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l'Alll?      —     MIM 


Il  \  a  tiii  an,  au  ilohul  de  celli'  puMicalion  ,  sans  préccdenl  el  sans  nioilclo  dans  notre 
pays,  nous  avions  à  faire  comprendre  el  à  justifier  une  innovation  qui  a,  depuis  ,  fourni  la 
preuve  de  sou  eiiarme  et  de  son  nlililc;  l' f/lnslralion  a  si  rapideiiienl  pris  jmssession  de  la 
faveur  publique,  (ju'elle  n'a  plus  aujoni'd'liui  personne  à  convaincrr. 

Écrire  et  peindre,  montrer  les  objels  qu'on  décrit,  parler  à  la  fois  aii\  \eux  et  a  l'espril  , 
traduire  les  n'-cits  en  iniaj;es,  aider  rinlelli;;('nc(>  en  frappant  la  nienioire,  tel  est  le  pr(dilenie 
déjà  résolu  dans  les  livres,  posé  et  résolu  par  nous  dans  un  ordre  de  ])ul)licité  qui  n'avait  pas,  jusqualors,  soujfé  à 
emprunter  le  secours  de  cette  autre  lan;]ue  qui  emploie,  au  lieu  de  la  plume  et  d'accord  avec  elle,  le  cravou  et  le  burin. 

Ce  n'est  pas  en  France  seulement  que  /'Il/iislralion  a  rencontre  une  soudaine  et  précieuse  approbation,  l'eu  s'en  faut 
que  son  titre  de  Journal  Universel ,  qui  ne  devait  s'entendre  que  de  l"universalil('  de  son  domaine  inlellecluel,  ne  r(q)onde 
aussi  a  sa  publicité,  déjà  européenne,  et  qui  commence  à  s'étendre  dans  les  autres  parties  du  monde  avec  une  rajtidilc  (|ue 
les  éditeurs  n'avaient  pu  espérer,  malgré  leur  confiance  dans  les  (liances  d'une  entreprise  rejîardéo  par  d'autres  comme 
une  opi'ialion  périlleuse. 

Outre  les  risques  de  fortune  que  des  aujfures  décourageants  nous  montraient  au  terme  de  cette  tentative,  nous  avions 
affaire  encore  aux  incrédules  qui  niaient  la  possibilité  de  traduire  en  gravures,  presque  aussi  vite  que  par  la  parole,  les 
sujets  qui  font  la  matière  de  notre  journal.  (Juinze  cents  dessins,  dont  la  plupart  sont  tirés  des  événements  de  la  semaine, 
de  la  circonstance  (jui  excitait  l'attention  ou  la  curiosité  au  moment  de  leur  publication,  du  |M>rsonnaî;e  (|ui  occupait  la 
scène  a  un  jour  donné  de  la  période  annuelle;  quinze  cents  dessins,  parmi  lesquels  il  yen  a  un  grand  nombre  ipii  son! 
des  compositions  considérables,  des  tableaux  de  genre,  et  souvent  de  grandes  pages  de  l'bistoirc;  conlempoiaine,  ri'- 
|iondent  pour  I' [/liislralïnn  et  pour  S(>s  infatigables  jjraveurs,  MM.  Hesl  et  Leioir,  d(Mi(  les  ateliers  ont  trouvé  le  moyen  de 
ftiirc  de  cbaque  jour  vingt-quatre  beures.  —  Nous  venons  de  dire  le  secret  de  l' lllmlraliou. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  jeter  un  coup  d'ceil  rétrospectif  sur  une  collection  qui  forme  déjà  deux  volumes,  pour 
nous  rendre  à  nous-même  ce  bon  témoignage  que  nous  n'avons  manqué  à  aucune  des  conditions  de  noire  pro{;ramme. 
Toutes  les  publications  ne  résistent  pas  à  cett(^  épreuve,  qui  consiste  a  rapprocbei'  le  ]ii'ospec(ns  de  la  (aide  des  matières 
jiour  juger  l'o'uvn'  par  les  en{;agements  jtris  d'avance  envers  le  public.  Nous  sommes  beiireux  de  n  avoii'  pas  a  redontei- 
celte  comparaison. 

Nous  croyons  avoir,  autan!  que  lOccasioii  l'a  exigi"  ou  j)ermis,  accompli  nos  enga{;emenls.  Nous  avons  montre  du 
moins  que  nous  n'en  perdions  aucun  de  vue,  et  que  toutes  les  matières  indiiiuees  doiveni  venir  à  leur  tour,  et  en  leur 
temps,  |trcndre  place  dans  un  recueil  aussi  varié  et  d'un  fonds  aussi  in('|)uisable  (pic  la  variété  sans  bornes  des  scènes 
dout  le  monde  entier  est  le  tbéàtre. 

Lanne(>  IS-'»'(  nous  oll'ic  une  matière  nou\clle  et  pleine  d'inicrél  dans  cette  grande  solennité  de  l'industrie,  dont  l'nu- 
\erlure  rsl  fixée  au  \"  mai  :  rilliistralion  ne  repondrait  pas  à  sou  litre,  et  ne  comprendrait  pas  toutes  les  ressources  de 
sa  double  combinaison  du  texte  et  de  la  gravure, si  elle  ne  devenait  pas  le  Moniteur  de  cette  exposition,  dont  la  description, 
sans  l'image,  ne  donnerait  qu  une  idée  incomplète  et  insuffisanle. 
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I mbai-ipicuicnl  dans  le  iMrl  d'Ak'er  des  l'èll 

n"-dclaMni|ue : 198 

Mi 1V1CS  de  dn.inadaires ddi 

Selle  de  diMiiiadaiiv /,U5 

Sl.li-llnbalcl>i  Irirdc  cvpu-ccaAlser,  —  l)'a- 

prcsuu  d.ssnMinuvr.lM.-cr..." 225 

IraM-lscc  .Ws  l'rlcnilMl.'  h    Mcripic ly" 


Bourgeou  GntUkomnu  (Le).  —  La  leçon  de 

danse 317 

Bourgeois  Gentilhomme  {Le).  —  Nieulle Id . 

Canot  du  Koi V) 

(^.anot  de  la  reine  d'Angleterre ^2 

('.anotiers  (Les) 98 

Candélabre  en  liroii7C  cl  erislal,  donné  |ar  le 

roi  de  Hollande  a  Ijouis-I'hllippe 9S 

(jprices  (IjM)  du  Cœur.  —  .Nouvelle,  une  gra- 
vure  î)3 

Carrousel  (Ix)  de  l'Ij-ole  de  .Sauiniir.  —  9aont      W 

(  jirle  de  visite  chinoise 282 

Chanta  et  t'hanaon»  populairea  de  la  France, 

une  gravure 303 

Chanterelle  (l.a) 397 

Chasseurs  a  ehcval  (Nouvel  uniforme  des) 128 

Chasse-  au  ITircI  et  au  lilet 397 

Chourineur  (Le) 15 

Codret  lionne-  |iar  le  Koi  a  la  reine  Victoria. . .     8U 
Colonie  agricole  de  Petit-Bourg.  —  Salle  ser- 
vant a  la  Tois  de  dortoir,  de  féfceloire  cl  de 

salle  d'étude 237 

Odonie  agricole  de  l'eilt-Bourg  — Ontume  de 

travail.' hiver  cl  de,  des  jeunes  colons Id. 

Cohmie  aL'in  nie  de  rilil-llnuiç  —  Costumes 
de  dimanche,  hiver  cl  île,  deC  jeunes  colons.  Id. 

Cxdlcgede  Iraiice  —  Salle  de-  tours 308 

(Conférences  |H>nr  les  ouvriers  dans  une  chapelle 

souterraine,  a  Saiiil-Sulpice 3i0 

Conseil  de  guerre  a  Paris 311 

Coots,  célèbre  boxeur  anglais 5 

Id.      (Exercices  de) Id. 

Courses  de  septembre  au  Champ-de-Mars 129 

Coiireui-sau  départ  (Les) 130 

troupe  de  vermeil  donnée  a  Jasmin  par  la  ville 

ilAuch 146 

Cours  de  .M.  Baoïil  Uochellc,  ouvert  le  19  dé- 
cembre à  la  bibliolhèquc  Royale 26'i 

nébarqiiemcnt  de  la  reine  Victoria 40 

Dècouverle  du  cœur  de  saint  Louis  a  la  Stc.- 

Chapelle    3U8 

Dickens.  —  Deux  gravures 155-348 

Diorama  (\'nc  inli>rieure  du)  au  moment  de 
rexihisiiiiin  du  tableau  représentant  l'église 
de  Sainl-I'aul-IIors-les  .Murs,  aiirès  un  incen- 
die     72 

Dioiama.  —  Vue  de  Friboure  (Suisse) Id 

Don  r.ravicl  l'Alfcrci.  —  .Nouvelle.  —  Luc  gra- 
vure   396 

Drap  (Le)  mortuaire 397 

Eclairage  au  ga/.  sidéral.  —  Expérience  faite  le 

20  octobre  sur  la  place  de  la  Concorde 1:12 

Ecole  Polytechniipie.  —  Cosiuiiics  des  élèves  .  241 

Id.  Vue  de  rentrée 215 

Id.  luiir  ii«éricnre Id. 

Id.  Salle  de  Dessin Id. 

Enfanls-Trouvès  (^Dortoir  a  l'hospice  des)...  218 
lil.  Voilures   servant  au  trans- 

porl  lies  nourrices 249 

EnfaïUs-Tiouves.  —  Le  collier. Id. 

Id.  Coslumcs Id. 

Id.  Abandon  de  l'cnfanl  dans 

le  tour.  —  Kéceplion  de  l'enfant 3D9 

Enirie  de  la  reine  Victoria  dans  la  cour  du 

château  d'Eu 52 

Eiubaripieiiieul    de  la    reine    Victoria  et    du 
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Acteurs  anglais  —  llariley 

Id.  —  Wcbsler ' 

Id  -  Sliickland 

Id.  —  Biieksionc 

Id.  —  Misiiezs  l'isl-Williams... 

\iubii:u-Comi(|Uc.  —  Los  lloliémiens  de  l'a- 

rix.   \'  acte     Crèvecicur,'  Matis;  Louise, 

madame    Deslandes 

I  iii|uc-l)lyuipiipic     —    D,in    Qiiichotlo   :    le 

I  iii|ue-()lvuipii|ue  —  Don  Quichotte  :  quatre 

-'■cae-    ,ln  erses 1.33.;14 

I  ii-.|iienlMn|.M|n.'  —  Dernière  scène  du  Fen- 
■ir,f,     le  11  i\ire  ,|isp;irailsoiis  les  nols 269 

llel;,sseii,ei,ls.t„„ii,|uos.—  to  Fille  du  Ciel. 
:'  ai  le,  ]>'  laiilcau  :  mademoiselle  Bergeon, 
l'liiis|ilairicl;  mademoiselle  d'IIarcourl,  la 
lille.lulael MU 

I.aiele.  —  l'amrl.i  Cimuil .  V  ai-le  :  1  e  L-elie- 
lal  Verl.v.Sainl-\lar;  Uiipre.  Insepl,  ;  |i„us- 
seau.  Idiiiind;  llmel.  rian.is,|„e;  l'aiiela, 
niailaiiieSaiiitMl.iii;  inadauic  Kuusseau,  ma- 
dame  Stéphanie;  madame  du  Unicard,  .Mela- 
»"' SS 

ii,|,.„n.  —  Pierre  hiniliiis.  i'  acte  MIhmI, 
Milon;  Marie,  maih-moiselle  i:  Volet; 
Etienne  Chauvin.  Daicnurl  — Kliemie  Chau- 
vin rcinel  a  Albert  l'echari»-  ciisanglaniéedi 


B  lulinaril  du  Temple  (\  ne  ucnerale  du). — 

Marchands  ambiilaiils '. 376 

Chasses  d'hiver. — l.a  (Chasse  aux  C^anards ....  349 

I  ii'parl  (  l.e)  pour  la  Chasse .'iC 

Dîner  de  la  .Saiiil.Charlema;;iie  dans  un  Ci.llci.'e 

de  Paris ' .'.  ;yiO 

j   Descente  de  la  Conriille 40S 

i    Vêle  , les  I  „.,,.- 17 

iMViT  .le  1,  ,l.n:sea  l'Opéra •>4i 

l^ai'r    1  '     |iii    .avai-ni 3S8 

l,.ii  '  '   1  '   ,  l'.i    .ivarni .189 

II"     I    1  .1  I   !     -r.lc,  par  Gavarni 388 

M       il     I      li     1    iluChàleau-d'ICauXucdul.  .177 

Mi  '  I     1-1-     -iviirni 3SS» 

M i'    .|.  !  i.i.i'i- 3«l 

l'i'iiics  (Les)  iiiiluslries  en  plein  venl,  on/.ei:ra- 

vures '312-13 

Peliles  (I  es)   industries  en  plein  \enl,  cimi 

L'ravurcs 37fi-:i77 

Plaisirs  il'  Vliiver 360 

ncnliee  «les  iriliunaiix  (La).  —  Salle  des  Pas- 

l'cilus,  an  l'alais-dc-.Iuslic.e 161 

lleli.iir  (le,  ili- .Saint-Cloud i>7 

Du  Ser-eui  ,1e  \  illc  le  mercredi  des  cendres. . .  408 

In   liua-,  par  Cavaini 389 

Du  lliiuiuic-iiisciiu,  p;ir  Gavarni Ib 
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I  liiia  les  17  et  18  décembre  1813  2'<9 
;,«,  s  /(/;,  mires  pour  1814.— Treiîcgrav.  271 
du  dus  lueurs  sauvages  dans  la  Câinar- 


sim  frère 

"ili'iin    -  Pierre  /,„„,;„ 

L lais,  liiiuchcl;  Mniic,  uiadeiuiiisclle  !■:, 

\olel;  Allierl.  Mil.m;  l-uenne  Chauvin, 
llarciinrl  —  Elienne  montre  le  bourreau  n 
landais 

iipiTa,  —  Dom  i^éhastion.  —  l.evas'eiir,  dom 

<i|icra    -  /)„ni  S.liiifiien.  —  Scène  au  11*  .ici e 

'  "cpl; publii|iie.  — DomSébiislicnsc  pré- 

si  iiie  1111  peuple  pour  se  faire  reconnaitre 


\ci'idcntdu  10  novembre  sur  le  chemin  de  fer 
de  \ersailles  (llive  droile;.  — L'ne  sravurc. .   183 

AiTiipi'dcslre  (I.') .' 213 

.Urnl(l.'j 397 

Almanacli  de /'///u«(ra<i'nn,deux  gravures...     79 
Xlmanaeli  de  rilhstralinn.  douze  gravures. .  159 

Amenbleinenls  en  cuir,  cini)  dessins fil 

\me  enanle  \\').-  I.iiii|  L-raviiivs 21fi.|7 

Mniisciuenls  des  Seien-  e-,  ipi i ,,.  TuMires    Ifi  32- 

.SO  lli.l  17.1  192  Î21-.-2  r-.1li2  381  4lfi 
Anniversaire  de  la  Uevuliiiinn  beke.— Concerl 

j        dans  le  paie  de  llruxelles : 88 

I   Annuels  lire  de  la  llcvolutiun  Iwlue,— làmcert 

132  '       dans  raneiennc  edise  des  Auirùslins .SU 

Vrrivce  de  la  renie  Viclorin  au  ilébareadcre. .     21 
Belgique  -  \  ne  du  licffroi  de  lii  ville  de  l.ieiw. 
prise  dAiivcrs  :  f„c  simile  d'un  dessin  a  la 
plume  fail  parM.  Viclnr  lluco 73 

Id.         r.eue.lieliou  :|  ;,1  delà  Ne»;,,  i,  M,-lVlersl)ilUri:.   2S  I 

ller,,'iiii  ,1c  Henri  1\  .  au  eliàlcau  de  Pau..."      21 
200      Bicliai  i.Slalue  de),  iiar   M.  David   d-Amiei-s, 

iiuiuçur.  e  le  21  aoi'il,  a  llonrg ', . . .       4 

Bmi nteois  (lentil'wmme  {Le).  —  Lcçoii  de  phi- 
losiiphic 316 


Fiaurc  allégorique  de  janvier 3 J4 

Id  de  février.  —  Les  Poissons   3;'i8 

Galerie  de  Shakspeare.  —  Deux  gravures 255 

Gravure  d'après  le  procède  Bémon lUU 

Id.  deM.Tissicr Id. 

Grandes  Eaux  (Les)  de  .Saint-CIoud 57 

Grotte  de  la  Sainle-Baiime 68 

Hasard  et  Calomnie.  —  iSonvelle.  —  Une  gra- 
vure    3H 

Henri  IV  (Statue  dcl,  par  M.  UaL-u-i 20 

Henri    MU,  d'après  1,.   li,l,|,Mu  consiTVè   au 

Collene  de  la  Irinile,  a  lainbridL-c 22.1 

llisinirc  d'.lnglclrrrc  —  lue  gravure 33a 

Inslilulion    des  .leunes-Aveuglës.  —  Inaugii- 

"aliiiii  du  nouvel  ètablisseiuenl 296 

Institution  des  Jeunes-AveuglCs.  —  Costume 

des  garçons Id . 

Insiiimiou  des  .leunes-Avengles  —Gymnase.  297 
liisiimiion  des  .Icuncs-Avciiclcs.    —  Cusluute 

des  lillcs Id. 

Id.  Salle     de 

bains Id . 

Inondations.  —  le  pont  de  Corp  enlevé  par  le 

coiiranl  du  Drac 177 

Inaiigiii'iilion  de  la  stalnè  de  Henri  IV,  ,â  Pau.  21 
liilerleur  du  bureau  du  Bmvdi/,  journal  amé- 
ricain  ; 105 

Jounial  des  Enfants. —Orne  vigneltes 95 

Lauriers  en  or  donnes  à  .lasmin  [wr  la  ville 

de   l'iinlonse 110 

I  'E|kV  (Slatiic  de  l'abbe  de),  |ur  Miehaiid. ...     33 

Lièvre  pris  au  collet 397 

Lit  de  Henri  IV  au  ehiitcau  de  Pau 21 

Maison  à  Bilhcres,  près  de  Pau,  ou  Henri  \\  a 

de  nourri 21 

Miii'ïhcriia    Pusterla.  —  Chapitre  V;  six  cra- 

Miies :.  12-13 

Mai-L'lierita  Pusterla.  —  Chaiiiln' VI  ;  dix  era- 

V  nies 27-2S-29-:W 

M.arglierila  Pusterla.   — Chapitre  VII;    qua. 

tor/e  gravures 43-11-45-46 

Margherila  Pusterla.  —  t:ha|)iliv  \'III:  huit 

gravures 59  Ii0-lil-6î 

.Marslicrita   Pusterla.  — Chapitre    l.\;  on»e 

gravures 75-76-77 

Marehorita  Pusterla.  —  Chapitre  .\  ;  dix  tra- 

vures !i2-93-94 

Margherila  Puslerl.1.  —  Chapitres  XI  et  Ml; 

quinie  gra> Hres ll»7-10S-IO;l 

Margherila  Pusterla.  —  Cliapitix!  MM;   sept 

criivures 124-12l> 


Margherila  Pusterla  Cbap.  XIV;  Mp<  gra- 
vures   140-1   I 

Margherila  Puiierla  —  Cbapitrei  XV  ei 
XVI;  dou7£  gravures 156  .<' 

.Manflierila  Pusterla  — (.lupilret  .Wll  ri 
XVIII;  guinze  gravures 170-71  "J 
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quali>rze  irravur«rs 1S7-ks 

Margherila  '  PiislerU.  —  Chapitra  XXI  n 
\.\IL  —  Ojnclusiofi.  —  Viugt-deux  gra 
vores '. 2U3- 1 

.Malelol  du  yacht  f^itloria  and  Aliert 

.Me<!iing  tenu  a  Dublin i 

Id.      en   (ilein  air H. 

Mélodies  en  action.  —  Une  gravure '2-3 

Messager  pirisien. si 

Messe  (La)  île  Saiiil-HulK-n.  —  Bcnediclioa 
dis  riiicns I6^ 

Monument  de  .Molière  —  Iji  .Mu»  cnjauee, 
statue  en  inarlire,  |nr  M.  Pradier 32^ 

Monument  de  Molière  —  Molière,  walue  cji 
broii/e.  |iar  M   .S-urre  aine 1 

^Ionoln£lll  de  .Molim!.  —  la  Musc  grave,  au- 
lne en  inarlire.  par  M.  Pradier 

V'iire-llame    \'ue  cxleneiire  del'egliie) I. 

Ouverture  des  Clianibres  tielae»,  le  14  noreai 
brelS43 " 1 

Ouverture  des  Cliainlires.  —  (j>rlegc  du  Kui. 

Id.  Arrivée  du    Hoi 

au  Palais-Bourbon 
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discours '_ 

l'aife  (A*J 

Palais  de  la  .Nouvelle  Année M  ■ 

l:.tjure[U) ri; 

Pavillon  M'intliensier...  .>Z 

Pèche  de  la  .Morue  —  bitiuicnts  faisant  b 
|iè<.-he  de  la  Morue  (verte)  sur  le  banr  de 
lerre-Neuve 13. 

Pèche  de  la  Morue.  —  Cou|ie  de  mer  viusun 
vaisseau  faisant  la  |ièche  de  la  morue  'voie)    Id 

Pèche  de  la  Morue.  —  llaiin  et  ligne  île  pdcbe    135 

Id.  Morue.. .7 Id. 

Id.                   Habillée ,    dite    morue 
plate  —  Dessus Id . 

Pèche  do  la  .Morue.  —  Morue  habiller,  due 
morue  plate.  —  Dessous  iiiierieiir Id . 

Pèche  de  la  Morue.  —  Pêcherie  a  TiTre-Neuve.  137 
Id.                 Pèche  du  capelan  («lur 
servir  d'appil Id. 

Pèche  de  la  .Morue.  —  Barque  faisant  la  |ièche 
de  la  morue  (sèche)  sur  le  banc  de  Terre- 
Neuve Id 

Pèche  de  la  .Morue  —  Portion  decuu|>e  il'uu 
liàiimenl  iièchcur  de  morue  (venei.  —  Pro- 
lil 138 

Pèche  de  la  Morue.  —  Fragment  d'un  hèliiiiciil 
pèlheur  de  morue  rverte).  vu  |iar  la  hanche.  Id. 

Pèche  di-s  Huîtres.—  Di'|ian  pour  la  pécbe  des 
hiiiircs 364 

Pèche  des  Huîtres  a  ladrague Id . 

Id.  au  ràleâu Id. 

Id.             —  Hetour  de  la  pèche  des 
hiiilres Id. 

Pèche  des  lluures.  —  Triage  de»  huîtres  ....  36j 
Id.                Pare  aux  huîtres,  aCao- 
cale Id . 

Pèche  des  Huîtres  —  \oiiure  accélérée  pour 
le  trans|H)ri  dcs  huîtres  a  Paris Id. 

Pélerinai;e  a  la  Sainie-Baiime 68 

Pèiiilencier  militaire  de  .Saint-Ocnnain  (Entrée 
du) 314 

Pénitencier  militaire  de  Saini-Gennain.  —  Cos- 
tume des  détenus Id . 

Pèniiencier  militaire  de  Sainl-GcnnaiD.  —  l  ne 
cellule Id. 

Pèniienciei  militaire  de  Saint-Germain.  —  (Jia- 
iiclle. •....•••.•.......... .•.•...••...  34o 

Pénitencier  inililaircdeS:dni<:eniiain.  —  Ate- 
lier   Id. 

Pcuileniier  militaire  de  SaintCennain.  —  Re- 
mise de  peine Id. 

Piano  (Nouveau)  de  latcine  iri->|jagiK 210 

Polonaise  (la)  a  la  cour  de  Russie'. ÏM 

Pose  de  la  première  pierre  du  |ionldu  UiaiiKe, 
al.you III 

Plllilications  itlnsni'Cs.  —  Faits  memutrablea 
de  ri.ittuire  ,1e  Fraucr,  I  gravure  — .V«i- 
T-'IJes  et  seules  rèritaUes  arenlmres  dé 
Tom  Pouce,  onze  gravures.  —  La  Chine om- 
rertc,  deux  gravures  —  /utfiressi'HS  de 
ci/ie/e  i/e  .M .' H^mif  ire,  dix  CTarures.  267- 

268-69 

Présentation  à  la  faiiiide  niyale 40 

PriKéSsion  sivulaire  de  Foiirvièrcs !l;l 

l'rotwll.e) ISl 

Procédé  Rouillel  (le     —  Se(it  graiurrs...  26»^ 

Régates  du  Havre  (Les)  —  Courses  des 
crandes  euikinaliiiiis 19 

Régtiies  du   Havre  (Les)   —  (  uursrs  des  h«-     20 
Iciniers 2J 

Reine  d'Aiisleicnv  \\  .1)  condiiUe  |ar  Louis- 
Pbili|ipe. 'entre  d.ins  le  emiol  du  brii-i  Ain 
rie-.-lmétie -1 

René  (Sialue  du  rvii;.  |«ir  M.  Uavnl  d'Angeis.     33 

Itenlrtv  des  classes^ 98 

Be|>as nival  dans  la  fir<> 5> 

R.HinIphè «I 

Sainl-louis(Cha|iclle\  a  Tunis 55 

SamI-llnliert  ^Iji)  du  g:irde liN 

Id .  au  château M 

Id.  —  Six  di*ssins  alléçoriqwftî. .  1rt9 

.Saint  Hidiert  ^Slaluelle de',  de  .M.  Meliii«»ie..  176 

Séance  de  la  .>«ririe  Pbilolerlinique  dans  la 
s;dle  des l jmreris  \iviennc  tSW 

Silri»  Pelliee.—  I  ne  ïr.iv  lire 270 

Siiiiiilacre  d  un  eoiiilul  naval  d.ins  la  rade  de 
llrxssi,  en  pr\-si'm'e  ,lu  doc  el  de  la  diicl>es»e 
de  Neimiur>.  le  3^l  .i.'tlt  18  3 84 

Soiriv  onenlale  ehe ■  M.  Il ^ 

Tliè-itre  de  Berlin  (Im-endie  du) I 

Id.     |>or»atifderain|ngne.— Dèïcloiniemeiil 
cènéral ''• 
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Torrents.  — Coupe  en  longd'un  torrent 1 
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— Cairans  servant  a  enchaîner  les  esclaves  pour 
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vant a  enchaîner  les  esclaves  a  bord  du  na- 
vire  
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—Coupe  de  profil  d'un  navire  négrier 

—Vue  de  la  batterie  basse  d'un  navire  négrier. 
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Un  Grand  l.ever  de  la  reine  d' .Angleterre 
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Une  prédication  du  père  Malhew 

Ine  Écurie  [wrtugaise  ,  dessin  a  la  plume  fait 

par  don  Fernando,  roi  de  Portugal 

Une  Chasse  dans  un  hôtel  de  la  rîie  Saint-Ho- 

nore 
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Voiture  du  roi 'il 
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A    ni-Rl.IN. 

Un  incendie  vient  Je  ilétrniro  le  llié;'ilre  île  rOpéi';i  de 
Berlin,  c'était  le  soir  dn  18  aoiil;  Télile  de.s  Berlinois  iivail 
i'ssisU!  à  une  représentation  par  ordre  dans  laquelle  niadamc 
Pauline  Viardot  avait  excité  le  plus  vif  enllionsiasnie.  Le  liniil 
des  applaudissements  vibrait  encore,  quand,  sur  les  di.\  heu- 
res et  demie,  les  soldais  du  fiiaiul  corps-de-garde  situé  en 
face  d  I  théâtre  en  virent  jaillir  des  tourbillons  de  fumée. 
L'officier  de  garde,  à  la  tële  d'une  escouade,  |iéiiélra  inlrépide- 
iiient  au  milieu  des  (lamines,  et  parvint!  sauver  une  collection 
précieuse  de  partitions.  A  onze  heures,  une  foule  considérable 
s'empressait  autour  de  l'édifice,  tant  pour  porter  des  secours 
que  pour  obéir  .'i  cet  aveugle  instinct  de  curiosité  qui  trouve  à 
S('  satisfaire  nièiiie  au  milieu  des  plus  grandes  catastrophes. 
Li'  prince  de  Prusse,  en  unitornie  de  général,  dirigeait  le  tra- 
vail des  pompes  ;  autour  de  lui  étaient  accourus  le  prince  Al- 
bert, li' prince  Woldinar,  le  prince  Èlienne  d'Autriche,  le  prince 
Adelbert  et  le  prince  Auguste  de  Wurtemberg.  Le  roi  lui- 
liiéine,  Prédéric-Guiliaunie  IV,  les  rejoignit  à  sept  heures  dn 
malin.  Gnke  au  zèle  qu'on  déploya,  le  feu  ne  consuma  que 
les  instniments  de  musique  el  une  partie  de  la  garde-robe. 
Le  magasin  des  décorations  se  trouvant  dans  un  autre  bâti- 
ment, on  n'a  perdu  que  celles  qui  avaient  servi  à  la  repré- 
sentation de  la  veille.  On  a  pu  préserver  les  édifices  voisins, 
le  palais  du  prince  de  Prusse,  celui  du  comte  de  Nassau  (ex- 
roi  de  Hollande),  cl  la  Uibliolhéque  Royale;  on  avait  fait 
toutefois  des  préparatifs  pour  enlever  les  livres  en  cas  d'ur- 
gence. 

La  toiture  s'est  écroiriéc  à  minuit  et  demi,  el  il  m-  rcsie 
plus  aujourd'hui,  de  ce  remarquable  monument,  cpie  des  pans 
de  murs  crevas.sés  et  noircis. 

CethéAlre,  commencé  en  M-M.  avait  été  inauguré,  le  7  dé- 
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Bureaux  ,  rite  de  Seine,  ô5. 

ceiiil)iv  1712,  par  la  rcpiéseulalion  de  César  el  Ale.vamlve, 
opc'ra  de  Graun;  il  était  situé  à  l'extrémité  de  l'avenue  i'nter 
'len  Limien  (sous  les  lilleuls),  à  l'angle  de  Freilerkh-Strasse. 
Six  colonnes  corinthiennes  décoraient  la  façade,  dont  la  iilin- 
llie  portail  celte  inscription  : 

niEiiiiiiicrs  iiEX  .vpoi.i.iNi  et  iitsis. 
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Les  statues  de  quelques  auteurs  draiiiiiliqiies  iillcjnands 
étaient  placées  dans  des  niches  extérieures.  La  salle,  longue 
de  Si  mètres  (161  pieds),  large  do  ôi  nièlrcs  (105  pieds), 
avait  quatre  rangs  de  loges,  un  parquel,  un  pai  lerre,  el  pou- 
vait contenir  près  do  2,300  spectateurs. 

Plusieurs  scènes  du  dernier  roman  de  madame  Sand,  la 
Comtesse  de  Rudolsladt,  se  passent  à  l'Opéra  de  Berlin. 


iilie  du  TheAtre  de  Itrlln.) 


Courrier  de  Pitriii. 


Il  y  a  quelques  piiirs,  des  hommes  de  letlies,  des  éi- 
poliliipies  sélaieiil  réunis  et  suivaient  un  iiinilevi,.  n- 
le  mort  qui  s'en  albit  i't  sa  dernière  demeiiie  inee  e. 
corle  avail  été  un  lionnËtc  homme  el  nu  Inimme  de 


is  les  («iiini; 
I.  ..ni  'ivN.lii 


.liMiii.'ln 


n  annonçant  relli'  fin   prémitturéc  de 

.!.'  li.uini.'ie  l't  sans 

>  (!.'  M)ii  .'sprit  el  de 

Il  .'lin.',  .|Ue  reliiiussiiieiit  la  siiii|.hiilé  el  la  in.iilitslie,  deux 


lii^li.- 


nl.!.'p,„l, 


nl.l.' 


,ii,  larcs  de  noire  temps,  cl  qui  courent  risque,  pour  peu 
qui;  (.  l;i  dure,  d'être  tout  entii'res  ensevelies,  cuinnie  vient 
(le  lit  le  ce  Ijon  et  modeste  Uert. 

On  s'est  acheminé  vers  le  cimetière  de  Yanvcs ,  et  !!l  les 
restes  mortels  sontili'scciidus  dans  la  fosse;  le  prêtre  a  béni 
la  terre  funèbre,  diiis  \>,\\  l'muys  nul  |pnjiioni:é  les  paroles 
d'adieu,  et  lesqueli|ih's  ;iirii~  .|in  .  .l,n,i,i  ,|„i,ni'  rende/.-vous 
autour  de  ceeenoril  m.  m,ii1  ~r|,;ii,  -.  In  iiinnuinenl,  ou  pbi- 
l.'.t  une  pii'iiv  sr[iiil.  i,ik  SUIS  |M.'lriili„o  H  .sihs  taslc,  simple 
i-iinmie  1.1  M'  '!•■  '  'II"  iliiiil  l'Ili'  doit  recouvrir  les  restes,  a 
,-.|évoirT|,;i,   I,.  |M.I.-  .Ir  r,.sli,leles. 

Il.'ijx  Miiiiili  >  ili-.  (,in>,  nue  simple  loinbe  et  une  simpb; 
liisi'ii|iliiiMl  jamais  Itert,  de  son  vivant,  n'aiiruit  pu  croire 
|iiiiir  lin  à  OUI'  Idlc  piiiupc.  lier!,  en  elTcl,  l'ut  un  de  ces  ca- 
lacliMcs  liiiiiilcs,  réserves,  iii|icnus,  qui  dépensent  beaucoup 
cil  iiili'lll^iciice,  cil  ilcvoiiemeiil,  en  lioiinclclc,  et  qui  s'clîa- 
l'cjucht'iil  cl  iiiiiKisnenl  si,  pur  hasard,  ils  soiipyiinneiit  ipi'uii 
s  apciçiill  de  leur  mérite  :  esprits  diiliciits  et  urne»,  cu'iim 
|irc|iai'és  II  tiiiilc  liclli^  action  et  fi  tout  micrillce ,  ipii  m  réfil- 
;.'iciii  il  cliaipic  pas  de  leur  cNislelicu,  et  diupuniisiienl  dans 
leur  iiioilcslic.  Il  arrive  ipie  ces  hoinines,  si  craiiilifs  et  si  ilé- 
liaiils  ircii\-iiiciiics,  remplissent  leur  vie  de  nobles  aciliiiis 
l'I  (le  Iravaiix  ilisliiigiiés ,  naiis  en  reriiclllir  la  iiioindic  re- 
iiiiiiiiiii'i';  Ils  passciil  inapei\-iis  avec  une  piovlsioli  d'idées  et 
lie  savoir  dont  la  lilim  milice  part  siil'liiail  à  d'aiilrcs  pour 
(  lienlii'r  l'érlal,  taire  du  liniil  cl  se  dresser  un  piéili'slal. 
(Juelipies  privilégié»  iiciilciiieiil  les  coiiiiaissi'iil  cl  les  appri'- 
r'ieiil  à  toute  leur  videur;  ce  siHit  les  lioiiimes  lissez  iiolile- 
iiieiit  l't  lisse/,  lliiemeiit  doiiéit  pour  iiller  Inniver,  h  travers 
liiiiti's  les  ({l'osneK  répilliiliiiiin  elVniiili'cs  iiiie  raiidace  cl  le 
.■liailalanisine  enl'ailleiil,  ces  hileiils  icciicillis  en  ciix-lliAiiics 
ri  vdilés,  qui  se  lielllli'lll  il  l'ccarl  cl  seinlilciil  fuir  le  t;iaiiil 
jniir  avec  aiilillll  du  «nln  que  le  ledierclieiit  tous  ces  auda- 
cii'iix  coureurs  île  reiKHiiiiice. 

Telle  a  l'Ié  la  siiif^iilieie  deslinée  de  Heil  :  Il  a  mis  la  moitié 
lie  sa  vie  ii  clic  un  lillcraleiir  plein  de  i^iii'il,  un  écrivain  poli- 

liipie  fée I  cl  halille.  une  iinie  haiilc  cl  lihre  ,   un  bon  el 

cdiiianeiix  ciliiyeii,  el  le  premier  liailninilleiir  île  papier  venu 
s'est  lail  Miiiveiil,  en  \ iiif;l-qnalie  heures,  |iliis  île  ri'qiulaliun 
que  lui  en  vinf-'l-ipiall'c  ans.  Ileniande/  il  Milre  voisin  :  u  Con- 
naissez-Mins  llilaiinii  cl  Ancliielie?  —  l'arblcu!  si  je  les  con- 
nais'.' viiiis  ii'piinilia-l-il,  ce  siinl  deux  iJiandsIiiiiiiiiies,  deux 
l'ameiix  aiileiiis;  l'iiii  a  fail  le  Vaujw-Jarrcl ,  fcnillcliiu  en 
lieiile-cinq  p.iilics,  iloiil  j'achève  en  ce  moment  de  lire  le 
deiiiier  eliapilie  ;  el  l'aiilie ,  le  ('ou/jc-'/'cVc ,  roman  niaj^ni- 
liipic  que  je  lirai  la  semaine  pi'ucliaiue,  en  attendant  le  Cutipe- 
liitiijc,  par  le  iiiénie.  n 

.\iais  Miiis  demanderiez  :  «Connaissez-vous  Uert?»  que  voire 
inleiliiciilcnr  slnpéfail  vous  regarderait  de  l'air  ébahi  d'un 
biiinine  qui  ne  sait  pas  ce  (lu'oii  veiil  lui  dire. 

Cequ'ctail  lierl,  un  vous  l'a  appris  sur  .sa  toiiibe.  Ce  n'est 
qu'au  iiiiimenl  iiii  ces  bonnéles  lioinmes  meiircnl  ipTuii  y 
ic;.'arile  d'iiii  peu  plus  |irés  e(  ipriiii  seul  loul  leur  prix.  Kn 
reiniinlant  leur  vie  pas  il  pas,  on  esl  loul  éliiiiné  d'y  rciroiiver 
la  li.iee  iiiiii  inlerromjinc  iriiiie  aelivilé  morale  sans  repus  et 
sali--  l'iiiMi-~se,  ipii  piusail  inrcssanniienl  sa  l'inee  ii  la  source 
des  M' ni  mie  il  N  ^'V.ni'i'enx,  pour  la  nielliean  scimcc  ilcsnnliles 
caiiM  ,.  AiiiM  lieil  a  éliMin  des  ciiinhallaiils  i.'snliis  cl  inlali- 
j;alples  ,1c  l'iipiiiiiin  libr'rale;  il  l'a  servii',  pendanl  loul  le 
ciinis  lie  la  Uestainaliiin,  avec  la  hMineli'  el  la  miidcraliiiii 
qui  el;,ienl  il  la  fois  le  résiillal  de  sa  sillcérilé  cl  île  ses  lii- 
inieies.  On  ne  eili'  pas  iiii  seul  journal  iiiipiiilanl.  pendanl 
celle  |ii'riiidi>  de  Inlle  aidenle,  iiii  Hei  I  n'ail  appiiilc  chaque 
jour  MOI  ciinliimcnl  de  lalenl ,  de  saMiir,  de  linii  slvle  el  de 
con\iclioii;  il  a  élé  de  Imiles  les  haladles  IhiMiriipiès  qui  se 
livrèrent  en  ce  Icinps-lii  a\ee  laiil  de  liiinne  hii  el  d'esiic- 
laiice,  sur  le  terrain  repicsenlalild'im  colé,  cl  de  l'anlre  sur 
le  vieux  sol  monarchique;  cl  siiiivenl  il  cul  l'occasion  de. 
priniverque  la  résoliiliuii  du  ciloyeii  ne  faisait  pas  faute  il 
la  plume  (le  l'crrivaiii. 

Ceiieiiilant,  sous  la  Uestauralion,  inèiuc  au  plus  fort  do 
celle  j;raiido  querelle  où  il  prenait  une  part  si  utile,  si  intel- 
ligente et  si  active,  Berl  n'elait  guère  plus  coniiii  qu'en  ces 
derniers  temps  où  il  avait  cessé  tout  combat.  i:'est  que  llert 
donnait  son  palriolisme  el  son  liilcnl,  ciiinmc  ces  braves  qui 
versent  leur  sang  il  toute  rcnemilre,  laissanl  aii.v  fanfarons 
le  soin  de  se  pavaner  après  la  halaille,  el  de  faire  sonner  leurs 
cpeiniis  cl  leur  sabre,  lîert  se  laisail,  lui  '  llert,  l'affaire  ter- 
minée, se  cachail  lien  icre  les  autres,  coimiie  un  simple  sol- 
dai, quoique  pendanl  la  journée  il  eût  été  un  des  plus  savants 
cl  des  pins  iiilri'piiles  |iarmi  les  capitaines. 

lieux  luis  ccpendanl  llert  se  nomma  :  la  première  fois  pour 
olVni  sa  piiitrine  ii  nue  épée  ennemie  l'I  en  faire  un  rempart 
il  M  ^  npiiiKiiis;  1,1  seciMiile  fois  pour  prendre  sa  place  dans  la 
i/'-i'  Hi.e  ,1  s,.  i,in-ei  iliicèliMle  la  I  liiiisliliiliiiii  violée.  Uert 
lui  nn  ili-s  Mi'iialaires  île  la  prnicsialioii  de  la  presse  contre 
h-s  iiidiinmuicesdejnillcl  lnôll.  lise  noiiima  il  deux  reprises, 
ai-je  dil,  et  ces  deux  jiiiirs-lii  il  mit  sa  vie  sur  siui  nom. 

Son  |icncliiinl  l'avait  entraiiié  d'abord  vers  les  lettres  et  le 
Ihéàlrc  ,  mais  sa  modestie  se  ilcciiiiiaj;ea  irnn  levers:  sa 
liremiereenrni'idie,  bien  qu'i^eiilceii  vcisspirilnrKei  |ii.piaiits, 
rencoiili.i  nn  parterre  iTlif.  llcrl,  inéhnmhilile  ,l,nis  ses  sell- 
limcnls  iriiiimiele  homme  el  dans  ses  deinns,  inail,  polir 
liiiil  ce  inii  liinehail  ii  siiii  mérite  personnel,  la  tiiniililc  d'un 
cnf.inl  ;  il  se  ci  iil  ciiiiilamnr>  sans  i  etiini  pai  ce  premier  échec, 
cl  sejetailanslapiililiqiie.  SiiUM'iil,  \eis  la  lin  de  sa  carrière, 
laliidii'  de  celle  piililiipie  si  pleine  de  n.ahli'S  di'sespéraiilcs 
cl  de  déceptions,  je  l'ai  enlcndn  parler  avec  rcfiicl  de  cet 
abandnii  qu'il  avait  fajl  de  la  poésie  il  son  dcbul,  et  ilomicr 
il  celte  première  passion  de  ses  jeunes  années  un  souvenir 
iiii'laneulicpie. 

Il  lui  en  étail  resté  un  «oui  tiès-fin  et  très-sùr  pour  les 
bons  cl  beaux  l'ciils.  Le  liMiTalciir  se  retrouvait  snuveiil  sous 

l'éciivam  piililiipic,  el,  dans  les  de is  temps,  il  avait  liiii 

par  le  remplacer  liiiil  il  fait.  Iteit,  depuis  quatre  ou  cinij  an- 

I S  'i^'Ol  publié  une  simIc  d'arlicles  de  critique  bltciaire  et 

|iarlicnlieieiiiciil  de  criliipic  ilramatiqne  ipii  s'étaient  fait  re- 
manpier  par  iiiio  sn^iacilé  d'analyse  et  une  justesse  de  vues 
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ingénieuses  aujourd'hui  à  peu  prè«  passées  do  mode;  on  v 
remarquait,  îi  chaque  pas,  Un  esprit  délicat  et  sensé  nourri 
aux  soureoB  pures. 

Cette  finesse  cl  ce  goût,  Berl  les  avait  dans  la  conversa- 
lion;  mais  il  fallait  qu'il  se  résolut  il  parler;  il  était  dans  le 
monde  —  quand  par  hasard  il  y  allait  —  d'une  réserve  ex- 
Iri'iiie  :  c'élait  le  silence  méiiie  ;  on  n'aurait  jamais  soupçonné 
riiommc  d'esprit  dans  cclU- sliilni-  d'Ilarpocnile.  Il  lui  arri- 
vait lie  nèlie  ;;iierc  plus  caii'ciir  avec  SCS  amis,  quoiiiue  doux, 
alVablc  cl  irimmciii  InenM'ill.inte  ;  mais  une  fuis  qu'il  s'y  met- 
tait. Il  était  chai  niant  a  eiilendie,  et  contait  ù  ravir  une  foule 
li'aneciloles  piipiaiiles  qu'il  a\ail  retenues  on  qui  étaient  lu 
lésiimé  de  son  obsciv.ilinn  ■^piiitiielle  et  déliée. 

Je  le  rencontrais  siancid  dans  le  foyer  des  lliéàtres,  enve- 
loppé d'une  redingote  llullanle.  la  main  an  gousset  de  son 
pantalon,  l'air  distrait,  la  lèle  légèrement  penchée  vers  l'é- 
paule, traversant  la  foule  sans  la  regarder,  envisageant  sou- 
vent ses  amis  intimes  sans  les  reconnaitre,  et  cherchant  un 
petit  coin  .solitaire,  sur  quelque  banquette,  pour  s'y  asseoir 
et  y  rêver,  C'élait  là  qu'il  faisail  biiii  aller  le  trouver  ;  un  mis 

vovaiil,  mon  Uert  s'éveillait  ciiiiii l'un  songe  ;  alors,  s'il  su  j 

décidait  il  causer,  vous  n'aviez  qu'.'i  le  laisser  faire;  vous  ré-  ' 
initiez  les  aperçus  les  plus  jiisles  el  les  plus  fins  sur  la  pièce 
liiiineile,  sur  les  acleurs  on  sur  le  vieux  clief-d'ujiivre  qu'on  ' 
venait  de  rc]Mésenler,  tout  cela  du  Ion  le  plus  naturel  et  le 
plus  simple  du  monde;  tandis  nn'iin  iicii  plus  loin,  tous  les 
grands  biaillanls  du   foyer  se  dcmcnaienl  avec   les  grands 


éclats  de  leni-  igiioraiile  vanil 
n'aceoucher  souvent  rpie  de  parailic 

Après  vie  si  pure,  si  labnriei 

lière  an  pays,  après  nn  arir  de  ih'vn 
exposé  sa  tête  pour  la  di-lrn-i'  dev  |. 
liert  (pie  de  mourir  pauvre  el  i;jiiiMi 
rivé:  il  est  mort  tri'S  pan\re  en  ■  1 


I  faisaient  grand  tapage  pour 


iilt|. 


1^1  désintéressé,  (lui  s'était  épi 
'    cause  de  la  France,  ii'r   ' 


se  cl  ciiiisacri'e  tniit  en- 
lenicnt  public  où  il  avait 
|.-,  il  ne  nianquail  [dus  ii 
:  c'est  ce  qui  lui  esl  ar- 
■1 ,  et  cet   biimine   probe 

1^   l;i  Inlle  snlllemlc  poiir 

nip.i^iii-  .ni  1  Hiii'lièrc  de 
Vaiivcs  que  par  un  petit  nombre  d'anns  !  Ceci  ilinnie  nue  idée 
des  beaux  sc^ntimenls  et  de  la  reconnaissance  du  temps  on 
lions  vivons. 

—  Passons  il  quelque  chose  de  moins  triste.  Le  héros  de 
raveiilnrc  n'est  ]>as  un  simple  mnrtel,  nn  de  ces  bnnimesde 
rien,  cmnnic  llert,  qui  n'oiil  pour  hirliine  que  heancDup  de 
lalenl.  de  cinir  cl  d'cspril;  il  s'agit  d'iiii  grand  persuimage, 
d'un  lies-grand  persiimi.ige  ;  on  n'aiijirocbe  de  lin  qu'en  s'iii- 
clinanl  ;  des  peuples  nnmbreiix  lui  obéissent  ;  il  descend  d'une 
race  ilniil  le  lil.isiin  remiiiile  loiil  au  luuins  au  déluge,  cl  se 
pare  des  Mlles  les  plus siileuiiels  el  les  nlus  magniliqnes  ;  c'est 
un  |Miis-.;nil  sei-iieiir  elillii  qui  s'assied  sur  un  liùiie  et  porte 
une  eiini nniie  au  front  ;  riiianl  ii  son  royaume,  prenez  la  carte 
du  inonde,  el  tâchez  de  (ieviner  sons  qiiel  degré  de  laliliide  il 
esl  situé  el  vers  quel  point  de  riiuiizoïi,  ii  l'oiicnt  ou  il  l'oc- 
cident, au  nord  ou  au  midi.  Il  faut  bien  laisser  quelque 
chose  Ji  voire  sagacilé. 

Un  beau  matin,  donc,  ce  noble  prince  étail  assis  dans  son 
cabinet,  sur  un  vasie  fauteuil  de  velours  îi  crépines  d'or  et 
de  soie;  de  ses  deux  mains  il  tciait  un  livre  ouvert  el  ma- 
gnifiquement relié,  el  fixait  sur  le  vélin  un  œil  sérieux  el  at- 
leiilif.  I,e  premier  luiiiislre  entra  en  ce  moment  pour  traiter, 
sans  doute,  des  plus  importantes  afi'uires  de  l'Klal.  An  bruit 
de  ses  pas,  le  prince,  continuant  il  garder  le  livre  iinmobile 
entre  ses  mains,  el  tournant  la  tôle  du  cob'  de  l'excellence  : 
Il  (Jbiit  !  »  lui  dit-il  d'un  air  il  la  fois  prudenl  et  mystérieux  ; 
le  ministre  avançait  toujours  :  «Chut!  chutîn  continua  le 
prince,  en  reportant  sans  cesse  ses  regards  sur  le  livre  avec 
une  nltenlion  inquiète  el  persislanle. 

«Qu'y  a-t-il  iliinc?  rnmiiia  le  ministre  il  part  lui;  sans 
doute  Sa  Majesté  esl  occnpi'c  il  médilcr  cmelque  passage  1 
proliiiid  de  cii  livre  iirécioux  ;  une  pensée  pliilosopliique  ou 
jiolitique,  ou  diplomatique...  »  El  cependant  il  allait  tou- 
jours :  uCliiil!  chut!  chut  In  dil  le  prince  pour  la  troisième 
fois;  elaii  même  instant  il  ferma  le  livre  avec  violence;  le 
ministre  en  Iressaillil,  et  crut  voir,  dans  cette  vivacité,  un  i 
signe  de  colère  el  une  disgrilce.  I 

Mais  le  piiiiee  ;  «  lîniiii,  jo  In  liens  in  s"érria-t-il;  el  son 
visagi^  annonvail  la  joie  la  plus  vive  :  «  Je  la  tiens!  je  la 
tiens!  —  Quoi  donc?  In  (.(rave  solution  qui  occupait  tout  l'i 
l'heure  l'esprit  de  Votre  Majesté? — Non;   la   mouche!   la 

m ■lie  ipii  s'élail  posée  lîi,  sur  celte  page;  la  mouche  que 

je  ebeicbais  il  alliaper  depuis  imo  demi-heure.  » 

Heureux  |iciiple,  dont  lo  prince  no  s'occupe  qu'il  prendre 
des  mouches  ! 

—  Nous  venons  de  parler  d'un  simple  liommo  do  lalenl  et 
d'un  prince  liiinbomme;  parlons  maintenant  d'un  grand 
lioinme.  La  diversité  plail. 

On  sait  quelle  émotion  exi  lia  on  Franco  l'arrivée  des  glo- 
rieux restes  do  Napoléon  ;  les  villes  et  les  cnmpagnes  par 
où  passait  lo  noir  cortège  .s'incliiiiiienl  ;  linit  dissenliincnl 
avait  disparu;  pour  loul  lo  nioiide,  Napulenii  n'eiail  plus 
(prune  grande  ombre  poéli(pie,  ipii  glissait  à  travers  les  mers 
el  sur  les  ficuves,  pniir  venir  reiroliver  la  lerre  de  la  pairie, 
el  s'y  reposer  élcinellenienl  dans  son  héroïque  linceul;  par- 
loiit'lcs  imnginaliiins  élaicnl  ciiiues. 

Uolien,  la  ville  éiurgiqiie,  se  distingua  parliciilièremeiil 
par  son  enlliousiasmc;  dans  l'ardeur  de  son  éinnlmn.  le  peu- 
jile  roiicnnais  se  porta  ii  l'Ilùlel-dc-Ville,  et  demanda  iiiic  le 
l'ait  mémorable  du  passage  dans  ses  luurs  des  restes  du  licros 
lui  eiinsacié  p.ir  nu  mniiunient  durable  ;  la  numicipalilc  s'as- 
socia il  ce  vil  11  po[iiilaiie,  el  les  souscriptions  arrivèrent  de 


c.K\\e  noble  tète  est  représentée  de  profil,  ceinte  du  laurier 
impérial,  el  appuyée  sur  foreiller  mortuaire  ;  les  traits  sont 
d'une  beauté  exquise  ;  bien  que  la  rnori  vienne  de  l>;s  saisir, 
je  ne  sais  quoi  d  hi'-roîqiie  el  de  grand  vit  toujours  en  eux  ;  le 
mouvement  esl  aliM.'nt.  mais  il  semble  ipie  la  [lensée  sub- 
siste, et  il  y  a  une  admirable  expn^ssiun  dans  cette  immobi- 
lité. Le  dessin,  h-  modelé,  les  moindres  détails  sont  achevés  ; 
c'est  toiil  il  fait  du  grand  art,  de  cet  art  des  maîtres,  qui  at- 
tire, captive  et  fait  rêver. 

Au  revers  s'élève  l'arc-de-triomplie  sous  lequel  l'illustre 
cercueil  a  passi*  ;  au  loin ,  la  ville  et  ses  tours  |Kivoisées, 
pendanl  que  le  vaisseau  qui  porl<!  le  mort  immortel  glisse 
sur  les  eaux  du  lleuve.  Celte  dernière  fortie  de  l'ij-uvre  of- 
frait, sons  le  (Kiint  de  vue  de  la  com|Hisiliun  et  de  l'eiéculion, 
des  détails  infinis  et  d'une  difficulté  dont  un  talent  su|ié- 
rieiir,  comme  celui  de  .M.  Dcjiaulii,  pouvait  seul  triom- 
pher. 

Le  nom  de  M.  de  Joinville  se  mêle  natiirellemenl  ;i  cel  épi- 
sode du  poème  napoléonien  :  c'est  M.  de  Joinville  i|ui  i-sl 
allé  demander  Napoléon  ii  la  lerre  de  l'exil  ;  c'est  lui  qui  a 
suivi  la  grande  ombre  sur  les  mers.  On  se  phiit  ii  voir  un 
jeune  prince  ardent,  qui  a  l'avenir  devant  lui,  accoro|iagnanl 
un  cercueil  plein  de  si  grands  souvenirs. 

I  —  Voulez -vous  avoir  un  érhanlillon  du  grand  zèle  avec 
lequel  1 1  riaiiis  biireaiirrales  se  dévouent  au  soin  des  adininls- 
trcs,i  1  siMiir  de  quelles  graves  alTaires ils s'uccu|M<nl  parfois? 
ynelqii'nii  que  je  Connais  bien, — c'était  peut-*tre  moi-même, 
—  avait  un  rendez-vous  l'auire  jour  avec  nn  chef  supérieur 

I  d'une  grande  direction. 

I       L'anticliainbre  élail  encombrée  de  solliciteurs  :  les  uns  at- 

i  tendaient  depuis  une  heure,  les  autres  depuis  une  dcml- 

\  heure,  mais  tous  attendaient.  CTélaicnl  partout  di'S  plaintes  el 
des  hélas!  u  (Juand  mon  tour  viciidra-l-il?  Qu'est-ce  qu'il 
fail  (hmc?  (Ja  n'en  finit  pas!  .\ii  !  niim  Dieu!  i> 

KiiGn  la  [lorle  s'ouvre  el  l'on  m'Introduit.  Que  vis-jc  en 
entrant?  Miui  homme,  b'  nez  collé  contre  les  vitres  de  la  fe- 
nêtre. «  C'est  vous!  me  dil-il.  .Savez-vous  ce  que  je  faisais 

I  là?  je  regardais  passer  les  imnibus.  et  j'en  ai  compté  dix  de 

1  suile  qui  éliiient  complètement  vides,  o 

Est-ce  que  b;  cerveau  de  eerhiins  administrateurs  serait 
aussi  vide  que  ces  dix  omnibut? 

—  On  annonce  le  prochain  départ  de  Rossini  ;  il  y  a  près 
de  trois  mois  que  l'illuslre  ma("'«lro  est  )  Paris.  Le'  monde 
musical  a  élé  ciiez  lui  en  pèlerinage,  depuis  le  plus  obsrur 
fabricant  de  notes  jusqu'au  plus  ilhislrc  :  on  s'esl  aav- 
noiiillé,  on  a  supplié,  niiii«  persniinc  n'y  a  fail;  Rossini  ne 
Veut  plus  (pie  soigner  siui  csloina(  .  Le  plus  grand  ennui 
qu'on  puisse  lui  causer,  c'est  de  lui  faire  entendre  seulement 
une  note  ;  il  tressaille  aussitôt  comme  un  hydropliobe  à  la  vue 
d'une  rivière. 

Dernièreinent  un  de  nos  pins  ingénieux  compositeurs  lui 
parlait  d'un  moi-cean  de  chant  qu'il  venait  de  composer.  «  Je 
serais  bien  aise  d'avoir  voire  avis  et  vos  conseils,  dit-il  au 
maître;  voulez-vous  que  j'aille  chez  vous  demain?  —  Oh! 
surliiiit  point  de  musique  chez  moi!  »  s'écria  Rossini  avec 
effroi. 

Qu'a  donc  fail  la  musique  :i  Ras.sini?  Quant  il  Rossini,  on 
sait  ce  qu'il  a  fait  de  la  musique  ;  dix  chefs-d'o-uvrc  el  une 
foule  d'opéras  charinaiits.  Est-ce  une  raison'pour  tant  lui  en 
vouloir? 

—  Mademoiselle  Racliel  esl  revenue  :  elle  a  joué  vendredi 
dernier  le  rôle  de  Pauline.  La  canicule  est  peu  favorable  ù 
ces  ovations  dramatiques  :  tandis  que  le  parterre  esl  occupé 
à  respirer  cl  il  s'essuyer  le  fronl,  il  oublie  d'avoir  de  l'en- 
thoiisiasine.  Cependanl  mademoiselle  Racliel  a  excite  des 
bravos  siillisaiits  pniir  des  bravos  du  mois  d'août. 

—  L'alTiiie  de  M.\l.  .Uexandre  Dumas  et  Jules  Janin  esl 
compli''lcnient  enterrée  ;  on  n'en  parle  plus.  Qu'on  me  per- 
inelle  cepeiidant  d'ajniiter  encore  quelques  mois  pour  lui  .ser- 
vir de  />  iimfumiii  définitif. 

Un  des  témoins  du  fenillelonisle,  voyant  le  trouble  et  l'in- 
quiétude de  madame  Janin  ,  lui  dit  spirilnellenienl  :  <•  Eh  ! 
mon  pauvre  ami,  tu  le  trompes  ;  ton  duel  n'est  pas  avec  Du- 
mas, mais  avec  la  femme,  n 

M.  Jules  Janin  répondit  ;  «  Que  veux-tu?  la  pauvre  petite 
n'est  pas  encore  habiluée  .i  ces  chuses-lè  ;  c'esl  sa  première 
affaire!  « 

—  M.  .Alexandre  Diinins.  J»  peine  remis  de  ce  combat  san- 
glant, vient  de  lire  une  conu'die  en  trois  ou  quatre  actes  h 
Mm.  les  comédiens  fram/.iis  ;  l'ouvrage  a  élé  reçu,  cela  va  sans 
dire.  Vaut-il  nn  peu  mieux  (pie  1rs  Demoifftlrs  tir  Sninl-Ci/T  ? 
je  n'en  .sais  rien;  toujours  est-il  que  M.  Alexandre  Dumas  a 
grand  besoin  d'un  succès  pour  panser  les  blessures  qu'il 
s'est  faites  à  lui-même  dans  sa  ridicule  alTaire  contre  M.  Ju> 
les  Janin. 


Anjiiind'lnii  la  ville  de  Uoiieii  esl  satisfaite:  une  médaifie 
d'iiii  Ji.ivail  précieux  esl  achevée,  et  perpétuera  la  mémoire 
de  l'ilaii  patriotique  des  Uoiieunais.  Celle  mi<daille  est  un 
cbcf-d'ienvrc  irexi'ciilion  et  de  |iens,'c  ;  (Ui  devine  ipie  le 
graveur,  .\l.  Depaiilis,  un  des  babilcs  cl  des  reiiiuiimcs  de 
mitre  art  numismatiqiic,  inspiré  par  la  grandeur  du  sujet, 
s'est  attaché  ii  mettre  dans  son  leuvre  toute  la  force  el  loulc 
la  finesse  de  son  pur  lalenl. 

Sur  la  face  de  la  médaillo,  on  voit  la  tête  de  Napolinm  ; 


lion  l'ritiirlNro  niirliiirx  ilr  lu  HoHit. 


Don  Marlinez  de  la  Rosa  naqnil  i>  lîrenade  en  ITWi.  Il  él.iit 
l'aillé  d'une  faiiiille  qui  tenait  un  raiiji  lioiiorable  dans  la  no- 
blesse espagnole.  Li'  |ueinier  acte  de  sa  volonté  fui  une  pro- 
testation éliergiipie  el  généreuse  contre  les  i.iiviléges  de  la 
nais-siince  ;  il  ne  voiilul  pas  («uir  lui  du  droii  il'niiiesse  el  |«r- 
Uigea  avec  ses  frères  l'héi  ilajje  paternel.  Eiifiuil  encore,  il  en- 
tendait de  loin  le  bruit  de  noire  gr.indc  révolution,  el  le 
speclacle  de  nos  billes  intestines  lui  apprit  de  iHiniie  lieiiri>  k 
distinguer  la  liberté,  qui  fail  les  nalioiis  grandes  el  fortes,  de 
la  licence,  ipii  les  énerve  el  b'S  dégrade,  ticlle  première  im- 
pression de  sa  jeunes-sc,  loin  de  s'efl'accr,  l'a  guide  au  contraire 
dans  loiiles  les  phases  de  s;\  vie. 

L'invasion  de  sa  patrie  par  une  «rmé<>  française,  celle  irn-- 


lur.ibli;  faute  de  Nniioléori,  surprit  <lim  Martinez  au  milieu  de 
Sf^  travaux  litliMaiivs  ;  il  publiait  à  Salaïuauque  un  cours  de 
litlératuroctd.'  iiliilosuphii'.  L'iiidé|ieiiilance  nationale  trouva 
eu  lui  un  éloquent  défenseur:  il  ferma  ses  livres,  reumiça  à 
ses  duuees  et  sludieuses  occupations,  et  mil  sa  plume  au  ser- 
vice di-  celle  udlile  Cause.  Il  se  Dl  journaliste  et  eiiulribua 
puiss.iuuueiil  à  ilévelopper  les  généreux  uisliuels  populaires, 
fiuee  nijslérii'use  contre  laquelle  se  brisa  la  puissance  yijjan- 
les(|ue  de  l'Kmpiie. 

Après  rinvasiun  de  l'Andalousie,  (luand  le  droit  dut  un  in- 
stant céder  à  la  force,  don  Martiueï  se  réfugiai  Cadix  et  de 
là  il  passa  en  Angleterre,  triste  exil  où  il  ne  cessa  de  regretter 
la  patrie  absente  et  opprimée,  sentiment  plein  d'amertume 
nui  lui  inspira  quelques-unes  de  ses  plus  remanpiabli'S  [loé- 
sies.  Kl  llecuerdu  lU- ta  piilriti  (le  S'iuvenir  de  la  piilrii'l,  en- 
tre autres,  est  à  lui  seul  un  petit  po.'im'  aus^i  remarquabli:  par 
la  délicatesse  du  rlivilune  (pie  p;ii  !.■<  scuIulumUs  tendres  et 
élevés  qu'il  exprime".  (Ju'iuiiH'il'  ni  ,i  \'r\iW  les  splcndeius  de 
celte  cour  opulente,  les  ii.  Ii,  -,  >  ni.lnslri.-lles  de  l'Augle- 
lerre,  et  ces  l'ennnes  Wu(»/ii.^  el  ll;.^.^,  aux  yiiiv  plus  6/eHS 
que  l'azur  tlu  ciel,  aux  clieveux  ipn  jinrais.'iiiil  i/c  Cor  /jur? 
Les  gracieux  î/pi/j-  noirs,  le  pied  /ii/er.  le  teint  tirun  dos  fem- 
in«s  de  la  patrie  n'eflacent-ils  pas  ces  froides  6('(/M(e«  du  Xurd? 
L'iie  triste  et  toiiclianle  invocation  au  lleuve  paternel,  l'atlre 
Vauro,  termine  cette  plainte  liarmuuieuse. 


(DiMi  Krsnciseo  Maninez  de  ta  Hosa.) 


Le  temps  de  l'evil  ne  fut  pas  SLiileineiil  consacré  à  des  re- 
grets stériles,  le  litléraleiir  re|irit  m-  Ii.h;iii\  iiilerrumpus  et 

publia  à  Londres,  en  ISl  I,  nu  por h  >i\  rlunls  où  furent 

réunies  toutes  l.'s  iv;:lcs  dr  l'.nl  porihiiie  i>ii.i:;uol.  (_;et  ou- 
vrage rnauquiiil  :i   l.i  liinial n.ilmn.ile.  La  cumpilution  de 

|iréceples  ia^-.inlilr~  -.m-  uni I  -JUS  méthode  par  Juan 

de  la  Cuevii  c-i,iil  !■■  ^iiil  i  o.lf  |iiiiih|ii.  dr  la  poétique  lispa- 
gne,  et  don  Leaiidio  l'.inaii.l.'/.  ili'  Moratin  avait  signalé  ce 
vide  regrettable,  Nolivjinne  poi'ic  se  piimosa  de  le  remplir, 
el  sou  poëme.  aiiipii-l  il  ajoiiil  ile>  noti'S  fort  étendues,  plei- 
nes d'érudition  el  d'idies  jnslo ,  lui  a~~i;:iia  ili>  lois  une 
place  éli'vé..'  ilaiis  la  lill.-ialure  (■oiilrmpoijiif.  Il  piililia  ,/n 
même  b'inps  des  appendices  sur  la  poé>ii'  iIhI.h  li.pe  ,  mit  la 
tragédie  el  la  comédie,  études  sérieuses  qui  complétèrent 
l'œuvre  de  Juan  de  la  Cueva. 

Mais  la  bouillante  ardeur  du  patriotisme  espagnol  ne  sup- 
porta pas  longtemps  l'opiiressiou  étrangère.  I.'iiisuneelion, 
qui  |Us(priei  avait  uiarebé  sans  ord l  -aiiv  l.iil,   -aii^  ehef 

(Pour  dniger  el  roordouucT  lou-  ses  illoil-,    -■n|;jalll- I  rllliu. 

.\  la  junte  suprême  avait  succédé  un  guuwnuineiil  c<institu- 
tionnel  dirigé  par  les  Certes  au  nom  du  roi  Ferdinand,  alors 
prisonnier  en  l'rance. 

l»on  Marlinez  de  la  Rosa  quitta  l'Angleterre  e\  vint  aussitôt 
offrir  ses  .services  au  gouvernenienl  nalioual.  La  pi  isi>  di'  Sa- 
ragosse  et  les  malheurs  qui  iivaieiit  sui\i  riiiTonpic  i.'Mstance 
de  ci'tte  énerjjique  cité  lui  inspirèri'ut  un  pueme  inlilulé  .S'ii- 
rnijuzzii,  eri  d'mdiguation  et  di'  doiili  iir  cpii  fut  répété  par 
toutes  b's  boiiebi^s  et  ciimmenea  la  repiilatlon  du  puele. 

l'en  de  temps  après,  il  lit  représi-nlor  à  Cadix,  pendant 
que  l'armée  française  en  faisait  le  siégi;,  sa  tragédie  de  la 
Veuce  dr  Paililla .  un  des  sujets  les  plus  populaires  de  l'Iis- 
pagne.  Cette  ceuvre  dramatique,  que  la  lecture  des  tragédies 
d'.MIieri  avait  inspirée  à  don  Martinet,  eut  un  prodigieux 
succès;  elle  fut  représentée,  non  au  tliéàlre,  que  les  bombes 
françaises  menaçaient,  mais  dans  une  baraque  où  la  fuide  se 
pressait  pour  voir  cette  grande  (igure  historique,  celte  lirana 
de  Tiitedo,  comme  dit  un  historien,  que  lodos  le  acatabiin  no 
ciinio  (i  Hiiiflcr  Hias-  como  a  larim  hernieo. 

Ces  succès  désignèrent  le  jeune  poêle  à  l'atlentiou  des 
Corlès,  qui  étaient  alors  alliéis  à  toutes  les  cours  l'uroiiéen- 
nes.  Don  Marlinez  fut  chargé  de  diverses  missions  ilipluma- 
tiques,  et  lorsipie  la  catastrophe  de  ISII  eut  entniiné  avec 
elfe  le  trône  du  faible  Jo>epb,  le>  él,.l  iiis  envovnvnl  à  la 
première  assi-mbléo  des  Corles  ciuisliluliouiiellcs  lé  iniele  pa- 
Iriolc  qui  avait  chanté  les  gloires  el  les  malheurs  de  la  pa- 
trie en  face  de  ses  injustes  oppresseurs. 


L'ILLUSTMTION,  JOURiNAL  UNIVERSEL. 

Ou  sait  comment  Ferdinand  Vil  reconnut  les  sciTices  des 
patriotes  conslilutioiuiels  qui  lui  avaient  conservé  son  trône. 

Uou  ilarlinez.  fut  enveloppé  dans  la  proscription  générale 
et  exilé  eu  Afrique.  Là  encore  il  s'inspira  des  souvenirs  de  la 
patrie  et  écrivit  sa  tragédie  de  Miiraijma,  un  des  plus  poéti- 
ques épisodes  de  ces  longues  guerres  de  Grenade  si  iiaïve- 
iiieul  racontées  par  les  romanceros  el  les  historiens  con- 
temporains. 

La  révolution  de  l'ile  de  Léon,  en  1820,  rendit  don  Marti- 
ne/, à  la  liberté  cl  l'associa  de  nouveau  au  mouvement  poli- 
tique, dont  il  allait  être  bientôt  un  des  chefs  impoilanls.  Klu 
député  par  (iieuade,  sa  ville  natale,  il  ne  larda  pas  à  recevoir 
de  ses  collèiiues  un  témoignage  éclatant  île  l'esliine  qu'ils  al- 
taeliaieiit  à  son  beau  earaelèrè  el  à  ses  laleuls  ;  il  lui  aiqieli'  à 
la  iiri'^idi'iier  des  Criés.  En  IS-ii,  Ferdiuanil  leuiuna  don 
.Mailnie/,  de  la  Knsa  ministre  des  alTaires  l'iiangèns,  el  le 
ehaigea  di'  eonipu.Mi  le  cabinet.  La  ligue  de  e<uidnile  pru- 
dente et  fernu',  la  |iolilique  modérée  du  nouveau  ministère, 
suscitèrent  contre  lui  les  partis  extrêmes,  les  nnnmunenis  et 
ks  dcscinii^adus.  Il  fui  renversé  le  7  juillet  1S22,  el  Ferdi- 
nand n'avaiit  |ilus  le  choix  qu'entre  un  libéralisme  outré  et  le 
pouvoir  absolu,  n'hésita  pas  un  .seul  instant. 

La  contre-révolution  obligea  de  nouveau  don  Martinez  il  la 
fuite;  mais  cette  fois  il  put  suivre  l'inspiration  de  son  cœur,  el 
vint  se  lixer  en  l'raiice,  où  il  demeura  pendant  sept  ans.  11 
publia  en  1820,  à  Paris,  une  édition  de  ses  œuvres  où  se 
trouve,  en  outre  de  celles  que  nous  avons  citées  déjii,  la  spi- 
rituelle comédie  de  lu  AViia  en  cam  y  la  madré  en  la  Mas- 
cara, une  traduction  en  vers  do  l'épitre  d'Horace  aux  Pisons 
el  la  tragédie  li'Œdipe. 

Pendant  son  séjour  en  France ,  nos  mœurs ,  notre  esprit , 
notre  langue ,  lui  devinrent  tellemeiil  familiers  qu'il  com- 
posa pour  le  tliéàlre  de  la  Porte-Saiul-Marlin  un  drame  iiis- 
torique  intitulé  :  Abeit-Huinetja ,  ou  les  Maures  sous  Phi- 
lippe  II. 

ilais  le  contre-coup  de  la  révolution  di;  Juillet  qui  se  fit 
seiilir  en  Kspaguc  rappela  bienlôl  l'exilé  dans  .sa  patrie.  La 
chnie  du  mimsière  Zéa-lieriuudez  appi^la  une  l'ois  encore  aux 
affaires  le  parti  modéré  dont  Marlinez  de  la  Uosa  éudl  devenu 
le  cbcL  Le  15  janvier  1834,  la  reine.-régenle  le  choisit  pour 
ministre  des  alTaires  étrangères  et  lui  confia  la  présidence  du 
conseil.  Des  actes  empreiuls  de  grandeur  et  de  sagesse 
signalèrent  son  adniinisliation.  Les  .Mina,  les  (Jniroga  ,  les 
Isliiritz,  et  tous  ces  proscrils  illustres  iloul  il  avait  partagé  les 
ell'orls,  les  esjiérances,  les  dangers,  l'iireul  rappeli'S  par  lui 
dans  la  niere  patrie.  Le  10  avril,  il  publia  YEstalalo  venl. 
uMivre  pleiui^  de  sens  el  de  modéialion,  ipii  réglait  la  limite 
du  pouvoir  royal  el  celle  du  pouvoir  populaire. 

Mais  riispagne  n'était  pas  prêle  encore  pour  ce  régime  tem- 
péré; les  passions  |iolitiqucs  étaient  loin  d'èlre  amorties,  el 
de  longues  et  .ardenh'S  divisions  devaient  déchirer  encore  le 
sein  de  ce  nialheureii^  pa\s.  La  hisie  vieloiie  d'Lspaileiii  sur 
la  reiue-rei^eiitc  cloigiia  nue  lois  eneure  don  Mailiuez  de  sa 
patrie.  Il  reiilia  en  Fiance,  où  il  reininva  relie  donec  liospi- 
talilc  qui  seule  ponrrah.  coiisoliM'  de  l'exil,  si  quelque  chose 
poiiNai!  eu  eoiisoler.  Il  re|iril  ses  travaux  lilléraires,  el  publia 
en  isrii;  un  iioineau  \oliiiiie  on  se  Iroiivenl  de  eliaiinan  les  poé- 
sies 1,-eivs,  iloni I  rianle  Imlie  ail  niilieii  dr  laquelle  on 

euleini  de  loin  l'ii  l<iiii  nue  - !iie  el  dmileiii  eiive  ;  c'est 

le  eii  de  sonnianee  de  l'e\]le.  Nous  eileroiis  eiili.'  aulres  la 
Sdlrdad,  la  .\lurite.  un  soimel  intitulé  Mis  Peitas,  el  cette  in  - 
seriptiiui  [lour  le  tombeau  d'un  émigré  :  «  Que  la  terre  le 
suit  douce  et  légère...  si  la  terre  étrangère  peut  l'être  ja- 
mais! » 

Appelé,  au  mois  de  mai  dernier,  îi  présider  le  neuvième 
congrès  historique  réuni  dans  une  des  salles  du  Luxembourg, 
il  y  prononça  un  discours  fort  remarquable  dont  nous  avons 
indiqué  le  sujet  au  eommencemeiil  de  celle  notice.  11  y  dé- 
ploya un  luxi^  d'érndiliou  ,  un  esprit  vif  el  pénétrant,  une  ob- 
seivalioii  line  et  profonde,  qui  excitèrent  plus  d'une  fois  les 
a|iplaudissenients  de  la  savante  assemblée. 

Les  evéïieinenls  ipii  se  pressent  en  Espagne  y  rappel- 
li'iit  diui  Martinez,  dont  l'avenir  se  lie  désormais  à  celui 
de  la  prospérité,  de  la  gloire  el  de  la  vraie  liberté  de  sa 
pairie. 


InauKiirntioii  île  In  «(aliie  <lr  lllclinl 


Sl'H  LA  l'LACL  DC  I.A  OIILMITTI;,  A  UOllO! 


Dans  les  premiers  mois  de  l7!)-4,  par  une  froide,  matinée 
d'hiver,  une  foule  de  jeunes  gens  se  pressaient  sur  les  banc» 
de  raïupbillié'alre  de  rilôlel-Dieii,  où  professait  l'illustre  I)e- 
saiul.  liienl..!  cebii-ci  cuira  aux  applanilisseiiieiils  de  son 
noniliiciiv  audiloiie,  et  appela  l'i'leve  qui  ilev.iil,  siiivaiil  l'u- 
sage, analyser  la  leçon  de  la  veille.  L  élève  désigné  ne  .se 
présentant  pas,  le  professeur  demanda  si  quelqu'un  dans 
l'auditoire  pouvait  le  remplacer. 

On  vil  alors  se  lever  un  ji'iine  homme  d'un  extérieur  mo- 
deste; nouvellement  aiiiM'  a  l'aris,  il  n'éUiil  connu  que  de 
bien  peu  de  ses  eoiidiseiples.  et  ce  fut  avec  quelque  embarras 
qu'il  pi  il  la  parole  au  luilieiid'iin  profond  sileiiee.  Mais  bien- 
tôt un  murmure  d'ap|irobalion  eoiinil  dans  rauipliilbéalre; 
la  pureté'  de  sou  style,  la  iiellelé^  de  ses  iiléw  l'evaelilude  de 
son  ré>iuué',  aiiiinueaieni  un  pio|e>-eiir  plnlol  qu'un  éludianl. 
(Jiiind  il  eut  liin  >a  leelini',  llesaiill,  vi\eiiieul  impressionné, 
Ir.  lil  appioehei  lie  lui,  et  lui  adressant  lii  iiaiule  avec  ce  ton 
bru.sque  mais  iilein  de  bouté  qui  lui  avait  valu  parmi  .ses 
élèves  le  surnom  de  bourru  bienfaisant  :  u  Mon  ami,  lui 


dit-il,  ipiel  âge  avez-vous?  —  Vingt-deux  ans,  monsieur. — 
Où  étus-vous  né'?  —  A  Thoiretle,  dans  la  Bresse,  aciuellemeiit 
département  du  Jura.  —  Depuis  combien  de  temps  étudiez- 
vous  la  chirurgie'?  —  Depuis  trois  ans.  —  A  Paris? — Non, 
monsieur,  je  n'y  suis  que  depuis  quelques  mois  ;  c'est  à  Lyon 
que  j'ai  couuneiiee  mes  éludes.  —  Vous  y  avez  suivi  les  cours 
de  Maic-.Vuloine  l'elif;  —  Oui,  niousieiir;  et  inème  ce  pro- 
fesseur a  bien  voulu  lu'assucier  à  quelques-ims  de  ses  der- 
niers travaux.  —  C'est  un  grand  chirurgien,  il  vous  a  deviné, 
et  moi  aussi  je  vois  ce  que  vous  êtes  el  ce  que  vous  deviendrez 
un  jour.  » 

Puis  enirainaiil  le  jeune  homme  vers  une  embrasure  de  fe- 
nêtre :  n  Écoutez,  lui  dil-il,  vous  êtes  bien  jeune  pour  vivre 
seul  dans  une  ^■laiide  villi';  de  bons  conseils  ne  vous  seront 
[la-  iiiiililes:  lis  eindi-.  a  l'iris  sont  coûteuses  et  demandent 
a  elle  hieii  lllll^el'^;  \,iie/,  eliez  iiioi,  VOUS  y  scrcz  traité 
eoninie  iikhi  IIK,  \ous  [ndllii'iez  de  mon  expérience,  et  vous 
me  succéderez  un  jour...  bientôt  peut-être,  n 

Et  comme  le  jeune  homme,  tout  surpris  d'une  offre  pa- 
reille, semblait  hésiter  :  u  C'est  entendu,  lui  dil-il  ;  après  la 
leçon  je  vous  emmène  avec  moi.  A  propos,  comineiit  vous 
nommez-vous'?  —  Xavier  Bichal.  » 

'l'el  fut,  en  elïet,  le  début  à  Paris  de  Marie-François-Xavier 

Bichal,  l'un  des  génies  les  plus  eii anls  qui  anni  illustré  la 

médecine.  Après  avoir  p.i^^e  ^a  l'ivuiiei  e  eufam c  pn^s  de  son 
père,  médecin  el  maire  du  peiii  liouii;  de  l'oiieui-eii-liugey 
(Ain),  il  avait  fait  ses  éludes  elassiipies  au  collège  de  Nantua, 
puis  au  séminaire  de  Lyon,  et  s'était  ensuite  livré  à  son  goùl 
pour  l'art  de  guérir.  Iiilerronipu  dans  ses  travaux  par  les 
troubles  poliliipies,  il  avait  quitté  Lyon  après  le  siège  de 
celle  ville,  non  sans  regretter  les  leçons  et  le  savant  patro- 
nage de  son  [iremier  mailre  ;  heureusement  le  génie  de  De- 
saull  devina  celui  de  Bichal,  et  loin  de  lui  porter  envie,  loin 
de  chercher  à  l'arrêter  dans  son  essor,  il  l'adopta  et  ne  né- 
gligea rien  pour  le  développer ,  donnant  ainsi  un  grand 
exemple. 

liichat  se  montra  digne  d'une  pareille  amitié  ;  il  se  livra  à 
l'étude  avec  plus  d'ardeur  que  jamais,  partagea  tous  les  Ira- 
vaux  de  son  illustre  maître;  et  (juand,  dix-huit  mois  après, 
la  mort  vint  le  lui  ravir  inopinément,  il  devint  à  son  tour 
l'appui  de  la  veuve  et  du  lils  de  celui  qui  l'avait  traité  en 
père. 

De  179.'»  à  17i)8,  il  publia  plusieurs  ouvrages  résumés  dos 
leçons  de  Desaull,  ou  fruits  de  ses  propres  éludes.  Eu  1797, 
il  eiilra  dans  la  carrière  du  professoral,  el  lil  un  cours  d'ana- 
loniie  el  d'opéi,ilioii>  elimn-uales.  En  I79S,  il  aborda  la 
plly^iologie  el  la  iiir.li  eme  pi(i|Heiiieul  dile,  el  publia,  en 
1800,  ses  belles  /.'n/e/e/irv  pli,jsn,Uuji,nws  sur  la  vie  et  la 
mort.  La  même  année  il  fut  noniiué  médecin  de  l'Ilotel-Dieu, 
quoique  à  peine  âgé  de  vingt-huit  ans. 

Entièreuieiil  livré  à  son  .service  d'hôpital  el  aux  études  de 
rampliilliiMiie  |ieu(laiU  la  journée,  il  passait  les  nuits  à  com- 
poser ses  iiiiiiHiiiels  ouvrages;  et  ce  fut  ainsi  (jue,  grâce  à 
une  iiniueii>e  eapaeiie  pour  le  travail  el  à  une  facilite  prodi- 
gieuse, il  publia  en  linéiques  années  des  chefs-d'œuvre  qu'il 
devail,  ce  semble,  avoir  a  peine  le  temps  d'écrire,  el  parmi 
lesquels  son  Anatomie  générale  est  un  de  ses  beaux  litres  de 
gloire. 

Clierchant  sans  cesse  dans  l'examen  de  l'homme  mort  les 
traces  laissées  par  la  maladie,  il  lit  faire  un  grand  pas  à  l'a- 
natoinie  pathologique,  dont  ou  peut  le  regarder  comme  le 
créateur  ;  eiiliii  il  méritait  ce  que  Corvisarl  disait  de  lui  : 
u  l'ersoinie,  en  aussi  peu  de  temps,  n'a  l'ait  tant  de  choses  et 
aussi  bien.  » 

Epuisé  par  le  travail  cl  par  les  veilles,  il  refusait  de  suivre 
les  conseils  de  ses  amis,  qui  cherchaient  en  vain  à  lui  faire 
prendre  du  repos.  Depuis  qiiehpie  temps  il  soiiIVrail  d'indis- 

poslholls  lleqlh'lll.'s,    |nls,|u,.,     \r|.    la     lill   (le   pilll    1 S02,   Il  Ut 

une  eliiilr  eu  (li-eeiidanl  uu  rsraliei  i|e  l'I lolel-| lieu,  el  per- 
dit coiiuai-ssaiice.  Le  leiuleniain  il  \onliil,  ueainnoms,  taire 
encore  sou  service  à  l'hôpital,  mais  il  sevaiioiiil  au  milieu 
de  sa  visite.  Kaniené  chez  lui,  il  suceomba  qnalorze  jours 
après,  dans  la  maison  de  Desaull,  el  fut  pleure  par  la  veuve 
de  .son  père  adoptif ,  ([u'il  n'avait  pas  ipiillée. 

Sur  la  demande  de  Corvisarl,  el  par  les  soins  du  premier 
Consul,  une  table  de  marbre,  placée  le  2  août  1802  dans  le 
xeslibiile  de  l'Ilôlel-Dieii,  atteste  la  reconnaissance  du  pays 
envers  Desaull  el  liichat;  on  lit  avec  plaisir  dans  la  même 
iiiserqilidu  hiuéraire  les  noms  de  ces  deux  grands  hommes 
si  unis  pendanl  leur  vie. 

Un  monument  n  été  élevé  à  Bichal  dans  la  ville  de  Lons- 
le-Saubiier  (Jura).  La  ville  de  Bourg  vient  îi  .son  tour  d'inau- 
gurer pom|ieiiseuieiil,  le  2-4  août,  une  statue  de  cet  illustre 
savant  sur  la  place  de  la  Cirenetle.  La  cérémonie  avait  attiré 
un  concours  immense,  el  les  médecins  surtout  y  affluaient.  Le 
véiii''rable  Pariset  repiesenlaiirAeadeiiue  ii.sale  de  Me(le(  ine, 
dont  il  estleseeiélane;  les  Faeiilles  de  l'aiis  ,  I  d.Mi  aslmuig 
avaient  pour  deli'j;ues  M,  llippoljle  lu.y  i -Cullaid  (  I  M.  I  or- 
gel;  Lyon,  où  Du  bat  eoiniuenea  ses  lia\au\  d  aiialomiit  et  de 
médecme  opéraloire,  avait  eiiMije, -lia!!  le  lél(' médicale  MM.  Bra- 
cliet.  Berner,  lloniiel,  .Mailiii,  l'iava/,  ll(qii()ui-l,  Moiitain, 
(jommier,  Uoucliel,  etc.  Le  coi  \r^r  s'rsi  nus  eu  mai  die  ;.  dix 

heures,  escorté  par  la  compai^iih    A.-.  | i|iii  is,  el   |iieee(|(; 

de  la  musique  de  l'artillerie,  l.u  h  h  -  .i\ai].;aieul  .M.  lepii'- 
l'et  de  l'Ain,  M.  le  maire  de  lioui-,  .\1.  le  gi'iieial  coimnau- 
danl  le  départemenl,  .\I.M.  d'Aiigeville,  Perrier,  L.atoiirnelle, 
Poizat,  députés  de  l'Ain;  les  membres  du  conseil  général, 
les  médecins,  les  fonclioiiu  nies  publies,  les  maints  de  Pon- 
ciii  et  de 'riioiretle,  siii\aieiil  a\ee  les  s,,iis,  iipleiirs  du  mo- 
nument. La  place  de  la  (ireiielle  elail  garnie  d'eslrades  cir- 
culaires, où  se  liuiaieiil  des  daiucs  elég.miineiil  parées: 
«  Jamais  ou  n'en  Miiaiii  el  de  si  jolies,  »  dit  le  galant  journal 
de  la  localité,  tu-  Inule  i apusulérable  occupait  les  abords  de 
la  place  el  les  liauleiiis  du  bastion. 

La  statue  a  été  découverte  au  bruit  de  l'artillerie  et  d'une 
cantate  chantée  par  des  amateurs ,  qui  se  sont  montrés  en 
celle  circonsUmcc  supérieurs  à  bien  îles  artistes;  des  di.s- 
eoiirs  oui  l'Ié  prononeés  par  le   piél'el,  le  maiia;  de  Itoiirg, 
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Al.  l'aiiscl,  M.  Royer-Collard,  M.  Hoiinel 
cliiniigien  militairi! ;  M.  Biaclul,  |in'-iil 
Médecine  de  Lyon,  et  M.  Mnilin,  il  .\. 
CKtlo  villi^  A  d<Mix  heures,  \i:  (■■nh  ^i'  -  ' 
salli:  ilii  l);iMr|iii'l  ;  (Ifiiv  i-nil  iiiii|ii.iiili- 
placi,';  jiliiHi'Uis  liiiisis  iijil  l'Ii'  |iniliv  Mil 
niines  ilr  ^;l^Sl•llÉ'.,ll■l■.  Un  \rii  il  mlilici'  ;i 

La  slaUie,  exi-rnli'i.  imi  liimizr  ilNipr 
vid  (d'AMRersl,  i-^l  plan'.'  mii  un  |iii-ili' 


(•  Lvoii,  M.  Lan.'v, 

t  ilr  la  Sm-ii'li''  ('le 

^.  Il    .1-    ll.rllrrins   de 

.  r.|  .irliniiiiK-  vers  la 
•  |i.MMiiiiM-  >  uni  pris 
ii\  arilaiiialiiiris  iina- 
a  liTiiiiii"  Il  sciir.'i'. 
<.  Ir  inuilrle  i\r  M.  I)a- 
lal  ipiaiiraiignlaire,  et 


cnloiirée  d'une  grille.  Ilicliat  est  rc|irés<.-nlé  étudiant  sur  un     dépûbi  icienliliqueii  un  échange  régulier  de  leurs  doubler,  et 

tous  seront  plus  rornpiels  et  plus  rirhes,  sans  qu'il  en  ait 
eoiilé  à  l'Klat  autre  ilinse  que  le  M^in  d'une  inlelli(:<'nte  or- 
ganisation. "  t>  projet  ron>;u,  M.  Valleinar"  narcourt  le  inonde 
pour  le  proposer  aux  souverains:  il  w  fait  le  missionnaire  de 
son  idée,  rre  deiriandant  à  la  profession  d'ai.leur  que  de»  res- 
sourrcs  péeunlaires.  l'artout  réeliant-'i;  des  douilles  trouve  des 
approlialours:  les  savants,  les  rois,  les  niinislres,  ji^s  yen-  de 
lettres,  les  artistes,  eneoiirauenl  .M.  Valleniare.  riirr<'s|iiindenl 
dvn:  lui,  travaillent  ou  dessinent  |iour  lui.  Ini-  nudaille  est 
fondue  en  son  honneur  à  la  monnaie  de  lierliii.  Iti-  nlmir  l'ii 


■nfanl  le  innnvi'ini'nl  de  la  vie,  et  ayant  k  fum  pieds  un  ca 
davre  à  nii.iln-  ih^v'ipié;  cette  disposition  raplielle  les  lle- 
chercliis  y,/ii/M.;/./i//i/n..«  sur  la  vie  et  ta  mort,  I  un  des  |)iin- 
eipairv  liavaiu  il>  lilluslre  anatoinisle.  Celle  œuvre  nouvelle 
esl  ilifiiie  (le  l'Iialiile  ^iiilpleiir  aïKluel  nous  dev(iiis  le  fron- 
liiii  du  l'antliédii,  hs  liiisles  d'Amhroise  Pan-,  de  Iloiday  de 
la  .Menrilie,  de  laivier,  di;  l'ajianini,  la  londie  de  Ijarnier- 
l'agi's;  les  statues   de  sainte  Cécile,  du  (irand  Coudé,  de 


.jnrail  îi  Versailles  I 
de  rinslilnlion  de 


M.  \.  Vutleiiiiire  vt  »nii  projet   «rrrliniige. 


Depuis  (|iiii|iies  juins  un  lil  sur  iiu  plai  aiil  ulilunn  siis- 
penilu  au  lialniu  ili'  la  Maisun-Doiée  :  u  l■Ajlo^iliun  pulilii|ui' 
des  dessins  lie  M.  Vallenian!.»  N(MIs  muis  inliuiluinuis  plus 
tard  dans  eelle  \asle  cl  curieuse  collectiun  ;  Il  iiiipui  le  piiM- 
lalileiueul  de  vuiis  eiilrelenir  de  celui  iiiii  l'a  l'uiulee.  Nul, 
dil-uii,  n'est  pnipliéle  en  son  pays,  et  M.  A.  Valleuiare  est 
beaueiiiip  plus  ('uiinu  d(«  An^îlais  et  des  Aniéricains  ipie  de 
ses  eoiupatriules. 

M.  Alexandre  Valteniaro  nous  apparaît  sous  un  doulile  as- 
pect. Désif^né  par  son  prénom,  c'est  ini  artiste  dranialiipii^  qui 
e\eelli'  dans  les  rùlis  àli  aM"-lisM'iiieiih.  el  qu'un  a  Ml  au(i;iu- 
nase  dans  r.to^.ii/ri/r  (■„/,/(  M'Iaiili. 'S  pi. •n'MJuiil  il  li'iiiplis'sail 

seul  tuiis  les  priM ,\ç.v^.  Suiis  s.m  i pi  upi  !■,  c'esl  l'anleiir 

d'un  pruioldiVIiaiineeiilie  les  bililiullieipirs,  Alexandre  iiiiiiie 


reeiieille  des  applauilisseinenls  sur  les  lluViIres  du  monde 
entier;  M.  Vailenia'i'  enlre  an  conseil  des  iieuples  iiiiiir  en 
piuvuipn'r  les  iléliliéralioiis.  Alexandre  s'adresse  îl  la  foule 
avide  d'iMnollons;  M.  Valleinare  cunfi're  avec  les  artistes,  les 
liililiuj;!  aplies  el  les  rois.  Le  public  s'amuse  de.s  transforma- 
liuns  proléieiines  d'Alexandre  ;  les  chefs  des  Etals  .s'étonnent 
lie  l'iiunurable  persistance  de  M.  Vallemare.  M.  Vallemarc 
prodifîue  les  yuniées  de  l'acteur  .\lexandrc  poin"  réaliser  une 
idée  utile. 
M.  Valleinare  s'élail  dit  en  ISI.N  ;  n  Un  nombre  inlini  de 

doubles  M'  llullvelll  lull|ulll>  ilall»  le»  ulllM'e».  I.  s  .■ull.'cliuns. 
llSf.M|.'ll.-.   lrO,ll.llull„',|llr.;   ,r.  ,l,ail.|r-,    l,.|r.,lrs   ilalls   les 

iiiai^.iMUs ,  Miiil  eiiloiiiv  r\   pri.lii-  a  |alllal^.  piiiinpiiii  lie  pas 
li'iu  ri'iiilir  une  valeiii  rreil.''  l,)ii  un  (n>;anise  eiilie  les  grands 


France,  il  soumet  son  plan  à  la  Chambre  des  Députés,  qui,  le 
If)  mars  I83ti,  renvoie  la  pétition  an  ministre  de  l'instruction 
publique;  le  â(i,  à  la  Chambre  des  l'airs,  M.  le  duc  de  Fe- 
/.ensac,  rapporteur,  proclame  la  pélilion  utile  et  im|Nirtanle. 
«  C'est,  dit-d,  uiu!  grande  el  nuble  pens<'e  (pic  d'unir  ainsi  les 
diverses  nations  de  l'Kiuope  par  nu  conimerce  de  richesses 
littéraires  et  scieiilifnpies.»  Lii  Chambre  des  l'airs  ordonne  le 
renvoi  de  la  (H'-llliim  aux  minislres  de  l'instruetiim  publique 
et  des  affaires  étrangi'res,  et  le  projet  d'échaiipc  s'en  va  som- 
meiller dans  la  nécnqiole  des  carions  ministériels. 

.M.  Vatleinare  ne  s'est  pasdécouraf-v.  L)e  même  que  O'Con- 
nell  lï'pèle  :  u  Agitez  1  «  le  Pierre  rFrniile  de  l'union  mlel- 
lecUielle  n'a  cessé  de  crier  par  le  monde  ;  u  Echangez  vos 
doubles!  échangez  vos  doubles!»  Il  a  obtenu  les  suffrages 
autographes  d'un  grand  nombre  d'illustres  personnages  de 
tous  les  pays.  Puis .  après  avoir  recollé  les  .adln-sions  euro- 
péennes, M.  Valteinare,  le  20  septembre  l.sôll,  s'est  embarqué 
polir  New- York.  Là,  on  l'a  accueilli  avec  un  fanatisme  m- 
croyable;  il  a  voyagé  d'Etats  en  Etats,  provoquant  des  meetings, 
remuant  les  congri'S  et  les  populations;  un  liill  a  été  voté  à 
l'unanimité  par  les  deux  Chambres  pour  la  fondation  de  bi- 
bliothèques et  la  mise  it  exécution  du  système  d'échange. 
«Est-il  une  idée  plus  belle  et  plus  heureuse?  »  écrivait 
M.  Wbile,  représentant  de  la  Louisiane.  »  La  belle  France, 
disait  le  général  Keim,  rcprésenlani  de  la  IVnsylvanie,  la 
belle  France  nous  offre  toujours  des  bienfails  ;  jadis  elle  nous 
envoya  un  Lafayelte  pour  aider  à  rétablissement  de  notre 
liberté  politique  ;  aujourd'hui  nous  en  recevons  Vatteniare , 
qui  mettra  le  comble  à  nos  plaisirs  intellectuels.  »  Fanny 
Klsler  n'était  pas  encore  arrivée,  je  crois,  aux  Etals-Unis,  el 
n'avait  pas  augmenté  cette  dette  de  reiwnnaissimce  des  re- 
préseiilanls  ainéricains  «  en  mettant  le  comble  à  leurs  plai- 
sii-s  moraux.  » 

Chose  pénible  .'i  penser,  lanl  de  zélé,  de  démarches,  de  sa- 
crilices.  d'enlliuii-iasiiii',  i\r  ilisiuurs  et  de  m(v/i«i;.«,  ont 
amené  iriiiipen-eplibles  lésiillals;  s,.iileinent  l'Etat  du  Maine, 

les  villis  de  li.illi re,  llu>luii,  New-York  et  Washington, 

ont  II  aiisiui>  il  la  v  ille  de  Paris  quelques  documents  adminis- 
tralils.  el  nulle  eunseil  luuiucip.il  y  a  répondu,  le  il  diVein- 
bre  ISl'i,  par  rexnediliun  des  CoHqi/e.v  e(  Biulyets île  la  Ville, 
de  rilisluire  du  choléra,  des  Ori/onnnnrcs  de  h  Préfecture  de 
imlice,  el  anires  renseignements  ipie  les  .Vméricains  auront 
probablement  soin  de  ne  lire  jamais.  Les  échanges  des  dou- 
bles, s'ils  ont  lien,  se  font  i  huis  clos,  de  biblii^lhéqne  il  bi- 
bliolli("(pie,  et  non  point  par  une  grande  dlspusilmn  législa- 
tive, coinnie  l'aurai!  désiré  M.  A.  Vatteniare.  lleureii.senient 
pour  nous  consoler,  en  allendant  mieux,  nous  avons  les  douze 
ciiils  dessins  ipi'il  a  rapportés  de  ses  voyages.  Nous  (larle- 
rons  de  cette  exposition. 


|'n<*  Koirt'f  nririilulr  m 


Les  aiii-i,v  v.iv aiieiirs  el  les  voyageurs  artistes  gardent  re- 
ligieii-riii.  m  I.-  .Msiumes  des  (wys  qu'ils  ont  visités.  One 
.soiil  pas  >eiileiii.iii  puur  eux  de  pn'eieux  siinvenirs;  ce  sont 
aussi  desiireuves  iinunleslables  de  biirs  loiiilaiiii's  |i«'rt'gri- 
liations.  A  leurs  anus  ipii  le-  inlei  ru;;enl  ils  diseiil  :  J  ai  vu  la 
Grèce;  voici  la  foslanelle  dune  palveare  de  Saiiios  ou  de 
i:iiii>.  —  J'étais  à  Stamboul  ;  voici  le  lez  d'un  baclialda  (  ofli- 
cier  de  police)  et  le  chaiieau  d'un  derviche.  — J'ai  hérité 
de  ce  hoiinet  kahnouk  après  la  mort  du  brave  qui  le  portail. 
Voici  un  s;ibre  turc .  un  mousquel  japonais .  un  chàle  in- 
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,1  c  -^^-i  ~. 


"'*^^*^^  "^i^S-Î^JÛ^'C^ 


/6..  H\. 


[Soirée  oriemale  cher.  Il.)| 


dii'ii,  nii  cric niahis,  ili<  \<»\ti- 
I.cs  vovappiirs  aiinciil  iiii--i 


n!  pu 
ils  le- 


s'ils  V  peuvent,  les  p'stcs  ri  Ir  I 
alors  l;i  métaniorpliose  est  pns(|ui 


JM'lh' 


linmises.  Voyez  et  croyez.  » 
~r  [lier  (les  coslnnies  qu'ils 
,'  nhiicuses;  ils  y  joignent, 
li's  |iiivs  lointains  ; 
h-.  C'i'sl  sons  l'cin- 
inv  (l'élr,  le  niciis 
-"lit  réunis  elii'Z 

11  ni'i' lie  Heurs, 

il, lit  iiilniis  sous  le 
ii-;iiiii'  (les  costumes 
•tail  luie  n'uiiiou  vriii- 
lu'iiu  y  parlait  en  fai- 


Niil  I 


Sire  lie  ces  caprices  que,  par  ii 
ernier,  des  artistes  el  îles  \ii 

M.  M areliileele,siHisi 

sjuis  autres  meubles  que  ilis  ilr 
frac  ;  tous  les  invités  |ioil:iiriii 
orieiilaux  d'une  lii|éliii>  m  iiiiml. 
ment  curieuse,  ei  les  ili\'i>'  -  I 
sîiient  une  sorte  de  petite  Daliel 

Les  scheicks  aralies  des  provinces  de  rY('men,  avec  leius 
lonj-'iies  robes  de  suie,  leurs  ceintures  de  cachemire  et  les 
lieils  cliaussés  de  samlale'i,  (■aM'!:tii'nl .  ns<i-;  sur  le  tapis,  avec 
iialillaul  des  ni"ut:iL'n.-  il.-  l'A-v  i  ;  lr  -.,|,l,!  , é:;iil„T  iPAlul- 
l-Kiiiler,  avec  si-s  arnii'<  ^in-^i.i.-  .1  -r~  li;iillniis  pillDies- 
pies.  fraternisait  avec  un  a^jlia  .illié-  Je  la  Iranee;  le  paly- 
urec,  revf'lu  de  son  costume  resplendissant  de  liroile- 
lerii";,  entretenait  un  ariiautc,  son  voisin,  dans  la  laniue 
lé:;iuéré«  d'iliuni're;  im  autre,  sous  le  eiistiuue  d'uu  fellali 
i.'v|iiien  ,  faisait  entendre  le  en  nuinfilone  du  inuezzini ,  tan- 
lis  qu'ini  jeune  orieiitali>le ,  luivl.inl  li'  iii-tiuiie  ilii  hizam 
Vm'''''"  • ''''''"'''''  «Inné  vni\  diilente  une  rliaii~iin  arabe; 
'un  fiiuiail  le  L'ari.'"iili  indii-n  ,  l'autre  le  naiguilé  persan,  le 
■liiliniik  tiireniil.Mliiili.'  arabe.  Il  y  avait  là  des  Tai;lares,  des 
Nr^an^.  dus  lnilieii>,  des  .lapimais,  des  Turcs,  des  Égyptiens, 
les  Nubien-^.  i;ba(pie  peuple  y  ('lait  représeiilé. 

Les  pa.ssants  allantes  pr(''s  de  la  place  Vendôme  ont  dû 
roiie  un  instant  que  l'Orient  avait  envahi  la  grande  cité  ,  nu 
le  six  iiiiiis  de  1  année  \enaieiil  d'être  tout  à  coup  suppri- 
és  par  ordonnance,  et  que  Ion  élait  en  carnaval. 
I.i'  dessin  (lue  niiiis  dimnons  est  dii  an  crayon  habile  de 
W.  Karl  (iiranli'l ,  qui  a  vi-j|é  l'Égvpte,  et  qui  figurait  à  ce 

IV  paiiiii  les  invitée  ib'  M.  Il " 

Tniis  les  |M-rsiituia«is  riprésenlés  sont  des  portraits,  et  no^ 
■triiis  reciinnaitronl  aisé-inent  .sous  ces  dégnisemenls  qiiel- 
pies-iiiis  de  nos  artistes  et  des  savants  les  plus  célèbres. 


C'ooCh. 

EXI'tBIKNCK   m    -7   AOtT. 


Ilaiis  la  durée  d'une  heure,  ramasser  avec  la  bouche,  ii 
;eiiiiux  ,  et  rapporter  l'un  aînés  l'aiilie,  au  point  de  départ , 
eut  leiifs  disposi'S  à  étale  ilislanee ,  sur  une  ligne  droite'  de 
eut  mètres ,  en  sautant  chaque  fuis  une  haie  de  sicepic-ehasr 
l'un  iiièlrc  (le  hauteur  :  tel  est  le  priigrainme  d'un  exercice 

i  a  eu  pour  témoins,  hindi  dernier,  sur  les  terrains  du  tir 

M.  Ueiielle  les  membres  du  Jockey-Club  el  quelques  ama- 

irs  piufancs. 


Cools,  né  à  Londres,  fi^ji'  ilc  Imile-neuf  ans,  est  venu  d'An- 
gleterre, iii'i  sa  reuDiiiîiii''  iiMiiiiir  loureur  et  coiunie  hiixeiii' 
est  depuis  loiigleiiipsi'laliiii',  |iunf  ilimuer  A  l'illustre  eliili  ces 
preuves  de  sa  merveilleuse  agilité. 

Liiiidi  dernier,  à  quatre  heures  douze  minutes,  vêtu  de 
llanelle,  il  s'est  mis  en  marche  et  a  exécuté  le  programme; 
mais,  hi'las!  le  inallieiireiix  !  il  a  dépasse  d'une  minute,  d'une 


Cooi^,  <-élèl>rp  lioxeur  angLiin.} 


seule  minute,  les  soixante  minutes  convenues.  Toutefois  ,  les 
spi'iialeiirsse  sont  montrés  iiiiliilneiils;  le  Jneliey-Cliili  a  bien 
vniilii  elle  iiii  peu  iiiiiiiis  si'vèie  pour  lui  qu'il  ne  l'aurait  été 
pour  iH/vv  .l^;/r/»/ciiii  hnilr  autre  miss  en  retard  «d'une  tête;» 
on  l'ii  1  Mn^oi.Ml'iin  crlirr  ipii  véritablement  n'en  est  pas  un. 

Il  ,■-.!  n  iLiiii  i|ii'rii  Miixanto  minutes  s'agenouiller  cent 
fois,  saiilei  mil  luis  une  liaic,  et  parcourir,  en  répétant  eijs 
fatigaiilrs  i''vi.liiiinns,  une  dislance  qii((  l'on  évalue <l  dix  ki- 
lomélns  (eiiviiiiii  deux  lieues  et  demie),  c'est  assurément 
une  lài  lie  illlliiili' ,  et  qui  suppose  autant  de  force  de  volonti! 
que  de  \i^'iii'iir  niiiseulaire. 

Cil  ile^  cli'i.Miils  Mécènes  de  Conis  propose  de  parier  que  le 
ineilleui:|iii'liiii  île  Paris,  marchant  d'un  pas  direct  et  accéléré, 
ne  travriverait  pas  le  bois  de  lioulogue  aussi  vile  que  Cools 
inareliaiil  à  reeulnns. 

On  assure  que  plusieurs  élèves  de  nos  gymnases  ont  offert 
d'entrer  en  liilte  avec  Coots.  C'est  bien  :  celte  émulation  n'a 
rien  que  de  fort  convenable  ;  mais  que  le  Jockey-Club  n'niilre- 


AUX  PIOCONS 


(Exercices  «le  CooU.) 


passe  point  son  but,  et  qu'il  ne  lui  vienne  pas  en  fanlaisie , 
comme  on  le  soupi-onne  sans  doute  trop  légèreineul,  de  nous 
iillirer  à  Paris  di!S  boxeurs  nu  des  lanréadoiis. 
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De  l'autre  côté  de   l'Eau. 

SOUVENUS  I)'i:SE  MIOHESADE. 


Je  110  fiais  si  jo  me  trompe,  mais  il  me  semble  que  le 
voyageur  le  plus  exact  est  justeiueiil  celui  qui  le  parait  e 
moins,  et  qui,  sans  s'occuper  de  l'ordre  ou  de  l'exaclitiide 
des  faits ,  raconte  fidéleincnt ,  dans  Imite  leur  naivelé  ,  non 
riiisloirc  de  son  vovn;:'',  mais  .  iH^  d''  -'-  ^.il?ilfi(l^s. 

Il  est  mallieureiu  .|'"  ■  'H-  "l-  -"'  "'<"'■■  ''  l"'aucoup  de 
cens  d'esprit  avant  il.-  {,:nv,-..;  ,u.,n  on,;iii.  A  compter  (le 
Sterne,  je  n,'  suis  p;is  un  ,!.■  c.  |„rl,„.ln.  N„,;i|;.Mirs  senti- 
mentaux mn  w  se  sdicnt  nus  ,Uu^  lnl,li;:ation  d  orner  sin- 
gnliéirnicnl  l;i  vcrilc  de   iniis  smiNriiii-,  |«is  un  qui  n  y  ail 

miMé  di's  iiK  iili'hls  é\iil n-iil  lunianesipies.  Comme  M  la 

vérité  ne  siifli^ail  |i:i-ti.ii|Hurs  et  partout. 

Et,  en  parl.iiit  de  Stiuic,  je  veux  bien  croire  à  1  his- 
toire'du  Saiisonin-t ,  iM^iis  i'alleslerais  devant  loiiles  les 
cours  de  JusIht  dr  ce  inuinb'  ou  de  l'iuilrc  (|u'il  n'a  jamais 
rencontré,  à  uni!  drnn-iii'Uc  de  Moulins,  sims  un  peuplier. 
Maria  la  folle  loul  de  libuc  viMue,  avec  un  ruban  yerl-pale 
en  sautoir,  un  cbalunieaii  pendu  à  ce  ruban,  un  cordon  alla- 
clié  à  sa  c'einliiie,  et,  an  bout  de  ce  cordon,  un  petit  chien. 

Un  petit  chien  iKMiiiné  Sylvie!  —  à  une  demi-lieue  de 
Moulins. 

IN   LIBU   COfiSACnÉ. 

Chambre  de  Sterne.  —  Ces  mots  étaient  écrits  sur  une 
porte  grise,  dans  le  corridor  où  me  conduisit  le  factotum  de 
rlicMel  Dessein. 

J'aurais  pu  faire  le  sceptique  ou  le  dédaigneux,  mais  il  quoi 
bon?  Tandis  qu'on  moulait  mes  malles,  jo  poussai  douce- 
ment la  porte  enlr'ouverte  et  posai  ma  main  sur  mon  cœur 
pour  y  surprendre  les  symptômes  d'une  émotion  quelconque  ; 
mais,  à  l'aspect  d'un  lit  détait,  d'une  table  de  nuit  toute 
neuve  et  de  deux  serviettes  mouillées  qui  séchaient  paisi- 
blement sur  le  rebord  des  fenêtres,  je  ne  ressentis  qu'un 
léger  désappoinlemcnt.  Dans  la  cour  je  jetai  un  coup  d'œd 
pour  voir,  sous  (pielque  remise,  une  vieille  désMigeante;  il  n'y 
avait  que  ihi  f^azon  et  quelques  jeunes  arbres  frémissant  au 
soul'llf  du  vent  de  mer. 

J'entendis  à  ce  nionienl  craquer,  sur  l'escalier,  les  escar- 
pins vernis  iln  l'aelutum,  A,  rnii^:niiiit  de  lire  sur  son  visage 
sévère  la  désappinlialKm  de ii  iLidiscréte  conduite,  je  ren- 
trai eu  deux  sauts  dans  iiioii  domaine  privé. 


iiiocnAPiiiE  ÉPisoDiQim. 

Toujours  à  propos  de  Sterne.  Dans  un  choix  d'anecdotes 
curieuses,  j'ai  lidiivé  la  biographie  de  ce  hou  et  joyeux  La 
rieur,  cpie  son  maître  inius  a  laul  fait  aimer.  Il  l'tait  liourgni- 
giKiii  de  naissaiiei'  et  lUilii'Uiieii  di'  caraelére.  A  liiiil  ans,  un 
instinct  irrésistible  lui  lit  quitter  sa  famille  ;  il  erra  deux  années 
(liiraut  sur  les  eheniiiis  de  France,  sans  autre  \iatron  que  sim 
extérieur  prévenant  et  doux.  11  trouvait  |iailinit  nu  peu  de 
pain  et  de  lait,  un  lit  de  pailli'  pour  la  nuit  et  cpielques  vèle- 
nients  de  rebut.  Sans  trop  savoir  où  il  allait,  et  attiré  par  cet 
aimant  mvstérieiix  des  capitales,  dont  tous  les  vagabonds  ont 
ressenti  l'iulbieuce,  après  deux  années  de  hasards,  il  se 
Irouv.T  1111  matin  sur  le  Pont-Neuf,  regardant  couler  la  Seine 
eiiuuui'  un  vieux  Parisien.  Un  tambour  nui  se  rendait  sans 
nul  doute  au  quai  de  la  Ferraille,  le  rendez-vous  des  enro- 
leurs,  vit  celle  petite  mine  .■viHli'c,  el  soliodora  l'cnlanl 
perdu.  Comme  les  biens  en  (li>>lierrii(e  ,  lr>  eiil'anls  san.s 
l'aniille  apjiartenaient  au  kh;  (  rlin-ei  lui  i.Mi.imi'  an  nom  de 
Sa  Majesle  qui  lie  s'en  doiilail  i;uére  ;  iiii  lui  |ieiiilil  au  cou  une 
caisse  ilurée,  on  loi  mit  sur  les  l'paiiles  un  lialiit  lifuic  à  re- 
vers biens,  qui  lui  lit  conuailn'  les  pi  eiiuéics  joies  il,,  la  |„i- 
letti.,  el,  peiiilanl  six  ans,  il  loi  laiiilidiir.  |)eii\  ans  ..iirnre,  el 
la  Un  ledéelaïail  libre;  mais  La  Fleur,  enuuvr  .lu  semée, 
u'i'Iail  |ias  liiiuuue  à  faire  son  temps  couuiie  Ir  |irriuiei  iiia- 
iiaiit  venu.  11  eliaiifiea  d'Iialiitavee  un  pa>s;ui,  (  I  .l.-eila  «a- 
liiiiiini'iil  jiour  OH  lut  sait  ipielle  querelle  a\e'  se,  superieuis. 
C'esl  alors  (pi'il  s(.  ivlira  itaiis  sis  li-nrx  |hhii-  j  mm.  mmini' 
il  lihiisiiit  a  Diru.  e'esl-i'i-dire  Irès-nial,  pisqu'au  lauiiienl  où 
\arenue,  l'aiibergisle  de  Monlreuil,  l'olTril  à  Sterne  qui  pas- 
sait el  ipii  reuuiieua  courir  le  monde,  ainsi  que  le  sait  de 
reste  tout  lecteur  instruit.  ^ 

On  sait  encore  que  La  Fleur  était  amoureux,  sériensemeul 
amoureux  d'une  tiés-|iilie  llllelle  aussi  pauvre,  aussi  gaie, 
aussi  imprévoyante  ipie  lui.  Il  l'épousa  à  sou  retour  d'Italie,  sans 
réflécliir  que  son  métier  dit  couturière  lui  rapportait  à  peine 
siv  sous  par  jour.  File  ne  tarda  pas,  une  fois  mariée,  à  le  gra- 
tilier  d'un  enfant,  et  les  prolits  diiuimiaieul  à  mesure  que 
criussaieul  les  charges.  La  Fleur  un  jour  cessa  de  rire  :  le 
pain  manquait  à  la  maison;  il  se  riuoll  di'ri'elief  enquête 
d'un  iiiilard  anijlnis,  el  reprit  quelques  aiun'es  encore  la 
livrée  ipi'il  portait  si  bien  ;  luiis,  îles  qu'il  eut  des  économies, 
il  revint  trouver  sa  femme;  ipielques  mauvaises  langues  es- 
sayèrent de  lui  mettre  niartel  eu  tète  à  propos  de  ce  qui 
s'elait  pasM'  iliii.iul  mui  alisence,  mais  il  leur  rit  au  nez  en 
vrai  pliiliis.iplh  ,  ri  (iimIi  un  caliaiel  à  Calais,  dans  la  rue 
lloyale.  Le  111.11  iiiN  nulais  y  \eiiaieut  en  foule,  et  d'abord 
tout  niosiiera  ;  mais  il  pliil  à  j.iiilis  \V1  de  prendre  parti  pour 
les  repiililieains  d'Aiiir'rique,  et,  entre  autres  résultats  désas- 
treux, la  rupture  de  la  Fraiiee  el  de  l'.Vngleterre  entraîna  la 
ruine  des  cabaieliers  di'  Calais. 

La  Fleur  vil  bien  ipie,  sans  nue  tioisième  campagne.  Il  ne 
pourrait  tenir  lèle  ."i  la  mauvaise  rortime,  et,  comme  il  par- 
lait, le  souvenir  des  luéehaiils  propos  tenus  sur  le  coinpie  de 
la   l'Hiniue  loi  donna  quelque  luiloin.  L'Ile  s'en  douta  sans 


doute,  et  lui  lit  une  scène  pathétique,  prenant  pour  texte  de  1 
son  désespoir  les  inliilélités  probables  dont  elle  allait  être 
victime.  Tout  en  se  justifiant  par  avance,  La  Fleur  oublia  ses  | 
craintes.  Il  n'était  pas  homme  à  mener  de  front  deux  idées  . 
aussi  dilTéreutes  que  celles  d'être  trompeur  ou  Ironipé. 

Pauvre  La  Fleur!  lorsqu'il  revint  trois  ans  après,  toujours 
tendre  et  toujours  constant,  il  trouva,  derrière  le  comptoir  | 
de  son  cabaret,  une  ligure  étrangère.  Des  comédiens  nomades  i 
passant  à  Calais  lui  avaient  enlevé  femme  cl  enfant.  Jamais  il 
ne  revit  ni  l'un  ni  l'autre. 

Depuis  ce  temps,  il  vécut  sans  établissement  lise,  tantôt  en 
Angleterre,  —  il  aimait  les  Anglais,  —  tantôt  Mir  la  côte  de 
France,  (i  demi  messager,  à  demi  afeiil  d'alfaiies,  toujours 
employé  de  manière  ou  d'antre,  et  recommandé  par  sou  acti- 
vité, son  dévonement,  son  intelligence. 

Je  n'en  sais  de  La  Fleur  pas  davantage,  à  mon  grand  rc-  1 
grel.  M'eùl-on  appris  la  date  exacte  de  sa  mort,  je  la  donne- 
rais ni  avee  aillant  de -i  nipiile  que  s'il  ^'a^■issall  d'Ali-hau- 
moiilliusisiiiiile  Mi^pluallinutlimosis,  nioiianpies  iiitei estants 
de  la  doiizieiiie  (Ml  Miigt-deiixienie  dynastie  ê-j|,lieini;. 
Voyeï  les  listes  de  Mauélhon. 

IIISTOIBK   PRÉStMÊB  d'UHK   FKiml!   PALE. 

Ce  ressouvenir  égvptien  me  fait  songer  qu'à  l'entrée  de 
rétabli-ssement  des  biiins  de  mer,  i»  Huulogne,  j'ai  vu  se  pro- 
mener une  momie  en  chapeau  rose.  Elle  descendait  d  une 
calèche  inagniliiiuo,  "l  se  mit  à  marcher  avec  une  lenteur 
sépulcrales ,  aiqniyée  au  bras  d'un  gentleman  frais  et  rou- 
geaud, tandis  que  trois  ou  quatre  jolis  chiens  blancs,  Irainant 
après  eux  de  longues  laisses  vertes,  gambadaient  follement 
aiiliiiirde  ee  couple  respectable. 

Celle  I ie  .lait  luai-re  ;  sa  peau  tannée  avait  la  couleur 

des  ligues  s..  11.-,  .1  ,.  ,  \.us,  lis.-, -..iieieiiv,  enfoncés  dans 
de  creuses  ..i  l.il.-,  .^'i  un  miil  lin.  x.uable  .Miiiiu  dont  nii 
doit  être  di'M.i..  a|.i.-  .|ii.l.pi.'s  -i..les  de  .séjour  dans  ces 
énormes  foiiiieaiix  il.'  pieu.'  leuie,  eu  loiine  de  boite  â  vio- 
lon, où  les  F:-N|ilieiis  eailiai.uil  li'iiis  luoris. 

J'eus  beau  soutenir  à  mon  coinpagunii  que  celle  exhumée 
sentait  le  camphre,  le  benjoin  el  toiil.s  sortes  de  vieux  aro- 
mates, il  lie  distinguait  que  l'odeiii  du  pali  liouli,  el  une 
momie  n'était  pour  lui  que  la  veuve  lemaiiée  de  quelque 
riche  nabab. 

Dans  lous  les  cas,  il  était  impossible  de  no  pas  remarquer 
cotte  apparition,  qui  nous  donnail  un  avaul-goùl  de  la  riche 
el  triste  Angleterre.  File  glissa  lenlemiMit  dans  les  allées  si- 
nueuses, sans  lelminier  un.'  seule  fuis  la  tète,  et  se  perdit 
avec  SH  meute  éli^gaute  entre  les  <-.iloiiues  bariolées  du  pa- 
villon composite  (pHiu  décorateur  d'Opéra  est  venu  élever 
sur  la  grève  de  lioulogi  e. 

Pour  réconcilier  avec  l'humble  poésie  de  sa  misère  la  plus 
paiivri'  (le  ces  jiuiiies  tilles  |ileines  (le  vie  et  de  santé,  aux  yeux 
desquelles  Une  ealeelii'  et  il.'S  domestiques  il  livrée  sonl  l'in- 
dis|ii.|isalile  apaiiai;.'  du  Imiili.'ur,  il  ne  faudrait,  je  pimse, 
que  leur  montrer  dans  loul  r.'.lil  il.'  smi  liiv.'  inutile  et  dé- 
couragé qnelipie  misérabl.'  .  i .;  lin.- .  ..nnii.-  .-.•II.-,  i .  un  seul 
de  ses  ringards  pesants,  un  -.ut  d.'  s.-  pas  allcn;..-,  I.uir  (;u 
dirait  plus  long  que  bien  des  hmiiehcs  sur  \i'  néant  des  ri- 
chesses. ,    ,      , 

J'aime  par-dessus  tout  ii  recomposer  sur  la  donnée  la  plus 
fugitive  toute  rexislenee  d'une  personne  il  jieine  entrevue  ; 
et  taudis  que  nous  gravissions  respece  de  promontoire  sur 
lequel  s'i'leve  le  iiiuniunenl  napoléonien,  je  me  racontai  la  vie 
de  cette  livide  Anglaise. 


Elle  était,  il  y  a  quinze  ans,  jeune,  belle  el  pauvre,  dans  un 
faubourg  de  Londres.  Sun  mari,  (in'elle  a>ait  épousé  sans 
l'aimer,  ii  condition  qu'il  l'aiderait  à  vivre  elle  et  sa  mère, 
non  content  de  dissiper  en  orgies  le  peu  d'argent  ipi'il  pou- 
vait exloripier  il  ces  deux  femmes,  les  battait  el  les  humiliait 
il  chaque  instant  du  jour.  Néanmoins,  dans  ce  pays  où  le 
lien  conjugal  a  conservé  toute  sa  force,  Elisa  n'eût  jamais 
songé  il  se  séparer  de  cet  hiuiime  cruel  ;  mais  un  jour  il  la 
ipiilta  de  liii-iuéiue  et  (lis|iiiriit. 

La  mère  el  la  tille,  delianassées  de  lui,  .songèrent  à  lutter 
de  leur  iiiienv  cuulre  la  misère,  el  tout  d'abord  elles  mirent 
il  louer  une  partie  de  leur  modes!.-  habilation.  LA  vint  .s'éta- 
blir, après  ipielipie  temps,  un  de  ces  jeunes  gens  aventureux, 
doni  la  volonlé,  de  lioiiiie  heure  exercée,  se  plaît  il  sonniellre 
inul  ce  (Mii  leur  offre  une  ri^sislance.  Il  n'eût  peut-être  pas 
aimé  sa  jeune  bôli^sse,  s'il  n'eût  été  alliré  par  la  froideur 
même  el  li!  dédain  qu'une  première  Iruhison  avaient  laissés 
dans  le  civur  de  cette  pauvre  femme.  Le  jour  où  (die  lui 
raconta ,  —  sans  y  incllre  de  coquetterie ,  —  qu'elle  se 
crovail  pour  iamais  à  l'abri  des  séductions ,  ce  jour-lil , 
comme  excité'  par  un  défi ,  le  jeune  homme  voulut  être 
aimé. 

Il  avait  trop  d'avantages  et  de  persévérance  pour  ne  pas 
n'uissir.  Après  bien  des  combats,  el  non  sans  de  vifs  re- 
mords, FMisa  devint  la  maîtresse  de  celui  qu'elle  ne  pouvait 
épouser. 

Par  bmitieiir  il  l'aima  aussi  fiiilement  qu'il  l'avail  désinV»; 
el,  bien  ipie  ces  ineinU  illei;iliiu.s.  dans  un  pays  connue 
l'Angleterre,  paialysenl  ene.ue  plus  que  chez  nons'ies  elTorls 
qu'un  bomiiie  dioi  faire  pmir  s  élever,  il  ré.soliil  de  n'altan- 
(loiiiier  jamais  sa  C(mipagiie  ;  seiilemenl,  lorsqu'il  se  fut  bien 
convaiiicu,  par  de  iliires  el  fréipienles  épreuves,  (pi'en  s'n- 
iiissaul  pidiliipienieul  A  la  femme  d'un  autre  il  avait  jelé  le 
gant  il  d'inipLicaliles  préjuges,  cet  homme  énergique  ne  vil 
(pinn  moyen  de  douipler  l'opinion ,  el  devint  ainbilieiix 
(l'argent  coiuine  il  l'avail  été  jnsqne-lil  d'amour  ol  do  re- 
nommée. 

A  Londres,  la  Girlime  l'aurait  fait  trop  longtemps  allen- 
dre;  mais  dans  l'Inde,  lorsipi'il  veut  inellre  sa  vie  an  jeu. 
l'Iiomine  de  talent  peut  largement  réaliser  les  bénélices  du 
(piille  on  double.  Les  deux  amants  engagèrent  sans  In'siler 
celle  partie  rcibnilable,  di'-cidé.s,  perte  mi  gain,  morts  un 
millionnaires,  à  partager  les  n'sullals  (pi'ello  aurail. 


Dix  ans  après,  elle  éUit  à  moitié  gagnée,  à  moitié  perdue. 
La  richesse  était  venue,  la  mort  allait  venir.  Eiisa  semblait 
la  plus  menacée,  car  c'était  sur  sa  (rèle  constitution  que 
les  ardeurs  dévorantes  du  ciel  indien  avaient  exercé  le  plus 
de  ravages. 

Le  déjiarl  était  résolu ,  le  jour  fixé,  le  navire  choisi.  Chaque 
soir,  quand  la  brise  de  mer  s«;  levait,  Elisa  se  faisait  porter 
eu  palanquin  sur  le  port  [wur  contempbrr  avec  une  joie  d'en- 
faiil  le  magnifique  gteam-boat  qui  allait  la  ramener  dans  sa 
patrie.  C'était  l'heure  des  aprirèt*,  el  son  amant  voulait  qu'elle 
pn'sidiit  elle-même  aux  mille  Miins  qu'il  se  donnait  pour  lui 
rendre  la  Iravcrx'e  moins  ((énihie.  Entre  autres  formalités 
iK'CC'ssaires,  il  fallait  un  permis  d'embariiuemeiil  numinale- 
inelil  délivré  à  chaque  passaiiei.  L'eiii|.f..\é  du  guuverne- 
inent,  chargé  de  cette  portion  iln  -  a»oir  pris  le 

nom  et  le  signalement  des  air  int,  rliajieau 

bas,  deinaiiibr  celui  de  la  dan.  LIi-a  lui  ré- 

pondit sans  le  regarder  ;  mais.  ilé  son 

nom  de  famille,  iiu'uiie  exclain  .  |iée  à 

cet  homme,  la  lira  bru.sipiemeiii  ..  e-. 

Et,  lorsipi'elle  leva  les  yeux  sur  lui,  ou  ir.-ii;lii.eul  ner- 
veux la  fil  frémir  de  la  léle  aux  pieds  :  elle  venait  de  recon- 
naître son  mari. 

Morli  llement  blessé,  son  amant,  avant  d'expirer,  lui  légua 
rénorme  fortune  qu'il  avait  conquise  («ur  elle.  Son  mari  la 
contraignit  d'accepter,  cl  ramassa  hardiment  cet  liéritai-'e 
souillé  iMiiir  lui  de  boue  el  de  sang.  Honte  à  la  loi  qui 
consacre  et  légitime  de  telles  infamies!  Honte  à  l'Iiomme 
(lui  abuse  de  sa  force  et  de  sa  volonlé  |>our  dominer  une 
femme  ii  demi  brisée  par  le  mal,  am'-anlie  par  le  (lésesiwir  ! 

.Mon  roman  une  fois  biili,  selon  tontes  les  règles  de  la  poé- 
tiiiiie  miiderne,  je  me  laissai  aller  à  toute  l'indij^nalion  que 
m  iiispli  aient  les  ju nei'-dés  de  ce  mari  si  gros  et  si  rubicond. 

.Malheiiieuse  femme!  m't'criai-je;  j  etpère  bien  qu'elle 
l'eiupoiMiiiiieia  loi  ou  lard  ! 

.Mon  e.iiiq.aenun,  qui  me  préo'dait  de  quelques  pas,  tourna 

bru-ipie ni  sur  ses  talons,  et  me  demailiu  d  une  voix  émue 

à  qui  diable  j'en  avais. 

Je  compris  que  j'étais  tout  à  coup  devenu  suspect ,  —  moi , 
célibataire,  —  à  cet  homme  éminemnienl  marié. 

PRtTENiNCE*. 

Environ  une  lieue  avant  Donlogne  commem  e  un  in,ui.- 
lable  régime   d'obsessions  et  de  véritables  \ . 
à  la   volonté  des  voyageurs.     Les   auberyi-' 
sur  la  route  des  émissjiires  il  cheval  qui  vienii 
porlières  de  la  diligence  el  accabler  ses  malhe.i 
de  rensei^memiMits  intéressés.  Les  cartes  lillh._ 
vent  de  tous  côtés;  des  recommandations  cnui 
croisent  el  se  démentent  avec  une  énergie  efTiajjnle.   L.. 
chevalier  de  l'EloUe  jette  un  insultant  défi  au  clia'inpiim  du 
Lioii-d'Or;  le  lonruoi  va  sans  doulc  s'eiigacer;  mais  l,iii.;i- 
ipiils  s'écartent  pour  prendre  champ,  uuc  petite  |>;i\- 
I  air  é\eillé  saule  lesteUKMil  sur  le  niarrlupied  ,  m', 
boucpiet  frais  cueilli,  el  me  vante  lescliarnies  du  A/.: 
roniiè.  Celle  manœuvre  perfide  allire  les  regards  de.  ,|,-in 
paladins  il  /icee(y,s-gris ;  ils  se  précipitent,  la  cravache  biiiile; 
mais  cette  charge  de  ca\alerie  n'effraie  pas  l'h(-roique  pu- 
cclle;  d'un  seul  bond,  elle  esl  i  terre,  ramasse  d«HU  gros 
cailloux ,  et  fait  hardiment  face  ii  reiinemi  étonné.   Trois 
gruaim  pour  le  Lion  et  l'Elnile;  huzzah  |K)ur  le  Btruf;  le 
llœuf  fur  eivr,  sa  couronne  lui  reste. 

.\  Dou\res|Doi(Toii  W<iv/r|  ce  fut  bien  pis.  Quarante  ou 
ciuquanle  .sacripants  déguenillés  nous  allendaienl  sur  le  qii;ii. 
Le  prisme  du  mal  de  mer  n'eniMlil  rien,  et  je  tiemlr:  ; 
un  galant  .\madis  l'homme  enlhonsiasle  que  la  lien: 
mettrait  il  son  empire  sur  un  paqnelHit  aussi  violemii 
eoué  que  l'avait  été  le  nôtre.  Si  j'ai  quelque  raison  li- 
ainsi,  jugez  ce  que  durent  être  à  mes  yeux,  encore  i 
des  pleurs  de  la  traversée,  l(>s  physionomies  atroces 
truands  en  haillons  qui  nous  entuurèa>nt  en  hurlant  ... .   , .. 
nous  eûmes  mis  pied  ii  terre. 

Ilsjai'gonnaient  tous  les  idiomes  de  l'univers:  Oenllfmnn'. 
—  Ilerren!  —  Sigmtri  !  —  Caballerm!  —  JUrssiruTf!  —  (A< 
Slar  holel! — die  h'atione!  —  l'Oiteria  del  Orsu! — l'Atbrr;im 
de  la  AncUi! — les  Truis  Mimrejs! 

Les  cris  de  celle  canaille  étourdissante  que  noire  silence 
semblait  encourager,  les  regards  iniinidenls  dont  elle  nou> 
assiégeait,  l'inquiétante  acliviié  (pi'eile  ibqiloyait  autour  de 
nous,  ajoutaient  à  la  prostration  geiiénile  de  mes  facultés,  el 
au  lieu  de  tomber  à  coups  de  canne  sur  ces  farclnni  cosmo- 
polites, je  me  laissiiis  naturellement  palper  et  entraîner  |uii 
eux,  hébété,  stupide,  vaincu  d'avance  el  résigné  à  tout  c( 
qui  pouvait  m'arriver  de  pis. 

Di'-jii  l'un  de  ces  croquants  avait  passé  son  bras  sous  U 
mie"  avec  un  sourire  de  triomphe.  Je  vois  encore  d'ici  s,- 
figiin>  de  zingaro,  ses  cheveux  gras,  noirs  el  fi  - 
gole  d'un  bleu  sale  boutoniu'e  jusqu'au  no  ; 
noniques  et  ses  yeux  noirs  laymiiiant  d'un  i . 
i:eliii-lii  n'était  lii  Anglais.  ni"Fiaiii,-ais,  ui  Ks\.i.ii..i.  m   vi 
lemand,  ni  Uomain,  ni  Russe,  j'en  n'jtondrais  sur  mon  àme 
Juif  ou  lloliémieii,  je  ne  dis  pas  ;  voleur  et  pont-être  assassin 
j'en  ferais  sermeut  an  besoin. 

Tels  étaient  cependant  mon  indifférence  el  mon  apalhiqm 
désespoir  que  je  melais,s.ais  entraîner  machinalement  \wr  o 
lumislre  il  ligure  humaine.  Nous  allions  tourner  ensemble  dam 
une  ruelle  déserte,  el  je  cherchais  a  dcMiier  d'aïauce  que 
était,  de  toutes  ces  maisons  recliigne.s  et  iiiiiiiaeaiiles,  li 
C(nipi>-gorge  où  (levait  s'accomplir  ma  fatale  destuii-e,  (|iiaiu 
un  incident  impn'-vu  me  lira  d  alTairt'. 

Mille  cris  s'elevanl  derrière  moi  me  forcèrent  i*  lourner  \: 
lète.  Ils  s.diiaieiil  la  chute  de  mon  d(-plonible  rompagiioi 
de  voyage,  qui  avait  bulle  sur  les  degrés  de  l.i  ('u.<.((im- 
Aoij-ïT.  Etendu  |>ar  terre  au  milieu  de  ces  siinages,  il  rniirai 
aillant  de  risques  que  le  capitaine  Couk  dans  la  baie  do  Ka- 
rakakiHXi. 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


Je  dois  le  dire  à  mon  éloge  :  ce  spectacle  me  rendit  aussi- 
tôt toute  l'énergie  que  je  n  avais  [lU  trouver  pour  ma  propre 
défense.  Je  nie  débarrassai  par  un  mouvement  soudain  de 
mon  assassin  futur,  et,  brandissant  d'un  air  martial  un  inno- 
cent parapluie,  je  courus  i  la  rescousse  de  mon  malheureux 
ami. 

Cette  scène  incontestablement  trasique  se  passait  le  20  mai 
dernier,  au.\  pieds  des  rochers  de  Sliakspere. 

0.  N. 

(La  mite  à  un  prochain  numéro.) 


Ag;rlriillurF. 

L.\B01R    ET    HOISSOK. 

La  moisson  !  Que  de  travaux  pour  l'amener  à  bien  !  que  do 
sueurs  versées  sur  les  f;ufrcls  pnur  fournir  ù  trente-quatre 
millions  de  bouches  ir  plus  jifcis-^iiire  des  aliments,  le  pain  1 
Dès  la  plus  haute  aniiqnilé,  le  pain  a  été  considéré  coinuie  le 
premier  bienfait  des  cieiix  envers  la  pauvre  lunnanilé.  Les 
(jrecs  avaient  déilié  le  premier  laboureur  ïriplolème,  niais 
Triptolème  évideunnent  trompa  la  Gréée  en  se  dunnanl  pour 
inventeur;  il  n'avait  droit  tout  au  plus  qu'à  un  brevet  d'un- 
portation. 

Les  charrues  primitives  étaient  d'une  extrême  simplicité  : 
on  en  peut  juçer  par  les  deux  charrues  d'origine  antupie  en 
usage  dans  le  niiili  île  la  l'rance,  sans  avoir  snhi  pour  ainsi 
dire  aucune  ni.idili(  alion;  ['.iraiiian  phocéen  et  le  lùmrca 
romain  oui  lou^ervé  leur  iKuu  et  leur  forme.  Ce  sont  des  in- 
struments Irès-iinparfails,  dans  la  construction  desquels  il 
n'entre  prescpi.'  |ii.iul  de  fer.  Une  autre  charrue,  peiil-èire 
plus  antique  l'I  non  moins  iinpiirhiile,  e<l  l'iieore  en  usage 
dans  tous  les  iliqiaili-uieiil^  de  l'aie  i.niir  r.i.!,i-ii,..  L'extré- 
mité ipii  repri'seule  le  suc  i'>l  ailier  .1  imr  |.iinil.'  de  frr  de 
forme  conique,  tout  à  f.nt  semblalilu  à  liii-li  luui'iil  dont  les 
bouchers  se  servent  pimr  aifîuiser  leurs  outils.  Le  travail  que 
ces  charrues  exécutent  ne  peut  pas,  à  proprement  parler, 
se  nommer  labour.  Pour  mie  la  terre  soit  labourée  dans  le 
vrai  sens  du  mot,  il  ne  suflit  pas  qu'elle  soit  décbiiée  ft  sa 
surface,  il  laut  encore  qu'elle  soit  retournée;  il  faut  (pie  la 
poitioD  de  la  couche  végétale  qui  se  trouvait  au-dessus  soit 
rejelée  en  dedans,  et  récipraqueinent.  C'est  ce  que  font  toutes 
les  bonnes  charrues  au  iiKiyen  ilu  trr.voir,  partie  essentielle 
qui  manauait  à  toutes  les  charrues  de  l'anlicpiité.  Les  char- 
rues modernes  les  plus  perfectionni'cs  diuinenl  à  la  terre  un 
travail  aussi  profond  et  presque  aussi  parfait  que  le  travail 
de  la  héche  ou  de  la  pioche,  avec  beaucuu|i  plus  de  prompti- 
tude et  d'économie 

Les  amis  de  l'agriculture  reconnaissent  l'eïtréine  importance 
de  tous  les  perfectionnements  que  pont  recevoir  la  charrui!; 
les  deux  mc^illeures  charrues  lies  temps  modernes,  la  charrue 
lioimet  et  la  eharrue  Fourche,  portent  toutes  les  deux  les 
noms  de  leurs  invenleins;  ces  inventeurs,  par  parenthèse, 
sont  deux  paysans,  l'un  et  l'autre  complètement  illettrés,  étrnn- 
gers  aux  mathématiques. 

Les  bnpufs  paraissent  avoir  été  les  premiers  animaux  attelés 
ii  la  charrue  ;  les  anciens  les  attelaient  par  la  tète,  non  pas 
(|ue  ce  mode  d'atlelage  oITre  aucun  avantage  réel  quant  à 
■  emploi  de  la  force  des  animaux,  mais  uniquement  parce 
que,  dans  l'origine,  on  attelait  ii  la  charrue  de>;  taur.'aii\, 

très-peu  dociles  de  leur  nature,  c't  ipie  li'urs  enrn.--  r,-.- m 

d'être  fl  craindre  lorsqu'ils  aviiieiil  la  lèle  piiM'  .Im-  |i'  (hhï. 

Le  mode  d'attelage  usité  eu  Provence  seuiMe  elir  un,- 
transition  as-sez  bien  méiiau'éc  eiilre  l'attelage  par  la  lèle  et 
l'altelagc:  par  le  poitrail;  Ic^  ll(l•ul^slUll  toujours  maitriscs  par 
un  joiii.'  qui  les  mainlii'iil  uiii<  l'iiii  à  l'aulre  en  assnraiil  leur 
docilité  ;  mais  la  force  du  lirugi'  porte  sur  la  partie  antérieure 
du  poitrail.  Néanmoins  la  meilleure  manière  de  inetiri!  les 
bœufs  à  la  eharrue  consiste  toujours  il  les  atteler  au  collier, 
comme  les  chevaux. 

Après  les  bœufs,  on  a  successivement  attelé  ?i  la  charrue 
des  chevaux  ,  des  mulets  et  même  des  ânes.  Quoique  l'àne, 
d'après  la  forme  de  sou  i-\mw  dorsale  ,  semble  plutôt  destiné 
à  imrler  qu'à  tirer,  cepend.int  un  attelage  d'ànes  bien  diosés 
peut  vaincre  dans  un  conennis  de  labourage  b's  meilliurs 
mulets,  et  même  \k>  cluvauv  les  plus  vigoureux.  (Jes  aiii- 
inaui  sont  rarement  admis  dans  ces  sortes  de  concours  ;  plus 
rarement  encore  ils  en  sortent  vainqueurs.  Nous  nous  plai- 
sons à  signaler  ici  le  triomphe  récent  d'un  attelage  de  six 
ânes ,  triomphe  d'autant  plus  glorieux  qu'il  fut  plus  vivement 
contesté.  La  Société  d'.\griciilture  du  département  de  l'Hé- 
rault a  couronné,  en  1W2,  dans  un  concours  fort  nom- 
breux ,  un  attelage  de  six  ânes  qui  avait  pour  rivaux  des 
attelages  de  six  chevaux  et  de  six  mulets ,  conduis;mt  des 
charrues  prfaitement  semblables  i  celles  que  manœuvraient 
les  Sues.  Leur  mattre  eut  d'abord  quelque  peine  h  se  faire 


admettre  au  concours;  cependant,  comme  sa  clianue  rem- 
plissait les  conditions  exigées  et  que  le  règlement  du  concours 
n'excluait  pas  les  ânes ,  on  lui  donna ,  comme  aux  autres , 
sa  portion  de  champ  à  labourer.  C'était  un  lahoiir  d'été.  Il 
est  diflicile  pour  ceux  qui  ii'.inl  \k\<  halnh'  le  Midi  de  se 
figurer  à  quel  point  la  terre  cIm,  ni  .  ,iiii|iarlr  .à  la  suite  des 
longues  sécheres.ses  auxqiii'lh<  snnl  e\|ins,.,is  nus  terres  dans 
les  départements  du  Midi  ;  ce  n'est  plus  de  la  terre;  c'est  de 
la  pieiie;  elle  fait  feu  sous  les  pieds  des  chevaux.  C'est  dans 
cette  iiierie  ipi'il  s'agissait  d'ouvrir  des  sillons.  Les  ânes 
étaient  attelés  avec  beaucoup  de  soin,  quoique  d'une  manière 
assez  grotesque.  Dans  le  but  de  les  rendre  plus  dignes  de 
parailie  devant  nue  réunion  d'agronomes  el  (le  personnages 
les  plus  distingués  du  département,  leur  maitie  ii'avail  lien 
imaginé  de  mieux  que  irachoter  il  la  friperie  de  vieux  pan- 
talons garance  provenant  des  réformes  des  éipiipemcnls  nii- 
lilaii v^  ;  ,11  lu<  rriii|ilisaiil  de  foin  ,  il  en  avait  lait  des  colliers 
iiii|iiii\  i-i  V  |iniir  se.,  ailes,  .liini  i-hacun  avait  ainsi  autour  des 
i''|iaiilr>  ilrii\  jaiiilM  >  ili'  p.inlaliins  rouges  qui  se  réuuissaieiil 
sur  le  poiliail.  .Aux  éclats  de  lire  (uii  avaient  d'abord  accueilli 
l'arrivée  des  Anes  sur  le  champ  du  concours ,  succéda  l'e- 
lonuement,  lorsqu'au  bout  de  cinq  à  six  tours  seuleiueiil, 
les  ânes  euriuit  laissé  tons  leurs  rivaux  en  arrière,  La  proiiiii- 
lilude  et  la  perfeclion  du  labour  leiiaieiil  surtout  il  celle  cir- 
constance, que  leur  uiallre  les  coiiiliii<ail  iiiiiipieiuent  cle  la 
voix,  de  sorte  qu'arrivés  au  bout  du  sillon,  ils  touillaient 
d'eux-mêmes  et  reprenaient  leur  direction  sans  piu'dre  de 
temps,  quoique  leur  maître  fût  seul  pour  les  conduire  ,  tan- 
dis que  tous  les  autres  allelages  du  nièuie  nombre  d'autres 
animaux  élaieul  conduits  par  deux  houiuies  ou  luèiue  ipiel- 
(luefois  trois,  et  ne  toiirnaieul  cependant  qu'avec  beaucoii|i 
lie  leiileiir  l'I  de  iliffieiillé.  l'arvenu  il  peu  près  i>  la  moitié  de 
sa  tàelie  ,  le  laji.iiiivni-  aux  ains  eaN-^a  sa  cliaiTUe;  c'était  un 
accident  piiMi  ni  laiMiii  ilr  la  iliii.  !,>  ,|ii  terrain.  Le  labou- 
reur toiiuaiy^ail  le  eole  lailili'  île  mmi  uisiruiuent;  il  avait  des 
pièces  de  rechange.  Les  ânes  avaient  lellemeut  pris  l'avance, 
qu'il  eut  tout  le  loisir  d'aller  à  la  l'orge  voisine  raccoinniodiu' 
lui-niêine  sa  charrue,  car  tous  les  laboureurs  languinlocieus 
siml  plus  ou  moins  forgerons;  puis  il  revint  il  son  sillon  ,  et 
bien  que  ses  rivaux  n'eussent  pas  manqué  de  se  dépèclier 
pendant  son  absence,  il  eut  encore  termine  sa  tiiciie  loug- 
teiii|i.;  a\aiil  Iniis  les  aiilies,  (Jiiaul  ii  la  prifeelinii  du  travail, 
qui  liil  .'\aiiiiih'  ,i\rr  liiviiiidiij.  ,1c  s, ,111  cl  |ii:j,>  a\,'e  sévérité, 

elle  , 'Mil  , •Mil. -Il m   -ii|„-ii,'uic  a  ivll,'  .!,■  I,, us  les  autres 

laliiiuis  e\eciiles  par  ilcs  iimlels  un  des  chevaux.  Les  àlies, 
proclamés  vaiii(|iiciiis,  l'ureiil  piunieiiés  en  triomphe,  tout 
chargi's  de  niliaus  et  de  liaudeniles.  Ils  semblaient  com- 
preiiilie  les  liiiiiiieiiis  qu'on  leur  rendait,  car  ils  en  témoi- 
gnaieiil  liauleiuenl  leur  satisfaction  par  des  accents  qui ,  mêlés 
avec  riiainiiiuie  d'un  nombreux  orchestre  d'instruments  à 
vent,  l'oruiaieiil  uu  étrange  charivari. 

Pour  bien  coiu|ii  eudre  l'iinportauce  du  résultat  de  ce  con- 
cours, il  suflit  de  se  rappeler  ipie  Ions  les  concurrents  des 
âne^  étaient  des  aniiiiaux  d'un  prix  Irès-élevé.  Il  n'y  avait 
pas  lii  un  eliev.il  ipii  ciil  cuiih'  imiiii^  ,lc  7  a  NiiO  francs;  on 
admirait  de  luagiiiliipi,-.  all,l,i^,'s  ili'  iinilch,  \alaiil  de  12  à 

l.SOO  francs  la  pièce;  le  plus  clicnlcs  si\  , sipii  venaient  de 

battre  tous  ces  animaux  de  prix  avait  coûté  (JU  francs.  Que 
l'on  coni|)are  les  frais  de  toute  espèce  pour  la  nourriture,  la 
ferrure  el  les  harnais  de  ces  animaux,  avec  les  mêmes  dé- 
penses pour  les  ânes,  el  l'on  .sera  cuinaiiieii,  ainsi  que  l'ont 
été  les  juges  du  concours,  que  le  I  ilmiii  (l,s  aiu's  [irésenle 
sur  celui  de  tous  les  autres  attelages  une  i>,uiiuiiiie  de  plus 
de  moitié;  or,  on  .sait  qu'il  n'y  a  pas  île  peliles  éeoiiouiies 
en  agriculture,  |iaiee  que  cbacuin^  d'elles,  ipielipie  petite 
qu'elle  soit  individuellement,  se  luiilliplie  loujoiirs  par  des 
nombres  énormes,  car  hts  laboureurs  forment  les  trois  ipiarts 
de  la  population. 

La  deslinée  de  certaines  cliarrnes  est  assez  curieuse; 
quelques-unes  uni  traversé  les  siècles  presque  sans  allénilion  ; 
le  vieux  fiiurea  rumain  est  un  iiisli  iiiiieul  luilt  il  l'ail  pri- 
mitif, prolialili'iueiit  luit  peu  dinëieiil  de  celui  ihuil  dut  se 
servir  Adam  au  sortir  du  iiaradis.  D'autres  oui  eu  le 
.sort  de  ces  hommes  supérieurs  ipii  ne  parvieiiueiil  jainais, 
coinine  dit  le  proverbe,  à  êtn^  pruphèles  dans  leur  pays. 
.\iusi,  il  n'existe  pas  dans  le  monde  entier  de  clianue  supé- 
rieure à  la  charrue  belge,  cuiinue  suus  le  nom  de  cli.irrne 
du  Itrabant;  elle  l'empuile  sur  loules  les  autres  quant  ii 
l'économie  de  forces  et  il  la  perfeclion  du  liavail;  i^lle  agit 
également  bien  sur  toutes  les  natures  de  leiraiiis.  |{h  bien! 
cette  ('xcellenle  charrue  n'a  jamais  pu  parvenir  ii  l'ianeliir  la 
froulieri'  du  di'parlenieut  du  Nord,  et  la  Société  d'Agriciilliii c 
il,'   \  alciici.-iiiics   s  ,|iiiise    en  vains  efl'orts   depuis   iiomlire 

il'  iiii -,   |iu Iil'iiu  lies  laboureurs  de  la  Flandre  l'raii- 

ç,ii~,'  qiiils  1,  iiuu.ciil  au  lourd  et  informe  harmi,  ou  charme 
du  pays,  pour  ailopler  la  charrue  de  Hrabaiil,  Celte  méuu^ 
charrue,  emporté  au  delii  de  l'Allanlique  par  les  éuiigic's 
hollandais,  ()ili,  huigtemps  avant  les  Anglais,  commeueèreut 
il  défricher  le  sol  de  l'.Vmériqui^  du  Nord,  (\st  revenue  en 
Fiirope  comme  une  grande  mmveanlé,  et  a  été  accueillie 
avec  enthousiasme  sous  le  nom  de  charme  américaine;  c'est 
celle  dont  la  plupart  des  agi ieiilleius  éclairés  se  servent  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  cliaiiuc-DumliasIe,  ou  cliarrui!  de 
l(ovilli\  à  raiisi^  de  quehiues  pei  leeliiuiucmenls  (|ii'elle  a  re- 
plis il  riii^liluliuii  a:;ricolede  Hoville.  oii  l'on  en  fabriipie  des 
inillicis  luiis  le,  ans,  et  d'où  elle  se  répand  dans  lonle  la 
Franc,',  S, ,11,  le  nuiu  de  charrue  brabançonne,  personne  n'en 
a\,iil  \uiilii  cnlcuilre  parler. 

Duniiuus  maiulciiaiil  uni!  idée  des  diverses  manières  do 
muissuniier.  L'idiservalcur  attentif  troiivi!  des  rapports  frap- 
pants cuire  le  caiacleic  cl  les  li,il)iloil,'s  des  peupli.'S,  et  leur 
manière  de  faire  la  iii,ii,suii.  San,  ,,,ilii  ,l,'  l.i  l'raiii-e,  nous 
voyuiis  les  babilauls  de  l.ci,  |.-,  ,|,|,,ii  i,ni>iil,.  uii  le  travail 
est  peu  eu  houneiu ,  uio|,suiiiici  pi,si|iie  tous  deliuut,  et  per- 
dre, en  coupant  le  blé  il  la  moitié  de  sa  longueur,  la  meilleure 
partie  de  la  paille. 

(Jiii  ne  connaît  O'-rès  el  sa  faucille?  Les  trois  quarts  de  la 
France  et  tout  le  midi  de    l'Iiiirope  n'ont  pas  progressé 


dans  cette  voie  depuis  trois  ou  quatre  mille  ans;  ils  en  sont 
encore  it  la  faucille  de  Cérès.  Dans  le  Nurd,  ou  moissonne 
de  temps  immémorial  par  un  procède  telleiueiit  supérieur  k 
tous  les  autres,  qu'il  mérite  d'être  décrit  eu  détail  ;  le  mois- 
sonneur se  sert,  au  lieu  de  faucille,  d'une  petite  faux  exacte- 
ment de  la  même  forme  que  la  grande  faux  ordinaire  il  fau- 
cher les  foins,  munie,  au  lieu  il,'  niaiiclie,  d'une  poignée 
très-courte,  qui  pem  s'alluii-ci  a  \,,l,,iil,',  ce  qui  permet  de 
la  manier  d'une  111,1111  ,iii,-,  nuis  aiicim,,  fatigue.  Les  Itelges, 
inventeurs  de  celle  maïucn'  il,,  muissumier,  la  noiunieiit  sape. 
Pour  moissonner  il  la  sape,  on  lient  cette  petite  faux  de  la 
main  droite;  la  gauche  est  armée  d'un  crochet  assez  ana- 
logue il  celui  des  chilTonniers  de  Paris,  mais  plus  long  et  re- 
coiirbé  par  le  bout.  Le  inoissuniienr  frappe  le  blé  Irès-prè.s 
de  terre,  ce  qui  laisse  à  la  iiaille  toute  sa  longueur.  Tandis 
qu'il  frappe  avec  la  faux,  la  main  gauche,  qui  tient  le  crochet, 
inaiiitieul  réunies  les  tiges  alialliies,  et,  par  un  mouvement 
facile  il  exécuter,  elle  en  l'oruie  une  petite  javelle;  une  femme 
suit  d'uriluiaiie  les  niuissomieurs  il  la  sape  pour  réunir  ces 
.|a\ell|,s  l'ii  gel  lies,  el  li's  lier  aussitôt,  afin  de  pouvoir  les  dis- 
poser dcliuul  iiualre  par  quatre,  les  épis  eu  haut,  position 
dans  laquelle  elles  achèvent  de  sécher.  On  ne  peut  se  figurer 
(piels  avantages  lésiillenl  de  ce  simple  arraugenienl  des  ger- 
bes, coiupaié  il  l'usage  de  les  laisser  il  plal,  eu  tas  sur  le  sol. 
S'il  survient  une  petite  pluie,  l'eau  glisse  sur  ré|ii  placé  de- 
bout, et  le  luomdre  courant  d'air  la  sèche  en  un  instant;  si 
la  pluie  augiueiile,  lui  prend  une  des  ipialre  gerbes,  iluut  on 
couvre  les  liiiis  autres,  eu  rouvrant,  eoiuiiie  le  montre  la 
ligure  ci-joiiile;  une  récolte  en  cet  élat  peut  braver  huit  ou 
dix  jours  de  pluies  continues,  comme  il  en  survient  souvent 
au  mois  d'août  .sous  le  climat  humide  di^  la  Belgique. 

En  France,  excepte  dans  le  Nord,  où  les  mœurs  et  les 
usages  sont  restés  belges  en  grande  partie,  les  gerbes,  en  tas 
sur  le  .sol,  ne  manquent  pas  d'y  jiourrir  à  la  suite  des  pluies 
prolongées,  s'il  en  vient  il  celte  époque,  et  une  portion  im- 
portante du  grain  germe  dans  l'épi. 

Ce  ipie  le  bon  sens  et  l'esprit  d'observation  ont  enseigné 
de  temps  ininiémorial  aux  Ikuis  paysans  flamands,  les  meil- 
leurs eiillivateurs  de  rKurope,  sa'iis  cxccpliT  les  Anglais, 
l'esprit  de  luuliiie  empêche  nus  p,i\,;ni,  ,!,■  I.i  lleaiice  et  de  là 
lîrie  de  l'adopter;  il  y  a  des  aiiiii'cs  piiiv  leiiscs  où  cela  seul 
cause,  au  seul  rayon  d'approvisioniienienl  de  Paris,  une  perte 
de  plusieurs  millions. 

Dans  tons  les  pays  de  grande  culture,  la  population  est 
trop  clair-sein,','  puiir  suflii,'  ,iiix  lia\aux  de  la  moisson;  les 
plaines  de  la  Iteaiue  el  celles  de  la  liiie,  ces  deux  greniers 
de  Paris,  ne  piiiiir.iient  èlie  iiiulssuiiui'es  sans  le  secuursdcs 
émigrations  péiiuiliques  de  liavailleurs  qui  s'y  duuneul  reo- 
dez-vous,  les  uns  du  uunl,  l"saiilies  du  midi,  i.acuiii  iirrence 
que  font  aux  oiivrieis  fiançais  les  muissuiiuems  ledgcs  il  la 
sa|ii'  ne  liai,'  pas  de  lui  I  luiii  ;  il  y  a  ipiclipii's  aiiiii',es,  les  sa- 
peur, i,e  passaient  pas  la  Si.iiiiiie;  ils  passent  au|iiUiiriiiii  la 
Sein,'  ;  ,,ii  !,■,  iviicunlrc  ili'jà  jusque  dans  La  v,ill,''e  de  la  Loire. 
Les  aiilies  iiiuissuiiiieuis  \ieiiiieii(  de  la  liuiiigogue,  parlicu- 
lièieiueul  des  iiiunlagnes  du  iMiirvaii  ;  dans  la  Beauce  on  les 
désigne  sons  le  iioiii  iVinilermis  ou  linulivons,  nom  que  nous 
avons  cnlcndii  expliquer  par  la  pi'iiplnase  :  gens  du  pays 
haut;  nous  m-  gaiaiili""ii,  pa,  ,,'ii,- eiviimluL'Ie.  Los  baute- 

ronsnemuis, m  ipfa  la  lan,  il!,';  i|nelipi,',-iius  seulement 

savent  faucher;  ils  faiielieiil  les  m  g, s  ,■!  I,s  seigles  médio- 
cres; la  faux  est  pour  cet  usage  inuiii,'  d'iine  ,,p,ei,  il,,  j^.ril- 
lage  en  osier  qui  rabat  les  chaumes  eonpi-,  ,ii  |,  ,  .■iii|„iliant 
de  se  dispenser,  et  fait  de  chaque  trait  de  fiiix  l.i  base  d'une 
gerbe  toute  préparée. 

Après  la  moisson  des  plaines  de  la  Beauce,  de  la  Brio  et  de 
l'Ile-de-France,  les  sapeurs  belges  s'en  retournent  à  temps 
pour  faire  leur  propre  moisson,  relardée  de  près  de  quinze 
jours  il  cause  de  la  dilTéieuce  de  lalilude.  Les  Bourguignons 
du  Morvan  sont  nmins  pressés  de  s'en  retourner;  dans  leurs 
païuii's  xallées  il  n'y  ,i  pas  ,1,.  issuu  qui  les  rappelle. 

Les  ciMéinoMics   p,,iii|„.ii,es  lin  ciill,.  île  Celés  ont  laissé 

des  traces  eu  Hall,',  nie u  I  ,|,aeii,.;   l'Alleniai;ne  célèbre 

pénodiipiemeiil  (1,'s  i.-lvs  a-i  i, ■,,!,■,  a\ce  lieaii,a,n|,  ,1,.  siilen- 

iiilé  ;  eu  France,  l.'s  ,  ,,iil s  !,■,  plu,  i  i,-|i..s  un  , m  ,.ales  iriinl 

rien  cuuservé  de  ce,  ,an,aiii,iii,-  pai.ain,.,;  un  siiii|i|,.  m',,|,i„ 
de  village,  miilili'  sur  nu  I .mu  plaïa.  ileliuiil,  fail  quelque- 
fois danser  les  uiuissuimcurs  de  l'un  el  l'autre  sexe  après  la 
renirée  de  la  dernière  j^eibe;  c'est  uu  usage  assez  gi'uéral, 
mais  il, ml  beaiicuup  de  liuaniers  se  dispensent  quand  la  ré-^ 
cuil..  n'.'-l  |i  I,  a,sez  belle  il  leur  gré,  ou  qu'ils  ne  sont  pas  en 

MMlie  ,1.-  t;.-il,'l.,sllé. 

la  cuii„i  \  ihuii  des  grains,  soit  dans  l'épi,  snil  liurs  de 

l'i'pi,  iliHiii,'  11, 'Il  ,1  il,-,  travaux  et  il  di'S  yr ,l,'>,  li  ,-^,lu,.i-s 

dan,  I,',  ililï.n-.nili's  i  .-n, lis  de  la  |.'raiice  agi  ick,  (  :,,ii-i,|, nains 

d'aliucl  |,'s  I V-,!.',  I.',  plus  simples.  Lu  lii.la-n,,,  l.ni.-ler- 

lile,  mais  mal  ciillivi'c,  altamée  comme  ses  lialiilauls  cl  pruilnj. 
San!  peu  faute  de  iioiuriliire,  c'est-ii-dire  faute  d'i'iigiais,  la 
conserv.iliiiii  i\r!i  grains  ne  regarde  ;ias  le  paysan  :  aiissilùl 
la  mui,,.iii  l'.iil,'.  chaeiiu  s'arme  d'un  iliian  ;  tout  eil  haltu  en 
qu'  lipe  ,  1 s  iiisqu'ii  la  deiuiére  gi^ibe;  un  rentre  il  la  mai- 
son, il.iiii  ,1,',  ,,i,  s,  la  (inanlilé  de  grains  nécessaire  ii  la  coii- 
smumalioii  présumée  de  la  faïuille;  le  reste  va  directement 
an  marché.  La  coiisi'rvalion  des  grains  regarde  par  con.sé- 
ipieiit,  non  le  eidlivaleiir,  mais  exclusivement  le  négociant 
qui  fait  le  couuuerce  des  grains.  Celle  uiélhiidr,  suivie  de  temps 
immémorial  dans  luiile  la  partie  sud  de  l'Armoriipie,  ile|iiiis 
Naiiles  jusqu'il  Brest,  suppriini^  les  granges,  les  inenles,  les 
greniers  et  tout  ce  qui  s  y  rapporte  dans  les  |,;i\,  ,|,.  -cin,],. 
culture.  Sur  une  lungiieiir  de  plus  di!  trois  , ,  ni,  l,il,,ni.lM.s, 
on  ne  rencontre,  dans  tuiile  celte  parlie  il,'  |,i  Un  li^,,,,^  „j 
grenier  carrelé',  ni  grange,  ni  meule  de  grains;  les  meules  de 
paille  uii/><(i7/.')'.v,  (pi'ou  voit  il  la  porte  de  chaque  métairie,  ne 
renfciuicnl  n'.'llenieut  que  de  la  [lallli!  pour  la  nourriture  ou 
lalilier.'ilu  li.'tail. 

Daii,  1,'  .Midi,  le  battage  au  lléau  est  inconnu;  les  grains 
ne  sont  ciiiiqiarativement  au  vin,  il  l'huile  et  il  la  soie,  qu'une 
recolle  accessuire  dans  une  parlie  de  nos  déparlements  mé- 
ridionaux ;  chaque  métairie,  de  même  qu'en  Bretagne,  rénlise 
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sa  ré.dllr  aussitôt  an'clle  est  terminée;  les  uerbcs  vonldi-  1  .li-'oouvcrt  et  le  mieux  ac^r^  possible,  ii  norli'-eileleX|iloitaUon;  i  pieds  de»  chevaux,  des  bœufs  ou  des  muleU  selon  la  mé- 
reclei'iieiii  (lii  ehaiim  sur  l'aire.  i;em|)liicenioiit  de  l'aire  est  c'est  une  espèce  t]r  |)late-forme  circulaire  (jrossièr.unenl  pa-  Ihode  décrite  dans  la  Sainte-Fxnlurc.  méthode  qui  ii  a  pas 
choisi  ilins  un  lieu  le  plus  souvent  élevé,  toujours  le  plus  1  véi^  Les  gerbes  transportées  sur  l'aire  y  sont  foulées  sous  les  |  changé  depuis  Moïse,  et  qui  par  conséquent  ne  saurait  avoir 
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dialile  viihiiil,  aiijoiinriiiii  iiiiiM'i'si'lIriiiiiii  adopte  dans  tout  1      La  conservation  dans  les  granges  des  gerbes  qui  n'ont 
le  reste  de  la  France,  cuiiiiiieiKe  à  peine  à  s'introduire  dans    point  été  batliies  offre  toujours  un  inconvénient  grave;  ler 


les  ex|iloilali(iiis  ilii  Midi;  celle  niaeliiiie,  des  plus  simples, 
vanne  parfaileinenl  le  grain  sans  attendre  qu'il  plaise  à  Dieu 
de  faire  souiller  le  vent. 

La  paille,  par  l'opéralion  du  déplipiaye ,  est  réduite  en 
fragments,  dont  le  plus  loiii;  n'a  pas  plus  d'un  décimètre; 


sert  de  noiiriiliiic  |ii  iiiei|iale  aux  IjumiIs  pi'iidai: 
Les  haclie-paillc!  sont  iiieoniiiis  dans  loiil   le  Midi  : 


la  pi 


(MoissortiuMir  à  lu  s.ipe.J 


iats  et  les  souris  pullulent  dans  les  granges  a-mplies;  ces 
animaux  y  diinusenl  d'énormes  quantités  de  céréales.  La 
multiplication  dis  icnig.'urs  est  beaucoup  moindre  dans  les 
meules  à  l'air  libre  ;  les  gerbes  y  sont,  sous  tous  les  rapports, 
mieux  qu'en  grange  ;  une  bonne  couverture  en  chaume  les 
préserve  très-bien  de  l'humidité  atmosphérique  ;  un  rang  de 
fagots  (bonriéesi,  places  circulairemcnt,  les  garantit  égale- 
ment contre  l'Iiumidité  du  sol  ;  les  chats  et  les  chiens  de  pe- 
tite taille,  dressés  à  la  chasse  des  rats,  peuvent  aisément  les 
poursuivre  sous  les  iiumiIi's  |i;ir  do  pa-sages  ménagés  à  des- 
i  sein;  s'ils  ne  lis  iir'lnii^i'iit  jias  ioiii|ilétcment,  ils  les  trou- 
blent assez  pour  cpi'ils  ne  piii>sciit  nudiiplier  à  l'excès. 

Uien  ne  surpasse  pour  ce  mode  de  conservation  la  meule  à 
toil  niidiile.  ou  grange  portative,  dont  le  loit  s'abaisse  à  me- 
sure que  la  meule  entamée  par  le  sommel  diminue  de  liaii- 
leur.  Tel  est,  en  elTet,  le  défaut  des  meules  :  tant  qu'elle*  sub- 


qiii  a  subi  le  dépiquage  est  en  effet  comme  hachée  ;  elle  oc- 
cii[)e  liès-peu  d  espace  eoni|>aralivemciil  au  volume  des  ger- 
b  'S  ;  on  la  conserve  eu  tas  dans  les  greniers. 

Dans  tous  les  pays  où  le  di'piipiage  est  usité,  les  grandies 
sont  niLssi  inutiles  qu'eu  lirela^ne  ;  rentrer  des  gerbes  dans 
une  grange  ou  les  conserver  eu  meules  îl  l'air  libre  sont  <leux 
opérations  dont  les  ciillivah'uis  du  uiii|i  de  la  France  n'ont 
HUCiine  idée,  parce  ipi'ils  n'eu  oui  aiiciui  besoin. 

Mais,  dans  les  conln^es  leiiipi'ices  du  ci'iilre  et  du  nord  de 
la  rriiuce,  partout  où  la  recolle  ilii  \\\r  lient  le  premier  rang. 


il  est  de  toute  iiiipossiliililé  de  ballre  louiesfies  geiocs  BU 
moinenl  de  la  moisson,  pour  n'avoir  .\  conserver  que  du 
grain  et  de  la  paille  isolés  l'un  de  l'autre:  les  yranges.  les 
meules,  les  inacliiiies  ;"l  ballre,  les  silos,  les  :;reniers  à  bascule, 
sont  dans  ces  riclios  contrées  des  ob|els  iligiies  dc>  toute  l'al- 
tenlion  des  agrienllenis.  Le  génie  di'S  inéeanicieus  et  îles  ar- 
fliitecles,  associé  il  celui  des  agronomes,  s'occupe  incessam- 
menl  de  perfectionner  tons  ces  moyens  de  ne  laisser  rien 
lierdre  de  la  plus  pri'-cieuse  tics  nVolles .  et  d'eu  con- 
server '(■  plus  longtemps  pnssilile  les  prodiiils  en  bon  étal. 
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sistcnl  intéaralemeni,  rien  de  mieux,  mais  il  i:.-  ra;;drail  ja- 
mais y  loiliher;  dès  qu'on  les  entame,  ce  ipii  n'est  p.is 
immédialeineni  battu  est  ii  la  merci  desélénieiil>. 

Les  Anglais,  dont  le  génie  inventif  a  perfeclioimé'laiil  d'in- 
dustries, ont  fait  usage  les  premiers  des  inacbiiies  .\  battre, 
aujounriini  asseï  n'ivandiies  en  France  dans  les  p.ijs  de 
grande  nilline.  Elles  ont  l.uiles  (xmr  base  la  machine  éciB- 
saise,  formée  essentiellement  de  deux  cylindies  cannelés, 
entre  lesipiels  les  épis  sont  engages  et  lis  pull. s  hoi>s<'es, 
ce  qui  ne  permel  pas  à  un  seul  urain  de  lester  dans  l'épi. 
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Ces  machines  ont  le  di'faiit  de  coûter  fort  cher  ;  on  ne  peut  en 
avoir  une  passable  à  moins  de  2,000  francs  ;  les  meilleures 
coulent  le  double  ;  elles  ne  conviennent  par  conséquent 
qu'aux  grandes  exploitations.  L'usage  commence  à  s'intro- 
duire, parmi  les  fermiers  de  Seine-et-Marne,  d'Eure-et-Loir 
(Brie  et  Beauce),  d'acquérir  en  comnum  lUie  machine  i"! 


battre,  dont  toutes  les  fermes  d'une  commune  se  servent 
tour  1  tour. 

Il  reste  beaucoup  îi  faire  dans  cette  voie  pour  doter  la  pe- 
tite culture  d'une  bonne  niacliinc  i\  battre,  d'un  prix  modéré; 
les  divers  essais  de  Iléauv  nuis  par  une  manivelle  adaptée  à 
un  cylindre  n'ont  |i.is  jii.-(|ii'iii  atteint  ce  double  but;  la 
moyenne  et  la  pelile  ciiltiiie  en  sont  enrnie  au  lléaii  à  bras 
pour  toute  ressource  ;  c'est  la  plus  lente  il  la  plus  défectueu.so 
manii^re  de  battre  les  céréales;  elle  coule  fort  cher,  elle 
met  le  fermier  ft  la  merci  des  ouvriers  au  moment  où  il  lui  faut 


faire  argent  de  ses  grains;  elle  laisse  toujours  une  portion  1  opposer  d'ailleurs  Ji  toute  espèce  de  mécanique  perfectionnée, 
considérable  de  grains  dans  l'épi  :  voilà,  certes,  bien  des  mo-  est  ici  sans  aucune  valeur  :  les  bras  manquent  pour  les  tra- 
lifs  pour  que  l'agriculture  y  renonce  à  jamais.  On  objecte  la  vaux  des  champs;  les  villes  et  l'armée  ansorbenl  et  dévo- 
uppression  de  la  main-d'œuvre;  cette  objection,  qu'on  peut  '  renl  la  jeunesse  des  campagnes;  l'emploi  des  machines  à 


{Di.'ptquase  des  bli-s  dans  les  dépiirle 
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pclil,  iii;ii^  In  — ili'-linili'iir,  pince  i|iril  iiii 
senii'nl.  I.r  .  li,ii  :inr,,ii  t,„rri,Un\  ,'sl  le  Iléai 

De  lllllS   le-   lll(.\rl|-   ,!,■   (lélniilV  1rs  rJKIl.llM- 

pie  cun-isli'  à  el.'iiilie  II'  siiir  -.m  I.  -  i;i-  i\r 
paisseiir  îles  Idismis  l'ii  Miiiil,  iinii  Iim.-.,  p 
tons  réceniMieiit  abattus;  tous  les  iliMiamin 


l'Iranclie  rien  au  salaire 
I  ballu  n'est  pas  eni'iii>' 
ijrs  ennemis.  Dans  bs   l 
i(  iK'  i\r  détruire,  il  esl  c 
.  In'  — ile-liih-li'iir,  parce 


iiillrni':  agricoles. 

"iiln-  1rs  souris 
il  lin  ill^ecle  fort 
illiplie  prodigieu- 
I  lie  nos  greniers. 
nlK.  le  plus  sim- 

1.1,'    llr    peu  d'é- 

I  H\rii,iiil  ili'  moll- 
is >r  irihleiil pen- 


dant la  nuit  dans  la  laine  de  la 
secout!  dans  la  basse-cour  aliii 
charançons,  dont  elles  sont  fort 
jours,  il  n'y  a  pins  de  cliaraiiçiui 
de  lieux  011  huis  de  ces  iiisri-l 
imiir  repeupler  llès-rapiileiiielil 
de  larve  n'uul  jiu  élie  allin's  pu 
coinmeiieent  lneiiini  une  fji'iiiT,! 
Les  proiédi's  i|iii  piévieniieiit 
çotis  sont  donc  de  beaucoup  prêt 


toison  ;  chaque  ni:i 
que  les  poules  pm! 

avides;  au  bmit  île  i 
s  en  appareili-e;  mai 
es  éeliappés  ;,  la  de: 
;  puis  een\  qui  elaieii 
ir  l'iiilenr  des  Uiisuii; 
liiiii  luiiiM'Ile. 

la  inulliplii-ation  des 
érables  aux  procédéi 


liii  on  la 

il. •ni  lies 
pielipies 
s  il  snllil 
'lini'liiiu 
1  à  l'étal 
; ,  et  re- 

cliaran- 
;  de  des- 


(Mu^:Qiincurs  taïual  1(8  meniez.) 


tj'uction,  qui  n'atteignent  jamais  cunijilétenienl  leur  but.  Dans 
les  greniers  des  fermes,  im  n'emploie  pas  il'aulie  moyeu  que 
de  remuer  fréqueiimieiit  bs  grains  il  la  pille,  inoyen  biiig, 
coûteux  et  peu  l'fiieace.  Mais  dans  les  vastes  élablisseinenls 
de  meunerie,  dont  un  des  plus  beaux  inoileiis  qui  snieiil  m 
Europe  esl  le  moulin  ii  vapeur  de  la  Villelle.  a  I  ixliéniilé'du 
faubourg  Saint-Martin,  on  use  d'un  procédé  fort  injéiiiinx  , 
nui  exige  un  bâtiment  construit  exprès;  le  blé,  au  iimyen 
iriin  système  de  trappes,  y  esl  mis  en  circulation  du  haut  en 
bas,  d'éUige  en  étage,  et  rcnionttï  h  l'étage  supérieur  au 


moyen  d'une  bascule;  il  reçoit  ainsi  l'agitiilioii  et  la  veiililalicn  ,  l'usage  ne  s'en  est  pasgénéraleiiniil  lépaiiilii.  Il  y  a  pour  cel;i 


nécessaires  à  sa  bonne  conservation,  et  les  insectes  ne  pei. 
vent  s'y  multiplier. 

On  sait  que  dès  la  plus  h.anle  antiquité,  les  Égyptiens  con- 
servaient leurs  grains  dans  des  cavités  nommées  silos,  encore 
aiijiMirdhui  fort  eu  usage  chez  les  Arabes  de  1" .Algérie, 
ininiiie  dans  tous  les  pavs  de  l'Orient.  Des  essais  auxquels  se 
rattaclieut  les  noms  de  >IM.  Jacques  Laffitte  et  Ternaux,  ont 
clé  faits  sous  la  Ueslauration  pour  introduire  en  France  l'u- 
sage àni  silos;  (|uoiqne  les  grains  s'y  conservent  assez  bien. 


une  raison  qui  leuipoile  sur  luiites  les  autres,  une  raison 

3u'il  faudrait  publier  sur  les  toils  pour  forcer  nos  hommes 
'Etat  à  en  faire  leur  alTaire  principale,  et  nos  agronomes  ii 
s'i'ii  occuper  sans  relâche:  la  Finncr  n'a  prix  de  rcservf  ilr 
céréales.  En  temps  de  paix,  elle  se  suflil  laiil  bien  ipie  mal, 
gii'iee  au  secours  des  grains  éti aiign s  de  la  Daltiqiie  et  de  la 
Mer  Noire,  qui  affluentii  bas  prix  surtout  notre  lilloral  ;  mais, 
ipion  le  sache  bien,  en  France,  une  guerre  malheureuse,  une 
ou  deux  mauvaises  récoltes  seulement,  c'est  la  famine. 
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(  .N.ms  donnons  aux  lecteurs  et  lectrices  de  L'rixiJSTRATro>(  le  vaudeville  final  de  l'op(<ra  On  ne  s'avise  jamah  de  tout ,  charmant  prml-neuf  plein  de  cette  bonhomie  vive  et  franclif 
(jui  distinguait  la  Miusi.|ue  d'autrefois.  MM.  les  vaudevillistes  ne  manqueront  pas  .san-S  doute  d'en  Urer  parti.) 
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CHANT. 


IMAIVO. 
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res  feux     De    son 


f^^n 


cœiw  la  paix  s'ex   -  -  i-  -  le  C'est  un  ar-gus    aux     cent 
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grétous     cesmoy eus        Un         en  -  -  fant    vient  à     bout      de        tron,-per     bar-be  g.-i-se    Ah!       oVsl    qu'on    nosa- 
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Un  en  -  -  faut        vient  à       bont      de       liom-per       bar-be 

Le  Marquis. 
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Un  eu  -  -  lunt        vient  à       bout      de       Imm-per         bar-be 

Le  Docteur. 
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Fnnd*ê4.'£.  DvrHMaa. 


LE  lAngi  is. 

CliiT  ilocteur,  vuulc/.-vniis  siiivr 
Li-  conseil  (le  lu  niisony 
C'c.sl  (le  lirAler  voire  li\re 
Et  d'outilier  sa  Icrnii. 

LE  IlOCTECn. 

Oui ,  tua  Tui .' 

Je  vous  rroi  ; 
De  cc-suin  je  me  (lcli\re; 

Mais  j'en  vni 

Coiiiuie  moi 
S'adonner  à  cet  emploi  : 

Vieux  jaloux , 

L(iu|>'-j!.Trou\ , 
Il  \ous  faul  a|i|>r(ii(lre  à  vivre; 

Comprenez , 

Betenei 
Qu'iri-lias  vous  vous  iliiiincr.. 
l'ii  eoraiil  vieil!  à  liout,  i^te. 


TK@llSjEfflE  ©©UPILST. 
LISE  (AI'  l'imic). 

Avec  l'espoir  de  vous  plaire. 
Nous  lajusloiis  aujoind'hiii 
Un  opeia  ccnlenaire 
En  son  temps  fort  applaudi. 

Les  levons 

En  chansons 
Parfois  plaisent  davantage; 

Les  sermons 

Froids  i.:\.  longs 
Ici  ne  sondilenl  pas  lions. 

.Si  l'auteur, 

Par  malheur, 
N'ohlient  pas  votre  sulTrage, 

Il  a  tort; 

Mais  encor, 
Ne  le  jugei  pas  .i  mort  : 
Pardonnez  à  son  goût 
Sa  funeste  nuiprise  ; 
Songez  ipi'on  ne  s'avise 
Jamais,  jamais  du  lotit  '. 


MVlUillEllITA  PISTERLA. 


Li'Clcur,  «-lu  miulTcrl 
n'esl  pai  pour  loi. 


CHAI'ITKI-:  V. 

I.A  CONJl  IIATION. 


ON  Jl^SUS,  IJlli  lïllc'S 
iiiissi  un  petit  l'iil'aiil, 
cl  (|iii  ili'S  votii'  cri- 
liMci'  ivw  commcnii' 
c  soiilTrir  \oiis  i|iii 
1  misiez  tii  igc  et  1  n 
si„i  SI ,  soumis  1  Ml 
{lin  Mis  il  itqiiii  ml 
la    f,i  irt    (Il  \  ml 

DhII      (t      lllMIll      liv 

-,  liiiiiinii  s   iili'  \(  iiilli,! 

-7  j.  mil  1    iniiii  I  ni  mu 

''  1 1   fini    qui     |i     ii  iii 
-v^^^^^c»»™,  iiiiill'    pis  II   piihli 

l'iiiildi'iiK's  ;i  viili'i'  v(ilnîil('',  Mil  piiiiiii  lli  ni  ini  litl  niiiii  iii\ 
yeux  ili'  mes  piirciils  et  ili'  iik     i  uni  iliiM  ns 

.(  I)(in  Jc'sns,  (pli  iivi'/.  Iiinl  iinii  vos  puints  jl  vous  k- 
(•ninni.iiiili'  les  miens;  Ijénisst/  ks  doiniL/ldii  lapitiiiiu 
ihiii"^  l;i  lUiiilcnr,  la  loire  de  st  sonmilliL  tt  U  coilsoliliiiii 
(le  nie  Miii- ^;iimdii'  le!  qu'ils  me  disiitnl  dinsla  crjinli 
lin  Sei;;ni'ii|-. 

»  Don  .li'siis,  rpii  avez  aiini  viitii  piliii  mi  ini  lUpi  ili  il 
ipii  jileiirie/.  en  piéviiyanl  l(  s  m  iil\  iliinl  i  lli  illiil  itii  i( - 
caillée,  ref;aidez  mon  pays  d  un  (liI  bicnvLillmt  di  livii  i-V 
de  S(^s  maux,  convoili^siîz  C(  u\  qui  It  coiitnstLiil  pu  liiiis 
l'iawdcs  ou  par  leurs  violcncis  inspirtz-lturliconiniKi  du 
liien ,  el  faites  que  je  puisse  devenir  un  jour  un  citoyen 
pnihe,  liuiincte,  diivoiié.» 


Marguerite  faisail  lépi'ler  celti>  pri(''re  à  son  Venlurino, 
(jiii  se  i('ii,iil  à  nenoiix  devant  clic  et  les  mains  ioinles.  Une 
niiTc  ipii  appii'nd  à  prier  à  son  enfant  est  l'imafîc  à  la  Ibis  la 
nins  siililinii'  ci  la  pins  tendre  (pi'iMi  puisse  se  liijiircr.  Alors 
1 1  lennne,  l'Ievc'e  au-dessus  des  cliiises  de  ce  monde,  rcssem- 
lile  il  ces  aiij^es  ipii,  nos  fr('rcs  cl  nos  fjardiens  dans  celte 
vie,  nous  siii;i;ci(  ni  nos  vérins  cl  c(Hii;,;ent  nos  vices.  Dans 
l.nne  de  l'crdanl  se  ^lave,  avec  !(■  poi Irail  de  sa  nuM'e,  la 
prière  (pn-ll,.  lui  ;i  iMisci;;ncc,  rmviiealion  au  l'crc  ipii  est 
dans  le  eii'l.  I.msipic  les  sediietinns  du  monde  voudront  le 
eiiiiilinre  à  rioi.piilc,  il  Imiivera  la  Ibree  de  leur  résister  en 
iiuiiipianl  ec  jVi,  qui  rsl  dans  le  ci(d.  Jeté  an  nnlieii  des 
lioninies.  il  iviicimlir  la  IVaiiile  sons  le  inaiileaii  de  la  lovante, 
il  voil  la  verlii  diipee,  la  pMicrosili^  raillée,  la  haine  fnriense, 
cl  h.'de  l'aimlie  ;  fiiMiiissanl,  il  va  m.iiiilirc  ses  semlihililcs... 
mais  il  se  Miinicnl  du  l'ère  ipii  esl  dans  le  ciel,  .\-l-il,  au 
eiiniraiiv,  cédi'  an  inoinle,  ré^iiïsinc  et  ses  bassesses  onl-ils 
^ernié  dans  son  aine'.'  an  fond  de  son  cieiir  n'.sonnc  une  voix, 
nue  voix  anstèreiuenl  leiidre,  foinine  celle  de  .si  mi'ie  lors- 
qu'elle lui  enseiguail  à  prier  le  l'ine  (pii  esl  dans  le  ciel.  Il 
traverse  ïinsi  la  vie;  puis,  au  lit  de  morl,  aliandonné  des 
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hommes,  entouré  sr-uicment  du  corlégc  de  ses  œuvres,  il  re- 
vieiil  encore,  en  pensée,  à  ses  jours  enfanllris,  à  sa  niére,  et 
il  meurt  plein  d'une  tranquille  confiance  dans  le  Pire  qui  est 
au  ciel. 

lit  Marguerite  faisait  répéter  celle  prière  &  son  pieux  en- 
fant ;  puis  le  désliatiillant  elle-mAme,  aimable  travail  qui  n'est 
jamais  une  falii-'iie  pour  les  inères,  mais  la  plus  suave  des 
douceurs,  elle  le  cijiK  hait,  le  baisail,  et,  avec  l'elTusion  de  la 
tendresse  maternelle,  elle  s'éd  lail  :  (c  Tu  seras  vertueux  '.  " 

llieiiliil  Venlurino  abandiumait  ses  paiipiens  a  ce  sommeil 
liiMii  ili'  l'enfance,  qui  s'endoi  I  "ans  une  pincée  iMiIre  les  bras 
des  ani;es,  sans  une  penséi- se  n-veille...  Heureux  jours!  les 
plus  I i\  de  la  vie,  cl  ipruii  pa"i'  ^aii^  les  ^■m'iler! 

Mar;.'iii'Ml<'  ciiiileiiipl,nl  la  lajMrle  i (.{uialiiMi  de  l'enfant. 


I.e  liiillaiil  ineainal 
de  \Cntniino  l'ioMla 
saficde  la  men-  i.-|i 
liant  (prclledclIlellMl 
de  ces  yeux    l'cmies, 

au  réveil. 


pi.'  I. 
I  ,,  !■■ 


.le 


it  sur  les  joues 
aisers,  et  le  vj- 
lieatitude  pen- 
nplation  muette 
iiiKiureusement 


:'fZ> 


Kniin,  Mart;iierile  s'arraelia  <l  ce  berceau,  et  vint  dans  la 
salle  iiii  s'i'laieiil  ii'imis  les  plus  intimes  amis  de  la  famille 
piiiif  saluer  le  reliiiir  de  l'nslerla.  La  joie  de  le  revoir  avait 
elVaeé  dans  le  eieiii  de  Marguerite  les  déplaisirs  que  lui 
avait  caiisi's  l'alisenee.  Sun  âme,  si  bien  l'aile  pour  sentir  les 
jouissances  ilniiievlhliiis,  lui  disail  qu'après  nu  cloienemcnt 
si  l'i'eond  lii  périls,  rien  ne  sourirait  ilavanla^'e  à  snii  mari 

i| Ir  ivsler  paisible  eiilie  sa  femme  el  son  Mis,  el  de  ri'iinu 

II. as  \i,s  l'ii  une  seule.  Mais  d'anires  peiisi'ivs  liiiiiitliiiinaienl 
dans  lesiiiilde  l'nslerla,  .■!  Iniil  le  jour  il  ne  faisait  ipie  ré- 
ver  et  préparer  la  vengeance. 

Peimant  son  séjour  à  Vérone,  il  n'avait  point  caché  à 
Mastino  ni  le  nouvel  oulra^e  ipi'il  venait  de  recevoir,  ni  sa 
vieille  baine.  I.e  Sealieer,  viiiilant  tourner  ce  resseiilimenl  a 
son  profil,  renllamnia  aiilanl  qu'il  put,  el  promit  a  l'nslerla 
que,  quelle  que  fiil  la  resiiliiliiiii  qu'il  juil,  il  Iroilveiait  en  lui 
a.ssistance  el  proleelKni.  Malien  Visconti,  que  ses  di'.p.irle- 
ments  rendirent  l'ameiiv  par  la  suite,  ne  devait  pas  élr.>  vive- 

I  louché  des  desiiidies  lie  son  oncle,  mais  il  était  Inen 

aise  de  Ironbler  l'élanij;  pour  y  pécher,  el  il  attisa  le  mécon- 

leiih- ni  de  l'nslerla.  Il  lui  diiiina  des  lettres  pour  .S(is  frères 

(iajeas  !•!  Ilarnabé,  oii  il  les  exhortait  fi  se  souvenir  de  leur 
iiii^iiii',   et  il  proliter  de  l'occasion   pour   rnnipre  le  jou^, 
eiinnne  il  disail,  d'un  prêtre  el 
d'un  bourreau. 

l'nslerla  étant  revenu  secrè- 
tement à  Milan,  aucune  ban- 
nière sur  les  tours  n'annonçait 
sa  présence,  et  la  garde  accou- 
tumée ne  veillait  point  il  la  porte 
du  palais;  mais,  il  l'intéiienr, 
Pnsterla  dévorait  les  orages  de 
son  inné,  sans  que  sa  feniine 
parvint  ii  les  adoucir.  Habitué 
il  la  vie  bruyante  des  cercles, 
aux  discussions,  toujours  avide 
de  iKinvelles  et  fortes  émotions, 
il  n'aurait  pu  passer  niiMiie 
celle  première  soirée  paisible 
dans  sa  famille  :  par  son  ordre, 
Alpinolo  avait  porté  l'avis  de 
son  retour  il  ses  amis  les  plus 
surs,  el  ceux-ci,  le  soir,  l'un 
après  l'antre,  par  une  porte  se- 
crèle  doniianl  sur  la  voie  des 
sei;;iieurs  l'ialli,  élaieiit  venus 
le  trouver  el  le  consider. 

Les  dehors  du  (lalais  étaient 
miicls  et  sombres,  comme  s'il 
ci'it  été  désert;  mais  il  peine 
l-'ran/.inn  Malcnl/.ato,  le  lidèle 
portier,  avait- il  l'ail  pas.ser  les 
amis  du  .seigne  ir  d'une  pre- 
mière cour  (laiis  la  secondé,  ils 
élaient  acencillis  par  des  valets 
vèins  en  liviéi-  mi-parlie  jaune 
et  noire,  qui,  portant  des  tor- 
ches de  cire  ,  les  introdui- 
saient de  |ilaiii-|iied  dans  une 


>  isie  salle  sans  communication  avec  le  palais,  el  entourée  par 
les  jardins.  Des  tapisseries  historiées  couvraient  les  murailles; 
çii  et  lii  des  étagères  portant  des  vases  et  des  plais  en  faïence 
avec  des  fruits  en  relief  et  coloriés;  deux  larges  fenêtres, 
percées  de  chaque  coté  cl  li'iidiiesde  rideaux  d'iVlalanlescou- 
lenis,  diinnaieiil  pass;i;^c  ii  la  brise  do  soir,  qui  tempérait 
auréaliliineiit  la  chaleur  du  mois  de  juin.  Ils  entraient,  el  les 
uns  enluiiianl  Fianccsco,  les  autres  assis  sur  de  vastes  chaises 
de  velours,  d'antres,  près  d'une  table  où  l'on  avait  jeté  en 
désiiidi e  des  gants,  des  manteaux,  des  épées.  des  toques,  dis- 
ciiiiiaienl,  laeonlaieut,  intern^eaient.  écoulaient.  On  remar- 
ipiail  le  liiiinllaiil  Ziiiiiiiii'.  11.  le  de  l'nslerla  ;  le  modéré  Maf- 
linii  de  Iles,,//.,,,  CM/.iiin  Koniiello  de  N.ivare.  itorolo  de  Cas- 
tellell.i,  et  dalllles.  exaltés  llibelins,  qui,  démoulés  aujour- 
d'Iini  d'un  prince  dont  ils  avaient  aiitri-fois  établi  le  |iou- 
voir,  montraient  par  lit  qu'il  n'avait  point  réalis»-  leurs  espé- 
rances. Les  frères  Pinalla  el  Martino  .\li|iraiidi  arrivèrent  les 
derniei-s.  Ils  étaient  nés  à  Moiiita  ;  le  premier,  habile  capi- 
taine ;  le  second,  jurisconsulte  renommé.  Ils  avaient  gagne  la 
faveur  d'.4zoneen  lui  ouvrant,  en  15*1,  les  portes  de  Monza, 
que  Martin  ,  devenu  iiodestal ,  fil  ceindre  de  murailles.  Pi- 
nalla la  défendit  contre  l'empereur  Louis  de  Bavière;  puis,  i 
la  tète  de  l'arnice  de  Visconti,  il  enleva  Itergame  au  roi  de 
Holiême.  Ces  prouesses  lui  valurent  d'être ,  à  la  Pàque  de 
irûS,  armé  chevalier  dans  l'église  de  Saint -.\nibroise,  en 
mêiiic  temps  que  notre  Pnslerla.  Mais  Pinalla  était  descendu 
de  cet  apoLiée  lorsijiie,  .i  l'époque  de  l'invasion  de  Lodrisio. 
il  se  V  il  liclieincnl  aliandonné  des  troupes  qu'on  lui  avait  con- 
llies  pour  défi'iidrc  le  passage  de  l'Adda  à  Kivolta.  L'ne  nou- 
velle ynerre  qui  pourrait  le  venger  du  di'dain  de  Luchiim, 
ou  dn  moins,  par  de  belles  emprises  et  de  brillants  succès, 
eU'acerail  la  honte  de  son  armée,  était  le  plvis  ardent  de  ses 
désirs. 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


^5 


Dans  une  telle  assemblée  el  Oans  une  semblable  circon- 
stance, on  ne  devait  point  s'attendre  à  de  paisibles  discus- 
sions :  au  ressentiment  des  malheurs  publics,  chacun  ajoutait 
le  ressentiment  d'une  injure  particulière.  Aussi  s'écliappè- 
rcnt-ils  en  projets  violents.  Inncux  ii.ulre  les  tyrans  de  leur 
pays,  et  ils  dunuèreut  d'autant  plus  carrière  à  leur  haine  qu'ils 
étiiieiit  plus  siirs  de  ceux  qui  les  enlouraient.  «  liélas!  oui, 
s'écriait  Kranciscolo,  au  moment  où  Marguerite,  après  avoir 
concile  son  lils,  entrait  dans  la  salle,  ils  vont,  ces  vieil- 
lards, chantant  les  maux  cpii  nous  accablaient  au  temps  de 
notre  liberté  !  Ce  n'élaieut  .pu'  batailles  :  tous,  jusqu'aux  en- 
fants, devaient  s'exenei  sans  ce^se  au  niauienient  des  armes. 
Tout  à  coup  sonnai!  la  .M.irluiilla,  on  sortait  le  Caroccio,  et 
chacun,  de  gré  ou  de  force,  èlail  réduit  à  se  vèlir  île  fer,  à  se 
priver  du  repos  de  sa  maison,  des  jjuins  de  sou  métier,  pour 
courir  dans  les  saujilants  dan;;frs  de  la  uièli'c  ou  dans  les 
obscurs  périls  de  rendiuscade;  d'antres  fois,  révoltes  des  bour- 
geois, exils,  dénonciations,  meiutres...  Oh!  ipie  n'avons-nous 
un  chef  qui  nous  couti^ime  avic  une  main  de  fer!  C'est  ainsi 
que  parlaient  les  timides  i\  qui  la  nature  a  refusé  un  sang 
généreux,  ou  qui  s'est  refroidi  sous  les  glaces  de  l'âge.  » 

Zurione  l'interrompant  :  «  El  c'est  là  aimer  la  patrie!  Ils 
recollent  aujounrimi  ce  qu'ils  avaient  semé.  La  liberté  est 
éteinte,  la  f;ucrre  ne  l'est  pas.  Les  meurtres,  l'exil,  ne  sont  pas 
moins  fi  l'ipieuls  et  ils  ne  profitent  plus  ii  la  patrie  ;  ils  ne  ser- 
vent qu'à  consolider  la  puissance  de  notre  maître  et  à  river 
iios  propres  fers.  Alors  c'était  nous  ipii  voulions  la  guerre, 
nous  <pn  la  décrétions.  Après  l'ellVrvisi  once  d'une  première 
ardeur,  tout  se  calmait  el  murissail  pour  le  bien  de  tous  oudn 

plusprand  uoinliie.  Aiij dliiii  le  sri^'iieiir  commande  la 

bataille  seul,  à  son  i;iè.  imur  s.ilisfaiii'  .l  des  intérêts  isolés, 
l't  i''esl  nous  ipii  di'voiis  \r  siii\ii'.  Nuire  travail  est  sa  gloire. 

—  Vous  ditis  \r.ii,  s'èiiiail  Aloinolo,  sa  gloire!  .4  qui  est 
revenu  l'Iionneiir  de  la  virloiiv  de  l'aiabiago'î  qui  a  triom- 
phé? qui  en  a  tiré  piolil'.'  Un  a  ilit  :  Lnchino  est  un  vaillant 
chevalier,  donc  élevons-le  à  la  seigneurie.  —  Et  pourUint,  si 
nous  n'avions  pas  été  là!... 

—  Oh!  poiinpioi,  reprenait  Zurione,  pourquoi  l'as-tu  dé- 
taché de  l'arbre  à  Parabiago? 

—  il  ei'ilcertaiuemeni  mieux  valu  l'y  laisser,  dit  le  docteur 
Alipraiido;on  ne  venait  puinl  anjourd'luii  les  privilèges  des 
nobles  foulés  aux  piril~.  Ir<  (iiliflm-  rniilniidus  avec  les  plus 
vils  Guelfes,  les  praiiiK  s.'i-iinn^  -i,  \r'-,lr  tributs  comme  la 
plèbe  la  plus  inliiue  ;  un  iirviii.ul  puinl  dans  l'oubli  ceux  qui 
autrefois 

—  Et  nous  nous  taisons  !  disait  Alpinolo ,  les  yeux  élince- 
lanis  et  frappant  la  table  de  sa  main.  Ne  pouvons-nous  nous 
venger?  Quoi  !  n'avons-nous  plus  d'épées ?  Les  bras  lombards 
n'ou't-ils  plus  de  nerfs?  Nous  n'avons  qu'à  vouloir  être  libres, 
nous  le  serons.  » 

El  il  levait  les  veux  sur  Mamnniii ,  cniunir  imiir  chercher 
une  approbation  âans  re\|nv--i,.ii  d^  Imik  ilr  sa  maîtresse. 
Dès  sa  première  onfani-e,  .Mai;;ii.rii'-  a\;ul  ri,-  habiluée  h  en- 
tendre discuter  chez  elle  les  aliaii.-  iiiil'lii|ii--.,  cl  elle  s'était 

formé  une  manier.'  de  les  voir  !■!  dr  |r>  ■.,^.^ nr.  Dans  ces 

temps  où  la  vie  publique  avait  laiil  .1  m.  i-ir,  il  n'était  donc 
pas  ridicule  qu'une  T'iiiiin'  s'eiiliviini  .li'  |iiiliiii|iie,  et  elle  ne 
laissait  pas  riin|in-^i(iii  laihniM'  .jnnii  [icul  l'proiiver  àd'aii- 
Ires  époques  en  vuvaiil  luir  .laiiir  iI.mkI.t  lianliiiient  les  ques- 
tions qui  embarrassent  les  plus  sa;;i's,  >aii-i  lainiliM'  antre 
cho.se  que  la  sensation  du  moiiieiil  mi  roiiiiin.ii  ilr  -mi  plus 

firoche  voisin.  L'éihiralion  i|ii'elle  avait  ni  ii.'  il-  -mh  |iiie 
ui  avait  appris  à  discTiier  la  rai- b'S  rxa-i'rali.Mis  ilrs 

exaltés,  el  les  injures  véritables  ilr-  |.ri|iiji-.  Oc  la  pa-sinii: 
mais,  n'espérant  pas  calmer  riiii|irtiin-iii'  ,|,'  las-iiulil,- .,  ni 
lui  faire  goûter  ses  raisiuineiiieiil-.  ill''  -'■  Iniail  à  l'écart,  et 
commença  à  causer  avec  le  ilmiiui  AinMaiido. 

Celui-ci,  en  véritable  éi  lulil  qu'il  ilail.  se  montrait  tout  fier 
d'.ivoir  eu  le  premier,  à  Milan,  le  liv  i  e  ./i,v  Remèdes  de  l'une  et 
lie  l'autre  Fortune,  publié  vers  ce  temps  par  Pétrarque,  et  il 
s'était  empressé  de  l'apporter  dans  cette  soirée  à  Marguerite, 


ilbvtii, 


qu'il  savait  amoureuse  des  belles  iiuiivraiil.'-.  Elle  feuilletait 
le  livre  en  lui  demandant  son  avis  r\  m  |,  i.mi  .à  et  là  les 
yeux  sur  le  parcliemin.  liienliM,  il.-  -a  lu  Ile  main,  elle  de- 
mande un  piii  lie  si!. ■lier,  .1.  il'iiih'  \.ii\  suave  qui  com- 
manda ausMlci   I  alhiiii I.  -  a-M-lauls,  connue  an  milieu 

d'une  taveriii'  l..r;i(|u'i Iluh/  iiiihulicuse  se  fait  eiileudre, 

elle  parla  alll^i  :  «  Keoule/.  les  sa^es  pen.sees  du  livre  que  le 
docteur  m'a  donné  :  Les  ciloijetis  cruretU  (jue  ce  lyui  était 
la  ruine  de  tous  n'était  la  ruine  d'aucun  d'eux.  C'est  pimr- 
quoi  il  convient  de  chercher  avec  piété  et  prudence  à  imrter  la 
paix  dans  les  esprits;  et  si  cela  ne  réussit  pus  auprès  des 
hommes,  il  faut  prier  Dieu  de  rantetter  la  lumière  dans  l'dme 
des  citoi/ens.  » 

AI|iiuolii  comprit  celte  répiuise  indirecte,  o  Si  l'énergie  d'une 
volonté  unanime,  ilil-il,  manque  aux  citoyens,  que  ne  peut 
accomplir  un  .seul  lioiume?  que  ne  l'eut  le  poignard  d'un 
homme  résolu?  » 

Alipraiido,  prenant  le  livre  dans  ses  mains,  ajoutait  :  «  Ma- 
doniia  est  comme  l'abeille;  des  lleiirs,  elle  ne  prend  que  le 
miel.  Mais  l'abeille  elle-uième  a  son  aiguillon  pour  repousser 
les  attaques,  et  je  vous  prie  d'écouter  ce  que  le  divin  poëte 
dit  en  un  autre  endroit;  il  lut  :  On  a  tm  sc/yrieur  de  la  inAne 
façon  qu'on  a  la  gale  et  la  pituite.  Seigneurie  el  bonté  sont 
choses  contradictoires.  Dire  qu'un  seigneur  est  bon  n'est  que 
mensonge  et  adulation  manifeste;  il  est  le  pire  de  tous  les 
hommes  parce  qu'il  enlève  à  des  concitoyens  la  liberté,  le  plus 
grand  de  tous  les  biens  de  ce  monde,  et  que,  ]>our  satisfaire 
l'insatiable  avidité  d'un  seul,  il  voit  d'un  a-il  sec  des  milliers 
de  souffrances.  Qu'il  soit  aimable,  ijraeieti.r.  li/iénd  à  donner 
au  petit  nombre  de  ses  favoris  les  deiumilles  de  .\cs  sujet x,  iju'im- 
porte.'c'ivl  l'art  lie  ces  I  lirons  que  le  peuple  iii^iiiHeseiijtiiaiset  qui 
sont  ses  buurreau.r. — jîieii  ! — Bravii! — Hum  p.'iis.'  ! — lleiireu- 
senient  dil  !  «  Tels  étaient  les  cris  qui,  de  loiiles  parts,  s'éle- 
vaient de  l'assvnilil.'e.  Le  docteur,  llatlé  de  es  a|i|ilaiiilisse-  j 
meiils  ciMiiiiir  s'ils  s.'  fu-si'iil  ailr.'ssi'S  à  liii-iiii';ii.\  laiiiliiiua  : 

<i  Prèl.'Z  r ill.',  v.ala  .pu  .-.I  plus  U.r\  :  Cunniinil  pni.r-lH 

déchirer  (.'s  //'Ma,  o'iij  .jui  ,,nl  pus^e  uirr  l:„  les  jours  de 
l'enfance  el  </,■  r.idnlrsernee.  o-u.e  ,pu  mil  irspir,'  le  iiiniie  air 
sous  te  même  eiel,  qui  uni  Imil  paiioiie  i/r. .  /.-/,  s^nrifires, 
jeux,  plaisirs,  si  lujf rames.'  De  quel  jnml  lun.i-ln  nirrliioù 
tu  .^ais  que  la  vie  est  délestée  el  que  ehiicnn  le  snuliaite  la 
mort?  —  Qu'en  dites-vous?  Est-il  besoin  de  vous  expliquer 
ce  portrait?  n'esl-il  jias  écrit  piécisément  pour... 

—  Pour  Lucliino!  qui  en  doute?  c'est  lui  tout  entier,  » 
réplii|iièriMil  ensemble  tous  les  conjurés.  Puis  l'un  coiumen- 
tail,  un  seeiiiul  répétait,  un  autre  voulait  voir  de  sesyeu.x  les 
pariiles  sairij-.-aintes  du  grand  Italien,  de  l'italien  vraiment 
libre,  coimue  ils  appelaient  Pétrarque,  sans  se  souvijnir  qu'il 
courtisait  alors  les  prélats  dans  .\vigiion,  qu'il  avait  caressé 
Lncliiuo  de  .ses  llatteries,  et  que,  mesurant  les  vertus  des 
princes  à  leur  lilii'ralilr,  il  avait  pniçlaiii.'  I'.  v.'apii'  iliuvanui  le 

phis  yniii.l  li.niini.'  il.'  l'Ilalie.  Ces  adul: ii-  ilrvai.ail  même 

luialliier  le  iilani.' d'iui  autre  illiisli.'  il.'  . c  l.'iiips-la,  Uoc- 
cace,  qui  lui  reprocha  de  vivre  dans  une  élroile  amitié  avec 
le  plus  grand  el  le  plus  odieux  des  tyrans  de  l'Ilahe,  dans 
une  cour  aussi  pleine  de  bruit  el  de  corruption  que  l'était 
celle  ,l.'s  Vi.Maiiili. 

M  ii-ihi  iir,  (l.iiii  la  douceur  naturelle  avait  été  entretenue 
par  le-  .  (iiiM  iK  uilelligents  de  son  père,  jetait  fà  et  là  qiiel- 
ipii's  pai.il.s  pmii  il.'sapiironver  les  mesures  excessives.  Klle 
lu.inliail  que  il.'  I.'llis  plaililes  conir.'  un  -mu.  i  iiiiii.iil  ly- 
rainiiipie  ni'  piinvaiiiil  que  l'eiiipiier  el  rin.iiim.i  h--  smil- 
fianc's.  Il  l'all.iil  pliil.il,  s'il  élail  p.issililr,  W  iil.iniiri  par  les 
Miies  h'^iliinis,  el  111111  alliliiiei  dans  le  sein  des  iippi  iinés  nue 
liiiriir  iiiipiiissaiile.  .Si  ces  niiiyeiis  iiiaii.piai.'iil ,  il  l'allait 
siiuIVrir  .'Il  pai\  iiii  cliaiif^rrile  pairie.  «J'ai  .•iilciulii,  ajuulail- 
elle.  iliie  siiiiveiil  que  la  palienee  est  la  vertu  des  niivaleiirs. 
Au. ■lin.'  r.  r.iiini'  ne  peiil  ^iiiuiilir  si  elle  n'a  s.'S  racines  dans 
le  peu|ile.  Ce  peuple,  nial;;ri''  r.ipiiiiiiii  des  pailis  exlrêines, 
n'est  ui  tout  or,  ni  Imit  laii^r.  S, m- 1  .-se  .  ...ii  li,'  smis  |,.  tra- 
vail, il  ne  s'abandonne  f:ii.  !.•  ans  si  nliiinaiK  .  .1  .  al.  iile  de 
préférence  les  avantages  iiiimi'ilials.  N.'  .I.ilaij;ii.'/  pas  l.'s  avis 
d'une  jeune  femme;  je  vous  les  donne  comme  euipreiuts  de 
l'expérience  de  mon  père,  qui  avait  aussi  ce  proverbe  dans  la 
bouche  :  Le  peuple  est  comme  saint  Thomas,  il  veut  voir  et 
Imicher.  Mais  vous,  quelle  est  votre  conduileV  Vous  parlez 
'  ■  liberté,  et  vous  n'interrogez  poini  la  vnloiilé  du  peuple; 
.!■•  vertu,  et  vous  vous  préparez  à  l'assassinai! 

—  N.iii!  11.111  '  r'.sl  pail.'i- av..-  >a;;.'sse,  n  disait  en  l'ap- 
iiil  MaliiiK.  liiv.i//,,;   ..  .111  11.'  .II. Il  |ioinl  recourir  à  îles 

ni.iyi'iis  -1  il.M-pii.s.  A  .piiii  sril  jamais  le  meurtre  d'un 
lyiaii'.'  Di'inaiii  \e  peuple  s'en  .Imnii'ia  uu  autre.  Nos  pères 
Miivaienl  une  nnili-  pins  Mire,  l.a  leli^iiiiii  a  établi  sur  la  terre 
MM.'  imissaiire  siipi'i  iruie  ;i  celle  des  lii'iiies,  gardienne  spiri- 
liielle  lie  la  jiisii.'e  el  liilriie  île  la  faiblesse  ciinlre  la  viiileuce. 
I.'iniliieelice  qui  se  Clinlie  en  elle  el  lui  il.'lllallll.'  seiailllS  CSt 
l.inj..uis  accueillie,  el  l'épée  des  tyrans  s'i'iii.iiisse  imilre  le 
iiiaiili'aii  des  papes  éti'iiiln  sur  riiiiiiiaiiil.'.  V.nis  vous  rappe- 
lez iprnii  enipeieiir  ileiiiaiiila  paiili.ii,  les  pieils  nus,  à  Gré- 
;.'oiie  \  II,  lies  nijiislices  ciiiniinses.  (Jiianil  llarberousse  vuu- 
lail  r'IiiiilV.'r  la  lili.'il.'  Ii.iiiliai.l.' .  ipii  iiiaivliait  à  la  tête  de 
niili'i' li;.'n.',  ijiii  eiiipeelia  l'Iialii'  .l>    l.imlier  liiiit  entière  SOUS 

lejiiii^'ilesAllei l-.'l,liii  i.pimia  II  -iiivag,.  lyraïuiie  d'Ez- 

/elinu?  Aujniinriiin ,  iiuiis  ihmi-  iI.-Ii..iis  de  celle  puissance 
acilique  pour  ne  nous  eu  rapporter  qu'à  notre  épée.  Nous 
voyons  les  fruits  de  noire  défiance. 

—  0  le  guelfe  hypocrite!  ii  le  papiste!  ô  le  moine!  »  s'é- 
II  iêreiil  à  la  fuis  V-  as-i-iaiiN.  Ils  n'avaient  point  de  raisons 
a  iippuser  aux  fail-  lapp...!.-  par  Maflino;  aussi  se  jetaient-ils 
dan.  l'injuie  il  ilan-  le  -npliisiii.'.  o  Le  pape,  reprenait  Pus- 
leila,  qui'  p.'iil-iiii  espi'ier  de  lui?  iiomnie-lii.'e  de  la  l'rance, 
il  vi'iil  se  11  iir  un  rovaunie  terrestre  coiiinie  ces  princes  que 
nous  I  iiiiilialliiiis.  Il  n'y  a  de  salut  que  dans  le  peuple. 

—  i:i  I.'  p.iipl.',  iiil.-ii.iiiipil  Mailin  Alipiaiiilii,  le  peuple, 
n'i-l-i  .■  |ias  11. .ils'.'  L.i  p.-.aiil.Mir  du  jmiL'  île-  Visconti  n'esl- 
elle  pas  seiili.'  par  Imi-  '  l.e  peuple  ipii  l'a  élu  peut  lui  retirer 
l'aiilorile  qu'il  lui  a  donnée.  Mais  ce  peuple  qui  gémit  dans 
l'oppression  a  la  bouche  fermée  par  l'épouTante.   Il  n'est 


qu'un  moyen  pour  qu'il  manifeste  ses  vœux,  el  c'est  la  ré- 
volte. 

—  Et  les  armes,  ajouta  Pinalla. 

—  L'Etat,  reprit  Kranciscolo,  est  ciiluui.'  il.'  siM^neiirs 

chagrins  ou  envieux  de  la  grandeur  de  Lm  I (jn  \  a-l-il 

de  plus  facile  que  de  s'eiileudre  avec  eii\.'  ,!.■  mu-  Mir  de 
Vérone.  Loin  de  désirer  l'amitié  de  Vi.scoiili ,  le  Scali^er  n'al- 
teud  que  l'heure  de  se  di'vlarer  contre  lui.  La  révolte  de  Lo- 
drisio  a  montré  que  puiir  détruire  la  Vipère,  il  ne  fallait 
qu'une  bande  soinlnvée.  Que  sera-ce  donc  lorsqu'elle  sera 
attaquée  par  un  cluf  appuyé  de  la  coiiliance  du  peuple! 

—  Ne  pourrait-un  |ias  hier  l.uili  Isiu  lui-même  de  .sa  prisuii 
de  Saiiit-Colomban?  deuianda  Zurione. 

—  N'esl-il  donc  pas  d'Iiomme,  dil  avec  mépris  Pinalla,  qui 
sache  mieux  que  lui  tenir  l'épée? 

—  N'esl-il  pas  de  chefs,  ajoutait  Borolo,  d'une  naissance 

plus  relevi'.''.'  Ilain.l I  (laléas  sont  maintenant  mal  vus  de 

leur  oncl.';  il-  I.  \.aai.  ni  bien  vite  leur  bannière  s'ils  éUiienl 
certains  ilaMin  il.s  [..iilisans. 

—  Quel  fond  peul-on  faire  sur  eux  puur  iiulr..  dessein?  de- 
mandait Pusterla,  il  demi  fiiclié  de  n'êlre  |iuinl  prupiisé  Ini- 
nième.  J'ai  pour  eux  des  leltres  île  leur  l'rêie  .Malien,  mais  je 
ne  sais  jusqu'à  quel  point  on  doit  cunipler  sur  eux. 

—  Ce  sont  des  âmes  libres,  eiillanniiees  de  l'amour  du  bien 
public  el  de  la  liberté,  «  criait  Al|iiniilu,  prumpt  à  supposer 
dans  les  aniies  les  senlim.'iils  qui  raiiiinai.'iil.  Mais  llcsozzo, 
pins  e\|i.riiii.'iil.'  .'1  plus  pêni'liaiil  ,  répliqua  :  «  Amis  de  la 
libelle  1  .\lleiiiluii>  piiiii  leur  diiimer  ce  uoiii  qu'ils  soient 
assis  an  pouvoir.  Qn  un  j^i'iiéral  assii^ge  une  cité,  il  met  tous 
ses  soins  à  eu  déiiiulir  les  d.'l'.'Uses;  il  uiivre  la  liiêche,  il 
abat  les  murailles.  S'en  esl-il  lendti  niailre,  il  va  niellrc  tons 
ses  soins  à  relever  les  reinpai ls,  à  ii'parer,  furtilier  les  niius 
de  la  ville.  C'est  l'image  de  ceux  qui  aspirent  à  i,aiiuiTner. 

—  Et  c'est  pou  il  I  nul,  ajiiiila  (llluiiuu  Huisu,  ilsduuneill  de 
ronibra!.'e  à  l.iieliinii.  liaiiiali.' j.me  un  iluiible  n'ile  :  il  se  niuii- 
Ire  avee  nous  aniiiiu eux  de  la  lilieili';  avec  siiii  oncle,  dégagé 
de  luiil  disir  de  n'iiiiei .  Qnaiil  au  beau  liali'as,' Sun  aiubiliou 
s'évapore  au  sein  des  iiiagiiiriceiices  où  il  ligure,  el  il  est  lro|) 
occupé  à  partager  le  lit  de  Luchino  puur  pouvoir  partager 
son  trône.  » 

Celte  saillie  excita  un  rire  général.  Zurione  l'inlerrompil. 
«  Qu'avons-nous  besoin,  s'écria-t-il,  de  revenir  sans  cesse 
à  celle  famille  mandilo?  Nous  avons  été  mallrailés  par  les 
pères,  donc  il  nous  fanl  mettre  les  fils  à  notre  tête  :  beau 
raisonnement,  en  vérité!  La  cité  est-elle  donc  si  di'pourvne 
d  •■  citoyens  riches  et  puissants?  Au  dehors,  inanipiuns-nons 
d'alliés  prêts  à  nous  tendre  la  main?  Quelque  eiiiiemi  qui  se 
présente  contre  Luchino ,  nous  sommes  prêts  à  le  secon- 
der... 

— Et  une  foule  d'innocents  tomberont  snus  l'épée  en  courant 
à  la  recherche  d'un  bien  qu'ils  n.'  luiinaisseiit  pas,  que  peut- 
être  ils  ne  désirent  pas.  l'.l  vnns  aiiuv/,  sur  la  pal  ri"  la  guerre, 
la  ruine,  les  massacres,  les  vinleu. .-,  p.mr  un  n'^siillat  incer- 
tain ou  pour  une  victoire  duiit  l'unique  huit  sera  un  change- 
ment de  maître.  » 

Marguerite  avait  ainsi  inlerrompii  son  parent,  s'expriinaut 
avec  ce  ralnie  qui  est  rallribiil  de  la  raison.  Mais  il  l'aul 
d'aiiln- a.  rriils  pour  fiapper  des  esprits  exallcs.  On  triait 
I  lie  l.iu-  I  oh-  ;  „  Avee  une  |iareille  duclriiie,  ou  u'eiilreprcn- 
iliail  janiai.s  lien. —  Le  bien  public  doit  être  préféré  au  bien 
|iai  lieiilier.  —  Aucune  entreprise  n'est  pins  sainte  que  celle 
de  d.'livrer  la  patrie.  »  Kranciscolo,  avec  un  mouvement  de 
d.'ilain.  s'écria  impérieusement.  iiSoil,  restons  là,  les  mains 
il  au-  I  -  mains  ;  l'aisons-uous  Iroupeau  pour  que  le  loup  nous 
ilevdii  -,  I  ii-i  iis-rous,  el  que  le  tyran  foule  aux  pieds  nos 

pi  ivil.'i^.s,  ipi'il  déshonore  nos  femmes n 

A  peine  celte  parole  fut-elle  sortie  de  ses  lèvres,  que,  son- 
geant au  coup  qu'elle  allait  porter  à  Marguerite,  il  eût  voulu 
la  retenir.  Il  s'approcha  d'elle,  1::  combla  de  caresses,  l'ap- 
pela des  noms  de  tendresse  qu'elle  alïeclioiinail  le  plus.  Mais 
j  sa  parole  avait  été  accueillie  par  \\n  inurniuie  irapprulialion 
et  avait  tourné  la  coiiversaliun  sur  la  tenlalive  injurieuse  de 
Luchino,  sur  les  débauches  de  ce  |iiiiice  el  sur  d'aiilres  fails 
de  même  nature.  Celui-ii  lappeiail  riiisuleiice  de  Laiido  de 
Plaisance;  celui-là  iiarlait  d'Ubcrtiiiu  i\e  Carrare,  qui,  ayant 
éli'  uiiliaçi'  par  Alb.'i  lu  il.  lia  Scala,  lit  ajuiiler  nue  curiie  d'or 

à  la  II  1.  lie  M (u'ilpiiilait  poiiriiniicr,  et  qui,  peu  de  temps 

apii  >,  pal  -.  -  inainriivres,  enleva  Padoue  aux  .Scaliger.  uCe 
n'est  pas  la  première  fois  qu'on  perd  une  belle  ville  pour 
avoir  insulté  nue  belle  femme.  —  Gloire  à  Hruliis  cl  à  ses 
imitateurs!  vive  la  liberté!  vive  la  république!  vive  saint 
Ambroise!  »  Ces  cris  faisaient  résonner  les  échos  de  la  salle. 
Comme  une  décharge  éleclriqne  secuiie  liius  ceux  qui  se 
;  trouvent  dans  l'air  qu'elle  a  ieniiir>,  aiii.-i  la  iiarole  d'un  seul 
homme  avait  animé  luulcs  ces  iniagiiialiuiis  lunibardes. 

Au  milieu  de  l'agilation  de  rassembléi' ,  apparut  un  petit 
esclave  mauresque,  vêtu  de  blanc  à  l'urienlale,  avec  de  gro.sses 
perles  aux  oreilles  el  au  inii.  Il  puilail  sur  sa  lêle,  en  levant 
les  bras  à  la  façon  des  aiiiidiures  aiiliqii.'s,  un  vaisseau  d'ar- 
gent eu  forme  de  panier,  dans  lequel  un  avail  dis|iiisé  des  ra- 
fraichisseinents  el  di  s  conlllures.  A  ci'ité  de  lui,  un  [lage  por- 
tiit,  sur  une  soucoupe  d'or  ciselé,  une  large  tasse  de  même 
métal  el  travaillée  avec  un  art  iiiruii  ;  un  autre  page  la  rem- 
plissait d'un  vin  ex  juis  conlenii  dans  une  liiile  d'argent.  On 
I  l'offrit  d'abord,  à  genoux,  à  Kranciscolo,  qui  la  porta  à  ses 
I  lèvres  el  la  lil  circuler  parmi  ses  amis.  On  dut  la  remplir 
:  plusieurs  fois,  et  la  généreuse  liqueur  exalta  encore  dans  les 
âmes  l'amour  de  la  patrie. 

11  A  la  liberté  de  Milan  !  s'écria  Alpinuln. 

—  Oui,  oui,  répondirent-ils  tous:  et,  vidant  les  coupes, 
ils  criaient  :  Vive  Milan!  vive  saint  Ambroise! 

—  Et  meurent  les  Visconti  !  »  ajouta  Zurione.  Celte  parole 
ne  resta  pas  sans  échos,  mais  personne  ne  se  leva,  comme 
de  nos  jours  le  Pariiii,  [mur  i  iiiii;;.i  ee  cri  en  disant: 

11  Vive  la  liberté!  et  la  i l  a  pii- le!» 

Bientôt,  après  s'être  sei  le  1 1  inaui  eu  signe  d'alliance  el  de 
fidélité,  ils  jetèrent  leurs  manteaux  sur  leurs  épaules,  enfon- 
cèrent leurs  bérets  sur  leurs  lêlcs,  et  s«  séparèrent  en  se 


piomiiiani  de  garder  le  silence,  de  iienser  à  leur  projet 

conini I  ili'  sr  ir\(iir. 

Mai. il  M  iir  -^ .  lui  iilirée  di^s  que  la  malencontreuse  parole 
(le  II, un  iM  filii  liii  ;nail  ni|i[ii-lé  le  Irisle  souvcMiir  de  l'oil- 
tra({i!i|u  ,11'  n.iii  H  I  II,  ri  M'M-illi'iii  'lli'  II-  liéiiliiisirde  n'avoir 
pu  le  iiiiii  ~,ii.i.  I.i.i-i|ii.,  I,v  i,iii|iiivs  fuient  partis,  l-Yan- 
ciseoln  iill.i  1,1  r.jiiiiiiln-,  el  lU  iLiiiiiienl  eniri!  eux  qu'ils 
iraient  avec  leur  lils  sëlabllr  dans  le  Véronais,  piiiir  alleiidre 
en  s()CUrilé  l'oecasion  favorable.  Ils  firent  donc  (ont  pn'|iarer 
pour  leur  dépari,  qu'ils  avaieiil  lixé  ?!  la  iniil  du  leiiiliiiiain. 
—  Mais  le  londeiiiain  repose  diiiis  la  ilmile  ilu  .Sci^iifiir. 


Ht  II  lift  i  II    llittlio|CI-n|llli<|II«. 

I.HIrrssiirl,i  /(h.w/c,  /,(  rinlamif  cl  lu  l'ulnipir  ;  par  M.  X. 

.Muniirii.aiil des  Ij-lhwsin-  Ir  Xanl  ri  xiir  la  llulliiwli'. 

ti  viil.  in-IS.  —  l'aris,  hSir,.  I),'ll„ii<:  T,  IV.  .Ml  c.  le  vol. 

M.  X.  Maniiier  s'esl  épris  il'iiiie  vrrilaliie  passion  pour  le  iKiiil 
lie  l'ICiirope.  Depuis  pliisieiiis  années  il  a  heaiiiiiup  eeril  sur  l'Is- 
laiiile.  SIM'  le  Non!,  sur  la  llnllaiiile.  el  il  rnnliiiiie  eneni-e  ses 
étoiles  lilleraires  el  lii^lniiipirs,  a  si  .iiiiii es  a  pniirsiiivre,  ilil-il, 
qu'il  niililie  lie  les  :ii  lir\  iT.  „  la  Ullssie,  la  l'iiilaii.le  el  la  l'iilii- 
Klii'siiiil  les  Iriiisiiiiilives  srpleiiliiiiiialesipii  lui  mil,  eelle  aii- 

IHM',   rminii    l'iiiva^inii    irriilivl.'iiir   .irli\e   ri    i iwsaiile 

eiil-respiiiiiiaiiee    avee    lies    liniinii,  ■    ,!li,|,    ''.■■-    -li      ,    ,1,-. 

peiMes.  .Ie>  lilleraleiir-.  i  lu' ,■  ,  '  .i.ii-  ,  ■  -■  i,,,in,H,-. 

lelllvs  lies  ilMp|-essi,lll>  llr  MiMr  ,  i;;,  ,.,  ,  ,ii,  .  1  -  ,ii,,,|  !,■, 
vulgaires  ranilllees  avec  un  espnl  .  i.liiiiiuii.  ilr-  i  ,il,ili.^iii  :.  liiili. 
jels  inaleiiels,  une  eniililiiiu  laiii.  e  el  riilii  nie,  îles  ileMiapliiiiis 
ll'iip  vi\eiiieiil  enliirees,  îles  iilisei'valions  |illis  piipianles  que 
vraies.  M.  X.  .Vlannier  a  evilr  asee  Imii  sens  el  avee  '^«ni  les 
ilelallls  ipie  la  riiliipie  i,,|ii    ,1,,    h  |iim,iih,|i1  a  VIM.  A.  Diiinas, 

Vieilli-  llll-o,   Th,  liaiilhT.   ,.  ■  1  H ,,1,-.  Sun  lalenl,  eallne  el 

pur,  l'sl  en  liarniiinie  av,  I,  ,  n  1,1  rr  îles  iiinlives  vers  les- 
(pu'lles  il  se  seul  luiijoius  allnr,  1,1111  ne  iie\ieiiilrail  ilans  eer- 
taiiis  iiionieiitsun  peu  rêveur  «  sur  ees  [ila^es  inelamoliipies,  au 
Iwril  du  ces  lacs  limpides  voilés  par  ruinlire  îles  piMes  liuuleaiix, 
an  milieu  de  ces  simples  ellionnéles  trilnis,  si  liililes  encore  a 
leur  naliire  iirimilive  el  à  leurs  inienrs  paliiaivales '.' .. 

Pai-li.le  .SIuiKliiiliiiau  iiiniMl,,  mai  ISi'.',  M.  X.  .Maniiier  leh^- 
elia  irabiinl  ail\  ileMl'Alaiiil  ;  puis,  avaiil  ileliaiipie  a  .\lii),  il  se 

renilil   p.il-  leiiv  a  llelMle^lm-s.   Knalivile  ses   Irllivs   s ,1,11- 

saiavrs  a  la  l'inlanile.  .\plv^  aMiii-  raemile  liiiinurniiii  I  la  I ,1- 

linn  ilrrimi\rrxilril',Vliii,  Ir.iiispiirlre  ilepnis  a  11,1  iii-:l,,i      .<\:,.-s 

éllvrlllrr,lailMlesilelaiKlllillllliell\slirriil'(;aiils,,l ,  i„  iiiv 

el  les  pr.i;;n'Mle  eelle  imiM-r^ilc.  M .  \.  M,inilier  ^  a  ll.i,  il.- a  l.nre 
eminalli-i-  a  ses  lel'lell|-^  la   lilleialiiri-   liiilainlaise  am  ieiiiie  et 

1 lei-lle.   Il  analvse  en   ll.iiliiil  Imii- : 11-  le,  vieilles  epupres 

Iialionale-.,  Ir  Kal.-vala  i-l  le  Kanli-lrlar,  un  l.-s  rliels-irielivre  îles 
piii-les  i-onleinpiu-ains  ilniil  les  iiiiins  i-laienl  ilemein-i-s  pn-sipie 
emnplelemeiil  ininniiie,  en  l-ianie,  l'.iiei-aeiis,  Kranzeu  el  Uiiiie- 
liei-;;.  -I.er,jnin  il  s'emliaiipie  a    llelsiiit;lm-s  sur  un  navire  a 

vapeiii-,  liinne  les  iiiles  iln  i^iiM-  île  l-'inl le  el  va  deliarquer  a 

Viliol-il,  il'mi  il  na-iie  .Sainl-l'eter, n-^  mi  pnsie. 

.M.  X,  Maniiierne  lil  ipi'nii  iiiiiil  si-|mir  a  Saiul-Pétersbouri; 
et  à  Miisi-iiu;  aussi  ileu\  leiii-es  lui  siiili-M-ni-elles  pour  ilei-rii-e 
lein-  aspei-l  gênerai  el  leur,  prini-ipal.-s  i-in-iiisiles:  mai,  il  avait 
su  ini-Ur,-  a  pnilil  le  temps  .pTil  veiiail  de  passer  ilaiis  le,  ilein 

capitales  lie  la  Itnssie.  N -,,1111-111  île  ili-iiire  i-e  ipi'il  a  v  11,  il  ra- 

ciiule  1-e  ipi'il  a  In.  .  ,-  .{Il  il  , l,,i„lii    I.,.  i-iiuveiil  1.-  Iruil/a  i-l 

lecler-  ■;  ,,-,1.1,--  -,  ,  K,:  ,■-!.  , -i  .,-nat;e;  chant-,  pi.pulaires, 

liltêi-: I      ,  lie  ipialre  autre,  leilres 

coils.iii.  -  1  11  ilii  ,.  ,  I  ,1,11,  ,  ,  .  ,,  M,  .1,-  l.amarliin-,  a  M.  Mi- 
cheli-l,  a  VI,  I  .hie  l.ii.l  un  i\l.-iil  i-l  a  ,M.  Anieilee  l'iiliet. 

lin  ipiillanl  la  Uiissie,  iM .  X,  Mannii-r  se  reinlil  eu  l'iiliiKUe, 
(luiil  il  visita  aussi  l.-s  lieux  aniii-mies  i-a|iilales ,  Varsovie  el 
Craeiivie,    Il  iiuns   iloiiue   sur  l'elai    arliiel  île  i-e    uiallieureiix 

p:i,vs  lie  si  tristes  détails,  que  iimi,  m- i-  „-iii,iii,  pa-  même  le 

courage  d'en  faire  l'analvse.  «  lli-iii-ensi-in. m,  ,'.  .  n.-i-il  en  1er- 
nihiaiil.aii  foiul  dessouflrances  liiim.iiiii-,.  Ii-  ml.  .1, m,  sa  i-oiuini- 
séralion,  a  laissé  l'espérauce.  l'.'esl  la  le  ilernier  si-miineiil  île 
cousiilaliiin  qui  reste  aux  Polonais,  .1  i-cux  qui  gémissent  sur  les 
ruines  lie  leur  patrie,  élit  ceux  qui  la  re^retleul  sur  les  rives 
éti-aiiKéres.  a 

Il  i;e  livre,  avait  ilil  M.  X.  Marmii-r  ilaii-.  sa  prelai-.-,  est  le  11- 

snnu'ile  ce  ipi,,  f^ii  pu  a|ipi-eiiili-e,  re.  in-illir  ilaii- un,-  lunlr.- 

il  y  a  tant  de  iIi.im-s  a  appi-einlr.-  et  a  n-i-ni-illir  l.imparlialii.- 
qne  j'apportais  il,ius  mes  ulis.-i  valions,  j'ai  i.u  lu-  du  la  lunseiver 

dans -ei-il.  l-;nlr.-li-sllalli-iii-sullirii-lsilela  Itnssie,  ipii,  p  iir 

elle,  cpiiisi-nl  les  lurmnles  .Ir  la  limande,  el  les  lioniiin-s  iinle- 
peiiilaiils,  mais  |iarliiis  Irmiipes,  ,pn  ne  i-iinsidi-r.-nl  i|iie  ses  vi, vs 
Kl-tissiers,  s, -s  vesli;:es  de  liarliarn- 1-1  sou  onlrei-uidam  e,  il  n-s|.- 

'■"••"l''' -'--e'  lartie  plaie  pi.iu-  leiix  ipii  ne  ilii-n  lii-lil  ipia  vuir 

cel  empire  l.-l  .pi'il  esl,  .l.ms  sun  lii\,-  ili-sur.lunm-  1-1  sa  misère 
prolbuile,  dans  l'.iiid.n-ieux  élan  de  sa  pensée  cl  les  liiunli-s  en- 
traves de  Sun  elat  politique  et  social.  C'est  celte  iilaie  ipie  j'.ini- 
Ititionuais;  car  sur  les  places  du  noll'e  de  l-'inlaiule  couiine  sur 
les  rives  de  la  .Neva,  a  Mosi-ou  i-onime  a  Varsovie,  je  ne  voulais 
oheir  ipi'i^  un  seiiliinenl  de  i-ieiir  et  île  euiisi  ieiice  le  ne  voulais 
faire  ipi'uu  livre  lovai  et  sincère... 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 

l'Iiitumphie  Mxiale  de  la  llihlr;  par  l'abbé  F.-B.  Ci.£ii8!iT. 
2  vol.  in-8.  —  l'aris,  1810.  l'uul  Mdlier.  i~>  fr. 

I.a  Phihmphic  wciiilc  lie  la  llihl,  ,  ipie  vient  lie  publier  l'alilié 
K.-lî.  l'.leiiienl,  se  ilivis»!  en  deux  grandes  parties  :  la  iireuiiére, 
sons  le  litre  de  ;l/..,ar.mc,  Iriiile  il.'s  priiiciiws  ilv  sm  ialulite  avant 
le  Clirisl,  et  plus  spécialement  de  la  IcKislaliiiii  juive;  la  seeuiide, 
sons  le  nuni  de  OnisliaiiUma ,  coiiipr.iud  t'aiialjse  et  l'applica- 
tion raisonui'e  des  principes  sociaux  dei-ive»  di!  la  pensée  clire- 
tieniie.  Ilette  division  ainsi  expliquée,  M.  l'ablN'  l-.-B.  (élément 
expose  Iui-iii6ine,  dans  les  termes  suivants,  le  but  ut  les  résullalii 
lie  son  ouvrage. 

l/anlenr,  (lit-il,  s'esl  demandé  d'abord  s'il  n'y  aurait  pas 
dans  le  iiioiiile  moral,  aussi  bien  i|iie  dans  le  monde  physique, 

mil- loi  iiiiivei-si-lle  i-tal.li,' (loiir  iiioi-ilo M' el  diriger  les  êtres 

1 aiiv,  c -  il  V  ,1  il.iiis  11'  inoiidi'  d.s  corps  une  )nanile  et 

iiiiiqn.-  lui  ipii  pi'i-sid,'  a  1 1  I. 'proilui-tii.il  et  :i  f arrangement  liai-- 

uii. nique  des  cli-es  i.aiiii.-l,.  l'adte  preiuiiTe  idée  est  jet n 

avant  dans  nue  courte  iulroduction  destiiu'e  surtout  à  rappeler 
lu  besoin  des  croyances  en  général. 

Pour  deconvriî' une  lui,  il  faut  étudier  le  phéiininéne  ou  l'être, 
caria  loi  i  ii  relation  sup|.ose  l'êlre  {iréexi.stant.  Puisqu'il  s'agil 
de  trouver  la  loi  de  l'Iiomme,  i-'esi  lui  irabiird  qu'on  doit  exami- 
ner atli'ulivemi  ni.  Ici,  raulenr  se  sépare  de  tous  les  systèmes 
pliilosopliiques  el  prend  son  puiiit  de  départ  dans  la  liible.  ïl  |iens<- 
avec  raison  (c'est  M.  l'alilie  ('.Irinenl  ipii  parle  )  que  le  livre  qui 
donne  de  la  nalnn'  divine  les  noliuiis  1.--  plus  saines  et  les  plus 
pures,  peut  l'oiiniir  aussi  la  nicilleure  ililiiiilioii  de  riiumme.  Il 
iulirro^edoucla  liible,  et  a  la  ipiestioii  ;  (Jn'esl-ee  que  l'hoiiuiie? 
la  Itil.Ii-  repoMil  i|iie  c'est  une  créut-urc  faite  à  Vimage  et  à  ta  res' 
!.rml,t,unf  ,/c  Dieu. 

lin  viiil  p.ir  celte  délinition  que  la  rnimn  de  l'homme, e'est-à- 
ilire  ce  ipii  lail  qu'il  esl  tel  el  pas  autre  chose,  consiste  dans  sa 
ressi-Mililaiiie  avec  la  divinile:  iloie-  il  v  a  ^-...v  dans  l'hoiiim.- 

c e  eu  Dieu  :  la  pr/iv.,,,,,  c  un  Ion-.-,  iiirrespiindanl  au  per.-; 

le  fcrbc  ou  l'eillenili- .  au  lils.  i-l    1,-  M',.t.  a  l'.'spril.  l.e  ,w,i 

humain  n'est  pas  1  nuil.-  si,u|.|,,,  mais  uni'  >,...,(.  iii'livisilile,  car 
l'hominu  convir-r  av.-,  liii-ei.-iiH--,  il  s'miI-i  n,^.-  i-i  se  répond. 
Deux  de  ces  trois  .', ,  «k-v  un  .  h  iiir„i\  un  m„i ,  la  ;..//ï.ïu«ccet  le 
irns,    priiiluisiiU  la    variété,   taudis  que   le   troisii-me,   le  r/',/,c, 

duiiiie  l'iinile,  l'miiun,  la  t'iisiiin.  En  d'antres Is.deux  li'rini's 

l'ournissi'iil  la  ilillii-ciice,  el  nu  seul  la  ressenililanee.  Oi-,  l.i  lui 
la  plus  j;i-iirrule  des  êtres  ne  peut  consister  dans  leurs  caractères 
diilérentiels,  mais  dans  celui  ilu  ressemblance  i|u'ils  ont  entre 
eux.  l.e  rerbe  sera  donc  appelé  à  doinier  la  lui  générale  du  gciirt: 
humain. 

Le  di'surdre  ori^ilnel  survenu  dans  le  développement  des  élé- 
ments l'otislilnlifs  du  ;//"/  rourtiit  l't^xplication  de  la  société  aii- 
i-ii'ime.  I.a  peiluilialioii  de  la  petite  soi  iéle  individuelle  grin- 
dissanl  avec  l'hiiinanilc ,  amené  les  f;onveriietnents  par  la  force 
brutale  et  fanarchie  après  leur  chnle.  I.'iuuon  esl  ii»|)ossible, 
parce  que  l'élément  de  fusion  n'a  pas  reçu  son  develo|>peiuuut 
légitime. 

Un  seul  peuple  sort  de  la  loi  eoiniunne;  il  démêle  parmi  les 
mines  du  niunile  mural  ipielipirs  rcslcs  pi-i-ii,,|i\  ,1,  ,  h-adiiiuns 
IH-iinilives,  s,'  i-unslniil  un  svinliiili'  in\  aii.ililr.  i-l  larvii-iil  ainsi 
a  Iravi-i-s.-r,  sans  si-  perdre,  l'es  lumps  ul.siurs  .lu  la  s,.„snali|.'  el 
de  ri;;ni.ram-e.  On  leciiniiail  ni  la  race  d'Miraliam.  I.'aulenr, 
inellalit  de  cote  (lOlir  le  momunl  le  niervi-illuiix  de  l'hisluire 
juive,  s'altaclie  a  rexamen  analvliipieile  l'aiiciuniie  lui,  imiiitre  la 
sagesse  des  principales  dispositions  du  code  inosaîque,  el  cuii- 
elul  que  fnuion  seule  donne  el  assure  la  vie  nationale  et  la  li- 
berli'. 

Les  derniers  cliapilres  de  celle  première  partie  sont  consacrés 
à  li-ailer  du  mrrrri/lni.v  il  lie  la  /„.,.,/,-.  Aliii  de  lonsi-rviT  .lu  rai- 
souni'iiii'iil  l'miili'  et  la  siiile  n  -.  cssaires.  l'anlini-  a  r.-nvuM-  a  la 
lin  du  vuliimi-  i  i-s  di-nx  iiui-sliuns  impurlanles,  ipi'il  i-iiv  isa.u  par- 
ticnliercini-nlsuiis  lu  puiul  de  vil,'  su.jal.  I.u  iiu-i  v  .ill.'iiv  un  mi- 
racle esl  desline  iiUllùl  a  riiummu  millliple  i|ii  a  liii.li  v  i.hi  ;  il 
complelece  ipie  l'Iiiimine  ne  in-iil  laire  par  Iiii-hh-iu,- ;  ,  .-si  |,. 

Uioveil  c.tlni-niihirrl  t eu   ri-scrve  pour  lus  ,  II,     lisLiii,  .,s  .,\- 

ll-aùrilillaiius.  I.a   p.irul.-  rs|  :iv:uil   lunl    lu  vuliluiilu  du   l,i  vi-nl.-; 
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luvi-lupp,-ii„-iil,  I  i.l.L-  an  i.nnuipi-.prd  s','s|  pus..  Ini-mèin.' 
eu  pai-|aiilil.'sii..yiii,.sliaililiunui'llesi-iinteiiiiusdausla  Dilile, 
rauluui- nu  puiivail  l,iii-u  du  langage  une  iuslilulioii  purement 
humaiiii',  comme  il  plall  a  quelques-uns.  C'est  au  ciel  qu'il  re- 
miinie  pour  trouver  la  preuiierejoiico/c  el  eu  même  temps  la  pre- 
mii-i-c  M-i-ile. 

l.e  ri'lalilissemcnl  de  l'ordre,  troublé  au  commeuccinent,  ne 
peiuêiri-  la  continuation  des  systèmes  sociaux  anciens.  A  Pex- 
lepliuii  du  iiiosaisme.  Ions  se  résnmaieul  dans  fusuge  de  la 
/,...,-.  iiiiand  la  lori-i'  lait  la  lui,  il  ii'v  a  puint  de  lilierte.  Dr,  le 

i-hrisliaiiis ,  i-'i-sl  1,1  ,-,,«,i,ilu'/.,  la  ,.  ,l,;,.pli„„.  la  ,iV.'o-i-,i,irc.  Il 

esl  iliiii.  app.-lr  a  n-nuiivulrr  i -suiili-munl  l'honime  iii.liviilliel, 

mais  eniui-i'  riiumme  sm  i.il.  C'u-I  m  .piil  laiil  p,-ii.-li-.-r  .laiis  la 
pensi-e  i-lireliuiine  puiir  eu  uvlr.iii ,-  lus  v  i  :us  .  l.-iu.-iiis  ,i,.  s.„  i.,_ 

hilil.',  et  munlrcr  ipie  le  iliiisli  mis si  .n, nuii.-iii  IHu 

la  lilsi le  lulls  les  èln-s  miiialiv  ;  ipii-  ii-sl  l,i  v.ii  i.-lu  an  s.iu 

de  l'imili'.  mais  non  riiiiilu  dans  lavain-lu.  I.'uniuii  pru.lnil  la 
M-rilalili-  lurc.-;  ullu  i  iiiisairi-  la  lili.-i  li-,  car  un  èlru  v  laimunt 
li.rl  esl  liiiiilinrs  liliru.  De  la,  il  sud  ipiu  la  Ivranniu  nusi  jain.ds 

au  punvoii-  d'un  s,-iil  li.,iii .|ii,-  1,-s  p,-iip|,-s  i-ux-inèmus  tiiu- 

ili'ul  le  dcspulisiii.-  ,11  s,,  ,iiMs.uii  ;  ,1  suiiii  ,  piiiir  s'en  coiivain- 
cre,  de  vuirl'aiii,.,  i,,ii,- l,-v.,:ii  1,  i.  i i, --us  des  peuples  hos- 
tiles a  l'niiilu  1  lu. -11. -un,-,  i.ii.lis  ,pi,-  l.i  I iii-  grandit  el  se  ile- 

vi'loppu  an  sein  des  ualions  assez  lieureuses  pour  avoir  conserve 


elle 


lilu  rie  n'est  doue  pas  le  résultat  logique  de  telle  ou  telle 
lormu  de  minverueuieut  ;  elle  est  lille  de  la  rvritè  qui  rriinil;  la 
tu-aniii.'  1  si  inl.inlue  par  i'erreur  qui  divise.  Cepuudaut  tons  les 
esprils  ,  I  uii  unis  par  la  vérité,  l'union  nue  fois  sulideiueut  cta- 
hlie,  1.1  iiiuiili-iiii  lu.  nie  g.iiivcruemeiilale  sera  toujours  celle  qui 
rupri's.'ui.-ia  11-  inii-ii\  l'uiiile.  Ku  suiiime,  railleur  s'atlaclie  a 
pruiivur  iiuii-si-iil,-iiii-iil  i|iii-   le  ihrisii.inisnic  .oniplul   n'est  pas 

conlraire  a  la  lil.i'ilu  des  puiipU-s ,  mais  q -elle  lilu-rlc   u'esl 

possilile  ipi'.in  suill  iU\  chrisliauisme;  qiu-  le  règne  de  la  lil.i-rle 
lui  i-i'l.irde  en  propiirliuii  des  ulisiacles  iipposes  au  développe- 
iiiuol  lu-iliine  1-1  nalnrul  du  iliristi.imsmi'. 

l-adiii.  apr,-s  aviiir  puis,-  dans  la  doi-irine  du  Christ  les  vraies 
nuliiins  de  la  lui  cl  du  ilr.nl.  l'anleni  i  un.  lut  que  Dieu  et  riilliua- 
iiil.'  ne  luui-nissanl  .pi,'  .luiiv  ri-lalii.ils,  celle  de  supériorité  de 
lliuil  sur  les  lioniini-s,  .-ull.,  .l'egalil.'  enlr,.  les  lionin 
point  de  Idrnir  ;;uiivi'rn. '111. 'lilali' muilleiireipic  1- 
1  i-llu  .loiil.le  r.-l.iliuii  de  siipuriuril.  cl  d'u^,dlli'. 

lils -..inplel  s,-  r.-sniii.inl  dans  l'u^,ilili'  des  ho 

ou  siip.iiorili- divine,  d.-sipi,.  ,,'11.'  s|ip,.riurile 

li.is,-  luud.imcnlali'  d'un  svstemc  h  gislalil,  il  se  des- 

ble  loi-iue  gouvernenienude  :  la  munarehie  et  rarislocratie,  ega- 
leiiieiil  chrélieunes,  paive  qu'elles  découlent  l'iuie  et  l'autre  de 
l'uuite  du  principe 

t'a.iiiuieou  h'voil  parcelle  aniilyseqno  nous  lui  avons  lidélemenl 
em|iriintee.  M.  l'abliè  Clément  cix)il  que  le  dix-nenviétue  sltVIr 
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doit  chercher  dan*  la  BiMe  «eule  «  un  TériliMe  tjttéme  de  pbilo- 
Hipbie,  c'csi-a-ilire  un  i-urps  de  dmlrines  inliineiiKnt  liei-s,  lofi- 
quenii.-nl  dediiiles,  et  Uiulifs  eu  ra|i|airt  avee  la  nature  de  l'hoiume 
considerù  s<his  le  triple  jhuiiI  de  vue  de  l'éln;  moral,  iu>lilii|ue  t-l 
religieux.  «  O  n'est  |uhii1  ici  le  lieu  de  couiluUre  celh-s  dis  as- 
sertions de  M.  l'ablM*  Cli'iuenl  qui  nous  paraivs^'ut  coul<*statiles; 
nous  devons  nous  Uirner,  dans  ce  bidlutiu.  a  fain*  rouiultre  a 
nos  lecteurs  II-  hiil  |iriuei|ial  que  s4*  pro|ri»«.*  l'auteur  de  la  Phiio- 
topliirile  lu  IIMr,  .1  le,  uiiivi-os  a  faille  desquel»  il  wpere  l'al- 
leiiidre.  (^iiel  qui-  v,it  l'avenir  res,-n-e  a  ses  tlM*t>ries,  il  ii*,*u  aura 
pas  uioiiis  piihliu  un  ouvrage  aussi  remarquabh-  par  la  forme  que 
jiar  le  fond,  el  digue  de  l'atleuliou  el  de  1  enlime  parliculien»  de 
loub  les  esprits  st^rieux. 

Elémenl»  Je  Géographie  générale,  ou  Description  abrégée  de 
la  lerre,  d'après  sus  divisions  polilii|Ues  ,  coordonnée  avec 
ses  grandes  divisions  naturelles,  selon  les  dernières  trans- 
actions el  les  découvertes  les  plus  récentes  ;  |iar  Adiiex 
Uai.bi.  1  vul.  iii-IK  de  IMH)  paries,  avec  8  caries.  — Paris, 
iHiô.  Juin  Henouard.  j  francs. 

Un  traité  de  Gi'ufiaphie  mndemt,  quelque  èlémeulaire  qu'il 
suit,  doit  oiïrir,  selon  M.  Ilallii,  trois  divisions  |irinci|uiles,  eur- 
respiiudanles  aux  li-uis  |H)ints  de  vue  principaux  sous  lis<|ueU la 
geugr.ipliie  I  oiisidiie  la  lirre;  savoir  :  comme  eurps  céleste,  fai- 
sant partie  du  svsti-me  sol.iire:  dans  sa  slruitun',  et  <  oiuuie  si- 
jour  des  lires  urganises  et  de  riiomuie  eu  gênerai  ;  eiiliu,  cumme 
liabitaliuu  des  dillerents  |)eu|des  rumiaut  les  Etals  i|ui  s<-  |>ana- 
geiit  sa  surface. 

Les  EU'ineiits  dt  Gi^ftynjphir  gênerait  que  vient  de  pulilier 
.M.  Ilallii  se  dîviseul  iloui  en  deux  parties  distinctes  :  la  (arliv  des 
priiii  ipes  gi'iieraux,  qui  euilirasse  les  deux  premières  dirisions 
del.i  SI  ieiiiu.el  la  partie  iles<-ri|ilivc,  qui  comprend  la  troisieuie. 

Dans  la  |ireuiiere,  qui  est  de  Ix'auc  np  la  moins  étendue,  M.  A. 
Dalhi  expose  eu  dix  cii.ipitres  toutes  les  nutioiis  les  plus  indt>- 
peusahles  que  la  gi-ograpliie  eui|>runte  a  l'astronouiie,  aux  ma- 
thématiques, a  la  physique,  a  l'hisloire  ualurelle,  a  l'aulhropo- 
liigie  el  a  laslatisliqiie.  Un  de  ces  chapitres  est  eutiervuieul  eon- 
sai  11-  aux  di-linitions  qui.  eu  geogniptiie,  eumiiie  dans  toutes  tes 
aiili'us  siienci-s,  doivent  Uiujuurs  pree^'der  Pexitusiliou  des  Uu'u- 
reliies  on  des  laiLs. 

\Ji  pai-lie  descriptive  esl  partagi'*e  eu  cinq  grandes  secliuns, 
correspondant  aux  cinq  parties  du  monde.  Chaque  secliuu  se  sub- 
divise en  géographie  geiuTale  el  en  geographii*  parliculièrv  L.a 
géogi'a|iliie  générale  ollre,  pour  chaque  partie  du  monde,  la  pi-o- 
grapliie  phvsiqiic  el  la  géographie  |«ililique,  en  donnant  leurs 
eleiiieiits  tu-iiii  ipaiix  dans  les  articles  :  |K>silinn  aslrumunique, 
dimcii-iuiis  .  iiinliiis,  mci-s  ut  g. .Iles,  détroits.  c:qis,  pres<)u'lles. 
Ilelivis.  I  ;ispi,iini-s.  lai  s  et  lagunes.  Iles,  monlaglies.  plaU'aux 
et  hanl.'s  valli  ,-s.  vuliaiis.  plalii.'s  el  vallées  bassin,  dcjerts. 
ste|ipes  et  laii  lus.  i  anaux,  ii.iiles,i  heiuins  diilèr.  industrie,  com- 
merce, supciliiii',  pupiilaliiiii  alisuliie  et  relative,  etiiliograpliie. 
religions,  goiivei-iiemeuts,  divisions,  l.a  géographie  parliculiére 
comprend  aulaiil  de  cli.ipiires  qu'il  y  a  de  grands  tiats  ou  de 
grandes  régions  geograptihpies  a  décrire.  Leur  dex-riptiun  ,4; 
comp.ise  des  articles  suivants  :  |*usitiou  aslroniunique,  i-unlins, 
fleuves ,  topographie ,  el ,  (lour  les  bt:its  qui  ont  de^  |Hissessiuns 
hui-s  d'lvuro|ie,  [lossessions.  Un  tableau  statistique  complète  la 
description  de  chaque  partie  du  monde,  eu  offrant  dans  ses  eoioo- 
nes  le  titre  de  clia.|ue  Ktat,  sa  sn|>erUeie,  sa  pupulaliun  atisolue 
cl  sa  popnlatiiin  relative. 

Celle  coin-le  analyse  sullit  |K)ur  prouver  que  les  Elrmenit  ir 
Giiigrapliie,  11  miinàtnre  de  son  Abrégé,  »  eoiuiue  les  a|q>efle 
M.  A.  lialbi,  ne  sutit  que  t'.4brtgr  lui-luéine,  eousiderjhleinent 
dimiuue,  corrige  el  augmente  dans  certaines  (mnies,  el  mis  a  la 
portée  de  toutes  les  iiit;ili;;eiiies  et  de  toutes  les  forluues.  M.  A. 
Ilalhi  n'a  |.as  la  |.i-i-li-iitii.ii  d'ulli  irait  lui  leur  nu  ouvrage  parfait: 
mais,  par  lu  suiil  qu'il  lui  a  iluiiln-,  il  se  Halte  ..  que,  maigre  sua 
cadre  n-sscrre,  il  a  évite  fumissiuli  de  tuut  puint  gênerai  d'une 
viril.dilu  iniporlauce,  cuniiue  aussi  il  cix)il  avoir  reuferuie  dans 
le  pins  petit  espace  possible  le  plus  grand  nombre  de  laits  geu- 
gi.iplii'pies  dont  l'ensemble  cousUlue  la  science  dans  sun  elat 
actuel.  » 


Uémoires  de  madame  de  Slai'l  (Dix  Années  d'Exil),  suivis 
d'uutrus  ouvrages  postliuinesdu  iiièine  auteur.  Nouvelle  édi- 
tion, précédcc  d'uue  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
madame  de  SUiél;  par  madame  Necker  de  S.tissiKE. 
I  vol.  iti-18  de  600  pages,  —  l'aris,  18-t3.  Chariienlier. 
7i  ir.  îiO  c. 

L'ouvrage  posthume  de  madaïuede  Staël,  pulilié  sous  le  tilrv 
de  />ix  Jnnie$  iVEjril,  se  coiupose  de  fragiiienls  de  mémoires 
que  l'illuslre  auteur  de  Corinne  s<'  pru|ios;iil  d'achever  ilans  ses 
luisiis-.  1-1  u'eiulirasse  qu'une  |H'riiMle  de  sept  aiiiiet>s.  séparées  eu 
*\\-n\  pallies  par  lin  intervalle  di-  pri's  de  six  aniiivs.  Lu  effet,  le 

n-cit,  11 u-uceeii  IstHi,  s'arrête  en  LSit.  reeouiiuence  en  1810 

els'arrclu  l.rns.inuinciit  en  lsi-.>.— .Si  iiicomplel ,  si  lussionne  , 
si  ilijli-le  pi  il  s. .Il,  .  .1  oiivi.ige  i-\i  itéra  tunjoniss  Ull  vif  iulenH. 
La  pii-mi.rc  p.irliu  esl  un  pampldel  iKilitique  coiitrt'  .Sapoli-un  , 
11  destiiie  a  ai  i  loitre  l'horreur  des  guuvernemeuls  arbitraires,  » 
coiiime  l'espère  M.  de  Slaél  tils  dans  sa  préface;  la  sit-onde,  une 
relation  détaillée  des  vuyagcs  de  madame  ite  Slaéf  en  Suisse,  eu 
Autriche,  eu  Pulogue,  e'ii  iliissii-  el  en  t'iiihiiiile.  Uulrx*  Dur  Au- 
iiicïi/'/;.rW,  lenouvc.iii  vuliime  que  vient  de  publier  .M.  Charpen- 
tier renferme  une  Volice  d'cnviiMii  -JiKi  piges  ^ir  la  vie  el  les 

ouvrages  de  iiiada le  .Mail,  p.ir  i laine  Xis-ker  de  Saussure; 

l'éloge  de  M.  Iiuilicrt  ;  neul  pièces  de  vers  cl      :-    lama- 

liqnes,  eoniprenanl  /«inJonj  (<•!<.  »»r«,  si'en.  tirre 

Je  //i-nian/.  ilraine  eii  r.  nele»  el  eu  prxisi- .  une 

en  Iniiii  actes  el  en  prus»'  ;  leCipilatur  Kr,  ..,« 

en  nu  J,.ur,  eoliiiilie  eu  deux  ailes;  la  .Vi»..     ,  i  ..,  i  ii  le 

.WiiioirvKiN ,  pniverl>es  drauiall.|ues,  cl  ^/i«n,  ilrame  en  cinq 
actes  el  en  jirose. 
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EDITEUR. 

LES  MYSTÈRES  nEl'ARlS:  |i:ir 
Eli,i:vESlE..Ni'ii\vll.-,Mlili,,il, 
rovm-  |Kir  l'allk-ur,  cl  illii>lriM'  de 
ô  a  100  ilussins.  mio>,  mi'mcs, 
tviM-'S,  etc.:  l>:ir  k>  intilUuis  m- 
tisles.  Graviins  sur  ;iii<  r  d  >iir 
bois,  sous  la  ilirfrlioii  di-  M.  I..1- 
voiGXAT.  Prix  :  :>0  <eiilimes  l^i  li- 
vraison, ronlenaiit  lu  pages  de 
lexlc  et  une  grande  vignetle  liree 
sur  feuillet  séparé. 

Les  Mystères  de  Pttris,  sous 
quelque  lornie  qu'ils  se  soient  pre- 
senlés,  feuillel(ins  ou  livre,  ont  ac- 
quis, sciilenKiaiicc.  siiila  rdian- 
ger,  une  |ui|iul:iiilc  iiiiuiiMiM-  el 
dont  on  lilcnil  peu  d'c\cm|il,s. 

Six  .•flilinii^.  iiii|iriiiiees  on 
France  un^hiii  ;i|.r.s  l'acliève- 
nienl  di-  ,  li.i.|iir  |.,irlie,  ont  6lv 
imnicdijl.iii.iii  .Mlriees;  la  Bel- 
gique, a\ec  M'~  nniii[)ieiis,'>  ciiii- 
irefavous,  aiiciii.':i-iiliiiv  :,n\  d,- 
maniles  de  rclniiii;.T:  /,  >  \l.,.i,- 
resde  /'«rù  scml  lniduiNd;niv  |,,„. 
les  les  laii-u.-.  iuMMv.  d:,ii>  l,.s 
journaux  de  l^iis  les  |,:i\v  .m  \,^-  ei 
a  mesure  de  leuc  ;qiiKii  Hmm.  el 

reinipriuies  eiisuile  en   \iihi s. 

Nous  coiinaiss(.u>  |.lci>ieuis  édi- 
tions en  langue  alleui.iude.  et  neus 
avons  sons  les\en\  une  édition  en 
hollandais,  puMiei'  .ivec  graMiies, 
(|ui  ronipte  nu  grand  nombre  de 
.sonscripteui's. 

I.a  pnlllicaliiul  des  Ati/slèret  de 
Paris  est  cnnuneinee  di-puis  pinv 
d'un  an.  Accueillie  a  s(M1  delnd 
avec  le  plus  vifinlenM.elle  :i  lenn 
coustainnient  s<*>  Ie4-[i-ni>  >nns  le 


char 


id  ^i\ 


drainaliqu< 

patience    le    nc.nve^m    t.inllel,,n , 

c'est  par  lui  qu'on  ci neiue  \.i 

leclure  du  journal  :  le  deinme- 
iiient  des  trames  si  inullipK-s  de 
celte  leuvre  originale  preoccupt 
d'aUuil  l'altention,  el  laisse  en 
seconde  ligne  les  fails  réels  de 
chaque  jour. 

Unlelsn.cesesllenieili.-nrdes 
prospecln- ;  ilJn-liliiT.i  s;insd.Mili 


la  pnlili(  ail' 


qne 


aujourd'hui  d'une  édition  Uluslrrc 
des  Mystères  de  Paris.  En  elTel, 
quel  livre  pouvait  mieux  que  ee- 
lni-<i  ollrir  des  snjels  an  ln\e  de 
la  gravure,  :ur  bv.,n,.lrde.  Iv- 

iies,  parl'e .■  .1.-  h.Mii    ,.  par 

ledrainaliq I.  -  mIu  , i~  '  lont 

s'y  trouve,  depuis  l.i  ^ii-iiie,  et 
niônie  un  degré  au-di>sons,  jus- 
qu'à la  gr.uide  dame:  depuis  le 
l(>r(,-at,  ras.sassiu,  jusqu'au  priiii  e 
humaineuient    piovjilentiel.    Tout 

se  lie  par  le  i  rin u  par  la  venu 

auiexlrelnilesflel'eehc  llesoriale. 
L'auteur  n'.i  |Hinil  1 11  celle  sen- 
sibilité negalive  qui  lait  que  l'on 
recule  ile\anl  les  plaies  hideuses 

(le  la  misère  el  du  >  i.  i',  (pie  l'on  ferme  les  jeux  pour  ne  pas  les 
voir,  el  qne  le  degoi'u  snhslilue  sirs excLinialions  inéniisantes  aux 

dimces  paroles  de  la, ,p:,ssion. 

M.  Eugène  Sue  a  lonl  vu.  leui  aliorilé,  sans  se  retrancher  der- 
rière un  pudilioMilage  CHU le  ipii  n'est  (|u'un  ('goisine  de- 
guise.  Aussi,  iii-dgre  les  siis.epiihilites  d'un  certain  nmnde  iiui 
s'envelopiie  dans  ses  priu.  ipes  ,  ij;,„is|,.soii  qui  jcuil  de  ses  vie,-s 
à  huis  clos  a\ec  la  crainle  d.-  .  e  qui  ressi'nihle  a  anieli.. ra- 
tion cju  a  nu  reproche,  ce  li\r,',  qui  de.  Iiijv  d'nn.'  main  deli,  ,1,' 

cl  hanlie  le  voile  ,pii  eoinre  les  ,„./«/.'vr,  ,/,■  /'„,M  dans  <•,■  ipi'ils 
lUll  de  plnslerrihleelde  plus  odieux,  est  devenu  le  livre  de  Ions, 
par  je  lu'  sais  quel  eliarine  ipii  l'ra|i|K'  ilroil  a  la  porle  du  eoiu-, 
et  l'ouvre  aux  s,.us:,|i,,|is  .le  l'ilderél  el  de  la  pilie. 

C.hac  lin  voudiail  voiriclli'  (i,,,,,,!,  ,r,r.  relie  Fleur-de-Marie, 
ipii  depuis  M'i,i,.i,  l.rsiatii  esi  l.i  plus  heiinMise  création  (pie  le 
roman  ait  ri^vee;  celte  /.air.-,  ri'inine  sans  luun,  qui  se  relève  par 
les  Ikuis  instincts  di'  la  hinelle;  la  (hnuette,  vrai  type  du  vice 
passe  dans  le  9ang,  avec  lonP'  la  |.assioii  du  mal  pou'r  le  mal  ;  la 

douce  Louise,  pauvre  lille  c me  il  v  en  a  tant,  qu'un  peu  de 

pain  il  mue  le  droit  de  p.'r.iie  el  il.-  mépriser  ;  Iami>  d'/fur- 

rillr,  ci'l  aligeconsolaleur.  eu  ipii  la  eli  11  il.-  .v.ille  .!.■  si  lu.hl.'s 

iuspii-ilions  |Hiur  remplir  I.'  \i.l.-  .1.-  son  ,'.. ss.nl..';  la  li.'i-e 

madame  de  Lurmny,  ilnih.sse  .  ..iiMii u  a  \.i  a  \. ni  de 

ces  lils  .h'  l'amille  .pli  l.s  .■\ploil,.ul  p..ur  la  salisl.,,  |i.,u  de  leur 
vauile  :  .V„r„(i.  .-.•II.'  anihili.'us,-  .■!  [i„i,|.-  eg.,is|,-  ;  In  lielle  CecU,i, 

de Il  leulaleiir.pii  supplie  ail  l«.urr.-au  ;  .•iiliu  la  .1.  licieuse /ifV- 

qnhii,-,  ipii  jelli'  i.iul  ili-  g.iiel.'  l'I  .li-  Ixiiin.'  Iiiii ■  a  travers  ce 

dranii'  tissu  .h-  hl.  h.l.s.  .le  .lonl.iiis,  i-i  di-  lorlails; 

El,  a  col.-  .!.■  ces  l.iiim.s,  |,,  Maiirr  ,/',,„/e,  (pli  s'csl  fait  un 

nias,pie  aussi  alTr.'ux  qii 1  .■.eiir:  l.'  I^l,„urii,rur.  qui  pari.'  une 

langui-  si  .■Irangi-.  .-1  .pii  se  l.iis.e  doiupier  si  r.icilein.'iil  au  iioiii 
de  l'hounenr:   .I/o,-, 7  1.-  lapid.iiiv.  Iionnét.' el  lalu.ri.-uv  ai<lis:,ii . 

seul  MMlliell  , l'une  lalidlle  ililellse  qil.'  le  sorl  V a  I' le 

ces  atroces  misères  si  m es  el  si  peu  I  onniles  des  henn-nx 

du  moud.';  ■/■„r„JI„rd.  ce  gamin  lieie  de  naissance,  lel  qu'on 
n'eu  IroiiM- qu'a  Paris,  salis  s.iM.ir.l'.iii  ils  vieiiiienl  ni  ou  ilsviiiil, 
enfanis  penliis  duui  les  premiers  pas  Ion.  II.  ut  .l.ja  vers  le  hagiie 

el  r.-.-liafau.l  :  riida rcrrnmi.   leur  m  -i'-     -  I    n-,   les  faisant 

agir  a  sou  pr..lil.  .-ii  prenani  pour  aiiM!-  1  M  ^  -  risie  do  la 
vertu  l't  .1.-  la  r.li-i.ili  ;  le  vicmnle  dr  s  I,        ,   /    hl.ri-Jlra- 

damii.ili.  linlnrtnm-  ^rrm„i/i,  l'alroi-,- 1  ,11.1: 1  1/  .  •-  ,',  M.  el  lua- 
_  (la Pipelet,  c-s  p..rtiers  ui...li-les  .pie  li-  i.ipiii  C,6,  ù,n  fait  pas- 
ser par  (le  si  rudes  el  si  lioiiHounes  ipriiiv.s;  enfin  fiodol/die... 
R.Miolphe,  h-  dieu  de  .elle  epope.-  lragi.|ii,';  sans  [.arh'rdes  au- 
tres [HTsonnages  du  secon.l  plan,  ipii  loiis  se  raltiiclienl  à  la  rcrilr 
et  i  l'inlerél  de  l'action. 


(Le  Chourincur.) 

Nous  connaissons  tous  h'S  aeleurs ,  el  malli.-iir  à  l'arlisle  s'il 
n,'  l.'S  fait  pas  ivsseuil.lanls!  Mais  n.uis  avmis  lait  app.-l  au\ 

I i.-s  h-s  pins  l.ahil.-s,  el  ils  oui  ivpouilu  av.r  li.ul.-  la  svin- 

pathi.'  .|lie  leur  inspir.'  nu  oiivrag.-  si  le.  1111. 1  .-u  Mij.-ts  uelds  .q 
heureuv  ;  ils  iiiil  .-Im-i-cIj.-  I.-iiis  iiiod.-h's  l.i  ...i  l'aiil.-m-  les  a  [.ris, 
et  la  li.li-lil.-  .lu  .l.-ssin  sera  I: '■iiu-  .|U.-  .idl.-  ilu  na-il 

l.a  Cil s  .lonii.-ra  rr  qui,  dans  Paris,  a  .■.-happi-  aux  rigueurs 

.!.■  la  lig Ir.iil.M'l  ,lii  cor.lean.  Prisons,  |,a-,nes,  l.on.liiiis  eh- 

;;aiils.  1  ioa.ju.'s  iul.'i-ls,  lamlis  l'I  palais,  .-ou.-.mrronl  a  la  variété 
,!.■  h.  mis.-  ,-u  s.-.-i;,-  sur  .  ,■  tli.-àli.-  ou  s'j.iiienl  lanl  .I,'  liassions 

.li\.-r-.'s  qu  ■  !,■  I !.■  .,  u.i.iui  .-.'S  a\.-.-  la  v.-r\.'  et  l'Iialiilele  .les 

...iilr.isl.'s,  pour  l'.'iiseigu.' ni  .lu  ri. -lu'  l't  du  |iall\l'e,  ik-lit  il 

est  le  moraliste  leiulre,  energiipie  el  sévère. 

Cvndititiits  de  la  souscriptiuti  : 

L'édition  illustrée  des  Mvsti>iies  »f.  Pabis  sera  publiée  .11  XII  li- 
vraisons. L'ouvrage  rorinera  t;  liirls  voliiines  divis.'s  eu  i|iiali-.' 
parties»  format  Irès-graiid  iii-S,  papi.'r  v.-liii.  l'.liacpi.'  parli.',  .-.m- 
lenanl  vingt  feuilles  il'impr.'ssioii  el  'il)  a  SU  gravures,  eoilli-ra 
10  francs.  Le  prix  d.'  la  livraison  est  d.;  M)  (■.■iiliiu.-s.  Clia.pi.' 
livraison  coiili. -lit  une  fenill,'  .!.■  ii;  pages  il.'  l.-xl.-,  nue  graii.l.' 
gravure  sur  a.-i.'r  nu  sur  bois,  iuipriui.'e  sur  li'iiill.-l  s.'|iar.'  i-t  re- 
présentant uni'  si-èii.'  ou  un  persoiiiiage-Iyp.'  eu  pie.l,  .-i  trois  iiii 
quatre  gravnr.'s  inoyciiues  dans  le  texte  ;  le  lonl  reiil'erme  dans 
une  coiiverliire  iinpriiiie.' avec  vignelle.  Il  parail  une  on  deux 
livraisons  par  siunaiii.'.  L'ouvrage  sera  entiérein.'iil  publie  avaiil 
oi-lobri'  IStt.  L.'  papi.r  v.dili  sliperlill  est  h.iirni  par  li'S  pa|iele- 

ri.'s  du  Marais,  si  i-on s  par  l'ex.a-ll.'ii,-.'  .1.-  l.-nrs  pr...liiils.  — 

L'impression  l'sl  ...nlie,- a  MM.  IL-tliiiiii' et  l'I.m.  .I..11I  l'Iiabi- 
lele  .'sl  jiislili.'.'  p.-ir  .1.'  l.-ll.'s  el  noiiibr.Mises  |Milili<-alions. 

On  sous,  ril  a  l'.iiis  :  eli.-/.  r.-.lil.iir  CuAiiLi^s  tiossti.iN,  ât),  rue 
Jai-oh.  — Ou  soii-c  rit  .gai. ■m. 'lit  à  la  librairie  Imk.vikii  frères, 
l'alais-U.ij.il,  g:i|.ri.'  .Il  irl.-dus  .'1  chez  tous  les  liliraiies  el  de- 
IHisilaires  .1.-  piibli.  ali.iiis  pillor.'sqiies. 

roui  siiuseriplciir  .!.•  Paris  qui  paiera  vingt  livraisons  à  l'a- 
vance, les  recevra  a  doiuh-ile  el  saiis  fniis.  —  Pour  les  départe- 
riwHls^  s'adrcssiir  aiixjnitn  i/„(i/.r  tilraires. 


ENCYCLOPÉIIIE  NorVEI.I.E,  on  Dietiuniiaire  philosophique, 
sri.-iilili.|ii.' .  liil.-i-air.- .■!  indiisiriel ,  oll'raiil  h'  talil.'aii  des 
coiiiiaiss.iu.  .'S  liiuitaiiiis  au  .liv-ii.'iivieiiie  siècle:  par  un.'  société 
de  savants  .'I  .le  lilt.'i-al.'iiis.  piibli.'.'  sous  la  direclion  d.'  MM.  P. 
LEmii  t  el  J.  Hkisai  II.  —  Malhenialiquir!),  Aslroumnie,  l'liysii|Ue, 
Chimie,  Géologie,  î^johigie,  Botanhpie,  Agrirullnre,  Machines, 


Arls  et  Métiers,  Philosophie,  Histoire,  Politique,  Economie  poli- 
tique, Stalisti.pie  el  lîengraphie.  Littératures  anciennes  el  mo- 
dernes, Architeclure,  Peinture,  Sculpture,  etc.,  etc.,  etc. 

MODE   DE   riBUCATlON    DE    l'eNCYCLOPEDIB   NOUVELLE. 

VEncyclopcdir  iwvrrllr.  ou  llietinnnaiiT  philos. q.liique,  s.-ieii- 
lilique,  litt.-raire  el  iiiiliistri.l .  oltraiil  I.-  lal.l.'au  .i.'s  .-.iiiiiais- 
sauees  humaines  au  .li\-u.'u\  ieiiie  si,,  le.  s,-  ...uiposera  il.'  :  -i 
Xvolliuiesin-t,  de  llilil.-.ili.uiies   i,,,  p;,^es  .lia.llM,  el    oril.'s  .le 

.lepass,-ra   I,'   luiilie s.i-r  (l.âiue  „.„f,\-  aux  s.ius.ript.'iirs. — 

Cha.pie  M.hi .'Si  .lixis.-  .'U  huit  liM-aisons,  .pii  se  pnhlient    h' 

I"  .1.'  .-liaipie  iM.'is.  el  .liaipi.'  Ii\ lais.iu  contient  aiS  colonii.'s 
"Il  p,i-.-s.  liin.-lii-'-s  ;i\i',-  nue  i-.ui\i'i-liii-e  iiiiprimee.  Une  livraisuii 

ii-.i'  II'-  I  '-nl'-i me  la  maliere  .le  :i  v.ilumes  in-8.  Il  parail clia.|ue 

■"' -Il II. s  ii.i  v.ilnme  et  ileiiii. 

CmidittAj/i.t  de  la  sottscriptioti,  et  facilités  accordées 
aux  souscripteurs. 

rnix  rnuu  paris  : 
Pour     I  livraison  ui.'iisiielli',  .le  im  roliiiines.     .       2  l'r. 

—  1  livraisons  ni.'nsiiell.'s,  diln K 

—  .S  livraisons  mensuelles,  ou  I  vol.     .     .     .  tl> 

—  12  livraisons  ineiisuelh  s,  ou  1  vol.  I;2  .     .     2i 

rnix  POUR  LES  departemksts  : 

Pour     1   livraison  mensnelle,  de  2IW  colonnes.     .  2  Ir.    50  c. 

—  t  livi-ais.,usui''nsu.'lles,  Ji(„ In 

—  S  livraisons  III, -usuelles,  ou  1  vol.      ...  211 

—  12  livraisons  iii.iisii.'lles,  im  1  vol.  1/2  .     .     âi) 

On  souscrit  à  Paris,  rue  Saiiil-nermaiii-des-Piés,  il,  ii  la  libiai- 
lii'  de  Charles  Gosselin,  bureau  ceiUral  de  V lincyelopédie  iwu- 
relie. 


KDES  ET  HEri 


.  —  ril.l..IlA\l»IE  DE   IStO. 


COURS  D'ÉTUDES  PRÉPARATOIRES  AU  BACCALAURÉAT 
ES-LETTRES;  par  J.-E.  Boulet,  directeur  du  |ii'iisioiiiial 
de  jeunes  gens  de  la  rue  iNotre-Daine-iles-Victiiires,  Kl. 

(1)  Pllll.nsni'iiii:  {Psvcliologie,  Logii|lle,  Moral.-.  Th. '.idi. -.■.-,  llis- 

toii-e  ,1.- la  l>liilos.q,liiel,  preced.-e'.lu  Progr; .-,,1'uu.'  Iiili-o- 

.lii.ti.iu,  ete.  I  vol.  in-12.  Prix  :  2  l'r. 

(2)  Littérature  (Prose  el  Vers,  les  diirei-euls  gi-iires,  elc;  Rlié- 
t.iri.pie,  llisl.iire  de  la  littéralnre  grecque,  latine,  fraii(,'ai»e). 

1  vol.  in-12.  Pi-ix:r,  fr. 

p)  Histoire  AsctENNE  ET  romaine.!  vol.iii-12,  av.-.-  talil.-anv,  etc. 
—  Histoire  mi  Moïes-Ac.e  et  IIistoiiie  modehne.  I  vol.  iii-12, 
avec  tableaux,  elc.  Prix,  les  2  vol.  :  i  fr. 

(i)  Géographie  ancienne,  du  Moyeu-Age  el  nioilerne.  1  vol. 
in-12.  Prix  :  2fr. 

(3)  Mathématiques  (Arilliniéliqne,  Géométrie,  Algèbre,  3VPC 
planches  intercalées  dans  le  loxle).  I  vol.  iii-t2.  Prix;  2  l'r. 

!(i)  SciEscEs  PHVS1I3UES  (  Phvsiqiic,  Chimie  et  Niitimis  aslrono- 
ini.|iies,  avec  planches  intercalées  dans  le  lextel.  1  vol.  iu-(2. 
Prix  :  2  fr. 

(7)  Cours  pnATigtiE  iiE  Langue  latine.  2  vol.  grand  iii-Ki  sur 

2  i-oloiines,  V  édition,  conlenanl  un  Expose  de  la  iioiiv.-lle  Mi— 
Ih.i'le  .'t  les  Ex.-r.i.-i-s  né.-i-ssaires  à  sou  ap|di.-atioii  ;  uni'  lii-aiii- 
ui.iii-.-  laliu'-  .l.-.liiil.'  .I.'S  T.'Xli-s  par  l'ohs.-rvali.in :  un  .-Imix  .!,■ 
Men-,-:iii\  pris  .laiis  lous  1,-s  .-lissupn-s  el  Ira.luils  lill,-i-al.-ui.'ul  ; 

"lie  \iili.  ,-  sui-i-liaipiea III-;  lui  I li.  lioiiliali'.-  .I.'s  xeihes  ine^ii- 

li'-iN  .l,-s.-,|ui\al.-iils,  iiliotislii.'s,  l.i.-uli.iiis  .liltl.il.'s;  lliii.l.'  .1.' 
la  Conversation  latine,  Diahigiies  fainilii-rs,  .'t..  C.-t  oii\i-ag.-s.-iil 
siillil  pour  l'air.- eu  qnehpies  mois  nu  cours  .le  latinité.  Prix  :  :■  l'r. 

is)  Manuel  pratique  de  langue  grecque.  I  vol.  graii.l  iii-lti, 
j  francs. 

r>' édition.  (Même  iiiéllio.le  .pie  le  Cwrsdr  Lnniiue  luiiiie.) 
Prix  :  ô  francs. 

(9)  Guide  DE  l'Aspirant  au  Baccalauréat.  1   vol.  iii-li;.  Prix: 


Nota.  Les  neuf  oiiv 


mandai  sur  la  p..^ 
.levi-a  élr.'  ,pi.- .1. 
premiers  niiin.'i-o: 


..l.-sMis,  formaiil  II  v.ilu 

"-  ■   '  Iiml.-  p.',-s.,nu. 

,  -     M,„„-liii'i'la.-.-,Hup; 


Ole  .p,e   I.' 


#/m>,^« 


\,tS  Vv\H\\\Ut\\\t1V\»  ''Wf^i 

a  L'ILLUSTRATION      "    ^ 
i\uv  tx-\vuuvlV«,  i"Oilolirc  tovwV Hve,  'i  '/ 

•ï^iVO-».V«.\i*  VOMI'  i\V\V  u'\j  lùV  ^ovu^ 
\v\Vtrf\v\i\'uw\  vUvvv*  Cewvov  A*  NomvwvvV. 
SVvUustv  WVT,  VWmvwt*  Aivvv*  t\xin\M«. 
MvUl,  ftMTi  \)'«a\iivvv4  A«*  Vo*\ss  d  At* 
■«iw-io^mw .,  —  O*  u\xo\jtv  franco 

■ttVV  ViOTV  SVXY  VftV\»,   iv  VoTlVt!-  iVt, 

tt.  DUBOCHKT, 

vwt  il  Stwvt,    î<°   3:1.  / 


L'ILLUSTHA'nON,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


riiràlrc  iiorinlif  tic  C'aiii|iHKiie. 


de  63  à  b  »iiième,  et  ainsi  (Je  suite.  Voici  un  petit  taUcau  qui 
munira  b  marche  à  suivre  |>our  résoudre  complelemeDl  U  i|uer>- 
tion,  quel  que  soit  le  nonilire  des  emplettes. 


Nombre  det 
emplellet. 


Nombre  drt 
DjpoUout  depeo»^. 
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KOIVELLES   OirCÎTIOSi    A   lESOt-DtC. 

I.  Faire  um-  Iwlti-  dans  l:i<|ui'llc  on  verra  ilesrorps  |ii'*oiil5  qii-- 
l'on  y  ji^llis  une  Italie  il<-  plninli,  par  l'veniple,  ninnlt-T  di'  las  en 
'  liant,  au  lieu  de  desteuilre  de  haut  en  lus. 

'       II.  Les  trois  Grjo-»  |iortant  des  oranges,  dont  elles  ont  rlia- 

<  uni'  un  nombre  égal ,  sont  reneonirees  par  h-s  ni'iir  Muses,  qui 

leur  en  deniandenl.  Chacune  des lii-jies  en  donne  h-  uii^nK-  noni- 

'.  lire  a  chacune  des  Mu><-s,  après  quoi  elles  se  trouvent  toutes  ega- 

'  leinent  partagées.  Cuiiil>ieii  les  Grj>.es  avaienl-elK-s  d'onn^eï* 


(Dévfloppenienl  général.) 


Un  niliiiiMiil  Jo  iiiipiers  iieiiils  (!)  a  eu  nii|.;éiiieuse  iilée 
d'apiiliciuer  la  Ibriiie  simple  el  porlalivu  ilii  paravent  à  la  cun- 
.slruclion  de  petits  tliéàtics  de  campagne.      ' 

Un  seul  de  ces  paravents  snflit  pour  la  ri'priWenlalion  do  la 
plupart  des  proverbes  :  avec  deux,  figurant  un  salun  el  un 
jardin,  on  peut  représenter  lontes  les  pièces  d'nn  répeilniiv 
1res- varié. 

Il  est  d'ailleurs  facile  d'appliquer  sur  les  feuilles  de  ces 
paravents  quelques  légers  châssis  garnis  de  toiles  et  recou- 
verlsde  papier  peini,  ou  plutôt  badigeonné  par  quelque  ar- 
tiste amateur,  po\n-  modifier  et  varier,  aulant  qu'il  peut  êlri' 
nécessaire,  les  décoratinns  iirincipales. 


scène  au  moyen  de  deux  grands  ridcauv,  qui,  fixés  par  des 
anneaux  à  une  tringle  transversale,  s'ouvrent  au  moyen  d'nn 
jeu  de  poulies  ordinaire. 
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sou  TIONS    DES   QCESTIONS    I-BOI'OSICES 
MMLItO. 


I.E    IIEIIMEII 


(DiWrliipppm.nl  \::rM.] 

(lu  |il;ii.'  les  paravents  au  t 1  d'iMi  saidu  on  d'une  ;;:dc'- 

rie,  eu  ayaul  soin  de  laissera  l'eulour  une  enceinlc  de  déga- 
gement destiiu'e  à  servir  de  coidisses  cl  à  faciliter  l'enlrée 
et  la  .sortie  des  personnages  par  les  portes  pratiquées  dans  la 
décoraliun.  Ou  uiiisipn;  ce  dé^Mgeuicut  ut  l'iKuirlure  de  la 

(I)  l'asua^u  CIloilieiil. 


I.  Placez  (levant  vous  nu  miroir  |ilau  1\IM',  dans  h'quel  vous 
apei-ci'vre/.  l'objel  O  que  vous  voulez  ulleiiulie.  Mêliez  le  ranon 
iln  pi>t"lc-l  V  sur  l'épaule  ou  au-dessus,  el  dirigez-le.  eu  regar- 
ilaiil  dans  le  iiiimir,  cl  eu  visant,  avec  l'image  I*'  du  pislolel , 
riuiage  relleiliie  O'  du  liut  à  frapper;  puis  hVlicz  le  coup  lorsque 
l'iuiage  sera  liien  dans  l'aliguemenl  de  la  mire  et  du  canon. 


.-^y" 

.•/^' 


II.  Il  avait  7  napoléons  el  à  la  premièiv  eniplelle  il  en  a  dé- 
pense 4,  a  la  seiiiuile  'J,  a  la  tioi>ieme  1;  car  4  i-l  l.i  moitié  del 
augiueulce  iW  {yl:  •>  esl  la  moilie  du  rester,  augmeulce  de  iyl; 
I  est  la  moilie  du  reste  I  ailgmeiilec  de  i\2. 

Du  par\ieiil  lacilenient  à  le  resullal  m  raisonnant  sur  le  noni- 
Inv  1  heiilie  7  comme  s'il  était  coiiiin,  et  eu  imaginant  ipie  l'on 
cllecliii'  les  iiperalions  iuiliqiiees  par  l'énoncé,  lin  trouvera  alors 
qiielorsipie  ilii  liuitieme  du  nombre  inconnu  on  retranche  Ies7|8 
de  rniiile,  il  ne  reste  rien.  Donc  le  nombre  inconnu  est  7. 

III.  V.n  faisant  le  même  raisonnement,  on  trouvera  que  si  c'est 
à  la  quatrième  emplette  .seulement  que  tout  a  ele  de|H'nsé,  le 
nombre  des  napoléons  était  de  tr.  ;  de  51  i  la  cimpiièmo  emplette; 


Ufhu». 

EIPLICtTIOH    DM   DEBMEIIS    «EUS 

El  monté  sur  te  fille,  d  iiiùrc  i  deicfndrr 
La  valeur  n'attend  pas  le  nomlire  des  année». 
|>ui  nous  délivrera  des  Grecs  et  des  Romains? 

L'XE   DEVISE   DE  CIINFISEL'R. 


INK   ENSEtliNE. 


On  s'abonne  cIh'I  les  nincleiirs  des  postes  el  des  nitvssa- 
geries,  chez  Ions  les  Libraires,  el  en  particulier  ch«  tous  les 
Correxpondants  i/u  Cotnptoir  central  <li-  h  Librairit. 

A  Londres,  cIipz  J.  Thomas,  1 ,  Finch  Unie  CornliilL 


A  Saint 
dwoie,  2i. 


'  PÂTERSROl'RC  ,    chez    J.     ISSAKOFF,    Gosljnoi 


Jacqiïs  ni'BOCllET. 


Tire  !>  In  presse  mécanique  de  LACiiAiri;  IT  O.  rm-  nngii«te,  S. 
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"  .sKPTKMiini:. 

(].■  I;i  Saiiil-Liniis,  l'i  Sainl-Cci 
I  iiiiiiii''c.>^,  liv^  (lui-iiiri-es  l'iiM'i'.'^ 
r- |H'S  ilr  (hmsL'Ui's  ri'^aiiin'i 

•ir    Iric,    |ll|lS    hlilhllllo,   lllllS  uni 


iiiain-iMi-Layo , 
ruiiiiMil  cnnire, 
(  lii  capiliilc,  et 
Mi'O,  plus  |iit(n- 


iFêie  rle>  Loge».  ) 


icsiiui!,  ra|)|ielle  vers  ces  paiagc»  la  jioijulaliuji  parisienne; 
des  ul'liclies,  placardées  à  prurusiuii  dans  Paris  et  dans  la 
banlieue,  au  nom  de  M.  l'etit-Hardel,  maire  de  Saint-Ger- 
main, aiinuiiceiit  que  la  léle  des  l,ii(;es  s'ouvre  le  5  seplein- 
bre,  puui-  durer  jusqu'au  5  inclusivement.  Les  cliennns  de 
fer  uiganisent  des  depails  suppliiruenlaires;  de  demi-lienre 
en  denii-lieure,  vmyt  waguns  déversent  au  l'ecq  des  milliers 
de  voyageurs;  et  non-seulement  des  voyageurs,  mais  encore 
des  (iacres,  des  cabriolets,  des  omnibus,  qui  vont  stationner 
à  l'enibartadère,  pour  conduire  de  là  les  curieux  dans  la 
forêt,  l'artons  aussi,  suivons  la  foule,  foule  compacte,  dia- 
prée, bigarrée,  ciladrne  ou  rustique,  en  frac  ou  en  veste,  en 
chapeau  ou  en  bavolet;  partons,  le  ciel  est  sans  nuages;  l'ar- 
rière-sai-son  se  len't  des  splendeurs  de  l'été;  et  les  arbies 
de  la  l'orèl,  déjà  iiuanci'S  par  l'aulonnie,  nous  assurent  de 
frais  abris  contre  la  clialeur  du  jour. 

Il  importe  d'abord  de  savoir  oii  nous  alluos,  cl  quelle  est 
l'origine  de  cette  léte  si  joyeiisenieiil  chômée.  Les  Loges,  si- 
tuées dans  la  ioiél  de  Saml-Cierinain,  à  trois  kilomètres  de  la 
ville,  sont  aujourd'hui  une  succursale  de  la  Aiaison  Koyale 
de  Sainl-Uenis.  Au  seizième  siècle,  les  rois  y  avaient  l'ail 
construire  un  rendez-vuus  de  chasse,  qu'ils  abandonneieni, 
et  dont  un  cénobite  prit  possession,  lin  lU-U,  la  reine  Anne 
d'Auti'iclie  transforma  le  modeste  ermitage  en  un  couvent 
d'augustins  décliaussés,  qu'un  appela  les  pères  des  Loges; 
elle  se  réserva,  au  milieu  du  jaruin  du  monaslere,  un  [lelit 
pavillon,  où  elle  aimait  à  se  retirer;  elle  y  conduisait  parfois 
Louis  XIII,  et  obtenait  de  lui  des  dotations  pour  la  fondation 
nouvelle.  Par  degrés,  le  couvent  acquit  de  rimportance  et 
des  terres.  Les  courtisans,  pour  plaire  au  roi,  vinrent  tous 
les  dimanches  entendre  la  messe  il  l'église  des  Loges,  et  la 
confrérie  ili^  Saint-l'iacre  prit  l'habitude  de  s'y  rendre  pro- 
cessioiiiielluiiu'iit  le  30  août,  jour  de  la  fêle  de  son  patron. 

Les  cures  de  Saiiil-lierinani  consenlirenl,  pendant  plus  de 
cinquante  ans ,  il  marcher  à  la  tète  du  pieux  cortège  ;  mais 
l'un  d'eux  ,  iiomnié  lienuit ,  eut  des  discussions  avec  le  prieur 
des  Luges,  et  suspendit  la  procession.  11  en  l'ut  de  ce  pèleri- 
nage cuinine  de  celui  de  Longchanip  :  les  niolils  religieux 
disparurent,  la  promenade  resta:  on  était  venu  aux  Loges 
pour  prier,  on  y  vint  |iciiii'  si;  iliviTlir.  La  Uévolutiun  expulsa 
les  moines,  et  lit  de  leui  m'MiI.-ii..'  iim-  Uni. pie  de  poudre  à 
canon.  LeUirectoiie  vriidii  li  ^  ImIiiih  iii~  ;i  un  particulier  qui 
y  fonda  un  peiisiuiiii.il.  \;i|iiili'i'ii  lis  i.ii  lnla  en  ISll,pour 
y  installer  déjeunes  oiphehiies,  lille»  de  membres  de  la 
Lègiun-d'lluniieur.  Ces  changements  de  destination  n'inler- 
ronipirenl  point  la  fête  des  Loges ,  qui  commence  annuelle- 
ment le  premier  diinanclie  après  la  saint-l'iai.:  e. 

Vers  cette  époque ,  la  pelouse  des  Loges  s'anime  à  l'impro- 
visle;  une  colonie  [lassagere  y  débarque;  d'innombrables 
cliariellessuiit  i enlisées  d.iiis  les  bois,  et  les  chevaux,  errants 
sous  les  ombrages,  [laisseiil  sans  coiUrèle  riierbe  et  les  feuil- 
les, bientôt  marchands  forains  et  saltnnhaiiques ,  sous  la  di- 
rection d'un  eoinmissaire  de  police  spécial,  travaillent  à 
dresser  leurs  tentes;  taies,  reslauiaiils,  boutiques,  salies  de 
bal  ou  de  spectacle,  s'élèvent  cuiiinie  par  magie.  Le  iiiatiii  du 
5  septembre,  un  village  de  planches  et  de  toiles  occupe  l'es- 
pace, naguère  solitaire  et  vide,  qui  s'arrondit  devant  la 
Maison  Koyale.  Lu  y  arrivant  par  Saint-Germain  ,  on  aperçoit 
tout  d'abord  des  charrettes,  des  liucres  et  des  omnibus;  on 
avance  encore ,  et  l'on  découvre  des  liacres,  des  oiiiiiihus  et 
des  charrettes.  C'est  seulement  après  avoir  haiichi  d'épaisses 
murailles  de  véhicules  ,  qu'on  parvient  au  théâtre  des  ébats 
populaires,  l'èiiélioiis  dans  la  foule  :  que  île  tapage,  de  po;is- 
sière,de  cliquetis,  de  sons  discordants  !  (Juelle  variété  de  sal- 
timhaiiques  !  Ici  l'Ilereule  du  Nord  s'acquiert  le  suiiioin  de 
liius-ilv-l''er;  lii,  un  neveu  de  M.  Aiiriol  s'elïorce  de  justilier, 
en  se  disloquant ,  de  la  parenté  qu'il  assume  ;  plus  loin  ,  une 
grande  collection  de  serpents  et  de  crocodiles  \ivaiits  s'agite 
avec  furie...  sur  une  toile  peinte.  Vous  voyeï;  dans  cette  bara- 
que le  successeur  de  liébe  ;  dans  celte  autre ,  un  phénomène 
qui  porte  sur  le  blanc  de  l'a'il  un  cadran  d'horloge.  U'un  coté 
est  un  manège  desservi  par  la  tiuupe  aineiiquniiie,  de  l'autre, 
un  tir  au  pistolet  et  il  la  carabine.  Vous  puiivei  opter  entre 
les  jeux  d  adresse  el  les  loteries  foraines,  entre  la  lèiimie 
forte  et  l'albinos ,  entre  la  im-iinle  île  l'alezau  et  le  c/raïul 
juijcment  i/u  roi  6'u/omo»  ,  mélodraiiies  historiques.  Le  soir, 
tout  cela  s'illumine;  les  orchestres  appellent  à  la  danse; 
l'élégant  et  le  maraieher,  lu  bourgeoise  et  la  paysanne  hgiirent 
face  il  face  dans  des  quadrilles.  Le  bruit,  les  rires ,  les  gam- 
bades, les  libations,  se  prolongent  :  il  est  une  heure  du 
matin,  et  l'on  songe  ii  peine  ii  la  retraile.  D'ailleurs,  une 
grande  partie  de  celle  population  Uotlante  campe  dans  la 
lorèt,  dans  les  teiiles,  sous  les  charrettes,  comme  une  bande 
d'Arabes  ou  de  Haskirs. 

lin  ces  journées  de  plaisir,  les  pensionnaires  de  la  Maison 
Koyale  sont  seules  ii  plaindre,  car  elles  doivent  se  coiiteiiler 
de  regarder  la  fête  par  les  fenêtres,  ii  travers  un  réseau  de 
barreaux  solides.  Comme  elles  briseraient  volontiers  les 
portes  de  leur  prison  !  Qu'il  leur  serait  doux  de  si!  perdre 
dans  la  foule,  de  s'arrêter  aux  étalages  des  hoiillipies,  de 
se  pronieiier  en  bande  joyeuse  et  babillai  de,  si  la  règle  aus- 
tère ne  les  retenait  captives  dans  leur  sonihre  cloilie  ! 

Les  cuisines  en  plein  vent  sont  au  nombre  des  traits  earac- 
téristiques  de  la  fête  des  Loges,  t^iii  troine  en  d'autres  lieux 
des  banquistes  et  des  bhiihelotiers,  mais  les  cuisines  des 
Loges  n'ont  point  d'égales  dans  l'univers  ;  elles  sont  établies 
par  les  aubergistes  de  l'oissy.  Maisons  ,  Conllans,  Andresy  et 
autres  lieux.  (Miaque  foyer  se  compose  é'uii  monticule  en 
terre  revêtu  d'un  mur  en  pierres  sèches,  el  llanqué  aux  deux 
extrémités  d'assises  en  pierres.  Uevaiil  le  feu  tournent ,  à 
l'aide  de  contre-poids,  deux  ou  trois  broches  chargées  de 
viandes  de  toutes  sortes,  que,  pour  répondre  ii  l'aviilile  des 
eonsonmiateurs ,  ou  transporte  à  moitié  cuites  ii  la  salle  du 
festin.  Des  draps  et  des  rideaux  de  ht,  décorés  de  guirlandes  de 
Heurs  et  de  gigots  crus,  festonnes  de  branchages  et  de  loiigi^s 
de  vuaii,  couvrent  d'un  dais  blanc  la  tète  des  coiivi\es.  Sur 
des  tables  placées  au  premier  plan  sont  exposés  des  quar- 
tiers de  bœuf ,  des  lapiusde {jareuue ,  des  pums  de  deuxlilu- 


L'ILLUSTRATION,  JOLliNAL  LNlVEHSti.. 

grammes  empilés,  des  niebns  el  autres  appétiasanls  coinet- 
libles.  Vous  cunnaissez  ces  noces  de  (jainaclie ,  oii  .Sandio 
Pança  écuinait  de  grosses  poulardes  :  les  restaurants  des  Loges 
présentent  un  spectacle  analogue;  seulement,  loin  que  l'Iios- 
pitalilé  s'y  donne  ,  on  y  dine  grossièrement  et  ;i  (;niiids  frais; 
on  a  de  plus  l'iiicuiivénient  d'être  assailli ,  pendant  le  repas, 
par  des  chanteurs ,  des  guitaristes ,  des  joueurs  de  vielle  .  des 
montreurs  de  souris  blanches,  des  enfants  qui  exéculMilIcs 
quatre  premières  souplesses  du  corps.  .Si  donc  la  danse  n'est 
pas  ce  que  vous  aime/.,  si  vous  ne  désirez  jouir  du  coup 
d'œil  de  la  pelouse  illuminée,  remontez  en  voilure  et  allez 
chercher  un  repas  confortable  au  pavillon  Henri  IV. 

A  propos  de  cet  établissement,  cher  aux  goiirnicls,  nous 
nous  emprcssiiiis  de  faire  droit  ù  une  réclamation  du  pro- 
priétaire, .M.  (iallois,  que,  dans  un  précédent  article,  nous 
avions  qualifié  de  reslauraleiir.  A  h  vérité,  M.  Gallois  dirige 
le  restaurant  du  pavillon  Henri  IV,  mais  il  n'exerce  point 
la  profession  de  restaurateur .  M.  (jalluis  est  un  spécuLileiir 
qui  a  employé  une  partie  de  ses  fonds  dans  une  entreprise 
gastronomique ,  mais  il  nous  assure  que  nous  le  verrons 
uiillei  incessainnient  sur  un  plus  vaste  ihé.itre 


De  l'MMtrp  riitr  de   ri:nii. 

SOUVEMHS  b'iJ.NK  PhOMEKADE. 

(Suilc— V.  1.  Il,  p.  6.) 
EXCUIISION     CRlTIQfB. 

Ce  sont  ces  rochers  de  Douvres,  en  elïet,  que  Sliakspere  a 
décrits  dans  le  liai  Lear  :  ces  rociiers  crayeux  —  ces  cimlky 
buui  lis  :  — 

Wliose  lii^li  ami  heiidiiig  liead 
Looks  learbilly  in  tlie  eoiilined  ileep. 

C'est  lii  (|iie  Gloslei ,  les  yeux  crevés  par  la  farouche  Kégane, 
veut  elle  niiiiliiil  |inur  se  l'iiiTipiter  dans  les  llols.  .Mais  lidgar 
adeviiii'  le  iH.iii'l  siiiisIh'.  cl  s.i  pu'iise  ili'SohiMssance  recourt 
a  la  1  iisr  |Miiii  s.iiiMT  ih'  ^a  piiipre  l'iireur  li'  peri!  ipii  l'a  mau- 
dit. Ils  Miiil  l'iiiiur  m  rase  eaiiipagiie  lorsqu'il  s'ecrje: 

«  Aiivie/.,  MiLiinir...  n'allez  [las  pins  loin:  voici  l'endroit. 
Speelaele  lei  i  ihie,  elourdissanl,  en  vérité,  qu'on  aperçoit  en 
regardant  à  nos  pnuls.  Les  corbeaux,  les  choucas,  qui  volent 
entre  nous  et  la  terre  paraissent  à  peine  de  la  grosseur  des 
escarools...  à  mi-chemin, pend  au  bout  de  sa  corde  un  cher- 
cheur de  crête  marine  :  moisson  périlleuse!...  on  le  dirait  ii 
peine  aussi  gros  que  sa  tèle;  les  pêcheurs  qui  se  promènent 
sur  le  rivage  semblent  autant  de  souris;  cette  grosse  barque 
à  l'ancre  est  réduite  aux  iiroportioiis  de  son  liai. il  ;  ^,||;  Im- 
telet  lui-même  il  celles  d'une  bouée  presiph'  iiii|iii,m|i|,.  -i 
distinguer;  la  lame  sonore,  qui  brise  en  heini>~.uil  v,i  r,,!,  ru 
sur  les  cailloux  paresseux  i\r  la  grève,  n'envoie  pas  ;i  la  hau- 
teur oii  nous  siiiiiiiies  siiii  puissant  innrmiire.  » 

Sans  elle  lin  eiiiiiiiieiilaleiir  liireené,  n'est-il  pas  naturel  de 
suivre  ici  la  traie  du  piicle  el  de  se  le  représenter  errant, 
liaripielqne  belle  joiinu'e  d'été,  sur  la  cièle  de  ces  noirs  |iro- 
liioiiloires'.'ljiii  sait  s'il  n'y  rencontra  pas  un  pauvre  mendiant 
aveugle  guidé  par  un  jeune  c/oiyn,  ligures  insigniliantes  qui, 
s'amalgainant  à  son  rêve  poétique,  y  firent  germer  comme 
une  Heur  brillante  fépisode  touclianl  de  Gluster  et  de  son  fils 
méeoniur/ 

Quanta  la  scène  même,  cllcn,  sons  une  apparence  de  pué- 
rilité, cette  portée  ironique  des  prétendues  l'aeélies  sbaks- 
periennes.  Le  vieillard  aveugle  veut  en  finir  avec  la  vie  ; 
dès  qu'il  se  croit  au  bord  de  I  ardu  précipice,  il  renvoie  son 
guide,  qui  feint  de  s'éloigner  ;  il  adresse  une  dernière  prière 
K  Dieu,  il  s'élance...  et  tombe  seulement  de  .sa  hauteur  sur 
les  bruyères  de  la  plaine.  Son  lils  le  relève  insensible,  et  craint 
un  inslant  ipie  riiiiagiiialioii,  la  pensée  du  fait,  n'aient,  de 
concert  avec  la  volonté,  dérobé  le  trésor  de  vie. 

Aiicl  yet  I  kiiow  iiot  liow  coneeit  iiiay  rob 
The  Iriiasiiry  onite,  vvheii  lil'e  itself 
Vields  to  tlie  lliet't. 

Kemarquons  en  passant  qu'Edgar  se  pose  ici  un  des  pro- 
blèmes les  plus  insolubles  de  la  physiologie.  De  même  se  iiion- 
Ire-t-il  ensiiile  grand  philosophe ,  lorsqu'au  lii'ii  de  henrler 
de  front  le  désespoir  suieide  de  son  père,  il  le  Iroiiipe  pieuse- 
ment et  lui  fait  croire  il  ses  jours  conservés  par  nu  luiiacle. 
Le  vieillard  ne  se  lïil  pas  resigiii'  à  èlre  dupe;  des  qu'il  se 
croit  protégé  par  nu  bienfait  iiuuii  de  la  l'iinideiice,  enor- 
gueilli, console,  llatlé  île  celle  illusion,  il  \oudra  vivre,  il 
souffrira  sans  se  plaindre. 

Heneefoilli  l'Il  bear 

vMIlielioii,  lill  it  do  cry  oui  itself, 
Eiwugh,  tiwiigh,  ailll  die. 


UA.VS    UN  UMNIBUS. 

Ils  sont  doux  et  riants  les  paysages  du  comté  de  Kent. 
Lorsiiue  les  baies  vertes  qui  borilenl  la  roule  étroite  laissent 
un  instant  l'ieil  du  voyageur  s'égarer  sur  le  vaste  lioriziN. , 
rien  ne  Iruuble  la  riche  harnionie  de  ce  libleaii  consolant.  De 
loiis  cotés  ondiileill  niidleiueiil  les  eroiqu'S  vertes  des  colli- 
nes indécises  ;  de  tous  eiih>  l,s  ui  ..mis  |i.u  es  groiipeiil  jours 

iiiasMl's  oiiilii.ig.'s  .iiiliiiu  des  il.  iiir s  -.•iL^neiniales,  et  les 

lianieaiix  propiels  que  iimis  li.ixeiMoiis  au  galop  semblaient 
s'èlre  mis  en  frais  de  coipiellerie  pour  nous  arrêter  un  mo- 
iiieiil.  (^liaipie  maisonnetle,  tapissée  au  dehors  de  rosiers 
etdecobéus,   nous  laissait  entrevoir  au  dedans,  derrière 


le  screen  cntr'ouvert,  d'autres  fleurs  plus  rares  épanouies 
dans  la  (Mircelaine  [leinte.  La  porte  des  plus  ni'.d"'.le"  habita- 
tions est  d'un  vert  aussi  vif  et  revêtue  o'un  .  .lis 
que  celle  du  château  voisin.  Leur  fenéti.  pii 
s'avance  en  relief  sur  la  roule,  comme  o.-s  .  .  ..  cs 
naguère  aux  lianes  des  épais  donjons,  .s<,-ml)|.-  One  aux  pas- 
.saiiUt ,  en  leur  montrant  ses  vitres  étincelantes  et  cliaque  jour 
lavées  :  «  Vous  voyez  qu'on  |Hrns<;  à  vous.  i>  Il  n'est  pas  jus- 
uu'aux  grands  capoU  noirs  îles  pelitcs  filles  jouant  au  Iwrd 
(lu  chemin  qui  ne  donnent  l'idée  du  décjruin  caracléristique 
el  du  respect  d'autrui  si  fort  en  honneur  chez  nos  voisins. 

Le  premier  abord  ,  dans  un  pays  étranger,  a  ceci  de  cliar- 
nianl  iin'ii  donne  du  prix  aux  iniidents  les  plus  simples,  aui 
types  les  plus  vulgaires.  Je  contemplai  loni.'t«ni(>s  la  bonne 
femme  de  Douvres  qui  s'étali  .  m..  ...m.-.-  .v, ,  i.,.,.,  .1  .i,-  r,,,n 
nibus  de  (^anlorhéry,  avait'  ui- 

blail  de  tout  point  à  un.-  le 

même  chapeau  de  paille  a  ,  ^  ,  la 

iiiènie  robe  d'indienne  à  rayuie.-,  iiniiiicuiuies,  le  mêine  col 
de  mousseline  brodée,  raballu  sur  le  niême  chale  café  au 
lait,  les  mêmes  ganis  de  fil  d'^xosse  gris  el  trop  larges,  au- 
tour des  mêmes  mains ,  —  trop  larges  aus.si ,  —  les  mêmes 
pieds  enOés  et  débordant  sur  les  luéincs  souliers  de  prunelle 
éraillée  à  cotliumes. 

Je  pus  ap|pré'cier,  en  écout;int  la  conversatiiUi  en^gée  entre 
elle  et  mon  ami ,  cette  disposition  toute  bienveillante  que 
l'Anglais  témoigne  aux  étrangers,  pour  peu  que  ceux-ci  ne 
l'elTarouclient  point  par  des  manières  trop  étourdies.  Après 
s'être  assurée  que  nous  prendrions  ses  rens4jit;ncmeiits  au 
sérieux ,  notre  compagne  de  voyage  nous  lit  h-s  honneurs  de 
son  pays  avec  zèle ,  intelligence  et  cordialité.  Nous  ne  pas- 
sions jamais  dans  un  village  sans  qu'elle  lie  nous  en  dit  le 
nom,  devant  un  parc  ou  un  fientleiiuin's  sml .  sans  qu'elle  ne 
nous  en  fitconnaitrc  le  propriétaire.  Elh'  poussa  la  préoccu- 
pation de  nos  intérêts  jnsqii  à  s'informer  de  l'auberfie  ui'i  nous 
allions  descendre ,  el  parut  apprendre  avec  salisfacUon  que 
nous  avions  le  projet  de  nous  arrêter  au  Shir-llolel,  —  éUi- 
blissement ,  selon  elle ,  Irès-respectaUe. 

MI.NE    HOST   BICIIABDSO't. 

Nous  longions  au  petit  Irol  les  premières  maisons  de  Can- 
torhéry ,  lorsipi'uii  hoiiime  âgé ,  vêtu  de  noir,  figure  d'ecclé- 
siastique, el  dans  lequel  je  voulais  il  tonte  force  recoiuiaitre 
le  ministre  de  Wakelield  ,  sortit  d'un  jardin  I  >•-  mil  ,'i  sui- 
vre l'omnibus.  11  donnait  la  main  à  une  p.  i  .tait 
il  grand' peine,  en  courant,  tenir  tèle  .i  es, 
aux  longue.-  enjambées  de  son  vénérable  .                     .:.ux 

cependant  allaient  aussi  vite  que  nous,  cl  j m:  i  is  !.■  motif 

de  leur  empressement,  lorsque  je  vis  le  préleielu  uiim.slre, 
debout  sur  la  porte  du  Slar-Hulel ,  nous  aceu.illir  avec  la 
déférence  ii  demi  sourianle  qui  caractérise  l'aulH-rgiste  an- 
glais. Sa  femme  était  à  coté  de  lui ,  également  vêtue  de  noir, 
et  rappelant  assez ,  par  la  dignité  éludiée  de  son  maintien, 
les  cliarmanles  veuves  du  Gymnase.  Quant  à  la  petite  fille, 
elle  avait  disparu  ;  mais ,  derrière  un  rideau  de  porte  furtive- 
ment soulevé  ,  j'entrevis  deux  yeux  bleus  pétillaiiLs  de  curio- 
sité. Je  Us  honneur  de  ce  sentiment ,  qu'on  est  toujours  bien 
aise  d'inspirer,  au  ruban  rouge  que  mon  compagnon  perlait 
il  sa  boulunnière  ;  il  le  renvoya  poliment  à  mes  favoris  et  à 
mes  mouslaclies  ,  qui  sont  aussi,  de  faulre  coté  du  détroit, 
une  décoration  étrangère.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  imporlantn 
question  nu  nous  ht  pas  oubliir  de  commander  le  diner.  Quand 
je  dis  nous ,  c'est  uniquement  p;ir  habiUide;  ce  soin  regardait 
exclusivement  mon  ami,  qui,  il  litre  de  vovageur  émérilc, 
avail  iiaturelleuient  la  direction  absolue  et  la  responsabilité 
coinpléle  de  noire  campagne. 

Je  l'eiilendis  très-distinctenienl  demander  du  roasi-ieff, 
du  stock-fisch  el  un  .Ve«-  Colleye  pwliliiMi.X  chacune  de  ces 
indications,  le  grave  Imlclier  s'inclinait  respeclueU!îoiiient 
et  semblait  loger  nos  ordres  dans  sa  inénioiR'  avec  la  plus 
exemplaire  .soumission.  Celle  précaution  prise,  cl  sans  même 
nous  donner  le  temps  de  secouer  la  poudre  du  voyage ,  nous 
courùnies  à  la  cathédrale. 

SAI.NT   TUOUaS   de   CAMORBÉRY. 

Ceux  qui  voudront  accepter  docilement  les  inspirations  du 
Guide  du  myageur  feroni  un  grand  détour  pour  aller  rejoindre 
par  George-street,  Guidliall-slreel  el  l'alace-slrcel,  ce  qu'on 
appelle  In  Cour-Verte  (Green-courI);  ils  y  trouveront  une 
porte  surbaissée,  —  l'ancienne  jxir/u  Prioratas,  —  ornée  de 
(jnelnues  sculptures  grotesques  et  surchargée  après  coup  de 
lorlilicalions  massives  qui  en  ont  fait  dis|iarailn!  le  caractère 
originel,  las  arceaux  romains  à  forme  demi-circulaire  se  re- 
Ironvenl  encore  encastrés  dans  les  murs  de  quelques  con- 
slruclions  récentes,  et  enfin,  toujours  au  nord  de  celle  cour, 
ou  découvre  l'escalier  normand,  échantillon  presque  unique 
d'une  arcliilcclnro  admirablement  appropriée  au  climat.  Cet 
e.scalier  couvert,  et  dont  le  toit  est  souleiiu  par  des  piliers  de 
liauleur  décroissante,  conduisait  jadis  à  ce  mie  les  vieux  plans 
appellent  Aula-Soca.  ou  la  S.illeHlii-Norrt.  Les  antiquaires 
ne  sont  point  d'accord  sur  fusaae  primitif  de  ce  bi'tliinenl, 
démoli  en  |i;irlie  vers  1731).  et  (Joui  les  derniers  débris  ont 
disparu  réeemiuent.  L'hypothèse  la  plus  vraisvmbl.ible  en  fait 
néanmoins  la  salle  des  séances  de  la  llaule-Cour.  Tout  ceci 
est  alT.iire  aux  (Mdbuck  conl"in|>orain«. 

Sans  prendre  tant  de  .soiici  de  la  mélliotle  et  du  s;ivoir  his- 
torique, nous  vous  mènerons  par  le  chemin  le  plus  court  i 
l'evlréniité  S.-O.  de  la  calliédrale.  el  nous  entrerons  dans  le 
cimetière  par  la  porle  basse  qui  ouvre  sur  le  Marché  an 
llenrre,  il  I  exlréiuilé  de  Burgali"-streel. 

Une  foisk'i,  nous  sommes  .sur  une  place  étroite,  irrégulière, 
pressés  entre  les  maisons  basses  des  pri'bandiers.  çii  el  l.i  s«'- 
parées  par  (|iielqnes  vieux  arbres,  el  le  vasie  édifice  qui  lance 
liardinienl  vers  le  ciel  ses  trois  tours  carrées. 

Il  e:il  impossible,  à  leur  aspect,  de  ne  pas  comprendre  l.i 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


19 


véi'ité  (le  cet  axiome  qui  se  popiilaiise  peu  à  peu  parmi  les 
arcliitecles  iiioileruus,  à  savoir  :  que  la  ligne  liorizoulale  do- 
mine dans  les  loiislruclions  (;reoques,  la  ligue  verticale  dans 
celles  du  Moyeu-Age  (1).  Peut-être  faudrait-il  ajouter  que 
celte  Iciidaiice  eut  pour  cause  la  nécessité  des  contrastes  ; 
ridée-[ncre  du  leuiide  grec  semble  éclose  dans  le  cerveau 
d'un  uionUiguard,  qui  veut  opposer  la  ligne  pure,  liarmouieuse 
et  droite  aux  rudes  contours,  aux  formes  massives  et  irrégu- 
lières des  rochers  voisins.  Il  pose  son  édifice  sui'  ime  base 
élevée  qui  le  dispense  de  donner  à  fédilice  lui-même  une 
hauteur  considérable  ;  enfin,  en  l'isolant  comme  il  le  l'ail,  il 
se  ciée  la  nécessité  di-  le  concevoir  dès  le  principe  dans  un 
eusendile  complet,  et  tel,  (pi'ilne  fois  réalisé,  aucune  addition 
après  coup  ne  peut  en  altérer  l'unité  puissante. 

La  cathédrale  gothique,  tout  au  contraire,  jaillit  pour  ainsi 
dire  de  terre,  au  centre  d'une  élroile  enceinte;  elle  doit  do- 
miner, pour  I'umI  qui  va  la  chercher  dans  la  plaine,  et  les 
ininailles  foililiées  qui  la  protègent,  et  le  groiine  sans  cesse 
exhaussé  des  maisons  qui  s<'  pressent  aiiloni'  d'elle.  Bâtie  sons 
nu  ciel  inclénient,  elle  a  besoin  d'offrir  de  tous  Cotés  à  la 
pluie  des  pentes  glissantes  oii  nulle  humidité  ne  miisse  sé- 
journer longtemps;  enlin.  entourée  à  sa  base  ou  de  verdure 
on  de  constructions  hourp'oises,  elle  imite  la  (Ii'ur  ipii,  poiu" 
épanouir  sou  c.iliie,  le  iiurtc  lièrcmenl  iin-dessus  du  l'cniflaKi' 
envieux.  Les  onienicnls  recherclii'S,  les  «cnlplures  délii;i|.'S, 
les  emoulenu-nls  capricieux,  les  lines  ciselures  de  la  pierre, 
sont  ou  réservés  à  la  façade,  qui  s'ouvix'  toujours  sur  ipielqiu! 
place,  ou  jetés  à  profusion  au  haut  des  tours,  on  plaipiés  en 
arêtes  le  long  des  flèches. 

Puis,  connue  c'est  une  (euvre  gigantesque  qu'une  généra- 
tion qui  la  connneiice  lîst  cerlaitie  de  léfiuer  inachevée  aux 
génératiojis  à  venir;  —  comme  lambilion  ecclésiastique  pré- 
voit d'avance  l'accroissement  des  richesses  du  clergé,  l'a- 
grandissement nécessaire  des  mouumenls  qu'il  élève,  une 
sorte  d'instinct  avertit  l'ouvrier  qu'il  emploie  de  ne  pas  don- 
ner à  son  premier  plan  un  caractère  <létiuitif.  C'est  1  agréga- 
tion des  détails  toujours  pins  niagniliques  i"i  mesure  que  la 
cathédrale  s'exhausse  et  se  développe,  c'est  cette  agrégation 
qui  doit  constituer  sa  beauté;  or  ces  détails  ne  peuvent  être 
piéconçus;  ils  subiront  la  loi  des  temps  et  des  événenienls 
humains.  Une  pari  doit  êlre  faite  à  l'iulluence  agrandie  du 
culte,  une  autre  aux  progrès  de  l'art,  aux  variations  de  la 
mode,  aux  caprices  mêmes  des  indiviilus. 


(Il  Ho, 
erislic  (i 
/eiVy  Rerù 


izonialUm,  if  tlie  expression  raay  be  used,  is  the 
lerislie  of  the  Greci.in.  —  f'rrticalism  of  llie  Gothic.  — 


,  for  Deecnil)er,  IKH. 


Quar- 


(Juicoiique  voudrait  étudier  à  fond  le  jeu  de  ces  inlUiences 
divei-ses  trouverait  amplement  de  ipioi  salifaire  sa  curiosité 
sous  les  voûtes  de  cette  magnilique  église,  dont  la  fondalion 
remonte  au  premier  roi  chrétien  de  la  Bretagne  (le  Romain 
Lucms,  en  l'année  ISi  de  l'ère  chrétienne),  et  qui  devint  ca- 
thédrale ipiatre  siècles  plus  lard ,  sous  le  Saxon  Ktbelbcrt. 
(.:ousuuiée  deux  fois  par  l'incendie,  eu  1011,  lors  de  l'inva- 
sion danoise,  et  en  1070,  elle  fut  recanslrnite  sur  le  plan  ac- 
tuel par  l'arcbevêque  Lanlrain-  (lll7r>-lUS(h.  Les  orgueilleux 
successeurs  de  ce  prélat  reiiversèreul  une  parlii'  de  l'edilicc 
qu'ils  ne  trouvaient  pas  di^ue  d'eux.  Le  clueur  tout  eulier 
disparut  et  fut  réédilié  il  grands  frais  ;  1 1  11)  ;  puis,  snixaute 
aus  après,  survint  un  troisième  uiceudie  (pii  dévora  le  nou- 
veau chœur  et  toute  la  partie  oiieutale  de  l'églisi'. 

Ici  coiuuieiice  à  se  delironiller  lliisluire  arçhilcelnrali'  de 
Cantorbéry.  On  a  la  description  de  l'eililice  li.ili  par  Lan- 
franc  (I).  On  sait,  par  des  vers  écrits  en  1 17:2,  que  la  grande 
tour  du  centre ,  élevée  entre  la  nef  et  le  chœur,  était  surmon- 
tée d'un  faite  et  d'un  auge  doré  qui  lui  donnait  son  nom. 

A  liriglit  aiul  glorious  elierub  is  advanced 

t)u  tliis  hifîli  unvir  like  augel  guai-dian, 

Tliat  froin  llie  ueigldniiuin;!  sky  swiflly  descends, 

Uver  tins  saered  place  strict  watcli  to  keep. 

Ou  sait  encore  que  la  voitle  peinte  du  chœur  de  Conrad 
représentait  le  ciel  ;  qu'il  était  rempli  de  croix  et  d'images 
eu  or  et  en  argent  ;  que  dans  l'une  de  ces  croix  soixante 
pierres  précieuses  étaient  incrustées.  Les  mêmes  docuiueuls 
nous  apprennent  qu'eu  reconstruisant  ce  chœur  incendié ,  si 
l'on  en  conserva  les  dispositions  principales,  on  changea,  pour 
les  embellir,  presque  tous  les  détails  :  les  piliers  furent  allon- 
gés de  douze  pieds  ;  leurs  chapiteaux ,  simples  iiutrefois ,  s'é- 
vidèrent  sons  le  ciseau  des  sculpteurs;  les  arceaux,  qui  sem- 
blaient coupés  il  la  hache ,  s'adoucirent  et  s'ornèrent.  On  rem- 
plaça les  colonnes  de  pierre  par  des  colonnes  de  marbre  ;  les 
voûtes  du  chœur  et  de  ses  aUttes  étaient  unies,  on  les  broda 
de  nervures  délicates  et  de  clefs  adroitement  sculptées.  Un 
niiir  lourdement  appuyé  sur  des  piliers  séparait  les  tran- 
septs du  chœur,  ou  détruisit  ce  mur;  ou  maria  le  chœur  et 
les  Irausepts;  l'œil  circula  libremeul  de  l'un  aux  autres,  et 
monta  sans  obstacles  vers  l'énorme  voûte  qu'ils  forment  au- 
jourd'hui. Cette  voûle  était  revêtue  de  boiseries  peintes,  on 
y  substitua  la  pierri^  taillée,  le  ciment,  et  cette  espèce  de 
stuc  qu'on  appelle  toph ,  etc. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  toutes  ces  modifications,  esseii- 

(1)  Par  le  uioiue  Gervais.  —  Decem  scripiorex,  col.  129:>. 


tielles  cependant  aux  yeux  de  quiconque  étudie  sérieuse- 
meiil  l'histoire  de  l'art;  mais  nous  serions  entraînés  trop  loin 
SI  nous  descendions  à  ces  questions  de  détails.  Avertissons 
seulement  le  lecteur  superficiel  qu'eu  traversant  la  caihédrale 
de  l'est  à  l'ouesl ,  il  peut  prendre  niir  ni.,'  snniniaue  des  va- 
riations de  rarcliilectureecclésiaslu|iir  en  Aiiulelerrepeiiilant 

plus  de  cinq  cents  ans.  A  l'orienl,  cm  l.s  f,.i ^  primilivesse 

sont  conservées,  il  trouve  eu  aboinlaïKe  les  piliers  courts , 
trapus,  solides,  les  arceaux  ronds  et  laniassi's  de  l'ère  saxonne 
on  noruiaude  :  l'édifice  n'a  pas  encore  pris  sou  vol  hardi ,  le 
temple  tient  encore  à  la  terre.  Maisù  mesure  que  vous  avan- 
cez dans  le  chœur,  vous  voyez  s'allonger  peu  à  peu  l'arceau 
tlumatiesiftie.  La  Iransilion  se  fait  sentir;  tout  le  clueur,  ou- 
vrage de  Guillaume  de  Sens,  et  siirloul  la  couroiiiii'  de 
Becket,  eu  portent  la  curieuse  empreinte.  Celle  deiuière 
partie  de  l'édilice ,  bâtie  sons  Henri  11  (  1 17Ô-1  I7.'l  ) ,  est  sans 
ciiulredit  une  des  plus  reinarcpiahles  i  oiniiie  éclianlillou  des 
premières  liiilalives  faites  pour  sulislihier  les  lornies  sveltes, 
les  laïuclles  gnlhiipies,  l'ogive  poinlne.  la  llèche-rnsee  aux 
demi-cercles  arrondis,  auxsnpporis  ciicul.iir.^s,  aux  paras- 
tates  romains.  L'areeaii  aign  se  marie,  dans  la  couronne  de 
Becket,  i  l'iinilalion  normande  des  coluunes  corinlliieniies. 
Dans  le  Iraiisepl  du  nord-est,  vous  trouvez  l'ogive  siipporlée 
pal  \,-.  in/nii  •-  piliers  où  posaitnaguère  l'arceau  Ivmuiiicsiiw. 
Vous  .11  ii.Mivr/. ,  do  ces  piliers,  dont  le  l'iMiillage  csl  con- 
l'ornir  ;iii\  ili>-iiH  que  Palladio  nous  a  conservés  du  temple 
au-dessous  de  Trcvi  ;  l'astragale  romaine ,  le  rouleau  selon 
Vitrnve,  le  tortis,  etc.,  se  retrouvent  encore  ù  chaque  pas; 
mais  à  mesure  que  vous  avancez  vers  l'admirable  screen 
qui  sépare  le  chœur  de  la  nef,  le  Vrai  gothique,  le  gothique 
décore  ,  comme  ou  l'aiipelle  ,  semble  ouvrir  ses  ailes  et  s'é- 
lancer. Guillanuie  l'Anglais,  —  le  premier  archilecle  natio- 
nal ,  —  renchérit  sur  les  leçons  de  tiuillaume  de  Sens,  sou 
maître;  la  ligue  .se  redresse,  la  colonne  mincit  et  s'élève, 
l'ogive  s'aiguise,  les  tours  montent;  rien  u'arrêle  plus  cet 
essor  étrange  qui  ne  compte  pas  avec  les  précédenis,  lient 
l'unité  en  mépris  et  semble  n'avoir  pour  but  que  de  résoudre, 
à  force  d'audace,  les  problèmes  capricieux  proiiosi's  jiar  la 
fantaisie  fi  la  matière. 

Le.vowH  avait  été  construit  parle  prieur  Henri  deEstria, 
sons  Edouard  I",  en  1504.  Il  fallut  soixaute-dix-neuf  ans 
pour  y  ajouter  les  transepts  occidentaux  et  la  chapelle  de 
saint  jlichel  ;  puis  trente  ou  quarante  ans  encore  iioiir  élever 
hi  nef,  longue  de  deux  cent  qiiatorzi'  |iieds,  haule  de  qualre- 
viiigls,  large  de  quatre-vingt-qualorze.  Llie  fut  liiue  sons 
Henri  IV. 

{La  suite  à  un  /mKhain  numéni.)  0.  N. 


lies  Rrg;a(e8  élu  Havi 
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(Courses  des  grandes  enU'arcjiluns.) 


Ce  n'est  que  depuis  peu  d'années  que  les  régales,  courses 
d'embarcations  ii  lu  voile  ou  à  la  rame,  se  sont  introdiiiles 
d.uis  nos  ports.  Leur  origine  est  vénitienne,  car  il  est  d'usage 
iinméinonal,  dans  la  cilJ'-reiue  de  l'.\driatique,  qm-  les  goii- 
iloles  et  les  barque»  dites  /«'o//e  s.'  disputent  des  prix  de 
vites.se  appelés  relates.  Les  gondoliers  sont  h.ibiles  ii  cette 
lutte  décrite  avec  tant  de  poésie  par  Keuiuiore  Ciioper  dans 
son  roman  du  llraïu.  De  Venise,  les  régates  oui  passé  en 
Angleterre,  et  réceuiiuent  en  France,  &  la  vive  satisfaclioii 
des  habitants  du  littoral. 

Les  régates  du  Navre  soûl  sans  conlledil  les  plnsbrlilantes 
el  les  plus  suivies,  (inice  il  la  position  de  ck  peut.  La  pnixi- 
luité  de  la  firaude-Brelai-ne  permet  aux  Anglais  d'y  proiidie 
part;  la  facilité  des  l'ominiiniealinns  y  attire  bon  iioinbre  de 
I  iveraius  de  1.1  Seine,  depiii>  llunllenrjinqu'à  Paris,  fnc  po- 
|iiilatiou  flultante  consiili-nilili',  (hs  étrnngei>  île  Ions  les 
coins  du  glohe ,  des  navires  de  loiili's  les  nations,  iuipri- 
iiienl  à  ces  régales  nn  caractère  cosmopolite  qu'oii  ren- 
conlrerait  diflicMleiiieiit  ailleurs,  fût-ce  à  Venise  on  à  .Mar- 
seille. Nous  d»ulon«  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  villes  olTre 
aux  chaloupes  conrnrreules  une  lice  aussi  spacieuse,  aussi 
commode,  aussi  pittoresquemenl  encadrée.  L;i  plage,  qui 
forme  un  liéinicycle  depuis  la  jetée  jusqu'au  cap  de  la  llève, 


peut  recevoir  d'innombrables  spectiiteurs;  ils  ont  en  face 
d'eux  la  mer  sans  limites;  derrière  eux,  le  Havre,  llauqué 
au  nord  par  les  villas  d'Iiiguuville;  il  droite,  les  collines 
di^  Saillie- Adresse  et  !••  nhare  de  la  llève  ;  à  gauche,  dans  nu 
vaporeux  loiiilain,  les  blanches  falaises  qui  s'étendent  entre 
renibouchiire  de  la  Seine  et  celle  de  I  Orne.  Il  n'y  a  dans 
aucun  port  de  l-'rauce  un  sile  coinpaïahle  à  celui-ci,  surtout 
quand  1  amphithéâtre  du  rivagi'  esl  g, uni  d'one  foule  tninnl- 
tueiise.  quand  di^s  navires  l'iam  hissent  le  goulet  pour  l'iitier 
ou  sorlir,  quand  des  llollilles  de  canots  circulent  sur  les 
vagues,  quand  des  navires  en  panne,  mouillés  çii  et  là  comme 
les  scnliiielles  avancées  d'un  camp  maritime,  dessinent  au 
bout  de  f  horizon  leurs  quilles  ventrues  et  leurs  matures  an- 
guleuses. 

Les  régates  du  i27  août  181."  ont  dû  une  solennité  inac- 
l'oiilumée  an  patronage  du  contre-amiral  prince  do  Juin- 
ville  cl  du  dm;  d'Aiimale.  A  .sept  heures,  l'artillerie  du 
port  a  salué  l'entrée  en  rade  des  corvettes  à  vapeur  If 
l'Iulon,  l'Arcliimnli'  et  /<•  ,\opo/é</ii,  dont  la  première  por- 
tait les  membres  de  la  famille  royale  ;  ils  sont  descenaus  à 
terre  une  heure  après,  et  ont  été  conduits  par  les  autorités  à 
l'église  de  Notre-Damc-dc-Gràcc.  Puis  ils  ont  pris  place 
I  .sur  le  dôme  de  la  galerie  des  bains  Krascali,  près  le  pavillon 


aux  si^M.iiiv.  Ii<';;i  les  bateaux  à  voiles  qui  ilev^u'iii  c  nncuiirir 

étaieih  iiinniii.-.i  leur  place,  les  voiles  ap| illr,-.  ;  clr|;i  |,.s 

caiiols  ilr-  pig.'s  idiiiinissaires  couraient  di^  Ihh  iler^  !,•  long 
de  la  cote  pour  etiihlir  l'ordre  entre  les  jouteurs.  Aiissilùl  cpii' 
les  princes  onl  paru  sur  leur  observatoire,  le  lUiilmr  a  lin' 
deux  coups  de  canon,  et  six  bateaux  pontés  à  voile,  chacun 
d'environ  douze  nièlres  de  longueur  à  la  llotlaison,  se  sont 
élancés  dans  la  liquide  carrière  ;  ils  élaii'iil  moulés  par  des 
pécheurs  du  Havre  el  de  Honlleur,  el  ipielques-uns  avaient 
encore  il  Imu d  li'Ui  s  ehaliils  parés  à  mouiller  ;  ils  avaient  il  di'- 
crire  un  oihe  a  pm  pies  ii'gidier  anloiir  des  bouées  qui  .ser- 
vaient de  liinilis.  Ilsiloiililèreiil  faeilenieiil  la  première  bouée, 
vent  sous  vergue,  et  la  seconde  grand  largue  ;  mais  la  brise  du 
sud-est  qui  les  avait  favorisés  vint  il  mollir  siibilcmenl.  Kii 
vain  ils  poussèrent  leur  bordée  au  sud-est  pour  gagner  le 
vent:  nn  calme  plat  les  laissa  ii  la  merci  du  courant,  qu'il 
leur  était  inipc^siMe  de  refouler.  Pendant  que  les  autres 
courses  cuiiinieiiçiin  ni,  ils  demeurèrent  immobiles,  et  leurs 
voiles  ballireiil  innlileinent  les  mlils:  un  ne  songeail  plus  â 
eux,  et  le  calme  régnait  encore  il  terre,  lorsqu'une  IVaicheur, 
s'élevant  an  nord-est,  les  ramena  vers  leur  pniiil  de  ilépail 
avec  tant  de  vilc.s.se  qu'on  eut  à  peine  le  temps  il'a|ipiécier 
leur  marche  et  leur  évolution.  La  Vicli/riiif.  de  Hoiilleii, 
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piitron  Pulli'l,  ninscrvaiil  l'avance  iiu'ullo  avait  eue  ciiii- 
sliimmcnl,  ariiva  a\i  liiil  la  iir.MiiiiTC,  siumo  ilc  pivs  par  (çv 
Dcux-Coiisliis,  lin  llaviv,  |ialri]ii  Ciiillirrl.  TnuIcKns  1  c- 
preiive  fut cunsidi'ic'e  cuiiiiiic  nullu,  iiaire  (lue  les  vauii|neuis 
n'avaient  pas,  disail-nn,  niururniéuieut  aux  reyles  présentes, 
doublé  la  troisième!  bouée  au  vent. 

Durant  celle  eimleslaliou,  li  s  eanols  à  la  rame,  à  siv  avi- 
rons, cnurai"til  parallricniriil  an  riva^;e  :  euiq  s'élaienl   in- 

serils,  mais  ipialir  Mi|ie ni  se  pirsi'UliTeul,  et  l'un  d'eux, 

(7;mii/«//on,  la-a  -i.ii  ^n^minad  à  la  iireunère  liouee;  la 
Inlle  seufjauea  enlir  fEri.ilr,  la  l!iiu)slc  el  UiFiiu;  et,  d.'S 
le  début,  les  dislanees  l'ureut  marquées.  l'Kdair,  patron 
Hieouaril  aim',  ;;ai;ua  le  premier  pri.t  de  .'id»  IV.  ;  le  seeoud, 
de  100  l'r.,  fut  adju^^é  èi  (a  lUfiostc,  patron  Léopold  Mazerat. 

Les  bateaux  à  voiles  non  pontés,  eonrant  d'abord  vent  ar- 
rière, doublèrent  aisément  la  bouée  du  nord;  mais  commeleurs 
d(!Vanei'Ts,  ils  ruii'iil  looL'Iemps  retenus  au  large,  et  siirmis 
iuopiiii'ni -iii  NT  I  :  liiiM'ilu  uiinl-ouesl;  <'elle  variation  plaea 
|csd,Ti;i.  .  :  I  ■\u\  A\Mvu\  oblenn  ra\anlat;e.  /,.■  17/e, 
qui  a\:ui  <V'\'<  •  1.  -irnl  anh  rs  eoneurreiUs,  se  trouva  sons 
le  vent  preM|iie  e.ip  pour  eap;  Ir  IIan-v-el->HKiili'luniic\\\\\  la 
lèle,  et  atteignit  le  premier  le  bnl  ;  le  Uéni-ral-Vamhiminc 
liiarebait  h:  srreud  ;  tous  deux  s'altendaienl  il  une  ovation, 
mais  li's  jii^.  ^-iimiiuissaires  annulèrent  la  course,  allégnaiU 
(pie  le  I  liiiiiij.  un  iil  ilu  vent,  en  n(5ccssitant  des  combinaisons 
impiévui's,  a\:iil  jeh'  du  doute  sur  quelques  manœuvres;  ipie 
l'un  des  bateaux  avait  fait  usage  de  l'aviron,  et  qu'un  anire 
avait  mouillé  pour  se  soutenir,  contrairement  aux  proliibi- 
tioiis  établies. 

Les  Ireis  ileruièri  s  cnuises  ont  eu  de  plus  complets  résul- 
tats; qualic  punL:il('^  bal/iiiières  sont  parties  ensemble  :  /'///- 
rondelle,  palmu  .Mexauilre  .Maucondnil,  a  pris  la  tète  ;  ln\'a>l- 
lante,  h  l'elil-lAujenc  et  Ui  yi/o;i</c'suivaientà  qnebpie dislance. 
A  une  encablure  du  but,  Vllinmilrilc ,  lid|i  nqiprocliée, 
aborda  iii  Vaillanlr ,  et  pendant  ipie  les  nageurs  s'enbr(;aient 
de  dégager  leurs  avirons,  le  Velil-Kutiene .  aux  aeelama- 
lious  des  sprelateuis,  franebil  rapideniei'it  le  lieu  de  la  colli- 
perdil  poiiil  eoiuage';  débarrassév  de 
ad,  laissant  ileiiièif  elle /(J  l«i7/r/n(e  el 
ii\il  sou  eoiicurrenl,  cl  parvint  à  le  dé- 
iiuie  ;  elle  a  rempoiii'  W  preniiei'  prix  de 
hm  fr.;  le  prix  de  200  banes  n'a  pas  été  disputé  au  l'elil-lCu- 
tjeue,  patron  Morin. 

Dans  1.1  course  de  canots  de  fant;iisie,  deux  gigs  anglais, 
/(•  Sphinx  el  h  Grimd-Ture ,  oui  Inllé  contre  lu  lielle- 
Puule,  la  Siilphiile  et  Lusiucru  :  le  Sjiliiiix  ,  monté  par  Ro- 
bert (loonibs  el  quatre  rameurs  ex]iérimenli'S ,  l'a  emporlé 
sur  /((  llclle-l'otile;  l'aulre  gig  anglais  n'est  arrivé  ipie  le 
dernier;  la  Sylphide,  embarcaliou  de  forme  nouvelle,  et 
construite  en  fer,  n'a  pu  soutenir  l'épreuve  jnsiprau  bout. 

La  dernière  course,  celle  des  amalenrs,  n'avait  pour  ac- 
teurs (pie  des  membres  (b^  la  Saeiélé  des  Kéfialex  :  la  llmii/e. 
Luxluerii,  Oipsij ,  le  ('/<)»■»,  ont  l'ail  assaut  d'adresse  et 
d'agililé;  le  prix  unique,  (|u'a  obtenu  (Upsii,  à  M.  Cor,  était 
une  paire  de  magnirupies  vases  en  poicelaiiu!  de  Saxe. 

Ainsi  se  soni  lenninées  les  eihciuienies  r(''gates  du  Havre. 
L(^s  princes  sont  desi-endns  sur  l'eslrade  du  grand  .salon  de 
l'rascali,  oii  le  maire  a  successiveineni  appelé  les  vaiuipienrs. 
Le  prince  de  Joiuville  a  auuiMicé  ipi'il  accordait  à  la  ville  une 
somme  annnelle  de  '2,0(111  Ir.,  desliui'c  à  l'oniler  de  muiveanx 
lU'ix.  Le  soir,  un  l'en  d'aililice  a  clé  tiré  en  mer,  el  (pioupie 
les  pontons  fussent  trop  iMppincbés  de  terre,  c'était  un  beau 
spectacle  que  les  bombes,  doul  la  courbe  se  reprodiiisail  dans 
les  eaux,  les  serpenleaiiv  cl  les  bisees  ipii  tombaieiil  en  pluie 
sur  les  vagues  illuuuu.cs.  cl  \e-,  llauimes  du  Hen:;ale,  dont 
les  rellels  mnllicdlurcs  lai^aiciil  rcspliudu  la  liante  mer. 
Les    deux  courses   déclarées  nulles   mil  été    recommen- 


sion.  l/llin.u.lelle  m 
l'obslacle  ijui  la  rein 
/(/  niiinde,  elle  poiu- 
passer  à  la  |iri' 


cé'cs  conforniéinent  à  l.i  décision  îles  jiiges-cominissaircs. 
Les  Deux -Cousins,  patron  Sabolle,  ont  gagné  le  prix  de 
1,000  l'r.;  le  liim-Vere,  p.ilron  liernev,  cetlii  de  -l'M  fr.;  la 
Vielurine,  Iriompbanle  la  veille,  s'est  éclioiiée  en  allant 
preiiiire  son  nioiullage.  Le  premier  prix  des  bateaux  à  voiles 
non  punies  a  éli'  déciuiie  au  r//e,  appartenant  il  M.  Barbe; 
le  secMiid  à  la  Lionne,  apparleiiaiil  à  M.  Cor.  Lu  /.ou/se,  /(/ 
Mdsipiiln,  le  Gèner<d-y<indamme  et  l'Ariel  ont  renoncé.  Le 
Iliiiie-el-Cuaileliiuj'e  n'a  pas  couru. 


des  niéihilles,  el  Jivi,TS«s  monnaies  frapiiées  au  seizième  siè- 
cle. Le  ('(iiiile  de  Saint-Cricq,  président  du  cunseil-j;énéral  du 
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L'arrivée  de  la  reine  d'Angleterre  a  Irop  détourné  l'allen- 
lioii  pubUijoe  de  celle  grande  fête  nationale,  ipii  sciublail 
justement  destinée  à  avoir  un  grand  reteiilissemenl  dans 
tonte  la  France. 

Lei'i  août,  il  onze  lieun;s  el  demii!,  une  salve 
de  vingt-uncoups  de  canon  a  annoncé  l'entive  de 
M.  le  duc  de  iMontpensier  dans  la  ville  de  l'an.  Le 
corps  municipal  s'i'st  rendu  an  pont  de  Jurançon 
pour  recevoir  le  prince ,  ipii ,  bienlèit  apri''S, 
niellait  pied  à  terre  au  cliâtean  où  naquit  son 
aïeul,  le  iri  décembre  l.'i.'iô.  Des  courses  de  clie- 
vaux  ,  un  concert ,  un  bal ,  deux  jours  de  fêles 
préliminaires,  ont  précédé  la  grande  soleiniilé 
de  l'inauguration  ,  célébrée  avec  une  magnili- 
ceiice  digne  de  son  objet.  Ce  jour-là,  le  dé- 
]iarleiuent  des  liasses- l'yrénées  était  tout  eil- 
lier  coneeutré  dans  sou  cliel'-lieii ,  et  la  popu- 
lalion  quadru[ilée  luidulait  aux  abords  de  la 
[ilace  Royale.  Le  duc  de  Monlpensier  y  est  ar- 
rivé à  dix  lieures,  accompagné  du  conseil-gé- 
néral du  département,  de  l'élat-niajor  de  la 
division ,  des  membres  de  la  cour  royale  et  des 
tribunaux,  de  M.M.  le  due  de  Cazes,  grand-ré- 
férendaire de  la  Cliainbre  des  Pairs,  du  marquis 
de  Lnsigiian  ,  |iair  de  l'i  ance,  et  du  liemenant- 
général  llari^pe.  A  l'approcbe  du  cnrlége,  un  or- 
clieslre  dirigé  par  .M.  Ilabenccl,  a  exéciilé  la  lla- 
laille  r/'/iTi/ ;  des  elueurs  ont  ebaiité  d'une  voix 
relenlissanle  une  ballade  de  cucinislance  dont 
M.  Anbeiavait  coiiiposi' la  niusiipic,  et  M.  I.iadères 
les' paroles.  Aiirès  le  dernier  couplet,  la  slatiiede 
lleiiii  IV  était  débarrassé'c  des  draperies  blanelies 
ipii  la  dérobaient  aux  regards.  Vingt-un  coups  de 
caiioii  ont  annoiieé  au  loinipie  le  iieain  possedall 
eiiliii  ce  uunnuneiil  laiil  désiré;  les  acclamalions 
de  vingl  mille  speclaleuis  se  sont  inflécs  aulmiit 
(l('  l'artillerie;  Icsclio'urs  oui  l'ait  entendre;  l'i'iv 
//enn'/r.'et  l'inclieslrc,  apriXs  avoir  accompagné 
le  vieux  rebaiii  fianvais,  a  joué  l'nir  béarnais  Là 
haut  sus  las  nwuiilagiir.':.  Alors  oui  cnininencé  les 
formes  sacranienlclies  de  l'iiiauguralion.  Le  duc 
el  les  principaux  roncliounaircs  eu  onl  signé  le 
proci''s-vei  bal ,  ijiic  l'on  a  iléposi-  dans  un  caveau 
praliipié  sous  le  piedeslal,  eu  \  joignant  l'Iiistoire 
de  Henri  IV,  par  l'i'iélixe  omIiiIoii  el/.év  uicuncl, 
le  recueil  de  ses  leOres.  publie  par  la  .S.ciéle  de 
l'Iiistoire  de  France  [i  vol.  lu-l"i.  /./  Ilenria.le, 


;Sl.iliir  .If   lli-nri   U.  p.ir   .M     H.^ 
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(Inauguration  ilc  In  statue  «le  Henri  IV,  i  t':;ii.l 


(li>|)iirli'iiiciil ,  11'  pn'li'l.  Il'  >lin'  ilf  .Miiiil|ii-!i>icr,  pri'ii;iiil  l"iii 
il  lour  la  piiroli',  (iiil  rii|i|icir'  ù  l'uiivi  li'<  i|ii;ilités  d  ■  lliiiii  le 
firand.  L'ini|itcssiiiii  [piiuliiilc  p:ir  ci-s  disicuirs  diiiail  ciiioie, 
«Hiand  le  dm-  ili-  Moiil|MM)<it'r  s"fsl  wppimlio  du  iiiniiiiiiiciit, 
a  scellé  la  pierre  du  caveau  ,  et  a  fail  d'un  pas  lent  le  totir 
lie  la  slalue .  pendant  que  la  musique  dos  légiineiils  répi-tait  : 
\'icf  Henri  IV  ! 


(BertMu  de  Henri  IV,  au  cliltrau  de  Pau.) 


[.(•■>  |iiiMi:aii\,   ,■'.<   reil'hiiil   (■ pie  de  celle  fêle  ;i   l;i   fuis 

iMli")  ''  I  !  I"  !'  ,  mil  piiilé  il'ciilliiiilsiLtsiiii'  iiidi''linissiLlilc, 
dr  .1 1-.  il  , lis  .M  r,  de  M'iiliiiieiil  (Ir  liunlifiir  deluudaiil  de 
luiili  ^  [<  ^  ,1111,  V,  SI  liieii  ipir  II' lerliMir  de  Siiii.n-froidesliialii- 
fellcmeut  Utile  de  les  taxer  d'exagiitalion.  Uieii  de  plus  réel 
i^ependant  que  les  Iranspnrls  de  joie  des  Iiabilaiils  de  l'ati , 
à  la  vite  du  marbre  tpii  reproduit  les  traits  de  leur  royal 
(oticlloyen.  On  a  toujours  aitiié  lli'uri  IV  dans  lottlelal'raiiee; 
mais  on  lui  a  voué  une  espèii^  de  ntlle  dans  l'ex-iiroviiice 
du  Béarii.  L<i  résina  longtemps  sa  l'ainille.  Ce  l'ut  sa  mère, 
.leanne  d'Albret,  qui  donna  le  litre  de  ville  à  la  boiirf;ade  de 
Pau,  le  i  novembre  I jO-J.  Les  devises  d'Henri  d'Albiel  et  de 
von  épouse  Marfiiierile  sont  encore  visibles  dans  les  appar- 
!■  meiils  du  ebàleati  qu'ils  ont  l'ait  biilir.  L'enfanei^  de  leur 
pi'lil-lils  Henri  IV  s'écoula  sur  les  rives  du  Gave;  il  fit  à  Pau 
I  ippieiilissage  de  la  vie  et  du  pouvoir;  et  lorsque  les  des- 
tinées l'eurenl  appelé  au  Irone  de  France,  il  n'oublia  point 
ses  cliers  compalriotes.  Aussi  écrivait-il,  le  20  décenibre 
I  iOÔ,  en  donnaiil  à  son  lieutenant  commission  de  tenir  les 
(  lais  de  son  royaume  de  Navarre  et  du  pays  souverain  de 
Uéarn  :  <i  Vous  ;ive/.  déjà  assez  séjourné  daiïs  le  pays  pour 
ivoir  reeonnu  el  observé  les  mœurs  de  mes  sujets,  lesquels 
|e  désire  que  vous  iiiainl"nii'Z  eu  n'Ilc  ferme  créance,  que, 

III''  ils  siiiil  l's  p!  .•mil  1 ,  siii  i|iii  Dieu  m'a  donné  autorité, 

11'  M  ii\  luiiliiim  r  i-M  ,1  rs ,  ii\ ,  r  suiii  et  cette  affection  singii- 
li'Te  que  j'ai  piiik'.-  drs  nia  naissance.  » 

Les  Béarnais  ont  répondu  à  ces  proteslalions  par  un  alla- 
elicment  inviolable,  qui  s'est  perpélué  d'àgc  en  àfje.  Les 
paysans  des  environs  inontriMil  eiieme  avec  orf-'iieil  les  lieiiv 
qu'il  fré(pienlait  de  prcférein  i'.  !■ -^  hhImms  qu'il  i:ia\i^^ait, 
les  fontaines  oi'i  il  se  désallii  li  iIummI  -.s  pniiiiniailrs,  (In 
voit,  au  cbàlcati  de  Pau,  puni'  l.s  ir'piialiolis  diupirl  un  a 
dépeiisi'  rc'ceniment  plus  de  .■|()ll,(l(IO  francs,  la  ibaiiilire  à 
coiiclier  où  Jeatine  d'Albret enfanla  l'U  clianlantlecanliipiena- 
lioiial  :  .\(iiis(r  Dinw deii  capdrii  l'onl,  iijwhit  me  d  il'nijitrsie 
luire.  On  conserve  relifjieuseinenl  son  lit  de  bois  scul|ité,  et 
l'éeaille  de  lorlue  qui  lui  servit  de  berceau.  Celle  dernière  re- 
lique, menacée  par  la  Uévolulion,  fut  sauvée  par  SI.  de  Heau- 
re;.'ar(l,  qui  lui  snbslilua  une  écaille  à  peu  près  semblable 
dont  il  était  possesseur.  L'écaillé  anllicnliqne  est  pincée  siu' 
une  espèce  (l'estrade,  et  surmontée  de  trophées,  qui  ne  con- 
tribuent pas  à  l'embellir. 

Les  souvenirs  du  Béarnais  peuplent  toute  la  contrée.  Au 
village  de  Billiéiiis,  situé  à  l'e.vlrémilé  occidentale  du  pare 
du  cbàleau ,  est  la  maison  de  Lassensaa ,  pire  nourncicr 
de  llemi  IV.  Par  ini  arrêt  du  Grand  Conseil,  en  l'an  1772, 
Louis  \V  accorda  cent  arpcnis,  sur  la  plaine  de  Pont-Long, 
a  la  famille  Lassensaa;  Ipvieiixbtltiinenl.iuii  tombait  en  mines, 
lui  repaie  M)iis  la  lîrstanialic.n.  (,liiaiid  la  duclii'sse  de  lîerri 
I  ■  vi-ita,  le  2(1  Jiiillel  1K2H,  les  liesreuilanls  du  niiurricier  lui 
|ii  ésenlérent  le  balon  sur  leiinel  le  jemie  Henri  s'appuyait  dans 
ses  excursions  pédestres.  Le  duc  de  Monipcnsier  n'a  pas 


iiij'i  qiiitli 
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(Lit  de  lltnri  IV, 


la  pensde  de  consacrer  un  monument  i  Hchri  IV.  Les  étals- 
provinciaux  en  votèrent  le  fonds,  i^t  deniiindèrent  une  auto- 
risation au  çouvernenient,  qui,  poui-  ré|iondre  à  leurs  vo'ux, 
.s'empressa  de  leur  envoyer  une  sInlueiMi  lironzcde  Louis  XIV. 
Les  malins  ll(>arniiis  s'("ii  vcir;;i-tiiil  iii  iii-crivani  sur  le  pié- 
destal lies  M'is  puliiis  ipil  iIcIhii.iiiiiI  ainsi;  «.1  ciuu  (ju'eij 
l'arraliil  dru  iumsIc  iirun  llnui  i  a  iiim-ci  (pii  est  l'arnère- 
fds  de  notre  ^'rand  ilejiri).  »  Kii  IT'.t.'i,  on  fondit  des  canons 
avec  l'image  de  l'arraliil,  cl  comme  on  n'eût  pas  traité  moins 


L'ILLUSTllAriO.N,  JOlUNAL  LMVEHSEU 

cavalièrement  celle  du  trisaïeul,  les  Béarnais  durent  se  féli- 
citer de  ne  l'avuii  pas  obtenue.  Le  monument  actuel  a  été 
érigé  à  la  place  du  hrun/e  détruit;  il  est  l'œuvre  da 
M.  Kaggi,  et  a  été  exposé  au  Salon  de  1843.  Le  statuaire 
a  consigné  sur  le  livret  de  cette  année  les  intentions  qui 
ont  présidé  à  sa  comiiosition  :  «  Henri  IV  témoigne  h  ses 
nobles  guerriers  sa  volonté  de  mari  lier  ave<:  son  armée  au 
secours  de  Henri  ill,  et  les  engage  ii  rassembler  autour  de 
lui  tous  ses  vassaux  armés  pour  accomplir  ce  projet,  n  Hii  ac- 


J-Omic  fr  Cumm 


(Maison  à  Billiéros,  près  dft 


cordant  des  éloges  à  l'exécution  sévère  de  la  statue,  nous 
croyons  riu'il  est  un  peu  ambitieux  d'avoir  voulu  exprimer 
tant  de  clioscs  complexes  par  les  gestes  et  l'attitude  d'une 
seuil'  li(.'iiri'. 

Il  u'i'st  pas  sans  intérêt  de  iIimiikt  ((uelquos  détails  biosra- 
plilqnis  Mil-  un  sciilpli'ur  que  Lajwmuxi'  et  //rriri /F  acliè- 
vi'îil  lie  mi'ttre  eu  éviilrni-i'.  M.  Itai^^ii  (Niniias-Iiernard)  est 
un  Italien  naturalisé  Fiançais  di'pnis  limpues  années.  Né  il 
Carrare,  en  1791,  il  y  rempnila  le  sn-ond  grand  prix  en 
I80!>.  11  étudia  à  Paris  sous  la  ilirnlimi  île  M.  Bosio,  et  se 
lit  remarquer,  en  1SI7,  par  un  jmttw  lUscnliulr  prrl  a  laurcr 
son  disque;  il  obtint  la  médaille  d'or  au  Sainn  di'  lNl:i,  |iiiiir 
un  groupe  et  deux  statues,  que  le.  livret  iiiiliqni'  m  ir<  i.t- 
mes  :  «L'Amour,  s'apprurhant  du  lit  ilc  l'syclié,  imiIimiiI  sou- 
pirer cette  nympbe,  »  gniiipi'i'ii  marliii'.  —  .Monli'si|iiiiMi  ;iié- 
ditanl  sur  ['Esprit  des  Luis.  —  ll.Miri  l\',  statue  ediiiniaiiilée 
par  le  comte  Dijon,  pour  eu  taire  liiiimiiaf;e  au  roi.  Ce  prini-e, 
n'étant  encore  que  roi  de  Navarre,  manifeste  à  ses  sujets  le 
projet  de  reconquérir  le  Irène  de  ses  ancêtres;  il  les  engage 


I  Henri  IV  a  l'ié  nourri.) 


à  .se  réunir  autour  de  lui.  La  main  droite  qu'il  leur  tend  e.x- 
pritne  sa  clémence,  et  la  main  gaucbe,  portée  sur  son  sabre, 
est  l'emblème  de  sa  puissance. 

t'.'Iniour  s'approcluint  du  Ut  de  Psyché  est  au  Luxem- 
bourg, le  Henri  IV  à  Nérac,  et  le  Montesquieu  au  Palais-de- 
.luslice  de  Bordeaux.  Nous  connaissons  de  .M.  Raggi  plusieurs 
travaux  rriiiarqiialilcs,  répartis  en  divers  édifices  ;  à  .Saint- 
Etiriini'-ilii-Miiiit,  la  Vierge  tenant  l'Enfant-Jésus;  h  Gre- 
nobli',  Ildyanl  iiiuurant,  statue  en  bronze;  dans  la  salle  d'ex- 
position (les  sculptures,  au  Lnuvn',  Hercule  retirant  de  la 
mer  le  corps  d'Icare:  :■!  Versailles,  Ihiijues  Capel,  st;ilue  en 
marbre;  Jean  Boucicuult  rlJncqiu's  dé  Hnurhtm.  en  plâtre; 
i\  la  Madeleine,  saint  Vincent  de  Paule  et  saint  Michel. 

La  fête  de  Pau  a  été  une  ovation  pour  cet  bonorable  sta- 
tuaire, que  le  préfet  avait  officiellement  invité  ii  v  assister. 
Le  duc  de  Montpensier  s'est  fait  présenter  M.  Râggi.  ainsi 
que  M.  Latapie,  qui,  en  qualité  d  architecte  de  la  ville,  a 
coopéré  à  l'érection  du  monument. 


De  In  iTIf-deriiie  chez  Ira  .%rabei>i  (I). 


Malgré  le  lalalisuie  luhérenl  à  li'iir  religion,  les  .Vralies 
accordent  lute  grande  conliauce  à  hi  médecine;  et  c'est  à 
tort  nnet  certains  auteui  s  nul  avancé  que  les  musulmans  crai- 
gnaiiwit  de  leutei'  la  diviiiilé  eu  croyant  à  l'art  de  guérir. 
_  Los  biiins  sont  la  païKieée  universelle  des  indigènes  de 
l'Algérie;  ils  les  emploient  dans  toutes  les  maladies,  quels 
quesoient  l'âge  et  le  teinpéraïueiit  des  malades. 

L'application  du  feu  jnin'  un  grand  rôle  dans  leur  tliéra- 
peiilique  cliinirgiialr;  l'isl  à  Faide  de  ce  moyen  violent 
qu'ils  pivlfiiili'iil  iîiii'in  li's  engorgements  du  foir  et  de  la 
rate,  et  une  griinili'  partir  des  malailii'S  (rrsliniiar. 

Pour  les  blcssuri'S  d'arini's  à  l'eu,  ils  n.u:jiss. ni  ,i  hjaiir  im 
anneau  ou  bagne  de  IVr  qu'un  appliqii  ,i  rmilH  c  île  lu  pLiie. 
Il  s'établit  ainsi  une  suppuration  et  des  liiiuigeiiniieuieiits  de 
bonne  iialnre,  l'inliMiliieliiiu  de  l'air  devient  difficile,  et  la 
guéiisiiu  est  tiès-priimiile. 

Pour  les  foulures,  les  entorses,  les  tumeurs  et  les  engor- 
gements des  articulations,  leur  médecine  n'est  pas  moins 
violente. 

M.  le  gouverneui-géuéral  Knseriiid  a  bien  voulu  nuus  com- 
muniquer lefaitsuivaiil  ;  l  ii .  !i.  i  .nalie  ii.ninni'  I;  n-Kailnur- 
Ben-lsinaél,  qui  aeeuiii|u:;iMii  U-  -miMal  en  qnalilé  iTinile- 
de-camp  dans  nue  pnrlie  île  rh.issr  aux  enviions  dOraii. 
tomba  de  son  cheval  (pji  s'abatlil  sur  lui  ;  on  releva  le  cavalier 
tout  foulé,  broijé.  et  ou  li^  lit  transporter  sans  connaissaiiee 
dans  une  tribu  voisine.  Ijnalre  jiiurs  après,  le  génénd,  ipii  le 
croyait  blessé  mortellement,  ou  tout  un  moins  eslrniiir' peur 
toute  sa  vie,  ne  fut  pas  peu  surpris  de  le  voir  repaiailre  h 
cheval  dans  une  revue.  On  lui  a|i|iril  (pi'un  tebib  (médecin  ) 
appelé  ^lrès  de  l'Arabe  aussitôt  après  l'accident,  lui  avait 
promené  un  fer  rouge  sur  les  arlieulalions  principales  des 
membres  supérieurs  et  inférieurs,  après  quoi  il  avait  f.iit  bas- 

(I)  Kxlrail  du  Rapiiorl  oniii.'l  île  Jl.  !<•  Jneleiir  Kiirnari,  .«„■  /ev 
CoMf.S  la  Natm-o  cl  le  Truilemml  i/m  Maladies  des  }e./.r  e» 

Jfrviue. 


siiier  les  brûlures  avec  la  teinliire  du  henné,  espèce  de  solu- 
tion astringente  du  Lauwonia  irvrmis  dont  les  indigènes  se 
servent  pour  donner  une  teinte  jaunâtre  aux  ongles,  aux 
mains  et  quelquefois  aux  bras  et  aux  jambes.  C'était  à  l'em- 
ploi de  ces  moyens  énergiques  qu'était  due  une  guérison  si 
prompte  et  si  merveilleuse. 

On  comprend  que  de  semblable  cures,  si  rares  qu'elles 
soient,  sullisenl  jiour  perpétuer  la  foi  des  Arabes  dans  les 
traditions  médicales  de  leurs  aueètres. 

L'apjiareil  (|ue  les  Arabes  emploient  pour  les  fractures  con- 
siste en  une  peau  de  la  largeur  du  nieinbre  fracturé  ;  on  (ua- 
tique  sur  celle  peau  des  trous  suivant  nue  ligne  |ier|)eiidicu-  j 
laiie,  et  dans  ces  Irons  on  introduit  une  lame  de  roseau  on  | 
de  bois  llexihle  pour  cbaipie  colonne;  on  forme  ainsi  un  | 
apjjareil  complet,  pouvant  servir  à  la  fois  d'attelle  et  de  ban- 
dage, qu'on  solidifie   avec   un  amalgame  d'éloupes  et  de 
mousse,  quelquefois  de  terre  glaise  el  de  filasse. 

l.'entropium,  ou  reiivei  sèment  des  paupières  cl  des  cils  en 
dedans,  esl  une  maladie  très-fréqiienle  en  Afrique.  Les  an- 
ciens ehirurgieus  avaient  déjà  eoiojiris  que  le  seul  inoven  de 
guérir  radicalemenl  renlropiiiin  était  de  détruire  d'iiiic  ma- 
nière quelconque  l'excès  de  peau  de  la  jiaujiière  qui,  en  se 
relàcbanl,  se  roulait  dans  Tieil;  pour  cela  ils  .se  .servaient 
d'un  morceau  de  potasse  caustique  qu'ils  promenaient  le  long 
de  la  paupière;  la  j.laie  el  la  forte,  cicatrice  qui  résultaient  de 
culte  brûlure  rapetissaient  la  pauiiière,  qui  se  dégageait 
alors  du  globe  de  l'œil,  et  la  guérison  était  plus  ou  inoins 
coniplèle.  • 

Le  procédé  arabe,  rempli  d'une  foule  d'inconvénienls,  a 
été  préconisé  dans  ces  derniers  temps  jiar  Helling  l'I  par  le 
muiiuié  yuailri;  ce  dernier  se  l'est  approprié  en  siibsli- 
tiiant  tout  simplement  l'acide  sulfuricpie  à  la  pola.sse  cau.s- 
tiqne. 

Quelques  Arabes  de  l'oncst  de  l'Algérie  guérissent  l'enlro- 
pium  eu  faisant  nu  pli  .à  la  peau  des  paupières  el  en  la  tra- 
versant avec  plusieurs  soies  île  eoclion  ,  qu'cui  noue  sur  le 


pli,  et  qu'on  serre  jusqu'à  ce  que  le  bord  libre  des  paupières 

«lit  complètement  en  dehors. 

Dans  lAlgiTie,  les  barbiers  sont  les  cbinirgiensd.-s  Maures, 
elles  Ibalebs  (savanls)  leurs  médecins;  quelques  E<-créli.çles 
juifs  font  aus«i  de  Li  niédinine  parmi  lis  liabitantsdes  villes. 

Les  saignéts  se  pratiquent  avec  des  ra.s<)irs,  en  faisant  des 
nioiiclielnresaut  jandM'.s,  après  les  avoir  serrées  fortementau- 
dessous  du  geiitu  avec  la  corde  île  leur  turban  ;  quant  aux 
saignées  du  bras,  ils  les  font  comme  nous,  s4.-ulement  la  plu- 
part, ne  connaissant  pas  la  position  de  l'artère  brachiale  cl  du 
tendon  du  biceps,  blessent  souvent  l'un  el  l'autre,  d'autant 
plus  (|u1ls  ne  se  «erveiil  que  d'une  lancette  très-longue,  comme 
celle  des  abcès  ;  nous  avons  élé  témoins  de  quelques  acci- 
dents de  ce  genre  pendant  noire  séjour  en  Aldé-rie.  Pour  sai- 
gner 'i  la  lèle,  le»  lebibs  maures  serrent  le  cou  a  l'aide 
d'une  corde  en  poil  de  chameau ,  de  manière  à  foniier  une 
lurgesceiiee  de  la  face  ;  celle  turgescence  obt''nuc,  ils  inci- 
seiil  la  v.-inc  ijiii  passe  au-dessuv  de  la  nirine  du  nez.  Pour 
facililei  l'etru-ion  du  .sang,  les  lebibs  roulent  un  bàlon  sur  les 
incisions  ;  el,  jHiur  arrêter  la  saignée,  ils  se  servent  d'une  es- 
pèce d'einpiaire  fait  avi-c  de  la  terre  argileuse  par-dessus  le- 
quel un  allacbe  un  mouchoir. 

Pour  b's  Arabes  les  plus  sui>erslilieux  de  i|uelques  douairs, 
les  iléfeii^es  d'un  sanglier  réuuitei  en  poudre,  et  prises  dans 
un  breuvage,  guérissent  la  lièvre. 

Le  cerveau  du  cb.ical  donne  à  l'enfant  qui  en  a  mangé  la 
méfiance  et  la  ruse  néci^ssaires  à  un  guerrier  maraudeur. 

La  lèle  de  l'hyène  rendrait  fou  l'homme  qui  en  aurait 
mangé ,  et,  lancéi>  au  milieu  d'un  troupeau,  elle  produirai!  le 
vertige  chez  les  bo'iifs,  fis  moulons  et  les  chevaux,  etc., etc. 
Nous  n'en  rinirinns  pas  si  nous  voiilion>.  énumérer  toutes  les 
aberrations  de  celte  singiilieie  Ihérapeuliqiie  des  indigènes 
des  duiiers. 

Les  Arabi's  n'ont  aucune  notion  d'une  science  loute  mo- 
derne, l'orthopédie;  il  esl  vrai  dédire  qu'on  ne  rencontra  pas 
iiarmi  eux  celle  multitude  de  dilTormilés  qu'on  observe  en 
Europe;  cela  lient  à  la  nature  de  leur  orvanisation  forte  et 
vi^'iuireiise,  à  leur  vie  très-sobre,  exemple  de  ces  travaux  pé- 
nibles el  assidus  qui  diforiuent  la  taille,  el  surtout  à  ce  que 
les  enfants  raeliiliques  et  scrofuleiix,  manquant  presque  tou- 
jours lie  soins,  meurent  de  très-lHinne  heure;  on  prétend 
nièiiie  que  les  enfants  qui,  d'après  leur  vice  de  conformalion. 
ne  paraissent  pas  destinés  à  vivre,  n'ont  pas  à  souffrir  ou  à 
végétei  longuement...  les  Arabes  de  quelques  tribus  pa.ssent 
pour  suivre,  h  l'égard  de  ces  malheureux,  la  coutume  des 
Spartiates...  Nous  ne  garantissons  j.as  le  fait,  mais  il  semble 
probable  ,  d'autant  plus  ipie  l'infanticide  (teut  se  commettre 
avec  une  grande  impunité,  par  la  raison  qu'on  n'a  pas  pu  ob- 
tenir, même  des  indigènes  des  villes,  la  déclaration  des  morts 
el  des  naissances  el  un  état  civil  en  règle. 

L'art  des  accouchements  esl  ia  partie  médicale  la  plus  ar- 
riérée en  Afrique.  Dans  un  grand  nombre  de  tribiis.les fem- 
mes, pour  accouolier,  s'.isseyenl  surline  espèce  de  chaise,  se 
tenant  par  les  deux  mains  à  une  corde  fixée  au  plafond  ou' au 
sommet  d'une  tente,  tandis  qu'une  matrone,  placée  derrière, 
comprime  le  ventre  du  haut  en  bas  avec  une  senielle  pliéè 
en  long. 

Pour  les  maladies  des  yeux,  ntalgré  leur  fréquence  en  .Afri- 
que, la  médication  arabe  n'est  guère  plus  progressive.  De 
temps  immémorial,  même  avant  .\verrhoês,  .Albucasis  et  les 
anciens  médecins  de  ce  pays,  on  avait  cru  remarquer  que  cer- 
taines chairs  avaient  la  propriété  île  fortifier  el  d'éclaircir  la 
vue,  comme  par  exemple  celles  de  pie,  d'hirondelle,  d'oie, 
de  vijière,  de  loup,  de  bouc  et  d'oiseaux  de  proie.  .Aujourd'hui, 
les.\rabes,  aussitôt  qu'une  o|ilithalniie  grave  se  manifeste,  ne 
songent  qu'à  deux  choses:  1»  souslniire  l'œil  à  l'action  de  la 
lumière  ;  2°  le  préserver  du  contact  de  l'air.  Pour  cela,  ils 
couvrent,  tamponnent  el  compriment  l'œil  avec  plusieurs  com- 
presses et  des  mouchoirs  de  colon  fortement  serrés  autour  de 
la  tête.  Ils  ne  toucbent  [las  à  cet  ajipareil  pendant  une  se- 
maine ;  les  personnes  qui  le  peuvent  restent  en  repas,  et  celles 
qui  sont  obligées  de  sortir  pour  travailler,  el  qui  n'ont  qu'un 
œil  malade,  arrangent  leur  mouchoir  de  façon  à  le  couvrir 
complètement,  en  laissant  l'œil  sain  h  découvert.  Au  bout  de 
liiiil  jours  on  ote  les  compresses;  quelquefois  le  malade  est 
guéri,  d'autres  fois  l'œil  esl  fondu  et  Von  ne  trouvequ'un  moi- 
gnon charnu. 

licite  médication,  quelque  étrange  qu'elle  paraisse,  pour- 
rait néanmoins  être  employée  avec  succès  dans  quelques  cas; 
il  s'agirait  alors  de  faire  uiie  compression  graduelle  el  de  bien 
choisir  l'époque  de  la  maladie;  car,  dans  la  période  aiguë, 
lorsque  l'ieil  se  trouve  dans  un  état  d'irritation  el  de  turges- 
cence très-prononcées,  ce  moven  thérapeutique  n'aurait  d  au- 
tre résultat  que  la  niTlc  de  l'ceil.  Les  Kpypiiens,  d'ailleurs. 
se  servent  souvent  di'  celte  ci>mpres.sion  au  début  même  de 
rophlhahnie  purulente,  et  quelquefois  ils  euérissent.  On  sait 
en  outre  que  cette  medicaliun  a  éh' euiplovi'e  avi-c  avantage 
à  Paris,  dans  la  maison  de  refuge  des  or|i|ielins  du  choléra. 
Les  .Vrabes  font  rarement  iisauede  collm's  et  de  pommades; 
le  jilus  souvent  ils  lavent  les  yeux  encore  tout  ennamiué>  avec 
du  jus  de  plantes  astringentes  ou  avec  de  l'eau  froide,  ce 
qui  contribue  quehpiefois  à  faire  plisser  des  conjonctivites 
simples  à  l'elat  calarrlio-pnrulenl. 

Il  m'est  arrivé  (et  cela  est  sans  douti"  arrivé  ii  d'autres  pra- 
ticiens qui  ont  exercé  la  uiédeciiw  en  Afi-iqtie  1  de  ftiire  des 
prescii|itioiis  à  de.s  indigènes  uialades,  et  de  les  rencontrer 
une  ou  deux  semaines  apix\s  ayant  rurdonnance  pmdHt  au 
cou  comme  un  sca|>ulaiiv.  ou  l>ien  religien'.<-meut  cachée  sous 
lein-s  vêlements,  sans  avoir  fait  aucun  as«<e  di'S  méilic.vnients 
prescrits. 

Au  mois  de  jui'Iel  dentier,  j'ai  élé  chargé  par  M.  le  direc- 
teur de  l'intérieur  de  l'Algérie  d'examinei  ■'!  île  cla.s.M'r,  d'a- 
près la  nalun'  de  Iouin  m.tladies.  les  miisuluians  alTeclés  de 
maux  d'yeux  ou  de  civilé  coniplèle.  qui  |ioiyi-aienl  èln-  reçus 
dans  11  l.ibli^-eineut  qu'on  |uiijelle  «le  fonder  i  Alger  pour  ces 
mallieineuv  iiidiiièiiev.  Paimi  le  nombre  de^  jmi sonnes  qui 
nous  ont  élé  amenées  au  biii-i'au  di'  Mecque  el  Medine  i>ar  les 
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L-mployés  de  la  police  maure ,  il  y  avait  le  nommé  Moliam- 
med-ben-Quassen,  Arabe  affecté  de  fonte  de  l'œil  droit  et  de 
euioma  complet  sur  l'œil  gauche;  la  vision  elait  abolie.  Ce 
malheureux  portail  sur  le  front,  autour  de  la  corde  en  poil  de 
chameau,  quatorze  amulettes  en  peau  de  la  forme  d'un  carré 
allongé ,  et  sur  lequel  on  remarque  des  carrés  magiques, 
quelques  lignes  écrites  en  and)e  et  un  grand  nombre  de  si- 
gnes cabalistiques  et  de  chiffres  rangés  dans  une  espèce  de 
table  pvthagoréenne  ;  c'est  par  leurs  différentes  combmaisons 
que  les  thalebs  croient  découvrir  les  choses  les  plus  mysté- 
rieuses et  opérer  les  miracles  de  la  sorcellerie. 

Voici  la  traduction  libre  dune  de  ces  amulettes;  nous  de- 
vons cette  traduction  à  l'obligeance  de  M.  Reinaud,  menibie 
de  l'Institut  : 

On  lit  en  lète  :  «  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricor- 
dieux ;  que  Dieu  soit  propice  à  noire  seigneur  Mahomet,  à  sa 
famille  et  à  ses  compagnons.  » 

Vient  ensuite  le  ccunmi  ncement  de  la  sourate  xxxvi"  du 
Coran,  où  Dieu  est  supposé  parler  ainsi  à  Mahomet  :  «  Y.-S., 
par  le  Coran  sage,  lu  es  du  nombre  des  envoyés  divins,  et  tu 
marches  dans  une  voie  droite.  C'est  une  révélation  que  l'Etre 
glorieux  et  clément  fa  faite,  afin  que  lu  avertisses  ton  peuple 
de  cedoiit  leurs  pères  avaient  été  avertis,  et  ii  ipioi  ils  ne  son- 
gent gu^re.  Notre  parole  a  été  prononcée  contre  la  plupart 
d'enlre  eux,  et  ils  ne  croiront  pas.  Nous  avons  chargé  leurs 
oous  de  chaînes  qui  leur  serrent  le  menton,  cl  ils  ne  peuvent 
plus  lever  la  lèle.  Nous  avons  placé  une  barrière  devant  eux 
et  une  barrière  derrière.  Nous  avons  couvert  leurs  yeux  d'un 
voile,  et  ils  ne  voient  pas.  » 

Ces  dernières  paroles  font  évidemment  allusion  îi  l'état  de 
la  persoiuu'  pour  laquelle  on  les  a  mises  en  usage.  La  suite 
de  l'écrit  est  destinée  à  procurer  au  malade  la  guérison.  Elle 
commence  ainsi  :  "  .\u  nom  de  Dieu,  par  Dieu...  11  n'y  a  pas 
d'autre  dieu  que  Dieu;  il  n'y  a  de  force  qu'en  Dieu...  »  Mal- 
lieureusement  l'écriture  est  si  mauvaise,  qu'il  seiait  bien  dif- 
Hcile  d'ofl'rir  un  sens  complet. 

Les  deux  carrés  placés  au  milieu  de  l'écrit  et  celui  qui  est 
au  bas  èi  droite,  sont  ce  qu'on  appelle  du  nom  de  carrés  ma- 
(fiqiies.  11  en  l'St  parlé  dans  nos  livres  de  mathématiques,  et 
ils  appartiennent  à  la  science  des  nombres,  qui  tenait  une  si 
grande  place  dans  les  doctrines  de  Pvtlingiire.  .seulement  ici, 
au  lieu  de  chilïres,  on  a  employé  les  lettres  de  l'alphabet 
and)e ,  qui ,  à  l'exemple  des  lellres  des  alphabets  hébreu  et 
jîrec,  ont  une  valeur  numérale. 

Le  carré  du  milieu,  du  colé  gauche,  renferme  les  lettres 

ii>v_>  ou  492,  —  «j  ou  3.^7  et  ».l_j  ou  816.  Ces  neuf  signes 

représentent  les  neuf  unités,  les  seules  qui ,  pendant  long- 
temps, ont  été  exprimées  dans  le  calcul,  jusqu'au  moment  où 
l'on  a  marqué  le  zéro.  Si,  comme  cela  se  rencontre  souvent 
dans  les  traités  arabes  de  magie,  on  se  borne  il  marquer  les 
lettres  qui  0<'cupent  les  quatre  angles,  on  a  ~ji>__^  ou  80i2  ; 

cequi,  en  procédant  comme  font  les  .\rabes,  de  droite  àgauehe, 
présente  une  progression  arithmétique.  Le  groupe  — j.>v_^ 

est  précisément  celui  qui  occupe  le  carré  du  bas,  et  ce 
groupe  est  répété  ipiatre  fois,  chaque  fois  dans  un  ordre  dif- 
férent. Sur  les  divers  usages  de  ces  carrés  chez  les  Orientaux, 
on  peut  consulter  le  deuxième  volume  de  mon  ouvrage  in- 
titulé :  Munuiiietits  arabes ,  })ersam  et  turcs  du  cabinet  de 
M.  le  duc  de  Blm-aw  » 

Chacune  de  ces  amulettes,  vendue  par  les  savants  ou  par 
les  marabouts,  coûte  aux  .\rabes  de  dix  à  douze  sous  ;  quel- 
quefois le  panier  mystérieux  est  simpleineiil  couvert  de 
sparadrap,  et  dans  ce  cas  Yonlonmince  ne  vaut  que  six  sous. 

A  voir  ce  churlatanisme  .superstitieux,  croirait-on  nue  ces 
hommes  sont  les  siiccesseuis  d'Aélius,  d'Aviceiine,  u'Haly- 
Abbas,  de  Rha/.ès,  d'Albiicasis,  d'Averrhoës,  et  di>  laiil  d'autres 
praticiens  arabes  qui  ont  illustré  la  médecine  et  la  chirurgie 
dans  ce  même  pavs? 

La  croyance  religieuse  des  Arabes  est  tellement  puissante, 
que  quelquefois,  malgré  la  désurganisalion  des  yeux  et  la  cé- 
cité complète,  ils  ont  beauciiup  île  ronfiance  dans  ces  sortes 
de  remèdes,  etnedésespénnl  pas  de  leur  guérison.  Eli  bien  ! 
CCS  idées  absurdes,  ces  pratiques  contraires  au  bon  sens  et  à 
la  raison,  nous  élonieraient  beaucoup  chez  un  peuple  bar- 
bare, si  l'histoire  ne  nous  avait  pas  transmis  des  absurdités 
pareilles,  qui  furent  longtinips  en  crédit  chez  dos  nations  ci- 
vilisées cl  parmi  les  plus  hautes  classes  de  la  société.  N'a-t-on 
pa.s  vu  une  reine  de  France  (Catherine  de  Médicis),  qui,  pour 
se  pré.scrver  des  malliems  physiipies  et  monuix,  portait  sur 
son  ventre  une  peau  de  vélin  êliaiigemenl  bariuli'e,  semée  de 
figures  et  de  cancléres  grecs  diversement  enluminés?  Cette 
peau  avait  été  préparée  par  Nosiradamus,  et  plusisiirs  auteurs 
contemporains  prétendent  que  c'était  la  peau  d'un  «nfant 
Égorgé. 
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Viendra-t-elle  ou  ne  viemlra-t-elle  pas?  —  Telle  est  la 
question  qui  circulait  de  proche  en  pioche.  —  Oui,  dit  l'un. 

—  Non,  dit  l'antre.  —  J'en  suis  sûr.  —  J'en  ai  la  certitude. 

—  Je  le  tiens  d'une  source  aiitlienliqiie.  —  Une  personne 
digue  de  foi  vient  de  me  l'assurer.  —  Elle  seni  demain  de 
retour  à  Brigliton.  —  Elle  arrivera  demain  à  Paris.  —  Son 
yacht  l'atleiul  pour  partir.  —  Sa  loge  est  toute  prêle  à  l'Opéra. 

—  Elle  visitera  Versailles.  —  Ellene  le  visitera  pas.  —  Vous 
verrez  I  —  Je  ne  verrai  rien  du  tout. 

Ainsi  parlaient  les  curieux,  les  donneurs  de  nouvelles  et 
les  oisifs;  mais,  pour  être  véridique  historien,  je  dois  dire 
qu'au  milieu  de  tout  ce  cliquetis  de  demandes  et  de  réponses, 
Paris  restait  indifférent.  Le  grand  éclat  qui  se  faisait  à  En,  le 
grand  bruit  qui  arrivait  des  bords  de  l'Océan  s'éleignait, 
pour  ain.si  dire,  aux  portes  de  la  ville  et  n'y  apportait  qu'un 
écho  affaibli  et  presque  imperceptible. 

Vous  dites  cependant  qu'on  se  questionnait  de  tous  côtés. 
Oui,  sans  doute;  dans  ce  Paris  immense  et  perpétuellement 
agile,  il  y  a  en  tout  leiiips,  une  Ibiile  qui  se  lient  aux  écoutes 
et  saisit  il  la  volée  les  nouvelles  qui  passent  dans  l'air,  pour 
en  causer  et  s'en  distraire;  cette  population,  toujours  prèle 
à  se  mettre  .'i  sa  fenêtre  ou  sur  sa  porte,  s'occupe  souvent  do 
la  première  bagatelle  venue,  d'une  tuile  qui  se  détache  du 
toit  d'une  maison,  ou  d'un  oiseau  échappé  de  sa  cage.  Com- 
ment ne  s'occuperail-elle  pas  de  la  visite  problématique 
d'une  reine  étrangère?  D'ailleurs,  la  reine  Victoria  est  jeune, 
ti  coup  sûr,  et  aimable,  dil-on;  c'est  un  hameçon  suffisant 
pour  amorcer  cette  bonne  ville  de  Paris,  qui  n'aurait  pas 
manqué  de  lorgner  S.  M.  britannique  avec  une  allention  par- 
ticulière, afin  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  son  compte. 

le  ne  prétends  donc  pas  que  l'arrivée  ù  Paris  de  la  reine 
d'Angleterre  n'eût  pas  produit  un  certain  effet,  comme  on 
doit  s'y  attendre  de  tout  spectacle  singulier  et  rare;  ce  que 
je  veiLX  dire,  c'est  que  Paris  ne  s'est  que  médiocrement 
inquiété  de  cette  arrivée,  et  que,  ne  la  désirant  pas,  il  n'a 
jamais  eu  l'air  un  seul  instant  d'y  croire;  la  grande  scène  du 
Tréportne  lui  faisait  nulle  envié;  il  en  parlait  cumnie  d'une 
pièce  dramalii|iii'  tmile  locale  et  représentée  sur  un  théâtre 
particulier;  quant  à  |irendre,  il  son  tour,  sa  part  de  la  repré- 
sentation, encore  un  coup,  c'était  le  moindre  de  ses  soucis. 

Quoi  donc!  est-ce  que  Paris  aurait  perdu  la  tradition  de 
son  antique  galanlerie  et  de  son  hospitalité  si  renommée? 
est-ce  manque  de  chevalerie?  est-ce  rancune? 

Pour  la  galanterie  et  pour  l'hospitalité,  je  crois,  quoiqu'on 
en  dise,  que  le  Paris  d'aujourd'hui  vaut  bien  le  Paris  d'aii- 
Irefois  ;  ce  sont  toujours  li's  mèines  miPiirs  confiantes,  affables 
et  faciles;  Paris  offre  volontiers  la  main  A  qui  vient  le  visiter; 
il  n'y  a  pas  de  ville  qui  sourie  de  plus  loin  à  un  étranger,  et 
.se  livre  à  lui  avec  plus  d'abandon.  Ce  n'est  certes  pas  Lon- 
dres qui  lui  disputera  le  prix  de  l'aménité  et  de  la  bienveil- 
lance. La  reine  Victoria  aurait  donc  pu  se  rendre  à  Paris  ii 
coup  sur;  comme  femme  et  comme  jeune  femme,  elle  n'y 
eût  rencontré  qu'égards  et  que  politesse;  Paris,  que  l'Opéra- 
Comique  a  surnommé  W  paradis dex  femmes,  ne  se  serait  pas 
changé  en  enfer  tout  exprès  pour  notre  royale  voisine;  et 
même  il  aurait  loué  de  grand  creiir  ses/W/M  dents  blanches  et 
jusqu'à  sa  robe  puce,  son  chapeau  de  paille,  ses  rubans  jaunes 
et  sa  plume  d'autruche. 

Mais  être  poli  on  empressé,  ce  sont  deux  affaires  diffé- 
rentes, et  certainement  Paris  n'eût  pas  poussé  h  s  choses 
jiisipi'à  rempressemenl.  Or,  pour  une  jolie  femme  et  |ioiu' 
une  reine  qui  vient  ù  travers  la  mer  von-,  rendre,  viMte,  la 
froide  politesse  est-elle  une  indemnité  de  voyage  sufli.sante 
et  suffisamment  agréable? 

Paris  a  donc  de  la  rancune?  —  Non  vraiment,  dans  la 
triste  acception  du  mot  ;  mais  Paris  a  de  la  mémoire;  on  l'a 
souvent  traité  de  ville  légère  et  oublieuse;  il  la  surface,  .soit! 
mais  dans  le  Huid,  Paris  e>l  plus  .sérieux  qu'on  ne  le  dit,  et 
se  souvient  longtemps,  l'cdant  quiii/e  ans,  ne  semblait-il 
pas  avoir  oublié  la  Restauration''  An  il  iuillet  IXÔK,  on  a  vu 
si  la  mémoire  lui  (•lait  reveiiin' !  iTaiilies  re--M'htiinenls,  qui 
datent  de  la  iiièuie  époipie,  vivent  tnu|iiur<  dans  son  souve- 
nir, et  le  pré-^ent  n'a  pas  contriliini  ii  effacer  le  passé;  il 
vaut  donc  mieux  que  la  reine  d'.\nglelerre  n'ait  pas  pro- 
longé son  voyage  jusqu'à  cette  ville  de  mémoire  tenace. 

Là-bas,  où  elle  «si  descendue,  sur  le  rivage  de  la  mer,  le 

terrain  est  neutre  en  rpielqne sorte  :  ce  n'est,  | r  ainsi  dire, 

ni  la  France  ni  l'Angleterre;  mais  iw.  vous  semble-t-il  pas 
que  si  une  reine  anglaise,  même  pour  quelques  jours  de  cour- 
toisie et  de  fête,  se  fût  avancée  au  cœur  du  pays  et  dans  la 
capitale,  la  terre  de  France  eût  éprouvé  un  douloureux 
sau>is.seinent? 

Ah  !  je  vois  ;  vous  êtes  de  ces  gens  à  passions  .ivengtcs  cl 
intlexibles  qui  veulent  que  fes  peuples  se  regardent  toujours 
iliin  iril  plein  de-  soupçons  et  de  haini".  Ne  devinez-vous 


donc  pas  que  ces  entrevues  royales  rappioclieut  les  gouver- 
nements, adoucissent  les  ressentiments  de  nation  à  nation, 
et  travaillent  à  l'harmonie  générale?  Je  n'en  crois  pas  un 
mot  : 

Le  Ilot  les  apporta,  et  le  flot  les  remporte  ; 

Quant  à  l'amitié  des  peuples,  il  est  sans  doute  de  leur  in- 
térêt de  s'entendre  le  mieux  possible,  mais  de  ne  pas  trop 
s'ainii'r.  L'amitié  extrême  est  comme  l'ainour  excessif:  elle 
-r  iliiiiiii'  lùul  entière,  sans  garantie  et  sans  sûreté,  et  dans 
ers  p.i>-cions  à  deux,  il  y  en  a  presque  luii|iHirs  un  qui  perd 
.-a  \ulonté,  tandis  que  l'autre  la  garde,  ei  celui-là  finit  par 
être  la  dupe  de  l'autre.  U  est  bon  aussi  que  les  peuples  se 
souviennent. 

Paris  n'aura  fait  ainsi  aucune  avance  à  la  reine  d'Angle- 
terre. (Juant  aux  frais  de  sa  solennelle  réception,  il  y  a  con- 
tribué pour  une  portion  bien  petite;  t;uiais  que  le  vieux 
château  des  Guises  étaliit  un  grand  luxe  d'hospitalité,  Paris, 
la  ville  souveraine,  la  capitale  du  monde  civilis(',  cumule  on 
l'appelle,  se  contentait  d'envoyer  à  la  reine  Vicloria,  pour  sa 
contribution  de  galanterie,  rijpéra-Comique  cl  le  théâtre  du 
Vaudeville,  madeinoiselle  Darcier  et  M.  Moreaii-Sainti,  d'une 
part,  de  l'autre,  madame  Doche  et  M.  Arnal.  Il  est  difficile 
de  faire  moins  d'étalage. 

Je  dois  dire  que  si  Paris  n'a  rien  offert  de  plus,  ce  n'est 
pas  la  faute  de  messieurs  les  directeurs  et  de  messieurs  les 
comédiens  ;  tous  se  sont  proposés  pour  chanter,  danser  ou 
déclamer  en  l'honneur  de  Sa  Majesté  Britannique. 

Le  Théâtre-Français  appuyait  sa  demande  sur  son  vieux 
blason  et  son  vieux  litre  de  comédien  ordinaire. du  roi;  r.4ca- 
démii'  royale  de  Musique  parlait  de  sa  coiiniiiiie  Ivriqne,  et 
semblait  voiihér  faire  des  iiiulades  de  puissance  à  |iiiissance; 
M.  Delcstre-  Poirson  .s'éeiiait:  «  Prenez  mon  Cvmnase  !  » 
M.  Ancelol:  «Mon  Vaudeville,  je  vous  en  supplie  !  »  tandis 
que  M.  (j'osnier  mettait  son  Opéra-Comique  aux  pieds  de 
1  .\ngleleiTe  ;  M.  Crosnier  et  M.  Ancelot  l'ont  emporté.  Le 
Théàlre-Fnuiçais,  l'Académie  royale  de  Musique,  quittant  la 
partie  d'assez  mauvaise  humeur,  se  plaignent  de  leur  gran- 
deur méconnue;  quant  au  Gymnase  et  à  M.  Poirson,  ils  dé- 
clarent vouloir  en  référer  à  madame  la  duchesse  de  Berri. 

M.  Crosnier  a  soutenu  sa  bonne  fortune  avec  modestie  ;  b^ 
jour  on  rOpéra-Comique  s'est  transporté  au  château  d'Eu, 
une  affiche,  placardée  sur  les  grands  mni-s  de  Paris,  disait 
tout  bonnement  aux  passants  :  «Théâtre  de  l'Opéra -Comique: 
aujourd'hui,  relâche,  n 

M.  Ancelot,  ancien  lecteur  de  Charles  X,  n'a  pas  su  con- 
tenir sa  joie  et  la  garder  à  huis  clos;  il  a  fallu  qu'il  l'étalàt 
au  dehors  et  la  fitdéborder.  On  a  pu  lire  pendant  deux  jours, 
sur  l'affiche  du  Vaudeville,  ces  mots  en  lettres  colossales  : 
«Relâche,  pour  le  service  du  roi.»  Celte  Idininle,  pour  Ir 
service  du  roi,  n'est  d'ordinaire  employée;  que  pour  les  am- 
bassadeurs en  mission  et  pour  les  officiers  qui  risquent  de  se 
faire  tuer  à  la  tête  d'un  régiment  ou  d'une  armée.  M.  Ance- 
lot, avec  le  tact  et  la  convenance  qui  le  caractérisent,  en  a 
fail  emploi  à  propos  d'Arnal  et  des  Cabinets  particuliers: 
c'est  une  déviation  un  peu  forte  de  l'usage  consacré,  qui  a 
d'abord  surpris  tout  le  inonde  ;  mais  on  s'est  rappelé  bien 
vite  que  M.  Ancelot  était  fourré  dans  celle  alTaire-là,  et  aus- 
sitôt la  surprise  a  cessé  :  on  coniiail  M.  Aiici'Iol;  on  sait  de- 
puis longtemps,  qu'il  est  naturellement  porté  à  l'iitrer  eu 
service. 

Il  s'est  passé  une  singulière  aventure  au  TréporI,  le  lende- 
main du  débarquement  de  la  reine  ;  la  foule  avait  disparu  dès  la 
veille  avec  le  cdil'^ie  nival  :  il  iir  le.Mail  plus  que  (!■■  simples 

mortels,  vrim-  l,i  i|.|iiii-.  i]iieli|iirv i.  |Hiiir|ireii(lre  lies  bains 

denier,  et  piDui  rii\  lirsjrnnes  Iniiui.'s  levrinrs  de  la  blouse 
de  toile  grise,  que  les  çirçons  baigneurs  pliuigealenl  dans  le 
llol  niugissant.  Les  navires  qui  avaieni  accompagné  S.  M. 
Vicleria  se  voyaient,  du  rivage,  immobiles  et  à  l'ancre; 
qiirl.|iiis  nialelnls  seulement  éUiient  à  terre,  l'n  d'eux,  aper- 
ee\..iii  reilr  liiiile  chanuantc  qni  s'abandonuail  au  llot ,  et 
seiliiil  ^all~  ilieile  par  l'exemple,  .s'anêta  toutà  coup,  jeta  bas 
.Sun  eliapeaii,  puis  sa  veste,  puis  ses  vêtements  un  à  un, 
jusqu'au  plus  intime,  si  bien  qu'en  ini  clin  d'œil  il  se  nnuiti  a 
dans  un  costume  qui  n'aurait  causé  aucune  sensatimi  aux 
îles  Marquises  ou  chez  les  llnllentofs,  mais  qui  parut,  au 
Tréport,  d'une  mode  un  peu  hasardée.  De»  Wo  '  partirent 
de  tous  cotés,  et  les  naïades  seandalis»-es  se  plongèrent  de 
plus  belle  dans  le  sein  d'Ampliilrile.  A  te  bruit,  un  gemlarme 
(  liaigé  de  veiller  au  vestiaire  s'avança  vers  le  di''liii(|iiaiil. 
.le  lie  dirai  pas  précisément  qu'il  le  saisit  par  le  cnllel ,  il  n'v 
avait  pas  prise  ;  mais  il  l'apostropha  en  ces  termes  : 

LE  r.EXDARMK.  — Que  faitos-vwis-là ,  monsieur? 

LK  MATELOT.  —  Moiî  voloir  iiromeiier  moà. 

LE  (iEMiARMK.  —  Dans  ce  costiinie? 

LE  MATELOT.  —  Moû  vùloir  baigner  nioii. 

LE  GENDARME.  —  A  la  bonne  heure  î  mais  on  ne  se  baigne 
pas  ainsi.  C'est  un  peu  trop  négligé,  mon  vieux  ! 

LE  MATELOT.  —  Moà  voloir  baigner. 

LE  CENOAluiK.  —  M.  le  maire  le  défend. 

LE  MATELOT.  —  Moà  vùloir  baigner. 

LK  r.KNUAliME.  —  Vous  vnvez  bien  que  vous  laites  honte  à 
ces  pauvres  petits  anges. 

LK  MATELOT.  —  Moà  vidoir  baigner. 

LE  i;e>'Daiime.  —  Allons  I  vous  allez  me  suivre. 

LE  MATELOT.  —  Moà  VÙloir... 

LE  (lENUARME.  —  Finirez-voiis? 

LK  MATELOT ,  se  déballant.  —  Goddam  !  Moà  pas  Français, 
no  l'reiicli  1 

LE  i;emiaiime.  —  Vous  n'êtes  pas  Français,  ça  se  devine  ; 
mais  VOUS  êtes  encore  moins  vèlii  ,  ça  se  voit.  Et  zeste!  plus 


vili!  rjiii!  ça.  (.tu'un  si;  melli;  (.'il  lonim,  iiioii  lionliwiiiiii'  ,  un 
sinon... 

—  By  God  !  s'écria  le  matelot ,  moii  plus  jamais  venir  en 
Francfi  pour  baigner  rnoâ,  never,  nevcr  ! 

lit  il  reprit  .sa  veste  et  le  reste  en  jurant,  et  le  gendarme 
(le  sourire  d'un  air  vainqueur,  et  naïades  de  revenir  sur 
l'eau. 

—  Il  existe  depuis  (juelqnc  temps  une  bande  de  malfai- 
teurs dont  l'auloiili-  suit  les  traces  avec  vigilance;  déjà  plu- 
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sieurs  afiiliés  .sont  toinl>ës  entre  les  mains  des  sergents  de 
ville  et  des  lioinnu  s  de  police.  Ces  mis(5rablcs  sont  dé-i^niés 
tous  le  nom  lïciiji/inwurs  :  c'est  ainsi,  ù  ce  (|u'il  parait,  ipTils 
s'appellent  eux-nn'jiies;  ils  exercent  priiiiipaleiiient  liMir  in- 
dustrie siéiérate  hors  barrii'îre,  sur  les  boiilcvaiil-  e\li-i  iiuis, 
dans  les  rlniuiiis  di'  riiiide  ou  dans  li  ^  ipiarliii^  les  plus  rl(''- 
serls;  l'Iiiiirc  i|iii  leur  eoiivienl  est  l'Iieiire  préférée  des  lar- 
rons, la  luiil!  Des  ijiie  les  ténèbres  enveloppent  la  ville,  nus 
bandils  se  ineltenl  a  l'œuvre;  pareils  à  des  nêles  féroces  al- 


léeliées  |)ar  l'odeur  d'une  proie,  ils  rùdent  çà  et  tt;  un  pau- 
vre ouvrier  revenant  du  Inivail  vient-il  à  josser,  ou  quoique 
soldat  attardé,  ils  r.ie<'ii.<li-nt,  lui  pailenla\er  douieur,  et  de 
propos  en  propo»,  de  (emlre.-ses  en  lendresM•^,  loi  pro|>osent 
(le  sceller  leur  miuielle  fralerniti';  dajis  li-  premier  Imuelion 
venu.  Notr.:  crédule  se  laisse  faire;  ou  col rc  dau>  quelque 
horrible  iMtuge  i^dé;  puis  arrivent  les  boMliillc  et  les  ver- 
res ;  au  luoiiieiil  oi'i  les  fumées  du  vin  coniineiicent  à  trou- 
bler le  cerveau  du  convive ,  l'endunneur  lui  glisse  dans  son 


(  La  reine  J*AnglotiTrt-,  coiniiiiln  par  Louis-Miilippe, 
enlru-  dans  li;  caiioL  iJu  liricl,  llari.-.Ami'-lic.) 


(Arrivée  de  11  reine  Viilorii  au  dèlurcatlCrcJ 


verre  une  puiulre  naicolique  qui  le  plonge  en  quel(|ues  lui- 
nutes  dniis  un  siiniiiiejl  pidloiid.  (Jiiand  il  s'éveille,  il  se 
trouve  dépiiuillé  îles  ()ie(ls  à  la  ((''le;  un  lui  a  volé  son  polit 
pécule,  son  clia[iean,  son  babil  el  sa  iiiniilie  d'argent.  Puis, 
cours  après,  mon  pauvre  diable  I 


(Malrlol  ilu  ):hIiI  IVlorin  muil  Alirrl.) 

La  police  n'est,  benreusemenl,  pas  aussi  facile  i'i  endormir. 
Nous  vei iiiiis  liienliil  une  parlie  de  ces  endonueiirs  devant 
la  jiMiee,  nnv  prises  avec  M.  W  pidenrenr  du  roi. 

Du  lesle,  il  ne  faut  pas  s'y  luuiiiier  :  la  race  des  endor- 


nienrs  est  e.\ei>.-i\eiiieiLt  élemlne;  ils  ne  resseuibleiil  pas 
luus  à  ces  eiuluriMeuis  j'aiduclics  diiiil  nous  venuiis  de  ra- 
conter les  misérables  iNpluits  ;  beaueiiup  iii^nie  soni  de  très- 
liuiiiiéles  gens  ;  mais  ils  ireiidorineiil  pas  iimiiis.  L'eiidonnenr 
se  gli-sc  païUiut  el  se  caelie  sons  Ions  les  vi>:ii;es  i>t  sons 
Ions  les  liabils  :  vous  allez  à  la  Cbamln-e  des  Dépnlés  .  un 
orateur  moule  à  la  tribune;  vonscnniplez  mm  !!:iii;:n,-  ou  sur 
Mirabeau  :  c'est  un  endoroieur.  —  Clc^i.i^  \i  :i~  ;ii\iie  avenir 
entendre  la  lecture  de  son  poëmcon  dr  s:i  ii.i-'  Ai'-  ;  ipielqnc 
grand  poète  sans  doute,  peusez-vous  eiiennn  l'ai.NUil.  —  Onel 
endornieiir  1  dites-vou-;  au  retour. 

iil  tenez,  dans  ci'  procès  qui  va  s'engager  devart  la  Cour 
d'assises,  liieii  sait  comme  les  endormeurs  vonl  être  traili's 
par  le  procureur  du  roi  el  par  M.  le  président,  qui  ne  sont 
peut-être  cux-mèmcs  (pie  des  endormeurs  en  toge  et  en  bon- 
net carré  ! 

—  Il  y  a  beaucoup  de  galettes  ici-bas  el  de  faiseurs  de  ga- 
lettes, —  je  ne  eouqile  pas  le  Salon  annuel;  —  mais  il  n'y  a 
vraiment  qu'une  galelle  an  monde,  c'est  la  wdelte  du 
Gymnase.  Sur  le  boulevard  Uomie-Nouvelle ,  à  l'angle  du 
théâtre  pour  lecpiel  M.  Seribe  a  pétri  tant  de  petits  ;;aleaux 
délicats,  crousldlants  et  parfiunés,  s'élève  celte  fabrique  de 
gaieltes  d'une  ri'pulalion  européenne.  Qui  n'a  pas  giu'ité  de 
fa  galette  du  Gymnase,  n'a  pas  vécu  ;  c'est  îi  s'en  manger  les 
doigls.  Toute  galelle  pâlit  à  coté  de  celle-là  :  suppose/,  une 
galette  cent  fois  meilleure,  les  gnurmels  la  déclareroni  dé- 
testable ;  la  vogue  y  est,  cela  sullil;  la  \ugne  esl  einiinie  l'a- 
mour, elle  fait  Irouvcr  exeellenles  l.'S  plus  plaies  gah'll^■^. 

On  a  sinivent  dit  qu'on  avait  vu  des  roisépiiuser  des  ber- 
gères; je  n'en  ai  pas  la  preuve,  mais  je  suis  bien  lenb'  (!.■ 
croire  que  des  rois  ont  lAlé  de  la  galette  du  Gynuiase  ;  j'ui 
vu,  de  mes  propres  yeux  vu,  im  prince  bcrédilaire  d'Allr- 
iiiague  (pii  en  aclielait  un  soir  pour  ses  deux  .sous  :  M.  le  due 
de  jtrunswick  ! 

Il  y  a  des  gens  qui  vienneul  de  la  barrière  de  l'Kloile  el  de 
la  barrière  duTiône  pour  en  manger;  que  de  fois  le  gamin 
de  Paris,  la  griselte,  le  clerc  d'huissier,  la  inarcbaïule  de 
modes,  le  commis  marchand,  se  sont  détournés  de  leur  roule 
pour  arriver  l'i  celle  ado'able  galelli'  par  un  long  circiiil. 

Voyez  où  deux  sous  de  galelle  peuvent  vous  mener!  L'in- 
venteur de Ile  luerveilleiise  iialelle  esl  devenu  un  riche  pro- 

piiélaire  :  il  pus>èilc  Imis  ou  ipialri'  niaisiuis  à  Paris  et  un 
ebfileau  eu  Norinandii- ;  il  esl  eleelenr,  éligible,  el  quelque 
aniiudisseineiil  de  bonne  pâte  en  l'eia  liM  on  tard  siui  repiv- 
seutant. 

Celle  richesse  commence  îi  éclater  sur  le  boulevard  Houik»- 
Nouvelle  même.  Tout  à  ciMé  de  l'humble  échoppe  oïl  il  a  fail 
forliine  en  debilanl  sa  denrée  sou  à  sou,  notre  homme  \iful 
d'ouvrir  une  éleganle  bonlupie  de  pâtisserie,  tjue  dis-ji\  une 
houlirpie?  c'est  un  vrai  boudoir éelalani  de  lumière  ,  million, 
coquei ,  paré;  on  le  regarde,  on  s'extasie,  mais  personne 
n'y  eiilre  ;  la  nàtisserie  y  sèche  sur  place,  llenreusemenl  ipie 
lein.irebaud  de  galette,  plus  avisé  que  tant  de  parveiiiH  et 
d'enriibis,  un  pas  lue  sa  poule  aux  u'iifs  d'or;  son  éclioppe 


à  galette  est  toujours  là,  et  tout  le  monde  y  court.  Que  ci"  i 
vous  serve  de  lei;on  ,  6  pâtissiers  ! 

—  La  famille  Félix  esl  une  mine  à  tirades  :  elle  a  produit 
mademoiselle  Kacliel,  el,  après  un  lel  trésor,  on  aurait  pu  1 1 
croire  épuisée  ;  mais  point  du  tout;  on  y  di'coinre  tmis  les 
jours ,  à  ce  qu'il  parait ,  quelques  rdoiis  inattendus  cpii  pni- 
meltent  d'autres  richesses.  Ici ,  inadeiiioiselle  Sarali ,  so^ui 
piiinée;  là,  madenioi>elle  Uébecca,  soiir  eadelle  ;  plus  loin, 
M.  Kapbaèl,  frère  imberbe,  sans  compter  les  Eliacin ,  le> 
Joas  el  les  Jéroboam  qui  sont  peiil-t'tre  encore  au  ber- 
ceau. 


(LorU  AbcrJccn.) 


Mademoiselle  Sarali  annonce  une  canlalnce  ;  M.  Kaphael 
sera  un  don  Itodrigiie.  et  iiiademoiselle  RéUvci  nue  Clii- 
mène.  L.iis.-e/.  pousser  loulc  celle  Judée,  el  dans  deux  ou 
trois  ans.  mademoiselle  Uaehel.  assemblant  si  Iribu,  lui  don- 
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liera  le  Tliôàlre-Friinvais  pour  empire,  et  pour  arche  sainte 
le  iron  du  soiifllfur.  ,    ,    ,, 

^oii>  aviiiis  fait  dernièrement  au  Don  Pascutiile  de  Uo- 

nizelti  un  ladt-aii  que  nous  sonuues  très-heureux  de  lui  re- 
prendre ;  le  bruit  que  ce  cliarniant  ouvrage  avait  été  t'roide- 
nicnt  accueilli  à  Vienne,  nous  était  arrivé  je  ne  sais  de  guel 
coin  de  l'horizon,  et  nous  avions  annoncé  le  fait  iu^enu- 
inenl.  Kiitre  nous,  loin  d'en  vouloir  à  Don  Pa.w/iK/d-,  celait 
aux  Allemands  de  Vienne,  qui  iravaieut  pas  eu  le  «oui  de 
hinplaudir,  que  nous  en  voulions;  nouvelle  erreur!  Vienne 
ne  méritait  pas  celte  rancune;  Vienne  s'était  conduite  pour 
Don  l'ii.iqiuiti-  en  ville  musicale  quelle  est,  et  Cou  /*(i.Myi«i/c 
l'avait  ravie;  peut-être  même,  ii  l'heure  où  je  vous  jarle, 
bat-elle  encore  des  mains  eu  l'honneur  de  ce  spiiiliiel  ou- 
vrage. .      ,  ,„  :       , 

La  France,  il  est  vrai,  avait  donné  le  signal  1  hiver  der- 
nier ;  et,  depuis,  flcwi  i'nwyiia/e  a  fail  son  leur  de  France  es- 
corté de  bravos. 


Bon  auïiire  pour  le  Don  Sébtistifn  que  l'Opéra  nous  pré- 
pare à  grands  frais,  et  pour  la  Mnriii  di  Ilohan  qui  char- 
mera bientnl  les  diletUiiiti  de  noire  Tliéàlie-llalieu.  Pour  le 
coup,  Vienne  a  eu  la  primeur  du  succès;  Vieime,  eu  saliianl 
dernièreinrul  Marin  avec  enthousiasme,  a  regagné  l'avance 
que  nous  avions  prise  pour  Don  i'(/si;i«Wc  :  l'iuis  et  Vienne 
sont  maintenant  manche  à  manche.  Voyous!  à  cpii  gagnera 
la  belle!  ,     . 

—  Revenons  cependant  à  la  reine  Vicloria:  puisfjue  Pans 
ne  saurait  eu  parler  (/e  w'su ,  c'est-à-dire  après  l'avoir  vue  de 
sa  propre  personne,  il  faut  bien  que  quelqu'un  y  supplée  et 
fournisse  au  moins  l'image,  si  l'original  fait  défaut.  Ceciuol- 
qu'un-lii,  ipii  se  charge  aussi  de  procurer  aux  amateurs  le 
prolil  des  Majestés  iihsnih-,  c.>  cuinplaisanl  daguerréotype 
sera  /•/(/Hs/rii/Zc/i.  Kl  ..•  n'r-i  |i.i-  une  vaine  promesse  ipie  je 
fais  :  aussitôt  prouui,  .ius-il..l  r\c.  nté.  Voici,  en  elTet ,  le 
portrait  de  Sa  gracieuse  Majesté  hrilamiique ,  qui'  rillns- 
tratima  l'honneur  de  te  prcsenler,  chéri  lecteur.  lixamiiie. 


prends-en  tout  à  ton  aise ,  et  tu  seras  presque  aussi  avancé 
que  si  tu  avais  entrepris  le  voyage  d'Eu  et  bivouaque  au  Tré- 
porl. 

Le  mot  roi  ou  reine  est  un  mol  qui  séduit  les  imaginations. 
Qui  dit  roi,  pour  beaucoup  d'Iuninètes  gens,  parle  d'un  être 
surnaturel,  doué  de  la  lieité  de  Mars,  de  la  force  d'ilercnle, 
et  du  sourcil  de  .Iiipiler  ;  une  reine  ,  de  son  coté  ,  n'est  pas 
reine  à  moins  d'avoir  le  prolil  de  Junon  et  la  stature  de  ma- 
demoiselle Georges.  Les  rois  et  les  reines  de  théâtre  en  sont 
cause. 

Mais ,  en  réalité,  rois  et  reines  se  rapproclienl  singulière- 
ment di's  simples  mortels ,  et  ils  oui  raison.  Du  |ieiil  s'en  con- 
vaincre (le  jour  eu  jour  davantage ,  inainlenaiil  qu'on  les 
louche  de  si  près. 

La  reine  \icloria  en  donne  une  nouvelle  preuve.  Voyez 
ses  traits  !  .Malgré  la  triple  conreniie  qui  ceint  son  front ,  est- 
ce  une  .Iiinoii  lerrihie';  .Non  |ias,  vraiment,  mais  nue  aimable 
liersonne  au  visage   enjoué  et  doux ,   ce  ipron  apiiellerait 


.La  rùDc  Victoria.) 


ICI   une  agréable  pclKe  feinnie.  .\  quoi  bon  autre  chose? 

A  cote  de  Vicloria  nous  vous  offrons  le  prince  Albert;  la 
fonction  du  prince  cunsislani  spéiMalenienl  k  être  le  mari 
de  la  reine,  Dieu  nous  garde  de  les  séparer!—  Le  prince 
appartient  à  l'espèce  des  beaux  hommes  :  Il  est  grand,  élancé, 
résolu,  et  possède  toutes  les  qualilés  de  son  emploi.  Le  prince 
Albert  sort  de  la  famille  ries  Saxc-Coboiirg,  qui  peuple,  de- 
puis quelque  temps,  la  plupart  des  trônes  de  l'Europe. 

Après  la  reine  el  le  mari  de  la  reine,  quoi  de  plus  juste  et 
de  |ilus  iiéces.saire  que  de  montrer  le  ministre'?  Or,  entre 
toutes  les  exrelleiices  qui  composent  le  conseil  de  S.  M.  la 
reine  des  trois  rovaiimes  unis,  lord  Aberdeen  était  nalurel- 
leiucnl  désimii'  par  fis  fiiiiclioiis  jioiir  l'accompagner  au  clià- 
leand'Kii;  puiii  lui  vm\:i;;i'  i  l'i  Ir.uiger,  rien  ne  vaut,  ce  me 
semble,  un  miiiislrr  ili'>  alT-Lii v-  .Iraiigêres. 

Ci;  n'est  pas  la  première  fuis  que  lord  Aberdeen  lient  le 
portefeuille  des  relations  extérieures,  comme  on  disait  du 
temps  de  Napnléon  ;  il  a  en  deux  fois  cet  honneur.  En  outre, 
tnilord  a  été  ministre  des  colonies ,  sous  la  présidence  de 
Wellington. 


Sa  noblesse  n'est  pas  des  pins  anciennes  :  il  n'est  que  le 
quatrième  comte  do  sa  race;  quant  il  ses  litres,  lord  Aberdeen 
«Il  a  plus  d'un  :  conseiller  privé,  membre  de  la  Société 
Koyale,  président  de  la  Société  des  Antiquaires,  chevalier  du 
Chardon,  etc.,  etc. 

Il  ne  hait  pas  le  mariage,  puisqu'il  a  été  marié  deux  fois; 
la  première  fois  avec  la  lille  du  marquis  d'Aliercon,  la  seconde 
fois  avec  la  bile  de  l'honorable  J.  Douglas. 

Au  plivsiqiie,  lord  Aberdeen  est  de  moyenne  taille,  sans 
grâce  et  peu  recherché  dans  sa  parure;  on  en  ferait  Irès-dif- 
licilement  un  lion.  Son  vêlement  est  toujours  Irop  large  et 
mal  coupé;  mais  en  revanche  il  est  rarement  neuf. 

Bien  que  milord  tienne  habiUiellemenl  ses  mains  croi- 
sées derrière  le  dos,  il  no  se  donne  pas  pour  Napoléon. 
A  tout  prendre ,  c'est  un  homme  calme .  prudent ,  patient, 
discret,  laborieux,  qui  parle  bas  et  se  dandine  sur  ses  ta- 
lons; en  France  on  dirait  de  hii  :  Cet  homme-là  enlend  les 
affaires. 

Je  finis  en  vous  priant  de  ietcr  les  yeux  sur  un  simple  ma- 
telot fait  à  l'image  des  malclols  employés  sur  le  yaclil  de  la 


reine;  neiil-êlre  est-ce  le  héros  de  l'avenlure  iiaulKpK;  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  raconter  là-haut  ;  ici,  du  moins, 
notre  homme  est  d'une  tenue  convenable,  et  le  gendarme  n'a 
point  à  intervenir. 

Ilrm  deux  petits  dessins  re|iré.senliinl  :  l'un  le  débarque- 
ment de  la  reine,  l'autre  son  [lassage  du  yacht  dans  le  navire 
français. 

Mais  ce  n'est  là,  ô  lecteur!  mon  ami,  (pi'uiie  dragée  pour 
le  l'aile  prendre  patience  :  rilln.ilrnh'nn  le  réserve  d'antres 
dessins  pour  la  semaine  prochaine.  Au  revoir  ! 


'^'    (^ 
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Koninnriri'M  roiilt'iiiitoi-niiiM. 


(:ilAni.KS    IlICkh.VS. 


C'esl  en  qiK'liiUf  sciilf  un  (ii'viiii-  ipir  ili'  ini'Itir  en  hon- 
neur le  nom,  (lue  lie  n'|i;iii(liv  h  s  iniMvs  iPiiii  niiiiam-ifr 
dont  les  ouvrâtes  liiissi'iit  le  liiinn  yln^  -.vuipiilliuiiic,  plus 
heureux,  meilleur  enlh\  à  lu  ilrniiiir  |i;i;;r  iju'il  iw  l'ilmt  à 

l'ouverture  du  livre.  C'est  là  le  pier r,  I.'  plus  hel  élui^e  du 

il  Charles  Diekens.  En  quelque  ohseur  sr'lunr  qu'il  .-ipricaive 
un  homme,  quelque  |ircifoii(li'S  que  suiciil  1rs  rides  (pu  Ir  dé- 
lifîureut,  il  sait  ili'Uii'lcr  eu  lui  ce  qui  s'y  trouve  eui-uie  de 
l'eiupreiiUe  divine,  ]iniu'  Ir  l'inre  l'clahTà  nos  yeux.  l>es;;iiees 
vraiiuenl  uai\es  el  ii;iniréi's  -e  déiilriil  ii  son  regard  uIimt- 
valeur  siius  l'euveloppe  de  la  laiilrui  iiiéiue  ;  le  bâillement  de 
cieiir  du  Saiiiaiilaiii  \ilire  dans  sa  piiilrine,  et  c'est  puiirquoi 
il  nous  intéresse  à  eliaqiie  passant,  et  partout  nous  l'ait  voir 
et  aimer  uulie  piiieliaiii,  uûlie  frère. 

DiekeiK  ii'e^l  pis  au  uiimbre  de  ees  ft-alleiirs  que  l'aurore 

(le  la  siHiMTa le  du  peiiide  a  l'ail  si   rapidement  éeliiie,  et 

qui,  (railaiil  lev  lua-ses  eiimine  les  euiirlisans  du  teiu|is  jadis 
traitaient  les  monarques,  louent  la  fonli',  alin  de  l'éj^arer,  et, 
s'ils  n'en  peuvent  tirer  pied  ou  aile,  cliereheul  dn  moins  à 
s'en  faire  une  échelle.  Ami  sincère  et  cmupa lissant  du  pauvre 
et  dn  délaissé,  il  plaint  ses  vices,  sliiniili'  vrs  vertus,  qu'il  ad- 
mire et  qu'il  peint  avec  une  liiidie  cmplaisance.  Son  œil 
attendri  pluiip'  d:iiis  liius  li  s  irceplacics  de  la  misère,  et  les 
hailluns  ne  lui  sainaieul  caclier  la  nolilessc  niilive,  réuerj.;ie, 
la  purelé,  U-  déviiiieiiienl,  la  charité,  qui,  tels  que  des  métaux 
précieux,  d'mesliuialiles  pirneiies,  resleni  sonveul  eid'ouis 
dans  l'onilire.  C'est  plaisir  de  le  voir  fuiuller  la  iiiiiie,  enlever 
le  diamant  et  l'encliàsscr  dans  son  style  ii  liicettes  hrillanles, 
qui  réilécliisseiil  tant  de  uiiaiiees,  qui  eonceuireni  el  reuviiienl 
tant  d'erraiiles  lucms.  Dickens  lient  une  liante  place  dans 
cette  l'Iilede  hardis  piosalcius  qui  ont  su  découvrir  la  poésie 
domestique  a^-ive  au  coin  du  loyer  ohsciir,  eoimne  la  Cen- 
drillon  dn  conte;  mais  il  u'cnqiiunte  point  les  lianuettes  des 
fées  pour  la  revêtir  d'haliits  iua;;iiillqucs  et  la  dniicr  d'un  éclat 
étrauf^er  ;  il  la  drape  dans  sa  snuqncuille  île  tous  les  jours,  et 
vous  rend  amoureux  de  sa  ffiace  modeste,  de  son  eliarme  in- 
génu. 

Jamais  palais  snniphienx  ne  me  pourrait  plaire  autant  que 
les  Immhles  demeures  que  Dickens  nous  fait  voir  à  l'aide  de 
son  hienveillanl  microscupe.  Il  me  souvient,  cuire  antres,  de 
la  pauvre  niae-ou  d'iiiie  lilam  hisseiise;  dcmenre  qui  n'avait 
pour  parure  que  roidre,  le  lr.i\ail,  la  lionne  huiuenr,  et  qu'il 
l'ait  apparailie  tonte  rayomiante  de  ramour  et  du  d'Aoïienieiit 
quotidien  d'une  mère,  tiiiil  écliiinlTéede  lu  tciidi esse  d'un  lils, 
parée  des  grâces  de  reul'ance,  rcsoniniiitede  ses  mes  joyciiv, 
el  égayée  encore  par  les  gentillesses  hiiulïonnes  et  les  gri- 
maces nondenses  dn  bamhiii,  ipii  herce  un  frère  iiouveau-né. 
Il  me  semble,  en  vérité,  voii  dans  Dickens  un  Homère  du 
foyer  domestique,  guidé  par  Wiirdsworlh  el  Crahhe,  dans  les 
cidianes  épuises,  au  clievel  du  pauvie,  el  jusque  dans  l'asile, 
poétique  encore,  de  l'idiot  el  du  fuii. 

Les  premiers  essais  do  Dickens  Inreiit  des  scènes  délachécs 
lancées  dans  un  joiimnl  mensm  I.  Klles  aniioiiçaieiil  nu  esprit 
satirique  el  mmdaiil,  liahile  ii  saisir  le  i  nlicnie,  miIIiciI.iiiI  le 
rire  par  des  traits  muipieiiis  fiiileineul  accenlucs;   mais  le 


cœur  sympathique  el  tendre  «In  romancier  se  fit  jonr  bienl^it 
dans  lesciiéalions  liailines  de  sa  verve  moqueuse.  Voyez,  entre 
autres,  l'ickuick.  D'abord  Kirkens  s'amnw,  impitoyable  rail- 
leur, (le  la  solennelle  vanité  du  personnage,  de  ses  préten- 
tions de  touriste,  de  ses  tablelles,  de  .ses  fiililes  observations, 
de  la  niaiserie  de  .ses  amis;  mais  à  m<!sure  que  ce  type  de 
l'iniporlance  puérile  dn  bourgeois  duhistr  de  Londres  ac- 
quiert sons  sa  plmne  de  l'individnalilé,  ii  mesure  qu'il  vil  avec 
lui,  il  se  prend  ii  l'aimer.  A  force  At:  travailler  sa  stable, 
l'ancien  statuaire  la  pénétra  de  son  iinic,  et,  voyant  palpiter 
la  vie,  il  aima.  Il  en  est  de  mi'-me  de  Dirkens  :  il  découvre 
lesqiialil(''s  de  Pickwick.  Celle  vanité  ne  convre-l-idie  pas  de 
la  bonhomie  cl  du  cieur'fCetenlètemenl  n'esl-il  pas  fondé  sur 
la  droiture 'f  Cette  puérililé  inèine  n'a-t-elle  pas  son  charme 
enfanlin'.'  Or,  si  le  vieillard  .se  rapproche  de  l'enfance  par 
la  faiblesse,  il  emprunte  parfois  quelques-unes  de  ses  lou- 
clianles  grâces.  Dickens  le  sait,  il  le  sent,  et  voilà  i|ue  les 
scènes  détachées  deviennent  une  histoire,  et  joignent  au  plai- 
sant de  la  caricature  l'iiilérèl  de  la  vie  du  roman. 

A  mes  yeux,  ce  mouvenienl,  ce  procédé  dn  lalenl  de  Dic- 
kens se  relrouve  plus  ou  moins  dans  loiil  ce  qu'il  a  fait.  (;'esl 
constamment  son  cœur  i|iii  s'empare  de  ce  qu  avaient  préparé 
son  esprit  et  son  imagination.  De  là  nail  sans  donle  celle 

ahenialive  de  i  \vrs  el  île  pleurs  ipii  lient  l'ài le  siiii  IcîCleiir 

en  halauce.  l-;i  lundis  quiin  e|iiiiii\e  un  xifpljisii  ,1  le  lire,  rien 
ne  viiiis  piiiis-i'  a  riieii  lin  ;i\ec  aiiviéii'  iiii  ili'iiciiiemenl,  une 

catastrophe.  .Ses  ouvraj;es(  l'st-ce  lelaul'?)  n'onl  pas  les 

conditions  exigées  par  l'ancieimc  poétique,  qui  veut  que  tout 
tende  à  un  même  but,  cl  que  loiiles  les  parties  d'une  œuvre 
.se  eonrdonnent  pour  y  arriver.  Dickens  ne  conslniil  pas  une 
pyramide  iluul  tmiles  les  pierres,  f.iiles  l'une  pour  i'.iiilre, 
onl  leur  place  marquée,  el,  par  les  ipiaire  cotés,  ciuiihiisenl 
an  faite.  Il  sculpte  (les  siaiiies  iininiées  ipie  l'ieil  aime  à  con- 
sidérer sons  lonles  leiii-  Inès,  SUIS  i|ii'iuie  pallie  force  né- 
cessairement à  en  di'siiii  une  aniie.  .M.iis  pourquoi  la  poésie, 
la  littérature,  l'art,  n'aiiraiiut-ils  pas  des  formes  et  des  pro- 
cédés aussi  variés  que  la  naliire  ([u'ils  sont  appelés  à  repro- 
duire? 

Il  nous  serait,  dn  reste,  impossible  de  reprocher  à  l'antenr 
anglais  une  disposition  de  talenlquinous  permet  d'isoler  qiiel- 
(pies  parties  de  sou  deniier  Jiivrage  sans  en  diminuer  l'iu- 
lérèl.  (Juiii  qu'en  |iiiisseiil  dire  les  critiques,  le  meilleur  moyen 
de  connaitrc  un  auteur,  c'est  de  le  lire.  Nous  suivrons  donc 
rorgneillenx  et  égiiisle  Martin  et  le  bienveillant  Mark  dans 
leur  voyage  an  Nouveau-Monde,  curieux  de  voir  avec  Die- 
kens les  mœurs  d'une  terre  nouvelle,  et  l'Amérique  jugée 
par  un  Anglais  doué  d'une  si  perçante  et  si  fine  observation. 


trenai  lient  à  l'nniiwon.  Elle  s'amice,  KoitAt  monMe  nir  lex 

flots  recourWs,  tanliil  plongeant  dans  le»  profondeant  de  U 
mer,  lomrne  pour  se  sonslrain-  un  in^lanl  a  sa  rage,  ptcha- 
(|iie  mugissement  des  eaux,  chaque  «ifllement  des  vents,  d'une 
voix  plus  tonnante  encore,  a  cné  ;  »  un  vai>««au'.  >  / 

Il  marche  ;  il  lutte,  l'uur  voir  sa  course  audacieuse,  le<t 
varies  dressent  l'une  par-dessus  l'autre  leurs  XHes  blan- 
chniisantes.  Aussi  loin  que  rrpil  du  matelot  perce  l'om- 
bre, il  les  voit  accourir,  se  ruanl,  se  pttussant  l'une  l'au- 
tre dans  leur  formidable  curiosité.  Elles  se  dre,<:s<-nl,  mu- 
gissent, reloml>ent,  el  la  nef  avance  toujours.  La  nuit  a  con- 
templé ces  boules  grossissantes,  l'aurore  b-s  retrouve  a.ssié- 
geanl  le  vaisseau.  N'inijKjrle,  il  iiiarcbe  encore,  il  marche 
toujours,  lin  avant  I  II  chevauche  ave<:  se»  (|.,iii.us,.s  liictirs, 
avec  la  c'argaison  de  passagers  endormi-  ■'  -    Ils 

dorment  comme  s'ils  n'avaient  rien  i  crai  •  uLs 

acharnés  à  leur  perte,  comme  si  l'abîme,  t  '      1  de 

tant  de  braves  marins,  ne  se  pouvait  rouvrir  ! 

An  nombre  de  ces  voyageurs  endormis  se  trouvaient  Mar- 
tin cl  son  bumbli! serviteur,  MarkTapley.  Bero-s,  parce  roulis 
inaccoutumé,  dans  un  sommeil  létliargiqiie.  ils  demeuraient 
Ions  deux  aussi  insensibles  à  l'almospliére  fétide  du  dedans 
qu'au  fracas  assonrdissjinl  du  dehors.  Il  faiNut  grand  jour 
quand  .Mark  s'éveilla  eiilin,  révani  à  demi  qu'il  ^'était  assoupi 
la  veille  dans  un  lit  à  baldaquin,  le'iuel,  par  une  soudaine 
culbute,  s'était  retourné  la  nuit  sens  dessus  desMius.  Et,  ad- 
mirez l'infaillibililé  di-s  soiiues  '.  les  premiers  objeLs  gui 
frap|)érenl  les  yeux  à  demi  ouverts  de  Mark  Tapley,  ce  fu- 
rent ses  propres  talons  <|ui,  dune  élévation  prcMine  perpen- 
diculaire, le  toisaient,  comme  il  le  remarqua  plus  tard ,  lout 
■i  fait  de  haut  en  bas. 

"  Bon  !  dit  Mark,  lorsque,  lutUnt  avec  des  cliances  di  verses 
contre  le  langage  du  vaisseau,  il  fut  parvenu  à  reprendre  ton 
aplomb  ;  c'est  |iuurlanl  la  première  fuis  que  j'aurai  passé  toute 
la  saillie  nuit  debout  sur  ma  lète! 


Vous  n'aviez  qu'à  ne  pas  vous  coucher  la  tète  soos  le 

,  en  regard  des  omurfs  (I),  ( 
de  sa  cabane  (il. 


vent,  en  regard  desomurM  (I  j,  grommela  un  homme  du  fond 
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La  nuit  était  lugubre,  obscure;  c'était  l'heure  où  chacun 
s'enfonce  ])liis  prutonilément  dans  son  lil.  oi'i  le  cercle  attardé 
se  resserre  aiituiiiilii  liiyer,  où,  plus  froide  même  que  la  cha- 
rité, la  uiisèie  grelotte  au  ciiiii  des  rues;  les  cloches  vihraieiil 
enciii'c  du  leilmilalile  siiu  d'une  heure  que  venaient  de  frapper 
leurs  hattaiits;  la  terre,  revêtue  d'un  linceul  noir,  portail  le 
deuil  du  jour  écoulé,  el,  plumes  gigantesques  de  la  pompe 
funèbre,  de  soiuhics  groupes  d'arhres  agitaient  tristement 
leurs  cimes.  Tout  était  repos,  silence.  Seuls,  les  nuages  Ira- 
versaieiit  l'air  devant  la  lune  voilée,  el  le  vent,  rampant  à 
leur  suite,  s'arièlait  pour  écouler,  reparlait  avec  un  léger 
bruit,  s'arrêtait  de  nouveau  et  repartait  encore,  comme  l'In- 
dien (pli  poursuit  une  pisle. 

Vents,  nuages,  où  fnye/.-voMssi  vile?  Semblables  aux  esprits 
du  mal,  les  l'Iiuienls  Milenl-ils  à  quchpie  effrayant  rendez- 
vous?  Dans  qiielli  -  Il  -h.Ms  ^.Mi\,i;;es  i jciiiienl-ils ciuiscil?  Iji 
quels  lieux  se  Ium  ni-il-  ,i  liiii  s  1,1 1  ihlcsjeux? 

Ici,  alïraucliis  de  cette  piisoii  qu'on  appelle  lerre,  ils  se 
nient  sur  res|iaee  immense  des  eaux,  ("esl  là  qu'ils  rilgis- 
seiit,  crieiil,  hiuleiil.  h'inpêteiit  tonte  la  longue  iinil.  Là,  les 
cavernes  qui  bnrilcnl  les  lianes  de  celle  ile  lointaine,  si  pai- 
siblement eiiiliiiiiiie  au  sein  des  Ilots  l'ciimeux,  lancent  leurs 
voi\  leleiilissaiiies,  au-devaiil  desquelles  accoiirenl,  dn  fond 
de  déserts  uk  unmis,  les  souilles  dcNasIaleiirs.  Là,  dans  l'ein- 
porlement  d'une  licence  effrénée,  ils  s'éhallenl,  lullenl,  giier- 
roieiil,  jusqu'à  ce  que  la  mer,  émue  à  leur  appel,  bondisse 
plus  bilieuse  qu'eux  Ions,  el  (pie  l'air  el  l'eau  se  confondent 
eu  une  liiiiibillonnanle  rage. 

Iji  avant!  en  avant!  sur  l'espace  sans  bontés  où  roulenl 
les  pesantes  vagues.  Là  .sont  des  inonls,  là  des  vallées;  mais 
non,  l'un  devient  l'antre,  cl  bieiiU'il  tout  n'est  plus  qu'un 
boiiilloniianl  amas  d'ondes  fugitives.  Chasse  el  fuite,  el  11'- 
loiir  emporté  de  la  vague  sur  la  vague,  liillc  sauvage,  lernii- 
née  par  de  rejaillis.sanles  ('ciimes  qui  blanchissent  la  iioiro 
nuit.  Koriues,  places,  couleurs, lout  incessamment  varie:  rien 
de  stable, élernel  combat.  V.n  avant  !  en  avant  !...  Les  llols  rou- 
lenl obscurcissant  la  unit,  les  vents  hurlonl  avec  pins  de 
furie,  el  h'S  voix  de  l'abinie  s'élèvent  plus  terribles,  quand  c<i 
cri  sauvage  :  0  l'n  vaisseau!  »  vienldumluer  la  tempête. 

La  nef  s'avance,  rapide;  ses  liaiils  mais  ont  vibré,  seslliuics 


—  En  regard  de  (jiioi?  0  ùemanda  Mail. 
L'homme  ri''|ii'la  son  observation. 

«  Soit,  je  m  en  garderai  bien,  qiaud  je  saurai  sur  quelle 
partie  de  la  carte  >!•  inuivent  ces  contrées,  reprit  Mark.  En 
attendant,  vous  ne  risiiuez  rien  d'accepter  aussi  mon  petit  bout 
d'avis,  et,  si  vous  voulez  m'en  croire,  ni  vous,  ni  aucun  autre 
ami  des  miens,  jouissant  d'une  lète  sur  s«~!  deux  épaules,  n'ira 
s'exposer  désormais  à  dormir  daB5  un  vaisseau.  > 

L  homme  approuva  avec  un  sourd  grognement,  et  se  re- 
tourna en  ramenant  la  couverture  sur  s»  tête. 

o  Car,  poursuit  à  demi-voix  SLirk  Tapley  en  manière  de 
monologue,  de  toutes  l««  choses  slnpides,  la  plus  absurde,  à 
mon  gré,  c'est  la  mer.  Jamais  elle  ne  sait  que  faire  et  que 
devenir  ;  comme  elle  n'a  pas  d'empkn  qui  vaille,  elle  pûse 
son  temps  à  se  tourmenter  en  vraie  furieuse:  elle  ne  sait  pas 
plus  se  tenir  tranquille  ({ue  les  ours  dn  p<'>le.  ({oi,  daas  une 
ménagerie,  ne  font  que  secouer  leur  crinière  blanche  de  ci,  de 
là;  ce  qui  ne  vient,  vovez-vous,  (lUe  d'une étniiite stupidité! 

—  Est-ce  vous,  Slarkî  demanda  une  voix  faible  du  fond 
d'une  autre  cabane. 

—  C'est  du  moins  lo'it  ce  qui  reste  de  moi,  nonsienr, 
après  une  quinzaine  de  cette  rude  besogne,  répGqut  Mark 
Tapley.  Ajoutez  que  depuis  que  je  suis  à  bord,  je  pane  les 
trois  quarts  de  mon  temps  la  li'>leen  bas,  les  jaàoes  «ahaol. 
accroché,  à  la  façon  des  mouches,  à  loulce^MftaeaBire. 
Avec  cela,  monsieur,  (pie  je  De  fais  presque  pias  riea  eslrer 
dans  ma  carcasse,  et  que  tout  en  sort  par  Imites  stries  de 
chemins.  Certes,  il  ne  reste  pas  assez  du  paune  Mark  pour 
que  je  puisse  jurer  de  par  lui  !  Mais.  vous-iDJr~ 
comment  vous  sentez-vous  ce  malin? 

—  Très-misérable,  répondit  Martin  avec  ua  gémi! 
Immorisle.  Oiif!  la  pitoyable  vie! 

—  OiiHila  !  cela  commence  à  compter,  murmura  Mark,  ap- 
puyant sa  main  sur  sa  tête  endolorie  et  regardant  tout  *»- 
tour  avec  une  bizarre  grimace.  Il  y  a  plausir  ici  à  pnéseat,  el 
l'on  peut  au  moins  se  savoir  gré  de  s'ymainteuir  gaillard.  La 
vertu  est  sa  propre  récompense;  la  joyeuse  humeur  idem.  • 

.Mark  avait  raison.  Assurénienl,  quiconque  pouvait  conser- 
ver .«a  bonne  humeur  dans  le  logenieiil  (l'.ivaul  du  imbleet 
rapide  vaisseau  le  Scrtu:  n'en  était  redevable  qu'à  ses  pro- 
pres rcs.sources ,  et  avait  dû  s'approvisionner  de  caieté 
comme  de  vixres.  sans  la  pins  légère  assistance  des  pnqirié- 
laires  du  navire,  t'ne  cabine  sombre,  basse.  éloiilTée.  entou- 
rée de  conchelles  qui  regorgent  d'hommes,  de  femmes,  d'en- 
fants, en  proie  à  Ions  les  degrés  de  misère  ou  de  maladie, 
n'est  guère  un  lieu  de  joveuse  réunion.  Mais  lorsque  la  foule 
s'y  enlasse,  comme  il  arrive  dans  l'avant  du  Scrm;  à  chaque 
traversée  de  l'Ancien- .Monde  au  Nouveau,  lorsque,  couchet- 
tes et  matelas  s'amoncellenl  sur  le  plancher,  dans  le  plus 
complet  oubli  de  lout  bien-èlre,  de  loiile  propreté,  de  loule 
décence,  le  si-jourd'iin  pareil  antre  n'est  plus  seulement  un 
obstacle  à  loule  gaieté,  à  loule  aménité,  c  est  encore  un  eii- 
coiiragcmenl  à  l'égoisme  el  à  la  mauvaise  humeur.  Mark  le 
senlail,  tandis  qu'assis  sur  son  séant,  il  promenait  ses  regards 
autour  de  lui,  et  ses  esprits  s'exallèreni  à  pro|H)rlion. 

Il  y  ovail  là  des  .\nglais,  des  Irlandais,  des  Gallois,  des 
ficos.sjiis ,  Ions  munis  de  leur  [velile  provision  de  mauvais 
vivres  el  de  iiuvlianls  effets,  la  plu|wrl  avec  loule  une  mai- 
sonnée d'enfants  :  il  s'en  Ironvail  lii  de  tout  a;;e.  depuis  le 
nourris.son  à  la  mamelle  jusqu'à  la  lille  detinvaiidee  pres- 
(|ue  aussi  grande  que  sa  mère:  toutes  les  vaneles  de  maux 
(preniîendivnl  la  misère,  la  maladie,  l'exil,  les  clwiinns  et 
une  longue  traversée  par  un  gros  temps,  pullulaient  dan't 


(!)  jtmHres,  cordages  (|iii  tondent  la  voile  en  la  ratlacUanl  du 
i-àle  d'où  \icnl  le  veul. 

(2)  Ciilxtiirs,  couchelles  fixci-s  l'one  aiinlessus  de  l'aiilrf  lout 
autour  it'une  cahiue,  el  iiiii  servent  de  lil  aux  m.ilelols  cl  nnx 

l>ass,igcrs  (le  seconde  elas,M'. 


l'élroit espace.  Et  |iouilant  cette  arclie  fcliile  renfermait  moins 
de  lamentations  et  de  plaintes,  et  beanconp  pins  d'assistance 
mulnelle  et  de  bienveillaiiee  que  nombre  de  salles  de  bal. 

L'œil  allendri  de  Mark  parcounil  la  noire  enceinte,  et  sa 
figure  éclaircie  rayonna.  Ki,  une  bonne  vieille  ;;rand'mère 
chantonnait  sur  l'ënlant  malade  qu'elle  dandinait  et  berçait 
entre  des  bras  à  peine  moins  décharnés  que  les  mend)rcs  ra- 
cliiliques  du  jeune  innocent.  Là  ,  une  pauvre  l'ennne  lavait  les 
langes  d'un  tout  petit  nourrisson,  tandis  qu'elle  en  apaisait 
un  autre  échappé  du  lit  étroit  pour  venir  ramper  autour 
d'elle  sur  le  carreau,  et  qu'elle  retenait  en  son  çiron  un  troi- 
sième marmot.  Plus  loin,  c'étaient  des  vieilliiids  gauche- 
ment occupés  à  remplir  un  millier  di'  pilils  oltici'S  don\es- 
tiques,  dans  bsipiels  ils  eussent  paru  ridicules,  si  la  tendresse 
et  la  bonté  pouvaient  l'être  Jamais.  Ailleurs,  des  gaillards 
basanés,  e.-ipèces  de  robustes  géants,  s'escrimaient  à  rendre 
d'aiïeclueu.v  et  tendres  services,  tels  qu'on  aurait  pu  les  espé- 
rer à  peine  des  plus  frêles,  des  plus  délicates  organisalions. 
L'idiot  mime,  assis  tout  le  long  du  jour  à  niarmolter  dans  son 
coin,  évoillé  ii  l'imitation  par  tout  ce  qui  se  passait  autour 
de  lui ,  s'essayait  à  faire  claquer  ses  doigis  pour  amuser  un 
petit  pleureur. 

a  A  mon  tour,  »  dit  Mark ,  liodiant  la  tète,  à  une  femme 
qui  babillait  ses  trois  enfants  dans  le  voisinage.  En  parlant, 
il  élendail  giacieii>eiiieiil  les  deux  coins  de  sa  bouche  d'une 
oreille  à  l'aiilre.  «  .\llons  !  passez-moi  vite  une  de  mes  jeunes 
pratiques. 

—  S'il  TOUS  plaisait  songer  à  mon  déjeuner.  Mark ,  an  lieu 
de  vous  mêler  de  ce  qui  ne  vous  regarde  pas?  »  dit  Martin 
avec  impatience. 

M  Juste!  reprit  Mark;  elle  va  le  faire.  Voilà  la  vraie  divi- 
sion du  travail ,  monsieur  :  je  débarbouille  sa  marmaille 
pendant  (pfelle  prépare  notre  thé.  Jamais  je  n'ai  su  faire  du 
thé  potable ,  moi ,  et  tout  le  monde  sait  laver  le  nez  à  un 
niarmol.  » 

La  femme,  faible  et  malade,  sentait ,  et  à  jn^le  litre  ,  tonle 
la  boulé  de  Mark ,  dont  le  large  niiiiiteau  rei.vrlo|ip;ul ,  ell(' 
et  sa  couvée,  toutes  les  nuits,  tandis  qu'il  se  l'oiiliiilail  pour 
lui-même  d'une  pbuielie  nue  el  d'une  i^iossière  coiiverture. 
Quant  à  Martin ,  ipii  se  levai!  raieiiiciil  fl  s'inqiiielail  [n'u  de 
ce  qui  se  passait  autour  de  lui,  poii>sé  â  bout  par  l'exliava- 
gante  sympathie  de  son  domesticpie,  il  exhala  son  liunieur 
eu  un  juron  inarticulé. 

«  C'est  cela  mfme ,  «  dit  Mark  continuant  de  brosser  les 
cheveux  de  l'enfant  qu'il  avait  sous  la  main  avec  tout  le  sang- 
froid  d'un  perruquier  de  profession. 

Cl  Comment?  de  quoi  parleï-vous?  demanda  Martin. 

—  De  ce  que  vous  dites,  monsieur,  répliqua  Mark.  .Assu- 
rément il  y  a  de  quoi  jurer  quand  on  y  songe,  et  je  sens 
loul  juste  comme  vous ,  monsieur  :  c'est  bien  dur  pour  elle. 

—  Dur  !  quoi  ? 

—  Eh  !  oui ,  de  faire  ce  voyage  toute  seule,  avec  ces  petits 
embarras  d'enfants  (pie  voilà.  S  en  aller  si  loin  par  des  temps 
pareils  et  pour  rejoindre  son  mari!...  Allons  donc,  monsieur 
rÉveillé,  ajouta  Mark  Tanley  s'adressanl  au  second  enfant 
dont  il  tenait  la  tète  au-dessus  d'une  cuvette  :  si  vous  ne 
voulez  pas  que  le  savon  vous  fasse  cuire  les  yeux  à  vous 
rendre  fou,  ayez  la  bonté  de  les  fermer  bien  vite  ! 

—  Elle  va  rejoindre  son  mari?  répéta  Martin  en  baillant; 
et  où  ? 

—  C'est  ce  que  j'ai  peur  qu'elle  ne  sache  pas  bien  elle- 
même,  répondit  .Mark  en  baissant  la  voix.  Pourvu  qu'elle  ne 
le  manque  pas  encore  !  car  elle  a  envoyé  .«a  dernière  Idlre 
par  une  occasion  ,  et  il  ne  parait  pas  qu'auparavanl  ils  fussent 
convenus  de  rien  ;  de  sorte  que  .si,  en  déliar(piant,  elle  ne 
le  voit  pas,  comme  dans  l'image  du  Cha»Mmuii-r  r/cv  Ihimi-s, 
'lisant  flotter  sur  la  rhv  son  monchnir,  signal  du  buulteur, 
elle  est  capable  de  tomber  roide  morte. 

—  Comment  !  De  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  fous  au  monde  ! 
celte  femme  a-t-elle  bien  pu  s'embarquer  ainsi  à  tout 
hasard  ,  comme  une  vraie  oie  sauvage?  «  s'écria  Martin. 

Mark  Tapley  jeta  un  coup  d'cril  à  son  maître ,  étendu  tout 
de  son  long  dans  sa  cabane ,  et  reprit  tranquillement  : 

«  Ah  !  oui,  au  fait.  Comment  a-t-elle  pu?...  Je  ni!  devine  pas. 
Il  y  avait  deux  ans  qu'il  l'avait  quittée  ;  depuis  lors ,  toujours 
seule  et  pauvre  en  son  pays ,  elle  ne  rêvait  qu'au  moment  où 
elle  le  rejoindrait.  C'est  étrange  qu'elle  se  soit  décidée  à  s'em- 
barquer!—  Bizarre  tout  à  fail.  Peut-être  est-elle  quelque 
peu  timbrée.  —  Impossible  de  l'expliquer  autrement.  » 

Martin  s'était  laissé  trop  affaisser  par  le  mal  de  mer  pour 
répliquer  davantage,  et  même  pour  prêter  la  moindre  atten- 
tion au  .«enliinent  qui  avait  iliclé  ces  paroles;  el  la  femme, 
objet  de  leur  coiiviTsalion  ,  apportant  le  llié,  empêcha  .Mark 
de  poursuivre.  Le  dr^jeiiinT  fini ,  ce  dernier  ayant  accommodé 
le  ht  de  son  mailri',  alla  sur  le  pont  lavi-r  le  service  de  t;ible, 
qui  consistait  en  ileux  piMiles  demi-pinles  de  fer-blanc  et  un 
pot  à  barbe  de  même  nn'lal. 

Pour  rendre  justice  à  Mark  Tapley,  il  souffrait  du  mal  de 
mer  au  moins  autant  qu'homnii-,  femme  ou  l'nfani  à  bord, 
et  avait  de  pliK  uni'  propeii'^ion  loiile  parliiiiliêri'  à  se  heurter 
el  à  perdre  l'ecpiilibre  à  chaque  embarib'e  (I)  du  vaisseau  ; 
mais,  résolu,  selon  son  dicton  ordinaire,  à  se  monlier  fort 
en  dépit  des  circonstances,  il  était  l'ànie  et  la  vie  de  la 
chambrée  d'avaiil ,  et  ne  se  gênait  en  nnlhr  sorte  pour  s'inter- 
rompre au  milieu  de  la  conversation  la  plus  enjouée ,  aller 
se  trouver  mal  à  son  aise ,  et  revenir  reprendre  un  joyeux 
propos  juste  où  il  l'avait  lals.sj',  au.ssi  alègre  ,  aussi  en  îrain 
que  si  c'était  le  coins  ordinaire  des  chosi^s. 

A  mesure  que  Mark  se  faisait  au  mal  de  mer,  on  ne  peut 
dire  que  sa  gaieté  et  son  bon  naturel  se  montrassent  avec  plus 
il'aviutage;  la  chose  eût  été  difficile;  mais  l'aclivilé  de  son 
service  auprès  des  pins  frêles  individus  de  la  troupe  y  gagnait 
proilitiieiisenient.  Marc  Tapley,  à  loiile  heure,  en  loul  temps, 
pour  loiile  affaire  cl  tout  plaisir,  élail  mis  en  réquisition. 
Un  rtyon  de  soleil  venait-il  à  briller  sur  le  ciel  obscur.  Mark 

l,\)  Bmliardfe ,  secousse  ilonnét^  aux  iiatires  à  chaque  nioii- 
veraenl  qu'on  iiiipriiiie  au  gniivemail. 
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dégringolai!  au  plus  vile  dans  la  cabine,  el  reparaissait  !raî- 
naiit,  condiiisanl  ou  portant  quelquefois  une  femme,  une 
demi-douzaine  d'enfants,  parfois  un  liomine  ,  un  lit,  un  ma- 
telas, un  poêlon,  un  panier,  n'importe,  tout  ce  (pii,  animé  ou 
inanimé,  lui  paraissait  devoir  se  trouver  bien  du  grand  air. 
Si  une  heure  ou  deux  de  beau  temps  venait  tenler,  au  milieu 
du  jour,  ceux  qui,  autrement,  ne  inonlaient  que  peu  ou  point 
sur  le  pont,  el  les  décidait  à  grimper  dans  la  chaloupe  ou  à 
s'établir  sur  les  espars  de  rechange,  afin  de  s'essayer  à  re- 
trouver quelipie  appélil,  .Mark  Tapley,  au  milieu  du  cercle, 
faisait  circuler  les  li  anches  de  bteiif  salé,  le  biscuit,  les  petits 
verres  de  (/'"</.  C'était  lui  qui  coupait  par  ]ietils  morceaux, 
avec  sou  couti'au  de  poêle',  la  provende  des  niarinols;  lui 
nui  régalait  l'assemblée  de  nouvelles  surannées ,  lues  liant 
dans  quelque  vénérable  gazelle;  ou  bien  encore,  entouré 
d'un  groupe  choisi,  il  chanlail  à  lue-lêle  une  bonne  vieille 
chanson.  C'était  .Mark  qui ,  pour  ceux  qui  ne  savaient  pas 
écrire,  Iraçail  des  coniinencenieiils  di-  lettres  adressées  aux 
cbersamis  hiiss.'S  an  |ia\s;  lui  ipii  l'aisiiit  assaut  de  ipioliliets 
et  de  bons  niots  avec  le.'i  gens  de  l'éipiipage;  lui  qui,  veiianl 
de  risquer  d'être  eiile\é  par  nii  coup  de  nier,  ou  sortant  loul 
ruisselant  d'une  pluie  d'iViime  salée ,  tendait  à  tous  une  main 
secourable,  et  toujours  faisait  une  chose  ou  l'aiilre  pour  l'uti- 
lité commune.  A  la  nuit,  quand  le  feu  du  ciii-inier  hrillail 
sur  le  pont,  et  que  de  pétillantes  étincelles  volli^'cant  à  tra- 
vers les  agrès  et  les  nuages  de  voiles,  meiiiiçaieni  le  vaisseau 
du  feu,  au  cas  où  l'air  et  l'eau  n'eussent  pas  suffi  à  sa  des- 
truction ,  là  encore  on  retrouvait  Mark  Tapley ,  habit  bas , 
manches  retroussées ,  plongé  dans  tontes  sortes  de  travaux 
culiiiaues,  ,Miii|„,.,i,il  h>  pins  prodigieM>.>  sinro,  l.:s  plus 
faiitistiipir^  i:i;:niii~,  irciiniiii  pourantonle  l.'^jihnie  |i,ii-  tous, 
aidani  (ii.i.nii  ,i  l.me  ini  ;'i  tei'iiiiiier  (|iii'lr|iie  ini\  :e  ipie  per- 
.soniie  n'eiil  rêve  (leiilrepivndie  s;ins  >eii  ,11. le  iiiilverselle  : 
bref,  jamais  on  ne  vit  popiilnih'  semM.ilile  a  l'i-lle  que  Mark 
avait  .su  acquérir  sur  le  imlile  el  exirlleni  \.iilier,  h  Screir. 

L'admiration  générale  finit  niê par  iiiiiiiter  à  un  point  tel , 

i|u'en  son  for  Intérieur  le  pauvre  Mark  coinineni-aà  s'iiKinii'Ier 
<•!  à  douter  ipriin  liomnie  jn'il,  avec  ipielipie  raison,  tirer 
vanité  de  se  inaintenir  eu  belle  et  joviale  liiimeur,  avec  de 
pareils  encouragements. 

i<  S'il  en  va  ainsi  jus(prau  bout,  dit  Mark  Tapley,  sa  pensée 
le  reportant  vers  une  des  plus  heureuses  silualions  de  .sa  vie, 
je  ne  vois  pas  grande  dilTérence  entre  l'aiilierge  du  Drar/ûn 
et  la  cabine  du  Screu\  Jamais,  à  ce  compte,  je  n'aurai  le 
moindre  mérite  à  conserver  nia  lionne  liniiieiir  ;  c'est  un  sort, 
qu'il  faille  que  tout  me  viemi!'  eniiv|,,iiiii]ent  à  souhait! 

—  Ah  çà  ,  Mark,  deiii;iiHl,i  ini|  .ilicniment  Martin  à  son 
domestique,  qui  ruminall  j\n-]  nnpres  do  sa  cabane,  en 
avons-nous  encore  pour  longtemps? 

—  Encore  une  semaine,  et  nous  serons  au  port,  à  ce 
qu'on  dit;  le  vaisseau  marche  aussi  bien  mainlcnanl  qu'un 
vaisseau  peut  marcher,  ce  qui  n'est  pas  trop  dire. 

—  Non ,  certes ,  et  j'en  réponds ,  soupira  Martin  avec 
amertume. 

—  Je  vous  assure  que  si  vous  alliez  faire  un  tour  là-haut, 
vous  ne  vous  en  trouveriez  pas  plus  mal,  monsieur,  au  con- 
traire. 

—  Oui!  aller  pas.ser  en  revue  devant  ces  messieurs  et 
dames  qui  se  promènent  sur  le  gaillard  d'arrière ,  »  reprit 
Martin,  appuyant  emphatiquement  sur  chaque  mot;  n  pour 
qu'ils  me  voient  mêlé  à  toute  la  tourbe  de  mendiants  arri- 
mée dans  cet  ignoble  trou  !  oui,  je  m'en  trouverais  mieux, 
en  vérité! 

_  —  Je  ne  |iuis  connaître  par  moi-même  la  façon  de  sentir 
d'un  homme  comme  il  faut,  reprit  Mark  liiimlilement;  mais 
pourtant,  monsieur,  il  me  semble  qu'il  n'y  a  pas  de  gentle- 
man qui  ne  se  trouvât  beaucoup  niienx  à  l'air  frais  là-haut 
qu'ici  dedans;  et  quant  aux  messieurs  el  daines  de  l'arrière, 
ils  n'en  savent  pas  plus  sur  voire  ciitnple  que  vous  n'en  savez 
sur  le  leur,  et  s'en  inquiètent  à  l'avenant.  C'est  là  ce  qui  me 
semblerait. 

—  Et  je  vous  dis,  moi,  qu'il  vous  .semblerait  cl  qu'il  vous 
semble  fort  mal,  répliqua  Martin. 

—  Très-pndjable ,  monsieur,  répondit  Mark  avec  .son 
inaltérable  bonne  humeur.  C'est  ce  qui  m'arrivc  souvent. 

—  Croyez-voiis,  s'il  vous  plaît,  poursuivit  Martin  .se  sou- 
levant appuyé  sur  son  coude ,  croyez-vous  que  je  trouve 
grand  nlaisir  à  demeurer  couché  ici? 

—  il  faudrait  être  archifou  pour  se  le  figurer,  répondit 
Mark  Tapley.  0,1 

—  A  qui  donc  en  avez-voiis  alors  ?  pourquoi  m'aiguil- 
lonner,  me  persécuter  sans  cesse,  afin  que  je  me  lève? 
demanda  Martin.  Je  reste  couché  ici,  parce  que  Je  ne  veux 
pas  c()iirir  risque  d'être  reconnu  dans  de  meilleurs  Jours  par 
quelqu'un  de  ces  orgueilleux  richard >  pour  un  misérable 
passager  de  seconde  classe.  Je  reste  couché  ici,  parce  que 
je  veux  cacher  nia  position  et  moi-inême,  et  ne  pas  arriver 
dans  le  Nouvean-Monrle  déjà  flélri  el  stignialisé  du  nom  de 
pauvre.  Si  j'avais  pu  payer  mon  passage  dans  la  première 
cabine,  j'aurais  levé  la  tête  avec  les  autres  ;  je  ne  le  puis  pas, 
je  la  cache.  Commencez-vous  à  comprendre,  maintenant? 

—  J'en  suis  désolé,  monsieur,  dit  Mark  ;  je  n'imaginais 
pas  que  vous  |iri-sie/.  h  eliose  .il  fort  à  cœur. 

—  Je  le  crois  pai  h'eii  bien  ipie  vous  no  l'imaginiez  pas, 
reprit  son  niailre.  (Jii'eii  .sain  lez-voiis.  si  je  ne  vous  le  disais? 
Il  ne  vous  en  coule  rien,  à  vous,  .Mark.  Aller,  venir,  mener 
joyeuse  vie,  vous  est  chose  aussi  naturelle  qu'il  l'est  pour 
moi  d'agir  diiïéri'mmeut.  Vous  ne  |irésumez  pas,  sans  doute, 
qu'il  y  ail  à  bord  une  créature  vivante  qui  soufi're  ce  que  j'ai 
à  .soulTrir,  moi,  dans  ce  vaisseau  :  dites  un  peu?  «  Et  Martin, 
se  soulevant  droit  sur  son  séant,  allaelia  sur  Mark  Tapley  un 
regard  fixe  et  profond. 

Le  visage  de  Mark  se  contracta  en  toutes  sorlcs  de  gri- 
maces; il  pencha  sa  tête  de  coté,  absorbé  en  apparence  dans 
rinsulnblc  problême.  Ce  fut  son  niaîlre  enfin  qui  le  lira  d'af- 
faire en  se  rejetant  sur  le  dos,  refirenaul  son  livre  et  disant  : 

«  A  quoi  bon  vous  faire  une  question  pareille ,  quand  tout 
ce  que  je  viens  de  dire  prouve  que  vous  n'êtes  pas  de  taille 


à  la  comprendre?—  Apprêtez-moi  un  verre  d'eau  et  d'eau- 
de-yie,  —  très-faible  et  froid  :  —  donnez  aussi  un  biscuit, 
et  dites  à  votre  amie,  qui  est  notre  voisine  de  plus  près  qne 
je  ne  voudrais,  qu'elle  ait  à  tenir  ses  enfants,  si  c  est  pos- 
sible, moins  bruyants  que  la  nuit  dernière.  Dépêchez,  et  vous 
serez  un  bon  diable.  » 

Mark  obéit  avec  la  dernière  promptitude;  et  tandis  qu'il 
exécutait  aM'c  /èle  les  ordres  de  son  niail:e,  ses  esprits  abat- 
tus se  i;iniiiieiciiL  i'Iiis  d'une  fois  il  iuiimuiiu  ImiiI  lias  que 
décHb'ineiil  il  \  ,n,nl  plus  de  mérite  à  cuiMnei  -a  gaiele  à 
bord  du  Snrir  qu'il  ne  l'avait  suppo.sé.  lit,  ce  qui  n'était  pas 
me  milice  satisfaction,  il  était  sur  de  retrouver  à  terre  la 
pierre  de  louche  de  sa  bonne  linnieur  pour  ne  plus  .s'en  sépa- 
rer partout  on  son  destin  l'allait  conduire.  Néanmoins,  il  ne 
jugea  pas  à  propos  d'expliquer  à  qui  ou  à  quoi  ces  consolantes 
pensées  laisalent  allusion. 

iMahiienant  l'agitation  était  devenue  générale  à  bord;  les 
preiliclions  sur  le  jour  précis,  l'heure  même  où  l'on  altein- 
drait  .New-Vork,  circulaient  parmi  les  passagers;  la  foule 
se  portait  sur  le  pont;  un  œil  curieux  était  embiisrpié  à  cha- 
qiK.'  oiuertiire  des  fianes  iln  navire,  el  la  manie  de  faire  des 
paquets  le  matin  pour  les  ib'l'aiie  le  soir  gagnait  comme  une 
épidémie.  Ceux  qui  avaient  des  missives  il  reinetire,  des  amis 
a  enilirasser;  ceux  qui  savaient  où  ils  allaient  el  ce  qu'ils 
coiiiplalent  faire,  ne  tarissaient  pas  sur  leurs  projels  et  sur 
leurs  plans.  Du  reste,  comme  celte  classe  de  passagers  était 
de  beaucoup  ki  moins  nombreuse,  et  que  ceux  qui  n'avaient 

point  de  but  fixe  étaient  en  majorité,  l'ainliloire iianquait 

point  aux  orateurs.  Les  voyageurs  qui  .s'étaient  mal  portés  du- 
rant toute  la  traversée  commein-aient  à  aller  bien,  el  les 
bien  por;  jiits  allaient  mieux. 

Un  Al  léricain  de  la  première  chambrée.  Jusqu'alors  en- 
seveli ihi  us  ses  foiirriiies  el  sou  chapeau  ciré,  apparut 
soiidani  (.mile  d'un  haut  et  brillant  castor  noir,  et  ne  cessa 
pliisd  iirpeeter  la  petite  valise  de  cuir  Jaune  qui  contenait 
.■^es  lialns,  son  linge,  ses  brosses,  sou  néces.saire,  ses 
livres,  ses  breloques  el  aiilres  bagatelles.  On  le  vit  aussi 
arpenter  le  pont,  les  mains  profoiidi'inenl  enfoncées  dans  ses 
poches,  les  narines  dilatées,  liniiiani  [lar  avance  l'air  de  la 
Liberté,»  mortel  aux  lyi  ans,  et  que  |aiiiais  esclave  n'a  respiré  » 
(sauf  dans  des  circonstances  tout'  à  l'ail  insi-niriaiites).  Un 
.Anglais,  véliéinentement  sonpyonné  de  s'elie  enfui  d'une 
baïKpie,  einpurtant  avec  lui  niienx  que  la  clef  de  la  caisse, 
deïeiiu  éloipienl  sur  le  beau  sujet  des  droits  de  l'homme, 
freiloinnit  peipéUndlement  lu  Mursi-illaisr  ;  bref,  une  même 
sensation  faisait  vibrer  toutes  les  àme.'>;le  continent  améri- 
cain était  proche,  si  proche  que,  par  une  belle  nuit  étoiléc, 
un  pilote  fut  pris  à  bord.  Peu  d'heures  après,  le  vaisseau  jeta 
l'ancre,  allendaut  l'arrivée  du  bateau  à  vapeur  qui  devait 
transporter  les  passagers  à  terre. 

Ouaiid  il  parut,  le  jour  brillait  à  peine,  et  pendant  une 
berne  ou  pins  qu'il  passa  cote  à  cote  avec  le  vaisseau  (temps 
diiianl  lequel  le  cliaiilVeiir  et  le  machiniste  excitèrent  autant 
de  enriosilé  qne  s'ils  eussent  été  des  anges  bons  ou  mauvais), 
le  bateau  se  chargea  de  tout  ce  qu'il  y  avait  à  bord  de  car- 
gaison vivante,  y  compris  .Mark,  toujours  en  souci  de  protéger 
sa  pauvre  amie  avec  ses  trois  enfants,  et  Martin  qui  avait 
enfin  repris  son  costume  habituel,  recouvert  seulement,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eut  pour  jamais  quitté  ses  compagnons  de  voyage, 
d'un  sale  et  vieux  manteau. 

Le  grand  bateau,  avec  sa  machine  sur  le  poni  et  les  avirons 
qui  se  mouvaient  rapidement  en  remontant  la  magnifique 
baie  de  Neve-Vork,  avait  assez  l'air  d'un  nionslre  antédiluvien 
on  de  qnelcpii'  insreie  gigantesque  vu  à  travers  une  loupe,  et 
fuyant  siii  ms  !.. h. irs  jambes.  Bientôt  des  collines  apparu- 
rent, puis  cl' s  siir  ,  riillii  la  ville  longue  et  plate,  avec  ses 
maisons  é|iarse.^siir  la  live. 

Il  La  voilà  donc  !  dit  Mark  Tapley  ilebout  à  l'avant  du  ba- 
teau, voilà  la  lerre  de  la  Liberté  !  à  la  bonne  heure;  j'en  suis 
charmé.  Toute  lerre  me  sera  bonne  après  tant  d'eau!  » 


^lAIIGIIKIlITl  PISTEIILA. 

Lecteur,  as-lu  doulTcrl?  —  Non.  —  <>  liv 
n'est  pa«  pour  loi. 


CHAPITISF.   VI. 


INK    nil'RinKNCK. 


r.vMi  ils  tinrent  cette 
assemblée,  on  élail  au 
15  Juin  L'j'iO.  Le  plus 
grand  nombre  de  ceux 
ipii  s'y  étaient  ren- 
dus oublièrent,  après 
:  ne  nuit,  les  discours 
H  l'ils  avaient  pronon- 
'  ■>;  Piisleila  lui-même 
les  avait  probablement 
mis  en  oubli  ;  mais  ils 
avaient  laissé  bien  d'au- 
tres traces  dans  la  brû- 
lante imagination  d'.\l- 
pinolo.  X  force  de  re- 
;  son  cspril  les  discours  des  conjurés,  de  les  re- 


louriier  dan; 


hir^ndic,  do  les  interpréter,  il  leur  donna  un  corps.  Li  où  il 
n'y  avait  que  dos  paroles,  il  imagin-i  drs  faits  ;  il  changea  les 
menaces  en  desseins  arrêtés,  en  inarliinaliDiis  Je  Vii(.'ues  es- 


nieiiac_    _ 

piMiiiM-os.  Il  obéissait  ainsi  à  sun  iMi|icliinMlc  nalnrelle  et  a 

c,  Ih  p:r<iiiii  iiiv.'ti-^éf  qui  Idiiriiii'fil.'  s<'s  |i,irnils,  (l«  Se  i^ran- 

,1,1  ,1  Iriii  -  ;,M,|,M  KrtIX  \n\  -(|H  il-  M. ni  CIU  l'l(]lP|ll'S  (liinS  (|UC|- 
,|||,.    |„.|M|r   i    .     l'IilMlH  1    r,   lnlM|llll>  SU  crijlrlll   ||>S  ,  1(  •  |M)Si  lai  TCS 

irihici  "il  [Ml  .iliiiii  111}. -tii  11.IIMJ  i|iii  jM'iil,  il'iiii  iiiDiiiciil  II  l'autre, 
aineiier  la  <liiilc  îles  lyiaiis  ;  «  (;i'ilc.s,  lll^all-il  i!ii  liii-niéme, 
l'iislei'la  en  a  plus  dit  (pi'il  ne  si'iiiliiail  iliiv.  L'ii  linninie  de 
cette  valeur  voudrait-il  nourrir  des  espi-iarico  et  lui  venir 
aux  menaces,  s'il  ne  se  sentait  solidement  appuyé?  On  ne 
m'a  pas  tout  découvert,  et  j'approuve  celle  réserve,  yuels 
•sont  mes  titres  pour  entrer  dans  ces  grands  desseins  (jui 
tiennent  suspendus  les  destins  de  la  Loudiardie'.'  .Mais  qu'on 
me  laisse  agir,  je  saurai  montrer  ce  que  je  vaux,  elj';  nie  ren- 
drai digne  de  leur  conliauce,  en  gagnant  un  monde  de  pro- 
.sclytcs  il  la  plus  sainle  des  causes.  « 

Dans  de  tels  senluiienls,  il  se  réunit  à  ses  amis  les  plus 
afiidés,  il  eeii\  ipul  connaissait  liomnies  de  cœur  c^  il'éner- 
gie,  el'cpn  s'r'Iaieiil  inonlrés  lirs  plus  ardenis  pour  la  liberté, 
alVii'nii's  de  rliangenieiils,  et  avides  d'en  venir  aux  uiaiu.s.  Il 
édianlTa  leur  zèle,  s'elTiirça  de  les  pénélrer  du  fanatisuie  de 
sa  ciinvicliou,  et  leur  donna  ii  enleiidie  que  des  nuages  qui 
iliargeaient  le  ciel  la  fondre  allai!  Iiieiilnl  siii  lir.  Onelques- 

iins  prélérent  il  ces  diseoins meille  ciiiiipliiisaiile  ;  il  y  a 

l,iii| s  un  grand  nuiiilne  d'Iiniiiiiies,  el  ce  niiiiilire  élail  alors 

l^lll^  ;.;i;mmI  que  jamais,  pour  ipii  Imile  nonveaiili',  loiil  cala- 
.  l\Miie,  eniilieiii  lin  lève  de  lui  lune  el  di'  lionlieur;  d'aulies 
I:  ni->,iieiil  les  épaules,  en  disaiil  :  •■  S'il  y  a  des  roses,  elles 
lli  111  niiiil.  ,1  II  V  eu  eiil  qui  le  li;iilèi'enl  d'iiiseiisé  ou  de  vau- 
l.iiil.  eiinuue  s'il  eiil  lève,  <iii  qu'il  ei'il  viiiilii  se  donner  de, 
I  iiii|inrlaiiee.  Ces  derniers  élaii'iil  1rs  plus  dangereux.  Fiqilé 
lie  rineiédulité  un  de  l'iiiviille,  il  s'enipin  liiil  en  de  iionvellcs 
liireins  pour  qu'on  a|iiiilàt  fm  ii  sa  paiiile.  Dans  la  elialniir 
de  la  diseiission,  il  laissait  eehapper  les  iiuins  des  l'iisterla, 
des  Aliprandri,  du  seigneur  (ialéas  el  de  Ifainaln',  et  de 
(|iiel(pies  anlres  persnniies  ipii  élaient  eiilrees,  ou  ipii,  seUnn 
sa  manière  de  raisonner,  eulreraienl  eerlainenieiil  dans  In 
conjuration.  Aussi  sun  secrel,  secret  d'une  entreprise^  qui 
n'cMstait  (pie  dans  »uu  iniagiiialiini,  devint  le  .secret  d'une 
luiile  de  jeiiiies  gens,  langues  Iml plées,  légères  cer- 
velles, ipii  le  prupageienl  paiini  leurs  amis.  Passe  di!  bouche 
en  bouche,  eu  qui 'ii'ehiil  que  prulialile  lui  donné  pour  ccr- 
lain,  el  pour  leiiniiié  ce  ipii  l'Iait  ii  peine  enlrepris,  en  même 
lenips  rpic  cliacuu,  p.ir  unlili,  par  vamli',  on  par  jactance, 
grossissait  la  nouvelle  de  qnelipie  inveiilion. 

Il  suflisail  de  jelcr  les  yeux  sur  Alpinolo  pour  deviner  les 
a;;italions  de  son  àine.  Ou'  sait  qu'il  force  de  répéter  un  men- 
songe, il  n'est  pas  rare  qu'on  arrive  ii  le  prendre  pour  la 
vérité.  Eu  oulre,  si  la  conjuration  était  cliimériipie,  Alpinolo 
lavait  leiidne  réelle  pour  sa  |)arl.  Il  avait  péroré,  il  s'élail 
1  iiiieerlè  liiiil  nu  jour  avec  ses  amis;  el,  s'enllaminaiit  an  l'en 
cil'  ses  propres  paroles,  il  s'était  pins  violemment  épris  et 
p  ■rsiiadé  de  la  léalilé  de  sl'S  visions;  il  avait  serré  la  main  ii 
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Sarrasins.  Pour  faciliter  la  surveillance  exercée  par  les  syn- 
dics et  les  consuls,  les  divers  arts  élaient  distribués  dans  îles 
tniartieis  cl  dc-s  m. s  cpii  le  nr  él.iicnl  propres  ;  l 'est  ce  qu'in- 
diquent Ic's  iiiiins,  aiijiiiiicriiici  ciinsi.iM-s,  clc's  rues  dc!s  Orfè- 
vres, des  .Maidiaud.s-d'tJi ,  des  .Marc  bands-dorulaine.  Tonlcs 
les  boutiques  ues  iabricants  d'armes  s'ouvraient  uiiirs  dans 
les  rues  que  nous  appelons  aujourd'hui  des  Armuriers,  des 
lispadonniers,  des  l^peruimiurs. 

Je  ne  saurais  dire  ciuiibien  do  fois  Alpinolo  jias.sait,  ou, 
plus  justement,  se  promenait  par  ces  rues,  fouillant  de  ses 
regards  l'intérieur  des  boutiques,  en  comptant  combien 
d'boinmes  elles  pourraient  armer.  La  cadence  redoublée  des 
marteaux,  le  en  slriii.'Ut  des  limes,  la  puissante  respiration 
des  forges,  le  tournoiement  des  meules  d'émoulage,  le  fré- 
missement du  fer  rouge  pluiigc'  il.ins  l'eau  ou  dans  l'Imiie, 
au  milieu  de  ce  bruit,  le  eùiiiniandenieiit  des  patrons,  les  sif- 
llets  joyeux  nu  les  chansons  des  cnivrier.s,  tout  ce  vacarme 
élail  plus  liarnioiiieiix  ii  l'oreille  d'.Mpinolu  que  les  accords 
d'un  oreheslre  habile  il  l'oreille  d'unes  jeune  lillc;  de  quinze 
qui  assiste  il  une  proinièie  fêle.  A  voir  an  dedans 


dehors  des  magasins,  cm  ~i 
.ses  eu  trophées.  ccsreiil.H 
ces  estocs,  ces  épienx,  ce 
javelots,  cuirasses  .'i  laue -, 
rions,  éciis  ruiiil-,  l'c  liam  i 

un  frisson  de  juie   |i,llrn:ii:ii 

nue  émoliou  le  s,ii^is>,iil,  p. 
plant  des  tas  de  seipiins 


l.iM-n  dèMM.lre,  un  di~|,u- 
r    |i.  iluiM -,  i-es  da;;iie-, 

ry     r>ji;iclllllS  il  ileiix  lliaills, 

|e>,  .c  écailles,  vi>ieres,  iiio- 

cnir,  de  frêne,  de  métal, 

iienilMC's  du  Jeune  homme; 

il  cille  lie  l'avare  conlem- 

lahle  d'un  brelan,  ou,  pour 


•mployer  iini^  cunipaiaison  plus  iiinuccnle,  il  ressemblait  ù 
un  .-avant  qui,  Iravcrsanl  une  rue  pleine'  de  livres,  lesacbêle 
eu  pensée,  les  lit,  les  étudie,  les  emploie  puiir  faire  d'anires 
livres,  qui  le  mêiieronl  à  riininorlalilé. 


Slfet.fel    i 


sc's  amis  pour  leur  dire  :  ce  Nous  nous  reverroiis,  nous  agi- 
rons, uiius  parlerons.  »  Avec  quelques-uns  d'entre  eux,  il 
avait  juré  haine  aux  Visconli  el  mort  aux  lyraiis,  sur  le  nom 
dn  Sei:;neui  el  sur  sa  part  de  paradis;  il  avait  fourbi  .ses  ar- 
mes, el  c  .deuil'  c  iiiiiliieu  il  puiivait  y  en  avoir  elle/,  ses  amis, 
eiiiiiiiieii  nn  piiiiirail  eu  tirer  des  inagasiiis  d'armures,  (ial- 
v.iiiii  l'iaiuma,  aluis  piiilVssi..ur  cle  Ihéologie  aux  Oiiminicains 
de  sailli  l'iuslorge,  depuis  chapelain  el  Clianeelier  cle  {7iu- 
vaniii  Visecinli,  iiuus  apprend  dans  sun  liisluire  de  Milan  ipie 
eelle  \ille  eumplait  bien  eeiil  l'aliiicpies  d'armes,  sans  [larler 
des  luiiiuilres  aleliers  de  l'er,  cpii  emiiliiyaienl  dix  mille  uil- 
\iiers.  On  faisait,  ajuule-l-il,  des  armures  juisaiiles  comme 
des  niiroir::,  qu'on  expédiait  jiiscprcn  Tailaric  et  chez  les 


ne  gagne  pas  l'eau  i|u'on  Imit;  celui  qui  a  une  bmille  au- 
jourd'hui, doit  lésiner  sou  sur  sou  et  ronger  un  pain  hieii 
sec  1  .\li  !  qindle  différence  dans  b-  temps  où  ma  bonne  iimc 
de  père  était  syndic  de  nuire  maîtrise  !  (Juel  travail!  quel 

fiays  de  cocagne!  les  florins  pleuv aient  chez  nous!  Le,  un 
MiiM'IiiT  ;  Ici,  un  gantelet  ;  un  fronton  pour  un  autre,  el  des 
cuissards.  Trois  coiitre-maitres  et  cinquante  garçons  étaient  à 
notre  service,  et  ils  auraient  eu  cent  bras  qu'il  leur  aurait 
fallu  travailler  tous  de  jour  et  de  nuit,  sans  avoir  à  peine  le 
temps  de  manger  un  morceau.  Aujourd'hui  la  paix  partout, 
partout  l'eau  stagnante.  Il  parait  que  ces  geiis-U  n'uni  plus 
de  .sang  dans  les  veines.  Ces  tnulnes  ne  savent  que  prêcher 
la  paix  !  Croient-ils  donc  que  le  .Seigneur  Dieu  nous  a  fait 
des  bras  pour  les  tenir  criiis<'-s'!  Si  les  choses  vont  de  ce 
tniin,  il  n'y  a  qu'il  fermer  iMUtique,  et  à  s<;  (aire  marchand 
de  vieille  ferratlle. 

—  Il  vous  plairait  donc  de  voir  revenir  le  pa.^.sé?  deman- 
dait Aljiinolo. 

—  Si  cela  me  (ilairait  !  Je  donnerais  la  moitié  du  peu  que 
j'ai  pour  voir  une  brave  guerre;  et  il  y  en  a  beaucoup,  sa- 
chez-le bien,  dans  Milan,  ii  qui  les  mains  déinaii^eol.  El, 
\i\e  Dieu!  qui  n'aimerait  la  guerre?  c'est  lii  qu'un  vuit  ce  que 
vaut  un  hoiniiie  ;  elle  nous  donne  honneur  et  prolit .  un  gagne 
un  peu  d'un  cc'ité,  on  vole  un  peu  de  l'autie,  et  il  y  en  a 
puur  tout  le  monde.» 

Alpinolo,  ravi  d'avoir  aussi  pour  lui  le  vœu  des  artisans: 
><  nu  bien!  ajoutait-il,  prenez  l)un  courage  :  le  remède  n'est 
pas  loin  ;  mettez  en  ordre  les  fers  de  votre  magasin,  vous  au- 
rez bientôt  il  IravailIcT,  je  vous  le  promets. 

—  Ouoi!  vraiment!  insistait  l'annurier;  tant  mieux!  Ma 
maison  a  toujours  été  en  cn'dit,  et  il  n'y  a  pas  d'armes  qui 
puissent  se  comparer  aux  miennes.  Ouant  au  prix  ,  galaji- 


Alpinolo  enlrail  dans  cpiclques-uues  de  ces  fabriques;  il 
demandait  le  prix  d'une  cuirasse,  d'une  ccrvclière,  d'une 
arnuire  eomplèle  en  lames  de  fer  et  en  mailles,  depuis  le 
cimier  jiisi|u'aux  èpercnis;  il  n'achclail  rien,  mais  laissai!  en- 
tendre, il  Iravers  des  nuages,  que  lo  temps  de  ces  aclials 
puurrail  venir  bien  vile. 

Dans  le  quartier  des  lispaduimiers,  près  du  lieu  oii  élail 
alors  rnuiciiie  four  au  pain  lilanc,  fameux  sons  le  nom  de 
/iie</iii  ilrltii  iwii.  un  voyait  la  buuliqne  d'iiii  certain  Malli- 
gliiieeiu  ihilla  rcieliiicila, 'dunl  le  père  .s'était  acipiis  dans  .sou 
lui'lier  assez  de  eiéclil  el  une  grande  fortune.  Lorsque  ce 
iMalligliueciu  lui  succéda,  pensant  cpie,  puisipie  .son  père 
avait  réussi,  il  ne  devait  pas  s'écarter  d'un  Irait  des  liaees 
qu'il  avait  suivies,  il  se  garda  bien  d'ouvrir  sun  alelier  aux 
ainélioralions  que  le  temps  el  l'expérience  avaient  iiilroduiles 
dans  son  inélier  ;  il  les  laillail  ccinime  des  noiiveaiilés,  des 
bizarreries  de  la  mode,  ipii  deviendraient  cadiicpies  dès  le 
lendcMiiaiii  de  leur  appai  iliuii  :  c.  Cela  s'est  loujours  fait  ainsi, 
disait-il;  nus  pères  en  savaient  plus  long  que  nous,  eux  ijiii 
revenaient  déjii  de  l'apprentissage  lorsque  ces  gàte-iiiélier 
ne  l'avaient  pas  encore  conmiencc'.  n  Cette  coiiduile  eut  ses 
olïels  ordinaires  :  les  pralicpies  .s'éloignèrent  ;  et  taudis  nue 
les  autres  éleudaient  leur  fahriealion,  il  ne  lui  arrivait  plus 
que  le  raccommodage  des  anciennes  armures  de  cpiehpic  .Mi- 
lanais du  la  vieille  roche,  obsurvalcurentêté  des  antiques coii- 
tiinies. 

.Mpinulo  le  voyant  seul  dans  la  boutique,  occupé  il  tirer 
paisiblenieni  le  sunfllel  de  la  forge,  el  il  tourner,  sans  se 
presser  davanlage,  ini  morceau  de  fer  dans  les  cliaibuns. 
ne  ciaigiiilpas  iriiileridiiipre  son  travail;  il  coinmenca  donc 
il  lui  parler  plus  longiiemenl,  et  après  avoir  déploré  la  mi- 
sère lies  temps,  il  lui  lit  entrevoir  qu'ollo  pouriail  bieutiit 
prc'iidre  lin. 

(C  l'Iiit  au  ciel!  s'écria  Malliglioccio;  on  peut  dire  qu'on 


Iciie  avec  tous,  et  :i:ii'',u:il  avoc  vutis,  qui  iiva  du  nu^  pia- 
liqucs.  » 

Puis,  saluant  .Mpiuolo  qui  s'en  allait ,  il  lui  di.sait,  en  olant 
sou  béret  :  «  .le  me  recuuiiiiaude  ii  vous  ;  »  puis  il  se  niellait 
sur  sa  porte ,  les  mains  dans  les  mains,  |>uur  blâmer  le:>  inno- 
vations et  ruminer  ses  espérances. 

Je  ne  me  serais  point  i  i.-qué  ii  dégrader  la  dignité  de  l'his- 
toire par  de  .seinlilaliles  trivialités,  si  elles  eussent  été  envi- 
sagées par  .Mpinulo  c  oinine  par  le  grand  noiiihre  ;  mais ,  ii  sr.s 
veux,  c'était  inlcrrogcT  le  vieii  public,  c'était  la  manifesta- 
tion de  la  volonté  populaire,  c'étaient  autant  île  noiivraux 
lils  ajoutés  il  la  trame  île  ses  l'spéraiices ,  c'étaient  autant  de 
prc'uves  de  l'exislence  de  la  conspiration  qui  devait  IhhiU'- 
verser  le  gonveriieineiil  de  fcuid  eu  comble. 

On  imagine  facilement  quelle  place  ses  affections  narliiii- 
liêres  tenaient  dans  ces  songes.  Ilenverser  ce  juge  cl  lui  don- 
ner cet  autre  pour  succcssi'ur,  réserver  ;i  loul  Visconli  la  lin 
de  Ileno  des  Gozzadiui,  c'est  il  dire  le  traîner  par  la  ville, 
puis  le  jeter  dans  le  canal  ;  mettre  en  pièces  l.iicliiiio.  Liichiiiu 
le  inaudil,  et  élever  il  si  place  Piislerla  et  Marguerite.  Alors 
tout  serait  justice  :  plus  d'impôts ,  plus  d'intrigues  ;  ahirs  le> 
buiis  seraient  élevés ,  el  humiliés  les  méclianls  ;  alors...  quelle 
belle  époque!  quel  iige  d'or!  que  de  gloires  nouvelles! 
quelle  universelle  félicité  ! 

KcbanlTé,  enivré  par  ces  pensées  qui  déjii  lui  seinhlaieiit 
la  réalité,  .Mpinido  entra  dans  le  HrvlrlluSuoiv,  que  nous 
appelons  aujourd'hui  la  place  des  marchands.  Je  crois  cpie 
beaucoup  d  adiiiirateiii^  se  seront  arrêtés,  comme  moi,  des 
bernes  entières  il  contempler  le  inélaiige  des  styles  dans  ce 
moiuiineiil  grandiose,  et  il  y  lire  l'histoire  des  arts  el  des  iv- 
voluliuiis  de  celle'  ville  ;  mais  ce  mélanue  u'evistail  p.'is  lors- 
epie,\lpmu!u  MUl  dans  cel  eiidioil  de  11  cité. 

I.'espi  11  de-  dépenses  généreuses  et  l'ardeur  de  bàlir  ne 
sont  pas  nés  d'hier  chez  les  Milanais.  Animés  de  la  noble  libc- 
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rallié  (l'un  peuple  libre,  ils  achetèrent  les  maisons  et  le  ter- 
rain qui  occupaient  le  centre  de  leur  ville ,  pour  y  rassembler 
lis  principaux  édilices.  En  1228,  ils  bàlirenl  la  place  qua- 
(Ir  angulaire ,  avec  cinq  portes  s" ouvrant  sur  cinq  rues  pavées 
(le  cailloux,  appartenant  aux  principaux  quartiers.  L'une 
s'appelait  Porte  du  Doinc,  l'autre  la  l'orle  Neuve,  la  troisième 
de  Corne  ,  la  quatrième  de  Verrelli  ;  la  di'rnière  s'ouvrait  sur 

le  quartier  des  orl"é\rcs,  elseiniii ii!  li  '.'oïlr  .1.^  l'ii;,nus, 

parce  que  la  fieiMe  ilile  Mala^lalla  el.ul  \..i-ih  .  (-;i  -  ;,  nlrr- 
inail  les  créaneii_-rs  rrauiliileii\  ri  la  !rii!u>v..  hhIim  !:  Iihih' , 
remède  extrême  |i(iur  solder  les  dellis  ile>  Uns  cl  n-hilre  le 
bon  sens  aux  aulres.  Au  milieu  de  celle  place,  sous  li'  po- 
destat t)ldra(lci  des  Grassi  de  Trezzene,  à  (pu  sou  zèle  A 
brûler  les  béréliipies  UK'rila  une  statue  équestre  (pi'on  voil 
encore  encadrée  dans   le  min-,  ou  érigea  le  palais   de   la 


SÏ5-' 


Kaison.  Sa  partie  supérieure  conleuait  une  vasie  salle  ilisli- 
néeanx  tribunaux  ;  1  inl'iu'ure,  un  esjiaee  louvert  uiise  joiiail 
Ik  triple  elllaeeiuenl  de  >e|il  aieades.  el  Ici  (pi'il  eonvenail  à 
la  connuodité  du  peiipli'  dans  le  lenqis  oii  le  peuple  gnu- 
vernait  la  cité. 

Grâce  à  la  sainte  manie  de  reslauralion  q\u  nous  possède, 
il  ne  nous  reste  plus  giand'cliose  de  ces  monuments  de  l'an- 
tiquilé.  L«*  palais  de  la  Itaiscm,  eniiverlieu  archives,  estauJ0(u-- 
d'hui  fermé  el  li>llenii-iil  ivei  ipi ,  (|iie  e'esl  à  peini'  si  on  |icut 

distinguer,  smis  la  e lie  épaisse  de  eliaux  cpii  les  recouvre, 

la  forme  de  ses  aiicieimes  arcades;  ainsi  une  mâle  pensée  se 
caclie  sous  l'enveloppe  d'un  langage  artilicieux.  Les  luges 
sont  aussi  abatliu-s  ;  mais,  par  fortime  ,  on  n'a  pn  ,  en  six 
ccnis  ans,  acbever  l'édiliee  îles  écnirs  palalne  s  du  i  iMc'  de 

la  rue  des  Orfèvres,  eldiml  il  ri'-l.-  ri,r n  |iailii'  la  ;;ale- 

rie  degli  Osii,  coimneneée  l'ii  ir.KI  |mi  Mail,  h  |r  Ciaiiil.  Ce 
monument  était  revélii  de  carreaux  de  marine  blanc  el  luni-, 
et  divisé  en  deuxgaleiies  sii|iei  pesées,  (pii  se  cumpesaienl 
chacune  de  cinq  arcbes.  Auparaprl  siipériem- un  axail  scniplé 
sur  aulant  d'écus  les  armes  des  six  principaux  suzerains  de 
la  cité.  Une  tribune  en  saillie  occn|i:iil  li'  milieu  de  celle  ga- 
lerie; sur  le  balcon,  on  V(jyait  un  aigle  leuaiil  une  Irnie  dans 
ses  serres ,  symbole  du  liant  palrenagi'  di'  l'i'uipire  sm'  la 
ville,  qui,  ainsi  que  le  savenl  leus  li^s  enlants  de  .Milan,  lire 
son  nom  d'ime  truie  à  longues  soirs.  Celai!  à  celle  Iriliune, 
vulgairement  nommée  l'urina,  ipi'ap|iaraissaieul  le  podeslat 


ou  les  consuls  pour  pruclanu-r  devant  le  peuple  convoqué  les 
ordonnances  et  les  lois ,  et  pour  écouter  les  avis  des  ciloycns. 
Aujourd'hui  on  ne  voit  au-dessous  qin>  des  niarcbands  de 
fuseaux  et  de  rouets,  et  mie  senlinelle  allemande,  qui  passe 
cl  repasse  lentement  devant  cl  derrière  les  canons. 

A  celle  époque,  on  voyait  donc  \k  une  multitude  de  gens  , 
les  uns  marchandant  sou  par  sou  ,  les  autres  s'enquérant  des 
nouvelles,  les  aulres  se  promenant  désœuvrés,  ou  louant  et 
comparant  des  faucons  de  Norvi-ge,  de  ttaueinarl» ,  d'Irlande  ; 


de  cet  aulrc  ci'ité  on  répétait  des  miracles  qui ,  dans  les  deux 
dernières  années  ,  avaient  commencé  à  mettre  en  répulalion 
la  madone  de  Sainl-Celse,  el  aussi  celle  de  Saint-Salire,  de 
Saiul-Siiiiplicien  el  de  Saiut-.\mliroise.  l'n  pèlerin  muni  du 
bourdon  el  du  sunvchctlo  allirail  rallenlion  d'un  groupe  qui, 
se  pressaiil  aiilonr  de  la  l;dde  oii  l'oialeur  élail  inoiilé  ,  écim- 
Uiit  la  meiveilleuse  histoire  de  l'aolo/./o  de  Kimiiii ,  qui  viriit 
à  Venise  plusieurs  larènies  sans  lieu  prendre  (pie  de  l'eau 
chaude.  Les  inquisiteurs  le  mirent  en  piisoii ,  el  ne  lirenl 
(pie  conlirmer  la  vérité  du  prodige.   Plus  luin  un  cliarlalan 
inouliail  mi  éciileau  porlaiil  une  foule  de  ligures  ipril  déro- 
rait  de    re\.illiile  (riiumaines;   il  expliipiail  (pi'elles  la'pré- 
seiil-lienl  les  \  iiigl-cinq  mille  persuiinrs  ipii,  le  i'i  mars  piissi', 
s'élaieiil  ra>sciiiiili'es;U:orrigisiin-  dans  le  Ci  émonais,  déchaus- 
sées el  deuii-mies,  se  fouellaiil  jus(|u'aii  .sang  et  faisant  des 
aunu'ines,     sous     la    conduilc 
d'une  belle  jeune  bile  qu'on  re- 
gardail  comme  une  sainte.  Pins 
lard  ou  découvrit  qu'elle  n'(''lait 
insniié(^  que  par  le  démon  ,  el 
on  la  condamna  au  feu. 

Qu'on  s'imagine  un  bal  :  la 
foule  y  est  innneuse;  chacun, 
plein  d'alb'-gresse ,  ne  pense 
(pi'au  plai.sir,  il  la  fêle,  au  spec- 
lacle  qu'il  a  sous  les  yeux.  IJn'on 
s'imagine,  au  milieu  de  celle 
foule,  un  lioinmo  qui  a  creusé 
une  mine  sons  le  lliéàlre  (!(^  la 
fête,  qui,  dans  un  moment, 
va  y  niellre  le  feu,  et  lancer 
;S^-      •■■'  en  débris  dans  les  airs  la  salle, 

W?'  les  musiciens,    les   danseurs, 

les  spcclaleurs,  et  on  se  fera 
une  idée  assez  juste  de  ce 
i|u'éprouvait  Alpiuolo  au  mi- 
lieu de  la  nmllilude  rassem- 
blée sur  la  place  dont  nous 
avons  parlé.  Sous  ces  porti- 
ques, où  se  tiennent  les  librai- 
res (jui  revendent  d'occasion 
nos  ouvi.iges,  lorsqu'ils  ont  ennuyé  ceux  ipii  les  avaient  ache- 
té:, neufs  (liez  ri'ilileiir,  ou  qui  les  avaient  rei^us  comme  un 
hommage  de  l'amilié  de  railleur,  Alpiuolo  .se  promenail  d'un 
pas  théâtral,  mesurant  de  r(eil  et  regardant  jusqu'au  fond  de 
i'àme  tous  ceux  qu'il  rencontrait ,  cnninie  pour  dire  :  u  lîs-ln 
des  miens  ou  de  mes  ennemis?  »  Malheui ciisriurnl  pour  lui , 
il  vint  se  jeter  sur  le  passage  de  ce  Meiulozzo  liasahellella, 
qui ,  s'il  vous  en  souvient,  pour  avoir  un  jour  plaisanli'  sur 
les  \isitesdeLucliino  à  Margiierilo,  avait  reçu  d'Alpinolo  mie 
si  violente  rehiilïade.  .\  celte  vue,  celui-ci  siuitit  .se  réveiller 
dans  son  cieiir  tout  le  mépris  (pi'il  avait  alors  éprouvé,  avec 
quelque  i  esseiiliiiienl  de  la  honte  dont  il  fut  .saisi  un  instant 
après,  lorsque  l'apparence  sembla  donner  raison  au  mauvais 
plaisant.  Il  lui  parut  qu'un  regard  malicieux ,  (|u'nii  sourire 
ironique  de  Basabellella  voulait  lui  dire  :  "  N'avais-ji;  pas 
raison  alors?  »  Il  l'accosta  en  répondant  à  hanle  voix  au 
reproche  qu'il  croyait  lire  dans  les  yeux  de  .Menelozzo.  «  Kli 
bien,  lui  dit-il,  élail-ee  avec  assez  d'injnslice  que  vous 
essayiez  de  leruir  l.i  n'piilalion  de  madame  .Marguerile'.' 

—  Il  me  semble  ipie  tu  dois  le  savoir  mieux  que  moi,  »  ré- 
pondit l'autre  avec  luic^  froide  ironie. 

Alpiuolo  réprima;!  graiurpeuie  sa  fureur.  ((  Prends  garde, 
s'écna-l-il ,  je  le  ferais  rentrer  ces  insultes  dans  la  gorge,  si 
h^  moinenl  n'était  pas  proche  (lui  le  désillera  les  yeux  mieux 
que  loules  mes  paroles. 

—  Urave  jeune  lioinme  !  répliipiail  liasahelletta,  il  faut  faire 

ton  iirofit  de  la  science  du 
monde.  Crois -moi  ,  promets 
toujours  des  choses  générales; 
autrement,  si  lu  venais  à  pri''- 
ciserdes  détails,  tu  t'uxpo.serais 
à  rencontrer  de  nouveaux  dé- 
mentis et  11  èlie  chiiie  de  les 
vanleii(  s. 

—  l'Ii  !  non,  répondait  Alpi- 
uolo s'échann'ant  de  plus  en 
plus  ;  ce  ne  sont  point  des  men- 
songes; je  ne  crains  ]ioint  la 
dérision.  .le  te  dis,  en  vérili', 
ipie  les  choses  branlent  an  man- 
'  lie,  et  qiK!  nos  maîtres  ne  le 
ser(uil  pas  longtemps,  n 

l-:i  Hasabellella  :  ((  Ils  h  se- 
ront plus  (pie  lu  ne  penses, 
p.iree  que  li!  diable  aid(!  les 
siens,  el  ipi'il  y  eu  a  Irop  ipii , 
coiiime  loi,  cbanleiil  bien  liant , 
mais  ne  valent  pas  à  l'ieuvre  la 
moitié  (le  ce  (pie  monlraii'iit 
leurs  paroles,  n 

On  scnl  de  (luel  coup  ce 
langage  frappa  Alpiuolo.  Mais 
croyant,  dans  ses  expressions, 
démêler  un  partisan  de  celle 
révolulion  idésde  (|n'il  cares- 
sait, il  lui  serra  convulsivement 
la  main,  el,  raltiiant  vers  un 
coin  solitaire,  il  lui  dit  il  voix 
basse  et  on  regardant  s'ils  n'étaient  point  écouh'^s  :  «  (;e  qui 
est  fait  est  fait.  Mais,  piiisqiii!  lu  es  [)Our  la  bonne  cause,  ap- 
prends que  les  paroles  prendront  un  corps  ;  les  <.spi'.iaiiecs  ne 
scient  pas  vaines  celle  fois.  (Jiiand  tout  le  pi'nii!..  .  s|  ini'ciin- 
teiil,  quand  le  tyran  est  exécré,  il  siiflil  d  oie.  ■  lui. dli'  |ionr 
allumer  uneiïioyable  incendie.  Vx  cette  elincelle,  erois-inoi, 
il  en  est  qui  balleiit  la  pierre  pour  la  faire  jaillir. 

—  Hall!  répliquait  Menelozzo,  il  faudrait  que  les  nidilcs 
eussent  inoins  de  souplesse  dans  les  reins,  moins  de  servilité 


el  plus  d'amour  du  peuple.  Sois-en  sûr,  les  hommes  sont 
coinine  les  nêlles,  ils  ne  mûrissent  que  sur  la  paille.  Sur  la 
paille  des  chaniiiières,  ou  trouve  encore  des  c(eiirs  géné- 
reux: mais  pendant  que  l'âme  dn  manant  se  trempe  aux  rudes 
travaux  de  la  glèbe  el  de  l'ali.lier,  les  riches  s'énervent  dans 
les  jeux  et  dans  les  tournois.  ,laiis  1rs  rhass,  s.  ,lans  les  bals, 
à  tenir  table  et  il  faire  glonr  ilr  Irm  li.iss.ssr  a  la  cour.  Nos 
anci''tres  mettaient  leur  orgueil  a  soutenir  le  peu|ile  dans  la 
croyance  de  saint  Andiroise,  à  diMendre  ses  droits  contre  ceux 
qui  voulaient  l'abuser;  mais  le  monde  empire  en  virillissant, 
el  de  cette  génération  sainte,  il  ne  reste  |ilus  rien.  (Ju'est-(c 
ipie  Ion  l'iislerla,  par  exemple?  A  peine  Lucbino  lui  a-t-il 
jeh'  un  os,  une  ambassade,  il  plie  son  âme  il  la  servitude,  il 
se  fait  doux  comme  miel  et  s'en  va  il  Vérone  sans  une  penséi; 
ni  pour  lui-mènie,  ni  pour  la  patrie,  ni  pour  quelqm?  autre 
chose  qui  devait  pourtant  lui  faire  démanger  plus  vivement  la 
peau. 

—  Ilalte-b'i!  ne  le  crois  pas,  .s'écria  Alpinolo  loiit  en- 
llainmé.  Sache,  au  contraire,  mais  garde-le  pour  toi,  .sache 
que  mon  seigneur  n'est  point  il  Vérone.  .S'il  y  a  été ,  ce 
ne  hit  que  pour  nouer  des  iulelligences  avec  Mastiiio.  A 
l'heure  qu'il  est,  il  est  ici,  il  Milan,  ici,  de  sa  personne,  tieia 
te  siiflit-il?  es-lu  convaincu? 

—  belles  sornettes  !  disait  en  riant  Menelozzo.  Pauvre  gar- 
ruw'.  (pie  tu  es  hou  ,  et  (pi'oii  t'en  fait  avaler  de  cruelles! 
(,)nelipie  ilomesliipie  t'aura  (h  niié  ii  entendre  celle  fausse 
nouvelle.  (Jiiehprim  aura  chanté  pour  le  faire  chauler... 

—  A  (jiii  en  faire  accroire?  inlcrrompait  Alpiuolo,  ronge 
comme  le  l'eu,  l'onr  ipii  me  preuds-lu?  Ne  dois-je  pins  en 
croire  mes  yeux?  .le  le  dis  ipriiicr  soir,  dans  h^  palais,  moi. 
moi  tout  le  premier,  j'ai  parlé  ii  Pusierla,  il  Zui  ioiie,  dans 
une  assemblée  de  peisonnrs  de  haut  rang.  t)n  y  a  11  aile  de  ce 
qu'il  fallait  faire,  el  dé'jii  ils  mii  tout  disposé.  L"'aulre  semaines 
ne  passera  pas  .sans  ipie  nos  délies  ne  soient  payées...  «  Kl  il 
pomsiiivil,  mêlant  à  la  vérité  les  songes  de  son' iuiagiiialion. 
iMais  raiitre,  incrédule  el  .seulement  puiis.sé  |iar  son  linmeur 
dispiiteiist:  : 

«  Toul  beau  !  tout  beau  !  disail-il,  il  se  trouvera  bien  quel- 
que chose  qui  les  arrêtera,  lit  la  signora  Marguerite,  celle 
eau  dormante... 

—  Quoi!  Marguerite?  tjuel  badinage!  continua  l'imprii- 
deiit.  Klle  pense  que  le  temps  n'est  pas  venu  de  laver  le  pays 
de  ses  souillures.  Llle  nous  a  laconlé  l'histoire  de  son  aïeul 
Galvagno  \iseoiili.  ipii,  an  lemiis  de  Barberousse,  courait  la 
ville  en  habit  de  bonIVon,  nu  porle-voix  il  la  main,  en  fci- 
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gnant  de  s'occmior  d'astrologie,  pendant  qu'il  conspirail  pour 
délivrer  sa  pali  n^  Alors,  ajoulail-elle,  les  sages  simulaient  la 
folie  ;  anjourd'liui  les  fous  se  croient  trop  sages,  n 

Il  faut  savoir  que  par  un  effet  de  l'habilili'  de  rarehilecle, 
ou  plutôt  par  celui  du  hasard,  les  ane.iiix  du  iioitiipie  sous 
lequel  disconraieiit  Alpiuolo  et  Menelozzo,  sont  disposés  de 
manière  il  iiroduire  le  phéuiiniêiie  des  salles  ywr/ioid's.  Quel- 
ques-nus (le  mes  leeleiirs  ont  gni  l'oliserver  il  Sainl-l'anl  de 
Londres,  dans  hi  gah'iie  de  Cloçrsler,  dans  la  cathiMlrale  de 
Girgenli,  on,  dans  des  lieux  plus  voisins  de  Milan  ,  an  palais 

ducal  de  Plaisance,  el  il  Maiit ,  dans  la  salle  des  giMiils.  Il 

eoiisisie  eu  ce  qu'un  hiiimne  placé  il  l'un  (les  ipialK^  ailghis 
ilii  pmliipie  lie  peut  pronoiicrr  mie  parole,  si  voilée  (pi'elle 
soit,  ipi'elle  ne  parvieime,  en  suivant  nue  diagonale,  il  l'angle 
oiiposi'..  l.çs  plivsieieiis  doiini'iil  l'acileineiil  l'explication  de  ce 
|>li(  iioniêne.  Noire  récit  se  (  oiili.nte  dr  dire  ijUe  ipii'liprnn  en 
tirait  prolil.  Tranuuille  comme  si  l'obiet  de  leur  conversalion 
lui  ei'itété  tout  il  lait  iihlilTêrenl,  llameiigo  de  Casale  (■contait 
de  celle  manière  la  discussion  d'AI|iinolo  el  de  liasahelletla. 
i:e  Haniengo,  comme  nous  avons  eu  plus  d'une  fois  occasion 
de  le  (lire,  était  un  desllaltems  de  Lnchimi;  mais  il  savait 
assez  bien  nager  entre  deux  eaux  pour  lie  |Miiiit  être  rennemi 
des  ennemis  du  prince.  Ses  paroles  étaient  mielleuses  et  ses 
actions  aiiibi;:nes,  mais  il  ne  se  déclarait  onverlemrut  contre 
pei  sonne,  cherchait  à  se  faire  adiuetlre  partout,  et  ii'ussissait 
i(  fiiie  un  grand  nombre  d'aveugles.  Parmi  ceux  ipii  ne  pé- 
nétraient poiul  la  sci-léraless(>  ili!  Haniengo,  on  c ptail  Alpi- 
nolo, qui,  (■ntiêreiiM.ul  uersii.idé  de  la  bonté  de  s.i  cause, 
croyait  qu'il  élail  impossible  (pi'on  ne  pailageat  |ioiiit  sou  opi- 
iiioû.  Aussi  l'oiiilirr  d'un  soii|icon  ii'eiitia-t-elle  iioiiit  dans 
siui  esprit  loi  sipie,  Menelozzo  s'êlanl  éloigni',  il  se  vit  accosté 

[lar  Uanieiij;o,   ipii   en  avait   assez  entendu    | r  ilevir.er  le 

reste.  ••  Inipiuilenl'  dit  ce  ileinirr,  lu  iiailai<  tout   a   l'heure 
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avec  Munclozzû...  lui  aiiniis-lii  tlil?...  n  i.'l.  il  lui  Oiisiiil  un 
signe  amical  d'un  air  d'inlcHij-'iMict;.  "  l-is-lu  liicu  ci'iliiui 
qu'il  Sdit  (li'S  iiùlri's'?  iMiiUiisi  lilo  iif  l':i-l-il  pas  ihifuu'  (|iiul- 
que  Hiol  di' lalliuMii-'n!  jiuiir  li'  i'iM.'(i[iuiiilii''.' 

—  Non,  ivpoinlil  Al|iiniili). 

Et  l'anlre  contimia  :  «  Zuriono  nio  l'a  donné,  ol  je  no  crois 
point  avoir  perdu  ma  journré,  quoique  j'espère  m'èlre  con- 
duit avec  [dus  de  prudence  que  toi.  A  qui  as-lu  parlé"?  n 

Alpinolu  lui  nuuiniu  plusieurs  de  ceux  à  (|ui  il  avait  fait 
ses  coulideuces  et  de  ceux  îi  qui  il  comnlaii  les  l'aire.  Ua- 
meugo,  ipii  lie  perdait  pas  une  parole,  lui  dit  :  «  Mais  ne 
t'es-tu  pas  entendu  avec  Galéas  et  i3arnabé? 

—  Non,  mais  d'autres  que  moi  l'auront  fait  p.uuii  ceux  de 
la  dernière  soirée. 

—  Eli  !  ne  sais-tu  pas,  parmi  ces  derniers,  les  hommes 
qui  auraient  assez  de  liaison  avec  les  princes  pour  se  mettre 
en  rapport  avec  eux,  ou  les  jeunes  i^cns  détiMuiiués  ;i  se  jeter 
à  corps  perilii  dans  l'entreprise  comme  loi  et  nioi'f 

—  Comment'.'  poursuivait  l'imprudent;  les  deux  Ali- 
lirandi  ne  sont-ils  pas  fort  bien  avec  eux'?  Où  trouver  des 
cieurs  plus  généreux  que  Uesorro  et  que  le  seigneur  de 
CastcUetlo'? 

—  Des  Milanais!  s'écriait  l'autre  en  secouant  la  tête.  Noble 
race',  pleine  de  cœur!  mais,  pour  donner  le  signal  du  mou- 
vement, pour  vouloir  avec  résolution,  elle  est  sans  force,  il 
faut  recourir  ii  ceux  de  la  province. 

—  (;'est  pourquoi,  ajoutait  le  page,  nous  avons  avec  nous 
'rorniello  de  Novare.  Ce  iiialiu,  je  l'ai  vu  parler  avec...  " 

Il  déroulait  ainsi  ce  qu'il  savait  et  ce  ipi'il  imaginait,  don- 
nant pour  des  réalités  ce  qui  n'était  que  les  chimères  de  sa 
fantaisie,  l'uis,  ravi  d'avoir  rencontré  un  nouvel  apôtre,  il 
l'iiibrnSMi  liamengo  avec  cordialilé,  et  s'éloigna  [lour  cher- 
cher d'autres  prosélytes.  Cependant  liamengo  se  dirigea 
vers  le  palais,  et  biimlot  après  il  y  était  reçu  par  Luchino, 
ù  qui  il  avait  fait  dire  qu'il  avait  à  lui  communiquer  des 
choses  delà  plus  liante  importance.  Mais  il  est  temps  de  faire 
mieux  coimailie  à  nus  lecteurs  ce  qu'était  ce  misérable. 

ltami'n;iii  a\ait  pris  le  nom  de  Casale  de  la  ville  où  il  élail 
ni',  dans  le  Muiilfi-n  al,  el  d'où  il  avait  été  emporté,  enfant  au 
berceau,  lorsqu'en  li'.l!)  ce  pays  s'était  révolté  contre  Matteo 
Viscouti  |)our  se  donner  aux  l'isans  et  à  Giovairni,  marquis 
de   Montl'errat.   Son    père,   soldat  de   forlune,   sans  aulie 


riclies«e  que  son  épéc,  était  venu  ii  Milan  se  muUre  ■■  la  .solde 
des  Visronti.  Lorsqu'il  eut  trouvé  la  riiori  *ur  le  cliani|)  de 
bataille,  l<aiiieii|.'o  marcha  dans  la  même  voie  que  son  pvre  : 
c'était  la  seule  cpii  put  le  conduire  a  la  rriiuiiiiiiéc  et  il  l'opu- 
lence qu'il  convoitait  dans  ses  rêves  ambitieux. 

Les  l'nsicria,  dont  la  puissani'e  élail  grande  dans  le  Mont- 
ferrat,  avaient  pris  sous  leur  protection  le  père  ilc  Kamengo 
et  Hameugo  lui-niènie;  par  eux,  il  avait  acquis  de  riiillm-nre 
l't  un  comiiiaiidi!mc-ut  dans  la  milice,  mais  il  était  de  ces 
àiiM's  mal  nées  pour  qui  la  reconnaissance  est  un  insuppor- 
table fardeau,  el  les  bienfaiLs  des  l'ustcrla  avaient  amassé 
dans  son  cœur  une  eiïroyable  liaine. 

Cependant  la  guerre  éclata  entre  les  Guelfes  el  les  Gibe- 
lins, lorsque  le  pape,  ayant  excommimié  Matteo  Visconli, 
leva  une  armée  pour  soutenir  son  anatbènie.  Mald-o  remit  le 
pouvoir  aux  mams  de  sou  lils  Cialéas,  qui  |>iessa  vi\ement 
li'S  hostilités.  Comme  on  craignait  que  I  ennemi  ne  franchit 
l'Adda  pour  pénétrer  dans  Milan,  on  disposa  des  corps  d'ob- 
servation sur  les  rives  de  ce  fleuve,  et  on  furliha  les  forte- 
resses qui  l'avoisinaient.  Le  père  de  l'ianciscolo  l'ustcrla 
tenait  le  chàleau  de  Brivio,  un  fort  élevé  ii  Ulginate,  et  la  ci- 
ladelle  de  Lecco.  Il  désirait  vivemenl  que  sou  lilsconunençàt 
l<-  noviciat  des  armes,  il  lui  remit  le  commandi'incnl  de  cette 
dernière  place,  en  lui  donnant  pour  lieutenant  liamengo. 
Cela  se  passait  en  1522. 

Ler'co  n'élail  L'iièie,  ,i  celle  époque,  qu'un  amas  de  ruines. 
Vicliiiii'  (l'uni'  ili'  e^^  M]r^e:uiei>sde  paili,  alors  si  fréiinenles, 
celte  ville  a\ail  lU-  punir.  |i,u  une  desli  ulIIou  totale,  iIii  crime 
d'avoir  eiubr.isse  la  .  ,uise  ilis  Toniaiii.  l'armi  les  liabitanis  de 
Lecco  les  plus  dévoués  ii  cette  famille,  on  reniarqiiail  surtout 
(iiialdo  délia  .Maddalena.  Les  malheurs  de  ces  temps  avaient 
éteint  sa  maisiui  :  il  fut  tué  en  cumbattaul.  Son  lils  unique, 
Giioldello,  pi is  comme  otage,  avait  réussi  à  s'échapper,  et 
venait  récemment  de  prendre  .service  dans  his  troupes  guelfes. 
Il  lie  restait  à  Lecco,  de  celte  famille,  qu'une  sœur  de  Giroi- 
d>  llii,  lu  jeiuK!  ilo.salia,  qu'il  avait  toujours  lendreincnt  aimée, 
et  qu'il  aimait  encore  plus  vivement  depuis  que  le  malheur 
le  li'uail  éloigné  d'elle.  Ilosalia  avait  crû  en  beauté,  cl  son 
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avait  vu  plusieuni  foin  la  forlune,  iluit  ttê  viciuiludes.  w  dé- 
cider tantôt  pour  l'«  \iv,-..i.li     l;,lil<.l    lum    l..«    |i.iri;.lii     Hien 

que  le  (Miuvoir  de^  '  ;ui 

IMiuvait  dire  qu'un  '  i\ 

main»  des  seconds .' ^  ,       me 

de  leur  puissance,  c  el.iit  un  ie\c  que  I  iiHci^uidUuii  jioutait 
caresser,  mais  la  raison  devait  le  rejeter  connue  une  folle  e»- 
(lérancc.  Il  élail  lieaucoup  plus  habile  de  reclierciier  l'alliance 
des  Torriani  :  s'ils  Irionqiliaiciil,  que  ne  devait  point  atten- 
dre de  leur  reconnaissance  l'Iioninie  qui  n'aiinitt  pas  dé- 
daigné de  s'unir  ii  eux  lorMju'its  étaient  dans  rinfortune!  Si 
leur  sort  ne  devait  |>oiiit  changer,  Hosalia  était  trop  ub»cur« 
et  lro|)  délaissée  pour  qu  un  mariage  avec  elle  inspinit  ni 
jalousie  ni  soup^'on  de  la  part  d'un  serviteur  îles  Visn.nii;  i-i 
si  ceux-ci  venaient  à  être  renverses,  non-se  ,  ;dit 

pour  liamengo  la  planche  de  s.'iliitqiii  r;t  ;- 

Irage,  mais  pourrait  le  faire  aUirder  aux  1 1  u 

faveur  des  Torriani  tiioiiipliaiil>.  Il  s'était  en  o  iiii-  i|e:i  u  Ug 
rall'ectiuii  de  i'iisterU  pour  Ku&alia,  et  il  était  de  ceux  qui  ne 
croyaient  poinl  ii  l'innocence  de  celte  tendres>e.  La  liaine 
qu'il  nourrissait  contre  Fninciscolo  le  coiilirma  dans  ses  pro- 
jets d'union  par  l'idée  de  supplanter  son  jeune  capitaine  au- 
|irès  de  sa  inaitresse.  Il  demanda  donc  la  niain  <le  lloulia  à 
des  parents  éloignés  à  qui  la  garde  de  h  ji'une  lille  était  con- 
liée.  l'oiir  se  décharger  d'un  tardeau,  pour  trouver  un  appui, 
cl  dans  l'espoir  de  faire  cesser  les  pcis/'cutions  dont  Girol- 
dellu  élail  l'objet,  ils  consentirent  a  ce  mariage.  Lurs<|u'il  te 
conclut,  l'ranciscolo  pourvut  généreusement  a  toutes  les  dé- 
penses; mais  les  soupçons  de  llainen^o  ne  tirent  qu'en  pren- 
dre une  nouvelle  force,  et  son  aversion  s'en  accrut. 

Ilosalia,  comme  il  arrivait  alors  el  comme  il  arrive  encoie 
à  lit  plupart  des  jeunes  lilles,  ne  fut  informée  de  ce  projet  que 
lorsqu'il  fui  arrêté.  Elle  ne  cunnaissail  punit  liamengo;  il  n'a- 
vait rien  fait  pour  gagner  sa  bienveillance  ;  mais,  lorsqu'elle 
se  vil  unie  il  lui  par  un  lien  que  la  mort  seule  pouvait  rom- 
pre, elle  lit  SCS  délices  de  son  devoir,  cl,  heureuse  de  trouver 
un  objet  à  cette  llamine  intérieure  qui  s'était  jusqu'alors  ali- 
mentée d'elle-inêine,  elle  aima  son  mari  avec  toute  rnnpéluu- 
sité  d'une  première  passion. 

llaincngo  lui-même,  quelque  grossière  i|ue  fut  son  àine,  lie 
put  s'empêcher  d'abord  d'aimer  cette  vierge  ingénue  dont  il 
avait  fait  sa  feniine.  Il  guùta  un  niument  les  douceurs  d'une 
all'ectiun  partiigiie,  et  pensa  inênie  un  inuuient  ii  mellre  tout 
son  bonheur  dans  raccomplissenienl  de  ses  devoirs. 

Mais  ses  vertueux  élans  ne  furent  |>us  de  longue  durée. 
Bizarre,  inégal,  capricieux,  ses  caresses  et  sa  courtoisie  se 
mêlèrent  bieutiit  de  brutalité  et  de  colère.  Il  sentait  ses  torts, 
et,  loin  de  s'en  repentir,  il  s'en  excitait  à  les  aggraver.  Loin 
de  faire  un  mérite  a  Ilosalia  delà  divine  patience  qu'elle  oppo- 
sait aux  mauvais  traitements,  cette  [latience  lui  lit  croire 
qu'elle  se  vengeait  en  le  trahi.ssaiil.  Ses  premiers  soupçons 
grandirent ,  et  il  les  accueillit  avec  empressement  comme  la 
justilication  de  su  liaine.  l'ustcrla  se  promenait  volontiers  avec 


éprise  de  ce  violent  besoin  d'aimer  que  le  nial- 

ailre  dans  les  cœurs  délicats,  et  qui  s'enllamme 

d'autant  plus  qu'il  peut  moins  se  salisfaire. 

Kranciscolo    l'u.sterla,   très -jeune   alors, 

avait  connu  la  jeune  lille,  qui  élail  du  mêiue 

âge  ipii'lui.Sa  lieaulé  lia  bi'anlé  d'une  \ier:.e 

alanlde  part  aux  si'iili iils  qu'elle  l'veille!)  [ 

avait  aii^;uieiilé  la  pilii'  du  j.'iiiie  liiiiiinir  pour 
les niiillieius de  Ilosalia.  Il  la  reganlail cciinme 
la  viclime  iimoeenle  des  discordes  civiles, 
niarlyre  d'une  faclion  duiil  sa  famille  avait  fait 
partie,  ennoblie  par  l'infortune;  il  aimait  il  se 
trouver  avec  elle,  la  traitait  avec  nue  vive 
amitié,  et  l'artilice  délicat  de  sa  bienfaisance 
pourvoyait  aux  besoins  de  la  nialheiireuse 
orpheline.  Ces  soins  lurent  si  empressés  et  si 
ardents  ,  que  le  grand  nombre  ,  ipii  ne  croit 
poliil  à  une  gi'uemsile  graluile,  publiait  les 
aiuiiuis  de  Kianeiseiilo  et  de  llosnha. 

Ilaiiiengo  la  vil  aussi  et  l'aima...  Mais  c'est 
prufani'r  i>'  inuii  de  l'anuiur.  qui  eiil'aule  tant 
d'acliuns  gcuM'ieiises,  ipie  de  l'appllipier  aux 
senliineiilsqu'epioinail  llaiiieii::iip(Hii  la  sii'iir 
de  Giioldello.  Des  ealeiils.  des  moveii'-  d.'  r..r- 
liiiii'  et  des  a\aiila;;es  pour  ra\enir,  vollii  ce 
qu'il  voyait  la  où  les  jeimes  gens  de  son  âge 
lie  voient  (pie  passion,  fanloines  biillauls  el 
idaisirs.  S'élever  au-de.ssus  de  la  bassesse  de 
sa  naissance,  s'avancer,  par  tontes  les  \oics 
ciiinnielles  ou  licites,  dans  les  emplois  el  ii  la 
cour,  c'é'lail  l'unique  but  de  ses  actions.  Il 


Rosalia  sur  les  bords  du  lleiive  ;  son  canir  aiiiiail  cette  àiiic 
ingénue  el  passionnée,  et,  lorsqu'il  parlait  d'elle,  c'était  avec 
ce  chaleureux  accent  de  la  jeunesse  qui  ne  sait  ni  craindre 
ni  dissimuler.  Ilamenuo  ordonna  sévèrement  à  .sa  femme  de 
ne  plus  soiilTrir  l'ustcrla  dans  sa  maison  sous  aucun  prétexte, 
et  lui  imposa  en  même  temps  de  se  garder  de  laisser  croire 
qu'il  lui  donnail  cet  ordre.  C'était  la  jeter  dans  c«l  abiinede 
(liiplii  ile  el  de  délours  OÙ  les  .unes  loyales  tniiivent  le  plus 
cruel  supplice.  Ses  loi  Unes  u'échaiipuient  point  à  lljmeiigo, 
qui  en  sentait  cruitre  sa  kirliare  déliance. 

Vers  ce  temps ,  la  victoire  de  Vapri»,  reniixirliv  |iar  les 
\'isconti,  ruina  de  foiiil  en  comble  les  espérances  di'S  Torriani, 
el  dispersa  leurs  parli.saus.  Ilaniengn  si  m«iilni  un  de  leurs 
plus  cruels  per.M'cnleui s.  Ilosalia.  qui  avait  cru  que  les prii'rM 
aiiraieiil  quelque  pouvoir  sur  .son  mari,  os;)  inti'rcéder  en  fa- 
veur de  Itiroldello;  mais  l'insolence  de  llaiiiengon'av.iit  plus 
de  bornes  :  il  repoiissi  brulaleiueul  l.i  suppli.uiî.»  liosilia. 
Comme  elle  élail  dé.soriuais  inutile  il  sa  fui  lotie,  il  l,i  prit  en 
dégoût,  el  s'en  sentit  volontiers  difail  par  un  crime,  s'il  eût 
pu  esPeier  de  le  cacher  à  tous  les  yeux,  el  vaincre  le  reste  de 
pitié  duiil  les  cirurs  les  plus  barluirps  ne  |H>uv«nl  se  défendre 
au  muinenl  d'innnoler  un  innocenl. 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 
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Le*  AnnvBecs  ée  L'ILLOSTBATION  eoûieac  7S  ecaUmes  la  Ucne.  —  Elle*  ne  peuTeal  eire  lni|irlai«es  que  •alvant  le  mode  ei  avec  les  caractères  adoptes  par  le  loornal. 


POLYANTHEA  ARCHÉOLOGIQUE,  ou  Curiosités,  Raretés,  Bi- 
zarreries et  Sinjjularites  de  l'Iiistoire  relisjieuse,  civile,  in- 
dustrielle, artistique  et  littéraire,  dans  l'autiquite,  le  Moyeu-Ajîe 
et  les  temps  modernes,  recueillies  sur  les  nionuuieiit;>  de  tout 
^eure  et  de  tout  âge,  et  publiées  par  T.  de  Jolimom,  ex-iiige- 
iiieur,  membre  des  académies  de  l^en,  de  Dijon,  etc.;  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  Normandie,  de  celle  d'Huiulation  de 
Roueu,  de  la  Société  des  Gens  de  Lettres  de  Paris,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  sur  les  ma'urset  antiquités  du  Mo.veu-Age,  etc. 

Toute  l'éloquence,  tout  le  cbarlatauisme  ordinaire  des  pros- 
pectus devient  ici  superflu. 

Le  titre  de  cette  publicatiuu  indique  assez,  la  s|)écialilé  <|ue 
fauteur  eud)rasse. 

En  dcuN  mots,  son  but  est  de  mettre  en  lumière  ou  de  remé- 
morer un  grand  nombre  de  particularités  et  de  détails  sur  cer- 
tains actes,  certaiites  institutious  et  certiiines  productions  des 
lionune^  dans  chaque  âge;  de  ces  particularités  surtout  <pii  oikt 
uucacliet  reinar(|uable  û'ctrungetc,  liv  siui;uUirite,  et  iloutlacmi- 
naiss;iuce  et  le  souvenir  se  perdent  et  s  ctlaceiit  cluupic  jour; 
particulariti'S  légèrement  indiquées  dans  l'histuire  et  qui  y  mmiI 
presque  toujours  absorbées  par  les  (;r;inds  cvcncuu  iits  politi- 
ques et  les  considérations  sur  les  intérêts  îles  peuples  ou  ilcs 
sommités  individuelles,  et  qui,  par  cela  mi'uie,  ont  a  |iei[u'  cte 
relatées  et  coninienlees  par  les  écrivains  ;  particularités  qui  sont, 
moins  qu'on  ne  le  |K;nse  en  gênerai,  l'objet  d'une  vaine  curiosité, 
mais  qui  fournissent  au  contraire  une  loule  irobservalious  im- 
portantes et  de  rellexions  criti»iues  sur  les  moditicalioiis  de  l'i-ial 
social  et  l'esprit  île  chaque  siècle  et  de  cliaipie  nation  :  pniiii  nia- 
ntes enlin qui,  étudiées  a  part  avec  cet  esprit  irinM'^lit;:ilioii  cjni 
ne  s'arrête  point  aux  légers  aperçus  et  aux  preju-i-s  ^  ul^.iiro, 
oB'rent  surtout,  pour  l'histoire  des  mœurs,  l'In^toir»-  M-aie,  iiitiiiie 
et  positive  des  peuples,  des  documents  siïr>  et  précieux. 

Cette  élude  donc,  même  des  choses  ipii  p.trui>sent  les  plus  fri- 
voles, n'est  ni  oiseuse  ni  a  dédaigner,  cl  elle  nous  procure  tou- 
jours autant  de  plaisir  que  d'instruction  :  vérilc*  qui  se  déve- 
loppe chaque  jour  davantage  dans  les  esprits,  et  inspire  partout 
le  goût  des  curit'sUtx  archéologiques. 

Mais  la  recherciie  île  ces  curiosités  ii'i'st  pas  toujours  facile  ni 
à  la  portée  du  plus  grand  uomlu'e:  peu  iri>ri\ain>>'en  sont  oi  m- 
pes  :  tout  est  diss.'iniuc,  epars  dans  des  iniUicrs  de  inainiscnls, 
de  Uvres,  de  publications  et  de  traductions  poiml.dii'!.,  au>>i  dil- 
ticiles  il  connaître  qu'a  ivunir;  de  munuiiiçnts  de  tons  ^enic-. 
qu'il  faut  découvrir,  étudier,  aiialyst;r  :  il  faut  bcau<  i>np  ilc 
temps,  d'études,  de  connaissances  préliminaires,  d'oliser\alion>, 
»lc  de[>laceuieuls,  de  sacrilices  d'intérêts,  et  beaucoup  de  perst'- 
verance. 

Ces  considérations  inconlcstables  contribueront  peut-être  à 
mériter  un  accueil  favorable  et  quelque  gratitude  il  l'auteur  du 
present  recueil  :  recueil  soigneusement  élabore,  et  <nril  oIVre 
surtout  à  ceux  qui,  comme  lui,  peregrinent  par  gofltdans  le  vaste 
domaine  des  curiosités  archéologiques. 

L'auteur  sait  assurément  et  avoue  avec  franchise  ipi'il  sera 
loin  d'avoir  épuise  la  matière,  et  qu'il  ne  pourra  ineine ,  sur 
chaque  sujet  choisi,  lournir un  tuulconqilet  :  il  n'est  pas  donne, 
même  au  travail  le  plus  opiniâtre  et  a  la  vie  la  plus  longue,  de 
tout  savoir,  de  tout  découvrir,  de  tout  connaître  ;  et,  a  peine 
a-t-on  dépose  la  plume,  qu'il  se  revde  tout  a  coup  des  docu- 
ments inattendus  qui  auraient  complète  ce  qui  est  resie  inipai- 
fait,  eclairci  ce  qui  est  encore  ilouleu.x,  et  sur  mille  points,  plus 
auiplenieiil  satisfait  le  lecteur. 

It  confesse  encore  ipi'il  ne  prétend  point  ici  ofl'rir  un  loeueil 
de  découvertes  inconnues  ou  tie  nouveautés  scientiliqnes,  mais 
siuipleiuent  un  recueil  où,  surdiflérents  sujets  dignes  de  remar- 
ques, il  a  reuni  et  cuurdoune  dans  un  même  cadre  des  laits  et 
des  notions  puises  a  diverses  sources  plus  on  moins  counncs,  eu 
y  joiguaot  des  rcfiexions,  des  closes  et  des  applications  crili'jucs, 
pluisanies  ou  tcritases  qui  lui  sont  propres,  et  distingueront  ici 
essentiellement  cette  publication,  des  magasins  pitturesipies,  des 
dietiuu  laires,  etc. 

Ce  r  ;eueil  sera  compose  de  livraisons  publiées  successivement 
il  des  epoipies  indéterminées,  et  qui  formeront,  sur  dilfi-reiits 
sujets,  autant  iX'upuscules  dilachis  ayant  une  pagination  parti- 
eulieri ,  et  pouvant,  an  gre  des  acheteurs,  être  vendus  séparé- 
ment >u  reunis  en  collection. 

Clia.|ue  livraison  ou  opuscule,  format  iu-S,  papier  grand-raisin, 
sera  composée  de  nue  a  trois  feuilles  de  texte,  et  selon  le  be- 
soin ou  la  S|>ecialite,  d'une  a  plusieurs  planches  en  noir  on  colo- 
riées, fac-similé,  irlc. 

la!s  notices  et  les  planches  qui,  par  leur  nature,  ne  pourraient 
être  mises  en  public,  Seront  remises  aux  acheteurs  enveloppées 
et  cachetées. 

Le  prix  de  chaque  livraison  ou  opuscule  variera  suivant  l'é- 
tendue et  riinport^inie  du  texte  et  des  planches,  et  ce  prix  sera 
toujours  iudii|ue  sur  chaque  livraison. 

Les  iiersuiiiies  qui  souscriront  |Hiur  la  totalité  de  la  collection, 
jouiront  d'une  remise  de  20  p.  lou  sur  le  prix  entier  de  chaque 
livraison. 

A  l'aris,  chez  l'auteur,  maison  de  SI.  Thuilicr,  rue  nniiclierat, 
ô4. — Techcner,  libraire-,  place  du  Louvre.  —  Renouard  ,  li- 
braire, rue  de  Toumon. 

Dans  tes  drp<irlementSj  chez  les  principaux  libraires. 

INDICATIOS    DE  Ql  EIvQIES-I  NS    DES    PRIXCIPAl'X    Sl'JRTS  Qi:i   SONT 
ET    .SBEOXT    moCUAIXCllE.XT    PUBUES. 

Monolngie  du  mois  d'avril.  —  Jeux  populaires  dits  Poissons 
J-.Jrnl.  I  Publié.) 

Uistoiri'  des  OEufs.  —  De  l'usage  d'olTrir  et  de  distribuer  à 
Pâques  des  uufs,  dits  OEufs  de  P.,i/uts.  [Puhlir.) 

De  l'usage  de  saluer  ceux  qui  eteriiuent  et  de  leur  adresser  di's 
souhaits.  (Snus presse.) 

Particularités  sur  l'histoire  de  la  Calligraphie ,  de  l'usiige  de 
décorer  les  inaiiiisrrits  ir<irni'inclils  et  de  nniins  peintes;  re- 
marque^ sur  IrAïc  ulioll.  le  iniTite  et  le  iliver-  c.irailc'l  o  de  .es 
peinluiv»  ;  nlililr  .!.•  l.-nr  cle.lr;  de  plusii^nr^  nianusciil-  rennir- 
quable^  il,-  div.r-.s  .■|.f..pie>;  prix  «le  i.-rtaiii>  iiianusiiits,  l'ic. 

Particularités  Mir  l'histoire  de  la  Typographie;  indication  ut 
résume  sinciin  t  des  ouvrages  publies"  sur  celte  matière.  —  De 
quelques  imprimeurs  et  impriiii.ries  célèbres  on  peu  connus; 
de  roriiementalion  îles  livres  Inipriiin-s;  sj-eçimen  deilivers  orne- 
ments lyiKigraphiqiies  remarquables  tires  des  éditions  des  quin- 
zième, seizième  et  div-scplii  nie  siècles;  prix  de  cert:iiiis  livres; 
particularités  sur  cerlaiiis  livres. 

Notes  curieuses  et  inconnues  sur  l'exécution  du  livre  d'iieun's 
commande  par  feu  le  duc  d'urleaus  en  18."*;  reclilicathins  m— 
cessaires  d'un  article  publié  sur  ce  livre  par  M.  Ch.  Nodier,  dans 
le  Bulletin  du  BiUùiphUe. 


De  quelques  éditions  modernes. 

De  l'origine,  de  l'usage  et  de  la  fabrication  des  lunettes,  besi- 
cles, longues-vues,  etc.  ;  faits  et  particularités  peu  connus. 

Tableau  siavincl  de  l'hisloiiv  générale  des  meubles,  ustensiles 
de  ini-na^r.  objets  usin-ls  de  l.i  \  ie  |.ri\er.  elc. 

Notices  parli.nliiTcs  et  curieuses  sur  ili\ei's  meubles  remar- 
quables, tels  que  lils,  sièges,  tables,  baliuls,  dressoirs,  et  autres 
objets 

Histoire  succincte  de  la  décoration  intérieure  des  maisons, 
appartements,  etc. 

Particularités  remarquables  sur  rinsloiie  des  or.lres  immasti- 
ques; indication  cl  résume  des  iiu\r.iges  qui  ont  Ii-aile  de  ce 
sujet.  Origine  des  moines;  leni-  inllnen.-e  sur  la  ,i\ilisalion.  les 
arts,  les  scieiues  el  l'induslrie;  vie  priv.'e  des  moines,  delails 
curieux  ;  décadence  et  chute  des  ordres  monastiques,  faits  cu- 
rieux et  peu  connus,  etc. 

De  CCI  laines  |ieiidures,  scidptmx'S  et  gravures  remarquables, 
olfranl  des  sujets  allégoriques,  satiriipies  el  religieux,  philosu- 
pliiqiies  nu  politiques,  exécutées  il  dillercntes  époques. 

yuelques  particularités  anciennes  de  l'histoire  des  inoiles  et 
des  cosliiines. 

Eu-.,  etc.,  i-lc. 


EN  VENTE  CHEZ  Pli.  CORDIER,   ÉDlfELU, 

Bl'E   ni;    PONÇEAlî,    2i. 

4  SS.VCT  D'Éyill.inniSME  I.ITTI'R.MUE,  Épilr.'  à  JI.  J.  J., 
-»■  sunir  d'une  lailique  des  Di.Uonnair.'s  de  Uoisie,  l.avean\, 
.NaïKiIroll  l.,inilals,  Voel  i-l  i:li.i|isal,  1).  lihesnrolles,  etc.,  el<-.  ; 
par  M.  LLUliu  NoLi.,  M\Wur  d' .tinci  lûmes  el  C'u/iWii/iu/ii,  ilu  i/r/c 
de  Tous,  etc.;  membre  de  plusieurs  iiocieles  savantes  el  lille- 
raires.  I  vol.  in-S.  —  Prix  :  I  l'r.  50  cent. 

Chez  PiLoiT  ET  CoMP.,  rue  de  la  Monnaie,  '21;  Ditebtiii:,  pas- 
sage liourg-l'Abbe,  20. 


.\CIIYCII.  I  vol.in-IX. 


A  LA  LIBRAIRIE  PAULIN,  tue  de  Seine,  ". 


ODVnAGES  DANS   LE   FOIIMAT   tllAND    IN-IS. 

COURS  COMPLET  DE  MÉTÉOROLOGIE;  par  L.-F.  Kai:mtz, 
professeur  à  l'universib'  de  Halle,  Uadiiil  el  iinnole  par 
Cu.  Waiiiins,  docteur  es-si  iiiu  es  el  prolesseiir  aurem'  a  la  i  :i- 
culte  de  medecilie.le  l'aris;  oiivr.i^c  .  oini.lelr  de  Ions  U's  tra- 
vaux des  nieleor.tlo-isi,.s  iianrais.  'sin\i  .Imil  ap|jendi.-e  conte- 
nant la  repres.-iiiaihiu  -iM|iiiic|u,- (les  LiMiMux  iiuinerniues,  par 
L.  Laiannk.  in.,,anriir  lUs  |iuiii,-ri-,li..Nss,  ,.s.  I  Vol.  iii-12,  liir- 
iiial  du  MilU.>,i  dv  fuUi,,  a\cc  lu  giavuies  sur  acier,  1  ir.  tableaux 
numériques,  etc.  b  Ir. 

HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  VOYAGES  DE  DÉCOUVERTES 
MARITI.MES  ET  CONTINENTALES,  depuis  les  temps  les 
plus  recules  jusqu'en  l.^l  ;  par  \V.  lii:Miniaii  i;h  (àioii.v  ;  tr.iilnite 
de  l'unglais  par  Al>.  Joanne  et  (lin  Nu  k.  i  niiipl.tei-  |ioiir  les  ex- 
péditions el  voyages  jusquesel  y  coni|iiis  la  dernière  expeilitiou  de 
M.  DuMoNT  d'Urville  ;  par  M.  d'Avezac.  ô  vol.  in-18,  l'ormat  an- 
glais. 3  fr.  jO  c.  le  vol.  L'ouvrage  complet.  10  fr.  50 


Sciences  morales  et  poUtiques;  |iar  V.  GiicuAnn.   1  v 
liiiiie.  7,  fr.  ;)0 

TTISTOIRE  DE  ISIO;  par  A.  Vieleiuiï.  I  vol.  r,  fr.  50 

rriSTOinE  de  ISH  ;  par  A.  Villekov.  I  vol.  r,  IV.  :,0 
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DISCOURS  SUR  L'ÉTUDE  DE  LA  PHILOSOPHIE  NATU- 
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LES  MUSÉES  D'ITALIE,  Giiiile  et  mémento  de  l'artiste  et  du 
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L'ILLUSTRATION,  JOUIINAJ.  UNiVEIlSEL. 


AmuMemeiita  des  Sciencea. 

iSOMITIOSS    DES   Ol'ESTrOSS    PliniMl-HS  IIAXS    l.E    DF.llMF.Il 
Kl'lltlU). 
I.  Vnine?.  iiiii;  liollc  de  forme  :i  |>imi  |iri-s  cuhiquc.  Dans  la  li- 
Ki.i-o,  nous  sii|i[ioM)iis  (|uc  l'uni-  ili-^  f:ic-.'s  iali-nilcs  soii  i-nivvce 
|«iur  hiisser  voir  l'iiiliiiriir  d.-  I:i  hi.il.'    Alî<;i).   IM:m  ./   ihiiis 
riiilcriuiirct  vcts  Ir  li:is  ili:  .elli-  Ik.ii.-  mii  nhiii  h  ■-■  iviiMrjt  iii- 
'  rliiii'lUiDC,  snri.i  mjiI.ict  ilu.|ii.'l  t.>tj.  .„,r.i  li;...-  unr  r.û- 
I  mm;  ini-viiiKiic:  i-l  en  zi;;c:iK,  :is-../  Im-r  il  :,-^r/.  |Mnl.iiiil.'  |,oiir 
i|iruiii-  IkiIIc  iIi'  |iIiiiiiIi  iiiiissu  loiiliT  l'I  iliw  cnilrir  liiiil  ;iu  lon«. 
I  lliJI'l  i'>l  un  niiiMJi'  inrliiii',  Enliii  M  rsl  iiiii'iiiivurliin-  |iRiIi<|ui-v 
I  :i  1.1  l:iic  ii|i|>ii~.'i',  ilr  iillc  iiKiiiir're  «lu'iMi  y  nirthint  l'iril  on  ni- 

I  puisse  |Kis  uiii-  le  j.l; Hiu.  Il  I).  iii:iis  M-iili'iu.-nl  I.-  luirdir. 

;  l)':i|ii-rs  li's|Misiti(>us  r.s|i.'ili\rv  ,!,- r,  il.  ilu  |,|;,ri  im  H -i  ilu 

iiiiroir,  rinKi^e  tieri'  |il:iii  si'i':i  iurvipn-  miiI.  :i|r,  i-i  un  iiMp-,  ijiil 

;  iiiuIiT:i  «le  (i  en  C  le  luun  il.-  I:i  rniinii  ,  |i:ii-.iilni  ino i-  eu  sui- 

viiil  iiiH'  l'uiile  oniliilee  lie  ('•  en  I..  l.'IMiisioii  piiurn  iMie  p^irHiile 
^i  le  luiriiir  est  liieii  net  cl  si  le  jonr  est  bien  inéiiai;é  a  Tinlé- 
.i.urileliiliolle. 


A  ii-lle  epoipie  île  iiinrlr-s:iisnii,  .  iiii^liiiiiiis  :iii  moins  les  iler- 

niersi;i|irii  es  île  h .le  il'i-lr  ipii  ilrj.,  ,|e,|irie  el  ilonl  le  lèniie 

eXpil'lTi  ihilis  ipielipies  selieiiiirs.  les  \;ii:ini-es  sonl  l'iiiiMsiiin 
lliMninvellesliiilelles;iin  l:iil  slirliilll  luuvisiiin  ileiluipeiiux;  il  l;illl 

iiviiii'  un  iliiipiMii  lie  p:iilli'  nminj^e  siiiiplei ,  qui  imi-M'  iv- 

sisler  :ill  \elil  el  :i  la  losre;  un  :iulre  li;iis  el  yiaiirll\  .  oiilMie  le 

rianljarilin  dans  leipiel  on  se  pronirnc  ;  il  ,.|i  i; moiv  puni- 

le  soir,  ijui  aii'lll  liiulr  la   li-i  relr  el  la  i  i«piell,-iie  il, s  loillnivs 

ll'assiMlil s.   Aussi   ma, lame   A...  eimiie- I -elle  au\   ili-anl.'s 

qui riiahiluile  lie  se  lier  a  sini  lion  noiM  îles  iliapean\  ilille- 

renls,ile|,iiisle  plus  simple jns.ju'a  laiapoleileKa/.eliouilloijin'e 
où  s'enlielaicnl  de  li'i^eres  hranilies  de  lli'iirs. 

Ainsi  que  i s  l'avons  dil,  les  relies  de  soie  se  garnissent  le 

plus  souM'iil   en  lahlier  :  le  ninilrle  q lurine  noire  gravure 

a  lieaniinip  lU^sneees;  les  liiais  qui  ninenl  la  jupe  el  le  eorsa"e 
soill  l'es les  en  viiie  de  la  i  onlrnr  île  la  relie. 

On  fail  enrôle  des  iiilies  en  l,aH-;;e  ;  les  eorsHKes  seul  ileiui- 
(léeolleles,  si.it  a   revers 
(■(■s  sur  un  piii(;nel,  a  la  I 
(le.ssiis;  ils  .sont  pour  la  plu|iarl  liroi 
il'orge,  el  entuiiri'S  (rnne  i;ariiilure  leslonnie.   la-  iiianl.l.qs  a 

«ros  pois,  avee  nue  ijarniinre  de  i isseline  plissee  a  la  vieill,., 

soûl  très  eu  laveur:  on  passe  un  rnlian  ilaus  les  liniiillons  du 
uiilie.i  et  ipielqiieluis  dans  le  pelil  ourlet  qui  linrile  la  yarnilure 
liiyanlee. 

l-ji  lail  de  luodes  aijréaliles  el  nouvelles  à  exéenler  soi-même, 
nous  eilerons  les  eanezous  de  liatisie  lirodee  en  sonlai-lie  île  Ml 
d'iïeosse;  line  el  liien  laile,  sou  applii'aliiin  produil  l'ellel  d'une 
broderie  en  reliet;  puis,  les  milaines  lomines  au  eroehet  en  soie 
noire  nu  de  conl.nr  rnm  ,■,■,  qui  smil  hiininees  en  liaill  iiar  un 

dessi ■  el  si.ie  nnalii  ee  laisanl  l'ellel  dun  lira,  elel  ;  un.'  IVali-,- 

en  lesloueldes  -laiids  .  iimpl,l,'nl  lel  iirnemenl.  ipiisi.  ivlmiiv 
auliiur  ilii  pliure  el  anlnnr  de  la  main;  e,'s  milaines.  lai  il,,  et 
proni|iles  a  e\,enler,  s'appellenl  des  milaines  . il;;,  ri, nies. 

Mais  l'ouvrage  liiujiinr.s  en  grande  vo^'iie,  e', 'si  la  lapis, eii.-, 
snrloul  les  liandes  mêlées  an  veh,nrs  |i(Mn'  eoni|iiis,.r  l.iiii,.|iils, 
rideaux  el  portières,  nu  enl -er  un  lapis  de  l.dile  a  loinl  le  ve- 
lours uni. 


II.  I.'enonie  du  prolileiue  esl  tire  de  l'anlholuiiie  (ireeque, 
diml  riiins  avons  deja  pari,',  et  ;i  élc  Iraduit  en  vers  lalins  par  le 
savant  lîarlii'l  dr  M,-/iriaf.  qui  a  inséré  eos  vers  <lans  une  note 
de  son  ediiioiide  Diiiphanle  : 

Anroa  mala  ferunl  Cliarilcs,  ipqualia  cuique 

Klala  msunlcalalho;  Miisaruni  liis  obvia  Inrba 

Mala  polunl,  Charlles  cunclis  a-qualia  «lunanl  ; 

Tinio  irqualia  hn-r.  cmilin:;!!  Iialicre,  novcnique. 

Die  quauluHi  ileilcrinl,  numcrus  sil  ul  omnibus  iilom  ? 

Le  moindre  nombre  d'oraiiiïes  qui  satisfasse  à  la  question 
est  12,  laren  supposant  que  eliaipie  (Iràee  eu  eftl  donne  une  à 
ehaque  iMns,.,  elles  se  I imn eriint  en  avoir  eliaeiine  Irois,  el  il  en 
restera  Inds  a  rli.i.pi,'  lira,  e. 

Tons  les  mnlliiilis  de  IJ,  tels  ipie  2i,  Sfi,  4S,  ele.,  satisferont 
1  Halemenl  a  la  ([ueslion  ;  el  après  la  ilislribnlion  l'aile,  eliaenin' 
l(!S  Grlees  el  des  Muses  en  eill  eu  li,  on  9,  on  18,  i-lc.  ;  en  nn 


nu  liiliii  plisse  a  jabot,  soil  l'rim-  I  mol,  le Iliple  eorrc^siunnlanl  de  r>, 

;  alors  les  lielM.s  se  melteni 


KorVKI.l.r.S    OI'CîTIOSS    a    IIKSOI'DIIE. 

I.  Un  lion  de  bronze,  plaee  sur  le  bassin  d'une  fonlaim',  peut 
jeler  l'eau  par  la  ijuenl,',  par  les  veux  el  par  le  pied  drnil.  .S'il 
jelle  l'eau  par  la  uneid,',  il  remplir.i  le  bassin  eu  six  h, -ères; 
s'il  la.|elle  par  l'iial  drnil,  il  le  remplira  en  deux  jours;  la  ji-laul 
par  l'ieil  fjanihe.  il  le  reiuplirail  en  trois;  enlin,  en  la  jelaiil  par 
le  pied,  il  le  remplira  en  quaire  jours.  En  combien  de  temps  le 
bassin  sera-l-il  rempli,  lorsque  l'ean  sortira  à  la  fois  par  liuiles 
eesouverlures'y 

II.  Sur  le  bord  d' mie  rivière  se  Ironvenl  nn  loup,  nne  elièvre 
el  nu  eliou  :  il  u'v  a  (|u"iin  bateau  si  pelil,  ipie  le  batelier  seul  el 
l'un  d'eux  peuvi-nl  v  lenir.  Il  esl  qnesliiiu  de  les  passer  de  sorti- 
,|u,'  le  loup  ne  lasse  arnun  mal  a  la  ehèvre,  ni  la  elièvre  an 


III.  Mesurer  nne  lianlenr  verlii  aie 
pied,  au  moyen  de  son  ombre. 


.ilil,' 


uie  p„r  le 


l<n   voilimi-c  fie  simristK'r  ilo  Il'«-itigii>i'«-iir  ilii  Itrésil. 
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■m  IS!"  iliiisla  villu  (l'Angers, 

■ Il'  i\f  I. as-Cases.  Là,  après 

nirsihins  iiii|nirtantes,  les  mein- 
k  leur  présence  l'inauguration 


(Slalueduroi  Rono.  par  M.  Pavi.l  .lAnjer».  ) 
Il   y  .1   une  doiizaini-  d'années,   plusieurs   savants,   i\n\ 


lidMs  (riiisl.iMc.  irani 
(le  iiiallicnialKjiies.  il 
grouper  et  île  ilispiT 
vinrent  f| 

à  tour  de  réli'  il  iii~ 
des  conarès,  ariniii|i 
lions  juilioillipies,  s'e 
sons  la  [irésiilence  d 
a\oir  discnlé  lion  nondiic  de 
bres  du  congrès  ont  honoré 
de  la  statue  du  roi  René. 

Le  roi  René,  comte  d'.Xnjou  et  de  Provence,  comte  de 
Lorraine,  roi  de  Niiples^M  de  .léuisalein  in  pnriilms,  fut,  iiar 
SI  s  ipialilés  aimaliles,  le  Henri  IV  ihi  Moyeii.A;;e.  Né  à  .\n- 
gers.en  I  tils,  il  eoniUK'iii'a  la  vie  en  ilieviilier  punr  la  linir 
en  liniili;iiliiui ,  ri  SCS  succès dans  les  ails  purent  le  consoler 
de  se-  I  l'M'i  V  sur  les  champs  de  lialaille.  Les  malheurs  de  la 
gneire  roliliL'iiiiil  à  renoncer  successi\enienl  à  la  Lorraine, 
qu'il  tenait  de  sa  l'emnie  Isabelle,  et  au  royaniiie  de  Naples, 
que  la  reine  Jeanne  II  lui  avait  légué.  De  cet  hérilaj;e,  René 
ne  garda  que  le  comté  de  Provence,  où  il  s'installa  paisihle- 
meut  pour  rimer,  chanter,  peindre,  courtiser  les  dames, 
instituer  des  processions,  et  oublier  autant  que  possible  qu'il 
avait  des  Etats  à  régir.  On  ne  peut  dire  ipie  ee  Inl  un  bon 
prince,  car  il  s'occupait  médiocrement  d'administration; 
mais  c'était  à  coup  sur  un  homme  spirituel  et  généreux,  (jiii 
faisait  également  bien  des  sirvenles,  de  la  peinture  et  des 
dettes;  il  avait  le  mérite  plus  rare  encore  de  juver  exacte- 
ment, quoique  les  sommes  fussent  souvent  considérables,  et 
il  disait  à  son  tr('sorier  :  n  Je  ne  voudrais,  pour  rien  au 
monde,  avoir  iléslioiineiir  à  la  parole  que  j'ai  donnée.  »  In- 
siMieieuv  arli^le,  il  |irii;ii  lil  une  peîilrix  quand  on  lui  annonça 

la  perle  du  nu  nii le  N:iples,  r|  il  ne  (piilla  pas  le  pinceau. 

Toujours  ili~|iii-i'  ;i  iimilii  des  requêtes,  à  récompenser  des 
services,  à  si^jm  r  ili-  ijures,  u  La  plume  desprinces,  disait- 
il,  ne  doit  jalll;ll^  ehr  |i:iies^ense.  » 

La  ville  d'.Aiigers,  qui  iloil  élever  une  statue  en  bronze  au 
bon  roi  René,  eu  a  préalablement  inaiif-'iiré  le  plaire  dans  la 
grande  salle  de  l'Ilolel-ile-Ville.  Celle  soleninlii  a  eu  lien  a 
huis  clos,  le  7  septembre,  et  l'on  n'y  a  eonvii'inie  les  nola- 
bilités  ,1,.  M:iin.-i|-l.oire  el  les  I rallies  Mieinliies  du  con- 
gres. I.a  ^1' V  .i  ili'  oiuerle  à  Irols  llellies  el  demie,  el  pres- 
que enlieieineiil  rempli''  par  la  leclnre  des  eouiineiilaiies  que 
il.  Qualrebarbes  prépare  pour  une  édition  nouvi  lie  des  Wi'u- 
vres  compièlfi:  du  roi  llnn':  publication  dont  le  produit  sera 
consacré  à  l'érection  de  la  statue  en  bronze. 

Le  monumenl  nouveau  est  de  M.  David.  Le  sculpteur,  son- 
geant que  le  roi  René  n'appartenait  à  Angers  que  )iar  .sa  nais- 
sance cl  ses  preniièrijs  années,  l'a  représenté  jeune,  vigou- 
reux, le  regard  lier,  une  main  sur  la  garde  de  .son  épée, 
l'autre  prête  ;i  saisir  un  casque.  Le  bon  prince  est  arme  de 
pied  en  cap;  sur  sa  poitrine  pendenl  les  insignes  de  l'ordre 
du  Croissant,  qu'il  institua  à  Angers,  en  ItôS,  et  dont  la  de- 
vise était /a«  en  rrni.fsnn/.  A  droite  de  la  ligure,  sur  un  sup- 
port, sont  les  pinceaux,  la  palette,  el  la  plume  qui  écrivit  le 
Petit  Trailr  tir  VAbiv-v  ilc  Ctmrl.  imprimé  à  \ieniie  par  Pierre 
Scliencii,  en  Mili.  L'écii  annoirié  du  prince  est  à  ses  pieds, 
cl  derrière  lui  la  lyre  diuit  il  s'accompagnait  en  chantant  le 
soleil  el  b-s  femmes  d'dccilanie.  (le  cosluine  tout  entier  est 
d'imi'  rigoureuse  evacliliide;  l'artiste  n'a  rien  omis  de  ce  qui 
peut  caiaclériser  la  vie,  l'époque  el  les  travaux  ilii  roi  René. 
La  lèle,  un  peu  grosse  peut-être,  est  [ileine  île  noblesse;  une 
tunique,  ajustée  avec  arl,  reconvie  l'armure,  (àindamné  l'i 
euiprisfuiner  les  niembres  dans  des  plaipics  de  fer,  l'arlist  • 
.s'en  est  consolé  eu  mo  lelaut  adiuirablenienl  les  méplats  de  la 
face,  et  en  ajiislant  la  tunique  avec  une  élégante  légèreté.  On 


retrouve,' dans  la  conception  générale  ib^  la  statue,  le  génie 
iiiveiileiir  de  M.  David,  ipii,  conlrairemcnl  à  la  plupart  do 
ses  eollégues,  cherche  avant  toutes  choses  une  pensée  neuve 

et  originale. 


d<>  l'nltlt^  dr  B/IOiire , 


L'iiiaugiiratioii  de  la  statue  de  l'abbé  do  L'Epée,  remise 
plusieurs  fois,  a  eu  lieu  enfin  le  5  septembre,  h  Versadies, 
dans  la  rue  Royale,  au  centre  du  niarcbé  dit  Neuf,  bien  qu'il 
y  ait  un  autre  marché  bâti  depuis. 


(SWIucdc  l'allié  de  L'Kpi'T,  pnr  IMliliaud.) 
La  vie  de  Chitrlm-Mir-hH  iir  L'KptK  csl  trop  ronuiie  pour 


L'ILLUSTRA  riON,   lOJ  RNAL  LMVEBSEL. 


que  nous  avons  besoin  de  lui  consacrer  de  longuen  pages.  Né 
il  Versiiillcs,  Ie2i  novenilire  1712,  il  uionlra  (\t-s  son  jcnne 
:'i(.'e  un  t.Tan<l  auiour  de  lYMudc,  beaucciup  île  piélé  et  une 
londuile  irré|iii)elial)le.  Sa  voialimi  le  poilail  vers  l'Eglise  ;  re- 
pendant, pour  plaire  h  ses  parents,  il  commença  à  dix-sept 
ans  l'étude  du  droit.  Mais  la  vie  du  palais,  les  discussions  du 
barreau,  n'allaieni  pas  à  sa  dourc'  et  liienviMllante  nature;  il 
reprit  bientol  si".  ïIikIi-s  llM'iilii;;iipics  et  mlia  dans  les  iirdn's 
en  1751).  Il  lui  il'aliunl  rMUiiiiH- eiiie  de  l'en-es;  eji  IT-'K.  il 
reçut  le  caiioiiic;il  df  I'imi^'V.  Il  pn'-rljail  depuis  ipielipies  un- 
nées  .iviM  -.lirirv,  liiiv,|ii,-  l'r  li:iv,iid  lui  ipiuiil  la  l'arriéie  on 
ildi'\;iii  -  illii-lH'i.  I  II  |iM'lii'  iiniiirui'  Vaiiiii  avait  entrepris 
l'édiiiMliMii  ili- ,l.ii\  jriiiirs  lilli  s  Miurdes-miii'lli'S,   k  l'aide 

(Pi ;;i's.  Ce  pii'Irc  iiiiiiiinl.  Les  pauvres  orplieliues  furent 

ri'Cdiiiuiandées  à  l'abbé  de  L'Kpée.  Il  se  chargea  de  conliuner 
l'iiiivre  de  Vanin  ;  il  s'y  attacha.  Ce  qu'il  n'avait  fait  d'abord 
que  par  pitié,  il  le  continua  par  gofit;  il  chercba  un  meilleur 
moyen  dinsirnclion;  l'inspiration  vint  un  jour.  Kn  )7<i(l,  il 
créa  .sa  méthode,  il  la  développa,  et  appela  suecessivenoinl 
un  grand  nombre  de  sourds-mueLs,  qu'il  initia  ii  une  vie  non- 
velle. 

Quelques  tentatives  d'instruction  des  sourd.s-mnets  avaient 
été  faites  avant  l'abbé  de  l.'Kpée,  mais  aucune  n'avait  attfdnl 
le  but.  L'une  i  iiiim^i.hI  :i  liin  liiiie  compreii  Ire  le  sens  des 

paroles  par  !■'  iimiiim' ni  dr-  IrMi's  et  <"i  leur  faire  articuler 

des  sons;  uni' miiIiv  av.iil  iimii  liase  l'alphabet  manuel,  appelé 
dai-tyiildgieoii  ilael;liili.j;ii'.  Dans,  i-lli-  mi-liindi',  les  ilnif;ts, 

par  li'iiis  I iveniei'its,  lepn^senlaii'iil  |r^  l.llie-  l'I  Ir^  nuits. 

l.'aldié  de  l.'Kpée  s.'iilil  I  iiisiiflisaiii  i-  .!.■  us  il.iix  iiium-ms, 
ainsi  ipie  de  la  nielluid.'  pu  ,-l;Miipi-;  il  rh.T.li:i  iiii.'i]\,  .■! 
triiina  sa  ini'ihiiili'  ih's  m;;iii-  innilini-.  1<I,  1rs  ^.slrs  ,.x|,i  ,- 
nient  la  pelisi'e  pllltnl  qui'  1rs  lllnl 


les  refiles  ;;r; iiatiiales.  Ce  langage  par  gestes  reçut  le 

miqur.  Il  put  s'adapter  également  à  l'instruction 


un  de 


iiurds-iri 

.■s  l;i 


f,ur. 


les  nations,  car  dans  toutes  les 
\|iiiiiie  par  le  même  geste;  le 
II'.  (Jiielquefois  l'abbé  deL'Epée 
^.'iiriiient  de  vive  voix  ;  il  réussit 


q,„.|,p. 


l'elldillll 
Snulds-lHUels  qui  sr  pii'seï 
cliaiils;  d  u'r'l.iLt  |i;is  seul,. 
père  et  leur  ami;  il  p:irl.i:;i': 
et  il  u'avaitipie  le  s||  n  i  [„■ 
fui  rnniiui'  enliii,  iiliLh'  I;i 
aniisledéeiili-ivMl  ;i  ludili. 


de  1/Epée  prodigua  à  tons  les 
ieiil  à  lui  les  soins  les  plus  tou- 
l'iil  li'Ur  inslilnleur,  il  étail  leur 

,i\rc  eux  Inllt  rr  qu'il  piissi'ilail, 
..;hiv.  (:,-llr;iiltiui;;lile  eniiduile 
i,,il,-lir,l|.  raliliL-deL'Lpre.Ses 
Ni  iiiéliiiMli'  et  il  ouvrir  des  cour.s 
publies.  Sun  livre  i/e  l'irislilnliiin  ilis  SourJs-Muels  par  la 
iitir  lira  sifiiics  nu-lhuitiiiues  [larut  eu  ITTIi,  et  fut  accueilli  avec 
entbiiusiasme  dans  tonte  l'Europe. 

1/alilié  de  L'Epée  occupait  alors  un  appartement  rue  des 
Miiiilins,  n"  li.  Un  jour,  il  se  préparait  à  dire  la  messe  à 
Sauil-liiiili,  liirsqu'iiii  uiniiiiiu  demande  à  remplacer  l'enfant 
qui  la  sri\ait  m  iluiaiiciiieiit.  Après  la  messe,  l'étranger  suivit 
apirs  la  leriiii,  le  visiteur  présenta  un 


rahlii' 
petit  p: 


.■l;il'alil,r,lri;i:| 

Mil'  il.'  railiin.Mlh 
Ilinlie  lali; ir   i 


elli.pi 
l'il  lin 


lie  1',- 


pler  comme 
■l'e.  C'était 
I  ornée  du 
I- Il  était 


r  il'Allrin,ivnr.lii~.'|,|,  II;  IHn 

l.nllls   \\  I    ,1    M; -Alllninrll,.    Msilè- 

ériiles  il.'  lai. lu  .1.' L'Kpee  i-l  I.'  ciiui- 
l's  siiiiverains  étrangers  envoyèrent  près 
iislriiils  pour  étudier  sa  méthode  et  la 


sapin 

ire  en  1780; 

',|i.,ll 

1, ■.!,.•  a^ait 
il. .111'  ivlle 

Mpi'a 

Mllllll 

la   eliaprlle 
•e  iialiiiiiale 
IIS  apies,  le 

-   ' 

ni].. a; 

llllsd 

m  ont  bien 
souvent  ces 
lus,  a  rati- 
1  calendrier 
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de  l.'Kpée  serait  nus  au   m.iiil.ir   il.'s  I 

uiérili'de  riiiiiiiaiiiti'.  La  po-l-iil.',  qui  ili.l 
brevets  d'iiiiiiioitiiliti'  diiniir-  |.,ii  l.'s  roni.' 

lié  celui-ii.  L'abbé  deL'Ki. -I  un  des  sa 

des  peuples. 

La  statue  inaugurée  il  Versailles  est  l'œuvre  de  M.  Mi- 
cliand,  ii'uvre  gratuite.  Cet  artiste  a  offert  son  talent  il  la 
commission  chargée  d'éii^er  un  iiioiiiiiiiimiI  a  l'al.l.é  deL'Epée, 

en  reriisanl  liiiile  iiideiiiiiili'.  Ce  i iiniinl  ^.'  ..impose  d'un 

piédestal  simple,  I'oiiik'  par  ileu\  laii"..  il.'  .Ir-i.'s  en  marbre 
ciselé  de  Soignies  (  Mainaul  belge);  le  dé  et  le  socle  .sont 
formés  de  deux  morceaux  boueliardés  du  même  marbre, 
ornés  .seulement  d'arêtes  ciselées.  Sur  la  face  nord  est  celle 
inscription  : 

i.'.kiuu:  OF.  i,'f:p(:p,, 

eitl-MIKR  INSrnTTKl'Il  nKS  soi  rds-miets, 

\t.  A  VKRSAII.I.I-S, 

I.K  XXIV  M)v.  siur.rxii. 

Le  piédestal  est  assis  sur  nue  plate-forme  eneastri'e  dans 
un  parpaiii:;  de  praiiil  de  Cherbourg,  ipii  sert  d'appui  ii  une 

;;rilie  d'eiilourag 1  fer  biiidii.  La   slalue  a  2"  Tid  de  liau- 

loiir;  lo  piédestal,  2"'7I.L'abbe  de  L'Kpée  est  représenté  de- 
bout ;  il  vient  de  découvrir  le  langage  des  gestes  intelligents. 
Ses  yeiiv  ,  dirigés  vers  le  ciel,  semblent  remercier  llieu  de 
riiispiialion  qu'il  vient  de  recevoir  ;  son  geste  exprime  ce 
iioiii  :  Dieu  ! 

La  cérémonie  de  l'iiiaiiguralion  a  en  lien  à  une  heure.  Elle 
n'a  été  digne  ni  de  l'alilu'  de  L'Epée  ni  de  Versailles.  Celle 
ville,  si  liabiliii''e  aux  lèli^s  loyales,  eiil  pu  mieux  faire  puiir 
un  de  ses  grands  bomiiies.  ilr  n'i'lait  pas  une  barrière  de 

corde  et  de  grossiers  i i-imiix  iIm  bois  qu'il  l'allail  opposer  it 

la  l'oiile;  ce  u'iMaieiil  pas  ipulqurs  gardes  nalionanx  Irop  lar- 
yeinenl  espacés ,  quelques  gendaniips  ;  c'était  le  cierge  loiil 


entier  avec  l'évèque  en  IMc,  c'étaient  les  autorités  militaires 
escortées  de  nombreux  détachements  de  tous  les  corps  de  la 
garnison,  c'élaienl  les  administrations,  les  membres  du  par- 
quel,  les  professeurs  du  collège  :  c'était  enfin  tout  ce  que  Ver- 
sailles renferme  d'hommes  éclairés,  qui  eussent  dii  former 
cercle  autour  de  la  statue  de  rhoinme  illu.stre,  alin  de  faire 
voir  au  peuple  qu'on  sail,  en  Eraiice,  honorer  la  vertu. 

I.i'  pn'fi'l.  h'  maire.  |r  i  oiis.il  mniiiciiial ,  un  assez  grand 
iionibii'  de  ^ iK-iiiiii'ls.  qiM'Iqiii'v  mi'iiibres  de  la  commis- 
sion, le  soiis-uileiidani  uiililaire  el  deux  oflieiers,  venus  par 
curiosité,  on  upaii'iil  si'iils  l'iMii-i'inli-  réscivép  ;  en  dehors,  la 
foule  l'tait  noiidinuisi-.  A  une  hi-iin-,  ipirlqu.-^  roiips  ib'  ca- 
non ,  partis  dr  riloti'l-d.--Vilh' ,  aiiiionrin  lit  le  i  .iiiiiiieiice- 
mentde  la  lérémonie.  La  Iode  ipii  couvrail  la  slalue  fut  en- 
levéi',  el  l'image  de  Ibomnie  de  bien  lui  saluée  avec  cntlioii- 
siasnie  par  la  foule. 

M.  le  préfrt  de  Seine-el-Oise  nnmonça  alors  un  discours, 
comme  président  de  la  eoiiiuiissioii  ib'S  s.ni^iripli'Urs ,  pour 
olVririi  la  ville  la  statue  de  l'abbé  dr  L'l':|.''r.  .M.  |r  maire  lut 
un  disi'oiii  s  poiii  aricpliM  ,  au  iium  de  la  ville,  l'olfie  des  soiis- 

cripl.in-  .1    I I    l.  ■■   i.iiiri.  i.r.   Les  deux  orateurs   lirent 

pri'n\.'  .lin..'  -.n  !.■  i\f  ne  i  il.',  .|ui  bit  vivement  senti  sous  des 
rayons  snlaiivs  qn'.ui  pouvait  .-stimer  il  ¥\  degrés;  ils  furent 
très-courts:  ii  défaut  d'iiiléièl,  c:'est  beaucoup.  Un  membre 
de  la  commission  lut  ensnili!  une  notice  biographique  sur 
l'abbé  de  L'Epée,  qui  fut  applaudie. 

Le  doveu  des  professr'iirs  de  riiislilul  roval  de  Paris, 
.M.  l'erdiiiaiid  li.-itliiei,  dont  li-  \U-ii,„t,r  sur  l,-^' S„urils-Mwts 
nriint  i-l  tlrjniis  l'iiIJinlr  h  l'élue  a  l'Ii'  ronronné  il  y  a  troisans 
par  la  S.ii  iiii'  ilis  Sciinres  morales  de  Versailles,  prononça 
1  ii-iiii.'  lin  ./;..  niirs  iiiiminue  sur  la  .solennité  du  jour.  Il  s'a- 
ilii'svaii  a  s.-,  livres  d'infortune,  aux  sonrds-muel.<,  qui  en- 
toiiraieiil  la  statue  de  leur  père.  Il  y  avait  Maiiiinit  ipndque 
chose  do  siibliiiie,  de  tiiiichant,  dans  ces  p.-l.s  -i  aninn's,  si 
expressifs,  si  bien  l'onipris  par  les  sonids-inui  |s.  \.,.^  yeux 
de  ces  infortunés,  comme  ceux  de  leur  iiiailie ,  irsplnidis- 
saient  d'intelligence.  On  y  lisait  faeiloiueiit  ir  qui  sr  passait 
dans  leur  Ame  :  ils  suivaient  avec  uni'  ailiiiiialili-  altriilioii  la 
mimique  de  M.  Ferdinand  Berthier;  Iniis  traits  niolnli-s  r\- 
jirimaient  tour  il  tour  la  joie,  la  iloiilour,  reiilboiisiasm.'  :  ou 
leur  parlait  de  leur  père,  de  celui  qui  leur  avait  donné  plus 
que  11  vie,  de  relui  qui  avait  ouvert  leur  co'ur  aux  nobles 
srnlnii.nls  ri  l.air  .spi  il  a  la  seieiice. 

C'  .lisiniiiv,  i;.-ii.'Ma|riuent  senti,  siuou  parfaitement  Com- 
pris, a  laiisé  une  éiuolion  profonde  dans  toute  l'a-ssemblée. 
M.  l'erdinand  Berthier  a  eu,  après  l'abbé  de  L'Epée,  tous  les 
honneurs  de  la  journée. 
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On  s'est  beaiieonp  oceu|  é  du  triste  événement  (|ui  a  jeté 
la  désolation  dans  la  famille  d'un  poèlr  reirlire  ,  M.  Victor 
Hugo.  Le  iiM-it  de  relie  ralaslniplii'  est  iloiiloiireiix  et  fatal: 
une  jeune  femme  et.son,|euiie  iqniiix,  tous  deux  distingués  par 
l'esprit  et  le  cœur,  tous  deux  pleins  de  boubeur  el  de  ten- 
dresse, meurent  et  disparaissent  dans  les  Ilots  eu  un  instant, 
ensemble,  par  un  trépas  rapide,  sans  qu'aucune  main  secou- 
rable  ait  eu  le  temps  de  les  disputer  à  la  mort  ;  un  parent 
d'un  âge  plus  mùr,  compaLmon  de  cette  funeste  journée,  cl 
un  jeune  enfant,  sont  engloutis  avec  rux. 

Sans  doute,  devant  de  tels  malheurs,  toutes  les  douleurs 
sont  égales.  La  pauvre  mère  obscure,  ignorée,  qui  ncrd  sa 
lille,  son  amour,  son  avenir,  pleure  des  larmes  aussi  désolées 
que  les  larmes  versées  par  une  mère  riche  el  illustre  sur  la 
tombe  de  son  enfant;  souvent  même  les  regrets  sont  d'autant 
plus  profiinds  et  immenses,  que  la  condition  de  l'enfant  nui 
meurt  el  de  la  mère  qui  survit  est  pins  cachée  el  pins  humble. 
Il  C'était  toiil  mon  bien  !  »  dirait  nue  simple  feiimie  du  peuple 
en  embrassant  avrr  désespoir  le  cadavre  glarr  de  sa  fille. 

Il  faut  reconnaître  ciqiendaiit  que  l'éclat  du  nom  el  la  linii- 
leur  de  la  silnalion  ajonleiit  quelque  ebose  de  particuliérc- 
nienl  sinistre  ii  ces  funèbres  aventures.  Les  pauvres  et  les 
obscurs  semblent  faits  pour  soulïrir  el  pour  porter  leur  peine  ; 
rominr  ils  u'oiil  guère  il  prendre  dans  h'  boiiheur  d'ici-bas, 
quand  le  mal  leur  arrive,  un  ne  s'en  éloiuie  que  médiocre- 
ment :  on  dirait  cpie  cela  Irur  est  dû  el  vient  de  soi-même. 
Mais  quand  ils  (ra|ipeiil  les  heureux  de  C4  monde,  ceux  du 
moins  ipii  semblent  lienreux  paire  (pi'ils  oui  la  rirhesse ,  le 
brnil ,  la  reiiomuiée  ,  ers  roiips  inallendiis  ont  un  rrnri  n-- 
leiilissemenl ,  l'ar  r'est  l'elTel  de  ces  rares  fortunes  de  faire 
criiire  au  bonheur  inaltérable  ,  jusqu'au  niomenl  où  ijuelque 
catastrophe  subite  et  sans  remède  vient  prouver  que  nul  ii'e.st 
assiiii'  d  iM'bapper  aux  nimimines  douleurs. 

le  diplorable  evéueiiii'iil  s'est  accompli  sur  la  Seine,  do 
Villeipiier  il  Caudebee.  In  caiiol  gréé  de  deux  voiles  aiiritiiies 
avait  eli' aperçu,  vers  midi  Mois  i|uarls,  par  li' capitaine  n'iin 


bâtiment  à  vapeur;  une  demi-heure  à  peine  s'était  écoulée, 
quand  le  bruit  se  répandit  au  rivage  que  le  canot  avait  cha- 
viré; on  si:  porta  en  toute  hiite  du  clili  où  le  désastre  était 
signalé.  Peut-être  sauvera-l-on  ces  malheureux?  Mais  il 
était  Irop  lard  :  la  mort,  quand  elle  s'y  met,  n'ist  pas  pa- 
tiente et  n'attend  guère  ;  or,  la  mort  avait  déjà  pris  ses  victi- 
mes el  ne  rendit  que  quatre  coqis  sans  vie  ;  on  reconnut 
dans  ces  infortunés  M.  Vacquene  et  son  jeune  fiU,  puis 
M.  Charles  Vaajuerie  et  sa  femme,  madame  Charles  Vac- 
querie,  fille  de  M.  Victor  Hugo. 

Ils  s'étaient  confiés  à  celte  onde  homicide,  tout  pleins  de 
sourires  et  de  gaieté;  le  ciel  était  beau ,  le  .Mjleil  louait  dans 
l'azur,  la  brise  caressait  le  flot  mollement ,  et  les  Jeux  jeunes 
é|)Oux  .s'aimaient  de  toute  la  vivacité  d'une  union  nouvelle. 

Quelle  joie!  Comme  il  sera  doux  de  glisMT  sur  la  surface 
de  ce  lleiive  ami ,  et  de  réjouir  sa  vue  des  b<;aul<-s  de  sa  rive  ! 
AUons!  (lue  la  voile  se  déploie!  que  le  vent  l'effleure  de  son 
souflle  cliargé  des  parfums  de  l'air  el  de  la  fraîcheur  des 
eaux!  Bons,  beaux,  aimants,  aimés,  lals.sez aller,  o  heureux 
jeunes  gens!  laissez  aller  votre  lendres.se  et  votre  bonheur 
au  courant  de  ce  Ilot  si  limpide.  Que  craindnez-vous?  Est-ci- 
qu'il  y  a  des  tempêtes  jKiur  tant  de  jeunesse  el  d'avenir?  Et 

finis,  au  retour,  vous  conterez  votre  voyage,  et  la  jeune 
einme  parlera  en  riant  de  sa  grande  navi^/alion  ;  et  ceux  qui 
écouteront  son  naif  el  gracieux  récil  souriront  à  leur  tour, 
disant  que  Christophe  Colomb  et  Vasco  de  liama  n'oni  jamais 

rien  fait  de  comparable Lu  coup  de  vent  a  ctiange  toule 

celle  joie  en  douleur  ,  et  fini  le  conte  joyeux  en  tragédie. 

Madame  Cliarles  Vacquene  étail  l'ainée  des  enfants  de 
H.  Victor  Hugo  ;  elle  e'éUit  mariée ,  depuis  quelques  mois 
seulement,  â  M.  Vacquerie,  jeune  homme  très-riche,  qui 
avait  cherché  dans  mauemoiselle  liugu,  non  |>as  un  accrois- 
sement de  fortune ,  —  les  poêles  n'ont  pas  de  grosses  dots 
il  donner,  —  mais  d'autres  trésors  plus  précieux,  l'élégance 
lie  l'espril,  la  bonté  du  cœur  el  la  grâce  du  corps  que  made- 
moiselle Hugo  possédait. 

On  rai  unie  qu'un  peu  avant  sa  mort  funeste,  la  pauvre 
j.nne  l.inine  éirivail  à  peu  près  ceci  à  quelqu'un  de  Paris: 
'.  .Ma  rlii'ie  amie,  je  suis  ici  depuis  un  mois,  mais  si  heureuse 
et  SI  doucement  entourée  de  tout  ce  qui  fait  le  bonbeur,  que 
de  leiiips  en  temps  je  me  surprends  ii  avoir  peur  de  mon 
bonheur  même  ;  il  me  .semble  que  ceU  tM>t  Irop  doux  pour 
durer  longtemps  ;  puis  cependant  je  me  rassure  en  songeant 
qu'il  cette  joie  si  grande  il  manque  quelque  chose  :  je  n'ai  pas 
ma  bonne  mère  près  de  moi.  « 

M.  Victor  Hugo  a  dit,  en  jetant  un  regard  mélancolique  sur 
les  trépas  prémalurés  : 

Ah  !  combien  j'en  ai  vu  mourir  de  jeunes  filles .' 

Le  poêle  ne  savait  pas  qu'il  ajouterait  iiu  jour  à  la  liste  dou- 
loureuse le  nom  de  sa  propre  fille,  morte  il  la  fleur  de  fàge. 

Le  même  Jour,  on  lisait  dans  les  journaux  que  le  jeune  comte 
de  Malt/an,  âgé  de  dix-neuf  ans,  lils  d'un  ministre  du  roi  de 
Prusse,  .s'était  noyé  en  se  baignant  dans  la  Spréc,  tandis  que 
mademoiselle  de  Lasalle,  fille  unique  d'un  officier  d'ordon- 
iiaiire  de  Sa  Majesté  Louis-Philippe,  venue  ii  Pau  pour  assis- 
ter aux  fêtes  de  l'inauguration  de  la  statue  d'Henri  IV,  mourait 
en  quelques  heures,  d  une  fièvre  rapide.  El  que  scrail-ce  donc 
si  les  journaux  tenaient  compte,  un  il  un,  de  tous  les  trépas 
que  r  liaque  jour  amène  ?  Ils  ne  client  que  les  morts  de  bonne 
maison,  ils  ii'in.scrivent  que  Its  lombes  qui  peuvent  exciter  la 
cm  iosilé  el  attirer  les  regards  des  passants  ;  mais  les  autres 
arrivent  par  centaines,  par  milliers  . 

On  meurt  de  toutes  parts,  en  haut  el  en  bas,  i  toule  heure, 
à  toute  minute,  à  toute  seconde.  Il  y  a  toujours,  à  cAté  de 
vous  ou  près  de  vous,  quelqu'un  qui  meurt  ou  qui  va  mounr; 
et  ceux  qui  vivent,  c'est-à-dire  nous  tous  qui  avons  encore 
le  pied  ferme  et  le  teint  frais,  nous  ne  sommes,  après  loul, 
comme  l'a  dit  Pope,  que  des  convalescents  :  la  mort  est,  en 
cITel,  une  maladie  que  les  plus  dispos  portent  avec  eux  sans 
qu'ils  y  songent  ;  celle  maladie  les  prendra  au  collet  aujour- 
u'Iiui,  demain  peut-être,  et,  à  coup  sur,  après  demain. 

Je  connais  de  très-honnêtes  cens  qui  ne  veulent  pas  y  croire, 
et,  entre  autres,  Hilaire-Clianes-.\uguste  Bonavenliire,  mon 
ami  intime  ;  Bonavenliire  a  trente-six  ans  :  c'est  un  gros  gar- 
çon insouciant,  réjoui,  annonçant  la  santé  par  tout  son  corps 
el  la  gaieté  par  tousses  yeux:  sur  ses  épaules,  sur  sa  tHulrine, 
sur  sou  allure  robuste  el  résolue,  le  nolaire  le  plus  necrophile 
délivrerait  sans  objection  un  certificat  de  vie  étemelle. 

On  ne  dira  pas  que  Bonavenliire  ne  fait  pas  honneur  à  sa 

fiersonne  cl  qu'il  ne  se  ti'inoigne  pas  une  enlière  confiance  à 
ui-inême  ;  if  est  lellemeiit  convaincu  au  contraire  de  sa  force 
cl  de  sa  s.anté,  qu'il  n'imagine  pas  que  les  autres  soient  faits 
autrement  que  lui.  S'il  renconire  un  pauvre  diable  aille: 
11  Allons  donc  !  s'écrie-t-il,  le  gaillard  plaisante!  ça  veut  .se 
rendre  intéressant!  ça  s'en  fait  acriiure!  »  l'n  jour,  nous  des- 
cendions ensemble,  bras  dessus  bras  des-sous,  la  rue  du  Kaii- 
bourg-Miinlmarlre;  un  convoi  funèbre,  qui  s'acJieminail  au 
rimelièi  e.  \  iul  il  pas.ser  :  «  tju'esl-ce  que  cela?  me  demanda 
mon  lloiiaveutuie?  —  Eh!  parbleu!  lui  dis-je,  c'est  un  chré- 
tien (pion  mène  en  lerre.  —  Liiisse  donc,  reprit  ikuiaven- 
liire,  lu  veux  rire;  esl-<-e  qu'on  meurt?  est-ce  qu'il  y  a  des 
moi1s?iiUn  autre  jour,  passant  devant  un  magasin  d'un  aspect 
sombre ,  —  c'était  un  magasin  île  deuil  :  —  «  X  quoi  i-ela  sert- 
il?»  dil  iiiuii  homme  d'un  air  jovial. 

Biuiaveiilure  aurait  pu  m'adresser  la  même  question,  il 
chaque  coin  de  rue  :  le  magasin  de  demi  se  multiplie,  en  eltet, 
avec  proilii;alili  p ir  toute  la  ville;  il  n'y  a  que  les  chapeliers, 
lis  1  Ml.s,  1rs  1.  ■.iiiiialeiiis.  les  marchands  de  papier  peiiil  et 
les  palissiris  qui  pullulent  autant  que  lui.  Ceci  coniredil  siii- 
gulièremeiil  l'opinion  de  mon  ami  lioiiaveailiire,  qu'il  n'y  a 
pas  de  moi  Is  el  qu'on  ne  nieiirl  |>as  ;  ou  bien,  à  I  entendre, 
si  la  chose  arrive,  ce  n'esl  que  par  ha.sard  el  pour  les  mala- 
droits. 

Rendons  toutefois  justice  au  magasin  de  deuil;  s'il  pjicom- 
hre  la  ville  de  plus  en  plus,  s'il  étale  aux  regards  ses  voiles 
funèbres  el  ses  éloUes  mortuaires,  il  fait  du  moins  de  son 
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mieux  pour  adoucir  le  fond  lugubre  de  ses  fonctions  :  le  ma- 
gasin de  deuil  est  élégant,  coquet,  paré;  quelaues-uns  sont 
magnifiques  ;  il  est  impossible  de  vous  offrir  d"une  manière 
plus  recherchée  et  plus  galante  les  moyens  de  porter  le  vête- 
ment de  votre  douleur  et  d'habiller  votre  désespoir. 

Le  comptoir  ordinairement  est  occupé  par  des  jeunes  filles 
qui  dissimulent,  par  toutes  smiI.'-  ,!.■  >..;iiii.'.  .1  ,!,■  |u.'\i'- 
nances,  la  tristesse  de  l'^'inplMi  ;  ■  1Mhv,iii  -i  nul  il, ml'  ,-l- 
ce  un  demi-deuil  que  luail.iiu.-  'I.mi.  ,'  Ah'  li.ui,  iiikI.ihi.-  a 
eu  le  malheur  de  perdre  son  nian;  Ircs-luen'  j  ai  Ju^teull■nl 
là  ce  qu'il  lui  faut  :  une  étoffe  charmante  qui  lui  ira  à  ravir  : 
je  conseillerais  à  madame  de  prendre  cette  nuance,  cela  fait 
bien,  cela  est  bien  porté  1  » 

Les  marchands  de  deuil  sont  comme  les  médecins,  comme 
les  employés  aux  pompes  funèbres,  comme  le  bourreau;  ils 
s'oublient  eux-mêmes  et  vivent  agréablement  et  le  sourire  sur 
les  lèvres  au  milieu  des  plus  grandes  tristesses  de  ce  bas 
monde,  (le  que  c'est  que  I  habitude! 

Avouons  cependant  qu'il  y  a  de  singulières  industries.  Sup- 
posez que  le  docteur  Dumont,  et  cela  pourrait  bien  arriver 
avec  un  alchimiste  de  sa  force ,  découvre  enfin  l'élixir  de 
longue  vie  ;  voilJT  tous  les  marchands  de  deuil  ruinés  du 
coup!  .     ,     ,    , 

Le  marchand  de  deuil  se  trouve  ainsi  placé  dans  une  si- 
tuation bizarre  :  comme  hoinnie  et  comme  partie  intéressée. 
Il  désire  naturellement  que  l'humanité  se  porte  bien  et  vive 
le  plus  longtemps  possible  ;  mais  comme  marchand,  il  est 
obligé  de  faire  des  vœux  pour  la  lièvre,  la  pleurésie,  l'apo- 
plexie elles  morts  subites.  — Le  jour  où  on  livre  une  grande 
et  sanglante  bataille,  le  mareliand  de  deuil  est  à  la  hausse  et 
se  frotte  les  mains.  —  «  Les  affaires  vont  mal,  «  s'écrie  en  cau- 
sant avec  sa  femme,  dans  son  arrière-boutique,  un  marchand 
de  deuil  qui  n'a  pas  eu  de  morts  depuis  huit  jours  parmi  ses 
clients.— Annonce-t-on  une  peste  :  ••  ('.a  va  Uien.»  ilil-il. 
N'avais-je  pas  raison  de  dire  :  Quel  singulier  comnieice  ! 
Sortons  de  cette  iiécroinili'  et  pailniis  nii  peu  des  vi\anls. 
Le  château  d'Eu  est  silemieiix  inaiiil.Mi  uil.  el  le  flol,  fii  se 
refermant  derrière  le  yacht  qui  lecondiiisait  dans  sou  ile  S.  M. 
britannique,  a  effacé  jusqu'à  la  dernière  trace  de  révéniiiu'iil 
et  de  l'entrevue.  Shakspere  a  dit  :  «  Beaueou|i  il.'  Imiil  piMir 
rien!»  Un  fait  qui  excitera  sans  contredit  plus  de  seusaliuu  au 
faubourg  Saint-Antoine,  au  Marais  et  au  boulevard  du  Tem- 
ple, que  le  débanpiement  de  S.  M.  la  reine  Victoria  au  Tré- 
nort,  c'est  la  nomination  de  M.  Marly  aux  fonctions  de  maire 
de  Charenton.  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  ce  que  c'est  ipie 
M.  Martv  ;  qui  a  oublié  M.  Marty?  Son  nom  vit  dans  la  mé- 
moire lie  tous  les  cœurs  sensibles;  son  souvenir  est  présent 
à  tous  les  amis  du  malheur  et  di'  la  vertu  ;  pendant  trente- 
cinq  ans,  M.  Marty  a  rempli  dans  les  mélodrames  du  théâtre 
de  la  Gaieté  femploi  d'homièti'  homme,  et  il  faut  dire  que  ce 
n'était  pas  une  comédi.^  qu'il  jouail  ;  M.  Marly  était  naturel- 
lement, et  il  est  encore  le  meilleur  homme  du  monde. 

M.  Guilbert  de  Pixéréeourt,  l' Ab'vandre  Dumas  de  ce  temps- 
là,  brillait  alors  de  tout  l'érlal  de  siui  succès;  on  ne  frémis- 
sait, on  ne  pleurait  <pie  par  M.  de  l'ixéri'courl  ;  TéMi ,  In 
Citerne,  les  Ruines  île  Babijlune ,  te  Chien  de  Monlnrijis,  et 
tant  d'autres  chefs-trœuvre  de  la  luèmc  trempe ,  faisaient 
l'admiration  univcrselb'.  M.  Marly  ne  luanquait  i)as  d'y  rem- 
plir son  rôle;  il  n'y  avait  de  fèt>'  (nMiiiiili'  et  de  succès  solide 
qu'autant  que  M.  Marly  s'en  était  nièli. 

L'ne  fois  ci'pi-ndanl ,  liuilbeil  (h-  l'iviTécourl  le  pressa  si 
fort  qu'il  se  dérida  à  jniier  \r  piTsniiii;i;;e  du  traître.  Le  par- 
terre était  stupéfait  el  di>ait  ;  »  l-M-il  passible'?  KsI-ce  (lien 
lui?  »  M.  Marty  lui-même  semblait  .■mbarrassé  de  sa  sçcli'- 
ratcsse  de  hasard;  on  voyait  qu'il  n'i'lail  pas  fait  pour  cela; 
il  n'en  dormit  pas  de  la  nuit,  et  ne  vmiiIiH  |llll^  r.i  finniii'iuir 
le  lendemain.  —  Quand  il  reparut  -.wrr  .,,ii  .m.,  ,,lr  .llnMiuiie 

vertueux,  ce  fut  un  tonnerre  d'appl.iii.li-r nU  ;  mi  Im  jela 

des  couronnes  comme  à  un  saint  <pie  le  iliiin^ii  nniiil  \(jnlu 
tenter  et  qui  aurait  envoyé  promener  le  tentaleiir. 

Depuis  ce  moment.  Ml  Marty  ne  dévia  plus  du  chemin  de 
la  vertu  el  du  malheur.  Que  de  fois  il  fut  persécuté  !  que  de 
fois  exilé!  que  de  fois  dépnuillé  par  le  iiiine  de  ses  honneurs 
et  de  ses  biens:  que  de  fois  injuslemeul  e(,iiilaiuiié  !  que  de 
fois  chargé  de  fers  !  (pie  de  fois  sur  le  puiiil  de  livrer  sa  véné- 
rable tête  à  la  hache!  Mais  que  lui  importait!  M.  Marty 
supportait  l'erreur,  la  méchanceté  el  l'injustice  des  hommes 
avec  une  résolution  inaltérable;  il  ne  cessait  pas  de  dormir 
un  seul  instant  du  sommeil  du  juste,  tandis  que  le  traître, 
qui  lui  jouait  tous  ces  méchans  tours,  n'avait,  pour  tout  re- 
pos, qu  un  oreiller  rembourré  d'épines. 

Qui  ne  se  rappelle  l'accent  plein  de  résignation  avi'C  lequel 
M.  Marty  s'écriait  quelque  part  :  «  Persécnlé  par  mes  emui- 

tnycns,  victime  d'un  arrêt  injuste,  je  me  relirai  à  l.;iu/.ar , 

ofi  j'exerçai ,  pendant  vingt-cinq  ans,  le  métier  hoiiuèle, 
mais  peu  lucratif,  de  tisserand,  n 

.\ussi  M.  Marty,  pendant  celle  longue  carrière  de  persécu- 
tions et  d'honnêteté,  ne  Irouvn-lil  jamais  que  des  geôliers 
sensibles,  des  bourreaux  pleins  d'Iiuinanilc  et  des  haches 
qui  ne  coupaient  pa*.  Qui  aiinnl  pu  se  dérider  à  faire  seule- 
ment une  egralignure  à  ce  brave  liouuue'/ 

Le  dénouement  de  la  carrière  fie  .M.  Marty  a  prouvé,  en 
fait,  la  vérité  de  cette  maxime  prêchée  par  le  mélodrame 
classique,  à  savoir  que  la  vertu  est  tôt  ou  tard  récompensée  : 
M.  Marly  s'est  retiré  depuis  quelques  années  avec  une  jolie 
fortune,  "fruit  légitime  d'une  vie  laborieuse  et  de  succès  mé- 
rités; il  a  une  charmante  maison  des  rliamps,  il  respire  un 
air  pur  ;  il  jouit  de  l'estime  de  ses  concitoyens,  qui  ne  le  per- 
sécutent plus.  Dieu  merci  !  Les  électeurs  municipaux  de  (Jha- 
renlon  le  nomment  leur  maire  à  l'unanimité,  et  le  ministre 
confirme  l'élection  ;  les  électeurs  ont  raison,  le  ministre  n'a 
pas  tort,  et  vive  cet  excellent  M.  Marly! 

—  Les  théâtres  sont  dans  un  état  de  stérilité  déplorable  : 
depuis  un  mois  ils  ont  à  |ieiiie  nus  au  jour  un  cmonoii  de 
vaudeville;  pourquoi  se  donnerMienl-il^.  en  effet,  la  peine  de 
créer  et  de  mettre  quelque  cliose  au  miuide?  .\  quoi  bon';  Le 
ciel  est  beau  ;  l'automne  nous  invite  ii  ses  derniers  jours  de 
soleil  cl  d'azur;  hienlftl  novembre,  le  sombre  novembre,  au 


front  humide  et  chargé  de  brouillards,  attristera  le  ciel,  el  de 
son  souflle  mortel  llétrira  la  prairie  et  enlèvera  à  l'arbre  sa 
dernière  feuille.  Jouissons  donc  de  ce  suprême  sourire  de  la 
douce  saison.  Allons  aux  champs  si  nous  pouvons,  si  nous 
avons  un  coin  de  charmille,  ou  seuleiiieni  si  notre  bon  génie 
nous  ouvre  la  barrière  imiir  ipielqiies  jours,  et  nous  dit  :  Va 
devant  toi,  à  la  grâce  de  Dieu  I 

Voilà  pourquoi  les  théâtres  sont  stériles  el  déserts;  c'est 
qu'en  effet  une  moitié  de  Paris  court  sur  la  grande  route  ou 
se  repose  dans  sa  maison  des  champs,  tandis  que  l'autre  moitié 


se  promène  le  soir  au  boulevard,  aux  Tuileries,  aux  Champs- 
Elysées,  parlout  où  ce  pauvre  prisonnier  peut  trouver  une 
apparence  d'air  libre  et  de  verdure. 

NoNciiiliic  M'iiii.  Idiix  |,'s  (lésci  leurs  revienilront  :  le  Paris 
fanl,i^(|nr.  le  I'jmv  |,iiinM-.i|iie,  le  Paris  liiie(ili(|ue,  le  Paris 
erraiil.le  l'.n  i- eli.ii.  Lim  i.iihvra  ehe/.  lui  ;  aLis  il  reprendra 
ses  tiii  s  UKMLil.iiiis  el  V  leiulra  \ierdre,  à  la  pale  lueur  des  bou- 
gies el  des  lustres,  le  haie  de  sa  vie  champêtre. 

En  attendant,  mes  chers  amis,  ronlons-iions  un  peu  sur 
l'herbe,  tandis  qu'il  en  est  encore  temps. 


^M 


.Uossindc  J.-J.  Graudvillo, 


Pour  un  observateur,  ami  de  la  flânerie,  il  est  évident 
qu'à  cette  époque  de  l'année  une  espèce  de  fièvre  s'empare 
d'une  ceilaine  partie  de  la  population  parisienne.  Celle  lièvre 

est  lolalenieiil  nir.MHiiie  à  nos  inéiieeiiis  ;  je  l'appellerai  lièvre 

CynirelM|ile  .  i'r~\    lolljnllls  Imll    ill-    llnMlier    \lll    ll.ini    i;il'e  à 

une  iiiMc  quelconque.  Wins  ne  vous  en  êtes  peul-èlie  pas 
apcrvn,  vous  qui  parcourez  les  boulevards  pour  regarder  les 
belles  dames  qui  passent  ;  mais  moi,  qui  ne  m'occupe  plus 
de  ces  drôleries,  à  mon  «raiid  reKi'et.  je  vous  assure;  moi 
qui  fréquente  les  ariuui  ieis,  (pu  eulnlieiis  des  iclalmiis  sui- 
vies avec  les  mareliand^  de  e.niiinsrl  .mires  nsii^i^ilrs  de 
chasse,  je  vois  chez  ces  iiiessirin-s  une  recindesienee  de  vi- 
sites égale  à  celle  qu'éprouvent  les  conliseurs  aux  approches 
du  Jour  de  l'An.  Le  \"  ou  le  10  septembre  arrive,  et  pour  les 
chasseurs  ce  jour  est  le  plus  solennel  de  l'année  :  on  va,  on 
vient,  on  s'informe;  chez  un  tel  on  trouve  des  bourres  nou- 
velles qui  font  serrer  le  coup:  «  Il  faut  que  je  m'en  procure, 
car  mon  fusil  écarte  ;  n  ailleurs  on  vend  des  poudrières,  des 
sacs  à  plomb,  dont  l'ingénieux  iin'.  aiiisme  abrège  le  temps 
que  l'on  met  à  charger;  "  Vile,  rMiiiMiis-y.  car  un  jour  d'ou- 
verture on  ne  saurait  trop  écondiiiiseï  le  leiiips.  » 

Vous  ne  pouvez  pas  vous  l'aire  une  idée  de  la  facilité 
qu'ont  certains  chasseurs  à  délier  les  cordons  de  leur  bourse 
lorsque  vient  ce  grand  jour.  Ils  ont  trois  fusils,  les  voilà 
qui  veillent  en  acheter  nu  quatrième;  le  plus  gros  calibre 
est  celui  (pi'ils  cliKisisseiil,  dans  l'espdir  (lu'en  le  cliai  t;eaiit 
d'une  livre  de  plnnib  Imile  la  (■(impai.Miie  (le  perdreaux  Idiii- 
bera  sous  leurs  coups.  Ils  se  sduvienneut  que  l'année  der- 
nière M.  un  tel  fut  roi  de  la  chasse  ;  son  fusil,  calibre  de  12, 
lui  décerna  probablemcnl  cel  iKJiiueur;  ils  veulent  un  cali- 

l)re  de  8,  le  s es  sera  pins  cerlain.  Oli!  s'ils  pouvaient 

Irainer  une  piere  de  ripi.n  à  travers  les  luzernes  et  les  tail- 
hs,  quel  ra\a.''  lU  <  eiriaienl  !  eu  niellanl  seiileineiil  (hmlile 
charge  de  poudre  el  '|ii,dic  kiloerainnies  de  pelil  ploiiili,  ils 

couvriraient  de  mitraille  une  deuii-dun/ai l'Iie,  lan's,  j|s 

pourraient  tuer  à  la  fois  plusieurs  (-(Miiiiicjnies  ,|,.  jh  r,li  ran\, 
sans  compter  les  lièvres  gités  dans  les  mien  a  Iles.  Ces  pauvres 
hèvres  seraient  passés  de  vie  à  lré|ias,  sans  avoir  prévu  (juc  le 
plomb  les  atleiiuirail  de  si  loin!  Les  cliasseurs  dont  je  parle 
se  lienuent  au  courant  lU:  Ions  les  pnigrès  que  fait  l'arque- 
bnserie  :  si  l'on  iijveule  un  fusil  nouveau,  tirant  cinquante 
coups  par  minute,  cent  coups  .sans  amorcer,  ils  l'achètent  ; 
ils  ont  bien  raison,  ces  dignes  gobe-mouches:  posséder  une 
arme  qui  hcictionne  aussi  vite  est  un  avantage  inappréciable; 
il  ne  manque  plus  qu'une  chose,  c'est  l'occasion  de  la  faire 
fonctionner. 

Le  chasseur  parisien  est  dans  une  surexcitation  nerveuse, 
dont  le  rem(Mle  ne  peut  se  trouver  qu'en  rase  campagne.  Si 
vous  le  reteniez  à  la  ville,  une  lièvre  cérébrale  s'emparerait 
de  lui,  sa  lèle  éclaterait  comme  un  melon  tr(ip  n(ùr.  Napo- 
léon dormil  la  veille  d'Aiisterlitz,  les  tinsses  el  les  Aulricliiens 
le  préiiciupèrent  bien  moins  ()ue  les  peidreaiix  el  les  lièvres 
ne  préoccupeul  UdS  fislnonaldes  et  nus  epieiers.  Heureux 
ceux  ipii,  seniblablesM  Napeléim  le  (irand.  ont  pu  dormir!  Ils 
ont  rêvé  nuées  de  peidicuiiv,  lleiives  lie  lièvres  et  de  lapins 
courant  entre  leiiis  jamlies.  edops  doubles,  triples,  qiiadrii- 

files,  cariiassiei.  ^  |.|rmrs,  niniitai.'iies  de  gibier  mort.  Qu'en 
eront-ils'?  due/  \nii.  :  l.rll,- ,|iir~iiiin,  ma  foi  !  le  fasliionable 
enverra  des  \miiiies  .  Iiareei  s  di.  Iiourrichesaux  nombreuses 
belles  dames  qu'il  courtise;  l'épicier,  essentiellement  exact 
et  calculateur.  Tendra  tout  :  il  a  déjà  conclu  .son  traité  avec 
le  marchand  de  volailles  voisin  ;  cl  si,  ce  jour-là,  il  pousse  la 

Srandeur  d'âme  jusqu'à  régaler  sa  tendre  épouse  iriin  per- 
reau  rôti,  ce  sera  nécessairement  un  pnuiltartl  non  venda- 
ble. Au  mois  d'août  il  a  spéculé  sur  les  pruneaux,  en  sep- 
tembre il  spécule  sur  le  gibier;  il  compte  sur  l'ouverture 
de  la  chasse  comme  un  marchand  de  vin  compte  sur  la  ven- 
rlange. 

Mais,  direz-vons  encore,  demain  la  marchandise  sera  très- 
abondante  ,  cl  par  conséquent  elle  sera  peu  chère.  Eh  bien  ! 


vous  êtes  dans  une  erreur  grave,  où  vous  resteriez  probable- 
ment jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  si  je  n  étais  pas 
venu  là  tout  exprès  pour  vous  en  tirer.  L'objeelion  que  vous 
me  faites  est  exacte  pour  toute  espèce  de  chose,  e\i-e|i|i'. 
pour  le  ;;ibier  lors  de  l'ouvertiire  de  la  chasse.  1,.  s  pi  ni  i  eaux 
afflueront  à  la  halle:  mais  le  nombre  des  arheleurs  est  aug- 
menté de  tous  les  cliassrnis  maladroits  ipii,  s'étant  [jourvus 
de  fusils  neufs,  de  pieiK  s  m  mis.  ih-  ramiers  neufs,  veulent 
prouver  qu'ils  n'ont  pas  fait  mie  (h'|irnse  inulile.'Si,  lejour  de 
ronverlnre  de  la  chasse,  on  amenait  à  Paris  tous  les  perdreaux, 
lièvres,  cailles,  faisans  et  lapins  qui  volent  ou  courent  sur  les 
terres  de  France,  ils  ne  suffiraient  pas  aux  besoins  des  consoiu- 
niatenrs.  Des  marchands  vont  se  placer  hors  barrière,  atten- 
dant les  chasseurs  malheureux;  les  braconniers  les  guettent 
sur  la  roule,  au  coin  des  bois,  et  là  ces  beaux  messieurs  à  gants 
beurre  frais,  à  barbe  de  bouc,  remplissent  leur  carnier  et  le 
coffre  du  tilhury.  La  veille  de  l'ouverture,  le  braconnier  fait 
des  tournées  extraordinaires  ;  il  déploie  tout  son  arsenal  de 
filets,  de  collets;  il  force  la  recette,  car  il  .sait  bien  que  le 
lendemain  son  profit  sera  double;  (juc  dis-je!  il  sera  triple- 
ment double;  car  il  gagnera  d'abord  ce  que  la  cuisinière  au- 
rait gagné,  et  puis,  le  beau  monsieur  faisant  un  marché  bon- 
leux,  se  (h'péelie  de  paver  Ce  (pi'on  lui  demande,  et  se  sauve 
au  grand  Irnt  pour  ne  pas  être  surpris  en  flagrant  délit.  Je 
pourrais  ciler  un  fashidiialile  de  ma  coiniais.sance  ()ui,  la  nuil, 
piès  de  Saiul-Mande,  afiiela  trente  pièces  de  gibier,  parmi 
lesqu(dles  se  lroii\aieiil  une  douzaine  de  peaux  de  lièvres 
ou  de  lapins  renilidnrrees  de  fdin.  Il  ne  perdil  pas  liiiil,  car  le 
lendemain  il  eut  de  i]iiiii  fane  hirii  di''|e(nier  sdii  chinai. 

Le  chasseur  iiarisien  se  duise  en  ipiaire  cah'edries  ;  1"  l(! 
bdii  el  vrai  chasseur  ;  t!"  le  chassrni-  laslnmialile  ;  5-  le  clias- 
seui' ('■pieiel';  -î"  le  cliassrin  de  rmisi  leiire.  Je  vais  VOUsdon- 
ller  la  (lescfiplidll  exarle  des  ,pij|iv  evp, s. 

Paris  renl'ei  nie  dans  scii  encemle  imilinue  un  grand  noni- 
hre  de  lidiis  chasseurs,  el  je  pturesse  pour  eux  la  plus  baille 
esliiue.  On  les  iccoiinail  de  liiiu  à  lamanièrecalme,  raisiinnee, 
réfléchie,  ilonl  ils  battent  la  plaine,  à  la  sévérité  de  leur 
cosluiue.  à  la  propreté  de  leur  fusil  sans  ornement,  à  la  beauté, 
à  la  docilité  de  leur  chien,  manœuvrant  au  moindre  geste, 
au  moindre  mot.  Us  ne  tirent  jamais  au  hasard  dans  une 
compagnie  de  perdreaux,  ils  choisissent  ceux  qui  sont  .sépa- 
rés de  la  bande;  s'ils  font  coup  double,  ce  coup  double  est 
sans  regret,  c'esl-à-dire  qu'ils  ne  touchent  que  les  perdreaux 
qu'ils  Ineiil,  se  eardant  bien  d'en  blesser  d  autres  qui  mour- 
raient ,111  limi  s  ans  proht  pour  personne.  Ils  savent  ménager 
leiiis  lessiMii.  1  s  iii  laissant  delà  graine  pour  l'année  suivante. 
Lu  hevi  (■  part  a  grande  dislance,  ils  ne  tireront  pas  ;  à  l'in- 
stant les  chauces  sont  (  alenir.es  ;  <■  Il  est  possilde  mie  je  le 
tue,  mais  il  est  probalile  que  je  le  niampierai  ;  si  je  le  blesse 
|i'>gèrenient,il  mourra  peiit-èiic.el  je  ne  l'aurai  point;  ne  li- 
rons pas,  je  le  retrouverai  plus  lard,  n  Sdti  fusil,  du  calibre 
de  20,  met  des  bornes  aux  hoiiffées  d'aiiilMlioii  qui  poiir- 
raieiil  traverser  soncervean  ;  il  méprise  les  plus  gros  calibres, 
car  il  ne  vent  pas  tout  Iner  en  un  jour;  il  sait  que  la  chasse 
dure  six  mois,  el  (lu'elle  i  eeommence  l'année  suivante. 

Le  chasseur  fasliionable  veut  tout  tuer  et  ne  tue  rien;  il 
court  leschainps  coiumit  un  écervelé:  il  voudrait  être  à  la  fois 
dans  la  luzerne  el  dans  le  guérit,  dans  le  taillis  et  dans  les 
pommes  de  terre;  il  ne  marche  pas,  il  vole  pour  arriver  par- 
tout le  premier.  Il  a  de  très-beaux  fusils  de  Imis  les  calibres, 
de  lousiessysièmes;  sa  cliaiubre  est  un  arsenal,  il  poinraity 

soutenir  un'siége.  En  plaine,  toutes  ces  ar s  sont  inolTeu- 

sives,  c'est  le  trait  du  vieux  Priiiui,  lelvm  ivihellcrt  .«i/ic  iclu. 
Je  me  trompe,  ces  armes  causent  bien  des  ravages  ;  décliar- 
pées  à  tort  et  à  travers  an  milieu  des  cdiiipaL'nies  de  per- 
dreaux, elles  en  blessenl  la  moilii'.  Les  helelles,  les  liihdiix, 
les  éperviers,  ses  aiixlh.iires  ohli^és,  sai^i-seiit  les  pauvres 
écloppés,  el  ce  malheiiii  iix  clias-eni,  qui  icnlre  cliaipie  joiii 
bredouille,  arrhibredoinlli',  lui  seul  a  dépeuple  lu  jilanie,  el 
cependant  il  chasse  toujours.   Croyi'Z-vons  ipi'il  s'aninse  il 
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|ii)iir  SI'  cldunci'  1111  iiir  IV'inn'  l'i 
snrlDiit  piiiir  f;iin'  l'iniic  ((iTils 
sont  (11!  l'iHl  iiiiiiiviii';  sujcls. 
Noire  fasliioii:ilili!  cliiissi'  inHir 
avoir  le  ilmil  ilr  piirailri'  au 
salon  (lu  cliiilcau  l'ii  vcsic  l'ii;- 
gatile,  en  i;ii(''lri's  liien  iiiiicées, 
(in  cravate  à  la  lailiii  iicfili-ieni- 
Mieiil  lliillaiitc.  Il  cunipte  hean- 
i'nii|i  sur  Sun  cnslunio,  long- 
lemps  (•liiilié,  pour  faire  d'af- 
freux ravaf^cs  dans  les  cœurs 
lendres  et  très-sensibles  de  nos 
dames.  Il  a  raison  !  un  sot 
ri^nssit  mieux  avec  des  boUcs 
d'un  vernis  iri'(''procliable  qu'un 
homme  d'esprit  avec  des  sou- 
liers ferrés.  Aussi  unlrcfasliio- 
iialilrisi-illaleriviudcMnaiis; 
iiiaisilcsllapiiniiliiirciliilmil- 
;;i'l.  ipTil  grossil  ic^uiii-rt'- 
iiii'iil  lie  l.'ifr.  parannik,  el  du 
iiiari'liaiiil  de  perdreaux,  qui  lui 
remplit  tous  les  jours  sou  car- 
nicr  au  luomeiit  du  départ , 
moyen  certain  pour  avoir  du 
(.'ibier  au  retour. 

Le  cbasseur  fasbionable  con- 
iKiil  le  ;;i!iier  rftti;  cliez  A'('ry, 
au  CalV'  Anglais,  il  dislinfîiie 
l'orl  bien  un  perdreau  d'une  bé- 
casse, un  lii'vre  d'un  faisan; 
mais,  une  fuis  en  plaine,  le  poil 
ou  le  pliima;;i'  auieuaut  d'au- 
tres couiliiiiaisons,  toutes  ses 
études  lie  siiul  lillis  assez  for- 
tes pour  lui  taire  disliii^;iier  la 
cliiise.  l'u  jiiiir,  je  traversais  la 
plaine  Sainl-Deiiis,  j'allais  à 
un  reiiile/.-vuiis  de  cliasse  à 
ipii'l(|iii'S  lieues  plus  loin.  Au 
milieu  d'iiii  cliaiup  de  salsilis, 
je  vois  un  beau  monsieiu',  neuf 
des  pieds  jusqu'il  la  tête,  lui- 
sant comme  un  calice,  ficeh^ 
sur  toutes  les  coutures,  .l'avais 
un  cliien,  lui  n'en  avait  pas. 
'font  i'i  coup  je  l'entends  tirer: 
pan,  paii....  il  court  et  ue  ra- 
inasse 1  ien. 

«  Monsieur!  monsieur!  me 
erie-t-il,  ayez  la  bonté  d'ame- 
ner ici  voire  chien  :  je  viens 
de  tuer  une  caille  et  je  ne  la 
trouve  pas.  » 

L'Evan|:ile  a  dit  :  «  Aidez- 
vous  les  uns  les  autres.  »  Jo 
suis  bon  chrétien,  el  je  m'ap- 
proche du  beau  monsieur. 

11  II  y  a  donc  des  railles  par 
ici'? 

—  Des  cailles?  il  y  eu  a  par 
centaines  :  en  voilà  quatorze 
que  je  manque. 

—  niable!  mais  e'isl  char- 
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iiiaiil  ;  alors,  je  m'arréle  ici  : 
je  n'irai  pas  plus  loin. 

—  Oh  :  si  vous  savez  lirer. 
vous  en  aiirei  bienlijt  rempli 
voire  carnier.  J'ai  tué  h  der- 
nii're  que  j'ai  lirce,  mais  je  ne 
la  trouve  pas. 

— Je  vais  faire  chercher  mon 
chien.  Oi'i  est-elle  tombée? 

—  De  ce  ci'ili». 

—  Allons,  Modus,  cherche, 
apporte.  » 

Modus  parcourt  le  champ  de 
salsifis,  trouve  une  alouette 
morte,  la  secoue  et  ne  l'ai»- 
porte  pas.  Je  vous  dirai  que  Mo- 
dus dédaigne  l'alouette.  Vous 
savez  que  cet  oiseau  aime  à 
voltiger  pn's  des  objets  bril- 
lants :  le  costume  du  fashiona- 
lile  l'avait  probablement  atti- 
rée, comme  un  miroir. 

Cl  Vcilà  ma  caille!  s'écrie 
mon  chasseur,  se  jetant  à  corps 
perdu  sur  sa  proie. 

—  Vous  appelez  cela  une 
caille?  lui  dis-je. 

—  Certainement. 

—  Vous  vous  trompez. 

—  El  qu'est-ce  donc? 

—  l'u  perdreau. 

—  Un  perdreau!  répondit-il 
tout  enthousiasmé. 

—  Oui ,  monsieur.  Il  est 
jeune ,  c'est  vrai ,  mais  c'est  un 
perdnau. 

—  Comment  !  j'aurais  tué  un 
perdreau  ! 

—  El  le  mérite  est  d'autant 
plus  grand  que  la  pièce  est  plus 
petite.  » 

Le  chasseur  fasbionable  aime 
.1  suivre  un  l>on  chasseur  en 
plaine.  Si  son  compagnon  lire, 
il  lire  aussi  on  même  temps. 
Deux  chances  sont  pour  lui  : 
si  la  pii>ce  tombe ,  on  la  lui  of- 
frira peul-étn-,  ou  si  on  la  joue 
il  croix  ou  pile,  comme  cela 
se  fait  en  pareil  cas.  il  i>eul 
deviner  juste,  chose  phis  facile 
i|ue  de  bien  lirer.  Dans  relie 
circonslance.  il  soutient  tou- 
jours que  son  COUP  a  porté  : 
il  tenait  la  piîve  au  ho\\\  de  son 
canon,  il  la  laissait  liler,  ilaii- 
rail  pu  la  vendre ,  etc.  —  J'avais 
un  jour  seniblablti  discussion 
avec  1111  beau  monsieur  que  j'a- 
vais rencoiiln'  au  champ  d'Inui- 
ueiir.  el  qui  s'obstinait  ii  me 
suivre  comme  mmi  ombre.  Nous 
lirons  un  perdreau  ensemble  : 
le  perdreau  tombe,  el  il  jure 
qu'il  l'a  tué  :  son  coup  l'a  com- 
|ilétemenl  enveloppé  ,  le  mien 
s'est  iieidii  dans  I  air,  .^  quatre 
pas  au  moins  sur  la  gauche. 
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Ce  brave  homme  tenait  beau- 
coup à  mettre  ce  |icrilreau 
dans  sa  carnassière  encore 
vier{;e:  je  le  lui  laissai.  Tout 
en  chargeant  nos  fusils ,  j'exa- 
minai par  liasard  sa  bapuelle. 
et  à  ht  hauteur  déiuesurér 
dont  elle  dépassait  son  raiioii , 
je  lui  lis  observer  (.pi'il  uu'l- 
lail  double  rliarne.  Il  voulut  eu- 
lever  le  surplus  avec  son  lire- 
bourre,  mais  bienlôtnous  lûmes 
certains  que  sou  coup  n'élail 
point  parti  :  l'amorce  seule 
avait  éclatiS. 

«  Croycu-vous  encore  ,  lui 
dis-je,  que  mon  coup  a  frappé 
sur  la  gauclie'' 

—  Oh  '.  pardon  ,  monsieur  ; 
je  vais  vous  rendre  le  per- 
dreau. 

—  l'ermellez-nioi  de  vous 
l'offrir.  » 

J'eus  le  plaisir  de  faire  un 
heureux  ce  jour-là.  Il  dissimu- 
lai! au  moins  les  Mois  quaris  de 
sou  bonheur,  mais  à  sa  lif;ure 
on  pouvait  voir  la  couiiili'te  ^;llis- 
faclion  que  son  cœur  épnm- 
vail. 

Un  jour  que  ,  pendant  l'en- 
tr'actes  d'une  belle  journée  de 
chasse,  nous  nous  apprêtions 
à  déjeuner  sur  l'heihe,  cha- 
cun exhibait  le  cuuleun  de 
son  carnier;  un  beau  nimisiiiM 
de  notre  compagnie  n'av^iil  nen 
à  montrer,  ce  qui  lui  doiuiail 
une  conlenaïu-e  fort  endiar- 
rasséc.  Tout  ii  coup  le  garde 
nous  dit  qu'il  connaît  un  lièvre 
au  gile,  et  demande  si  quel- 
qu'un veut  le  lirer  :  «  J'y  vais, 
s  écrie  le  fashiuiiable  ;  et  loul 
le  monde  fut  d'avis  de  lui 
faire  les  honneurs  de  ce  lièvre, 
puisque  nous  avions  tous  tué  plus  ou 
n'avait  rien  encore.  Nous  le  .suivons 

■ils  :  B  Ne  vous  presse/,  pas.  —  \' 
pades  de  devant.  —  rirez  à  la  lèle. 


moins  de 
en  lui  doi 
isez  bien 
—  Tirez 


gibier,  et  qu'il 
nnanl  des  ceii- 
,  —  Tii'ez  aux 
en  plein  corps. 


iLc  fliassi'ur  rasliioiiablc,  par  J  -J  (jrnnilvillc.j 

rie.  1)  0:1  lui  uionlre  le  lièvre  bliilli  dans  un  sillon,  el  ayant 
l'air  de  songer,  ainsi  cpie  diiil  faire  au  gile  lout  lièvre  biïu 
appris,  l.e  coup  part  ;  l'animal  ne  bouge  pas.  <(  Il  est 
meut  '.  il  est  mori  ]  »  dil  noire  chasseur  apprenli.  Aussilot  il 


court,  le  ramasse,  et  l'apporlc 
triomphant  :  «  Savez-vous  qu'il 
.sent  bien  bon,  voire  lièvre!  » 
lui  dis-je.  lifl'ecliveiuenl,  il 
ébiit  tout  rôli,  arlislcnniil  |ii- 
qué  :  il  ligura  fml  bien  à  noire 
déjeuner,  donl  il  liil  le  plus  lii.| 
ornement. 

Le  chasseur  épicier!  Itéjà 
plusieurs  fois  j'ai  décrit  des  ani- 
maux oubliés  par  liulliin  ;  e'esl 
le  vérilable  iiidinenl  île  com- 
pléter l'ieuvre' de  noire  grand 
ualuralisle. 

Le  chasseur  épicier  est  (  ou- 
vreur, plombier,  maçon,  iii.u- 
chaiid  (le  vin,  d'huile,  d(^  bas, 
do  pruneaux,  enliu  c'esl  un 
marchand  ipielcumpie;  il  esl 
licbe,  il  aime  la  chasse  ;  mais 
il  veut  chasser  sans  (ju'il  lui 
eu  coule  rien.  Pour  ce  l'aire, 
il  loue  des  terres,  des  buis,  y 
place  un  garde  ou  plusieurs 
gardes,  et  puis  il  lance  ses  pro- 
specliis.  il  prend  dix  aeliou- 
naires  qui  paient  seuls  Ions  les 
frais.  C'esl  cinniue  dans  les 
mines  de  charbon,  de  fer,  d'ar- 
gent ou  d'or,  où  les  fomlaleurs 
se  réservent  tous  les  bénélices 
lorsque  bénélices  il  y  a.  Ses 
bois  sont  garnis  di'  lapins,  i"i  ce 
ciu'ildit;  si  l'on  luail  à  discré- 
Ijun,  bieulolla  chasse  serait  dé- 
truite; aussi  a-t-il  grand  soin, 
^  dans  .son  règlement,  d'insérer 

un  arlicle  conservaleur  par  le- 
quel il  est  sévèreini'iil  iiilerdil 
de  tuer  plus  dp  douze   lapins 
par  jour. Voyez-vous  avec  quelle 
adresse   le    hameçon    esl    ca- 
ché sous  l'aiipàf?  «  Diable,  di- 
sent les  gobe -mouches,  douze 
lapins  !  sans  compter  les  lièvres , 
les  faisans,  les  perdrix  et  les 
donl  le,  nombre  n'est  pas  limité;  ma  foi,  c'c'sl  un  beau 
r.  iNolez  bien  que  je  puis  luer  lout  cela  chaque  jour; 
prenons  une  aciion...  lit  si  j'en  prenais  deux  !  je  pourrais  luer 
vingt-quatre  lapins,  loujours  sans  coiupler  les  lièvres,  les 


caille 
pis-a 


(DepiUaiion  du  g'irrr  rocoiMi.ii-sjiil  t  la  Cliamljri-  ilc-s  l'.iin,  aprè!  la  ili< 


la  chasse.  —  l)r<in  île  J.-J,  (iranilville.) 


fiis.uis,  les  perdrix  el  les  cailles:  prenons  deux  aclions..iVous 
diez  croire  j)eul-èlre  que  ceci  esl  une  mauvaise  plaisanterie. 
Kb  bii'u!  faites-moi  l'honneur  de  venir  me  voir  rue  Sainl- 
jecu-gi'S,  Xi,  el  je  vous  montrerai  des  preuves  inconleslables 


écrites  et  signées  ;  je  vous  ilirai  même  loul  bas,  dans  le  tuyau 
d(^  l'oreille,  le  nom  du  pobe-mouches  qui,  ayant  |irisdeux  ac- 
tions pour  avoir  le  droit  di'  tuer  vingt-qualre  I  q)ins  par  jour, 
en  a  tué  deux  dans  iniile  l'aimée. 


Le  chasseur  épicier  a  tousses  aciionnaires;  il  cliassi!  pour 
rien;  cbaeiiu  lui  donne  six  ou  huit  cents  francs  [lar  année;  le 
voilà  couvert  de  tous  ses  frais,  el  même  il  lui  resie  un  pelil 
l/uiii  qui  diiil  siMvir  dans  ses  juévisions  ;'i  (laver  les  voilures. 
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ilili(ii'iiccs,  coucous  el  autres  véhicules.  »  Çust  bien,  dit-il  ;  i 
présent,  si  je  faisais  entrer  deux  iieliimnaiies  ili-  plus,  ce  se- 
rait pour  moi  un  jjenélice  réel.  l';irljl'ii'.  Mnhi  une  heureuse 
idri%  D'ailleurs,  je  me  donne  iKMur.nip  i\r  piinc  pour  pro- 
curer du  plaisir  à  ces  messieurs;  ji-  ^ni>-  ij.mi]!  iIc  I;i  .  Im^m.  ; 

tous  les  génuiLs  possibles  ont  des  ;i|i| t. m.  ni-,  y  n  rii  .n 

pas,  et  toute  pi'ine  mérite  snliiire       '   ' 

Il  |M,l.■.^•.l^|H•"-^i"i|■  •  ■■ 


i\r    II. 


et    h. 
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rs  IM^t.-l 

ij.i.l  ,1  l.iii  dc- 

\   M'illls, 

(pii,  il'iiilluurs. 

!'',■",!'•■; 

-ii,iiili,(iOOfr. 

iliii,>il 

1     1rs  1,111 

ir  1  liassuit  pas, 
.-.  Mir  la  cas- 

Ui.'ilil,,! 
,1,  -    l,.ii, 
ii.t:hiI  : 

1...-  irrl-  Inijl 
;il-MT,l-l-ll  tulll 
1    clollillia;^!':   il 

a-::::\ 

i|:iiii--  ili'  |ii'r- 
•  prciniiT  jour; 

treniliiriiliiiO'  r.s  pirr.iolionM.raii. 

niaiiil'T  lin   iiêdil  siipiilc iil.iiri' 

d'en  élre  ipiillcs  piiin  ili'iix  ihnivra 
sont  foil  iiiala.li..il-,  a  ce  (pi.- dit  !.■ 

Li'  Miila  dnni  lo.'ii  iij»tall>' :  il  i  li 
par  aliNi-i'.  Hini  ilc  pliisjiislr;  nir  . 
il  enijiluierait.vun  teni|isà  niédiliM  s 
.sonaue  ou  sui  les  pruneaux,  el  rc 
ques  le  conduiraient  probablcnieiil 
aussi  forts.  Mais  l'appctit  vient  en  m 
son  (.'iliiiT  A  la  merci  de  tous?  u  01 
existe  dans  la  plaine  au  moins  soix: 
dreaux;  les  actionnaires  vont  tout  ^ 
si  la  veille  de  roiiverlure,  j'en  prenais  d'abord  ma  bonn 
part,  sans  préjudice  de  ma  cbassc  du  lendemain,  cela  se  ven- 
drait bien.  Les  f;ard('s  sont  à  mes  ordres,  je  les  paie  ;  ils  n'o- 
béissent qu'à  moi;  j'ai  des  fdets,  ntilisons-lcs  ce  soir.  On  ne 
le  saura  pas;  ces  messieurs  trouveront  du  déficil,  qu'importe'.' 
Je  le  mettrai  sur  le  compte  des  braconniers .  ce  ne  sera  point 
un  mensonge.  1)  Tout  se  passe  cxacicmciil  cnniiin' je  viens  de 
NOUS  le  due,  et  voiK'l  pourquoi  \niis  liniucz  cliiv.  les  mar- 
chands de  gibier  tant  di'  perdreaux  iiioiis  sans  lilissurcs  ap- 
parentes. Un  jour,  je  vais  clic/  un  eiilrcpiciicnr  de  chasse  la 
veille  de  l'ouverture  ;  jcnlrc  ilaiis  la  salle  a  iiian^:cr,  j 
sur  la  table  une  moiila^'iic  d.'jr  m 
une  nappe;  je  la  sonicvc  inacluiial 
le  comte  .\lmaviva  de  la  rnli,-  qui  c 
vois...  cent  cinqiiaiilc  pci<lreaii\  i 
de  prendre  nneaclinn;  vous  clcs 
pas  dciiiîinilci'.  J'ai  pris  ma  cours 
infaiiic  cavcrio"  de  liii^^and. 

Le  cliasscui  épicier  dans  la  eh 


sais  ipioi,  rccoiiM-rle  par 
iM'iil.  comme  lil  antrelois 
ch.iil  le  pi;lil  pa^ie,  et  je 
imM  Mon  intention  était 
ien  CCI  tain  que  je  ne  l'ai 
,  et  j'ai  fui  aussitôt  celte 

ise  ne  voit  que  le  gibier 


iniol.  Dumie/.-hii  le  choix  d'un  lié\rc  qui  couri  ou  d'une  pièce 


de  cinq  francs  qui  roule ,  il  se  jettera  sur  la  pièce  de  cinq 

francs.  Certaine ni,  il  faut  du  (.'ihier  mort,  mais  ce  n'est  pas 

l'unicpii^  but  dnii  vrai  disciple  de  .>.iiiil-llubert.  Avant  tout, 
il  cherche  a  s.-  procurer  des  eiiiolions;  il  Jouit  en  voyant  ma- 
nœuvrer .sescbieiis;  une  belle  quel.-,  nu  arrêt  franc  et  ferme, 
ou  bien  la  manière  dont  ils  lancent,  dont  ils  suivent,  dont  ils 
relèvent  lin  défaut,  lui  procurent  des  plaisirs  qu'on  ne  saurait 
crimparer  à  rien.  A  travers  mille  péripéties,  il  arrive  au 
jimiix  hallali.  Demain,  il  rc- 
riiiiiiiiciiccia;  il  rr  commencera 
les  joiu  s  snivant.s,  tous  les  jours 
de  l'année,  et  ses  jouissances 
.seront  les  mêmes.  Citez-moi, 
si  vous  le  pouvez,  un  autre 
plaisir  qui ,  six  mois  après,  se 
présente  à  votre  imagination 
toujours  avec  la  même  face 
1  iante.  Un  lièvre  forcé  suivant 
loules  les  rêules  de  la  vénerie 
lionne  pins  de  véritable  bon- 
heur que  cent  lièvres  tués  à 
l'alhil.  Uieii  des  (jeiis jirendront 
ceci  pour  un  paradoxe;  que 
in'iniporle'/  j'estime  fort  peu 
ces  gens-là. 

Ileurc'U.semcnt ,  toutes  li!s 
chasses  par  actions  ne  sont 
pas  gérées  par  des  chasseuis 
épiciers;  mais  elles  ont  tou- 
jours l'inconvénioiit  des  asso- 
ciations, où  chacun  ne  voit 
que  son  intérêt  personnel,  et 
lue  tout  ce  qu'il  peut  tuer. 
Je  compare  une  cliassu  par 
actions  il  une  tahle-d'hole,  où 
les  commis-voya^ieiirs  man- 
gent .'i  se  donner  des  indigestions  dans  le  but  de  rattraper 
leur  argent. 

Dans  ces  chasses,  on  lue  deux  cents  pièces  le  jour  de  l'ou- 
verture; le  lendemain  on  en  tue  trente;  le  surlendemain  six, 
el  puis  plus  1  icu  ou  presque  rien,  i'our  avoir  une  belle  chasse, 
il  huit  I  avoii  tout  seul  ou  bien  nvi 
gibier,  chasseur  loyal  et  galant  lioi 


gens,  transplantés  à  Paris  par  des  causes  diverses,  conser- 
vent tous  le  souvenir  de  l'ouverture  de  la  cliasse,  qui ,  dans 
leur  pays,  était  un  jour  de  Iwnheur;  ils  espèrent  le  retrou- 
ver encore,  (.l'est  un  besoin  pour  eux  de  se  niet're  en  cam- 
pagne, c'est  un  devoir  qu'ils  au'omplissent,  c'est  enGn  un 
aiqnil  de  çoiiM'ience.  Ils  n'ont  point  de  chien ,  mais  ils  en 
iniprunteiil  ;  tout  r.-  que  l'aris  renferme  de  roquets,  de  do- 
gues, de  caniches,  est  miscn  réqui«ili..ri  ■"  jour-la;  il-  -•oi 


un  ami  conservateur  du 


(Un  fh.isseur  parisien  (!',  rfcNsin  <!e  Cliani.) 


On  croit  géiiéraleinenl  en  province  que  les  chasseurs  de 
Paris  ne  tuent  que  des  alouettes  dans  la  plaine  Saint-Denis. 
C'est  une  erreur.  Les  pl.is  belles  chasses  de  Frani'e  sont  dans 
les  environs  de  Paris.  En  province,  on  pourrait  les  avoir 
plus  belles,  mais  on  ne  fait  neii  pour  cela.  i;'est  à  Paris  senle- 
iiicnl  que  les  ;ji'iis  liclics  savent  dépenser  l'argent  ipi'ils  ont 

!■!  iiièiiic  clin  .|ii  ils  II  I, lit  pas.   (aux    qui  ci I  beaucoup 

afllchciil  1111  iii.iuil  liixi',  ciux  cpii  n'eu  posseiliMil  guère  veu- 
Icnl  les  iiiiiler.  (  lii  \eiil  |Hiiivnir  due  :  i<  Ma  chasse',  >,  comme 
on  dit  :  Il  Ma  voiliiie  cl  mes  chevaux.  i>  Ciiiiiliii'ii  de  gens  qui, 
pour  avoir  le  droil  de  prononcer  ces  mois  sonores  ;  u  Ma  voi- 
lure, «  se  coiidamneiil  à  niaimcr  l'ignohh'  mirolon  avec  ac- 

1 pagnemeiil  de  iionmies  de  terre  uoiiillies;  car,  accomino- 

dei's  an  iialiiicl,  cela  ne  coûte  pas  si  cher  que  si  on  les  risso- 
lait dans  le  beurre! 


(1)  «  Le  .■liassciir  parisien,  dil  Cliani,  se  Irome  .^.■inTalcineiil 
ilaiis  la  plaine  S:iinl-t)eiiis.  t.a,  il  poursuit  a  oiinvlirs  l<.iv<  .s  m, 
chat  lie  );i>ulliere  ipi'il  :i  pris  pour  un  l'aisali  :  il  -i    Lui   nln  .lui. 

ses  recherches  |ui-  un  lioulc-donu.',  un  caui.  In    ,.,, ,  lu.  ii 

ilil  luènie  sUl,..  aines  ravoir  ilresse  :i  sa  laçiiii.  .  .  si-.,-,|ii  e  eu 
lui  alla.liiiul  iiu  oiseau  au  col  avec  nue  lieelle  pour  lui  douu.'i' 
la  pisie:  liii-iuèine  lire  le  iiiliier  au  vol.  en  l'allaclianl  au  hoiil 
lie  s,ui  liisil,   el,  .ivee  son  hou  loMir  pioM-ihial  .•!  riionvur  du 

saii-,  il  delniii'iie  la  léli'  au  liiin I  ou  il  \a  làclicr  la  ilclenle. 

tl  lircra  une  .piaranlaine  de  eniips  <le  l'usil  sur  un  évade  de 
MeilUaniun.  <|ii'il  aura  pris  puiir  un  chcM'cnil  a  la  luainellc. 
M.dlienr  an  passant  ipii  si'  Iiiiiim'  sur  son  cliciuin.  on  pliilol  ipii 
ne  s'y  Irolive  pas,  vu  ipi'il  n'allraiie  pas  loujours  de\,inl  lui.  lài 
liraut  une  c.irpe,  il  crevé  l'o'il  il'uu  luonsieiir  qui  va  dliicr  en 
ville.  Iliet.  le  chasseur  paiisieu  est  la  siuile  chose  vcuilahleuieul 
a  ehassiT  pour  la  siïiele  puldiqile.  >. 


Certes,  si  eu  province  on  voulait  louer  des  terres,  y  met- 
tre des  gardes  ,  élever  les  perdreaux  dont  les  nids  sont  dé- 
triiils  en  l'aucbant  les  prairies  ai  tilicielles ,  il  en  coûterait  trois 
fois  moins  cher  que  dans  les  environs  de  Paris,  el  on  aurait 
trois  fois  1  lus  de  gibier,  car  le  braconnage  n'est  nulle  part 
organisé  comme  dans  la  capitale  du  monde  civilisi'.  I.n  i-vni- 
pifiiiiifihipnil,'!  ilr  lu  plume  Ksl  consliliii'e  régiihèrenient  ;  elle 
a  ses  conniiandilaires,  ses  gérants,  son  diiecleiir,  son  cais- 
sier, ses  li\res  tenus  l'iiinine  dans  une  maison  ilecommerce  ; 
ell(.  enlrclient  il  'S  a:;i'iils  qiii  lui  |,,ni  ,1,^  i;ip|i,ii|s  iiunnaliers 
sur  le  gibier  (pu  gai  ml  (elle  plaine;   elle   sail   que  tel  ninle 

est  vigilant,  que  lel  ai esl  iMoulie;   elle  sait  les   lèlc's  il,- 

village  aussi  hieii  que  ralmanindi  ;  elle  einoie  des  a:;enls 

provocateurs  qui  |i ni  à  boire  aux  snrveillaiils  peinlaiil  que 

d'antres  voiil  liaiiu'r  le  drap  inorlnaire  sur  les  perilrix.  Le 
cahiiiel  du  directeur  esl  lin  quai  lier-général  d'où  chaque  jour 
parlenl  les  ordres  de  dcsliiiclion  pour  le  nord  ou  le  midi. 
Aiicnn  lecom  n'est  oiihlii' ;  chaque  terre  a  son  tour.  On  a 
lusse  \niie  ^îibierbien  trancpiille  pendant  trois  mois;  par  une 

'"Ile  ,  lout  est  l'allé.  On  a  sn  ipruii  île  vos  gardes  était 

aile  Miii  siiii  père  malade ,  iiiie  l'aulre  avait  un  reiule/.-vous 
avec  sa  maîtresse,  et  voila  pourquoi  vous  n'avez  plus  do 
perdreaux. 

Je  vous  avais  iiromis  nin'  (|natrième  espèce  de  chasseurs 
cpie  je  niMiime  iliass<iii's  de  conscience.  Elle  se  loinpose  île 
Ions  les  honliqiiicis  possédant  un  fusil,  de  beaucoup  d'étii- 
diauls,  de  clercs  d'bnissicis.  d'avoués,  de  notairi'S.  eiiliii  de 
Ions  les  ch'i'cs  possihles ,  de  plusieurs  gardons  perrinpiiers, 
reslaiiialeiiis  ou  palissieis,  de  heaiicmip  d'ouvriers  eu  cliaiil- 
bie.  de  quelques  poi tiers,  enlin  d'individus  de  tontes  les 
classes  ,  de   liuis  h's  âges  .  de  tons  les  métiers.  (a'S  braves 


(Deuin  de  J.-J  GraDilrille.) 

persuadés  qu'un  chasseur  doit  avoir  un  cliien  ;  c'est  un  ac- 
cessoire obligé  qui  ne  leur  sera  point  utile;  inais,  escortés 
par  cet  animal ,  ils  se  croient  à  l'abri  du  ridicule.  Ne  possé- 
dant pas  un  mètre  carré  de  terre ,  n'en  pouvant  pas  louer,  ils 
établissent  de  bonnes  relations  avec  la  blanclii.s.seuse ,  la  lai- 
tière du  coin  ,  la  marchande  d'asperges  ;  dans  tel  village,  ils 
connaissent  une  nourrice  qui  allaita  leur  enfant  ;  dans  lel 
autre,  ils  ont  une  parente  de  leur  cousine.  Toutes  ces  dames 
viveut  il  la  campagne,  elles  posst-dent  un  jardin,  une  pièce 
de  luzerne  grande  couuiie  un  billard,  où  elles  peuvent  donner 
le  droit  de  chasser.  Le  gibier  n'y  abonde  pas ,  c'est  vrai ,  mais 
leur  demi-hectare  est  voisin  des  bois  de  M.  un  lel ,  de  la  su- 
perbe chasse  de  M.  un  tel  ;  un  jour  d'ouverture,  les  perdreaux, 
les  lièvres,  attaqués  en  tous  sens,  fuieiil  dans  louiez  les  direc- 
tions, cl  le  plus  petit  lapis  de  verdure  peut  receler  de  quoi 
enller  une  carnassière.  D'ailleurs,  ils  ont  entendu  dire  que 
l'année  dernière ,  il  pareil  jour,  nu  lapin  fut  lue  pies  du  village 
où  ils  comptent  aller.  Etail-il  lapin  de  garenne  ou  lapin  des 
champs'/  c  est  un  point  que  l'histoire  laisse  indécis. 

Cette  partie  esl  niédilee  six  mois  il  l'avance  ;  on  en  parlera 
six  mois  a|iiès  ;  car  le  chasseur  de  conscience  ne  cliassi; 
jamais  que  le  joiii  de  Idiiverlnre.  .\u  village ,  on  trouvera  du 
lut.  des  leiifs.  des  Irniis,  du  vin  quelconque:  les  chasseurs 
poiU'idiil  le  classique  (Lile;  s'ils  ne  lenconlrenl  |)oint  de  gi- 
liier  dans  les  champs,  iU  seront  certains,  du  moins,  den 
attraper  avic  leur  fouiclielle. 

Ce  qui  pousse  tous  ces  braves  gens  dans  la  plaine,  c'est  le 
souvenir  d'un  plaisir  passé  qu'ils  se  llallenl  de  n-lrouver  en- 
core ,  c'est  le  désir  de  se  créer  un  droit  à  débiter  des  hâble- 
ries, qui,  sans  celte  excursion  annuelle ,  maiiqueraienl  de 
base.  Pour  pouvoir  dire  :  «  J'ai  vu!  »  il  faut  avoir  voyagé;  si 
l'on  veut  raconter  qu'on  a  tué ,  il  faut  aller  ii  la  châsse ,  el 
surtout  que  le  voisinage  siiclie  bien  que  vous  n'èles  point 
resté  chez  vous.  El  puis  c'i'St  nue  disiraction .  une  diversion 
aux  liaianx  hahiliiels,  toujours  ennuyeux  par  leur  monotonie 
p el  loiliqiie.  C'est  nu  ample  déjeuner  sur  1  herbe,  où  chacun, 
laiiinlaiil  des  hauts  faits  excelitrii|ues,  founiit  à  son  voisin 
une  ample  matière  qui,  h-  lendemain,  servira  de  texte  ù  sa 
faconde.  J'ai  entendu  raconter  la  iiiénie  anecdote  par  cent 
chasseurs  dilTéreiits,  et  toujours  le  narrateur  du  monienl  en 
était  le  héros. 

Ils  vont  s'embusquer  dans  les  haies  qui  séparent  les  héri- 
tages ,  el  si  quelque  malheureux  perdreau  Inverse  les  airs 
sur  leur  lêle,  cent  coups  de  fusil  partent  à  In  fois;  il  n'en 
vole  que  plus  vile ,  car  vous  avouerez  qu'on  aurait  peur  i 
moins;  heureux  si  quelque  chas.seurn'a  pas  n-vuleséclabous- 
siires  de  cille  niilraille  lancée  à  lorl  et  .i  travers.  Rien  r     ■ 
il.iiigercnx  à  lâchasse  comme  la  proximité  de  ces  gens-li . 
fusil  esl  lonjonis  dans  nue  position  lluri/.ontale ,  les  dein 
lions  vous  présentent  .sans  cesse  leur  gueule  béante  p- 
vomir  la  mort,  ."^i  vous  vous  permette/,  quelque  ohseï  \ 
sur  leur  imprudenci',  ils  sont  assez,  sols  |hmr  vous  dii' 
vous  avez  peur.  Eh!  parbleu!  oui ,  j'ai  peur;  mais  si  j . ..., 
peiilieiu  je  ne  craindrais  rien.  El  puis  la  vue  seule  de  tous 
ces  Meiix  lusils  à  silex,  couverts  d'une  nuiille  s<'culair<',  de 
ces  Cil  ahiiies  ilignes  de  ligurer  dans  un  cabinet  d'anliquail- 
h's  ,  est  faite  pour  effrayer,  l'n  jour  d'ouverlur»- ,  il  en  esl  des 
fusils  coiniiii'  des  chiens  :  loiil  esl  mis  en  réquisilion;  chacun 
fouille  son  grenier  on  .sji  cave  pour  v  trouver  devieille.<  ariin  s 
cachées  en  181-1;  les  marchands  de  bric-.^-brac  louent  i 
leur  ferraille:  les  arquebuses  *  mèche ,  à  rouet,  les  tusi 
rempart ,  prennent  l'air  el  rcïoient  le  soleil.  Ou  rencoim 
plaine  des  nionsqiiels  qui  s'iIlu.slr>Tent  à  ronleiioy  :  s'ils  ne 
crèvent  pas,  c'est  qu'ils  ratent  loujours.  J'en  ai  cejicndant  vu 
un  dont  le  coup  partait  as,se/.  r<"gnlièreineiit .  et  >'il  n'imalail 
point  entre  les  mains  du  chas,s<'nr,  «ni  lu'  peut  l'attribuer  qu'A 
l'Ii.ibiliide  qu'il  s'elail  faite  de  ne  point  eclalir.  car  l'oxyde 
ipii  le  roii;:eaii  jiisipi'.i  la  moelle  lui  aur.iit  fourni  d'excellentes 
raisons  pour  cela.  J'ai  vu  des  pistolets  ilar^iui  montés  sur 
une  crosse  façonnée  |>ar  le  eharixni  du  village.  \  ous  |>ourrie( 
servir  de  cible  à  une  |v;ireille  arme  s;ins  qu'il  eu  n'sultiit  le 
(ihis  petit  accident,  à  condition  toutefois  qu'on  viserait  sur 


-A:^   T/r''^^, 


[Feu  de  peloton  sur  une  perdrji,  par  J.-J.  Grsnd^ 


vous;  car  si  l'on  visait  à  côlc,  je  no  répiiiidiais  ilo  rien. 

Tous  ces  chasseurs  ou  soi-disiinl 
liaie,  yuetleul  les  chasseurs  propr 


Tous  ces  chasseurs  ou  soi-disiinl  tels,  t;inis  derrière  leur 

Dpriélaires  de  la  cliasse  vi)i- 

lôrsque  ceux-ci  et  leurs  gardes  s'i'luit;iieiil ,  aussitôt  ils 


avancent  eu  plaiue  dans  l'espoir  d'y  j^Uner.  Si ,  diins  le  loin- 
tain ,  ils  aperçoivent  un  honnne  portant  bandouli  ère  faisant 
mine  de  venir  à  eux ,  aussitôt ,  semblables  à  une  volée  de 
pigeons,  ils  fuieul  derrière  leur  haie,  où,  connne  dans  un 
tort  inexpugnable ,  ils  attendent  l'einienii  de  pied  ferme , 
certains  qu'ils  sont  de  se  trouver  à  l'abri  du  terrible  procès- 
verbal. 

Le  chasseur  (le  coii>.i. MCI-  im'  iIi.iss;uiI  ipi'iiii  seul  jour  de 
l'année  ,  ne  prcMiiljjiii, M-  ilr  l'i'il  .larmr,;  ^cx  ,|iiin7.,'  IVaiii-s 
seront  heaucoup  iiiniiv  l_'l^[ll•l^r^  m  lauiiilioiis  lic  IhiulI]c. 
It'ailleurs,  à  quoi  bon?  I.a  lailieie.  lu  lilauchisseiise,  sont 
sœurs  ou  cousnies  des  gardes  chauipèlres;  le  laitier,  le  blan- 
chisseur, sont  maire  ou  adjoint  :  on  u'a  rien  à  craindre  d'eux. 
Reste  le  gendarme,  qui  n  est  point  parent  on  allié;  mais  il 
est  à  cheval,  il  a  de  grandes  bottes,  et  à  travers  h's  fossi-s , 
les  palissades  qui  bordent  tonles  les  iieliles  piuiMielis  il'nn 
village,  on  lui  ferait^voir  du  chemin.  Un  jour,  deu\  gen- 
darmes ,  après  avoir  vainement  couru  à  travers  champs  ii  la 
suite  d'un  étudiant,  trouvèrent  nu  fos.sé  (piils  ne  pouvaient 
pas  franchir.  Dans  leur  zèle  pour  l'exéenlion  des  lois,  ils 
mirent  pied  à  terre ,  attachèrent  li^urs  chevaux  à  un  arbrr ,  l't 
poursuivirent  le  chasseur.  .Mais  la  partie  n'était  pas  é;;alc  : 
l  un  avait  des  souliers,  les  antres  avaient  des  bottes  iorlis. 
Le  chasseur  gagnait  de  l'avance,  lorsque  deux  nouveaux 
Kendarines,  arrivant  du  coté  opiio.sé,  le  prirent  entre  deux 
li'ux.  La  situation  se  cuiupliquait  il'uue  manière  inquietand'. 
L'etudianl  ne  perdit  pas  la  tèle;  il  revint  sur  ses  pas,  sauta 
le  fossé,  prit  le  cheval  d'un  gendarme,  cl  partit  au  f^alup: 
mais  auparavant  il  eut  soin  de  couper  les  sangles  de  1  autie 
cheval,  pour  rendre  la  poursuite  inqiossible.  Le  lendemain, 
le  pauvre  gendarme  retrouva  son  quadrupède  à  la  préfeclure 
de;  police,  où  l'etudianl  le  renvoya. 

Nos déiiiilés  sont  s;iiis cesse  occupés  de  la  maniire  de  ctim- 
pléter  le  budget;  en  voici  une  que  je  leur  conseilli-  de  mellru 
dans  les  wies  el  moyens  :  Trouvez  une  coiubinaison  pour  faire 
payer  un  porl  d'armes  à  tous  ceux  qui,  dans  ran,.'e,  tirent 
un  coup  de  fusil,  on  mieux  encore,  faites-leur  payer  raïuende, 
ce  qui  est  un  peu  plus  cher;  au  lieu  de  (|uiii/.e  francs,  vous 
en  aurez  cent  vingl,  compris  les  frais  el  aeressoires,  tiin- 
jonrs  escortés  du  dixième  de  guimi;  (pii  pèse  snr  iimis  .<^<\r^ 

une  longue  paix.  Si  vous  parvcm'/.  à  er  ri'siillal ,  vous  p iv/. 

supprimer  la  contribution  foncière,  mobilière,  les  piliii- 
tes,  etc.  11  est  vrai  qu'alors  vous  n'auriez  plus  d'élcchiiis  ; 
aussi  Je  pense  que  vous  ne  ferez  pas  usage  de  ma  ni'llMiilr. 
Mais  vraiment  vous  auriez  bien  dû  proionL-iT  la  si-mhu  iIc 
quelques  jours,  et  nous  donner  la  loi  sui  I.m  h  !"'■ ,  il'i.i  miI,  p 
par  la  Chambre  des  Fairs.  Si  vous  ,ni./  Miilr,i„iii  m.uIh 
arriver  à  riienre,  vous  auriez  pu  garnir  .iin^i  Imi-  -rnir.'s 
par  semaine.  .Mais  vous  promettez  beauroup  avant  l'éliclion, 
el  puis  vous  tenez  très-peu  parole.  J'ai  connu  des  malelols 
«pu,  pemlant  l'orage,  promettiiient  à  .\'otre-L)ame-ib-la- 
(Jardeà  .Marseille  un  cii'rgi-  aus.si  gros  que  le  grand  mal  de 
li'iir  vaisseau,  et  ipii,  h'  hiaii  temps  arrivé ,  ne  lui  duiinaieiit 
pas  seiilvineiit  une  chandelle.  Tous  les  vrais  chasseurs  s'aji- 
prèlaic'iil  à  vous  voter  dis  remerciements,  vous  auriez  été 
reins  dans  vos  déparleinriits  au  son  de  la  trompe  ,  au  bruit 
des  fanfares,  aux  aielamalions  des  disciples  de  Sainl-lluliii  t; 
mais  vous  afez  préféré  Irs  poi.^iiéis  de  main  des  braconniers. 
Oh  !  la  popularité  !  c'est  la  plaie  ili'  notre  époque. 

Vovfz  la  Chamhie  ilrs  l'air  s;  que  de  bénédictions  elle  a 
reçues  pour  avoir  •.enli'ment  reinplr  son  devoir!  Les  ihasseiir  s 
s'arraeliaiiMil  1rs  iliMnors  pronnin-és  dans  la  niibir  imm  ■irili'. 
et,  au  lirri  d'en  faire  ih  s  biiinns  de  fusil,  comme  e  isl  linr 
liahitudi'  qiianil  il  leur  loiiibe  un  journal  sous  la  main,  rU  lis 
ont  pniiiiiM  ment  eonservés.  Que  dis-je  !  les  lièMe>  el  les 
lapins  ni  onnaissanis  ont  envoyé  une  ainhassade  à  .M.M.  les 
paîrs  pour  leur  témoigner  leur  gratitude.  Hélas  I  ils  se  soirl 
réjouis  trop  lut.  .411  !  mes  paiixres  aitiis  quadrupèdes,  vous 
serez  encore  poursuivis  il  outrance  pendant  les  aimées  de 
gn'ice  IS-in  et  IRU  :  on  vous  fera  rôtir,  vous  serez  mis  enci- 
veteteir  L'rlielnlle  arr  |irinlenipsioiiriiie;i  l'automne.  La(;hani- 
bre  des  l'an  s  av.iil  ileilaré  une  airrende  et  la  prison  contre 
ceux  qui  Miiiselierclnr  aient  querelle  à  l'i^poiiue  de  vos  amours, 
contre  ceux  uni  traliqueraienl  de  vos  r.ibles  ilmliis  pendant 
les  six  mois  de  repos  que  Tous  donne  le  pii-fel  de  polu  e.  Kh 
bien!  nos  députés  qui  font  tant  de  lois  ne  veulent  pas  qu'on 
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vous  accorde  la  plus  petite  trêve. 
Vous  ne  savez  peut-être  pas  pour- 
quoi ils  s'acharnent  contre  vous? 
C'est  que  les  marchands  de  gi- 
bier, qui  font  la  traite 
de  voris-mémes ,  sont 
tous  électeurs.  Vous 
êtes  victimes  de  la 
puissance  électorale  , 
et  vous  devez  être 
immoles  il  l'espérance 
d'un  vote  il  obtenir,  pour 
être  ensuite  fricassés 
quand  ce  vote  sera  ob- 
tenu. 

Vousêtesmalheuierix, 
c'est  vrai;  mais  nous 
antres,  vrais  chasseurs, 
rrous  le  sommes  autant 
ipre  vous  :  que  ferims- 
iioirs  lorsque  vous  nous 
irianiprercz'?  Croyez - 
Miiis  (pie  le  cœur  ne  nie 
«aiiirre  pas  en  songeant 
qrre  \olie  race  peut  s'é- 
teindre ?  Si  !a  guerre 
'■'  qu'on   vous  a'  déclarée 

couliirire  avec  le  nièirie 
acharneinent,  il  est  possible  qn'irir  jorir  le  dernier 
de  vous  ait  cessé  d'exister;  |ioiri'  savoir-  la  loir- 
grrerrr'  de  vos  oreilles,  la  corilenr'  île  voire  poil, 
il  fiimlra  eoririr  an  caliiiret  iriiisloire  iriiliiielle  et 
regarder-  vos  frères  erniiaillés.  Mais  l'Ioigrroirs  rrn 


si  triste  présage,  espérons  en  la  jusiiee  des  lioijiiiies.  C 
et  mulliplioz  en  atlcndanl,  el  si  vous  ne  voyez  poiiil  1' 
d'un  si  lieau  jour,  vos  fils  en  jouiront  peiil-èli'o.  C.ellr 
raiicc  esl  bien  propre  ii  llaller  votre  cœur  paleiirel. 

K.  lil.VZK. 


aiirori 

espé- 


(L(-  deniiiT  lièvre  ' 


par  J.-.I.   liMii.lvilIc  ) 


ViMite   tie   lu   Reine  tr.4ii{£lrterr<>   nu    Koi    lioiiii«-Pliiilp|i«* . 

(Voir  page» -23  el  21.) 


■'  Une  jeune  femme  à  qui  le  hasard  de  la  naissance  (  si  tou- 
tefois la  naissance  est  un  hasard  )  a  donné  une  des  premières 
couronnes  de  l'Kurope,  a  eu  la  fantaisie,  par  re  liienhenreirv 

temps  lie  migrations  aristocratiques,  de  verrir  nirllii-  le  | I 

srrr  la  teri'e  de  France,  terre  bénie  il  laqirelle  uns  pi-ir--  mil 
l'ait  une  telle  réputation  de  galairlene,  de  gérreiosik- ,  de  bon 
goùl,  qu'il  n'est  pas  de  foiiiiiie  au  riroirde  qui,  de  loin,  ne 
regai'de  avec  envie  notr-e  capiliile,  rros modes,  nos  fêtes,  nos 
plaisirs.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  la  jeune  reine  d'An- 


gleterre ait  eu  ,  comme  toute  femme ,  le  désir  de  voir  notre 
patrie,  de  voir  de  près  ce  peuple  brave ,  ardent,  original ,  en- 
Ihonsiasle.  Ileurensemenl  pour  elle,  la  constilutinn  anglaise 
ire  s'y  opposail  pas,  el  poriivii  qu'elle  l'i'rt  escortée  de  deux 
ruiriislies  respnirsaliles,  elle  avait  la  liberté  de  sortir  de  son 
loyaunre  el  d'aller  où  l'apiii-llei-ail  sim  caprice. 

«  .\llonsen  l-rairer  '  s\  s|_,n,,  ,.,  i  i.'.e  ;  allons  teildi-e  la  main 
il  celle  éternelle  rivale;  ail. m-  sijiier-  celle  royauté  bourgeoise, 
voir  cette  cour  cituyeiiiiL  ;  alluiis  montrer  il  ce  peuple,  qui 


binl  de  fois  a  rugi  contre  nous,  ce  que  la  renommée  veut 
bien  accorder  de  grâces  il  notre  personne ,  de  douceur  à  notre 
royal  visage  ,  de  splendeurs  ii  notre  majesté!  »  lit,  ce  disant, 
elle  est  partie,  suivie  d'une  escadrille  de  bateanx  il  vapeur, 
suivie,  avant  tout,  de  son  mari  le  prince  Albert,  du  lord 
Aberdeen  ,  qui  peiil-êire  grommelait  entre  ses  dents  contre 


celte  rojale fantaisie,  accompagnée  de  lady  Caiiiiirig,  sa  darne 
d'honneur,  une  des  plus  ravissantes  ligiiies  que  jamais  le 
burin  anglais  ait  idéalisées,  el  de  qriararrie  peisoiiiies  environ. 
Le  roi  Lorns-l'hilippe  a  laii  ao--iiMi  v,..  |,ie|t,iialils  de  ré- 
ception; il  II  faileoiisliiriie  lie--  Imi  :H|iirs ,  eiiiiiieiia;.'('>  lie  non- 
veaux  merrliles,  l'arl  des  piiivisriiii-ile  I -h.-.  I  iijoirrnal  fort 


',0 
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grave,  assiiriîiiient,  a  donné  à  ce 
siijelucsilélailsquiontviycincnl 
ému  Ions  lus  cœurs.  I.e  roi  a  vou- 
lu, au  (lire  Ou  la  feuillu  untliou- 
siaslu,  oiïrir  à  sa  royale  sœur  si\ 
espèces  du  fromagus ,  dont  l'un 
é!<alait  en  dimension  la  roue 
d'un  wagon.  La  maison  Kasset  a 
fourni  lescomusIiMi^s;  \f  purlur 
en  bouteilles  vient  du  hi  ni:ciM>ii 
Uilburg,  etc.  0  puH:  l'rolé.; 
iiux  mille  formes,  où  ne  lu  glis- 
ses-tu pas? 

La  reine  est  arrivée  an  clià- 
leau  d'Eu;  on  a  banqueté,  fait 
un  peu  de  niusicpie,  picjuiené 
ilans  la  fwùt,  on  a  goiilé  sous 
lus  arbres;  puis,  après  (pialru 
joins  du  cutlu  viu  ernvranlu, 
la  reine  Victoria  s'en  usl  allée 
connues  elle  était  veinie  ,  ilésoléu 
du  ni'  pouvoir  visiter  l'aris  ul 


Versailles ,  de  ne  pouvoir,  • 
un   mot ,   faire  un   voyage   ' 
France ,  car  sa  visite  au  cli 
teau  d'Eu  ne  mérite  guéri'  • 
nom.  Sus  ministres  se  sont  'i, 
posés  à  ce  désir,  malgré  le  nu' 
qu'on  prête  à  lord  Aberdeen  : 
u  Nous   laisserons  Sa    Majest»; 
faire  autant  du   pas  qu'elle   le 
toudra  ilans  cette  voie-là.  >  Il 
parait  que  le  noble  lord  s'est 
ravisa.  Soyez  donc  souveraine, 
après  cela  !  ne  pas|iouvoirmèiDe 
venir  à  Paris  quand  on  en  meurt 
d'envie  ! 

Il  est  difTicile  d'imaginer,  si 
on  a  eu  lu  bmlieur  de  ne  pas 
l'avoir  lu ,  tout  le  que  celte  vi- 
■lile  a  produit  de  prcniiers-l'ari.^ 
dvtliirimbiques  ,  de  rêves  , 
d  es|)éi'aiices ,  irallu.sions  ,  de 
craintes,  de  railleries,  de  pré- 
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ilx  Trcporl.-O.'iurl  Je  l.i  niiin  .l'.Ui,;!. 


visions  ,  Je  vuiux  ,  ^que  sais-je 
encore?  Depuis  le  prince  île 
Joioville,  qui  s'esl  écrié  ,  en 
parlant  de  celle  visile  :  «  C'est 
tout  un  poêinc  I  »  jusqu'aux 
plus  burlesques  paroJies  du 
Charicuri  et  de  la  Mode ,  tou- 
tes les  cxagéralions  possibles, 
Luslik'S  ou  aniies,  ont  été 
épuisées  ;  depuis  le  Journal 
des  Drbal.i  jusqu'au  Maliu- 
nat ,  il  n'est  pas  un  point  de  la 
question  politique  qui  n'ait  élé 
soulevé,  oxannne,  ueballu  dans 
tous  les  sens,  et ,  coinnic  il  ar- 
rive toujours,  le  problème  est 
beaucoup  moins  clair  après 
qu'avant  la  discussion.  L'Mu-s- 
iralion  elle-inèiiie,  qui,  Uieii 
merci  !  n'a  rien  ii  debiouilli'i 
avec  la  politique,  a  dit  ausM 
son  pelit  mot  samedi  dernier  ; 
elle  u  élé  sobre  cependant  ;  niai> 
la  curiosité  bien  naUiielle  di- 
ses lecteurs  de  province  et  d. 
campagne  ne  lui  pcrniellaitpa- 
d'en  rester  là,  et  elle  b'appii- 
tait  à  raconter  les  fêtes  d  lui  a 
sa  manière,  lorsqu'il  lut  e^l 
arrivé  une  lettre  qui  a  iciulii 
tout  article  inutile. 

L'n  Anglais  fort  lionorable- 
meiit  connu  dans  le  monde  ar- 
tistique, mais  dont  nous  lairon> 
le  nom  pour  nous  conl'orinur  à 
son  désir  de  modestie  et  d'iii- 
eo(;nilo  ,    adresse   îi    l'un    de 


i  (1.-  1,1  leiiic  Vul.iii.i  .-i  ilii  I  riiici-  Albi  n  ) 


nus  rnllalioialeuis  le  récil  de 
(■!■  ([u'il  a  vu  cl  éprouvé  pen- 
cliinl  ci's  ((iialrc  juins  do  ^ala 
î(i;al.  I'a-Ui:  (li'scriplii)n  froide 
ul'çalinc  l'onliasli!  assez  avec 
liiiil  ce  qui  a  élé  éiiit  sur  ce 
Mi|i'l  piMic  qui',  iiiiiis  l'ospérons 
lin  iiiiiiiis.iiosliTluins  l,i  lisiMit 
livci'  iiili'rél.  \iiii--Miniiiii's  nial- 
hi'urnisiiiiH'iil  (ililij^i'S  île  sup- 
|ilillli'r  l.'s  :qi|i|i'i;l:ihiiiis  |iiillll- 
ipirs  ,  li'S  iiliMM  valiiilis  piipiall- 
li-s  ou  los  lieux  guinenieiueiils 
.siml  |ii;;és  avec  esprit  et  iiii- 
pailialilé.  Voici  celle  lellre: 

MuiiMeiirel  iinii, 

.l'élMis  h  l'.iiis  eiieori-,  al- 
I. il  lié  |i;ii-  r|iiel.p'es  liavaux  a>- 
M'/.  iiii|iiiil.iiils.  el  me  ilispe- 
^;iiil  II  pMilii  piiiir  llaile  avant  la 
lui  ilii  iiiiiis  il'aiiùl,  quand  luiit 
.1  eoii|i  II  presse  pll|■i^ienlle  l'e- 
leiilil  d'iiiie  (jiaiiile  luiiuelle  : 
Il  reine  irAlif^lelei  le  v;i  venir 
en  l'nince  ! 

Ce  fui  d'abord  ,  e me  ilil 

iliill  Itasilii),  riniiriir  U'urrr ,  siie- 
e.ifsiveineiil  ariiiiiiée  el  ilénieii- 
ije;  puis  l'oinlire  (iiil  eiirps,  el 
vos  poliliipi  s  iliseoinaient  en- 
core à  \ierle  de  vue  sur  les 
uvanlages  el  les  inconvénienis 
de  celle  manifeslalion  ,  une  le 
yaclit  royal  mouillait  ilevanl 
Tréport,  et  notre  reine  bien- 
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c-llr  .lllln. 

élé  plus  iWi 

et  eiiilii  as^. 

Ce  lui  u 


..ni.-r  entrait,  par  un  beau  soleil  couchant,  dans  la  demeure 
de  Luiiis-I'hilippe  à  liu. 

M(ji,  cependant,  je  t)':i\;i\<  pii'c  pi-rdii  i\f  lenip:!.  I,;i  ru- 
meur n'était  pas  eiicon'  ilr'.. lu  ml,  ri  |i-  lu  un  ni  hiiifl,-, 

que  déjà,  ponr  une  nri  i-mn  ;iii^-i  ^lilmiii'lli-,  |,n,iiv  l.n^s,; 
plume  et  pinceaux,  IdiIis  r\  liurv,  iiim  ir.iiln  ;i--i^lri  ,i  n-s 
l'êtes,  et  saluer  de  loin,  sur  la  tene  de  l-Vuiice,  comme  c'élait 
mon  devoir,  celle  jeune  l'enune,  ma  souveraine,  pour  me 
servir  d'une  expression  (pii,  plus  d'une  fois,  dans  nus  bonnes 
réunions  de  cet  liiver,  vous  a  fait  sourire  pres()UB  de  pitié. 

Je  partis  le  matin,  el,  grâce  il  voire  Ironçon  de  clieniin 
de  fer,  j'étais  le  soir  i'i  Dieppe.  J'y  trouvai  déjà  les  bétels  liii- 
COmbrés,  les  rii;iiMiiis  p.ulii  uln-n  ^  l'iiMilii.'s  p.ii  les  nui. MIS  ; 
des  voitures,  il.-  |.,il,..  h.-,  il.'-  .  Imi-.--  .!.•  p..-!.'  ,iiii\..iriii  ,!.■ 
toutes  parts.  U-  ..i-il-.  !.■-  I.mii^l.  -.  .pu  .ilmii.l.nl  ll.l^^  .  .II.- 
saison,  arrivaieiil  la,  attirés  par  le  olaisir  île  voir,  d  elre  as- 
phyxiés dans  la  foule,  écorchés  par  les  aubergistes  et  les  voi- 
luriers,  et  de  pouvoir  dire  che/.  vous,  dans  ijuclques  mois  : 
«  J'y  étais,  j'ai  vu,  etc.;  »  les  Français  adorent  ça.  Les  nou- 
velles les  plus  conlradicloires  circulaient  et  étaient  toujours 
accueillies  par  quelqu'un.  J'ai  renconlré  un  de  mes  nialheii- 
reux  conipaliioies  à  qui  on  venait  d'aflirmer  que  la  reine 
Victoria  veiiail  iraiii\er  à  l'aiis,  à  boni  de  sou  yaihl  :  tons 
mes  ell'orls  pour  l.'  iIismuoIim  oui  élé  iuiililes  ;  Il  a  pris  l;i  di  - 
ligence  en  se  moipianl  de  mif  ciédulile,  et  ne  redoutant 
q^i'une  chose  :  c'était  d'arriver  trop  lard  à  l'aris. 

Le  2  septembre  enliii,  la  |)elile  escadre  anglaise  à  vapeur, 
iirécédée  par  le  beau  yaclil  royal  Viihiriu-uml-Mbcrl,  longeait 
les  cotes  de  France.  Cherbourg  saluait  la  reine,  à  son  passage, 
de  cent-un  coups  de  canon,  et  un  prince  français,  l'amiral 
Joinville,  allait  au-devant  d'elle  et  l'escortait,  comme  pour 
lui  faire  les  honneurs  de  vos  rives  amies. 

Le  soir  du  même  jour,  la  lloltilie  mouillait  devant  le  Tré- 
port.  Le  roi  Louls-l'liilip|io  était  allé  au-devant  de  sa  royale 
visiteuse  dans  un  niagnihqne  canot  fort  élégainnieiil  diMui  é. 
Le  roi  monta  à  bord  du  yacht,  hit  reçu  au  liaiil  de  l'iilielle 
par  la  reine;  ils  s'embrassèrent  tous  deux,  conloiirjrMiiciil  au 
erii'iii.iiii.il  ;  el,  quant  au  prince  Albert,  ou  lui  donna  une 
Miiii.l.-  |i..i;;iiie  de  main.  Si  c'est  le  cérémonial  qui  a  prescrit 
e,  le  cérémonial  a  tort;  il  me  semble  qu'il  eut 
I  que  Liiiiis-l'hilippe  bais:U  la  main  de  la  reine 
.iiiili'iiienl  siiu  iiMiii;  qu'eu  ililes-VOUS? 
iiiniii.'iil  que  la  relue,  apercevant  M.  (iui/.Ot, 
lui  dit  ces  paroles,  qu'un  de  vus  j^iaiids  juiiruaiix  a  si  élo- 
quemmenl  paraphrasées  :  u  iMiiu.>.ieiir,  je  suis  eliarmée  de 
vous  revoir  ici.  »  J'ai  parlé  de  i-ell.'  aposlriiplie,  devenue  cé- 
lèbre aujourd'hui,  il  l'iiii  de  mes  liiiiih  amis,  W.  H.,  eiisei^^ne 
il  bord  du  yaehl,  el  d  m'en  a  expliqii.'.  la  liaiile  piirlre.  .\|iirs 
le  premier  emluassrmeiil  el  les  pr.'iiiiers  iiiiils  écliaiiji.'s,  la 
conversiilion  l;ui^:iuss;iil  lui  i.'ii-i'iiinil,  .n e  vous  vous  l'i- 
magine/. Iiieii,  el  il  ii',ippail.'ii;iii  :i  p.i.-iiiiiii'  île  la  relever.  La 
reine  élail  visihleiueiil  eiiili.ii  i.i--.c  ;  ili|  i  .Ile  avait  parlé  du 
beau  temps,  du  beau  soleil,  de  l,i  Ijell..  mer  ;  une  fois  ces 
graves  sujets  épuisés,  il  fallail  du  génie  pour  en  trouver 
d'autres ,  et  elle  creusait  sa  royale  tète,  quand  elle  aper- 
çut M.  Guizot,  qu'elle  se  rappelait  fort  bien  avoir  vu  ambas- 
sadeur de  France  ii  Londies,  à  une  époque 

lit  elle  trouva  fort  à  propos  cette  banalité,  à  laquelle  ou  a 
prêté  un  sens  si  prol'onil  :  "  Monsieur,  je  suis  charmée  de 
vous  revoir  ici.  »  M.  (Iiii/.iil  s'inclina  et  eut  l'esiirit  de  ne  rien 
répliquer;  sans  cela,  Dieu  sait  ce  i|iii  siuait  advenu. 

Loiiis-l'liilippe  (illril  galauiiiieui  son  canot  à  la  reine,  qui 
l'accepta  de  bonne  giaee;  elle  y  élail  ii  priiie  deseeiiihie,  (|ue 
le  yacht  royal  amenai I  noire  pavillon,  qu'il  avail  liissi''  au  iiiiit 
de  misaine,  el  le  pavilhui  aiii^lais  ipii  llollail  a  sou  faraud  mat; 
an  même  iiistanl,  le  canot  reiiipiaeail  li^  pavillon  tricolore  par 
le  roi/iif  \ltimliiril,  et  tuiil  ei'la  au  liriiil  des  .salves  d'artillerie, 
des  huurrii  et  des  ciml  des  luali'lots. 

(Quelques  luiuules  après,  le  cauot  abordait  au  rivage,  où 
un  (L'Iiaieadèie.  Irès-commoile  avait  èlé  iusiallé;  l.ouis-l'hi- 
lippi'  iliiiiiiail  la  main  à  la  reiiii'  Vicliiria,  qui  avait  le  pied 
lieaiifiiiip  plus  mai'iil  que  le  sien;  el,  ariivé.'  sur  la  jelée  du 
Sud,  la  iviiie  y  êlail  aeiiH'illi.'  par  la  reine  .Mai  ie-Auiêlie,  la 
sieur  du  roi,  les  pi  iiiii'ss.'S.  elr.  Une  liallerii-,  placée  sur  l'iiii 
des  leilres  qui  doiuiiieiil  l'eiilir-.'  du  poil,  remplissait  l'air 
de  fumée  et  de  bruit;  la  luiisiqiie  joiiail  notre  air  nalional, 
qui,  pour  la  première  l'ois,  a  rel.'iili  en  l-'rance  dans  nue  cir- 
cou'lance  oflicielle,  notre  GutI  .vutr  tlic  i/uir»,  aussi  popu- 
laire encore  à  Londres  que  l'air  de  Vive  Henri  IV  '.  le  lui 
jadis  chez  vous,  dette  scène  présenta  un  coup  d'ieil  Iml 
animé  ;  jo  vous  en  envoie  un  croquis. 

La  jeune  reine  préseiila  à  la  lamdle  royale  son  époux,  le 
prince  .Albert,  jeune  homme  d'une  fort  belle  venue,  benu 
garçon  que  j'avais  vu  tmil  eiil'anl  ilans  uii  de  mes  voyages  en 
Âlleiniigne,  mais  que  j'aurais  eu  de  la  peine  il  recoiinailre 
aujourd'hui,  iiilure  lioiiiie,  ciiuiageiise  el  dé\oiiée:  le  l'ait 
seul  des  roiielioiis  iiigiali^s  el  dillieiles  qu'il  remplit  auprès  de 
la  reine  snflirail  ii  le  prouver. 

Après  celle  preiuieie  enli.'viu',  h-  roi  eondiiisil  .S.  M.  .sous 
une  teille  ipie  doiuiiiaielil  les  d.'iiv  pavillons  iiillioiiaiix  liiè- 
laiil  leurs  eoiileurs  au  soiilll..  d'une  léf;cTe  brise.  La  lenle 
élail  simplfuieiil  mais  él.'^:iimiueiil  décorée:  sons  les  pieds 
nu  lapis,  iiu-dcssiis  des  draperies  de  soie  orange.  Le  clioiv 
de  celte  couleur  m'a  paru  un  galant  calembour;  l.i  reine 
l'aura  compris  sans  doute. 

C'est  là  ijuc  des  présenlaliiuis  oui  en  lieu,  et  j'élais  ii  quel- 
que dislaiice,  mêle  p;iinii  les  eiirieiix,  ipie  niainlenail  mie 
haie  (le  soldais,  (pniiid  des  paroles  usse/,  vives  s'eiigag.'nl 
derrière  moi;  «Je  passerai'.  —  Non,  monsieur,  vous  ne  pas- 
.serez  pas.  — Il  laiil  que  je  passe,  la  renie  in'allend!  »  A  ces 
mois,  je  ivloiinii'  1,1  iT'i,.,  cspèiaut  voir  quelipi'uu  de  mes 
plus  nobles  nimpalriol,.s,  ou  rim  de  vos  iiuiiisiri's  allardés. 
Je  me  trompais,  (-èhiil  un  pelil  limmii.'  liiiis,  coiiil,  avec  un 
iiiul'orme  de  lieiileiiaiil  de  l.i  ^:;ii(|,.  iialioiiale  :  «  Ah!  mon- 
sieur, me  dil-il  eu  me  voyaiil  el  d..  sou  plus  pur  aeeenl  nor- 
mand ;  ah  !  mousieui,  vous  me  Inissen-  bien  passer,  \ous  ipii 
me  caimni.wr: .' 0  Je  regardai  mieux  alors  l'indiviiiu  ipii  ».•- 
liait  de  m'aposirupher  aussi  directemenl,  et  je  r.'i'.uiiius  im 


aubergiste  d'un  village  des  environs,  qui,  la  veille,  m'avait 
fait  paver  dix  francs  un  souper  composé  de  trois  u-ufs  et 
d'une  bouteille  de  cidre,  et  cinq  francs  le  droit  de  m'enve- 
lopper  dans  une  vieille  couverture  et  de  me  rouler  par  terre, 
en  compagnio  de  treille  personnes,  dans  une  chambre  ou- 
verte aux  quatre  veiiLs.  J'aurais  eu  quelque  peine,  en  elTel,  à 
le  recaiitiallre  sous  ce  travestissement,  lui  que  j'avais  vu  la 
veille  en  saboLs,  en  blouse,  et  exploilanl  parfaitement  notre 
badauderie  ii  tous.  Je  lui  lis  place,  les  soldais  qui  formaient 
la  haie  en  lirenl  autant,  et  il  courut  vers  la  tente,  ii  peu  près 
comme  court  un  canard;  mais,  au  moment  où  il  y  arrivait, 
la  reine  en  sortait  et  montait  dans  une  voiture  attelée  de  huit 
eli.\.iii\  ..i|iai,i.  uiiiiés.  Li.  roi,  la  nine  d'Angleterre,  la  reine 
i\>--  I  I  Mi.  ,1-  .1  i.i  unie  il.''.  I(i-lj.'.s  i-laient  dans  ce  carrosse; 
Il  ^  pi  m.  I V  .11,1.  ..Iiii  ni  aux  pullules,  et  huit  voitures  à  six 
ehevain  siinainil  de  pies. 

Le  COI  lé;.'.-,  pi  leéde  et  suivi  d'un  escadron  de  cavalerie,  se 
rendit  liiilenienl  au  ehàleaii  en  suivant  la  roule  du  Tréporl  el 
parcourut  les  ^;iaiides  allées  du  pari-.  Des  Iroiipi'S  formaient  le 
carré  dans  la  eoiiiiriiiimieiu.  Dis  arrliiiiialiuii-,  aiis-i  ii':;iilir- 
res  et  aussi  bien  ii.iiiiii.'S  ipriiii  l'i'ii  ili'  pi'liii..ii,  .ii'.u.'illiii'iil 
le  cortège  il  .sou  ai  rivée  dans  la  cour  d'Iioiineui.  La  leine  païul 
un  inslanl  sur  le  liulcun  ponr  remercier  vus  baladions  du  geste 
el  du  soin  ire;  puis  elle  hil  condiiile  dans  son  appaileineni , 
elle  s'y  reposa,  se  para,  el,  à  huit  heures  du  soir,  la  cour  .se 
mettait  à  table.  Jamais  la  reine  n'avait  mis  il  sa  parure  tant 
d'élégance  et  de  bon  fjoi'iL  Elle  devait  être  bien  heureuse  en 
ce  moment  de  .se  sentir  en  France,  elle  qui  avait  si  souvent 
rêvé  de  voire  pays  et  des  merveilles  exagérées  que  l'on  en 
raconte;  mais,  j'en  suis  sur,  ce  n'est  pas  la  seulement,  c'est 
dans  vos  grandes  réunions,  dans  un  bal  ii  la  cour,  ou  à  l'Hôtel- 
de-Ville,  dans  une  logo  d'Opéra,  au  balcon  des  Tuileries,  en 
présence  de  votre  population  si  vive,  si  facile  à  enllioiisias- 
nier,  qu'elle  eût  voulu  briller  de  tout  l'éclat  doiitrenvironiient 
sajeimesst.  et  le  prestige  de  son  rang. 

Vous  savez  combien  me  laissent  froid  les  manifestations  les 
IjIus  bru; ailles,  les  plus  chaleureuses.  J'ai  été  ému  en  voyant 
vos  ouvriers  combattant  dans  les  rues  de  l'aris  le  28  juillet 
18Ô0;  mais  le  lendemain,  quand  la  victoire  était  assurée; 
quand,  autour  de  moi,  on  chantait  la  Marseillaise,  el  quand 
on  criait  à  lue-lêle  rire  la  Ch/irle!  loiit  cet  enthousiasuie 
m'atlrislail  pliilnl  qu'il  ne  urriuoiivail  ;  el  je  disais  a  iiii  di'S 
jeunes  liommes  ipii  depuis  lors  suul  deM'iiiis  mis  liommes  d'K- 
tat:  1.  La  ci\ilisalioii  vieul  de  faire  un  pas,  on  s'imagine  (pi'elle 
a  atteint  le  but  ;  à  demain  les  désenchantemenis  !  »  Ll  ou  rail- 
lait impiloyablement  ce  que  vous  appelez  mon  llegme  biilaii- 
nique  . 


Je  ne  vous  ai  pas  dit  avec  quel  aeharnement  on  s'est  dis- 
puté les  places  dans  les  voilures,  dans  les  holidleries,  dans  les 
auberges.  Ce  ipie  je  vous  ai  dil  d.'  m. m  liiiimêle  aiiliergisie, 
transformé  eu  ufliner  il.-  unn!.'  ii;iliiiii:iii\  pi-ni  m.ii-.  dniiiier 
une  ider  de  rrii.'iiiiilnriih'iil  .pu  I.  ;; il.'  .1,111-  lnii-  l"-  l'inin.iis 

du  Trép.ul,  el  de  la  Mil.irll,'  .!,s  lllili-.-llrs.  .Slll-  .1 il  n'y 

a  pas  foule  par  lapp.iil  à  un  jour  de  fête  aux  Cliamps-Llysées 

et  aux  I l.'vaMls,  mais  il  y  a  foule,  et  foule  immense  par 

rappori  à  l'cMifiiili'  des  hahllalions. 

Après  que  la  reine  eul  ipiilli'  le  Tréporl,  je  me  rendis  à  Eu, 
oi'i  j  avais  trouvé'  la  veille  iiii..  uiausarde  que  je  partageais  avec 
six  de  mes  conipalriules.  J'allais  reprendre  une  petite  valise 
qui,  avec  mon  portefeuille  de  dessins,  rorme  loiil  mou  lia^a^ie, 
et  me  disposais  à  reloiiriier  ;.ii  Tréporl,  bien  siir  que  W.  Il,, 
le  mémo  qui  m'a  raeonlé  la  premièn'  l'ulievue,  el  l'eiiiliaMas 
de  la  reine,  et  ses  paroles  à  M.  (iiii/.ol  il  bord  du  yacht  royal, 
me  douiierail  riiuspil.-ililé.  Vous  ne  vous  liguiez  pas  quelle 
alheiise  diselli'  de  lof.:i.uieiils  el  de  vivres!  J'ai  vu  îles  jeunes 
gens  (pii  alleiidaii'iil  depuis  Irois  heures  leur  lour  de  souper, 
et  ce  lour  n'eiail  pas  près  d'arriver  ;  el  e.'  sniiper.  Dieu  sali  de 
quoi  il  devail  s.'  couipo.M'i.  l'eiidanl  ipi.'  les  nus  maugréai. '111 
en  alleililaiil,  d'aiilres  soilai.'iil  de  l':iiiliei:;e  eu  se  iilaigiiaiil 
d'avoir  pavé  i.'i  Ir.  un  puiilel  sur  lequel  un  avail  ileja  diiié 
une  fois.  i:'esl  dans  ces  cireoiislaiiee  que  le  Français  esl  ad- 
mirable de  verve,  d'espril,  de  bonne  liiimeiir,  de  pivialilé.  Je 


voyais  quelques-uns  de  mes  compatriotes  qui  attendaient 
au.ssi;  mais  ils  étaient  s(:rieus,  secs,  muets,  iuipa.ssibles,  tandis 
qu'autour  d'eux  brillaient,  comme  des  étincelle.*,  toutes  ces 
milles  facettes  de  l'e.'prit  français.  Que  de  plaisanteries  plus 
ou  moins  mauvaises  j'ai  entendues  ce  soir-là!  Vous  savez 
qua  la  maison  du  roi,  cédant  sa  place  à  ses  liijtcs,  avait 
retenu  pres(|ue  tous  les  logements  habitables  de  la  ville. 
"  Pourquoi  ne  nous  mettez-vous  lias  ici  ?  disaient  de<  étu- 
diants en  vacance  au  garçon  de  rii6li.-llerie.  —  C'est  retenu 
pour  les  gens  du  roi.  — Kt  ici?— Retenu  (««ir  les  gens  du 
roi.  »  El  la,  el  partoiil,  et  toujours  c'était  lii  même  réponse. 
u  Ne  vois-tu  pas,  dit  l'un  diîs  jeunes  gens,  uu'ici  tout  est  il 
eux,  puisque  tu  V  es  toi-même.  —  A  Ku,  par&it  !  —  Et  lieu- 
reu.sement  (ine  c'està  cau.-e  d'elle;  si  c  était  pour  un  roi.  Dieu 
garde!  je  sinlerais  comme  un  sansonnet.  • 

Je  ne  puis  vous  dire  combien  de  fois  j'ai  retrouvé  ce  senti- 
ment dans  la  foule  oh  je  me  suis  trouvé.  Il  est  difTicile  de 
prévoir  quel  accueil  le  peuple  di;  Paris  eut  fait  à  un  roi  d'Ao- 
(.'lelerre  ;  mais  la  reine  y  eût  été  reçue  au  moins  avec  coc- 
veiianee  et  iirbanilé. 

J'arrivai  à  boni  un  peu  tard  ;  les  oflicicrs  s'entretenaient 
de  la  réception  faite  à  la  leiiie,  et  en  élaienl  foricunlenis.  La, 
du  moins,  je  trouvai  bon  soufter,  bon  g)le,  et  c'était  beau- 
coup déjà. 

Le  lendemain,  j'i'lais  à  terre  de  bonne  heure  avec  mes 
crayons,  et  je  vous  envoie  quelques-uns  de  mes  croquis. 

Vous  ne  vous  attendez  pas  à  ce  que  je  vous  ré|iéte  le*  dé- 
tails que  les  journaux  ont  reproduits  .sous  tant  de  formes. 
Pendant  ces  quatre  jours,  ce  fun-nt  des  promenades,  de» 
concerts,  quelques  specliicles,  mais  [«int  de  fêle  officielle, 
point  de  divertissements  populaires.  La  réception  a  été  sur- 
liiiil  inlinie  plus  que  bruvante.  Le  dimanche,  la  reine  en- 
leiidil  le  sei\iee  divin  dans  un  oratoire  dis(>osé  [Kiur  elle 
aiipns  de  si-s  aiipartemeiiLs.  Cn  Te  Deum  fut  cliaiité  dans 
l'église  cathédrali;  d'Eu  avec  accompagnement  de  vingt-un 
coups  de  canon  ;  je  n'ai  pas  bien  compris  le  sens  de  cette  cé- 
rémonie religieuse;  c'était  trop  ou  trop  peu. 

Les  chaudes  et  longues  heures  de  I  après-midi  ont  été  ^i- 
néialement  consacrée!»  à  des  promenades  dans  le  parc,  el 
dont  le  bul  était  tantôt  la  ferme  du  roi,  tantôt  le  plateau  du 
mont  d'Orléans,  ou  le  rendez-vous  de  cbas.se  de  Sainte-Ca- 
therine; toujours  les  sites  les  plus  ravissants.  La  foule  des 
curieux  s'y  portail,  comme  vous  pensez  bien,  et  les  mécliaoles 
places  dis  pins  méchants  coucous  se  vendaient  à  des  prix 
déraiMiiiual.lis,  Dans  ces  fêtes,  vraies  fêtes  de  famille,  I  éli- 
qnelle  iieidail  -.es  droits,  on  riail  de  Ixui  ca'ur,  et  la  reine 
surtout  a  plus  d'une  fois  montré  ses  blanches  dents  quand 
Louis-Philippe  lui  racontait  tout  bas  quelque  amusante  chro- 
nique. 

Le  lundi  soir,  il  y  eut  dans  une  galerie  du  cliàteau,  dile 
galerie  des  (luises,  un  concert  dont  la  direction,  conliée  à 
.\iiber,  el  l'evéeution  ont  été  sans  reproches.  Les  chœurs 
d'.Vrmide  surloul  ont  excité  une  émotion  générale,  et,  n'y 
eût-il  d'autre  inérile  que  la  coinposilion  du  concert,  le  choix 
des  parties,  qu'il  fiindiait  encore  en  féliciter  .Xuber.  Mais  la 
reine,  qui  .s'y  connaît,  a  été  três-salisfaitc  el  a  témoigné  plu- 
sieurs fois  le  plaisir  qu'elle  éprouvait. 

Le  soir  de  ce  jour,  en  reiilninl  à  bord,  je  vis  trois  vais- 
.seaux  anglais  en  panne  devant  la  rade.  L'amiral  sir  Ch.  Rov»- 
ley  était  descendu  à  terre  sur  l'invilalioa  du  roi,  cl  devail, 
le  lendemain,  rentrer  à  bord  el  repartir. 

\\  .  li.  me  raconta  une  fêle  ipii  avail  eu  lieu  en  rade.  Les 
commandaiils  des  bateaux  à  vapeur  français  avaient  réuni 
dans  un  grand  banquet,  à  bord  du  Plulon,  les  ofliciers  de  1.1 
marine  anglaise;  ils  avaient  bu  el  bien  lin  il  la  ghiire  et  ii  la 
prospérilé  des  deux  pays,  il  leur  union,  à  tous  ces  beaux 
rêves  eiifiii  ipic  les  gunvernemenls  semblent  chacun  de  leur 
côlé  pieiuhe  à  tàchede  réaliser 

Le  li,  pendant  que  le  prince  Albert  el  le  duc  d'.Vumale  s.' 
baignaieul  au  Tréporl,  l'amiral  de  Joinville  visitait  le  Cyclo- 
piix  el  quelques  autres  lialeauv  île  l'eseadn-  aii;;laise.  J'ai  fait 
nu  eroipiis  du  beau  yaehl    \'icUiria-uml-Altjerl  et  du  caiiol 


de  la  reine,  mais,  sans  la  eoiileiir.  luiil  cela  n'est  qi','ini  sque- 
lette. Le  soir,  à  quatre  lieiues,  miiis  Ii's  luaiix  ailu'es  de  la 
l'orèl,  par  un  leiiqis  .nlmii  iilile.  I,i  euiii  l.iis:>il  un  lep.is  eliaili- 
pêtre.  el,  renliée  au  ehaleau,  elh'  liail  aux  larmes  des  bê- 
tises d'Arnal  dans  l'Ilmnorisle.  Le  choix  du  spectacle  fait 
peu  iriionneiir  au  goût  de  mes  compalrioles,  je  l'.ivone;  car 


je  suppose  que  le  roi  a  fait  toni  co  qu'il  .savait  bien  devoir 
leur  elre  agréable.  S'ils  eussent  goûte  votre  inimitable  Mo- 
lière, Lonis-I'liilippe  leur  en  aurait  seiNi  comme  il  leur  a 
servi  du  jxirt.r  el  nos  ineilleii|-s  fnmiages  anglais.  Tant  pis 
pour  eux.  ma  foi  !  J'eslime  fort  Arnal,  mais  j  .linie  mieux  If 
Misimllin)f)e  ou  même  Si/iituirrllr. 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


Ce  soir-là,  je  débarquai  avec  mon  léger  bagage,  la  reine 
devant  partir  le  lendemain;  mais,  grâce  à  W.  B.,  je  trouvai 
place  dans  une  des  baraques  de  M.  Packliara. 

Le  7,  lu  cortège  royal  se  rendit  dés  le  mutin  du  château  à 
Tréport,  dans  le  ménie  ordre  où  il  y  était  venu  le  samedi 
soir.  L'artillerie,  les  fanfares,  les  musiques,  les  vivat,  reten- 
tissaient lie  toutes  parts. 

Toute  la  fiiuiille  royale  conduisit  la  reine  à  bord  du  yacht, 
dont  elle  lit  elle-même  les  honneurs.  Je  fus  assez  surpris  de 
voir  le  prince  Albert  décoré  du  g'-and  cordon  de  la  Légion- 
d'ilonneur.  J'appris  d'un  aide-de-canip  que  le  roi  lui  avait 
fait,  la  veille,  cette  gracieuseté;  quant  it  la  reine,  Louis- 
Philippe  l'avait  priée  d'agréer  deux  maguiliques  tapisseries 
des  Gobelins ,  merveilleuses  peintures  dont  notre  industrie 
est  lière  ajuste  litre. 

Le  prince  do  Joinvillc,  celui  de  Ions  les  membres  de  la  fa- 
mille royale  avec  (pli  la  reine  seuilile  liée  d'une  amitié  plus 
intime ,  Vaccunqiagne  à  bord  du  yaclu  jusqu'à  Brighton.  Trois 
baleaiiv  à  vapeur  français  se  sont  joints  à  lu  lloltille  anglaise , 
et  iiavifiuiMil  de  conserve  avec  elle. 

.\iijoiiiiriuii  tous  ces  lieux  si  retentissants,  si  animés  na- 
guère, sont  rendus  il  leur  suliluile  lialiiluelle.  Les  gens  du 
château  se  partagent  les  i'i.iiiMi  IVaii.s  de  gralilicalion  que  la 
reine  leur  a  laissés;  les  pauvics  <|iii  nul  vécu  je  ne  sais  coiii- 
inenl ,  pendant  qu'un  morceau  de  pain  se  vendait  au  poids  do 
l'or,  se  réjouissent  de  la  mince  libéralité  du  pnnci'  Alberl, 
qui  leur  a  laissé  2,.'i(Wl  francs.  Ceux  ipii,  comme  .M.  Vu- 
tout,  par  exemple,  ont  revu,  pour  prix  de  iiuelqur  léL'er  ser- 
vice, bagues,  lalialières,  bijoux  en  brillants,  nionlii'iil  à  leurs 
amis  CCS  marques  de  munifieenee.  Hier  il  n'élail  Iniiil  ipie 
de  cette  visite;  aujiiiird'hul  un  m  p;iile  moins:  demain  on 
n'en  parlera  plus.  Kli  !  liini  M-uilIr  qu'un  jour,  d'un  colé  ou 
de  l'autre  du  détroit,  ii.v-unisles  aufilais  on  alaiiiiistes  fran- 
çais n'aient  pas  quelque  occasion  iuatleudiie  de  s'écrier  :  «Ah' 
nous  l'avions  bien  dit  !  » 

(Nous  donnerons  dans  le  prochain  numéro  d'autres  des- 
sins et  quelques  dél.ùls  ipu  n'ont  pu  trouver  place  dans 
celui-ci. ) 


I>«>litH  Pnëiiir.s   «lu   Xordi 


Le  siècle,  ainsi  échappé  des  mains  de  Jéhovali,  marche  pen- 
dant cent  années  dans  l'univers,  el  quand  il  a  terminé  sa  course, 
il  va  se  réunir  à  ses  frères  qui  ne  sont  plus. 

Un  auu'e  le  suit,  qui  le  remplace,  qui  vit  aussi  de  cette  vie 
égale  el  mesurée,  et  il  court  aussi  s'abîmer  dans  le  passé. 

Chacun  emporte  avec  soi  ou  les  trésors  d'une  grande  ii;loire, 
ou  le  poids  d'un  oubli  profond. 

Celui-là  est  le  siècle  de  Charlemagiie,  cet  autre  celui  de  Napo- 
léon, d'autres  sont  des  siècles  d'ijjiuiraiice  el  de  misère. 

Quand  ils  oui  ainsi  vécu,  ils  se  réunissent  tous  dans  un  anliqiic 
palais,  et,  se  tenant  par  la  main,  ils  forment  une  louijiie  cliaine, 
et  ils  dansent. 

Ouelquefois  ces  fantômes  centenaires  s'assoient  aiiluui-  il'iin 
foyer,  comme  de  graves  vieillaiils,  el  ils  se  raconleiil  leur  \ie. 


Rcgardeî-la  marcher  dans  ses  écarts,  cette  comète  inseusi  e, 
ipii  ne  vit  pas  dans  les  limites  ipie  mesure  au  monde  le  dui^l 
lie  Dieu. 

On  dirait  une  folle  ipii  traverse  les  champs  loin  des  routes,  qui, 
les  ehevenx  epars,  court  sans  1ml  et  sans  pensée,  pousse  dis 
cris,  et  laisse  flotter  derrière  elle  ses  vêtements. 

Ainsi  cette  planète  vagabonde  vole  brillante  dans  l'espace  ;  sa 
elieveliire  cunammée  se  <léveloppe  derrière  elle...  mais  elle  est 
terrible  dans  ses  pas  iriégiiliers. 

Les  autres  globes  la  voient  ap|irocher  avec  effroi,  et  voudraient 
reculer  devant  elle,  mais  la  règle  les  retient.  Elle  passe  dédai- 
gneuse auprès  d'eux,  et  ne  les  louche  point...  Us  respirent  quand 
elle  n'est  plus  là. 
Ou  bien,  aveugle  et  furieuse,  elle  court  d'une  ligne  droite  sur 
I  un  monde;  elle  le  brise  en  mille  éclats,  qui  rejaillissenl  dans 
(  l'espace,  et  forment  peut-être  de  nouveaux  globes,  qui  se  fa- 
çonnent au  milieu  de  leui-s  atmosphères  nouvelles. 

Ou  bien,  elle  les  brûle,  elle  les  entraîne  dans  ses  cheveux  de 

feu;  ils  s'y  mêlent  et  ne  peuvent  plus  s'en  dégager;  et  les  êtres 

des  différents  mondes  les  cherchent  dans  les  cieux  et  ne  les  y 

trouvent  plus. 

;      El  quelquefois  encore ,  par  un  autre  caprice,  elle  recommence 

I  avec  une  bizarre  régularité  cette  immense  ellipse  (pi'elle  avait 

!  décrite;  oubliée  pendant  des  siècles,  elle  reparaît  et  sème  de 

nouvelles  terreurs. 
j  Et  cependant  elle  traîne  peut-être  avec  elle  des  myriades 
d'êtres  inconnus  qui  l'habitent  et  vivent  sur  elle  ,  qui  pliurenl 
sans  cesse  ses  écarts,  volenl  éperdus  avci-  elle,  i-t  silUMincul 
sans  cesse  réleniluc. 
!  Eiilin,  Dieu  parle  !  ce  globe  rebelle  à  ses  volontés  l'importune, 
il  ne  trouve  plus  grâce  devant  lui;  Dieu  lui  assigne  aussi  une 
place  dans  si.'s  desseins,  et  l'euehalne  ilans  le  grand  ordre  ;  ou 
bien,  pour  la  punir,  il  la  hiise,  l'efl'ace,  et  elle  disparaît. 


était  lié.  Ramengo  attendait  dans  ce  cruel  tourment  qu'épi  ou- 
vent  les  trompeurs  lorsqu'ils  se  voient  trompés.  Lorsqu'on  lui 
apprit  la  nouvelle  et  qu'on  lui  remit  la  \vMve,  sa  bouche  se 
coiUlJcta  d'un  sourire  sruiblalile  au  griiiCfiuenl  d'un  loup 
cpii  avise  sa  proie.  Il  congédia  1rs  suidais  et  uuxril  le  billet.  Il 
ne  portait  point  d'adresse,  mais  II  l'tait  de  la  main  de  Uosa- 
lia,  el,  les  membres  agités  par  un  fiémissement  convulsif,  il 
lut  ces  mois  : 

"  Quelles  douceurs  depuis  louL'lcuips  inconnues  me  fait 
éiucuiver  ta  lettre!  Tu  veux  iIihh-,  \<;\i-  amour  pour  moi,  t'ex- 
posi'i'  à  de  nouveaux  peiii-  '  \r  \>\r^^vi-  encore  une  fois  sur 
mon  cœur,  était  une  coiimiIjIiuh  ipn'  j'usais  à  peine  espérer; 
mais,  s'il  te  voyait,  il  y  \a  de  ta  vie.  Depeiidaul  après-de- 
main il  sortira  à  la  nuit  tombante  pour  vIsiIim'  h's  pusles  sur 
le  lac  ;  dés  qu'il  sera  parti,  j'étendrai  une  blanche  Iode  sur  le 
balcon,  et  tu  viendras  à  la  jioteriie  que  tu  connais.  (Juc  de 
choses  je  le  dirai!  Le  sais-tu'?  mon  sein  est  fécond.  Puisse  te 
ressembler  l'eiifaut  ipii  naîtra!  Adieiij  adieu!  Comme  la  joie 
me  transporte  à  lu  seule  pensée  d'embrasser  bientôt  mou 
Ifien-aimé  !  n 

Il  fallut  que  Ramengo  se  fil  violence  pour  coutiiuier  cette 
lielnie  jusqu'au  boni,  il  n'en  pouvait  plus  douter,  Uosalia  le 
liaiil^v'^ail;  Il  n'y  avait  de  doutes  iiu'à  l'égard  de  son  complice. 
.Ses  vagiu'S  sotipçmis  étaient  désuiinals  nue  certitude  ;  il  lie 
lui  icsiall  plus  qu'un  parti  à  prendre,  celui  de  lu  vengeance. 
La  fureur  lui  cuiiM'ilia  un  InslanI  de  se  venger  aussilot  sur 
riiifurluiii'c.  l.'étiurfjcr,  lui  ai  laelier  le  eu^ur,  lui  lirer  des  en- 
trailles l'eiifaiil  à  pclue  IcHUlé  cl  le  broyer  sous  ses  pieds, 
étaient  des  p.'iisées  ipii  s<iiirlaleiil  à  son  délire,  Déjà  11  allait 
les  réaliser,  déjà  il  eiilrait  chez  Uosalia  é|iciiivaiiliu,  pièl  à 
norler  sur  elle  une  main  barbare,  lorsqu'une  léllexiuii  subite 
lui  cria  que  le  cliàtimeut  serait  trop  doux  pour  nn  pureil  ou- 
trage ;  puis  il  fulluit  que  raïuaut  lombàt  aussi  dans  le  même 
piège.  Et  il  se  repentait  d'avoir  déchiré  le  billet;  il  aurait  pu 


LA    PRXSEE.  I 

Quelquefois  la  pensi'c  dort  tandis  que  la  parole ,  dont  elle  esl  ' 
l'amie  ou  le  guide  inséparable,  se  hasarde  impriidemmeiil,  et 
s'avance  seule  :  sa  démarche  parait  d'abord  assurée,  parce  que, 
habituée  à  si'  soutenir  sur  sa  ('nMqi.igiie,  elle  peut  ainsi  faire  ipiel- 
qiies  |>as  salis  elle  ;  mais  liiinlùi  i'IIî;  chancelle,  et  tombe  étour- 
die; alors  la  jh'iiml'  s.,  n  M'illi',  rlle  court  après  la  parole,  la  iv- 
juiiil,  la  relève,  la  ralTeriiiit,  la  soiilieiil,  puis  elle  voltige  autour 
il'elle,  la  devance,  et  lui  dit  avec  un  doux  stuirire  :  Ma  sieiir,  me 


LE  JOCR   DE   NAISSAXCe. 

Uélas!  est-ie  donc  im  jour  de  fête  que  celui  i|iii  voil  Unir  une 
année,  cl  le  Temps  ravir  à  l'houime  une  part  de  sou  avenir':'  Oh 
non,  ne  célelire/.  pas  celte  journée,  elle  esl  trop  triste;  ou  bien 
il  faudrait  le  faire  avec  des  pleurs  et  des  habits  de  deuil. 

Hier,  j'étais  plus  jeune,  el  je  voyais  avec  douleur  arriver  ce 
moment,  celle  Iniiisitiun  singulière  qui  me  donne  un  aulre 
ùge,  el  me  fait  faire  ce  grand  pas  d'une  année  vers  la  mort, 
vers  cel  autre  moment  où  l'on  tombe  du  temps  passé  dans  l'é- 
lernitè. 

El  je  me  croyais  si  jeune  encore,  il  y  a  \K'-u  de  jours  ;  j'èt:iis  si 
insouciant  de  la  vie,  de  mes  peiiset»  el  de  mon  avenir;  cl,  aii- 
jounThiii,  dans  ce  jour  de  fêle,  je  vois  qu'elle  s'éloigne,  la  jeu- 
nesse, qu'elle  emporte  ce  temps  qui  n'est  plus,  et  ne  mu  laisse 
que  l'avenir  incerlain. 

Dans  ce  jour  <le  fête,  j'appelle  h  moi  ma  pensée,  et  lui  dis  : 
Vole  auprès  des  souvenirs  de  ma  jeunesse ,  et  rainéne-les  nini  ; 
mais  je  les  revois  sans  plaisir,  car  ma  pensée  revient  Irisle,  el  ses 
ailes  ne  sont  chargées  que  de  chagrins. 

(jinimc  l'alieillc,  lorsiprelle  sort  de  sa  ruche  avec  le  soleil,  elle 
va  an  loin  liaiser  les  fleurs;  mais  l'ouragan  terrible  accourt,  la 
pluie  et  le  saille  tnnilK'iit  et  s'élèvent,  loiirnenl  autour  d'elle, 
i-iivelup|ient  les  sues  recueillis,  et  les  eni|Miisunnent  d'un  nii'- 
lange  impur;  et  la  paiirrette  revient  attristée  dans  son  palais 
di-  cire. 

Hélas  I  ce  jour  de  fêU-  m'apporte  une  mélancolie  ipii  me  tue  ; 
je  ne  sais  fioiirquoi  je  voudrais  une  horrible  rencimtre  dans 
celle  journée  ;  il  serait  étrange  que  le  jour  de  ma  naissance  frtt 
celui  (le  ma  mort:  cela  accounirail  ma  vie,  mes  pensées  el  aussi 
mon  épitaphe. 

On  y  lirait  :  Il  esl  né  el  mort  le  1 1  de  mai  :  c'est  un  beau  mois 
pour  naître  el  pour  mourir,  diraient-ils  en  y  jelaiil  les  yeux. 
Mais  ce  mois  esl  souvent  triste  comme  la  pensée  ;  cl,  aujour- 
d'hui, il  fête  mon  anniversain-  avec  un  vent  glacé,  un  ciel 
obscur  el  des  nuages  de  plomli  qui  ne  laissent  pas  voir  le 
soleil. 


Dieu  (lèUiche  un  siècle  du  trésor  inlini  de  réteniilé, 
jette  au  monde  pour  que  le  monde  ait  le  Temps. 


{Im  suite  à  un  aulre  numiru.) 


MAIIGHEIVITA  PISTKUIA. 


iiVsl  |i.ii  pour  l.M 


CHAl'ITKi:   VBI. 

l.A    NOVii:. 


N  maliii.la  siiilinille 
avancée  île  la  l'oile- 
le.sse  de  Lecco  rap- 
lorla  à  llaineiigo  (|ue 
a  veille  au  soir  un 
inconnu    s'était    ap- 
ochédelaclladelle 
el   avait    lancé    une 
llèclie  sur  le  balcon 
de  Uosalia,  ipii  l'a- 
vuil  ramassée. 
Celle  nouvelle  (!ii- 
nH^ysg^  J.3P3F ja».^  Ilaniuiu    la    rage   de 

^^l.:§Sr_  ^  -^^^  \_.     Uaïuengo.  Il  fui  piu-- 
'■■'"        '^     -    ;. —  -'^  ""     suadé    (iiie    cet    iii- 

coniiii  était  Pusierla,  qui  conliniiait  ainsi  ses  inlrigiics  avec 
Uosalia.  L'idée  lui  vint  une  cela  pouvait  l'aider  à  se  défaire  de 
ce  jeune  seigneur,  et  a  causer  une  effniyalilc  douleur  à  la 
maison  des  Pusierla  par  un  assassinai  ipie  jusillialciil  siiflisani- 
inenl  ses  devoirs  de  gardien  de  la  citadelle.  Il  oiduiina  donc 
aux  soldais  que,  si  pareille  chose  arrivait  dir  nouveau,  ils 
eussent  à  tirer  sur  le  téméraire  inconnu ,  à  le  tuer  et  à  se 
taire. 

Le  soir  du  iiièuic  jour,  riinmme  revint  près  de  la  fnrle- 
Iresse.  I(u>alia,  ipii  sr  Icuall  a  >uu  lialcun,  ne  l'eut  pas  plutôt 
aperçu,  iiu'eliu  \'-\a  de  luulcs  ses  furces  nue  pierre  <|ui  vint 
tomber  aux  pieds  de  rincounu.  Il  la  releva,  el  comme  il  pre- 
nait la  route  du  bois  pour  s'en  retourner,  nu  trait  d'arba- 
lète i'étendit  roide  mort  sur  le  sol.  Les  gardes  coururent 
;  aussiti'it  sur  lui  et  trouvèrent  que  ce  n'était  (pi'un  valet  in- 
connu. Aucun  sigm^  aucune  devise  n'indiipiaient  ce  qu'il 
pouvait  être.  Ils  revinrent  avec  la  pierre  à  Laquelle  un  billet 


l'envoyer  au  complice,  l'alllrer  dans  ses  lilets.  Mais  l'envoyer 
à  qui'.'  pensait-il,  eu  qiiid  ciidroll'.'  .S'ils  n'avalcnl  pas  égorgé 
le  vil  iuslriiment ,  j'aurais  bien  su  ,  à  l'uni'  du  luiuiiienls,  en 
h'toiiuraiil  membre  par  memliic,  j'aurais  biuii  su  lui  aria- 
clier  le  ucim  de  rinfame.  J'ai  Irop  piéclnllé  ma  vuiigeaiice; 
mais  maiiilenaiil ,  maliiluiiaul  je  l'ai  médili'C  ;  elle  sera  luil- 
•j.ue,  impllovable;  liemlilcz,  siélcials! 

Il  roulait  ainsi  de  .soiiibics  pensées  devant  Uosalia,  ijui  .s'ef- 
fiuçaiten  vain  de  compicndie  le  siulslre  silence  de  sou  niari. 
Il  le  rompit  enliii  pour  lui  dire  (pie  le  leiulemain  il  soilliail 
à  la  tombée  d('  la  iiult.  Il  espérait  ipie  ramant ,  n'ayaiit  pas 
reçu  de  réponse,  n'eu  vieudiail  pas  moins  un  ruiiiluz-voiis. 
Uosalia  lui  dit  adieu  avec  celli'  tendivsse  |iel.M'vérailte  i|n'elle 
opposait  à  ses  mauvais  liailiineiils.  Les  baisers  de  sa  femme 
biiilaieul  Uauiengo,  comme  la  pierre  liifui  iialc  bnile  une  plaii? 
vive;  mais,  \uidaiil  oppusii  in>c  à  ruse,  liuuipeilc  à  tiiuii- 
p(Tie,  Il  essaya  de  lui  parler  luiidremeiil  ;  ses  paroles  expirè- 
rent dans  sa'lioiiclK':  de  la  presser  sur  moi  cœur,  liiials  an 
moiiU'Ul  inèuie  où  il  l'altiralt  vers  lui.  Il  nu  piil  s'eiiipèclier  de 
la  repuusser  |iar  un  brusciuu  uuiuviuiiuut  de  haine  :  idlu  sou- 
pira et  fondit  eu  larmes.  I,)iiclniie  lialilluée  i|u'ulle  lût  aux 
duretés  de  Uaineiigu.  ebe  u'avail  ciienre  pu  y  emliiieir  siui 
àine.  Le  lendeiuaiu  Uameiii;n  saiila  dans  nue  liari]iie.  |inl  le 
larg(.';  puis  revciiaul  vers  la  live.  Il  déliaiapia.  Il  se  plaça  dans 

,  un  lien  d'où  il  liouvait  voir  la  cilaih  llu  sans  être  apuiçii.  liieii- 

,  t(it  ses  veux  sont  fiaimés  du  voHu  blanc  éleiulu  sur  le  balcuii. 
A  celte"  vue,  sa  fureur  se  ruiiouvidle  et  naloublu  :  siui  coMir, 
gonllé  di'  raye,  s.'mblail  sClaiirer  hors  de  su  polli  iiiu,  et  bri- 
sant autour  de  lui  les  branches  d'arbn^  qui  ouibiaguaient  .sa 
reiraile,  il  blasplK'iiiall  Dieu,  les  hommes,  le  ciid.  La  unit 
.s'épalssil,  il  s'approcha  davantage,  et  s'appuya  à  deux  arbres 
voisins  entre  lesquels  II  passait  la  tête,  pureil  à  la  hyène  qui 

■  guette  la  gazullu,  llxant  ses  regards  lantot  sur  lu  roule, 
tanlot  sur  lu  poterne  el  le  balcon. 

I      II  vil  bicnti'jl  apparaître  Uosalia  velue  d'iinu  blanche  robe 


i;iLLisTi{\Ti<t\.  .loi  i;\\i,  I  \i\i:i<si;i. 


iiuliii.  Scsyeuxseporlèrt'iitsurlc  pcticli;iiildc  lacollim;,  el, 
ài.iliii-iiriiïcerlaine  (lii  cirpiisciilp,  clicnliaicnt  à  iliscuriiirr 
(|iirl(|iriiii  d'allcndu.  'riniii|"'"  |^lll^  ^nii  i-^puir,  .11.:  roiilrail 
ijour  S()ilir  eiifnn-.  IJI.'  -  -.-.  \,iii,  .ii.iiin ml  -.ii,  lu..-  scii-  l.-s 
baliisIri'S  du  liali-.jri,  imi  m.  lui. ml  m.ii  !..  .h  »  im;:.-  -ni  >.i  iiiaiii  ; 
cllo  di'incm-ail  d;iiis  iiii.'  ii](|iiirli:  iii.iis  douti'  alli-iili..  (Jiud- 
i|iK'fi)is  .'II.'  Miii|.ir;iil  .11  li'x.iiil  li's  yeux  vers  li;si'loili's;  d'aii- 
h'i's  luis  .11.'  .'li.iMlijil  (|iii'l.|iji/s  joiiiuricos  sur  un  air  li'ul  l'i 
nii''lan('iilii{iii',  diuilK:  suii  .si'luitjnaitaviïc  un  doux  uuuiiiuri' 
au  uillii'U  du  pallii'lii|U(;  sdeucu  du  la  rniil,  su  riiidaiil  au  luin- 
(aiii  ('l;i|iiili'U].'iil  lie.  l'uridc  i|ui  vi'iiall  liaiscr  l(.'.s  rivajjcs  du 
la.'. 

Mai.s  ralU'iilu  lie  iîauii'U^ii  l't  do  Itusalia  fut  li'oiupc'c.llauuMip) 
tu:  s' IMI  linl  pas  là.  Six  foi-  il  ruviiil  siihir  l'.'S  Uirliirus  de  cel 
liiinilile  espuir  ili'  luindie  sou  rival,  la  ra^e  et  l'assassinai 
dans  la  peiiM'i'.riiais  Imijuiuseii  vain.  Il  eut  le  leiiips  de  dislil- 
ler  les  pnisiins  (!.■  sa  M;ii|,'eanee,  et  pendant  les  alroees  veilles 
de  es  iniils,  il  la  niédila,  la  eréa  aU{;iéde  ses  rêves,  la  pftussa 
,'1  ses  derniers  r'ailinenienS  aiilanl  (pi'il  h'  l'allait  pour  .sa- 
lurer  son  iiim:  alléiée  di'  sanv  el  île  su|i|ilie.  s.  1,'iMiranl  ipii 
se  formait  dans  les  enlraill.'S  .1.'  It.isalia  (li'v;iil  \iMiir  à  l.i  vie 
pour  pinivoir  la  p.'iilr.'  ;  il  l'alLuI  !.•  laiss.M-  nailie  pour  lui  l'aire 
siiliir  sa  pari  du  elialiineiil,  el  aii^:iiieiil.'r  pour  la  iii.Me  lesduii- 
li'ius  de  la  pi'ine,  d'anianl  plus  el  ii.'llis  .pi'elli'  les  préviivail 
moins.  C.'pi'iiilaiil  il  ilissininla  :  Il  r.'vinl  av.i'  Itos.ilia  aux  duii- 
eeinsil.'s  pi.'ini.'is  |..urs  de  kiir  mal ia^.',  reil.iiiljhiiil  ni.''m.'il.' 
i'oinl.>i-i.'  p.inr  i  .leli.'i  la  Iraliison  .pi'il  uii'dilail.  'l'oul.'l.iis, 
an  niiJi.'U  il.'  r.'S  e:ii  .'ss.'s,  il  arii'Iail  sur  elle  un  U'il  si  ;;laeé, 
d'un.' limpiilili'  lell.'iiirnl  siiiislre,  ipie  It.isalia.  r'piiiivanlée, 
lui  j.'lail  I.'-  liras  aiil.mr  du  eiiii.el  lui  deinandail  ;  ..  gu'as-tii, 
llainen(;o'.'  l'uiiripiui  me  repiriles-lii  ainsi','»  Il  ne  ri-pnndait 
rien  ;  mais,  en  reei'xani  s.'s  liiiisers,  sa  lemini'  c'Iail  pris.'  iluii 
frisson  inviilonlaire.  l-ille  le  \ovail,  d'une  main  conviilsive, 

fiorler  la  main  sur  son  poi;;nard,  el,  e.immee.inlrainl  |iar  une 
nrce  irrésislilili',  la  repousser  loin,  d.'  lui  cl  soi  lir  pour  ealiner 
son  iniloeil.'  ia^;e.  Uosalia  i uniprenail  ipriiii.'  f;iave  lenipèle 
s'agilail  dans  l'aine  de  son  mari,  iille  siinlViail,  se  laisail,  et 
notait  pas  plus  avare  de  ses  caresses,  l'allé  pnisail  des  eonso- 
ialioiis  dans  ces  joies  secrètes  delà  feinnie  ipii  seul  vivre  en 
eilc-niémc  un  autre  être,  uni  îi  elle  et  eeiiindant  dillérenl, 


d«  svu  rives.  lU  s'assirent  auprès,  sur  uo  parapet  a  liaui>'. 
d'appui,  el  laissèrent  courir  leurs  regards  sur  celte  plane 
liipjide,  qu'aucune  liarque  ne  sillonnait,  (larce  qu'une  des 
premières  mesures  cunlre  la  (;iiern'  qu'on  redoutait,  avait  élé 
de  les  couler  toutes  a  f.iiid.  Itosalia  rej;.irilait  tantôt  la  Kcse- 
(.'Oiie,  dont  les  cimes  crénelées  laissaient  s'é<:liapper  les  der- 
niers niyons  du  soleil,  tantôt  l'ouverture  du  vallon  de  Val- 
inadrera,  où  la  liiiiiiére  .senililail,  avant  de  dis|>arailre,  ras- 
M-nililer  toute  sa  fort.',  rnnime  |.'  sanpaii  ci;-ur  d  un  nioiirani: 
et  elle  caressait  son  iiouitismui,  el  lui  («riait  eoniine  s'il  eut 
pu  l'enlcndri-  et  lui  répondre  :  "  Oiivn'  les  yeux,  mon  amour, 
uin  le-les  à  ce  mafiiiilique  speitaele  ;  vois  ces  monts  ;  un  jour 
lu  les  connailras;  sur  leurs  flancs,  jusque  sur  leurs  som- 
mets, tu  poursuivras  les  jeunes  chevreaux,  aussi  léger 
qu'euv,  et  jniiissanl  de  l'air  pur.  du  riant  soleil  et  de  la  li- 
lierlél  Kt  ce  lac,  vois-le!  il  reiif.rnie  dans  s*s  ondes  un  aulre 
enfant  lieaii  comme  loi.  L'n  jour  viendra  ou  il  te  (loilera  vé- 
ritahlenient  dans  ses  Hancs,  lorsipie  tes  tiras  le  sillonneront  à 
la  iia^'e,  ou  (pie  la  barque  ouvrira  .ses  flots. 


Vjvaiit  de  la  nienie  vie,  einu  jmi  des  seiUiinenls  coninmns,  i 
aimé  comme  soi-même,  aimalile  coinuie  aulrni.  Kllu  était 
saisie  d'une  vive  allégresse  en  vivanl  approelier  l'iieiire  où  ] 
elledoiiuerail  le  jour  il  un  enfant, 'j^afje  de  leur  amniir,  elqui 
raeeriiilrail  encore  par  les  s'oins  que  ses  parenls  lui  ilonne- 
raienl  de  eoncerl,  par  ses  elianues  enranlins,  par  les  espé- 
rances qui  dansent  aiilour  du  li.  r.-.'.iu  du  preini.-r  né. 

liii'iil.'il  ell.'  mil  au  iiioade  un  lils.  A  peine  avail-ell.',  dans 
un  premier  liaiser,  oiihlie  l.'s  doali'iirs  de  l'enlaiilemcnl  : 
i<  yii'on  porle,  dil-elle,  cet  enfant  à  son  père.  » 

On  lui  noria  en  elVel  celle  créalmv,  si  liéle  ipie,  sous  l'iin- 
pression  de  l'air  et  des  olijels  evlérii'uis,  elle  va^iissait  el  aui- 
luilses  p.'lils  memlires;  s'peeiaele  lonelianl  pour  loiis,  d'inef- 
falile  joie  pour  un  liére.  .Mais  les  yeiiv  de  ltaiueu;;o  s'enllam- 
iiièri'iil  d'une  |iliis  somlire  l'iireur,  \\\\  lire  sinislre  coniraela 
ses  lèvres.  Il  piil  l'enfanl  sur  un  liras,  el,  d..  l'aiilre,  liranl 
son  poignard,  il  le  diii^iea  conirela  laili'  eréalnre.  I.a  l'enime 
i"i  qui  renl'anl  avait  élé  eoiilié  se  piviipila  aii-devanl  du  cmip 

<l'li  I iia.;ail  :  mais  elle  ne  piil  fiiie  que  1,'  liauelianl  de 

lai  111.'  Il  l'iilanial  sa  piiilnne  el  n'v  laissil  l'empreinli' d'une 
main  eiimin.'ll.'.  A  la  Mie  du  saii;;  qui  s'éeliappail,  el  aux 
cris  de  donl.'ur  |ioiissés  par  le  lils  de  Uosalia,  l'assassin  jela 
son  poiitnard  eu  maudissant,  et  s'enfuit  i';i  profénnl  mille 
blasphèmes. 

(,)nel  coup  celle  nmivell..  porla  à  la  lendro  Uosalia!  Au 
sein  d.'  la  lièvre  de  l'eiil'aul.'ineul.  el  dans  cl  élal  où  loule 
émolii.n  p.'Ul  devenir  morlell.',  elle  fui  près  de  siieeomlier; 
mais  la  l.lessnre  de  l'eiilanl  elail  lé-ère  el  se  fiuéril  faeile- 
nii'iil  ;  des  inereenaiies  lui  prodinnèreiil  ces  soins  ipie  son 
mari  lui  lefiisail;  puis,  celui-ci  reviiil  à  la  douceur  cl  au  re- 


pentir. Ce  repentir  n'était  point  excité  par  son  crime;  il  se 
reprochait  senlemenl  d'avoir  laissé  échapper  son  secret  dans 
'e  tianspoit  d'une  iiiipriideiile  l'iireur.  11  ivj.'la  sur  des  soucis 
violents,  des  clia^iins  piofomls  et  emiçinlrés,  l'excès  suliit 
de  SI  lune  et  ili'  son  éyareinenl  ;  el,  devenant  assidu  auprès 
du  ht  de  sa  femme,  il  eut  pour  elle  des  paroles  d'affection. 

Celle  tendresse  fut  pour  elle  le  meilleur  remède  el  le  ré- 
paiateui  le  plus  puissant  ;  elle  tendit  sa  main  pâle  et  Irein- 
uKinle  a  son  époux,  qui  la  pressa  entre  les  siennes;  elle  lui 
monli ait  leur  lils  suspendu  à  son  sein  :  «  Et  vois,  lui  disail- 
elle,  vois  comme  il  est  beau;  tu  l'aimeras.  Quel  visage  d'al- 
b  II  e  '  quelle  douce  respiration  !  Regarde  :  il  ouvre  les  yeux  ; 
ce  smil  ks  liens  ;  comme  il  te  ressemble!  prends-le  enlVe  tes 
bias,  et  lui  donne  im  baiser.  »  Kt  elle  le  lui  présentait.  Malgré 
SCS  agilalions  intérieures,  Uamengo  le  pril,  le  regarda  lixe- 
iiieiil,  approcha  ses  lèvres  du  visage  de  l'enfanl,  el  l'eni- 
hi  ss  1  ou  en  lit  le  scmblanl.  Sa  mère  lui  prodiguait  une 
il    I  lis.'rs;  plongée  dans  une  extase  d'amour,  de  liéali- 

I  I  I  -,iiil  du  honlicnr  d'èlre  épou.sc  et  mère,  aimée  et 
m  iil      il.!'  ne  pouvait  se  rassassier  de  conlcmpler  et  de 

(II.  SI  Sun  lils;  elle  l'enveloppait  de  ses  langes,  le  meltait 
lo  II  un,  l(  convrail  irorneni.'iils  avec  une  coquellerie  toule 
iniliiiKlIe,  folaliail  a\.'c  lui,  heureuse  d'épancher  sur  ce 
liu  t  de  sou  sein  celle  plénilude  de  tendresse  ([u'ille  n'avait 
pli  Ml  set  dans  le  cœur  de  son 

m 

Ma. s  les  scènes  élaienl  clia-  ■       >   ■- 

que  joui   une  torlnre  nouvelle  ^  ,    \. 

po.ii  li  uni  ngo,  el  chaque  jour  '    ^ 

,.1  luilis- lient  dans  son  iïme  ses  •  ■ 

sinislus  piojels  de  vengeance. 

Kosdi.i  était  guérie  depuis 
1111  de  temps.  C'élait  le  soir 
1  un  beau  jour  de  mai  ;  le 
Idiips  elait  magniliqiie,  le  ciel 
p lisible,  (t  la  naissante  ch.n- 
li  III  piel  iil  im  grand  charme 
111  sonflle  do  la  brise  uoclnrne. 

II  mu  ngo  dil  .i  sa  feiinne  ; 
((  \ois  quelle  belle  soirée!  si 
nous  soi'lions  un  peu  aux  en- 
virons de  la  ciladelle,  il  me 
semble  que  ta  saule  s'en  Iroii- 
verail  mieux? 

—  Volontiers,  »  s'écria  Itosi- 
lia  dans  sa  joie,  lieiirense  de 
recevoir  une  preuve  d'affeclion 

de  son  inai  i,  par.-e  qu'elle  seii-  •    ,  -^ 

lail  (pi'elle  l'eu  aimerait  davan- 
tage. 

«  i:t  l'enfanl?  ajmilail-elle;  je 
vais  le  coudier,  n'esl-ce  pas? 
Alleiids  seulement  ipie  je  l'aie 
endormi. 

—  l'oiiiquoi  ne  remmènerions-nous  pas?  répondit  lla- 
meiign:  csl-ce  que  lu  l'i'nniiies  di'jà  de  le  poiler? 

—  .M'eniuiyer!  s'i'cria-l-elle  avec  nu  iulélinissalile  aoceni 
de  leiiilresse;  oh!  lu  ne  sais  pas  coinhien  est  agivable  il  une 
mère  le  poids  de  sou  enfant!  No  l'ai-jo  |ias  purlé  plus  long- 
leiiips  dans  mou  sein?» 

Kii  parlani  ainsi,  elle  e'iveloppait  sou  lils  dans  ses  langes, 
et  s'avaiiçail  aux  C('ilés  de  son  mari.  Ils  sorlireiil  de  la  cila- 
delle, el,  descendaul  le  vcrsaiil  de  la  colllin.-,  ils  arrivèrent 
au  bord  du  lac.  C'élail  la  première  Ms,  depuis  ses  souffran- 
ces, qu'elle  revoyait  la  .sérénité  de  l'air  libre,  le  lac,  les 
mollis,  et  elle  s'enivrait  d'une  douée  joie.  Comme  le  prison- 
nier ipii  sort  du  cacliol,  elle  seiilail  sa  jioilrine  se  dilaler  eu 
respiiaiil  h-  souille  pur  el  vital  de  la  brise.  Le  lac,  bien  que 
la  lonle  des  neiges  el  la  .saison  idiiviense  reussent  cxlraordi- 
uaireinenl  accru,  jelait  ti'an(|nlllenicnl  ses  finl.s  .sur  le  .sable 


(1  l':t  pc^iirquoi ,  interrompit  Uamengo,  pourquoi  n'irions- 
nous  pas  nous-mêmes  en  bateau? 

—  Oli!  oui,  s'écria-t-clle ,  pourvu  que  tu  ne  redoutes  pas 
la  fatigue  de  ramer. 

—  .\u  contraire,  c'est  pour  moi  un  déla.s.-^enienl,  un  s.-ilu- 
laire  exeicice.» 

V.»  deux  saiils.  Il  fut  à  un  petit  im'de  où  ou  g:inlnit  sous 
clef  deux  |:eliles  banpies  pour  le  service  de  la  forteresse, 
les  seules  qu'on  eùl  laissées  sur  toute  la  rivière.  Il  mit  les  ra- 
mes à  l'eau,  el  pril  Uosalia,  qui  s'assit  ii  la  poupe  avec  son 
enfant,  pendant  (pie  Ramengo  frappait  l'eau  de  ses  rames.  Ils 
Coloyèient  ainsi  le  rivage  sur  lequel  est  situé  le  liourg  de 
Lecco.  Ils  passèrent  sous  le  [■oiil(|u'Azonc  avait  fait  élever  il 


:S 


y  avait  peu  d'aimées:  el,  poursuivanl  leur  roule  du  colé  d>' 
i'escale  et  de  Pcscaiierico,  ils  arrivèrent  St  \m  endroit  lu'i 
l'eau  s'i^lond  eu  un  vaste  Kissin.  CcpeiuLiiit  lo  jour  avait 
disparu;  les  cimes  eiivironnanles  so  dessinaient  iielles  i-i 
sombres  sur  l'aiiir  (d)setirci  d'un  ciel  sans  niiaaes,  il,  du  mi- 
lieu du  lac  où  ils  iiaviijiialeiil.  à  peine  pouvaient-ils  aperce- 
voir les  rives;  mais,  des  ouverlures  des  nires  cliaiimière::, 
ils  voyaient  s'exhaler  la  funiéo  du  feu  auquel  les  (Kiiivres 
gens  faisaient  cuire  le  luaigiv  .souper  que  leur  iin|Hisiit  l'in- 
lerriiplKCi  de  la  pèche.  Tiiiit  respii-ail  la  paix  autour  de  Ho- 
salia  el  au  dedans  île  sou  co'ur.  Inondi-e  d'un  pur  raviss<"- 
nienl,  elle  essuyait  de  ses  lèvres  la  sueur  qui  couvrait  le  front 
de  son  enfant  endormi.  Tout  i>  coup.  Uamengo,  d'un  pied  ter- 
rible, frappe  le  fond  de  la  kuipie,  l'ébianie,  de  manière  à 
rentr'oiiviir,  à  faire  bondir  la  nièro  el  i  réveiller  l'enfant  en 
sursaut;  puis  il  s'écrie  :  «  InfAme!  qui  m'as  Inilii  !  lu  as  cm 


LlLLLSrUAllON,  J«.»Lli-\\L  lM\EliSlil.. 


iiM'  cacher  les  inliii;ui's  criinini'llfs  !  lu  l'es  linnmiM' :  je 
siis  luul.  L"liciiro  ilu  clKiliiiii'iil  csl  vemii'.  Scclciiilcl  lu  \.is 
ninuiir !  » 

Époiivaiiléc,  les  yeux  cl  la  bouclic  ouvcris  pai-  la  Iciruui , 
|iMc,  cl  il'uDC  luailisorraiil  sou  cufanl  coulrc  sou  scui,  lauilis 
■  |u"cllc  cteiiil  l'aulrc  vers  son  Iwuncau,  par  un  ukmivcuicuI 


(l'iiislluclive  déreiisc,  la  luallicuruuso  viinlall  h'ikiiiiIh',  iu- 
Iciroger,  supplier:  mais  \>'  làclM'  Raiiicnj;o  uu  lui  eu  laissa 
pas  le  temps;  el,  ji'lnii  le;  i,iini'<  dans  le  lac,  il  s'élaiii.-a  lui- 
même  à  la  nage.  lln-iiL,  |.,iii-^,i  un  cri,  le  cri  du  désespoir, 
et  se  couvrit  les  yeu\  en  miv.uiI  son  mari  se  priîcipiler  Imrs 
de  la  barque:  mais  liientôl,  à  la  faillie  lueur  du  crépuscule, 
elle  put  le  voir  nager  et  gagner  le  rivaui'. 

Délivrée  de  la  craiule  qui  l'avait  saisie  pour  les  jours  de 
Kamengo,  elle  retomba  dans  un  élonnement  slupiiie,  et  qui 
lui  faisiiit  croire  qn'elh'  était  en  proie  h  un  songe  alTreux.  Dès 
qu'elle  revint  un  peu  à  elle-même,  l'iiorieur  de  sa  situation 
se  présenta  tout  eulière  à  sa  pensée  :  seule,  sur  un  lac  gon- 
flé par  la  fonte  des  rieigos,  dans  une  faible  barque,  et  sans 
rames  pour  la  faire  ruarclier;  seule,  avec  un  enfant  dont  la 
vie  lui  était  plus  chère  ipie  sa  propre  vie  !  Elle  éclata  en  cris 
d'angoisse'!,  et  la  pluie  di  ses  larmes  retomba  sur  le  visage 
de  la  petite  créaturi'  ii;iior;iut  sou  malheur.  Ses  pleurs,  en  se 
frayant  un  pa.ssage,  tirèrent  un  peu  Rosalia  de  sa  léthargique 
douleur.  Dans  sa  criminelle  vengeance,  llamtiugo  avait  dis- 
ioinl  les  planches  du  bateau,  el  l'eau  pénétrait  lentement  par 
les  tissures  qui  s'étaient  ouvertes.  L'inl'oriunée  lixa  les  re- 
gards sur  le  fond  de  la  barque  cl  parut  se  consoler  :  «  Une 
heure,  se  dit-elle,  deux  heures  au  plus,  et  l'eau  remplira 
cette  nacelle:  elle  s'ahimera,  je  ni'alùmerai  avec  elle...  et 
je  .serai  délivréi-  de  eel  enfer.  —  .Mais  mon  enfanr?ii 

X  celle  pensée,  elle  l'risscuuia.  Alors,  aussi  pronqile  ft  rhei- 
cber  des  moyens  de  salut  qu'elle  avait  d'abord  été  ardente 
dans  son  désespoir  à  désirer  la  mort,  elle  arrache  avec  fuiie 
de  sa  têle,  de  sa  poitrine,  les  voiles  qui  les  couvrent,  et  elle 
s'en  sert  pour  élouper  les  lissiues.  .Mtentive,  elle  tend  ses 
regards,  elle  prêle  l'oreille  ]"<\\i-  s'.issurer  si  l'eau  ne  suinte 
pas  encore  par  ipiejque  p;i--  t^i'.  lorsqu'il  lui  parut  qu'elle 
ne  pouvait  plus  péuéirer,  ellr  ^e  (diMila,  reprit  son  enfant 
dans  .ses  bras,  et  s'assit,  regardant  tout  ù  tour  son  lils,  le  ri- 
vage et  le  ciel.  L'enfant  était  endormi,  la  rive  lointaine  de- 
meurait silencieuse  comme  l'égoïste  diivant  les  misères  de 
ses  frères;  le  ciel  était  linqiide  et  beau,  comme  il  est  tou- 
jours k  la  lin  de  mai  dans  ces  riantes  contrées  de  la  riante 
Lombardie.  Le  croissant  pointait  alors  derrière  les  monts  de 
l'Albenza,  dont  les  cimes  se  dessinaient  dans  le  profond  azur, 
au  milieu  de  milli'  seinlillanles  étoiles. 

Combien  de  soirées  aussi  belles  que  celle-l;i  Rosaha  avait 

passées  dans  l'aini^dil''  el   jn\.  u-i'  ^orji'-li'  de    ses    i  nNI|i;i_'l|r~. 

prés  de;  ses  pareuls,   in-niir  laiil^  |.'iiiir  lill.'.  |ii-ne'  ilr  |i.irs 

paisibles  et  de  rèM'^  hnii  iii\  '  l,i,  ilr;.iii.  - .11  i.ili'.  eum- 

bieu  de  fois,  ii  ci'tic'  In-uiv,  l'Ile  s',-l,iil  ;oi.''li'e,  siii  hi  piiile- 
formi;  de  la  citadelle,  à  ('■couler  les  mé-loilies  inél;irieolii|ues 
du  rossignol,  à  embrasser  de  ses  regaids  la  1  ive  du  lleiive  ou 
le  versant  de  la  colline  pour  y  découvrir  le  retour  iIh  son 
époux!  Et  maintenant!...  la  pensée  de  son  mari  lui  rappe- 
lait les  plus  minutieux  souvenirs  du  passé  :  gestes,  paroles, 
actions,  ipi'elle  avait  voulu  ne  pas  voir  ou  inlerpréler  dans 
un  sens  favorable,  cl  qui  aujourd'hui  lui  revé'Iaieiil  toute  une 
misérable  trame  de  haine  ciuili'uue,  de  verr^iaiiee  uiédilée; 
elle  était  condamnée  pour  un  crime  dont  elli:  ne  si!  recon- 
naissait pas  coupable,  dont  elle  aurait  pu  se  jusiilier  par  iiii 
seul  mot;  condamnée  à  souiïrir  une  nuit  eulière,  sur  celle 
onde  dé.serte,  le  di'sespoir  et  la  peur  !  «  l'erscmue  ne  \  ieiidra 
donc  me  secourir'/  i>ersonnc!  A  celte  heure,  Ramengo  est 
rentré  dans  la  citadelle;  il  revoit  les  lieux  qui  sont  plehis  du 
souvenir  de  nos  premiers  jours  de  bonheur.  Personne  n'ac- 
court il  sa  rencontre  pour  fêter  son  retour.  Il  revoit  la  cou- 
che nuptiale,  il  revoit  le  berceau,  le  berceau  vide;  il  va  se 
rappeler  sa  femme,  son  infant  qui  n'est  point  coupable;  il 
va  se  repentir  de  nous  avoir  inlligé  celte  torliire,  et  nous 
allons  le  voir  accourir  pour  nous  sauver.  Oh!  comme  je  sau- 
rai dissiper  ses  soupçons  1  comme,  avec  un  redoublement 
d'amour.jc  saurai  calmer  sa  haine!  Mon  Ramengo  m'aimera 
encore,  il  m'embrassera  encore,  il  embras.sera  sou  fils.  Le 
voici  :  une  lumière  s'avance  vers  nous,  ce  ne  peut  être  que 
sa  harqui'.» 


La  lumière  s'avançait  leule,  égale,  mais  p;de  et  bleuâ- 
tre; (Ile  louelia  la  Iwrque  de  liosalia....  Celait  un  feu  lol- 
lel,  qui,  poursuivant  si  roule,  s'évanouit.  (JuamI  il  s'appro- 
chait, HiiSidia  avnil  poussé  le  cri  désespéré  du  uaiiliané  qui 
implore  du  secours,  les  baltements  de  sou    cii'ur    .ivaieul 
un  suré  réloiiiueMieul  de    la   llamme  et  sa  luarehe  leule  ; 
lorsque    cette    espcraiie(\     lui 
l'chappa  encore,  elle  foiulil  eu 
pleurs. 

Kilo  plaça  .son  enfant  sur  le 
banc  de  la  proue;  elle  s'age- 
nouilla ,  el  cmiiniença  avec  ses 
mains  à  iiuiler  le  mouvement 
des  rames  iiuur  essayer  de  .s'aji- 
procher  du  rivage,  lîlle  par- 
venait ainsi  à  faire  mouvoir  la 
nacelle,  mais  elle  ne  lui  don- 
nait qu'un  mouvement  de  ro- 
laliou  sur  elle-même,  sans  le 
l'aire  avancer  d'un  pas  vers  le 
biMil  ;  euliii,  faliguée,  épuisée, 
désespérée  ,  Il  malheureuse 
reviiil  s'asseoir,  reprendre  sou 
enf.iut  sur  s.'S  genoux,  et,  se 
eiiuvrant  les  yeux  avec  les 
mains ,  elle  reconiniença  à 
pleurer,  à  rêver  encore.  Aux 
ajiproches  du  malin,  une  brise 
;iigue  el  l'oide  engourdissait 
ses  uieiiihres  ut  lui  faisait  cla- 
ipier  les  dents.  l)'é|iais  images 
s'élaienl  condensés  aulour  des 
cièles  de  la  (jrigiui  c't  du 
l.eguone ,  et,  chassés  çà  el  là 
par  les  veiils,  ils  .s'avauiMieiil 
eoiunie  des  troupes  enueniies, 
el  répandaieul  des  lénèhres 
sur  loul  le  eiel  ;  les  ('■clairs  se  siiecécbiient  ra|iideiueiil,  le 
touuerre  roulait  sourdement  dans  l'espace;  la  pluie  com- 


menta à  tomber  avec  une  fureur  iiioiiie,  el  I 
doulable  tempête  s'abattit  .sur  le  lue.  lios;diii 
coté  de  Lecco,  dont  chaque  in- 
stint  l'éloiéuait  divantiçC     en 
\  un    SIS  VLUx     \  h   simstii 
hum  d(     (  (luis    s  tfToii  lient 
d  ipuK  ton  quelque  SI  cours 
elle  n  in  mI  point  piriitic     il 

II  en  I  spi  I  1  plu  Mois  si  pré 
SI  ut  i  1  son  isprit  constcrni  h 
pus  ibilili  puis  II  (I  rtiludi 
d  un  Kiilli  m  |bi  ,1  uidqiidb 
I      I    V il    llllx       ou 

I     I  1  llllll    III  I    I  III    plu 

lui  jMi  iili     1 1  lui    m  us  un  i( 
iKU  s(  iiK  lit  ili  SCS  inmx 

1  I  m  lonibut  comme  si  des 
m  lins  piodi^ues  1 1  n  suit  i  pin 
(lu  I  (Il  s  II  I  nous  du  1 1  I 
Ou  SI    II  fii^ii  I  '  I  omiiii  iil   pi- 

III  I  II  iioiiM  III  m  dli  III  ' 
I  I  hiiqui  II  a  ut  m  puilli  11 
iii  II  iiti  dij  I  l(  i(i((i  10  iil 
du  toimiii  (I  l(  iilil  ili  II 
finidiL  tvaitiit  nvtilli  lin 
fuit  et  les  bns  inilernels  ni 
suflisiii  nt   pis  'i  II    pruli  r.1 1 

I  lli  SI  ht  d  iboiil  un  ibn   im  ■ 
i  lohi      (pi  elli    leli  \  1  sur     1 

II  t(  il  dont  (  ll(  I  ouvrit  lus  1 
son  iionrii  son  mus  h  piim 
intissaiiti  eut  bicutul  pi  m  In 
lis  liihiLs  qui  di^nutliiinl 
j\lor.s  eue  se  frappaii  la  piu- 
Irinc  et  la  lèlc ,  et  s'arrachait 
les  cheveux  ;  privée  de  senti- 
ment, elle  ne  voyait  plus  rien;  elle 
coucha  sou  lils  sur  une  partie 
(le  la  barque  qui ,  plus  élevée, 
restait  plus  à  sec;  puis,  s'ap- 


lél  une 
loiirni! 


p  i\  ml  sut  ks  _(  iioii\    I  siii  II  s  III  mis   i  II    Im  hl  un  l  u  de 
s  11  pi  i|ii  (oips    tl,  d  iiis  nui  SI  tili^inle  atliludi    illi   lui 

I  udil  11  SI  m,  d  11  maiiuK  dont  ks  biles  sau\ages  illaitenl 

II  m-  pi  lils 

hilualion  lernble  que  celle  ou  ils  se  trouvaient!  A  1  eau 
qui  s'était  iiilrodiiile  la  veille  par  les  lissures,  s'ajoutait  cellu 
qui  tuiiibiiil  à  llols  du  eiel;  ses  genoux,  ses  jambes,  en 
étaient  tieiiiiiés;  iiKiis  elle  prenait' patience  et  tolérait  ses 
soiiffraiiees;  mais  l'eau  iiioiilail  loiijoiirs  pur  l'ellel  de  son 
prn|iie  poids;  elle  iilleigiiail  le  dernier  refuge  de  l'eulant,  et 
riiiliiiiiiiii'e  ne  savail  coiiiiiieiil  l'arracher  au  péril  qui  le  me- 
naçait; elle  se  découvrait  la  poilrine  de  ses  vêlements,  et 
elle  s'en  servait  pour  éponger  l'humidité  de  la  barque;  de 
si's  mains  elle  faisait  une  sorte  de  pelle,  avec  laquelle  elle 
]i'liii!  l'eau  au  dehors;  mais,  pour  se  livrer  à  ce  travail  si 
1" mille  tt  d'un  si  mince  résultat,  il  lui  fallait  laisser  îi  décou- 
\(il  Miii  lils,  qui  était  en  danger  de  se  noyer.  Ilécouragée, 
liosalia  reprit  sa  jinniièie  iiiisilinii,  seiia  son  enfant  contre 
■•nu  seul,  el  rei(iiiinii'iii;i  ^--^  |i|riii  ■•  d  m-,  prières;  cepen- 
ihiil  la  pluie  iir  ,li]iiiiiiia!l  i.iaiil  île  \hileii,e,  el  le  vent  du 
11. Mil  eliassail  liiii|oiirs  la  barque  devant  lin.  lie  temps  ou 
iriiips  (Ile  levait  la  lèlc,  el,  à  travers  ee  déluge,  elle  voyait 
|ia-si  1  sur  la  rive  les  cbailiuièies  el  les  plaines.  Lorsqu'elle 
ai  1  iva  au  lieu  où,  à  la  liabliia  après  Olgiiiale,  le  lac  prend  mi 
cours  plus  rapide,  elle  sentit  la  nacelle  balancer  el  loiiibil- 
lonner  sur  elle-iuèiiie  ;  elle  se  eriil  siibniei  gée,  embrassa  son 
lils,  reeouiniaiida  sou  l'iine  ii  Dieu,  l'àuie  el  la  vie  de  la  faible 
eri'aliire  qu'elle  uouri  issail. 

Cependant  le  courant  rapide  reprit  la  barque  avec  force, 
el,  bondissMiil  sur  l.i  vague,  elle  descendit  le  lleuve  do  nou- 
veau. IJnr!i|iir^  .  iliai.is  de  pécheurs,  quelques  moulins  s'of- 
IhiMiil  aii\  ir;i,iMK  lie  ilislauce  eu  dislaiice;  çii  et  là  uil 
|ia\-:iii.  lin  IiiuIhioii  nii  une  lavandière,  allentifsà  leurs  tra- 
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\au.\  sur  la  plajîw,  voyaii'til  celti'  barqi»!  de  li>iii,  la  ii^tiar- 
ilaimit  iiii  iiioiniMil,  c;l  i|iiKl(|ii'iin  d'i'nlrc  eux  s"(MTiail  : 

u  Quoi  siiipiliiT  plaisir  d'allef  ainsi  sur  le  (Iciivc,  (jrussi 
coiniiie  il  est  par  l'ura^e  !<i 

Mais  un  autre  ajoutait:  "  N(!  voyez-vous  pas  (\\i'f\\i:  n'a  ni 
ratue  ni  lininii?  c'est  une  banpie  qui  se  perd. 

—  Une  barque  qui  se  peid  !  courons  la  secourir!  Maudite 
soit  la  ijMci  rc  qui  nous  a  enlevé  nos  bateaux  !  » 

Ils  eouraicnt  sans  savoir  où,  et  criaient  vers  la  barque  ; 
d'aulres  si-  ilirifjeaicnl,  en  (nule  liàle,  vers  les  posles  occupés 
par  b•.^  >.crilini-llcs  e!  les  vedelles;  iiiiiis  ;i\;inl  qu'il-.  Ii's  eus- 
Seril  alli'MlK,  riillde  iI('m  hailli-e  a\;ill  ellipnlli'  l.l  iMcelle;  ils 
ne  pouvaieol  plus  que  la  rcj^arder  daii;.  le  lointain,  el  s'écrier  ; 
Il  Les  pauvres  uens  qui  sont  dans  celle  barque  I  (Jue  les  àines 
du  purgatoire  leur  soient  en  aide!  » 

Toutefois,  après  diverses  alleriialives  de  périls  qui  eussent 
inspiré  phis  d  une  l'ois  à  Itnsalia  désespérée  la  pensée  d'en 


l'id'aid  , 


linir  d'un  seul  coup,  en  se  jetant  elle-même  aux  eaux  du 
neuve,  si  l'espoir  de  sauver  son  enfant  ne  l'eiit  retenue , 
l'Adda.  s'éleudaul  dans  un  lit  plus  large,  emporta  la  nacelle 
avec  iniiiiis  de  l'ureur.  La  lernpéie  avait  cessé ,  el,  par  un  de 
ces  cbaiifieineuls  siiliils,  ordinaires  dans  la  saison,  le  ciel,  se 
dé(,'aneaiil  de  ses  iiii,i}^es,  resplendissail  maintenant  des  feux 
d'un  bn'd:iiil  soleil.  Dans  le  \oihii  i^r  ,],•  \  jprio,  le  Ilot  portait 
niêtne  iiiseiisililriiieiil  l;i  uiinile  \.  r^  le  ii\;if;e,  et  un  rayon 
d'espérance  lndl.i  aux  ic^^ards  île  liiis;i|i;i  ;  die  fut  enirainée 
tout  près  d'im  rocher,  qui,  creusé  à  sa  base  par  le  lialleiiieiit 
de  la  vague,  formait  une  sorte  de  grotte,  d'oi'i  piMiiiaiciil  les 
racines  et  les  tortueux  rameaux  d'un  figuier  s!iuva^;e.  Itosalia 
parvint  là  saisir  l'un  de  ces  muiiMiiv,  ci,  réireignaiil  avec 
tout  CD  qui  lui  restait  de  foiie  ;  ••  lii  ,. .  -  soient  rendues  au 
Seigneur!  s'écria-t-elle;  mon  liK  isi  s:mim'  !  » 

Elle  respira.  O'un  œil  consoii-  elli'  leuai ila  son  fds,  et  il  se 
fil  sur  son  visa(;i'  un  cliaii;;enieut  pareil  à  celui  ipic  la  ma- 
tinée avait  vu  dans  ralmosphère.  Le  Ilot  lenlall  liieii  il'aira- 
cber  la  barque  de  son  asile;  mais  Uosalia,  liMiaiil  l'ailiie  ,i 
deux  mains,  neulralisail  l'elïort  du  llol.  i;lle  se  piil  ;ilois  j 
regarder  autour  d'elle  ;  le  roclier  sous  lequel  elle  éluil  :ii  i  .Ici' 
était  éinni  el  esciiipi':  de  qnelipie  cùlé  qu'on  l'enM-:i:;r,il. 
on  ne  Iniiivail  poini  d'eiid.roil  pralicable.  Sur  la  gaMiiieili' 
l'Adda,  la  planie  s'i'lemlait  venloyaute  et  fleurie;  de  Mpnii- 
reux  paysans,  iradlls  lieri.'MMiasi|iies,  s'y  livraienl   |ovruse- 

ment  à  leur   li:i\all    d l|irln.;   in:iis    l',M,.i:;ri,'illeni  liait   SI 

grand,  si  tnniMllM.nv  Ir  |,i lu  llnur,  ,|ir,'llc  nr  |Miiivail 

espérer  que  se^  mis  m  i  i\:i^mmiI  |ii~i|ira  eii\.  Oiiniiliuil  Ir 
soleil,  qui  avait  alleiiit  le  iiilliiiJ  de  sa  course,  dardant  ses 
rayons  sur  la  tète  de  Uosalla,  lui  inllmeail  ainsi  nu  nouveau 
supplice,  connue  si  elle  ei'it  dû  les  éprouver  tous  iliitis  cette 
journée.  Et  les  heures  passaient,  et,  dans  leur  l'ulle,  elle 
s'aperçut  qin',  sa  position  avait  changé,  mais  qu'elle  ne  s'i'liiit 
pas  améliorée.  Isolée  en  cet  endroit,  loin  de  tout  secours, 
(^lle  ne  voyait  aucun  moyeu  de  se  lirer  d'une  posilion  si  af- 
freuse. Peut-être  le  désespoir  lui  aurait-il  encore  prèle  assez 
de  force  pour  se  bisser  de  branche  en  branche,  de  racine  ou 
racine,  jusipi'au  somniel  du  loclier;  mais  sou  lils'?  l'aliau- 
donner  ne  pouvait  pas  se  |iii'seiiier  a  sa  pensi'c,  et  il  ne 
fallait  pas  songer  qu'elle  |ii'il,  eu  le  poilaul  à  son  cou,  tenter 
celle  périlleuse  voie  de  salut;  el,  pour  sou  cul'aul  seul,  elle 
enilirasvjii  .(i oiioiiieiit  le  jameau  sauveur. 

Ilieiilôl  il  -e  ii'\eil|;i;  il  se  prit  à  Crier,  ble.ssé  dans  ses 
mcmhies  iK'luats  par  le  contact  des  planches,  pressé  par  la 
faim,  brûlé  par  lu  .soleil  jusque  sous  les  voiles  que  Itosalia 
avail  ai'raclii'>s  de  sa  poitriiu'  pour  l'en  couviir.  Chaque  cri 
de  l'eufaul  enfonçait  un  iioignanl  dans  le  ciiuir  de  la  mère, 
et  d'aulaul  plus  avant  ipi  elle  s'élail  crue  désormais  délivrée 
de  tout  péiil  el  en  sûreté.  Oonnuent  l'apaiser'?  Oiiilter  la  ra- 
cine (pii  retenait  le  baleau,  c'élail  courir  de  soi-mèineau  de- 
vant (les  angoisses  du  premier  danger,  u  l'eut-èlre,  se  di- 
sait-elle, y  a-l-il  un  village  luès  d'ici  :  ou  me  verra;  ou  me 
portera  secours.  Mais,  hélas!  si  on  n'arrivait  pas  à  Icnqis!  n 
Alors  elle  Iniublail  que  le  rameau  ne  se  hri.sàt,  el  le  .serrait 
avec  toute  la  l'ureiu'  dont  celui  qui  se  noie  enserre  sa  der- 
nière chance  de  salut.  Des  frissons  et  des  sueurs  parcou- 
raient tout  son  corps,  lorsque  l'iomdie  par  l'iidlmun-c  du  .so- 
leil, elle  voyait  la  rocln^  fuir  et  .se  balancer  devaul  elle,  ou 
sentait  ses  forces  s'amoindrir,  et  .s'énerver  les  joinlmcs  de 
ses  doigts  agités  par  des  pulsalioiis  couviilsives. 


Liifiii,  elle  restait  dans  la  même  position,  et  ne  pouvait 
caresser  son  fils,  ni  le  presser  sur  .son  sein,  ni  calmer  ses 
iris  par  des  baisers  cl  en  le  berçant  sur  .ses  genoux,  entre  ses 
bras.  Il  ne  lui  restait  donc  aue  la  voix ,  el  elle  s'en  servait 
pour  l'encûiua;;!!,  l'inviler  à  la  patience,  à  se  taire,  'd  dor- 
mir :  il  ne  filbil  plll^  i  luiidre;  le  secours  viendrait  bientôt  ; 
il  reverrait  smi  pm  ,  sou  toit  natal  ;  enlin,  elle  entonnait  l'air 
accoutumé  poiii  l'erulormir  :  elle  chantait  sur  le  l)ord  de 
l'abime,  au  sem  de  celle  agonie!! 

Mais  l'enfaiit  n'écoiilail  point  et  ne  cessait  |)as  ses  pémis- 
.semenLs  :  ses  iris  njellaieul  en  lambe.iux  le  cu'iir  de  l'infor- 
lunée.  En  vain  elle  s'iii).'éiii;fit  pour  l'approcber,  pour  le  toii- 
clier  au  mollis  :iMe  hs  piiils  it  les  s;eiioii\,  penilaiit  que  ses 
bras  étaient  suspendus  aux  laeines  du  lltiiiier.  l'Iiis  d'une  fois 
elle  fol  sur  le  poiul  d'allonger  les  doigts  el  de  se  laisser  encore 
empoiler  par  le  lleiive;  mais  olli.  n'osa  pas,  i.|  éclata  en  une 
|ilaiiile  déses|iérée  qui  formait,  avec  les  cns  jilaintifs  de  son 
l'Iiarmonie  désolante  de  la  douleur.  De  temps  en 
temps,  reprenant  haleine,  elle 
poussait  un  cri,  le  plus  fort 
qu'elle  pouvait  ;  elle  Vécoutait 
répéter  par  l'écho,  l'éclio,  in- 
.sensible  comme  l'àme  de  l'a- 
vare. Les  oiseaux,  abrit<is  par- 
mi les  broussailles ,  en  sor- 
taient avec  bruit  et  se  disper- 
.saient  dans  les  airs;  mais  rien 
ne  répondait  :  un  moment 
après,  tout  rentrait  dans  un 
profond  silence,  à  peine  inter- 
rompu ]iar  le  clapotement  des 
Ilots,  qui .  su  brisant  contre  les 
pierres,  faisaient  cliancel;r  la 
nacelle. 

Cependant  le  soleil  descen- 
dait derrière  l'horizon  ;  la  brû- 
lante chaluur  qui  s'était  exha- 
lée pendant  les  longues  heures 
du  jour  faisait  place  à  celle 
agréable  brise  qui  rafiiiieliil  les 
soirées  sur  la  rive  des  lleiives. 
Déjà  ,  sur  la  plage  opposée  , 
Rosalia  voyait,  ob!  avec  quel 
sentiment  d'envie  !  les  labou- 
reurs, s'arrachant  à  leurs  tra- 
vaux, cheminer  vers  leurs  pai- 
sibles chaumières;  les  bouviers 
ramener  leurs  troupeaux  du 
pàliii  âge  ;  la  petite  lille,  la  baguelte  à  la  niaiii,  chassant  vers  le 


poulailler  la  troupe  d'oisons.  Celait  l'beure  du  crépuscule, 
l'heure  des  souvenirs  pour  qui  a  joui,  .souffert,  aimé.  Mais 
pour  Rosalia ,  elle  n'était  que 
le  prélude  de  nouvelles  souf- 
frances. La  nuit  s'épaissis.sall  : 
si  la  fortune  ne  lui  avait  eii- 
\o\i'  |iersoniie  pour  la  secourir 
pendani  le  jour,  que  serait-ce 
ipianil  les  luuèbres  .seraient  des- 
cendues sur  la  lerre  ?  Ccpeii- 
danl  il  lui  sembla  enlenilie  au- 
dessus  de  sa  tète  comiiie  iiii 
bniil ,  une  agil.'ilioii  vague  : 
,1  Oh!  se  dit-elle,  si  je  pou- 
vais réussir  à  nie  faire  euten- 
dre!  "  Llle  poussa  un  en  ,  le 
répéta,  criil  avoir  été  eiileu- 
diic ,  parce  qu'on  lit  silence  ; 
elle  redoubla  l'effort  de  sa 
voix  ,  et  qiiclqn'uu  ,  en  effet , 
se  pencha  sur  le  boni  du  ro- 
cher : 

Il  Qui  est  lii-dessous ';  cria 
une  voix. 

—  Moi!...  une  iiiforlimée!... 
.Secours!  secours!  répondit  la 
triste  Kosaliu. 

—  Mais  commenl  èles-voiis 
l.'i"?  11  reprit  la  voix. 


Elle  ne  répondit  rien  que  :  «  Secours!  secours!  Prenez 
mon  enfant!  » 

C'étaient  des  passants  qui  l'avaient  entendue,  et  comme  ik 
purent  comprendre  que  c'était  une  femme  en  péril  de  U  vie, 
ils  aviM-renl  à  la  secourir  ;  mais  il  fallait  en  trouver  les 
nioyeiiB.  L'escarpement  du  rocher  empf-cliait  non-seulement 
d'approcher  de  Rosalia,  mais  même  de  »oir  si  elle  était  dans 
l'eau,  dans  une  nacelle,  ou  sur  un  écueil.  Aller  irliereber  un 
bateau  justpi'a  Vaprio  était  un  long  voyage,  d'auLint  plus  long 
qu'il  aurait  fallu  lutter  contre  le  courant,  et  cependant  elle 
auiail  le  temps  d'èlri!  noyée. 

Il  N'oulez-vous  une  corde?  lui  cria-lnm. 

—  Oui  !  oui  !....  une  corde!....  Secours!  secours!....  bien 
vite  !  mon  enfant  se  meurt  !  » 

Ils  prirent  donc  en  louli-  bàle  une  corde  de  chanvre  qui,  par 
un  hasard,  se  trouvait  là  sur  une  charrette,  et  ils  la  lui  des- 
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cendircnt.  Mais,  tant  parce  qu'iU  ne  savaient  point  en  quel 
endroit  Rosalia  était  pl.icée ,  que  parce  que  les  saillies  du  ro- 
cher éloignaient  la  corde  de  la  barque,  la  malheureuse  ne  la 
voyait  que  trop  loin  d'elle  pour  qu'elle  osât  abandonner  son 
rameau  de  figuier;  elle  criait  :  ■•  A  droite!....  A  main 
gauche!....  Je  ne  puis  la  prendre....  secours  !  secours!....  « 
Enfin  la  corde  vint  raser  les  vêlements  de  Rosalia.  Sûre  dé- 
sormais de  pouvoir  la  tenir,  elle  lâcha  le  rameau  pour  la  saisir. .. 
Ilélas!  à  peine  l'iit-elle  ouvert  la  main,  que  l'eau  repoussa  la 
barque,  et  la  corde  toute  glissante  s'échappa  de  ses  doigts  qui 
u'avaieni  plus  la  force  de  la  retenir.  Elle  vit  encore  une  fois 
luii  II  ii\e,  elle  vit  sur  le  haut  du  rocher  les  personnes  qui 
\,ihiii  i^s  lyé  de  la  sauver  se  la  monirant  entre  eux,  en  rcm- 
I  li^viiii  liir  de  leurs  cris  de  compassion  et  appelant  à  l'aide. 
i-.lle  s'icria  :  a  Au  secours!  »  et  souleva  vers  eux  son  enfant. 
Elle  les  émut  de  pitié,  mais  ils  ne  savaient  plus  commenl  la 
secourir.  Le  fleuve  l'avait  déjà  enirainée  loin  d'eux  et  l'em- 
portait avec  impétuosilé.  Le  dernier  regard  queRos;ilia  tourna 
vers  le  rivage  lui  montra  un  vénérable  prêtre,  qui  lui  parut 
criera  haute  voix  la  formule  de  l'absolution  des  wcliés  pen- 
ilaiil  (pie  sa  main  droite  .«e  levait  pour  la  iHUiir.  Tous  les  as- 
sist.ints  avaicîit  jilié  les  genoux,  et  récitaient  pour  elle  les 
prières  des  agonisants.  Elle  étendit  son  enfant  sur  l'escabeau 
de  la  proue,  et  se  laissa  tomber  au  fond  de  la  barque  perdue. 
Au  milieu  de  tant  et  de  si  diversi-s  souffrances,  le  jeûne , 
la  peine,  la  douleur,  l'espérance  tant  de  fois  rfée,  tant  de  fois 
disparue,  l'amour  maternel  avail  seul  .soutenu  ses  forces. 
Maiulenanl  le  désespoir  prévalait.  Sa  vue  s'obscurcit;  elle 
ne  vil  plus,  elle  n'enleiidil  plus  rien.  Piii.ssc,  dans  ce  mo- 
ment suprême,  .sa  pensée  s'être  unie  à  celle  des  fidèles  pieu- 
sement agenouillés  sur  le  rivage,  pour  demander  avec  eux  au 
ciel  le  remède  que  la  terre  ne  pouvait  plus  lui  donner! 
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prompte 

et  f;»ile  pour  npprrnchv  ;i  liro.  ir:iiMvs  un  pron-.l,'  i-ntieri'- 
menl  neuf:  p^r  J.-B.  DtssmiER.  —  O'IU'  uirlho.lo,  :iu  m. .yen  île 
laquelle  on  apprend  à  lire  ;iiixenranl*  avcv  la  pln^^^jnn.le  proin|i- 
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nieul  '  .'I  ;-  ./.    l'i  ' 

M.  l)i>-ui.  1  >■■  r.ai.l  .II.-/  l.s  p.TMinni'son  il  l'st  appeli'poury 
donn.a- .i.s  l..(.u-  parti,  ului.^-.  .•!  ne  reeoil  de  paienieni  ipié 
lorsque  l'i'l. 'Y.-  saillir.-.  —  fri\:  llKl  Ir.,  quelle  que  soit  la  diu-ee 
du  temps  employé.  Son  adresse  est  rue  Marivaux-des-Ilaliens,  ir.. 


A  LA  LIBRAIRIE  PAULIN,  rue  de  Seine,  ~.. 

NOTICES  ET  MÉMOIRES  HISTORIQUES  lus  à  l'Académie 
des  Seiemes  morales  et  politi.pies ,  de  isr>6  à  I8»ô;  par 
M.  MiUNET,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadiniie  des  Sciences  n»>- 
rales  et  politiques,  membre  de  l'Académie  Fraii(,'aise.  2  volumes 
in-8.  Prix  :  1 5  t'r. 

Tome  I.  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  le  comte  Sif.ïks. 

—  kl.   ROEDEREB.  —  Id.   LiVINGSTON.  —  M.  Tai.i.f.vband.  —  Id. 
Bsot'SSAis. —  Id.  Merlin.  —  Id.  Destvii  deTbacy.  —  Id.  Dainoc. 

—  Id.  Ravnoiard. 

Tome  IL  La  (ierinanii-  au  liuilii-nie  et  an  n.'nviéme  siècle;  sa 
conversioi 


Rutilius  Numantianus,  Gralitis  Faliscus,  Nemesianus  et  Calpur- 
niiis.  I  vol.  —  Lucaiu,  Silius  Italicus,  Claiidieu.  I  vol. 

PROSATECRS. 

Cicéron.  5  vol .  —  Tacite.  1  vol.  —  Tite-Live.  2  vol.  —  Séuè(|ue 
le  Ph'l.isophe.  I  vol.  —  Cornélius  Nepos,  Quinte-Curce ,  Justin, 
V.  Maviin..  et  Julius  Olisequens.  t  vol.  —  Quintilien  ,  Pline  l.' 
J.niie.  I  vol,  —  Pétrone,  Apul.'c,  AuliMndle.  I  vol,  —  Calon, 
Vaiiiin.  Vitriive,  Cidse.  I  vol.  —  l'iiui-  l'Ancien.  2  vol.  —  Sue- 
lon...  Ilisloria  Augusla,  Eutrope.  I  vol.  —  Amuiien  Marcellin, 
Jorn.indis.  1  vol.  —  Sallusle,  J.  Ce.sar,  V.  Paterculns,  Elorus, 
I  V..1,  —  t;iioi\  de  Prosateurs  et  de  Poètes  de  la  lalinili'  chrc- 
lieune.  I  vol. 
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L.mis  XIV, 

HISTOIRE  DES  I-Vr,^T.S-r,ÉNÉRAUX  ET  DES  INSTITUTIONS 
REPRÉSENTATIVES  EN  FRANCE,  depuis  l'oritïine  de  la 
monarchie  jusipi'a  l'îftl  ;  par  M.  A.-C.  Tuibaudeab.  —  2  gros  vo- 
lumes in-8.  13  fr. 
«  Dès  son  orijîiue,  dit  M.  Tliibau.lean ,  la  monarchie  a  en  des 
institutions  representaliv.'s,  parmi  l..v.pii'll,'s  I.-,  i:iai-  i;,ii,  r.oix 
sont  au  premier  ran'/.  Ils  n.'  li.-iin.-ni  .pi'im.  |  ,  iii.>  |.l,irr  .1  ans 
les  histoires  de  Fraïu.',  C'.'si  un.'  hi-l..ir.-  .ih  .,!.■  ,.  I.ui.  ,  \,,ms 
l'avoDS  entreprise,  aide  daus  nos  recherches  lalauieust s  par  l.-s 
essais  de  nos  prédécesseurs  et  par  des  dncumeiits  restes  iuedits 
jusqu'à  nos  jours,  et  dont  ils  n'avaient  pu  proliter.  » 

PROME  PATUROT  A  LA  RECHERCHE  D'UNE  POSITION 
SOCIALE  ET  POLITIQUE.  5  vol.  in-8.  22  fr.  50 

Jérôme  Patiirnt,  (ju'on  a  comparé  au  Gil  lllas,  est  en  eflel  la 
satire  mo<pieuse  et  iiaie  des  vices  et  des  ridicnl.-s  du  l.anps  po- 
sent, comme  le  Gil  lllas  est  la  charinanli.  p..iiilnri-  .1.-  ni..ins 
de  son  temps.  L'auteur  d^' Ji.-.imc /'.//eiv.Msl  iii  ni.ii.iM.ii.ps 
un  écrivain  disiini:ué,  un  .riti.pie  iii-i-ni.-u\  et  nn  piil.lu  i-le  au- 
quel les  di.-oli.-s  .II-  la  p..liti.pie  cl  .1.-  I'.adn..inii-  s.icial.-  -.ml  fa- 
milières, (lu  r.-.  ..unail  ..■  in.-rile  dans  ,e  Hm-,',  on  l.'  I.a.iina.:,'  .!.■ 
la  fonne  u'enq..'-.li.-  pas  .1.'  .leconvrir  un  fon.l  pl.an  .!.■  rais.in  .1 
de  bon  sens. 

ENCYCI.OPÉniANA  ,   Recu.il  d'Ane.  .I.iles   anciennes  ,   ni.i- 
dernes  l'I  .aiutenquiraincs,  lir.'  |-  .!.■  l.ms  1,-s  U.-,ii.ils  il.- 
ce  genre  pnl.li.s  jns.pra  .e  jour;   2"  .1.'  l.ms  l.s  l,i\r.'s  ran-s  .•( 

cuneux  louchant  les  i irs  cl  l.-s  nsai;.-s  .l.-s  p.-npi.-s  .m  la  m.- 

des  hommes  illustres;  j"  des  relations  lii-  V.ivai;.-  .1  .lis  ,M.- 
moires  historicpies;  4°  des  ouvrages  des  graii.!-  . .  ri\;iiiis;  :,»  .Ir 
Maouscrils  inédits,  etc.,  etc.,  etc.;  —  pens..-,  hiimiim -,  -,  n- 
tenceSi  adagt*,  préceptes,  jugements,  etc.;  —  ,.n.-..l..i.-s  .-i  ii..iis 
de  courage,  de  Iwnte,  desprit,  de  sottise,  de  naïveté,  etc;  — 
saillies,  reparties,  epigrammes,  Iwns  mois,  etc.  ;  —  traits  carae> 
téristiqnes,  portraits,  etc.  —  1  vol.  grand  in-8.  10  fr. 

'  n  C'est  à  tort,  a  .lit  Menace,  qu'.m  s'iin,i;;in.-  qu.-  l.-s  lions  mots 
ne  serv.-nt  .pi'a  .liv.-riir;  ils  -..m-ni  au-si  a  i.-inlr.-  s.rii.c.  »  Eu 
effet,  la  ni.-iu..ii.-  p.-.U  .p..-l.|ii.-l..is  t.nir  li.-ii  .1.-  r.-piii  .  no^iiie 
aux  plus  spiritu.-ls,  el  V Enryil„i„dinnii  est  un  recueil  .lesline  à 
rendre  les  services  dont  parle  Ménage. 

IES  CONSTITUTIONS  DES  JÉSUITES,  avec  les  Déclarations; 
J    texte  latin  d'ajirès  l'édition  de  Prague.  Traduction  nouvelle. 
—  Paris,  1845.  1  vid.  in-18  de  522  pages.  Paulin.  3  fr.  ,50 
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SALLUSTE,  J,  CÉSAR,  VEI.LÉIUS  PATERCULUS 

ET  FLORUS,  I  volume, 
LUCAIN,  SILIUS  ITALICUS  et  CLAUDIEN,  I  vol. 
SÉNÉQUE  LE  PHILOSOPHE.  I  vol. 
OVIDE.  I  vol. 
TITE-LIVE.  2  vol. 

HORACE,  etc.,  etc.  I  vol.  IM'i 

TACITE.  I  vol.  12  11 

CICÉRON.  5  vol.  (id  11 

CORNÉLIUS  NÉPOS,  QIIINTE-CUUCE  ,  JUSTIN, 

VALÊRE  MAXIME,  etc,  I  \ol.  i;.  f 

STACE,  MARTIAL,  LUCILIUS  JUNIOR,  RUTILIUS 

NUMANTIANUS,  etc,  1  vol.  15  f 

PÉTRONE,  APULÉE,  AUI.U-GELLE.  1  vol  i;,  f 

QUINTILIEN,  PLINE  LE  JEUNE.  1  vol.  IMV.     « 

LUCRÈCE,  VIRGILE,  VALÉRIUS  FLACCUS.  1  vol,    IMr,     » 

Le  prix  de  chaque  volume  varie  de  12  à  15  l'rau.s,  s.lon  h- 
nombre  de  feuilles. 

Pour  les  personnes  qui  souscriront  d'avance  a  la  Colleeliou 
complète,  le  prix  de  l'abonnement  est  de  500  francs,  ou  1 2  francs 
le  volume, 

1  ,,.<  sous.ripi.-urs  remarqueront  que  notre  Collection  renferme 
la  111  iti.  1.-  il.-  -Jnii  volumes  environ  des  autres  éditions,  et  que  le 
priY  .1.    r.io  11 s  égale  ii  peine  ce  que  coûterait  la  reliure  de 

la  sniisriipii.iii  a  la  Collcclion  complète  s'effectue  en  adres- 
saiil  an\  .■ilii.iiis  la  sniiini.- .!.'  500  francs,  soit  en  argent,  soit  en 
l.ill.ls  paYahli-s  .n  INI",  .-1  l.sil,  sauf  convention  particulière 
cnliv  l.s'i-dit.-nrs  i-i  l.-s  s.,us.riiiteurs. 

Tous  les  deuN  on  trois  mois  il  esl  |iiililié  un  volume. 


du  diocèse  de  Paris;  édition  illustrée  par  Tu.  Fragokaiid,  el 
ornée  d'un  Titre  gravé,  imprimé  en  coulcurel  en  or  et  d'un  Fron- 
tispice représentant  la  Saint.- -  Fa.  e  .  aussi  iinprim.-  en  couleur 
et  en  or;  île  .|ualr.-  antres  Froiilispi, ,--  r.-pres.-nianl  l.-s  .piatre 
Evaiij_'elisles  aY.-i-  l.-nrs  allrilmls  .■..usa,  r.s  par  la  Ira.lili.ni  de 
l'art  clnetien;  .le  qnalre-Y  in-l  -  uenl  Lu.  a.li.-iiuuls  a  y-audes 
Yinii.ll.-s  .-iil„nraiil  la  |,r.nii,-n-  pa;;.-  .1.-  ilia.pi.-  ,li,ipilre,  el 
n-i,r,s,-i,iaiil  un  siij.l  .In  ■  Il  ipilrc  ;  de  n.iii.l.n-u\  En.aili.-uients 
.■I  lliiiem,-nls...maiils.l  L.llivs  orni-,-s,a  la  manière  .l.-s  Mis- 
sels du  Mojcii-Al;.-  el  de  la  Keuais,sauce  ;  de  l-'Ieurons  cl  Ciils- 
de-Lampe,  etc.;  iinpriiues  sur  papier  colle,  de  manière  a  pou- 
voir colorier  el  enluminer  les  dessins.  1  volume  in-S,  l.s  Ir, 


/~<OLI.ECTI()N  DES  TYPES  DE  TOUS  LES  CORPS  ET  DES 
VJ  UNII-IIKMES  MILITAIRES  DE  LA  REPUBLIQUE  ET  DE 
l.'EMIMKE.  ."lO  planches  coloriées  comprenant  les  portraits  de 
Nai-olkon,  iireiuier  consul;  de  Napoléon,  empereur;  du  prince 
El  GENE,  de  Mcrat  el  de  Pomatowski;  d'après   les  dessins  de 

M.  HlPPOLYTE  BELLANGE. 

50  livraisons  composées  d'une  ou  de  deux  planches  coloriées, 
et  d'nu  texte  explicatiL 

Prix  de  la  livraison  :  50  centimes. 

VOYAGES  EN  ZIGZAG,  ou  Excursions  d'un  Pensionnat  en 
vac 

.1, 
I, 


ances  dans  les  Cantons  suisses  et  sur  le  revers  italien 
'S  .Mpi-s;  par  U.  Tom-'Eii  ;  illustres  d'après  les  dessins  de  l'aii- 
'III  .1  ,,111,'-  ,!,-  PJ  ^ran.is  .lessius,  par  M,  Cai.amk. 
I  '..iiMau,-  Il  11.1. -ra  nn  lies-lieau  volume  grand  in-8  Jésus  de 
10  pat;.js,  el  sera  orne  de  gravures  dans  le  texte  el  de  50  grands 
ijcts  de  paysage  lires  hors  du  texte. 
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le  lexle,  el  nn.-  grande  gravure 
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HlSTOIliE  1>K  (III.BI.AS  DE  SANTILLANE;  par  Le  Sage; 
pni.'l,,  iliiii,'  N,, lie.' sur  l'auteur,  par  Cb.  Nodier;  orné 


i  sur  bois  et  imprimés  dans  le 
15  fr. 


ÏE  JARDIN  DES  PLANTES,  Description  elMœurs  desMammi- 
-J     fèr.'s  de  la  Ménagerie  el  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 
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N.ili. -l'historique,  anecdotique  et 
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1,'  ,1  ,„  ,  .H,i|,j4ii,'  .le  110  sujets  d'histoire 
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Les  Constitutions  des  Jésuite!  sont  In  pièce  i 

procès  qui    se    dl-liat  depuis    les    l.,-ll,r^     l'rmn 

jusqu'aux  derniers  i-rrils  lie  MM.  Mi,  l,,'l,  i  ,i  i.i, 
loi  de  leur  organisalioii,  la  .■..iiii,.i--aii,  ,■  ,1,- 
de  l'inslitution,  qu'il  faiil  jn;;i-r  1.-  j,  soii,- 
ilestine  a  .lonn.-r  .'.-11.-  .'..nnaissan, .'.  Il  s.-nil 
cette  pulili.ation.  ini-.-  s.,us  |,-s  y.-ux  .1.- 1.-.  i.- 
aurait  .lil  i-oinuu-n.a-r;  il  .-rtt  i-l.-  inoiiis  long, 
peut-être  pour  cela  i|u'on  n'avait  pas,  ni  d'un  i 
juge  à  prujios  de  publier  les  Constitutions. 


J,-J,  1)1  BOCIIKT  ET  COMP,.  rue  de  Seine,  55. 

COLLECTION  DES  AUTEURS  LATINS,  avec  la  tradnclion  en 
français;  publiée  sous  la  direction  de  M.  .Nisard,  maître  des 
conférences  a  l'Ecole  Normale,  2.5  vol.  iu-8jésiis,  de45à  55  feuil- 
les. —  Les  (-diteurs  s'engagent  à  ne  pas  dépasser  ce  nombre  de 
'25  volumes. 

La  CoUection  comprendra  tes  /tuteurs  suiranLs^  ainsi  réunis 
dans  une  classification  définitite  : 

POÈTES. 

Piaule,  Térvnce,  Sénéipie  le  Tragique.  I  vol.  —  Lucrèce,  Vir- 
gile, Valérius  Flacciis.  I  vol.  —  Ovide.  I  vol. — Horace,  Juvénal, 
l'erse,  Sulpicia,  Phèdre,  Catulle,  Tibiille,  ProiKTce,  Gallus,  Maxi- 
mien ,  Publius  Syrus.  I  vol.  —  Sl;ice,  Martial,  Lucihns  Junior, 


-nr  .liiii,-nsi,in,  .1  ollranl  lis  mi, -s  l.-s  pins  re- 
nlin  .l.-s  Plaiili's.  l.s  C.inslni,  li.ins,  1,'s  faliri- 

(|ii,-s'.  l.-s  Muni iils,  ,'l,-.;  .l.-s  p,,rli-ails  lie  lUlIVon  el  .le  G,   Cu- 

\i,i  ;  ,111111  ,1.'  plan,  h,  s  p,'iiii,'s  a  l'aquarelle  i-eprésent;int  des 
-r,,iip,--  .r,,is,-aii\  ,1,'-  .l,-.i\  1,,'ii.isphères. 

Ii,-ssiiiat.-ui-  ;  MM.  W  1  iiM  11,  .M  sEMiuL,  Edouard Tbaviès,  Karl 
GiBAiniKT,  Jn.Es  David,  l'iiANÇAis,  Himely,  Marville,  etc. 

Gravures  sur  bois  et  sur  cuivre  par  MM.  Andrew,  Best  et 
Leloir. 

Planches  sur  acier  par  MM.  Focbkieb  el  Annedocciie, 

Un  volume  grand  in-S,  iiiagnili.pieiueiit  iiuprimè,  —  L'ou- 
vrage complet,  16  fr. 


aisons  à  50  cenlimi 
.i'iim-  feuille  avec  dessins  d 

a  pari  du  texte.  —15  fr.  l'onYi-age  eomplel.  Eu  payant  iravance 
le  prix  de  l'abounenient,  on  reievra  />,/»(, i  iliaipie  livraison.  Pour 
recevoir  par  la  posie,  on  pait-  un  snppli-nieiil  de  ,5  ci-iilimes  par 
livraison. 


sots    PBESSE, 


("ollei-lion  encyclopédique  de  tous  les  faits  relatifs  à  l'his- 
telleilnelle  i-l  physique  de  la  France  el  de  ses  colonies; 
anl.-iirs  ilii  Milli'nn  de  Faits.  —  Un  très-fort  volume  for- 
.l'i-iniron  2600  colonnes,  orné  de  ligures  sur 


parh-s 


el  ili- 


hisl.i 


"^'"''';"' ''''■":;;';!::•,,''' 


pie  {\\t  sol,  méleorologie,  géologie  ; 

.ulture,  iudnsli-ie,  travaux  publics 
ilion,  .'omin.-n-.'  .-xli-ri.-nr  el  inlerieiir,  li- 
.'lal  ii.ariliin.-;    p.ipiilali.iii  :    .'liiiial.ilo|,;ie 

p:ile"^l-q>liie,    lillli.isliiali, l   lilas.in  ; 

1110,1, '111,-;  liisK.il-.- .l.-s  l..-aii\-arls;  r.-p.-r- 
i-ii-nlili.pi.-s.-l  arlisli.pi,-s;  inslriiilion  pu- 
lalioii  el  organis;itiou  sociale;  religions. 


blique  et  privée;  le 

i^lTiUVRES  COMPLÈTES  de  Bebnard  de  Palissv,  avec  des 
\JCj    notes.  1  vol.  iii-18.  "  fr. 

ENSEIGNEMENT  ÉLÉMENTAIRE  UNIVERSEL,  contenant  les 
éléments  de  toutes  les  connaissances  humaines,  à  l'usage 
de  la  jeunesse.  1  vol.  grand  in-18  compacte,  formai  du  Million 
de  Faits,  imprimé  en  caractères  trés-lisihles. 


LES  FABLES  I 
tiri-es  a  pari 


DE  FLORIAN 

pari  lin  l,-\l.-,  i-l 
texte;  par  J-J.  Cinvi.vii  i  r  ;  | 
Stabl.  1  eharmant  \.il.  in-s. 


.le  80  grandes  gravures 

n.-u.-sellleurons  dans  le 

s  .l'une  Noiice  par  P,-J, 

12fr,  50 


HISTOIRE  DE  L'EMPEREUR  NAPOLÉON;  par  LAi;aENT(dc 
l'Arih-ehe),  avec  50(1  dessins,  par  Hob.yce  Vernet,  graves 
surli..is.-lilnprinies.laus  1.- l.-xl.-.   N.,ijy,'II,'  ,1   iiiagllilii|ne  eili- 

lioii  an- 1 1.-  -raY.in's  ,'.il.,n,  ,  -  r,'|,i ,  -,'„l.,i,l    l.-s  Ivp.-s  .U- 

I...1S  1,'s  ...ips.-l  l,.snMil,,niies  liiili -  ,1,.  Ki'|,|lhli.pii-  .-I  de 


ll-a 


-  Mil 


ol  VTl    lll 


ans  les  types  colori. 


25  IV 
20  fr 


HISTOIRE  DE  L'EMPEREUR,  racontée  dans  une  grange  par 
IN  viEcx  SOLDAT  et  recueillie  |iar  M.  de  Bau-.ac.  Vignelles 


de  L0BENT7..  1  vol.  iii- 


Bei  VK, 

iii-8  ji- 
I  e  m 


/"vr'UVRES  COMPLÈTES  DE  MOLIÈRE,  précédées  d'une  No- 
\jfj  lice  sur  la  vie  elles  ouvrages  de  l'auteur,  par  M,  Saint  r- 
-800  dessins  de  Tonï  Johannoi,  1  seul  vol.  gran.l 
vi-liu,  ^  20  Ir. 

ouvrage,  —  Édition  eu  2  vol.  5ii  Ir. 

IES  AVENTURES  DE  L'INGÉNIEUX  HIDALGO  DON  QUI- 
J  CHOITEDELA  MANi;UE;parMiGrEL  Cebvantes  Saayi - 
dba;  traduction  nouvelle,  précéih'e  d'une  Noiice  sur  la  vu-  .1 
les  ecriUs  de  l'auteur,  par  toi.is  Viabdot  ;  ornée  di'  800  dessins 
de  ToNï  Johannot,  et  d'une  carte  géographique  des  voy;iges  el 
aveiiluresde  Don  Quicliolle.  2vol.  gran.l  iii-8  j.-sns.  50lr, 


AVENTURES  DE  JEAN-PAUL  CHOPPART;  | 
NovEBs,  Nouvelle  édition  illustrée  par  (iiiiABii-SE 


FREDERIC  Goi  PII..  I  vol,  iii-8. 

idiii-li 
.sous  les  auspices  de  M,  l'abbe  Tblv.u  x,  \ic 


I.oiis  Des- 
sin et 
-  fr.  50 


T  ES  ÉVANGILES;  Inidiii-lion  de  Le  Maistbe  de  Sacv,  piibliei 


AVI» 

Alix  AiiiiNX(:s  DU  l'ili.istration. 


i.tS   a\»ft\ViVV\Y\V\4 

ivLlLLUSTR.XTION 

(\vu  nxY'wnvV  Vu  l"Orliilirc  iVo'wmxV  JVvs, 
Vi\VO\lVll\t*  ■\YO\V'C  i\u '^^  '*^"^^  ^^^  "^°"^*' 
\Yv\(VV\iY\\'.>u  i«^\*  VtYWOV  y\u  \o\vtui\V. 
¥,\viVt<**«  a\V'ïi  UWyv'vcj,*  iSiuii*  i;\v(»V^«, 
^■\V\«,,  iv*%  W^tecIsMYS  iV(,»  ¥o*Vtï,  tX  iV«* 
U«ss«(jtnts ,  —  o\i  nv\o\j«  franco 

YYV  Viow  fwv  Vivns,  "  VotAw  44 
1A.  DUBOCHET, 

'•.  vwt  iVs,  Stuvt,   ^^   33. 
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Mi.Lisrimio.N,  jiuitwL  I  \im:;km:l. 


I.'hi'lii-lrii-  paii-.iciiiic>  n'^iuiMil  poiiil  rcdniilù  l;i  |iir»iMiro  di'  la 

ici rAii;fli'lcni!  a  l'aii.s;  iiii  pi'iil  inrnie  soupi.uiinor  (pi'elle 

l'i'spcrail.  Dcja  luiili'  la  nirlic  ctail  cil  ùveil  :  le  fi'iiie  (lu  la  moilo 
iiivi'iilait  l'I  l'MHiitail  en  iiK^iiii'  Iciiips.  Les  uns  préparaienl  de 
(■oi|iielles  pariiriîs,  les  autres  des  bijoux.  Les  coiffures  Victoria  se 
montraient  au\  ctala«es  rivalisant  de  «l'àce  et  de  fraichoiir. 
l'aruil  ces  a|)pri^ls,  nous  avons  rcniar(|iié  des  bracelets  sur  une 
imilatidu  de  l'ordre  de  la  Jarretière.  Le  travail  en  est  lin  et  la 
forme  éli';<ante.  La  reine  Victoria,  (|iii  [lortait  au  concert  du  cliS- 
t<au  d'Eu  le  grand-cordon  de  l'ordre,  aiiiail  sans  doulo approuvé 
la  pensée  (|ni  a  fait  choisir  ce  modèle. 

Oni'lipies  loilelles  ont  élé  envoyées  de  Paris  au  Trcport.  Nous 
cilerims  une  robe  (le  moire  rose,  garnie  d(^  deux  rangs  de  volants 
en  poiul  il'Angleterre;  une  autre,  forme  tunique  brodée  en  dcs- 
M'iiis  de  guipures;  puis  di's  coilVun's  avec  des  barbes  en  dentel- 
l.'s  inèii'cs  de  llciirs,  île  pi'lils  liirbaiis  sans  f  lud  coinposos  aussi 
il'uue  ccharpe  eu  di'nhilcs  a\('c  une  seule  riisi'  (coilliires  Péri), 
et  lin  chapeau  d'une  luriue  Monlpcusier,  orné  d'une  seule  plume 
couchée  de  c61é. 


iTId-oii-.s  ;ilu;<>i'iri]iies. 


On  s'iiiia.ïine  assez.  (»énéralemeiil  iiiie  le  cdine  iniperliir- 
liahlc.  II'  fli'^uic  impassible .  l'ImlilV.  iciice  la  plus  pridiuide, 
l'iirinenl  le  fond  général  du  <'araclère  des  Orieiilaux.  Ce 
ipie  nous  avons  vu  des  Turcs,  dans  les  relalions  Irés-siiper- 
licielles  ipie  notre  iikumIc  occidciual  a  eues  avec  eux,  nous 
a  paru  devoir  naturell.  nient  (îliecnmniun  à  limles  les  races 
oiusulnianes.  C'est  une  erreur  il'anlaul  pins  gr.ive  (pi'clie 
est  ti-és-répandiie,  et  (lu'elle  leml  à  elaldir  plirsdi'  chderen- 
ces,  plus  de  conlrasles,  plus  d'oppiisiiii.ns  (|u'il  n'en  e\islc 
icelliMiienl  cMiIre  li's  Oriciilauv  el  niuis. 

Il  esl  vr.ii  (|ne  le  inic  e^l  d'iiue  inipassiliililë  niajeslneuso; 
c'est  riicMiiiue  pins  ou  moins  juste  (|u'll(nacc  avait  r<H'o.  Le 
1  ici  peut  s'ecioulcr.  il  ne  décroiser.!  pas  plus  vile  pour  cela 
ses  jambes  ciiliclacecs,  cl  il  ne  icjidlcra  pas  avec  moins 


I  irindolencc  et  <le  viiluplii  la  riimêc  <le  son  tehibouck.  Mais 

'  W  n'est  passenlenuMit  chez  lui  l'effel  du  fal.ilisme,  comme 
on  l'a  cru  exclusivemciil  jusqu'ici  ;  il  y  a  aij.ssi  ilii  (laili  pri->, 
un  génie,  uni'  mode  nationale  en  ipielque  sorte  dans  cellfi 
pose  siileiinelle .  dans  cet  air  grave  cl  sérieux.  Bien  que  la 
I  r.ice  Inique  snii  parvi'iiuc  il  imprimer  son  ciicliel  à  toutes 
I  les  pupiiliillons  qu'elle  a  subjuguées,  il  est  Tacilc  de  rccon- 
;  iiailrc  cependant  que  ce  fait  n'est  que  le  lésnltal  d'une  iii- 
llncncc  violcnlc,  mais  momentanée  :  on  n'est  pas  loiijonrs 
I  liés-teuli;  de  rire  avec  des  gens  qui  sont  coiisLiiiiment  .sé- 
rieux, el  qui  ne  connaissent  pas  d'aiilre  moyen  de  iiqiondre 
a  une  plaisanterie  qu'en  vous  faisant  étrangler  ou  en  vous 
loupant  la  lèle.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'avec  de  sem- 
blables ciiiidilions  les  Turcs  soit  parvenus  à  donner  une  ap- 
I  parciice  tié.s-giave  à  tous  les  peuples  qu'ils  avaient  conquis; 
I  mais  il  est  curieux   de  remarquer   avec  quelle  élaslicilû 
incrvoillciise  le  caractère ,  le  génie  particulier   à  cliaqiic 
i.ice  se  icilresse  dans  sa  loiiiie  piiinilive  à  mesure  que  toute 
ctuiipiession  biiilaie  dispar.iil. 

Ain>i  les  Grecs  ii'iinl  pas  perdu  un  iota  de  l.i  verve,  de 
la  g  licie  iHipnlaircs  qui  eu  font  nue  des  ualioiis  les  plus 
iiiricnses  à  oliser\cr  de  prés. 

Depuis  que  la  l'iance  a  pris  possession  de  l'.Mgéiie,  les 
populaliimsipii  rureiit  si  loiigiemps  soumises  an  sabre  liitc 
ont  repris  leurs  allures  iialiiridles;  el,:i  pari  quelqucsvieux 
Maures  qui  eroiiaienl  se  coiiiproiuellre  eu  se  ibiridant ,  on 
peut  rem.irquereomliicii  de  poinis  de  contact,  combien  de 
rapporls  myslérienv  existent  entre  le  génie,  le  caraclère  , 
les  nioeuis,  l'esprit  des  deux  races.  Les  Arabes  sont  gené- 
ralcnicnt  très-gais;  ils  aiment  le  citant,  les  exercices  gviu- 
nasliqucs,  les  courses  ii  clieval;  ils  sont  impressionnal)les, 
ardcnis,  passionnés,  et  c'est  dans  leurs  Ibniloucks,  dans  les 
bazars  ou  suiis  leurs  tentes,  qu'on  peut  siirluut  juger  de 
celle  face  presque  française  de  leur  caractère;  leurs  con- 
versations sont  animées,  bruyantes,  spirituelles,  et  il  faut 
avoir  assisté  à  ces  réunions  pour  se  faire  une  juste  idiie  de 
ce  que  nous  voulons  bien  appeler  la  gravité  orienlale.  Ils 
adorent  le  luxe,  mais  c'est  surloiil  pour  leurs  femmes  cl 
pour  leurs  clicvaux  cpi'ils  aimeiil  à  prodiguer  l'argenl. 

Une  femme  européenne  peut  se  meure  très-élégamment 
el  Irès-propremeiil  à  peu  de  fiais.  iNos  tissus  de  toute  es- 
pèce, notre  bijoulerie,  sont  de.scenilns  à  des  prix  si  bas,  que 
la  loilelle  élégaule  et  recliercbée  est  accessible  à  presipie 
toutes  les  feniines.  Clici  les  Orientaux,  il  n'en  esl  pas  en- 
core de  même;  les  femmes  n'y  ont  pas  la  prélenlion  de  se 
inetire  avec  élégance,  ni  même ,  il  faut  bien  le  dire,  avec 
propreté  ;  mais  la  riclicsse,  les  diamants,  les  broderies  lour- 
des et  sans  goût,  les  paillettes,  les  tissus  de  lil  d'or,  les 
colliers,  les  bracelets  massifs,  voilà  ce  qui  les  séduit.  Les 
Arabes  cnlonissent  .linsi  des  sommes  considérables  dans  les 
coffrets  de  leurs  femmes,  el  on  a  peine  à  comprendre  la 
passion  des  femmes  arabes  pour  ces  merveilles  de  leur  toi- 
Iclle,  (|uand  on  les  voil  enveloppées  de  leur  baîck,  ne  lais- 
sant briller  de  tous  ces  mysiérieux  trésors  que  deux  yeux 
noirs  et  ardents.  C'est  que  les  femmes  orientales,  si  elles 
n'onl  pas  des  spectacles,  des  promenades,  des  soirées  où 
elles  puissent  faire  parade  de  leur  beauté  cl  île  leurs  riclies- 
ses,  ont  du  moins  nu  lieu  de  réunion  qui  vaut  tous  les  no- 
ires, une  fêle  qui  les  résume  mutes:  c'est  le  bain.  Le  bain 
maure,  voil.i  leur  Longcliamp,  ii  elles;  c'est  là  qu'elles  se 
lencnnlrenl,  c'est  là  que  se  fonl  les  causeries  et  les  médi- 
sances, c'est  là  qu'elles  viennem  déployer  tniil  leur  luxe, 
lonles  leurs  plus  belles  étoffes;  elles  y  arrivent,  sinon  pa- 
rées, du  moins  chargées  de  lous  leurs  vêlements  précieux  ; 
des  négresses  les  sniveni  porlaut  des  lapis,  loiile  leur  garde- 
robe  eu(in,el  c'esl  là  qu'elles  s'adinirenl;  qu'elles  se  déni- 
grent, qu'elles  se  jalonsent,  ni  plus  ni  moins  que  des  Eu- 
lopéennes.  Voilà  en  quelque  sorte  les  réunions  publiques; 
mais  elles  .se  visilenl  entre  elles  aussi,  et  c'esl  invariable- 
ment el  toujours  la  loilelle  (pii  fiit  le  sujet  des  conver.sa- 
lions.  Dès  qu'une  feuinie  musulmane  reçoit  nnc  visite,  elle 
n'a  rien  de  plus  empresse  que  d'ouvrir  ses  lialiiils,  .ses  cof- 
fres, ses  liroirs,  el  d'en  tirer  toutes  ses  parures.  Elles  ne 
sauraient  parler  d'autre  chose  que  de  loilelle,  étrangères 
comme  elles  le  sont  à  lonle  vie  exlérieiire,  et  ignorantes  au 
delà  de  loule  expression.  Elles  ne  savent  ni  lire  ni  écrire, 
el  beaucoup  niéine  ne  cnnnai.ssenl  aneiiii  ouvrage  d'aiguille. 
—  Il  esl  une  cérémonie  qui  esl  pour  elles  une  occasion  de 
parure  qu'elles  .saisissent  Ircs-avidcnienI,  c'esl  un  mariage. 
On  conipreml.  en  elîel,  que  ce  doive  être  là  une  grande  ol 
solennelle  affiire,  un  événemeni  de  la  plus  baille  iinpor- 
lance  pour  des  femmes  dont  la  vie  esl  si  monotone,  l'u  ma- 
riage, dés  qu'il  esl  projeté,  les  iiiel  en  émoi  ;  c'esl  un  liori- 
zoii  nouveau  d.iiis  leur  exisieiice,  il  les  absorbe,  c'esl  le  but 
vers  lequel  elles  leudcnl  de  lous  leurs  désirs.  Assistera  un 
mariage  est  nue  joie  incfl'able  qui  n'esl  connue,  ipii  n'est 
partagée  peul-éire  avec  le  niéme  enllioiisiasnie  que  par  les 
jeunes  lilles  de  nos  classes  ouvrières:  sous  ce  rapport,  tontes 
les  femmes  orientales  sont  des  jeunes  lilles,  nu  pent-éire 
encore  est-ce  trop  dire,  ce  sont  des  enfants. 

Mais  il  sérail  injuste  de  ne  parler  que  de  leur  fulililé  mi 


de  leur  ignorance.  Ellet  sont  généralement  bonnes  fem- 
mes, pleines  de  cœur  el  de  sensibilité.  Ix;s  exemples  d'a- 
doption d'i>r|ilreliiis  sont  Irès-fréquentg.  Une  Mauresque 
algérienne  (|iii  avait  adopt>;  un  jeune  garçon  el  une  petite 
lille  fui  pour  ces  deux  cnf.inls  pleine  de  soins,  d'aOeclion 
et  de  Icndresw.  Iji  petite  fille,  nommée  Aischa,  le  plus 
roinmun  des  noms  arabes,  était  d'une  gentillesse,  d'une  v  i- 
vacilé  adorables;  leur  mère  adoplivc  avail  forme  le  projet 
de  les  unir  un  jour,  [jt  mari  partit  pour  le  |ièlerinage  de  la 
.Mecque,  et  le  fils  ailoplif  devint  ni  quelque  sorte  le  chef  de 
la  maison  qui  lui  av.iil  et.-  si  liospilalièrc.  Ce  jeune  bomnn- 
était  d'un  caractère  jaloux,  violent,  emporté,  el  il  tyrannisa 
sa  mère  el  sa  sœur  adoptives,  au  point  de  les  enipdclier  de 
recevoir  toute  visite;  souvent  même  il  leur  défendit  d'aller 
au  bain  :  mieux  eût  valu  sansdoule  les  priver  de  manger. 
Celle  pauvre  femme  se  désolait;  elle  n'aurait  eu  qu'un  mol 
il  dire  pour  faire  sortir  de  rUrr.  elle  cet  ingrat  qui  lui  «kvail 
l'exislence,  mais  elle  préféra  supporter  ses  caprices  .  ses 
injustes  défiances.  Le  mari  ne  revint  pas  de  son  pèlerinage; 
il  luoiiiul  en  Egypte.  La  pauvre  femme,  lédiiile  à  la  nii»«rr, 
ii'eiil  qu'à  soiimirile  plus  en  plii.di-  l.i  lirulaliié  de  miii  fiU 
d'adoplion,  qui  liii-muiiie  luiiib.i  un  jour  il.ingereiiscnienl 
malade.  .Sa  inèie  vendil  ses  bijoux  .  ses  vêlements  pour 
soigner  cet  enrnil  qu'elle  aimait  d  un  amour  de  iiière;  elle 
alla  jusqu'à  mendier,  el,  brisée  de  faligiies  el  de  douleur». 
■  Ile  se  «OUI  ha  nu  jour  pour  ne  plus  si;  relever  ;  sa  dernière 
)  aïole  fut  pour  bénir  ces  deux  eiiraiits,  qu'elle  allait  qnit- 
I.T  pour  loiijiiurs,  cl  sa  dernière  prière  fut  pour  le  bon- 
heur de  sa  pauvre  Aischa. 

Ces  exemples    de    ré.signation   patiente   cl  courageuse 
sont  Irès-fréquents  chez  les  femmes  orientales. 
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Iflniiœuvres   et   Fè(e  iniiitnire 

A   SAlMin. 

Les  fêles  se  succèdeni,  celle  aiini'L',  avec  une  telle  rapi- 
tlilé,  que  le  zèle  le  plus  actif  parvient  îi  (!ran(l"peine  à  les 
suivre.  Obligés  de  faire  un  choix  parmi  celles  ipil  unt  eu  lien 
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Bureaux ,  rue  de  Seine.  ïS. 

dans  les  déparleiueiils  au  passage  des  princes,  il  en  est 
plusieurs  que  nous  avons  dû  néjjliger  d"i7iits(rer,  parce 
qu'elles  iravaieut  point  un  caractère  d'intérêt  ou  d'utilité 
assez  i;oni'ial.  Il  élail,  au  contraire,  dans  notre  plan  et  de 
nuire  devoir  ili'  clierelier  à  conserver  le  souvenir  île  celles 
qui  ont  élé  des  occasions  de  cérémonies  vraiment  nationales, 
soit  qu'elles  aient  exprimé  un  sentiment  de  piété  pour  les 
grands  liommes,  par  exemple  les  inaugurations  de  statues, 
soit  qu'elles  aient  permis  de  déployer  l'art,  l'industrie,  ou 
de  l'aire  ressortir  la  pliysionoinie  particulière  de  quelques- 
unes  des  principales  villes  du  pays,  par  exemple  les  réga- 
les, les  camps  de  manœuvres,  etc. 

C'est  à  ce  dernier  titre  que  le  carrousel  do  Sauniur  de- 
vait tiouver  place  dans  nos  colonnes,  et  l'abondance  des 
matières  en  a  seule  retardé  jusqu'ici  la  publication. 

L'itinéraire  du  duc  de  Neniour- ,  publie  d'avance,  avait  ap- 
pris ît  la  ville  de  Sauinur  que  le  prince  arriverait  dans  ses 
murs  le  .S  aoùl,  el  qu'il  y  .séjournerait  jusqu'au  11. 

Le  0.  de  ?p|i(  ;i  dix  lir'iiii's  du  niiilin,  le  prince  visita  les 

li;'ili iils  ili-  l'IVnlc.  i|ii;iilH-i^,  r'iiii  ir<,  manèges,  liaras,  etc. 

.\  li.r-  liriiiv-,  Ir  ijh.mimI  (lr\jil  ;i\iiii'  lieu;  depuis  plu- 
sieuis  lieuios  déjà,  les  euiieux  ri'ni|ilissaient  le  Cliamp-de- 
Mars;  les  tentes  préparées  pour  les  speclateurs  invités,  les 
débouchés  des  rues  qui  donnent  sur  le  Chardonneret,  la 
levée  qui  borde  la  Loire,  les  fenéires  et  jusqu'aux  toils  des 
niai^iiiis  viii~ii;    .  iiMi!  i'l:iil  inupli  par  la  fonfe. 

1.."-  l;i!iil ^il  li'^  liiuii|ii'lli>  annoncèrent  enlin  l'arrivée 

du  (iuL  el  lie  II  iliirlii-^^e  île  Nemours,  qui  prirent  place  dans 


Ab.    our  les  Dép.  —  S  mots,  9  (r. 
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une  loge 


Immédialement  après,  on  fit  traverser  la 
cal  iieie  par  le^  plus  belles  juments  du  haras,  puis  par  un  che- 
val inilompli',  /r  l'iiraraiit,  et  par  le  bel  et  docile  Olhoti. 

Ciiiquanleiinieiers,  moulés  sur  les  magniliqnes  chevaux  du 
maiii't^e,  reM'tiis  de  riches  et  élénanls  uml'urnies,  parurent 
ensuite.  Ils  passèreiil  d'abord  devani  la  pi  iiieesse,  la  saluèrenl 
de  leurs  armes,  el  rxii  iilêri'iil,  aux  Imls  alliues,  avec  une 
grâce  et  une  adre.-^M'  ninanpi.ililrs,  Inus  les  i'M'k  lees  de  l'é- 
quitation:  voiles,  l■nll^lll■lle^,  balliillades,  ealu  iules,  etc.,  puis 
le  saut  de  la  barrière.  Lu  ce  moment,  deux  trompettes  paru- 
rent à  chaque  extrémité  du  Champ-de-Mars;  à  leur  signal 
apparurent  deux  escadrons,  l'un  de  lanciers  cl  l'autre  de 
chasseurs;  ils  se  formèrent  en  bataille,  pois  lAiTolrrenl  di- 
verses manœuvres  et  plusieurs  charges  aver  iinr  im  risuinqui 
ne  laissa  rien  à  désirer,  lisse  retorinèn  ni  .iii\  ixiu^mités 
du  Champ-de-Mars,  et  les  cinquante  ol'liciers,  qui  avaient 
l'ait  repos,  se  mirent  en  mouvement  et  cominencèrenl  le  car- 
rousel. 

une  sorte  île  liallel  iii'i  les  eliev.Tiix  rempla- 

I  rsli-IIIV-  l]lll  I.TIilll|inN'Ills,.lll   rxei'UléeS 

iils  ri  ,urr  1 siirle   lie  iMilniee.  Los 

riili'Ut  soni  dniMls  eu  deux  liiiii|iis  el  par 
cpiadrillcs.  On  commence  par  les  exercices  de  la  lame,  au 
pas,  au  trot  et  an  galop.  On  fait  ensuite  le  manirmenl  du 
dard.  V.n  e\i''i'ulaul  ces  mouvemenis  d'armes,  un  iléeiil  les 
ili\  I  I  ~r<  li-in V-  lin  carrousel,  ipii  sont  :  les  dunbleinenls  dans 
la  liiii-nriii  ,1  ilins  la  lai-rur  de  la  earrière,  les  changeiueilts 
de  ni.iiii,  l:i  sei|ienline,  la  demi-voile,   les  doublements  par 


Le  l'arrou' 


qin  1-1 


(  Le  Carrou.el  de  l'Rcule  de  Saumur    —  '.i  amll., 


(iiiicliillc,  le  cercle  cl.  I.i  spirale  ;  on  fait  ensuile  la  course  de 
l:i  Ili^ik;,  celle  des  liMes  ut  celle  «lu  '"ard.  Tous  ces  raouve- 
iiii'nls  (iiil  (Slé  e.\(5culés  par  les  oflù  rs  de  Saumiir  avec  un 
aploinl)  cl  une  liabilcié  qui  ont  du  s  •'.  sfaire  les  princes  et  les 
spi'clateurs,  Après  le  carrousel  il  y  eut  une  nièléu  autour  de 
l'étendard.  C'est  une  scène  qui  se  représente  souvent  à  la 
f-uerre  après  les  charges  de  cavalerie. 

Apri's  quelques  inslanls  de  repos,  remplis  par  une  dis 
IrihulicMi   .1  ■"  '     ""     ■  '  '     "~~" 

uni'  JKill.n 


meut  l't  i.-M 
de  tirailleur 
fanlerie.  U-. 
leurs  quartiii 


d'il 
rlilli'Mi 

'rrlli   ili 


iiiii'iir,  le  63"  régiment  de  ligne, 
I  l;i  ravalerie  se  mirent  en  moiive- 

iii:iiiii'nvri-s  de  guerre,  des  attaques 


Il  h 


ri  !r 


lll   <l.l 


le  dine'r,  un  l'eu  d'artilice  eut  lieu  en  l'ace  de  I  liotel  du  bel- 
védère. Le  bouquet  représentait  la  brèche  et  l'explosion  à  l'as- 
.saut  de  Constanline. 

La  joiiriii'i'dii  Klfiil sikh'c  ;i  îles  travaux  plus  paisibles, 

j"!  des  visili'S  li'c'talilisM' i,\~  |ii]lilii;s.  Le  1 1  au  matin,  le  duc 

et  la  durlii'ssi'  de  .Ni-niinii-  i|iiilliTi'nt  Saunuir. 


Bip  l'aiitrp  rwté  de  l'I'.aii. 


SUUVK.'jUIS  U  U»U  PIIOMËNADE. 


(SuUe.— Voyez  tome  II,  pages  6  el  18.) 


I.L   MAHTVH. 

Itapprocliuz  ces  dates,  et  vous  verrez  qu'il  faut  détruiie  tout 
ce  qui  existe  aujourd'hui  puur  recomposer  le  décur  de  la  ler- 
nble  scèiio  qui  se  joua  le  i'J  décembre  1171)  dans  l'eiicemte 
de  l'église  de  Caiitorbery,  a  l'entrée  du  chœur,  dans  le  tran- 
sept du  nord  (llie  Martijnlom). 

C'est  la  une  grande  déception  puur  le  touriste.  .4ussi, 
quand  la  hoiiue  vieille  sacristine  qui  nous  promenait  dans  le 
vasteediliceiious  eut  cuiiiluits  .sur  le  lieu  inéiiie  où  périt,  nous 
dit-elle,  ThuinasHeckel,  — je  me  uns  eu  frais  d'iinagiiialiuii, 
disiribuant  de  mon  inieiix  les  entrées  et  les  sorties  d'après  le 
.souvenir  de  mes  lectures  récentes,  les  indications  de  la  Vie 
Qiuidripu.rlite,  et  l'habile  iiarralioii  du  docteur  Liiigard,  si 
dramatiquement  reproduite  par  M.  Amédee  Thierry. 

Les  meurtriers,  me  disais-je,  étaient  .sans  doute  cachés 
dans  le  cloître,  ou  dans  un  de  ces  couluiis  etioils  el  sombres 
qui  debouclient  sur  la  chapelle  de  Saiiil-beimet.  Serres  l'un 
contre  l'autre,  la  dague  et  l'epée  au  poing,  ils  allendaient 
leur  vénérable  victime. 

Il  L'archevêque,  ayant  traversé  la  nef,  était  sur  la  troisième 
ou  quatrième  marche  de  l'escalier  qui  conduit  à  l'Aile  du  nord, 
se  dirigeant  vers  le  Chœur,  lorsque  les  quatre  hoimiies  qui 
avaient  résolu  sa  mort  s'élancèrent  par  la  porte  du  cloiin- 
dans  la  tros-sainte  église,  tenant  dans  leurs  mains  d(;s  i-pees 
nues.  Celui  qui  marchait  un  avant  s'écria  d'iiiir  \iii\  luite; 

Ou  est  le  liailif.'  uu  rsl  le  Irailre'.'  ou  est  l' Airtwi  i-iihc:' 

Sur  ce  dernier  mot,  il  tourne  la  této,  et,  descendant  lus  degrés 
qu'il  venait  de  monter,  il  dit:  Aucun  traître  n'est  par  ici, 
mais  si  l'ait  bien  l'archevêque'.'  Me  voici.  Que  voulez-vous  '.'  — 
lit  a  rinslant  même  ils  le  happèrent  de  leurs  épées  sur  la  tète, 
tandis  qu'il  tombait  sur  ses  genoux,  recommandant  son  àmè 
au  Seigneur;  et,  dans  la  lueine  minute,  il  fut  étendu  mort 
au  pied  de  l'autel  de  Saint Ueuoit  (1).  » 

Mais,  eu  jetant  les  yeu\  sur  le  Handbook  de  Summerly, 
quel  ne  lut  pas  iiiuii  desappoiiilemeiit! 

lin  1  I7i,  nous  l'avons  dit,  —  quatre  ans  après  le  meurtre 
de  jjecket,  —  l'église  lut  incendiée.  Le  chœur  actuel  date  de 
1175;  les  transepts  occidentaux,  de  157'J  seulement;  le 
chœur,  de  1 1«4  ;  la  nef  et  la  plus  grande  portion  des  cloîtres 
de  MUU,  sous  Henri  IV. 

Ainsi  Thomas  Uecket  avait  traversé  une  nef  qui  n'existe 
plus,  Il  moulait  un  escalier  dont  il  ne  reste  plus  vestige  ;  il 
était  entra  des  murs  écroulés  depuis  lors  et  rebâtis.  Ses  as- 
sassins s  embusquèrent  dans  un  cloître  impossible  à  retrou- 
ver; ils  ouvrirent  une  porte  qui  n'est  point  la  porte  actuelle; 
leurs  cris  éveillèrent  un  autre  écho,  leurs  épées  h  oissèrenl  un 
autre  gianU.  A  quoi  donc  le  souvenir  peut-il  .se  prendre'' 

Non  p  is  même  aux  dalles  sur  lesquelles  l'archeveiiue  tomba 
et  qu  il  rougit  de  son  sang. 

"  Ces  dalles,  dit  l'impitoyable  llandbvok,  ont  été  enlevées 
en  1/7  par  le  prieur  de  l'eterborough,  qui  en  a  fait  deux 
autels  consacres.  » 

Ainsi,  voilà  qui  est  clair  et  net.  Il  n'y  a  pas  plus  de  raison 
—  logiquement  parlant,  —  pour  songer  à  Tlminas  llecket' 
«piaiiU  ou  traverse  le  liaiisepl  nord-ouest  de  la  cathédrale  .iiii 
porte  son  nom,  que  lors,|u'ou  .se  promène  sur  le  bitume  des 
boulevards,  dans  uolie  bonne  ville  de  Paris. 

Kst-ce  bien  la  penie  d'aller  au  loin  recueillir  sur  les  lieux 
des  impressions  et  des  souvenirs'? 

(iri'...d|i.:lion!itu.ralo  (le  lu  relation  du  meurtre,  dounée  par 
ilïll,  r,  , '.  ?\  ''"^^  '  '"■""'•'sso».  evftque  d'Exeler.  fille 
vr.iiMMiilil.ilil,'.  '■'''■  1''"=^  f^miple,  nous  parait  plus 
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u  iléquui!  s'écrie  mon  cousin  de  Cb.,siogulièrenienl  scan- 
dalisé par  cette  conclusion  inattendue  ,  vous  ne  seriez  pas 
cniu,  en  songeant  'd  Léoiiidas,  sur  les  rochers  mêmes  des 
Tliermupyles'f 

—  Hermettez,  interrogatif  parent.  Sans  aucun  doute  je  ne 
saurais  penser  au  dévouement  des  trois  cents  Spartiates, 
qu'  une  hevre  patriotique  ne  circule  aussitôt  dans  mes  >  eines  ; 

—  je  me  reproche   alors  volontiers  mon  apathie  civique. 

—  Je  suis  inenie  honteux ,  je  l'avoue,  de  ne  pas  monter  ma 
garde  avec  plus  de  zèle.  —  Mais  les  Thermopyle'  ,  o'est-a- 
dire  trois  ou  quatre  méchants  blocs  de  pierre  jaune,  Ires- 
certainemenl  modiliés  de  lornie  el  d  aspect  depuis  deux  mille 
trois  cent  vingt-trois  ans  qu'ils  entendirent  le  laineux  rieiis- 
kspreiutn!  — les  Therniopyles,  quand  bien  iiiéine  on  trou- 
verait moyeu  de  les  n:\Ulufi  eiiiiipli-lemeiil,  n'ajouleraielit 
rien  a  ces  palheliqiies  dispiisilious.  Ln  un  mot,  le  lieu  où  s'est 
consoinme  un  grand  ennement,  le  meuble  que  le  hasard  en 
rendu  témoin,  le  vestige  ineine  qu  il  laisse  après  lui,  —  que 
ce  suit  une  plume  d'oie,  comme  celle  qui  servit  à  signer  l'ab- 
dication de  l'ontainebleriu  ;  —  un  couteau  de  cuisine,  comme 
celui  de  Jacques  Clément;  —  une  planche  ou  une  pierre  ta- 
chée de  noir,  comme  celle  qui  reçut  le  sang  du  musicien 
David  Kizzio  ou  celui  de  Moiialdeschi  ;  —  loules  ces  inci- 
dences ^mcmunl  iiuitérielles  n  au^menleut  en  aucune  façon, 
pour  moi,  la  valeur  murale  d'une  tragédie  quelconque...  et 
je  crois... 

—  Misérable!  tu  n'es  donc  pas  poète? 

—  Appaieinment. 

—  tll  tu  oses  l'avouer? 

—  l'ourquoi  donc  pas? 

Mon  cuusiii  cherche  encore  à  ce  pourquoi  un  parce  que 
raisonnable. 


J'espère,  —  et  c'est  fatuilé  pure  de  ma  part,  —  que  l'on 
n'a  pas  oublié  le  menu  du  diiiei  eiiiiiinandé  à  notre  respec- 
tueux aubergiste  par  mon  coinpagiinn  de  voyage. 

Premier  service,  roustbeej:  deuMiMue  service,  stockfish; 

troisième  sel  \  ire,  lli'iv  (  u//(/(/e  ;j|(l///(nj. 

M,i-|ei  Koliri  |vnii,ipiiinil  iiuiis eiitràiiies BU  S(ar-i/o(e(,  nous 
pii'iril;!,  lie  iimii  Iiiiijouis  plus  habillé,  dans  la  salle  i  manger 

du  le/,-ile-iil, Hissée. 

Un  suliiillei  ne,  également  eu  noir,  également  attentif,  éga- 
lemeiil  uliseqiiieux,  marchant  à  l'arrière-garde,  portait  sous 

une  eliielie  il  .ugeut  que  nous  enlevâmes  en  grande  liàle 

un  luagnilique  quartier  de  mouton  !  —  qui  l'ut  suivi  d'une 
tranche  de  .siiiiiuon  bouilli!!  —  puis  d'un  gâteau  à  la  rliu- 
bailie  {rhul,„rh,H,')\\\ 

Celle  iii|ilr  iiiriamorphose  s'était  accomplie  sans  bruit, 

sans  \, r\i  lises,  sans  tout  ie  bavardage  dont  un  hôtelier 

frauçnis  ou  il.ilieii  n'aurait  pas  manqué  de  lassaisonner.  Mine 
hosl  avait  la  hgure  sereu.-^  et  calme  d'un  homme  qui  a  rempli 
ponctuellement  tous  ses  devoirs.  Au  fait,  n'avait-il  pas  écouté 
no  i  ordres  avec  la  plus  irréprochable  délérence? 

Toute  réclamation  expira  sur  nos  lèvres  à  l'aspect  de  cette 
placide  impassibilité!  Le  temps  donné  aux  plaintes  eut  été 
perdu  pour  l'appétit.  D'ailleurs,  à  l'exception  du  pâté  phar- 
maceutique dont  tàta  seul  mon  coinpagnoii  plus  aguerri,  le 
repas  substitué  n'avait  rien  que  de  très-tolérable. 

Dl'NGEON,  OU  DANS  JOHN  UILL. 

C'est  le  nom  des  promonades  publiques  de  Caiilorbery. 
Elles  occupent  reuiplacemenl  des  iiiieieiis  rempai  Is.  el  for- 
iiieiil  coinuie  une  longue  iliaiissi'e  limilee  de  jnlies  iiiuisim- 
nelles  el  iliiiiiiiKinl  les  liiss,  s  iii;iiiiieii,ini  piailles  en  j.iidins. 

Celle  I.  nasse  m. ils  i'hihIiiiI  ,i  un  |iriil  Iiriili>  -,i/.oimc,  que 

suriniiiile    un    nlielisiiue    lui \yA    |i  il  lai I .■iiiriil    absurde, 

et  deslini'  a  pri  peiner  la  nii'iii.ine  li'iiii  liainimei  ^.luluesSim- 
mons),  aux  Irais  duquel  la  promenade  et  les  plantations  se 
sont  faites. 

Au  lieu  de  perdre  son  temps  à  lire  les  inscriptions  qui  m'ap- 
prirent ce  l'ail  important,  le  voyageur  avisé  devra  laisser  aller 
son  regard  sur  les  riches  paysages  qui  euvirouneiit  Canlor- 
bery  ;  puisil  descendra  sur  les  gazons  des  Public  Walks,  ga- 
zons peignés  brin  à  brin  et  tondus  au  ciseau.  Ëiihii,  la  nuit 
venant  à  tomber,  il  s'enlonceni,  comme  nous,  sous  l'allée  som- 
bre qui  remèiie  à  la  ville. 

Cependant,  —  dût  en  rougir  la  morale  Angleterre, — nous 
devons  le  prémunir  contre  les  dangers  de  ce  lieu  charmant 
et  mystérieux  :  on  est  choque  de  trouver  à  ce  parc  de  pro- 
vince, si  paisible  et  si  chaste  au  premier  abord,  les  allures 
elîroiitées,  le  dévergondage  attristant  d'un  trottoir  de  Lon- 
dres ou  de  Paris. 

LK   STAGE   COACU.   —  BKIINK-BAV. 

Le  lendemain,  après  déjeuner,  nous  primes  congé  de  noire 
llôle,  dont  riiabil  mur  el  la  |iiililesse  siMieiise  ne  se  diMiienli- 
rent  pas  un  seul  inslani,  et  j<^  inoiilai  pour  la  première  fois 
sur  l'uulside  d'une  de  ces  peliles  dilit;eiices  proprelles,  lesles 
et  l'iingaiites  (|ue  mon  cumpagnini  m'avait  lail  adiiiiier. 

Le  shujf  etxicli  semble  couslinil  pour  résoudre  ce  problème 
curieux  :  nue  voiliiii'  publnpie  ilaiil  domue.  y  laire  en- 
trer, quelles  que  soienl  ses  dimensions,  le  luoiiis  de  voyageurs 
possible.  Nous  elmns  ipim/.e  ;  quatre  seulement  d'entre  nous 
avaienl  trouvé  place  dans  l'intérieur.  Le  surplus  s'était  hissé 
tant  bien  que  mal,  —  et,  à  vrai  dire,  plus  mal  que  bien,  —  sur 
une  foule  de  banquettes  extérieures,  ménagées  avec  un  art  iii- 
liiii.  l'igiii  ez-voiis  une  pelote  roulante  où  l'un  aurait  piqué  des 
bipèdes  en  guise  a'epiiif;les.  Mes  idées  fraii\'«ises  étaient 
eoniplelenieiil  boiilivei sees.  Après  avoir  cru  pendant  viiigt- 
iieiil  ans  les  voilures  laites  pour  abriter  le»  voyageurs,  il  me 


fallait  adopter  la  conviction, — fondée  sur  les  usages  d'un  ; 
pie  renommé  par  tes  comfort», —  que  les  voyageurs  seul 
cuolraire,  destinés  à  servir  d'enveloppe  à  la  voiture,  et  .■ 
proléger  contre  l'intempérie  des  saisons. 

J'aurais  cerlameiin  lit  fait  part  de  mes  réOexions  sui 
|iomt  délicat  au  drictr,  ou  cocher,  prés  duquel  j'éUiit  a- 
mais  j'avais  cru  m  a|iercevoir  que  pas  un  Uiut  de  son  pi 
■rarriiail  intelligible  a  mou  oreille  étonnée,  el  j'en  conel  . 
assez  naturellement  qu  il  ne  goûterait  guère  le  sel  de   lu 
plaisamerits,  rédigées  dans  lidiuine  d  .\ddisuu  et  de  SI'- i' 
Aussi  gardai-je  un  profond  silence,  qui  me  ht  prendre  p"ui 
un  .Anglais  pur  sang. 

Je  ne  fus  |ias  longtemps  à  in'apercevoir  de  l'erreur  llal- 
leu.se  dont  j'étais  l'objet.    Le    dnver ,    ayant   à    desceiiOp 
pour  Je  ne  sais  quelle  menue  réparation,  me  jeta  les  i' 
de  l'attelage,  sans  plus  me  refjarder  qu  un  duc  et  pa. 
regarde  .son  groom  en  sautant  à  bas  du  liUtury  laissé  à  là  ^.^ 
de  ce  dernier. 

Ur,  j'avouerai  sans  hésiter  que,  trés-difléreul  de  Néron  i 
beaucoup  d'autres  égards,  je  u  excelle  pas ,  comme  il  excel- 
lait, à  guider  un  cliar  dans  la  carrière.  J  irai  plus  loin,  — 
bien  que  cette  franchise  puisse  me  fermer  l'accès  du  Jockey- 
Club  ;  —  Je  ne  me  crois  pas  en  élal  de  guider  conveiiableiueut 
la  plus  inulfeiisive  rosse  qu'on  ail  jamais  allachée  au  cliar  à 
bancs  le  moins  susceptible  d'un  mauvais  piocédé. 

Jugez  de  ma  profonde  stupeur,  quand  je  me  vis  investir 
tout  a  cuiiji,  sans  avoir  été  cniisulte,  de  fonctions  iuperlative- 
ment  responsables,  et  chargé  de  <|Uin/e  existences,  dont  la 
mienne  n  etail  pas  a  mes  yeux  la  moins  intéressante. 

Peut-être  les  chevaux  parUgereiil-ils  mon  étonneueut.  Eu 
tout  cas,  ils  se  conduisirent  avec  une  magnaminité  dont  je  ne 
puis  m'empèclier  de  leur  tenir  compte.  Ces  nobles  animaux 
n'abusèrent  pas  de  leurs  avantages,  et  feignant  de  se  croire 
maintenus,  ils  donnèrent  le  temps  à  leur  légitime  directeur 
de  remonter  sur  sa  banquette.  Le  cher  homme  m'arracha  les 
rênes  avec  autant  de  grâce  (ju'il  en  avait  mis  a  me  les  cunlier  ; 
mais  j'élais  trop  salislail,  au  fond,  de  ce  dernier  geste,  pour 
lui  cl^ercher  noise  sur  la  brutalité  de  la  forme. 

Maintenant  hlez  avec  moi,  cher  lecteur,  sur  un  job  chemin 
encaissé  de  haies  vives,  uni  coinine  la  main,  sinueux  cooune 
un  labyrinthe.  La  matinée  était  belle;  le  soleil,  voilé  de  quel- 
ques nuages,  ne  nous  envoyait  de  rayons  que  par  uiumenLs 
et  cuiimie  pour  durer  çit  et  la  quelque  village  fleuri,  quelque 
pelouse  enveloppée  d'arbres,  quelque  ruisseau  écuiuant  ious 
les  roues  d'un  moulin. 

Seuleineiil ,  sur  ce  chemin  si  bien  entretenu ,  de  trois  eu 
trois  lieues,  se  hérissait  le  lurnpike,  la  barrière  fiscale,  celte 
espèce  de  forteresse  où  l'impôt  direct  s'embusque  pour  dé- 
trousser les  passants.  Xu  bruit  de  nus  roues,  un  buinine  ou 
un  enfant  sortait  de  sa  tanière,  el  tendait  la  main  puur  rece- 
voir le  péage  que  le  cocher  y  déposait  sans  s'arrêter,  sans 
ralenlii  1  essor  de  la  voilure,  a\ec  une  dexterilé  que  la  grande 
habiliiUe  peut  seule  donner  â  I  homme  qui  paie. 

(Juaiid  on  a  vu  le  tunipike  el  subi  ses  exigences  tracassières, 
on  comprend  les  exploits  meurtriers  de  inistre^  Rébecca  et 
de  ses  aimables  tilles. 

llerne-Bay,  où  nous  allions  nous  réembarquor  pour  arriver 
à  Londres  par  la  Tamise,  est  un  petit  bourg  tout  neuf  com- 
posé d'une  chapelle,  d'un  grand  hôtel  qui  lerait  bomieur  à 
une  vieille  capitale,  et  d'une  longue  jelee  (j;i>r  i  au  bout  de 
laquelle  stationnent  toujours  deux  ou  trois  bateaux  à  vapeur. 

Là ,  pour  la  seconde  fois  depuis  notre  départ ,  Je  donnai 
carrière  à  mes  facultés  interprétatives  en  me  racontant  un 
nouveau  roman. 


UISrulKL    i'RUilABLÏ   D  t.\    li.\FA>T   CUtTIF. 

Le  héros  de  cette  histoire  était  au  nombre  des  passagers 
qui  s'embarquèrent  avec  nous  à  llerne-Bay. 

Je  ne  l'aperçus  pas  tout  d'abord,  mon  aliention  se  trouvant 
détournée  par  une  des  Ugures  les  plus  originales  que  j'aie 
rencontrées  dans  la  patrie  de  Ciuicsliank.  Celait  un  homme 
de  quarante-cinq  ans  environ,  gras,  frais,  un  peu  chauve,  en 
culotte  courte  el  bas  de  soie  ;  un  ruban  bleu  de  ciel  passait 
dans  nue  des  boutonnières  de  son  gilet  noir:  décoration  mys- 
tique dont  je  n'ai  pu  nie  faire  expliquer  l'origine. 

Jusque-là,  rien  de  moins  oiTensif  que  celte  espi'ce  de  pré- 
dicanl  méthodiste,  cpii  pouvait  ètie  ou  le  [vre  Malbcws  lui- 
même,  ou  quelque  agent  de  la  WiWiKil  Sixielii  :  mais  ses  ma- 
nières n'avaieiil  rien  d'évangehque,  tant  s'en  fauL  II  allait 
à  grands  pas  sur  le  pool,  lurelanl  el  regardant  de  tous  cotés, 
incivil  et  gêiiaiil  pour  ses  voisins,  auxquels  il  semblait  n'ac- 
corder aucune  alleiilioii  ;  je  remarquai  dans  ses  yeux  ronds, 
à  Heur  de  léle,  lexpiession  d  un  orgueil  têtu,  d'une  ànie 
fermée  à  toute  pille,  un  cdal  rigide,  intolérant,  monacal. 

L'Iiabilude  du  despolisnie  se  tr,diiss;til  dans  le  soin  minu- 
tieux avec  lequel  il  elail  rasé.  Ses  inams,  tenaces  el  actives, 
élaieiil  celles  d'un  abbé  du  Moyen-.\ge  ;  ses  piolleLs  eux- 
inénies.  cliarnus  et  inusculeux,  avaient  une  physionomie  bru- 
laie  el  un  peu  féroce. 

Je  ne  lardai  pas  à  découvrir  la  femme  de  cel  èlre  singu- 
lier :  une  ci  éaliire  grasse  el  blafarde,  emmitouflée  dans  loules 
sortes  de  vèleiiienls  noirs,  bizarrement  suraniiej.  Elle  cachait 
Sii  tête,  conslaininenl  penchée  vers  un  pruyrr  bout,  sous  un 
cniieuv  assemlil.ige  de  baiidelelles  en  crêpe  noir  et  en  mous- 
seline hlanche.  que  siirmonlail  un  chapeau  de  laflelas.  dont 
la  calotte  en  doiiie  el  la  passe  en  eveiilail  comportaient  loule 
nue  série  de  recherches  archéologiques. 

Dans  ce  Iraveslisseinenl,  —  et'  comme  inliinidée  de  son 
étrange  tournure,  —  elle  s'était  réfugiée  au  fond  d'une  de 
CCS  petites  guérites  pratiquées,  sur  presque  tous  les  bateaux 
à  vapeur,  aux  deux  cdies  du  poni,  et  qui  ouvrent  vers  la 
poupe. 

Auprès  d'elle  était  assis  l'ciifanl  cliétif. 

Imagine;  la  douce  el  rêveuse  ligure  de  Masttr  Lambliyn  ; 
—  vous  coiinais-sez.  au  moins  |wr  la  gravure,  cet  admirable 
portrait  de  Lawrence;  —  imaginez-la.  dis-je.  dépouillée  de 
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iil  piiur  iiiieli{iii's  iiiiiiiiles 
ti'ill.iiK-i'  i.lii(|iii'l  (111  l'avait 
Il .  (li'iix  lii'iii>  ilii  iiii''iiit: 
iiloié,  l'i'vasiiin  du  di'iiiii'i- 


i.i  fraîcheur  et  de  sa  transparente  carnation  ;  otez-lui  ces 
liuucics  abondantes  de  clieveux  bruns,  pour  y  substituer  des 
cheveux  blonds,  clair-semés,  tondianl  en  niciiics  |ihilcs  siu' 
un  hcinl  llétri;  au  heu  de  ce  regard  intellii^enl  ri  pnifond 
avant  l'aye,  ijui  va  demander  aux  i-larlés  nocturnes  des  pensées 
précoces,  un  rellet  poétiqne,  —  supposez  deux  pauvres  yeux, 
rouuis  par  les  pleurs,  —  que  l'aligne  l'éclat  du  jour,  —  et 
que  la  crainte,  d'ailleurs,  tient  baisses  vers  la  terre;  ajoulez-y 
une  prcislralion  générale  dans  l'habitude  du  corps,  —  des 
membres  };réles  et  faibles  (|u"une  gène  constante  semble  avoir 
étiulés,  — des  lèvres  li\i(les,  — des  épaules  déjà  voûtées, — 
des  genoux  en  deilaiis  el  <iinnne  noués. 

Tel  devait  être  Loui>i:apet,  —  le  petit  prisonnier  du  Tem- 
ple, —  renl'ant-marlyi  de  !l5. 

J'étudiais  avec  intérêt  la  misère  anticipée  de  cet  être  souf- 
freteux et  malingre,  quand  je  le  vis,  levant  obliquement  les 
yeux,  s'assui  er  à  la  ilérobée  que  sa  vieille  et  blême  gar- 
dieme-,  ,ili>"rliee  il,iii>  -a  di'votion,  avait  cessé  de  s'occuper 
de  lin.  \\"i>.  |i,ii  iinr  >,'i  n-  de  mouveineilts  réfléchis  et  fur- 
tifs,  il  M'  lJl^^,l  :;li>M  I  ,1  '...1^  de  soii  hanc, —  passa,  plié  en  deux, 
sous  le  iiraijiT  huuk,  duiil  la  reliure  massive  prolégeail  son 
escapade,  —  et  s'en  alla,  vers  l'avant  du  haleaii,  .v  laeher 
dans  un  groupe  de  braves  matelni-  occupés  ."i  la  iiianu'uvre. 

Cette  fiiile,  —  lie/  lie  iihH  liiil  i|ii'il  vous  plaiiii,  —  m'avait 
vivement  inliTiv^r.  i:;i-,(iin\,i. -.'r,  11. i|ipanl  des  l'Iomb: 
tiens,  on  l'eiiLinl  .  le  ni,  -.  .Inn! 
au  vieux  tyiuil  lelllelle,  MPll^  l.l  M 
mis,  nie  paraissaient,  en  ce  mou 
ordre;  —  el  même,  tuiil  bien  cm 
pouvait  passiM' pour  la  plus  diamalique  des  deux.  L'innocence 
el  la  faililes>e  méritenl  bien  quelque  préférence,  quand  un 
lescniiipare  au  vice  aiidaeieiiv  el  l'orl. 

D'ailleurs,  le  drame  du  bateau  à  vapeur  allait  avuir,  sans 
aucun  doute,  un  dénouement  triste,  dans  l'attente  duquel 
iniin  ciEur  battait  avec  force. 

Hélas  1 — comme  je  l'avais  prévu,  —  le  métli<idisle  au  ru- 
ban bleu  vint  ji'ter  un  coup  il'ii'il  inquisilif  sur  la  duiielle, 
où  sa  compagne  niarmotlail  eneoie  des  piiêies,  sans  s'être 
afierçue  de  rien.  LiiiMpril  la  vil  seule,  il  haussa  les  épaules, 
en  proférant  à  demi-voix  je  ne  sais  quelles  imprécatioi.s, 
et  je  le  vis,  en  (Uiehpies  grandes  enjambées,  faire  le  tour  du 
bateau. 

Je  ne  sais  où  s'était  tapi  le  fugitif;  mais  il  ne  pouvait 
l'cliapper  longtemps  à  la  recherclie  obstinée,  aux  yeux  de 
lyiiv  de  son  robiisle  persécuteur.  Ils  revinrent  tous  deux, 
l'instant  d'après; — renfaulehélirsedéliallail  .-tniv  l'eli.  iniede 
riionnne  noir,  qui  le  poussait  devaiil  lui.  Kii  iii'-ini  ile\:iiit 
nous,  il  me  jet;i  une  sorte  d'apnel  plaiiilif.  iinr  |ii.Mr~i,iiinii 
inarticuli'e  coiilre  l'oppression  brutale  dont  il  elail  vidime, 
el  je  me  levais  a  demi  pour  y  faire  droit ,  lorsque  la  ré- 
flexion, loiijuiii  s  r^goiste  et  froide,  réprima  chez  moi  ce  premier 
élan  du  cœur. 

Entre  ces  deux  vieillards  pieusement  inflexibles,  comme 
entre  les  deux  bjanclies  dures  et  polies  d'un  étau  d'acier, 
l'enfanl  pouvait  périr,  lentement  cunsiimé  par  l'ennui  et  la 
contrainle;  —  mais  je  n'avais  pas  le  drnil  d'y  liciiivei  à  dire  : 
cela  n'élalt  pas  mon  afl'aire;  — celte  agmiie  ,  ce  iir^espiiir,  ce 
meurtre,  ne  me  reuaidaienl  en  rien.  Toute  iulei  venlioii  de 
ma  part  ei'il  eh'  iiii'ie  inconvenante.  Un  mouvement  d'huma- 
nité m'eut  iiMidii  ridicule. 

Maintenant,  voulez-vous  savoir  l'histoire  de  l'enfant  clié- 
Uf?... 

AVIS   Al    LECTElIt. 

—  Sans  doute,  nous  la  voulons  savoir. 

—  Eli  bien,  lecteur  curieux,  cherchez,  s'il  vous  plail,  dans 
Aïf/io/a.v  Mictileby.  les  chapitres  où  (>liarles  Dickens  a  raconté 
les  horreurs  de  Dothehoys-llall.  Si  vous  n'êtes  pas  ému, 
après  cela,  je  vous  engage  à  vous  inélier  désormais  de  mes 
conseils. 

0.  N. 
(  Sna  rimliiiur.  ) 


QueliliicM  féflfxiuiiK  «uair  r.%|i|ii<<'iilihiMnKf' 


Il  y  a  quelques  jours  à  peine,  le  tribunal  de  police  correc- 
lionneMi;  de  l'aris  était  afqielé  h  soulever  un  coin  du  rideau 
qui  cache  les  misères  et  tes  hontes  de  noire  civilisation,  si 
lièie  parfois  de  ses  Iriomphcs,  de  ses  progrès,  qu'il  est  bon 
de  mellie  en  évidence  ses  plaies  secrètes,  ne  fut-ce  que  pour 
lui  indiquer  ipi'il  n'est  pas  temps  de  se  féliciter  encore,  et 
que  ce  qui  resle  à  faire  esl  immense. 

Lu  hroclicin ,  nommé  D. ,  rue  de  l'Ilirondelle ,  sa 
femme  el  sji  (ille,  exerçani  toutes  deux  la  même  piolosimi, 
ont,  (lendant  six  ans  el  demi,  exercé  sur  une  lille  plaiée 
chez  eux  en  qualité  d'apprentie,  les  truitemeiils  les  plus  bar- 
bares, la  cruauté  la  plus  inexplicable.  Cette  pauvic  lille, 
entrée  à  l'àgc  de  onze  ans  el  demi  chez  ses  maitres,  et  le  mot 
maille  esl  exacl  celte  fois,  lar jamais  esclavage  n'a  éti'  aiis>i 
odieux,  esl  ariivi-e  sans  m-  iilaindre  jusqu'à  ilix-liiiil  au-,  el 
pendaiil  e,-  |„iig  Mippliee  la  baili.irie  de>  deux  llialllelllellse-^ 
l'emnies  el  dr  fijuviici  cliaiges  de  faire  l'éducaliun  indu.s- 
Irielle  de  cette  pauvre  enfant  ne  s'est  pas  rahuitie  un  seul 
jour.  Ils  faisaient  travailler  leur  apprentie  pendant  seize  et 
dix-sept  heures  de  suite,  et  pour  toute  nourriture  ils  ne  lui 
ont  jamais  donné  autre  chose  que  des  croûtes  de  pain  trem- 
pées dans  (le  l'eau  chaude,  eau  très-sale  quehiuefuis;  et  un 
Jour  ne  s'e>l  jamais  passe  sans  «pie  la  malheureuse  lille 
ne  fut  meurtrie  de  coups  donnés  avec  un  baloii,  une  corde 
on  une  Iringle  en  fer. 

Elle  était  à  peine  vêtue,  el  cnncliail  sur  des  rognures  di- 


papier,  grelottante  l'hiver,  sans  couverture  et  sans  feu  ; 
qu  elle  fi'il  malade  ou  non,  elle  devait  faire  sa  tache,  et  ja- 
mais le  régime  de  sa  nourriture  n'a  été  amélioré.  Pen- 
dant les  (pialie  premiers  mois  de  son  séjour  d«ns  la  maison 
D.,  l'apprentie  est  allée  à  l'école;  mais  on  l'en  a  bientôt 
empêchée,  et  on  ne  lui  a  jamais  permis  de  remplir  ses  de- 
voirs religieux;  ainsi,  à  dix-huit  ans,  elle  n'a  pas  encore  l'ait 
sa  première  commimion. 

Plusieurs  luis  elle  a  été  blessée  à  la  suite  des  mauvais 
traitemenlsilniil  elle  élait  l'objet  :  et  ou  la  bâillonnait  de  peur 
que  ses  cris  n'eveillassenl  la  .sollicitude  des  voisins  ;  son  corps 
était  noir  el  meurtri  par  les  coups,  et  une  femme  de  la  mai- 
son a  dit  dans  sa  déposition  que  l'intention  des  D.  était  sans 
doute  de  faire  mourir  leur  apprentie,  car  ils  lui  donnaient 
une  nourriture  «  dont  un  animal  n'aurait  pas  voulu.  » 

Nous  n'insistons  pas  sur  une  foule  de  délails  hideux  ;  ce 
que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  faire  comprendre  la  gra- 
vité du  fait  que  nous  rapportons,  qui  a  sans  doute  un  carac- 
tère exceptionnel,  mais  qui  esl  l'indice  d'un  mal  profond, 
d'un  désordre  général.  L'apprentissage,  cette  éducation  pro- 
fessionnelle de  reiil'ance,  doit  éveiller  au  plus  haut  degré  la 
sollicitude  des  adiiiiiiislraleiirs  r\  des  homnies  d'Klal,  el  il 
importe  de  iinMIre  en  é\ideme  les  maux  qu'engeiidieiil  , 
d'une  part,  l'igiiurance  el  la  hriilalili'  de  quelques-unes  des 
classes  ouvrières  ;  de  l'aulre,  l'alisenee  de  direction  indus- 
trielle et  morale  parmi  les  |ii(idiieleiirs,  aliii  que  les  chefs  de 
la  .société,  faligiii's  rlr  mui-  le  di'surilre  se  dresser  sans  cesse 

devant  eux  en le  un  -,nii;laiil  re|iroclie,  sedemandeiil  enliii 

si  leur  devoir  in  -l  \>,\>  iW  pniler  remède. 

Déjà,  presM  |i,u  des  leelamalious  semblables,  l'Etal  a  ré- 
glé le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures,  et  une  loi 
est  iiileiveiiue,  ipii  a  prescrit  le  nombre  d'heures  que  les 
maniifacliiriers  noiivaient,  à  la  rigueur,  exiger  de  ces  pau- 
vres créainres  aliaiulonnées.  Celle  mesure,  quoiipie  insufli- 
sanle,  avait  cepeiulaul  paru  de  bon  augure,  et  un  poiivail 
croire  que  l'adiiiiiiislraliou  allait  étendre  sou  bras  protecteur 
sur  nos  classes  ouvrières,  et  assurer,  non  le  bien-êlre,  non 
le  travail,  non  l'éducation,  on  n'exige  pas  anlant  encore, 
mais  du  moins  veiller  sur  ses  enfants,  les  protéger  contre 
les  vices  et  la  cupidité  des  niaitres  auxquels  ou  les  conlie. 

Il  n'en  a  pas  été  ainsi.  La  loi  qui  limite  le  travail  des  en- 
fants dans  les  manufactures  n'a  pas  élé  exécutée,  el  il  n'est 
paiisi'ir  qu'aujourd'hui  encore  les  mesures  qui  doivent  assu- 
rer son  exécution  aient  élé  prises. 

Et  cependant  le  mal  est  grave,  il  est  immense,  et  la  loi 

dont  nous    \elinll>   i\r    paiiei,    l'nl-ellr    l  i^.iiii  riivliienl    i'\e- 

cutée,  serait  niipui<.,iiilr  ,i  |r  pieM'iin  .  C'esi  mu  h  ml  d;nis  le- 
grands  ccnirr-  niiln-liieK  ipn'  l.'-  enl;iiil>  .le  la  elas.M' nii- 
vrière  sont  expimles  cliiiie  laeiiii  nilirn-e.  miiiiiik  a  un  ré- 
gime rigniireiix,  liMi'S  sans  eniilinle  i|.Me.  .1  à  la  bru- 
talité des  mailles,  exléiim's  de  Iravail.  elinl.v  elirliCs;  el  il 
faut  s'élonner  encore  ipi'apres  iuk'  enl.iie  e  aniM  passive,  uns 
ouvriers  puissent  retrouver  |Mifni~.   ,nj  Imnl   ,\v    Imi  .leiii. 

ces  généreux  instincts,  ces  I" ■•■  in-|inaliniiv  i|in,  sr  nal 

nifestaiil  tout  à  coup  dans  dis  ciieuii»laiice>  snleiiuelles 
placent  notre  peuple  à  la  tète  de  Ions  les  peuples  du 
monde. 

On  évalue  à  plus  di'  snixanle  milli',  à  l'aiiv  seulement,  le 
nonilire  di'S  eiilanis  el   |cniirs  -rn--  de.  i|cn\  srvrs  ipii  foiii 

leur  l'diicaliiiii  prii|e--i elle  .  Inv  le~  in.nlic-  .•\nreanl  les 

industries  si  iioiiilireuses  ni  m  \,iriens  ilii  eniiiiiii.|ee  pari- 
sien. Dans  ce  nombre  il  ei  esl  beaucoup,  .sans  ilniile  ,  ipii, 
placés  dans  des  maisons  iionorables,  chez  des  liuuuues'linns] 
uitelligents,  humains,  au  sein  de  familles  laborieuses  el  Inm- 
nètes,  a|iprenneiit,  sans  de  trop  cruelles  souffrances,  la  prn- 
fessiun  i|u'ils  devront  exercer  un  jour;  il  est  même  qiielipies 
mailles  qui  trailenl  leurs  apprentis  en  pères  de  famille,  iilii 
comprennent  les  devoirs  que  leur  impose  celle  paleriiil'é  in- 
dustrielle, et  ijiii,  sentant  qni^  devant  la  soeiélé  et  devant 
Dieu  ils  ont  charge  d'ànies,  font  de  généreux  elVnils  pour 
instruire  et  moraliser  leurs  apprentis,  pour  développer  leur 
intelligence  el  élever  leur  cœur.  Mais  c'est  là,  il  laiil  le  dire, 
une  rare  exception;  le  plus  grand  nombre  croupit  ilans  l'i-^ 
«iioiiiiee,  dans  les  privations,  ou  s'énerve  dans  l'excès  d'un 
pénible  havail. 

Les  eiil mis  de  la  classe  oiivTiêre  sont  généralement  placés 
en  ap|iieiilissage  pour  un  temps  fort  long:  ipialie,  six,  huil 
et  iiiênie  dix  ans  ipielipiefois.  Le  maille,  eoiiseiilaiil  à  ap- 
prendre sans  riMiiliulion  à  son  appreiili  l'élal  qu'il  l'xeree, 
se  ré.serve  ainsi,  comme  paieuieiil,  les  lir>iiélices  qu'il  im'.- 
lèvera  sur  son  travail,  lorsque  après  quelques  années  l'ap- 
prenti, devenu  liahilc,  pourra  tenir  lieu  d'un  ouvrier.  Il  y  a 
déjà,  dans  ce  fait  .seul,  une  exploilatiou  du  fort  par  le  faillie, 
dont  une  adminislnilion  prévoyante  et  juste  devrail  détei- 
miner  la  limite,  et  certains  devoirs  devraienl  être  imposi's 
aux  maîtres  qui  se  chargent  de  l'éducaliou  prnfessiunnello 
des  enfants  du  peuple.  Non-seulement  le  temps  du  travail  de 
l'apprenti  devrail  être  lixé.  mais  une  heure  par  jour  au 
moins  devrait  être  consacrée  à  suivre  un  cours  public,  où 
l'enfant  pfil  acquérir  les  connaissances  théoriques  les  plus 
indispensables  a  la  profession  qu'il  exerce;  une  henre  el 
pins,  s'il  le  fallait,  pour  une  son  inlelligencc  et  sa  moralité 
pussent  se  développer  et  le  préparer  à  entrer  ulilenicnt  dans 
la  vie. 

Mais  telle  esl  la  conséquence  du  ce  principe  exagéré  de 
l'éciuiomie  poliliqne  :  «  laissez  faire,  laissez  passer,  chucim 
cliez  soi,  chacun  pour  soi.  i>  Il  faut  que  de  temps  à  autre  les 
tribunaux  soient  aiipeles  à  réprimer  quelqu'un  des  actes  nom- 
breux de  cruauté  exercés  par  certains  niaitres  sur  des  mal- 
heureux apprentis,  pour  que  l'on  porte  les  yeux  sur  un  étal 
de  choses  aussi  grave ,  sur  un  abus  aussi  douloureux. 

L'Etat  l'xige  de  l'inslilulenr  iirimaire  des  conditions  de  mo- 
ralilé  el  de  capacité;  il  ne  pense  pas,  avec  raison,  qu'on  pnissi! 
conlier  au  premier  venu  le  drnil  d'instruire  l'eufanee  ;  sa  sol- 
licitude se  porte  sur  tous  li'S  établissemenls  où  elle  est  ad- 
mise, écoles,  salles  d'asile,  collèges,  cours  publies;  el  lors- 
que l'enfant  arrive  à  l'âge  où  les  passions,  s,.M.illaiil  dans 
son  cœur,  peuvent  le  plus  facilemenl  l'entraîner  et  le  perdre. 


l'administralion,  si  jalouse  de  veiller  sur  son  instruction  pri- 
maire, raliaudniiiie  sans  [unlei  linii  et  sans  surveillance  aux 
soindeshouiiiiesc  II. n-rsi  Ici. m,' snii  éducation  professionnelle. 
Il  y  a  là  une  ii,.:;li:.r„,  ,■  , m I.n|iielle  les  organes  de  l'opi- 
nion ont  lri.|i  iir-h-r  |Ms,|iiiei  de  prolesler. 

Les  liils,|in  ~r  -mil  ie\e|es  dans  reiieeinle  du  Iriliunal  de 
poln  e  .  nrMrhnini.llr  -nul  cepelldaul  de  ualiire  à  |ir(i\oipier 
les  plus  seueiises  lellexious  cl  à  éveiller  la  sollieiliiile  des 
homnies  qui,  à  quelque  litre  que  ce  soil ,  se  preoceiipeiil  de 
l'avenir  de  notre  .société  el  de  la  place  eonsideralile  ipie  le 
Iravail  et  les  travailleurs  lendenl  à  v  onuiier.  S'il  l'sl  vrai 
que  l'amélioration  du  soil  dr-  el,i-sc-  imim  i,  m-  ,lni\e  mm- 
mencer  par  un  syslème  d'i'dnc.ilinn  ^.nnalr  ;  -il  r-l  m  ai  ipie 

pour  contribuer  au  progrès  des  --t.-  ,.|  ,i  la  iiMlisaliou  des 

destinées  ^laeiliqiiesde  notre  pays,  l'Etat  n'ait  rien  de  mieux 
à  faire  qu  à  di'\eloppei  dans  les  jeunes  générations  le  goùl 
du  travail,  raiiioiu  de  Inrdre,  le  respect  des  droits  de  chacun, 
n'est-ce  pas  par  l'exleusion  de  sa  sollieiliide  aux  eiifaiils  du 
peunle  qu  il  doit  eouiineiieer,  el  doil-il  laisser  sans  eonlrole, 
en  Oeliorstle  toute  surveillance,  le  fait  iniiiiense  de  l'anpreii- 
lis.sage'/ 

L'apprentissage  des  jeunes  (illes  est  surtout  la  source  de 
désordres  très-graves  qui  réagissent  profondément  sur  notre 
état  social.  Ce  soûl  surloul  les  ateliers  où  les  feiiiiiies  et  les 
jeunes  lilles  sont  admises  qui  foiiriiisseul  le  plus  large  Irilml 
au  fléau  de  la  proslilnliun.  La  famille  de  l'ouvrier  peiil  rare- 
ment exercer  une  siirveillaiiee  aelivc'  sur  l'eufaiil  placé  en 
appreulissage,  el  il  esl  peu  d'alelieis  ipii  ne  soieiil  ,  pour 
toutes  les  lilles  du  peuple,  iiii  lover  d'ardente  eorriiplioii.  Loin 
de  veiller  sur  leurs  appreulies,  loin  de  les  protéger  loulie 
leur  propre  inexpi'iieiiee  ,  eniilie  leurs  mauvais  peuehauls  , 
conire  li's  liriilalili's  auxquelles  elles  soûl  exposi'is,  la  plu- 
part des  niaitres  soni  au  eoiiliaiie  l'insliiiuieiil  le  plus  aelif 
de  leur  perte;  et  quand  l'Klal  s,'  plaint  de  la  corruplien  des 
clas.ses  ouvrières,  des  exees  de  la  pioslilnlion,  du  immlire 
de  plus  eu  jilus  eonsideralile  des  eiilaiits  abandonnés  à  l,i 
cliarilé  puhliipie,  u'esl-cc  pas  à  son  indilîérence  ipi'il  de- 
vrail d'abord  s'en  prendre'? 

La  ipieslioii  de  rappreiilissace  est  une  question  inmiense. 
Nous  y  reMeiMirniis  ,i\ee  des  cliifîres  exacts,  des  documenls 
officiels,  des  im-ri-iirnieiits  précieux;  nous  di'seeinlrons 
dans  ces  has-lniiils  de  imlre  civilisation,  et  eu  inellaiil  à  ini 
cette  plaie  vive  el  saigii.iiile,  nous  tàelierous,  dans  la  mesure 
de  nos  forces,  d'éclairer  ropiiiion  publique;  el  ro|iiniou  pu- 
blique, à  son  tour,  eiilrainera,  il  faiil  res]iéier,  le  goiiverne- 
iiienl  dans  la  voie  des  réformes  salutaires,  des  améliora- 
liniis  nlili's  que  l'élal  de  nos  classes  ouvrières  réclame  impé- 

llellse ni. 

Nous  nous  bornerons  pour  aujourd'hui  aux  réflexions  ra- 
pides qu'a  éveillées  en  nous  le  crime  odieux  de  la  famille  I), 
.Mais,  iivaiil  de  terminer,  qu'on  nous  permette  un  r.ippro- 
elienient  qui  nous  a  vivenienl  frappés  nous-mêmes  le  jour  où 

la  leeliii  e  des  fails  signales  au  eo ncemeul  de  cet  article 

avait  sniileM'  en  nous  nue  si  anieie  nidiuualion. 

Ce  |oiii-laiiie ,   lin  lialailloii  de  ennserils  appartenant  à 

l'un   des  ir^nnenls  de  la  garnison  de  Pans  faisait  aussi,  aux 

Cliain|is  l.l\sees,   son  upiimitissaiic  d '■lier  des    armes, 

triste   inelin   <pn  ne   piiidinl    rien,    -n'e   rien,    ne  donne 

rienqne  la  moil  \  Tonsees  appreiili-  -nid. il-  s',\rM  .ii.-nl  sons 

les  yeux  di'  Imirs  eliels,  qui  veill.iienl  -srnlriiienl  a  le  que 

l'inslruclioii  leur  fût  bien  donnée  ,  mais  qui  s'(h  en|iaieiil  aussi 
de  la  tenue,  de  la  propreté  des  appienlis,  luiloiniaienl  les 
heures  de  travail  et  les  heures  de  renos,  pendanl  lesquelles 
une  excellente  musique  servait  de  noble  et  mile  dislradion. 

Pourquoi,  disious-iions,  pourquoi  l'iilat,  qui  veille  aussi 
palernelleineiit  à  l'a|ipreulissage  militaire  de  ces  jeunes 
liommes,  qui  .sait  les  récompenser  el  les  punir  suivant  leurs 
mériles,  qui  leurdnmie  pinii  chefs,  pour  guides,  des  liomini'S 
insliiiils,  linnoraliles,  disliugiiés  en  Ire  Ions  par  leurs  services, 
par  leur  bravoure,  par  leur  loyanlé  ;  poniqiioi  l'Klal ,  qui 
léuioigue  une  si  active  sollieilmli  p(un  les  Ihsmiiis,  | ■  l'in- 
struction de  cette  petite  so.  u  l.  -nrii.ir  ri  improdiielive 
ipi'on  appelle  rarméc,  laissr-i  il  II  ^i.nule  s,,i  nie,  la  sociéli^ 
qui  produit  les  richesses,  ipn  |i.m<'  riiii|inl,  Inir,'  ,iii  désordre, 

à  la  misère,  à  l'ig am:','''  V <pini  les  enl.uils  de  troupe 

.sont-ils  bien  vêtus,  lueiuis,  lu^rs.  eiisri;:nis','  ri  pourquoi 
les  eiifanls  de  l'oilvi  lei  siinl-ils  aliaiidonnes  a  la  niisere  el  au 
vice?  l,'i;ial  n'a-l-il  doue  pas  mission  de  gouverner  lonles  les 
classes'.'  l'oinipioi  voi.s-je  ici  l'ordre,  la  discipline ,  el  pour- 
quoi la-has,  dans  ces  ateliers  infects,  dans  ces  miiisoiis 
malsaines,  les  cadets  do  la  famille  humaine  gronilleiil-ils 
dans  l'opprobre  el  dans  la  corruption?  Pourquoi  le  gouver- 
nement proti'ge-l-il  l'ouvrier,  ragriculteiir,  qu'il  enlève  an 
Iriuail  pour  eu  faire  iiii  soldai,  el  pourquoi  laisse-l-il  sans 
proleelioii  l'oiiM  ii>r  ipii  travaille  el  ipii  cii'e?  Poniqnoi  l'eii- 
fanl  du  soldai  esi-||  |,ioli-gi'>,  el  pninqiioi  ne  fail-oii  in'ii  pour 
cinpêelier  la  lille  du  peuple  de  roiiliM  dans  raliline  du  Mee? 

De  mèiiie  que  le  gonverueiiieiil  re;;le  el  surveille  l'appren- 
tissage uiililaire  ,  il  peut  et  doit  évideinmenl  snrveilli'i  l'ap- 
prenlissage  industriel.  Il  y  aurait  sans  doule  ineoiiM'iiii m 
à  ce  qu'un  soldai  ni'  sût  pas  bien  faire  la  charge  en  dnu/e 
lenqis  et  le  fende  peloton,  mais  il  y  en  a,  ce  me  semble, 
beaucoup  plus  à  ce  ipie  l'apprenti,  devenu  ouvrier,  soit  fai- 
ble, cliélif,  ignorant,  vicieux;  à  ce  que  la  jeune  hlle,  ipii 
eût  pu  devenir  une  lionne  el  tendre  mère  de  famille,  aille 
grossir  In  liste  des  femmes  dépravées,  el  donner  en  eiiaige 
a  l'ftlal  des  enfants  conçus  dans  la  corruption. 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  LTVIVERSEL. 


Nrjniir  ilc   In    ■•«■iiif  irAiiKlrteri-f    »ii   eliùlpnii    d'I'.ii. 

(  Suiic.  —  Voir  I.  Il,  p  .Î3  eir.«.) 


(Eiilri-i-  de  la  rrlne  Viiloiia  dans  la  i-our  du  chjtou  d'Eu.) 

Madame  de  Staël  a  dit  (\MC  loiilp,  femme,  au  niomont  d'en-  |  est  doublement  femme,  pouvait  y  échapper,  et  elle  s'en  est 
trer  pour  la  première  fois  dans  un  salon,  est  préoci-npée  de     peu  radiée.  .   ,.    ,  ,.  , 

l'effet  qu'elle  va  iirodiiive  el  sdiiue,  :iv:inl  Inul,  fi  l'aire  valciir         Un  journal  célèbre  et  (jui  eut  jadis  lieaucnup  il  aljiinnés,  a 

ses  avaiila;;es  île  eiirp<  ei  il'i-inii.    \i>iv~  I:im'ii  ,1c  rilln-lic     décrit,  en  style  de  bulletin  des  moil'v  lii  Imlnir  ,  1,-ai l 

écrivain,  (publie  IVnn ■.ciiiii  •'   il.l.  inlic  ,]r  ivtir  l.-çiiiine     simple  de  la  reine,  lejuur  de  son  aiiiM.-  ini  I  ir|iui  i  ,  ni.n- 1  r 

préoccupation'.'  Moins  i|ii'iine  .mli'',  l.i  niin    .iiii,  à  ee  dire,  |  qu'on  ne  nousa  pas  dit,  c'est  la  loii|.:ieMli'lili.  r.ii pu  ytv- 


céda  ce  clioix,  ce  sont  les  bésilalions  et  les  coifTurej;  et  Im 
toilettes  essayées,  puis  rejelées,  puis  reprises  de  nouveau.  Il 
paraît  que,  sôus  ce  rapport,  la  reine  Victoria  est  femme,  plus 
<|ii<'  I  iiiiiie  au  monde.  Mais  du  moins  si  le  choix  fut  diflicile 
.1  lui!  ,  il  lut  convenable.  Hans  la  foule  de  curieux  et  de  cu- 
iii'iises  qui  se  pressaient  sur  ta  jetée,  nous  avons  entendu  plus 


'*r^ 


d'une  dame  louer  le  liiiii  fiuill  l'i  la  sinipliciii'  de  la  liiilelle  de 
la  reine.  Il  n'en  l'ut  pas  de  même  (lour  Ions  les  speelaleiirs 
qui  s'altendaieiil  nem  raleiiieiit  à  la  voir  éliiieel.inli^  île 
diamants,  le  liuul  eeiiil  du  diadème,  et,  qui  sait'.'  peut-être 
même  le  sceptre  en  niaiii. 


llli'P»  royal  dans  la  ForAl.) 


l.'eniliarias  d'une  pieiiiièie  enlivviie,  les  vivat  de  la 
foule,  le  bniil.  les  l'aiifaies,  le  canon,  l'avaient  un  iiislant 
liiiiililée,  el  elle  ne  iliil  se  eniiie  bien  réellemeul  en  l-'iaiice 
que  liir.sipi'elle  seseiilil  innllenient  emportée,  sous  les  {;rands 
arbres  du  pare,  dans  celle   ilebe  vniluii'  dont   rilliislratioii 


n'a  pas  manqué  de  vous  donner  le  dessiii.  En  entrant  dans 
la  eoiir  du  eli.îtean  .  la  reine  était  n-deveiiue  elle-même. 
Des  lioupes  d'idile .  di>|«>soo  en  carrt>,  retnpiissaieni  la  cour. 
Nos  pelotons  piocedaieiil .  il  faut  l'avouer,  à  leurs  acclama- 
liens  ,  avec  une  punctualilé  ,  un  ensemble  ,  iiik   régularité. 
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qui  faisaient  au  moins  lioiincur  à  leur  esprit  de  discipline. 

Le  soir,  au  souper,  la  leine,  placée  entre  le  roi  et  le  prince 
de  Joinville,  portait  à  son  bras,  oulre  le  grand  cordon  de  l'or- 
dre en  saulmr,  les  insi^Mies  ilc  l;i  .larrotière. Quand  Edouard  111 
fonda  cet  ordre,  i|iirilr>  linuim.  s-nil-iilevairiil  [wiU'V.  il  n'a- 
vait pas  prévu  celle  dillinilkMpi'iiiij.iiir  (1rs  Iriiinieseii  siTau'Ul 
les  inaiiresses.  Toul.>  les  autres  dcinraliniis  sr  |),ulenl  halu- 

tuellemenl  sur  la  poitrine;  celle-là  saiiarl i  -allaclienl  les 

jarretières,  mais  iicette  place  elle  l'iil  rW  iiiM-ililr. 

Trois  cents  valets,  sialcimiés  du  liant  lU  ba-,  laisaieiil  le 
service  du  cliàteaii  d"l-:ii  ;  tiuisles  ciinipa;ii'S  a\aiiMil  (■lé  Ijrus- 
sés  et  mis  en  élal  ;  ."i  cliaipie  Iml  de  prmiieiiado  s'i'li/\ aient 
des  tentes  riclienient  décunV's;  une  lahie  soniplnense  s'y 
dressait  comme  par  encliantenient,  et  on  sait  que  ce  fienie  de 
divertissement  est  assez  du  goût  de  nos  voisins  d'oulre- 
Manchc. 

Le  lundi,  après  une  lonj;iie  pruiiienadi'  à  travers  les  plus 
beaux  sites  de  la  forêt,  le  coili'j;''  aiii\ai-i  nul  luidàlerre  au 
mont  d'Orléans,  où  se  pressait  nue  l'ouliMiuisidiMalile.  l.a  relue 
Vicloria,  sortit  de  la  tente  où  elle  s'élail  reposi'e  un  instant,  et, 
ayant  accepté  le  bras  du  prince  de  .luuiv  ille,  s'avain/a  vers  les 
groupes  de  spectateurs,  où  se  Irouvaienl  Lieaiu  oup  de  jolies 
femmes.  Causant  et  riant  tons  deux,  ils  passèrent,  en  s'in- 
clinant,  devant  la  haie  de  curieux  qui  les  saluait.  On  raconte 
que  la  reine  remarqua  uni' jeune  Savovarde  portant  sa  vielle 
en  bandoulière;  elle  s'appi...  ha  n  l.i  qnrsliuiuia.  La  pauvre 
enfant  était  loin  d'cii''  imir,  m.ns  .Ile  iimiaii  sur  son  visa™ 
l'empreinte  d'une  inrl.m.  nlh-  |ii,.|niii|i  .  I.ll''  (  lait  venue  de 
Dieppe,  suivant  la  fiMilr  ;  ,ll,-  av.m  .•iil.-nilu  diu'  iprune  reine 
allait  venir,  elle  vovail  tuut  le  iiiun.l.'  .uiiiir  piiiir  la  Mur, 
et  elle  était  venue  cniuiiie  luiil  le  iiiniulc  l.e  piiiue  expliipa 
en  quelques  nuils  à  la  n-iiie  l'i'MsIi'ure  dr  ces  paiiMcs  ni- 
fants  ilé|i,i\M'>  ,1  .1  ilriiii  iiiiMiihauls,  \euaiil  l"iu  de  kiir  la- 
mille  ch.  rilii  r  dans  uns  (liés  ipiel(|iirs  irssuniii's.  La  iiiiie 
n'avait  jamais  |iriit-étre  \ii  de  si  près  laiil  de  misère,  elle  qui 
habile  le  pavs  du- inonde  où  la  misère  exerce  li'  plus  de  ra- 
vages. (Juelqiies  instants  après,  un  uflieier  iiorlait  à  la  [laiiMv 
petite  \Rdli-ii>L-  deux  napuléiiiis  que  la  pauvre  eiilaiil  leiiil 
d'un  air  pie^ipic  Ii-'ImM.-  mais  sa  tliini.'  s  aiiiuia  ipiaïul  elle 
sut  que  ces  d.u\  lielL-  |Htilrs  pints  <{■■  iiiumiaie,  qui  ne  res- 
semblaient pour  elle  a  aueiuie  moiniai.-  eiiimiie,  valaieiil  ijua- 
rante  francs,  et  elle  s'éloigna  joyeuse,  mais  ne  sacliaul  qui 
elle  devait  remercier  de  cette  siiinnlière  boinie  fortune.  Après 
le  repas,  la  reine  se  promena  sur  le  plateau,  conduite  par 
Louis-I'liilippe.  Le  soir,  on  fit  de  l'excellente  musique.  .Mais 
dans  les  intermèdes,  les  causeries  reconiiiiençaicnt  :  le  sou- 
venir de  la  petite  Savoyarde  poursuivait-il  Victoria  au  milieu 
même  des  enivrements  de  celte  soirée 'î  11  est  |ieu  probable. 
Les  rois  et  les  reines  devraient  bien  adopter  un  usa;.:i'  qui  se- 
rait assurément  moins  bizarre  et  aussi  pliilosopliiqiie  qii  ; 
celui  de  placer,  comme  le  faisaient  les  anciens,  une  statue 
de  la  Mort  dans  les  salles  de  bampiel.  Cetu.sa};e,  i|uelle  qu'eu 
fût  la  forme,  aurait  pour  objet  de  taire  apparaître  lu  misère, 
ne  fût-ce  qu'un  inslaiil,  au  iniluii  de  h-uis  fêles,  ulin  que 
jamais  ils  n'oublieiil  ou  ii.'  |iaiai-Miii  mililier  l'un  des  pre- 
miers devoirs  de  Iciii  iua;;i^lialuir  ■.innèiiie. 

,\u  Moyen-.\ge,  au  niiiiiinin  rni<  ni  il''  loul  repas,  la  lille 
ou  la  femme  du  smuiiein  cauipail  nu  moneaii  de  pain  pour 
un  convive  absi;iit  de  l.iil,  mais  loiijoiii  ^  [nasiiil  au  souvenir  ; 
ce  convive  était  le  pauvre.  Un  lepuiidia  que  nous  pioposuiis 
lii  un  usa);e  peu  divertissant  ;  mais  qui  donc  s'iiiidgiiie  en- 
core que,  de  notre  temps,  on  puisse  sonj-.r  à  se  divertir 
sincèrement  sous  le   poids  dune   couronne '/ 


1  y  av 
grande 


l'auteur  au  milieu  de  son  tra- 
vail ,  et  le  tuer  sur  sa  par- 
tition. Ce  fut  pour  l'art  mu- 
sical une  perte  déplorable  , 
et  il  n'est  personne ,  sans 
doute,  qui  n'ait  été  loiidié  du 
sort  de  ce  jeune  arlisie  qui 
avait  déjà  tant  produit,  et  qui 
pourtant  n'élait  encore,  pour 
ainsi  dire,  qu'au  début  de  sa 
carrière. 

.MimpoM  s'était  d'abord  fait 
coiiiiailn'  par  un  grand  nombre 
de  iiioreeaux  de  salon,  romau- 
ees.  eliaiisims,  nneliirnes,  etc., 
où  l'on  avail  remarqué  surlimt 
un  vit  seuliiuen'  mélodique, 
des  elïcis  de  rliyllinie  très- 
variés  et  quelcpiefois  très-nou- 
veaux. l'Iiisieursde  ces  conipo- 
silious  eurent  dans  leur  temps 
une  grande  vogue,  et  l'on  ne 
peut  encore  avoir  oublié  r.ln- 
(laloiisc,  la  Hmlon  na  col  Ilambi- 
,  no.  Si  j'éldis  Anne,  etc.  Il  dé- 
buta à  rtlpi'ra-Comique  par 
/c.«  Deux  lU'iii's.  ilniil  une  ro- 
mance,  Ailii'N  num  l>,',ni  lunire! 
décida  .le  snn  es.  i;i'|iriidaut 
ait  dans  sa  partition  des  morceaux  d'une  bien  plus 
valeur,  un  trio,  par  exemple,  qui,  pour  le  fond  et  pour 


la  forme,  était  également  original  ;  un  très-beau  quintetto,  e 
plusieurs  chœurs  écrits  avec  beaucoup  de  verve.  Etabli  par 
ce  premier  succès  au  tliéàlre  et  dans  l'opinion,  il  donna  suc- 
cessivement/e  Luthier  i/e  Vii-niw,  l'iqiiillv,  (c  Planteur,  et 
au  théâtre  de  la  Hrnaissauee  l'iriniinn  et  la  ClMiste  Suzanne. 
Tous  ces  onMa-r-  sans  .loiili-  ni'  Miissirent  pas  également, 
et  l'on  sail  (In  ivMr  a  ipu'l  |muiiI  le  imnile  du  poème  influe 
sur  le  sori  d'une  paiiiiinn,  i|ni'l  i|ur  sml  siui  mérite.  Mais  il 
n'y  en  eut  poiiil  mi  l'on  i,r  icnianiiial  des  imModies  fran- 
ches,décidées,  souveiil  In  -rspiis^iM'^.  .  i  ilnnt  la  physiono- 
mie avait  qiii'l(|iierois  une  piqiiaiile  onginalili'.  tlliargé ,  en 
IS4I ,  de  mettre  en  musiipie  Lamlicrl  Simnel,  il  avait  fait, 
dit-on,  avec  l'administrai  ion  de  l'Opéra-Coiiiique,  un  traité 
qui  l'engageait  à  livrer  sa  partition  à  jour  lixe.  Cela  se  fait 
assez  souvent  de  nos  jours  ;  on  ne  le  sait  que  trop,  la  barrière 
ipii  jadis  séparait  l'art  du  métier  n'existe  plus,  et  il  n'y  a 
guère  de  travail. intellectuel  qui  ne  soit  en  même  temps  une 
opération  commerciale.  Mallieiiieusement  Monnou  avait  de 
'a  conscience,  el  u'elail  pas  liomiueà  se  passer  d'idées  quand 


les  idées  ne  veuaieni  j 
uieiicé  son  ouvrage,  il  s 
approchait,  impérieux  et  i 
ne  pas  manquer  n  sa  jiart 
violente  ipii  W  mil  rapiih- 
11  avail  ceill  lilisqilr  e 
Son  maijiiscnt  hil  ilepiii 


.M, il  disposé  ipiand  il  avait  com- 
l'iaU  altaidc  peu  à  peu.  Le  terme 
ii'iia.anl,  il  li's  efforts  qu'il  lit  pour 
\r  lin  donnriciit  une  inllammation 
iii'iil  au  lombeau. 
lieicment  les  deux  premiers  actes. 
coiilié  à  M.  Adam,  ipii  se  chargea 


de  le  mettre  en  ordre  el  de  le  terminer.  M.  Ada  m  est  donc 
pour  un  tiers,  ou  à  peu  près,  dans  lu  travail  dmil  nous  allons 
rendre  compte,  et  a  droit  k  une  part  des  applaiidisseuienls 
qui  oui  salué  Lambert  Simnel,  quoiqu'il  ail  eu  le  hou  goût  de 
lie  la  point  réclamer. 


Tliëntre  «le  i'0|irra-C'oiiii4iie. 


Lambert  Simnel,  opéra-comique  en  Irois  actes,  paroles  de 
M.M.  ScRiRKct  Mëlesville,  musique  posthume  d'Ilii'PO- 

LtTE  MO.NPOL. 

Il  y  a  deux  ans  au  moins  que  cet  ouvrage  aurait  été  re- 
présenté sans  la  cruelle  maladie  qui  vint  tout  à  coup  arrêter 


il 


.\      t 
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(lliéâlre  de  l'Opiîra-Coiniqii 


unique.  —  Lnmherl  Simnel.  —  Deuxième  oclc  :  L.  Simnel,  Massel;  ^or^olk,  r.r.ir.l;  le  pi're  d»  Kalherinc, 
lleiny  ;  Calhcrine,  madame  Uarcler;  la  princesse  de  Laucaslrc,  minjenioiselic  l'.evilly.) 


l.a  pièce  de  M.  Scribe  est  fort  amusante,  surtout  dans  le:; 
deux  premiers  actes.  Son  héros,  qui  ne  ressemble  guère  au 
Laiiilierl  Simnel  de  l'histoire  ,  est ,  an  lever  du  rideau,  pre- 
mier garrun  d'hôtellerie  ou  de  laverne  dans  une  ville  de 
province  iliuit  nous  ne  vous  dirons  pas  le  nom,  par  la  raison 
que  M.  Scribe  n'a  poiiil  jugé  il  propos  de  nous  l'apprendre. 
.Mais,  quel  que  soille  lieu  où  inailre.loliii  Iticad  ix.irr  si  iiolile 
pidb-ssion,  il  n'en  a  pas  moins  de  droits  à  la  .  ..iiHilnaliiui  et 
a  l'esliine  de  ses  coneiloyens.  Ses  nws/-/, ./-  -mil  Inujoiirs 
ciiils  il  point,  et  ses /lui/iii/K/s  sont  des  cIm'K-iI  lemie,  ex- 
ceplé  pourtant  lorsipie  Laiuli.'rl  les  laisse  lu  nier;  car,  nous 
devons  l'avouer  au  iJMpie  de  perdre  noire  héros  dans  l'es- 
pril  du  lecteur,  Lainherl  s'oublie  ipielipiebiis.  {Juti  voulez- 
vous'.'  il  est  jeune,  il  a  du  laeiir  v^  i\r  l'imagination;  la  bro- 
che et  leroiirneaii  ne  siiriiseiit  |ioiiil  il  l'aclivilé  de  Son  Ame. 
Or,  maille  .loliii  a  nue  lille  il  la  laille  h'gère  el  svellii,  an  pied 
mignon,  à  l'u'il  vit,  au  piipi.inl  iiniiois.  l.amliert  l'a  vue,  et 
n'a  pu  se  (lélendre  de  radiniialion  ipi'elb'  ins|iue  à  tout  le 
monde.  Ll  comme  il  n'y  a  qu'un  pas  de'  l'adiiiiralion  il  l'a- 
mour, el  que  l'amour  esl  une  maladie  conlagieiise,  l.anibeil 
aime  Catherine,  el  Callierine  aime  l.aniberl.  Songez  maiiile- 
nant  (pi'il  ne  possède  pas  un  peniiijj  el  cpie  iiKidiime  Siiiiiul, 
sa  mère,  n'a  jamais  eu  d'époux,  el  -vous  ne  vous  étonnerez 
iilus  que  inaiire  John  n'ait  pas  toujours  pour  lui  loule  la 
bienveillance  cl  tons  les  égards  que  mérilent  ses  talenls  et 
son  caraclère. 

Lambert  a  d'ailleurs  un  autre  lort  aux  yeux  de  son  pa- 
tron; hélas!  un  tort  bien  plus  grave!  il  s'occupe  de  pofiti- 
Ipie  ;  il  a  des  opinions  ;  il  a  embrasse  le  parti  de  la  maison  de 
Lancaslre,  el,  dans  les  émeutes  ,  —  il  y  a  des  éiiieiiles  dans 
sa  province, — il  fait,  en  l'honneur  de  la  Hose  rouge,  une  dé- 
pense de  coups  de  poing,  de  pieil  et  de  liàlou  qui  va  jusqu'à 
la  prodigalit<'.  Il  se  vaille  même  d'avoir  assez  iiideineiil 
Iraité  le  constable,  et  de  l'avoir  aposlropln'  d'un  ;  vive  Lan- 
caslre! iMnca-tler  /'ur  eier .' dont  cel  agent  de  la  force  publi- 


que a  été  singulièrement  louché.  De  quoi,  diable!  au.'si  .s'a- 
vise uu  cousiahie,  d'elle  pour  York  quand  c'est  Lancaslre 
ipii  règne  ! 


Ilippolyic  Moiipoii.) 


l'illlstkahun,  journal  universel. 


i.iii.n  qu'il  011  soil,  eu»  exploit»  et  cette  humeur  guerrière 
m:  |ilaiSBiit  point  il  inaitro  John.  Ce  iligrie  homme  a  pour 
piiiieipe  qu'un  rest^uriiteilr  iloit  iloiiiivr  à  manger  ii  toutes 
lei)  opmiuHb,  saiii  se  mêler  jamais  «rcn  avoir  aucune  pour 
son  [iropro  cmn|ile.   Hn  coiiiM^quence ,  lorsque  les  partisans 


de  LancaKtre  rapportent  en  triiinq)lic:  le  valeureux  marmiton 
qui  leur  a  assuré  la  vicliiire,  John  met  le  Iriomphaleur  à  la 
porte,  sans  avoii-  le  rooinilre  égard  pour  son  courage  ni  pour 
ses  lauriers. 

Mais  madame  .Simnel  n'entend  pas  mie  son  fds  soit  traité 
avec  si  peu  de  cérémonii-.  S'il  n'a  pas  i\f  pire  ,  elle  vent  du 
moins  qu'il  ait  une  femme,  et  cette  feinine  M-ni  i:.illierine,ou 
elle  y  perdra  son  laliii.  Au  surplus,  elle  n'.i  |iiis  besiiin  de 
parler  latin  pour  cela  ;  elle  n'a  qu'il  dire  luul  bas  a  l'ui  cille  de 
maître  John  ce  grand  secret  que  Lambert  ne  doit  pas  savoir, 
le  secret  de  sa  naissance.  Ainsi  lail-elle;  et  quand  le  digne 
tavi^rnier  nppri'iid  c|ue  l'amant  de  sa  lille  est  protégé  par  un 
niilile  piMxiiiMii;;!'.  l'I  (pi'il  aura,  le  jour  de  son  mariage,  une 
lielle  liât,  il  iliMlaie  ii'aMiii'  plus  rien  à  lui  refuser. 

Vuilii  Lamiierl  ,Siuiiii!l  bien  heureux.  Mais,  hélas!  qui  peut 
compter  sur  la  fortune? 

—  A  boire,  vas.sal  !  de  l'aie,  dn  porter,  vilain  !  Deux  tran- 
ches de  ro«»/-ftcc/',  maiianl!  —  Qui  se  présente  d'un  air  si 
Sracieux  et  s'exprime  avec  tant  de  politesse'?  C'est  le  comte 
e  Lincoln,  le  plus  aimable  seigneur  des  Trois-Royaumes. 
Lambert,  qui  n'est  pas  endurant,  s'arme  d'un  pot  de  grès,  et 
casserait  sans  scrupule  la  tète  chaperonnée  du  comte,  s'il 
n'éliiit  arrêté  à  propes  et  un  peu  calmé  par  le  langage  plus 
insinuant  du  docteur  Hiibaid  Simon. 

Ces  deux  personnages,  le  comte  et  le  docteur,  voyagent  de 
compagnie,  et  ont  donné  rende/.-vous ,  dans  l'auberge  de 
John  liread  ,  au  niajiir...  Que  vous  importe  le  nom  de  ce 
major';  Ne  vous  suilit-il  pas  de  savoir  qu'il  a  promis  de 
faire  évader  h;  <leriiii'r  rejelim  de  la  maison  d'York,  le  comte 
de  Warwick,  que  le  roi  Henri  VII  lient  prisonnier  dans  la 
Tour  de  Londres'?  Limuln  el  Siniiinsiiiil  deux  profunds  poli- 
tiques, deux  fortes  tètes,  qui  mil  iiiiatjiiié  (l'iii);aiiiser  une 
insurrection  an  prolit  du  |einie  prime,  nu  iiliilnl  à  leur  pro- 
li(,  el  (le  le  substituer  à  llenii  VII,  lequel  lait  éviileiiinieill  le 
malbeur  lie  l'Aiinleli ne,  —  tiar  enfin,  dit  Linoiilii,  je  déviais 
être  premier  iiiiiiislie.  —  lit  moi ,  ajoute  Uicliard  ,  arrhe- 
vSquc!  de  Caiitorbéiy. —  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  soient  là 
des  raisons. 

Mais,  ô  dé.sappninleinent  !  le  major  arrive  tout  seul.  Le 
eomie  di'  Warwiik  est  mort  de  plaisir  dès  qu'il  s'est  vu 
libre.  Que  faire'?  Les  liois  eoiis|iiiateiiis  sont  trop  avancés 
piiiir  reculer;  Lineulii  le  seul  bien,  el  Kiebard  aussi.  Mais 
Lincoln  est  tres-embarrassé,  et  Hieliard  ne  l'est  pasdii  tout: 
un  prêtre  ambitieux  ne  connaît  pas  d'obstacles.  Richard  a 
remarqué  que  Lambert  ressemble  beaucoup  au  défunt  ; 
même  Age,  même  laille,  mêmes  cheveux  bruns  el  frisés, 
mèiiie  voix  de  ténor,  fraîche,  limbrée  et  retentissante.  —  By 
(imll  voilîi  noire  affaire.  Quand  on  a  besoin  d'un  prince  et 
ipi'ou  n'en  a  pas,  il  faut  savoir  en  faire  un. 

Richard  queslioiiiiiv  adroitement  Catherine,  et  apprend 
d'elle  que  Simnel  n'a  jamais  connu  son  père,  et  que  sa  mère 

est  absente.   (Klle  e        

.liihuBread.jQuellii 
vous  vous  appelé/, 
vrai  iiiMii.  Les  leiii| 

ces  messiellis  el  lilKl,  |iulll 
Hlle  est     belle,  elle  eM     li;ill 

du  due  lie  Cl.iiviK  I'.  le  lier 
vous  êtes  notre  nu  leeiiim, 
vous  rendre  voire  tneie  e 
n'est  rpi'un  usnr(i.iteiii  elb 

Faul-il  le  dire?  Lambert  n'est  plus  tentéde  crier  :  vive 
l.ancastre!  et  ebaiifie  de  convictions  politiques  avant  même 
d'avoir  eliaii^é  irbahit. 

_  Voilà  Simnel  devenu  roi,  ou  du  moins  prélendani,  et  ibof 
d'une  belle  armée.  Chose  merveilleuse!  sanoinelle  iiiiviiiiin 
ne  l'embarrasse  pas  le  moins  du  monde.  Il  ne  sait  pas  hre; 
mais,  cela  excepté,  il  sait  tout,  la  géographie,  riiisluire, 
l'administration,  el  surtout  l'art  de  la  guerre,  dont  il  donne 
au  fils  du  roi  Henri  VII  des  leçons  théoriques  cl  pratiques. 
Il  le  bat  d'abord,  et  ensuite  il  lui  explique  raté^Miriipieinenl 
pourquoi  il  l'a  battu.  Il  suit  à  la  leiiic  le  sx^eme  ,1,.  Nj|„,- 
léon  ;  Dioiscr  les  furrcs  île.  smi  ninnui ,  ,1  Ir  nu  un-  m  ilrhnl. 
Ou  plulôl,  comme  vous  le  viive/.,  e  i^i  Na|inl.Miii  ijui  n'a  lie 
qu'un  plagiaire,  el  qui  a  viilo  Lambert  Simnel.  Enl/n  Lambert 
est  le  plus  ^:raiid  f-'iMiie  de  l'Iiistnire,  el  l'Opéra-Comique  est 
le  pays  le  plus  iiierveilleiix  du  iiniiide. 

.Non-seulemenI  Simnel  sait  Imil  sans  avoir  jamais  rien  ap- 
pris ,  mais  il  a  loutcs  les  qiialiies  il'un  grand  homme,  toutes 
les  vertus  d'un  héros.  Aristide  iiiiait  pas  plus  juste,  Ciiicin- 
natus  plus  di'.siiiiéirssè.  Seipinii  plus  chaste,  et  Bavard  ne 
era  pas  plus  lav.ilemeiil  elie\aleresipie.  Il  faut  vo'ir  avec 
diiiliesse  de  Diirhani,  quand  les  ha- 
leiiileiii   maille  du  château    de   celle 

"l'I''  il lielle!  Tel  est  l'excès  de  sa 

ail  M  1  iipiile  de  la  prier  de  le  laisser 
rciiper  de  ses  intérêts  les  plus  ini- 
les  plus  seeièles;  el  cela,  de  sa 


hereber  la  diil  promise  an  père 


hasard  !  — l'emil 

'/,,  jeiiiii'  homme  : 

ri  Simnel,  Illal^ 

■e  11  esl   pas  voln 

aei iphs,  el  ih. 

i~  ^niiinii's  venus, 

d'Ialeiianl  IV  el  île  Ui,  iiaril  III; 
,  el  niiiis  avons  tué  l'epée  pour 
l'ii  chasser   le  Richemont,  qui 


quels  égaiils  il  lia 

sards  de  la  giiei  i 

jeune,  behe,  lulii 

galanterie,  qu'il   se  lei.ni 

seul,  même  lorsqu'il  \a  su 

piirlauts  et  de   ses  affaires 

part,   est  d'autant  plus  méritoire,  qu'il  n'ignore  pas  que  la 

duchesse  est  la  fiancée  du  prince  Kdouaid,  suii  enneuii. 

(Le  prince  Edouard  est  un  lils  dmit  rOpiMa-Cmiiique  a  gé- 
néreusement gralilié  Henri  Vil  et  qui  commande  l'armée 
royale.) 

Dr,  il  est  bon  que  vous  .saehie/.  que  ce  prince  Edouard  se 
trouvait  au  château  de  la  duebesse  au  moment  on  Laïuberl 
eu  a  pris  possession.  Ordre  est  donné  de  ne  laisser  sortir 
àme  qui  vive.  Edouard,  déguisr.  eu  fauconnier  de  la  du- 
chesse, lente  de  s'échapper,  mais  il  u'esl  |ias  assez,  leste  i! 
est  pris,  et  on  l'amène  à  Siiiiiiel.— |'„iirqiioi  voulais-lu  fuir'' 
Ah!  je  devine,  lu  voulais  sans  iloiite  aller  retrouver  la  luai- 
lies.se.  Sois  trailipulle,  je  vais  le  ilélivrer,  car  lu  m'intéresses 
el  notre  siliialion  esl  1.,  uièiue.  .Moi  i  u^si,  je  voudrais  bien 
Il  être  pas  s.'parè  de  celle  pamn  Catlieniie  Uread,  que  j'aime 


toujours.  Là-dc»siis,  Calhcrine  se  nréwnle  avec  son  père.  On 
voit  ((lie  s'il  est  détendu  de  sortir  du  château,  il  est  du  moins 
permis  d'y  entrer.  Que  vient  faire  ici  Catherine?  Elle  vient 
demander  h  son  ancien  amoureux  .s'il  conseot  à  ce  qu'elle  en 
épouse  un  autre.  piiis(]u'il  esl  vrai  qu'un  roi  d'Angleterre  lu' 
peut  épouser  la  lille  d'un  caliaretier.  Simnel  y  consent  bien  à 
regret.  —  lit  quel  est-il,  cet  henreux  morlel  qui  m'a  snecédé 
dans  Ion  c<j;nr?  —  Le  voilà,  dit  la  duchesse,  en  montrant  le 
prince  Edouard.  —  .\li  !...  Eh  bien  !  inariez-vous,  el  surtout 
allez-vous-en  bien  vile,  et  queje  n'aie  plus  le  chagrin  de  voir 
votre  bonheiir. 

Eiluuard  ne  demande  au'à  obéir,  el  se  croit  déjà  hors  de  dan- 
ger, quand  le  comte  de  Lincidn,  absent  jusque-là,  arrive 
enfin.  Il  lonnail  le  |irince  el  le  fait  arrêter.  Mais  Lambert 
n'est  pas  hoiuiiie  à  profiter  d'un  pareil  avantage.  Il  ne  com- 
prend la  guerre  que  face  à  face  et  à  armes  égaK^s  ;  il  ordonne 
a  Lincoln  de  mettre  Edouard  en  liberté.  Le  comte  trouve 
tontes  ces  idées  fort  cxcentricpies,  et  refuse  d'nbéir.  l.anil.erl 
insiste,  Lincoln  s'obstine  ;  tous  deux  enfin  se  laehenl,  el  le 
comte  exaspéré  tire  son  épée  pour  tuer  I.amhert.  (Jn  l'arrèii', 
et  Lambert,  qui  tient  à  (aire  lespeeter  son  autorité,  exige 
qu'il  se  nielle  à  genoux  pour  demander  .sa  grâce.  A  ce  prix, 
mais  à  ce  prix  .seulement,  il  lui  pardonnera.  —  Je  n'y  liens 
pas,  s'écrie  Lincoln.  — Obéissez,  lui  di.senl  tout  bas  ses  deux 
complices  ;  il  y  va  du  succès  de  notre  cansi'.  —  Jamais  !  ja- 
mais !  crie  Lincoln  de  toute  sa  force  ;  on  me  tuera  plutôt  !  — 
(J'est  ce  que  nous  allons  voir. 

Richard  Simon  est  à  sa  droite,  et  le  major  à  sa  gauche. 
Tous  deux  à  la  fois  tirent  leur  poignard,  el  Lincoln  devient 
doux  comme  un  moiitnu.  \ dus  pouvez,  inul  à  voire  aise,  lec- 
teur, le  contempler  ageiiouilli'  el  suppliant,  dans  la  gravure 
qui  accompagne  cet  ailicle  el  inin-  dispense  d'insister  da- 
vantage sur  celle  Me n;;]liile  el  piipiilile. 

Lambert,  eomnie  vous  \„\r/.,  mei  a  L,  inis  en  liberté  tous 
ses  ennemis.  (:'e~i  lieimipie,  mai-,  peu  piudent.  Edouard  se 
dispose  à  lui  livrer  balail  le,  el  Linenln  mik  upede  faire  la  paix 
à  ses  dépens.  Il  va  même  jnsipia  ilian;^er  traîtreusement 
tout  .son  plan  de  bataille  pour  le  faire  liallie.  Lambert  s'en 
aperçoit  et  fait  pendre  Lincoln  par  son  ami  le  major,  qui  ne 
se  fait  pas  beaucoup  prier  pour  cela.  «  Ma  foi,  dit-il,  il  ne 
l'a  pas  volé  !  »  C'est  là  toute  l'oraison  funèbre  de  cet  aimable 
personnage. 

Cependant  madame  Simnel  arrive  avec  la  dot  de  sou  fils 
qu'elle  était  allée  chercher.  Quel  changement  !  et  que  devient- 
elle  quand  Lambert  lui  apprend  qu'on  lui  a  révélé  tout  le 
my.sière,  qu'elle  n'a  jamais  été  que  sa  nourrice,  el  qu'il  est  le 
roi  légitime  de  r.\ii;:leieire  et  de  l'Irlande!  —  «  En  voilà  bien 
d'une  aulie!  Ciumnenl  !  lu  n'es  pas  mon  fils!  qui  ose  le  dire? 
el  qui  peiil  savinr  eela  mieux  que  moi?Tu  es  si  bien  niuii  lils, 
que  voie!  la  ilnl  que  Ion  père  t'envoie,  et  voici  les  papier^,  nu 
parchemins,  ipii  èlabli~senl  la  naissance.  Vnvez  phitol,  ma- 
dame la  duchesse,  il  Car  la  ilnehesve  e^i  pr.'-enle,  el,  s'il  faut 
tout  dire,  elle  ne  quille  jinere  la  lenle  di'  l.iinli. a  I  Simnel. 

Vous  croyez  eeliii-ci  bien  ile-appnnih''.'  laiil  s'en  faut  !  Il 
est  an  comble  de  ses  vœux,  el  l'un  dirait  un  avoué  qui  a  fait 
sa  fortune  el  qui  pi  ni  ('iifin  vendre  sa  charge.  —  Comment  ! 
je  ne  suis  pas  roi?  Quel  bonheur!  Savez-voiis  que  c'est  un 
métier  forl  ennuyeux  que  celui  de  roi ,  et  qu'il  n'y  a  pas  de 
eonronne  qui  vaille  ma  petite  Catherine,  qu'on  m'avait  fait 
abaiiilonner?  D'ailleurs,  je  ne  suis  pas  homme  à  voler  le  bien 
d'anirui,  el  piiisipie  le  trône  apiiartient  légitimement  à 
Henri  VII,  vive  Henri  VII  !  vivent  Lancastre,  laRose  rouge  el 
le  |iiiiiee  jàlouard  ! 

(À'rles,  il  est  impossible  de  linuver  à  redire  à  un  dénoue- 
ment aussi  moral. 

Indépendamment  des  scènes  amusantes  qui  abondent  dans 
cet  ouvrage,  —  dans  les  deux  premiers  actes  surtout.  —  il  y 
a  des' iniiieeanv  fini  agréables,  l'inlrodiiction  ,  par  exemple", 
un  duoeiilie  Lambert  el  Callieriiie,  un  air  chanté  par  Lam- 
berl,  im  Iriii  entre  Linenln  el  seMleiix  nnupliees,  le  finale  du 

premier  aele,  un  air  eliaiile  par  la  dueliesse  ;iii  e me. 

ment  du  seeniid,iraiilieseiienie;  iiraniliail  le.  ,  ihi  pieMpie 
tous.  Il  y  a  de  eliarmaiiles  phrases  dans  U-  dim  ,  la  première 
.surtout.  Le  ti  in  est  vil,  léeer,  diacide  ;  le  Irait  de  violon  et  la 
phrase  vocale,  qui  eu  Inul  tous  les  frais,  nul  une  physiono- 
mie i''ga|eineiil  niiginale,  el  quand  le  violon  s'empare,  à  la 
lin,  lie  eelle  phrase  Mieale,  et  la  reproduit  ;)!flnis.«'nio,  il  en 
aii^iiienieeiienre  l'elfel.  Le  finale  ennlieiil  nue  marche  cxécu- 
lee  par  les  iiisli  luneuls  et  répétée  par  les  voix,  qui  a  beau- 
coup de  si  j  le  el  de  earaclère. 

En  géni'ial,  celle  dernière  partition  de  Monpou  est  très- 
riche  d'iili'es  iinlndiiiues,  el  l'on  V  reinariine,  indépeiidam- 
meiil  lie  ves  ipialili'sbabiluelles,  l'iiie  faeiliti' el  une  ampleur 
de  ili  \e|,,ppeiiieiil>  ilnnl  il  avait  jusque-là  dniiiii'  peu 
d'exemples.  Siiiis  I  e  ia[ipnrl  il  y  avait  chez  lui  pinijrès  vi'ri- 
lable ,  et  ce  dernier  ouvrage  fera  encore  déplorer  plus 
amèrement  sa  perle  prématurée. 


>i(iVK>  iiK  l'iifMMii  ni;  sniiii.nii.KS  .vcc.iiiknts.. 

Il  y  a  (pielqiies jours,  un  liiiiieiii  ,  p.is-anl  dans  le  quartier 
populeux  de  rlerkenwell,  a  l.ne.lies.  |eia  p.ir  luèiMide  ,  ,)ans 
la  grille  de  l'e-nul ,  au  eaiielnni  .les  nies  de  lins.iinoiid  . 
d'ExiuonlIi  et  de  .Middelton,  le  pelil  inmceaii  de  papier  avec 
leipiel  il  avail.allimii'  si  pipe. 

Aiissiliit  m X|ilosioii  terrible  .s'ensuivit.  Le  gaz,  qui  s'i^ 

lail  aeeumnlé  dans  regniil ,   s'eiinamina  ;  quarante  maisons 

hirenl  ébranlées;  d'éiini s  i;rilles  de  fer  ont  éli' arrachées 

el  jetées  à  plus  de  cinipiaiile  nielles  de  distance;  le  pavé  des 
rues,  les  dalles  des  trottoirs,  ont  été  déracinés,  brises,  bou- 
leversés. On  eill  (lit  une  éruption  vnlcaniipic. 


Les  journaux  qui  rendent  compte  de  cet  accident  ajou- 
tent qu'on  ne  prévoyait  [«ls  jusqu'à  présent  ce  nouveau  dan- 
ger que  le  gaz  nydrogène  fait  courir  aux  habitauLs  des  villes 
(ju'il  éclaire.  On  élail  loin  de  s'imaginer,  disent-ils,  que  les 
egouls  [louvaient  devenir  le  réceptacle  et  le  foyer  de  si  formi- 
dables explosions.  —  En  sorte  qu'à  Paris  comme  à  Londres, 
la  population  insouciante  qui  foule  les  dalles  des  trottoirs  ou 
saute  un  rui.<>s«au ,  marche  nir  un  volcan. 

Celte  pUisanlerie  n'est  malheureusement  que  trop  vraie  au 
fond.  L  événement  de  Clerkenwidl  n'est  pas  uo  fait  isolé, 
comme  on  le  répèle  ;  il  est  déjà  souvent  arrivé  que  les  fuites 
de  gaz  iirovenant  des  conduites  voisines  ont  p<-nétré  à  tra- 
vers les  pieds-droils  des  égoiits ,  et  même  à  travers  les  fonda- 
tions des  caves;  et  si  la  bonne  ville  de  Paris  n'était  |fas  m  ou- 
blieuse ,  elle  (Hiurrait  se  souvenir  d'explosions  s<.-iiiblables 
dont  elle  a  été  elle-même  le  théâtre.  Nous  devons  le  repéter, 
non  pour  effrayer  sans  motifs,  mais  tiour  ap|ieler  de  nouveau 
l'attention  sur  les  moyens  faciles  d'éviter  un  danger  qui , 
pour  être  éloigné,  n'en  exi.ste  pas  moins. 

Ij  [ilupart  des  Parisiens,  heureux  mortels  qui  jniii.ssent  de 
tout  sans  s'inquiéter  de  rien ,  se  promènent  à  la  clarté  des 
becs  de  gaz  et  regardent  couler  les  burnes-fonlames,  sans 
savoir  comment  le  gaz  arrive  dans  les  candéhibres  où  il  brûle, 
et  l'eau  dans  les  iijnlaines  où  elle  coule.  L'un  et  l'autre  y 
parviennent,  la  plupart  du  temps,  de  fort  loin,  à  travers 
de  longs  tuyaux  ijui  s'enfoncent,  circulent  et  se  croisent  de 
mille  manières  sous  le  sol  des  rues ,  el  dont  le  tissu  ingénieux 
ne  représente  pas  mal  les  veines  et  les  artères  circulant  sous 
l'épiderme.  Le  nombre  en  est  même  peu  croyable ,  et  il  est 
tel  point  du  faubourg  Saint- Honore  où  ,  sous  le  pavé  de 
la  chaussée ,  d'un  trottoir  à  l'autre ,  on  compte  jusqu'à  sept 
conduites  cheminant  côte  à  côte  et  se  croisant  par  inter- 
valles; mais  ces  conduites,  sans  ces.se  ébranlées  par  le  tasse- 
ment des  terres ,  par  le  roulement  des  pesantes  voitures,  s'u- 
sent promptement,  et  se  rompent  souvent.  Alors,  gare 
l'inondalion ,  si  c'est  une  veine  d'eau  ;  et  si  c'est  une  teine 
de  gaz ,  l'odorat  du  passant  qui  franchit  ce  pavé  perfide  l'aver- 
tit bien  vile  qu'il  faut  presser  le  pas,  el  que  la  présence  de 
l'ouvrier  est  nécessaire. 

La  boue,  inévitablement  causée  par  la  réparation ,  et  quel- 
quefois l'inondation  des  caves  voisines,  sont  les  seuls  incoo- 
vénients  qu'entraîne  la  rupture  d'une  conduite  d'eau  ;  mais 
celle  d'un  tuyau  de  gaz  est  beaucoup  plus  grave  ;  il  peut  tou- 
jours en  résulter  des  accidents  semblables  à  celui  de  Cler- 
Kenwell. 

Je  me  souviens  que,  rentrant  chez  moi  par  une  belle  nuit 
d'hiver,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  el  suivant  le  laubourg 
.Sainl-Honoré,  je  vis  de  loin  une  immense  gerbe  de  feu  qui 
s'élaiieail  du  pavé,  précisément  au  milieu  de  la  chaussée.  Je 
m'arrêtai  fort  surpris  de  celle  sorte  de  prodige,  et  je  vis  que 
cette  nainiue  gigantesque  sortait  en  bruissant  d'un  égout  alors 
en  conslruclioii  dans  la  rue.  Les  gardiens  des  travaux  ayant 
senti  le  gaz  sortir  du  regard,  avaient  jugé  plaisant  de  l'allu- 
mer. Moi,  je  jugeai  prudent  de  presser  le  pas.  Deux  jours 
après,  ils  s'amusèrent  à  recommencer.  Oite  fois,  le  gaz  fui 
moins  patient  ;  une  cfi'royable  détonation  s'ensuivit;  |p  tam- 
pon de  l'égoul  placé  un  peu  plus  loin,  vers  l'Elysée-Bourbon, 
fui  arraché  el  lancé  à  une  vingtaine  de  pieds.  Toutes  les 
vitres  des  maisons  voisines  furent  bris«'es. 

Un  autre  accident  plus  déplorable  arriva  dans  un  égoul  sur 
un  autre  point  de  Paris.  Une  des  coinpaEnies  d'éclairage  au 
gaz  avait  obtenu  de  l'administration  nnmieipale.  à  titre  d'es- 
sai, l'autorisation  de  poser  une  conduite  en  cuivre  dans 
l'égoul-galerie  des  Slarlyrs.  Cette  conduite  s'étanl  oxydée,  il 
en  résulta  une  fiiite  qui  remplit  l'égout,  elTisphyxia  ou  brOia 
quatre  ou  cinq  malheureux  ouvriers  qui  avaient  eu  le  cou- 
rage de  descendre  dans  ce  lombean  pour  la  réparer. 

Un  malheur  semblable  arriva  nie  du  Pelil-Bourbon-Salnt- 
Sulpice.  Un  tuyau  s'élanl  rompu,  le  gaz  s'introduisit,  à  Ira- 
vers  les  murs  et  les  fondations,  jusnue  dans  un  rpt-<le-chauss^ 
dont  le  plancher  était  en  conlre-bas  du  .sol  de  la  rue.  Deux 
malheureuses  femmes  qui  s'y  trouvaient  furent  asphyxiées  el 
périrent  sans  qu'on  pi'it  leur  porter  secours.  —  Il  y' a  quel- 
ques jours,  on  vient  d'annoncer  qu'un  accident  pareil  était 
arrivé  dans  une  des  casernes  de  Paris.  Plusienrs  soldats  as- 
phyxiés n'ont  pu  être  que  difficilement  rappelés  à  la  vie. 

Aussi,  l'attention  de  radminislralion  el  des  hommes  com- 
pétents s'est-elle  depuis  longtemps  portée  sur  cet  objet;  c'est 
dans  la  crainte  de  ce  danger,  dont  l'événement  de  l'égoul  des 
Martyrs  avait  déjà  révélé  toute  la  gravité,  que  l'adminislralion 
mnnicipale  parisienne  a  résisté  aux  sollicilalions  peu  réfléchies 
qui  l'exborlaient  à  placer  dans  les  égouts,  ou  dans  des  gale- 
ries voûtées,  les  conduites  dont  la  (irésence  sous  le  sol  Se  la 
chaiis.sée  est  une  cause  permanente  de  déiMvage  el  de  rema- 
niements. C'est  aussi  ce  qui  proscrit  à  jamais  l'emploi,  sur  de 
grandes  surfaces,  de  tous  le.s  pavages  adhérents  imperméa- 
bles, tels  que  les  pavages  bitumés  on  en  bois  el  fondés  sur 
bélon,  iliuil  on  a  tenté  jusqu'ici  des  e.ssiis  partiels,  el  qui,  en 
empêchant  les  fuites  de  se  révéler  à  la  surface,  rendraient 
iiiev  ilables  les  accidents  souterrains. 

l'outi  lois,  no.is  devons  indiquer  ici  un  système  qui  a  été 
projiosé  il  y  a  quelques  années,  et  dont  remploi  préviendr 
enlièremenl  les  m.allieurs  dont  nous  avons  eie  tenioiiis 
système,  fort  simple  el  d'une  exécnlion  peu  .lispendui- 
consislerait  dans  I  isolement  complet  de  la  coudmle,  dont  les 
'fuites  ser.iient  iminédialeinenl  Iransniises  à  la  siqH'rfirie  du 
sol,  même  au  travers  d'un  pavage  adhèrenl  imperméable.  La 
ligure  ci-jointe,  qui  renn'seiile  la  coupe  d'une  cliauss<>e  sous 
laipielle  liasse  une  connuilo  posée  selon  ce  système,  en  don- 
nera facilemeiil  une  iilm-, 

La  conduite  A  serait  placée  au  milieu  d'inu'  couche  de 
sable  B,  dont  le  diamètre  si-rait  au  moins  doiibk  du  sien. 
Celle  couche  de  sable  .serait  revêtue  d'une  chai»-  biliiniée  t', 
ou  maçonnée  en  chaux  hydraulique,  qui  l'envelopperait  de 
toutes  paris.  e|  forinerail  ainsi  comme  uni'  si-conde  conduite 
eiifermaul  la  première.  IV  dislance  en  dislaiice,  la  couche 
de  sible  sérail  traversée  dans  loiil  son  diamètre  par  des  cJoi- 
.suns  bitumées  ou  maçonnées  1)  11.  reiiasani  sur  la  conduite: 
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et  au  droil  de  cliaque  cloison  un  petit  évent  en  fonte  E  Tien- 
drait afneiircr  le  pavé. 

Il  est  évident  que,  si  une  fuite  se  manifestait  sur  un  point 
quelconque  de  la  conduite  munie  de  cet  appareil,  l'eau  ou  le 
paz,  au  heu  de  miner  les  terres  et  de  remplir  les  caves  et  les 
égouls  voisins,  glisserait  dans  le  sable  entre  les  cloisons  im- 
perméables, et,  sortant  par  l'évent  à  la  superficie  du  pavé, 
avertirait  immédiatement  de  la  nécessité  d'une  prompte  ré- 
paration. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  point  de  Paris  où  un  moyen 
préservatif  de  cette  nature  ait  élé  appliqué,  et  encore  fort 
imparfaitement  :  c'est  la  rue  Sainl-Penis.  La  conduite  de 
gaz  qui  passe  en  cet  endroit  devait  forcément  être  posée  le 
ioiig  du  pied-<lroit  de  l'égout,  et  très-près  des  fondations  des 


maisons  riveraines.  Il  y  avait  donc  double  danger;  pour  y 
remédier,  on  enveloppa  la  conduite  d'une  couche  de  sable  et 
d'une  chape  ivaçonnéc  en  mortier  hydraulique.  Mais  on  né- 
gligea l'évent,  qui  cependant  nous  semble  indispensable  pour 
révéler  au  dehors  l'existence  des  fuites. 

Il  n'est  donc  pas  exact  de  dire  que  l'accident  de  Clerken- 
well  est  un  fait  nouveau  qui  doit  aiipeler  l'atlention  sur  un 
danger  auquel  nn  n'avait  pas  encore  songé.  D(5jii  le  danger 
est  connu,  et  on  a  songé  à  le  prévenir;  mais  il  faut  espérer 
que  ce  nouvel  accident  qui  frappe  nos  voisins,  engagera 
notre  administration  municipale  à  s'occuper  activement  des 
moyens  de  s'en  garantir,  en  adoptant,  soit  le  système  que 
nous  avons  décrit,  soit  tout  autre  qui  lui  paraîtrait  atteindre 
encore  mieux  le  but  qu'elle  doit  se  proposer. 


Tète  de  8aln(  Iioiiis,  à  Tunis. 


(Chapelle  Salnt-Lonls,  à  Tunis.) 


Le  25  août  1843,  on  a  célébré  à  Tunis,  au  milieu  d'une 
population  immense,  l'anniversaire  de  la  fêle  de  saint  Louis. 
Dès  le  point  du  jour,  les  vaisseaux  français  le  Jnrmuifies, 
l'AIgn,  et  le  brick  la  Cifioqne,  ont  annoncé  la  solennité  par 
des  salves  d'artillerie.  A  huit  heures  du  malin  a  cnninienié 
le  service  divin  ;  le  chapelain  français,  M.  l'abbé  Bnui  f.Mili', 
a  oflicié  ,  assisté  du  clergé  romain  et  maltais  de  l'église 
de  Tunis.  Parmi  le-;  persdunes  présentes,  on  remarquait 
M.  de  Lagaii,  lonsul-iréu.ral  de  France  à  Tunis;  les  com- 
mandants el  les  l'I.i'— iri;ij(irs  des  trois  bâtiments  français  ; 
M.  Charles  .loiirdaiii.  iliiiclcur  des  travaux  de  la  chapelle; 
les  consuls  de  Naples.  de  Sanlait'ne,  de  Hollande  el  de  Bel- 
pique;  le  chevalier  Kafl»,  rcni^iiller  intime  de  S.  A.  le  hey. 
Pendant  tout  le  temps  iln  m  rvir.'  divin,  la  musique  mililaire 
du  vaisseau  l' Alger  a  fait  entendre  des  airs  graves  el  guer- 
riers. Le  Te  Devm  a  été  accompagné  de  salves  d'artillerie. 

Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  ^ans  doiile  qu'en  1HK)  le  hey 
de  Tunis,  .\hmed,  a  fait  don  au  roi  îles  Français,  .sur  sa  de- 
mande, d'un  terrain  h  l'ouest  de  la  fioiilette,  entre  la  mer  au 
nord,  et  des  ruines  romaines  et  carthaginoises  au  midi, 
à  l'endroit  même  on  moiiriil  Louis  IX,  le  i'<  août  1270. 

Louis  IX ,  débarquant  non  loin  de  la  Gonlette ,  sur  la 
plage  de  Carthage,  où  s'étendent  les  ruines  de  l'ancien  port 
et  des  quais,  avait   déployé  ses  tentes  à  peu  de  distance, 


sur  une  montagne  isolée,  en  vue  de  Tunis  el  de  la  mer. 
(;'est  sur  cet  eniplareniiMil  iiièMie,  à  li;  kiliimètres  de 
Tunis,  qu'est  érigi'e  ;iii|iMii'iriiiii  l;i  rlia|ielle  ,S;iiiil-Louis.  Au 
inilieudes  ruines  d'un  ;iiiiii'n  leiii|ile,  |ieii  élmyiices  d'un  rir- 
qiii'  de  riiTisIrunlion  idiimhlu-  el  des  relies  iriiri  ;;i\iiid  aqueduc, 
qui  amenail  les  eaux  des  iiiciulagues  it  raiineriin'  lilé  de  Car- 
lliiijie.  j'dn  a  aplani  avec  .soin  une  .issez  large  eiiceiiili'  eii- 
loiirée  d'un  mur  d'appui,  el  au  uiilii'U  de  laquelle  .s'élève  une 
plale-fiirnie  ronde,  élégamment  d:d|ée  à  compartiments  sy- 
mélriqiies.  On  mnnle  .'i  celle  |ible-fiirine  par  six  marches 
élahlies  circiilairemenl  sur  luiit  \r  jMiurlour,  el  au  centre 
esl  ciinstruile  la  chapelle,  d'une  forme  octogone.  L'intérieur 
oITre  un  roiid-poinl  enliérement  libre  au-dessous  du  domi^  ; 
on  aperçoit  ainsi,  dès  l'enlrée,  au  fiind,  en  face  de  la  porte, 
l'autel,  et  au-dessus,  dans  hi  ni'  ii.'  ininripale,  la  statue  de 
saint  Louis,  en  beau  inarlin-  hhuir  div  l'yiénées,  due  au  ci- 
seau di'  M.  Emile  Si'iirre.  ei  lu.  .■  d.";  ^dcries  de  Versailles. 
L'édiliie  l'sl  li;ili  i  ii  pierre  appelée  marbre  de  Soliman,  avec 
des  ieMipli>s:ii;es  en  pierre  de  lilf,  du  sol  de  Carihage,  et 
viiùlé  en  brlipiis  de  (eues  axée  enduit  de  mortier  de  chaux, 
foimant  stiic  h  la  manière  du  pays.  Ses  fondali(iii>  s'appuient 
sur  les  dalles  en  marbre  el  sur  les  bases  du  lempli'  d'Kscu- 
lape.  Les  fouilles  ont  fait  découvrir  pinsieuis  mon  eaux  de 
colonnes  cannelées,  en  beau  marbre  jaune  de  Nuniidic,  des 


chapiteaux  corinthiens  et  des  parties  d'enlableiiienl  riclieuieiil 
sculptées.  Là  paraît  avoir  été  primilivement  le  palais  du  l)i- 
don,  dont  l'immense  escalier  s'avançait  vers  la  mer. 

Le  gouverneur  de  l'arsenal,  Sidi-Mahmoud,  a  fait  solen- 
nellement, le  a.*)  août  1840,  remise  du  terrain  concédé,  au 
nom  du  bey,  à  M.  de  Lagau,  consul-général  de  France.  La 
première  pierre  de  l'édilice  fut  posée  le  même  jour,  après  la 
célébration  de  la  messe  par  le  père-préfet  de  Tunis,  et  un  au 
après,  le  25  août  1841,  la  chapelle  fut  inaugurée. 

Au  coniinencenienl  de  l'année  1843,  M.  Charles  Jourdain, 
jeune  architecte,  déjà  chargé  de  la  construction  de  la  cha- 
pelle, l'a  été  également  de  l'exécution  des  dépendances  né- 
cessaires à  sa  garde,  à  son  entretien,  à  sa  desserte.  Ces  dé- 
pendances consistent  en  un  mur  d'enceinte,  et  trois  corps  de 
bâtiments,  à  rez-de-chaussée  et  à  terrasses,  comprenant  le 
logement  des  gardiens,  une  sacristie  et  des  salles  d'attente 
pour  les  visiteurs.  Ces  biîtimeiits  sont  reliés  entre  eux  par 
des  portiques  en  style  de  cloître  golliiiiiic  Le  lerrain  de  l'en- 
ceiiile  est  compris  dans  un  octogone  de  .eut  uièlres  de  dia- 
mètre. Des  plantations  de  cyprès  enluureiil  le  uinnument,  et  la 
manufacture  royale  de  Sèvres  prépare,  pour  les  croisées,  des 
vitraux  de  couleur. 


Fète«  dea   enviroiiH   de  l*;iri'i. 

LA   FÊTE  DE   SAINT-CLOtn). 

Si  les  fêtes  des  environs  de  Paris  se  suivent  et  se  ressem- 
blent trop  souvent,  si  leur  physionomie  générale  porte  une 
teinte  de  monotonie  passablement  soporifique,  chacune  a  ce- 
pendant un  trait  particulier  qui  la  dislingue  de  ses  voisines. 
Corbeil  a  ses  pèlerinages  au  tombeau  du  bon  sire  Aymou; 
Saint-Germain  a  son  jeu  du  baquet  el  ses  noces  de  Gamaclie 
en  plein  air,  où  l'on  voyait,  il  y  a  quinze  jours,  le  soleil  tor- 
réfier les  viandes  à  la  broche,  ainsi  prises  entre  deux  feux  ; 
Nanterre  a  son  jeu  des  ciseaux  el  son  couronnement  de  ro- 
sière ;  Clichy-la-Garenne,  fier  de  son  emplacement  géogra- 
phique à  cent  dix  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  Seine,  se 
donne  un  faux  air  suisse  et  forme  des  archers  au  moyen  du 
tir  à  l'oiseau  ;  Saint-Cloud,  enfin,  pour  abréger  celte  énu- 
niération  qu'il  ne  tiendrait  qu'à  nous  d'élever  à  des  propor- 
tions homériques,  Saint-Cloud,  dis-je,  a  ses  mirlitons.  La  fête 
du  bourg  musical  et  le  son  de  cet  instrument  nazillard  ne  se 
séparent  point  l'un  de  l'autre;  qui  dit  Saint-Cloud,  dit  mirli- 
ton, et  rien  que  d'entendre  prononcer  le  nom  de  l'un,  il 
nous  semble  avoir  dans  l'oreille  les  chevrotements  enroués 
de  l'autre. 

Ce  n'est  pas,  Dieu  merci,  que  le  mirliton  manque  à  aucune 
fête  populaire;  il  s'en  faut  de  toute  l'épaisseur  d'un  roseau 
creux  chargé  de  galantes  devises  et  d'une  pellicule  d'oignon. 
Mais  ailleurs,  le  mirliton,  cet  emblème  enroué  de  la  vieille 
gaieté  française,  partage  le  sceptre  avec  la  trompette  d'un 
sou,  la  guimbarde  et  autres  luths  aimés  de  nos  troubadours 
en  casquettes.  A  Saint-Cloud,  il  règne  sans  partage,  ou  tout 
au  moins  sa  voix  altière  étouiïe  les  accents  criards  de  ses  ri- 
vaux humiliés.  Il  est  le  rossignol  de  ce  bruyant  bocage  ;  il  est, 
si  l'on  peut  toutefois  comparer  une  viiix  de  bois  à  une  voix 
d'iiomnie,  le  premier  téiicn-  de  cel  iniineusc  el  sliideiit  con- 
cert d'amateurs.  C'est  à  Sainl-Clnnd  ipi'dn  le  voit  prendre 
les  dimensions  pyramidales  d'une  luise  ou  d'un  tambour-ma- 
jor. Si  ce  mouvement  asi-eusionnrl  nuilinue,  il  atteindra 
Tbienlôt  à  la  hauteur  d'un  iu;il  de  ioiaf;ue.  On  le  verra  alors 
s'avancer  dans  la  fêle  comme  Ir  siiprrhr  i/édiit  doni  parle  le 
poète  lyrique.  Une  myriade  d'aulres  niirlilous  luiiins  favo- 
risés de  la  nature  el  du  bimlieloiier  Imiueionl  la  siiile  triom- 
phale et  célébreront  à  l'envi  ses  louanges  sur  Ions  les  tons. 
Mais  lui,  quelle  poitrine  humaine  pourra  contenir  assez  de 
.souffle  pour  faire  vibrer  ses  vastes  flancs?  Aucune,  sans 


doute;  son  tube  divinisé  n'aura  bi 
de  l'haleine  du  zéphyr.  Ce  .sera  le  uni  lilnn  ,• 
En  allendant  le  jour  de  celle  ipniiii'. 
Grandville,  el  qui  dès  lors  est  iuniMiiipialile 
Nostradamus  et  VAIiiniii,iih  j,ri,j,l„-ii,iiir  v 
parcourons  la  fêle,  ei  sihI s  nous  eouli'nli' 


■sonner,  que 

pn-dile  par 
si  iciinme  si 
ieni  passé), 
liiplés 


qu'elle  nous  offre,  niirlilou  à  nart;  car  si  cet  adorabl 

ment  résume  les  plaisirs  de  la  journée,  il  ne  les  constitue 

point  encore,  fort  heureusement,  à  lui  tout  seul. 

Mêlons-nous  donc  à  celle  foule  de  merveilleux,  de  |irovin- 


le  p'iines  ^riM'Ili'squi, 
I  onl  pas  ;;i'iiri:ilenient 
niiirchiiiids,  d'éblouis- 
•  MMiii^enl  à  chaque 
liriiiiii  d.'fer,  et  éga- 
'iin  des  rlii'fs-d'œuvre 


ciaux,  de  pimpantes  feniiii 
pour  manier  I  aiguille  di'  Mimi 
loiile  la  sagesse,  de  siipeilirs  e 

sanis  elerrs    d';lv..ll.'S,    elr.      ,■ 
demi-heiliv    Ir.    rnnMil-    III. .11-1 

rons-Tiouss„i,s  l..s  ,.iii|,i;i-..s  du 
du  grand  Le  Notre. 

El  d'abord,  vous  le  savez,  les  journaux  et  le  programme 
sédiiisanl  affii-hé  aux  quatre  coins  de  Paris  par  l'ordre  de 
M.  le  maire  de  Saint-Cloud ,  vous  l'ont  annoncé,  les  eaux 
jouent.  Courons  donc  admirer  ces  ili'iix  belles  cascades  el  ce 
faineiiv  jeld'.Mn.rorgu.'il  (le  l'liydraiilic|ue,(iui  éteindrait  trois 
ine.ii.li.-  .'1  n',1  p;i~  Lii".'  iralluiner,  dans  les  vers  suivants, 

la  I I.  ,  iiii.ii  i",ilil.'  .  ..nnii..  lui,  du  chantre  des  jardins,  de 

Uelill.',  piiisipi  il  r.Mil  r.ippi'li'r  par  son  norn  : 

J'aime  ces  jets  où  l'onde,  un  des  canaux  pressée, 
Part,  s'échappe  et  j.i'"'*  '"■""  rn,./,/,  .\\^t,^a^ 


Tel  j'a 
L'œil,  .1 
Aux  e.ii 
Les  bas 
Le  ga/o 
Ix  clijii 
El  les  h 
Semlilei 


■  force  élancée. 

1.".  .<■■•■  .  ...liMiileiir; 
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Que  voiili'/.-vous  qui'  nciiis  ajoutions  à  celle  sublime  poésie, 
à  cet  aiiplimilissemml  (Inll.'ui  ilrs  l,,Miris.  <lrs  h'.sijwls  et  (l<-s 
grotles.  à  cet  ipU  donl  !•■  r(,riin:.-  ,„r>urr  ta  himhur  ,h  ce  jet 
.9or(// ?  Ricii,  si  ci;  ii'esl  l(.ul(■r.Jl^  l.i  liradi:  sniviiii!.',  iiispin-u 
'par  Ii'sdilcs  cascades  cl  le  même  jel  d'eau,  à  un  aulre  poêle, 
celui-ci  contemporain  de  Louis  XIV.  Le  leclcur  jiourra  com- 
parer : 

Quelle  tcmpiMc,  iiucl  tonnerre 
Au  Icmps  le  plus  serein  enleuiis-je  en  ces  beaux  lieux? 


Quel  fracas  reilonlilé?  Est-ce  iloni-  i|iic  la  terre 

Insultant  île  iinuvean  lesrienx, 
Menai;ant  de  novi-r  les  astres  et  les  ilieuv, 
Aujimnl'hui,  par  ses  eaux,  leur  iliclare  la  guerre? 
J'en  lieinhie,  j'en  fr. mis  :  a'.TrviMe  frayeur.' 

I)nu\  .-ir.-l  d'iin  :irl  eiirli:ilil.'nr, 
(,)iii  le  ilniiii''  uni'  ImIIi'  ei  ('li:ii  iij:iiile  torture, 

l'oiir  niiinn  er  i(iiil  peut  mhik  ses  lois, 
(Juanil  il  vi.-ul  s'iiîayer,  asser\ir  l.i  nature. 


Les  .Naïades,  tous  mille  image*, 
nnicnee 
Fleuve 


Comnicmenl  a  jouer  leurt  divers  ner«oanaget 
entaurt^,  demi-dieux. 


honneur  prennent  leurs  places. 
Mufles,  tfreniinill'-*..  I_\n\,  animaux  o'iieux. 
Mais  onilK-llis  |>:ir  \'"r  ilont  il<  lirillent  aux  yeux. 

Avec  ltMii>  lii'lt.|is<.s  (frimaees. 

Font  ras|»ii  le  plus  iiraeieux, 

■.orvpi'au  milieu  île  cette  tcvnt, 

K  force  de  conlorsioDs, 


iKOlc  lie  S.iiMl-Cloud.  -  Le  lUirlilon,  Dessin  allegor.qur  |.;r  J.-J.  (Jrauvillf.) 


El  lie  feii 

lis  roil\ 

lisions, 

Les  Naïai 

■s,  pci'il; 

Ml  haleine 

Se  pivn|, 

Irnt  ;i  141 

iiiils  llols, 

El  n.inri 

1  p:n-l;,:„ 

r  leurs  ca 

Elles  voni,  île  leur  roi  eeleliranl  la  pnissanie, 

Repanilre  dans  tout  l'univers 
Les  heaulés  de  Sainl-Cloud  el  sa  niagnilieeuce 

Celle  Itriiyanle  poé- 
sie fniciiiiipiiséeà  l'é- 
noque  011  MoNStKim, 
trère  du  roi,  proprié- 
laire  de  Sainl-Cloiid, 
voulaiil  salisfaire  l'im- 
patience qu'éprouvait 
la  ville  d'ailniirer  les 
merveilles  de  icllc 
résidence,  décida  que 
les  eaux  de  Saint- 
Cloud  joueraient  tous 
les  jours,  ce  qui  lui 
valut  d'Être  inondé  de 
pièces  de  vers  sem- 
blables à  celles  qu'on 
vient  de  lire.  On  a 
certes  raison  de  dire 
que  la  bonté  ,  sur 
la  terre,  est  parfois 
bien  mal  récompen- 
sée. 

Voulei-vons  main- 
leiianldelaprose,  des 
détails  Ipchniques?  En 
voici  : 

La  fameuse  cluite 
d'eau  artilicielle  de 
Saint  -  Cloud  forme 
deux  cascades,  la  pre- 
mière du  dessin  de 
Lcpautre,  la  seconde 
due  h  Munsard.  La 
iiaule  cascade  (celle 
de  Lenanire)  a  lOS 
pieds  de  l'.iee  sur  ail- 
Uinl  de  penle  jusqu'à 
l'allée  du  Tillel ,  qui 
la  sépare  de  la  lias- 
se. Elle  est  iléiiiiée 
au  sommet  de  iliiiv 
ligures  colossiilr-  npi,  s,.i 

qu'on  voit  il  drm I 

la  Luire.  Aux  i'\lii'iiiih's  , 
stalues  de  l'aunes. 

I.a  basse  cascade,  située  il  la  suite  de  la  liante,  est  pli 
vasie  que  celle-ci.  Elle  a  270  pieds  de  longueur  sur  !!(>  d 
largej  el  ne  ciuisuiuuie  pas  uioiiis  de  Ti, 711(1  nuilils  d'eau 
l'iieiire.  Les  eaux  loiubenl  dans  un  1  anal  borde  de  deux  p; 
li.ssades  de  cbarnnlles  el  de  bois,  l'I  unie  île  slaliies  jusqii 
l'allée  i/is  y'or/ii/Hc.s,  0(1  se  lienl  la  (une  ili>  Sauil-Cluud. 


Placé  sur  la  droite  de  la  cascade,  au  niilieii  du  yranil  bas- 
sin carre,  le  jet  d'eau,  le  plus  exlraoïdinaire  qni  exisle  au 
monde,  s'élève  îi  80  pieds  au-dessus  du  niveau  du  bassin  ;  il 
soulève  à  son  orifice  un  poiils  ili  ITill  livres,  el  consomiue  ou 
pbilol  exiieeloie  dix  baiiKiiirs  d'eau  à  la  minute. 

Telles  sont  les  prinijpales  nier\edle.s  de  ce  parc,  dont  les 
onibra;;es  rappellent  tant  de  souvenirs.  Les  évoijuerons-nous? 
Il  y  aurait  là  matière  à  |iliis  d'une  dif^ression  élefiiaqiie  el  ré- 
trospective. C'est  à  Saiiit-Cloiid  que  le  coup  de  poifiuard  de 


(I..1  L,n 


do  l)iii|;t»ii 


liiul  la  ."Garnie  el  hr  Manie  ;  celles 
-  sur  la  baluslrade  soni  la  Seine  el 
.ml  placés  Hercule  el  dillërenles 


.larques  Clément  éleijjnil  la  race  des  Valois  el  mit  les  Ilour- 
bons  sur  le  Irone.  C'est  à  Sainl-Cloud  que  retentit  ce  cri  funè- 
bre inuuorlalisé  par  l'oraison  de  Hossuel  ;  »  Madauu'  se  nieurl  ! 
Madame  esl  luorle  !  »  C'est  à  Sainl-Cloud  (^ue  le  jeune  vain- 
queur de  l'HuypIe  el  di'  l'Italie  posa  son  pied  victorieux  sur 
la  Iribune  l'gislalive,  et  ipie  ce»  lils  de  la  liberté  déirona  sa 
mère,  >.  coiuuie  a  dit  M.  Casimir  Delavipne.  C'est  de  Sainl- 
Cloiiil.  enfin,  (pi'uiie  aiilie  Imlalive  de  même  nature,  mais 
rniiiiis  heureuse,  vinl  soulever  Paris  el  se  briser  coiilro 
les  bail  icades  de  .luillel.  (,.lue  de  leçons  et  quel  beau  texte  il 


moraliser  d'imporlancc !  Mais  les  firaves  cnseifziicmenls  ne 
.sont  point  nuire  fait.  Nous  sommes  à  la  fêle,  non  à  la  iiibune: 
nous  serions  mal  venu  à  invoquer  Clio  et  à  prendre  un  ton 
solennel  à  propos  de  foire  cl  de  mirliton.  Liiissons  donc  là 
ces  f;rauds  souvenirs  liistoriques  :  quelques  dékiils  sur  les 
principales  fêles  que  Saint-Cloud  a  vu  célébrer  seront  beau- 
coup plus  de  saison. 

Mais  auparavant  nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  ra- 
conter comment  Saint-Cloud  fut  éri^é  en  résidence  princiire 
et  avec  quelle  habile- 
té Mazarin  sut  acqué- 
rir à  |H-u  de  Irais  pour 
Louis  XIV  celle  ma- 
fSniGque  liabilation. 
L'anecdote  esl  fort  peu 
connue  el  mérite  .- 
sûrement  de  l'éi 
Toute  la  finesse,  li  ^ 
chons  le  mut,  toute  i.i 
rouerie  du  cardinai- 
ministre  y  apparaît 
sous  son  plus  beau 
jour,  et  l'on  y  retrouve 
tniil  pour  trait  le  subtil 
Mazarin  de  la  Fronde. 
Voici  l'bistoire. 

Le    Toi    ayant   ei- 
primé  l'inlention  d'a- 
clieler    une     maison 
de  plaisance  pour  M. 
le  duc  d'Orléans,  le 
cardinal  jeta  les  yeux 
sur   celle    d'un   gros 
parlisiin      située      i 
Sainl-i:loml ,    el   qui 
était    d'une    étendue 
iinmcnsv     et     d'une 
grande  beauté:  aussi 
revenail-elle  à  pn^s 
d'un   million  A  relui 
qui  en  éUiit  proprié- 
taire. Mazarui  alla  un 
jour  la  visiter,  cl,  tout 
en  en  louant  la  niagni- 
lircnoe,  il  dil  au  finan- 
cier :    «    Voilà    imo 
maison  qui,  .sans  men- 
tir ,  doit    vous  coll- 
ier au  moins  douxc 
cent  mille  livres?  — 
Oli  !  monseigneur,  que  dites-vous  là?  répondil  le  Turcaret, 
qui  ne  se  souciait  point  d'avouer  le  cliilTrv  de  ses  riches- 
ses, je  ne  suis  point  a.<,sei  opuleul  pour  consacrer  it  mes 
plaisirs  une  somme  .uissj  cousidéiable.  —  Combien  donc  cela 
vous  coùlc-l-il?  repnl  le  eaidinal  :  je  ç.i:;eiMis  que  vous  n'en 
êtes  pas  quille  it  moins  de  deux  cnl  nulle  ecus.  —  Non.  mon- 
seigneur, dit  le  Irailant;  je  ne  suis  cerles  point  en  fiai  de 
faire  une  si  grosse  dépense.  —  Serail-oe  par  liasanl,  réjiondit 
Ma/.ariii,  que  la  lualson  ne  vous  coûte  |)as  au  del.\  de  cent 
mille  écus? —  Vous  l'avez  dit,  monseigneur;  c'est  là  juste- 
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(Les  G 


ment  le  prix,  »  s'vciir  le 

ministre  parceçrcK  iik  n~ 

et  le  lendemain  il  i'ij\n\,i  , 

en  lui  mandant  qur  lo  nii  diMiail  :i 

M.  le  duc  d'Orlt-aiis.  La  suijiiiji'  fui  i 

notaire,  qui  apporlait  li'  roiili;Ll  il 


liiiiiiRicr,  croyant  avoir  dupé  le 

ii-r.  Mazarin  sourit,  ne  dit  mol, 

1  l'iiiiisiii  trois  cent  mille  livres, 

ei|iii''rir  sa  iiiaisnn  pour 

cmi-r  au  tJ'ailaiU  par  uu 

rnir  luut  dri'sM^.  |„icc; 


fut  bien  au  financier-chàlelain  de  sexiHuter  el  de  cédei-  a 
roi  sa  magniliqus  maison  pour  le  tiers  au  plus  de  sa  valeur. 


l-'li;iliilalii I  ses  dépendances  furent  aussilôljlivréi-s  à 

Lepaiihi'.  à  Mansard,  à  (iirard,  ;i  Le  Noire,  (pli  en  lironl  la 
niaji>lii(iisr  irMiliMice  ipie  vous  savez. 

Les  pri'inii'ns  réjouissances  qui  suivireul  i-clle  nuManior- 
pliosc  fuivnl  luic  lële,  u  où  le  roi,  disent  les  journaux  du 
leuips,  vuit  a  Saint-CliHuI,  aeconipai;ne  de  llarie-Tliérèse  et 
d'Aune  d'.Aulriclie,  sur  inie  f;aliole  Irès-gahiniment  ornée. 
Monsieur  le  Iraila,  ajoulenl-ils,  avre  une  UKifiiiineenee  ex- 


Iraordinaire  ;  la  bonne  eliéri'  l'iil  acriinipaf;néi'  de  délicieux 
roiiicils  et  du  diverlisseuicnl  irun('  (■(iiiiédie  Iraiieaise  dans 
le  jardin,  éclairé  parmi  yraiid  iioinlire  de  lislrcs.  I.cs  bords 
de  la  rivière,  couverts  de  batelets  détorés,  élaieiil  occupés 
par  des  l'anfarcs,  des  trompelles  et  des  laml'oiirs.  » 

Le  1:2  août  lUUO,  un  grand  bal  donné  à  Saint-CImid  est  le 
prélude deruniondeMonsienr  et  de  madame  Ilenrielted'Aii- 
t-'lelcrre.  Dès  lors,  celle  résidence  devient  un  lieu  de  délices: 


ce  ne  s<Hit  plus  dans  ses  jardins  que  fétcs,  6|K;clacles  el  con- 
certs, jusqu'au  moment  où,  dans  les  salles  du  château,  re- 
tentit le  cri  de  mort  et  de  douleur  que  nous  avons  cité  plus 
haut. 

Mais  aucun  deuil  n'est  éternel.  Le  II  août  I(i72,  les  jar- 
dins de  Saint-Clinid  s'illuminent  de  nouveau  pour  la  fêle 
splendide  offerte  par  Monsieur  au  roi,  à  l'occasion  de  son  se- 
cond mariage  avec  la  princesse  de  liaviére.  Les  fêles  recniu- 
mencent  pour  la  naissance  du  duc  de  Valois  et  pour  le  bap- 
tême du  duc  de  Chartres ,  qui  fut  depuis  régenl  de  Krance. 


lin  KiTT,  rinaugiiratiou  di'  la  galerie  d'Apollon,  peinte  par 
Mignard.  donne  lieu  à  une  nouvelle  fêl«,  sur  les  bombances 
de  laquelle  un  poêle  de  l'époque  nous  a  légué,  enire  autres 
détails,  les  suivants  : 

Trois  services  remlaicnl  celle  lahlis  agréable. 
Oii/e  phiLs  il  eliaeiin,  avec  priTiisioii. 
Fuivnl  servis  par  ordre  el  sans  ciuifiision. 
Dr  «ihiiT  el  |ioissoii  on  y  vil  ralioiidame; 
On  servit  lus  (lcss<Tls  avec  niii"iiificeiice. 


\  cliai-iiii  (les  repas  que  lii 


iiliv  ;;iaorl  roi 
iiii'l  l'rlVroi, 


De  Ion- 

l.a  IroMpi'  lie  Mn 

Au  son  (les  violniis,  l'ii  .jniiaul  a  Jiicrveilles. 

lin  y  donna  trois  bals  dO  l'on  dansa  des  mieux. 

l.'cc'Iat  des  dianianls  éblouissait  lus  yeux. 

On  lit  Ions  ces  trois  bals  en  neuf  apparteinenis 
Kiiliii  tniis  les  |>laisii's  furent  doux  eleliariiiaiits 
ToiJi  le  monde  admira  la  «r:'iie  sans  «•)!al(; 

lit  les  puissants  atlrailsdc  la  maison  royale. 
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En  1686,  nouvelle  fête  à  Saint-Cloiid  pour  célébrer  le  suc- 
cès (Ji!  l'opération  de  la  fisliili'  praliiiiM-r  :mi  roi  par  le  chirur- 
gien Félix.  Celle  Me  (li-p;irr  non-  mi,,im|iii'  pour  la  dé- 
crire) a  trouvé  aussi  un  liihlun.  n  .l,,ii-  !.■  -u-ur  Laurent,  de 
la  Hibliotliftque  du  lloi,  lequel  racmili-  aKiralileuient 

Que  Ki'lix,  trop  heureux,  lit  en  poifeclloii 
I,a  fatale  opi'ration. 

Toutes  ces  fêtes  avaient  été  offertes  cxilusivenient  à  la 
cour;  mais,  en  17*3,  le  duc  d'Orléans,  fjratul-père  du  rui 
actuel,  celui  qu'on  avait  surnojumé  le  Hui  de  l'aria,  donna  à 
Saint-Cluud  une  f;rande  fêle  où  liuil  le  ruondi'  fui  admis.  Il 

y  eut  -peclarli'  puur  1rs  prini'rs,  spi'ilacli'  puiir  la  rii)l)lesse, 
ël ciiliii  spiMlacli^  pour  le  pcripli'.  Ou  imiI  iIiI  ic  jnui-là,  ra- 
conlrril  les  nir''Mi(iires  du  Icrnps,  i|ui!  I'(.)lyiii|ii'  cliiil  descendu 
MM  II  Iriir.  On  iM'  I  <-iii  niil  f  a  1 1  daiis  le  parc  cpii;  Faunes, 
.S\l\  Mil- ,  N:ii  mIi  -,  II:iiii.iiIm.ii1is;  parlout  des  cunceris,  par- 
IniM  (Il  ^  i,ililc~  L'i;iliiiirs  xrmrvs  CM  alioiidancc ;  enliii,  lous  les 
l'ai  i~ii'ii^,  i|in  l'iai.Mii  ;n  .  uni  ii,  l'ii  fdule  il  ces  merveilles  my- 
llinlii:;ii|ii.'v,  iMiin.iriii,  |r  ^(iii,  di's  Ir'iluiis  complaisants  et 

di'Miil(''ii'^-i">  i|iii  h'^  nr liiiNiiiMil  dans  la  {^raiule  ville  sur 

des  li.ileauv  |iri'panjs  aii\  liais  ihi  dur  d'Orléans. 

Mais,  sdiis  aucun  régne,  Saiiit-Cloud  ne  fut  le  lliéalre  de 
si  iiipiiibreiises  et  de  si  brillanles  fêtes  i\\w  siiiis  j'Knipire. 
Na|iiili'iiii  alVeeliiinnail,  eiunine  l'on  sail,  celle  résidence,  sans 
iImiiIi' III  MiiiMiiii  il  l'ii  lei  iiiiiiaissance  de  ce  ipi'au  IH  Itrii- 
iiLinr  rllr  ;i\.iii  l'ie  li'  I n i ri  .1  II  ilc  sa  pulssuiice  impériale.  Il 
riialiilail  presque  nMitiiiiirlIeiiienl,  et  la  plupart  des  ^Tandes 
fêles  de  celle  presligicusu  époque  ont  été  données  à  Saint- 
Cluud.  Nous  citerons,  enire  autres,  celles  qui  céléhrêrent  le 
liaplêine  du  (ils  aillé  de  la  iciiie  Ilorlense,  dont  l'Elupereur 
avail  (l'alidid  le  dessein  de  lime  sini  lii'Tilier,  la  fêle  du  ma- 
riai:!'île  Napeléiiii  avec  Mille  L -e,  1 1  enlin  celle  qui  sui- 
vit le  l'i  aiiùl  IlSl  1.  la  naissaneeilii  mi  de  Home.  Une  piiinpe 
viaiinent  féerique  présida  parlieiiliereniénl  aux  oppiêls  de 
celte  dernière.  A  la  chute  du  jour,  le  palais  cl  le  jardin  s'il- 
luininêrenl  Iniil  à  coup  ciimine  par  cnclianteiiienl.  —  Ce  fut, 
dil  l'Iiisliiiien  (le  celle  lésideiiee.  une  M'iilalile  f.nêl  enelian- 
lée;  eliaipiearlii.' M'iiilil.iil  h  aiisliMiin' ni  un  limiqnel  de  dia- 
maiils,  en  une  ^naiulnle  ilr  piei  rnir-;  Irsra-railes  nnilaienl, 

au  nilllell  des  llallllllrs,  (I,  .    eall\    rlineel s  de   mille  eilll- 

leurs;  lerlel  l'Iall  rrlalle    ,lelell\  i|lll   se   einlSMienl  dans  les 

airs  avee  ■Iiliiiii--aiile   laimlile  ;  le  eaiiiin  de  l'arlillerie 

impériale  s,,  inrlail ,,  celle arlillei  le  ai  lilicielle  ;  des  urelieslies 
aniinaieiil  pailiiul  les  danses  et  les  plaisirs;  une  foule  im- 
mense iiinmlait  les  parcs  et  les  bosquets Tout  à  coup 

éclale  1111  oia^e  épouvantable;  le  loimerre  {.;ruiide,  la  pluie 
tombe  par  lorrenls,  et  l'éclair  qui  sillonne  la  nue  est  la  seule 
lueur  qui  survive  aux  splendeurs  fantasmagoriques  de  celle 
fête  impériale. 

La  simerstilion  populaire  vit  dans  cette  brusque  inlerrup- 
tion  delà  fêle  un  sinistre  présaf^e.  Elle  ne  se  Iroiiinail  pas: 
car.  Il  quatre  ans  de  là,  les  alliés  occupaient  la  résidence  fa- 
viirile  de  riùiiiierrin,  e|  \r  |irliice  de  Scliwarzemberg  don- 
iiail  dans  le  pair  ilr  S  iihl-Cliiud  une  dernière  fête  qui  est 

rcsiee  tlisleinenl  eilrllle  rlilie  loilteS. 

DélOUrUUIlS  nos  yeux  de  i  e  I  lllleall,  el  leMlInnsà  la  l'éle  du 
jour.  Nous  avons  vu  la  ^;i,llllle  rase, ni. ■  |.|    le  jel    ileall  qui  en 

soûl  le  principal  oruenienl,  emiiiiie  lU  l'axaienl  iie  ilr  iimles 

celles  ddiil  riiinimi'ialidii  pii'ieile.  I  ;ia\  1--1111-   I.  iiaiil  le 

pare  et  alliwis  Msitei,  sur  le  plalean  ipii  le  ilmi Ir  laineux 

monunienl  rennnvelé  des  I  li  ees,  ipie  l"iiii  iiesii:iir  smis  \,-  niiuj 
de  Lanterne  de  Dimiitie.  \nii  i,  en  abrégé,  riiislniiqne  de 
celle  curiosité,  a  l.i  fus  Ineale  et  exotique.  M.  lie  Chniseiil 
avait  rapporté  de  s,  s  \u\af;rs  en  Grèce  le  modêlf  en  plâtre 
du  monumenl  athénien  que  les  aieliéoloijiies  iKiniment  Ui 
Lanterne  de  Dèimisthene,  e\  i\u\  lii^nieà  l'Arriipnli'.  Le  plâ- 
tre fui  imité  eu  terre  cuite  par  les  deux  l'rèies  Trabucdii, 
avec  une  :;i:iiide  iirifeelion.  Ce  travail,  qui  lixa  l'attenliiin 
niiiMi  srllr  ,1  II  T|insiiiiin  de  l'an  XI,  valut  a  ses  auteurs  une 
ni'il ailli  d  ai^i  ni.  .\a|iijléon  le  lit  IraiisjporterîiSainl-Ckiiid  el 
dresser  sur  nu  uljélisqne  élevé  par  M.  Fonlaine,  an  lieu  oii  fi- 
gurait jadis  le  Belvédère,  sur  le  poinl  culniinanl  du  parc; 
seulement,  lors  de  la  mise  en  place  de  cette  coiilielaçun  de 
l'antique,  un  sidislilna  au  niiiii  |niinilif  du  monument  celui 
de  Lanterne  de  Dinijene.  Cette  métiniymie  n'eut  vraisembla- 
blement d'antre  lini  que  de  llailei  fl'jnpereur:  les  courtisans, 
i|iii  di'iii  pnllnlaieiii  a  Sainl-Clniiil,  n'avaienl  garde  de  laisser 

éclia|i|iei   nue  si  |,i  || i  asion  irinsiiiiier  finement  que  Dio- 

reiir  a\aii  eiiiiii  I \r  ,1  iii,  i  elle  lésidciice  l'Iifimme  qu'ar- 
me lie  SI  laiiliiiie,  il  rlici .  hall  depuis  si  longtemps.  Nous  ne 

I s  ail.  I.  iiiiis  |ioinl  à  discuter  le  mérite  de  celle  ingénieuse 

allei:oi  le  ;  senlrinent,  nous  avoiis  peine  à  croire  que  Napo- 
leiMi  riil  pu  élre  l'homme  de  celui  pour  qui  Alexandre  n'a- 
vait (Hé  ([u'uii  impintun  el  un  parasal  incommode. 

Lorsqu'il  passait  la  nuit  A  .Siiint-CliMid,  la  lanterne  de  Dé- 
mnstènes  nu  de  Diogèiie  iillninée  élait  un  pliare  ipii ,  vu  de 
l'aiis,  aniiKiicail  à  ses  liabitaiits  la  présence  de  fKnipereur  au 
pal.ds  de  criic  résidence.  On  ariiM'  par  un  escalier  tdiirnanl 
jusqna  celle  linain  de  kiijsipic  «ii  irnliservalnire,  d'où  l'ieil 
embrasse  un  umuense  panorama  ipie  Icriniiie  Paris  à  fliori- 

zon,  et  sur  les  piemiers  plans  dinpiel  se  delacbe.  cdin me 

ceinture  verdoyante,  ce  parc  où,  c(Miime  l'a  dil  Marie-.loseph 
Chénier  dans  sa  belle  pièce  de  In  l'rmnenade  a  Sninl-l'loud, 

De  ces  Ixiis  loiiioiirs  verls  les  masses  iin|ios!iiiles, 
Ces  jardins  imikiiijjes  ipù  liordeul  les  coteaux, 
El  qui  seinlileiil  de  loin  suspendus  sur  les  ciinx. 

A  tout  prendre,  la  ma;;nilicence  de  ce  coup  d'iril  nous  pa- 
rait être    le  grand   uiérile   m nneiilal   de  l;i   lanterne  en 

question.  Klle  ludiilre  mieux  inrim  lioiume  :  (die  moiilro  la 
nature  sous  l'un  de  ses  plus  iHiaiix,  de  ses  plus  riches  as- 
pects, elDiogène  lui-môme  oublierait  un  instant  sa  recherche 
toujours  déçue,  s'il  était  appelé  à  jouir  de  cet  admirable  couii 
d'mil. 


Mais  pendant  nos  pérégrinations  historiques  dans  le  parc, 
les  ombres  sont  lenlemenl  descendues  des  collines.  Voici  la 
nuit.  Déjà  j'entends  le  mirliton  qui  résonne  dans  la  grande 
allée  des  portiques.  C'est  l'instant  le  plus  brillant,  le  plus  so- 
lemiid  de  la  fêle.  Les  arbres  du  pare  s'illumiDenl:  les  or- 
diestes  forains  releiitissenl  ;  les  sallinilianqnes  s'i''t:(isilleiil; 
les  miuislres  s'agitent  dans  leurs  lannies  de  sa|iiri  el  de  tuiles 
peintes;  ils  ont  ordre  de  pousser  d's  liiirleineiils  féruces  abn 
de  fasciner  plus  sùremenl  la  fiiiile.  I.es  liontiipies  de  joueU 
d'enfanls,  de  macarons,  de. siicre-d'dige,  mais  siiilniil,  mais 
partout,  mais  linijinirs,  de  mirlitons,  nriienl  leurs  devantures 
d'un  lirilhiiit  l'claiia^'e  de  quatre  idiaiidelles  des  six.  Aimez- 
vous  la  danse?  mui  i  le  bal  de  l'Étoile  et  celui  de  Morel  qui 
vous  oiivrenl  lents  portes  el  vous  convient  à  des  rigodons 
échevelés.  —  Avez-vous  besoin  de  remonter  votre  menafie? 
Notre  vieille  amie,  madame  Leroy,  va  vous  en  fournir  les 
moyens.  Prenez  des  billets ."i  la  loliuie  qu'elle  fait  tirer  inces- 
samment à  son  innombrable  clientelle.Movetuianl  dix  billets 
de  dix  centimes  chacun  ,  vous  siitz  bien  inallienri'iix  si  vous 
ne  gagnez  pas  au  moins  une  petite  lasse  de  cimi  sous.  Ninis 
connaissons  des  "eus  ijui  ne  ~ap|iiinisi(,iinent  de  vaisse|||. 
que  chez,  iiiail.nne  tenu.  Sa  |ii.i  cil.iine  nest  pas  |iiVMi-enienl 
de  SèMis  ;  elle  est  ,|e.S l-lilddil;  mais  ipii   ne   sait   (|iie 

Sailll-Cidllll  et  .sicMcs,  c'est  tdot  lin'.' 

Cejieinlant  le  iniiliidii  fait  telenlir  les  airs  de  toutes  les 
niéliipi'es  iinaHinaliles,  iliqiiiis  Miithnmek  s'en  va-t-en guerre, 
mirliton,  tun-lun  inimntiiine  ,  le  Hini  rui  Drnidljert,  au  Clair 
lie  lu  Lune,  J'ai  lin  hun  Tithne  ,  el  autres  motifs  populaires 
jusqu'au  grand  air  des  l'iiritaiiisel  a  rdiuerliiredeGiiillaiime- 
Tell.  (;'esl  au  sou  de  ce  forundahie  pot-ponrri  que  se  termine 
la  fêle.  Il  serait  <i  désirer  pour  les  oreilles  ipiehpie  peu  sensi- 
bles qu'il  pût  prendre  fin  avec  elle,  iiKiis  les  accoids  Ires- 
peu  parfaits  résultant  de  la  cninlnnaison  des  divers  cuntahile 
ci-dessiis  se  pidlon^ent  jnsipie  par  delà  l'heure  du  départ , 
helas!  etmênie  celle  du  retoni'.  Les  (iclios  de  la  rue  Sainl- 
La/aii^  en  frétnissenl  ;  la  Clianssi'i'-d'Aulin  assourdie  croit 
ipie  Paris  est  appelé  au  Iriste  sort  de  Jéricho,  el  plus  d'un 
mirliton  traitreiisenient  importé  pisqiie  dans  le  sein  des  fa- 
milles jusiilic  déploralileineut  par  siin  ramage,  les  jours  sui- 
vants, cet  axiome  qu'il  n'y  a  jamais  de  bonne  fête  sans  len- 
demain. 


Roiiianrirrti  roiiteniporains 

CII.\RLKS    DICKKNS. 

(Voir  p.  26) 

AIIRIVÉE  A  ^EVV-YORK. 

I  NE   NOIVELLK   CONN AISSANCK. 


Une  légère  agitation  s'étailfait  sentir  sur  la  plage  même  de  la 
terre  de  l'indépendance.  Un  alderman  avait  été  élu  à  New- 
l'ork  la  veille;  ce  qui  n'avail  pas  peu  aiguillonné  la  sensibi- 
lité des  partis,  les  amis  du  candidat  vaincu,  avant  |ii^'é  à 
propos  d  appuyer  les  imniiirlels  principes  de  la  j'incti'  d'F- 
leclion  el  de  la  Lilierti'  des  \iiles  en  cassant  un  petit  iKinilire  de 
bras  et  lie  iaiiilirs,  el  en  lrai|iiaiil  lie  nie  en  rue  un  eeiilleman 
suspect,  ilaii.  le  li.neii.le  ilr-sein  dc  liii  feiidre  le  nez.  Ces 
gentillesses,  lui. lins  écarts  de  rnna-inaliou  piipiilaire,  n'a- 
vaient cepcndani  rien  d'assez  saillant  pour  qu'on  s'en  souvînt 
encore  après  le  repos  d'une  iiuil,  si  les  elintelles  ne  s'en 
hissent  rallumées  pélillaules  an  sdiiffle  vivifiant  de  la  publi- 
cité. La  nouvi'lle  était  ilcj.'i  |hoi  lamce,  a\ec  de  |ieic,niles  (Li- 
meurs, par  une  nuée  de  prlils  ci  irnis  i|ni  sriaieiil  .ili.illiis, 
non-seulement  dans  tous  les  c.n  rclmiis,  d.ms  lentes  les  niel- 
les de  la  ville,  sur  son  port,  sur  .ses  (piais,  mais  ipii.  du  lillac 
à  la  quille,  avaient  envahi,  avant  qu'il  tonch:'il  terre,  le  ba- 
teau Ji  vapeur,  pris  d'assaut  par  celte  légion  de  hardis  pe- 
tits ciloyens. 

(1  Ici!  ici!  voilà  le  Tranche-iiu-Vift\c  New-lork  !  vociférait 
l'un.  —  Voici  le  dernier  numéro  ou  Sicaire  de  New- York, 
criait  l'autre.  —  Lisez,  lisez  le  Pilori  du  j(uir  !  hurlait  nu 
troisième. — Voilà  l'/m/i/i.'.i/ewr  du  malin  !  —  X'oilà  le  deimer 
numéro  du  Minieliard des  Familles! —  l)eiiiande/.  demande/', 
yiispion  domeslique'. — Demandez  le  llouihi  de  New-York! 
—  Demandez  le  Vautour!  —  Voici  le  Cluiriiari  des  Kliils- 
Unis!  —  Tous  les  papiers  de  New-York,  du  premier  au  der- 
nier! Demandez,  deuiandez  ! 

—  Ici  v(nis  trouvez  le  compte-rendu  de  l'écliaufourée  nalrio- 
tiqiie  dîner,  de  l'enieiile  Loeofiim  (1),  qui  a  remoiiché  les 
whi;;s  d'importance,  elle  réiil  véridiqiie  du  procès  des  veux 
pochés  et  enfoncés  des  boxeurs  de  l'Alabama,  el  l'Iiisloire 
exacte  du  Irès-intéressant  duuel  aux  couteaux-poignards  (i) 

Il  )  Ce  sol)ri(piel,  d(uuie  au  parti  ultra-deinooraliqiie,  el  qu'il 
a  acrepté  en  Aineriijiie  (  eoniiiie  en  France  les  Jacobins  se 
lirenl  nonuuer  du  nom  de  s:ms-enlotle.(iiii  leur  avait  éle  donne 
par  iiie|iris).  a  nne  (iri^due  assez,  oliscnre.  On  preleiid  (jne  dans 
une  asse((ilitee  ineiiioralile  du  narli,  les  l'eiiiMres  elalil  ouvertes, 
un  couji  de  vent  clei-iuil  les  luniieres.  i)ui  furent  rallumées  a 
l'aide  d'allunielles  iKUUuiees  Inufuee  malchrt.  f.e  nom  fui  alors 
api>li(|ue  par  les  whigs  au  parti  ultra-populaire,  qui  s'en  pare 
coiniiie  d'un  titre. 

(2)  l.eduel  avec  les  couteaux  de  Dowie  est  quelque  chose  de 


de  Bowie,  de  rEUt  d'Arkaiisas.  —  Voili ,  voiU  les  oouTelb. 
commerciales ,  les  dernières  modes  et  les  derniers  cours  ' 
Demandez,  demandez  ! 

—  Voici  le  l'iUiri!  hurlait-on  d'autre  p»1,  le  PiUiri  i] 
New-York!  Voici  un  des  douze  mille  numéros  du  Fil'jri  d 
ce  jour!  Lisi'z,  lisez  les  derniers  cours  de  la  Boursif  et  d. 
marchés,  el  toutes  les  nouvelles  du  |Kjrt  !  Li'ez  quatre  coloti 
nés  de  correspondance  de  la  province,  avec  le  récit  détail  ■ 
du  ratjul  de  la  nuit  dernière  criez  niisIressWhile,  et  les  ol  - 
scrvalions  particulières  et  anecdotiques  du  rédacteur  s  , 
toutes  les  grandes  dames  et  beautés  célèbres  de  New-Yo-  ■ 
ra.ssemblées à  ce  bal.  —  Voilà,  voilà  le  Piluri!  Demandez  n 
des  douze  mille  numéros  du  PiUiri  du  jour:  vous  y  verr.  / 
toute  la  coterie  de  Wall-Slreel,  et  toute  la  cabale  de  Was- 
binglon  eji  plein  pilori.  —  Lisez,  lisez  le  récit  exact  d'un 
grave  délit  commis  par  le  secrétaire  d'ElDl  dans  la  hui- 
tième année  de  son  âge,  communication  obtenue  à  grands 
frais  de  sa  nourrice.  Voilà,  voilà  le  Pilori!  Achetez  un  des 
douze  mille  numéros  de  ce  jour  du  Pilori  de  New- York.  On 
y  voit  une  cobuine  entière  des  noms  en  toutes  lettres  des  cita- 
dins de  New-York,  leur  conduite  en  regard!  — Voici,  voici 
l'artiile  du  PiU/ri  sur  le  juge  qui  l'avait  fait  assigner  comme 
pamphlétaire,  son  hommage  au  jury  indépendant  qui  De  l'a 
point  condamné,  et  l'énumération  de  ce  qui,  au  cas  contraire, 
menaçait  les  jurés.  —  Voilà,  voilà  le  PiU/ri  !  toujours  prêt,  tou- 
jours prompt,  toujours  à  l'alfùl  !  Achetez  le  premier  journal 
des  Klals-Unis  ;  achetez  un  de»  douze  mille  numéros  du  Pi- 
liiri  du  jour,  tout  frais  sortant  de  la  presse  et  encore  en  tirage. 
Demandez,  demandez  le  PiUiri  de  New-York  !  i. 

—  C'est  à  travers  ces  ort;anes  éclairés  el  progremifs  que 
les  bouillonnantes  passions  de  ma  pairie  se  font  jour,  dit  une 
voix  presque  à  l'oreille  de  Martin. 

Celui-ci  se  retourna  involontairement,  et  vit  debout,  à  son 
coude,  un  quidam  au  teint  pâle,  aux  joues  creuses,  ajant  des 
cheveux  noirs  et  de  petits  yeux  cliunolants,  dont  la  singu- 
lière et  douteuse  expression  tenait  de  l'humoriste  et  du  dédai- 
gneux, pouvait,  sur  plus  ample  examen,  passer  pour  une  heu- 
reuse combinaison  de  ruse,  de  vulgarité  et  de  sufTiSince.  La 
physionomie  du  personnage  empruntait  un  surplus  de  graxité 
a  son  chapeau  à  larf^es  bords,  tandis  que  ses  bras,  majestueu- 
sement croisés,  prêlaient  à  sa  tournure  quelque  chose  de  plus 
imposant.  Le  costume  néanmoins  pouvait  paraître  mesquin  ; 
Laiedingole  bleue  du  monsieur  descendait  jusqu'à  la  cheville, 
cachant  de  courts  el  larges  pantalons  de  même  couleur,  et  un 
jabot  frippé  s'échappait,  non  sans  prétention,  de  son  vieux 
justaucorps  de  buffle.  Ainsi  accoutré,  moitié  appuyé,  moitié 
assis  sur  le  rebord  du  bateau  à  vapeur,  ses  larges  pieds  se 
croisant  devant  lui,  et  sa  grosse  lanne  à  fort  pommeau  de 
métal  et  ferrée  du  bout  suspendue .  à  son  poignet  par  un 
cordon  à  glands,  le  gentleman  cligna  de  l'œil  droit,  pinça 
le  coin  de  la  bouche,  et  répéta  d'un  air  profond  : 

«  C'est  à  travers  ces  organes  éclairés  et  progressifs  que  les 
bouillonnantes  passions  de  ma  patrie  se  font  jour!  » 

Le  monsieur  regardait  Martin.  qiii,ne  voyant  personne  au- 
près de  lui  pour  répondre  à  l'allocution,  s'inclina,  el  dil  : 

"  C'est  une  allusion  à... 

—  Au  palladium  de  nos  libertés;  à  ce  qui  fait  la  terreur  de 
l'oppression  étrangère,  monsieur  !  o  répliqua  l'Américain,  in- 
diquanl,  du  bout  de  son  bâton,  un  des  jeunes  crieurs  de 
journaux,  garçon  borgne  et  d'une  rare  malpropreté.  «Je  fais 
allusion,  dls-je,  à  ce  qui  nous  attire  l'admiralion  el  l'envie 
du  monde  entier,  monsieur,  à  ces  hardis  propagateurs  des 
lumières,  hérauts  de  la  civilisation  humaine!  Permellez-moi, 
monsieur,  .ijouta-l-il  en  appuyant  le  fer  de  sa  canne  sur  le 
pont,  de  l'air  d'un  homme  avec  lequel  on  ne  badine  pas,  per- 
mettez-moi de  vous  demander  ce  que  vous  pensez  de  ma 
patrie. 

—  N'ayant  pas,  comme  vous  voyez,  touché  terre  encore, 
r('plii|ua  Martin,  je  suis  assez  mal  préparé  à  répondre  à  cette 
question. 

—  F'orl  bien ,  dit  l'Américain  :  puis  désignant  du  bout 
de  sa  canne  les  vaisseaux  amarrés  dans  le  port,  el  envelop- 
pant l'air  et  l'eau  dans  son  geste  grandiose  ;  je  parierais  même, 
ajoiita-t-d,  que  vous  étiez  assez  mal  préparé  à  contempler 
d'aussi  brillants  symptômes  de  notre  prospérité  nationale  ! 

—  En  vérité,  je  ne  sais,  dil  Martin  ;  mais  si  ;  je  pen.«e  que 

si.  n 

L'Américain  cligna  de  l'oeil  d'un  air  lin,  et  affirma  que  cette 
manière  politique  de  répondre  ne  lui  déplaisait  poinl. 

"  C'était  chose  naturelle,  .•  ajouta-l-il.  —  En  sa  qualité  de 
philosophe,  il  aimait  à  observer  les  préjugés  humains  sous 
toutes  leurs  faces. 

«  Je  vois,  monsieur,  n  poursuivil-il,  inspectant  les  pas,<a- 
gers  d'un  regard  qu'il  ramena  ensuite  vers  Martin  en  |wsant 
sou  menton  sur  la  pomme  de  sa  canne;  «  je  vois;  vous  avez 
apporté  la  cargaison  ordinaire  de  misère,  de  pauvreté,  d'igno- 
rance et  de  crimes,  el  vous  venez  vous  en  décharger  dans  le 
sein  de  la  granrie  répuhliipie.  Fort  bien ,  monsieur  ;  qu'ils  ac- 
courent, qu'ils  viennent  à  toutes  voiles  de  l'exlrémilé  du  vieux 
monde  !  (Jiiand  les  vaisseaux  .sont  sur  le  point  de  siunbrer, 
les  rats  les  quittent,  dil-on.  Il  y  a  de  la  vérité  dans  cet  axiome, 
à  mon  avis. 

—  Le  vieux  navire  ^jourra  tenir  la  nier  enrori»  un  an  ou 
deux,  à  ce  que  j'e.spère,  »  dil  Martin  ,  lais.sanl  échapjH'r  un 
S(«irire,  provoqué  moins  par  le  disC(Uirs  que  par  la  bizarre 
emphase  de  l'oratenr,  ipii.  i;lissaiil  sur  les  mois  d'une  ler- 
laiue  étendue,  iiisisl.ul  sur  les  antres,  comme  si,  les  pre- 
miers l'Iaut  de  ladle  à  se  tirer  d'alTaire  eux-mêmes,  il  n'eût 
eu  à  s'inquiéler  que  des  nionosyllalies. 

o  L'espérance,  du  moins  le  |Hiêle  rafTinne.  est  la  nourrice 
des  jeunes  désirs,  monsieur,  lit  observer  le  venlleinan;  el  ce- 
pendant j'ai  peine  à  croire  qu'elle  mène  à  bien  les  vétres. 


lerrible.  Ce  couteau,  dont  la  lame  recoiirlHV  el  à  iloulile  tran- 
cliant  est  larjie  comme  la  main,  donne  la  mort  presque  »  coup 
sûr.  L'inventeur  de  reue  amie  fiinesle.  Bowie,  est  mort,  tue 
par  uu  dc  ses  pr<ipres  coiiieaiii. 
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—  C'est  au  temps  à  répondre,  »  répliqua  Martin. 
L'Américain  hocha  la  tête ,  et  reprit  au  bout  d'un  mo- 
ment : 

«  Comment  vous  nommez-vous,  monsieur?  » 
Martin  dit  son  nom. 
(<  Quel  à^e  avez-vous,  monsieur'?  » 
Martin  dit  son  âge. 
«  Votre  profession,  monsieur?  » 
Martin  déclara  qu'il  était  architecte. 
«  Et  votre  destination,  quelle  est-elle?  poursuivi!  Ii'  geulle- 
man. 

—  Réellement,  répondit  Martin  en  riant,  je  ne  saurajs  vous 
satisfaire  à  cet  égard,  ne  la  connaissant  pas  moi-même. 

—  Oui-da  !  reprit-il. 

—  Vraiment,  non,  »  dit  Martin. 

Le  mon.sieur  passa  sa  canne  sous  son  bras  gauche,  et,  après 
avoir  examiné  le  jeune  .\nglais  avec  plus  d'attention  qu'il 
n'avait  incure  en  le  loisir  de  le  faire,  il  étendit  sa  main  ,  se- 
coua cclli'  t\r  Martin,  et  dit  : 

«  Je  me  iionuui'  le  colonel  Diver,  monsieur,  et  je  suis  l'é- 
diteur du  Riiimly  (I),  journal  de  New-Vork.» 

Mai  tin  reçut  la  communication  avec  le  respect  dû  au  ton 
de  l'annonce. 

«  Le  Hnmiy  de  New-York ,  monsieur,  reprit  le  colonel , 
comme  vous  ne  l'ignorez  pas ,  je  présume ,  est  l'organe  de 
l'aristocratie  on  cette  ville. 

—  Ah  !  ah  !  il  y  a  une  ari,stocralie  dans  ce  pays?  demanda 
Martin;  et  de  quoi  se  conipose-t-elle? 

—  D'intelligence ,  monsieur,  répliqua  le  colonel,  d'intel- 
ligence et  de  vertu ,  et  de  ce  qui  ne  peut  manquer  d'en  être 
la  conséquence  naturelle  dans  celle  république ,  d'argent , 
monsieur.  » 

Ce  renseignement  enchanta  Martin,  qui  se  tenait  pour  as- 
suré que  si  l'intelligence  et  la  vertu  menaient  droit  à  la  for- 
tune, il  ne  pouvait  maïupier  de  devenir  bienti'il  riche  ca- 
pitaliste. Il  allait  expriniiT  la  joie  qui'  lui  dimniiil  cellr  nou- 
velle, lorsqu'il  fut  inli'H(Uii|ui.  l.c  iMpiLiiiif  ihi  \;iiss(Mn  ve- 
nait .saluer  le  colonel.  l'I  vosiiul  sur  !•■  poiil  un  cliaiiuri  liien 
mis  (le  jeune  honuue  avait  rejeté  en  inrière  ^.m  iiKiiilejiii,  il 
lui  donna  aussi  une  poignée  de  main,  ii  linexpi  iiiulile  sniihi- 

§emenl  de  Martin,  qui,  en  dépil  de  la  snpreiiMiie  innimue 
e  l'intelligence  et  de  la  vertu  en  cette  heureuse  emiliri',  .lurait 
été  blessé  au  cœur  en  paraissant  devant  le  colonel  Diver  dans 
l'humble  altitude  d'un  passager  de  l'avant. 
«  Eh  bien  !  capitaine?  dit  le  colonel. 

—  Eh  bien  !  colonel  !  cria  le  capitaine,  vous  avez  une  mine 
de  prospérité  ;  à  peine  si  je  pouvais  vous  remettre ,  eu  vé- 
rité. 

—  Une  bonne  traversée,  capitaine'.'  demanda  le  colonel 
prenant  l'autre  à  pari. 

—Oui  vraiment!  une  magnifique  traversée,  une  vraie  joule, 
dit  ou  plulùt  chanta  le  capitaine  avec  l'accent  du  terroir, 
vu  le  temps  ! 

—  Vraiment?  reprit  le  colonel. 

—  Vrai  comme  je  vous  le  dis  ,  répondit  le  capitaine  ;  je 
viens  justement  d'envoyer  un  mousse  porter  à  votre  bureau, 
colonel,  la  liste  des  passagers. 

—  N'auriez- vous  pas  sous  la  main  quelque  autre  de  ces 
petits  commissionnaires,  capitaine?  demanda  le  colonel 
d'un  Ion  qui  frisait  le  reproche. 

—  Je  le  crois  certes  bien  ,  que  j'en  ai.  Nous  en  trouverions 
une  douzaine  s'il  vous  les  fallait,  colonel. 

—  Il  suffirait  d'un ,  je  présume ,  (lour  porter  ju.squ'à  mon 
bureau  une  douzaine  de  bouteilles  de  Champagne ,  lit  obser- 
ver le  colonel  d'un  air  distrait.  Une  traversée  des  plus  ra- 
pides, disiez-vous? 

—  Des  plus  rapides,  affirma  le  capitaine. 

—  Mon  bureau  n'est  pas  loin,  comme  vous  savez,  poursui- 
vit le  colonel.  Je  suis  ravi  que  votre  passage  ait  été  si  prompt, 
capitaine.  Au  cas  où  vous  seriez  à  court  de  chopines,  ne  vous 
en  inquiétez  pas  ;  votre  mousse ,  en  faisant  le  trajet  deux  fois 
au  lieu  d'une,  portera  tout  aussi  bien  les  viiigt-ipiatre  pintes. 
La  traversée  était  de  premier  ordre,  capitaine?  Eh? 

—  De  la  plus  in. ..imaginable  rapidité,  dit  le  marin. 

—  Nous  boirons  à  votre  bonne  fortune ,  capitaine.  Vous 
pourrez,  chemin  fai.saiit,  me  prêter  le  lire-bouchon  et  une 
demi-douzaine  de  verres ,  si  bon  vous  semble.  (Quelles  que 
soient  les  tempêtes  que  les  éléments  soulèvent  contre  le 
noble  et  rapide  paquebot  de  ma  patrie  ,  contre  le  bon  voilier, 
le  Screw.  monsieur,  dit  le  colonel  se  tournant  vers  Martin 
et  dessinant  un  victorieux  paraphe  sur  le  pont  avec  le  bout  de 
sa  canne ,  la  traversée  d'allée  et  de  venue  n'est  pour  lui  qu'une 
course.  » 

Le  capitaine,  qui  avait  pour  le  moment  le  Pilori,  attablé 
dans  une  de  strs  cabines,  mangeant  à  bouche  que  veux-tu, 
et  dans  l'autre  l'aimable  Tranche-axi-\  i f  buvant  à  se  eoii- 
clier  sous  la  table ,  prit  cordialement  congé  de  son  ami  et  pa- 
tron le  colonel,  et  se  hàla  d'aller  expédier  le  Champagne, 
bien  convaincu  (ainsi  qu'on  le  vil  peu  après)  cpie  s'il  hési- 
tait à  se  concilier  les  lionnes  grâces  de  1  éditeur  du  llnirdii. 
l'illustre  pf)leiilat  le  dénoncerait  en  gigantesques  capitales  à 
la  vindicte  puhlique,  lui  et  son  navire,  avant  qu'il  fiit  plus 
vieux  d'un  jour ,  et  s'en  prendrait  au  besoin  ii  la  mémoire  de 
feu  sa  mère,  enterrée  depuis  environ  vingt  ans. 

Le  colonel  se  trouvant  .seul  alors  avec  Martin,  l'arrêta  au 
moment  oi'i  celui-ci  se  ilisposait  ii  s'éloigner,  et  lui  offrit. 
Comme  è  un  Anglais  étranger  dans  New-Vork ,  de  lui  faire 
connaître  la  ville,  et  de  le  présenter,  au  cas  où  la  chose  lui 
conviendrai),  dans  une  pension  bourgeoise  du  meilleur  Ion. 
Avant  tout .  il  sollicita  ,  comme  il  dit ,  l'honneur  de  la  rompa- 

Sie  du  voyageur  au  bureau  du  Hondij,  où  il  prétendait  lui 
re  goûter  une  bouteille  d'un  Champagne  tout  récemment 
importé  d'Europe. 

Le  tout  élail  si  obligeant,  si  hospitalier,  que,  malgré  sa 
répugnance  à  commencer  la  journée  par  une  libation,  Mar- 
tin accepta.  Enjoignant  donc  à  Mark,  encore  tout  absorbé 

(1)  Ce  mol  veut  dire  tapageur  de  bas  etagu. 


par  la  pauvre  femme  et  ses  trois  enfants,  d'en  finir  au 
plus  tôt,  de  se  faire  livrer  les  bagages,  et  d'aller  attendre 
ses  ordres  au  bureau  du  Hoicdij,  Martin  accompagna  son 
nouvel  ami. 

Us  se  frayèrent  un  chemin  de  leur  mieux,  ;\  travers  la 
triste  foule  d'émigrants  qui  eucoiidiraient  le  déhareadère  : 
groupés  autour  de  leurs  lits,  de  leurs  malles,  ayant  sous  eux 
la  terre  nue,  et  au-dessus  le  ciel,  les  lualheuri'ux  senihiaient 
tombés  d'une  nutri'  planète,  tant  ce  Nou\e;in-Mciii(le  leur 
était  étranger.  .Martin  et  son  compngnon  n'en  imin  suivirent 
pas  moins  leur  roule  le  long  d'une  rue  bruyante,  hurdée, 
d'un  coté,  par  les  quais  et  le  port;  et,  de  l'autre,  par  une 
éternelle  rangée  de  maisons  et  de  magasins  à  couleur  liau- 
chante,  d'un  rouge  brique,  ornés  de  plus  d'enseignes  noi- 
res avec  lettres  blanches,  et  do  plus  d'enseignes  blan- 
ches avec  lettres  noires,  que  Martin  n'en  avait  vu  de  sa  vie 
dans  cimpiante  fois  cet  espace.  Us  tournèrent  le  coin  d'une 
rue  étroite,  puis  d'une  autre,  d'une  autre  encore,  jusqu'il  ce 
qu'enliu  ils  atteignissent  une  maison  sur  l.iquelle  se  lisait  en 
caractères  gigantesques  :  Hnicdtj  journal. 

Le  colonel,  qui  avait  toujours  marché  une  main  sur  son 
cceur,  sa  tête  oscillant  d'un  coté  à  l'autre,  son  chapeau  re- 
jeté en  arrière,  comme  un  homme  qu'opiuesse  le  sentiment 
de  sa  propre  grandeur,  passa  le  premier;  cl,  iiivissimi  un 
escalier  étroit  et  sale,  il  intioduisiirélriiiiL'ei  .lniv  une  rli;ini- 

bre  ù  l'avenant.  Des  déhris  de  joiiriiiiux  \   Iji- m  lilieiv; 

épreiiM's  el  ni.iiin^riiK  i;i";iieiil  |ièl.'-iiirle.  ti  nirie  un 
vieu\  iiiii.Mii  v.Miiiiinlii.  -m  une  l.ihlr  ;i  lirir;ni\,  /i.iil  assis 
un  elr,iii;;e  |ir  1  s,in iiaue  ;  uii  Iriiiii'Mii  lie  pliilue  p.isM'  en  tra- 
vers lie  l;i  lioiielie,  tenant  île  la  main  ilniiie  une  |i;iiie  d'é- 
normes ciseaux,  il  coupail,  ro;;nail,  lailliiil  une  lile  île  l'eiiilles 
du  llninhi  jiiuniiil.  Il  y  avait  qnelipie  chose  de  si  inésislihle- 
ment  coniii|iie  dans  le  geste  et  dans  reNinessinn,  iine,  tout 
en  se  senlani  siius  le  feu  du  regard  du  enlniiel  Huer,  Mar- 
tin eut  liintes  les  peines  iln  nmnile  à  s'ein|iéeliei-  île  me. 

L'indi\idii  ipii  siégeait  sur  la  table,  coupant  et  lianchaiit  le 
Rou-ilij  au  vif,  était  un  petit  jeune  homme  imberbe,  d'une 
pâleur  maladive,  qui  pouvait  venir  de  l'iulensité  de  ses  mé- 
dilalioiis,  mais  aussi,  sans  nul  doute,  de  l'usage  immodéré 
du  tabac  qu'il  chiquait  à  ce  moment-U  même  avec  une  vi- 
gueur martiale.  Son  col  de  chemise  était  rabattu  sur  un 
ruban  noir  faisant  office  de  cravate,  et  ses  cheveux  plats. 

Rare  el  lièle  esiièranee, 

étaient  non-seuleineiii  Ii^ms  d  -i|,:ir.v  sur  le  fnmt,  alin  dî- 
ne rien  voiler  de  son  :i-imi  i  |i(ieii(|iir,  mais  avaient  éir>  T'pili  s 
çiietlà  :  cequi  explii|u  ni  le  |iiiHli:.'ieii\  ili'\elo|i]ienientile  cet 
organe  de  la  pensée.  Il  avait  ce  genre  de  nez  écrasé  que  le 
vulgaire  se  plait  à  flétrir  du  nom  de  u  nez  de  carlin,  »  mais 
dont  le  bout  retroussé  marque  un  superbe  dédain  des  choses 
d'ici-bas  ;  un  duvet  jaunâtre  pointait  sur  sa  lèvre  supérieure, 
si  clair-semé  en  dépil  des  soins  les  plus  assidus,  qu'on  hé- 
sitait il  y  voir  les  prémices  d'une  moustache  ou  une  trace 
récente  de  pain  d  épice,  l'âge  tendre  du  jeune  adolescent 
permettant  celte  dernière  conjecture.  Tout  entier  à  sa  be- 
sogne, chaque  fois  qu'il  ouvrait  et  fermait  ses  gigantesques 
ciseaux,  il  faisait  à  l'unisson,  avec  ses  mâchoires,  un  bruit 
des  plus  fiiiiniilaliles. 

Martin  ili'eida  en  lui-même  que  ce  devait  être  le  liis  du 
coliinel  Divei ,  espoir  île  la  famille,  et  future  colonne  du 
H(iirilii  jiiiiniiil.  Il  romuieneail  même  il  complimenter  le  père 
sur  la  préeiiiili'  de  son  jeune  garçnn,  et  sur  le  plaisir  qii  il  y 
avait  à  le  Miir  juiier  ainsi  à  rr'diteiir  dans  toute  la  naïveté  de 
son  iige,  Inrsquc  le  colonel  l'interrompit  au  début  de  sa 
phrase,  pour  lui  dire  avec  orgueil  : 

«  .Mnn  eiillaliiirateur  pour  le  département  de  la  guerre, 
M.  .leiVeisiiii  Un,  k  ,  que  j'ai  rhonneiii-  île  vniis  présenter.  » 

.\I  iihii  iievviillit  à  cette  introdnelimi  inatlendiie,  et  à  l'idée 
de  riiie|iai,ilile  liévue  qu'il  avait  failli  enininellre. 

Evideminenl  charmé  de  l'efl'et  qu'il  produisait,  M.  Brick 
tendit  la  main  à  l'étranger  d'un  air  tout  à  l'ait  prolecleur  et 
paterne ,  comme  pour  le  rassurer  et  lui  montrer  qu'il  s'ef- 
frayait il  tort,  lui  (Brick)  ne  lui  voulant  aucun  mal. 

Il  Vous  connaissez  de  réputation  Jefferson  Brick,  à  ce  que 
je  puis  voir,  monsieur?  reprit  le  colonel  avec  un  sourire. 
L'Angleterre  a  entendu  jiarler  de  Jefferson  Brick,  l'Europe 
aussi  Voyons  un  peu  :  combien  y  a-t-il  que  vous  avez  laissé 
l'Angleterre,  monsieur? 

—  Cinq  semaines  envirnn,  dit  Martin. 

—  Cinq  semaines,  répéta  le  enlonel  d'unairpensif,  comme 
il  se  hissait  à  son  loiir  sur  la  talile  et  balançait  ses  longues 
jambes;  alm-,  |e  pln^  vims  demander  lequel  des  articles  de 
M.  Brick  e\i  ilaii  a  m  Ile  i'|iiiipie  le  plus  d.î  fureur  dans  le  par- 
lement ljnlaiinii|iir  el  a  la  eonr  de  Saint-James? 

—  Sur  ma  liai  "le,  dit  .Martin,  je... 

—  Je  sais  de  bon  lieu,  monsieur,  interrompit  le  colonel, 
que  les  cercles  aristocratiques  de  votre  pays  tremblent  au 
seul  niim  de  JelTerson  Brick;  mais  je  désirerais  apprendre  de 
votre  liiiiiche,  monsieur,  lequel  de  ses  articles  a  asséné  le 
ciiup  lie  massue... 

—  Aux  cent  tètes  de  l'Hydri'  de  la  Corruption  rampant 
dans  la  poussière,  monstre  lenassi',  tianspené  par  le  glaive 
delà  Kaison,  et  lançant  jusqu'à  la  Miiitc  i  ilesi,-  son  empour- 
pré venin.  Il  acheva  M.  Briik,  se  initiant,  d'iiii  air  farouche, 
d'une  petite  casquette  de  drap  bleu,  il  visière  vernissée,  et 
citant  son  dernier  article. 

—  Une  lihalion  à  la  liberté!  hein.  Brick?  souflla  le  co- 
lonel. 

—  C'est  de  sang  parfois  qu'il  la  faut  boire  !  s'écria  le  petit 
homme  prompt  .\  la  réplique;  oui,  de  sang!  >>  el,  ii  ce  mot, 
il  referma  sa  gigantesque  paire  de  ciseaux  avec  un  bruit 
aigre  cl  discord,  comme  s'ils  faisaient  écho  et  se  rangeaient 
à  son  n|itnion  sanguinaire. 

A  ce  moment  critique,  ces  deux  majestueux  organes  de  la 
presse  liront  une  pause  et  regardèrent  Martin  dans  l'attente 
d'une  réponse. 

n  Sur  ma  vie,  dit  ce  dernier,  qui  avait  repris  sa  froideur 


habituelle,  je  ne  saurais  vous  donner  là-dessus  le  moindre 
renseignement,  car  la  vérité  est  que  je... 

—  .arrêtez  !"  s'écria  le  colonel,  jetant  un  regard  sombre  à 
son  collaborateur  chargé  du  département  de  la  guerre,  el 
hochant  la  tète  à  chaque  phrase.  Je  sais  ce  que  vous  allez 
nous  dire.  »  Vous  n'avez  jamais  entendu  parler  de  JelTerson 
Brick;  vous  n'avez  jamais  rien  lu  de  lui;  vous  ignoriez  jus- 
qu'à l'existenre  du  jnninal  (e  Ituuihj;  vous  ne  saviez  même 
pas  quelle  imineiise  intlnence  il  exerce  sur  les  cabinets  de 
rF.iiri)|ie  !  l'est  liieii  cela,  n'est-ce  pas?  dites  oui. 

—  C'est  cerlaineiueut  ce  que  j'allais  répondre,  reprit 
Martin. 

—  Conlenez-vous,  Jefferson!  dit  le  colonel  gravement, 
n'éclatez  pas!...  0  Européens!  quand  oiivrirez-vous  les  yeux 
à  la  vérité?  quand  sorliiez-vous  des  ténèbres  de  l'erreur?... 
Sur  ce,  prenons  un  verre  de  vin.  n  Tout  en  parlant,  le  colonel 
se  lai.s.sa  glisser  au  bas  de  la  table,  el  lira  d'un  panier  der- 
rière la  pnrle  une  bouteille  de  Champagne  el  trois  verres. 


MARGIIERITA  PUSTERLA. 


Lecleur,  as-lu  soufTerl?  —  Non.  —  Ce  livre 
D'est  pai  pour  loi. 


CHAPITRE    VII 

LES   DÉSASTItKS. 


ssAssiN  de  Rosalia', 

1rs  a  voir  gagné  le  ri- 
;;e,  traversa  les  rui- 
s  de  Lecco,  inonu- 
eiit  de  la  vindicte 
imlitique,  et  revit  le 
où  il  avait  conçu 
le  iilan  de  la  vengeance 
qu'il  venait  d'accom- 
ilir.  Il  entra  dans  la 
■itadelle,  el ,  arrivé 
dans  son  appartement, 
il  respira  comme  un 
linmiiie  qui  atteint  le 
lei me  il'nne  route  diffi- 
cile; et,  se  jetant  sur  son  lit,  il  s'écria  ;  iiEnlin,  je  suis  con- 
tent. 1) 

Mais  le  contentement  ne  suit  point  le  crime,  même  chez 
ceux  qui  ont  le  pins  enrIniTi  leur  ronsrienee.  Les  juiesqu'il  pro- 
cure sont  orageuse-  i  mhiiui'  friiler  i|ni  le-  enfante,  liaineiigo 
sentait  sous  lui  sa  i  nmlie  >e  hens-ei  il'  ai^inlIiMis,  et  ses  draps 
pesaient  sur  son  eui  ps  eummr  iiii  liiieeiil  ;  ses  niemlii  es  agités 
se  tordaient  sur  le  lit;  il  veillait  Irimlie  la  Iranqnillité  devant 
son  propre  cœur,  et,  fermant  les  veiiv,  il  essayait  de  dormir; 
mais  lorsqu'il  revenait  à  lui,  il  les  sentait  tout  grands  oïl- 
vei  Is,  lixés  sur  îles  fanirunes  qui  fascinaient  sa  vue.  Ces  fan- 
tomes  n'étaienl  point  é\iiqni's  par  la  peur,  mais  ils  lui  re- 
préseiitaient  sa  femme,  sou  lils,  au  milieu  de  leurs  angoisses. 
Immobile,  il  les  retrouvait  au  pied  de  son  lit,  à  son  chevet, 
à  la  porte  de  sa  chambre.  Furieux  de  ne  pouvoir  les  éviter, 
il  s'efforçait  de  trouver  dans  cet  épouvantable  spectacle  une 
source  d'atroces  jouissances.  Il  sauta  à  bas  de  son  lit,  cou- 
rut au  sommet  de  la  tour;  et  là,  an-ctant  ses  regards  étin- 
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cclanU  sur  le  lac,  bcs  noirs  cheveux 
épais  sur  ses  tempes  fiévreuses  ,  «ruiic 
main  tenant  son  épée,  tandis  que  l'aulrc 
se  crispait  sur  It-s  créneaux,  on  l'aurait 
pris  pour  une  statue  placée  en  cet  en- 
driiil  pour  orner  l'édidce  ou  cITrayer  la 
vue.  Il  siicoiia  enfin  résolument  la  tète,  et 
dit: 

u  Tu  es  là  !  lii  au  milieu  des  caiiv , 
femme  niaiidile!  Oh!  iiourqiioi  cette  nuit 
n'est  -  elle  pas  élenielle  !  pourquoi  m; 
peut  -  elle  ressentir  autant  de  lorlurcv 
qu'elle  m'en  a  fait  suiiflrir  depuis  diMix 
mois!  » 

Puis  II  vit  les  ténèbres  s'épaissir  vers 
le  coucliant,  et  une  nuée  aussi  noire  que 
la  fumée  d'une  fournaise  s'avancer  en 
rasant  le  lac.  Il  prévit  la  bonna.sque , 
cl  il  s'en  réjouil  ;  il  s'en  réjouit  quand 
elle  redoubla  de  violence;  chaque  éclat 
du  vent  et  de  la  foudre  le  tiansiHirlait 
d'un  infernal  plaisir,  parce  que,  dans  la 
frénésie  de  sa  râpe,  il  pensait  que  .sa 
Ichinnie  en  .souIVrirall.  L'eau  qui  loinhait 
du  ciel  le  pénétrait  tout  entier  ;  le  vent 
sifllait  au  travers  de  ses  clieveuv  en 
désordre,  l'I  il  iw  le  seiil:iil  pas;  il 
ne  senlail  ipie  l'anlciir  de  la  ven- 
geance. 

Il  ne  cessa  de  regarder  le  lac  qu'an.v 
premières  lueurs  de  I  aube.  Il  sauta  a  che- 
val, et  parcourut  avec  fureur  le  rivage 
pour  s'assurer  si,  par  hasard,  Hnsalia  n'a- 
vaitpoint  abordé,  ou  plutôt  si  la  tcinnéle 
n'avait  point  rejeté  lîi  un  cadavre.  Il  ne 
vit  rien,  n'entemlll  parler  île  rien.  An  rdinlilcdesoii  linrrible 
joie,  il  espéra  que  >iiii  plan  avail  idMipli'Ieiiieiil  réussi,  el  ipie 
le  lac  s'était  rerernu'  sur  la  viili I  sur  les  liaees  de  l'as- 
sassinat. Dans  les  preinieis  jniiis,  il  iiias(pia  ses  renionls  sous 
une  activité  fébrile;  il  eiivnya  aux  eii\ii(iiis  s'infnrnier  si  la 
tempête  ou  la  crue  des  eaux  n'avail  nus  personne  en  dan- 
ger. Sons  prélexle  de  surveiller  les  nianiruvres  di;  certaines 
iiamles  qui  infeslaieiil  la  valli^e  île  Sainl-.Marlin,  il  lil  partir 
de  (lIviMs  enlés  des  lialli'iiis  il'eslrade,  ipii  devaient  lui  rap- 
porter exaclenienl  ce  qu'ils  auraient  entenilii  ;  mais  personne 
ne  lui  parla  d'une  femme  noyée.  Il  put  donc  s'écrier  :  «  Kniin, 
tu  as  rendu  le  dernier  .soupir  !  Pui.sse  ton  agonie  avoir  été 
longue,  aussi  pleine  d'angoisses  que  je  le  soubaile,  et  que  tu 
l'as  mérité  !  Puissé-je  un  jour,  comme  j'ai  joui  de  ta  mori, 
jouir  de  celle  de  ton  infâme  amant!  » 

Si  on  a  une  idée  de  la  puissance  .sans  frein  des  gouver- 
neurs militaires  en  tout  temps,  el  du  désordre  particulier  de 
cette  époque,  où,  pour  débrouiller  un  dédale  inextricable 
d'affaires,  on  rendit  un  statut  qui  défendait  de  reclieicber 
les  délits  iiininiis  durant  la  guerre  de  Monza,  de|iuis  le  I"  no- 
vembre! l"i-2  jiis(pi'aii  II  décembre  ir>i'.i,  un  i(iin]irendra 
facilemeiil  (■(iiiiniriil  personne  no  ileinaiula  ù  Haiiieiigo  un 
(.uni|ile  jiiiiiliipie  (le  1,1  (lisiiaiiliiin  de  llosalia.  A  ses  suhal- 
leiiies  il  iiiip"-;i  ^ileiire;  :n ee  srv  l'^jaiix  il  ne  manqua  ni  de 
faux-liiyaiii.s  m  il.'  |Mrie\ies.  Il  ii'|i,iiidil  il  Lccco  le  bruit  que 
Hosalia  avait  été  ii  .Milan;  a  .Milan,  qu'elle  s'était  échappée 
pour  rejoindre  ses  parents  dans  l'exil  ;  puis,  enlin,  (lu'elle 
était  morte,  ainsi  que  son  enfant.  Il  feignit  d'en  élre  déses- 
péré, el  cacha  ainsi  son  crime  sous  d'impénétrables  apjia- 
rences,  et  garda  son  secret  aussi  bien  que  le  lac,  son  unique 
conlident. 

Les  années  coururent.  Après  les  évéïieinenls  que  nous 
avons  racontés,  Piislerla  épousa  Mar^;bei  ila  Viseiinli.  Ita- 
mengo,  comme  client  de  la  faniilli:,  assisUi  aux  |iijinpes  de 
la  bénédicliun  nuptiale.  A  cette  liuuri!  samle,  oii  le  cœur  bat 
sur  la  frontière  de  deux  vies,  entre  les  désirs  du  passé  et  les 
Iiromesses  de  l'avenir,  le  bourreau  de  llosalia  se  retraça  le 
moment  où  cette  vierge  pure  avait  juré  de  l'aimer.  Il  vit 
ensuite  la  lendresse  et  la  félicilé  répandre  leurs  fleurs  sur 
les  pas  de  Margberila;  une  jalousie  féroce  s'empara  de  son 
ilme  lorsqu'il  vit  Piislerla,  cet  ennemi  abhorré,  devenir  l'é- 
poux d'une  gracieuse  enfant.  Le  lionbeiir  doiil  il  fut  léiiioin,  et 
qui  naissait  au  milieu  de  ces  pures  aUVrlimis  domesllques, 
rouvrit,  si  jamais  elli!  avail  élé  fri  hum-,  la  blessure  ipi'il  n'a- 
vait reçue,  comme  II  le  pensait,  que  des  mains  de  Piislerla. 
n  Moi!  disail-il,  il  m'a  ravi  une  l'eiuiiii' ,  un  Dis;  —  il  a 
jeté  dans  mon  cœur  les  fureurs  ipil  le  di'voient...  et  II  est  au 
comble  de  la  lélieilél  Kt  quels  charmes  dans  l'enfant  que 
le  ciel  lui  a  dniun'!  dli!  un  lils!  si  j'avais  pu  avoir  un  fils! 
quelles  joins  iiielTaliles!  qui'lles  ilanles  espiNiinccs!  pouvoir 
aussi  l'aimer,  pouvoir  l'YelIler  aussi  l'envie  !  et  je  n'en  aurai 
jjunais,  non,  jamais!  r.'i  si  lui  ipil  en  est  cause,  et  lui  il  a  un 
lils,  nu  eul'aiil  aeeiiiiipli,  une  feniine,  un  modèle  de  beauté 
el  de  veilii  !  Oh  !  piilssi'-je  un  jour  Iroiibler  ces  vives  jouis- 
sauces  !  puIssé-je  porter  il  ses  lèvres  ranierlnme  du  lici  dont 
il  m'a  abreuvé!  n 

Il  y  a  laiil  ili'  soupli'sse  dans  la  haine,  qu'elle  sali  prendre 
jusqu'aux  appareiees  de  l'aiiioiir.  Siill  que  Haïueugo  .se  fût 
viMilableiiieiil  l;iiss,.  e,i|i|ivei  par  la  veilu  el  Ifs  eharnies  de 
Margberila,  deiiiou  epils  d'un  auge;  suit  ipi'll  ne  crût  sa 
vengeance  eninplèle  iiirauUinl  ipi'il  aurait  ri'udii  à  Piislerla 
l'outrage  ipi'jl  piéleudall  en  avoir  reçu,  il  coiiimenea  à  en- 
loiirer  Margberila  de  ses  homuiages  ;  ses  acilons  el' .ses  pa- 
roles respirèreiil  la  llallerle,  el  u'eilieiil  d'aulre  liiil  ipie  de 
lui  l'aire  coiupreuihe  loiite  l'ardeur  de  sa  p.issinii  ;  il  poussa 
l'eirnuilerie  jusqu'à  la  lui  déclarer  ouveileiiieiil.  Margberila 
.ie  senlail  Irop  l'Ievée  au-dessus  de  llameiigo,  doiil  un  sei  rel 
inslinclhii  ri  vélall  la  bassesse,  ipioiqu'elje  ne  loiuuil  point 
les  ciiines  qu'il  avail  romiiiis,  pnur  que  les  gnissières  poili- 
siiilesde  cel  bouillie  (roiililasseiil  sa  Iraoqulllllé.  Klle  garda 
1111  profond  sileuee,  el  II  lui  panil  que  le  mépris  élall  le  jusle 
chàluiienl  di!  sa  failli'.  iSlais  ll.iiueiig.i  in^lall  pas  homme  à 
s'avouer  vaincu  a|iiès  une  picnilere  di'Iaili';   Il  s'aiiliiiail  di' 


plus  en  (ilus,  peul-èlre  [lar  dépll,  peiit-èire  parce  que,  con- 
liaol  dans  son  mérite  comme  ceux  qui  en  ont  le  moins,  il 
espérait,  avec  de  la  per.sévérance,  remporter  une  victoire 
d'autant  plus  glorieuse  qu'elle  était  plus  diflicile.  Kn  oulre,  il 
avait  fermemcnl  resulii  il,,  commencer  ses  vengeances  contre 
Pusterla,  en  di'sluuiniaiil  son  lit;  .s'il  n'y  pouvait  parvenir,  il 
lui  suffisait  que  les  apparences  y  fussent,  et  que  la  malignité 
du  vulgaire  ,  eu  i  ondamnaiit 
Margberila,  troublât  le  soin- 
ineii  de  Kranciscolo.  «  Cette 
femme,  se  disail-il,  n'esl-elle 
donc  point  comme  les  autres 
femmes  ?  Quelle  est  celle  qui 
n'agrée  point  l'hommage  rendu 
à  .sa  beauté'?  Oh  !  elle  suc- 
combera ,  elle  succombera  ! 
que  l'occasion  se  présente  seu- 
lement. » 

L'occasion  lui  parut  se  pré- 
senter dans  la  circonstance  que 
je  vais  dire. 

Bien  qu'elle  ne  fût  pas  cnciu-e 
aussi  commiUH'  ipi'elle  li'  de- 
vint   depuis     dans     le    sci/irnir 

siècle  et  dans  le  --iri  j,   -niv.iui, 
l'opinion   emuail    .ilois    i|u'iiii 


antidotes  s«  multiplièrent.  Pendant  que  la  classe  cultivée 
avait  les  conjurations  et  les  bûchers ,  le  peuple ,  sans  recou- 
rir à  de  si  grands  et  si  alro<.es  moyens,  op|(<>sait  supersti- 
tions à  sup<-rstilions.  Parmi  les  remèdes  les  plus  eflicaces,  on 
comptait  surtout  la  ros('-e  de  la  nuit  de  Saint-Jean.  Qui  avait 
élé  baigné  ilj  celle  rosée,  était  assuré  toute  l'année  contre 
les  eii.s(jrc>'l|i.-ni>,-nls.  Orlaines  herbes  fleuries  ou  cueillies 
pendant  celle  nuit  élaienl  la  pierre  de  louche  et  la  guérisoii 
des  incantations.  Celle  croyance  s'unissait  à  d'autres  croyan- 
ces analogues  qu'il  est  inutile  de  commenler  ici ,  mais  qui 
ont  laissf!  des  traces  jiis<pie  dans  le  siècle  des  macliines  à 
vapeiv,  L'inl  en  llahe  que  dans  les  |>ays  étrangers.  I)ans  tout 
le  .Nord  ,  de  la  Sunde  a  la  Saxe  el  sur  le  Kbin  ,  on  allume  en- 
core de  grands  feux  de  joie  pour  h  Saint-Jean.  L'n  Anglais 
se  trouvant  en  Irlande  la  veille  de  ce  jour,  fut  averti  de  ne 
point  s'étonner  s'il  voyait  au  milieu  de  la  nuit  des  feux  s'al- 
lumer sur  les  liaiiteiirs  des  enviions.  X  Newcasile,  les  cuisi- 
nières font  des  fi'iix  de  joie  pendant  celle  soirée.  A  Londres, 
les  ràmoneius  meiieiil  des  danses  cl  des  processions,  revê- 
tus de  costumes  grotesques.  Dans  une  vallée  du  comté 
d'Uxford  ,  dite  du  Cheval-Blanc  ,  ils  se  rasM'mblent  pnur  étril- 
ler le  cheval,  comme  ils  disent;  ils  arrachent  l'herlie  d'un 
espace  de  terrain  de  manière  à  représenter  un  cheval  gigan- 
tesque; puis,  après  cet  exploit,  ils  [lassent  la  journée  en 
fêtes  champêtres.  Je  .sais  des  districts  de  la  Lombardie  où , 
malgré  les  prohibitions,  on  sonne  continuellemenl  les  clocha 
pendant  toute  la  nuit  de  la  .Saint-Jean.  Enfant ,  plus  d'une  fois 
j'ai  élé  mené  par  quelque  bonne  fi-mnie  |>oiir  recevoir  la 
rosée  de  Saint-Jean,  et  en  divers  endroits  on  m'a  montré 
d'énormes  noyers  qui ,  après  être  restés  arides  jusqu'à  celle 
nuit ,  le  matin  se  trouvent  verdoyants  comme  de  plus  belle, 
et  couverts  d'un  feuillage  touffu.  ' 

Du  temps  de  notre  .Marguerite ,  on  célébrait  avec  plus  de 
pompe ,  en  raison  de  la  foi  ou  de  la  crédulité ,  la  veillée  de  la 
Saint-Jeaii.  Depuis  la  lonil>ée  delà  nuit  jusqu'à  l'aube,  les 
iloches  ne  se  reposaient  pas  dans  les  cent  vinsit  campaniles 
de  la  cilé,  aliu  nue  les  sorcières,  qui,  si  vous  l'icnoriei,  onl 
uni-  peur  elfroyalile  du  bruit  des  cloches,  ne  pussent  ni  cueil- 
lir les  herbes  malfaisantes,  ni  empêcher,  par  leur  malice,  de 
cueillir  les  herbes  salutaires.  Cependant  le  peuple  ne  fer- 
mail  pas  les  yeiiA  el  .sortait  en  foule  pour  recevoir  la  rosée 
miraculeuse.  C'était  une  espèce  de  fête,  un  carnaval  nocturne. 


espiiis  iiiiei  ii,iu\,  aiqueiir  par 
là  une  puissance  suiiialurelle, 
quelquefois  pour  porter  se- 
cours, le  plus  souvent  pour 
nuire  à  ses  semblables.  On  sa- 
vait que  les  loups-garous  el  les 
sorciers  pouvaient  exciter  et 
apaiser  des  orages.  Il  n'y  avail 
pas  une  leiupèle  (pi'iiii  ne  leur 
alliiliiial.  On  l'ii  lioiivall  ih's 
pieuvi's  inélVagahles  ,lans  les 
étranges  apparences  ipie  pre- 
naient les  nuages  eu  s'aunui- 
celant,  et  dans  lesquels  l'iiiiagi- 
nalion  trouvait  des  figures  de 
géants,  de  bêtes,  de  dénions. 
Les  astrologues ,  classe  de  sa- 
vaulsqni  touchaieul  de  fort  près 
aux  choses  de  la  magie ,  don-  ~ 

nalenl  des  lois  aux  nriuces,  qui 

faisaient  dépendre  des  oracles  de  ces  prnphèles  leurs  aciions, 
leurs  guerres,  leurs  Mixages.  Toule  maladie  nu  peu  étrange 
était  allribuée  à  un  sort ,  à  un  uiauvals  oui;  tous  les  iiiaiix 
qu'on  ne  pouvait  expliquer  ou  dont  riioiiinie  n'avait  pas  le 
courage  de  s'accuser  élaienl  considères  ciuiinie  l'ienvre  des 
sorciers.  On  croyait  qu'ils  .s'asseiublaleiil  peiidani  cerlaiiies 
nuits,  dans  certains  sites,  pour  tenir  leurs  conciliabules  in- 
fernaux. 
Tontes  ce.s  opinions  ne  germaienl  pas  uniquement  dans  l 


lètes  populaires  ;  on  pouvait 
euracilii'es  dans  le  peuple  ipie 
posilloils  di'S  chefs  du  peuple, 
décrets  enhl le  les  l'iiclianleni. 
des  fiiniiules  pour  les  iiiaiiiliii 
raisaieiiiriibjeld'iinediseussi,, 
Il  ibunaux  pniirsulMieiil  1rs  i| 
aux  sorciers  prll  le 


due  qil 
inxdlse 
vpnl.lni 


■laient 
isel  aux  dis- 
Les  ivpiiblhiues  ivii.liienl  des 
[lises  cuis.icièrcnl 
el  les  ciinjiiier.  Les  savaul.s  en 
1  séi  leiise  elen  i'èi;le.Lois(pie  les 
'bis  ili'  soi'c'elleni',  la  croyance 
lie  la  ceililiide.  Coiuiuenl  ima- 
giner que  la  jiislice  lui  dans  l'erreur',' Ainsi  rediiile  eu  sys- 
tème, celte  opinion  piil  de  la  eonsistance  parmi  ceux  qui 
piélendaienl  an  lilre  de  savanl;  d'un  aiUre  colé,  propagée 
dans  le  vulgaire  par  des  bavards  de  loul  babil  el  de  lonle  lon- 
dillou,  elle  acquit  une  telle  aiilorilé,  que  le  renom  de  hlas- 
phémaleur  et  (riiéréliipie  ei'll  aiissilol  ulleinl  ceux  qui  l'au- 
raleiil  révoquée  en  diuile. 

La  puissance  et  le  nombre  des  sorciers  croissiuit  en  raison 
des  persèciiticuis  doni  ils  iLiienl  l'objel  .   h's  remèdes  et  les 


Dans  les  villages ,  tout  le  monde  se  rassemblail  dans  qiielnue 
grange ,  et  là ,  au  son  des  chaliiineaiix  ei  des  comemns<'s, les 
villageois  chantaient ,  daiisaieni  el  iiriaienl  loul  ensemble.  Je 
dis  lis  leniies  L-eiis;  cpiaiil  aux  vieillards,  qui  d'un  pasp;ii  - 
seux  s  ,,|,iieiii  [i,iiiies  eux  aiissi  ail  clair  de  lune,  ils  r. 

laieiil  luie  lil.iiiie  d'Insloues  de  sorcières.  Une  bonne  d 

assurait  avoir  vu  de  ses  propres  yeux  tel  ou  tel  événcineni; 
une  autre  avait  connu  deux,  trois,  x  iiigl  ensorcellements  ; 
celle-ci  avait  entendu  ,  toutes  les  nuits ,  un  chat  miauler  sur 
le  toit  de  la  voisine  ;  celle-là  avail  une  livalaire  qui,  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  surlunt  lorsque  son  mari  était  absent,  ouvrait 
sa  porte  el  chiicholail  cerlaiiieineiil  avec  un  esprit;  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  sincères  étalent  celles  qui  aflirinaieiil 
n'avoir  jamais  souffert  d'aucune  sorcellerie,  mais  parce 
qu'elles  n'avaient  jamais  cessé  de  se  baigner  dans  la  rosée  de 
la  Saint-Jean. 

L'Kglise,  qui  inlervcnail  alors  dans  tous  les  actes  de  la  vie 
publique  el  privée,  ne  se  tenait  point  à  l'écart  en  celle  occa- 
sion ;  et  coiniue  la  cuiitimie  s'en  est  conservi-e  jusqu'à  nos 
jours  pour  la  fête  de  la  Nalivilé,  on  célébrait  alors  k  la  Saint- 
Jean  trois  messes,  l'une  à  minuit,  l'autre  au  |Hvint  du  jour,  la 
troisième  à  noues.  Pendanl  el  apn'-s  la  messe  nocturne,  on 
chanlail  un  cantique  aux  strophes  nombreuses  el  de  mètre 
varié;  il  était  entonné  par  les  clercs  et  les  pn-tres,  et  le 
peuple,  de  toute  s;i  voix,  et  avec  les  .«;irai«witt  dont  il  a  cou- 
lume  d'orner  les  chants  en  lalin,  donnait  le  n-pons  ; 


Quam  bcalus  puer  nalus 

Salvatoris  angélus, 
Incamali  nohisilati 


Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'à  Milan  la  solennité  était  pins 
biiiyanle  et  plus  raffinée.  Nul  ne  reslait  cliez  scii,  tous  sor- 
taiciit  de  tous  côtés,  et  surtuul  vers  ini  liuis  (pii  se  trouvait 
au  liiMi  qu'on  appelle  encore  aujuurd'luii  S;iinl-Jeau-de-la- 
Paille.  Les  dames  nietlaienl  leur  iM;.'iu'il  ;i  -•y  rendre  en 
beaux  vêlements  blancs  lelevi'-  (i'onieiiienls  di'  couleurs  va- 
riées, qui  trancliaienl  d'une  Liçiin  iin  iviill.u^e  sur  le  fond 
obscur  de  la  nuit,  tlles  élaieiil  décolleli'i'>  anlanl  que  le 
comportait  la  saison  et  l'usa^ie,  et  parées  i'léi!aininenl  de 
Heurs  qui  couronnaient  leur  front,  i]u'elles  leiiaieiil  à  la  main, 
qu'elles  portaient  en  bouquets  à  leur  ceininre,  on  ipii  cou- 
raient en  fiuirlaiidesan  bas  de  leurs  robes.  Tu  ;.'rand  nondiie 
d'entre  elles  rnlonnaieni  des  ra»:ii;ii',v  d'inir  nnisione  liès- 
siniple  (|ne  les  bonnnes  accoinpaiznaienl  en  fau\  boiM-dim; 
b's  antres  menaient  des  danses  pleines  île  \i\acil.'  au  son 
d'allègres  synq)lionies.  Du  ne  pouvail  entrer  dans  l'enceinte 
du  bols  ni  en  litière  ni  à  cbeval;  Imil  le  inomli'  l'Iait  donc 
obligé  de  s'y  rendre  à  pied,  nobles  et  plébéiens  indistincte- 
inent,  pèle-nièle,  riclies  et  pauvres;  et  comme  ce  mélange 
favorisait  l'oubli  des  outrageuses  dilTérences  de  foitune,  il 
in  naissait  une  liberté  vive  et  bardie,  semblable  à  celle  des 
bals  masqués  en  carnaval.  La  nuit,  la  foule,  la  commune 
allégresse,  occasionnaient,  conune  on  le  pense  bien,  beaucoup 
de  désordres  dans  des  temps  comme  ceux  dont  nous  nous 
occupons. 

Je  ne  pourrais  affirmer  ni  nier  que  Marguerite  crût  aux 
sorciers  et  aux  superstilimls  de  i  e  ncure,  el  qu'elle  les 
redoutât.  Il  estnonitunl  prnliable  qu'elle  n'i'lail  piunt  incré- 
dule à  cet  égard,  car  Ursiprime  rrreur  esl  iiiuirraleiiienl  ac- 
créditée, il  n'y  a  qu'un  bien  petit  noEulm'  d'.^|iiils  que  la 
sagacité  d'observation  et  le  mépris  de  raiilinih'  ili  liiiileiil  de 
la  déviation  conniunie.  Il  ejit  certaiii  qu'iH''  iui^vi  rlle  se 
mêlait  à  la  foule  dans  cette  soleimilé  po|iol,iiie,  et  qu'elle 
avait  coutume  de  prendre  un  dèla>^iniiiii  limuiète  avec  ses 
compagnes,  se  promenant  avec  elles  IduIc  la  imil.  Le  vil  Ra- 
inengo  crut  que  la  présence  de  .Marguerite  en  ce  lieu  était 
favorable  à  ses  projets,  et  il  se  tint  constamment  auprès  de 
la  femme  de  Pusterla,  étroitement  attaché  à  ses  pas  comme 
un  remords. 

Les  chroniqueurs,  auxquels  nous  empruntons  cette  série 
de  faits  assez  décousus,  usent  en  général  d'une  licence  de 


l'ille 


habituées 
I  i-.'i-Mrdc 


uuiiriii  ,iii|Hvs  ,W  Mar- 
neiiilic  à  quel  degré  II 
le,  iiialiiiè  la  modération 
■es  niauières,  s'emporta 


langage  qui  sonnerait  mal  aux 
aux  voiles  el  aux  ni.  imuii'uviiI-,  I 
la  conduite  de  I(aniru.;n  il. m-  i d 
autre  chose  sinon  iiu'il  i.  ^I;i  nm 
guérite.  Mais  il  est  facile  ib'  cm 
poussa  l'insolence,  piiisqui'  Mar^u 
de  son  esprit  et  la  délicatesse  d 
ju^qu'ù  lui  donner  un  soufllet. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  quelle  injure  cruelle,  irrémé- 
diable ,  ce  fut  pour  1  àme  criminelle  de  Ramengo,  qui , 
comme  un  vase  fétide  corrompt  la  rosée  du  ciel  qu'il  reçoit, 
trouvait  dans  les  alTeclions  les  plus  tendres  un  stimulant  à  ses 
scélératesses.  Il  ne  conçut  poini  de  remords  de  sa  prossiè- 
relé;  il  ne  vit  que  sou  oif-oii-il  iiiili;i^.'.  ~"ii  liiiiiiiriii  ruuipr.i- 
mis;  l'ardeur  de  venj-'iMiii-e  ipi'il  iimu  1 1" m  il^j,!  , miiiv  Vu-.- 

terla  s'alluma    plus    lèloce    cullln'     Ll    Iruilllr    llr   MUI    rUIUllll. 

«  Oui,  oui,  se  disait-il,  d'un  seul  coii|i  ils  paieiunt  tous  leurs 

outrages.   Orgueilleuse,  je   te  ferai  souvenir  de  la  nuit  de 

la  Suint-Jean  !  n 

Marguerite  ne  crut  point  devoir  raconter  à  smi  m;iri  cette 

■•     ■    "  •        ■  ■  Il  P'ir- 


|iie  d  exciter 
urs,  à  partir 
au  palais  des 
-liasderran- 
iii'Ti'^ile  son 


insulte  de  Ramengo.  X  quoi  bon,  en  iflVt 
faitement  à  l'abri  des  tentatives  iliiii  ili  v  s 
confier.'!  son  époux  n'aurait  en  d'auln'  mm 
des  débats  et  des  malheurs  réciiiin(|ii.v.  |i 
de  ce  moment,  Ramengo  n'osa  plii^  ~''  |ii  i'~i 
Pusterla.  Les  premières  fois  qu'il  je  trou\,i  ^ 
ciscolo,  il  s'éloigna  avec  soin;  maiscomnie  li 
patron  n'étaient  point  changées  à  sou  égaul  Im  ^quil  |.'  ren- 
contrait dans  les  mai.sons  étrangères,  il  iniiipi  il  liiiiil.M  qu'il 
n'était  point  instruit  de  sa  conduite,  et  se  rassura  sans  .s'adou- 
cir ;  sa  rage  s'envenima  même  encore  davantage  lor.squ'il 
vit  que,  dans  l'excès  de  son  mépris  pour  lui,  Marguerite 
l'avait  regardé  comme  indigne  de  colère.  La  haine  des  mé- 
chants grandit  eu  raison  de  la  supériorité  de  leurs  ennemis.  Il 
crut  qu'il  ne  serait  satisfait  qu'aulant  ipie  le  .sang  des  Pus- 
terla aurait  racheté  les  injures  qu'il  en  avait  reçues.  Il  tenait 
ouverts  des  yeux  investigateurs  sur  ce  palais  dont  il  n'osait 
plus  fi-ancliir  le  seuil.  Déjii  nous  avons  vu  avi'C  quelles 
insinu.iliiins  séiluisanlis  il    iiis|iiriiil   ,"i  l.ucliiini  le  désir  de 

désl .iivr  M.n-iirril...  l..,iv|u'il  luiiuill  raïuiiiuMl.''  il.'  \'n  — 

terl.i  .i.iilrelo  Vi>i-.ii,li,  il  rspéia  que  l'iiiiaMon  cb'  le  ji.uili.' 
ne  lanleiait  pas  à  se  présenter:  une  accusation  est  si  facile 
à  inventer! 

Une  année  presque  entière  venait  de  s'écouler  depuis  ce 
que  je  viens  île  vous  raconter,  el  leprnrliaiii  lelourde  la  so- 
leniiih'  llr  la.Saiiil-JiMii  a\;iil  rniuiul  ilaii>  r.iin.'  île  llamengo 

laplairmal  f.-Mie'e,  I..  «  ap|.i  èls  des  iilHyii- | fèlrr  cette 

nuit,  diint  trois  j.iuis  les  separaieiil  à  peine,  les  iiréparatifs 
des  femmes,  la  jnii'  des  enfaiiL",  pour  qui  une  fête  est  un 
événement,  tout  aigrissait  sa  fureur  et  sa  haine.  On  devine 

auelle  bonne  forlune  ce  fut  pour  lui  d'avoir  surpris  l'inipru- 
ente  conversation  d'AlpinnIo;  elle  lui  niellait  dans  la  main 
l'arme  empoisonnée  avec  laquelle  il  pouvait  frapper  non- 
seulement  Marguerite  et  son  époux,  mais  leurs  amis,  qu'il 
exécrait  parce  qu'ils  étaient  aimés  d'eux.  En  même  temps, 
il  trouvait  le  moyen  d'avancer  dans  la  faveur  du  prince,  en 
lui  prouvant  le  zèle  qui  l'animait.  L'ambition,  son  idole,  lui 
montrait  de  loin  le  but  de  ses  l'ésirs,  et,  pour  l'atteindre,  il 
n'avait  qu'fi  se  faire  un  pont  du  corps  de  son  ennemi.  Il  alla 
donc  à  la  cour,  et,  ayant  obtenu  accès  auprès  de  Lucliino,  il 
lui  révéla  toute  la  trame,  el  on  imagine  aisément  s'il  trouva 
dans  son  cœur  des  couleurs  assez  noires  pour  aggraver  le 
crime  et  le  danger  dont  le  prince  avait  été  menacé.  Le  secret 
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retour  de  Pusterla  à  Milan,  et  l'abandon  de  son  ambassade, 
donnaient  déjà  matière  aux  soupçons.  Le  souvenir  était  ré- 


cent de  Plaisance  enlevée  à  Galéa- 
nœuvres  d'un  mari  outragé;  l.m  lui 
méritait  la  haine  d'un  grand  iihuiIm 
hailail  1111  iirélexle  pour  punir  .Ma 
dédains.  Uiiaiid  le  inécliaiil  Iioum'  â 
IiKisqiii'  de  la  jii>lire,  n'esl-il  pas  au 
ressuiliul  ilii  niiiimrl  ilr  Haun'iii;.!  iii 


riueut  par  les  ma- 
-jvaii.  eu  outre,  qu'il 
,lr  -.s  MijeLs,  et  .sou- 
ueiile  lie  ses  vertueux 
iclier  riiiiqiiilé  sous  le 
iMiilileile  ses  vieux'?  Il 

i\  qu'il  fallait  saisir 


les  |iiiii]|riv  rtjiiiil  liasalirll.ii.i  II  AI|Uiiolii.  el,  sur  leurs 
a\ru\,  M' I,  ;:!,  I  |inui  v'riniMi.M  ilisaiilns.  Maison  connais- 
sait assi/.  .\l|iiinilo  pour  savoir  qu'il  n'était  point  de  torture 
qui  put  lui  arracher  un  aveu  nuisible  à  la  cause  de  ses  bien- 
laileiirs.  Pour  les  sauver,  il  aurait  sacrifié  sa  vie,  vie 
d'Iionime  obscur  el  à  laquelle  le  prince  ii'allacball  aucune 
imporlance.  Il  parut  donc  plus  lialnle  ib'  inrlirr  la  iiiaui  sur 
Hasabellella.  il  n'avait  pas  un  grand  ml. 1.1  a  m'  laii.',  el  la 
torliire  devait  lui  arracher  autant  d'aveiiv  qu'il  ru  iallail  pour 
procéder,  sinon  avec  équité,  du  moins  légalement,  contre  ceux 
qu'on  avait  à  cieiir  d'alleindre. 

Avec  remporlenienl  habituel  de  sa  démarche,  et  jet;int  les 
yeux  de  tous  côtés,  Alpinolo  traversait  la  place  du  Dôme, 
toujours  plein  d'enthousiasme  pour  les  mêmes  chimères, 
lorsqu'il  s'entendit  appeler  i  voix  basse;  il  se  retourna  et 


aperçut  undessergeiils  du  capilaine  de  jiislice,  avec  lequel 
il  avait  coutume  d.'  s.,  i.in.uili.i  iluis  les  ass.uiilil.a'^  popu- 
laires, au  jeu,  ilall^  1.'^  siH'.lai'li  >,  a  la  la\.Tli.',  lu-liv  que 
fréquentait  Alpiiiiil.i  |iiaii  luullipli.  1 ,  |ianiii  I..  prupl.'  elles 
jeunes  u'ens,  Irs  amis  et  les  soiilieiis  de  la  bonne  cause.  Il  se 
i.'j.Hiil  .!.■  1 .11.'  lencoutre;  le  sergent  passa  d'un  air  niysté- 
M.iix  a  s.^  i.ili'sethii  dit:  «Suivez-moi.  »  Puis,  comme  s'il 
n'eùl  iirii  chl,  il  pril  le  chemin  du  lirolello  Nnovo,  se  relira 
dans  une  des  ruelles  qui  le  Iraverseiil,  el,  regardant  avec 
soin  s'il  n'élail  pnuil  a[ierçu  :  «  Allez,  ilil-il  à  .Upinulu  irnue 
voix  altérée,  allez  et  fuyez,  et  préparez  à  l'nslerla  les  moyens 
d'une  prompte  fuite. 

—  Mais  pourquoi'/ 

—  Le  seigneur  Lucliino  a  donné  l'ordre  de  l'incarcérer, 
lui,  sa  femme,  et  tous  ses  amis. 

—  Il  a  peut-être  découvert?... 

—  Oui  :  il  sait  tout;  on  a  appliqué  Menclozzo  à  la  torture, 
et  il  a  parlé. 

—  Quel  est  le  traître'? 

—  Dieu  le  sait.  Nul  n'a  parlé  aujourd'hui  au  prince,  si  ce 
n'est  Ramengo. 

—  Ramengo!  »  s'écria  Alpinolo  avec  l'accent  d'une  terreur 
désespérée.  C'était  donc  à  un  traître  qu'il  s'était  si  entière- 
ment confié  ;  c'était  donc  son  imprudence  qui  avait  creusé  un 
tel  précipice  sons  les  pas  de;  ses  amis.  Hurlant  el  blasphémant 
Dieu  dans  sa  rage,  il  qiiilla  le  sergeni  sans  le  remercier  de 
sou  ,i\is  liiiiivi'illanl,  ciiunil  ;i  haveis  la  rue  lU'f  marchands 
d'il  ,  |i  i-vi  pal  la  H,:ll,l,  m'  lellilil  a  la  pnlcllie  ili'  ileiiière  du 
lialai~  .1.-  l'uM.ila,  el  y  happa  vinleiiiioeul.  ..  Uli  !  oh  !  vmi- 
li'z-Miiis  iliiiir  eiiriiiuer  la  porte'?  »  s'écria  une  voix  de  l'in- 
ii  li.iii  ;  il  Mil  vil  |iasser,  par  une  Incarne  latérale,  une  tête 
iiiiiie  il  barbiii-,  avec  deux  yeux  fendus  à  coups  de  hache  et 
une  balahe  sur  la  Joue.  C'était  notre  couuaissaiice  l'ranzino 

Malcolzato;  il  s'était  acquis  dans  le  pays nauvais  renom 

d'homme  (piercllcur  et  violent,  eu  dislriluiaul  maiiiles  fois  de 
rudes  coups  de  poing  et  de  braves  coups  de  cuuleaii,  lanl 
pour  son  propre  compte  que  pour  le  comple  iraulriii,  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  entré  au  service  de  l'nslerla.  Quelque  limméle 
que  fut  un  si.iijnenr,  il  leiiail  néanmoins  a  ses  ga^'.'s  qiiel- 
I  u'uii  de  I  .s  lias  iiiiiimils.  mmI  p.iui  iiil.^.i  un  ui-lriiment 
Ile  veULfiMii.  .■  aii\  iiiaiiis  ilr  ^.'^  i  iiu.aiii-,  -ml  puni  ^  r\i  ser- 
vir au  besniii  eiiiilie  i'ii\-uiè s,  dans  les  liuiips  iiii  la  jus- 
tice ne  s'obtenait  guère  qu'à  la  pointe  de  l'épée  ou  du  poi- 
gnard. 

Lorsque  le  maraud  eut  vu  et  reconnu  Alpinolo,  il  lui  ou- 
vrit aussitôt. 

«  Où  est  Kranciscolo?  lui  demanda  eu  toute  liàle  le  jeune 
page. 

—  II  est  dehors. 

—  Et  Marguerite,  notre  maîtresse? 

—  Elle  est  également  sortie. 

—  On  sont-ils,  au  nom  de  Dieu?  n 

Malcol/.alo  ne  nqioiidit  que  par  un  hanssement  d'i'.panles 
pour  lémoigner  son  ignorance.  .Mpinolo,  au  comble  du  dés- 


iil 


espoir,  courut  aux  écuries,  sauta  sur  le  meilleur  coursier, 
et  se  dirigea  à  toute  bride  vers  les  lieux  on  il  supposait  que 
les  l'nslerla  s'étaient  rendus.  I.a  dernière  parole  que  Fran- 
ziiiii  l'iil.Midil  siiiiir  de  la  bouche  du  page,  fut  celle-ci  : 
u  Maiidils  siil.'iil  l.ni-liino  el  les  sonliens  de  sa  cause  !  » 

"  Qu'il  soil  inandil  !  n  répéta  l-'ranzino  en  suivant  du  re- 
gard Alpinolo,  qui  fuyait  aussi  rapide  que  le  vent;  puis, 
jionr  tromper  l'ennui,  il  s'assit  sur  un  banc  de  pierre  à  côté 
de  la  porle,  et  jelaiil  nu  coup  d'œil  sur  la  vipère  des  Vis- 
conti,  qui  était  peinte  sur  nu  pilier  xnisiu,  il  se  mit  à  siffler 
et  à  la  regarder  d'un  air  goguenaril.  II  était  mal  disposé 
pour  les  Visconti,  dont  la  puissance  ré|ii  iiiiait  les  gens  de  son 
espèce;  dans  la  maison  où  il  était  miré  il  n'entendait  point 
parler  de  ces  princes  avec  le  miel  sur  les  lèvres;  encore  ex- 
cité par  la  bruyante  imprécation  d'Alpiimlo,  il  ramassa  un 
miirceau  de  charbon,  et,  par  plais.uilerie,  il  dessina  comme  il 
put,  autour  des  armes  seigueuiiales,  deux  poteaux  surmon- 
tés d'une  traverse,  et  qui  lignraieiit  nue  potence  :  une  corde 
en  descendait  qui  s'attachait  an  cou  de  la  vipère.  1  Icontem- 
pla  son  œuvre  du  inèiiie  œil  dont  llager  put  regarder  sa  Ju- 
liette et  sa  Marie  Sluarl  ;  puis,  éclatant  de  rire,  il  répétait  d'un 
Ion  railleur:  o  l'inibu'  la  vipère!  la  vipère  pendue!  puisse- 
t-il  en  être  de  nièiiie  de  son  patron!  n 

Pendant  que  le  spadassin  reslait  plonge  dans  une  imbécile 
extase,  l'iua^.'  -'aina-siil  ileri  irre  lui.  Sur  l'ordre  de  Lucliino, 
lecoiiiii'lalii.  >l. il.  alla  M.lik  s'avançait,  avec  une  grosse  Iroiipe 
de  meiii'iiaii.'v.  s.  -  .  .nupaliioles,  que  le  jiriiii-e  de. Milan  ache- 
tait piiiii  sa  ilelriise  pan  e  qu'ils  igiiiuairiit  iiiilri.  langue,  .se 
iiiiiipiaii'iilili'sesi  niiimuiiii  aliuiisilii  papc.el  ii'staii'iil  insensi- 
bles aux  si'diiit  ions  des  m  i\  a  teins,  .>^l'iitcaila  Meliksr  nul  pronip- 
li'iiii'Ut  en  iiiaii-lie  piuii  siiipreiidre  les  nobles  rebelles  dans 
leur  palais.  Le  pirMiiiriueiil  des  chevaux,  le  pas  lourd  des 
fautassms,atlu  aient  les  Milanais  aux  feiièires  el  aux  portes  de 

Iriiis  I tiques.  ..  Qu'est-,  |.';  ipir  n'est-ce  pas?  —  C'est  .>^fiil- 

eada.Melili,  que  llieii  iiniis  priili'ge!  — Oii  vont-ils?  piiili  l,uoi 
siiiil-ilseii  niarcbe?  —  Kegaidez,  regardez  I  ils  ont  des  iqiieiix, 
ilis  IlHiits,  il. .s  ,.|  hi'lli's  :  ils  viiiil  donc  a  raltaque  d'une  for- 
In.-se?..  las  plus  pai--ililrs  l'I  les  plus  laborieux  se  conleii- 
l,.i.  iil  .|.'  MiiM.'  lis  sol.laK  ilii  regard,  reslant  sur  le  seuil  de 
Iriii  s  ateliers  un  sur  li-iii  nalrnil.  Les  autres,  comme  les  por- 
tefaix, les  cliarboumers,  les  lioucbers,  se  niellaient  à  la  snile 
de  la  troupe,  et  se  deniandaieiit  les  uns  aux  autres  où  l'on 
allait,  sans  que  personne  pût  satisfaire  la  counnnnecnriosilé. 
M.lil,  se  dirigea  du  coté  du  marché.  «  KsI-ce  qu'il  veut  fêter 
1.'  s.  i-iieiir  liai  ban. ibi'?  ou  bien  le  beau  llaliMS?  il  loi  porte 
,,i, ,1,1  âge!— II  en  esl  jaloux.»  Mais  les  archers  li.iit  1111  détour. 
.<  Allendons  à  voir. —  Ils  s'arir'ti'iit  dans  la  rue  des  Pusterla. 
—  Ils  appuient  les  échelles  aux  111111  s.  —  Vois  donc  celui-lù 
comme  il  grimpe  !  on  dirait  d'un  ours.  —  Comment? — A  qui 
m  veut-oii?  aux  Pusterla?  —  Oh  !  madone  de  San-Celso  !  ce 
sont  mes  protecteurs  !  sauvons-nous,  sauvons-nous,  qu'on  ne 
nous  croie  point  de  leur  parti  !  « 

Et  le  plus  grand  nombre  se  sanvail.  Les  autres  restaient  à 
regarder,  mais  ils  étaient  tenus  à  distance  respectueuse  par 
les  hallebardes  des  soldats  de  Sfolcada  Melik.  Une  partie  de 


la  troupe  assaillait  la  porte,  les  fenêtres,  jusqu'au  toit.  Une 
autre,  guidée  par  nn  personnage  que  sa  visière  baissée  empê- 
chait de  reconnaître,  prit  la  voie  des  seigniuirs  l'ialti,  et  ar- 
riva derrière  Kranzino  Malcolzato,  tout  entier  au  jeu  que  nous 
avons  rapporté.  «Une  potence!  la  vipère  pendue!  le»  Vis- 
conti menacés  de  la  pob'nce  !  c'est  cela  !  les  serviteurs  eux- 
mêmes  sont  dans  riniclligence  du  complot.  »  Ainsi  disait  nn 
homme  de  la  bande  pendant  qu'il  liait  Franzino  et  qu'il  l'ac- 
cablait de  coups.  Vu  bâillon  comprimait  les  cris  du  portier, 
et  les  cordes  reiiipêiliaienl  de  répoudre  aux  innombrables 
coups  de  iioing  dont  les  Allemantls  le  chargeaient  vaillam- 
ment. 

Celle  poterne,  les  fenêtres,  les  toits,  avaient  ouvert  l'entrée 
du  palais  à  la  foule  des  as.saillants;  ils.se  saisirent  du  petit 
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liuiiibre  de»  serviteurs  qui  se  trouvèrent  sous  leur  main.  Puis 
ils  se  répandirent  dans  les  apparlemetils  comme  s'ils  avaient 
envalii  une  citadelle  ennemie,  clicrcijant  les  grands  coupables, 
et  sur  leur  route  faisant  changer  de  inailre  à  tout  ce  «ju'ils 
rencontraient  de  beau  il  de  biiii. 

C'était  surtout  le  piMMpiiii:i;.r  :i  h  MMcre  baissée  qui  se  faisait 

remarquer  par  son  an! i  |jninMmre  les  perquisitions.  Il 

paraissait  avoir  uni'  ^ihiimI. ]ii;ii-,^:Mice  de  la  maison,  et 

mettait  une  vér  Jl.iMc  p;iv^inii  i  Inujlli'j  les  chambres,  de  plus 
en  plus  méconiriil  ^i  lucMiir  .|ii'.ii  iMilrant  dans  l'une  d'elles 
il  la  trouvait  iIi!'m!iI<'  im  ...  i:iipic  par  d'autres  que  ceux 
qu'il  chercliail.  loul  a  coup  dans  une  pilcrie,  il  vit  Venluriuo, 
le  bel  enfant  «le  Marnuerite,  qui  jouait  avec  un  épervier,  sans 


Melik,  il  lui  dit  :  u  La  voilà;  c'est  elle.  Qu'on  l'encliaine.  v 
Le  connétable  en  donna  l'ordre  ;  mais  comme  les  soldats, 
en  la  saisissant,  lirent  tomber  son  voile ,  à  la  vue  de  ce  front 
resplendissant  d'uni'  majestueuse  beauté,  de  ces  yeux  animés 
par  l'amour  et  par  l'épouvante,  de  la  blancheur  de  ce  teint 
pâli,  à  l'aspect  de  celle  physionomie  qui  exprimait  avec  tant 
(l'éloquence  le.désespoir  et  le  dévouement,  qui  lui  fai^aienl 
oublier  son  propre  danger  pour  ne  soufrer  qu'au  péril  des 
objets  de  sa  tendresse,  ces  niiTceuiiiics  n.-liiinl  comme 
frappés  d'une  sainte  terreur.  Mais  Sfnliail.i,  ipji  ^ii»;nl  peu  de 
cas  des  prières  touchantes  que  lui  .i'lii'».>il  .M.iivuerite,  et 
qui  ne  voulait  point  se  relâcher  dans  celle  mission  de  cruauté 
qu'il  exerçait,  avec  de  inagniliques  honoraires,  contre  cette 


enlendre  ou  sans  s'ciïrayiir  du  luniiillc.  rpu  se  faisait  aiilonr 
du  palais.  La  lèvri!  crispée  pai'  le  plus  amer  Miurii'e,  le  Loiir- 
reau  s'approcha  de  Veiitiirinn,  li'  s;li^il  linisi|ui'iiipnl,  li'  livii 
UUinmc  s'ilei'ltVdMJiL  Ir  riicllivcn  |ii.Tr<  ;i\it  ^r  .  vniKi  ,.;.mi  nv 
Pendant  que  le  piiiivrc  pclil  mail  ili;  lniih-  sa  Inivr,  a|i|ii'l  ni 
son  père  el  sa  niiTc,  riin-diinii  Ir  srnail  aui-  |.  nii  iIi-  (  unlri' 
sa  poitrine,  el  lui  deinaiidail  avec  force  ;  »  Oii  est  (a  iiiéie';» 
Mais  coimiii!  Veiiluniiii  ne  réptiiiiluil  ipie  par  ses  cris  et  ses 
larmes,  il  U:  luciiaçail.  \r  IVappail,  el,  sans  rabandonner  d'un 
inslant,  continuait  ses  recheiclics  par  tiiule  la  chambre,  sans 
oublier  les  recoins  les  plus  secrels.  Ne  |ioiivant  trouver  ni 
Pusierla  ni  Marguerite,  il  rasscinlilail  du  moins  les  armes, 
les  lualli's  pri'|iarées,  liiiil  ce  qui  piiuvail  allesliM' la  présence 
lie  Kiaiii-iMiil.i  il  Milan  un  li'S  pi-épaialifs  d'iiiie  révollc.  11  fut 
smiiiiil  laM  (le  Iiimimt  la  ii'Mrr  que  Malli'o  Visconti  avait 
cdiiliéi'  il  l'iiNliTia  piiiii'  qu'il  la  reiiill  ;i  ses  lières.  Il  lit  ensuite 
IiJellii'  li'S  servili'lirs  aux  l'eis,  el  il  s'apprélail  di'jii  il  partir  à 
iliMiu-salisrail,  lorsipi'cii  iiiellani  le  pied  sur  le  pont-levis,  il 
vit  s"a|ipii)i'liri  Mari:ii('iile. 

Au  milieu  ili'  Il  iliMlle  qui  réguail  alors,  beaucoup  de  fem- 
mes,céilaiil  au\  Mi;;;.;i>-lions  de  la  faim,  vendaient  leur  beauté 
el  leur  liuiiiii'ui.  l'irs  île  Sainle-lMipliéiiiii'  habilail  une  fa- 

iiiilli'  Iflli'i I  iMTrssIli'iise,  i|iif  lis  paieiils  piéliiviil  l'uivlll,. 

au\  viles  m(i|insilliiu>  d'un  nclic  el  lui  piiiiiiiiriil  Icui  lillr, 
puiiiMi  ipi  il  sallsfil  a  leiiis  besoins.  La  jeune  Mlle,  élevée  dans 
i.s  iiiaMiiii-  ilf  riiiiiini'iir  et  dans  la  crainte  de  Dieu,  ne  poii- 

vaii  M'  SI Nie  il  l'iilée  désolante  d'un  aiiiour  sans  vertu  et 

sans  a\  mil .  lille  siip|iliail  le  cavalier,  l'ile  suppliai!  sus  pa- 
reiils;  mais  ci'lui-ci  ii  éniuliiil  i| .^  ;jni-Mris  ili'siis,  les  au- 
tres élaieiil  vaincus  pai  la  lilUII.  llallsrrilcrslli'lilil,'.,  hljciim: 
lille  recuiuiil  ii  iMaiiiiienie.  el  rc  iii'  ïiil  (las  eu  vain.  Les  se- 
cours qu'i'llr  piiiilijjiia  i'par;;iirii'iil  nu  crime. 

A  ce  mimii'iil  siiimiiI  |miiu  Mai^jueiile  la  nécessité  d'undé- 
partimpiéMi.  KIIi'miuIiiI  iraliunl  acruniplirsoii  œuvre, el  bien 
qu'elle  lïit  fatiguée  des  prepaialifs  île  son  voyage,  elle  trouva 
le  temps  de  courir  à  la  malsnii  de  la  jeune  iiiforlunée,  il  l'heure 
où  elle  savait  y  lencoulier  le  riclie  seigneur.  Lii,  elle  feignit 
d'irJiioier  l'iniligiie  p.iiii'  qu'il  avail  viiulii  eoiHliiie,  el  leiiiua 
(le  la  ihaiili'  ilniil  il  avail  usé  il  l'égaril  de  ces  luallii'iiiciix. 
l'allé  lui  expliqua  l'iinimeiil  elle  avail  tniiivé  un  mari  piiiir  la 
ji'uiie  lille,  nu  lioniiêle  inivrier  lisserariil,  el  lui  ilil  que  1rs 
liaiii,'ailles  se  feraient  le  lendemain,  eu  lui  iiisiuiiaiil  que  l'élall 
lii  l'iici-asion  de  déployer  sa  lilicralilé.  Ou  lil  venir  l'i^piiiix, 
l'anneau  fut  donné,  et  ,\lai'^ui'rile  s'en  ail  i  an  milieu  des  mille 
liénéiliçlioiisdeces  pauvres  j;ciis. qui  1' uralilaienld'inslaiices 
piiur  ipi'elle  Jissislal  le  lenilemain  aux  ié|iiiiissanees  qu'elle 
li'iii  avail  |'ri''paiiTs. 

Oh!  1rs  hninlh  IhMis  des  pauvres  portent  toujours  des 
l'iuils,  111,11-  i-r  11  V-l  p.is  sur  celle  lerre  inféconde  de  l'exil! 

l'eiiilaiil  qii  iii\.'ln|ipi'e  dans  sa  inaiilille,  .\lar^;ueiilr  re- 
Inmnait  il  siiii  palais,  l'Hc  vil  une  iimlliliiile  dr  passaiils  :  aux 
amiriM-lies  île  sa  uiaisnn,  elle  s'iqiei  i.-iit  qu'elle  l'Iail  eiilouree 
il  une  giaiiile  liiule.  Oii'esl  -ce  que  ce  poiivall  ('treV  yuels  h é- 
misseiiiiMils  an  eieiir  de  l'épouse  et  de  la  iilére'/  A  travers  la 
i.Mile,  il  liaveis  la  snlilalesque,  elle  s'ouvru  un  passage.  Plus 
d'un  lui  disait  ;  «  liive/,,  l'ih.ippe/.-vnus.  «  l-ille-nième,  arri- 
vi'c  au  front  de  la  iimllilmle,  elle  liésilail  il  pousser  iiliis  avant, 
un  voyant  cet  envalilssemenl  il.'  son  palais,  ioiil  a  eiiiip  elle 
aperçoit  sur  le  seuil  de  la  pmle  riiieumiu  (|ui  porlail  \en- 
liiriuo  dans  ses  bias.  Dans  de  semblables  ciivnnslanii'S,  une" 
femme  connait-elle  des  dani;eis'.'  une  iiKie  eu  cuiniait-elle'f 
Klle  se  jeta  au-devant  de  riuiumiu,  mais  elle  u'eiil  pas  le 
temps  de  le  joindre.  A  peim  l'eiil  -  il  l'Ulreme,  qu'il  laissa 
échapper  un  cri  d'inl'ernali'  jiiie,  auqii.'l  répundil  un  cri  de 
teneur  do  l'enfanl ,  el  que,  iiKinlranl  Margui'rile  il  Sfolcada 


canaille  Inmliarde,  lui  lil  melire  les  uu'niilles,  el  ordonna  de 
remmener.  Mais  auparavant  le  scélérat,  toujours  caché  par 
.=a  visière,  s'apprnelia  de  l'inlorlniiée,  et,  lui  montrant  son 
fils,  lui  dit  d'une  voix  bas«e,  mais  où  perçait  la  rage  :  «  Mar- 
guerite, rappelez-vous  la  nuit  de  la  Saint-Jean.  » 

Comme  on  faisait  alors  trop  peu  de  cas  du  peuple  pour 
se  soucier  de  le  tromper,  les  ariéis  de  la  jusliee  souveraine 
étaient  proclamés  il  graiiils  n  is  1 1  .m  hiiiii  il.s  i  Im-lies  son- 
j  nant  à  toute  volée  d'é'.'lisr  m  ,'^lisr  .  h  s  ,  Im  ii.s  s,,  miriinl  en 
mouvement  les  unes  apn-  |,s  .mii ,  s,  |„iiir  imhIiihi.  r  ensuile 
!  leur  (iraj;rii\  i  immiiI.  I.ii  prii  d'iiislauls  .Milan  lui  ciimine 
boiileveisi' ;  \r~  .  iin\.iis  se  leiiillieiil  dans  les  rues,  iilipiiels, 
troublés.  cMi^iiiaiil  pai  l'exenipli'  de  l'iisterla  queli  priilee  ne 
gaid'l  |ilii-  iiiiime  mesure,  et  qu'il  fallut  ilesm  m.iis  pie  la 
lili'  iii'  ili'  rliaeiin  lïit  il  la  merci  de  .«on  camiie.  l'ai  ili-i.s 
les  iiiij^iiialiiiiis  .s'allimièrenl  :  on  blinna  d  aliunl  ,n.  (  i|iii|- 
qiie  miiilei  aliun  ;  du  blàiiie  nu  (lassa  aux  injures,  des  injures 
aux  menaces;  des  groupes  se  formèrent  de  lousciilés,  dans 
lesquels  nn  louait  l'uslerla.  Les  pauvres  se  rappelaient  les 
liii'iirails  lie  Margiierile,  et  des  oraleurs  piipiilaires,  rappelant 
1rs  iimrsil'  lilirrir'iliiiil  avaient  joui  leurs  uMëlir,,  rvcilaieiil 
lunCili'iii.iii  |,s  Milanais  il  prendre  Ir-aniii-,  i.V|'eiiil.iiil, 
j  luisque  sunna  l'heure  on,  selon  les  onlniiii  ne  i-,  un  ne  ili'- 
I  vait  plus  sortir  qu'avec  une  lanleriie,  smi-  y.-itir  Ar  -J.'i  marcs 
'  d'amende,  on  vit  tout  cel  amas  de  hiiulnpiiii  -.  p  iiril  a  un  mur 
qui  s'écroule  sous  la  pioelie  du  iiiarmi,  se  liiiiilie  el  se  dis- 
perser en  tons  sens.  Tini|(iiir-  In  lli.|ui'iix ,  du  moins  en  pa- 
roles, ils  ne  renlrèriuil  il  mi-  imis  ilcineures  que  pour  ef- 
frayer leurs  femmes  eu  ililn  Il  ml  Iriiisarinnresdeli  muraille, 
en  fonrhissanl  leurs  eslms,  r\<  rssivaul  leurs  lances,  en  fai- 
sanl,  en  nn  iiiiil,  Ions  lis  picp.iialil's  nécessaires  pour  pour- 
fendre des  gi'auls.  l'endaiil  les  premières  heures  de  la  nuit, 
de  feiièlre  en  l'enêlre,  un  les  enlendail  se  crier  :  u  lih  bien  ! 
compère,  lien  de  nouveau'/ —  llieii.  —  Ht  vous,  savez-vous 
quelque  chose'.' — Non.  n  Puis,  après  un  instant  de  silence,  la 
même  deniaiiile  reeoinmeui.ail,  suivie  de  la  même  réponse. 

Peu  il  peu  celle  grande  éhnllilion  s'apaisa.  Les  femmes 
plaintives  el  les  prudeiils  vieillards  parvinrent  il  mettre  ces 
furieux  dans  leur  lil.  Les  leiièlres  se  leriuèrent,  les  lumières 
s'éteignireiil,  el  loul  reiilia  dans  roliscurilé  el  dans  le  reiios. 
Le  lendemain  malin,  il  demi  éveillés,  an  milieu  de  leur 
pai-iliipie  haillemeiil  ipiiilidleii ,  ils  se  snnvinrenl  du  Ironble , 
de  reiupiirlemeul  de  la  veille.  Leur  mi'iniiiie  leur  en  retrace 
lenlemenl  les  inulirs  cl  l'issue;  ils  tirent  leur  lèle  de  dessous 
la  couverture:  u  tioiniuelil,  il  est  déjii  jour!  »  Ils  prèleiil 
l'oreille  :  c'est  lu  calme  accuiilumé.  le  lianquille  murmure 
des  autres  matinées.  Toul  ."i  faitrelroidis,  loul  ii  fall  paisibles, 
ils  se  détirenl  il  loisir,  il  loisir  se  mellcnl  sur  leur  seaiil,  et  se 
Iraiiieiil  enlin  il  la  l'enêlre.  TonI  est  vraimeni  li.inquille  :  les 
houliqiies  sont  eneoie  h'rmées  ;  les  elmlies  ne  soimeni  que 
la  messe  on  les  malines  ;  les  laitières,  les  jardiniers,  les  ina- 
l'ons.les  voyers,  les  niaim'tivres,  s'en  vont  à  leurs  travaux  or- 
dinaires. 

(•  Tant  mieux!  s'écrieiil-ils,  giiV'CS  en  soient  rendues  au 
Seigneur  I  » 

Une  lâche  sécurité  a  succédé  au  courage  de  la  peur;  il 
cotte  grande  impétuosité,  il  cel  élan  terrible,  une  langueur 


d'impolenL  Une  crainlu  très-peu  virile  leur  fait  même  re- 
gretter ce  qu'ils  ont  pu  dire  ou  faire  dans  la  pré<*dente  soi- 
rée, u  Mais  nous  étions  si  nombreux ,  se  disent-ils  ;  naturel- 
lement on  n'aura  pas  pris  garde  à  moi;  au  besoin,  je  dirai 
que  j'étais  entre  deux  vins.  » 

Ils  reprennent  leurs  haches,  leurs  scies,  leurs  truelles;  iU 
rccoiuinaudeiit  ci  leurs  femmes  de  remettre  en  pUce  les  iirmes 
SI  Ijelliqueuseiiient  tirées ,  de  faire  dire  leur  prière  aux  en- 
fants, et  de  tenir  la  soupe  prèle  (tuui  le  premier  coup  de  U 
Zavalura  { c'était  une  cluclie  ainsi  appeli-c  du  nom  du  podes- 
tat qui  l'avait  fait  fondre,  el  elle  annonçait  l'heure  de  midij. 
Puis,  en  grignotant  un  pain  de  niillel  Lien  dur,  ils  retour- 
naient ii  leurs  travaux,  dociles,  libres  de  toute  pen.sée,  comme 
si  rien  ne  fùl  arrivé.  De  toul  c« 
débordement  de  paroles,  de  ce 
fracas  d'imprécations  et  de  fan- 
faronnades menaçantes,  il  n'é- 
tait rien  resté  qu'une  mvsbi- 
rieuse  rumeur ,  une  curiosité 
pleine  de  déliance ,  un  pru- 
dent cbucliutenient  de>  voisins 
entre  eux ,  el  qui  n'avail  lieu 
i|u'enlre  les  amis  les  plus  par- 
ticuliers et  les  plus  sûrs. 

o  £b  bien  !  il  y  a  du  nou- 
veau? 

—  Hem ,  je  n'y  comprends 
rien.  .Mais,  lorsque  viendra  ici 
un  de  mes  chalands,  qui  est  in- 
liiiiemeul  lié  avec  le  cuisinier 
du  lieutenant  du  capitaine  de 
justice,  je  saurai  la  chose  dans 
tous  ses  détails. 

—  Kl  des  prisonniers,  qu'en 
fera-l-il7 

—  Ils  domierunt  de  l'uuvraae 
a  luaitre  Impicca  |  c'était  le 
nom  du  bourreau  d'alursj.  tes 
slalnls  sont  clairs  :  Siujientta- 
lur  n,  iiuxlv  ul  murialuT.  Qu'il 
^iiil  fH-ntln  justju'à  cf  ifur  mort 
«'eniuire. 

—  tju'en  dites -vous?  Eh! 
nous  irons  voir  ceb.  Ai-je  bien 

arlé? 

—  Je  ne  s.nis  que  dire.  Le» 
biinnéli's  gens  ne  se  mêlenl 
point  de  remuer.  (.Miellés  intri- 
gues entrent  dans  la  lèle  de  ces 
seigneurs!  Vouloir  se  heurter 
contre  les  murs  !  C'esl  comme 

si  le  limaçon  voulait  opposer  ses  cornes  a  celles  du  bélier. 
Ai-je  bien  parlé? 

—  Comme  un  prédicateur. 

—  (;"est  l'histoire  de  l'àne  qui,  passant  l'autre  jour  par  ici, 
s'entéla  à  ne  pas  avancer  plus  loin,  (.lu'eii  arriva-t-il?  Sun 
maiire  le  biitouna  tant  qu'il  en  put  [loiler,  el  la  bè-te,  ruant, 
brayanl,  récalcitrant,  dut  ii  la  lin  céder  et  marcher. 

—  Le  proverbe  ne  nieni  point  quand  il  dit  :  Il  faut  que 
ràiie  en  passe  par  ce  que  veut  le  patron. 

—  C'est  cela  même.  Les  hommes  sont  nés,  une  partie  pour 
obéir,  une  partie  pour  commander.  Esl-ce  bien  parlé*  On 
peu  au-dessus,  nn  peu  au-dessous,  qu'un  seul  commande  ou 
que  plusieurs  coinmandent,  lescboses  vont  toujours  du  même 
pied,  el,  lie  lonte  manière,  il  nous  faul  travadler  toul  le  jour. 
lisl-ce  bien  parlé? 

—  Très-bien,  louant  it  moi,  je  suis  avec  des  moines  el  je 
cultive  leur  jardin.  Si  nn  jour  j'enlends  crier  vive  saint 
Ambroise .  je  crie  aussi  vive  saint  Ambroise.  Si  demain  ils 
hurlent  vive  Visconti,  je  hurle  plus  fort  vive  la  vipère. 

—  Bravo  !  c'est  ainsi  qu'on  a  des  amis  partouL 

—  Kl  qu'on  meurt  dans  son  lit.  » 

Cependant  ils  sifllaient  une  cadence  ou  chantonnaient  un 
air.  (;eii\-ci  i'\i  ilalenl  leurs  ouvriers  au  travail  on  corrigeaient 
quelque  appieuli  insulinl  ;  ici  ils  ajipuyaieiil  davantage  le 
rabot,  lil  ils  faisaienl  nuillerla  roue  ilii  tour,  pend.inl  que  les 
sonfllels  lespiiaienl.  les  limes  criaient,  les  marteaux  relcn- 
tissaieiil.  Kl  la  foule  des  curieux,  (h'S  riches,  des  désunivrés, 
des  gens  affairés,  des  dévols,  reni|ilissail  il  son  ordinaire  les 
rues,  les  maisons,  les  places,  les  églises;  Us  uns  tristes,  les 
antres  joyeux,  ihacuii  selon  l'élal  de  sa  fortune  et  les  événe- 
inenls  de  sa  vie;  mais  iHisoime  ne  s'affligeait  en  particulier 
de  ce  qui  faisait  le  mallieur  général. 

Le  dimanche  suivani,  ce  fut  il  Milan  une  solennité  mémo- 
rable, A  l'occasion  du  synode  général  des  dominicains,  tenu 
dans  le  coiivenl  de  Sainl-Kuslorgc,  sous  la  prv'sidencc  d'I'go 
\'aulemann,  sixième  général  de  cel  ordre  nveni  el  alors  dans 
toute  l'énergie  de  .sa  juiissance.  On  y  résolut  le  Iraiisfèrcnirnl 
du  corps  de  Pierre  iiiurlyr,  de  Vérone,  lue  ii  llarlassine  par 
ceux  qui  ne  pouvaient  soiittrir  le  /.èle  que  dcplnvail  le  per- 
sonnage pour  établir  et  exercer  en  Italie  l'inquisuion  contre 
l'béri'sie.  Giovanni  llaMiicci,  de  Pise,  un  des  premiers  rc.s- 
taiiraleiirs  de  la  sculpture,  avait  composé  pour  l'i'glise  de 
Saint-Kiislorge  celle  merveilleuse  chiisse  >pie  tout  le  nioiule 
connaît,  tiiovaiini  Visconti,  frère  de  Luchmo,  v  dé;i....i  1,- 
suintes  reliques,  revêlii  de  ses  babils  iMinlilicaux,  .i  1 1  ii  !.■ 
iriiiie  sumpliieuse  |irocession  on  lignraienl  Ions  I.s  .  >,,ju,s 
(U  la  piovmce,  la  cour,  la  fleur  de  la  uoblcs.'ie ,  ei  siiivnnle 
corporations  d'artisans  et  de  iit>g(H-ianls .  chacun  avec  sa 
devise  et  sou  étendard  à  l'iinage  du  siinl  son  palrtui.  l.e 
peuple  accourni  en  foule  de  tontes  les  cités,  de  toutes  les 
campagnes  voisines  ;  ce  fui  t'.ul  le  jour  un  religieux  carillon, 
des  courses  de  chevaux,  dis  représeiiLitioiis de  my.sti'res,  el 
des  prières,  de  I  ivrognerie,  une  dévotion  t>t  une  .lllégre-sse 
ipi'oii  ne  samail  décine.  l.e  soir,  des  chants,  de  la  inii.si- 
ijue,  des  illiimin.ilions,  des  feux  de  joie.  —  que  le  vulgaire 


ne  dislnigiie  ja 


des  feux  d'arlilic 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


Lea  AnnoDcea  de  L'ILLOSTBATION  coûtent  15  «nilme»  1«  Ugne.  —  Elle»  ne  peuvent  «tre  Imprimées  que  solvant  le  mode  et  avec  les  caractères  adoptes  par  le  lourMi». 


RÉPONSE  A  M.  DE  LAMARTINE ,  par  lu  prince  Napoléon- 
Ltiuis  Bonaparte.  1845.  Paris,  à  l'Admiiiislration  de  la  Li- 
brairie, rue  Nolre-Dame-des-Vicloires,  )(>  (près  la  Boui-seï,  30  e. 


LA  REVUE  INDÉPENDANTE, Recueil  pliilusophique,  lilléraire, 
seieulilique  el  pulili(|ue,  paraissant  le  10  el  le  liiile  chaque 
iiiuis,  avec  uu  bullclui  liiliiuit;rapliique. 

La  Kevie  LNu^fENUAMt,  luiuicc  en  1811,  par  MM.  Pierre  Le- 
roux, Ueorye  Sanil  et  l.iiui>  \  lardol,  se  publie  tous  les  ipliu/c 
jour^,  par  callier^  de  U  a  U)  leuilles  jjraud  in-S,  coulenaul  la  ma- 
tière d'uu  volume  iu-îi  ordiuaire. 

Le  titre  de  ce  recueil  indique  assei  son  caractère;  c'est  une 
tribune  ouverte  a  tous  Us  libres  penseurs  que  rapproche  une  loi 
loninjune  eu  l'aïciui- de  la  duiuoculic.  l.o^  uuni>  lucii  t.. nous 
(le  M's  pni.cqull\  ,  ..lh,l.(.i,,teiu'~  lio,i>  di>iHli>ellt  don  e\poM'  de 


ipc! 


cpii 


plus  lus,  douueia  d'ailleurs  uue  idée  plu»  couqdelc  ipic  nous  ne 
pourrions  le  faire  dans  un  elroil  espace,  de  l'esprit  qui  préside 
a  l'eiiseuible  de  la  rédaction,  el  de  la  variele  des  matières  qu'elle 
embrasse. 

Outre  les  articles  de  fond  et  les  Iravauv  originauv  qui  remplis- 
sent la  pi-eniicn-  i.;iili.'  du  juuriial,  la  Ue\i  l.  iM'i  iiNO  v\  1 1:  .nu- 
sacre  danschaqiu-  liMaisuu  une  partie  de  ses  1,-ioll.s  ;,  |-,.\.,- 
luen  critique  de  lout  ce  qui  se  pioduil  cliaipie  Jour  diiil.ivss-nil 
dans  les  sciences,  les  lellies  el  les  arts.  Lest  eu  cela  surloul 
qu'elle  s'ellorce  de  juslilier  son  litre  de  Kem  E. 

Un  bulletin  bililio^raphiqiie  acconqiajiiie  cliaipie  livraison.  Uu 
V  rend  compte,  par  uue  an.dvse  courte  cl  sulislautielle,  de  tous 
icsouvrai^cs  imporlanis  .pii  se  pulilieul  laiil  eu  l'iaïuc  qu'a  l'e- 
trauger.  Au  mo\eu  de  ..lie  aiiaivse,  cliaque  Icclcur,  cpi'il  par- 
ts jje  ou  mm  lopiiiion  .le  l.i  Ktvi  i,  cl  celle  .lu  nili.pie,  peut  juiier 
par  lui-même  lin  coiilenu  el  il,'  l,i  \.ilcur  du  Inc.-,  el  n'est  pas 
expose,  eu  l'acli.laul,  au\  ileceplu.lis  qu'ameu.iU  llop  soliv.-nl 
les  doives  svsleuul.ques  ,,11  cuiiiplalsanls  ,l,s  .liliqucs  el  les  iii.- 

pudeules  i.Tl, s  ,!,■  I:,  ~|.,,  »Ili1i..ii.  {.a  pliilcpsoplue,  l'ccullolulc 

poliliqiie.  I,-  ilr.iii,  riii.,iMii,  ,  1rs  srinir.s  |.ii\  siipies  et  naturelles, 
la  iiii'ihs  iiir.  1  .1.1  II  uliiiiv.  .'Il  un  in.'i.  iniiies  les  branches  des 
coijuaiss.iih  c  -  hiiiK.iiiir-,  siMil  .iiiisi  |i.issri-s  en  revue,  de  ma- 
nière a  leiur  j Il.jii.ul  chaque  Iccleur  an  courant  du  pro- 

m-esquisrl,ul.l.,Ms,lK,clu,e,l'cllcs. 

Des  hiill.iiiis  p.H  lu  ulicis  siuii  consacres  aux  comptes-rendus 
des  dillercntcs  académies,  a  la  musique,  aux  beaux-arts  el  a  la 
criti(|uu  Iheùlrale. 

TAKLE  DES  ILATIÊUES 

CO!<TE,\CSS   DANS    LES    TOMES    V,    VI,    Vil,    Vlll    ET    IX    Ul.    LV    llTVl  1. 


2&  Décembre.  —  I.  M.  Cousin,  auteur  de  la  mutilation  d'un  écrit 
posthume  de  JuuU'rui,  par  Pierre  Leiioui.  —  11.  (',oiisuelo(lU'  par- 
tie), par  Geoiue  sand.  —  111.  Uistuire  de  riiisurrection  lyonnaise 
de  novembre  l»r,l,  p.ir  Louis  IIlanc.  —  IV.  snineiiirs  ilAiiiile- 
Icrre,  par  Alfred  .Mn.iutis.  —  V.  .\ii  priulciiq.s,  |i:u  \iilnr  lu;  \.\- 
PHAUE.  —  M,  llevuc  musicale,  —  \ll.  Ke\uc  lli.àlralc'.  —  Mil. 
bulletin  biblioj^rapliique.  — i.\.  situation  des  p.utis,  par  .Viiseline 
PtTKTiN.  —  X.  Chronique  publique. 

TU.UE.  VI.  —  lu  Juntier.  —  1.  Cousiielo  (lU'  partie),  par 
George  Sanu.  —  Il  .VlliaiicliisseuienUiscal  de  la  presse,  par  An- 
selme l'ETCTix.  —  III.  Les  avenlmes  el  iuipiovisalions  de  Kour- 
ru);lou,  recueillies  par  .Vlcxamnc  Lliod/ko,  lu  Perse,  par  Ueoiiîe 
Sash.  —  IV.  i;eo(;ra|ilue  botanique.  —  De  la  distriliuliun  des 
grands  végétaux  a  la  surlace  île  l'Europe,  par  Cli.  Maiih.vs.  — 
V.  Suuvcnirï  U'Anglelerre,  par  Alfred  Michiei>.  —  VI.  >iiles  cl 
nouvelles. —  VIL  ilevue  Ibeitrale.  —  MU.  Uevue  scientiUque. 
—  L\.  bulletin  bibliographique.  —  \.  t.^nroni<iue  politique. 

•JljJancier.  —  1.  .Vmschaspauds  el  Darvands  (fragmeuts),  par 
F.  Lame.nnais.  —  11.  Lonsuelo  \\-l'  partie),  par  George  sasu.  — 
111.  Le  droit  de  visite  ju^c  par  lus  Aii-lais,  épisode  île  l'hisloire 
d'Auglelerre  (1007-1';  ij,,  p.ir  l.unciie  Ioiiiaoi-,  —  1\  .  iteponse 
aux  lellresde  .«.M.  Duv.wi.rel  .v.  .1,-  fo.qu.Mll.-,  par  A.  Pete- 
Tl.N.  —  \  .  D'uue  nouvelle  Ivpn^r.qilHe,  par  l'ielle  LiaioLX.  —  M. 
Les  (^orybanle;»,  ode,  par  \ictor  de  LAriiAOE.  —  VU.  uevue  mu- 
sicale, par  F.  U.  —  MU.  Kevue  Uieàtrale.  —  I\.  Bulletin  biblio- 
graphique. —  X.  Chronique  politique. 

\»  l'i-viui-.  —  l.  Ainscliaspauds  et  Darvands  (fragments),  par 
F.  Lahen.xais.  —  IL  Lonsuelo  (  13^  partie),  par  Ijeoi-ge  .Sam».  — 
lll.  L'Allemagne  pendant  la  guerre  de  la  deiiviauce.  —  Echos  di: 
b  Revululiuii  française  au  uela  du  llhiii,  par  U.  Launot.  —  1\  . 
Les  aveulures  et  les  improvisations  de  kourrogluu,  recueillies 
par  Alexandre  Chodzko,  eu  l'erse,  par  George  sand.  —  V.  Let- 
tres sur  la  Chine  ;  l'Angleterre  el  la  Chine  ;  le  traite  de  .Naiiking, 
par  Jules  DiPBE.  —  M.  Projet  de  loi  sur  la  police  du  roulage, 
par  Anselme  Fetetin.  —  ML  Bulletin  bibliographique.  —  Vlll. 
Chronique  pulitn|ue. 

25  Février.  —  L  Coiisiielo  (  1  i' parUe  ),  |iar  George  Samp.  — 

II.  Economie  politique,  cours  de  .M.  Michel  Chev.diei ,  p:ir  G  t.A- 
VAIGNAC. — .111.  La  Galomachie  ou  la  Guerre  des  Lli.ils,  |n,i'iiie  de 
Lope  de  Vega,  par  Damas  Hixaku.  —  IV.  Lettres  siii-  l'Amenipie 
centrale,  Uuatiuiala,  par  Charles  Veviiet.  —  V.  Uaili.  —  Monn- 
lueuls,  prisons,  éducation,  par  V.  scuoelcueii.  —  VI.  Notes  et 
nouvelles  —  VU.  Uevue  seiuntiliquu. —  Vlll.  Bulletin  bibliu- 
graptaique.  —  IX.  Chronique  (Kiblique. 

TOME  VIL  —  tu  Mura.  —  1,  Consuelo  (13'  partie),  parGeorge 
SA.^n.  —  11.  La  .Métamorphose  des  plantes,  de  Goethe,  et  la  loi  île 
Sjiuetrie,  de  l'jr.  Aug.ile  l^ndulle,  par  Charles  Maiitins.  —  III. 
Lettres  sur  la  Chine.  —  CiviUsation  chinoise.  —  Son  et^it  actuel. 
—  Sou  avenir,  par  Jules  DtPht  —  1\.  L'Alhainbra,  par  Louis 
VlAKliot.  —V.  De  la  dernière  publicalioii  de  M.  Lamennais,  p.ii 
George  Sasu.  —  M.  De  la  rniiuaiss.iiHe  progressive  des  hiiigu.s 
étrangères.  —  M.M.  J.iciPlot—  KolR.rtsoii.  —  s:i\ove,  par  h  .  Gi- 
Ni.N.  —  VU.  Les  burgraves,  par  AUierl  Albeht.  —  "MU.  Bulletin 
bibliographique..  —  IX.  Travaux  parlemeuUiirub.  —  Des  divers 
projeta  de  loi  receininenl  présentes,  par  Anselme  Peteti.n.  — 
X.  Chronique  politique. 

23  Mart.  —  I.  Consuelo  (  IO"et  dernière  partie),  par  George 
Sa.nd.  — 11.  De  la  colonisation  de  l'Algérie,  par  G.  Cavaig.xac.  — 

III.  Salon  de  1»45.  —  Coup  d'œil  gênerai  (premier  article).  — 

IV.  Légendes  orieuUles.  —  Traditions  anleislainiques,  suivant 
les  docteurs  musulmans,  par  I'ehhon,  direcleur  de  l'école  de  me- 
deciue  du  kaire.  —  \  .  Suuium,  par  Victor  de  Lapbade.  —  Uimes 
héroïques,  par  Auguste  Bauika.  — ■  Le  sonuueil  de  Barberousse, 


par  Julia  Michel.  —  VI.  Noies  el  nouvelles.  —  VU.  Revue  scien- 
tilique.  —  VUI.  Kevue  théâtrale.  —  IX.  Bulletin  bibliographi- 
que. —  X.  Chronique  politique. 

10.Jcri(.  —  I.  De  l'cgalilc  rcpr.seiilalive,  par  Anselme  Pete- 
TiN.  —  u.  Les  avenluics  el  iMi|iiini~;iiions  de  kinuToglui,  re- 
cueiUies  par  Al.  Chod/ku,  en  l'cisc,  i..ii-  (,.i.igr  S.vm..  —  111.  De 
la  littérature  slave'.  \>.,v  .V.l.uii  .Mii.hluwic/..  —  i\  .  Salon  de  IS.13 
(dcusH-iii.'  iiriiiii-  —  \  .  Des  coinetes  eu  général,  et  particulie- 
remi'Mi  Ir  i.c  ii.iii\.  lU- .  .nu. de,  par  Léon  Lauanne.  —  VI.  Collège 
de  Ki.iu.  .■  iMci.iiir  ;iiii.  I.-|.  Lellre  de  M.  Michel  Chevalier.  — 
Ueiious.'.  Ci>uisde.MM.  barthclemy  Saint-Uilaire,  Miclielelet  Ra- 
petii.  —  VU.  Kevue  musicale,  (lar  K.  G,  —  Vlll.  Bulletin  hihlio- 
graiihiqiie.  — 1-\.  Chronique  politique. 

■r>  .Jriil.  —  I.  Jean  Ziska,  épisode  ilc  la  guerre  ih's  Hnssites, 
parGeorge  Sanu.  —  II.  Fragmenls  ilcs  pr.ili.alions  il.-  liiui.lillia  : 
extraits  du  Lotus  blanc  de  la  bonne  lui.  oijmmi;.'  in. .lit  liidiiit  du 
sanscrit,  par  Ellg.  lli  iixi.i  l.  —  111.  I.'l.-|.a;;n.-' ;..  lui-Ile.  Ile  la  si- 
tn.ihini  ili's  |i:iiiis,  li.suli.ii  .li~  .1.1111. T.-.  .-li. ii.iiis,  |,;irS.  O.  — 
1\  l  u.  I..  .■.  li.iu.-.li.'  .!.■  M  l'.in-.ii.l.  |..ii  .Mli.-il  VilM-air— \. 
l.i-  Snluli  .!.■  I.s;:.  ,  In.i-iiiii.-  .nli.  I,-  .  iniuliuv  .  lin  ,  —  VI.  C.ul- 
respoiidainc  iiuliUqui'  ^  iMcjuicie  l..-lliv  ;,  |,:ii-  lu,  I-'mias.  —  \ll. 
Uevuescieulihque.  — MU.  llnllclinljililiiigraiiliiiiiic.  — IX.  Chro- 
nique politique. 

fOME  VIII.  —  10  .)/.«.  —  1.  Jean  Ziska,  episnilc  de  la  guerre 
ili-s  lliissili-s  (ili-uxiemi- pallie),  parG.-.ugi-SAMi.  —  II.  la  comi'- 
dii'  luli'rnale.exaniin.'.'  par  .M.  .Vdaiu  Mii.kii.»  u:/,  dans  ses  Ici-ons 
du  ('..illcge  de  I-' lance.—  111.  Le  Salon  de  1X13  (  qnatririue  el  der- 
nier article  ).  Sculpture.  —  Gravure.  —  Dessin.  —  A(|naielli-s.  — 
.Vrchitecliire.  —  IV.  Kevolution  d'Haïti,  par  V.  Schoeichkh.  — 
V.  Uerniia,  poëme,  par  Victor  ue  Lapdadk.  —  VI.  Kevue  théâ- 
trale. —  VU.  Bulletin  bibliographique.  —  VUI.  Chronique  poli- 
tique. 

23  Mai.  — I.  Jean'/.iska,  épisode  delà  guerre  des  Hnssites  (lin), 
par  George  Svxn.  —  U.  De  la  lilti-ratnre  des  Russes,  considérée 
dans  s.s  i--,|,|„nlsa\.v  li  m  riv  ilis.ilii.ii,  par  J.  Ciuinx.  —  lll.l^oil- 
siili-r.iliiuis  sur  l'origine  du  liiuidilliisme.  paiM.  l-jig.  lii  iix.ilT-. — 
1\.  i;iilli-i;i'  de  l'ran.e.  —  Ki-v  ne  des  cours.  —MM.  Kiig.  yninel. 

—  .Viu[.ii.'.  ]iai  i.li.  Cassih  .  —  Letroiine.  —  V.  Notes  et  noii- 
vellrs  -  lis  ii-vuiirs  .-1  l.-iii's  livres.  —  VI.  Revue  musicale.  — 
Ml.  Ui-Mir  ilii  jlialr.  —  liulletiii  bibliographique.  —  Les  Mys- 
tères de  Paris,  de  Al.  E.  Sue,  par  M. .Eugène  Fai'Iie,  etc.  —  IX. 
Chronique  polilii|ue. 

Ili/i/w. — I.  De  la  colonisation  de  l'Algérie,  par  G.  Cavai- 
GSAC.  —  U.  Etudes  sur  Dante.  —  Françoise  de  Rimini.  —  Ugo- 
lin,  par  C.  Fairiel.  —  111.  Hurinia,  poème,  par  Victor  de  L.v- 
piiade.  —  IV.  Correspondance  politi(|iie.  —  Etal  de  la  question. 

—  Restauration  du  jury,  par  Th.  Fabas.  —  V.  Noies  el  nouvelles. 

—  \1.  Uevue  scientilique.  —  VU.  Bulletin  bibliographique. — 
VUI.  Chronique  politique.  —  Discours  de  M.  de  Lamartine. 

23  Juin.—  1.  La  laimte.sse  di^  Riidiilsladl  (I"  partie),  p.ir 
(icorge  .S.\xii.  —  U.  Les  principanles  dauidiiriiues.  —  lii.uianie 

on  .Mi.lilo-Valaililr.   par  Itl.i.XAI  1.1 .  —  lll.  I.rs  uis  diaïuali- 

qiii-s  pendanl  la  |.iriuii-iv  ii-picsenlalu.n  ilr  li-nis  ;,ii.||.s,  |,ar 
Klienne  Ahai.ii.  —  l\  .  .Nnln  c  sur  l'elalilisseiiielil  d'nue  Caisse  de 
retraite  pour  les  ila-sis  l.il.. ni. -hsl-s,  par  Ail.  Blaise  (des  Vosges). 

—  V.  yueh|ues  mois  sm  I.  -  l.niilicalions  de  Paris,  par  Fran- 
eisipie  Bouvet.  —  M.  r.i.s,,- ,  |i,u-  E.  D.  —  Fables  ,  par  Pierre 
Lachambaidie.  —  Vil.  Ilnllelin  luldiograpliirpie.  —  Vlll.  Chro- 
nique politique. 


J.-J.  DCnoC.HET  ET  COMP.,  rne  de  Seine,  33. 

/COLLECTION  DES  AUTEURS  L.VTINS,  avec  la  Iraduclioncn 
VJ  bançais;  publiée  sous  l.i  direction  de  M.  Nisabd,  maître  de 
conrerences  a  l'Ecole  Normale.  '25  vol.  iii-S  jesus,  de  -43  a  53  feuil- 
les. —  Les  eiliteiirs  s'engagent  à  ne  pas  déliasser  ce  nombre  de 
23  volumes. 

Lti  Ciillfrtion  comprendra  les  auteurs  suiraiit.s  ,  ainsi  intiiis 
ilait.'i  une  classification  dêfinitirr  : 

POÈTES. 

Piaule,  Térence,  Sénèipie  lo  Tragique.  I  vol.  — Lucrèce,  Virgile, 
Valeriiis  Flacciis.  1  vol.  —  Ovide.  1  vol.  —  Horace,  Jiivénal , 

Peisi-,  Snlpiiia,  Phèdre,  Calnlle,  Tilinlle,  Propeive,  Gallus, 
.Maxiiuien.  Piililiiis  Smus.  I  vol.  —  Slaie .  Malliai ,  l.ncilius 
.liMiii.r.  Kidilius,  Nuniaiilianiis,  (iralins  l'alisills,  Vi-iuesiauus 
cl  CaliMunins.  I  \nl.  —  l.uiain,  Silins  Italiens,  i-.landien.  I  vol. 


rOMK  1\. 


,  —  \ 


lll  J„illrl.  —  I.  l,a  l'i.i 
.ngi-  Saxii.  — II.  liiuiglie 
■.ivli-silespavsalisd'lila 
MM-  la  Mi'dilérrani-i-.  — 
.■  1,1  Iraii.e,  par  (.li.  I-:mm 
.  niill.-liii  l.il>lingi'apliii|ii 


Iles; 


Hnilnislaill 
i-liawiiis.  —  C.iiali- 
,  par  ti.  Cavaiun.u;. 
isiileraiions  sur  l'a- 
il,. —  IV.  liidlelin 
1"  la  Kal>l.al.'..ii  la 


PlinSATElllS. 

Ciceion.  3vol.  —  Tacite.  1  vol.  —  Tile-I.ive.  2  vol.  —  Se 

leqiie 

le  Phihisophe.  1  vol.  — f.ornelins  Nepns,  (,luiiil..-l'.ince 

.  Jns- 

lin.  V.  Maxime  el  Jnlins  Dhseipiens.  1  vol.  —  ynintilien 

Pline 

II-  Jeune.  1    vol.  —  Pclioin-,  Aimlee,  Auln-Gelle.  1  \ 

d.  — 

la 1.  \arroii,  Vilrine.  Celse.   1  vol.  —  Pline  l'Aniieii. 

2M.I 

—  Sni-lone,  llisloria  Angllsta,  Enlrope.  1  vol.  —  .Viiiiiiiei 

Mar- 

cellin,   Jornandes.    1   vol.  —  Sallnsle,  J.  César,  V.  Pali-i 

llllls. 

Kliinis,  1   vol.  —Choix  de  Prosateurs  el  d.'  Poêles  de  1 

lali- 

iiile  ehrelieniie.  1  vol. 

VlN(iT-<:iSO  VOLUMES  cnHirulinl   lll   molicrc  de    m:\\    CENTS  VI 

LIMES 

des  autres  éditions. 

ES  vente: 

SALI.USTE,  J.  Cl5SAR,  VKI.l.ÉICS  PATF.RCULIIS 
ET  FI.OKUS.  1  volume. 


LUCAIN,  SILIUS  ri'Al.lCUS   i 

T  CI„-\1'D1KN.   1   \ 

ol,      12  11 

SÉNÈQUE  LE  PIlll.OSOPIIi:,  1 

vol. 

i:,  li 

OVIDE.  1  vol. 

13  11 

TITE-LIVE.  2  vol. 

30  1 

IlOKACi;,  etc.,  etc.  1  vol. 

13  f 

T.VC.ITK.  1  vol. 

12  1 

CICIÎKON.  :.  vol. 

110  1 
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iiisilipliiiii  a  la  Collection  complète  s'ell'eclue  en  adres- 
X  edileuis  la  snninie  de  3011  francs,  soit  en  argent,  soil  en 

valilesen  lsl3i'l  l«U, sauf convenlion  particulière  eiilre 
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i;ilJJ  STIIATION,  JOLHNAL  UNIVERSEL. 


AiiieiiltlenieiKH  m  riiir. 


Pendant  de  longues  années  les  nieiihles  en  bois  sciilplé  sont 
restés  ensevelis  dans  la  eliauniiére  enfumée  du  paysan  on  dans 
les  eoins  obsrnrs  de  qnel<|ues  eliiteaux  inhaliités.  Des  :iin;i- 
tcnrs  éelairés  ont  formé  des  eolleelions  en  réunissaiil  ii  pilil  lirnil 
les  débris  épars  (lu  luxe  des  siècles  passés.  1,'alii'iilioii  piihlicpie 
fnt  adirée  |iar  ees  petits  mnsées,  et  qnelipics  ;iiiihi-s  Miltiniit 
pour  ili  poiiilliT    les  (lé|]arteinenls  de  tontes   ees  riiln'sses  rin 


(Cuir  n'|i„usse.  -  ioil.iuv) 


Moyen- Age ,  ouvra^je  des  moines.  |iiiur  la  plupart.  Mais,  a  de 
rares  exceptions  prés,  les  usages  grossiers,  aussi  bien  cpie  le 
temps,  avaient  tellement  délijçuré  ces  meubles,  (juc  l'on  iiMion(,a 
bientôt  à  en  orucr  les  appartements.  Des  senl|>leurs  sur  bois 
voulurent  donner  des  meubles  neufs:  \r  prix  elail  trop  iIcm-, 
on  l'imitation  trop  imparfaite. 


r,p,abl, 
.  Marlii 


donl  nous  devons  les  dessins  aux  soinséeUiré" 

,  arcliili'cli-  el  rlirerleur  île  la  niannfarlure  des 


cuirs  et  carton-toile  en  relief.  —  Nous  avons  vu  à  l'exposition, 
rue  Basse-dn-Rempart ,  des  meubles   de  tontes  fornn^s  et  de 


(Prie-l)ii'u  (jolliiiine  ) 


Voici  (pi'nne  lienrense  inveuliou  permet  à  tunl  le  munile  di' 
posséder  lu  prie-Dieu  (l'.\t;nés  .Sorel ,  le  faiilenil  de  I.onis  XI,  le 
reliquaire  de  saint  I.onis,  de.,  de  nn^nu' (pie  nous  avims  aujinir- 
d'hui  les  eliefs-d'ivnvre  des  tirées  pour  ornements  de  nos  habi- 
tations.—D('S  meidiles  en  cuir  estampe,  et  plus  solides  que  ceux 
en  bois,  ontrt'soln  ce  problénn-,  l.a  rcprodiniion  est  aussi  lidele 
(pie  possible,  les  libres  du  buis  sont  même  indiquées  ,  et  la  cou- 
leur peut  être  donnée  au  detiré  n»r  l'on  \ciii,  sans  pour  cela  al- 
térer la  forme.  Nous  ligiirons  ici  (pielipics-unes  de  ces  prodnc- 


toulcs  épcKjues ,  dont  i'eilrème  dvlkaleue  ne  le  cède  eo  ries 
aux  oriKinaul  eux-m^mes.  —  Cc»t  une  bonne  brtuoe  pour  les 
amateurs  de  bois  seulpU-,  dont  les  meubles  sont  désormais  a 
l'abri  des  mutilations.  Ces  cuirs  estauifiés  sont  remplis  d"uu  mas- 
tic de  bois  qui  les  rend  plus  s«lidi->  que  le  marbre  ; .  etle  nouvelle 
branche  d'industrie  parait  ap|i«lee  a  uu  succès  duraMe.  Quel 
prupriélain;  d'un  vieux  manoir  ne  voudra  pas  en  fair»  d<-eorer  au 
moins  une  salle  dans  le  style  de  mis  anciens  maîtres,  quand  il 
liourra,  en  quelques  jours,  transfonner  son  salon,  sa  rbamijre  a 
coucher  et  sa  salle  a  manger  en  salon  de  Louis  XI,  eu  chauibre 
i  coucher  de  François  I"  et  co  salle  à  mani;er  de  Louis  XIV  T 
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pilre  l\.  Il'  Coilvnil>l<'  lin  II.  Onze  lirarurrt.  —  Bllili<l!,'rapllic. 

—  Auni>uri->.  —  Codril  doiiilC  ù  la  relui-  Vlrlnrl.i.    <,rururr. 
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ExpOMitioii  «le  FIciirH  et   de  Fi-iiitei 

DANS  L'oRAN(ii:iiii-:  i>i:s  n  ii-i;iiiES. 

Le  cercle  gi-mjial  illioiiiciiUiuo  est  une  rciiiiion  foniKvî  :\ 
peu  près  exclusivement  Je  praticiens  iini  foui  cle  lliorliciil- 


tuie  leur  profession  lialiitiielle.  L'exposition  de  fleurs  et  de 
fruits,  à  lai|ui'lle  ils  ont  invité  cette  année  le  public,  a  alliié 
pendant  plusicnis  jours  un  ^raiid  nombre  do  visiteurs.  On  i 
surloul  adnnri'  les  lieau.\  daubantonia  tripetiana  de  M.  Tri- 
pi/t-Lrlilaiic,  eliarniauls  arlaisles  aux  lleiirs  d'un  beau  rouye, 
disposées  en  ^'rappis  éléyanles  ;  —  deux  jeunes  écbanlillnns 
en  plenie  Heur  du  paulownia  imperialis.co  bel  arbre  dn.la|i(iu 
dont  ruiir.i.liieliou  récente  a  eu  tant  de  rcteiilisseineut  en  liii- 
rope;  —  inie  fort  belle  asclépias,  chargée  de  biiil  ou  dix 
grappes  de  lleurs  (ju'ou  anriiit  pn  croire  faites  de  sucre  candi  ; 

—  une  siepbauolis  lloiibunda;  —plusieurs  beaux  c-amélias ' 

—  une  stielil/.ia  régime;  — une  grande  qnanlité  de  dahlias' 
de  roses  et  de  fruits. 

M.  liarbier,  auquel  le  jury  a  décerné  le  premier  prix 
s'est  nidUlré  digne,  par  la  perfection  doses  dahlias,  do  celte 
honorai. le  dislniction.  Nous  rappelons  ici,  ])our  la  partie 
du  publie  élraugèreà  l'horticulture,  que  le  dahlia,  si  gracieux 
aujourd'hui,  si  varié  dans  ses  nuances,  si  régulier  dans 
sa  forme,  n'est  arrivé  à  celte  perfection  ipraprès  nu  quart  de 
siècle  de  travaux  anxuucl  ont  pris  part  des  borlicnlteurs  de 
tous  les  pays.  C'est  à  ■j'horticulture  parisienne  lonlel'ois  quu 
revient  snriout  l'honneur  de  cette  glorieuse  conquole. 

Les  roses  ont  dépassé  da  bien  loin  l'atlento  des  amateurs. 


tCeccle  g<Qtr«l  d'U-jrlituUu 


lUrauBiiicdu  Louvtv.  —  iAaopWmbre.) 


Onant  aux  visileurs,  que  nous  pourrions  nommer  profam^,  ils 
ne  pouvaient  revenir  île  leur  élonnemenl  à  l'aspect  de  celte 
vani'lii  inlinie  de  rosiers  de  loules  les  nuances,  eouveris  de; 
boulons  et  de  lleurs  connue  an  mois  de  mai.  La  |ierleetion 
des  pi(ie,M,-.s  dl'  culture  a  doli'  nos  eolleclions  de  ruses  réel- 
leineiil  el  eiiMipletenieul  rniioiiliinlrs.  Le  temps  n'est  pas  en- 
enre  bien  l'Idi^ui'  iiii  l'un  alluebail  une  ^;rauile  valeur  aux 
rosiers  décoiés  du  lilie  .le  rfimmiiiiils,  parée  qn'ils  domiaieiit 
a  rairière-saisou  qm.'lqiies  roses  furl  iuli'iieures  à  celles  de 
leur  lloiaisou  priulaniuere.  .Aujoiinriiui,  ceux  cpii  ont  eu  le 
plaisir  de  contempler  les  eoUeeiioiis  exiiosées  par  M.M.  l'ail- 
let,  lU'ué,  aiargottm  et  LalTay,  ont  pu  apprécier  roiubien  notre 
horticulture  est  devenue  liclie  en  rosiers  aussi  abondamment 
llenris  à  la  lin  de  se|itemlire  qu'ils  ont  pu  l'iîtie  ;i  la  lin  de 
mai. 

Les  fruits,  en  raison  de  la  sidson,  formaient  la  partie  de 
l'exposition  la  plus  riche  et  la  plus  variée.  Ce  n'était  pas  sans 
peine  que  l'on  perçail  le  triple  rant;  des  gastronomes  collés  à 
a  balusti  ade  et  dévorant  des  yeux  des  pèches ,  des  poires, 
le  Cbevet  cl  ses  rivaux  n'en  ont 
l'n  ;iiijii  (^  d'un  volume  peu  or- 
--■  l'u  ,1.  iloulier,  exhalait  uni! 
i;-ii'  I  '  iiuli'iir,  Ions  les  signes 
Il  iiii  |iii'iiiii;r  b-iiil. 
die  ètaieiil  oceiiiiéespar  duseeu- 
•lalant  le  lu\e  de  leur  brillanlo 


du  raisin,  des  ananas,  lels 
jamais  vendu  d.  :;;l.',i''l 
dinaire,  d'un  vn  i  i  :-nr,  , 
odeur  exquise  1 1  :.,t,ii,i,l, 
d'une  niilurilé  |i,iir.iilr;  , 
Lesdei.xixlri'uiil.'sde 
laines  de  (ilaiiles  Iropieal 


vegélalion  ;  i  IL  s  appartiennent  ii  la  belle  coll 
frères. 


ctionduiMM.Cels 


C'est  au  milieu  de  ces  richesses  borticulturales  que  so  sont 
réunis  les  soutiens  de  l'horticulture  parisienne,  pour  ap- 
plaudir an  lriompl;e  de  quelques-uns  d'euire  eux,  procla- 
lui'S,  par  la  décision  du  jury,  vainqueius  dans  les  iliveis 
eiiiiedins.  Après  plusieurs  diseinirs  éeoiili's  avec  le  plus  vif 
iiUéièl,  les  iiii'ibiilli's  uni  l'Ii'  dislriliuées.iux  lauréats, aux  ap- 
|ilaiidivseu[eiiis  nuauimrs  île  leurs  euiilrères,  mariiues  il'es- 
liiiieiraiilaiil  plus  liiinorabl'S  ipù'lles  émanaient  de  ceux-l;\ 
iiièiii.  s  .-iir  lesquels  ils  M'iiaieiit  de  l'emporter. 
_  ll.uis  ralloenlion  ehaleiiirUM'  de  .M.  Cbérean,  président  du 
Ceiele,  le  |iiili|ie  a  remariiiiè  les  vues  sages  et  patrioliipies  de 
cet  bunnue  l'cbiiré  sur  1  euseigiiemeut  horticole.  Au  point 
oii  en  sont  de  nos  jours  la  science  et  lu  goi'il  de  l'borli- 
eullure,  il  est  iin|iossihle  que  l'Klat  ne  songe  pas  incesjniu- 
loenl  à  rn  répandre,  à  en  organiser  l'euséiguemeiil.  Nous 
nous  associons  aussi  an  vœu  exiuimé  par  l'Iiouoiable  prési- 
deul  pour  que  les  hommes  les  plus  éminenls  de  riiiirlicultiire 
Iraui-.iise  reçoivent,  au  même  litre  que  d'aulies  savanis 
.idiiuiii'S  à  d'anlres  applicalious  des  scieiiees  iialn:  'Iles,  qiiel- 
ques-Moi's  de  ci's  disluiclions  qui  les  signaleraienl  île  plus  en 
plii'i  :i  l'ieiiiilaliou  des  jeunes  gens  empressés  de  suivre  leur.i 
liaees  eu  proliUuit  de  leurs  exemples. 


^XER  DE 


,'-0, 


Dieu  me  garde  de  dire  à  riionorable  ville  de  Paris  un  mm 
désagréable  ;  je  l'aime  trop  pour  cela  ;  je  lui  dirai  cependant 
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i  ini(!  bizarre  coiilradiclioii?  J'aime  l'aiisà  l'.iJoralioii,  ri  je 
l'aliaiidonric  avec  juie  !  Je  ne  .•lauiais  me  passer  de  l'aris,  et 
mon  arne  csl  sombre  quand  je  le  retrouve!  Serail-ce  donc 
que  celle  ville  redoulable  el  aimée,  qu'on  rcclicrclie  et  qu'on 
fuit,  qu'on  adore  el  qu'on  di'lesle,  ressemble  i  ces  grandes  cl 
mystérieuses  passions  qui  doiinenl  des  plaisirs  si  iiirpiiets  et 
(les  joies  si  pleines  d'aiixiéié  (|u'on  no  peut  ni  renoncer  au 
bonlieur  qu'elles  procurent,  ni  cependant  y  retomber  sans  ter- 
reur'? ^ 

Le  plus  douloureux  moment  pour  rentrer  fi  l'aris,  c  est  la 
lin  de  septembre;  alleiidez  que  le  mois  de  novembre  soit 
veiin.  Heureux  roux  qui  ont  assez  de  libellé  el  de  loisir  pour 
rester  aux  cbaiiips  jusqu'à  Ce  que  la  dernière  feuille  soit  tom- 
bée de  r.iil I  i|'iie  l'oiseau  ail  einillé  sa  deiiiiéie  cliaiisoil 

rnébidirn  .'  (.1  i.>i:  iviilivià  la  ville  iiuaiuirihMir.' de  la  iMiii- 
pagiiei'-l  |ilii,  mil  ililcct  plus  eliaiiii-.iiilel  quitter  ces  di;niiers 
rayons  de  soleil  p;ile  cl  dou\,  cl  relie  deiiiiere  verdure  des 
bois  mélancoliques,  et  les  cimes  dorées  des  feuillages  (juc  le 
vent  d'Iliver  va  bienlol  di-piiuiller  !  La  beauté  de  la  nature, 
comme  toules  li's  ums  luMniés,  n'est  iumais  plus  belle  qu'au 
moment  où  elli' r--l  pii  -  il'i  \|iii-er  et  de  Unir. 

Li"i-l)as,  le  lirl  I  ,1  m Iiiiniiieiix  el  riaiil;  l'alouelte,  so 

mirant  aux  perles  de  la  m-r,-,  é-aie  la  venue  des  frais  malins, 
et  le  soir  a  un  cbaniie  im^Halili-.  CipiMidaiil  le  ciel  parisien 
est  déjii  sombre  et  maussailc  ;  il  s'est  \uilé  piéii.alnréiiieiil  de 
nuages  lugubres  et  porte  le  de'uil  des  beaux  jours  avant  qu'ils 
soient  morts. 

On  dirait  en  vérité  que  l'aris  a  un  eoùt  particulier  pour  le 
mauvais  lemps;  il  bataille  le  plus  (pi  il  peut  contre  le  prin- 
temps et  l'été,  et  ne  leur  donne  que  le  plus  tard  possible  accès 
dans  ses  murailles  et  dans  ses  rues;  puis  il  les  cbasse  ayant 
l'iieure,  el  les  met  à  la  porte.  lîst-ce  liasard'.'  est-ce  caprice'/ 
non;  c'est  un  savant  calcui  d'égoiste.  l'aris  n'aime  pas  le 
printemps  et  ne  peut  pas  l'aimer;  le  véritable  printemps  de 
Paris,  cesl  l'biver;  l'iiiver,  voilà  sa  belle  saison!  Le  bal,  le 
spcclacle,  le  plaisir,  les  lêles,  tout  cela  lleurit  en  janvier; 
Paris  ne  connaît  pas  de  plus  fraicbe  el  de  plus  adorable  prai- 
rie que  le  lapis  de  ses  boudoirs  et  le  parquet  de  ses  salons  ; 
le  .soleil  qu'il  préfère  est  le  soleil  du  lustre  et  de  la  bougie. 
Pourquoi  s'étonner  après  cela  de  le  voir  si  peu  boSpilalier 
pour  le  printemps  et  l'été,  qui  éteiiiiient  son  soleil,  enlèvent 
ses  lapis,  barricadent  ses  salons,  et  lui  prennent  le  plus  lin, 
le  plus  cliarmant,  le  plus  élégant  de  sa  [lopulation,  pour  la 
disperser  de  tous  cotés,  dans  les  cliateaux,  sur  les  grandes 
roules  et  sous  les  cbarmillcs.  Donc,  l'aris  est  dans  son  droit 
en  se  mettant  si  fort  en  garde  contre  le  beau  temps,  qui  lui 
joue  de  ces  mauvais  tours-là;  il  faut  être  juste. 

Mais  puisque  enfin  vous  voici,  comme  moi,  forcés  de  revenir 
à  l'aris,  tàcliez  surtout  de  ne  pas  y  rentrer  par  la  barrière  de 
la  Villeltc.  Quoi  !  c'est  ainsi  que  lu  m'accueilles,  superbe  Ba- 
byloiie'?  voilà  les  bi'aulés  par  où  tu  veux  me  rappeler  à  toi  et 
me  faire  oublier  les  belles  collines,  et  les  beaux  lleuves,  et  les 
bois  aux  senteurs  viviliaiiles!  mais  tout  cola  est  borrible; 
mais  c'est  .'i  vous  donner  l'envie  de  faire  reculer  les  clievaux 
et  la  voiture,  jiour  rebrousser  cliemin  au  galop. 

Certes,  Pans,  vu  du  coté  de  la  Villette,  ne  ressemble  pas 
ii  ces  adroites  fiancées  qui  s'annciit  de  leurs  plus  atlrayanls 
sourires  pour  le  jour  de  la  première  entrevue.  La  Villette  ne 
donne  pas  le  moins  du  monde  l'envie  d'adorer  Paris  el  do 
coniractor  mariage  avec  lui.  Jetez  les  yeux  sur  cette  cor- 
beille de  noces  ;  quels  bijoux  !  des  rues  mal  pavées  et  mal- 
propres, de  noires  murailles  souillées  d'aflicbes  en  lambeaux 
et  d'images  cyniques,  des  maisons  lézardées  el  pantelantes, 
des  cabarets ,  des  bouges  ignobles. 

C'est  ici  le  séjour  des  Griccs  ! 

Les  étrangers  gui  viennent  pour  la  première  fois  à  Paris , 
cl  que  Paris  reçoit  par  cette  eiilrée  fori  peu  sardanapalesipie, 
gardent  longtemps  la  ili'-:i- ;  'o.-','  ini|'iv-.-iiiii  i|iir  .r  |iiriiiier 

coup  d'util  leur  causi'  ;  lU  mil  |h' ,i  s'i  n  i  r iiir  .  d  M.inil 

toujours  Paris  à  travers  rr  lii^-laiil  k  ilriilnM'ii|ic.  I.o  ipriis, 
les  boulevards,  les  Cliamps-lilysées,  les  Tuileries,  ont  fort 
affaire  pour  les  distraire  de  cette  optique  el  les  obliger  à  voir 
par  d'autres  yeux. 

La  Villette  a  longtemps  eu  un  concurrent  qui  lui  disputait 
ce  prix  de  la  laideur  :  c'était  la  barrière  de  Cbarenton.  La 
Grande-Pinte  et  la  Pelite-Piiile  pouvaient  jouter  avec  La  Vil- 
lette, non  sans  avantage;  mais  niaintenant  tout  csl  dit  :  la 
Villette  est  seule  maîtresse  du  cliamp  de  bataille;  l'étranger 
que  la  poste  ou  la  messagerie  royal-.;  introduit  ii  Paris  de  ce 
coté  est  exemiit  aujourd'liiii  des  Irislesses  de  la  barrière  de 
Cbarenton  et  des  laideurs  de  la  Grande  et  Pelitc-Pinlo;  une 
route  élégante,  ouverte  sur  la  rive  gaiiclie  de  la  Seine,  lui 
procure  rlionneur  d'une  avenue  agréable  et  d'une  entrée 
soleinielle.  Dès  le  premier  pas,  un  vasie  panorama  .se  déroule 
devant  lui,  annonçant  la  (çraiide  ville.  D'alio'd  ,  c'est  le  lleuve 
encadré  dans  ses  deux  rives,  do;;t  l'u'il  suit  le  cours  à  Ira- 
vers  les  ponts  qui  le  recniivrenl ,  et  les  mille  bàlinienls  légcis 
ijiii  voguent  à  sa  surface;  puis  voici  liercy  aux  blanclies 
laçades  el  aux  riclie  cuireiiols.  l'eu  il  peu  Paris  so  fait  voir 
et  montre  ses  monuineiils  un  ii  un  au  regard  éluiiué  :  Siiiile- 
Goncviève,  le  Panlluon,  le  Val-de-Gràce ,  et,  au  fond,  la 
Cité  avec  sa  vieille  el  sainte  calliédrale  ,  tandis  qu'en  passant 
vous  avez  jeté  un  coup  d'u-il  d'adiniralion  sur  le  Jardin-des- 
Plantes  el  le  pont  d'Auslerlilz,  qui  se  regardent  face  à  face, 
et  se  doiineiil,  en  ipiebpie  sorte,  la  main  sur  votre  roule. 

Tout  en  vous  coulant  ceci ,  j'ai  quitté  La  Villette ,  descendu 
la  rue  du  Kaiilioing-Poissomiière ,  traversé  le  boulevard  cl 
(lagné  la  rue  Monlmartre.  Les  cbcvaux  liumides  s'arrèlent 
dans  la  cour  des  grandes  messageries,  cl  je  saule  tout  pou- 
dreux sur  le  pavé  de  l'aris.  —  C'est  un  spectacle  à  la  fois 
niaisant  el  lamentable  que  le  débarquement  d'une  diligence. 
IVoù  arrivent  ces  gens-là  ,  bon  Dieu'.'  d'où  .sortent  ces  teints 


blafards,  ces  yeux  bouliBD,  ces  cravates  en  désordre,  cet 
lêtes  mal  peignîmes,  ces  chaussures  macuMcs,  celte  friperie 
d'habits,  ces  Ir.noets  de  travers,  ces  chapeaux  éborgnés 
et  ces  mines  livides'.'  Avons-nous  affaire  à  des  vagabonds 
pris  en  llagrant  délit,  ou  à  des  baiidils  qui  viennent  de 
conimellre  un  mauvais  coup'/  Pas  le  nioinj  du  monde  :  ce 
sont  de  très-bonnéles  gens  qui  coiireiil  la  grande  roule  pour 
leurs  affaires  ou  pour  leurs  plaisirs.  Voilà  l'élal  où  v,  us  mi  lient 
les  voyages  d'agrément!  Les  uns  donnent  debout,  les  autres 
nienrèntde  soif  et  de  faim;  ceux-ci  se|)liiignent  d'une  affreii.se 
migraine,  ceux-là  d'un  torticolis  ou  d  un  tour  de  reins.  Dieu 
sait  tout  ce  qu'on  gagne  à  pi.«ser  seulement  vingt-quatre 
heures  en  diligence  ! 

Le  forçat  dont  on  brise  la  cliaine,  un  chef  d'opposilioii  qui 
renverse  un  ministère,  deux  époux  mal  assortis  qui  ohlieimenl 
uii  arrèl  de  divorce,  sont  moins  légers,  moins  allègres,  moins 
heureux  qu'un  pauvre  diable  enfermé  dans  la  diligence 
quand  .s'ouvre  la  portière,  el  qu'il  entend  ces  mots  trois  fois 
bénis:  Allons,  messieurs,  descendez,  nous  sommes  arrivés; 
au  bureau,  messieurs,  au  bureau! 

Félicitez-moi  donc,  moi  surtout  qui  ai  eu  la  chance  inouïe 
de  jiassi;r  Ireiile-six  heures,  nuit  el  jour,  serré  dans  un  élan 
qui  se  composait,  d'une  part,  d'un  énorme  abbé  tout  bar- 
bouillé de  tabac,  lequel  venait  de  prendre  ses  vacances  en 
Klandre,  et  de  l'aiilie,  iriiiiedamede  clueurs.à  pc;ii  prèsdi;  la 
légèreté  de  mademoiselle  Georges.  La  péionelle  relouinail 
à  l'aris  tout  d'une  masse,  après  avoir  donné  des  représen- 
ta/ions à  Valencicnnes,  oii  elle  .s'était  narée  lièrenienl  du  litre 
de  prima  donna  de  l'Académie  royale  de  Musique. 

Vous  savez  ce  que  c'est  qu'un  abbé  ;  peut-être  connaissez- 
vous  moins  particulièrcmeiit  la  dame  de  chœurs,  et  je  vais 
vous  instruire. 

La  dame  de  chœurs  appartient  à  celle  espèce  dramatique 
qui  a  pour  domaine  le  fond  du  théâtre;  elle  se  lient  respec- 
tueusement derrière  le  ténor  ou  la  basse,  le  contrallo  ou  le 
soprano  en  crédit,  et  irappiocbe  jamais  du  trou  du  souffleur. 


du  basson,  du  cor,  de  la  clarinette  qui  accompagnent  ses  pi- 
rouettes, et  ntème  du  sounieur  qui  n'en  pense  pas  moins,  quoi- 
que dins  Son  trou.  Arnal  nous  a  montré pliisammciit,  sur  la 
scène  du  Vaudeville,  ces  (ribulalions  et  ces  jalousies  du  mari 
de  la  daine  de  clupiirs. 

(Juoi  qu'il  en  soil,  il  est  médi  Mi-  de  fdire 

quatre-vingts  lieues  cuire  un  gi  .  ni  du  Lduc 

el  semoucheàcbai|ue minute, elii:  de  chirurs 

qui  ronlle  perpétuellement  el  j»se  a  |i.  u  pie.->deiix  cenlsLilos. 

Maiiileuaiil,  cher  Paris.  piiis(|ue  je  t'ai  ri-troiivé,  que  m'a|i- 
preiidras-tu  de  nouveau?  où  en  sont  les  ^i.iiel-  aiu  iiir«-[iro- 
pres  et  tes  pi;tiLs  hommes,  tes  vertus  et  t.  !.  iir 

el  la  beauté,  tes  charmantes  médisance-  ■  an- 

nies,  la  joie  et  tes  souffrances,  ton  luxe  '  <.iii>' 

fait-on  dans  tes  spectacles  et  dans  tes  ni'-,  iI.uin  t>  ~  liuuli- 
qiies  et  dans  les  Académies,  dans  |uu  salon  el  daus  ton  grenier, 
sous  ta  suie  et  sous  les  haillons? 

Tu  le  lais,  lu  ne  me  réponds  pas.  Ah  !  je  devine  !  lu  me 
vois  encore  fatigué  de  ma  route,  et  lu  attends,  p  >ur  me  faire 
les  confidences  et  recommencer  la  conversalion  avec  moi,  nue 
j'aie  repris  haleine,  oublié  ma  dame  de  chœurs  el  mon  abbé, 
essuyé  mon  frool  ci  rejeté  la  poudre  du  chcuiio. 


La  lia 


lli:    lolllr 


louiez  h•^  halailli'srl  ,1,  l.i 
On  divise  la  danieili'  i  lui 
l'autre  fait  des  quarts  ilr  p 
La  première  est  spéeialniie 
des  é]ioiix  qui  vont  à  l'aiili 


noces,  de  tous  Icscntcr- 
ininiiiiiis,  de  toutes  les  fêtes,  de 
1^  lis  II  iiilllplles. 

m  s  en  deux  cla.sscs  :  l'uneclianle, 
s  it  lies  cinquièmes  d'enlrecbats. 
Il  iliaiijée  de  célébrer  le  bonheur 


Alil  quel  beau  jour 
Pour  l'hymen  et  l'amour  ! 

Elle  détonne  aussi  sur  le  talon  des  iirinccs  dans  les  entrées 
solennelles ,  et  des  guerriers  au  retour  du  combat.  —  L'office 
de  la  seconde  consiste  à  sourire  à  Mazaniello,  à  arrondir  les 
bras  au  passage  de  Fernand  Certes,  à  semer  des  lleurs  sur 
les  pas  Ile  Mahomet  second,  et  à  lever  la  jambe  en  l'honneur 
deHiiliril-le-liiahle. 

De  srpi  heures  ilu  matin  à  sept  heures  du  soir,  la  dame 
de  eliu'urs  est  d'ordinaire  inarebaiide  à  la  toilette,  brodeuse, 
lleurisle,  blancbissi'iisr  ilr  lin,  eiiiiliuiiui  re,  lavaiiilnisc  ou 
portière;  je  ne  parle  que  de  ses  ijreii|ialiniis  ol'lieil■llu^.  Llle 
liabile  plus  babituellement  le  sixième  que  le  premier,  el  son 
boudoir  est  nian.sardé. 

A  sept  heures  précises,  elle  change  de  domicile  politique 
el  se  loge  dans  les  coulisses  de  l'Opéra.  La  niétamorpliose  est 
complète  :  le  turban  niaurescpie  remplace  le  bibi,  la  robe  de 
velours  ou  de  soie  se  substitue  au  jupon  de  laine  cl  au  tartan, 
et  le  soulier  de  satin  fané  met  les  socques  au  rebut. 

La  dame  de  chœurs  quicbanteade  trente  à  cinquante-cinq 
ans;  elle  est  où  très-grosse  ou  très-maigre;  il  est  presque  im- 
possible d'en  rcnconircr  une  qui  tienne  le  juste  milieu.  La 
beauté  el  la  jeunesse  ne  sont  pas  au  iioiiibre  de  ses  vertus 
indispensables,  —  voir  à  l'Acadéniie  royale  de  Musique  ;  — 
elle  a  peu  de  cheveux,  et  il  lui  manque  toujours  au  moins 
quatre  ou  cinq  dents. 

La  daiuedeeliœurs  qui  danse  est  plus  jeune,  plus  dégagée 
et  moins  laide;  elle  doit  ces  avantages  à  la  nécessité  où  elle 
est  d'elle  plus  légère.  —  On  est  forcé  de  respecter  la  dame 
lie  eliieiiis  qui  chante  :  c'est  une  brebis  rentrée  au  bercail, 
sans  toison,  et  désormais  à  l'abri  des  loups  d'opéra;  elle  a 
fait  une  fin  et  possède  de  nombreux  enfants  qu'elle  envoie  à 
l'école  de  danse  ou  de  musique  pour  toute  nourriture.  Tous 
!cs  matins,  à  son  retour  de  Naples  ou  do  Babylone,  la  dame 
de  chiinirs  qui  chante  laceoinmode  les  bas  de  sa  progéniture 
et  écume  son  pot,  quand  elle  en  a. 

La  dame  de  chœurs  qui  danse  n'a  pas  encore  passé  l'âge 
des  tenlations.  Elle  essuie  le  feu  du  lorgnon  el  du  binoi'...  ; 
elle  entretient  des  correspondances  directes  avec  l'avant- 
scène  el  fait  des  mines  à  l'orcheslre  poste  reslante.  Quant  au 
;  mariage,  elle  professe  un  souverain  mépris  pour  les  législa- 
teurs impériaux  cl  te  Code  civil,  et  s'en  tient  à  la  loi  natu- 
relle. Ajoutez  qu'elle  soupire  pour  le  c.ichemire,  qu'elli;  re- 
garde le  marahout  et  le  chapeau  de  paille  d'Italie  du  coin  de 
l'œil,  et  qu'elle  a  une  passion  aveugle  pour  romciettc  souillée, 
le  vin  de  Cliampagne,  les  liiiilrcs  et  la  salade  du  Imiiiard  ; 
lotit  au  contraire,  lu  dame  de  chœurs  qui  chaule,  ayant  re- 
noiii'é  à  S:itan  et  à  sus  pompes,  ullcndu  ses  cheveux  rares  et 
l'absence  do  ses  dents,  se  coiis;iure  avec  fureur  à  la  |iuinme 
,  de  terre  à  l'huile. 

Il  peiil  arriver  cepciiilaiit  que  la  dame  de  chœurs  qui  danso 
passe,  par  hasard,  à  la  niniric,  cl  s'y  nanlissc  légalement  d'un 
mari.  Figurez-vous  quelle  vie  est  réservée  à  ce  bienlieureiix 
époux!  La  dame  de  chœurs  appartient,  en  elïel,  à  Ions  ceux 
qui  oui  une  bonne  lorgiieltc.  Ciliiici  prend  sa  jambe,  celui- 
là  sou  bras;  à  l'un  ses  cheveux,  à  l'autre  sa  joue  ou  ses  sour- 
cils. Le  mari  de  la  dame  de  chu'urs  n'a  pas  seiileineiil  pour 
ennemi  capital  le  publie  iiiii  lui  emprunic  ainsi  sa  feiiinie  pièce 
à  pièce  et  débris  par  débris,  il  Iroiivo  des  lai  ions  jusque 
dans  ses  foyers  domestiques,  je  veux  dire  dans  les  coulisses  et 
sur  les  planches  du  Ihéàlre. 

Le  mari  de  la  dame  de  chœurs  doit  se  défier  de  l'homme 
de  chii'urs  qui  danse  avec  .sa  l'eiume,  du  \  iolon,  du  trumbonnu, 


HiMloire  de  la  Hriiiaine. 

Nos  efforts  tendront  continuellemeni,  sinon  à  élar;.> 
cadre  élendu  que  nous  avons  choisi ,  du  moins  à  le  rei 
complètement,  .\ussi,  leconnaissanl  aujourd'hui  que  II 
tralion,  pour  ne  pas  .se  borner  à  être  un  sujel  de  pun 
traction,  doit  fournira  ses  lecteurs,  sur  le.s  faits  ctu-i' 
les  événenienis  importants  qui  se  succèdent  dans  loo- 

fiays ,  comme  aussi  dans  les  sciences  el  dans  les  arts ,  i- 
es  informations  qui  méritent  d'être  conservées,  nous  •  i 
prenons  aujourd'hui  une  revue  que  nous  cooliiiueron>  ■ 
chacune  de  nos  livraisons ,  et  que  nous  appellerons  1'///  • 
(le  la  Semaine.  Sans  doute,  plus  d'une  fois,  des  faits  qui 
signalerons  auront  déjà  élé  si(jnalés ,  des  nouvelles  que 
enregistrerons  aiinmt  cesse  d  être  complètement  nouV' 
mais  plus  d'une  fois  aussi  il  nous  sera  possible  d'envi- 
ce  passé  de  huit  jours  tout  aulrcinenl  qu'il  n'aura  été  • 
sage ,  el,  précisémenl  parce  que  nous  n'arriverons  n 
.samedi ,  d  apprendii>  à  nos  lecteurs  que  ce  qui  les  a  fan 
mir  depuis  le  conimencciuent  de  la  semaine  n'était  qi. 
invenlion,  (pi'iiiie  fable. 

Nous  aurions ,  à  coup  sur,  mauvaise  grâce ,  dans  ce  temps 
de  disette  de  matière  pour  les  feuilles  politiques,  à  leur  re- 
procher ces  événeinenis  qu'elles  iiivenlent,  et  qui  offr-'o  • 
leurs  lecteurs  des  émotions  devenues  rares ,  cl  à  elles 
casion  d'un  second  article  pour  démentir  le  premier,  v 

lu,  par  exemple,  il  y  a  huit  jours,  qu'un  soulèv.i 

venu  mettre  en  question,  à   Saint-Domingue.   1 
gouvei  iiemeiit  nouveau,  et  fairi'  reliait- e  tout  \\>\ 
les  cliaiic "S  des  partisans  du  gouvernement  rein 
jours  après  on  nous  annonçait  «pie  la  nouvelle  av.ol  i  le  .ip- 
portéc  sans  doute  par  un  bâtiment  retardataire  ;  car,  au  dé- 
part du  dernier  navire ,  tout  était  calme  et  tranquille  ilans  la 
républiipie  noire.  Qui  ne  s'est  senti  profondément  ému  en 
lisant  les  détails  de  ce  cataclysme  qui  avait ,  au  Brésil ,  ense- 
veli   la   moilié  basse  de  la"  ville  de  Ilahia   sous  la  moitié 
haute  ébouk'e?  On  vous  donnait  felîrayante  liste  des  édi- 
fices ,  des  églises,  des  couvents  .  des  rues  entières  où  toute 
une  population  était  demeurée  plongée  dans  une  sieste  éter- 
nelle. Déjà  on  parlait  d'organiser  des  comités  et  d'ouvrir  une 
souscription  uniquement  pour  faire  inhumer  les  victimes , 
personne  n'ayant  survécu  ;  déjà  l'Illuttraliim  allait  c\pi''i!ii  r 
un  dessinatiMir  pour  prendre  une  vue  de  ce  vaste  cl  elTi  o^ 
cimetière.  A  deux  jours  de  là,  car  du  moins,  dans  ce  i 
de  nouvelles ,  les  navires  ont  le  soin  de  se  succciler  r 
meut ,  à  deux  jours  de  là  ou  nous  a  annoncé  qu'on  In 
ville  de  Bahia  el  notre  seiisibili:é  quilles  pour  une  > 
douzaine  de  magasins  écroulés  et  d-  no'it<.  —  Fncoi 
fois,  ce  n'est  point  une  criliiii:.    ;  ^     i  ..    r.„ 

mais  une  preuve  que  nous  \im 
veut  profit  pour  un  journal  1 1 
arrive  le  dernier.  Qur.nd  nous  , 
nu  f.iil,  nu  événement,  c'est  ■ 
navire  (iiii  nous  l'aura  ap;  urle. 

auteur  de  sou  Un.ps  :  ■<  U  y  a  i 

neuves  el  des  choses  vraies;  inaisleMl 

iws  vraies,  et  les  choses  vr.fies  ne  sont  ; 

liien  ass,-/  -i  ii,.«\   u  ..  ,  :  i  ..m-  n.  ii.-  i  ■ 

quelque  N'  '1-'"- 

lier  hii  -  'ucnl 

épigralie    .    , 

M.  le  duo  e;  o.jd..iiK-  l.i  dliehe^.-e  ,lr  Nunoiir>  peuiMiiveul 
dans  le  sud-est  de  la  France  la  tournée  qu'ils  ont  commencée 
en  Bretagne.  Les  journaux  publient  les  discours  qu'on  leur 
adresse  [et  ceux  qu'on  eoinplail  leur  adresser,  l'es  derniers 
ne  sont  pas.àcoup  sur.  ceux  qui  causenl  le  plus  d'ennui  aux 
illustres  vovageurs.  Toute  celle  élo.pience  otlieielle  doit  faire 
trouver  assez  monotone  au  futur  régent  l'apprentissage  du 
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pouvoir.  —  Plus  lieureuse ,  la  reine  d'Angleterre ,  après  le 
si'joiir  ."i  Eu,  dont  nous  avons  rendu  compte  c\  pendant  lequel 
elli'  n'a  eu  à  snliir  ipie  des  iiKi/saiiMinels  elle  répunJail  par 
des  liu^ues,  a  piireiiuru  la  Beljjiquesans  èlreexpusée  aux  dé- 
bunUiuenls  de  léloquence  llaniande.  Les  jdurnaux  belges 
ont  lenilu  wn  compte  brillant  de  tontes  les  fêles  dont  elle  a 

riiéiuine.  Di'sintéressés  dans  la  question  dauiour-propre 
local ,  les  journaux  anglais  en  ont ,  de  leur  coté ,  publié 
des  récits  moins  éclatants.  Suivant  eux,  à  Ostcml.^ .  les  pré- 
paratifs s'étaient  bornés,  sur  l'invitation  du  crienr  public, 
à  balayer  les  rues,  qui  en  avaient  grand  besoin .  el  à  badi- 
geonner quelques  édilices  :  la  devanture  de  l'Ilolel-de-Ville 
s'était  revêtue  d'une  Délie  couclie  d'ocre.  X  Gand  ,  à  Bruges , 
à  Bruxelles ,  à  Anvers ,  l'aspect  monumental  de  ces  villes 
prélait  plus  d'éclat  à  la  réception.  Enlin,  débarqués  le  13  îi 
Oslinde,  la  reine  Victoria  el  le  prince  Albert  se  sont  rem- 
bai (piés  le  20  il  Anvers.  —  L'empereur  Nicolas ,  qui ,  dans  ce 
tcnips  de  vova;;es  princiers,  était  venu  rendre  au  roi  de 
Prusse,  à  Herliii,  une  visite  nouvelle  qui  n'a  pas  donné  lien  à 
nii)i[is  lie  conjeci  mes  et  de  commentaires  (pie  la  précédente,  est 
reparti  le  20  pour  Sai[il-PéliM>limjii:  eu  p.issanl  par  Varsovie'. 
—  Espartéro  ,  de  sou  coté,  aduinil  sa  douleur  '1  iliaiiiii'  ses 
ennuis  par  la  locoiuoliou.  Il  vigile  !■'>  i;ianil>  l'Ialilisseinciits 
militaires  de  l'Ali;;lelerre,  el  les  re.eplinns  qui  lui  siinl  l'allés, 
les  liuiiiii'iirs  qui  lui  sont  rendus,  lémuigileiil  asstv,  qui',  piiiir 
le  caliiurl  de  8,iiiil-James  ,  la  quesliuii  irKspa;;iie  n'est  pas 
une  i|iieslion  liaiieliée,  el  que  h'  nouveau  i;niiviTiii'ineiil  <le 
Madrid  lie  lui  parait  guère  plus  durable  cpie  tous  ceux  qui  se 
sont  succédé  dans  ce  iiialiieureux  pavs,  —  Enlin  OTounell , 
ce  roi  populaire  de  rirlande,  poniMiil  ses  pinriniiades ,  ses 
meetings  et  ses  allocutions.  —  H  n'est  pas  jusqu'à  Uéliecea 
qui  ne  croie  devoir  prouver  par  des  exeursinns  nouvelles  (pu; 
I  éclM'C  éprouvé  piécédemnient  par  (luelqnes-nnes  de  ses  filles 
ne  lui  a  rien  fait  pri  dre  de  sa  délenniuatiou  et  de  son  audace. 

:etle  agitation  iiunii  les  princes,  et  parmi  les  cbefs  de 
parti,  se  inanifeste  également  en  ce  moment  parmi  les  na- 
tions. Nous  avons  tout  à  l'Iieure  prononcé  le  nom  de  l'Es- 
pagne. C'est  toujours  par  elle  qu'il  faut  commenter  quand 
on  a  à  palier  de  désordre  ou  d'anaicliie.  A  Barcelone,  îi 
Sarragosse,  à  Madrid,  le  pouvernenunl  nouveau  et  ses  ad- 
versaires sont  eu  lutte  acliainéi!.  Dans  les  deux  premières 

es,  c'est  par  les  armes  et  la  desliuclion  qu'on  procède, 
sans  que  d'une  part  ni  de  l'aulre  on  paraisse  avoir  grande 
foi  au  principe  au  nom  duquel  l'on  pille  tl  l'ini  lue  ;  h  Madrid 
on  n'en  est  encore  qu'aux  conihals  de  sniiliii  ;  mais  les  ré- 
sultais n'en  sont  pas  favorables  au  niiiiislère  ,  et  cel  éeliec 
par  les  moyens  légaux  rendra  inévilableinent  moins  décisifs 
les  avantages  militaires  qu'il  aura  pu  remporter  sur  d'antres 
points.  —  Pans  laUomagne,  rinsuireclion  parait  n'avoir 
rien  perdu  de  sa  conliance  et  de  son  énergie  ;  les  diligences 
sont  arrêtées  cl  les  escortes  de  dragons  sont  faites  prison- 
nières par  des  partis  de  rebelles.  —  X  .Montevideo,  l'arnice  de 
la  Baiide-Urienlale,  commandée  par  le  général  Rivera,  a 
renquM  té  sur  les  troupes  biiénos-ayriemies  une  victoire  im- 
norlanle  dont  les  détails  n'ont  point  encore  été  transmis  par 
la  lorre.spondaiice,  mais  diui'  les  résultais  paraissent  devoir 
être  de  délivrer  nos  n(unbreux  nationaux  de  la  situation  pé- 
iiilile  où  ks  tenaient  Rosas  el  Oribe.  — X  Albènes,  la  tii- 
bniii'  aux  liarangnes  a  subitement  repris  sa  puissance,  et  ce 
temps  d'éqiiinoxe  politique  y  a  tout  ii  coup  fait  seidir  son  in- 
fluence. Avant  même  que  lès  lettres  qui  pouvaieni  raire  pres- 
sentir la  possibililé  d'une  commotion  fussent  parvenues  sur 

continent ,  le  télégniplie  nous  aiqirenait  laconiquement 
qu'une insnrrcclion  avait  éclaté  d  ii;s  la  capitale  grecque  dans 
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la  nuit  du  II  au  l.'i.  La  cause  du  roi  Ollioii  n'a  été  compro- 
mise que  par  lui-nième  cl  par  les  puissances  dont  il  a  suivi  les 
(  onseds  plutnl  que  d'écouler  les  vœux  d'une  population  qui 
demandait  que  son  roi  se  Til  Grec  ,  bien  résolue  qu'elle  était 
îi  ne  pis  se  faire  bavarois:;.  La  promesse  d'une  constitution 
qu'il  a  été  amené  à  faire,  a,  quant  à  présent,  calmé  les  esprits. 


Nos  ambassadeurs  sont,  en  ce  moment,  comme  les  princes 
cl  les  peuples,  en  grand  mouvement.  L'envoi  de  M.  (Jlozaga 
à  Paris  a  dû  délerniiner  l'exiiédilion  d'un  aniliassadi  ur  à 
Madrid.  L'auli  ur  ù'Atonzo  n'y  reloni  nera  pas.  et  l'aïubas- 
.sade  de  Turin  parait  le  console!  inédiocremenl.  M.  le  marquis 
de  Daliualie  quittera  la  cour  de  Piémont  pour  nous  aller  re- 
présenter auprès  de  celle  de  Prusse,  .M.  le  baron  Billing  ira 
a  Copenbagne,  et  M.  Alexis  de  Sainl-Priesl  à  Municb.  tjuaiit 
à  nos  missions  extraordinaires,  l'arrivée  en  France  du  |irési- 
dent  Boyer  paraît  devoir  faire  relarder  un  peu  celle  de 
Jl.  Adolïdie  Cairot  à  Saint-Domingue.  Pour  la  mission  de 
Cliiue,  elle  esl  ajournée  à  six  semaines,  ce  qui  donnera  le 
temps  h  son  liistoriographe  déjà  nommé  de  faire  sa  préface. 
Si'plembre  a  vu  se  clore  ou  se  tenir  un  grand  nombre  d'as- 
sembli'.'s  ailiunii>lralives,  scientiliqnes  ou  industrielles. — 
Les  r..iiM'iiv-L',  Il  iaiix  ont  dus  leur  session  le  4.  Consultés 
par  le  iiiiiiisliir  lie  l'iiilerieur  el  par  celui  de  l'agriculture  et 
du  commerce  sur  un  grand  nombre  de  questions  relatives 
aux  libérés,  à  la  mendicité,  au  paupérisme,  aux  irrigations 
des  prairies,  ;i  la  police  du  roulage,  ;i  rorganisaliun  des 
galll^^  cli:iiii|irlies,  ail  reboisement  des  forets  el  des  inon- 
la.iii-  ,  |.  ^  I  c  |ii  r^ciilanls  des  caillons  oui  répondu  en  lioni- 
lll(■^  rniiiiMlmls  ri  iMaliqiiis.  l'arnii  les  vieux  que  qnel(|Ues- 
iiiis  uni  eiiiis  >pi_iiilaiiéiueul,  nous  trouvons  celui  de  I  abolition 
de  l'esclavage  dans  nos  colonies.  Nous  soimnes  beureiix 
d'appremlie  en  même  temiis  par  les  journaux  de  Stockholm 
el  par  /e  Ccriuvii  de  l'ile  .Maurice,  que  le  roi  de  Suède  se 
[uepare  à  réinaiieipalluu  des  esclaves  dans  l'ile  Sainl-Bar- 
llièlemy,  et  que  le  i;ouveniennMil  anglais  cumnieiice  à  com- 
prendre que  <.-^  |«,.-.<si,,iis  •!,■  riiiile  ii'rlaineiil  une  mesure 
analogue.— 1.1'  rougir-  Mi.iiliii^|n.-  a  l.-iiii  si  mi/iiiii.' m-mou 

à  Angers.  Ij-  ni.iinn-  ili'  Lil-ii-  il"! I  l.'>  >;i\ -  Iniains 

ont  perdu  ccUr  iiisliliilinii,  qui,  siTicusniinil  iliii^cr  ilans 
l'intérêt  de  la  science  et  non  dans  celui  de  l'aniour-propre 
d'Iioiumes  qui  ne  vivent  que  de  réclames,  aurait  pu  entre- 
tenir partout  le  goiil  des  liaules  éludes  et  des  retlierclies 
scientiliqnes.  Le  Congrès,  après  douze  jmii  s  de  pitoyables  di- 
vagations, a  clos,  le  12  septembre,  sa  uiuièine  session,  el  l'ait 
cboix  pour  la  douzième,  fixée  au  2.'i  août  de  fan  iirucliain, 
de  la  ville  de  Monl|iellier.  Le  Congrès  a  eu  raison,  car  il 
esl  bien  nialaile.  —  Une  iiisliliiliuii  aiilrenient  sérieuse ,  la 
Société  d'Eiiconrageineiit  pour  f  iuiluslrie  nalionale,  a  tenu  à 
Paris  son  assemblée  générale  le  (1,  s"iis  ia  pié>ideiiee  de 
M.  le  baron  Tlienard.  foui  le  moii.lr  ^ail  1,'~  ^n  wces  qu'elle 
a  rendus  et  qu'elle  reiul  ebaque  joui .  1,',\|i(imI];.u  quiinpieii- 
nale  des  produits  de  findiislrie,  dont  nous  n'enleiiduns  pas 
nier  les  bons  elïets,  ressemble  cependant  liop  à  un  immense 
bazar  on  un  public  curieux  ou  oisil'  se  presse  sans  guide  et 
examine  sans  critique.  Le  jury ,  compose  dliomiues  ofliciels, 
dont  la  réserve  est  par  conséquent  loit  méticuleuse,  ne  se 
prononce  guère  sur  le  mérite  d'une  invenlioii  que  quand  elle 
a  été  saiicliomiée  par  nue  longue  expérience  dans  la  pratique 
liabiluelle  des  aleliiTS,  c'esl-a-dire  (jn'il  rédige  le  jugement 
lorsqu'il  l'sl  déjà  pioiioueè  depuis  Inniili'iiips.  La  Sociéléd'Eu- 
conragrmeiil ,  qui  cumple  ii  sa  tète  et  dans  son  sein  les 
bonunes  les  plus  éclairés,  procède  avec  plus  d'indépendance 
et  monlie  plus  d'esprit  d'inilialive.  Elle  n'a  jamais  vu  ses  ju- 
genieiils cassés  par  l'expérience,  et  l'on  doit  aux  prix  qu'elle 
a  fondés  pour  1.1  ou  tel  perfeelioiiuemenl  provoqué  par  elle 
plus  d'un  progrès  iilile  aux  aris  ,  plus  d'une  amélioration  pro- 
litable  à  la  classe  ouvrière.  Nous  avo;-,s  remarqué,  parmi  les 
prix  qu'elle  a  décernés,  une  médaille  d'or  accordée  au  peinire 
Ziegler,  pour  rétablissement,  auprès  de  Ueanvais,  d'une  l'a- 
bi iqiic  de  vases  en  grès  de  formes  très-variées,  d'un  goût 
pur,  souvent  décorés  d'ornements  très-délicats;  et  une  mé- 
daille de  platine  h  M.  Mourey,  qui,  peiieclionuant  le  inocédi; 
éleclro-cbimique  de  MM.  Ruulz  et  EIKuiglilon,  est  arrivé  à 
donner  aux  pièces  dorées  et  argentées  plus  de  brillant  et  de 
solidité.  —A  Bordeaux  s'est  réunie,  les  1  i,  15  et  10,  riJuiou 
vinicolc,  qui  a  plutôt  pris  des  résolutions  politiques  qu'indiqué 
un  iiioven  eflicace  et  aduplable  par  le  gouvernemeni  pour 
mellre'lin,  ou  tout  au  moins  apporter  nu  adoiieissenient  no- 
table aux  soullrances  trop  réelles  d'une  industrie  si  précieuse 
pour  la  l'ranee  agricole.  —  Enlin  ,  pour  le  boiiipiel,  ce  qui 
coiislilue,  <-niilie  noire  intention,  un  odieux  calembour,  le 
Cercle  général  d'iloiliculliire  vient,  ainsi  que  nous  Pavons 
raconté  plus  liaul,  d'exposer  ses  lleuis  ii  l'orangerie  des  Tui- 
leries, el  de  décerner  ses  prix. 

1,'Acadéiiiie  lies  Beaux-Arts  de  l'inslilul  a  égalemcnldistri- 
biié  une  partie  des  siens,  el  s'est  prononcée  pour  la  plupart  des 
nominaliuus  d'élèves  pensionnaires  ii  l'école  de  Bolne,  qu'elle 
eslappelée  i  faire  cbaqne  année.  Elle  avait,  pour  le  concours 
de  gravine  sur  pierre  line,  accordé  le  premier  giaml-piix  au 
seul  élève  qui  sl'  fut  prés  nié,  suis  doute  parce  qu'elle  peii-e 
avec  Plularqiie  que  la  plus  difliril':  îles  vicluiVes  esl  celle 
qu'on  lempnrle  mu  soi-même.  —  Elle  a  eu  de  beaucoup  plus 
longs  débats  pour  arrèler  un  jiigem  'nt  à  l'occasion  du  cuu- 
cmns  de  .sciilpluie,  auquel  dix  Inlleiirs  avaient  pus  part. 
Enlin  elle  a  décerné  le  premier  giand-pi  ix  à  M.  Mar.'clial, 
élève  de  MM.  Rauiey  et  Dimionl  ;  le  deuxième  grand-prix  a 
.M.  Lequesue,  élève  de  M.  Pradicr;  et  le  deu.a....' .second 
grand-prix  il  M.  Ilubert-Lavigne,  élève  de  MM.  Uaniey  et 
Dunioiil.  Le  sujet  du  bas-relief  élail  ICimmimmlas  muurupt. 
L'œuvre  de  M.  Maiéclial  élail  sage,  celle  de  M.  Lequesnc 
aunoiH-ait  plus  de  verve  et  di-  feu,  mais,  eu  général,  ce  con- 
cours a  éle  regardé  comme  faible.  —  Est  venu  ensuite  celui 
d'arcliiteeluie;  ipii  a  valu  le  premier  çrand  prix  à  M.  Télaz, 
élève  de  MM.  lluvolet  Lebas;  le  premier  second  grand-piix 
il  M.  Dnp.Mil,  élè've  de  MM.  Debret  et  Iluvé;  el  le  deuxième 
second  giaud-prix  ii  M.  André,  éK've  de  MM.  lluyol  el  l.ibas. 
—  L'exposition  du  concours  de  peinture  a  commencé  le  mer- 
credi il  ;  l'Académie  ne  pionoiceia  que  \i:  50.  Le  siijel  est 
OE(/i'/)i-  s'exihnt  (l'Alheius.  soutenu  par  sa  fille  Anligone.  Les 

Concurrents  sont  au nbre  de  dix.  —  L'exposition  des  prix 

décernés  et  des  travaux  des  pensionnaires  de  l'Acadéraie  de 
l'ranee  il  Koine  comiueineia  lundi  2  oelobre. 

Les  feuilles  quotidiennes  j'ourqui  en  ce  moment  il  n'y  a 
de  nouveau,  selon  fexpression  de  Cliaucer,  que  ce  qui  a 


vieilli,  sont  arrivées  à  découvrir,  ces  jours-ci,  l'existence  de 
la  médaille  frappée  il  l'occasion  de  la  loi  des  chemins  de  fer, 
par  les  ordres  ife  M.  Teste.  Il  y  a  tantôt  cinq  mois  que  /'//- 
lustratioH  en  a  donné  la  gi'avm'e  (1),  qu'elle  a  ateunipagiu'e 
de  détails  qui  viennent,  pour  la  (dupart,  d'èlre  repiodnils. 
Nous  pouvons  ajouter  ici  que  M.  Tesie,  qui  parait  se  parta- 
ger en  ce  moment  entre  la  pose  de  premières  pierres  et  la 
frappe  de  médailles,  vient  d'en  l'aire  graver  une  fort  belle 
à  l'occasion  des  constructions  moins  irréprochables  de  l'Ecole 
Normale. 

De  nombreux  ouvriers  viennent  d'être  mis  ii  l'o'uvre  pour 
In  consiruclion  de  la  fontaine  qui  doit  s'élever  an  milieu  de  la 
place  Sainl-Snipire.  C'est  M.  Visconli,  il  qui  nous  devons 
déjii  la  jolie  fonlaiiie  Gaillon,  la  belle  fontaine  de  la  place 
Riclielieu,  el  il  qui  nous  allons  être  redeval  l;s  du  nioiiu- 
nient-fontaine  consacré  k  Molière,  qui  est  égaliiinnl  chargé 
lie  l'exécution  de  celle-ci.  On  dit  le  projet  digne  île  cet  ar- 
tiste, qui  a  su  y  vaincre  heureusement  nue  iinnieiise  dilb- 
cnllé,  le  peu  d'élévation  de  feairCe  niouumeiit,  qui,  pour 
être  en  rapport  avec  fi'glise  devant  laquelle  il  sera  posé  el  la 
place  spacieuse  qu'il  iiinera,  devra  èUe  d'une  assez  grande 
élenilue,  eonipreiidia  les  slaliies  deliossuel,  de  K.'uieliiu,  de 
Massilloii  et  de  lloindalnui ,  que  piiniioiil  eonlnupler  de 
leurs  feuèlresles  élèves  du  séminairr  8ainl-8ul|uee.  M.  Vis- 
conli est  pailagi'  en  ce  inonielil  eiil'e  la  mise  en  train  de  ce 
grand  travail  et  les  iniineiises  ol  inlelligenles  leslanralions 
qu'il  a  euIreiM'ises  il  raneieiiiie  el  niaguirupie  iKiliilalinii  du 
sininleuilanl  Eouquel.  Le  T 
possédé  par  M.  le  duc  de  1' 
Séliasiiaui,  qui  le  fail  eiinipl 
M.ledncdeLiiyues.  ^v.irr  a 
ban,  a  pu  le  faire  de  snn  . . 

Les  grands  crin 


1  lie  Vaux  est  an|ourd'liui 
lie  de  M.  le  maréelial 
iiiellie  en  élal.eonnne 

Mi  1 L'.eil  lie  M.  Dil- 

■!i  .le \r  llainpierre. 

r  l'ii  \aiaiiees  comme 
es  magistrats,  et  les  voûtes  du  [lalals  ne  rclenlissenl  que  des 
débals  de  délits  mesquins  et  de  [ilaidoiries  plus  pitoyables 
encore.  Comme  fait  judiciaire,  nniis  n'avons  donc  ii  enre- 
gistrer que  l'ordre  que  M.  le  |iiél'el  de  police  vient  de  signi- 
Rer  il  Vidocq  de  quitter  Pans,  allenilu  qu'il  a  été  condamné, 
le  "J  iiivose  an  V,  par  le  Iribunal  criminel  de  Douai,  ii  liiiit 
ans  de  fers,  pour  faux  en  écriture,  et  qu'il  ne  jusiilie  pas  de 
lellres  de  réliabilitalion  qui  lui  auraient  élé  accordées,  a-l-il 


dit,  depuis  la  grâce  qu'il 
diirq,  ru  iviTvinl  (l'I  nrd 
pavMl-.liranx-,i>Krl  ,1... 
el  ({u'il  ;.  auiin::,  r  rnilriil 

IJU>l.r 


leiiiie  en  181S.  On  ilil  que  Vi- 
■•  ;   0  IJiiiller  l'aiisl  le 
s  !  olil  non,  jamais!  » 
Il  obéir,  el  iraUendie 
la  légalité  de  lu  me- 
sure adniinislralive  el  pénale  prise  euiilre  lui. 

Si  la  justice  se  repose,  la  iniirl  au  coniraire  semble  plus 
active  que  jamais.  —  L.Veadi'iiiie  des  Sciences  a  perdu  un  de 
sesmeiubres  de  la  seelion  de  niéeaiiique,  M.  Curiolis,  direc- 
teur des  éludes  ii  l'Ecob:  Piilyleebniquc,  enlevé  il  ses  estima- 
bles travaux  dans  sa  cinquanie-imième  année.  —  La  gravure 
s'est  vu  enlever  M.  Tiolier,  ancien  graveur-général  des  mon- 
naies, dont  le  nom  figure  sur  bon  nombre  de  nos  pièces  d'or 
et  d'argent,  et  au  burm  duquel  sont  dus  des  coins  fort  remar- 
quables. La  scnlplure  a  vu  mourir,  ou  plulôt  s'éteindre  il 
qnatre-vingl-qualre  ans,  nu  ancien  pensionnaire  du  roi  il 
Rome,  M.  Gérard,  qui  avait  été  appelé  ii  prendre  part  il 
la  décoration  de  nos  principaux  monnmenls.  Les  travaux 
exécutés  par  lui  à  la  Colonne,  aux  Tuileries,  au  Louvre,  air 
Palais-Royal,  ii  la  Chapelle  expialoire  el  ii  l'Arc-de-Triomplie 
de  l'Etoile  lui  avaient  assigné  un  rang  honorable  parmi  nos 
statuaires.  —  La  marine  a  rendu  les  devoirs  funèbres  il 
M.  le  conire-amiral  Eauré,  commandant  nos  forces  navales 
en  Algérie.  —  La  veuve  de  Couthon  a  également  terminé 
nue  carrière  qui  s'était  prolongée  d'un  demi-siècle  au  delii 
de  celle  de  riiomme  que  ses  actes  cl  ses  discours  avaient 
fail  appeler  la  Panthère  tlu  Iriumcirat.  —  11  faut  au  conile  de 
Toréno,  ii  sa  vie  poliliqiie et  administrative,  uneapiui'i  ialinii 
plus  développée  que  ne  le  comporle  la  course  au  eloiluuqu" 
nous  faisons  ici  dans  le  champ  de  la  mort.  Vllhistraliun  lui 
consacre  sa  dernière  page.  Buriious-nous,  en  cet  endioil, 
il  enregistrer  sou  décès.  —  Enlin,  il  nous  est  mort  un  dieu. 
Cuëssin  vient  de  lerininer  sa  carrière  romanesuue  et  aeei- 
i!ent.éu  dans  sa  soixanle-ciriquième  année.  D  abord  élève 
du  convenliunnel  Romme,  il  se  lit  remarquer  par  la  clialenr 
de  son  civisme.  Il  avait  pris  le  nom  de  iJulius  Sca-nita, 
cl  lit  la  roule  de  Lvon  ii  Paris  il  pied  pourfaire  hommage  ii  la  pa- 
irie du  lésullat  île  celle  rigiinreiise  économie.  Plus  laid,  il 
accompagna  Cloiiet,  envoyé  il  Cayenne  pour  y  fondiu-  une 
république-modèle,  de  concert  avec  Billaud-Varennes,  juiis 
revint  en  France  pour  chercher  des  colons,  el  y  rei;ul  la 
nouvelle  de  la  mm  I  de  Clouel,  ce  qui  le  lit  demeurer.  La 
inr'eanique  viiil  bii  iilol  occuper  excliisiveiueiil  pour  un  temps 
cJle  imaginalion  mobile  el  ardente.  Il  chercha  il  cunslruiie 
des  vaisseaux  siiiis-maiins  el  il  a|ipliquer  la  vapeur  ii  la  navi- 
gation. Ces  essais  furent  sans  résnilals.  Bienlot  après.  Imiles 
Ses  idées  se  loin  lièrent  vers  la  mysticité;  il  préleiiilail  èhe 
revenu  il  la  religion  par  les  sciences;  mais  comme  la  nimlé- 
laliiiii  était  loin  d'èlre  le  caractère  dislinctif  de  cette  singu- 
lière organisalion,  il  ne  se  borna  pas  ii  être  chrétien,  il  devint 
nllrainuiilain  l'iuiguiiix.  Il  iusiiina  d'abord  iiChaillot,  (mis  en- 
suite rue  de  l'Arcade,  un  étahlissiiinenl  niyslérienx  ,  qu'on 
appela  la  lUnmm  Crixe.  elsiirle  régime  inli'iieur duquel  tant 
d.;  récils  faux  on  vrais,  mais  étranges,  l'iinMil  faits,  que  le 
préfet  de  police  d'alors,  M.  Pas(piier,eiiil  devoir  y  faire  opé- 
rer une  descenle.  Idogiqiu'  aulaiil  qu'ardent,  il  s'occupait 
avec  une  égale  passion  de  reehenbes  analogues  il  celles  de 
fiall  et  de  Spurzbeiiu,  avec  qui  il  élail  en  rapport,  et  de 
thèses  spirilnalisles  :  le  peint  de  conciliation  était  difli- 
cile  il  trouver.  C'est  alors  qu'il  lit  paraître  (ISOil)  un  ouvrage 
empreint  de  tons  les  signes  de  ce  condit  d'idées  contradic- 
toires, cl  que  dans  sou  embarras  de  lui  donner  un  nom,  il 
intilula  les  Neuf  Ucres,  iiarce  que  l'ouvrage  est  en  effet  di- 
visé en  neuf  parties. 
La  Restauration  semblait  devoir  ouvrir  une  nouvelle  car- 

(I)  Voir  le  nimiéro  du  G  mal,  t.  I.,  pag.  l'iO. 


es 


i;iLLtSTllA  nn.N,  JOLllNAL  LMNKIISIX. 


iiLTi'  à  l'esprit  (li^  iinisiMylisiiK:  ili-  Cncssiii,  cl  iiiiiilyriu'  ilc'  1  »  est  curieux  t\i:  voir  rc  i|iii'  iliivicmln  cel  liomiU'!  rjxlraor-  1  i;n  18U;  apr<M  Jeux  publications  nouvelles  aussi   incoM 

Gcnlis   diiiis  si!S  Mmuiircs,  aiinniiii'  ([n'clli'  ^';l1ll■^llail  à  lui  u  dinaire.  u  Cel  lii]ifiiii',,i|piv,  ;i\i)ir  faltde  fré(|iieiilesc\cur-  1  renies  (jue  la  première  ,  mais  dans  lesquelles  al»indent  de 

voir  jouer  <|iii|î|iin  };ra»il  lù'li'.    .■  Nciii>  ijii:];.'iiMiinçs,  ilil-elli',  sioiis  et  d'assez  Ion.-  ^  ■jinii-  i  llorue;  après  y  avuir  fondé  1  vues  tres-liautes  el  des  aperi-us  très-liiis.  s'était  retiré  d 

«  le  chevalier  irilarmeiisen  cl  iiiui,  (pi'il  a\ail  riiiliiilioli  el  une  sorte  de  conj^ii-j!:ili()ii  oui  l'Iail  comme  une  émanalioii  de  1  Tapostolat,  pour  se  livrer  infruclih^usemcnt  à  la  mécanique  et 

«  l'espérance  du  se  faire  élire  pape  à  lu  niurl  do  l'ie  VU.  il  |  la  Maison  Grise  de  l'aris,  dispersée  par  l'enlrée  desétraagcrs  |  l'industrie,  et  vient  de  mourir,  depuis  longtemps  oublié. 


liea  PèlerinaK^M  it  tn  Maliite-Bniime, 

i;.N  si:i'Ti..iiiiiii.. 


(Pi-'lcriijai,e  u  la  Baliilc-Uiiuinc.) 


La  tradition  raconti'.  ((u'après  la  mort  du  Clirist,  Lazare, 
Marie,  Madeleine  et  .Miullje,  montèrent  sur  inie  frêle  liar- 
qnc  pour  fnir  les  lieux  léinnins  de  raf;ûnie  cUi  Itédenipteiir. 
Loiij;leiniisli;illiie  ili's  llols,  la  nacelle  miraculeuse  se  trouva 
cnlin  en  iinseinc  liune  rive  amie.  Le  Ulione,  à  son  eniljon- 
cliure,  (li'rnt  1rs  loiMn.lres  les  pins  capricieux  ;  comme  le  Nil, 
il  a  voulu  avilir  son  Délia  ,  ri  ai:ran.li-sant  de  ses  alluvions 
un  promontoire  (|ui  s'avamail  ni  iiiiIm  ii  des  lluls,  il  a  créé 
la  Camar;;ue.  Au  temps  duiil  imus  pai  Imis,  celte  huiKUede  terre 
n'avait  point  reçu  le  nom  ([uelle  |inl,  plus  tard  d'un  campe- 
ment de  Marius  (Caii  Marii  Afier);  les  géoj^raplics  ne  nous 
disent  point  comment  on  la  désignait.  C'est  fi  l'exlrénnli'  de 
cette  pointu  qu'aborda  la  sainte  caravane.  Le  village  ou  plutôt 


les  huttes  de  pêcheurs  ijui  s'élevaient  à  cet  endroit  s'appel- 
lent aujourd'hui  les  Saintes-Mariés. 

C'est  là  que  les  voyageurs  se  séparèrent.  Marie  quitta  la 
terre  pour  les  cieux  jLazarc  prit  la  route  de  Marseille,  on  il 
lit  cesser  une  peste  effroyable  qui  ravageait  la  ville  ;  Marllie 
se  dirigea  vers  Tarascon.  qu'elle  délivra  de  ce  monstre  ap- 
pelé la  taras'iM,  qui,  chaque  anné{!.sorlail  des  flots  du  Uhone 
]iour  décimer  les  plus  1h'II;'s  lilles  du  pays;  Madeleine,  trou- 
vant les  marais  et  les  suhludes  ili'  la  Caiiiaïuue  Irop  doux  en- 
core pour  sa  pénitence,  parcourut  les  moulagnes  voisines, 
cherchant  un  site  assez  aride,  une  caverne  assez  profonde 
jiour  y  ensevelir  le  secret  de  ses  erreurs  passées  et  de  son 
expiation  présente. 


(lirolle  do  la  Eoliile-llouni 


Uno  chaîne  dfl  nionlagncs  couvertes  do  forets  sépare  le  dé- 
partement des  Houehes-du-Uhone  de  celui  du  Var.  Sur  un 
des  scuiuuels  les  plus  élevés,  présrl'un  torreiil,  au  milieu  d'un 
bois  de  sapirrs,  la  sauile  Irouva  une  grotte  obscure,  profonde, 
retraite  abaiulieuiee  il.'s  bêtes  féroces;  elle  la  choisil  pour  y 
finir  ses  jours  dans  les  larmes  el  le  désespoir.  Aujourd'hui', 
cette  caverne,  saïuiiliée  par  le  repentir,  est  devenue,  sous  le 
nom  de  Sainle-Haunie,  un  lieu  de  pèlerinage  fréiiucnté  par 
toute  la  l'rovence. 

Voici  l'époque  oii  a  lieu  la  grande  fèlcdc  la  Sainle-Uaume. 
D'Arles,  d'Aix,  de  Marseille,  de  Toulon  el  de  tous  les  poinl.s 
inlerinédinires  partent  rie»  bande»  nombreuses  qtii  si) dirigent 


vers  le  tombeau  de  Madeleine.  La  plus  considérable  de  ces 
caravanes  pari  du  lieu  même  où  la  sainte  aborda,  c'esl-i-ilire 
de  la  Camargue. 

Ce  pays  fertile  el  malsain  peut  donner  une  idée  des  Marais- 
l'onlins  ;  ce  sont  les  mêmes  patres  fiévreux,  les  uiêmes  ik'CU- 
palions  sauvages,  la  même  foi.  La  vie  se  passe  ii  luller  contre 
des  taureaux,  fi  dompter  des  cavales  cl  h  prier  la  madone.  La 
Cimargue  a  pour  madone  .sainte  Madeleine. 

L'homme  ne  construit  (|u'nne  demeure  nrovisoire  au  milieu 
de  celle  dangereuse  contrée;  il  ne  fait  ijii  y  c.imper.  Lorsque 
le  temps  des  moissons  arrive,  d'iimoinlnaldes  inoissonneiirs 
se  lépandenl  dans  In  campagne  ;  les  épis  loinlH^nl,  les  gerbes 


s'entassent;  tout  le  monde  lullc  d'activité  :  on  veut  avoir  fini 
avant  que  le  mauvais  air,  la  nudaria,  ait  lancé  ses  courant! 
fiévreux  dans  l'atmosplière.  (.tiiand  les  moissonneurs  sort 
partis,  les  glaneuses  restent  ;  elles  dresseiil  leurs  d'iilcs  au  m» 
lieu  des  sillons  vides,  où  elles  clierclienl  l'épi  oublié.  Souveal 
la  maladie  les  emporte  au  milieu  de  cel  ingrat  labeur:  n'on 
leurs  compagnes,  les  antres  prolétaires  îles  rhamp< . 
sur  leur  lomue  des  Heurs  qui  semblent  comme  elle- 
par  la  lièvre.  Chaque  clé,  la  mort  fait  sa  moisson  y 
pauvres  glaneuses.  Ne  faut-il  pas  (jue  la  Provence  imh  au<s. 
son  tribut  au  Minotaure  de  la  pauvreté. 

Après  la  coupe  des  blés  ont  lieu  le.s  grandes  ferrailm.  !.<■ 
marécages  profonds,  ces  interminables  plaines  c--  '  < 
d'herbes,  qui  sont  comme  les  l'ampas  de  la  France . 
d'asile  à  des  troupeaux  de  bunifs  el  de  chevaux  sain 
faut  cependant  leur  donner  la  marque  du  propriétaire  , ..,.  - ,  „ 
emparer  pour  les  vendre.  Alors  les  Gauches  du  pays  se  réu- 
nissent, armés  d'un  lacet  el  d'une  longue  lance;  inoriléssurdei 
chevaux  vigoureux  ,  ils  se  melleiil  à  la  poursuite  des  animaui 
rebi'lles;  ils  lancent  leur  lacel  dans  les  cornes  du  taureau  el 
dans  les  jambes  du  cheval,  ils  le  lr.iinent  ainsi  jusque  daiu 
nue  enceinte  où  un  homme  ,->'  nié  d'un  fer  rouge  ,  grave  .sui 
leur  peau  l'empreinle  de  la  servitude.  Ces  expt'dilions ,  qui 
onl  leur  danger  el  leur  gloire,  sont  iK's-rcclierchées  par  h 
jeunesse  du  pavs.  Les  nlus  iinporlanics  onl  lieu  en  seplendire, 
.i  l'iiKiipie  du  dépari  de  la  grande  caravane  pour  la  Sainle- 
liaiime  ;  aprt's  quoi,  on  laisse  la  lièvre  et  rinondalion  régne| 
paisiblcnienl  sur  la  Camargue.  | 

Il  y  a  quelques  années,  un  couvent  de  trappistes,  situé  at 
pied  même  de  la  monlagne ,  donnait  asile  à  un  grand  noudir» 
de  pèlerins  ;  niainlenant  ils  sont  tous  obligés  de  camper  daiH 
la  plaine.  Les  sens  de  lh\.■I^  p,i\*  n'ont  garde  de  .se  mêler  1 
voici  le  camp  d.--  Mai -rnlii- ;  plu- loin  celui  des  .4rlé.sions  ;  ) 
quelques  pas  relui  .1.-  Ai\ni-.  i:ha(pie  nation  fait  bonne  ---n- 
tinelle;  chacun  veille  a  ce  cpie  la  niiii  se  pas.<e  sans  si 
A  l'aube,  on  se  forme  en  lu-ocessiou;  ou  gravit,  b 
déployées,  la  rampe  escar|>ce  qui  conduit  à  la  gro 
échos  de  la  vieille  forèl  redisent  de  s;iinls  canliqiii"^ ,  •  le 
soleil  se  glisse  à  travers  les  arbres  pour  élinceler  au  somiuol 
de  la  croix;  on  arrive  devant  la  caverne,  ('oiiime  elleesl  trop 
pelile  hoiir  contenir  les  fidèles,  nu  prêtre  dil  la  messe  sur  un 
atitil  dre-sé  au  centre  d'une  v.asie  pelons»-;  le  briiil  du  tor- 
rent voImii,  le  nuiriniire  des  brises,  le  froissement  des  feuilles, 
accompagnent  l'oflice  divin.  Après  la  messe  ou  se  presse,  on 
se  mêle,  on  se  heurte  pour  pénétrer  dans  la  grotte  el  fiinj 
ses  dévotions  au  pied  de  la  slaliie  de  la  iieiiilenle.  Le  marin, 
le  pitre,  le  bourgeois,  les  mères,  les  malades,  les  veuves,  \fS 
orplielins.  lapissenl  d'e\-volo  l'intérieur  de  la  clia|H'lle.  Lel 
plus  d.'vols  gr.ivissenl  de  slalion  en  sl.ilioii  jiisiprau  Siinv- 
uiel  lie  la  miiiilaj;iie  nommée  le  Saint-ViUm.  Il  y  a  là  un  ora- 
toire à  la  sainte  Vierge  qui  a  la  réputation  de  faire  parvenir 
plus  direclemenl  les  prières  au  ciel. 

Apri's  la  ines.«e.  le  pèlerinage  tourne  ,i  la  fèlc.  On  danse, 
on  cliaule  ,  on  boit  it  coté  d'un  homme  \  la  longue  barlie,     ' 

Portant  Iwunlon ,  ^ounle  et  i-oquilleji , 

vendant  des  chapelets  U'nils  par  le  pape  el  des  recueils  d« 
prières  ;  un  ténor  nomade  entonne  les  cbansounelles  de  I.e- 
vassor  ;  saint  Joseph  est  séparé  |>ar  quatre  planches  de  l'al- 
cide  du  NonI  ;  jamais  le  sacré  et  le  profane  ne  furciil  plu» 
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(FcrraJ*  il'  s  ItruTs  dans  la  Camarsuo.) 


névt'reia-ieusoniont  ni  pins  auiiacionseiiieiit  mohiipés. 
N";illi'ï  pas  ciiiii'i'  ci'lH'iulaMl  (|uc  le  iihimu'IiI  ^^rniit  liicii 
.•lioisi  pour  vuiis  nuiqiier  dus  ciuyaiices  ilu  lc  puiipk'  ;  si  \ous 
ni  disiez  que  lu  MuUeleiiie  uuv  pieds  Uc  hupieilu  il  vient  de 
ie  prustcnier  n'est  aiilrc  chose  qu'une  statue  de  mademoi- 


selle Clairon,  il  serait  capable  de  v»ns  melire  en  piiVes.  Le 
l'ait  est  vrai'eepLMulanl.  A  la  niiirl  de  relie  eeléhre  tniLiédienne, 
un  de  ses  aneicns  aileialeurs  lit  l'aire  cette  slaUie,  ipii  devait 
lignrer  touchée  sur  un  riche  mausolée.  Coinnient  mademoi- 
selle Clairon  a-l-elle  yravi  les  quelques  mille  mètres  qui  la 


Réparaient  do  la  grotte  de  Madeleine,  ce  serait  une  liisloirc 


tnip  lontîue  ;"i  raconter. 
.AU  lieu 


d'une  sainte,  la  Provence,  de  fait  sinon  d'inten- 
tion, adore  une  .Muse.  Mademoiselle  Clairon  iio  s'attendait 
I  pas  à  un  si  grand  succè  après  sa  mort. 


lie  Père  Matlieiv,  nfiôtre  de  la  teiii|iërance. 


Dans  un  des  jilus  nombreux  meetings  du  repeal,  le  grand 
igitaleur,  O'Coimell,  prophétisant  le  rétablissement  duparle- 
iieiit  irlandais,  s'écriait  : 

,..  L'esprit  du  peuple  s'est  amélioré,  tout  nous  l'indique. 
,c  père  Matiiew  est  avec  nous,  ce  glorieux  apoire  de  la  tem- 
lérance,  ce  modèle  des  vertus  ;  et  jamais  nous  ne'ennipteions 
larmi  les  reitfalers  un  homme  qui  anrail  violi'  le  seiuieiil 
irélé  entre  les  mains  du  vénérable  apoire.  Naiioleoii  avait  ses 
;ardes-du-corps,  sa  garde  impériale  ;  nous  avons  plus  que  la 
,'arde  impériale  :  une  garde  composée  d'Iionnnes  sobres  et 
le  bons  chrétiens.  (;in(|  imllions  d'hommes  ont  juré  d'être 
empéi  ants,  et  c'est  là  un  symplome  évident  que  la  liberté  de 
'Irlande  renaîtra. 

.  l'ouriais-je,  si  je  ne  complais  pas  sur  la  sagesse  du 
leuple  converti  à  la  bienfaisante  doctrine  du  père  Matliew, 
éunir  cl  concentrer  de  pareilles  masses 'f  Les  membres  de  la 


société  de  Tempérance  senties  plus  fermes  soutiens  de  l'ordre 
et  de  la  liberté  en  Irlande.  Des  lioinmes  aussi  raisoniialiies, 
aussi  modérés,  ne  sont  pas  faits  jiour  hiii:.Miir  dm^  |rvr|,n,,-,.. 

Je  sais,  quant  à  moi,  qu'un  jour  de  liiilaille,  j'niii,  r;iiv  u\ 

marcher  en  avant  avec  les  fermes  et  vi>;iinrrM\  inciiiliies  ilc 
la  Mieiéié  di>  Tempérance  que  de  n'avoir  à  m" appuyer  que  sur 
des  liiininies  momenlanémenl  excités  par  I  usage  des  li- 
queurs l'cirles...  » 

Le  plus  lii'l  éloge  qu'on  puisse  faire  du  père  Matliew  et  de 
l'œuvre  a  laouelle  il  s'csl  consaeré,  est  toni  entier  dans  ces 
paroles  du  lihéralimr  de  l'Irlande.  Les  résultais  qu'a  obtenus 
cet  ardent  apoln^  de  l'aïuélioialion  des  classes  pauvres  tiennent 
en  elTel  du  prodige.  (]ini|  niilliiins  d'Imninies  ayant  prèh'  le 
serment  solennel  de  s'abstenir  de  li(pieurs  enivrantes,  cinq 
millions  d'hommes  ne  s'abrulissant  plus  dans  l'ivresse,  em- 
ployant il  des  travaux  utiles  le  lempsj(|u'ils  auraien'4perdu  au 


raliaret,  à  des  besoins  séiienx  cl  réels  l'argent  qu'ils  y  au- 
raii'Ml  dépensé!  Tant  de  familles,  jusque-lîl  dégradées,  ren- 
dih<  :i  ilrs  lialiiludes  saines  et  morales,  à  une  vie  pratique 
iih'illriiiv,  ii'esl-iepaslà,  en  effet,  uue  œuvre  extraordinaire, 

lllllllllllelKi'  iMeufaif? 

Le  père  Matliew  est  né  à  Cork,  en  Irlande.  Un  journal 
anglais  faisait  dernièrement; remonter  son  origine  aux  lenqis 
les  plus  reculés  de  la  monarchie  anglaise,  puisqii'an  dire 
du  Slanilmil,  les  annales  welches  donnent  pour  chef,  à  la 
fainille  Matliew,  ("iwailhvoed,  roi  de  (lariiigan.  Un  des 
|iliis  glorieux  aui'èlies  du  père  Matliew,  sir  David,  qui  fut  le 
jiorle-éli'iidard  d'I-Miiiianl  IV,  descendait  en  ligne  directe 
lin  roi  lie  Cardigan,  Ses  restes  et  ceux  de  ses  deux  lils,  Wil- 
liam el  Cliiisliiplie  Malliew,  reposent  dans  la  cathédrale  de 
LIandalï  (pays  de  (ialles).  Le  dernier  membre  de  la  famille 
qui,  avant  le  père  Matliew,  ait  illustré  ce  nom,  est  le  célèbre 


alK'n  'lu  iH-rc  Malli' w. 


'» 
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iiiiiiial  Tliomas  Malhew,  fils  de  Christophe.  Par  une  circon- 
Hlaiice  assez  bi/.arrc,  la  forluiie  orifjiiielle  de  celle  famille 
iilalt  réunie,  en  I«35,  dans  le»  mains  de  lady  Elisa  Malhew, 
;illeir:r  de  folie,  qui,  au  délrimenl  de  sa  famille,  donna  tout 
ce  •:;:'ell«  possMail  à  un  gentilhomme  fiançais,  le  vicomie  de 

Ciiauol.  ,...,■.  1 

Enfant  encore,  Malhew,  qiif  sa  famille  dpslm;iit  aux  ordres, 
K^moifina  im  goût  tn-s-\if  poiii-  IVliul.  ■,  mai-  (|neli|iie  rlinve 
d'aveillilieux,  de  hasaidé,  se  faisait  nniar.iiier  en  lui  H  seiii- 
blail  dciininer  tontes  ses  helles  qualités.  i:.-tl.-  nidlnlite  d  iii- 
nieur  inii  ne  devait  guère  fttrc  com|ialihle  avec  les  paisibles 
habitniles  de  la  vie  sacerdotale,  alariiiiil  i|nel.|ii(  fois  ses  prC- 
C(^pteiirs  .'t  s,.s  parents.  I 
patrie,   ;ii 


„p,,lll 


(Ir     1,1 


X  dans  sa 

,je|  de    ses 

loree  et  la 
leur  i(;iiii- 


rance.  De  tmii.-  l's  il.-; 
ouvrières,  iinlli-  ne  Im  | 
liante  que  l'iMn^iin  e  ,  e 
telligence,  iisi;  !'■  enip-, 
reurs  de  la  nn'i  m-  I'-  h  i 
aussi  atteint  le-  ijcieiaiM 
des  gemmations  présente 


.l.lilniis  ,|||i    prs.'lll   sur  Irselasses 

,11-111  plus  lidiitiiisi-,  iiliis  liiimi- 
.  iiiipii  iiiiii-si'uieiiieiit  lli'trit  l'iii- 
iiM'  h's  fimilles  et  livre  aux  lior- 
i,vs  rt  les  enfants  lin  peiipli-,  mais 
■  futures  en  viciant  la  constitution 


(I,c  père  Mallii'w,  npdlrc  de  la  lempérance.) 


L'ivrognerie  était  alors  le  fait  habituel  du  peuple  dans  les 
Trois-Royaumes,  mais  l'Irlande  surtout  semblait  être  la  terre 
de  prédilection  de  ce  vice  détestable.  Un  Irlandais  aurait  cru 
iiuliaf;ei'  saint  Patrice  si,  le  jour  de  la  fêle  du  iiatnin  ilr 
l'Irlande,  il  ne  s'était  pas  enivré.  Le  jeune  .Matliew  éiiiii  ;i 
même  de  ronsliler  les  iléplorables  ellets  de  celle  luiicsle  ha- 
bitude,   d'appiccin    1,1    lilliilc    lllllllcuiv    iin'cll,    c\clc;.ll    sur 

toutes  les  faniillc-  ilc  luiilchncs,  d  ;m-i  -m  le  r,iil  .li'  la  pro- 
duction, cai  fouvnci  en  étal  d'iMes>e  ne  travaille  pas,  ne 
produit  rieu  que  le  scandale  et  le  désordre.  Ce  fut  à  la  des- 
truction de  ce  Iléau,  dont  les  ravages  s'étendaient  surtout 
parmi  les  classes  les  plus  pauvres;  ce  fut  à  combattre  ce  vice 
que  le  jeune  Ininnne  résiiliitdeconsacrer  sa vieetson  activité. 
C"élait  eiiliepienilie  une  rude  tâche.  Dire  à  des  hommes 
qui  n'oni  aneime  des  joies  de  la  terre,  livrés  à  des  travaux 

Sénibles,  soumis  aux  privations  les  plus  dures  et  qui  n'ont 
'autre  bonheur  que  celui  de  boire  à  l'excès  et  de  perdre 
ainsi,  avec  la  raison,  le  sentiment  de  leur  misère,  leur  diie  ; 
Vous  ne  boirez  plus;  leur  en  faire  prèle  ni  leiiu  lesciuienl  ;  il 
fallait  plus  que  du  courage,  il  fallail  île  Li  im  imiu  cnlie- 
prendre  et  poursuivre  avec  succès  une  nns-inu  Miulilalile. 
L'idée  des  Miclr'li's  de  leiiipi'r.iiiee  ii'ap|i;irlienl  p;is  au  père 

Malhew;  elle  ,-l  mciIIc  ei.llllne  I. Mlles  les  ;il,li  |||es  ;,s|,l  IM  I  liins 
de  l'holnluevels  I, hnlMllulnle  s,i   i;,i.e.    |le|,n|s  li  ili^l  eiu|is 

di'|à  li's  e\(cs    ,1e  l'iMii-iiene  en    \  Il  -  le  I  e  1 1 .  ■  ,n  ,1  ieiil    Inspiré 

il    lies  hull s  e,.||i.,eii,    leilesii    ,|e  les  ,  i  i,i  1 1  i,iM  ,v,  de  les  ré- 

priniei  ;  mais  le  piii  -iieie  leiii  leiui  ciiinple  i|iie  de  l'in- 
tention, l'oiu  iililenir  ce  résultat  viaimenl  utile,  il  fallait  une 
activili'  iiilati^ialile,  un  amour  ardent ,  une  foi  profonde; 
il  fallait  nu  ///niicii.r  apôtre,  suivant  l'expression  d'O'Connell  ; 
et  le  père  Malhew  s'est  rliarfjé  de  ce  dil'tiçile  apostolat. 

Et  d'abord,  pour  èlie  lilnc  de  s<'s  acliniis,  il  s'est  fait  af- 
hanchir  par  le  souviMain  \i(iiitire  ili'  lniilc  ili  pinidance  eci-jé- 
siastique.  Aucun  iIlHiiilaiic  du  clergé  çatlniliqne  d'Irlande  ne 
peut  cciiitroler  sa  eoiidnite.  Il  va  partout  on  le  pousse  son 
mspiralioii,  sons  le  litre  de  commissaire  apostolique  qu'une 
letlre  s]ii.cia|e  iln  pape  lui  a  déféré,  lettre  qui  approuve 
et  recnuiiaii  l'iiiilih'  cl  la  saiiili'li' de  samission.  Il  a  parconrn 
les  l'iiiis  u,,\,iiiiiies  iliins  liais  les  sens,  il  a  visité  tous  les 
grands  i.'iilies  de  |i,ipiil;iliiiii,  l.uis  les  srands  foyers  d'in- 
dustrie; e!  par    Il    Mille  eliii|lle|iee  lie    s;,    |i;ir(i|,.,    cclIlOlîmie 

simple,  sans  ressniiie.  s.  ,i  i|e|,i  plus  Lui  en  iniclipies  an- 
nées, pour  l'aniélioral  h  m  des  classes  paiiMcs.cpielieaiiconpde 
gniivernemeutsne  font  en  un  siècle.  Au  dire  des  voyageurs,  et 
plusieurs  de  nos  amis  ont  pu  le  constater,  l'Irlande  a  changé 
.l'aspect;  la  tempérance  y  porte  des  fruits  éclatants,  et  "si 
O'Connell  l'ait  moiiviiii  à  son  Kié  ci'lte  population  irritée,  si  .sa 
paroli'  exerce  sur  elle  une  aetimi  tonte- puissante,  si  des  mil- 
lions d'hiimmes  olicisscnl  eiininie  nn  seul  homme  à  sa  volonté 
généreuse,  c'i'st  en  partie  au  progrès  de  la  tempérance,  c'est 
aux  efforts  du  père  Mathew  qu'il  le  doit.  L'ivrognerie  est  au- 


jourd'hui, en  Irlande,  un  fait  exceptionnel,  el  un  chiffre  p<Mil 
suffire  il  faire  apprécier  l'inipoi tanie  de  ce  propres.  Le  pro- 
duit des  impots  sur  les  boissons  pour  IK.I2  a  présente  une 
diminution  Ji'  cinq  millions  de  (lallons  (l|  dans  la  consom- 
mation du  »//n/.ei/,  liqueur  di-tillécLe  lord  ili 'ncelier,  coii- 
stalant  en  ideiii  l'arlcmenl  c  cite  diminution  dans  les  revenus 
de  l'Ktat,  s  en  est  réjoui  comme  du  signe  certain  d'une  auié- 
lior.ition  morale. 

Les  plus  ardents  adversaires  des  sociétés  de  Icmpérance 
sont  les  propriétaires  de  distilleries,  qui,  depuis  quelques  an- 
nées, sont  menacés  de  mine  par  la  sobriété  pcqmlaire.  Ils  ont 
ri  d'abord  des  elîorts  du  père  .Mathew  el  des  .serments  qu'il 
recueillait.  .Sermenls  d'ivrogne!  disaicnl-ils;  mais  les  ivro- 
gnes irlandais  ont  donné  un  diMiieiiti  an  vieux  proverbe;  ils 
ont  tenu  leur  sciinent.  Les  distillateurs  onl  lenlé  de  [lorter  le 
trouille  dans  les  meetin;;s;  des  hommes  en  ébit  d'ivresse  sonl 
venus,  en  bien  des  endroits,  et  J  Deptforil  surtout,  protester 
contre  les  conseils  et  fis  .sages  exhortations  de  l'apolre;  on 
l'a  accusé  de  eoneussioii  des  deniers  de  la  société,  on  a 
raillé  .ses  partisans  el  attenté  il  leur  vertu  en  leur  offrant  il 
boire  ;  des  rixes  ont  é'cliilé,  el  partout  les  ImlnliilU-rs  buveurs 
de  thé)  sont  restés  maiires  du  champ  de  bataille.  Ci-tte  iqijio- 
sitiou  des  personnes  ipii  trouvent  leur  bénélice  ;i  exploiter 
ce  vice  honteux  a  pris  deriiièrenienl  à  llambmiri;  iiii  carac- 
tère sérieux.  Une  association  de  wein-lrinl.rr"  ibuveiirs  rie 
vin)  s'est  formée  dans  cette  ville,  et  a  provoqué  des  désordres 
que  l'autorité  a  dfi  réprimer  par  la  force.  .Mais  les  classes 
ouvrières,  (pi'on  essaie  en  vain  d'entrainer  dans  une  voie 
funeste,  n-sisier.oit  sans  ,|„nte  à  cet  appel  fait  il   h'urs  plus 

gios-ieies  |i,iss s  ;  ijii  s  ;i|i|ircndroiil  il  distinguer  leurs  vrais 

amis,  eeiiv  i|iii  le-  eii^iiueiil  à  l'oidre,  à  la  modération,  au 
respect  de  leur  pmpie  digiiilé,  de  ceux  qui  llatleni  et  ex- 
ploitent leurs  plus  vicieuses  habitudes,  et  vivent  de  leur 
abrutissemenL  Chose  étrange!  c'est  au  nom  de  la  liberté  que 
les  adversaires  des  sociétés  de  tempérance  s'adressent  aux 
hommes  du  peuple.  «  Pourquoi  veiit-on  vous  empêcher  de 
boire'?  leur  dit-on,  n'êtes-vons  pas  libres,  n'avez-vous  pas  le 
droit  de  dépenser  suivant  vos  goûls  l'argent  que  vous  gagnez 
si  péniblement'?  »  Mais  dès  qu'il  s'agit  des  sociétés  de  tempé- 
rance, il  n'est  plus  question  de  liberté,  et  c'est  par  la  vio- 
lence et  l'injure  que  les  apôtres  de  l'ivrognerie  voudraient 
procéder  entre  elles.  En  Irlande,  celle  opposition  a  été 
bruvante,  tumultueuse  ;  mais  erùce  à  la  sagesse  du  père 
Matiiew  et  de  ses  disciples,  elfe  n'a  jamais  eu  un  caractère 
alarmant. 

Le  père  Mathew  donne  aux  meetings  et  à  la  cérémonie  du 
serment  toute  la  solennité  possible.  Partout  sa  réputation  de 
saiiitelé'  II'  piéccde,  et  il  esl  attendu  en  tous  lieux  avec  nue 
impalienec  lics-^tande.  .\  (  ilaseiiw ,  par  exi'niplc,  eommedaiis 
pres(|ue  liiiiles  les  villes  d'I-a  "ssc,  le  peuple  eulier  sortit  de  la 
ville,  cl  se  porta  au-devant  de  lui;  il  fût  allé  avec  inoins  d'ein- 
pressiuiieiil  aii-ilevant  d'un  prince. 

C'est  ordinaireinenten  pleineliampou  surleversant  de  quel- 
que montagne  que  le  père  Malliew  assemble  les  piqiulations 
qui  se  pressent  autour  île  lui  eli'conlent  aviileinenl  sa  parole, 
simple  el  imagée  comme  la  parole  du  peuple.  Le  Icxlc  habi- 
tuel de  ses  discours  est  le  lablean  animé  des  effets  de  l'in- 
teinpi'iauce,  el  sa  parole  sait  trouver  le  chemin  de  tous  les 
protestants,  quakers,  juifs,  anglicans, 

e   (  imin e   résolution,  et  <-oinprenuent 

li:;ieii\  plus  noble,  plus  élevé,  celui  de 
Lisses  ii.ipiilaires,  doit  doiniiii'r  toutes  les 
les  el  ,1c  i-iilt,'.  l.e  l'èr,'  Malhew  a  grand 
Ces  ipiesli,ins  irritantes.  Cliaquerécipien- 
rnl  s  a^.'iieuilli'r  ili'vani  l'apiilre,  et  entre 


Catholique 
sunisseiil   dans    i 

laillellniahiill  des 
dltlcrcmavs  de  iln; 
soiiidii  reste  d'i'vil 
daire  vient  di'Vnie 

ses  mains  «  promet  solei Ilcnicnt  de  s'ali>teiiu-,  avec  I  assi- 

«  slaiice  divine,  de  tonlis  liqueiii  s  eiiivraiilcs  d  fcrmentées  et 
B  de  s'efforcer,  par  sou  exemple  d  ses  conseils,  d'obtenir  que 
«  les  autres  en  fassent  autant.  »  Le  père  .Mathew  répond 
quelques  mots  et  appelle  sur  le  néupliyle  les  ^iraces  divines  et 
surtout  la  force  de  tenir  son  serment.  lieux  limites  qui  ac- 
compagnent le  prêtre  iuscrivenl  sur  le  reeislre  le  nom  l'I  la  de- 
meure do  clia(|iie  récipiendaire  ;  c'est  ce  qu'on  impelle  pren- 
dre le  iiledije.  Ces  récepticms  ont  atteint  un  chiffre  vraiment 
prodigieux  ;  O'Coimell  parlait  de  cinq  millions  en  Irlande; 
mais  l'fViissc  cl  l'.\iie|clcire  nul  foiiiiii  aussi  leur  contingent. 

lloiunics,  reiiiliics,  elllallls,  InllS  eellV  qui  se  pn'scnlelll, 
viiire  iiiêine  les  i\  milles  en  (■lut  d'ivresse,  ainsi  que  cela  eut 
lien  dcrnièremeiil,  sont  admis  à  prendre  le  /)fr,/;;c.  Di^s dames 
élé;4aiiimi'iit  velues,  qui  probablcmi-nt  ont  eu  qnelipics  pecca- 
dilles lie  ce  genre  ,'i  se  reprocher,  ne  i-raigncnl  pas  dc>  faire 
amende  lioïKirable  et  de  venir  |nèler  piililiqneineut  le  serment 
d'alisliiience.  Quelques  lailii  s,  la  iiiaïquisc  de  Wellesley  en- 
tre iiiilics,  li^iircnt  sur  les  registres  ilii  père  .Malhew,  el  onl 
prêti'  luitri'  ses  mains  le  serinent  de  tempérance,  qu'elles 
n'avaient  peut-être  jamais  enfreint. 

Une  des  plus  belles  fêles  qui  aient  marqué  l'apostolat  du 
révi'icinl  père  eut  lieu  il  Kcnnington.  Cent  mille  personnes, 
bannières  cl  iinisiipie  en  tète,  se  reiulirent  en  bon  ordre  et 
proecssiuiuiell.  nient  au  lieu  du  rende/.-vous.  Un  dislillaleur 
passant  par  l,*!  eu  cabriolet  avec  son  doinesliqiie  et  3'élaut 
permis  quelque  raillerie  n'iM-bappa  qu'à  grand'peine  à  la 
fureur  de  ces  pacitlipies  buveurs  de  the.  Lord  Stanhope  con- 
duisit l'apèlre  dans  une  magiiilique  calèche  Ir.ainée  par  six 
chevaux.  Le  iieiiide  anglais,  ipii,  comme  tous  les  peupli's  du 
monde,  aime  a  entendre  discourir,  eut  lien  d'être  satisfiil  ce 
jour-li'i;  lord  Stanhope  et  cinq  ou  six  révérends  parlèrent, 
après  le  père  Mathew,  eu  faveur  de  la  tempérance,  et  treize 
mille  personnes  environ,  ilivisécs  par  .sections,  prMèrcnl  ser- 
ment et  devinrent  mi'iobres  delà  société. 

Le  père  Mathew,  en  eiivironiiani  d'nnc  grande  solennité 
religieuse  l'acti'  par  leipiel  l'ouvrier  jure  de  ne  plus  se  livrer 
au  \  ice  de  l'ivrognerie,  a  eu  surtout  I  intention  de  lui  imposer, 
de  happer  son  iiuagination.  Mais  ce  saint  hinnine  a  vu  trop 
il'ivrognes  dans  sa  vie  pour  ne  pas  savoir  quel  irrésistible 
attrait  exerce  sur  ces  pichems  repenlaiils  le  seul  souvenir  du 

(I)  Le  nation  vaul  i|iialiv  pintes. 


vhifkey,  du  ^'n,  de  l'aie  el  du  jnrtrr.  UiM*  fois  la  solennité 
passée,  quand  sa  voix  n'encourage  plus  ces  résolutions  chan- 
celantes, lisait  que  la  séduction  esl  pressante  et  l'uublidu  f.r- 
ment  facile. 

Dernièrement  encore,  à  Algei  qui  avaient 

pourlanl  juréde  ne  plus  Itoire,  ou  ni,  ils  l'on- 

Idièrenl  inènie  plus  d'une  fuis,  el  lepeiilir.i'- 

allèrent  avouer  leur  fauti.-  au  cun;  du  ^Jllll-l'llillpp<'. 
prièreni  de  les  al>soudre  et  de  leur  faire  lenouveler  le 
inenl.  Celle  circonstance  va  peut  èlre  donner  lieu  ii 
blisseinenl  d'une  société  de  teni|H''rance  à  Alper,  où  il 
rail  fort  à  faire.  Pour  lutter  contre  cet  oubli,  le  |)ère  M 
a  donc  fait  graver  des  médailles  qui  ont  lour  objet  de  \ 
tuer  II-  souvenir  du  serinenl.  Il  en  a  de  plusieurs  dimeu- 
iiiais  la  plus  commune,  celle  nue  portent  presque  ii, 
lealiitallers,  esl  de  la  çraudeur  d  un  fnnc.  !l  ne  la  dnnn 
il  la  vend  an  prix  de  z5  sous;  1'  e  ' 

(;'est  le  nruJuil  ou  du  moins  h 
sert  à  défrayer  le  père  .Malhew 

surplus  est  eumloïé  ii  rouvrir  les  n.ii-  m.-  ,  ..n-iio.  iimh  ■ 
églisi-  for!  belle  qu'il  fait  biilir  .'i  Cork,  sa  pairie,  el  qo 
un  jour,  pour  les  Iralulatlers,  ce  que  la  Mecque  et  .M 
sont  pour  les  fidèles  musulmans. 

Lii  vie  du  père  .Mathew  est  un  p/derinage  continuel  ; 
vre  qu'il  poursuit  est  sans  terme,  comme  le  s<inl  ton' 
ainéfioralioiis  sociales;  c'est  la  toile  île  Pénélope:  ce  ,; 
fait  hier,  il  faut  l'agrandir  aujourd'hui,  le  refaire  de: 
puis  encore,  puis  toujours.  Ce  qu'il  a  fait  iiKeniiin^' 
Giascovv,  h  Oenlford  et  dans  les  plus  i)elils  iKiiirts  di-s  I 
Royaumes,  il  l'a  refait  déjii ,  il  le  refera  encore;  la  i.i, 
passé,  il  [lassera  sansccsse,  tant  que  si-s  forées  le  lui  pe 
Iront ,  aliii  de  luller  consUimment  contre  les  mauvais 
chants,  les  vicieuses  inclinalions  qui  viennent  alleiiel 
pauvre  dans  sa  misi're. 

Cependant,  il  ne  faudrait  pas  s'exagérer  l'inipfirlaie 
l'œuvre  du  Père  Malhew,  si  grande  qu'elle  soil.  Emp 
les   travailleurs  pauvres  de  se  livrer  il  l'ivrognerii  . 
beaucoup  ;  mais  quand  le  peuple  manque  de  travail, 
conséquent  de  pain;  quand  rien  n'est  assuré fmnr lui 
sa   vie  présente  ni  dans  son  avenir;  quand,  après  u 
remplie  d'   souffrances,  de  privations  el  d'incertitiie 
n'a  d'autre  perspective  que  la  misère,  l'abandon  et  l'i 
est-il  suffisant  de  l'empêcher  de  boire,  et  les  goiivene 
ne  verronl-ils  pas  dans  les  elTorls  du  père  .Mathew .  <'. 
succès  qui  les  a  fonioimés,  la  mesure  des  rlTei'. 
veut  tenter  eux-mêmes?  Gardons-nous  d'en   e 
n'est  pas  d'obstiicle  qui  puisse  s'opposer  absoliiiu, 
plissement  de  la  loi  éternelle  du  progrès.  Mais  la.  i-''!}  ■ 
tonle  chose,  il  y  a  le  plus  ou  le  moins,  il  y  a  l'acliou 
résisliince,  il  y  a  fœuvre  de  la  volonté  liinnaine.  (Ju  ii 
peuple  entier  vent  fermement  une  chose,  quand  loni 
volontés  se  lénnisseiit  pour  réclamer  une  in.stitiilion 
les  ^.'ouvernemenls,  qu'ils  soient  convertis  ou  absorl  •  • 
celte  unanimité  de  vœux,  ne  peuvent  y  résister  lont'i 
Mais  pour  cela,  il  faut  vouloir,  vouloir  avec  énergie,  ■ 
tout  avec  calme;  sanscrainte,  mais  aiissi  sans  menace  ■ 
violence. 

Ce  que  le  père  Malhew  a  fait  pour  détruire  l'ivoignc 
qu'O'Connell  a  fait,  sur  une  pins  vasie  échelle  et  .iv. 
pensée  jdiis  grande,  pour  rendre  il  son  peuple  le  senliiii 
sa  dif-'inlé,  de  sa  nationahlé,  il  n'est  pas  d  honinie  lut' 
qui,  dans  une  certaine  limite,  ne  puisse  le  fairi-,  diil-il 
|jêclier  qu'un  .seul  homme  de  s'enivrer   ou  de  nialli. 
leinme  et  ses  enfants ,  n'inspirer  qui»  un  s<Mil  ouvrier  ceti 
lude,    que  les  glandes   améliorations  populaires,  tell 
l'inslrnclion  générale,  une  meilleure  organisitiiai  du 
l'élablissemenlde  caisses  de  relniile  iwmr  les  tr 
invalides  pour  l'indiistrie,  ne  s'obtiendront  que 
el  l'effort  de  tontes  les  volontés,  («ir  des  uiaiiil'  - 
ligentes,  pacifiques.  C'est  par  le  progrès  individuel,  eu  uu  ui.t , 
que  s'acconqilira  le  progrès  généniï.  Si  le  \iiTe  Malhew  n'ei'il 
pas  dil  il  chaque  Irlandais  :  Il  ne  faut  phis  Uiirt-;  si  O'Cen- 
uell  n'eût  pas  dil  ii  ce  peuple  adminible  :  Domptez  \  •  - 
lères,  votre  indignation!  soyez  maîtres  de  vous  !  pas  la 
die  violence!  l'Irlande,  au  lieu  de  loucher  il  la  liberl.  . 
veiail  son  ivresse  sous  un  joug  de  fer  anjounrhui. 

Un  poète  aux  rudes  accents,  Aiig.  Barbier,  a  dit  dans  un  de 
ses  poèmes,  7/  Pianlo.  je  ci  ois  : 

...  J'entends  de  mon  eivur  la  voix  inikle  cl  profonde 
Qui  me  dit  que  tout  homme  est  apAIre  en  ix>  monde. 

t:hacun  de  nous ,  s'il  veut  l'-coiiler  au  fond  de  son  iinie,  y 
entendra  cette  voix  mystérieuse  le  pousser  vers  qm-lque  mo- 
deste apostolat.  I^ombien  d'hommes  aujourd'hui ,  pleins  de 
généreux  de.ssiins,  demeurent  dans  rinactieii,  se  plaignant  de 
ce  qu'il  n'v  a  rien  il  faire  de  grand  dans  le  monde,  que  tout 
est  mesquin,  étroit!  Il  n'y  a  p.is  de  ;;mide  iviivre  cellec- 
live  il  poiii'suivre,  c'est  vraî,  rien  qui  puisse  être  rompe 
croisades  ou  aux  gneircs  de  l'Empire,  rien  qui  nou- 
sioniie  el  nous  entraîne  Ions  vei-s  un  bot  .eiuniun  ;  n 
atlendanl  que  l'induslrie,  (pie  les  de~i'  -   le  U 

France  aient  aussi  leur  épopi'e,  leur  pe  '  lUt-il 

allendre  el   demeurer  inaelifs?  Ne  \  v,  an 

contraire,  préparer  le  terrain,   prépar  nous 

préparer  nous-mèines  pour  le  jour  où  lu'  s,.  ,ip. 

pellera  et  réunira  en  un  inèine  faisi-e.ii  -       '«niés, 

toutes  les  ardeurs?  C'isl  ce  que  fait  le  pe  e  M  illew.  c'est  ce 
que  font  beaucoup  d'autres,  hommes  et  femmes  inconnus,  al- 
lant partout  on  une  infirmilé  populaire  les  appelle,  dans  les 
cabarets,  dans  les  prisons,  dans  les  hé|iit.iux  :  c'est  ce  que 
chacun  de  nous  doit  fain-,  suivant  les  firces  de  son  ciriir, 
de  son  intelligence,  de  sa  forlune.  Et  ipi'on  ne  dise  pas  que  le 
mal  esl  immense  et  que  les  efforts  individuels  n'y  (leuvent 
rien.  Dans  le  grand  Inivail  que  font  les  sociétés  [mur  si-  n'- 
générer.  rien  ne  se  pertl,  tout  coniouri  au  but  :  les  n'sultals 
ne  sont  piis  apparents,  visibles  ;  mais  vienne  l'henre  mar- 
quée par  la  Providence,  vienne  l'homnie  de  génie  qui  coor- 
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donne  tous  les  efîorls,  loults  U's  volontés,  tons  les  seiiliiiu'uls! 
cl  le  travail  des  sircles,  Tcruvre  leiite  et  isolée  des  ;;i'nt'ra- 
liuiis  se  lésniiie  tout  à  eoiip  dans  quelque  fiiMul  fait  sociid, 
d.ins  quelque  j;iande  époque,  qu'un  nom  propre,  qu'une  date 
résuiuent  tout  eiiliérc. 

tii  ^r;lnc(■,  l'Ivrognerie  ne  présente  pas  généralement  nn 
spécial  le  hideux  ;  mais  il  est  inoontestahie  que  l'iulenipé- 
rauie  v  cMne  de  fimestes  rav;ipes.  Boire  du  vin  frelaté  est, 
puui  liiiis  les  Ihiuunes  du  peuple,  en  f;éuéral,  un  plaisir  au- 
quel iU  -.iierilient  presque  liiujours  quelque  devoir  sacré.  On 
u'a  qu'à  f.ùre  le  tour  (les  luiulevards  extérieurs  de  Paris,  le 
diiuiiuelie  el  le  lundi  surtout,  voir  la  (piaulilé  vraiment  ef- 
l'niyaiile  de  marchands  de  vins  qui,  hors  de  Paris  et  dans 
Palis,  vivent  et  s'enrichissent,  pour  la  plupart,  decequel'ou- 
vriei-  [irélève  sur  son  nécessaire,  siu'  l'aisance  de  sa  famille 
alin  de  satisfaire  ce  goût  dépravé.  Il  faut  s'arrfler,  dans  les 
quartiers  populeux,  ilcvant  les  bontiques  d'épicici-s,  et  voir 
tout  ce  qu'hommes  et  fenmies  du  peuple  y  consomment  de 
lieui'urs  spirilueuses,  pour  imaginer  les  désordres  que  doit 
pioduire  ce  vice  dégradant. 

.Mais  clieï  niuis ,  (les  sociétés  de  lempénince  sons  la  forme 
d'adhésion  qu'a  choisie  le  père  Mathew ainaient  peu  de  suc- 
cès. Il  n'y  a  pas  assez  de  gravité,  et  II  ne  reste  plus  assez  de 
foi  religieuse  dans  nos  masses  populaires  pour  tenter,  parun 
pareil  moyen,  une  réforme  sendilahle.  Ce  (pii  réussit  en  .4n- 
gleterre,  et  snrloiit  en  Irlande,  serait  sifflé  à  Paiis,  et  le  ridi- 
cule l'craserait  indiibilablement  apolie  et  disciples.  En 
France,  l'Iiominc  qui  possède  par  sa  position,  pars»  fortune, 
par  Son  éducation,  une  plus  grande  somme  de  joies,  de  plai- 
sirs nobles  et  èleu's,  serait  suspect  s'il  venait  engager  1  ou- 
vrier, le  tra\ailleur,  à  se  priver  de  l'usage  du  vm,  «d,  sui- 
vant Son  expn<-.iou  énergiipie ,  il  noie  son  chagrin  et  sa 
misère,  double  lleaii  qui,  une  fois  le  vin  buel  cuvé,  reparait 
plus  sombre  el  plus  menaçant.  Les  ouvriers  sinds,  ceux  qui 
parleur  intelligiiice,  par  nn  elTort  de  leur  volonté,  se  sont 
placés  au-dessus  de  leurs  fières  sans  cesser  de  partager  leur 
misère  et  leurs  travaux,  pimrraient  se  C(Uicevoir  une  pareille 
mission  avec  cliauce  de  succès;  eux  seuls  pourraient  être  les 
api'itres  de  la  tempérance  et  eu  dire  les  avantages;  eux  seuls 
piuirraient  montrer  il  l'onvriei-  les  déplorables  conséquences 
de  l'ivrognerie.  Mais  est-ce  aux  pieds  d'un  prêtre,  est-ce  sur 
l.i  croix  de  Jésus  (lue  nos  prolél.ures  poui  rai(Mit  prêter  le  ser- 
ment de  Sobriété'?  Suflirait-il  d'une  pelile  méilaille  à  laquelle 
s'allaclierait  le  souvenir  d'une  céiéinonii  reliiiieiise,  pour 
vaincre  i'atiraclion  irrésistible  (prexeree  la  vue  du  marchand 
de  vins";  Nous  eu  doutons. 

Uc  tous  les  Sentiments  qui  ont  conservé  parmi  le  peuple 
une  mâle  énergie,  il  en  est  un  qui,  habilement  dirigé  un  jour, 
deviendra,  sons  la  main  de  quelque  homme  de  génie,  un  le- 
vier tout-puissant;  ce  senliuieiit  est  celui  dé  l'honneur. 
Napoléon,  à  qui  rien  de  ce  ipii  esl  grand  ne  pouvait  échapper, 
a  exploité  ce  sentiment  et  s'en  esl  servi  pour  accomplir  la 
plus  grande  œuvre  mililaire  qui  ait  jamais  été  tentée.  Il  a 
liassiomié  le  peuple  pom-  le  signe,  pour  l'éloib^  de  l'humu'ur. 
Ce  sentiment  est  loin  d'être  éteint,  et  l'on  ne  sait  peut-êlre 
pa.s  assez  quelle  transformation  miraculeuse  il  peut  exercer 
encore  sur  les  nainres  les  plus  dégradées. 

La  barrière  la  plus  puissimtc,  I  obstacle  le  pins  énergique 
(pie  l'on  pourrait  opposer  aux  progrès  de  l'inleiiipirance  parmi 
nos  classes  ouvrières,  ce  qui  les  engagerait  pciil-ètre  plus  en- 
core qu'un  sermiMil  prèle  devant  la  croix,  sérail  donc, à  noire 
sens,  une  paidli-n'HiiNNi;!  ii  solennelle  dont  la  violation  enlrui- 
neralllemépiis  i|.-1ipus  pour  celui  (pli  aurait  nu''cciuiiu  la  \oix 
deriioimeur.  tJ'esl  en  inlriessanll  lioumurdu  prolétaire  à  sa 
propre  améliorati(m  qu'on  donnera  aux  réformes  sociales  nn 
caractère  noble  el  élevé.  Par  la  création  des  caisses  d'épargne, 
(Ui  a  remédié,  sans  doute,  an  mal  que  le  père  Malhcw  a  si  vi- 
pourensement  attaque  en  Irlande,  on  a  enlevé  au  vice  de 
l'Ivrognerie  une  part  des  res.sonrces  qui  l'aliinentent  ;  mais 
on  ne  s'est  pas  adressé  jusqu'ici  aux  plus  nobles  instincts  du 
l'homme.  Il  appartient  peul-èlre  aux  ouvriers  intelligents,  aux 
chefs  moraux  de  la  classe  ouvrière ,  de  faire  appel  à  son 
iioNNElR,  et  d'intéresser  ce  sentiment  si  vivace  aux  progrès 
que  le  peuple  doit  accomplir  par  ses  propres  efforts. 
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Les  chemins  de  fer  sont  aujourd'hui  un  de.s  besoins  do 
notre  civilisation  ;  le  goiit  de  la  locomotion  rapide  est  entré 
maintenant  dans  nos  nuBurs;  el,  n'en  déplaise  h  quelques 
esprits  chagrins  et  jaloux  de  tout  progrès,  nous  verrons,  avant 
peu  d'années,  notre  pays  silloime  de  ces  merveilleuses  voies 
de  communication  et  un  essor  délinilif  donné  à  l'esprit  in- 
dustriel et  commercial  de  la  France.  .Mais  eu  altetulant  cet 
heureux  temps,  ipie  nous  appelons  de  Ions  nos  vrpnx,  il  nous 
semble  utile  de  déiruire  certains  préjugés  que  nous  avons 
trouves  enracinés  dans  les  esprits  mÎMiie  (es  plus  judicieux  sur 
les  inconvénients  de  celle  exlrème  rapidité  el  sUr  les  dangers 
auxquels  elle  peut  donner  naissance. 

Les  derniers  accidcnl.s  arrivés,  tant  en  France  qu'en 
Angleterre,  sont  venus  donner  un  nouvel  aliment  i  ces 
terreurs  exagérées  :  raffreiise  catastrophe  du  «mai  1K13 
el  les  plaintes  d('-chirantes  dont  un  malheureux  père  de  fa- 
mille a  fait  retentir  l'enceinte  du  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle, ont  vivement  agi  sur  des  imaginaijons  déjà  préoc- 
cupées, et  un  /<)//<•  général  s'est  fait  eiilendre  contre  les 
chemins  de  fer;  et  cependant,  nous  devons  le  dire,  jamais 
craintes  ne  furent  plus  cbiméiiqiies;  el  parmi  tous  les  genres 
de  locomotion  connus  et  mis  en  pratique  jusqu'à  et  jour. 


nul  ne  présente  moins  de  chances  d'accidents  que  la  circu- 
lation par  les  chemins  de  fer  :  lums  allons  prouver  tout  à 
l'heure  par  des  cliiiïres  la  véi  iti'  de  celte  assertion. 

Présentons  d'abord  quebpies  considérations  préliminaires 
de  nature,  nous  le  pensons,  a  faire  naître  dans  les  esprits  une 
conviction  rai.somi('-e,  et  disparaître  des  craintes  irrélléchies. 

Une  machine,  (piand  riiomme  la  crée  pour  nu  usage,  pour 
un  but  délerminé,  el  qu'elle  est  arrivée  à  un  degré  de  perfec- 
tion convenable,  remplit  ce  but  adiuirablenient,  et  beaucoup 
mieux  que  ne  le  pourrait  faire  l'Iiomme  lui-même.  (Jii'on  se 
reporte,  en  effet,  à  la  naissance  de  la  machine  à  vapeur,  à 
cette  ("poque  où  la  main  d'un  enfaiil  élail  nécessaire  l'our 
ouvrir  el  fermer  alternalivemenl  les  robiiiels  d'entrée  et  île  sor- 
tie de  la  vapeur  :  n'est-il  pas  vrai  que  l'enfant  pciuvail  être  dis- 
trait, oublier  son  devoir,  ouvrir  ou  fermer  trop  lard  les  robi- 
nets, el  par  lA,  augmenter  et  même  faire  naître  les  chances 
d'explosion  de  la  chaudière?  Eh  bien  !  depuis  que  le  piston  lui- 
même,  en  s'élevant  on  s'abaissani,  met  enjeu  tout  le  méca- 
nisme, qu'il  est  chargé  d'introduire  et  d'expulser  la  vapeur, 
d'activer  ou  de  modérer  le  feu,  il  agit  avec  la  plus  admirable 
régularité,  et  jamais  une  explosion  n'est  arrivée  par  son  fait. 

Il  en  est  de  iiièine  d'une  machine  locomotive  :  nieltez-la 
sur  la  voie,  les  roues  armées  de  bourrelets,  et  laissez-la  mar- 
cher :  ne  craignez  pas  qu'elle  se  dérange;  tant  qu'elle  aura 
de  l'eau  et  du  coke,  la  vapeur  continuera  a  se  former,  les  pis- 
tons il  jouer,  les  roues  ii  tourner,  el  elle  suivra  la  route  qui 
lui  a  élé  iracée;  niais  comme  les  circonstances  du  chemin 
varient,  qu'il  y  a  lil  une  courbe  il  fiaiichir,  ici  une  station  à 
desservir,  cette  niacliine  doit  être  guidée,  modérée  ou  poussée 
par  une  main  habile,  ii  laquelle,  ou  reste,  elle  obéit  toujours. 
C'est  donc  le  conducteur  de  la  Jocomolive  qui  est  la  provi- 
denci)  des  convois. 

Mais  en  esl-il  de  même,  nous  le  demandons,  pour  les  voi- 
lures de  Iraiisporl  sur  les  roules  ordinaires'?  Lii,  point  de 
rails  saillants  ipii  relienneul  foriéiuint  les  roues  sur  la  voie; 
mais,  des  deux  celés  de  la  roule,  des  fossés,  des  ravins  où  le 
moindre  écart  peut  vous  précipiter.  .4u  heu  de  la  lidèle  loco- 
molive  qui  reste  siriclenieiil  dans  la  ligne  de  sou  devoir,  un 
allelage  de  chevaux  que  la  course  excite,  que  le  fouet  aiguil- 
lonne, qui  doiveiil  se  détourner  pour  livrer  passage,  et  occu- 
per tanliM  le  milieu,  lanlôl  le  bas  côlé  de  la  roule;  puis  des 
pentes  rapides,  des  ornières,  et  au  milieu  de  tout  cela,  l'in- 
slincl  de  l'aniiiKil,  ses  caprices,  .<a  force,  qu'il  ne  doit  pas  il 
l'Iioiniue,  et  que  dans  bien  des  cas  l'honimeneiieulmailiiser. 
Faul-il  s'élonuer,  après  cela,  des  arcidcnls  que  tail  naître  la  lo- 
conioliiiu  ordinaire'!  Aussi  l'on  ne  s'en  éloinie  pas,  c'est  chose 
revue  it  passée  dans  les  usages,  el  Ion  se  préoccupe  très-peu, 
en  n.oiilant  en  diligence,  des  chances  de  danger  que  l'on  court. 
Quant  il  nous,  nous  l'avouons,  sans  prétendre  faire  le  moindre 
tort  il  l'homme  ou  aux  animaux,  ni  diminuer  la  confiance  qu'on 
place  en  eux,  le  mode  de  locomotion  mécanique,  et,  en  gé- 
néral, tout  mode  de  transmission  de  mouvement  mécanique 
est  ce  (pii  nous  a  toujours  paru  le  plus  rassurant ,  parce  ipie 
c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  régulier. 

Les  chiffres  que  nous  allons  citer  feront,  nous  l'espérons, 
partager  notre  conviction  à  nos  brcteurs. 

Les  accidents  de  chemins  de  fer  apparliennent  tons  ii  deux 
séries  de  causes  :  la  premièrir  série  est  celle  des  acciilenis  dus 
il  une  inanvaise  adininislralion,  tels  que  collisions  de  convois, 
signaux  mal  liansniis,  morts  i;nx  passages  il  niveau;  la  se- 
conde série  c;im|ireiiil  ce  que  nous  pouvons  appeler  les  causes 
iuiAilaliles  ;  ce  sont  les  bris  d'essieux,  les  ebonleuieuls,  les 
obsliirics  placés  iiiéclianmienl  sur  la  voie,  le  déplacement  des 
rails  et  des  cou.ssiuels  ipii  entraîne  les  déraillements. 

Un  relevé  exact  des  accidents  arrivés  par  ces  diverses 
causes  a  élé  fait  en  Angleterre,  qui,  en  ISU),  comptait  déiii 
ciiKjtuinie  chemins  de  fer  en  exploitation,  el  eu  avait  plusilc 
s/ii.riinti'  en  IX H.  Ce  relevé  comprend  environ  treille  mois, 
du  1"  août  ISill  au  l"janvier  1813,  et  il  nous  parait d'aulanl 
plus  concluant  que  la  circulalion  a  atteint  un  diiffre  extraor- 
dinaire, el  que  la  vitesse  y  est  moyennement  plus  grande 
qu'en  France  et  en  Belgique. 

Ces  accidents  sont  divisés  en  trois  catégories,  savoir  : 

I"  catégorie  :  sortie  des  rails,  collisions  de  convois,  fails 
provenant  du  chemin ,  tels  (ju'éhoulcmenl,  bris  d'essieu  (ran- 
gés parmi  les  causes  inévitables)  ; 

2'  catégorie  :  accidents  provenant  du  fait  des  personnes 
victimes,  soit  en  mimlanl,  soit  en  descendant  d'un  convoi  en 
lnarcll(^  en  traversant  la  voie  an  moment  du  passage  d'un 
convoi; 

.)•  catégorie  :  accidents  d(mt  les  victimes  sont  les  agents 
des  compagnies  de  chemins  de  fer. 

La  premfère  catégorie  est,  on  le  voit,  la  seule  dont  il  y  ait 
lieu  de  se  préoccuper,  puisque  c'est  la  seule  où  l'on  puisse 
accuser  le  mode  de  locomotion  et  les  administrateurs  des 
compagnies  ;  ceneiidant,"piiiir  ne  rien  dissimuler,  nous  don- 
nerons les  accidents  des  Irois  calégories. 

Dans  les  dix-sepi  mois,  depuis  août  I S 10  jusqu'il  la  fin  de 
décembre  1811,  sur  .'10  chemins  de  fer,  en  Angleterre,  les  ac- 
cidents ont  été  au  nombre  de  201,  .savoir  :  7'J  en  1810  et  I2M 
en  l«»l  : 

l'«cat(tg.,  37  accid.  onttué -10 personnes,  elcnonlblesséîOô. 
2*      —     .^2       —  25       —  —  "0. 
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Pendant  ces  dix-senl  mois,  l.'i  millions  de  voyageurs  ont  été 
Irartspnrlés  par  les  chemins  de  fer  :  en  comparant  le  mmibrc 
désniorlsii  celui  di's  voyageurs,  im  arrive  1{  ce  résultai  re- 
lie el  parfaili ment  rassurant,  (pie  dans  la  I" 


nouveau  que  le  seul  chiffre  signilicalif  est  celui  de  la  première 
catégorie. 

Si  nous  décomposions  les  cbilîres  que  nous  avons  donnés 
plus  haut  ,•  nou<!  inontrerious  qu'il  y  a  eu  nn  buitième  (le 
moins  d'accidents  en  1811  qu'en  1810.  En  parcoinanl  l'étal 
de  ces  accidents  pour  1^41,  on  trouve  comiue  indication, 
trois  fois ,  .v«M/é  hors  ilu  wagon  pour  rallraprr  snn  cluiuniu  : 
douze  fois,  saule  hors  ihi  wagon  ;  six  fois ,  i-crasé  en  travermnl 
la  ligne  à  l'anhée  il' un  convoi;  plusieurs  fois,  tué  en  (jor- 
maiit  sur  les  rails ,  ou  tombé  du  liaul  de  voitures  où  il  était 
moulé  sans  permission. 

En  1812,  surfil  chemins  de  fer  qui  ont  transporté  18  iiill- 
lions  de  voyageurs,  et  dont  le  parcours  a  clé,  chaque  se- 
maine, de  2'ï3,00l)  kilomètjiïs,  ou  plus  de  sept  fois  le  tour 
de  la  terre ,  les  accidents  sont  devenus  encore  plus  rares. 

.\insi , 

l"catég.,  10  accidents  ont  lue  3  personnes,  el  en  ont  blessé  IL 
2»    —       17        —  26        —  —  »» 

">'    -      77        -  .i2        -  -.  35." 


Total  :  134  accidents, 


I.)  morts. 


blessés;  71. 


marqn 

rie  .seule,  il  y  a  eu  un  mort  |>our  32li  (iso  voyageurs  ;  dans  la 
2"  .seule,  il  y  a  eu  un  mort  pour  (!.'i2  1 72  voyageurs,  ou  en  d'au- 
tres termes,  qu'un  seul  voyageur  sur  li')2  172  a  été  impiii- 
denl,  et  a  payé  son  Imprudence  du  sa  vie. 

Pour  les  deux  calégories  réunies,  il  y  a  eu  une  victime 
pour  217  530  voyagcms;  enfin,  en  réunissant  les  Irois  caté- 
gories, on  n'arrivé  encore  qu'au  clulfrc  d'un  rii(;r/  ponrlôO  4.).'! 
voyageurs,  el  nous  n'avons  pas  besoin  du  faire  remarquer  de 


Comparons,  comme  nous  l'avons  fait  tout  .'i  l'heure,  le 
nombre  des  moris  au  nombre  des  voyageurs ,  et  faisons  fc- 
manpier  d'abord  (lue  dans  les  cinq  \  ictimes  de  la  prerni6re 
calégorie,  une  seule  avait  [uis  toules  les  préeaulions  conve- 
nables et  n'avait  aucune  imprudence  il  se  i  epi  ocher  ;  ce  serait 
donc,  dansée  cas,  un  mort  pour  18  milliiuis  de  voyageurs. 
Oans  la  première  catégorie  ,  il  y  a  eu  un  mort  poiii- 
3  (iOO  000  voyageurs ,  et  environ  un  blessé  pour  1  20(1000 
voyageurs. 

Dans  la  seconde  catégorie  seide,  il  y  a  eu  un  mort  poùè 
W-2  (170  voyageurs,  el  pour  les  deux  réunies,  un  mort  pouf 
."iSO,!!!.?  voyageurs. 

Kniin,  en  rénnissanl  les  trois  catégories,  on  IroUvé  qiie, 
parmi  Ions  ceux  qui  se  sont  servis  des  chemins  de  fer,  61^  qui 
élaieiil  emiiloy(?s  sur  ces  chemins,  il  y  a  eu  uii  m'ort  sût- 
en\iion  2.'i(l  (1(10  personnes. 

En  lielgiipie  ,  où  les  cheinins  de  fer  .«ont  en  activité  depiiîS 
le  milieu  de  l'année  183.'i,  les  résultats  que  nous  avons  rebùeif- 
lis  ne  soûl  pas  moins  remarquables.  De  1833  il  1839,  il  ii'y 
avait  presi|iie  parlonl  (pi'niie  seule  voie,  et  les  seules  garés 
d'cvilemeiil  élaicnl  les  gares  de  stations.  Il  y  avait  donc  des 
chances  noinlireiises  île  collisions.  Eh  bien!  dans  tout  ce  laps 
de  leiiips,  il  n'y  a  eu  que  13  personnes  luécs  et  Iti  blessées, 
el,  parmi  elles,  Irois  voyageurs  senlcmenl  nul  élé  Inès  et  deux 
blessés.  Il  a  été  transporté  sur  ces  chemins  (i  (Kl!)  (il.'i  voya- 
geurs ;  il  y  a  donc  eu  un  mort  sur  2  203  21."i  Miyaiienrs. 

Croit-on  que  sur  une  route  de  lerre,  pour  une  circulation 
aiLssi  énorme,  on  n'aurait  pas  eu  plus  d'accidents  à  déplorer'? 
Qu'on  songe  que  les  (i  (iO!)  (ii.'i  voyageurs  de  Belgique  reiiré- 
sentenl  lecliargemenl  coinplel  de  3.")(»  482  diligences  de  vingt 
places,  on  le  travail  d'une  dili;;ence  parlant  loiis  les  jours  au 
complet  pendant  neuf  venis  ans ,  el  qu'on  reconnaisse  alors 
que  lu  mode  de  locomotion  le  plus  sûr  est  celui  des  cbeniins 
de  fer. 

Nous  avons  commencé  par  donner  les  résnllals  obtenus  sur 
les  chemins  de  fur  éliangurs,  parce  que  niiiis  savons  que 
le  peuple  français  a  l'esprit  tellemenl  fait  qu'il  s'en  rapport! 
davanlagi!  h  l'expérience  de  ses  voisins  qu'il  la  sienne  propre. 
Cepeiidanlceipii  nous  reste  h  dire  des  chemins  de  fer  Irançais 
n'est  pas  moins  concluant  que  ce  que  nous  avons  dit  des  che- 
mins du  fer  anglais  ut  belges. 

Nous  n'avons  pu  recueillir  encore  de  renseignements  aij^- 
riuurs  h  1843  que  pour  le  chemin  de  Paris  il  baint-Gerinain, 
et  pour  celui  de  Paris  il  Corbeil. 

Sur  ce  dernier  chemin,  ouvert  le  10  seplemhre  1810, 
depuis  l'époque  de  son  ouverture  jusqu'au  30  juin  1845,  il  a 
circulé  2  200  000  voyageurs,  et  il  n  y  a  eu  qu'un  seul  voya- 
geur blessé  ;  aucun  n'a  été  tué. 

Sur  lu  chemin  de  Paris  il  Saint-Germain ,  depuis  son 
ouverture ,  qui  a  eu  lieu  au  mois  d'août  1837 ,  on  a  transporté 
pins  de  (i  millions  de  voyageurs,  parmi  lesipiels  un  seul  a 
élé  tué  en  1842.  Les  blessures  et  contusions  ont  éli'  dans  la 
proportion  d'un  voyageur  blessé  pour  cent  mille  voyageurs 
il  peu  près. 

Enlîu  ,  un  relevé  exact  fait  par  les  soins  de  l'administration 
des  travaux  publics  a  donné,  pour  le  premier  semestre  de 
1843,  un  résultat  que  nous  consignons  ici  avec  plaisir  :  sur  les 
six  chemins  de  fer  qui  aboutissent  il  Paris,  et  dont  le  dévelop- 
pement lolal  esl  de  plus  de  540  kilomètres,  du  1"  janvier  au 
.30  juin  de  celle  année,  il  a  circulé  18  440  convois  chargés 
de  I  880  718  voyageurs;  le  parcours  a  élé  de  310  21.'l  kilo- 
mètres, ou  envifon  127  .1.34  lieues  ;  el  dans  tout  ce  temps  et 
ce  parcours,  pas  un  voyageur  n'a  élé  tué  ,  pas  un  voyageur 
n'a  elé  blessé;  il  y  a  eu  seulement  trois  vitlimcs,  tous  trois 
agents  des  compagnies. 

(In  voit  qu'en  France,  comme  dans  les  autres  pays,  la  vie 
des  \oyag(urs  n'est  pas  Irès-cxposéc  par  le  nouveau  mode  do 
locomotion. 

Un  calcul  analogue  ii  ceux  que  nous  avons  présentés  plus 
liaut  démnnlre  ipi'en  comparant  la  locomnlion  par  chemin  du 
fer  il  la  locoiiioliiiii  par  roule  de  lerre,  celle  dernière  est 
soiaxinle-ihmze  fois  plus  dangereuse,  c'est-ii-dirc  qu'au  lieu 
de  liî  morIs  causées  en  dix-sept  mois  par  lus  chemins  de  fer 
anglais,  on  eri  aurait  eu  ",312 ii  déplorer  sur  les  routes  do 
terre. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  a  pour  but  de  rassurer  le 
public,  (pii  s'hahilne  avec  peine  à  comprendre  qu'une  machine 
aussi  puissante  snil  si  peu  dangereuse;  mais  cela  ne  s'adres.so 
qu'au  public:  ipiaiil  aux  compagnies,  elles  doivent  toujours 
se  rappi'Ier  que  ci^  n'est  que  par  des  soins  de  Ions  les  instants, 
la  surveillance  la  |ilns  minutieuse,  l'ohservalion  la  plus  rigou- 
reuse (le  liiiiles  les  prescriptions  de  leurs  rèf;lcMieiils,  qu'on 
peut  aniM  r  aux  résnllals  que  nous  nous  sciiniiies  plu  il  con- 
stater, el  ipi'il  dépend  d'elles  de  (Hipulariser  en  France  cet  ad- 
1  mirable  instrument  de  civilisation. 


L'ILLUSmAIlUN,  JOUUNAL  CMVEllStL. 


(Vae  IntOrieurâ  du  l'iuraina, 


Depuis  que  M.  Dapuorre,  pensionnnnirc  de  l'Ktat,  jouil  en 
piiix  (lu  fniit  (in  ses  décduvorles,  le  Diorania  avait  disparu. 
L'année  dernière,  Jl.  Uascalon,  lenUint  inntilonicnl  di^  le;  res- 
snsciler,  avait  exposé  nne  i'iie  ilc  Paris  soits  Cliurlf.i  /.V,  cl 
nne  Vue  du  ratiul  Saivt-Martin  ;  mais  ce  spoelacle,  ([uni- 
que qualifii'  par  les  jiinrnanx  de  (Hsirnrtimi  Irfs-tiijrfnhle,  n'a- 
vait allir(''  (pi'ini  pelil  limnhre  de  enricnx.  Le  Dinraniii  ;illait 
élre  reli'^ni'  prunn  les  invenlicins  l'iissili^s,  quand  Jl.  IliMiliin  a 
enirepris  ili'  le  ré^MUTei'.  .MIi'Z  anjonririini  nie  de  la  Hdiiaue, 
et  YOIIS  y  reliDUVerel    le  Dieninia  perfi'iiinnné,  avec  luiilus 


.:<i?^'«'âi 


ses  splendeurs,  tous  ses  clTeUs  inai;iquei,  tontes  pesailnnni- 
liles  transformations. 

_  Nous  voici  dans  la  salle,  coninindément  assis.  Un  rideau 
s'ouvre,  et  nous  sommes  transportés  à  Rome,  .sur  le  chemin 
d'Ostie,  dans  la  basilique  di>  Sainl-Paul-Ilors-les-Mnrs. 
V.Wk  se  montre  à  nous  lello  iiifrllc  lui  lifiii,.  smi^  If  rruw  tV 
Ciinslanlin  le  Crand.  Pnjlir  i:m:-^  iIi'  cnlHiin,  <  c,,,  .mIm,  uw-, 
si'pareiitlanrl'drshas-i  n|,>;  iiii.-n.lir  iiiiisiii]ur.  i  r|.ir,,  ni.nt 
.lésus-Chrisl  et  les  apôtres,  ..ceiipe  Ir  ,ii|-de-lniir  d,.  la 
vûùlo.    Les   i>orlrails  de   deux   cent   cinquanle-luiit   papes 


omeiit  la  partie  supéneurc  de  la  nef.  Une  mystérieuse  obccu- 
rllé  enveloppe  le  vais.si.-au  ;  mais  le  mailre-âutel,  entouré  de 
lidilis  ap'iiouillés,  resplendit  dune  vive  lumière.  Tout  à  coup 
la  scène  cliantro  :  le  Uibli-au  si-  décotiifxise  graduelleiiieiit,  et 
l'on  voit  la  liasjliiiuc  en  mines,  après  finceiulie  i|ui  la  dé- 
vasta le  1G  juillet  f»i5.  La  toiture  de  cèdre  n'exisU:  plus;  le 
sol  est  jonclié  de  débris  ;  la  llamnie  a  fendu  les  coloanes  de 
inarlire,  enterré  les  mosiiiques,  léurdé  les  parois.  Un  soleil 
éclatant,  pi'iiélraiil  ilans  l'enceinte  dé-couverlc,  d  >re  les  res- 
tes calcinés  de  la  vieille  construction  byzantine. 

A  cet  intérieur  sueixdi'  un  paysage.  Nous  sommes  en 
Suis.sc;  nous  avons  devant  les  yeux  la  ville  de  FrilKiurj;,  avec 
ses  maisons  piltorescpiement  élaf.'ées,  son  pont  di'  lil  de  fer,  le 
torrent  de  la  .Sarine  cl  la  liaulu  tour  de  Saint-Nicolas.  Le 
printemps  rit  dans  les  cieux  ,  l<a  arbres  elle  (;a/<)n  verrioient, 
les  e.iux  seuilillent;  mais  liélas!  quel  clian;.'>'m>'nt  triste  et 
inipniu!  l'horizon  s'ob.scurcit ,  la  neine  toriibi-,  les  toits  et 
les  terrains  grisonnent;  hienlM  la  ville  et  les  maisons  sont 
conqdétemenl  recouverts  d'une  couche  de  ncijie,  dont  la 
hlaiK  heur  conirasic  avec  les  teintes  sinistres  des  nuages  et 
le  noir  bleuâtre  des  lluls. 

Ces  modincations ,  si  merveilleuses  pour  la  majorib;  des 
specliiteurs,  le  .«ont  phi';  encore  peut-flre  |>our  ceux  qui  con- 
naissent \f-  prur.dés  du  Diorania.  V.n  elTit,  enseignez  à  un 
artiste  la  Iheoiii-  île  ce  ^;iiire  de  peiiiliiie,  iiiiliez-le  à  tous 
les  seeri^ts  di-  M.\I.  Boulon  et  Da(.Mierre,  qu'il  se  inelle  coura- 
geusement à  rœuM'e,  et  il  csl  v^li^elnhlaLle  ipi'il  n'obtiendra 
aucun  résultat  satisfaisant;  car  si  la  Ihéoriif  est  simple,  la 
pratique,  hérissée  de  difficultés,  eii{;e  auUinl  de  talent  que 
d'ex[iérience. 

Les  tableaux  du  Diorama  sont  peints  des  deux  cotés  sur 
une  toile  de  nitrculc  ou  île  calicot,  d'un  tissu  éjzai,  et  de  la 
plus  j:ranrle  lar^ieiir  possible,  alin  d'éviter  les  coulures.  .Vprès 
avoir  enduit  la  toile  de  di  ux  ou  trois  couches  de  colle  de  par- 
elieniin,  on  en  peint  le  devant  avec  des  couleurs  brovées  à 
I  liiiile,  mais  en  se  servant  d'essence  et  d'un  (leu  d'buile 
.'.I-.-.1-  pour  les  tons  vigoureux.  On  n'emploie  m  blanc,  ni 

>  ji'Ui's  iqiaques,  ni  rien  de  ce  qui  pourrait  détruire  Li  trans- 

iiee  de  la  toile.  Lorsque  ce  premier  tableau,  d'un  elTet 

,  est  achevé,  on  exécute  le  second  parnlerrière,  en  s'é'clai- 

i  du  Jour  qui  passe  il  travers  la  toile.  Elle  reçoit  d'abord 

III)''  eiiiichc  du  blanc  transparent,  comme  le  blanc  de  Clicby; 

s  l'on  trace  les  chanp'nii'iils  iiiie  l'i'U  veut  faire  subir  au 
iiiier  lahlean.doiil  les  formes  doivent  être  exactement  sui- 
vies ou  dissimulées  avec  habileté. 

Supposons  maintenant  la  toile  en  place.  Si  la  lumière  frappe 
U  devant  par  léllexion  jieiidant  (|ue  la  surface  iiostérieure 
deiiiiunia  dans  robscuiité,  l'cITel  clair  sera  seul  visible.  Si 
h'  pinr  descend  par  réfraction,  de  fi'iiêtres  verticales,  sur  le 
derrière  de  la  toile,  le  tableau  antérieur  sera  annulé,  et  les 
spectateurs  n'aiierccvront  plus  que  l'effet  vigoureux. 

Ce  sont  Ifi  les  bases  fundamenlules  du  Diorania;  mais 
M.  Boulon  les  a  développées,  étendues,  améliorées.  Ainsi,  par 
des  moyens  qui  lui  appartiennent,  il  est  |ianenu,  au  Diorania 
de  Londres,  îi  rendre  la  nature  en  mouvement,  à  représenter 
les  nuafîes  qui  passent,  à  faire  marcher  dans  une  étilise  une 
procession  lie  pénitents.  M.  Bouton  n'a  pas  encore  initié  se5 
riimpalrlotes  à  ces  merveilles;  les  deux  remarquables  pein- 
tures ipi'il  expose  aujourd'hui  ne  sont  en  quelque  sorte  qu'un 
pninde;  et  cependant  quelle  perfection!  quelle  imitation 
ii'iireiise  des  terrains  et  des  édifices  !  quelle  enlenledu  clair- 
iihsiin!  quelle  habile  distribution  de  la  lumière! 

Kii  M.  Boulon  repose  l'avenirdu  Diorania,  car  il  est  le  seul 
altiste  qui  s'en  occiqic  encore  avec  îiitelligeiice  et  avec  suc 


lès.  M.  Itoiiliiii  était  lo collaboraleur  du  M.  Dat^uerre  lors  de 
la  cn'iiliuii  lin  Diorania  ;  il  n'a  cess''  depuis  do  s'y  consacrer, 
et  nous  n'avons  pas  oubli''  les  lableaiix  qu'il  a  produits  duraiil 
l'espace  de  dix  aniU'es  :  les  iiilérienrs  d.;  Cé.v/i.v  île  Citnlur- 
Im-tj.  de  /'/  nillmli-iilfdi-  lli-imi,  du  ( 'am/w-SimJo.  <i\iMlic 
iiaint-\l'awtrillt;  de   SaitU-Pirrrr  de    IhiiK,  les  vues  de 


llnwii  nprcs  lin  «nii/e,  dj  Piiris,  prise  dit  BiB-.Wi*urfnn,  do 
l'cNi.M',  iirispdu<irand  rnwilihi  lûr'.avons. 

Ku  isrii,  M.  Bouton  alla  im.'iii'ler  le  Diuramt  en  .\nslo- 
lerre.  Il  y  était  encore,  jouissant  du  la  faveur  de  toute  la  ijrn- 
II;/,  quand,  au  mois  du  mars  l,S?i!l,  le  lendemain  di>  la  uii- 
carAinu,  un  incendie  consuma  lu   Dioruina  parisien.  Cinq 


mois  plus  lird,  M,M.  Dipierro  et  Niepce  cédaient  ,^  l'KInl, 
inoyemiant  une  rente  aiiiiiioll'>,  les  procédés  qu'ils  avaient 
découverts  pour  fixer  les  imagc'i  de  la  ch.imnre  obscim-. 
Privé  de  .\l.  Damierre.  le  Diorama  l'tail  dé.eormais  s.>iis  asilo 
et  sans  s.rours.' .M.  lloiiloii  l'a  appris,  et  il  est  revenu  en 
Franco  poiir  le  roniottro  en  honn^ir. 


^L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVCIISEF.. 


Collection  île  Dessliifi  de  M.  A.  Vn<teiiiare. 

(Voir  loiiio  11,  page  i  ) 


(Belgique.  —  Vue  du  Beffroi  di 


Noire  biograpliio  de  M.  A.  Vallcniiire  n'rliiil  qn'iine  intro- 
duction au  présent  article  ;  nous  voulions  faire  counaitre  le 
possesseur  de  la  eolleclion  avant  de  vous  montroi-  les  des- 
(•^ins  qu'il  a  exposés  dans  les  salons  de  la  Maisnn-Dnrée,  au 
iiénénce  des  pauvres  patronnés  par  la  société  de  Saiiit-Vin- 
eent-de-Paul. 

En  relation ,  pendant  ses  voyaf;es ,  avec  les  arlisles  du 
inonde  entier,  M.  Vatleniare  l'ji  a  |inililé  '|ii)ui-  deniaudiT  un 
souvenir  au>:  hommes  ei'li'lnes  de  (liirérciiles  eontrées.  Nous 
trouvons  dans  son  musée  des  éeli;iiUilliinsde  tciiHc'S  les  écoles 
contemporaines  ;  nous  y  iiouvoiis  puiser  à  la  fois  des  rcnsei- 
gneinents  sur  IVtal  actuel  des  arts,  et  de  précieux  documents 
sur  les  mœurs  et  la  vie  privée  des  nations. 

La  France  n'a  fourni   iiirun  faible  conlin^jenl.  A  Paris, 


mile  il'iiii  dessin  i  la  plume 


centre  iiilellccliiil  du  plulic/,  le  système  d'écliauf;e  et  les  ta- 
lents diain;ilii|iies  de  M.  ViilleuiaVe  ont  eu  peu  de  relenlisse- 
ment;  e'esl  smlciiil  à  rélr;iii|.'er  ipTil  a  récollé  des  suffrages 
et  des  dessins.  Néanmoins,  si  la  enlleelion  fiaiifaise  n'a  point 
(rimporlunee  sous  le  ra|iporl  arlislirpie,  elle  eontieni  des  nini- 
eeaux  ijiii  intéressent  par  1(^  nom  cl  la  fpiidilé  de  leins  au- 
teurs, 'i'els  sont  un  poriruit  ilnduriU'  llunimux,  ili'ssirn''  à  la 
uiuie  de  ploinli  pai'  lui-niènie  ;  deux  éludes  du  duc  de 
UeiclisladI,  d'aïu-ès  Carie  Vcrnet,  el  une  Vite  du  beffroi  tic  la 
viUv  lie  Lii-rro  |  Belgique),  par  Viclor  Hugo  ,  conçiii'  d'une 
niaiiii'ie  piicliipii'  cl  lai'f-'rniciil  cxi'culcc. 

La  cciliccliiin  de  dessins  allcmaiiils  csl  plus  complète.  Nous 
y  rencimlrons  les  œuMvs  de  ces  ailisles  justement  célèbres 
qui,  s'iiispiianl  du  vieil  Albert  Durer  ,  ont  régénéré  la  pein- 


ture religieuse;  Scbadow,  directeur  de  l'Acadéniie  de  Dussel 
dorf ;  le  professeur  Rij^as  ;  Uendcniann  ;  Sunderland  ;  Ret/.scb  ; 
Louis  Sclinorz;  Millier,  directeur  de l'AcadémiedcCasscl,  etc. 
Le  roi  de  Prusse  en  i)ersoiuie  a  tracé  pour  M.  Valtemarc 
deux  esquisses  arcbitecturales  à  la  plume  el  au  crayon.  Un 
aulrc  prince  ,  diui  rcriiando,  roi  de  Porluf;al,  a  dessiné  à  la 
[iluiiic  une  Ecurie  ;jor/uy</i>.  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  souve- 
rains diiiil  le  laleul  se  soil  exercé  en  faveur  de  M.  Valtemarc; 
car,  au  iionibi'c  des  dessins  russes,  lij^ure  un  Grcnaiiicr  de 
l'empereur  Nicolas. 

l'anni  li's  dessins  anglais,  nous  citerons  une  Vue  dcl'ileile 
Ceyliiii,  \\M  le  capilaiiic  .Maiiyal;  le  Cerf  mourant ,  d'iùhviii 
l.andsi'iT;  une  acpiarcllc  i\e  David  Wilkie,  et  deux  l'ties(/c« 
(Hures  (iKxtrole.i,  parle  ca|iilaiiie  Uoss. 

Les  dessins  aiuciicaiiis  sont  (ioublemeiit  curieux  en  ce 
que,  nous  révélant  des  laleuls  incomms,  ils  rcpriiduisent  en 
luéiue  tem|is  des  sites  d'un  aspect  élraniic,  et  h's  délails 
d'niK'  civilisation  nouvelle  sans  cesse  en  lulle  cuutrc  une  na- 
lure  vierge  encore,  ou  forcée  de  condwttre  les  peu|ilades 
indigènes. 

Le  Canada,  Cuba,  le  Japon,  les  Indes,Jle  niyauinedcSi'im, 
la  Cliine,  la  lene  de  VaiiDii'Uieu  elle-iurme,'oiit  apporté  leur 
diaiuanl  ou  leur  strass  à  l'éciiu  arlislique  de  .M.  Vallemare. 
On  y  aduuri'  un  IiUerieiir  de  Théâtre,  du  .lapiiiiais  Li-Liail- 
'l'un  ;  des  ('i«(i(i//«jc.v,  de  Jedo;  une  I  hc  du  Jardin  imi'erial 
de  l'èhiit,  par  Piao-ïi-Kiang,  et  lo  portrait  d'un  iV/iR'or/e, 
par  Culibawu-Wogy,  de  Van  Dienicn. 


r»  .linir  d'nraije  (GvMXAsr-T)nAMATi(.irr ).  — /,7'f 
l',:tiiiritn.  nu  l'Hérilajie  de  via  Femme  (  V,\riii:vii. 
Sur  les  loils.  —  Votjuije  en  Espaiine  {  \'.uiM-:rr:sl. 


(l-nc  ICcurle  porhjailîe,  (ler.in  i  la  l'ium-;  fjlt  i»ar  don  l'crnau'Io,  rui  du  l'urttigol-) 


i  (TlirSiro  des  T.niii-li  ».  —  Scàno  du  Voyage  en  li«pagnc.) 

Ilii'ii  n'égale  l'aflliciion,  la  mauvaise  luimcur,  la  colère  de 
madame  I.i'Uinnnier,  si  ee  n'est  piul-èlre  la  diinci'ur,  la  pa- 
lieni'e.la  rr^sitmalionib' ni  lasirMusciu  mari,  là'la  n'a  lieiid'étui:- 
iianl;  iiiiMisi,'ur  vii-nl  Inul  n'i'cuiiuiMit  d'épiiusi'r  madame 
sans  bu  m  avilir  demandé  la  permission...  Oue  dis-je?  (Juoi- 
iiih'  llnrleiise,  — je  crois  (pi'elle  se  niiiiiuic  lliirlense,  et, 
ilaiis  Iniis  les  cas',  rien  ne  vous.cinpèebe  de  le  siippnser, — 
qiiiiiipie  llnrleiise,  dis-ie,  lui  eill  insilivemeiil  dérlaié  qu'elle 
ne  l'aimait  pas  et  qu'elle  en  aimait  un  aulre.  Comment  ne 
pas  s'inléresser  à  un  homme  aussi  intrépide? 

Notez,  bien  que  cet  acte  de  eiuirage  lui  a  été  inspiré  par 
l'aniilié  (ui'il  avait  pour  le  père  .niorlciisi?.  Ile  brave  homme 
SI'  Irouvail  dans  la  situation  la  plus  ciilique  ipii  pileuse  affli- 
ger un  hoimèle  négociant:  il  allait  suspendre  ses  paiements 
quand  l.cMiiiiunier  vint  à  son  aille.  «  Donnez-moi  \olrii  lille, 
l'I  \e  vous  diMuicrai  les  500,11(10  fr.  qui  vous  manquent.  — 
.Mairbé  ccinclii, ..  répondit  aussilot  le  père. 

(In  ne  peiil  se  ilissiinulir  qu'eu  celte  affaire  M.  Lemolinier 
n'ait  ilépensé  beaiieeup  de  rourape  en  pure  perle.  Ne  pou- 
vait-il donner  an  père  les  7.00,000  fr.,  et  lui  laisser  sa  lille? 
(Jiie  si,  d'ailleuis,  il  iiiniait  llortense,  il  aurait  toujours  pu  le 
lui  dire  un  peu  plus  lard,  mériter  .son  amour  par  les  moyens 
ordinaires,  et  obtenir  sa  main  de  son  propre  consentement, 
et  non  par  un  akis  d'autorité  paternelle.  S'il  s'y  était  pris  de 


criii:  Taron,  Hortense  n'aurait  pas  lieu  do  se  dire  qu'elle  a 
été  aolii'li'i^  et  payée  500,()W)  fr.  coinpIiMil,  ce  dont  elle  est 
profoiidémi'iit  liumiliée.  Ne  l"approiivez-voiis  pas,  madame, 
et  lie  pmla|4ez-vous  pas  son  indiKnalion?  Qu'est-ce  que 
")U(),ono  fi-.,  iMi  éehançe  d'un  pareifliésor?  Quant  à  moi,  je 
le  déclare,  M.  Lemoiinier,  qui  croit  avoir  été  généreux,  n'est 
à  mes  yeux  qu'un  vil  usurier. 

Cet  lioiiiiiie,  après  tout,  esj  liien  de  son  riècle,  qui  est 
notre  sièi  li'.  Varnanl  lui  sert  j  tout  ;  c'est  pour  lui  la  pana- 
cée univeisi.lle.  Veut-il  avoir  une  femme,  il  l'adiéte;  veut- 
il  se  déliariasser  d'un  rival,  il  paie  le  domestique  de  ce 
rival,  qui  lui  livre  les  secrets  de  son  niailre,  consinnés  mé- 
tlKidiipieiiii'iil,  et  en  iiianièrc  de  Journal,  sur  un  agenda. 
Armé  de  cet  éli  icn^e  luaniisrrit,  Lemonnier  se  présente  à  sa 
femme  :  «  Vous  i  kivc/.  à  rnuioiir  de  M.  de  Monlgeron"?  j'au- 
rais l)eaucini|i  à  dire  sur  lui,  et  vous  ne  me  croiriez  pas: 
mais  vous  le  cniii'i'/.  lin-nn'iiie.  Lise/..  »  llorlense  n'a  pas 
liesoiii  lie  lire  jusqu'au  lioiil  pour  se  Jeler  dans  les  longs 
liras  de  sou  iiiaii.  Il  est  ci'rlain  que  ce  mari,  comparé  à 
M.  de  .Monlgeroîi,  gagne  cent  pour  cent;  mais,  h  tout  pren- 
dre, ce  n'est  encore  qu'un  pis-aller. 

M.  l'ournier  s'est  déclare  l'auteur  de  cette  comédie,  mais 
je  n'eu  ai  rien  tru,  ni  M.  Poirsnn,  sans  doulc,  ni  M.  l'our- 
nier lin-iiiéiiie,  piolialili'iiiriil  ;  i's  mit  l'un  et  l'autre  beau- 
coii|i  trop  d'esprit  pour  cela.  Ce  qui  apparlient  l'i  tout  le 
monde  ii'aupai'lient  réclleiiii'iit  à  personne. 

—  On  lieu  saurait  diri;  aillant  d'un  ccrlain  écrin  couvert 
en  maroquin  rouge,  et  renferniaiit  une  parure  en  amétliysles 
de  la  plus  giiiiide  lieaulé.  (^et  objet  précieux  appartient  bien 
certaiiieiiuMil  à  luadanie  de  (.'oiirsiil.  Madame  de  Coursol  n'a 
pas  seuli'iiieiil  un  écriii  :  l'Ilc  possrde  i\r.  plus  un  beau  cliA- 
leau,  des  terres  uia;;iiiliqiies,  un  intendant  lionnète  et  désin- 
téressé, soixante  ans  au  moins  et  un  neveu  ;  mais  elle  renon- 
cerait très-volontiers  à  ces  deux  derniers  articles.  J'avoue 
qu'avec  un  neveu  comme  celui  qu'elle  a,  on  doit  regretter 
amèrement  d'être  tante. 

Ce  M.  de  Coursol  est  un  vieux  jeune  l:omme  déjà  courbé 
snus  le  poids  de  la  fatigue,  et  dont  le  front  est  profondé- 
ment sillnnné  par  les  Iraces  nombrciisi's  de  ses  exploits.  Il  a 
loiinli'iii|is  v(''c-u  dans  les  conlissi.s  il,'  ropiTn,  m'i  1rs  années 
coiuiitiMit  diiuble,  comme  ii  l'arii  l'c  en  N'iiips  ib'  ;;iicrre.  Il 
manieuvre  aujounriiui  sous  li's  ordnv  ilr  iiiiHlciiioiselle 
Fanny,  liabile  tacticieniie,  doiil  le  (■(iiiiiiiaiiiii'ini'iil  oi  assez 
rude,  et  avec  laquelle  il  ne  l'aiil  pns  plaismiliT.  Maileinoiselle 
Fanny  a  si;;iiilié  à  •^cm  siiborilonné  qu'elle  \uiilait  avoir,  dans 
les  vingl-qiialre  biMires,  la  parure  d'amélliystes  dont  je  vous 
ai  parlé.  ()r,  la  viiilli^  dame  n'a  pas  voulu  s'en  dessaisir,  et, 
pour  mieux  luire  enrager  son  neveu,  elle  est  morte  subite- 
ment. Voilii  l'écrin  sous  les  scellés! 

Cet  écrin  est  plein  de  secrets  et  gros  d'événements.  Il  ren- 
ferme, avec  la  parure  d'ainélliyslfs,  un  billet  fort  coinpro- 
nietlaiit,  adressé  par  iM.  Ii^  due  .\riiiaiid  de  "'  i  madame  de 
Oiui'sol  la  jeune,  t'einiue  de  l'aiiiaritile  mademoiselle  Tanny. 
M.  leiliie  estéperdumuiil  anioureiix  de  madame  de  Coiijsoj; 
et,  dans  un  moment  d'ardente  passion,  il  a  pris  récriii  iioiir 
une  boite  aux  lettres.  Voilii  donc  aussi  le  billet  doux  sous  li's 
scellés. 

Qui  sera  le  pbis  adroit  on  le  plus  agile?  qui  l'eniporlera, 
de  l'amant  qui  veut  reprendre  son  écrit,  ou  du  mari  ipii  veut 
s'emparer  du  bijou?  C'est  l'amant  sans  dotite.  En  paieille  af- 
fain^  raiiioiir  i^st  onlinaireinent  le  plus  bardi ,  et  rem|iorle 
toiijiitiis  la  victoire.  Mais  que  voulez-vous  que  devienne  le 
rcspci'Iable  M.  Hoizaid,  e\-inleii(larit  de  la  débinle  et  gar- 
dien lies  scellés,  sur  lequel  va  |ii'ser  une.  aceiisiilion  de  vol 
iiiieliiiiie  avec  elTracliouT  Kt  (pie  direz-Miiis  si  j'ajoute  que  cet 
admirable  Miiizard  coilliail  le  vrai  eiiiiiialile,  el  ne  veut  pas 
le  diMioiiei'r  parce  que...  ce  coupable  est  siin  lils? 

Oui,  M.  le  duc  est  le  propre  lils  de  rinleiulant  Boizard  ! 
trouvez,  si  vous  pouvez,  le  mot  ili'  celle  énigme.  Cbercliez 
votre  rbeinin  à  travers  en  labyriiillii'  il'iiib'rèls  qui  se  contra- 
rienl,  di'  [  :i-^>ioiis  qui  se  eoiiilialtenl,  de  lilialions  et  de  paler- 
nili'S  qui  se  eiiiisenl.  Quant  à  moi,  je  lenniiee  il  vous  dessiner 
la  rarle  lujiograpbyque  d'un  terrain  si  élrangeinent  accidenté. 
J'aime  mieux  vous  mener,  d'un  seul  bond,  au  terme  du 
voyage,  c'est-îi-dire  au  dénonemeiit. 

Niais  ne  l'avez-vous  pas  prévu  d'avance,  ce  dénonemeiil? 
iT(iye/,-\ims  que  M.  l'aul  Dupurt  soil  boiunie  à  eoiieline 
iiiiilre  la  morale,  et  à  donner  un  démenli  à  la  ronseience  des 
bounétes  gens?  Au  dénouement,  la  vertu  triomplie  et  le  vice 
est  puni.  —  Comment  cela  s'arrange-t-il?  —  Je  suis  per- 
suadé que  le  Vaudeville  ne  vous  refusera  pas  une  loge,  si 
vous  voulez  absolument  savoir  le  lin  fond  de  1  alVaire,  et  vous 
jouirez,  par  la  même  occasion,  ib's  tribulations  conjugales  de 
M.  l'alineaii,  et  des  désoiiilaiiles  bireius  d'Arnal. 

—  Quoi  !  jouir  du  niallieur  d'autriii?  —  eb  !  sans  doute,  el 
l'un  ni'  peut  se  dissimuler  que  le  cieiir  linmain  est  ainsi  t'ait. 
Ou  Irioiiiplii'  du  désastre!  de;  son  voisin,  et  l'on  s'afllige  de  sa 
joie;  du  iiioiiis  c'est  ainsi  que  les  clinses  si!  passent  dans  la 
Vue  Sainl-Di'uis.  neiiiandez  plutôt  l'i  M.  Italie. 

llalli'  est  le  meilleur  ami  de  l'alineaii,  jusqu'au  moment  où 
iiiadauie  l'.iliiii.au  liéiileile  KID.OOII  francs.  Mais  il  n'y  a  pas 
d'aiiiilii-  qui  puisse  siirviMe  il  un  pareil  cuup.  Haflé  ilcvienl 
envieux,  souninis  el  (li|iliimale  ;  il  faiil  qu'à  loiit  prix  il  se 
venge.  Ile  iiuui'.'  île  ee  i|ii,'  l'alineaii  a  1110,(100  IVaiics  de  plus 
que  lui.  Il  pousse  fniiilemeiil  son  ami  dans  l'abiiiie,  il  tend 
sous  ses  lias  les  piéties  li's  plus  peiliiles  ;  el,  quand  il   le  voit 

se  déballri'  a lieu  de  la  Iraïue  diiiil  il  l'a  eiiv,'|,>p|,é,  bale- 

laill,  ivre  de  ruieiir  et  à  liioilié  fou,  il  jouit  délicieiiseincnt  de 
sa  peine.  Tant  de  liel  nilre-l-il  dans  l'àine  d'un  mareliand 
de  la'ienee  qui  n'esl  pas  ili'vul? 

l'alineaii  gui'iil  pniirlaiil  de  ce  mal  alTieux  que  lui  a  iiio- 
iiilé  Italie.  Il  eu  giiiTil  siibileiiienl,  el  li(i|i  fai  ileineiil  peiil- 
élri'  au  gré  du  s|iiTlaleiir,  nnijuiirs  par  suile  ilii  pi  iii>  ipe  (|ii(> 
j'i'lablissais  liiiil  à  l'Iieiin.  ;  un' aime  à  voir  soiilfrir  sou  prii- 
ebaiii.  Le  mal  de  l'alineau  était  complétciiient  imaginaire; 
on  eu  rit  beaiiriiiip  ;  iieiil-élie  en  rirait-on  davantage  s'il 
avait,  ne  liit-ce  ipi  un  iiionieiil,  un  peu  de  réalilé. 

—  Quel  est  donc  ce  mal,  eiilin?  —  Ab  !  monsieur,  si  vous 
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Mes  marié,  pouvez-voiis  bien  le  demander,  et  ne  l'avez-vous 
jamais  craint  pour  votre  propre  compte? 

—  Il  n'y  a  que  M.  Lumignon  qui,  sur  ce  terrain-là,  soil 
imperturbable.  Lumignon  est  sfir  de  son  mérite;  le  co-ur  de 
.sa  i'enmie  est  .sa  cliose,  sa  [iropriél.'  ;  Il  y  règne  lUi  maître  ab- 
solu, el  y  redoute  si  peu  les  révoltes,  qu'il  néglige  rarement 
l'occasion  de  faire  au  dehors  un  voyagi?  d'agrémenl.  Ainsi  la 
reine  d'Angleterre  quitte  son  royaimie  sans'  danger,  et  n'en 
esl  que  mieux  reÇUe  lorsqu'elle  y  revient. 

Mais  Lumignon  se  llatle  et  s'abuse,  et  madame  Lnmigium 
ne  pousse  pas  la  loijaulé  tout  h  fait  aussi  loin  que  la  vieille 
Angleterre.  C'est  que  répilliètc  dont  s'cnorgiieillil  l'Aiif-le- 
lerrc  ne  convient  pas  du  luiit  à  madame  Liiiiiigiinn.  Aussi 
qu'arrive-t-il  pendant  qii'.issis  au  coin  du  feu,  dans  la  man- 
sarde de  mademoiselle  Turlurelte,  il  découpe  un  jambon  siic- 
ciilenl,  el  débarrasse  une  bouteille  bordelaise  de  son  boiiclion 
gigantesque  avec  ce  soin  et  ces  précautions  minutieuses  où 
se  reconnaît  un  véritable  épicurien?  que  voit-il  loiil  à  coup 
par  la  fenélre  de  sa  propre  mansarde?  et  qu'y  verrions-nous, 
grand  Dieu!  .si  madame  Lumignon  n'avait  eu  la  précauliiit'i 
judicieuse  de  tirer  le  rideau?  Je  n'ose  le  dire,  et  j'espère  que 
vous  ne  cherclierez  pas  il  le  deviner.  Lumignon  laisse  \',t 
Turliirette,  il  accourt  chez  lui ,  il  frappe,  il  crie,  il  teni|iêle. 
Oscar  s'éelia]ipe  par  la  fenêtre,  et  le  voilà  sur  les  loils.  Lu- 
mignon ne  larde  pas  à  l'y  suivre,  voyage  tout  plein  d'acci- 
dents ridicules  et  de  grotes(|ues  infortunes.  L'entreprise  n'a 
pas  pour  les  deux  aventuriers  le  même  lésullat.  Oscm-  ar- 
rive de  plein  saut  cliez  Turliirette,  la  plus  .senlimenlale  et 
la  plus  vertueuse  des  couturières,  malgré  les  apparences. 
Quant  il  Lumignon ,  il  va  coucher  au  violon ,  et  c'est  bieii 
fait. 

—  A  proitos  de  violon,  voulez-vous  savoir  l'élymologie  de  ce 
mot?  M.  Tliéopbile  Gauthier  va  vous  l'apprendre  ;  il  a  fait  un 
iw/aye  vn  Esimijni'  tout  expiés  pour  cela.  C'est  qu'au  .Movcii- 
Age,  quand  on  se  rendait  coupable  de  lapage  nocturne',  on 
élait  saisi  par  les  archers;  or,  farchet  conduisait  lout  nàlu- 
rellement  au  violon. 

Telle  est  du  moins,  .sur  celte  grave  question  d'arcbéologie 
l'opinion  conseieneii'iise  de  M.  Désiré  lieiiillard,  doiil  il  mè 
reste  à  vous  couler  la  lrés-;//i'ir«ni/»r'iiM'  liisloire.  Il  es)  Pari- 
sien, et  fils  d'un  illuslie  epieii'rdc  la  [loiiile  .Saiiil-Kiislache; 
mais  il  a  cultivé  la  litléiature  autaiil  que  le  poivre  etia  cannelle^ 
et  un  beau  jour,  se  trouvant  de  loisir,  il  s'est  dit  :  u  .Allons  en 
Espagne  cbercher  la  couleur  locale,  la  vraie  couleur  locale  ; 
car  je  soupçonne  fort  nos  romanciers,  i»  commencer  par  M.  de 
.Salvandy,  de  ne  nous  avoir  donné,  malgré  loutes  leurs  pré- 
tenlions,  que  du  mauvais  leint.  »  Il  part.  Il  arrive.  «  Holà  !  di- 
gne anborgisie,  esliiimble  pusnâiro,  donnez-moi  vile  une 
chambre.  —  Vuliv  m  i^iinine  est  dans  la  plus  belle  de  toiile 
la  maison,  et  piMil  s'y  el.iiilir  lout  ;i  son  aise.  —  Quoi!  vous 
osez  appeler  chambre  cet  horrible  galetas  blanchi  à  la  chaux 
et  décoré  de  toiles  d'araignées,  où  il  n'y  a  ni  nue  chaise,  ni 
une  table,  ni  un  lit?  —  Comment  donc!  votre  seigneurie 
plaisante.  II  y  a  ici  un  plancher,  un  plafond  et  qiialiv  mu- 
railles. N'est-ce  pas  là  ce  qui  constitue  une  chambre?  Voici 
d'ailleurs  un  lit  excellent  (c'est  nue  natte  étendue  sur  le 
plancher);  votre  seigneurie  ne  trouvera  rien  de  plus  nulle 
pari.  —  En  ce  cas,  autant  vaut  rester  ici.  Ne  pourriez-vous 
me  procurer  un  domestique?  —  Kien  de  plus  aisé.  « 

L'aubergiste  siflle,  nn  lionime  parait,  nu  grand  homme  à 
l'ieil  noir,  aux  noirs  sourcils,  ii  la  noire  moiislacbe,  à  lapliy- 
sionoinie  grave  el  rébarbative;  nu  large  somirero  cache  A 
luoiliésa  tète;  un  vaste  niauleaii  brun  l'enveloppe,  non  sans 
laisser  apercevoir  un  long  imignaid  et  deux  affreux  pislolels 
qui  brillent  à  sa  ceinture.  Heiiinard  est  archéologue,  mais  il 
est  poltron.  «  C'est  là  le  doineslique  que  vous  m'avez  promis? 
j'en  aimerais  mieux  un  autre.»  L'Espagnol  tire  gravement 
son  chapeau  :  «  Je  ferai  observer  à  votre  seigneurie  que  me 
renvoyer  ainsi,  sans  motif,  c'est  m'in.suller  ;  or,  je  suis  Bis- 
cayen,  el  les  Biseayeiis  sent  très-délicals  sur  le  point  d'hon- 
neur. » 

Cela  esl  accompagné  d'un  regard  menaçant  qui  siiflit  ,à  ré- 
futer liiiiles  li's  uli|rriionsdu  voyagcur.  Bon  gré,  mal  gré,  le 
domesliipie  .'si  aecfplé. 

«Collllnrlil  l'appelles-lu? 

—  Je  ferai  observer  à  votre  seigneurie  que  je  ne  la  tutoie 
pas.  Je  n'aime  pas  les  familiarités. 

—  .\li  !...  Eb  bien!  counnent  vous  appelez-vous? 

—  Don  Benilo-Domiiigo-Jiian-de-Dios-Inigo-Jorgé-Anto- 
nio-Isidro-Viceiile  Benavidès. 

—  Eb  bien!  don  Iteiillo-Diiuiingo-Juan-de-Dios,  etc.,  ex- 
cusez-moi de  ne  pouvoir  retenir  du  premier  coup  Ions  vos 
i.oms,  et  veuillez  cirer  mes  bolles. 

—  Qwti  dit  votre  seigneurie? 

—  Je  vous  dis  de  cirer  mes  bolles. 

—  A  qui  croyez-vous  donc  parler?  Savcz-vons  bien  que  jù 
suis  noble,  plus  noble  que  le  roi,  el  que  je  descends  en  ligne 
direcbi  du  grand  Pelage?  Oser  proposer  à  un  lioinme  euiiinie 
moi  im  travail  aussi  dégradant!  Prétendez-vous  m'iiiseller?» 

Là-dessus  grand  débat  entre  le  maître  et  le  valel,  ibbal  qui  i 
se  leriiiine  par  une  transaction,  comme  presque  Ion-:  li  s  dé- 
bals de  ce  iiiiiude.  Ilesl  eiiiivenii  que  le  iiiaiire  cirera  la  liolle  I 
gauche  peiidaiil  que  le  valel  eiivra  la  dmile.  Le  iiuble  lliscayen  | 
ne  larde  guère  à  débarrasser  le  najf  épicier  de  ses  deux  boites  ! 
elilii  reste  de  son  baLiage.  1 

Toiiles  les  avenliiies  de  Kenillard  ressemblent,  ou  à  peu  ' 
lires,  à  celle-là.  Les  brimes  Castillanes  lui  font  des  avances,  et  ' 
ces  avances  sont  des  guel-aiien»;  on  le  met  en  prison  sans 
lui  dire  pourquoi;  ou  le  délivre  sans  qu'il  sache  ciiiiiineiil  ; 
on  lui  prend  sa  Imiir.se,  on  lui  piiunl  sa  montre.  Il  échappe 
à  iiii  colonel  cailisle  qui  veut  h'  faire  fusiller,  pour  loiiiber 
eiilrc  les  mains  d'un  général  i7in'.Wi'im  ipii  veut  le  f.iire  p  n- 
di  e.  Tiré  de  tous  ces  périls  par  le  zèle  d'une  huiiiAi  de  la  rue 
Vivieniie,  il  renrend  eiilin  le  cbenun  de  l.i  Krance,  rassnsio 
de  couleur  luuale,  et  jurant  qu'on  ne  l'y  atlrappera  plus. 

Il  y  a  dans  cette  parade  de  la  gaieté  cl  de  l'esprit.  Q""  I 
peut-on  demander  de  plus  à  une  parade?  1 


l'ii   Amour  <'■■   |>ru«inrc. 


Il  y  a  un  âge  de  charmante  ignorance  en  amour,  où  l'objet 
aimé  n'esl  point  un  être  réel,  nais  la  personnilicalion  trom- 
peuse de  1  idéal  que  l'àme  a  rêvé.  A  cet  âge  de  candeur  (de 
quinze  .'i  ili\-binl  ansi,  on  siiiipn.s.'  les  plus  s.-duis;inle>  qualités, 
les  senlimeiils  les  plus  délical.s  à  quelque  esprit  pédant,  à 
quelque  cœur  sec  ;  on  s'éprend  de  quelque  pbvsionomie  ma- 
ladive (cachet  d'une  vie  dérégléi-|,  à  Yi.yiAÙ  on  prêle  un 
cliarmi,'  mélancnliijue  ;  on  .se  compose  iiii  f,nil,ime  wlin-r;  on 

est  ému,  dominé,  torturé,  soiiverainenienl  ' -i  val- 

lieiireiix  par  lui,  el  on  reste  esclave  de  ce  |  ■  ,  ,■ 

jusqu'au  jour  où  la  raison  dessille  lunt  à  r.  ■  ,il 

paraître  ridicule  cl  niais  ce  bel  amour  si  si::  ^ ..;.,..,.sm; 

jiar  le  coMir  el  l'iinaginalion. 

Ceci  nous  rappelle  un  délicieux  passage  des  lettres  de  ma- 
dame Bolaiid  aux  demoiselles  Caiinet,  où,  jeune  (ille,  elle 
avoue  avec  un  touchant  eiilliousiasme ,  à  ces  amies  de  pen- 
sion, le  trouble  avant-coureur  de  l'amour  que  fait  naître  en 
elle  un  jeune  boiiime  beau,  vertueux,  spiriliiel  et  tendre 
comme  Saint-Preux.  Quand  Lablanclierie  (c'est  le  nom  du 
bien-aiméi  parait,  .Manon  Plilip[«Mi  pi'ilil,  roiigil,  el  ne  |>i-iit 
contenir  son  émnlion:  Lablanclierie  fera  le  bonheur  de  .Manon 
el  la  gloire  de  la  France  ;  c'est  une  àme  désintéressée,  un  es- 
prit luofuiid  elcréaleur  en  travail  d'une  foule  d'utopies  so- 
ciales el  lilléi  aires  destinées  à  ié;;énérer  le  monde.  Maisl'en- 
gouemeutde  la  jeune  (ille  a  s.-i  eonlrc-parlie  dans  les  mémoires 
de  la  jeune  femme:  la  rai.son  et  l'esprit  juste  de  madame  Ko- 
lind  font  justice  des  ilhisionsde  .Manon;  elle  nous  montre  alors 
Lablanclierie  tel  qu'il  était  en  effet,  un  homme  médiocre,  in- 
trigant el  positif. 

Qui  n'a  eu  son  Lablanclierie?  qui  n'a  aimé  dans  sa  jeunesse 
quelque  loiirdeau  ou  qnebpie  lai  désavoué  plus  lard?  qui 
n'a  rougi  en  se  lelroiivanl  en  face  du  riislre  ou  du  faux  b.!l- 
esprit,  cause  autrefois  innocenle  el  indigne  des  émotions  les 
plus  vives  et  les  plus  vraies?  Passons  à  notre  récit. 

C'élail  dans  une  ville  du  iiiiili,  que  nous  ne  nommerons 
point,  de  peur  que  nos  lecteurs  ne  cbercbenl  à  retrouver  en 
chair  el  en  os  le  héros  de  notre  licliou.  Ce  héros  se  nommait 
Déniosthène,  nom  falal,  qui,  dès  son  enfance,  le  voua  .sins 
yocalion  à  l'éloquence  arlilifielledii  barreau.  Commentavail- 

il  reçu  ce  grand  nom  de  Démoslliène?...  T""'  ^,,,,,,1 „„( 

parce  qu'il  élait  venu  au  monde  dans  ces  :. 

de  la  liépiiblique  française  où  tout  eiifaiil  :  se 

à  .s'appeler  lirulus.  Tbi'inislocle,  Aristide  ■  ; 

Déiiiostbène  élait  lils  diin  détestable  avi.i.a  d-  piownce, 
beau  (liseur,  iiifaligablediseiileiir.  et  (jui,  à  fine.- de  Liconde, 
avail  usurpé  une  espèce  de  répiilatioii  dans  son  déparleiuenL 
Aiiibilionnant  de  voir  se  continuer  son  éloquence  dans  .«a 
race,  il  y  prépara  son  lils,  d'abord  en  le  nomniaiil  IWmoslhène, 
puis,  lorsiju'il  eut  fait  assez  vulgairement  ses  classes  dans  le 
collège  de  la  ville,  en  l'envoyant  à  Paris  étudier  le  droit. 
"  Pars,  mon  fils,  lui  dil-il  d'uii  air  superbe  en  lui  faisant  ses 
adieux,  el  rends-loi  digne  un  jour  du  grand  nom  que  je  t'ai 
doiiiui.  »  Ces  derniers  mois  renferinaieut  une  double  allusion 
ingénieuse,  cl  le  père  souriait  d'orgueil  en  les  jirononçanl. 
Déinoslhène  partit  pour  Paris.  Son  père  lui  faisait  une  ihui- 
sion  de  2,000  fr.,  à  laquelle  sa  mère  ajoutait  le  fniit  de  s.  - 
économies:  excellenle  el  simple  femme,  ellecroyait  à  /<»  ;)(.. 
à  venir  de  son  lils  comme  elle  croyait  à  la  gloire  actuelle  . 
sini  mari  ;  elle  él:iil  pleine  de  faiblesses  pour  son  infant,  ainsi  j 
que  loiiles  les  mères  de  ces  conirees,  qui  font  de  leurs  fils  de 
grands  llàneurs,  d'insiipporlables  hâbleurs,  paresseux,  inso- 
ienls,  manquant  de  resj  ect  à  leur  mère  et  plus  lard  à  loules 
les  femmes,  (lu'ils  n'ont  pas  appris  à  respecter  dans  celle  qui 
leur  a  donné  la  vie  ! 

Muni  d'une  soniine  assoz  ronde  et  d'une  pension  sufllsinte  et 
as.iurée,  Démoslliène,  à  peine  installé  à  Paris,  vouliil  coniiai- 
Ire  ks  tirlitcs  di-  Ifi  cupil.ilt:  Tout  en  suivant  regulièremenl  les 
leçons  de  l'Ecole  de  Droit,  il  fréiiueiila  beaucoup  les  théâtres; 
celui  de  la  Porle-Saint-.Marlin.  alors  (lorissaiil,  le  «  barma  sii:- 
(oilt.  Mais,  même  dans  ces  disiraelions,  un  but  d'iililité  l'al- 
(irail:  puisqu'il  .1,:  !  ,1  -li.ie  à  éclipser  nu  jour  Ions  les  avocats 
de  .Sun  dépa'  I  >    i-il  pas  se  |iiép;irer  par  tous  les 

effoilsde  si':i  •  glurieix  a\enir?Or,  l'art  dra- 

matique lui  -  -V  int  aiiviliaire  à  r.irt  oraloire. 

deux  passions  iii...!;ii;uuses  se  déveli.ppèrtnl  alors  simii - 
laiiémeni  en  lui,  l'éloquence  el  la  |X)ésie,  non  qu'il  lit  il. 
vers  nvême  di  s  i  'i.~  n  ii;\,;is,  il  en  élail  iiu-,  ;  ..!  '.■  :  mais 
aimait  la  110.  -  ,  coiiiine  les  ae 

pour  qui  les  ;  ne  sont  qu'uir 

el  creuse  pi  leirer  leur  org  i^  -    -. 

b>nr  visage.  Ceei  i  ,  m-  i  ,i';ii>IIe  que  nous  avoi  -  .ei!'  u.  ,|,.  f,,in. 
le  portrait  de  Deinoslbèiie;  il  avail  alors  vingt  .iiis;  il  élail  pe- 
til,  d'une  taille asse:^  svellcipioi.iiiegauelii-t'srs  niriiiis  él.iient 
bbnclies  el  osseuses;  '  .elailcois- 

\rrle  de  cheveux  I  ii  élevé, 

mais  son  (Til  noir  !'.  .i.  les  veux 

des  méiidii"  ■'■,  .il:.  '    v  I  ,i  v,.ii  nez   aqiiiliii 

donnaient  à  -  m  nce  .le  disticlion  ;  ou  dis;iit 

de  lui  :  Un  /  /r.  Au  moral,  c'était  un  êlresec, 

envieux,  d'uiii  .....i..;,... squine,  aimanta  paraître,  à  faire 

de  l'effet,  et  admirnbleinent  façonne  eu  tous  points  pour  itre 


plus  tard  un  orateur  bel-esprit  de  province.  Malgré  sa  nié- 
diocrilé.  il  éliiit  pourtant  parvenu,  a  force  d'entêtement  (c'est 
la  fyi((7//(p  qui,  cliez  les  hommes  \  ui;;airi'S.  r.iiiplaee  la  volonté 
inlellifiente  qui  fait  le  génie),  parvi'nn  à  acriuérir  un  vernis 
scienlilique  el  lilléiairc  qui,  en  pniviiici',  ili-\ail  \r  f.iirc  admi- 
ler  un  jour  îles  ignoranis  el  di-s  eaiulidcs.  Ilsiii\il  les  cours 
des  plus  lialiiles  professeurs  de  ré|iiMpii-,  cl  suis  eu  com- 
prendre la  porléc  ptiilosiipliiipic  mi  politique,  il  en  reliut connue 
iiuéclio  d'<•xpll'*^illus  rcliiills>aiites  qui  devaient  plus  tard  lui 
servira  foruiuler  -a  ranmilc. 

Un  défaut  d'iirgaiiisaliiin  désespérait  némoslliéne  :  conune 
son  illustre /iiJ/roH  de  raiiliqiiilé,  d  aval!  la  \nix  faillie  el  il  lié- 
gavait  ;  mais  il  se  dil  iliicliiraleiiielil  que  piii-qiie  l'exeieice 
donnait  des  furces  an  cnrps  le  plilsili'liile.  la  déehiinaliou  de- 
vait produire  le  nièiiie  résultai  sur  une  viii\  lliili'e  el  saccadée. 
Dèsliirssa  passiim  déclaiiialoire  ne  eoiiiuil  plus  de  lioriies.  Il 
l'ut  luervcilleuseuieiil  M'cundé  dans  ses  éludes  dranialiqiles  par 
un  de  ces  hasards  si  IVéqiieiils  à  Paris.  Dans  riiélel  iiii  il  lo- 
geait, au  même  l'-lage,  demeiirail  une  ligiiranlc  de  la  l'orte- 
Saiiil-.Marliii.  i:rande  l'I  furie  feiiiuiede  cinij  pieils  el  (pu'lqiies 
pouces,  hriuie.  fraîche  (quoique  ayant  passe  tienle  ans),  nioii- 
tranl  fort  iiégligenuiieiil  d'assez  belles  épaules  el  de  11  ès-gros 
liras;  en  somme,  pouvant  singer  sur  quelque  Ihi'àlrede  pro- 
vince le  type  des  Mèropes,  des.^(/io/ip.«  cl  des  .sViuàvjm!,':  le! 
que  l'avait  créé  niadenioisellc  Georges,  celle  lrai:édieinie  sou- 
veraine avant  que  mademoiselle  Rachel  eùl  prouvé  qu'une 
inlelligence  élevée  servail  mieux,  pour  iiilerpieter  l'art,  que 
toute  la  [inissaïu-e  des  pniinions  el  de  la  force  physique.  Dé- 
niûslliène  lit  loiil  nalurellemeiU  la  comiaissance  de  Léoca- 
die.  La  helle  veuve  (ces  femmes-lii  le  sont  toujours)  avait  eu 
pour  mari  nu  riche  nég.iciaiU  du  Havre  qui,  à  la  suite  de 
mauvaises  affaires,  s'était  hn'dé  la  cervelle,  ne  laissant  pour 
ressource  à  Léocadie  qu'un  esprit  cultivé  el  des  goûts  lit- 
téraires qui  la  poussaient  aujourd'hui  instinctivement  au 
théâtre. 

Déinosthène  accepta  ce  roman  conune  une  véridique  his- 
loire;  il  avait  une  de  ces  natures  lliéjliales  qui,  lialuluées  il 
faire  parade  de  senliuienls  faclices.  soûl  iiili  diiles  à  discerner 
dans  autrui  le  faux  du  viai.  l.iMicadie  pieuail  des  leçons  théo- 
riques au  Conservatoire,  et  praliipiail  coiiiuie  lignraiile  l'art 
dramatique  à  la  l'orte-.s;:iint-.Marliii,  où  elle  n'uvail  cunsenli  ii 
accepter  un  rôle  aussi  iiilime,  disait-elle  à  Démuslliêue,  ipie 
pour  surmonter  par  degrés  l'elTroiqiie  les  planches  inspiraient 
il  sa  timidité  naturelle. 

La  liaison  de  Démoslliène  et  de  Léocadie  fui  Iiienlél  des  plus 
intimes.  L'arl  les  mail  nuis,  cnninie  il  disail  pompeiisenienl 
plus  lard.  Douée  d'un  organe  relent issant,  d'une  proiiiuicialiuii 
nette,  la  figurante  entrepiil  avec  sueeès  ri'iliicalion  diamali- 
que  du  futur  avocat  ;  elle  jiarviiU  à  assnuplii  el  à  renforcer  sa 
voix.  Démosthêne  l'adorail  par  reconuaissauce.  Quel  avan- 
tage de  trouver  danses  niaiiresse  une  inslituliice  !  Amours 
leçons  ne  lui  coûtaient  rien ,  et  c'était  un  grand  charme  pour 
cet  esprit  positif,  qui  portait  dés  lors  le  germe  d'une  avarice 
instinctive,  ignoble  petit  vice  que  les  familles  et  la  société 
de  nroviiice  nourrissent  c(  caressent  comme  une  verineuse 
tenuance  d'ordre  el  de  raison.  " 

pémostliéne  s'ouhlia  longtemps  dans  le  doilble  enivrement 
qu'il  trouvait  dans  celle  liaison.  En  vain  son  père  le  rappclail- 
il  poiM- souleidr  siiii  él.iipieiiee  chancelaule ;  quelques  années 
d'einde,  olijeelait  HéiiuKlIieiie,  élaient  encore  nécessaires.! 
son  perfeclionneineiil.  .Mais  enlin,  tiiiit  a  un  terme:  Démos- 
Ihéue  se  sentait  très-fort  en  déilamalion  ;  il  avait  fail  ses 
preuves  en  jouant  la  tragédie  bniirgeoise,  il  s'était  niême 
essayé  avec  succès  dans  la  petite  saUe  du  Ihéàlre  Chanlereine  ; 
la  ligurante  n'avait  dune  |i|iis  rien  à  lui  apprendre  ,  puis  elle 
avait  grossi  déinesurémeni  el  prenait  un  air  de  vieille  leinnie; 
d'autre  part,  les  années  s'élaient  succéilées  sans  qu'elle  eût 
pu  obtenir  un  tour  dedéliiil  sur  le  Ihéiître  même  où  elle  élail  de- 
meurée si  conslammeiii ,  luupiuse;  .son  double  prestige  s'élail 
évanoui  aux  yeux  de  Iiêiiiiislliêne.  Mais  coininent  roinpic  une 
liaison  de  dix  armées'.'  eoinuieni  abandonner  au  désespoir,  au 
suicich'  (aiilrc  illusion  lliéàlrale  de  ce  faux  esprit),  cette 
femme  passiii e?  La  mm  I  du  père  de  lléinoslliène  vint  cou- 
per ce  nœud  gordien.  La  fprlune,  l'éclat,  le  devoir  de  cnnli- 
iiuer  l'éloquence  nateinelle,  l'appelaient  dans  son  pays.  Ces 
voix  puissantes  devaient  l'emporter.  Il  quitta  furtivement 
Paris  le  jour  même  oi'i  Léocadie  avait  obtenu  de  débuter  dans 
un  mélodrame ,  non  à  la  Porti'-Saint-Martin,  mais  à  la  Gaieté'. 
«  Je  le  quitte  avec  moins  de  regret,  lui  éerivil-il  (il  aurait 
trouve  trop  bourgeois  de  lui  dire  adieu  de  vive  voix).  Te  voilii 
avec  une  position  ;  les  début-  seroni  brillants;  le  Théàlre-Fran- 
çais  s'ouvrira  pour  toi ,  6  ma  .Séniiiaïuis  !  souviens-toi  de  moi 
dans  ta  gloire!  i> 

Malheureusement  Léocadie  fui  iinplacablemenl  sifllée  le  soir 
même  à  la  Gaieté  ;  el,  pour  se  consoler,  elle  n(>  trouva  pas  de 
meilliur  l'xpêdieni  oue  de  courir  h  la  poursuite  de  son  iulidèle. 
Dés  le  lendemain  elle  niiuila  en  diligence ,  et  suivit  la  roule  où 
il  avait  passé  ilmi/.e  heures  plus  li'it. 

Après  dix  ans  d'absence,  quand  Démoslliène  arriva  dans 
sa  ville  natale,  il  ne  bégayait  pins,  il  élail  s'iperbe  d'assurance, 
irré.sislilile  de  faconde,  mais  il  avait  maigri  cl  pi'ili  h  la  peine; 
.ses  cheveux  grisonnaient,  el,  quoiqu'il  n'eùl  que  Irenle  ans. 
Il  paraissait  en  avoir  quarante. 


Lot  ISE  COLKT. 


{La  siiile  »  un  jmK-hnin  numéro.) 


L  ILLUSTRATION,  JOLiRi\.\L  L^HERSEL. 


MARGIlEriITV  PllSTERLA. 


compense  de  ses  œuvres!  Couvert  d'un  habit  grossier,  les 
yeux  cachés  par  son  capuche,  Pusterla  n'aurait  point  été  re- 
connu par  Alpinolo;  mais  mettant  lui-même  son  cheval  en 
travers  sur  le  passage  de  son  page,  il  lui  cria  :  n  Où  cours-tu 
ainsi  avec  celle  furie?» 


Lii-ifitif;  iis-iti  siitifÀsh? 
-  Non.  -7  (le  livre  li'bt 


C'Il.tPITKK    IX. 


f^  t  liiilieii  du  trouble  gé- 
néral de  cette  funeste 
jiiiiriiée,  que  nous  avons  es- 
sayé' eu  vain  de  peindre,  et  qui 
ne  peutêliebii  II .  emprise  que 
par  ceux  <|iii  m^  ilrt.niieiit  des 
coiitiuiiis  M -iihei  s  (le  nos 
jours  pour  se  tiaiis|iiirler  dans 
ces  temps  de  speclade,  de  In- 
miille  el  de  désordre,  Alpi- 
nolo, au  désespoir,  [larcourail 
les  nies  de  .Milan,  chercbant 
[.arloiil  l'iislerla.  Il  en  deman- 
dait des  nouvelles  à  toutes  les 
personnes  de  sa  connaissance 
qu'il  renconlrail,  il  frappait  iiitine  i 


quelques  poi  les  aiuii 


nuiis  personne  ne  pouvait  le  satisfaire.  Le  ]ili!s  grand  nom- 
bre même  le  croyait  en  délire,  et  on  lui  répondait  :  «  Pus- 
terla'? oh  !  il  est  i\  plus  di^  quatre  milles  d'ici,  n  II  n'y  avait, 
en  efl'et,  que  peu  de  personnes  qui  fussent  informées  de  son 
retour  dans  la  cite. 

En  poursuivant  ses  recbercbes,  sans  se  soucier  de  son 
propre  péril,  Alpinolo  arriva  sur  la  place  des  Marchands, 
et  la  vue  de  ce  lieu  et  de  ces  portiques  aigrit  encore  sa  don- 
leur.  Il  s'engagea  ensuite  dans  l'étroite  ruelle  de  Sainte- 
Slargiierile  (le  Gisone,  et  près  de  l'endroit  nommé  Case- 
Voltc,  il  rencontra  enlin  Pusterla.  La  vérité  historique  nous 
a  contraints  d'avertir  le  lecteur  que  Pusterla,  insensible 
aux  joies  pures,  cherchait  des  émotions  plus  lu  ûlaules  dans 
de  coupables  affections.  Le  monde  h;  .savait  cl  ne  lui  en  fai- 
sait point  un  crime,  soit  :i  cause  de  la  corruplion  de  celle 
époque,  soil  que  .son  opulence,  sa  jeunesse  et  .sa  beaiilé  lui 
lissent  paidiinner  ces  sortes  d'erreurs,  el  lui  enpiuinissent  de 
pires  enenre.  Ce  (|u'il  y  avait  de  plus  élraune,  c'est  i|ni'  ces 
écarts  étaient  pour  la  malignité  une  occasion  de  railler  .M.ir- 
guerile,  comme  si  on  pouvait  être  déshonoré  par  les  failles 
d'aulrui,  el  comme  si,  au  contraire,  l'irréprochable  conduite 
de  Marguerili!  envers  sou  mari  ne  lui  mérilait  pas  une  gloire 
plus  pure. 

(.'ejour-lii  précisément,  Pusterla,  qui  ne  pouvait  rester  un 
seul  jour  oisif  dans  son  palais,  était  sorti  pour  rendre  visite  ,'i 
quelqu'une  de  ses  maîtresses,  et  aussi  pour  iiarconrir  uni' 
dernière  fois  la  ville,  coinino  celui  qui  prend  congé  d'unie 
personne  aimée  au  moment  de  la  quitter  pour  longtemps. 
Et  ce  fut  un  bonheur  pour  lui.  Marguerite,  surliedecliez  elle 

Sour  répandre  des  bienfaits,  y  rentra  pour  lomheraux  mains 
e  ses  bourreaux;  sorti  pour  toute  antre  clm.se,  .son  mari  les 
évita  :  tant  il  se  trompe  celui  qui  croit  trouver  ici-bas  la  ré- 


II  n'y  a  [las  de  paroles  pour  décrire  ce  qii'épruiiv.n  Alpi- 
nolo en  apercevant  son  maiire  ;  el ,  sans  aiitremeiil  lui  ré- 
poudre, il  saisit  le  cheval  de  Pusterla  par  la  bride,  el  lui  dit: 

0  Fuyons.  1) 

isaiis  avoir  le  leniiis  de  le  questionner,  le  seigneur  obéit  à 
l'élan  de  son  page  elTrayé,  el  ils  s'enfuireiil  Ions  deux  à  bride 
alialtue.  Mais  comme  ils  arrivaient  eu  vue  de  la  poile,  après 
avoir  échappé  à  des  bandes  de  soldais  qu'ils  trouvèrent 
sur  leur  chemin,  ils  s'aperçurent  qu'elle  ehiii  gaulée  par 
un  poste  sous  les  armes.  Alors  le  p;ij;e,  ili'ses|ii'ré,  com- 
m  n\\  'is'iiiicliLr  Ils  cheveux,  'il!  [  1  i  i  i  llieii  it  h  s 
homniis  m  voj  inl  plus  lucun  moMu  diclnpper  En 
piou,  I  un  ibilttmint  iffrcux  d  si  ntouim  vtislnntis- 
tolo  en  lui  disinl  \ous  des  perdu  ds  \ohs  chci 
lIii  nt      tout  est  d  un  il      ils  m  iikut  votii  moil 

(  ts  piroks  nli  lup  v|  li  pi  nul  iPusIiilak  dan 
gi  r  que  la  prteiiil  ition  d  \lpiii  I  I  s  «oUI  ils  iif  indus  pu 
h  mIIl  tt  Ils  sinmiiis  dis  il  1  s  lu  niintdinlut 
entitvoir  Mus  si  I  mq  élni  il  niliiiilk  du  ]  ip,i  ixcitic 
pu  les  angoissi  s  d  un  p  ni  imininint  il  d  un  iimoidsatroci, 
n    lin  hissiiinl  inngniii    m  uni   voie  d     silnl    hnncesco 

1  lus  rissis    s  11  en  déiiimn   un'     11  Innini  lussilot  bridt 
MIS  k  coiiM  ni  di  Bien     l  >  li  nu  i  nu  ufiige 

lis  (iiiMiils  on  k  siii  il  11  [||  dis  isiks  nniolibl  s 
uiisi  q  I  I  s  eioix  I  s  suicl  iiuis  ksi^lisis  llspdiisdi 
Il  mniui  1 1  uni  coin  d  \  ut  d  ne  s  mil  i  n  sim  k  d  ms 
1  1  iM  ni  d  IJiiii  II  is  m  nu  qii  1  n  1 1  iil  Ml  j  iiilii  1  ^iissi 
kl  |i  \l|iiil  Mil  ili\ilil  siiiiiiiili  funli  1  (illi  tille 
I  I  )l  1  11  11  il  s  ni  I  s  i  ]  OUI  1111  d  ^  ir-  il  un  f.i  nul  pouls 
Il  \  I  In  SI  I  s  ml  d  1 1  iiM  ni  |  uis 
1  n  iç,ii  m  I  II  s  Inipiiuil  de  s 
I  lui  II  iil  1  SI  fuile  I  1 1  II  lin  11 
Piislirl  I  1  ml  M    1 1  I  I    m  lui  due 


il  s  iili  I  I  I  n 
mil  11  iil  I  s  _  1  i\ 
1  uni  s  II  1 1  I  !  ni 
d  It  lin  IV  I  I  I  < 
\  1     t    ii\i  Mu -,11 


m 


L'ILLLSJaA'llUN,  JULILN.VL  LMVEllSliL. 


^^J^^lors  l'uiïrayantc  idée  f|iic  Margiicrilo  pouvait,  elle  aussi, 
^^"Tïlîrir  c!i«  (liin^^cTS,  su  pn'sonla  h  IVspiit  rl'Alpinoln  cl  rc- 

iloiiM.'i  si's  aii^Dlsscs.  Un  pili.h^  ipii  Inv^iill"'  à  rciin'lln'  à  flol 
\f  ii.iviii^  ipin  son  iiicxpri  irrirc  ;i  iMi;;,i^f  il;in>i   les  s;ili|i>s.  II- 

dullir^llipil'  ipli  -.Mr  il  l'Mi'ilidlr  rilUClIlll.-  Illlllllll'   p^ii-  Slill    iiii- 

priiil'iiii',  r^iiiiMiil  ipil  M'iil  anaclnM'  sa  liicii-iiiiiu-c  à  la  di'plo- 
l'.ilili' silii.ilioii  ipii'  s.i  passion  lui  a  l'aili',  ni!  mcttiml  pas  nliis 
d'anxii'li''  dans  kins  di'inarclii's  ipii'  n'en  mit  Alpinulo  dans 
lis  sirnncs  Son  priipio  ilangtT  lUait  re  (|ni  l'infpniitait  le 
niiiins;  .-nil  ipn'  li's  soldais  ni'  plissent  pas  gaidft  à  ce  JRunc 
iionnni',  ipii  n'i'lait  rien  de  plus  à  lours  yeux  qu'un  éeuyer 
iinlinaire;  suit  ipril  fut  proIr'Hé  par  In  confusion  fifînéra'le, 
soit  enfin  re  Loufonrs  de  circonstances  (ju'on  appelle  la  for- 
lune,  il  arriva,  toujours  en  courant  à  tout  roinpie,  prés  du 
palais  lies  l'nslerla.  (,)uand  il  vit  riinueiise  foule  ipii  se  pres- 
sail  aux  environs,  un  rayon  d'espi'ianee  lirilla  à  ses  yeuv;  il 
espiTa  ipie  les  Milanais  voulaient  sauver  li'ius  eimeiloyens  et 
leurs  liienfaileurs,  et  il  .si!  prit  .'i  crier:  «  Vive  la  liberté!  >i  I.a 
foule  j.'iiuviail  devaiil  ce  cavalier  eu  furie,  et,  en  entendant  le 
eii  ipi'il  poussait,  ils  le  regardaient  lus  uns  les  autres  eu  se 
ileinaieianl: 

.1  (,)iie  ve\il  celui-lù? 

—  (Iiiedialilehurle-l-il? 

—  Vive  la  liherlé! 

—  (Je  doit  être  quelque  fou.  Au  lar^e,  nu  large,  donnez-lui 

l.'iiiliirluné  Alpiuolo  arriva  précisément  au  nionienl  on  les 
soldais  enirainaient  Margiirrile  eniliaiiiée.  Au  ooujlile  de  la 
ra;;e  cl  de  la  douleur,  ne  Irniivaiit  piis  iPépée  à  son  colé,  il 
viMilail  iiiMUiiioins  eoiiinieiuei-  la  liille,  |iersuadé  que  la  foule, 
dont  il  se  eioyait  suivi,  seioudeiail  ses  efforts;  mais,  comme 
il  se  leliiiirnail  pour  reiieoiiiafiir  an  coniljat,  il  se  vit  seul, 
sans  un  \isa;:eanii,  sans  un  li''iuoi!4na;{e  de  sympalliie  :  dans 
le  plus  grand  nonilire  il  n'y  avait  rien  ili'  |iliis  ipi'iiiir  hasse  et 
slupiile  euiiosilé,  dans  les  autres  une  iiierle  eiinipassiiin. 
(ànuiue  liiinleuK  lie  demeurer  plus  li)nglem|i-.  au  iiiilini  de 
gens  si  lâches,  il  allait  déjà  elierelier  la  mmi  ru  -.■  I,iiir,iiil  nm- 
tre  les  hallehariles  nieireiiaires,  lorsipi'il  a|i.Triil  ,|,ti  ,rre  les 
soldats  ee  persoimaLy  iiiasipié,  dans  leipi-l   h-^  Ir.hiir^  mil 

déjà  r imil  liaiiinii'n.  Il  pniliiil  lnii|(iin> -iir  ses  liras  le  lils 

lie  l'nslerla,  el  Si'  ii-j(.in>-;iil  il"  |M,->r,lri'  ihnis  ,■.■(  enfant  un 
ilislrilujelll  de  velll^Mlir:'  lallilKT,  i[llrli|ilr  l.iuuiiu'e  que  |iris- 
sent  les  événeuienis. 


Alpiniili)  aperenl  l'eufanl,  auquel  nul  ne  faisai!  nllenliun, 
et  seiilanl  hop  liirii  qu'il  ne  jiiiiivait  élre  d'aucun  secours  f^ 
!\lai(;uerile,  il  s'ap|iroelia  deriiieonnu,  en  criant  :  «  L'cnfantl 
iliiimez  reniant!  n  Uament;o  ne  l'allendit  pas,  et  éperouna 
Mvemenl  smi  elieval  à  travers  les  peliles  niellcs^qu'on  trouve 
en  lel  enilruit;  mais,  serri'  de  hop  prés  par  le  page,  il  s'ar- 
réla  ilans  l'es|ioir  île  lin  échapper  à  1  aide  de  ses  ruses  ludii- 
liielles;  il  lui  ilil  d'une  voi\  aliénée  :  a  Au  moins  j'ai  sauvé 
ivlm-là  !ii  Ces  mois  siiflirenl  poursns|ienil|-e  la  fureur  d'Al|ii- 
iMilo;  el,  le  preiiani  pour  un  ami,  il  lui  répondit  :  «  Di.n- 
ne/.-le  moi,  diinne/.-le  miii,  que  je  le  leuile  à  sou  père.  » 

—  i;i   oii  est  son  prie';,,  demanda  le  persouiia^; isqiii'. 

Déjà  le  jeime  lionuile  ouvrait  la  lionelie  pour  livrer  passai;e  à 
une  niiMNelle  imprndenee,  mais  le  souvenir  de  celle  (uii  avail 
lo'it  pei.lii  lui  revint  à  la  pensée,  et  avec  elle  l'ima;;,'  plus 
vive  di-1  cet  e\écié  l'.amengo.  Comparant  alors  la  voix  et  les 
gestes  de  rineomui,  il  le  recoinml  liieiilol  pour  lîanieimo  Ini- 
inèine.  Mugissaul  alcu's  comme  un  lauieaii  lilessi',  il  le  saisit 
à  la  goige  cÈis'éeriaut:  u  Ah  !  Iraihv!  es|Mon  infâme:»  Alois 
cmmiieni"iime|nlleqiuiililij:e;i  lepeillileà  laisser  ^.'lisser  à  lerre 
Venliiriniipourseiiriéuilre.  Crpriiilaiil  Alplnnln,  quin'availpas 
làelii' son  ennemi,  lui  niiMirlrissail  le  visa-e,  el  lui  lai-ait  perdie 
li's  élriers.  Ilamengo  endirnssa  si  fortement  le  |iage,  (pi'il 
l'enlraina  dans  sa  cluito,  et  qu'ils  roulèrent  tiuis  les  deux  sur 
la  terre.  Alpiuolo  élail  sans  arnu'S  et  vêtu  à  la  légèri'.-  Ita- 
niengo  porlail  un  morion  el  une  arumre  conqilèle  ;  mais  les 
eniipsiloiil  lepageraeeahlail  lomhaienl  sur  lui  cmnme  d'une 
masse  d'armes,  el  ne  lin  laissaient  pas  le  liMUps  de  respirer. 
Alpiniilo  réussit  a  le  tenir  sous  lui,  en  lui  appnvaul  un  :;enon 
s^ir  la  poilrme,  et  de  la  niaiu  ganelie  lui  scrrani  la  goige,  de 
la  driiile  il  parvint  à  lui  arracher  sa  iiiixi-rirunlc  de  la  cein- 
ture. On  sut  qu'un  appelait  miséricorde  certains  poignards 


avec  lesquels  mi  achevait  son  ennemi,  après  l'avoir  démonté 
à  coups  de  lance  ou  de  massni'. 

liami'ii;.'!!,  sur  le  pninl  ih;  payer  en  une  seule  fois  teules 
les  imipiites  lie  sa  vie,  demandait  pardon,  invoquait  Dieu  cl 
les  liiinmies  à  si  ;;r,in(ls  cris,  qu'il  lut  entendu  par  les  soldats, 
qui  ne  s'élaienl  pnuil  aiierçiis  de  sa  disparition.  Le  connétable 
Sfiileada  .\lilik  amiariil  avec  les  siens  au  hoiil  de  la  rue,  el 
voyant  à  travers  les  ombres  celle  mêlée,  il  se  bâtait  d'arriver. 
Alpiuolo  eompril  ipi'il  n'avait  pas  de  temps  îi  perdre,  et  ipi'il 
avail  à  remnlir  nu  devoir  jdus  sacré  que  celui  de  la  veu- 
geanci'.  Il  aliandonna  iloiic  le  vaincu,  prit  dans  ses  bras  Ven- 
Inriiio,  el  eu  un  inslaul  il  était  en  selle,  et  s'enfuyait  d'un 
loli'  peiiilani  ipie  iMelik  venait  de  l'autre. 

L'iilpsinrili'  et  le  dr'soidre  de  cette  journée  favorisèrent 
lii  fuite  d'Alpiuolo.  Aussi  prudent  aujourd'hui  r|u'il  avait 
été  incuusiiléri',  il  n'osait  plus  retourner 
ù  In  maison  des  Vmiliali,  où  Pusterla 
s'était  réfugié  de  j)eur  que  ses  pas  ne 
fussent  épiés  el  qu'ds  ne  missent  sur  les 
traces  de  son  maître.  Knveloppanl  donc 
Venlurino,  il  le  tenait  caché  dans  son 
sein,  connnc  l'unique  bijou  qu'il  avait  pu 
sauver  des  mains  des  voleurs,  comme  la 
seule  relique  avec  bupielle  il  pût  .se  ra- 
cheter de  la  faille  d'avoir  involonlaire- 
nient  précipité  dans  l'al/nne  son  ami,  son 
prolecleur,  le  sauveur  de  la  patrie.  Il 
errait  ainsi  dans  les  rues  les  plus  déser- 
tes, regardant  .s'il  ne  rencontrerait  point 
ipielqiié  personne  de  coiilinnce  à  laquelle 
il  pi'il  remeltre  Venlurino;  mais  il  n'o.sail 
]j|ns  compler  sur  pi'rsonne  ;  dans  cb.aipie 
ciloyeli  il  voyait  un  espion,  nu  Iraihe 
Cependant,  l'enfant,  ré|irimaiit  mal  sis 
plaintes  et  ses  pleurs,  s  écriait  (larinUi- 
vallu  :  (1  llaineiie/.-nioi  à  la  maison...  Ou 
est  mon  père'.'...  Maman,  où  l'a-t-on  em- 
ineuée'?» 

l'endant  ce  temps,  le  père,  dans  son  asile 
de  lirera,  ignoré  de  tous,  treniblail  sur  sou 
sort,  sur  celui  de  ses  amis,  de. sa  fwnmeet 
di!  son  lils.  i,e  leeleiir  a  déjà  compris  que 
ce  n'était  point  une  àme  d'une  trempe  lo- 
biisle.  Sur  le  champ  de  bataille  ou  d.ms  1 1 
lice,  il  ne  le  cédait  à  personne  pour  m  .- 
nier  la  lance  et  conduire  nu  destrier;  on 
ne  l'avait  jamais  vu,  en  face  des  ennemis, 
ni  bais.ser  les  yeux,  ni  faiblir,  ni  .se 
relircr,  mais  il  avait  besoin  d'être  excité  par  les  regards  de 
In  foule  et  par  ses  applaudissements;  il  manijnaii  absolu- 
ment de  courage  civil,  ce  courngo  résigné  qui,  .sous  l'amas 
des  inforluiies,  puise  sa  force  dans  le  témoignage  d'une 
conscience  pure  ou  dans  les  joies  passionnées  des  espéran- 
ces d'un  lointain  avenir. 

Après  avoir  piodii;m'  à  Tii'^Ierla,  il 
devifdésespoir,  lrs.HiiM.;;,lM.ns,le 
liiiouvieino  sortit  \«>\w  piei 
savoir  si  .Margiieiile  avail  h 
plus  recevoir  que  lesli'ini'ii: 


nueres  heures 
'  Il  irli.'hMiel  de  l'amitié, 
'S  leiisrijHriiienls,  pour 
le  secours  ou  lie  jiouvail 
d'une  impuissante  com- 


passion. .\vei-  quels  li.iileuieiils  île  cil'lir  il  parcomait 
de  la  ville  !  avec  quelle  crainte  il  abordait  les  ;;roupes  indi- 
gnés ou  craiiilil's  lies  citoyens,  pour  reeneillir  quel.pu's  nou- 
velles. Il  s'assurait  de  plus  en  plus  de  ce  qu'il  ne  pressenliil 
que  trop,  rinlurlnne  de  .Marguerite  ;  mais  coinnie  il  n'avait 
pu  rien  apprenihe  de  Venlurino,  il  suriimnla  sa  douleur  el 
se  traîna  pisqu'au  palais  de  Pusterla.  Là,  il  trouva  une  vile 
populace  tonte  joyeuse  de  le  mettre  à  sac  :  Liicliino  avait 
voulu  ainsi  inli'resser  l'avidité  populaire  à  s  's  injustices,  alin 
d'obtenir  son  silence  et  ses  applaudissenieiils.  Ituoinieiiio 
entra,  .sorlil,  chercha  de  Ions  cotés,  ipieslionna  tout  le  monde, 
mais  lie  put  rien  découvrir  an  sujet  du  jeune  enfant.  Il  revit 
le  salon,  ci!  salon  si  mémorable  ilaiis  l'histoire  de  son  cieur  : 
tout  n'y  était  plus  (pie  ruine  el  désordre:  près  de  la  l'enêlre, 
à  la  place  où  il  avail  vu  Marguerite,  aux  jours  de  sou  erreur  el 
de  son  repenlir,  il  aperçut  un  canevas  de  broderie  iloiit 
personne  ne  .s'était  soucie,  coinuie  d'une  chose  de  tro|i  peu 
de  prix.  Marguerite  avait  commencé  à  y  dessiner  la  fleur  ipii 
porle  son  nom.  Oh  !  quand  elle  la  eomuiença,  qui  lui  nnr.iit 
ilil  qu'i'lle  ne  devait  pas  la  linir';  Il  se  snisil  de  celte  relique, 
la  baisa,  la  pres.sa  sur  son  cu'ur,  se  pro|x>saul  de  ne  plus  se 


délailier  de  ce  précieu.\  souTe- 
nlr.  Mais  bientôt  un  sentimcnl 
plus  généreux  s'eni|*ard  de  son 
àme,  qui  condamnait  c-  der- 
nier clan  d'une  alTeclion  iiion- 
ilaine.  Il  se  rappela  la  voie 
d'ahiiégalion  absolue  dans  la- 
quelle il  était  entré,  et  II  ré-so- 
lul  di-  donner  .'i  Pusterla  sa 
chère  trouvaille.  Ijuel  don  plus 
a^jré.ihle  pour  ré|>(iux  que  le 
ditiiier  travail  sorti  des  mains 
d'une  femme  qu'il  ne  devait 
peiit-i'lre  jamais  revoir! 

Le  ccfiir  navré,  la  léle  liavsc 
't  envelup|M-e  dans  son  tapu- 
cliou,  Uuonviciiio  relunrnait  à 
nm  couvent  k  travers  les  rues 
obscures  de  Milan,  qu'i'cl.iinilt 
à  peine,  dans  les  endroits  les 
plus  larges,  un  pile  regard  de 
la  lune;  mais,  lorsqu'il  arilva 
sur  la  route  même  de  Breni, 
près  de  l'église  de  Saint-Svl- 
vestre,  il  s'entendit  ap|>eler 
avec  instance.  Ainsi  arraclié  à 
SCS  douloureuses  mi'-ditatiuns, 
il  aperçut  dans  l'ombre  qiiel- 
qu'un;(|ui,  appuyé  à  un  pilier,  lui  faisait  sij;ne  avec  précau- 
tion ;  il  s'approcha  et  reconnut  ..VIpinolo.  (>liii-<-i,  après 
s'être  bien  assuré,  à  celtt!  heure  avancée  de  la  nuit,  qu'il  avait 
affaire  à  liuonvicino,  lui  remit  entre  les  mains  le  petit  Ven- 
turiiiu.  L'éclat  éblouissant  d'un  rayon  de  soleil  au  milieu  des 
[irofondes  ténèbres  d'une  tempMe  peut  à  piiiie  se  comparer 
à  la  joie  radieuse  qui  brilla  sur  le  visage  de  liuonvicino  :  il 
embrassa  l'enfant,  serra  contre  son  sein  el  baisa  au  front 
Alpiuolo,  qui  s'écriait  tristement  :  »  0  père!  je  ne  mérite  [las 
vos  caresses...  sauvez  cet  enfant...  sauvez  Pusterla...  dite^- 
lui  lu  cause  de  tuut  le  mal...» 


^^.■■3  -> 
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Et  ses  sanglots  l'interrompaient.  Buonvicino,  entendant  des 
pas  s'approi-lier,  lui  dit;  «Sois  béni!  va,  fuis,  que  le  Sei- 
gneur t'accompagne  el  te  rende  ton  père,  comme  lu  as  rendu 
cet  enfant  au  sien  !  u  Puis  il  cacha  l'eiifaut  dans  les  plis  de 
sa  robe,  et,  ;\  la  faveur  de  la  nuit,  renlra  ,s;iiis  être  observé 
dans  le  couvent  de  Brcra,  dont  la  règle  était  bien  loin  d'être 
au.ssi  rigoureuse  ipie  celle  des  ordres  plus  récents. 

Lor.sipie  Itiionvieiiio  eulni  dans  sa  celhde,  il  était  nuit 
noire,  ce  qui  enqiècba  Kranccsco  de  voir  la  p.deur  mortelle 
du  fioul  de  son  ami;  mais  il  put  comprendre  toute  l'étendue 
de  sa  ilisgr.\ce,  lors(|ue  ayant  demandé  au  moine  des  nou- 
velles lie  .Marguerite,  celui-ci  ne  fit  que  lui  tendre  une  main 
couvei  le  d'une  sueur  glacée,  pendant  qu'un  sanglot  mal  rv!- 
primé  révélait  ses  angoisses;  cl  ils  pleurèrent  l'un  avec 
l'autre,  el  l'enfant  avec  eux  :  (vauvro  enfant,  déjà  as.sez  iutcl- 
ligeiil  pour  comprendre  l'afdiction  paternelle.  Irop  peu  rai- 
sonnable pour  couuaitie  l'aii  de  ne  point  raugiuinler!  Il  em- 
brassait son  père,  ipii  répondait  à  .ses  enibrassenn  iils  avec 
celle  impétuosité  ipii  fait  ipi 'après  la  perte  d'une  pei-sonnc 
chérie  nous  nous  atlaehons  |i|us  forlemeut  à  ce  qui  nous  en 
reste,  jiossédés  d'un  plus  vif  besoin  d'aimer  et  délie  aimés, 
de  le  (lire  cl  de  nous  l'entendre  dire.  Par  iniervaile,  Venlu- 
rino éclatait  en  sanglots  plus  déclurauts,  el  s'écriail  :  «  Mon 
père,  oii  est  luanian?  —  Oh!  si  tu  l'avais  vue.  ils  l'ont  liée 
comme  un  voleur  !  Pauvre  mèri"  !  elle  me  n>gardail,  elle  l'aii- 
pelail.  mais  elle  ne  pleurait  pas...  Où  est-elle  donc?  allons  la 
clierclier;  lésions  avi"c  elle...  avec  elle  aussi  en  prison!» 
Son  père  ne  pouvait  que  lui  recommander  do  se  laire  et 
d'étoufl'cr  ses  plainles  |iarce  que  DiiuuYicinu  n'avait  révélé  à 
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aucune  personne  ilu  couvent,  le  dangereux  secret  que  renfer- 
mait sa  cellule. 


éP'-'-'' 


Dans  la  maison  Je  Brera ,  c'était  pendant  tout  le  jour  une 
aciivilé  et  un  mouveinenl  de  travail  réfjulier,  tel  qu'on  en 
voit  à  peine  dans  l,s  plus  florissantes  fabriques  des  villes  les 
plus  conimerçaiilis  di'  nos  jours.  Par  la  porte  entraient  conli- 
nuellenienl  des  iliariols  cliarRés  de  laine  brute  pendant  qu'il 
en  .sortait  d'aiitres  reuipcirl;iiil  dos  tissus  aclievés.  C'était  un 
pcsajjse,  un  mcsurage,  nu  liilli  imiil  de  métiers  à  tisser,  mêlés, 
de  temps  en  temps,  do  piouses  (isaliuodics,  d'autres  fois  de 
chansons  populaires.  Le  >silence  imposé  aux  autres  moines 
n'avait,  jamais  pujétre  prescrit, à  ceux-ci,   qui  venaient 


Franciscolo  s'écriant  :  «  Une 
taille,  comme  pour  un  loup 
ou  pour  un  ours!  »  couvrit  l.i 
tète  de  son  Venturino  (lour 
qu'il  n'entendit  point  un  ordre 
si  cruel.  Tout  espoir  d'élre 
utile  ù  Marguerite,  i'i  soi-nième 
et  à  ses  amis  étant  enlevé  à 
Francesco,  il  ne  lui  restait  plus 
d'autre  parti  ,\  prendre  cpio 
celui  de  la  fuite,  et  de  elier- 
clier  son  salut  dans  la  retraite 
jusqu'à  des  temps  nu'ilieurs. 
«  Va,  lui  disait  liuonvicino; 
s'il  y  a  pour  Marguerite  quel- 
que moyen  de  délivrance  on 
seulement  de  consolation,  lu 
sais  (pie  tu  laisses  ici  un  ami 
qui  fora  tout  ce  que  lu  pourrais 
faire,  sans  élre,  comme  toi, 
exposé  au  péril.  Oli  1  éparpie 
au  moins  à  celle  foiuiue  céleste 
la  douleur  d'apprendre  (juo 
vous  êlos  perdus,  Icii  ol  voire 
eid'aul.  Vas,  fois,  l'ois  le  [ilos 
loin  ipie  lu  poui'ias  :  ne  diiiuie 
pas  une  trop  facile  ciéane<'. 
aux  iiliisious  dont  les  exilés 
se  liereeiit  et  avec  lesquels  ils 
trompent  les  autres.  Ne  te  lie 
pas  aux  menteuses  promesses 
des   étrangers;    les    mccbanis 

ont  le  bris  long,  et  leurs  tortueuses  ressources  sont  plus 
nombreuses  que  le  juste  ne  saurait  f  imaginer.  » 

Un  malin,  ange  tiabriel  de  Coiicoverzo,  portier,  comme  on 
sait,  de  la  maison  do  Brera,  ouvrait  la  porte  rustique  et  lais- 
sait sortir  nu  eliarriotd(^  draps,  sans  rien  dire  que  ces  mots  : 
«  (.a  bénédieliou  du  Seigneur  soit  avec  vous!  » 

Sur  le  liant  du  eliariol  un  enfant  était  couché  à  plat  ventre 
et  caché  par  la  toile  nui  recouvrait  le  chargement,  et  derrière 
la  voiture  venaient  deux  J'm)/i«(/.  L'enfant  était  Venturino, 


rolàehé  de  la  vigilance  premiore  el  dos  nu'siires  do  liaiii 
Ils  n'avaient  point  niwi  plus  à  craiiidro  les  peiipiisiiimis 
lise,  |iarce  que  les  Cmiliali  jouissaioul  do  l'exeinplion 
droit  de  dix  soldilerzuoli  que  chacpio  pièce  de  drap  pa\,i 
la  sortie.  Kl  comme  réloolioii  populaire  iinuimail  un  g  m 
h  chaque  porte  de  la  villo  piiur  voilier  à  ce  (|u'il  n'y  oui 
cuiie  fraude  dans  la  poroopliou  desdroils,  qiiolipies-iuie: 
ces  portes  étaient  conliées  aux  rmiliali,  et  entre  aulres  c 
d'Algiso,  par  laquelle  les  fuyards  devaient  passer. 


depuis  peu  de  g.igiior  à  ce  sujoi  un  luoeos  devant  le  Saint- 
Père  :  de  plus,  ils  n'étaient  point  asireiuls  au  jeune.  Ils  ne 
trouvaient  point  en  elTet  ces  obligations  conciliables  avec  le 
commerce  et  le  travail ,  ipi'ils  regardaient  comme  leurs  prin- 
cipaux devoirs. 

Au  milieu  de  celte  incessante  rumeur,  silencieux ,  cachés , 
Franciscolo  et  son  fils  demeuraient  Uipis  dans  l'étroite  cellule, 
plus  en  sûreté  cpie  dans  une  forteress.! ,  mais  avec  un  serre- 
ment dccixur  bleu  iialunl  d.ius  une  situation  si  désolante.  Lt'. 
jour,  Buonvii-ino  U:s  laissait  presque  toujours  seuls,  autant 
pour  ne  point  domior  d'ombrage  en  interrompant  ses  occupa- 
tions aceiiiiluméos,  ipie  pour  aller  aux  environs  et  s'informer 
de  ce  qu'il  impoi  lait  de  savoir;  mais,  les  nuits,  le  bon  moine 
les  |iass:iil  à  causer  avec  son  ami  de  leurs  malheurs,  à  prévoir 
favenir  et  à  le  ennscilor. 

fil  jour  que  liuonvicino  était  avec  ses  botes  infortunés, 
ils  enlondirent  s'ap|iroclier  le  son  d'une  trompe.  Il  cessa , 
résonna  pou  après  ,  s'iiiloriompit  de  nouveau,  juscpi'à  ce  qu'il 
reli'iilil  (  lani'moiitau  pied  du  couvent.  L'eiiraiil,  qui  était  laci- 
h'iiient  distrait  par  une  impression  nouvelle  et  agréable ,  se 
mil  à  écouler  avec  complaisance ,  invitant  les  autres  à  en  faire 
autant,  en  posiinl  sa  petite  main  sur  ses  lèvres  pour  les  avertir 
de  se  Uiirc  l't  de  lui  laisser  savourer  tout  entière  cette  dis- 
traction. O'élait  le  crieur  de  la  commune,  qui  venait  criant 
par  la  ville  iriiiie  voix  îi  briser  les  vitres  .  «  Cent  florins  d'or 
(le  ri'compensi'  à  ipii  livrera  Franciscolo  Piisterla  mort  ou  vif.  » 
Puis ,  après  une  minute  de  silence ,  il  donnait  un  nouveau  son 
de  trompe  el  reprenait  :  »  Signori ,  une  Uiille  de  cent  florins 
d'or  sur  la  tète  do  l'raiiciscolo  Pusterla,  chef  d'une  crimi- 
nelle conjuration  i)Oiir  renverser  le  seigneur  Lucliino ,  égorger 
les  prêtres  ,  détruire  la  sainte  religion ,  et  faire  mourir  de  faim 
les  pauvres  gens.  —  Sigiiori...  » 

Et  ainsi,  alternant  le  son  et  les  cris,  il  s'éloignait  au  milieu 
d'une  foule  de  peuple  qui  le  suivait ,  les  uns  stupéfaits  de  cette 
énormité ,  et  ne  comprenant  pas  comment  des  tyrans  si  exé- 
crables pouvaient  vivre  sous  le  soleil  ;  les  autres  songeant 
quelle  belle  fortune  serait  la  leur  s'ils  réussissaient  k  saisir  et 
à  livrer  lo  proscrit. 

Buonvicmo  et  Pusterla  entendirent  celte  proclamation,  cl 


et  les  deux  aulres  personnages,  Franciscolo  et  Buonvicino. 
Ils  lui  avaient  vivement  recommando  de  se  taire  et  de  ne  |ias 
bouger,  el  le  pauvre  poli  t,  après  avoir  dit  :  «  On  me  conduit  peut- 
être  jirès  de  ma  mère,  »  se  nourrit  de  celle  espérance  et  garda 
un  silence  religieux.  Celui  qui,  sur  un  radeau  fragile,  aban- 
diiiino  réouoil  où  la  tempête  l'avait  jeté,  cl,  pour  regagner  lo 
puri,  expose  de  nouveau  .sa  vie  à  tom  les  hasards  du  perllde 
éliMiieul,  |ieut  seul  imaginer  les  soiilinioiils  qui  agilaioiit  h's 
deux  amis  lorsqu'ils  quilloront  rinvinlaliio  sonit  du  i'(in\on' 
pour  traverser  colle  ville  où  charpio  pas  était  un  péiil.  Il  o>l 
viai  (pie,  qnelqiii'S  jours   s'olanl   écoulés,    ou    s'olait   i\i'-;,:i 


Lorscpie  le  chariot  approcha,  comme  on  reciuinnl  qu'il  ap- 
pailenait  aux  moines,  personne  ne  vint  le  visiter;  les  doiiv 
l  nuliali  de  garde  s'écrièrent:  o  l.a  paix  soit  avec  vous, 
l'îores.  —  La  paix  soit  aussi  avec  vous!  »  répondit  l!uuu\i- 
eiiio;  et  ils  sorlireril.  (Jiianil  ils  se  trouvèrent  au  large  dans 
la  campagne,  Franciscolo  osa  lever  les  yeux,  regarder  au- 
tour de  lui,  admirer  encore  le  heaii  ciel  loinhanl,  empourpré 
par  l'auniie.  olqiii  lui  soiiibl.iil  d'autant  plus  beau  ipi'il  ni'  lo 
,Triiy:iil  dopiiis  ipielquos  joins  qu'il  travers  iilH'  fonèlio  à  ilonii 
l'iTini'o.  Il  a|i;iola  snn  lils,  ipii  (jisipi'aliirs  s'él.iil  lonii  tran- 
quille, les  malus  sur  les  yeux  et  osant  a  peine  ro^piior.  Il 
lova  sa  hliinile  tête  Plsourit  l'i  son  pore,  ipii.  |i!  poiLuil  dans 
ses  bras,  l'emlirassaitavec  elïusiou  en  lui  disani  :  "  Mainle- 
iiaiil,  nous  sommes  sauvés!  » 

Venliirino  répiiiiilait  à  ces  caresses,  puis,  llxaiil  sur  l'iis- 
leila  des  yeux  remplis  d'une  inexprimahlo  teiidro-ii',  il  lui 
demanda  :  «  l'"l  ma  mère?  n 

(J;ie  poiivaionl  lui  ropiindrc  les  deux  amis?  Ils  laissèrent 
échapper  nu  diiiilinirenv  géniissoiiKUil,  ol  l'nslerla,  se  rapiio- 
lanl  liMilos  les  phases  de  la  vie  qu'il  avail  parlagéi'  avec  la 
inalhonr.'iiso  Maignerile,  resta  un  muinonl  Iniiriié  vers  les 
ri'inparls  do  Milan,  qui  .s'ahaissaieiil  donioro  riiurizoïi.  Oli  ! 
ipio  la  pallie  l'st  chère  à  celui  ijiii  l'aliandinine,  surtout  lurs- 
ipi'il  y  laisse  la  nieillouro  pailie  de  suii  cceiir! 

A  Varoso,  lo  ohaiidl  di'  ilrapsdi'vait  s'arrêter  il  la  Cavcdra, 
mais<iFi  ipio  l.-s  UniiUiili  avaient  dans  cette  ville.  Lîi,  Pusterla 
ayani  changé  d'hahils,  prit  avec  son  lils  congé  de  Bnonvicinn. 
«  Adieu,  s  écriait  le  moine  attendri  ;  vois  les  paroles  gi  av.'i's 
sur  la  porte  de  notre  couvent  :  "  SjKta  in  Deo;  —  espoio  en 
Dieu  !  11  grave-les  dans  Ion  cœur.  McU  ton  espéranci!  dans 
ce  Seigneur  qui  donne  une  natrio  môme  à  la  chèvre  sauvage, 
el  guide  dans  leur  passage  les  hirondelles  voyageuses.  Il  est 
pipiir  tout  et  pour  liius;  il  réiiand  sur  l'ànie  qui  l'inviique 
l'ahnndaiito  rosée  de  ses  consniilions,  quelle  mmide  ne  peut 
ni  donuir  ni  arnicher  au  malheureux,  luvnqnons-le  en- 
semble :  prions-le  de  pcrmellie  ipie  nous  puissions  encore 
une  fuis  nous  revoir,  —  nous  revoir  dans  l'aininir  el  dans  la 
paix,  dans  des  jours  plus  heureux  pour  toi,  pour  elle,  pour 
notre  patrie.  « 


L'ILLUSmATlaN,  JULUNAL  LMVl-ilSliL. 


Bullelin  bii»liOKrn|ilii<lue. 


AhasL'érus,  par  M.  lûlyaid  yl;l^KT.  liililion  nouvelle.  Co»i/;- 
luirdes  liiiiirim.run-l  ni>',  (jiiai  Malaquais,  i;>. 

Le  livre  tf Mùaméiut  |iroiliiisil ,  il  y  a  (|iieli|ues  aimées ,  une 
vive  iiii|)i'eMiu>i,  el  uni  un  Iun;;  reteniisseinenl  iluus  le  niunile 
(les  |ilniiiS(i|i{io>  uliiui  puëles.  Aujuui'J'Iiiii  eneure  celle  grande 
e|)i>|ii'i;  sjiiiljuiiiine  deuii-ure  |ienl-0lre  le  pins  lieau  lilre  llUe- 
r-iireile  ,il.  k.  giilnei. 

.Jhuirn-iii,  euiniiH'  un  sait,  enrc-rine  en  un  cailre  immense  la 
crealhin,  la  passiiin,  la  niurl  el  le  jui^enieiilijirjiier,  luul  le  passe 
elluiil  lavenirile  l'iKiinnu:.  il.  ijinnel  a  ilivisi-  son  livre,  on  plu- 
liil  s»n  ilraine  en  i|ualre  journées,  >|u'il  a  enupies  par  trois  iii- 
loriniiles ,  el  l'iicailrces  uaus  nu  |iriil<i)jne  et  un  epuogne.  —  l.e 
pi'iilii^ne  U',//iuii'r/iia  se  passe  dans  le  eiel  :  lu  terre  a  ete  de- 
iniili-,  «  r.ir  l'Ile  elait  mauvaise.  »  .Vn  moment  d'en  créer  une 
.ihiM   |.l(i.  |i,rir,il,',  DIcii  \i-iil  il.'M-clIcr  le  Ihi.'  .\r  -:i  |i.'ii>ce  et 

I     ;  ;        .   .,    h     niVs  ,■|,■l■n■■|^■^,  „  il.'V.ilil     r  ,  ,  II, r,,„|Nrsan- 

I m.        1  ■  hlrll,  I.-  Iillll  cl  luMs  li.'>  ;;'■    I'     .  rll,       .Tl  lic,-,)m- 

{ili  il.    •  •       :.  y-,  un  11,  nul  vcc'll  ;.  p.l^.^.lyl■l<' i.l  -.111,  cil  ciiui- 

IMciiilic  le  ^cll^,  sans  en  prévoir  la  déclinée.  C'csl  par  les  séra- 
phins ipie  va  clr.-  rc|irescnlc  le  Icriililc  myslére. 

I.a  piemicrc  joiinice,  iiiiiliilce/d  Crnili,.,!,  s'clcnd  liicn  au  de- 

la  cic  ce  ipic  le  lin.   .111 1      :  le  11    ,Lu,n,,ii     l.i  ,-icalioii  el  la 

jeunesse  du  iiiuii  1.  .  1.      1 11  .,,  .  I.    n  1.  :j  ■,  i|iiie.s,  la  (iréee 

cl  lldiiii'.  l.e  n'c-i  eiii  MIT  r|ii  III,  -,  ,  .111,1  |,inM.,'i..  qui  iii,us  mené 
jusqu'à  la  v.-iiu,'  .1,-  .l.si,-  in  ,-l .  -  i,.,  s.,,, 11,1e  jounice  ,  la 
i-iissK.n  ,  s'iiiure  a  la  dcriucrc  licurc  du  (.,liii.-.t  ;  Jésus  t;ravil 
l'àpre  sentier  ipii  mené  au  liul^ollia,  et,  eliancelaiilsonssa  croix, 
d  iiiiplore  l'assi>l.iuce  d'Aliasvcrns,  ipii  le  repousse,  l.e  (llirisl  le 
luaiiull,  le  condauiue  a  l'exil  et  au  voyage  elernel.  (c  l'artoul  ou 
lu  passeras,  lui  dit-Il,  on  l'a|i|iellera  le  Juil-brraut.»  Aliasverus 
cil  iiiueiice  sa  course  sans  lin  au  ti'avei*s  du  monde  romain,  ipii 
ocj  I  s'ei'roule. 

A  ce  la  Iroisiciiie  journée,  iiilitulce  lu  Mnl,  nous  entrons  dans 
le  Mu  en-Aije  :  l.i  terre  a  vieilli,  ilion  (la  aiinlj,  l'iiuplacaDIe  Mol), 
éternelle  couiiiie  Ahasvérus,  va  coiunieiicer  a  se  lucsiirer  de  plus 
pl■e^a\ee  riilliualiUe.  iVIol)  ne  piMil  ricil  sur  la  vie  d'Ahasvérus  ; 
,  11,'  ..nie, m  p., m  lui  nue  haine  iiiipl.icalile,  et  ve.ll  t.irluier  au 
iii.,in~  .  eiui  i|il  elle  lie  peut  il  •llllire.  H.icliel,  nu  ai.^e  aulreliils, 
el   lii.illilell.llll    une   reilllll.',  aime  Ahasvérus  et  s.-  iievolle  pnur 

lui  :  I.'  ciel  el  I  ciller  liappeni  Auaswrns  ;  ii.ais,  quaiul  tout  lac- 
ealile,  une  Iciiiiue  le  suuiieiil,  une  leiiiiue  le  liciiii.  Uaeliel  a  tait 
iiioiiler  jusqu'au  ciel  un  en  de  iiiiserieonle.  —  Aoiis  sommes  arri- 
ves:. I nui  Tc  liniilc  du  leiups  présent. 

1.1  ,111.1.1. m.'  journée  [le  jiii/ciik'iiI  'Icinicr)  cf,l  consacré  luul 
I  II  11,  I  .1 1  .i\.  1111.  l.e  luunuecsi  ociriiit,  lesjieniiles  el  les  rois  pa- 
r.iis-iiii  iiix  piiiisuu  juge  suprême.  Aliasverus  est  a  genoux  avec 
ha.  lui,  iioiil  l'amour  le  racnete  enliii  de  l'unatlieme  prononce 
contre  lui. 

l.e  mystère  est  lini  :  le  nouveau  inoiule  promis  par  rcteniel 
i>i  I  lee.  .Mais  lo  livre  ne  se  lerminc  piiiiii  la  ;  il  reste  encore 
1  e|.il..^.i.',  I  .j.ili.^iie  on  I  aiileni  a  rnniiiile  plus  netlcuienl  ses 
lil.i  ~  i.iel.iplUM.pie;-,  el  qui  renlenne  !,•  ileriuer  luul  Uelicnvrc. 
—  An  luu.iieiii  un  le  livre  <h:s  J,  ^ifiii-s  Min.  \e  contre  M.  tjiiinct 
et  sou  illiisliecuhe^ne  luul  un  parti  puissant  qui  aciiise  les  ileux 
aiileins  u'iiTcligioii  et  d'impieti-.,  la  nouvelle  euition  li'.llmsi;  iiix 
seuiolera  venir  euniine  a  l'appui  de  ces  graves  accusations,  el  les 
lee.ins  du  piul.'>M.ilrserolii  preseuli'cj  s.ins  iluuli'  eoinine  la  eou- 
M'Ipieuec  puMlive  el  |.r.ili.|.i.-  île,  iin.iL,ui.um.is  iieter.Uuxes  Ou 
piicle.  â'eiii-eiie.in.ie  .101-11  p.niil  huis  ,.e  |.r..i.u,  de  revenir  sur 
celle  peic-'i-e  pliilu.^uiiinqile  conlelille  ilaus  l'iq.iloglle  li'.Jtiasrr- 
/«,,  el  iiMl  111. il  luleipretee  par  plusieurs  qui  croient  avoir  luul 
ilil  qn. 111.1  Us  ont  pronoiiee  le  grand  mut  viue  el  sonore  do  p.iu- 
ll.eiMiie. 

l.epocteavait  l'aildireà  Aliasv.'ru-.  ,i  qn  ■        |  i.'.U  ne  .se  iviiose- 

11.:  iloll  dune  ac.pieiir  1.1  eialie  cl  |, n   111  Ouii,  Ou  vrai, 

1111  licaii,  ue  l'aiiiour  idéal,  ne  lii.  .1  ,  ..,.,.,  ,|.i  .  .1  alt.-ignanl,  au 
leriiic  de  .sou  dcveloppcinenl,  la  pieiiiliule  ue  s.ni  être,  e'e.-.t-a- 
ilire  eu  devenant  iiii-nicine  iiihiii.  tj'est  donc  propreuienl  lui- 
mt'mc  qu'il  cherche  :  une  lois  eu  possession  ue  rinnni,  qui  sera 
s. m  i/ji/t.  Il  se  suiur.i  bien  a  ini-nicme  ;  11  s'aimera,  il  se  eoiinal- 
tr.i,  il  croira  en  lui,  11  >e  ueiiiera.  i^'i-pilogiie  du  poënie  airne 
aiii>l,  p.ir  la  iiccessiie  ues  dcuuelions  luéiipies,  a  l.i  iiegatinii  de 
luiis  le:,  dogmes  Ue  la  Lllile  el  ue  1  l.vaiigile.  Jenova  meurt  île 
\  iciiicsse;  puis  le  Uiirisl,  seul  an  hriuainenl,  duiile  de  sa  divinité 
et  rr.leriiiie  s  ciisevelii.  l.uiume  Jenova,  cuuiiiie  iirauia,  coiuine 
Jiqiiler,  le  (ainsi  11  est  Uoiic,  Oe  son  aveu,  qu  une  enlile  cliiiuc- 
liquc,  un  mjliie,  une  lorine  iiilierente  a  lespnt  iinmain  :  cVii  ce 
p:tnf  '/in  tiinj»uiiiv>.niv  îles  yeux  ir,\na.-.vcrus;  c'est  rexpressioii 
|.iii>  on  mollis  pure  el  Oe  mieux  en  inieiix  comprise  de  1  iiicoiiiiii 
lUMu.  (.lue  resie-l-il  uoue  a  la  Ww  de  lepilogue/  une  seule  in- 
connue, l'alliriiiaiiuii  aii.sume  ue  ce  qui  esl,  la  syntiu'.-,e  iidinie 
(l'Aliasverns,  oe  1,1  nature  et  ue  bien,  i'^'icimt,:. 

I.a  tlieologie,  la  cosmogonie,  l'histoire,  rormeiil  ainsi  les  Irois 
ann.-anx  il'uiic  eualue  uiinssoluiile  :  Dieu  ivniplll  le  inimUe,  el  le 
iniin.le  liciii  iiilaneineiil  a  I  l.oniiiic;  Ue  telle  sorle  que  le  i.iva- 
I,  iir,  l.i  irc.iliiiiici  la  ci  c. il, 11, 1  se  neulraiisonl  enUu  et  se  eunton- 
il.'iil  d.ilis  l'clre  universel,  l'iiiluii. 

IcU  siiiil  l.'s  priiiui|ies  ipie  plusieurs  uni  qualilii^  de  subvci^ 
sil,  en  nialierc  ue  reiigiun.  Ce  reproche,  iieauiiiuius,  peut-il 
Ile  hniiiie  hii  cire  adresse  a  M.  (Juillet.'  Assiirenieiil  icrtaiii.'s 
p.i^.-Ml..  MMi  Inre  reureniieli:  de  qii.n  Oim'  ;.  1,1    1  >  |.ln,  li.il., 

.1,-  ijinn  l.ille  peur  a  l'esprit  le  plus   l'.'ini i-     ,-    .i..vn,.,,, 

c  l'xl  ii.ielllMV.ini  eonllil  ne  l.i  lui  el  du  .loin.' :  1,  1  11  1.'  .lin',  1 ,. 


Ilale 


siiue.'  Il  1.1  pas,i..ll  du  làiri.-l  ;  on  s.' pcneli'e  dlln.'. r.iliiill  elll'e- 

I ne  iiiiur  i.i  Mi'i'ge  Marie;  puis,  eu  tiiiirnaiu  la  page,  on  trouve 

deja  l'i.l.ile  hiiM'c,  l'aulel  l'cu\er>e.  l.i'ciiuhle  pneiile:  \  uns  ado- 
11.'/.  nu  l.intoiuc:  —  l';>i-ceili.iic  a  d.'sseiu  qu  '  u,  (.luiiiet  a  rciu- 
|in  son  livre  de  es  cuiill'.isle>  urilaiiU.'  Diiil-un  v.iinlans  son 
aiilenr  icunoclaslc  une  llitenlioii  prenicddee  de  ilesiincnlcr  et  de 
il.'scsperei'  le  le.  leur;  ou  lii.'ii  plulut  iM .  (Juillet  u',i-l-il  pas  use 
sinq.l  'ineill  de  l.l  Ir.i.lili.ili  e ne  d'uil  llleilie  l.iieliipie  sur  le- 
quel il  a  laisse  cuiiih'  sa  lila,'  cl  pnissanl,'  lanlaiM,-''  i\e  s'csl-il 
p. s  l.el  pliilul.elcu  nieiiie  leiiqis,  le  li'a.llli  l.ui'  iliqilaealile  de 
I  hisl.nie  et  de  ses  ileiepliniis  |.,'i'si,iiiieU,.s  .'  l'ei  s.nine  ne  peut  eu 

dulll.'l'.  —  L'est  un  l.lll  ei.ii-,i. ,iiis  l;i  1 1,.  il. 's  11., In  1, lus,  que  le 

dugiiie,  acceplc  dalioid  s.nis  ,.v,i„„ii,  nuiisi.n.l   l..iis,  pins  un 

iiiuius,  iiiarl.M'>  .1.'  nus  pr.i i.', .  i..v,.ii,  es;  qn  1111  111,,'  M.'iii  cn- 

siiileuu  d'ahiii'.l  l'un  li.niii.'  en  ,1.1  isi,.,.,  ,„i  l.ienl..!  i.m  legaiile 

dilii  ii'll  in.ldlel'.'lll   les   lnvs|,.,.es  ,pi,  :n:,i.iil  nulle  h.i  el  1 -c 

ainuiir.  l.l,  il,' iiielne  .laus  l.i  1 1  '  .le  1  liinn.iiiUe  :  I. 's  pcmiers  siè- 
cles du  elu'islianisinc  se  soill  iIcmiu,  s,  le  Mn)cil-Age  a  cru  lér- 
mcnicnl,  le  dix-liuilieine  siècle  a  raille,  le  dis-neuviciuc  doule. 


—  M.  Quinel  n'a  donc  fail  que  reproduire  une  ('•lerneilc  vi'riK", 
ut  si  «-elle  vériu-  nous  parall  dure,  ce  n'est  pas  la  faulu  du  celui 
ipii  s'en  l'Sl  l'ail  l'interpri-le 

(Jiiaiil  a  ce  i|iii  louche  a  la  Induction  libre  du  dogme,  l'auteur 
s'est  Iranclieini-nt  explique  la  dessus  dans  sa  pri-lace  de /'rr^nirMc 
Il  avoue  ipiuiie  Inisl  iiiMolaliililiMln  dogineeulaniee,  il  y  a  moins 
d'impicle  que  il.-  lemur  a  lui  iciidi.-  cucurc  un  certain  culte 
artistique,  a  le  cme-s.i  de  s.,  pensée,  a  I  eudicllir  de  s<ni  iniagi- 

nalioii,  a  h-  pici   ..n\  I iiis  parllculi.iMl.- la  plume  el  delà 

toile.  Nous  ninin.iis  dune  a  celle  pi.  tue  Ions  leux  di.nl  les 
procèdes  pu.  iiqncsde  .M.  (Juillet  mit  pu  liless.r  l'orlIioihAic. 

Il  nous  reslerail  a  l.iuer,  apre>  tint  iranlrcs,  riiuagiiiatiun  opu- 
lente du  poêle  el  les  coldenrs  de  son  shle,  si  vives  el  si  ci  |;i- 
tanlcs,  iprcllcs  causent  suiivcul  au  le.  leur  une.. urled'el.luiiissc- 
meiil.  <i  II  )  a  tel  pa.ssage,  a  dit  un  critique,  qu'il  l.iiili'.iil  puu- 
voir  lire  les  veux  rennes.  j>  .M.  .Magiiin  a  mieux  appre.  i.'  qu.'  tout 
antre  les  milites  littéraires  d'./Antn  iu.«,  et  lions  lenvuMiiis  le 
lecteur  a  l'exi  elleuie  .Nulicc  mise  un  tète  de  la  ii.iinelle  iiliiiuii 
irMusn-ru,   Il  la  langii:-  de  V.  Qiiincl,  dit  .M.  Magiiin,  a  la  luis 

savanle  i.d  populaire,  csi  lii  he,  pur.',  uriginale.  (..■  .pii  I lin, 

auprès  d'un  eerlaiii  uhre  de  h',  i.-iii.,  c  csi  ipie  s;,  nninieie  est 

trop  pleine  et  Uu\i  ffiuUm;  e n.-  di.iiil  Diderot  il.-  /„   .\,.,i,rlle 

//èè.î.!r,'  c'est  qu'il  )  a  dans  sou  livre  un  luxe  trop  peu  rcprinie 
de  pensées  el  d'images...  l.e  tond  el  la  torniu,  la  pensée  el  lu 
langue,  le  corps  el  le  vètcnieiit,  tout,  dauscel  ouvrage,  esl  eiii- 
lireint  de  l'orci*  el  elilonissanl  de  imnvuautii...  » 

I.a  nninelle  c.lili niliilnieia  sans  doule  à  acenillre  encore 

le  succès  .le  ce  lii'iiu  liue,  il  lui  assucr  delinitiveinenl  la  icgi- 
liiiie  el  iluralile  p.ipiilii  U.'  qn.-  .M.  Magniii,  dés  18".,  prophétisait 
u  la!/iui,dc  l'.cs.j,,,-  ,;„.,,„■  de  M.  (Juillet. 


CiiUcctioii  (/e.v  Auleurx  laliiis,  avec  la  liaduction  en  fraïu/ais  ; 
sous  la  (liruclioii  de  SI.  l).  Nisaiid,  iiiailre  de  conférences 
il  ri'xole  Noniiale.  —  -2'.i  vol.  grand  iii-8.  —  (MCaircs  cuiii- 
jilctcs  ili'  /'éf/'onf , avec  la  liailiielion  en  françiiis ;  pareil. Uajl- 
LAiti).  —  l'ails.  J.-J.  Dubuchet  ci  Cump.,  rue  de  Seine,  55. 

Le  S.ihin,  ,«  lie  l'etiuiie.  Iiieii  que  les  ni'iil' ilixièines  en  aient 
Ole  peiilcisi  .n.,,,.'  un  d.'s  livres  les  pins  c  un.'ux  que  uuus  ait 
lègues  |-..iili.|nll.'.  P.  Irune,  u.'  a  .Malseill.-,  .Ii.'V.iIi.t  luiniiin,  piu- 
cousnl  eu  lillioiue,  ensuite  consul  a  lluiiie  et  adiiu.s  dans  le  petit 
Jioiulji'e  des  lamiliers  de  .Ncron,  aurait  ete  nu  des  littérateurs  les 
plus  l'emarqualilesde  ce  règne,  s'il  n'en  eill  ete  le  plus  voluptueux, 
le  plusclegaiitetle|iluscoiisoiiiine.  Dans  cette  cour,  livrée  a  tous 

les  deliuniein.'nls  .le  i.i  n.  I..1111 1  a  tuiis  lesrallinements  du 

luxe,  P.'lr..ii.'  n.'.piil  11'  hlr,'  .1  ,.,/,./,.■  ./«  l„„i  ,j.,ùl  [uihuei  clegaii- 
tiunim].  Il  .'Il  lui  I,'  èli, nui,  II,  11'  1  .lia|.i'lle,  cl,  a  quelques  egariLs, 
le  \ollaiiv  \  1. mil.'  d,'  1,1  j,.l..iisi.'  ,1.'  li-elliu,  sou  nval  dans  la 
science  du  plaisir,  et  cuinpieuant  que,  sous  nu  maître  tel  que 
^eroll,  une  disgrâce  était  une  sentence  de  mort,  l'clrone  voulut 
mourir  au.ssi  clegainuicul  qn  il  avait  vécu.  Le  peintre  le  plus  som- 
bre et  le  plus  énergique  de  Kiinii-  inipenale,  Tacite,  a  pns 
la  peine  de  retracer  ce  beau  siini.l.'  .  pu  iiri.ii,  si  philusopni- 
qneineul  cl  liiieinenl  gradue.  «  l'iliuin',  .iit-il  dans  ses  .lu- 
nules, se  lit  ouvrir  les  velues,  les  lelennaul,  puis  les  ruiivraiit  a 
volonté,  s'en trelenant  avec  ses  anus,  sans  iistenlaliun  deciiurage, 
non  del  iiinuortalile  de  l'ànie  ou  de  dueliiiies  spéculatives,  mais 
de  (loesies  liadines.  Il  recunipeiisa  quel. pics  esclaves,  en  lit  châ- 
tier d'autics.  Il  se  proiueua,  il  se  Ima  au  souiiiieil;  .si  bien  que 
sa  mort,  ipioiipie  loiece,  iiarnt  naturelle.  Dans  son  testaïueul 
même,  il  ne  mit  point,  cuiuiue  tant  d'autres  victimes,  des  adula- 
liiiiis  pour  .Ncron,  pour  ligclliii  ni  pour  aucune  des  puissames 
du  jour  :  il  y  retrava  les  deiiain  ii.s  .1.'  I  .mp.  reur  suiis  les  n..nis 
déjeunes  imiiu.liques  et  de  leniin,  s  |  ,  i,,»,  s...  ,1  ,1  in,  .in.,,., 
l'écrit  scelle  ue  son  aniieau,  qu  iM.i  i-.i.  |....u  .pi  u  ne  pm  ~vi\ii  j 
cuinpromclll'c    peisunn,-    •■    ;\    .  ,'    1  .1.1  ',m,    l'une    le    .,.,lni'.di>le 

ajuule  iiqucl'cl. ..  ,:ii'l   iii'i     1  111    parlaJ.iloUsie..c.\i'i'oii, 

lirisa,  pour  eu  il.  su  1  il, 1  ,,  1 ;',,i.  1. .de,  nue  coupe  iimrrhiiie 

du  prix  de  ûuo  i;i.ni  is  --  -1,  1,,  ,  ,  . nMiun  (,u,OOU  li'.iiies.  .Xulre 
bel  esprit  luaisedlais-rniiniin  u.'  duil  dune  p.is  eliv  cuiir„iidll 
avec  celle  lourhe  de  paliuieus,  de  pliilosuplies,  dhislnuiis  cl  de 
gladiateurs,  ipii  llattaicnl,  lueiiie  après  l.io'  luurl,  leur  impérial 
boiirrean.  ludepeiulaul  par  la  pensée,  mais  110  puuvaiit  .se  sous- 
traire a  celle  duininaliou  qui  eciasail  le  inouUe  connu,  il  s'en 
vengea  du  moins  avant  de  la  subir  eu  sloicieiicoui-oiine  de  ro.scs. 
Néron  n'ayant  pas  juge  a  |irupus  de  publier  le  teslainent  |ieii 
flallenr  de  sou  maître  en  lait  d'clcgances,  nul  doute  que  WSattj- 
rirnn  ne  soit  un  ouvrage  anlerienr  el  lont  a  l'ail  dillérenl.  Un 
hominedont  le  sang  coule  n'est  pas  d'ailleurs  en  position  d'é- 
crire ou  de  dieler  un  si  gros  livre.  .M.  lî.iillard,  dans  sa  .Notice 
tres-iiileiessiinie  sur  Peliune,  n'a  pas  en  de  p.'iue  a  reluler  a  ce 
sujet  la  si.llise  des  ,  .iinliienl.il,lll's  qui  uni  vuillil  alisullliuelU 
tronvcl',  dans  1.'  Lmieiix  l.slin  de  Irilnaieni.m  et  .laUs  lesaveliturcs 
qui  le  precedeiil,  nu.'  ilesi  ripliou  exacte  des  extravagances  et 
des  lurpiliides  de  la  euiir  impériale.  Le  Sutytican  est  un  roinan 
laliii,  je  n'use  dire  nu  ruinau  de  Imeiirs  dans  lu  genre  des  sa- 
tires iiiciii|ipees  I.a  iiiere  n'en  pennelira  pas  n  la  lecture  à  sa 
lille;  11  mais  riiiimaiiisle.  le  philusophe,  l'arlislc,  le  polilique  v 
li'oiiveruul  mille  sujets  d'i  Inde  et  de  rcllexiuiis.  Il  plaira  aux  uns 
par  la  gi'.'ii'e  el  1.'  |i'.|iiaiil  du  style  (;ni.'i'.>v/,«(r  i«.;.ii,, /,,/,,,  ;  nnx 
anlies  p.ir  les  iviiseigiieiiieuls  qu'il  pruiiigii'  rclatiieincnl  aux 
mieui's,  aux  lu.iiii  'les,  aux  c  sliiiues  cl  aux  ails  ;  il  allachei-a  les 
esprits  les  plus  jjnn.'s  par  des  revelalions  iiiatlnilnes  et  pm- 

r.milcs  sur  Ict.il  s.cial,  ci luiqii.-   et    polili.pie  de  l'empire 

idiiiain.  i;n  roman  capable?  ■riustruire  ou  d'in.spirer  Scaliger, 
Molière,  La  l-'ontainc,  Vollaire,  Montcsqnien,  Uibbun,  Ailani 
Sniil'i  ,  n'est  pas  un  raiiiaii  méprisable;  il  est  nii^ine  uui- 
.|ii.'  .lois  sou  genre.  M.  Aiigiisiin  'l"iiierry  reconnaît  ipie  la 
1  1  ,  d'écrire  son  inagnilipie  ouvrage  sur  l'histoire  d'Aii- 
I  I  1 1.'  lui  vint  ù  la  lecture  du  \"  chapitre  KÏ/raiilnë;  <pii  s.iit 
Ml,  ;.;i.iiids  travaux  sur  l'iiistuire  ivinaiiie  n'ont  pas  dil  ou  ne 
iIcMuiii  pas  leur  origine  a  quelque  iniprovisatiuu  d'Enmolpe,  a 
(pielqne  h:'iblerie  de  rriinulcliioii! 

La  partie  narrative  du  Suli/iinm  se  compose  des  aveiilnres  de 
deux  es|ièecs  d'cliclianls  un  d'cs.rucs.  ilcl.iu' jeune /",  ère  (lit. m, 
du  m.-elianl  imprevi-aleiir  laimnlpcci  .le  qn.'l.pies  leuunes  per- 
dues. Ces  inar.iu.ls  uni  .'uniniis  cl  ciiu lleiil  lunles  soiles  d'iii- 

laniics  ;  le  vol.  l'a^sassinal,  un  ell'rovable  pcle-mcle  de  prostilu- 
lions  et  d'adultères,  le  sacrih'gv, 

«Kl  des  crimes  piMittHrc  iiicoiinns  aux  cnfi  rs  ;  u 

mais  ce  sont  des  marauds  pleins  d'espril,  d'audace,  de  ressources 
et  qnelquerois  de  poésie.  La  scène  se  passe  à  Naples,  au  sein 
d'iiuc  popnlatimi  d'all'rancliis,  de  parvenus  d'esclaves,  de  s(d- 
dats.  de  matelot 'i,  d'iiislrious,  de  piuxciièles  el  de  cmirtisuies. 
Ilaiis  celle  ville  greco-roin.iiii.'.  l'.'-pril  Mipliisii.pie  des  rliel,-iii-s, 
la  siiliiilii..,  la  grâce,  la  rouerie  helléniques  siiul  pcrpetuellenieut 
eu  l'oula.'l  avei'  le  sens  prati.pic,  l'orgueil,  l'avarice,  la  supersli- 
tiun,  la  luxure  cl  la  lerocile  du  la  race  latine.  Du  mélange  o»  du 


choc  de»  inlérfru  el  de»  iiùet,  de  Talliance  de  la  proce  ut  des 
virrs  rcsultentà  chaquepas  lu  vaudcvill        "'  '  lie, 

la  Inigcdit;  bnrles'pie,  des  tniits  s.,i|i  ,  y 

de  pliilosuphie.  sous  Ils  |Hirtique-  -.  :.  s 

Uroph.-s  d'Iloracc,  les  hexaniclres  ,  ,  ,_ 

riere  di:s  liomeristes;  sur  1 1.--  places  ,,!.  u  na- 

(Kililain,  la  foule  s'ccarle  devant  les  I  irs,  iinnnie 

les  vagues  sinis  la  proue  d'un  navire  .  1  ur  voisin, 

il  viius  semble  nuir  deja  le  rire  de  r  ' de 

saint  Janvier.  L'ancien  edilice  sj>''i..> 

Si  le^  rorines  suln<isteni  cncuru,  quel  ni 

des  ch»s<-s  ;  U-s  familles  p:ilri.iennt'  |,- 

lions,  achèvent  de  s'elcinlre  dans  |,  .  _ 

niib'.  A  leur  plaie  SI  le»,  ni  de,  (,,11  „, 

nouvelles;  lurlnnesiranr.incl.i-.d.'V.,  ,. 

Ii'ilrpie  crées  par  la  .,in'cnljii..i.  .1  1  ■  ,,, 

Inirurs,  tout  cède  a  I  acliuii    li  I.1 

phibisopbie,  tout  s'ellacera  l.  1.  s 

liarbar.rs.  La  Cr.i  e  captive,  |i  ;,„,. 

desicimn;,.,  vjiiiqnenrs;  elle  s  .ippi.i.' u  in-idi.  1  1..  Iijs-hiupire 
surlariveduUosphore. 

l.e  mérite  de  l'ctruiic  est  surtout,  à  mou  sens,  de  uoun  faire 
a-sisier  a  celle  tr.iuslurnialiou  dus  espnt-  et  de- .  hu-e-  („  ,  ,„, 
intelligent,  il  instruit  autant  qu'il  an.  >  3 

Iravurs  ces  ruines  diml  sou  rire  non  .,. 

fondement  (pie  la  mélancolie  de  Ta.  d.  ,u 

U'inple,  au  cirque,  ou  i  es  antiques  l.f//.u    m  ..^ 

descuiidaiiiuesel  des  gladiateurs,  il  non-  n..  .1, 

le  muiiili'  ruinain  qu.'  ilei'uiii|Mjse  le  droit  n  m 

dieux  et  aux  idées,  au  langage  et  aux  eoim^  .le 

nations  étrangères. 

A-l-il  en  conscience  de  la  jionuu'du  ses  Uikleaux'/  Je  suis  leoté 
de  le  croire  quand  je  reOecliis  à  la  sagacilu  pliilusuphique,  a  l'au- 
dace tonte  vollairiirnmf  de  ses  s:ircasiiies  contre  les  sU|M.*rstiUoDs 
(iii  les  abus.  .\  vrai  dire,  retrone  est  un  pliiloMiphe  du  dii-liui— 
ticiiie  siècle.  S4>n  cngoncinent.  sa  grâce,  sa  galanterie,  aussi  bien 
ipie  sa  hardie  iinri'<inlile,  purleiil  le  cachet  du>  uiarquis  pbilo- 
scqilles  de  cette  époque  célèbre;  Itulnaiu  cl  familier  de  Neruu 
par  le  langage,  par  la  i>clisee  il  est  Fraudais. 

r}e>  eitalions  sont  le  meilleur  niuycn  ilc  faire  lonuallre  ua  es- 
prit de  la  trempe  de  l'clrone  ut  une  traduction  aussi  habile  que 
celle  de  .M.  baitlard.  J'ouvre  doue  el  parcours  d'un  regard  coui- 
plaisaiil  ces  pages  sorties  si  ilegaiitus  et  si  correctes  de  la  ly|w- 
graphie  de  Sl.M.  Didul.  Ues  la  première  je  trouve  uuu  lê^uu 
adressée  par  ÏAïUire  du  goût  a  tous  lus  iuventuurs  ou  rt*nuva- 
lenrs  de  lormes,  ipii  ue  luauijueiil  jamais  de  inanjuur  leï  epo- 
(pies  de  decadeuce  : 

»  La  noblesse ,  et,  si  je  puis  dire  ,  la  pudeur  du  discours  u'ad- 
niellent  ni  bird  ni  huntlissure  :  sa  iH'anle  iialurellu  fait  sou  éleva- 
tiim.  C'est  depuis  peu  que  ce  dtduge  du  phrases  roollaoles  et 
hyperboliques  de  l'.^sie  |<le  rAlleinagne  a  |>n>senl/  est  ilebofde 
dans  Athènes...  l'ourla  poésie  même,  plus  de  coloris  pur  el 
Irais...  La  peinture  n'a  pas  fait  ineilluuru  lin,  depuis  que  la  prv- 
soiuplneuse  Lgyplu  imagina  pour  un  si  grand  ail  ses  métbodes 
UXpedilives.  )) 

Il  [laralt  néanmoins  que  celle  littérature  iMursoufllee  jouissail 
de  peu  de  cuiisideraliuii,  même  a  Naples  ;  car  les  impitivisateurs 
y  sont  qnel.pieluis  lapides,  el  un  assassin,  souille  de  tous  les 
vices,  dit  a  un  autre  iiiiame  : 

«  lu  es  bien  [iliis  vil  que  iiini,  par  Hercule!  jiour  SOUfiereu 
ville,  tu  as  llagoine  un  poète.  ■. 

Gonrlllandi^e  r  niaiiic  et  propos  de  table.  —  .VUCI40  poleulal. 
de  nos  jours,  ne  pourrait  se  llalter  de  traiter  ses  cumives  a  la 
lai,'i>n  de  Triinalcliion.  Ce  vieux  Turcaret  greco-rouiaiu,  cuuime 
l'appelle  .M.  llaillard,  ignore  relenduc  de  .ses  pniprielés,  le  nom- 
bre de  ses  esclaves  ;  il  a  pnur  serviettes  do  chevelures  parfumées, 
des  nieiililes  ,  une  vaisselle,  des  costumes  d'un  luxe  [iiixligieux  ; 
des  (iiisiuiers  d'une  iniaginalioii  cl  u'nn  r.itliuement  à  ctuiiner 
nus  plus  célèbres  gaslrononies  ;  des  squelettes  d'arg.'Ut  irnur  sti- 
muler les  bous  vivauls  par  l'iuiage  di  la  mort;  des  plafonds  mo- 
biles, ipii  apporleiil  le  dessert  avec  une  pluie  de  parfums  et  de 
cuuruiiucs:  mille  iiivcntiuiis  dignes  de  Sardanapale.  (Ju'un  plat 
d'argeiil.  bniibc  a  terre,  soit  rainasse  par  un  serviteur  économe, 
■rrilualliiiiiii  fuU  sMflUlcc  le  drùle  et  rejet  r  le  plat,  qu'on  la- 
laie  av.'C  les  ordures.  Itien  de  plus  auius.iui  et  de  pins  étrange- 
ment iustiiietif  que  le  cynisme  de  cet  Ainpliitryon  grolcsipie  au 
milieu  de  SCS  parasites  et  de  ses  airraiicliis.  presque  aus.si  riches 
que  lui.  Il  f.iii  iiint  haut  l'elige  du  dieu  Crcpilus,  ut  en  (lerniet  le 
culle  1,.  plus  bruyant  a  ses  «.iiviv.-s.  Lulianlis  par  sa  liN-ralite, 
les  convives  se  noient  dans  nu  déluge  de  l'jlerne,  de  coi|-a-râne 
el  de  ealcinlionrs.  On  parle  des  jeux  ou  cimpie  : 

«  .N'allons -nous  pas  avoir  un  couikil  de  première  qualil)^? 

Puint  de  gladiateurs  du  ciuninnu  ;  des  aUrancliis  en  nias.se.  Tilus, 
mon  maître,  a  le  cuiir  grand  et  la  tète  cliauile  .\vcc  lui,  puint  du 
quartier  :  le  fer  sera  de  bonne  trempe  ;  pas  moyeu  de  lâcher  pied. 
Les  viandes  a  distribuer  an  peuple  seront  an  centre,  puur  que 
ramphitlieâtre  vnie.  l.e  patron  a  de  qnui  :  il  vient  de  recueillir 
r>0  millions  de  sesterces...  Il  a  deja  quelques  petits  chevaux 
barbus,  une  conductrice  de  chars  .i  la  gauloise,  et  le  In'sorier 
de  Glycnu,  ipii  fut  surpris  en  fiHoyanl  la  feninie  de  S'in  nialire... 
Qu'il  supplante  donc  tout  à  fail  SorUinusdaiis  la  faveur  publique! 
An  l'uni,  qu'est-ce  que  le  Nurbauns  a  fait  de  bien  |Minr  uons?  Il 
nonsadoiinedesgladiateni'sa  I  scsliivc  pi.  ce.  tuai  ilicrepits.  que 
d'un  souille  on  ertt  jcles  bas.  J'en  ai  vu  de  mcilleur>  manges  |>;ir 
les  bêles  aux  llambeaux.  Liilin,  on  ci1l  dit  un  c(iiiili.it  de  ctiqs. 
L'un  elait  lourd  à  ne  su  |wuvuir  traîner  ;  l'autre  avait  des  janiU-s 
de  basset;  le  troisième,  ipii  elait  mort  d'avance,  eut  les  jarrets 
coupes...  tous,  en  lin  de  cuinple,  fun-iit  passes  aux  lanière»,  tant 
ils  SI  laieiil  monlres  de  purs  r.bul-  di>  paculillc... 

Il  Nos  tables,  desservies  :in  son  des  inslruiiienls,  Irois  rorlions 
blancs  sont  amenés  dans  la  salK-,  uriicsdc  julics  inu.suliêrvs  el  de 
grehits...  Je  pensais  que  c'étaient  des  p.i.s  acndutes...  Trinial- 
clihiii  mit  lin  a  notre  attente  :  ..  Lcpiel  vuiile7-viius,  nuus  dit-il, 
qu'on  vous  apprête  a  riiistant?  l'n  mal.tppris  vous  servira  une»»'], 
un  f.iis.in.  quel. pies  misères  par*'illes;  mesiiii.sinicrs,  a  '""•    '■'"» 
cuire  des  veaux  cnliei-Ml.ins  leurs  chaudières...  Si  vuiis  ■ 
contents  du  vin.  je  le  cliaugerai...  lî  race  aux  diuux,  je  1 
pas,  cl  loiit  ce  qui  vous  fait  venir  l'eau  a  la  lionel.e  e-i  . 
d'un  bien  que  j'ai  pies  de  11  ville  et  que  je  ne  conn.iis  p  is  en- 
cre. Du  le  dil  liniil'.uplic  de  Tcria.  ilie  et  de  Tarenle    Je  veux 
joindre  la  Sied.' a  un',  p.'liles  puvsessiuiis.  |>onrqiie.  si  l'ejivîe 
lue  preii  i  .I.'  v.iir  1'  Vin  pie,  la  traversée  se  fasse  jiar  mes  domai- 
nes. Mii,-     1;,      n   ..   \v;.iiiieiiinon.  i|nelleisintro\ersc  voiisavex 

declai ij  1,      ,11'      Ne  crove»  (usipie  j'aie  deilaigne  la  litie- 

r.ilnie  :j  .1  Uii,  1.  I  liuilnqnes,  une  grecque,  les  antres  latines... 
Agamcinuuii  av.uil  lumnieui'C  :  n  l'n  pauvre  et  un  riche  cUient 
uniicmis...  —  Irinialehiun  demande  :  Un'csI-ce  qu'un  |»auxre? 
—  Ah!  chariiiaiil!  •.  reprend  l'orattur... 

SurvicnH'.ireliivistciieTrimaK'liiun,  <>  .pii.du'nit^nu^  touqucs'il 
s'agissait  du  jutirnal  des  actes  de  Home,  f.iit  la  livtnrv  suivante  : 
l.e  7  des  c  ileuilcsilc  sextilis.  dans  ledoni.iine  de  Cunies.  sunt  nés 
trente  gan^-uns  et  ipiarante  tilles.  l)n  a  porte  des  granges  dans  li^ 
givniers  cinq  cent  inille  Iwis-seanx  de  fronienl;  on  a  aivouplé 
cinqociits  iKCufs.Diidil  jour  :  mise  en  croix  duTcsdave  Milliridale, 
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pour  avoir  maudit  le  génie  de  notre  doux  niailre.  Durlit  jour  :  i 
report  dans  la  caisse  de  eo  (|ui  n"a  |>"  être  place.  100,000 se^-lerces.  I 
Dudit  jour  :  iiuiuilie  dan>  lesj.mlins  de  l'ouipee...  — ("iiiiueui: 
demande  TiiiKdcl, ion.  ipiand  iii':.-l-.,h  aihete  le~janlni>  de  rurn- 
pee?—l.'an  dernier,  re|iond  rannjli>l.-,  c'e-l  poiiriu.'i  ds  no 
sont  pas  encore  portes  en  ciiiu|ili'.  »  Inuialclnon,  Iwudlanl  lie 
colère,  s'ccrie  :  "  Onels  que  si>ient  les  liions  ,pio  l'on  m'acliètera,  . 
si  dan<  -ix  mois  je  n'en  ai  pas  avis,  je  défends  qu'on  me  les  porto  ; 
en  coniple.  ..  Knsuite  on  lui  d,-  ordcnunnues  d'édiles,  des  lesta-  j 
nienls  île  iiiallies  des  fori'ls  qui  s',\cusent  de  ne  pas  faire Triuial- 
cliion  leur  héritier.  «  l.e  pauvie  I luie:  •>  ] 

Les  danseurs  de  conlç  c  Mniiicma-nl  lein-s  exercices.  «  Il  n  y  a 
que  deux  ciioses  au  monde,  dit  1.   satrape,  qui  me  fassent  grand  | 
idaisir  a  vojr:  les  danseurs  de  ci  ide  el  les  c.irneitles.  Les  anires  ; 
hèles,  cliallleurs  ou  acienrs,  sonl  vr.iini,  ni  des  .illrape-uigauds. 
l'ar  exeni|di',  j'avais  aussi  adate  des  conndiens  ;  eh  bien  !  j'ai  1 
préfère  lenr  lair.'  repr.  senler  d.s  farces  alcllnnes.  « 

Triinaliliion  es|  inlerroinpu  dans  MOI  pancuïrique  des  funain- 
liules  par  l'un  d'.iix.  <pii  lui  liiinlie  sur  !.•  liras.  L'offense  magna-  I 
iiiuie  déclare  l'oircnscnr  libre,  pour  qu'il  ne  soit  pas  dit  qu'un  tel 
personnage  a  de,  wi/«i„,i«c' par  un  esclave. 

Ln  des  ciiallraiicliis  de  Tiimalcnion,  mccuutent  il  un  convive, 
lui  crie  :  u  lis-tu  chevalier  romain?  im»  je  suis  fils  de  roi. lu  veux 
savoir  pourquoi  j'ai  ete  eu  service»  Parce  que  j'ai  bien  voulu  m'y  I 
mettre,  el  que  j'ai  mieux  aimé  iHre  citoyen  romain  que  roi  lii- 

Ce  mot  cornélien  rappelle  celui  de  ce  sergent  français,  qui  di- 
sait a  Berlin,  en  I80(>  :  «  J'aime  mieux  être  sergent  au  4'  de  ligne 
que  roi  de  Prus,se. 

Les  lionieristes  arrivent,  frappant  de  leurs  piques  sur  leui-s 
lioucliers.  Ils  discourent  eu  vers  grecs,  et  Trimalcliiiin  les  ac- 
compagne eu  lisant,  d'un  ton  musical,  un  livre  lalin.  P.iidaul 
qu'il  estropie  lliunère  et  la  mythologie  pour  expliquer  le  sujet  du 
récit  à  l'auditoire,  u  un  veau  sur  un  énorme  plal  est  apporté 
liouilli  et  le  casipie  en  tète.  U  est  suivi  d'Ajax,  qui,  brandissant 
songlaivc  en  fiuiiux,  tranche  sans  pitié,  joue  d'estoc  elde  taille, 
et  ramasse  a  li  pointe  du  sabre  les  morceaux  (pi'il  présente  ani 
convives  eliahis.  .. 

Il  faut  lire  dans  Peirone  riiilenniiiable  menu  de  ci'  feslin  pour 
s<;  faire  une  idée  de  la  niagiiiliceinc.  de  la  seiisnalile  el  de  l.i 
gloutonnerie  latines.  Toiii  esi  mesquin  dans  nos  liancpiels  uio- 
dernes,  cumpare  a  ces  orgies  .In  |,euple-nii.  Le  dessert  n'est  pas 
moins  inemoralilc  cpie  les  pieioieis  sii\i.  es  : 

Il  Toul  a  coiqi  le  pl.iloiid  viiil  a  ir.iipi,-r,  et  la  salle  entière 
trembla.  ïonl  alarme,  je  me  le\e,  el  coinnie  moi  les  anires  con- 
vives... Or,  voila  que  du  lambris  eidr'oiuerl  un  cercl.'  au.ssi 
vaste  que  la  coupole  dont  il  se  delacliail  s'.ilniisse  sur  nos  lètes, 

el  offre  dans  loin  sou  coiilonr  des  cour -  ,ror  suspendues  et 

des  vases  d'alliàtre  remplis  de  parfums,  ('.■el  lieiil  les  pivsenU 
d'usage.  Ciiinme  on  nous  iinile  a  les  prendre,  nous  repiuioiis 
uos  yeux  sur  la  Uible  :  elle  était  déjà  couveile  d'un  [ilaleau 
charge  de  quelques  pièces  du  four.  .\u  centre  s'élevait  Priape, 
en  pâlisserie,  qui,  dans  son  ample  giron,  présentait  des  raisins  et 
des  fruits  de  tonte  es[>èce...  Pas  nu  giteau ,  pas  un  fruit  qui  ne 
fil  jaillira  la  moindre  pression  une  liqueur  sal'rauée  dont  l'in- 


commode rosée  arrivait  jusqu'à  nous.  Pei*snadés  qu'il  y  avait 
quelque  chose  de  sacré  dans  celle  aspersion  Irailrenseinenl  so- 
lennelle, nous  nous  levùmes  le  plus  droil  que  nous  prtmes,  et 
nous  criâmes  :  J  .-iiipustiis-Céiar,  père  de  ta  patrie,  tinnjtie  pros- 
périté:... Sur  ces  entrefaites,  trois  esclaves,  vétns  de'tnuiqnes 
blanches,  enlrcnl  dans  la  salle.  Deux  d'eulrc  eux  posent  sur  la 
table  les  lares  du  logis  avec  leurs  bulles  d'or;  le  iroisième  ,  le- 
narit  une  patère  de  vin,  lait  le  lourde  la  table  en  crianl  :  Suye: 
nos  dieiij-  propiees!  Or,  disait-il,  ces  lares  s"a|ipelaieut,  le  pre- 
mier. Industrie;  le  second,  Binihetir;  le  troisième.  Profit.  Puis 
vint  le  buste  anlheutique  de  Triinalchion  lui-même ,  et  chacun 
le  baise  à  la  ronde... 

Il  Trinialciiion,  allendri  par  le  vin  et  devenu  philanthrope  : 
II  5Ies  amis,  s'ecrie-t-il,  les  esclaves  aussi  .sonl  des  hommes,  ils 
ont  suce  l:'  même  lait  que  nous,  quoi.prun  niauiais  il.-siiu  ait 
pesé  sur  eux;  mais,  de  mon  vi\anl,  cl  hinilol,  ils  lioiioiil  l'eau 
des  hiimmcs  libres.  En  un  mot,  je  les  alVranchis  Ions  dans  mou 
leslameul.  .> 

Ce  passage  est  ix'marqnable;  il  montre  le  progrés  des  idées  coi^ 
respoiidanl  ù  la  corruption  des  mœurs.  Il  y  a  là  un  formidable 
problème. 

Séance  tenante,  Triinalchion  distribue  des  legs  à  ses  amis  el  ;i 
ses  serviteurs;  puis  il  commande  son  tombeau  cl  dicte  lui-uiémc 
son  épilaphe,  qui  mérite  raltenlion  de  ce  swc\<:  positif  : 

C.   POMPEirS  TlUMALCniON,  NOLVEAU  MÉCtNK, 

HEPOSE  ICI. 

Ui  TITnE  DE  SEVIH  LUI  FOT  DECERNE 

EN'  SON   ABSENCE. 

PIEUX,  nilAVE,   LOVAL, 

PARU  DE  BIEN,  IL  PROSPERA, 

LAISSA  TRENTE  MILLIONS  DE  SESTERCES, 

ET  n'assista  jamais    AUX    LEÇONS 

DES  PHILOSOPHES. 

PASSANT,  H.  TE  SOUHAITE  PAREILLE  CHANCE. 

Laissons  cet  homme  de  bien  pleurer  sur  son  tombeau  avec  Ions 
ses  holes  avinés:  laissoiis-le  cliauuer  d'humeur,  crier  qu'il  civie 
,1e  i,rosp,TiO',  propos.r  l-  bain.  1,-  s,„||„_m-.  ,1,-s  IMiali,Mis  ,ioiiv,dl,-s 
enl'h,Mm,>,ir,l,'bi  pn'mi,Te  bail.,' ,1'mi  ,.s,|av,.  lavai,  iujiiri.'r,'! 
lialliv  raimabh'  F.irliiiK.ta.  sa  moilie.  ,iui  s-,.|,i„,s,.  a  ,  ,'ll.'  ian- 
laisi,',,.iiju;^al,';  saiiions-iioNs  :,  iriM,  s  |.,  ponip,' funèbre  ,1e  ce 
Chailcs-niiml  unM.'sipi,'  ,iin  s'.h'ol  s,i,.  mi,  pil,'  d'oreillers, 
coiiiiio'  sur  un  lil  .I,'  par.ah-.  .'l  ,iil  a  il,s  ,l,,iiiieiirs  ,1e  cir  :  «Sup- 
posez que  j,.  sais  mort  :  jomv-m,.i  <|u,'lqiu-  chose  ,!,■  i;,Mllil.  » 

Kiimolp,-,  poi'lr  làp,'.  rerli.-il!,'  I,'|.niu.pal  l„i-,is  ,lii  MI.M'icm. 
Cet  i;nm..lpe  esl  biri,  !,•  plus  iiilorum.-  ,les  impn.i  is.,l,urs  ;  il  n,' 
peut  lia.sarder  un  vers  sans  risipuT  iXHw  assnioin  ■  ,iu  lapoh^. 
Sesmésaveuluressontracoiil,'es;,\,a-  iuliiiiiuenl  ,1,-  gaiel,'  elde 
griice.  C'est  dans  la  bouche  ,ie  ,  ,'l  elfciule  parasite  que  Peirone 
a  placé  les  deux  morceaux  po,-ii,pies  1,'s  plus  el.Mulus  du  Hniii- 
ricon.  à  savoir  la  Prise  de  Troie  et  la  Guerre  Cirile.  Ces  petits 
poèmes  ne  manquent  ni  d'éli'gance  ni  d'énergie,  mais  ils  sont 
déparés  par  l'affeclation,  l'enflure  el  les  puérilités  descriptives, 


Iristes  indices  du  dec  lin  lilléraire.  En  général,  la  prose  de  Pé- 
trone m,'  parail  snperieui'e  a  ses  vers,  bien  que  son  livre  en  offre 
de  l'on  jolis.  .Vpres  un  nanfra^,•  raconté  dans  le  gofti  de  Sénéque, 
mais  ei;a\e  iLiiiieliiis  des  traits  I, -s  plus  comiques,  lùimolpc  dé- 
barque' l'ii  ioii-issaiil  ,1e-  h, A. ,1,1,  ires  aux  eux  irons  île  Crolone. 
I)aiisia-ll,-  \ill,'.  ,'1  ,laiis  la  pbq.ail  ,1e  celles  ,1e  la  liianile-Crèce, 
l'iieliisl,  i,'  principale  esl  ,  ,dl,-  ,1,-  la  ,  liasse  aux  li,Tilaj;,'s  ;  la  po- 
pnlaliou  .,  s'y  ,li\is,.  einh'lix  cale;;iivi,s  ;  les  ,  ,imlis,'s  cl  1,'S  cour- 
sans.  .\  la-otiiiie,  persuiiiu-  u'eli've  de  l.iiiiill,'  ;  car  ipiiinmine  a 
des  lieritiers  naUnvls  .s,-  voit  exclu  el  îles  s'.upiis  ,■!  ,!,'s  sp,'cla- 

cles il  resle  perdu  dans  la  canaille.  Ceux  au  contraire  qui 

u'out  jamais  pris  femme,  ou  qu'aucune  proche  pareille  ne  lie, 
parviennent  aux  plus  lianles  iliiniles  :  ils  ont  seuls  des  talents, 
ils  sont  .seuls  innocents  lU'vanl  la  justice.  >.—On,ds  traits  de  lu- 
mière sur  les  causes  d,'  la  ilispa:  iilion  ,1e  la  race  romaine  ! 

Kuniolpe  lilfonun,'  liaiis  ,,at,>  \ill,>.  viine,-  ai lilial,  eu  se 

faisant  (lasser  pour  un  uianhaïul  uaidVag,-,  mais  ,'ii,-,ir,'  riche  à 
millions  de  sesterces.  Toutes  les  lioiuses  lurent  aiissiii'il  ouvertes 
à  celle  bande  d'esirocs.  !.,■  lexteil,-  IV'lniue,  mulile  p.,r  I,'  temps, 
les  abaniloune  an  milieu  de  celle  aMaituve  ;  mais  les  ilernières 
ligues  indiquent  snHisami:ienl  ipi'Kumolpe.  ,nnvaiu,ii  il,'  fraude, 
péril  de  mort  violente,  el  ,|u,'  s,'s  ,iiiiiph,es  piireiil  la  fiiile. 

Cedenom'ioenl  moral  f.iil  ,pu'l,im'  t; i,'ur  a  l'auteur  du  Sa- 

/i/,i,  .,.,|iii  ii'alius,'pasi;,-u.-ral,am-,il  ,u'  la  Pniv  i,liuice.  Les  idées 
,ic  1',  ii.i:i,'.  en  loaii,!.'  <!,■  r,'h^i,iii  posiiive.  paraissent  en  effet 
s,.  ivMoii.  I  il  II-  Il  -  ili'ax  mois  suivants,  ,pii  ont  inspiré  des  vers 
ir,  -..iiuioi-  ,  \,ili.,iie  ,i  al.,iiMs  Ua,ine  ; 

„  .Noir,'  ii.r.s  ,'st  si  pi,  in  ,!>■  ,liviiiiles,  qu'un  dieu  peuts'y  l'en- 
coulrerpliis  faiih'uienl  ,iu'uii  humilie,  n 

Le  h,-ros  i\\\  roman  avant  commis  un  sacrilège  en  tiianl  nue 
oie  consa,r,e  a  Priape,  se  lire  il'allaire  on  ne  peut  plus  pliiliisu- 
phiqueiiwnl.  11  dil  a  la  prêtresse: 

'       i.iecesd'or:  avec  cela  vous  pourrez  ache- 


eset  I 


La  lia, lui  lion  de -M.  Haill  ird  lui  a  coûté  vingt  ans  d'études  Cl 
lie  lalu'iii- .  Il  -i-,,-iIhi  i!i-,,\  ,111  irois  ,|i,i|„',s  cl  une  douzaine 
lie  ii'a^i-ilir-.  ii.ii'i .  ■  Il  -  III"  elles  'li'  lil  labri:|iir  i-io.iemporaine. 
.Viioiu-'ir  s.n,-  iiihil,  iii,'  I  s ,  lailite-  ,!,■  la  ,leli,iii,h,'  latine,  éclair- 
cir  1,'s  ,ilis,  iiiiirs  ,11111  Irxle  iiiioiii|il,l.  r,Mi,ir,|  avec  prêrision, 
nelleleel  élégance  nu,'  foui,'  ,!,•  ,1,  lails  si  ,iianL;ers  a  uos  habi- 

tmles  ,'1  a  nos urs,  ce  ii'rlail  pas  un,'  lie  h,'  lacile.    L'oMivre 

de  M.  liaillaril  est  ,ell,'  d'un  hnmaiiislr  coii-oi ,  ,riiu  savant 

anti,piaire  et  d'un  litli'lat.'lir  aussi  lainscieueuaix  ,pi'lialiile.  De 
pareils  travaux  sont  il'antanl  plus  naaiuMniimlaliles,  ipie  les  suf- 
i'ragi's  lie  ,piel,pies  lioiiimes  iuslruits  doivi'iil  leur  tenir  lieu  de 
voiTiie  et  ,1e  pnpularile.  Dans  un  ti'iiips  on  dans  un  pajs  plus  fa- 
vor.ible  aux  forli's  ,-tn,l,'s,  il  v  aurait  ,iuel,|ii,'  gloire  a  avoir 
r,||i,lu  ainsi  ac-essibl,-  au  public  nn  ,!,■-  iminumi'uls  li's  plus  in- 
tiuessaiils  il,'  l'antiipiile.  -Mais  u'exiLa'iins  pas  trop  ,!,•  notre  epo- 
,pi,' si  all'aiie,-:  soiiliaitons  an  nouveau,  et  Ires-priibalilemenl 
dernier  tiailml.'ur  de  1',  li   ne  ,  uu.i  p,irli,  n  du  succès  que  des 

v.'rsi,ius  extrè meut  inf,'rieur,'s  a  la  ^ieulleonl  obtenu  près  des 

plus  grands esprils  du  sii'cle  de  l.,iuis  \1V  :  jamais  succès  n'aura 
et,'  plus  juste  ou  plus  agréable  aux  amis  des  lettres. 

M.  Maii.leficr. 
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Iii-l"  illustré  d'un  grand  nombre  de  Irés-belles  vignellcs  sur  bois, 
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,  ha  onde,  origi- 


fhislo 

■  trop  fiii;ilif  il 
tnalites.  i:l,lu.-,lrali,:i,  a  eiilreiiris  celle 
grande  lâche,  dont  l'accompliss,-miut  de- 
mande une  ai'livitê  si  iid'aligabl,'.  Kl  uiain- 
tenaul  qu'elle  a  conipiis  un,'  (iliaa'  a  la  lêle 
,1,'s  piihlii-aliiius  heliiioliia.lain' 


ut 


piolil.i 
ilai'li. 


■,  ,1,'  si's  r.dalioiis  , ■tendues, 
p,ilili,-  le  plus  rii'h,',  le  [illis 
iirill.ilil,  h-  plus  louqilet  ,1,'s  almanachs. 
D'habiles  el  consciencieux  i  dil,-ms  travail- 
lent de|iiiis  quelques  années  a  rehabililer 
les  ouvrages  de  ce  genre;  mais  ce  sera  la 
première  fols  qu'on  y  aura  appliqué,  dans 
toute  leur  exlension,  les  progrès  de  la  lyp- 
1,1:,,  l'ai,'.  Le  Messager  Parisien,  comme  lll- 
.  1  '  i/i  II  sa  inére,  comprendra  ilaiis  su 
,  I  il  ,  nuire  un  calendrier  revu  dans  tmis 
ses  ,1  lads  par  des  lioinmes  compileiils, 
l'hisluire,  la  biographie,  les  découvertes 
nouvelles,  les  sciences,  les  théâtres,  la  lit- 
leralure,  les  monuments  publies,  elc,  etc.; 
d'innombrables  vignettes  enrichiront  le 
texte,  et  nous  complnus  parmi  1,'s  ilessiiia- 
leni'S  les  arlistes  les  plus  jiisleuu'iil  iiopu- 
laires.  l.'JImanach  de  niluslraliin  s'adres- 
sera à  tous;  il  ligurera  bonorablemenl  sur  la 
table  du  salon  el  sur  la  planche  de  l'alelier; 
Ions  aiiiienint  a  le  lire  el  a  le  reganler.  La 
Iirevovauce  d'un  succès  uuiv,-rsi  I  a  déter- 
mim'i.'s  eilitenr;  a  liv.-r  un  |irix  bien  au- 
dessous  il,'  1.1  valeur  iulrinsapn'.ilu  Messii- 
ijer  l>,iri.iien.  I.'avanl.i-.'e  du  Imn  marché 
s'ajoiile  il  laiit  d'aulres  qui  liiiil  de  celte  pu- 
blication nouvelle  le  premier  des  almanachs 
passes  et  présents. 

Nous  V  enoiis  de  dire  miellé  sera  la  matière 
,1.-  1,1  alinanaeh;  imus  ajoulerims  qu'il  ne 
lui  suliiiait  pas  de  répondre  a  Ions  les  gen- 
res d'iitilit,'  qu'on  recherche  dans  les  publi- 
cations analogues.  L'almauach  n'est  pas  f.iil 
pour  remplacer  le  catéchisme;  c'est  dire 
qu'il  faut,  autant  qu'on  le  peut,  le  rendre 
amusant  et  en  l'aire  nu  objet  de  récréation. 
Nous  avons  visé  à  ragrènii'iit  sans  sarrilier 
l'utilile.  (Juaul  le  lexle  ne  s,'  lui  te  pas  au 
badinage,  la  gravure  parle  pour  lui.  C'esl 
ainsi,  par  exeuqde,  qu'  le  cah'ndrier,  la 
chose  la  inoiiis  plaisante  ,lu  iiionde,  a  rei,n 
du  crayon  ingi'iiieux  de  M.  lîerlal  une  illns- 
Iralion  qui  lesiiine,  dans  ipiatre  petits  ta- 
bleaux, les  plaisirs  des  quatre  saisons  de 
l'aiince.  Nous  donnons  comme  .spécimen  un 
de  ces  tableaux. 


J    J.  DL'nOCIlKT  1;T  C,  ÉDITKlillS, 

RLE    Ul'.   SblXE,   55. 
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RUF.  DE  SEINE,  14  BIS. 


l'illlsiiia'Hon,  j«jliinal  iNiveasi-L. 


Coffret   tloiiné   pur   le   roi 

A    I.A   KKIM;   Mi;ïl)ltlA. 

Ce  cudrel,  offeil  en  piV'senl  par  le  roi  à  la  rciiio  Victoria, 
pendant  suii  séjour  au  (liàtiMii  d'Hii,  est  l'une  desiiMivres  les 
plus  délirâtes  sorties  dipuis  lonuleinps  de  la  iniinufaclure 
(le  Siivrcs;  il  a  40  ceiilirnètres  de  lun|;  sui'  2(i  de  liir(;e  et  27 
de  liautcnr;  sur  cliaciuie  des  faces  est  une  peinture  de 
M.  Devilly  rcprésenliuit  dus  toilettes  de  feiiune  dans  les  cin(| 


è. 


'r^ 


^l 


T 


i|ij  av;>ii'iil 
ilr  ISI-i.  Il,- 
<',  il  alMii- 
liralic',  (Iniil 
iiili-lils;i|ii.- 
ilicli'.v  11:111- 


parlies  du  monde.  Sur  le  couvercle ,  c'est  l'Europe  avec 
de  riclios  oriiemeiils  et  une  parure  de  bal  ;  la  face  anlérieure 
représenle  la  toilelle  d'une  mariée  dans  l'Inde  française; 
l'un  des  côtés  rappelle  la  traite  des  objets  do  toilette  en  Séné- 
fçambie;  le  coté  opposé  donne  une  idée  de  la  parure  des 
femmes  dans  l'Océaiiio  et  de  l'opération  du  tatouage  à  Nou- 
kalnva  ;  sur  lu  face  postérieure  enlin,  l'artiste,  dans  une  com- 
position tiés-graciense,  a  grouné  des  femmes  américaines, 
naturelles  et  métis,  parées  de  leurs  plus  beaux  vêtements  ; 
c'est  en  Bolivie,  je  crois,  (pi'il  a  placé  le  siijiM,  do  celle'  scène. 
Cette  descrinlion  liés-iiirciiiiplrlc,  et  noire  dessin  liu-nièine, 
ne  peuvent  clonner  (|iriiiii'  iili^e  imparlaili'  de  cr  pelil  ninilili', 
dont  les  orueinenls  et  la  cuinpositiou  générale,  dessinés  cl 
exécutés  par  M.  llnarl,  l'un  de  nos  meilleurs  artistes,  sunl 
d'un  Uni  et  d'un  goût  admirables. 


IV^cr<iIoii;'ie. 


LK    COMiK    Di:     TORLNO. 


serait  alliée  avec  l'enipercurdclaCliine  lui-même,  pounuque 
c'eut  été  contre  la  France.  Les  néfjocialions  du  jeune  diplomate 
furent  ilonc  courimuées  de  succès,  et  \\  rappoilade  ce  voyage 
une  telle  réputation  de  talent,  d'activité  et  de  patriotisme, 
cpi'il  se  trouva,  à  son  retour,  l'un  des  chefs  de  l'opinion  po- 
pulaire. En  1812,  la  province  de  Léon  le  nonnna  député  a 
Cadix  pour  demander  la  convocation  des  cortès.  Il  s'y  lit  re- 
marquer par  l'énergie  de  sa  parole  et  la  liardicssu  de  ses  ré- 
.solntions.  Les  cortès  s'assemblèrent  ;  Toréno,  député  de  l.i 
province  des  Asiurics,  n'avait  lias  encore  altemt  l'âge  di- 
rigueur,  vingl-cinij  ans.  Une  tlécision  spéciale  créa  en  sa 
faveur  une  exception  fondée  sur  les  services  rendus  par  l- 
jeune  député  h  la  cause  de  l'indépen- 
dance nalioiiale. 

Le  coiiili;  (II'  Toréno  prit  part  à  tous 
les  travaux  iIimiMIi  iisseniblée  fameiisi-. 
La  restauration  île  l'eidinand  VII  l'o- 
bligea il  se  n'Tugier  en  Angleterre,  d'où 
il  ne  tarda  lias  &  passer  en  France.  Ar- 
rêté à  Paris  en  1810,  la  police  attribua 
à  rclli-driine  niè|iiisi'  i-cllearnslalimi. 
ipii,  ciuMTi-l,  III'  liitpasdeloii^-'uediiréi'. 
itlcnlol  la  révoliilioii  de  1820  oiiviil 
aux  exilés  les  portes  de  leur  patrie  ;  To- 
réno fut  de  nouveau  envoyé  aux  cortès; 
mais,  soit  que  la  inalurilé  de  l'âge, 
suit  ipie  les  leçons  de  l'exil  eussent 
miidilié  les  idées  du  comte,  sa  con- 
duite aux  cortès  de  1820  fut  loin  de 
répoudre  aux  rv|M'i;iii 
fait  concevoir  si'-.  i,|iiniii 
bordé  par  le  Uni  |ii>|hiI 
donna  les  rangs  de  la  di' 
il  avait  été  l'un  des  pli 
très,  et  essaya  di!  lutter  ((hiIk 
cipes  dont  il  avait  lui-inènie  f 
provoqué  le  développement.  Il  fut  l'un 
(le  ceux  qui  cunslituèrent  en  Espagne  le 
parti  moven.  Mais  ces  demi-concessions  ne  purent  apaiser 
II!  ressenïimenl  de  ce  roi  qne  sa  mère  appelait  Ferdinand  cœur 
de  tigre  et  tèle  do  midet. 

Le  Ilot  qui  avait  porté  le  comte  de  Toréno  aux  cnriès  le 
ramena  dans  l'exil.  Mieux  éclairé  sur  ses  intérêts,  Kerdinaml 
ne  larda  pas  ii  rappeler  auprès  de  lui  les  liommes  ipii  avaii-iil 
ijuilté  l'opinion  démocratique  pour  se  rapin  iii-lirr  ,1e  la  ro\  aiili'. 
Toréno  rentra  alors  en  Espagne,  et  l'aiiili;.-a.l'  i!.'  Herliii  lin 
l'ut  offerte  ;  mais  M.  de  Toréno  était  ninilnii  ili|ilMniateçn(or.; 
que  Ferdinand  ne  le  rrnvait:  d  refusa  nll.'  prniM'  de  la  con- 
liiaiee royale,  prélexlinil  l:i  iii''r-silé d'aller  revoir  ses  doniai- 
nrs  longlenips  alianilinniis,  di;  s'ocniper  de  ses  intérêts  per- 
sonnels. Ce  ne  fut  giiçre  l'ii  l'IÏ'l  qu'après  la  mort  du  roi, 
lorsque'Marie-Cbrisline  prit,  au  nom  de  sa  fille,  les  rênes  do 
l'Etat,  que  le  comte  de  Toréno  revint  aux  affaires  et  se  dé- 
voua à  la  reine  régente,  dont  il  devint  le  ministre  et  l'ami. 
L'o|iiinou  dont  il  avait  été  l'un  des  plus  fervents  apôtres 
n'eut  pas  lieu  de  se  louer  de  son  adminisiralion  ,  et  sa  probité 
même  fut  exposée  îi  de  graves  imputations. 

M.  de  Toréno  partagea  le  sort  de  la  reine  Cbristinc  après  le 
Irioniplie  d'Espartéro,  et  vint  de  nouveau  cbercber  en  France 
l'iiospitalité  qu'il  élait  liabitué  .\  y  trouver.  On  assure  qu'il 
était,  hors  des alVaiivs,  plein  d'érudiliiiii,desuieiii-eel  ilç  goùl. 
Il  lai.sse,  dit-on,  des  inémoires  ipii  pruiiielliMil  jiliis  il'iini'  ré- 
vélation piquante  sur  les  évéïienionls  si  nombreux  doniri-:s- 
pagne  a,  depuis  nu  quart  de  siècle,  été  [le  Ibéàtri',  et  sur  les 
lionimes  qui  ont  tour  à  tour  dirigé  les  allaires  de  ce  beau  et 
malheureux  pays. 

Le  comte  de  Toréno  est  mort  à  la  suite  d'une  douloureuse 
maladie.  Son  corps,  déposé  |inivisoiiviiioiit  dans  les  laveaux 
de  l'église  Saint-l'liilippe-dii-Huiile,  dml  êlre  transporle  eu 
Espagne,  dans  la  sépiillure  de  la  famille  Tniéno. 


un  lAum  duDt  vous  mesurerez  avec  «oin  la  liauleur  au-<l^*!>us  d  ■ 
ce  plan  :  nous  la  §up|io»:rODs^de  deiu  mètres  exacleuivut, 


Prenez  cnsnlle,  lor!U|uc  le  soleil  rommence  i  laisser  ajiW' 
niiili  ,  sur  le  Uïrr.iin  qui  vous  est  airessible,  un  iminl  (Tomlirc  • 
ilii  siiiiiiiiet  lie  la  tour  a  mesurer,  il  en  nii''Mie  lrni(i*  uu  (loii. 

iriiiuliri-  r  ilu  s(i lel  du  lùtou  iiii|>l:iiile  |K'r|H^'iiilK'Ulaiivmei. 

sur  |.'  iiieiiie  plan;  atti-niJe/.  une  iiiu(ili-  il'lieures,  nlus  ou  nioin- 
el  prenez  ;nec  proni|>lituile  les  deux  |>oint.<  d'oiiiiire  U  el  d  i\ 
siiiiiiiiet  de  la  liMir  el  du  soiniiiel  du  liiilon;  vous  tiretvi  ensuit 
iith-  li^iii;  droite  i|ui  joindr.1  les  deux  jioints  d'omhn*  du  soin 
mil  lie  la  tour,  et  vous  ta  mesurerez  :  vous  mesurerez  de  m<>iii 

la  M;; |iii  juiiil  li".  ileiix   |h>IiiIs  il' lire  r  et  if  apparlenaii 

an  lialoii.  Il  lu'  résilia  lilll- iiu'a  lanr  1 1  llr  priipiirliou  :  I.a  li>ll 
L^iii'iir  lie  la  li^ih'  <|iii  jiâiil  li'~  deux  (HiinUs  d'unilire  du  liJUji 
rsi  a  la  liaiileiir  de  ce  lijloii  comme  ta  longueur  de  ta  lime  i|u 
jiiiiil  les  deux  points  d'ombre  do  la  tour  csl  a  la  liauleur  Je  t-cit< 
lour. 

Il  ne  faut  qu'avoir  la  connaissance  des  premiers  élémenls  di 
la  céonii'lriL'  pniir  recuuiiallre ,  à  la  première  iiis|it-ctiun  de  I. 
li^uie,  ipie  lis  pMaioides  BAD(^,  ùadc,  sont  semlilaliles,  el  cnn- 
si'i|iiiniiMiiii  ipii''  ,d  est  à  aO,  comme  CD  est  à  AB,  i|ui  est  t. 
liaïUeiir  cliercliee. 


^0l'VEl.LE3   QVESTIOSS   A   DESOl'DU. 

I.  Trois  Amours  vei-senl  l'eau  dans  un  lussiu,  mais  ini-gale- 
iiii'iit  :  l'un  le  remplit  en  un  sixième  de  jour,  t'aulre  en  quatr. 
heures,  el  le  troisième  en  uue  deiiii-jouruée.  lin  deuiaiide  lOm- 
bieii  di;  leiiips  il  faudra  pour  le  remplir  lursipiits  verseront  lou 
trois  de  l'eau. 


II.  Tiiiis  mari 


aloiix  ^ 


iiil,  avi'i-  leurs  femmes,  au  pas 
sage  iliini'  riviilr.  Ils  rcliniiilKiil  un  liai,  au  sans  lialeliiT.  C 
haleaii  i'>l  si  pilil,  ipi'il  m-  |i,iil  pnrtir  ipie  deux  |»'r-«iinis  a  I 
fois.  Oii  lii'iiiaiMle  euiiinieiit  ces  six  jiersi.iiines  passcniiit  deux 
deux ,  eu  sorte  qu'aucune  femme  ne  demeure  en  la  cuiii{i;i(;ui- 
d'un  ou  de  deux  liumuies ,  si  son  mari  n'est  présent. 

III.  Construire  une  liolle  oii  l'on  voie  des  objets  loni  iliffervul 
de  ceux  iiu'on  aurait  vus  par  une  autre  ouverture,  quoique  les  un 
el  li'S  autres  paraissent  occuper  toute  la  Iwlle. 


Bébiis. 

EIPLICATIOII  DF  DEIHI»   lÈWS. 

Cesl  encore  domiin  li  Hie  i  Salnt-Ckwd. 


Le  comte  de  Toréno  est  né  ù  Oviédo,  dans  la  [>i  iiicipaiité 
des  Asturies,  le  211  novembre  I78S,  d'une  riunille  iiulile  et  re- 
liuininéepar  ses  services.  Jeune  encore,  il  \iiil  à  Madrid  pniir 
y  terminer  son  éducaliuii.  11  avait  vingt  ans  à  iieiiie  i|ii.ind 
Napoléon  commit  en  l'ispagiie  la  faute  irréparable  qui  liil  le 
premier  degré  de  sa  pi'ilei'ldeuos  malheiiis.  Eiilrainé  par  les 
evéni'inenls,  l'iir.'iiii  ipiilla  M.idrid  ,  se  reiiilll  il  (hiéilii,  ra.s- 
senilila  aulniii-  ilc  lui  ses  riiiii-iloyens,  evalla  leur  paliinlisiiie, 
organisa  l'I  du  i;;i' a  li'iii  ■  rlVurls  avec  une  habileté  qu'on  n'eût 
pasatleiiiliie  d'   M. 11, Ail, MU/  |,  Miiesse. 

Ces  pi  1 1  -  ill.ii  is  ,ii  lu .  I  l'iil  sur  lui  l'atlenlion  de  ses  com- 

palrintrs,  ipii  iili.'silri  vnl  pas  ii  lui  donner  une  baille  pieiive 
decuiiliaiiii'.  Il  lui  l'iivoy  il  laiiiilresi'liaigé  iriiiii' iiiissiiui  ili- 
ploiiialiipie  qui  avait  puiir  iilijel  ralliaiice  des  deux  caliinrls 
de  Saiiil-Jauii'S  el  de  Mailrid.  lui  pareil  ri'siillal,  il  est  Mai, 
élait  peu  dillieileii  obleiiir  :  l^  iTlle  épmpie,    IWlIglelei  le  s,' 


.^■iiaiMeiiieinla  des  SrieiirrH. 


I.  l'iiiir  n'^iiii.lr.'  le  prulilèiiie,  un  "lisi'rver.i 
.Ml,'  piii-ipie  k'iiuii.j.'laiil  l'eau  parla  gueule, 
iiiiiplilli'  liassin  dans  six  lieiir,'> ,  il  eu  reni- 
plir.i  un  sivi.'iu.'  ilaii-  iinr  lii'uie;  el  puisque,  la 
j, •liiilliarr.i'ililriiil,  il  le  iviiiplil  eu  lieux  juins, 
dans  nui'  heiiii'  il  en  r.'iuplir.i  -^.  On  Iruiivera 
de  nièiu.' qu'il  en  r.'inpliia-'^iiaiis nui' heure, 
en  ji'laul  l'eau  jiar  l'ieil  nauilie,et  7;  eu  la  je- 
tant par  le  pii'l.  Iloni',  la  jetant  par  les  quatre  Ouvertures  à  la  fuis, 
il  en  luinnira  dans  nue  heure  ^-(- 77  + îT  +  rï-  e'esl-:i-dire ,  eu 
ajiinlaiil  loiiles  eus  frai  liens ,  les  ,','.  Ou'oii  fasse  donc  celle 
piiipiirlioii  :  .Si  les  ,',',  uni  ele  fournis  eu  une  heure,  ou  soixante 
iiiiuules,  eouiliien  la  lulalile  du  bassin,  ou  les  JJJ,  exigeront-ils 
de  luiniites?  lil  l'on  liinivera  ipiata'  lieiurs  quaraule-tniis  nii- 
iiiiles  seize  secondes  el  -ff,  ou  environ  quaranle-ileux  lieix'os. 

II.  Ce  prulilèine  est  tiès-iunnii.  le  lialeliur  .'i.niineuii'ni  par 
pasMT  la  ih.'Uu,  puis  il  riluiiriu'ia  pr.-n.liv  h'  lunp:  api—  aM.ir 
pavsi-  lu  lunp.  Il  rainunuia  liilii-Mu,  iiu'.l  la|.-Mia  mu  l'.inlie 
iiiinl  punr  passer  lu  iliun;  uiiliii,  il  ri'Uiiirn.i.i  a  \i.lu  iliur.  lier  la 
ilu'\ri',  qu'il  passera 

.Xiiisi  le  louiHU'  se  Imuvera  jamais  avec  la  chèvre,  ni  la  eliè\re 
aveu  le'  chou,  qu'eu  présence  du  lutelier. 

m.  Lluvuz  pci'peudiculairemeiit ,  sur  uu  plan  bien  liorizontui, 


On  s'adonnk  chez  les  Directeurs  des  postes  et  des  messa- 
geries ,  chez  Ions  les  Libraires ,  el  en  particulier  chez  luus  \et 
Corre,ïj»ini/<iii(j  i/u  C\>Hi;i/oïr  central  île  ta  Librairif. 

A  LoNURKS,  chez  J.  Thomas,  I,  Finch  Lane  CornliiU. 

A  Saint  -  l'tTiiRSBOiiiG  ,  chet  J.  Issawiiff,  Gostinoi 
d«ore,  22. 


Jacoles  DUm)CHET. 


Tiré  à  la  pri'sse  nii-oaniquo  de  LACiLiirc  e»  O,  rue  Damielle,  2 
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LE  r.É.^IËRAL   BLSTASI.1.NTE. 


Parmi  les  étrangeiT;  qui  fréquentaient  la  table  de  l'iiotel  des 
Princes  dans  l'automne  de  l'année  dernière,  on  en  remarquait 
un  d'une  Uiille  au-dessus  de  la  moyenne  et  droite  encore, 
quoiqu'il  eût  passé  soixante  ans.  Un  je  ne  sais  quoi  diJiis  sii 
toimiure,  le  ruban  de  Quatre  couleurs  diiïérentes  qui  ornait 
la  boutonnière  de  sa  redingote,  et  un  certain  air  de  comman- 
dement empreint  dans  toute  sa  personne,  révélaient  un  officier 
supérieur,  bes  traits  irréguliers  étaient  assez  fortement  gravés 
de  petite  vérole,  mais  son  front  haut  abritait  des  yeux  noirs 
et  perçants;  ses  cheveux,  que  l'âge  faisait  ;;iisoniier  sans  les 
éclaircir,  frisant  énergiquement  sur  une  tète  petite  et  ronde, 
indiquaient,  ainsi  que  ses  épaules  larges  el  carrée.-;,  une  cim- 
slilulion  pleine  de  vigueur;  enlin,  un  teint  liMé  et  un  acceut 
méridional  très-prononcé  décelaient  son  origine  espagnole. 

Ce  personnage,  vêtu  avec  une  exiréiiie  .<iiii|ilicité,  aux  ma- 
nières affables  et  gracieuses,  qui  preiwit  iiinilcsleinenl  ses 
repas  à  une  table  commune,  avait  ci'|ieiiilaiil  «lé,  à  deux  re- 
prises différentes  et  pendant  huit  ans,  iiivcsll  il'uri  [muvuir  à 
peu  prés  souverain  ;  pendant  huit  ans,  le  tamlmiir  av;iit  battu 
aux  champs  lorsqu'il  sortait  de  son  palais,  liniuniir  que  Dieu 
seul  partiigeait  avec  lui  nuandle.Saint-Sjcieiin  ni  fiiiui  hissait 
les  portes  de  la  cathédrale  ;  il  avait  fait  au\  Cliaiiihies  le;;is- 
lalives,  au  commencement  de  chaque  .-e^vi(lll,  de  >nleiiiiels 
discours  d'ouverture,  il  avait  eu  son  conseil  du  iiunislii's;  en 
un  mot,  c'était  presque  un  roi  détrôné;  c'était,  en  I8t0,  l'cx- 
cellenti.i.^imc  seiijnruT,  et  en  IKii,  à  l'hôtel  de  la  rue  de  Ri- 
chelieu, le  général  ilusliimanle  fout  simplement. 

Une  révolution  ilirl;:ée  par  l'aiiibitieux  Sanla-Anna,  son 
ennemi  personnel  et  -im  uiliL'miisIe  avoué,  l'avait  dépossédé 
de  la  présidence  des  ttats-fuis  mexicains,  et  le  général  Biis- 
tamante,  homme  d'une  gi.iiule  probité  politique,  d'un  patrio- 
tisme plus  pur  el  plus  désintéres.sé  (|ue  celui  de  ses  rivaux, 
cherchait  à  oublier  dans  l'élude,  à  Paris,  non  le  pouvoir  et  les 
honneurs  dont  on  l'aTait  privé  et  qu'il  regrettait  peu,  mais  les 
malheurs  de  son  pays,  déchiré  par  toutes  les  ambitions  qui  s'y 
croisent  et  s'y  choquent  incessamment.  C'était  ces  idées  qu'il 
essayait  d'étouffer  dans  le  silence  studieux  des  bibliothèipies 

fiubliques  et  des  élablis.semenls  consacrés  à  la  science  qu'il 
réquentait  avec  assiduité. 


Lorsqu'au  mois  de  septembre  1810,  Hidalgo  et  Allende  pous- 
sèrent contre  les  Espagnols  le  premier  cri  d'indépendance,  et 
que  ce  cri,  partout  répété,  mit  la  Nouvelle-Espagne  en  confla- 
gration, Bustamante,  alors  ûgé  de  trente  ans  environ,  exerçait 
dans  la  ville  de  Guadaliijnra,  h  cent  cinquante  lieues  à  l'ouest 
de  Mexico,  la  profession  de  médecin.  Il  y  jouissait  déjîi  d'une 
certaine  réputation  de  talent,  quand  il  fut  forcé  d'abandonner 
cette  carrière  et  l'avenir  qii'ellelui  promettait,  pour  se  joindre, 
les  armes  à  la  main,  aux  efforts  des  Espagnols  contre  ses 
compalrioles  insurgés.  A  peine  quatre  mois  s'étaient-ils 
écoulés  depuis  l'insurrection,  qu'il  combattait  snus  les  ordres 
du  général  Catleja,  contre  Hidalgo,  Allende,  Aldama  et  Aba- 
soh,  ces  quatre  grandes  figures  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance, à  la  fameuse  bataille  du  pont  Calderon. 

Les  voyageurs  qui  ont  fait  une  fois  seulement  le  trajet  de 
Mexico  à  Guadaùjara ,  se  rappelleront  un  pont  de  pierre 
jeté,  à  quelques  lieues  de  cette  dernière  ville,  sur  une  rivière 
qui  coule  au  milieu  d'une  vaste  plaine  dont  le  silence  et  l'ari- 
dité attristent  l'àme.  C'est  le  pont  et  la  rivière  Calderon.  Dans 
la  saison  des  sécheresses,  à  peine  entend-on,  au  milieu  de  son 
lit  escarpé,  le  murmure  de  ses  eaux,  tandis  qu'i"!  ré[ioqiie  des 
pluies,  elle  les  fait  gronder,  fangeuses  et  gonflées  comme  un 


{Lv  gênerai  Itustamanle.}  ' 

torrent.  Mais,  dans  tous  les  temps,  le  vent  qui  .souffle  liigii- 
breiuent  dans  les  grandes  herbes  desséchées,  lis  ninriiespelcs 
qui  dominent  le  ponf,  font  naître  un  simiIIiihmiI  de  Iriieiir 
involontaire,  et  le  voyageur  éperoliiie  son  ilie\al  ihmii  liur 
ce  lieu  funeste  el  les  cruix  de  nieiirlre  doul  il  e>l  p;iiMiiié. 

Le  17  janvier  ISII,  l(M),UOn  insurgés  avec  I(l5  bouches  à 
feu  occupaient  celte  position.  Un  grand  nombre  de  ces  ca- 
nons avaient  été  arrachés  au  port  de  San  lllas  sur  le  Paci- 
fique, et  transportés  par-dessus  la  clriine  iiiaciesMlili^  de  la 
Cdidillière,  ou  quelques-uns  à  moite  enfouis  iiii|iiiiririmi  ré- 
vèlent au  voyageur  qui  gravit  ces  pics  formidables  l'irrésis- 


tible puissance  des  masses.  Cette  multitude  sans  discipline, 
presque  .sans  frein,  élait  composée  des  éléments  les  plus  dis- 
parates, depuis  la  siiiilane  des  prèlres,  les  manteaux  bariolés 
des  ronc/ienis  (  fermiers),  jusqu'aux  rares  vêtements  de  cuir 
qui  couvraient  les  corps  bronzés  de  7,000  guerriers  indiens 
armés  de  leurs  flèches  et  de  leurs  macanu.s  (easse-tcte). 

Le  général  espagnol  Calleja.  avec  un  peu  plus  ilc  (),000 
hommes,  diiiU  la  innilié  d'une  exeellenletavaleni'  et  10  pièces 
de  campagne,  M'lii''>ila  pas  à  atlaqiier  celle  foule  iiiiidinlirablc; 
et  telle  fut  In  su|iéiicirilé  de  la  discipline  sur  le  Muiiilne,  que 
les  insurgés  furent  taillés  en  pièces  et  leurs  chefs  dispersés. 

D.  Anastasiii  Buslamante,  alors  simple  officier,  se  distingua 
dans  cette  bataille  de  manière  à  attirer  sur  lui  l'attention  pu- 
blique, el  ce  fut  l.'i  le  inmmencement  de  sa  carrière  niililaire. 
Le  résultai  de  eelle  afl'aire  fut  un  coup  presipic  mortel  pour 
l'insurreclimi,  el  la  raplure  des  chefs  qui  l'avaient  excitée. 
Selon  la  coutume  des  Espagnols,  qui  ont  toujours  aimé  ces 
sanglanis  trophées ,  leurs  têtes  séparées  du  tronc  furent 
exposées  sur  la  place  de  Guanajuato.  derrière  un  grillage  de 
fer.  Elles  lilaneliirent  l?i  pendant  dix  ans,  fouettées  par  lit 
pluie,  des^irh.i  ■<  pu  le  soleil,  allernativement  outragées  par 
les  ennemis  de  riiHle|'eiiil;inre,  ou  honorées  par  la  piété  des 
patriotes,  qui  \eii,iiriii  |)iùler  de  petits  cierges  devant  elles 
et  prier  pour  les  ànies  qui  les  avaient  animées. 

Nous  ne  suivrons  pas  Bu.stamanle  dans  les  curieux  et  san- 
glants épisodes  de  cette  guerre  acharnée  dont  les  détails  sont 
si  pleins  d'un  intérêt  saisissant,  et  nous  dirons  seulement 
aiie,  devenu  général  après  s'être  rangé  parmi  les  indépen- 
dants, il  lit  enlever  et  ensevelir  les  têtes  des  chefs  qu'il  avait 
aidé  à  vaincre,  après  avoir  fait  célébrer  en  leur  honneur  un 
service  funèbre  dans  l'année  1821. 

Ce  fut  cette  même  année  que  le  gi'iiéral  Ihirbiilc.  qui  de- 
vait, à  l'issue  de  celle  liitle,  devenir  empeieiir  du  Mexique, 
|iiiiel,iiiia  il  son  tenir  dans /i/iKifi;  riiiili'peini, une  île  miu  pays! 
liusiaiii.iiile  se  joignit  à  lui  el  lui  !iil  liilele  jusqu'il  .sa  dé- 
chéaiiee,  en  npposiliiiii  avec  Sinilii-.Umii,  ipii  le  premier  se 
souleva  riinire  ce  iiriiiee,  après  avoir  élé  emiibli'  île  ses  fa- 
veurs, l'une  d'alidiquer  en  1825,  par  siiile  de  la  ili'fection 
successive  lie  loiilcs  les  provinces  de  l'empire,  .sa  déchéance 
le  S  avril  de  la  même  année,  et  la  nouvelli' 


fut  pniei, 
repilhliqn 
flll  le  n,e 


lie  rail 
l/.7,„ 
de  Me 


e  liil   insliilli'e.  Le  général  Guadalupe  Viclariu 

I  I  e  laps  ili'  l.-nips  |ii-qu'en  1828,  époque  h  laquelle 
■il.  e  leliip,,lal|e  eessail  de  diiiil,  Hiislamaiile  prit 
lelne  ,lali>  1rs  allalles  ,!e  ri-lal.  l.e  ."Il  IKivenibre 
lerlinii  .Tlala  ilans  la  .apilalr  ;  elk  avait  |.i,iir  but 
ninlei  ri'leilien  ,1e  ;■,,/,„:„,  ipiMenail  lie  s, „-,é,ler  il 
etelle.el.Mniina  par  la  liiile  ilii  pieniier,  le  pillage 
lin  général  Guerrcro,  qui,  nommé 
iilanl  un  an  l'autorité  du  président 
seinlilable  à  celle  qui  l'avait  élevé 
près,  mois  pour  mois,  el  11 
nie  d'elle  l'instruiuent  de  sa 


t  raM-nenien 
\lee-piésillenl,  exerça  pe 
liii-méiue.  Une  ri'voliilioi 
devail  le  renverser  une  anni'e  , 
élait  ri'servé  au  général  Busl.inii 
chute,  et  plus  lard  de  sa  iiinrt  I 


(La  fin  à  un  imiclmin  numéro.) 


Courrier  il«  l'nriet. 


Tout  est  clil,  l'hiver  ap|Moclie  et  Paris  s'y  prépare.  Paris 
change  d'Iiahiliides,  en  cil'el,  et  se  transforme  Jiériodique- 
nieiil;  il  varie  de  trimestre  en  trimestre  et  de  saison  en  sai- 
son :  il  y  a  ([uinze  jours  encore,  il  élait  leste,  dégagé,  Têtu  ii 
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la  légère,  et  voici  qu'il  commence  i  se  boulonner,  à  mcltrc 
les  mains  dans  ses  poches,  cl  à  rcfiiinlcr  du  cciio  Oe  l'œil  sa 


hrerii  i;l  son  palelol.  A 

lissadera contre  Icili 

joues  pMi's  <■!  {|i'>i  iii'z  I 
et  aiiiKiiiciM-  Ir^  iMiir-  m: 
Lcsiaill.'iii.  Dllriil  I 
tiers  Ma\iiillriii,  ,i  i mii 
couliiricje  ri  la  niaicliaiiil' 


iil  liiiil  jiiiii  s.  Il  greldllera  «I  se  pa- 
■1  les  r-h'i  iiiinicnis.  On  voit  i\6]i\  des 
ijMs  riiriili.T  cà  (■!  là  en  plein  vi-iil, 
..adcs. 

Mliinent  pinni'^  el  ouaté;  les  bot- 
r  l'iluublés  ,  la  double  semelle  ;  la 
de  modes  façonnent  le  veloui 


la  soie  pour  abriter  la  petite  poitrine  de  nos  frêles  Parisiennes. 
Le  ramoneur,  émondant  les  Inyauv  en^^orgés  par  la  suie, 
comme  dit  Vnllaiie,  coriinieiice  h  eliaiiler  sa  rlianson  sur  les 
toits;  on  replare  les  lapis;  (jii  rnel  de  llinde  dans  les  lainpes; 
le  marchand  de  hms  mesure,  éipiarril  el  si;ic^  el  le  mtiss.'iir 
de  marrons  allume  son  fourneau  à  laugle  des  luarcliauds  do 
vin  et  au  coin  des  rues.  , 

Aux  Tuileries,  au  Lusembniirg,  auv  riiamps-Klysecs,  la 
loueuse  de, li.iises  se  (lis|i(,^e  h  pi  eiidre  ses  ipiarliersd'lnver, 

et  remanie  ,1  .in    .ell  l le'   m,|i   ;„  ,ii/e  ,1e  I,  ,lnns  elMp.lliies,   s, 

peuple,,  hiiil  ;,  l'Iii^iiie,  iii.niili'ie l,-,'il,...|  lll^le Ml  en- 
tassée. I>assez-V(ius  sui  W  Ii,,uI,'Mm,I  ll.ilh-n,  la  vive  el  .■le- 
ganto  nation  qui  le  peuplail  il.ins  l,'s  liellus  soirées,  a  batUi 
en  retraite.  Les  promeneurs  ailiarii,''s,  ei'iiv  que  ni  le  froid, 
ni  le  vent,  ni  la  pluie,  ne  peuvent  i  eleiiir  ;iu  lii^is,  s'abritent  au 
passage  de  l'Opéra;  et  les  liwi.v  n'élaliMil  plus  leurs  cniiiéres, 
au  clair  de  la  lune,  sur  les  dalles  du  ('-//e  r/e  l'oris,  roiiy,Mut 
l'or  de  leur  canne,  ou  lançant  au  nez  des  passants  la  bhmelie 
fumée  du  cigare. 

Sur  les  murailles,  les  afliclies  disent  au  il  sera  bientiH 
temps  de  s'envelopper  de  son  manlean,  et  de  crier  à  sa  gou- 
veruaule  :  «  Holà  !  Françoise,  faites-moi  un  bon  feu  !  n  Les 
Wauxhall  d'Iiivcr,  les  Prado  d'hiver,  les  Tivoli  d'hiver,  se 
font  imprimer  tout  vifs  et  placaider  à  tous  les  coins  de  la 
ville,  sollicitant  d'avance  les  grisettes,  les  étudiants  en  droit, 
les  élèves  en  médecine  el  les  commis  marchands.  IJue  vous 
dirai-je';  M.  Musard  a  sonné  un  premier  coup  de  son  cor  à 
piston,  cette  trompette  joyeuse  qui  promet  la  prochaine  ré- 
surrection des  folles  danses  el  du  débardeur. 

On  pourrait  douter  cependant  de  la  réalité  de  tous  ces 
signes  précurseurs,   si  le  Tbéàlre-llalien  ii 
rouvrir  ses  portos  et  de  mettre  en  ligue  s, 
ténors  et  de  soprani,  de  cnntralti  cl  de   haryln 
que  le  Théâtre-Italien 

mort,  il  n'y  a  plus  à  en  ilnniii.  (.ii^i.  l'ei-i: 
Mario,  tous  les  oiseaux  ni,''ln,lhii\  que  I  liiilie  i 
nous  abandonnent  en  ilTil  ;iii  pnMiini  s,,leil  | 
nous  reviennent  invari;ililiiii,Mii  iiu:iiul  I 
tombe  et  s'en  va;  cm 
montrent  .'i  nous  et  rn 
corbeaiiv  s',iss,'iiil)l,-iil 

la  voiler,'  llalii' a  p, 

.sans  pliunes;  Taiiilii 


le 

Il  ,1e 


l'iialulnde 
lul.'lll   ,l:ui: 

1 1,'S,'I 


à   force  d'av,iii 
gniliquc  insli  uni 
.sa  fraîche  jeune 
plutôt  que  pour 


,e,|n,    e.l    , 

1  Thé; 

,-,i  plus'liii.'l,' 

el  li'll; 

>nl   pu   la  lié 
.l'i'Xil  à  i(t,l, 
iiilirs,!,'  la  s 

MHiia;; 
nii,  et 
il  le  Fa 

ii-,r,'i i  1m,'u 

l.aMa-he, 
n>-  a  l'ans, 
aiinier,  et 
ère  feuille 
ois,  ils  se 
son  on  les 
;  il  ,i,ias^eni.  Celle  année, 
,1,'  s,'s  |i,i|,-s  liaiijiouieux  et 
ancpie,  et  niiilaiiie  Pauline 
Viardot  avec  lui.  llegrettons  madame  Viurdnt:  ipil  la  rem- 
placera? c'est  encore"  le  secret  de  M.  Valel,  l'autocrale  du 
Théâtre-Italien,  .l.'lmis  aussi  ipielipies  lleiiis  à  cet  huniiête 
Tamburini;  sa  \,ii\,  il  ,'<i  \iai,  s' illailili^ail  d,' j,inr  en  jnur, 
"     "  „■•   ei  aliiiM.  ,!,■   la  iniila.le;   mais  i|ii,'l  iiia- 

;ll,,laiis  1,'  l,Mlipsile  .-es  lieailX  SIll'C'S  el  de 
e'?  Pleurons  donc  'l'anihurlnl  pour  le  passé 
1  présent,  et  ne  snynns  pas  ingrats.  Hien 
n'est  éternel,  en  ce  lias  moudi-,  ni  la  beauté,  ni  la  richesse, 
ni  la  puissance,  ni  les  \"i\  ,1e  hassi-. 

L'empereur  de  Itiis-ie  ilniineia  l'hospitalité  au  jeune  et 
poétique  talent  de  niailam,'  l'aiilin,'  Garcia-Viardot,  et  re- 
cueillera les  restes  encore  vaillants  de  la  voix  do  Tamburini. 
Tous  deux  vont  partir,  s'ils  nç  sont  déjà  partis;  Kiibiui, 
cet  autre  déserteur,  est  là-bas,  à  Saint-Pèlersbnurg,  qui  leur 
fait  signe  et  leur  tend  les  bras.  Ainsi,  la  Knssi,'  ,le\  ieiil  ilil,'l- 

tanle,  et  nous  enlève  une  bonne  partie  di in-  Im  n.  (Jiii 

.sait?  peut-être  est-ce  une  amélioration  gui  se  pu  [un  ,■  ,laiis  la 
gamme  diplnnialiipie,  assez,  mal  l'iigagec,  depuis  la  lte\iilu- 
tion  de  juillel,  l'iilii'  l'aiis  ,1  .■failli -Pétershourg,  et  un  achc- 

niinemeiil  ; e  pins  lemli,'  harnuMiie. 

Quaiil   à   -.  iinir,-  liiieiii'  ilil, 'liant,'  ne  se  ralentit  point 

par  l'il-a^e  ;  lai   a   sihim  lll   lv|Mnrli,'   a   l'an-,  -a   le-eli'lé  el  S,U1 

incoilslaiii,',   lllal^,  a  ,-.,ii|i  -lll,   |H,lir,annl   el    illl   Tln'alr,'- 

llalieil,!,'  npiii.lii'ii'esIpa.nM'iile;  i 

passion  dur,',  et  elle  il,'\  i.'iil  île  pins , 

ni  1,1  déportation,  m  lin,  emlie,   n", 

l'abattre;  elle  a  lira\é  ,l,n\  ;iniii'es  i 

tirée  vivante  de  la  llamnie  l'I  di's  ,  e 

Le  ciel,  sans  doute,  ,'sl  I,mi,1i,'  ,1,'  ,-,lle  peisevi'iance,  car 
il  n'a  jamais  laissii  [,,  Ji|,..|ianle  paiisii'ii  s.iiis  pâture  ;  il  le 
nourrit  ile|iiii<  ipiinze  ans,  avec  un  soin  tout  particulier, 
faisant  sin'c'il.'i  Maliliranà  P;ista,  Grisi  à  Malibrau,  et  il  con- 
tinuera c'ilaiiii'iiii'Ut  de  nourrir  les  petits  du  dilettante  et 
li!S  petits  de  ses  petits.  Voye-/,  plntiM  '.  L'empereur  Nicolas 
nous  6te  Tamburini,  tout  aussilèt  le  ciel  nous  envoie  Ron- 
coni,  et  le  ténor  Salvi  par-dessus  le  marché.  Les  i,  les  o  et 
les  a  ne  nous  mauqueront  jamais;  l'Italie  a  de  quoi  renou- 
veler l'alphabet. 

Le  monde  riche  et  le  inonde  élégant  se  sont  disputé  la 
location  des  stalles  et  des  loees  du  Tbéàlre-llalien  avec  la 
même  ardeur  que  par  le  passé.  Dès  le  mois  d'aodt,  on  s'en 
inquiétait,  et  à  peine  sepleinbro  eut-il  sonné  sa  première 
lienre,  ,|ne  la  ra-,'  s'v  est  mise.  —  La  jolie  comtesse  de  S.... 

ri'l,'niie  ,1 III. haieau  du  Berry,  a  eu  di^  l'réipienles  insom- 

ui  'S  peiiilanl  Iniil  |,iiirs,  et,  s'éveiilant  en  sursaut  loiiles  les 
nuils,  s',',iiail  -.  "  Aiirai-je  ma  loge?  «  l';il,'  n'a  ii'convié  le 
sommeil  ipie  1,'  1,'iiileniaiii  dujonr  où  la  nouvelle  lui  eu  a  été 
piisilivenieiil  i'\p.'ili,','  île  Paris  (lar  eslal'etle.  —  Un  ami  de  la 
baroimi!  de  li...a  re,;n  , es  mots  Iracés  de  sa  petite  main  Hue 
et  blanche  ;  «Coure/,  bien  vile  retenir  ma  loge  de  face  punr 
la  saison,  el  vous  irez  ensiiiti^  savoir  des  nouvelles  de  mon 
père,  qui  est  à  revliéiiiilé.  Adieu,  cher.  i>  —  Madame  C... 
plaidi'  l'ii  ce  ni,jiiienl  en  sépai alinii  contre  son  maii.  —  ^)uoi  1 
des  épiMi\si  leiiiliesetsi  liieii  assortis, qui  promeltaicut  deie 
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leur  esl-il  donc  arrivé?  Comment  c«la  se  fajt-ilT  ils  s'aimaient 
tant!  ils  viTsienl  dangniieinliniilési  parfaite!  —  Le  mari  n'a 
pas  voulu  prendre  une  logeaux  Italiens  ;  la  femioe  le  voulait  : 
on  a  plaide  d'abord  le  nul  cl  le  non  avec  douceur,  puis  avec 
vivacité,  puis  avec  enlèlenieiit,  puis  avec  emportement,  puis 
avec  fureur,  comme  ci:la  arrive  dans  les  meilleurs  minafîes; 
elliier  la  demande  eu  séparation,  pour  cause  d'iriconipalibdili'! 
d'Iiuiiieur,  n  été  déposée  au  greiïe  du  tribunal  :  Deux  époux 
vivaient  l'ii  paix  ili-puis  dix  ans  ;  une  luge  survint,  et  voilà  la 
guerre  alhuuée. 

On  sait  ce  (|ui  arriva  autrefois  à  propos  du  fameux  roman 
di'  llii'haidsiui,  Clarinte  HurUnrr:  la  vo;^ue  était  telle  qu'on 
laisiil  ,|ii,ue  à  la  porte  du  libraire.  Un  jour,  un  seul  exen:- 
pliiie  ii-si  lit  pour  deux  amateurs  qui  s'en  saisirent  en  même 
temiis,  cliacim  par  un'  côte.  — Je  l'aurai!  —  Tu  ne  l'auras 
pas  !  —  Ils  mirent  l'épée  à  la  main,  et  l'exemplaire  fut  adjugé 
au  vainqueur,  le  vaincu  élanl  légèrement  blessé. 

La  inéme  bataille  vient  d,'  se  renouveler  entre  deux  forcenés 
dili'tlaiili  pour  la  dernière  stalle  d'orclieslre  à  louer  au  Tbéà- 
Iri'llalii'n  ;  mais  l'issue  du  duel  a  élé  plus  funeste:  les  deux 
adviMsan es,  percés  l'un  par  l'aulne  el  de  part  en  part,  sont 
niuris  SIM  leiijiip  ;  la  stalle  est  revenue  à  un  gros  monsieur 
qui  ralleiiilait  ilaiis  sou  lit.  Le  procureur  du  roi  informe. 

Vous  êtes  prié  d'assister  au  convoi  et  à  l'enlerremenl. 

Un  b'upprêle,  on  s'iiiipiiêtc,  on  se  bat,  on  s'égurgu  pour 
avoir  place  au  Tbéàlre-llalien  ;  mais  le  temps  n'est  pas  en- 
core venu  du  s'y  montrer  ;  ça  n'est  pas  bon  genre.  Se  ruer 
ainsi  dès  le  premier  jour,  li  donc  !  laissez  cela  aux  femmes 
d'avoués  el  aux  provinciales.  Fii  vérité,  ne  dirait-on  pasqu'on 
meurt  d'inanition  et  qu'un  a  besoin  de  se  précipiter  brulale- 
luenl  sur  la  piiMiiièie  cavaline  qu'on  vous  jette  :  il  n'y  a  que 
les  eslumacs  vulgaires  ipii  niunlreiit  deces  gros  appétits  glou- 
tons. Ll  puis  vous  croyez  ipie  nous  allons  laisser  là  nos  châ- 
teaux pour  entendre  .M.  Salvi;  pas  si  plébéiens!  loul  au  plus 
coiiimencerous-nous  à  y  songer  quand  décembre  viendra; 
nous  prêterons  nos  loges,  eu  allendant,  à  quelque  ami  ou  à 
quelipie  pi'lil  ,  ,iiisin  :  pniirMi  ipi'nn  ne  nous  y  voie  p.as  avant 
Irols'iiH.is,  iinlii'  11, ,1111, ail'  l'-l  -aiif. 

Oui,  lues, 1,1111,  s  1,  >  ,liii  lessis  l'I  mesdames  les  marquises, 
el  vous  les  lionnes  du  barreau  et  de  la  finance,  préparez- 
vous  à  l'hiver:  illuminez  ses  sombres  nuits  par  I  éclat  des 
fêtes;  voilez  sa  tristesse  par  le  bal  et  le  plaisir;  choisissez 
au  théâtre  h  place  la  plus  favorable  au  succès  de  votre  élé- 
gance et  de  votre  coquetterie  ;  l'hiver  vous  plait,  vous  aimez 
rhiver,  vous  voyez  venir  l'hiver  avec  un  sourire,  car  c'est  la 
saison  de  vos  triomphes  les  plus  charmants  et  de  vos  joies 
les  plus  vives. 

Hélas  !  Paris  n'est  pas  compris  tout  entier  dans  une  loge 
d'Opéra,  et  dans  uui^  ^  ' 
que  l'hiver  pare,  aniir 
y  a  le  Paris  que  la  vii 
vante:  ce  Paris  là  c'e 
l'hiver,  à  la  main  glact 
de  la  triste  mansarde  . 

portes  di.sjointes  et  les  portes  mal  ilnses:  el  reniant  nu, 
pâle,  grelottant,  souvent  privé  de  nourriture,  se  réfugiera 
vainement  dans  le  sein  de  sa  mère  en  haillons,  pour  y  cher- 
cher un  peu  de  force  et  de  chaleur.  —  .\llons,  meë  belles, 
apjielez  les  violons,  et  nietlez-vous  en  danse!  Qui  est-ce  qui 
n'est  pas  joyeux?  ipii  esl-ce  qui  ne  danse  pas?  —  Les  cent 
mille  lUiilheureux  qui'  l'.iris  cache  dans  ses  rues  sombres  et 
dans  ses  noirs  replis!  La  slatislique  l'a  dit,  et  la  statistique 
est  d'une  véracité  terrible  :  chaque  hiver  fait  une  horrible 
guerre  à  près  de  cent  mille  infortunés,  femmes,  enfants, 
vieillards,  sans  l'en,  sans  vêlements  et  sans  pain.  —  Que  ne 
Iravaillent-ilsl  ilil  nom  lialamnient  un  jeune  blond,  ipii  se 
l'ail  les  ougli's  et  se  parrume  toute  la  journée  ;  ce  sont  des 
l'ainéauls,  ajoute  cet  autre,  uni  passe  .sa  vie  élendu  sur  les 
cuiissins  d'un  divan,  jetant  à  l  or  c^l  au  velours  de  son  appar- 
leuieiil  la  luinée  de  sa  cigarette,  et  Iris.ant  négligemment  un 
coin  de  sa  iiimistacbe. 

Nous  allons  entrer  dans  la  saison  des  circulaires,  des  quêtes 
à  donniil,'  el  des  comités  de  bieiiraisance;  mais,  c'est  une 
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houle',  on  ne  sait  pas  combien.  I 
a  l'aine  dure  et  l'oreille  fi'i m.'e  . 
el  miiuraiil  de  l'aini  liappe  iiir,'--, 
resie   close,   ou  à  peine  un  '  ma 
jette-t-elle  une  niiséialil,'  a 
du  comité  de  l'arromlis'.,'! 
relevé  total  de  riiiimiiinl,' 
à  faire  rougir!  les  noms  I 
ou  liguraienl  pour  les  m.ihi 

Un  roi  de  lanliqnii,'  ,iv,iii  ili.n-e  nu  île  ses  serviteurs  de 
lui  dire  chaque  jour,  en  l'éveillani  ;  «  Roi,  souviens-loi  que 
lu  es  honune!  »  ne  serjil-il  pas  bien  de  placer  au  chevet  de 
tous  ces  heureux  à  la  sourde  oreille,  un  sergent  de  ville  ()ui 
leur  crierait  tous  les  malins,  à  tue-tête:  «  Riche,  souviens- 
loi  qu'il  y  a  des  pauvres  ;  la  charité,  s'il  vous  plait  !  « 

Passons  à  l.i  pièce  comique,  après  cette  espèce  do  tragédie. 
Un  de  nos  amis,  tout  frais  arrivé  de  la  Haute-Marne,  nous  a 
conlié,  sous  le  sceau  du  secret,  une  aventure  plaisanle  dout 
Cliaumont,  honorable  chef-lieu  du  déparleineiit,  commence  il 
parler  loul  bas;  Langres  s'en  mêlera  bienlol,  el  peu  à  peu, 
dediscrélion  en  discrélion,  l'aventure  aura  parcouru  la  France 
el  .passera  à  l'i^tranger. 

Le  hi'ios  de  l'alTaire  fut  longtemps  connu  à  Paris  pour  un 
homme  de  lieaiiconp  d'esprit  el  un  philosophe  remarquable 
par  rexccniricité  di'  si'S  t'anlaisii's  et  de  ses  bons  mots.  Sou 
nom  Seul  l'ail  eiicor,'  IressaiHird'enroi  les  épiciers,  qu'il  avait 
parti»  nlièreim'iil  clioisis  pour  victimes,  et  les  réverbères,  dout 
il  cassail  voloiilieis  1,'s  Mir,'s,  la  unit,  après  biiiio. 

Ce  cliarinanl  oiiginal  est  aujourd'hui  piélet;  la  Révolution 
de  Juillet  l'a  pris  au  milieu  des  débris  des  réverbères  el  îles 
angoisses  de  l'épicerie,  pour  le  hisser  au  pouvoir.  Depuis 
d'oiix  lUi  trois  mois,  la  hante  Marne  n  riioiiueur  de  couler 
sons  son  adniinislralion. 

Ce  u'i'sl  pas  seulement  aux  épiciei's  elaux  réverbères  que 
l'illustre  administrateur  eu  voulait  dans  ses  jours  de  jeunesse 


el  de  gaieté  :  les  portiers  aussi  on)  passé  |iar  ses  main- 
n'y  a  jkis  une  loge  où  l'on  ne  raconte  en  frissonnant  l'Iii^i 
laioenlablc  de  cet  Infortuné  portier  que  notre  jeune  lioin 
potirsuiTit  pendant  un  au,  san<  trêve  ni  relàclie,  de  ,  ' 
apostrophe  diaixdique  :  "  Portier,  je  veux  de  tes  cheveu 
Ions  les  soirs,  à  minuit,  le  marteau  relenlissait,  l'Iioin 
portier  ouvrait  avec  conlianci-,  el  les  terribles  paroles  :  ■  I 
lier,  je  veux  de  les  cheveux!  »  arrivaient  invarialilenei 
l'oreille  de  l'infortuné;  d  en  conçut,  à  la  longue,  un  tel  >  n 
et  une  telle  terreur,  qu'il  en  lit  unealTreusi.-  maladie  et  n. 
rut  chauve. 

La  malheureuse  victime  a  laiss<-'deux  lils;  ces  deux  t- 
Ions  uoiirrissdeiil.  depuis  leur  plus  tendre  enfjiiie,  la  \h  ■ 
de  vi'iiger  leur  pen' ;  les  haines,  à  ce  qu'il  parait,  «ont  1, 
dilaires  dans  les  familb's  de  porliers,  comme  jadis  da.i- 
niais,jii  d'Allée  e|  ,!,•  Tliye»ie. 

Ils  alleiidireiit  i;e|H'iiilaiit  que  la  barbe  leur  eùl  pou 
car  il  est  difliidi'  de  ven;ii'r  son  p<''re  lanl  qu'on  telle  en 
sa  nourrice.  Kniin,  l'heure  fatale  leur  parai>sint  V'  . 
l'autre  jour,  vers  la  lin  de  seuteinbre  dernier,  ils  ipnti' 
Paris,  l'œil  morne  el  la  tête  Dai.'sée,  el  se  mireni  eu  i 
pour  le  département  en  i|ueislion. 

.Arrivés  h  Chauiuoiil,  nus  deux  Oresies  s'inst^rivireni 
préfecture,  sous  un  nom  supposé,  el  demandèrent  in-i 
ment  que  M.  le  préfet  voulût  bien  les  n-cevoir  en  aud 
particulière  :  ils  se  donnaient  pour  deux  hauts  fonctiunii 
en  mission,  chargés  d'un  -ecrel  d'fltat  |d'où  dependaien 
prospérité  el  le  s-ilul  de  la  Haute-.Marne. 

M.  le  préfet  n'Iiésita  pas  un  s^'ul  instant  à  les  recevoi 
leur  expédia  la  lettre  d'audience.  —  Aussitôt  tous  deux 
vêreni  et  furent  introduits  nar  un  corridor  mystérieux 
qu'au  cabinet  du  bourreau  oes  portiers;  là,  les  plus  sav,, 
précautions  avaient  élé  prises,  par  l'ordre  du  préfet 
même,  pour  qui;  rien  ne  transpirai  au  dehors  de  celle  iin: 
taule  conférence;  loul  inqiurluu,  tout  valel  était  cloign 
la  [lortc  close  à  double  tour;  de  toutes, parts,  le  silence  ' 
Sidiludc. 

«  Que  me  voulez-vous,  messieurs?  »  dit  le  ronctionn 
de  son  plus  charmant  sourire.  —  Ceux-ci,  sans  faire  de  i 
d'éloquence,  allèrent  droit  à  lui,  et,  chacun  de  .son  cô|, 
saisissant  par  un  bras,  de  s'écrier  d'une  voix  terrible  :  ■■  I' 
fet,  je  veux  de  les  cheveux!  »  En  même  temps,  l'aiu' 
frèies  lirait  de  sa  poche  une  énorme  paire  de  ctseaux.  «  je 
veux  de  tes  cheveux,  préfet,  je  veux  de  tes  cheveux!  » 

La  lutte  fui  longue  el  mémorable  :  le  préfet  cul  beau  appe- 
ler sou  secrétaire-général  et  sa  gendarmerie;  personne  ne 
l'eiileudlt  et  il  litllut  céder;  la  chevelure  tout  entière  lomb:i 
sous  le  ciseau  fatal,  comme  autrefois  celle  des  rois  dépossèdes 
par  quelque  maire  du  palais. 

Le  lendemain,  il  y  eut  une  séance  du  conseil-général,  où 
le  préfet,  la  veille,  frisé  et  luxuriant,  parut  complètement 
rasé. 

Les  deux  Tils  satisfaibi  revinrent  à  Paris,  el,  à  la  manière 
de-s  guerriers  francs,  suspendirent  la  chevelure  de  leur  en- 
nemi, la  chevelure  de  M.  le  préfet,  au  tombeau  de  leur  |ièrc, 
où  elle  est  visible  tous  les  jours,  depuis^six  heures  du  malin 
jusqu'à  six  heures  du  soir. 

Les  mânes  du  portier  sonl  satisfaits. 

Mais  le  département  de  la  llaule-.Marne  ne  sait  que  penser, 
voyant  son  préfet  tondu  de  si  près. 


Ilisloii-e  df  lit  ïttriiiitiiii-. 


Notre  gouvernement  vient  de  voir  se  terminer  à  sa  satis- 
faction une  négociatiiui  dans  lacpielle  noire  chargé  d'affaires 
intérimaire  à  Cousianluiople,  M.  de  Bourqueney,  a  éprvuvé  de 
la  résistance  et  renconlie  des  dilVicultés.  Nous  n'avons  pa.'  la 
fatuité  de  croire  ipie  nos  licteursne  savaient  rien  des  événe- 
ments ,1e  ce  monde  avant  que  nous  ne  prissions  à  l'itluslra- 
(/on,  il  y  a  de  cela  huit  Jours.  I,'  (lorlefeuille  des  affaires  éiraii- 
gères  ei  d,'  l'inléi leur.  P.ir  conséqiiiul  nous  les  tenons  pour 
précedi'inmenl  instruits  île  rinsnlle  ipi'avail  reçue  à  Jérusalem 
le  Consul  français.  Il  a  fallu,  pour  que  .M.  de  llouruiienev  arri- 
vai à  obtenir  la  .satisfaction  devenue  indispensable,  qu'il  me- 
naçât le  divan  de  demaniler  ses  passe-|Hu  Is.  Kidin,  le  ÔO  au 
soir,  nos  journaux  ofliciels  oui  pu  publier  la  dépêche  télégra- 
phique suivante  :  <>  Le  |iaclia  ue  Jérusalem  est  destitué  ;  son 
successeur  fera  au  consul  de  France  une  visite  oflicielle 
d'excuse.  Le  pavillon  français  sera  solennellemeul  arborv  à 
Beyrouth,  chef-lieu  du  gouvernement  général  de  la  province, 
el  salué  de  vingl-uu  coups  de  canon.  Tous  les  meneurs  de 
l'émeule  recevroul  un  chàtiiueut  exemplaire,  o  !'eul-*lre  eus- 
sions-nous dû  exijjer  que  notre  drapeau  tôt  lelevé  également 
i  Jérusalem,  où  l'outrage  avait  été  commis;  mais  le  canon 
n'esl  pas  liabilué  à  se  faire  entendre  à  Beyrouth  en  faveur 
de  la  France,  cl  l'on  aura  vu  là  une  ui>uveau'té  cpu  nousauni 
rendus  moins  exigeants.  —  Au  Sénégal,  notre  gouverneur,  le 
caiiitjdne  Bouet,  a  également  eu  à  obtenir  sitisf.uMion  d'une 
Irihii  voisine  de  nos  possessions  du  midi  de  l'Afrique,  el  a  su 
de  son  côté  liiire  respecter  le  nom  français  jvar  une  énergie 
el  une  détermination  ferme  et  mesurée  que  nos  ofliciers  de 
marine,  il  faut  leur  rendre  celle  justice,  possèilciil  l'u  général 
à  1111  degré  plus  l'iuiuent  que  heanconii  d,'  nos  iliplonules. — 
Celle  énergie,  iiotie  gouverneur  i\r-  il, s  Manpnsis,  le  capi- 
taine Ml  naj,  a  été  obligé  de  la  déplover  contre  nue  p.irlie  de 
l'équipage  de  l'Irame.  qui  le  liausporlail  de  Fnmce  dans 
notre  nouvelle  colonie  de  VOcéan-Pacilique.  On  manque  en- 
core d,'  détails  sur  celte  tentative  il,'  révolte,  presque  inouïe 
dans  les  annales  de  notre  marine,  et  sur  les  moyens  auxquels 
il  a  fallu  recourir  pour  la  ciunprimer  el  la  mmir. 

I.i  situation  de  l'Espagne   est  devenue  bien  plus  coinpli- 


quée  encore  depuis  liuil  jours.  Sans  nul  doute,  le  gouverne- 
ment nouveau  peut  nourrir  l'espoir  de  venir  procliaiuenicnt 
à  bout  des  iusurrecliotrs  de  Bancloiie  et  de  Sarragosse;  mais 
l'état  des  esprits  à  M.uli  id,  la  sihuition  de  cette  capitale  et  les 
mesures  extraconstihilidniieili's  (|u' il  y  a  prises,  compromet- 
tent sa  force  morale  et  lui  alièniMil  liieu  des  sympathies. 
Voyant  que  le  résulUitdes  élections  élail  hi  condamnation  de 
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I  troupeau.^  nombreux,  des  routes,  des  ponts,  des  voitures  pu- 
bliques, ont  été  emportés  et  détruits.  Des  cimetières  ont  été 
labourés  et  retournés  par  les  eaux  ;  les  tombeaux  ont  été 
ouverts,  les  ossements  dispersés.  Le  nombre  des  victimes  a 
j  été  considérable  ;  car  dans  un  seid  village,  à  la  Cesse,  quinze 
l  personnes  ont  péri  et  quinze  maisons  ont  él<5  renversées.  Les 
moindres  ruisseaux  étaient  devenus  des  torrents  et  roulaient 
[  des  cadavres.  Riiis  le  nombre,  on  a  remarqué  celui  d'une 
I  jeune  leimiir  >■  imhI  ciu-ore  entre  ses  bras  le  corps  inanimé 
:  de  sou  cnl',iiii,  ri.„:]]r  ,,n\s  donle  dans  une  étreinte  convul- 
sive.  De  Cux.i.   .1  Chiusjii,  la  rivière  s'est  frayé  un  passage 

sur  les  deux  I U  p.ir  iiiiq  liièrlies  énormes  et  a  changé  en 

m  lac  immense  la  plauic  de  Couisan.  llu  haut  du  poiil  de  ce 


en  elTel. 
sans  hésiter 
redn,  léuLiii 
ciMl>.  L.nhs 
av.T  r.i,.t  ,1 
alllii:.  MOI  .lai 
quel   I  Ks| 


l'aire  \r  sa- 
lour;  el  pom- 
N  iiic-anl  SI-  prolonge,  il 
''  ;Hi|onrd'hui  :  il  faut 
I,  ou  le   voit,  le  vieux 
pnor  compléter  l'elTet,  i 
Mgnaid  dans  son  inan-  I 
lidus  à  Lopez  el  à  ses  collé-  | 
pie  cela  était  surahondanl;  et 


ehanda  sur  les  termes,  mais  on  lui  accorda 
le  gouverneur  de  Madrid,  le  gém-ial  Maza- 
ses  alIributiiMis  mililaires  tous  les  pouvoirs 
Ion  lie  celle  situation,  de  celle  coiiceulralioii, 
ue  nous  échappe.  C.f  qui  n'est  pas  le  moins 
ol  ei'ci,  c'est  qui'  le  seul  minisière  dans  le- 
■ùl,  il.  puis  longtemps,  cm  pouvoir  placer 


quelque  couliance,  n'a  pas  lai  dé  à  cesser  de  lajusiilier,  el  que 
ce  mallieur.'ux  pays  semble  de  nouveau  livré  au\  plus  mau- 
vaises chances  de  l'instiibililé.  —  L'.Vngleterre  parait  aussi 
vouloir  recourir  aux  mesures  exceptionnelles  pour  lé  pays  de 
(jalles.  L'application  ch'  la  loi  marliale  li  ces  contrées,  ou  Ké- 
becca  et  ses  lilles  régnent  |iar  la  dosliuctiou  el  l'elTroi,  piKse 
pour  résolue.  Celle  ilél.Tiniiiali.iu  .'I  cet  ilal  il.'  ili.is.'S  s.nil 
graves.  Si  le  couslable  arrive  on  .\ii;;li'lerre  à  p.iili.'  m.u  :ni- 
lorilé,  si  son  b.itou  blanc  .se  voit  desliliié  de  sa  vertu  el  de  sa 
puissance,  s'il  faut,  pour  legouM'iiieinent,  ncouiii  à  l'année 
d«  terre  et  l'élever  au  contingent  cprexigeioiil  uiipanil  chan- 
gement et  les  éventualités  de  l'Irlande  ,  c'est  une  surcharge 
énorme,  une  dépense  extraordinaire  qui  nécessitera  de  nou- 
veaux impôts  dont  le  vole,  si  on  jiniposi'  de  l'asseoir  sur  In 
propriété,  ou  la  percepliou.  si  ou  veut  l'iinn.'  l'ii  sureliarf;er 
les  objets  de  eousomuialion,  p.'ul  aun'iiiT  un.'  .1  i^r  |ii.ir.iiiil,>. 

—  Dausleldilouai^  l'a-ilalii .riliiiu.'.  On  a  aiiiinn.-.  lai  1  i\.v 

i  Paris  de  deux  des  ni.'ini.is  iiislii'al..|irs  il..  .■ \.aii.iii. 

Il  parait  que  les  comhallanis  ne  sont  pas  déiiTiiiinés  à  imiter 
Cfllte  retraite.  La  cour  d"  Home  presse  l'inslruclion  de  l'alTaiie 
des  Irenle-cinq  prisonnieis  déirnus  au  fort  de  Saint-l.eo  ; 
mais  l'Autriche,  qui  ne  parait  pas  croire  qu'un  l'xempic  judi- 
ciaire puisse  sufOre  pour  faire  ce.;ser  le  smilèvenient,  a  ren- 
forcé sa  garnison  deKerrare,  et  si  luoulre  prèle  Si  donner  un 
secours  armé.  Oncouipi.nil  l.s  .  .implications  qu'une  pareille 
démarche  amènera  il  ii.'c.  ^-aii.  ment  ;  aussi  noire  ambassa- 
deur, M.  de  La  Tour-.Maul.our;;.  ii-t-il  repris  précipitamment 
la  rente  de  la  capitale  du  sainlsii'ge. 

On  avait  tiré  beaucoup  de  conjectures  de  la  rencontre  an- 
noncée de  l'empereur  de  Russie  et  de  M.  le  duc  de  Bordeaux 
à  Berlin.  Ce  prince  n'est  arrivé  dans  la  capitale  de  Prusse 
uu'aerès  le  départ  du  czar.  —  l'n  autre  prétendant  au  trùne 
Je  France,  le  soi-disant  Charles  de  Bourbon,  duc  de  Nor- 
mandie, arrêté  pour  délies  A  Londres,  a  prolilé  d'un  secours 
de  !)l.  st.,  à  lui  accordé  par  la  cour  des  déhilmis  insolvables, 
à  l'effet  de  subvenir  aux  premiers  frais  il.'  pio.éiliirH,  i-l  ,1 
déposé  au  grelTe  sa  requête  pour  oblenir  le  lir'iii'lici'  il.'  ces- 
siuQ  de  biens.  Voici  la  Ir.aduclion  littérale  des  lnus  .iriii.ipaux 
articles  de  sa  requête,  contenant  l'actif  ipi'il  abiindoniie  n 
ses  créanciers  comme  libération  d'un  passif  de  li'i.llim  Ir.  : 
(I  1»  tous  mes  droits  il  iulérêlsilaus  le  château  de  Saint-Cloud 
cl  dans  le  chàieau  de  Ha  lulioiiillil.  situés  prèsde  Paris,  royaume  j 
de  France  ;  ensembh'  l.-s  divers  domaines  qui  ont  été  achetés 
par  feu  ma  mère,  .Marie-.\utoinelte,  reine  de  France,  à  litre  1 
de  propriété  privée  ;  2»  tous  mes  droits  en  répélilion  contre 
le  gouvernement  anglais  pour  obtenir  le  n-mboursenient  de  la 
valeur  de  certains  vaisseaux  de  guerre  déposés  en  ITiU,  par 
les  autorités  de  Toulon,  entre  les  mains  de  l'amiral  llood, 
comme  fidéi-enmmis,  au  proPd  de  Louis  XVII,  dauphin  de 
France  ;  ô°  enfin  lous  mes  rirnils  cl  inléri'lsnii  Irône  de  France^ 
comme  lils  légitime  et  héritier  de  Louis  XVI,  décédé  roi  de 
France.  »  Un  délai  légal  a  été  intimé  aux  créanciers  pour  dé- 
clarer s'ils  refusent  ces  propositions,  et  s'ils  s'opposenl  à  la 
cession  de  biens.  On  voit  nue  si  le  bottier  el  le  tailleur  du 
prince  ne  sont  pas  assez  ma!  conseillée  pour  refuser  une  sem- 
nlable  proposition,  ils  peuvent,  un  de  ces  beaux  matins,  de- 
venir rois  de  la  France,  qui  n'aura  rien  ii  dire  si  la  cession 
est  en  rèale,  si  l'acte  a  été  dfiment  enregistré.  —  Un  autre 
prime  vient  également  de  céder  sa  seigneurie.  Le  prince 
de  Puckler-Muskau.  qui  a  publié,  il  y  a  (Quelques  aimées, 
des  J/émoirct,  des  l'oi/nje»  el  un  livre  intilule  Di-  Imil  un 
peu,  tons  tradiiiLs  en  haiiçais,  cl  d'un  esprit  fort  peu  alle- 
mand, vient  de  vendre  à  l'intendanl-uéiiéral  de  la  musique 
du  roi  de  Prusse,  moyennant  2  inillionB  de  Ihaleis  (environ 
7  millions  et  demi  de  francs),  la  seigneurie  de  Muskau,  située 
dans  le  cercle  de  nnthemlionrg,  contenant  sept  villages  et 
une  population  d'environ  l,HIM)  âmes.  Le  prince  se  prépare  A 
s'aller  inslalier  en  Italie,  011  il  vent  passer  le  reste  de  ses 
jours.  Nous  apprendrons  aux  nombreux  lecteurs  de  sesamu- 
>anls  oiivragi<  que  l'èlourdi  a  cinqtianle-lmil  ans. 

l)csdésa«liesalTreii\  rt  nialleiinnsementplusaïUhentiqned 
que  celui  de  la  ville  de  Ilidna,  dont  nous  donnons  niijonrd  hui 
une  vue  pour  bien  ciuislater  qu'il  n'y  a  rien  de  changé  en 
elle,  des  inondaliims  épouvanlables  ont  porté  la  mine  et  la 
mort  dans  de  riches  contrées  des  dénartiinenls  de  l'.Aiide, 
de  l'Hérault  el  des  Pyrénées-Orientales.  Des  vignobles  en- 
tiers, des  champs  d'oliviers,  des  fermes,  des  tiabilalions,  des 


vill.ige  ou  vovail  |i.issit  au  milieu  di'S  llols  des  inenbli-s,  des 
chan  elles,  ili'slnsliaiix..'l,ili.isiTpoiivaiilalih'!d.'S  hommes, 
des  f..|uua-s.  d.'^  .nlaiils,  .■iiliaiii.'s  .ans  ...poir  v.Tsla  Hier.  11 
est  rare  qu'au  i.'.  il  .l.'  ,  as  i.m  iil.li'Mal.islroplies  .m  uc  [luisse 

ajouter  celuuh'ijUL'I.pu' noble  il.-v on,' ni,  .|iii  roulage  un  peu 

le  cœur  de  l'aspccl  de  tant  de  uiimi.-  \  \  .m  i  u-,  ce  sont  des 
gendarmes  (juj  exposent  courageux,  iia  ni  Irm  m,.,  au  milieu 
delà  nuit,  pour  sauver  celle  des  lialnianh.  A  Ciixac,  c'est  un 
digne  curé  qui,  debout  sur  la  di^ue,  an\  inilioils  les  plus 
menacés,  les  plus  périlleux,  a  eu  la  janih.'  .  assée  en  donnant 
à  ses  paroissiens  l'exemple  du  liavail  cl  du  loiuage.  Celle 
inondation,  de  beamoiip  pins  violcnl.'  :pie  lell.'  de  I77'2,  la 
seule  dont  ces  |iopulalions  .ai  —  m  ,  nuM-rvé  un  sonv.'inr.ri'f- 
fioi,  a  égalemeiil  èli'inlu  ms  il.'-a>iii  bilans  la  Calalo^ine.  .\i;i- 
roue,qui  acte  piiuci|iali-jni'nl  inalliailée,  ciuqnaiil.-si|il  mai- 
sons ont  croulé,  dit  CA'immci/w/ioii,  el  deux  cinl  linquante 
cadavres  ont  été  ensevelis  sous  les  décombres.  Nolii'  port  le 
plus  voisin,  Porl-Vendres,  a  égaleiueut  beaucoup  soulVert. 
Tout  ce  qui  se  trouvait  sur  les  quais  de  l'ancien  port  a  été 
enlrainé  dans  la  mer,  et  le  nouveau  bassin  a  été  comblé  par 
les  ruines  des  murs  renversés.  Un  beau  truis-maN  aiiiéi  icain 
s'est  brisé  contre  le  rocher  sous  le  fanal  :  l'équipage  a  l'i.' 
sauvé.— Même  sort  est  advenu  dans  la  Mer  Bouge  a  11  bal  niant 
à  v.ip.'ur  anu'Iais  qui  apportait  de  l'inile  la  mal!.'  allendue  au 
coinniencriiii'iil  de  s.'iili'uilir.'.  Aui'im  des  passagiTS  n'a  péri. 
Ou  alleiul  d'aulaiit  pins  nnpalieinmenl  la  malle  ir.i.-lobre. 

Les  habitants  de  Mézieres  viennent  do  cIi^Ihit,  suivant 
l'usage,  l'anniversaire  de  la  levée  du  siège  il. ■.cil.'  ville,  mui- 
tenu  par  lecbevalier  Bavard.  Cette cérémoni.'  a  i.iiijiinr^  .pi.'l- 
que  chose  de  louchauL  Une  petite  ville  cuiim  rvr.  api  es  trois 
siècles,  le  souvenir  d'un  héros  de  la  vieille  Kran.e,  d'une  des 
plus  nobles  ligures  de  noire  histoire.  Lors  de  noire  invasion, 
ce  souvenir,  qu'elle  se  inonlra  digne  de  perpéluer,  lui  tra('a 
'  '  ipahles  lai 


hW 


touiail 

Pl'll      M.     , 

aid.'iMli 


l'I    .Irla.  h.'S  l,aln 


s.His,  M.vi.'ivv  iii  lii'i.ii.pi.'uient  son 

iio|'!i'il.'.  In.'  ai  m. iiliriMiso  eii- 

il  a  11. 11'.'  de  personne  que  .Mézières 
Il  |ii-.pi'aii  bout  :  la  garde  nationale, 
il...iaiiieis,  était  nuit  et  jour  sur  les 
eut  dans  les  rues  étroites  de 
inl-Julien  voyaient  leurs  mai- 
riii'ur,  et  personne  ne  songeait 
I. .'  donne  droit  aux  habitanls 
n..',  religieusement  el  avec  un 

alil. 


'I"'l'l'"-I".iv, 

reinparls.  Les  boinli.'s  pli'iiv 
cette  cité;  les  habilanis  d.'  t 
sous  brûler  par  orilir  .In  :;.iir 
•k  capiluler.  C.li..  li.ll.>  i.-i-l 
de  Mézières  .I''  I.i.t  .  liaipi.'  a 
noble  orgu.il,  !.■  .  lui. .lu  1  II; 
La  societi'  CiiviiTi.-inie,   ^ 
scientinque,  compte  plusieurs  membres  dans  1' 
chienne.   Le  gouvernement  de  Vienne,  alarmé  de   voir  des 
socii'lés  p:iii-;ii'nn.'S  èl.MiiIre  l.'ur<  riunilii-alinu^  jiisipie  dans 
les    Klals  -..luills   a  .,1  .1  ■        ■    ' 


zoologique  et  purement 
"Italie  aiitri- 
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,•1    .Ir 


d.'  la 


entre  les  sociétés 


ri   (!.■  I  , 


il  a   .1.' 


il  nnni>ir'- 


Saiis  iloiil.M.'Silociuii.iiK  lunl  Mi.'lilili.pii-^  liansniis  a  \ieniir 

aiiioiil  rassuré  le   guuveriaiiieut   aulrichien,   cl    il  laissera 

dr\sipiinais  à  ses  sujets  la  liberté  de  faire  partie  d'une  société 

ziologique  de  Paris.  — Le  ministre  de  rmiérieiir,  non   pas 

par  frayeur  politique,  mais  par  cnriosilé  slalisliijue,  fait  faire 

en  ce  moment  des  recherches  analogurs  et  cotnpIèU's  pour 

conuaitre  le  nombre  des  .sociétés  scierililiqucs  et  autres  qui 

exislent  à  Paris.  Il  y  a  d.'jà  constaté  l'exisleiice  de  cent  qua- 

ranl.'-neuf  ;  et  il  lui  reste  à  classer  un  certain  nombre  d'autres 

Mii'iélés  (pii,  par  li'iir  nalure,  se  placent 

proprement  dites  et  les  réunions  ou  associ, 

ou  coiiuiieiciales  dont  le  but  n'est  pas  pi. 

rassemblent  pas  à  des  époques  fixes.  —  V 

s'esl  réuni  ii  Vannes.  Il  a  émis,  dans  l'inli'i 

quelques  vuMix  plus  pratiques  et  ayant  |ilii 

voir  accueillir  que  les  vœux  de  ruiiion  v 

cmiiini'  le  eon;^rèS  scienijfique  d'AngiTS, 

l'a;:ri.'nllui.'  .■onsliliiàl  à  cil.-  ^r,\\r  1111  .l..| 

ri.'l.  SaiiMl.iul.'  il  l'aiil  ipie  l.'sallan.-.'l  l.s  iiil.Tèls  il.'  l'agn- 

cultiiir  MPI.  ni  iliiiK.'s  p.ii   ili'S  I ni.  ^  qui  m  .  .impi.iin.'iit 

l'impoil  ince  l'I  qui  v.ni.'nt  .oinbli'ii  il  y  a  à  fair.'  pour  réparer 
le  mal  qu'a  priiihnl  I.'  p.-n  d.'  s.illiriiiid.'  qu'on  y  a  apport.; 
jusqu'ici.  Mais  qu'alleiid-ou  ili'  bon  de  l'.'S  subdivisions  inli- 
ni.'s'f  l)i'|.iiis  IS'd  on  a  distrait  du  minisière  de  riiitérieiir 
qiii'lqn.'s  hiinaux  doiil  on  a  fait  un  ministère  du  cummercc 
cl  de  ragriciilturc;  puis  quelques  autres  qui  ont  conslitiié 
un  ministère  des  travaux  publics;  on  voudrait  aujourd'hui 
que  le  commerce  formi'il  nn  département,  que  ragriciiltiire 
en  compo,Çill  un  antre.  Nous  vovons  bien  comment  tous  ces 
fraclionni'nK'uls  surchargent  le  hiid^'et,  mulliplienl  la  corres- 
poiiilaiici'  dis  préfets,  et  retardinl  par  cons.'qiieiit  l'expédi- 
lion  des  alVaires;  ce  que  lions  concevons  inouïs  ce  sont  les 
bons  résultais  qu'ds  pourraient  produire  el  que  s'.  11  proiiiel- 
Icnl  ceux  qui  en  piovoqiient  de  nouveaux.  —  L'A.adémie 
des  Beaux-Arlsa,  le  .'50  septembre,  proclamé  les  prix  pour  le 
concours  de  piunlnre.  Le  premier  grand-prix  n  M<-  décerné  11 
.M.  Uamery,  de  Paris,  iigé  de  vingt  ans,  élève  de  .M.  Dela- 
roche;  le  premier  sicmid  grand-prix  fi  M.  lîéiionville,  de 
Paris,  âgé  de  vingt-deux  ans  el  demi,  élève  de  M.  Picot;  et 
le  deuxième  second  grand-prix  h  M.  Gamhard,  de  StXiaux, 
figé  de  vingt-quatre  ans,  élève  de  M.  Signol. 


Notis  avons  dit  im  mot  la  semaine  dernière  des  médailles 
frappées  à  l'occasion  de  la  loi  sur  les  cheiiiins  de  fer  et  des 
travaux  de  l'Ecole  Normale.  Nous  dirons  auiourd'bui  que 
leur  auteur,  M.  Bovy,  vient  d'être  nommé  meiuDie  de  la  Lé- 


(Mé.l.'iilk-  lie  l'Evnlo  Nuriiialo,  par  M.  U.i 


'1  laipielle  tous  les  ailisles  ap- 
!..iiné  lu  gravure  du  pinniçr  .1.. 
.iiii  ;  nous  avons  égal.'iiii'ul  laii. 
iisl.'inetlii'  anjiiuid'hul  sons  les 
iil.-.l.'  s.inscnplionsel  ilrs  der- 
lanx,  les  slaliies  de  plusieurs 


gion-irilonneur,  ilislin.  Il, 
plandiiainl.  Nous  avinis  .li'j 
ces  lu  aux  oiiviag.'s  i.  I,  | 
graverlesii-oiid,  .'I  iiniispi.i 
yeux  de  nos  l.'.ieuis.  —  l'a 
niers  voles  d.'s  .oiiseils-i. 

homnies  illnslres  vont  s'élever  sur  la  plac  principale  de  1,. 
vill.'  qui  a  vu  iiaiire  cliai  1111  d'eux  :  à  Miiainonl  (Lol-et-(;a- 
iiiini.'i  sera  l'rigée  la  stalue  de  M.  de  Marlignae,  conliée  au 
ciMMU  il.'  .M.  I.'oyalier;  à  Aurillac,  celle  (!.■  ioTbeil,  arche- 
vè.pi.'  .1,.  H.'inis,  devenu  pape  sons  le  nom  .I..  Svivesire  11; 
à  .Monlilidier  iSomiiie),  celle  de  Parnii'iilier,  propagateur 
zélé  lie  la  culliue  de  la  pomme  de  terre;  ù  Avignon  va  être 
inaugurée  celle  du  Persan  auquel  le  département  de  Vau- 
cluse  a  dft  l'inlroduclion  de  la  garance  ol  sa  richesse;  celle- 
ci  ,  donl  on  l'ail  parliculifrement  l'éloge ,  est  l'œuvre  de 
M.  liriau  aiii..,  qui  vient  de  lermincr  égnlement  le,  modèle 
de  la  statue  de  Descaries  pour  la  ville  de  La  Haie  (Imlre-et- 
Loire),  où  l'immortel  philosophe  est  né,  et  qui  a  pris  son 
non).  La  ville  de  Tours  réclamait  ce  moiiiimeut;  mais  cette 
jolie  cité  n'y  avait  aucun  droit,  et  d'ailleurs  elle  est  peu  con- 
servatrice, car  elle  a  laissé  démolir  et  enfouir,  depuis  lou"- 
tenips,  dans  un  .  .i\,' m,  un  nionmn.'iil  qu'elle  avait  idevé,  au 
conmiene.iiii  1,1  ,lr  ,  v  m,.|..,  à  mi.'  d.'  ses  illuslrations,  pour, 
disait  l'iiiM  I  ipiiiiii,  pm  ii'i-  son  souvenir  ;'i  la  postérité  la  plus 
recuh'e.  La  ville  de  La  llaie-Descartes  fait  donc  sagement  do 
ne  rien  lui  donner  à  garder. 

La  ville  de  Paris  entreprend  un  assez  grand  nombre  do  tra- 
vaux il'url  el  de  voirie,  el  va  procbainemeiit  s.'  mettre  il 
l'opiiviv  p.iiir  pliisienis  aniîvs.  —  On  esl  sur  le  point  de  dé- 

lu-  l'aucii-i Iiililiolhè.pi.'  Saiiite-tjeueviève,  el  d'en  con- 

sliniie  une  1 v.'ll.p  sur  r.'nipla.-.Mii.'Ul  il.'  lu  piison  Monlaigii 

A  "I  '■IVel,  lo.l  .lai_ar  la  pla...  Sainl-Kli.iiii..  .M  niveler  h 

1' I''S  liies,  la'l  .'.lili.a.  , aiiiliTa  ilriix  millions,  l.'Klal  abail- 

d.inn.'  il  la  vill.'  1.'  i.iiaiii  ii.a .  ysiire,  et  cellu-ci  ,se  charge 
d'ae.piéiir  nu  einplae.'in.iil  sur  la  place  du  Panthéon  pour  y 
laire  consti  une .  parallèlemenl  à  l'Iicole  de  Droit,  la  mairie  du 
douzième  arromlisseineul.  — Les  immenses  terrains  qui  sont 
à  l'entour  des  Petits-Pères,  et  qui  font  partie  du  domaine  de 
l'Etal,  vont  être  vendus.  On  se  propose  de  percer  et  de  cnii- 
struire  sur  ces  terrains  une  rue  qui  continuera  la  partie  du 
passage  des  Petits-Pères  donnant  rue  Neuve-des-Pelils- 
t_;iiaiiios,  et  qui  ira  aboutir  à  la  pl.ice  de  la  Bourse.  La  rue 
Sainl-l'ierre-.Monlmartre  sera  élargie  et  coiiliniiée  pisqu'i  la 
in..  Vivieuue,  en  face  de  la  rue  de  l'Arcade-Colberl.  Le  pas- 
su.'  \  nirjine  viendra  déboucher  sur  ces  iionv.'lles  rues.  La 
ni'iiii.-  .lu  troisième  airondissenieni  sera  Iransl'éri'e  place  des 

\"l s.  dan-,  l'aiieien   holel   T.iiiiiiix.  —Ou   termine   la 

s.  iilplnri'  .l.'s  .l.'iix  e.il. s  ib-  la  ban  i.'ii!  du  Trône ,  demeii- 

I  '.'-  -1  l.inr|,'ni|is  m  11  II. 'VI. 'S.  ,\ii  M.ininel  d.' ces  deux  colonnes 
ou  a  l'oiisiniit  i||.nx  ilomes  qui  suioiil  couronnés  des  statues 
du  Coniinerceel  ili.  lAgricnlIuie,  —  Ou  vient  de  commencer 
ilaiis  l.'s   grandes  ciinlre-alléi's  de  l'avenu.!   principale   des 

Ch p,-l';iysées,  et  an   milieu  de  ces  voii's ,  ['l'Iablissement 

!  de  liolloiis  eu  asphalle  qui  régneront  deiiuis  la  baiiière  il.' 

I  fEloile  piMpi'à  la  l'Inrr  ilr  h  Conrordc.  —-Oui,  cil.'  pla. .', 

qui  a  slll■l'e^Mvement  puilé  les  noms  de  IMac   Louis  \\  ' 

Place  de  la  liévolle ,  Place  de  la  Concorde ,  Place  de  la  Hévol 

j  lutioii ,  Place  Louis  XVI ,  vient  de  voir  placer  ii  ses  angles  d.'s 

'  plaques  de  lave  couleur  azur  ,  à  l.-ltres  lilaiirhes,  qui  lui  doii- 

I  lient  déliuiliveiiieiit  ce  nom  de  l'Iurc  dv  la  Cumimle..  Ce  n'est 

sans  iloul.'  pas  pour  l'hanuoiii.'  inounmenlale  qui  y  règne; 

car  jamais  emplacement  n'a  l'Ié  le  théâtre  d'une  phiséclalaiile 

discorde  archilecliirale  que  celle  place  avec  .son  Oarde-Menbl.', 

j  el  ses  fossés  Louis  XV,  ses  lampes  romaines,  son  «bélis.pj.; 

égyptien ,  iiyani  pour  terminer  l'Iiorizon,  au  nord  ei  au  sii.l , 

.  des  monuiiieiits  grecs,  la  ,Mailelaiiii',  laCbaiiihre  il.'s  Mi'piili's; 

il  l'uiiesl ,  un  arc  romain  .  el  à  Test  un  inoumneni  il.,  la  Ke- 

naissanee,  le  pavillon  .!.•  l'hilib.'rl  D.dorin.',  Mais  .nlin,  on  a 

en  beau  faire,  l'en-wiilil.'  .-.i  si   vasi,',  et  plus  d'une  des 

parties  esl  si  hell.',  .pi.'  1 1  /'/,j.r ,/,/,;  r„„/'„;-Je  pourra  toujours 

être  montrée  av.'.    .11^11.  il  mx  ilian-.  is.  — La  restauration 

de  Saiiil-fiermain-l  Alix.' s  lire  à  sa  lin.  On  vient  de  poser 

quatorze  statues  dans  les  niches  du  portail  et  du  porche  iiilé- 
I  rieur.  I»es  chapelles  de  l'héinicycle  du  cliu.'iir,  au  nombre  de 


M 
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cinq ,  seronl  bicntftt  ouvertes  ;  on  vient  d'ouvrir  celles  de 
Saint-Geiinain  et  des  Morts.  Nous  reviendrons  sur  l'enseni- 
l)le  de  te  travail.  —  On  répare  en  a:  moment  la  llèche  di' 
Sainl-Gerinain-des-Prés .  dont  la  cliarnenle  était  vermoulue. 
C'est  toujours  en  tremblant  qu'on  voit  )i;s  ouvriers  se  niellre 
k  cette  malheureuse  église.  Sous  la  Hestauralion ,  des  craintes 


(Messager  parisien.) 

d'écroulement  ou  bien  plutôt  le  vandalisme  d'un  arcbilecte 
l'a  fait  mutiler  en  lui  enlevant  deux  de  ses  tours.  En  185S , 
lit  comilé  historique  des  arls  et  monuments  déclara,  dans 
un  ra|ij)orl  :  u  qu'on  cachait  sous  le-  stuc  deux  chapelles  de 
Saint-Germain-des-Prés ,  en  attendant  qu'on  eût  assez  d'ar- 
gent pour  babiller  ainsi  l'église  entière.  »  Que  va-t-on  faire 


maintenant?  Du  rcsti',  les  antiquaires  ont  l'opil  à  ce  travail. 

PiÉii-.  v;i  Miir  ..'n|i.'iii   iiii>.  n'Miliilicjii  au  l'oin  de  ses  rues. 
Ces  i'in|iln  .  iiiriii    i;i.ii.  Ht  i.ri  ii|ji-v  ,|,.  ii-rrips  imniiMuorial  par 

des  r(Miiiiii-M"iMi. -,  |iiiiii  l.i  [j1ii|jiiI  (Mi(.'iiiaircs  de  Savoie, 

auxcpieU  la  |im'|i(  lui.'  il.-  |iiilii'r  .-ici  milait  di-s  médailles.  Une 
société  vienl  dr  .s'i.i;.Mni^iM  pcnii  lr>  niiipliici-i  par  des  rnes- 
.sagers  iilTranl  an  jimIjIh'  la  uaraiilii.'  ih'  railiuiiuslialiun  qui  les 
l'iiilirifîadr.  Mi'jfi  II'  ^■•iviiM  l'^l  iir;;anisé  di'iiui.s  li!l"dcce 
ir]iji>  (laii-.  Il'  iliinMiiM-  arniiMli^MMiicnt,  et  l'on  voit  circuler 
ri's  ijiiij\(:aii\  r(ijiiriii-.siiiiiji;iiii '^ ,  ri'Vi'tus  d'un  uniforme  .se 

i'(jnip(jsaiit   il' M  "-1"  '1  rl'uu  pantalon  couleur  fumée  de 

Liiiiilrcs,  avii  |i:i-.r  |  ml-  tii'S.et  d'une  casquette  ayant  sur 

le  (li'vaul  lin  imiiim m  i\  hhIim.  Leurs  brancarils  portent  celte 
Hiscrlplion  : .)/'"'.';' i  ^  iini^ims.  Ils  stJitionnenI,  comme  leurs 
rivaux,  aux  coins  des  rues,  aux  portes  des  marchands  de  vins 


et  souB  le«  portes  cochèret  :  on  les  trouvera  bientAt  dans  d>  ^ 
bureaux  désignés  et  rapnrwliés.  Leur  tarif  est  liic  et  modéré. 
La  cluoniqiK'  c  i  luiinelli-  el  judii  iain-  est  aussi  pauvre  cette 
M'Uiaine  que  la  pn  i  l'di-nle.  Lus  journaux  s[)éciaux  ne  nous 
ont  enlretinii>  qm;  ih's  révélation»  d'un  délenu  qui  a  mis  la 
Justin;  à  niénic  d'arrélir  un»'  bandi' de  rriminei'-,  sts com- 
plices, rpii  s'él;ii' ni,  depuis  plu>iiMirs années,  rendus  coupables 
avec  lui  lie  iiieiirires  coinuiis  à  Paris,  dnni  les  auteurs  étaient 
demeurés  nirnnuiis.  Cet  homme,  nou«  apprend-on,  a  fait  des 
aveux  p.ir  afli  eiiiiu  pour  sa  mère,  qui  \r-  a  exifés  de  lui.  Il  y 
a  quiii/.e  jours,  un  nous  citait  un  domestique  qui,  ayant  disparu 
depuis  six  mois  de  chez  son  maître,  né^nciaiit  de  la  rue  du 
.Sentier,  avec  une  somme  de  .'MHI  francs  qu'il  lui  avait  sous- 
traite, était  venu  lui-même  remettre  l'arp.-nl  dérobé  cl  se  dé- 
noncer au  commissaire  de  police,   déclaniiit  que  depuis  [sa 


(Vue  de  Baliia.) 


mauvaise  action  le  siimmeil  l'avait  fui  el  la  \\i}  lui  était  deve- 
nue insupportable.  Pauvre  nalurehumaiiie  !  inexplicable  mé- 
lange! —  Pendant  qui' ceiix-ei  eiili aient  l'ii  |iiisiiii,  un  loiçat 
li-ouvail  iiKivciiili'Siirlir  ilii  liajihi"  (II' Hdrliplnil.  In  nii.iisieiir 
et  iineiliinii',  |i;naissanl  ilel.i.niie  iiniililinii,  ;i\,M(iil  el,- jdinis 
à  visiter  l'iirsinMil.  Ils  mil  iir  île  iuiuM'iin,  le  Icnileni.iin,  au- 
torisés a  \  eiilirr;  iii:iiMrlle  li.i^  ils  n'en  siiiil  pas  siirlis  seuls  : 

uneliiHM e  peiM h  N  :iriMin|iaf;iiail,  en  li.ihiUle  ville, 

avee  lies  iiinelles  el  nue  ilrrnialiiMi.  Les  garilieiis  l'on  viennent 
bien  aujoui'd'hiu  que  la  ilérnniliun  ne  leur  inspirait  pasf;iiin(le 
confiance,  mais  les  liinelles  iesanioiit  nMii|ileleineiil  iiissines. 
Quoi  qu'il  en  snil,  c'était  le  kiii,-al,  qui  est  inniitéeii  chaise  de 
poste  avec  ses  libérateurs  et  qu'on  n'a  pas  encore  repris,  que 


nous  sachions.  —  La  posle  a  également  été  prise  par  des  anti- 
quaires d'une  nouvelle  espèce,  qui  se  sont  rendus  de  divers 
cotés  au  Glandier  pour  y  assister  à  la  vente  des  meubles  el 
elTels  ayant  appartenu  à  madame  Lafarge.  Sa  robe  de  noces  a, 
dit-on,  été  adjugée  inoyeiinant  S(K)  francs,  el  une  jeune  An- 
glaise, encore  à  marier,  a  payé  ^it)  francs  le  verre  dans  lequel 
l'héroïne  de  ces  lieux  donnait  à  boire  à  son  mari. 

La  mort,  par  <pii  tout  doit  finir,  même  l'histoire  de  la  $e- 
mtiiiie,  a  enlevé  madame  Sirey,  nièce  de  Mirabeau,  femme 
lin  jurlsiinisiille,  et  meie  de  M.  Aimé  Sirey,  dont  l' llluslralion 
a  racnnli'  la  lin  ti.iiinpie  à  Bruxelles,  et  madame  (jiiadet. 
veuve  du  Clin  veniionneljjirondin,  décédée  à  Sainl-Emilion  dans 
un  âge  très-avancé. 


Ji^lmulRcre  d'uu  C'oiubnt  IVnial  dniiM  In  Kade  de  Bretit. 


La  naluro  a  créé  ^  Brest  une  admirable  position  maritime,  1  Occi'jtmor  ;  les  Honiains  lui  donnèrent  le  nom  île  Hiicolis-  1  vièiiic  siècle,  et  dès  lors  elle  prit  de  riiiipuiiaiice.  Le  canlinal 
l'art  en  a  fait  un  des  preiiiers  ports  de  la  terre.  Les  anciens  I  /'or(u.v.  Ce  n'était  alors  (pi'iine  pauvre  bourgade  île  pèrheui's.  I  de  Hichelioii  comprit  toute  la  valeur  mililaiie  de  ce  jxiint 
habitants  de  l'Arniorique,  Kimris  on  Cehes,  appelaient  ce  lieu  |  Les  ducs  de  Bretagne  y  construisirent  un  chiUeaii-fort  au  neu-  |  avance  et  s'einpre.s,s;i  d'y  ele>  er  des  ma^tasins,  des  forlifica- 
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iKiiis  et  d'v  faiie  creusiT  un  port.  Louis  XIV  lennina,  eu  les 

,,   (Lveliippaiit  emore,  tous  les  plans  de  Richelieu.  Depuis,  de 

|i   nombreux  travaux  sont  venus  s'ajouter  aux  travaux  précé- 

i  dents,  et  ont  fait  de  Brest  la  métropole  de  la  marine  française. 

La  niajinifiqne  rade  de  Brest  a  quinze  lieues  carrées;  elle 

offre  d'excellents  uiouillat;esel  liourrail  contenir  tous  les  ns- 

vires  de  guerre  du  glolie  ;  des  collines  ni  aniliqiies  l'entourent 

et  i'alirilenl  comiilétenienl;  son  enliee,  nuinnii'C  le  Uoulet, 

n'a  ipo'  l,ii:;o  niilres  de  larjjeur  ;  le  piirl  est  formé  par  nue 

haie  ipn  s'eidoiiee  entre  den\  cullines  et  qin  a  près  de  1  ki- 

lomélres  de  KiNj^ueur  sur  une  larfieiu'  Mii>yeniu>  île  HO  iiièlres. 

C'est  autourde  ce  port  (pronlétécreUM- le-  |i,,-mii-,  L-  .aies 

lie  ccinslniction  et  di'   radouh.  et  ipn'  sonl   mIii>-  I.  ■•  iii,ii;u- 

sins  de  la  marine,  l'arsenal  et  enlin  la  \ille.  lie  lormidablos 

lialteries  défendent  la  rade,  le  port  et  la  ville. 

Le  2!)  août,  a  (piatre  heures  de  l'après  midi,  le  duc  et  la 
duchesse  de  Nemours  ariivèrent  à  Brest.  Depuis  leur  entrée 
en  Bretagne  ils  avaient  il.'  est  nrles,  de  ville  eu  ville  cl  de  vil- 
lage en  village,  par  un  -laml  nnuilire  d'habitants,  dans  leurs 
■iiistuines  nationaux  si  eaiacliii-iiques,  si  bizarres,  les  uns  à 
pied,  d'autres  montés  sur  les  petits  chevaux  vifs  cl  ardents 
du  pays. 
Le  .'50,  à  dix  heures  du  matin,  le  duc  de  Nemours  s'em- 

|,;ile:iu  ,1  lapelir  /.■  rnlh'nr[  s. mil  (lu  |Hill.  Le- 


Théâtres. 


liarqna  sur  le  haleau  a 
batteries  de  teii.'  >iluei 
rade  se  pavoi>eiviii  au>-il..l  ;  !■-  \.i.;iirs  .1  Ir- njuImii-  -e 
cliargèrenl  de  matelots;  le  FuiUm  passa  an  luiiieii  d'eiiv.  le- 
cevaut  les  saluts  de  l'artillerie,  les  riial  des  équipages,  et  se 
dirigea  vers  le  Goulet.  .Après  une  bordée  de  plusieurs  heu- 
res en  dehors  de  la  rade,  vers  l'ile  d'Onessant,  /e  Fiillim 
rentra  et  le  prince  niontii  sur  te  Suffren.  où  la  duchesse  de 
Nemours  venait  d'arriver.  Le  contre-amiral  Oasy  avait  son 
pavillon  à  bord  de  ce  vaisseau  ;  son  escadre  était  composée  du 
Triedlanil,  vaisseau  à  trois  ponts  ;  du  Scipion,  de  80  ;  du  brick 
Oe  mierre  le  yolUijeur  et  de  \ilnsieiiis  bateaux  ii  vapeur  ;  il  y 
avail  do  plus,  en  rade,  le  vaisseau-école  et  plusieurs  cor- 
vettes destinées  à  l'instruclioii  des  élèves  de  marine  et  des 
mousses. 

Peu  après  l'arrivée  du  prince,  à  un  signal  fait  à  bord  du 
Siiiïren,  les  embarcalious  des  trois  vaisseaux  de  ligne  se  dé- 
tachent et  se  dirigent  sur  le  brick  le  Volliijeur,  k  l'ancre  sur 
un  autre  point  de  la  rade.  Ces  omc  chaloupes  se  divisent  en 
deux  flottilles;  l'une  d'elles,  conduite  par  la  grande  chaloupe 
du Friedland,  armée  d'une  caroiiade  et  moulée  par  (piaranU- 
cinq  hommes,  se  porte  sur  l'arrière  du  brick  pour  éviter  le 
feu  de  sa  batterie;  l'autre  flottille,  guidée  par  la  chaloupe  du 
Scipion,  s'avance  vers  l'avant  du  ru/Zii/eiir.  A  l'approclie  de 
ces  embarcations,  le  brick  fait  branle-luis  de  combat,  hisse  ses 
lilels  d'abortiage  et  ouMe  le  feu  a\ee  m-  [.i, ,  e-de  l'avant  et 

de  l'arrière.  Les  chaluupesappiuelie j -  et  ri.|H,iRlent 

au  feu  du  brick.  A  une  portée  de  IiimI.  Ii-  l.  ii  ,1e  la  mou-que- 
lerie  se  mêle  à  celui  du  canon  ;  le>  galjiei>  des  hunes  lan- 
cent du  brick  des  grenades  sur  les  assaillanls;  le  combat 
redouble  de  vivacité,  la  fumée  cailie  le  Inlliiieiir  aux  autres 
navires  de  la  rade.  On  devait  aller jusipia  l'ahonlage,  mais 
ranimalion  des  hommes,  ipn  coiiMueiieaienl  i"!  prendre  ce  jeu 
au  sérieux,  litjuner  pnulcMil  île  -'alisleiiir  du  comlial  corps  à 
corps;  les  chaloupes  reçurent  l'ordre  de  virer  de  bord  et  de 
regagner  leurs  \.ii-seaux. 

Après  linéiques  in.  tanis  de  repos,  la'fnmée  s'étaiit  dissipée 
et  les  1  lialoujir-  iy;iiit  rejoint  leurs  navires  icsneclifs,  l'équi- 
page du  Siilfnn  evéciila  rapidemenl  le  branle-bas  de  combat. 
Ce  monvenienl  lei miné,  tous  les  olliciers  et  marins  élant  à 
leur  poste.  daii>  les  hittcries  et  dans  les  hunes,  le  porle-voix 
du  coiiimandaiil  lil  eiiteiulre  l'uidrc  du  combat  ;  le  sifllel  aigu 
Ou  luailre  d'équipage  répéta  le  signal,  et  les  batteries  de  tri- 
bord et  de  bahoid  commi:ncèreiil  leur  feu.  .\près  plusieurs 
décharges,  la  cloche  se  lil  eiiteudi  e  et  l'équipage  se  prép.ira  à 
repousser  l'abordage  d'un  vai-seaii  eiiiieiiu  ;  h'S  marins  s'é- 
lancèrent dans  les  haiihans,  >ur  \k>  lia>liiigages,sui  la  dnnelle, 
'et  cxcculèreiit  un  feu  nourri  de  mousquelerie  ;  la  corvette  des 
élèves  de  deuxième  année  passait  alors  sous  loutes  voiles  à 
portée  de  pislolel  du  Sii//"ifii. 

Après  ces  divers  exercices,  à  trois  heures  de  l'après-midi, 
le  duc  cl  la  duchesse  de  Neinouis  déharqiièieiil,  vi-ilèrent  le 
château  et  sa  salle  d'armes  ^i  liclic  et  si  belle  ;  ils  se  reiiili- 
renl  ensuite  au  cours  d'Ajot,  d  où  ils  emciit  la  vue  d'une 
joule  entre  les  clndoupes  des  navires  de  guerre.  La  beauté  du 
temps,  le  calme  de  la  nier  ajoutèrent  encore  à  l'intérêt  qu'of- 
frait celle  scène. 

Le  31,  le  duc  de  Nemours  visita  le  porl  et  les  élablisse- 
uieiits  de  la  marine  ;  il  exaiiiiiia  le  Vdlmij.  vaisseau  ."l  trois 
ponts  en  construction.  Le  soir,  un  bal  de  r>,()IU)  personnes  eut 
lieu  dans  une  sajie  immense.  Les  villages  voisins  y  a\aieiil  j 
e!ivoyé  des  danseurs  cl  des  danseuses  en  cosliimes  du  pays,  : 
i.vic  leurs  baniiièies  et  leurs  musiciens;  cette  variclé  d'ha- 
l'illeiiients  cl  rexéciitinn  de  danses  iiatiuiiales  donnèrent  ii  | 
celle  réunion  nue  physionomie  pa'liculière.  , 

Le  I"  seplembiv,  après  U  virile  des  l'ortiricalions  et  1 1  ! 
ri'Mie  des  lioiij'es,  !.■  prince  assi-la,  du  cours  d'Ajot ,  S  un  I 
siiniilacie  de  déhaïqnemeiit;  le  soir.  Il  rut,  du  même  lieu,  , 
le  speclai-le  i  urioiix  d'un  comi  al  naval  de  nuit.  Cette  scène  ■ 
Icnnini  la  série  de  ces  exercices  militaires,  qui  ont  donné  à  1 
tous  les  spectateurs  une  hante  Idée  de  ce  que  pourrait  faire  ' 
noire  manne  en  cas  de  guerre.  ; 


(lliiàlro  .le  la  (iaipu- 


L'Ecole  Jex  r,, 
M.  Lovis  11  I 
Ciraml,  .li.nn 
—  Les  H.ihni 
MigiE). 

LeSeconil-Tlii 
vert  ses  porles  p 


,  eniui'ilie  eu  ,  iiiq  actcs.  Cl  cu  vcrs  de 
iSii  iiMi-liii  viiii -l'ii.vNçAls). — l'ameUi 
W.iw   Dvi/M  1 1111  MiiK  nELAGAii:rf:l. 

r  lie  i'iiris  iini.Aïui;  de  i.'.Vmiucl-Co- 


'.-Français,  fermé  pendant  trois  mois,  a  rou- 
ilirnier;  M.  l'onsard  cltMcrcceonteules 


lioiineurs  de  celte  première  joiirnéi';  rien  de  mieux  ;  celle  po- 

litev-r  leii,  ,.|alt  lilell  ,lllr  ;  slll-  M.  l'nllsalll,  en  riVel,  ri  salis /.!(- 

r(v,v.le.see,in,l-Tlie.ilir-ri;HH-ais  seiail-il  eiie,ae  aii|niiid'hm 

le  ,'<re..ii,l-ri.e -FraiMaisï  LVelal  île  leiii  sueers  a  li\é  sa 

ileslnièe  cliaiicelaiile,  el  a|qieh-  sur  lui  la  inaiiiiede  la  siiliven- 
tiou.  Sans  limite,  l'ieiivri'  a  les  mèiiii's  lieaiilés  île  style  ,pie  par 
le  passé,  mais  les  acieiiis  sont  luiiiiis  lieiireiix  el  moins  ha- 
hiles.  Il  est  fâcheux  que  M.  Lireilx,  lu  directeur,  n'ait  pas  gardé 


(Tlxjlrc  de  l'Anilii5ii-i:onil 


•  Ici  tSvhimicnnle  font,  l«  iclo.  —  Cn'vcciDur,  Mn 


Bocage,  Boucliet  el  madame  llalley,  qui  avaient  fortifié  de 
tout  leur  Lileul  l-pre  nier  succès  de  l.i  tragédie  de  M.  l'onsard; 
inadc'mniselle  Ma\i ,  M.  lîallinde  cl  M.  liodat  les  rempla- 
cent, mais  lie  l.s  tiiiil  p'iuil  oublier;  il  ne  reste  de  l'aii- 
cieiuie   disliilMiiiiei  que   midaïue  Dorvnl  ;    encore  a-l-elle 


abandonné  le  rôle  do  Lucrèce  pour  celui  de  Tnlfie,  oft  elle 
réussit  moins.  Lucrèce  est  donc  un  peu  compromise  par  Ces 
cliiiii.'enientset  ces  désertions  ;  où  sonl  d'ailleurs  les  succès 

.■lell.els? 

Li'  Second-Tliéàlrc-Français  ne  semble  pas  vouloir  écono- 
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nll^<'l'  la  iiiunlhiiirli'ii' ;  ili'S  l>:  IciiiliMnain,  il  iin-tuil  aiimoiidi,' 
nnn  c-(jriiéilli3  imi  iiin|  '■<'-\r^  la  en  vi.ts. 

I/idée  (li;  i  ri  nii\i.i':r  ,■<!  lioiinAli;  et  pliilosopliiqne,  mais 
iruiii!  iioiiiii'lch'  '|iii  liiM'  l'ennui,  et  d'une  pliilosopliie  par 
liiip  Iwiialu  ;  vuii;i  le  sujel  en  iiuelques  mots. 

l'n  niisanllnope,  du  nom  de  Keldinann,  s'est  retiré  du 
niunde,  qu'il  liait  du  toute  sou  àine  ;  sa  pliilosopliic  mécon- 
tente et  grondeuse  a  choisi,  comme  dit  l'Alceste  de  Molière  : 

Un  endroit  écarté, 

Un  d'être  lioiniiie  d'honneur  on  ait  la  liberté. 

Là  KeldniDiin  nourrit  dans  la  solitude  sa  rancune  contre 
le  genre  humain.  .Mais  il  n'est  pas  si  fort  enfoncé  dans  le 
déseit  qu'un  prime  d'Olilenhourg,  (|ui  chassait  à  travers 
hois,  ne  tombe  chez  lui.  Le  philosoplie  et  le  prime  se  mel- 
teiit  à  causer  ensemble;  le  iiriiice  traile  ^.'aieminl  le  philoso- 
phe, el  le  philosoplio  gromie  le  prime  el  li'  |irèclie  :  "  (Jiie 
faites-vous,  altesse'?  Vous  uppriimv.  miIh'  peupli',  ri  vous 
êtes  la  dupe  des  inlriganls  el  drs  pervers!  —  .illoiis  duncl 
.s'écrie  le  prince.  —  .Siii-  iikjii  iime.  c'est  la  vérité,  réplique 
le  philosophe.  —  Lli  hn'ii  1  |iliilusophe  mon  ami,  venez  avec 
moi;  vous  nie  (lonueic/.  des  li'i;oiis,  vous  me  corrigerez,  et 
nous  ferons,  de  compagnie,  lu  bonheur  de  mes  lioiiuiahlus 
sujets.  » 

Anssilât  dit,  aussitAtfait  :  voilà  Feldmann  à  la  cour  du  duc 
il'Oldenhourg.tJu'ylrouve-t-il '/De  méchants  ministres  qui  sii- 
l'inl  le  meilleur  du  l'impùt  et  s'en  engraissent,  une  comtesse 
ambitieuse  qui  veut  s'emparer  du  l'cspi  il  du  prince  et  mener 
les  ulTairus  à  sa  fantaisie.  (Je  n'est  pas  tout  ;  le  prince  a  nue 
pas.siun  dans  le  cœur,  et  convoite  la  lillc  d.^'  sou  premier  mi- 
nistre; la  belle  résiste,  el  en  aime  un  autre;  ce  dédain  jette 
miinv.i;:iii'iii  ilaiis  di's  l'iiiportemeiits  et  des  abus  de  pouvoir 
qui  Miiil  jiiN.|ir,i  l.iiir  aiièter  le  père  de  cutte  beauté  récal- 
cilr.iiih'.  l'iV'i  iM'iiii'iii  Kiiilner  est  le  seul  honnête  homme  du 
miiiislerc;  c'est  avoir  la  main  malheureuse. 

Vous  voyez  d'ici  la  taclu^  de  l'clilm.inn  ;  il  combat  l'intri- 
gue, il  fait  face  îl  l'ambition  de  la  idinlesse,  il  prnlé^'e  lii 
jeune  lillu  et  son  iionm'li»  hiimine  il<'  {i>'ii'  conln^  raiiiinir  et 
la  rancune  du  prince.  l'I  iiinripin' smi  ailcssi'  l^  iiiu'ia  qu'il 
peut.  Après  un  scmhhol  (le  lesisLlllcr,  le  plilliisiipljc  liiijiii- 
phe,  le  princi' roniiiiiiiil  si's-inii-,  r\i:is^r  les  iiilri;;;iiils.  ciui- 
géilie  la  l■lllllll■^^.■,  rV'iialiihic  il-  \ri  liiniv  minisliv,  cl  marie 
la  lille  iiersiMiiléi'  a   ramaiil   piV'liTi'.  I.'cx.çilenl  piiiice!  et 


ra\uir  i-eiicuiitré,  pouracha- 
lier  ! 

I.efèvre  est  d'avoir  fait  une 
ilii'  :  persiinne   n'agit,  dans 

■I  ili'-.  niiiiii-iiiv;  et   vrai- 

ijii  il  n'y  M  ji.is  ^r.iiid  mérite 
eux,  el  à  les  vaincre. 


rlr,,; 


Le  SIM 
l'ai 

dllillir  ilOlilriiho 
riMiscineiit,  elle  In 
l''i'kliiiami ,  i|iii'li| 


h'  {.hiliisnpiiresl  lu 
hiiiilrr  siiii  ècnl.',  un  si  dmile 

l.e  ^laiiiliii'illinirde  .M.  I.i 
di'rlamalKiil  |iiiili>l  i|ii'iiiie  ri 
cette  thèse  il  l'ii^a^'r  .If'v  |ii  iiH 
ment,  Keldiiiann  lrnii\r,  .l,iii^ 
sence  d'espiil  cl  ilc  saMMi-la 
de  sa  pari,  i  être  le  plus  fort  t 

Le  style  ne  manque  pas  d'énergie ,  mais  il  est  souvent 
incorrect  cl  nidc,  el  ne  sert,  la  plupart  du  temps,  qu'à  faire 
li)p[»s  lie  niuis  pour  quelque  gros  lieu  commun.  — 
a  rniivragi',  Irès-lentà  venir  el  très-froid. 
l'cMMiipIc  de  1,1  lille  du  |iieiiiicr  miiiisire 
;,  a  ^:i.nid  iicsniii  d'èln-  |mmIi-cc.  Ilcu- 
|•au^Mllllllnllc^lcm■;ccllll-la  r-i,  i  uiniic 
|icii  philosophe,  mais  pailiniliciviin'iit 
avocat.  Voicf  à  quelle  occasion  il  vient  eu  aide  à  l'améla  Gi- 
raud. 

l'améla  est  aimée  par  le  fils  d'un  très-riche  banquier  uonuné 
Rousseau;  uou-seiilcmenl  le  jciiiic  l'iii  -I  IIuh-m  .m  csl  amou- 
reux, mais  il  iiiiis|iirc.  i;iP',,iil ,,:  ,  ,.  Miademoi- 

selle  l'améla  (jiraucl,  (  rM  Inrii  il,   1,,,    ,,|,,,i,  ,;,  ,,  ;,,  lois. 

.S'il  est  an  mieux  aie,  l'.imela,  le  jcium'  Iioiiimii'  est  fort  mal 
avec  la  police  :  les  gendarmes  el  le  commissaire  sont  à  sa 
pislo;  il  presse  l'amcla  de  s'euhiir  avec  lui;  mais  l'améla  a 
de  la  vertu;  aimer  hiiiiiièliMiieiil,  soil;  mais  une  fuite,  ja- 
mais. Tandis  qu'elle  dèldicic  ainsi  ..|  ln'siie  entre  l'amour  et 
le  devoir,  le  gendarme  iiicl  la  iii.iin  sur  Ijiicsl  Rnnsseau. Voilà 
l'améla  au  désespoir.  Si  elle  a\ail  cmiseiiti  à  fuir,  les  sbires 
seraient  arrivés  trop  lard,  et  Koiisseau  serait  libre.  Ce  sont 
ses  scrupules  qui  l'un!  jierdn. 

Remarquez  qu'il  s'agit  de  la  Cour  d'assises  et  d'une  ac- 
cusation capiUife  ;  conspiration  contre  le  rirince  et  la  sûreté 
.le  l'Ktal!  ' 

La  famille  de  Rousseau  est  au  désespoii  el  fait  venir  un 
avocat  ;  il  faut  sauver  noli  ■  jeune  homme  à  tout  prix  !  Mais 
comment  le  sauvera-l-on'?  «H  n'y  a  qu'un  moyeu,  dit  l'a- 
vocat: que  l'améla  Giraud  atteste  que  celle  nuit  oh  on  l'accuse 
d'avoir  conspiré,  Ernest  l'a  passée  tout  entière  près  d'elle. 
De  là  un  alibi,  et  de  là  le  salut  d'Krnest. 

—  Je  ne  dirai  pas  cela,  s'écrie  l'améla  Giraud,  car  je  nien- 
liiais,  et  puis  je  seIai^  ilr-lioiiorée.  n 

(In   offre  de  l'ir,  elle   Irluse. 

(In  Inidépeiiil  i: ,|,  ipi'eMe  aime,  eoiidamiié  et  moulant 

sur  l'échafaud;  el  l'améla  consciil  enlin,  sacriliaiil  ainsi  .sa 
réputation  an  salut  d'iiriiest.  Ilans  un  mouKMit  d'enliaine- 
nient,  la  famille  Rousseau  lui  pioiiiel  de  payer  tant  de  dé- 
vnnemenl,  en  lui  donnant  lùncsl  pour  mari. 

Le  procès  commence;  l'améli  lail  la  déposition  roiiveniie, 
et  l-Tuest  est  aciluité.  Mais  le  dauf^cr  passé,  la  famille  lluus- 
seaii  devient  ingrate.  «Donner  nuire  fils  à  celle  petite  lille 
allons  donc!»  A  cette  nouvelle,  la  pauvre  l'améla  pâlit,  roii- 
gil,  pniisse  lin  cri  el  s'évanouit. 

C'est  ici  que  la  piolecliou  de  l'avocal  est  nécess.iiii'  el  de- 
vient eflicace  :  il  se  met  sur  la  piste  de  ces  Hoiissi'au,  il  les 
attaque,  il  les  pourchasse,  il  les  elTraie  par  toiiles  sortes  de 
ruses,  de  pièges  .■!  de  menaces,  et  les  (dilige  l'uliii  à  tenir 
liMir  promesse  el  à  faire  le  liniiheur  de  l'aini'la. 

Il  y  a  des  Irails  piquanlscl  de  l'ohservaliou  dans  ce  drame, 
et  1  on  s  iipervoit  (pie  l'csiiril  de  M.  de  Balzac  n'a  pas  impiiné- 
ineul  passé  par  la  ;  mais  raclion  en  est  un  peu  vague  el  con- 
fuse. 

Parlez-moi  des  flu/iémii«.v  ,/,•  l'aris;  quel  draine  singuliur 
et  curieux!  des  c;ibaiels.  des  cavriies,  des  voleurs,  des  as- 


sassins, des  noyés,  de.s  f-irçats;  voilà  di-  quoi  vous  donner  des 
hauts  de  cumii  et  des  crises  de?  nerfs  !  Un  se  hàtemil  de  s'en- 
fuir de  ce  iiionji  repolissant,  si,  iliemin  faisant,  la  vertu 
|ier.séciitée,  puis  récompensée,  ne  vous  faisait  prendre  le  crime 
en  patience. 

Monturgueil  est  le  chef  de  toute  culte  Bohème  ;  c'est  lui 
qui  commande  à  ces  bandits  d'estaminet  et  de  bagne  ;  ce 
.Monturgueil  est  d'ailleurs  un  liommu  du  très-bonm^  compa- 
gnie el  trés-rafliné  sur  la  mode  :  il  a  bottes  vernic^s ,  gants 
glacés  et  canne  à  pommi;  d'or;  mais  regardez  derrière  ce 
lieaii  lin;.'!',  vnii-.  Iniiive/.  un  infâme  scélérat. 

Tijii-  le-  I  luiH-  lie  Mi/Mliprf;iieil  mil  pour  but  de  s'emparer 
d'iiij  ^.■i"'-  heiiia-e,  OU  liiiil  ail  iimiiis  d'une  bonne  part  du 
cel  lientage.  l'oiir  arriver  a  ce  \ol ,  Monlorgueil  peisécutc 
nue  pauvre  jeune  lille.  trompe  un  honnèle  vieillard,  entraiiie 
lin  jeune  lioiiune  à  faire  un  taux  contrat  de  mariage.  —  (Jue 
vous  dirai-jel  Monlorgneil  ne  recule  devant  aucune  i'îiti'cpri<e 
el  aucune  mauvaise  action.  Heiicuiilic-l-il  un  hoiiiiue  lei- 
liiciix  ijiii  lui  la^se  idislai:le ,  il  l'allue  dans  un  bouge  inlaine 
et  le  |Mi'cipiie  dans  une  trappe  soiilei raine  ;  après  quoi  il  fait 
démolir  la  maison.  Il  n'a  peur  de  rien  ,  il  n'est  arrête  par  rien, 
l'arlout  11  a  des  espions,  des  coinpèies,  des  exécuteurs  de 
ses  bailles  iciivres;  ce  sont  les  HohemiiMis  de  Paris,  tout  ce 
que  le  ili'.Miinreiiieiil,  li  ileluiidie  |.|  la   rqiiiie  eiifaiilcul  de 

COIIM  IriM  rs   |nll   Ml  1 1 1 H I  le  1 1 M'^  el    lie   ||ill|es    cquuiiqi|l-.  .Moll- 

liJijjiiiil  liaiiH-  le  -|iei  laleiii  a  la  siiile  lie  celle  -en!  eniiiiitée, 
dans  tous  les  lieux  suspects  et  mysti'iiciix  qui  leur  servent 
d'abri,  au  cabaret,  dans  lus  jeux  de  lnllaril  smileirains,  sous 
les  arcades  des  ponts  el  dans  les  canieies  Mmilinartre.  C'est 
là  préci.sément ,  à  Monlinarlre ,  au  fond  de  ces  carrières ,  que 
Montorgneil  est  sur  le  point  d'accomplir  un  de  .ses  plus  grands 
crimes:  il  arme  le  père  cuntrela  lille,  contre  cette  malheureuse 
lille  dont  .MoiiUugiicil  a  besoin  de  se  débarrasser  à  tout  prix  ; 
mais,  au  luoiiieiil  de  frapper,  le  pauvre  homme,  poussé  an 
Il  nue  par  Moiiluigiieil ,  recuuuait  son  enfant  dans  la  victime 
qu'il  i-lail  près  d'iminoler. 

Ici  ciimiiieiice  la  ruine  de  Montorgueil,  qui  Unira  par  le 
clialmieiil  que  le  dieu  du  mclodraine  lient  toujours  suspendu 
sur  la  léle  du  coupable.  D'abord,  c'csl  ce  père  qui  l'attaque 
le  premier,  puis  la  lille,  puis  les  vicliuies  ipie  le  scélérat 
croyail  avoir  ensevelies  sous  les  maisidis  en  ileiiinliliou,  et  qui 
.sorleiit  saines  el  sauves  des  décombres.  Monturgueil  a  beau 
faire,  il  a  beau  opposer  à  tous  les  événements  un  front  au- 
dacieux, son  heure  est  arrivée,  et  le  gendarme  n'est  pas 
loin,  ou  plutôt  le  voici  qui  prend  mon  gredin  au  collet  avec 
toute  son  ariiiçe  de  liiiInMuiens.  (Jue  voulez-vous  de  plus'?  La 
morale  n'esl-elle  pa~  salisl'aite'? 

On  découMc  que  .Montorgueil  ne  s'appelle  pas  Monlor- 
gneil, mais  je  ne  sais  plus  comment,  Jacques  Ferrand,  peut- 
être,  el  qu'il  a  commis  une  quantité  de  crimes  dont  le  cat;i- 
logue  ne  Unirait  pas. 

Eufiii  on  le  tient,  et  Dieu  soil  loué! 

Les  décors  sont  curieux  et  pittoresques.  La  scélératesse 
de  Montorgueil  aurait  seule  snfli  au  succès  :  que  sera-ce 
donc  avec  la  carrière  Moutniartre  et  le  pont  des  Arts,  peints 
par  MM.  Séchin,  Diélerle  et  Cambon? 


De  Puria  à  Spa. 


t"  octolne  tsir. 


Mon  clier  Directeur, 


Il  y  a  deux  ans,  jour  pour  jour,  je  cherchais  à  Anvers  une 
voiture  qui  put  me  conduire  à  Uollerdam,  car  le  bateau  à  va- 
peur venait  d'y  emporter  mon  bagage,  sans  ma  permissimi, 
lorsque,  tout  à  coup,  an  détniir  iriiiie  rue,  je  heurtai  violem- 
ment un  gros  homme  inarcbant  d'un  pas  rapide,  elsi  pn'oc- 
cnpé  qu'il  ne  m'avait  pas  apeiçii.  Le  choc  fut  terrible.  .Nous 
cliaiicelàmes  d  abord  tous  les  deux;  puis,  après  avoir  oscillé 
plusieurs  fols  sur  nos  talons,  nous  parv'mmes  à  reprendre 
notre  émiilibre.  Nous  nous  regardâmes  alors;  mais  un  cri  de 
joie  cl  du  surprise  s'échappa  au  même  in^lanl  de  la  bouche 
de  mou  adversaire,  (|iii  était  un  des  plus  gros  feuilletonistes  de 
Paris  (je  ne  parle  Ici  que  de  la  corpulence). 

—  Vous  à  Anvers,  mon  cher  !  s'ccria-l-il  en  s'adressaul  à 
mou  compagnon  île  voyage. 

—  Heureux  de  vous  y  rencontrer,  répliqua  celui-ci,  avec 
une  pnlilesse  calme  el  disliiiguée.  Mais  que  vous  est-il  arrivé? 
ajoiila-l-il  aiissiu'it  d'un  ton  plus  amical,  dès  qu'il  eut  jeté 
un  regard  sur  son  confrère. 

En  effet,  ce  fenillelon  parisien,  que  je  ne  nommerai  pas, 
avait,  au  moment  de  notre  rcncinilro,  une  physionomie  si 
extraordinaire,  qu'il  était  impossible  de  la  contempler  sans 
trouble  et  sans  émotion.  Une  sueur  alKindantc  couvrait  son 
front  et  ses  joues,  un  Ircinblement  conviilsif  agltaij  ses  bras 
el  ses  jambes,  et  ses  petits  yeux  perç.inLs  exprimaient  (ont  à  la 
fois  le  mépris,  rindi;;nation  et  la  colère. 

—  Jamais  vous  ne  pouirez  le  croire ,  rcpondil-il  avec  un 
accent  amer  el  railleur. 

—  Quoi  ■?  lui  demanda  mou  ami. 

—  C'est  nue  chose  si  étrange,  que  vous  refuserez  d'v  ajou- 
ter foi. 

—  Encore  faut-il  savoir... 

—  Ne  l'avez- vous  pas  remarqué  aussi? 

—  Je  ne  vous  coiuprenils  pas,  vous  dis-je.... 

_  —  Les  sots!  les  misérables!  Et  en  prononçant  ces  mots  11 
s'essuyait  le  front  à  coups  de  poing. 

—  De  qui  me  parlez-vous? 

—  Voyez-les,    continna-t-il  en  nous  désignant  dit  doigt 


trois  ou  quatre  citoyens  d'Aiivem  assez  bien  v^lus  et  bien 
nourris  qui  se  rendaient  d'un  pas  lent  a  leurs  plaisirs  ofi  ji 
leurs  alTainrs.  —  Voycz-h*.  Oiil-ils  seulement  l'air  de  s'en 
douter?  Et  il  semblait  prêt  à  s'élancer  sur  eux  pour  les  punir 
de  ses  pnqires  mains  de  cel  exécrable  fiirfail  dont  il  les 
croyait  coupables  et  dont  ils  paraissaieul  si  jieu  repentants. 
Nous  le  retînmes  chacun  par  un  bras  au  moment  où  il  se 
disposait  à  frapper  une  de  ses  victimes. 

—  Ah  çà!  mon  cher,  lui  dit  mon  ami,  si  tous  voulez  me 
prouver  que  vous  jouissez  encore  de  l'usage  complet  de  votre 
raison,  répondez  cat/^goriquement  cette  fois  à  m»  dernière 
question.  De  quoi  ces  excellents  pères  de  famille  n'ont-ils 
pas  l'air  de  se  douter? 

—  Un'ils  possèdent  une  cathédrale  et  un  inus^  admirables, 
ré[)ondit-il  d'une  voicjiidlgnée  el  avec  un  sérieux  qui  n'avaii 
rien  de  joué. 

A  ces  iniils,  nous  ne  pûmes  retenir  un  sourire  d'Incr^- 
dolilé,  el  01.11»  ahaiidoniianies  notre  infortuné  confrère  k  ses 
liislo  pensées,  >jns  loi  laisser  pour  adieu  une  seule  parole  de 
consolation.  (Juiiize  jonrs  après,  un  grand  journal  (Mlilique  de 
la  France  apprenait  à  ses  abonnés  que  M.  F.  S.  O.  M.  »enait 
de  découvrir,  dans  une  ville  de  la  iîelgique  iiomiuée  Anven 
et  située  sur  l'Escaut,  à  liuil  lieues  de  Bruxelles,  une  magni- 
fique cathédrale  gothique  que  personne  n'avait  eu  leUmbêur 
de  voir  avant  lui,  et  des  tableaux  fort  reiu.irquahles,  sous  le 
nipport  de  la  couleur,  d'un  |)eintre  du  div-seplièine  siècle, 
connu  de  cerlaliis  artistes  sous  le  nom  de  Kiibens.  Celle 
grande  nouvelle  produisit  une  vive  sensation  à  Paris  el  en 
Europe  ;  et  depuis  cette  é|ioque ,  des  voyageurs  de  tous  les 
liays  se  sont  rendus  en  [lelermage  dans  ceUe  ville  curieuse, 
qui  devra  probablement  sa  fortune  cl  sa  oioire  à  M  P  s' 
O.  M. 

Ainsi  va  le  inonde!  on  imite  plus  volontiers  et  plus  facile- 
ment le  mal  que  le  bien.  Depuis  que  M.  Alexandre  Dumas  a 
eu  l'esprll  d'invena-r  la  .Méditerranée,  tous  les  gens  de  lettrt  s 
adultes  ou  imberbes,  inconnus  ou  célèbri'S,  qui  ont  franchi 
le  mur  d'enceinte  de  Paris,  se  sont  crus  obligés  de  faire  des  dé- 
couvei  les  géographiques  du  genre  de  celles  de  M.  P.  S.  0.  M. 
Celui-ci  nous  apprend  que  Boulogne  est  un  |iort  de  mer  • 
celui-là  révèle  à  I  univers  étonné  l'existence  des  Alpes  ou  du 
\'ésuve.  Ce  n'est  pas  tout  encore  ;  leur  érudition  leur  sem- 
blant insufiisante,  ces  grands  ileroiiireiirs  éprouvent  tous, 
dans  leur  voyage,  des  imiiressiuiis  plus  ou  moins  bizarres*;  ail 
besoin  même  Ils  en  fabriquent  ou  plulol  ils  se  font  complaù^m- 
menl  les  héros  de  toutes  les  aventures  qu'ils  ont  lues  dans 
des  recueils  d'ana  ou  euteiidu  raconter  dans  le  monde 
(Jne  l'humanité  compatissante  apprèie  ses  larmes,  M.  L.  Z 
U.  a  eu  l'alTreux  mallieiir  de  coucher  dans  un  lit  trop  dur  et 
trop  étroit  !  (Jne  Imis  les  lecleurs  malheureux  ou  mélanco- 
liques oublient  leur  tnslesse  pour  partager  la  joie  que  la  vue 
d'un  passant  ridicule  a  causée  à  .M.  E.  H.  V...  Et  comme  ces 
livres  si  éniouvaiils,  si  comiques,  sont  en  outre  instructifs' 
quel  jour  éclatant  et  nouveau  ils  jettent  pour  la  plupart  sur 
les  points  les  plus  obscurs  de  l'histoire  !  Pour  peu  qu'un 
liomine  de  lettres  ait  de  tacl  el  de  facilité,  et  alors  même 
qu'il  ne  mettrait  pas  le  public  dans  la  confidence  de  ses 
émotions  intimes,  une  simple  coiii-so  en  diligence  de  Paris  à 
Bruxelles  lui  fournira  au  moins  la  matière  de  deux  volumes 
in-S'i  de  5iO  pages.  Il  racontera  ; 

—  A  la  barrière  de  la  Villelle,  riiéroiquc  résistance  d'une 
partie  de  la  population  de  Paris  contre  les  alliés  ; 

—  A  Ermenonville,  l'histoire  de  Jean-Jacques  Rousseau  ; 

—  A  Péronne  ,  l'arrestation  de  Louis  XI  par  Charles  le 
Téméraire  ; 

—  A  Cambrai,  la  vie  de  Fénelon  et  le  long  vovage  de  Té- 
lémaque  à  la  recherche  de  son  pt-re  Ulysse,  sous' la  conduite 
de  Minerve,  dégiii.sée  en  Mentor  ; 

—  A  Valencieunes,  rebouleiiienl  du  Iwffrol  ; 

—  A  Bruxelles,  la  mort  du  comte  d'Egmont ,  P'abdicallon 
de  Cbarles-tjulul,  el  la  bataille  de  Waterloo  ; 

Grands  événemenls  historiques  dont'  l'humanité  aurait 
infailliblement  perdu  le  souvenir  si  MM.  E.  U.  X.  et  made- 
moiselle A.  C.  K.  ne  s'étaient  pas  décidés  à  en  Intercaler  le 
récit  dans  les  annales  Immortelles  de  leur  vovage  en  Bcl- 
giqiie. 

Ma  rencontre  avec  le  gros  fenilletonisle.à  Anvers,— m'esl- 
11  ))erniis  d'ajouter,  une  petite  dose  de  bon  sens  dont  m'a 
doué  la  Providence  —  et  la  lecture  d'un  livre  que  j'avais  em- 
porté avec  mol  dans  la  diligence,  —  me  préserveront  cette 
luis  encore.  Dieu  merci,  d'un  pareil  ridicule.  (>  livre,  c'était 
le  cinquième  volume  du  voyage  an  péle-siid  et  dans  l'Océ,i- 
iiie,  sous  le  cominandeinenl  deJ.  Diiiuoul-<rUrville.  En  allant 
de  Paris  à  Bruxelles,  je  visitai  successivement  les  iles  Vill, 
Bancks,  NItendi,  Salomou,  Hogoleu,  Goiiahain,  Uinala,  Ter- 
nale,  etc....  Quel  est  le  touriste  europtvn  qui  oserait  raconter 
ses  Impressions,  après  avoir  lu  celles  de  l'infortuné  oommaii- 
dant  de  l'AsIroliioe  et  de  ses  braves  conip.ignons  de  [vril  el 
de  gloire?  Ses  plus  audacieuses  invenlious  égaleraient-elles 
jamais  on  intérêt  leurs  récils  ti  simples  et  si  vrais?  Le 
iiu'i  ite  réel  est  toujours  modeste.  Ces  hommes  courageux  qui 
exposent  leur  vie  pour  eiiricblr  la  science  de  quelques  faits 
nouveaux,  ou  pour  étendre  et  consolider,  dans  des  mers  loiii- 
tiiines,  rinnuence  de  leur  patrie,  ne  se  vantent  el  ne  mentent 
jamais.  Ils  ne  cherclienl  même  pas  h  donner  à  la  rt'aiité 
l'app.irenre  sédiiisiiile  du  mensonge.  Et  pourtant,  quel  parti 
le  iiiniiis  iiili.iliile  lie  tous  les  feniileloiiisles  n'eùl-il  |nis  Im' 
d'une  excursion  Minblable à  celle  que  tirent,  le  21  iioveinbrv  ' 
l«3S,  MM.  Diicorps,  Boyer,  Gervaue  et  Desgras,  sur  l'île 
Isabelle,  une  des  iles  SidomOn  ?  —  Ils  étaient  seuls,  presiiue 
sans  armes,  loin  de  leur  n»vlr(>,  au  miheii  d'une  |xq<ulation 
lionihicusc,  piTliile,  cruelle,  anlliropopbage,  .iNos  demandes 
réitérées.  |i,,ui  s,ivoir  s'ils  mangent  leurs  ennemis,  s<int 
plememciil  s.ili>failes  par  leurs  restes  expressifs,  dil  M.  IVs- 
gras;  ils  iiioideiil  leiil'S  bi.is  en  l,iis.iiil  semblant  de  m.iclier. 
Cette  demonstialion  est  liop  claire  (Hiiir  qu'elle  piii>se  lals.s<T 
le  moiudri'  doute  ;  il  serait  d'ailleurs  extraordinaire  qu'ils 
fissent  exception,  lorsque  cette  coMliime  «51  générale  dans 
l'Oéan  Pucilique.  Mali,  qui  s'est  familiarisé  avec  leur  lan- 
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f^Li^e,   leur  exprime  laiil  bien  que  nuil  sou  aversion  |Hiur 
cette  action.  Sae,  auquel  il  a  accordé  le  titre  pompeux  de  ' 
Tayo,  le  regarde  avec  surprise  et  semble  lui  demander  si, 
nous  aussi,  nous  ne  mangeons  pas  nos  ennemis.  Mali,  qui  , 
proliablemenl  n'a  pris  celle  yranile  horreur  du  cannibalisme  I 
(lonl  il  fait  parade  que  depuis  son  séjour  il  bord,  prolile  de  j 
la  cin-onslaiice  pour  faire  un  beau  discours;  ses  audileurs 
ont  l'air  de  ^r-  dir.'  :  ij.iniiniil  un  li.iiiuiie  si  ui:inil,  >i  i.ilmste,  1 
peut-il   ne  p,i.  iii;iii-ri    s,v;,.|iih.iiii.'  s'il  Ir  m.uI.hI, -,i  l.ililc  ' 
serai!  loujuiii-  lurii  >ii\i,-.  i;i  luiiiiin'  s'ils  ne  ciiiii|urii,iient 
pas  les  iuiitil<  il  nui'  [lareille  niiidiiile,  ils  iej:aldeiil  allenli-  | 
veiiieiil  lis  :;islis  de  l'oi-ateur  un  peu  moins  sauvajie  qu'eux,  u 
—  yiie  Miiil   eimire  les  biftecks   d'ours,  comparés  à  ces 
bil'leeks  d'hiiuiiiies'.' 

Je  ne  vous  aurais  donc,  mon  cber  directeur,  adressé  au-  , 
rune  lettre  pendant  mon  voyage,  si  je  n'avais  à  vous  parler  j 
d'un  merveilleiiv  travail  que  j'ai  eu  le  bonheur,  je  ne  dirai  pas 
de  di'ciiuviii,  iiiiis  d'admirer  un  des  premiers,  le  chemin  | 
de  fer  de  Lie:;i'  a  Verviers.  L'ne  fois  achevé,  ce  chemin  sera, 
sans  contredit,  une  des  principales  curiosités  de  la  Belgique. 
Jamais  peut-être  l'Iioinnie  n'avait  eu  à  soutenir  une  p;iieille 
lutte  contre  la  nature,  jamais  il  n'avait  remporte  sur  >a  le- 
doulable  adversaire  un  plus  completet  plusécl.itaiil  li  inmiilie. 
La   route  de  terre  qui  reliait  Verviers  à  Liège  suivait  mo-  ! 
destrmeiit  les  nombreux  détours  que  fait,  entre  des  collines  i 
boisées,  avant  de  se  jeter  dans  la  .Meuse,  la  charmante  ri- 
vière de  la  Vesdre.  Plus  hardi  el  plus  lier,  le  chemin  de  fer 
a  tracé  sa  courbe  sans  s'inquiéter  des  obstacles  qui  pouvaient     ritVe,  il  fût  parti,  et  au  lieu  d'être  éternellement  nui 


à  la  main,  vous  l'rancliiss  'Z  le  seuil  de  la  dernière  porte,  vous 
apercevez,  ii  cent  pas  de  vous,  le  convoi  s'éloigner ,  puis  dis- 
paraître... ^'otre  montre  marque  midi  une  minute.  —  «  A 
quelle  heure  pari  le  premier  convoi'?  demandeï-vous  d'une 
voix  émue  à  l'un  des  employés  de  la  compafjnie.  —  .V  quatre 
heures,  vous  répond  cet  liomine  d'un  Ion  ironique  et  nuiir- 
ru  1  Vousavei  quatre  heures  à  dépenser... 

Hélas  1  oui.  Un  écrivain  fort  spirituel,  dont  le  nom  m'est 
inconnu,  a  eu  raison  de  le  dire,  «  les  liniiiines  attendent,  les 
chevaux  attendent,  quelquelnis  iiiéiiie  .  si  vous  êtes  jeune  et 
beau  ,  vieux  el  riclie  ,  nu  tort  annalile  ,  les  femmes  vous  at- 
tendent; mais  jamais  nue  sleam-eiKjiiie,  ou  une  machine  à 
vapeur  n'a  aileiulii  pi  TMume,  et  il  est  impossible  de  courir 
après  elle  el  de  la  ivji.iiidre.  » 

(Jiialio  heures  à  dépenser  !  Anière  dérision!  Sais-tu  bien  , 
mallieiiieux!  ee  qu'elles  lui  coûteront,  à  ce  voyageur  dont  lu 
te  uioipie>  M  iiiiintuvulilement,  ces  cpiaire  heures'?.,  i^iielle 
inDiiriirr.  .1  |,iiii,iis  depluialile,  une  |e||,.  pril.>  .le  leiiiiK  peiil 
a\..ii  Mil  M, Il  e\iMeiiee'f  ll.iiis  le  p,i\>  un  il  se  reiiùail  \i\  une 
jeune  lille  qii  il  amie  el  qui  partage  snii  alV.-i  lion,  l'n  >Me  par 
si's  parents  de  consentir  il  un  mariage  odieux  ,  elle  l'altend 
pour  prendre,  de  concert  avec  lui,  un  parti  déeisif.  Il  lui  a 
piniiii-  d'être  auprès  d'elle  tel  jour,  il  telle  heure.  Quelque  ar- 
genl  qu'il  ile|ieii>.U  iiiaiiileiiaiil ,  il  ne  saurait  tenirsa  parole. 
Si  celle  qui  I  alteiiil,  m-  I.'  Miyaiil  pas  arriver,  le  croit  Inliilèle, 
silede|iil  el  la  Jalousie  l'egarenl,  peut-être  se  dèterminera- 
t-elle  il  céder  aux  prières  de  son  rival.  Sans  cette  l'atak  liai- 

ilieurelix, 
,  eiissenl, 


l'arrêter.  La  rivière,  il  la  franchit  ;  la  vallée,  il  la  comble  ;  les 
montagnes,  il  les  perce.  C'est  une  suite  non  interrompue  de 
viaducs,  de  ponts  el  de  tunnels.  Vous  sorte/,  des  leinln  is 
les  plus  profondes  et  vous  entrez  toutà  con|i,  sans  traiiMlimi. 
dans  un  délicieux  petit  vallon.  Des  bouquets  de  buis  cou- 
ronnent ses  coteaux  couverts  d'une  douce  verdure ,  une 
cau'rnpide  et  Transparente  l'arrose,  un  soleil  éclatant   l'é-  1  à  la  recherche  "d'une  éimuse;  vous  alliez,  avec  'quelques  anns. 


deux  êtres,  créés  tout  exprès  l'un  pour  l'autri 
comme  on  disait  au  siècle  dernier, 

l'ile  jusqu'à  la  mort  des  jours  d'or  et  do  soie. 

Vous  n'êtes  pas  seul,  vous  n'entrepreniez  pas  un  voyagi 


.\  ee  bruit,  vous  avez  frémi  malgré  vous  ;  car  il  vous  a 
semblé  entendre  la  trompette  fatale  de  l'Aiii;'  ixlmninatenr 
annoneaiit  aux  hommes  l'heure  du  jugenienl  .iri  nui .  Malgré 
vous  aussi,  vous  vous  rappelez  alors  toutes  lr>  iaiileM|iie  vous 
avez  pu  commettre  pemiant  votre  vie,  comme  si  vous  deviez 
bientôt  ciiiuparaitre  devant  votre  Juge  siqirème,  et  votre 
mémoire  évoque  le  funèbre  souvenir  de  la  catastrophe  du  8 
mai... 

Mais  chassons  ces  Iristes  pensées,  et  oublions  un  instant 
que  tout  voyageur  qui  se  sent  emporté  par  une  machine  a 


vapeur  sur  des  rails  de  fer 
son  àme  ii  Uieu;  siiii|iosiii 
sêre  ne  viendra  vous  assai 
la  roule  de  terre,  les  bea 
d'inlelliuence  il  la  voix  de 
de  la  route  qui  serpente 
l'nrèl,  les  jeunes  Mlles  ipii 
les  proiueiiades  à  pied  dai 
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claire.  .\  peine  a\e/-voiis  en  le  temps  de  contempler  ce 
ravissant  tableau,  déjà  le  convoi  qui  \oiis  pei  le  s'eiil'once  sous 
une  autre  voi'ile  non  iiiiini>  smuln.'  que  la  prei  .dénie.  Lst-ce 
un  rêve  que  nous  avez  lait'?  .Maisiion,  un  château  gothique, 
de  construction  moderne,  s'olïre  il  vos  regards  charmés. 
(Quelle  obscurité  profonde  1  vous  écriez-vous.  Comme  ces 
ruines  .sont  pilloiesquesl  vous  répond  votre  voisin  en  vous 
montranl  du  doigt  un  vieux  château  du  Moyen-.\ge,  perché 
au  sommet  d'un  rucher.  \  oiis  courez  ainsi,  à  une  vitesse 
de  huit  lieues  ii  l'heure,  de  sirpi  ise  en  surprise,  depuis  Liège 
jusqu'à  Verviers,  ne  sachant 

plus,  des  gracieuses  beautés  de  celle  petite  vallée  de  la 
Vesdre,  ou  des  niagiiiliipii's  et  solides  travaux  qu'ont  eu  la 
gloire  de  faire  exè.ul.i   l.'^  in^.in.nns  de  la  Belgique. 

Ne  louons  pas  tr..|.  I.  ^  lll-'  -.-.p. •n.l.iul.  CerUims  journaux 
fraudais  leur  ont  tanl  i.-|..i.'  .pic  I.miis  cliemius  de  ferèlaienl, 
eux  de  la  h'rance,  qu'ils 


passer  une  journée  de  reposa  la  campagne,  vous 
a  l'einliaicailèie  un  quart  d'heure  avant  l'heure  lix..'. 
seiiibl.'  ^^n^  sourire  :  l'air  est  pur,  le  ciel  sans  nuages, 
née  sera  inagiiili.jne,  la  soci.'li'  si'iile  de  vos  conipiiui 
coiii|iagiies  .le  pl.ii-n  viiHii.iil  pniii-  \.iiis  r.'ii.lce  II. 
Toul  a  coiqi  un  silil.l  .i  i.lenli  ;  .■  .•>!  Ii-  signal  du  déi 

chemm  de  fer  traile  les  li.uiiinen  couiiii.'  lis  h nus 

les  animaux  ;  il  ne  leur  l'ait  |ias  l'Iionneui  i\r  I  ni  a. h 

parole;  c'est  par  un  coup  de  sifllel  qu'il  l.iii  r\;iHin. 

prémes  volonlès.   .\  ce   signal,    les  poil. s   ~'niui.i 

que  vous  devez  admirer  le  !  fracas,  et  la  foule  se  précipite  vers  les  voitures  desliii 

contenir.  Entraîné  par  des  Ilots  d'iionmies,  de  feinui.'s  el 
d'enfants,  vous  êtes  porté  malgré  vous  dans  l'intérieur  d'une 
voilure  oii ,  il  voir.'  ijian.l  di''s.'spoir  ,  vous  vous  trouvez  seul 
en  coiu|iagnie  de  sepi  iiMiianls  aussi  désagréables  à  voir  qu'il 
entendre  et  à  seiilir.  \  nus  ap|iel.'Z  vos  amis;  deux  ou  trois 
voix,  parties  de  deux  ou  trois  colés  différents,  répondent  ii 
vos  cris...  Vous  voulez  sortir:  un  conducteur  vous  le  défend 
sous  peine  de  la  vie;  vos  voisins  se  plaignent  avec  ainerlume 


II.  Le 
ailent 
•  ser  la 


,>s  il  la 


sous  tous  les  rappoi  Is,  siipii  leurs  a 

ont  Uni  par  le  croire  et  par  s'en  glurilier.  —  D'abord  leur 

modestie  égala  leur  mérite;  aujourd'hui,  la  vanité  le; 

elle  les  perdra  entièremenl  s'ils  n'y  preuuenl  garde.  Aulant  '  de  votre  insupportable  agiUitiou;  l'un  d'eux  mêiii.'  j.lle  sur 

ils  se  monlraient,  jadis,  simples,  olilig.Miils,  exacis,  accoin-  ^  vous  des  regards  menavants,  et  s'a|i|iièle  ;i  vous  pmpn-.'run 

roodants,  etc.,  autant  ils  devienuenl  p.ii  a  ji.'  i  arrogants,  |  duel  iioiir  le  lendemain,  lin  vain  vous  jnol 


maussades,  inexacts  el  cliers.  Un  trisU'  désordre  régne  main- 
tenant où  se  faisait  encore  admirer,  il  y  a  deux  ans,  l'ordre 
le  plus  parfait.  Avez-vous  l'audace  de  vous  plaindre  ;  —  C'est 
encore  moins  cher  et  mii'iix  adminislié  que  dans  votre 
France,  vous  disiuit  les  einpioy.s  -npini.'ins  avec  un  iro- 
nique dédain.  Telle  est  du  iii.iin-  l.i  i.pi.iiM'  qu'adressa  ii  mes 
justes  réclamations,  le  10  sept,  mbre  ls.iô,  nu  des  chefs  prin- 
cipaux de  l'incummode  e-  petit  embarcadère  du  chemin  du 
nord  il  Bruxelles.  — Je  le  répèle  donc,  les  chemins  ih-  fer 
français  sont,  à  flieure  qu'il  est,  malgré  leurs  imperfections, 
bi^ancoiip  plus  cunlurlables,  plus  prompts  et  plus  polis  que 
les  eliiniinsde  fer  belges. 

Missieurs  des  rai/«v/i/s  ont,  en  général,  le  grand  torl  de  se 
croir.'  dispensés  d'avoir  des  atteiiiious  et  des  égards  envers 
les  voyageurs.  Ils  se  regardent  comme  des  |iolenlaLs  néces- 
sairis,'que  leurs  sujets  oU'M?sanls  doivent  être  trop  heiiivux 
d'adorer.  Dans  les  commencements,  le  public  b's  a  aidurisés 
eu  (pnlipie  sorte,  par  sa  solte  eondiiile,  à  concevoir  d'aussi 

folles  prétentions.  Victime  d'un  engo  n' nt  irrélléchi,  il  leur 

a  prodigué  des  ébigi-s  ridicules;  il  .-Csl  déclaré  hanlemeiit 
leur  esclave,  il  a  niênie  tiré  \.inilé  de  miii  imprévoyance  et  de 
sa  raibles.so.  Instruit  par  d.'  se\èri-s  leçons.  Il  est  actuellement 
plus  raisonnable.  S'il  si'  déiei  inine  it  leur  conlier  sa  vie,  s'il 
consent  il  s'exposer  il  toiiles  leurs  j^lites  mhm'ii,  il  inipcse, 
en  retour,  ans  chemins  cl.'  f.'r,  diverses  obligations,  il  exige 
qu'ils  aient  certaines  ipialités  dont  ils  avaient  cru  pouvoir  im- 
punément Si'  piiver. 

Les  ;)f)i/es  m/.verM  des  chemins  de  f.ir!  Que  n'ai-je  l'esprit 
de  mon  ami  Old-Nick  pour  vous  les  raconter  '.  Je  ne  p:u'le 
pas  des  granilts  :  elles  sont  tellement  elTroyables, 

r.lie  net  iiensier  l'iiiuin.va  la  paura. 

Mais  Wsf>i'lili:i,  qu'elles  sont  nombreuses  cl  cruelles!  Si  elles 
ne  nous  foui  jamais  mourir,  connue  elles  nous  rendent 
l'existence  p.'uible!  Qu'il  faut  être  pressé  d'</rri'«r  pour  se 
déterminer  à  les  alTronter  et  à  les  subir  (II! 

Vous  voulez  partir  par  le  convoi  du  midi  ;  quatre  ou  ciiiij 
jietilex  mhnr.s  (voirOld-Niek  et  Grandville)  vous  ont  arrête 
on  route;  vous  êtes  en  retard  :  vous  liiitez  le  pas,  vous  courez 
même,  au  risque  de  vous  faire  écraser  par  les  vuiliires  ipii 
encombrent  les  abords  de  l'enibarcadère ,  vous  arrivez  in- 
quiet. haleUint,  harassé  ;  l'heure  va  sonner,  le  bun'mi  est  de- 
vant vous,  un  mètre  il  peine  vous  en  sépare;  mais  il  vous  faut 
encore,  avant  de  l'alleindre,  décrire  je  ne  sais  quelle  ligure 
disgracieuse  entre  deux  balnslrad.'s  en  bois  qui  le  prolé- 
gont  contre  l'empressement  de  lu  foule...  Quand,  votre  billet 

(I)  Kst-il  besoin  d'avertir  les  li-cleurs  de  rilhitlmlif.n  que  lelle 
Imiladc  «le  notre  rorrespondanl  cuiilre  les  chemins  do  fer  n'a 
rien  île  s<'rieiix...  I  Snlc  rfu  Ihrntfur) 


Voir.'  Iiilli  I  ,  monsieur?  vous  demande 
vohv  :;.nl'i.i .  liiiiiiix  .1.'  Nil-  l'Ianites.  —  Mon  billet'?  — Oui , 
niniishin,  IjuI-iI  \un>  f'  i. peler? — Je  l'ai  d.iimé  ii  nu 
honimequi  radeeliné.  —  Ll  qui  vous  l'a  rendu'? —  Oui.  — 
Où  est-Il  alorsV  —  Je  l'ignore.  «  Vous  le  cherchez  vaine- 
ment, vous  ne  le  trouvez  pas,  vous  l'avez  peidu  dans  la  ba- 
garre. Au  moment  même  où  le  conducteur  vous  annonce  l'a- 
giéable  nouvelle  qu'il  l'arrivée  il  vous  contraindra  il  payer 
une  seconde  fois  votre  place ,  un  autre  coup  de  silllet 
se  fait  enlendre,  et  la  machine  vous  emporte  sur  les  rails,  en 
voiinssanl  des  liiiirbillons  de  llamme  et  de  fumée,  et  l'n 
poussant  les  plus  al roces  gémissements  qui  aient  jamais  dé- 
chiré une  oreille  liumaiiie! 


iil  lecoiiimander 
I.'  petite  ini- 
lioiilu'urs  de 
■ni  av.'C  tant 
.i>  ^ra.'icux 
le  lin  .l'une 
is  oirrrnl  il.'silriii-.iiides  fruits, 
es  [la-s.!;:.  s  .liliinl.'s  avec  uneai- 
II  .illiv  s. m  la  a-,  .1  tant  d'autres 
?  —  l.c  clieiinn  de  fer  suit  Une 
ourbée;  .s'il  s'arriète,  c'est  pour 
pour  prendre  on  pour  déposer 
at,.is  ;  mais  jamais  il  ne  songerail  il  procurer  aux 
lis  qu'il  conduit  ii  leur  destination  ni  distractions  ni 
lu'il  traverse  une  lande  inculte  et  désolée ,  un  frais 
\alloii,  une  belle  forêt,  il  court  toujours  avec  la  même  vitesse, 
sans  se  préoccuper  des  beautés  de  la  nature  ;  il  tourmente 
de  SCS  horribles  cris  les  nerfs  les  moins  sensibles;  il  aveugle, 
avec  .sa  poussière  noire,  toutes  celles  de  ses  malheureuses 
M.'liiii.'s  ipii  se  basai  dent  il  ouvrir  les  yeux;  il  les  élouffe 
•iM'i-  l.'Mi.l.'iiiMiil.inales  qu'il  exhale  à  chaque  .soupir,  tju'iin 
inalaile  soil  loiil  à  .  i.iip  saisi  par  une  de  ces  doiil.'urs  \io- 
leiiles  auxquelles  une  courte  halle  esl  aliM.lnin.nl  néces- 
saire, en  vain,  ne  voulant  sacrilierni  .si  r.'imlali.in  ni  sa  vie, 
il  le  supplie  de  ralentir  sa  marche  ;  sourd  a  m'~  pii.'ies.omme 
il  s.  lait  sourd  il  ses  menaces,  son  iinpiloyalile  bourreau  ne 
lui  r.'p.iiid  que  par  un  cou|i  de  sifllel  li'llenieut  elTioyable , 
.pie  I  .'111011011  qu'il  éprouve  redouble  encore  la  violence  de 

son  mal 

Cependant  le  chemin  de  fer  traverse  un  pays  peu  peuplé  ; 
il  a  fait  ii  la  dernière  station  une  ample  provision  d'eau  et  de 
eliarlioii  ;  depuis  mie  lieuii'  di'^jii  il  vous  entraîne  sans  re- 
l.'iiii',  avec  un.'  vil.'sse  de  plus  en  plus  grande... 
nlV.iqué,  cl.iniili,  malade  peut-être,  vous  sentez  le 
r.spiier,  ne  l'ùl-c  iprune  inimile.  —  Vain  désir! 
ilii. miner,  la  vilesse  r.'double...  Les  arbres  el  les 
lu.iMiii.v  pi-.,  ni  siiapi.leiuelil  devant  vous,  qu'ils  ne  vous  pa- 
raissent plus  seiiares  [wr  aucune  solution  de  continuité... 
Vous  fermez  lesyeus  ;  mais  si  vous  cessez  de  voir  la  vitesse, 
vous  la  sentez  encore.  D'abord  la  monotonie  de  ce  mouve- 
ment vous  donne  le  mal  de  mer;  puis  I.'  sang  vous  monte  à 
la  tèle,  mille  [leiisées  confuses  se  pr.'ssenl  eu  d.  s.irdre  dans 
votre  cerveau,  vous  èiirouvez  c  mal  eliaiiL'.'  .pi'.ni  appelle 
le  vertige.  Lutraiué  par  une  force  irrésislilil.'.  \.iiis  allez  ou- 
vrir la  portière  et  vous  précipiter  sur  les  I  dus  du  chemin 
pour  vous  soustraire  ii  cette  insupportable  sonIViaiice...  Ueu- 
leiLseinenl,  au  moment  où  vous  loinnez  le  butilon,  le  convoi 
commence  à  ralentir  sa  marche...  Vos  yeux  se  rouvrent, 
votre  cœur  se  dilate,  voire  tète  se  débarrasse,  vous-respirez, 
vous  vivez,  vous  êtes  arrive. 

Arrivé! — J'ai  bien  souffert,  vous  dites- vous  il  vous-même; 
mais  que  de  temps  et  d'argent  j'ai  économisé!  —  lît,  jouet 
de  cette  illusion,  vous  vous  félicitez  d'avoir  supporté  coura- 
geusement des  douleurs  utiles.  —  Erreur  grossière  !  Kéca- 
pilulons,  en  elîet,  et,  tout  compte  fait,  il  se  trouve  que  vous 
avez  dépensé  trois  heures  et  dix  francs  de  [dus  par  le  chemin 
d.' l'.'i-  que  parla  diligence  ordinaire,  sur  un  modeste  Irajet 
de  qiialre-viii'.;ls  lieues,  et  que  vous  avez  eu  en  outre  l'iiiap- 
prreiableavaurage  de  changer  sept  ou  huit  fois  de  voilure^ 


prendre  1 
Av.'iigle, 

l):Mai.   .1. 

An  l'.Mi  ,1 


\r,ivé!  —  l'avez  une  s.'c.inde  lois  voire  place  et  courez 

découvrir  votre  bagage  an  milieu  d'une  inonlag h'  inallçs, 

de  valises,  de  sacoches,  d'étuis,  olc.  Une  loudie  inti-lli- 
genle  vous  a  mis  l'ii  possession  de  l'objet  cherclie  ;  tout  lier 
encore  d'en  être  quille  ii  si  bon  marché,  de  n'avoir  perdu 
aucun  de  vos  membres,  vous  vous  dirigez,  votre  hallage  sous 
le  bras,  vers  la  porte  de  sortie.  Une  ileriiièrc  misère  vous 


était  réservée.  Vous  avez  iiei.lii  aussi  le  p.'lil  biill.'liii  qui  de- 
vait prouver  il  femplové  de  service  ii  cette  porte  que  vous 
êtes  le  légitime  propriétaire  de  vos  effets...  heureux  si  ou 
ne  vous  arrête  pas  comme  un  voleur  1  Que  de  d.'inarchcs 
ous  devez  faire  avaid  du  pouvoir  obtenir  Li  remise  de  tout 
■  I  infortuné 
lujourd'liui 


ce  qui  vous  appartient!  —  Bonne  chance,  o  mon 
compagnon  <le  route!  Quant  il  moi,  le  .sort  a 


:.'À 
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inVsl  favorable,  cl  Je  profite  de 
ma  liberté  pour  m'ocbaiipor 
de  la  station  et  courir  à  Spa 

Mais,  j'y  sotif-'i'!  ipn'  viiii>^(l.  ■ 
rai-ji^  iIim'c  I  h. Il  III  ml  |i.iys  i|iic.- 

vous  cl    vu-;  liTll'IllMIr  >;mIiii-,. 

déjà'/  Uni  lia  (.■iilfiithi  p.irliM- 
de  ces  eaux  niiiiérales,  .si  cé- 
lèbres dans  le  monde  entier? 
jamais  un  malade  n'a  demandi- 
en  vain  au  Poulion  et  ii  la 
Gâronslm  la  santé  qu'il  avait 
perdui'.  Mais  sur  les  div  mille 
dlranf^ers  ipii  vi>ilciil  Spa  cha- 
que anni'e,  liiiil  iiiilii'  cuvin)ii 
suporlciil  parraiii'jnfniliicii.dii 
S-!  fc'Ucrissciil ,  siuiMi  avec  les 
eau.v,  dn  iihmiis  avec  les  plil- 
sirs  de  S|ia.  Toiis  les  matins,  de 
nomlnciiM'M't  lirillanles caval- 
cades parliiil  llall^  liiules  les 
direcliiMis.  Ccllrv-ii  vont  par- 
courir les  vastes  rmélsipiirou- 
roiment,  à  tiSO  inèlies  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  les 
moiilatîlies  viiisliies;  celles-là 
SerelIllellIillacaseaiiedeCun, 
à  la  nniUeileHelil,jlieli;iin|is,  à 
1,1  belle  pro|iriélé  de  Jusleuville. 
Le  soir  lauièue  tous  les  pro- 
meneurs au  rendez-vous  coni- 
imm.  Souvent  une  même  lablr 
(riidleln'iMiil  Irois  cents  coii- 


vives.  Après  le  dioer ,  un  or- 
chestre de  musiciens  exécuie 
des  omertures  et  des  symple>- 
njet  sous  les  ma^iuiliques  uin- 
bni(;es  de  la  promenade  < 
Sept  heurts,  ou  au  sommet  d- 
luuiita^ne  lïAniitttt  et  Lul^r.. 
La  nuit  venue,  chacun  -e 
rend  a  la  Redoute,  où  des  diver- 
lissenieiiLs  varié»,  le  jeu ,  le 
s|>ei'lacle,  la  le<tlure,  la  con- 
\eisation,  les  concerts,  le  bal, 
l>:rMiincnl  la  journée  des  heu- 
reux oisils  auxquels  les  holvls 
de  .Spa  ont  acuirdé  une  liospi- 
lalile  aussi  amiable  que  moOé- 
rée.  Il  y  a  dix  ans ,  .S|u  ,  aban- 
doimév  |iour  liadeii-Uadeii  et 
U'iessbaden ,  a\ait  beauruup 
perdu  de  son  aiicicime  splen- 
deur. Une  admiuistrattou  iiilcl- 
li;jenle  et  les  chemins  de  fer  la 
rendront  désonnais  ce  qu'elle  a 
déjà  éti;  celte  année,  la  ville 
d  eaux  la  plus  agréable  et  la 
plus  fréquentée  de  l'Europe. 

Adieu,  mon  cher  directeur. 
Lue  autre  foi.s,  si  vous  me  1c 
permettez.  Je  vous  ferai  |urtd>- 
la  Jécouirrtr  de  la  Most-lle  par 
voire  dévoué  rurres|iondan'. 


(Source  de  la  G^ronslOrc  i  Epi.) 


AvanI  ls">0  la  llelj.:ii|ue  no  s'était  jamai;  appartenue  à  elle- 
même;  les  llniiiaiiis,  les  Francs,  des  seigneurs  féodaux,  les 
<liics  de  lliiui;;iiî:iie,  la  maison  d'Autriche,  l'Espagne,  la 
France  et  la  lliillaiidc,  l'avaient  tour  à  tour  conquise  et  gou- 
vernée. La  Révolution  de  Juillet  lui  inspira  le  désir  et  le 
courage  de  devenir  libre  et  indépendante.  Au  mois  de  scp- 
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lenilire  IH'O  elle  prit  les  armes,  chassa  ses  derniers  maiires, 
brisa,  en  ce  qui  la  concernait,  les  traités  do  18ir>,  et,  puis- 
samment aidée  par  la  France,  elle  conquit  enlin  sa  natio- 
nalité. Aujourd'hui  elle  forme  un  des  Etals  secondaires  de 
l'Europe. 
Cependant,  bien  qu'unies  entre  elles  par  les  mêmes  lois. 


les  neuf  provinces  dont  se  compose  le  royaume  de  Belpiqii 
offraient  encore  des  divisions  parfaitement  distinctes.  Ohac  m 
d'elles  avait  sa  physionomie,  son  climat,  sa  langue,  ses  mo-m 
ses  coutumes,  ses  opinions.  La  révolution  une  fois  accompl 
les  hommes  d'Elat  appelés  à  la  diriperdnrcnt  donc  s'occuper .  I 
moyens  de  fondre  en  un  seul  tout  homogène  ces  élémenl- 


divers  et  si  opposés.  Les  habitants  de  la  nclgi([Uo  élaienl 
Français,  Allemands,  Hollandais,  l;s|iauiioIs  iiiéiiie  ;  il  fallait 
les  rendre  tous  Belges,  l'our  atteindre  ce  Iml,  le  f;iiiivei  iie- 
ment  présenta  la  loi  du  1"  mai  l85.t,  qui  décretiit  l'élablisse- 
meiit  d'un  vaste  ensemble  de  chemins  de  fer. 


Celle  urande  nie<u 
d'iiiinieiiscsii'siili.ih 
tous  lis  elVels  (|iie  1  ,u 
chant  à  de  courtes  di; 


SI  promplemont  exécutée,  a  déjà  eu 

1^  il. mie  elle  n'.i  |ias  encore  produit 

I  iloil  eiiallendre;  mais  en  r.ippro- 

les  provinces  les  plus  éloignées, 


rivalités  :  elle  a  rendu,  de  plus,fd'éniinents  services  ii  l'agri- 
ciilliire,  au  rummei  ce.  h  rindustrie  ;  enlin  elle  a  évidemment 
f,i>oiiv  le  di'\eloppeinenl  intellectuel  de  la  nation,  .\insi. 
depuis  I8r>0,  la  Kelgiqiie,  qui  emprunte  ses  différents  idio- 


clle  a  alîaibli,  si  ce  n'est  détniit,  une  foula  de  préjugé,'  el  de  |  mes  aux  peiij>lcs  qui  raToiiiuent,  et  qui .  \\\r  conséquiMil 


n'a  point  de  littérature  nationale  proprement  dite,  a  publié, 
pour  la  première  fois,  des  ouvrages  ongmaux  d  un  mérite 
incontestable.  Les  arls  ont  devance  les  progrès  de  la  littéra- 
ture. La  peinture,  la  sculpture,  la  musique,  ont  maintenant, 
chez  nos  voisins  du  Nord ,  de  célèbres  interprètes. 

Le  gouvernement  belge  n'a  pas  voulu  que  le  peuple  put 
perdre  le  souvenir  d'une  révolution  dont  les  (lenfails  sont 
déjà  si  grands.  Aussi  fait-il  cbaqne  anm^e  célébrer  des  liles 
publiques  en  l'iionncur  de  son  anniversaire.  Ces  ItUs  ne  suiil 
pas  toujours  aussi  monotones  et  aussi  ennuyeusenieiit  alisiii  ile> 
que  celles  qui  ont  lien  i  Paris,  soil  an  I"  mai,  soit  au  ~i:>  jinl- 
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let  •  elles  varient  selon  les  circonstances  et  selon  les  opinions 
des' ministres  régnants.  Tous  les  ans  le  programme  est  discute 
et  arrêté  par  lesV.lKimliii's.  .,   ,       .       ■ 

\insi  en  IS'l,  liiiièiiio  année  ou  furent  votes  les  cbenuns 
de  fer  les  fêtes  dr  scpteinlire  eurent  nii  caractère  qu'on  ne 
leur  a'mallieiiniiseiuent  plus  donné  depuis.  M.  Uogier  alors 
ministre  de  riiiléiieiir,  avait  convn  le  plan  d  un  grand  con- 
cours iiiUMcal  l't  litléraire,  qui  avait  pmu  bul  d  aider  au  de- 
vMoppeiueiil  de  riiilelligeiice.  Ce  Inil  lui  atteint.  Le  gouver- 
uriiR-iil  décerna  cUn  médailles  et  des  soniuies  d  argent  a  des 
lillci.ilours  r\  ;i   ilos  louii.usileiirs  de  iiinsi.iue.   Ces  recom- 


8'.> 


penses  avaient  un  grand  allrait  pour  des  artistes  belges ,  dont 
les  travaux  sont  si  rarement  rémunérés  avec  quelque  mumli- 
cence  on  avec  quelque  dignité  dans  leur  pays.  Ce  concours 
ne  fut  suivi  d'aucun  autre;  mais  riiiipulsiou  était  donnée  et, 
à  dater  de  ce  moment ,  une  grande  activité  se  déploya  dans 
les  travaux  iiilellecluels.  La  lilleratiue  et  la  muMcpie.  qui 
ne  iieuveiit  aussi  facileiuelil  se  produire  (pie  la  peiiituiv  el_la 
scui|ilnre,  liivut  cependant  de  gi  auiN  progrès.  Ce  lut  en  is.j.., 
si  nous  ne  nous  lionipons,  qu'eut  heu  dans  le  temple  des 
Aiigustins,  sons  la  direction  de  M.  Félis,  le  premier  grand 
festival  belge  de  musique.  Un  nombre  considérable  d  mslru- 
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meiili>lescl  de  clianleiirs.  venus  de  Ions  les  p,  iiiN  de  la  Bel- 
gique, se  rendirent  dans  celle  ancienne  égli-^e  ,  tiansfurniee 
un  salle  de  concert.  .     ,       ,. 

En  lffi7,  le  déplorable  étal  où  se  trouvait  alors  1  enseigne- 
ment primaire  inspira  l'idée  de  créer  à  lliuxelles  une  Miciete 
ayant  pour  Iml  de  ie|uiiilie  riii^^liueiiou  panio  le-  ela-.-  ou- 
vrières. Celle  société  ouMll  des  cours  glaliuK  qui  i  oiiiple- 
rent,  en  peu  de  leiops,  plus  de  linit  cents  eleve-.  On  y 
enseignait  surtout  la  musique. 

Le'gonverueinejit  s. lui  niélié  des  tendances  de  celle  so- 
ciété- fassiiré,  il  conçut  I  idéi-  di'  faire  servir  cet  enseigne- 
ment'à  lembellissemént  des  fêtes  de  septembre  de  l'année 
1t«8.  Des  cliopurs  devaient  être  .liantes  sur  h  place  des 
Martyrs  au  moment  de  rinaugnialion  de  la  slaliic  de  la  Li- 
berté élevée  à  l'endroit  on  reposent  les  cnmbatlanU  qui  suc- 
combèrent en  IKW.  Mais  les  imiiislres  actuels,  craignant 
sans  doute  de  donner  aux  fêtes  ,1e  septembre  un  c,iraclére  trop 
prononcé,  renoncèrent  à  ce  projet. 


Cependant,  l'enseignement  musical  conlniiia  de  faire  de 
rapides  pro«iês  parmi  les  masses;  de  nombreuses  sociétés 
(le  eli.inl  se  1  iMistitiiêrent  de  toutes  parts,  et,  eu  1841,  le 
goii\eMi.iiiriii  s,,iigea  de  nouveau  à  les  employer  aux  fêtes 
(le  s, .,,1,., 1,1, le-  un  grand  concours  vocal  avant  été  insliiné 

,elte,,llMeealiMIXelles.loUtes|,.ss„,i,lés,lrel,anl,lonAallllie 
,.|  ,|„-.|||,.,|erelrallgertlll.-llllllMlee-a  \  |i|e,i,li  e  p.n  I ,  |lrs||ie- 
,l;,,||,.s  étaient  desl, nées  au\  snrleles  i  i,l,.nr,|s,. v  l   Ile  lele  srin- 

IllilMe  eill  rH.ilellieiil  |lell  en  I  Xli  ;   1 s  aliil  .  lleja  ,.n  ^  ,i|,en;Ut 

(|,.s||,„i,li|rll\  llicninenl.'llls  (pfelle  ..lllall.  Ij- m  ||r- m  i  rési- 
,|;,|nilless„nelrsqillll'ol,teUalelll  |.n,l.l  ,|e|,||\M|rnl  Irlirdé- 
faile    aVei-lIrlMt.    L'uilKIII  ipie    lonNolliall     1. lequel    CUtrC 

toutes  i.'s  111  nMiii  es  ,!.■  la  |)e|e|,|iie  fui  de  iioiive oiiipromise. 

On  se  raiipela  que,  sous  le  goiiverueliieiit  linllandais,  une  liaine 
profonde  eiitr.'  ti.ind  et  Anvers  n'avait  eu  d'aiitie  motif  que 
te  pii\  remporté  par  la  première  de  ces  villes  à  un  concours 
(le  ninsiiiiie.  Les  concours  de  rliant  durent  donc  être  abaii- 
donni's  de  nouveau. 


L'anniversaire  delà  Révolution  de  isrii),  célébré  celle  année 
.'i  Bruxelles,  n'a  pas  encore  été  ce  qu'il  devrait  élre  si  le 
gouverneineiil   conipieiiail    son  .leMiii.    Les    fêtes  données 

étaient  plus  faites  | i  ir.ieei   |,-  vnu  ipie  pour  lejonirle 

cipur  on  élever  riiilelli-ni, ..  i:r|h  ii,laiil.  panui  ces  liMes, 
lions  en  avons  n-inaiipié  ipii  sont  Misi  l'iitibles  de  développer 
(le  plus  en  plus,  eu  Delgiqiie,  li'  giiiit  et  le  sentiment  de  la 
musKpie;  ie|s  sont,  (lar  exemple,  les  concerts  donnés  aux 
Augiisliiisel  au  l'arc. 

L'ancienne  éidise  des  Aiignslins,  où  se  donnent  actuelle- 
ment il  Hriivelles  les  coiieerls  ipu  exigent  la  réunion  d'un 
grand  iiomlire  d'exécutants,  est  un  édilice  élevé  en  Ui-i2  el 
réuni  à  cette  époipie  à  un  couvent  d'une  consiruclion  beaii- 
coiip  plus  ancienne.  L'extéri(nir,  d'une  remarquable  sim- 
plicité, offrir  ipielque  intérêt  ;  le  porUiil  de  l'église  est  assez 
large  :'il  est  orné  de  six  colonnes  dont  les  chapiteaux  su|>- 
portent  une  corniche  qui  règne  sur  toute  la  façade.  Trois 
porle.1   donnent    accès  à  l'inlérienr.   Les  dessins  de  celle 
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(Sglisc  el  de  Mn  portail  «ont  dus  îi  VVericcsIaus  Coeberglier. 

L'inliTieur  des  Augiistins,  dis|ios('-  aLliiclloiiiiMit  i;n  sallL'  de 
concert,  peut  contenir  nn  grand  nmniiri'  il'.inililiMirs;  des 
Iwhcs  sont  rangés  dans  la  nef  [irin<-i|i;il(:  ainsi  i|iie  dans  les 
di'ux  nefs  latérales.  Aii-dessns  des  deux  nefs  latérales,  on  a 
(îlevé  dos  espèces  de  tribunes  qui  contiennent  encore  un  cer- 
tain nombre  de  places.Au  fond,  dans  l'ancien  chœur,  se  trouve 
l'orclieslre. 

La  parlii'  musicale  des  fêtes  de  cette  année  a  été  confiée 
par  le  gouvernement  à  M.  Kerdinand,  ancien  chef  d'orclieslre 
du  théâtre  de  Liège.  M.  Ferdinand  a  fait  pniive  d'uni'  <;ranih' 
activité,  et  surtout  de  heaucoiiii  illialiili'li'  dans  ^ll|■■;arli^a- 
lion  et  dans  la  direction  des  ^:larllll■^  suliMiinli's  iiiiisirairs. 
Trois  cents  exécutants  cnviiun,  lanl  Insliinneutislcs  qiir 
chanteurs,  se  trouvaient  placés  sous  sa  direi-tion  aux  con- 
certs des  Aut/U'tins.  Liégi',  Tonj^res,  Vinvicrs,  Naniuj', 
Mous,  Maestrii  lil,  Hert'-n|i-7.i"ini.  Li'vdc!,  (,'ainlirai,  Valcn- 
ciennes,  Dourliai,  liiiifics,  Dstriiile,  (iand,  Teruionde,  llaiii, 
Lille,  S|ia,  Ai\-ia-(:lia|i.'ll,-,  (àjlogne  et  .Maynici',  avaient 
envoyé  à  Uruxi-iles,  par  les  eliernins  de  fer,  l'élile  de  leiiis  di- 
letlanti.  (ioninie  on  le  voit,  la  Hollande  elle-uM'-me  était  re- 
présentée il  ce  festival.  Telli^  est  la  puissance  de  la  unisiijiie 
qu'elle  force  à  fraterniser  les  ennemis  les  plus  irrécunci- 
lialiles. 

(Jiitte  masse  imposante  d'exécutants  a  rendu  avec  lieau- 
coupd'ensendjle  quelques-uns  des  morceaux  les  plus  célèbres 
de  la  musique  classique,  au  uiuiiliie  ilesipiels  on  a  surtout 
remarqué  les  niagnifi(|ues  conuKisilidiis  de  Heetlioven,  de 
Chérubini,  de  Mélinl,  de  llaeiid.'l  el  <le  ll.iydn. 

Outre  les  d(ii\  emieiMls  doiuH's  aux  Au^'ustins,  le  pro- 
gramme des   leh-   lie  Mq.leinlire   porl.Ml  qu'une  troisième 

séance  musicale,  vjMr ni  iluifiée  pai  .M.  l'erdinand,  aurait 

lieu  dans  l'emiMiile  du  parc. 

L(^  pare  di' liruvelles,  regardé  avec  raison  comme  l'une  des 
plus  belles  piiiiiienailes  de  l'Kurnpe,  est  merveilleusement 
disposé  piiur  que  la  musique,  —  la  nnisique  vocale  surtout, 
—  y  pioiluise  de  beaux  ellets.  Vers  le  milieu  de  celte  magni- 
fique priiinenade  s.'lronve  un  bassin  rempli  d'eau.  C'est  à 

quelques  pas  il bassin  que  l'on  avait  disposé  une  estrade 

m"i  soiil  venus  se  placer,  vers  les  sept  heures  du  soir,  tous 
les  cbaiileins  appel/'s  à  prendre  pari  à  ce  concert  vocal. 
Noire  dessin  peut  seul  donner  une  idée  de  l'aspeel  féerique 
que  préseulait  celle  .scène,  brillamment  éclain'e  |mi  iI.v  mil- 
liers de  lampions  el  de  candélabres,  qui  se  rell.rlnvviirnl 
dans  l'eau  du  bassin,  et  dont  un  sombre  rideau  de  vurduie 
faisait  encore  ressortir  l'éclat. 

Si  jamais  de  nouvelles  modificalions  étaient  apportées  aux 
fêtes  variables  de  l'anniversaire  de  la  Uévoliilion  belee,  l'Il- 
luslr<ilii>n  pri'paierail  de  nonvenu  ses  crayons  et  sa   plume. 
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La  mère  de  Di^inoslbène  passail  les  piviniers  mois  de  son 
deuil  dans  une  Julie  basliile  qui'  sou  mai  i  avail  aebelée  sur  les 
bords  de  la  mer  pmir  aller  se  reposer  des  l'.ilif^nes  du  lianean. 
f:'esl  la  qu'eiiliiiirée  de  sa  lanillle,  elle  alleiiilail  l'arrivée  de 
son  fils.  Déninslb-ne  n'avait  qu'une  sieiir,  ipii  s'élail  niaii((e 
p.-ndani  son  abs.-iice  avec  un  assez  riclie  lii'h'ueianl  uoinnié 
M.  Arinanil.  Celui-ci  élait  resté  iirplielin  de  liunue  lieiire,  et 
avail  servi ,  iiour  ainsi  dire,  de  liileur  ù  deux  sieiirs  plus  jeunes 
que  lui.  Madame  Delvil ,  qui  dépassait  alors  Irnile  ans ,  dissi- 
mulant sou  à;;e,  iinii' à  un  vieux  mari  qui  lui  laissait  une 
grande  libellé,  éli';;.inle,  eoqiii.||e,  «l  étr.ingeinent  dépitée  de 
voir  loiijoiirs  auprès  d'elle  une  jeune  suMir  de  dis-hiiit  ans,  à 
lair  noble  el  eaudide,  Maiinenl  belle,  douée  d'une  inlelli- 
geue,.  supérieure  et  orij;inal.'  qui    ne   s'elail   eiwoie  éveillée 

qu'à  demi  dans  ee  eonlael  eloulVaiil  du  ii le  jalouv  ou  \  ul- 

gaire  qui  l'eiilourail.  l'Inuèse  Ainiaiid  l'Iail  pour  sa  sieiii  un 
(ibjet  de  ineliafanle  rivalilé:  laiidis  ipii'  les  gr,ic,.s  de  la  n'iine 
lille  se  déudoppaiiTiti-liamie  jour,  les  ebaniies  un  peu  surau- 
nes de  la  IVinine  déjà  sur  le  reloiir  l(  ndaieiil  à  s'elïaeei  pour 

jiimais.   C.'i.sl  pour  la  plupart  des  lein s  une  époque  pleine 

daiueilunie  el  daigreur  que  celle  pliase  du  iléelin.  Madame 

Delvil  la  comballail   ré.soli ni;  mais,   fureée  de  bu  céder 

cependant ,  elle  é|irouvail  des  révoltes  inliuuMires  (pu  se  Ir.i- 

lussaienl  en  n vais,'  bnnieiir  coiilre  Tliéièse,  eal ,  riaiile 

et  cbaque  JOUI  plus  jolie.  Aussi  sonviMil  l'I  aussi  loiigleinps  inie 
possible,  madame  ll.lvil  s'élail  reposée  du  rôle  de  lu.'iilor  de 
Thérèse,  ipii'  Ini  imposait  su  cpiablé  de  sœur  aiuée,  d'abord 
sur  .son  frère  ,  plus  lard  sur  sa  belb'-sieur,  el,  en  dernier  lieu, 
sur  la  mère  de  l)énioslbèiie ,  qui,  depuis  la  muit  de  son 
mari,  avail  trouvé  une  douée  ilisliarlioii  à  sa  douleur  dans 
1  amiable  companine  de  l.i  jeune  lille.  De  son  colé,  Tliérès»- 
sétail  sentie  vérilablemenl  b.MUViise  de  passer  quelques  mois 
avec  la  lionne  veuve  dans  e.'lle  naiile  ba-liile,  au  bord  de  la 


mer,  loin  du  ménage  un  peu  bourgeois  de  son  frère  el  des 
gofils  mondains  el  vulgaires  de  sa  sœur.  Elle  avait  plus  vécu 
par  l'esprit  el  riin.igiiialioii,  durant  ces  quelques  semaines 
de  snliliide,  que  pendant  les  années  lenlenienl  écoulées  di^  sa 
jcuinesse  contenue  et  rêveuse.  Le  père  de  Démoslliéiie,  voulant 
en  imposer  coiiime  ériidit  l'I  romme  bel-esprit,  avait  eu  le 
hixe  d  une  double  bibliolhèipie  a  la  ville  et  à  la  cam|i:igne,  el 
sa  veuve,  qui  n  avail  jamais  ouvert  de  sa  vii;  un  autre  livre 
une  son  livre  d'heures  ,  ne  soiipeonoa  pas  qu'il  v  eiil  le  moin- 
dre danger  pour  inn'  jeune  lilli-  di'  lire  tous  les  livres  de  lillé- 
raliire  ipie  son  mari  av.iil  inèb-s  aux  Digestes  el  aux  t;o(b-s. 

ïlnMev,.  lu!  ioiiM  \,-s  |loe|e^,  les  historiens,  et  mèmcMjuel- 
qiies  i(Mn,ui~.  flarir,'  llnitoirr  la  loiieba  ;  t'orinnr  exalla  son 
inlelbgeuee;  la  Siimellr-lliHnisr  fut  pour  elle  sans  danger, 
Julie  lui  parut  raisonneuse  el  pi-daiile ,  el  Siiiitl-I'rrux  un 
Irisie  idéal,  l-jiferinéi'  dans  |,-  rabinel  de  l'avoeat  défunt ,  la 
jeiiiie  lille  di'voiail  voliiiiie  sur  volume,  laiidis  que  la  mère  de 

Deniovibene  -llrvelllail   sr.  pnuts.  Ses  |;,|,|ns  ,-|  ves  frililS.  TIlC- 

re,i'  iiopluv.ol  ainsi  les  Ii,-iji,.^  1,1  ulaiiles  de  la  joiiiiiée,  alors  que 
la  proioi'iia.l,'  élail  iuipi,~Mbl,' ;  mais  l,,iMpi,-,  I.-  Mur,  la  brise 
de  la  mer  rraichissail,  elle  ail. ni  sa--,-,,,,  <,,i[-  mi  |i.'iii  bois  de 
pins  qui  loucbail  au  riva^'e.ell.-  leviU  ,lclh  i.  u-rinrui,  son  cœur 
se  dilatait,  elle  seiilail,  en  faii'  d,'  la  iialniv,  !,•  i,'veil  d'une  àmc 
forte  et  d'une  sensibilité  exquise,  l'arfuis  lu  mère  de  Uénios- 
Ibène  l'accomiiagnait  ;  alors  la  jeune  lille  élait  distraite  de  ses 
rêveries  accoutumées  pur  la  conversation  de  la  bonne  mère, 
qui  ne  tarissait  pas  en  éloges  sur  sou  fils  bieii-aiiné ,  gloire  à 
venir  de  sa  maison  ,  iiobl,'  bérilier  de  l'éliKpU'iiee  paleiindle. 

Thérèse,  doni  l'esiu  il  jiisie  ,■!  un  p,Mi  moqueur  s'étail  pi-rmis 
dedunler  depuis  qiii'bpn's  aiméis  du  i;e;iie  du  pen-  d,'  l)i-iiios- 

Ibêne,  bil  d'aliuril  disposée  a  la  nié iiiei  .'ilulili'  luiveis  leMné- 

rilesdu  fils;  mais  l.i  mère  bsi-xallail  avee  lanl  de  i  ,,nM>'tii,n  et 
de  ferveur,  qn'insi'iisibli'nieiil  sa  loi  fil  ipielqii,'  uiipii's^ion  sur 
l'ame  de  lajeune  lilb';  il  y  avail  d'ailliuis,  ajoulail  la  bonne 
veuve,'des  ruppoils  fiapp'ints  de  goiils  luilre  D.unoslbeiie  el 
Thérèse:  roninieelli',  il  aimait  l'éliid,',  l.i  lilli'i.ilure,  la  poésie. 

InsensibliMiieiil  l'espiil  de  la  jeune  lilb'  fui  alliié  veis  ci'lle 
iinag,' du  jeune  /'i(r(.v(V/(  inslrnil,  l'Ii'ganl  el  spiiilie-l,  ainsi 
qu'on  se  plais.iil  à  lin  re|ui''seiiler  Diuiioslbeiie  dans  sa  famille; 
el  parfiiis,  diiranl  ses  pKuiienades  au  SoI.mI  eoucbant  qui  se  bai- 
gnait dans  la  lioT,  nue  li;;ur,'  idéale  iM  clière  peuplait  la  soli- 
tude qui  se  deroulail  devant  elle  :  c'était  celle  de  Déinos- 
thènelll...  File  élail  dans  ei'lle  disposition  d'i'ime,  lorsqu'une 
lellre  du  héros  de  ses  rêves  auiionça  à  l'heureuse  veuve  le  jour 
fixé  pour  l'arrivée  de  son  fils.  Il  devait ,  avant  de  se  montrer  à 
la  ville,  aller  embrasser  .sa  mère  il  bi  canipugne,  cl  .s'y  arrêter 
une  semaine  pour  se  reposer  de  la  faligiie  du  voyage. 

Le  jour  si  vivement  désiré  par  la  mère  de  Déiiioslhène  et 
assez  impaliemm.eni  alli'ndu  par  Tliérès.'  arriva  eiilin.  Dès  le 
malin ,  M.  el  madame  .\rniaiid  el  madame  Delvil ,  dans  sa  plus 
jeune  et  agaçante  toilette,  s'étaient  rendus  à  la  bastide.  On  ne 
.savait  pas  à  qmdle  heure  précise  devait  arriver  le  voyageur, 
de  .sorte  que  toute  la  journée  se  passa  dans  une  altenle'agilée. 
La  bonne  mère  allait  et  venait,  donnant  des  ordres,  gour- 
mandant  et  aidant  sa  cni.sinière,  afin  que  le  premier  repas 
qu'elle  offrirait  à  son  fils  fut  exquis  en  tous  points.  M.  Ar- 
mand .se  promenait  avec  sa  femme  dans  l'allée  du  petit  jardin, 
et,  comme  un  bon  négociant,  causait  alTaiivs  d'intérêt,  u  Voire 
frère  se  montrera,  j'espère,  équitable  dans  le  partage ,  disait- 
il  à  sa  femme;  il  hérite,  grftce  à  l'injuste  lest.iment  de  votre 
père,  du  quart  en  sus  de  Ions  li's  biiiis;  je  pense  du  moins 
qu'il  nous  laissera  noire  part  d'ininieiibles.  —  Oui,  certes.  Il 
le  faudra  bien ,  >,  répondait  la  ménagèi  i- ,  i|iii ,  en  femme  posi- 
tive, était  résoliii'  à  pi  lider  contri'  son  frère  pltilot  ipie  de  se 
laisser  dénoniller.  Madame  Delvil  |,assail  li'S  heures  d'alliuile 
dans  sa  rliambri',  allant  di-  son  miidir  à  l.i  ri'iiéire,  épiant  le 
moindre  briiil ,  revenant  arranger  uni'  boucle  rebelle,  un  nieiid 
de  ruban  d'un  eflet  imeilain  ,C| ,  tout  en  se  inellaiil  sous  les 
armes,  elle  pensait  que  l'aimable  avocat  p.irisi.ui  fi'r.iit  une 
benrensi^  iliveisionii  la  monotone  ioiii|iagiiie  des  jiuiiies  né- 
gociants de  la  villi' ,  ipii  ne  savaient  (larler  que  bonii,'  clière  el 
denrées  coloniales,  (gluant  h  Tlnuès,',  assise  sous  un  beiceau 
d'acacias  en  lleiirs  d'oii  l'on  doininail  l.i  roui,'  et  la  mer,  elle 
lisait  une  des  plus  belles  élégies  de  M.  de  l.aniai  liiie,  celle  qui 
commence  ainsi  : 

D'ici  je  vois  la  vie  à  travers  un  nuage 
S'evanniiir  pour  niiii  dans  l'onibre  du  passi''  ; 
L'amour  seul  est  resté,  coimiie  une  grande  image 
Survit  se\ile  au  iiéuiit  dans  iin  songe  elVact'*. 

Ces  expressions  brûlanlcs  et  poéliqiies  d'un  ravissement  et 
d'une  si,ull'raiiee  qu'elle  comprenait,  mais  qu'elle  n'avait  pas 
encori'  rcss.uilis,  iniiiaient  son  anie  ù  l'amour,  à  cet  inelTahIe 
et  divin  seiitimeul  cpii,  selon  d'expression  du  poiUe,  survit  seul 
au  néant.  L'iniag,'  de  Démostbène  noiluit  dans  son  ardente 
rêverie.  Un  brnilsc  fit  luilendre;  elle  crut  qu'il  arrivai!,  elle 
resta  iumiobile,  son  cieiir  battait  avec  birce  :  une  larme  s'é- 
chappa de  ses  yeux  el  tomba  sur  le  l'euillet  du  livre  entr'oil- 
vert  ;  mais  tout  à  coup  elle  s'arracha  elle-iuême  à  son  émo- 
tion en  poussant  un  petit  éclat  de  rire  enranlin  ;  son  esprit 
élail  en  ri'volle  (oiitri'  son  cieui- :  elle  céda  à  celle  opposi- 
tion. .M.iL'ii'  b's  sé'iluctious  ipi'illi'  prèlail  au  fanhime  ailaré, 
le  nom  de  ILunosthéni'  bu  p.irais~ail  soiiverainenieiil  ridicule. 
Cl  elle  se  disait  qu'on  homme  d'espiii.  dans  noire  siècle  de 
sérieuse  simplicile,  aurait  ili'i  s.,  didiarrasser  bien  vile  de  ce 
nom  écrasant,  foui  en  pensant  ainsi,  elle  monta  d'un  pas  Icslc 
elavecunnirihuin-railli'iirles  maicbesdii  perron  ijui  condui- 
sait au  salon.  Demoslbèni'  n'était  pas  arrivé,  ioule  l,i  ranulle 
attirée,  ainsi  ipie  Ibérèsi'.  par  une  l'aiisse  abuti'.  elail  l.'i  leii- 
nie:  M.  el  madame  Aiinaiiil,  t'oil  calmes:  la  iiieie.  inquiète 
el  troublée  par  la  pense,'  d,'s  il.ihgei  s  iiiia;;in,iiii's  ,pi,'  son  fils 
courait  en  roule  ;  madani,'  DeUil,  assise  pi  es  ,1e  l.i  p,,ili' vitrée 
(|ui  s'ouvrait  sur  1,'  lu'iion.  joiianl  avei-  un  «bai  niant  éventail 
on  avec  les  barbes  iliapbaii,'>  ,ruii  i;ia,i,'ii\  bonnet  ipii  enca- 
drait coqucltemenl  el  I  i|eiiniNs,iil  son  j,, Il  visaiie;  parfois  son 
altulUiuli  se  portait  sur  les  pbv  réguliers  de  su  robe  d.'  t.ilTelas 
noir,  ornée  de  denlelles  noires,  et  dessiimnl  à  merveille"  sa 


taille  encore  svelte.  Vue  smU,  madame  Delvil  aurait  encore 
pu  faire  illusion;  mais,  h  c/ilé  de  sa  sœur,  ce  n'était  plus  qu'uB 
rlèbrif;  elle  le  sentait,  et  involontairement  elle  jetait  des  re- 
garda d'envie  sur  la  jeune  lille  l>elle  et  sereine  qui  élail  U 
près  d'elle,  noncbalamnient  accoudée  sur  la  table  ou  re|io$ait 
le  livre  qu'elle  continuait  >i  lire.  Ses  blonds  cheveux,  relevés 
en  nattes  au  sommet  de  la  tète,  entouraient  de  grappes  flot- 
tantes son  frais  visage,  son  cou  pur.  et  venaient  eCrfeurer  ses 
blanches  épaules  ;  une  simple  roW  de  mousseline  bleue  des- 
sinait sa  taille  souple  el  line  ;  ses  manches  étaient  courtes  et 
laissaient  i  découvert  des  bras  d'une  pureté  de  forme  qui  rap- 
pelait la  statuaire  greclpll^  Klle  était  ainsi  adorablemeiit  belle, 
et  la  pensée  envieuse  de  sa  sœur,  tout  en  cherchant  un  défaut 
à  ces  charmes  si  purs,  était  vaincue.  Klle  disait  abirs  toul  bas  : 
"C'est  bien  avec  raison  ipie  nos  lounlaiids  de  province  l'ont 
surnonunée  la  perle  des  Ijouchevdii-Rhoue!  "Tandis  que  cha- 
cun s'abandoiinail ainsi  a  se>  |iréoi:cupalions  diversi-s,  la  nuit 
élait  tout  il  fait  venue.  Tout  à  coup  un  bruit  de  fouet  s« 
lit  entendre  :  «  l'uiir  cette  fois ,  c'est  bien  loi  '.  >•  s'écna  la 
mère,  et  retrouvant  de  jeunes  jaiiil>es,  elle  courut  sur  la  roule 
par  laquelle  devait  arriver  son  lils.  M.  et  madaine  Armand  la 
suivirent  d'un  pas  plus  modéré.  Madame  Delvil  composa  son 
sourire  le  plus  séduisant,  son  regard  le  plus  assassin,  el  des- 
cendit le  perron.  Thérèse  seule  resta  debout  sur  le  seuil  de 
la  porte,  en  ap|iarence  indilTérente,  mais  en  réalité  fort  trou- 
blée; car,  au  moment  oii  la  voiture  s'arrêta  el  qu'elle  vit  un 
jeune  lioinine  dont  elle  ne  distingua  pas  les  traits  s'en  élan- 
cer, elle  prêta  li  celle  ombre,  que  la  vi'iive  de  l'avocat  pres- 
sai! avec  tendresse  dans  ses  hras,  toutes  les  séductions  irré- 
sistibles de  l'idéal  de  ses  rêves;  et,  s'abaiidonnanl  de  nouveau 
à  son  cœur,  elle  s'écria  mentalement  :  ■■  Oli  1  mon  Dieu,  ne 
serai-je  pas  dévue?  scra-1-il  tel  que  je  l'esperc?  el  m'ai- 
meia-t-ill! 

III. 

Après  avoir  embrassé  sa  mère,  sa  SHiir  el  son  beau-frère, 
et  baisé  galainmeiit  la  blanclie  main  de  madame  Delvil,  Dé- 
inoslhène  entra  dans  le  salon,  très-faiblement  éclairé:  il 
aper(,ut  Tbéi  es,'  plutôt  qu'il  ne  la  vit,  il  la  baisa  au  front  d'un 
air  disliail,  coiuiiic  uir;  aimable  eiifuni  dont  sa  mère  lui 
avait  ^ullVl■nl  jiarlé  dans  ses  lellres.  Lu  jeune  fille  tressaillit 
sous  ce  premiii  baiser  donné  froidemeiil.  mais  reçu  pur  elle 
avec  une  éiiioli,,ii  virginale  el  brûlante.  Elle  resia  quelques 
instants  recueillie,  les  paupières  baissées,  comme  si  elle  eût 
craint  qu'un  regard  Ht  évanouir  l'InelTahle  bonheur  qu'elle 
venait  d  éprouver;  cofin  elle  se  décida  à  i,  garder  Démoslbêne. 
Ce  premier  coiiji  d'œil  fut  un  dé-sencbanleinen!,  elle  le  trouva 
vieux  et  lalil:  mais  il  parla,  el  le  son  de  sa  voix  la  charma, 
cet  aient  pai  iMen  si  doux,  si  correct,  en  conlraslc  avec  le 
mauv  ais  français  criard  et  discordant  qu'elle  entendait  clia.|iie 
jour,  lui  parut  une  liarnionieu.se  musique.  Il  parla  de  Paris, 
de  ses  monumenls,  de  ses  orateurs,  de  ses  artistes,  de  ses 
lillérateiirs  célèbres;  il  cita  des  vers  des  poêles  en  vogue 
qu'il  connaissait  tous,  disait-il  ;  il  se  vantail,  il  mentait,  il 
produisait  un  grand  effet.  Thérèse  récoiilait  avec  ravisse- 
ment; il  s'exprimait  d'une  manière  fort  ordinaire,  mais  les 
choses  qu'il  racontait  avaient  un  attrait  de  puissante  curiosité 
pour  lajeune  fille;  elleresLiit  silencieuse  et  diarniee,  tandis 
que  madame  Delvil,  sémillante  et  coquette,  questionnait  Dé- 
moslbêne, le  complimentait,  s'occupait  sans  cesse  de  lui  et 
le  forçait  à  s'occuper  d'elle.  Pour  la  première  fois,  Thérèse 
souffrait  de  l'irriUinte  coquetleriede  sa  sa?ur,  sa  candeur  en 
était  révoltée.  ^)ue  voulait  madame  Delvil?  dans  quel  but 
exciter  l'altention  de  Démoslbêne  et  provoquer  sa  gzilanlerie? 
Elle,  du  mains,  elle  était  libre,  elle  pouvait  l'aimer...  et,  en 
pensant  ainsi,  elle  sentit  une  sorte  de  mépris  pour  sa  sir  - 
Diii.inl  lout,'  la  .soirée,  Démostheiic  avait  à  peine  regarde  , 
ou  deux  fois  la  jeune  lille  :  elle  lui  avail  paru  fort  belle,  r 
il  la  jugea  Irès-solle,  car,  plus  occupée  à  l'écouter  qu'a  ,-e 
montrer  elle-iiiême,  elle  avail  garde  un  strict  silence.  Ke- 
tirée  dans  sa  chambre,  Tliéri'se  pleura;  il  est  noble,  instruit, 
distingué,  peiisa-t-elle  ;  je  l'aime,  mais  il  ne  m'aime  pas,  il 
aime  ma  sœur;  et  elle  se  sentit  jalouse. 

IV. 

Elle  passa  une  nuil  fort  agitée,  cl  le  lendemain,  quand  le 
jour  puriil,  elle  descendit  dans  le  cabinet  du  père  de  D  ■- 
inostbèni',  y  prit  nn  volume,  el  alla  s'asseoir  sur  le  Imr  1 
la  mer.  Elle  lisait  ù  liante  voix  celle  admirable  élégie  du  . 
dont  le  langage  passionné  a  .souvent  seivi  d'inler|irèle .,  • 
amours  qui  auraient  craint  de  se  trahir  sous  des  express, 
moins  poétiques.  Un  briiil  de  p,as  vint  rintcrroniiiie.    , 
tourna  la  lète,  aperçut  Démoslbêne,  et  lres>,iillil  visiblem  : 
«  Pardon,  mademoiselle,  je  vous  déninge,  je  suis  indisciel... 
Mais  qui'  li-.iez-voiis  lii,  vos  prières  du  malin,  s:iiis  doute? 
nioula-l-il  d'un  Ion  demi-railleur.  —  Oui,  comme  une  petite 
lille,   répondit-elle  en  .souriant  malicieusement  h  s<ui  Uiur. 
—  Mais  non,  s'écria  Démoslliène  avec  étonneinent:  Lainar- 
line!  le  Lac!  oh!  le  Lac,  c'est  mon  morceau  favori:  que  de 
fois  je  l'ai  déclamé!  »  el,  prenant  le  livre  dis  mains  de  Tb, 
rè.se,  il  se  mit  à  réciter  avec  assez,  d'art  ces  belles  slr«i|'' 
qui,  accompagnées  du  briiisseinenl  des  vagins,  el,  à  i 
heure  matinale  et  recueillie,  parurent  plus  lielbs  eiiciire  a 
rallie  attendrie  de  Thérèse.  C'est  le  l>oète  qui  la  captivait, 
mais,  involoiilairemeut.  elle  attribua  au  charme  de  la  voix  de 
Déinosthêne  une  partie  desim  émulion.  Ilienlol  elle  s'imagina 
(|iie   ces  beaux  vers  traduisaient  des  senliinents  n-els  qnu 
Démoslliène  connaissait,  cl  qu'il  ne  les  disait  si  bien  que 
parce  qu'ils  éliiieni  un   écho  de  son   co'iir.  .-V   la  dirnierc 
strophe,  des  larmos  jiilhss.nenl  sur  les  joues  de  Tln'K'S»'.  Kn- 
clianlé  de  l'etTel   ipi  il  pensait  avoir  produit  :  «  N'esln-e  pas 
que  c'e.sl  beau,  ,/it  iiin.'i .'  poiirsiiivii-il;  el  mainleiunl,  vou- 
lez-vous du  llaciiie?ecoulei  la  déclaration  de  Nei-iui  kJunie. 
vous  croirei  entendre  Talma.  u  Kl  il  se  mit  à  déclamer  avec 
une  certuine  liabilclc  d'imitation  ces  vers  inallenibloinenl 
beaux. 


Thérèse  l'écoulait  avec  ravissement,  car  toute  grande 
poésie  rémouvait.  Il  lui  lit  enleniire  ainsi  plusieurs  fiaguienls 
de  nos  uieilknirs  iioiHos;  elle  le  luua  fort  de  son  goùl  et  de 
son  talent,  et  lui '/(■cmicnV  alors  qu'elle  avait  beaucoup  d'in- 
struction et  d'esprit,  un  espcil  vil',  orif,'iiial  et  [)rurond,  qui 
l'embarrassait  parfois,  lui  (pii  n'avait  ipi  une  intelligence  de 
placage. 

Ils  se  promenèrent  fort  longti'uips  sur  le  rivjge  el  dans  le  | 
petit  bois  de  pins.  A  l'Iieuie  du  déjeLiiier,  la  xih\  i.'lriili-^iiile 
de  M.  Armand  vint  les  avertir  qu'on  les  alleiiil-iil  i  l>i  li.iMale. 
Tliérèse,  un  peu  troublée,  passa  devant  s.mi  iniv  >,iii>  Un 
parler,  el  elle  rejoignilees  dames  di'j.i,  ^l'Ulik•^  d.ius  la  salle 
a  manger.  <•  Mais  s,i\ei-vous  ijoc  vuln-  ^l'ur  est  cliarmanle'.' 
dit  d'union  de  connaisseur  lli'iiMislh.in'  a  son  lieaii-frère.  —  Je 
le  crois  bien,  répondit  siiupleiiicut  riKHiuele  iie;;niianl;  c'esl 
la  plus  belle  personne  du  depaiienieiil,  sans  lumiiler  qu'ellea 
un  esprit  qui  nous  étonne  •.  non.- ne  savons  d'où  il  vient.  —  Oui, 
en  venté,  son  esprit  est  siir|iieii;uil,  ii'|ilu|iia  Deinostliène. 
—  Plusieurs  iiclas  partisse  sont  di'ji  pivsenles  luiurelle,  mais 
elle  n'épousera  jamais  qu'un  lionnne  buii  elesi' et  d'un  vrai 
mérite.  »  Uemostlieue  se  rengorgea,  tu  ce  monieiil,  ils  en- 
trèrent dans  la  salle  à  manger.  — Quoi!  nuiiisieiii  le  l'aiisieu. 
vous  faire  attendre';  dit  madame  Uelvii  en  minaudaiil.  — 
C'est  la  faute  de  votre  aiiiiahle  sieur,  répondit  Itémoslliéne 
avec  un  sourire  galanl  qui  s',mIi.'s-,ii1  a  Thérèse.  —  tn  vérité? 
répliqua  sécliemeiil  iiKulanie  Ii.ImI.  —  Uni,  niailaine,  je  me 
SUIS  oublié  en  lui  reeilaut  de  lieauv  vers;  elle  les  seiilail  si 
bien  qu'elle  encourageait  iiioii  faible  talent.  —  Je  l'avais 
prévu,  dit  naivenient  la  mère  de  Heuioslhène;  vous  avez  les 
mêmes  goi'ils,  vous  deviez  vous  entendre.  —  .\insi,  monsieur, 
poursuivit  madame  Uelvii  avec  une  sorte  d'irritation,  vous 
approuvez  qu'une  jeune  lille  se  nourrisse  l'esprit  de  romans 
et  de  poésie'/  —  lîli!  eli!  ma  sœur,  l'amour  qu'on  trouve 
dans  les  livres  ne  mène  pas  si  loin  que  d'autres  amours,  ré- 
pliqua M.  Armand  avec  un  gros  rire.  »  Madame  Dehil  jela  il 
.son  frère  un  regard  de  superbe  dédain,  et,  continuanl  à 
s'adresser  il  Déinostliène  :  «  Est-ce  qu'ù  l'aris,  monsieur,  on 
aime  les  femmes  bel-esprit?  —  On  aime  les  femmes  qui  oui 
assez  d'intelligence  pour  apprécier  la  nôIre,  répondit  l)é- 
iDostliène  avec  fatuité.  —  Seulemenl  assez  pour  cela?  lui 
dil  Tliérèse  d'un  ton  un  peu  railleur,  o  II  fut  déconcerte;  et, 
pour  sortir  d'embarras,  il  s'elloiva  de  nouveau  d'être  trés- 
aitnable  aupi es  de  la  jeune  lille.  Son  ainour-propre  était  en 
Jeu;  c'était,  disait-on,  la  plus  belle  persuime  du  deparlemeni, 
et,  quoiqu'elle  ei'it  il  peine  di\-liuil  ans.  on  la  cilaitdéjà  pour 
son  esprit.  Ue  prime  abord  occuper  ce  jeune  cieiir,  s'en  laiie 
aimer,  n'était-ce  pas  pour  lui  une  preuve  de  siqienoiilé  doiil 
il  devait  être  lier?  lu  iiislaiil,  dans  l.i  soirée  de  la  veille,  la 
coquetterie  de  madame  Delvil  l'avait  attiré;  mais  (|uaiid  il 
revit  au  grand  jour  ces  grâces  de  trente  ans  auprès  de  la 
fmiclie  beauté  de  'l'Iierese,  il  s'accusa  de  mauvais  guiil. 

D'ailleurs,  le  souvenir  dascliarmes  surannés  de  Léocadie  le 
rendait  pins  disposé  encore  ii  la  seduclion  de  la  jeuiiisse;|il 
sentait  qu'être  aime  de  Tliére.se,  après  l'avoir  été  de  la  lign- 
rante,  serait  une  éclatitiite  réliabililalion  nécessaire  .i  son 
amour-propre.  Dans  celte  situation  dame,  il  ne  s'occupa  ipie 
de  la  jeune  bile;  madame  Delvil  en  vieillissait  de  dépit.  Apres 
le  déjeuner,  elle  se  retira  dans  sou  apparleineni  pour  es.seyer 
d'une  nouvelle  toilelle,  pensiml  que  e.lle  du  nialiii  avait  man- 
qué Bon  effet.  —  Tlie  lèse  p.iss^i  dans  la  pelile  iMlilioilieqiie  , 
Démoslhène  l'y  suivit;  elle  lui  paila  de  nouve.in  de  Pans.  Ils 
causèrent  longtemps  avec  liuiilieur.  l.a  conversaliini  de  Dé- 
mosthène  emprinitail  un  vifiiileièl  aux  souvenirs  de  tout  ce 
qu'ilavaitvu  ;  celle  de  la  jeune  lill.'  elml  nalurelleuieiil  enjouée, 
spirituelle  et  supérieure.  Ils  lurent  inlerroiupiis  par  le  liiiiit 
d  une  voiture  qui  s'appioeliail  de  l'Iiabitaliou  ;  Démostlièiie 
regarda  par  la  lenètre,  et  laissa  échapper  un  en  de  surprise  el 
presque  d'elîroi.  Dans  celle  voilure  qui  touchait  à  la  bastide, 
il  Tenait  de  recunnaitre  Léocadie  '. 

V. 

Il  ferma  brnsqnemenl  la  fenêtre,  el  dnnnani  un  lonr  de  clef 
h  la  porte  du  cabinet,  il  se  préeipila  auv  t;eiiiiii\  de  Thérèse. 
«  Mademoiselle,  lui  dit-il  ave(  eiupliase,  .111  iioin  ilu  ciel,  don- 
nez-moi une  preuve  d'alleelion  '.  n  l'iesqiir  e|iiiiivautée  de  cet 
étrange  nioiivement  et  île  ce  Ion  scileiiiiel,  Iheiese  se  dirigea 
vers  fa  porle,  qu'elle  allait  ouvrir  lorsque  Démoslhène  s'é- 
cria avec  plus  d'instance  :  <•  Ob  !  de  prace,  mademoiselle,  ne 
craignez  rien,  mais  éroiilez-iiioil — Kl  qui'  faiit-i!  que  j'écoute? 
dit  Tliérèse  en  Iremhhiiit  et  en  ronuissml  lieainonp.  —  Vous 
m'inspirez  une  respecliii'use  aduiiraiinu,  une  un  sislihle  sym- 
palliie;  eh  bien;  en  échange  de  ces  puis  et  vils  .senliinenls, 
accordez-moi  un  peu  de  conliance,  un  peu  d'amitié. — Com- 
ment? répondit  Théièse,  —  lin  croyant  ce  que  je  vous  dirai 
sur  ce  qui  va  se  passer  ici,  el  en  ne  ehercliaiil  |ias  ,1  le  péné- 
trer.—  Kl  que  va-t-il  se  passer?  ilit  thiiese  ;ivee  une  sorte 
de  terreur.  —  Vous  le  saurez,  séeria  lii  iiiostlune;  mais  con- 
senlez  à  ne  pas  en  être  lèiiiom;  reste/,  iei  un  quart  d'heure  il 
m'atlendre.  —  C'est  facile,  re{ioiiilit  Tbéiêse  en  souriant;  j'y 
suis  restée  souvent  pliisi.  lus  Iniu  l's  vulnnlairenient  enfermée. 
—  Oh  !  niiTci.  >■  s'eeria  Déiiiosllieiiir,  qui  reçut  celle  répoiisi' 
comme  1111  coiisenlemenl.  Ht  ouvrant  la  porte,  il  en  ota  la  clef 
ella  referma  à  l'extérieur,  n  Quoi!  prisonnière!  s'écria  Thé- 
rèse, mais  je  ne  veux  (las  ;  ouvrez  donc ,  monsieur,  u  Di'- 
moslhène  ne  l'enlendit  poiiil,  lavnix  retentissante  ih' Léoca- 
die arrivait  seule  en  ce  moment  jusqu'il  lui;  il  se  piécl|ii!a 
pour  conjurer  l'orage.  Ceiiendant  Thérèse  s'était  approchée 
de  la  fenêtre,  el  il  travers  des  barres  de  fer  qui  la  rendaiiiil  iii- 
rrancliis.sahlc,  elle  avail  vu  la  voiture  déboucher  de  l'avenue 
de  la  bastide  el  s'arrêter  devant  le  perron.  Une  tenmie  en 
descendit;  Tliérê.se  ne  put  di^liiiL'iier  qu'un  manlelel  noir  et 
un  voile  vert.  Cette  feuuue  était-elle  jeune  el  belle,  ou  vieille 
el  laide?  l'esprit  de  la  jc^iine  tille  se  perdit  en  conjectures. 
Ponr-satisfaire  sa  curiosité,  elle  fut  sur  le  pcnul  d'appeler,  n  Je 
veux  la  voir.  Il  peiisail-elle.  l'ois,  après  une  iitle\ion,o  Maisii 
quoi  bon?  ne  m'a-t-il  pas  dil  qu'il  se  sent, cil  attiré  vers  moi 
par  une  irrésistible  sympathie?  c'est  donc  moi  qu'il  aime! 


L'ILLDSTRATION,  JOLRlN.\L  UNlVEliSEL. 


Celtefemme,  quelle  qu'elle  soit,  il  ne  l'aime  pas  !  »  Cette  pensée 
lui  fut  douce  et  elle  se  résigna  ii  l'attente.  L'obéissance  et  le 
dévouement  sont  si  faciles  en  amour  !eteu  ce  moineiitTliérèse 
croyait  sincèrenienl  aimer  Démosthèue.  Klle  s'assil  sur  le  bord 
de  la  fenèlix',  et  se  mit  il  rêver  avec  assez  de  calme. 


9i 


VI. 

«  Déinoslhèiie  !  Démostliène  !  criait  éperdument  Léocadie 
en  fraiichissant  la  porte  du  salon,  oii  élaient  alors  réunis  la 
veuve  de  l'avocat,  sa  lille  et  son  gendre.  —  Que  voulez-vons, 
madame?  dit  .\l.  Armand  en  se  levant  ébahi. — i;eqiie  je  veux, 
répondit  la  limiiaute;  l'ingrat  u'est-il  pas  ici?»  Et  elle  se  mil  ii 
jouer  au  naliiiel  une  scène  d'Ariane  abandonnée.  En  ce  mo- 
ment Démoslhène  entra.  L'indignation  céda  la  place  il  l'amour 
dans  le  cœur  de  Léocadie,  et  s'élançantvers  l'inlidêle,  elle  l'é- 
Ireignil  îi  l'élouffer  dans  ses  bras  musculeux.  Il  se  débattit 
(pielques  iiisl.ints,  et  liiiit  par  se  dégager,  u  Madame,  dit-il 
111111  ton  grave  Unit  il  fait  plaisant,  la  plus  grande  preuve  de 
tendresse  que  vous  puissiez  me  donner,  c'est  de  remonter  dans 
votre  vciilnie:  je  vous  rejoindrai  il.iiis  i|ii.'l(|i:i's  luiniilis,  je 
vous  le  jure,  el  je  viiiis  leeiiiidiui .11  j  1 1  \  iilr  ,  in.iis  x  ,,11,  enni- 
preiiez  liieii,  ajouta-t-il.  ipie  j'ai  qui  Icpiis  1  \|i|iiMlicin~  pM'ala- 
bles  il  iloiuier  a  ma  luere,  ;i  ma  suMir...»  |-,l  tout  eu  parlant 
ainsi,  il  reconduisait  1^  hgurante  vers  la  porle.  «J'y  consens, 
mnrmura-t-elle  ;  mais  si  vous  ne  reparaissez  pas  dans  dix  mi- 
nutes, je  reviens.  »  A  peine  eut-elle  disparu  que  la  mère,  la 
suiur  et  le  beau-frère  de  Déiuosllicne  s'écrièreul  il  la  fois  : 
«Quelle  est  donc  celle  femme?  ijue  vient-elle  faire  ici?  — 
Cette  femme  m'a  beaucoup  aimé,  et  elle  ne  peut  vivre  sans 
moi!  — C'est  eu  ilelioisde  tout  prineipe!  seen.i  l'exi-ellente 
mère. —  Mais  celle  leiuine  est  lorl  lunle,  iilijeilereut  M.  et 
madame  .\nnanir;  —  lille  a  elél'oil  iieiliMl  e  rsl  enriire  une 

de  nos  pre n  ^  lia-eillrlnies.  —  .Irsi.s  y, '    s'r,';i,i  riliill- 

nêtC  veuve  sr, n  1,1, ll|..r.-.  |e  s  H.IIS  llh'll  llHi'  l',ll  ^  le  |lel  (Il  :ill . 
—  Soyez  tlaihlllllle  ,    lllii   niele,   Je    ll'e|iiiilsi'r,ll  jaili;ils   celle 

femme;  tuais  je  dois  quelques  égards  ii  sou  dévouement  ii  ses 
malheurs,  ii  son  talent  :  je  vais  la  reconduire  ii  la  ville,  lui 
faire  entendre  raison  et  je  vous  reviens,  n  A  ces  mots  il  sortit, 
et,  se  dirigeant  du  ciilé  de  la  feiièire  de  la  petite  hibliolhè- 
qne,  il  aperçut  Théièse  et  s'approcha  d'elle.  «Je  vien-  vous 
délivrer,  lui  dit-il  en  lui  reinettant  la  clef  de  la  porle  qu'il 
avait  fermée  sur  lui.  Oh  !  merci,  ajunla-l-il,  de  voire  condes- 
cendance, el  mainlenaiit  donnez-moi  encore  une  preuve  de 
bonté  :  ne  m'accusez  pas  pendant  ma  courte  absence;  «I  mon 
retour  je  vous  dirai  tout.  Celle  femme,  qui  m'a  suivi  jus- 
qu'ici, a  été  bien  belle,  bien  séduisanle;  puis  elle  m'a  lant 
•  une.  Pour  moi,  Thérèse,  ajouta-t- il  d'une  voi.\  émue,  avant 
de  vouseoiiuaitre,  sais-je  si  j'ai  aimé?»  Ht,  sans  attendre  de 
réponse,  il  Uis|iarul.  Tiiul  eu  rejoignant  avec  huuieiir  l.éuc  :- 
die,  il  se  l'elieilail  d'avoir  pu  la  dérober  du  moins  aux  regards 
de  iiiadaïue  Delvil  et  surtout  ;i  ceux  de  Thérèse.  Si  par  inallaur 
Tliérèse  l'avait  vue,  pensait-il,  c'en  élail  fait  de  mon  pres- 
tige. Une  telle  héroïne  m'aurait  rendu  bien  ridicule,  tandis 
qu  iiirminuc,  son  image  agitera  le  cœur  de  la  jeune  lille  el  le 
tuiiniera  luljillilileuieiil  vers  moi.  Toul  eu  pensant  ainsi,  il 
seréjoiiissail  île  siiii  lialMlelè.  Dans  celle  avenliire,  il  songeiiit 
à  mettre  il  couvert,  iinii  sa  luoialilé,  mais  son  amour-propre. 

VII. 

"Madame,  dit-il  d'une  voix  très-rude  il  la  ligiiranle  ,  je  ne 
comprends  rien  il  votre  équipée;  je  vous  .avais  laissée  ii  l'aiis 

dans  une  position  avantageuse,  el — liieii  avantageuse,  eu 

elTet!  inlerrompit  Léocadie  d'un  ton  nalurellemenl  aigri  par 
les  paroles  de  Déinostliène;  dès  le  premier  soir,  une  cabale  a 
iiiterruinpu  mes  débuis,  et  pour  vous  suivre,  pour  payer  ma 
place  il  la  diligence,  j'ai  été  forcée  de  vendre  mon  mobilier. 
—  Quelle  folie!  murmura  Démoslhène;  el  maintenant  que 
voulez-vous?  qu'espérez-vous  faire  ici?  — Ne  plus  vous  quit- 
ter, et  si  vous  me  repoussez,  faire  un  esclandre,  vous  afli- 
clier,  faire  connaître  votre  ingratitude  à  tout  le  pays,  et  en- 
lin,  si  vous  me  refusez  voire  appui,  je  débuterai,  pour  ga- 
gner de  quoi  vivre,  sur  le  graml  Ihéatreilel.i  ville,  nt^a'lte  dei- 

nièr •uace  époiivaiila  De sHiene  ;  il  n'avail  pliiv  irilliiMnn 

sur  le  talent  de  la  liginanle.  el  il  Miilail  que  si  .11.  |i,n.iiss,il 
sur  la  scène  locale,  elle  seiail  iniliihil.iiilenieiil  silllee.  Alurs 
commeiit  aspirer  désormais  à  l.i  n'pnlaliou  d'Iioiuiue  irrésis- 
tible, qu'il  ambitionnait  d'aequéiii  eu  anivaiit  eu  provime 
Vue  et  jugée  par  toute  la  ville,  l.i'oi  ailieilevenail  luie  liéroine 

impossible;  ce  n'élail  plus  un' ;;inl  ■M|ue  lliilriiii'e.  Pour 

conjurer  celle  reduiilalile  altenialive,  li.niuslliriie  -r  iliM-ida 
il  nier  doux.  >•  .Mailaine,  luiilil-il.  fei^jii.iiil  délie  subitement 
alleudi  i.  je  Serais  le  pins  ingrat  des  liiimmes  si  je  n'étais  pro- 
foiidi'iiieiit  reeiiuiiaissant  de  la  preuve  d'aiiiniir  que  vous  me 
donnez  ;  mais  cet  amour  me  serait  trop  envié  s'il  venait  il  èlri' 
connu.  De  grâce,  Léocadie,  con.sentez  à  mener  ici  une  vie  ca- 
chée; je  vous  verrai  ronvcnt,  je  ne  serai  occupé  que  de 
vous  ;  mais  je  veux  qu'on  nous  ignore.  La  province  n'a  pas 
les  mœurs  di-  Paris,  et  votre  arrivée,  qui  m  a  déjii  fortement 
compromis  dans  ma  famille,  pourrait  me  perdre  loiil  ;i  fait 
en  public.  Soyons  lieiirenx,  mais  sans  bruit.  »  Tout  en  par- 
lant ainsi,  il  prenait  un  air  suppliant  qui  vainquit  tout  il  fait  la 
lignrantu.  lis  arrivèrent  ;i  l,i  ville,  et,  après  avoir  installé 
Léocadie  dans  un  fort  modeste  logement,  Démostliène  s'e:ii  ■ 
pres.sa  de  prendre  congé  d'elh;. 

VIII 

Son  prompt  retour  ii  la  baslidc  interrompit  tontes  les  con- 
jectures auxquelles  s'élaienl  livrés,  pendant  son  absence,  les 
quatre  femmes  el  M.  Armand,  l.a  crainte  qui  piéoccupail  en 
ce  momeiit  l'exeelleule  veuve  était  que  son  lils  ,  entraîné 
par  l'étraiiyère,  n'eut  pris  la  fuite  avec  elle  et  ne  repariit 
plii.s.  (I  Mais  elle  est  doue  bien  belle,  cette  Pansieuue?  »  de- 
manda aigrement  madame  Delvil,  qui,  ainsi  que  Thérèse,  ve- 
nait d'entendre  avec  une  vive  curiosité  le  récit  de  cette 
aventure.  —  Pas  le  moins  du  monde,  ré|iundlrenl  d'un  Ion 


convaincu  M.  el  madame  Armand.  —  Je  m'en  doutais,  répli- 
qua madame  Delvil.  Ces  messieurs,  si  dilliciles  en  province, 
sont  flirt  aceoniinodantsii  Paris,  oii  l'on  ne  prend  pas  garde  à 
eux.  — Jlais  celte  rciiime  peut  avoir  les  séductions  de  l'es- 
prit? objecta  tiiuideiiient  Thérèse.  »  Et  eu  se  lia- ;.dant  ;i  pro- 
noncer ces  paroles,  elle  rougit  leaueuiip.  u  Oui ,  sans  doute  , 
dit  la  lionne  mère,  des  seduelioiis  diaboliques;  c'est  une 
femme  de  Ihéàlre  !  «  .V  ces  mots,  Théièse  baissa  la  lète  et  de- 
vint fort  triste.  Ainsi  Déiuoslhène  n'était  pas  riioninie  stu- 
dieux el  dislingné  qu'elle  avait  cm  d'abord  trouver  ;  il  n'ai- 
mait pas  la  littérature,  el  la  poésie  n'élail  pas  l'élévation  na- 
turelle de  son  espril;  il  ne  devait  l'appaiifiice  do  ces  noble., 
goûts  qu'il  sa  liaison  avec  une  femme  de  théâtre  :  celte  ré- 
llexiou  fut  un  premier  désenclianlement. 

Eu  arrlvaul,  Dèiuoslliène,  qui  avait  étudié  son  rôle,  em- 
brassa roiilialeinent  sa  mère,  serra  la  main  de  sa  sœur,  ht 
un  suliit  gracieiiv  ii  madanie  Delvil,  et  sourit  il  Thérèse  avec 
melaneolie.  <■  Oublions  ce  qui  vient  de  se  ]iasser,  dit-il  il  sa 
mère  d'un  Ion  sérieux.  Celle  femme  a  coinmis  une  action 
extravagante  en  venant  ici;  c'est  un  senliiueut  irrésistible 
qui  l'a  |iiiiis.sée,  le  inèiue  seiilimenl  la  décide  il  piéseul  ii  la 
Il  sii:iialioii,  il  l'olii'issauee;  dans  peu  de  jours  elle  aura  pour 
jaiii.us  iinitléla  l'iauce.  —  Pauvre  victime  !  nmnuiua  d'iiu  air 
railleui  uiailaïue  Delvil. —  Pauvre  femme!  (leusa  Irisleinent 
Théièse;  il  l'a  aimée,  il  ne  l'aiiuc  pbiset  il  la  chasse.  »  Démos- 
llièiie  ne  lui  paraissail  pas  encore  ridicule,  mais  elle  com- 
meuçail  il  pénétrer  (pi'il  élail  furl  personnel.  Pour  lui,  im- 
palient  de  se  réhabiliter  dans  son  espril ,  il  lui  dit  avec 
instante  il  voix  basse  :  u  Pardoiuiez-iuui  d'avoir  pensé  que 
j'avais  aimé  avant  de  vous  avoir  vue,  ce  n'était  là  qu'une 
illusion  ;  d'hier  seulement  j'ai  connu  l'amour.  » 

A  ces  paroles,  qui  ressemlilaienl  il  l'aveu  d'un  sentiment 
réel,  Thérèse  se  troubla,  garda  lesileuee;  puis,  après  quelques 
luslaiiNile  leiueillemeul,  elle  se  relira  dans  saehambre.  Elie 
aimait  Deiuiisliieiie  !  oui,  en  vérité,  ehe  l'aiiiiail  !...  el  qu'on 
lie  la  jii;^e  pas  liiqi  solle  d'après  ce  ridicule  seiiliiueiil,  elle 
compreuait  instinetivemenl  ce  ipie  c'était  ipruii  homme  vrai- 
ment supériiMir,  mais  coiuiue  elle  n'en  avail  jamais  rencon- 
tré autour  d'elle,  elle  crut  un  iiisiaiil  ijue  Déiuosllièiie  allait 
prendre  la  place  de  cet  idéal  dont  il  n'était  qu'une  bouffonne 
parodie. 

.\insi  qu'il  l'avait  prévu,  l'arrivée  siihile  de  Léocadie  avait 
surexité  le  senliinent  naissant  de  la  jeune  lille.  La  curiosité, 
la  jalousie,  l'aiiiour,  le  dédain,  liiltaient  dans  son  cœur  et  lui 
présentaient  Dénioslhêne  sous  les  traits  d'un  héros  de  ro- 
inaii. 

Lejour  suivant,  dès  le  malin,  madame  Delvil  quitta  la  bas- 
tide ;  elle  avait  haie  de  se  retrouver  il  la  ville  iiour  raconter  à 
toutes  ses  connaissances  l'aventure  de  la  veille;  elle  espérait 
se  venger  de  Démosthèue  en  le  ridiculisant  ;  elle  n'y  réussit 
qu'il  demi.  Malgré  ses  alleslalious,  très-peu  voulurent  croire 
il  la  hiideiir  de  la  ligiiiaiile.  Pour  le  [iliis  giaiiil  iiiunlire,  ce 
fut  une  iiiysli'iieiise  luaulé;  on  s'en  pri'oeeiqia  lieaiieuiip.  Les 
lioiumes  eiivii  leiil  lleiiiiislhène  ;  les  l'eioines  révèrent  il  lui, 
el  la  pauvre  l.i  oeailie,  relirée  dans  sa  man-sarde,  ue  se  douta 
pasiju'elle  avail  agité  pendant  un  mois  les  imaginalions  oi-r 
sives  d'une  grande  ville  de  province. 

Déiiiosllieue  ,  retenu  il  la  bastide  par  ses  affaires  de  fa- 
mille, écrivit  a  la  liguranle  des  lettres  fort  tendres  pour  con- 
jurer un  nouvel  l'elat  ;  il  emiquit  ainsi  cpielipies  jours  de  li- 
uerté.  Il  les  employa  il  exaller  dans  l'iime  de  Thérèse  le  pen- 
chant qu'elle  éprouvait  pour  lui  ;  la  solitude  el  la  poésie  lui 
furent  de  puissants  auxiliaires.  Il  s'oeeiipait  aussi  il  régler  avec 
sa  mère  et  sa  sœur  le  partage  de  l'héritage  de  .son  père,  et 
parfois  il  montrait  alors  iiivolonlairement  il  lu  pénétrante  in- 
telligence de  Thérèse  un  cœur  sec  ,  intéressé  et  vulgaire. 
Souvent  sa  si''duclioii  fut  prêle  ;i  s'évanouir;  mais  il  lui  suffi- 
sait, pour  remellre  la  jeune  lille  sous  le  charine,  de  quehiues 
beaux  vers  lus  euseinlile.  Cependant  le  mouient  iipprocliait 
OÙ  DéliKisthêne  devait  faire  ses  premières  armes  dans  ce 
barreau,  veuf  er.cure  de  l'éloquence  de  son  père.  Il  était  at- 
tendu il  la  ville,  il  s'y  rendit  avec  ,sa  nn'je,  tandis  que  sa 
sœur  et  Thérèse  devaient  liiiir  ii  la  bastide  la  .saison  d'au- 
tomne. Cette  décision  eoiiviiil  il  la  jeune  lille;  ellï  désirait 
risoleineiit  pour  s'v  riM-iieillir  el  mieux  piMii'trei  le  senliment 
qu'elle  e|Moiivait.  'Avant  de  la  quitter,  DiMiiosthèue,  attendri, 
se  ili'ejara  posilivenienl  ;  il  lui  pruiiiil  un  prompt  retour,  puis 
uin>  eieiiielle  réunion.  Thérèse  Tarrèla...  «  Avanl  de  nous 
eii;.'a^;er.  dit-elle,  il  faut  réciproipieinent  nous  bien  con- 
liailie.  ,. 

Un  mois  suffit  il  Dénioslhêne  pour  accaparer  Ions  les  plai- 
deurs de  sa  province, eiichaiiler  par  sa  faconde  Ions  les  mem- 
bces  de  la  cour  royale,  être  le  point  de  mire  de  toutes  les 
lii'ritières  ii  marieret  île  toutes  les  cjiquelles  en  reiioin  de  la 

ville  ;  il  devint  l'Iioi e  ii  la  mode  de  son  département.  Son 

amour-propre  trouait  sur  des  ruses.  Mais  de  tontes  ses  satis- 
factions, la  jibis  douce,  la  plus  complète,  éta.l  d'avoir  pu  se 
faire  aimer  de  celle  jeune  lille  si  belle,  si  iiilelligente,  si 
adniiréi'.  lui  en  délluilive  dejii  vieux,  laid,  niicliocre.  Thérèse 
était  di'  plus  un  fori  riche  parti. 

Pour  riiuwiiner  sa  ileslinée  par  un  tel  mariage,  Démos- 
lhène songea  d'abord  il  se  débarrasser  il  jamais  de  la  figu- 
rante. Une  occasion  s<'  présenta,  il  la  saisit  brusqiiemeiil.  Un 
direclenr  de  spectacle  reernliit  dans  la  villi'  une  troii|ie  tragi- 
que pour  les  Etals-Unis;  heureux  iTobli;iei  lli'iuostheiie,  dont 
il  était   le  débiteur,   il  y  incorpora    Léocadie.  Elle   pleura. 


s'indigna,  résista  d'abord,  nuis  liiiit  par  signer  son  engage- 
gré  elle  fut  einbi 
qui  niellait  ii  la  voile. 


ment,  1 


mal  gré  elle  fut  embarquée  sur  un  navire 


Sur  ce  même  élément  qui  l'eiitrainait  au  loin,  glissait  un 
autre  vaisseau   porhMir  d'une  aiilre  fortune.  Pour  en  liiiir 
avec  cetli' mélapliore  banale,  di.sons  siinplenient  <pie  M.  Ar- 
mand, frère  di^  Thérèse,  avail  aventuré  dans  une  (qiéiatiiiii 
[  coimiieniale  d'ouli  e-iiier  la  fortune  de  sa  sœur,  qu'il  «éi-ait 
I  comme  tuteur.  Le  vaisseau  fit  niufrage.  et  la  dot  entière  de 
I  Thérèse  fut  perdue.  Tandis  uiie  ce  sinistre  s'accomplissait 
;  dans  la  solitude  de  l'Océan,  Thérèse,  ignorante  et  insou- 
cieuse de  sa  fortune,  passait  à  la  campagne  ces  beaux  jours 
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d'une  allenlc  apiléc,  si  pleins  de  toiirmcnls  et  (Je  douceur,  ces 
jours  il'illiisiriiis  iiiiivi's  (|iii  p.issi'iil  si  vile  el  ne  reviennent 
jamais.  Klli:  vcjviiil  Mun.nl  lii-iiin-lli.Mji.' ;  il  lui  paraissait  len- 
dre,  ^l'iii'n'Nx.V'hjipi.'iil  ;  '•Ile  li'  ju^'.Mil  souvent  ainsi  quand  il 
uolail  plus  lii,  car  alors  l'idéal  reprenait  la  place  de  la  réalité  in- 
complète. Si  parfois  DénioslIiiMie  manquait  à  lu  visite  pro- 
mise, Thérèse  éprouvait  une  morne  tristesse;  cette  lei c 

inccmnue,  qui  avait  suivi  I)éiiiiisllièn(^  en  piovince,  le  rete- 
nait san.s  doute!  Ainsi  h>  \y.niui:  li;;iiiiiNlc  e\ilée  était  de- 
venue, sans  s'en  douter,  l'ohiil  lU:  l;i  pudique  jalou.sie  de  la 
jeune  fdle.  .,    , 

Un  jour  Démostliène  était  attendu  ii  la  bastide,  il  n  arriva 
pas.  M.  Armand  lui-même,  qui  venait  rliaque  soir,  ne  parut 
point.  L'iiiipiiéliKlM  de  Thérèse  éhiil  extrême  ;  elle  n'osait  pour- 
tant en  faire  l'avrii  ;i  »;i  jjrlli— inir.  l.i'  L'IkIimii^iiii,  .\I.  Anii.iinl 
arriva  suivant  suri  liaiiiliuli-,  iiiiiis  il  cliiil  sriil  l'I  tort  .li-'ilé.  Kii 
voyant  son  Irouhle,  'llieivs.',  qui  ne  p.MiMiil  qiùi  liiMiKisihi-iie, 
s'écria:  «  Ami  serait-il  arri\é  qiicli|iii- iii;illii'ui  '.'  —  i/i-l  ii  ;»"/, 
c'estftnoH.s-, masu'ur, rè|iiiiidii  M.  Aiiiiiuid,  (pn!  csl  iiiiiM'un 
malheur  irréparahle;  et  Imil  en  laiiii.s  il  scj.'lii  dans  los  hras 
de  sa  sinir.  —  .Mais  (|iic  sr  |iassc-l-il  doiir,  dil-elle  avec  elTroi'? 

—  Voire  fiirliiiieel  la  iiiieiiiic  soiil  niiuécs.  .l'ai  aventuré  votre 
dot,  je  l'ai  perdue;  je  suis  jiii'ii  eniipalile,  ma  sœur.  »  Les 
traits  de  M.  Aiiiiaml  exprimaient  un  jiniloiid  ilésesiii.ir. 
Thérèse  prit  la  main  de  son  l'ivr.\  el  hn  ilil  avec  un  ilivin 
sourire  :  "  Je  i- iai;'iiai<  un  iniillieur  plus  fjiaiiil  ;  je  eiai).;iiais 

la  ninrl  d'un  parent,  d'un  ami,  d'inn'  pi'is ii'  qui  lions  est 

bien  elière.  Nuire  ruîliu si  piMilin:;  diles-Miiis?  iln  iimins 

celle  eanipatine  resie  a  Mitre  leinine  :  j'y  passerai  lienrense 
ma  vie  avec  vous.  —  VA  avec-  un  autre,  j'espère,  dit  ma- 
dame  Armand,  attendrie  de  l:c  résif;nalioii  de  la  jenin^  lille. 

—  Mais  si  cet  autre  ne  venait  Jias'.'  innrniiira  M.  Armand  d'un 
air  sinnhre.  —  Il  viendra,  s  éi'iia  joyeuseinenl  Thérèse  eu 
enluiiranl  son  frère  de  ses  liras;  il  viendra,  il  est  trop  fier, 
trop  «éiièreiix.  Il  m'aime  trop  pciiir  ne  pas  venir.  "  Kl  eu  répé- 
tant ces  mots  ipii  trahissaient  sou  amour,  elle  était  radieuse. 

Cepenilanl  huit  Juins  s'écoulèrent  et  Démosthène  ne  parni 
point.  Il  l'cnvit  lin  cdiirt  hillet  à  sa  sœur  pour  s'excuser  : 
nue  alTiiiiv  (les  plus  iinpoilantes  le  relciiail ,  disait-il ,  à  la 
ville;  il  ajiinlMil  un  hmd  souvenir  piiiii  l'Iicicse.  D'ahurd  elle 
(•rut  t'.iirc  un  icm'  iliiiilourciix  ;  mais  ipiin/e  juins  s'cciinlè- 
renl  ainsi,  il  ne  revenait  pas,  il  n'iMiivail  plus;  elle  ipies- 
tioiniiiit  Sun   hère.  Sans   duiite,  celle   riMiinie,  celte  ailriee 

hnlhinle  était  la  laiise  desuii  oiihh'^M.  Arii I  w  lèpuiiilail 

point,  il  eraif^nail  d'accruilre  sa  diiuleur  en  lui  disant  la  vé- 
rité. 

Un  jour  madame  Armand  reçut  une  lettre;  Thérèse  re- 
counul  récriture  de  Déniusthènc  ;  «  Monlre/.-inoi  cette  leltrç, 
dil-elle  \ivemenl.  .Sa  lielli'-sieiir  la  lui  icinit  sans  l'avoir  lue. 
'l'iièrèse  pfilil  heaiicuiip  en  la  parciiiiranl  ;  luiis,  sans  prulV'ier 
une  p;uuli',  elle  ^u^tlt  du  saluii.  Dans  cette  l.'ttie,  Démos- 
thène annunçait  sou  inaiia;;e  ii  >;i  sieiir;  il  l'punsait,  Inidisail- 
il,  nue  richi'lii'iitièiv  (ruiipine  lii'jee  ,  puiiit  lielli',  mais  siif- 
fisiimmi'iil  iitjii-iibU' ;  d'un  esprit  urdinaiie,  mais  d'une  iimnilf 
riiisim,  ce  (pli  \aiit  liien  nneiix  en  maiiMee...  Puis  il  a|ontail, 
eoiinne  taisant  allusiun  à  ThiMèse  :  Une  espérance  pliis  hril- 
lanle  et  pins  chère  m'avait  nu  instant  simIiiiI...  j'ai  cru  saj;e- 
gement  devoir  en  faire  le  sacrilice,  il  m'en  a  cuùté...  "  .Misé- 
rable!...» s'écria  M.  Armand  après  aviiir  In  cette  letlre.  Qu.iiÈt 
à  ïliénise,  elle  avait  disparu  ;  uii  élail-elle'.'  Il  la  chercha  dans 
le  jardin,  et  ne  l'y  trouvant  point,  il  se  dirijiea  sur  les  liurds 
de  la  mer;  il  l'apen-iit  ileliunt  sur  le  iivaf;e,  pfile,  iinmohile, 

le  visap'  ciiiiveil  de  lar s.  l'ne  hiiriihle  peilsi'e  le  h'.ippa,  et 

d'un  hund  il  s'èlaii(;a  sur  le  sable  nioiivanl  et  saisit  llii'ièse 
par  ses  vètcinents.  "  Si  je  voulais  inuniii,  iht-i'lle  inipi'iieii- 
semeiil  el  d'un  air  éfiaié,  aiirie/.-vun^  le  (huit  de  m'en  eiiipi'- 

cher'.'  .1  (,)iiuiipMl  lïit  prêt leiiieiil  allhfic,  M.  Annaml,  ipii 

avait  imespiit  pisle  et  une  vivepeni'liiiliun,  affecta  une  ;;raiHle 
liilaiili',  el  laiss;i  iclMppei  uuliiiiv;iiil  (■clal  de  1  ire.  «Oh!  mon 
bvrc,  viiiis  m'iiisiilti'/.  !  dil  la  jeiiiie  tille  avec  une  expliisiuii  de 
s:in;^lutsl  —  Xoii,  ma  sii-iii,  c'e-i  de  lui  que  je  ris,  dit-il,  et 
il  y  a  bien  de  ipiui,  j'espere.  bji  effet,  concevez-vnns  une 
plii>  plaisante  pasipiinade'?  hier  il  viius  adore!  et  aujourd'hui 

il  en  épouse  i Ire,  pmce  (me  votre  dut  est  perdue;  cola 

iiiiMilc-l-il  antre  iIium'  ipie  la  (lèi  isiiin  et  le  mépris?—  A  ces 
mots,  Iherese  piiiiit  suilir  d'un  Moiiie;  les  parolQS  de  son 
hère  dépouillèrent  de  luiil  pivslij;e  celui  ipi'elle  avait  cru  ai- 
mer,elle  le  vit  tehpi'il  claii;  elle  eut  liuiite  de  SOU  amour:la 
|i!uérisi|n  lut  r.qiide  et  ciuiiplete.  «  pour  vous  prouver  ma 
lurce  d'aïue,  dit-elle .1  son  IVere,  |e  veux  assistera  ce  mariage, 
ta(|uiuer  I  :  bitnr  de  un  pri'scuce,  l'insulter  de  ma  (jaiele 
franche  et  réelle,  je  vous  assure,  car  elle  ne  sera  point  causée 
par  W.  dépit,  mais  par  1 1  salislacliun  vraie  de  ne  ni'èlre  pas 
liée  pour  luujoiirs  à  nui'  .nue  :inssi  conimiine.  » 

Huit  tours  ailles,  nanle  cl  purée,  Ihércse  assi.slaitau  ma-  | 

iia;;e  de    Dcmos|i-.|ic,    l,a    mariée   était    riel ut    laide,  | 

eoi le  sont  pu  une  (iiace   dé|;i|  pres(pie  luutes  les  heii-  i 

tieres.  Iherese,  M»(,v  ,/„/ iilliriiii  tons  les  re^iinls.  l';uiin  les 
(unvics  s,'  lidiivait  par  liasaid  1111  iKininie  supérieur  qui  pas- 
sait d.iiis  le  ilèpnlenienl;  il  vil  lien  —  ,  Lniiia,  riililiiit  eu 
in.iiia;;i'  et  l'cinineua  à  l'aris.  Av.inl  de  ipullei  sa  ville  ii;i- 
i  lie.  lliiTese,  ipii,  par  uiiecliii  vi.v.mce  suiidiine,  avait  peue- 
Iri' Il  pinvieledee.ein  (le  lleniusthene ,  voiilnt  all^Sl  se  faire 
une  idée  réelle  de  la  valeur  de  suii  esprit.  Il  devait  pliider 
tiaiis  uni' grande  afiaire;  ses  partisans  evaltaieni  à  l'avance 
.son  éloquence.  Thérèse  as~ivti,i  l'.uidienee.  Il  -,'a-i-sait  d'une 
cause  luit  ti.i-wpie;  D,niius||iene  lui  aiiipunle,  Iruiihniieiit 
chaleureux  .  f.iiisM'ineiit  alleiidri,  d'iiiii'  seiiMliilite  el  d'une 
éloquence  factiees;  Thei CSC  11e  piil  s'empêcher  de  un-  aux 
éclats.  Klle  cruvail  av^i^|e|■,  non  à  rexposiliuu  d'un  drame 
sanglanl,  mais  a  sa  paiodie.  pauvre  cunir  !  iiauvre  esprit, 
pensa  Théri'se  ;  etellepailil  h.  iireiise. 

Plusieurs   années  s'elai,'iil  ccuiilees  ;Tliér(''se  elaildeve 

une  des  phis  belles  et  des  plus  spirituelles  |euiies  feinnies  de 
l'aris.  Un  soir,  elle  était  ii  l'Opèia  avec  smi  mari;  un  de  ses 
compatriotes  eiilra  dans  sa  loge  ;  «  Madame,  lin  dit-il,  il  y  a 

Cl  une  de  nos  ancie s  coimaissauees.  —  Il  fillail  nous  l'aiiie- 

ner,  répondit   Théivse  avec   1111   vuiuire   ainialde.  —  .le  l'ai 


tenté,  mais  il  n'a  pas  osé  se  présenliiP  à  vous.  —  Mais  de  qui 
parlez- voHs  donc?  ajouta-l-cllc.  — De  Démostliène!  »  Elle 
cacha  son  hilarité  derrière  son  éventail,  u  Voyoïui,  montrez- 
le-moi;  où  est -il  placé?  »  L'interlocuteur  de  Thérèse  lui 
indiqua  du  peste  un  petit  homme  assis  dans  une  stalle  de 
balcon:  sa  bulle  était  voi'iti'-e,  son  front  ridé,  ses  clievcu.v 
blancs;  il  portail  des  lunettes  d'or.  "  Kl  quand  je  pensi!  que 
ce  fut  b'i  ma  preiuière  passion,  dit  gaiement  Thérèse.  — Ceci 
demande  une  explication,  répliqua  son  mari  en  riant.  —  OU  ! 
vous  l'aurez,  mon  ami,  et  dès  ce  soir;  cette  bisloire  vous 
amusera.  —  Il  parait  que  c'est  le  moment  des  reionnaissan- 
ces  et  des  désenchantements,  ajouta  son  compati  iule,  qui 
comiircnait  ii  demi.  Je  juge  que  Démnslheue  viia-  semble 
vieilli  et  fort  laid.  V.\\  bien!  ii  son  tour,  il  vient  de  retrouver 
ici  une  personne  ipii  lui  avait  jadis  tourné  la  tète,  et  qui  au- 
jourd'hui... —  J'espere  (puce  n'est  pas  moi,  interrompit  riié- 
rèse  avec  un  sourire  (riioimète  coquetterie. — Oh!  non. 
madame,  ce  n'est  pas  vuu-.,  iiiai^  re^'ardcz;  n  d  il  des(jii.i 
il  Thérèse  unegrosx-  hnuiiie  au  leiiil  conperusé,  aux  elieveuv 
grisonilanls  cou veii>  d'un  simple  huniiet,  clipii.euceuiomeni, 
entr'oiiviait  la  porte  de  la  Uige  voisine  et  offrait  un  petit  bain 
à  une  daine  (jiii  venait  d'entrer.  »  Que  voulez-vous  dire'.' 
(.)ui  est  celle  lemme? —  C'est  l'ancienne  héroïne  de  Démos- 
Ihène,  celle  (jiii  a  liMin  en  cmui  durant  un  an  notre  ville  de 
province,  la  grande  ttagedieinie  ipii,n'a  jamais  été  ipriine 
iiguranle,  et  ipii  est  anjuiird'lini  ouvreuse  de  loges.  —  l'iiii- 
MC  femme!  murninra  Tlnièse  presipii'  avec  Iri.stesse;  cl 
lui  si  riche,  il  ne  songe  |ias  à  lui  l'aire  un  peu  de  bien?  — 
Il  111'  s(in;je  ipi'a  être  dcpiilé,  et  il  le  sera  infaillililemenl  l'an- 
niM' prochaine.  — V,\  direcpie  c'est  ii cette  feninie  (pi'il  devra 
d'avoirété  orateur,  <>  ajuiit.i  riii'rèsc. 

Depuis  ce  jour,  thaipie  fuis  (pie  Thérèse  va  ^  l'Opéra,  elle 

cherche  du  regard  la  ^Ti.-e  l.euradie,  el  I,mm| -elh-ci  lui 

offre  un  petil  banc,  elh  ^li-r  ^, neieii-eni,  ni  d,ni~  -a  main  nue 
pii''ce  d'aigenl;  puis  pai  lui-  1  11  la  (Hii-hI.  lanl.  elle  se  prend 
il  sourire  en  pensant  ipie  celle  pauvre  leiimie  lui  a,  sans  s'en 
douter,  l'ait  connailre,  dans  ses  pins  liidies  années,  ce  senti- 
ment acre  et  profond  :  la  jalousie!  — O!  destin! 

I.IUISI-:  CDl.in'. 


MARGIIERITA   PllSTERLA. 


Lecteur,  as-tu  soulfert  ?  —  Non . 
-  Ce  livre  li'est  pas  pour  loi. 


CHAPITRE    X. 

LE  t'noi:i;s. 


!\lii.AN,  sur  CCS  entre- 
faites, on  instruisait  le 
procès  des  personnes 
Ijl^  arrêtées  connue  ayant 
pris  part  ii  la  cunjiira- 
lion.  Lncliiuu  \  iscunli 
s'étudiait  soigiieiise- 
iiieiit  il  i-'arder  les  ap- 
parences de  la  jiislice, 
et  ses  llalleiirs  rappe- 
laient souvent  avec  de 
grands  éloges  le  Irait 
dont  nous  allons  parler, 
il  avail  remis  le  gun- 
veriienieiil  de  Lodi  aux 
liiain^  de  l;i  il/lu,  Miii  liai, Il  il  de  |ii  i-dileclion,  jeune  iKUiime 
ami  des  helleslettres,  mais  plongé  dans  loiiies  sortes  de 
(■uiiiiptious.  Sons  Miii  adiniinslraliun,  il  arriva  ipriiii  gen- 
lilhoinine  de  Ludi  liia  1111  antre  genlilhinimie  ;  il  hit  pris  et 
cundanini'  à  la  peine  c.ipilalc.  Les  parents  du  condainne  se 
préseiiti'ieol  deviiiil  lli  ii/iu,  el  lui  direnl  :  u  .Messire,  si  vous 
avez  besoin  (rar;;eiit,  sauvez  la  lète  de  noire  lils,  el  voici 
quinze  mille  lieanx  lloniis  ipie  nous  vous  donnons.  » 

.V  cette  pidposiliou,  Briizio,  tenté  par  l'or,  chevaiicba  vers 
Milan,  all.i  Iruuvcr  son  père,  se  jela  îi  ses  genoux,  cl,  lui  dé- 
ni uidaiil  la  glace  (In  coupable,  lui  (bnuiinlia  coniinenl  celle 
g(ace  lui  dunnait  les  moyens  de  .v'cnricbir.  I.iichiiio  lil 
Sicile  .1  un  pat;.'  de  lin  appui  1er  son   lasipu' ,    (pii  él.iil  tout 

rehiisanl,  avec  1111  lieaii  cniiiei  i veil  de  velonis  verineil; 

el,  le  montrant  à  Itinziu,  il  hn  dit  :  u  Lis  les  paroles  ipii  suni 
insciiles  sur  ce  cas(pie  ;  .1  idics  disaient  :  justice  !  «  el  la  jiis- 
lice,  ajonla-l-il,  nous  vcilleruns  à  ce  qu'elle  suit  accomplie. 
Je  ne  peiinetirai  pas  ipie  (pun/.e  mille  llmiiis  pi'senl  plus 
ipie  ma  devise.  Va,  retiiiiriie  a  Lodi,  el  fais  jiislice,  ou  je  la 
lerai  de  lui.  « 

Le  droit  du  sang,  dans  les  républiipies  lombardes,  après 
la  jiaix  de  Ooiistaiice.  appartcnail  au  podeslal.  Ce  niagislral, 
(pion  chuisissail  ordinairemenl  parmi  les  élranners,  el  ipii 


siégeait  pendant  deux  ou  trois  années,  rendait  les  senleie 
de  concert  avec  un  lieutenant  et  quelques  praticiens  en  d: 
romain  el  en  droit  coiilumier.  Dans  les  procès  d'Elal,  les  i.  - 
publiques  avaient  déjii  commis  la  faute  de  déroger  au  dru,i 
coninmn;  les  petits  tyrans  qui  leur  succédèrent  dans  U  plu- 
grande  partie  de  l'Italie  aggravèrent  encore  les  disposai  ei 
des  gouvernements  populaires  à  cet  égard.  IJuaiid  on 
trouva,  ou,  pour  mieux  dire,  quand  on  se  mit  à  étudier 
raison  écrite  dans  les  l'andectes,  les  puissants  ne  si>  - 
cicrenl  pas  des  garanties  ipi'y  avail  inscrites  la  sagesse 
Konie  libre,  mais  firent  leur  profil  des  luis  excessives  ipii 
craintive  tyrannie   des  Cé.sars  avait  mêlées  à  de  nieillein 
règlements.  Ils  se  servia-nl  de  ces  exemples  pour  en  faire  U 
base  de  leur  illégitime  autorité,  el  se  crurent  justiliés  de 
transgresser  le  droit  dans  les  cas  de  lèse-majeslé. 

Alors  les  jurisconsultes  ne  consullèrenl  plus  ce  qui  élail 
juste,  mais  ce  qui  était  écrit.  Inspirés  par  les  exemples  d'une 
société  où  le  Christ  n'était  point  encore  venu  opposer  h 
l'éiiée  un  pouvoir  tulclaire,  ils  lonibèrenl  dans  la  servililé  la 
plus  abjecte,  et  devinrent  de  furieux  champions  du  parti 
Gibelin,  par  celte  manie  d'imilalion  romaine  qui  a  lanl  gale 
de  choses  dans  nuire  beau  pays.  (Jnand  Barbei-ousse  nis.sem- 
bla  il  Kuucaglia  la  diète  italienne,  de  fameux  légistes  d(-cla- 
rèrenl  que  rempereur  él.iil  seigneur  du  ciel  el  de  la  lem-, 
mailrc  de  la  vie  et  des  biens.  Danle  ne  s'avança  guère 
moins  dans  son  livre  scrvile  de  Mmanhia.  Les  juriscon- 
sultes avaient  toujours  à  leur  disposition  quelques  raison- 
nements pour  induire  les  villes  îl  suhsliluerau  gouvernement 
de  lonsle  guiivei  neiiieut  d'un  seul.  Lis  peliuivraiisprolilaieiH 
de  paieillo  dueli mes,  ipii  ne  metl.nenl  poinl  la  b'galilé  dans 
la  raison,  niai>  dans  les  actes  d'un  goim  rueineiil  (juid  cpi'il 
fût,  qui  soutenaient  ipie  tuulc  lui  esl  absolumeut  obbgaluire, 
et  que  ce  qui  plait  aux  chefs  est  la  loi.  De  celle  manière,  les 
tyrans  pouvaient  se  vanter  d'être  les  prolecleiirs  de  la  li- 
berté, puisqu'on  définissait  la  liberté  le  pouvoir  de  faire 
tout  ce  qui  n'élail  pas  proscrit  par  les  lois. 

Les  statuts  criminels  de  Milan  se  senleni  de  cet  esprit  du 
siècle.  Le  paragraphe  IliS  établit  :  o  (,)uc  seront  rebelles  dans 
«  la  commune  de  .Milan  tous  ceux  qui  se  déclareront  contre 
«  la  Iranquillile  du  seigneur  et  de  la  commune.  »  L'article 
précédent  ordonne  que,  dans  les  cas  de  rébellion,  considéré.- 
dans  ce  large  sens,  le  podestat  cl  les  juges,  tous  el  chacun, 
soient  tenus  par  leur  oflice  d'informer  et  de  procéder  |>ar  in- 
dices, arguments  et  tortures,  el  tous  autres  moyens  qu'il 
paraîtra,  puis  de  coudauiner  el  de  punir. 

Ces  règlemenls  élastiques  faisaient  que  dans  tout  p:iys, 
comme  le  dit  Miiralori  :  «  tjuaiid,  par  vengeance  ou  sur  de 
simples  soupçons,  on  voulait  oler  la  vie  il  un  homme,  un 
mcllail  en  avant  le  nom  el  la  procédure  d'une  conjuia- 
tion.  Il 

C'était  aussi  ce  nom  que  Liicliino  avail  répandu.  Il  s'agis- 
sait mainlenanl  qu'un  procès  lui  doiiiifit  de  la  consislaiicc. 
Le  L'i  de  juin,  c'esl-.^-dll■e  ii  peine  six  jours  avant  ces  évéïie- 
niciits,  la  charge  de  podeslal  de  .MiLiii  avait  élé  ciuifért'e  à 
FinnceseodeOramara.  niarquisdeMalaspiiia, habile juriscoii 
sulle,  cl  lui  aussi  adoralein  de  la  lettre  ecrile.  Il  legardail 
coimiic  le  premier  devoir  d'un  iiiagislml  de  conservi'r  la  |uix 
publique.  Kn  eiilranl  en  charge,  il  avail  juré  île  fane  ob- 
server les  slaluls  de  la  comuiliiie  de  .Milan,  el  principalenieiil 
ceux  ipii  concernaienl  les  rebelles,  ou  coiiinie  on  les  ap|>e- 
lail,  les  tiiiiJe.viir(/i.  Il  n'aiirall  donc  mis  aucun  obstacle  à  la 
condiiiinaliiiii  des  oiiiiiuiés;  mais,  d'un  autre  r<>lé.  il  élail 
hoiiiiéie  luniiih  :  il  avait  d>'s  vues  eoiirles,  mais  des  inlenlioiis 

druile- :  il  p  iiiv.iii  el iiveluppe  par  les  rus»'S  d'un  homme 

pervers,  iiiaivileiiii  .ilisuliiincnl  iiicap.ible  desesidirlesmaiiis 
pour  llallerle  prince,  ou  dans  de  sordides  esjW'ninccs.  Lucliino 
avail  eu  rt''serve  riioniiue  qu'il  lui  fallaiL 

llelle  troupe  do  S;iiiil-lteorges,  doiil  nous  avons  parlé  plus 
liaul,  et  nue  Lodrisio  avail  rassemblée,  se  déKiiida  npn'-s  la 
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;,l.i.(-n. 
>  ri  ,Mi\    -,i.  -   (les   Mlles,  pil 

■ni.  tt'irilili'^  l'iicore  i^ii  pclites  lioupes.  On  les  conniiis- 
>;iil  sims  le  nom  de  gioriii. 
l'our  les  réiiriiner,  on  permit 
il  tliacim  de  se  faire  jusiice 
fiiirses  propres  iii.iiiis.  Les  iiié- 
iiioires  du  leiups  lappurlciU 
uu'Aiiloine  et  Malleu  Crivelli, 
dont  les  gioriji  avaienl  ileliiiil 
leurs  villas,  les  rollssaieiil  an 
feu  quand  ils  iiouvaient  les  al- 
Iraper,  et  les  farcissant  (l'avoine 
ils  les  donnaient  à  niaii;:i  r  ii 
leurs  clievaux  ;  d'autres,  dans 
le  Crémonais,  eurent  la  pean 
taillée  sur  le  dos,  en  f:uise  de 
rubans,  puis  le  bourreau  les 
fouettait  en  criant  à  ch'iquc 
l'oup  :  (1  Stringhe  e  bimIetU, 
bandes  et  aijjuilleties.  »  Ainsi 
les  citoyens  et  les  nations  s'in- 
struisaient à  rbumanitc. 

Lucliinu,  <l  cause  de  son 
auiour  pour  ce  genre  de  jus- 
tice, avait  institué  contre  les 
9tori/t  un  nouveau ma^MSIrat.  le 
capitaine  de  justice,  et  il  l'a- 
vait revéln  d'une  anlurllé  ccin- 
sidéralile.  Il  ilmisll,  pour  rein- 
plircelteeliarfie,  un  certain  Lu- 
cie, lionime  d'un  caractère  inipi- 
Iciyable,  qui,  ne  se  lassant  point 
d'emprisonner  et  de  pendre,  déharr; 


voir  établi  l'égalité  de  tous  devant  la  loi.  <>  Mais  cette  éga- 
lité, cependant,  dit  un  liislorieii,  ne  plaçait  point  sous  son 
niveau  les  |iMissanls,  les  rusés,  les  llallciu-s,  le  prince, .ses 

laMiris,  ni  les  favmis  de  ses  faviiris. 

Les  ainéliiiiatiuns  sont  un  bienfait  du  ciel  lorsqu'elles 
sont  iipérecs  par  un  bon  prince  ;  mais,  entre  les  mains  d'un 
mauvais  souverain,  elles  devienneni  des  armes  terribles,  dont 
il  se  serl  pour  assouvir  ses  passions.  Lucbino,  en  efTel,  abal- 
l.iit  ses  ennemis  de  la  même  main  dont  il  frappait  les  enne- 
mis de  la  soeiele  !  Il  élait  mervi'illeusemenl  servi  dans  celle 
ii'uvre  par  le  caraelère  de  Lneui.  Nul  n'était  plus  dur,  nul 
ne  savait  mieux  que  lui  fabriquée  des  traquenards  judi- 
eiaiies,  et  rien  n'égalait  son  zèle  à  faire  observer  ce  qu'il  ap- 
pelait le  droit,  c'esl-ii-dire  la  volonté  du  prince.  Ce  n'est  pas 
ipie  sa  conscience  l'égaràt  dans  mie  voie  trompeuse,  mais 
c'est  ipi'il  n'ambitionnait  que  de  se  délivrer  d'une  honte  qui 
lui  pesait  pln^  i|u'nn  crime,  celle  d'être  lié  dans  une  classe 
IKiuvre  et  délie  pauvre  lui-même. 

Lucliiiio  l'avait  aclielé,  et  l'avait  imployé  plusieurs  fois  à 
ses  lins.  Aussi  n'Iiésila-l-il  point  à  jeter  les  yeux  sur  lui  dans 
n  tte  oi-casion,  et  il  connnenea  à  le  llatter  et  à  nietlre  eu  jeu 
Ile  ,1e  cet  lioiniiie.   Le  jniir  de  la  Irauslalinii  soiriuielle 
'liques  de  saint  Pierre,  uiartjr,  la  f;ranilr  lele  dont  lions 
p.iili'  se  termina  à   la  l'oin    par  un  spleudide  festin. 
pie  iIkh.iuiii,   Idiis   1rs  aiiilia^sadeuis  des  villes,  des 
■^.  iL  s  ^laiicl-  s-i^iiems,  des  lettrés  milanais  OU  étran- 
u"i»l.iii'nt  a  ee  le>liii,  et  la  profusion  y  était  si  grande, 
liilliiicervello,  eu  admiration  devant  toutes  ces  choses, 
'meilli'  de  Lucliiuo  :  n  Maître,  tu  as  donc  qiiclque  pois- 
son à  |Meiidre  par  la  gneule?» 

Chaque  service  élait  porté,  il  son  de  trompe  et  d'anircs 
instrmnenls,  par  des  pages  maguiliquement  velus.  Grillin- 
eervello  courait  au  milieu  d'eus,  tenant  tout  le  monde  en 
joie  par  ses  bous  mots,  ses  vers  et  ses  chansons.  Il  recevait 
de  tontes  mains  des  reliefs,  qu'il  avait  entassés  à  l'écart  sur 
un  escabeau  ,  disant  qu'ils  sufliraienl  il  nourrir  pendant 
quinze  jours  les  nombreuses  femmes  et  les  nombreux  enfants 
que,  selon  l'usage  libertin  de  ses  pareils,  il  cniretcnait  dans 
sa  maison. 


Les  discours  étaii^nt  pins  vifs  eiilre  les  conviés  qu'ils  ii'out 
coutume  de  l'êlre  aujourd'hui  il  la  liiMr  des  piinies.  Celait 
une  nouvelle  eaiesse  pour  ranioiii|nii|ii.  ,!,■  Iiieluuo,  parce 
que  jamais  la  gaieté  (lu  \lii  ne  mim  iI,ii|  iIi>  |i;iioles  qui  eii.s- 
sent  pu  déplaire  au  prince.  La  tranquille  leliril.'  des  peuples, 
les  actes  de  bienfaisance,  les  prouesses  niierrieri'S,  la  lionle 
des  eimeniis,  (pielipie  joyeuse  aventure  d'un  p.irtieulier, 
loiirnissaienl  une  anifile  matière  do  plaisanteries  l't  d'adula- 
tions. (  >ii  prii-iei  ,1  peut-être  ipie  li'S  convivrs  de  Liieliiiio  dé- 
lai.ni  ■.iiiL'iiriiM.inenl  éviter  la  moindre  allusion  aux  Irouliles 
de  la  seiiiiiine  et  aux  inalhein  env  qui  laii^;nissaienl  eu  pri- 
son pendant  qu'on  s,-  ri'joiiissait  ii  la  eoiir;  mais  n'élail-ce 
pas  un  nouveau  triomphe  du  pi  liiee?  n'i'lail-i  e  pas  un  péril 
évité,  un  act(^  de  |nililiipie  juslieeV  Le  podestat  elle  capitaine 
(lejiistiee,  |ilacés  au  milieu  (f autres  juriseonsultes,  lardèrent 
doue  peu  il  prendre  ces  événemeiits  pour  tliêmi^  de  leurs 
(liscussions.  Di's  que  Luchiiio  s'en  aperçut,  il  adressa  la  pa- 
rol(ï  il  Liicio,  et  lui  dit  :  «  Vous  qui  connaissez  à  fond  les 
lois,  vous  qui  avez  interrogé  tous  les  oracles  do  l'antique 
sagesse,  que  pensez-vous  de  ce  ipii  vient  d'arriver?  (Jii  en 
amaieiil  dit  les  Itomains,  nus  illnslies  aïeux '?  » 


Je  dis  des  grands  et  de»  petits  brigands,  car  f  s  seignei.rs 
mêmes,  dans  leiirsciladelles  et  dans  leurs  palaisdecampague, 
lie  laissaient  passer  aucun  lionuiic  s'il  ii'.ivait  le  sauf-cuiiduit 
(le  la  misère.  Liichino  mit  aussi  un  Ireiii  ii  l'orgueil  de  ces 
nobles  voleurs  ;  il  ahnlil  les  guerres  de  personnes  à  personnes, 
de  familles  il  familles.  Il  déclara  que  tout  le  pays  relevait 
Iminédialeiiieiil  du  siège  de  Slilan  au  criminel.  Les  feiida- 
taires  furent  obligés  de  se  restreindre  ii  la  juridiction  sim- 
ple, et  ne  purent  plus  compter  que  leur  tyrannie  serait  sans 
appel.  Aussi  les  courtisans  du  prince  pouvaient  le  louer  d'a- 


La  bassr-s.'  c  aleiih^e  du  e; 
dont  il  (■■lail  l'ohjel  an  milieu 
pondit  >aiis  hésiter  :  "  La  ion 
p.Mil-elle  elle  lin  instant  dm 
soutenu  lianihemi'iit  la jii-ii 
qii  il  m  eu  doive  couler,  ji 


pilaiiie  s'aeeriit  de  ladislliiclion 
de  loiili'  letle  noblesse,  et  il  ré- 
l.iinn.iliiiii  des  traîtres  iila  pairie 
len-.-  '  i.iii.iiit  it  moi,  habitué  ii 
r,  ,1  ilei  1,1er  selon  les  lois,  quoi 
is  et  j,'  maintiens  que  si  votre 


Iréiiité  épargne  le  sang  des  coupables,  elle  manipiera  ii  ses 
devoirs,  et  désertera  l'anlorilé  que  le  peiipli;  lui  a  conliée.  " 

Comme  ils  sonnent  bien  à  l'oreille  des  tyrans  ces  conseils 
qui  leur  font  un  devoir  d'obéir  ii  leur  cruauté  et  d,-  suivre  tons 
leurs  penchants  !  Les  yeux  de  Lucbino  hrillènnt  de  idiii- 
plaisaiic.  .loyeiix  d'avoir  cti'  si  bien  cimipris,  il  continua , 
"  Oui,  m. IIS  ,,iiiuiieiit  s'y  prendre  avec  les  vieux  renards, 
gens  de  rolie.  ;;ens  d'épée,  tons  retors  dans  l'art  de  nier  les 
faits  les  |ilii.s  .■\iilelits'; 

—  Prince,  enseignez-moi  à  \.iiii,  r,'  l'i mi;  pour  faire 

parler  nu  rebelle  obstiné,  je  n'ai  pas  hiv.iii  ,1  iller  ii  l'école. 

Ainsi,  sous  le  masque  d'une  veiaeil,-  lustnpie,  Lucio  ca- 


n 


cliail  les  plus  viles  adulations  et  déguisait  son  infamie.  Puis  il 
se  vanta,  comme  d'un  bel  exploit,  d  avoir  conduit  à  bonne  hn 
les  procès  les  plus  diflieili^s,  oi'i  il  élait  parvenu  il  convaincre 
à  sa  manière  tes  plus  ohstiués  a  nier  leur  crime,  et  lii  où  les 
témoignages  niaiii|iiaieut  le  plus.  Puis  la  discussion  s'échauffa 
entre  tous  ces  suppcils  de  chicane,  et  dura  longtemps  après 
qu'on  fui  sorti  do  tublo.  Enfin  Lucbino ,  prenant  il  pari  lu 


capitaine,  lui  confia  le  soin  de  diriger  le  procès,  et  conelul 
eu  disant  :  „  Les  Pusterla  sont  d'opulents  seigneurs  :  le  trésor 
aura  eu  aliiiinlan,,'  1,'S  inoyens  de  récompenser  niagnilique- 
ilieiil  ses  li,l,-l,s  iiiiiiisli,-s.  n 

Celait  donner  de  l'épei  on  il  un  bon  cheval,  et,  de  ce  moment, 
Lucio  ne  songea  plus  qu'il  ourdir  les  lils  de  sa  trame.  Je  ne 
sais  quel  écrivain  moderne  a  dit  :  u  Donnez-moi  deux  lignes 
d'un  gi(lant  homme  ,  et  je  vous  promets  de  l(^  lioiiver  digne 
de  la  murl.»  Pense/,  ce  ipie  eede\,nl  ,■■lle.llan^  ,-,'s  leiiii 
aucun  frein  ne  retenait  1,'s  niaii\aiM'-  |,,:"iiiiis  du  pi  ni,;,' 
vénalité  des  juges,  et  oii  d'ai'liMiis  la  I 
etieeniploN,'!'  ] al  la, -lier  il  l'accns 

VOIllall   plvi„ll,'p,,lll'  rll,'. 

Uiiii,'  rass,iiilil,',  ^:,ii,''rale,  en  qui  ré'sidait  la  suprême  aii- 
l,iiiir',  il  y  avail  ii  Milan  nu  cous,  il  parti,  iiliiT  i',iiiiiinsé  de 
vin^it-quatre  citoyens,  douze  pl,'li,i,  n^  ,  i  (lim/c  n,i|il,'s  :  les 
mifi.  jiiris iH'riti,  c'est-iH-dirc  letli,'^  ,1  in.nii,  s,laii^  l,i  science 


lia 

m,'  p,iiivail  lonjour» 
a  vérité,  on  ce  qu'on 


(i,'>l,, 
l'ail  lin 
d,  m  m 


^111  M'Ir  ,1e  inclue  ;  et  ,'','st  il  eux  que 
,1,-  ,lr|i|.,l,.in;,|,'-:|,..  Ils  elai,'iit  pré- 


p,,^M,l,nl 
loiniiT  SOI 


liii,.|le  il,.|,.ur  esprit  ,•!  par  l'iu 
[lar  un  p.i,  !,■  ali|eet  qui  I 


Ut 


Il  savait  d'ailleurs  quels 

■Il  (le  tels  lirocès,  et  (pie 

•  ipii  en  sort  sain  et  sauL 

rs  aux  tortures,  soit  aux 

corde  et  du  chevalet,  .soit  aux  hypo- 


lia\,ulla 

pliiliil  par  nue  disposili 

lllieiice  do  leurs  |ir,'|ii;; 

vendus  il  prix  d'ai^;,'iil 

.sont  les  avanlagi's  ,!,■ 

celui-là  est  un  pi,„li^i, 

Ln  outre,  n'avait-il  p,, 

tortures  éclatantes  du  1, 

crites  tortures  qui  se  cachent  dans  l'obscurité  des  cacbols  et 

qu'on  mesure  an  prisonnier  goutte  à  goutte?  Aussi,  après 

avoir  tout  bien  examiné,  après  avoir  pes,'  i,miI,s  1,s  ,ireoii- 

stances  d'un  procès  d'Ktal,  où  les  accusai,  ni  -,  i,  inniir,  juges 

savent  être  agréables  au  prince  en  chargiMiil  i,'s  a, ,  nsalions, 

il  trouva  que  tout  lui  souriait,  et  se  dit  ii  lui-mèiiK!  :  «  Ue- 

pose,  mon  cieiir  :  un  beau  palais,  un  riche  domaine  et  ht 

conliance  de  mon  uiailre ,  sont  des  biens  qui  ne  peuvent  me 

manquer.  » 

Mais,  pour  être  plus  sur  de  l'accomplissement  de  ses  pro- 
jets, le  capitaine  mit  d'abord  en  jugement  l'ranzino  Malcol- 
zato,  lu  serviteur  dePusteila,  bravache  reninniné  pour  sou 

humeur  batailleuse  et  ses  I ieides.  Dès  qui'  ,,1  homme  se 

vil  placé  entre  la  torture,  la  potence,  on  au  moins  la  prùsoil 
perpétuelle  d'un  cijié,  et  de,  l'anlr,'  la  promesse  de  l'impu- 
nit,'  s'il  s'avouait  eoiipahl,'  ,•!  d,'.,'ouMall  1,'S  tantes  qu'on  lin 


pilla 


1'^'  ' 

apitair 
le  pi,, 


niailr,',  il  n'in'sila  p^ 
,son  iuM'Ution.  (Ihi'i: 
d,:  jnsli,-,. 
d'une  i:r 


nl,r,-|„ 


.  .Mal, , 
and,'  ,' 
-diip, 


l/.alii 


,'l  ,1 


,llll; 
Il I 


laiis  son  choix,  et  Lucio 
„,iit  il, me  aux  .suggi^slions 
lit  ipi'il  avait  entendu  for- 
i;  iproii  [laiiait  liahi- 
'  ses  ailes;  ipi'oil  s'en- 
|,i,„  Iliiiis,  d'iiii  meil- 
\\'-\i:\if  ,1e  l'ri''i|iientes 
III  Masiiiio  délia  Scala 
,11  dans  celte  ville  Al- 
,ar  les  conjurés  mila- 
Milan  avec  ce  page, 


et  avec  .M.iM,  i,  \  i-  , 

pinolo,  ,-\|"  ,li.'  'Il 

nais,  et  .pi'il  'l.nl  !,■  .         . 

.souvent  lilasphemaiit  pendant  la  route  contre  le  seigneur  Lu- 

chiiio;  ipi'il  v  avait  (les  armes  dans  le  palais  des  Pusterla; 

qu'un  certain  soir  il  avait  introduiUles  plus  fidèle»  amis  d(j 
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SDll  iiiaitre,  et  (iii'dii  iiv;iil  Idiil  disposé  en  l'ail  ilu  mhiiciiI, 
(le  mi-iirire,  (l'iiiccnilii',  i\r  iMwfif.  —  Il  poiirsiiivlt  ainsi,  ra- 
(Miiilaiil  di!S  cliosrs  si  ah-^iiidcs  cl  si  ciinlradicloires,  qu'il  eût 
lallii  rciifiîiiiici'  (liiiis  uim  maison  du  fous  ou  le  condamner 
coinini'  imposteur. 

Dans  le  conseil  de  justice,  il  ne  manqua  pas  de  gens  qui 
liront  apercevoir  l'ini-onséqueiu-e  de  sendjiables  dépositions. 
Mais  Llicio  o!isiM\n  ipie,  pnnr  l'IeiiKlre  les  séditions,  il  fal- 
lail  poser  le  pied  sur  les  pri.imi'r.s  l'iincelles ,  et  ijne,si  la 
paix  commune  demaiidait  quelqui;  vii-linie,  il  valait  mieux 
frapper  ce  nbaiiJ  que  de  mettre  en  péril  tant  de  tètes  illus- 
tres. 

Il  est  vrai  que  la  justice  ne  devrait  point  faire  acceplion  de 
personnes;  mais  cnndjien  d'antres  choses  ne  devrait-elle  pas 
laire?  Le  petit  nnndire  des  opposants,  voyant  l'opinion  dç  la 
majorité  prévaloir,  entrait  en  défiance  de  son  propre  sen- 
linieni  et  craignait  de  se  tromper.  Le  respect  du  pouvoir 
«si  si  profondément  enraciné  dans  le  plus  "rand  nombre,  que, 
sans  s'en  apercevoir,  ils  mêlaient  dans  leurs  jugements  la 
pensée  d'hoiuieurs  probables,  de  récompenses,  de  participa- 
lion  à  l'aulorité;  cnlin,  on  rélléeliissait  qu'après  tout  il  ne 
s'a};issait  ipio  d'im  bandit  dont  la  société  ne  pouvait  atten- 
dre aucun  scrvic('  d'aucun  yenre. 

Mais  mallienr.'i  l'bonune  ipii  pactise  nu  seul  moment  avec 
l'austériié  de  sa  conscience!  Si  c'est  un  particulier,  il  devien- 
dra un  honune  injuste;  si  c'est  un  magistral,  un  séide;  si 
c'est  un  prince,  un  lyran. 

lironziiio  Caiinii  ne  put  supporter  une  pareille  procédure  ; 
et  ce  conra^euv  juri<ennsnlle  ns;i,  en  |ileine  assenibli'Ç,  m 
denionliTr  l'énorMuIf'  ;i  sev  inlje^jue-.  I.nein  les  nn'clinnls  se 
Ininipent  aus-i  quel(|urlcii-  i  n'.iv;iil  |i;is  Ih'mIi'  à  le  iiiellie  sur 
la  liste  dus  juges.  Bien  i|o"il  ne  il's^-iiiinhil    point  l'aversion 


IfiK 


3UC  lui  inspiraient  les  violence* 
e  Lncliino,  les   ennemis  du 
{|IEIII^'''IIIIIIVIllllllllil'il  prince  n'avaient  jamais  montré 

(»l|nyil|n  Oin  II  ,,i,-i|g    Hssent   grand    cas    de 

l  ™ihliWl,lll»i;'JJ,  Il  |„i_  |,arre.|u'il  .se  déclarait  tou- 

•      "  jours    cunire    les    oppnsitioiis 

illé^'ales  et  les  améliorations  ol>- 
ti'iiiies  par  l'épée.  Aus>i  avail- 
(in  r-iillIiINle  (lit  lUri:  rpi'il  pi  é - 
Iciidail  re(lie>s(trlc  iiKuideawc 
l'eau  bciiite  et  le  missid.  .Mais 
ï'fiiu  bénite  et  le  nii.s.si'1  Un  in- 
spiraient une  répugnance  pru- 
tuiide  pour  luutu  fcdiide,  (^  le 
coiiia};u  de  suiileiiir  l(!  vrai.  Il 
.se  ili'clara  avec  lunldv  force  (juv 
la  proei'(l(ire  écliafaudéu  à  si 
(jiands  frais  parLnciu  nu  |H)u- 
vait  arriver  à  son  terme,  si  on 
ne  punissait  d'abord  celui  qui 
avait  ose  avoir  raison. 

Lnciu,  dans  un  secret  inter- 
rogatoire ,  parvint  à  faire  con- 
fesser par  ïlnlcol/.ulo  que  llron- 
7.ina  Cainio  éluil  au  noiiibre 
des  conjurés ,  et  mèrne  le  pins 
dangereux,  parce  qu'il  était 
le  plus  raisonnable.  .\u  manient 
011  cet  lionime  généreux  se 
préparaiLii  ne  point  permettre 
(jue  la  justice  fut  viob-e  sans 
protestation,  il  se  vit  traîner 
lui-même  dans  les  prisons,  et 
appelé  devant  les  mêmes  juges 
à  ipii  son  exemple  devail  en- 
seigner la  servilité. 

i'ersonne  n'osa  plus  élever  la 
vo  X  ,  et  les  aveux  de  Jlalcol- 

/alu  lui  uni   leiiiis  |«pur  véiidi- 

ques.  Puis,  sous  prétexte  qu'il 

n'avait  pas  voulu  dire  tout  ce 

qu'il  savait,  on  ne  lui  accorda 

piiiiit  riiiipiiiiité  promise.  (Joii- 

(laniiii'  à  iniirl,  il  fut  bienli'il 

pendu  ciiinmc  le  criminel  agent 

(les  iiiaïKi'iivres  criminelles  de 

l'iisteila.  Le  peuple  courait  ;i 

ce  spectacle .    et    on    disait  ; 

"  Tant  mieux  !  c'était  un  iiié- 

clianl  spadassin,  et  il  devail  li- 

nir  ainsi.  Vivent  nosseigneurs, 

ipii   piiigi'iit  le  monde   d'une 

.Mais,  cdinmc  les  inju.sticc> 
s'eiicbaiiient!  .Vpirs  ce  sun- 
plice,  il  demeurait  conveii  i 
parmi  le  peuple ,  bien  plus,  il 
élail  p;(»é  en  cliose  jugéi' 
ipùiiie  ('iins|iirali»il  existait, 
ipie  l'iislrila  en  l'Iail  le  cliel'; 
qu'il  était  ^ec(illllé  par  les  per- 
sonnages qu'on  a\ail  iiiiniiui's, 
et  par  un  plus  grand  noinbie 
d'autres  complices  qu'on  n'a- 
vait |iii  découvrir.  On  pouvait 
donc  fairi'  le  procès  des  antres 
accusés  sur  un  l'ail  iliiiit  il  n'é- 
tait plus  |H-i mis  de  limiter,  toujours  eu  vertu  de  la  cboseju- 
gi^e,  l'I  il  ne  reslait  plus  à  Lucio  qu'à  les  montrer  coupables 
des  crimes  ipron  leur  imputait. 

La  conclusion  de  tout  cela  fut  que,  lorsque  les  débats  de 
la  société  de  justice  furent  clos,  les  crieurs  de  la  cuinnmiie 
parcoururent  la  ville,  s'arrêtant  à  cbaque  carrefour,  et,  après 
un  son  de  trompe,  invitèrent  les  chefs  de  famille  à  se  rassem- 
bler à  midi,  à  un  jour  prescrit,  pour  y  former  l'assemblée 
générale. 

•e  ::/iii''iale  résidait,  coinine  nous  l'a- 
iiseijiiie.  .l'entends  ipi'eile  y  résidaiten 
liipie,  iiii  pensail  ipra[>rès  avoir  nommé 
;  s'elaieiil  sponlaiiénieiit  déchargés  sur 
li's  ('■pailles  de  l'élu  du  firdcau  de  la  .souveraineté,  qui,  s'il 
l'iiiil  l'avouer,  paraissait  larenient  trop  pesant  îi  ce  dernier. 

La  circoiislance  était  une  de  ces  rares  occasions  on  le  prince 
aiiiiail  à  se  dccliaiger  ibt  sa  responsabilité;  il  fallait,  eu  effet. 
ne  rondire  du  Mi'ii  public  s;inclioiiii;'il  nu  des  actes  de  s;i 
tyrannie.  Visconli  n'était  iiidlemeiit  impiiet  de  la  décision  de 
rasseiiilili'e  ;  il  savait  par  expérience  (pie  le  \(i'ii  de  la  niiilli- 
liide  ainsi  la-semblée  n'est  ipie  re\|ires-iiin  de  lii  volonlé  di' 
(pu'bpies  intrigants  trompant  la  foule,  ipii,  pour  la  plupiiri 

n'a  ni  la  volonté,  ni  le  temps,  ni  la  capacité  de  peseï  les  d 

et  la  justice.  D'un  autre  d'Ile,  comme  il  rcgardail  d'un  m  , 
vais  d'il  ces  apparences  républicaines  qui  survivaient  an  se 
de  l.i  monarchie.  Lucliinu  aimait  fi  discri'dilcr  ces  assen 
blécs  en  les  associant  à  ses  crimes. 

Dune,  lorsipie  les  citoyens  furent-  rassembli'S,  la  sociei 
de  jii  tice  comparut  au  nniieu  d'eux,  et  le  capitaine,  mont. m 
il  la  piirkra,  exposa  la  conjuration  (pi'on  avait  diTouvei  ' 
iiomnia  les  coupahles,  publia  les  projets  de  seiilenees,  lai 
cnii'iÉ'  Ic^  prisonniers  que  contre  les  fuyards.  Desderniei- 
:\'i  '  ii.iil  ]  is  en  petit  nombre.  Tous  ceux  qui  savaient  n'être 
l'niiii  jLiie.ililes  \  Viseoiili,  bien  qu'ils  n'eussent  pris  aucune 
|i:iil  .1  ia  prétendue  conjuration  et  (pi'elle  leur  eitt  été  même 
•  iiniplélement  incoiiiiiie,  se  sauvèrent,  dans  la  crainte  que  Ln- 
eliino  lie  choisit  celle  occasion  uù  la  rigueur  pouvait  êlre 
jii-litiée. 

Apri's  lecture  du  procès,  c'esl-à-dira  des  extraits  qu'il  avait 
plu  à  Lucio  de  choisir,  la  faute  du  tous  les  accusés  iiarul 
si  énorme,  si  évidente,  (|ue  lis  neuf  cents  pères  de  famille  qui 


votaient  secrètement  avec  des  cailkiax  bboea  et  roux,  ae  trou- 
vèrent tous  d'accord  pour  cuntirnierla  condamnation,  excepté 
une  douzaine  d'entre  eux,  qui,  ou  s'étaient  trom|ié(  de  cail- 
loux, on  n'avaient  [tas  compris  la  volonté  kérénissime. 

Lex  fiiyarda  furent  déchus  de  nobles»-  et  leun  bieni  con- 
fisqué). Devant  une  madone  qui  siirmonlail  la  |iorte  Romaine, 
(ju  alluma  deux  torches ,  et  il  fut  intimé  an  beau  Oaléas  et  à 
Ilaniabi-  de  sortir  de  la  ville  avant  que  li  cire  fût  runiiu- 
niée.  Lors4]u'ils  furent  partis,  on  publia  un  rescrit  qui  leidé- 
clani  bannit  de  rKtal  coinnie  hii-iiecls  dans  leur  lui,  viob- 
leuis  de  la  pai.x,  parjures  delirslables:  on  decLirail  en  unlrc 
(ju'ils  ne  pouvaient  cuiilracter  mariage,  ni,  ifirès  leur  mort, 
êlrc  enterrés  en  terre  sainte. 

On  ne  sait  iiiie  trop  comment  iU  revinrent.  Irailant  rc  nul- 
heureux  paya  le  plua  mal  (|U°ils  purent.  Ils  furent  eniurtelis 
dans  l'égliie,  el  laissèrent  une  |)ostérilé  qui  ne  valait  |ms 
niieii  X  que  si.-s  pères. 

Le  sort  le  plus  affreux  fut  pour  ceux  de-  ■ 
avait  pu  .se  saisir.  Martinuel  l'iiialla  .\ti|iriiii 
les  prisons  piélurienu<r>  sur  la  place  des  )i\  •■• 

escaliers  du  palais,  purent  entendre,  par  une  In.  .1 il 

tanière,  la  .sentence  qui  les  condamnait  à  y  moin  ir  de  fjin. 
jour  suivant,  ils  virent  borolo  da  (iistelleito,  llcliramolo  ■; 
inico  et  l'incorruptible  juge  Uiiiii^iiiu  IJatn  ' 
place.  Ils  les  virent,  et  combien  il^  durent'  1 
mort,eiix  qui  étaient  contraints  .1  ia  voir  s  i 
au  milieu  des  atroces  tortures  du  jei'ine  ! 

(>ha(|iie  année  un  iiii|ius.'iit  une  taille  extraordinaire,  dite  du 
florin  J'ur,  aussi  oiiéreiise  à  la  noblesM.' qu'au  peiijtle.  Le  llialju 
de  l'exécution,  Liichiiio  lit  publier  qu'il  remettait  celle  taille, 
et  qu'il  ne  la  percevrait  plus,  à  moins  d'inva.-iuii  de>  enniMiiis. 

lÀ'la  suffit,  et  ce  fut  niênie  Irop  pour  ipie  le   |>enple  mila- 
nais oubliât  le  sang  versé,  et  même  courut  assister  i  l'exé- n- 
liou  de  la  justice  de  son  généreux  seigneur.  Tant  le  pco. 
ressemble  aux  (uifains,  pour  qui  tout  est  sujet  de  fête . 
cuiitemplent  en  riant  le  drap  étendu  sur  le  cercueil  de  I. 
père,  et  qui  admirent  la  beauté  des  cierges  allumes  aux  fuiie- 
ruilles  de  leur  mère. 


Dans  cette  a- 
vous  dit,  l'aiilii 
droit;  car,  daic 
le  princ 


Les  juges,  en  soi  tant  de  charge,  eurent  la  satisfaction  d'a- 
voir bien  travaillé  pour  le  maintien  de  la  sécurité  publique, 
ut  d'avoir  bien  réussi  à  découvrir  et  à  châtier  les  traîtres  à 
la  patrie.  Le  cfapitaine  Lucio  eut  une  satisfaction  beaucoup 
plus  grande  ;  une  lettre  de  Lucliino  lui  assigua  |our  rési- 


dence le  palais  des  1'  -i. .  ..  ..  ■  •  i.'it'u.  et  lui  conci-da  l'iisu- 

i  fruit  du  délicieux  doniame  de  Monlebello,  sauf  à  lui  en  ac- 
corder la  pnipriélé  lorsqu'on  .iiii^iil  délinilivement  prononcé 
sur  le  sort  de  Pusterla  et  de  sa  famille. 
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JOIR^AL  DES  ENFANTS. 


Bui-en»tjc ,  rue  «fw  faMbourg^Poisgonnière  y  l-i' 


iloii  faiulllfn-. 

IIS  .    PAR    AN  ,    t> 


r  premier  aspori,  il 
sonible  qu'il    n'y 
rii'n  lie  pins  fiicilo  ni 

.    ,   'I"  pl" 

^  li  11  riri'  puni-  la  jcti- 

Yj^    ih'sM'.    Un    ollVl ,    ce 


Mil- 

lniv:iilr\iiifpli'-'l 
nemciil  ipio  luiii 
lU'Niiiilili'  il 
vain  oxfiii' 
inlIiR-n' 


est  pln>  rt'f  lU',  plus  alisolnt'.  On  no  saurait  ilniu- 
apporter  trop  de  prndeni'e  dans  le  choix  <les  li- 
vres qu'on  met  entre  les  mains  des  enfants. 


I  sëriens  onmnic 

II  profossiMir   de 

I  Siirliiiinii'  ;    en 

II  111"!.  ils'i'vi  r.iii 


■  II'  In 


aluliipnT  liniletoi: 
siin  l'M-ellent  ca- 
l'artère,  sans  ces- 
ser d'iMi'c  pou 
l'enlaïue  un  ca- 
niarad,.    j.nial 

is  lier,    nu   (■:  

'ur  plein  de  lion 

■us  et  de  finesse,  un  conseillée  sage  et  prii- 
L>nt. 

Les  premiers  pas  du  Jf^munh'f^  fùifinf^  dans 
■lie  Mlle  nouvelle  OUI  elr  u:  n  |ih  ~  |.:n'  .!.■  lom- 
rau\  succès.  Kn  iiièuic  Inoi-^  .|iir  h  ;;>  iii';alion 
vcc  laipicllcil  avail  ^lau.li  iv-l:,il  li.l.'lr  a  se  ii 
Mlle.  I.'s  ..nrinlsiiiii  s',  lai, ■m   lial.iliics.  sur  la 


soin  de 
Un  a 


l'Iolll  I 


presipie  toiil  est  rciuarqualile,  le  Due  de  ISi'in- 
g<igiie,  tti  Pièec  de  ciu'/  ceii/imes^  la  l^ie  du  di  i 
d'Orlèniis,  Jlniien  et  Orléuiis,  \y.n-  M.  Jules  J; 
niii  ;   le  l'er- 


riuillci.'/  celle  précieuse  ccllei  lion,  l'un  des  rares  monumenls 
lillcraires  qui  suivivronl  à  notre  époque,  vous  serez,  émerveillé 
de  trouver  a  cliaque  instant  des  pa(;es  pleines  de  grJce  et  l'e 
fraiclieiir,  signées  des  plus  beaux  noms  de  la  littérature  contem- 
poraine. 

Halls  un  siècle  où  tout  marclie  à  la  vapeur  et  où  l'on  vieillit  si 
vile  que  les  enfants  veulent  être  hommes,  le  journal  spécialement 
de  liiic  a  celle  fraction  iiiléressanle  et  mobile  de  la  société  n'a 


,■„,,,„■,■,■,/ 

•  fh- 

Il  bes/itetre 
M.  .VdolplieJadiu, curieux 
soiledclaHcMiliilioii.ipii 

par 
',11;;: 

soiil  empresses  (le  rcprnd 
l'uni  F,di,i,  lu  Jieiiw  Mu 
priuci[ialcincnl  VHisluiie 
(^riiite  échujipé  l't  la  Gu 
(/es-    Tribunaux,     cliariu: 

.  et 

llli's 

cii'ur  et  l'esprit  de'  son  eli've 
le  duc  de  Bourgogne,  que  l'enekm  a  compusc  /'.  - 
fcmofur,  l'un  des  plus  precieuv  cliefs-d'ii'uvrc  de 
notre  langue. 

Ces  deux  exemples  ont  trouvé  peu  d'imit.i- 
leurs.  A  l'exception  des  cliarninntes  féeries  de 
Perrault,  des  innocenirs  ii'lai-es  .le  Herquiu  cl 

des  contes  du  cher    !■  ni i rmiill;  ,  qui    ne 

manquait  pourtant  ni  .1  e-pnl  m  de  >enMlMlile. 
nous  ne  voyons  pas  un  ^i-iil  des  inivia^'s  desii- 
nés  à  la  jeunesse  aii.piel  puisse  s'appliipier  l'é- 
pigraphe du  vaudeville  :    l'astvjat  jonutdu  mutes. 

Enhardis  par  ccll.-  diselle  lie  livres  piieriK... 
et  honnêtes,  des  littérateurs  plus  ou  moins  dis- 
lingues  se  sont  mis  en  Ifle  de  coopérer  à  l'in- 
slructii<n  de  l'enfance  ,  tandis  que  tels  il'en- 
Ire  eux  eussent  mieux  fait  de  se  conformer  à 
l'adage  :  Charité  bien  ordonnée  commence  par  soi^ 
même. 

IX'pcndant  parmi  les  recueils  périodiques  de  ce 
genre,  ilont  quelques-uns  u'mit  été  que  de  luisses 
iiMivres  (le  spéculation  mercantile,  dont  quelques 
autres  ne  repondaient  pas  toujours  par  hur  me- 


zèle       ni 

aux    bon- 

'ij4t 

nes  inten- 

tions    de 

leurs  fon- 

'^^ 

dateurs,  il 

% 

en  est  un 

qui ,    de- 

puis douze 

ans,  a  > 

stamment  éclipsé  tous 

N.  u~    \..nl, 

:;"V'!,'ie'' 

/   ./  ,/,■> 

/■;„/,„'-. 

1    1  i.i^lle 

■1 1.,  ,.l.l 

hl:    ~    de    la 

falllaisil 

!!l"'pïui„'e"' 
ccrivuiu  ipu  ca- 
che ,    sous    le 
pseudonyme  de 

Ai7i>i,  le  plus  illustre  romancier  de  nuire  époque: 
/,',,./„.  ,/  v,v  Enfants,  par  M.  Marie  Avcard;  /,/ 
/'-  /■    V  ,■«,/(,.  nu  Munr,  par  M.  Klic  lierlliel; 

'  ./e,ï  Enfunls.   par   M.    Allied    Des.'s- 

-I1I-;  ,  l::nr,ère  vuyute,  par  M.  Kllgelie  Nyoll.  le 
spirililcl  anieur  des  '.Irenlarc.i  de  Claude  Laramie 
et  de  son  cousin  Lahielie;  Deux  frètes  tnorts  à 
l'hôpital,  par  M.  Arsène  lloiissayc;  fijrgue  dllu- 
hcrstadl,  coule  fantastique,  par  Al.  Charles Italiou; 
.Ihindur  de  Montorgiicil  et  le  l'etil  CIcic,  par 
M.  ICiinèiic  Driiraiilt;  les  lUeréutinns  de  I  Ecolo 
Militaire,  par  M.  Anloniu  de  \  illars;  la  Politesse, 
p:ir  .M.  ("asiinir  Ponjoiir;  l'ttiie  lusirirc  des  Pro- 
rc.ic.ï,  [lar  M.  i:lialiiil  de  riniin  ;  un  lumonierdo 
Iléoiment,  par  M.  ICliiile  Maren-Saiiil  llilaire;  an 
l'rril  dons  les  Karpathes.  soUM'llirs    de   Ml\age;', 

|.ar  .M.  Stanislas  Itcllau^er;  ciiliii  la  pclitu  revue 

usuelle,  c.iii-erie,  lanillien's  sur  les   evenc- 

ineiiis  qui  inleresv'iil  |>liis  parliculièrenient  la 
je  iiursse.  Nous  pMiiMiiis  citer,  en  outre,  parmi  les 

-  Il  ■,  en  M'ie  de  pill.liratioll,  les  S,.„[euirs  d'une 
M ,  |ial    M.  Ibllli  \iiiillc;   I  ir.,1  ans  de  Jeu- 

„r.,r.  leau  de  lu. nus,  par  M.  Jules  llcrnv,  et 

Dru.r  .tmirs,  par  M.  l'alilie  (irsiiii. 

Ijes  cléments  de  prospérité,  dcja  si  nombreux, 
si  pilissauls,  ne  sont  pas  les  seuls  (|uc  le  Jnumul 
des  Enfants  ait  à  sa  disposition.  De  belles  ura- 


.lll     ii; 


ard; 


pas  drt  rester  stalionuaire.  Apris  avoir^complelé,  durant  ses  dix 
premières  années,  une  sorte  de  cours  d'éflucation  élémentaire 
qui  forme  dix  volumes,  tous  plus  variés,  plus  iiilcressanls ,  plus 
inslruetifs  et  pl,;s  auiiisinls  les  iin^  .|lle  les  aulre-,  le  Journal  des 

Enf.nl-,  qui  avail  a  eoair  .le  s,,  s.. er  le  |.liis  lac ssible  de 

sa  nonilireus,-  (q  iIko  manie  ctii'lilele ,  s'est  deharrass..  tU:  ses 
langes,  a  jeté  aux  orties  la  blouse  et  la  casquette  de  l'ccolicr,  non 
moins  étourdi  qu'clounlissanl,  pour  se  coiffer  du  feutre  et  en- 
dosser le  frac  boutonné  du  lycéen,  tour  à  tour  gai  comme  pinson 


l.,.l,M 

.le  MM.   1...- 

cosle 

pcre    et   lils 

aine 

des    lettres 

ornei 

s,  des  vignet- 

ti'S;  e 

1  un  mol,  des 

illusl 

ati'ins        de 

loiite 

sorte  parlent 

aux  V 

■nxrmnmele 

texte 

a  l'esprit ,  et 

don  - 

mais,  alors, 
elles  ne  sont 

i'amais  qu'e- 
^ les  sont  les 

ri'pulaliolis  l.i;iliiii.-s.Tilli'  .'Si  elle  du  Journal  des 
Enfunts.  l'en.laiil  .|u'aiil.Mir  .1.-  lui  tant  île  journaux 
ou  de  revno,  destines  par.'ill.'iii.'nt  à  la  jeuiu'sse, 
lumbaienl  à  plat  pour  ne  plus ...  r.liver,  ou  se  rele- 
vaient pour  retomber  |Misr|ii,.  aii-sit.'it,  il  est  reste 
debout  dans  sa  f..ri  e,  i  .1111111. ■  t'li..mme  d'Horace,  au 
milieu  «les  riiin.-s.  S.-  s,iiili|,.-i-i|  p.is  .|n'uiic  .1.- .  l's 
bonnes  fe.s  .|ui ri.Mit  il..ii.ir.'iis.iMi'iit  ..ux  plai- 
sirs du  jeune  à^.'  ail  I..U.  lu- .  i-l  li.-iir.iix  journal  .!.• 
»a  baguette  niagi.iue  .1  rcnlniire  dune  solli.  iliul.' 
incessante? 

ais  n'allons  pas'ebercber 
si  loin  la  cause  de  celle 
prosperili*  ipii  nous  cliar- 

I  a  II..1I1I.'  I'.'.-.   r'esl    l,,ni 
s|li,|.l,'liMMlt  1111.'. lue.  li.ill 
I.  hal.lle,   iM.iilièle   el   .1,11- 
ieii.'i.'ilse.    Uuant   :i   la 
.■jilille.  .II.'  li'i'st  aulr.- 
lie  la   plume  .les  piibli- 
sli's  les  plus  distingués, 
jiloiit  le  c*Micours  n'a  ja- 
mais fait  (lufaul  a  cette  œuvre  priv  ilégiec. 


attrait 

de  plus  il  ce  délicieux  recueil ,  qui  en  a  deja  tant 

d'autres. 

Le  succès.  Pieu  merci,  nu  succès  toujours  crois- 
sant coiirenii.'  I.s.-ir.irls  de  l'habile  direction  qui 
pr.'si.l,'  .iiix  .l.'slin.  es  du  Journal  des  /enfants.  Mats 
une  cliosi'  nous  .•l'inné  :  .'est  cpi.'  le  minislère  de 

l'Insiruclioii   publi.p I  h'  llonseil  d.'  l'Universile 

se  soi.'iil  aii-l.'ims  jnsipi'à  le  jour  de  Imite  niaiii- 
f.'stitiim  sviiipallii.|iie  ,  de  toiiti;  prolcction  mal. - 
rielle  ou  im.rale  a  l'égard 
de  cette  honiiiahl.'. '1111110 


,.,U,vpris,-  ,|,o  .•x,r,  e  nue  |  I  ;j, 
iullneu.e  si  po-itive  et  si  1  I 
salntaii.-  sur  un.'  grande  ]  j  M 
liartiedela  i.'unesse  Iraii-i    v 


.is,.U 


partie  de  la  j 
i.aise.  Le  C.  ii-eil  iiniv 
taire  adopte  clia.|iie  jour 
et    l'Académie    l-rai 
courunni;    cha.pie    1 
des  ouvrages   bien 
dignes   de    leur    pu 

patronage  ,  de  leur 

conragi-menls  cl  de  leurs  f  \  i  Jl 
récompenses. 


i;il,IA)STHA'nON,  J(Jl]RNAL  CNIVERSKL 


CnnalrlnbrrM  ofTei-»»  •  I.oiil«-Phili|i|ie 

PAB   LK    mil    m;    IIIll,I.AM>K. 


On  r(Mn:iri|iK!  depuis  f|iirliiii.-  U^mps  au  palais  îles  TuiliTi<'S, 
dans  la  (jaliTie  ili!  Diane,  deux  «rands  eandélal)res  reniplaçjinl,  a 
ciiMniiii'  di's  cxlrcmili's  i\i'  celle  Raleric,  des  vasi's  ornés  de  pein- 
tures, i|ni  (iiil  Ile  iransiiiirlis  au  musée  du  Louvre,  et  placés  près 
des  iiioles  rliinoisesdonl  l'/llinlrulion  adonné  la  ligure  dans  son 
21'  numéro. 

Ces  candélabres,  élevés  sur  un  socle  en  inarhre  et  d'une  hau- 
teur de  *  mètres  environ,  ont  été  envoyés  par  le  roi  de  Hollande 
au  roi  des  Français.  Ix-s  matériaux  employés  par  les  artistes 
1  hargés  de  leur  construction  sont  le  cristal  et  le  hrnnze  doré. 


(Cjuililjlirc  on  hronr 


cl  crisliil,  donné  par  lo  roi  ilc  llollanili' 
i  roi  des  iM-ançais.) 


L'ornementation,  d'un  style  renaissance  généralement  heu- 
reux, parait  avoir  été  coiupusée  sur  des  dessins  français;  l'exé- 
ciiticiu  lies  l)i'(Ui/.es  est  très-salisraisanle;  mais  les  irislaux,  quni- 
ipicil'uiie  belle  eau,  laissenl  a  disiivi'  smis  le  raiipiiil  de  la  lailli;, 
primipalenient  dans  les  Mis  des  iiil"Uiies,  demi  U>  i-aunulures, 
s'eiililanl  au  lieu  de  se  conirariir,  in'  |iioiluiseut  pas  les  feux  el 
l'elTel  qu'on  devrait  en  alleinhe. 

Quoi  ipi'il  en  soil,  l'enseiiilili'  de  ces  c  andelalires  fail  lioiineur 
à  la  fabrication  liollaudaise  ;  mais  rex|iiisition  prochaine  de  noire 
industrie  déinoulrera  ipie,  pour  le  (;oi1l  el  la  piirele  de  l'exécu- 
tion de  ses  liron/.es  et  i lislaux,  la  l'rance  marche  et  marchera 
toujours  à  la  télé  des  antres  naliims. 


f^W^" 


Amuseiuenta  d«a  Bci«neea. 

SOLCIIOH  DES   OUESTIOH»   PHOPOSEE»   DAK9  LE    IlERSItH 
HUMEBO. 

L  Ce  problénie  est  di!  la  même  nature  i|ue  celui  du  lion  île 
bron/.e  ((ne  nous  avons  donné  ilans  un  îles  numéros  précediMiLs; 
il  est  aussi  liri'  de  l'autliolonie  grecipii 
mauvais  vei-s  latins  ipie  voici  : 


il  a  éti;  traduit  en 


glui  jacillamnr.ifpia» 
lîd  varie  lii|>iiil.i>  Km 
Ocxler  '•«');  ^imiMii'-  i 
Ipiumlyin|ili.i  ri'plPl 
Quatuor  aM  lion»  In 
l)iinidialqu<!  riicm  ni< 
Die,  af^c,  quam  paucfs  E 


bir  .vlilan 


III  Aiîiorcs; 

anal  abàlis. 

'<lk'i. 

itilliiit  iirna 
I  rnniltl  ah  arca. 
-ipilin  inrpliiii 


simui  alquc  alla  urnaque  llucnli'i. 

En  supposant  le  jour  divisé  en  vin(ît-quatre  heures,  on  Irou- 
veni  fpie  les  trois  Amours  rempliront  le  bassin  en  -^  ou  prés  de 

lieux  heures. 


II.  I.a  soluliou 
rli.liques  lalins  : 


siuuiiie 


prolilcme  esl  conli'iiuc  dans 


1  Une  iiianhisaliil. 


'^ 


I)eux  femmes  |passcront  d'alwrd  ;  puis,  l'une  ayant  ramené  le 
bateau,  repassera  avec  la  troisième  femme.  Ensuite  l'une  des  irois 
femmes  ramènera  le  bateau,  et,  se  mettant  à  terre,  laissera  pas- 
ser les  deux  hommes  dont  les  femmes  sont  de  l'autre  cfité.  Alors 
un  des  hommes  ramènera  sa  femme,  et,  la  incitant  i  terre ,  il 
|)ren<lra  le  troisième  homme  et  repassera  avec  lui.  Enfin,  la  femme 
ipii  se  trouve  passée  entrera  dans  le  bateau  et  ira  en  deux  fois 
cherclier  les  deux  autres  femmes. 

Ou  propose  encore  ce  problème  sous  le  titre  des  trois  mallres 
cl  de)  Irais  valets.  Les  maîtres  s'accordent  bien  ensemble  et  les 
valets  aussi;  mais  chaque  maître  ne  peut  souffrir  les  valets  des 
deux  autres;  de  manière  que  s'il  se  trouvait  avec  un  des  deux 
valets,  en  l'absence  de  son  maître,  il  le  battrait  infailliblement. 

m.  Il  faut  faire  une  boite  carrée;  car  c'est  celle  qui,  a  cause 
des  angles  droits,;est  la  plus  propre  à  ce  jeu  optique.  Vous  la  divi- 
.serez  en  quatre  cloisons  [icrpendiculaires  au  fond,  qui  se  croise- 
ront au  centre,  et  contre  lesquelles  vous  appliquerez  des  miroirs 
plans.  Vous  percerez  ensuite  cliaipie  face  de  la  boite  d'un  trou 
propre  à  regarder  au  dedans,  et  qui  soit  tellement  ménagé  que 
l'on  ne  puisse  voir  que  lesmiroirs  appliqués  contre  les  cloisons,  et 
non  la  base.  Dans  chaque  petit  triangle  rectangle,  enfin,  qui  est 
formé  par  deux  cloisons,  vous  disposerez  un  objet  qui,  se  répé- 
tant dans  les  glaces  latérales ,  puisse  fornuT  un  dessin  régidicu' , 
comme  un  dessiu  de  parterre,  un  plan  de  fortification,  une  place 
de  ville ,  un  pavé  de  compartiments.  Pour  éclairer  rinlericnr, 
vous  ne  couvrirez  la  boite  que  d'un  parchemin  trausparenU 

Il  est  évident  que  si  on  place  l'œil  à  chacune  des  petites  ouver- 
tures pratiquées  aux  cfttés  de  cette  boite,  on  apercevra  autant 
d'objets  différents,  qui  paraîtront  néanmoins  remplir  toute  la 
boite.  L'un  sera  un  parterre  très-régulier;  l'autre,  un  plan  de 
fortification;  le  troisième,  un  pavé  de  comparliments;  le  ipia- 
Irièmi',  une  place  décorée. 

Si  pliisictns  pi'rsuiiiies  ont  regardé  il  la  fois  par  ces  ditférenles 
ouvertures  el  i|u'cMesse  questionnenl  ensuite  sur  ce  qu'elles  onl 
vu,  il  m  pourra  résulter  entre  elles  une  coulcsUitiou  assez  plai- 
sante pour  celui  qui  sera  au  fait  du  tour  :  l'une  assurant  (pi'clle  a 
vu  nu  objet,  l'autre  un  antre,  et  chacune  étant  également  pcr- 
siiadcc  (pi'elle  a  raison. 

l'ciiir  rciiilie  plus  transpaient  le  parchemin  dont  on  se  sert  dans 
les  machines  optiques  telles  que  la  précédente,  il  faut  le  laver 
plusieurs  l'ois  dans  une  lessive  claire  qu'on  changera  à  chaque 
fois,  el,  à  la  dernière,  dans  de  l'eau  de  l'oulaiiie  ;  on  le  mettra  en- 
suite sécher  à  l'air,  eu  le  tenant  bien  ilcndu. 

Si  l'on  veut  lui  donner  de  la  couleur,  on  se  servira,  pour  le  vert, 
de  verl-de-gris  délayé  dans  du  vinaigre,  avec  un  peu  île  verl 
foncé;  iioiir  le  rouge,  de  l'infusion  de  bois  de  Brésil;  pour  le 
jaune,  de  l'infusion  de  baies  de  nerprun,  cueillies  au  mois  d'août; 
l'on  passera  enliu  de  temps  en  temps  un  vernis  sur  ce  par- 
cheiiiin. 


N0l'Vlil,l.F.S    QlE-iTIONS    A    IIESOIDBE. 

I.  llu  pcie  de  l'aniillc  orilcMiiie,  par  son  testament,  que  l'ainé 
de  ses  ciil'aiils  prendra,  sur  tous  ses  biens,  l(),0(X) .francs  et  la  sep- 
tième [larlie  lie  ce  ipii  restera;  le  second  2ll,lH)0  francs  et  la  se|>- 
tièiiie  partie  de  ce  qui  wstera;  le  troisième  jr>ll,0(lO  francs  et  la 
seplicmc  parlie  ilu  surplus;  el  ainsi  jusqu'au  ilernier,  eu  aiig- 
mcnlanl  luiijours  ilc  III.IHKI  IVaiics.  Ses  enfants  ayaiil  suivi  la  dis- 
pusilion  du  Icslamenl,  il  se  Innive  qu'ils  oui  cU'  cgalemeiil  par- 
luges.  Ou  deiiiaiide  coniliieuil  y  avait  il'enfauts,  (piclelail  le  bien 
de  ce  père ,  el  quelle  a  ele  la  part  île  chacun  des  enfaiits. 

H.  Un  homme  rencontre,  en  sortant  de  sa  maison,  un  certain 
niiinlircde  pauM'cs.  11  \ni\  leur  di>lribiier  l'argenlqu'il  a  sur  lui: 
Il  lioine  ipi'cn  .loiiiiaiil  a  chacun  îisoiis,  il  en  a  r.'J  d.' moins  qu'il 
ne  lui  faut  ;  mais, qu'eu  eu  dnuiianl  a  ihaciin  7,  il  lui  iMi  iv>l.>  JJ. 
(Jiiels  étaient  le  nombre  de  pau\  rcs  cl  la  somme  que  cet  hoininc 
avait  dans  sa  bourse? 

III.  l'aire  une  boule  trompeuse  au  jeu  de  quilles. 


ObMervalionM  .lIétpor*l«stqur« 

FAITES  A  L°O>5UVAT0l>E  DE  tJMi. 


IK45.— SEPTEMBRE. 


m 


1  7«I,S0 
_  7r,3,M 
S  7«t,«» 

.■>J7IIC,0l 
61761,63 

7  703,1» 

8  7i;i,67 

«Woli.i» 

10  7.1H.80 

11  7.-.r,-ii 
riW5«,Hi 

13  756,53 
)*  75.3,1.2 
t5|75(,6A 
<6| 737,30 
17,761,51 
I«:700,i0 
I  a  760,15 
20;7.5I),'J0 

21  760.65 

22  763,32 

23  707,5 
21 1 767, 16 
23  762,31 
2G  17.38.79 
27i75l,5t 
29  ;  719,59 
29  710,33 
30,736,»2 


««,0 
«7,0 
16,0 
4.5,0 
41,2 
il.O 
12.2 
43.U 
13,2 
M.» 
tl.S 
13,8 
11.3 
47.2 
«S,i 
45,2 
15,3 
46.2 
47,2 
42.0 
41,2 
43,1 
11.2 
12,2 


13  1       22,3       17,1 


Eui  du  ciel 
1  midi. 


Très-nuagcui,  pluie. 


Venu 
i  Didi. 


N  fufl. 
?i  N  E. 
E.  N.E 


*  E. 
».  E. 
8.  E. 


8.  E. 

K.  K. 

N.B. 

S.  K. 

M. 

M.  N.  O. 

M.  N.  O. 

^.  o. 

N.O. 

s.  u. 


Pluie  dana  la  cour,  2  ceaL  612 
Pluie  (ur  la  lerraiM,  1  ccdI.  1M. 


Rëbu*. 

IXPLICATlun    Dl     DERMEII    EEll'C. 

|j  nuil,  tous  chais  sjnl  gris. 


Os  s'abonsk  elle/,  les  Dircclcurs  des  postes  el  des  mes.s«- 
gcries ,  e\\ci  tous  les  Libraires ,  el  f  ii  particulier  cliei  lous  les 
Corresi>onJanls  du  Comptmr  cetttral  île  la  Librairif. 

A  Londres,  clici  J.  Thomas,  I.  Finch  Une  Cornhill. 
A  Saixt-Pktkrsboiru  ,   clicï  J.   Issakofp,   GosUooi 
dwore ,  ±î. 

Jai^hes  PI"B0C11ET. 

Tire  à  la  presse  nuc.iniqiie  de  LvcuAiirE  et  C*,  rae  Dsmiclte,  "J. 


L'ILLUSTRATION, 

JGUBKAL  UNIVERSEL» 


Pril  lie  chique  N»,  75c 


,  8  tr.  —  «  I 
-La  colN'ci 


,  l«  tr.  —  In  an,  SO  tr. 

nensuelle  br.,srr.75 


S'  33.  Vol.  11.  —SAMEDI  IV  OCTOBKlî  1843. 

Bureaux,  rui-  de  tielue,  55, 


Al),  pour  lea  Dep.  —  3  mola,  fl  Tr. 
pour  l'élraiipor.      —     ^0 


-6  mois,  «Tfr.  —  Un  un,  52 
—        20  -      4(1 


C»  »p  di-  I.jon:  un»  omvurr.  -  Courrier  de  PnrI».  / 
■      -  -K   —  IlIMnIrr  de  lu  SiniJlur 

:  dop.rs  les  /.rofc.V.,  /.',  mon  tl 

nrtre»  à  Folke-liiue.  r«e  rfii /•< 

-n/l"..li  .(11    r/lfi/iin    rff  /er. 

«vrlurr  du  Tlieaire-llalleu.   P<'rlrails  de  llnnrnni  il 

—  Académie  de?*  BeaH-i-.\rl!*.  Eniosilinn  Wrs  (.:    [i       I 


Ile  M.  Durel:  jrnrii 
<:heiulu  de  fer  de  ! 

*rirn«c  ri  Untiqtiel  rflrlii,., 


.-.«  Grnndt-rt 
luTeiliIrGrniurr  m  mrduillt;  Envois  de  llitn 
—  Bomanclers  anieriealuK.  Charles  Divkcns. 


Huvdij  —  Marslierlla 
XI  el  XII.  (tuin-.e  r.> 
Ai:nnure8.  —  Mode» 
Sncuees.  —  RehU!*. 


HMiii.m  lie  M.  C.  Canlù.  C.hapilrcs 
nullelhl  bibliographique.  — 
raniiet.    —    Auiutieliieuls   det* 


t'ani|t8  d'Instruction. 

CAJII'   PE   LYON. 

L'Uliislration  a  iK'jà  expliqué  à  si  s  In  lim-;  (idnie  I", 
[use  407)  roricinc  et  lo,  but  (les  canij--  .1  in-li  ihimn  rormés 
clKique  année  dans  la  plupart  des  Ij.in  riiin|M  ri,<  ;  elle  les 
il  fait  également  assister  en  quelque  siirle  a  la  crcaluiu  et  à  la 
naissance  des  deux  camps  de  l'Iélau,  eu  lirelagne,  et  de 
Lyon  :  il  lui  reste  maintenant  h  donner  quehpies  détails  sur 
les  travaux  de  ce  dernier,  levé  le  ô()  septembre,  et  dont  le 
dessin  ci-joint  représente  la  vue  gi'néiale. 

Les  premières  grandes  mann'uvres  du  camp  de  Lyon 
curent  lieu  le  i  septembre,  dans  une  vaste  plaiue  située  sur 


les  bords  dultliniii',  en  face  de  Miribel.  Les  deux  brigades 
d'infanlerio  el  deuv  demi-batteries  d'artillerie  y  ont  pris  part  : 
la  cavalerie  élail  absente. 

Le  !) ,  liiiili  -  Irv  aiiiiis  ivniiii>  lliciil  de  ijranilrs   iiniiuMi- 

vres  à  feu  sm  '.■■  rli,i,ii|i  il",  mku-.',  pi.'-  ilti  lUi :i  ;-i'<  -iis 

(IcVaulx.  A  lh\  hiill,'  .  I.-  ,luris  cdips  ,rilip;nriil  \,  ~  |iiisi- 
lions  qui  leur  a\an'iil  eic  asM;;nei's,  el,  (|iieli|Ui'>  iii>laiils 
après,  ils  repuussaionl  li's  allaipics  d'une  armée  ciiueinir  i|iii 
élait  censée  s'avancer  sur  Lvdn  par  la  rivi'  gauche  du  flciixe. 
Les  bommes  du  métier  l'oiil  le  plus  grand  éloge  de  l'inle!- 
ligence  et  de  la  promplitude  avec  lesquelles  les  ordres  nril 
élé  compris  et  exécutés  pendant  ces  exercices,  qui  ont  duré 
toute  la  journée. 

De  grandes  inaniruvres  furent  exécutées  les  13  et  lii  sep- 
lembre.  Le  20,  M.  le  duc  de  Nemours,  arrivé^le  19  à  Lyon, 
lit  sa  première  visite  au  camp. 

Le  2'2  septembre,  la  division  d'infiinlcric  était  réunie  à 
sept  heures  et  demie  du  matin  sur  les  terrains  de  manœuvre, 
el  formée  sur  une  seule  ligne.  Diverses  évolutions  ont  élé 
couimandées  par  M.  le  lieutenant-général  de  Lascours.  Les 
troupes,  disposées  d'abord  eu  échelons  par  régiment,  l'aile 
gauche  en  avant,  ont  bientôt  formé  les  carrés,  qui  ont  élé 
rompus,  après  un  feu  de  deux  rangs  des  faces  extérieures. 

On  a  formé  ensuite  deux  lignes  parallèles;  la  deuxième 
brigade,  qui,  après  ce  mouvement,  se  trouvait  en  avant,  a 
exécuté  un  passage  des  lignes  en  retraite;  puis  on  a  cliaugi' 
do  front  sur  la  droite  de  la  nrcniière  ligue,  l'aile  gauche  iii 
avant;  el,  se  trouvant  ainsi  oans  une  direclion  |iaralli'lc  an 
ruisseau  du  Oiia.  les  deux  brigades  ont  passé  snccessiveiiienl 
les  pouls  sur  trois  iiilnniii's  an  pas  de  charge.  La  plupart  de 
cis  évolutions  élaieiil  couvertes  par  des  tirailliMirs,  el  simii- 
hiient  des  mouvi'ment,s  di'  gui-rre.  Le  même  jour,  les  trois  ré- 


gimenls  de  cavalerie  du  camp  ont  exécuté  de  grandes  ma- 
nœuvres, qui  avaient  attiré  un  immense  concours  de  spec- 
tateurs, et  qui  ont  duré  trois  heures. 

.Après  une  demi-heure  de  repos,  les  trois  régiments,  for- 
més en  colonne,  ont  défilé  au  trot  devant  M.  le  duc  de 
Nemours,  placé  à  la  tèle  de  son  état-major.  Dès  que  les 
escadrons   ont   été  roni|ius  pour  ii'-.i-n.i    Inns  i  .niloiiiic- 

ineiils,  N'iiriiic  s'est  dirigé  sur  le.  iniii  .lu  M.ilii  .k ■  nir 

le  Iti»  lég,  r.  .M:;(l:une  la  dnchessr  ,!■■  \m„„„,.,-i  ..Miuvcn 
calrrlicd'couvrile,  iMi  compagnie  du  ticniTal  jiover.  An  mo- 

mriii  nu  Icdui:  ri  la  ducliesst I  pi'nelié  dans  l'Intérieur  du 

raiHp;rn  passaiil  mu-  lel'ioiil  de  haiulière,  les  troupes  étaient 
sur  pied  el  eu  bon  oiilre,  (]uoiiiue  sans  armes,  entre  le  pre- 
mier et  le  second  rang  de  teulrs.  I.cs  ImimImiui  s  uni  liallu  au\ 
champs;  une  musique gu(^rrière  s'est  lait  eiileiidrc  :  nn(Muul- 
tilude  iiumensi',  compacte,  bcn-ilail  les  deuv  cnh's  de  la 
roiild  i|iii  niiiihni  au  cimp  et  sur  lacpielle  un  arc  d.'  Iiiomphe 
a\ail  I  'r  iMiiUMMs,.,  l'rancliissant  les  quatre  rangs  de  lentes 
leidih-r  s  isl  nndu  à  la  lente  de  ,M.  le  due  de  Nemours' 
placée  eu  arrière  et  au  centre  du  camp.  De  lu,  il  est  revenu  ;'i 
Lyon,  en  passant  par  la  Guillotière. 

De  nouvelles  manipuvres  ont  eu  lieu  le  2."i  et  le  27.  Une 
fouie  inuueiise  s'était  porlée  sur  l.'s  liiinlrnis  de  la  Croix- 
Rousse,  de  .Monlessuy  et  de  la  Pape,  |iiiiii  a-M,  r  à  eelle  der- 
nière, ipii  deviiil  consister  dans  le  |i,i-s,iiv  loihlane  du  Hhflne 
siir  lin  pniil  de  hiteauT,  avec  un  simulacre  de  combat,  entre 

'';/"'  1"*  ''''"Il drstin.;  ;,  cette  opération  et  celui  qui  devait 

s  oiipuscr  a  la  id.iicIi.'  du  premier. 

Ivnliii  la  revue  d'honneur  des  troupes  au  camp  de  Lvon  a 
éli'>  passée  dans  la  idainc  du  Grand-Camp,  le  2S  seplnobic 
nar  M.  I(^  duc  de  Nemours,  qui  a  distribué  les  décoralions  de 
la  l.égior-riiiinrenr  ac«irdées  aux  divers  ré^imenls,  savoir  • 
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fliialro  croix  de  commandeurs,  m  rroix  d'oflicien,  eUrenle- 
liuil  croix  de  chevaliers.  Par  un  orilie  du  jour,  le  comman- 
dant en  chef  a  u  félicité  le*  Iroupis  du  cunjp  du  Lyon  sur  leur 
bonne  tenue,  leur  disii[dine  et  leur  zèle.  Dans  l'infanterii', 
la  njarclie  est  lionne  i-t  régulière  ;  dans  la  cavalerie,  les 
hoinnii's  ciiriiliiisi-nt  l>ii'ii  leurs  (chevaux  ;  l'artillerie  a  montré 
rintellif^ence  et  la  précisioN  qui  lui  sont  habituelles;  les  au- 
tres armes  ne  uiérili^nt  pas  moins  d'éloges  pour  le  zèle  dont 
chacune  d'elles  a  fait  preuve  dans  les  missions  spéciales 
qui  lui  ont  été  coidiées.  » 

D'après  les  oidri^s  du  miiiislre  di'  la  guerre,  le  camp  de 
Lyon  a  été  levé  le  ni)  m  |ilciulire.  Des  cinq  heures  du  matin, 
les  tambours  ballant  la  inanln'  cl  les  trompettes  sonnant  le 
départ  ont  doiuié  le  preniier  si;.'ii,il  di'  la  retraite;  aussitôt 
plusieurs  colonnes  se  snul  miImmii  mule  pour  rejoindre  lein  s 
garnisons  ou  en  aller  (iceupi-i  d^  ihju\elles.  Les  autres  réj;!- 
menls  se  sont  mis  en  roule  le  •!  orlulire,  et  dès  ce  même  jour, 
il  n'est  plus  reste  au  camp  un  seul  hunuiic. 


Courrifr  il«   Pariii. 


Il  n'y  B  pas  huit  jours  qu'on  no  voyait,  sur  toute  la  surface 
de  la  France,  que  des  inéres  occupées  4I  endirasser  des  fils,  et 

des  Mis  se  ji'lanl  ilans  les  liras  di's  iu.'iim.iiis  et  des  pères. 

Il  Ailii'ii,  p:i|Ki  !  adiiMi.  nianiaii  !  —  Adieu,  mon  enfant!  sois 
bien  sa^je  !  Ir;i\;ulle  liirn  1  eeris-uiius  des  ijui>  luserasaiiivé.  » 
El  ils  reconuueuvaieut  il  s'embrasser,  et  ils  essiiviiinil  linéi- 
ques larmes,  tandis  que  la  petite  sœur  ou  lanelile  nuis se 

tenait  dans  un  coin,  la  joue  en  feu,  l'œil  lauuLdr,  le  luiu- 
t;ros,  lout  près  d'éclater  en  sanglols. 

«  Monsieur(;liarles,dit  la  femme  dechambrc  en  descendant 
l'escalier  (piaire  à  quaire,  vous  oubliez  votre  casquette  !  — 
Monsii'in  Cluiirs!  s'iriic  l.i  luisiiiière  à  l'autre  extrémité, 
monsiiiii  i:lLnii-.  MIS  |iriiisLMlr,iii\  !  — Aie  bien  soin  de  n'a- 
voir p.is  Iniiil  |irii,l,,iii  U  iiiiii,  .ijniile  la  mère.  —Et  surtout, 
dit  le  père,  siiifiiie  la  Muile.  el  les  luathématiques...  » 

On  altelle  le  cheval  à  la  carriole  si  le  père  est  un  honnête 
fermier  ou  un  simple  eultivalenr;  on  fait  venir  le  cabriolet 
s'il  s'agit  d'un  père  bourgeois  el  riche  rentier  ;  on  met  la 
calèche  en  route  si  ledit  pèie  fail  souche  de  gros  monsieur, 
geulilhommo  ou  milliouiiiMie;  el  puis  tout  est  dit;  on  |)art, 
on  est  parti.  —  Lesso'urs  agileiil  leurs  moiielinirs  au  hali-oii 
des  fenêtres  nu  du  liiinl  de  la  lerra^se,  en  diiiiin  M^'iir  il':i- 
dieu  ;  la  liiéie  et  l'aïeule, au  fniid  iliijarilin,  sinviiil  iIiiiv^mhI 
le  cher  enfant  qui  s'en  va,  jusipi'a  ee  qu'il  disparaisse  der- 
rière les  haies  et  les  aufractuosités  du  chemin  ;  lui  cependant 
se  retourne  à  chaque  pas  vers  la  mai.son  paternelle  ;  il  ne 
peut  déjii  plus  la  voir,  qu'il  la  regarde  encore. 

Maintenant,  allez  au  bourg  voisin  ou  à  la  ville  voisine,  el 
arrêtez-vous  au  bureau  des  diligences  royales  et  des  messa- 
geries Laffille  et  Gaillard  ;  les  Achille,  les  Léon,  les  Eut;êne, 
les  Charles,  les  Victor,  les  Fcrnand,  les  Léopold,  les  .Iules, 
les  Gustave,  les  Arthur,  les  Louis,  les  Henri,  les  René,  les 
Adolphe,  les  Alexis,  les  Auguste,  les  Hippolyle,  les  .\rmaud 
y  abondent  ;  les  uns  se  glissent  dans  le  coupé ,  les  autres 
s'engouffrent  dans  l'itiMncur;  ceux-là  sont  entassés  dans  la 
rotonde,  ceux-ci  iierchéssur  l'impériale.  — Qu'est-ce  donc? 
D'où  sort  cette  ninllilude  adolescente?  —  Eh  !  ne  li'  di'vinez- 
vons  pas  à  ces  bras  ballants,  ii  ces  airs  éventés,  ii  ees  uni- 
formes gros  bleu,  il  ce  sac  de  nuit  pour  tout  baLMiie.  à  ers 
poches  biiulTilIlleS  el  remplies  de  piii 


bis- 
cuits, de  (Irii^i'es,  de  eliiiedhil  et  de  p;ilr-|ri  iiir '' r'rsl  |,i  na- 
tion des  éedliei's  ipii  icliiuriii'  ;iii  ciilIeL:!-;  l'Iicinv  l'alal.'  csl 
sonnée;  le  1"  octobre,  cetenuemi  eapilal  des  eullégieiis,  est 


venu  les  éveiller  en  Mirsaut  et  les  taisir  au  milieu  de  la  li- 
beile  et  du  biinbeur  des  vucaiicet;  l'un  envoyait  sa  poudre 
8U\  iiioineaiiv  ;  l'autre  jetait  sa  ligne  au  poisson  crédule; 
celiii-ei  se  roiilail  sur  I  herbe;  celui-lii  glissait  sur  l'eau,  et 
tous  Jouissaient  des  caresses  du  mois  bienheureux,  du  mois 
longtemps  attendu,  .si  vite  évanoui,  du  mois  qui  se  nomme  de 
ce  beau  et  adorable  nom  :  le*  vacances  ! 

Cependant  Luflltle et  Caillard  roulent  sur  la  roule  au  galop; 
l'écolier,  tapi  dans  son  coin,  garde  une  attitude  silencieuse' 
el  triste;  il  voit  vers  l'horizon, ii  travers  les  nuages  de  pous- 
sière qu9ie  pied  des  chevaux  soulève,  le  thème  et  la  ver- 
sion, monstres  tout  barbouillés  d'encre, 
qui  lui  font  smne  de  venir  et  grimacenl 
au  iiillieii  d'un  linirilile  iim'Iiiii^i'  de.  bar- 
bai isiiie»,  ili'  1  ijiili  esi-us  c'I  (II'  sdiéi-ismes. 
Tonl  prev  d'elU,  le//e«M/»i  -!•  diesse  sur 

des  iiiiiiiei-,iii\  de  vers  imIuiii's  et  de 
iiniis  Iriyiiun^  de  plumes;  l't  le  liaricol, 
légume  inamovible,  annoiiee,  parlesnua- 
ge's  do  vapeni  qu'il  exhale,  que  le  temps 
des  dîners  di-  Luenllus  et  des  souper»  ue 
lialthasar  n'est  pas  encore  venu  pour  le» 
collèges. 

On  arrive  eiilin  ;  les  grilles  s'ouvrent 
el  se  referment  sur  nos  écoliers  :  la  salle 
d'étude  ressaisit  sa  proie;  le  mailre  re- 
prend sa  lefon,  magisli.ilemeiit  armé 
de  la  syntaxe  et  du  Crmliis  ail  l'uruas- 
inm.  Tout  est  dit;  Virgile  el  Ciiéron, 
le  De  (ï)/.vetla  table  de  l'ylhagore  vous 
ont  reconquis,  mes  eufans  1  ils  vous 
tiennent  et  no  vous  lilcheront  pas,  cliers 
petits  amis,  avant  que  septembre  ail  ra- 
mené les  jours  de  fiborlé.  Alors  la  purle 
de  votre  cage  se  rouvrira,  et  vous  vous 
érliapperez,  par-ei  el  par-lii,  vers  le  nid 
maternel,  en  gazouillant  et  par  joyeuses 
viilées. 

Nousavonsliiiisp;issi''p;ii  lelleéprenve: 
qui  lie  se  rap|i(llr  |.  s  ;;iiis  soupirs  qu'il 
poussait  en   mimiuI    ai  mer   le  dernier 
jour  de  vacances  et  le  lerrible   moment 
de   renliej-  au  collège?  —  Regarde  ce 
jeune  gaii.uu,  ici  pré.senl,   que   l'IUu.i- 
lialwn  a  l'ail  graver  sur  buis,  pour  les  mci 
lecteur!  c'csl  l'image  de  Iniis  les  eenlh  rs  | 
futurs;  tout  ii  riieiue,  il  élail  lilin-,  1  I  i'.iilii 
sait  eu  plein  veut;  voiei  que  M.  le  pi.i\i-i 

seur  l'enfi^rme  dans  la  serre,  | 1  l'.n  m-,  1  , 

Tout  en  (diéissanlà  l'illiislie  p.dj-i'-ii.  ,  1, 

serrement    de  eieur,   el,   Mi,il;:h'   l.i  \:ir^ri, 

[leisoniiage.  Il  ji'lli.  h  ladi'inlirc   n 

l'azur  du  eiel  ipi'il  apeii^'iiil  eiiciMe 

ouverte  île  sa  piisnii.  Ce  re^ianl  \eiil  iliii'  ipie  d.uis  l'.i/.ur  el 

dans  les i;ies  i|iii  miIiIltiiI,  il  n'y  a  m  maîtres  d'études,  ni 

dielii ailes,  ni  llièmes  grecs,  ni  versinu  latine,  ni  règle  de 

Iniis,  ni  pain  see,  m  ;u'HM(m,  ni  liariruls  l'Ieruels.  O  aziir  !.., 
Oepeiid.iiil,  pMiiMvs  ir.liis,s.iii^'r/-\,  crprinr/  \nlic  parli  en 
linives:  le  li.ni.ol  cl  !.■  IIh'Iik'  -r.v  ri  \r  ,n,,iii,'  ,r,Hudes  ne 
siinl  que  méiliiieienieni  léeiiMlils  ri  r;irrss;iiil~,  je  l'avoue  ; 
on  aurait  pu  inventer  mieux;  mais  enliii,  puisqu'on  n'a  pas 
encore  trouvé  autre  chose,  vous  verrez  plus  lard  qu'il  était 
nécessaire  de  commencer  par  lii,  et  que,  pour  vivre  en  ce 
bas  monde  el  y  faire^son  lit,  l'azur  tout  cru  est  une  viande 
bien  creuse. 

Ainsi  les  collèges  de  Paris,  repeuplés  depuis  huit  jours, 
uni  ressaisi  la  férule,  el  le  professeur  rébarbatif  reprend 
il'iiii  air  maussade  son  collier  do  misère;  M.  le  professeur,  au 
l'enil  de  l'fiiiie,  pleure  ses  vacances  comme  l'écolier,  saufloule- 
luis  nu'il  se  donne  une  contenance  el  se  fait  un  visage  sloïque. 
(Jiiede  soupirs  se  sont  exhalés  sur  le  seuil  !  que  de  larmes  le 
riilli'gien  a  furtivement  essuyées  en  touchant  le  pavé  de  la 
riMir  emprisonnée  de  ses  noires  murailles!  que  de  baisers 


et  de  caresse»  le  concierge  a  entendus  retentir,  ardemmmi 
donnés  par  le»  lèvres  maternelles!  O  grandes  douleurs,  . 
elTel!  0  li^rribles  défespoin!   Enranti^  que  vous  êtes,   pr; 
Dieu  qu'il   ne  vous  envoie  jamais  d'aulres  peines  el  d'aulr 
pleurs! 

Les  écoliers  ne  sont  pas  les  seuls  morteU  à  plaindre  :  I 
première  quinzaine  d'octobre  a  fait  d'autres  victimes,  el,  : 
premier  rang,  il  faut  placer  lecanodVr. 

Le  canotier  appartient  il  l'c.s[»-ce  amphibie;  le  ciel  loi 
donné  deux  pieds,  deux  jambes,  deux  mains,  pour  vivre  su 
terre  comme  vous  et  mol;  el  cependant  il  a  la  fureur  d'allei 


,„s  pi,, 


d    lile 


'^■^rC^-;-:: 


eldelalin. 
|Miiii\e  un 

rlilMr    du 


sur  l'eau  ;  il  ne  manque  à  cet  animal  singulier  que  des  n^~ 
geoires  et  des  écailles  pour  s'enrôler  dans  le  baladlun  d^s 
saumons  el  des  brochets.  Le  canotier  supplée  à  cet  oubli  de  l> 
lajnalure  en  aclietanl  ou  eu  se  construisant  une  barque,  une 
nacelle  un  un  caiiol,  comme  son  nom  de  canotier  l'indique; 
et  dés  qu'il  a  son  canot,  notre  homme  est  plus  heureux  et  plus 
ami  de  l'onde  que  le  plus  forceué  et  le  plus  vagabond  des 
goujons. 

A  peine  les  premiers  souffles  du  pfinlemps  ont-ils  amené 
les  jours  favorables,  que  le  canotier  quille  le  rivage  et  livre 
sa  voile  au  vent.  Vous  pensez  peul-êlre,  il  voir  cette  ardeur 
nautique,  que  le  canotier  est  pelit-fils  de  Christophe  Co- 
lomb ou  du  capitaine  Cook?  Pas  le  moins  du  monde  ;  il  na- 
quit sur  les  bords  de  la  Seine,  entre  le  pont  Notre-Dame  et 
le  |iont  de  Bercy,  d'une  part,  cl,  de  l'autre,  le  Pont-Neuf  et 
le  pont  de  Sèvres.  Longtemps  on  le  connut  petit  marchand 
dans  quelque  coin  du  faubourg  Saint-Denis,  ou  petit  em- 
ployé au  .Mont-de-Piélé  el  à  la  mairie;  quelques-uns  ont 
servi  comme  sergents  ou  sous-lieutenants  tout  au  plus  ;  quel- 
ques autres  ont  été  concierges,  ou  valets  de  chambre  de 
lionne  maison  ;  mais,  au  milieu  de  leurs  lionneu.'s  el  de 
leurs  fonctions,  la  même  soif  les  possédait,  et  nos  amphibies 
s'échappaient  souvent  pour  aller  voir  couler  l'eau,  se  prome- 
ner sur  la  rive  et  se  mouiller  le  bout  du  pied  au  courant  du 
lleiivc. 

Une  fois  libre,  une  fois  retiré  des  affaires,  le  canotier  ne  se 
possède  plus  et  se  livre  immodérément  à  sa  passion  hydrau- 
lique. (Test  alors  qu'il  a  un  canot  et  qu'il  se  promène,  de 
long  en  Lime,  il  Iravrs  h  S'^'n",  vM;;  d'un"  cmisolc  M    : 


ou  rouge,  eoilTé  d'un  chapeau  de  ni.ileiul,  il  rainaiil  luiniiie 
un  l'orvat.  Sa  plus  ^iiaiide  prelenlnin  est  de  ressembler  ù 
un  eapilaine  de  vaisse.in  ;  si  vous  l'.ipjieliez  Neptune,  il  vous 
ferait  son  liériliur  el  vous  dumierait  sa  lille. 


Il  \a  .salis   mil'  que    ir    miiulii'i,  eiilllllie   loll^  les    iiiniiri.v 

alleints  do  mononuiniu,  impose  aux  autres  son  goOl  avec  in- 
liileiaiice,  avec  lyiannie  ;  un  voisin,  1111  ami,  1111  p.iienl  ne 
lui  rend  jias  visite  sans  que  l'enragé,  déniarraiil  sou   canot,  | 


ne  in^r  ;  „  \ii  ,1.  si  nims  (iisiniis  une  promenai  e  sur 
l'eau  1  >'  Il  vous  prend,  il  vous  emmène  de  force,  il  vous  livre 
en  piuie  .lu  soli  il  ou  «u\  rafales,  et  par-ci,  par-lii,  \oi.«  pro- 
cure l'agrément  d'un  plongeon.  Dans  «es  moments  de  dés» 
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astre,  le  canotier  se  transforme  en  cliien  de  Terre-Neuve, 
vous  saisit  par  la  nuque  et  vous  ranii^ne  triomphant  au  ri- 
vage, à  moins  qne,  par  distraction,  il  ne  vous  laisse  au  fond 
de  l'eau. 

Le  canotier  est  dilettante  et  possède  tout  le  répertoire  de 
musique  marilinie,  lluviale  et  riveraine  qui  se  clianle  depuis 
que  I  eau  coule  et  la  romance  avec  elle  :  Opas(ûr  tlclt'  cnda! 
—  Eh  !  txiijue  ma  nacelle  !  —  Xulrc  vaisseau  sur  une  ontle 
Iramjuille!  —  Chantons  la  barcarolle!  —  Au  bord  tie  la 
rive  fleurie:  —  J'entends  le  ruisseau  qui  murmure!  et  le 
reste. 

De  son  C(lt(S,  le  Cirque-Olympique  nlie  son  drapeau  et 
abandonne  son  palais  d'été,  pour  reprenure  sa  résidence  d'hi- 
ver. —  La  reouverture  s'est  faite  jemli  dernier,  par  un  mi- 
modrame  à  grand  spectacle,  dont  nous  vous  dirons  deux 
mots  prochainement.  Est-ce  encore  de  Napoléon?  est-ce  de 
Murât  ou  du  prince  Eugène  qu'il  s'agit?  Non  pas  ;  le  Cirque  a 
donné,  cette  lois,  la  préférence  à  don  Ouichotte  ;  il  faut  bien 
un  peu  varier  ses  héros! 

Les  journaux,  à  propos  de  ce  niiniodranie.  ont  racunlé  un 
fait  que  je  me  piM'mcIs  de  déclarei  iuMMlsriiilihilile  l'I  parfii- 
lemenl  impussitile  :  c'est  de  Kossiiianli'  cpi'il  ol  (|iir«li(iii.  (  )r, 
disent  les  conteurs,  le  Cirque,  ayant  cIumm  p.Mii  ^a  |ii,.,-o 
d'ouverture  le  héros  de  la  Manche,  n'élaii  iinl  n  i--r  ipie 
d'unechose,àsavoir,  de  trouver  un  coursieii~>»/  mu-n  .i^sez 
étique.  assez  dépourvu  de  chair,  assez  e\c  Iumï^  nu  ni  i  «im- 
posé d'os  et  de  peau,  pour  représenter  au  naturel,  et  dans 
luule  la  vraisemblance  historique,  le  fidèle  compagnon  du 
héros  de  la  Triste-Figure,  Rossinante,  pour  tout  dire.  Quo 
faire?  faute  d'un  cheval  maigre,  le  Cirque  s'adressa  à  un  che- 
val gras,  qui  accepta  le  rôle,  sans  se  douter  de  ce  ipi'il  lui  en 
coûterait,  le  pauvre  animal  :  les  chevaux  sont  si  bêles  ! 

Dès  la  première  rénélilion,  oh  lui  retrancha  son  picotin 
d'avoine;  à  la  seconde,  on  supprima  la  botte  de  foin;  à  la 
troisième,  il  ne  déjeuna  qu'avec  un  peu  de  paille  et  ne  soupa 
point;  à  la  cinquième,  son  palefrenier  lui  imposa  un  jeune 
complet,  et,  pendant  huit  jours,  continua  avec  acharnement 
ce  dernier  système  de  restauration.  Tout  alla  bien  d'abord  : 
le  cheval  dodu  disparut  peu  à  peu,  et  lit  place  à  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  plus  Rossinante  ;  on  comptait  ses  cotes  une 
à  une  ;  le  dos  s'était  dentelé  comme  une  scie.  Quel  succès  ! 
le  Cirque  était  ravi,  et  déjà  il  annonçait  que  don  Quichotte 
lui-même  n'avait  pas  possédé  un  Rossinante  pareil;  malheu- 
reusement, on  trouva  le  lendemain  la  inuivre  bêle  morte 
d'inanition  :  elle  avait  trop  consciencieusement  étudié  son 
rôle. 

Non,  encore  un  coup,  on  ne  nous  fera  pas  croire  que  le 
Cirque  ait  eu  besoin  de  recourir  k  cet  assassinat  pour  faire 
un  Rossinante,  dans  un  pays  comme  celui-ci,  qui  a  des  clie- 
vauï  de  liacre,  le  jockey-clùb  et  les  haras  de  ViroDay. 
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On  a  dit  que  les  peuples  heureux  étaient  ceux  dont  l'his- 
toire était  ennuyeuse.  Le  monde  entier,  si  cette  maxime  était 
vraie  dans  toutes  ses  acceptions  et  dans  toutes  ses  consé- 
quences, aurait  clé  cette  semaine  au  comble  du  bonheur, 
car  nous  croyons  bien  difficile  d'intéresser  le  lecteur  en  ra- 
contant les  événements  gui  l'ont  marquée.  —  En  Espagne, 
même  situation  :  des  partis  armés,  se  tenant  réciproquement 
en  échec;  des  luîtes  électorales  donnant  sur  certains  points 
l'avantage  aux  mécontents;  sur  d'autres,  peut-être  eu  plus 
grand  nombre,  au  ministère  et  au  parti  de  Narvaez.  Voilà  la 
position  qu'éclaire  ira  peut-être  un  peu  la  réunion  des  cortês, 
lixée  au  15  de  ce  mois.  —  C'est  le  même  jiuir  ipic  se  réunira 
à  AtJiènes  l'assemblée  nationale,  par  suile  ilii  iiiuiiviiiniil 
sun'enudans  la  nnildu  II  au  l.'iseptembre,  piiiilani  lai|iii'lli' 
le  peuple  s'est  rendu  sous  les  fenêtres  du  roi  Olliuii  et  lui  a 
dit:  »  Sire,  si  vous  ne  dormez  pas,  donnez-nous  donc  une 
de  ces  constitutions  que  vous  promettez  si  bien.  »  Le  li>  on 
se  mettra  à  l'œuvre.  —  .\joutons,  pour  en  finir  avec  cette 
date,  que  le  13  aussi  commencera  la  session  du  conseil- 
général  de  la  Seine ,  à  laquelle  la  polémique  récente 
.lU  sui[et  de  certaines  parties  de  la  fortification  de  Paris, 
peut  faire  prêter  une  attention  que  cette  léiiniim  annuelle 
n'obtient  pas  toujours. — Le  ministère  anglais  \i<iil  de  |miii- 
dre  le  parti  d'interdire  les  Meetings  d'Irlanih'.  L'iiilluciice 
d'O'Connell  a  su  prévenir  toute  résistance,  toute  rébellion 
contre  la  proclamation  du  cabinet  de  Saint-James,  qui  avait 
réuni  de  nombreuses  forces  militaires.  La  conduite  habile  du 
tribun  irlandais,  en  évilanl  un  conflit  violent,  semble  avoir 
fait  éprouver  quebpie  mécompte  aux  auteurs  de  cette  me- 
sure, car  les  journaux  ministériels  de  Londn.'S  lui  pro- 
diguent, à  cette  occa.ion,  les  reproches  de  couardise  et 
de  lâcheté.  —  Après  l'Irlande  et  le  pays  de  Galles , 
voici  l'Ecosse  qui  donne  aussi  des  inquiétudes  à  l'Angleterre. 
Les  membres  de  l'Église  libre  n'ayant  point  incon'  de  Iith- 
ples  ouverts  pour  leur  communion,  et  fati;-Mi/>  dallrnihr  la 
décision  de  l'assemblée  des  chefs,  se  sont  pinh^  a  ll.■^  mu- 
lences,  dans  plusieurs  parties  de  l'Éco-sse,  tuiilie  h  >  pei- 
.soones  et  les  temples  de  l'ancienne  Église.  Un  .miuIï  veinent 
a  eu  lieu  îi  Roselio.  Les  perturbateurs,  hommes  il  feniiins, 
ont  entouré  l'église  et  sonné  la  cloche  avec  violence.  Les 
autorités  étant  survenues,  elles  ont  été  reçues  par  des  liurle- 
uienLs  et  par  une  grêle  de  pierres.  L'agitation  est  arrivée  à 
un  tel  point  que  force  a  clé  d'envoyer  chercher  des  troupes 
à  Cromarly.  Les  soldats  ont  été  contraints  de  se  servir 
de  leurs  armes,  «l  bientôt  de  se  retirer  avec  les  autorités,  de 
peur  de  plus  prands  malheurs.  Une  femme  seulement  avait 
pu  être  arrêtée.  Roskeen,  Kiltearn,  avaient  été  le  Ihéàtre  de 
scènes  semblables.  —  La  Gazette  Générale  de  Prtisse  et  la 
Gazette  d'Augsbourg  annoncent  que,  le  19  septembre,  on  a 
\iri  sur  la  voiture  de  l'empereur  Nicolas,  ii  Posen,  dans  un 


des  faubourgs.  La  Gaxflte  de  Prusse  ne  parle  que  d'un  coup 
de  feu,  et  parait  douter  s'il  y  a  eu  inleiiUou  ou  inadvertance. 
La  Gazette  d' Augsbourg.  plus  l'ormiUe,  dit  qu'il  y  a  eu  plu- 
sieurs coups  de  l'eu,  qu'ils  ont  élé  tirés  dans  la  direction  de  la 
place  occupée  d'oidiiiaiie  par  l'empereur,  qui  se  trouvait 
avoir,  à  l'iiisu  des  ruiispiialeurs,  devancé  sa  suite  de  huit 
heures.  L'aide-de-caiii|i  de  Nicolas,  qui  était  assis  îi  sa  place, 
aurait,  suivant  ce  dernier  journal,  élé  atteint  par  les  balles, 
et  blessé.  La  Gazette  Universelle  Allemande  réduit,  au  con- 
traire, le  fait  aux  plus  minimes  proportions.  Le  coup  de  feu, 
d'après  sa  version,  serait  parti  par  rinadverlanee  d'un  do- 
mestique a.ssis  derrière  la  voiture  et  ayant  un  fusil  à  côte  de 
lui.  La  crainte  d'être  i-éprimandé  l'aurait  porté  à  dire  qu'on 
avait  l'ail  feu  sur  la  \iiilnie,  ol  qu'il  avait  aperçu  de  loin  l'au- 
leur  de  l'attentat  pnn.iiil  la  liiile.  Nous  avons  rapporte  tous 
les  dires  :  gue  d'iuilii's  prniinncent. 

Un  traité  de  comnirn  !■  il  de  navigation  a  été  conclu  entre 
la  France  et  la  Sarilai;;iii'.  Cel  Ktat,  qui  avait  déjà  fait  subii, 
il  y  a  un  an,  des  n  ilncliniis  cunsidéiables  à  presque  tous  les 
articles  de  son  laiil'  des  ilmiaiies,  réduit  encore,  par  ce 
Iraili',  les  di'iiils  sur  lus  canxde-vie,  les  vins,  les  objets  de 
iiiuile  et  les  |iiircelaini's  venant  de  France;  en  échange,  nous 
supprimons  pour  le  |ia\illun  sarde,  el  à  charge  di:  récipro- 
cilé,  les  surtaxes  de  navigation  qui  sniil,  chez  nous,  île 
■i  fr.  12  cent,  par  tonneau,  el  eu  Sai  daigne  de  I  fr.  30  cent, 
.seulement;  et,  de  plus,  nous  diminuons  les  di'oils  sur  le  riz, 
sur  la  céruse,  sur  les  oranges  de  Nice  el  autres  fruits  de 
table,  et  aussi  sur  le  bétail  dn  l'Iémoiil.  Un  article,  dont  on 
a  fait  ressortir  l'intérêt  et  riiiiporlance  ,  assure  à  nos  au- 
teurs, sur  leurs  ouvrages,  les  mêmes  droits  dans  les  Etais 
sardes  qu'en  France.  De  plus,  les  frontières  du  Piémont,  au 
travers  duquel  transitaient  toutes  les  contrefaçons  belges 
qui  étaient  expédiées  en  Italie,  demeiireront  fermées  aux 
ballots  de  Bruxelles.  —  On  ne  dit  pas  que  notre  niinislère 
ait  amené  le  roi  Léopold  à  reconnaitre  également  les  droits 
de  nos  auteurs.  Mais  ce  à  quoi  le  souverain  n'a  encore  con- 
senli  pour  aucun  de  nos  producteurs  littéraires,  les  évênues 
de  ce  pays  viennent  de  le  faire  pour  le  plus  grand  iiomure. 
Une  récente  inslriiclion  pasiiirale,  publiée  par  ces  prélats, 
défend,  sons  inine  de  néiiié  iiiiirlel,  d'imprimer,  de  vendre, 
de  ciil|iiirlii ,  ilr  disliiliiirr  on  de  donner  tous  livres,  jour- 
naux, icMirs,  liiiiili's  (n'ilodlunes  contraires  à  la  foi  oh  aiia:; 
wieii/s,  stiiis  ijuclipie  déniunuialion  et  format  que  ce  soit; 
elle  défend  «•f;ali'nieiit  d'acheliT  ces  ouvrages,  du  les  accep- 
ler,  lire,  conseivi'i',  piùiier  on  conseiller,  (les  messieurs  peu- 
vent mainlenanl  dormir  bien  trampiilles,  ou  tout  au  moins 
l'enfer  les  vengerait  de  leurs  conlrefacteurs  s'il  s'en  pouvait 
trouver  encore.  —  La  Chine  vient  de  ratifier  le  traité  de 
coininerce  avec  l'Anglelerre,  en  stipulant  qu'il  serait  com- 
mun i  toutes  les  autres  puissances  6ar6are.v.  Le  maximum  des 
droits  fixés  par  le  tarif  annexé  au  traité  ne  .s'élève  pas,  dit- 
on,  an-dessus  de  10  pour  100  ad  valurcm,  et  il  sera  seule- 
ment de  D  pour  100  pour  tous  les  objets  non  portés  au  tarif. 
Si,  comme  cela  est  probable,  les  Chinois  ont  stipulé  la  réci- 
procité, les  chinoisn  hs  |i kiiiI  almniler  sur  le  marché  de 

Paris.  C'est  à  notn'  iiu-inii  de  Clnm'  a  prendre  les  mesures 
llécessaires  pour  iinr  uns  arlnlis  li..u\eiitde  leur  colé  un 
large  débouché  dans  le  Célesle  Empire.  La  question  de 
l'opium  a  été  ajournée.  En  atlendant,  notre  consul  général  à 
Manille,  M.  le  comte  de  Ralli-Menlon ,  qui  avail  déjà  su,  à 
Damas ,  SI'  inNi|iiometlre  par  la  forme  dans  nnr  i  n  rmi-lance 

où  il  |Hiii\.iii  a\riii  raison  au  fond,  semble  mhiI iioit  par 

avance  riiilln.'i,,  ,•  que  la  France  doit  cln'iibn  a  riiiii|iii.|  ir 

dans  rrsrirlihrr.  Iininrlliilll'lll  IHIVriIrv.    ||  a    rn-,1-/'  ciiiitre 

un  a;:i'nl  iMlira,.  1 alialil.-.    ,lll-,Ml,    M.   1  Inliiilv  ilr  .laiici- 

gny,  ihai-r  ,|;i .-inn  -iirnalr  pai  \v  Miini^lnr  ili'S  af- 
faire i'liaii;^rirs  cl  ilii  riinnniTi.e  niJH  piili'iiiiipii'  ipic  lien  no 
nécessilail,  ilniil  le  Imi  csl  inipialiiiable,  cl  dont  l'ellet  ne 
saura  piiilialilrinriit  êlie  Irop  déploré. 

M.  [r  niiiii^li  e  de  la  marine  a  reçu  et  publié  le  rapport  du 
capilaiiii'  lliiuel,  gouverneur  du  Sénégal,  sin;Trx|iéililiiin  vi- 
giiiiiensr  qui'  ii'l  uHiiier  a  dirigée  contre  le  pavs  de  Kiinla, 
situé  sur  les  bords  du  lleuve.  Dans  l'engageinent  i|ui  a  eu 
lieu,  el  à  la  suite  duquel  le  village  de  Cascas  a  été  pris  par 
nous  el  livré  aux  llammes,  les  insurgés  ont  perdu  quarante 
des  leurs  et  ont  coinpié  un  pareil  nombre  de  blessés.  Notre 
perle  a  élé  iniHi'-,  i|iii'|i|nrs  muis  officiers  el  cavaliers  d'un 
peloton  des|Mliis  ^.■,„  _,il,,i-,  qui  s'esl  particulièrement  dis- 
tingué, onléii'  lilf'sMs.  la'  LMiiMineiirala  confiance  que  cette 
expédition  ^'aiaiiina  pniii  liMi:;lrmps  la  paix  sur  les  deux  rives 
du  lleuve  el  la  sùrrh'  ilr  hiiIm'  riuninerce,  par  l'opinion  qu'elle 
a  donnée  à  Imi^  les  pi-uplcs  inili;:r'nes.  murs  ou  maures,  des 
moyens  d'action  doiil  nnns  pnnvnns  disposer.  —  M.  le  minis- 
tre de  la  guerre  a,  de  son  cùté,  imldiédes  rapports  nouveaux 
de  notre  armée  d'Afriipo'.  Ce  smil  iiicure  des  récils  de  reii- 
coiilresavec  Abd-el-Kader  el  s.'s  liciiliMiaiils,  dans  lesquelles 
nos  braves  soldats  font  preuve  d'une  ai  driir  qui  ni'  se  ralentit 
[las,  el  qui  aniêneroni  procliaini'iniiil ,  Il  l'anl  l'rspérer,  la  fin 
ou  duinoin-.  nnr  lon.-n  ■  iniiiiii|il 1-  ~  liiislllités. 

Les  uoiivrllrs  i|,.  ,lr-.,ivii,s  nul  alHMiili',  Le  navire  qui  a 
apporté  Ir  nul  il.'liill.  d.-  la  iinlc.  Mir  les  rôles  d'Afri- 
qiii',  du  baliMU  a  \a|Min  an-l,iiv  luvaiil  le  srr\ire  di-  l'Indi', 
ini'iilJHîinéi-  la    siMiiainc  ilriiiirn-.    a    lui  iniinailii'  iin'iiulre 

n-  lialran-pii-lr  i/c  Mniiii.„i).  un  a\ail  .•- ilr ni  à  iléplnrer 

la  |ii'ilM  d'un  aiilic  halnmiil  aiiçl.us,  /.  I  .//ii/./oi. -Cno/,-,  parti 
d'.\u;.'lelerri'  avec  "IHl  Innneaux  de  eliai  Imn  ipi'il  portait  aux 
slalions  de  la  mer  Riiii;;iv  —  A  (Innslanliiinple,  une  tempête  a 
plus  ou  moins  malliailé  tous  les  bàlimeiits  en  rade.  Ou 
porte  de  60  à  80  le  nombre  des  personnes  qui  ont  péri.  — 
Des  nouvelles  de  Java  annoncent  que,  par  suite  d'un  trem- 
blement de  terre  dont  les  secousses  ont  duré  neuf  minutes, 
des  maisons  se  sont  écroulées  el  ont  enseveli  leurs  ha- 
bitants sous  les  décombres;  une  partie  du  mont  llorefTa  s'est 
éboulée  dans  la  vallée  et  a  écrase  les  bâtiments  ilu  gouver- 
nement, à  l'exceplioii  de  la  demeure  du  coiumaudanl;  un 
grand  établissemeul  jiai  lii  ulic'r,  le  Mego,  a  été  emporté  par 
une  vague  énorme,  et  beaucoup  de  monde  y  a  perdu  la  vie. 
Le  même  Ilot  a  enlevé,  près  du  monl  Sie-Tolie,  situé  à  une 


lieue  plus  au  nord,  des  bateaux  indiens  avec  tant  de  violence, 
hors  de  la  rivière,  qne  ces  baliinenls,  parmi  lesquels  était  nue 
croisière  du  gouvernemeul,  oui  éle  lancés  sur  le  rivage  à  cent 
et  à  cent  soixante  pas  de  leur  mouillage.  —  Un  elïroyable  in- 
cendie a  éclaté  le  iii  aoilt,  à  une  heure  de  l'après-midi,  à  Kiug- 
stown  (Jamaïque)  ;  force  a  élé,  pour  circonscrire  le  ravage, 
de  faire  venir  un  délachenient  d  arlillerie  avec  un  obusier  de 
12  pour  canonnerles  niaisuox  ipe  alliiiMil  fournir  un  nouvel 
aliment  aux  llammes.  Ce  iiic.\,'ii  im^sii  ;  le  27,  on  fut  maître 
du  feu.  Quatre  cents  maismis  uni  riu  dehiilles.  On  évalue  la 
perte  à  plus  de  douze  millions  de  francs.  Dans  cet  immense 
désastri!,  on  n'a  eu  à  déplorer  que  la  mort  d'un  seul  habitant, 
tué  par  im  des  boulets  lancés  pour  arrêter  l'incendie. 

Une  humanité  bienfaisante  viendra,  espérons-le,  en  iiia 
à  tant  de  malheurs.  LaFrance.dansunecirconslance  où  le  mal 
était  bien  autrement  irréparable,  le  désastre  de  la  Guade- 
loupe, a  noblement  nmntié  cr  qu'elle  savait  faire  pour  ses 
enlaiils  inalliemeux.  Celle  seiiKune  eneiire  Ir  Cuiirricr  de  la 

J/uM'He  iiuus  apprenait  (piiiii  hiii de  bien,  qui  fait  de  sa 

l'orlune  le  |ilus  louable,  le  [ilns  ili:;iie  iisaj;e,  auquel  les  éta- 
blissements de  bienfaisance  de  Met/,  duuenl  leurs  plus  im- 
portantes foiidalions,  et  qui  a  dimni'  1  lll.ono  lianes  pour 
concourir  à  l'univre  de  la  colonie  agiieule  de  Mellray, 
M.  le  comte  Léon  d'Onrcbes  venait  d'envoyer  de  nouveau 
1)0,000  fr.  pour  les  malheureux  de  la  Pointe-à-Pitre.  Le 
Courrier  de  la  Mn.wlle  ilil  nue  c'est  là  un  don  j^resque  roi/al. 
—  La  semaine  c^i  ,iu\  rnlic^  -uibciipliuns  ■.  sir  Hubert  l'eel 
vientdercnicl|iciniui,ui(ljMc  il  mil  In  iessicrln)^:(l  1111,000  fr.) 
aux  coninnvsiunseeiii'Mav|i,|ii,.scliar;.;i'esilc  tcciicillir  les  of- 
frandes pour  la  consliiuliiiii  ili  s  ivliscs.  liaiis  la  lellre  qui 
accompagne  ce  don  maf;niliqiie,  sii  Uiilierl  dit  que  i-'est  une 
dette  qu'il  acquitte  envers  celui  qui  a  bien  voulu  ijue  l'indu.s- 
trie  lui  valût  une  fortune  considérable.  —  Enliu,  l'empereur 
d'Autriche,  de  sou  c6lé,  s'est  associé  à  l'idée  conçue  par  le 
roi  (le  Bavière  de  fonder,  parmi  les  membres  de  la  Confédé- 
ration germanique,  une  associalion  pour  l'achèvement  de 
l'admirable  cathédrale  de  Cologne.  11  s'est  engagé  à  contri- 
buer annuellement  pour  la  somme  de  40,000  llorins 
(100,000  fr.). 

Jamais  on  n'a  semblé  plus  tenir  aux  quartiers  et  aux  ancêtres 
qu'aujourd'hui.  Nous  lisons  dans  les  annonces  de  certaines 
feuilles  un  Avis  par  lequel  les  maisons  ducales  et  les  familles 
nobles  sont  invitées  à  Iransmettre,  sans  relard,  les  correc- 
lioiis  et  additions  qu'elles  jugemnl  convenables  aux  édi- 
teurs d'un  Annuaire  de  la  noblesse  de  France  pour  1844. 
Les  journaux  officiels  annoncent,  d'un  autre  côté,  que 
JI.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'agriculture  vient  de  faire 
dresser  le  Stud-Hook  français,  ou  catalogue  de  tous  les  che- 
vaux pur  sang  de  la  l'rance,  avec  leur  généalogie,  et  qu'il 
lait  préparer  également  un  lUrd-Book,  ou  liste  et  généalogie 
des  taureaux  eldev  \aclies  pur  sang. 

L'Acadi'ii les  licaM\-ails  a  eu  à  procéder  à  la  nomina- 

lion  au  faiilcuil  dcuuiné  vacant  par  la  mort  du  sculpteur 
Cortot.  La  si  limn  de  sculpture  avait  désigné,  comme  candi- 
dats, MM.  Duiet,  Lemaire,  Raggi,  Seurre  aine  el  Jouffrov; 
l'Académie  avait  complété  la  liste  en  y  ajoutant  les  noms  de 
.■^IM.  Jalley,  Desprez  el  Dantan  aîné.  Lo  nombre  des  votants 
était  de  7>i\  M.  Duret  a  obtenu  19  voix;  M.  Lemaire,  13; 
M.  liafi^n,  I,  et  M.  Jouffroy,  1.  M.  Duret  a  donc  été  proclamé 
ineinbre.  de  l'Institut.  Le  public  applaudira  à  ce  choix,  que 
sanctionnera  également  l'approbation  des  artistes.  M.  Duret, 


élève  du  baron  Bosio,  cl  à  coup  sftr  un  de  ses  meilleurs  di.s- 
ciples  a  produit,  quoique  jeune  encore,  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  ont  obtenu  le  succès  le  plus  mérité.  Il  débuta 
par  être  musicien,  puis  voulut  se  livrer  à  la  déclanialion  : 
mais  seshésilations  ne  furent  pat  de  longue  durée,  el  ne  lui 
firent  perdre  que  bien  peu  de  temps,  car  à  dix-biiil  ans  il 
obtint  le  grand  prix  de  Ruine.  Ses  slalnes  smil  :  Mercure 
inirniiinl  la  lijrr:  le  Danfnir  .Sdj'ulllniti.  el  l'ImjironsaleuT 
llalirn,({n\  soûl  aux  Lnxeinbonrp  ;  le  Moliirr,  qm  esl  dans  la 
salle  de  l'Inslilut  ;  le  Casimir  l'érier,  de  la  Clianiluc  des  Dé" 
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(lUtés;  le  Chriil  elVAnne,  àa  la  Madelaine;  la  MnUir,  iVa 
salons  (lu  l'alais-Iloyal  ;  V:  Dunois,  k  Ilirlirlini  il  li-  llriirnl. 


lie  Versailles,  cl  le  'Ch/irlnsnii  Unnhcmi  il'Aliilii,  ilii  iimim'-i'  iIc! 

Lyon.  —  L'Acadilmii;  il''^  siiriM  !■.  ;i  ,1  | m. 11  :.  I.i  \,h,iim,- 

siïrvenue  dans  sa  siTiimi  ilr  nn' pi'    p-i    I'-   Or,,--  .{.■ 

M.  Coriolis.  Nous  iKiniinii^  r,i,' i|iirl.  •r,:.,,\  1-.  ruinpi  n- 

leurs  àci'llc  siMi'cssiriii.  —  (.iiiiiiil  ;i  IAckIi-ii ii-.  iiim  Mil- 
lions l'I  Im'II.-^-Ii'IIii-s,  ;i|i|"i-i;  a  iniMiriii'i  |iini  h mm-mI  ;i  I;i 

place  (l'iL(u.iriiiiiirii  li!,nM|ii':.  Iiiumm-  ,mi  Miniiiiiiil  I'.sciII.miI 
el  respcctajjli:  M.  île  l'iirliii  irUrlmu,  i-lh;  n'a  vu  jumiu'i.] 
frapper  ^sa  |iorle(|u"uiicandidaldonl  ou  vante  les  seutuiienis 
leligieux,  et  lui  autre  dont  on  loue  les  diners.  Mais  coruine 
il  ne  s'agit,  eu  délinitive,  ni  de  lï'Ieclion  d'un  pape,  ni  de 


celle  d'un  memlirc  du  f.'aveau,  elle  attendra  sans  doute  rpi'un 
liistoricn  ou  un  anhriilu^ine  .-^e  présente. 
L'admini'IraliiMi  de- .Musc'ms  royaux,  <|iii  devrait  hien  faire 

iiijrvn  riiliii  li^iinlil.'  il  ilanue'reu-e  (.'al"ric  de  l«)is  ac- 
rnl.  r  ,,  h  .,,!.■  h  (lu  Mn-.c  lin  l.iMure,  laipiellc  menace  in- 
n -.iiiiiiiriii  il  ;iir,.||f|i.  1,.  il..|int  iji'louli's  nos  richesses  d'art, 
r,iiliiiiiii-ii  ili..iic|.>  MiiM-.  >  nivaux  s'i'sl  lioruée  à  faire  monter 
!.•  MiiMT  ri;nal  dans  !.■  Iiiraf  ipM)c-cnpail  la  paierie  léguée 
par  M.  Slaiirlisli,  rt  à  fain-  d.'s.iMiilre  (^-111^:1  dans  le  local 
iju'iiic  npail  !•■  Mus.M'  iia\al.  i;'i->lnu  doidile  déniénagenienl 
iprellc  ilail  parlail.Mniiil  ilaii>  miu  ilroit  il'opérer,  el  auquel, 
pouriHilieparl,  uriiis  ni-  Irninini- 1  len  à  reprendre  ni  il  louer. 
— liienlolle  pul/lic  pourra  \  i.-il.T,  dans  une  di;3  salles  du  rw-de- 


((irOTurs    tKapTi**  !•  profcae   Uc 
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chaussée  (lui  jiiivru  disposée  il  cet  effi'l.i'si 
venanlduliMli|i|i'  di'  Itiane  qu'nil  a\ail  pr 
surl'esplaiiailc,  el  donl  ikius  avons  ilmin. 
28y.(>s  débris,  ranporlésdi' l'Asie  Miiini 
dépense  d'un  million.  Celle  somme  inni^  riii  |kiiii  iiiliiiiiiniit 
mieux  employée  el  eftléparj^né  de  lni|i  pi^l'Mr|iriH  hr^,  ^i  cmi 
l'eût  consacrée  il  ne  pas  laisser  sorlir  ili'  lïiiiinri  ;i,inpii'.|ir 
pour  le  Musée  la  slatue  en  bronze  troiivr.'à  IjUrlidunc,  la  Ma- 
ileleinc,  de  Canova,  la  Vitrgt  fncaiKh'Uihrr.  de  lia]iliaél,  le 
/•'rancm  el  plusieurs  tableaux  de  la  cnlleilimi  de  madame  la  du- 
chesse de  lierri ,  donl  la  plupart  oui  élé  acquis  ii  un  prix  peu 
élevé,  et  pour  lesquels  la  direction  des  Musées  n'a  pu  enchérir, 


SBciilpléspro- 
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a-l-elledil.  faille  lie  l'nnds. — Unarlisie  ilisrmf;iié,  ancien  iien- 
siiimiaiiT  de  lioiiie,  M.  Hoiiiaii^ier,  vient  d'èlre  envoyé,  aux 
frais  du  IiiiiIl;!!  des  ails,  piiiiî  inesurer  et  dessiner  les  monu- 
inriils  d'Alliriirs.  Il  nous  seiiilile  que  c'est  encore  lii  une  dé- 
pense :\-.-rA  mal  eiitciidue,  car  tous  ces  monuments  se  trou- 
\riil  In ■^-l■xaclemeIlt  reproduits  dans  une  foule  de  voyages  et 
lie  nilliTlinns;  et  quant  à  leur  mesure  plus  d'une  fois  prise, 
nous  ne  savons  pas  trop  rommentelle  se  serait  modiliée.  Les 
missions  soni  une  excellente  chose  [quand  ,  en  les  arrêlanl , 
on  a  en  vue  l'intérêt  de  l'arl  et  non  1  agrément  de  ceux  ii  qui 
on  les  confie.  On  vient  d'organiser  au  premier  étage  du  pa- 
lais de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  dans  la  salle  dite  de  LouisXlV, 


un  pelil  miisi'e  d'ari-liilerluro  en  iinnialuic,  niiiipii.-é  do  ilU 
mouiimeiils  égypilcns,  grecs  el  romains,  disposes  sur  deux 
grandes  lahli's  au  milieu  de  la  salle.  Les  uns  siml  eu  liège,  les 
autres  eu  plaire,  lunsinodrlés  sur  une  pelileéelielle,  avec  une 
précision  el  nnsnni  In'S-ieinaripialiles.la'simldi'sniliuuies.di'S 

tenipli's,  il. 's  ,  inpir.,  ,|cs  lliiMlies,  il.-  anv  .!.■  I upli..,  d.'S 

toiirs,d,s..liiliMpi.s,  d.'si.nnli.'s;  eiiliii,  lli.li.-,  Alli.'ii-s  et 
Home  vus  pai  !.■  -ms  Imut  d'une  loigiielle.  llans  les  cinlira- 
sinrs  (II-.  I.'iii  lirs  il,,,  celte  galerie,  on  a  placé  de  fort  jolies 
slainriirs  ni  pliin.  vi  en  marbre,  de  deux  pieds  environ  de 
liaiiliin,  lepri'M'iilaiil  en  assez,  grand  nomliiedes  artistes  ci'- 
lèlnes,  el  qui  .sont  l'œuvre  de  sciilpleurs  de  la  dernière  moi- 
lié  du  dernier  siècle,  dont  les  noms  sont  oubliés  aujourd'hui. 


mais  qui  u'elaienl  pas  sans  mérite.  Kniin,  dans  la  salle  où  se 
font  les  exposil ions,  on  remarqué  une  cheniiiiée  sur  laquelle 
on  a  en  quelque  sol  le  iuerusie  ileux  auges  d'une  admirable 
exéculioii,  diiiil  riiiseiiplioii  suivante,  placée  au  bas,  fait  con- 
naître raiileiii  l'I  raiii'ieiiiie  desliiialion  :  ..  L'arriéri-neveii 
d'un  rhamelier  de  l'ranee,  ipii  lut  le  patron  des  beaux-arts, 
a  fait  diiii  a  l'éiole  f.iiiil.epoiir  leur  gloire  des  fragmeiils  d'un 
loiulieaii  de  .sa  famille,  par  (ierniaui  Pilon,  I8r>ri.  Le  donateur 
est  .\l.  .Séguier.  n  —  Des  caisses  contenant  des  moulages  de 
.sciilpliires  remarquables  de  la  (îréce,  exécutés  sous  la  di- 
leelioii  de  M.  I.elias,  membre  de  l'Institut,  chargé  d'une 
mission  scienlilique  et  arlisliqiio  par  MM.  les  ministres  de 
l'Instruction  publique  et  de  rinténour,  sont  attendues  pro- 


chainement à  la  même  Ecole.  —  Les  grands  dignitaires  qui 
président  ii  la  restauration  du  jardin  du  Luxemb<jurg  fiiot 
dire  et  répéter  i|u'elle  a   été  entreprisi-  avi'C  un  zële  el  un 
goût  qui  promettent  prochainement  lune  des  plus  remarqn  - 
Ides  décorations  qui  aient  jamais  été  exécutées.  .Nous  veri 
bien.  Ce  qu'd  y  a  de  constant,  c'est  que  nous  ne  larderons  p 
voir  disparaître  toutes  ces  inallieureuses  statues  mutilées, 
gradées,   ruinées  par  le  temps  el  l'Iiumidité,  oui  ont  ali'.  . 
les    regards    de    plusieurs  générations    déluoianLs.   0/ 
\'Hi-rcuie  de  M.  Oltin,  qui  est  déjà  in  place,  di-s  slatui  - 
Jdinnr  iCMbrrl.  de  la  reine  fhtildr.  Illanchr  dt  Catlitlt.  1 
Iriln.  Sainlr-denei-ieif.  rt  autres  personnagi's  de  loutesle-  ■ 
ques  cl   de  toute»  les  légendes,  sont  eonli«'<  s  à  MM.  Br. 
DunionI,   llussoii,    llugu.  i 
KUgnianii.Mauidron,  .Mer. 
et  autres  artistes.  De  nuu\.  .. 
commandes  doivent  encore . 
faites. 

L lUuslration  a  déjà  fait  • . 
naître  (t.  1,  p.  ïj.'i)  le  proi  ■ 
de  galvanograpbie  de  M.  I 
mon.  Aujourd  liui,  nous  av 
a  mentionner,  en  attendant  qu>: 
nous  y  revenions,  le  procédé  de 
gravure  typographique  sur  pier- 
1  e  avec  un  reliel  obtenu  à  1  aide 
de  moyens  chimiques,  par  M. 
Ti«3ier,appelé  du  nom  de  son  in- 
venteur, JissieroQTajihif.  Déjà 
l'auteur  avait  fait  paraître,  dès 
I8!î!l,  des  épreuves  de  gravu- 
res obtenues  par  son  système, 
mais  elles  accusaient  linc  sé- 
cheresse et  une  dureté  qui  pou- 
vaient faire  craindre  que  ce 
mode  de  gravure  ne  fût  guère 
applicable  qu'à  l'omementa- 
tion.  Celles  qu'il  est  arrivé  à 
obtenir  depuis  dénotent  des 
progrés  très-remarquables  et 
des  améliorations  complète- 
ment satisfaisantes.  Nous  don- 
nons aujourd'hui  un  dessin  de 
Leniud,  gravé  en  relief  sur 
métal  par  le  procédé  Rémon, 
et  un  dessin  gravé  sur  pierre 
par  le  procédé  Tissier.  Ce  der- 
nier serait  bien  plus  sûr  de  se 
voir  accorder  la  préférence 
par  les  artistes  si,  comme  le 
procédé  Rémon,  il  admetlaitru- 
sage  du  crayon  de  mine  de 
plomb.  La  plume  hlbogra- 
phiqiio  présente  des  difficultés  d'exécution,  et  la  plupart  des 
ilessinalcnrs,  faille  de  s'être  exercés  à  l'employer,  («urront 
faire  l.iiiL'leinps  obstacle  au  procédé  de  M.  Tissier. 

La  ville  lie  Home  a  élé  mise  en  émoi  par  le  récit  des  cri- 
mes el  la  condamnation  d'un  prêtre,  nommé  Abbu,  qui,  joi- 
gnant à  une  instruction  remarquable  une  adresse  el  une  hy- 
pocrisie peu  communes ,  avait  su ,  jusqu'au  jour  de  son 
arreslalion,  couvrir  des  apparences  de  la  régularité  et  de  la 
religion  les  désordres  les  plus  infâmes,  les  crimes  les  plus 
horribles,  gagner  l'amilié  du  premier  ministre,  Génois  comme 
lui,  et  se  faire  ouvrir  toutes  les  maisons  de  Rome,  sans  «x- 
cepler  celles  des  ambassadeurs.  Il  devait  être  créé  prélat  le 
lendemain  du  jour  qu'il  choisit  pour  .se  débarrasser  de  sa  der- 
nière victime.  C'était  son  neveu,  jeune  garçon  de  huit  à  neuf 
ans,  que  le  frère  d'Abbo,  babilant  Gênes,  lui  avait  confié,  et 
qui  mourut  après  une  série  de  trailemeiits  que  nous  ne  pou- 
vons retracer.  La  servante  de  ce  monstre  a  déclaré  que  deux 
enfants  nés  de  leur  cohabitation  avaient  été  également  sacri- 
liés  par  lui,  el  qu'elle  élail  enceinte  d'un  troisième  auquel  le 
même  sort  eût  élé  à  coup  sûr  réservé.  La  population,  que  de 
Iris  forfaits  liouveiit  toujours  implacable,  atteiidail  le  jour  de 
lajuslice,  quand  elle  a  appris  que  le  pape  venait  de  com- 
muer la  peine  de  mon  prononcée  contre  le  coupable.  Le  pre- 
mier senliment  a  été'  celui  de  riiidijjiialion,  mais  elle  s'est 
calmée  par  la  pcnsiM.  qni.  celte  mesure  devait  équivaloir  à 
une  abolition  du  dtriiiiM  supplice  dans  les  Etals  ponuticaux, 
il  qu'il  élail  bien  impossible  désormais  d'exécuter  les  sen- 
ii'uces  capil  lies  ipie  pourrait  prononcer  la  commission  spé- 
ciale appelée  à  juger  hs  accusés  politiques  détenus  au  fort 
de  Saint-Léo.  —  Des  cnuies  d'un  tout  autre  genre  viennent 
d'être  commis  à  Berlin  par  une  ji'iuie  rt  jolie  danseuse  espa- 
gnole, mademoiselle  Lola-Monlet.  de  Cordone.  Montée  .sur  un 
lieaii  cheval atidaloils,  rarliste-amaioiieélait  allée  assister  aux 
L-randes  maucruvresexéoutéesen  présence  du  roi  de  Pnisse  et  de 
l'empereur  de  Russie.  La  détonation  de  l'artillerie  eiïraya 
sa  monture,  qui  prit  le  mors  aux  dents  et  se  précipita  dans  la 
suite  des  deux  souverains,  au  milieu  de  laquelle  la  jeune  An- 
dalonse  parvint  A  grand'peine  à  l'arrêter,  l'ii  gendarme  (BiT- 
liu  n'est  pas  sans  gendarmesK  un  gendarme  survint,  qui 
menaça  l'amazone  et  niallraila  le  cheval,  l'n  coup  de  crava- 
che vint  lui  cingler  la  ligure  :  il  eu  dre.ssa  prorè.s-verbal.  Le 
budeniaiii  un  huissier  (Berlin  a  aussi  ses  biiiusien,  un  huis- 
sier se  présenla  ilie/.  mailemoiselle  Moule/  pour  lui  remettre 
une  assigiialiou  judiciaire,  la  mère  de  mailenioiselle  Montez 
(la  mère  d'actrice  n'e.st  pas  inconnue  en  Priissel,  h  mère  de 
mademoiselle  Monte/.,  qui  survint,  ne  se  doulaii  guère  phis 
cpie  Cbiraiieaii  îles  Vlatdrars  que  ce  fût  tiii  r.vjUil  qut  ta 
/:llr  lisoil.  Le  papier  tinibn",  mis  en  morceaux,  lut  lancé  h  la 
ligure  de  l'huissier;  l'Iiuis-sier  en  dressa  procès-verbal.  Les 
j  lurnaiix  de  Iterlin  iliseni,  avec  tonte  la  gravilé  allemande, 
qu'il  y  a  h'i  un  double  chef  d'accusiition  qui  memice  de  priver 
pour  "loiigleuips  la  coupable  de  .s;i  liberté. 

Nous  avons  celle  semaine  à  enredslrcr  le  décès  d'un  cer- 
tain nombre  de  personnes  regrettables  :  —  l'n  orateur  auquel 
son  talent  Jl  la  .seconde  chambre  des  Etats  de  Bavière  et  au 
bnrreau  de  Munich  avaient  valu  im  grand  renom  en  Aile- 
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magne,  et  une  fortune  de  r.00,000  rtorins  (1,300,000  fr.). 
M.  Charles  de  Batz  vient  de  mourir,  léguant  tout  ce  qu'il 
po';sédait  aux  veuves  et  orphelins  d'avocats  du  barreau  dont 
il  avait  fait  partie.  —  La  ville  d'Arles  a  perdu  M.  le  baron 
Laugier  de  Cliartrouse,  son  ancien  maire,  son  ancien  con- 
seiller-général, son  ancien  député,  qui  laisse,  en  outre,  de 
précieux  souvenirs  comme  savant  et  comme  antiquaire.  — 
L'armée  d'Afrique  a  rendu  les  derniers  devoirs  à  un  des  ofli- 
ciers  les  plus  distinsués  du  corps  royal  d'état-maior,  le  chef 
d'cscadioM  Dtlcamhe,  qui  mettait  fin,  dit-on,  h  de  nom- 


breuses et  importantes  recherches  sur  la  langue  arabe  et  l'his- 
toire géographique  du  nord  de  l'Afrique.  —  Les  sciences 
archéologiques  ont  vu  mourir  M.  Allou  ,  <|^ui  fut  successive- 
ment secrétaire  bibliothécaire ,  puis  président  de  la  Société 
Royale  des  Antiquaires  de  France.  Il  a  publié  entre  autres 
travaux  d'ai-cliéologie ,  une  Description  des  ,\fnmtmenls  du 
déparlement  de  la  Hnule-Vienne  ,  vi  m\  Essai  sur  les  armures 
du  Muiien-Age.—  Enliii,  M.  Donieny  de  Rienzi ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  géographie,  et  du  volume  intitulé  Océa- 
nie ,  faisant  partie  de  1' tjiiw;r*  Pittoresque ,  vient  de  mourir 


à  l'hôpital  de  Versailles.  Atteint,  il  y  a  un  certain  temps, 
d'une  fièvre  cérébrale ,  il  avait  eu  le  malheur  de  perdre  en 
partie  ses  facultés  iiUelloctuelles.  Plus  d'une  fois  depuis  lors 
il  tenta  de  se  rcnicllre  à  l'élude  cl  de  termiiicT  des  ouvrages 
inachevés.  Ce  fut  vainemenl;  le  ti.ixail  était  devenu  impos- 
sible à  son  cerveau  affaibli.  Cetaffail'li—'mnil  el  l.i  conscience 
qu'il  en  avait  ont  fait  naître  chez.  Ini  Ir  lU-^r^ym-,  et  M.  de 
Bienzi  s'est  tiré  ,  au  nùlieu  du  pan-  île  Vim  -iill.s ,  un  coup  de 
pistolet  dans  la  Icte.  Il  a  succombé  à  la  blessure  qu'il  s'était 
faite. 


it'benii»   «le   Frr   de   liOiulre»   à   rolfeesJone. 

vova<;e  I)e  ixuii.oc.NE  A  î.'iMi;;!:';  i;''  six  ma  rks. 


(Vu'  iIm  IVrluî  :"o  k'-suno  il  B.:n'r.ii  i  (i'inaugur    .0:1  du  (  lituiin  \i  ttr.) 

L'ouverture  d'une  nouvelle  voie  de  communication  a  lou    I  coniiirendie  partout,  et  en  Angleterre  on  a  déjà  e<mipris  de-  1  teni  ;  alors  les  hninnies  d'EUit  ciix-même.s  qui  voient  loin  dans 

jours  été  considérée  comme  un  événement  important  puur  h  puis  longtemps,  quel  essor  nouveau  on  doit  en  atlendre  pour     l'avenir  et  (|ui  sont  ou  doiventèlre  toujours  un  peu  prophètes, 

pavs  dont  elle  doit  ai'liver  les  relations,  [our  les  iiopulalion  ;  l'iiiduslrie  et  le  commerce.  Mais  lorsque  ce  chemin  de  fer     tressaillent  et  .sentent  qu'une  nouvelle  ère  de  civilisation  va 

dont  elle  développe  et  satisfait  les  besoins.  Quand  cette  voie  relie  non  pas  seulement  une  ville  S  une  ville,  mais  un  grand     commencer.  Eu  effet,  plus  les  hommes  se  voient  et  se  con- 

de  communication  est  un  chemiu  de  fer,  un  intérêt  plus  \if  rovaume  a  un  autre  grand  royaume,  alors  ce  ne  sont  plus  I  naissent,  plus  les  préjugés  disparaissent  ;  plus  leurs  relations 

encore  s'attache  ii  son  inauguration;  car  on  («mmence  à  seulement  les  inlérêls  particuliers  qui  s'agitent  et  se  félici-  |  commerciales  sont  inUines  et  continues,  plus  la  guerre  devient 
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ilitticilc  à  déclarer.  Aussi  est-cu  avec  bonheur  que  nous  avons 
accueilli  l'inauguration  du  chemin  de  fer  de  Londres  à  Folkes- 
loic,  ou  plutôt  de  Loniln.'S  ii  l'aiis  par  llouingnc.  Nous  don- 
nerons prochainement  à  nos  lecteurs,  avec  la  cart,'  de  la 
Grande-Bretagne,  une  noiice  sur  les  chemins  de  fer  en  ex- 
ploitation dans  ce  pays  ;  aujourd'hui,  nous  nous  bornons  à 
constiiter  un  fait  qui  nous  a  paru  ini  des  plus  considérables 
par  l'inlluence  qu  il  doit  avoir  ■ii  l'i.iiir.'  mit  le  choix  du  tracé 
ihl  chemin  de  Paris  au  lilloraUli'  li  M. mu  hc. 

Nous  devons  le  dire,  la  mn-linn  i|iii  Iimt  encore  était  en- 
tière, ne  l'est  plus  aiijdurd'fiui  ;  elle  vient  d'être  résolue  de 
l'autre  enlé  du  di'lioii  ;  l'arrivée  des  convois  à  l'olkestone, 
rapprci|in:iliori  du  pcjrl  .'i  la  na\i(.'alion  à  vapeur,  le  temps  de 
la  Iravei  si-e  entre  Fulkeshii I  ll"i.l(if;iie,  Iniil  semlile  se  ré- 
unir piiiir  iiii|«iser  au  j;(iinei  iirini'iil  l.i  iini^li  m  Iniii  di' la 
linneirAinieiisà  Ui.iild^'iie,  s:iiis  |iri'jii(liri' tniil,-l,,i>  ile(r,|iril 
doit  faire  |«iiir  Kaiais,  qu'il  yauiait  injustice  et  mauvaise  po- 
liliqiie  à  alianildiMier. 

I.e  elieiiiiii  lie  Lcjiidres  à  Douvres  a  été  autorisé  en  1836  : 
il  eiii|)riiiile,  entre  ces  deiiK  points  extrêmes,  nue  p<irtion  de 
leur  parcours  à  trois  autres  eliiMiiins.  Il  part  dr'  l,<iii(lres  avec 
le  chemin  de  Grecnwich,  qu'il  suit  pindaiil  "i  kildinélres, 
nasse  pendant  12  kilomètres  sur  le  eheinin  île  (.'riiydnn,  se 
lie  an  chemin  de  Brighion  sur  '.I  kiloinèlnts,  et  en  le  qiiiltant 
prend  le  nom  de  Soûl  h  lùisinn  /((//7»«i/ jusqu'à  Douvres,  sur 
une  longueur  de  ll'i  kilmnèlres  environ.  Sa  longueur  totale 
est  donc  d'envinm  l."',i  kihmèlres.  Les  travaux  de  ce  chemin 
n'ont  pas  élé  jinii-^i-.  ;i\.e  une  grande  activité,  puisque  ce 
n'est  qu'au  iiini-.  il  amii  Ih'm,  c'est-à-dire  sept  ans  après  .sa 
concession,  qu'un  l'a  inauguré  sur  la  presque  totalité  de  son 
parcours,  de  Londres  à  Folkeslonc.  La  portion  comprise  entre 
r'ulkeslnne  el  Dmivresa  environ  15  kilomètres  et  réunit  toutes 
les  diflii  ullé-  |in~-ili|.  V  ;  .'esl  là  que  se  trouve  les  fameux  ro- 
chers ilr  Sli,ik-|iii  r  ilniii  les  in;;i-iiieurs  anglaisontreiiver.se 
des  qtKiilicL^  I  iMiiiijr,  a»  niiiyeii  de  la  poudre.  Nous  pouvons 
dire  avec  eerlilude  que  si  le  port  de  Folkcstoiio  eût  i^lé  r/e- 
muvert,  au  moment  où  l'autorisation  de  coiisliiiiie  le  .sinuih 
Kaslern  a  été  demandée,  la  compagnie  aiiiail  iniili'  ile\,iiit 
les  13  kilomètres  qui  séparent  lesdenx  pnris.  Iiini  inilienilé 
rependant,  Douvres  étant  un  des  c/nr/  /«dVa  d'Anj-'Ieler  le  ipii 
sont  gratifiés  d'un  gouverneur,  et  ce  guineineiii'  l'Iaiil  lurd 
Wellington,  il  est  proliahle  que  l'adopluin  du  liill  du  Siiiilh 
Kastern  aurait  l'IT'  sulimilunnée  à  la  promesse  du  prolonge- 
ment de  Folkeslniie  à  llniivres. 

Le  port  de  l'nlkeslnne  l'Iail,  il  v  a  six  mois,  un  des  poris 
les  moins  rn'ipienli's  du  Uiiyanine-l  m  ;  il  ■•liiilem  ;!-/•.  |..- 1  .Les 
en  partie  ili'hilJli's,  el  il  pnll\,iil  ;i  |irllie  ilmilHi  ,il,ii:i  ^](|rl- 
ques  misi'i;ililes  lialeaii\  |ieeheiiis.  A  relie  e|.n(|nr,  lii  i(i!ii|i:i- 

gnie  lin  .Siuilli  Kjsli'rn  l'jellele  ;  Irv  |rl,-es  sHiil  irlrvers,  le 
]IOrtllèli;iMl-S('  lie-.  i,i;is.rs.le  pirirr.  e|  ,1e  sahle  i|lll  Tell- 
COmh|•elll,lles^^le^  lliipl, mires  ^Ul    1rs  i|ii;i|s:  el    ail |nin'il'liin, 

lie  ce  port  naguère  ahamliuiné,  parleiil  de  gracieux  sleamers 
qui,  en  trois  heures,  traversent  la  Manche  et  lui  assurent 
un  rang  parmi  les  plus  importants  de  la  Grande-Drelagne. 

Le  dessin  qiie  nous  donnons  à  nos  leeleurs  repiésenie  la 
vue  de  ce  port  restauré  :  c'est  derrièri'  la  liaiileur  qui  ilnnniie 
la  mer,  et  d'où  l'on  a  la  vue  lapliisadinirahle,  ipi'a  eli'  placée 
la  station  du  chemin  de  fer;  le  seul  inronvi'inenl  ileei'lle  sta- 
tion, c'est  d'être  à  vinul-i  Inij  iiiiiinles  de  eliemui  iln  jinrl; 
mais  on  assure  que  quanil  levplnilalinn  seia  cnniplélenieut 
organisée,  un  einbraiulieinenl  cmidiiisani  jnsquaii  pinl  per- 
mellra  de  parcourir  cette  ilislaiiee  e nms  île  einii  iiiiniiles. 

Le  premier  bateau  ii  vapeur  a  ijnilir'  le  purl  regi'iii'ii'  île 
Folkestoiie  le  24  juin  ISiTi.  Les  ilireelems  ilii  Smilli  liaslern 
étaient  partis  de  Lnnihes  re  |iiin-là  même  .'i  six  heures  du 
matin;  à  huit  heures  ipi,ir:mlr  mimilrs,  iK  ,.h,ieiil  à  Knlkes- 
lone,  ayant  fraiirlii  ,s-J  milirs  m  i|rii\  liriires  ipiaïaiite  mi- 
nutes, à    riisniiilr    l:i  Lilriiiriir.  ri  ilriiii   par  lieiiie ;  à  ueuf 

heures  Miijl    i.iiMiii-  II-   m. ml ni  sur  le  Ijateaii  à   vapeur 

qui.  il  niiili  Ireiiie  imiiiilrs,  aliniil.iii  1rs  quais  de  Boulogne.  Le 
voyage  n'avait  pas  duré  s/.e /»■»)■«  en  liiiil. 

Ou  on  suppose  niainleiiant  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Boulogne  par  Amiens  cimslriiit  ;  ce  chi'niin  doit  avoir  208  ki- 
lomètres environ,  et  il  exigera,  pour  être  parcouru  à  raison 
de  32  kilomètres  à  l'Iieiire,  huit  heures  vingt  minutes  à  peu 
près.  Il  sera  donc  luissilile  d'aller  de  Pans  à  Londres  en 
moins  de  quinze  heures.  Ce  chilTre  seul  indique  suffisamment 
l'iniportance  de  ce  tracé,  et  nous  n'avons  pas  besoin  de  pré- 
seiiler  aujourd'hui  de  calculs  comparatifs.  La  solution  de  la 
question  de  la  jonction  des  deux  capitales  découle  de  cet 
axiome  (qni  heureusement  se  trouve  d'accord  avec  les  inté- 
rêts généraux  des  deux  pays)  :  Le  plus  court  clwimn  d'un 
point  à  un  autre  exi  la  ligne  droite. 

La  visite  que  les  directeurs  du  South  Eastem  avaient  faite 
à  Boulogne  devait  leur  être  rendue  k  Folkestone,  et  eux- 
mêmes  devaientrcconnaiire  la  gi'uéreiise  hospitalité  des  Fran- 
çais par  un  banquet  offert  aux  personnes  considérables  de 
Boulogne. 

Le  I"  août  dernier,  le  paquebot  la  Ville  de  Boulogne, 
ayani  à  bord  M.  Adam,  maire  de  Boulogne,  le  défenseur  le 
jiliiR  infatigable  des  intérêts  de  cette  ville,  et  d'autres  nola- 
hles  habiliints,  quitta  les  c6tcs  de  France  ^  neuf  heures 
trenlc-rinii  minutes,  et  arriva  à  Folkcslone  à  midi  un  quart. 

Un  magnifique  banquet  de  deux  cents  persniiiies,  préparé 
sons  un  pavillon  îl  la  station  du  chemin  de  fer,  fut  présidé 
par  le  maire  de  Folkestone  :  c'était  une  fête  vraiment  natio- 
nale pour  chacun  des  deux  peuples  qui  y  prenaient  part.  Dans 
les  toasis  qui  y  furent  portés,  on  dit  beaucoup  de  bien  de 
Boulogne  el  de  Fnlkeslone,  ce  qui  se  comprend  parfaitement, 
et  fort  peu  lie  m:i|  .le  Douvres  et  de  Olais.  ce  qui  prouve  la 
grande  giniTosiiii  des  vain<lucurs  du  jour. 

(Jnoi  qu'il  en  suit,  la  qm  slion,  comme  nous  le  disions  plus 
haul,  nous  semble  jugée  ,  non  pas  que  Calais  doive  être  dés- 
hérité \  tout  jamais  de  tout  moyen  d'amélioration.  A  Ca- 
lais, le  transit  de  l'Angleterre  veis  la  Belgique  el  l'Allema- 
gne, mais  à  Boulogne   les  voyageurs  de  Paris  à  Londres. 

Nous  reviendrons  sur  toutes  ces  questions  quand  nous 
donnerons  une  nouvelle  carte  des  chemins  de  fer  en  France. 


l'Iiri^tre- Italien. 

LuLta  di  LnmmfniujOT.  —  Débuts  de  MM.  Uo.>lo.m 
et  Salm. 


Il  n'y  a  pas  d'ouvrage  peut-être,  Anna  Boleiia  exceptée, 
où  M.  Donizetli  ait  mis  autant  de  génie  que  dans  Lucia  di 
Lammernwor.  Le  siijel  de  ci'l  opéra,  lire  du  roman  si  connu 
de  Waller  Scott,  co'ii\eiiail  pai  lienlièreiiient  à  la  nature  de 
Sun  talent.  Sans  aucun  dmile,  M.  IVmi/'.elli  est  un  de  ces  ar- 
tistes éminenis  qui  /Mil  le  diiiii  de  imii  iciiter,  et  qui  |ieuvent 
nii-sii  ,'i  liiiil.  Mais  il  y  a  des  clieses  que  le  génie  le  plus 
iiiii-s.ml  ne  saniail  prniliiire  qu'avec  contrainte,  et  au  prix  de 
lieaiieiiiip  d'elTiirts,  lanilis  que  d'autres  semblent  lui  écliapper 
(l'elles-mèniesel  puni  ainsi  dire  nial-ré  lui. 

C'esliInnedaiiscellecliarmaiileparliliiindetHC/aqueM.Dfl- 
iii/.elli  a  pu  di'|iluyerilaiisdi' pins  larges  proportions  les  ipiililés 
qui  lui  sont  propres,  une  mélodie  il. Umclle,  f; 

'  ilémriil  janiai 

fui-  iiisqii'aiix  i 

r;ulrde   hina 


un  style  iliinl  réli'^;a 
|iassiiinni'eipiis'r|eM 
lliéliqiies.  I.elinalilii 
reiiferniei  II  re  i^eiin 
iiiipiissible  d'eiilendr 


ip,rl,|,l 


:  mie  sensibilité 
Vris  les  plus  pa- 
ili  LammermiKir 
is  p,i--;i-..-  irrs-reiiiaripiables,  el  il  est 
l'an  dl'M^Mi,  au  ti'iiisièuie  acte,  sans 
■mu  jusqu'aux  larmes.  C'est  là  un  beau  triomphe  sans 
doute  :  connaissez-vous  beaucoup  de  compositeurs  qui  vous 
aient  fait  pleurer? 

Le  début  de  deux  artistes   nouveaux,  dan:',  les  deux  rôles 


(.«.  S^l.T..) 

d'Ashton  el  d'Fdgar  ajoutait,  cette  année,  un  intérêt  tout 
particulier  à  la  reprise  ile  Luria  di  Lammermoor. 

Ce  sont  MM.  Koiieoni  et  Saivi  qui  ont  pris  la  place  do 
MM.  Tamburini  et  Mario. 

Non  qiH3  Mario  nous  ait  quittés  :  il  Dieu  ne  plaise  !  Où 
retrouverions-nous  cette  voix  si  pure  et  si  fraîche,  et  dont 
le  timbre  est  si  llatteurque  Mario,  débutant  après  Hiibini,  el 
dans  les  rAles  de  Itubini.  n'a  pas  vu  son  succès  contesté  un 
seul  inslaul?  Mario  est  aujourd'hui  l'une  des  plus  solides  co- 
lonnes de  ce  temple  élevé,  sur  la  place  Ventadnnr,  il  l.i  mnoe 


de  la  mélodie  et  de  l'iurmonie  vocales.  Mût  eaCa,  pour 
tenir  farccau  d'une  voûte,  une  seule  colonne  ne  suffit  [ 
il  en  faut  deux  parallèles,  et  M.  SaIvi  sera  la  seconde. 

Ouant  à  .M.  Uonconi,  c'est  en  eiïvl  [tour  remplacer  M.  f 
burini  qu'il  est  venu.  En  ce  moment   même,  M.  Tanib  . 
doit  être  en  Russie,  avec  Rubini  et  iiiadame  Vurdol-(jj 
Souhaitons  à  ces  artistes  éminenis  tout  le  succès  qu'il.t  i 
rilenl,  mais  n'ayons  pas  la  fatuité  de   les  plaindre.   Aui'   ■ 
vaudrait  (ihiindre  les  hirondelles,  lors<)u'elles  enlreprenie:, 
au  mois  d  oct/ibre,  leur  lointaine  [lérégriiiation.  L'artiste 
un  oiseau  voyageur  :  le  nord,  le  midi,  l'est  et  l'ouest  In 
partienncnl  /également  et  au  même  litre  ;  les  hmites  ou 
parent  les  divers  états  de  l'Kurope  n'opposent  aucun  ofr- 
ason  vol;  la  marchandise  qui  fait  la  bas<.-  du  ses  o|»'ri: 
commerciales  brave  toutes  les  douanes  de  l'univers,  et  . 
considérée  nulle  part  comme  marchandise  prohibée,  l'a  : 
où  l'artisle  peul  se  faire  écouter,  il  est  chez  lui  :  partui. 
on  l'aiiplaudit  il  est  heureux. 

Ouelqiies  feuilletons  cependant  ont  paru  méconnaitr' 
vérités.  Ils  se  sont  attendris  sur  le  triste  sort  de  ces  art 

3ue  nous  avions  l'an  dernier,  et  que  nous  aurons  peul- 
e  nouveau  l'an  prochain.  —  Malheureux  Tamburini  !  Ii.: 
lunée  Pauline  !  quitter  le  peuple  le  plu.i  riiiriluel  de  la  '■ 
pour  les  l/arltnre»  du  .Von/ .'  Au  lieu  de  ces  aimables  Pan- 1 
a  larges  paletots  el  à  longues  barbes,  ne  plus  avoir  pour 
dileursque  de  roides  Moscovites  .  étranglés  dans  l'unifu' 
el  rases  selon  l'ordonnance  ! 

Lu  ellel,  voilà  un  grand  mal'icur.  J'aime  à  croire  pou- 
que  ces  infortunés  n'en  eus.sen(  pas  pris  leur  parti  aussi 
lenicnt  ni  aussi  vite,  s'ils  n'y  avaient  enlrcvu  la  cliaie 
quelques  consolations.  Oui  sait?  La  caisse  de  lempereu 
colds  esl  peut-être  aussi  bien  garnie  que  celle  de  M.  Val. 
s'om  re  plus  facilement. 

\lle/  sans  inquiétude,  artistes  charmants,  et  ne  craignez 
p.is  qu'on  vous  oublie.  Nos  pensées  el  nos  vœu:t  vous  «ccom- 
pagnent.  Nous  applaudirons  d'ici  à  vos  succès  de  U-bas,  el 
quand  vous  nous  reviendrez,  renouvelé»  et  peut-être  ^Tandis 
par  l'absence,  vous  nous  retrouverez  tout  prêts  à  oler,  [Hjur 
vous  saluer,  nos  mains  des  poches  de  coté  de  nos  paletots, 
et  même  à  quitter  un  moment  nos  cigares  pour  crier  braeo.' 
et  brava  ! 

El,  en  attendant  ce  beau  jour,  sachons  jouir  de  Salvi  et  de 
Hiiiiconien  toute  sûreté  de  conscience. 

H  Ile  faut  pis  attendre  de  .M.  Salvi  des  grands  cris  ni  du 
bruit  hors  de  saison,  ni  neut  être  beaucoup  de  vigueur  là 
même  où  elle  serait  à  sa  place.  C'est  une  voix  très-bien  po- 
sée, qui  s'émet  facilement,  et  dont  le  timbre  doux  elun  peu 
velouté  a  un  grand  charme  dans  le  jiînno;  mais  elle  n'esl  pas 
assez  énergique,  assez  éclatante  pour  certains  efleU.  hlle 
plait,  elle  llatte,  elle  caresse,  elle  attendrit.  Quant  aux  épio- 
lions  violentes,  elle  y  arrive,  mais  avec  effort,  et  il  faut  toute 
l'adresse  de  l'artiste  pour  dissimuler  la  contrainte  qu'il  s'im- 
pose dans  ces  moments-là,  et  pour  oter  à  cette  nitle  qii'd 
.soulienl  contre  lui-mcmetout  ce qu'elledevrait  aalurellement 
avoir  de  pénible  pour  le  spectateur.  C'est  par  son  habileté 
surtout  que  ce  chanteur  est  remarquable. 

Son  style  esl  sage  et  d'une  simplicité  très-élégante.  Il  a 
beaucoup  de  goùl.  une  expression  toujours  juste,  ce  qui  est 
une  grande  qualité,  et  presque  toujours  sufTisanle.  En  un  mol, 
il  sera  partait  dans  son  emploi. 

Car  il  n'est  pas  venu  cliaoter  ici  les  grands  rôles  de  ténor, 
tels  que  celui  d'Dtello,  ou  d'Dsirisdans  i/ui.^e,  ou  de  Rodrigo 
dans  ta  Dame  du  Uic,  mais  bien  ceux  qui  demandent  delà 
ductilité  et  de  la  grâce,  avec  un  développt'menl  vocal  médio- 
cre. C'est  enliu  ce  que  les  Italiens  appellent  un  ténor  de  drmi- 
caTOctrre,  di  nier»  carattere,  ce  qu'on  api>elle  à  Paris  un 
ténor  gracietix,  et  en  province  un  ténor  léger.  A  l'Opéra- 
Comique,  il  .«crait  charmant  dans  la  Dame  Blanche,  et  à  I  Aca- 
démie royale  de  Musique,  dansRainibaudde/io6t>rNje-/)taMe, 
et  peut-être  dans  le  Comte  Ory. 

La  voix  de  M.  Uonconi  est  très-bornée  et  d'un  caractère 
douteux.  On  ne  sait  trop  si  c'est  une  basse  qui  ne  peut  des- 
cendre, ou  un  ténor  qui  ne  peut  monter.  Mais  qu  importe? 
s'il  tire  de  celte  voix,  telle  quelle,  un  parti  merreilleux,  s'il 
donne  à  tout  ce  qu'il  chante  une  physionomie  originale  et 
saisissante,  s'il  intéresse  constamment  son  auditeur,  s'il 
l'échauffé  en  s'écliauffanl,  s'il  l'émeut,  s'il  l'eiilraine,  n'esl-cc 
pas  vraiment  un  grand  artiste,  el  le  résultat  qu'il  obtient  n'esl- 
il  pas  d'autant  plus  admirable  (pi'il  se  S4Tt  d'un  instrument 
plus  défectueux? 

Ce  résultat,  il  ne  l'a  pas  obtenu  tout  d'abord.  La  victoire 
a  été  pour  lui  le  prix  d  un  nide  combaL  Le  public  esl  ainsi 
fait  chez  nous:  il  tient  proilii:ieusemenl  à  ses  habiliidi>s.  A 
chaque  phrase  dite  par  Roncuni.  il  coni|>arait  la  même  phrase 
telle  que  Tamburini  ht  lui  .itail  longtemps  fait  entendre. 
Il  regrettait  ici  une  gamme  rapide ,  ici  un  arpège,  là  une 
trille,  que  sais-je,  moi?  Mais  peu  à  peu  l'impression  actuelle 
est  devenue  si  piiissaiile  qu'elle  a  complétemeni  effacé  l'im- 
pr^-ssion  pas.<ée,  et  l'on  s'est  aperçu  que  si  Tamburini  avait 
une  voix  plus  volumineuse,  nue  qualité  de  son  plus  pleine  el 
une  pins  grande  agilité,  Bonconi  pousse  bien  plus  loin  l'art 
dcpAriisfr,  la  faculté  d'exprimer  et  le  don  d'émouvoir. 

Le  duo  du  second  acte,  avec  madame  IVrsiani,  a  com- 
mencé son  succès,  qui  a  grandi  pendant  le  Uiial ,  el  qui  s'est 
élevé  au  plus  haut  |)oinl  après  le  duo  du  troisième  acte.  Il 
faut  ajouler  que  dans  ce  dernier  morceau  il  a  été  fort  bien 
secondé  par  Salvi. 

En  lésiiiué,  ce  sont  deux  succès  brillants  nue  nous  avons  à 
constater,  et  l'administration  du  Théàlre-Itainn  vient  d'aug- 
menter son  armée  mélodieuse  de  deux  excellentes  recnie.s. 
Grâce  à  leur  concours,  elle  va  monter  siicccssiveinenl  plu- 
sieurs ouvrages  nouveaux,  et  tout  nous  pré.siige  que  ta  saison 
qui  vient  de  commencer  sera  l'une  des  plus  intervenantes  que 
nous  ayons  vues  depuis  plusieurs  années. 

Madame  Persiani...  mais  à  quoi  hou  riqiéler  ce  qu'on  a  dit 
eeni  fois,  ce  qui  est  connn  de  tout  le  monde?  M,idRine  Per- 
siaiii  est  aujourd'hui  ce  (]n'elle  était  l'année  dernière.  Cela 
.siiftit,  et  nous  ne  pouvons  riendir<<  déplus. 
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Acftdrniir  deti  Brniix-Artfi. 


EXPOSITION    DES   CRANDS   PRIX    ET    DES   ENVOIS   DE   HOME. 
—  SCaNCE   ANNUELLE. 


Lorsque  îles  lellri's-|paU'iilcs  ilc  Louis  XIV  eurent ,  en  IGo?!, 
coliinié  la  naissaiile  .Uaili'iiMc  ilc  prinlure,  elle  reçut  presque 
iminédiateinent  son  ciiiiL|)li'ineMl  par  la  création  de  l'École  de 
Rome,  dont  t;liarles  triaid,  de  Nantes,  fut  le  premier  di- 
recteur. 11  y  a  eu  constaininent ,  depuis ,  un  échaii«e  annuel 
entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  capitale  du  monde  civilsé. 
Nous  envoyons  à  Rome,  pendant  cuiq  annri's,  aux  appuin- 
teinents  de  trois  mille  francs,  di's  prinlres.  di-s  scnlpliMirs, 
des arcliitecles,  des  graveurs,  voiri' méinc  des  niiiMi-iciis;  et, 
pour  répondre  k  la  inuniliceuce  de  IHtat,  ils  sont  Imus  do 
nous  envoyer  des  travaux  délermiiiés  par  les  n  ^himnls.  La 
Révolution  française  n'a  inudilié  sur  ce  puiiil  l.s  iii.^iiiulioiis 
monarchiques  que  pour  les  refondre  en  deux  <  orps  hoiiin- 
flènes,  l'Institut  et  l'Ecole  Royale  des  lieaux-.\rls.  Cliaipi,' 
année,  un  cerUiiii  noiiibie  déjeunes  gens,  l'iaiiçais  il  vac- 
cinés, obtiennent,  par  voie  de  concours,  le  dr.iil  d'assisk'r 
gratuitement  à  des  cours  de  dessin  ,  de  perspeclive,  d'analo- 
mie,  de  constructions,  d'arcliiledure,  elc.  Deux  concours 
d'essai  (un  seul  pour  les  arcliilectes)  délermineiil  ceux  des 
élèves  qui  doivent  se  disputer  le  grand  prix.  Les  élèves  en- 
trent en  loge,  c'est-.i-dire  qu'on  les  enferme  dans  une 
chambre  poury  composer  une  esquisse  dont  ils  doivent  suivre 
les  indications,  et  où  ils  passent  leurs  journées  pendant  un 
espace  de  temps  lixé.  Cette  réclusion  tem|ioraire  est  propre  à 
glacer  les  inspirations  les  plus  clialeurenses.  Jugez-en  par  les 
conditions  imposées  aux  logistes  peiiilres  :  ils  ne  peuvent 
introduire  ni  dessins  ni  draperies  ;  on  ne  laisse  passer  que  les 
bosses  et  les  études  qu'ils  pcuvoiit  faire  cluz  eux  d'après  des 
modèles  do  femme;  car  les  iniulclis  (riminmo  seuls  posent 
en  loge.  Le  gardien  a  le  droil  lir  fonill.i  chaque  concurrent 
à  l'entrée  ou  i  la  sortie;  les  toiles  sont  liiiilin'es  pour  qu'on 
n'en  puisse  changer.  Défense  est  laile  auv  Iniji^i,  s,  >,,u»  |ii  i  !._• 
d'exclusion,  de  se  visiter  avant  le  dernier  jnii  .Ir  Imr  im- 
prisonnement.  tjiiand  ce  jour  est  arrivé,  !.■  ^  n,  .nu  |iii|;.  - 
luel,  assisté  d'un  membre  de  l'AcadiMiiir  .  mcjiI  appo-er  li>s 
scellés  sur  les  tableaux,  qui  >rili.iil  .n  |i;ii\  jusqu'au  inonient 
où  ils  sont  vernis  et  encadus  |iiiim  r.AimHiKin  piihliquo. 

Cette  année  ,  les  peintres  smil  ixsli  s  en  loge  du  I"  juin  au 
26  août;  les  sculpteurs,  ilu  l.'i  juin  au  1 1  septembre  ;  les  ar- 
chitectes, du  i)  mai  au  Kl  scpli-mlire  ;  les  graveurs,  du  12 
avril  au  H  septembre.  Cent  cinquante  peintres  s'étaient  pré- 
sentés au  concours  d'esqui.s.se ,  dont  le  sujet  élail  l'hisse 
reconnu  par  sa  nourrice  Eurydice.  Vingt  d'eiilre  eux  oui  é|r 
choisis  pour  peindre  une  ligure  d'après  nature ,  en  quatre 
jours,  en  travaillant  sept  heures  par  jour.  Les  dix  concurrent.i 
sortis  victorieux  de  cette  dernière  épreuve  ont  été  ,MM.  Da- 
inery,  élève  de  Delaroclie;  Deliedeiicq,  élève  de  Coignel; 
l'icou,  Jobhé-Duval,  élèves  deDelaroche;  liénouville,  élève 
de  Picot;  Hilleinaker,  élève  de  Coignel;  Villaine,  Charles 
Jalabert,  élèves  deDelaroche;  Duveaii ,  élève  de  Coignel;  et 
(iambard,  élève  de  Signol.  Leurs  pnJduclions  ont  été  sou- 
mises il  l'appréciation  du  public  les  27,  28  et  20  sepliuibre, 
et  l'Académie,  dans  sa  séance  du  samedi  30,  a  décerné  le 
premier  grand  prix  à  M.  Engène-Jean  Damery,  de  Paris, 
âgé  de  vingt  ans  ;  le  premier  secnnil  grand  prix"  h  M.  Fran- 
çois-Léon Bénouville,  de  Paris,  àt;é  de  vinel-dciix  ans  et 
demi;  et  le  deuxième  second  grand  prix  !\  M.  flenri-AugusIin 
Gambard ,  de  Sceaux  (Siuhl,  .luè  d.'  vingt-quatre  ans. 

Selon  rusa;;e  muiii'nioîial  el  pnsipic  sans  exceplion,  on 
avait  extrait  le  sujet  du  concours  de  la  nivlliologie  païenne. 
U  peste  afllige  la  ville  de  TIm'Iim.;  Toracic  déclare  que  les 
Théliains  sont  punis  de  n'avoir  pa-  v.iiîé  la  mort  de  liur  roi 
Laïus.  Œdipe,  apprenant  qu'il  csl  invulontairemcnl  parricide 
et  incestueux,  s'arraclie  les  yeux  d  se  coinlamne  à  1  exil.  Ses 
'ils  le  chassent  de  son  palais;  il  quitte  Thèbes,  maudit  par 
les     'nvens  et  soutenu  par  .sa  lille  Antigonc 

Ce  p  iiaramme  était  indicpié  comnie  tire  de  la  tragédie 
d'OEdipe  roi,  de  Sopliocb'.  Nous  avons  sous  les  yeux  une 
édition  grecque  avec  li'  niot-à-mot  latin  (Cambridge,  KiT^), 
in-8°),et  nous  pouvons  affirmer  que  0'.Ji;r-.'j;  Tjfivc,;  ne  ren- 
ferme rien  de  si'mblable.  Les  Tlicbains,  loin  de  maudire 
fCdipe,  lui  témoignent  constamment  la  plus  vive  sympalliic; 
Antigone  cl  sa  sœur  Ismène  sonl  représenti'es  comme  deux 
•  nfauts  dont  le  box  âge  excite  l'intérêt,  et  les  fils  d'OEdipe  ne 
ligurenl  même  pas  an  nombre  des  personnages  de  la  pièce. 
On  doit  donc  considérer  ce  sujet  rommi>  imaginé  par  M.M.  le» 
membres  de  la  section  de  sculpture,  et  nous  ne  nous  en 
plaindrions  pas  s'il  n'avait  l'incoiivénienl  de  nous  élali'r  de 
hideux  spect.iclcs,  un  vieillard  qui  s'est  crevé  les  yeux,  des 
pestiférés,  du  .«ang  et  des  plaies  répugnantes. 

Le  tableau  de  M.  Damery  est  sagement  composé,  sage- 
ment exécuté,  mais  sans  hardiesse  et  sans  vigueur.  L'incor- 
rection de  la  perspeclive  rapproche  trop  les  figures  des  mo- 
numents; la  tèlc  de  l'tHMipe  n'e^^l  pa*  assi'Z  grosse  pour  le 
corps;  cette  peinture  a  toutefois  des  parties  bien  traitées. 


comme  la  tète  d'un  Thébain  placé  derrière  Œdipe,  et  le 
groupe  qui  occupe  la  gauche, 

H  y  a  des  tahleaux  cpii,  reproduits  par  la  gravure,  exci- 
tent unejusie  aduuratioii,  mais  dont  le  coloris  déligiire  l'ori- 
ginal. Tel  est  l'Œdipe  de  M.  Bénouville.  L'ensemble  a  de 
l'harmonie,  le  dessin  de  la  pureté,  la  perspective  de  la  jus- 
lessi';  les  tètes  et  les  attitudes  ont  celle  dignité  calme  dont 
Poussin  fournit  les  modèles;  mais  pourquoi  avoir  donné  aux 
chairs,  aux  draperies,  aux  monuinenls,  des  Ions  diocolal, 
bronze,  vert-pomme,  ou  des  teintes  cpii  n'ont  de  nom  dans 
aucune  langue? 

La  manière  de  M.  Gambard  rappelle  exactement  celle  de 
.M.  Signol,  son  maître,  du  moins  par  le'coloris.  La  composi- 
tion, l'xéeulée  en  hauteur,  est  siniiile  l't  harmonieuse,  mais 
déparée  par  un  dtfaiil  essentiel.  Antigonc  a  les  épaules  car- 
rées, les  nifiuhres  solides,  la  taille  majestueuse;  Œdipe,  au 
conlraiie,  rabougri,  cliélif,  est  péniblement  remorqué  par  sa 
!  rc.liusle  compagne. 

1  Di'  même  que  les  peintres,  les  sculpteurs  ont  eu  à  traiter 
un  sujet  grec  pour  le  concours  d'essai,  les  Adieux  d'Hector  à 
Andromaque ;  uii  second  sujet  grec  pour  le  concours  déli- 
nilif,  la  Mort  d'Èpaminnndas.  Les  huit  élèves  admis  en  loge 
ont  été  MM.  Morea'>,  Tlioinas,  Maréchal,  élèves  de  MM.  Ha- 
mey  et  Dumoiil  ;  Lequesiie,  élevi'  de  M.  Pradicr;  Lavigne, 
élève  de  MM.  Itaiiiev  il  Diiiuonl;  .Mailii-I,  élève  do  M.  Feu- 
chères;  Leliari\el.  élèïeile  M.M.  Uauiey  el  Diimont;  Guillaume, 
élève  de  M.  l'railier.  Ou  a  pu  voir,  les  l.'i,  l-t  et  l.''i  .sep- 
temliie,  les  huit  bas-reliefs  exposés  au  rez-de-chaussée  du 
jialais  lies  Beaux-.Vrts;  el,  le  l(i,  ont  été  proclamés  les  noms 
de  M.M.  René-|.\iiibroi>"e  Maréchal,  de  Paris,  âgé  de  vingt- 
cinq  ans  et  demi  ;  EuKéui'  Lequesnc,  de  Paris,  âgé  du  vingt- 
luiit  ans  el  demi;  el  lluberl  Lavigne,  de  Cons-la-Grand- 
Ville  (Moselle),  âgé  de  vingl-cinq  ans. 

Le  bas-relief  de  M.  Maréchal  est  bien  conçu.  Un  soldai 
présenle  à  Epaminondas  son  bouclier  ;  un  autre,  arrivant  tout 
iialeliiiil  du  coitibet,  lui  tend  une  bninclic  de  laurier  en 
sIl'iic  lie  \ictoire.  Les  rhiiiis  -mil  l'imli.'es  avec  soin,  el  les 
ili;ipeiies,  nu  peu  e;)/»;;'iT<,  iiiiesieni  iliiiis  l'artiste  la  scienc» 
de  l'ajuslement.  La  ligilie  ilii  mcu.'î  guerrier,  qu'on  voil  à 
rexlrémilé  droile  appuyé  sur  sou  javelot,  est  une  excelleiile 
académie.  La  tfitc  de  l'Epaminondas  exprime  à  la  fois  les 
souffrances  physiques  et  la  joie  morale;  mais  h  posiliuu  du 
Irait  falal  dans  le  corps  ilii  inonraiil  piéseiiie  une  gra\r  in- 
vraisemblance. D'après  les  délails  que  XiMiiipliuii,  l'aiisanias, 
Diudore  deSieile,  Plnlaripieel  CoriH'liiisNeposmiusontlraus- 
niis  sur  la  mort  d'Epaminondas,  il  fut  rapporté  dans  sa  lenle 
et  eut  le  temps,  avant  d'expirer,  d'apprendre  des  nouvelles 
du  combat.  Le  fer  de  lance,  comme  l'a  placé  M.  Maréchal, 
Iraversc  le  grand  deiilelé,  le  diaphragme,  et  pénètre  dans  le 
poumon  gauche  ;  or,  avec  une  pareille  blessure,  il  nous  pa- 
rait diflicile  de  soutenir  la  moindre  conver.salioii. 

Le  travail  de  M.  Lequesiie  n"; 
nérale  des  grands  prix,  l  'i  . 
d'une  décisi'on  prise  par  I.Ve, 
seplemlire  ISi".  le  lias-ielie| 
"l'i'i -ilN  :i<     ■       ■    ■•    ■ 


el  il'srlian 


iil  pal  II  à  1  exposilion  gi'- 
'  annonçait  qu'en  verlii 
le  iKiiis  la  séance  du  27 
il  exclu  de  l'exposilion, 
le  jugement  et  avant  le 
inieiils  considérables,  n 
luisaient  à  la  correclion 


Le;,  cliiiiigeuieiilsiuusiileidbli' 
li  une  lèle  de  prolil  visible  ii  peine  sur  le  dernier  plan,  el 
d'un  casque  jelc  à  terre  aux  pieds  du  personnage  principal. 
Il  est  fâcheux  qu'on  ail  invoqué  ce  prétexio  conlie  M.  I.e- 
quesne,  dont  la  composilion  se  recommandail  par  le  mouvi- 
iiient  et  la  vigueur. 

Dans  le  biis-relif  de  M.  La- 
vigne, EpaiiiiniiiiiliK.  leMiiil  l.i 

niaini.'ailclle.îelilriele|i--illell\ 
du    llliimplle    lie    sa    pallie;   lie 

l'autre  main,  il  arrache  le  fer 
de  sa  plaie.  Un  soldat  posani  la 
main  .sur  le  ciriir  du  mourant 
fait  signe  an  médecin  que  la 
mort  est  prochaine.  A  l'exlré- 
milé  droite,  est  un  aulre  sol- 
dat nu  qui  pleure  li  pelle  desiin 
général.  Les  liâmes  île  M.  La- 
vignesonl  lieiiieuseuienl  grou- 
pées ,  et  les  parties  uui'S  don 
modelé  salisfaisanl. 

Les  prix  d'an  liileeliue  ont 
été  adjiiaéj»  à  MM.  -lacques- 
Marliii  Télaz,  de  Paris,  âgé  de 
viiigl-cinq  ans  el  ileini,  élève 
de  MM.  lluyolelLebas;  Pierre- 
Joseph  Diiponl,  d«  Dijon,  âgé 
di'  vinui-liiiil  ans,  élève  de 
MM.  Debret  et  Huvé;  Louis - 
Jules  André,  de  Paris,  âgé  de 
vingt- quatre  ans,  élève  de 
MM,  Huyol  et  Lebas.  Le  sujet 
élait  un  l'alnis  de  l'iimlilut 
(hslinéà  recevoir  Us  ci'mj  gran- 
dis Académies  :  le  proj"l  de 
)l.  Tétaz  ne  manquait  pas  d'é- 
légance; leporliquecorinlhien 
couronné  rie  sl?.tues,  le  dôme 
coupé  par  une  terrasse  à  la  nar- 

lie  supérieure,  les  corps  de  logis  doriques  de  l'enceinte  of- 
fraient un  ensemble  iiiinosanl.  Le  plai\  de  M.  Dupont  était 
surchargé  d'ornemenis  a  l'extérieur,  mais  l'emportait  sur 
celui  du  premier  grand  prix  par  les  distributions  inlérieiires. 
Ou  remarijuail  dans  le  travail  de  M.  And'é  le  d6me  central 
el  la  colonnade  dorique  du  mur  d'enceiiile.  Les  autres  con- 
ciirienls  él.aient  MM.  Delaage,  Desbuissons,  Lecfriivre,  Du- 
bois el  Loiivel.  Tous  biirs  projets,  exposés  les  21),  2!  el  22 
septembre,  avaient  eiilie  eux  la  plus  grande  analouie,  et  pa- 
raissent calqués  sur  le  Icitinienl  acluel  des  (,liiiilie-Nalions. 
Le  prix  (le  gravure  eu  médaille  et  sur  pierre  line  n'a  pas 
\  été  di.spulé.  La  glyptique  illustrée  chez  lesGrecs.el au  trei- 


zième siècle  par  d'habiles  artistes,  est  tombée  aujourd'hui  en 
discrédit,  et  n'est  guère  cultivée  que  connue  métier  par  les 
fabricants  de  cachets.  Seul  reçu  en  loge,  M.  Louis  Merley,  de 
Saint-Elienne  (Loire),  âgé  de  vingt-huit  ans  el  demi,  élève 
de  MM.  David  el  Galle,  aoblemi  sans  eniilestalioii  le  premier 
grand  prix.  Il  avait  à  exécuter  eu  lias-ielief  Arion  précipité 
dans  la  mer.  reçupar  «n  d<iii\'l<iti  ri  Innispiirte  au  cap  Té- 
nare  :  puis  il  devait  réduire  ce  lias-ielief  en  creux  sur  un 
coin  d'acier,  et  copier  sur  pierre  fine  un  camée  anliqiie. 
M.  Meiley  s'est  acquitté  couseiuiieieiisemenf  de  ces  différents 
travaux,  et  il  élait  juste  de  l'encourager  dans  une  carrière  à 
laquelle  bien  peu  de  jeunes  gens  daignent  se  consacrer  au- 
jourd'hui. 

Aux  exposilinns  parlielles  a  siieeéilé,  du  1"  an  S  oclobre, 
l'exposiliiin  géiiiTale  ilr-  -iiiiiiK  |iii\  r|  ,|rs  envois  de  lioiue. 
Celle  année.  ililTereiiles  nienn-l  inee.,  les  nuiliiilies,  le  mau- 
vais vouloir,  ou  des  iilislarlrs  iiiiphvix,  (Hil  eiiipéclié  plusieurs 
pensionnaires  d'accomplir  leurs  obligalions.  Les  travaux  ex- 
pédiés sont  en  petit  nombre  et  peu  saillants;  l'œuvre  capitale, 
celle  qui  prime  tous  les  autres  envois  nar  les  dimensions  et 
l'importance  du  sujet,  est  le  Jirrmie,  de  M.  Murât,  pension- 
naire de  cinquième  année.  Le  peintre,  s'inspirant  du  clia- 
pilri!  21  Ai'^  I.itmenlalions  A\\  iirophète,  l'a  renrésenlé  au 
milieu  des  vieillards  et  des  jeunes  filles  de  Jérusalem,  gémis- 
sant sur  le  sort  de  la  Ville  Sainte  et  des  Hébreux  captifs  de 
l'étranger.  La  scène  csl  éclairée  par  les  rayons  d'un  soleil 
eniichaiit  diinl  l'effet  est  lemln  iivee  une  reniai ijiialile  pui.s- 
saiice  de  couleur.  Eu  loiiaiil,  il  m-  l.i  rniii|iiisiiiiiii  de  .M.  Mu- 
rat,  l'arrangenielil  lies  grimpes  el  !:i  ;;i,iee  île  ipielques  ligures 
de  femmes,  umis  lui  repniilienuis  raliseine  de  caractère. 
Bien  n'indique  (pie  l'aclinn  soil  en  Judée,  an  lempsdeNabii- 
clioiloiiosor  ;  le  proplieh'  n'est  pas  assez  dislincl  (le  ceux  qui 
reiiloureul  ;  son  allilmle  exprime  moins  l'inspiration  que 
raccableiiieul.  En  lui  dminant  les  rides  et  la  barbe  blanche 
d'un  vieillaiil,  M.  Miiial  n'a  point  songé  que  Jérémic,  qui, 
destiné  à  la  propleMie  ilès  le  sein  de  sa  mère,  commença  ses 
pri'ilualiiiiis  sHiis  le  le^ne  de  Josias,  l'an  021)  avant  Jésiis- 
(;liii*l,  élail  Jeune  eiiiiiie  a  liquiipie  de  la  prise  de  Jérusalem 
par  les  Babyloniens,  l'an  (idlJ  avant  noire  ère. 

M.  l'ils,  pensioiiiiaiie  de  quatrième  année,  a  envoyé  la  copie 
d'une  fresque  du  cluilre  de  l'Anniinziata  de  Florence,  la  Mort 
de  saint  l'hilippr  Urnizzi,  par  Andréa  del  Sarlo,  et  une  pe- 
lile  esquisse,  les  Prisonniers  athéniens  récitant  les  tragédies 
d'Kuripide.  La  copie  reproduit  lidèlement  une  de  ces  peiii- 
liiies  religieuses  (l'un  siècle  où  la  forme  était  sacrifiée  au 
sentiiiieul.  I.'esipiisse  esl  peiiile  avec  vigueur  el  ir'nioigne 
d'une,  l'Iiiile  sel  i.  use  îles  .li'eiii  al  iiuis  greeimes  el  ilrusques. 

Nous  aMiii*  lie  M.  Ilelieit.  peiisiniiiiaire  (II'  lioisièiiie année, 
un  passage  d'un  ton  chaud,  et/a  lli'reric.  Deux  l'emmes  demi- 
nues  sont  assises  sur  une  lerrasse  ;  l'une,  vue  de  dos,  lient 
un  narguillié;  l'antre,  vue  de  profil,  laisse  éclia|iper  de  ses 
mains  une  iiiiiuloline.  Sur  le  .second  \ilan,  ou  aperçoit  les 

ilniii  -  el  les  , in.|s  lie  Ciiiislantinople,  et  dans  le  limiUlin 

I  a/.iii  I  iiiipiili  lin  |ios|iliiMe.  .\l.  Ilélierl,  sans  avoir  jamais 
visile  j'diieiil.  en  a  ileviné  réelalaule  liiniière  ;  ses  tons  ont 
une  vignciir  qui  n'iM-liil  pniul  la  lran>p:ii  ■  iiee,  mais  ses  figu- 
res siinl  iir'piMirviies  lie  iiiiiileir>;  el  puis  esl-ee  là  1111  sujet 
assez  sérieux'.'  esl-ie  pour  arriver  à  peindre  di^s  vignettes 
sur  nue  grande  éelielle  qu'un  envoie  les  élèves  évoquer  les 
siinveiiirs  de  la  Ville  Hieinelle,  et  ne  doit-on  pas  laisser  les 
odalisques  à  ceux  qui  fabriquent  des  lithographies  à  l'usage 
des  boudoirs  parisiens'.' 


M'irl  d'Kpa 


•  Cr.iii'IPrii  it  SciUiiiiiro,  pjr  .M.  War  ,lijl  ; 


M.  Brisset,  pensionnaire  de  deuxième  année,  voutani  pein- 
dre une  académie,  a  pris  pour  prétexie  le  Fils  df  Priain.  lue 
par  Arliille  nu  siège  de  Troie.  M.  Leboiiy  a  repii'seiili'  un 
jeune  berger,  un  pasteur  de  Virginie  courlisanl  une  jeune  ber- 
gère, el  lui  répétant  ces  vers  d'André  Cliénter  : 

Ma  belle  Pamnivi-his,  il  f.iut  bien(|Re  tu  m'aimes; 
^ous  avons  mèiiies  yens  ;  nos  ige»  smil  les  inèiiies. 

L'inexpérience  d'un  pensionnaire  de  première  année  est 
sensible  dans  celle  peinture  qui  a  toutefois  le  charme  d'une 
simplicilé  naïve. 
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M.  Lanoue,  paysagisle  de  iirernière  année,  a  bizarrement  |  hawi  a  Slriccia,  il  y  a  placé  lus  Sainlet-^  femmes  au  tombeau 
implanté  une  scène  3u  Xuuveau  Testament  dans  un  site  des  1  de  SuIre-SeiijneuT,  comme  si  de  lourds  massifs  d'arbres  eu- 
Elal-s  romains.  Après  avoir  retracé  une  Vue  de  Ut  roule  rf'/l^  |  ropéens,  el  une  grotto^creusée  dans  les  lianes  d'un  verdoyant 


.OlMi.pc  k'e...tD'L  de  llii!'bu3,  premier  (îrand-rrix  do  Peinture,  par  ùf.  Daniery.j 


coteau,  rMjuvaient  représenter  les  .Ipres  rocbers  et  la  véfjéta- 
lioii  briil(''e  du  Golgotba. 

L'envni  de  sculplurc  ne  se  conipnsi'  ipio  dp  Iroi?  mor- 
ceaux :  l'Empereur  Cummude  iiu.r  jni.r  du  Cnijnr,  flKniilii' 
sans  conséquence  de  M.  Vilain  (  pciisiiiiiiiairr  ilc  ipiih  irmr 
année)  ;  une  copie  en  inarlin'  du  Mursàv  la  \il|j  LuiIumsi, 
par  M.  Godde,  élève  dr  (ncinii'ii'  année,  el  Oresie poursuivi 
par  les  Furies,  statue  eu  uiarlin'  par  M.  Clnmbard,  élève  de 
cinquième  année.  Ccllr  ■.■r;iiiil.'  HifiMe  on  pinl  n'i'sl  p.-i-;  pins 

Un()rcSll'(|\l('U'inipnrlr  i|llr|,M|llr  IiiTmiiiIUL'c  rll  ^jllll'  iMMtrc 

un  invi^il)le  ennemi,  ni:ii-  rllr  ;i  .1rs  nin-cl  ~  lum  r\.''i-iilcs. 

M.  Vanillier,  él.'ve  Je  Iniisn.nir  m •.  :jr,i\,.in'  rn  mé- 
daille, n'a  pas  eu  le  tijm|i;.  il'ji  Ihin  v,,  ir<  :i,iilU' nnn'netiuiru- 
lii'e  des  secours  apporlis  <iii.r  i  i-  i,,n,  ■  ihs  fnidniifiif  ipiinnl 
ravagé  la  France  en  ISid.  l.o  iniili.'^  Irrniiiu'i's  li>nl  aufiiuei' 
favorablement  de  l'œuvre  coiiipbli'.  Le  bas-ielief  du  Iniênic 
pensionnaire ,  la  Douleur  pleurant  sur  la  terre ,  manque 
complâtemsut  do  modelé. 


Les  graveurs  en  médaille  que  lo  gouvernement  français 
entretient  ;i  Rome  nous  envoient  de  la  sculpture  en  guise  de 


médiiilles  ;  de  même 

'l;illlejll\   llrs   ,!,|le|rn 


"'•••.aveeb. -n|i 

Pullel.  M.  Sinil-KM 
la  Madone  (|-.\nilie; 
par  hii-ruèrne  ,  lichl 
de  lii  galerie  (/,'(  r//yr:Mle  Klc- 
reni'e.  M.  l'ollel,  pensiiinriaire 
lie  cpialrièine  année,  a  exposé 
de  cliarmanles  copies  d'après 
llii|ihaèl,  Titien,  Léonard  de 
Vinci  et  Andréa  del  Sarlo. 
Niiiis  signalerons  surloul  le 
Joueur  do  Violon  el  la  Maduna 
alkt  legyiola ,  d'après  les  ori- 


les  graveurs  ne  nous  donnent  presque 
V  M'  iKirnenl  à  copier  à  l'aquarelle  des 
iiuilies.  (l'est  ee  ipi'ont  fait  celle  an- 
i  sein  el  de  talent,  MM.  Sainl-Éve  et 
l'Ieve  de  deuxième  année,  a  reproduit 
Ici  Sarto,  et  le  portrait  do  ce  maître 


ginaut  de  Raphaël,  qui  sont,  l'un  dam  la  galerie  Pilti  de  Flo- 
rence, l'autre  dans  le  palais  Sciarra  de  Rome. 

Deux  architectes  s<;ulenient  ont  satisfait  à  leurs  cagaee- 
menLsjeuvers  l'Académie  des  lieaui-Arb.  M.  Picard,  élevé 
de  première  année,  a  IroiiNé  une  «jcuso  trop  légitime  dans 
une  grave  indisposition  ;  M.  Ballu.  de  deuxième  année,  n'a 
pu  obtenir  à  temps  l'autorisation  de  pénétrer  dans  un  cou- 
vent de  femmes  où  sont  encloses  les  niines  gu'il  se  profuse 
d'étudier.  M.  Lefuel,  de  troisième  année,  na  terminé  que 
quinze  dessins  sur  vingt  qu'il  avait  promis  de  livrer.  Ces  lavis, 
exéciilés  avec  soin ,  représentent  des  |iortions  de  l'arc  de 
.Seplime  Sévère,  des  temples  de  la  (;oncorde  et  de  Jupiter 
Tonnant,  du  |iortique  des  douze  grands  dieux  et  du  TabuLi- 
lium,  édilice  antérieur  aux  empereurs,  où  se  gardai,  n' 
actes  publics  et  les  sénalus-consultcs,  gravés  sur  des  i 
lie  bronze.  M.  Guenepin  ,  de  cinquième  année,  aprés.ii' 
litre  di-  projet  lï llôlel  drt  Invalides  de  la  marine,  un  eiiUs- 
S"nienl  confus  de  toitures,  de  dômes  et  de  pavilluns.  L'Aca- 
démie attendait  du  même  artiste  une  reslauration  des  thtr- 
mis  de  Titus;  mais  ce  travail,  commencé  depuis  deux  ans, 
né'i  essile  des  fouilles  considérables  qu'il  a  été  inipussilile 
d'achever. 

L'Académie  des  Beaux-Arts  n'a  pas  cru  devoir  accorder 
celte  année  le  premier  grand  prix  de  comiiosition  mu.sicale. 

Lu  second  prix  seulement  a  été  décerne  à  M.  Hcnri-Louu>- 
Cbarlcs  Duvernoy,  élève  de  M.  Halévy. 

.Sa  cantate  a  élé  exécutée  par  mademoiselle  Lavriyc, 
.M.M.  Alexis  DujKjnl  el  Bouché ,  soutenus  par  un  excellent  or- 
cliestre.  (|ue  dirigeait  M.  Battu,  lieutenant  eu  premier  d>' 
.M.  Il.iljenei  k  à  l'Opéra.  Ce  morceau  a  [«ani  généralement 
il'iine  liiriiiiieiir  démesurée.  Le  Jeune  auteur  n'avait  |ias  sans 
iliiuie  ié|iaiidu  sur  son  (tuvre  assez  de  variété. 

Sun  invlrunientatioii  est  en  général  bien  traitée:  il  est  bo» 
liiiiniumsle.  Comment  un  élève  de  M.  Halévy  ne  le  .scraii-ii 
|iii~'.'  Coniiiii;  mélodiste,  il  est  beaucoup  plus  faible,  et  sos 
eluile>,  .<el(in  nous,  doivent  tendre  désormais  ï  lui  faire 
acquérir  ce  qui  lui  manque  sons  ce  rapport. 

La  ciiinpiisiliun  instrumentale  de  M.  Gounod,  pensionnaire 
de  Rome ,  qui  a  servi  d'ouverture  à  la  séance,  >:st  assez  loeii 
faite;  mais  ne  peut-on  pas  lui  adresser  le  même  rcprodiu 
qu'ii  la  cantate  de  M.  Duvernoy? 

La  partie  la  plus  longue  et  la  plus  intéressante  de  cette 
séance  solennelle  a  été  la  leelure  de  la  \olice  hislorii^ue  sur 
la  \  ie  el  les  Ourrayrs  de  Chérubini.  Ce  travail  assi'z  long, 
niais  fait  avec  soin,  écrit  d'un  excellent  style,  plein  d'aperçu> 
iri;;éiileux,  et  où  brillent  va  et  là  de  spirituelles  saillies,  a 
euiistaiiiinent  tenu  l'auditoire  en  haleine  ,  eldes  applaudisse- 
inenls  unanimes  ont  plus  d'une  fois  interrompu  l'orateur. 

11  serait  superflu  de  suivre  M.  Raoul  Rochette  dans  tous 
les  détails  de  cette  biographie.  Tous  les  faits  qu'il  raconte 
.«ont  connus  depuis  longtemps.  Q)uant  à  l'appréciation  i  la- 
quelle il  se  livre  des  travaux  de  Cliérubini,  nous  ne  saurions 
la  prendre  au  sérieux.  «  Où  la  critique  n'est  pas  pennisc,  di'. 
Figaro,  il  n'y  a  point  d'éloge  flatteur.  »  M.  Raoul  Ruclietl,: 
ne  critiquant  rien, — el  l'on  comprend  que  le  lieu,  la  circon- 
stance el  sa  position  oflicielle  le  lui  aient  défendu, — ses  élo- 
ges ne  sont  guère  à  discuter.  Nous  ne  reprocherons  donc  pa* 
à  M.  le  secrétaire  perpétuel  d'avoir  vanté  [la  grâce  et  I.- 
charme  des  mélodies  de  Chénibini,  et  de  lui  avoir  bravement 


(Arloii  sauTii  pir  un  Kauplii 
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(Envois  de  Rome.  —  Led  Lainenlalions  de  Jcromic,  tableau  do  M.  Mu 


fait  honneur  de  loutes  les  inventions  de  Cliuk,  d'Haydn  otde 
Moziirt.  Mais  n'est-ce  pas  pousser  un  prii  Unn  l'iivpeiliole 
académique  que  d'avoir  rcprésenlé  Naiiolooii  l't  cLérubini 
comme  deux  adversaires,  deux  cniieniis,  dont  l'un  fut  persé- 
cuteur et  l'autre  victime.  Quel  mal  Napoléon  a-l-il  jamais  fait 
à  Cliérubini?  l'a-t-il  jamais  cnlravé  dans  sa  marche?  a-t-il 
empêché  qu'on  jouit  ses  opéras'?  Pas  le  moins  du  monde.  H 
ne  lui  a  point  accordé  de  faveurs;  mais  à  quel  titre  lui  en 
aurait-il  dû?  A  ne  consulter  (p;e  son  sentiment  personnel,  la 
musique  de  Cliérubini  l'ennuyait;  h  consulter  le  sentiment 
public,  les  opéras  de  Cliérubini  lomliaient  presque  toujours. 
Pouvait-il  deviner  que  l'auteur  de  Déiimjilwn  et  de  l'Hàlcllerir 
inrlugaise  ferait  sous  la  Restauration  de  magniliques  motels 
H  des  messes  sublimes?  Chérubini,  malgré  un  talent  im- 


li'irt';  ^ù.MBllflSHïîi!inE!iiil!£LL 


(EnTois  de  Rome  — Oreile  \<'  ui  un  j  ar  ic<  Furi», 
suiu»  CB  marbr»  pu  M.  Cliâml  atj.) 


mense,  que  nous  ne  songeons  pas  il  contester,  a  joué  peu-  1  il  y  avait  pour  cela  d'excellentes  raisons  que  nous  dirions  à 
danl  la  moitié  de  sa  vie  le  rôle  de  grand  homme  incomin-is,  et  |  toute  autre  occasion  qu'à  celle  de  son  oraison  funèb;e. 


lîUM.VXClHUS  CONTEMPOU.VlNï.  —  CHAULES  DICKENS. 
lia  Joui-ii:iI  niiirrirai».  —  Iiili-rieiir  tl'iiiic  Pciieioii  boiii-gpoSMr. 

(  SuilR  — Voi[  e,  II,  p.  2(ict58  ) 


(lui'  rieur  du  tiuri  au  du  Il-miti/, 


M.  'JelTerson   Brick 


,      ,    •  ,.  •    ''^'    présont,   mousiour,   dit  le  l  lieu  d'un  to/i(  de  lu  vieille  liuiope,  nu  tc/i/mic/it  du  la  ieu  !.• 

olonel  en  remplissant  son  verre  et  celui  de  Martin,  et  pas-     civilisation.  '     '  ' 

5ant   la  bouteiUa  à  ton  collaborateur,  va  noui  donner,  au  I      —  Puisque  von»  en  appeltw  à  moi,  «'écria  le  foudre  da 
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Sui-rrc,  je  répondrai.  Biivom>  au  Rownï  pI  à' tous  ses  frères 
c,  lu  Presse,  puits  de  \  i-iili-,  <loiil  l'nridi'  rjoin-  (didiealc  al- 
lusion à  l'encre  d'inipriuii-rir)  csl  ii'iprnchml  assi'z  Irauspa- 
r.Mili-  pour  réHécliir  brillunle.sli.'s  gloiicnses  desliiiées  de  mon 
iinrnorlelle  pairie! 

—  liconlez  !  écoulez  !  s'écria  le  colonel.  Vit-on  jamais 
style  plus  riclip  en  méliipliori's,  plus  fleuri? 

—  Non,  en  véiili',  dit  Miirlin. 

—  Voilii  lie  lliiirdii  iliijdiu,  monsieur,  reprit  l'éditeur 
américain,  lui  lendimt  le  journal.  Lisez-le  !  vous  y  verrez 
Jelîer.son  Brick  à  son  poste ,  à  l'avant-garde  de  lalcivitisatioii 
humaine,  de  l'incorruptibilité  morale,  n 

Le  colonel  s'était  de  nouveau  liissé  sur  la  table,  et  de  ce 
poste  avancé,  lui  et  son  collaborateur  vidèrent  <l  l'envi  plu- 
sieurs verres  de  Champagne,  regardant  Martin  lire  le  journal, 
puis  échangeant  l'un  avec  l'autre  des  regards  signilicatifs. 
Ils  iichevaienl  leur  seconde  bouteille,  lorsipie  Martui  termina 
la  dernière  colonne. 

a  Kli  bien!  qu'en  pensez-vous?  demanda  l'éditeur. 

—  Mais  c'est  d'une  personnalité  ()ui  passe  les  bornes,  » 
répliqua  Martin. 

I,e  colonel  parut  singulièrement  (latlé  de  celte  remarque  et 
dit  qu'il  espérait  n'avoir  jamais  ménagé  personne. 

«  Noirs  somnrcs  indépendants  ici,  monsieur,  ajouta  M.  Jef- 
feison,  libres  de  faire  et  de  dire  tout  ce  (]u'il  nous  plart. 

—  En  revanche,  à  en  jii^:.T  |iar  cr  spéfiiiieii,  reprit  Mar- 
tin, vous  avez  icr  rKunluv  iV-  iirns  ipii,  lniii  d'être  indépen- 
dants, font  le  conlr.iiri'  dr  hml  (  r  qu'il  l-m  plairait. 

—  Qu'importe  1  il  l'aiil  hlcn  ipi'ils  iril.nl  aiiv  instifialions 
de  la  toute-puissante  Insliliilricc  des  Mas^i's.  Ils  lnuuihi'iil 
parfois;  mais,  tout  coniplé,  nous  niaiiili'inins  Ir  fjrap|iiii,  il 
notre  empire  sur  la  vie  piibliiiue  et  pii>ce  des  ciluji-iis  est 
aussi  absolu  que  celui.... 

—  Du  blanc  sur  le  nègre,  suggéra  M.  Uriek. 

—  Po-si-livement,  ajouta  le  colonel. 

—  Oserais-je  vous  demander,  dit  Martin,  non  sans  hési- 
ter un  peu  (un  passage  de  votre  journal  provoque  ma 
([iieslioii),osei'ais-ji'  vous  demander  si  1  Institutrice  des  Masses 

ne  s.'  piMiihl  p.is  ipiL'lipiefois en  vérité,  je  ne  .sais  com- 

rnciil  iininiiicr  pdliiiiciil  la  chose br-ef,  n'aurail-elle  pas 

recoins  aux  l'alsirnMliniis,  aiiv  l'aiix'?  Par  eveinpli'.  pimrsnivil- 
il,  trouvant  un  riiriuir.iiirni.Mil  dans  l'alsancr  c!  !>■  r;i|iiii>  de 
si'S  aiidileurs,  w  lin  ann.-  Uil  |ias  de  piililni  ilr  Iiiism'S 
lellres,  avecfalleslaliiHi  Milriiiielle  qu'elles  ont  été  leceiiiiucut 
écrites  par  dos  boinnies  vivaiils'/ 

—  Oui,  monsieur,  réplnpia  le  colonel,  cela  se  fait. 

—  lit  ce  public  éclairé,  les  Masses ,  que  font-elles?  de- 
manda Martin. 

—  Elles  achètent ,  répliqua  le  colonel  riant  aux  éclats, 
tandis  qu'un  sourire  approbateur  passait  sur  la  figure  de 
M.  JelïiMSori. 

—  Oui,  vraiment,  elles  achètent,  lisent,  et  par  centaine  de 
mille  exemplaires,  continua  l'éditeur  ;  nous  sommes  de  rusés 
gaillards,  nous  autres,  el  nous  savons  apprécier  la  finesse. 

—  Est-ce  que,  par  hasard,  i^n  .Amérique,  lin  serait  le  syno- 
nyme de  fourbe?  demanda  Marlirr. 

—  Ht  quand  cela  serait?  dit  le  colonel  ;  [les  termes  varient 
avrc  l.'s  points  de  vue.  Vous  ne  pouvez  mettre  la  main  an  pla! 
d.uis  \oliv  \ieille  Europe;  nous  le  pouvons,  nous. 

—  lit  vous  le  faites,  pensa  .Martin,  sans  la  moindre  céré- 
monie. 

—  D'ailleurs,  reprit  le  colonel  en  se  penchant  en  et  faisant 
rouler  la  Irni^iriiir  liiiiil.HI/  \iile  dans  un  coin  près  de  ses 
«leiirs,  lai". ml  ili-  rnh'  !/-  mm  :iiiiilaires,jeprésumequc  l'art  de 
forger  di'^  l.il,.-  h  .s!  |i,is  ,1,.  mitre  création. 

—  .le  n'ai  i  iiMi  dll  di-  pareil. 

—  Non  plus  que  nous  n'avons  iiivi'nlé|loules  les  autres 
espèces  de  ruses. 

—  Inventé!  non,  je  ne  dis  pas. 

—  Eh  bien!  pnisipie  (ont  cela  nous  vient  de  la  vieille  Eu- 
rope, .que  la  vieille   l{iirii| n  réponde,  et  brisons  l;i-riessirs. 

Maintenant,  si  vous  voulez  bien  preiidn,'  les  devants  avec 
.M.  Jelîi^rson,  je  fermerai  la  porte.  » 

Martin  suivit  li;  collaborateur  chargé  du  département  de  la 
giren-e,  qui  le  précédait  majeslueuseiiieiit  dans  l'i'scalier  tor- 
liiiMiv.  1,1'  ciiliiiii'l  vint  ensinli',  el  Ions  Imis  elieiiiiiiiTcut  en- 
si'iiilile,  l'AiiL'Iais  enlictenaiil  à  pail  lui  qiirlipiis  doutes, 
et  se  deniaiHlaiit  si  sa  propre  digiiilé  n'exi^icail  pas  qu'il  ad- 
ministrât quelques  coups  de  pied  an  coloind .  pour  punir  ce 
drille  d'avoir  osé  faboider ,  ou  s'il  enirait  dans  les  choses 
possibles  que  cet  homme  et  son  journal  fussent  au  nombre 
des  appuis  sérieux  de  cette  terre  rég/'iréréi!. 

Du  reste,  il  étail  évident  que  le  colonel,  heureux  et  fier  di! 
la  position  qu'il  s'était  faite  el  de  sa  pio'ondc  irrtelligenee 
des  symiialhli's  populaires,  se  souciait  fort  peu  de  ce  que  Mar- 
tin ou  tout  aulii'  piMiserait  de  lui.  Ses  drnrées,  follement 
épicées  pour  la  vciile,  se  vendaient  bien.  .Ses  millier-s  de  lec- 
teurs ne  pouvaieni  pas  plus  lui  i-eproc!ier  leur  gottl  pour 
celle  liltéralure  fangeuse  qu'un  gourmand  ne  peut  rendre 
son  cuisinier  responsable  de  ses  appétits  brutaux. 

Apprendre  cpruii  homme  de  sa  Irenipe  n'aurait  nu  se  pa- 
vaner ainsi  l'ii  sfirclé  dans  les  rues  d'aucune  ville  de  rEiirope, 
eùl  l'Ié  pour  li'  i-olf.nid  un  triomphe.  Il  eût  déduit  de  celle 
assuiaiiir  la  paifiile  hainionii^  de  ses  travaux  avec  le  goût  du 
jour,  s'ailurnanl  liii-nième  comme  un  des  types  nationaux  île 
l'indépendanee  aiiiéiicaiiie. 

Ils  lirent  plus  d'un  mille  dans  une  belle  et  large  rue,  ap- 
pelée Ilr(imlirai/,f[  qui,  au  dire  de  .M.  JilfiTson,  »i  donnait 
lesétrivières  au  niiinili'  enlier.  »  Tonrnanl  enlindans  une  des 
nombreuses  nies  de  li  averse,  ils  s'ai  rélèrent  devant  une  mai- 
Siiii  de  niesqniiii'  app  hi'iut.  Vu  p.lil  peiriiii  eondiiis.iit  à  une 
lielile  pmlc  viTle,  el  dr  rliiipi,.  ciilé  la  rampe  élail  ornée  dr 
pelils  ornemeiils  blancs  el  lisses,  pareilsà  nue  pomme  de  pin 
lélnnée.  Sur  une  pelile  plaque  oliloniiue  ib'  même  métal  on 
lisait  le  nom  de  i<  Pawkiris  «  gravé  au-dessus  du  marlean. 
Qualre  cochons  errants  ennleinplainil  les  iiass:ints  du  haut 
de  l'eslrade. 


Le  colonel  frappa  à  la  port/î  de  l'air  d'un  homme  qui  rentre 
chez  lui  :  une  servante  irlandaise  mit  le  nez  à  la  fenêtre  la 
plus  hante  pour  reconnaiire ,  et  pendant  son  voyage  du  pre- 
mier au  rez-de-charrssée,  les  cochons  se  recrutèrent  de  deux 
ou  trois  amis  de  la  rue  voisine,  cl  se  couchèrent  de  compa- 
gnie dans  le  ruisseau. 

0  Le  major  y  est-il?  demanda  le  colonel  en'entrant. 

—  Lequel,  iiiiiii-ieur  ?...  Le  maître?  répliqua  la  ser- 
vante asii  un.  II.  -ii.ilion  qui  prouvait  que  les  majors  étaient 
en  majurih'  iliiiv  la  maison. 

—  Le  m.iitre?  dit  le  colonel  Diver,  s'arr*tant  tout  corrri 
et  se  relournarrl  vers  son  collaborateur  du  département  de  la 
guerre. 

—  0  nétrissantes  institutions  [de  l'empire  P)ritanniqrie  !  dit 
Jeiïerson  lirick.  Martre! 

—  On'y  a-t-il  d'étorriianldans  ce  mot?  demanda  Marlin. 

—  De  l'enliiidre  prononcer  ici,  monsieur,  sur  l.i  leir.- 
de  la  liberté!  dit  .lellerson  lirick.  J'espère  qu'il  (l'y  sortira 
jamais  ipre  de  la  bouche  de  quelque  créature  avilic,'quelqiie 
aide-mmage. ,  arrssi  novice  aux  bienfaits  de  notre  forme  de 
gouvernement  que  l'aide  que  voilà.  Il  n'est  point  de  iiiallre 
ici. 

—  Tons  sont  [iropriélaires  alors?  »  reprit  Martin. 

M.  Jeiïerson  tlrick  s'abstenant  de  répondre,  marcha  sur 
les  traces  du  llmctlii  incarné.  Ainsi  lit  Marlin,  se  disant  h 
part  lui,  tout  le  long  de  la  route,  que  le  eiloyen  libre  et  indé- 
pendanl  ipii  peut  coridesceirdre  à  ieeiiiiii;iilre  |«iiii  .  hels  de 
pareils  hoinmes,  se  fait  de  la  lili.'ili'  un-  irmiiis  ii.ibl..  image 
ipie  le'  serf  russe  qui,  la  nuit,  rêve  d'elle  [s!u  le  foui  qui  lui 
sert  de  lit. 

Le  colonel  introduisit  ses  compagnons  dans  une  arriére- 
salle  du  rez-de-chaussée,  vaste,  bien  éclairée,  mais  des  moins 
currfortables.  Entre  lesqiratre  nurrs  blancs  .s'étendait  un  mi- 
sérable tapis  :  une  table  il  inan(jer  de  dimensions  démesurées 
régirait  d'un  bout  à  l'autre,  et  I  assortiment  de  chaises  h  fond 
de  canne  dispersées  çk  cl  lii  dissimulait  mal  la  nudité  du 
lieu.  A  l'extrémité  de  cette  salle  de  festin  se  trouvait  un  poêle 
llantiué  des  deux  cotés  d'un  immense  crachoir  en  cuivre,  et 
fait  de  trois  pelils  tonneaux  de  fer  superposés  l'un  à  l'autre  au 
dessus  d'un  garde-cendre,  et  réunis  d'après  le  principe  d'union 
des  jumeaux  siamois.  Devant  le  poêle  im  gros  homme, 
étendu  dans  une  berceuse,  se  balançait  en  avant  cl  en  ar- 
rière ,  s'anrusaul  à  cracher  tour  îi  tour  dans  le  crachoir  de 
droite  el  dans  celui  de  gauche.  Un  jeune  nègre,  vêtu  d'une 
sale  veste  blanche,  se  hâtait  d'aligner  sur  la  table  deux 
longues  nies  de  couteaux  et  de  fourchettes,  dont  l'uniformité 
n'élait  rompue  de  distance  en  dislai.ce  que  par  des  cruches 
pleines  d'eau.  Le  négi  illoii  voyageait  pi'nihleriieiil  de  haut  en 
bas,  de  long  en  large,  llraiil  el  iinissaiil  d.'  ses  mains  sales 
la  nappe  plus  sale  eiienre,  donl  k's  plis  et  les  lâches  rappe- 
laient   le    déjeliniT.    l,'allll.is|lliel,..    i|l|..   |;i    l'li;ilrllr  .lu     p.iêle 

rendait  sulTocaiile,  «'iiai^si.- .•ii.nr.-  |i,ii  l,.^  Mip-urs  ii;iii..m- 
bondes  qui  s'écliap|iji.iil  dr  l.i  .niMiir.  ri  p.ir  k^  r\li,il,iiMiiis 
de  tabac  llollaut  daii>  r.nr,  elail  tout  a  lait  intolérable  pour 
un  étranger. 

Le  gros  homme  dans  la  berceuse  tournait  le  dos  h  la 
porte  ;  tout  absorbé  par  son  pas.se-lemps  intellectuel ,  il  ne 
s'aperçut  de  l'arrivée  des  nouveaux  venus  que  lorsque  le  co- 
lonel mar'cba  droit  au  poêle.  Le  major  Pawkins,  car'  c'était 
lui,  leva  la  tête,  et  dit  de  l'air  las  et  endormi  d'un  homme 
qui  aurait  veillé  toute  la  nuit,  air  que  Martin  avait  déjà  ri'- 
inarqué  dans  le  colonel  et  dans  M.  Jeiïerson  Brick  : 

«  Eh  bien  !  colonel? 

—  Voilà  un  gentiihiininir  f:  lielinnenl  débarqué  d'Angle- 
Icri'e,  major,  qui  est  di-|niM.  ,i  s,  .  is,.,-  j^-j  si  les  deilomimijc- 
mrnls  à  oITi'ir  pour  le  lo^-'inieiil  .■!  I.i  lable  lui  conviennent. 

—  Fort  aise  de  vous  voir,  monsieur,  répliqua  le  major, 
échangeant  une  poignée  de  main  avec  Martin,  sans  qu'un 
muscle  de  son  visage  l'cmuàt;  vous  vous  tr'ouvez  bien,  i'e.s- 
père? 

—  On  ne  peut  mieux,  dit  Marlin. 

—  I>t^  votre  vie  vous  n'avez  chance  de  vous  trouver  aussi 
bien  que  dans  notre  pays,  reprit  le  major.  Vous  y  verrez  du 
moins  briller  le  soleil. 

—  Je  crois  me  rappeler  l'avoir  vu  briller  parfois  en  An- 
lîleterre,   dit  Marlin  avec  un  sourir-e. 

—  Je  ne  le  crois  pas,  n  répliqua  le'  major  avec  une  indif- 
f.'.rence  stoïqnc,  il  est  vrai,  mais  d'un  ton  péremptoire  qui 
n'.ldmellail  pas  le  doute.  Ayairt  ainsi  li.nielié  la  question,  il 
mit  son  ehapeaii  un  peu  de  côté  puin  s,.  :.'ialler  plus  i-oinmo- 
dérrient  la  tête,  et  salua  M.  Ji'iï'isuii  1;;  i  I,  iriin  air  assioipi. 

Le  major  Pawkins,  originair-e  de  la  l'.nsylvanie,  se  di^lin- 
guait  par  la  grosseur  de  son  eràno  el  le  vaste  développement 
de  son  front  jaune,  avantages  qui  lui  valaient  dans  les  laba- 
ii'ts,  cafés  et  aiilr.s  lieux  de  rendez- vous  le  renoirr  ilune 
immense  sagacilé.  Il  avail  fo'il  ler'iie,  s'exprimait  avec  L'iileiir 
el  lourdeur,  et  était  de  ces  g.'us  qui ,  meiitalemenl  parlani  , 
lieiiuentde  la  baleine  etpienuenl  aillant  de  place  el  de  li'inps 
pour  se  retourner.  Mais  eu  IraliquanI  <li'  sou  mince  capit;il 
de  sagesse,  il  avail  pour  principe  invariable  de  mettre  en 
montre  le  tout  el  au  delà  ,  ce  qui  coiilribiiail  pnissainmeni  à 
lui  vahiir  l'admiration  de  la  foule,  sans  en  excepter  même  celle 
de  M.  Jeiïeison  Brick,  qui  miirmma  à  l'oreille  de  Marlin  : 

11  L'n  des  hommes  les  plus  remarquables  de  notre  patrie, 
monsieur  !  « 

L'evposiliou  perpétuelle  de  tout  ce  qu'il  avait  de  ssgessp  à 
vendre  ou  à  louer,  ne  consliluait  pas  le  seul  titre  du  major  à 
la  sympathie  de  .ses  compati  ioles.  D'élait  de  plus  un  politique 
consommé.  Le  premier  arlirle  de  son  credo,  en  tout  ce  qiri 
touchait  à  la  bonne  fm  iiubliqiie,  à  l'inlégrité,  à  la  probité  na- 
tionale, pouvait  se  résumer  ainsi  ;  «  Passez-moi  un  bon  trait 
de  plume  sur  tout  cela,  et  recoinmençims  de  plirs  belle.  .. 
liel  .ixiome  en  avait  fait  un  palriolr.  Ijialîaires  commerciales, 
c'était  un  hardi  spécirlateiir.  A  parler  net ,  il  avail  nu  giiiie 
de  premier  ordre  pour  diijiei  son  inonde.  Personne  n'était 
plus  habile  à  fonder  une  Uimine,  à  négocier  un  emiiriint ,  à 
lormer  une  compagnie  de  défricbeuieiit,  inoculant  la  ruine, 
la  pesii.  el  la  mort  à  d«s  cenlHines  de  fiimilles.  Aussi  passait- 


il  pour  entendre  admirablement  les  affaires.  Il  pouvait  discu- 
ter, douze  heures  durant,  des  int<'rêls  de  la  naliori  avec  la 
plus  iimtertirrliable  monotunre,  cbrquant  tout  le  temps  plus  de 
tabac,  filmant  plus  de  cigares,  buvant  plus  de  rbuin,  de  ju- 
Icp  à  la  nienllie  et  de  vin  qu'aucun  autre  membre  de  son 
club:  ce  qui  lui  avait  valu  le  renom  d'orateur  et  d'burnme 
poprriaire.  En  un  nrol,  le  major ,  devenu  uu  [KTS<jnnaae  im- 
portant, pouvait   d'un  mnmeirt  à   l'aulr.-  être  jiorti'  par  le 

j  Ilot  populaire  à  ladépuUtion  de  l'tlat  de  Nevt-Virk,  et  plus 
lard,    peut-être,    arr   conurej.  à   Wasliint'ton   même.    .Mais 

,  comme  la  jiro«|iirili.  partieubere  don  b.iiimo-  n'e'l  pas  tou- 
jours au  niveau  de  shq  dévuiieiiient  patriotique,  el  comme  Ip<: 

i  transactions  fiaiidirleuset  ont  des  haut*  el  des  bas,  l«  major 
s'éclipsait  parfois  derrière  un  nuage.  De  là  venait  qu<-  ma- 
dame Havtkirr<^  lenarl  pour  l'instant  une  [tension  bour.i.u^e, 
lanJis  que  son  béroiqiic  époux  mangeait,  dorniail,  se  b.p.-ait 
el  cliiquait,  par  manière  de  pasje-leiiips. 

«  Vous  êtes  venu  visilcf  noire  |>ay»,  monsieur,  dans  une 
saiaon  où  le  comiiierce  est  aux  abois,  dit  le  major. 

I      —  A   l'époque  d'une  crise  tout  à  fait  alarmante ,  reprit  le 

I  colonel. 

j  —  Lors  d'une  skignalion  sans  précédent,  ajouta  M.  Jefler- 
son  Brick. 

I  —  Je  suis  facile  d'apprendre  que  les  choses  aillent  si 
mal.  répliqua  Martin.    Cela  ne  durera  pas.  j'e»iiére.  » 

.Martin  était  encore  ass  z  peu  au  fait  des  usages  de  rArnéri- 
qirc,  sinon  il  aurait  su  qrr'à  en  croire  chaque  ciloven,  chaque 
inilividu,  le  pays  es|  toujours  dans  un  état  de  crise,  luiijours 
réduit  aux  abois,  toujours  def.iillant,  quoique  les  méuies  gens, 

i  en  corps,  soient  prêts  â  jurer  sur  rEvari;;ile,  à   toute  heure 
de  jour  ou  de  nurt,  que  sur  la  face  du  t!lo!>r  il  n'est  pas  une 
contrée  plus  prosjière,  un  pays  plus  llorissanl. 
"  J'e.spere  que  cela  ne  durera  pas,   ré|>éla  .Martin. 

j  ;—  Il  faudra  bien  marcher  d'une  façon  ou  de  l'autre,  re- 
prit le  major,  cl  nous  nous  en  tirerons,  après  tout. 

—  Le  sol  de  nolii;  patrie  est  étastiijue ,  dit  l'éditeur  du 
Hoinli/. 

—  Nous  sommes  le  jeune  lion  ,  ajouta  M.  JelTerson  Brick. 

—  Nous  avons  en  nons-mèirres  des  |irincipes  de  vie  et  de 
force,  fil  observer  le  major.  Si  nous  prenions  un  petit-verre 
d'absinthe  avant  diner,  colonel:  qu'en  dites-vous?  • 

Le  colonel  ne  demandait  pas  mieux  ,  et  le  major  pro|iusa 
de  se  réunir  an  cabaret  voisin.  Il  renvoya  Martin  à  maoame 
Pawkins  pour  qu'il  ei'il  à  s'entendre  avec  elle  des  dédomma- 
gements à  offrir  pour  la  table  el  le  losis,  le  prévenant  igii'il 
aiirail  bientôt  le  plaisir  de  voir  cette  dame  au  diner,  car  on  le 
servait  à  deiiv  heures,  el  les  trois  quarts  élaieirt  sonnés.  Se 
rappelant  alors  qu'il  n'y  avail  pas  de  temps  à  perdre  pour  se 
réconforter  par  le  petit-verre  (l'amer  ,  il  sortit ,  laissant  arr\ 
autres  la  liberté  de  le  suivre. 

Oiiand  le  major,  se  levant  de  sa  berceuse,  déplaça ,  [Kir  ce 
niouvement,  uu"  certaine  masse  d'air,  toutes  hs  odeurs  qui 
Se  comballaient  furent  absorbées  dans  une  immen.se  exhilai- 
sori  de  tabac.  .Martin  s'y  déroba  au  plus  vile,  et  regardant 
cheminer  son  liôte  dans  sa  majestueuse  corpulence  et  son 
apathiipie  lenteur,  il  ne  put  s'empêcher  de  le  comparer  à 
quelque  gigantesque  pianle  parasite  croissant  sur  le  sul  vierge 
de  la  république,  pour  s'engrais.«er  à  ses  dépens. 

Ils  rencontrèrent  d'airlies  végél;rirx  di-  l,i  même  famille  au 
cabaret  voisin ,  entre  autres  un  g.  ulillioir.me  prêt  ii  partir 
pour  un  vovage  d'aiïaires,  d'environ  six  mois,  dans  fOueSt  : 
il  ne  parlait  que  de  millions,  de  defi ichcmenls,  de  villes  à 
fonder,  el  avait  pour  tout  bagage  un  chapeau  de  toile  cirée  et 
une  petite  valise  de[cuir  jaune-pàle,  comme  celle  de  certain 
voyageur  qui  avait, fait  la  traversée  de  r.4tlantiqiic  dans  le 
Screir. 

Ils  revenaient  à  pas  comptés,  Marlin  donnant  le  bras  à 
M.  Jeiïerson,  et  le  colonel  et  le  majnr  marcbant  ci'ite  à  côte, 
lorsqu'à  cinquarrte  pas  de  la  inai.snii  ils  eniendirent  le  son 
bruyant  d'une  grosse  cloclie.  Aussitôt  le  colonel  et  le  imijor 
.s'élancèrent  en  avant,  franchirent  les  rrurches,  eJiijm''êrenl 
le  perron,  et  poussant  la  porte  entrebaillé»' .  se  pi*cipilêrenl 
dans  l'intérieur  comme  doux  échappés  de  rhô|nlal  des  fous. 
De  son  côié,  M.  Jefferson  Brick,  Jés.igeant  rapidement  son 
bras  de  ciltii  de  Martin,  prit  son  élan  dans  la  même  direc- 
tion el  disparut. 

«  Bon  Dieu!  pensa  Marlin,  le  feu  est  au  logis!...  c'est  sû- 
rement le  tocsin  !  i> 

Mais  il  ne  voyait  ni  feu  ni  finmine ,  rien  qui  annonçât  un 
incendie.  Comme  il  glissait  sur  I..  pavé  boueux,  trois  autres 
persouruaes  courant  à  toules  jaiiib.s  dibosquérent  d'une  rue 
voisine,  l'anxiété  et  l'agilali..;!  p.  inles  sur  le  visage,  .se  cou- 
dovên  ni  1.'  long  des  rnarcln  s,  bitlereul  un  rnomeni  à  qui  au- 
rait \i'  p.is  sur  1  autre,  puis  se  lelèrent  dans  la  in.iison,  ne  for- 
iri ml  plus  qu'un  amas  conliis  de  jambes  et  de  biù.  Dans 
l'anxiél.'  du  doute,  Martin  se  mit  à  courir  à  son  tour  mais  il 
fui  dépassé  et  presque  renversé pardeirxsiirvcnanls qui  sem- 
blaient avoir  perdu  la  tête  ,  lanl  leur  exallalion  était  grande. 

Il  Qu'y  a-t-il?  —  Oii  esl-ce?  s'écria  Martin  hors  d'ha- 
leine, s'àdressant  au  nêurc  ipi'il  Ironvn  dans  le  vestibule. 

—  Par  là  !  dans  la  salle  à  manger,  monsieur  ;  mais  vous  pas 
prend'peiir;  le  colonel  avoir  gardé  une  place  .^  vous,  tout 
contre  lui. 

—  l'iio  place  !  s'écria  Martin. 

—  Oui,  pour  lu  diner.  monsieur!  » 

Mai  lin  le  reg.irda  d'un  air  crTan*.  puis  partit  d'un  grand 
éclat  de  rire  :  sur  quoi  le  nègre,  autant  par  jmniie  humeur 
nalui'ulle  que  dans  V  désir  de  lui  f-tre  agri'able.  ril  aussi  ins- 
qu'à  ce  que  ses  dents  blanches  brillassent,  nu  milieu  de  sa  face 
noire,  comme  un  sillon  lumineux. 

«  Sur  rrra  foi,  lu  es  de  beaucoup  le  plus  sociable  comarado 
que  j'aie  rencontn-  ici .  dit  Marlin .  lui  doimanl  une  tape 
amicale  sur  le  dos .  et  tu  m'ouvres  mieux  l'appi-lit  que  tous 
les  amers  du  monde  !  ■> 

Il  fit  alors  .son  entrée  dans  le  salon  et  se  ^isn  discri'te- 
merrt  sur  la  cliaise  ipre  le  coloind  i  qui  avait  déjà  plus  d'à 
moitié  diiié)  gardait  pour  lui.  ayant  pris  la  sage  précaution 
de  la  cnnrher  le  dos  contre  la  table. 
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MARGUEHITA   PlSTEiîLA. 


Leclevir,  as-li:  çoufTerl  ?  —  Non. 
-  Ce  livre  n'est  pas  pour  toi. 


CHAPITRi:   XI. 


I.A    PRISONNIÈRE. 


i||,i  '  fïç'  T  Marguerite? 
ij?        '  ■  .1  ,    fo^      Heureux  de  ce  monde, 

r  „.,  si  ce   récit   tout   entier 

n'est  pas  fait  pour  vous, 
ce  chapitre,  qui  ne  roule 
*]que  sur  des  souffrances 
11  .solitaires,  vous  convient 
encore  moins,  et  vous  ne 
aimiez  le  eoniiirenilre. 
M, 11^  eeliii  i|ni  soiilïre , 
'lin  qui  a  snulVirl,  sau- 
Miiil  in'enteiidre  et  com- 
iiliront  aux  malheurs  de 
,  ^  ilarguerile. 
i.';mÎV(  Nul  peut-être  parmi 
I»  "^mcs  lecteurs  (car  je  ne 
puis  espérer  ipie  i  e.-.  |i.ij;us  déiMs.->eiil  de  beaucoup  l'enceinte  de 
Miiao),  nul  denlie  eux  n'est  passé  sur  le  pont  de  la  porte  Ro- 
maine sans  jeter  un  coup  d'euil  sur  la  maison  qu'on  voit  à  droite 
et  qui  porte  des  bas-reliefs  représentant  la  réédilication  de 


«i; 


de  ses  yeux  désolés.  Frémissante,  elle  cachait  sa  tête  dans  ses 
mains  et  se  précipitait  ;\  genoux  en  poussant  des  cris  de  dés- 
espoir, l'ois,  c'élait  une  allernalive  de  calme  et  de  délire, 
ire>pei,uii-e,s  ri  île  douleurs,  lie  léllexions  courageuses  et d'a- 
li;ilirnieiil  piofond,  rêves  heureux  ou  terribles,  qui,  au  cli- 
M"  i!~  des  chaînes  ou  au  grincement  des  clefs,  s'évanouis- 
pour  rappeler  l'infortunée' au  sentiment  de  la  sombre 


RMllIr 

l'eudaiil  que  Marguerite  était  ainsi  abandonnée  à  ses  souf- 
frances ,  Lucliino  dit  un  jour,  en  souriant ,  au  bouffon ,  son 
coiiipagnoii  inséparable  : 

«  lih  !  Grillinceivello,  te  souvieul-ilde  la  belle  dame  que  je 
te  mollirai  naguère  sur  la  terrasse  à  hBalla,  et  que  tu  nie  dis... 

—  Que  ce  n'était  pas  avoine  pour  les  dénis,  répondit  le  fâ- 
cheux. 

—  Sais-tu  où  elle  est?  reprit  le  prince. 

—  En  cage ,  je  le  sais. 

—  Donc? 

—  Ilum  I  prenez  garde,  répliqua  le  bouffon ,  que  ce  donc 
ne  soit  un  peu  prématuré.  Combien  de  fuis  ii'ai-je  pas  vu  sur 
voire  plat  quelque  friand  morceau  qui  me  f.iisaU  venir  l'eau 
il  la  bouche,  et  pour  cela  poiivais-je  y  metlro  la  dent?  C'élait 
beaucoup  pour  moi  d'eu  savourer  l'odeur.  » 

Luchino  sourit  et  ajouta  :  u  Va,  bouffon,  et  dis  au  geôlier 
que  je  le  mande  en  ma  présence.  « 

Alors  l'éliquetle  était  moins  raffuiéo  qu'elle  ne  l'a  élé  de- 
puis ;  aussi  liien  que  l'astrologue  et  le  l'on,  le  geôlier  et  le 
iioorrean  fiisaienl  partie  de  la  cour,  .\ussi  ne  doit-ou  point 
s'el. Miner  lie  voir  s'établir  des  relations  directes  entre  le  sou- 
verain et  I,:  gardien  de  la  prison  de  .Milan. 

Le  geôlier  de  Marguerite,  ou  le  nonuiiail  Macaruffo  Lasa- 
gnoiie,  était  un  grand  benêt,  long,  large,  llasque,  à  la  peau 
toute  tachetée  ;  ses  yeux  louches  étaient  comme  enfouis  sous 
l'are  de  ses  sourcils  aux  poils  rudes  ;  ses  cheveux  roux  s'é- 


ft-Sf  ■'^/A 


.Milan  par  les  alliés  lombards.  Ces  sculptures,  témoignage  de 
la  grossièreté  d'exécution  qu'on  apportait  dans  les  beaii\-arts 
au  douzième  siècle,  ornaient  la  porte  de  la  muraille,  bàlie  et 
percée  de  deux  arches ,  précisément  au  temps  de  la  ligue 


Y  lï  r4-fiV.trr^>^ 


l'raiMS  des  ateliers;  elle  vujuii  le 
ciel,  le  soleil ,  la  verdure  ,  i'aibles 
dédommagements  pour  un  cu'iir 
qniavaitloiit 
perdu  ,  dé- 
dommage - 
mimis  toute- 
fois aux  yeux 
de  celui  qui 
eu  connaît  le 
prix  immen- 
se ,    lorsque 

--^,      les    rafliiie- 

ineiils  de  la 
criKinlé     lui 
ont  prouve  loi.!  ec  qu'il  y  a  d'ilito- 
léranle  à  en  être  privé. 

Elle  était  donc  là  solitaire ,  ar- 
rachée à  toutes  les  habitudes  de 
.sa  vie,  il  la  liberté  de  ses  occupa- 
tions et  de  ses  loisirs.  Il  lui  fallait 
demeurer  sous  la  puissance  de 
gens  inconnus,  dmil  elle  n'enleii- 
dail  jamais  une  paroli'  de  runipas- 
sion,  dont  elle  n'avail  j.uiiais  rerii 
nu  regard  pitoyable;  là,  chaque 
bruit  est  une  main  glaciale  qui 
lui  serre  le  cœur,  chaque  reteii- 
lissement  des  verrons  un  coup  de 
poi;:naril  ! 

El  pourquoi  ce  supplice?  Une 
proloiido  obscurilé  lui  voile  toute 
chose.  Et  que  sont  devenus  tous 
ceux  qui  lui  sont  cliers?  Ah  !  les 
larmes  qui  n'avaient  point  coiili' 
lorsqu'elle  ne  contemplait  que  ses 
propres  malheurs,  dès  qu'elle  re- 
portait sa  pensée  sur  son  fils  et  sur 
son  époux,  s'échappaient  à  loireiils 


lombarde.  A  l'endroit  où  s'élève  aiijourdhui  la  maison  dont 
nous  venons  de  parler,  Luchino  avait  élevé  une  forltresse 
qui  s'étendait  fort  au  loin  sur  les  bords  de  la  rue  del  Terra - 

Sio  et  du  fossé  des  remparts.  A  ré|Hique  où  les  événements 
e  notre  histoire  .se  passent,  celW  forteresse  n'était  pas  en- 
core terminée,  et  11  n'y  avait  d'achevé  qu'une  tour  Irês-éli- 
vée. 

Ce  fut  dans  les  étages  supérieurs  de  cette  tour  qu'on  en- 
ferma Marguerite.  La  chambre  qu'on  lui  avait  desliuéc  n  i- 
vait  rien  de  cette  sordide  salelé  qui  est  un  premier  châtiment 
infligé  par  ce  qu'on  nomme  la  jiisliee  à  f  homme  qui  n'a  point 
encore  été  juge  coupable.  Une  petite  fenêtre  lui  permettait  de 
voir  à  travers  les  barreaux  de  fer  le  faite  des  maisons  de  la 
ville.  Elle  s'apercevait  encore  de  la  vie  qui  s'agitait  autour 
d'elle  ;  elle  entendait  encore  les  cloches ,  les  cavaludes,  le 


[lariiillaient  sur  sou  front  et  formaient  comme  un  cadre  sin- 

i;iilier  à  la  pelile  partie  île  ses  Irails  que  ne  eaeliail  point  une 

I  hr  sale  el  loiilîiie.  Tonle  sa  phvsionoinie  êlail  il  donner  des 

iiM.esel  à  faire  peur.  Il  élail  ne  dans  le  lieiganiasqiie,  mais 

-  il-  travailler  eiiiiiiiie  ses  bons  conipalrioles,  il  entra  dans 

-  i;ni--  lies  ,iini;ii  ,  ri  piil  pirl  à  leurs  ilevaslalioiis.  Mais 

III il  oi'iaii  lias  ;i^vr/.  louiaiienx  pour  bien  réussir  dans 

m.  Il,  I  ilr  haiiilil,  il  ne  larda  pas  il  loniber  entre  les  mains 

l.M|,;l:ii;ir  ilr  |U.||,-|.. 

I  II  ;iiiiiv  riii  ,ir  p.Midu.  Ce  fut  l'origine  do  sa  fortune.  Il 
ili'iioiiia  SI  birii  i.|  ilonna  de  si  bons  renseignements  contre 
ses  anciens  camarades,  que  Lucio  le  prit  sous  sa  prolection, 
et  voyant  ce  museau  rébarbatif  et  celle  l'une  plus  dure  en- 
c()re,'il  en  fit  il'abord  un  argousiii,  puis  il  le  nomma  gardien 
de  la  tour  de  la  poric  Uniiiaine. 

Lâche  avec  ses  supérieurs,  iniraitable  à  l'égard  de  ses  su- 
bordonnés, il  ne  fut  point  désarmé  par  la  douct'ur  inaltérable 
i  de  Margiierile,  et  se  plut  à  lui  faire  subir  ces  mille  petits  sup- 
plices, ces  tortures  journalières  qui  aggravent  si  lourdement 
les  grandes  iiifi  rtu;ies. 

Pour  en  dniiiiri  un  rviunpli' 
à  ladigiiilr  .'■■  riii-i.iiir,  ivi 
jour  (e'i'lail  il. m-  lr>  l'iui-,  il'' 


[inson 


.Ml 


douce 


iiiilerai,  sans  avoir  égard 
ilieiise  rirconstancc.  Vn 
l.asagnone  enira  dans  la 
.  Une  fleur,  ce  frais  ro- 

iiiille  leiiilres  idées  dans 
inieiil  ili'^ir  el  inonlianl 

Uoiine/.-la-moi ,  dit-elle 


l'àiiie  il 
la  rose 
au  geôlier. 

—  Ahl  oui!  elle  vous  plaît,  »  répondit  le  butor.  Il  prit  la 
rose  eiilre  ses  doigts,  la  respira  lourdement,  fit  seiiililanl  de 
offrir  il  rinfortnnée,  puis  la  retirant  tout  à  coup,  et  i  effeuil- 
lant, il  la  jeta  par  la  fenêtre  ;  puis,  .souriant  comme  d'une 
bonus  plaisanterie,  il  n'en  alla, 


M)8 
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Cl'  n'('«t  rien  sans  doute.  Muis  le  coup  porla  cependant  ; 
Marguerite  se  souvint  de  cette  grossièreté,  et  lorsqu'elle  put 
s' (épancher  avec  un  confident,  elle  la  rappela  [ilutiit  que  cent 
aulMS  injures. 

Grillincervello  introduisit  Macaruiïo  dans  1  appartement  du 
prince,  de  prt^férence  à  tous  ceux  qui  altciidaient  le  bon  jilai- 
sir  de  son  audience,  et  faisant  smiiiht  si^s  siMineltes,  il  imi- 
tait maliî^nerncnt  le  bruit  des  cl'f  M"'  M-'iniaient  à  chaque 
pas  de  Macaniffo.  Kt  comme  cl. ni  i  ,  I-  1h-i,.i  en  main,  se 
rapetissait  dans  un  coin  de  la  |i"ii'\  liii-ail  dr  grands  saints 
en  tirant  de  ^;iandes  jambes,  le  biMilloii  lui  di.sait  en  lui  don- 
nant des  coups  :  «  Prends  ilonc  t;;ird.',  |.T(jssier  manant,  de 
ne  pas  déiliirer  le  lapis  :  il  vient  de  Damas,  et  tu  me  le  paie- 
rais avec  un  morceau  aussi  large  de  la  peau.  » 


Luchino  lui  demanda  des  nouvelles  de  Mar^.'uerilc  et  ce 
qu'elle  disait  de  lui.  Le  geôlier  s'épuisa  en  révérences,  en 
Beigneuries,  en  séréiiissimes,  et  ne  sut  (pu;  n'pundre,  parce 
qu'il  ne  pouvait  deviner  sur  l'inipiissililc  visa|.'i'  du  prince 
E  il  fallait  que  Marguerite  eût  dit  du  mal  ou  ilii  liieii  ou  n'eût 
rien  dit  de  son  seigneur.  Enlin,  Lncliiiio  dil  au  geôlier  :  «  Do- 
rénavant, que  son  sort  soit  adouci.  Tu  viendras  chaque  jour 
à  midi  clierclier  un  plat  de  ma  table  pour  le  lui  porter,  et 
lu  lui  diras  que  le  prmce  se  souvient  d'elle.  » 

Grillincervello  iiionlraiit  le  geôlier  à  Uichiiio,  lui  dit  : 

n  Lasagnone  nuTilcrait  son  nom  de  Lourdaud  au  super- 
latif, s'il  ne  se  rendait  la  gorge  plus  onctueuse  avec  ce  plat, 
cl  s'il  ne  vous  donnait  à  entendre  que  la  dame  en  devient 
plus  grasse  et  qu'elle  vous  en  rend  grand  merci. 

—  Il  pourrait  se  faire ,  répondit  Visconli  avec  nn  grand 
éclat  de  rire,  il  pourrait  se  faire  que  ce  plat  lui  fil  le  même 
prolit  que  le  lièvre  de  l'autre  jour  à  celui  qui  le  mangea.  » 

il  faut  savoir  que  la  veille  on  avait  pris  un  malheureux  qui 
avaiteu  l'iuipaidonualile  audiice  de  lucrnn  levraut.  Le  prince 
avait  IVoidi'ineiit  d('Mii'lé  (|ue  li'  diMiiiquant  mangerait  la  bête 
toute  crue,  avrc  les  os  cl,  la  puau  loul  entière.  La  sentence  fut 
exécutée,  cl  il  en  mourut. 

GrilliuciT\cllo  comprit  l'allusion,  et  s'écriant  :  «  Dieu  garde 
les  chiens  de  pareils  morceaux!  »  il  congédia  Macarufl'u  avec 
un  coup  de  pied.  (;c.lui-ci  souhaitait  entre  ses  dents  que  le 
déjeuner  de  ce  iMulTon  bavard  fût  empoisonné,  parce  qu'il 
avait  éventé  ses  desseins  sur  les  plats  et  la  cui.sine  prin- 
cièrc. 


CIIAPITKi:  XII. 


•M.»  1.  H  Kl  IIS    S  Ai:<iHAVKNT. 


I.  amva  que  le  jour 
suivant,  à  l'heure  où 
Lasagnnnc  avait  coutu- 
me d'apporter  à  Mar- 
giii'rile  un  pain,  une 
écuelle  de  soupe  et  un 
broc  d'eau  fraîche,  il 
parut  devant  elle  av»c 
nu  visage  |iliis  agréable 
et  semblable  à  nn  uuis 
f.iisant  des  cérémonies. 
C'était  pour  obéir  à  ce- 
lui (|ui  aurait  également 
obtenu  sou  obéissance 
s'il  lui  eût  dit  :  «  Laisse- 
la  mourir  de  faim.  » 
Loisqu'il  eut  déposé  par  terre  le  vase  rl'eau  et  arrangé 
la  portion  congruii ,  inmuie  ipieliprnii  qui  veut  mettre  en 
goût  duiic  i;Ii<im:  iiiallendiic,  il  disait  ;  «Qu'y  a-l-il  après'? 
(Ju')  a-l-il  de  friand  pour  votre  seigneurie'.'  «  Puis  tout  doii- 
i  iMucnt,  j'.illais  dire  avec  dévotion  ,  il  allait  relevant  les  plis 
d  une  sei  vielle,  et  on  vil  apparaître  un  ragoiit  nmianl.  Il  as- 
\mà  l'odeur  avec  ses  narines,  eoinnic  un  limier  qui  flaire  le 
-lie  dans  la  forêt,  et,  nietlant  la  main  sur  son  cœur,  il  s'c- 
iiia.  ic  Oh!  que  c'est  bon!  n  Puis  il  mit  le  plat  devant  l'infor- 
tunée, qui,  à  CCS  iir.ici's  .si  insnlilcs  cl  si  grotesques,  à  cette 
\oi\  SI  elranui  iiicitl  :i(l.iii.i(. ,  si  .li.-i  ,|.  ;  'iM-ment  courtoise, 
ne  répondait  i|i!-  |i  n  i.u  hhIum  iiiHjin  -,  imc.  «Ceci,  ajonla- 
i-il,  est  eiivoji'  ;i  \(ilrr  Mi::ih  une  |.,ii  l'ilhislrissime  seigneur 
l.uchiuo,  iioli'e  iiiaiire  et  le  maître  de  tout  Milan;  il  dit  qu'il 
1 11  en  tn\eiTa  tous  les  jours,  qu'il  veut  qu'elle  soit  traitée i'i 
l'égal  de  lui-nième,  et  il  a  dit  qu'il  se  souveiiail  de  votre  sei- 
i-'iiiiiiii'   » 


Cette  amélioration  dans  la  conduite  de  son  oppresseur  fut 
loin  d'apporter  cpielque  consolation  ii  Marguerite.  Elle  sentit 
,|iie  CCS  ihoci'mIi's  cachaicul  un  piège,  et  elle  vil  s'ouvrir  de- 
vant MCI  nii;i^iii,iliii.i  Inulc  une  série  de  .sonlïranci'S  nouvelles 
et  d'.iiii'i  s  ni.irhiv-.  l'Icvant  donc  au  ciel  nn  ri';:;iiil  pli'iii  de 
larmes,  clic  laissa  iiivoloiilairemenl  échapper  ces  mois  de  sa 
poitrine  :  «  Seigneur,  je  nie  recnmniaude  À  vous!  » 

Puis  se  retournant  vers  Macanilîo  et  repoussant  douce- 
ment le  plat  qu'il  lui  présentait  :  «  Non,  dit-elle,  non;  ces 
mets  délieals  no  s'accordeul  point  avec  ma  position.  Ce  pain 
et  cette  soupe  sul'hsent  il  soutenir  ma  vie.  Trouvez.,  de  grâce, 
nn  pauvre,  quelque  inlirme  ipie  vous  saurez  le  plus  néces- 
siteux, domiez-lni  ce  plat ,  et  reconimandeï-lui  de  prier  pour 
moi. 

—  Comment ,  vous  n'en  voulez  pas?  s'écria  Lasagnone 
stupéfait,  et  déjil  transporté  de  l'esiioir  d'en  faire  son  profit; 
mais  selliez,  sentez  donc!  c'est  un  parfum!  c'est  un  pàlé  de 
becligucs  engraissés,  c'est  tout  lard.  .Ml  !  c'est  bon!  un  mor- 
ceau il  faire  revenir  nn  mort. 

—  Tant  mieux,  répliquait  Margiiei  ile  ;  le  pauvre  le  man- 
gera avec  plus  de  plaisir. 

—  Mai...  ai...  ais,  reprit  Lasagnone  d'un  air  sérieux  cl 
l'onlrit,  le  seigneur  prince  a  ordonné  de  vous  le  donner  ii 
vous,  il  vous-même,  ou  qu'il  m'urriverait  des  malheurs.  Il 
m'a  fail  une  menace...  ipie  le  Seijjneur  veuille  m'en  garder! 

—  Le  pi  iuce  ne  le  saura  pas.  i  accepte  ;  c'est  comme  si  je 
l'avais  niaiigi'.  Kl  destinez  le  plat,  je  vous  prie,  à  l'usage  quj 
je  vous  ai  dit. 

—  Donc,  il  faut  le  donner  à  un  pauvre?  poursuivit  le  geô- 
lier. 

—  Oui,  et  qu'il  prie  pourceux  qui  souffrent,  el  aussi  pour 
ceux  qui  font  suuQiir. 


—  Ln  bon  diner  à  volic  seigneurie  !  »  s'écria  MacarufTo, 
et    lirant  son  béret  avec  une  reconnaissance  inusitée,  il 
lira  la  |  ortc  après  lui,  et  s'en  allait  si  content  <ju'il  trovail 
ic.c:-.  11  n'était  pas  à  la  moitié  de  l'escalier,  qu  d  s'assit  en 
posant  le  plat  sur  ses  genoux  ;  il  se  mil  à 
l'engloiiliravec  avidilé.  Dans  rcxla.<c  de 
sa   uouiiii.iiidise,  il  Se  lamentait  de  I 
p.lilc    qoaiililé  de    becfigues    coille;. 
d.iiis   r.issicllc;  léchanl  ses  doigts,  - 
lèvres,  sa  baibe ,  le  plal ,  il  cnviail  pres- 
que à  l'air  environnant  les  émanalious 
qu'il  lui  avait  ravies. 

Le  jour  suivant,  Luchino  monta  à  che- 
val et  vint  à  la  prison.  X  son  arrivée,  le 
pont  se  baisse,  les  gardes  crient ,  les 
gardes  accourent,  une  obséquiosité  inu- 
versclle,  tout  le  monde  s'apprête  à  obéir 
à  son  moindre  signe;  et  tout  cela,  pour- 
quoi? parce  qu'il  a  le  nom  de  maître. 

Gonflé  de  tant  d'hommages,  ivre  de 
l'obéissance  générale,  de  la  commune  bas- 
sesse, il  se  retire  dans  un  appartement 
qu'il  s'était  préparé  dans  cette  lonr  com- 
me un  refuge  contre  la  première  fureur 
d'un  mouvement  populaire.  Pendant 
qu'un  page  détache  son  armure,  il  ■  :- 
donne  qu'on  aille  chercher  Marguen 
Luchino  l'allendait  sur  un  fautenu 
sculptures  dorées.  Ses  yeux,  pleins  de 
vivacité ,  éclairaient  un  visage  d'une 
beauté  màlc.  et  la  maturité  de  l'âge 
avait  gravé  d'une  manière  ineffaçable 
les  rides  d'alwrd  creusées  par  la  colère  et 
l'orgueil.  Ijne  riche  chevelure  descendait 
en  anneaux  de  sa  têle  nue  sur  ses  larges 
épaules,  et  ses  regards  fixés  sur  la  porte 
exprimaient  un  mélange  de  honteux  dé- 
sirs el  de vcmiiance  satisfaite. 
Marguerite  comparut  devant  lui  dans  un  vêtement  de  cou- 
leur brune  el  modeste,  mais  qui.  dans  ses  plis  el  son  arran- 
gement, révélait  les  habitudes  élégantes  de  la  femme  gra- 
cieuse qui,  PU  d'autres  temps,  arrachait  à  ceux  qui  la 
voyaient  un  cri  d'admiration.  Depuis  lors,  combien  elle  avait 
changé!  Cependant,  au  milieu  des  ravages  de  la  douleur,  si 
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beauté  él.iit  encore  plus  altravante  que  ne  l'eût  souhaite 
MarKUcrite,  alin  d'échapper  aux  criminels  désirs  de  son  op- 
presseur. Lucliiiio  salua  courtoisement  l'infortunée  et  lui  dit  : 

Il  En  quel  état  je  vous  revois,  madame  ! 

—  Dans  l'étal,  reprit  Marguerite,  où  il  a  plu  à  votre  séré- 
nité de  me  réduire. 

—Voilà  !  s'écria  Luchino,  voili  '.  Dès  les  premiers  mois,  une 
parole  hauliiine  et  superbe.  Les  malheurs  n'ont  donc  point 
abaissé  votre  orgueil?  Pourquoi  ne  pas  reconnailre  plutôt 
vos  erreurs')  pourquoi  ne  pas  dire  :  «  Je  suis  dans  l'état  oi"i 
m'ont  ciilniinée  mes  folies  et  celles  d'autrui.  Elles  sont  bien 
fortes  Niadanie,  elles  sont  bien  puissantes,  les  raisons  qui 
m'ont  réduit  k  renfermer  dans  ce.s  murs  une  personne  pour 
laquelle  vous  savez  combien  j'ai  d'estime  el...  dalTeclion.  » 

Elle  répondait  :  «  S'il  est  vrai,  ô  prince,  que  vous  m  amiez, 
pourquoi  ne  pas  vous  rendre'à  ma  prière,  la  première  et  la 
dernière  peut-être  que  je  vous  adresse"?  Sauvez  mon  époux  ! 
sauvez  mon  lils  !  «  El  se  jetant  aux  pieds  de  Luclnno,  elle  lui 
embrassait  les  genoux  et  répétait  avec  toute  l'éloquence  dune 
beauté  innocente  et  malheureuse  :  n  Sauvez-les . 


—  C'est  c  qu'un  a  fait,  et  on  a  payé  la  lièclie  au  manant. 
Mais  celui-ci  est  venu  la  nuit  retirer  son  outil  de  la  potence. 

—Eli  bien  !  qu'il  soit  aussi  pendu  à  la  même  potence,  et  la 
fourche  entre  eu\  deii'i. 

Votre  siMiiiil.'  -fia  nliéie.  Voici  une  Iptlre  de  lîamcnf^o 

deCasale.  Il  \.iii- m  il  .Ir  l'isc  qu'il  est  sur  la  piste  de  la  proie 
que  votre  si'mViiiI'' 'l.Mr.'  prendre,  et  qu'il  vous  la  livrera 
bientôt.  .         ,    . .    ■ 

—  Ah ,  bien  ,  très-bien!  très  à  propos ,  vraiment:  s  ecria 
Luchino  avec  un  sourire  de  sauvage  consolation. 

—  Il  implore  en  outre  de  votre  sérénité  l'impunilc  de  tous 
délits  coniinis  pur  lui  ou  par  sou  fils. 

—  Sou  liN'?  je  ne  lui  en  connais  point 


■  ,1.'  1.-  f.iii 


plus 


\  voIrc  sereiiili'. 
/-lui  W  liret  d'uniMuiilé  h 
iiu'ilsdil  |u'cim|il  allie  rcnielire 
,  Allez.  «  El  le  chaiKelier  se  re- 
paître du  féroce  espoir  de  sa 


—  Il  se  IV 

—  Bien,  ln.-n.nni'  .•■ 
entière,  la  plu- .ib-nlu,- ; 
entre  les  mains  celui  qu 
lira,  et  laissa  Luchino 
vengeance. 

On  pense  bien  qu'une  bonne  partie  des  ordres  cruels  do 

cette  journée  retoniha  sur  Marguerile.  Non-s  ■■•' •  "■'  ""- 

leva  à  sa  table  le  surciMil  doiil  elle  n'avait  i 
on  la  jeUi  dans  un  cailinl  souleii;uii,  lun 
cellule  qu'elle  ocTupail  au  sumniel  cl.'  I.il.inr.  : 
plus  inirailalilecpic  jamais,  cl  cmiinif  il  -  rl.i 
depuis  la  piliince  journalière  dont  il  sr  f;r;il  ^ 

de  M.u^iHTile ,  il  lui  ht  un  crime  d'avoir  été  privée  de  ce 
qui  iréliil  1111  bien  que  pour  lui,  et  lui  en  lit  sentir  sa  ven- 
geance. CepiMiilant ,  privée  du  spectacle  de  la  nature,  privée 
du  soleil,  du  ciel,  de  la  verdure,  des  mélancoliques  splen- 
deurs de  la  lune  au  sein  d'une  belle  nuit  ;  privée  de  toutes 
les  distractions  que  la  vue  de  l'air  libre  et  de  la  vie  qui  s  agi- 
tait autour  d'elle  pouvait  lui  procurer,  elle  était  plus  Iran- 
quille,  l'ius  d'une  fois  Lasagnone,  approchant  l'oreille  de  la 
iiorle  du  cachot,  dans  l'espoir  barbare  de  se  repaître  des 
plainles  de  l'infortunée,  n'avait  entendu  que  les  litanies 
(urelle  chantait  d'une  voix  douce,  comme  une  llûte  qui  ré- 
sonne dans  le  lointain  ,  et  des  prières  à  la  Mère  des  afHiges. 
i:ile  savait  que  son  fils  et  son  mari  jouissaient  en  liberté  des 
ilrlirr-.  ilr  la  lumière,  et  son  imagination  calmée  se  plaisait 
il  |r^  Muvir  partout  où  ils  devaient  être.  Ces  images,  chère- 
i,h m  .  aie— -rs  pendant  l'oisiveté  de  ses  jours,  se  reprodui- 
.,ii,.,ii  ni-aih'  .laii-  I.-  siiniiiiril  de  srs  iiiiiN.  .■!  la  rniiMilaienl 
,lii  iiHMii-  .11  Mjiiu.'.  l-:llesiiiilTiail,  liélas !  .-II.'  -...ilïiail  .■ii.-ore; 
mais  un  lav'u  il''  paix  avait  illuminé  son  àiue,  cl  quelquelois 
elle  eût  paru  joyeuse. 


.■lll.'llieilton 
;  nnilité  ,  mais 
ililliM-enl  de  la 
.■aiuflfo  devint 
.111  peu  adouci 
lit  aux  dépens 


—  Oui,  répondait-il,  leur  sort  est  entre  vos  mains.  Vous  j 
savez  le  moven  de  les  sauver.  Moins  d'orgueil  de  votre  part,  ; 
el  je  les  sauve,  el  je  vous  les  rends.  » 

La  crainte  quelesobjels  de  son  amour  ne  fussent  dejfi  victi-  ! 
mes  de  l'inimitié  de  Luchino  avait  toujours  torturé  Marguerite. 
Je  ne  .saurais  dire  si  c'était  avec  réflexion  qu'elle  avait  adressé 
li  Luchino  cette  prière,  pour  découvrir  la  vérité;  mais  quand  ■ 
la  réponse  lui  donna  l'assurance  qu'ils  étaient  vivants,  elle 
laissa  éclater  les  transports  de  sa  joie.  »  Quoi  '.  s'ecna-t-elle,  . 
ils  vivent  donc  encore!  o  prince!  6  monseigneur,  rendez-les- 
moi,  ils  sont  innocents...  Je  suis  seule  coupable  :  punissez-  i 
moi;  mais  mon  lils,  maisPusterla!  Oh!  monseigneur,  je  vous 
cil  prie  avec  aniaiil  d'ardeur  que  vous  en  meltiez  à  prier 
Dieu  de  vous  pardonner  au  moment  de  voire  mort...  Oh!  \ 
accordez-moi  de  les  voir...  Les  voir  une  seule  fois;  et  puis 
inlligcz-moi  le  supplice  que  vous  voudrez  !  » 

Mais  Luchino,  lionleux  d'avoir  laissé  deviner  son  secret  et 
d'avoir  donné  sur  lui  un  avantage,  commit  de  nouvelles 
fautes  en  voulant  effacer  la  première,  et  il  ne  tarda  pas  à  lui 
apprendre  que  Puslcrla  etVenlurino  n'étaient  pas  entre  ses 
mains.  Alors,  la  joie  di;  Marguerite  n.'  connut  plus  de  bornes, 
cl  ne  craignant  plus  rien  pour  les  objils  de  sa  tendresse,  elle 
recouvra  toute  sa  lierlé  et  triompha  des  lenlalives  du  tyran, 
u  Tremble,  lui  dit-il  en  sortant,  lu  iw  sais  pas  jusqu'où  peut  aller 
ma  vengeance.  »  Mais  Marguerite  leva  au  ciel  ses  yeux  pleins 
de  cette  pure  sérénilé  nui  brille  comme  un  rayon  du  ciel  sur 
l»  front  de  la  vertu  écliappée  au  péril,  et  rendant  grâce  à 
Dieu,  elle  retourna  dans  sa  prison. 

Grillincervello  se  présenta  sur  les  pas  du  prince,  qui  sor- 
tait de  relie  entrevue  avec  Marguerite,  el,  avec  un  imperti- 
nent sourire,  voulut  le  railler  sur  sa  déconvenue.  Le  moment 
était  mal  choi'i,  l'orage  éclata  sur  le  bouffon,  qui,  piécipilé  du 
liaul  en  bas  de  l'escalier  de  la  prison,  à  la  grande  joie  des 
courtisans,  en  demeura  boiteux  pour  le  reste  de  sa  vie. 

Pour  faire  diversion  il  sa  sombre  fureur,  Luchino  appela 
son  chancelier  et  s'occupa  avec  lui  des  affaires  de  la  priiici- 

(I  Le  ch.'itelain  de  Ilobecco,  dit  le  chancelier,  donne  avis 
qu'on  a  pris  un  berger  dans  les  bois  de  votre  sérénité,  et 
qu'il  y  façonnait  un  épieii. 

Qu'on  lui  coupe  les  mains,  »  répondit  Luchino. 

Le  secrétaire  s'inclina  et  poursuivit  :  «  Dans  le  bourg 
d'Abbiatc-Grasso,  où  est  la  villa  de  votre  magnificence,  on 
a  logé  un  pèlerin  venant  de  Toscane,  cl  quelques  cas  de  peste 
se  sonl  déclarés. 

—  Qu'on  brûle  l'auberge,  le  pèlerin,  les  botes  et  tout. 

—  Le  connétable  Sfolcada  Mclik  écrit  de  Lccco  qu'un  de 
ses  soldats  a  volé  la  bêche  d'un  laboureur. 

—  Qu'ota  le  pende  k  côté  d«  la  bêche. 


mour,  le  plus  souvent  des  airs  mélancoliques,  dont  la  triste 
harmonie  s'accordait  mieux  avec  l'état  de  son  âme.  Une  ro- 
mance surtout  lui  allait  au  cœur;  Buonvicino  l'avait  faite 
dans  d'autres  temps ,  et  il  avait  plusieurs  fois  accompagné 
Marguerite  sur  le  luth  pendant  qu'elle  la  chantait  sur  l  air 
qu'ilavait  aussi  composé  lui-même.  La  voici  ; 

AMÉLIE. 

Tu  l'emlors  joyeuse,  .\niélie; 
Tuii  hien-ainie  revient  enlin. 
Tu  le  verras  dès  l'aube  amie 
Du  lendemain. 

le  voiii.  Son  casque  splendido 
A  r.iil  i-àlii'  plus  d'un  guerrier. 
(".i.iili-.'  t"ii  lœur  son  cœur  avide 
Bat  sous  l'aoier. 

Ojoiel  ù  transport!  6 délire! 
C.oniine  pour  fêter  le  retour, 
Vous  changez  les  pleurs  en  sourire. 
Baisers  d'amour. 

Ah  !  c'est  un  songe,  une  chimère, 
Que  lui  créait  un  doux  sonuneit. 
Et  qui  s'enfuit,  ombre  éphémère, 
A  son  réveil. 

Sanglant,  à  l'aurore  nouvelle, 
Us  lui  présentent  le  cimier 
Doni  elle  orna,  la  jouveueelle, 
Sun  chevalier. 

Près  des  rives  de  la  patrie, 
Un  traître  a  conjuré  sa  mort. 
Il  tombe,  et  sa  bouche  llélrie 
T'appelle  encor. 

Des  beaux  palais  de  l'autre  vie. 
Esprit,  peux-tu  fiancliir  le  seuil'? 
Eiilends-tii  les  pleurs  d'Amélie? 
Vois-tu  son  deuil? 

O  doux  esprit,  avance  l'heure 
Où,  laissant  le  voile  mortel , 
Avec  loi  l'amante  qui  pleure. 
Jouira  (lu  ciel. 

Slargucrile  s'arrêtait  un  instant,  puis  répétait  : 

Ojoie!  b  transport!  ô  délire! 
Comme  pour  l'êttr  le  retour. 
Vous  changez  les  pleurs  en  sourire. 
Baisers  d'amour! 

Après  quelques  momenls  d'un  silence  pensif,  elle  se  re- 
prenait il  chanter  : 


Son  carhol  n'avait  jour  que  par  en  haut ,  il  l'ouverture  du 
soupirail  était  à  fleur  de  terre  ilans  une  peliti'  cour  où  pas,sait 
une  «entinelle.  De  temps  en  tem|is  elle  voyait  am.'ner  quelque 
nouveau  malheureux  ,  et  elle  frissonnait;  quelque  autre  pri- 
sonnier qu'on   délivrait,  el  elle  se  réjouissait  cm 

quelque  autre  qui  parlait   pour  le   gibet,  et  il  lui 

niiehinefois  de  (lire  :  »  Au  moins  celui-la  va  inn 

veux  Oinpli-saient  de  larmes,  elle  descendait  du  soupirail  et 
iniail:  puis,  comme  si  l'idée  «le  la  mort,  qui  cause  une  si 
graiiile  Iraveur  aux  heureux  du  monde,  la  coiisnlail  "ii  1  as- 
surant ipieses  maux  ne  seraient  pas  éternels,  .II.  -  i"  \iit 
plus  Iranqiiille  sur  son  grossier  tréteau,  el  hi 
lait  les  ionrs  passés  ,  les  vertueuses  joies  ,  le 
tl.'Uiii's;  elli' p.Misail  à  eeiiy  qu'elle  aimait,  a  ; 

Mii.l,|iiif,iis  enlin  ell.'  répétait  l.'s  cIhim s  q 

|,.„.|i„.s  Mil    répétées  elle-mèine,    lorsque,  J.'U 
était  appliquée  ,i  sun  travail ,  ml  lursqu.' ,  avec 
elle  errait  au  printemps,  .ih-illaiit  ih-s  lii.iiipi.-l 
(•l  des  branches  ch'  myrte.  i;été  lui  revenait  ;i 
lorsque,  dans  une  banpie  ,  le  long  d 
Verganic ,  ell. 


Ah  II 

"est  un  son^e ,  un 

'  rhimèro. 

Ou.- 

ni  créait  nu  iloltN 

snuiiu.'il. 

Kl  .p 

i  s'enfuit  ,  oinliiv 

opiieinèro, 

A  qui  pensait-elle?  Quels  étaient  ses  souvenirs? 

Un  jour,  aux  approches  de  la  nuit,  .ses  chants  furent  In- 
tel umipiis  par  un  piétinement  inusité  dans  la  petite  cour. 
(  .lut  un  mélang!  de  rites  ironiques ,  d'insultes  et  de  plaintes 
phi',  douces  qu'on  n'a  coutiimc  d'en  entendre  |iarnn  les  pri- 
soinueis.  Le  cœur  de  rinforlimé  est  toujours  ouvert  à  la 
crainte  Avec  l'anxiélé  d'une  colombe  qui  a  vu  le  coucou  con- 
templer son  nid  fécond,  Marguerite  se  hissa  jusqu'au  sou- 
pirail   de  ses  mains  délicates  ell.'  ■;.■  •suspendit  aux  grosse 

Lires  de  fer,  el  legar.la  la  Iniil-  .pu  -"  |. ^" 

enfant  dont  la  chev.'liire  lilmi.!.'  .I.m.ii.I. 
qui,  pleurant  el  se  del.atlanl  .  uli.'  I.  ■<  i 
criait  ((  Mon  père!  niiiii  p.i.''.  "  \.'i-iii 
charge  de  chaînes,  le  siii\ail  !•'  il.-.-|i..ii  i 
Il  Ah!  )i  Marguerite pouï-su  c  en  cuiiiiiii 
m  <  0  nr,  et  tomba  évanouie  sur  le  pavé.  Se: 


_  osses 

il.  Elle  vit  nn 

Mir  les  yeux,  el 

aiiis  des  soldais, 

liiinim.'  qui,  lOUt 

lin  homme  fraiipé 
veux,  ses  oreilles. 


Aii:,::.;„,iilill 


l.'S    1.1 


chappait 
»  Et  ses 


app. 


ell.' 


p,'iaiices; 
avait  en- 
fille,  ello 
ompagnes, 
le  primevères 
,si  en  pensée , 
heureuses  du 
l'ibandonnaitaux  souffles  d'une  paisible  brise, 


saluait  les  beautés  de  la  nature  et  offrait  au  Créateur  l'hom 
mage  d'un  cœur  pur  et  joyeux.  Celaient  de»  cantilcnes  d  a 


HO 
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bi,.,,  .1110  (l<>  loin  etSIaInmièrfl  incertaine  rtii  cri^pusnile,  poml  le  nôtrc^ct,à.■oupsft^,t■cnV•st  p<)intr3iiteurdcsfaM«<i^iic  '  |^^^^^^^^^^^ 

I.      vSl  fai   .'"eomiaitn'  dans  ros  doux  inforli.nés  Puslerla  nous  savons.  Mais,  toul  en  resperlanl  le  ..-.ncU-rc  eonsarr.-.  lou 

1^'rvëlmHn.^Uman.eureuse!  au  moins  si  elle  avait  con-  -^l';— .  V  r:?'*^;":^^ 

serve  son  erreur  !  ùt'vZ.    •  „,  ,i:,„„n.;  UÀ  ,.; n,:u„',.  ,bn.  .1 .,-.i.r,  e.  '  ...^.r:^ ';"T'«.'.;i.''.".l'_l:.;"i 


jlul.T  Milo  Ir  lii.nii..n •  rl:.il  |i 

«lu'll  aiil-ail  l.M.lu  il.^  |Miiiils  au  |.lu>  lin  (."iir  lo. 
arl.  <M)ii  n-iM.ii-  |ii'-,  'lil  i-n.urc  VaiiMMiaijiii.^.  ai.-c 
prise  la  |,ri.l.Mol.-  inl.-lli>;.-n,a-  .le  -on  ail.  .1  i.ii  a.| 

|ilil>i  lin  ail  .• ii  iim-iii.- l.-iiip- -i  iialiirrl   ,.  l.a  | 

t|--l.'  .Il'  M-s  fal.l.-  .■!  i.iil.'  par  liii-ni.-in.',  i-vl  -ai 
|.lll^-a^alll,  J'  ^.ax.lin'  I.'  plll^  pn.r.ni.l  Irait.- i) 
lait  lie  l'apnl.iv;.!.-,  .■!  sa  pratiip -l  .■liniri-  plu 


ili.r,  et 
-•■s  lie  Sun 
lui'uie  sur- 
■  .pi'iin  e&- 
n*  mi«i**  en 
iiiilri-.lil  le 
ail  jamais 
.■ill.'ii-  .1,: 


il'arlili. 


lin 


li'ineiil  .'\pi:ipii'r  ..II.'  habit. 'L' 
Incuiieiliables  en  apparein .',  la  II 
nature.  Pour  lela,  il  n'avail  ipi' 
laine, 


.■t   la  iiaiv.-li-,  l'an  et  la 


bUIV.tUSL* 

(•roiiiH,'  Ou/o(/iy,  elle  il.baniua  le  I"  jauvi.T  tlO'Ja  I  II.- 
<iuf/./io/a,<iiiell.-  iletaiUjir.-  un  v^i.ur  .le  itii  jours  Uf 

a|<n'ajiii'  à  lin-  ipie  la  uarratioii  .1  une  ih-jsse  au  «ri  j  L 

par  M.  DiMiia».  Duinoiil  il'Lnilte  ne  voiilaiil  pas  re|«flert«!  qu  a- 
vail  ilija  ilit  M.  Kr.)rini;l  ^.'yoye  dt  tUranu,,  a  donne  une 
preuve  ili-  lad  il  iri--|iril  in  inx-raiit  dans  mju  journal  tel  amu- 
sant n-iit  D'L-wulleiit.s  u\res  frais,  de  liurci.c  el  le  Ik.d  air 
.rUniala  ren.lirent  en  peu  de  tenlp^  au\  iiiuipai!.-  faligui-s  toute 
la  fiirre  et  r.'nergie  n.cessaires  lujur  les  tnnam  |»-oililes  i|ui 
restaient  eniore  a  Taire.  \je  )Ojafi\i.T  on  remit  a  la  voil..-.  Tant 
ig.Mirs  uni  de.ril  cetli-  tirn'  fiionile 


li^  UMi'Urs  indfH 


iture.  Pour  lela,  il  n  avail  .pi  a  ,,iunr  a  lu  ijrapi le  IJ  fon-  i  ^^^^^^-^  ^^  ^^  babitants,  que  leioiuniandanl  d.-  CAilrtilaktw  c 

ine,  et  il   tnnnalt  dans   |,s  .i.i.lp  .In   b.Mili.mnu.;,  '  i'';''  "e^;  1  pas  devoir  leur  eun^aeii:r,  comme  au»  lie»  Saloiuon,  un  ebapi 

Ki.'tes  ipiel.pi.'  peu  nllii s  .[.1  il  fi.ipi.nla.l,  I  expli.  alion  .pie  ,  \.^^^^^.^  Ti.ulelui,,  il  publie  de  luricuj  d.uils  sur  kv.  immtu 

UMeiiiMiiil  , II. 11  lui-  liii-ii  1 1  11  mil  pas  Ir.iuve.'  .pu  pis  esi.  ,.|,.,„„^.,||,.|,,,  oi«re,  depuis  div  années  ilans  le  p.uieriiem 

,ns  lis  ni  aii.K  pu.'l.-s.lii  ilix-vi  |.l..; ^  m.-,  le  snr.Mi    leur  nie-  .    M^iaun.-.  ou  nuit.'  .l.-puis  -i  loaet.-mps  I.-  irjvillon  e<.paj:> 


lle>  Saloiuon,  un  ebapilre 

uses 

n);emeiit>  o|«res  iiepuis  oiv  années  iiaiis  le  i:i>u>  1:1111. nient 

de  Mariaiin.-,  ou  llotl.'  il.|iuis  -i  loii(;t.Mnps  I.-  irjvillon  .•••pagnol. 

-,  ,,;,  ,,„„,„„  .,,0,,  ..,.,.„  ...,.          j^.  ,- :.„ni^r  „„  reeonnul  l'Ile  Gouap;  le  U,  les  pnnci|Kile» 

tre  moins  habile  que  ses  .inils,   |   ,|       yj  ,'        ,     ,,j     i-,|„   Patmait;  le  r.,   Srra„,ani,   Mindamao, 


liiT  llll.Ml\  .priioinlll.-  .lu  111.111 

distrait  el  naïf,  il  ne  devait  |i  ,       .   .      .  „„  ,-„,„•     ,„  w,  .....  .,„....-,,  ..    _.,  ,- . 

Molière,  Ouileaii,  Racine.  Le  métier  est  une  misère  pour  le  (jeuic,  ^y^^^^  Liml'an  ;  le  25,  Uuya^k  el  Bnktn-hlanii;  le  *.  &iu}yir 

-,  1        ■.  ....  _.  : ^^^  jo'ur-la  faillit  être' fatal  a  l'eipeilition  :  les  deui  lorvette*  n'e- 


il  le  sait  de  naissan 

Il  lloiisr.'ste 


.piel.p,.. 


Biilletiii  hibliOKrapliique. 

Fables  (le  La  Fonlaine.  nouvelle  édition  précédée  d'une  notice 
biofjrapliique  et  littéraire ,  et  accompagnée  de  notes  ;  par 
E.  Géruse/,,  Chez  Ilachetle,  me  Piene-Sarrazin,  12. 

Il  n'est  point  d'auteur  sur  lequel  on  ait  autant  et  aussi  bien 
.■•erit  que  sur  La  Fontaine;  .haqiie  eiiliqiu-  a  voulu  mêler  sa  voix 
au  concert  unanime  de  loiian;;rs  .pii ,  di'puis  taiili'it  .leiiv  cents 


pr,l:,lll.-..|.le.l,- 
lllM'/.  .'11  IlOîllMl 
</.,.,/«<•,  et  s'.'sl  . 

envie  ù  la  fable 
être  la  note.  » 
termes  gaulois, 
pl.'l.'lll  lel  .•\.v 

p.'lil,-   ivsen. 
-p: 


mol-,  .le 

..  ■    ili-  l.i 

liHi  I.MI 
Ir-lr  .Ir 
vs.lWli.i 


I, ..  ipi,.  M   l.epiiseza  ,  ,,1,^      .r^.„,  ,,3^  „„  |,asanl  proii.leiiti.l  au  plu^  sirand  danger 

'  '■ '" ■,  ,  qu'un  navire  puissi- loiirir.  Apres  aïoir  .lienal.-  entre  les  lies 

I"     '      ; '':',;'.     I  KamkUa  Kl  Aockrl'IeH.  le    '.'s,    lliimolil  dUrville    aiH.TÇUl  la 

'       '     ,      """"  ^ "J:  I  pointe  de  *«..  et  les  Iles  Mondan, :  pui»  il  >■•  dirigea  direete- 

'    '«  le  ment  sur  r<Tfla/f,  OU  il  arriva  le  £).— Lue  ei.ur-ion  au  volcan 

,'  de  Ternale,  par  .M.  Honibron,  l.-s  visites  de  Duinont  d  Umlle  et 

'"'f'  I,''',  de  M.  Jacquinut  an  résident  bi.llaiidais  et  au  sulian  delrône,  U 

■  ■'  '■'''.'•  deseription  de  la  ville,  l'histoire  des  anciens  souverains  de  l'Ile  el 


I  il. le,  j,'  \.iudrais 
iliilii;;iipii's  sur  les 
I  1  l'niitaine,  coin- 
'iil.Mii.'iit  une  toute 


Hurll. 


Il 


lain  ir  la 


l'aiileiirs',.s|  ,111  p.'U  Imii 

de  la  fable  ;  il  sait  niieus  que  nous  que  l.a  iMintaine 


iil.le  .pie 
moralité 

.  ,.  „„ „  .  1  souriait 

élève  en  l'honneur  «lu  lioiili.iiiiiii.s  ilia.pi.'  A.ailemle  a  1  asse?.  peu,  qu'il  s'en  passait  même  au  besoin,  surtout  quand  elle 
propose  il  son  tour  l'èlose  ollieii'l  il.'  noire  jjiaii.l  l'aliii  iste.  Il      n'était  pas  possible  : 

se le  .pi  il  V  ail  j.'  n.'  snis  ipn-l  .  I.ar s.',  ni  .lui  eMile  l.mt 

■-■■■■■■■■■  ■■  ■■■■■■.-   !■■■    ■  -i-  I l.a    r.i iiH-  .    .|lloiMilr  l:illl 

,„ll    iralllrrs   lii.iM-llI    Ir  liile  Desp. 

sp,'lVl-ile,lllvle,leniirr  l.l.ll 

irr\,'illi-ii\  uiiiie    AÎissi,  qui  le  l.  ...       -    ,      , 

iiiir;   uni.  m  l'rance!...)  qui   le  .roir.iil,  dis-je,   plus      plus  moral  .jiie  I.'  lalMilisir    II  -1   m:ii  d.'  .lue  .lue  M.  d 
il;i|.|j\sii|iir  il,' la  l'ablea  éti- coni.'ia 


lit  -leja   l.iil. 


...  El  qua> 

data  nitcscerc  poese,  rclinquil 


'111  .r;i|i|.n'.',rr 

.;i   l'on 

lainr.. 

1  l'on 

'.tl.'  1 

illaiili 

l.illli 

1  illleliliou.'  l':i  . 

o'i'lime 

il  .'.'lai 

■r.iili 

liants  qui  n'ont  rien  dit,  maljire  leur  priihiiideiir,  d'aussi  lion  ipie 
ce  simple  mot  :  ..  Le  fablier  portait  des  fables,  comme  l'arbre 
porte  des  fruits.  » 


iiaf(ne,  ;       Peut-être  .1 

,   plus  plus  moral  qii 

.rii.'  dans  le  seul  avait  â  l'airr  1111. '  ..lilinn  .  U 

ilili,.  ,!,'  luiii'.ls  systè-  ses  ècoli.'is  pluli'il  deli\  lo 

'  s.iM.ii.  I:.  I.lile.  ()w  lient  a  leur  aise. 
'  iTs  -iii--la  '  iil  prise 
pe- 


.pii 


l-il  p: 
.1.'  .lir 
ml  111:1 
loiipic  ceux-ci  en  pren- 


ti.pi.'la 


I  lait  pi 


■lier  .l'illl.' 
1,'sr.ihlr,  lie  I.: 

eil." 


•  historique  et  cri- 


I    l'iii/n;/.'  ait  j/ii/c  sud  el  ihins  l'Oiniiii: 


■  les  corvettes  l'As- 


vpliipi 
iilliliel'  a  1 
t  lie  I  . 


'111. 'Utiles 
illlliiilllli 


.illl.' 


Il 


Ils 


les  leiilail; 
,  ils  n'avail 

il. 'si;, 1,1, 'S. 
s    sr    iiii'H.i 

lllll'     lllll:'.     1 

l;,'l  II. 

IIK'Ill      il      I. 


111.' sur  la  labl.'  : 
m  .l'y  voir  plutôt 
'-vous  ce  que  les 
iille,  qui  met  en 
r;  vny.'z  Fl.irian, 
r.il.lr- ,  le  i^ateau 
piiiii'  pour  eux  la 
'  piHii'  l'apologue, 
en  iliiiliaienl  les 
i-iiiaiit  lllll'  pour  ployes  I 
lli.ipie  enlie  Jean      de  Kloir 

lie    les  eoniposi 


liiilaU  el  ia  Zélée,  exécuté  par  ordre  du  rui  pendant  les 
années  1857,  1858,  1839,  18'40,  sous  le  commandement 
de  J.  Dlmont  u'Urville,  capitaine  de  vaisseau.  Publié 
par  urduiiiiuiicc  de  Su  Majesté.  Sous  la  direction  supérieure 
de  M.  JACyiiNOT,  commandant  de  la  Zélée.  —  Mise  eu 
venle  du  tome  \'  de  ['Histoire  du  Voyarje.  —  Paris,  18-15. 
(;i</c. 


Le  tome  V  de  Vf/istnire  Un  l'in/ai/e  nu  i,i,le  .Si 

nie,  sur  les  corvettes  t' Asinduhc  .1  /„  /.,  I,  r.  ipi 
à  la  librairie  Gide,  n'enilirass.'  ipiiin.'  ihiuhI 
environ.  Commen.'e  !.■  li'J  iiiliilin'  is:,s,  il  -^r 
vrierlSr.'J;  mais  ..'s  ipial..'  nmis  avaiiiil  rie 
h.'lili'  I 


ipi.'  . 


1  'ilhi-ii 


n-     dirij 


elle 


pli'le 

leur,  .pr.'llr  elillil 

pOUl"pioi   liillli'-    l'~ 

si  frappini  ,  '  '  I  ' 
l'oiirqiiiii  ,  |,.  ii.l.iii 
et  ti.iiji.iiis  |,,,,.''  .| 
uièni.',.piiesl  un.'.i 
..IVl'.'l'id lela  plu 


a  M  sp,.cta- 
'  ileniande 
il.'  t'amille 
lie  la  vie. 
'.'si  encore 
.  i|i la 


En  ipiiit 

t. lil  il 


t   I'; 


\|.i' 

oll iill 

ellipi'l   II" 


l'inl.'l'.'l  .le 
lies  Vili,  lllll 


et  dans  l'Océu- 
i.'iil  ileparaitr.' 


e  le  l'.l  l'e- 
eiiient  eui- 
ile  péril  et 


iiiHl  .fLrNille  devait 
-  Saloiiion.  X.inl.'fois 


iil.ihi 


il  lui  r 
velle  r 
puis,  : 
Noiive 
ipii,  d. 
revu.'» 

llU'llI 


lllr.  Il'iiliiii'.l  il  I 


lllll, ■   l'.li'    I,: 


■  l'ilr  //:.« 
i.,-,.,  la  pin 
la 


.'pU'llll' 


al  pla 


ail'  .le 


.pie  la 


lll-ils 


liulill,  collilni-  l'a  lies 
fable  de  La  Foiilainr  esi 
telle  qu'il  l'a  fait.',  e-iiiu 
liumain  »,  le  eailie  Ir  | 
tontes  li's  faiil.iisi,',  ,1  ■ 

eii'iir  :  (I  l.ihi M  s I 

l'.'legieel  a  l'iil>ll',  1  ml 
dote,  une  eiiiivir-aliuii, 
lange  d'aveux  chaiinaiu 
vetise.  Il  se  met  vnlipiiti 
lui,  de  son  l^ni.',  .1.'  s.s 
une  poésie  de  nonelialai 
elle  s'e|,an.he  vilontier 
l'oies,  .'I  le  liiiiilionini.'  s 
llrl^  par.  e  .n,,'  l'iiedi',' 


ieiil  dans  la  vie  leur  111- 

s-hieii  .lit  M.  Gèrusez,  la 

,1.1e,  pane  ip lafalil,', 

vll-'-'.i> -ilel'.'spi'.l 

,.|  Ir    plus  n.in. mille  pol 


nul  5  l'.'li'.Miv.'r 
mue  l.ap.'niuse 
De  VaiiilM.ro, 
^</i.^>,  lui  elli's  1 
îles.S'„/".«M„,,pi 
rnhiii'î.liapili'. 


jsr.par  I.'  .'apilaili.'llli'.;li,ii'; 
piiipi,'.  Iluiiionl.rLrMlleev 
lequel  les   llMllIi.iraph.'s   11' 

~  /'„,:i/i.i(..  r.'val  .'iisiiile  s 


.l.'lll 

rei'lii 


Sipi.',' 
.liv.'I's 


,1,'svai 
ehi's  lu 


.  Jiunks, 
eut  point  ete 
l'a  .'.'inplete- 
i.'iit  (|ue  des 
site,  llespé- 
\  .le  l'infoi'- 
nntil.'S. 
sur  l'il.'  .\,- 


idautpar 


lits  .lu 
iilot  a 


1  renie  i.i  ■  ■..I'  '|iii 
ipialit.'s  III    I.     Il 

■  leriuiii...  Il  .l'I.i, 
l'ouvraii.'  plus  qu'il 

Ceiieiulaiil,  loin  I 
veine  d.'  simplieiie 

■  le  lions  uioiiU'i'i'  ip 

lait.l.'ai '.l.'l.i 

la  tradition  aiiiialih' 
lias  en  liii-iiii''iiii'  a 
société  pour  s'assr, 
avec  gravili'  sur  soi 
On  aura  li.'.in  .liie, 
peu  pri' 


1  :,  r,  |,iii,'  l'I  .111  I  .mil'  ;  I  esl  nue  ali.-.'- 

,  lie  ilonce  philosKphie  .'I  d.'  plaiiil.'  r.'- 
rsilaiis  ses  vers,  et  noiis.'iilii'iii'iii  d.' 
lapn.'.-set  de  ses  faibless.'s  (li.  ,.  (','.'-1 
,  une  poésie  di'dislrail  .'I  il.'  paresseux; 

is iii'iii'.'  loMJi.ui's  sobre  de  pa- 

lliellail  naiM' ut   au  li.'ssi.iis  de  l'hè- 

lail  phi-  .'llipliipi.'.'l  plus  l.i.'f  qiiellll. 
,  ilil-il.'ii  sa  pnl.i..',  r,l.".;,iu,e  ni  l'.'X- 
1,'Ut    rli.iln'   l'e.'oiiiiilau.lalil,'  :    ..'    s.Mil 


Ireiirciiilre  iks  .'x. 
nues,  dont  les  I1..I 
niens  avaient  eie  p. 
lesiilus.l.'faM.nil'l 


en  l'.i 


-pi'Opi 


l'.'ii- 

es  pisipi'al.il's  si  peu  .'OU 
,,e|.li,i;,s.  _l...s  SaUnu. 
,,.!..  inss.ius  li's  coldeii 
',si  l  pieniier.iiiipniss 
iaii>  leur  histoire  une  pane  1 


•ipt - 

île  la  coluuie  hollandaise;  enlin  des  retlexions  imporlaotes  sur 
l'avenir  .le  cet  eUblisseiiient,  teriniiienl  le  cinquicuie  chapitre 
de  ce  volume.  ,  . 

Le  i-hapilre  sijième  et  ilernier  a  |iour  titre  :  Séjour  a  Jmbouie. 
La  travei-see  de  TemaU-  a  .\iiilHiiiii;  na\  lil  dure  ipie  deux  jours. 
Le  T.  février  à  midi,  PMIrotnlM'  et  la  Z,:, e.  partie,  le  I"  de  Ter- 
nale, laissaient  tomber  leurs  ancres  sous  le  fort  Fi.-fe.rui,  devant 
la  capitale  des  .Moliiques.  C'était  la  troisième  fois  que,  comman- 
dant d'expédition  srieutiliqiie,  Dumonl  d'L'rville  venait  deman- 
der an  port  d'Aiiiboiue  l'Iiospiudite  el  les  moyens  ife  continuer 
sa  roiiti:  a\entureuse.  Eu  KC.'.I,.  ..uiiiie  ilans  le^deux  prwedents 
vova-es,  il  reconnut  que  le  p,-iiple  hollandais  est  le  peuple  le 
plus  bospitalier  du  mon.Je.  poiiiMi  1  .-peinlaDt  que  la  mission  de 

l'étranger  ne  soit  point  coi r.iale   Le  relâche  futile  di\-huit 

jours,  pendant  lesquels  des  ,-x.-iirsions  intérieures,  des  dîners  et 
des  bals  se  succédèrent  sans  interruption...  Dumont  d  Irville 
eoncinl  celte  longue  partie  .le  plaisir  par  des  rellcxions  pleines 
d'inlerêt  sur  cette  colonie  bollandaise,  la  nlus  im|>ortantr  des 
Moliiipies,  empruntées  au  journal  de  M.  Diiliouzet. 

Tel  fut  l'itinéraire  suivi  par  les  cor\etles  C .isiraiabt  el  la  Zclr; 
du  '."y  octobre  I859au  l'Jfevrier  IH40;  tels  sont  le-:  résultats  prin- 
cipaui  de  ces  quatre  mois  de  navigation  et  de  reli.  lie.  I)e>  que  le 
tome  VI  aura  paru,  nous  continuerons  cette  anal;s»\  Les  alKiii- 
iiesde  rUluslralion  qui  ne  liront  pas  V Histoire  du  l-'m/age  pour- 
ront du  moins  suivre  sur  une  mappemonde  la  dernière  eipedi- 
tioii  commandée  par  Dumont  d'Urville,  el  se  faire  une  id*«  ap- 
proximative des  services  qu'elle  a  rendus  i  la  science. 


Contes  du  Bocage;  par  EdoiabdOibliac.  1  vol.  in-18, 
—  Paris,  18.13.  H'aiV/f.  ô  fr.  50  c. 

Les  Conics  du  Bocage  contienuenl,  nous  devons  ravoucr,  une 
sorte  d'apologie  de  l'insurrection  vendéenne.  Les  blancs  j  jouent 
peut-être  un  trop  beau  rûle;  mais  M.  Ed.  Ourliac  n'est  |>as  un 
iiistorien,  c'est  un  conteur.  Que  ses  n'cits  soient  cents  d  un  stt  e 
facile  et  pur  et  qu'ils  olfrent  de  l'intérêt,  la  criiique  n  a  (us  le 
droit  de  lui  rien  demander  de  pins.  Or,  sous  ce  double  nipporU  il 
satisfera,  si  nous  ne  nous  iroinpons,  les  amateurs  de  nouvelles 
les  plus  blases  el  les  plus  ditticiles;  les  blrus  eux-mêmes  seront 
forces  de  rendre  un  juste  hommage  a  son  latent. 

Les  Contes  du  Hncupc  sont  au  iioiiilire  de  quatre  ;  ils  ont  pour 
titre  :  Mademoiselle  de  In  Charna<ir.  Ihrior  de  l-Kmarta.  la  Com- 
mission militaire  et  la  Statue  de  saint  Georges.  —  Mademois<qie 
de  la  Charnave  occupe  à  elle  si'ul.'  plus  de  la  moitié  du  volume. 
C'est  l'histoire  d'une  jeune  tille  qui.  |M.ur  ne  pasaffliger  son  vieux 
père  aveugle,  lui  persuade  que  Us  chouans  sont  partout  triom- 
phants, et  que  son  lilsGaslon,  mort  sur  lecliampdebaUille.  esl 
1  l'i  tèh'  ili'  ses  sol.lats  victorieux.  t:haqiiejour  des  incidents  lui- 
'pin  Ils  .1,  ji. lient  ses  calculs  :  .l'alHii-d.  enfermée  avec  lui  dans  un 
\  I,  u\  I  11  11  ,111.  l'Ile  parvient  sans  peiio'  a  ironqH'r  ronipletement 
1  I  ■  r  .in, II.  ,1,'  rinl',.rtiine  vieillni.l;  mais  bientôt  il  faut  fuir.  s<' 
,1.'  ni.  1,-1'.  ,1.  lier;.l.'iioii\eaiix  niensoii'^es.  de  nouvelles  nises, 
.il' plus  .11  plus  liillii  ili's  a  inventer  el  a  soutenir,  deviennent  ne- 
e.'Ssaires.  Api  es,  I,'  uonilireuses  |«'rip.'ti.'s  haliileuient  ménagées, 
M  de  la  C.iiariiave  deeiuvii-  .'idiii  la  triste  vcrile.  Sa  fille,  qui  le 
liis  lit  p  isser  pour  fou  se  s.icritie  vaiueiiienl  pour  le  sauver;  elle 
,  si  l,l,'s-!.'e  el  arièlee  par  les  bleus.  AUin.loiiue.  le  vieillanl  aveu- 
"1,'  illniii.'  de  ses  propres  mains  un  feu  qui  doil  le  Imliir.  Ij 
Fiiin. .'  traliit  I,-  iieu  de  sa  retraite  et  on  s'eniivire  de  sa  personne. 
\loi-s  il    ippi'.iiil  eu  iiiènie  lemps  la  mine  de  la  iiionarxhie.  la 


porl,' 


'Il  qu'il  l'allait.en  n 


.'lait   1 
iiipens- 


Ils, pi 


r.-ciiiiiiaissant  la  spontaiiéilé  naturelle,  la 

boni une,  M.  t'.i'rii .  /  n'a  point  manque 

,11  l'a  lait  .'ileore  plus  lioiiliiiliiin,' qu'il  n'c- 
li,','s','si  bleu  (;ai',l,',  il, 'Si  viai.il,'  lienrfr 
llilii.lisi,'pi','M'llli'l..il',,lilaili,','alis.,iil  o.lll 
',  sa  pi'l.l,'  republiilll,',  el  iiuliliallt  la  bi'lle 
,11  i.l,','  vis-a-vis  de  ,1,'au  l.apill,  qui  sie^e 
l.'lll.  IV  l'I  se  friitte  le  iiilisean  de  sa  patte. 
■m  lllll',  l.a  Fontaine  devait  êli','  tel,  ou  ii 

111,11111  l'Ut  s.'sl.ilili's.et  1 s  rirons  toujours 

i'liv,.iili,'l,'\aiill,'ss,.lspr,'jllgesliltei'.lil'es 
a  le.lr.'  l'iinl'usi.ui,  ipi,-  l.a  Fontaine  était 
,'1  lailleur.  inaiiii'lieeii,  l'atalisli',  .'te.,  et...  .1 
ril.  Si  c'est  lu  votre  l.a  Fontaine,  ce  n'est 


«hibe  succède  un  curieux  cliapili-e 
avaul  pour  liln'  ''  i.i  i<  >  :i  nus  f/énérales  sur  les  lies  Stthmon. — 
Diiniont  d'Urville  raconte  l'histoire  de  .-es  des  depuis  leur 
première  découverte,  en  tr.l>",  par  Mvar.i  .M.'iidaiia  île  Xeira, 
iisqu'à  sa  dernière  expédition,  el  resniue  tout  c  .pi  il  a  pu  ap- 
prendre sinl.'ur-eoLji'apbic,  leurs  pi'..,liielio,is  ,'l  1,'iii's  hatnlauts. 
iii'àee  aux  p.iiil.l.'s  n,  ounaissau,  es  ,pi'il  a  ,.p.'n  ,  -,  on  coniiail 
anioiinriiui  l.i  ^i-o^niplii,'  .oui|.lrle  .1,'s  ll,'s  Sahmiou.  „  taqieu- 
dant  il  l'.'sl,'  ,'U,'oi'.'  p..iir  nos  su.'.  ,'ss,'iii's,  ,1,1  .il  après  avoir  con- 
state cet  iuqiortaiit  r.'sultat,  il,'  beaux  liavanxlivih'ogi'aphi.pies  ;> 
faire;  ils  auront  surtout  beaucoup  a  nous  apprend 
incenrs  et  les  cérémonies  des  insulaire* 
archipel,  n 

Eu  .piittant  le  porl  de  l'Asliolalie,  I' 
I  'iiuMit  sur  les  iles  Hopoleu.  Cliemin  t 
de  Sir-(:i,urles-l/ard,i.  la  X,urelle-I 
Iles  .ll,„nn,s.  Mo„le.-rer,le,  Ihinkins  ■ 
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membres  de  l'expédition  e,  ii.ipp,  leiit  eoiiime  par  iiiir.i.le  aux 
plus  grave»  dangers.  Ileuieiiscuieiil  tous  tes  travaux  étaient 
termine»  quand  lu  guerre  éclata,  el  les  corveltos  n  eurent  i  re- 


niort  d. 
la  capl 
ilènu'ii 
I 

1' 


I  tils.  la  .l.'l.iit.'  des  années  veli,l,'enues.  la  l>les,surx"  et 
1. 11,1111e  liaiit.'Uienl,  el  di  nue  un 

^_^^ .„. ^ nliiit  le  tr.iit.r  c.mime  un  inseiis.'. 

•"iù  rè'  1 1  ïa'  liile  ne  il.v'ai.'iit  plus  se  i.lrouvcr  ensemble  qu'au 

.'.I  de  l'eiliafanil.  A  la  vu,' île  s,.ii  pcr,.  l' Autigone  vcndrénnesc 
,,.it  a  loiidie  eu  larmes.  Apres  l'avoir  eiiibnisse  nue  dcniién-  fois, 
elle  iinplora  son  paialon  a  g.-iionx.  (.Uiant  a  lui,  ses  deniières  pa- 
roles, adressées  a  1'.  xenitenr,  fun-nt  uni-  prière  de  tuer  sa  tille 
avaiii  lui.  n  Moi.  du  moins,  ajoula-t-il.  je  ne  la  verrai  [«as;  •  et 
celte  glilce  lui  fut  acconlee.  .      ^  -, 

llei  torde  l.ocmaria  est  un  jeune  eniigr.'  qui. pus  a  Quilx-mn  el 
ichleh,' sur  pan.le  pour  viiml-ipiatr.'  heures,  revieni  a  >  aunes  et 
meurt  bisille  dans  la  prairie  de  l'n-aurav.  —  Dans  la  fommustM 
militotre.  M.  Ed.  Ourliac  nous  fait  assisier  a  l'exe.  utien  .1  un  («u- 
vi-o  cure  «les  .Miviroiis  de  I  von  Eutin.  dans  la  .X(,i(«f  de  tatml 
Geomes  il  lions  raconle  .  oiiiinenl  un  soldat  iiiai^eillais,  grand 
profanat'eur  de  cliapeltes.  tnniva  miniculi'iis.'uient  la  mort  au 
uiouieut  ou  il  allait  f.iiiv  saiil.r  une  sinu,'  ,  ,.loss;.le  dans  I  .- 
glise  de  l'abbave  deS.iinll  vr. .  iitr.'  |l.,uri:aiieiit  el  Ma.-luvoul. 

M.  Ed.  Ourliac  posse,!,-  toutes  l.s  qn.ilil.  s  m-,  ess.„res  a  un  Ixin 
romancier.  Es(K'roiis  qii.'  le  succès  iiieril.  .les  (  .mtts  J»  /(,  r,.»» 
le  delerininera  a  entreprendre  un  ou\  rage  de  plus  longue  haleine. 
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linns  eurieuses,  île  seènes  piquantes,  queliiuefois  comiques,  par- 
loir Ires-Mimlires  el  exlraorilinaires.  Au  point  de  \ue  de  la  plii- 
lanthropie.  l'euvram-  mérite  iPètre  lu  :  suus  celui  de  l'art  dra- 
matique, il  prèle  sans  donle  a  la  eritiipu',  le  luit  de  l'auleur  ayant 
ite  de  ve  rendre  nlile  plulol  que  de  eri'er  une  leuvre  lilUraire, 
Tonleloi-,  l'en^emlile  olIVe  ineonleslablenu-ul  de  l'inlerèl,  lanl 


la  lo 


des  .In 


qne  \': 


eliain 


iil  lie 


Il  ' 


pie  de 


..ND  VULTURE-IIOTEL  ,  Corxhill-Londhes.  —Cet 

hùiel  est  silué  près  de  la  Douane,  de  la  Italique,  de  la 
Bourse,  du  palais  du  lord-maire ,  des  ehemins  de  1er  de  Douvres 
et  de  Briglium  ,  des  jurandes  slalinn-  d'uMimlius  allanl  el  venant 
dans  toutes  les  directions ,  soit  a  l'inlirienr,  suit  aux  env  in>ns  de 
la  ville  ,  el  cnlin  dans  le  viiisinaye  de  toutes  les  i;raudes  maisons 
de  llan.pie  el  de  ciunmeree.  ... 

Cet  lioiel .  qui .  depuis  nombre  d'années,  jouit  de  la  réputation 
la  plus  honorahle,  ollre  aux  étrangers  un  avanlasje  assez  rare  a 
Londres  :  ou  v  |.a.le  i..ulesles  lan^ue^.  Les  piix  v  sonl  modères. 
L'abonnemeiil  pour  le  lo-eiiirnl  el  la  noiirnlun-  e_si  ,|e_cieu\  i;ni- 
nées  par  semaine  .  v  ioiiq>iis  les  ilninesliipu's  i:ir,  ir.  7ric.).  I.e 
déjeuner  cousisie  en  Ihe  ou  cale ,  viande  ou  v  olaille  Ironie  ,  u-nts 
frais  ,  etc.  ;  le  dîner,  en  soupe,  pain  ,  viande,  volaille,  dessert , 
et  deini-bouleille  de  bordeaux  ou  d  aie. —Dans  la  soirée ,  tlie  ou 
café.  Il  y  a  un  salon  où  l'on  dîne  il  la  carte,  l.e  célèbre  club  des 
Echecs ,  de  Londres,  lient  ses  séances  daut  cet  luMel. 


SAINTE- HÉLÈNE.  —  TRANSI..\TION  DU  CERCUEIL  DE 
L'EMPERELR  NArOLEON  à  bord  de  la  frégate  la  Belle- 
Pcuto.— Hisloire  et  vues  pilloresqnes  de  tous  les  sites  de  l'île, 
se  rattachant  au  Mémnriul  de  Sainte-Hélène  et  à  l'expédition  de 
S.  A.  R.  Mgr.  le  prime  de  Joinville;  par  M.  Hesbi  Dcrand- 
Bkager,  peinlre  de  marine,  embarqué  sur  le  brick  tOreste.  fai- 
sant partie  de  la  di\isi"ii  de  S.  K.  U.  à  Sainte-Hélène.— Dédié  à 
M.  le  baron  (lnui  ;and,  ^laud  ollicier  de  la  Légion-d'Honneur, 
lieulen  inl-;;én.nil  d'.irlillerie,  aide-de-camp  du jroi .—In-folio  sur 
craml  ei.lnml.i.-r  velin. 

En  terminant  la  le.  iiire  .In  M,«wn;i.I.'  \;,„i,-Ji,/,nr,n\i\  ne 
pouliniire  qu.' la.l.iil  •-.•  l.'rniia.-r  :iu-i  1  :■  1..11  .^Ir  .vl  l.iiiniii.' 
ïxtra.H-.linaire,  .Lml  l.'s  .l..id.'ui>  i.i.l  .  -M  ■  I'  -  h-.nl.',  ,lr>iin.'.'s. 

L'aile  de  juslii-.'  nali.inal.'  .pli  a  iviulii  ..  I..  1  rami-  les  restes 
morlids  de  Napol.'on  el  aeiuiiipli  les  MiuN.ln  mourant,  est  un 
des  cM-nemenls  les  plus  remanpiahles  .1.'  .■.'Ile  histoire.  C'est  le 
derni.T  episo.le  d.'  .■.■  ii.i.mu.'  .le  livule  années. 

Toutes  l.'s  se.Mi.-s  .1.,  M.^.,■^r  a  Sainl.-llelen.'  d.-  S.  A.  R.  le 
prince  .I.' Joinville  nnns  s„ni  '         '  -^         ' ' 


li.renl  ja.lis  p.ir  M.ili.'ie.  Ils  s.'  innsoleronl  par  la  pens.'.'  .lu.' 
si  Molière  n'a  pas  réussi  il  tuer  la  médecine,  il  u'esl  pas  donne  a 
r.iuleiir  des  Malcnleiutus  tragiques  d'être  plus  puissant  que  Mo  - 
li.M-e. 

On  trouve  les  Malmtenius  tragiques  chez  Pissix  ,  libraire, 
place  du  Palais-de-Jiistice,  I,  el  chez  L.vdbaxcï,  quai  des  \u- 
gustins,  19.  Prix  :  I  fr. 


LE  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS,  leur  origine,  leur 
aeeeplion,  anecdotes  relatives  :i  leur  application,  etc.;  par 


LEitmx  OE  l.i.vcï  ;  précède  d'un  Essai 
cho  Punnt,  par  Febd.  Denis.  2  vol. 


'  laphilosopliia  de  San 


MOEURS,  INSTINCTS  ET  SINGULARITÉS  de  la  vie  des  ani- 
maiiv  mammifères;  par  P.  Lesson,  correspondant  de  l'iu- 
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.les  Sciences),  i  vol. 


ClIALLAMEL,  ËuiiEcn,  1,  lu  t  m 
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UN  ÉTÉ  EN  ESPAGNE,  par  Augustin  C11A1.1.AJIEL.  —  En  ce  1110- 
meul,  011  les  regards  de  toute  l'ivurope  sonl  fixés  sur  l'Es- 
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néglige  pi-.nr  ■•Il  r.ii.| i-  1.-  phi-  li.lrl m,  un  s   l.a  s.iiisiar- 

tion  .pie  lui  i.nl  l.-moigu.-.-  les  p.asi.unes  .l.mt  l.i  mem.ine  u\ail 
le  droit  .l'éire  le  plus  severe,  est  un  sûr  garant  de  rexactilnde 
de  ses  .lessins. 

Les  planches,  liiliograpbices  par  les  plus  habiles  artistes,  se- 
ront accompagnées  d'un  texte  lire  du  journal  de  M.  Durand- 
Brager. 

Des  communications  dues  ii  la  bienveillance  de  M.  le  général 
Goursaud,  dont  la  ineiuoire  est  restée  si  li.lèle  ii  Ions  les  souve- 
nirs de  l'exil,  y  occuperont  une  place  iini>orlante. 

CONDITIONS   DE   LA  SOfSCRIPTlON. 

L'ouvrage  formera  U  livraisons.  —  Chaque  livraison  sera  com- 
posée de  5  planches  et  de  1  ou  2  feuilles  de  texte. 
Prix  de  la  livraison  :  20  fr. 

Gide,  éditeur,  rue  des  Petits-Auguslins,  S,  près  le  quai  Ma- 
laqnais. 


pei  I  d..  1,1  l'.Miinsnl.' 
nad.',  r.or.lou.'.r.ili 
lain.l,.|uienarap| 


,  linii;.. 


i|.al.- 


un  all-i 
llldepill.li. 
alils  sni-  II' 


.'lilv.ilni 
Us  el   1^ 


II.  s,  Ma.hi.i.Sevill.',  Ilre- 
il  .'le  visitées  par  M.  Clial- 
ns  .le  poêle  et  u'hi.storien. 
al  r.harp.Mili.r   l'riv  :  J  IV.  :.ii  .-.  —Chez  Challainel, 
dilenr,  rue  de  l'Abliaje-Saiul-Germaiu,  L 


E  SALON  DE  1843,  Collection  des  principaux  ouvrages  expo- 


Lj     ses  an  I,..nvr.'-  publi.' pnrM.  Challa 

n.'l 

—  I.e7'i 

,li    a    .il. 

ilKietet  sa 

fille,   admirahli'  l:ih|.  in  .Ir  M.   1.    Ih^i, 

li. 

.1 Il   SI 

gr.anilsn.vrs.,  1  lN|in. In iv.m.ii 

il  .■ 

li'l Il 

iLiiisi'.;/- 

ïumdu  S„I.H  ..,    ISiO,  ,lr   M.   i:li,,ILiin.| 

1  II 

rl.rlle 

inl.llr.iliiin 

fait  l.'pliis^iand  li.mn.air  a  s.iiisa\aiil. 

1   m 

.■Ihn.-iil 

.■ililenr.  el 

un  su  .esr.'.del  nirril.-.l.iil  l'aciiedlir 

/.,■ 

S,//,://  ,1e 

lsr..-sl  !.■ 

quaInemiMnlnine.l.'s..W,„m.v,v,„-;p.v  ,■.,/. 

Sltl 

.„.,dt  r, 

,»(,/,■«•  1  a  n- 

ni'.'s  IS'id,  ISll,  tSi'i.d  isr.j,  pilhliisp: 

r.M 

i:liallaui 

■l..-.lii  nr, 

.(,  nie  .!.'  r  \M.:i\i'     Il  li.lil   illl|inss|l, !.■.!. 

mil 

IIS  l.'rin 

ii.'r  nn  011- 

\r:."e  SI  |.ivrii.|i\  :iil\  ;i  inalrllf-,  .'I  ilunl 

■lia. 

I.-  ann.-i 

aiii^nieiile 

la  \.llelll     1    iiea.l  ^.il.  in-l     l'nv  :  ^1  le. 

lapi 

■r  blani- 

:,■<  le,  pa- 

pierde  Chine.  — i:ii.v  li.iis  les  libraires 

de 

a  Franc 

■  el  de  IV- 

iranger. 

FACl.ES  ;  par  M.  Viesnei,  de  l'Académie  Française.   1   vo- 
lume. 3  fr.  !iO 

GÉNIE  DU  DIX-NEUVIÈME  SIÈCLE,  ou  Esquisse  des  progrès 
de  l'espril  humain   depuis  1800  jusqu'à  nos  jours;  par 
Edouard  Alletz.  1  vol.  3  fr.  50 

DES  Él.É.MENTS  DE  L'ÉTAT,  on  Cinq  questions  concernant  la 
religion,  la  philosophie,  la  morale,  l'art  et  la  politique;  par 

E.-A.  SElillETAlN.  2  vol.  1  fr. 

NAPOLÉON  APOCRYPHE,  1812-1832,  Histoire  de  la  conquête 
du  monde  et  de  la  moaarchie  universelle;  par  Louis  Geof- 
froy. 1  vol.  3  fr.  50 

CHEFS-D'OEUVRE  POÉTIQUES  DES  DAMES  FRANÇAISES, 
depuis  le  treizième  siècle  jusqu'au  dix-neuvième.  1  vo- 
lume. 5  fr.  50 

WLSTOUtl-  DK  LA  TOUR  D'AUVERGNE,  premier  grenailier  de 
Krau.  e,  rediuei'  .i'apres  sa  eori'espiiii.laui  .■,  s.'s  papiers  de 


Kerseiis.  I  vol. 


iils  les  plus  anlli. 


iitiques;  iiar  M.  lîi  uot  de 
r>  Ir.  50 


EXAMEN  DE  LA  PIIRÉNOLOfilE  ;  par  M.  F1.0.  iiens,  i 
perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences.  1  vol. 


RÉSUMÉ  ANALYTIQUE  .le 
sur  l'instinct  et  l'inlelli^ 


'Valions  de  Frédéric  Ciivier 

lis  animaux;  par  M.  Fi.or- 

BENS,  secrétaire  perpèlnel  de  l' Académie  des  Sciences.!  vol.  3  fr. 


l.lliUAlRlE  PAULIN,  rue  de  Seine, 


OUVRAGES  DANS  LE  FORMAT  GRAND  lN-18. 

COURS  COMPLET  DE  MÉTÉOROLOGIE;  par  L.-F.  Kaemtz, 
professeur  .i  l'université  de  Halle,  traduit  et  annulé  par 
Cil.  Martins,  ilnileiir  és-scienees  el  pinIVss.Mir  agrège  ii  la  Fa- 


ACHYCn.  1  vol.in-18. 


3fr. 

1  iloniier  une  iilée,  est  une 
ul.  levée  dansl'etald'exalta- 
rieulaux  appellent  Hachych. 
s  emiiienls  de  ce  temps-ci, 


lllle 


d.'  1'; 


si. 's    11-, 


ll|l|.'|l'     il.'    II. 


BREVET    D  INVENTION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

fARICES.  —  Ras  elasti.)ues  en  caoutchouc  pour  varices,  sans 
'  coulures  ni  lacet,  et  ne  formant  aucun  pli  aux  articulations. 
■  Flamet  jeune,  seul  inventeur  et  fabricant,  rue  des  Arcis,  2j. 


20  notices  sur  les  principales  églises  de  Paris, 
Saint-Etiennc-du~Munt  ;  par  M.  Gacdet,  curéde  la  paroisse.  — 
/.fj  Petils-Pères;  par  M.  Difbiche-Desgenettes,  curéde  celte  pa- 
roi.sse.  —  Noire- Dame  ;  \nT  M.  l'abbé  .Mobeac,  premier  vicaire. 
—  Saint-Gerrais  el  Saittt-Prolaii ;  par  M.  l'alili.'  CnEVEViER,  tré- 
sorier lie  celle-  église.  —  .S'./iVi(-.V..  ' ,  -  ',  ^r:  ,,„;>,;  par  l'ablie 
PasCjM.,  vicaire  fie  celle  paroiss.'.  —    ^           ',  m-fAuTerrois: 

par.M.TBEMmitBi.  —  Av.euni- Inii  '  I  1  M  l'ablie  Pas- 
cal, membre  cnrrespon.lanl  du  C.mni  l.i-i  n  [n.'  di-s  arts  et  mo- 
numents pn-s  le  iniiiistère  de  l'instruelion  publique. 

A  Paris,  chez  Martinet,  éditeur  15,  rue  Sainl-Germaiu-des- 
Pres. 


LES  MALENTENDUS  TRAGIQUES,  on  les  Maisons  de  fou5;par 
l'auleur  du  Pourroyeur  d'une  maison  fTatiènès. 


de  llii 


et  ouvrage  n'a  pas  en  lanl  en  vue  de  faire  une 
régulière,  que  d'appeler  l'allenlhin  publii|ue  sur 
les  maisons  d'ali. -nés,  en  cherchant  a  prouver  parties  considéra- 
lions  nombn-us. -s  que,  dans  licauconp  de  lieux,  le  nombre  .les 
delenns  ai.  iis.s  dalienalion  menlale  esl  sus.  .'plible  d'une  re- 
iln.li.iii  liolable  II  a,  en  conséquence,  passe  en  revue  rinliri.  ur 
du  irois  inaisonft  de  fous,  qui  lui  ont  fourni  une  foule  d'observa- 


iKlllI  la  l'.'pri'S.'llIalioll  giaplli.pie  d.'S  lahl.'aliv  lllimeriqiles,  par 
L.  Launke,  ingénieur  des  ponls-et-ehanssees.  1  vol.  iii-12,  for- 
mat du  Million  de  faits,  avec  10  gravures  sur  acier,  1 13  tableaux 
nuincriiiues,  etc.  8  Ir. 

HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  VOYAGES  DE  DÉCOUVERTES 
MAltlTIMES  ET  CONTINENTALES,  depuis  les  temps  les 
(iliis  recules  jusqu'en  1841  ;  par  W.Desdoroigu  Coolev;  traduite 
.le  l'anglais  par  Ad.  Joanni;  .'1  Oin  Nick,  l'oinpl.'l.'.'  pour  les  ex- 

l.e.lilii.iis  .'1  v.ijages  jiis.pj.'si'l  v  ..iinpns  la  .l.ini.'i vpe.iiiion  de 

M.  lliMiiM  d'Urvii.le;  parM.  h'Ave/a.'..  r.  \.il.  in-I.M,  lormal  an- 
glais, r.  Ir.  :,0  e.  le  vol.  L'ouvrage  complet.  lu  IV.  50 

MANUEL  DE  POLITIQUE,  ouvrage  dédié  à  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques;  par  V.  Gcichard.  1  vo- 
lume. 3  fr.  50 

r|lSTOIREDE18i0;par  A.  Villerov.  1  vol.  3fr.  5U 

OISTOIRE  DE  18H  ;  par  A.  Villerov.  1  vol.  3  Ir.  50 

MANUEL  D'HISTOIRE  ANCIENNE,  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'4  Jésus-Christ;  par  le  docteur  Ott.  t  vo- 
lume. 3  fr.  50 

MANUEL  D'HISTOIRE  MODERNE,  depuis  Jésus-Christ  jnsqii' 
nos  jours;  par  le  docteur  Ott.  1  vol.  3  fr.  ,50 

IfANUEl.  D'HISTOIRE  DE  LA  PHILOSOPHIE  MODERNE; 
lIA    par  M.  Renouvier.  1  vol.  3fr.  .50 

MANUEL  DE  L'HISTOIRE  DE  L'ARCHITECTURE  chez  tous 
les  peuples, et  particulièrement  de  l'architecture  eu  France 
au  Moyen-Age,  avec  200  gravures  dans  le  texte.  2  vol.  Kl  fr.  50 

IA  MUSIQUE  MISE  A  LA  PORTÉE  DE  TOUT  LE  MONDE, 
-i  Exposé  succinct  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  |iniir  juger  de 
cet  art  el  pour  en  parler  sans  l'avoir  étudie;  par  M.  Fetis.  2' édi- 
tion. 1  vol.  r.  fr.  50 

GEORGES CUVIER;  Analyse  raisonnéc  de  ses  travaux,  précé- 
dée de  son  éloge  liislorique;  p.ar  M.  Flolbeks,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences.  ^  vol.  3  fr.  50 

DISCOURS  SUR  L'ÉTUDE  DE  LA  PHILOSOPHIE  NATli- 
RELl.K,  ou  Expose  de  l'hisloire,  des  procèdes  el  îles  pro- 
grès des  sciences  naturelles;  par  ,sir  John  F.-W.  Uerscueii.,  tra- 
duit de  l'anglais.  1  vol.  3  fr.  50 

MUSÉES  D'ITA 

oyageur;  |>ar  Lotis  Viabdot.  1  vol 


ITINÉRAIKE  DE  L'EMPEREUR  NAPOLÉON  pendant  la  cam- 
pagne de  1812;  par  le  baron  de  Denniee.  1  vol.  3  fr. 

LES  CONSTITUTIONS  DES  JÉSUITES,  avec  les  Déclarations; 
texte  latin  d'après  l'édition  de  Prague.  Traduction  nouvelle. 
1  volume.  3  fr.  50 

LE  H 

Ce  volume,  d.iiU  le  liln^  ne  saurai 
Ihese  piililii|iie,  un.'  lil.ipie,  si  l'on  ve 

li.,lipi',.liiil.'|.arl.ili 'iH'.pii'li'sd 

L'aiileiiresl  1111  .les  I m. 's  l.'s  plu 

par  la  science  ,  par  l'espril  cl  (lar  le  co'ur 

MÉMOIRES  DE  CASANOVA  DE  SEINGALT.  4  vol.  in-18,  cha- 
cun de  600  pages,  contenant  la  matière  de  l'édition  en 
10  volumes  iu-S.  Prix  ;  3  fr.  50  le  vol.  L'ouvrage  complet.    Mfr. 

soi's  PRESSE  : 

HO.MÈRE,  C Iliade  cl  l'Odyssée,  traduction  nouvelle;  par  P.Gi- 
guet.  2  vol.  iu-l8jesns.  1  fr. 

MANUEL  DE  L'HISTOIRE  DE  LA  PHILOSOPHIE  ANCIENNE; 
par  M.  Renouvier.  1  vol. 

MANUEL  DE  L'HISTOIRE  DE  LA  PHILOSOPHIE  AU  MOYEN 
AGE';  par  le  même.  1  vol. 


/^OUVRES  COMl'l.lh'l'S  DE  MOLIERE  ,  précédées  d'unie 
VjCi  noii.'.'  snria  \i.'i't  l.'s  oiivia'^'.'s  île  l'auleur,  par  Sainte- 
Beuve,  av.e  Mili  dessins  .le  TiiNv  JiniANMiT.  1  Volume  grand  in-8 
jésns  veliu.  {J  .-J .  Duhuclicl  et  Camp.,  éd.)  20  fr. 


HISTOIRE  DES  ÉTAT.S-GÉNÉRAUX  ET  DES  INSTITUTIONS 
RKI'KÈSENTATIVES  EN  FRANCE;  p^ 


u\.-Ui-».  {Paulin,  éd.) 


'  M.  A.-C.  Thibau- 
15  fr. 


l  du 
3  fr.  50 


¥  ES  MUSÉES  D'ITALIE,  Guide  el  mémento  de  l'arlisl 

LES  MUSÉES  D'ESPAGNE,  D'ANGLETERRE  ET  DE  BELGI- 
QUE ;  par  Louis  Viabdot,  pour  taire  suite  aux  Musées  d'Ita- 
lie, par  le  même.  I  vol.  Sfr.  60 
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L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


L'oiiverliire  du  llit'ltrc  Ualicn 
etl  une  solennilL'  i|ue  la  nioilu 
attend  chaque  année  pour  mon- 
Iper  toutes  sesiliarjnantesrerlier- 
ches  ;  aussi  la  reprcsenlation  de 
mardi  a-t-elle  été  tri's-bpillanle. 
Nous  V  avons  reniarqué  di's  ro- 

l).-sd.:|,.'kin  n .•  a  liii,;."^  iMi'-'s 

saliu.'cs,  <lr  wr-,  imI.'S,  llont 

qu.diini'^-ooi's  aviiir.ii  il.-,  r,-- 
vers<l(Mcll.'l>,  Imnlis.r.'llil.'s; 
—  d'aulivs  narni.'s  de  ri.lic^ 
dentell.'S  |«J,,•.•^  en  l:,hli,T,  — 
soit  en  cslielle  jusr|u'a  la  cuin- 
urc,  —  soit  à  plat  en  monUint. 
Nous  avons  vu  oralement  uni^ 
robe  lacée  sur  les  cotés,  au  cor- 
saire, et  sur  le  milieu  de  la  petite 
Mianclie  ;  tous  les  lacets  étaient 
lerminés  par  des  aiguillettes. 
Cotte  dernière  a  été  trouvée  Irés- 
j  ilie.  Eulin,  les  coilTures  en  den- 
telles, en  velours  ou  satin  ,  avec 
des  orneinenis  plus  ou  moinî 
riches;  la  plume  élégante,  la 
fleur  coquette  ou  le  sini|ile  nœud 
de  ruban,  toutes  fantaisies  nou- 
velles, faisaient  leur  entrée  dans 
lal>i'.ll>'s:illi'd:'sdilettanli. 

Maison  \f  'nrcupe  pas  seule- 
m.Mil  des  (■!• '^ii  'es  ipii  doivent 
se  montrer  a  la  clai'lé  des  lustres 
et  dans  les  salon-  liurr-;  l.s 
toilettes  de  ville  se  |M.'|i:iniil,  il 
nous  ne  sain'ion-  iirn  ("ii.eilirr 

il-  Mliriix  .|I1-  r  ■llrinlir.idnl  n(t- 


salons  de  iiMilaïue  Alexaiidiiue,  qui ,  a  cha(|ue  saison,  sait  don- 
ner aux  modes  nouvelles  des  aspects  aussi  gracieux  que  variés. 

Nous  avons  dislin^-ui'  ihms  les  mêmes  salons  un  chapeau  en 
velours  à  lame,  uni'-  il'-  pi l's  nuancées  de  deux  couleurs. 

Une  capote  à  ;;in  i  |i  hII.  -ur  laipielleilestdcla  dernière  élé- 
gance de  faire  pu!.ei  ilc-  Inliriii's, 


nl.'l. 


Tiilii  d'n 


Eteiiliil  un  chapeau  -;iii-  1> 

Les   clulV.'s   11. lin. •Iles    .li- 
qui  pounoiil  se  |iiirlri   .lim- 
on }  reiiiaiipie  les  pupeliiie 
la  popeline  à  double  rellet,  les  alpagas  brodn 
rayés  ;  ceux-ci  ont  beaucoup  de  vogue.  C'est  une  ne 
satinée  nuancée  en  (piatre  tons  différents  sur  un  fond  i 


car,  comme  elles  sont  biles  d'iTOife,  et  que  dans  nne  iiui>se 
d'ivoire  il  >  a  toujours  des  parties  plus  solides  les  unes  que  les 
autres,  il.n'j  a  («ut-f Irc  pas  une  bille  dont  le  cenlre  de  graviic 
soit  au  centre  de  ligure.  Cela  fait  i|ue  toute  bille  se  détourne 
plus  ou  moins  de  la  ligne  dans  laquelle  elle  est  poussée,  lorsqu'on 
lui  imprime  un  [letil  mouvement,  comme  [Kiurdonner  son  ac<{uil 
vers  le  milieu  de  l'autre  moitié  du  billard,  a  moins  que  l'endroit 
le  |ilus  louni  (qu'on  an|iellcJr/''/ri)  ne  soit  mis  dessus  ou  dessous. 
Un  grand  faltricant  de  billards  disait  qu'il  donnerait  40  francb 
d'une  bille  <|ui  u'eOt  ni  fort  ni  faible,  mais  qu'il  n'en  avait  jaoïais 
trouve  qui  fût  parfaitement  exemple  (k;  ce  défaut. 

I)e  la  il  suif  ipie,  lorMpi'on  lire  sur  une  bille  fort  'lourement, 
on  s'impute  souvent  de  l'avoir  mal  pnse  el  d'avoir  mal  joue, 
tanilis  que  c'est  par  suite  du  défaut  île  la  bille  qu'on  a  (inussêe. 
L'n  Iwn  joueur  de  billard  doit  ronsi'quemmeut,  avanl  de  s'enga- 
ger dans  une  forte  partie,  avoir  adroitement  éprouve  sa  Inlle, 
[Kiur  connaître  le  fort  et  le  faible.  On  tient  celle  règle  d'un  excel- 
lent joueur  de  billard. 


^OUVELI.ES   QUESTIONS   «    BESOl'DIt. 

I.  t'n  père,  en  mourant,  laisse  sa  femme  enceinte.  Il  ordonne, 
par  sim  testament,  ijuc  si  elle  accouche  d'ini  mile,  il  héritera 
des  deux  tiers  de  son  bien,  et  sa  femme  de  l'autre  li'Ys:  mais  si 
elle  accouche  d'une  fille,  la  mère  liontcra  des  deux  tiers,  et  la 
fille  d'un  tiers.  Celle  femme  accouche  de  deux  enfanta,  un  gar- 
i.'on  et  une  fille.  Quelle  sera  la  part  de  chacun? 

II.  IJn  parliciilicr  a  acheté,  |Hiiir  1>  somme  de  110  fr.,  un  h'i 
de  bouteiUes  de  vin,  roni|>ose  de  IIIO  l>uuleilles  de  tin  de  Bour- 
gogne et  ijO  t.e  vin  de  Champagne,  l'u  autre  a  pareillemt  ni  acheté 
au  même  prix,  pour  la  sunmie  de  'Xt  fr.,  Kj  bouteilles  du  premier 
et  71)  ilu  second.  Un  ilemande  combien  leur  a  coûté  l'une  et  l'au- 
tre espèce  de  vin? 

III.  Un  liomme  a  perdu  sa  bourse  cl  ne  sait  pas  précisi-mc:.l 
le  CHUipte  ipi'il  y  avait  ;  il  se  rappelle  seulement  qu'en  complani 
lL'Spiecesdeuxâileux,oulroisà  trois,  ou  cinq  à  cicq,  il  en  restait 
toujours  une;  mais,  en  les  comptant  sept  â sept,  il  ne  restait  rien. 


en   lentes  m 


iCInpM 

1  II.,  vil,) 
ili'  ili'i 

1rs  i  liinii 
\  l'iiiik'iii 

exemple,  \ 

<|ualre  hlei 

kin  esi-le 

Il  v  .1  en 

cri  sur 
s  fiiuilu- 

11  liillle- 
■|,rr  le  1 

iolel  on 
f;iil  llT- 

un  rmiil  ui 

ioleiuperir 

Kll  eliidi 

i   l'IlM-v 
-lie  1;,  Il 

111,  .|iii 

triple 


Itleu'snr  fend  gris;  relie  ligne  de 
-liien  sur  gris  pSle.  Du  reste,  ce  pé- 


i  raies  de  plusieurs  couleurs  sur 
sa  solidité,  pourra  résister  aux 


heaucoup  de  glacé  :  les  satins  i 
mes  d;  satins;, puis  toujours  les 


(Ihapeaii  sans  bavoir I,  ; 


pékins  lie  soie  el  le^  pi-kini'S  \;ti-ies  a  l'infini,  ipii  tiennent  un 
rang  fort  iiiipnrliiiil  ihiii-  la  lii.  r:iri  l.ir  île-  .  lulfes. 

On  s'iiiiiipe  ileja/.iles  MiaiiliMii\  I  I  lui  iiir  irispiu  sera  mise 
de  ci"ile  piiiir  faire  pliii-e  :iii\  ;i.ir.l.  --ii-  a  m. niches  larges  dans 
lesquelles  1111  |i;i— e  Ir-  lirii-  .i  \iiliiiile.  Une  pèlerine  très-grande 
e.ielie  re  que  le-  iiiaiirli.-  \i.li's  pourraient  avoir  de  disgracieux, 
On  pji'le  an— i  il'iiii  p,il<'iiil ,  mais  il  faudrait  bien  du  taleut  pour 
en  remlir  la  Ininn-  i;r;H  nn^r. 


EXPLICATION     Dr     KEBMCn     BE«l  S. 


spirlero,  rrgeiil  d'Espsgne,  i*('^t  sauve  sur  un  vaisseau  anglais. 


M/MSEyEms  DES 


il 


SOMTION    DES    OCESTIONS    PRorOSKKS    DANS  l.l;    DIIIMI, 


I,  (lu  tiiiiive,   par  l'anaUse,  ipie  le  bien  ilii  père  élait  de 
MMKHili    iprilyavailsi\enl\iiil-,el(pi'ilsi.iileucliacunr,(Uiimrr, 


En  elfel,  le  premier  prenant  10  000  fr.,  le  restant  du  bien  est 
de  ôSO  000  fr.,  dont  la  septième  partie  est  SOOOO.  (pii,  avec  10  OOO, 
font  GO  OOoTr.  Le  ^premier  enfant  ayant  pris  sa  pirtinn,  il  reste 
ôOO  nOd  fr.  ;  sur  cette  somme,  le  second  prend  20  000  fr.;  le  reste 
est  2SflO(H),  dontlasepliènv.'partie  est  40000,  qui,  avec  les  20000 
ei-dessus,  font  encore  (iO  000  fr.;  et  ainsi  de  suite. 

II.  Il  ylavait  28  panvres,  el  cet  homme  avait  dans  sa  iKuirse 
1 1  fr.  ;  c.ir,  en  niultiplianl  28  par  ',1,  on  trouve  2,'i2,  dont  iMant  r>2, 
puisqu'il  maiiquail  r.2  sous,  le  reste  est  220  sous,  ipii  valent  1 1  fr.  : 
mais,  er.  donnant  à  eliaeun  des  pauvres  7  sous,  il  n'en  faudrait 
ipie  19G;  par  conseipienl  il  reste  24  sous. 

III.  Prenez  une  boule  du  jeu  de  quilles  el  falles-y  un  trou  qui 
n'aille  point  jusqu'au  centre,  iiietle/.-y  <lu  plomb  et  boiiehei-le 
si  liieii  qu'il  ne  soit  pas  aise  de  le  deccnivrir.  Onoiqu'on  roule 
celle  houle  en  la  jetant  droit  vers  les  quilles,  elle  ne  manquera 
pi.s  ih  se  détourner,  ;'»  moins  qu'on  ne  la  jelle,  par  hasard  ou  |Kir 
a  Ir.-s,',  de  telle  sorte  que  le  plnnili  se  trouve  dessus  ou  dessous, 
en  r.iisani  rouler  la  boule. 

l'  si  là  le  principe  du  ilefiul  ipi'iuii  toutes  le»  billejile  liillanl  ; 


On  s'abonne  riiez  les  Oirwlcurs  dc-s  postes  et  des  me.s- 
aenes,  chez  Ions  les  Libraires.  >'t  en  parliniiier  riiez  tous  i 
("orri'.vfioii(/un/.v  </ii  Coinpioir  cttitrat  dt  la  Lit-rainf. 

A  Londres,  ohe/.  J.  Thomas.  I.  Finch  l.ane  ComliiU. 


A  Saint  -  PCirnsBoino  , 
dwoie,  ii. 


cliei  J.    IssAKorr,    Goslim 


lire  il  la  pros.s<'  lm^\lnil|l^>  di-  l.s<3iAurE  etC',  rue  Daniiitle, 
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suMMvini:. 

Prorckkloii  M'culaire  de  Konrïieres,  n  pose  de  la  premier.' 
pierre  du  poiil  du  Change,  à  Lyon.  Deux  6"r(iiure.(.  —  Cour- 
rier de  Paris.  —  lllalolrc  de  la  Semalue.  llnulons  du  rappel ,- 
Utelingi  Irnut  à  Dublin  ri  en  plein  air.  —  Tlieaires.  Opcra- 
Comiquc,  .Wino;  Palais-Royal,  le  tlrrlan  île  Troupiers;  Gymnase, 
Jean  Lennir  ;  OJion,  Ttil  ou  Tard;  Dêlassemcnls-Comiqurs ,  la 
fille  du  Ciel.  Lue  scène  de  .Win/i  ,•  Levaisor  dans  ses  Irms  rôles  du 
Brelan  de  Troupiers;  une  «(-fi.e  de  la  Fille  du  Ciel-  —  De  la 
Traite  et  de  lEselavagé.  Onze  Gravures.  -  Kevoluilons  du 
Mexique.  Le  général  Buslamante  (Suite  et  fin.)  —  Marglierlla 
Pusierla.  Roman  de  M.  César  tanlù.  Chapitre  XIII,  Reconnaissance. 
SepI  Cmeur».  —  BuIIetlo  blbllograpliique.  Le  ^ord  <tc  la  Sibé- 
rie, par  M.  de  Wrangell  ;  Us  Pyrénées,  par  M.  le  haron  Taylor;  les 
Rues  de  Puris.  —  Annonce».  —  Arnife.  Chasseurs  .i  cheval,  nou- 
Tel  uniforme.  Gravure.  —  Caricature.  Une  Senlinelle  perdue.  — 
Losogriplie  musical.  —  Rébus. 


|i;ii-f  liliii'  (lu  iKissin  compris  entre  les  quais  et  les  deux  ponts 
ilii  Cliiiniji'  l'I  (II'  la  Feuiliée,  d'élégantes  (îiiibarcalions,  pa- 
viiiseo  lie  iinlli'  iniili'ius  et  recouvertos  du  riches  tentures, 
siili.iiiuiriii  Ir,  ,-;,ii\  (lu  lleuve. 

.\  iiiiili  |iir,  is,  M.  rarchevèquc  est  arrivé,  suivi  du  clergé 
niéliii|iiiliiiiiii,  el  il  est  immédiatement  descendu  sur  la  plate- 
forme inférieure,  où  il  s'est  mis  en  devoir  d'officier.  LL.  .4.4. 


ProreiiMioii  Mériilnii'e  de  l'oiiri  it-rrs,  et 
|io.<<p  lie  la  iireiiiière  itierrr  ilii  |ioait  du 
Cliaiise,   à  Iiyoi:> 

Pendant  la  duiée  du  Cciinp  de  Lyon  (V.  I.  1",  p.  -lOT,  et 
I.  2,  p.  97),  une  cérémiMiic  idij-'ieiisi'  d'uu  liant  iiilérél  a  été 
célébrée  dans  celle  villir  le  S  sepleinbre,  jour  de  la  Nalivilé 
de  la  Vierge.  La  procissioii  séculaire,  instituée  en  inéniuire 
tic  la  cessation  de  la  peste,  qui,  il  y  a  deux  cents  ans,  ravagea 
cette  seconde  capitale  de  la  France,  s'est  rendue  en  grande 
pompe  à  Kourvicic-,  i  nllme  située  sur  la  rive  droite  de  la 
SaAiie.  A  h  pnn  i  "i  'ii  ;i~-i-laii  ut  l'arclievêquc,  deux  évé- 
ques,  le  clergé  d^'  la  .  ,iiiie,li,ile  et  de  toutes  les  paroisses  de 
la  ville,  de  nombreux  lidile>,  et,  parmi  ces  derniers,  un 
vicillarti  de  cent  neuf  ans,  qui  avait  déjà  ligure  à  la  céré- 
monie cent  ans  auparavant,  en  1745. 

La  présence  du  duc  et  de  la  dm  lii>-i'  <]<■  Niiiiours  à  Lyon 
a  été  marquée  par  des  fiâtes  plu^  m i ^,  .i  l'une  des- 
quelles cependant  le  clergé  est  m  im  ,iii>m  |ii  nuire  purl.  Des 
nuit  jours  que  le  prince  et  la  pnini-»!'  mil  passés  à  Lyon, 
du  m  au  ta  seiileinbre,  le  dimaiiclie  24  est  celui  dmil  le 
programme  a  éle  le  plus  chargé  :  pose  de  la  première  pierr 
un  ponldii  Oliange,  jiiiiles  su  ' 
festin  il  1,1  rn'f.Mtiuv,  l'i  -m 

La  céréniiiiiii.'  de  la  p i 

pcrbe.  Des  pu-paialils  lii'ii  n 
direction  des  ingriiieiirs  de: 
recouvrait  la  parlli'  reiitr.ile 
circulation  avait  élé  inliTdil 


lia  ^^anlle,  courses  de  chevaux, 
.■  an  (ii.ili.l-Théalre. 
lie  lanii-,.,'  par  un  temps  sii- 
il.liiliis  .nalelll  élé  fails  suus  la 
piiiils-et-cliaiissées.  Une  tcnle 
du  puni  actuel,  sur  lequel  la 
,'  depuis  la  veille  au  soir.  Le 
pi'lil  li.iliiii'nl  servant  de  vigie  qui  est  assis  sur  la  pile  du 
milieu,  av.iil  lié  transformé,  pour  la  duchesse,  en  un  élégant 
boudoir,  garni  île  tapis,  de  draperies,  de  causeuses,  de  fau- 
teuils et  de  chaises.  Une  plate-fiiriiie  eu  charpente,  recou- 
verte d'une  lente,  et  élevée  de  ipielipies  niaiches  au-dessus 
dn  sol  de  la  voie  charretière,  avait  elé  élablie  sur  l'éperon  de 
celle  pile,  en  amont  du  pont.  De  chaque  ci'ilé  une  double 
rampe  conduisait  à  une  autre  plate-forme  située  au-dessous, 
et  dont  le  nivi'aii  éUait  un  peu  inférieur  h  celui  du  massif  de 
niaçonnerie  placé  à  son  centre,  et  sur  lequel  devait  être  [losée 
la  première  pierre. 

<;e  qui  rendait  le  coup  d'tril  imposant,  c'était  l'immense 
multitude  de  spectateurs  qui  coiuiaienl  le  pont  et  ses  abords, 
les  deux  rives  île  la  Satine,  les  feiièires  et  les  toits  de  toutes 
les  maisons,  d'oil  l'on  avait  la  mmiidn'  éebappt^e  de  vue  sur 
ce  point.  En  dedans  de  ce  vasle  aiiipliilliéatre  irrégiilicr  cl 
sur  le  lit  même  du  fleuve,  une  duulile  ceinture  do  bateaux 
de  toute  forme  et  de  toute  dimension,  el  chargés  de  specUi- 
tenrs,  entourait  cette  estrade.  .4  peu  de  dislauce,  et  sur  l'es- 


RR.  sont  arrivées  à  nii' 
Nemours  a  éli'  conduile 
milieu  et  sur  le  bord  ih 
vait  embrasser  l'ensenih 
roulait  devant  elle,  cl  : 
nionial.  Le  duc  de  Ni 
maire,  des  membres  do 


ili  01  (lenii. 
(lar  le  niair 

'inouïs,  act 
l'administr 


Mail 

ll|iel|. 

iuiimIi 
ompa 
[itiOIl 


aine  la  duchesse  de 
lu'à  un  fauleuil,  au 
•me,  d'où  elle  pon- 
^peclacle  qui  se  titr- 
es détails  du  céré- 
gné  du  préfet,  du 
municipale  el  des 
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pcrsunnes  de  sa  suite,  est  desceiiilii  vers  lii  plate-forme  iiiK- 
rieure,  et  s'est  placé  au  centre  d'un  cercle  furiiié  p;ir  les 
nombreux  assistants  qui  avaient  péiiélié  jusque  là,  par  le 
clergé,  les  fonctioimaires,  les  ingénieurs  elles  diverses  nota- 
bilités. 

Après  la  cérémonie  religieuse,  M.  Cailloux.  inRénieur  en 
chef  du  département,  a  lu  un  discours  dans  lequel  il  a  fait 
riiislorique  de  la  voie  de  communication  que  le  nouveau  pont 
cstappc-1;  a  remplicer,  et  a  demandé  au  duc  de  Nemours 
l'autorisation  de  lui  donner  son  nom;  le  quai  voisin  porte 
déjà  cidui  di!  (/««<■  il'Orléans. 

La  douille  lioite  en  cèdre  et  en  plomb  contenant  les  mé- 
dailles ilesliiic'i'^  ■!  èlre  sri'lléc's  dans  la  première  pierre,  a  été 
eiisiiilr  r(Miiisi'  |iii  I  iiiiiir  aux  ouvriers  plombiers,  qui  l'ont 
fiTiMce  Iiim]imIi'|ui  m.  ni  ;  |iiiis  elle  a  été  placée  dans  la  ca- 
vili'  reclaijgnIiiiK'  |>i;iiiijiji't':i  lu  surface  de  la  dalle  qui  occupe 
le  .sommet  du  ma.ssif  en  maçonnerie,  et  recouverte  d'une 
plaque  en  tôle.  Le  préfet  a  alors  présenté  au  duc  une  truelle 
en  vermeil  avec  la(pielle  celui-ci  a  pris,  dans  une  caisse  tenue 

pai' iM.  .\ii;.'i]slc  .l.ini.in,  in:;.' ,  rh.u^éde  la  construction 

du  non(,(liii\  |»'ll'lrrs  il.'  iiim  ii.  niuil  a  étendu  sur  les  joints 
de  la  IkjIIc.  (.'■Ile  (Mioraliiiii  lemiiiici:,  des  ouvriers  maçons 
ont  poussé  à  l'aide  de  rouleaux  une  seconde  pierre  de  taille 
sur  la  première.  Le  duc  de  Nemours  a  frappé  sur  celle-ci  trois 
coups  avec  le  marteau  en  vermeil  que  lui  a  également  pré- 
senté le  préfet.  Alors  le  maire  a  remis  ù  S.  A.  H.  un  colTret 
contenant  les  doubles  exemplaires  des  médailles  comniémo- 
ratives  scellées  dans  la  prennère  pile  du  pont,  tjuanl  au  mar- 
teau et  k  la  truelle,  ils  ont  été  repris  par  le  maire,  pour  être 
déposés  au  musée  de  la  ville. 

Immédiatement  après,  LL.  AA.  RH.  se  sont  rendues  sur  la 


terrasse  de  l'arclievéclié,  d'où  «lies  ont  assisté  au  spectacle 
atiinié  des  joules  qui  ont  eu  lieu  sur  la  .Saône,  dans  le  bassin 
curijpris  entre  li^  pont  Tilsittet  le  pont  du  Palais. 

De  là,  le  C(irlé^,'e  s'est  dirigé  '.ers  l'Iiippodronie  de  Perra- 
chc,  oii  les  courses  de  chevaux,  préparées  par  le  |uckey-club 
du  Lyon,  avaient  attiré  une  aniuence  de  plus  de  soixante  mille 
curieux.  Les  prix  principaux  ont  été  gagnés  par  Tiijer,  appar- 
tenant à  M.  de  Ponlalba. 

La  soirée  a  été  consacrée  à  une  représentation  au  Grand- 
Tliéàtre.  Des  dames  en  grande  toilette  occupaient  les  pre- 
mières loges  ;  des  ofliciers  de  tous  les  corps  et  de  tous  les 
grades  étaient  disséminés  aux  premières  et  aux  secondes  ga- 
leries ;  les  ti  (iisiiini's ,  les  quatrièmes  et  le  parterre  étaient 
en  parti miHs  pur  des  sous-ofliciers  et  soldats  de  la  garni- 
son, l'i/'-i  ilii'  i^^i'i!,  ajoute  le  Courrier  de  Lijuii,  dans  un 
arlich-  ri  |iini|iiii  p,ii  le  Moniteur  Universel,  que  le  public 
n'avait  été  adnus  que  dans  une  proportion  fort  restreinte  à 
cette  fêle.  C'est  là ,  continuent  les  leuilles  ministérielles  (et 
l'observation  nous  semble  curieuse  à  noter;,  c'est  là,  suivant 
nous,  un  tort;  et,  en  cette  circonstance,  comme  en  quelques 
autres,  il  nous  semble  qu'on  a  trop  isolé  de  lu  population 
nos  illustres  hAtcs.  n 

Le  prince  et  la  princesse  ont  été  reçus  sous  le  péristyle  du 
(iiand-TlHiilrc  et  conduits  à  leur  loge  par  M.  Pougin,  régis- 
seur-général, avec  le  cérémonial  en  usage  au  Théâtre-Fran- 
çais, depuis  Louis  XIV,  chaque  fois  qu'une  représenlalion 
doit  être  honorée  de  la  présence  du  roi.  Ce  (■érémunial  con- 
siste il  recevoir  Sa  Majesté  un  llambeau  à  la  main,  et  à  éclairer 
sa  marche  jusqu'à  la  loge  royale  :  il  a  été  exactement  suivi 
en  cette  circonstance.  Madame  la  duchesse  de  Nemours  por- 
tait l'une  des  robes  qui  lui  avaient  été  offertes  la  veille  par  la 


chambre  de  commerce.  On  a  joué^un  petit  intermède  intitulé 
r Algérie  amijuiie,  dont  les  paroles  avaient  été  ajustées  tant 
bien  que  mal  sur  des  fragments  de  Paulus,  oratorio  de  Men- 
delsohn.  On  y  voyait  lignrer  des  Arabes,  des  soldais  français, 
la  Civilisation  et  ù  Kehgion.  Une  décoration  de  M.  Savelte, 
représentant  Conslanline,  parait  n'avoir  pas  manqué  de  vé- 
rité. 

Avant  le  spectacle,  et  au  retour  de  la  course,  tous  les  hôtels 
et  restaurants  de  la  ville  ont  été  littéralement  entahis.  Non- 
seulement  il  était  impossible  d'obtenir  une  place  dans  les 
salles,  mais  l'on  se  trouvait  dans  b  nécessité  de  faire  queue 
et  d'attendre  son  tour.  Des  personnes,  après  avoir  [tarcouru 
quinze  ou  vingt  des  principaux  hôtels,  ont  dit  str  résigner  à 
aller  diiier  dans  les  plus  lointaines  eilréniites  des  Caul^uorgs. 
A  huit  ou  neuf  heures  du  soir,  les  provisions  considénibles 
qui  avalent  été  faites  la  veille  étaient  complètement  épuisées, 
et  plus  d'un  estomac  afTamé  a  été  soumis  1  un  jeùoe  involon- 
taire. 

Au  bal  donné  par  la  ville,  le  25,  au  Grand-TliéÂtre,  et  où 
figuraient  environ  quatre  mille  invités,  madame  la  duciiesse 
de  Nemoui-3  a  danse  d'abord  avec  M.  Arnaud,  l'un  des  ad- 
joints du  maire.  Celte  première  contredanse,  sui»anl  l'expres- 
sion des  journaux  officiels,  avait  été  donnée  à  l'édilité;  l'ar- 
mée, dans  la  personne  de  M.  le  général  Ducliamp,  i  eu  les 
honneurs  de  la  seconde;  M.  Gilardin.  procureur  du  roi,  a 
représenté,  dans  la  troisième,  la  magistrature;  et,  dans  la 
quatrième,  M.  Paul  Eymard,  fabricant,  le  commerce  lycn- 
iiais. 

Mais  quels  étalent  les  représentants  de  la  population  des 
travailleurs?  C'est  ce  que  les  organes  ministériels  ne  nous 
ont  point  appris. 


(Pose  de  la  prvniiiro  (ilirre  liu  poiil  du  Cliangr,  i  t.yon.1 


Courrier  de  I*Mria« 


Mais  vraiment  où  alliins-noiis?  on  ne  puiirra  bieiilAl  plus 
ni  boire,  ni  se  vèlir,  m  niaii^.'er  ,  et  peu  à  peu  nous  mourrons 
tous,  vous,  moi,  noire  Musine  et  notre  voisin;  oui,  nous 
nionvrons  de  faim  et  de  soif,  comme  je  ne  sais  quel  pauvre 
diable  (pu  expira  d'inanilioii  à  cùlé  d'une  table  amplement 
scTMi',  n'usant  loucher  ni  aux  mets  ni  aux  vins,  de  peur  qu'ils 
ne  liissi'iit  empoisonnés. 

Ceci  viaiiiient  passe  la  pliiis.iiilerie,  el  le  Xtitiimal,  fpii  a  le 
preiniiT  révélé  celli'  lUi-iii.'  pendable,  niérile  ipi'im  porle  un 
luasl  à  sa  santé  et  qu'on  l'an  use  du  plus  pur  iieclar  luii  mûrit 
au  s.il.il  d,^  la  Côle-d'Or.  ' 

Chacun  son  goill  !  le  National  n'aime  pas  plus  les  produits 
fivl  liés  en  boutique  ou'eii  gouvernement  ;  et  en  même  temps 
ijii'il  s'alliique  auxdebilanls  de  poliliipie  falsifiée,  il  déclare 
la  giii'rie  aux  fabricants  de  iiiarcliandises  suspectes  el  de 
(biiiVTsde  mauvais  aloi  ;  le  inaiiiresli'  qu'il  vient  de  lancer 
'"'Il  "xriiiiiicnl  contre  ces  iiuliish  i.U  pn'vaiicaleuis  con- 
li'iil  I'  ~  Lus  les  plus  curieux  cl  l'■^  plll^  ^r  im's. 

(  lu  lalin.pie  deThuile  d'olivesavcc  du  saiiiduiix  ;  du  papier 
.ivei-  du  nlàtre;  du  pain  el  do  la  brioche  avec  du  sulfiile  do 
cuivre;  du  blé  avec  du  sable;  du  son  avec  de  la  sciure  de 
bois;  du  llié  vert  avec  du  jaune  de  cbrôtne  ou  di'  la  mine  de 

]il b  ;  du  sel  avec  de  l'iode  et  du  cuivre  ;  du  vin  avec  de  la 

lilliaige  el  du  bois  de  Canipèche  ;  du  savon  avec  des  pierres 
à  fusil,  el  du  lait  avec  des  cervelles,  yiiaiit  à  l'eau,  ce  eoni- 
pliie  iininémorial  des  marclmiids  de  vin,  il  s'en  débile  à  Paris 
s'Mileinent  cinq  cent  mille  hectolitres  par  an,  sous  prétexie  de 
hiudeiiiix  el  de  bourgogne;  onde  innocente  du  nioiiis,  inii 
[l'en  veut  qu'aux  goinin.'ls  cl  aii\  iM„:.|i,.s!  débit  de  coiiso- 
almii  hiTvrle  par  la  so.arh'  ,lr  Imip,.,  aii.v  '  Mais,  hélas! 
hrlas!  le  simèie  Kac,  liiis,  lia,  ,|,u.  ^,  ,„  .,„n  .sI  mort  et  en- 
terré sous  le  pont  Neuf,  dans  le  lit  di^  la  senie. 
Ainsi  le  Parisien  peut  dire  comme  Auguste  : 


Dieux  !  à  qui  désormais  vciulez-vous  que  je  lie 
I.e  soin  de  ma  personne  el  celui  de  ma  vie? 

Kst-cc  vivre,  on  elTct,  que  de  soupçonner  partout  le  sul- 
fate, l'iode  el  la  mine  de  plomb?—  Comment  manger  main- 
tenant un  pelil  pàlé  sans  cuivre?  comment  savourer  sa  lasse 
de  ibé  sans  rêver  de  jaune  de  chrome?  comment  choquer  les 
verres  sans  y  voir  lloller  un  bois  de  Canipèche? 

Pour  moi,  qui  ai  la  prétention  d'être  un  franc  lioiirguignon, 
et  d'appeler  les  choses  par  leur  nom,  je  suis  bien  résolu  à  ne 
pas  ll^,l^^(ll  iri  à  irii.'  ,iiiu.  .■  iduiédle;  qu'on  m'empoisonne, 
.suit,  lUiiMpi  il  rvl  iiiipn^-ililr  aujourd'liili  do  vivre  sans  cela, 
et  que  l<-  Mn  |r  pi,-. m  r-i  un  empoisonneur  lielTe  ;  mais  il 
ne  me  ,nii\i,.|ii  pas  ,r,ii,'  pus  pourilnpe;  voici  donc  le 
moyen  ,pi,-  i  ai  a,l,ipt,'  puni  -au\er  iiiiiii  amour-propre  du  ri- 
cunenieiil  siiui  nuis  il,'  (uns  us  iiiyslilicaleiirs  de  boutiques 
etd'cnlivpiils;  ai-je  alTane  au  iMli'ssier,  «  l^nvoyez-moi  deux 
douzaines  de  sulfate  de  cuivre  bien  chauds,  »  lui  dis-je. 

Au  cafetier  el  au  resUiurateur  :  u  Ciurçon  !  une  lasse  de 
mine  de  pluiiib'.  Garçon  !  de  l'iode,  s'il  vous  plait.  Garçon  ! 
vous  n'avez  pas  mis  assez  de  saindoux  dans  cette  salade.  Gar- 
çon !  du  lait  frit  pour  deux,  et  une  bouteille  de  campèche 
preinièro  qualité!  » 

.\ii  marchand  de  papier,  je  demande  un  cahier  de  plâtre  à 
leltre,  et  je  m'infornie  au  inarchand  de  farine  de  la  dernière 
mercuriale  de  la  halle  au  sable. 

An  moins  nous  est-il  permis  de  nous  envelopp,'r  avec  si'- 
cnrité  dans  notre  pantalon  et  dans  notre  manteau,  pmir  nous 
mettre  à  l'abri  et  nous  consoler  de  toutes  cesiniposiines?S  ils 
sont  mal  abreuvés  el  mal  nourris,  nous  pou  v  uns,  en  revan- 
che, tenir  notre  corps  et  noire  estomac  chauds  el  solidement 
vèliis?  Non  pas,  vraiment  ;  les  lailleiirs  ont  aussi  leur  lilharge  ! 
les  draps  et  les  étolTes  mentent  aussi  bien  que  le  sel,  le  tlié, 
le  vin  et  la  farine.  Ou  vous  sert  du  la  charpie  pour  du  l'elbeuf 


pur ,  et  le  papier  mâché  se  présente  elTrontemeiit  sous  le 
titre  et  le  nom  de  louviers  superfin.  — Votre  habit  bleu  de 
la  veille  est  jaune  le  lendemain  ;  les  coulures  blanchissent  au 
bout  de  trois  jours,  cl  à  la  lin  de  la  semaine,  vous  montrez 
la  corde.  Tout  habit  sortant  des  mains  d'un  lailleur  de  Paris 
est  moins  un  habit  qu'un  énorme  morceau  d'amadou;  on  n'a 
plus  qu'à  battre  le  bri(|uet  pour  allumer  son  cigare.  —  S'a- 
dresser pour  les  renseignements  à  un  In'-s-honnéte  bourgeois 
de  mes  amis,  candide  habitant  du  Marais.  —  Mon  homme 
.s'en  allait  l'autre  jour  au  Jardin-des-Planles,  se  pavanant 
fièrement  dans  un  pantalon  de  drap  luiit  neuf;  une  omlé.- 
survint,  mouilla  l'étolTe,  qui  se  rétrécit  en  un  clin  d'œil.  d>' 
manière  à  découvrir  la  cheville,  et  à  dessiner,  d'une  façon 
compromettante,  les  formes  de  mon  malheureux  ami,  qui 
n'est  ni  un  Apollon  ni  un  Hercule.  —  Il  était  sorti  arec  un 
pantalon,  il  rentra  avec  une  culotte  ! 

Tel  est  le  siècle  :  ce  n'est  ni  par  la  bonne  foi  ni  par  la  sin- 
cérité qu'il  brille;  un  peu  de  drogiie  se  mêle  .i  tout  ce  qu'il 
fait.  On  lui  a  tant  conseillé  le  mélange  !  On  lui  a  si  fort  prê- 
ché qu'il  ne  se  tirerait  d'alTairc  qu'en  inellant  de  l'eau  dans 
son  vin  ! 

Les  hommes  vont  comme  les  choses,  cl  les  âmes  se  res- 
sentent de  la  falsification  des  denrées. 

Celle  excellence  qui  fait  grand  bruit  de  son  désintéresse- 
ment et  de  son  indépendance  :  —  lilliarge  ! 

Ce  tribun  qui  fulmine  son  anathèmc  :  —  saindoux  ! 

Cet  utopiste  qui  sonne  la  réforme  du  monde  :  —  sulfate  de 
cuivre  ! 

Cet  éloquent  apôtre  du  bonheur  universel  :   —  amadou! 

Ces  virginités  |H)litiques  et  ces  candeurs  administratives  : 
—  jaune  de  chrome! 

Ces  conciliateurs  qui  veulent  mêler  le  rouge  au  blanc  :  — 
eau  claire  ! 
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Ces  fiers  sentiments,  ces  beaux  discours,  ces  grandes  fidé- 
lités, ces  superbes  sernienls  :  —  plutre  ! 

—  Tous  les  jours  il  nous  arrive  quelque  bête  célèbre.  Je 
ne  parle  pas  des  renommées  qui  se  l'oni  cliaque  matin  dans 
la  politique,  dans  les  arts,  dans  le  roman,  daii>  le  tVuillulon, 
dans  l'industrie, dans  la  philosophie,  dans  la  pliilaullnupie  et 
dans  le  vaudeville.  Cela  me  mènerait  trop  loin;  que  les  bi- 
pèdes s'illustrent  tant  qu'ils  voudront  !  Je  ne  m'occupe  aujour- 
d'hui que  de  la  gloire  toujours  croissante  des  quadrupèdes. 
Nous  songerons  aux  autres  plus  tard. 

La  dernière  course  du  Champ-de-Mars  a  mis  au  jour  le 
nouvel  et  déjà  fameux  animal  dont  je  veux  parler  ;  il  s'ap- 
pelle Ratapohs.  C'est  là  un  beau  nom,  et  lu  capitale  des  rais 
doit  s'en  glorifier.  Kalapolis  avait  pour  adversaire  l'rospeclus 
et  Napoléon  11,  fils  de  .Napoléon  :  il  les  a  vaincus  toux  deux, 
l'un  de  quatre,  l'autre  de  sept  secondes.  tJerles,  le  triomphe 
est  rare  !  Uuel  ennemi  plus  icdoiit.ible  à  la  course  qu'un  Na- 
poléon du  sang  de  ce  Napoléon  (pu  enjamba  l'Europe  en  un 
clin  d'a'il?  tjuel  plus  dangereux  concurrent  qu'un  Prospec- 
tus? Prospectus  n'esl-il  pas,  en  effet,  le  plus  hardi  coureur 
de  ce  temps-ci?  N'est-ce  pas  Prospectus  qui  va  par  la  ville 
avec  la  rapidité  de  l'éclair?  N'est-ce  pas  lui  qui  escalade  les 
murailles,  monte  bride  abattue  à  travers  les  plus  rudes  esca- 
liers, passe  par  toutes  les  portes,  et  galope  en  même  temps, 
ici  et  la,  à  Pans,  à  Londres,  à  Berlin,  sur  toutes  les  roules 
du  monde?  Lh  bien!  dans  cette  lutte  du  Champ-de-Mars, 
Prospectus  a  cédé  le  pas  à  Ratapolis.  Aussi  Ratapolis  est-il 
inscrit  maintenant  au  livre  d'or  du  sport. 

Mais  si  les  uns  inoiitent,  les  autres  descendent  :  tandis  que 
Ratapolis,  hier  incmmn,  .se  faisait  un  nom  des  .son  premier 
galop,  nous  apprenions  ailleurs  combien  sont  périssables  les 
grandeurs  chevalines,  et  coniliieii  la  gloire  du  spurl,  comme 
tant  d'autres  gloires,  est  une  vaine  l'uinée. 

O  misères  Ue  l'écurie!  olragihle!  o  néant!  vous  aveï  en- 
tendu parler  de  miss  .\nnelle.  Les  échos  du  Champ-de-Mars 
et  de  Chantilly  répètent  encore  ce  glorieux  nom  avec  ainoiii  ; 
les  sportmen  se  signent  en  renteiidant  ;  les  palefreniers  s'a- 
genouillent; les  grooms,  en  signe  de  joie,  agitent  leurs  crava- 
ches et  leurs  éperons,  tjue  de  purs-sangs  elle  a  distancés  ! 
que  de  couronnes  se  sont  entrelacées  à  sa  crinière  bai- 
brun  !  .,,  ■      , 

Elle  a  été  l'admiration  du  gentilhomme  readfr,  la  terreur 
et  l'amour  de  l'hippodrome,  et  tout  étalon  de  grande  rac 
aurait  donné  le  plus  beau  crin  de  sa  pei sonne,  pour  mériler 
un  seul  de  ses  regards. 

Eh  bien!  miss  Annetle,  la  charmante,  l'invincible,  la  glo- 
rieuse miss  .\nnette,  remplit,  au  momenl  où  je  parle,  l'em- 
ploi de  Rossinante  au  Cirque-Olympique,  dans  le  mélodrame 
uouveau;  c'est  bien  elle,  je  lai  re.omuie,  malgré  la  mai- 
greur de  sa  fortune  et  le  délabrement  de  ses  os.  Heureuse 
encore,  miss  Annetle,  de  porter  dans  sa  ruine  le  héros  de  la 
Mandie,  coiffé  de  l'armil  «le  -Maiiibrin  !  Qac  de  miss  Annettes 
se  trouveraient  ravies  de  pouvoir,  comme  elle,  clore  le  der- 
nier chapitre  de  leur  histoire  par  un  chevalier  de  la  Trisle- 
Kigiire  !  demandez  plutôt  à  nos  miss  Annettes  de  boudoir  et 
d'Opéra. 

Le   Constituliunnel   annonce  avec  grand   fracas   que 

M.  Schimper,  prol'eb>eur  d'histoire  naturelle  à  Strasboiiig, 
est  de  retour  d'un  voyage  en  Carniole;  nous  ferons  remar- 
quer au  t'oii.v/i(u(«'oHm-l  qu'il  n'est  pas  plus  dangereux  d'aller 
en  Carniole  et  pas  plus  éloiiiianl  d'en  revenir,  que  d'entre- 
prendre le  voyage  de  Poiilolse  avec  retour.  La  Carniole  no 
peut  épouvanter  cpie  te  Cuiutlitutionnel,  qui  n'est  jamais  sorti 
de  la  rue  Monlmartre.  Mais  ce  n'est  pas  tout:  M.  Schimper 
a  fait  un  bien  auhe  prodige  que  de  visiter  la  Carniole  ;  il  en 
a  rapporté  un  animal  exliaoïdinaire,  un  prnlée  vivant,  né 
dans  les  profondeurs  des  grottes  terribles  d'AilelsIn-rg.  Ce 
prêtée  cause  une  grande  admiration  au  Ctmstilutiimnd.  qui 
n'admire  pas  moins  M.  Schimper  d'avoir  doté  la  Kiaiice  de 
ce  miraculeux  protée,  comme  si  déjà  elle  n'avait  pas  assez 
de  ceux  qu'elle  produit. 

Que  le  Coi\stiiuUunnel  conserve  son  extase  pour  une  meil- 
leure occasion  :  le  protéo  de  Carniole  n'est  pas  si  rare  qu'il  le 
pense  ;  les  petits  memlianls  qui  rôdi'iit  pieds  nus  dans  le  vil- 
lage d'AdeIsberg  en  ont  plein  les  mains  et  plein  les  poches. 
Si  le  Constilulionnel  allait  faire  un  tour  par  là,  il  s'en  con- 
vaincrait aisément:  à  peine  aurait-il  mis  le  pied  dans  l'au- 
berge pour  se  reposer  de  la  roule,  que  les  protées  et  les  men- 
diants lui  tomberaient  sur  le  (lo->  ;  el,  poui  un  petit  sou  donné 
à  ces  vauriens,  le  vénérable  vovafji'iir  deviendrait  adjudica- 
taire du  plus  formidable  piolée  di^s  grottes  il'Adelsberg.  (Jue 
dis-je!  on  les  lui  adjugerait  par  douzaines.  C'est  ce  qui  nous 
est  arrivé,  à  mon  ami  Adolphe  J....  et  à  moi,  un  jour  que, 
conduits  par  la  fanlaisie,  nous  allâmes  fumer  un  cigare  de 
pur  havane  au  nez  de  ces  formidables  souterrains  d  Adels- 
berg  et  de  tons  ses  protées,  aussi  nombreux  que  les  goujons 
et  les  ablettes  du  pont  d'Austerlitz. 

Mais  (e  Comd'IudoMnW  n'entreprendra  pas  le  voyage  :  il 
aurait  trop  peur  de  ne  plus  admirer  M.  Schimiier  ou  d'être 
dévoré  tout  cru  par  le  protée  vivant. 

—  On  avait  annoncé  a  torique  M.  .Musard  allait  reprendre 
le  commandement  des  concerts  de  la  me  Vivicnne;  c'est 
.M.  Elwart  qui  en  devient  le  général.  Napoléon-Miisard  lui 
a  transmis  son  bâton  impérial;  quant  à  lui,  il  s'est  com- 
plètement retiré  du  galop  et  de  la  ronde  infernale.  Musard 
travaille  exclusivement  à  rédiger  ses  mémoires;  mais,  plus 
heureux  que  l'autre  Napoléon,  il  n'a  point  de  Sainte-Hélène. 
Musard  s'est  retiré  dans  toute  sa  force,  dans  toute  sa  puis- 
.sance,  dans  toute  saUbertc;  Uudson-Lowc  n'a  rien  à  démê- 
ler avec  lui  ;  et  si  le  grand  homme  a  la  fantaisie  de  se  prome- 
ner au  bois  de  Boulogne,  Albion,  se  mettant  en  travers  du 
chemin,  ne  lui  crie  pas  :  Halte-là  ! 

Il  y  a  huit  jours,  j  allais  à  Neuilly;  chemin  faisant,  j'aper- 
çus sur  la  route  une  maison  d'une  belle  a|)parencu  :  une 
grille  élégante,  un  parterre  charmant  ;  des  rideaux  de  soie  el 
3c  velours  colorant  les  vitres  de  leurs  nuances  chatoyantes. 
«  A  qui  celte  délicieuse  habitation?  demandai-je  au  cocher 
qui  me  conduisait  ;  à  quelque  grand  seipnpur,  sans  doute?  — 


Oh!  oui,  monsieur,  dit  mon  homme  en  soûle  an  son  cl  a- 
peau  d'une  main  respectueuse;  c'est  le  Neuilly  de  M.  Mu- 
surd  ..  L'admirable  ciiose  que  le  cornel  a  pistous,  pensais-je, 
et  pourquoi  mon  père  ne  m  a-t-d  pas  appris  a  en  jouer  ! 

-Les  Iheulres  lonl  do  grands  pi  epaialils  d  hiver  ;  appre- 
tons-iious  a  une  inondation  de  Ui  unies,  d  opéras  et  de  cuiiie- 
dies  de  toutes  qualités  et  de  toute  espèce,  ci,  M.  bcnhc, 
l'inépuisable;  là,  M.  AlexanUrc  Uun.as;  M.  Léon  Ooz  an  de 
ce  cote;  Je  c^t autre,  M.  Casimir  Uelavigne.  On  verrait  sur- 
tout avec  joie  fauteur  des  J/hmwirvu.w  upporler  au  llieaut- 
l'ranvaisine  de  ces  œuvres  brillâmes  ec  sérieuses  qui  on 
douiieà  son  nom  un  si  grand  credil  de  conscience  liueiuiie 
el  de  loyauté;  ce  serait  un  ceililicut  de  vie  ouriii  pai  le 
noëte  dont  la  saule,  prolondenient  alleree  depuis  un  an, 
donne  de  vives  inquiétudes  ;  mais  au  iiiineu  Ue  son  mal, 
M  Casimir  Uelavigiie  n'a  rien  perdu  do  son  amour  pour 
la'noesie  et  le  IraNuil  :  l'ouvrage  qu  on  annonce  est  le Iruil  de 
ses  veilles  courageuses.  Allons,  noble  poêle!  coiiUez  au  par- 
terre ce  cher  et  douloureux  eulaul  de  votre  s.uffrauce;  les 
bravos  sont  un  remède  souverain  qui  lont  reUeurir  le  coips 

"^'-^  Les  concerU  et  les  soirées  commencent  à  renaître  ;  on 
se  retrouve,  on  se  recoimail ,  on  s'assemble.  Nous  voila  !  nous 
voici!  causons,  chantons  et  mettoiis-iioiis  eu  danse. 

Un  élégant  salon  de  la  cite  d  Orléans  a  donne  le  premier 
si-nul  de  celte  résurrection  de  lu  vie  moiidaïue;  il  avait 
rc^uni  l'autre  soir,  quelques  jolies  femmes  et  des  lioiiimes 
plus  ou  moins  célèbres;  les  heures  se  sont  passées  au  brun 
les  voix  nieludieuses;  Suivi  en  était;  Suivi  vu  devenir  indis- 
pensable ;  puis,  avec  Salvi,  Ricc,  el  MM.  MequiUel;  U.iiizeUi, 
ùiil'oiice  dans  les  coussins  duii  vaste  lauteuil  parlait  de  ses 
opéras  et  du  .Ion  Sebastien  encore  en  état  d  ei.luiilemei  i. 
niuis  le  jour  de  su  nuissance  nesl  pas  loin;  puisse  le  publie 
carillonner  au  baptême  el  crier  Vwat!  Ce  Uuiiizelti  est  un 
père  mfuiiguble  ;  il  aura  uns  au  jour,  avant  un  mois,  trois  de 
ces  eiilanu,  lyruiues  coup  sur  coup  :  Maria  Ui  Kuiun  e  HeU- 
sario  pour  le  llieulre-IUlieii,  don  Sfbastiea  pour  1  Academie- 
Rovale-de-Musique.  Quede  soins  !  que  de  veilles  pour  soutenir 
les  frais  d'une  telle  production!  Eli  bien!  Uo.iizelli  est  aussi 
leste  et  aussi  dispos  que  vous  ou  moi,  qui  donnons  toute  la 
nuil  et  la  grasse  iiiulmee  :  c'est  une  de  ces  puteniites  iiiUris- 
sables  et  luciles  qui  ne  se  lussent  janiuis  el  pullulent.  — 
Puisque  les  salons  clianteul,  ils  vuUeroiit  bientôt.  Ouvrez  es 
pianos,  el  sortes  de  leurs  etuis  les  violons,  les  hautbois  et  les 
Uùtes!  Il'        ,' 

—  La  tragédie  classique  ne  veut  pas  en  avoir  le  demenli  . 
elle  tient  bon  contre  le  drame  et  fait  de  jour  en  jour  des  recrues 
pour  soutenir  la  campagne  contre  son  farouclie  ennemi  :  un 
jeune  prince  tragique,  lU.  Rundoux,  et  une  jeune  pniicesse, 
mademoiselle  Aruidi,  viennent  de  renloicer  1  armée  de  la 
vieille  Melpomene;  m  l'un  m  l'autre  ne  sont  excellents,  mais 
ils  peuvent  le  devenir  :  les  coiisci  ils  ne  pussent  jaiiiuis  capi- 
taines au  premier  coup  de  l'eu.— Le  drame  s'iiiquiete  cepen- 
dant de  celle  victorieuse  révolle  de  lu  tragédie,  sous  le  dra- 
peau de  mademoiselle  Rachel,  son  généralisbime...  Dans  nu 
autre  temps,  j'uurais  dit  sa  Jeanne  d'Arc. 


lliMtoii-e  (le  In  i^eiunine. 


La  France  fournil  un  faible  contingent  à  l'Iiistoirc  pohtique 
de  la  semaine.  A  l'intérieur,  lu  polémique  sur  l'extension  de 
la  fortilicalion  de  Paris  a  encore  presque  seule  delraje  nos 
journaux.  L'un  d'eux,  dans  sa  préuocuiiation,  a  cru  voir  dans 
des  iroltoir»  qu'on  établit,  duiis  des  rungees  d  urbres  que  1  ou 
plante  duiis  le  luubourg  Suiiit-Murlin,  duiis  lélurgisseineiil, 
résolu  par  la  ville  de  Paris,  de  la  parlie  resserrée  de  la  rue 
Saml-Murlin,  el  duns  celui  des  rues  des  Arcis  et  1  lanclie- 
Mibray,  un  plan  slrulegique  pour  fucililer  le  passage  des  ca- 
nons, des   bataillons  et  drs  escadrons.  En  vente,  c  est  une 
étrange  sollicitude  pour  la  puiuiLainii  parisienne  que  de  vou- 
loir uu  on  la  lul^se  suliopmci  duos  dus  rues  étroites  et  m,,|- 
suines,  de  peur  qu'elle  n'urrive  u  voir  quelque  jour  su  liber  e 
compromise  pur  des  rues  spacieuses  et  uerees.  Il  nous  semble 
qu'il  esl  plus  naturel  et  plus  i  uisoimable  de  se  réjouir,  quuiil 
a  présent,  des  sacrifices  que  l'on  lait  pour  lui  doimer  du  bien- 
être   sauf  à  s'en  remettre  au  courage  dont  elle  a  plus  d  une 
fois 'lait  preuve  pour  combattre,  si  jamais  les  crumles,  que 
nous  ne  purlugeons  pus,  su  réalisaient,  des  projets  dont  la 
connexite  avec  l'observation  des  règlements  de  voirie  ne  nous 
parait  pas,  pour  notre  part,  bien  clairement  démontrée.  — Ues 
iiouvelles  reçue.-,  de  Tuiti  ont  appris  que  depuis  le  départ  de 
raiiiiial  Du  Petit-Thouars,  lu  renie  Pomure  uvuit  ele  poussée 
pur  un  missionnaire  anglais  à  iaire  dessembluiilsde  protesla- 
iion  contre  la  prétendue  violen-a  morale  qui  ainuil  ete  exercée 
sur  elle  par  les  Français  pour  l'amener  à  leruniiailre  leur  |iro- 
tection.  Mais  l'arrivée  et  la  fermeté  des  deiiiurclies  d  un  de 
nos  officiers  de  marine  ont  suffi  pour  conlondre  ces  impos- 
tures, déjouer  ces  manœuvres  et  faire  rentrer  les  choses 
dans  la  situation  où  l'amiral  les  avait  laissées.  —  Une  cor- 
respondance de  Turin  annonce  qu'un  navire  corse,  passant 
dans  les  eaux  de  Bizerte,  aurait  éié,  malgré  le  pavillon  Iraii- 
rals  qui  fioltail  au  haut  de  son  mut,  visile  par  nu  des  bateaux 
gardes- a'.les  ipie  le  bey  de  ïuiii-^  .i  .'lablis  d-puis  peu.  Aucune 
des  représenlulioiis  fuites  au  (•apii,.iih'  .!.■  .,  viMieur,  par  son 
propre  pilote-interprète,   liesn.nl    ;,nur,.  ,,  epurgloM    celle 
huniilistiou  à  nos  couleurs,  ce  cupiUuie  ujaiil  prétendu  qn  il 
ne  faisait  qu'exécuter  les  ordres  du  bey ,   son  maître.   La 
source  iiidireclc  de  cette  nouvelle,  l'étonnement  que  celle 
démarche  aurait  causé  aux  subordonnés  mêmes  du  capitaine 
tunisien,  enfin  les  bous  termes  dans  lesquels  la  traiice  se 
i  trouve  avec  le  bey,  tout  nous  porte  à  croire  que  le  fuit  sera 
démenti,  ou  que ,  si  l'outrage  a  été  véritablement  commis, 
réparation  nous  sera  faite,  sans  que,  pour  l'obtenir,  nos  rap- 


ports avec  la  régence  de  Tunis  puissent  en  être  altérés.  — Ce 
que  nous  avions  prévu,  quant  à  l'ellet  que  nous  païaissait  de- 
voir produire  la  luçoa  sauvage  de  procéder  de  M.  de  Ratti- 
Menlon  envers  un  auire  agent  français,  ne  s'est  que  trop 
réalise;  el,  à  en  juger  pur  lu  sulisluclion  qu'eu  éprouvent  el 
que  ne  savent  pus  uisMiiuiler  les  journaux  uiigluis,  ou  peut  se 
luire  une  idée  du  puili  que  leur  iiulion  en  suura  tirer  contre 
nous  en  Chine.  Pour  les  Cliinois,  diseiil-ils,  la  distinction  de 
srru-ux  cl  de  no»  ivncux  de  M.  de  Italti- Menton,  ne  sera 
pus  sullisuiuiueiil  claire.  Ils  distingu.-Tout  les  barbares  en 
nations  qui  disputent  et  nations  qui  negucieiiU  —  La  part 
biilluiile  que  nus  nulionuux  de  Moiilevideu  ont  prise  aux  suc- 
ces  de  luiiiiee  de  lu  buiide  orienlule  de  lu  Plulu  cmitre  1  ar- 
mée d'Oribe,a  attiré  sur  les  Français  elulilis  u  Buenos-Ayres 
les  mauvais  Irailemenls  el  les  persécutions  de  Rosas.  Les 
dernières  nouvelles  reçues,  en  les  dégageant  de  tout  ce  que 
peut  avoir  de  passionne  un  récit  luii  pur  des  Français  qui 
voudraient  eiitiunier  leur  gouveriieineni  duns  une  guerre  ou 
ils  ont  pris  purli  comme  individus,  doiniei  aient  toulelois  à  pen- 
ser que  rAugieierie,  suns  s'eiiguger  plus  qae  notre  gouverne- 
moni  n  entend  le  lune,  auraa  du  mollis  trouvé  moyen  de 
protéger  plus  elficacemeiit  les  sujets  qu'elle  coinpLe  sur  ces 
rives.  L'année  de  iMoulOvideu  avait  remporte  de  nouveaux 
avantages,  et  l'esprit  de  veugeuiice  de  Rosus  en  avait  reçu 
une  excitalion  nouvelle  dont  un  cuburetier  Irunçuis  etabfi  a 
bueuos-Ajies  aurait  été  la  victime  innocente.  On  annonce 
un  lapporl  a  ce  sujet  de  l'envoyé  de  France,  M.  de  Ludre. 

L'Auindie,  au  dire  de  lu  L,u-,c!lv  ir.luj^buury,  se  trouverait 
en  ce  moment  duns  une  position   uiiulogue  u  celle  où  nous  a 
places  la  ruse  niusulniane  pour  la  leparuuun  de  1  outrage  lait 
a  notre  drapeau  et  u  notre  consul  à  Jérusalem.  Un  sous-gou- 
verneur de  la  province  de  Fazoglo  s'etail  permis  de  laire 
donner  des  couiis  de  baloii  à  un  jeune  chirurgien  autrichien. 
Celui-ci  s  était  rendu  à  Alexandrie  et  avait  porté  plainte  au 
consul  d' Auiriclie,  qui  avait  sur-le-champ  duinuiide  justice.  Le 
sous-'uuverneur  u  ele  destitué,  iiiuls  rordoiiiiunce  de  desti- 
tution est  motivée  sur  un  déficit  qui  se  serait  trouve  dans  a 
caisse  de  ce  loiictionnaire.  Conl'ornièmenl  à  sa  politique,  le 
guuveniemenl  n'a  pus  voulu  avoir  l'air  de  condamner  un 
imisulmun  pour  uvoir  mullruile  un  chrétien.  —  La  lutte  en 
Calalugiie  esl  plus  engagée,  plus  sanglante,  plus  désastreuse 
que  jamais.  Pi  nu  bloque  encore  Giroiie,  sur  laquelle  il  vient 
Oeia  de  faire  Une  teiilalive  qui  lui  a  coûté  un  grand  nombre 
de,  siens.  U'uii  autre  coté,  lu  junte  de  Uurceloiie,  qui  il  a  pus 
cruiiit  d'ullaquer  la  citadelle  de  celte  ville,  prend,  au  milieu 
des  bombes  lancées  par  les  loris,  toutes  les  mesures  qui  indi- 
quent la  delerimnalion  dune  lesislaiice  upiiiiulie.  A  .Madrid, 
où  les  certes  viennent  de  se  réunir,  le  temps  se  pas.-,e  en  baise- 
mains et  en  réceptions  de  la  jeune  relue,  qui  vient  d  accomplir 
sa  treizième  année.  —  Le   ministère  anglais  itest   montre 
d'abord  assez  incertain  sur  les  suiles  a  donner  3  la  première 
mesure  qu'il  avait  prise  contre  le  meeting  de  Clontail.  U  es, 
évident  qu'il  seluilllulté  que  sa  piocluinulion  rencontreruit 
de  lu  resistunce  el  qu'il  se  trouverait  ainsi  autorise  à  recou- 
rir a  l'emnloi  de  la  torce  qui  eût  pu,  pour  un  certain  temps, 
le  tirer  de  ces  dil'liciilles.  Mais  la  conduite  si  liubile,  si  coura- 
geusement liumanie  d'O'Coimell,  remplie  qui  a  su  exercer, 
contre  l'atteiite  de  tout  le  monde,  sur  une  puiHikilioii  ameutée 
qu'il  a  déterminée  à  s'incliner  devant  l.i  l.  ^aiilr.  mit  déjoué 
ces  calculs  et  rendu  plnsgrands  encore  Irsinili.iii,. ^. h- lu  situa- 
tion. L'assucialiondu  rvpcai  n'ayant  point  ek  Mii'inniiee  pai  la 
proelamalion.OCoimell  a  Il-iiu  u  Uiiuliu  des  remuons  nouvel- 
les où  lia  nionlre  la  iiienie  prudence,  mais  aussi  la  même  1er- 
mele.   Comme  lu  deinuiclie  qu'uvuil  fuite  le  cabinet  anglais 
aurait  été  souverumeiiu-nl  rioicule  s'il  s  y  eluit  eiiguge  suns 
avoir  de  parti  pus  sur  les  siiiles  u  lui  doimer    les  leu  lies  de 
Londres  ont  liièle  uu  miiuslere  divers  projets.  Mais  le  Mor- 
mitii  Chioiihicii'.àil  aniiuncéque  les  modèles  des  manUats 
d  ai  rets  qu'on  devait  décerner  contre  les  principaux  repea- 
1ers  avaient  élé  envoyés  de  Dublin-Caslle  a  Londres,  le  mi- 
nistère ayant  donné  l'ordre  l'onnel  à  lord  de  t.rey  de  ne  rien 
faire  sans  la  sanction  du  gouverneinenl,  et  c  est  ce  programme 
qui  vient  d'être  suivi.  Les  mandats  ont  ele  lances  contre 
O'Connell,  son  fils  John  OCoMiiell  et  les  pnncipaux  mem- 
bres de  l'association.  On  uiinonce  même  que  lu  pomsuitc 
doit  comprendre  plusieurs  prcluts   culholiques    Les   des 
d'accusation  sont  nombreux  et  comprennent  celle  de  conspi- 
ralion.  Les  accusés  ont  élé  conduits  devant  un  des  juges  de 
la  cour  du  banc  de  la  reine,  el,  ayant   ouriii  caution   sont 
demeurés  en  liberté,  suivant  la  loi  anglaise.  Un  grand  las- 
semblenient  .le  lorces  miliUiires  avait  eu  heu  a  cette  occa- 
I    ,nàisO'.;on,ie.l.  qn,  se  sent  ",•"",'=1'/'^"'" 'T;!'" T^ 
tiendra  le  penplr  d'iiiuid,-  dans  la  légalité,  lui  a   d  Çs  e  et  a 

lait  publier  alVildiu  „:,.-  l""''!^"»'"'""  l'''^^'"^', ''«  "^  «        ,t  „n 
mesure  qui  a  eu.pnlir  I  ......luni  i.opnUire  de  '^'^  '  ;"  " '^  «" 

actes  de  résistance  et  de  révolte.  11  est  donc  probable  que, 
mintu  présent,  le  cabinet  anglais  n'aura  pas  besoin  du  se- 
cours dis  2U,0Ô0  llunovnens'que  leur  excellent  monarque 

liiMIl,  suivant  le  di''«  ^eqU'^l^"'^^  J"'''';"r.1l  .  ,T- mires  d  il 
disimsition  des  ministres  de  sa  iiiece.  Mais  il  a  d  uuties  dil- 
lici  liés  a  vaincre,  d'aulres  embarras  a  surmonter.  Un  ac- 
iilt  ment  des  p,-éve,ius  sera  pour  eux  un  t";'";i'l'« '"';"»- 
çaiit,  et  pour  les  poursuivants  une  condui.malion  e  rayunte 
duns  l'avenir.  Or    peuvei.l-ils  douter  qn  un  jury     laiida   , 
c'est-à-dire  les  juge    naturels,  prononcera  un  veidict  diii- 
locinc"!  Peuviiitils  douter,  d'un  ""^':;=  ^^^le    que  si    par 
une  mesure   d'exception,   la  cause  élai    portée  devant  u 
iniv  anglais,    une  condamnation   serai     regaidee    par   li 
1110  nie  nilier  comme  une  muuslruusite  judiciaire  .'  Pour  nous, 
l'u  o  1     imuis  cru  à  lu  possibilité  et  à  l'ellicacite  du  re- 
"d  m  us  s.'  I  unes  lOMV.iiiicns que  le  ministère  anglais  donne 
[H.ui, mi.i.  »ui  ,1.-  .Iriiv  i.pv,iiijn.'>  l'ii  sr  lançanl 

descllallce^.   l.-l    laiin       .       MU      ^^        ^^^^^^^^^_^^^^^      ^^^ 

duiislavontd.-nK.  >^^,    1.  ,,„|.,.|d'u,xor- 

bendeclierrliir  uni.' 1,  ,,  .h  Miianx  u    |  ,  , 

der  unesatislaclion  équitable  unx  plamles  -J'-         '"f^;  j"  {' 

Uslralion  ne  peut  donner  une  vue  du  "'««''''«  ,';'^™,l' 

nuisim'il  a  été  interdit,  mais  elle  met  aujourd  hui  sous  les 

,  nv'di-^.s  nbonnés  un,,  réunion  tenue  à  Diihlin  nvant  que 


no 
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l'association  eût  fait  liommiige  h  O'Coniifrll  d.;  la  loque  de  ve- 
lours qu'il  a  juré  do  porter  iiisqo'ii  s.i  iihmI,  et  un  iiieuliii}< 
en  plein  air  postérieur  à  l'oIVrande  iiiilioiiaii!.  Elle  v  joint  les 
boutons  que  portent  les  innombrables  nienibrcs  de  l'associa- 


(Uuuloni  du  Hcpc-al.) 

tion,  et  que  portaient  les  accusés  quand  ils  se  sont  présentés 
devant  le  juge.  —  M.  le  duc  de  Bordeaux,  vojafijeant  sous  le 
nom  de  coiiile  de  Cbambord,  qui  s'était  enibanpjé  le  i  octo- 
bre à  llaudjourgsur  un  bateau  à  vapeur,  est  débarqué  le  (i  à 
llull,  dans  le  comté  d'York.  Il  s'est  rendu  ii  York,  qu'il  a  vi- 
sité, et  de  là  s'est  diriué  vers  l'Ecosse.  Il  est  accompagné  de 
M.  le  duc  de  Lévis,  de  M.  le  marquis  de  Cliabanncs  cl  de 
M.  de  Villaret-Joyeuse.  On  annonce  qu'il  séjournera  chez  le 
duc  de  Norllnimberland,  qui  fut  envoyé  comme  ambassadeur 


extraordinaire  à  foccasion  du  sacre  de  Cliarles  X.  —  La 
Sui>se,  dont  la  diète  a  dernièrement  sanctionné  l'aboblion 
d'un  certain  nombre  de  couvents  dans  le  canton  d'Ar- 
govie,  est  en  ci;  moment  agitée  par  des  intrigues  ayant  pour 
but  la  dissolution  de  la  Confédéralion,  dans  le  cas  ou  ces 
mêmes  couvents  ne  seraient  pas  rétablis.  Des  meneurs  natio- 
naux et  étrangers,  dans  le  canton  d'L'ri,  de  Schwitz  et  d'L'n- 
ilerwald,  ont  Iraié  le  plan  d'organisation  d'une  Suisse  catho- 
lique, qui  fi  rail  sii>sion  avec  l'ancienne  Confédération,  aurait 
ses  dieli-s  p.iiliriiloTes  et  se  ferait  lecoiuiailie  au  dehors 
commi-  i:ial  niili|iiiidant.  Les  gouvernements  de  ces  petits 
cantons  ^.iiiIjI.iiI,  dil-on,  disposés ii  prêter  leur  appui  a  ces 
élrangis  piri.iiiiiins.  Si  de  tels  projets  recevaient  un  coiii- 
inencenient  d'exécution,  il  est  probable  (ine  les  gouserne- 
menls  des  cantons  y  mettraient  bon  ordre.  —  La  (iazflle 
ilii  llhin  et  de  la  Moselle  annonce  la  mort  de  Kamrain- 
Sliah,  roi  de  lierai.  Si  cette  nouvelle  est  vraie,  il  est  probable 
que  ni  la  Kussie  ni  rAngleterre  ne  resteront  indilîérentes  au 
choix  du  successeur  de  ce  gardien  de  l'une  des  principales 
portes  de  l'Inde. 

Le  même  journal  annonce  aussi  qu'un  incendie  vient  de 
détruire  deux  mille  maisons  à  Manille.  —  Une  letlre  de 
Breslan  ,  du  9  octobre,  porte  :  "  Nous  venons  de  recevoir  la 
Iriste  nouvelle  que  la  foudre  est  tombée  hier  à  Bernstadt,  cl 


a  allumé  un  incendie  qui  a  dévoré  une  grande  pai  lie  de  U 
ville,  n  A  l'aris,  dans  des  maisons  de  b  rue  Saint-NicoUs , 
faubourg  Sainl-Aiilolne ,  habitée  |iar  un  grand  noiiihre  de 
petits  fabricants  et  de  pauvres  ouvriers  à  façon,  le  feu  est 
egalemcnl  venu  exercer  ses  ravages.  Nous  devons ,  quoique 
arrivant  lard,  ne  pas  hésiter  à  ré[)éler  à  notre  tour  le  beau 
trait  de  courage  d'un  jeune  (Kjmpier  qui  est  entré  dans  une 
chainbre  tout  embrasée,  où  une  famille  de  quatre  persuaoes 
était  cernée  par  le  feu.  O  brave  jeune  homme  s'est  jelé  i  Ira- 
vers  les  flammes,  el  a  sauvé  dcuj  malbeureiii^es  femmes,  qu'il 
a  déposées  dans  une  cour.  .Ses  véleineiiU  brûla  leiit.  Un  vient  à 
lui  pour  le  secourir  :  «Non,  laissez-moi,  dlt-il;je  n'ai  fait 
que  la  moitié  de  l'ouvrage  !»  Et  il  disparait  de  nouveau.  Le» 
spectateurs  attendaient  terrifiés.  Cinq  minutes  se  passent,  el 
fintrépide  pompier  reparaît  portant  deux  enfanU  >ains  et 
saufs.  Il  les  dépo>e  à  ses  pieds,  el,  couvert  de  brûlure* , 
épuisé  de  fatigue ,  il  s'évanouit.  On  ne  nous  a  pas  dit  le  nom 
de  ce  brave  homme ,  el  nous  le  regrettons.  On  ne  nous  a  pas 
appris  qu'il  ait  reçu  la  décoration,  el  nous  nous  en  aftli- 
geons  pour  l'institution  de  la  Légion-d'Honneur.  —  A  Ha- 
guise,  en  Dalmatic,  plusieurs  secousses  Irès-violenles  de 
Iremblenient  de  terre  ont,  les  14  et  I.*;  septembre,  déterminé 
toute  la  population  à  fuir  la  ,ville  et  à  transporter  dans  la 
campagne  les  vicillaids,  les  malades  el  les  enfants  an  berceau. 


La  terreur  était  au  comble ,  parce  qu'en  même  temps  que  les 
redoutables  oscillations  se  faisaient  sentir,  on  remarquait  à 
l'horizon  un  nuage  |iarliciilier  qui,  d;ins  ces  rnnirées,  passe 
pour  (li'Vdir  acruni|i;i;;iiereli;ii]ue  calaclvsnii',  i-l  (|ui  se  nicinlra 
niilaiiiniciil  |ii'ii(lanl  le  lienililiin.'iil  i\r  Icnv  ipii .  rn  llll^T. 
détruisit  celle  niêiii.'  \illr.  Iniilrldis  aucun  baliiiieiil  n'a  éli' 

renversé,  et  la  pii|iiilali si   ivnin,.  ilans  ses  habilalions. 

Le.5  mêmes  secllll^'-l■^,  i| |iir  1,1,1111s  violentes,  se  sont  fail 

senlir  à  une  Krainl,'  ili-l m,  ,■  ,l,,i,v  1rs  eimlrées  viiisines,  el 
même  |iis,lir;'rlii, ■■.(.■.  !,,■  .-.,,.  I„|,i,.,  ,,  h,,,,  m'iilmiii's  d,.  |:i  , 
une  iiiMivi'll,'  s,','(,iiss,'  ,-^l  \niitr  ,'ll,;,\,'r  ,','s  i,,.',,,,'.  Mlles.  — 
A  l'elsherj;,  eaiilmi  il.-s  lliiv,,,,^,  ,.,,  SiiK^,',  un  !,„■  iiiliiiensi' 
qui  se  décompose  a  menacé  d'ensevelir  une  mipulaliini  de 
trois  il  quatre  cents  personnes.  Les  pauvres  liabitanis  ont 
d'abord  déserté  leurs  demeures;  mais,  sans  abri  dans  la 
i-aiiipa;;iii-,  ils  >,■  s,, ni  ,1,1,.,  niinés  à  y  rentrer,  malgré  de  con- 
tinuel, l'1 1,1,,,'iih  |,,,i  hi'U  ,|iii  semblent  annoncer  une  pro- 
chaine <'i   Mlfaillllil asl,,,|,|„.. 

La  stalisli,|ii,-  a  I m  ipirl,|iies  nouveaux  documents.  Le 

minisleri' il,s  lin, ,11,,-  a  publie  un  état  coniparalir  des  ini- 
pêls  iinliieeU  |„'ii.lii,l  li's   neuf  premiers  mois  des  années 

lsil-4"i-iô.  !„,  I ii.intal,.  ilu  I"  janvier  an  ôOseplenihre 

lSir>  a  élé  lie  :,:;7  nnlln.ns,  ,11,.  avai't  été  de  ."17  en  I8li,  el 
de  ;i-.>l  en  ISII.  dniil  I.-  1, ,  ,.|lcs  mil  servi  de  hase  aux  éva- 
liialniiis  de  Isi.").  On  |i,'ii|  ,l„ne  calculer  que  la  plns-\alili' 
lies  iiiipiils  pniir  la  pn'siMili'  aiiiii',.  si'ia  d'à  peu  près  M  inil- 
liiiiis.  l.a  loi  lie  liiiaiiees  a  .'■lé  v,ilée  avec  un  ilélicit  prévu  de 
5,S  milliiiiis  eiivirnn.  1,'i'ipiililire  enir,'  hs  recelles  el  le'S  dé- 
penses serait  tbiiie  relalili  si  leserédil.i  exlraordinaires.  siip- 
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plémentaircs  et  coinplémentaires  n'excédaient  pas  10  mil- 
lions.—  Le  recensement  de  la  popnlalion  qui  a  élé  fait  en 
France  en  di'rnicr  lieu  donne  le  ehilîie  de  "(,  iMl.ST.'i  indi- 
vidus; en  ISî>(),  il  n'en  avail  eonslal.  ,|ii.'  "n,  ;(;|,,S7.';;  en 
I7S!I,  i';,ll(;;i,S,sr);  en  ITlii.  il,7(i!i.Hi"  ;  ,iihii,  i  11  1700,  le 
chiiïie  n'élait  ipie  do  l'J,(;'.)'.l,riiO.  .\iiisi,  dans  l'espace  de 
moins  d'un  siècle  el  demi,  la  population  de  la  France  a 
presque  doublé.  —  Une  publication  récente,  Wilmanarh  jxt- 
jHilahe,  donne  ainsi  la  inoyeiine  du  tirage  des  journaux  poli- 
tiques de  l'aris:  Siècle,  -i^.dOO;  Presse,  11,500;  Journal ties 
Dehals,  !),,'iîii)  ;  Commerce,  3,7 11  ;  yalional,  •l,l>25;  Consli- 
liiliuimel,  1,792;  Gazelle  de  France,  4,611  ;  fourrier  Frau- 
iiiis,  2,911  ;  Qiiolidienne,  2,6Ki  ;  Monileur  l'niiersel,  2,2.'i0; 
Monileur  Parisien,  1,97-t;  France.  1,4-18;  Globe,  1,409; 
i'nicers  religieux,  1 ,2Gfi  ;  Àiessiiyer,  878  ;  Législature,  82.*). 

La  Société  d'Fnconragemeiit,  qui  a  déjà  tant  fait  pour  la 
prospérilé  de  la  France,  vient  de  publier  le  pro^ianime  des 
prix  qu'elle  se  prnpiise  de  déeeriuM-  île  ISlt  à  1817  inclusi- 
vement. Ces  prix  siiiil  au  iioiiiliie  de  18,  el  leur  valeur  lolale 
ne  se  moule  pas  à  iiKiiiis  de  -221,400  francs.  Ainsi,  un  prix 
de  li.OOO  nancs  esl  piuposi'  pour  la  iléronverle  d'un  procédé 
saliibre  et  convenable  pomaiil  remplacer  le  riiiiis^ai;e  du 
chanvre  et  du  lin.  Tmis  prix  de  4,.'iOO  l'iaïus  eiis.niM,.  sunt 
deslinés  aux  illlrodiicleiiis  lilaleiirs  de  suie  dans  les  deparle- 
nienlson  il  n'en  cvi-.!,'  y.i-  ,11, m,  .  la  iiiiilli|iln  alien  il,-^  -aiii;- 
suessnr  une  laiL:.'  ,■,  lu  II,'  ,,  1.1  1,  ,  i.in|iensi'e  |mi  iI,ii\  pi  i\  de 
2,.■llHlell,.^0Ollall.^.  I  lin  i,,l  11,1 1,111,11 -1  and  il,' plaiil, s  eli  an- 
gères  à  l'Europe  dniiinia  diiMl  a  une  prime  de  2.000  bancs. 
La  plaiilaliiin  des  terrain!:  en  penle  sera  é^ilenicnt  l'ol^tdo 


plusieurs  récompenses.  La  fabrication  des  tuyaux  do  ron- 
diiile  des  eaux  en  fonte,  fer  laminé,  bois,  niêrre  ou  terre 
cuite,  partagera  six  primes  inonlant  ensemble  h  15,SI^I  (•.; 
les  perfeclionnenienls  dans  la  fabrication  des  faïences  lin  s 
dures  auront  égalenienl  droit  i  des  récompenses  divors.-s 
moulant  à  15,000  francs.  Uniin,  un  grand  prix  de  l2,H><>i 
esl  destiné  à  l'auteur  de  la  découverte  qui  sera  jugée  "  .ir 
Société  le  plus  utile  au  |H'rfeclioiineinent  de  l'iiiduslri''  1 
lioiiale,  et  dont  le  succès  aura  été  cunslaté  par  l'expéri    : 

L'inauguration  du  chemin  de  fer  belge-rhénan  a  élé  . 
brée  par  des  fêles  à  Anvei-s  et  à  Liège  ;  Il  le  sera  à  Col»  ^     . 
c'est-à-dire  sur  l'Escaut,  la  Meuse  et  le  Rhin.  Les  feuilli  ■ 
Belgicpie  sont  remplies  des  détails  des  fêtes  dont  les  deux  |  : 
nnères  villes  oui  été  le  théâtre,  et  des  discours  pron.;  ■ 
dans  ces  solennités.  Le  jour  de  la  liberté  du  commerre  e, 
l'abai-sseinent  délinilif  des  douanes  internationales  y  a  eii 
appelé  par  tous  les  vœux,  el  l'on  s'est  vivement  félicité  di-^ 
rommunicalions  qui  i  onfondenl  désormais  la  Pnissc  el  la 
Belsique.  Le  nom  de  la  France  n'a  pas  élé  prononcé  une 
seule  fois,  et  M.  le  baron  d'Arnim.  ministre  de  Pnisso,  a 
exprimé,  par  une  ligure  nii  peu  ludesqiie,  les  sentiments  de 
sa  nation,  en  disant  :  n  La  Pnisse  leiid  Sit  ui.iiii  dr  (rr  h  la 
Belgique  pour  serrer  la  sienne  dans  une  élreinle  amicale  et 
sincère,  et  pour  unir  les  deux  pays  i«r  un  indissoluble  lien.  » 
Y  a-l-il  encore  quelqu'un  it  qui  ne  soit  pas  démonin'  le  mal, 
peiil-êire  irréparable,  qu'ont  fail  aux  intérêts  commerciaux  et 
IHililiqiies  de  la  France  les  quelques  égoïstes  en  faveur  qui 
ont,  fan  dernier,  figuré  une  émeute  pour  faire  avorter  le 
projet  d'union  doiianiiVe  avec  la  Gcl^qiieT 
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Une  autre  solennité,  plus  harmonieuse  que  l'éloquence  de 
M.  d'Arnim,  a  eu  lion  dimanche  dernier  ù  la  Halle-anx-Draps. 
On  sait  que  M.  le  minislre  de  la  fiuerre  a  autorisé,  dans  les 
régiments,  l'inlrodiiction  de  l'enseignement  du  chant  selon 
la  méthode  AVilhem.  Depuis  environ  quatre  mois,  mille  sol- 
dats des  huit  régiments  d'infanterie  composant  la  garnison 
de  Paris  reçoivent  des  leçons  de  M.  Hubert,  inspecteur  du 
chant  dans  les  écoles  primaires  de  la  capilalc.  Trois  cent 
quatre-vingts  de  ces  élèves  réunis  ont  subi,  pour  la  première 
fois,  un  examen  public.  Après  le  solfège  sur  les  noies  écrites 
et  sur  l'indication  des  doigts;  après  quelques  exercices  sur  la 
mesure ,  pour  démontrer  leur  connaissance  des  différents 


rhylhmes,  ces  trois  cent  quatre-vingts  voix  ont  chanté  quatre 
morceaux  de  l'Orphéon  avec  un  ensemble  des  plus  remar- 
quables. M.  le  préfet  de  la  Seine,  le  général  commandant  la 
place  et  les  officiers  supérieurs  de  la  garnison  de  Paris  assis- 
taient à  cette  réunion,  où  tous  les  yeux  se  portaient  sur  notre 
poète  national  Déranger.  L'on  remarquait  que  tous  les  exécu- 
tants appartenaient  à  l'infanterie,  et  Von  se  demandait  si  la 
cavalerie  n'avait  pas  encore  demandé  ou  obtenu  l'autorisation 
de  suivre  ces  cours.  —  Plusieurs  c-nnseils-gèui'Taux  ont  re- 
connu le  bon  effet  de  ces  dislractiuns  artistiques  mises  i"!  la 
portée  du  peuple  et  répandant  du  charme  sur  des  exislences 
laborieuses.  Les  conseils  du  Rhdne  et  de  l'Ain  sont  particuliè- 


rement entrés  dans  cette  voie. — Le  goût  des  arts  se  rencontre 

plus  communi'iiiriil  dans  les  classes  ouvrières  que  beaucoup 
de  personnes  iir  !.■  prii^rnl.  t^n  jeune  homme  qui  prometàla 
Belgiipie  un  bnii  n  hv|,.(le  plus,  Bottemann,  Agé  de  vingt- un 
ans,  vient  d'obtenir  à  Home  le  premier  prix  de  sculpture  à 
l'.Vcadémie  poiitilicale  de  Saint-Luc.  11  n'avait  que  huit  ans 
quand  il  perdit  sou  père,  tailleur  de  pierres  à  Hal,  et  il  fut 
obligé  de  jiiendrr  le  ciseau  et  le  maillet  dans  le  chantier  pa- 
ternel. JI;iis  ses  bi'ureiix  iusliiicts  l'appelaient  à  autre  chose 
qu','ié<puinir  Iminlili'iiu'ul  la  pierre.  Il  vint  à  Bruxelles  suivre 
les  leçons  de  r.\caik'iiiie  de  dessin,  et  fréquenta  les  ateliers 
de  Wkl.  Simon  et  Creefs.  Muni  des  certificats  les  plus  hono- 


rables, il  partit  pour  Rome  le  20  aoîjt  l8-i2  ;  et,  en  attendant 
des  succès  qui,  comme  on  le  voit,  n'ont  pas  trahi  ses  espé- 
ances,  le  conseil  communal  desa  ville  natale  lui  a  volé  annuel- 
lement des  subsides.  —  C'est  avec  une  vive  salisfaclion  que 
nous  avons  vu  également  le  conseil-général  de  la  MiMirtbi'  se 
joindre,  dans  sa  dernière  session,  au  conseil  municipal  de 
Nancy  pour  contribuer  aux  frais  de  l'éducation  artisliipip 
d'un  jeune  ouvrier  potier  nommé  Jionn'  Viard  ,  né  ft  Saiiil- 
Clément,  arrondi.ssHinent  de  Limé\illc,  ..  r|iii,  ilf|iiiiN  snn  imi- 
fance,  dit  la  délibération  du  con^ril.  ^  r^t  i.ni  n  iii,in]n.'i  dans 
la  faïencerie,  où  il  a  été  consliiuiiiMni  rin|i|,,\,-,  |i,m  >Mn  habi- 
leté, son  amour  pour  le  travail  et  ses  di>|M)silioiis  extraordi- 
naires pour  la  sculpture.  » 

Il  y  a  dans  un  recueil  publié  il  y  a  rnielques  années,  le  Sal- 
migondis, une  charmante  nouvelle  de  M.  (j.  Cavaignac,  in- 
lilulée  Est-ce  vous?  C'est  le  récit  fait  par  un  faliilislc>  de 
liiiiles  les  contrariétés  et  de  Ions  les  malheurs  qui  lui  scmt 
successivement  advenus  toutes  lis  fois  qu'on  lui  a  posé  cellr 
question  en  trois  mots  :  Est-ce  vous'?  Elle  le  força  mèiiic  un  beau 
jour,  adressée  qu'elle  lui  fui  par  un  aéronaule  s'ernliaii|ii:iiil 
dans  sa  nacelle  et  cherchant  dans  la  l'iiulr  assemliléi'  aulour 
de  lui  un  compagnon  di^  voyaiic  ,  ellr  \r  fcirça  d'eiilmpienilie 
une  course  aérienne  pour  laquelle  ,  par  aindur-propre  ,  il  ne 
voulut  pas  laisser  voir  son  piii  de  propensinn.  In  iiflicier  en 
garnison  au  .Mans  vient  de  faire  le  même  voyage  très- 
librement  cl  sans  provocation.  Une  ascension  aérostatique 
avait  été  annoncée  dans  celle  ville,  pour  un  jour  do  la  se- 
maine dernière,  par  .M.  Kirsch,  de  qui  nous  avons  déji  eu 
occasion  d'entretenir  les  lecteurs  de  ce  journal.  Une  foule 
considérable  était  assemblée;  tout  était  disposé,  et  le  ballon 
glganlesqiie  se  trouvait  prêta  quillerle  sol,  lorsqu'un  specta- 
teur, abandonnant  sa  place ,  écarte  M.  Kirsch,  s'élève  dans 
la  nacelle  aérienne ,  salue  le  public  ébahi  et  s'élance  dans  les 
airs.  C'élail  un  coinniandanldc  cuirassiers,  M.  Verdun,  que 
le  public  suivi!  des  yeux  avec  une  vive  anxiété  dans  son  aven- 
lureii>e  eMiiiliirilé.  Le  Mans  tout  entier  était  dans  les  rues 
et  aux  fenêtres.  Une  heure  après  ,  le  commandant,  débarqué 
beureiiscmeut,  racontait  à  ses  amis  ses  impressions  de  voyage. 

La  Cour  d'assises  de  la  Mayenne  vient  de  niellre  fin  ii  une 
procédure  politique  engagée  depuis  longtemps.  M.  Ledru- 
Hollin ,  poursuivi  à  l'oecasien  du  discours  prononcé  par  lui 
devant  les  électeurs  du  Mans  qui  l'ont  envoyé  à  la  t:liam- 
bre,  après  s'être  vu  condamner  à  quatre  mois  de  prison  par 
la  Cour  d'assises  de  Maine-et-Loire,  dont  le  piL'ement  avait  été 
cassé,  vient  d'être  acquitté  par  le  jury  de  la  Mayenne. 

M.  Lerebours,  ancien  secrétaire  de  la  Oomiiiune  au  9  ther- 


midor et  qui  échappa  à  la  réaction  do  celte  journée,  est  mort 
aux  environs  du  Mans,  où  il  s'élail  retiré  depuis  une  quarau- 


rl.'ur    .le   l'illvliurl 


L,lll,ll.     Il  riall    lirie   ,ll,    ln,-,-,ll,.ll    Vlrl,,,,  ,|U,. 

dans  renipliM  de  Talnn  à  la  Cni Ih-I  i.hi.m 

qui  a  fait  représenter  sur  celle  deMiir  iv  ^irw,- 
tiluK'e  //,,-,;/./  uu  tes  SnuuUnnr:    .  iluK  I  ii|ll. 

le  principal  n'ile,  et  ijui,  retiré  du  lliéalre,  est  aujourd'hui  lec- 
teur du  roi  de  Hollande.  —  M.  Lehuérou,  professeur  sup- 


|iubli- 
ivrnhnuuel  La- 

is  ;ivons  vu 

m;  et  il  l'Odénn, 

lue  tragédie  in- 

il  remplissait 


pléant  à  da  Faculté  do  Uenncs,  déjà  connu  par  d'importants 
travaux,  et  qui  avait  publié  notamment  un  volume  sur  les 
Iiisliliiliiiiis  imhoriiKiii'nni's  et  un  autre  sur  les  Inslilulions 
i-itrlurinfii^iiiirs,  vient,  par  suite  d'un  fatal  découragement, 
de  nietlii'  lin  à  ses  jours.  —  .M.  de  Moulrond,  intime  ami  du 
l'iincedeTalleyrand,  vient  de  mourir.  Il  avait  élé  le  cniifnlent 
de  bien  des  secretsetrintermédiairede  beaucoup  d'iiilriuues. 
Il  touchait  depuis  longtemps  une  pension  de  lll.dlMI  francs 
par  an  sur  les  fonds  secrets,  qui  lui  a  été  servie  jusqu'."!  sa 
mort. 


théathede  L'orlinA-cnMiQiE. 

Mina ,  oit  le  Ménarje  à  Trois , 
opéra-comiqiie  en  Iroisactes, , 
paroles  de  .M.  E.   dk  Pi.a-»  ■ 
NAnn,  musique  de  M.  A.M- 
uroisk  Thomas. 

;T  Un  roi  de  Prus.sc ,  —  je  ne 
sais  lequel,  et  le  lecteur  a  trop 
de  bon  sens  pour  tenir  à  le  sa- 
voir :  tous  les  rois  de  Prusse 
d'opéra-comiquc  se  ressem- 
blent;—  un  roi  de  Prusse  avait 
un  minislre  qui  passait  assez 
généralement  pour  uu  grand 
ministre;  du  moins,  sa  sœur, 
madame  la  comtesse  de  *", 
n'en  doutait  pas,  cl  le  procla- 
mait il  loiil  propos.  Poiin|Uoi 
n'en  croirait-on  pas  madame  la 
coiutesse  de  *"  ? 

J'y  suis  très-disposé  pour  ma 
part,  et  voici  pourquoi  : 

Ce  ministre  .ivail  un  ami  , 
brave  militairi'  ainsi  que  lui; 
vous  voyez  que  notre  ministre 
élait  prohabtemeiil  chargé  du 
di'qiarlemeiit  de  la  giirTre.  Dans 
une   bataille ,    l'un  des  deux 


TBirntreiR. 
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amis,  voyant  l'aulro  m^nactî  d'un  coup  mortel,  se  jeta  au- 
dinunt  el  recul  le  coup.  Il  en  nionrul,  louuiie  de  raison,  en 
disant  il  l'autre  :  «  Ma  lilie,  monsii>;neur.  ma  lille  unique, 
elle  n'a  plus  que  vous,  je  vous  la  recommande!...  »  Le  bur- 
vivant (^Uiit  le  ministre;  Il  n'oulilia  ni  son  ami  défiml  m  la 
jeune  lille.  A  la  vérité,  il  nes'in(|uiélaKuèrede  l'éduialion  ipie 

recevait  cette  intéressante  enfant;  il  avait  apparei Mil  trop 

d'alTaires  pour  cela.  Mais  au  moment  de  sa  mort,  il  voulut 
réparer  le  temps  perdu.  Son  testament  fut  conçu  en  tes 
termes,  ou  à  peu  près  : 

«  Je  lèfjue  tous  mes  biens  il  mon  neveu  le  colonel  de  Hom- 
berg,  il  condition  qu'il  épousera  la  jeune  Mina,  lille  de  mon 
meilleur  anii,  elr.  Si,  le  ÔO  juillet  proeliain,  mon  neveu  Uoin- 
berg  n'a  p;is  ir  Mi|ili  l;i  coiidilion,  il  perdra  mon  liéritaf^e, 
qui  seni  |uii,iu.   •■ii\i,-  mes  parents  de  la  ligne  maternelle.  » 

Romliei;;  l'i.iii  |.  une,  rX  il  y  avait  dans  le  monde  une  jeune 
veuve  appelée  la  JjiiKJiine  de  llosenllial,  il  qui  la  nature  avait 
donné  des  cheveux  noirs  iiiii^iiiilicpn's,  des  yeux  noirs  pleins 
d'éclat  et  de  feu,  un  visai^i^  cl  un  cou  d'une  blanclieur  élilniiis- 
sante,  et  des  épaules  arrondies  avec  une  griice   parfaite. 


r  f(  Xt 


(Palais-Royal.  —  I.cvassor,  dans  ses  trois  rAles  du  Brelan  de  Troupiert.) 


J'avoue  que  la  baronne  déparait  un  peu  ces  présents  du  ciel 

fiar  la  manière  dont  elle  les  portait.  Elle  marchait  liabiluel- 
cmeiit  la  lèlu  basse,  et,  en  parlant,  elle  regardait  son  inter- 
loculour  fn  dessous.  Mais  qui  peut  tout  avoir?  comme  dit  La 
Fontaine.  Hombera  avait  compris  qm:  la  perfection  n'est  pas 
de  ce  monde,  el  sClail  nus  ;i  ;iiiihM  1,1  li:ci(iiiiie  avec  toute  la 
fougue  d'un  coliiiirl  ilr  h.  ni,  nn^.  i)n'i'[i  iV'Milla-t-il?  que  le 
30ji.illel,  ternie  r,ii:il  ,i-.-iu'im'  |i;ii  le"  ii-iuiirnl  pour  la  célé- 
bration du  mariage,  Uuinberg  avail  pris  les  devants,  et  se 
trouva  marié...  marié  secrèleineiit  avec  la  baronne,  et  fort 
inquiet  des  suites,  car  les  charmes  de  la  baronne  n'avaient 
pu  fermer  tout  à  fuit  ses  yeu.x  sur  les  charmes  de  la  succes- 
sion. 

Romberg  eut  recours  aux  grands  moyens:  il  s'adressa  au 
roi,  et  lui  demanda  rannulutiun  du  leslanient.  Pendant  qu'il 
attendait,  avec  toute  rimpalience  d'un  héritier  et  d'un  colo- 
nel amoureux,  la  décision  de  Sa  Majesté,  la  comtesse  sa 
tante,  celle  sd'ur  ilu  défunt  dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  arriva 
tout  il  ciiu|i,  leiiiciit  d'une  main  le  testament,  et  présentant 
de  l'autre  la  jeiiiie  Mina  de  liensfeld. 

ni'viii,  vciici  le  grand  jour;  il  faut  que 
-iiii  i;h  ^-viius  décidé?  avez-vous  lait 
.'  1.,'  (levdir  qui  vous  est  imposé  ne 
s  [iiiiible  à  remplir....  du  moins  j'ai 
'  vous  pour  le  croire,  llegarde/.  votre 
jeune  el  assez  jolie?  » 
!,  en  elïet  :  taille  légère  cl  Une,  minois 
piquant,  avec  un  petit  air  ingénu  et  mille  petits  iikiIs  iinil's 
qui  doublaient  le  charme  de  ce  minois  et  de  celle  (aille.  11 
faut  savoir  qu'elle  avait  été  élevée  par  une  vieille  lante.  qui 
s'était  retirée  dans  un  ermitage  après  avoir  juré  haine  mor- 
telle à  tout  le  sexe  masculin  —  appareiiinieiil  elle  avait  eu  il 
s'en  plaindre  —  el  qui  n'avait  jamais  souffert  qu'un  homme 
adressât  la  parole  à  sa    nièce,    ni  mémo  qu'on   proni)ni.iil 

devant  elle  le  uml  di ur,\in\.  Itief,  en  compuraisoii   de 

Mina,  Agnès  aurait  pu  passer  pour  un  prodige  d'érudition. 

«  Il  faut  dissimuler  et  gagner  du  temps,  se  dirent  (ont  bas 
Romberg  et  la  baronne;  »  et  Uoniberg  ajouta  tout  haut: 
«  Ma  tante,  mo  voilii  pi  et.  » 

Qu'en  serait-il  advenu?  je  l'ignore.  La  bigamie  est  un 
cns  liTrible  et  qui  peut  mener  bien  loin  un  colonel.  Heureuse- 
ment (pie  M.  de  Linihoiirg,  i  apilaine  d'ordonnance,  arriva 
tout  il  point  pour  le  tirer  d'eiiiliarras.  Il  venait  chercher  ma- 
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dame  la  comtesse,  par  ordre  expn-s  de  la  reine,  dont  celte 
nolde  dame  était  dame  d'atours.  La  reine  l'atter.dait  pour 
s'habiller:  il  n'y  avait  pas  une  minute  ii  perdre. 

u  Je  pars,  mes  enfants,  dit  la  vieille  dame;  mais  vous 
connaissez  le  testament:  il  faut  absolument  vous  marier  au- 
jourd'hui, mai  iez-vous  donc  sans  moi.  Dès  que  mes  impor- 
tantes fonctions  me  le  permettront,  je  reviendrai  jouir  du 
spectacle  de  votre  bonheur.  » 

La  Prusse  n'est  pas  un  pays  comme  un  autre  :  on  peut  s'y 
marier  sans  témoins...  Il  faut  du  moins  que  vous  ayez  la  com- 
plaisance de  le  supposer,  si  vous  voulez  que  je  continue  cette 
Irès-vraisemblable  histoire.  La  comtesse  partie,  il  vint  à  la 
baronne  une  idée  très-originale,  qu'elle  mit  sur-le-champ  à 
exécution. 

«  Allons,  mon  enfant,  dit-elle  à  Mina,  ij  faut  vous  marier. 

—  Me  marier?  mais  je  ne  sais  ce  que  c'est. 

Je  viiis  vous  le  dire.  Nous  allons  nous  rendre  au  temple, 

où  vous  trouverez  M.  de  Hmnlierg;  vous  vous  mettrez  ii  ge- 
noux avec  recueillement;  vous  élèverez  votre  cœur  vers  Uieu; 
vous  lui  promettrez  d'être  loujoiiis  bonne,  modeste  et  sage, 
comme  aujourd'hui,  l'uis  vous 
reviendrez,  vous  habiterez  ce 
pavillon,  vous  aurez  de  jolies 
robes  et  de  belles  parures,  et 
vous  vous  appellerez  madame 
de  Romberg. 

—  Comment!  voilà  ce  que 
c'est  que  le  mariage? 
— A  très-peu  de  chose  près.» 
Tout  s'exécuta  comme  la  ba- 
ronne l'avait  dit  ;  et  au  retour, 
Romber«  et  elle  installèrent 
Mina  dans  l'appartement  qu'elle 
devait  iiicii|ier  seule,  lui  sou- 
hailiTi'iil  mil'  bonne  nuit,  et  se 
reliii'iriit  ilans  le  pavillon  que 
mail.iine  il,'  liosentlial  habilail, 
et  où,  chaque  nuit,  elle  recevait 
en  secret  l'amoureux  colonel, 
pendant  que  tout  le  monde  le 
croyait  à  son  poste,  dans  la  for- 
teresse voisine,  dont  il  était 
commandant. 

Quinze  jours  écoulés.  Mina 
était  reconnue  partout  femme 
légitime  du  commandant  Rom- 
berg, et  avait,  à  ce  titre,  reçu 
la  visite  de  toutes  les  autorités 
constituées  et  de  toute  la  no- 
blesse du  pays.  Romberg  était 
plein  de  bouté  pour  elle,  il 
l'entourait  de  soins  el  d'allen- 
tions  ;  seulement,  comme  il  te- 
nait à  ses  devoirs,  et  qu'il  était 
intraitable  sur  la  discipline, 
dès  que  le  tambour  de  la  cita- 
delle sonnait  l'heure  de  la  re- 
traite, il  prenait  en  soupirant 
congé  de  Mina  ;  c'est-à-dire 
qu'if  quittait  son  ménage  os- 
tensible, et  se  rendait  dans  son 
ménage  secret.  U  n'avait  pour 
cela  qu'une,  allée  de  jardin  à 
traverser  et  une  porte  mal  fer- 
mée à  ouvrir. 
Mina  passait  donc  aux  yeux  de  tous  et  se  croyait  elle- 
même  la  plus  heureuse  femme  de  la  Prusse.  Que  pouvait-elle 
désirer  de  plus?  Elle  avait  seize  ans,  une  charmante  figure, 
une  grande  fortune,  unehabitalion  délicieuse,  un  mari  très- 
aimable  et  un  amanl  plus  aimable  encore  que  son  mari. — 
Comment,  un  aidant!  Qu'était  donc  devenue  celte  innocence 
si  vantée?  —  Eh  !  ne  savez-vous  pas  ce  que  dit  la  sagesse 
des  nations?  Aux  innocents  les  mains  pleines. 

Romberg  s'accommodait  à  merveille  de  cet  arrangement. 
Il  épiait  du  coin  de  l'œil  et  en  souriant  les  naïves  coniietleries 
de  Mina  et  la  siratésie  amoureuse  de  son  amiLimbourg;  et 
quand  lis  lnllils  ilmix  (Je  ce  dernier  étaient  surpris  par  la 
conilessr,  il  Sri!  ,1,',  larait  l'auteur.  Mais  la  vieille  dame  avait 
In  dans  lejeiiin  cnnde  Mina,  et  n'entendait  pas  raillerie  sur 
le  chapitre  de  l'honneur  conjugal. 

«  Mon  cher  neveu,  dit-elle  à  Romberg,  les  choses  ne  peu- 
vent aller  ainsi  plus  longtemps.  Vous  ne  voyez  rien  de  ce 
qui  se  passe  :  cest  le  privilège  des  maris.  Jlais  \r  vois  tout, 
moi,  et  je  sais  ce  qui  se  dit  tout  hasaiiunii  il,'  muis.  Lim- 
bourgestici  toute  la  journée,  et  je  vais  Im  mj:iiiIi,  i ... 

—  Ali!  ma  tante,  gardez-vous-en  bien!  .le  vais  vous  dire  le 
mot  de  l'énigme,  que  vous  ne  soupçonnez  pas.  Apprenez 
que  Limbouig  est  amoureux  de  madame  de  Rosenthal.  C'est 
pour  elle  qu'il  vient;  il  doit  l'épouser  dans  huit  jours. 

—  S'il  est  ainsi,  je  n'ai  plus  rien  à  dire.  » 

Elle  se  garda  bien  pourtant  de  se  taire.  Elle  n'eut  rien  de 
plus  pressé  que  de  tout  conter  à  Mina,  et  de  la  manière  la 
plus  inopre  ;'i  troubler  la  sécurité  de  la  pauvre  enfant,  à  éveil- 
ler son  unagiiialion,  à  déchirer  son  cœur  :  Limbonrg  doit 
épouser  la  harnnne,  il  l'aime,  il  n'aime  qu'elle,  et  lui  jure 
toute  la  journée  qu'il  est  iiiililTérent  à  toute  antre  femme. 

Mina,  jalinise  sans  le  savoir,  ne  pouvait  rester  plus  long- 
temps dans  sa  cliarmante  Igmiranee.  Il  y  avait  au  ciiMeau  un 
jardinier  quiavail  r{r  jadis  le  serviteur  et,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  l'aiiii  de  sim  enfance.  Elle  l'appela  soudain. 

«  J.icnuet,  m'aimes-tu? 

—  Mui,  madame?  mon  .sang,  ma  vie  vous  appartiennent... 

—  Je  n'en  veux  pas  ;  je  veux  seulement  que  tu  mo  répondes 
avec  sincérité.  Qu'est-ce  que  c'est  que  l'amour?  » 

Jacquet  n'était  guère  en  état  d'improviser  une  réponse  sa- 
tisfaisante à  une  pareille  question.  Il  passa  p!usieurs  fois  de 
.suite  sou  chapeau  d'une  main  dans  l'autre,  et  lit  porter  alter- 
nativement le  poids  de  son  corps  sur  son  pied  gauche  et  sur 


son  pied  droit  :  c'était  ta  manière  de  réfléchir.  Quand  il  eut 
cherché  quelque  temps,  il  jugea  qu'il  devait  avoir  trouvé 
I  quelque  chose. 

"  L'amour,  madame...  mais...  c'est  famour.  » 

Et  comme  Mina  ne  paraissait  pas  complètement  éclairer 
par  celte  définition  : 

«  Attendez,  je  m'en  vais  vous  dire  :  l'amour,  c'est  un 
homme,  ou  une  femme,  qui  aime  de  tout  son  caur  uu' 
femme  ou  un  homme.  Voila. 

— Eh  bien!  s'écria  Mina,  qui  comprenait,  à  peu  de  chos< 
près,  tout  ce  que  Jacquet  ne  lui  avait  pas  dit,  je  vais  t'ap- 
prendre  une  chose  épouvantable  :  M.  de  Limbourg  est  amou- 
reux de  madame  de  Kr)s<.nllial. 

—  Ah  !  ah  !  dit  linement  Jacquet,  c'est  donc  lui  qui  s'intro- 
duit chaque  nuit  chez  Ij  baronne,  et  que  je  guette  depuis 
quelque  temps  sans  avoir  jamais  pu  l'atteindre? 

—  Eh  bien  !  mon  pauvre  Jacquet,  il  faut  que  lu  m'intro- 
duises, moi  aussi,  cette  nuit  même,  chez  la  baronne,  sans 
qu'elle  le  sache.  Je  veux  savoir  ce  qu'ils  se  disent.  Je  veux 
prendre  M.  de  Limbourg  en  flagrant  délit  de  trahison  !  > 

La  nuit  suivante,  en  effet.  Mina  vint  se  blottir  derrière  un 
paravent  dans  le  salon  de  la  baronne.  Elle  enti.'ndit  bienlAt 
entrer,  par  l'extrémité  op|>osée  du  pavillon,  celui  qu'elle 
croyait  être  M.  de  Limbourg.  Mais  que  devint-elle  quand 
Limbourg,  qui  l'avait  suivie  (H  ne  la  perdait  jamais  de  vue), 
I  vint  se  placer  auprès  d'elle  à  l'abri  du  [laravent? — Ce  n'est 
I  pas  lui  qui  est  avec  madame  de  Rosenthal  !  —  Qui  donc 
alors?  —  Elle  écoute,  elle  regarde,  el  reconnaît  son  mari! 
Romberg  en  robe  de  chambre  et  en  pantoufles,  el  buvant 
avec  la  baronne  le  thé  conjugal!  Quel  charmant  tableau! 
Limbourg  n'avait  ni  thé  ni  roue  de  chambre,  mais,  à  cela 
près,  il  sut  à  merveille  tirer  parti  de  la  situation,  el  répé- 
ter, d'un  cAté  du  paravent,  tous  les  détails  de  la  scène  qui  se 
passait  de  l'autre  (et  je  prie  le  lecteur  d".  consulter  la  gra- 
vure annexée  à  ce  véridique  récit,  laquelle  a  été  faite  pour 
empêcher  son  imagination  d'aller  trop  loin);  si  bien  que 
lorsque  la  comtesse  vint  tomber  tout  à  coup  au  milieu  de  ce 
double  tète-à-tèle,  apportant  la  déclaration  du  roi  qui  cas- 
sait enfin  le  testament  du  ministre  défunt,  tous  la  reçurent 
à  bras  ouverts,  tous  convinrent  qu'elle  était  arrivée  fort  à 
propos,  et  elle  fut,  sur  ce  point,  de  l'avis  de  lout  !>•  monde. 

Tels  sont,  en  abrégé,  les  faits  dont  M.  de  Planarda  fait  une 
très-spirituelle  comédie.  M.  Ambroise  Thomas  s'est  piqué 
d'honneur,  et  n'a  pas  voulu  être  en  reste  avec  lui.  Sa  musi- 
que est  vive,  légère,  spirituelle  el  toute  gracieuse.  —  Faut- 
il  analyser  sa  partition?  Non.  La  musique  est  comme  l'amour: 
les  plaisirs  qu'elle  donne  sont  d'autant  plus  vifs  qu'on  est 
moins  en  état  de  les  expliquer. 


frelon  de  Troupiers  (Théatiik  di  P.\lais-Rotal). — Jean 
Lenoir  (Tuêatrb  nu  Gymnase i.  —  Tâl  ou  Tard  (Od£0!iI. 
—  Le  Château  <le  Vulanza  (ThCatre  delaGaiet£). — La 

Fille  du  Ciel  (U£LASSE)l£!<TS-C0)IIQtE8). 

Levassor  vient  do  rentrer  au  théâtre  du  Palais-Royal,  qu'il 
avait  trahi,  pendant  deux  ans,  pour  le  théâtre  des  Variétés; 
et,  pour  racheter  ea  désertion,  il  débute  par  un  succès  et 

Îar  un  véritable  tour  de  sorcier.  Voyez-vous  ce  jeune  Jean- 
ean?  c'est  Levassor!  voyez-vous  ce  troupier  rompu  à  la  ba- 
taille et  relevant  fièrement  une  moustache  grise?  encore 
Levassor  !  voyez-vous  ce  soldat  sexagénaire,  blanc,  courbé, 
chevrotant?  toujours  Levassor!  et,  pour  comble  de  surprise, 
c'est  dans  le  même  vaudeville  el  presqu'au  même  instant  que 
Levassor  représente  ces  trois  âges  de  troupier.  La  mélamor- 
phose  s'accomplit  si  lestemenl:  au  menton  imberbe  succède 
si  vite  la  moustaclie  grise,  à  la  moustache  grise  le  front  chenu 
de  l'invalide,  qu'il  semble  qu'en  eflet  ils  sont  trois  à  l'œuvre; 
mais,  en  réalité,  il  n'y  a  que  Levassor ,  un  Levassor  en  trois 
personnes! 

Les  trois  sont  du  même  sang  et  du  même  nom .  l'aïeul,  le 
père  et  le  petit-fils,  tous  trois  nommés  Garpusse  el  tous 
trois  soldats.  Le  Gargoiisse  invalide  conte  ses  batailles  el  ses 
victoires  passées  à  qui  veut  l'entendre;  le  Gaigousse  fils, 
héros  en  pleine  activilé  de  service,  vole  de  belle  en  belle  el 
de  triomphe  eu  triomphe;  les  bastions  tombent  devant  lui 
aussi  bien  que  les  cœurs;  et  Gargousse  le  pelit-HIs?  celui-là 
a  besoin  d'être  aguerri  ;  jusqu'ici  il  semble  dégénéré  de  ses 
pères;  c'est  lui  qui  baisse  les  yeux  et  rougit  à  fa  vue  de  ma- 
deinoiselle  Césarine  ;  ah  !  si  Gargous.se  I"  el  si  Gargousse  II 
étaient  à  sa  place,  comme  mademoiselle  Césarine  y  passerait  ! 
Or,  non-seulement  il  se  conduit  comme  un  Jean-Jean  en 
amour,  mais  encore  le  petit  Gargousse  a  peur  d'un  sabre;  à 
son  premier  duel,  ne  s'enfiiil-il  pas  à  toutes  jambes? 

«  Diable  !  dit  Gargousse  le  père  ;  qu'est-ce  que  cela  veut 
dire?  ce  n'est  point  un  Gargousse!  —  Laissez  faire,  dit  Gar- 
gousse l'invalide,  plus  sage  et  plus  expérimenté  ;  il  a  peur, 
soit!  nous  avons  tous  commencé  par  la;  à  son  second  coup 
de  sabre  el  à  son  secimd  amour,  vous  verrez  coiume  le  petit 
bonhomme  ira  :  il  sera  digne  des  Gargousst!.  o 

Le  vieillard  a  dit  vrai  :  Gargousse  le  petil-fils  devient  un 
démon  qui  sabre  les  gens  à  coups  redoublés,  assiège  les 
cœurs,  el  réduit  la  lière  Césarine  à  merci.  Les  deux  Gar- 
gousse, le  granil-nère  et  le  père,  poussent  des  tiivil,  et  se 
mirent  dans  leur  ili:;ne  pelit-fils  ;  Uieu  merci,  les  valeureux 
Gargiiii--e  ne  |ieinonl  pas.  —  Ollc  histoire  militaire  des 
Gargousse  isi  annisante  et  agréablement  semée  de  mots 
plaisans  ;  ajoutez  à  cel  esprit  des  auteurs  le  talent  de  Levassor 
et  sa  triplicité  phénoménale,  et  le  vaudeville  de  MM.  Etienne 
Arago  el  Dumaiioir  triomphera  sur  toute  U  hgne! 

Ici  on  rit  un  peu  moins  ;  il  est  vrai  que  le  Gvmnase  se 
plail  dans  le  sentiment  el  le  lannoyant  ;  el  puis  ne  faut-il  pas 
travailler  pour  tous  les  goûts?  S'il  est  anius;uit  de  rire,  n'esl- 
il  pas,  de  temps  en  temps,  agréable  de  pleurer  ?  Pleuronsdonc  ! 

Comment  rire,  en  elTet,  dos  infortunes  du  comte  de  Bois- 
méniletdesa  fille  Alix?ll  faudraiUvoirlecœurbiencannibale. 


L'ILLLSTRATION,  JOURN.\L  LNlVEiiSEL. 
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Le  comte,  vieil  émigré  retiré  en  Angleterre,  se  trouve 
sans  ressources;  l'hôle  qui  l'abrite  et  le  nourrit,  un  horrible 
avare,  va  le  chasser,  faute  de  paiement.  Que  faire?  que  de- 
viendra Alix,  une  si  charmante  lille?  C'est  là  surtout  la 
grande  douleur  du  comte. 

Un  jeune  homme,  Armand  de  Courvd,  s  est  attache  au 
malheur  de  celte  famille  ;  il  aime  Alix,  et  pour  tout  au  monde 
voudrait  soulager  l'infortune  de  la  fdle  et  du  nère.  Il  y  a  un 
moyen  de  le  faire;  mais  ce  moyen  est  plein  de  perds;  d  ne 
s'agit  de  rien  moins  que  d'exposer  sa  vie,  et  voici  comment  :  le 
comte,  en  quittant  la  France,  a  caché  tOO.UOO  livres  dans 
nu  mur  de  son  château;  si  on  pouvait  les  reprendre!  o  Eli 
bien  1  je  les  aurai,»  ditCourvil,  bravant  lu  loi  qui  prononce 
la  peine  de  mort  contre  tout  émigré  surpris  en  France.  «  Que 
m'miporte  !  »  s'écrie  le  brave  jeune  liomme.  Voilà  du  dé- 
vouement et  de  l'amour. 

Il  part  déguisé  en  matelot,  aborde  en  Bretagne,  et,  au 
milieu  des  plus  ^ran.ls  dangei-s,  arrive  enfin  au  château  de 
Boisménil.  <:'est  ipichpie  chose,  mais  ce  n'est  pas  tout  :  il 
faut  trouver  le  trésor,  l'enlever,  et  surtout  déjouer  la  surved- 
lancc  de  Jean  Lenoir,  ancien  fermier  du  comte ,  et  républi- 
cain clairvoyant.  A  cette  qn  lUlé  d'eunenn  politique  de  .M.  de 
Boisménil,  Jean  Lenoir  joint  une  vieille  rancune:  le  comte 
l'a  renvoyé  injustement,  et  a  injustement  soupçonné  sa  probité. 

La  tentative  réussit  d'abord  :  Armand  de  Courvil  décou- 
vre le  trésor,  s'en  empare,  et  se  dispose  à  regagner  l'Angle- 
terre ,  quand  Jean  Lenoir  arrive.  Il  a  llaiié  l'émigré  et  l'arrête. 
L'affaire  devient  sombre.  Armand  fait  volontiers  le  sacrifice 
de  sa  vie;  mais  Alix,  mais  le  comte,  que  deviendront-ils? 


est  le  meilleur  des  hommes  et  la  plus  docile  des  victimes  ;  on 
rempoisonne,  on  l'assassine,  on  le  jette  à  trois  cents  pieds 
sous  terre,  on  l'enterre  avec  une  facilité  digue  d'élonuenient. 
Liicio  a  cependant  ceci  de  remarnuable,  que  si,  par  inipré- 
vovance ,  il  se  laisse  tuer  sept  à  huit  fois  et  précipiter  dans 
les"  abimes  du  château  de  Valanza ,  il  en  revient  louiours  et 
ne  meurt  jamais  :  tel  est  son  caractère;  il  met  de  l'eiitéte- 
iiM'oi  à  M\re  aillant  de  fois  qu'on  l'enterre.  Mais  on  se  lasse 
i\r  i.iii!.  iii.ni.'  de  fine  le  mort.  Un  beau  soir  d'août,  Lucio 
lit  au  nez  du  féroce  Monzzani,  qui 


p,.l„,  cl„nn 
geurs  du  1 1 
ligne  du  e. 
Lethéali 
génie 


]\r.  v\  idiiilie  aux  mains  des  gendarmes,  ven- 
II,'.  —  i:.' i.riilil''  iiirl  ujraïue  arrive  en  droite 
\r;iii  ili'  MM.  .MliMiv,  ,1  l'anl  Foucher. 
il.  s  |i,.|;i<<riiieni-i  HiiiMiurs  a  aussi  SOU  méchant 
hole  s'appelle  Uoiaillon,  il  en  est  bien  digne. 
Rocaillon  poursuit  de  son  furieux  amour  la  Fille  du  Ciel , 
qui  ne  veut  pas  enlcndre  parler  de  lui  ;  Eloa,  en  effet,  a  bien 
d'autres  iIioms  à  faire  ipie  d'éçuiiler  ce  vilain  Rocaillon.  Elle 
a  de  tendiez  rrnilr/-\mis  avi  e  l'Iiosplionel,  charmant  esprit 
en  chair  el  m  us,  ipii  lui  emile  lleiir.lle  à  l'ombi-e  des  arbres 
et  des  chaiiiiilles.  En  vain  Hotaillon  l'ait  jouer  des  ficelles 
abominables,  l'hosplioriel  et  la  Fille  du  Ciel  se  marient  à  sa 
méchanle  barbe,  et  Rocaillon  relombe  au  fond  des  plus  épou- 
vantables abimes.  Il  faut  bien  que  justice  se  fasse. 
Le  dialogue  est  plein  de  trappes  et  de  leiix  de  Bengale. 


De  la  TrRite  et  de  l'EBcInvage. 


Les  grandes  questions,  celles  qui  touchent  aux  plus  chers 
intérêts  de  riiumanité,  ont  cela  de  particulier  que  de  toul 
l,.iii|)s'ct  A  nrniMis  de  Inule  chose,  elles  attirent  vivement 

'   "         1  .„,. |i,  ni  II-,  .-|irii<.  Le  mouvement  iiidiis- 

iililr  ilniiniin  ri  iiliMiilirr  iiolrc  époque  se  lie  in- 
rrs  \,i-|r^  iiiuliIruKS,  ri  leur  solulion  peut  seule 
iiiiii  ;i  riirhMi.'  |ii,iih^;ieuse  qui,  de  toutes  parts,  se  mani- 
,i,.  iiiiiis  r,n  ili  .■  ilrs  iH  ogres  matériels,  un  caractère  de  mo- 
ule el  dr  grandeur.  .  ,  ,  • 
Parmi  ces  problèmes,  il  en  est  trois  que  la  prochaine  session 
via  aborder  ;  la  loi  sur  l'abolition  de  l'esclavage  d'abord, 
lant  de  soin  par  les  travaux  et  le  rapport  de 


rlipl 


repar 


dr  iiiili 
purlde 


(Thcâlrc  (Irs  DéUssomcnls  Comiques.  —  L(t  Fille  du  Ciel,  2f 
5«  libleaii  :  marleinoiscnc  Bcrgcon,  Hhosptioriel;  niadem 
d'ilarcourl,  la  Fille  du  ciel. 


Heureusement ,  Jean  Lenoir  n'a  pas  l'àme  aussi  noire  que 
son  nom.  H  s'émeut  en  apprenant  le  dévouement  d'Armand, 
et  lui  rend  non-seidement  la  liberté ,  mais  la  précieuse  cas- 
sette; puis  Jean  Lenoir  imagine  un  moyen  très-noble  de  se 
venger  de  l'injustice  du  comte  :  il  remplit  la  cassette  de  pièces 
et  de  papiers  qui  prouvent  clairement  sa  probité  et  son  inno- 
cence. Or,  Armand  de  Courvil  arrivant  avec  la  chère  cas- 
sette, le  comte  n'a  rien  de  (iliis  pressé  que  de  l'ouvrir.  «  Les 
quatre  cent  mille  francs  sont  là,  »  dit-il.  Point  du  tout  ;  il 
ne  trouve  que  ce  comnle-rendii  de  l'iionnètc  gestion  de  son 
fermier,  o  Le  traître  m  aura  volé  !  »  Non  nas  :  Jean  Lenoir,  crai- 
gnant que  l'or  ne  fût  saisi  en  route,  a  sunstilué  à  la  snninie  un 
bon  de  quatre  cent  mille  livres  sur  un  banquier  de  Londres, 
au  nom  de  M.  de  Boisménil.  Voilà  comme  Jean  Lenoir  se 
venge. 

Grande 
d'Alix.  Tout 


iliir  ilr  liin;'lie;  la  réforme 

(li;rsii,,ii  .inliie  ilont  le  rap- 

.m'  \  "i\r  Tii'ripirMlIr  a  1,1  i.liiiiilii..  ilrs  Députés  doit 

la  snliilum;  enlinla  liherlé  de  l'enseignement,  qui, 

dans  ces  derniers  temps,  a  soulevé  de  solennels  débats. 

Lllliislrattun  doit,  non  résoudre,  elle  n'en  a  pas  la  pré- 
tention, mais  exposer  du  moins  l'état  de  ces  dilhciles  pro- 
blèmes qui  inléressent  directement  raméhoralion  des  masses 
et  l'avenir  des  sociétés.  Elle  nf  manquera  pas  à  celti;  tache. 
Dernieienieiit  encore,*  la  tribune  du  Parlement  aiiglais(l), 
liuil  Palmersinn  interpellait  le  minisire  pour  savoir  de  lui  si 
à  l'avenir  liiisipie  par  suite  d'une  tempête  ou  noiir  tonte  au- 
tre cause,"  un  navire  avant  des  nègri's  à  bord  aura  été  jeté 
dans  un  port  britannique,  le  gouvernement  se  proposait  de 
déclarer  ces  hommes  libres.  M.  T.  Dnncombe  accusait  le 
gouvernement  de  n'être  pas  animé  d'un  désir  sincère  de  sup- 
primer la  traile.  N'esl-il  pas  déplnrabl.'  ipianjoiinriini  encore 
on  se  livre  à  ee  coniinenr  Imnleiix.  el  que  la  f  lanre,  fût-ce 
au  prix  de  lourds  sacrifices,  hésite  à  énianei|iei'  ses  esclaves, 
elle  qui  aurait  dû  donner  cet  exemple  au  inonde,  elle  qui  a 
manilesté  pour  le  droit  de  visite  une  si  légitime  et  si  unanime 
réprobalion  ! 

Récemment  encore,  la  session  de^  i>m-r\\' 
pelé  l'attention  publique  sur  lagini.lr  i|ir-ii,i 

Déjà,  dans  leur  session  de  l'aiiiirr  iln n- 

voeux  de  l'oliinion  piihlique,  les  roiisnls  ayiii 
une  génêrriise  mslancr  |r  projel  ilr  loi,  ilrp 
attendu,  qm  doit  prononcer  l'emancq.alion  d, 
année  encore  ils  ont  protesté  contre  la  lenleurdii  gouverne- 
ment  et  c'est  un  devoir  pour  la  presse  de  constater  ces  plain- 
tes énergiques  parties  du  sein  même  de  la  bourgeoisie,  dont 
les  consiil-r.  ni  laiix  sont  surtout  l'organe. 

La  proi  li.iinr  vr--ioii  desChambres  législatives  verra  enfin 
éclore,  il  l.iiil  I  i-|Hier,  ce  projet  de  loi  si  longtemps  couvé, 
pas  sans  intérêt  de  jeter  sur  l'état  de  cette 


-généraux  a  ap- 
I  lie  l'esclavage. 
re|ioinlant  aux 
ni  recLimé  avec 
lis  SI  longtemps 
s  esclaves.  Cette 


joie  parmi  les  Boisménil ,  et  mariage  d'Armand  et  ,  grriidrqueVtiin  un  coup  d'œil  rapide, 
ut  cela  est  bien  joué  par  Tisserant,  Julien  el  ma-     f^  ^ 


demoiselle  Rose  Chéri.  Le  public  a  soupiré,  le  public  a  pleuré, 
le  public  a  pris  plus  d'une  fois  son  mouchoir.  Quand  le  mou- 
choir s'en  mèli',  le  succès  est  flagrant. 

L'Odéon  nous  donne  une  comédie  assez,  gaie ,  et  qui  porto 
le  tilre  de  Tùl  ou  Tant.  Ce  titre  veut  dire  que  lot  ou  lard  il 
faut  que  jeunesse  se  pa.sse.  Si  vous  avez  payé  votre  dette  au 
diable  avant  de  vous  marier,  tant  mieux  :  vous  ferez  un  excel- 
lent mari  ;  sinon  vous  serez  un  mari  détestable,  coureur,  vo- 
lage, ami  du  bal,  des  petits  soupers,  d.s  débardeurs ,  el  fort 
enclin  aux  nuits  vagabondes  et  aux  lettres  de  change.  Des 
mots  spirituels  et  des  scènes  plaisantes  onl  altiré  la  manne 
des  bravos  sur  cette   comédie  de  M.M.  Léonce  et  Moléri. 

Nous  tombons  en  plein  mélodrame  :  le  château  de  Valanza 
est  bien  le  plus  souterrain  et  le  jibis  scélérat  de  tous  b'S  châ- 
teaux :  des  faux  monnavenrs  et  des  bandits  y  travaillent  de 
compagnie,  et  pour  surcroît  de  terreur,  un  affreux  monstre , 
le  comte  de  Monzzani,  y  joue  loul.s  sortes  île  tours  pendables 
à  son  cousin  Lucio  et  à  la  belle  Virginie  Salviati.  Quel  est  le 
but  de  toutes  ces  infamies  de  Monzzani?  Oh!  mon  Dieu!  le 
traître  veut  tout  simplement,  comme  c'est  l'habitude  de  ses 
pareils  en  mélodrame  ,  escroquer  à  son  cousin  Lucio  la  belle 
Virginie,  qu'il  aime,  et  un  héritage  de  plusieurs  millions; 
ceci  vaut  la  peine  que  Lucio  y  fasse  attention.  Mais  Lucio 


ABOLITION  I)K  LA  TRAITK.  —  INITIATIVE  DE  L  ANlJLETEnRE. 
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Il  V  a  plus  d'un  demi-siècle  déjà  que ,  pour  la  première 
fois, "an  sein  du  Parlement  britannique,  une  voix  généreuse 
s'éleva  pour  flétrir  la  traite  des  nègres ,  et  ce  cri  d'humanité , 
régulièrement  jeté,  d'anm-e  en  anni'e,  au  milieu  des  liilles  des 
pariis  el  des  intérêts  de  la  polilique  ,  a  Ironvé  de  I  eclio  dans 
l'Europe  entière.  Le  commerce  infâme  des  esclaves,  réprouve 
parla  loi  religieii'.e ,  a  égalemcnl  été  condamné  par  les  lois 
civiles,  et  les  souverains  de  l'Europe,  réunis  au  congrès  de 
Vienne,  ont  solennellement  proclamé  l'abolition  delà  Irailc 
el  néirice  néau  qui,  suivant  leur  énerginiie  parole,  «avait 
trop  longtemps  désolé  l'Afrique,  dégradé  l'Europe  et  affiigé 
l'humanité,  n  ■.      j  .. 

L'Angleterre  a  en  la  gloire  d'entrer  la  première  dans  cette 

(1)  Séance  du  H  août  18*3. 


voie  nouvelle  où  l'entraînaient  les  véritables  intérêts  [de  sa 
poliliipie,  non  moins  (]ue  le  sentiment  de  sa  foi  chrétienne; 
çr  11,1  cil'  loiiirfnis  qii  iqnis  mie  longue  résistance.  Pendant 
pi.v  (1,  Mii-i  ;iii- .  1,1  iiilHiiii"  a  retenti  de  ces  luttes  méino- 
iali|r>  oii  1rs  iniricls  111,1111  iiiirs  et  commcrciaux  de  l'Angle- 
terre résistaient  avec  acharnement  à  ce  Ilot  irrésistible  de  li- 
berté que  la  civilisation  pousse  incessamment  dans  toutes  les 
contrées  et  sur  toutes  les  nations  du  globe.  Dans  ce  débat 
solennel ,  les  plus  grands  esprits,  les  voix  les  plus  éloquenles, 
les  intelligences  les  pins  élevées  apportèrent  le  liibul  de  leurs 
efforts  ;  les  Pitt ,  les  Fox ,  les  Burke ,  les  Sliéridan ,  les  'Win- 
dliani,  1rs  Dimdas ,  les  Clarkson,  les  Grenville,  ne  craigni- 
rent pas  d'aborder  et  de  traiter,  sous  tontes  ses  faces,  celte 
qiieslioii  immense  qui  a  dominé  les  plus  ardents  débats  du 
Parlement.  Les  esprits  hardis  que  WilberforcB  avait  appelés 
sur  ce  terrain  nouveau  ne  se  conlmlaienl  pas  de  proscrire  la 
traite;  mais,  envisageant  dans  ses  plus  .xlrèmes  conséquences 
ce  grand  acte  de  justice  et  d'Iiiiiii.inilr,  ils  préparaient  les 
éléments  d'un  acte  pins  solennel  el  pin-  riave  encore,  celui 
de  l'émancipalion  des  l'sclaves  aux  linlr-dccidenlales. 

Le  pins  ardent  et  le  plus  coniagrux  apnlie  de  l'émancipa- 
tion ,  alors  qu'il  poursuivait  avec  une  si  admirable  persévé- 
rance la  réalisation  de  l'idée  qui  remplissait  sa  vie ,  ne  faisait 
pas  nivslère  île  ce  vœu  de  son  cœur.  «  Certes ,  je  ne  nierai 
pas ,  disait  Wilbeiforce  à  ses  adversaires ,  dans  la  séance  du 
2  avril  1792,  que  je  désire  assurer  aux  esclaves  les  bienfaits 
de  la  liberté ,  et  je  ne  suis  point  alarmé  de  m'entendre  attri- 
buer le  dessein  de  les  émanciper.  Quel  homme  se  refuserait  à 
s'associer  à  ce  vœu?  Mais  la  liberté  que  j'enlends  est  celle 
dont ,  hélas  !  les  noirs  ne  sont  pas  encore  susceptibles.  La 
vraie  liberté  est  fille  de  la  raison  et  de  l'ordre  ;  c'est  une  plante 
céleste ,  el  le  sol  doit  être  préparé  à  la  recevoir.  Quiconque 
la  veut  voir  fleurir  et  porter  ses  véritables  fruits  ne  croira 
pas  qu'il  faille  l'exposer  à  dégénérer  dans  la  licence  !  » 

C'est  ainsi  que,  dès  l'origine,  la  question  de  l'émancipa- 
tion fut  liée  à  celle  de  l'abolition  de  la  traite;  c'étaient  les 
deux  termes  d'une  même  proposilion;  résoudre  l'une,  c'était 
s'imposer  l'obligation  d'aborder  d  de  résoudre  l'autre;  et 
c'esl  la  prévision  de  cet  eiicliainemenl  nécessaire  qui  .souleva 
contre  les  premiers  abolilionnisles  la  foule  ardente  et  pas- 
sionnée des  intérêts  coloniaux  de  la  Grande-Bretagne. 

Ces  intérêts  fiirent  vaincus  enfin.  Déjà  réformée  et  con- 
tenue dans  de  certaines  limites  par  nn  bill  qui  interdisait  aux 
sujets  an::!  n-  lonlr  pai  Inipalion  an  ninimerre  des  noirs,  lors- 
qu'il serail  riilrr|ii  i-  puni-  le  compic  el  an  profit  d'une  puis- 
sance élianyrre,  la  Iraite  fut  eulièrement  abolie  le  2  mars 
1807.  Presque  en  même  temps,  les  Etats-Unis  imitaient 
l'exemple  de  l'Angleterre. 

Dès  lors  la  Grande-Bretagne  était  directement  intéressée  à 
l'adoption  universelle  de  cette  mesure.  Elle  venait  de  rejeter 
un  des  éléments  de  sa  fortune  publique,  une  arme  réprou- 
vée, il  est  vrai ,  mais  qui  n'en  était  pas  moins  une  arme  puis- 
sante, et  elle  ne  voulait  lavoir  dans  aucune  main  rivale.  Au 
nom  des  intérêts  les  plus  sacrés  de  la  religion  et  de  riiuma- 
nilé ,  elle  poursuivit  ce  but  politique  avec  cette  opiniâtreté  qui 
est  le  caractère  principal  de  sa  diplomatie. 

Le  Portugal,  alors  seul  allié  niarilinie  du  cabinet  de  Lon- 
dres, résista  à  ses  instances;  cependant  un  traité  conclu  le 
19  février  ISIO  limita  la  traile,  alors  même  qu'elle  était  pour- 
suivie sous  pavillon  pnringais.  Il  fiit  interdit  aux  Portugais  de 
se  procurer  des  nègres  ailfciirs  que  dans  leurs  propres  établis- 
sements sur  la  rote  d'Afrique  ,  et  de  faire  la  traile  sur  d'au- 
tres navires  que  ceux  construits  diins  des  ports  .soumis  à  la 
nation  portugaise. 

Le  gouvernement  de  la  province  de  Carracas  et  le  gouver- 
nemenl  ré|Mililicaiii  dr  riui'nos-Ayrcs  proclamèrent ,  en  1812, 
l'abolilinn  coni|ilele  dr  l.i  liaile. 

Lorsqu'en  ISITi,  pour  récompenser  la  Suède  de  sa  dé- 
fection, l'Angleterre  lui  céda,  parle  traité  du  r>  mai,  notre 
ancieime  colonie  de  la  Guadeloupe,  ce  fut  à  la  condilion  que 
celte  puissance  s'engagerait  à  proiiiber  tonte  imiiorlalioii  d'es- 
claves snil  dans  celle  ile,  snil  dans  aucuiiB.autre  de  ses  pos- 
sessions aux  Indrs-Occidrntales. 

On  le  voit ,  an  iiiilien  iiicmii  de  la  confiagration  générale 
du  continent,"  l'.Vn^'lrlcnr  nr  pcnlail  pas  de  vue  la  nécessité 
d'imposer  à  tnnlr-  1rs  nm.-inrr-  niariliiiii-  l'olih-alion  à  la- 
quelle la  consciriirr  jiniiliqnr  ri  Ir-  |iinL.nrs  ilr  sa  propre  ClVl- 
lisali;m  l'avaient  obi' 
les  motifs  secn^ls  de 
féliciter  de  voir  ainsi  I 
l'existence  même  des  grands  principes  sociaux. 

La  chute  de  Napoléon  et  la  paix  de  18U  ouvrirent  un 
nouveau  champ  à  l'activilé  anglaise.  Le  premier  soin  qui 
pri'occupa  les  diplomalrs  anglais  fut  la  conservation  des  iii- 
léiêtset  de  la  puissaiicr  ni,iriiiiiies  de  la  Grande-Rrelagnc. 
Une  ère  nouvelle  s'oiivrail  pour  le  monde;  le  commerce, 
longtemps  interrompu,  allait  nieltre  en  contact  pacifique  les 
peuples  ipii,  depuis  un  quart  de  siècle,  ne  se  icnronlraienl 
que  les  armes  à  la  main:  la  mer  allait  devenu  libre.  L'An- 
iileterre  songea  avant  tout  à  utiliser  à  son  [nolit  l'abolition 
de  la  traite,  dont  elle  a  conslanniM'nt  cs-avé  ilcpnis  lors  de 
de  se  faire  un  instrument  de  dmninalion  cl  dr  puissance. 

Le  Danemark  elles  Pays-Bas  cédèrent  facilrinnit  aux  con- 
sidérations élevées  nue  b'S  agents  de  la  dqiloiiialic  ant;laise 
firent  valoir  auprès  d'eux.  Un  traité,  conclu  a\ic  la  première 
de  ces  puissances,  interdit  la  traite  à  tous  les  sujets  danois; 
un  décret  du  roi  des  Pays-Bas  porla  semblable  inlerdielion 
pour  tous  les  sujets  de  ce  loyniimc. 

La  France  el  l'Ivspagne  ,  plus  direrlement  intéressées  dans 
la  question  ,  résistèrent  à  une  mesure  aussi  alisolne,  et  con- 
sentirent seulement  à  restreindre  le  rmiinin, .  des  noirs  aux 
nécessités  d'enirelicn  et  de  s(!rvice  i\r  Inii-  colonies;  elles 
prirent  en  nuire  l'engagement  di!  prononcer  I  aholiliou  délini- 
tive  du  romuK'ree  des  esclaves,  la  France  au  bout  de  ciiii| 
ans(l)  et  l'Espagne  dans  le  délai  de  huit  années  (2). 


;  de  SI'  soumellre  ;  et  quels  que  soient 
sa  iiersislauce,  il  ne  faut  pas  moins  se 
les  iiilérêls  matériels  des  nations  liés  à 
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Illtgrca  conduiu  i  la  cAle 


Le  conprôf!  'do  Vienne (1)  n'ajo'il"  ■'"'^  divers  ivsiillals.iU'ii'i 
iililiiiiJS  iHi  locMliiiifl  (11-'  I.iiniin's  i|ii'iiiu'  déchinilion  sdlcn- 
lU'Ili!  diiiil  w'iu^  iiMUis  eu  ili|;i  iiKasiiiii  ili'  |i;iilrf,  iidiiiiialiie 
cl  iMin;;li|ii.'  |iii/lcNlali(Mi  laili'  a\rc  d'aiiluiit  |ilils  'le  liiiiiiie 
fdi  par  la  i'i  u->r  ,  lAiiliK  lu'  el  la  Russie ,  que  ses  conséquen- 
ces ne  |i(in\aii'nl  |Hirl.T  aiHinic  atleinte  aux  intérêls  de  liMir 
lunnniiai'  l'I  du  Iriir  (Inininalinn. 

l'endanl  les  CenlJunis,  en  ISiri,  Napoli^on,  mieux  éclairé 


ur  les  vérilali'csjntérèls  de  la  Krauce  et  sur  les  exigences  de  ;  jiour  rabulitimi  de  la  traite,  lui  Irunsnietlait  une  copie  exacte 


r(i|iun(in  ]iul)li(iiiê,  lil  ]iliis  île  concessions  qu'il  n'en  eut  fallu 
(Ml  181  i  iHiin-  sau\iT  son  tione  el  sa  dynasiie.  l'n  des  pre- 
miers ailis  de  son  i;onvi'rnenienl  (il  Inl  raliolili{)n  complf'lc 
(le  la  traile.  I.onis  Wlil  eonlirma  aullienliquement  celle  ré- 
snlulion  par  l(!  Irailé  dn  iO  novcndire  ISI;). 

Lf  l'orUr.'al  et  ri;spaL:ne  coiisenlircnl  à  restreindre  encore 
la  lacidii'  (in'ds  sClaieid  réservée,  soil  en  se  soumellant  à 


de  ces  fers,  et  les  notes  explicatives  qu'un  forgeron  de  Nantes 
lui  avait  très-naïvement  fournies  sur  l'usage  de  ces  instni- 
nients  et  la  manière  de  les  employer. 


lCarc:ins  Ferrant  i  cncliainer  les  Cfcla 
l'inlerieur  des  lerrcs  jusqu'au  liru 


(le  renibarqucmcnl.) 


Evidemment  la  législation  était  impuissante,  non  pas  seu- 
lement clieî  nous,  mais  en  Espagne,  mais  en  Portugal,  en 
Angleterre  même,  et,  au  mépris  de  la  loi,  au  mépris  de  la 
morale  publique,  la  traite  prenait  de  plus  larges  développe- 


haiid  d'esclaTCs.) 


l'obligalion  d'nil.erd 
l'(^.pi 
eomi 
Jir 
prn: 


lale 

pleleseialliu 
„pùellepl. 
eipe   était  eu 


ire  imniédialonient  la  Iraile  an  nord  (1(^ 
pproclianl  le  terme  où  celle  interdiction 

I  lerme  de  la  proposition  était  résolu;  le 
Lié    théoriquement.  Le  commerce  des 


esclaves  était  déclaré  inraiiie  ; 
sures  répressives ,  l'alli  ail  de  I 
jilaient  enhardir  1rs  ini-Mill.  ^ 
Les  pircanliuiis  pi  i^r.  pniii  ,i.^ 
des  crimes  nouveaux  ;  ].-■  imIj 
plus  étroils  es|iaces,   les  nej^iieis  p( 


l'insuflis.mco  des  me- 
cs  c(insi(|(Mll|i|.'s    selll- 


tiivis  jelaient  leurs 
de  nos  colonies,  ce 
nie  audace  el   nue 


victimes  dans  la  mer  ;  sur  Ions  les  |ioJnl; 
commerce  odieux  s'accomplissail  avec 
aciivilé  devant  lesquelles  la  sniveillanee  IclmIc  elail  iiii|iiii-- 
sante;  les  ai;ents  de  raiiloiite  eiiv-ineio.- .  les  pi-rs  .pu  .le- 
vaient prononcer  sur  la  cnlpaliihli'  des  iieL'iieis  pai  licipaieiit 
,^  cet  infâme  tralic  et  en  partafieaieiit  les  liénéfices.  Dans  nos 
iwrts  de  nier,  la  constrnctioii ,  rarnuinent  des  navires  né- 
griers, leur  deslination ,  la  l'ahricalion  des  instruments  de 
torture  nécessaires  pour  contenir  les  nègres,  n'étaient  un 
mystère  pour  personne.  A  Nantes,  au  Havre,  des  pro.spcctus 
d'armement  el  de  cargaison,  on  étaient  colins  les  prixoacliat 
el  les  prix  de  vente  du  huis  'l'fU'iie  (5) ,  circulaient  publinue- 
nient  ;  le  taux  des  assurances  (  l)  pour  ces  sortes  d'expédi- 
tions était  plus  élevé  ;  on  foriieait  el  on  vendait,  aux  yeux  de 
tous,  les  iiienfilles,  les  iknucllrs  ,  les  («iiicv  ilf  justice  ,  les 
riirnins,  qui  .servaient  .^i  eiindiiire  les  niallieiirenx  nègres  de 
l'intérieur  des  terres  au  rivage  où  les  alleiidail  leur  prison 
flollanle  ,  véritable  rarerrc  tluiv,  auprès  diiipiel  l'esclavage  et 
le  travail  élaienl  une  sorte  de  liienliiit.  lue  lettre  adressée 
en  ISIIi,  par  M.  le  baron  de  Slaël  au  président  du  comité 


ili  s  février  I.SI5. 

(21  Dccretidu  '.Il  murs  I.S|:>,  piiihiliaiilla  li-ain  ,  muis  peiKc  de 
conliscaliuii  du  iiavii-e  el  de  sa  caiijaisOM.  Due  (nJ-ioiin. .  f,.\.,\,- 
(lir  S  Moveinbre  isn,  coii\eMieen  lei  le  l.^  avril  Isis,  .i  ,  .nin  a,e 

leslei'iiiesdu  decrel  impérial,  ela  eu  outre  picii lie r 

eapilaiiie  de  iiaviie  négrier,  l'inlenlicliim  (le  son  emploi. 

(7>)  (".'est  le  nom  que  les  négriers  dimnent  .inx  esclaves  ;  ou  le» 
dèsigiuiil  e^jaleiiieiU  sous  le  nom  de  iiii//c(,  /mVic  irimh  ou  IhiIIiU. 

(I)  t'es  assurances  ilaieiil  desif;iièes  sous  le  nom  (r<rjïMi(iri(rj 
d*hvutifur. 
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ments  sous  l'empire  même  des  mesures  qui  devaient  assurer 
sa  répression. 

M.  de  Broglie,  à  la  Iribunc  de  la  Chambre  des  Pairs,  ac- 
cusa plus  d'une  fois  celte  impuissance  de  notre  législation. 
La  France  était  en  effet  le  seul  Etal  ipii  neùl  point  saiictionné 
l'abolition  de  la  traite  par  des  peim^s  i.iir|iuiullc's,  par  des 
précautions  menaçantes,  et  cette  toloruiui'  loiili  ilniail 
de  nos  ports  de  liier  le  centre  on  *•■  ilii  i.-'ail  U  pi 
partie  des  capitaux  destines  an  Cdin 
pavillon  français  couvrait  non-seuleiii: 

nationaux,  mais  il  servait  »  nieltrc  Icj  lii-fj.n  iaiil>  .■>pai;nols, 
anglais,  hollandais  et  portugais  à  l'abri  de  la  rigueur  des  lois 
de  leur  propre  pays. 

El  Cl'  n'otait  )':i<  *i'ulcmi'iit  la  douceur  de  imlre  li'L'islation 


ri  aux 


police  f.usail  .l.'ii'i 
était  en  quil  in.-  - 
Ainsi  r.\ii::hi'ii 
posé  aux  giMi\   rii 
adminislratcurs  d 
nies  l'ohligaliiin  de  procéder  au 
dcnombremeiil  complet,  an  re- 
censement exact  de  la  popula- 
tion esclave  existante  ii  une  é- 
fioiiue  déterminée  dans  chaque 
labitation ,  en  désignant  cha- 
que individu  par  son  sexe ,  son 
nom,    son   âge,  sou  emploi. 
Un  registre  public ,  contenant 
toutes  ces  indications,  devait 
également  constater  les  nais- 
sances ,  les  décès ,  les  ventes  , 
les  échanges.  Otie  mesure  si 
simple,  d'une  exéculion  si  fa- 
cile, pouvait  à  elle  seule  préve- 
nir enicacement  l'introduction 
de  nouveaux  esclaves  dans  les 
colonies  anglaises. 


pal.l.. 
plu-  <mn 
1rs  un  iiuacl 
urée. 


■onlraiie,  la  fraiidi'  une  fois  consoniuiée,  et 
avec  quelle  facilité  elle  pouvait  élrc  laite,  il 
ililç  de  la  constater,  car  tout  esclave  trouvé 

nu  la  demeure  d'un  colon  était  prc.-iui 
ppartenir. 

Celte  imperfection,  ou  plu- 
tôt celte  imprévoyance  des  mr- 
sures  législatives  et  adniiuisli  a- 
lives  destinées  à  la  répression 
de  ce  Iratic  si  soli'iin.'licuicnt 
condamné  par  toutes  les  \iuis- 
sanccs  niropéeunes,  loin  de 
contrarii'r  les  projets  de  la 
Uraude-lirelagne,  les  a  favori- 
sés an  contraire.  Ce  que  l'An- 
gleterre voulait  sans  dunle,  c'i'- 
tait  l'association  de  tous  les  ca- 


binets dans  im  niêmte  vœu  pour  l'abolition  de  la  traite,  mois 
clic  espérait  surloiit  parvenir  à  les  réunir  autour  d'elle  pour 
leur  faire  adopter  le  moyen  d'alUiudre  ce  but.  C'est  de  la  re- 
clierclie  île  ce  moyeu,  c'est  du  liisuiu  de  l'imposer  à  tous  les 
cabiiirts,  cl  uiitauinii'Ul  aux  Etals-l'iiis  et  à  la  France,  que 
siiiil  nés  ili'iiiirii'iiiriil  clic/,  nous  les  débats  relatifs  au  droit 
de  \isilc,  lU'Iials  passiniiius  qui  oui  soulevé  tous  les  vieux 
fcruiculs  lies  liaiius  il  des  rivalités  iiatinualcs. 

Les  fameux  traités  ciiutre  lesquels  l'opinion  pubrK|ue  a  si 
cnergiquenienl  protesté  naguère ,  opposcul  aujourd  Imi  au 
commerce  des  esclaves  un  obstacle  salutaire  sans  douta, 
mais  iusuftisaut.  On  continue  à  faire  la  traite,  moins  osten- 
sililemeiil  il  est  vrai  ;  le  prix  des  esclaves  n'est  plus  coté  pu- 
bliquemenl  cniinne  celui  du  plus  vil  bétail,  mais  ce  trafic 
dégradant  n'a  pas  cessé  ;  la  chair  liuniaiiio  trouve  encore,  sur 
la  cote  d'Afrique,  des  vendeurs  et  des  aclioleurs  liarliares,  et 
uollrs  que  iiuus  piibliiiiis  oui  été  copiées  d'après  nature 
sur  un  iKiMii-  néflier  cipliii.'  eu  IS-l!2. 

Nulles  llM>lll^^,  qMrlijiir  ii  H  1  ;;iqiies  qu'cllcs  soient,  péna- 
lité, surviillaiii  i-,  ilioii  .II-  \i~ile,  et  nous  savons  avec  quelle 
rigueur  inléressée  ce  droit  est  exercé  par  les  navires  anglais, 
rien  ne  sera  donc  efficace  pour  empêcher  la  traite  tant  que 
les  colonies  à  esclaves  lui  offriront  nu  dédiouché.  Les  justes 
susceptibililés  de  notre  orgueil 
national  ne  sauraient  d'ailleurs 
plier  liinglemps  aux  exigeu: 

s,    luï- 

les  de 
ieux. 
insi.  Le 
palliatif 
ilicalion 
l'il  doit 
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révenir;  c'est  À  attaqufir  le  mal  hii-m^me,  c'est  à  effacer  de 
nos  Codes  ce  nom  aiïn.'ux  d'esclasngc,  indigne  dos  nations 
chrétiennes,  nue  les  hommes  d'i;iiil  (hiivc'nt  appliquer  leur 
puissance  et  leur  énergie.  Alors  seulement  la  traite  et  les 
crimes  qu'elle  eufiuite  cusseroiil  d'aflliger  le  monde,  et  noire 
pavillon  ne  couvrira  plus  ces  spéculations  indignes  dont  la 
honte  rejaillit  sur  toules  les  nalions  civilisées. 

L'Anglelerru  nous  a  devancés  dans  celle  voie:  elle  a  éman- 
cipé ses  esclaves,  et  la  France,  dans  l'intérêt  de  son  hon- 
neur, de  sa  nro|in.  dignilé,  ne  peiil  larder  à  suivre  ce  géné- 
reux i-xiMuiili'.  h'-|  I  il'-  hiu^int  r.iiisidérables,  et  surtout  le 

rapport  <li;  l;i  ( iim^  mn  |iM-hl.r  |iiir  M.  le  duc  de  Uroglii!, 

onl  pré|iaré  li-;  r|,  umiiK  dr  crllr  iiMivre  nationale,  qui  doit 
Mre  une  des  gloin'S  du  nuire  siècle. 

Ce  travail  si  reruarquable  jette  un  jour  nouveau  sur  les 
nombreuses  questions  qui  se  ratlacbenl  :i  celli!  de  l'émanci- 
palion.  Mais  avant  d'examiner  l'élal  arliirl  de  I  isc  liiv,i;;e  dans 
nos  colonies,  il  importe  d'apprécier  1'^  inii-r(|ii(iM  .s  ili;  l'acte 
pour  l'abolition  de  l'esclavage  dans  les  i  nliiiiM>  ,iiif;l,iises. 


II. 


ABOLITION   DE   L  ESCLAVAGE    HAItS    LES    COLONIES   ANGLAI- 
SES.—  ÉTAT   ACTUEL   DE    LESCLAVAGE    DANS   NOS   COLO- 


11  y  a  viiif^t  ans  aujourd'hui  (l.'i  mai  182.")  que,  .'.ur  la  pro- 
position de  M.  liuxloii,  le  cdllégiie  e(  l'ajui  de  l'huliurable 
Wilberforcc ,  cl  sur  les  ohsiMvulions  de  M.  Cannuig,  la 
Chambre  des  Communes  ado|ita  une  molion  qui  servit  de 
base  el  de  poini  de  di'qiarl  à  l'acle  iridinlilinii.  l';i!f  prcjclama 
qu'il  élail  expédient  dadnplcr  des  iie-nn-  dr,  isn..>  et  cfli- 
caces  pour  aiui'liiMrr  l.i  idinlilinii  di'^  r-^  1 1\' -  iliiii-  les  pays 
placés  sous  la  dtiiiiuialiiiii  :iii;jl;iisi'.  l'M'\n\,iiit  i|nr  de  sem- 
blables incsiMTs  ;iiii'Mirr;iii'iil  |ii ii^'i .'--i\ inii'iil  rauiélioratiou 
des  fai'ull.'S  riioivd.'s  il.'  la  {i<i{<iiLiiiMii  .Mlav,. ,  d  In  ren- 
drait bientôt  dij;iir  ilr  l,i  lilnilr  ri    (Ir  Li   piirlici[ialiou  aux 

droits  el  privilrj;rs  i  imI-,  I;i  CIi Imv  ,  iimII.iiI  le  \uiii  d'une 

prompte  exéculioii  dis  ijui  Ik  siuil  r(iiii|i,ililile  avec  le  bien- 
être  des  esclaves  et  la  mm  m  ili'  ilrv  riili.iiii-i. 

Lord  Balhursl,  aloi>  mu,  l.uir  il  ij.il  il.  s  mlunirs,  Mnimit 

aussitôt    à     l'eXaUieU     llrs     ll|\rlM'^     I^;JI^|J|IIM'^    l  nlnnmlt;»     li'S 

points  principaux  sur  lrM|iii'l>  Ir  u'niiMinr ni   Miiiliiil   ftre 

éclairé,  et  les  "li|.Ms  mii  Iimim.  iMli^viiinil  d.ilim.l  porter  la 
réforme  et  les  aunliiiniliini^  Miliuiléfs  p;ii  ],■  PailiMiienl.  La 
nécessité  de  riMi-i'i^iiriiiriil  rrli^iicux,  I  ailiiii>>iou  du  léiiioi- 
cnage  deseschiM-  ilr\iinl  li's  cuiirs  de  justice,  l'iiisliluticm 
du  mariage  ;  r;ilinliiiiiii  ilrinuiive  de  toute  laxe  sur  les  aflVaii- 
chissements,  la  Miilr  .li  ^  rsclaves  pour  dettes  de  hiurs  pro- 
priétaires, hi  iifniiiii'  du  système  pénal  eiraffraiichissemeut, 
pour  lis  li'iiiijirs,  lie  lu  punition  du  fouet,  la  nécessité  d'as- 
surer aii\  i-s,l,iv.'s  la  jouissance  des  propriétés  quelconques 
qu'ils  étaienl  aptes  à  posséder,  el  la  création  de  Imuiinis 
a'éparijne  instituées  à  cet  effet,  telles  furent  les  queslimis 
soumise!  à  l'examen  el  aux  délibérations  des  législatures  lu- 
cales. 

Ainsi  qu'on  devait  .s'y  attendre,  les  colons  repoussèrent 
obstinément  d'abord  tout  projet  de  réforme,  et  l'intervention 
du  l'arlement  métropolitain  dans  la  liV'isliilion  ciilimiale  lut 
déclarée  iiirnnsliluliiiiiiii'lle.,SiM|ihiM. ■III- |.'iinls,  IrMsi-iiiM's, 

enhardis  par  ilrs  rspéraiicrs  il.-  Iilir l  -  ilrs  n'sisl.in- 

CCS  de  li'IJIS  iliailirs,  sr  siill|r\rrrlll,  11111  rihlir,  rrllr  iiiMie 
terrible  dans  1rs  mains  ilr  l'rs,|,iNr,  rinrniilir  di'vnra  île  iioiii- 
breuses  lialiil.ilniii-;  |r  -an^'  imila  sur  iilii-i.  m-  pipiiils,  sur- 
tout à  Deinérary  el  à  la  Jaiiiaii)iR',  el  cr.-  (li'iiiuralilrs  i^xcès 
relardèrent  pour  longtemp.s  le  triomphe  de  la  [plus  sainte  des 
causes. 

Des  réformes  partielles  furent  cependant  introduites,  par 
les  pouvoirs  coloniaux  eux-mêmes,  dans  les  colonies  où  la 
couronne  possédait  seule  le  pouvoir  de  législation,  îi  l'excep- 
tion toutelois  de  Honduras  et  de  Maurice.  Parmi  les  eulouies 
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ayant  di's  chai  lis,  lis  Oahamas.  la  Ilarbade,  la  Dominique,  la 
(iiiMiailB,  Il  J.iiiiaiipii',  .Samt-\  lurent  el  Tabago  adoptèrent 
si'iili'S  (pii'lipii-  aïoilioi  allons,  diuii  l.i  plupart  porlaient  sur  le 
systèiijc  pciial  l't  11'  (Iniitde  propriélé  des  esclaves. 

Niitie  léMiliiiioii  dr  Juilli'l,  <|ui  eut  en  Anglelcrre  de  si 
longs  el  de  si  giijéivux  échos,  hala  sans  contredit  le  grand 
acte  de  délivrance.  Fn  18ÔI,  la  couronne  donna  elje-iuème 
l'exemple  aux  colonies,  en  prononçant  raffninchissemeiil 
Iniinédiat  et  général  des  esclaves  qui  lui  apparlenaii'iil.  Une 
circulaire  fui  adi  (•ssée  à  cet  effel,  par  le  vicomte  (iodericli,  il 
tous  hs  ;;ouNei  ncurs  de  colonies  à  esclaves.  Citl.-  déclaration 
el  les  dis|iiisitiiins  diverses  qui  en  furent  la  coiiséipji'uce  (I), 
excitèrent  d'unaiiimi's  el  éiiergii|ues  protestations  à  .Sainte- 
Lucie,  à  la  Trinilé,  à  llenniaiv  ii  a  Maiiiire.  I.a  Chambre  des 

fJoiiuiiunes  dut  nreiiili.   ru  -itj.ialion  cet  ét.it  de  ehoses, 

cl,  pour  éviter  de  noiiMll's  rulli-nais,  elle  nomma  un  eomilé 
chargé  de  proposer  les  moyens  de  coneilier  la  liberté  à  don- 
ner aux  esclaves  avec  rinlérêt  des  maîtres. 

Le  rapport  de  ce  comité  ne  lit  que  constater  la  gravité  du 
mal,  mais  il  ne  formula  aucun  moyen  de  le  faire  cesser.  La 
situation  du  gouvernement  était  dangereuse;  placé  entre  la 
nécessité  de  sévir  contre  les  colons  pour  assurer  l'exécution 
des  mesures  qu'il  avait  prescrites,  on  de  céder  devant  leur 
attitude  menaçante,  et  de  s'exposer  ainsi  an  soulèvement  de 
la  popiilalioii  esclave  el  au  rejet  indétini  de  toute  tr-iitativc 
d'iMoauiipation,  il  prit  une  résolution  hardie  et  décida  l'é- 
iiiaiii'i|ialiiin  gi'iiiMale. 

l.iiid  .Slanlev,  secrétaire  d'Etat  des  colonies,  soumit  au 
Parleiueiil  (mal  IS"))  le  projet  d'abolition.  Le  12  juin  I8.'5.'5 
ce  grand  acte  fut  voté,  el  la  couronne  le  sanctionna  le  28  août 
suivant. 

Un  système  ira|i|ii'eciii«s-nge  sa^'einent  conçu  ménagea  la 
transiliuii  ilii  ii.n.nl  |',,i,e  nu  li,naii  libre.  Les  esclaves  de- 
viMiiis  .i|.|iieiili-  ii.n.iillriii-  i  nifrniliri  il  lalitiitriTs  )  étaient 
divisi's  III  Iriiis  liasses,  el  le  Iniips  rie  leur  apprentissage 
élail  lixè  à  rpiatre  et  à  six  an-:  |ieiiil,iiil  ce  temps  leur  tra- 
vail, dont  la  durée  était  délei ne,  a|i|iai  lenail  aux  person- 
nes qui  v  auraient  en  droit  -il-  lii-seiil  demeurés  esclaves. 
Une  siiiome  ili.' 20  iiiilliiiii- lie  liMcs  sieiliii-  |:i(l(l  millions) 
fut  alleeli'e  aux  indeiiiniirs  que  le  gniivenienient  devait  aUI 
uiailres  I  xpiii|ii  ii'S.  1,'alViaiiiliisseiiieiil  était  en  ell'el  une  ex- 
piii|iiialiiiii  luiii'e  pour  cause  de  murnlité  publique. 

|)e^  m  (hv-  ;.;-iiriaii\,  transmis  par  le  secrétaire  d'Etat  des 
riiliiiiir-,  :i--iireieiil  l'exécution  de  cet  acte  et  prescrivirent 
les  mesures  d'iirilre  et  les  dispn-ilinii-  ii'^iliiiientaires  néces- 
saires |iour  coordonner  un  lUuim ni  ,iii--i  va~te.  Le  gou- 
vernement anglais  et  les  Chaiulins  ilé|.lii\ereiit  dans  ces  cir- 
constances une  activité,  une  liarnionle  dont  notre  gouverne- 
ment |iiiilenientaire  oiïre  peu  d'exemples,  el  qu'on  ne  saurait 
trop  lui  [iroposer  pour  modèle.  Ainsi,  le  16  novembre  1853, 
le  ministre  des  iiilniiies  adressait  au  ministre  des  finances 
une  lellre  par  laipielle  il  hii  demandait  de  proposer  une  allo- 
cation de  2(1,(1011  livH's  sterling  (.■;()(),000  francs)  pour  l'éla- 
blisseinent  d'écoles  normales  primaires  consacrées  à  l'en- 
srigiicnicnl  des  noirs;  plus,  une  somme  de  5,000  livres 
sterling  (125,000  francs)  pour  l'entretien  de  ces  écoles. 
Neuf  jours  après,  le  25  novembre,  le  ministre  pouvait  annon- 
cer aux  gouverneurs  des  colonies  que  le  Parlement  avait  non- 
seuleinenl  voté,  à  l'unanimité,  les  sommes  demandées,  mais 
encore  ipi'il  avait  témoigné  le  vœu  que  les  législatures  colo- 
niales concourussent  à  répandre  dans  la  population  affranchie 
le  bienfait  de  l'éducation  religieuse. 

Rien,  dans  l'histoire  des  nations,  ne  ressemble  h  cette 
œuvre  immense,  accomplie  -uns  secousses,  sans  convulsions 
violentes;  et  si  nous  luniis  le  leriimie  orgueil  de  croire  que 
nous  sommes  le  premier  iieii|ile  ilu  monde,  nous  devons 
avouer  liaiitemeiil  ipie  le  gouveriiement  aiiiilais  est  le  plus 
magnitiipie  et  le  pins  puis.sanl  instrnmenl  adininistratif  (Sont 
l'histoire  fasse  mention.  Ce  que  l'Angleterre  a  fait  depuis  dix 
ans  dans  ses  colonies  porte  le  cachet  d'une  gloire  nouvelle,  à 
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laquelle  nulle  gloire  ne  peul  être  comparée.  Alexandre,  César, 

(Miarleinagiii',  iioiiaparle,  onl  rempli  la  terre  de  leurs  noms 
el  de  II  cils  triomphes,  mais  ils  onl  soumis  el  humilié  les  peu- 
ples ;  des  champs  de  travail  ils  ont  fait  des  champs  de  ba- 
taille; c'est  dans  le  >ang  humain  qu'ils  onl  assis  la  puissance 
de  leur  force  et  de  leur  génie  ;  l'Angleterre  a  racheté  en  un 
jour  toutes  les  infamips  el  toutes  les  horreurs  de  sa  pohtique, 
elle  a  appelé  8()0.IKW  esclaves  a  la  lilx-rté.  Grande  et  glo- 
rieuse conrjuèl«  dont  l'Inde  el  l'Irlande,  o/s  deux  plaies  dou- 
loureuses de  la  Crande-Urelagiie,  ne  lerniss<,'nl  pas  léelai 

Longtemps  indécisi-,  l'opinion  est  aujourd'hui  lixée  sur 
résultats  lie  l'émaiicipalion  anglaise.  1^  hlierlé,  qui  d'ah' 
avait  apiiorlé  quelnties  désordres  dans  le  fail  de  la  prr.il 
lion  el  du  travail,  (cfiir  est  aujourd'hui  favonibie.  Mais  il 
évident  que  les  perturhaliuns  dont  tous  les  grands  ceni 
Indusiriels  sont  le  théâtre,  el  qui  sont  les  fruiu  amer- 
système  de  concurrence  et  d'isolement,  ces  perlurbali. 
disons-nous,  devront  surtout  .se  manifester  dans  les  cnlm 
émancipées.  La  prévision  de  celte  crise,  qui  ne  saurait  • 
éloignée,  el  qui  sera  plus  grave  encore  pour  les  colonies  . 
pour  les  industries  continentales,  doit  éveiller  toute  la  se 
cilude  des  hommes  d'Étal.  Emanciper,  ce  n'est  que  la  ne 
de  la  ti'iche;  pour  la  compléter  il  faul  organiser  le  Iravai 
y  introduire  l'ordre,  non  cet  ordre  public  qui  ne  sait  que 

firimer  el  punir,  mais  l'ordre  qui  vivifie,  double  les  forci- 
a  production  et  l'aisance  des  travailleurs. 

.\lais  la  France  est  loin  encore  de  ces  difficiles  problèmes. 
Depuis  dix  ans  c|ue  rAiigleterre  a  émancipé  tous  les  noir»  de 
fescolonii's,  qu'avons-nous  fait,  nous,  le  peuple  le  plus  hardi, 
le  plus  généreux,  le  plus  chevaleresque,  le  plus  avenlureux 
entre'  tous  h-  peuples'/ qu'aums-nous  fait  jMiur  nos  colonies? 
qu'avons-nous  fiit  pour  améliorer  le  sort  des  î-'i^l.tXK)  escla- 
ves cpii  y  sont  dispersés'.'  qu'avons-nous,  ou  pliil'il  qu'a-l-elle 
produit  cette'  merveilleuse  machine  parlementaire  si  féconde 
en  \  aines  paroles?  Rien,  hélas  !  Les  années  s'écoulenl,  les  'ec 
sions  Ic'eislatives  pas.senl,  et  nulle  résolution  généreuse,  m 
grande  idée  n'éclot  sous  les  stériles  efforts  de  ces  assemi  !• 
chétives.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  lirer  les  ronséqueci 
d'un  lail  déjà  si  triste  à  constater ,  mais  dans  le  sujet  qui  nous 
occupe,  en  présence  d'une  population  esclave  qui  attend  de 
nous  sa  liberté;  lorsque  depuis  dix  ans  l'.Vnglelerre,  qui,  en 
fait  d'honneur  et  de  inoralilé,  ne  devrait  marcher  qu'à  notre 
suite,  nous  a  frayé  la  route  où  nous  aurions  dû  entrer  les 
premiers,  el  que  nous  n'osons  aborder  encore,  ce  n'est  pas 
au  peuple  qu'il  faut  s'en  prendre,  c'est  au  gouvernement 
qu'il  faut  reprocher  son  inuolence  el  son  Incapacité. 

Qu'on  nous  pardonne  ce  cri  d'impatience  el  de  douleur; 
mais  sans  exposer  ici  lous  les  crimes,  tout  rabaissement  que 
produit  l'esclavage;  sans  vouloir  faire  un  horrible  tableau  des 
tortures  el  de  la  dégradation  des  esclaves,  un  fait  récent  peut 
suffire  pour  justifier  nos  plaintes.  Dans  une  de  nos  colonies, 
à  une  journée  de  Cayenne,  il  y  a  quelques  mois  à  peine,  un 
misérable,  maître  dune  douzaine  d'esclaves,  a  fait  fouetter 
pendant  six  heures,  sous  les  yeux  de  sa  pauvre  mère  esclave 
aussi,  un  pauvre  enfant  de  douze  ans;  el  après  avoir  épuisé 
tous  les  raffinements  de  la  cruauté,  quand  le  corps  saignant 
n'a  plus  laissé  une  seule  place  au  foiicl  du  bourreau, 
l'enfant,  qui  respirai!  encore,  a  été  pendu;  cl  sa  mère  n'a  pas 
osé  élever  la  voix  ;  elle  n'a  pas  même  osé  monlrer  ses  larmes. 
La  Cour  d'assises  qui  a  constaté  ces  faits,  dont  nous  n'ose- 
rions pas  transcrire  les  détails,  a  condamné  le  meurtrier  k 
huit  ans  de  travaux  forcés. 

N'est-ce  pas  une  honte  publique  que  de  pareilles  horreurs 
s'accomplissent  dans  un  pays  soumis  à  la  France,  el  que  l'in- 
sliliilion  de  l'esclavage  puisse  engendrer  sous  nos  yeux  de 
pareils  excès?  Si  la  France  en  est  resjiousable,  chacun  de  nous 
ne  porte-t-il  pas  une  part  de  cette  responsabilité? De  pareils 
faits  sont  rares,  Dieu  merci!  mais  il  suffit  qu'ils  puissent  se 
produire  pour  qu'on  modifie  sans  retard  le  régime  qui  les 
fait  naître. 

Un  homme  de  cœnr  et  de  talent,  M.  Victor  Schœlcher, 
qui  a  récemineni  visité  les  Antilles,  a  publié,  sur  la  situation 
actuelle  de  l'esclavage  et  sur  la  nécessité  de  son  abolition  im- 
médiate, une  œuvre  remarquable  pleine  de  faits  et  de  docu- 
ments précieux.  Le  fait  dominant  qui  résulte  du  livre  de 
M.  Sclirplscher,  comme  de  tous  les  travaux  publiés  dcje, 
dix  ans  sur  cette  haute  question,  c'est  qu'au  point  de  \ 
moral,  comme  au  point  de  vue  cconomiiiue,  pour  l'onpi.  - 
seiir  comme  pour  l'opprimé,  l'esclavage  est  non-seiilPinent 
une  institnticm  clegiacl.inte,  mais  encore  une  mauvaise  alTaire, 
une  spéculation  dclesl.ible. 

La  liberlé  seule  donnera  au  travail  colonial  tout  le  dé\ 
loppemenl  dont  il  est  susceptible  ;  seule,  elle  pourra  fécon 
ces  terres  généreuses  que  la  naliire  a  si  prcvliguement  doir 
seule',  elle  pourra  effacer  ces  préjugés  de  couleur,  si  piiis^ 
elle  Ole  anjieird'lini.  et  cpil,  vus  de  la  méiropcile,  ne  sont  i 
que  lielii  iiles  et  cielieux.  La  liberté  d'abord;  Vorganisalion 
travail  viendra  ensuite,  elle  se  présentera  comme  la  Con- 
séipience  nrcess;iire,  inévitable  de  réinancipallon.  Déjà  i 
esprits  éminenls  ont  étudié  an  poliil  de  vue  pratique  e  • 
dernière  question  ;  mais  avant  tout,  que  l'esclavage,  que  ci 
plaie  honteuse  disparaisse  ! 

l'ne  grande  idée  domine  noire  époque,  el  si  la  liberié  c 
faire  Ir  loiir  du  mowle,  elle  le  fera  avec  elle  ;  celle  Idé- 
celle  de  l'associalion.  Dans  l'ordre  religieux,  dans  l'oi. 
moral,  politique  el  industriel,  l'associalion  est  In  loi  siipi. 
de  l'avenir,  .\ssocier  la  royauté  el  le  peuple,  les  boiirgisu- 
les  ouvriei-s,  les  nnisulmaiis  el  les  rliivliens.  les  bl.incs  1 1 
noirs,  telle  est  l'o-uvre  iin|K>séeit  notre  sit-cle.  Que  les  efl 
de  chacun,  dans  qiielc|ue  sphère  qu'il  soit  phicé,  contribu 
à  ce  grand  résultai  '. 

La  ipieslion  de  l'esclaTagc  est  aujourd'hui  une  que-t 
plaidée  el  jugée;  Il  ne  lui  manque  plus  que  la  sinction  .:  . 
pouvoirs  publics.  Les  Iravaiix  de  la  commission  présidée  par 
Si.  h-  duc  de  llrogllc  ont  préparé  celle'  soluticm  si  inqvitiem- 
menl  attendue  ;  les  vœux  des  ronseils-géneraux  rappellent 
ave>c  impatience.  Chacun  a  fait  son  devoir,  que  l'Étal  fas,se  le 
sien  I 
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Bëvolutions  du  I?Iexi<|iie. 


(  Voir,  sur  Santa- Anna,  1.  I",  piges  337  el  *03  ;  sur  Buslamanle, 
t.  11,  p.  81.) 


LE   GËNËRAL   BISTÀMANTE. 

En  décembre  182'J,  il  commandait  la  division  campée  à 
Jalapa.  Conmie  il  anivail  sons  l'i-mpire  lonuiiii  quand  les 
légions  proclamaieiil  un  de  leurs  S"'""''""'  empereur,  el  mar- 
chaient sous  ses  ordres  pour  détrôner  celui  qui  siégeait  à 
Rome,  les  soldats  de  Uuslamanle  le  clioisireul  pour  renverser 
Gwrreto,  alors  dépositaire  de  Taulorilé  suprême. 

Le  18,  lise  mit  donc  en  luarclie  à  grandes  journées;  et 
avec  ses  soldats,  iiifali(;;ililes  à  pied  comme  à  cheval,  il  fran- 
chit rapidement  les  qu;ilru-\iMf;ls  lieues  qui  le  séparaient  do 
celui  qu'il  allait  combultre;  Il  n  avait  fait  encore  que  le  quart 
de  la  route,  quand  Guerrcro,  effrayé  de  cette  pruclialne 
attaque,  sans  savoir  que  Sauta-Anna  accourait  à  son  secours, 
abandonna  Mexico  pour  se  jeter  dans  le  sud,  laissant  il  un 
ofGcier  supérieur  le  >oin  de  défendre  le  palais  el  la  constitu- 
tion attaqués. 

On  ne  peut  arriver  de  Jalapa  à  Mexico  à  moins  fle  faire  un 
très-grand  détour,  qu'en  suivant  une  large  et  belle  chaussée 
pratiquée  au  milieu  des  lacs  qui  entourent  la  ville  de  ce  côté. 
Celle  chaussée  existait  du  temps  de  Monteïuma,  et  servit  de 
passage  aux  Espagnols  quand  ils  assiégèrent  la  capitale  de 
son  vaste  empire.  Elle  aboutit  à  la  barrière  de  Guadulupe; 
des  retranchemenls  en  terre  y  furent  élevés  ii  la  hâte,  anisi 
qu'aux  abords  du  palais  national.  De  son  côté,  lu  commerce, 
qui  n'avait  pas  ouûlic  que  dans  le  même  mois  de  l'année 

Erécédenle  le  pillage  avait  été  la  suite  de  préparatifs  sem  - 
labiés  de  défense,  se  fortifiait  également  dans  ses  maisons. 
Aux  portes  épaisses  el  massives  des  magasins,  garnies  de  161e 
dans  les  temps  ordinaires,  et  barricadées  avec  de  fortes  pou- 
tres, on  ajoutait  des  poutres  nouvelles,  on  chargeait  toutes 
les  armes,  on  faisait  des  provisions  de  poudre  et  de  vivres, 
et  chacun,  ainsi  prémuni,  était  dans  la  résolution  de  faire 
soutenir  aux  pillards  autant  de  sièges  qu'il  y  avait  de  mai- 
sons dans  le  quartier  du  commerce. 

De  nombreuses  patrouilles  de  garde  civique  qui  parcou- 
raient les  rues  inspiraient  encore  plus  d'effroi.  Le  but  de 
celle  institution  est  à  peu  près  le  même  iju'en  France,  avec 
celle  différence  que  ces  gardiens  des  propriétés  el  de  l'ordre 

§ublic  au  Mexique  n'ont,  en  fait  de  propriétés  ,^  défendre,  que 
es  haillons,  quelques  vases  éliréchés ,  el  une  natte  qui  leur 
sert  de  lit  :  ccux-la  sonl  les  plus  riches,  et  la  plupart  des  au- 
tres n'ont  pour  foyer  que  la  voûte  d'un  ciel  toujours  étoile. 
Qui  peut  être  plus  intéressé  au  bouleversement  de  l'ordre 
qu'ils  ont  mission  de  protéger,  nue  ces  citoyens  en  guenilles? 

Cependant  Buslamanle,  parti  de  Jalapa  lelS  décembre,  n'é- 
tait plus,  le  22  au  soir,  qu'à  quelques  lieues  de  Mexico.  La 
nuit  du  22  au  25  étiiit  sombre.  Une  pluie  line  formait  une 
brume  épaisse  qui,  jointe  à  celle  qui  s'élevait  des  lacs,  cachait 
comme  uo  rideau  les  deux  pics  neigeux  des  volcans  qui  sem- 
blent veiller  sur  la  vihe .  el  s'étendait  sur  la  chaussée.  Elle 
dérobait  aux  yeux  des  sentinelles  placées  à  la  barrière  de 
Guadalupe  une  masse  noire  qui  avançait  rapidement  vers 
cette  entrée.  C'était  une  troupe  nombreuse  de  voyageurs  :  la 
pluie  ruisselait  sur  leurs  manteaux  et  tombait  en  gouttières 
de  la  toile  cirée  de  leurs  chapeaux. 

o  Qui  vivet  i>  cria  une  sentinelle  en  faisant  résonner  son 
fusil  dans  l'obscurité  de  la  nuit.  —  «  Amis  !  »  répondit  une 
voix  forte. —  ix  Que  génie?  i>  reprit  la  sentinelle. — «Mexico!  » 
fut  la  réponse. 

«Où  avcî-vous  laissé  l'ennemi?»  demanda  le  soldat  en 
forme  de  question  amicale. 

«  A  Cordova.  »  répondit  la  même  voix. 

La  troupe  continua  son  chemin,  et  entra  dans  la  ville.  Peu 
de  temps  après,  une  seconde  troupe,  puis  une  autre  encore 
-ilisfirent  à  la  même  réponse  de  la  même  manière,  et  pour- 
-uivircnl  leur  roule. 

Le  jour  commençait  à  poindre,  les  volcans  s'éclairaient 
d'une  faible  lueur,  ainsi  que  les  coupoles  recouvertes  de 
faïence  jaune  el  bleue  des  églises  et  des  couvenls,  el  divers 
autres  groupes  de  voyageurs  vinrent  se  joindre  aux  précé- 
dents, puisse  formèrent  en  colonne.  Ils  traversèrent  rapide- 
ment les  rues  San- Francisco  el  des  Plaleros,  débDucliérent 
-or  la  place  du  palais,  s'emparèrent  de  rilètel-de-Villç  et 
-.■  porti-rent  sur  les  terras,ses  et  les  grands  hali-ons  de  ci'  lià- 
IniHMil.  Il  forme  avec  le  palais  national  un  \asli'  aiif;li'  droit, 
Il  à  la  lumière  naissante  du  jour,  au  moineni  cm  li'  hniil  sr 
répandait  qu'un  régiment  d'insurgés  déjiiiiscs  en  vn)aj;c'iirs 
'lall  entré  dans  Mexico,  les  soldats  du  gouvernement  can- 
l' limés  dans  le  palais,  purent  voir  la  vérité  de  ce  rapport  dans 
l'S  uniformes  qu'ils  apercevaient  sur  les  terrasses  de  l'IIolel- 
ile-Ville.  Les  deux  partis  se  trouvèrent  alors  à  uni'  deini-|iortée 
di'  fusil  l'un  de  l'autre.  Une  fusillade  assez  vive,  mais  peu 
nieurtrière  s'engagea  ;  le  bruit  réveilla  les  habitants  'indor- 
inis,  puis  elle  cessa  pendant  une  heure. 

A  si-pt  heures  du  matin,  une  partie  de  la  population  se 
|inrta  sur  la  grande  place.  Tout  le  monde  s'interrogeait  sur  les 
'•véneincnts  de  la  nuit,  s'informait  des  nouvelles,  quand  la 
fusillade  vint  inopinéinenlà  recommencer.  Les  balles  sifflaient 
au-dessus  de  la  tète  des  curieux,  el  certes,  ce  ne  fut  pas  le 
spectacle  le  moins  divertissant  que  la  vue  de  tout  ce  monde 
qui  s'enfuyait  avec  une  rapidité  sans  exemple.  En  un  Instant 
I  immense' place  fut  déserte,  chacun  avail  regagné  sa  maison 
[mur  la  défendre,  el  du  haut  des  terrasses,  sur  lesquelles  les 
li.illes  sifdaient  parfois,  on  jetait  des  regards  anxieux  sur  le 
l'ilais  et  l'Ayuniamiento,  couronnés  chacun  d'un  dais  de  fu- 
mée blanche. 

Les  détonations  de  l'artillerie,  le  bruit  des  coups  de  fusil 
lassèrent  Braduelleraenl;  Buslamanle  était  entré  dans  le  pa- 
in*, dont  les  défenseurs  avaient  mis  bas  les  armes.  Par  ses 


ordres,  des  mesures  énergiques  furent  prises  pour  contenir 
la  populace  Inirlaiile  et  sifllaiile  ipii  se  rappelait  la  fêle  du 
mois  de  décembre  précédent.  Un  gouvernement  avait  suc- 
cédé à  un  autre  dans  l'espace  de  quelques  heures;  la  loge 
d'Ecosse  l'emporlail  sur  celle  d'York,  et  à  midi,  Mexico, 
ébranle  le  matin  par  le  bruit  du  canon,  avail  repris  son  aspect 
accoutumé.  Les  excès  ne  laissent  de  traces  que  chez  ceux 
qui  n'ont  pas  l'habitude  d'en  commettre! 

Bustamaiite  gouverna  donc  à  la  place  du  vice-président 
Guerrero,  ou  |iour  mieux  dire,  ce  fut  un  de  ses  ministres, 
l).  Lucas  Alamaii,  homme  de  vues  supérieures,  tour  il  tour 
ageni  d'alTaiics.  a\oi;;il,  luinislre,  préleiidanl  à  la  présidence, 
industrii'l  cl  li.uiipicruiilicr,  fertile  eu  expédients  machiavé- 
liques, ne  rri'iilaiil  devant  aucune  eonséi|ueuee  |iolitiqui',  et 
par-dessus  Iciiii  Miliis.saut  cûnipléleuienl  1  inlluence  de  l'An- 
glelirre.  Ilj.nia  pendant  trois  années  un  rôle  important  dans 
l'Insii.ire  du  Mexique. 

l'iiiJ.ini  MU!  L'eiivernement, Buslamanle, partageant  tout  à 
fui  II  *  iilfrv  ,1,.  s,,u  ministre,  voiihil  doter  son  pays  desbicn- 
failsil.'  l'iiiiliivln.'.  Il  créa  li  cet  effet  le  fameux  ianco  (/e  (iri'i, 
poiii  l'tablir  dis  manufactures  au  Mexiipie,  et  engagea  au  ser- 
\  lie  de  la  Ue|Hilili(iiie  des  ouvriers  et  des  fabricants  français. 
Mallieuieusement  pour  le  développement  de  ces  vastes  pro- 
jets, les  troubles  politiques élaient  loin  d'être  apaisés.  (îiier- 
rero,  oui,  it  l'arrivée  de  Buslamanle,  s'étail  réfugié  Jl  Téhua- 
can,  n  avail  cependant  pas  aliandouné  la  partie,  et  pendant 
toiile  la  durée  ae  l'année  1830,  il  guerroya  en  compagnie  des 
généraux  Aivarés  et  Armijn  dans  le  sud  de  la  lté|iiililii|iie. 
Buslamanle  résolut  d'en  finir  ;ivee  lui  pour  le  hien  du  pays, 
et  Alaman  lui  prèla  l'appui  di  sa  pulilique  lortueiise. 

Il  n'était  rien  moins  que  facile  de  s'emparer  de  lui  dans  les 
solitudes  brûlantes  du  sud,  où  il  pouvait  nraver  encore  long- 
temps avec  impunité,  à  la  tète  de  ses  fidèles  l'intos,  les  efforts 
de  ses  ennemis  contre  ses  dmils,  qui,  après  tout,  étaient  lé;;i- 
tiraes.  Les  sables  qui  brûlent  les  pieds,  le  soleil  qui  fond  la 
cervelle  et  décompose  les  entrailles,  les  maringouins  qui  cou- 
vrent le  corps  d'ulcères,  la  soif  qui  dessèche,  les  lièvres  qui 
font  frissonner  sous  un  ciel  de  feu,  étaient  autant  de  remparts 
invincibles  contre  la  force  armée.  La  trahison  devait  mieux 
réussir,  et  il  ne  s'agissait  que  de  trouver  l'homme  pour  le 
commettre.  Alaman  le  rencontra.  II.itoii.s-nous  de  dire  qu'il 
n'élail  pas  Mexicain. 

Un  Italien,  un  Génois,  le  capitaine  Picaluga,  commandait 
un  navire  alors  il  l'ancre  dans  le  port  d'.\capiilco,  quartier 
général  de  Guerrero.  Il  avait  su  gagner  ses  bonnes  grâces 
avec  ce  caraclère  insinuant  particulier  à  sa  nation,  et  se  lier 
avec  lui  d'une  espèce  d'intimité;  car  le  géuéial  élait  doué  de 
toute  la  bonté  que  promettait  sa  physionomie  si  franche.  Il 
acce|ila  donc  un  jour,  sans  défiance  aucune,  une  invitation 
de  Piiahiijii  à  déjeuner  à  son  bord.  Un  canot  vinl  le  prendre 
le  matin  sur  le  rivage,  et  il  trouva  dans  la  chambre  du  navire 
une  table  splendidement  servie.  Il  était  seul,  sans  suite, 
comme  celui  qui  va  s'asseoir  au  foyer  hospitalier  d'un  ami, 
et  l'Italien  [iressa  .ses  mains  avec  une  hypocrile  cordialité  ; 
puis  sans  égard  pour  les  lois  de  riiospitalité,  sans  pitié  pour 
une  tète  blanchie  que  les  balles  avaient  respectée  pendant 
treille  ans,  le  Génois  fit  lever  l'ancre  pendant  le  repas,  et 
conduisit  sa  victime  pieds  et  poings  liés  jusqu'à  Puerlo-Esmn- 
diJo,  petit  port  du  golfe  de  Tehwinlrjicc,  el  le  livra  à  ses  en- 
nemis. Celle  prise  lui  avait  élé  payée  cent  mille  francs. 

Le  procès  tut  bientôl  instruit,  el' Guerrero  condamné  à  èlre 
fusillé.  Le  M  février  1831,  près  de  la  ville  deO«;aca,  on  vit 
un  matin  le  pauvre  vieux  général  marcher  d'un  pas  mal 
assuré  vers  le  lieu  de  l'exécution,  et  soil  l'effet  des  faligues, 
soit  la  douloureuse  pensée  d'une  si  lâche  trahison,  à  ce  mo- 
ment suprême,  il  pleurait 

Le  prix  du  sang  ne  luufitapasà  Picaluga.  Son  nom  devint 
dans  la  langue  espagnole  un  mot  nouveau  ]iour  exprimer  la 
trahison  et  les  traîtres,  el  il  a  péri  aux  Etats-Unis  d  une  mort 
Ignominieuse,  au  gibet. 

Nous  avons  dit  dans  l'histoire  de  .Sanla-Anna  comment,  eu 
1852  la  garnison  de  Véra-Cruz  demandait  à  Biislaiiiaiile  le 
renvoi  de  son  ministère,  que  ses  actes  avaient  rendu  odieux  à 
la  nation,  el  le  résult;it  de  la  lutte  entre  ces  deux  giMiéraui. 
O  que  nous  n'avons  pas  dit,  c'est  qu'avant  la  ca|iilulalion 
dePuebla,  Buslamanle,  qui  cédait  alors  d'une  manière  iiicmii- 
préliensible  à  l'ascendant  de  Sanla-,\nna,  l'avait  déjà  baltu 
quelques  jours  auparavant;  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous 
avancions  en  disant  que  ce  dernier  se  trouvait  souvent  victo- 
rieux après  une  défaite,  grâce  à  cette  confiance  en  soi-même 
oui,  soiileniie  par  quelques  grandes  qualités,  opère  souvent 
Jes  procli(,'es. 

En  1853,  Saiila-Anna  (devenu  président,  ciimiue  on  l'a  vu 
dans  sa  liio-r;i|ilne|  nliliiil  du  congies,  eu  d.ile  ilii  2.1  jiiiii , 
un  arrèl  qui  liaiHii*s,iil  un  f.'iaiiil  iioiuhre  de  ses  advei  sali  es. 
Buslamanle,  alors  rentré  dans  la  vie  privée,  fut  compris  dans 
ce  nombre.  Arrivé  sous  escorte  à  \era-Cruz  noiir  s'embar- 
quer, le  navire  qui  devait  le  Iransnorler  en  France  n'étant 
pas  prêta  meltre  à  la  voile,  le  |Mesident,  par  une  rigueur 
coiidamiiahleel  contre  le  droit  des  gens,  le  fit  jeter  à  bord 
d'un  ponton  mouillé  sous  le  fort  Sun-yuan-rfc-f.'/iw.  Ce  pon- 
ton, (pil  avail  jadis  élé  un  trois-ponls  espagiiiil.  sert  de  bagne 
il  des  malfaiteurs  qu'on  y  enuee  pei  u  -nii^  l.i  ilmilile  ei  nnu- 
lelle  influence  du  soleil'el  d  ■  l.i  lir\ie  inme.  liii-i.iiiiiule  fui 
jeté  dans  ce  séjour immomle  ci  eiiiiioinlii  avn'  ci  ^  iiiisei;ili|es, 
sans  égaaid  pour  son  grade  et  pour  le  rang  qu'il  avail  tenu 
dans  celte  république  dont  on  le  bannissait. 

Il  vinl  alors  en  France  pour  la  première  fois  ,  el  pendant 
trois  ans  il  parcourut  l'Europe  pour  y  admirer  el  y  étudier 
les  merveilles  de  notre  vieille  civilisation.  L'élude  qui  avait 
eu  ses  premières  affections  les  reconquit  alors  et  charma  ses 
loisirs  jusipreir  183ti. 

A  cette  époque  l'Elat  du  Texas  s'était  de  nouveau  déclaré 
iudépendani,  et  Buslamanle,  fatigué  d'un  exil  de  trois  ans, 
repassa  l'Allantique  pour  aller  demander  du  service  contre 
celte  province  révollée.  Il  oliliiil  inieiiv  qu'il  ne  xmliailail,  et 
le  2;j  janvier  1837,  il  fut  élu  président  d.'  la  Hépuliliqiie 
mexicaine,  commença  ses  fondions  le  20  avril  de  la  même 


année,  jour  où  il  prononça  solennellement  son  discours  d'in- 
slallalion.  Il  avail  eu  pour  concuireiit  à  la  présidence  le  géné- 
ral Bravo,  son  ex-ministre  D.  Lucas  Alaman  et  Sanla-Anna. 
Celui-ci,  de  retour  de  sa  captivité  à  Washington,  pendant  la- 
quelle ou  l'accusa  d'avoir  trahi  la  République  par  des  traités 
onéreux,  trouv  a  dans  Buslamanle  un  eniiemi  plus  magnanime, 
el  ne  fut  nulleuient  troublé  par  lui  dans  la  solitude  de  sa  re- 
traite. 

Six  jours  après  son  avénementà  la  présidence,  Bustamanto, 
pour  faire  prendre  patience  aux  Iroupes,  dont  la  solde  était 
arriérée  el  que  les  coffres  vides  de  l'Élal  ne  pouvaient  sa- 
tisfaire, leur  donii.i  de  v;i  r;i^M  lie  pal  I  iiiiliéi  e  uiie  suiimiede 
cinquante  mille  fi  nio,  il  le  s  iu;ii  sui\,inl  i  oiicliil  un  traité 
définitif  de  paix  i\rr  ri>p.i;:iie,  ipu,  oubliant  sa  vieille  ran- 
cune et  reiioiiça"l  au  fol  opuir  de  reconquérir  son  ancienne 
colonie,  en  recoiiiiul  enlin  riiulépendauce. 

Nous  ne  i  épélerous  |ias  ce  que  loiil  le  monde  sail  du  traité 
de  l'aiiiiral  llaiidin  et  de  l'affaire  de  San-Juan-de-Ulua;  nous 
reiididiis  seiileinent  justice  à  la  fermelé  de  Buslamanle  dans 
celle  cil  ciiiislance  critique ,  fermelé  d'aiilanl  plus  louable  chez 
lui ,  qui  avait  pu  se  rendre  com|ile  dans  m-.  vo\ai;i's  du  dan- 
ger de  braver  la  formidable  coler.'  d'une  o.iih  o  riiiopéeime, 
et  de  la  France  surtout,  et  qui  ne  parlagcail  plus  les  préjugés 
de  ses  conipaliioles ,  qui  se  croyaient  invincibles  pour  avoir 
secoué  le  joug  de  IKspagne.  Dans  la  prise  du  forl  de  San- 
Jtian,  leiiii  jusipie-la  pour  imprenable,  et  qui  ne  coûta  que 
quelques  heures  d'cIVoils,  il  piil  leenniiailie  à  l'œuvre  les 
soKlals  iloiil  il  avail  vu  le*  e\.  n  h  e*  inilil.iiies ,  el  qu'il  avait 
[111  coiiipler  par  luillieis  coiiiin.  on  les  i  oiiiple  dans  son  pays 
par  ceiilaiiies.  il  dut  aussi  sourire  à  la  vue  de  ces  bandes  de 
Français  qui ,  expulsés  du  territoire  mexicain  ,  laissant  der- 
rière eux  l'indiislrie  qui  les  faisait  vivre,  Iraveisaieiil  les 
villes,  violons  eu  lêle,  el  se  ra|q)cler  ce  caractère  d'insou- 
ciance et  de  piaille,  .  e  ciiM.  1ère  national  qu'il  avait  étudié 
elle/,  luuis.  Sa  ^l'iii  m^iie  ~nl  l.iire  respecter  jusqu'à  la  fin  les 
individus  d'un  peuple  qui,  d.uis  son  exil,  avail  été  pour  lui 
si  hospilalilier. 

Ce  ne  fui  pas  la  seule  épreuve  dangereuse  qu'il  eut  à  traverser 
dans  le  fiiiiiveriuiiieut  d'un  pays  dénué  de  ressources  filian- 

Cleles,  c.inlllinelleinelil  a-lle  p'ir  des  ré\  ollll  KUlS  ,  Cl  doPt  leS 

seul--  ie\enn^  sonl  le*  .loi!, me*  inanlnnes  el  l.-s  droits  perçus 
à  reiilne  (le  i  li.opie  i;ial.  Ueiiv  ans  ne  s'elaienl  pas  écoulés 
depuis  la  prise  de  Vera-Cruz  par  les  Français ,  que,  poussé 
par  le  dénùmenl  du  trésor  public ,  le  congrès  frappa  les 
marchandises,  à  leur  entrée  uaiis  Mexico,  d  un  droit  addi- 
tionnel de  quinze  pour  cent.  Le  commerce  souffrait  déjà  ; 
cette  mesure  ne  fit  qu'augmenter  la  souffrance;  le  malaise 
général  amena  les  murmures,  qui  furent  exploités  par  les 
meneurs  politiques  et  leur  fournirent  un  prétexte  de  cher- 
cher à  renverser  un  gouvernement  qui ,  .selon  eux  ,  opprimait 
la  nation,  el  que  la  nation  repoussait.  L'occasion  était  trop 
séduisante  pour  que  Saiita-.4nna  n'en  profitât  pas.  Il  se  réu- 
nit donc  au  général  Valeiicia,  autre  ambitieux  ,  mais  de  pro- 
portions moindres,  et  tous  deux  vinrent  assiéger  Mexico. 
Peudaut  que  les  Iroupes  du  gouvernement  tenaient  tète  aux 
factieux  ,1a  garnison  du  palai.s ,  corrompue  par  eux,  s'em- 
para, au  sein  de  ce  même  palais,  de  la  personne  du  prési- 
dent. Depuis  le  l.'i  juin  18.40  jusqu'au  27,  le  canon  gronda 
dans  les  rues,  luiilila  quelques-uns  des  plus  beaux  monu- 
ments de  la  capilale  ,  el  aliallil  en  partie  un  des  basiions  qui 
défendenl  les  aiif^les  du  pal. us  iialional.  C'était  l'apparte- 
nieiil  même  di>  HiislaniMiile.  l.e  pni  supérieur  de  la  muraille 
s'élail  écroiili' ,  sou  calunel  de  li:i\:iil  elaitàjour,  les  balcons 
de  fer  peinlaieul  comme  des  lind»  aux  ,  tordus  et  déchirés, 
et  le  président  ne  voulait  pas  caplluler.  En  vain  son  aide-de- 
camp  Joseph  Arago,  qui  avait  alors  abandonné  le  parti  de 
Saiita-Anna,  l'i  ugageail  à  iiultter  ce  dangereux  endroit,  Bus- 
lamanle lui  répondit  que  c  était  le  poste  où  il  devait  mourir, 
et  que  rien  ne  le  lui  ferait  abandonner.  Cependant  le  canon 
grondait  toujours,  les  pierres  délncliées  par  la  milraille  vo- 
laient en  éclats ,  quand  une  troupe  de  forcenés  entra  violem- 
ment,  l'épée  à  la  main,  dans  le  cabinet  du  président,  en 
criant  :  «  Mort  à  Buslamanle  !  »  Celui-ci  s'avança  vers  eux 
avec  dignité,  et  entr'ouvranl  son  uniforme  ,  leur  présenta  sa 
poitrine  découverte.  Cette  inirépidilé  lui  sauva  la  vie  :  les 
factieux  se  retirèrent  sans  oser  auliemonl  attenter  k  la  per- 
sonne du  nia;;islial  suprême. 

Le  congrès  linit  par  retirer  la  loi  du  quinze  pour  cent  ;  une 
pleine  et  enlière  aiuuislie  fut  accordée  aux  révoltés,  el  l'on 
vit  alors  sortir  du  palais  ualional ,  avec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre,  une  troupe  de  factieux  dans  lesquels  on  recon- 
naissait avec  terreur  plusieurs  malfaiteurs  insignes,  célèbres 
dans  li's  lasles  de.  priions. 

linslaniiinle  lepni  m*  I lions  jusqu'à  l'année  suivante, 

épo(|ue  a  laquelle  expnail  sa  présitlence  ;  mais  d'autres  évé- 
nemenlsipie  l'e^pare  ne  i *  perinel  pas  de  raconter  en  dé- 
tail, le  leiiM  i-i  leiii  iu.ini  [e  leiiip*  pie-eni  par  la  loi.  Uiio 
nouvelle  i.Milul Imil  ^,iiil.i-.\iin,i  ehiil  encore  le  chef,  el 

à  la  SUile  dellipielle  ce  ^^eliel  al  ohll  lll  les  poil  VOUS  IléceSSairOS 

pour  refondre  la  i  onvliliilion ,  vinl  changer  la  face  des  affai- 
res. Alors  Buslamanlii,  ImIiuih'  de  liiller  conire  les  obstacles 
sans  cesse  renaissanU,  et  ih'se.pi'uanl  de  la  chose  publique, 
reuiil  enire  les  mains  d'une  oinbnt  de  congrès  une  autorilé 
dr'siiiinais  iiupiiissante  pour  le  bien  de  son  pays,  et  .s'en  vint 
de  nouveau  chercher  en  Europe  le  calme  el  la  Iranquillitéd'une 
vie  retirée. 

Arrivé  à  Paris  au  mois  d'octobre  1812,  il  partit  dan.s  le 
mois  de  novembre  siiivanl  pour  l'Ilalie.  Maintenant  il  vit  à 
l^ènes,  San*  fi*le,  s;nis  le  ml,  '■on*  un  ciel  peiil-èire  moins 

beau  qui' .  rlm  de  *  i  p, ,  io.m*  .  oii*oIi''  pai  l,i  peii-ir  d'avoir 

fail  pmir  .Ile  ce, pu  p. m  l;iiie  un  lii.i*  feiiiie,  un  nriir  inlré- 
pide,  un  vil  dcsn  du  Ineii  public,  el  foriuanl  pour  son  bon- 
lieurdes  vœux  qui  ne  seront  pas  exaucés.  Le  Mexique,  qui  se 
démembre  pelil  à  petit  sous  l'inlluence  de  l'anarchie  cl  de 
l'esprit  envaliissaiil  des  Etats  de  l'Ami 'ique  du  Nord,  a 
perdu,  par  la  reliaile  de  liiislamante ,  un  citoyen  digne  de 
ses  regrets,  et  à  ipii  il  n'a  pas  leiiii  que  le  sombre  avenir  qui 
le  menace  ne  fût  efficacement  conjuré. 
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|ilir  leurs  niel.nN.  M.ii-, 
[lour  eux,  le  mal  (|ii'iis 
n'ont  |iu  laire  est  comme 
.Mji-  délie  qu'ils  se 
I  riiicnlolilif-'ésdesnlder. 

■  rii-nt  saisi-;  de  .Mai;.'ue- 
nle  et  des  |)rélendus 
"«njurés,  mais  ils  a- 
iâWéË'  valent  laissé  échapper 
[•'ranciscolo,  et  cela  suf- 
lisuil  ponr  qu'ils  ciiismiiI  leur  œuvre  maiiquée.  llamengo 
surtout  s'en  consumait  de  rage.  Son  ennemi  avait  pu  par- 
tir avec  son  (ils,  ce  lils  qui  excitait  dans  son  iime  une  si 
infernale  envie,  parce  qu'il  lui  rappelait  la  seule  joie  irirm- 
centc  dont  il  avait  pu  jouir  sur  la  terre,  cl  dont  il  se  (ilm^.nl  :i 
se  persuader  qu'il  avait  été  privé  par  Pnsterla.  «  Qu'iuquirle, 
se  disait-il ,  qu'il  doive  errer  sans  pairie  par  le  monde?  il  a 
un  lils.  Je  \is  dans  mon  pays,  mais  seul,  mais  sans  avoir  ja- 
mais un  lils  diint  la  hiaiitéel  la  gloire  rejaillissent  sur  moi, 
(lui  aide  à  mon  élévation  et  me  rende  îi  mon  lour  l'objet  de 
I  envie  que  je  porte  à  autrui.  »  Ivre  de  haine,  il  résolut  de  se 
mettre  il  la  poursuite  des  fngilifs.  Il  fut  convenu  avec  Lu- 
cliino  que,  pour  faciliter  ses  manœuvres,  Ramengo  serait 
mis  sur  la  liste  des  proscrits  ,  et  il  partit  donc  la  bourse  bien 
garnie,  mais  vêtu  comme  un  pauvre  banni,  et  il  se  mit  ft  par- 
courir l'Ilalie. 

Un  jour,  il  pleuvait  .\  torrents,  il  errait  dans  celte  contrée 
qui  avoisiiie  l'embouclune  de  r.4dda,et,  au  milieu  de  ce 
marais,  il  ne  savait  où  trouver  un  refuge.  Sa  fortune  lui 
lit  rencontrer  un  jeune  meunier  qui  pressait  le  pas  de  son 
ànc  îi  force  de  coups,  et  semblait  regagner  sa  demeure. 

«  Eh!  mon  garrnn  ,  nniirrait-nn  trouver  un  abri  de  ce 
colé?  -     ■ 


qui 


st-il? 


;—  Venez  avec  moi.  A  main  gauche,  où  il  y  a  un  petit 
bois  de  peupliers ,  vous  trouverez  le  lleuvc  et  le  moulin  de 
mon  père.  » 

Ainsi  répondit  le  jeune  garçon;  mais  comme  l'àne  allait 
avec  plus  (le  bonne  volonté  que  de  vitesse,  Kamengo  prit  les 
di'vants  et  fraiipa  ii  la  iioile  de  la  cabane.  Un  chien  accueillit 
c  :  hruil  avei-  de  vil's  aliiiieiiirnls ,  et  la  maîtresse  de  la  iiiai- 
s(Mi,  ,di:ind(MUiaiil  une  friture  dont  on  eiilcnilait  de  dehors  le 
giésillcuiciil  ipii  se  luèlail  avec  la  pluie,  interrompit  un 
Arr-M':n'ii,  cl  (-(1111111  liicr  le  verrou  eu  dis:uit  :  «  C'est  lui  ! 
I-Jitrc,  OiiKilidiio;  tu  diiis(''ti-e  tieni|ié  eouuiie...  n 

La  (-!iiii|i[i:iis(iu  (lemeiua  en  suspens,  lorsqu'elle  vit  au 
lieu  de  S(jn  ,iiM-  1111  beau  cheval,  au  lien  de  S(M1  lils  un  in- 
i-oiinu.  Mais  l'Iiis  niéconteute  (préloiinée,  elle  l'invita  à  en- 
trer avec  une  rustique  (lolilcssc.  lîainengo  all;i  so  placer 
auprès  du  feu,  sur  l'iiuilalion  du  iiiailn^  de  la  maison. 

«  Surloiil,  dil-il  aux  oITivs  qu'on  lui  faisait,  je  vous  prie  de 
bien  panser  mou  cheval. 

—  Oh  !  poi.r  cela ,  répondit  le  vieux  meunier,  voire  sei- 
giK'urie  n'a  pas  besom  de  se  mellre  en  peine.  Nous  avons  lil 
iiM.'clable  pieir  noire  àne,  où  les  lialeurs  du  bateaux  font 
(|ii"l(phfois  reposer  leurs  chevaux;  le  vôtre  y  trouvera  aussi 
la  iiMii|iagiiie  d'iin  destrier,  qui,  je  nuis  le  dire,  en  vaut  un 
autre.  Kh  I  Dtinnino,  va  c»ndiui-e  le  clieval  de  sa  seigneurie  il 
l'écurie. 


—  Un  autre  destrier'?  dit  lianieiigo.  I-;t 
vous? 

—  Votre  seigneurie  veut  railler!  à  nous  un  animal  de 
celte  espèce!  Il  appartient  à  un  seigneur  notre  ami. 

—  l'u  seigneur  vot.-e  ami?  répéta  liamengo  avec  [un  sou- 
rire railli  ur.  Kt  comment  s"appelle-t-il? 

—  Il  s'appelle oh!  sûrçment  votre  seigneurie  le  con- 
naît, il  esl  si  renommé!  il  s'appelle  le  seigneur  Aljiinolo.  » 

Et  il  prononçait  ce  nom  avec  autant  de  complaisance  qu'un 
méileciii  qui  prononce  le  nom  grec  de  la  maladie  qu'il  traite. 
.■^lais  liainingo,  à  vk  iioiii,  releva  lu  lète,  prêta  l'oreille  comme 
son  (  licval  ioisipril  entendait  le  fouet,  et  il  .s'écria  :  u  Al- 
piiiolo?qiii  veiiail  de  Milan?  un  beau  jeune  homme  de  belle 
venue?  cheveux  noirs  frisi-s,  «'il  de  feu?.... 

—  .Mais  oui,  mais  oui,  dit  le  bon  meunier  en  interrompant 

celle  description  de  passe-port. 

—  _,  ^  -  Il  n'y  a  pas  plus  deux  Alpi- 
nolo  en  ce  monde  qu'il  n'y  a 
deux  tours  de  Crémone.  Oui, 
votre  seigneurie,  lui,  lui-même 
en  personne. 

—  Et  commimt  csl-il  venu  de 
ce  coté?  on  n'y  peut  guères 
voir  qu'un  voyageur  égaré.  El 

Jgf**^)*  vous  le  dites  votre  ami?  D'où 

"ir^^iiniiu  le  connaissez-vous? 

—  C'est  toute  une  histoire, 
l'i'pondit  le  meunier  avec  un 
visage  où  rayonnait  l'orgueil 
le  plus  excusable,  le  suis  son 
iièr(>,  ou  du  moins  il  me  doit 
la  vie.  Il  y  a  dix-huit  ans,  sauf 
erreur,  un  matin  avant  l'aube, 
(omme  c'est  la  coutume  de 
nous  autres  meuniers,  je  m- 
levais  pour  conduire  ma  banpie 
en  pleine  eau ,  quand  voilà  (pie 
li'i-bas,  ù  l'endroit  où  le  fleuve 
fait  un  détour  sous  les  aulnes, 
je  vois  arrêter  une  barque  d'une 
toute  antre  forme  que  les  ik'i- 
tres,  et  perS(Uiii('  pour  la  nie- 
ller. Quelipie  iii,illi(-iir!  me  dis- 
le  en  moi-même,  les  bateliers  se  seront  ikiw-s;  mais  ('(iiiioiis 
l'amener  au  rivage,  si  jamais  le  patron  venait  la  réclamer; 
sinon,  ce  sera  du  bois  pour  cet  hiver.  Mais  devhiez  un 
peu?....  Il  y  avait  dedans  une  femme  et  nn  enfant.» 

A  ces  paroles,  le  bâillement  uni  errait  sur  les  lèvres  de 
Ramengo  se  convertit  eu  une  exi-lamalion,  et  se  sentant  ga- 
gner par  1111  trouble  profond  ,  il  se  dressa  subileinenl  sur  ses 
pieds.  Son  allenliou  avait  changé  de  nature;  il  li\a  ses  yeux 
effrayés  sur  le  vieillard,  qui  poiiisuivit  : 

Il  Une  feiiiine  et  un  enfaiil,  nui  iiiessiro,  mais  une  dame 
bien  vêtue,  n'est-ce  pas  vrai,  Neiia?  (l,e  lecteur  a  sans  doiile 
reconnu  que  le  vieillard  et  la  fcuinie  n'étaient  autres  que  le 
Maso  et  cette  Neiia  qui  avaient  i.inis  .\pinolo  à  Oltovino 
Visconte.)  Elle  devait  être  de  condition  :  jeune,  belle  comme 
on  n'en  voit  guère,  et  l'enfant  n'avait  guère  plus  d'un  mois  ; 
mais  l'un  et  l'autre  étaient  entièrcmenl  trempés  d'eau  et 
morts. 

—  .Moris!  cria  Ramengo. 

—  Morts,  oui,  me.ssire.  Je  dis  :  Relie  )iè(he  que  j'ai  faite 
aiijiiurd'Iini  !  Je  les  lirai  sur  le  rivage;  j  appelai  de  l'aide. 
Nous  les  traiis|iiHli^mes  de  la  barque  dans  lu  maison  ,  et  m 
femme,  ipiiesl  (|iiel(pie  peu  innlrrine.  se  mit  autour  d'eux,  (  : 
.s'obstinant  à  les  faire  revenir;  mais  ils  restaient  paies,  froiiK. 
sans  pouls,  sans  souflle.  Que  veux-tu?  lui  disions-nous,  veux- 
tu  renouveler  la  résurrection  de  Lazare?  lui  disions- nous. 


Mais  elle,  cette  bonne  femme, 
persuadée  qu'ils  étaient  encore 
vivants,  elle  lit  tant  et  tant  qu'on 
les  vil  encore  respirer. 

—  IN  étaient  donc  vivanlsîi 
interiompit  Ramengo  avec  une 
vive  impatience. 

Et  le  meunier  :  «  Oui,  votre 
sei^'neiirîe,  vivants;  mais  si 
ce  m;  fui  [)as  un  miracle,  je  ne 
crois  plus  à  ceux  des  saints  de 
Padoue.  Ij-  bambin,  à  peine  re- 
venu à  lui ,  s»'  jeta  sur  le  sein 
de  ma  femme,  et  en  peu  de 
temps  il  redevint  beau  et  vigou- 
reux. 

—  Si  vous  l'aviez  vu  '.  dit  la 
.N'ena,  un  enfant  qui  paraissait 
peint  :  blanc,  ferme  comme 
la  cire ,  de  certains  yeux  à 
croquer,  droit  comme  un  fu- 
seau ;  s.-ulement  un  doigt  de 
moins  à  la  main  ^ucbe. 

—  El  on  voyait  qu'il  avait 
été  coupé  ré:A'mment.  Mais 
pour  continuer,  votre  sei- 
gneur... mais  ces  sornettes  vous 
donnent  peut-être  de  l'ennui? 

—  Non  ,  non ,  continuez  , 
maishiitez-ïoiis.  Comment  cela 
nnil-il?  r,  disait  Ramengo.  El 
si  la  chambre  n'eùl  pas  été  si 
obscure,  ils  Paiiraienl  vu  pilir 
et  rougir  tour  ii  tour;  ils  se  fe- 
raient aperçus  de  la  contrac- 
tion de  ses  lèvres  et  de  ses 
sourcils,  et  des  secousses  que 
des  convulsionsïiolenles  impri- 
maient à  .son  corps.  Cepen- 
dant .Maso,  avec  ce  mélange  de 

bonhoniie  cl  de  rusticité  qui  caractérise  li?s  mœurs  campa- 

Snardes  ,  et  ensemble  avec  la  générosité  de  ces  sentiments 
énués  de  toute  ostentation  qu'on  trouve  d'autant  plusj)ar- 
faite  qu'on  descend  aux  plus  fias  degrés  de  l'éclielle  sociale. 
Maso  poursuivait  paisiblement  : 

«  Si  bien  que mais  où  en  siiis-jc  resté?  Ah!  oui,  je 

me  souviens  maintenant.  Si  bien  que  le  bambin  reprit  à  vue 
d'œil  une  santé  parfaite;  mais  avec  la  mère  ce  fut  une  autre 
chanson.  Elle  revint  aussi  à  la  vie;  quand  elle  ouvrait  les 
yeux,  elle  regardait  autour  d'elle  et  appelait un  cer- 
tain nom un  nom  bizarie Nena,  peux-tu  le  repêcher 

ce  nom-là? 

—  Elle  disait  :  Ramengo,  mon  Ramengo,  où  es-ln? 

—  Elle  appelait  Ramengo,  s'écria  l'inconnu  d'une  voix  de 
tonnerre. 

—  Bien  sur,  continuait  le  pêcheur,  proprement  Ramengo; 
ce  nom  ne  m'est  jamais  sorti  de  l'esprit.  Elle  ne  savait  pas 
dire  autre  chose  ;  et  même,  quand  elle  délirait,  elle  ne  faisait 
que  répéter  ce  nom,  cl 

—  Et  quel  autre?....  demanda  le  traître. 

—  El  elle  disait  aussi  :  Pauvre  enfant  !  et  beaucoup  d'au- 
tres fois  :  Cher,  pourquoi  ne  viens-tu  pas?  je  t'ai  tant  attendu  ! 
Mais  tu  as  eu  peur,  n'est-ce  pas  ?  Il  est  brutal ,  mais  bon  ;  et 
d'autres  choses  dénuées  de  sens,  parce  qu'elle  n'avait  pas  sa 
raison.  Il  ne  fut  jamais  possible  de  la  guérir.  Ce  que  ma  Nena 
fit  pour  elle  ne  se  pourrait  dire. 

—  Oh  bien  !  reprit  la  femme  avec  une  complaisance  ingé- 
nue, j'ai  fait  mon  devoir.  Nous  sommes  nés  pour  nous 
aimer  et  nous  secourir  les  uns  les  autres.  .4i-ie  bien  dit, 
seigneur  étranger?  Et  qui  n'aurait  porté  secours  a  cette  pau- 
vre créature?  .\  la  voir,  on  comprenait  qu'elle  était  accouchée 
récemment;  belle,  qu'elle  devait  avoir  été  un  ange;  mais 
abbatlue,  exténuée,  elle  vous  regardait  avec  deux  yeux  à  faire 
pleurer  un  tigre.  » 

Ramengo  s'éloigna  du  feu  en  s'éventant  et  respirant  avec 
force;  il  arpenta  la  petite  chambre. 

"  Est-ce  qu'il  a  trop  chaud?  demandait  Maso.  Pourtant  ses 
liabil.s  funienl  encore  sur  son  dos. 

—  Oui,  oui,  cria  celui-ci  d'un  ton  de  colère;  mais  finisseï 
votre  chanson  avant  qu'il  ne  vous  vienne  un  cancer  k  la  lan- 
gue. Je  ne  vois  pas  quel  rapport  ont  toutes  ces  niaiseries  avec 
ce  que  je  vous  ai  demandé. 
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—  Quel  rapport?  niaiseries? 
reprenait  le  meunier ,  un 
peu  clonné  de  l'agitation  de 
son  liote.  Vous  allez  maintenant 
le  comprendre  ,  le  rapport.  La 
dame  alla  donc  dt  mai  en  pis. 
Dans  celle  barque,  du  soleil, 
de  Teuu ,  de  la  faim ,  il  n'y  a 
que  Dieu  et  elle  qui  sachent 
ce  qu'elle  a  souffert.  Enfin  elle 
mourut. 

—  Et  quand  elle  expira,  re- 
prit la  Noua  en  s'cssuyant  les 
veux  avec  son  tablier,  si  vous 
l'aviez,  vue  !  elle  me  serrait  les 
mains  de  toutes  ses  forces.  Je 
comprenais  bien  ce  qu'elle 
voulait  me  dire;  elle  voulait 
me  dire  :  Gardez  avec  vous  mon 
enfant,  et 

—  Et  vous,  qu'en  avez-vous 
fait? 

—  (jue  voulez-vous  que  j'en 
aie  fait?  Je  le  nourris  de  mon 
lait,  il  devint  un  jirand  gar^-on, 
bon  comme  le  pain,  mais  vif 
comme  mi  poisson  et  hardi 
comme  un  chevreau; et  il  nous 
aida  dans  notre  métier,  jusqu'à 
ce  qu'un  seigneur  du  nom  de 
ceux  qui  régnent  dans  Milan 
l'ait  emmené  avec  lui,  et  il  est  au\ourd'hui  1 
pinolo. 

—  Mais  qui  ils  étaient,  personne  ne  vous  l'a  dit?  vous  n'a- 
vez pu  le  savoir?  demanda  Raniengo  avec  mie  ombrageuse  cu- 
riosité. 

—  Jamais,  répondit  la  Nena.  Que  n'aurais-je  pas  donné 
pour  le  savoir!  Une  dame  si  belle,  un  enfant  si  innocent! 
quelle  douleur  pour  leurs  parents  de  les  avoir  perdus  !  El  si 
j  avais  pu  me  présenter  à  eux,  et  leur  dire  ;  Je  sais  ce  qui  en 
est  arrivé;  leur  joie  m'aurait  rendue  la  plus  heureuse  lemme 
de  l'univers. 

—  Et  coniples-lu  pour  peu  le  plaisir  d'en  savoir  l'histoire? 
disait  Maso.  Dieu  bon  !  elle  devait  venir  de  loin.  Les  bar- 
ques de  celte  génération,  je  les  connais  toutes  sur  le  Pii,  dans 
toute  sa  longueur,  et  celle-là  ne  leur  ressemblait  en  rien.  » 

La  femme  reprenait  :  o  L'histoire  sera  qu'un  jour  son 
mari  l'aura  menée  à  la  promenade  ,  il  sera  tombé  dans  l'eau, 


sueur  Ai- 


le fleuve  était  gros,  et  la  malin 

—  Peutli!  répondait  Ma-n  u  -. , 
viens-loi  donc  comme  elle  ciiui;  ■■\'> 
couteau,  que  ne  le  ]iliingrs-tii  d.iiis  ]ii 
lot  à  croue  ipn'  ijui'lipir  eniirnu  1', 
'  Et  pourquii 


Mira  été  entraînée. 
iiit  la  tète;  mais  sou- 
qiioi  le  frappes-lu?  ce 
<(i>iir?»  Il  serait  plu- 

la  réilnilc  en  cet  état. 

vaille?  (lit  Omoboiio. 


—  Que  lu  es  bile  '.  | 
cliants,ilyenabeaiinMi 
et  ils  savent  bien  qui'  i 
mort,  goutte  à  gouUe,  euinine  I  a 

—  Oli  !  mon  père,  celui  qui  ni 
tait  pas  un  huiiiine,  mais  iiii  déiin 

Le  lerleur  iinai-'ine  fai'ilciMiiil 
terrilil.'s  |„,iir  Kjinni-M.  \n\  r.  | 
Oppnsill  I.'  iVin...  j  :n.ii  .IrllXrll 
tant  plus  (pi'il  i-.Hiiiilvnail  inaiiili 
atroce,  niainlenant  qu'il  \nv  m  i{ii 
plètc.  Sans  le  savoir,  il  a  va  il  pu  |i, 
de  Rosalia,  de  nouvelles  liaim-. 
qui  lui  plaisait  le  pins,  à  jierdre 
cet  enfant  de  l'adultère.  Ln  seule 


Il  la  Iniiniieiilciilavanlaïe.  Di's  mé- 
,  iiiiis-iiKii,  mnii|iii  eiiiiiiais  le  iiKiiide; 
iiiiii  i-[  |ieii  lie  eliose;  mais  boire  la 
iiiiiiie  l'a  l'ail  ei'lle  iiifnriiinéc  ! 

!'■  r.nii  ilr  I me  cela,  n  e- 
■  'II  i-liair  l'I  l'M  os.  » 
iiil'h'ii  l'i's  paroles  étiicnt 
"II'  s  de  sa  conscience,  il 
iiM  I'.  111e  savourait  (1  au- 
iiii  ■oinbien  elle  avait  tic 
1'  iiélail  pas  encore  coni 
'.  ■nuire  le  fruit  du  ciinii 
-iiiii'^'S  à  le  perdre  ,  et  ce 

MP'Ille    li'llips    \r  |ii  II    de 

ii|iallaililiiiii'  .iMiai.l  i  tout 
ce  qu'il  exécrait  en  ce  monde.  .\près  un  einul  silincc  (|iil  ks 
bons  paysans  crurent  suscité  par  la  pitié,  il  demanda  :  «  Al- 
pinolo,  où  est-il? 

—  Qui  le  sait?  répondit  le  meunier  ;  il  y  a  quatre  ou  cinq 
semaines,  une  nuit,  l'heure  était  fort  avancée,  nous  étions  au 
lit.  L'approche  d'un  cheval  se  fait  enleudre.  Il  s'arrèlr  ;  on 
frappe  :«  Qui  va-là?  — C'est  moi,  mon  père.  »  Il  m'a  toujours 
conservé  ce  nom  de  père  !  «  Ouvre-moi.  »  Je  courus,  la  Seiia 
couriil,  Omobuuo  et  Donnino  coururent.  Son  arrivée  fui  une 
fêle  pour  tous.  11  passa  la  nuit  dans  la  plus  grande  agilalion  : 
il  voulut  nous  faire  coucher,  mais  nous  demeurâmes  auliiur 
de  lui  assis  sur  ces  sacs  de  farine.  Il  était  comme  absorbé  nar 
ses  pensées;  puis  tout  à  coup  il  «'écriait  :  «  Infâme  maii(lit! 
Et  celle  infortunée  !...el  moi  qui  l'ai  écoulé!...  »  .4  la  venue 
du  jour,  il  parut  se  calmer.  Il  nous  lil  des  excuses,  le  pauvre 
jeune  homme,  de  la  Irislrssc  qu'il  nous  avait  occasionnée 
pendant  la  nuit.  Il  nous  dit  qin'  ibt  l:i nids  in.illieurs  étaient 
arrivés  à  Milan,  que  ses  plus  i\[,]-  nniv  aviniil  été  jetés  en 
prison.  Il  devait  repartir  luiil  ib'  miiI-  .  Il  imn-  laissa  son  che- 
val et  son  argent,  en  nous  disani  i|ii'  ^  il  |.a-- ail  une  semaine 
sans  revenir,  c'était  bon  signe,  et  qu'il  aiirail  pris  une  antre 
route  :  l'argent  et  le  cheval  nous  appartiendraient.  Il  nous 
laissa  en  outre  un  anneau  de  diamants,  et  une  petite  bourse 
qui  contient  deux  lettres.  Il  ne  s'en  sépara  qu'en  pleurant,  cl 
nous  les  recommanda  comme  tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher  au 
monde.  C'est  loiit  1  héritage  de  sa  mère. 

—  Donnez-moi  ces  deux  lettres,  s'écria  Ramenço  d'une  voix 
tannante.  Ses  yeux  jetaient  des  éclairs.  Deux  lettres  de  Ilo- 
salia!  où  sonl-'ellcs?  à  mol,  je  les  veux!  je  veux  les  voir. 
Donnez-les  moi  !  » 

Cependant  les  deux  vieillards  délibéraient  s'il  fallait  accéder 
aux  désirs  de  ce  forcené,  et,  dans  l'indécision,  la  Nena  avait 
toutefois  tiré  les  deux  lelhcsdu  coffre,  et  elle  linit  par  les  lui 
présenter,  en  lui  disani  avec  un  regard  soupçonneux  :  «  Mais 
pronu'tlez-moi  de  nie  les  rendre.  « 

Avant  de  répondre,  Ramengo  lui  avait  arraché  les  papiers 
de  la  main,  et  pressé  l'anneau  avec  un  tremblement  fébrile  : 
c'était  l'anneau  de  ses  fiançailles  avec  Rosalia.  Il  fit  un  mou- 
vement pour  le  porter  à  SCS  lèvres;  puis  la  colère  l'einporlanl. 


il  le  jela  loin  de  lui.  Pendant  que  la  Nena  le  ramassait,  il  se 
mit  à  lire  les  deux  morceaux  de  parcliemin. 

«  Puisque  le  destin  (le  nutre  patrie  est  tlcciilr.  je  l'aban- 
tlomie  et  je  inis  combattre  les  inlideles.  Ma  seule  duulriir  est  de 
iii'éhigner  de  toi,  que  j'aime  par-dessus  toute  chiise.  Il  itie 
reste  encore  cinq  jours  avant  mon  ih'parl  :  si  lu  peux  tromper 
lavitjilancede  ton  mari,  fuis  ipir  je  puisse  rucurr  une  fuis  le 
voir  et  t'enibrasscr.  Le  valel  qui  lepurle  re  billet  reritmlra  de- 
main soir  chercher  la  réponse.  (Juel^urs  risques  iiue  je  doife 
courir,  je  m'y  exposerai  avec  plaisir  si  je  puis  le  dire  combien 
tu  es  aimée  de  ton  frère.  » 

Ramengo  voulait  encore  les  preuves  d'un  crime  ;  il  ne  trou- 
vait que  celles  de  l'inuoeeuee  (le  Rosalia.  Peut-être  l'autre 
billet  lui  founiiiail-il  ce  qu'il  eliercliait;  mais  il  était  de  la 
même  main,  et  voici  ce  qu'il  conlenait  : 

n  Tous  ces  jours  j'ai  attendu  le  i"det  avec  ta  répon.ie  :  rien 
n'est  venu.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  Je  pars  donc  sans  le 
voir,  ma  sanir  chérie  :  mais  dans  quelque  lieu  que  je  sois, 
quel  que. soit  le  sort  qui  vi'atteml,je  te  porterai  toujours  dans 
num  cieur.  toujours  je  jirierai  le  ciel  de  t'accorderlc  bonheur 
que  je  ne  dnit  jilus  ronnaitre.  Adieu  n 

((  Doue  cllr  élail  iniiiiei'iili',  "  s'i'cria  Ramengo  d'une  voix 
qui  lit  l'iéiiiir  la  faiiiille.  Il  iiianliail  parla  cuisine  à  pas  pré- 
cipilés,  laubit  blaspliéiiii'.iil,  laiiliit  pniissant  des  cris  iiiarli- 
culés  :  puis  huit  à  coup,  d'un  coup  ib'  pied,  il  enfonça  la  porte 


à  se  reconnaitre  des  torts,  tirait  de  ses  propres  fautes  une  ex- 
cilalioii  à  de  nouvelles  haines.  Vase  corrompu  où  la  rosée 
elli'-nièiiie  se  corniuipt;  serpent  don!  le  sein  Iransfornie  jus- 
qu'au miel  en  |uiison.  Celte  feiiiuie,  il  l'avuil  ceiieudaiit  ai- 
iiiiv;  ■ll^'  lia  avail  fail  cniiiiaili r  les  douceurs  d'un  amour 
pailiiv.'.  Va  il  ra\,]il  In.M'MI  s'.'lail  pii\('  ilii  seul  bonheur  pur 
ipnl  'iil  i.iiiiji^  _ni,i''  ■l.iii-  sa  Ml'!  Si  l'Ili'  a\ait  vécu,  oh! 
('■iiiihi.'ii  .lilb'r.'iil,'  s,'  sr;aii  l'iLiil^'.'  nitiiii'Msli'neelraiiipiille 
dansleseiiiOcma  niaisoiil  J'auiaisété  le  pèie  d'enfants  adorés! 
Père! oblêlre Père!  Celle consolalion,  j'en  ai  joui,  mais  scule- 
nienlassez  pour  me  faire  senlir  plus  vivement  la  malédiction 
d'en  être  à  jamais  piu,'  Si  .lli'  eût  vécu,  que  m'iuiporlernit 
riii^iii'il  ib'  .Mai -11.  1  11'' '  nii'aïuais-je  à  envier  aux  joies  de 
Pnslerla?  Kl  luii'-  ■'■".  luallhiirs,  qui  les  acausés,  sinon  Pus- 
lerla  liii-inènio.  Maiidil,  il  a  empoisonné  la  coupe  de  mes 
jours.  Oli!  si  lu  m'as  ravi  les  douces  joies  de  l'anionr,  lu  me 
procureras  du  moins  celles  de  la  vengeance.  0  Rosalia,  Rosa- 
lia !  je  te  le  jure,  je  te  vengerai,  je  le  vengerai  !  » 

Ainsi  le  sentiment  de  son  crime  l'excilait  à  d'autres  crimes. 
Semblable  à  celui  qui,  dans  le  trouble  d'un  incendie,  jette  à 
la  llamme  de  nouveaux  aliinenls  l'ii  eiovanl  ainsi  Icspicindrc. 

Il  SI'  lui,  el  poursuivil  si  ■niii  ^c  ■niniiii'  un  iiiM'ii^i'  à  tra- 
vers ci'S  lanib's  iiiaréca^irii-i'-.,  s'iiiiiinraiii  ■laii-  I,"- llaques 
d'i'aii  cl  sanlaiil  les  bissi's.  Puis  il.iuMail  la  main  il  consi- 
deiail  li's  lambeaux  ib'S  deux  lellres  qu'il  avail  (li'cliirées  et 
qu'il  eiins.'ivail.  .  Hélas!  ilisail-il,  elle  li's  auia  baisées  bien 
(les  fuis,  bleu  des  fois  elle  les  aura  couvertes  de  ses  larmes  ; 
elle  sera  morte  en  les  pressant  sur  son  cœur,  avec  le  nom  de 
son  frère  sur  les  lèvres.  Cependant  elle  se  sera  répandue  en 


de  11  cabane  et  sortit.  La  nuit  élail  noire  comme  ses  pensées, 
la  pluie  violente  et  accompagnée  du  tonnerre  et  dos  éclairs. 
Mais  il  ]V'.  voyait,  il  n'enleiidail  ni  la  nuit,  ni  la  pluie,  ni  le 
venl,  ni  les  fureurs  du  ciel.  Donnino,  qui  le  suivit  longtemps, 
quoique  (le  loin,  le  vil  traveiser  à  grands  pas  la  campagne  ; 
bicnti'it  il  le  perdit  de  vue,  el  revenant  à  la  cabane,  il  racon- 
tait avec  sliipéfaelion  les  folies  et  les  agilalionsdc  l'élranger, 
s'écriant  ;  «  Il  doit  avoir  l'esprit  bien  de  travers.  » 

C'est  avec  un  démon  dans  le  cœur  que  Ramengo  continua 
sa  course  errante.  Avoir  lue  une  femme  imioceiile,  el  de  celle 
manière,  juslilierail  siiflisaminent  le  trouble  de  ce  désespoir 
dans  une  àmc  nmins  criniiiielle.  Mais  dans  l'aiiie  de  Raniengo, 
ce  n'étaient  pas  là  les  tortures  du  remords,  mais  la  fougue  de 
a  colèfc,  parce  que  ce  cœur  dépravé,  ne  pouvant  se  résoudre 


impiécalions  contre  son  meurtrier...  coiitic  lui,  et  non  contre 
celui  qui  le  poussait  à  ce  crime.  Avec  le  lait,  elle  aura  fait 
sucer  à  mon  lils  la  haine  de  son  père,  elle  lui  aura  enseigné 
à  m'abhorrer...  Mais  non,  oh  non!  il  élail  d'un  i  ge  Imp  leii- 
drc  :  il  ignore  quel  est  son  père,  et  il  hrùle  de  le  savoir,  pour 
pouvoir  pe.raîlri'  dans  la  sociélé  avec  un  nom  et  obleuir  la  di- 
gnilé  de  chevalier  qui  ne  lui  fut  rerusée  qu'à  cause  de  l'iu- 
eerlilude  de  sa  naissance.  Certes,  il  cherche  son  pi're,  et  il  ne 
sait  pa::  ipi'il  épiail  ses  Iracs  pour  le  conduire  à  sa  ruine. 
.Mais  inainleiianl  je  le  trouverai  bien,  je  nie  ilécuuvriiai  à  lui. 
Je  lui  dirai  que  je  suis  son  père.  (Jiulle  joie  pour  lui  d'avoir 
Iniiivé  un  père!  eonime  il  lue  chérira!  it  moi,  je  l'aimerai, 
ma  liniln"~sr  |  iiiir  lui  eoinpi'nseia  mes  loris  envers  l'iiifor- 
liini'i';  je  piiiiiiai  ri'paiailri'  dans  le  monde  en  tenant  à  mes 
n'iles  un  (ils  qui  si'ia  ma  gloire,  le  soulieu  el  la  consolation  de 
ma  vieillesse  !...  Mais  moi  !  non  :  peul-êlre  cela  ne  me  sera-t- 
il  jamais  donné  ;  le  voilà  enveloppé  dans  la  ruine  de  Pusierla  ! 
Kiifer  !  il  fiuidra  que  ce  Pusierla  traverse  loules  mes  joies, 
après  avoir  élé  la  cause  de  tous  mes  tournienls;  malédiction 
sur  sa  lèle  !» 

El  il  relnmbait  dans  ses  imprécations  ;  puis  il  s'iirrèlait  à 
regarder  la  nuit,  le  frémissement  de  la  pluie,  unique  voix  de 
la  campagne  silencieuse.  Celle  campagne,  celle  uiiil  lui  i ap- 
pelaient celle  autre  campagne  et  celle  autre  iiiiil  où  il  avait 
reçu  de  Marguerite  un  alfronl  que  le  sang  seul  pouvail  laver. 
Alors  ce  souvenir  rallumait  sa  fureur,  et  il  concevait  les  pro- 
jets de  la  plus  atroce  vengeance. 

Lorsque  lejourvini,  comme  la  pluie  avail  effacé  jusqu'aux 
moindres  traces  des  senliers  an  milieu  de  celle  lande,  il  se 
(lil  igea  vers  la  cabane  des  meuniers,  guidé  par  !■•  Iiniit  du 
neuve,  et  il  y  arriva  enfin  eu  suivant  ses  rives.  Il  s'en  ap- 
procha comme  un  homme  ipii  va  enleudre  sa  senicnce  de 
inorl.  11  enira  ;  et  à  la  Nena,  accroupie  auprès  du  feu,  il  de- 
nianila  :  «  KsI-il  rrvi'im? 

—  Qui?  reprit  la  r^'iiinie. 

—  Lui,  lui,  Alpinolo! 

—  Oli!  messire,  non...  j'ai  peur...  Dieu  ne  veuille,  mais  il 
doil  lui  être  arrivé  qiielipie  accident.  Une  unie  le  murmure 
à  mon  oreille.  Pauvre  jeune  boimiie!  « 

Et  en  parliinl  ainsi,  elle  jelail  un  regard  soupçonneux  sur  cel 
iiicnimu,  en  peiisiml  dans  ipndle  furie  elle  l'avait  vu  le  soir 
pri'céileiil.  Il  lil  seller  son  cheval,  et  parlil  en  leur  disant  que 
si  Alpinolo  arrivait,  ils  le  retinssent  à  loul  prix  jusqu'il  son 
retour,  parce  qu'il  y  allnilde  la  vie  qu'il  lui  parlai.  Le  jour, 
le  lendemain  et  les  "suivants,  il  erra  à  l'avinlure,  suivant  son 
caprice,  l'occasion,  la  volonté  de  son  cheval ,  rjiielque  idéi;, 
ipiclque  superstition  ;  il  s'arn'Mait  en  une  conliee  sans  savoir 
pourquoi,  cheminait,  revenait  sur  ses  pas,  enfin  il  revenait 
tonjiiiirs  chez  le  meunier.  Sa  venue  Iroublail  la  vie  ingénu- 
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nifiil  insouciante  de  ces  bonnes  gens,  qui,  se  souvenant  tou- 
jours de  ses  transporta,  auraient  vu  avec  moins  de  peine  le 
di^hordemi^nt  du  fleuve.  «  Si  celui-là  était  au  moins  la  lièvre, 
dis.iil  la  Nena,  je  m'en  délivrerais  avec  une  messe  à  Saint- 
Siïi'imond  ;  »  et  d'autres  fois  :  «  Jusqu'à  Judas  qui  trouva  un 
rcUi'^ii  le  (iimanclii!  dan»  la  maison  du  diable  :  ruais  pour 
celui-là,  il  n'y  a  pas  dr  fr-ti'  (pii  !'■  lionne.  « 

Ainsi,  la  léle  pl.'iin'  t\f  |.i.juu'.s  ;r.i'c  le  meilleur  cœur  du 
monde,  elle;  lU'  savait  pis  |iuiii.|uoi,  mais  elle  ne  pouvait  lias 
soulTrir  cet  liomuie.  «  Ni  imliu  iJiiiii  non  plus,  ajoutait-elle; 
il  n'a  jamais  pu  s'accoutumer  à  le  voir  sans  crier  comme  si 
on  l'écorcliait.  » 

Uamenjio  retournait  toujours,  assidu  comme  un  créancier. 
La  première  demande  qu  il  fiisail  était  toujours  si  Alpinolo 
avait  paru.  Mais  la  réponse  était  toujours  la  même  :  «  Non  !  » 


Bulletin   bihlioKi*>>pl>i<l<i'. 

/,!■  .Vurii  lie  la  Sibàic;  par  M.  UK  Whamifll  (I).  —  Lrs  Pij- 
rénées;  par  M.  le  baron  ÏAVLon  \i}.  — Les  Hues  de  Paris; 
i''  volume  (ô). 

Il  y  a  deux  sièi'Ies,  la  Sil.rur  s,|.i,-iilii..n.ili'  (1:111  r,,iii|,l.af- 
inenl  iiu-onmie  des  iiaticiiis  ilr  I  l,iir.,|,i  i  r  lui  i  u  n.in  mv  ir,,M 
i|ii'iiii  cliff  cosaiiiie  ncm Knii/i,  ■  lin-^r  li   - m.  .|ll,•lc|ll.■^ 

|,rll|,l:ulrs  :mI    i,as„k    on    Ulhlll  ru    |,rllrlri  ,r- ,   .V,„l,,,r, Mir  la 

l.rllll,  (Vllr  mMU.Ii-  Mirlr  .|lll   |KU|,I;;.>  l.i  Min  m',   ri    L,  .  Irsix'llllit 

|lls,|ir;i  l:i  r  (II.i.ijI.v  A  il, lin'  (!.■  rrllr  ,  |i  ■.|i!  ■.  (!,■  ii,  iiiihruUSUS 

ilrcilivrrlr^  nilciil   llrll  iI';iiiiI(t   m   :ii lui-,  rrll,.   x,i,l,;  coil- 

Ir In  nii.iii';    Mi:n.  1rs  niairlniinls  ini   l^^   ii;n  i;^:,l,ni-.  .|ui  s'v 

avi'iillirncnl  in.in.|n:ii,'nt,  ini  ^rn.  rai,  ilr  ivs,univrv  ,1  irin^lrnr- 

tiiMi.  l'I   ii'inil  lai"-!'  il'ailk'lliN  uil> ivl;ilinii   .inllii'iiliijin'   il,' 

Irnis  \ina;;rs,  l,;i  prinilii'l'e  exprililloll  si  ieilliliiini'  iumiuiiIc  an 
ii-4iir  .1.-  I  iiii|iiialrii(;  Aune  Ivauova.  Fonnue  du  Irois  ilivisiuiis, 
iriir  r\|.i  iiiiMii  iiai'titen  l'ôi;  elle  avait  pour  liul  principal  di.' 
r-rrnnii  iiiiv   inuli'5  les  cotes  de  la  Sibérie  de  la   mer   liranclic 

iu-i|M  ;iii    .hii |iii    siparc  l'Asie    lie    l'Aincri(|ili' ,    cl   snll..nl 

irc\ainill.Ts-|l  sur.iil  |.^~^illlc  (le  -e  len.liv  par  r  .rAlvll:ili;;el 

an  KanilMli:ilk:i.  Il  m-  mai.  appaïUenl  p:is  (i'enmnerer  ici  les 
resilIniK  el    le,   .le,.i-he>  .le  relie    e\pe,li  linii  :  .pi'il   ll"IN  sllllis,' 

de  ivipp-leMple,   ill.il;;iv  nien,„| levreieineiil  Je  seseln^K.  el 

slirl le  l„i|,lelV IlII'c    le-  leni  ill\e,el  les  d-ci.il\ vile-  lille- 

l-iemesde  l,li:il. eU  ,  ilc  l.v.lkoll,  ,i' Al|.lre^  ell  ,   .le  C.,.,!,     i::.,    , 

lie    llillili.s  (I7s:,,    I7!lii,  Il  de    d.  I.edenllltrulll  JMI.S  ;i  ItSll    ,  rel 

inipiiiliinl  pnildeinc  Ken-iMpImi.i.'  iielail  pas  clienrc  enin le- 

meiil  lesnlll,  linsiinen  IH2II,  S.i  Majesté  l'cmiuTcnr  Alesaiidiv 
donna  runlre  d'expédier  deux  nUine,,  .[,■  innline  aux  liijllrlies  de 

la  Yaiia  et  de  la  Kolinia.  Ces  deux  e\p. iuus  .le\:iieiil,  irnnc 

part,  s'assurer  si ,  coinine  le  preieuiLiieui  .  erl;ihis  iia\inaleins, 
il  existait  un  grand  contineni  aiiln|ue  d.iiis  l.i  luei  ilhiende,  cl, 
d'anlr,'  part,  relever  les  ,,des  de  la  mer  Glaciale,  de  1  Olciick , 
\eis  Fesl,  jnsipi'aii  delà    lu  e:ip  Nord. 

M.  I'  heiiieiMui  de  iiiaiiiie  Aiijiju  (actuellement  capitaine  de 
pivuiier  r;iu'  .  iiil  pi;"  e  :i  l.i  leie  de  l'expcdilion  cliarf;ee  de  se 
len.liv  :,  le e  hure  de  l;i  Vana,  pijnr  aller  ensuile  rec :iiliv 

le,  i!  .,  Kniel i  el   I  ,nle\e\sUi,  el  l:i    Niun  elle-Slllerie,  el  ivl.'ver 

!.,  ,,,!,■  cuire  le^  hiiu,  lies'  de  l'Iu  liHini-Ua  el  de  l'ulenek.  I,a  rela- 
llell  de  sHii  vnv:i^e  u  :i  pullll  de  pilhlieie  M.  le  lielllenalll  de 
Wian-ell  i.iilnellemenl  cunlre-aiiiiial  i  recul  le  cnmiuandcinenl 
ilekise.nndee\peilllMMi;ulillliad,pMniill  deux  ulliciers  de  liuirinc, 
MAI.  Maliunclikiue  .d  Kii/niliie  ;  M.  le  deelenr  Ivilicr  ;icc.mipa-na 
rexpedili.ai  Ci.  ipialilc  de  iialllialisle.  C'.'sl  de  lu  lidaliiin  lusse 
de  ce  Mn.c^e  .pie  le  |iiiii.e  I.MinMim.d  (iallil/m  \ienl  ,!.•  publier 
un.'  tr.i.lu.  linii  IVau.r.is.' ,  sens  .  ,•  lilr,-  :  Lr  .\  ■nldcl.t  Sibcrw. 

l'arli  de  Sainl-l'clei»l)onrn  1er.  mars  ISJO,  Jl.  de  Wraiiaell 
n'y  rentra  que  le  Ijaoûl  18'JJ.  —  Oimnieut  avait-il  empluyc  ces 
(luatre  années  el  demie  ifalisence'.'  Le  5  avril  il  avait  quille 
Moscou  ;  le  t8  mai ,  il  arrivait  à  Irkoutsk  ,  capitale  de  la  Silarie, 
à  j.ur.ll  kilunièlresde  Moscun.S'clanl  en.bar.pic  snilu  l.cna.il  la 
desccmliljilsipra  Y.ikou|sU(a  2a.MI  kil.uii.  lies  .nik.u.sil,  ,,  puis 
il  se  TVnilil  a  cheval  a  Nidj.-lxijliiiisk.  uii-eial.le  mII.i^c  siliie  au 

delà  lin  lill»  deerc  d,'  laliln.lc,  a  :>,r,so  kllc lies  d.'  Vak.inlsk  , 

(II, mil)  kil.  de  Ali.sconl,  ipii  allait  devenir  [.endanl  ireis  ans  suu 
séjour  l.al.ilnel  el  le  ceiil.v  de  ses  opeialions  l.e  i!  novenilire, 
jour  de  Sun  arriv.'e.  le  ll.eriiu.inelre  maripiail  7,2  de-rcs  de  IV..id. 

DniMi.l    l.-s    li-.iis    amu-.'s    .pi'ils    pu  .s.tciiI    a    Ni.lj.'-lM.liiiisk, 

MM.  .!.■  \Vr.ui;;.dl,    M,.lu,iirlik .d   K../ ,■  hreiil  ,  luilir  di- 

V.UN.'s  cx.uirsu.iisdaiis  l.'s.uiMr.ile,  .pcilre  L;r;i„ds  v„v,.;;,.sa  l.i 

m. a-    Ida.  i.l.'    .a    h'    hu.'.;    .le    s.^s    ...!..,      , >iiviiseuielll  des 

(.1.-1:., des  n.ipiissd.le,  a  siirui.uil.u'  I.  ■  huu'  penuirenl  de  re- 
siiii  lr,.  iprni.  .l.-s  lieux  urai.ds  piohl.'.u.s  ^.  ..„r.,pl,i.pies  ipii  lenr 

i.vui.ud  id..  p s,— lài  rel.'vanl  l.'s   h's  ,  ,,ir,  ,|,.  i,,  „„■,■  Ghi_ 

eial..,  .l.-plli,  r.-uil. hinv  .!■■  l'iudr^m.  k.i  p. s  ]u';i    file  Ixi.liunl- 

ch Iluii..'i  s  M.i.d    ,  .'.1     .    d.re  -Ni   uu.'  .d,u].|ued..:,.)d,.- 

r.h  ■l,,;d,  .  1  h'  .  .'.  X    1  I,  1.   Il  .Il  ■  I  ■  M-.l '.■  pu  .111.  un  lâiiMpecn, 

d,   pr.iui.u.'ul    .pi  ■    Si   I  ,    u..  .    .1  ..!    I  ..1.  il,   l.l.r,.  .lr  s.-s  ;;l.i,'es,  Ull 

iiuMc..  pi.iinMii  s,.  ....i.di.-  .r  \i.  .,!  .u.  I  ...1  iv,...iis,h,,ik.i,  ,ri;u- 

rep  ■  .'n  Annuapi.-  p.ir  l.i  u.  ■.  i,.  .  r.i  ,  iu..is  il  u,.  i,.,,,.  fui  pus 
pi.-sil.l.'.l'allcmilrelcslcrres.in  u  pie>,,pi  ils csp.raicul découvrir 
.11  s.,  .lui;;,:.. Il  ver»  le  pôle  sur  les  glaces  de  la  mer,  dans  des 
.;.;.^l>  ir.n.is  p;ir  des  chiens.  Leur  dernière  tentative,  l'aile  en 
t.sj".  1.1  r.  i.-sii  pas  mieux  que  les  précédentes,  four  donner  nue 
il..  .1.  -  .1.11  ;  is  :iuxi|uels  ils  s'exposaient,  uous  citerons  le  pas- 
s..    ■    u.i  .1.1    leuiell,  p.  27'J): 

in  -  au  soir,  le  vent  tourna  à  l'ouest-nord-ouest;  il 

.imiiuiM  .1  iii^inaitcr,  linit  |.ar  se  trausfuriuer  en  tempête,  et 
l.ris.i  II  nl.u,:  pies  de  mitre  cainpeni.ail.  .Nous  uous  relugiùuus 
sur  nu  nr.in  I  glaçon  d'iaivirou  ton  meires  en  largeur.  Ijepeii- 
danl  la  vioLun-.'  .le  lonragan  eliiMidail  la  glace;  de  nouvelles 
crev.isses  s.  Iniiiuieiil,  les  un.i.ain. 's  s'agran  lissaieul ,  el  plu- 
sieurs .•taii-iii  .l'une  lar^.uir  .■iLinn.'.  De  ipi.'l.pi,-  .(•.i.-  .pie  l'on 

porl;Us,!s  ivg..iils, .iper.ev.iil  •{ne  gl.i,.-.  I.ns.'cs  el  nue  ini-r 

rnri,.'use.  'l'oul  a  .oiip  I.'  i;l.i.;  .ii  sur  l.a|ii,d  m.iis  ii,.us  ir.,nvioiis  s,- 
did.iclicel,  s.inl.v.-  p.ir  la  \  igiu-,  paid  el  11, lie  an  gr.'  .I.'S  veilLs, 
empi.rlanl  l.'s  v..>anelirs.  ipii  s'ullellil.-nl  a  .Hre  i-lii;l..lilis  d'un 
miiineiil  a  l'aiilre:.  .  C.'si  .l.ms  cdle  siin.iion  lain.uilalile  ipi.' 
lions  pussiiiues  une  partie  de  l.i  iinil  ilaus  une  oliscurile  cotn- 

(1)  Trailuil  du  rujic  p.ir  \,:  prii.cu  tiinauiiuel  Ujllluin,  S  ïul.  m-», 
avec  une  Cdrlo    Aiiiy..i.  ts  fr. 
{»)  I  vol.  Iii-S  du  goa  pa^M.  Ul.lc   7  fr.  so. 
(9)  4  vol.  In-a,  arec  Suu  demuit.  Kuijrlniiiiin    lu  fr. 


nl.'le  et  dans  .le  m.irt.'ll.'s  angniss.s'  Mais  I.-  v.-nl  s.-  .  :.lii.;.,  .-l 
lu  glaçon,  qui,  par  liiudniur,  !..■  s.  lu.t  point  l.ris.-,  fut  pousse 
avant  le  jourcuutre  des  glaces  ininioliil.s  on  il  s'arr('ta.  Sur  ii-s 
cMitrefaitus,  la  gt-lee  survint,  el  siiu.la  noir.'  glai.ou  a  eut  qui 
l'i.'Uloursiii.-nt,L'U  sorte  ijuc  nous  nous  trouvâmes  de  nouveau,  le 
IM  mars  au  soir,  sur  une  plaine  de  glaiv  iinumbili.-.  u 

M.  de  Wrangell  lainlinua  donc  son  vojag.';  mais,  l<;  27.,  il  rcn- 
cnnlm  une  large  crevasse  .|ui,  dans  les'parlles  les  plus  .iroltes, 

avait  TiOO  meln-s  de  largeur;  idki  k'elemiait  d'ui xlr.'iniie  a 

l'Hiilr.'  de  l'horizon.  Le  vent  d'ouest,  qui  uugmiMiUiil  d.-  violence, 
.largissail  du  plus  en  plus  ce  canal.  M.  de  Wrangell  gi.ivil  ua 
grund  rocliir  de  gla.'u  pour  exanduer  s'il  n'existjit  pas  un  pas- 
sa;;.•  .pieliiiiiipie  par  ou  l'on  pût  avamiT;  mais  il  n'ap.r.,nt 
iprnii..  mer  liliic  ei  sans  liinit.:...  .Sur  l.'s  vagues  .•«■uuiantcs  llol- 
taienl  .r. ■11.11111.  s  ^la.ons;  ils  allaient  échouer  enulru  la  glace 
ramolli.-  pu  1.1....11  I.-  bord  o|)pose  ilu  canal.  «  Peut-être,  dll 
.M.  de  U  1  11  11  .  ii.s|,.iivnou8  pu  traverser  le  canal  sur  <|uui- 
ipies  gl:..,  ...      111  11    :.   pi.ii  b.in?  la  glace,  de  l'autre  côte,  n'avait 

plus  d,-  ...iisisi, '  |i,.j  ,,  I  i,.s  d..  ii.ius,  .-l.ranli.e  parle  v.-nl  el 

la  rapidip-  dn en  .Im     1.    .  ,,i.;.l,  .die  .  ...iini,-ni;ait  a  s,.  |e,.Mr- 

.l.-r,  .-I  l'.-uu.   p.  ...Il  ..   Iiiiii  .l;inO.-s  |...ii.:,,  .-n  .l.-l...l.;iit 

.lesp:iili.-s.-l  .1,  iu.,1,.  .11  1,  pl.iu.-;;!... ■.-.•.  N..IIS  ne  pouvions  plus 
avaii..-c.'  Ainsi  tonl  espoii- .l'arriv.-r  a  la  découverte  d'une  t.-rre 
dont  l'eutslence  it'ucatt  plv.i  rien  Je  probUmatvjue,  vcnail  .lu  dis- 
pai  aili  .•  ;  il  lallail  renoncer  à  atteimlre  au  luil  de  trois  années  de 
Ir.nanx  in.essauls,  ;iii  i.nqdis  au  milieu  d'obst.icles  sans  nombre, 
.1.-  .Ian..;ers  el  d,-  pri\:iiions  .le  loul.'  espèce.  Nous  avions  l'ail  ilu 
moins  I...1I  . .-  .p..-  ri.onii.-iir  et  le  devoir  exigeaient  de  uous.  Je 

me  .l.'.'i.l;..  a  I .  I.l  i,.lss.-i   .  I.,ui.ln.  .1 

M.  .1.-  «  .1.1,.  Il  ,|.. durait  ainsi  .pi.'  r..xistenci'  .1.-  la  l.-m-  rpi'il 
11.11  .1.-  prol.l.-iiiatiipi.-,  par.-.-  .pn-  .jn.-l.pi.-s 
Ull   M.-iix  l.„„„,l.„,,.  on  (li,.r  t.-lionktcli:,  ,   lui 


.l..'n'liaii 
jours  aiip  1 
avait  d.uiii 
1-1  V.-kavpi 
pelile  livi, 
i-leves,  di 
Mailles  iiio: 
de  ce  pavs 
et  les  l..ii| 
tronpi-anx 


a|,i;h.-l,. 

-<pll  -.- 1 

.ni  I.--  !.. 


Us  h- 


111^.  ..Il  \.  1-,  les   lii..lila-ii.-s;  mais  lu  ^l:...- ,  u 

, su..oce  lin  rivage,  devint  li-ll.-inenl   in.-i^ul.-,   .pi.. 

mon  Iraini-aii  si-  trouva  arrête,  ce  qui  m'obligea  :i  m'.-n  r.-lonr- 
iier.  Ces  inoulagii.is  se  trouvent  dans  nue  i-.iiilr.-.:  aussi  .p-nilue 
.p..-  h-  pu\s  .h's  l'.-lionkl.-lias,  el  forimuil  l'exlremitc  d'un  cap 
l.,s-;dl,,u^,-.  I.u  U-in-  dont  .-II. -s  f.,iii  p.irii,;  doji  êiru  habitée; 
lui  iiu.-  I..il.-iu.-,  p..rl:.iil  un  ilunl   arui.-  .l'une  pointe  eu  pierre, 

.-si  ^el Iiiiu.-i-  sii.l,-s  l.i.i.ls  .1.-  l'il.-  Araonlane.  ,1 

i.-ls  liii.-iii  l.s  ;;r.iii.ls  r.-siiU..is  ^.■..^i-aphi.pi.-s  .1..  I'imp..rtant.- 

.-xpi-.lilion luii.l.-.-  par  M.  .1.-  W'iaiig.-ll   C.-s  nsiilluls  .•|:,i,.,it 

I  ..iilins  d.-piiis  |oi,^l.-iiips,,.l,  .-Il  l.sm,  la  Jleriw  Ii,il„,ini.,„e  avait 
eensH  ,-,.  plusii-ni-s  urli,  l.-s  u    l'analvs,-   ,|..   l'...nra^,-  .pn-    M.  le 

|.iii...-  I.u -I   (iullil/.in  a   en  l'ii.-nivus.-  i.l ,.  iiu.liiin- en 

liMu  ..1-  l'.-ii  ih-  .■.-lalioiis  .1.-  v.nug.-.  olli-.-iii  lin.,  h-,  un.-  p. ni  ., 
!..  h.is   plus  ....;r.-ul,l.-  .-I   pins   iiislrii.liM-. 

I-":.;"  ■'""'■.  -'-I  I" "li' jo 

Ir.i.lu.-li.u:  mais  ,  ii.imui-  .| l.-s  .-I, 

f.i.-il.-  .-l  .uèiii.-  ,-li-uaiil  du  Ir.i.lii.  l.-iir.  ilnii 
d  a  su.  lont  .-n  pa\anl  dans  le  .  niiiple-r.-' 
Iiil.nl  ijn'il  .li-vail  a  l.i  s.-i.m.-.-, .-.  lii-.-  un  I 

0'  la  masse  .1..  ses  le.t.-nrs  .pie  ■  I. 

.vag.-nr,  ila.l.-.ril  l.-s  h 


ipi  aueiiii  aiili 
dix  mois  .1.-   1 


Ils,   I 


1.-  la 
a  .II. 
M 

.11  al 
l.ili.- 
11  p.- 
la  1 

li.l.-li 

.-  W 

s    li:i 
iiil. 

l.-s 
s..l,l, 
el    1 
i.lalil 

pas  la 
.'  .le  lu 
iisule 

xaii'x  1.' 

Mi.'ux 

.-n.l.inl 
iiM-lanl 
.piatn- 

1.-  lu  \i.-  mo 
animi-e  .1.-  s, -s  hululunls,  um-.  l.--.pi,.ls  il  a  \ 
ans:  h-ms  luu.-s  p.-ip.-liiell.-s  .■oi.lre  1.-  in.i.l 

.  hass.-s,  l.-urs  pi'.li.-s,  leiiis  i-onluiin-s,  leurs  iiis,  .-I.-.  ;  enlin, 

d  lions  u  lait  coniiailre  la  iiali les  'li-lionklelias,  .l.ml  le  nom 

H-iil  liait  parvenu  en  Kiimpe,  et  (pli  n'a  point  cl.-  soumise  à  l'e- 
poipu-  .1.-  la  (-ompièle  .1.-  lu  Sibérie  par  l.;s  làisaqnes.  Veut-on  s.a- 
\oir  ..-  ipi'.-sl  11-  iinnlili-  lu  Sili,iic'>  qu'on  lise  le  passage  suivant 

.1  Le  Ti  .l.-i'.-n.lir.-.  iio..s  .p.iujines  Verkhoyausk.  La  tempé- 
rature (-..nlinnail  a  .di.-  i  i:.;our.-us,- ;  le  merciir,- se  tenait  coii- 
slainmi-nl  a  tu  .l.-^r.-s  uu-ih  ,-.uis  de  /en.  Pur  un  froid  pareil. 
Imite  course,  iii.-iue  .-u  ir.,iu.-..ii.  .--I  siij,.it,.  u  .lilli.-ulU-;  à  cheval 
.-II.-  n'.-sl  p..iiilsnpp..ii..l.l,-.  Il  .-si  ,ii,po,sii,|,.  ,1,.  s.,  r.-préseuler 
l.-s  s.udrruii.  .-s  aiis.pi.-ll.-s  ..,1  ,-s|  ,.xp,,„.  ,.„  mi  pur.-il  vovag...  sans 
I.-;:,  ir.-pi-..u\.-,-s  s,„-„„.|u.-,  un  cheinliie  1.- .  ..rps  .-nv.doppe 
.l.iiis,l,.s\el<-iii.-i.ls  l'omr.s,  p.-saiilpn-s.le  '.ill  kilog.  (',.-  n'.-sl  .pi'a 
lu  .I.-...I1..-  ipie  l'on  se  liusuid.- a  r.-spir.-i- .1.- i.-i..p- ,11  .....ps  im 

peii.l'.nrlr..is;car..uala  l..iu,liecacli.-e  .luii- 1111  \  iM,- .  ..Il,-|  1 ,. 

l.iiil  .'U  huiirlire  .roiirs,  aiilonr  dll.|n.-l  s'.-i.-n.l  i.u.-  .  p.isse  .  .,n- 

.■!u-  .1.-  ^;.\|-.-.  L'air  .-si  l.-ll.-im-nl  ilpr.-,  .pi.   cl.a.pi,-  u-puali - 

.  :isi..uue  .111.-  srusuli.iii  .loiili.nr.'iis.-  iiisuppon..l,lc  .km-  lu  ■^m 


Un  1 


1-1  1.1 


r.-  I.- 


li.nr. 


In.-I.l'i 


li-sbi.i-.U  .1.-  1, 
l,-ill  .1,-plus,-. 


ir  l'Sl  pour 
0,  sous  un 
iipossible. 
[Vers  une 


.  (l.Tim-  lialii- 
l.ill..  u  la  S.-II,- 
m  pai-.-il,  l..ni 


ipiel 


-r.  l'.-ii.luiil  l'esp 
r-  etap.-l,  h-  Miva| 
1.  Il  va  SUIS  .lire 
-m  .-si  a  peu  pre. 

^  _     prol'omle,  ipi'.m 

!u'm^.'"il'd!^l".nu""ni'uuju,''u: 
I  p.irh--  .■uipe.l..-.-,l,-r,-p.rei-;  ils 

ort,-  .1.-  h. isseiu,-ut  .l..ul..iii-,-iix 

ni  de  UHe  .....\nlsd;  il  |..ni  ulois 
iiiir  sonch.-x.d,  ipii,  suiis  cela,  ne 
l.ii-derail  poinl  a  elonn'er.  Lor.squ'ou  lr.iver.se  des  sleppes  gla- 
ces, dégarnis  de  neige,  il  arrive  souvent  que  les  sabols  .les 
chevaux  su  crevassent,  ce  qui  les  empêche  de  march.'r.  La  cara- 
vane est  toujours  entourée  d'un  épais  nuage  bleiiîilre  <pii  pi-.>- 
vi.-nt.l.-s  .-xl.alaisons  ,l,.s  honiim-s  el  .l.-s  ,-h.-van\.  La  m-i^,-  eU,-- 

inéme,  en  s.- .-.niln,  I. h-   plus  ,11  plus,  ,1,  guge  du  calori.pi,- ; 

l.-s  p:irii.iil.-s  ;i.pi,-iise,  .les  \..p.'uis  si-  Ir.iiisiormeut  iinmcibal.-- 
nienl  i-n  .me  iiilinile  .!.•  paillell.-s  glu. -.-us;  elle»  se  repan.leiil 
dans  l'alinospliere  eu  faisunt  i-iip-mlre  une  espèce  de  craqu.-- 
inent  pi-olong.-  ressembl.iiil  a  un  Iti-nit  proiluit  par  le  dechire- 
iiienl  lin  velours  on  d'ni..-  etolV.-  .1.-  soi.'  ep;nsse.  Le  renne,  cet 
habitant  des  n-gioiis  s..pieuirional.-s  |,-s  plus  éloignées,  cl.er.lie 
un  r.-l'nge  dans  l.-s  b.us  .■...ii.-.-  . ,-  li-....l  .■pi..nunt.ibl.'.  Iluiis  l.-s 
t.inndr.'s,  l.-s  lenu.-s  s,,  luss.-uibl.-ui  p..i-  mass.-s  s.m-i-.-.-s.  p.mr 
ti-i.-herd.-s.- r.-.l..iill.i  pui  l.i  .  i.iiiuiuui.  uli..ii  .1,- la  .liul.ur  .pii 
li-nr  esi  propre.  L.- .■..rli.-..u  s,-ul  se  h.,.. ml,-  u  h  .x.-is....  luu-  d'un 

vel  l'.iibl..  ,-1  l.-nl,  i-n  li.i-s.iui  ..pr.  s 1,,.  i,.,ii !,.  \up,.„,.  d,-. 

li.'.'   coinni.'  un  lil.    Non--,  111,-111,  ul    l.-s  .l.j.ls    : 11,  s,  unis   l.'s 

objets  inanini. -s  i-nx- ..us   ..pr,,.n.  ..I   laU-nil.l.-   lulln.-n,-.' .In 

l'r.iid.  Des  arbr.-s  .-unriu.-s  ...  i..i,-..i  ..\ec    un  brnil  r.-ienlissunl 

qui  resoiin.'  .laiis  I.-  d.-pp.-  .  .>u 1.-  lu'iiil  du  .an. m  ilaiis  la  ni.-r. 

Lesol.l.-sloun.livs.l  ,1,-s  v,.ll,-,-s  s..  ,  i.-v.iss.-,  el  il  s'v   lonm-   ,l,' 

l.rol'ond.s   f bi.-n-s;    l'euii  ...iil.-un.-  .laiis  l.-s  .■nlrl.ill.-s  ,1.-  1., 

l.-m-  soi-i  pur  .-.-s  ..in.-iliii.s,  s,-  rep  in.l  a.i  .l.-l.ors  ,-n  lu.ii  ml  ,-1 

se   Iraiish.rme  iinm.-.lial.-m.-i glu.-.-     D.ins  1,-s   iii.>i,l  i-ncs, 

. 1. •nonnes  i-ocluTs  se  .lelacbenl  et  lornienl  des  av.ilaucli.-s  .pu 
rouleut  avec  fracas  dans  le  foud  des  vallées.  Les  fortes  gelées 
éleiiileut  luênie  leur  inlluenoe  sur  l'alinosphére  :  la  Ix-auté  si 


majestueuse  cl  si  justemenl  vantée  du  ciel  Men  foncé  des  ^  - 
gions  polaires,  di-parall  dans  un  air  «épaissi  par  le  froid:  l>  - 
étoiles  n'ont  plus  leur  e.-lat  habituel,  el  ne  tinllent  que  f.iil>l-  - 
muDl.  Le  cbaruie  invstenuiii  .l'une  Duil  que  la  lune  exbire  - 
perd  b  où  une  nature  mort.;  est  cacbee  sous  un  vaklu  lapis  .Je 
neige.  L'Imagination,  allaiss^-u  sous  le  poids  de  runifurmite  , 
cherche  en  vain  un  alimenl  a  sou  activité  dans  une  (Oiitree  ou 
loul  eit  immobile,  cl  ou  lus  derniers  eBorU  de  forganisuie  hu- 
main tendeul  uoiquumeul  a  échapper  a  un  froid  qui  Muveol  est 
niorlel...» 

Aprésavoir  pa.s»-  quatre  années  avec  M.  de  Wrangell  dans  . .  ■ 
d.'st.Tlsgla.res,  on  éprouve  lu  iK-soin  d'aller  s^^us  d'aulres  laliUid-  - 
respirer  un  [>.;u  d'air  liede  el  revoir  de  la  verdure.  Des  evli-  - 
mit.  s   lus  plus  reculées  du  .>.jrd  ,  lrjus|<ortou»-nous  doue  a 
fnjntieru  meiidionalu  du  la  France.  IJO  s<juiuiul  du  mont  PanU-  ■ 
elan./ins-nousd'un  seul  Ixjnd  au  pimJduCauigou;  accmpagU'  u  - 
M.  le  luron    laylur  dans  lus  l'^rrnèti.  yoel  meilleur  cicer... 
pourrions-nous  choisir '^  M.  le  luron  Taylur  nous  rpserve  mén. 
jusqu'au  plaisir  de  la  surpris^,'.  Dans  une  trop  courte  préface, 
nous  avurlit,  il  est  vni,  que  eu  l>eau  volume  .le  01»  page-,  puLi 
par  M.  Casimir  Ijidu,  son  ediujur,  ne  traite  ni  de  pl.ysi.|uu,  ui  ■  . 
géologie,  ni  de  liot^iuique,  mais  d'histoire.  Sans  .toute  il  u'a  p. 
pense  a  écrire  l'Iiistoiru  générale  et  cunipl.'te  des  l'jnuees  ;  il 
voulu  seuleuieat,  selon  ses  propres  expressions,  u  reproiluire  1- 
notes  qu'il  avait  prises  eu  lùpague,  .laus  ses  chroni.|uus  si  ride 
et  si  po^'tiques,  et  celles  qu  il  avait  recueillies  en  France  dau- 
les  débris  .le  ses  archives,  que  l'igaonnce  el  le  vandalisme  oui 
trop  souveiil  livr.-'us  â  U  desLructiun.  a  Cul  jvuu  fait,  M.  le  t>aruij 
Taylor  su  r.nfernie  dans  uu  silcuee  que  nous  ue  saurions  a|^ 
prouvur.  Poussée  a  l'elces,  la  luodeslie  .lunenl  uu  defaul.  ',i... 
M.  le  baron  Tajior  n'ennm.-ru  |>as  lui-niêu.u,  un  les  exagi-ranl 
la  façon  de  certains  charlatans  lilteraires,  kiules  les  nierveill- 
.pi"  II-  piilili.  verra  dans  son  livre,  nous  le  concevons;  le  litre  .' 
1.  in  1  ..    .1  h-  nom  du  l'auleur  sufliroul  pouralljr>.-r  une  alHueie 
.  .1.1  I.  1  .1.1    .le  curiuus.  Ce|iendanl,  M.  le  baron    Favlor  aui.. 
'lu  .  ..V  .ul    h-  i-oniiiieucer  son  voyage,  fjire  conaallre  d'avant.-  .. 
s.-s  I...  1,. III  -  riiiii.i-.iin-  .pTil  se  pi..|..js,.  .le  s. livre,  leur  accorder. 
.h-  disl.iiu  .:  .-1.  distun..'.  .|u.d.|ue-  .i.si..iiis  de  re|«s,  eleuliu  leur 

.1. .111. 11  I K.M-i.s  .1.-  !..  I..'rcl..'r  les  luii-  iiii|HjrUnts  doul  leur 

m. -m. lire  aurait  perdu  le  souvenir.  Parmi  les  touristes  qui  parti- 
roiil  avec  lui,  beaucoup  l'abauilouueront  eu  roub-,  et  ceui  qui, 
comme  nous,  l'acconquigneroiit  jusqu'au  terme  du  son  escursion, 
s'apercevront  plus  d'une  fuis  qu  un  ouvrage  d'histoire  de  01  li  pa- 
ges, si  inl.-r.--sanl  .ju'il  soit  d'ailleurs,  ne  peut  pas  se  pas«er 
(i'iiiie  li.l.l'-  ruisi.i.u.-e  dtrs  matières,  d'une  certaine  divi>iou  par 
eliapilr.-si  i  .l'un  lu.lex  gênerai. 

o  D.-  la  nii-r.pii  \..il  les  rayons  du  soleil  se  lever,  a  l'Océan,  dont 
les  Ilots  baiguuiil  le  couchurdu  soluil,  «  .M.  le  baron  Tajlur  [>ar- 
court,  dans  ces  618  pages,  «  les  deux  rivages  lies  |>ar  les  mont- 
pyrénéens,  et  les  contrées  que  ces  montagnes  se|>aivnl  el  défen- 
dent, n  —  Parti  de  .Narbonne,  il  ne  s'arrête  qu'a  UianU.  I  as  u: 
monument,  ancien  ou  moderne,  qu'il  n'étudie,  ilonl  il  ne  cou 
State  l'origine,  doul  il  n'écrive  l'histoire.  Iuulef.jis,  ses  visii 
aux  châteaux  et  aux  églises  ne  runiplissunl  qu'une  faible  pari, 
des  Pyrénéci.  Les  villes  et  les  provinces  y  occuih-uI  la  plate  "lui 
leur  est  due. — Outre  les  histoires  particulières  de  l'er|iignan  ,  de 
Ramiers,  de  Foix,  de  Tarbcs,  de  Pau,  de  Bayonne,  les  livieurs  y 
découvriront  les  histoires  générales  .lu  Roussillon.  du  l„angue- 
doc,  du  comte  de  ra)mminges,  du  Di'aru  el  du  |);iys  BjMpie.  — 
Les  /'j/r.-ni-cîsont  le  premier  ouvrage  écrit  a  le  pc.iiit  de  vue  sur 
ce  pays  si  plein  de  la  mémoire  des  grands  fuiU  histori(|ues  de  la 
vieille  France  et  de  l'iberie. 

Les  documents  authentiques  lui  manquent-ils,  M.  le  liaron 
Taylor  sait  toujours  trouver  une  légende  |KX'lique  qui  les  rem- 
place parfois  fort  avantageusement.  .Mnsi  la  science  n'est  [>as  de 
son  domaine;  il  l'avoue  lui-même.  En  vain  la  géologie  prétend 
que,  comme  toutes  les  grandes  chaînes  de  montagnes  du  monde, 
le  soulévemenl  des  couches  du  glol)e  a  seul  amouceh-  rts  mas6es 
terribles  dont  se  composent  les  Pyrénées,  .M.  le  baron  Taylor  pré- 
fère croire  à  la  tradition  mythologique. ..  Alci.le,  nous  apprend-l-il, 
après  avoir  terrasse  le  triple  Geryon  ,  après  avoir  eh-ve  les  murs 
d'Alexia,  fut  vaincu  par  les  charmes  de  l'yreiie ,  fille  d'un  roi 
des  Celtes  nommé  Bebris.  .\lcide  oublia  quelque  Icnips,  dans 
les  bras  d'une  femme,  sa  gloire  et  ses  travaux.  Cependant  sa 
vertu  se  réveilla  bientùl  :  il  s'éloigna  el  poursuivit  an  loin  sa 
lutte  avi-i  les  monstres  de  la  terre,  l'yréue,  aliandonnee,  cacha 
dans  le  loii.l  d.-s  Pii-is  sa  douleur  el  ses  larmes;  el  quand  .Mcide, 
rappelé  .lans  c.-s  li.-iix  par  l'amour,  y  revint  charge  .les  de^Hiuilles 
de  ses  nouM-lles  victoires,  son  amante  avail  cesse  de  vivre.  Il 
retrouva  se-  membres  déchirés  que  des  animaux  sauvages  vé- 
nal.-m  .le  .lisperser  dans  les  cavernes  de  ces  montagnes.  Après 
av.iir  fuil  .-clat.T  ses  regrets  par  des  cris  dont  le  monde  fut 
.-br..iil.-,  ce  h.-ros  rassembla  les  mcmlin-s  sanglants  .le  la  lllle  des 
i-.iis,  .'I.  |H.nr  l..i-st-r  iiii  in.innni.-nl  .lernel  .1.-  son  d.-sespoir,  ilsou- 
l.-\..,  il  eiila-u  les  i-o.  h.-rs  .pu  lerini-nlanjonrd'liiri  l.-s  l'yn-u.-es. 
l.uiilieancol.issal  .pi'il  .-leva  .le  ses  mains  puissantes  aux  cendres 
.le  sa  l.ien-aimee.  .. 

Il  esl  li'inps.le  revenir  à  Paris,  car  avant  de  cUire  ce  liullelin, 
nous  aurions  encore,  grâce  au  beau  volume  illustre  que  vient  de 
publier  .\!  Kugeluiaiin,  plus  d'une  promenade  amusante  el  in- 
structive a  faire  dans  ses  Kuei.  La  première  partie  «le  cet  ou- 
vrage a  seule  paru  ;  mais  la  seconde  el  .lerni.re  sera  mise  en 
vente  avant  la  lin  de  l'année. — Un  nontbr.'  cousi.l.-rable  d'exem- 
plaires ont  ele  retenus  d'avance  iK.ur  les  .-trémies — l>es  auteurs 
lies  Rues  de  Paris  n'ont  pas  chercl..-  a  es  piisser  Ici  traits  du  cj- 
raclére  el  de  la  ligure  des  Parisiens  .le  leur  si(''cle  ;  mais  ils  ra- 
conlenl,  avec  des  formes  varices,  l'histoire  de  chaqne  rue  el  de 
ses  habitants  ctdébrcs,  depuis  la  foii.lali.>n  de  la  primitive  Lutt'vc 
jusqu'à  l'an  .le  grice  ItUô.  t}ue  de  ch..s<'S  inleri*ssanles  et  igno- 
rées ils  apprendront  à  leurs  lecteurs! — l".e  sont  d'ailleurs,  pour  la 
plupart,  ilt-s  écrivains  aimes  du  public.  H.  L^>iiis  Lurine.  le  direc- 
leiir  lit-  l'ouvrage,  a  sous  ses  orvlrc-s  plus  d'un  s.tKhu  .^ui  serait 
.lign.-  .In  conimanilement. — M.  Jules  jauiu  a  fjil  l'histoire  .le  la 
ria.  e  Rivale  ;  M.  Eugène  (iuinot ,  celle  de  la  rue  l-ilBlle  ; 
>I.  lîticnne  Arago,  celle  de  l'allée  et  de  l'avenue  de  l'OIxserva- 
loirt-;  le  bibliophile  Jacob,  celle  de  la  Cite...  M.  Taxile  Delort  a 
révélé  les  mvsiéres  de  la  rue  Pierre  Lcscol.  Enfln ,  la  rue  de  la 
Paix,  le  l'ahùs-ltoyal,  la  rue  de  Ij  Harpe,  les  quais,  la  pl.icc 
Louis  XV,  la  rue  Lepellcli.'r,  la  nie  S.iinl-Florenlin ,  la  rue 
Notre-I)ame-de-Lorelte  ,  etc.,  etc.,  ont  eu  |«>iir  hisiorieus  : 
MM.  Mano  de  Saiiit-Ililaire,  E.  BrilTaiill ,  Roger  .le  Bi-juvoir, 
Mary  I-afon,  TluH)il  Biindte.  Allwrt  Cler.  U>uis  Lurine,  Allie- 
ric  Second.  Les  ôtXi  gr.ivures  sur  buis  ipii  illuslrent  c<-lte  pre- 
mier.' partie  sont  sign.-es  Nanleiiil,  Jules  David,  Français,  Baron, 
MarcKI.  fîodefrov,  Daumicr  el  Ciavarni. 
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L'URNE ,  Recueil  des  travauj  de  J.  Ottavi.  —  riiilosoi'hic.  — 
Polili(|ue.  —  Uisloire.  —  Biographie.  —  Lilleralure.  —  Cri- 
tique littéraire.  —  Bcaux-ArU.  —  lustruetion  publique.  —  teo- 
nomie  politique.  —  Vaiietes.  —  Avec  une  Bwgraphie  de  [au- 
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Révolutions  des  peuiilodu  Nord,  par  J.-M.  Chopin.  —  Wicland, 
ou  la  Voix  mystérieuse,  par  lliokiien  Brown.  —  L'Enfantement 
de  la  Vierge,  poéine  du  >,auii.u,o.  liaduil  i-n  vers  par  Valuri.  — 
Volberg.iioéiu,-,  parbinocu  r.coul.il.  —  lli^li.i^.■  Oc  1.,  |.:i;.aulc, 
pendant  les  seizième  et  di\-seplicuu'  siècles,  par  l.copol.l  liaiikc, 
professeur  a   l'uiiiversile  ilc   licrliu.  —  lli>lciirc  du  pape  Iuik 


mimique  chez  les  peuples  anciens,  el  celui 

cire  appelée  chez  les  modernes.  —  Faire  1  Iumuih,  .,,.  ...  g,... ...^ 

el  de  sl-s  divers  procèdes.  —  De  tous  les  cliuiculs  .(ui  (lUt  cou- 
couru  i\  la  foriiiatioii  du  peuple  romain,  quel  i'sl  celui  qui  a 
exercé  le  plusd'inlluence  sur  la  langue,  la  religion,  les  iunIjUi- 
lions  et  les  mœurs  de  ce  peuple»  —  De  l'ancienne  pairie,  cou- 
sideree  comme  iuslilulion  judiciaire.  —  Quelles  sont  les  dille- 
reiiccs  caradcrisiiqucs  des  langue^  anciennes  el  des  langues 
luodernesï  (Jucllcs  soûl  les  mincipales  difficultés  que  présente 
l'élude  de  la  pliilosopliic  de  l'Iiisloire  '  —  Cniparer  et  ap|irecier 
les  princiiiauv  hi>loricns  ,1e  la  philosopliie.  —  Ucclicrclicr  l'ori- 
gine de  l'aslroloye  judiciaire,  cl  suImv  ses  dincrcnlcs  phases 
jusqu'à  l'époque  colH.'iii|.oi-aiuc.— Dell  piopriclc  lulcllclucllc. 
—  Quels  sout  les  ,'I,mim'ii1s  priinilils  dont  se  conqiose  la  langue 
française  t 


demandes  et  BÊPOKSES.  —  PBOGBAUME  DE  1840. 

COURS  D'ÉTUDES  PRÉPAR.^TOIRES  AU  BACCALAURÉAT 
ES-LETTRES;  par  J.-E.  Boilet,  directeur  du  pensionnat 
de  jeunes  gens  de  la  rue  Nolre-Dame-des-Vicloires,  \6. 

(1)  Philosophie  (Psychologie,  Logique,  Morale, Theodicée,  His- 
toire de  la  Philosophie),  précédée  du  Programme,  d'une  Intro- 
duction, etc.  I  vol.  in-12.  Prix  :  2  fr. 

(2)  Littebatpbe  (Prose  et  Vers,  les  différents  genres,  etc.;  Rhé- 
torique, Histoire  de  la  lilleralure  grecque,  latiue,  française). 
1  vol.  in-12.  Prix:  ô  fr. 

(ô)  HisTOiBE  ancienne  et  romaine.!  vol.  in-12,  avec  tableaux,  etc. 

—  UlSTOlBE  DU    MOÏBN-AgE  et    HlSTOIBE    MODEBNE.    1     VOl.    111-12, 

avec  lablcaux,  etc.  Prix,  les  2  vol.  :  i  fr. 

(4)  GtoGiiAPHiB  ancienne,  du  Moyen-Age  cl  moderne.  I  vol. 
in-12.  Prix  :  2  fr. 

(j)  Mathématiques  (Arithmétique,  Géométrie,  Algèbre,  avec 
planches  intercalées  dans  le  texte),  t  vol.  in-12.  Prix:  2  fr. 

(6)  Sciences  phvsiqies  ( Physique,  Chimie  el  Notions  astronn- 
avec  planches  intercalées  dans  le  texte).  I  vol.  in-t2. 


la  plus  honorable,  offre  aux  étrangers  un  avantage  assez  rare  à 
Londres  :  on  y  parle  toutes  les  langues.  Les  piixy  sont  modères. 
L'abouiienienl  pour  le  logement  el  la  nourriture  est  de  deii?  gui- 

nccs  (KO-  scii.aii». ,  V  conquis  les  dou.esliques  (:,r.  fr.  ;:,  c).  Le 
dijcuiMT  ,i.iis  sic  Cil  Ihc  ou  cale,  \i:iiidc  nu  \olaillc  froide,  œufs 
fiai-.,  cl.-.;  le  dluei-,  eu  soupe,  pain,  viande,  volaille,  dessert, 
el  deiui-houleille  de  bordeaux  ou  d  aie.  —  Dans  la  soirée  ,  tlie  on 
eafe.  11  y  a  un  salou  oii  l'on  dine  à  la  carie.  Le  célèbre  club  des 
Echecs  ,"de  Londres,  lient  ses  séances  danl  cet  liùlel. 
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1  eucvcloiicdiqne  de  tous  les  faits  relatifs  à  l'his- 
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Ecrits  de  Washingioii,  iLulmu  .1  -ihm- 
M.  Guizol.  —  llisloov  p.iliu.|ii.-,  i.li.. 
de  la  France,  par  M.  M.o  \-l.al..ii.  ^  1  . 
que,  par  .M.  da-u.'.  —  bil.li..ili.-.|u.'  .01.1 
des  poètes  anglais  les  plus  esliuns,  av. . 

—  Eludes  sur  la  Bretagne,  série  d.'  r..io; 
par  Pilre  Chevalier.  —  Uonatiin,  parle  11 
rature  italienne,  ilepuis  la  ehule  de  l'eu 
jours,  par  niadiMiiois..|le  l-.slclh-  .lAul.i 
6aint-l..eorg.-s,paiK..n.T.l.'  li.iin..ii .  — 1 
L.  Couailh.ic  cl  1'.  Il.iu.ir.l.  —  (l.àm.^ 

trouvère  du  Irci/.i.' m.-.  ..■,  r.:  u.illi.'^ 

la  première  fois,  par  Achille  Jul.iiial.  — 
par  Frédéric  Soulii'.  —  C.iiisiil.Talions 
et  plan  d'abolition  .le  le.-.,  lavagi' ,  (i. 
L'Homme  et  l'Argent,  |iar  .M.  Emile  M 
celles,  poésies,  par  Rodolphe  d'urnano. 
el  des  rois,  par  Charles  Sainte-Foi. 

Beaii-Arts.  —  Le  Vœude  Louis  XIII,  tableau  de  .M.  Ingres 
grave  par  M.  t^lamatta.  —  sujets  de  l'Iiisloire  de  Corse,  compo 
ses  par  .M.  l'asqiialini.  I",  2*,  V  et  4"  coni|iosilion. 

Instbiction  pi  OLiot  e.  —  Quel  a  île.  jusqu'à  présent,  l'ensei 
gnemi-iit  histori.pi.-  eu  Kr.in.  c.  l't  qii.K  v.riienl  !.•>  movciis  di 
le  perl.-.lioiiu.o.'  — I.orr.-.poii.laii..-  :  pr.oii.'n.  I.Ulv;  .l.ii\ii-nu 
leltrc;  troisi,- I.ltr.-;  qiialrooii,'  l.llrc.  —  D.-  l'iiislru.  lion  pu- 
blique en  .VuMigui-  —  Situation  de  l'inslruclhiii  primaire  en 
France,  I"  el  2"  partie.  — De  U  nécessite  d'enseigner  les  règles 
du  style  dans  les  écoles  primaires.  —  De  l'inslruclion  publique 
en  Allemagne,  el  particulièrement  en  Russie,  par  M.  V.  Cousin. 

—  De  rinslructinn  publique  en  Hollande,  par  le  même.  —  Prin- 
cipes d'éducation,  par  Nieiney,  traduit  de  1  allemand.  —  Discours 
|>our  l'élection  d'un  nouveau  président  honoraire,  séance  du 
b  décembre  (  Hr,8. 

ÉcoBOKiE  politioie.— Sur  le  luxe.  Quelle  place  le  tuxeocenpe- 
l-il  dans  l'histoire  de  la  civilisation'^  —  Eludes  sur  les  r.fornia- 
Icurs  conlemporains  ou  socialistes  modernes,  Sainl-Simon,  Char- 
les Fourier,  Robert  Owen,  par  Ixiuis  Reybaud.  —  De  l'inipor- 
lance  des  caisses  d'épargne, et  de  la  nécessite  de  les  èUiblir  d.ns 
les  écoles  primaires. 

Vabietes.  —  Les  Voyages.  —  De  la  ni'cessilé  de  constater  la 
filiation  historiipie  des  idées.  — Causes  el  physionomies  des  inva- 
sions des  Sarrasins  en  France.  —  A-l-il  existe  un  enseignement 
populaire  du  droit,  et,  s'il  n'existe  plus, quels  seraient  les  moyens 
de  le  faire  revivre?  —  Déterminer  le  rôle  important  qu'a  joué  la 


la  Comcrsali.,11  laliii.',  I)ial..;;u.'-  I.niiili.i  s.  .1.  ,  l.-l  ..mm 
suflil  pour  faire  en  ((uelques  mois  un  cours  .le  latinité.  Pr 

(8)  Manuel  pbatique  de  langue  cbecque.  1  vol.  grand  iii-16, 
ô  francs. 

ô' édition.  (Même  méthode  que  le  Cours  de  Langue  latine.) 
Prix  :  3  francs. 

(9)  Guide  de  l'Aspibant  au  Baccalaubêat.  I  vol.  in-IG.  Prix: 
2  francs. 

Nota.  Les  neuf  ouvrages  ci-dessus,  formant  11  volumes,  sont 
adresses  fbanco,  (lar  la  diligence,  ;i  tonte  personne  qui  en  fait  la 
demauileà  M.  Boilet,  par  tetlre  affranchie  el  accompagnée  d'un 
mail. lai  ^ur  la  pi.sie  de  la  somme  de  vingt  fbascs.  Le  mandat  ne 
devra  cii.'  .| I.'  quinze  francs,  .si  on  ne  demande  que  les  six 


;  des 
7fr. 


ENSEIGNEMENT  ÉLÉMENTAIRE  UNIVERSEL,  cjntenanl  les 
éléments  de  toutes  les  connaissances  humaines,  ù  l'usage 
de  la  jeunesse.  1  vol.  grand  in-18  compacte,  formai  du  Million 
de  Faits,  imprimé  en  caractères  Irès-lisibles. 

m  socscBiPTioN  : 

COLLECTION  DES  TYPES  DE  TOUS  LES  CORPS   ET  DES 


lUMI  S  MlLlTAllîi:; 


pL.U.lK 


isul;  .le 
«le  PoNl. 


DK  I.A  ItlCPUIlLIQUE  ET  DE 

.iiaiii  les  portraits  de 
,  .■luj.ci.'ur  ;  du  prince 
l'apris    les  dessins  de 


LES  ÉGLISES  DE  PARIS.  1  volume  grand  in-8,  illustre  di 
211  belles  gravures  sur  acier,  repr.seutant  le  Purtuil  di 
Aolre-Damc.lc,  luiir  Saii,l-Janpir.K-la-fioiicl,erie,  l'Inti  rieur  d, 
Sr,tre-Dame-de-Linelte,  le  Jubf  de  Saint-Etienne-du-MonI,  h 
Madeleine.  .Saint-Merry,  Siiinl-Gerrais-el-Saint-Prolnis,  Saint 
Eustache,  etc.,  etc. 


EloLNL,    (le    MCllAT    l 
M.  HllM'OLÏTE  BELLANOE. 

30  livraisons  composées  d'une  ou  do  deux  planches  coloriées, 
et  d'un  texte  explicatif. 

Prix  de  la  livraison  :  SOcenlimes. 

\TO\AGtS  EN  ZIGZAG,  ou  Excursions  d'un  Pensionnat  en 
vacances  dans  les  Cantons  suisses  et  sur  le  revers  italien 
des  Alpes  ;  par  R.  Topffeb  ;  illustres  d'après  les  dessins  de  l'au- 
teur et  ornés  de  12  grands  dessins,  par  M.  Calavb. 

L'ouvrage  formera  un  très-beau  volume  grand  in-8  Jésus  de 
400  pages,  et  sera  orne  de  gravures  dans  le  texte  et  de  50  grands 
sujets  de  paysage  lires  hors  du  texte. 

CONDITIONS   DE   LA   SOUSCBIPTIOS  : 

50  livraisons  à  30  centimes  cliacnne.  La  livraison  se  compose 
d'une  feuille  avec  dessins  dans  le  texte,  et  une  grande  gravure 
à  part  du  texte.  — 15  fr.  l'ouvrage  complet.  En  payant  d  avance 
le  prix  il.,  l'abonnement,  on  recevra  franeo  chaque  livraison.  Pour 
recevoir  (lar  la  poste,  on  paie  un  supplément  de  5  centimes  par 
livraison. 


nLSTOIUE  DES  ÉTATS-GÉNÉRAUX  ET  DES  INSTITUTIONS 
REPRÉSENTATIVES  EN  FRANCE;  par  M.  A.-C.  Tuidau- 
DEAU.  2  vol.  in-8.  {Paulin,  éd.)  '^  '■'■ 


«f  Avec  un.'  loti,,. lu.  h. ■  M.  l'alili;'  PaM-al,  membre  c. 

pondant  .lu  l.oiiiil.'  Iii-I..n.pi..  .l.'s  Ail-  vl  .>l.,uiiiii.'lil-,  cl  : 
lices  sur  le-  .-^iliM-  h--  plu-  .  un.u-.-  .-1  h--  plu-  au.  o.nue- 
rapilal..;  par  MM.  r.ilibe  Moreail,  premier  \i.  aire  de  Noirci 
l'abli..  Eau. II! ,  .  iir.-  de  Sainl-Elieiine ,  el  les  principaux 
bresdii  cl.-rgi-  de  Paris. 
A  Paris,  <hez  l'éditeur,  15,  rue  Saint-Germain-dcs-Prés. 


GEORGE  A 
hôiel  est  ! 
Bouts,',  .lu  palai 
elde  Brighlou  ,  . 
dans  tout.-  L-  .1 
la  ville..'!. m... 
de  ban. pi.'  cl  -i.' 
Cet  liiilel ,  iiui 


VULTIIRE-HOTF.l. ,   CouMiu  1-I...N 
situe   l.r.'Sdc  1.1    Douane,   .h'  la    ll.i 


-  Cl 
de  la 


i;IIOSNEMENT. 


VARICES  —  Bas  elaslii|ues  en  caoutchouc  pour  varices,  sans 
c.iuliires  ni  lacet,  el  ne  fonnantancun  pli  aux  articulations. 
—  Flamet  jeune,  seul  invenleur  et  fabricant,  rue  des  Arcis,  25. 
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.1.'  Douvres 
.'-  -r..u.h'S  slalhius  .l'oniuiliu-  alLiuI  cl  vciiaul 

I.',  I - ,  ..lilà  rintcrieiir,  soit  au\  environs  de 

1 .1!    I    >..isitiage  de  toutes  les  grandes  maisons 

depuis  nombre  d'années,  jouit  de  la  réputation 
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L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


CIIASSEl'RS   A   tllEVAI.. 


NOUVEL   l.NIPOnME. 


Ce  serait  une  lunt'iio  liisinint  qui:  celle;  tins  varMtioiis  qu'a 
subies  incessaiiiuLiMil  rniiilniiin'  !{•■  Imu^  I.--  i nip  (!.•  inpin- 

armée.    Des   VolunU'S    IMlIlrl^    nr    Mlllnilrul     |i,r-     ,1    1rs   ,1,-.  I  II.'  ; 

aucuucaruieU'ullIl'Uls  ]i';i  il'-  irs|i(i|.f  jm  ,  riii^  u;  mi"  il  in- 
novations, la  cavalerie  pas  plus  que  l'iufanU'i  n-.  i:i-  |mi|ii'- 

tuels    cliaugeuieiils   oul-ils   été  toujours  (ll'^  lu"  "^ 

réelles?  nous  laissons  à  des  jufjes  plus  liajjiles  d  plu-  rmii- 
pétenls  le  soin  de  résoudre  celle  yrave  nuestiou.  Lis  ilm.s- 
Kpurs  d  cheval  ont  eu  leur  honni;  part  dans  ces  fiéqufules 
vicissitudes,  dans  ces  mobiles  caprices  de  la  mode  niililaire, 
coniine  iiuiis  r;i|i|iicnil  la  l)i(i;;iapliii;  de  ce  corps,  dont  l'ori- 
gine nr  niiiniili'  ^iiiTi- plus  1 1  (pu;  l'année  1779. 

Les  rli.i"i'iiis  a\:iiiMil  éli'  iriiliiinl  un  corps  de  fantassins 
d'élitepc(ils.'linliuslrs,allaili.MilMipiri.--iiiirnlil.-lMi-:irils, 
etcnudialiaiitilaMsl.'S  laii--  dr  li  ..n.ilmr.  Iji  ITTC,  ■  linpi.' 
régiment  de  ilraj-'ons,  luinpiisi'  ilr  i;  .-riiilnins,  ru  ml  un 
de  chasseurs  il  ilieval.  Kéunis  en  I77'.l,  ir'.  -X't  rsc, nlmns  de 

chasseurs  roiiiiéieiil  les  fi  premiers  r|■•^; iils  dr  ihasseins  à 

cheval  qui  p;iiureul  dans  les  rangs  de  l'anin'e  lianviisi'.  Le 
8  mai  17Si,  un  Ijalaillon  de  chasseurs  ii  pied  fut  atlaclié  à 
chaque  régiment  ;  l'uniforme  fui  l'habit  verl,  la  vcsle  de  drap 
chamois,  et  la  culotte  de  Iricotde  la  même  couleur.  Eu  1788, 


La  première  HesLauralion  conserva  l.'i  réjiiment-  de  i  lias- 
seurs  à  iheval.  Connue  les  autres  mrps,  les  ilias-ein-  pri- 
rent les  dénominations  :  le  1",  de  rlia— eiirs  du  Km  ;  le  i'.  de 
la  Heine;  le  3',  du  Daujihin;  le  i'.  de  Monsieur;  le  .')',  d'An- 
gouléme;  le  G",  de  Berri  ;  le  "•,  d'Orléans;  le  8',  de  Bourbon. 
Na|ioléon,  le  2.'>  avril  18L'j,  rélablit  les  chasseurs  pur  l'an- 
cien mode  impérial,  pendant  que  Louis  XVIII,  ii  Gand,  for- 
mait, par  une  ordonnance  du  li  juin,  le  régiment  Itoyal- 
Cliasseurs. 

Après  la  seconde  Restauration,  l'armée  fut  réorganis<';c  par 
une  onliMinance  du  30  août  181").  Les  chasseuis,  portés  à 
ii  ii^.'iMirnls,  prirent  des  noms  de  déparleinenis;  1»',  Allier; 
i',  Alpes;  3",  Ardennes;  4",  Arriége;  .V,  Cantal  ;  C«,  Charente; 
7',  Corré/e;  8',  Colc-d'Or;  !)',  Dordogne;  10',  Gard;  II', 
Isire  ;  12',  .Marne  ;  13%  Meu.se  ;  Li',  Mnibilian;  I.")*,  Oise;  lli', 
Orne;  17",  Pvrénces;  18',  Sartlie;  1!)',  Somme;  20',  Var; 
21',  Vaucluse;'22',  Vendée;  23«,  Vienne;  2'.',  Vu-|.'e,.  Ils  eu- 
rent pour  uniforme  :  le  schako  noir,  I'IkiI.iI  mtI,  1rs  luHi.is  el 
passe-poils  de  couleurs  variées.  Les  ré^:iiMriil>  fuient  de  \  es- 
I  .iiliiiiis  il  luiu  seule  compagnie;  le  dernier  escadron  rularmé 
ilr  I  iiH  I  ~  ri  composé  des  cavaliers  les  plus  agiles  et  des 
lnrllll•lll^  rhevaux. 

Un  régiment  de  chasseurs  ii  elieval  fil  partie  de  la  garde 

rovale  ;   il  eut  succrs-nniinil   | v  coilïure  le  casque,   le 

scfialio  et  le  colback  ;  i-diir  liiilnllriiienl,  l'habil-vesle  verl, 
revers,  parements  elielruiis..,is  ci.uiioisis,  pantalon  cramoisi, 
aiguillettes  et  boutons  blancs,  bottines. 

En  verlu  d'une  décision  ministérielle  du  2  août  1821,  les 
changemenls  suivants  furent 
faits  il  l'uniforme  des  clias- 
.seurs  ."i  cheval  de  la  ligne  :  les 
reverls  verts,  les  ornements 
des  rclroiissis,  les  passe-poils 
des  relroussis  et  des  poches 
simulées,  de  la  couleur  dis- 
linclive  pour  chaque  régi- 
ment, savoir  :  île  1  ii  G ,  ga- 
rance; de  7  il  12,  jonquille; 
de  15  à  18,  bleu  céleste;  dr 
m  à  21,  chamois. 

De  nouveaux  cliangomen  - 
furent  iutruduils  d.iiis  I'uim- 
foiiuedeseliiisseiirsii  ehe\iil, 
piir  une  autre  diHMsiiiii  iiiiuis- 
li'rielle  du  28  miu  1822;  les 
iiiiileurs  dislinclives  furent 
Hiiir  les  régiments,  de  1  à  .i, 
eearlate  ;  de  5  à  8,  jonquille  ; 
lie  ".)  il  12,  cramoisi;  de  I." 
il  lU,  bleu  de  ciel;  de  17  ii 
20 ,  rose  foncé  ;  de  21  à  21, 
aurore;  les  pantalons,  rouge- 
garance,  ornés  d'une  tresse 
mélangée  de  la  couleur  du 
Iniid  de  l'habit  et  de  la  cou- 
leur liaiieliaule. 

Le  2(i  février  1823.  les 
l'Iiiisscurs  furent  porli's  ii  II 
escadrons.  Par  oidoiiiiiinrr 
ilii27  feviier  IS2.'i.  I.- li  dn- 


seurs  à  18  lé^iuieuls.  Le  17 
novembre  182G,  le  I"  chas- 
seurs  iiril  le,  nom  de  chas- 


I-  de  Xr 
i.|ili,-     I, 


lie 


(Nouvel  un  fil  ni-  des  Chaiseui:  i  cli 


li  n''^;iiiieiils  de  dragons  passèrent  cliasseurs,  et  portèrent  ii 
12  le  nombre  de  ces  régiments:  la  mcine  ordonnance  su|i- 
prima  leur  balaillon  d'iulaiilerie. 

Le  t)  senlembie  17112,  le  corps  des  hussards  américains 
forma  le  |3'  léginienl  de  chasseurs  à  cheval.  Des  compa- 
gnies des  hussards  d"  lii  MimI,  des  hussards  de  l'Égalité,  for- 
mèrent l'année  sniviuile  le  H«  régimeul  ;  les  l.'i'  et  ID'  fnriut 
organisés  lo  7  niius  17ir>,  et,  le  i)  mai,  les  17"  et  18',  où 
furent  incorporés  les  chasseurs  belges;  G  nouveiinx  ii>i:imrn!s 
vinrent  la  même  année  pnrler  l'elteclif  des  cli,i-srinv  ,i  rlir- 
val  à  24  régiments,  lin  17!(',),  il  y  avait  2;i  réginirnl  -  i\r  cliis- 
sciirs. 

L'organisation  de  1801  en  conserva  21.  De  1812  à  1813, 
31  régiments  se  Irouvenl  dans  les  étals  niililaires;  mais  les 
17",  18"  el  30"  avaient  été  supiiriiiu's  el  ne  jii^iuriiieiil  que 
po'ir  niéinoire.  Un  régimeul  de  eliiisseuis  ii  ilievid  ii\,iil  i'iiit 
partie  de  la  garde  des  consuls;  higiude  iiupiTi.deen  eoniplail 
au.ssi  un  iliiis~rs  i,in;.'seii  ISO.'I;  ce  ri'giiueiil  pmliiil  le  ilul- 

mail   vril   j. |,    viliiiis,  tresses  el    IVauges  jiiiiiies,  eollel 

verl,  p.iiriiiriiN  ii.ii^es,  piiiiliilou  de  peau  jiuuie,  huiles  ii  la 
hongroise  liurdees  d'un  giilon  jiiniie  iivec  un  ghuid  pareil  ; 
pelisse  écarlale  avec  gidous  jaunes,  fourrure  de  la  pelisse 


verle 


noire,  gilel  rouge  avec  gidous  jiiunes,  ceinlin 
rouge,  sahrelaclie  et  enlliiuk  ii  Ihiiiuie  roiii;e,  pliiinel  vert 
cl  rouge.  Cet  iiuifniinr  id.iil.  un  le  xoil,  plutôt  celui  des  hus- 
sards que  celui  des  eliiisseuis;  luiiis,  ludépeildailiiileiil  de 
celle  lenne,  les  chasseurs  eu  aviiient  une  autre  :  c'i'liiil  un 
frac  ouvert  sur  l'éiiigaslre  et  nu  gilel  tressé. 


élii|s-n,ii|o 


InllIlilllU'  du 
l'.i  lévrier  ISj!  diiiiiniia  en- 
core le  nombre  des  régi- 
ments de  chasseurs,  et  les 
li\a  ;';  l-t,  chacun  à  G  esca- 
drons, dont  2  do  lanciers. 
Lue  ordonnance  du  9  mars 
I83i  n'a  conservé  que  5  es- 
cadrons, dont  un  armé  de  lan- 
ces. Uéduil  plus  lard  ,'i  12, 
puis  porté  il  15  parordonnan- 
ce  du  29  septembre  I8KI,  le 
uiuiiliie  des  réginiouls  de  chasseurs  a  été,  par  l'ordonnance 
oigiuiiqiie  de  l'arniée  du  8  septembre  18-11,  tixé  il  13,  chiieun 
à  ?)  escadrons  sur  le  pied  de  paix,  et  à  (i  sur  le  pied  de 
guerre.  Dans  le  cas  de  guerre,  il  sera  formé,  pour  le  servue 
les  armées,  2  régimenls  de  cbasseuis  ii 
iiiilrv,  cliiieiiu  de  (i  eseiiilrons. 
Il  i-ieii  i,.\iile  du  2.'i  juillet  1813,  l'unirorme  des  13 
N  lie  rliiisseurs  à  cheval  a  été  réglé  ainsi  qu'il  suit  : 
Il  biiuloriiiaul  droit  sur  la  poitrine,  au  moyeu  de 
boutons  hliincs  à  numéro, eldemi-sphériqnes;  eollel. 
'  de  collet,  corsage,  manches,  basques  el  patle  de 
ceinliuiiii.  il  fiiud  verl  pour  Ions,  et  passe-poils  de  couleurs 
distiuelivespoiir  chaque  régimeul  :  de  I  il -Ici  13,  orange;  di' 
.'iii8.  jiinipidle;  de  9  il  12,  garance;  paremenls  de  maiicln's 
el  doiilili  les  des  basques  foriuant  relionssis  des  mêmes  cou- 
leiiis  eiilreiuêlées  l'inids  el  p.isse-poils;  épaulelles  en  lil 
hliinediiiihlées  de  drap  verl,  piinl.don garance,  colback  nuira 
poil  s.ius  lliiuuue,  au  lieu  du  schako  garance  précédemment 
eu  usage,  pliiiiiel  droit  el  plumes  de  coq,  ceinturon  de  sabre 
eu  hiiflle  bliinc,  avec  plaque  il  cor  de  chasse  en  enivre  es- 
tampé. 

La  nécessité  d'opposer  une  cavalerie  légère  aux  nuées  de 
cavaliers  arabes,  aux  rapides  Bédouins,  a  fait  créer  \  régi- 
menls de  chasseurs  il' AJfriiiur ,  chacun  de  G  escadrons,  qui 
oui  rendu  les  plus  glands  services  dans  la  guerre  poursuivie 
depuis  plusieurs  années  en  Algérie. 
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EIPIICAIIOX    Dr   Dtr.XIER    1E«C5 


liott:<parle  tul  grand  sans  cnnronnc,  tui  moine  grand  rourono^ 
cl  monrul  fur  un  rocher. 


0>-  s'abonne  clieî  les  Directeurs  des  (kisUs  el  de>  messa- 
geries ,  chez.  Ions  les  Libraires,  el  on  narliculier  chei  tous  le' 
CoiresiMulaiils  du  Comptoir  centrai  de  ta  Libroinr. 

A  Londres,  chei  J.  Thomas.  1.  Finch  Une  Coniliill. 


.\    ."^AINT  -  PtTtnSBOlRG  . 

dvvore ,  22. 


chet   J.    IsSAKOFF,    Goslinoî 


Tiré  il  b  pressa  imV»niqua  de  Laciiaiipe  it  C,  rue  Pamietie,  2. 
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SOMHIIRE. 
Conn»  au  Chanip-dc-Mar».  Yue  générale  du  Chnmp-de-Mars  ; 
lel  Cnureuri  nu  déi>«rl.  —  f:ourrl<'r  de  Paris.  —  IliBloIre  de 
la  8rmalDr.  Éclairage  au  g"Z  iiiif  in/. —Théâtres.  Ueur  lefnet 
àe  Pierre  Landais;  Cinq  scènes  de  Don  (luicliotle.  —  Be  l'aillre 
toi*  de  Peau.  Souvenirs  dune  promenaile,  p^r  M.  <).  N.  —  l.a 
P^clie  de  la  Morue.  Onte  Gravures.  —  Projet  d'uue  <:ali.se  de 
penHlous  de  retraite  pour  les  Classes  laborieuses  —  nomau- 
eler»  eonteinporalus.  Cliarks  Dickens.  La  Tal)le  il'liùlo.  —  Mar- 
(brrlta  Pnsterla.  RcnMndoM.  César  Cinlù.  Chapitre  XIV,  Pise. 
Sept  Grarures.  —  Bulletlo  biblloirraplilque.  —  Annouees.  — 
Modes.  Gravure,  —  Aiiinsriiieui»  des  Sclruees.  -^  Logosripbe 
musical,  Sulniiuii.  --  l'.ohu». 


Courses  nu  Cliniiiii-deOInrs. 


Les  courses  d'aulomiie  sont  leriiiiiiées  à  la  salisfaclion  pu- 
blique, et  surtout  à  la  salisfaclion  de  dcu.l  éleveurs  privilé- 
giés, le  prince  Marc  de  Beauvau  el  le  baron  Antony  de 
Rotliseliild,  qui  ont,  seuls,  remporté  tous  les  prix.  Le  pre- 
mier a  ga^né  27,0110  fr.,  et  le  second  0,000  IV.  Depuis  les 
fameux  triomphes  de  .ViXs  Anriettc,  qui.  deux  ans  durant,  fut 
invincible,  aucun  clieval  de  course  n"avait  eu  sur  ses  rivaux 
la  supériorité  qui,  celte  année,  a  été  le  parlaj^e  de.V«(Ra,  au 
prince  de  Beauvau.  Au  printemps,  elle  avait  trompé  bien 
des  espérances  :  elle  avait  médiocrement  couru  ;  la  faute 
n'en  était  pas  à  elle,  mais  à  son  état  de  santé.  A  Clianlillj, 
.  ,^qf lïxi  a]  commencé  à  prendre  sa  revanche  en  gagnant  le 


Saint-Léger;  à  Paris,  elle  n  continué  le  cours  de  ses  ex- 
ploits; désnrnmis  clic  a  conquis  la  plus  belle  place  au  som- 
iiicl  (le  r;iri<liMi  iiicliçvaliue.  Tous  les  prix  qu'elle  a  cnnnis 
clic  les  il  ;;ii-iii  -  siiK  dViirt,  sans  coups  d'éperon,  avec  une 
rmilili'  ilcM'<pi'iMiilc  iHinr  les  autres.  Comme  César,  iS'ulicii 
peut  prendre  pour  devise:  vrni,  vidi,  vici. 

l.e  dimanche  lîi,  elle  débute  par  un  prix  de  S,.'^)  fr., 
(|u"clle  enlève  leslement  à  des  chevaux  do  haute  réputation  ; 
le  même  jour,  M.  de  Uothschild  et  sou  cheval  Drummer  Int- 
tenl  llalupatii,  h  M.  Lupin,  Cnpliarnailm,  à  M.  de  Candiis, 
el  bien  d'autres  encore  :  r),000  fr.  sont  la  récompense  de 
celte  prouesse  au  galop. 

Le  jeudi  1!),  MM.  de  Beauvau  et  de  Rolbsehild  se  parta- 
gent encore  le  giile;iu  des  courses:  le  premier,  toujours  avec 
ynliid,  gagne  .'i.dOit  fi.  ;  le  sivoiid,  avec  Muse,  remporte  le 
yi]\  Kival,  ipii  SI'  paie  (1,01111  IV. 

.lii-qu'içi  hi  lulle  se  siiulii'ul  asscz  égale  entre  les  deux  éle- 
veurs; mais  le  ninmeut  est  arrivé  où  le  prince  français  va 
rcni|mrler  de  deux  l'hcvaux  et  de  deux  prix  sur  le  baron 
anglii-iillcmaud.  .\<ilii<i  n'est  pas  au  bout  de  ses  succès;  il 
lesle  un  prix  de  ■t,.'iOO  fr.  :  il  est  pour  elle.  Amnnita,  an 
comle  de  Canibis,  l'rospero,  h  M.  de  Rothschild,  Vespérinr, 
à  .M.  l'asqnel,  n'onl  pas  la  moindre  prétention  à  lui  disputer 
la  victoire. 

Le  grand  prix  royal  do  if, 000  fr.  peut  et  doit  môme  réta- 
blir la  balance  en  faveur  de  M.  de  UolhsclnlJ:  Aniwtia,  la 
digne  fille  de  Mis.t  Annclte,  Aiiiuila,  qui  a  si  bien  couru 
l'amiée  dernière,  et  plus  réeoniment  ce  printemps,  Anwllii  a 
été  ménagée  par  le  prudent  Carifr.  De  [leur  de  la  fatiguer, 
il  ne  l'a  engagée  dans  aucune  course:  elle  arrive  fraîche, 
légère,  au  cmnli.il  ;  sa  condilioii  i<l  p,iil';iile;  l'cntraincin- a 
droit  h  tons  mis  éln^s;  Imil  le  iiiiiinlc  |i,imc  piiur  Anw'lln  , 
elle  est  favoiilc.  Si  quelques  joueurs  hanlis  ii.H'Ut  aventurer 


quelques  louis  contre  elle,  ils  s'adressent  îi  Atloli.hus,  inagni- 
lique  cheval  du  comte  do  Camhis,  et  ils  conlient  leur  sort  à 
la  vitesse  liien  connue  de  ce  bel  animal.  Mais  en  niatière  de 
course,  les  Imunnes  proposcnl  el  les  clievanx  disposent.  l'er- 


iingeail  à  Jriiiifi,  la  iiiiid 


cslc  Ji'iDiii,  qui  n'a  pour 
e  pniviuce,  et  le  mérila 
M'c  sreiiiiilc  au  Derby  do 
deveime  la  propriété  du 
n^eail  en  or  tout  ce  qu'il 
-  (le  la  maison  do  Beaii- 
eiil  en  bons  chevaux,  les 


elle  que    llr 

nèL'ahl'il'èlie  i Ini^  en  sa  m 

Clianlilly  ;  mais  ilc|inis,  ./o/hi 
prince  de  lîeauvau  ;  le  mi  Ihila 
louchait;  dans  h'^  lieinn,  i  ■-  ei 
vau,  les  mauvais  i  lirvaiix  ^e  i 
Jeniui  se  changcul  en  Xalira. 

L'IUiisIralion  a  saisi  le  moment  où  va  élrc  donné  le  signal 
du  départ  (lour  le  grand  prix  royal.  Tout  le  monde  est  d  snii 
poste;  on  apciçoi!  la  Iriliime  du  jockey-club,  les  juges  et  les 
coureurs,  ./oi/i;/  est  i niiriiiiilnc  dans  la  foule,  mais  bieiUût 
elle  en  sorlira:  elle  sera  vicluiicuse. 

Elle  a  gagic'  h's  deux  l'iirciives  avec  une  supériorité  in- 
couleslalilc.  (Juiiii|ue  pleine  île  sepl  uiiiis,  quoique  restée  en 
arrière  de  quelques  luiigueuis,  |i:ii-  la  l'anle  de  son  jockey, 
elle  arrive  première,  au  bruit  des  aiqilaudissements  el  des 
bravos. 

Jcniui  a  autrefois  aprartenu  à  loril  Scymour,  dont  l'hip- 
poilioinc  reereiie  aujourd'hui  l'absence.  I.enl  Seymour,  cet 
.\eliil!  ■  ili-  eiiui'ses,  est  en  ce  niomeiil  renlèinii'  sons  sa 
teille,  lii--aiil  piendre  sa  place  par  de  jeunes  ileM'urs.  Il  est 
il  vr  leii,  :.  Il]  lgn>  les  succès  de  ses  hcrilieis,  qu'un  hoiumo 
si  iiihlli- ■ni,  el  à  qui  les  courses  diiiveiil  lanl  en  l'iauce,  se 
SMii  le  en.  Kiler  par  des  revers  iiuméiilcs.  Il  aélé  digne- 
nieiil  leiiiplaeé  et  suppléé  par  .MM.  Lupin,  A.  l'ould,  ijaba- 
lier,  lie  licauvau  et  de  Pontalba;  mais  lord  Seymour  est 
|iiesqiie  dans  notre  pays  lo  créateur  de  cette  industrie, 
qui  peut  devenir  nationale;  et,  tout  en  rendant  j ustico  au 


(Coiirs«'s  do  •jeplombre,  au  TIiamp-Jc-Mars. 
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im'^inl,  pour  ôlrc  jiisie,  il  Faut  iloniifT  un  nigret  au  nnssi*. 

l'iic  rciiiarque  ;isse/.  tiiri«usr   ii  faire,  c"ost  nue  uopiiis 

pliisiems  années  le  nonilirc  des  liomiis  juiiienls  1  a  enipor lé 

sMi  celui  des  bons  chevaux.  Ainsi,  en  1841,  nous  avons  eu 


Finmrlla;  en  lSt2,  Anriflla;  en  1X15,  Nativa  et  Jinny  ; 
puis,  dans  nn  oidre  inKrieur,  Triifinlii^,  Amanda  •■>  Musr. 
l.i's  clicTanx  sonl  bien  loin  de  valuir  leurs  rivant  du  srxi: 
réniinin.  Cette  bizarrerie  de  la  nature  est  un  inallieur  pour 


;iiir:ij.r;;  (1rs  l'Iiil.nis  pom'vus  des  qualités  qui 
X.i'//;,  Aiim'tln  et  Jnitiij  eussent  été  précieux; 
lui  n  |uii(lu  par  liiiil  le  pays,  et  eût  amélioré  les 
iiiri-,  a  la  coEulilioii  de  iiiùrcs,  ces  jumeiit-s  per- 


dent presque  toute  leur  valeur  publique  et  nationale,  et  nous 
obligent  k  aller  cherclier  en  Angleterre  les  dialoiis  que  nous 
eussions  trouvés  eliez  nous. 


Coiii'firr  <Ie  Pni-iai. 


M.  de  Talleyrand  n'était  pas  mort  tout  entier,  lant  qiK! 
M.  de  Moulrond  a  vécu;  celait  la  seconde  nioilié  de  lui- 
même;  Talleyrand  n'allait  pas  sans  Montrond,  et  Montrond 
sans  Talleyrand;  l'un  complélail  l'autre;  mais  maintenant 
tout  est  dit  ;  M.  de  Talleyrand  est  bien  mort  :M.  de  Montrond 
a  été  enterré  la  semaine  dernière. 

On  ne  trouvera  plus  son  pareil;  cette  espèce  d'hommes  est 
linii',  et  M.  de  iMonlrond  en  aura  été  le  dernier  et,  on  peut 
le  dire,  le  plus  parlait  représentant;  il  faut  ime  corruption 
en  grand  et  do  très-grands  seifjneurs  pour  faire  éclore  une 
telle  race  et  pour  l'alimenter;  faites  niiilre  un  Montrond  de 
notre  temps,  il  végétera  et  s'étiolera  bien  vite;  dans  ce 
monde  de  petits  vices  et  de  petites  intrigues  vulgaires,  il  n'y 
a  |)lus  place  pour  une  intrigue  si  savante  et  pour  un  vice  si 
ralliné  ;  quand  il  séduirait  la  femme  d'un  député  d'arrondis- 
sement et  enlèverait  deux  ou  trois  Pénélopes  de  la  garde 
nationale;  quand  il  ferait  pour  cinquante  mille  francs  de 
dettes,  la  belle  afl'aire!  VA  où  placerait-il  sa  charmante  im- 
pudence, sa  lilic  iaill(  lii',  M  s  ilirs  de  l\liiiiiailc,  son  i  viiiMiir 
élégant  et  .son  rr.[>i  il  i\r  ilrniMn'  \u  ^rmr.  ij'iiii  niilliiuiiiaiiv 
enrichi  dans  la  caiincllc  mi  ilaiis  \r  Inii-i-su  ;  ii'  lirl  cinpiui 
pour  le  clievaliei  de  (iranui i  Mii'iaii;;!'  ili-  CasanoNa! 

M.  de  Montrond  tut  l'uu  et  l'autre,  et,  coiuine  Ions  les 
deux-,  il  se  lit  de  sa  hardiesse,  et  de  sou  esprit  l'existence  la 
plus  romanesque  et  la  plus  siiifiulière.  Sans  fortune,  sans 
i-n'dit,  peipr'InrIliiiiriit  l'ii  liiilt(!  h  la  raueime  des  protêts  et 
des  huissici  s,  il  nii'iia  joule  sa  vii^  un  train  de  grand  seigneur, 
cl  lit  l'ace  MIS.  silualious  les  |ilus  périlleuses  et  les  plus  diver- 
ses par  des  bons  mots. 

.M.  de  Montrond  est  mort  à  soixante-dix  ans;  pendant  ciu- 
(piaule  aimées  de  celte  vie  éipiiviMpn',  la  curiosité  publique 
rl;.-nlia  le  mot  caché  de  c:  lu\e  et  île  <M'lle  prodigalilé,  l'oii- 
d.'s  eu  appareni-e  sur  les  Inonillards  de  la  Tamise  et  de  la 
Sriiie.  I''allait-d  (^n  demander  le  si'cietau  jeu,  .à  l'amour  ou  il 
la  politique'.'  M.  dit  .Moiilniud  élail-il  iiii  de  ces  bous  amis  du 
hasard,  ipii  se  domieni  un  iMpiipage  d'un  coup  de  earle,  et 
d'un  coup  d(^  dé  se  bâtissent  un  i-liàleaii'.'  Comme  les  petits 
chevalieis  de  laiieiemie  comédie,  se  laisail-il  un  gros  revenu 
do  l'estime  des  tendres  baronnes  et  des  douairières  seiitimeii- 
liiles'?  ou  bien,  araignée  de  la  diplomatie,  leiidail-il  secrète- 
ment ses  toiles  dans  les  coins  ténébreux  de  la  pohtiipie  dont 
son  ami  Talleyr.ind  leiiail  li!s  lils'.'  On  a  cru  l'une  et  l'autre 
chose,  et  M.  de  .Monlioiid  était  homme  fi  jnstitiei-  tout  ce 
qu'on  pouvait  en  croire. 

1. 1  moralité  de  ces  existences  est  d'ailleurs  payée  ce  qu'elle 
vaut  par  ceux-lii  mêmes  qui  s'en  servent  ou  ipii  «'un  diverlis- 
se.it.  —Un  jour,  M.  du  Monlrond  racontait  en  riant,  (i  M.  du 
Talleyrand,  la  grande  colère  d'un  de  ses  créanciers,  qui  l'avait 


menacé  la  veille  de  le  jeter  par  la  fenêtre  :  «  Le  drôle  oubliait, 
.ajouta-t-il,  que  nous  étions  au  troisième  étage.  —  Montrond, 
dit  Talleyrand,  je  vous  ai  toujours  conseillé  de  vous  loger  au 
rez-de-chaussée  !  n 

Il  nous  est  mort  un  autre  comédien;  mais  du  moins  celui- 
ci  ne  ilissiimilait  pas  sa  qualité  et  v  allait  de  franc  jeu.  Son 
nom  s'étalait  bravement  sur  rariielu',  ei  li.Miihiit  le  n'ile  que 

mou  I iiiK'  allait  jouer.  Un  |■e^|e,  > I.lessr  valait  celle  île 

M.  de  Miiiilroiid:  il  .s'appelait  M.  de  llcsinibeaii.  M.  .Iules 
Janin  a  |)ublié  l'autre  jour,  en  riiomieurdii  défunt,  un  article 
nécrologi(|ue  dans  le  style  de  l'oraison  funèhre  du  grand 
Coudé  et  de  Turenne.  Entre  nous,  liosambeau  ne  demandait 
pas  iiiii^  Irlle  cloqiicii.c,  et  lliissiict  est  de  trop  pour  un  acteur 
de  vaiiileMJIe  et  ir(i|ii'ra-(  iiiiiiipie.  Scarron  aurait  mieux  fait 
l'allaire.  llosaiiilieaii,  m  ilTel,  a\ait  recueilli  tout  l'béritiige 
des  héros  du  Itoiiidn  cnuiiiiiir  :  la  vie  errante,  l'iiisouciance, 
la  pauvreté,  l'habit  en  loques,  et  la  résignation  pbilosophiijue  ; 
plus  d'une  fois  il  trempa  sa  i  roule  de  pain  au  courant  d  une 

lHi-.,iiiilitMii  ,a>Ml  rMiuiuriirr  |i,u  riiv  jir  ui,  jcunc,  élégaut, 
ailuiv;  ivlleMuu  le  icdtiulail,  el  Ir.  ^u,v^^  de  cc  Hval  étaient 
Venus  le  lioiihlei  dans  sa  Miiism  a  i  l'mhe.  Mais,  tandis 
qu'Mlleviou,  ili'seitaiit  l'Opéra -Comique,  s'arrondissait  en 
I  ielie  iiropriétaire  et  allait  pisqu'^  la  croix  d'honneur  et  à  l'é- 
ligibilité, mou  Ilosanibeaii  perdait  .-.es  cheveux,  nerdail  ses 
dents,  et  tombait,  di' eliiite  eu  chute,  jusqu'au  lliéMre  des 
Fitlifs-Driimnlifitirs.  Il  eut  eneore  une  li.Mlie  d'éclat  ;  ce  fut 

le   jour  où  rodéoii   lui  il a  asile.    Ilelas  !   l'Odéon  ne  ,se 

mollira  pas  chaiilalile  Iniigteiiips;  un  an  avant  sa  mort,  Uo- 
saiiilieaii,  leiidii  loiil  entier  a  la  \  ie  pliiKisopliique,  errait  à  la 
grâce  de  Dieu  dans  les  mes  de  l'aiis,  plii.s  délabré  que  le  Juif 
.Miasvériis,  et  n'ayant  pas  même  cinii  sous  dans  sa  besace. 

Il  s'adrwsa  plusieurs  fois  .'l  mademoiselle  Mars,  qui  l'ac- 
ciuillit  avec  bonté  et  le  renvoya  toujours  moins  pauvre  iiu'il 
n'était  venu  ;  mais  l'argent  ne  tenait  pas  à  Uosambean,  et  Ho- 
sambeau  tenait  à  l'argent  moins  encore.  Ses  poches  étaient 
percées  .  la  manne  qui  par  hasard  y  tombait  passait  liien 
vite  à  travers. 

Il  revint  si  .souvent  h  Araminte  et  h  Célimêne,  qu'i'l  la  fin 
leur  bumanité  se  lassa  ;  d'ailleurs,  le  Uosambean  était  si  peu 
vêtu  et  si  peu  parfumé  que  le  boudoir  de  Célimêne  ne  s'en 
arrangeail  guère,  et  que  le  délicat  odorat  d'Araininle  s'en 
etlaroiichail.  —  L'n  malin,  arriva  mon  Uosambean,  encore 
moins  miisipié  ipie  de  coutume;  Célimêne,  qui  venait  suis 
doiile  de  ciiiigi'dier  Aeasie  et  Clilandro,  lui  dit  en  prenant 
sou  llaron  d  eau  de  1neli^se,  qu'elle  aspira  avec  grâce  :  a  Kl 
<|ue  voulez-vous  que  ju  fasse,  mon  pauvre  llnsambean?  jo 
n'ai  plus  rien  il  vous  donner  1  »  l'uis,  se  ravisant  :   »  Teiicx, 


prenez  ceci;  •  cl  eiiinenie  l' mps  elle  lui  préseuU  une  pclile 
carie  découjiëeen  lumigi-.  Itosaiabeau  A  jiril  d'un  air  slup<^-- 
fail,  cl  y  lut  ces  nioU  :  Duiiu  \'igirr  :  bon  pour  uue  [ter- 
sonne. 

Le  Irait  élail  sanglant  et  digne  de  Célimêne  ;  Araminte  y 
cûl  mis  plus  d'humanité.  —  ItosainU-au,  qui  avait  de»  idd- 
menls  de  lierlé,  sortit  magniliquenient  el  sans  mul  dire. 

Il  n'avait  pas  déjeuné  le  matin  ni  dîné  la  veille,  el  son  es- 
tomac criait  miséricorde.  La  belle  consolation  à  lui  uiïrir 
qu'un  bain  d'eau  douce! 

Cependant  Kosanibeaii  suivait  tout  pensif  le  quai  du  Lou- 
vre ;  et,  poussé  peut-être  par  une  secrète  envie  défaire  faire 
un  plongeon  à  sa  faim,  il  desceiidil  sur  le  Inird  île  la  Seine; 
el  la,  se  trouvant  face  h  face  avec  l'élablissciuent  aquatique 
de  M.  Vi"ier,  il  y  entra  maebinalemeul  :  n  gue  vuulez-vous? 
lui  crie  le  garçon  d'un  ton  ruyue,  avikanl  le  pauvre  lo-re. 
—  Ce  (lue  je  veux?  vous  le  voyej  bien.  •  Kt  Hosandjcau 
donne  la  carte  qu'il  tient  de  Célimêne.  —  A  peine  a-l-il  dil, 
que  sou  (L'il  afTainé  entrevit  ces  iiiuls  aflicbé»  sur  la  inurdille  : 
Cil  bain,  I  fr.  ;  un  cousummé,  I  fr.  ;  un  |i«lgiiuir,  5  cent  ; 
un  pelil  pain,  h  cent. 

"  llida  !  eii  !  garçon  '  s'écrie  Rosambeau  d'une  *oix  for- 
midable.—  Voilii,  miiiisieur!  —  J'ai  demandé  un  bain!  — 
Oui,  monsieur.  —  Un  lonsomnié  coule  I  fr.  ?  —  Tout  jiisle, 
monsieur.  —  Cette  carte  de  bain  que  ju  vous  ai  donnée  re- 
présente 1  fr.?  — Cerliiinement,  monsieur.  —  Lkinocz-mol 
un  consommé!  » 

Le  lendemain,  il  entrait  chez  Célimêne  :  ■  Eh  bien  !  lui 
demanda-l-elle,  Kosambeau,  avez-vouspris  unkiin? — Non, 
madame, j'ai  pris  uii  potage  :  ça  m'a  paru  plus  nuurnss^fiL  • 

Ce  n'est  pas  un  potage  que  doit  prendre  M.  liugèiie  Brif- 

fault  le   feuilletoni.ste,  mais  une   reniiiie.  Ou'ai-je  dil?  La 

i  femme  n'est-elle  pas  un  iiotage,  suivant  .Molière?  Heureux 

I  le  mari,  dit  Alain,  quand  les  voisins  n'y  viennent  pas  goùler 

l'un  après  l'autre  ! 

Les  bans  sont  affichés;  dans  trois  ou  quatre  jours, 
M.  Eugène  Briffault  donnera  la  .seconde  represenlation  du 
Mariage  d'un  Critique  :  M.  Jules  Janin  tiendra  le  poêle. 

Il  parait  que  la  littérature  se  range  et  songe  à  limrsavie  de 
garçon  ;  après  M.  Eugène  llrifi'ault,  on  annonce  M.  Roger  de 
Beauvoir.  Déjà  les  cloches  carillonnent;  soit!  (Jue  M.Eugène 
Kriffanlt  se  marie,  cela  le  regarde .  mais  M.  Roger  de  Beau- 
voir, c'est  autre  chose  !  On  s'étonne  de  voir  ce  léger  papillon, 
nui  a  si  longtemps  voltigé  de  fleur  en  Heur,  se  fixer  eiilin  et 
s  abattre  sur  la  plate-bande  du  mariage.  Les  roses  vont  sé- 
cher sur  pied,  et  le  myrte  en  mourra.  M.  Roger  de  Beauvoir, 
dont  les  opinions  politiques  sont  bien  connues,  reste  fidèle  à 
son  drapeau  jusque  dans  le  choix  d'une  femme  :  il  épouse  une 
nièce  de  Cabrera ,  cousine  de  Gomez  et  filleule  de  Zumala- 
Carregui.  .M.  Roger  de  Heaiivoir  eu  est  devenu  épcrdumenl 
amoureux  pendant  son  dernier  voyage  en  Catalogue.  Cliar- 
les  V  a  promis  la  graiidessc  à  M.  Roger  de  Beauvoir,  aussitôt 
après  son  réla'jlissemenl  sur  le  trime  légitime.  On  croit  que 
M.  Roger  de  Beauvoir  l'attendra  longlemps. 

Un  autre  écrivain  beaucoup  moins  gros  que  M.  Eugène 
BrilîaiiU  et  non  moins  léger  que  .M.  Roger  de  Beauvoir  se 
trouvait,  il  y  a  un  an,  dans  une  situation  financière  peu  ras- 
surante. Sans  le  secours  de  la  machine  pneumatique,  el  par 
le  seul  eiïet  d'une  (■oiisomnialion  trop  fréquente  de  monnaie, 
le  vide  complet  .s'était  fait  dans  sa  bourse  cl  dans  sa  caisse.  Il 
avait  beau  en  sonder  toute  la  profondeur,  sa  main  n'v  ren- 
contrait pas  les  deux  mille  livres  dont  il  avait  un  besoin  ur- 
gent. Eniin,  il  se  souvint  d'un  banquier,  son  ancien  canianil- 
de  collège,  alla  tout  droit  frapper  à  sa  porte,  et  lui  fil  adi 
temeiit  comprendre  le  charme  qu'il  trouverait  à  caresser  (!■ 
billets  de  la  banque  de  l'rance.  L'homme  aux  écus  saisit  1'..;- 
faire  au  premier  mot,  el  comme  la  finance  n"a  pas  un  grand 
penchant  naturel  il  hypothéquer  son  bien  sur  la  lilléralure, 
il  hésita  d'abord;  mais  enfin  il  s'agissait  d'un  ancien  condis- 
eiplu;  et  puis,  pour  deux  mille  livres,  ou  se  donnait  un  certain 
l'etlel  de  .Mécène  et  un  air  de  François  1"  el  de  Léon  X; 
c'était  vraiment  pour  rien! 

Il  lira  donc  les  deux  billeLs  d'un  joli  portefeuille  de  maro- 
quin brun,  et  les  donna  à  notre  homme.  «  Mon  cher,  lui  dil 
celui-ci,  sois  tranquille,  je  te  rembourserai  sur  le  produit  de 
mon  »iei7/fi(r  ouvrage.  » 

Depuis,  le  créancier  amis  au  monde  un  roman,  deux  opé- 
ras-comiques, une  comédie,  une  histoire  universelle,  cinq 
mélodrames  et  six  vaudevilles.  A  chaque  apparition  de  ces 
produits  littéraires,  le  débiteur,  soiigeaiil  k  ses  deux  mille 
livres,  vient  eu  personne  pour  compliuuiiler  l'auteur.  «  Char- 
mant !  dil-il,  délicieux  !  nn  bijou  !  un  véritable  clief-d'opuvre ! 
C'est  ton  meilleur  ouiTaije,  u  appuyant  avec  intention  sur 
répilliête.  «Ah!  Iais.se  donc,  réplique  l'autre;  tu  te  mo<]ues. 
J'espère  faire  cent  fuis  mieux.  i> 

M.  Fornasari,  qui  a  débuté  mardi  dernier  au  Tliéllre-lla- 
lien,  est  ce  qu'on  appelle  un  M  homme,  tradition  populaire  : 
il  a  de  L'iaiids  bras,  de  grandes  jambes,  de  grandes  mains, 
de  grands  pieds,  de  grands  yeuv.  do  grands  cheveux,  de 
grandes  dents  blanches  et  de  grands  gestes  ;  on  le  croiniil 
plutôt  destiné  à  faire  un  superbe  lamboiir-major  qu'un  chan- 
teur. A  loules  ces   riclies.ses  athlétiques  M.  Fornasari  joint 
une   formidable  voix  de  basst-  qu'il  emploie  de  manière  à 
briser  les  vilri'S.  M.  Fornasari  s'est   fail  eiilendrc  dans  le 
itelizario  de  nonizelti,   (Puvre  prodigieusement   briiyam 
Ouelqu'uii  disait,  api+s  avoir  enlendu  l'opéra  el  M.  Forn 
sari  :  n  C'est  une  musique  chaiiliH'  pur  un  aveugle  et  f.ni 
pour  des  sourds.  » 

Tout  le  monde  ne  sait  peut-être  pas  que  le  goi'it  de  la  pu- 
blicité par  la  presse  a  gagné  jii.squ'au  jeu  d'èchocs.  Le  jeu 
d'échecs  a  son  journal  toiil  connue  s'il  était  le  liers-parli,  la 
gauche,  rexlrême  gauche  on  le  mmivtère.  Il  y  a  .sept  ans 
qu'il  imprime  ainsi  ses  opinions  sur  l.i  mu  elle  du  Roi  ri  de  la 
Reine.  Celte  feuille  d'échec  et  mat  est  luIiliileefr/'iiMHic.V. 

l'endanl  ces  sept  années d'exisleiue  paisible,  le  Palatimle, 
su  croyant  abrité  par  la  loi,  a  |uru  sans  linibrv  el  .sall^  caii- 
lionnement.  Mais  l'aulorilé  se  ravise  el  lui  en  demande  rai- 
sou.  Est-ce  qu'il  y  a  vraiment  de  la  |>alilique  au  Xond  d'une 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


■151 


partie  d'échecs,  et  la  Tour  cacherait-elle  des  complots  secrets 
contre  la  forme  du  gouverneraenl?  0  timbre,  laisse  donc 
vivre  en  paix  ces  pauvres  fous  et  ces  innocents  cavaliers! 

Voici  quelque  chose  de  plus  grave  :  un  grand  trouble  agite 
depuis  huit  jours  le  théâtre  des  Variétés.  Qu'est-ce?  qu'y 
a-t-il?  H  s'agit  d'un  enlèvement.  —  Esl-cc  que  nuulemoi- 
selle  Boisgonlier  aurait  l'ait  un  faux  pas?  Mademoiselle  Flore 
se 'serait-elle  égarée  dans  les  petits  sentiers  d'.Vnialhonte  et 
de  Cylliére,  à  la  suite  de  ipiehiiie  noir  ravisseur?  Non  pas, 
Dieu  merci!  où  en  serait-on  si  des  vertus  si  mûres,  si  expé- 
rimentées, et  d'un  tel  poids,  faisaient  encore  de  ces  légèretés- 
là?  —  La  fugitive  a  dix-huit  ans,  des  yeux  noirs,  un  petit  air 
innocent  et  candide  et  une  jambe  de  biche;  avec  cela,  elle  ira 
loin  avant  qu'on  la  rattrape. 

Deux  diplomates  ont  quitté  Paris  tout  récemment  :  l'un  est 
M.  de  Salvandy,  qui  va  montrer  à  la  cour  de  Turin  la  cheve- 
lure d'AlonïO  ;  l'autre,  M.  le  marquis  de  Lavallette,  nommé 
consul-général  à  .\lexaiidrie.  M.  de  Lavallette  a  longtemps 
étudié  la  diploir.atie  dans  les  coulisses  de  l'Opéra  ;  il  y  a 
approfondi  particulièrement  la  pirouette  et  l'entrechat.  On 
blâme  cette  faveur  rapide  qui  l'a  pris  entre  deux  coulisses  et 
une  danseuse,  pour  le  transformer  tout  jt  coup  en  homme  d'E- 
tat. Pourquoi  lilànier?  11  est  clair  que  M.  de  Lavalette  a  fait  sa 
forliiiir  luililique  pas  à  pas. 

L'.Vcadiiiue  nivale  de  Musique  donne  le  meilleur  de  son 
temps  aux  lepélilions  du  Duii  Sèbasiim  de  M.  Doili/.illi ;  les 
quatre  premiers  actes  sont  coiuplétement  achevés.  M.  Doiii- 
zetli  met  la  dernière  main  au  cinquième  ;  il  a  livré  hier  le 
morceau  final  et  deux  i-Ikimus  iiiiportanis.  Dans  quinze  jimiis 
au  plus  tard.  Don  Séh(i.sti,-ii  se  moiilicr;!  loutenlifi  au  suleil  de 
la  rampe,  armé  de  pied  en  cap.  On  loue  d'avaiH-i-  la  iiaililion  ; 
on  parle  de  la  magnilieeme  des  ih'cors  :  jamais  l'Opéra  n'aura 
été  plus  prodigue  et  plus  luagniliqiie.  Il  est  particulièrement 
question  de  la  poiiipe  hmèlire  du  troisième  acte.  La  situation 
est  toute  dramatique  ;  don  Séliaslleii,  (pii  passe  pour  trépassé, 
assiste  à  son  propre  enterri'iiiiiil ,  iinniiii'  on  la  raconté  de 
Marion  de  Lorme.  11  est  peui-.  iiv  ,l,iii-.  reux  pour  un  poète 
cl  pour  un  music'en  de  joui  r  iiii-.i  a\.i-  les  morts  :  le  par- 
terre s'avise  quelquefois  de  les  inellie  tous  les  deux  sur  la 
liste  nécrologique.  Mais  ici,  dit-on,  ce  genre  de  mortalité  n'est 
pas  à  craindre  ;  si  l'on  fait  une  pompe  funèbre  sur  la  scène, 
ce  ne  sera  ni  M.  Scribe  ni  M.  Doiiizilliqiii  y  seront  enterrés. 

L'Odéon  est  dévoré  par  les  trapédics  siililiiiies;  le  succès 
de  Lucrèce  les  fait  pulluler;  tii  voulc/.-vous,  en  voici!  Rome 
et  Atliènes,  l'itidie  et  la  Grèce,  ont  envahi  les  cartons  de 
M.  Lireux  :  rju'allons-nous  faire  de  tous  ces  trésors?  il  est 
vrai  que  l'Odeon  nous  ménage  et  y  met  de  la  prudence  ;  tous 
les  jours  on  annonce  que  quelque  nouveau  iIk  f-d'œuvre  tra- 
gique a  passé  le  Ponl-Heiif  et  s'eM  ^Ii-m'  an  r.miilé  de  lec- 
ture duSecond-Tliéàliel-'raiirais  iiiik  |ii-i|iriii  on  n'en  a 
Sas  encore  vu  paraître  un  seul.  Ou  lail  graml  bruit  cepen- 
ant  d'un  certain  vieux  Consul  en  cinq  actes,  qui,  dit-on, 
nous  la  garde  bonne.  Nous  verrons  bien  ;  pourvu  que  ce  vieux 
nous  paraisse  nouveau  ! 

Une  charmante  femme,  d'une  vertu  au-dessus  de  tout 
soupçon,  madame  B...,  assistait  hier  à  la  représentation  du 
unuvel  opéra-comique  de  MM.  Planard  et  .\inbroise  Thomas, 
le  Ménage  à  Trois;  madame  deC...,  la  fausse  prude,  atta- 
quait l'invraisemblance  du  sujet.  «  Allons  donc!  lui  dit  vive- 
ment Madame  B...  ;  vous  ne  voyez  ipie  ça  toute  la  journée.  » 

Cependant  les  omnibus  conliiiuiiil  a  r.i  imt  Ii'S  enfants  et 
les  vieillards,  les  voleurs  à  délnmvM  i  li  ^  pi^^aïUs,  et  par- 
lant Paris  est  tou  ours  le  plus  chanii.iiil  |ia\s  du  inonde. 


IliHtoire  de  la  !<)eiiinine. 


Aucun  événement,  aucun  fait  de  politique  intérieure  di: 
quelque  Importance  n'est  venu  celte  semaine  occuper  les 
esprits.  La  lutte  du  conseil  municipal  d'.\ngers  contre  le 
maire,  auquel  il  refuse  son  concours,  a  presque  seule  rem- 
placé dans  la  polémique  des  journaux  les  longues  discussions 
sur  les  fortiUcations  de  Paris  et  sur  le  programme  d'opposi- 
tion mis  en  avant  par  M.  de  Lamartine.  La  politique  prend 
ses  vacances,  et  le  ministère  ne  parait  pas  encore  d'aciciril 
sur  la  date  précise  oii  il  doit  h-s  faire  ctvs.t.  i:imi\  drs  mi- 
nistres au  bonheur  desquels  la  pri'Sfhi-r  dis  l:llalllllM■^  ii'i'st 
Îias  absolument  indispensable,  viiiidralriit  (|ue  leur  ivunidii 
lit  dilTérée  jusqu'au  U  janvier;  des  scrupules  constitutionnels 
font,  dit-on,  désirer  ii  (jiielques  autres  membres  du  cabinet 
que  la  convocation  ait  heu  nour  le  il  décembre,  alin  qu'on 
puisse  appeler  cette  session  la  session  de  1815,  et  demeurer 
dans  la  lellre  de  la  Charte,  qui  en  veut  une  par  année.  Nous 
sommes  donc,  quoi  qu'il  arrive,  h  peu  près  sûrs  de  pouvoir 
célébrer  avec  nos  législateurs  soit  la  nuit  de  Noël,  soit  la  fête  des 
Uois;  nous  voudrions  être  également  certains  que  tous  les  Ira- 
vaux  nécessaires  à  la  session  seront  prêts  au  luoment  où  la 
réunion  aura  lieu,  que  les  séances  pourront  se  succéder  sans 
interruption,  que  les  projets  de  loi  auront  été  bien  mûris,  et 
que  de  nouveaux  et  radieux  ajournemeuLs  ne  seront  pas  né- 
cessaires. — A  l'extérieur,  l'attention  de  la  France  a  égi-leinent 
élé  peu  absorbée  par  ses  propres  affaires.  L'Autriche  a-telle 
ou  n'a-l-elle  pas  refusé  au  lils  de  M.  le  maréchal  Soiilt,  ii 
notre  ambassadeur  à  Turin,  voyageant  dans  la  partie  de 
l'Italie  qui  se  trouve  sous  h  domination  de  Vienne,  le  titre  de 
marquis  de  Dalmalie?  VoiU  la  question  qui  a  été  débattue 
entre  les  feuilles  du  gouvernement  et  celles  de  l'oppiivilion. 
Ce  qui  parait  être  vrai,  au  milieu  d'assertions  contradictoires, 
c'est  qu  on  a  dispensé  notre  ambassadeur  de  la  formalité  du 
passeport,  pour  ne  pas  lui  en  remettre  un  qui  aurait  porté  ou 
une  quaUrication  qu'on  n'aurait  pas  voulu  lui  donner,  ou  un 
nom  qui  n'aurait  pas  été  celui  qu  il  voulait  prendre.  Du  reste, 
cette  guerre  à  l'histoire  est  bien  pauvre. 
L'Irlande  est  la  scène  politique  vers  laquelle  tous  les  yeux 


sont  tournés.  O'Connell  et  se?  amis  y  poursuivent  leur  leuvre 
avec  calme  et  mesure.  Le  peujile  irlandais  a  compris  que  ses 
destinées  à  venir  dépendaient  peut-être  de  l'esprit  d'ordre  et 
de  modération  qu'il  montrerait  dans  celle  circonstance  cri- 
tique et  décisive.  Son  attitude  prouve  sou  intelligence  et  fait 
le  procès  à  ceux  qui  n'ont  pas  su  et  ipii  ne  savent  pas  encore  le 
traiter  en  égal  el  en  frère.  Autant  O'Cniinell  et  ses  compa- 
triotes ri'iiiplisseiit  bien  leurs  rùles,  aulaiil  le  uiiiiisler-  an- 
glais |iaiait  n'avoir  pas  étudie  le  sien,  l'iie  l'euille  d'iiii  iniilté 
dit  qu'il  n'y  a  autre  chose  à  l'aire  (pi'à  pendre  O'Cin,  lell.  Il 
est  évident  que  si  ce  joiirnalisle  voulait  bien,  ilans  snii  p.  lit 
coin,  se  charger  de  cette  nii^>ion,  il  lirerail  sir  llolieil  l'eel 
d'un  grand  embarras.  On  a  fui  |inKi'iler  à  des  enquêtes  pour 
établir  toute  la  série  de  ci  inif-i  iiii|iiiics  ,iii\  .  Iirr<  .le  I'.lsmi- 
ciation;  les  témoignages  n.  n.  illis  mil  rie  ,-,-n\  ,|-:i-.iiis  ,\,' 
la  force  constabulaire.  On  ne  v'e<i  pas  eiieme  aiiète  dans  le 
choix  d'accusés  qu'on  se  propose  de  faire  parmi  les  |uélats 
catholiques;  quant  aux  rédacteurs  du  journal  the  Xalion, 
et  de  quelques  autres  feuilles  irlandaises,  on  ajoutera  pour 
eux  le  chef  d'accusation  d'avoir  cherché  à  séduire  et  cor- 
rompre les  soldats  de  la  marine  et  de  l'armée  anglaises. 
L'affaire  sera  appelée  le  2  novembre  devant  le  jury  de  Dublin, 
pour  être  remise,  d'après  les  calculs  les  plus  vraisemblables, 
aux  derniers  jours  du  même  mois.  —  Les  cortès  espagnoles, 
depuis  leur  réunion,  n'ont  pioi-i'-dé  encore  qu'à  des  travaux 
préparatoires;  la  vériliealinn  îles  pouvoirs  des  députés  n'a 
donné  lieu  à  aucune  iIim  nsMnii,  i  aucune  lutte  où  l'on  ait 
pu  apprécier  la  forée  ie~|ieeii\e  des  partis.  Outre  ceux  que 
les  élections  ont  fail  inimaiiie,  il  s  en  est,  dit-on,  formé 
un  autre  qui  ne  se  |HH|.nM-  viiiv  ilunie  que  île  imier  un  rôle 

convenu  pour  faire  rei;aiilei  .un inniiiv  exiiêine  le  parti  de 

Narvaez  :  c'est  un  |miIi  i|iii  lHi  seml.laiil  de  Miiiloir  que  l'ab- 
dication de  l'ex-réeiiile  ^nii  de,  Inee  mille  et  de  nul  effet, 
parce  qu'elle  n'a  pa^  ee  |!Im>>  .i  \nl.Miiaiie.  Nous  ne  croyons 
pas  que  personne  le  pui-se  iiicnilreaii  sérieux.  Rien  déter- 
miné, rien  de  plus  a\aiiei'  en  i  :,ilalogiie.  Barcelone  est  encore 
dans  la  même  el  ile^i^iren-e  ^iinalion.  Quanta  Girone,  Priiii 
a  écrit  il  Madrid  quil  y  euh  eiail  ou  se  ferait  tuer.  On  peut 
donc  prédire  que  le  sang  coulera  encore  abondamment  sur 
celte  malheureuse  terre  d'Espagne.  Au  profit  de  quels  prin- 
cipes el  dans  quel  intérêt  avouable?  Nous  serions  bien  em- 
barrassés de  le  dire. — Du  reste,  au  milieu  de  toutes  ces  crises 
sanglantes,  le  ministère  espagnol  trouve  moyen  d'organiser 
le  service  postal  dans  la  Péninsule.  L'empereur  de  Russie, 
de  Sun  coté,  a  opéré  dans  ses  Etats  la  réforme  du  Uirif  des 
lettres,  que  la  France  réclame  toujours  vainement.  Que  faiidra- 
l-il  donc  pour  vaincre  l'obstination  de  notre  adiiiiiiistratiun? 
—  Il  vient  de  paraître  à  Madrid  un  nouveau  journal  politique, 
/,7«^iTna//onai.  Cette  feuille,  rédigée  en  français,  se  propose 
pour  but  de  faire  connaître  l'Europe  i  l'Espagne,  et  surtout 
l'Espapie  à  l'Europe.  Dans  le  premier  numéro,  (Uie  nous 
avons  sous  les  yeux,  ses  rédacteurs  font  preuve  de  talent  et  de 
seiiliiiients  patriotiques  qui  n'ont  pas  ce  caractère  d'hosliiilé 
envers  l'étranger  qu'on  reiu-oiitre  trop  souvent  dans  les  jour- 
naux de  Madrid.  —  Des  bmils  Irès-ionlrailirliiires  nul  i mu  ii 
sur  les  troubles  de  la  Roniagiie  el  les  iiie^iues  réeenlesdniil  ils 
auraient  été  l'occasion.  La  Cazcltc  ila  lUiiii  el  de  lu  Muselle 
avait  três-posilivement  annoncé  que  lefeld-niaréclialaiilriclùen 
Radeizky  était  entré  k  Bologne,  à  la  lêle  de  quatre  mille  honimes 
tirés  du  royaume  lonibardo-vénitien,  sur  une  réniiisiiiiin  du 
gouvernement  papal.  La  Gazelle  l'nii-erselle  .Ulnnamle  se 
home  à  dire  que  la  demande  de  leslonirà  disposilimi  a  ellee- 
tivement  élé  faite,  mais  qu'elles  ne  seront  entrées  dans  le  Molu- 
iiais  que  si  le  cardinal-légat  l'a  jugé  nécessaire.  Il  faut  espé- 
rer que  le  cabinet  français  ne  s'en  remettra,  pour  celle 
niieslion,  ni  au  jugement  du  cardinal-légat  ni  aux  bonnes 
iiispositions  du  feld-iuaréchal  autrichien,  et  que  le  souvenir 
lie  la  ciiiiiUiile  de  Casimir  Périer  ne  sera  pas  plus  perdu  pofir 
le  iiiiiiisteie  que  lie  le  sérail  pour  la  marine  el  pour  l'armée 
l'exemple  de   l'aiiiiial  Callnis  et  du  eolmiel  r:,.iiil.es.  La  l!a- 


■elte  (l'Auijsbouri],  aneenii 
d'après  laquelle   le  .-^aiiil -^ 
des  mécnnieilts  qu'en  eiili 
tiques  qui  lui  aillaient  éle 
Ilséiulariseraitiraliiirdiini 
publiques   qui  siiiit   dans 
cierge.   Nous    vouilrimis  puiiviiir 
Pour  en  finir  avec  les  nuiivelles  i 
dirons  que  lo'prêlie  Ablm,  dmil  ii' 
daiunatinn  à  mort  en  même  leiiqi 
sa  ciimiiiiitalion  de  peine,  aurait  i 
l'on  en  croyait  lesorf-'anes  lialiiliiel 
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mains  du 
version.  — 
les  Etals  pontificaux,  nous 
ins  avuiis  annoncé  la  cun- 
s  que  le  bruit  répandu  de 
■II'  exéiMilé  le  i  octobre,  si 
leiiieiil  ol'liciels.  On  admic 
vu  imprimer  :  n  lliei  inihn.ile  bonne  heure,  le  prêtre  Ablio, 
originaire  du  Piéiiiiini.  a  eie  ileiapité  dans  le  cliàteaii  Saiiil- 
Ange.  Jusqu'à  préseni,  mi  s'eiail  imaginé  qu'il  obtiendrait 
une  commutation  de  peine,  parce  qu'on  pensait  que  le  gou- 
vernement ne  se  déciderait  point  à  laisser  un  prêtre  monter 
sur  l'écliafaud.  Le  pape  a  bieiitêl  dissipé  cette  illusion.  S.  S. 
a  voulu  prouver  qu'un  criminel  ne  méritait  aucune  faveur  ii 
raison  de  son  rang  et  de  sa  condition.  Si  l'exécution  n'a  pas 
en  lieu  sur  une  place  publique,  mais  dans  l'intérieur  du  cliA- 
leau,  c'est  uniquenieiit  que  le  i.'iiiiveineiiieiit  a  voulu  éviter 
la  Iropgrandeafllneiiri'de  |.eii|ile  -ni  le  lien  de  l'exécution,  n 
Mais  personne  à  Umiie  n'a  erii  a  i  elle  iiniiville,  et  tout  le 
monde  s'est  estimé  aiiliirisii  à  penser  que  le  gouvernement 
papal  a  voulu  donner  une  sorle  de  satisfaction  à  ro[iiiiion  pu- 
uliqiie  indignée  à  la  nouvelle  d'une  eiiinmiitalion,  el  sauver 
ce    misérable  en  considéralinii  de  son  caractère  saeerdiilal. 

On  a  pensiî  aussi  qu'eu  faisant  croire  à  la  nouvelle  d Ile 

exécution,  le  gouvernement  de  Rome  lenail  à  êire  eim-iiliii- 
comme  libre  de  ne  pas  reculer  devant  l'application  de  la 
peine  de  mort,  si  elle  était  prononcée  contre  des  détenus  du 
fort  Saint-Léo. 

Les  mois  de  septembre  et  d'octobre  auront  l'té  celle  an- 
née cniellemeni  féennds  en  désasires.  Les  jniiinaiix  de  nos 
ports  de  la  Manche  et  de  l'Oi-éaii  smil  pleins  il,- il.ia  ils  sur  les 
avaries  et  les  échiiueinents  d'une  foule  de  bàliiiienls  du  com- 
merce. —  Un  tremblement  de  terre  très-violent,  accompagné 


de  tonnerre  souterrain,  s'est  fait  sentir,  le  3  octobre,  l'i  Jassv, 
en  Moldavie,  et  a  fait  fuir  dans  les  champs  une  grande  parhe 
de  sa  population  effrayée.  —  Des  nouvelles  de  Port-Léon 
(Elorides)  donnent  les  phisaflligeanls  détails  sur  un  ouragan 
et  une  inondation  qui  y  ont  exercé  leurs  ravages  dans  la  nuit 
du  13  au  It  septembre.  La  ville  hil  soudainement  inondée  , 
tous  les  magasins  situés  sur  les  qnais  lurent  renversés  par  lu 
torrent;  la  plus  grande  paiiie  des  nin^nns  fut  également  dé- 
truite, et  tes  mallieureiis  h  ilniiiiK ,  à  demi  nus,  durent 
aller  chercher  un  refuge  mu  les  liaiilems  voisines.  A  Sainl- 
Marcks,  toutes  les  maisons  ont  ete  é^aleiueul  détruites  ou  en- 
diiniiiiaizées.  Mais  le  désastre  a  été  plus  iiniiiense  encore  à 
LigbI-llouse;  là,  pas  un  seul  éditiee,  e\re|ilé  le  phare,  n'est 
lesii'  debout,  et  l'on  compte  en  outre  quatorze  victimes.  Les 
liabiialiiins  disséminées  sur  la  cote  ont  aussi  beaucoup  souffert  : 
dans  l'iiiie,  tout  le  monde  a  élé  noyé.  Aux  dernières  dates, 
on  n'avait  pu  encore  constater  toute  l'étendue  du  désastre  , 
compter  tous  les  noyés  ;  mais  on  s'était  assuré  déjà  de  ia 
disparition  d'un  très-grand  nombre  de  personnes,  qui  ont  ;ai.s 
doute  été  entraînées  par  les  fiots. 

Ou  a  eiiliu  le  dernier  mol  .sur  le  Télémaque  et  les  riclicsscs 
que  ses  lianes  reeêlaieiit  pour  les  actionnaires  de  celle  opé- 
ratiiin,  dont  l'IUusInilion  (t.  I,  p.  li  a  entretenu  ses  lec- 
teurs au  point  de  vue  du  pioei'di'  de  sauvetage.  Le  notaire  de 
(Jiiilleliieiif  devant  lequel  avait  Mr  jiassé  l'acte  d'as.sociation 
onde  niy.-lHioation  a  fail  |iulilier,  dans  les  colonnes  de  plu- 
sieurs journaux,  l'avis  suivant  ;  «  Les  actionnaires  de  l'en- 
treprise du  sauvetage  du  '/'i'(e;»./i/He  sont  informés  que  les 
travaux  viennent  d'être  eiiliêienienl  terminés.  La  cargaison 
est  déposée  sur  le  quai  de  nnilleliienf  ;  elle  eimsiste  en  cin- 
quante-deux pièces  de  buis  lie  eiinvlrneiKin.  Ou  avait  aussi 
embarqué  à  bord  du  Telrinmiiie  une  qnanlili'  considérable 
de  barriques,  mais  on  n'en  a  relrouvé  que  des  débris  qui  at- 
testent qu'elles  ont  contenu  du  suif  et  de  l'huile.  Jusqu'au 
23  septembre,  il  était  resté  beaucoup  de  sable  dans  le  na- 
vire; mais  des  ouvertures  pratiquées  à  dessein  ont  donné 
passage  aux  courants;  les  grandes  marées  de  la  lin  de  sep- 
teinbre  ont  suffi  pour  le  iliMilayer  enliéreiiient.  Alors  on  u  pu 
faire  les  plus  minutieuses  leelierebes,  el  1' i  acquis  la  cer- 
titude ipie  l'opiniiiii  de  l'evisleiiie  de  valeurs  dans  le  Télé- 
mnifite  était  absoliinieiil  elniinn  iqiie.  11  ne  reste  |ilus  aujour- 
d'hui de  ce  navire  ipf niasse  informe.  Il  sera  bientôt 

procédé,  par  l'anlni  île  i iiime,  à  la  vente,  tant  de  la  car- 
gaison que  des  ilelm.  du  navire,  n  — Les  actionnaires  du 
Téléntaque  auxquels  il  resterait  encore  qiielqui  argent  à  pla- 
cer, pourraient  le  porter  à  une  coiii|iagnie  i  lunniei  eiale  dont 
le  siège  principal  est,  dit-on,  ;i  Lomlies.  el  qui  a  des  succur- 
sales dans  les  principales  villes  de  ri;iiiii|ie.  Celte  société, 
qui  a  pris  pour  litre  Tlie  llirrinn  iiierninlile  Cummmy,  offre 
au  public  5  pour  loi)  i/e  ie»(eyiii»r  r/i'H.  D'après  tes  combi- 
naisons de  celle  compagnie,  qui  parait  sêlre  formée  pour 
eni  II  liir  riiiinianité,  certains  marchands  di'signés  par  elle, 
avant  un  diqiol  de  ses  actions  el  eiin|iiiiis  iraelimis,  les 
délivreront,  j)0»r  rien,  sur  la  demande  de  l'acliele'.ir  qui 
\ieiidia  faire  chez  eux  des  emplettes.  Si  l'achat  s'élève  à 
li.'i  lianes,  on  aura  droit  à  une  action  principale  portant  in- 
li'iêi  à  1  et  demi  pour  100  la  piemière  année,  2  et  demi 
pour  100  la  deuxième,  et  3  ]iour  100  les  années  suivantes. 
Si  l'achat  ne  se  monte  qu'a  2.">  francs,  on  recevra  un  cou- 
pon d'action,  o  Les  achats  d'un  particulier,  dit  le  journal /« 
/'/vvM'.  SI  levant,  terme  moyen,  à  3,000  francs  par  an,  il  en 
le-nlle  qu'en  ilix  aus,  et  sans  débmirser  un  sou,  on  peut  so 
lane  l.iliMi  1111  ilOO  francs  de  renie.  «  C'eût  élé  véritable- 
ment voler  les  lecteurs  de  l'Ithislinliini.  que  de  ne  pas  leur 
faire  connaître  une  aussi  buniie  niiasinu  de  taire  fortune 
sans  s'en  apercevoir. — (Jiiaiit  aux  aelinnnaires  des  l'anieuses 
mines  de  Saint-Bérain,  les  panvie-  vi.  limes  des  Cleeniann, 
Bliim  et  consorts,  ils  pai,iisseni  animiid  Inii  i  iiiii|ili'ieinent 
désillusionnés;  car  les  ami. unes  jinln  lanes  liveni  le  jniir  de 
la  prochaine  vente  sur  liiilallnii  sur  une  mise  ii  [irix  qui  n'est 
pas  du  douzième  du  eaiiilal  siielal. 

Un  marclié  où  a  ciin|i  sur  l'acquéreur  n'a  pas  élé  dupe, 
c'est  celui  que  vient  île  eiiiielnre  le  minislère  de  l'intérieur 
•  ivee  lin  leiiiie  |.av-aL;ivie  de  llà-iile  de  Lvou,  M.  Amaranllic 
liiiiilhel,  invenlein  d  im  |.iih  .■dii  il  l'aide  iliiquel  rhoinme  qui 
n'a  jamais  ilessmi    de  ^.i   vie  peut  trouver  en  quelques nii- 

niili's  la  ie|iriiilnelii xaete  d'un  dessin  un  la  parfaite  res- 

semlilaiiee  d  lin  1111  p~  |ilaié  devant  lui.    soil  dans  des   pro- 

pinl s  ideiiliqiies,  suit  avec  diminution  ou  augmeiilalion, 

el ,  diiis  (  es  deimeis  cas.  avcc  uiiB  scrupuleuse  obser- 
vaiinnde  II  |iei.|n  il  ive,  sauf  la  beauté  du  Irait,  qu'une  main 
even  ee  |ienl  seule  alleindrc  (Voir  l'Illustration,  t.  I,  p.  !10.). 
Le  procédé  est,  dit-on,  des  plus  simples,  sans  machines , 
sans  recours  à  la  chimie,  .sans  attirail  incommode  et  coû- 
teux. Il  y  a  à  peu  près  un  an,  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur demanda  un  rapport  à  l'Académie  des  Beaiix-.\rLs, 
qui,  .sur  un  examen  superficiel  et  peu  bienveillant,  on  ne 
sait  trop  pourquoi,  refusa  net  de  s'occuper  de  celle  al- 
fairo,  alléguant  que  de  telles  inventions  nuisent  à  l'art  on 
lui  6tant  ses  difficultés.  Le  ministre,  peu  touché  d'une 
telle  fin  de  non-recevoir,  (uii  n'irait  à  rien  moins  (jn'à  pros- 
criie  la  iè:;le.  le  compas,  la  chambre  noire  ou  claire,  le  da- 
Viiei  ie.)iv|H,  e|  liieu  d'autrcs  inslriimenls  dont  on  use  fort  à 
r  \e,ii|eiiii,.,  el  qui  n'out  jaiiiais  nui  à  l'art,  parce  que  l'art 
es|  h,  V  dMinil  de  revarliliide  mali'rielle,  le  ministre  nomma 

mil   e ii"i,„i  dans  laquelle  diiniil  figurer  MM.  Cave,  Vilel, 

Meiii .leiM.iinanil.l.assiis,  flandrin,  Léon  Coignel,  AllailX. 

Ajiii  -  nue  eliide  Imieiie  el  a|i|iiiil'iinille,  il  la  suite  d'épreuves 
niiiltipliiies  dans  lesquelles  les  ililtieiilli-sde  dessin  les  plus  épi- 
neuses oui  l'ié  vauienes  avec  une  ia|iidité,  une  l'aeilili' ,  un 
bonheur  inemyalili  s,  la  eiiiiiimssiiinaconcluà  ce  que  la  direc- 
tion des  lli  iii\-AiK  aeheiii  la  découverte  dans  l'intérêt  des 
lieaiix-.arh  el  de  rnidn-iiie.  On  sait  les  lenteurs  administra- 
tives ;  le  su  II  I  lui  eiilin  n  vilé  à  un  membre  de  la  commis- 
sion, savant  arclulecte,  qui,  dans  un  nouveau  rapport  an 
ministre,  a  déclaré  la  découverte  plus  étendue  et  plus  féconde 
encore  que  ne  le  croyait  l'inventeur;  sur  quoi,  une  pension 
de  douze  cents  francs  a  élé  accordée  à  M.  A.  Roulliet.  Il  y  a 
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(Eclairage  au  gai  sld6ral.  —  Expérience  Taito  le  30  octobre  sur  U  place  de  la  Concorde.) 


de  cela  près  du  deux  mois ,  et  on  ne  comprend  pas  pourquoi 
la  découverte  n'a  point  encore  été  livrée  à  la  légitime  inipa- 
lience  de  beaucoup  d'artistes  de  premier  ordre  ,  moins 
dédaigneux  do  prn^;r(''S  qu'on  ne  l'est  h  l'Académie.  Nous 
comnrciiiiiis  ;ivn'  i|iif'ili'  iinnlciiic  uni'  l.'lli'  alTaiiv  ddil,  rlri' 
(illicielli'iiiriil  li:iil.T.  NniiK  s,n(Ml^  ks  iiir^iiii^cinnils  ipii  suril 
dus  à  U[|  C(ir|is  irs|in  l;ililr  ;i  laiil  i\r  liln-s;  iii:iis  i-nliri,  si 
quelqu'un  s'i'sl  ('iiiiiuriii  |i;ir  lij>:iiil  ,  une  Im-  ^:llls  nlus;  si 
quelqu'un  a  in:iiiqui'(li>^.Miiil  cl  i\r  |H'iicti;itiiMi,  \v  piililir  n'eu 
est  pas  cause  rt  ne  simiimiI  rlii'  |iiiiii.  Li'  |Mililir,  lui  iimi  plus, 
n'aime  pas(|u'iiii  le  l'iissc  iillriidic  —  Ci'  n"r<l  |iniiil  ;i  c  r  |ini- 
cédé  niiM::iuiqiii\  luiiis  ai 

firaiidslahlriii 

Ilirr-llMilr-l 


foyers  de  cet  éclairage  illumi- 
neraient la  place  mieuv  qu'elle 
ne  l'est ,  et  lui  6teraient  cette 
apparence  rie  surtout  de  table 
cpie  l'arcbitecte  lui  a  donnée. 
Mais  quel  est  le  prix  de  re- 
\ieiit  de  l'application  de  ce 
procédé'?  C'est  ce  que  persoime 
n'a  pu  nous  dire,  et  ce  dont 
les  inventeurs ,  liomini'S  de 
scic^nce,  ne  se  sont  pas,  dit-on, 
rendu  un  compte  très-exact. 
Touielois,  on  annonce  un  nou- 
vel essai ,  avec  un  foyer  beau- 
coup plus  puissant  placé  au 
liaut  de  l'ouélisque  ;  et  cette 
fois,  on  se  [iropose  d'asseoir 
des  calculs  qui  puissent  mettre 
à  même  de  prononcer  sur  le 
c'ité  praliqiii'  d'un  procédé  qui, 
s'il  ne  pouvail  ilevenir  usuel, 
sérail  linijours  d'un  bel  effet 
dans  li'S  féli'S  l'I  illuiiiiiialinns. 
l.i'S  |iiuriiaux  aiiiérii-ains  nous 
ont  appris  la  mort  d'un  savaid 
astronome  et  malliiMiialicii  ii 
français,  M.  J.-N.  Niu.ll.-t, 
ancien  professeur  du  Lycéi^  Ini- 
jiérial  à  Paris,  décédé  à  Was- 
liiiif^ton.  Les  feuilles  des  Ëlals- 
Unis  lui  paient  un  juste  tribut 
d'élofjes  et  de  regrets.  —  Le 
Courrier  tl' Imlre-et-Loire  nous 
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s  priiilinvv,  i|iu  oui,  cliaciiiie  i 
vilr  l.i\nf  '.m  ^i\  du  liaiileur,  n'pii'Si'M- 
ir.s  du  la  cliupullu  Sixliue  à  Uouie.  Cus 
ut  sude  à  la  magidlique  copie  du  Jupemeiit 
II-  le  même  artiste ,  qui  décore  déjà  l'ab- 

iinl  la  il  es  en  ce  moment  puur 
■  -       •      -         ^1^ 


h'iilall 


Dans  la  seau 
du  i',i  mai  dëriner,  MM.  Bl]^Mlu- 
DumauriLT  cl  Ituilun  avaiiiut  lu  lui  luéinoire  sur  l'i'iLma. 
par  la  coiubusliciiides  liiiilus  rssriilii'IJL-;  pruviMiaiildii  srluvi, 
de  la  liuuillii  cl  du  ^uuilniu.  (le  mémiiire  avait  alliir  lai- 
teiition  de  l'Acudémie  ;  mais  comme ,  tout  en  sacbanl  bien 
que  ces  Imiles  élaient  très-ricbes  en  carbone  et  en  liydro- 
Hène,  on  n'ij^uurait  pas  non  plus  qu'elles  donnaient  une 
flamme  telleuicul  luli^iiinivi'  qii  il  a\  ait  toujours  fallu  renon- 
cer à  les  enipliivui  ,i  I  c.  lui,!..'  .  mi  avait  besoin  que  l'ex- 
j)érienco  vint  (■iiii>iiici  m  mm.  liii^<iiu-Diimaurier  et  Rouen 
avaient  vaincu  la  dillii-ullii  ili\aul  laqurllc  juMpir-là  uliacuii 
avait  échoué;  ils  l'ont  en  cIVil  lirunu^rmcni  Miiumnii'e. 
Nous  no  savons  pas  bien  par  ipuls  i  ali  uls  mi  .hum-  a  l'Ia- 
blir,  comme  quelques  journaux  l'ont  avancé,  que  cel  l'clai- 
rage  est  au  gaz  comme  ti  est  à  I ,  et  à  l'éclairage  à  l'Iiuilc 
comme  8  est  à  1.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  e'csl  que 
cet  éclairage,  qui,  quant  fi  prcsçul,  dnil  cnùicr  peu  inusqu'il 
est  alimenté  par  un  liquide  dmil  les  ii-m.s  ilcga/. ,  qui  eu 
produisent  beaucoup,  ne  liraicui  |iki|u  a  ir  \ii\iy  qu'un  parli 

msignilianl ,  après  avoir  fiuicli ■  piiKlaiil   Imis  iuhk  a   li 

gare  du  (  hciiiiii  de  1er  de  S I-Clmid,  depuis  l'aMMi lu 

Cbàtcau  jUMiu'ii  la  sla nie  Mmitrelmit,  Meut  d'elle  c-mui' 

avec  un  égal  sucées,  pai  radmuiislialiiiu  de  la  ville  de  l'ans, 
dans  la  iw  de  la  lluelielle  d  sur  la  place  du  Musée  du 
Louvre.  ,Si  la  dilliriilli'  d'alliiiiier,  seusililc  aiijuui'd'bui,  ne 
devient  pas  presque  iiisuriiKiiilalile  par  le  lioid,  cet  éclairage, 
que  son  odeur  rendra  liiU|oius  inapulirablc  dans  les  inlé- 
rieurs,  pourra  cire  e\lèiieureiiie]it  d  une  lerlaiiie  ressinirce 
là  où  le  gaz  ne  peut  èlrc  établi,  cl  les  petiles  villes,  ipii  ne 
sauraient  supporter  les  diqieusi.s  de  pnse  .le  euiiduils,  |iour- 
ront,  en  se  ]irociiraiil  les  lampes  Imi  simples  ipii  euusliluciil 
l'appareil  de  ce  nouvel  .  el,iiia;;e,  pinhlei  a  peu  de  Irais  d'iiii 
perfectionnement  inciiuleslablc.  —  Vendredi  iO,  à  neuf 
heures  du  .soir,  un  nniubicux  public  était  rassemblé  sur  la 
place  de  la  Concorde  pour  assister  à  l'essai  d'un  autre  éclai- 
rage, l'éclairage  élecliique.  Deux  ceiilsiqèiuenls  de  pile  liuii- 
zen,  réunis  dans  le  paulluu  tpii  seil  de  picdesial  à  la  slaliie 
do  bi  ville  de  Lille,  élaieiil  pu  parcs  pmir  illiiiiiiiicr  un  cj- 
liiidre  de  charbon  ouverl  aux  deux  Imuts,  reiilcriiié  dans  un 
bocal  en  verre  plongeant  dans  de  l'acido  iiiliaipic  l.e  cylindre 
do  charbon  renfermaît  liii-mcuic  un  Imeal  de  jniicelaïuc  pu- 
rcuse  contenant  de  l'eau  acidulée  à  qulu/,e  dcgn's  à  l'aide 
d'acido  sulfiiii(|uc,  et  iiii  cylindre  d'anial;:anie  de  zinc  plnii- 
geantdans  l'eau  acidulée,  lieux  cundiicteurs  eu  cuivre  par- 
tant des  deux  lu'iles  de  la  |iilc,  et  Ici  inuics  par  du  cliarluiii 
aiguisé,  se  rendent  dans  un  ballon  vide  d'air,  où  ils  se  ren- 
contrent à  une  euurle  distance.  Les  deux  lluides  de  naliirc 
opposée,  en  se  réunissant,  produisent  une  lumière  duiice  et 
aiiondante.  Les  becs  de  gaz  avaient  été  éteinls  sur  piesipie 
toute  la  place,  et  Cfux  qui  élaient  demeurés  ne  ser\aieiii 
qu'il  faire  ressortir,  iiar  le  rouge  fauve  de  leur  bmiière ,  au 
milieu  du  brouillard  pii  régnait  ce  soir-lil,  la  blancheur  écla- 
tante du  la  lumièru  nouvelle.  Il  a  été  déiuunlré  quu  cinq 


ipnorte  la  nouvellejde  la  perle  ipie  vient  de  faire  l'émigration 
polonaise,  d'un  des  boiumesqui  riionoraienlle  plus.  ^l.  l'iet- 


(Théâlre  de  fOdéon.  — /'ierre  Landais,  le  acte.  —  .41biri,  Milon;  Mario,  mailemoisell.- E.Volol: 
lUicnoe Chauvin,  Darcourl.  —  Elienoe  Chauvin  remet  à  Albert  l'echarpe  cnsauglanlie  de  son 
frire.)  f 


kiewicz,  ancien  prore.ssi;ur  suppléant  à  rtniversité  de  Wi'i 
ancien  nonce  à  la  diète  de  l'ologne,  vient  de  mourir  à  I    . 
de  trente-huit  ans,  à  Tours,  qui  lui  avait  été  fixé  \miir  i 
dence.  Cet  homme,  qui  avait  la  (lassioii  du  biea,  s'étal' 
voué  à  seconder  l'élartlisscment  priimlif  de  la  culouie  aei 
de  Mcltrav.  Il  avait  été  nommé  professeur  d'allemand  au 
lége  rovaf  de  Tours,  et  m-s  vastfs  cunnaisi'ances,  son  •  - 
fin  et  doux,  simcaracti-rc  bienveillant,  ses  hautes  vertus, 
faisaient  le  charme  et  l'adiiiiralion  de  tous  ceux  qui  > 
connu,  sont  aujourd'hui  l'inépuisable  wiurce  des  regn  i 
scscompalrioti'S,  qui  le  res|ieclaienl,  de  m-s  ami.s,  qui  m-  i 
blieiont  jamais,  et  d'une  veuve  qui  pleure  sur  une  union  : 
nii'-e  il  y  a  quelques  mois,  et  kl  préinaturéiucnt,  si  crutii-.- 
inent  rompue. 


TlirAlrrM. 


l'inri"  Lumluit,  drame  en  cinq  acte  de  .M.  Hinilc  Soi vi s  i 
(Tllf..vTRE  UH  l'OuÉdn). —  Don  Qiiicliollr  el  Sancho  I' 
(Cniyi  K-OLVMPiQt  K).  —Ln  SaufriKjrurs  lPo«TE-Svi 
.M.MiTi>).  —  Le  Cayilaine  Lambert  (Gïa.^.^sEj.  — Ju 
(théâtre  des  Yabiétés). 

La  véridiquehistoircdePicrre  Landais  est  assez  singuliir. 
assez,  inléiessantepiiui  qu'un hoiiiiiie de  tJilenteld'Iinâginaliou 
comme  M.  IJnile  S.iineslie  y  ait  vu  les  éléments  d'un  drame. 
(,)u'v  a-t-il  de  plus  dramaliquc.  l'u  elfel,  rjue  la  vie  de  Ce  simple 
fils  "de  tailleur  d'habits  qui,  parti  de  l'ecliopiie  de  son  père, 
s'élève  peu  à  peu,  par  son 
habileté  et  son  esprit,  k  la  plus 
haute  fortune,  et  devient  le 
ministre  tout-puissant  de  Fran- 
çois II,  duc  de  Bretagne?  Gou- 
vernant le  duché  sous  ce  prince 
faible  et  ami  des  plaisirs,  Pierre 
Landai  ;  tient  léle  à  Louis  \I 
lui-même,  et  entreprend  con- 
tre la  noblesse  bretonne  une 
lutte  acharnée.  bris;inl  se,s  pri- 
vilèges et  aballaiit  Rin  audace 
factieuse.  (Jueliiues  historiens, 
il  est  vrai ,  parlent  de  Pierre 
Uiiidais  comme  d'un  panenu 
aiiiliitieiix  et  violent  qui  n'au- 
rait cherché  dans  cette  lutte 
qu'à  satisfaire  sa  cupidité  et  sa 
biiiie  :  mais  d'autre.s,  reliaus- 
s  iiil  le  caractère  de  Pierre,  lui 
'l'uncnt  les  vues  profondes  de 
iiiiine  d'Etat;  s'il  frap|iait 
Il  noblesse,  ce  n'était  |>as 
u  satisfaire  de  vaines  ran- 
ciKies  et  de  coupables  passions, 
mais  pour  aiïrancliir  le  pou- 
voir du  duc  et  délivrer  la  Bre- 
tagne du  joug  d'une  aristocra- 
tie oppressive.  Sous  ce  point  de 
vue,  Pierre  Landais  est  non- 
seulement  un  politique,  mais 
un  phdosophe.   _, 


■■^^iSii^^^Ç^^ 


(Ihéllrc  de  l'Oili>on.  —  Pitrm  IttfiAats.  !S«  .vclc.  —  Piorr.'  I  jmlais,  lloiiihri;  «lanc.  inadi-mmsillc  K.  Volcl; 
Albert,  lUilun;  litlcnue  Chavin,  Uatvourt.  —  Kticune  uiunlrc  le  tiQurrrau  a  Uiidiii  ) 
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iThulrc  d  huci  du  Cirquc-Ulïmpiqin;.  —Don  (JuiehoUt.  —  Le  lournoi.) 


C'est  ainsi  du  moins  qiic  y\.  Emile  Souvestie  nous  le  pré- 
sente. Ce  Pierre  Landais,  alluint  de  pliilosopliie  déinocrali- 
que,  devait  plaire,  en  eiïct,  à  iénorgique  aulenr  de  Itkln'  cl 
Pauvre,  Icqnel  défencl,  dans  Ions  ses  écrits,  avec  une  niihle 
chaleur  de  talent,  la  cause  de  rupprinié  contre  l'oppresseur. 

M.  Souvestre  prend  Landais  à  sou  hnnd)le  origine;  voici 
sa  demeure  indigente.  Qui  vient  troubler  le  sileuce  de  ce  ré- 


duit? Les  agents  du  fisc  :  le  pa\ivre  tailleur  n'ajnas  de  quai 
payer  le  loyer,  et  la  main  impitoyable  des  recors  le  dépouilli^ 
de  se>.  di'i  iiir-],  ^  ivssources:  tous  ses  meubles  sont  vendus; 
Lancliii-.  ne  ^:iii\i'  .le  cette  rapine  qu'un  escabeau  et  le  grabat 
où  M'|Kisr  ^,l  lilic  Marie. 

Il  tant  voir  sou  désespoir  :  c'est  à  la  noblesse  qu'il  s'en 
prend,  à  ces  insolents  gentilsliommes  qui  surchargent  d'im- 


pôts les  malheureux  pour  nourrir  leur  luxe  et  leurs  débau- 
ches. Ah!  si  je  pouvais  me  plaindre  au  duc!  s'écrie  Pierre 
Landais. 

Cejiendant  l'orage  gronde  an  ciel  et  l'éclair  sillonne  la 
nue.  Un  lionime  enveloppé  d'un  manteau  demande  asilo  h 
Landais  :  c'est  le  duc  en  personne  ;  Landais  l'a  reconiui.  Sé- 
paré de  ses  gens  par  l'orage,  le  prince  a  faim  et  froid;  et 


Landais  n'a  rien  pour  le  nourrir  !  Il  ne  lui  reste  que  les  débris 
de  l'escabeau  pour  allumer  un  peu  de  feu  et  sécher  les  vête- 
ments de  monseigneur. 

Frappé  de  tant  de  misère,  le  duc  interroge  Landais,  qui 
expose  ses  eri^  fs  avec  chaleur.  «  S'd  était  le  maître  de  la 
Bretagoi'.  il  Minl;i;;ciail  le  peuple!  — Lh  bien!  lui  dit  le  duc, 
dès  aujourd'hui  ji'  t'allache  à  ma  personne  ;  snis-nioi  !  » 

Le  tailleur  est  devenu  le  trésorier-général  du  duché  de 
Bretagne;  le  pauvre  habite  un  palais;  l'opprimé  est  tout- 


puissaul  ;  Pierre  Lam 
laiidis  .|0i'  ;■•  dur  -.'.il.. 


n  un  mol,  gouverne  le  duché, 

1  {ilaisir. 

i   li.ii^^eiit;  mais  Pierre  Landais 

~iili.li  >aus rencontrer  des  obsta- 

iiev,  :  plus  d'une  fois  même,  il  a 

du  elialier  ses  ennemis  ;  anisi,   le  chancelier  Chauvin,   son 

adver?aire  le  plus  déciilé,   est  mort  en  prison,  dépouillé  de 

toutes  dignités  et  de  tout  pouvoir. 

La  noblesse,  menacée,  s  irrili;  et  es  met  en  narde  ;  d'abord 


el    (!.' 


elle  poursuit  Landais  de  ses  railleries  :  u  Un  vd  arlisan!  » 
dit-elle  ;  quehpies-iins  viennent  hardiment  jusqu'au  palais 
du  duc  faire  él.d;i;;e  de  leur  re>senliment.  Après  les  paroles, 
les  actions  :  1rs  imliles  (iiniiilnlent  et  .s'arnieiil  eu  secret;  ils 
ont  pour  chef  IClieiuos  li'Te  de  Chauvin. 

Le  eonipinl  éeLile  ;  l.'  ilue,  surpris  par  les  genlilshcimmes 
en  armes,  >it:ne  i'ordn'darreslalionde  Lanilais.  iJéjà  ds  s'a|)- 
platidissent  i-t  savourent  la  veiigi^ance;  mais  la  viiliine  Ic'iir 
éihappe  au  iiuiuiiMil  où  ils  croient  la  lenir.  Iiislinil  par  ses 


154 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


agents,  l'andiiis  >"rN|  iiivs|.ii(iiv.'iiii>nt  introduitdans  le  lieu 
occupé  par  I'--  rnniim  -  ;  l.i,  iiiiiiiic  Je  Wuvi  secrets,  il  sur- 
prend les  ciin|i,ilil('^  rii  11, lui  iiil  ili'lil  et  d;ins  leur  propre  re- 
paire;   deSSil|cl;iN     :i|Hiv|rv   1rs    iilili-rlil   ;'i    rrllillr    Irs  ,ii  lllis. 

Landais  virlMumv  ivs.,n-il    \r    imiiMiir;  s  !,■  LHiiM'i- 

nenienl  do  b  lirrl.i.-nr  ,.|  la  .Irl'ailr  ilr  la  ni.liIrsM.  ,tr  muiI 
pas  les  seuls  Inlereb  ipii  l'n.i  ii|iriil  ;  a  t:n\r  d,-  riniiiiiiif  dK- 
lat,  il  y  a  le  père;  Luiulais  sim^r  an  lioniii'iii  ili'  ^l  lillr  Ma- 
rie, qu'il  idolâtre;  ilrèvi'  la  riirluiiepnurcliiM't  uni-  lu  illaiile  al- 
li:uice.  S'il  relient  le  pmivuir.  if  n'i'<l  ipic  iliiis  l'intiMiM  de 
Marie.  On  voit  qu'ici  le  cararinr  dr  landais  d.M,',  ri  i|iir, 
tout  en  frappant  les  grands,  il  -lui-raiu  ;.:iaiid.'iii<.  M.lMiidc 
Souvesire  i'\|ilique  celle  |',iiblr>,M'  pai  l'aiinjur  pat<;rael  : 
Landaiv  n'a  d  ainhilimi  que  |iÉiur  sa  lille;  soit!  mais  le  cœnr 
liuniiiiii  irr\|iliiiui'-l-d  |iis  l'alTairr  cindrc  mieux'/ 

Ceiinidaiil  Marir  n'a  pas  cessé  d'élre  une  sinipl.'  lille:  I.'S 
rêves  di'  M. Il  |i.av  la  liiiii-licnl  peu  :  elle  a  (Imiiir  -,,,11  atiiMin 
à  Albri  I,  1111  siiiiiili'  i;eiililluMurae.  Ce  qu'on  sad  d  Vllin  1  r^i 
tout  ni\s|rre;  (in  le  lient  pour  homme  di' liiniir  iiiaismi, 
voilii  tout  :  le  nom  de  son  père  reste  cache  ;  Albert  l'iguorc 
lui-même. 

Ce  nom  qu'Albert  ne  sait  pas,  je  veux  vous  le  révéler  :  .\l- 
berta  pour  père  Chauvin,  l'adversaire  de  Landais;  Chauvin, 
que  Landais  a  fail  périr  misérablement  en  prison  :  .Marie 
aime  donc  le  lils  d'un  enn,.Mni,  et  Albert  aime  en  .Marie  la 
lille  du  bourreau  de  son  père. 

Ulienne  connaît  cette  énigme  fatjilc  de  la  naissance  d'Albert, 
et  il  en  nrolitc  pour  jeter  le  trouble  dans  la  maison  de  Lan- 
dais et  déchirer  le  nnir  de  iMaiie.  Le  jour  où,  étendant  la 
main  vers  .\lbert,  il  lui  dil  :  .■  \  ni^i'  Ion  père,  »  tout  est  Uni. 
Les  deux  amants  se  disi  s|i,Triil,  et  .Marie  s'évanouit. 

lilienne  a  beau  faire,  Albert  tient  à  Marie  pins  ipi'.'i  Cliaii- 
vin  :  rameur  pur  l'emporte  sur  l'amour  Idiil.  \airriiiriii 
Ktienne  veut  l'enirainer  dans  sa  haine  et  dans  ^rs  mh  uur,. 
Albert  résiste  ;  il  fait  pins  cin-nn'  :  il  sauve  la  \  le  a  Landais  et 
arrache  Marie  aux  raxi-smis  M.iidnMs  pai  Klienne. 

Vous  dites  :  «ComimMil  Idimir'  pmi  d  ainsi  aller  et  venir 
etconipinler  dans  le  palais  apivs  sa  delaile?»  11  faut  s'en 
prendiv  a  riinpnv.ivaiice  de  Landais,  qui  a  eu  la  maladresse 

de  lin  lilssrila   hliillr. 

Landais  paie  cln.i  relie  imprudence:  Klienne  el  ses  r'om- 
pliees  s'empai'ent  de  la  ville;  Landais,  snrpns,  rn'  pnil  n-is- 
ter;  tout  est  dit:  son  bonlirm-  rsi  pi-M  ri  sa  pm-sinrr  s  r- 
croulo.  Landais,  prisonnienlKlirniM',  na  plnsqna  se  pirpain 
a  la  mort  ;  im  seul  regret  alTaibhl  son  courage  :  que  ile\  iciidi  a 
Marie'?  «Je  veillerai  sur  elle,  dit  Albert,  je  serai  son  défen- 
seur et  sonépou-X.»  A  ces  mots,  il  anéaulit  l'écrit  qui  eoii- 
state  sa  noble  naissance,  et  se  fait  un  homme  sans  tilre  et 
sans  nom,  afin  du  pouvoir  aimer  Marie,  la  lille  du  tailleur. 
Landais,  consolé,  va  d'un  pas  ferme  à  la  mort. 

Ce  n'esl  là  qu'une  esipiisse  incomplète  du  drame  de 
M.  Emile  Sonvesire  :  on  y  trouve  bimi  d'auhes  événements 
et  d'anires  coinpliialions  ;  pent-ètru  même  est-ce  le  défaut 
de  l'oiniaisr.  1rs  l'aiis  w;  .s'y  produisent  pas  toujours  nellenienl 
etjelli'id  I  iil  II,  p.ir  une  certaine  coidusion,  quebpie  cilisen- 
rilé  SOI  l' s  ^ridiinrnls  et  sur  les  caractères  ;  mais,  à  loiil 
prendre,  le  draine  iiUéresse;  il  a  été  C(iiislainiiienl  applaudi  ; 
c'est  le  succès  le  plus  réel  que  le  Sfcond-l  licdi, -Fiain-ais 
ait  obtenu  depuis  sa  réouverture;  d'ailb-ins,  |.i  rrn  n'esl  pas 
il  dédiiigner  par  le  leinps  qui  court,  une  pensée  tm, ■relise  et 
un  noble  cirnr  se  leniih'iit  partout  au  tond  de  ce  dr.iine:  on 
n'aurait  pas  nommé  M.  Sniiveslre,  qu'on  l'aurait  ilcMiié. 

— l)oii(Jiiicbotte  et  son  Sanclio  l'ança chevauchent,  depuis 
queliiue  temps,  au  Cirque-Olympique,  et  y  courent  les  hasards: 
lu  noulc  chevalier,  toujours  vaillant,  généreux,  étiquc,  comme 


il  convient  i  son  caractère  ;  le  fidèle  écuyer,  gros,  gras,  rond, 
roulant,  plein  de  bon  sens,  de  bon  appétit,  et  semant  les  pro- 
verbes sur  sa  route ,  ainsi  qu'il  lui  appartient.  Nous  ne  sui- 

Miins  pas  rrs  ilcai\  illiisinrs  amis  ilaiis  lniilrs  1rs  sinuosité's  de 

pird  .1  la  siiil,     d.'    1,1    Inllinir  'v.i;:al \r  dr    Knssiiianle  el    du 

:;iisiin;  rrllr  mlirpiise  lions  mènerait  trop  avant,  et  nous  ne 
soniiiirs  pas,  pniii  I  ourir  si  loin,  suflisamment  éperonnés  el 

aiinrs  rlir\,iliris,-,rants. 

Cli"isissMiis  sriilrniiMil  quelques  épisodes  de  ce  poëine  nii'- 

nuiialilr  ;  ri  ,r,ilio|d,  Milri  .a-  linll  ,S,inrl|,,  ;  d,llis,p|p||,.si|na- 
tliMI,  H  nrl  !  ri  rniniiir  il  a  lirsnili  in  i\.'  P.lllr  sa  pllllusopllie  I 
Lesniuleliers  oui  saisi  eljete  notre  liomiue  sur  une  couverture 
de  laine;  les  voye/.-vous  qui  le  lancent  en  l'air  à  tours  de 
bras  cl  le  font  rebondir  lonime  une  balle  élastique;  o  mon 
lirave  Sanebo!  jamais  ballon  joua-t-il  son  rolc  aussi  natu- 

irllrlilrlil  que  toi  ! 

riiis  1,1111,  don  Quicbotle  devient  la  victime  de  sa  pliilan- 

Mnn| 1  ili:  sa  candeur:  vous  savez  comme  quoi,  au  détour 

(l'un  liHis,  Ir  \alriiirii\  rhrvalier  rencontra  une  bande  de  for- 
çats rsrni d  inirrsiMii.idedelasainte  hermandad.  «  Holà! 

oli!  su_iMairs  ,,ix,iliris,  imde/,  la  libellé  à  ces  nialluMireiiv, 

s'c'cria-t-il,  ou  p'  Miiis  p Inids  de  ma  rrd.iul.ililr  équr!  ..  lit 

;iiissildl,  piquant  des  drii\  ri  rnnsaiil  la  laine,  dmi  (  'nieliotle 
nul  les  ijendarmes  ru  plmir  dn  unir  ri  .Irlni  ,1  1rs' |,.,iiilils, 
qu'il  prenait  pour  des  rs,  |,i\rs  np|ii  mirs,  la'  ipi'd  m  aihint, 

vous   le  voyez;   à  pelm'  1rs  1,11  rai l-lK  Imsr  Irms  clKlnirs. 

qu'ils  se  tournent  c w  lair  Id.ia.dnir.  Ir  p'Ilrnl  lias  ri  le 

rouent  de  coups,  de  1  ■iIllp,lL;ilh'  a\rr  S.illillo. 

Que  devenir  aprrs  iinr  p  llr  inuialiliide"?  Se  retirer  du 
monde,  se  faire  ber^.i ,  1  linrlin  si  1,,  \rr|ii  et  la  rcconnais- 
sanci',  rxilé'rs  des  Mllrs  ri  drs  ri;iiidi  s  imites.  Se  sont  abn- 
s  sniis  1,1  li.HilrMr  .  ,iins,  |,,|||  diiii  niii.liiiHe  ct  Saiiclio. 

-Mais  la  Mr  iliiiiipil.r  r,iii\irnl-ill::  a  un  tel  héros?  Don 
yineliotte  a  liiriilnl  irpiis  le  fer,  la  cuirasse  et  l'armel  de 
Membrin.  yiiil  fut  hean  U:  voir  sur  son  Rossinante  immo- 
bile, tandis  que  ."^.iin  lio  l'ança  cnfourcbe  le  bat  de  son  âne, 
(^n  attendant  le  lidele  baudet  qui  broute  quelque  part  l'herbe 
fleurie. 

Hélas  !  don  Quicbotle  a  beau  être  le  plu  !  vaillant  des  héros 
de  la  Miinebe,  il  smeombe  enfui  dans  un  terrible  tournois 
iniilir  Ir  n'doulalilr  elir\,ilier  du  Miroir;  i]iii'l(pie  enehan- 
liiii.  s.iiis  diinle;  l.r  1  Lui  on  sonne,  les  casqiirs  relenlisseiil. 
Irsniiiassi  s  ri iiirr lient;  quels  rudes  coups  iTépée  1  cependant 
don  (Jin.  Ihillr  (  s|  vaincu. 

kiai!  ■■■  p, un  rhr  partout  trahi,  berné  et  battu,  qu'un  beau 
jour,  o  don  (Juirlmiie!  o  innocent  héroïque  !  lu  as  quitté  la 
maison,  ta  mèce,  ton  curé  et  les  livres  de  chevalerie,  suivi  de 
ton  ami  Sanchu;  le  grisou  portant  l'un,  Uussinante  porUinl 
l'autre? 

—  Le  théâtre  de  la  Porte-Sainl-Martin  ne  s'amuse  pas  li  de 
tels  jeux  d'enfants  :  il  se  plontie  dans  le  crime  le  plus  noir 
avec  tes  Saufraiji'urs,  lilre  barbare,  mais  moins  barbare  que 
la  prose  de  M.  limilé,  l'aulenr  de  ce  formidable  drame.  Ces 
nanfragenrs  sonl  d'alTieux  bandits  qui  dépouillent  les  inalbeu- 
reu\  que  la  lenipéle  a  jetés  sur  la  rive,  et  les  assassimuil  au 
besoin.  Aussi,  leur  histoire  est-elle  surabondamment  ornée 
d('  lempèles,  de  naufrages,  de  meurtres,  d'enlèvemenis.  de 
morts  subites,  de  résnrredions,  de  cavernes,  d'incendies,  de 
fureurs,  de  repenlirs,  de  reeonnnissances  el  de  grincements 
de  dents.  Au  dénouement,  le  crime  est  chiltié  amplement, 
comme  cela  est  de  règle,  el  les  naufrageurs  s'abimeni  sous 
les  ruines  d'une  immense  caverne.  Que  Dieu  leur  pardonne, 
el  à  .M.  Uoulé  aussi! 

—  Le  Capitaiu»  Lantbert,  du  lîymnase  ,  recommonco  fc" 


Jniieur  de  Regnard,  ct  celui  de  Vicipr  Ducange:  mais  il  n'a 
ni  l'esprit  de  l'un,  ni  la  terrible  passion  de  l'autre.  \  force  de 
jouer,  Lambert  perd  jusqu'à  son  dernier  son.  Que  deviendra 
sa  fille?  c'est  là  le  grand  désespoir  de  Lambert.  Heureuse- 
ment, un  Arthur  vertueux,  le  fils  de  l'homme  qui  a  rainé 
Lambert,  répare  tout  l:  mal,  et  rend  à  Lambert  la  fortime 
qu'il  regrette  :  c'esl  bien  le  moins  qu'il  devienne  son  gendre. 
Lambert  jouera-l-il  encore?  je  ne  sais,  mais  je  ciains  que  le 
(iymnase  ne  le  joue  pas  longtemps. 

Les  lauriers  de  Levassrr  empêchaient  sans  doute  le  tliéitre 
des  Variétés  de  dormir;  il  a  voulu  avoir  aussi  sa  pièce  à  Ira- 
veslisssemenls.  Jacquo/  ne  sert  pas  à  autre  chose  ;  Jacquot 
est  tout  à  la  fois  Vernel,  Alcide  Tmiseï,  Odry,  Numa,  Le- 
peinlre  jeune,  Ravel;  Ions  les  acteurs  de  Paris  y  passent  : 
.Neuville  exécute  ces  métamorphoses  et  ces  imitations  avec 
une  vérité  et  une  ressemblance  dignes  d'étonnemenL  La  pièce 
est  d'ailleurs  semée  de  mois  plaisants.  Les  auteurs  sont 
MM.  Paul  VermoiitetGabrieL 


De  Tnaitre  rôlr  dr  l'Eau, 


SOCVEMBS  D  CNE  PHOXF.NàDS. 


(Suilc.  —  Voycr  l.  Il,p,  6,  ISflSO.) 


SCR   LA   TASIISE. 

iml  ce  qu'éprouvait  de  patriolique  jalousie  le  vieux  Caton 
petniaBt  sa  résidence  À  Cartnage,  un  Français,  —  je  parle  du 
moins  farouche  citoyen  de  Paris,  —  doit  le  ressentir  en 
arrivant  à  Londres  par  cette  belle  avenue  marine  qui  com- 
mence à  Ctravesend. 

Ce  u'esl  pas  que  l'enlrée  des  Champs-Elysées  n'ait  son  mé- 
rite el  r.4rc-(1e-Trion)phe  ses  glorieux  souvenirs  ;  mais 
Vienne  a  son  l'raler  ;  Berlin ,  son  ailée  de  tilleuls  ;  Rome  avait 
des  arcs  de  triom|ilie  Mir  toutes  ses  routes.  Aucune  ville  de 
ce  bas  monde  n'a  eu  et  n'aura  jamais,  —  il  faut  le  croire,  — 
ces  huit  Ueues  de  rivièi  •  encombrées]  de  quatre  mille  vais- 
seaux. 

\oici  les    lourds  charlwnniers   de  NewcTSlIe.  voici  les 
bricks  de  commerce  qui  rev  iennent  de  Calcutta  et  de  BomKiv, 
voici  les  pècheuis  de  morue,  voici  les  yachts  de  la  /; 
.Vary,  voici  les  slalionnaires,  sentinelles  impas;intes,  voh 
pavillon  russe  ,  le  pavillon  danois,  —  hélas  !  et  t^openli.!- 

—  le  pavillon  américain,  —  et  Boston?  —  le  pavillon  frani,.i  -, 

—  diable,  el  Trafalgar? 

Noble  el  glorieux  pavillon,  qiie  n"élais-tu  du  moins  sui 
quelque  Ihmu  navire  aux  agrès  nien  ordonnés,  brillanl  do  la 

Sinpe  à  la  pmue,  les  sabords  ouverts  et  monli'anl  les  dénis  ! 
ais  non  ;  à  l'arrière  de  cinq  ou  six  niécbanles  carènes,  sales 
el  mal  tenues,  pendait  un  chiffon  tricolore  dont  i  |H-ine  on 
distinguait  les  nuances  éteintes.  Sans  le  souvenir  de  la  Co- 
lonne, il  v  avait  de  quoi  so  voiler  la  face  el  s'enfuir  h  fond 
décale.     ' 

tneorc  des  vaisseaux,  des  vaisseaux  encore,  des  vaisseaux 
toujours.  Quelquefois,  nous  no  voyons  de  loin,  acciiM  k  la 
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rive ,  que  le  prolil  d'un  l)eau  navire  ;  mais  ce  profil  nous  en 
marquait  dix,  quinze,  vingt,  rangés  cote  h  côte.  Cette  im- 
mense force  ne  s'étale  pas,  bien  an  contraire;  chaque  vais- 
seau se  serre  et  se  fait  petit,  dans  une  agglomération  mons- 
trueuse de  voiles  et  de  mais  et  do  loyaux  ;i  vapeur. 

Puis,  derrière  les  toils  du  rivage,  vous  avise*  d'autres  cor- 
dages, d'autres  vergues, d'aulr.s  pavillons  ;  ce  soni  les  Docks, 
ce  sont  des  ports  creusés  par  don?.aines,  où  vont  encore  se 
cacher  des  Hottes  entières,  se  reposer  les  bâtiments  avariés, 
se  décharger  les  opulentes  cargaisons...  Bref,  au  bout  d'une 
heure  on  deux,  la  tète  vous  tourne,  ce  panorama  mouvant 
vous  enivre;  vous  vous  croyez  le  jouet  d'un  rcve,  —  el  d'un 
mauvais  rêve,  puisque  vous  n'êtes  pas  .\nglais. 

J'avais  d'abord  donné  carrière  à  nian  élourtemenl  à  mesure 
qu'un  obligeant  geullenian  me  signalait  l'un  après  l'autre 
tous  les  pomts  remarquables  devant  l'squcls  nous  passions. 
Àlais  je  crus  voir  briller  dans  ses  veux  une  orgueilleuse  satis- 
faction qui  me  déplut,  et  ménageant  de  mou  mieux  la  Iransi- 
lion,  je  passai  en  peu  de  minutes  k  ime  iiulilïérence  fort  bien 
jouée.  Comme  dernier  symptôme  de  ivl  inMiuciant  dédain  ,  le 
litlaburelo  de  mi/  uncle  Toliy  me  vint  ailmirablemeut  en  aide. 
Le  gentleman  s'inquiète  de  mes  airs  blasés;  el  après  avoir  os- 
savé  deux  ou  trois  fois  encore  ses  triomphantes  insinuations, 
il  inc  quitte,  presque  offensé  de  les  voir  si  Iranqnilleinent  ac- 
cueillies. 

SOITH   MOLTOX   STRKF.T. 

On  m'avait  spréialement  recommandé  de  loger  dans  HV.';'- 
Euil.  En  ce  pays  où  tout  est  striclemeni  classé,  mieux 
vaut  un  grenier  "du  quartier  noble  qu'un  hôtel  tout  entier  de 
la  Cité.  Nous  primes  donc  notre  essor,  mon  compagnon  de 
voyage  el  moi ,  vers  la  région  lrès-nol)le  où  Hydc-l'ark  sem- 
ble retenir  la  crcnie  anglaise. 

Et  comme  j'étais  p|■es^.■  (l'on  liiiir  avec  les  ennuis  du  pre- 
mier élablisseineiit.  uuus  u:iii<  iiiM.ill  nur<  chez  un  esliiiiable 
chapelier  qui  mit  à  imIic  iIi-pomImmi  hnit  le  siiperllu  de  sa 
jielilc  maison  :  à  savoir,  un  ^alo!l  cl  ili  ux  chambres  à  cou- 
titer. 

Sans  me  permettre  une  critique  trop  générale,  voici  mes 
observations  sur  l'inlérieiir  hospitalier  qu'il  nous  offrit  en 
échange  de  guinées  assez  niMulirenscs. 

Les  cheminées  avaient,  en  guise  de  devants  de  feu,  des  ta- 
bliers de  soubrette  excessiveinent  ornés.  Ces  tabliers  étaient 
en  papier  de  couleur  découpé ,  brodé ,  bariolé ,  rehaussé  de 
paillettes. 

L'uniipie  canapé  du  salon  était  d'une  maigreur  attristante. 
La  maîtresse  du  logis,  —  Dl^'ii  me  garde  de  la  nommer  à  pré- 
sent! —  rcssemblail  au  canapi'  du  siilou. 

Quelque  chose  de  puis  inaii;rc  ciu  nrc,  c'était  Anne,  l'unique 
soubrette  de  l'élablisseuieul.  Bien  ipie  l'escalier  criât  volon- 


animaux  qui,  dés  cette  nuit  même,  avec  un  empressement 
tout  britannique,  voulaient  se  repaître  de  sang  français. 

SlUNAlïMENT   D'iXE   CAPIT.VI.K. 

Htifs  —  larges. 

Passagts  —  étroits. 

Parcs —  nombreux. 

lUuisons  —  noires. 

Pvrtes  —  petites. 

Squares  —  muds  ou  ovales. 

Quais  —  hideux. 

Cabriolets  —  faits  en  citadines. 

Parés  —  rares. 

Edifices  —  bien  portants. 

Cafés  —  invisibles. 

Boue  —  abondante. 

Brcrolleurs  —  ignorés. 

Soleil  —  étonné  (I). 

Passarils  —  tristes. 

Diiuanclies  —  tristes. 

Pouls  —  magnillques. 

Valels  —  bien  mis. 

Maiires  —  mal  habillés. 

Menihanls  —  pieds  nus. 

Memlianles  —  en  chapeaux  de  salin. 

Grisetles  —  nus-bras,  nu-con,  épaules  nues. 

Omnilms  —  bruyants. 

Murleau.r  de  porte  —  pbis  bruyants. 

l'tV-M.r  hibits  —  Irès-bruyauls. 

M'atchmen  —  admirables. 

Sul.lats  —  très-longs. 

Pidis  de  fenmies  —  tt^ès-longs. 

.Yc;  d'h  iniincs  —  toul  le  contraire. 

Bas  de  coton  —  bon  mairlié. 

Tout  le  reste  —  fort  cher. 

liÉFi.r.xioxs. 

Pour  ce signalemeni,  j'ai  choisi  nainrellcuioni  les  irailsca- 
ractérisliqucs,  les  côtés  distinctifs  delà  ville  que  j'avais  à  dé- 
peindre. Maintenant  je  suis  de  trop  bonne  foi,  —  et  aussi  trop 
prévoyant,  —  pour  ne  pas  prédire  que  ces  traits  tendent  à 
s'efl'accr  chaque  jour. 

Mon  compagnon  de  voyage,  —  qui  visite  l'Angleterre  h  peu 
près  tous  les  cuiq  ou  six  ans,  —  m'a  coiifirnié  cette  vérité 
par  toutes  sortes  d'observations  spirituelles 


lia  P^lie  dr  In  IMoriie. 

L'époque  approche  où  les  nombreux  bàlimenls  partis  pour 
la  pêche  de  la  morue  an  printemps  dernier  vont  rcnirer 
dans  nos  ports.  Déjà  \dnsieurs  journaux  du  départcnieul  du 
Nord  ont  anuoncé  l'arrivée  à  uunkerque  de  deux  ou  trois 
navires  pêcheurs  venant  de  Terre-Neuve.  En  ce  moment, 
tous  les  pêcheurs  ont  terminé  leur  récolte;  qu'on  nous 
periuetle  celte  expression,  car  la  pèche  a  été  appelée  Vaçiri- 
citlture  des  eaux;  ils  font  voile  vers  la  France.  Avant  d'ap- 
luendi e  ù  ses  nombreux  abonnés  si  la  pêche  de  la  morue  a 
été  heureuse  cette  aimée,  l' lUuslration  devait  employer,  poin- 
la  leur  W\re  connaître  dans  ses  plus  curieux  détails,  la  plume 
de  ses  écrivains  et  le  crayon  de  ses  dessinateurs. 

Fidèles  à  leur  rendez-vous  habituel,  les  poissons  des  diffé- 
rents parages  vienntnl  périodiqiiriuent  paviM'  a  l'Iionime  leur 
tribut,  et  les  pêcheurs  vont  allendrc  ou  poursuivre,  dans  cer- 
taines parties  de  l'Océan,  les  espèces  qui  s'y  réunissent  de 
préférence.  Tel  est  le  molif  qui  attire  vers  les  côtes  d'Islande, 
a  Terre-Neuve  et  sur  le  grand  banc  ces  Hottes  nond)reu.sos 
qui  partent  tous  les  ans  de  nos  ports  de  l'Ouest.  C'est  au  mi- 
lieu des  tempêtes  de  ces  mers  orageuses  que  le  jeune  mate- 
lot reçoit  le  baplème  du  métier;  c  est  à  celte  école  de  dan- 
gers et  de  privalious  qu(^  s'exercent  les  forces  vives  de  notre 
marine.  De  tout  temps,  les  puissances  maritimes  ont  trouvé 
dans  la  grande  pèche  les  éléments  de  leur  prospérité.  Ve-  . 
ni.se  et  la  Hollande,  ces  républiques  qui  ont  pesé  d'un  si 
grand  poids  dans  la  balance  dos  nations,  partirent  un  lilet  sur 
Pépaule  el  commencèrent  leur  fortune  dans  une  banpie  de 
pêcheur.  Ces  peuples  de  marins  devinrent  richus  cl  forts,  et 
leur  prépondérance  sur  la  mer  leur  assura  le  coniuierce  du 
mouue.  La  puissance  marilime  de  la  France  s'est  agrandie 
aussi  par  la  pèche;  ses  escadres  ne  se  formèrent  qu'à  l'épo- 

?ue  où  les  pêcheurs  purent  se  réunir  en  grandes  lloltes;  ce 
ut  au  commencement  du  seizième  siècle,  lorsque  le  Porlugais 
Corle  lUal,  qui  avait  observé  l'aflluence  extraordinaire  des 
morues  sur  fe  grand  banc  de  Terre-Neuve,  signala  celle 
luiui'  inépuisable  aux  pêcheurs  européens,  et  que  François  I" 
enl  fait  explorer  ces  parages  par  Jacques  Carlier,  de  Saiiit- 
Malo,  le  meilleur  marin  de  son  temps.  Toutefois  on  ne  tira 
j  pas  d'abord  un  bien  grand  parti  des  ressources  ipie  le  hasard 
avait  fail  découvrir  dans  ces  latilndcs.  Le  V.énitien  Jean  Ca- 
bot, envoyé  par  Henri  Vil  d'Angleterre  à  la  recherche  d'un 
passage  qu'on  présumait  devoir  conduire  il  la  Chine  par  le 
nord-ouest,  avait  reconnu,  en  lit)",  une  île  qu'il  appela 
Prima-Visla.  et  dont  les  nations  maritimes,  qui  ont  envié 


Mais  bien  nneux  encore  par  quelques-uns  de  ses  étonne-  '  tour  à  lonr  la  possession  de  cette  nouvelle  contrée,  ont  tra- 

ments.  |  jjiji  chacune  le  nom  dans  leur  langue.  F.n  1501,  Juan  Aya- 

Amsi ,  quand  un  garçon  de  taverne ,  nous  reconmis.sant     jn,,,,!;,^  piarin  calalaii,  recevait  licence  de  la  reine  d'Espagne 


tiers  soHS  le  moindre  i>oids    elle  le  moulait  et  le  descendait  '  T."'"'  ''"^^  ''"™iÇais,  nous  proposa  du  bouilli -beef-  l'exprès-     p,n,r  m^  faire  des  in'vcstigalions  sur  la  Tierra-.\ueca],mra 

tieis  SOHS  le  moinon   poi'is,    m    ii    m  himu  h  ic  utsti.iiiijii  ^  ^.^^.^^^  ,^|.j,,,  |j„g  ,.^i^,^_     j-  secrelo  de  II  Ti  

sans  le  pins  léger  bruit,  à  la  manière  des  lantomes,  dont  elle     i..,: ..?  „..!:„„:„..       "  "^  "    '"  ,  yi-iecriio  iie  i.i  jn 


avait  la  pâleur  et  l'œil  hagard  ;  je  parle  de  son  œil,  —  ou  plu- 
tôt de  ses  yeux ,  —  pour  les  avoir  aperçus  de  temps  à  autre, 
à  la  dérobée.  En  général,  ils  étaient  respeclueusemeut  baissés 
vers  le  parquet. 

Le  salon  était  pauvre,  mais  décent.  La  chambre  à  laquelle 
il  donnait  accès  afiichait  un  certain  air  de  propreté  menteuse. 
Je  la  cédai  à  mon  compagnon  de  voyage. 

Quant  au  garret  où  je  fus  relégué  par  cette  déférence  toute 
naturelle ,  il  mériterait  une  description  en  vers  à  la  manière 
«le  Gresscl  ;  mais  je  me  bornerai  à  quelques  détails  prosaï- 
ques. 

Mon  lit,  —  un  véritable  four^porled-bed ,  —  était  d'une  am- 
pleur conjugale  ;  mais  les  matelas,  évidemment  destinés  à 
un  célibataire,  ne  le  garnissaient  ni  en  largeur  ni  en  lon- 
gueur. Ils  formaient  au  milieu  du  plancher  qui  les  souten.it 
une  espèce  de  monticule  quadrangulaire  très-élcvé.  Je  Ks 
comptai  par  curiosité  :  ils  élaienl  cinq,  dont  le  mieux  fourni 
n'avait  certainement  pas  l'épaisseur  d'une  galette  dn  Ciymnase. 
En  revanche ,  par  la  consistance ,  ils  en  auraient  facilement 
remontré  au  biscnil  de  mer  le  pins  solide. 

Après  de  vains  efforts  pour  domiii'  snr  cette  couche  dure, 
je  me  résignai  îi  demander,  non  pas  nn,  mais  cinq  autres  ma- 
telas suppléiiKuitaires  ,  qui  me  lurent  octroyés  avec  nin'  cer- 
taine stupéfaction ,  et  un  lit  de  plumes,  par  "la  vertileuse  mis- 
Iriss...  —  j'ai  juré  de  ne  pas  la  nommer. 

Loin  de  m'enhardir,  celle  complaisance  m'empêclia  de  lui 
faire  reinanpjer  que  le  enuvre-pieils  de  eiiluii  (|im  di-vait  me 
dérober  aux  yeux  iudi>ciels.  lamlis  (pie  j.-  nie  liMemis  au 
sommeil,  manquait  éMdenmienl  dl■^  ipialiles  i:idi>pensaliles  il 
ce  voile  iiocluine.  Les  souris  ou  le  leiii(is  en  avaient  fait  un 
véritable  crible  dont  les  trous  multipliés,  laissant  passer  mes 
jambes ,  ne  pouvaient  guère  arrêter  un  regard  curieux. 

Les  serviettes  étaient  conleniporaines  du  couvre-pieds. 
Elles  devaient  de  plus  à  une  lessive  particulière  je  ne 


lutioii  culinaire. 

(1  Bouitli-beef!  répélait-il  confondu...  venir  ii  Londres  pour 
manger  du  boudli-heef!...  dans  une  taverne,  du  hiiuilli-h...\  «  ; 

Mais  là  je  l'arrêtid  court  en  lui  imuilrant,  snr  les  vitres  de 
la  fenèlre,  ces  mots,  qui  répondaient  éloquemment  à  l'amer- 
tume (le  ses  plaintes. 

Nous  n'élions  pas  dans  un"!  taverne,  nous  étions  dans  une 
Eating-House.  VEating-IIouse  est  à  la  tavenie  et  au  restau- 
rant ce  que  l'aurélie  est  au  ver  et  au  papillon.  De  toutes 
parts  la  taverne  se  chrysalide. 

Le  vin  français  el  le  vaudeville  français  sont  appelés  à  ré- 
générer l'Angleterre.  Dans  ciinpianle  ans,  Londres  aura  des 
cafés,  des  décrotteurs,  etc.  ;  dans  cinquante  ans,  il  y  scia  loiit 
à  fail  incongru  de  donner  à  manger  au  voyageur  sans  le  gra- 
lilier  d'un  essuie-mains. 

(Jni  sait —  le  bouilti-beef  efH  d'un  bon  augure  —  si  on  n'y 
naturalisera  pas  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  et  de  plus  français  au 
monde  :  la  calme  et  sereine  llànerie? 

En  l'an  de  grâce  18.i5,  —  je  le  dis  pour  rinstriictioii  des 
âges  fiilurs,  —  je  n'ai  vu  de  flâneurs  à  Londres  que  les 
walilinieii  et  moi,  ce  dernier  dans  les  glaces  des  magasins. 
Il  nie  seiubhiit  vraiment  ridicule,  et  j'avais  honte  pour  lui  de 
son  inutilité  souriante. 


m  Mll.IATION. 

C(' même  personnage  étant  fort  embarrassé,  — pour  peu 
qu'il  eut  osé  .s'aventurer  h  cinq  ou  six  rues  de  son  dninicile, — 
ne  se  hasardait  guère  à  de  .si  loinlaiues  excursions  qu'avec  un 
plan  de  Londres  dans  sa  poche.  Ce  document  loiiogiaphiqne 
lui  paraissait  indispensable,  mais  lui  devenail  pres(|iie  en- 
tièreiuent  inutile,  par  suite  d'une  honorable  timidité  qui 
reiupêchail  d'y  chercher  son  cliciniu. 

Un  jour,  ctjiendanl,  apri'S  s'être  longicmps  consulté,  il  .se 


rra-Xucva),  et  il  lui  était  re- 
commandé do  prendre  avec  lui  deux  pilotes  bretons.  Los 
Anglais  la  nommèrent  .\eic-l'undla>id ,  et  ils  ne  pensèrent 
guère  à  la  coloniser  que  cent  ans  plus  lard.  Les  Chartres  oc- 
troyées par  Henri  Vil,  pour  y  fonder  des  pêcheries,  ne  pro- 
duisirent d'abord  aucun  résultat,  et  la  marine  aTiglaise  n'ac- 
quil  quelque  prépondérance  dans  ces  mers  qu'ainès  (juo  k 
C'Ièbre  Drake  en  eut  chassé  les  Espagnols.  Leur  prise  de 
possession  à  Terre-Neuve  ne  dite  réellement  que  du 
lijSri;  l'île  ne  comptait  encore  nue  soixante-deux  co- 
lons en  1612,  et  le  nombre  des  navires  pi'-cheurs  s'élevait  à 
peine  à  une  cinquantaine.  Nous  ne  commençâmes  nous- 
niêiues  à  nous  adonner  ft  la  pèche  de  la  morne  qu'en  irjiO. 
Les  établissements  sédentaires  que  nous  fondfunes  sur  le  lit- 
toral n'imrenl  pas,  dans  le  principe,  tout  le  succès  qu'on  s'é- 
tait promis,  et  ce  fui  seulemenl  sous  le  règne  de  Henri  IV 
nue  le  ministre  Sully  favorisa  de  toul  son  pouvoir  la  pf'che 
de  la  morue,  en  la  "plaçant  sous  la  protection  du  gouver- 
nement. 

Ainsi  cette  industrie,  qui  .s'exerce  dans  la  haute  mer  à  plus 
de  six  cents  lieues  de  nos  côtes,  ocllc  pf'Che  qui,  di-piiis  iiln-. 
de  trois  cents  ans,  a  employé  tant  de  bras  et  nourri  tant  de 
populations,  ne  niarclm  d'abord  qu'avec  lenteur.  Il  lui  a  fallu 
le  .iL-cours  des  primes  et  l'appni  soutenu  de  l'Élat  pour  .s'é- 
lever au  rang  des  grands  conmierees.  Alors  les  slations  pnis- 
soiuieuscs  des  côtes  et  du  banc  de  Terre-Neuve  attirèrent  les 
pèclieurs  de  diverses  nations.  La  France  et  l'AngleleiTe,  qui 
s'étaient  disunlé  longtemps  la  possession  de  l'île  el  des  mers 
aiijacenlcs,  hnirent  par  fixer  les  Qiv(!rs  parages  où  les  pêrheurs 
pourraient  dorénavant  se  livrer  îi  leur  art  sons  la  garanlia 
des  Irailés.  Avautl713,  les  p(''cl!eries  que  nous  possédions- 
fouiKissaient  aux  besoins  de  presque  toute  l'Europe,  cl  siiffi- 
saienl  il  l'arniemenl  de  nos  vaissea;iT;  mais  le  traité  d'O- 
Irccht,  celui  rie  Versailles  (17SS)  et  la  cession  du  Canada 

nrent  changer  notre  silualinu.  Nous  perdîmes  tuccessives 


«pielle  odeur  uau.séibonde  qui  remplissait  la  chambre  quand  retira  dans  uni!  étroite  ruelle  dallée,— "une  inné  quelconque;  menl  tmis  les  riches  établissements  que  nous  avions  foi^m  ■ 

j'y  montai  pour  la  première'fois.  -el  là,  certain  de  n'èlre  pas  observé,  il  entrouvrait  mysté-  n;i  Inm    el  qui  ayaieiit  porté  la  grande  pMic  au  p.".   haut 

«  Par  bonbenr.  pens--ii-je,  nous  sommes  an  mois  de  juin.  »  rieusemcnt  les  plis  sibvilins  de  son  oracle...  depré  de  prcispérite  :  les  colonies  de  1  Acadie  cl  «lu  Ca  ">!=■ 

El  je  courus  ouvrir  la  fenêtre.  Quand  un  honnêle  homme,  fort  déguenillé  mais  Irês-harbu.  1  de  Royale.  I  île  SainWean,  1  île  de  Terrc-Ne.ivc  ccs.^ftrent  de 

La  fenèlre,  —  infernale  guillolinc!  —  résista  obstinément  sortit  tout  à  coup  de  qinrlquc  corridor  obscur,  et  avec  une  nous  apparli-nir.                  ,     .    ,      .,           i,.-._,.j'i, 

à  tous  mes  eiïoris  pour  la  relever;  je  la  crus  condamnée  par  oblig-anlc  grimace  de  protection  :  ,    ««l"!l'=  mamh'nanl  aux  droits  de  pèche  sur  les  ci.tcs  d  s- 

..uelque  droit  de  s.MMliide,  et  je  m'assis  sur  ma  malle,  dans  «Où  va  monsieurr»  lui  deiiianda-t-il  en  bon  français.  lan.le.  au  prand  banc  cl  sur  la  bande  o.ienUile  et  nc.idcn 
I  altitude  de  Marins  sur  les  ruines  de  l^arlliage,  mais  beaucoup 
moins  résigné  que  le  vieux  nroeniisul.  Il  était  en  plein  air, 
lui.  Quant  à  moi,  j'aurais  volonliers  pleuré. 

Pourtant  l'excès  même  dn  malbenr,  dans  une  àme  forte,  O    v  , .     -,                                 , •  ,  „  .  .    -  •„ 

iJ  tablier  de  ma  chemi-  "'  "^^  f "'1  approvisionner  ('-                          -  nécessaires  4  la  ^  le 

I  nos  navires  sont  obli-  l'ie  année  des  pui  ,s  de 

{Lu  suite  à  lin  autre  mmiero.) 


lauiie,  au  giauu  iihuc  et  su,  i.i  nanuc  o.n-tiuin;  <^  ,»,..■«.,•. 
laie  de  Terre-Neuve,  nùns  jtournir  ij  élaliir  aucune  hahita- 
(1)  Ceci  demande  un  cnmmenlaire.  Le  soleil,  à  Londres,  est      """,  «  ce  nra   des  è-hnfiu-h  et  cabanes  pour  séclur   le 
ct'mné  c..,„„ve  le  doge  de  Gc-nes  .lans  les  Baieries  de  Versailles,     poisfm :  ne  possédanl  v'<>^  po.ir  s  al.nler  que  les  pe  ites  des 

,1,.  .Saint -Pierre  CI  Mi.ik     ei.  i  •    ;  -s  nus  et  misérables  qiul 


amène  une  énergique  reaction  ;  piii: 

née  était  si  plaisant ,  il  affc-ctait  de  si  étranges  grâces ,  el  ses 
grâces  ressortaionl  si  bien ,  éclairées  p.ir  une  affreuse  chan- 
delle de  suif  enfoncée  dans  un  boiigeoir  énorme,  que  la  rési- 
gnation reprit  sur  mon  cœur  son  lieirenx  empire.  Je  doublai 
de  mon  manteau  le  couvre-pieds  transparent;  je  m'isolai,  au- 
tant (pie  faire  se  put,  du  contact  cotonneux  dénies  draps,  el 
si  le  siininieil  n'avait  fui  mes  paupières,  j'aurais  pu  me  croire 
sur  le  plus  délicieux  édredon. 
.Mais  je  ne  fermai  pas  l'ipil,  et  mal  en  prit  à  certains  pelils 


(M- 


'(-S4:i^ 


France  qui  doivent  si  '       -lions  ds  la  campagne. 

i:i  pourtant,  malgré  cel  (  :.:  ilc  r.iu-  •*,  <?t  grâce  ani  encoura- 
gements fk  l'Étal,  not  pêcheurs  ont  soutenu  la  cnncurrcmie 
avec  ceux  dp  rAnglel(Tre,i)taWis  et  à  dcmeur*  sur  la  partie 
sud  de  l'iie  de  Tcrrc-Ni-nvc,  etutet  c.-îBX  das  litals-Unis,  qui 
jouissent  de  tsus  les  avantages  de  la  iiroxiniilé  de  leurs 
,.,-,tes.  — La  pêche  d«  la  niinn  ncc  ipi  a-i.riillomeut  plus  de, 
*on  navires  français;  200  b'ilim 'nK  do  lraii;porl  cl  decabu- 


:^;(3 
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(Bfliimenls  faisanl  la  pèche  ilc  la  morue  (verte)  sur  le  banc  de  T 


liipfi  sont  (Il 
|i('clie.  Ain^ 


i,cc|i. 


(Ml  outre! 
iiiiliislii 


aux  oiiiT 
'  ciilrelii' 


:ili(jns  ;iccossnir(!S  de  la 
iil  il  la  mer  une  Hotte  de 


^•^ 


(Coupe  (le  mer  fi 


i  navire  rjis.nil  la  ri'dn'  di'  la  morue  (verlo.) 


COO  voilos  et  de  1",000  mnriiis,  qui  forment  pr('S  du  (luarl 
du  porsoiuiel  valide  de  riiiscriiitiou  ni;uitim>':  réserve  [ir(5- 
ciouse,  toujours  dispouilile  et  emlurcie  au  métier  le  plu» 
riul(!,  sur  une  mer  orageuse  el  sous  un  climat  des  plus  rigou- 
reux ;  n:serve  utile  pour  la  navigation  commerciale  en  temps 
(le  paix,  rtiserve  indispensable,  mais  encore  insuffisante  pour 
riniiiemonl  de  nos  escadres  en  temps  de  guerre.  — I-es  pro- 
duits de  la  pèche  do  la  morue  sont  estimés  à  40  millions  de 
liilof^ramiues  de  poisson,  qui  viennent  alimenter  nos  mar- 
rlies,  et  dont  i'ô  à  10  millions  sont  r('export(5s  aux  colonies, 
en  Italie  et  en  Kspagne.  Notre  consommation  absorbe  le 
reste. 
La  pêche  sur  la  C("ito  de  Terre-Neuve  a  toujours  t'-U-  ]ilar(''c 

au  premier  rauvc  e'esl  '•elle'  i|iii  iieeii|ie  le  plus  ^laiid dire 

de  niarius;  ou  y  ■■in|ilne'  ilr-,   ImIiih. 
depuis  ")0  jiisipi'ù  Ti Ml  Im 
àlacnle,  ve,>   le.   |Ue,i,, 
l'iMpli|u;^e  Meiil  >el,ililir 

mettre  en  état  apics  llii 
de  deux  hommes  et  un  uov 


Ils  ,1,.  liMilf'  :;raiH 


|iiiirs  de  juin,  on  le  di'sarme,  et 
Il  re  avec  tout  son  matériel  dans 
les  sur  le  littoral  et  qu'il  faut  re- 
iiaf^e.  De  \h,  les  bateaux,  monli'S 
i;e,  Siiiit  e\\iedii''S  loiis  les  malins 
ù  la  piV.he  à  la  ligne  pour  ne  renlrer  ipie  le  seir.  liidepeudum- 
meiil  de  ces  enibarcatioiis,  cliaipie  navire  arme  im  nu  plu- 
sieurs bateaux  de  Seine,  qui  suiil  iuoiit('S  de  dix  liommes  et 


,,(\he.) 


qui  pè(  heiil  Inisque  les  morues  deviennent  plus  .ibondanles. 
Au  relniir  des  bateaux,  le  poisson  est  lianeiK-,  sal("  el  mis  en 
pile  ;  apiès  plusieurs  loiiis  de  sid.  les  novices  et  les  inousses 
le  foui  S('clier  sur  les  bancs  de  i^alel  jusqu'à  ce  ipi'il  soil  par- 
venu H  un  degré  de  dessiccalioii  suflisani  pour  le  rentrer.  Les 
pi''clieurs  quittent  la  cote  à  la  lin  de  sepleiubre,  la  (iliiparl 
|iour  revenir  en  France',  qiieli|iies-ims  pour  aller  porter  une 
cargaison  de  morues  aux  Aiililles. 

La  peehe  i\  Saint-l'ierre  el  Miiiuelou  aune  grande  aualomo 
avec  celle  de  la  cote  de  Tcnv-Nciive  :  elle  se  fait  avec  des 
balcanx  plats  appeli's  tcarys  on  avec  «les  pirogue.».  Ces  em- 


barcations, au  nombre  de  :2  à  .~>IIO,  vont  à  la  voile  el  à  l'avi- 
ron ;  elles  sont  înoiit('es  par  deux  liommes  et  sortent  le  matin 
pour  rentrer  \i;  soir.  On  divise  en  trois  catégories  les  diiï(.'- 
reiiles  classes  de  gens  (pli  s(!  d('Vonenlà  la  ptVlienuàla  pr<ï- 
paralion  du  poisson  sur  le  lilloral  de  ces  deux  petites  lies  : 
i' \os  péi-heurs  séJenlaires ,  ou  cidons  pi'-ciieurs,  au  nombre 
de  1,000  à  1,100;  2°  les  p('c/ieur.«  hiiTtimnls,  qui  passent  la 
mauvaise  saison  ou  qui  s'établissent  à  terre  pendant  plusieurs 


aniii'(^s;  leur  chiffre,  sujet  à  des  variations,  n'excinle  guère 
oOO  individus;  3'  enfin,  les  passagers  pécheurs,  venus  da 
Fi  ance  et  qui  reparlent  à  la  lin  de  la  campagne  ;  on  en  compte 
environ  ô  à  400  chaque  aniR'e. 

La  p(''elie  et  la  préparation  de  la  munie  élant  la  seule  in- 
dustrie des  des  de  Samt-Pierre  et  Miquelon,  wcupent  la  to- 
talit('  des  pécheurs  hivernants  el  presque  Ums  les  habiUnU 
sédentaires,  humilies,  feiiinies,  vieillards  el  eufauts,  ijparlir 


(Morue  liablllOe,  dite  morue  plaie.  —  Dessus  ) 

de  l'Age  le  plus  tendre.  La  pèche  commence  au  mois  d'avnl 
et  se  prolonge  jusque  vers  le  milieu  d'octobre  ;  elle  est  gém^ 
ralement  assez  abondante  et  donne  du  petit  poisson,  rumine 
à  la  (Ole  (le  Terre-Neuve. 

La  pèche  sur  le  grand  banc  s'effectue  avec  des  navires  de 
MO  à  130  tonneaux,  armés  de  deux  forte.'î  chaloupes;  16  \ 
iO  hommes  d'éipiipage  sont  nécessaires  pour  la  maiuruvrc  du 
bâtiment  et  de  ses  eiubarc.itions  ;  les  départs  de  France  ont 
lieu  du  1"  au  15  mars.  Les  navires  se  rendent  directement 
à  Saiiil-Pierrc  et  y  débarquent  les  passagers  (nVlieiirs ,  les 


(Morue  liabill^e,  dite  morue  plaie-  -  t>r«!On?,  inlêrit 
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il..  1. .111-  a  1.  ir.-.\Lii\ 


moussi's  et  les  novices,  qui  forment  le  compléiiient  légal  de  1  clrcrie  A  terre;  de  \h,  ils  font  voile  pour  le  banc,  snr  lequel  1  aux  opcralions  de  la  pôclic.  Les  deux  chaloupes  sont  mises  à 
leur  équipage,  et  qui  ont  pour  destination  le  travail  de  la  si!-  I  ils  vont  mouiller  par  70  i  80  mètres  de  fond,  alin  de  s'y  livrer  1  la  mer,  et,  chaque  soir,  montées  de  cinq  hommes  chacune. 


^INi  liL'  au  (,![>(  Un  pour  servir  d'app;U.) 


elles  vont  ,lendrc  Ici  [lignes,  qui  sont  armées  do  4  Ji  S.OOO  |  son,  Iranrlié,  lavé  et  salé,  est  transporté  à  kird  et  déposé  1  vire,  s'occupe  aussi  fi  la  pWic  avec  des  liçnrs  de  fond.  La 
hameçons.  Tous  les  malins,  les  lignes  sont  levées,  et  le  pois-  |  dans  la  cale.  La  particj.de  l'équipage  qui  est  restée  sur  le  na-  |  première  iièclie  terminée,  ce  qui  a  lieu  du  KJ  au  30  juin,  ie 


thi-,,sur  lu  l.jin  .J.-  Uiri-.\. 
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produit  en  est  porté  \  Saint-Picrn'  pipiir  v  ('In;  si'clii',  L-iiiilis 
que  le  navire,  muni  de  nouveau  sel  lA  d'.ippiils,  reloiiriie  faire 
sur  le  banc  une  seconde  iiéclie.  l'nifois  nii'Mne  il  en  f:iit  une 
troisième,  dont  les  produits,  seuli'inent  s.di's,  sont  rapportés 
directement  en  France  ii  l'éhit  vert.  La  pr-iln'  du  ■.•raiid  banc 
est  plus  dure  et  plus  périlleuse  que  celle  de  la  loio  ;  i-lle  exige 
des  marins  faits  et  des  lioniini:s  intrépides;  die  s''  pratique 
sur  une  mer  sans  cesse  ai^ili'c;  les  pertes  d'hommes  et  de 
chaloupes  y  sont  rréinienli'S  à  cause  des  bonriascpii'S  et  des 
brumes:  la  pèche  à  la  cote  forme  les  marins,  la  pèche  au 
banc  les  aguerrit. 


(forlioiulc  coupe  d'un  l.j 


^(ven.) 


Quant  à  la  pêche  (|ui  se  lualiipic  vers  les  alleirages  de  l'Is- 
lande, elle  s'opère  sous  uue  lalilude  de  liià  (iC)  degrés  nord, 
au  milieu  des  glaces  flolianles  cl  sur  une  mer  sans  mouillage 
et  toujours  tourmentée.  A  la  cole,  le  navire  est  désarmé;  au 
grand  banc,  il  est  mouillé  sur  son  ancre;  dans  les  parages  de 
1  Islande,  il  est  forcé  de  rester  sous  voile.  Ici,  la  pèche  se  fait 
avec  des  lignes  volantes  de  1(10  S  120  brasses  de  profon- 
deur :  le  poisson  pris,  an  lieu  d'èlre  sali'  ™  vrur,  est  préparé 
cl  salé  dans  des  tonnes  apport(V's  de  Krarice.  On  euiploli' , 
pour  C(^tle  pèche,  des  bàliiuents  de  GO  éi  SO  tonneaux,  nujulés 
de  12  îi  IH  hommes  d'équipage.  l,es  naviies  partent  en  avril 
et  rentrent  dans  le  courant  de  septembre  ;  quelques-uns,  ce- 
pendant, favorisés  par  la  pèche,  revienm'nl  au  mois  de  juin 
et  repartent  iuirnédialcmeut  pour  un  s  Moud  voyaj;i'.  Aiiisi , 
les  éipiipajies  tieuueul  haliiluriliMui-nl  la  iuit  "piMidaut  si.t 
mois.  Aucuiu;  pèche  n'<'sl  plus  propre  à  former  des  marins 
intrépides,  aucune  n'est  marquée  par  des  perles  plus  cruelles 
d'hommes  et  de  bâtiments. 


lion  des  produits  de  la  pèche  siiflirait  pour  donner  au  service 
de  notre  Hotte  12,000  marins  de  plus.  » 

A  ces  judicieuses  paroles  de  .M.  Senac  nous  ajoute- 
rons que  la  France  a  dans  ses  mains  toutes  les  ressource» 
pour  se  maintenir  au  ranjj  des  premières  puissances  mari- 
times, pour  protéger  le  commerce  le  plus  étenilu.  pour  ap- 
puyer au  besoin  par  ses  forces  navales  la  prépondérance  de 
sa  politique;  mais  il  faut  pour  cela  qu'elle  ne  renonii'  pas  à 
se  faire  ciaindre  sur  les  eaux.  Or,  il  n'est  pas  de  marine  mi- 
litaire possible  sans  une  marine  marchande  active  et  nom- 
breuse, et  c'est  dans  la  pratique  de  la  grande  pêche  qu'elle  en 
trouvera  tous  les  éléments. 


l*r<ijrt   d'iiiif   CainMe  «Ir   gifiinioiiH 
<l<-  retrailF 
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Les  caisses  d'épargne  sont  accessibles  sans  distinction  !i 
tous  ceux  qui,  pauvres  ou  riches,  veulent  momentanément 
déposer  des  sonunes  plus  ou  moins  fortes  ,  qu'ils  peuvent 
retirer  à  volonté.  Or,  nous  voyons  par  les  comptes  rendus  de 
leur  administrat'on  que  la  moyenne  des  versements  pour  Pa- 
ris varie  entre  130  et  ICO  fr.'par  individu,  ce  qui  suppose 
uue  écmiomiit  d'au  moins  GO  fr.  par  an,  économie  que  peu- 
vent rarement  faire  ceu.v  qui  vivent  au  jour  le  jour  de  leurs 
salaires. 

D'autre  part,  les  Sociétés  particulières  de  secours  mutuels 
ont  spécialement  pour  but  d'assurer  un  secours  journalier 
à  ceu.x  qu'un  chômage,  une  maladie,  prm'iil  innoenia- 
nément  de  leurs  ressources,  quelquefois  de  leinInMii -n  les 
frais  de  maladie,  les  frais  de  sépulture  en  cas  de  ilice>,  eie.; 
mais,  ainsi  que  nous  le  dil  un  homme  qui  a  voué  a  ces  im- 
portâmes queslions  une  élude  loule  particulière,  M.  Maquet, 
dans  un  travail  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure,  n  les  ou- 
vriers peuvent  d'aulaiil  moins  s'y  associer,  qn'indépeudam- 
ment  des  verseuieuts  aiiinu'ls  plus  ou  moins  foris,  le  sous- 
cripteur^ est  eiieore  olili;;i>  de  payer  il'avauee  ."i  pour  lOO 
pour  frais  d'udiuiuistration  mr  le  luuiilunl  des  uniiuilés  cinii- 
lalisérs.  » 

Aussi,  beaucoup  de  ces  sociétés  n'ont  pu  se  soutenir  long- 
temps, et,  après  d'inl'niclueii.t  elTurts,  se  sont  vues  dans  la  iié- 
cessilé  de  ^e  dissoudre.  Kii  NOUS  conlirmaiit  ces  tristes  résul- 
tats, un  plnl;iNllHo|.e  bien  dif-'iie  de  regrets,  M.  de  Gérando, 
nous  les  a  e\|ili.|u.'s  dans  li's  lignes  suivantes  empruntées  à 
son  ouvrage  sur  la  Hinifuisimcc.  publique  :  «  Ces  sociétés, 
dit-il,  doiil  le  ipiart  réunit  à  peines  trente  ù  cinquante  mem- 
bres, proeedenl  suivant  des  modes  très-difl'érents  ;  aucune 
loi,  aucun  acte  du  gouvernement,  ne  sont  venus  leur  assurer 
une  proli'eiioii,  leur  doiiiier  des  règles  ou  des  garanties.  Il 
est   iiiipossilile,  ajoiili'-t-ii   dans  nu  autre  passage,  que  des 
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"  Fu  iirésence  du  développement  îles  forces  maritimes  des 
grandes  puissances,  disait  naguère  l'habile  administrateur 
iliargé  de  soutenir  devant  les  cliainlires  l'expo.sé  des  motifs 
sur  le  dernier  projet  relatif  (l  la  pêche  de  la  morue,  la  France 
ne  doit  pas  rester  slationnaire,  et  le  gouvernement  doit  cher- 
cher les  moyens  de  mettre  les  nwsources  du  pays  à  la  hau- 
teur des  besoins  sans  cesse  croissants  de  notre  marine.  La 
pèche  est  une  industrie  féconde;  dij^à  elle  est  la  branche  la 
plus  importante  de  notre  navigatiiui  commerciale,  et  l'inscrip- 
tion marilime,  ii  laquelle  cdie  fournit  plus  du  cinquième  de  sa 
force  vive,  lui  doit  ses  meilleurs  matelots;  aucune  ne  forme 
plus  économiquement  et  plus  piomplement  des  marins  ro- 
bustes, actifs  et  propres  nu  service!  de  l'Ktal,  et  cependant 
aucune  n'est  susceptible  encore  d'un  plus  grand  développe- 
ment... Le  doublement  de  l'exportation  et  de  la  consomma- 


it faire  une  application 
I  iju'elles  garantissent  au- 

III ililiole  i|iielcoiique.  Trente-deux 

iiit  (li--Mule>  il, m-  ces  derniers  temps,  et 

■  :iiii l'^'iT;   \ni:.'i-iinr  n'ont  plus  fourni 

<  .i  1.1  e;lI^^^  pliilaiiilno|i]qiie  de  i'aris  de- 
eiil-ètie  subi  le  liieiiie  siu  t.  » 
I  liuuver  une  combinaison  qui,  sans  nuire 
^iie,  pût  exister  i  cùté  d'elles  ainsi  qu'à 
iiiporaires  de  secours  mutuels,  et  réaliser 
ni  les  autres  ne  pouvaient  faire,  c'esl-à- 
joiir  pour  le  pfolétaire  des  ressources  qui 
;iiis  l'essi',  et  garaiiliraient  d'une  manièie 
mille  loiil.'-  Il  s  eveiiliialilés.  C'est  le  plan 
un  liiiiini.ilile  eiloyeii,  M.  Maqiiet.  l'il  ton- 
prii^i. iii\  i/e  rrtniile  pmir  1rs  ekisscs  labo- 
rieuses lie  l'un  et  de  l'autre  sexe. 

M.  Maquet,  qui  mûrissait  depuis  longtemps  cette  idée  gé- 
néreuse, avait  consulté  tous  les  précédents  qui  peuvent 
exister;  car  l'idée  qu'il  a  émise  et  qu'il  veut  l'aire  passer 
dans  la  réalité  n'est  nouvelle,  ii  proprement  parler,  que  dans 
son  application.  Sans  menf.oiiner  la  c«i.v.se  des  iiimlides  de 
la  nuirine.  dont  les  résultais  ont  été'  si  admirables,  et  qui 
foiictiiinue  avec  tant  de  succès  depuis  près  de  deux  siècles, 
il  nous  siinira  de  dire  qu'im  plan  analogue  à  celui  proposé 
aujourdliiii  par  M.  Maquet  a  été  exposé  pour  la  première 
fois  en  1772  en  Anglelerre,  ailo|ité  deux  fois,  à  une  grande 
majorité,  jiar  la  Chambre  des  Communes  en  I77r>  et  I7!lli, 
deux  fois  repoussé  par  la  Chambre  des  Lords,  et  enlin  ac- 
cueilli le  18  juin  I85Ô  par  les  deux  Chambres  du  Parlement. 
(;et  acte  législatif  sti|mlail  que  tout  individu  âgé  de  ipiinze 
ans  au  moins  pouvait,  soit  par  un  seul  paiement,  soit  par 
nue  prime  annuelle,  acipiérirde  l'Iilal  une  rente  viagère  au- 
riiielte  ou  dillérée  au  iiiaxiiiiiiin  de  20  liv.  st.,  au  mmiimnn 
de  -t  hv.  si.,  il  la  cliaiiie  de  déposer  celte  prime  dans  une 
caisse  d'épargne  ou  pai  oisMah',  ou  dans  toute  autre  société 
autorisée  à  se  loi  mer  à  cet  etfel. 

Le  même  acte  disposait  eu  même  temps  (art.  19)  que  les 
cerlilicats  et  registres  lelalifs  à  ce  service  seraient  e\ein|ils 
de  timbre. 

Après  avoir. longtemps  nirtri  son  plan,  cl  réfléchi  fi  la  pos- 
sibilité d'organiser  une  caisse  de  pensions  de  retraite  pniir 
les  classes  laborieuses,  M.  Maquet  songea  i»  demander  pour 
lui  le  palroiiage  du  public,  de  la  nresse  et  des  hoiimies  éclai- 
rés. A  cet  elTet,  une  ri'iiuion  solennelle  fut  convoquée;  elle 
eut  lieu  le  1 1  mai  IS12.  dans  la  grande  salle  de  la  mairie  du 
.')•  arrondissenieiit.  C'est  de\aiil  nu  nombreux  auditoire  que 
M.  Maipiet,  fort  de  m-  eimles  el  de  ses  convictions,  exposa 
son  plan  d'oruam-.iin'n  N.eis  allmis  en  donner  brièvemeiil 
un  aperçu  d'api  e>  se>  piii|iies  travaux. 

Flendre  aux  classes  ouvrières,  par  une  association  appli- 
quée îi  tous  les  degrés  de  l'échelle  sociale,  le  principe  suiri 


par  le  gouvcmemenl.  qui,  au  moyen  des  retenues  ojiéréps 
sur  leurs  (niitemenis  d'activité,  même  les  plus  minimes, 
alloue  des  pensions  de  retraite,  non-6<:uleinenl  aux  employés 
de  ses  administrations,  mais  encore  aux  ofiiciers  des  armées 
de  terre  el  de  mer,  ainsi  qu'aux  marins  cl  aux  ouvriers  des 
porls;  tel  était  le  problème  que  M.  Maquel  s'élail  projiosé  de 
résuudre. 

.  ''"",''  lliarvenir,  rien  ne  lui  semble  préférable  i  la  création 
d'im  étabfissetnenl  fondé  sur  le  modèle  de  la  caisse  des  inva- 
lides de  la  marine.  Celle  caisse,  qui.  depuis  deux  sii-cles. 
fonclionne  avec  un  succès  toujours  croiss;iiil,  et  que  sa  pros- 
périté a  mise  à  même  île  pouvoir  paver  plus  de  7  million.s  de 
pensions  pour  services  mixtes  rendus  à  I  tiat  et  au  commerce, 
s'écarte  (  comme  doil  du  reste  le  faire,  à  son  exemple,  la 
caisse  des  pensions  de  retraite)  autant  de  la  règle  commune 
des  anciennes  liinlines  que  îles  établissements  noureaux 
d'un  caractère  analogue.  F;lle  n'aliène  aucune  partie  de  son 
capital  ;  elle  n'en  fait  pas,  comme  cerlaines  SfMiélés  [larlicu- 
lières,  le  privilège  exclusif  d'un  partage  entre  les  «urvivanU 
lors  des  répartitions  ;  s«n  fonds  est  un  trésor  qui  s'augmente 
sans  cesse  pour  .soulager  dans  l'avenir  les  infirmités  ou  la 
vieillesse  de  ses  économes  et  prudents  souscripteurs.  •  En 
ciïet,  dit  M.  Richelot,  cette  caisse  pourvoit  à  tout  pour  le 
marin;  la  marine  n'abandonne  imint,  comme  l'induiitrie,  ses 
vieux  serviteurs  ;  les  bras  employés  par  elle,  el  que  lige  a 
alTaiblis,  elle  ne  les  réduit  pas  au' pénible  elTort  de  demander 
l'aumùiie;  elle  éliiblit  une  admirable  sididarilé  de  famille,  et 
I  récompense  dans  la  veuve  el  dans  l'eufanl  en  bas  Age  les 
j  services  du  mari  et  du  père.  » 

Ce  serait  une  posilinn  analot'ue  que  M.  Maqnel,  en  orga- 

I  nisant  la  caisse  des  pensions  de  retraite,  voudrait  créer  en 

I  faveur  de  ces  ouvriers  vieux  cl  infirmes,  de  ce»  invaUdes  de 

l'industrie  qui ,  après  une  vie  entière  pa.ssée  dans  de  pénibles 

travaux,  n'ont  d'autre  perspective  que  le  dénûmenl  dans  l'in- 

lii'inité. 

Jusqu'ici,  en  effet,  qu'a-t-on  fait  pour  l'ouvrier?  Le  pou- 
vernenienl,  ce  luteur-né  des  intérêts  généraux  ,  qui  impose 
;  d'autorité  une  économie  sur  le  traitement  de  rofEcier  ou  du 
,  bureaucrate,  qui  les  rend  prévoyants  par  ordre,  a-l-il  songé 
il  assurera  l'ouvrier  un  morceau  de  pain  à  la  fin  de  sa-carrière? 
Souvent  même  se  croit-il  bii'n  cénéreiix  quand  ,  l'arraclianl 
à  la  mendicité,  il  l'envoie  cacher  ses  infirmités  derrière  les 
murs  d'un  de  ces  hôpitaux  ipi'il  entrelii'Ut  avec  les  sueurs  du 
malheureux,  avec  le  produit  des  charges  publiques,  surluiil 
des  octrois ,  qui  pèsent  bien  plus  sur  le  pauvre  que  sur  le 
riche. 
I  Oiirérente  des  caisses  d'épargne ,  la  caisse  des  pensions  de 
retraite  ne  rend  les  épargnes  qu'elle  a  rerues  par  fractions 
que  sons  forme  de  pensions ,  ou  tout  au  moins  de  secours 
qu'on  pourrait  appeler  des  pensions  temporaires,  el  après 
un  laps  de  temps  qui  ne  peut  être  moindre  de  vingt-cinq 
nus.  Ces  pensions  doivent  être  le  résultat  de  versements  oii 
de  relemies  volontaires  de  (i,  12  ou  H  francs  par  an,  à 
jiercevoir  par  fractions  de  12,  îo  ou  ."iO  centimes  par  se- 
maine ,  suivant  l'àgc  ou  la  progression  du  salaire. 

Le  minimum  des  versements  pendant  vingl-cinq  ans  eyl 
de  -L'iO  francs;  le  maximum,  de  2U  centimes  par  jour. 

Toute  personne  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  de  dix  aas  et 
:iu-dessus,  peut  faire  partie  de  la  caisse  ,  sur  la  préseolatiun 
de  son  acte  de  naissance. 

Les  versements  ne  pourront  élrc  moindres 

De  0  francs  par  an ,  de  dix  à  quinze  ans  ; 

De  12  francs,  de  quinze  à  vingt  iins  ; 

De  2-1  francs  par  an,  de  vingt  ans  el  au-dessus. 

Les  souscripteurs  devront  faire  leurs  versements  pir  se- 
maine ou  par  mois. 

Toutes  les  sommes  provenant  de  souscriptions ,  lees  ou 
donations ,  seront  employé)>s  en  achats  de  rentes  sur  l'Etal. 

Ces  rentes  seront  inscrites  au  nom  de  la  caisse  des  pen- 
sions de  retraite,  cl  les  titres  seront  déposés  à  la  caisse  fies 
dépots  et  consignations. 

Les  arréraL-es  de  rentes  seront  perçus  et  convertis  immé- 
diateiiieiii  en  1,11! .s  sur  l'Étal,  ou  en  placements  bypoUié- 
caiivs,  |iii  le-  - s  du  conseil-directeur. 

Tout  soiisi  iipieiir  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  dont  les 
ver.sements  animels  auront  été  ié;;ulièremeut  faiLs  pendant 
vingt-cinq  ans,  el  s'élèveront  à  4.'S0  francs  au  moins,  aura 
droit  à  une  pension. 

Les  souscripteurs  dont  les  versements  auraient  été  suspen- 
dus ne  pi'idronl  pas  leurs  droits  à  la  pension,  jHiurvu  qu'en 
reprenant  le  cours  de  leurs  versements,  ils  acquittent  le  mon- 
tant el  les  intérêts  composés  des  versements  arriérés.  Le 
maximum  des  pensions  ne  pourra  excéder  000  francs  par  an, 
à  moins  de  moditiialions  ultérieures. 

D'autres  dispositions  règlent  les  droits  des  ouvriers  à  une 
pensiiiii  temporaire  pour  cause  de  blessures  ou  d'accidenU. 

Kntiii  la  Clisse  sera  aussi  en  mesure  de  servir  des  pensions 
aux  veufs  ou  veuves,  aux  orphelins  cl  aux  jHTes  et  nièr. - 
indmeiils  des  sonscrinli'iirs. 

Tel  est ,  dans  ses  dispositions  principales,  le  plan  propo- 
par  .M.  .Maquet;  aussi  ne  doil-on  pas  s  eloiiner  qu'aussitôt  I  - 
liommes  les  plus  lioiiiuables  et  les  pnblicisles  les  plus  ilisli 
gués  se  soient  empressés  de  lui  donner  leur  adhésion.  Il  a  1 
immédiatement  renvoyé  à  une  commission  oui  s'esl  consii- 
tuée  sous  la  présidence  d'un  île  nos  inilusIrieV  les  plus  dis- 
tingués, M.  Déiiière ,  el  dont  on  attend  le  travail  avec  impa- 
tience. Suis  pn'juger,  dès  aujourd'lmi ,  quelles  s<<mnt  le.H 
conclusions  de  celle  commission ,  nous  criiyons  savoir  qu'elle 
iiisisteiail .  de  même  que  M.  Maquet,  pour  que  cette  caisse 
foiiclionnat  sons  la  garantie  du  gouvernement. 

Nous  ne  savons  encore  si  le  gouvernement  donnera  la  ga- 
rantie demandée.  (Jiioi  qu'il  en  soit,  nous  ne  pouvons  que 
nous  fé'liciler  de  voir  des  hommes  bonoi-ables  et  dévoués  oc- 
cupés de  réaliser  iuu>  idée  aussi  féconde ,  et  qui ,  bien  com- 
prise el  bien  exécutée ,  peut  avoir  les  r<<sullats  les  plus  heu- 
reux pour  l'avenir  des  classi-s  ouvrières.  Prochainement ,  la 
commission  va  publier  son  travail  et  ses  observations.  Puisso- 
t-elle  nietlic  dans  l'iruvre  qu'elle  a  entreprise  assez  de  pci^ 
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si^Térance  et  d'efforts  pour  réaliser  bientôt  le  plan  de  M.  Ma- 
quet  !  Ce  sera  à  la  fois  un  noble  exemple  donné  par  la 
France  au  inonde  civilisé,  et  nn  immense  service  rendu  à 
l'industrie  nationale.  Ses  agents  les  plus  immédiats  et  les  plus 
ntiles,  les  ouvriers,  trouveront  dans  la  caisse  des  pensions 
de  retraite  nn  soulagement  pour  leur  vieillesse ,  et  un  liitn- 
étre  d'autant  plus  précieux  qu'ils  ne  le  devront  qu'à  leur  pré- 
voyance et  à  leur  économie. 


Bontanriers  eoiitrniltoraiiiti. 

CH.\RLES  DICKE.NS. 

LA  TABLE  D'HOTE. 

(Voir  t.  Il,  p  20,  .'iScl  lOô.) 


L'assemblée  était  nombreuse  ;  di\-buil  ;'i  vim'l  emnives  en- 
viron, parmi  lesquels  cinq  ou  six  dames,  sri  i  n-^  lime  lunlre 
l'autre,  forinaientà  elles  seules  ime  pelile  |i|i,il.iiijr  ilelciisive. 
Tous  les  couteaux,  toutes  les  foun-lieltes  el.uml  ,i  lieuvre  et 
s'escrimaient  d'une  favon  tout  à  l'ail  édiliaiite.  l'eu  de  paroles 
s'échangeaient-,  chacun  avalait  connne  s'il  y  allait  de  la  vie; 
et  une  lamine  eût  été  prédite  pour  le  lendemain  avant  dé- 
jeuner, qu'on  n'eût  pu  mettre  plus  d'ardeur  à  satisfaire  le 
premier  des  appétit-  hrut;iux.  La  volaille  faisait  le  gros  du 
leslin;  une  dinde  ligurait  un  haut  bout  deja  table,  deux  ca- 
nards en  occupaient  I  autre  extrémité,  cl  deux  volatiles  in- 
connus siégeaient  au  cenUe.  Le  tout  disparut  comme  si  cha- 
que oiseau,  recouvrant  l'usage  de  ses  ailes,  eût  pris  l'essor  à 

travers  chaque  gosi.'r,  \  pl^n-iMnl  ii ne  eu  un  gnulïre.  Les 

huîtres,  cuites  el  lu.u v  ne  l.u-.neul  (prmi  siul  de  leurs 

spacieuses  coquilli>  M,lll^  l.>  li.un  le-  lu, mies,  mi  elles  glis- 
saient par  vingtaines.  Le-  lun>iri.eu\re  du  pins  haut  goût  ne 
faisaient  qu'apparaître.  Les  corniclions,  les  piments,  les  con- 
combres au  vinaigre,  se  croquaient  comme  dragées,  sans 
qu'un  O'il  sourcillât,  ll'lmmenses  amas  d'iilimeuls  imligcsles 
tondaient  comme  la  ;;laee  au  snliil.  C'i'lail  vnnnienl  chose 
solennelle  et  stupéliaiile  à  \un  !  lie-  geii>  qui  se  phiigiiaient 
d'une  digestion  laborieuse  se  gcirgeaienldéiuiniiesbiiucliées, 
nourrissant  ainsi,  iion-si'ulemeiil  eux,  mais  une  nuée  de  cau- 
chemars, licites  habituels  de  leur  couche.  D'autres  individus 
maigres,  à  joues  baves  el  tirées,  mal  repus  eu  dépit  (leree:ir- 
nagedes  pièces  de  résistance,  couvaient  l,i  p  iii--ri  ii',i\,  r  des 
regards  avides.  Ce  que  madame  Fawkin^  i. — ni  ni  ,  h,n|iii. 

jour  pendant  le  dîner  échappe  à  la  péiiétiahmi  I i;in;e  ;  elle 

avait  cependant  une  consolation  :  c  est  que  son  supplice  était 
court. 

Dès  que  le  colonel  eut  lini  d(!  d'mer,  événement  qui  eut  lieu 
juste  au  moment  où  .Martin,  cuma ml  -nn  .1— leile,  sullieilait 
ua  morceau  de  dinde  pour  roniiie  nr(  1  |,.  -len,  r..\mérioain 
demanda  à  l'.Anglais  son  opiniun  -m  1-  ini-nninaiics  qui  af- 
tluaienl  là  de  toutes  les  parties  de  1  Inimi,  el  -  inlornia  si  quel- 
ques renseigneineiits  sur  eux  lui  seran-ni  ,iine,ililes. 

«  De  grâce,  dit  alors  Mailin,  quelle  esl  eriie  |ietile  fille,  à 
figure  maladive,  avec  de  gros  jeux  Inul  ronds,  là,  vis-à-vis 
de  nous'?  je  n«f  lui  vois  ni  mère  ni  chaperon. 

—  Pailez-vous  de  cette  matrone  en  robe  bleue? demanda 
le  colonel  avec  emphase;  c'est  niislrissJeffersonBritk,  mon- 
sieur. 

—  Eli  non!  dit  Martin;  je  parle  de  cette  petite  poupée:  0, 
vous  dis-je,  juste  en  face. 

—  Eh  bien,  monsieur,  répliqua  le  colonel,  celle  dame  est 
madame  Jefferson  Brick  en  [lersonne  !  » 

Martin  lit  volte-face  el  regarda  le  colonel.  Il  parlait  sérieu- 
sement. 

«Surmonàme;  alors  je  ne  désespère  pas  de  voir  quelqu'un 
de  ces  jours  naître  un  héritier  à  M.  Brick,  dit  Martin. 

—  Il  en  a  déjà  denv  ,  innusieur,  »  répiuidit  le  colonel. 
L'allure  de  la  clame  elail  -1  fort  celle  d'une  enfant,  que  Mar- 
tin n'avait  pu  retenir  l'exelainalion. 

a  Oui,  monsieur,  poursuivit  .M.  Driver;  s'il  est  des  institu- 
tions qui  ccmipriment  la  nature  humaine,  il  en  est  d'autres 
qui  la  développent!  »  Après  un  moment  de  silence:  «  JelTersou 
brick,  ajouta  le  colonel  il  l'éloge  de  son  collahoraleiir,  Jef- 
ferson esl  lin  des  hommes  les  plus  remarquables  de  notre  pays, 
monsieur  !  » 

Ces  paroles  furent  miirmun5cs  à  voix  basse,  car  l'homme 
remarquable  siégeait  à  la  droite  de  Martin. 

o  Auriez-voiis  lu  bonté  de  me  dire,  monsieur  Brick,  reprit 
r.\nglais,  s'adressant  cette  fciis  à  son  voisin  dedroite  et  le  qiies- 
tioiuianl,  moins  par  curiosité  que  pour  l'amour  delà  conver- 
sation, nie  diriez-voiis  cpicl  est  ce...  n  II  allait  dire  petit  gar- 
c.on;  mais,  escpiivant  le  mol,  il  reprit  :  ce  ce  petit  monsieur, 
là-bas,  qui  a  le  ne/,  Mpiige? 

—  Professeur  Mallc'l,  monsieur,  répondit  Jefferson. 

—  l'uis-je  demander  quelle  science  il  professe?  rejcrit 
Martin. 

—  L'éducation,  monsieur,  dit  Jefferson  Uncli. 

—  Peut-être  un  maître  de  pension?  demanda  Martin  en 
hésit;inl. 

—  Un  homme  de  la  plus  hante  moralité,  monsieur ,  formé 
des  éléments  les  plus  purs,  jouissant  de  facultés  peu  com- 
munes, répondit  le  correspondant  chargé  du  département  de 
la  guerre.  A  la  dernière  éleelion  pour  la  présidence,  il  a  jugé 
de  son  devoir  de  répudier  son  père  el  de  le  déiicuicer  pour 
avoir  voté  du  mauvais  ccMé.  llc'puis.il  a  publié  quelcpies pam- 
phlets d'une  immense  portée,  qiiil  a  sigiw  Snlurb,  un  Briiliis 
renversé,  ("est  un  des  grands  hommes  dont  notre  patrie  s'ho- 
nore, monsieur. 


—  .\cecompte,iln'y  aura  pas  disette  de  grands  hommes,  » 
pensa  Martin. 

Poursuivant  son  enquête,  l'.-Vnïïlais  découvrit  qu'il  n'y  avait 
pas  moins  de  quatre  majors  présents,  deux  i-olonels,  im  gé- 
ni'ralel  nn  ca|Mlaine.  Il  ne  pul  s'einpéelier  d'en  :iinelureqiie 
rc'lat-uinjcir  de  la  iniliee  aiiiei  naine  elail  si  iihiiiIm  imix  qu'à 
incnns  d,.  "■ 

eiers  Ile 
liais.  I',;- 
c|ni  llej..l 


nniinanil 


elle 


I  l'un  l'aulie,  les  ofli 
ccir  oii  el  ciiiiinient  se  pciiirviiir  de  sol- 
laiils  cpii  lïil  (l.'piinrvii  de  litres.  Ceux 


des  II, 
'iicls.  il 


iililairesélaienldoeleurs, 
IV  eux,  grossiers  et  dés- 
■pntés  des  Etats  voisins  ; 
id  comme  envoyé  politi- 
re  aux  frais  d'une  secte 
nisliissPawkins,  droite, 
eille  demoiselle,  ligure 


Il     le-    ,ll 


lils  des  feni 
nis  pour  la  prci- 
l''|iciurvii  d'iiicli- 
e  d'c'lre  nciniuié; 
'e-pi  II  cm  d'ami' 
lai.  Ces  derniers 


|.a-lape, 
eeliange 
e  -',■11  cin 
parmi  les  personnages  le 


Mclualili'elcle  earaclei,..  ne  \,il.i 
plusieurs  même  anraieiil  ]iu  l'air 
l'un  avec  l'aulre  sans  ipie  persm 
seuls  ne  paraissaient  point  euioli 
plus  reniarcpiables  du  pays. 

Plusieurs  hommes,  en  avalant  leur  dernier  morceau,  se 
levèrenl  c'i  siirlirenl,  s'arrélant  seulement  une  minute  ou 
deux  prèsdn  pnéle,  pour  se  rafraîchir  aux  crachoirs  de  cuivre, 
lu  petit  nnnibre,  pins  sédentaire,  s'oublia  environ  un  quart 
d'heure  aulonr  de  la  table,  et  ne  se  leva  qu'avec  les  dames. 

ce  Où  vont-  elles?  demanda  Martin  à  l'oreille  de  M.  Jeffer- 
son Brick. 

—  Dans  leur  chambre  à  coucher,  monsieur. 

—  N'y  a-t-il  doue  |ioiul  de  desscnl,  pas  iiii  momeiil  de  loisir 
à  donner  à  la  ccinveisaliini?  demanda  Marlin,  assez  disposé 
à  jouir  de  quelque  relâche  après  sou  long  el  assonimanl  voyage. 

—  De  ce  cc'iié  de  l'Allanlique,  nous  ne  sommes  pas  lioninies 
de  loisir,  monsieur,  mais  d'affaires,  el  nous  n'avons  pas  de 
temps  à  perdie,  »  fut  la  réplique. 

Les  dames  filèrent  donc  sur  une  seule  ligne  ;  M.  Jefferson 
IJrick  et  Ic^s  autres  hommes  mariés  signalèrent  le  départ  de 
leurs  meilleures  moitiés  par  un  léger  mouvement  de  tête,  et 
ce  fut  chose  terminée.  Marlin  trouvait  la  coutume  peu  de  sou 
goût;  ci^le  fois  il  garda  son  opinion  pour  lui,  ayant  grand  di5- 
sir  de  prolitcr  de  la  conversation  di^  ces  gotilhmen  si  alTairi^s, 
rpii  s'éliraient,  à  l'eiivi  l'un  de  l'aulre,  autour  du  poêle, 
c-onime  si  le  départ  des  ]ierscinnes  de  l'autre  sexe  eûl  dégagé 
IcMir  esprit  d'un  poids  iuiiiiensi>,  ilsl'aisaieul  inainlenanl  le  plus 
copieux  usage,  le  pins  aclif  emploi  des  crachoirs  et  des  cure- 
dimts. 

A  dire  vrai,  l'cnlrelien  était  vide  d'intérêt  et  pouvait  .se  ré- 
sumer en  un  seul  incit  :   l'argeiit.  Sniieis,  jciies,  espérances, 

alïrellnn-.  \e,lns,  |,nr-lr,  Inlll  -nnllI.Hl  -e  Inlidre  et  COulcr  OH 
delLil-.  l.e  lia-, nd  \r  y\ii^  la  \  nra  Mr  n'a  n' a  d  pu  apporter,  au 
nnllell    d.'  ers    la-lldleu\  iMcpiels,    lilnse    légère  OU  gracicUSe 

3 ni  ne  s'épaissit  eu  métal.  Les  liouimes  élaient  pesés  au  poids 
e  leurs  dollars,  leurs  actes  jaugés  en  dollars,  la  vie,  mise  à 
l'encan,  évaluée  au  taux  le  plus  juste,  portée  aux  nues  ou 
traînée!  dans  la  fange,  selon  le  ncimlire  des  dollars 

Après  les  dollars,  ce  qu'il  y  avail  de  [dus  respeelable,  c'était 
toute  entreprise  ayant  pour  but  d'en  iiecpicnir.  Plus  un  homme 
avait  su  jeter  par  dessus  bord,  deverliis,  d'honnenr,  de  géné- 
rosité, allégeant  sa  barque  de  ce  lest  innlilc^,  plus  il  avait  de 
place  à  donner  aux  dollars.  Pour  l'argenl  on  (poiivail  l'aire  du 
commerce  un  vaste  mensonge,  un  liii:;aiidige  le'i.il;  pour 
l'argent  on  pouvait  faire,  du  drapeau  ilr  la  ie|iuMiipie,  nn 
haillon;  on  pouvait  en  souiller  les  élcule-  une  ,1  nue,  le;  l.iil- 
laut,  le  dépeçant  bande  à  bande,  comme  les  chevrons  d'un 
caporal  dégradé.  Tout  pour  les  dollars!  (pi'est-ce  qu'un  pa- 
villon, qu'est-ce  qu'un  drapeau  devant  l'or? 

Celui  cpii  hasarde  sa  vie  à  la  chasse  aux  renards,  aime  à 
courir  à  lemle  bride;  il  eu  élail  ainsi  de  ces  messieurs.  Le 
plus  grand  palricile  était  celui  'ipii  liraillail  le  plus  haut,  au 
mépris  cle'innie  de-eeiice.  Leur  d  igné  eliampiem,  c'était  l'homme 
cpii,  dans  reinpeirliMiieul  lirnial  de  sa  course,  ne  pouvait  pren- 
dre nn  in-laiil  haleine,  el  marepier  d'un  lirûlaiit  mépris  la 
Inrpiliide  du  voisin.  Kn  peu  de  imnules  de  celle  causerie  au- 
tour du  poêle,  Martin  apprit  que  porter  à  rassemblée  légis- 
lative des  pistolets,  des  épées  dans  des  cannes,  et  autres 
paisibles  jcuiets;  que  saisir  son  adversaire  à  la  gorge  comme 
le  pourrait  faire  un  chien  ou  un  rat;  que  temiièler,  que- 
reller, s'emporler,  boxer  et  Irioinpiier  par  la  force  muscu- 
laire, étaient  autant  d'actes  gloricMix  ;  el  qu'au  lieu  de  dés- 
hoiiorcT  la  liberté  et  de  la  frappcT  au  cœur  plus  que  ne  le 
pourrait  faire-  le  cimeterre  d'un  despote,  ces  actes  forcenés 
llattaieut  l'orgueil  patriotique  des  citoyens  et  réveillaient  sur 
les  rivages  transallaulicpies  les  nulle  échos  de  la  renommée. 

Une  fois  ou  denv.ipiand  il  crut  en  trouver  le  joint,  Marlin 
hasarda  les  quc^slioiis  ipii  lui  venaient  en  tête,  en  sa  (nialilé 
d'étranger,  tant  sur  les  poc'les  nationaux ,  sur  le  ihcVnre 
et  la  litléraliire,  que  sur  les  arts.  .Mais  les  renseignements  que 
ses  inlerlocnlenrs  élaient  en  mesure  de  lui  donner,  ne  s  é- 
tendaienl  pas  au  delà  des  phrases  rednndanles  des  illiislres 
de  l'époc^ue,  lels  cpic'  le  ciileinel  Driver,  M.  JelTiMsciu  Urick  et 
autivs  célèbres,  à  ee  cpi'il  paraissait,  par  la  pei  l'ec-lion  el  l'r\~ 
ccdience  du  slvic:  boiir.soufdé  et  Irancliaiit,  vulgairement 
nomme',  style  tU  matamore. 

ce  Nous  sommes  un  peuple  occupé,  monsieur,  dit  un  des 
capitaines  nui  venaient  de  l'Ouest,  et  nciiis  n'avons  pas  de 
lempsàpcncirei-nlee  inn-eii'i  iiiiai-n-.  Ne.n- m  ms  en  arrangeons 

encore  ipiand  elle-  nnn-  \iri ni  dm-  li-  |e>iu'naux  mêlées 

à  des  eho-e's  sidid.-s  el  sid.-ianli.||.  s,  mai-  /»,i(aA  de  vos  li- 
vres !  i> 

Ici  le  général,  qui  semblait  pris  de  mal  de  cœur  à  la  seule 
pimsée  de  lire  quoi  que  ce  soit  qui  n'apparlîut  pas  au  commerce 
ou  à  la  politique,  elqui  fûlen  delmis  de-  |nninaux,  demanda 
si  personne  ne  se  sentait  en  goiil  de  pninlie'  nu  petit  verre 
de  licpieur.  La  plupart  des  assisl.ml- hennant  l'idée  fort  de 
saison,  lilèrent,  un  à  un,  vers  le  comptoir  du  cabaret  voisin. 


d'où  probablement  ils   gannèreni   leurs  magasins  et  leur 


laiicpi 


de   m 


pour  reven 
corede  dollars  et  d'ar-.iil .  .lai-n  lenii 
el  clisenlaul  qiielipn'S  s.nile-in-es  ampinili 
Unir  enlin  par  allei  mullei  eliai-nn  an  se 
ce  Leur  priiiia|ulr  |,,ni-aii.-e,  la  seule 
rer  en  connmiii,  se  dd  .Marlin  iicinrsm 
pensées;  el  il  continua  à  rêver  aux  del 
de'  caharet,  ne  sachant  trop  si  ces  :;,■ 


la  la\erui'  laliàchcr  en- 
ir  esprit  en  parcourant 
lléc'S  lie  palrliilisme,  et 

le  qu'ils  saelienisavou- 
cle  ses 
igei:;ues 
llenient 


aussi  affairés  qu'ils  prétendaient  l'être,  nn  si  leml  liiinneuient 
ils  élaient  incapables  de  goûter  tout  plaisir  social,  toute  joie 
domestique. 

Le  problème  était  difficile  à  résoudre,  et  s'être  trouvé  con- 
traint de  le  poser  était  di'jà  peu  encourageant.  Marlin,  assis 
devant  la  table  déserte ,  de  plus  en  plus  abattu,  et  repassant 
en  son  âme  les  diflicultés  et  l'incertitude  de  sa  situation, 
poussa  nu  profond  soupir. 

Un  des  convives,  homme  entre  deux  âges,  à  l'œil  noir,  à 
la  face  hàlc'i! ,  avail  attiré  l'attention  de  Martin  par  î'expres- 
siciii  cordiale  et  ouverte  de  ses  traits.  Mais  impossilde  à 
l'Anglais  dic  rien  tirer  de  ses  voisins  au  sujet  d'un  individu 
cjuils  paraissaient  regarder  avec  le  plus  complel  dédain.  Ce 
persciuuage,  i|ni  ne  s'idail  pas  mêlé  à  la  conversation  autour  du 
poêle,  ne  cpiilla  iieiint  la  salle  avec  les  autres,  el  lorsqu'il 
eiilendit  Marlin  sciii|iircT  pour  la  trois  ou  quatrième  fois,  il 
hasarda  qncdipies  parnies  dans  le  désir,  sans  imposer  sa  cnu- 

iiaissauce,  d'.'iitia.a  1   |  m  a  |irii  l'eailrelieii.  Ses  lil's  êlaient 

SI  palpables  ,  ,-\  .  rp,  ndanl  m  ,1,-lic  aleineiil  uidi.pie's,  cpie  Mar- 
lin eu  éprouva  une  \e||eile  de  recuiiiiaissance,  et  la  laissa 
percer  dans  sa  l'épouse. 

ce  Je  ne  vous  demanderai  pas,  dit  en  souriant  l'étranger, 
qui  se  leva  alors  et  se  rapprocha  de  Martin,  je  ne  vous  de- 
manderai pas  comment  vous  aimez  mon  pays;  je  crains  trop  de 
deviner;  mais,  en  ma  qualité  d'.\niéricain,  forcé  do  commen- 
cer toujours  par  une  question,  je  vous  demanderai  si  le  colo- 
nel vous  agrée. 

—  Votre  franchise  m'encourage  à  avouer,  sans  la  moindre 
réticence,  qu'il  ne  m'agrée  pas  du  tout;  bien  qu'il  me  faille 
ajouter  que  je  hii  dois  deS  remerciments  pour  in'avoir  amené 
ici ,  —  et  môme  pour  avoir  arrangé  les  choses  sur  nn  pied 
assez  raisonnable,  ajouta  Marlin,  se  souvenant  de  quelques 
mots,  que  le  colonel  avait  murmurés  à  son  oreille  avant  de 
le  quitter. 

—  Trêve  à  la  reconnaissance,  reprit  sèchement  l'étran- 
ger ;  le  colonel  va  raccrocher  h  bord  des  paqiiebols  de  temps 
à  autre  ,  à  ce  qnc'  j'ai  oui  dire,  cpie  lipies  jiassageis  d'haiicipe, 
alin  de  leur  exlnrcpier  dc'S  renseigneineiils  de  Iralelii'  date 
dont  il  engraisse  son  jourual;  il  piéseiile  aussi  des  étrangers 
ici  comme!  pc'usionnaires ,  iioiir  gagner  sur  eux,  j'imagiue, 
cpielque  petite  remise ,  (léduile  eusnile  par  l'hc'jlesse  sur 
son  ecot  de  la  semaine.  —  J'espère  ne  vous  avoir  choqué 
en  rien?  ajoula-t-il,  s'apercevaut  que  Jlartin  rougissait. 

—  Comment  serait-ce  possible,  mon  cher  monsieur?  dit 
Martin,  serrant  la  main  qui  lui  était  oflerte.  A  vous  dire  la 
vérité,  je  me  deiiiande 

—  (.iiini? 

—  Je  ini!  demande,  puisqu'il  l'anl  tout  dire,  comment  fait 
le  colonel  pour  esquiver  les  coups  de  hàloii? 

—  Kh!  il  en  a  bien  reçu  quc'lqties-uns,  répondit  Iran- 
cpiillemeiil  l'Américain:  il  fait  partie  de  cette  classe|  d'hom- 
mes de  lacpielle  niilic  Franklin,  dix  ans  di'jà  avant  la  lin  du 
dernier-sic'cde,  n'ai  lenilail  cpie  dangers  et  disgrâces.  Peut-être 
igucuc'/.-\ciiis  cpie  FiaiiKlin  a  pnlilicé,  en  termes  péremplciires, 
Idpiniunque  Iciiil  individu  ealciinnié  par  nn  dri'ile  de  l'espèce 
du  eciloiiel,  ne  trouvant  proleelicni  sutlisaule  ni  clans  les  lois 
du  pays,  ni  clans  les  seulinienls  idevi's  el  didieals  clc'  ses  com- 
lialiioles,  était  en  droit  de'  réciimiiccnsiir  le  dus  de  celle  ver- 
mine publiipie,  à  faille  d'iiii  lieiii  gciiircliu. 

—  Je  ne  savais  mot  dc!  c:ela,  dit  Martin;  mais  je  suis 
ravi  de  l'apprendre,  et  trouve  l'avis  digne  de  mémoire, 
d'autant  ]ilus »  Ici,  il  hésila  de  nouvian. 

ce  Allons,  poursuivez,  dit  l'aulre,  seniriiiiit  comme  s'il  de- 
vinait les  paroles  qui  prenaienl  .Martin  à  la  gorge. 

— D'aiilaut  plus,  poursuivit  Marlin,  cpie  je  commence  à 
(lenser  qu'il  fallait  être  cloué  d'une  forle  dose  de  courage, 
même  au  temps  de  Franklin,  pour  écrire  librement,  sur 
quelque  sujet  ipie  ce  fût,  dans  celte  très-indépendante  réjiu- 
blique,  du  moins,  sans  être  soulenu  par  un  parti. 

—  Du  courage?  sans  doute,  il  en  fallait.  Kl  pensez-vous 
qu'il  eu  taille  anjonrd'lini?  reprit  son  nouvel  ami. 

—  Oui,  eu  véiili-,  el  pas  |ieu  ,  dit  Marlin. 

—  Vous  cliles  vrai,  si  vrai  ipieje  ne  crciispas  possible  ([u'iin 
auteur  salirique  puisse  respirer  unlii'  air.  Un  JuviMial,  uii 
Swift  qui  viendrait  à  naiire  parmi  nous  demain  sérail  écrasé 
sur  l'heure.  Si  vous  eiiiinaissez  nu  peu  iiolre  lillc''ialure,  el  que 
vous  puissiez  me  citer  le  nom  d'uii  Ami'ric.iiu  ipii  ait  relevé 
etdissecpié  ncis  II  avers  eiinime  peuple',  el  non  coinuie  appar- 
liMiant  à  Icd  ou  tid  parti,  el  cpii  ail  pu  éc'liap[iei'au\  calomnies 
les  plus  dégflùlantes,  aux  plus  salies  injures,  ce  nom,  croyez- 
moi  ,  sera  nouveau  à  mes  oreilles,  je  pourrais  vwis  dési- 
gner plus  d'une  circonslanco  où  un  de  nos  écrivains  ayant 
li.isardé  la  plus  innocenle  critique,  l'exposition  la  moins 
aiiière,  la  mieux  inleiiliciuui'e  de  cpielcpies-iius  de  uns  iicli- 
eiiles  ou  de  nos  vices,  a  élé  cililige'  cranncineer  (pie,  dans 
une  iioiivelle  c'dilion  piirgc'c  el  ccii  rigc'C!,  Ic!  passage  critique 
serait  reli auelie  ,  e\plii|ue  ou  mc'lamorphosé  en  éloge. 

—  Kl  eeiininenl  les  e  lieises  eu  sont-elles  venues  là?  de- 
manda Martin  d'un  luii  aliattn. 

—  Bappelez-vous  ce  que  vous  avez  entendu  et  vu  aujour- 
d'hui, à  commencer  par  le  colonel,  et  vous  ne  deniandirez 
plus  comment,  dit  son  ami.  Mais  eux,  d'où  sorlenlils? 
cela,  c'est  une  autre  cpieslioii.  Dieu  nous  préserve  dcc  voir  en 
cidte  engeance  un  speeiuieu  de  rinlcdligenee  el  de  la  inoralilé 
en  .Amérique;  seulement,  comme  féeiime,  elle  monte  à  la 
surface,  hélas!  el  trop  souvent  c'est  dans  celte  Inmhe  que  la 

i  représentalion  du  pays  se  recrute.  —  Mais  ne  feriez-vous  [las 
un  tour  de  promenade?  n 

Il  y  avail  dans  lc:s  manières  de  l'Américain  une  franchise 
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nlrinr  ilo  (Dnlialiti- ,  joiiile  il  la  mâle  conlianco  qu'oii  n'en 
■Amsi-.ra'a  pas,  un  iii'i'hiiigc  de  diollurc,  de  krnw.lÉ  cl  du 
lii('nv.;illance,  que  Mailin  n'avait  encore  jamais  reuconlré. 
Il  passa  son  bras  sous  celui  de  son  nouvel  ami,  et  ils  sorlirenl 
ensemble. 

(La  suite  à  un  \iTmhain  numéro.) 


quoique  diîjà,  dès  celle  époque,  elle  eiil  subi  le  joug  des 
papes,  l'uis,  passant  l'Apennin,  Ramengo  entra  dans  la  belle  , 
loscwie.  Dans  cette  contrée,  la  libfcrté  était  d'autant  plus  en  | 
liiiiiiHiu-.iproii  a\ait  vu  ii  quels  excès  .s'élaii'iit  p»it''^  b^  petits 
.seigciiMus  (le  la  Uomajini-  et  de  la  l.oudiaidi. .  Idiil.-  ).•-  ■oin- 
mnucsili-b'ndiiM-iil  hardiment  leurs  fianclii>.>,i-t  ]i|,uii"aji,-ut 
avec  baille  le  gniivernemenl  d'un  seul.  Mu-,  i  (>iiini>iiI  espé- 
rer qu'une  vierge  se  conserve  pure  au  milieu  d  une  troupe 
de  ciiiiitisanis?  I.i>  vnisinsdf''- 
pravc'S  de  l.■t^  rL'piibliques,  .s'ils 
n'osaii'Ut  punit  encore  attenter 
ouviTl'.ineiil  a  la  liberté  de  la 
Toscane,  pi épai aient  son  assii- 
jeltissemeiil  par  la  curruplioii 
et  III  Iciiiieiilaieiit  les  discoïdes. 
Suiiscitlli'.  dc^radaiile  iiilliii'ii- 
ce,  bis  iiiiiiiitlc^  di-  cité  a  cili- 
s'ai^iii'-siiMiil  lie  plil>  cil  plus; 
les  iiuiiis  des  (iueltL's  et  dr^s 
(•ibeliiis,  qui,  dans  les  autres 
pays,  avaient  presque  perdu 
leiir  sigiiilii:alioii,  conservaient 
\V^  la  une  vilalil»'!  tenace:  l'ise  cl 

X5*^((,    '  .\v(/./.(iélaieiitgil)clines;gueires 

laiciit  l'isloie,  l'ralo,  Voltcria, 
^aiiiiiiiiiialii,  Sienne,  Pei'oute, 
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CH.«P1TRK    XIV. 


ERsuADÉ  qu'.Mpinolo 
ne  rcvieiidiailplusdans 
cette  (  aliaiie,  Kaiiii/npo 
Miairli.iil  I  11  liieirliaiil 

il  se  lllelIleMlr  les  ll:i- 
Ces  (In  lelllle  pa-r.  I,e 
(lésirdi'lKiiu.'rsiiiilils 
lui  avait  l'ail  qiillh>r  la 
|iiNle  qu'il  aviiil|iisipie- 
l;i  sunie  a\er  raiixiéli' 

il,'   la  liaiiie.  Dans  i 

lie   ses   pniiiieiiades   à 

'■'^'îa-       1..0       ravenliire,iiii|iiiiiipril 

i5=iS:.;=^5--^e,.lMvail  le  Pu,   il  en- 

l'un   |ini--on   ri.iniii..    Ç  voix  d'un  liuiiiliie  qui 

I   s'approche  :  un   batelier  \ni  (leni.iiide  liunible- 

Le  >,ipiii'ur  cavalier  veut  peut-être  passer'? 

—  l'niiiipiiii  la'tlc  demande? 

—  Je  connais  au  drap  de  vos  babils  que  votre  seif,'neuric 
est  de  Milan.  J'en  ai  beaucoup  passé  de  Milanais  pendant  ces 
semaines.  » 

(Jes  paroles  dnnnèreni  l'impiilsinn  à  la  voloiilé  indécise  de 
lianieiij;ii,  qui  répiiinlil  allirnialivenienl  pininl  il  ses  propres 
pensées  ipi'a  la  rpiesliun  ihi  liiiieliiT.  On  lit  entrer  le  cheval 
dans  la  liai  que,  el  pendant  que  le  raineiir  s'elïoreait  de  cou- 
per (iblnpiemenl  le  lil  de  l'eau,  Raniengo  le  qiii'stioiina  sur 
les  passa^:ers,  sur  leurs  habits,  leurs  discours,  leur  route.  Il 
lui  (leiiianila,  en  outre,  s'il  n'avait  pas  vu  un  beau  jeune 
liomnie,  et  il  lui  lit  le  portrait  d'.Mpinolo. 

«  lili!  eli!  répiindail  le  batelier,  s'il  l'allait  les  avoir  tous 
dans  l'esprit.  Mais...  celui  que  vous  me  décrivez,  je  crois 
l'avoir  vu;  oui  :  un  homme  entre  trente  el  liente-cinq  ans, 
n'est-ce  pas'/... 

—  Non,  non  :  beaucoup  moins,  pas  même  vingt  :  des  che- 
veux noirs. 

—  l'récisément  ;  ii  présent,  je  me  rappelle  ;  des  yeux  gris, 
coiirlaud,  trapu... 

—  .'\u  contraire  :  des  yeux  noirs,  plus  grand  que  moi, 
bien  taillé;  impossible  de  le  voir  et  de  ne  pas  s'en  souvenir. 

—  .Mil  il  y  tant  d'Anes  qui  se  resscinlilentl  « 
liaiiiengii  arrivé  il  l'autre  rive,  |iaj;i  inaigreiiionl  le  passeur. 

et  partit   ii  l'aventure.   Il  erra  eneu'ii'  île  lien  eu  lieu,  qiies- 

liouiia  tout  le  i le  sur  sou  passa;;.'  ;  un  lui  répondit  partout 

■qu'un  avait,  en  l'Ilet,  vu  beaucoup  de  .Milanais,  mais  qu'on 
ignorait  ipii  ils  iMai^iit  et  où  ils  se  dirigeaient.  On  savait 
géiiéi  aleineiit  qu'ils  ipiitlaieut  leur  patrie  il  cause  de  la  lyraii- 
nie  de  Liiehino. 

Il  vit  d'autres  tyrans  régner  sur  les  diverses  cités  de  la 
Uomagne;il  Hum  mi,  les  Malatesta;  les  Orilelalli,  il  Korli  ;  îi 
l''aeuza,  Franceseo  di  Manfrodi;  les  l'alenta,  i\  Uavenne. 
Iloiue  pleurait  sou  venva-e  depuis  ipie  les  papes,  .se  relirant 
il  .\vigiioii,  l'avaiiMil  aliiiinloiuii'e  i^  la  Ivraiinie  île  ses  barons, 
contre  lesquels  devait,  piMi  iraiini'i's  après,  s'élever  la  gi'iié- 
reiise  mais  iinpnissaute  voix  de  Cola  de  Hieiiri.  Uologne  re- 
cevait la  vie  et  la  splendeur  des  ipiiii/.i'  mille  Maliens  et 
Allemands  qui  éludiaieiil  dans  son  liinersilé,  orgiieilleuso 
de  son  titre  de  docte,  uu'elle  a  conservé  jusqu'il  nos  jours, 
comme  elle  a  conservé  dans  ses  armoiries  le  mot  de  liucrlé, 


,1e  dlsp, 


rprllillint. 


que  nul, 


et  pins  ils  él 
loiis  liuslile 
toiijouis  ,j 

de  ieius  VI' 

lU  milieu  di 
riiii  épioiiv; 
i:  sesciincili 

,-,   knr  pin 

ll|i|N 


rie  Ulllirlle  il  .1  | 


|iiiiii'ipaleiiieut    Florence. 

Au  lieu  de  laisseï  se  mi'irirdans 

lis  l'ii'iiis  le  sentiment  d'une 

nationalité  unique,   qui  seule 

poiiv.iit  porter  des  fruits  dans 

l'avenir,  ils  se  combatt;dent  et 

se    repoussaient  les    uns   les 

autres.  Il  n'y  avait  de  patrie 

i|iie  le  coin  où  on  était  né.  On 

appelait  étrangers  et  ennemis 

tons  ceux  qui  ne  foulaient  pas 

Meut  voisins,  plus  un  avait  contre 

;  et  au  milieu  de  leurs  querelles, 

I  les  armes  ou  la  médiation  plus 

iLililes  ennemis. 

ces  luttes,  il  y  avait  une  activilé 
it  sa  valeur  elcequ'il  pourrait  faire 
vens.  Le  coniiiieice,  l'agriculture, 
■  II. ml  piiiiil  irr'piiiinuissenieiit;  la 
,  liiii  rhui',  .illijhiil  des  modèles 
I  aiiiiiiiei  ;  et  la  langue 


sortie  des  mains  de  Dante  Aligliiéri,  mort  vingt  années  aupa- 
ravant, perfectionnée  par  Pétrarque  el  par  Buccace,  encore 
jeunes,  acquérait  celle  supréinalie  sur  les  autres  dialectes 
de  l'Italie,  que  rien  ne  pmn  i  a  iir^sminais  lui  enlever. 

De  même  que  dans  celle  i.ir,e,  .un  laquelle  notre  pairie 
a  tant  de  rapports,  on  unliuul  le-  iiuitiielles  inimitiés  pour 
M'  I  assembler  aux  jeux  d'Olyinpie,  ainsi  la  vive  liumeur  des 
Tnse.iiis  les  réunissait  à  de  spleiidides  fêles,  où  les  diverses 
eih's  \enaieiit  se  réjouir  dans  les  solennités  consacrées  il 
leurs  palniiis,  dans  \l,  r.-lélii  .iliuii  iraiiriiiis  l'.iils  mémorables 
iiiidetiaiilsl,Ml-.iiniur.iii\.  IV.-  ;i\.iil.  [n .-.  im  iiieiil  vers  cette 
èpoipie,  r,  ui|i,,i,.'  lie-  ,a,ini,i:_.-  ..a. 11.'  1'-  M'.ures,  qui,  .s'é- 
laneaiiL  îles  cotes  de  I  .Vhiqiie,  lutesi'U.'iil  l.i  Méditerranée 
et  i'Ilalie.  Pour  célébrer  ce  Irioiuplie  et  la  prisi'  de  quekpi.'S 
ii:\\vvvs,  le  carnaval  devaiUiiiir  par  la  lele  dn  l'ont.  Uaiiuiigo 
n'eiileudait  jiarler  que  de  celle  fête  dans  tonio  l.i  l'uscane. 
Ions  ceux  qui  le  piinvaieut  se  prepai aient  il  y  assister;  les 
;  ..  Pourquoi  n'irais-je  [las 
1  pariiii  un  tel  concours  qu'il 
ivi  ei'lui  que  je  cherche.  >i 
t'iaii  alors  dans  toute  la 
■SI  tréquenlé,  toute  pro- 
liiii  les  ports  d'.iinster- 
li.iiie  des  spéculations 
patrie,  ils  tiraient 


.'!!.' 


antres  s  eu   luoiii  aient  i: 
aussi,  moi,  se  dit  Uaiiiciii. 
est  le  plus  probable  de  i 
11  se  dirigea  donc  ver: 
Heur  de  sa  beauté.  Son  \...il  .l.nl 
portion  gardée,  que  le  s.idI  aiii". 
dam   et  de  Loniires.    Uiiis-:uii   ■. 
raiiioiir  des  beaux-arts,  uni.'  il.ii 

des  conirées  de  l'Asie,  redevemie  barbare,  des  marbres,  di 
colonnes,  des  sculptures,  dont  ils  embellissaient  la  patrie. 
Aniourd'liui  Pise  est  bien  dillëieiile  de  ce  qu'elle  a  été.  Lu 
liiiur^  MMsiii  de  la  mer,  al. us  .1  p.'iuc  i.'iiiai.pu',  lui  a  enlevé 

I,'  rest.^  liée, neieequ.'  |.-  .  Imii^.  ni.'iils  .!.■-  1  .'lati..ils  eiu.i- 

lieeiini's  ,uit  laisse  il  la  Iom  mi,,'.  >,-  l.,n.i.iHI  li.iliitaiits  s,mt 
réduits  au  uioiiis  d,'S  six  seplieines.  Saiatli,',liale  ,1e  marbre, 
railiuiialili'  /.«/,/iri  ili'S  niaivlianils,  les  antres  inonuincnls  de 
son  antique  iiia|este,  l'ont  un  inelancolupie  conliaste  avec 
l'herbe  qui  croil  dans  les  rues  solitaires,  avec  le  silence  des 
ateliers  muets,  avec  le  vide  désolé  de  son  lunganw,  el  la 
niiuveilleiise  tour  semble  se  pencher  avec  compassion  pour 


pleurer  sur  tout. 's  ..s  t;r,i 
«  l'ot.'iirinleiia:  m. II.' 
bontilu  iu,.nd,',  m  imi.ii-  . 
Puni.  >i  i;'est  ce  ,pi.',lis,iii 
venu  jeune  de  Ponludera, 
il  disait,  avait  il  alionl  ele 
où  il  iliiunait  a  boire  au: 
qilelipii'S  niaiseries  de  pi.itit 


aliouies. 

i-iieiiiie  doit  venir  de  l'autre 
o  .1  entendu  parler  de  la  fête  du 
H.iiiieiigo  l'Ilote  .Vqiievino,  qui, 
lis  le  bi'cd'uii  qiiattriiio,  conune 
sur  la  roule  de  Pise  une  ramee 


iiil.'tiers.  l'i 
Puis,  a\ei- 


il  antres  ipiatli  nu,  et  iloiiiian  1  il.'s  iiuiii-  illu 
MHS  qu'il  d.'lutail,  el  ipie  la  soif  faisait  p.ii.ol 
b'itit  \un^  1 
ii'l 


iiii  I.iisant 
,,„\  petits 
ipirtius,  il 
liiilelleVie.  Si  quelqu'un  la  tiomail  exiguë,  il 
lail,  sans  u\oir  jamais  lu  Sociale,  qu'il  aman  voulu 
l'avoir  toujours  plume  de  voyageurs.  Il  y  a\ail,  devani  l.i 
maison,  un  lerie-plein  pour  jouer  au  mail,  et  que  devaient 
ciiloyerceiix  qui  se  rendaient  il  la  ville.  De  lii  on  doininail 
aussi  la  vaste  plaine  qui,  d'un  coté,  descend  il  la  mer,  el  de 
l'autre  est  fermée  par  des  collines  couvertes  par  la  blaiichis- 
saiile  verdure  des  oliviers,  el  est  traversée  par  l'Ariio,  qui 
\a  parlaj»er  Pise  en  forme  de  demi-cercle.  Lii  Aqiievino,  par- 
venu il  la  maturité  eu  ayant  pris  du  ventre,  mais  Irais,  loii- 
joiiis  jovi.d,  grand  bavard,  grand  admirateur  des  beautés 
de  sou  pays,  du  beau  ciel,  ilil  bon  air,  des  bonnes  gens, 
presque  anUint  qu'un  poêle  de  l'Académie  des  Arcades,  lo- 
geait les  étrangère,  en  leur  faisant  expier,  au  momeiil  de 


payer  l'écol,  la  faute  de  n'être  fws  Toscans.  Il  servait  de 
joyeuses  bourdes  et  du  vin  aux  voiluriers  et  aux  piétons,  et 
consiirvait,  dans  une  inlégrité  religieuse,  des  jandmns  du  (Ja- 
.sentiii,  et  des  llacuns  d'abïi'icu  el  de  munte| oîtiino,  qu'un 


Vltl' 


professeur  de  l'Uiiivcrsilé  avait  comparés  il  l'ambroisie  el  au 
nectar  des  dieux.  Aqucvino,  depuis  vingt  ans,  répétai!  cette 
comparaison,  qu'il  donnait  toujours  pour  nouvelle  à  tous 
les  seigneurs  «  qui,  |iisait-il,  lui  faisaient  l'bonDeur  de  visiter 
son  désert.  » 

En  voyant  arriver  Ramcngo  vers  le  soir,  seul  et  avec  une 
maigre  valise.  Aqucvino  lui  avait  d'abord  fait  les  gros  ycuï, 
et  sciait  tenu  avec  lui  sur  ses  grands  chevaux;  mais  quand 
il  lui  eut  entendu  commander  la  chambre  la  meilleure,  les 
ineLs  les  plus  choisis,  les  vins  les  pbis  exquis,  el  qu'il  vil 
briller  les  luisants  ilorins  d'or  dont  la  bourse  du  voyageur 
était  remplie,  il  changea  de  ton,  et,  au  milieu  de  ses  occupa- 
tions, vint  avec  euipie.s.scinent  régaler  de  sa  conversation 
l'Iiôle  il  la  belle  bourse. 

Il  lui  apprit  ce  qu'était  cette  fête  du  Pont  :  elle  clail  insti- 
tuée en  mémoire  de  la  belle  action  de  Cinrica  de  Sisniundi 
qui,  une  nuit  que  la  ville  avait  été  envahie  par  les  Sarrasins, 
sans  l.iiiii  l'i  II  riuipriivjste.  et  qu'ils  massacraient  sans  résis- 
l-ii,'  '  1'  -  .  iiiiv.'iis  l'i  iiii\,iiii.'-.  .lit  seule  I  idée  d'aller  avertir 
Li  -'  i.;i'  III  ]''.  Ij's  iiiliii'  Il  -  ".  .■.i|..iieiil  di'j.'i  le  pont  de  r.\nio; 
mai.-  lis  ihiU  de  l.i  mHu  ay.iiil  rassemblé  li-s  troupes  en 
toule  baie,  et  rallié  les  fuyards,  repoussi'rent  les  Sarrasins, 
qui  reloiiruêrent  il  leurs  vaisseaux  avec  une  grande  perle. 

La  cit.'  il  11'  tel  rit.. ue  de  Pise  se  divis^iicul  en  deux  factions 
dites  de  ^  m  \iii  •  :;  .■!  il.-  Saiiite-Marie.  C'et;uent  ces  deux 
faclions'i  1.  l'ii  II'-  11' ni  li'se.niili.ilt.intspourlafcteduPonl; 
ils  se  1.  1111 -II'  ni  -nr  le  piiiil  de  l'.Vruo,  où  les  Sarrasins 
avaient  été  repoussés  ;  et  la  cliacuue  des  deux  troupes  s'ef- 
forçait de  rester  maîtresse  du  terrain.  Il  y  avait  beaucoup  de 
morts  dans  ce  jeu  iniblaire,  et  les  plus  heureux  étaient  encore 
ceux  qui  it, tient  |.i.'.  ipilés  dans  l'Arnu,  parce  qu'il  y  avait  U 
,l,s  baiipi.-  i.iul' -  [.i.'tes  il  leur  porler  secours.  Les  esprits 
étaient  SI  l'.i-sh.ini.  -  pour  celle  léle,  el  on  la  prenait  lelle- 
m.'nt  au  senoiix,  que  lorsqu'on  annonçait  aux  jnêres,  aux 
.s.i'iiis,  aux  ani.iiites,  les  bles-uies  ou  même  la  mort  d'un  des 
combattants,  elles  demandaieiit  quel  parli  avait  rem|>orté  la 
viiloire;  el  si  la  répons  celait  conforme  il  leurs  ilesirs,  ces 
grotesques  Spartiates  oubliaient  les  plus  tendres  cl  les  plus 
sacrées  alTeclions  pour  éclater  en  rris  de  Iriompbe. 

Ce  jeu,  qui,  du  temps  de  la  république,  avait  au  moins  le 
mérite  d'entretenir  et  d'exercer  l'esprit  militaire,  se  pro- 
longea, sans  autre  raison  que  celle  de  la  coulunie.  Jusque 
dans  le  dix-hiiiliême  siècle,  où  Lêupold  d'Autriche,  trouvant 
que  c'était  trop  pour  un  jeu,  trop  peu  pour  uu  combat,  abo- 
lit la  fêle. 

«  Avez-vons  jamais  vu,  seigneur  étranger,  dans  toiilc  votre 
vieil  partout  le  iiMiide.  un  tel  comoiiis  de  ohrelieus'î»  de- 
maudail  fliote  il  Itaiiieng...  qui.  le  umIiii  du  jour  du  combat,  se 
tenait  sur  une  petite  teri.issc  ombragée  par  un  laurier,  okstT- 
\aiit  Pise  el  la  foule  qui  s'y  |Hirlail;  el  décrivant  un  corde 
avec  la  main  étendue,  il  poursiiivail  :  «  Cela  vous  |<arait-il 
peu  de  chose?  quelle  pompe  !  quelle  beauté  1  quelle  anieiir! 
ou  recoim.iilrait  un  Toscan  au  luiheii  même  de  la  foule  de  11 
vallée  lie  Jusapliat.  l'.eiix  qu'on  voit  en  robi-s  niajeslueiises 
siiiil  des  l'Iorentiiis;  gens  d'une  richesse  sans  Inirnes,  ils  spé- 
culeront encore  sur  la  fête;  ces  aiilres,  tout  empiinachés  et 
lecliereliés  dans  leurs  babils,  sont  des  Pistolais;  ceux-ci.  de 
Sienne,  la  r.ice  la  plus  loyale  el  la  plus  sincère  des  trois  i>ar- 
lies  du  monde.  Le  desir  ile  voir  nos  fêles  leur  a  fait  oublier 
les  vieilles  querelles  ;  ils  .seioiil  tous  bien  accueillis  à  l'ise,  el 
personne  ne  craindra  qu'ils  y  apportent  la  peste.  Oli  !  voyez 
la  belle  cavalcade  !  ce  sont  les  seigneurs  de  l.i  Versilia  el  de 
la  Lunigiana,  non  moins  terribles  d.iiis  leui-s  cbàleaiix  que 
sur  la  mer  :  les  passants  le  savent  bien.  Observe»  les  belles  el 
robustes  ligures  ;  ils  oui  tous  eu  croin>e  des  jeiiui.s  lilles 
et  des  femmes  qui,  sans  conlredil,  iionl  poiiil  d'égales 
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diiiis  tout  fiinivers.  Vive  le  hciiu  soleil  !  vive  les  belles  IVmities 
(le  Toscane  1  o 


Cependant  on  voyait  sur  PArno  un  grand  noinlue  di'  liar- 
ques  glisser  léyèreiueiit  au  milieu  des  yios  navires  à  l'aueie. 
Une  vive  joie  rejouait  paruu  toute  cette  nniltitude,  les  rail- 
leries capricieuses,  li's  saillies  bizarres  se  croisaient  de  toutes 
parts  dans  un  doux  et  aj;il(!  langage.  Un  ciiœur  de  jeunes 
gens  jouant  de  la  lli'ite  accompagnait  les  accords  des  au- 
tres, qui  cliantaient  la  ballade  bien  connue  : 

Vaglie  le  nioiitanine  paslorelle 
Donde  veuilo  si  leggiadre  e  belle? 

Lorsqu'ils  eurent  fini,  une  jeune  fille  que  ses  grands  yeux 
et  ses  joues  roses  faisaient  remarquer  parmi  toutes  ses  com- 
pagnes, répondit  d'une  voix  plus  puissante  que  délicate, 
peudaiit  qu'elle  passait  sous  le  balcon  où  se  tenait  Ramengo  : 

E  s' is  son  iHilla,  is  son  liella  penueno, 
Ne'  nii  euro  d'aver  de'  vaiçliegyini  ; 
£  non  uii  euro  niuii  ini  vo;j;lia  liene 
Nu  mauco  vo'  cU'  altri  mi  laccia  incbini 

El  si  je  suis  belle,  je  suis  lielle  pour  moi  seule, 
Je  ne  me  soucie  point  d'avoir  des  amants, 
Je  ne  m'inquiélc  point  nu'ou  m'aime, 
Il  ne  manque  pas  d'autres  gens  ([ue  vous  pour  me  faire 
des  révérences. 


Uameiigo  salua,  répondit  à  Inirs  demandes,  à  leurs  em- 
brassemenls,  et  serra  toutes  les  mains  qui  se  préseulèreiil. 
Quoiqu'il  eiM  pu  espérer  que  parmi  ces  bannis,  son  uoiii 
serait  reçu  eomnie  celui  d'un  compagnon  d'infoiiiiiie,  il  lui 
parut  cependant  plus  prudent  de  le  dissimuler,  et  il  se  donna 
pour  un  certain  llaulerio  de  lîesiapé,  né  à  l'ombre  du  dôme 
de  .Milan,  demeurant  au\  C/iey  1  "/•  s  et  fugitif  cuiniue  eux. 

Puis  il  leur  donna  des  nouvelles  de  leurs  amis.  «  (Ju'a-l-uu 
fait  des  Aliprandi'!  lui  denianda-t-ou. 

—  Morts  de  faim. 

—  Et  lironzin-Caiino,' ce  grandissime  modéré,  tient-il  tou- 
jours pour  le  tyran? 

—  Il  se  tient  en  prison  pour  avoir  osé  défendre  la  vérité, 
si  pourtant  il  ne  lui  est  pas  arrivé  pis. 

—  EtMalteo  Viseonli* 

—  Conliné  à  .Morano  di  Monferrato. 

—  Et  lianiabé'? 

—  A  la  cour  du  Scaliger. 

—  El  lialéas,  toujours  beau,  toujours  galant,  toujours  ado- 
rateur de  madame  Isabelle? 

—  Bon  Dieu  !  le  seigneur  Lucliino  ne  doit  qu'autant  qu'il 
le  veut  bien  ;  le  beau  Galéas  erre  par  pauvreté  et  pour  faire 
perdre  la  trace  à  sou  oncle.  On  le  dit  pourtant  eu  Flandre.  » 

Ainsi  répondait  Uameiign  aux  diverses  demandes,  joyeux 


fiance;  en  réalité,  c'était  pour  attendre  qu'on  lui  donnât 
qiiriqiu's  renseignements.  Mais  quand  il  vit  qu'on  ne  se  dis- 
po^ail  pas  à  lui  en  ilonner,  il  continua  :  «  Mais  qu'est-ce  que 
1rs  liumiiies'.'  {|r.i  l'aurait  cru'?  lui  qui  pouvait  seul,  qui  vou- 
lait seul  devenir  le  clicf  et  le  sauveur  de  la  patrie,  mainte- 
nant, il  dort...  il  se  fait  petit...  il  s'écliappe  cuninie  un  faible 
ineiidianl... 

— Il  s'arrête îi  faire  des  iwa  culim  aux  pieds  d'un  fournier,» 
répondit  quelqu'un. 

Le  père  du  pape  Renoil  II,  qui  siégeait  à  Avignon,  avait 


«  Regardez  la  belle  fille  !  n  s'écria  im  jeune  liomme  en  sor- 
tant de  la  taverne  voisine  et  en  s'avançaut  liardiuieiil  mis  la 
jeune  chanteuse.  Au  son  de  la  voix  et  à  l'aicent  eliangii, 
Ramengo  se  retourna  et  reconnut  un  grou|ie  de  Lomliaids. 
Il  les  regarda  d'un  leil  scrutateur,  et,  s'étant  assuré  que 
parmi  tous  les  visages  il  n'y  en  avait  pas  un  .seul  dont  il  fut 
connu,  il  desccndil  prés  d'eux  et  se  fit  reconnaître,  à  son  lan- 
gage ,  pour  un  de  leurs  compatriotes.  (  lu  l'entoura  aussitôt 
et  tous  lui  serrèrent  la  main,  rpioiqu'il  leur  fut  inconnu, 
parce  que  la  connnunauté  de  la  patrie  est  loujuuis  un  titre  a 
i'aïuitie  sur  la  terre  étrangère. 


été  boulanger,  ou  fo 
Fournier.  La  H'iuium'  .lu  MiLn 
Ramengo  la  reliaiic  >]••  l'ii-h  iIj 
neniiMil,  il  s'est  relugic  a  AvmiK 
au  I  liapeau  vert  ou  au  eha|ir:Lii 
i\r  \iA<  étage,  (pii  clierelic  la  s 
lioiiiiiide  sous  les  robes  et  les 


11,  et  de  lit  surnoimnd 
I-  -iiriisait  pour  indiquer  à 
■  lU^M  II  continua:  «  Certai- 
iroiiimeun  clerc  qui  aspire 
iiiigi';  comme  un  coupable 
ciiillé  en  làcbant  son  estoc 
apiieliiins.  Mais  nous  le  ré- 


veillerons de  ce  làclie  soinined,  nous  le  réveillerons. 

—  Vous  trouverez  ici  de  ses  amis,  ajouta  l'ouzone,  qui 
vous  appuieront. 

—  Vous  avez,  je  pense,  reprit  Ramengo,  son  fièro  Zu- 
rione,  Maffino  da  llesorro,  celui  de  Pietra  Santa;  et  on  lui 
répondait  :  —  Oui,  mais  nous  avons  celui  qui  montre  le  plus 
d'amour  et  de  dévoilement,  sou  écnyer  Alpinolo. 

—  Alpinolo  !  répéta 
Ramengo  ,  se  sentant 
t'ri'iiiir  ilrpiiis  l;i  racine 
d.'.  ,  lhn,.ii\  lusqu'à  la 
piaule  (l.'s  |Mrils.  Alpi- 
nolo, où  est-il?  que  je  le 
voie  aussitùt.  J'ai  un  be- 
soin extrême  de  lui  par- 
ler pour  une  chose  qu 
le  touche  de  près.  Où 
est-il,  où  est-il? 

—  Quelle  furie!  re- 
prenait un  des  sei- 
gneurs ;  finissons  de 
boire ,  et  puis  venez 
avec  nous;  la-bas,  nous 
vous  les  ferons  trouver 
Ions;  quelle  fête  pour 
eux  de  vous  revoir  ! 

—  Mais  je  veux  d'a- 
bord parler  à  Alpinolo, 
eu  tête  à  tête  avec  lui  ; 
je  sais  comme  il  faut 
que  les  choses  .soient 
eiiiidiiiles.»  I':t  pendant 
i|iril  élail  doiiiiiié  par 
I  aiixitlé  de  retrouvei 
un  fils,  et  par  l'espé- 
rance que  celui-ci  en 
le  découvrant  pour  son 
jière  ,  lui  accorderait 
pardon  et  amour,  les 
seigneurs  continuaient 
."i  boire  en  faisant  l'éloge 
d'Alpiiiolo,   vaillant  .sa 


de  se  montrer  bien  informé,  pour  acquérir  une  plus  grande 
conliance,  et  de  raconter  ce  qu'il  savait,  afin  d'ajiprendre  ce 
qu'il  voulait  savoir.  Comme  le  marin,  lorsqu'il  revoit  les 
ondes  traiiqiiilli  s,  comme  le  voleur  en  présence  d'une  occa- 
sion fa^ul;ll.lr,  eninmr  Ir  l.iuciii  à  la  i.mlcdii  labaiet,  011- 
lili.'iU    I ~  liili-    l.'lli-   n-nl  iliuii-.  ;uiiH  l;, nu. n^'ii  oublia 

|ul|>  ^i'^   IM.iJrl^   .Ir    \.'||U    lui  M  |U' il   M'   Ml   iLlIl^    Ll    lin-v|llililé  (IC 

nuire.  D'abord,  il  ne  voulait  que  iiieuln,  aliii  île  découvrir, 
s'il  le  pouvait,  la  retraite  d' Alpinolo;  puis,  à  l'ordinaire, 
comme  une  faute  en  amène  une  autre,  il  se  trouva  entraîné 
il  faire  le  mal  pour  le  mal. 

a  Mais  ipi'csl-i  !•  doue,  lui  demandaient  les  exaltés,  qu'est- 
ce  qui'  la  Mr'  .1  Milan,  an|iiiiiiriiui? 

—  Cl'  i|u'rllr  i'<i,  iV'|ioiidait-il,  dansions  les  pays  asservis; 
1,11.  liiiiu  ^■.iili.ii  ilil  .II'  jour  en  jour,  parce  qu'il  voit  venir  à 
lui  II-  .il.-  ,  |...ii\,iuli'i'S,  comme  le  bœuf  qui  vient  de  lui- 
iiiéiiie  .1  la  luri  le.  .\iouez  avait  déjà  dix  villes  en  son  pou- 
voir, n'est-il  |ias  vrai?  eh  bien!  relui-ci  en  a  sept  autres  de 
plus;  mais  il  ne  faudrait  pas  croire  pour  cela  qu'il  augmente 
sa  puissance.  Ses  voisins  le  jalousent;  guelfes  et  gibelins 
>.iiil  iiail.-  |.,ii  lui  df  la  même  manière,  mais  ils  lui  en  veu- 
I.  iii  .-.il. 111.  ni  de  iir  |ioiiit  faire  de  différence.  En  somme, 
.'<--\  l-  i.ilo>M'de  Naliiii  liodonosor,  dont  les  pieds  étaient 
d'argile. 

«  Mais  où  est  le  caillou  qui  suffit  pour  le  renverser  ?  ajoiila 
Caccino  Ponzone  de  Crémone. 

—  Ob  !  le  caillou,  nous  l'aurons  bien,  répondait  le  traître  ; 
et  si...  mais  taisons-nous...  »  et  il  se  fermait  les  lèvres. 

C'était  le  meilleur  moyen  do  les  mettre  en  goût;  aussi  le 
pres.sèrent-ils  davantagi'  :  «  (Jnoi?  dil.s-nuu-,  ipi'y  a-t-il  de 
nouveau?  Avouv-ii..ii>  ili- .-piiiin.-'  N..u-  \.i\..us  oieiique 
vous  allez  au  foii.l  i\r-.  i  Imsi  ^.  l'oiiii|nui  u.iu>  l.niv  des  mys- 
tères? la  eaiisr  drs  Milanais  n'est-elle  pas  la  iinlie  à  tous?  et 
nous  siinimi  s  lu  i»iiir  l'épauler  de  toutes  nos  forées.  Nous 
n'allendims  qui'  Im  nioment  du  Seigneur,  le  (lies  irœ.  Mais 
qui  serait  iintrr  chef? 

—  Si  Fianiiscolo  Piisterla...  dit  Ramengo  en  s'intcrrom- 
pant  pour  observer  l'effet  produit  par  ce  nom. 

—  i;li  quoi  1  répondirent-ils,  êtes-vous  encore  du  parti  de 
Pustcria? 

— Comment,  si  je  suis  des  siens'  reprenait  Ramengo  ;  j'ai 
lit  pour  lui  des  lettres  du  seigneur  Marlino  délia  Scala... 
mais  silence  ;  la  prudence  n'est  jamais  de  trop,  ils  ont  des 
espions  de  tous  les  cotés.  » 

Ramengo  prononçait  ces  paroles  par  saccades  et  en  tournant 
ses  regards  de  tous  cotés.  Ils  croyaient  que  c'était  par  dé- 


duit 

faire  011  il  ;.\,ul  -.lufll.'li 

un  de  sr>  iiiui-  ipii  lu 

rappelait  qu'il  n'avait  pas  de  père.  Comme  ce  ii.uu  il.   p.  i  v  li 

gonfiait  d'orgueil  !  comme  il  voyait  près  de  lui  la  lealisalioi 

de  ses  espérances  !  et  ce  fut  le  cœur  agité  par  autant  de  pal 


pilalions  que,  dans  celle  nuit  où  il  épiait  l'aniaiil  piéleiidu 
de  Rosalie ,  qu'il  se  dirigea  dans  Pise  au  iniliiui  des  sei- 
giieiiis  lombards  ipii,  les  bras  enlacés,  entomiainit  les  eliaiils 
(le  leur  patrie,  — tes  chants  que  l'exilé  lirit  toujours  |iar  un 
soupir. 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


Bulletin   bibliocrapiiiquc. 

Histoire  de  Dix  ant;  par  M.  Louis  Blanc.  I  vol.  in-X.  — 
Paris,  I8i3.  l'ayiu-Tre.  (Tome  IV'.)  i  Ir. 

La  librairii;  française  pn;ii(l  ses  vacances   Celte  année  comme 
les  nnni'iis  priM-cilenLes,  elli:  n'a  mis  au  juur,  ix.'ndanl  les  mois  (le 

si'|ib-iMhir  .-1  .lii.  I..I.II',  'iMiiii  ll■.•^  |ii'iii  ; [„,■  il'onvrages  Hoii- 

vr;iii\  .  ih  '  iip'i'  :i  |,i.'{>.ii<'r  "M  <  .iiii|..iv nii\.'r',  elle  attend  la 

r.'iiliv,  (Il  ,  niin-  ri  lrj|iiiii;iij\  |ioiii  limn  .ij  :ivanl  quelques 
sellllNrll.■^  |..-iilii.  -,  .1  ^.-  |..iiii.lhr  .Ir  prlll.-,  rsf:ifl||l.lirl|i'';. 
D:llJSllUll..M^>rl,lrrll,•llt  la  lilllaillr  ~ry:,  mi  irllsrriirut  ,-ll;;..-r,- 
sur  tiiuli-   la    liniir.    M   ikmis  cil    iruni,    criUllir-.   iimIim  |rli.,ii-, 

l|U('|l|UUS-llllS    lli-    (iMlllull.lIll-    -r     M;;||.i|r|.>lll     [af    lli'    lnil^Ull^ 


exploits.  Ce  ((iH  l' Il  II 
proL-hdine  .M.  t':iNiiii 
du  Cvnsului  e(  i/i      / 

Parmi  I."-  rur  ,  ,h, 
des  pruMirii.ilr,  ,  M  - 
nientiuiiiir -  .m  (h. 

fois,  IMIll-lrwin-  i.iv 
illlrlli;;riil  i  .lil^ m    M 


i\:iNllalilide  la  ranipai^nit 
I  l'iiblicatiuii  de  VllUtuire 

"  naître  durant  la  saison 
-r  et  des  vendanges,  nous 
■.luire  de  Dix  ans.  Toute- 
M.  I.ijiiis  lilâiir  et  de  son 

'-  '■'"•'■  ■ "■  -iii'priM', 


cipes  .liiiiii  1-  il    iii."/:iii\.  D'al.oid  li;  jus  cirile  triomphe  du 

patriiiii  I    l_i lii:iin:  ri  p., liiiipi,..,  ijui  gouverne  Home  nais- 

.s.'jnli-',  r.  III  t  lin  II  <>\j:d(iu\,diMiiiii:ili-iir,  nouiTiàrécoIcMimlire 
etforlr  i|r  1 ,  11,1  ,  I  iijr  rlriisipie,i:npiia  grjive  rlans  le  droit  civil 
SCS  sdim-nir-  d.- .  ompii'-lcs  i-t  -.rs  in-liiiris  il'iinni.iliilile.  Qu'on 
n'y  clic'rclic  p.iiiii  radion  .•llicac- de- l'crpiit,- liai  ijirllr.  Il  celle  voix 
de  l'hiiiiiaiiilr  ipii  parlr  si  liaiil  dans  I.-.  piiipliM  i^  jlis.-s.  I.a  no- 
tion Silllpii-  .llljll-1.'  cl  de  rilljllsir  ï  rst  drli-iirre  par  la  f.iri.IlclM; 

envel(i|i|»-  d'in-liliilioiis  ipii -:ii  iilirnl  la  nalinva  la  mr,— ilr  po- 

liliipic.  la  V'iilr  aii\  ai  llllrr.  Iivaii\,  la  liluTlr  ali\  tniiiiiilrs 

sacraîiiriilrllrs.  D.ns  Iridiv  i  iul  r,,iiiiiir  dan-  n:ial,  Kiillir  ne 
vise  ipr.  I I  I    1  ■  •  ilinri,-:  ri  plu- rllr  :„r.,rde  rie  piivilrp-s 

et  de  rriM  lui  I  I  '  iiiir  riniiiriil.  phi-  rllr  iAi',;cde  celui  <p,i  le 
porte  dr.   ..,1  II  1,1.       .,  I.i   p:,lnr,   \nlll.illl  ipi'il  aluliipic  pour  l'illtl- 

ri""!  tmlilii  -r>.iil,-v.(ioiis,  ser»  \ifliiiilc*,  ri  juMpi'a  sa  raison  intime. 
A  l'ipiiiii  dr  lette  vérité,  M.  'Iroplong  cite  de  nomlireut  et 
Irippiiiis  r\rniples  pris  dans  la  famille,  dans  la  propriété,  dans 

'Crp-l'i. '""""■ 
IDI'Ill   n|>|ii  Ml 

l'cspnl    m 
pilie  lin  r  II 

acernn  i 

cismc  iiti|ii  11 
qu'avairiii  r 


Ixs  réformet ,  0[M-rées  |et  commencées  par  ConslAolin ,  fur'  r 
mainlenucs  et  conlnmees  par  m.-s  success^-urs.  L'n  niomeul 
réaction  |Kj|yllieist«  de  Julirii  i'.\p05Ul  arrfla  les  progn» 
droit.  <^;tle  tentative  n-trograde  avant  avorti',  et  les  idées  U'^.-- 
vellesavanlreprisleur  Irlire  cours,  le  [KjhllM'isme,  d'aixird  Uilere, 
devinti  olijetu'une  prrjs^Tipiiou  grurnileviUsTlirclose  letîraud. 
Cependant  tous  les  eiii|H-n.Mirs  clirrlirn-.  acceplireiit  le  [loids  du 
passe  et  s'elTonerenl  M'ulenii.Mit  di'  lalligi-r.  Le  cote  Tliroilo»ien 
fut  une  u'uvre  pn-cipitre,  mal  faite  et  plr-ine  de  lacunes.  L'effroi 
l'une  s<x  ieu-  tremldanle  a  l'approi  lie  des  Huns  |»iuvait-il  pro- 


Irsophi 


d.i   P I 


•  Ir  romaine  ne  poiiv:iii  p.i-  n-in  rinurlle- 
I  r  droit  si  esclavi:  il.-  I,i  I. m,   ,  t  .|  i,  .,r||r  :, 

Inlr  se  IMisa  à   cAlr  du  iln.il  .  ml,  l:i   pluli.sii- 

IhllcsillIrlIMcéparrr    | 1,1,1.    I;ii   -ir.lr  ,1,; 

■ilr    pllilosnplli.p Il  dlril   |„,ii;,i,i.    I,rsl,„_ 

une  illipllisi lolnrllr  :i  ri'llr  rcvollIliMii 

■  !■ rlicrc  la  do.liiiir  d'Kpiriire  i-l  la  plii- 

II    lie aux    lie 


Ni    dr 


il. MIS  r. 


ilr-  :,dv 


r  i|iiiii/r  iiiiii.,  Ir-  Inu,  |iiriiiirr-  iiiliMiles  d'un 
(linci^r  riil  ilrja  cil  tl  ni-  rilll  mil-,  Ir  ipcil  i  Ir  liir  pclU  descendre 
d.ill-  I  ,.rrlir  .111  JOUI' cl  a  riiruic  c|lll  lui  ri>li\irlllirlll:  loule  SalSOn 
lui  est  laMiralde;  le  passe  de  ses  ailles  lui  icpolld  de  son  avenir. 
Alors  munie  qu'il  ne  leur  ressemblerait  en  rien,  sa  parente 
seule  lui  assurerait  un  accueil  empressé  et  une  victoire  écla- 
lanle. 

Le  volume  ipie  xient  di:  piililier  M.  Louis  Blanc  n'a  pas  à 
craindre,  d'ailleurs,  une  coiiiparaisiiu  désavantageuse;  il  a 
toutes  ces  qualilcs  solides  cl  liiilhinlcs  qui  ont  l'ail  la  fortune 
de  si!S  trois  frères,  liiip.irlial  coiuiuc  rii\,  à  son  point  de  vue, 

bien  enlciidii,   iviiipli   coi c  nix  de  nvrlalious  piiiiianles  cl 

d'aiiecdoles  iiirdilrs,  illu-lrc  par  un  nondii-e  égal  de  porU-ails 
littéraires,   non  nioiiis  -oi-im'   -ous  Ir   cippoit  de   la   mise  en 

SCrnc,  ccnl    a\|ir    nu    -l\lr  .lll-l   rlr:;:ilil    ,1    :ill-si    ;,,/(„,  cm/io-,  il 

jouildrjadr  la  niriiir  |iii|il,l., n  rr   iiV-l   |,:,s  ,1c  l'Iii-loirr,  ,-r 

sunl  des  nicniolir-,  h  -',i  un  mil  .|,lrli|iirs  .'sprils  Irop  ilil1i,H,'s  ,-| 

salislaire.  iMai.s  e-t-il  lioin  |io>-il,lc  ,1c  .-clcvci  jiisipi'a  la  liauleur 
de  l'histoire,  lur.sciu'oii  cnlii'picnd  de  racouler  des  evencmeiils 
contemporains'?  est-il  pos-ihle  de  porter  dés  aujourd'hui  un 
jugement  delinilif  sur  dis  lails  accomplis  d'hier,  dont  toutes  les 

Consr,pi,-|li,s  II,-  soin  pas  ,. ir  liMlisrrs,  on  ne  saUlaiiMll  ,'tir 

l'crMlr-'   -ni'  il.-s   iii.-s  polili.|ii,'s   ml  a  p.iili,-,   ic   la 

pliip.ilt,  a.lu'M'  la  liioill,'  ,1,'  l,'iii<  mil  '  (liiaiil  a  nous,  non-  1,11- 
cilmis  li:inl,'iii,'iil   I\l.   I.iniis  lll.iii,    ,l':i\,,li'  ivliis,'  de  ,  ,>,l,'i'  aux 

avis  d' 1111  cnliiin,'   ipii   lui  M'ilLiil  c,  ,roii\ni'  dans  ,■,•  iiiouu- 

nienl,  » —  nous  cilons  sr-  piopiv-  p;ir,ilrs,  —  „  ,pi,:l,pirs  léiiétres 
sur  le  ciel,  a  travers  l,-s.iii,'ll,- un  aprnni  liviidil,-c  <lans  les  in- 
coniniciisiii'alilcs  suliliides  tic  riiiliiii  le>  étoiles  i:onlemporaines 
de  l'iliiiiil,',  lampes  silencieuses  allumées  autour  du  vaste  ate- 
lier île  laicalion.» 

il  tant,  l'ii  M'iile,  que  M.  Louis  lilanc  ait  un  bien  grand  t.ilent 
drainaliqini,  pour  que  si's  Inlrilrs  as-islrnl  a\,  r  un  si  mI  inli-rei 

a  la  IV|,r,iM-lll.illoil   il'rvrli,| lils  ,1 1-   ,iiiiii:,iss,mi1  ,ravaiici; 

les  pcnp.'lirs  cl  1,1  ilrnoiirni,-iil,  ri  i|iii  Iriir  1  app,||lcnt  a  Ions, 
quelles  que  soiclil  1,-ins  opininiis  |i,ilil  ii|iir-,  ,lr  liiin  douloureux 
souvenirs.  Le  ipialricii»'  miIuiii,'  ,1,-  l/Jiy/.nr  dr  Dix  un.s  com- 
mence avec  l'annctt  tsr>r,  ,-l  linil  ru  m. ils  l^rai;  il  comprend 
les  |ilus  tristes  >l  1,'s  pins  saic^hinls  .pi-oilis  ilii  régne  actuel; 
et  puurlanl,  —  1,1  ist  l,-  m, m,.  ,|,.  l'.nuain,  —  qu'on  le 
lit  limt  l'iilicr  aussi  a\iil, 1111111  p,-iii  riiv  ipi'nn  roiiian.  La  re- 
siMVe  poliliqili:  iinposi  r  :i  nu  piiii  u.il  ipii  s'ailivssc  a  lolites  les 
cla.ssi's  de  la  soiiii,',  n,'  iimis  prnnri  pas  il'a|ipr,'cicr  dans  une 
aiialjs,!  lapiil,',  les  l,iils  ,|iir  M    I  mii-  lil.ni,  a  rniivpris  de  racon- 

1,-r,  1  I  jiisipi'a  un  icrlain  |.i.iiii  il,  jn-n  ;  m  u- is  contenterons 

,rin,li,in,-r  eu  ,|ii,-l,|n,-s  li^ii,  -  Ir-  -i,|i  i-  pi  m,  i|,;,ux  dont  traitent 

li's  .Ion/,-  .liapili'.i-  .Ir  ,r  .pi.iliir, 1  .1  M, ii |m|, ■n,i,T  voliiin,.;  ,-,. 

seul:   l'..iiipris,.iiii.| m   .1    r.„ rli<>iiiriil  ,1,-  t.,  ,lii,  lir-,-  ,1,, 

lIciTi  a  111;,M-,  Ir   pi,.i.-il.|  ',,    r.ilmi.r  .Irxaul  1,1  II il.ivii,.- 

I),.piil,.s,  !,•  niaiiilr-l.i  .1.-  1.1  ^1  .;,•!,•  ,lcs  llioils  il,-  rih.nini,.  ,.|  I,. 

pro,-,'s  ,lcs  JT,  la  i|ii,-sliou  .rOrienl,  l'e\|.,|,l:li I,-  .-..uni,.,  U^s 

lois  ,iiiiliv  li's  ,  ri, -lus  puhlics  et  les  assori. i-,   h-   in-nnvc- 

lions  il,.  Ia,,ii  ,'1  ,lr  Pans  i-ii  isr.t,  la  ipia.li  ii|.l.|  Mlriu,  .■,  l,s  rc- 
v,ilulious  inini-I,-ri,'ll,'s  .1,.  la  iiiéni,'  aiiiir,-,  Ir  inini-l.-iv  du  II 
(«■loliiv  Ml,, vil, ,111  ,111  niim-l.iv  ,lr-  Uni-  |,,iii-,  ,-,ill.iiiv  dis 
1!,',  inlIlioMs  iv,  1,1111, -s  par  T  .\ni,||  Hpi,-,  I,-  pr,,,-,-  ,IAni,:,ii,l  l.:,iTr| 

dc\aiil  1,1  i;lialiilii,-,l,|s  l'an  s,  I,'  pi,,,,- il  i,miI,  \ Til.l,- iillrnl.il, 

de  |.i,..s,hi,  1,-s  lois  de  s.-|>l,.mliiv,  cl  la  dissoluliou  du  iniiiistcre 
du  II  octobre. 

De  l'Influence  du  Cliristianisme  sur  le  TIruil  cicil  des  Ito- 
maiiis;  par  M.  TitopLOMi.  1  vol.  iii-S».  —  Paris,  IS-iô. 
Uimjrmj.  7  fr.  'M  cent. 

Le  nouveau  mémoire  de  M.  Troplong,  Del'iiifliieiice  du  C/iii.ï- 
iiiiiiismc  .•iiir  If  droit  cieit  lies  /iomaiits,  est  un  de  ces  livres  qui 
peuvent  iiiipiiiicnient  braver  les  influences  toujours  redoutables 
lie  la  saison  des  laiances.  Il  ne  s'aihvsse  iiu'anx  hiiininrs  s,.|  irii\ 

dont  l'espril  „,.  piviid  jamais  ,1e   repos.   I.e  i  ,.|  l,|  iii.iilr  il.' 

son  aul,.|ir,  la  iialnrc  iiièin,.  ,lu  suj,.|  ,pril  li-ailc,  lin  ^ai  aiili-inl 

'l'-'vanre  .pi': ..poipie  ,1,- l'iiiinr..  il  ,„  ,iipr,;i  v  iv,.ni,.|il  lal- 

tention  piildiipi,.,  iraili.iiis.  In  n  ,li,r,-r-  ,,  in,-,.-  ,l,n;,iil  l'.\ca- 

dcinic,l,s.S,i,ii,,s  idi.s  ,(  p,.lii,.|ii.  -,  il  V  ,iv:,ii  ,l,.jii  oluenu, 

avaiil  ilrliv  piilili,.    ,11  vnl ,   1,.   -i„  ,  r- ,|i,-il   merilo  et 

ipi  il  non-  1,1-1, ■  s,-ii|,i m  ;i  ,,in-lal,.r, 

M.  lr,.pl,,ii-  n'ii  pas  riiiirpi  1- il,,  nionlrcr  l'influence  dit  eliris- 
11:11, isinr  -m   |rii-,.|i,|i|r  il,  -  i  n-ii  i  M  i  ioiis  et  inoilis  encore  sur  la 

'i>di-;i 1  1 aiiir,  Sun  suj,-!  ,sl  plus  rcsiniiiii.  M  s' ,.sl  renfermé 

-  l'.l's.  n,,h ,.s  inllu,.|i,rspar  Icsipii.nrs  1,.  christianisme 

esl  x.iiii  iiiiiililiir  l,.s  rapporis  civils,  1,.  ,li„il  piiv,.  ;  il  u,'  lait 
d',Miii-i,.ii-,i,llriiis  ipraiiianl  qu'il  y  a  ni'icssii,.  pour  éclairer 
son  siijii  ,1  ini  I,.  j,.|i  des  ressorts  aiixipiels  le  christianisme 

.M.  Impl,,«u  ,lui-r  II' ,lrflit  romain  en  trois  grandes  périodes  : 

la  p,.rio,l,.  ansi,.,  iMinpi,. ,  |;i  période  philosophiipie ,  la  pi.riode 
chivlicnne.  Pour  s,,  fiiir,.  ,l,.s  i,l,.,.s  |,i-i,.s  siii  I:,  ,1,-riiiére,  il  faut, 
dil-il,  saisilc\a,l,-nienl  1,.  si'iis  il.'s  ,lrii\  pivim,  i,.s. 

La  civilisalioii   roinaiii,.  s', .si   ,1,  ,..|,.|i|„i,.  -,i,i^  IMnnuence  de 

ilciix   cleinelils,-,niliair,-s  ,pii,  i,|,ns   I,.n;;uc  alIcrnaliM.  ,1,. 

b s   cl  ,h.  rappio,li,.|n,-iil-.  oui    liiii  p:,r  se   lliél,.r  ,■!  s,.  ,,„,_ 

h.n.lr,..  (:ednalisin,.s,.l.iil  1,  ,i,:,i  .pi,-,  ,|,,us  h' ilioil  pri\,..,nn 

ilans  la  n'ilgioli  et  dans  I,.  ,li,„i  p,,lii„|ii,..  Sa  lorinnl,.  la  plus 
large  et  la  plus  haute,  c'est  le>.t  ririh  et  I',r7i(i(<i.ï,  le  droit  slricl 
et  l'équité,  sans  cesse  opposés  l'un  à  l'autre  comme  deux  prin- 


lles   p,,st,ri,-urs  a 
(a,|,iniii   iWs  i,.r|,s  s,,v,.r,.s  ,.l  pr,.,is,..s  d,-  lomlnil,.'   i-iilre    les 

hoi s,    S',l,.vaiil    a    .1,-s    for s    plus  pures   ,-t  plus    Iwlles, 

moins  iupil,.ianl,  llioins  âpre,  di-.^-a;;..  ,1,-s  supiTslitioiis  que  la 
raison  lui  reprochait  lors  de  ses  piinn.i.s  .  .in.|uètes  à  Rome,  il 
devient  de  plus  en  plus  une  plnlo-opl  i,.  spiriiiialiste  qui  pro- 
clame le  gouvernement  de  la  l'i,t\  i,lrii,,'  ,li\ine  la  parente  de 

Ions  1,. s    I -,    I,,   piii-iii,,-  ,1,1  l',-,piil..  niiliiivll...  .Mais    1,: 

ili.iil  <  ivil  s.-  .Il  II  ni    I  I  iii  1  .iiiiirnirnl  .l:iiis  -1  n  iiillrxilil,.  I.,rn,ii- 

prn,r,l,.'ra\rr    lin    pu     M  nr  1  Ir  mu  Iiliil  i ,-|l,.v    ailiail  ..cilolir 

L'équité  deniainl:,  .1 -,,  p., il  .riiiMu.-n. ,',  non  ,■ ,•  une  sou- 
veraine qui  veiii  .l.|iii-ril.'i'  un  ii-iir|i,,i.iiir,  1,1:11-  ,■ me  une 

compagne  qui  ,■:,.  lu'  -mi-  .1.  -  .1.  li.n-  iiiiii.li-  -r-  \  ms  ,le  domi- 
nalion,  «Tonirfnis,  M  n.- I.int  p,,s  s\  iinnip,, .  ,lii  .M ,  l'i-oplonr  , 

s,, us  ,  ,,s  ,l,.|io,s  ,1,.  ,',,11,  ili,ili 1  ,1,.  hou  m, 'liage  se  iiicliail  iiiir 

aniilli.'s,.  r,.,l :il,l,'  polll'  I,'  .Iroil  ,'i\ii  ;  ce  'pi'nli  vouhdl  au  IoimI, 

,'','lail  ,1,'  1,-  i',',lini',-  :i  l'iiiipiiiss:,n,'e  Imil  en  lui  proiliriumi  1,,^  i,._ 

inoi-uanesilei'.'sp,.,l.  Aussi  1 -..il,  .lepiiis  l-,.p,„p„.  ,1,.  i;i,','i,i„, 

,'sl-il  l'u  lMll,'in,',.ss;inle;lrs  ili'iix  l'hnn'iils  smil  ;ii;\  pii-,,-.  M:,,, 
le  ilrnil  l'ivil  se  Irolivi'  Inlll  il'aliold  cilliil  an  plus  iii:iiiv,iis  ml,,. 
a  celui  de  la  .h'^'ii-iv.' :  , 'l'sl  ,'li,'/  lui,   ,l:,iis  -.-  pmpi.-  In,.,-, 

que  la  gll,.rn.  ,'s|  s,iiii'.lr nt  pmlr.'.  ,'l  r.'.piil.'  ,,-|,ir.' :,  x  1,,,- 

liser  l'apologn,' ,1,'  I:,  11.'.' .'I -.•-  priH-   "ir-  pi.ii,i--r-  pu-..-, 

M,  Tl'opl..nu  1 ili'.'  p:ii'  .pi.'ls  ,'11,111-  iir;.iiii'in  li-ipiil,' inir 

:i  :i^l':ili,lir  s,,n  ,1 liiii'  I  .'Il  ■.;ri.ii|i:iiil  s, -s  iiin,,\  .,li,iii-  :,iil,iiir 

,1.'   r:in.'i,.|i  . Iroil,  i\  il,  si  n'sli'riiil  ,l:ins  s,.s  .■,,11,','piinns, -i  nu- 

l,'ri,'l,l:ins  s,'s:ippli,:ili(ilis.  ..  I,|.  .Iroil,  ;ijonl,'-l-il,  l.'li.l -1111- 

plilierdans  le  lini.l ,  ,'l  ils,'  1  ,iiiipli.iii,' ;  ,l;,iis  ses  i,iii:ir,.s  ;  ,K.iis 
cléments  hélériigcii,.s  s,. m  jiixpiposrs;  ipiidipn.rois  ils  se  rap- 
prochent et  se  confond, 'iil  ;  I,'  plus  souv.'ul  ils  si'  s, ■parent  cl  se 
jalousent.  L'harmonie  inainpi,'  dans  c  nuiji'sinenx  li'av:nl:  mi 
apelçoilàcha.pie  pas  ipi'il  .-I  h-  prix  ,1e  coii,','ssi„„s  p.'nil.l.s, 
.1.-  ,'oii.li:i|s   opiniiilrcs,    I,,'  ,'li,'l-.rii'nM'i'    ,'iil   ,1,'    ,1,-    pmnmr 

aiii, ri'iilre  ,','s  ,leii\  rli'ini'Uls  un,'  fiisinn  ,„nipl,'l,- :  unis  I,- 

plus   :iii,  i,'n    avail    elr    (lop   l'nrh'iiienl    In'inpi'    | •    -.■   I:,is-,r 

,'ll:i.'i'isi  vil..,  ri  Ir.lmil  ,1e  l'epn.pi,' iuipriialr.  ,pi',,i ni  un,,' 

-' I''C  l'.'P".| I.issi.pie.iairl,.  la  uiar.pir   pr.il.„ii|r  .I,-  -ni, 

|.:iss:m,.  ;  :iii-i  bi-i-l-il  ,1,.  gi'ands,  ,1'i -  pr,,:jr,-  :i  ,1,-iivi . 

(In  seul  ipiil  esl  l,,iu  ilèli','  li^  di'rnier  mol  , l'une  science  coni- 
pléle;  il  es|  pinl.'il  r,'xpressiim  d'une  situation  transitoire,  d'un 

elal  Iransiiilini 1.  » 

l'enilanl  l:i  pnio,l,'  pliilosophii|ue,  le  elirisliaiiisine  avail  déjà 
exercé  uiM'inlIii.'ii.'.'i iis,',,pi,iiipi,'l,,i.'iii,'i'i  in.lir.'.  l.', -m  l.-s 

mœurs,  1.'-  i.lr.'-,  .'I   p:ir  Inu'  I  nii-npi.'I i'--:iirr,   -m   I.-  Ims 

(le  la  sori.'lr  mm: ,    Dr-  Ir  ivL;iir  il,'   Nrr Li  vrnlr  ri:iimr- 

liqiie  av:iil   pris  r:ii'iii.-  .Iiiiis  l:i  .  :ipil:il,'  .lu  11 Ir;,-!!,-  v  ,l:,il   a 

c,'.l.'il<'S,'nr,pi,',  Irvaiil  sou  IVoiil  s,'i',.in  sur  1,'s  ,',il u,'s   p:,r 


pi'i 


lir.'lii'li,  ;i,lil  ; 

■lail  .l.ja  sur 

lii'ns,,'l:,ilplii 

s     I,.  jnri 


I.'  .■tiiis|i;iiiisn I  il'iipp.'l.'r  sur  lui   rinl.'iél  ,-1  1:,  svui- 

piilliii'    ll.'pilis  |,irs,  ,'ll,'  ;,v:,il    •rnii,',  l'Ili' s','l:iil  ,l,'Vclop| ,  ,'lli 

:iv:,il  p,,rl,'   srs    tinils,  ,'U,'  :i,:,il  nmilili.',   .piir,',  a, son    insu  i- 
p,'Ul-élr,'  inahrr  .'II.'.  rr-|.nl  .'I  1,'  l:iilg:ii.'  .le  l:i   |.l.il..-npl,i.'  .Ii 
l;orliipie,„i;piil 
l'enipreinl,'   ,lii 
Alirrle,  ,pii  p.'is 

■      ■  I-    lirll.s   Iil:ili..iis     I  ,'   iiiri-,.in-iillr    I  l| 

.pu  I.-   I.ii-.iil  .111.  ili.'i-,    p:irl:iil    l.iir   l:iiiuii.'   n vii.l    parli'i- 

,rli,'  ,lii  s|,,:i  i, l;,„s  plnsii'iir-  il,-  -r-  u,.,^ -  pliil.i-,.plii.pi,'s. 

Pour  11.'  lil.'V  .pi'nn  silil  ex.'Uipl,',  l.'s  i.l,','s  :,v:ii,ui  liii  m,  si 
grand  chemin  sur  la  question  de  l'esclavage  depuis  l'ialon  et 
Aristote,  qu'Alpien  lui-même  écrivait:  o  Kli  ce  qui  concerne  le 
droil  naturel,  tous  les  hommes  sont  (>ïan\,  »  (L.  02,  D.  Je  reg. 
y?/?-iï,)  Et  ailleurs  :  l'ir  Ir  .Irnii  iKiInrrl.  Puis  les  hommes  nais- 
sent libres,  n  (L  11'  Ni  iHi  ..' pas  au  christia- 
nisme que  l'h '     ■'.   -    il  I  I   1  1 irn-r  IHnjr.'s'i' 

La  période  iln.  m '  .n    L  1  ..n-iiniiii    \v:inl  ce  prince,  la 

mouveiii,.nl  man  li:iil  :iv.  .  I.iil.nr  p:ir  l.i  pliiUisopliie  stoiolenne, 
in.lir.'iP'unnil  inniu'ii.'..'  .1,'piiis  Tilii-r,'  p:ir  l,i  rrliri,ii,  chi,.. 
li.niii,'.  I,':ivrii,'in,'lil  il,'  Cin-Pinliii  pl:i,  :i  s,,ii  p,,inl  ,l',ippui  priii- 

,ip:,l,   ,i-lriisil,|r,  iliivil,    ,l:,iis   1,'   ,  lirisli:,iii- Ce  Inri'lit   h's 

l'vr'ipii's,  1,1-   prrr-  .Ir  l'l':'li-.'  ri   I.'-  .-.iTl.  ilr-  i|ni  .lonuér.'lil  l'im- 

.l.'ii..'  .lui  niniiis  s,s    p.'ilr,  li,ii imiils  :i    ,ll,'-iuéine  ipi'a    la 

llM'olori,.. 

Toutefois,  l'erreur  serait  grande  de  s'imaginer  que  la  révolu- 
tion nligieuse  ipii  porta  sur  le  lii'me  le  |iremier  empereur  chre- 
lieii  eut  pour  conséquence  iinmi'diale  d'iqicrer  une  refoule 
radicale  et  absolue  des  insiiiiilioiis.  Conslanlin  reforma  beaii- 
einip,  mais  il  ne  nivehi  pas;  il  ne  l'aurail  pas  pu.  Si  l'emiiereur 
élail  chi'Ciien.  l'enipii'i.  cl:iil  encore  a  demi  païen.  Avant  de  con- 
vi'ilii'  I.'-  in-lilnlions.  il  l'allail  s':dlacli,.r  surlmil  à  couxeilirlcs 
,11111-  Il  V  :iv,,il  ,'11  ,,1111','  ili's  inli'ri'is  |i,.sililsa  uu'icig.'r.  failiii 
IIjIi-.'.  ,h  ml    ri,'    d,',liir,','  ,1,'   Imlllle    lli'Ur,'  p:ir    1,'s    llcnsies  , 

-• p.  pin-  :,.  liv ,'Ul  .1,'  lorinid.r  l.'s  .logines  lomlami'iil.inx 

sur  lrs,pi,|s  r.'pnsail  riinilede  la  foi.  <|ue  d,-  n'Ionncr  li'sino'ius 
:i  r:ii,l,.  ,|,.s  lois  ,ivil,.s. —Cette  dualité  qui  avail  d.'vcbpp,'  la 
pliilnsuphi,.,  I,. ,  luislianisme,  ne  la  transforma  don,-  p:is  en  iiiiil,-, 
là'  bit  loiijonrs  la  liilli'  ,lii  droit  strict  et  de  l'cpiiie.  ,'t  h'  diili- 
cilc  arrang,'in,'nl  de  leurs  pcleulions  conlraiies.  —  Il  csi  vi:ii 
ipie  l'cqiiile.  s,',on,l,'c  iniiii,',li:il,'ln,'nl  par  le  chrislianismi' .  g:i- 
gna  surdc-champ  un  i,'rr:iin  ,  ..iisuPrable.  Ilu'u  ,1,'s  cl.os,-  ,p„.  1,1 

philosnphie  p:il.'iiiie  avail  .  ..iisi.l.i'cs  ,  ,.i <l:iul  ,1,'  ,li„it  n:ilu- 

rrl,  l:i  pliilos,iplii,.  cl,r,'li,'iin,',  p:ul:,nl  .l'en  p,.iiil  plus  P.r,;,',  1,'s 
,-..iisi.l,r:i  coininc  d,'  di.iil  s|ii,  |  |  ,'s  ehimnis  ,lii  ,,.ii,|,,,i  s,. 
lronv,'rent  :iinsi  sonvenl  ,l,'pl:i,i's.  Lu  ccl;i  (eiisist:,  1,-  pi'or,.,.s, 
Mais  le  combat  resta  r;1me  de  son  développement ,  et  tout  lo 
l>oidsilu  cliristiauisinu  porté  d'un  seul  côte  nu  put  le  fairu  (X'sser. 


Iiu  n-sp-,  il  esl  inp-n.-»santd  elu- 

ompilaliou,  le  dualisme  de  l'ele- 

urs,  et  de  re<|uit<f  auoc-jee 


ment  romain  jelaiil  ses  deniic 

désonnais  3  a  fortune  du  cliristianiMne.  La  sagesse  ilallifue  m; 


dilire  autre  chose  que  le  ch 
dier,  dans  cette  defeetue 
iiiaia  jetai 
is  3  u  fol 
débat  encore  fiour  c'HiS4;ner  ce  ipii  lui  rest<r  dr  -..-  antiqu<.*s  pri- 
vilèges. L'equite ,  ne  (  nnnaissam  |,j  j  tiiuti-s  s^-,  P.n  is,  coo^^miI  a 
Irjusiger;  elle  fait  des  comessiuns;  mais  m's  ir.olrs  ,1c  |>aii  re«- 
sembleiil  a  ceux  qu'Attila  arrache  au  faible  The(Klosi';  tous  enlè- 
vent au  vieux  droit  quelques-uns  de  se%  lanitM.'aux,  et  pré- 
parent la  crise  (pii,  renversaut  l'idole  de  son  piédestal,  ne  laissera 
sur  la  terre  (|iie  des  débris. 

I>ans  l'opinion  de  M.  Troplong,  Justinien  fut  un  grand  législa- 
teur. La  iiiobilile  de  tes  idées,  les  jactances  oncnlalo  de  tes 
conseillers,  leur  ignorance  dcis  antiquités  historiques  du  droit, 
leur  style  ampoule  et  diffus,  ont  ete  l'objet  de  xiie»  censuri». 
On  a  criti,|u.'  aussi  la   forme  de  leurs  cumpilatiuus,  l'emploi 

malhabile  d, aoriauv.    I  inq.ilov.ibl,'   ilissecliou   des  cbefs- 

il'ieuvr.,-  du  lroisi,-uie  sirch', ,  ,111-0111111,  r  p:ir  Trilnuien  avec  l'or- 
gueil d'un  novateur  et  l'iidid,  liie  .l'un  faussain'.  Tous  ces  re- 
proches, M.  Iroploug  les  aiconle.  mais  il  l'avoue,  le  droit  dunl 
Jusliuien  a  été  1  inlerjirete  lui  parait  bien  su|M-neur  a  celui  qu'on 
admire  dans  les  cents  des  jurisconsulU's  rias.siijues  du  siècle 
d'AhxandreSev.re.  (Ju'imiiorte  la  forme  -i  \,.  foiel  e,>t  excellent? 
(Ir,  ilsurj.ass.'  1.' .Ir..it  de  repi^iuc  classique  aulaiil  que  le  (jenie 
.lu  ,  lu'isli:inisui,'  -nrjiasse  le  geuie  du  sloi.  isiiie.  i'res<iue  toujours 
Jnsiinii'u  :i  nippn.i  lie  le  droil  du  ty|>e  siniple  et  pur  que  lui 
(dirait  1,,  hrisiianisiue  :  il  a  fait  pour  la  philosophie  cbrelieDDe  ce 
que  les  LalH'Oii  et  les  Caius  avaient  (ait  |Kiur  la  philos<iphie  du 
l'orli.pii'.  Suis, loule,  il  l'a  fait  avec  moins  d'art;  mais  il  y  a  luis 
aillant  .'i  plus  île  persevenince  et  de  feniiete.  C'est  la  son  iue- 

ril.'i l.'l. 

..  Jusiiiiii'ii  fut  un  novateur  résolu,  continua  M.  Troplong;  en 
lui  I.'  r,  ui,.  Mii^e  ei  lipsait  le  génie  romain,  et  le  tbeidugieo  domi- 
iiiin:iii  l,'jiiris.-ousiilie:  ili-  la  s.-s  drfaiils  et  s<;s  i|ualiu.s.  Il  était 
siil.lil .  V11I..UV ,  .li-pnl.'iir;  iii:iis  nu  b  n  s,'iis  naturel,  puise  aux 
soin,, s  ,1.-  l:i  pliil,.s..plii.'  ilir.lieniie,  prévenait  les  ei-arU  du 
-nplii-i.'  :  l:>  vi.'ill.' oiigiiialite  nmiaiiie  et  son  mali'riel  lourd el 
Il  mpii-.-  pi..v..ipi.'i.-iil  de  sa  part  d'anierc^s  railleries.  L'homme 
il.- 1  .111-1. iiiiiiii.pl.',  I.'  l'epresentaut  du  sixième  siifcle,  oe  compre- 
11:111  1111  ,1  .II-  sv-iriiies  uses  et  dépourvus  de  conienaueeavee 
I.--  liai. lin, l.'s  I  i.ii'l.'nip..raines.  Cm- laulili  m-  les  avait  res|>ectes 
vol  pas  ,11.  ore  vu  l'esprit; 
lits  n'exislai.nl  plus.  Deux 
(àiiislantinople  avaient dc- 
'.  Le  monde  u'apparteoail 
lalliolique.  Le  temps  eUit 
donc  venu  d'eu  liiiir  avec  le  l'.-ti,  liisme  du  droit  strict,  si  cou- 
Ii'air,'  a  l'i-spril  ihr.-lien  ,  et  .pii  ir:iv:,it  que  trop  relardé  le  deve— 

l,.pp,' ni  ,lii  ili-uil  naliiirl.  Jusiinim  l'alUiqua  cor|>s  a  corjis,  le 

p,,ur,  liass:i  ,l;ins  imis  l.-s  replis  .1.-  la  jiirisiirudeiice  au  prc  lit  de 
l'..piil.-.  S,,  iinhl,-  aiubilion  .le  l,-ri-l,it,-ur  fut  de  l'amclier  de  sa 
,  hii-r  ,  111  ni,-,  comme  »a  petite  vanité  d'Iiomnie  avait  fait  des- 
. .  i,,li,  1  lirnilosc  .1,'  sa  coiouue  d'argent  :  c'est  ce  qui  explique 
smi  ti:iv,iil  .1.-  ili-moliliou  des  livrer  des  Papiuien,  des  lllpien. 
cl  aiiins  ri.iiiiis  interprètes  du  troisième  siècle.  Il  prit  en  eux  tout 
ce  qui  lui  pont  ,1e  ,lr,, il  cosmopolite,  et  rejeta  tout  ce  qui  portait 
un  cara,  I,  I,'  Imp  romain.  Il  les  accommoda  bon  gre  maigre,  et 
même  i.:ir  .h's  :ili,'i  ;itions  de  texte,  a  des  idées  plus  avancées  que 
ils  1,'urs,  a  nu  ilioil  plus  simple,  plus  e.piilable.  plus  philosophi- 
ipie ipie  (clni  qu'ils  avairiii  rxpli.pi.'.  Peut-être  mtH-onnul-il  en 
l'i'hi  le  respect  .I1I  n  .le  t;rau.l>  r,.uii's;  nuiis  son  but  fut  bon  et 
loinibl.'.  Il  v.>ii1iii  :.IVr:iucliir  la  jurisprudence âdu  sixième  siècle 
.l'inir  iiiirlli-  Il  ii,iui:i.le.  Chrétien  et  homme  de  son  époque,  il 
..s:i  h:iii,  lui  I  m-  Ir  vif  les  racines  d'un  pass»-  aristocratique  et 
|.:ii.'ii.  .M. Il  -  -  ,.--  iipit  sur  presque  tous  les  |K>ints  le  long  anta- 
goiiisin,'  ,pii  :i\,iit  i.,irtage  la  jurisprudence.,.  Quoi  qu'on  en 
puisse  dire,  ,lnsiiui.  n  a  cpiir,',  ratioualis<'  lu  droit;  il  l'a  élevé  a 
un  niveau  .pi.'  1.'  Co.l.'  .  ivil  :i  pu  seul  délaisser  apn-s  treize 
siècles  de  préparations  et  d'épreuves  Or,  tiindis  que,  sous  (ant 
de  rapports,  la  société  convergeait  vers  la  barkirie,  il  a  bit 
marcher  en  avan(  l'une  des  branches  les  plus  im|>or(an(es  du 
gouvernement  des  hommes.  C'est  que  le  christianisme  était 
r:'iiii,ile  ses  travaux,  et  qu'avec  cette  grande  lumière  il  n'y  a  pas 
,r,','li|,s,'  ,','iiiralea  redouter  |Kmr  la  civilisation...  w 

I,'  \l,'lii,,ir,'  De  l'iii/luciice  du  clirisltanisme  sur  Ir  dimtnril  drs 
/S.'iuin,r<.  a  (unir  but  la  deinniistralioii  des  idées  fondamentales 
ipie  nous  venons  d'analyser.  Il  se  divise  en  deux  parties  Dans  la 
première,  M.  Troplong  expose  les  veritt'S  qu'il  a  découvertes,  cl 
il  les  appuie  sur  un  cirlaiu  nunibri!  d'exenqdes. — Il  suit,  comme 
on  l'a  vu,  le  ,  liristianisme  dans  ses  influences  générales  tanlAt 
obli(|ucs.laiil,'.l  .In,',  les  la  s,,  nn.le  lonipren.l  l'histoire  di^  faits 
particiili.rs  .pii  ..m  .le  plus  sp,,  iidi.nieut  soumis  a  son  action. 
Ses  on/.e  cliapilns  s. .ni  ,-,,us:i,  res  a  l'esclavage,  au  mariage,  aux 
secondes  nous .  :iu\  empé,  hi-uiculs  |Miur  parente ,  au  divorce ,  a 
la  célébration,  au  concubinage,  a  la  puis.sance  pateroelle,  a  la 
condition  des  femmes  et  a  la  succession  u*  imlesini.  —  Enfin,  la 
com-lusion  de  siin  travail  est  celle-ci  :  le  droit  romain  a  ete 
meilleur  s.nis  I'c|kiiiiii'  clin  licniie  ipie  dans  les  Jges  antérieurs 
les  plus  brillauls;  loin  ce  ipi'iui  a  dit  de  contraire  u'est  qu'un  pa- 


lil 


leiiilii.  Mais  il  a  ele  inférieur  aux  le|iislalioiis 
a  l'ombre'  du  christianisme  et  mieux  pénétrées  de 


radoxc 
modernes 
son  esprit 

M,  Iroploug s'arr*tera-t-il à  Justinien  1  Ne  rompletera-t-il  pas 
ce  beau  travail?  Ni^  nmnlreni-t-il  (us,  dans  un  stvond  memoirv, 
((iielle  innuence  la  Révolution  fraiii,'aise  a  eui-  sur  le  droit  civil  de 
la  France,  et  quelle  influence  la  Révolution  française  et  le  chris- 
tianisme doivent  exercer  un  jour.  Iurx|u'ils  auront  rt\u  tous 
1,'ui-s  dèvelopp,.inen(s.  sur  l;i  legishition  ù'aiicoup  trvip  nuuaiiie 

et  l.'oilale  ipii  is  ri'^il  :lnjoUl^^lmi  ?   Ne  nous  fera-t-M  pas 

assisl.r  aux  .lenii,  r,'s  vi,P>ii,'s  ,1,.  reipiite  sur  le  droit  strict, 
ou.  en  ilaulres  lermes .  de  l'égalité  future  sur  le  privilège 
actuel? 


^  -' A?-'  s^*^ 
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L'ILLUSTRATION 

.1  lermine  son  pri-mier  volume  ;  mais  la  npuessilé  <le  faire  ri'im- 
primenmossez  ;;raiul  nointirede  miineros  épuisés  retaptle  la  mise 
eu  vente  (le  ce  viiluiiie  cl  (le  la  Table  des  jyn/ièreî.  Nous  prions 
iKis  aliiuiuixlc  vouliiir  l)ien  atlemliv  eiiiuu-  i|ueliiiies  jours,  et 
(le  lUPUsailii'^MT,  eualleudaul,  la  ileuianile  îles  numéros (pii  peu- 
veiil  leur  iiiauipuT  poureompleler  leur  enlleilinu.  l\iiit  numùo 
gotc  ou  /ier<la  peut  se  rrmjihiccr  iiti  jiiix  ac  T., ,  tiilim.'s. 


NAPOLÉON  AroCUVrilE,  I8IJ-ISÔ2,  llisluire  de  la  eoiupuMe 
(lu  mon.le  el  d.  la  meuar.liie  uuiverselle;  fiar  l.nns  (iEOF- 
rmiï.  Niuivell.'  edilinn,  reMu-  el  aui;nieiitee.  I  vol.  iii-12,  fiu'mat 
anglais,  [l'autin,  libraire-éditeur.)  5  fr.  'lO 

Tout  le  nuMide  s'est  fait  celle  question  :  Si  Napoh'on  n'avail  pas 
siKcnnil)e  a  Mosceii  et  a  Waterloo,  i/u'aurail-il  fuit?  Jusnu'uii 
9erait-U  arriri-t  Que  serait  devenue  la  terre  sous  sa  totite-jjuis- 
saneef 

Cesl  celte  pensée  de  tout  le  monde  (lui  a  fait  ce  livre. 

C'est  le  .Xupulnn  tel  iju'il  aurait  pu  être,  pour  Tuiru  suite  au 
NufiU'ou  tel  ■/u' il  II  il,-. 

telle  e\i>leuce  pnidij;ieusé,  demeurée  inachevée,  comme 
loules  les  I  hoses  liuuiaiui  s,  se  continue  dans  cet  ouvraj;e,  :t  Ira- 
veis  une  foule  d'eveueiueuls,  jus(|irau  dernier  degré  de  la  gran- 
deur, jus'iuu  la  miniarchie  uuirersetle. 

C'est  le  lioman  de  riiuipereiir,  dernier  volume  à  placer  à  ctMé 
de  toute  son  histnire. 

C'est  Wpopée  du  possible,  écrivait  un  grand  poC-te  sur  cet  ou- 
vrage. 

Ce  qui  inan(|ue  i  la  grandeur  de  l'Empereur,  c'est  le  triomphe. 
C'est  ce  triomphe  cpi'a  imagine  ce  livre,  et  celle  illusion  d'une 
gloire  Cduipici'-  \ii-iidr.i  adeuiir  rauieiluuie  de  la  pensée  qui 
ïOUlfri'  laiil  ;i  iih'iiilri   Mil-  une  i  liule  si  pnifiiude. 

Deuvediiinn^  vu, .  .^-i\rv,  ijift  s;,  .^i;iii(l  iiuud)re, (lo cot OU vragc, 
cousialeul  mio  -ii.,r>  I  .  el  les  edileui's  pensent  a  en  préparer 
plus  tard  une  cdilioii  illii^lree  de  gravures,  (|ui  viendrait  réaliser 
aux  yeux  ce>  révc  de  grandeur,  où  iesenlinient  de  la  gloire  na- 
tionale respleudil  a  (  liaipie  page. 

Nous  ne  dinuis  rien  de  plus  de  ce  livre,  dont  l'épigraplic,  tirée 
de  Bossuel,  exprime  toute  la  pensée  : 

Poussons  jusqu'au  bout  la  gloire  humaine 
par  cet  exemple. 

Le  livre  est  h'i  tout  entier,  el,  pour  en  mieux  faire  entrevoir  les 
développements  el  la  multitude  des  événements  (|tii  s'y  pressent, 
nmis  plaçons  ici  la  table  des  chapitres,  avec  la  courte  iiilroduc- 
liuii  qui  précède  l'ouvrage  : 

<(  Cest  une  des  lois  fatales  de  l'humanité  (pie  rien  n'v  ailei^-ne 
le  but. 

«  Tout  y  reste  incomplet  et  inachevé,  les  hommes,  les  choses, 
la  gloire,  la  fortune  el  la  vie. 

Il  Loi  terrible!  (|ui  lue  Alexandre,  Raphaël,  Pascal,  Mozard  et 
Bynm,  avaiil  r:1ge  de  Irenle-neuf  ans. 

«  Loi  lerrilile:  ipii  lie  l;iisse  s'écouler  ni  nn  peuple,  ni  un  rêve, 
ni  (me  e\i>Ieiiri',  jiisipi":i  -e  que  la  mesure  soit  pleine! 

Il  CoiuliiiM  mil  Miii|iiii-  après  ces  songes  interrompus,  en  sup- 
pliant le  lielil..  leslimr! 

«  r.oiiibieii.  eu  laie  de  ces  histoires  inachev('es,  ont  chercliê , 
non  plus  dans  l'avenir  ni  dans  le  temps,  mais  dans  leur  pensée, 
un  reste  et  nue  lin  ipii  pussent  les  parfaire! 

«  El  que  si  Xapoleuu  linuaparle ,  écrasé  par  celle  loi  falale, 
avait,  parmalheur,  ete  brise  a  Mnseou,  renversé  avant  quarante- 
cinq  ans  (le  S(m  âge,  pour  aller  momir  dans  une  lle-pris(m,  au 
haut  de  l'Océan,  an  lieu  de  ciinquerir  le  monde  et  de  s'asseoir 
sur  le  trône  de  la  monarchie  universelle,  ne  serait-ce  pas  une 
chose  à  tirer  des  larmes  des  yeux  de  ceux  (pii  liraient  une  pa- 
reille histoire? 

»  El  si  cela,  parmalheur.  :i\.iii  <  \\a.-.  Il  h  mime  n'ain'ail-il  jias 
le  droit  de  se  réfugier  dans  -  i,  s. m  eienr,  dans  sou 

imagination,  pour  siqiptei-r  .1  i  m  i  ,i>  ,  1  .ni' cmijurer  ce  passe, 
pour  loucher  le  biil  espiiv.  |i..ur  .au  imlie  la  grandeur  |iossible? 

«  Or,  viiiei  ee  que  j'ai  lait: 

<(  J'ai  ecril  l'iiisinire  di'  Napoléon  depuis  1812  jusqu'en  l.Sri2, 
depuis  Moscou  eu  llaininis  jus(|u':i  sa  monarchie  nniv(!rselle  el 
sa  nuirt,  vingt  années  d'une  grandeur  incessamment  grandis- 
sante et  (|ui  l'eleva  au  faite  d'une  toute-puissance  au-dessus  de 
laquelle  il  n'y  a  plus  ipie  Dieu. 

"  J'ai  lini  par  croire  à  ce  livre  après  l'avoir  achevé. 

«  Ainsi,  le  sculpteur  qui  vient  de  terminer  son  marbre  "y  voit 
un  dieu,  s'agenouille  et  adore.  •> 
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l'echevean  se  lail  de  S(ule  dam 
la  grande  roue,  il  lilcsDiis  bruit 
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La  siiiisrri|iiioii  :i  la  Colleclion  complète  s'effeelue  en  adres- 
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—  l'i.AMET  jeune,  seul  inventeur  el  fabricant,  rue  des  Arcis,  25. 
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L'ILLUSTRATION    JOURNAL  UNIVERSEL. 


Dans  un  trousseau  <|UP  nous 
avons  eu  occasion  de  voir  rrf 
jours  derniers,  il  y  avait  un  kak- 
zavadeka  pour  la  chambre,  cliar- 
manl  vrf^liinent  en  velours,  naiiii 
de  (ianses  li'nr,  qui  rerscinlili' 
assez  il  l:i  visie  Inniuc;  puis  un 
plus  i;i:ni.hM  vmIIm,  .irslii,.' :i  h. 
pronien:iili-,  ip"'  l'on  inMiiriia  k.i- 
zavek:i;..'.I.Tiii.-r  :ii:iiliMicMll,.i 
de  velours  IniMKMil  hi  pninl.' p:M'- 
derriérc.  i-l  il.-s  hini'N's  i':in-ill,s 
garnissanl  Irs  ili\aiiN.  l\I;iis  n- 
(pii   nous  p:ir:iil  prviiiliv  iliMipii' 

j.MirplHS  .j-iM.pnrlni.r nI.-s 

n.".l(        


■riii 


ollicl  .le 

IMX'    <li' 


na«.-    .pu   11.'    r 

p<'|'|H'spnlllK.I'AI.'tM<MI..I<'MNMr 

IrlIrsail.irMMrs,  ,lrsl.:,rl,rs,  ,l,.^ 

(■cl.arpus,(luM(pileMl'iiin-nraii.lu 
linesse  de  travail,  La  njlie  ili; 
mariage  est  toujours  garnie'  de 
deux  volants  d'angIcIcTrc  ,  et 
ip.ehpic'f.Ms.cnvcrPM-n.li'iiIrlIr 
(U-  iiMiiinv  :i  li^iiivi  iiir.'  IMIM- 
<pH':.'iinsi  liait  .rllr  .lu  '.pl.'ii.li- 
.1..  In.ii-s.'aii  .I..1II  M. .lis  p;iili..lis 
liiul  à  riicine  et  ilniit  nous  avons 
admiré  la  iv.lieirli.', 

rue  t.tilftti'  ipii  a  paru  Taulre 
iniir  un  ins|:ini  au  Tli.?iln--Ma- 


iis.lo 


hrill:.Ml.' 
■pi.iir/'//- 


ri'iiiiion,  a  .■(.•il.'ssi 
luslnitimi.  l.a  voici. 

La  robe  est  lacée  sur  les  côtés, 
au  corsage  et  sur  le  milieu  de  la 
pelile  manche.  Quanllà  la  coif- 
l'iir.'.  nous  pouvons  iillinner  son 
<.rii;in.',  ..ir  nous  l'avions  vue  la 
veille  .li.v,  l.ii.v  Uii.'.piet,  avec 
il'anlivs  ciilliiivs  .rime  grJcc 
tout  à  l'ail  >viiKii'.|ii:(lil.> 

Nous  lil.'n.iis.l'al.oni  la  cnif- 

fnre  Klis:il..'lli ,  m-I s  ri  pelile 

t.^lc  .II'  pi ;  puis  l:i   coill'nre 

A I1..I.M..  III  Ml.iiirs  épingle 

lil.Mi,  onir    .Ir    li^iii;;is    d'or    et 

(rai-.'iila\.'.lrl.'.l,pli p.is.'e 

tivs-c...pi.'ll.'iii.'iit;  .■iisiiii.',  iiii 
p.'lil  h..iiii.'l  ,/„»„,',■„■•,,', 'Il  bl.iii. le 
tujaiil.'i'  .■!  .hapiiuii  lie  lo.pie 
en  ruban,  iloiil  l.'s  ^laii.ls  bouts 
retombenl  .Iciri.iT  la  léle;  elen- 
liii  le  ch.ip.'aii  ,  .,//,/,'.v.ï,.  un  lacet 
il'iir  oni.'  il.'  pliiiii.'s  .■!  il'une  torsade  en  velours  grenat,  coilTure 

<lej Ilfil.'l:.:.!,.. 

'•'■  .'"'-1 .'  .i'Iii.iiinie  élégant  sort  toujours  do  chez  Ilinnann; 

pourriiabil  habille,  les  basipies  sont  larges  et  le  collet  tombe 
assez,  sur  l'epaulc. 

L'habit  demi-habillé  est  peu  échaucré  sur  les  devants,  Is»  bas- 
ques sont  larges,  l'échancrure  est  carrée. 

Les  cravalles  de_  satin  noir  reprenneut]  la  faveur  qu'elles  doi- 


aliii,  I.'  luvil  e<l  plus  en  l'ave 
cl  des  paremeuls  en  velours 


Aiiiuseiiients  dea  Sciences. 


i  solution  des  questions  pb0p0see3  dans^l  ava.m-deb.nieii 
Inumeho. 

(  l.  Ce  problème  n'a  de  dilllculté  (pie  celle  de  reconnaître  la 
volonté  du  testateur.  Or,  on  a  coutume  de  l'interpréter  ainsi  : 
puisque  ce  testateur  a  ordonné  cpu^  dans  le  cas  où  sa  femme 
accoucherait  d'un  garçon,  cet  enfant  aura  les  deux  tiers  de  son 
bien  et  la  mère  un  tiers,  il  s'ensuit  (pic  son  dessein  a  été  de  faire 
à  son  lils  un  avantage  double  de  celui  do  la  mère  ;  et  puisque, 
dans  le  cas  on  celle-ci  accouchera  d'une  lille,  il  a  voulu  que  la 
mère  eût  les  deux  tiers  de  son  bien  et  la  lill.'  l'aulre  tiers,  on  eu 
doit  conclure  que  son  desseinji  cté  (pie  la  part  de  la  mère  filt 
double  de  celle  de  la  lille.  Pour  allier  ces  deux  conditions,  il  l'anl 
partager  la  succession  de  manière  ipie  le  fils  ait  deux  lois  antanl 
que  la  mère  et  la  mère  deux  fois  autant  que  la  fille.  Ainsi,  en  sup- 
posant (pie  le  bien  à  partager  de  soit  50  000  fr.,  la  part  du  fils  serait 
de  n  Mi  fr.  ,',  celle  de  la  mère  de  8  5"!  fr.  J  et  celle  de  la  lille 
de  \  285  fr.  ; . 

On  propose  ordinairement,  à  la  suite  de  ce  problème,  une  autre 
dinicnlté  :  on  supiiose  (|iie  celte  mère  accouche  de  deux  garçons 
cl  d'uue  fllle,  et  Pou  demande  (piel  sera ,  daus  ce  cas,  le  partage 
de  la  succession? 

Il  n'y  a  d'autre  réponse  ii  faire  que  celle  que  feraient  les  juris- 
consultes; savoir,  <|ue  le  testament  serait  nul  dans  ce  cas;  car, 
y  ayant  un  enfant  d'omis  dans  le  testament ,  lontes  les  lois  con- 
nues en  prononceraient  la  nullité,  allendii  t°  (|ue  la  loi  est  pré- 
cise ;  '1"  (pi'il  est  impossible  de  démêler  (pielles  auraient  été  les 
dispositions  du  testateur  s'il  avait  eu  deux  garçons,  ou  .s'il  a\ail 
prévu  (pie  sa  femme  en  cftt  mis  deux  an  monde. 

n.  On  trouvera  ipie  le  vin  de  llourgogiie  leur  a  coiUé  :;0  c.  la 
))outeille,  et  relili  .!.■  Champagne  7.1  c.  Il  est  aisé  de  le  prouver. 

m.  On  voit  ais.iiiinl  (pie,  pour  résoudre  ce  problème,  il  esl 
question  de  trouver  un  niiiiilire  (|ui,  divisé  par  7,  ne  laisse  aucun 
reste,  el,  ctaiil  divise  pur  '2,  par  5,  par  5,  laisse  toujours  I. 

Plusieurs  iiielhodcs  plus  ou  moins  savantes  peuvent  y  condniro, 
mais  voici  la  plus  simple. 

riiisipie,  le  nombre  des  pi(''ces  étant  compté  sept  il  sept,  il  iii' 
reste  rien,  ce  iiiinibie  est  évidemment  un  mnlliple  de  7;  cl 
pnisipi'eu  les  complanl  deux  à  deux,  il  reste  I ,  ce  nombre  esl  un 
niulti|ile  impair;  il  esl  donc  compris  dans  la  suite  des  nombres 
7,  21,  ôj,  ly,  UJ,  77,  'Jl,  10.7,  elc. 


De  |ilus  ce  nombre  doit,  étant  divisé  par  3,  laisser  l'unité  pour 
reste.  Or,  dans  la  suite  des  nombres  ci-dessns,  on  trouve  que  7, 
•iO,  01,  (pii  croissent  arilhméliipienicul,  el  dont  la  dill'érence  est 
•12,  oui  la  propriété  demandée.  On  trouve  de  plus  que  le  nombre 
01  étant  divisé  par  5,  il  reste  t  ;  d'où  on  conclut  que  le  premier 
nombre  qui  satisfait  à  la  question  est  01,  car  il  est  multiple  de  7  ; 
el,  clanl  divisé  par  2,  par  3  et  par  ri,  il  reste  toujours  ) . 

I.c  uiiiiibre  01  est  le  premier  qui  satisfait  à  la  question,  car  il 
y  eu  a  plusieurs  autres  qu'on  trouvera  par  le  moyen  suivant  : 
continuez  la  progression  ci-dessus,  7,  40, 91,  lôô,  t7ô,  217,  2:>0, 
301 ,  jusqu'à  ce  que  vous  Iroiivie/.  un  autre  terme  divisible  par  .1, 
en  laissant  l'unité,  ce  ternie  sera  301,  ipii  satisfera  encore  .'i  la 
(picsiion.  Or,  la  dilférence  avec  01  est_2IO  ;  d'où  on  conclut  ipie, 
lurmanl  cette  progression, 

91,301,511,  721,931,1  1  il,  etc., 

tons  ces  nombres  remplissent  égalenicnl  les  conditions  du  pro- 
blème. 

Il  serait  donc  incertain  qindle  somme  était  dans  la  bourse  iwr- 
dne,  à  moins  (pie  son  maître  ne  sût  à  peu  près  ipiellc  somme  elle 
contenait.  Ainsi,  s'il  disail  savoir  (pi'il  y  avait  environ  ;>00  pii'ccs, 
ou  lui  répondrait  ipie  le  uoiiilirc  d.'s  pièces  dait  de  511. 

Supposons  inaiiilcnaul(|ne  rhiiiiinie  a  ipii  appartient  la  liourse 
cill  dit  (pie,  complanl  son  argent  deux  à  deux  pièces,  il  eu  res- 
tait une:  .pfcn  lescdinplanl  trois  il  trois,  il  en  restait  deux;  (pi.-, 
complecs  ipialre  à  iiualre,  il  en  restait  trois  ;  que,  comptées  ciii| 
à  .  iiiip  il  en  restait  .pialre  ;  (pie,  comptées  six  a  six,  il  en  restaii 
liiiq,  cl  ciilin,  qu'en  les  comptant  sept  à  sept,  il  n'eu  restaii 
.111.  nue.  Ou  denianiie  ce  iioiubre. 

U  est  évidenl  ipie  ce  nombre  est,  comme  ci-dessus,  un  mul- 
tiple impair  de  7  et  conscipiemment  un  do  ceux  de  la  suite 

7,  21,  33,  10,  03,  77,  91,  103,  etc. 

Or,  dans  celte  suite,  les  nombres  35  0177  satisfont  il  la  comli- 
lioii  d'avoir  2  pour  reste  quand  on  les  divise  par  3;  leur  dilfé- 
rence esl  -12.  IVesl  ponnpioi  ou  forme  une  nouvelle  progression 
aritlimctiipie  dont  la  dillcreiice  esl  12,  s;ivoir  : 

33,  77,  1 10,  ICI,  '203,  215,  '287,  etc. 

On  y  clierclie  deux  nouibres  ipii,  divisés  par  4,  laissent  3  jiour 
ivstc,  et  on  trouve  que  ce  tout  les  nombres  35,  1 19,  203,  '287. 


C'est  poun)uoi  on  forme  o-ltc  nouvelle  progression,  où  U  diffé- 
rence des  termes  esl  8i  : 

35,  «19,  203,  287,  371,  455,  .539,  625,  etc. 

On  cherche  encore  ici  deux  termes  qui,  divisés  par  !J,  laissent 

un  resti;  égal  a  4,  el  on  a|>er<;oit  bienUit  que  ces  deux  oomlires 

sont  1  lOel  .5.39,  dont  la  dilTen-nce  e«l42ll.  Ainsi  la  suite  (les  tenues 

ri'iwndaul  à  toutes  les  condition»  du  problème,  bors  une,  esl 

119,  539,  9.59,  1379,  (  799,  2  219,  2(i39,  etc. 

Or,  la  dernière  condition  du  problème  est  que,  le  nombre 
trouvé  élanl  divi.se  par  (J,  il  reste  5.  Celte  propriété  comient  a 
119, 9.59, 1  799,  cle.,  en  ajoutant  toujours  nu).  C«ns<:-<|ueœmenl  le 
nombre  cherché  esl  un  dc-s  tenues  de  celte  progression.  Cesl 
pourquoi,  aussilAi  qu'on  saura  dans  quelles  limites  à  (leu  près  il 
est  ('onteiiu,  on  sera  en  étal  de  le  détenniner. 

Si  donc  le  maître  de  la  >Hiur>e  (x-nlue  dit  (|u°il  y  avait  environ 
100  pièces,  le  nombre  cherche  sera  1 19;  s'il  disail  qu'il  j  e«i  avait 
àipeu  près  1 000,  ce  serait  959,  elc.  ; 

Ce  problème  serait  résolu  imparfaitement  par  la  méibodc  que 
donne  M.  Ozanam;  car,  ayant  trouve  le  plus  |>elil  nombre  H9, 
qui  satisfait  aux  conditions  du  problème,  il  se  liome  à  dire 
que,  pour  avoir  les  autres  nombres  qui  y  satisfont,  il  faut  multi- 
plier de  suite  les  nouibres  '2,  3,  I,  5,  ti,  7  el  ajouter  leur  produit 
5  OiOau  premier  nombre  trouvé,  119.elqu'on  aura  |iar  la  le  nombre 
5159,  qui  remplit  aussi  les  conditions  projiosees.  Or,  il  esl  aisé 
de  voir  (|u'il  y  a  plusieurs  autres  nombres  entre  1 19  el  5  159,  qui 
rem|>lisseut  ces  conditions,  savoir  :  959, 1  799,  2tw9, 3  479,  4319. 

.N0CVElJ.f.S   OCESTIO.tS   A    lÉSOCDU. 

I.  Diophanic  passa  la  sixième  partie  de  sa  vie  dans  la  jeunesse 
el  la  douzième  dans  l'adolescence;  après  un  septième  de  sa  rie 
et  cin(|  ans,  il  eut  un  fils  qui  mourut  après  avoir  alleinl  la  moitié 
de  l'Jge  de  son  père,  et  ce  dernier  mourut  quatre  ans  après.  Com- 
bien Diophanic  a-t-il  vécu  de  temps? 

II.  La  somme  de  500  francs  ayant  été  partagée  entre  quatre 
personnes,  il  se  trouve  °(|ue  les  deux  premières  ensemble  ont  eu 
2.S5  fr.,  la  seconde  et  la  troisième,  220  fr.;  enlin  la  troisième  el  la 
(piatrième,  215  ;  de  plus,  le  rapport  de  la  part  de  la  première  a 
celle  delà  dernière  est  de  4  ii  3.  Ou  demande  combien  c'oacunc 
a  en  ? 

m.  Faire  qu'une  boule  rétrograde  sans  aucun  obslaclu  at.tJ- 

IVlll. 

IV.  Trouver  les  parties  d'un  poids  ipie  deux.'pcrsoones  soutien- 
nent il  l'aide  d'un  levier  ou  d'une  barre  qu'clles'porleul  iiar  les 
exlrémiles. 


lioiçosriitbe  musical. 

Exri.ic4Tios  M  LoGni.nii'UK  mcsic.»!.    —  M.  II...  nous 
'  logogiyphe  musical  de  nutiv  dernière  livraison  esl 


rpmyriiic  {L\  be  -/uon  pfnse).  »  M.  B...  avant  derine,  nous  lui 
:use  honnête  (u  re  qu'on  |)ense  au  net). 


duunuus  la  r(>compeu 


^^ 


i 


Rëbus. 

EIPLICATIOR   DU   DEBMEIl  >E>rs. 

In  ni^tf  aura  beau  fjirc,  il  aura  la  ptau  noire. 


■n 


On  s'abonne  ciiez  les  Directeurs  des  pKkiie.'  et  oes  niessa- 
perie.s,  cliet  Ions  les  Librairta ,  el  en  particulier  chci  tous  ifc 
ConesponàanU  du  Conwlmr  centrât  ili'  la  Librairte. 

A  Lo^nnrs,  cliez  J.  TaoJiAS,  I.  Finch  Line  Comhill. 
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Une  TiaHe  nu  poPle  Jasmin. 


Agen,  celle  ville  .incienin',  siliiée  ;iti  rcpiir  île  la  fiascopiir, 
sur  les  rives  adiitirables  d'itii  tleiive  ipii  a  besoin  d'èlre  pltts 
vanic;  Ageii,  avec  s,i  calliéilrale  byzantiiie,  sa  maison  de 
Moniluc,  sa  promeiiiide  sitperbe  dit  Gravier,  ses  pouls  si 


(Jasni'n.) 

beaux  snr  la  Garonne,  où  vieni  s'ajoiiler  un  dernier  miracle 
de  l'art,  le  ponl-aqucduc  ;  Agen  cependant ,  aux  yeux  du 
viiyajjeiir,  t'i  la  pensée  mente  de  r.\{!eiiois  el  de  l'Iiabilanl  du 
Midi,  n'a  qu'une  seule  merveille,  une  au  moins  tpii  absorbe 
toutes  les  autres  :  c'est  un  coifTenr-poete,  un  homme  de  génie 


lout  bonnement,  qui  rase  et  coiffe;  mais  cet  lioinmc  est 
riiomtnc  du  Midi. 

Il  {y  a  bleu  aussi,  dans  cette  Franrc  méridionale,  un 
aittie  liotnme  qui,  par  sa  poésie  et  sa  ennililiiui ,  a  i|iirli]iie 
sitiiililitde  avec  Jasmin-:  c'est  Ileboul,  le  boiilaiipiT  de  Mines. 
Mais  celle  circonstance  n'est  qu' appareille  ;  Heboiil  n'est 
Itomme  du  Midi  et  boulanger  que  par  hasard  ;  ce  n'est  pas  là 
sa  condition  réelle.  C'est  un  liltérateur  d'esprit  et  élégant, 
contiite  tant  d'autres  ;  c'est  tin  des  mieux  placés  dans  cette 
lésion  il'astres  qui  gravitent,  en  le  rellélant,  autour  de  ce 
soleil  i|iti  se  nomme  Lamartine.  Mais  n'allez  pas  lui  deman- 
der des  vers  en  patois;  sa  langue  est  celle  de  Paris;  il  en 
conttail  tous  les  secrets,  toutes  les  formes  tin'iaiieiiliipies  et  har- 
itionietises;  il  vous  variera  avec  charme  cel  eleiiiel  Ibènie  de 
douleur,  de  religion  et  d'amour  qui,  depuis  ISiO,  a  lail  ger- 
mer deux  mille  volumes  de  vers.  Ce  qui  le  distingue  cepen- 
dant et  le  met  hors  ligne ,  c'est  qu'il  est  boulanger  ;  mais  ceci 
est  le  secondaire  et  l'accident  de  sa  vie.  —  Une  dame  du 
L'iand  monde,  enleiulant  parler  des  succès  diplomatiques  et 
des  lalileaiix  de  litilieiis.  disait  iionelialamment  :  <i  Ce  lUtbens 
élail  dune  lin  aiiibassaili  tir  qui  s'amusait  à  peindre"?  —  Eh  ! 
niiii  pas,  madame,  rriiiuidil  Van-Dyck  :  c'était  un  peintre 
qui  s'amusait  à  être  aiiiliassadetir.  »  Reboul  est  un  homme  de 
beaiieotip  d'espi  il  qui  s'amuse  à  être  boulanger. 

Tel  n'est  p.is  Jasmin.  ].h,  au  contraire,  est  une  nature  su- 
périeure ,  vierge,  originale,  un  génie  qui  n'a  d'autre  source 
que  dans  liii-mèiiie,  et  qui  s'est  fait  tin  lit  et  des  rives  pour 
y  verser  et  y  priiitieiier  une  poésie  élraiif.'e  el  ineonniii-.  C'est 


hniiiiiie  i|iti ,  pailani 
mais  aiijiiiinl'liiii  di'-ilai^'ii 
dimenl  emparé,  l'a  épiii 
allait  mourir,  disaient-ils 
nom  de  la  poésie  et  du  gé 
périr,  eniraineni  avee  en 


lin  Dante 
en  esl  bar- 

'lle  laUL'iie 


el  la  bapliM. 

IJIII    ne  |H 


lalili'. 
une  exlraonliiiain'  devenu  ainsi  la 
;-'l-ne  el  |,ir.,|ne  |-|,lnle  iln  iindi  lie  la  Fiaiiee?  Il  nous  serait 
laril,.  lie  i,|i(Miilre  à  eelie  ileniaiije  en  analysant  et  pillant  au 
lieMiiii  les  e\eel!enls  el  cbarmauls  articles  publiés  déjà  sur 
liti|iaiMM.  Niiilier,  Sainte-Iienvc,  Lavergne  et  tant  d'autres; 
mais  peiii-éire  votidra-l-on  bien  préférer  à  ce  transvasement 
ilev  p.'iiM'es  et  lies  pinases  d'antrui  dt^s  impressions  person- 
inHe^  .1  II, nies  ri  eenies.  Je  vais  donc  raconter  avec  une  vérité 
simple  la  visite  que  j'ai  faite  il  y  a  peu  de  jours  à  Jasmin. 

.Sur  le  bateau  à  vapeur  qui  mène  de  Bordeaux  à  Agen  ,  Inits 
les  hommes  du  Midi  m'avaient  d'avance  répondu  à  la  qiteslinn 
que  j'allais  leur  faire  :  «  Jasmin!  vous  trouverez  sa  lioiiliqne 
sur  la  promenade,  près  du  pont  suspendu.  Au-dessus  cM 
éciit:  Ja.^nu'n ,  roiffnir  ilci  jriinrs  qnix.  An  reste,  loul  le 
monde  vous  l'indiiiiiera.  «  M.  de  Talleyrand,  à  qui  l'oit  ile- 
mandait  l'adresse  de  la  princesse  de  VaudemonI,  répnndail  ; 
Il  Demandez-la  au  premier  pauvre  que  vous  rencontrerez 
dans  la  me.  »  En  fi.iscogne,  tout  le  monde  connaît  la  de- 
meure du  poêle,  comme  à  Paris  tous  les  pauvres  savaient  où 
\ivail  la  bienfaisance. 

Arrivé  à  Agen,  et  devant  cette  boutique  célèbre  ,  j'en  e\a- 
iniiiai  rurietisemenl  l'-ispeel  e\lérieiir.  Les  boutiques  des  coif- 
feurs de  la  rue  Siml  \l  iiri  I  en  du  Gros-Caillou  sont  assiiré- 
nieitl  plitsspleiiileli  -(|ne  , .  I!i  ilij  poêle. Les  bustes  tradilioiinels 
en  cire  ou  en  cai  luii  ne  se  Muent  même  pas  sur  la  devanture 
vitrée  et  étroite,  qui  se  couronne  par  une  planche  avee  ces 
mois  :  Jasmin,  cmffi'tir  de.^  jmnes  f/nt.i:  au-dessus  est  un  seul 
étape,  avec  une  seule  croisée,  puis  le  loit.  IVailli'urs  dans  la 
montre  rien  ne  révèle  railleur;  pas  un  livre,  pas  une  afliche; 
des  objets  de  toilelle  parlent  pour  le  seul  coilTetir. 

J'entrai  dans  la  bouliqne.  Elle  esl  élroile  et  pelile;  trois 
chaises  et  un  fauteuil  en  paille  la  ineitbleiil  ;  Initl  aiilniir,  des 
armoires  vitrées  regorgent  de  perniqnes.  de  llaeinis ,  de  pei- 
gnes et  de  par^imerie;  une  de  ces  armnires,  la  |jIiis  nbsctire, 
contient  quelques  livres;  k  côté  d'elle,  dans  le  même  coin, 
un  petit  guéridon  est  chargé  de  journati.v ,  de  lettres,  de 
livres  :  c'est  le  coin  du  p.iëtc. 


La  femme  de  Jasmin  était  alors  seule,  n  Mon  mari  va  des- 
cendre, »  dil-ellc.  Quelques  iustants  après  entrait  dans  la 
boutique  un  liniinne  de  ipiaiaiile-ein(|  ans  ,  de  laille  moyenne, 
mais  vi^niirenx  el  Irapit,  la  Irle  Im  le,  le  leml  aiiiini',  là  lèvre 
épaisse,  les  ebe\en\  erepns ,  les  jrn\  |ileiiis  île  len,  une  phy- 
sionomie que  plus  lard  je  vis  bien  èlre  aussi  iiioliile  qu'éner- 
gique. Il  était  vêtu  d'un  paletot  dont  les  soieries  et  la  ganse 
étaient  fort  fanées.  C'était  Jasmin. 

Il  nie  lit  asseoir  sur  le  fanleitil  de  paille,  el  lui-même  prit 
une  chaise  auprès  de  sa  reiiitne.  Celle  double  eiittdilion  de 
poète  et  de  coiffeur  embanassail  ma  dittiairbe,  et  j'allaqitai 
n'abord  le  coiffeur.  «  Monsieur,  lui  dis-je,  je  dine  au  château 
de  la  Garde,  à  quatre  lieues  d'ici.  Je  ne  sais  si  j'aurai  le 
temps  de  faire  ma  barbe  avant  l'heure  du  diner....  et  jo 
viens...  1)  Jasmin  me  répondit  (pt'il  ne  lui  paraissait  pas  qu'il 
y  eût  besiiiii  lie  me  ra-er...  mais  en  l'imliant  un  petit  fi'on- 
cemenl  pivoine  impeirepiilile  dans  sa  liiMiehe  et  ses  yeux,  je 
lui  dis  de  Mille  ipie  eeei  n'iiail  ipiiin  pii'texle,  et  que  le  vé- 
ritable but  de  tii.i  di-matelie  élait  de  venir  trouver  riionmie 
éminent  et  de  cnnnailre  le  poi'Ie. 

Alors  la  physionomie  de  Jasmin  devint  toutà  coup  brt'tlante 


JASMIN 

ClUFFEUK  DES  .lEUNKS  tiENS 


(Maison  de  Jasmin.) 


et  splcndide  d'animation,  de  froide  et  indifférenle  qu'elle  était. 
«  Savez-vons  ma  langue?  s'écria-t-il  en  changeant  de  chaise 
et  en  se  rapprochant  de  moi.  — Non.  —  Alt!  mon  Dieu, 
quel  malheur!  mais  c'est  égal,  j'essaierai  de  vous  la  faire 
sentir.  »  Et  tout  à  coup,  sans  autre  prologue,  le  poëte,  avec 
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une  chaleur  d'esprit  et  un  cnlliousiiisme  dont  on  ne  (leut 
rfiidic  CDinplc,  dans  un  exfti'lli'nl  l.ing.iyi^  Trançais  d ail- 
leurs, se  liviait  h  une  inipi ovis.ilion  s:ii>i«sanlc  <•!  à  une  llii'o- 
ric  de  son  art  de  poi'li;  i:l  ilu  i:ru\r  ih-  mi  langue,  dont  je 
rcgrcKc  l)ien  de  ne  pouviiir  d(jniier  ici  lUie  idée. 

B  Quel  bonheur  pour  moi,  disail-ii,  de  m'èlrc  servi  de  la 
lanmiedenion  pays  !  ynoique  vieille,  elle  est  vierj^e;  aucun 
anteeédenl,  pour  ainsi  dire,  aucune  ri•^le,  aucune  de  ces 
épurations  ('■ncrvanlus  ne  lui  cunnnandent.  lillc  est  libre, 
liere,  neuve  dans  la  lillératurc,  et  elle  peut  s'enrichir  sans 
contrôle  des  paroles  de  ses  sœurs  qui  nous  entourent,  des 
langues  espai^nole,  italienne,  et  de  toutes  celles  du  Midi. 

«  C'est  ce  qui  fait  mon  boidieur,  et  peut-êlrc  ma  force. 
Votre  laufiue ,  au  contraire,  quelle  esl-clle?  linervée  de 
refiles,  d'eiilraves,  de  liens  t\r  -.ml  l'I  île  |iiiriMni;,  [■puisée 
pai-  la  nndtilude  et  la  lëcoiulil.-  d.■^  aiil.'nr.s  elle  est  vieille  el 
caduque.  C'est  une  lauffue  admirable ,  .sans  doute,  pour  la  vie 
de  la  naliiin  ;  mais  c'est  une  laiifine  tuée  pour  la  poésie.  — 
Aiissiondll  ipii' la  poésie  meurt  en  rrance;c'esl  parce  que  la 
laii;;ue  piirii(|ue  meUrt  qu'on  le  dit;  car  la  poésie  elle- 
iiiéiue  peid-clle  mourir?  VA  soyez  atlenlif  à  ceci  :  examinons 
la  manière  de  Victor  llngo?  (Jn'a-t-il  cherché,  ce  grand 
pcieie,  si  ce  n'est  la  langue  qui  lui  manque.  Remarquez  qu'il 
a  vunlu  l'éliMlrisor  et  la  ressuseiler,  pour  ainsi  dire,  par  la 
bi/arre  leeherche  des  mois  et  des  formes,  par  le  grandiose 
ipieli|uefois  exagéré  des  idées.  Le  voyez-vous  au  milieu  do 
celle  lourmenle  de  son  génie?  D'ofi  vii'nl  ci'lle  agilation? 
CVsl  que  l'inslrumcnt  lui  manque;  .sa  langue  usée  el  inorlo 
bu  répugne;  il  veut  .se  faire  une  langue  nunvi'lle  <lans  la 
sienne.  Moi,  au  contraire,  j'ai  la  mienne,  comme  je  vous  lo 
disais,  pure,  vierge,  hardie,  vive,  le  bouquet  de  lleurs  d'oran- 
ger au  coté  ;  et  c'est  moi,  moi  seul  jusqu'ici  à  qui  le  bon 
Dieu  a  accordé  de  la  mener  il  l'aulel. 

«  Avec  une  pareille  liberté  et  un  tel  bonheur,  la  poésie  de- 
vient facile  el  naïve  comme  elle  doit  être  ;  le  vrai  el  le  simple 
sont  seuls  toucliaiilsel  pMélii|iie<.  All^si  hnisnies  eiïurls  ten- 
dent l.'i.  —  .le  UK  (lis  pas  rr.lrnirt.  If  Dirii  /..„/-/.»»«,»/.  elc, 
mais  hifmun  Dion,  el  l'uli'i'  de  llieu  n'en  arii\e-l-elle  pas  au 
ccpurpliis  vive  el  |iliis  leiiilie'.'  (Ii'i  e~l  la  |ilus  belle  poésie,  la 
vraie,  si  ce  u'esl  dans  ri's  \eisde  iMT.inger?» 

1:1  Jasiniii,  se  levaiil,  nu' ilil  a\er  un  art  prodigieux  et  les 
inilexions  d'un  cuniédieii  consonmié  ces  vers  : 

M(!S  enfants,  dans  ce  village, 
Suivi  (les  mis,  il  passa; 
Veila  lMi'nlnii-leiii|.s.li-ça: 
Je  veii;iis  il'eiiln-r  en  ménage. 
A  pie.l  nniillKMll  le.nleau 

On,  I r  Miii'.  je  m'étais  mise. 

Il  :.\ail|.rlil,li:i|«-;m 
Aviv  ir,iin;;"le  uris,.. 
l'resilelnije  me  Irnulilai. 
Il  me  ilil  :  Bonjour,  ma  ehère! 

Bonjour,  ma  chère  ! 
—  Il  vous  a  parlé,  graud'mére  I 
Il  vous  a  parlé  ! 

«  Vous  allez  entendre  mes  vers,  cnnliniiail-il  ;  vous  verrez , 
vous  verrez.  C'est  la  nature,  la  douleur,  la  juio  connue  Dieu 
les  fait,  n 

Alors  il  se  leva,  et  avec  une  pantomime  sublime ,  car  il 
pleurait  de  vraies  larmes,  il  fil  la  scène  poéliqne  qu'il  voulait 
peindre,  u  Mon  lils!  moniils!  mon  pauvre  entant!  Il  est  mort. 
Le  voilà,  mon  ami,  le  voilîi  !  Ah  !  mon  Dii'U ,  ah  !  mon  Dieu  , 
mon  pauvre  Woi/o,  mort  !  Là ,  voilà  sa  chaise ,  ses  habits,  ses 
livres.  Oli  !  mon  Dieu  ! 

«  Voilà  la  nature,  monsieur,  voilà  ma  poésie. 

Celle  sciine  était  allcndrissanto  au  plusliaut  degré.  «  Main- 
tenant je  vais  vous  lire  mes  vers,  »  dit-il.  .l'attendais  avec 
impalienee  celle  offre,  sachant  l'admirable  lalent  de  lecture 
du  poète. 

Il  Combien  pouvez-vous  me  donner  de  temps  ?  dit-il.  — 
Jusqu'à  trois  heures  et  demie  ;  la  voiture  de  Caillât  m'attend 
à  cette  heure. — Ah!  mon  Dieu!  quel  malheur  !  Ah!  mon 
Dieu  !  |e  ne  pnurrai  pas  vous  lire  FrancMinrttc, — ni  l'Aveuijk 
(lu  Cfisirl-i  'iiillr  non  plus!  Quel  malheur  ! 

V.n  ce  nmnn'nt,  eidre  \m  étranger.  «  Je  suis  de  ce  pays, 
monsieur,  mais  i'habilo  Genève,  et  dans  celte  ville  tout  le 
inonde  mc^  parle  ile  vous,  on  m'en  veut  de  ne  pas  vous  con- 
naître. —  Vous  êtes  d'Agen?  dit  Jasmin.  —  Non  pas,  mais 
de  S....  »  Alors  Ja.smiu  de  lui  serrer  la  main,  de  lui  parler 
gascini,  mais  sans  le  faire  asseoir  et  sans  le  retenir.  —  L'étran- 
ger partit  bientôt. 

«  A  nous  donc!  s'écria  Jasmin;  qu'est-ce  que  je  vais  vous 
lire?  Ah!  mon  Dieu,  quel  diiniina;;e  que  vous  ayez  si  jieu  de 
temps!  —  quel  malhi'iir  de  ne  pas  lirer.lr™i;/e.'  —  Ah!  nion- 
sienr,  c'est  si  Iniieliaiit,  si  beau!  celle  pauvre  fille  qui  nicnrl 
l'r:ip|iée  de  Dieu  an  nininent  oii  ollo  allait  se  tuer  clle-mônu' ! 
vnns  verri'/^,  Mins  \enez!  » 

1:1  il  t'einlli  lui  Sun  livre,  ravi  à  chaque  pièce  qu'il  voyait; 
ri  il  ^'.uirlj  eiilln  à  ei'lle-ci  : 

,1  11,1  u-!i'-  Aiiriniliniv  qui  sans  cesse  l'invitait  à  aller 
selaliln  ,1  l'.iiis,  m'i  il  ferait  fortune. 

«  Suivez  sur  la  traduction  fram-aisc  qui  est  en  regard,  me 
dil-il,  el  vous  me  comprendrjz;  et  arri^lez-nioi  là  ofi  vous 
ne  sentirez  pas  le  mot  gascon. 

Et  il  lut  délicieusement  celte  (lièce  ; 

El  Iifius  tnlié,  MrtiissM.  «ins  eregne 

De  lrmilil;i  n    pi".,  -1  nuis  nevs 

M'escribes  île  po -     I  uioun  pegne 

Dilisla  t'vaniloliil.Mlev  U,y.'... 

El  vous  aussi,  monsieur,  sans  craindre 
De  troubler  mes  jours  cl  mes  nuiLs, 
Vous  m'écrivez  d'aller  oorler.uia  guitare  et  mon  poigne 
Dans  la  (grande  ville  des  Rois  !... 

Il  terminait  cette  leclure  onlrcconpéo  de  remorques,  de 


commentaires  et  des  dians  di;  la  plus  naïve  el  de  la  plus 
chjirmantc  satisfaction,  iurstpi'UD  second  étranger  cntia. 
.  Celait  un  jeune  lion  parisien  égare-  ilans  celte  Lonibardi» 
de  la  fiaronne;  il  lenait  en  laisse  un  chien  d'arrêt  inagiii- 
liqiie,  doni  il  élail  aussi  lier  qu'eiubarrassi- ;  il  venait  é\i- 
denunenl  pour  voir  Jasmin,  donl  le  nom  se  trouvait  sur  son 
(iiirnild  dans  le  I.Dl-el-tJaro'iui'.  —  Ce  inélniige  de  poésie  el 
de  ponunade  parut  l'ébranler.  '■  Je  vmidiiiis,  dil-il  en  balliii- 
tianl,  faire  faire  mu  barbe.  «  Et  comme  si  un  remords  feùl 
saisi  h  propos  de  cette  barbe  lrés-problémali<pie|siir  son 
menton  si  jeune  :  u  Ou  me  faire  couper  les  cheveux,  ■.  ajoula- 
l-il. 

Jasmin  paraissait  désespéré.  «  Je  suis  à  vous,  monsieur,  n 
dil-il;  et  il  allail  prendre  des  ciseau.v...  Il  nie  faisait,  avec 
lies  baiisseiiieuls  d'épaules  el  des  yeux  terribles,  la  panlDininie 
du  ili^iaiif.'!'  l'I  de  l'emiiiyé...  niiani  au  jeune  lionceau,  il  ne 
tenait  guère  an  reste  de  la  ■  liose;  il  avait  vu  Jasmin,  sun  but 
était  rempli,  il  pouvait  désormais  en  parler  dans  le  monde, 
ce  qui  lui  suffisait.  —  Aussi  bàillail-il  déjà.  Jasmin  «enlil  la 
chose.  Il  Mon  Dieu,  monsieur,  je  suis  occupé  ;  serivz-vuus 
assez  bon  pour  revenir  dans  une  dcmi-lieurc?  —  Tout  ù 
fait,  »  dit  le  jeune  homme.  Et  il  sortit  avec  son  chien. 

Il  yuel  bonheur!  s'écria  Jasmin.  Vnns  avez  cmore  du 
temps,  n'est-ce  pas?  Ma  femme,  va  donc  prévenir  Caillai, 
el  voir  si  la  voiture  relardera  son  dépari? 

Maintenant,  monsieur,  je  vais  vous  lire  une  pièce  bien 
jolie  ;  voyez-vous,  c'est  le  cnuir  ipii  l'a  faite  :  c'est  la  Carilut, 
Suivez,  suivez  bien,  et  arrétez-moi  si  vous  ne  comprenez 
pas. 

Il  est  impossible  de  rendre  la  manière  enchanteresse 
avec  laquelle  Jasmin  fit  celle  leclure  ;  —  il  était  vivement 
ému.  —  Son  éiiiolinii  passa  liienlnt  à  une  sorte  d'exaltation 
de  lui-même  qui  a\ail  sa  giamleiir.  "  .Monsieur,  di.sail-il, 
mes  vers  ont  aussi  leur  |iin>s;irHe  de  cbarilé;  avec  eux,  avec 
mes  lectures  publiques,  j'ai  l'ail  donner  plus  de  40,0(M)  fr. 
aux  pauvres  ou  à  d'autres  œuvres.  11  y  a  un  clocher  qui 
s'élève,  et  il  porte  mon  nom  ;  c'est  le  clorher  Jasmin,  parce 
que  c'est  moi  qui  ai  jui  en  procurer  l'argent  avec  mes  vers. 
Il  vous  aurait  fallu  voir  quel  accueil,  quel  enlliunsia^ine  à 
Hordeaux,  à  .\ueli,  àTonlimse!  el  à  Paris,  miinsiilir,  enniine 
ils  m'ont  reçu!  Vous  disiez  tout  à  l'henie  mie  mon  niéiili; 
était  dans  mon  originalité;  M.  \ilieinain,  le  iniiiislie,  me 
l'a  ilil  aussi  dans  saletire  où  il  nranimnee  eelte  lu-llf  pension 
(jiril  m'a  ilonnée  (et  il  prononeail  ces  mots:  la-llp  pm.'.intt, 
avec  un  aeeent  aussi  plem  de  lierlé  qm'  île  gialilmlei.  l-:i  le 
roi,  il  m'a  appel.'  elie/,  lui,  et  il  lu'.i  eiindili'  de  bontés;  et  les 
salonsde  Paris  se  disputaient  mes  lei'lnies;rélrauL,'erliii-nirine 
parle  do  moi;  au  milieu  de  ces  journaux,  \im  1  nu  |"iiin;il 
anglais  qui  me  traduit  el  me  nomme  un  des  pu  un -i^.  piMies 
de  la  Franco;  combien  d'autres  de  vos  grands  luileuis  me  le 
disent  aussi!  cl  Sainte-Beuve,  et  Charles  Nodier,  comme  ils 
nie  protègent  !  comme  ils  m'aiment!  » 

Ainsi  se  développait  eelte  antre  f.ice  de  l'esprit  de  Jasmin. 
C'élail  Celle  ^:ill^|:irlinn  exallée  lie  Ini-niéme,  cc  quc  tout  le 
Midi,  en  r^iiliuir.iMl ,  lin  lepim  lie,  ee  qu'on  appelle  sa  vanité. 

Sans  ilniile  .1  i-iiMu  a  qnelipie  eliose  qui  ressemble  à  la  va- 
nité, inai>  ipii  esl  lueii  plus  pur  et  plus  imlile  qu'elle;  il  me 
semble  que  Miu  1  ai, leière s'en  grandit.  Cet  lU j^iieil  est  si  naif, 
et  d'aillenis  si  juslilii'.  Eh  quoi!  voici  un  lioinine  né  dans  la 
pauvreté,  dont  tous  les  |i:irriils  snnl  iiioiN.i  l'Iiopilal,  comme 
ill'a  dit,  chanté  et  fait  ;;i;i\ei  .  n  lële  li.  si-  livres;  c'est  un 
obscur  coifi'eur,  et  soiulain  le  porie  s.'  iiMrle  en  lui,  le  .Midi 
s'étonne  et  admire;  sa  nation  l'exalte,  les  grands  poêles  arri- 
vent à  lui,  et  le  Tiomment  leur  épi  ;  les  pauvres  riinplorenl, 
et  l'or  pleul  et  tombe  parce  qii  il  dit  ses  vers  ;  la  religion 
s'adresse  à  lui  et  lui  demande  un  éililire.  el  ses  vers  le  lui 
donnent;  —  Bordeaux  la  iua-iulii|Me  r.ippljuilit;  —  .\ucli  lui 
vote  une  coupe  admiralile  de  \ermeila\ee  les  mots  ;  a  jasju.n, 
i.A  viLLi;  h'ahu,  mimm;  m  iu.n,  (iiiMiriuii; —  Toulouse, 
qui  a  sou  Capitule  el  ^r.  Pies  aiiliqucs,  lui  fait  un  triomphe 
ellui  décerne  des  luiiiris  eu  or;  —  le  duc  d'Orléans  lui  diui- 
nail  une  bague  do  diamants  et  lui  avait  réservé,  dit-on, 
une  laveur  plus  grande  encore;  —  la  duchesse  d'Orléans, 
lui  envoie  une  médaille  d'or  avec  ces  mois  :  la  orciiESSE 
d'ouléans  Al  POETE  JAS.M1N;  —  Paiis  l'appelle  cl  l'enivre  de 
fêles  cl  de  triomphes;  —  Le  roi  lui-même  le  reçoit  aux  Tui- 
leries, l'entend,  et  lui  fait  un  pré.senl  royal;  —  loule  la 
haute  liltératnre  lui  décerne  des  titres  de  gloire,  et  vous  vou- 
lez qu'au  milieu  de  ce  délire  cet  homme  simple,  franc,  fioële, 
prenne  un  semblant  de  fau.sse  modestie  el  se  déprime  lui- 
même  ! 

Enfin  il  y  a  un  mot  de  Jasmin  charmant  de  modestie  el 
qui  détruit  ce  reproche  de  vanité  mauvaise-:  c'est  lorsqu'à 
Paris,  au  milieu  de  ses  Iriompbes  el  lorsqu'on  voulait  l'y  re- 
tenir, il  répondit  :  u  Ilfaul  partir,/c»/)ar6p.v/)oitt'scnià  .Ageii  !  » 

Il  Puis-je  vous  lire  une  troisième  nièce  de  vers?  nous 
avons  le  temps.  Caillât  attendra.  »  il  ajouta  :  n  M.  Du- 
rand était  nu  ange  de  charité,  un  saint  de  bienfaisance. 
Hélas  I  les  villes  et  les  hommes  oublient  vile.  Un  monu- 
ment manque  à  sa  loinbe;  mais,  si  Dieu  le  permet,  il  s'y  élè- 
vera un  jour.  »  Et  il  mu  lut  la  pièce  délicieuse  intilulée  te 
Môilcciii  lies  Pauircs. 

il  avait  fini,  el  j'étais  encore  sous  le  charme  de  sa  poésie  cl 
do  son  débit.  —  Je  le  regardai,  des  larmes  étnicnl  dans  ses 
yeux;  je  lui  pressai  la  main  avec  allendrisscincnl : — je  ne 
pouvais  louer  aulremenl  son  œuvre. 

Avant  de  lequiller,  je  le  priai  do  me  montrer  ces  présents 
de  villes  et  de  princes  qui  lui  avaient  élé  donnés. 

Il  m'emmena  dans  une  pièce  placée  au  fond  de  sa  maison  ; 
el  d'abord  il  ôla  d'une  cloche  de  verre  la  coupe  de  vermeil 
offerte  par  la  ville  d'Audi. 

Celle  coupe,  d'un  travail  exquis  cl  qui  .semblerait  sortie  des 
ateliers  d'un  Celliiii,  est  d'iiue  bailleur  de  viiigl-ciiii|  centi- 
luèlrus  enviruii.  11  me  lit  remarquer  rinscriplion  si  hono- 
rable : 


A  JA8)II.\,  LA   VILLE  DAICH;  ADIIHATIO?*,  GRATITl'DE. 

Puis  il  mivril  un  très-grand  écrin  de  marnnnin  Tert,  cl  il 
en  tira  d'une  couche  de  salin  blanc  une  diiuble  branche  de 
laurier  à  feuilles  de  grandeur  do  naliire  et  d'or  massif. 
La  grandeur  de  celle  lininclie  d'or  [leul  être  de  quarante  i 
quarante-cinq  ccplimètrcs. 


Dans  un  aulre  écrin  étaient  Irois  médailles;  sur  l'une 
d'elles,  en  or,  étaient  écrits  ces  mois  : 

LA    nCCHESSn   D'OnLIÎA.NS  AU  rOETE  JASMIN. 

Puis  une  bague  donnée  par  le  duc  d'Orléans  à  son  pa.ssage 
à  Agen.  C'est  un  saphir  entouré  de  deux  gros  brillants. 

Enfin,  il  lira  de  son  sein  une  belle  monta»  en  or,  avec  une 
chaine  de  même  métal  ;  sur  celle  montre  étaient  graves  ces 
mots  : 

PONXÉE  TAIl  LE  BOI. 

Le  temps  me  pressait;  —  je  lui  demandai  une  dernière 
grâce,  c'était  d'avoir  de  sa  main,  sur  l'un  des  volumes  île 
ses  poésies  que  j'cmporlais,  ces  deux  vers  de  la  pièce  de  la 
Charité  : 

C.ir  es  .imer  de  la  rocelire 
Aoiilaii  qu'es  dous  de  la  donna  ! 

Il  prit  le  volume  el  s'apprêla  avec  une  sorte  de  médilalion 
à  écrire  quelques  mois. 

Il  Ce  ne  sont  pas  des  vers,  dil-il  en  me  le  rendant;  lisez,  ou 
plutôt  je  vais  vous  traduire  celle  phrase.  »  Je  l'écoutai,  el  je 
fus  profondément  attendri  eu  cnlendaiil  ces  nioU,  dont  je 
n'aurai  pas  le  courage  de  donner  ici  la  traduction  : 

0  A  Moussu  G...  C... 

Il  \  beyre  comrao^  ni'abès  sentit  niiand  legissioy,  liezi 
<i  (lue  mous  libres  n'an  jaiuay  estai  dcbal  un  uuUoJ  cô,  et 
u  dins  do  tan  bounos  mas. 

•  jAsaiif. 

Cl  Agen,  6  octobre  1813  » 

Il  ignorai! encore  qui  j'étais  apn-s  avoir  écrit  celle  phrase, 
el  il  me  le  demanda  pour  l'ajonler  aux  mois  :  n  numss^i. 
suivis  d'une  demi-ligue  lilauche.  Ce  fui  alors  seiilemenl  qu'il 
sut  et  qu'il  écrivit  inoii  nom  :  —  G...  C... 

Avant  de  nous  qiiiller,  il  ouvrit  un  de  ses  volumes,  el,  me 
monlranl  une  page  de  musique,  il  me  chaula  une  mélodie  qui 
est  de  lui,  el  qu'il  a  conipos«'e  pour  une  de  ses  poésies.  —  S;i 
voix  est  liiiirhanlo,  el  je  savais  d'ailleurs  qu'd  était  bon  mu- 
sicien el  jouait  fori  bien  de  la  guilart'. 

Kntiii.  je  lui  fis  mes  adieiii,  nve^:  l'o.spoir  et  sa  promeKc 
lie  le  revoir  à  Paris. 
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Histoire  de  la  Seninine. 


Quand  les  êvénemcnis  politiqiips  inliTieurs  font  défaut  à  la 
pressi' ,  la  polémique  vient  y  suppléer,  et  parfois  aussi  elle 
anièTii'  sr>;  iviMii-im-iiK.  Toute  la  semaine  diTiiirre,  nue  lutte 
lri'S-M\'' >'il  ni  i'ii.- i-ii' ilaus  lesiourn:iii\  eiilre  des  meuibies 
(lu  li.uil  t  li  I  -r  ,  I  Jrs  .l.'iinsiMus  de  l'L'iiiversili'.  (pu  ne  parait 
pas  eueiJiv  Mire  .iiulee  Mir  le  meilleur  moyen  de  se  d(''rendre 
elle-même.  M.  le  eardinal-arclievèiiue  de  Lyon,  M.  l'évèque 
de  Lau^res,  M.  l'évèque  de  Cliàlons,  y  ont  suecessivemeut 


de    l'en 


ment,  et, 

iiiriii  lie  prouver 
nlr  |i,t.  ,ni\  pères 
l,.v  ,|,.|,.|ivurs(le 
eut  lie  l'eiuliarras 


rnil.i.' 

;iMr  l.i 


(In,. 
^.  Il 
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pris  part.  Tons  réclament  la  liberl. 
jiuur  en  ilémunlrev  i:i  ni'ee^sili'',  euh' 
nue  l'cnscimiiMni'iil  uuiviisilniie  !)■'  | 
de  fannlle  de  sidlisinl.-s  -  (laulies  moi.i 
l'enseignement  par  le  j;iiu\erneini'nl  f\ 
pour  repousser  eesaceusalioris,  (]uelipie  |ieu  l'uihUes  (pi'elles 
soient,  car  M.  le  ministre  de  l'uislrucliou  pn|ili(|ne  leur  a 
donné  crédit  en  sacriliant  des  professeurs  approuvés  par  l'U- 
niversité, mais  mal  vus  et  dénoncés  par  le  parti  ecclésias- 
tique. Une  nouvelle  et  récente  mesure  prise  h  l'occasion  de 
M.  le  professeur  Ferrari,  immédiatement  après  un  succès 
éclatant  reuipurlé  par  lui  dans  un  eiincuiirs  d'a;;n';;ation,  est 
venue  domier  conliance  aux  adversaires  du  l'iiuveisilé  et 
porter  le  décourajiement  dans  les  rani;sde  ses  soutiens.  D'un 
autre  coté,  la  promesse  d'une  loi  faite  par  la  Charte  de  I8r>0, 
promesse  dont  l'exécntiou  a  été  ajournée  d'année  en  armée, 
sendile  mettre  l'aulorit('  dans  unesiliKilimi  un  peu  fuisse  pour 
faire  exécuter  dans  lnule  leiii  ri:;iieiii  lev,li.|.(iviii,,ii^  ri  in  ne  en 

vigueur  sur  les  pellls  M'Illlll.lllr-.  (  ,'i'~l  ,l;ills  ,  r.  riirnii^lances 

que  la  lulle,  (|ui,  dans  le  >dence,  av.iil  .le  uiei^>,iiile ,  s'est 
traduite  eu  lellres  pastorales  et  eu  lettres  au\  |imm  iiaiix.  Le 
Jimrniil  r/i<  Dihnts  avait  annoncé  que  celle  de  M.  lévècpie  de 
Cliàlons,  qui  n'a  peut-être  pas  tonle  la  i;iavile  du  eaiaclère 
religieux  de  son  auteur,  était  défén-e  au  ('inxeil  d'Kl.il,  non 
pas  pour  la  question  de  goût,  niiiis  |Hiiir  celle  de  1.  faille.  C'é- 
tait, à  ce  qu'il  parait,  l'avis  de  51.  le  grand-niailre,  (pii,  pour 
se  donner  du  courage,  avail  livré  sa  résolution  à  la  pnljlicilé. 
Mais  il  a  rcnconliv  de  l'opposition  de  la  part  de  M.  le  garde- 
des-sceanx,  et  sa  delerniiiialioii  n'a  pas  été  la  plus  forte. 

Le  conseil-général  de  la  Sein.  :i  .  I.is|,.-|).  à  luiniiil,  sa  ses- 
sion annuelle,  dont  nous  a\hiiiv  |,i..  .'.Liiiiiii'iil  aiiiioneé  fuii- 
verture.  11  lui  a  fallu,  en  li.i/.'  -.an.  .^.  aiièler  nu  lp|idi;.'t  de 
cin(pianle  millions  et  donn.'r  s..ii  avK  nmlivé  sur  uni  l'unie 
de  (pie-^lioiis  iinporlanles.  Les  sessions  d.'S  conseils-, 
sont  inlininienl  In.p  euni  le<  ;  lieaiiiiiiip  il.'  i- 
expiiniè  il.>  |.Liiiil.'-  .1  .-.•  -ii|.'l  ;  l.'  ...ii-i'iI-l- 
l'a  fail  s. •util  .l.-iiii..il.Mii  lin  I.MMiii  iT.u.i 
pondre  à  .l.'S  . pi. '-111.11-  .|i:.'  I.'  iiiiiii-l.'i  .■  lin 
renouvelé  ses  va'lix  de  l'an  denii.r  rel.ilif 
donner  à  la  liste  du  jury  et  à  rallnlinlinii  du  produit  des 
droits  d'enregistrement  sur  les  lirexels  d'iiiveuiiuii.  il  a  inon- 
Iré  tout  à  la  fois  de  la  largesse  dans  les  -lerili.is  qu'il  a  re- 
gardés comme  utiles  cl  liien  enleudus,  el  nue  <r\r\r  .'•enno- 

inie  dans  les  dé|ieiises,  (pi'il  n'a  |.as  ci'ii-iil.i.i'- .  .n .■  Mif- 

fisaminent  justifiées.  Les  traileiueiits  de  quel. pies  loiictioii- 
naires  s'en  sont  mal  trouvés. 

A  l'extérieur  s'offre  toujours,  sur  I.î  premier  plan,  l'Irlande, 
ou  bien  plutôt  l'Angleterre;  car  ou  est  liii^uplus  emliarrassi'.  à 
deviner  comment  sir  H(diert  l'eel  si.rin  a  il.,  l'impasse  nu  il  s'esl 
engagé,  qu'inquiet  dusort  d'O'Cnnii.ll  cl  de  -.vs  roaeeiisés.  A 
Londres  comme  à  Dnlilin,  ou  a  r..paiiilii,  à  la  lin  de  la  seinaiiie 
dernière,  li'liriiil  ipie  le<  p..\iisuil.'-.laient abandonnées. Cette 
ni.uvelli'  elail  al.snnle;  Miai<  .'II.,  n'a  eu  cours  que  parce 
qu'elle  l'i'-lail  inliniiuenl  moins  ipi.'  l.s  |.i)ursuitesellcs-iiièmes. 
.Si  on  ne  les  abanduiiue  («s,  on  songe  du  moins  a  les  ajourner 
1('  plus  possible.  .\u  lieu  des  derniers  jours  de  novembre,  les 
premiers  jours  de  janvier  arriveront,  dit-on,  avant  que  les 
débats  judiciaires  .s'ouvrent.  On  semble  espérer  que  l'a- 
venir el  l'imprévu  apporteront  nue  solution  à  une  diflicullé 
qu'on  commence  à  reconnaitrc  inextricable  aujourd'hui.  On 
.songe,  i  recommencer  rcii(pièl(.  cnlreprisc,  qui,  entachée 
d'irrégularité  et  d'évidente  inevai  lilude,  fournirait  des  armes 
redoutables  à  un  légiste  et  à  nu  pro.  édm  ier  de  la  force  d'O'- 
Connell.  En  un  mot,  on  croit  avoir  tout  à  gagner  à  perdre 
du  temps.  En  attendant,  les  témoignages  de  sympathie,  U« 
adhésions  à  l'association  el  les  offrandes  arrivent  au  chef  du 
rappel  de  la  part  de  prélats  qui  jusqu'ici  étaient  demeurés  en 
dcnors  de  r.É;:il.ili..u  nalimiale;  des  prières  sont  faites  dans 
toutes  les  piULisses  d.'  llrlan.le,  el  la  formule  de  l'iiiie  d'elles 
nous  païail  assez  in.uvelle  dans  la  liturgie  :  "  Piiis-senl  les 
amis  de  la  liberté  ne  jani.iis  avoir  affaire  à  d'autres  ennemis 
q«c  l'eel,  Sugden  ,  Wellingli.n  et  compagnie!  »  — L'E.spagne 
mérite  de  plus  en  pins  l'èpilhèle  de  malheureuse  qu'on  lui  a 
tant  de  fois  donnée  depuis  trente-cinq  ans,  quand  on  a  eu  h 
raconter  les  événements  dont  clic  a  été  conlinnellenient  le 
théâtre.  Barceltuie  et  Oironc,  à  l'heure  où  niois  éei  i\r.iis,  soûl 

peut-être  en  feu  on  déjà  en  cendr.  -.  1..-  il.rm.  i.  -  1 v.ll.s 

annon^.aicnt  que  les  bombes  d.-  ,i--i.li  ini-  -.■  -m  . .  il.neni 
.sans  interruption,  nombreuses  ei  i.iiil.l.-,  ,]n..  l.s  unuailles 
s'écroulaient,  et  que  le  carnage  était  imminent.  — La  l'rance, 
qui  a  VII  une  première  fois  son  consul  conjurer  les  der- 
nières rigueurs  contre  lian-eloiK!  de  la  part  d'Espartero, 
avec  le  gouvernement  duquel  elle  était  dans  des  termes 
pjiis  que  froids,  la  France  n'a-l-cllc  donc  rien  pu  obtenir 
d'un  gouvernement  qui  se  dit  sou  ami?  Si  elle  n'y  a  pas 
réussi,  il  faut  ledéplon-r;  mais  si  elle  ne  l'avait  pas  même 
tenté,  il  faudrait  le  déplorer  pins  (encore.  .\  Madrid,  en 
pré.scnce  de  pareils  événements,  les  Certes  sont  demeurées 
très-longtemps  à  se  coiistiluer,  et  nu  projet  de  loi  poiu'  d.*- 
clarer  la  majorité  de  la  ri'iiie  esl  jusipi'i.  i  la  seule  mesure  (pii 
leur  ail  été  présentée,  l'eill-on  raisoiinablenienl  alleiidre  de 
son  adoption  la  lin  des  malheurs  de  la  l'ènin-nle'.' Noiisle  dé- 
sirons beaucoup  .  tout  eu  l'.sp.Tanl  In.n  peu.  —  Athènes  a 
perdu  de  sa  conliance  dans  la  frainbise  de  l'a.llK'siou  du  roi 
à  la  révolution  de  septembre.  Un  aid..- de -camp  d'Otlion, 
qui   avait  vu  ces  chaiigeraenlâ  politiques   avec  beaucoup 


Il  veiur 
' encore 


de  dépit,  est  arrivé  à  faire  croire  à  ce  monarque  qu'une 
contre-révolution  devait  éclater  nue  belle  nuit  ;  car,  en 
Givce ,  c'est  toujours  à  la  belb-  étoile  que  les  mouvements 
s'opèrent.  La  cn'diililé  du  priin'e,  les  ordres  qu'elle  lui  a 
suggérés,  ont  donné  à  penser  qu'il  avait  une  grande  e.inliance 
dans  les  ennemis  de  la  révolulion  et  trop  peu  de  lui  dans  son 
avenir  pour  en  èlre  un  partisan  bien  siiieer.-.  Cell..  ù.liaiice 
ne  l'aeilileia  rieii,  et  lot  ou  lard  les  piii-,111. .-  m.ii. 
en  aide  à  des  embarras  qu'elles  ponriiiiLl  l.i.ii  a.-ei.. 
par  l'intervenlion  il.'  leurs  diploniales.— Les  nouvelles  de  Chine 
n'ont  guère  app..i  !.•  .|n.-  .1.-  .lélails  sur  l'éti-ange  cérémonial 
observé  par  le-  uinnl-  .li-mlaires  du  pays  dans  leurs  ren- 
contres avec  les  .  h.ls  anglais;  mais  ces  programmes  ont 
leur  importance  en  ce  qu'ils  font  voir  que  les  Chinois  oui  re- 
noncé à  leur  ancienne  prélenliou  d'humilier  les  liai  haies,  cl 
ipi'ils  sont  résignés  aujourd'hui  l'i  les  traiter  d'égal  à  égal. 
Nous  .saurons  plus  lanl  -1  l.'s  présenlatiims  à  l'empereur  ii'a- 
inèiieidiit  pins  e.- |.1i.:iIi..ms  d'éliqiielle  qui  oui  fiil  recu- 
ler toutes  les  piv.v.l.  ni,-  aniliassades.  L'expédition  anglaise 
a  sans  doute  coiilnlnié  pour  beaucoup  à  ee  résiill  il  ;  mais  ou 
doit  croire  aussi  (pie  les  progrès  des  missions  eallioli(iues  n'y 
sont  pas  loni  à  fail  élrangei-s.  Dans  un  rapiiorl  ol'lieiel  publié 
à  Londres,  nous  vnvons  (pi'on  eoiiiple  ."l^i.llllll  ealliolicpies 
dans  le  viearini  a|)osl.iliipie  ilu  8ol-i:li\ieii.  lll.lHKl  dans  celui 
de  Fokieii;  Clieiisi  el  llon-Kouan-,  llil.llllli;  l'.lu'-Kiaiig  et 
Kian-Li,  ll.llllll;  l'egii  et  A\a,  (i.liUII;  Siain,  S.Ollil;  Malaea, 
i;,OIIII;  (:,„linuliin,.,  ISO.IIIIO;  Ton:J-kiii:;  ori.Milal,  llill.llllll; 

dans  le  dion-.'  Ar  .Naiig-knig,  (II, I  ;  dans  celui  de  Maeao^ 

.'ii,IIIXI,  el  dans  le  vicariat  ujwsloli.pie  du  Tong-King  oeei- 
deiilal,  )SU,l)00. 

La  nature  a  un  peu  fait  relàcbc  celte  semaine,  et  n'a  pas 
cnniiniié  eelle  si'ii.'  île  Ireniblenienis  de  terre  et  de  tempêtes 
qui'  n.'iis  aMi.iis  ,11  |inM-|.||eiiHneiil  à  eiiregislrer.  Mais  l'iu- 
iIii-!m..   a   r.iiniii  -..11  -ini-lte.  Le  lial.MM  à  \apeiir  /r  r;//,/)er, 

|■al^a^(  li  iMM;:alii nlie  liayousara  et  la  Noiivelk-Orir.aiis, 

au  momenl  on  il  qiiillad  le  port,  a  fait  explosion  par  l'éclat 
de  ses  chaudières.  Toulo  la  machine,  de  grands  débris  de 
chaudières,  d'énoriues  fragments  de  bois,  nuo  niidlilude 
d'autreji  objets,  cl,  au  milieu  de  tout  cela,  des  êtres  liumains, 
tous  plus  Ou  moins  mutilés,  ont  été  lancés  dans  les  airs.  En 
alteigiiant  sa  plus  grande  liaiiteiir,  cotte  éruption  a  été  pro- 
jeli'r.  coiiiiiie  les  jets  d'inné  fontaine,  dans  plusieurs  direc- 
tions, el  esl  reli.iiiliée  sur  la  terre,  sur  les  toits  des  maisons 
el  jusqu'à  tiOO  inèli'es  de  distance  du  lieu  du  sinistre.  Les 

iiiallieoie -  m,  iiin.'S  out  été  brùlées,  écrasées,  déchirées, 

iiiiilili.e<ei  ili-|.ii-.'.-,le  lontes|)arls,  les  unesdans  la  rivière, 
les  aiili.s  ,1,111,  1,  ,  mis,  d'anlres  sur  l'aiilre  rive  du  lîayoïi,  à 
pie-  ,!,■  -j:,ii  111,  h.  ..  On. 'l, pi, 'S  cirps  ont  .'■li'  emipés  eu'  deux 
l'.'i'  d.'S  1 ,',Mii\  ,|,.  |„,is,  et  d'anlres  lancés  eoiiinie  des  bou- 
lets il.'  laiioii  .',,iilii'  1,'s  iiiurailles  des  maisons.  Toute  la  par- 
lie  des  édiliees  environnants  semble  avoir  été  ravagée  par 
un  tourbillon.  Le  lieu  du  désastre  offrait  un  spectacle  qu'il 
faut  renoncer  à  peindre.  Les  planchers  des  deux  chambres 
étaient  jonchés  de  morts  et  de  mourants.  Ceux  que  l'on  Iraiis- 
porlait  proféraienl  des  prières,  des  gémissenienis,  des  im- 
pii'ialions,  et  présentaient  l'aspect  des  plus  atroces  soiif- 
frani'es.  L'équipage  consistait  eu  qiiaranle-Irois  boiuines; 
il  y  avait  de  plus  cinq  passagers,  l'ii  très-pelil  noinlire  de 
personnes,  doni  l'ail  partie  ||.  ca|iilaine,  a  élé  saiivi-  ;  les  perles 
coiiiines  s'élevaient  à  vingl-neiif;  mais  il  manquait  encore 
pliisii'uis  personnes,  dont  les  traces  n'avaient  pas  été  re- 

l'unv.'es. 

l.i's  journaux  anglais  nous  font  aussi  cnnnaiire  les  désas- 
tres liiiaiieiei's  d'un  prince  noir  etd'iin  pr.'h'inln  |,riii,',.|ilaiie. 
Le  premier  e-t  le  frère  de  l'aneien  roi  d'ILnli.  ilii  i-l,,|ilie  H, 
lequel,  eiiIrevoyaiU  l'orage  qui  devail  dilinne  l.i,'iil,'il  tout 
à  l.iil  son  pouvoir  déjà  ébranlé  et  .sa  forliine  en  ruines,  avait 
eiivoyi'.  à  Londres  environ  :2'iO,l)00  fr.  pour  les  placer  dans 
les  fonds  anglais,  au  prolit  de  la  reine,  de  ses  deux  filles,  de 
ce  frère  et  de  sa  .sœur.  Madame  Christophe  a  trouvé  moyeu 
de  s'approprier  le  tout  et  d'aller  jouir  en  Sardaigne  des 
moyens  d'existence  qu'elle  ei'il  dû  partager  avec  sou  beaii- 
fièi...  (>  paiiM-e  prince,  réduit,  lui  el  les  siens,  à  la  pluspro- 
r.jii.l.'  iiii-.i,.  >'esl  adres.sé  il  la  Société  des  amis  des  élran- 
g.  i-i'ii  il,  h.—,',  et  relle-ci  lui  a  envoyé...  Sguinées!  Il  s'est 
pn's,'iii,.  pniir  (leiiiaiider  des  secours  au  lord-maire,  qui  lui  a 
réponilii,  en  lui  dminanl  s  ilisfictiim  .sur  ce  point,  qu'il  n'a- 
vail  pas  ipialili''  pour  agir,  mais  qu'il  espérait  qu'on  pourrait 
pouisnivie  la  reine  d'ilaili  pour  le  rembour.sement  de 
.'i.lMMl  livres  sterling.  —  Le  loril -maire,  ou  du  moins  en  at- 
teiidaiil  l'iiislallalion  de  reliii-ci,  ralilermaii  qui  le  remplace, 
a  égaleuieiil  reçu  la  visite  de  l'aiilrepriiici'  dont  nous  parlions 
loin  à  l'heure  :  eebii-ei  l'Iail  Louis  XVII,  dont  nous  avons 
di'jà  l'ait  eonnaiire  la  deuiaiide  en  cession  de  biens  et  de 
dioils,  même  à  la  eoiininne  de  France.  Ceci  ponvail  être 
n— iv  ::ai  ;  mais  ce  qui  esl  lii-le,  c'est  que  ce  mallieiirenx,  sa 
femiiie  el  |,.nrs  liiiil  eiifaiils  sont  dans  la  plus  alTreuse  misère. 
On  a  vu  '^e  présenter,  pour  appuyer  sa  demande,  un  Fran- 
.  .1-,  M.  1.'  ( mule  de  Labarre,  dont  l'exlérieiir  annonce  un 
le.iiiiii.'  r.'spi'elable.  «  Je  n'ai  point,  a-t-il  dit,  abandonné  cl 
j'.  n'al.aiidiiiiiierai  point  mon  ami,  tout  accablé  qu'il  est  sous 
le  poids  de  l'adversité.  Je  me  suis  ruiné  moi-même  pour  le 
.secourir,  en  nie  fiisant  ainsi,  comme  l'a  dit  un  grand  écri- 
vain, M.  de  i:haleaiibriand,  dans  une  autre  circonstance,  le 
courtisan  du  malhenr.  M.  le  duc  de  Normandie  n'a  pas  droit 
.siMileinenl  comme  héritier  du  tn'ine  a  la  commisération  des 
Anglais,  il  était  venu  aussi  leur  apporter  le  fruit  de  ses  longs 
travaux  sur  l'art  de  perfectionner  les  projectiles  de  guerre. 
—  ''ne  u>(X(/a>t.<  l'nmlitnire  :  Afin  de  boinb.irder  ses  bons 
el  féaux  sujet.s.  (  On  rit.  )  —  M.  de  Labarre  :  0"elqiie 
opinion  qu'on  ait  sur  la  légiiimilé  des  préi..nli..iis  du  duc, ou 
leimeudra,  du  moins,  qu'il  se  trouve  dan-  nni'  p,i-ilion  peu 

.  i.uinoine  :   il  a  huit  cnfaiils,  dont  le  pin-  |,'ni -l  âgé  de 

.-i\  loois.  »  L'alderman  a  l'ait  remettre  à  l'avoeat  du  duc  de 
N'iirmaudie  une  soinine  lirée  du  tronc  des  pauvres  el  dont 
le  ebilTie  n'a  pas  él..  ié\é|é  au  public. 

lie  ne  sont  pas  seulement  les  demandes  des  princes  indi- 
gents qui  reniplissent  les  journaux  anglais,  ce  sont  aussi  les 


réclamalions  des  capitalistes  de  cette  nation  qui  s'élaient réu- 
nis pour  entrer  dans  les  compagnies  de  cbemins  de  fer,  sol- 


licitant des  concessions  eu  Fiau 
Le  cliemin  de  Lvou,  qui  avail  li 
la  Graiiil..-liielaL:ii,.,  à  l'aide  il,' 
fusion,  luell.nil  eu  avant  un  eon- 
de  pairs  el  de  ilepiili'S  lianeais,  ; 
demandé  leur  agremeul;  !.■  eliei 
aelions,  placées  par  ee  loin-  d'aih 
de  Londres,  l'objel  de  spéculai 


durant  la  session  dernière. 

i\é  il, 'S  siinseii|iieursdans 

,.-|i.'i-iii-  lepaiiilus  à  pro- 

1 .1  ailiiiinislialioii  composé 

Il  ii'avail  pas  iiiènnî 

01,  i]ui  a\ail  vu  -es 

fveiiii',  à  la  liouise 

leial.les,  el  olilenir 


xiin.'l- 
1.'  !.■ 


le  elieuuii  de  Lyon  vnil  anjoiinriiui 
releiur  l'argeiil  des  aelioniianes 
tsaiis  garaiilies.  Ceiiv-ei.  liuissaiit 


une  prime  Ir 

ses  iiig.'.uieux    iiueii 

inalgii''  eux,  sans  iulérèls  et  sans 

par  trouver  la  iilaisaulerie  un  ne 

vives  iloli'.aiices  aux    l'eiiilles  il.' 

pas  la  Irisie  spéciilalioii  doiil  ils  s 

encourager  beaiieoiip  à  s'inléi,-- 

iine  grande  eiilre[irise  en  Fiam  , 

Du  resli',  on  pense  que  le  niiiiisl  _     

r  l'aiilorisatiou  de  faire  exécuter,  aux  frais  de  l'Elat,  les 

.1 

près  leur 


1    piol 

ilmee,    eolllieul  leurs 

Lonil 

es.  Nous  ne  ci'ovous 

Hll  vil 

es  de  iialiire:ile.s 

■1    |,n 

Mil-  lie  iiouvean  dans 

,   .1    1 

.111-  !..  déplorons.  — 

il.'l.'iiiiiiii'  à  deman- 

(lieniiiis  qui  seront  volés  dans  la  session  prochaine,  soit  qu'i 
les  exploile  lui-même,  soil  qu'il   se  détermine,  après  leui 


'lllioll. 


en  mettre  les  baux  en  adjudication. 


oimaitre.  Le  con- 
aiiisatiou, 
.'■Millal  en 


iiiii^  |iyramide 


l'aris  s'eniliellit  cliaipie  jour,  il  faut  le  ii 
seil  inuiiieipal,  ipiels  ipie  soieiil  les  vices  de 
par  ('.'la  s.'iil  qu'il  esl  i'l,','lil',  a  plus  l'.iil  ] 
quel, pie-  ami,','-  qii,'  ii'a\,i.,'iil  l'ail  pliisi.iii 
('■■ssives.  Paris  -'eluliellll  ;  mal-  nuire  le-  ] 
radniiiuslraliiiu  de  la  ville  de  Pans,  il  y  a 
|ilus  grand  iiiiinhre,  lis  proj,'ls  ipi'mi  lui  pi 
oiil  celle  semaine  rasé  des  quiirlieis  entiers 
inimenses  el  plaiili' sur  le  parvis  N'otre-Da 
eu  granit  pour  servir  de  point  de  départ  à  toutes  l(5s  bornes 
inilliaiies  de  nos  routes.  Tout  cela  esl  fort  ingénieux  et  sur- 
charge peu  le  liiiileel,  car  il  n'en  a  pas  encore  élé  le  moins  du 
monde  qneslioii  dans  l.'s  ilélibi'ialioiis  el  mè;ne  dans  les  eau- 
series  du  eoiiseil  inuiiiiipal.  —  Ou  soiig.' toujours  à  re-lauier 
.Notre-Dame,  qui  eu  a  gi  and  liesoin,  mais  dont  on  liemlile  do 
voir  les  Iravaiix  coiiliés  à  quelque  arcbileete  vandale.  En 
atlendaiit.  des  miililalioiis  coupables  y  sont  eoiumises  tous 
les  jours.  Tout  n'eininienl.  an  porlail  sepleulrioiial,  quatre 
chapiteaux  oui  .'l.'  .in.',  h.'s  à  ,',,iq.-  d..  pii'ire  ou  de  mar- 
teau; un  petit  aniinil  l,ii,la-li,|n.' a  ili'  .nlev.'.  très-nettemeill, 
à  l'aide  d'un  cisi'an,  el  vol,'  iiar  1111  anialeiir,  qui  aura  voulu 
y  joindre  également  la  tête  d'un  auge.  Le  Comité  historique 
des  arts  et  monuments  a  déjà  préei'demment  appelé,  à  l'oc- 
casion de  délits  de  ce  genre,  toiile  l'allenlion  de  l'autorilé 
sur  les  moyens  d'en  prévenir  le  relour.  Combien  faudra-t-il 
donc  encore  de  mutilations  pour  que  ces  réclamations  soient 
enfin  écoutées? 

Ce  que  nous  avions  dit  dans  un  préei'deiil  1111111110  de  l'à- 
propos  et  de  l'utilité  pour  l'aride  la  iui--i,in  a  Ulunes  con- 
fiée à  M.  Boulanger,  nous  a  valu  une  l.'lli .'  île  ,,'1  ,11  ihiiecle, 
au  talent  duquel  nous  avions,  du  le-l.',  1,11, In  IniinniaL'e. 
Suiv;iiit  lui,  i.'S  l'ouilleset  les  déblais  ipii  nul  eh-  e\.  iiih'-  i..- 
eemiiieill  par  le  gouvernemeill  actuel  île  la  liie.  ,',  mil,  .n  !,■.< 
déga^eaiil  d.'S  f.iililiealioiis  liinpies  dans  lesqnell.'s  il-  elai.'iit 
presque  tous  eus,'\elis,  iloniii''  .inx  aiieiens  inoninueiils  nu 
aspect  loiit  nouveau,  leur  véiilalil,'  aspeel.  M.  Itoul.uiger 
semble  avoir  la  eouliaiice  de  jiislilier  la  mission  qui  lui  est 
donnée,  et  de  prouver  par  ses  résultais  qu'elle  a  éir.  bien  en- 
tendue. Nous  avouons  ipie  la  déleriuiiiation  où  il  parait  être 
d'arriver  à  faire  cell..  preuve  nous  i|,.nii,'  à  nous-mêmes  la 
confiance  qu'il  v  p, mm. mira,  ,1  11.111-  siai.iis,  il  en  peut  être 
certain,  le  cas  .'.  li.'.ini,  |,-  |.i,ini.'i-  a  1.'  pi..i'lamer. 

La  Normandie  m.iI,  il.piiis  qn.lipi..  lemps,  des  artistes  et 
des  poêles  sortir  de  la  foule  de  ses  artisans.  Ses  feuilles 
locales  renferment  de  curieux  détails  sur  les  essais  beureiix 
d'un  pauvre  ouvrier  qui  parait  appelé  à  prendre  un  rang 
distingué  dans  l'art  de  la  sculpture.  L'ouvrier  Lebrelon  a  mé- 
riti'.  tout  di'ruièrcmenl  un  encouragement  du  roi  par  ses  poé- 
sies iiopidaires. 

La  police,  moins  tolérante  que  l'administration  des  con- 
tributions Indirectes,  qui  admet  pour  les  vins  l'extension 
de  volume,  à  l'aide  de  l'eau,  pourvu  que  le  droit  lui  soit 
payé  sur  les  deux  liquides  mariés,  la  poliei^  a  fait  saisir  à 
Rouen  el  à  Bercy  une  grande  quanlilé  de  |iièees  de  vin  ainsi 
sophistiqués.  La  question  va  êlre  portée  devant  les  tribn- 
nanx.  Déjà,  dans  une  espèce  qui  ne  niaiiqiie  pas  d'analogie, 
la  Cour  d,'  eas-^alion  vient  de  décider  qu'on  doit  considérer 
comme  lioissoii  falMliée,  aux  ternies  du  Code  pénal,  le  lait  dans 
lequel  lin  ili'hitanl  a  iiiél.'.  1111  tiers  ou  nu  quart  d'e.iii.  —  Les 
Iriliimaiix  de  StoelJi.ilm  n'ont  ni  l.i  inèm..  s.'V.'.i  il.''  quand  il 
s'agit  de  di'feiidi  e  leurs  jusln.-iables  coiilre  l'av  idih''  de  certains 
niarcbands,  ni  une  grande  lionne  foi  nationale,  quand  il  s'agit 
de  faire  respi^cter  bis  iulérèls  étrangers.  Un  pharmacien  de 
cette  ville,  le  sieur  Alniquisl,  voyant  ipriiiie  miiison  de 
Reims,  renommée  pour  la  qualité  de  ses  vins  de  Clinii!(iagne, 
fournissait  presque  seule  la  Suède  entière,  a  eonlrefait  les 
étinuelles  du  négociant  champenois,  et  a  appliqué  ses  con- 
Ireiaçons  à  des  liouteilles  contenant  une  Injuiur  d'apolbi- 
caire.  Les  Suédois  n'y  ont  vu  que  du  Champagne,  et  des  pour- 
suites ayant  élé  dirigées  contre  le  cnnirefacteuf,  les  tribu- 
naux de  première  instance  et  d'appel  ont  tout  naïvement 
déclaré  que  «  s'il  esl  vrai  que  d'un  coté  les  lois  sur  le  com- 
merce répriment  sévcrenieiit  tonte  usurpation  de  noms  et  de 
raisons  commerciales,  toute  cuiiirefaçou  d'étiquettes,  en- 
seignes, clc,  il  y  a  d'un  autre  côté  lieu  de  supposer  que  lo 
législateur  a  dicté  celle  disposition  dans  le  seul  but  de  prolé- 
ger l'industrie  et  le  commerce  des  indigènes,  et  non  pour 
favoriser  les  étrangers  oii  dilrimrul  des  nnlinii<utœ.  «  S'il  y  a 
des  juges  à  Berlin,  il  y  en  a  de  bien  singuliers  à  Stockholm. 

L(,'S  journaux  ont  lue  M.  ranùial  lioii'siu,  qui  aura  pu  en- 
tendre sou  oraison  funèbre,  car  le  lendemain  les  mêmes 
feuilles  nous  ont  appris  que  celte  nouvelle  était  sans  fonde- 
ment. Mallienreu-eiueiit  lieancinip  d'anties  morts  annoncées 
cette  semaine  n'ont  pas  élé  démenties  de  même.  —  L'émigra- 
tion polonaise  a  encore  perdu  un  de  ses  membres  les  plus 
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illustres,  le  gi''ii('M;il  ((inilc  Siillyik,  i|im  .-iviiit  MT\i  ;ihm-  Ik.ii- 
neiir  comme  i-i]ImiiiI  d.uis  r.itini'i'  Iiniiii;.iinc  mfiis  rijupii'', 
rfiriHiie  pénijral  (luiis  riiiiiiée  |ii>lipii;iisi'  (iiiiant  lu  tiwni'  de 
riiidcpendiiiice,  et  qui  avait,  coniiiie  nonce,  fait  preuve  nou- 
velle, à  la  dièle,  du  dévouement  et  de  la  fermeté  qu'il  avait 
montrés  sur  les  champs  de  l.alaillc.  C'était,  de  plus,  un 
écrivain  dislingué;  il  a  lilis^é  une  liisloire  fort  estimée  de  la 
guerre  de  I'ulo;(ne  en  IHll'J,  it  la  nicirl  l'a  surpris  se  livrant  à 
d'autres  travaux  liisloriipies.  —  l.e  eler^é  a  perdu  SI.  de 
Cosnac,  arclievêque  de  Sens,  et  iM.  le  tardinal  de  Itelz,  auJi- 


teor  de  rote  auprès  du  Saint-Sié^je.  —  M.  le  baron  Capelle, 
ancien  ministre  de  Charles  X,  et  un  des  signataires  des  or- 
doiuianees  de  juillet  1850,  a  terminé 'i  Montpellier  une  car- 
rière remplie  tour  ii  tour  par  la  disgràci!  et  la  faveur.  Une 
liaison  avec  Elisa  llonaparte,  duchesse  de  Lucques  et  de  Piom- 
bino,  vue  de  mauvais  U'il  par  Napoléon,  attira  sur  lui  des 
mesnri's  sévères,  et  lit  d'abord  connaître  un  nom  qui  devait, 
si  fatalement  pour  celui  rpii  le  portait,  ligurer  plus  tard  au 
bas  du  manifeste  politique  ipii  a  déterminé  la  plus  rapide  de 
toutes  les  révolulioJis.  —  Enliii,  les  arts  ont  eu  à  enregistrer 


sur  leurs  tables  funèbres  la  mort  du  pianiste  Pnidber  ;  — 
celle  d'un  peintre  paysagiste  de  Lyon,  d'un  remarquable  talent, 
Guindrand,  tombe  depuis  quelques  années  dans  le  plus  fu- 
neste idiotisme,  —  et  celle  aussi  d'un  ancien  professeur  de 
l'école  des  Beaux-Arts  de  la  m''me  ville,  Berjon,  [leinlre  de 
Heurs.  —  Un  nom  appartenant  à  un  artiste  célèbre  s'est  éga- 
lement éteint.  La  bile  ainée  et  le  dernier  enfant  survivant  du 
fameux  acteur  Uertiiiazzi,  appelé  au  théâtre  Carlin,  made- 
moiselle Barbe-Suzanne  Berliuazzi,  vient  de  mourir  âgée  de 
quatre-vingt-deux  ans. 
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Ïlivùtre-Italien. 


Belisario,  Iragéilie  lyrique  en   dois  parties,   mii>iq'ic  do 

M.  bo.MZKTTI.  — M.  l"01\>ASAni. 

c'est  une  lamoiilablc  liislciirc  que  celle  du  Bélisairc  de 
l'opéra  italien,  et  l'on  peut  dire  quc^  jamais  le  dévouement 
nionartliique  n'a  été  mis  à  une  plus  rude  épreuve. 

Cel  luiiinéle  liélisaire,  se  liouvaiilcn  pays  élranner,  frà 
genli  barbare,  d  fait  un  rêve.  Il  a  vu  ini  guerrier  terrible  qui 
renversait  l'empire  de  fond  en  comble.  Le  voilà  dans  une 
grande  porplexilé.  —  (Juel  est  ce  Kucrrierïoii  est-il'?  com- 
ment le  découvrir?  Dans  son  inquiétude,  il  eut  recours  à  un 
homme  île  Dieu  ;  il  lui  conta  son  lève  ;  et  l'Iiomme  de  Dieu  lui 
répondit  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  cbcrclier  bien  loin  l'en- 
nemi public  dont  il  était  en  peine,  et  que  ce  guerrier  niys- 
lérieiix  était  son  propre  lils. 

Ce  nis  était  un  enfant  dans  toute  l'innocence  du  premier 
agc.  cl  qui  ne  pouvait  pas  encore,  évidemment,  songer  à  con- 
quérir le  monde  cl  it  renverser  le  tronc  de  Juslinieii.  Néan- 
moins, Bélisaire  fut  impitoyable  ;  il  condamna  son  lils  ù  mort, 
et  le  lit  exécuter. 

A  la  vérité,  il  ne  fut  qu'à  moitié  obéi  sur  ce  dernier  point. 
Proclus,  qu'il  avait  cliarj!é  de  l'opération,  u'cut  pas  le  cou- 
rage de  l'achever.  L'enfant,  au  lieu  d'être  tué,  fut  seulement 
perdu. 

Vous  dites,  madame,  que  c'est  un  abominable  bomme  que 
ce  Bélisaire?  Je  ne  «nirais  être  de  votre  avis  là-dessus.  Que 
dit,  eu  effet,  Li  Fontaine,  le  grand  moraliste  : 

On  ne  peut  trop  aimer  trois  sortes  de  personnes  : 
Les  (lieiiiL,  sa  maîtresse  et  sou  roi. 

Vous  vovcz  donc  bien  que  Bélisairc  n'a  fait  que  son  devoir. 
Mais  SI  femme  Anioniiie  est  comme  vous,  madame,  cl  n'en- 
tend lien  à  celle  in<n'al(--là. 

Il  faut  vous  dire  que  l'roclus  n  jasé,  et  qu'Antonine  sait 
tout.  Jugez  de  sa  colère!  Elle  jure  de  perdre  son  mari  pour 
venger  son  fils,  et  je  vais  vous  raconter  comment  elle  s'y 
prend.  Cela  est  toujours  bon  à  connaître,  et  peut  servir  dans 
l'occasion. 

Bélisaire,  qui  est  en  Irain  de  reconquérir  l'Italie  sur  les 
Gollis,  écrit  à  sa  femme  de  temps  en  temps,  comme  tout  bon 
mari  doit  faire.  Il  parait  que  dans  une  de  ses  lettres  il  a  im- 
prudemment laisse  beaucoup  d'espace  entre  le  texte  et  h 
signature.  Que  fail  AnloniucïElle  livre  la  missive  à  Eiilrope, 


le  morlel  ennemi  de  Çélisairc;  et  Eulrope,  qui  a  d'iiabilis 
faussaires  à  sa  disposition,  fail  ajouter  à  la  lettre  du  bérus 
une  phrase  qui  doit  suflire  pour  le  faire  pendre. 


(Potirail  de  Fornisari.) 


Bélisaire  revient  d'Italie  et  rentre  àConsUinlinople  sur  une 
de  ces  petites  voitures  à  deux  roues  cl  non  siispi'ndues  que 
nous  iioninmns  cliarretles,  mais  qu'en  laiipage,  Irapiqiie  on 


appelle  clinrs.  11  est  impossible  d'être  plus  glorleusemenl  ca- 
liiilé.  Il  jouit  de  tous  les  honneurs  du  triomphe;  il  a  même 
le  bonheur  (reinhrasscrpuliliiinciiienlJusIinicM;  mais,  t\  néant 


d' 
ter 

i\   \r 

Il  v>\ 

II 


grandi' 

SIM 

pri 


ami  Ahiiiiir  ni 
sriile,  lui  di'iii 
drn,iii|i;uailn 
lie  JMiitrlr.ilii 
:  de  raihuii 


pi'iiie  a-l-il  eu  V:  leiiips  de  elian- 
muliinlc  el  une  cihalrllr,  cpi'lùi- 
iiile  son  l'iiée  di'  par  l'empereur, 
dc\anl  laCnur  (les  Pairs  du  pays. 
DU  au  |ireiiMiT  l'iiei'. 
mais  on  lui  présente  la  lettre.  II 
reconnait  d'abord  son  écriture  ;  puis,  quand  il  a  tout  lu,  il 
s'indigne,  et  déclare  qu'il  y  a  faux  et  interpolation.  Il  en  ap- 
pelle au  témoignage  d'Aiitonine.  Mais  Antonine  confirme 
I  accusaliun,  et  iléi-lare  avoir  reçu  la  lettre  telle  qu'elle  est. 
\iMis  imaginez  bien  comment  Bélisaire  la  traite.  «Mauvaise 
ipipiise!  niauvaisf  méri;!  (Ils  ont  une  fille,  nommée  Irène, 
i|iii  rsl  pir-riiir.) — Ah  '.  mauvaise  mère!...Etvousdone,ave7.- 
Miiiv  l.i  |Mih'iiliun  irrlre  bon  père,  par  hasard?  rayez  cola  de 
MIS  papiers,  car  je  sais  tout.  —  Quoi? — Tout  ce  que  Proclus 
savait.  —  Aïe!  » 

Bélisaire  met  sa  lèle  dans  ses  deux  mains,  et  ne  tarde  pas 
à  faire  sa  confession  générale  devant  sa  femme  et  sa  lille, 
devant  le  Sénat  et  l'i-mpcreur.  (Jnand  il  a  lini,  Antonine  su 
lemel  de  plus  lu  lie  à  lui  dire  lii";  nipires,  ce  qui  est  tout  sim- 
ple. Mais  lin  iiiiiipienil  plus  ilitlii  ilement  que  le  Sénat  s'en 
inéle.el  ipieJnvIiiii.  Il  fasM'  iiivir  les  deux  yeux  à  un  homme 
a  ipii  l'iiM  ne  piiit  -uric  I.  |iioi iiiT  qu'iui  eMi'S  de  dévouc- 
mi'iil  à  h  dviia-l!''  m  ;;ii;iiiir.  JuslinifU  esl-il  donc  si  mauvais 
piihliipie?  i"t  lie,  Miil-il  (i.is  que  cet  exemple  n'est  pas  en- 
ciiuiageaul? 

Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  Bélisaire  aveugle  et  qui  part  bientôt 
pour  l'exil,  euiilé  par  sa  lllle  Iréiii'.  qui  joue  près  de  lui  le 
même  rôle  qu'Aiilij.'iiiir  M\[i\i'-i  il'OI'.ihpe.  Ilsarrivent  au  mont 
llémiis.  Là,  ilsri'Mcniilii'iil  ilr>  \liiiis. 

Ces  Alains  sont  au  nombre  de  \ingt,  ou  à  peu  près,  et  telle 
est  la  grandeur  de  leur  courage,  qu'ils  ont  entrepris  d'atta- 
quer Conslantinople  et  de  mettre  celle  grande  capitale  à  feu 
et  à  sang.  Il  est  vrai  qu'ils  ont  un  chef  qui  ne  plai.sanle  pas, 
et  qui  no  connaît  point  d'obstacles  :  c'est  Alamir,  cet  ami  do 
Bélisaire  dont  je  vous  ai  déjà  parlé.  Il  a  juré  de  venger  le 
grand  bomme  opprimé,  et  de  noyer  Consl^intinople  dans  des 
Ilots  de  sang.  Mais  Bélisairc  le  fait  bien  vite  revenir  à  rési- 
piscence. Bélisaire  est  toujours  citoyen  dévoué,  sujet  fidèle, 
et  le  malheur  ni  l'injustice  n'ont  eu  aucune  prise  sur  sa 
grande  àrne.  Enfin,  comme  le  drame  louche  à  son  dénoft- 
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iiK  ii(.  ISi'lisairc  reconnaît  Ijienlùt  dans  Alainir  ce  fils  qu'il 
uv:iir  |;j>lis  cuiidamnù  ù  mort,  ul  nn'il  croyait  avoir  purdu. 

L'eniiiereur,  à  la  nouvelle  de  1  incursion  des  Alains,  a  fait 
inardicr  ses  troupes  à  leur  rcncnnlre.  liélisaire  se  met,  <le  son 
auturilé  privf'fe,  <i  la  tête  di'  l'.ii  iii'-i'  ^.'niipii'.  (.'ounnciit  l'ar- 
cepte-elle  pour  chef,  el  iiiiiiHi' ni  \  |iniiil-il  |iipur  la  (.pin- 
inander?  C'est  ce  rpieji'  ih-  .iiii.u-  iliir,  piiisi|ue  l'auliMn  a 
niV'li^.'!'  d'i-rlaiicir  ce  poiiil;  in^is  il  Ijal  li's  Alaiiis,  et  c'est  ce 
ipii  iin|ini  II'  Ii;  plusà  l' empereur  et  aux  liabitants  de  Cunstaii- 

tillo|i;. 

Ili'las  !  tout  a  une  fin  sur  cette  terre,  les  plus  grands  lii<ros 
niiiinie  les  plus  alisnnles  livrets.  Ou  apporte  un  brancard 
dans  la  Ic'iilc:  de  Jiislinien.  Sur  ce  brancard  est  étendu  le 
coiiipiéraiil  de  l'Afrique  et  de  l'Italie,  et  le  vaiiKpienr  des 
Alaiiis,  qui  a  reçu  le  coup  mortel  il  cette  dernière  batiiille, 
l'I  vous  pouvez  à  votre  clioix,  selon  votre  goût  et  vos  dispo- 
siliuns  particulières,  pleurer  le  trépas  du  grand  capitaine,  ou 
rire  tout  à  votre  aise  des  incroyables  inepties  de  fauteur  du 
lihrclli). 

Vous  no  rire/,  pas  du  moins  de  la  parlition,  et  c'est  l'cs- 
senliid.  Il  v  a,  dans  l'œuvre  de  M.  Uonizetti,  des  morceaux 
reniai  qualile»  en  assez  grand  noinbrc  pour  qu'on  lui  par- 
iluniie  ceux  où  il  s'est  un  peu  néi^ligé.  Ne  parlons  |ias  de  ceux- 
ci,  mais  indiipions  au  leclenr  uni'  Julie  cavaline,  pleine  de 
Ki'iitimont  et  de  dislinclioii,  cl  qui'  iiwdcniiiisi'lli,'  Nisseii  e\é- 
ciile  à  mi'rveillr  ;  —  un  ilim  puni  liassi'  et  léiiur,  dont  l'un- 
ilanli-,  ti'iidrr  cl  pallii'liiiiie,  eouliasle  de  la  manière  la  plus 
liiiiii'iise  aiec  la  si  relie  biillaiile  qui  le  termine;  —  un  cliœnr 
lie  séiialL'iiis,  ipi'il  ne  faut  pas  comparer  an  cliœiir  des  jnt;es 
dans  la  l'ie  i'(ileii.':i\  mais  qui  n'en  a  pas  miiins  un  niérile  fort 
disliiif^iii';  —  lin  linale  à  six  voix, où  biilleiil  ili'S  tiails  éiiiT- 
fziqili'S  el  cl(^  tiès-graiids  elVels.  Toiil  ci'la  rsl  dans  le  piciniiT 
aile,  ou,  cuiiime  dit  l'auteur  du  livret,  dans  la  pieniierc 
pallie. 

An  second  acte  l'air  d'Alamir:  Tréma,  Hisanzio,  est  plein 
d'éclat  et  de  foice.  Il  fail  beaucoup  d'elfet;  il  en  ferait  plus 
l'iii'iire  si  M.  Cm  l'ili  !.•  iM/.illail  iiii  nni  innins,  llrlas  !  qui  n'a 

|i:iseii  le  iiioliili'  un  péilii' iriiahilinli',  uù  il  I Iii'  UKilf;ii''  lui, 

l'I  Irphis-niiveiil  ^aM^s■l■nlllHlll'^■;l.l■|ll•l■||^'lill;;llllllll^;M.(:o- 
ri'lli  usi  de  |iri'iulii'  qiii'lqiii'liiis  sini  liez  |iiiui  sa  biiiiibi',  el 
ili'  sr  servir  iiidinr'iviiiiiieiil,  piiiir  cliaiiler,  de  l'iiii  el  de  l'au- 
lii,'.  Mais  ipii,'  fais-je,  moi'.'  el  piiurqinii  vais-je  m'aci  rnclier 
au  nez  de  iM.  Coielli,  jienilaiil  ipie  luadenioiselle  Nisseii  el 
i''oi'nasai'i  sont  là  qui  m  appellenl'? 

Uien  de  mieux  pensé  ni  de  mieux  écrit  que  le  duo  clianté 
par  ces  deux  virinoses;  rien  de  plus  gracieux,  de  plus  len- 
ilre,  de  plus  piilliélique.  La  silualioii  élait  de  celles  qui  coii- 
vieiMii'iil  parliciilièremeiit  au  laleiil  de  M.  Oouizetli.  Il  l'a 
ti  ailée  de  main  de  inaitre,  el  y  a  versé  à  pleine  mesure  les 
iliarniantes  mélodies  et  la  sensibilité  douce  el  passionnée 
loul  il  la  fois,  qui  finit  de  Lucie  de  Lammrrmoor  mtc  œuvre  si 
aimable  el  si  Milnksnile.  Ce  duo  est  le  morceau  capital  de  la 
partition  de  /.'.  /  v,  ,,,.■  n  u'y  a  (|U0  le  trio  de  la  leconnais- 
.sance,  an  liniirme  luie,  qui  puisse  lui  cire  comparé;  les 
mêmes  qualilés  s'v  relronveiit,  et  les  trois  voix  y  sont  agen- 
cées avec  cette  liabiletc  magistrale  dont  les  musiciens  italiens 
ont  seuls  le  secret. 

Le  clia'ur  des  Alains,  qui  piéeéde  ce  duo,  est  aussi  iiii 
iihiiceaii  remarquablo  :  le  rlivllune  l'iiufjiienx  el  désiinluiiiu' 
que  l'aiileiira  choisi  iiemi  a  merveille  le  muiaue  ellii'iie  i-l 
la  suif  de  pillage  qui  auimenl  ces  liarbarcs.  Mais  je  regrelle 
qui'  le  publie  n'ail  pas  l'ail  plus  d'attention  à  la  rilonrnelle 
qiii  scrl  d'iiiliiidncliiiii  à  ce  troisième  acte;  clic  est  vraimenl 
nia;;niliqiie,  el  les  gens  de  goût  me  sauront  gré,  je  l'espère, 
lie  la  leur  avoir  signalée. 

La  première  représenlalion  de  Helisario  était  également 
inti'ressanle  par  rimporlance  de  l'onvi-age  et  par  le  débiil  de 
M.  Kornasari.  Ce  jeiine  chanleiir  a  de  très-grandes  qualités; 
.SI  voix  est  fort  belle  :  c'est  nue  basse-laille  Irès-grave,  mais 
qui,  — chose  rare,  — s'i'leve  aver  une  cxliènie  facilité.  Il 
snil  de  là  que  M.  Koriiasai  i  peut  rlianler  à  vnlonlé  les  rùles 
de  baryton  et  les  rèles  de  basse.  Il  :,  beaiininp  de  force  el  de 
Miliune,  a\ec  beaiiniiip  d'agililé.  'l'ouï  eela,  j'en  conviens, 
n'esl  pas  encore  suflisamment  réglé,  et  il  y  aurait  bien  ipiel- 
qne  ehii.se  il  dire  sur  la  manière  dont  M.' Finnasaii  emploie 
le  bel  inslriuneut;  mais  il  l'a,  el  c'est  le  point  iinportanl. 
Avec  du  travail  et  de  bons  conseils,  il  saura  prom|ilenient, 
.s'il  le  veiil,  la  manière  de  s'en  .servir. 

Comme  acteur,  il  n'est  pas  non  plus  irréprochable;  mais 
il  ne  pèibe  que  iiar  excès  do  zèle,  précieux  défaut,  et  dont 
il  est  bien  facile  lie  so  corriger. 

M.  Kornasari  a  d'ailleurs  un  visage  noble  et  expressif,  et 
nue  taille  dont  les  proportions  sont  magniliques.  (finaud  il 

.saura  modérer  un  peu  ses  iivemeuls;  quand  il  ne  perdra 

pins  le  frnil  de  ses  bonnes  inleulions,  en  allant  au-delà  du 
iiiil;  ipiaiid  il  dilaillera  nu  peu  iiinins  son  rliani  el  son  rùle, 
el  qu'il  lie  cheirliera  plus  a  taire  de  l'elVel  à  ebaqne  noie  el  à 
iliaque  mol,  —  enlieprise  Inlle,  ri  iloiil  le  siieeès  est  iinpos- 
sible,  — alors  M.  l'ornasari  réalisera  lonles  les  espérances 
que  son  iipparilion  a  lait  iiailre.  l'insse-l-il  ne  pas  se  man- 
quer a  Ini-inème,  et  ne  rien  perdre  de  la  riche  moisson  que 
I  .iveiiir  lui  prépare! 


Courriel*  «le  Pnri)a< 


Los  gourmets  do  Cours  d'assises  ont  en  de  quoi  so  sali; 
faire  cette  .semaine  :  le  procès  des  vingt-trois  voleurs  est  i 
de  ces  régals  comiilels  qui  ne  leur  laissent  rien  à  désire 
Aussi  la  lonle  a-l-elle  suivi  avec  avidité  devaiil  la  jusiice,  l 
déliais  de  la  criminelle  histoire,  tandis  que  l'habilué  des  ci 
liiiiels  de  lei'Iure  (lassait  ses  heures  eu  tète  à  tèlo  avec 
IJrvil  el  la  Cau'lk  (tes  TnOummj:, 


Cette  renrésenlation  tragi-comique  est  remarquable,  en 
effet,  par  l'audace  des  entreprises,  l'infernale  habileté  des 
acleur»,  leur  sang-froid  cynique,  leur  longue  impunité  ;  elle 
met  au  jour  des  caractères,  des  mœurs,  des  persjnnages  qui 
éloniienl  même  après  le»  révélalioiis  qui'  les  ri'ipiisiloires  cl 
b  s  iMinancicrs  ont  faites  de  la  vie  li'iiilireu>e  et  m  élérate  de 
lis  bohémiens.  C'est  un  curieux  supplément  aux  Mijilirei  de 
l'aris. 

Les  chefs  .sont  Flachat  el  Courvoisicr,  les  plus  féconds  cl 
les  plus  résolus  h  l'escalade  et  au  bris  de  serrures  ;  tons  deux 
Ireinpenl  dans  lol]|e^  |,  s  enliepiises;  on  les  retrouve  partout, 
îi  l'as.saut  des  lai  -.-.  île,  |ii)iti'feuilles  cl  des  secrétaires. 
Flaciiat  se  conleni.-  ilein  I  homme  d'aclion;  Coiirvoinier 
ajoute  à  la  praliqiie  du  «unie  l'art  de  faire  des  criminels  : 
if  épie  riioimèle  ouvrier  au  seuil  de  .sa  vie  ialiorlcusc,  le 
Iblte,  le  caresse,  fait  briller  à  ses  veux  l'appâl  de  l'or,  cl  peu 
It  peu  l'entrainc  dans  sa  complicité  ;  si  le  malheureux  se  dé- 
bat encore  sur  le  bord  de  l'abime  et  rende  ibv.inl  le  danger 
du  crime,  «  Itali!  laisse  doue,  lui  dit  Cipurviiisier ;  il  n'y  a 
rien  à  craindre,  ça  me  connaît  !  «  et,  par  celte  audace,  il  le 
décide. 

Une  autre  différence  distinguo  Klacliat  de  Courvoisler  : 
Flachat  avoue  volontiers  tous  les  vols  qu'on  lui  impute,  les 
plus  grands  comme  les  plus  petits.  —  Courvoisier  met 
de  l'aniour-propre  dans  sa  honte  :  il  tient  à  ne  pas  passer 
lioiir  un  polit  voleur.  C'est  l'aristocrate  de  la  bande;  dites- 
lui  qu'il  a  volé  princes,  ducs,  comtes,  niar(|uis,  barons,  il  le 
confessera  avec  le  plus  complet  abandon;  tout  au  plus  osera- 
t-il  contredire  les  dépositions  d'un  air  d'extrême  politesse  : 
"  .M.  lecôiiile  di'  Itieiicoiirt  m'accuse  de  lui  avoir  pris  (i.UtXtfr.; 
j'en  denianile  bii'ii  panliin  à  iniiiisieiir  le  comte,  mais  je  n'ai 
lioiivé  que  ri.liiKi  |r.  dans  sa  cai<si'l  »  Il  ne  manmie  jamais 
de  dire  :  Monsieur  le  Uircm,  en  parlant  de  M.  de  La  don- 
colle,  auquel  il  a  dérobé  pour  (il),(100  livres  d'or  et  de  dia- 
mants. Ou  ne  vole  pas  les  gens  avec  pins  d'égards! 

Mais  que  I,.  |iié>iijeiil  s'avise  de  voubiir  comprendre  Cour- 
voisier ilaiis  un  iniMi aille  vol  de  ô(l  l'r.,  «  Ah!  pour  celui- 
là,  niiniMenî  le  |ii.  ^HJeiil,  je  n'en  suis  pas;  h  donc!  n  —  L« 
pri'siileiil  iiisi>le-l-ir?  «  Vous  le  voulez"?  eh  bien  !  soit  :  j'en 
serai,  puisque  ça  parait  vous  faire  plaisir;  mais,  iiarolo 
d'Iiiiniieiir,  c'est  pour  ne  pas  vous  contrarier;  et  puis,  un  de 
pins  ou  de  moins,  ça  ne  vaut  vraimenl  pas  la  peine  de  di.s- 
ciiler!  11 

Courvoisier  a  toujours  élé  mailrc  do  lui  et  s'est  imposé 
une  ligne  d'attentats  (|u'il  n'a  jamais  dépassée  ;  acceptant  le 
bague  pour  pi.s-aller,  il  s'était  dit  :  «  Tu  n'iras  pas  plus 
loin!...  »  —  Un  de  ses  complices  lui  propose  de  dévaliser, 
pendant  la  nuit,  un  niarchand  :  «S'il  s  éveille?  dit  Courvoi- 
.sier.  —  iih  bien  !  nous  lui  dunneruns  le  luur  '.  —  Merci  !  je  ne 
fais  pas  ce  commerce-là!  » 

Vous  diriez,  en  effet,  à  les  entendre ,  qu'ils  sont  tous 
d'honnèles  ni'gociants  :  on  ne  lient  pas  un  autre  langage 
dans  les  ina:;asins  de  la  rue  de  la  Verrerie  ou  de  la  rue  Saint- 
Denis.  »  c'esl  Itroin  qui  m'a  proposé  l'afTaire,  dit  Flachat; 
je  l'ailniuvée  bonne,  je  l'ai  aeeeplée.  »  —  Plus  loin .  parlant 
du  vol  arcompli  dans  rinilel  de  M.  le  prince  de  Beaul're- 
nioiil ,  Il  .le  savais  que  la  maison  é'Iail  lionne  ;  que  c'étaientdes 
gens  liès-hiim,  des  gens  connne  il  faut!  »  Une  autre  fois,  il 
s'exprime  comme  un  général  d'armée  :  «  On  est  entré  par 
le  jardin  malgré  moi;  mon  avis  était  qu'on  dirigeât  l'atlaque 
par  le  rez-de-chaussée,  n 

EnlreCdiirvoisierel  Flachat,  voici  Laire,  leur  digne  associé; 
Laire,  l'aneieii  li'^isle,  l'cx-maitre  clerc,  lo  voleur  letlré,  qui 
eai  liai!  des  eaclieiiiii es  parmi  les  dossiers  de  son  étude,  et 

del ,1  1,1.  I  ,,.1 les ,  euh.nsde  Dehlle  et  de  Virgile,  l'rofi- 

laiil  lie  sa  qualile  de  [mêle,  Laire  va  visiter  le  tombeau  de 
l'Kiii|i('ieur,  eu  allendaiil  l'henro  de  voler  M.  Brongniarl,  de 
l'Académie  des  Sciences.  Du  resie,  il  parle  de  ses  complices 
d'un  Ion  de  supériorité,  el  appelle  Labrue  «  Ce  pauvre  gar- 
çon !  1) 

Labrue  est  l'bonnèlc  ouvrier  que  les  conseils  de  Courvoi- 
sier uni  perverti.  «  Un  jour  M.  Courvoisier  nie  dit  :  Viens  dé- 
jeuner avec  moi  ;  j'acceptai,  et  ce  fut  là  mou  iiialhenr.  Toul  en 
ili'ieini.iiil,  il  m'a' l'ait  pliilosii|ilier  sur  11 eiile-six  choses;  c'a 
éli'  le  coniinenn'ini'ut  de  ton!,  n  Ce|ii'iiilaut  Labrue  avait  évi- 
deiniiieiil  un  rond  do  disposiiions  très-grandes  pour  la  phi- 
losophie de  Cmiivoisier,  car  il'i'lève  qu'il  élait  lont  à  riieiiro, 
il  deviiil  blenliil  pas.sé  maille,  C'esl  Labrue  qui  fabriquait  les 
fuisses  clefs,  forçait  les  coirres-forlsel  les  seri lires;  sa  science 
de  serrurier  lui  avait  naliiielleiiieut  valu  ce  lenible  emploi. 
Plus  d'une  fois,  el  nnlamineul  chez  M.  lirmienlail,  l.abnie, 
qui  avait  une  bonne  clienlète  et  jouissait  d'une  exeelleiile  ré- 
pulalion,  fui  mandé,  comme  serrurier,  [Hjur  réparer  lesdégàls 
qu'il  venait  de  faire  comme  voleur. 

(ïaiilliier  fail  le  bon  apolre;  à  l'eu  croire,  Conrvoisiera  élé 
Sun  inaiiv.iis  génie,  Courvoisier  l'a  lenlé  un  jour  qu'il  se 
di'liall.iil  eiilre  nu  huissier  el  un  prolèl  ;  (laulbier  élait  mar- 
cliaiid  de  vins. —  Courvoisier  pri'leiid  que  le  bonhomme  tiail- 
lliier  joue  la  modestie,  et  qu'avant  de  Iriivaitler  avec  lui,  il 
élail  di'jà  dans  le  U^ii  i  heiiiiii,  Courvoisier  pourrait  bien  avoir 
raison,  les  pieuiieres  «//iiirct  (|ue  lit  liauliiier  après  leur  as- 
siii  lalioii  semhleiil  le  prouver  ;  il  vola  son  correspondant  et 
il.v.ilisa  sou  jirii|irii'hiiie. 

I  11^1  1er,  le  reeéleiir,  nie  tout  d'une  voix  aigre  ol  sardo- 
niqiie,  laiidis  que  la  feiiune  Uoebe,  la  mailresse  de  Flachat, 
pnilesie  avee  fi.ieas  de  sa  verlii  el  de  son  innocence.  Il  v  a 
eiisiiile  les  suliallerues,  qu'il  lue  lépugiie  de  nommer;  c'est 
ileja  liup  d'elle  demeure  si  lougleinps  avec  les  rhefs.  —  A 
liiu  le  présidenl  dit:  "Vous  ave/,  éle  couil.iuiiii'  à  liiiq  ans 
de  ii'ehision.  —  (Ju'esl-ee  que  cela  prouve'.'"  ri'pniid-il. 

L'aulre,  à  l'enleudre,  debula  par  des  niaiseries,  par  des 

lo-diililles;  puis  il  aioule  ;  «l'eu  il  peu  rainbilieii  m'.  -I  venue  ; 

je  me  suis  lancé  dans  les  grandes  alîaires  ;   ninv  |,.  n'ai  pas 

en  de  bonbenr,  ça  s'est  /«le/c  par  viiisl  ans  ,|,   -  ih;,  s  !  ■ 

Le   niais  ne  manque   pis  ,i   l.i   Imni"':   .(in^   l,i   pièce  est 

1 plele;  tandis  que  tous  e.^  luihliis  s  ,i,li.  s-riil  aux  biIlcLs 

de  haiiquo  et  aux  pierreiie^  V.ivi-seiu  esr.miole  Ireiite  li- 
vres de  ueurre  il  une  fruitière;  aussi  soulienl-il  qu'il  n'a  pas 


riiorineur  d'être  un  voleur  de  profession  :  il  s'eïl  Iroufé  un 
jour  très-aiïamé  de  beurre  frais,  voilà  tout. 

.Nous  avons  réserve  Fhclul  pour  le  dernier  chapitre  ;  c'c»l 
(lue  Flaclial,  par  sa  hardiesse,  son  effronterie,  la  singularité 
de  ses  actions  el  le  loiir  de  son  esprit,  csl  cerlaineincnl  le 
[lersonnage  le  plus  curieux  de  celle  odyssée  de  mécréants. 

Flachat  dit  en  voyant  entrer  chez  'lui  le  coninii>saire  de 
police:  a  Ui.'n!  il  parait  que  c'esl  liiii!  »  Après  avoir  esca- 
ladé, ayi'c  Courvoisier  et  Labrue,  une  fenêtre  de  l'hôtel  de 
M.  de  Crilloii,  il  entend  lu  son  d'un  piano  dans  la  pièce  Toi- 
sine  :  «  lion  !  bon  !  s'écric-I-il  ;  taul  qu'on  fera  de  la  musique , 
ça  ira  bien.  >  Confronte  avec  M.  Vejrat,  dont  il  a  forai  la 
caisse ,  u  Cela  ne  valait  jias  la  peine  que  je  me  suis  donnée  ; 
M.  Veyral  est  propriétaire,  !W.  Vevrat  csl  riche,  de  quoi  se 
plaint-il 'î  il  devrait  plutùl  me  rcineVcier  de  l'avoir  tenu  quille 
a  si  bon  marché,  s 

Dans  son  ardeur  de  déprédation,  Flaclial  n'épargnait  per- 
sonne; il  n'épargna  pas  mémo  sa  femme.  C'était  une  hon- 
nête créature,  séparée  depuis  loii;;lenqi9  de  ce  malheureux, 
el  uni  .servait  chez  madame  la  princesse  de  La  Treinoille  en 
qualité  de  femme  de  clumbre.  L'njuur,  Flaclial  dit  à  (>>ur- 
voisicr  :  «  Tiens,  j'ai  une  drôle  d'idée  :  il  faut  que  ic  reprenne 
il  mon  épouse  les  cadeaux  de  noce  que  je  lui  ai  laits...  a  F;i, 
peu  de  jours  après,  il  pénétrait  dans  l'hùlel  de  La  Trcmoillc 
et  enivrait  le  jiorticr,  lundis  rpio  Courvoisier  accomjilissail  le 
crime. Courvoisier  voulait  pousser  l'allenlil,  de  la  femme  de 
chambre  à  la  princesse,  mais  il  reneontra  dans  une  d«s  gale- 
ries le  lombeau  du  prince  do  La  Tiemoille  :  «  J'eus  |KMir, 
a-t-il  dit  depuis,  eu  voyant  celle  tombe,  cl  je  me  sauvai  par 
la  fenêtre.  » 

Après  sa  femme,  Flachat  vola  deux  do  ses  maiiresses. 
«  Nous  n'avons  rien  de  mieux  i  faire  aujourd'hui,  dit  un 
matin  Flachat  à  deux  de  ses  complices;  allons  à  la  cam- 
pagne, ça  nous  promènera.  »  El  il  les  mène  clici  sa  bellc- 
iiière,  qu'ils  dévalisent.  Mais  voici  le  fail  le  plus  curieux  ;  ces 
deux  hommes,  après  le  crime,  s'installent  dans  laclnmlirv  à 
coucher  de  la  nauvre  femme,  hoivent  sou  vin,  s'enivrent  cl 
bieiilot  se  roulent  sur  les  fauteuils  et  sur  le  liL  u  Ah  çj  ! 
'  s'écrie  Flachat;  (pi'est-cc  que  c'esl  qu'une  conduite  con:mc 
ça?  voulez-vous  bien  linir?  je  suis  chez  moi  ;  si  cela  conti- 
j  nue,  je  vous  mets  à  la  porte  !  ■> 

I      Flachat  a  tiré  vanité  à  l'audience,  d'un  Irait  de  singulière 
I  humanité;  il  s'agit  de  Labrue,  qui  vint  un  jour  lui  demander 
;  lin  prêt  d'argent  ;  «  Tu  as  besoin  d'argent,  lui  dis-je;  eh 
i  bien!  je  vais  l'on  procurer.  Prccist-menl  j'avais  en  vue,  ce 
jour-là,  une  excellente  affaire,  le  irjl  jMllemand:  je  le  donnai 
I  à  Labrue,  (|ui  me  le  remboursa  plus  tard.  «  Une  aulte  fois,  il 
promet  KK)  francs  à  Jossien  sur  le  produit  d'un  vol  auquel  il 
I  le  dispense  de  participer,  et  il  les  lui  donne  en  effet.  »  ijue 
voulez-vous,  monsieur  le  présidenl  !  Jossien  n'était  pas  heu- 
reux, je  venais  à  son  secours.  » 

Le  drame  s'est  dénoué  comme  on  devait  s'y  allcndre  :  Cour- 
voisier, Gauthier,  Labrue,  Flachat,  ont  élé  condamnés  l'un  à 
trente,  l'autre  à  vingt-cinq,  celui-li  à  vingt,  celui-ci  à  dix- 
liiiit  ans  de  travaux  forcés;  le  reste  à  une  expiation  moins 
longue  et  moins  terrible. 

Surtons  de  celle  almospbèro  de  bagnes  el  cherchons  un 
air  pur  :  nous  en  avons  besoin.  En  quittant  ces  hommes  que 
le  crime  dégrade  et  qui  se  servent  fatalement  de  leur  iiileili- 
geiice,  on  est  heureux  de  trouver  nue  de  ces  natures  coura- 
geuses et  dévouées  qui  Iriompbenl  dcsdiflicultés  d'une  posi- 
tion subalterne  pour  s'élever  el  .s'ennoblir  par  l'esprit.  Ainsi 
a  fait  un  jeune  ouvrier  de  Kouen  du  nom  de  lieuzevillo.  Beu- 
zeville  élait  un  simple  tisserand;  tandis  qu'il  poussait  la 
navette,  la  musc  venait  lo  visiter;  arlisan  pendant  le  jour,  la 
nuit  il  éUiit  poète;  son  instinct,  ses  veilles  assidues  lui  révé- 
laient les  secrets  de  la  rime  el  du  slyle.  Il  linil  par  lissi-r  une 
ode  el  une  élégie  comme  une  pièce  de  loile,  avec  la  même 
habileté;  nous  citerons  pour  preuve  de  ce  talent  poétique  de 
charmaules  pièces  de  vers  publiées  par  Uouzeviile  il  v  a 
ipielque  leuips,  SOUS  co  litre  naïf  et  doux  :  les  Pelils  Enfant». 
De  ces  simples  essais,  le  tisserand  s'esl  élevé  peu  à  peu 
jusqu'à  l'ail  de  Corneille;  on  parle  d'une  tragédie  de  Sjxir- 
lacus  dont  il  est  l'auteur.  L'oiivra:;e.  lu  au  comité  du  Thé.ilre- 
F'rançais,  a  produit  une  cerlaiiie  seus:iliou.  S:ins  doute  la 
trame  n'esl  pas  encore  très-savanle,  les  llls  s'enchcvèlreiit  el 
so  rompent  pins  d'une  fois;  mais  l'arlisle  se  montre  sous  les 
failles  (le  l'ouvrier.  Allons,  courage!  poète  cl  tisserand,  our- 
dissez à  vous  deux  quelque  tragédie  solide  et  louehanle. 

Nous  parlons  de  la  tragédie,  au  moment  où  elle  prend  le 
deuil  d'une  de  ses  belles  reiiirs.  M.idaine  Paradol  vient  de 
mourir.  Bien  qu'elle  eût  quille  le  théàlre  depuis  deux  «u 
Iruis  ans,  on  ne  l'avall  p:is  oubliée:  mais  c'était  peiil-êire 
moins  son  talent  que  le  public  .se  rappelait,  que  sa  |iers<iiine. 
Les  héritièios  qui  .se  sont  preseulees  pour  recueillir  sa  suc- 
cession, les  Agrippino  el  les  AllialiequionI  tenté  de  ceindre, 
après  elle,  la  conrunnc  Iragiipie,  mil  loiiles  été  complices  de 
ces  regrets  donnés  A  madame  Paradol.  l-ji  les  voyant  si  dé- 
pourvues de  nobles.se  el  de  majesté,  mi  pensait  nalurelleinenl 
a  celle  Clyleinnesire  en  retraite  qui  avait  du  moins  la  k^aulé, 
si  le  génie  lui  nianqiiail. 

Madame  l'arailol.  en  effet,  aura  élé  la  dernière  de  la  grande 
race  des  reines  Ir.igiques  ;  —  je  me  Iroinpe  :  il  nous  reste 
mademoiselle  Georges.  —  File  avait  la  laille  ample  el  hnitle, 
le  prolil  noble  et  lier,  le  fronl  propre  à  porter  le  diadème  ; 
les  mains,  les  bnis,  les  éii.iules  elaieiil  d'une  impénilrice. 
Le  Théâtre-Français  a  en  liean  chercher:  du  jour  oii  elle  n'« 
plus  élé  m,  il  n'a  trouvé  ipie  des  blanchisseuses.  Les  reines 
aussi  s'en  vont. 

NCe  il  Paris  le  4  janvier  I70S,  ,1  dix-huit  ans  elle  fil  ses 
premières  armes  au  théàlre;  mais  elle  n'alla  pas  droit  à 
Corneille  el  Ji  Bacine;  ce  ne  fut  (jue  plus  lard  et  par  un  dé- 
tour qu'elle  leur  arriva  ;  la  Iragi'die  lyrique  eul  ses  premières 
amollis,  avant  l'autre  Iraui'die  ;  mailauie  Paradol  chanta 
(l'abord,  en  attendaul  qu'elle  déclamai.  Kn  ISIti,  elle  dehii- 
lail  à  r.Vcadémie  royale  de  Musique  ;  en  1SI8,  )  l'Opéra  de 
Marseille,  où  elle  resta  un  an  en  qualité  de  llidon  et  d'AI- 
ceste.  Le  S*»  juillet  i«VJ,  elle  dit  adieu  à  Gluck  el  i  Sponlini, 
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(Uidamc  Parjdtl,  ilcciJOc  le  30  octolirc  1813.) 

el  fut  admise  auTInViIro-Fiançais.  A  dalordn  celle  (époque, 
madame  Paradul  y  Uni  l'emplui  des  reines,  comme  on  dit  en 
slyle  du  terroir,  avec  zèle,  avec  dévouemoni,  et  souvent  avec 
succès.  Les  amateurs  se  ra|ii>elleiit  parliculièrenieiit  le  ca- 
ractère tout  tragii|ue  qu'elle  doima  à  la  Jane  Hhore  de  Le- 
mercicr. 

Elle  est  morte  après  des  soulTianccs  inouïes;  il  j^a  plus 
d'un  an  qu'où  s'attendait,  de  joui'  eu  jour,  à  son  dernier  sou- 
pir.  Celte  longue  agonie,   la  pauvre  femme  l'a  supportée 


avec  une  coiislanoo  vérilalilcmeiil  héroïque,  relevant  le  cou- 
riifjo  de  cenv  (|ui  pleuraient  autour  d'elle,  et  gardant  sa  sé- 
rénité jus(pi'an  moment  suprême. 

C'était  un  co'ur  excelleul  ,  disent  ses  amis ,  un  peu 
liruyanlo  qm-lipiefois  el  inconsidérée,  piais  aimée  de  tout  le 
iiiiiiule,  et  ini'iilanl  celle  alTiMlion  par  une  rare  lionlé. 

I.cs  svlphid.s  ri  \r<  ailisl.'s  lininml  par  ilevcuir  innccessi- 

lj|r<.  !.,•;   |,,;iin;iii\   .1.- S; -rrl.'i.hnnii;  ou  il.-  licrHn   »iil 

r,i|i|i.iitc,    imil    inv [.■ni,    l'iu.'iiluiv   à   l;i  ilr,i^:ciniie  de  la 

cliaiinaiile  il.iiisriK.'  niiMlciiMi-rlIr  Moulés,  el  le  granilcuup 
(Ir  rravaehe  dont  elle  gralilia,  tout  an  travers  du  visage,  un 
soupirant  indiscret  ;  procédé  un  peu  cavalier,  qui  étonnerait 
moins  d'une  écuyère  de  M.  Krauconi. 

Une  de  nos  jolies  actrices  de  vaudeville  fait  mieux  ou  pis 
riicore  ;  ce  n'est  pas  la  cravache,  mais  le  pistolet  qu'elle 
manie  à  ravir.  KUe  ne  manque  pas  une  noupée,  et  lait  la 
minielie  à  tout  coup;  henreuseuieni  qu'elle  la  prend  rare- 
m  m  On  riconte  cependaul  un  fail  qui  peut  donner  de  l'in- 
ipmUult  un  vieux  guenier,  qui  a  U  prélenlion  d'enlacer 
ll^^^l  l'autre  jour  à  notre 


i  n(  )i  I 
j  lit.  Il  1 
un    il    I 


lui    \ 
il     I 


lll    I     IlIltlK 
pilll        h  dit 


•  .li'>  lll  ihni!  vMi  lupi.T  satiné.  Ce  n'était  pas 

.1,'  ;.llr!  le.  .M.lllrliini-rlle  PagC,  —  il  BSl  temps 

s (lin, — Il  a  qu'un  peni'hant  Irès-médiocre 

de  ri-ànpiie  ;  elle  les  respeele  liiip  pour  les 

lilr  inaiii  lilauclie  ri'pliqna  donr  au  vieux  lirave 

lie  non-recevoir  ;  l'autre,  loin  de  .se  décourager, 

sa  carte  à  la  cruelle,  qui  la  lui  renvoya  percée  de 

s,  avec  ces  mots  tracés  au  crayon  :  «  Par  made- 

IIl  Page,  ;\  quarante  pas.  » 

On  i^suit  que  celle  maide  guerrière  devient  épidémiqne; 

Il  plupait  de  ces  demoiselles  se  mettent   sur    le  pied    de 

f-iKiit   mademoiselle  1) le  l'AiMfli'Uiie  royiile  de  .Musique, 

I  1  nie  de  suitonrer  de  liii^linn^  ri  di'  Inils  ildarlie^  ;  niade- 

inulsLlle  M     ,  d'une  einvinl,'  r.iiilhiii.' .  sdniioiM  11,'s  0., 

s  ,  Il  et  N  prennent  ile<  In;,. liv  de  Cl  i^iri  ,■!  \niil  d'esloc 
et  de  taillt ,  quant  il  luadeuiuiselle  Uéja...,  elle  n'a  rien  à 
Cl  uudie    SI  vertu  a  plus  de  trenle  ans  de  salle. 

Lavtnluit  du  jeune  .\rtliur  de  B...  fait  grand  bruit  dans 
les  boudoirs  de  la  (Jliaiissée-irAnlin  ;  Arlluir  do  U...  est  un 
jeune  homme  uiiif  et  loiil  réeeniuieul  éclos  au  jour  de  ce 
monde  tentateur;  arrivé  depuis  six  mois  de  sa  Urelagnc,  il 
en  a  encore  les  mœurs  pures  el  tant  soit  peu  sauvages.  Une 
cerlaine  baronne  de  *",  sa  parente,  el  un  peu  douairière, 
enliepril  dernièrement,  dit-on,  de  civiliser  ce  nalniel  laroii- 
che;  mais  noire  jeune  Brelon  se  cabra  el  y  laissa  son  man- 
teau. «  Comment  va  ton  jeune  neveu  Arlliin  ?  ileuiiiiulait  le 
lendemain  il  la  baronne  une  de  ses  amies  iiiliines.  —  (Jiii, 
ma  chère '(  —  Arthur!  —  Ali!  laissons  donc:  il  s'apiielle  Jo- 
seph!...» 

LeTliéïIre-Tlalien  avait  annoncé  la  reprise  de  Scmiininii/c 
pour  mardi  dernier  ;  tout  étiiil  prèl ,  les  musiciens  el  les  go- 


siers; cependaul  on  n'a  pas  joné  Semimmidc.  Quoi  donc! 
.\ssur  aurail-il  été  pris  d'un  enrouement  subit,  et  Ninias 
d'une  migraine  !  La  chose  est  bien  plus  grave  ;  le  matin, 
M.  Fornasari  avait  déclaré  qu'il  lui  était  impiissible  de  chanter 
le  rôle  d'Assur.  —  Faute  de  voix'?  —  Non  pas  ;  mais  l'anle  de 
barbe:  la  barbe  ipie  le  costumier  bii  l'niiiiiissail  elant,  ,\son 
avis,  In.p  eniiile  d'un  pnnre.  M.  Valel  a  dii  céder  à  celte 
piii^iiile  ;raiMiii;  le  hiinluiiiiuie  !  —  A  Sa  place,  l'aurais  fait 
l..v,;i  e,.iii|.irlei„e,llM.I',>ni.lsari! 

Notre  sieile  s'égaye,  de  plus  en  plus;  pour  peu  que  Cette 
bel!.'  Iiuuieiii-  eo.iiiniie,  n.ius  arriverons  a  une  gaieté  folle. 
Voiia  nue  preuve  iiien.yalile  de  cette  jovialité  :  le  théâtre  du 
Vaudeville  joue  depuis  quelques  jours  un  drame  de  madame 
.•Vnrelol  inlilnlé  Miiilaiiif  lUilaml ;  savez-vons  ce  que  ce  gai 
Vaudeville,  dil  l'Iùifinl  nr  mniiii,  a  lai!  luellre  sur  ses  con- 
Ireinarqnes  :  Mailaiiic  liuhml  aneiiouiihv  clccaiilhi  (Utillolinc  : 
ijai!  gai:  la  (arira  don  daine! 

Je  finis  par  le  Prolée  anguillard  [Proleui-  umjuimi.i]  que  le 


Jardin -des-Planles  vient  d'enrégiineuler  dans  son  armée: 
l'Illiislratiim  se  l'ail  nu  plaisir  de  miiis  offrir,  par  mes  mains, 
le  pnrirail  de  cet  iiiléres-an!  auiiniil;  l'ailes-liii  bon  accueil, 
el  iieoiupeuse/.  par  lii  le  soin  qu'on  a  de  vous  donner,  à  l'in- 
slaiil  iiièiue  de  leur  naissance,  de  leur  mort  ou  de  leur  appa- 
rilion,  le  fnf  \iinile  deloiis  les  personnages  dignes  d'attention, 
Piolées  on  non. 


t>es  V«nilaiige8> 


Triste  année!  tristes  vondau.'is!  Après  avoir  taillé  avec 
soin  au-dessous  du  premier  nu  du  second  (pil,  labouré  et  biné 
deux  fois,  employé  la  houe  et  la  pioche,  dress<;  des  éclialas, 
renouvelé  les  eiqis  par  le  provigiiage,  le  vigneron  cspi-rait 
que  de  vivifiantes  chaleurs  achèveraient  son  œuvre,  cl  les 
chaleurs  ne  sont  pas  venues.  La  vigne  a  besoin  de  soleil  et 
redoute  la  pluie;  or,  elle  a  eu.  cette  année,  beaucoup  de 
pluie  et  peu  de  soleil;  l'humidité  en  a  én'^rvé  les  racines; 


le  froid  cl  les  venis  en  ont  étiolé  la  tige;  la  cnittuiv  a  gagné 
les  ceps  les  plus  robustes;  et  ipianil  le  mois  de  vendémiaire 
a  ramené  l'époqui'  d'!  la  récolte,  il  n'y  avait  |ias  île  réeolle  fi 
faire.  Force  a  elé  d'allenilrc,  d'iijoiirni'r  la  pnielamalion  du 
bun  lie  vendan'ip,  qui  se  publie  d'iinliiiaii''  do  S  au  20  sep- 
tembre dans  le  .Midi,  du  20  au  Tyi  senieiidne  d  iiis  les  autres 
di'qiarleniniils.  On  a  fini  pir  recueillir  laidiveinenl  quelques 
raisins  éliques,  dont  les  intempéries  avaient  arrêlé  le  déve- 


loppement ;  l't .  dans  plusieius  loi'alilés,  on  a  pu  dresser 
pr.iees-viTl),il  de  eji.  lire.  Il,'  la  iiiie  liaii-.'ie  silblle  dans  lo 
prix  des  vins  :  eiMiv  ila  .\l:ili  "Ml  ('■iiiiiiuc-  eiiiqiiaiile  piiiir  cent 
d'aiiginiMilalioii  ;  b  ^  pnies  de  bordeaux  soni  nionlées  de 
1 10  à  I  iU  fr.  ;  celles  de  bourgogne  de  70  à  100  fr.  ;  et  celles 
des  vins  de  la  Loire  de  2(>  ii  75  fr.  ;  les  prodiicleurs  ont 
perdu;  les  débilanls  oui  gagné;  mais  une  mauvaise  ven- 
ilange  osl  ,    en   somme  ■    une    calainilé    nationale ,    dans 
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\m    p:<y^  «lonl   li^s  vi(,'nolil.-s  (h-i-ui»'IiI  "J,1'i,SJ-J  liMciurcs. 

Oiiiiiiiiin  l'Allcni.isiii:  s'rniMfiii.'illi-^.'  du    |"1i;iiiimsIj,tk  et 

(lu  ii".:li(;iin  ;  la  llopifîrà,  ilii  lok.ii  ;  \'\>aU'\  du  l;iiTyii],i-c;lirisli  ; 

rK:,|)ayiii',  (lu  xéri's'cl  du  inuliiga  ;  le  l'ortu^al,  du  porlo 


linnl  11!  premier  rau^  dans  la  vij^uicullun;  du  monde  oiilier. 
Kllc  produit  annuiillemiinl.  en  uiDViinne,  Sri.SBJ.TÎtO  lieclo- 
iitres  de  vin,  et  7,088,802  lieclnlilres  d'cau-de-vie.  Sur 
quatre-vinijt-six  départcniunts,  neuf  seulement  sunt  dépuur- 


Cap,  3u  constance  ;  l'Asie-Mineurc,  du  cliypre ,  la  France  I  vus  do  vignes  :  le  Calvados,  les  Colcs-du-Nord,  la  Crcube,  le 


Fiiiist«rc,  la  Manche,  rOrnc,  le  Nord,  le  Pas-de-Calais  el'Ja 
Seine-Infériciire;  les  autres  donnent  des  vins  plus  ou  moins 
estlmi^s.  La  |>épinière  nationale  du  Luxembourt:,  établie  par 
le  ministre  de  l'intérieur  Chaplal,  avec  le  concours  du  bola- 
uist«  Dose,  a  possédé  jusqu'à  570  variétés  de  raisius  cultivé 


en  Franco,  ili-lnr.'u.'-;  \y.\r  ItMii  f"r cl  leur  couleur  :  iH 

noirs  à  j;iaiii^  i'\,iliv  ;  l'.iii  imh  -  ,i  ^i, nus  ronds;  7u  blancs  à 
(grains  (ivalis  ;  IT.i  lilaiic'i  a  l;i:iiiis  mnils;  1!)  gris  ou  violets 
h  ^îianis  uvales,  et  Ô8  gris  ou  Mulids  à  grains  ronds.  La  col- 
lecliciu  du  Jardin  de  Botanique  de  Montpellier  réunit  tiOO  es- 
pèces. La  qualité  de  nos  vigiius 
varie  à  l'inlini,  non-seulement 
d'une  contrée  à  l'autre,  m;iis 
encore  d'un  coteau  au  coteau 
voisin  ,  suivant  l'exposition  , 
suivant  la  nature  du  sol  et  dri 
sous-sol.  Que  de  plants  divi'rs! 
(|Ue  lie  rni>i  iiisleriieril  ci'lè- 
lires  !  D.iii-;  l'ain  leinir  |ir-miiiic 
de  l)iMrij;ii;;iie  M'irli'riii'iil  vorr^i 
rompiez  les  vins  de  Niiils, 
Charnberlin,  lliiriiariée,  Uiclre- 
boirrg,  c:los-Voirgeot,  .Musigny, 
Beaiirie  ,  Meursaiill ,  .Morrlra- 
rliet,  Volney,  l'omard,  Corlorr, 
Maeiiri ,  'riiorins  ,  Moulis-îr- 
Venl,  l'ouilly,  Clialilis,  Ton- 
nerre, Trancy,  Coulanges-la- 
Vineuse  et  Saint-Julien-du- 
Sault.  .Sur  les  collines  siliceuses 
et  le<  fiidves  de  la  Gironde  se 
réi  (ilieiit  les  vins  de  Cliàteau- 
Laflilii'  ,  ClKltean-Margarr.t  , 
llaiil-lliioii.Sairil-Kiniliori.Car- 
liiiiiieiix,  Sairil-Hris,  llurnnics, 
ll.irsie  et  ,S;.iilei  rir,  Vordez- 
Murs  éf.Myer  vus  ile^sci  Is,  déri- 
d.rlespliysinriiiiiiie-;,|iriivoqirer 
les  eliaiisoiis,  (leiuirr  ,1e  l'en- 
jDiieiiieiil  aux  plir>  liislis,  de  la 

vivaeilé  air\  plus  leniv.  Je  l'esprit  aux  moins  capables,  servez 
le  pélillaiit  cliauip.ii-'iie;  mais,  porrr  éviter  la  conli-efaçon , 
ayez,  .soin  de  vous  assurer  qu'il  a  été  recueilli  sur  les  rives 
de  la  Marno,  à  BiUcry,  lipeniay,  Ai,  Moiilbié,  Uou/.y,  Uaut- 


villers  ou  V'erzenay.  Aiincz-vous  les  vins  de  liqueur,  deman- 
dez au  déparlement  de  l'IIéraull  son  lunel  et  son  fronlignan. 
Voulez-vous  des  vins  exquis,  susceptibles  de  se  garder  plus 
d'un  siècle,  et  se  bonifiant  sans  cesse  avec  l'âge,  cliercbez- 
les  sur  le  coteau  de  l'ErmiUigc,  où  un  céuobite  planta  jadis 


(La  Treille  du  roi,  i  FonliimliK-au.i 

dus  ceps  qu'il  avait  rapportés  de  Perso,  et  qu'on  nomme  en- 
core dans  la  UrAme  le  i/ros  et  le  petit  schiras.  Pins  loin,  sur 
les  rives  du  Kliùne,  .sont  les  vignobles  de  Millery,  do  t:on- 
drioux,  de  COto-Uùtie,  de  Juliénas.  A  rcinboucimrc  du  (leuvc, 


des  navires  se  chargent  dos  ntuscats  ambrés  de  la  Ciotal. 
Près  de  l'Espagne,  aux  pieds  des  Pyrénées,  croissent  trois 
excellentes  variétés  ;  le  grmachc,  le  mataro  et  le  carignan. 
Porl-Vendies,  Collioure  et  Banynls  fournissent  ces  nectars 
liquoreux  connus  sous  les  noms  de  greiiaclie  el  de  ranciu ; 
Hivesalles  ,  Cosprons ,  Salces, 
Terrats  ,  Corneilla-de-ta-Hi- 
viérc,  peuvent  opjxist'r  leurs 
vignoble.*  à  ceux  de  la  Pénin- 
sule Ibérienne.  Les  Béarnais 
vantent  le  vin  de  Jurançon, 
p.itroné  [wr  les  souven'rs  de 
Henri  IV. 

L'.Vude  a  sa  bianqiiellf  de 
Liinoux;  la  llaute-Vienue,  les 
vrirs  de  S.iiiit-<j«org(4  cl  do 
(^liariipignv-le-Soc  ;  les  Vosges, 
ceux  de  .\iiiocourt  el  de  Ro- 
beinille;  le  Loiret,  le  vin  de 
Beaiigency;  l'Iridn-t'l-Loire,  le 
Vouviay;  la  .Moselle,  les  vins 
rouges  d'Aiigny  et  de  Jou\  ; 
Vaik'liiso ,  le  muscat  de  iieaii- 
mes-do- Venise;  la  Nièvn" ,  le 
Pouilly-Nivernais;  l'-Anlèche,  le 
Saiirt-IVray;  le  Cher,  les  vins 
de  Sancoric;  la  Sarihe.  le  \ln 
des  Jasnièies.  L«'s  vignes  de  la 
t:liaivnle-liiferieiire.  du  (îers, 
de  Lot-ol-ttaronno,  alimeiiloiit 
de  nombreuses  distilleries. 

Outri'  les  vins  dont  la  répii- 
lalion  est  européenne,  le  voya- 
geur qui   parcourt  la   Franco 
tiMiive  dans  dos  liainoaux  ob- 
scurs, diiz  dos  propriétaires  camivignards,  des  crus  igiiorvs, 
d'une  olei  duo  médiocre,  mais  prolorables  souvent,  [«r  leur 
bouquet  el  leur  verdeur,  aux  produits  des  vignes  en  renom 
Tant  do  richesses  font    Oo  la  vtiiL'ingp  la  plus  imiiilau 
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•ir^ 


■ "^       ■  \    '■     ,    ,  1, ,■,!.-  ,,„,;.,n,.i  nui  <;prvi>nl  ail  nirnio  n-i^^e-  le-;  bihmqfs,  !  (nii«iian'MCO,  les  vcndan^LHirs  iloiv.Mit  se  tenir prèls. Dans  la 

des  opérations  agricoles  de  la  France:  on  s  yprepanM.lns,,Mir>     Innés    mi,n^^>q^^^^  ,  p,vs  vL^nobles,  l'aulorité  nnmieipale  lè^le  ieui' 

semaines  à  l'avaiice,  en  nettoyant  et  lavant  a  la  cl.nnv  tous     ^^^  :  ''  '^  V;        •^^.î^^^  'aisé-     Inarche,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  vignes  non  closes, 


kM^ 


licle473duCode  pénal  d'une  amende  de  ri  à  10  fr.  Le  jour  i  dont  les  cotés  sont  des  hleauv  as./,  j.u  .space.  pou>  ... 
^^s^'!^:!^;S'S.eVs  rayons  du  soleil  dissip..,t  la  «  ^^^  jr-^P^Sr  c.^te' ivis  ^  à  "^^^  ->'-' 
les  cueiUeurs  et  les  cueilleuses  ^>P»7'''f '.^"■■.''•■^„'^^  '";''  p  ^j^'  puU  sonle  '.,  T  .,  es  f,l  aux,  pousse  le  marc  dans 
^^-S^^'t^^.^^rSi:^^^^  '  fce!oa'.rd,^  le  suc  exprimé.  LeU.B..ero..s  a..rieres 
de  TAcadémie  Française, 
ait  dit  dans  so..  poëine  de 
la  Maison  des  champu  : 

llenesllcmps;quelajeune 

bacchante  e^  _ 

Saisisse  alors  la  serpe.iiu- 

patieutc, 

jamais  les  vignerons  ne 

saisissent  la  serpe  ;  mais 

ils  s'arment  de  sécateurs 

ou  de  ciseaux ,  qui  tran- 

clienl  la  grappe  sans  se- 
cousses. Les  raisins,  pla- 
cés au  fur  et  à  mesure 

dans  les  lendangereaux , 

sont  \eiscs  dans  les  leii- 

ilelins  par  les  porteurs  ou 

vide  -  paniers ,    qui    les 

transfèrent  à  la  cuverie. 

D'autres  fois,  des  mulets 

sont  nus  en  réquisition; 

on  la  récolte,  jetée  dans  un 

tuvier  de  lorme  ovale,  est 

\oilurée  sur  une  balumje. 
A  la  cuverie,  les  cultiva- 
teurs (jui  ilésirenl  un  bon 
produit ,  s'occupent  de 
trier  les  grappes,  de  les 
assortir,  d  enlever  les 
eminS'  verts  ou  pourris. 
bans  trente -quatre  dé- 
partements on  a  l'Iiabi- 
lude  de  séparer  les  grains 
de  la  rafle,  et  les  œnolo- 
gues n'ont  pas  encore  dé- 
cidé si  celte  méthode  est 
avantageuse  ou  nuisible. 
Les  raisins  égrappés  don- 
nent un  vin  plus  savou- 
reux, disent  les  uns;  les  -,      1     ,  i    ,  ,i.,J,,l,.ll..iii  il  iMitreiitnuur  fouler  dans  la  cuve  même,  où 

i:^^r!^^^I^r:f^z:^:iprr?ri:;.":r t;^  ^  î^:;!^  t  u^t:.::î::;t ,  ma.s ,..  .,.^.  aux  co..som- 

£^;;u;l/rï:S^  tc^::rfs;.ï!;5^;.S^^  I  "^^S^  progressifs  emploient  les  .moi.    ,écan.- 


ques  de  MM.  l.eiuiir,  ou  Tliiéliiuill  de  H, 

deTouluu-r,  niarliiiiesci.nipns.'c^  ,lr  ,\\ 

liant  eu  sens  iipiMisis,  an  n 

cuves  uù  le  viii  leruieiile  su 

ou  fermées,  en  buis  de  cliéiie  ou  en 


lit  \~ 


rueaiiil,  (iu  Guéiin 
niliv^  (le  liuis  tour- 
-  il. ■,,_., m;,;;,..  Les 
-  ruiii !.•[■-,  uuvertes 
unene.  Au  liuul  de 
quelques  heures,  la  masse 
lupiiile  hvuut  el  liuuilluii- 
ne  ,  l'aeide  earbuniipie  se 
(lét;a;4r  eu  huiles  péiillan- 
tes,  l'alcool  se  produit, 
les  ralles  et  les  pellicules 
montent  il  la  snrfice  du 
»itii(/,  et  le  coilTent  d'un 
amas  de  déiriliis  qu'on 
iioniiiielef7in/)rau.  (Juand 
la  ferineiKaliuu  luniul- 
tiicusea  cessé,  lestravail- 
li'urs  distribuent  le  viii 
dansleslïils  avec  des  ba- 
ipiels  ap[ielé 


ims  i|u 


s:,,n 


I  adapl,-. 


à  la  parli,'  iiiiï'rieure  ilii 
c  ivieruu  lohiiietqui  per- 
met de  décuver  avec  plus 
de  vitesse  el  de  facilité. 
Le  marc  est  mis  sur  la 
mue,  on  Uible  du  pres- 
soir, et  l'on  en  forme  nue 
masse  cubique  appelée  le. 
SIC.  que  l'un  recouvre  de 
madriers. 

La  vis  du  pressoir  est 
d'urdiiiaire  mise  en  mou- 
\eiueiil  par  mie  roue  qui 
i.M-uil,  dans  sa  périphérie 
I  reuséiieil  gorge,  le  bout 
il  une  corde  dont  l'autre 
I  \lrémilé  s'enroule  sur 
Il  cili.'slai].    On  dislin- 


o//i.-  !,iiiijile  ou 


ipli. 


jd'aill 


tillipie 

compréb 

pour  quiconque  n  a  pas 
fait  une  étude  spéciale  de  la  inécan.que. 

La  vis  crie;  le  mou/on  qu'elle  pousse  pesé  sur  le  marc 
cl  achève  d'en  extraire  le  suc;  on  reforme  le  .sac  à  plusieurs 
reprises,  jusqu'îi  ce  que  les  raisins  aient  cède  toute  leur  par- 
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tic  li.|iiiil.'.  I.o  prodnil  ilii  prcssiiriiKc  est,  ail  lihilum,  mis  à 
part  ou  iiif'lé  au  vin  du  hi  preriiiiTu  nivre.  La  rurriieiilalioii 
«"arliiHi?  (ians  les  IdniiiNinx,  t\i\'tm  w  IjdihIoiiik!  liciimUiiiui;- 
iiiciit  fini'  liirsipii'  la  lii'  s'csl  pn'M-i|iili''e.  Là  s'airéluiil les  Ira- 
vaiiv  ili's  vi'iKhii^.'iMir'-;  ad  ((jnijclii'r  revifiincnt  le  i-ollafie,  le 
iiic'i-jja^i'  i\v,  Mici  is,  h-  .siiiilij.i;;/  1^1  la  ninservalion  îles  vins. 
I.a  laliritalimi  di^s  vins  lilaiics  est  moins  complif|uéc  ;  on 
ne  les  l'ail  point  cuver  avec  le  marc,  excepté  dans  les  arron- 


tlissemenLs  de  Wisseridwurg  et  «le  Sclielcst;idl  (Uas-llliin  ), 
d'Agen  et  de  Nérac  (Lol-et-liai  onne  ).  Les  (grappes  sont  éera- 
séessurlc  mur;  du  pressoir;  le  vin  coule  dans  les  tonneauv, 
où  un  le  laisse  fennenter  sur  la  lie  jusqu'au  premier  «uuli- 
ra^'e,  qui  a  lieu  au  mois  de  mars  nu  d'avril  suivant. 

Avant  de  cinillir  li:s  raisins  ipj'on  réserve  pour  faire  du 
vin  lilanc,  un  attend  d'ordinaire  ipi'ils  aient  atteint  mi  e\i  es 
de  muinrité.  Ainsi  l'on  ne  vendante  à  Agcii  qu'à  la  liti  d'uc- 


luhre;  il  Condrieiix,  à  Saninur,  qu'à  la  mi -novembre;  à  Ju- 
raneon,  à  Gan,  à  Muiicin  (Basses-Pviénées),  que  dans  les 
quinze  preniieis  jours  de  déronibre.  Dans  plusieurs  vignobles 
on  rnel  un  inlcrvalle  enlre  la  eneillrlle  et  le  foulage;  le  rai- 
sin innseat  de  lllvesalles  reste  einq  on  six  jours  sur  le  sol 
avant  d'être  porté  au  pressoir.  A  Linioux,  les  raisins  sont 
élalés  sur  un  plancher  pendant  quatre  ou  cinq  jours,  puis  liés , 


égrappés  et  foulés.  Au.\  environs  do  Salins  (Jura),  on  sus- 
pend les  grappes  avec  du  lil,  dans  une  eliainbre  exposée  au 
vent  du  nord.  Quand  la  dessiccation  a  réduit  les  grains  de 
moitié,  on  les  presse  et  on  enlonne  iinnu'diatemiMit;  ce  vin, 
qui  n'est  soutiré  qu'au  bout  de  six  mois,  prend  le  nom  de 
vin  lie  iiciille,  et  n'eSt  pas  sans  analogie  avec  le  tokai. 
Il  y  a  certains  vins  de  liqueur  qu'on  ne  laisse  pas  fermen- 


ter. A  Cosprons  (  l'vrénéfs-Orietitale»  l,  aussitôt  qu'on  a  foulé 
el  pressuré  les  raisfos,  préalablemeiil  di— *i  liés  au  soleil,  on 
y  mêle  un  liera  d'eau-de-vle  qui  euipéi  lie  la  fermentatiun  et 
cunserve  au  suc  ciprimé  ta  duuceur  el  iiuii  parfum. 

Les  déparlenieiils  riches  en  vit'noliles  sont  ohlifiés,  i  l'épo- 
que des  vendantes,  de  demander  des  reiifoils  à  leurs  voi- 
.sins.  Cette  iusuflisance  de  populalioii  parait  s'être  fait  Mnlir 
de  tout  temps,  car  Longus  dit,  dans  un  roman  de  Ikiphnit  et 
Chiné  :  «  Comme  la  coiiiumeesl  en  telle  féli'du  dieu  Uacchus, 
on  avait  appi-lé  des  villages  voi-iiis  plusieurs  femmes  jiour 
aider  à  faire  les  vc'ndauKes.  «  |j;s  recrues  enrôlées  n'arrivent 
iihis  comme  autrefois  en  chantant  des  hymnes  en  vers  iam- 
liiqiies  au  Hls  de  SJmélé;  les  vendanges  sont  devenues  pro- 
s;iiqiies,  et  les  clianis  que  leurs  ouvriers  rép»'lent  en  clKCur, 
sur  l'air  du  Clair  île  la  tune,  n'oui  rien  de  Ircs-liarmonieux  : 

Allons  en  veiiihin;,'c 
Pour  gagner  eilni  sous, 
Oiut'tier  sur  la  paille, 
Haïuasserdcs...  etc. 

Hn  Champasne,  les  cucilleiirs  cl  les  cucilleuscs  viennent 
du  déparlement  des  Ardennes,  amenant  avec  eux  des  mulets, 
aniiniiix  presque  inconnus  dans  la  conlré-e.  Pendant  toute  la 
duri'<'  d'S  vendaiige.s,  ils  logent  dans  les  aiiherges  ou  dans 
le>  uian;;es,  el  |ias«'nt  la  plus  grande  partie  de  la  iiuil  à  boire 
el  a  danser.  Un  les  paie  de  iU  cunlimes  à  un  franr  .'jU  cent., 
selon  leur  capacilv;  un  ajoute  à  cette  rétribution  uni'  miche 
el  un  verre  d'c-au- de-vie;  et,  nioyennaiil  un  aussi  faible  sa- 
laire, ils  travaillent  depuis  ciiii|  leiires  et  demie  du  malin 
jusqu'à  sept  lh-ure>  du  soir.  A  la  vérilé,  ils  n'ont  rien  à  dé- 
lioin  >er  piiiu  la  nouri  ilure  de  leurs  mulets,  qu'ils  lâchent  dans 
la  preinièie  prairie  venue,  en  di'pit  des  gardes  clianip<-lrcs. 

Les  meilleurs  se  rassemblent  sur  la  place,  au  sun  de  la 
cloche,  dés  Irois  heures  du  matin,  cl  se  partagent  en  escoua- 
des, sous  la  direction  des  différents  vignerons.  Les  ttareuses 
restent  au  logis  pour  y  atlcndre  les  raisins,  qu'elles  sont 
chargées  de  trier.  Ceux  de  qualilc  supérieure  sont  iinmé- 
dialeineiil  portés  au  pressoir;  un  les  pre.s.sc  à  plusieurs  re- 
prises, car,  dans  l'opinion  de  la  majurilu  des  vinologiics,  les 
qualités  du  vin  tiennenl  à  la  fuis  au  suc,  aux  pcpins  et  à  la 
grappe.  On  enlunne  sans  laisser  cuver,  el  l'on  soutire  quel- 
ques jours  après.  Durant  l'hiver,  le  vin  e.st  Iransvast'-  dans 
di,'  nouveaux  fllts;et,  au  printemps,  à  l'épuque  où  la  sève 
bout,  un  le  soutiri'  encore  puiir  le  mettre  en  Iwuleille.  Un 
.'ijoiile  alins  au  vin  du  lannin  pour  le  garantir  de  la  grai$iie, 
et  du  sucre  candi  [lonr  h  faire  mousser,  el  le  précipilé  qui 
se  forme  est  plus  tard  enlevé  par  le  luiini'lier. 

Les  vendanges  de  Champagne  sont  lerminées  par  une  fêle 
qu'on  nomme  le  cuchelet  :  les  pressureiirs  olfreiit  au  proprié- 
taire un  bouquet  de  pampres  el  de  branches  d'arbres,  et 
reçoivent  une  gralilicalion  qu'ils consacrcnl  à  de  hmgues  ré- 
juiiissaiices.  Presque  généralement  les  vendanges  sont  l'oc- 
casion de  banquets  prolongés,  de  danses,  de  concerts  rusli- 
qnes  ;  celles  de  celte  année,  malgré  leur  déplorable  résultai, 
n'ont  pas  arrêté  l'expansion  de  la  joie  populaire.  Les  violons 


n'onl  puséli'  diToiinnaiul.'S  ;  li'MiiiiseltoSonl  leleiili  eoninif 
d'iialiilnde;  à  del'aiil  de  \iii  du'ix,  on  a  savouré  celui  dos  an- 
nées précédentes,  el  le  jinqi/i  c»  lii-sse,  noyant  ses.TOiici.s- dans- 
/c.v  ;ii//.v,  s'est  console  du  pn'senl  par  le  passé. 

L'année  a  été  égaleinciil  liiin'sie  aux  raisins  de  treille.  Les 
snreulenls  chasselas  de  l'onlanielileau,  le  cluixsi'Uix  Juiè  a 
(irai IIS  rumh,  le  c/irw/u.s  iiiih.jik',  le  Iwiiiiiiiit  Wunc,  la  ro- 
clielle  blanclw,  sont  loin  d'égder  en  (grosseur  el  en  saveur 
ceux  qu'on  avuil  récoltés  eu  18i2.  La  (rci'//c  du  roi  seuls  a 


(lU'cuUvtiu  liujbluU  I 

du  ipielipies  belles  grappes  aux  avuulagosdesoii  exposition. 
l'ille  est  située  en  pli'in  midi,  sur  le  mur  do  clAture  du  parc, 
du  coté  de  l'enlrée  de  ralireuvoir,  el  abriléu  do  luilttts  (larls 
conire  rnilluence  des  vents.  Les  bras  des  ceps  s'éleinlenl 
lioii/.onlalement,  chargés  d'un  petit  nombre  de  grappes  iso- 
lées. Au-devant  de  la  treille  régne  un  long  cordon  de  vignes, 
auxipielles  est  appliqué  lu  inéme  syslèmu  du  taille.  A  deux 
mètres  plus  loin  s  allonge  une  charinillc  qui  suit,  comme  la 
treille  même,  lus  uiidulaliuiis  du  lerruln. 


N'unbliuns  pas  la  récolle  du  houblon  en  Flandre  el  Uw  ven- 
danges de  Normandie.  L'indigène  du  Calvados  ou  île  l'Urno 
n'alUiche  pas  moins  de  prix  à  sespoiniuiers,qiieleducde.Mon- 
tebello.i  ses  elosihanqienois.  Or,  l'aiiiiéea  eli"  i«»niii»ii*r  ;  il  y 
a  eu  peu  .le  ,;ii</iii.-,v  iponimes  loinK'es  avant  leur  maturité), 
ell'uli  deliiteia  bientol  de  fcoii  citire  ./.iii.r  a  ,lti»'lf\irr. 

Un  I  vaine  la  coiisonimalion  annuell.'  du  cidre  en  Krance  à 
10.01  l.il.'lii  hectolitres,  el  celle  de  la  bière  à  O.SlKi.iôU.  Co 
n'est  que  sur  les  couliiis  de  la  Belgique  qu'on  cultive  eu  grïiiil 
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le  houblon  nécessaire  à  la  confcclion  de  la  birre.  On  plante 
chaque  pied  sur  une  molle  de  terre,  et  l'on  soutient  les  tiges 
(■rimpantes  avec  des  perches  de  8  à  10  mètres  de  hauteur. 
Ces  longs  lilanients,  qui  se  croisent,  montent,  retnnibent  et 
s'entrelacent  comme  des  lianes,  donnent  an\  iionhlonnières 
l'aspect  d'une  forêt  vierge.  .\  la  lin  de  seplondirc,  on  conpe 
les  sarments  avec  la  faiicilii',  cm  arrai-iir  les  perches,  el  les 
fruits  récoltés  sont  amoncelés  ilans  îles  sacs  où  ils  se  conser- 
vent, et  forment  une  masse  compacte  que  l'on  peut  couper 
par  tranches  pour  la  vendre  en  détail. 

Souhaitons  au\  vignerons  meillenre  chance  pour  l'année 
prochaine;  puissent-ils  remplir  leurs  cuviiTs  jiisiiu'aux  bords  ; 
et,  comme  le  recommande  Habelais,  «  en  celle  ou  en  meil- 
leure pensée  réconfortons  noire  cnlendemeul,  el  buvons  frais, 
si  faire  se  peut,  n 


noMANciER-s  conti:mpoh.\ins. 
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IWaHiii   fnit   lie   itoiivellffs   roiinaisisniicea 
et   .TlnrU  un   nouvel  ami.  I 


(Voir  1    II,  p  20,  5S,  105  cl  1M  ) 


Il  élall  dans  la  nalnrc  de  Martin  d'oublier  loiil  le  ieni|is  son 
pauvre  compaiinon  aussi  complètement  que  s'il  n'y  cùl  jamais 
eu  de  Mark  Taplev  au  nioude;  un,  si  le  souvenir  du  person- 
nage s'iilViil  iMi  moment  à  suii  iuiagiu.llinu  ,  il  cul  soin  île  le 
congédier  au  plus  vile,  comme  chose  de  peu  d'iui|iii!laiice 
qui  attendrait  bien  scm  entier  loisir,  l'ourlant,  Inrscpi  il  se  re- 
trouva dans  la  rue,  l'idée  que  Mark  pouvait  s'emuner  de  faire 
le  pied  de  grm>  sur  le  palier  du  liuwilii-Joiiniiil  lui  Iraversa 
de  nouveau  l'esprit,  el  \\  donna  à  entendre  à  sou  nouvel  ami 
qu'il  ne  serait  pas  fâché  de  diriger  la  promenade  de  ce  coté. 

B  A  propos ,  continua  Martin ,  et  pour  ne  pas  élre  en  reste 
de  questions,  oserais-je  vous  demander  si  vous  habile/,  celle 
ville,  ou  si,  comme  moi,  vous  n'y  êles  qu'en  passant  '! 

—  Tout  à  fait  en  oiseau  de  jiassage ,  reprit  son  ami.  Xalif 
de  l'Etat  de  Massacliusels,  je  suis  li\é  dans  ma  tranquille  |ielile 
ville  de  province,  et  l'on  ne  me  voit  pas  souvent  au  milieu 
de  ces  (unies  affairées  qu'on  aime  d'autant  moins  qu'on  les 
coniiait  davantage. 

—  Vous  avez  voyagé  ii  l'étranger?  demanda  Martin. 

—  Beaucoup. 

—  Et  h  l'instar  de  la  plupart  des  voyageurs,  vous  n'en  f'tes 
que  plus  attaché  à  vos  fovirs  diHiiesliques,  il  voire  contrée 
natale?  demanda  do  nonveuii  Martin,  (pii  examinait  son  iii- 
terlocnleur  avec  qiudque  curiosilé. 

—  .\  mes  foyers?  oui,  répliqua  son  ami;  îl  ma  contrée? 
comme  terre  nat;de,  oui  aussi. 

—  Ce  oui  n'est  pas  sans  restriction. 

—  Entendons-nous,  repartit  r.Vniéricain.  nemandez-vous 
si  j'ai  rapporté  de  l'élraiiger  un  goiit  plus  cNclusif  pour  les 
erreurs  de  ma  patrie,  un  plus  aveugle  amour  pmir  ciiv  qui, 
au  taux  de  tant  de  dollars  le  jour,  s'i'ni^rni  ■•n  fiirrii,'^  ml- 
mirateursde  ma  nation  ;  si  je  rapporli'  plu~  <riii^niif  im, .'  priiir 
les  principes  qui  président  ici  aux  all;ull■^  |iiilili.|iii'^  .1  |in- 
vées,  principes  que  les  plus  r'Imnl.'sd.'  mk  ,i\,ir,il>  loii^iiainil 
de  détendre  hors  de  l'aliii(ii|p|M'if  wiirv  dr  \ci^  imo^  eiimi- 
nelles?  Oh  !  si  c'esl  là  ce  (pie  vous  deui;iude/,,  non,  dis-je,  el 
mille  fois  non  ! 

—  Non  '.  dit  Martin ,  si  jiisle  sur  le  diapason  de  son  inter- 
locuteur que  la  réponse  lit  l'clio. 

—  Demandez-vous,  poursuivit  son  coinpaiinon,  si  je  .suis 
revenu  plus  content  d'un  ordre  de  dm-es  i{iii  divise  la  société 
en  deux  classes,  dont  l'une,  la  inasM',  Imide  une  indépen- 
dance viïrénée  sur  l'uubli  d.'  Iuul<'  bh'iivi'illaiiie  ,  di'  loiiles 
formes,  de  loiili's  cimv.iMie  .  s  s,,i  i,,!,-;  il'ni'i  ||  résulte  iiue 
plus  un  hiMiune  afliihedi-  ;:in~v|ri.  ir  .-i  d'iniptidi'ur,  plus  il  a 
lie  chances  di'  sucii'>;  l;uidi*i|m>  li'  |iclil  iiumlire,  dr';;mili'>  de 
voirappré.  ierlouli'scliuM's  sur  iim-  ^i  b:i>si'  érbelle,  se  ri'l'ii;;ii^ 
dans  la  vie  priM'''  el  >'.MiliFmv  de  Imis  les  nil'liiieiiii'iils  du 
luxe,  lais.sinl  la  ré|Mililiipie  s'en  tirer  i  iiiiiiiie  elle  pnuiia  an 
milieu  des  clameurs  de  la  presse  et  du  pillage  iiiiiveiselï  .Mi! 
demandez-vous  si  tout  cela  m'arrange?  Non,  dis-je  alors,  et 
mille  fois  non  ! 

— Non!  reparlit  encore  mécaniquenieiil  Marlin,  découragé, 
anxieux  ,  moins  à  la  vérité  dans  riniérèl  de  la  sociéli'  ipie 
dans  celui  doses  plans  d'arcbileclure  doinesliipie,  dont  l'ave-  1 
nir  lui  scmlilail  singulièrement  lias;irdé  an  milieu  du  chaos 
et  de  la  poussée  générale  que  venait  de  dépeindre  son  nouvel  | 
ami. 

—  Eu  un  mot,  poursuivit  ce  di-rnier,  je  ne  crois  pas,  par 
conséquent,  je  n'accorde  point  (bien  que  vous  puissiez  l'en- 
(endn;  proclamer  ici  à  toutes  les  heures  du  jour),  je  nt'  trouve  1 
pas,  dis-je,  que  notre  nation  soil  le  type  de  la  sagesse  hu- 
maine, l'exemple  du  monde,  le  wcjilwi  ullrn  de  la  perfectibi-  | 
lilé;  le  tout,  parce  ipie  nous  entrons  dans  la  carrière  politique 
avec  deux  avantages  iiiamiréi  iables.  j 

—  Qui  sont?  dciuamh  M  m  toi. 

—  L'un,  que  nuire  lii^lnire  .s'mivre  à  une  période  assez  , 
avancée  pour  échapper  aux  âges  de  barbarie  l'I  ui!  cruauté  qui  ; 
souillent  les  annales  des  autres  peuples  ;  qu'ainsi  nous  nruli- 
tons  des  lumières  acquises  sans  avoir  traversé  un  ousciir 
noviciat;  l'autre,  que  notre  territoire  est  vaste,  et  rpie  nou.s 
ne  sonllrons  pas,  du  moins  pas  encore,  d'un  trop  plein  d'Iia-  i 
kitants.  A  part  ces  avantages ,  nous  avons  peu  à  vanter,  ce  i 
me  icmble. 


—  En  éducation  cependant...  murmura  Martin. 

—  Beau  chapitre  encore!  inlerrunipit  l'autre  haussant  les 
épaules.  Eh  !  dans  l'ancien  monde ,  même  sous  le  régime  des- 
potique, on  a  fait  autant  et  plus  en  le  faisant  sonner  moins 
liaiil!  .Vssurément,  par  comparaison  avec  l'Anglelerre,  nous 
pouvons  briller,  vu  que,  sous  ce  rapport,  elle  esl  dans  le  plus 
pileux  élal...  Vous  savez  que  vous  m'avez  coinplimenlé  sur 
ma  il  aucliise,  poursuivit-il  en  riant. 

—  Oh!  elli'  lie  nréloniii'  millemeni  lorsqu'il  s'agit  de  mon 
pays,  reprit  iiigénuiiieiit  .Martin;  c'esl  quand  il  est  question 
dn  voire  ipie  la  libei  lé  île  \os  paroles  me  surprend. 

—  Vous  ne  Iroiiverez  pas  celle  dniilure  rare  parmi  mes 
compatriotes,  je  vous  eu  répniids,  en  en  exceiiliiut  les  gens  de 
la  trempe  du  colonel  Drivers,  de  Jelïerson  Hrick,  du  major 
l'avvkint  et  consorts.  A  vous  parler  franc,  néanmoins,  les 
meilleurs  d'enirc  nous  rappellent  un  peu  l'homme  de  la  co- 
méilie  de  Golilsmith  qui  ne  souffrait  pas  (praiilre  que  lui 
uiinnil  son  maître.  Mais  allons,  parlons  d'anliv  i-\]  '«■.  Vous 
rirs  \.uu  chez  nous,  si  je  ne  me  Iroiiiii.',  (l,in<  rmleiiiion 
(l'.niM'Iiiirer  votre  fortune,  et  je  serais  di'^oli'  de  vuns  faire 
perdre  courage.  D'ailleurs,  quelques  années  de  plus  nie  don- 
iieraienl  peul-èlre  le  droit  de  hasarder  auprès  de  vous  un  ou 
deux  avis  sur  des  points  de  peu  d'importance.  » 

Il  n'y  avait  pas  la  moindre  trace  de  curiosilé  ou  de  pré- 
.snmplion  dans  celle  oITre,  faite  avec  tant  de  bienveillance  e| 
de  bon  vouloir  qu'elle  allirait  de  force  la  conliance.  .\ussi 
Marlin  racoiila-l-il  sa  chance,  aliordaiil  l'aveu  si  diflicili'  à 
fore  de  sa  painreli'.  Il  ne  ili!  pus  erprndaiil,  —  comment  s'v 
serail-il  résigné?  —  à  quel  poiiil  il  élail  pauvre;  d'un  air  d.'"- 
gagé,  il  laissa  deviner  ipTil  lui  reslail  de  l'argent  pour  six 
mois  environ,  taudis  qii  il  en  avait  loul  au  ]ilus  pour  aillant 
de  semaines.  N'importe,  il  avoua  qu'il  était  pauvre  el  dis- 
posé à  iiccepler  avec  reconnaissance  tout  conseil  que  son  ami 
voiidrail  liii'ii  lui  duiiiier. 

La  l'açiMi  doiil  la  ligure  de  l'étranger  s'allongea  à  mesure  que 
les  plans  el  proji'ls  d'arcliileclu"e  doniesli(pic  se  déroulèreiil 
di'vaul  lui,  u'aurail  pu  écliiipper  à  iiersoniie,  It  plus  forte  rai- 
son il  Marlin,  ilonl  la  sagaeili'  élail  aii;iiisée  par  rineeriitude 
di'  ,sa  posilioii.  Malgré  d'héroïques  ell'ui  Is  pour  se  montrer 
aussi  encoiiiageanl  que  possible,  r.^uii'ricain  ne  put  s'ein[iè- 
clier  de  liocher  une  ou  deux  fois  la  tète;  c'était  comme  s'il  eût 
dit  eu  langue  Milwire  :  t;ela  n'ira  pas!  Mais  il  le  prit  eiisiiile 
sur  un  Ion  enjoué' et  cordial,  el  .s'engagea  (puisque  New-Voik 
n'oiïrail  aiiemie  desfacililésipie 
ili'sirail    Jlarlin  )   il    s'informer 
iiiiiiiédialeiuenl    s'il    iiourrait 
trouver  mieux  dans  quelque  au- 
tre ville.  Déclinant  ensuite  .son 
nom,  Bevan,  il  apprit  à  Martin 
que,  sans  exercer  activement 
la  médecine,  il  était  reçu  doc- 
teur. La  convei>,ilinn   innliiil 
sur  descirconsl.iiH  ^  ni  ih\r> 
îl  la  famille  de  I  Amen,, .m  el 
îi  lui-même  ,  comlmsii  les  pro- 
meneurs jusqu'au  bureau   du 
lluirdii. 

Ils  étaient  encore  assez  loin 
de  la  maison,  lorsque  l'air  pa- 
Irioliijue  aiiL'Iais  Unir  Jlriliin- 
;i(Vr,  energiqiiemeiil  sil'llé,  vint, 
sablant  b'iirs  oreilles,  annon- 
cer ipie  Mark  Tapley  |uciiail 
ses  ébals  sur  le  palier  du  pre- 
mier l'Iai-'e.  Suivant  les  .sons, 
ils  Iniinereiil  .Mark  retranché 
au  imlieii  d'une  forlificalion  de 
b.iga:;es,  s'éverliiaiil  à  ri'udre 
jiisliee  à  son  hymne  nalioiial, 
a  ri'videnle  salisl'aclion  d  un 
nègre  au  cn^ne  grisonnant  qui 
occupait  un  des  forts  avancés 
(une  vali.se  en  cuir)  et  tenait 
ses  gros  yeux  rivés  sur  le  clian- 
leiir.  Ceiui-ci,  à  demi  couché, 
la  lèle  appuyée  sur  sa  main  ,  ré- 
liiiipiail  le  ciiiiiplimeiil  par  des 
regards  disirails  et  rêveurs, 
loul  l'ii  ciiiiliiiiiaiil  de  sil'ller 
sans  relâche.  Mark  viMiail  di' 
(liiiir,  eoiiuue  |i'  li''niiiii;iiaieiit 
sa  biiiileill(;eliNséeel  quelques 
ilc''luis  de  viamlei'talés  dans  un 
miiiiebiiir  près  ib^  lui;  du  res- 
le,  si'S  loisirs  n'avaienl  pas  élé 
perdus,  à  en  juuer  par  ses  ini- 
tiales d'un  demi-pied  de  liiiig, 

ipii.  de  coiieerl  avi'c  le  qiiaiilieme  ilii  iimis  tracé  en  caradêres 
niiiins  giganlesipies,  le  loiil  enjolivé  d'une  bordiiie  du  jet  le 
plus  haidi,  ornaient  la  porte  dn  bureau  du  jiuirnal. 

«  Je  coiiimençais  presque  l'i  vous  croire  perdu  ,  monsieur, 
.«'écria  .Mark   inlerrompant  l'air  à  l'enrlroil  on  les  liers  Itrelons 

d"ilarenl  qu'ils  ne.  seront  jamais,  jamais,  twier,  iinvr 

Bien  ne  va  mal,  j'espère,  monsieur?  * 

—  Non,  Mark.  El  qn'avez-vous  fail  de  voire  bonne  amie? 

—  La  pauvre  créature  timbrée,  monsieur?  oh!  loul  va  au 
mieux  pour  elle  ù  présent. 

—  Oiioi  !  a-l-elle  retrouvé  sou  mari? 

—  Oui,  monsieur;  —  c'est-à-dire  ses  restes,  —  dil  Mark 
Tapley  se  reprenant. 

—  L'homme  n'est  pas  mort,  j'espère? 

—  l'as  compléleiiieiil,  monsieur,  répondit  Mari.;  mais  il  a 
Ireniblc  les  lièvres  siiflisamment  pour  être  plus  qu'à  demi 
trépassé;  eu  ne  raneicevanl  pas  sur  le  rivage,  j'ai  cru 
qu'e//e  allait  rendre  I  àiiie;  vnii,  je  l'ai  cru. 

—  Comment  donc?  n'élait-il  pas  là  pour  la  recevoir? 

—  Lui,  en  chair  el  en  os  ;  non  pas.  il  n'y  avait  rien  que  «a 
faible  vieillo  ombre,  étirée,  amincie,  qui  se  Irainait  lentement 


en  descendant  vers  la  plage,  et  pouvait  ressembler  au  fort  et 
vigounmx  camarade  que  la  pau\  re  femme  avail  jadis  connu, 
à  |ieii  pies  aulaiil  ipie  voire omliie  vous  ressemble,  lunusieur, 
quand  le  soleil  couclianl  la  dessine  liuigiie  et  grêle  sur  le  sol. 
Kniiii,  c'élail  tout  ce  qui  restait  de  l'homme,  et  elle  s'en  est 
contenlée,  pauvre  àme,  aussi  joyeuse,  aussi  ravie  que  si  c'eût 
élé  lui  loul  de  bon. 

—  A-l-il  donc  acheté  des  terres?  demanda  M.  Bevan. 

—  Ah  bien,  oui,  qu'il  en  a  acheté,  et  qu'il  les  a  lièiemcnl 
payées  aussi,  je  vous  en  réponds,  répliqua  Mark  Tapley 
uranlanl  la  tèle  :  c'est  qu'au  dire  des  agents  elles  réunissaient 
toutes  sortes  d'avantages  naturels,  ces  terres;  tout  au  moins 
y  avait-il  une  richesse  qui  ne  faisait  pas  faute,  l'eau  foison- 
nait. 

— 'Je  présume  qu'il  aurait  pu  diflicilement  s'en  passer,  dit 
Martin  avec  qiiebpie  impalieiice. 

—  Aussi,  ne  lui  manipiait-ellc  pas  ;  il  en  avait  de  tous  les 
cotés,  dessus,  disseus,  auliiiir  el  narloul,  sans  avoir  à  payer 
ni  laxe  ni  purleur  d'eau,  linli'pendamiuent  de  trois  on  quatre 
rivières  bourbeuses  à  .son  coude,  riiiiumie  avait,  sur  tout  le 
lerriloire  de  sa  ferme,  qiialre  à  six  pieds  d'eau  dans  les  mois 
de  sécheresse  ;  en  temps  pluvieux,  il  ne  peut  dire  au  juste 
combien,  n'ayant  jamais  rien  trouvé  de  longueur  à  sonder 
jusqu'au  fond, 

—  Serait-co  vrai  ?  demanda  Marlin  à  son  compagnon. 

—  Fort  probable,  répliipia  ce  dernier;  apparemment  quel- 
que lot  du  Missoiui  011  du  .Mississipi. 

—  Il  n'eu  est  pis  moins  descendu,  de  Ce  je  ne  sais  quel 
endroit,  poursuivit  .Mark,  pour  venir  ici,  à  New-York,  rece- 
voir sa  femme  et  ses  enfanls;  et  tous  .sont  repailis  en  bateau 
à  vapeur,  cette  même  saiiile  après-midi,  aussi  coiilenls  de 
partir  tous  ensemble  que  s'ils  allaient  droit  en  paradis.  Ma 
loi,  on  peut  bien  dire  qu'ils  eu  prennent  le  chemin,  à  en  juger 
sur  la  mine  du  pauvre  homme. 

—  Ah  çà,  pourrais-je  vous  demander,  dit  Martin,  repor- 
lanl,  avec  un  froiRement  de  sourcil,  sou  regard  de  Mark  au 
nègre,  ce  ipie  c'esl  ipie  ce  monsieur  ?  quelque  nouvel  ami  de 
votre  choix  sans  doute? 

—  Chili!  murmura  Mark  Tapley,  prenant  son  maître  à 
part  et  lui  parlaul  coiiridenliellenient  à  l'oreille  :  C'est  un 
liumnie  de  couleur,  iiioiisieiir! 

—  .Me  croyez-vous  aveugle?  demanda  Marlin  avec  humeur. 


pour  me  venir  faire  celle  couliilence  ile\aiil  une  des  faces  les 
plus  noires  <pie  j'aie  vues  de  ma  \ii'! 

—  Un  momeiil,  monsieur,  reuril  .Mark;  |iar  lionmie  de 
couleur,  j'enleuds  ipi'il  a  élé  nu  de  ceux-là  qu'un  a  placardés 
en  estampes,  dans  les  buiili(pies,  sur  les  eiiseiyiies....  enlin, 
/lommc  el  Ion  freiv,  vous  savez,  bii'ii,  mun^ii'ur,  poiiisiuvit 
Mark  Tapley,  favorisant  sou  luallie  d'une  paulumiiue  iiidica- 
live  de  la  ligure,  si  soiiveul  repivseiili'e  sur  les  médailles  el 
eu  lèle  des  brochures  en  faveur  ili!  l'émancipation  des  noirs. 

—  Un  esclave!  reprit  Marlin  ù  demi-vuix,  en  Iressaillaiit. 

{Lu  suilo  à  un  aulrf  numéro.) 
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Nenlraiil  (l,in«  In  villi',  iU 
.   n       IrciiuiTciil  Ifs  nii'S  Ic]]- 
iitK.  ducs  (11!  draps  lilaiics  l't 
i/'i.,  vcTiiiuils,  cl  do  giiirliiri- 
di'S  du  verdure  de  la  sai- 
son ,  (Im'oii  appelle  à  Pise 
li's  IhniH's.  1)11  liaiil  di's 
;,-:\^>s   liali'iuis  el  sur  les  murs  se 
's/tj-Ti  dr-plijjaleiil  de  lielies  la- 
I  ■i|/|>|iisilii  Levaiil.dcséInITes 
rr^lde  s„ie,  .pii  païaissaieiil 
•iieoreiin  liive  iiioiii  dans 
es  ciiiirs  des  rois,  el  ')iii 
i  iw-^^ii  abuiidaienl  dans  les  mai 


«SfeUjSir-^^'^^'Â'.v^ië—  sons  de  ces  actifs  né^;i 

JMi  ipiilipics  eiididiN  des  forilaiiies  jclaient  du  vin; 

)  populace  a\ide  se  iiressail  pour  recevoir  la 

^.  ,.'.„!...    »..    ,1 i„    J- I„   «n'i...,       T\\,n 


c::inl> 

•il'elilc      ...  .  ... 

liqueur  dans  sa  bouclie  ou  dans  le  crcu.\  de  ses  mains.  D  un 


.'iiiliv  cùle,  im  voyait  des  liiilTels  el  des  iivdrnres  cliargi-s  de 
loiilcs  li's  rareP's  venues  de  la  mer  Noue,  du  (jolie  Araliiijiie, 
(le  la  Halliipi.',  el  eonservt'es  en  niémuire  des  iiavi;,'alions 
lieuiciises  l'I  liardii'S. 

An  milieu  du  tumulle.de  la  joie,  de  la  cnrinsili»  du  peuple, 
(1111  ne  se  soiuenail  pins  ipie  la  peste  envaliissail  la  couIrL'c 
(le  hniles  paris,  el  ipii  a\,iil  oïl- 
lilié  sa  failli  d'hier  el  celle  ipi'il 
aurait  demain,  nos  Lombards 
s'avanviiicnl  dans  les  divers 
eniiroils  où  ils  espin-aient  ren- 
eonlrer  Alpinnlo.  liiiinent-'o  les 
suivait,  se  eaeliaiit  le  visage 
sous  son  eapni-e  lorsipril  lui  ar- 
rivait de  renciiulrer  (|iii'liprun 
(pi'il  voulait  eviler. 

l'ii  Milanais  |iariil  an  inilieil 
de  la  fiinl,.,  el  Mnral'o,  (Me- 
vaiil  la  V(ii\.  lui  demanda  luKIi! 
Ollciinio  |{iiii'(i,poiiripioi  celte 
inullilude';  l'iiiirriez-viins  nous 
dire  (ni  esl   Alpinolo'.' 

—  Il  esl  an  premier  rang 
pour  (■(imliallic  sur  le  noiil  ; 
Idiis  nus  caillai ades  sont  là  ;  je 
cimrs  les  lep, noire.  »  Kt  il  dis- 
IKiiiil  dans  la  lonle. 

"  Mais  (|iie  (halile  lui  a-t-il 
mis,  s'eci  iait  llamengo,  de  se 
fourrer  dans  celle    iunlile  lia- 

«arre?     C ballre     avec    des 

bàloiis,  comme  nu  manant! 

—  Aile/,  le  lui  dire,  ri'pon- 
daieiil-ils.  Ilestaiiisilail.Uiiand 


il  s'agit  de  donner  nue  preuve  de  courage,  vouloir  l'en  dé- 
luiiriier,  c'est  combattre  le  vent.  » 

l'eiidant  qu'ils  parlaient  ainsi,  le  beffroi  de  la  commune 
sonna.  ((  C'est  le  signal!  c'est  le  signal!  »  cria-t-on  d: 
toutes  paris.  Mais  il  n'y  avait  point  d'espérance  d'arriver 
jusque  auprès  des  comballanls.  S't'^t^ml  dune  arrêtés  sous  un 
portique,  soutenu  d'un  cùlé  par  une  colonne  de  |iurpliyrc 
(igyptien,  de  l'autre  par  une  coloinie  grecque  cnnnelée, 
par  les  voies  de  douceur  et  par  celles  de  la  violence, 
ds  parvinrent  à  se  bisser  sur  une  phile-fornie  porl(!C  par  l'al- 
tiqiie.  De  là  ils  piiuMil  doiniiiir  cette  foule  de  tf'tes  nues  ou 
couvertes  de  la  fa(;ini  du  mniide  la  plus  variijc,  depuis  ['('■cla- 
taiit  turban  de  l'tjiiiiil  il  |iisi|irau  sombre  béret  du  V('nitien, 
depuis  les  plum(,'S  oudoyanles  iln  clievalier  jirovciival  jiisipi'à 
l'infâme  H'seau  jaune  de  l'Ili'lireii  inforlime,  dcpni-  la  lorpie 
en  velours  et  or  des  bannis  uapolilains  jiisipr.in  (apure 
renverx'  des  .Milan, n<,  ipii  s'rliiii'ut  places  au  premi('r  rang 
pour  (■■Ire  liMiniin- il  -  | ■■- ■-  de  leurs  compagnons. 

.Mois  les  Ininipi'lli-  -nniirinil ,  et  on  vil  paraître  le  gonfa- 
lonicn-  el  les  aiii|i-n>  d,iiis  um-  Il  ilnilic  ili'cdn'e  a  la  fai^oii  d'un 
paulluii  Inie.  l,a  foule  des  specl.il'iii^  -■  pîi-~.iil  di-  plus  m 
plus,  {leiid.int  (pie  ceux  qui  se  (li^|inv;iiiiil  .i  iMiiih,illii-  IV(>- 
inissaii'iit  d'impatience  aux  barrieie.s  inii  ciimmandaiciil  les 
deux  li'^les  du  pont,  comme  un  torrent  Iri'init  au  pied  de  !'(■- 
cluse  ;  puis  lorsque,  à  un  nouveau  signal,  les  barrières  toin- 
liiM'enl,  ce  fut  un  cii  universel,  tous  se  préeipiN'rent  coiilre 
liiiis.  tjiicli|iie  iilli'Iiliiiii  ipie  mil  Uauicli:;ii  à  ili^irno'r  ipn-liph' 
(luise,  il  ne  \il  d'alioid  (prniic  luaj-'eiM'  iiiélic  ik  um-  ipii 

a^-aillaicnl,  de  gens  ipii   les  rciiiiussan'iil,  de  lialons  m i\ 

qui  linnliaieilt  mec  fureur  sur  de  tristes  épaules,  et  des  ti'les 
ineiiili  ies ,  les  cris  de  ceux  ipii  liallaieni,  les  (.■émissements 
de  ceux  ipii  l'iaii'ul  lialliis  ,  le  tout  aux  acclamations  de  u  Vive 
saillie  Marie!  Vi\e  saint  .Antoine!  » 

Peu  à  peu,  la  mi'lée  s'édaircissaiil  à  cause  des  morts  et  des 
blessés,  ou  de  ceux  qui  s'élaieut  retirés  étourdis  par  le  bâton 
(Ml  aeeiildi'sdi'fal  igné,  1111  pouvait  (iï'jà  deviner  de  quel  colé  pen- 
iliail  la  luiliiiii!.  Cepeiidaiil  iiii  voyait  transporter  dans  les  bar- 
ipies,  gielollaiils  et  tout  lreiii|ies  d'eau,  ceux  qu'on  avait 
retirés  du  lleiive.  Tauli'it  les  iiialli  ailés  .se  tr.aiuaient  ou  étaient 
eniporté.s  à  bras  hors  de  la  bagarre,  pansant  de  leurs  mains 
leurs  membres  blessés,  leurs  lempes  sanglantes,  el  prenant  à 
témoin  le  ciel  et  la  terre  de  ne  plus  s'aveiilurcr  dans  ces  ri- 
dicules batailles;  mais,  croyez-moi,  ceux  qui  guérissaient  ne 
inainpiaieiit  pas  d'y  relonrhcr. 

La  fureur  s'accroissait,  ainsi  que  l'inlérèl  de  l'escarmoucbc, 
de  toutes  les  passiniis  d.s  l'aclions  el  de  loiiles  les  baines  po- 
litiques. Les  deux  pailis  des  Kaspaiili  el  des  liergolini,  qui, 
dans  les  conseils  el  dans  de  riequenles  liiilrs,  divisaiuil  la 
vide  de  Pise,  favurisaiiiil  les  uns  saiiile  Marie,  les  autres  saint 
Antoine  ;  leur  cri  de  guerre,  bs  app'anilis~euieiits,  les  in- 
sultes enllamiiiaient  la  rage  générale,  et  le  tumulte  était  à  son 
comble. 

Bientôt,  à  la  tête  de  ceux  de  sainte  Marie  et  des  Raspanti 


on  vil  un  ieime  lu 


disli 


l.nlela.-r 

n:,.rtMll,i 


par  la  force 
il  autour  de 
Itameugo,  à 

l:i  II''. In  |e 1- li.iILnil'rl  ;iii\  ci  i>  il.-  ms  enmpalrioles, 

nr  l.ihl:,  |.as  a  r.'ciinnailre  Alpinulu.  Il  ne  delacba  |ilns  ses 
n  J,n,U  (Inbaidi  gueriier,  lanliil  iii(|nie!  d(!  ses  périls,  lanlijt 
l'I'  ni  il  l'Ioiiiieinent  et  d'admiration  pour  une  si  merveilleuse 
\  iguenr. 

Les  Bergolini  cl  saint  Antoine  ne  purent  longtemps  rester 
à  l'épreuve  d'une  telle  furie,  et  pour  garantu'  leurs  tilles,  ils 
I  iiinifient  le  dos.  Alors  ceux  qui,  cachés  comme  derrière 

une  I ,  s'étaient  fait  un  rempart  (les  épaules  d'.AIpinoln ,  .se 

|Hi'ripiierent,  avec  un  courage  indicible,  à  la  poursuite  des 
Inyards,  pour  avoir  la  gloire  moins  belle,  mais  idus  si'ire,  de 
les  frapper  au  dos,  hurlant  de  toute  la  force  (le  leurs  pou- 
mons :  i(  Vivo  saillie  Marie!  —  Vivent  les  Kaspanli  !  —  Honte 
aux  lîergoliui!  —  Vivent  les  Gambacurli  !  —  Vivent  les  Aliati  ! 
—  A  bas  l.ino  dellu  Uocca  !  »  C'étaient  les  noms  des  cbefs 
(les  deux  faelious. 

.\  nu  signal  du  gonfalonicr,  la  barrii''rc  se  baissa  de  nou- 
veau. Les  trompas  et  les  clarinelles  sonnèrent  à  l'intérieur 
dis  fanfares  de  Irinmplie;  Sainte-Marie  sonnait  à  tout  rompre, 
et  les  Milanais,  se  fiayaiil  un  eheiiiiii,  s'approchèrent  d'.Al- 
liinolo,  l'cuibrassèreiit  liioinpliaiil,  le  priicnl  sur  les  bras, 
el  le  porlèreul  dans  la  direelion  de  l'esliad.^  où  il  devait  rece- 
voir la  conronne  il.  s  mains  ib'  la  seigneinie.  Ils  ciiaieiil: 
«  Vive  Aliiiiiulo!  —Vive  Milan!  —  Vi\e  saint  Ambioise!» 


L'éclair  de  joie  que  la  victoire  faisait  briller  sur  le  visage 
d'.AIpinolo  se  mêlait  d'une  façon  indéliiiissabie  avec  la  con- 
sternation qu'y  avaient  imprimée  les  inalbeurs  pass»'-*,  el  avec 
les  signes  delà  profonde  douli-ur  qui  le  dévorait,  loraque 
Aurigino  Muralto  léussit  à  l'accoster.  »  Bonne  nouvelle!  lui 
cria-t-il;  réjouis-toi  :  il  est  arrivé  un  Milanais. 

—  L'n  Milanais?...  et  qui? 

—  Une  de  les  connaissances,  Lanterin  de  Bescapé,  le  bras 
droit  de  Puslerb.  Il  a  des  choses  à  te  dire  de  li  plus  haute 
importance,  mais  à  toi  seul.  • 

Ce  fut  un  péle-méle  d'idées  dans  l'esprit  d'Alpinolo.  Fran- 
cesco,  Marguerite,  Fra  Buonvicino,  les  Alipnindi,  tous  le» 
amis  qu'il  avait  laissés  à  Milan,  se  présentèrent  à  sa  penw*, 
avec  I  espoir  de  voir  quelqu'un  d'eux,  d'en  recevoir  fieutWre 
im  messa^'e,  au  moins  des  nouvellits.  .Ainsi  pressa?  de  la  plu» 
vive  impatience,  sans  plus  attendre  les  prix  et  la  couronne 
qui  lui  élaient  dus,  il  .se  dégagea  des  bras  (le  ses  compatriotes, 
et  se  dirigea  vers  l'endroit  où  on  lui  avait  dit  qu'il  trouve- 
rait cet  auu,  sous  le  portique  de  marbre  ;  mallij;ur  aux  poi- 
trines et  aux  bras  de  ceux  qui  l'entravaient  dans  la  rapidité 
de  sa  course  !  «  Le  voici  1  regarde-le,  »  dirent  les  Lombards  en 
monlraiit  le  nouveau  venu  à  Alpinolo,  qui,  lixant  ses  regards 
sur  lui,  se  trouva  vis-à-vis  de  Harnengo. 

En  vain  celui-ci  aurait  voulu  se  soustraire  à  celle  rencontre 
subite  et  voir  Alpinolo  en  particulier,  en  vain  il  faisait  «i^ne 
au  page  de  se  taire,  de  venir,  qu'il  avait  à  lui  parler;  un  père 
qui  II  Olive  un  aspic  enlacé  an  cou  de  son  lils  unique  n'a  pas 
bs  yeux  plus  épouvantés  qu'Alpinido  lorsque  ses  regards  ren- 
coniierenl  le  visage  exécré  du  traître. 

Il  Uamengo!  »  liuMa-l-il  d'une  voix  semblable  au  mugis- 
sement d'un  taureau  blessé.  Puis,  sans  faire  attention  aux  si- 
gnes de  son  adversaire,  il  saisit  de  nouveau  le  b.^ton,  son  arme 
triomphale,  el  courut  sur  le  Milanais  en  criant  :  a  Infâme 
espion  !  »  Ce  fut  l'alTairc  d'un  moment.  Les  Lombards,  ne 
sachant  comment  expliquer  celle  colère,  se  rcliniicnt  cl  lais- 
.saient  faire;  mais  Baniengo  ne  s'arrêta  point  à  attendre  le  fu- 
rieux, et  se  précipita  derrière  les  marbres  accumulés  en  cet 


endroit;  puis,  sortant  du  ctité  opposé,  il  se  jeta  nu  milieu  de 
la  foule  la  plus  épaisse,  et  petit  à  petit,  au  sein  de  celte 
fourmilière,  il  nanint  à  s'échapper.  Alpinolo  ne  perdait 
point  cependant  les  traces  du  fuvaid,  répétant  à  haiile  voix  : 
((  Espion,  enfin  je  te  tiens  !  Au  large  !  pienez  garde  à  vous  ! 
Laissez-moi  l'atteindre!  Un  seul  coup  le  punira  de  tous  ses 
crimes.  »  Et  pour  se  faire  place,  il  frappait  à  droite  et  à 
gauche  sur  (luiconque  se  trouvait  sur  ses  pas  pour  ses  pécWs. 

La  plèbe  (le  Pise,  semblable  h  celle  des  autres  pays  et  ies 
autres  temps,  avait  éprouvé  nu  peu  de  dépit  |(jue  d'autres 
l'appellent  national)  de  ce  qu'un  étranjjer  avait  remporté 
l'honneur  de  la  journée;  et,  comme  il  arrive,  les  vainqueurs 
ne  lui  en  voulaient  pas  moins  que  les  vaincus.  Lorsqu'ils 
virent  .Alpinolo,  non  content  de  dédaigner  le  prix,  entrer  en 
si  furieuse  colère,  et,  sans  rien  considérer,  maltiaiter  tous 
ceux  qui  renlimraienl,  ils  se  tournèrent  contre  lui  :  «  .A  qui 
en  vent  donc  cet  enragé?  —  Par  tous  les  saints  du  calen- 
drier, disaient  les  antres,  il  faut  qu'il  ail  bii  du  sang  de  dra- 
gon et  mangé  de  la  chair  de  crocodile  !  —  Finissons-en  une 
bonne  fois  avec  cet  .Anibroisien  endiablé!» 

Et  entre  les  Milanais  el  les  l'isans  commença  la  bataille  des 
langues  qui  précède  ordinairenieiit  la  bataille  des  mains. 

»  F.iiles-iious  place,  Pisaiis,  honte  des  nations!  criaient 
les  Lombards  en  legardaiil  de  travers. 

—  Passe/,  voire  chemin,  Milanais,  grands  mangeurs  de 
fèves  !  répondaient  les  Pisaiis  en  niontrant  le  poing. 

—  Les  lèves  sont  meilleures  que  les  goujons,  dont  on  nclièle 
trente-six  pour  un  poil  d'àiie.  » 

Des  paroles  on  en  vint  aux  mains:  «  Ce  sont  des  guelfes,  co 
sont  (les  gibelins,  co  sont  des  Iraiires  Raspanti.  .Alorv 
une  lutte  s'engagea,  qui  donna  fort  affaire,  |><)ni  la  calmer, 
aux  nobles  el  aux  gonfalonieri.  l'Iiis  d'un  resta  mort  sur 
le  champ,  plus  d'un  en  remporta  de  fâcheux  souvenirs  pour 
toute  la  vie;  mais  (omme  il  arrive  le  plus  souvent  (lue  les 
coupables  protitent  des  querelles  desiimocenls,  au  milieu  de 
ce  Inmulle,  Ramengo  pul  prendre  sji  course,  el  par  le  chemin 
le  plus  court  s'en  aller  à  la  grâce  de  Dieu. 

Lorsque  .Alpinolo  s'apei\ul  qu'il  perdait  son  temps  à  le 
poursuivre,  il  se  prit  à  se  inandire,  à  maudire  le  jour  qui 
l'avait  vu  naître,  celui  qui  le  lui  avait  donné,  cl  la  fantaisie 
qu'il  a\nil  eue  de  prendre  [wrl  .^  ce  coiubaL  S'il  ni;  s'y  ft'lt 
point  mêlé,  il  aurait  rencunliv  Kamengo;  il  se  serait  vengé 
sur  lui  en  vengeant  Kranciscolo,  la  (livine  Marguerite,  la 
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pallie  perdue  par  sa  faulo,  riiiiniuiiilé  ili'slionorée  par  le 
traître. 

De  son  coté,  Ramengo,  écliappé  au  péril  d"ètre  tué  par  son 
propre  lils,  couimeuça  à  se  plaindre  et  à  clierdier  dans  la 
colère  le  remède  de  si  s  remords  :  celte  circonstance  redoubla 
cneiire  sa  liaiiie  contre  l'iislerla. 

«  C'est  parce  qu'il  m'a  trompé  par  les  apparences  d'un 
faux  amour,  que  j'ai  tué  nia  feuinie.  Un  lils  an  moins  nie 
restait  d'elle,  un  lils  en  qui  je  pouvais  nie  complaire  et  me 
rendre  l'envie  de  ceux  qui  peut-être  nie  méprisent.  Et  cet 
infâme  vient  encore  se  jeter  entre  nous;  et,  pour  ses  folles 
fantaisies,  le  pèi  c  et  le  iils  sont  divisés,  sont  ennemis  ;  mais, 
non  ;  je  ne  me  reposerai  jioiut  que  je  n'aie  réussi  à  me  ré- 
concilier avec  mon  lils;  j'externiim  i.ii  i  rlui  ({ui  le  fascine. 

Alors  je  me  rapprocherai  d'Ali l^.  ]■  m  |.ai,iitrai  avec  lui 

dans  la  société,  à  Milan,  à  la  coin  .  I m  ^.\iu-  j.'  serai  arrivé  à 
un  poste  brillant,  qui  cliercliera  |.l^lal^  quel  lut  mon  premier 
pas?  .Mais  lui,  loi  maudit,  qui  es  la  cause  de  noire  séparalioji, 
je  sais  maintenant  on  tu  t'abriks;  et  que  je  ne  suis  pas  nn 
homme,  si  je  ne  le  fais  expier  Ion  crime  par  le  sany.  .\lors 
seulement  lu  auras  payé  la  délie.  « 

Et  il  écrivit  à  Unlinio  Viscunli  la  lettre  que  nous  avons 
trouvée  dans  les  mains  du  secrétaire,  le  jour  de  l'entretien 
du  prince  et  de  Marguerite,  dans  laquelle  il  demandait  l'im- 
punllé  pour  son  lils,  et  laissait  entrevoir  qu'il  était  sur  le  point 


de  partir  pour  rejoindre  Pnslerla.  Il  n'osa  plus  se  montrer, 
de  toute  celle  journée,  dans  les  rues  de  l'ise  ;  il  ne  reloui  ria 
plus  dans  l'auberge  d'Aquevino ,  qui  regardait  sa  maison 
comme  souillée  pour  avoir  abrité  un  bommc  de  cette  es- 
pèce. Une  laverne,  avec  une  branche  d'arbre  pour  tonte 
enseigne ,  on  logeaient  la  nuit  des  poit  'faix,  des  mariniers  et 
de  mauvaises  femmes,  fut  le  refuge  de  Ramengo  pendant  les 
jours  qui  suivirent  ;  mais,  riche  en  ruses  et  en  argent,  il  ne 
larda  pas  li  s'entendre  avec  un  capitaine  de  navire  qui ,  au 
premier  bon  vent,  devait  mettre  à  la  voile  pour  .\nliDes;  en 
effet,  après  peu  de  jours,  il  quitta  sain  et  sauf  l'Italie. 
^  .Mninolo,  qui,  jour  et  nuit,  l'épiait  dans  les  coins  les  plus 
reculés,  dans  la  foule  la  plus  épaisse,  eut  beau  temps  à  l'at- 
tendre. Il  ne  devait  plus  le  rencontrer  que  dans  un  horrible 
lieu. 


li.iii. 


CIIAPITRF.   XVI. 


tn  de  la  fidélité  de  Pe- 
drocco  de  Gallarale , 
lluonvicino  lui  confia 
l'iislcila.I'edroccoélait 
iMilnf  (l'une  de  ces  es- 
|incs  de  caravanes  qui, 
ili'iix  (lu  trois  fois  l'an, 
liilsaii'ut  le  voyage  de 
•  pour  y  porteries 
ir.'-.  lin  Levant  et 
.li;ips  de  Milan.  Il 
I  I  c  liiiiriinre  d'un 
'lux,  l:i  f.icc  bron- 
I  II  !,■  -nleil  et  la 
.■.|i-iii;iiiisrobus- 
l'I  cali.'usi's.  Il  était 
vêtu  d'un  justaucorps  serré  à  la  taille  par  nue  large  ceinture 
de  cuir  noir  qui  soiilenait  nu  cimeterre;  souvent  son  capiiic, 
rabattu  sur  les  yeux,  lui  donnait  une  physionomie  si  durit 
qu'elle  avait  quelque  chose  d'effrayanl.  Cependant  c'était  le 
meilleur  homme  du  monde,  un  bon  vivant  aimable  el  tran- 
quille qui  n'eut  pas  voulu  faire  de  mal  à  une  mouche.  Ca- 
pitaine d'une  bande  de  muletiers,  expeililioiiriaire  iiinbulant, 
on  le  Irnuvail  Iiiu|imms  prêt  à  Iniil  lane,  lialiiln  et  discret.  Il 
eut  porté  ib-  la  même  façon  une  in(liilj;eiice  jilèmere  et  une 
sentence  de  mort,  une  châsse  pleine  de  reliques  et  le  prix 
de  f  infamie  et  de  la  trahison.  Celle  fois,  il  avait  chargé  sou 
convoi  de  fraps  sortis  des  fabriques  des  Umiliali  de  Brera  et 
de  la  maison  de  Varcî,  pour  les  porter  à  Uonvain,  à  Sedan  et 


dans  d  aniies  villes  qui  nous  fournissent  aujourd'hui.  Quand 

RuonMcino  lui  eut  recommandé  de  conduire  sou  ami  et  de  se 

laiie  il  nul  la  main  sur  son  civiir,  en  s'i  riiinil  ;  u  Mon  père, 

1    f  ni  to  it  mon  po'-sible;  »  li  il  <!■  rliai^r.i  de  celle  mission 

de  imti  1  ■!■  avec  iriiiilaiil  ]ilii-  iK-  ln\,iiii.',  i|n'il  voyait  que 

I  iniiissail  (l'une  plus  i^iaiiilc  i-liiiie. 

I  MCI  eut  ildiic  par  la  \  al;^aiii'  avec  iiiio  file  de  mu- 

^  (|iiclipics  (léUiiiis  se  liiiuvcreiil  enfin  ilans  le  \al 

-Mais  an  uioiiieiil  on  ilsi^laienl  ('n;jagr>sle  pins  avant 

ms  L(.  c"' d'^^)  ''*  ^"^  virent  attaqués  par  une  bande  d'hoinnies 


11  obtint  en  effet  que  ces  Musnmlicri ,  qui  avaient  une  es- 
pèce de  bonne  loi  à  leur  iiKiiiière,  el  qui  respoilaicnl  le  droit 
(les  gens  à  la  façoii  ik'S  iiûidiiiies  Héiloniiis  ,  nr  luiuliassrnt 
point  les  bagages;  pins  ils'euibai  ipia  sur  le  lac  Majeur.  I.e  petit 
Veiilinino  paiaissait  jouir  avec  délices  de  la  beauté  d'un  ciel 
si  |)ur,  de  ces  eaux,  de  ces  rivages,  de  cette  mer  environnée 
de  iniinlagnes  escarpées  et  de  ces  plages  ornées  de  la  plus 
luxuriante  végétalion.  Il  resta  nn  instant  les  yeux  connue  fas- 
cinés par  ces  enchanlemeuls  ;  puis,  se  retournant  vers  son 
père  :  «Oh!  si  ma  mère  était  avec  nous!»  s'écriail-il.  Et 
leurs  pleurs  se  confondaient ,  et  ils  sonpiraieut  ensemble. 

.Mais  si  le  co'iir  el  l'csiiril  de  relifanl  ne  se  lliiiirrissaieiit 
ipie  d'amour,  le  père  èlait  occupé  (Pidèes  liicii  dillérentes.  Il 
se  \nyail  déjà  le  clief  d'nne  annéi-  de  braves  et  résolus  nion- 
la^iiaiils,  ci  la  terreur  de  N'isçiiiili.  De  viLlnire  en  \i(  toile,  sa 
priisée  conrail  jusipi'an  jour  où  il  imposerait  un  pacte  à  Lii- 
eliino,  et  où  il  regagnerait  par  les  armes  sa  fi'iiinie  el  sa  pa- 
trie. Lor.squ'il  arriva  à  Locarno,  il  y  fut  reçu  avec  enlliou- 
siasme.  Fêtes,  n'jouissances,  tout  lui  fut  prodigué.  On  lui 
montra  nn  grand  appareil  de  puis.sance,  on  lui  e\at:éia  les 
f(U-cesdiint  on  disp(l^ail.  Mais  Anrigino-Mnrallo était  chef,  lui, 
il  y  était  chef  de  sa  petite  armée,  el  pour  renoncer  an  coni- 
mandenieiil,  il  faut  pins  de  vertu  et  moins  d'iiiipiliioMlé  que 
n'en  avait  le  jeune  rebelle.  On  fit  donc  des  polilesses  infinies 
à  l'nsleila;  mais  quanta  de  l'aiilorilé,  ou  ne  lui  en  iionna 
aucune.  .\ux  courtes  illusions  succéda  un  prompt  di'seiicliaii- 
tiMiieiil,  et  avec  son  iiuiniélude  bahiluelle,  Puslerlii  .sonhailail 
être  bien  loin  d'un  lieu  où  ses  amis  mêmes,  disait-il,  l'aban- 
doiniairut  et  le  Iraliissaicnl. 

Il  re(;iil  des  Iclltcs  de  liiiniiviciiio.  Celui-ci,  avec  loule  la 
chalcnr  de  l'ainilié,  le  suppliait  de  fuir,  de  s'éloigner  le  plus 
qu'il  pourrait ,  de  ne  point  se  laisser  aliéner  par  les  trop  faciles 
espérances  des  bannis.  Il  le  conjurait  de  se  souvenir  que  la 
vie  de  Marglierila  pouvait  dépeiniiiMrnn  de  ses  monvenienls; 
de  iieuser  il  son  fils,  qu'il  a\ail  avec  lui,  el  ipi'il  devait  con- 
server à  l'aniour  de  celle  iidorliniée.  Il  lui  apprenait  ensuito 
les  préparatifs  de  Liichiiio  contre  Muralto,  et  qui  certaine- 
ment écraseraient  une  poignée  de  révoltés,  quelque  courage 
qu'ils  dussent  déployer. 

Cédant  eu  partie  aux  conseils  de  l'amitié  et  do  la  priidenc 


'daigné,  Pnslerla  ipiilla  I,o- 
laiil   de  railleries  (pi'il  av;nt 

'l'N-    f ""S  accompagné 

■is  |r.   Uiies.en  snuaiil  des 
Il  iiiilciiM  lit  (les  eaux  et  j.ar 


avinés,  qui  d'abord  firent  craindre  à  Pnslerla  pour  sa  vie  et 

celle  de  sim  fils;  rass hiaiil  les  nndeliers,  il  se  pivi.arait 

6  se  défendre.  Mais  ils  s'apen.-nreiit  bieiili'il  que  ces  ;:eus-la 
n'iMi  voulaient  point  à  leur  vie.  Ils  les  laissaient  libres  de 
continuer  leur  (  liciuiu  ,  pourvu  qu'ils  abnndonnassenl  leur 
convoi  nu  ipi'ils  pavassent  une  énorme  taille,  parce  qu'ils 
venaient  de  Milan  ,  el  ([u'ils  étaient  eu.\-mèiues  les  euiiemis 
du  seiiineiir  di'  .Milan. 

Ils  (Il M  iicaii-nt  déjà  à  dépouiller  la  caravane,  lorsque 

Pnslerla  apprit  ipi'ils  étaient  les  lioniines  (r.\iirif:inoMinalto 
de  Loeariio.  C'élail,  si  on  s'en  souvient,  un  des  amis  de  Pns- 
lerla ;  il  avait  assisté  à  la  réunion  de  la  lai  il''  soin'c  ;  ri,  con- 
damné à  mort  par  les  Viscoiiti,  au  lieu  de  fuir  avec  les  autres 
proscrits,  il  s'élail  ictiiV'  dan- lis  montagnes  patiimnnialfs 
elà  Locarno,  dont  il  (■•lail  !.■  Mi.menr.  Li'i,  ayant  fait  alliance 
avec  les  Riisconi.  seigneurs  de  liellinzona,  il  avait  levé  ban- 
nière contre  l.iichino. 

Ce  nom,  elle  nouvelle,  suffirent  pour  chasser  de  l'esprit  de 
Pnslerla  toutes  les  résolulions  de  repos,  de  fnile  et  de  re- 
traite. «Anrigino,  dil-il  aux  hommes  de  la  bande,  c'est  un 
de  mes  grands  amis;  malheur  à  celui  qi\i  louchera  un  fil  de 
ces  bagages!  Nous  sommes  du  même  parti,  et  je  viens  pour 
faire  cause  commune  avec  lui.  » 


en  partie  au  dépit  de 

carno,  où  il  devint  le  siiiel  d'; 

naguère  obtenu   d'appliml:--;.! 

de  Pedroeeo,  il  s'av ni  à  ha 

roules  uiaripiées  seiilenirnl  pai 

(pielipies  croix  qui  marquaient  les  endroits  où  les  voyageurs 
s'i'laieul  engloutis  dans  le  précipice.  C'était  un  étrange  spec- 
tacle pour  nos  bannis  que  cette  suite  de  mulets  qui,  toujours 
suspendus  sur  le  bord  de  l'abîme,  gravissaient  tortueusement, 
îi  pas  lents  et  la  tête  basse,  sans  qu'au  sein 
de  cette  vaslc  solitude  on  entendit  d'autre 
bruit  que  le  battement  de  leurs  sabots,  le 
tintement  des  grelots  de  leurs  colliers,  les 
sifllets  et  les  jurons  des  muletiers.  Au  centre 
de  la  caravane,  Pusterla  s'avançait  sur  un 
mulet  robuste,  tenant  Venlnrino  eu  crou|ie. 
Pcdrocco  cheminail  il  pied  à  ses  cùtés,  courant 
çà  et  là  pour  donner  les  ordres  nécessaires , 
puis  revenant  toujours  ii  son  posie ,  pour  al- 
léger, par  son  entretien,  l'ennui  du  seigneur 
lombard. 

uOli!  d'ici  en  France,  il  n'y  a  qu'un  .saut. 
Beau  el  riche  pays  ipie  celui-là.  La  Lonibar- 
die  n'en  vaut  pas  la  moitié.  —  Quel  en  est 
le  guiiveruemenr.'  —  Mais  ce  sont  des  choses 
(pie  je  u'eiileiids  point. —  Les  routes? — Al- 
lendez-vousà  les  voir  loulcs  pareilles  à  celle 
que  nous  suivons,  qui,  eoinme  chacun  sait,  a 
été  faite  par  le  diable.  Abîmes,  précipices', 
ruines  ,  éboulemenls  dans  les  nionlagiies  , 
bois,  man'cages  dans  les  plaines,  des  voleurs 
partout.  Mais  les  F.ules  savent  où  elles  met- 
tent le  pied,  et,  le  plus  souvent,  le  voyage  s'ac- 
complit .'ans  qu'une  seule  périsse.  Et  puis,  à 
quoi  .sert  d'avoir  peur?  S'il  tant  mourir,  bouiio 
nuit,  c'est  une  corvée  qu'il  faut  faire  an  moins 
une  fois.  J('  dis  bien  :  le  pire,  ce  sont  les  nia- 
landrius.  Vous  ave/,  vu  comme  nous  l'avons 
écliappé  belle  avec,  ceux  de  là-bas.  En  l'an 
treize  cents  et  je  no  sais  plus  combien  ,  nnus 

revenions  d'Avignon  avec  soixante  mille  llo- 

-_  rins  d'or  tout  neufs.  ,Ic  suis  hors  de  moi  lieu 

;4.        ^  qu'à  me  i.ippilei  ce  beau  niajjot.  Le  sainl-père 

mêles  avail  loiili.-  punr  les  porter  an   caiili- 

nalPo^■^;^lln,^. vcn.pdiirpayci  les  linnpes 

chargées  de  tenir  eu  bride  certaines  lai  liiiiis  cl  d'autres  choses 
auvipiclles  je  ne  m'enlends  pninl.  Le  saint-père,  |iarce  ipnt 
ses  lloiins  lui  tenaient  au  cu'iir,  me  donna  cent  cinquanle 
cavaliers  |ionr  convoyer  mes  Ircnle  mulets;  des  cavaliers,  je 
puis  le  dire,  que  l'air  en  treiidilait.  On  va,  nous  pasMins 
llenvisel  mollis  sans  l'aire  une  renconlrc,  lorsque,  eligiigi'S 
diins  une  vallée  de  la  Savoie,  je  connnençai  à  remanpier 
ceilaincs  fimiirs  qui  ne  hiiinieltaicnl  lien  de  bien,  k  N'ayons 
pas  peur,  dirent  les  cavaliiTs  liaiicais;  lions  ne  f.iisons  (pi'nne 
lioiK  Ik'c  des  Italiens.  .,  Il  faut  diie  (lu'ils  ne  s'étaient  pas  b  e;i 
recommandés  à  salut  Christophe  pour  avoir  nu  bon  voyage, 
parce  que  les  Français  ont  tontes  les  bonnes  qualités,  mais 
peu  de  dévotion.  P(Mldaiit  que  nous  vidions,  non  pas  une 
lioiileiile,  mais  nn  tonneau,  voici  toute  la  bande,  Dieu  sait 
coniliii'ii'ils  étaient  !  (jui  nous  tombe  sur  le  dos.  Ferme,  prends, 
frappe,  laisse:  ces  fiançais  paraissaient  aulant  de  paladins 
Roland".  Mais  il  faut  avouer  qu'au  jeu  des  mains,  les  Italiens 
n'ont  pas  leurs  pareils  au  monde.  En  somme,  ces  ^ens,  ipii 
étaient  (le  Pavie,  démontèrent  les  Français,  et  après  les  avoir 
didiari.issés  du  poids  de  leur  armure  et  de  leurs  ba;.'agi!S  de 
cavaliers,  les  ri-iivoyi''rent  à  Avignon  à  pied,  coiiime  des 
pèli-rins;  puis  il  m'enleviîrent  juste  la  moitié  de  mon  argi^it 
et  de  mes  mules,  chose  qui  n'élait  point  encore  arrivée  de- 
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|iiiis  f|iin  Ifs  pcdrocclii  vont  de  Giillanite  en  France.  El  je 
(lus  ciiriiliiire  iiii  eardiniil-lt'giit  ce  (|iii  me  restait.  » 

Lmsipie  l'iisliirla  arriva  sur  la  cime  des  nionisuui  séparent 
les  duu.v  1  (inlri'i's,  il  s'arrèla,  regarda  de  tous  cotes  le  ciel  et 
la  Irnc.  Les  yenon.v  semblaient  lui  manquer,  et  Pedrocco  lui 
(li'MKMida  s'il  se  trouvait  mal.  Il  r(^'|iondil  en  soupirant  :  «  Ici 
Huit  ril.ilic! 

—  1,'llalie,  sV'cria  Pedrocco  ,  Voire  lixccllenco  pourra  la 
trouver  dans  Avignon.  I.à,  cardinaux, serfs,  camériers,  poêles, 
boulions  ,  tout  est  Italien. 

—  Kl  counaisscï-vous  dans  celtelville  d'Avignon  Guillaume 
Puslcrla  '.' 

—  (Jui'î  l'arcbiprètrc  de  Sloura?  Je  l'ai  accompagné  moi- 
mèiiie. 

—  lit  comment  se  trouve-l-il  ? 

—  Très  bien  :  gras,  triomplianl;  il  est  d'une  saiilé  à  passer 
cent  ans. 

—  Je  le  sais;  mais  je  demande  si  le  impe  le  favorise,  s'il 
connaît  les  disgrâces  de  sa  l'aniille  l't  Milan ,  s'il  est  bien  \u  à 
la  cour. 

—  (le  sont  des  clioscs  auxiiuelles  je  n'entends  rien  .d 

Api  i'S  un  court  séjoiu'  à  Paris ,  Pusierla  vint  dans  celte 
partie  loul  ilaliemii'  de  la  l'iance ,  comme  le  lui  avait  dit 
Pedrocco,  c'est-à-dire  dans  le  comlal  Venaissin.  A  i)eiiie 
arrivé  à  Avignon,  il  s'informa  de  la  demeure  do  larclii- 
piêlre  de^Moura,  Gnillaiiine  Pusierla,  son  oncle,  et  il  fui 
reçu  par*  le  digne  prélat  avec  toute  la  joie  imaginable.  L'ar- 
gent i|ue  Pusierla  avait  placé  sur  les  principales  mais.ins  de 
commerce  de  la  France,  et  qui  s'élevait  à  des  sommes  trè.s- 
cciusiili'iables,  lui  permit  de  mener ,  iiialgré  la  conliscalion 
de  ses  biens  ,  un  liaiii  convenable  à  sou  renom  et  îi  sa  nais- 
sance. Son  oiiile  le  mit  en  rapport  avec  tous  les  dignitaires 
eicli^siasliqiiis  d'Avignon,  et  aussi  avec  les  liommes  q  i  se 
dislingiiaient  le  plus  par  leur  science,  entre  aulres  avec  Pé- 
Iranpie. 


Cependant  Pusierla  avait  lnu- 
jours  espéré  que  le  pap<;  »:  prè- 
tcniit  d'itou  lard  aux  desseins  qu'il 
avait  formés  conirc  Liicliirio,  lors- 
qu'un événement  iuallendu  dé- 
truisit tout  ù  coup  ses  espérances. 
Du»  cnvoyé.s  de  Lucliinu  vinrent 
à  Avignon  «olliciler  le  pardon  du 
saiiit-|»T«;  et  le  naturel  bicnveil- 
anl  de  Ucnoit  XII,  incapable  de 
rliicnnersur  les  roiidilions  ,  rendit 
la  réconciliation  plus  piompti'  et 

filus  facile.  L'inli'idilqui  pisiiil  sur 
es  Milanais  ilepnis  vingt  ans  lui 
levé  par  le  papir,  et  en  retour  Lu- 
cliiiiu  reconnut  la  suprématie  de  la 
papauté  sur  l'empiro,  son  droit  de 
nommer  an  troue  vacant ,  et  .sou 
indépendance  absolue  île  la  piiis- 
since  impériale.  Il  dc\ail  en  outre 
payer  ausaiiil-si>>'''  nu  iiibiit  an- 
nuel de  s<ii\aiile  nidle  llorins.  Ce 
fut  rarcliiprêlie  de  Muiira  qui  nn- 
iiiinça  celte  nouvelle  fi  Pusierla. 
Il  Kl  des  exilés,  des  prisonniers,  [>• 
Ir.iilé  n'en  a-t-il  pas  fail  mention? 
liiiii.iuda  <x'lni-ci. 

— Aucune,  répondit  l'arcliipré- 
li  r.  Le  pa|ie  recommande  aux  sei- 
giieni  s  de  Milan  délie  pieux,  gé- 
iiéreuv,  plus  prompls  à  récom- 
penser qu'à  punir,  s'ils  veulent 
qui'  le  Seigneur  en  fasse  aniani 
avec  eux.  .Mais,  mon  neveu,  à  peine 
-je  contenir  ma  joie  en  pensant 
roulcrilciiii'iils  (les  Milanais  et 
de  mes  lioiiv  li.iliil.iMls  de  Moura, 
lorsipi'ils  vont  apprendre  l'Iieiireuse  iniiivellc  !  I.esc;;liscs  ou- 
vcrlcs  de  nniivcaii,  leurs  morts  ensevelis  eu  lerre  bi'uile,  les 
cliiinlscpii  li'iii-  seroiil  rendus,  le  boiilieiir  de  revoir  les  céré- 
iiKiiiiçs  solciiiielles  qu'ils  n'avaieiil  pas  viiesdepuisvingt  ans.  o 
Kii  parla iil  ainsi,  les  larmes  venaient  aux  yeux  du  bon  arclii- 
prélre  ;  mais  l'Iieiireuse  nouvelle,  comme  il  disait,  causa  bien 
de  mauvaises  nuils  à  Pusierla,  par  la  perle  de  ses  espérances. 


Sur  ces  enirefaites,  Rainengo  arriva  à  Avignon  et  se  pré- 
senta à  Pusierla  comme  un  ami.  En  effet,  c'élait  un  ancien 
client  de  sa  famille,  et  qu'il  s'était  lui-niéme  allacbé  par  des 
liiciil'iiils.  Il  avait  été  l'époux  de  celle  llosalie  qui  lui  avait 
iii^l'iic  tant  de  compassion,  s'il  ne  ravailpoint  aimée  d'amour. 
."SIS  crimes  énormes,  ses  ten- 
tât ivesconlrel'lionneiir  de  Mar- 


trouvait  à  namcngo  des  lilrcs  sufllunu  («ur  qu'il  racciieiliit 
à  bras  ouverts,  le  désirât  |H*ur  son  lo'ile,  el  se  nul  à  enUmer 
av(-c  lui  ces  prenners  Mijebi  de  la  cuiivcruliun  du  baïuii  : 
la  [tatric  et  la  famille. 

Le  Iraitre  avait  trop  beau  jeu.  Par  un  facile  mélange  du 
faux  el  du  vrai,  Hauieiigo  »ut  non-seuletneut  éloigner  tout 
soiipron  de  l'àmcdu  I>omliard,  niais  encore  acquérir  enliére- 
meul  sa  conliance.  Avec  une  fougue  d'aulaut  plus  grande 
que  depuis  longlemps  elle  n'avait  point  trouvé  à  s'attuuvir, 
Francesco  ex|K)sa  au  nouveau  venu  .ses  déccplionii  à  cause  du 
nouveau  traité  conclu  par  le  s.)inl-|>tTe  avec  Lucliuio,  eldu 
soiip<;oii  qu'il  avait  coii^'ii  que  les  aniba.ssiideurs  de  ce  princo 
a\dient  niacliiné  de  le  prendre  (wr  violence,  el  de  le  Irilncr 
à  Milan;  soun^on,  à  vrai  dire,  fondé  turiio  trop  grand  nom- 
bre d'exemples  d'une  .semblable  déloyauté. 

Nos  lecteurs  doivent  .se  souvenir  que  Ramengn  avait  mon- 
tré aux  réfugiés  de  Pise  certaines  relln-s  de  .Mntlino  délia 
Scala,  qu'il  se  disait  cliargé  de  remcllre  i  Piislerl.i.  C'était 
encore  une  de  s-s  Irames.  .Sielianl  que  Francisrolo  était 
dans  les  bonnes  grâces  de  .Scaliger,  et  comment  il  avait  été 
excilé  à  la  vengeance  jiendanl  qu'il  était  à  Vérone,  d'accord 
avec  Luctiino,  il  fei^'iiil  une  b-llre  dan.s  laquelle  Martino  an- 
noni;ail  qu'une  ruplnre  déllmlivc  allait  éclater,  par  ses  aoios, 
enire  lui  et  Liicbino.  Il  invilail  Pusierla  à  se  rendre  à  sa  cour, 
lui  promctiani  de  larges  bononiires  cl  «ne  aulorilé  égale  au 
mérite  d'un  liomine  si  généndemeiil  cber  et  révéré,  qui  en- 
traiuerail  .sous  ses  drapeaux  tous  ceux  qui  désireraient  rendre 
la  liberté  à  leur  pairie  cl  la  recouvrer  pour  eux-mêmes. 

(;'(-lail  frapper  un  coup  de  niailrc  sur  une  àme  ambitieuse 
el  inquiélr  comme  celle  de  Pusierla.  Haniengo,  liall?nt  le  fer 
pendant  qu'il  était  cbaud,  lui  exposa  l'élat  de  toute  l'Italie, 
ce  qu'il  avait  pu  pénétrer  des  desseins  de.«  bannis  (wridaut 
son  siuour  à  Pi.se.  Il  nconla  comment  il  s'était  abouclié  el 
entendu  avec  ces  deniiers,  cl  nn'-me  qu'il  venait  de  leur  part 
le  solliciter  de  prendre  pitié  de  la  pairie,  qui  lui  demandait 
merci  ;  de  sortir  d'un  repos  ap.-illiique;  de  se  souvenir  com- 
ment Malleo  Visconli,  après  neuf  années,  était  retenu  au  |iou- 
voir,  parce  que  les  failles  des  Porrian  di-passaient  les  siennes. 

Flottant  cuire  son  imagination,  qui  souriait  à  un  avenir  de 
vengeance  el  de  tendresse,  el  les  conseils  de  son  oncle  et 
ceux  de  Buonvieino  ;  i|iielqiiefois  résolu  de  tenler  loule  clio:e 
pour  sortir  de  ce  calme  bomicide;  (pielqiiefois  ayant  soif 
de  paix,  de  ce  repos  dont  il  se  sentait  pins  d(''sireux  que  ca- 
pable, il  était  dans  la  pire  des  conditions  :  celle  de  riiummc 
qui  ne  sait  pas  prendre  un  parti. 

«  Pourquoi  no  recoiirez-voiis  pas  à  Pommaso  Peizano?  •  lui 
dit  Ramcngo.  Le  Pezzano  était  un  astrologue  de  ce  temps  fort 
renommé  dans  Avignon  ;  et  c'était  alors,  et  non  pas  seule- 
ment alors,  un  ex(H'dienl  excellent  pdiir  les  esprit»  faibles  et 
indécis,  que  de  substituer  aux  calculs  de  la  pruilence  les 
piepliéties  d'un  imposteur.  Le  conseil  plut  a  Francesco. 
L Otrologue,  après  avoir  faitmoutre  d'études  el  de  connais- 
sances mystérieuses,  loisqu'i!  cul  observé  pendant  plusieurs 
jours  la  main  de  Pusierla  et  les  étoiles,  formé  l'horoscope  et 
trouvé  l'u»ceti(/an(,  lui  annonça  abirsqucsavic  était  en  grand 
danger,  et  (jue  quelqu'un,  sous  de  gracieuses  apparences, 
cbei  cliail  à  le  livrer  à  ses  pires  ennemis. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  confirmer  Pusierla  dans 
le  doute  qu'il  avait  déjà  conçu  (jue  la  cour  pouUlicalc  voulait 
le  livrer,  comme  une  vidime,  à  Visconti  nV^icilié.  Il  lii 
donc  les  préparatifs  de  son  départ,  tjnebpies  raisons  que  bu 
apportât  son  oncle,  quebpics  exliorlalimis  qu'il  lui  IH,  b  > 
larmes  aux  yeux,  d'écouler  la  divine  sagesse,  qui  taxe  de  fbti« 
ceux  qui  dépensent  leur  argenl  à  tenter  la  mine  des  puis- 
sants, quelques  asstn-ances  qu'il  lui  donnât  (lu'il  n'avail  iminl 
h  craindre  de  trahison  si  noire  des  prêtres  (fun  Hieii  de  jus- 
tice, Pusterla  se  conlirinait  d'antaiil  plus  dans  .son  projet  de 
revenii  en  Italie,  u  Knrni,disail-il.  quel  mal  peul-ilin  arriver? 
.le  ne  nie  livre  point  aux  mains  de  mon  persécuteur;  je  ne 
me  riiulie  imiiit  .iveu^'léinent  à  une  indulgence,  à  une  géné- 
rosité nieusoiii:cres.  Non  :  je  reverrai  l'Italie.  —  Italie!  qui 
peut  proférer  tiiii  nom  sans  ajouter  belle  el  infortunée  !  Je 
m'approclHiai  de  mes  anus,  de  Marguerite.  ÏW  là,  je  pourrai 
coinpremire  el  apprécier  la  situation  de  ma  patrie  ;  cl  mieux 
que  dans  .\vi;;non,  lerre  de  prêtres,  je  trouverai  un  sûr  cl 
honorable  asile  daus  Pi.se  :  Pisa  libre ,  souveraine  des  mers 
el  eimeniie  des  Visconli  !  » 


gucnte, 
Um.imI  à 
AI|MUolo 


Pusterla 
confesser 


lui  étaient  inconnus. 
a  dernière  trahison, 
l:ins  le  premier  mo- 
.iil  j.lé  au\  pieds  de 
vec  riuteiiliou  de  lui 
a  \)i'opre  faiblesse  et 
la   criniiiielle   ]ierlidie  de  Ba- 
inenL'O.  M:lis  pour  courir  à  la 
rcclicrcli,.    (le    M;uguerile,    il 
,u;h:  iiili'i  minpii  s,i  ciinfessioii, 
et  M   en   ne   l':iit  point  de   tels 
aveux  dans  le  premier  élan  d'un 
généreux  repentir,  la  rénevion 
nous  en  ('ileciisiiile  le  courage. 
.\ussili'it  (pi'il  vit  llamengo, 
notre  exilé  l'iiborda  avec  cor- 
dialité,   en    lui    (Icmaiidanl  : 
Kles-vons   venu    de    vous- 
"icineou  par  conlrainte? 

—  Moitié  l'un,  moitié  l'au- 
tii',  »  iVqumdit  Kaiueugo;  et  il 
iuiiigiiiii  autant  de  mensonges 
(pi'il  lui  en  fallait  pour  exciter 
l;iC(unpassion  et  gagner  lu  con- 
i  liance  de  son  seigneur.  Voyant 
I  en  lui  un  concitoyen  exilé 
C(uimie  lui,  comme  lui  persécuté 
et  peut-être  pour  lui,  Pusierla 
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JASVIEII.  —  le  ïtrsMu. 

Ciliii  i{iii  liait  sons  ce  signe 
A  Ihiiiiiitir  faillie  et  liénigne; 
iiiip  ;iici's>il)lc  aux  douieurs, 
Il  ri'paiiilra  iiien  des  pleurs. 


FiVIIIER.  —  Les  Poissons. 

Celui  qui  naît  sous  ce  signe 
Aime  la  pioche  à  la  ligne; 
Mais  souvenl,  cmnine  un  poisson, 
Il  est  pris  à  l'Iraineron. 


L'ILLUSTRATION 


a  teriniiié  son  preniiir  volume  ;  mais  la 
priuH'l'  un  assez,  gi'aiid  nombre  de  nuiinri 
en  veille  de  ce  volunic  cl  de  la  Table  d, 
nos  alionncsilc  vouloir  hicn  altcmirc  c 
lie  nous  adresser,  eu  alIcMil.inl,  la  deiiiaii 
\ciil  leur  iiiamiuir  ponricioiplclcr  leur 
//.:7i-'  "U  j'Citiu  l't'îit  \v  ifiiij'lmt'r  au  prix 


i|illis.*virl:ir(lc  la  IlliSG 

.1/  .,'■,'■/.■>.  Nous  prions 
"ic  ipiclciucs  jours,  et 
c.lcMMNMcros(piipeii- 
.ill,(  li.iii.  T.ail  iiumiro 


Le  Bélier. 


Celui  <iiii  nall  sous  ce  signe 
Aiséineiil «ronde  et  s'indigne; 
Mais  son  loi  emportement 
Ne  sulisisti^  «pi'un  iiuumuit. 


AVRIL.  —  Le  Taurcan. 

Celui  ipii  nall  sous  ce  signe 
Est  d'une  valeur  insigne; 
Des  éloges  lui  sont  dus 
Pour  ses  travaux  assidus. 


MAI.  —  Les  Gfaeaui. 

Celui  qui  naît  sous  ce  signe 
A  tous  les  maux  se  résigne, 
Kst  lidèle  à  ses  amis, 
Et  tient  ce  qu'il  a  promis. 


JlIN.  —  L'ÉcrcTissc.    ' 

Celui  qui  nail  sous  ce  signe, 
Au  lien.d'étre  rectilignc, 
Marche  au  but  qu'il  s'est  donné 
l'ar  un  sentier  détourne. 


JlILLET.  —  Le  Lion. 

Celui  rpii  naît  sous  ce'siu'ne 
l'ourrieii  s.-  b:il  il  v'^di-ui-; 
Mais  sans  priiH- il  .-l,l,„ii|ite 
Par  une  jeune  lieaulc. 


AOIT.  —  La  Vierjp. 

Celle  qui  liait  sons  ce  signe, 
lïoiici'  cl  Itl:iiiclii'  ccninii'  un  cvgne, 

V: I.^s.loii-.ic  IMullls, 

A  pour  IrcMjis  SCS  vérins. 


.Nouvi:Mrn:s 
i)i:  i.A   \  II. 1.1-;  i)i: 

l'AUIS,  riieMnulniar- 
tre,  ni,  près  li'  Imu- 
levarl. 

C.e  in.ignifiqne  Eta- 
lilissemeiil  a  réidisé 
la  plus  belle  idée  com- 
lliei'ciale  de  notre  épo- 
que ;  olt'rirnu  inuiitu- 
se  dcbiiudie  aux  uom- 
lireuses  et  grandes 
nianiiractiires  de  la 
l'rance,  et  pré.seiiler 
aux  consoiiiiiialeiirs 
runioii  iuconunc  jus- 
qu'ici d'un  exlrciue 
bon  marche  et  de  ipia- 
lites  tonjonrs  satisfai- 
santes. Le  lion  sens 
publie ,  (|ue  l'on  ne 
trompe  jamais,  a  com- 
pris di^  siiito  l'ulililé 
de  cril,-  lu-Ile  entre- 
prise. I.a  foule  aceoll- 
riie  d'abord,  bien  ac- 
cueillie, toujours  bien 
trailée,  y  a  ramené 
d'anlrcs     foules.     La 

mMllilr;  rllr"»';!   (Wsr 

,1c  grau, lir  cl  -'i,,' 
e:uu,-c  par  l'appr,- 
cialiiin,  ehaipie  jour 
mieux  sentie ,  des 
avantages  ufferls  aux 
achcleiirs. 

Ou  Iroinc  II  laA';7/e 
,lr  /'„n,s  loul  c<'  (pii^ 
pr„luitf 


II: 

les  lai 


1,- 


llMll 


|,M,l.|,-|s    UMllK.  , 


•  ceux  du  pins  grand  luxe,  les 
slu.lcs,  les, 'l(,ll,'s  pour anieu- 
iiclic,,,il«-iUc,  1111  riche  irons- 
,  ui-  ,,.ii\i,'iil  plus,  peut  élre 
,  Ces  conditions  nouvelles  por- 

l.'i:iahli~sc,a,  ;ii  ,| Il-  r,comniandons  fait  lionueiir  i  son 

liliv  i.li,,'  .111  i.ciul  le  hlii- ,  ciilril  ,!,■  cell,'  vill,',  rioiil  1,'  nom  su 
I.l  MiV  sa  l,!i-„l,-.  d  r,  iH.icI  a  la  s|,lc,„l,.,n'.  a  |-,-l,'gal|,a.,  a  l'adi- 
,i|,.  ii„|„.|ri.>U,'  ,1,'  ,-,lf  -raihl,'  ,;,|"lal,'.  Aïl-all,li  .'l  ■•nilvlli 
plusi,Mus  r,,is  ,l,,piiis  sa  ,  r,ali,Mi.  il  ,'s|  Mil  jiis|,'  si,j,.i  ir.iilnnra- 
liou  |iour  les  elraiigers,  cl  coiiliuiic  a  iiiaiiilciiir  iiolrc  iircponde- 
rance  commureiale  en  Europe. 


HniiVliT    D  INVENTION  ET  BE  I'EUIIXTIONNEME.NT. 

VAUICKS.  —  lias  élastiques  on  caoutchouc  pour  varices,  sans 
coutures  ni  lacet,  et  ne  formant  aucun  pli  aux  articulations. 
—  Flami;t  jeune,  seul  iuveulenret  fabricanl,  nie  des  Areis,  25. 


r\r>UVlti;S  COMPLETLS  de  MOLIERE  ,  précédées  d'une 
yjtli  niitiiesiirla  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur,  parS.^l^TB- 
lircvE,  avec  WK)  di'ssins  de  Tony  Jouannot.  \  volume  grand  iii-8 
jesus  veliu.  {J.-J.  Dubochel  H  Comp.,  éd.  )  20  fr. 


à  LILLUSTR.\TION 

(\\vv  tx\ius,^v^  Vi  l''''  DiVcnibrc  iVo'wswV 
«Vît  vtTVOvwiVi*  \i"UT  lu  \io'vuV  i\n 
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\nv  \)ovv  fuT  Vttv'vs,  «  VovAvt  At 
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OCTOBRE.  —  le  Scorpion. 

Cidiii  (pii  naît  s"us  ce  signe 
Client  le  jusili-  la  vigne; 
N'ayant  |HJiut  l'art  d'amasser, 
11  sait  (lu  moins  dépenser. 


KOVEMBRE.  —  Le  S,igiiiaire. 

Celui  qui  nall  s'uis  ce  signe 
SonlTre  peu  qu'on  l'egratigne. 
Et  tonjonrs,  vaillant  archer, 
A  des  irails  à  décocher. 


IIÉCEHDRE.  —  Le  Capricorne. 

Celui  qui  nall  sous  ce  signe 
Est  lidele  il  la  i  nnsigne. 
Et  Irés-cxacl  ii  payer 
Ses  impAts  et  son  loyer. 


t^;. 
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Iflotlen» 


luni;  la  inoilié  ;  mais  si  \i-  poi'ls  nVsl  pas  au  milieu,  on  d.monlr.-, 
ri  il  csl  aiw  ilc  le  démontrer.  <!"«  '««  parties  du  poids  sijutenu 
i>ar  les  deu»  [Hrrsonnes  s^inl  en  raison  inver«  de  leur  distani  •• 
au  poids.  Il  est  donc  «(ueslion  de  le  diviser  en  raison  desdisUn- 
ces,  et  la  plus  iinniiu  |K>rtion  sera  celle  que  soulieodra  la  per- 
s/iine  la  plus  voisine  du  poids,  et  la  moindre  s«ni  celle  que  sou- 
tiendra la  plu»  éloignée.  Ce  calcul  se  fera  par  la  pro|«nioo  sui- 

l/a  longueur  totale  du  levier  AB  i-st  a  la  lonpieur  AE  con.m.- 
le  iwids  total  est  au  poids  souumu  [or  la  puissam  e  qui  est  a 
lautre  eitrcmiU;  B;  ou  Ail  est  a  BE  comme  le  [loids  toUl  est  a 
la  partie  soutenue  par  la  puissance  placée  en  A. 

SkiienI,  par  c\i-ni|ile,  Alt  de  trois  mètres,  le  poids  C  de  I.V»  l  . 
Aie  lie  il»  ,cl  IIK  de  t  III  :  l'iiis  aiirei  celle  pr>i(><)rtion  :  r,est  a  2 
(oiniiie  IMi  e-l  a  lin  i|ii,iiri.iiii-  lermi-,  ipii  s-m  U*>.  Ainsi,  le 
porteur  |il:iie  a  l'cMniiiil.-  It  ixirtira  H»)  kilo'^.;  coiiM-<|ueuiuienl 
la  puissance  placée  eo  A  ne  sera  chargée  ipi.-  de  Vl  kiloj;. 

1^  solution  de  ce  prjlileiiie  ilonne  le  inojeii  de  reiortir  un 

riils  pro|."rtic)iinelleiiient  a  la  forci-  de»  agents  qu'on  emploie  a 
soulever  ;  car,  si  l'un  des  ileuv  est,  par  eicuiple,  de  la  moitié 

i„s  fort  que  l'autre,  il  il')-  aura  qu'a  le  placer  a  une  ditUnce 

du  poids  douille  de  l'aulre. 

KOIVELLES   OteSTIOSS   A    «ESOtDM. 

I  Oiiin'^''  ctin-tiens  et  qiiinic  Turcs  se  trouvent  sur  mer  d»t 
un  in(^me  vaisseau  ;  il  sur»  ieiit  nue  fiiricus<-  tein|i^te.  Apn-s  atoir 
jeu-  dans  l'eau  toutes  les  inarclianili-es,  le  pilole  annonce  qu'il 
n'y  a  rie  nioven  de  se  sauver  .(u.-  île  jeter  encore  a  la  mer  la 
iiM.ilie  des  personnes.  Il  1rs  liii  ranger  de  sinle,  et,  en  comptanl 
de  y  rnU,  iMijelle  le  miivieiiie  a  la  mer,  en  n-.  omiiien^-ant  à 
compter  le  pr.-mier  du  r.iiiK  quand  il  est  lini.  Il  se  trouve  qu  a- 
prés  avoir  jete  quin/e  personnes,  les  quinte  chntieiis  siMil  res- 
tes. Coninient  le  pilule  a-t-il  disposé  les  trente  perMUoes  pour 
sauver  le»  cliretien.s'? 

II.  Cnniinont  iieiit-on  dislriliuer  commodément  4j  8,  ir.,  7.1 

hoiiinie»  pour  poiler  un  fardeau  considérable  sans  s'eniliarr-is- 


l.a  fnurniri'  et  le  velours  commencent  à  iloniiner  dans  toutes 
les  loilelles,  et  les  plus  merveilleux  pardessus,  paletots  et 
munie  twines  seront  bordés  de  martre.  1-a  forme  (lui  semble 
vouloir  être  adoptée  par  les  femmes  élégantes  est  celle  du  ka- 
zadaveka,  dont  nous  donnons  aujourd'hui  le  modèle.  Pour  la 
promenade,  il  doit  élre  plus  long.  En  velours  garni  de  fourrure, 
il  est  charmant. 

L'autre  ligiirine  porte  un  pardessus  en  salin  avec  collet  et  des 
manches  qui  s'.ijiislent  à  volonté;  c'est  presque  l'ancien  wil- 
choura  serrant  la  taille. 

Pour  les  sorties  de  bal  on  fait  de  très-grands  manlelets  à  ca- 
puchon bordés  de  cygne  ou  d'iierinine. 

Quant  aux  twines ,  puisque  cette  mode  anglaise,  déjà  acceptée 
par  les  hoinines,  semble  prendre  aussi  une  place  imporlante  dans 
nos  toileltcs,  et  qu'ainsi  elle  dcvienl  frani-aise ,  disons  (|ue  ces 
vMemenls  se  font  en  drap-cachemire  bioile  en  soulaelie  et  dou- 
blé en  fourrures  ou  en  salin;  le  collet,  fait  à  peu  près  comme 
lecollel  des  habits,  est  recouvert  de  fourrures,  el  peut  se  dresser 
pour  i;arainir  le  cou  du  froid;  les  manches  sont  aussi  comme 
celles  des  lioinnies,  mais  plus  larfjes  du  haut,  alln  de  laisser  libre 
le  passage  de  la  robe;  les  parements  en  fourrures  pennetlent 


aux  mains  de  se  cacher  dessous  en  l'absence  du  manchon,  qui 
souvent  est  gênant  par  un  temps  pluvieux. 

I.es  jupes  des  robes  conservent  beaucoup  d'ampleur,  mais  on 
a  supprimé  les  tournures  et  les  jupes  crinolines.  La  taille  gagne 
beaucoup  de  grîlce  à  être  entourée  seulement  des  plis  de  la 
robe.  Les  manches  des  robes  de  sortie  se  font  pbis  souvent  jus- 
tes; la  variété  est  dans  l'arrangement  des  ornements;  c'est  une 
all'uire  de  goût  et  d'intelligence. 

l'our  le  matin,  nous  recommandons  une  redingote  en  satin, 
avec  des  chevrons  en  velours  posés  sur  le  devant  de  la  jupe,  et 
au  bout  de  chaque  chevron,  un  nœud  en  passementerie  terminé 
par  des  glands;  —  le  corsage  mnniant  est  orné  de  la  même  gar- 
niture répétée  en  s'élargissanl  vers  le  haut. 

Vu  chapeau  de  velours  avec  un  grand  voile  en  dentelle  est 
simple,  mais  distingué. 

nienliH  nous  aurons  à  raconter  les  élégances  du  soir,  car  voici 
qu'on  a  (luillé  la  vie  de  chileau  pour  la  vie  de  salon.  On  se  re- 
trouve, on  s'assemble,  et  la  première,  la  plus  importante  affaire, 
c'esl  la  loiklle;  il  fant  donc  s'en  occuper;  ainsi  ferons-nous. 


Ainusenientet  des  sciences. 


tOLl'TIOS   DES  Ql'ESIlONS   PnOPOSEES   D.VKS  I.E   DEnMEn 
M'MLKO. 

I.  Celte  épilaphe  est  celle  du  célèbre  Dinphanlc.  La  voici  en 
vers  latins,  telle  qu'elle  a  été  donnée  dans  l'anthologie  grecque  : 

Ilic  nioplianlu»  linbol  luniuliim,  qui  Icinpora  viiaj 

llliul  1110.1  lii-nolalaneliljl. 
Egil  M'Sl.niOcin  jUïiMiis,  laioislnc  nula 

Vi-flirt  liiiic  c^pil  pari.'  .1 |.  .oiia 

Scpeoilc  mon  po-i  M  i  <   -n.  i mir ,  ,  i  ,,imo 

8ciiii«5tiii  aliiis  !■"-  Il  ' '  ■■   ■  iialcrna) 

liifclii  siihila ■   I"  i-ii'i".!-  m|„i. 

yualunr  ie.>lale%  gi-iiil.ir  lii-.i.-  Mjpn-i.s 

(.otjllur,  liiiic  aiiiios  illius  nSMipicrc. 

Pour  l'onnaltre  l'âge  de  Dio|ihante  à  sa  mort,  il  faul  trouver 
nn  noinlne  dont  le  siNièine,  le  dou/.iènie,  le  septième  et  la  moi- 
tié, en  )  ajoutant  5  et  4,  fassent  le  nombre  lui-nièine.  Ce  uuni- 
bre  est'si. 

II.  La  solution  de  ce  problème  est  des  plus  l'.iciles.  La  pre- 
mière personne  a  eu  lliO  fr.;  la 
seconde,  t'i'ifr.;  la  troisième, '.Ki 

fr.,  et  la  qualricme,  CJil  l'r.                       F                              <!"■ 
Il  fant  rcmaniuer  que,  sans  la  ij-  '' 

dernière  ccuidilicui,  ou  une  qiia-  | 

trième  ipieliouqiic,  le  probleuie  IC 

serait   indelenuiiie.  c'esl-a-dire        /'      -a  ..••"'■■. 

ipi'oii  pimrrail  V  salislaire  d'une        I.  IBO  M 

iidinitc  de  manières.  C.'i'si  celli'        \_^ 

dernière  condition  qui   liiuile  la 

solution  il  une  seule 


111.  Placez  sur  le  lapis  d'un  billard  une  bille,  et  frappe/.-la,  sur 
le  (Ole,  d'un  coup  perpemliciilaire  au  billard  el  avec  le  tranchant 

di'  la  uiiiiu;  \"ii    II  \-'  I    .'  in.ir.  lier(|ui'lques  ceutiinètres  du  d'Ile 

ou  iliil  l:i  poi  I.  I  1'       iriro^r.idiM- eu  roulant,  sans  avoir 

reucouuv  ai -'  I   :     ■  .  ■  •'< c  irelle-iuèiue. 

Cet  ilii'i  ii'c  1  l'i  I  iih  i!!.'  a  (C  principe  de  mécanique  si 
connu  qu'un  c(Hps  luis  une  lois  en  mouveiuenl  dans  une  direc- 
liou,  ciuiliiiue  de  s'y  mouvoir  Uint  qu'aucune  cause  étrangère  ne 
l'eu  dciciunie  ;  car,  "dans  le  cas  proposé,  voici  comment  les  choses 


iil  : 


Le  coiiii  iuiprimé,  comme  on  vient  de  dire,  à  la  bille,  lui  donne 
deu\  luoiaeuunts,  un  de  i-olalion  autour  de  son  centre,  et  nu 
autre  diin  I,  par  leipiel  son  centre  se  iiieiil  parallèlement  au  ta- 
pi-, dans  la  duccliiui  (hl  i  oiq!.  Ce  diToicl'  iMou\ciiicnl  ue  s'eve- 
illli-  iiu'cii  fVoll  ml  sur  le  l.qiis.  ce  ipii  rnu.MuIil  l.icoloL  M.iis  le 
luouveiueul  ilr  lol.iluiu  alllouidu  (Viille  sulwi>U'.  cl.  \r  piviuier 
une  lois  cesse,  il  l'.iil  rouler  la  liilic  coiuiue  pour  revenirsur  elle- 
niénie.  Ainsi  il  n'y  a  dans  ici  cil'et  rien  que  de  irès-coulurinc 
aux  luis  connues  de  la  mécanique. 

IV.  Il  est  aisé  de  voir  que  si  U'.  poids  C.  était  précisément  .lu 
milieu  de  la  barre  AU,  les  deux  personnes  en  porteraient  cha- 


IIPLIOtTIOH   DC   DHSIH  ItiCI. 

Ainsi  que  U  >crlu ,  le  crime  i  Ks  degr^ 
Tïl'ES    DE   LA>CIE»"E   COJitnlE. 


une 


nf.Dts  f.OMMtxiniÉ  p.tn  t>'  jei>'e  abo.nné  a  l'illi  stratios 


3:u 


Ox  s'aboxnk  eue:  les  nirectotirs  des  postes  ei  oes  iiies.sa- 
Bcnes,  chez  Ions  les  Libraires ,  et  en  (wrlicidier  chez  lous  .es 
Corrp,'7xm<iiiti/f  du  ConwlMr  central  tl<-  la  Ubrairtt. 

A  LoNPRES,  eliezJ.  Thomas,  1 .  Fincli  Utiie  Oorumli. 

A  S.\ixT  -  Pktkrsboirg  ,  ciiei  J.  Issakoff.  Gosunci 
dwore ,  'li. 


}^,^^\rs  PinOClIFT. 


Tin>  à  la  presse  mecmique  de  L.»cii.i>irK  et  C'  rue  Daniicllo,  1. 
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Coiarrier  «8c  Paris. 


Il  il  liiL'ii  fallu  quf  MM.  c>s  iiro.sidoiits,  MM..1lsjii;;.'S,  MM.  les 
conscilkTs,  MM.  los  piocureurs  et  avoL-iils-;;riiiMiiu\  rii  pris- 
sent k'iir  p.irli  L'onmie  lus  uiitrus  :  le  ninis  de  iiovcinliic,  les 
cijassaiit  de  leur,*  maisons  des  champs,  los  a  contraints  de  re- 
prendre la  topo  et  le  bonnet  cariv.  Iloiircux  loiitofois  les  des- 
servants de  Tliémis,  connue  on  disait  en  vieux  style,  cent 
fois  liiMireux  de  pouvoir  piidon^er  leurs  loisirs jnsquau  jour 
do  /»  TuusmM.  C'est  une  douceur  qui  leur  est  particulière  , 
nui'  çiatiluLition  exiraoïdinaire  de  bon  temps  et  d'heures 
lainéantrs  qu'ils  préli'n'nl  sur  les  vacances,  et  dont  personne, 
parmi  los  gens  do  robe  et  d'alTaires,  ne  jouit  au  même  degré 
de  licence,  ni  avocats,  ni  notaires,  ni  avoués,  ni  préfets,  ni 


bureaucrates,  ni  ministres,  ni  vous  surtout,  6  joyeux  écoliers, 
pour  qui  le  mot  vacances  semble  avoir  été  plus  particiihiui"- 
nieiit  inventé.  Mais,  comme  dit  I''i{;aro,  c'est  une  si  belle. 
olioso  ipu!  la  jusiice....  quand  elle  est  juste,  qu'on  ne  saurait 
Irop  l'i^ni'oui'ajior. 

l.i'S  tribunaux  sont  donc  en  train  do  rouvrir  leurs  iporle» 
ibp.iis  huit  jours,  et  la  salle  des  Pas-Perdus  se  repeuple  :  mo- 
ujoMl  trois  fois  béni  pour  l'écrivain  public  accoté  aux  piliers 
du  Palais-de-JusIice,  et  pour  la  loiieusedejournaux,  qui  voient, 
loui' clienlèlo  revenir!  Jour  impaliiininenl  allendu  par  l'ha- 
liilué  dos  soaui-es  judiciaires,  par  l'auialour  de  procès,  iloiit 
ra|)pr>lit  quotidien  et  dévorant  no  Iroiivail  (pi'uno  nourriture 
iusuflisanti^  dans  l'eiitreinels  servi  par  los  cbaiulires  de  vaca- 
tions. Maintenant  il  va  se  remcllrc  à  la  raliou  complète,  et  .se 
gorper  de  vols,  do  meurlres,  d'.adultères,  de  séparations  de 
corps  et  de  hcilalious  entre  rainetirs. 

\dye/.  comme  la  vie  et  le  mouvemenl  sont  rentres  au  Pa- 
'ais  depuis  cpie  la  Cour  de  cassation  et  la  Cour  royale  en  ro- 


CU  rentrée  des  Irlhunaui.  —  Salle  des  Pat-Perdus,  au  Palais-dc-Jutlice.  ) 
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but  rniico.n  ont  inauttiiré  la  nouvelle  année  iudicitire  en  s<5ance 
soliMUieile.  La  salle  (les  l'as-Perdus  était  silencieune  et  morne  ; 
iiiiiitilenant  tout  s'y  agite,  tout  y  va,  tout  y  vic'iit,  tout  y  k«6- 
ticuh' ,  loiit  y  parle  ;  le  client  court  après  l'avoiat,  l'avocat 
après  li;  juge,  le  clerc  après  l'avoué,  le  saute-ruisseau  après 
le  mailre-clcrc  ,  Pliuissier  après  le  gendarme,  le  stigiairu 
après  un  bandit  de  Cour  d'assises  ou  de  police  correction- 
nelle. 0  sali''  des  Pas-Perdus,  ii  curieux  pandœuioniuin  où 
se  rencontrent  ut  se  coudoient  la  vérité  et  le  mensonge,  la  bonne 
foi  et  la  ruse ,  l'ignorance  cl  le  savoir,  la  vertu  et  le  vice ,  L)è- 
moslliènes  et  Petit-Jean,  d'Aguesseau  et  l'eirin  Damliu  ! 

Un  appelle  cette  réinslallation  annuelle  de  la  lustice  la  nn- 
trii-  (les  tribunaux.  C'est  le  terme  consacré,  et  li:s  journaus: 
n'en  connaissent  pas  d'autre.  «  Hier,  disaient-ils,  la  Cour  de 
cassation  a  fait  sa  rc/i/rcc,  .M.  le  procurenr-géni;ral  Dupin  a 

Srononcé  le  discours  do  renirée.  »  coiuinu  ou  dit  lu  rentrée 
0  niademniselle  Carlolta  (irisi,  la  rentrée  de  M.  Baroilliet,  la 
rentrée  de  M.  Ligier,  la  rentrée  île  niadeniniselle  Plessis,  \'\ 
rentrée  de  l'aiiimn  etde  ('4<irie/i/ii'.  (Juoi  donc  !  se  servir  du 
môme  terme  pour  deuv  choses  si  diflérentes  !  Parler  de  la 
niènio  façon  d  un  acteur  etil'nn  procureur-général,  de  la  Cour 
de  cassation  et  duiie  danseuse,  de  la  juslieu  et  d'un  clie- 
Tal  savant  !  Auuuiicoi-  que  celle-ci  a  l'ail  sa  renlréi!  comme 
celui-lîl,  n'est-ce  lias  la  une  grande  irrévérence,  bI  le  dic- 
tionnaire n'aurailril  pas  dii  se  montrer  plus  respecliieiu  '?  A 
moins  qu'aux  yeux  (lu  dictionnaire,  il  n'y  A\l  jiarlput,  dans  la 
.salle  des  Pas-Perdus  coiiune  au  lliéàti e ,  ipie  des  ilanseurs  et 
des  comédiens  qui  cabriolent  avec  plus  ou  moins  d'iiabilcté,  ■ 
et  remplissent  plus  ou  muins  bien  leurs  n'iles  ! 

Puisque  nous  parlons  i-uiuédie,  ne  laissons  point  passer  le  [ 
Conservatoire  sans  lui  dire  un  mot.  Le  Conservatoire,  en  clîet, 
a  lemi  sa  séance  solcunelb'  le  même  jour  que  la  Cour  de  cas- 
.sation  ;  mais  il  ne  s'agissait  pas  de  prononcer  une  harangue 
éloquente  contre  les  jésuites,  comme  l'a  fait  M.  Dupin,  ni  de  | 
retracer  les  devoirs  austères  du  magistral;  le  Conservatoire  ' 
n'entonne  pas  d'aussi  graves  trompettes  :  il  chante,  voilîi  tout, 
ou  déclaiu",  des  chansons  et  des  vers  plus  on  moins  mondains. 
Le  Conservatoire  en.seigne  la  comédie,  la  fugue,  la  tragédie  et 
l'opéra-coniique,  s'occupant  non  pas  de  rendre  la  justice  aux 
hommes,  mais  de  les  divertir,  soit  en  les  charmant  par  des 
voix  et  des  instruments  mélodieux,  soit  en  les  faisant  rire, 
suit  en  les  faisant  pleurer.  Le  Palais ,  pour  encourager  ses 
nourrissons,  a  le  siège  du  juge  et  l'hermine  du  président;  le 
Conservatoire  ii'olTie  aux  siens  qu'une  simple  roiiroune  de 
laurier.  L'autre  jour  donc,  il  a  fait  la  distribution  de  ces  cou- 
ronnes et  les  a  placées  sur  de  jeunes  fronls  de  quinze  à  vingt 
ans,  émus  et  ruiigi,->anl  îles jnies  du  premier  succès. 

Si  le  Conservatoire  ne  produit  pas  tous  les  ans  de  grands 
couipiisileiirs ,  de  grands  chanteurs,  de  grands  acteurs  et  de 
grands  musiciens ,  ce  n'est  pas  faule  du  moins  de  distribuer 
des  prix  :  prix  de  fugue,  prix  d'harmonie,  prix  de  solfège, 
prix  de  chant,  prix  d'orgue,  prix  de  piano,  prix  de  harpe, 
prix  de  violon,  de  xioloncelle,  de  contre-basse ,  de  flùle, 
de  hautbois  ,  de  clarinetlc  ,  de  basson,  de  cor,  de  trompette, 
de  trombone,  de  comédie,  de  déclamation  lyrique,  d'opéra- 
comique  et  de  tragédie.  Ainsi  tous  les  ans  une  armée  de  lau- 
réats sort  de  la  rue  Bergère  ceinte  des  palmes  du  Conserva- 
toire, musique  en  tête,  marotte  et  poignard  au  ci'ité,  prête  à 
promener  l'alexandrin,  la  roulade  et  l'archet  jJcr  (0(01»  ferra»» 
impiinc. 

On  a  particulièrement  distingué,  dans  le  dernier  couronne- 
ment, ALGol,  M.  Uoger,  M.  Cliolel,  mademoiselle  Grande 
bommc ,  cl  enfin  un  |euue  homme  qui  pnrle  un  nom  cher  à 
ropéra-Ciiiiiique,  le  nom  de  Poiicb.nd.   Tniis  rrs  conscrits  eu 

vriilriil  il  .Mcilieie  OU  il  Corneille,  mr  M^  l'ieiebaid,  bien 

ilii'il  Miil  lils  lie  l'ariette  et  de  la  e.u.iliiir  ;  muI  1  iiiaileuuiiselle 
et  iiiessini;^,  |.iiie/.  I;i  iiiiin'die  et  uiiuiir/.  le  iHiigniiiil,  puisque 
tel  est  viih.'  Imii  |il  n-ii  ;  el  si  par  hasard  vniis  poiiviei  nous 
rendre  luihl'  iihhm  Ile  M. 11  s  et  1  aima,  ou  (pielipies-iliis  de  ces 
dieux  de  laii  dispaïus  depuis  longleui[is,  soyez,  siirs  queper- 
so.iue  n'y  trouverait  à  redire.  Mais  que  de  couronnes  semées 
par  le  Conservatoire  se  sèchent  tout  à  coup  et  ne  donnent  pas 
de  miiisïoil  ! 

Taudis  que  les  écoles  s'efforcent  de  faire  des  hommes  de 
tabiit  et  de  génie  et  n'y  réussissent  guère,  la  nature,  qui  ne 
monte  pas  eu  chaire  et  ne  s'alTuble  jamais  de  la  robe  magis- 
trale, le<  lait  éeloie  sans  leçons  et  sans  férule.  Nous  avons 
parlé  l'autre  jour  du  jeune  Deuzeville,  ce  simple  ouvrier  qui 
s'était  eiidoi  iiii  lissei.iiid,  et  tout  à  coup  s'est  éveillé  poêle. 
Voici  qu'on  nous  iiiniiHM f  iiim'  antre  merveille  :  il  s'agit  en- 
cline (l'un  poète  Milniriiirni  iiiv|iiié  par  la  muse  au  fond  de  sa 
boutique  et  sous  sa  vi>lr  il  ;irlisau.  Celui-ci  s'appelle  Conslant 
llilbey;  il  arrive  de  l'ècaïup  chargé  do  provisions  poéli(|ue,s. 
On  ne  dit  pas  si  M.  Constant  llilbey  apporte  sa  tragédie, 
comme  M.  lieu/.eville,  et  si  quelque  Spurtacus  ou  quelque 
/IniUis  se  trouve  dans  son  bagage  ;  mais  cela  se  devine.  t,Viel 
piu'le  n'a  p;is  comiiiLUcé  par  une  tragédie?  Il  est  donc  très- 
piobable  que  M.  Constant  llilbey  happe  en  ce  moment  ;\  la 
poi  le  de  l'Odéon  ou  du  Théàtre-H'rançais  ,  et  avant  huit  jours 
iinus  lirons  dans  quelque  journal  bien  informé  :  «  Un  jeune 
toimehir,  ou  miroitier,  on  cordonnier,  eu  charron,  ou  car- 


rie  et  dreusée  à  la  tragédie  de  ses  pro|uis  niaint,  dèi  ses  plus 
jeunes  ans,  comme  dit  la  nourrice  de  Phèdre. 

M.  Vé\\\  a  donc  résolu  de  faire  uni-  i^tiile  ^  mademoliellc 
Hachel ,  et  il  s'est  dit  :  »  Si  je  pouvais  avoir  trois  ou  quatre 
Melponiénes  de  celle  force  la,  mes  alTaires  n'en  iraieiil  «jiie 
mieux  ;  et  après  loul,  r|u'esl-CB  que  cela  me  cuiile?  Je  postede 
mon  brevet  d'invention,  et  je  MIS  la  manière  de  s'en  servir. 
Lu  nMiMM|,i,  i,,-,.,  M.  Félix  a  fiit  mademoiselle  Hébecca  et 
,\1.  Il,i]ilii  I.  .1  ;,|iiès  les  avoir  faits,  à  (leirie  avaient-ils  eu  le 


er  de  l'ecamp  a  lu  lie  1 ,  'l' 
ordinaires  du  loi,  une  Im^i'iIm'  intilul'''  /-/-m  n.v,  ,|mi  ren- 
ferme des  beautés  du  preiiiin  ,,i,lir  .  .  ,  ^l  ,lii  inin,  ille  mèlo 
de  Haiiiie,  assaisonné  de  sbakspeaie,  eu  eoiisequeiiee,  f ou- 
vrai:'' a  été  leeii  à  corrections.  »_ 

lliiiaei',  de  son  temps,  disait!:  «  Les  villes  ne  laisseront 
bientôt  plus  de  terre  au  laboureur!  "  Ne  (Hiurrail-on  |ias 
craindre  aiijourd'bni,  en  retouruawt  l'aiiostroplie  d'Ilieaee, 
(Oie  la  plume  ne  laisse  bieiilùt  plus  du  liras  i  fateliei  ?  tjui 
tissera  la  toile?  qui  fondra  le  fer  cl  le  bioiue?  qui  taillera 
la  pierre  et  le  marbre,  si  do  chaque  peloton  ilo  lil,  de  chaque 
kilogramme  do  for,  do  chaque  bloo  Jo  inarb»e,  \l  sort  un  ri- 
iiieiir  et  une  tragédie? 

Parle/.-moi  de  M.  l'élix  ,  à  la  bonne  heure!  il  n'y  a  rien  i» 
lui  dire  :  la  vncaliuii  de  M.  Kélix  est,  non  pas  déjouer  la  Ira- 
g^'ilie  lui-même,  mais  di'  la  l'aire  jouer  aux  aulres.  Il  tient  ce 
droit  de  mademoiselle  Uacliel,  sou  illiisire  lille,  qu'il  a  iioiir- 


|u'il  les  a  revêtus ,  l'un  des  éperons  du  Cid, 
liiiiir  ilii  \<iil<'  lie  Chimène.  Ainsi  façonnes  de  la  main  de 
leur  piii',  iiMilemuiselle  Uébecca  et  M.  Ilaphaèl  se  sont  intré- 
pidemi  ni  pu  I  ipilés  sur  la  scène  de  l'Odéon,  en  débitant  des 
vers  de  Corneille. 

Mademoiselle  Hébecca  n'a  que  (|uatorze  ans,  M.  napliaël 
en  a  seize;  on  voit  que  .M.  Félix  est  si  pressé  de  jouir  et  de 
niellre  ses  fruils  en  rapport,  qu'il  ne  leur  laisse  pas  niiiine  la 
permission  de  mûrir.  —  M.  Ilapliaël  a  déjà  de  l'aplomb,  du 
l'eu,  de  l'énergiii,  comme  s'il  avait  bufllsaniment  de  barbe  an 
meiitiMi.  (.Iiianlii  madenioisolle  Hébecca,  ce  n'est  qu'une  en- 
l'aiii  i|iii  hii:j-,  avec  une  exaclitude  encore  plus  pénible  il  voir 
qie-  -III  |ii  :  n.Hilr,  l'allure,  le  geslo,  le  lun,  la  voix  de  sa  smur 
mailriiiiiiM'Il.'  Uacliel.  Figurez- vous  une  Chimène  en  bas 
iige,  loul  juste  bonne  ii  ligiii  ei-  au  (  .MiiuaM-lail.mlin.  Au  pre- 
mier mol  le  public  a  d'abied  paiii  il.  -.1-.  ..Iilniienl  surpris; 
puis  il  a  fini  par  se  comliiire  envi  s  e.-iir,  petile  comine  un 
père  indulgent,  et  par  lui  jelei'  queloms  bravos,  faute  de  s'ètro 
pourvu  de  tarlines  de  conliture  et  de  dragées. 

41.  Félix  a  encore  deux  eulanls  après  ceux-lii,  une  fille  et 
nn  gaiTon  ;  il  les  a  voués,  comine  les  autres,  à  la  tragédie,  et 
il  s'en'vanle.  Tous  deux  sont  âgés  de  sept  il  huit  ans;  on 
pense  que  .M.  Félix  fera  débiiler  avant  quinze  jours  le  petit 
gai  çoii  de  sept  ans  dans  |,-  1  .Mr  de  .Mithridale,  et  la  petite  lille 
de  liiiil  ans  dans  rrliii  il  \::ii|i|Miic.  Ne  serait-il  pas  nécessaire 
cepeiiilaiit  d'appliquiii  a  M.  IV'lix  la  loi  concernant  le  travail 
des  eulanls  dans  les  maiiiilaclures? 

On  annonce  l'arrivée  de  M.  de  Ciebra.  Qu'est-ce  que  M.  de 
Ciebra?  me  demandez -vous.  Je  vous  réponds,  M.  José- 
Maria  de  Ciebra  est  un  Espagnol,  comme  son  nom  l'an- 
nonce surabondamment;  en  outre,  il  celle  qualité  d'Espa- 
gnol, M.  de  Ciebra  ajoute  celle  d'habile  guitariste.  De  ce 
morceau  de  bois  blanc  qu'on  appelle  une  guitare  M.  de 
Ciebra  sait  tirer,  dit-on,  les  sons  les  plus  agréables  et  les  plus 
doux.  Nous  entendrons  cela  dans  nos  concerts  d'hiver.  Mais 
pouripioi  M.  de  Ciebra  a-t-il  quitté  l'Espagne?  La  galante 
Espagne  a-t-clle  tout  perdu,  tout,  ju.squ'à  lii  guitare  et  il  la 
sérénade ,  cl  bientôt  verrons-nous  la  casiagnelle  elle-même 
et  le  boléro  s'enfuir  et  déserter  l'Andalonsfe?  M.  de  Ciebra 
vient  en  France  dans  l'espoir  de  s'abriter,  lui  et  sa  guitare  ;  ce 
sera  pis  encore  :  la  France  est  moins  (pie  jamais  le  pavs  des 
Ilosine  et  des  Alinaviva  ;  la  guitare  de  Figaro  est  ùepuis 
loiigtiiiips  brisée,  et  le  drame  moderne  a  dressé  Lindor,  au 
lieu  de  idiiciiiiler  la  tendre  romance,  à  fumer  un  cigare  sous 
le  II  ilcoii  de  Kosine. 

(Jui  n'a  lu  l'admirable  roman  de  Constielo  par  George  Sand? 
Eh  bien!  voici  le  bruit  qui  court,  il  propos  de  Cunsurto.  On 
assure  que  du  livre  George  Sand  a  extrait  un  épisode,  et  que 
de  l'épisode  il  a  fait  un  opéra  ;  Lilï  serait  chargé  de  com- 
poser la  musique.  Pour  le  coup,  l'affaire  serait  inléressanle, 
et  le  jour  de  la  première  représenl;ition,  M.  le  préfet  de  po- 
lice n'aurait  pas  assez  de  Ions  ses  srimnls  de  mII.',  de  toutes 
ses  brigades  municipales,  de  tons -rs  1  iiiiiiiii-viiir.,.  |uHir  con- 
tenir la  foule  et  aligner  son  iiiipilniii  i-  ri  si  i  ni  m-iie. 

Une  pauvre  femme  uoimiiée  (:lii;;iiy  e»  iiipaiaiss:iil  deniiè- 
reiuent  devant  la  police  eiirieilionuelle;  elle  i-lait  aeeiisi'c  de 
vagabondage.  L'iiistniclioii  a  pioiné  que  la  mriuliaiilr  possé- 
dait encore  1  franc  "2i)  cent,  dans  sa  poelie,  la  veille  de  moi 
arrestation.  A  l'audience,  le  présidenl  lui  a  demandé  compte 
de  l'emploi  de  celte  somme,  u  'blas  !  iiinn-ieiir,  a  lépondu  la 
pauvre  vieille  d'une  voix  dolenle.  je  l'ai  di'pi'iis.',.  !  — (Juoi!  du 
joiirauleiiileiiiain,en  vingt-ijuatie  lieiins'  •  s'i  -1  .rm^  le  juge 
d'un  ton  sévère.  (Siielle  ilissipalimi,  m  ,lïrl,  .1  ijurll,.  [irodi- 
galilél  La  vagabonde  a  été  condamnée  a  six  luui;  de  prison. 
Le  même  jour,  on  lisait  dans  un  |ourual  du  malin  :  «  Un  de 
nos  lions  les  plus  écbevelés,  M.  le  comte  de  C...,  avait  parie 

contre  M.  de  V une  cravache  de  chez  Tbomassin,  qu'il 

mangerait  en  six  mois  deux  cent  mille  francs  qu'il  avait  lié- 
rilés  de  sa  laute  :  le  comte  vient  de  gagner  sou  pari.  » 

La  guerre  du  Gymnase  conire  la  soeiélé  des  auteurs  dra- 
matiques est  de  plus  en  plus  ardente;  .M.  Poirson  tient  bon, 
et  les  auteurs  ne  cèdent  pas.  On  a  essayé  plus  d'une  fois 
d'arriver,  soit  ii  un  ;;rmislice,  soit  à  un  traité  de  paix;  mais 
au  moment  de  conclure,  tout  se  brisait  de  nouveau.  Bouffé, 
dit-on,  a  pris  la  résolution  de  se  retirer  de  ce  champ  de  ba- 
taille où  son  talent  a  reçu  plus  d'une  blessure;  Houlfé  aurait 
rompu  dès  longlemps  avec  le  C^iymnase,  s'il  n'était  arrêté  par 
un  (ledit  de  cent  mille  francs;  ces  cent  mille  francs  smit  lo 
iil  qui  le  relient,  comme  le  cordon  que  liominagrobis,  le 
chat  de  La  Fontaine,  s'était  altaehé  :i  l,i  p.itle;  il  parait  qu'i'l 
force  de  chercher.  lioiitlV'  a  Iruiivi'  une  piiie  tb'  1  iseaiix  qui 
vont  couper  ce  Iil  fatal  ;  limitïe,  liliie  et  juyeuv,  naît  leiiler  for- 
lune  au  théalre  des  \  ariétes,  laissant  la  socielé  des  auteurs  et 
le  Gymnase  jouer  entre  eux  le  rôle  de  ces  deux  rais,  qui  se 
ballireut  et  se  mangèrent  si  bien,  qu'il  ne  resta  plus  que  deux 
•ipienes  sur  le  terrain. 

M.  .Sauison  ,  le  spirituel  acteur  du  Théâtre-Français,  est 
de  plus  un  auteur  Irès-spiriluul  ;  qu'il  fasse  d'aimables  comé- 
dies comme  la  Belle-Mère  et  le  litmlre,  rien  ne  parait  plus 
ualiiiel.  Ce  qui  semblerait  plus  surprenant ,  ce  serait  ipie 
M.  .S.iuisou  s'aruuil  de  la  coupe  tragique.  Or,  esl-ce  nu  vain 
bruit?  est-ce  une  réalité?  on  se  dit  depuis  quelques  joui-s 
il  l'oreille ,  au  ftiyer  du  l'heiHre-Frunçais ,  que  .M.  Samson 
achève  nue  tragédie ,  une  véritable  tragédie  en  cinq  actes  ; 
on  eu  donne  même  le  litie  -.tes  Deux  /•'oscmi.  Nous  sommes 
dans  lu  temps  des  miracles;  mais  M.  Samson  ei>t  homme  à 
s'en  tirer. 

Les  nus  disent  que  M.  de  Monirond,  sentant  sa  fin  venir, 
a  fait  une  sorle  d'acte  de  contrition ,  et  une  mort  il  peu  près 


chrétienne;  d'autres  alTirment  que  sa  pliilosopliie  païenne 
ne  l'a  pas  abandimné  un  instant ,  et  qu'il  a  raillé  jusqu'au 
b<JUl.  Voici  lu  Irait  qu'on  rapiMjrlv  il  l'appui.  Un  ami  de 
M.  de  Monirond  s'élanl  approclié  de  «(jn  ht  de  mort ,  lui  de- 
maiiila  s'il  n'avait  pas  certaines  dispositions  à  faire.  1  Non,  » 
(Jil-il  ;  et  alors  son  ami  lui  jiarla  (l'un  jeune  liouime  auquel 
des  liens  naturels  semblaiint  devoir  plus  particulièrement  I  at- 
tacher. «Ne  fercz-vous  rien  |Kiur  lui.  mon  cher  Monirond? 
— Que  voulez-vous  que  je  fasse  de  plus  que  je  n'ai  fait?  dit 
le  railleur  en  rappelant  sur  ses  lèvres  un  dernier  sourire  : 
je  lui  ai  donné  assez  de  mauvais  exemples  pour  qu'il  en 
profite.  » 


■lisloire  de  la  Menialnr. 


Les  hésitalions  du  ministère  sur  la  mesure  proposée  par 
M.  le  ministre  de  l'iuslriiclion  publique  contre  M.  l'évêipie 
de  Cliidons  ont  eu  un  terme,  et  la  lettre  du  prélat  a  été  défé- 
rée au  Conseil  d'Etal,  (lui  a  déclaré  qu'il  y  avait  abus.  Cette 
bille  entre  le  clergé  et  l'Université  a  trouvé  de  l'écho  sous  les 
voûtes  du  Palais.  M.  le  procureur-général  Dupin,  à  la  rentrée 
de  la  Cour  de  cassation,  a  pu  surprendre  une  (larlie  de  son 
auditoire  en  y  faisant  allusian,  comine  M.  Villeinain,  à  la 
rentrée  de  l'Ecole  Normale,  avait  surpris  tout  le  sien  en  n'fn 
disant  mol.  M.  Dupin  a  pris  pour  sujet  de  son  discours  l'é- 
loge d'Estienne  Pasquier.  Celait  un  texte  d'à-propos  et  d'al- 
lusions; il  y  avait  lii  matière  à  exposer  de  nouveau  les  cir- 
constances qui  avaient  poslérieiiremenl  rendu  nécessaire  la 
déclaration  des  libertés  de  l'Eglise  gallicane.  L'orateur  était 


(U.  Dupiu  iine.) 


sur  son  terrain,  cl  son  discours  relenlira  bien  au  delà  de  l'en- 
ceinleuiiill'a  piononcé.  Personne  ne  jvonrra  trouver  le  mo- 
ment et  le  lieu  mal  choisis,  car  peu  de  jours  aup-iravanl  un 
autre  avocat  du  roi,  entraîné  par  son  dévouement  personnel 
on  inspiré  par  des  colères  qu'il  croyail  avaul.igeux  de  flaller, 
avail,  il  la  reulr(''e  de  la  Cour  royale,  fait  dans  la  jHihliquo 
une  excursion  moins  jurtiliable,  et  que  ses  chefs  n'ont  pas 
blâmée,  avait  régenté  la  tribune  («rlemen taire,  et  fait  lo 
procès  à  un  lioiumo  politique  qui  a  le  malheur  d'être  en 
luènie  temps  un  uraiid  poêle. 

Bien  décidément  l'oKloiuiaiHV  de  convocation  des  Cham- 
bres ne  lai\lcM.i  plus  gii^rc  il  (vareitre  et  leur  réunion  aura 
lieu  dans  le.s  derniers  jours  de  iWceinhre.  Il  a  éu'  reconnu 
que,  pour  deineiirer  dans  Ivs  pi\ticri|>tnins  de  la  charte,  il 
fallait  ne  pas  soi lir  du  caleHilriec  »»«  ISIT».  I>es  .lisiwsilions  se 
font  dejcl  .111  l'alais-Bouiboii  p«»ur  bi  si'aiice  d'ouverlure.  Les 
apparleinenis  de  la  piivsidence  sont  dej'i  prêls  J4  recevoir 
l'iiôle  que  le  scrutin  de  la  Chambre  leur  enverra.  Les  di-co- 
raleurs  terminent  en  toute  li.ite  les  embellis-seinenls  de  la 
bibliothèque,  et  MM.  Eugène  Delacroix,  Heiin  et  Abel  do 
Piyol,  auront  bientôt  aclu-ve  leurs  travaux.  Quelques-uns  des 
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chefs  des  partis  parlementaires  sont  déjîi  de  retour  à  Paris. 
M.  de  Lamartine  fait  encore  entendre  de  Màcoii  une  voix  qui 
retentit  dans  toute  la  presse,  et  jamais,  du  vivant  mi^me  do 
M.  de  Foiifrède,  feuille  de  provnice  ne  s'était  vue  allenJre 
avec  une  impatience  et  reproduire  avec  un  empressement 
pareils  ,i  ceux  que  fait  naître  le  Bien  Pulilic  parmi  les  ad- 
versaires et  les  partisans  des  idées  de  l'afl/Ziifciir.  M.  Odi- 
loii-liarrot  est  encore  loin  de  Paris  et  au  niilnMide  sa  f,(inille, 
tout    entier    h  une  douleur   que  n'ont   pis    ^u    i. -iiclor 

certains  écrivains  politiipics  qui  lui  ont  pi.i,-  .Ir-  ,ni s  et 

des  paroles,  et  l'ont  voulu  rendre  respoiisalile  de  Irins  léves 
et  de  leurs  inventions;  mais  M.  Tliiers  est  rentré,  ramené  à 
Paris  par  la  sauté  des  siens  et  par  le  besoin  de  se  rapprocher, 
pour  continuer  à  se  livrer  activement  au  grand  travail  histo- 
rique qu'il  termine,  des  dépôts  précieux  où  il  doit  puiser; 
mais  M.  Mole  est  éyalement  revenu,  non  plus  dans  cet  hô- 
tel (le  la  rue  de  la  Ville-Levènue  à  l'aspect  tout  parleinentaire, 
hôtel  de  famille,  qui  allait  si  bien  à  son  nom  et  que  l'Illiistra- 
lion  a  fait  fjraver  parei'  ipi'd  \a  être  démoli  (v.  p.  Mil),  nniis 
dans  une  demeure  nouvelle  ipie  les  efforts  de  son  parti  cher- 
cheront h  ne  pas  laisser  être  délinitive.  Les  atlamies  se  pré- 
parent d'un  côlé,  comme  de  l'autre  les  projets  de  loi  :  nous 
verrons  ce  qui  sera  le  mieux  concerté,  combiné,  entendu. 

O'Donnell  et  ses  coïnculpés  ont  comparu,  le  2  imvembre, 
devant  le  jury  d'accusation.  La  composition  de  celui-ci  ne 
rend  pas  .son  verdict  incertain,  .\ussi  le  résultat  de  celle 
|preniiérc  formalité  ne  l'era-t-il  cesser  aucun  des  embar- 
ras du  ministère.  Sa  siliialion  diflicile  l'est  rendue  plus  en- 
core par  les  déchirements  qui  se  nianifeslenl  dans  son  propre 
pirti  et  qui  en  sont  la  consémieme.  l.e  Tiinex,  qui  jadis 
abandonna  les  \vliii;s,  et,  par  sa  désertion,  prépara  leur  chute, 
le  Times,  aujourd'hui,  atlaipie  sir  Robert  Peel,  et  est  attaqué 
lui-même  par  le  Slundnrd.  Cette  suerre  intestine  est  de  mau- 
vais augure.  Les  témoignages,  les  démonstrations  d'intérêt 
n'ont  pas  manque  aux  accusés  irlandais,  et  cette  procédure 
préliminaire  a  été  une  occasion  de  calculenpiellc  serait  l'ar- 
deur de  la  sympathie  nationale  au  jour  du  jugement  sérieux. 
—  Le  voyage  de  M.  le  duc  de  Bordeaux,  dont  la  relation 
donne  lieu  en  France  à  des  saisies  et  à  des  poursuites  de 
journaux,  attire  en  .Angleterre  les  chefs  les  plus  considérables 
du  parti  légitimiste.  Le  ministère  anglais  a  cru  devoir,  à 
ccUe  occasion,  6ter  toute  couleur  politique  à  l'accueil  hospi- 
talier qui  est  fait  dans  la  Grande-Bretagne  au  pelil-fils  de 
Charles  X,  et  protester,  par  la  plume  de  sesjournahsles,  de  la 
sincérité  de  son  alliance  avfc  le  gouvernement  issu  de  la  ré- 
volution de  Juillet.  —  Les  dernières  nouvelles  de  New-Vork 
annonçaient  que  les  élections  qui  vont  renouveler  le  per- 
soimel  du  congrès  féiléral  touchaient  à  leur  terme.  Dans  le 
Sénat,  la  majorité  paraissait  déjà  assurée  an  parti  whig;  mais 
dans  la  Chandire  des  Uepréseulanis,  l'avantage  était  au  prolit 
du  parti  démocratique,  dans  la  proportion  de  deux  conlre 
un.  Toutefois,  le  peu  d'imion  de  ce  dernier,  quanil  viendra 
plus  tard  la  question  de  la  présidence,  lui  fera  probablement 
perdre  l'avantage  de  eonunander  au  Capitule,  que  son  nombre 
semblerait  devoir  lui  assurer. — En  Espagne  on  parait  plus  d'ac- 
cord; mais  c'est  pour  ne;  tenir  nul  compte  de  la  coiislilulion. 
Aussi,  au  Sénat,  le  rapporteur  du  projet  de  loi  sur  la  déclara- 
tion de  la  majorité  de  la  reiiu'  croyait-il  pouvoir  répondre  au 
reproche  d'inconstitiilionnaliléadr.-s,.  ;i  ,-.iie  mesure,  en  di- 
sant qu'on  avait  violé  bien  d'autres  ,ii  n.  1,-  .le  l,i  i  :liarte,  et  qu'il 
ne  voyait  pas  pourquoi  on  res[iecler;iil  (linmiliige  celui-là. 
L'argument  a  paru  excellent.  Il  est  donc  certain  ipie  la  reine 
sera  déclarée  majeure,  cl  comme  à  treize  ans  on  est  assez 
peu  propre  à  se  gouverner  soi-même,  ce  sera  un  conseil  de 
régence  occulte  qui  conduira  les  affaires,  au  lieu  d'un  conseil 
de  régence  constitution nellemeiit  eimsiiiné  et  légalement  res- 
ponsable. Cet  élat  de  eluises,  la  direction  que  prennent  les 
affaires  à  Madrid,  ne  commanilent  pas  la  rontiance  et  la  sou- 
mission aux  provinces;  et  à  peine  les  protestations  armées 
sont-elles  refoulées  sur  un  point,  qu'il  s'en  manifeste  de  nou- 
velles sur  un  autre.  Quant  h  la  Catalogne,  sa  situation  est 
toujours  aussi  aflligeanle  pour  l'iiumaiiité.  —  Si  l'on  en  croit 
les  feuilles  allemandes,  qui  nous  ont  annoncé  h'S  premières 

3 lie  l'.Vulriche  se  tenait  prête  à  inlervenir  avec  le  Piémont 
ans  les  afl'airesde»  Ktals  |iotilili  aux,  le  gonvernemeiil  fran- 
çais n'y  mettrait  aiicime  opposition  ;  il  demanderait  seule- 
ment à  être  admis  h  prendre  part  à  cette  mesure.  Il  est  pro- 
bable que  si  celte  version  est  vraie,  ou  si  elle  isl  fausse,  le  dé- 
menti ou  la  conlirmaliiiu  viendra  d'ailleurs  (pu'  d'Augslioiirf; 
ou  de  Francfort.  —  La  velléité  de  contre-révolution  à  .Athènes 
que  nous  avons  ineiiliimnée  la  semaine  dernière,  a  amené 
une  réaction,  dont  quelque-  ennemis  du  mouvement  de  sep- 
tembre ont  failli  devenir  victimes.  Le  ministre  de  France, 
M.  Piscatory,  qui,  depuis  le  commencement  de  cette  cri.se,  a 
agi  avec  une  détermination  et  une  énergie  qu'il  a  puisées 
dans  son  caractère  beaucoup  plus,  dit-on,  que  dans  ses 
instructions,  M.  Piscalory  a,  par  sa  présence  d'esprit  et  sa  i 
résidiilion,  sauvé  l'ancien  ministre  de  la  jiislice  et  des  finan-  ■ 
ces  Hballi  de  la  vindicte  populaire,  et  épargné  à  la  révolution 
grecque,  jusqu'ici  pure,  une  tache  sanglante.  Le  roi  Othon 
est  passé  de  la  cunliance  aux  conlnvrévoluliimnairesaux  dé- 
clarations enthousiastes  pour  la  révolution.  On  dit  à  Mimicli 
que  le  roi  de  Bavière  se  dispose  à  aller  visiter  .«on  fils,  cl 
(jn'il  est  très-déterminé  à  le  ramener  si  les  événements  ne 
prenaient  pas  une  tournure  favorable  à  la  dignité  royale. 
Nous  ne  savons  pas  jusqu'à  quel  point  on  sera  flatté  à  Athènes 
d'apprendre  par  les  feuilles  allemandes  que  le  roi  des  llrers 
n'est  pas  encore  émancipé.  —  Un  royaume  de  l'Inde  que  la 
Cnrre.tponilanre  île  Victor  Jacqvemrmt  nous  a  appris  à  con- 
naître, et  auquel  un  snldit  de  notre  armée  avait  f.iit  adoiili'r 
notre  or^'anisiitiim  militaire  cl  nos  couleurs  nationales,  La- 
bore,  vient  de  voir  son  roi  assassiné  et  son  meuririer  tom- 
ber lui-même  sous  les  coups  d'un  de  ses  complices.  Beau- 
coup croiront  que  ces  désordres  ont  été  organisés  ;  nous 
nous  bornerons  .à  penser  que  le  gouverneur- général  des  pos- 
.«essions  britanniques  dans  l'Inde  les  aura  vus  sans  grande 
douleur.  Jacqnemonl  et  le  général  .Allard  ne  se  dissimiilaienl 
point  qu'après  la  mort  de  Rundget-Sing  il  serait  difncile 


d'empêcher  l'Angleterre  d'arriver  h  ses  lins,  préparées  de 
lonsue  main,  et  d'occuper  le  Peiijaub.  Le  successeur  du  gé- 
néral Aliard,  un  autre  ollicierde  l'armée  française,  le  géné- 
ral VenUira,  n'a  pu  parvenir  à  rétablir  l'ordre,  même  mo- 
meiilaiiéiiienl.  Ou  s'entend  beaucoup  mieux  dans  le  magiii- 
li.pie  palais  du  gniiveriieiiienl-f;éiiéiul,  à  Calcutta,  à  faire  des 
compièles  par  les  inlri;;ues  di|iluiuali(iues,  les  sacrilices  d'ar- 
gent, el,  au  besoin,  par  d'autres  nuiyens  encore,  cpi'à  sou- 
iiiellrenar  la  force  des  armes  les  populations  qu'on  n'a  pas 
|iiealalileinent  el  sourdement  travaillées.  L'AI'gliaiii.stan  et  le 
Peiijaub  auront  fourni  cette  double  démonstration. 

Nous  avions  bien  eu  tort,  dans  notre  dernier  numéro,  de 
faire  l'éloge  de  la  nature;  elle  nous  a  donné  un  cruel  dé- 
meiiti,[et  a  furieusement  rattrappé  en  ilésasires  le  temps  ipie 
nous  la  limions  d'avoir  emplove  aiilieiiieiil.  Les  e.iiirs|inn- 
iliiiie.'S  (le  llrenobleel  de(ia|i  soiil  d.Mliiiaiiles.  Iles  iin-es 
loinlii'es  |iiéinatiirémeiit  dans  les  Alpes  mil  elé  bienlùl  Imi- 
diii's  |iai  la  leiii|iéraliire  adoucie,  el  îles  iiuiiulalioiis  iiidom|i- 
l.ililes  soiil  vi'iilies  piiiler  la  ruine  el  repoiiviiiile  dans  toules 

les  planes  qu'ai  roseiil  le  Diae.  le  lilii ,  l'Isèiv  et  la  Diiraiire. 

La  garnison  de  (ireimlile  el  la  geiidainiei  ie  ont  !  eiiiln  de  Irès- 
granils.services  la  ou  elles  mil  pu.  en  se  iiiiillipliaiil.  poi  1er  leurs 
secours. — Il  y  a  |ieii  de  jours  que  le  Mmiilciir  l'enleriiiiiil  iiiie 
liste  de  citoyens  auxquels  le  nu.  sur  le  lappmt  de  M.  le  iiii- 
iiistie  de  l'intérieur,  accordait  dus  niéilaiiles  d'or  ou  d'ar- 
gent pour  de  belles  actions  et  de  nobli'S  dévmienienis  dans 
des  désastres  pareils.  On  y  remarquait  avec  bonheur  des 
lioiimies  du  peuple,  des  fonctionnaires  municipaux,  des  sol- 
dais, des  ecclésiasiiqiies,  de  grands  propriétaires.  Chmiue 
classe  s'v  trouvait  représentée,  et  venait  prouver  qu  en 
France  la  hienraisanee  et  le  courage  sont  dans  tous  les  rangs 
et  y  l'ont  ballie  bien  des  cœurs. 

Le  journal  ollii-iel  a  donné  aussi  successivement  la  liste  des 
élèves  admis  à  l'Ecole  royale  pnlv  leelniique  el  à  l'Kcole  royale 
mililaire.  L'armée  a  foiinii  -a  Km  lt  p  ni  de  candidats  disliii- 
giiés,  et  leur  nombre,  eniinne  le  rang  avantageux  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  ont  obtenu,  démontrera,  nous  l'espérons,  à 
M.  le  ministre  de  la  guerre  et  Ji  M.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  que  la  mesure  annoncée,  qui  exigerait  un  di- 
plôme de  bachelier  es  lettres  pour  prendre  part  à  ces  con- 
cours, serait  aussi  injuste  envers  lo  soldat  que  mal  entendue 
dans  l'intérêt  du  service.  Elle  serait  de  plus  contraire  à  la  loi 
d'a\anrrniinil  el  fi  l'espiil  de  la  Cnnslillilioii  de  1850.  En  vé- 
nli',  -il  ,;.|  iiii,.  Iilieilediiisliiirlion  re-peelalile  avaut  tout«>S, 
c'e--!  bien  relie  .In  nnlilan.' qui,  .'Il  ivinpli^aiit  tous  ses  de- 
vons, sait  eiieiir.'  lnHi\ii-  \r  \rn\\«  .l'a. ■.(il. Tir  ou  de  com- 
pléter des  connais^  ni. as  n..nil.r.'ns.'v  .piiin.'  nisiriiclion  pre- 
mière, presque  h.nii.ni^an  .l.--ns.l.'~  i  .'-s.iiii  .-.■sde  sa  fjinille, 
ne  lui  a  pas  peiiin-  d'ae.pnin.  On. 1. pies  junniaiix  nous  ont 
appris  qu'un  des  élèves  ailiins  avail  dans  les  veines  du  sang 
de  Henri  IV,  et  que  celle  L'ircoiislaiiee  lui  avait  vain  d'être 
élevé  el  instruit  de  manière,  à  pouvoir  se  présenter  avec  suc- 
cès. C'est  fmt  bien;  mais  il  ne  finnliail  pas  dans  l'aveinr,  à 
nii'i  ili'  égal  lin  même  supérieur,  iIi'm  larer  inili:;nes  les  |.aiivres 
diables  dont  les  grand'mêres  ont  eu  le  tort  de  n'avoir  pas  de 
faiblesses  pour  le  Béarnais. 

Le  nombre  total  des  con.scriLs  dont  l'état  intellectuel  a 
été  constaté  dans  les  quatorze  années  de  1827  à  18f0,  s'élève 
maintenant  à  ■i,05G,.')G!),  dont  2,01)3.141  savaient  au  moins 
lire,  eH,9iô,l28  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire,  ce  qui,  sur  un 
total  de  1,000,  donne  'il'.)  instruits  et  iSI  ignorants.  Celle 
nioyenne  géinMale,  qui  n'avail  pas  été  atteint.'  avant  183.5,  a 
élé'ennslaiinneiil  dépassée  depuis. —  Quand  on  groupe  les 
cliilTres  en  pin  iiides  de  deux  .iiis,  la  moyenne  propoiiionnelle 
des  inslriiils  vari.'  de  ir.lleii  I,S27-I828,  à  ."2  en  I8i!l-I840, 
el  ce  n'est  qu'en  l8riri-IS5t  que  la  iimyeiine  gi'iii'i'ale  rilO  est 
atteinte  et  un  peu  di''iiassée.  De  la  ]ireiinère  à  la  dernière 
période,  raiigmenlaliiui  Inlale  est  de  133,  ou  d'environ  un 
quart,  .\insi,  sur  un  total  de  1,000,  il  y  a  133  inslriiils  de 
plus  en  1839-1810  qu'en  1827-1828.  C'est  nue  augmenta- 
tion biennale  de  22.  L'augmentation,  qui  avait  été  de  3!)  de 
1027-1828  il  1821)-1850,  de  27  de  182!)-18:)0à  I.S5I-I,S32, 
n'a  plus  été  que  de  21,  Hi,  lit  et  II  pour  les  pinindes  sui- 
vantes. Ainsi  il  y  a  aiigiiienlalion  ,  mais  .iiigineiilalioii  la- 
bmlie;  jusqu'à  présent  imiis  ne  vovuiis  pas  Inip  ipielle  peut 
èlre  la  i-aiise  de  ce  raleiilissenn  ni,  à  moins  que  ee  m;  soit  la 
première  influence  de  la  révululioii  de  1830,  avant  les  me- 
sures prises  par  le  nouveau  gouvernement  pour  la  propa- 
;;aii.in  de  l'instruclion  primaire.  Dans  la  statistique  des 
élalilisseinents  .secondaires,  nous  trouvons  une  assez  forte 
diuiiiiulion  dans  le  nombre  des  élèves  de  1831  et  1832,  el 
ce  n'est  guère  qu'en  183!)  que  ce  nombre  devient  ce  qu'il 
était  en  1830.  Quelque  chose  d'analogue  se  seia-t-il  passé 
dans  les  éenles  primaires  jusqu'au  moni.'nl  de  la  mis.,  à  exé- 
ciilinn  de  la  lui  de  1835?  L'étal  inlelle.  In.  1  .1.^  .  ..iim  lils  de 
18511  à  1810,  ipii  ont  dù  fréipienler  les  éenles  mis  l,s.-||-183i, 
.semblerait  l'indiquer.  On  sait  .seiilemenl  qu'en  1X50  un  assez 
grand  nombre  de  conseils  niuuicipaux  ont  subitement  sup- 
primé l'allocalion  faite  aux  écoles  tenues  par  les  congréga- 
tions religieuses;  el  comme  ces  écoles  étaient  fréquentées, 
cette  suppression  aura  pu  entraîner  une  assez  noiahie  nW 
diielion  dans  le  nombre  des  élèves.  Tout  ce  qui  a  été  fait  de- 
puis en  faveur  de  riiislriielinn  primaire  ne  peut  manquer 
d'agir  piiissainmeiit  sur  la  pnqiagilion  de  celle  instriicliiin  ; 
mais  les  enfants  qui  ont  freqiieiilé  les  écoles  depuis  18.5(>  ne 
seront  guère  conscrits  que  vers  ISll-l8i.^);  ce  ne  .sera  donc 
que  sur  les  comptes-rendus  du  recrutement  à  celle  époque 
que  l'on  pourra  commencer  à  contrôler  la  slalisliipie  des 
eeiiles  primaires  el,  par  conséquent,  à  juger  d'une  manière 
ineniilolable  les  effets  de  la  lui  do  1833,  sous  le  rapport  du 
iiiiinbre  des  élèves. 

Le  rlieniiii  de  fer  aluiospliérique,  dont  t llluslralion  a  fait 
roniiailre  le  svsième  à  ses  lecleurs  (t.  I,  p.  foil,  s'est  tiré  très- 
lienreiisenieni  des  épreuves  auxquelles  il  vient  d'être  soumis 
en  Irlande.  Le  niihliuMimitiir  annonce  que  le  succès  de  l'en- 
treprise est  maintenant  assuré.  Dans  la  dernière  quinzaine 
d'octobre  des  trains  ont  régulièrement  fait  le  service  entre 
I  Dublin  cl  Kingstown.  Une  grande  quantité  de  passagers  ont 
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parcouru  la  ligne  sans  qu'il  soit  arrivé  le  moindre  accident. 
Les  départs  oui  é«'  suspendus  à  la  lin  d'octobre,  pour  terminer 
la  ligiiejiisqii'à  Dalkey.  Les  rails  élaienl  pos  s,  el  déjà  le  che- 
min diiil  être  ouvert.  ()u  pense  (pi'un  poui  siiiv  i  a  jusipTà  Bray. 
La  voie  est  remarquable  par  ses  couibes;  les  cuiimus  cepen- 
dant les  fraiieliisseiil  sans  aiicuii  danger,  la  force  ceulrifiige 
ét;int  coiUrebalaiiiée  par  l'élévaliuii  du  terrain  du  côlé  du 
cercle  extérieur.  Le  danger  ne  puiirrail  donc  venir  que  d'un 
excès  de  Miess..;  aii[.innriiui  cet  iucoiivénienl  est  paré  pai' 
des  signaux  .'.  Iiaii:;i  s  entre  le  machiniste  et  l'établissement! 
où  se  liiiiu.'  la  m  I.  lune  à  vapeur.  Mais  la  compagnie  a  l'ni- 
teiilion  d'i'lablir,  le  long  de  la  ligu",  un  baromèlre  électrique' 
qui  signalera  loujours  exactemeiil  la  vitesse.  Dans  quel(lue^* 
essais  déjà  faits,  on  a  remarqué  ipie  la  vitesse  indiquée  au 
départ  par  un  baioiiièlre  allaebé  au  premier  wagon  donnait 
ilalMiid  10  degrés,  1 1  à  12  dans  les  courbes  el  10  h  17  dans 
la  li^iie  direiie.  ,\  ee  dernier  point  du  baromèlre  on  a  une 
vitesse  de  .'iO  milles  à  l'heure,   17  lieues  environ. 

Nous  avons  dil  la  frayeur  trop  fondée  que  causaient  sou- 
vent aux  arcliéologes  les  réparalions  entreprises  dans  no» 
vieux  temples  religieux.  Un  iniiriial  signalait  l'autre  iour 
une  grave  innlilaliiin  ipii  vient  il'èlie  eoi'niiiisL'  dans  l'églisir 
Sainl-Si'veriii.  à  Paris,  par  les  arebileeles  mêmes  eliargivs  de 
reslanier  ci;  iniininneiil.  Il  y  a  qiieli|nes  juins  eiienie,  le  sim- 
bassenient  de  la  poile  laléi'ali'  de  Sainl-Séverin  portait  une 
iiiseiiplimi  en  eaiaeléres  du  liei/.ieine  siècle,  énninéraiit  les 
obligalions  imposées  aux  fossoyenis  de  la  paroisse.  Un  mor- 
ceau de  pierre  neuve,  iniilileiinnil  repiipié,  a  déjà  fiil  dispa- 
raître environ  la  moitié  de  celle  iiiscnplion,  uiiiijiied'abnrd.el 
importante  ensuiiefi  l'élude  du  .\liiyeii-Aj;e.  nSi  riiisciiplimi, 
dil  le  journal  religieux  qui  dénonce  ce  fail.eù!  é'i' paieime, 
grecque,  iiisigiiilianle  et  dans  l'Allique,  on  iiinail  expédié  un 
membre  de  l'insliliil  pour  la  décliilTier  el  la  eninnieiiler;  ellu 
estclirélieiine,  fiançaise,  inléressaiili;  el  à  Paris,  elle  aura  bien- 
tôt coinpli'ieinen!  disparu.  .. —  Il  esl  un  projet  qui  ne  ferait 
courir  ancini  daii^ei  à  nue  anire  église  reiiiaïquable,  el  qui 
laire  d'en  mieux  envisager  la  masse  et 
ilélails.  On  fait  revivre  le  plan  d'isoler 
se  .Saint-Euslache.  On  démolirait  le  corps- 
de-garde  qui  esl  a  la  pointe  el  Imilesles  niaismis  qui,  en  mas- 
quant le  monumentet  une  raviss  ml' p. n  !.■  .pii  est  inaperçue 
de  ce  côlé,  rétrécissent  la  rue  .M.inlm  n  h.'  an  pointd'y  rendre 
la  circulation  presque  impossible,  rmil  li;  eôlé  ganrlie  de  la 
rue  du  Jour,  qui  obstrue  l'église,  serait  abatlii.  Ou  élargirait 
la  rue  Traînée,  si  l'réqiienlée  el  si  dangereuse,  el  on  y  con- 
struirait un  nouveau  presbylère.  En  outre,  sur  la  place  du 
l'arvis-Siiinl-Enslaclie,  s.  rail  niiv.  i  le  une  large  rue  qui  irait 
délio.iclier  nie  Jcaii-.lacipi.'s-r,..iiss,.,Mi,  en  face  de  l'iiôlel  des 
Postes,  dont  les  abords  recevi  aient  ainsi  d'utiles  dégiigemeiils. 
Ce  plan  esl  bien  entendu,  et  sou  exécution  rendrait  d'im- 
menses services  à  la  circulation  el  à  la  sûreté  publique.  Le 
conseil  municipal,  qui  va  se  trouver  en  partie  reconstiliié, 
inaiigiirerail  dignem.'nt  son  ère  nouvelle  en  viilaul  déliiiili- 
M-ineiil  ci'^i  lia\anx,  dont  la  percée  pmcbaine  de  la  rue  do 
Hainbiilean  jusqu'à  l.i  pointe Sainl-Eiislaebe,  et  l'allluencequi 
arrivera  encore  de  ce  côté,  vont  rendre  lu  nécessité  plus  ur- 
gente. —  MM.  les  ministres  des  travaux  publics  et  du  com- 
merce sont  allés  visiter  le  Con.servatoiie  des  Arts  et  Méliers, 
rue  Sainl-Marlin,  et  s'entendre  sur  les  plans  de  travaux  et 
de  réparations  indispensables  qui  serniit  proposés  aux  Cham- 
bres à  la  session  prochaine.  Nul  dmile  qu'on  ne  fasse  débou- 
cher directement  sur  la  rue  Saint- .Martin  ce  grand  établi.sse- 
meiit,  qui  n'y  comiiiunique  aiijouid'liiii  que  par  des  délours 
sinueux,  el  qu'on  ne  consacre  l'ancien  réfectoire  des  Béné- 
dictins, ce  délicieux  monument  golbique,  (onnii  de  si  peu  de 
Parisiens,  à  une  deslinalion  qui  ne  force  pas  à  en  masquer  la 
hardiesse  el  la  légèreté.  —  Nous  n'iionçons  à  enregistrer 
toutes  les  statues  d'hommes  plus  ou  inoiiis  illiisires  qui 
vont  s'élever  sur  les  places  publiques  des  villes  de  nos 
départements.  Chaque  jour  en  vient  grossir  la  lisle,  et  tel 
sculpteur  se  fait  sa  réclame  en  bronze  dans  cliacnne  de  nos 
anciennes  provinces.  Celle  manie  de  cnnipalrioles  illustres 
esl  quelquefois  poussée  bien  loin  et  mène  snnvenl  au  ridi- 
cule. La  ville  de  Langres  a  donné  le  jour  à  Dideiol  :  le  mar- 
bre a  reproduit  pour  sa  ville  nalale  cet  lioinme  célèbre  ;  rien 
de  mieux.  Mais,  par  esprit  de  syiiii''lrie,  on  a  pensé  i|u'il  lui 
fallait  un  pendant,  el,  comme  illiislialinn  langiose,  on  n'a 
rien  trouve  de  mieux  riue...  feu  M.  Roger,  secn^laiie-général 
des  postes,  auteur  de  la  pelile  comédie  (le  l'Arncal,  qui  lui 
avait,  moins  encore  que  ses  opinions,  ouvert,  sous  la  Reslaii- 
ralion,  les  portes  de  1  Acadi'inie  Française.  Voilà  donc  M.  Ro- 
ger reproduit  par  le  marbre,  uniqneiuenl  parce  qu'il  faut  un 
pendant  à  Diderot.  I^est  du  bonheur  sans  lioiile;  iiiais  cnmiiiM 
toute  médaille  a  son  revers,  et  coinine  Diderot  a  été  repré- 
senté sans  vêtements,  M.  Roger,  que  la  niiliire  élail  loin 
d'avoir  favorisé  de  ses  dons  extérieurs,  M.  Roger  sera  tout 
nu!!! 

Nous  avons  dil  la  semaine  dernière  que  les  journaux  de  la 
Normandie  renfermaient  des  détails  sur  un  ouvrier  cin'z  le- 
quel »'est  révélé  un  véritable  talent  de  .sculpleur.  là's  détails 
étaient  contradicloires;  nous  en  avons  allendii  de  plus  con- 
cordants pour  les  reproduire  à  nos  lecteurs.  Dans  l'une  des 
vieilles  rues  de  Diepne,  à  quelques  pas  de  la  golbique  église 
de  .Saint-Jacques,  hanile  un  lioinme  encore  jeune,  en  qui  bi 
talent  s'est  révélé  lont  à  coup.  Il  y  a  un  an  à  peine,  cet 
homme  élail  eordoimierel  liavaillail  linislesjoiirs  anvgnisses 
hottes  de  pêelieins  dans  la   boiiliipie  nuire   et  enfumée,  qu'il 

n'a  pas  quilli'c.  De|iiiis,  l'echopi st  devenue  un  alelier,  le 

coriionmer  est  devenu  un  artiste.  L'an  derniiir,  cet  liomnie, 
qui  s'appelle  Craillon,  a  imaginé  île  modeler  en  terre  des  su- 
jets populaires,  et  son  coup  d'essai  a  élé  un  coup  de  maître. 
Pose,  vôtenients,  physionomie,  tout  est  nature  dans  les  ligures 
de  mendiants  qu'il  pétrit,  et  que  Callot  n'eût  pas  dessinées 
avec  plus  de  vérité  el  de  hardiesse.  Ce  sont  de  véiitablcs 
études  de  mœurs.  Une  s'est  pas  borné  à  cela,  et  quelques  .sla- 
lueMes  historiques  sont  venues  démonlrer  la  llexibililé  de  son 
talent.  Craillon  n'ignore  pas  du  tout,  coinine  on  l'avait  dil,  le 
mérite  des  productions  qui  naissent  sons  ses  mains;  il  reçoit 


LULUSTMllOiN,  JUUiUNAL  INIVEIISEL. 


les  élogps  on  homme  qui  les  !ippr<!cic  el  a  la  conscience  île 
#<  iiK-iili!!'.  Il  a  fixé  liii-même  le  prix  Oc  ses  composi- 
tions; il  les  vend  un  piiv  assez  minime,  loul  en  sacli.int 
foii   bien  que  leur  valeur  sera   bieiilot  Iriple  ou  sexUiple. 


Graillon,  que  <lc  prandcs  destinées  allcndent,  dit-on,  s'il 
pratique  le  genre  |iour  leqncl  Dieu  l'a  ir(ié,  est  afni(;é  d"uue 
iiiliiiiiilé  :  il  veut  être  penitre!  (,luand  il  peut  df-rolier  quel- 
i|iies  lieurcs  aux  groupes  miraculeux  qu'd  enfante  avec  une 


(lliMil  Ji;  M.  Mole,  rue  ilc  la  Villc-rEvi-qui'.) 


si  prniligiens'j  facililé,  ces  liniircs,  illes  consacre  à  lapi'inlurp. 
Or,  (■(•  i|Ui'liriiilion  apprlle  pcinUire,  c'est  uncerlainMiél:in^e 
(li\|.uini'  et  lie  bk'ii  (•l,\\r  si»'  nue  fîranile  toile.  «  Nous  avons 
l'.iit  à  (iraillou,  dit  i'aiiliMir  d'un  des  récils  auxrpiels  nous 
cMipninloiis  le  notre,  de  timides  observations  sur  sa  nio- 
noniiuiie  de  peinture;  il  nous  a  répondu  avec  une  certaine 
ainicnr  :  «  Voulez-vous  donc  que  je  me  prive  de  mes  récrm- 
tiiiiis.'  n  A  ci'h  nous  n'avions  rien  iuliri'.  Nous  niius 
irlnV'  en  r.iiMint  ilrs  \n-\i\  liicn  siiiciM' 
(|Ni  prul  Miiii-  cnnililiT  ;iii  nnmlire  dis 
ii.ilicincs  du  sunlalentde  slulnaire,  se  r 
pu^.ihle. 

l-.n  Iruillelant  les  archives  du  greffe  du  tribunal  civil  de 
CliiiliMii-Tliierry,  on  vient  de  Irouver  ipielques  lignes  écliap- 
jM'cs  à  la  iilnnn;  de  ,1ean  de  Lal'unliiine.  Malhenreuseniiril, 
l':inl(igni|i|](Ml(^  mitre innnorlel  fdjulislc  csl  lnil,  peu  poi'liipie 
cl  m;  iMinlient  (pn^  la  cession  du  liajic  qu'il  piivsi'ihiil  dans 
l'église  de  cette  ville.  Ce  pelit  billet,  anne.\t;  à  des  actes  an- 


•s  pour  qui;  (ir;iillon, 
idoralenrs  les  phis  r.i- 
■eiée  le  moins  souvent 


tbeiilicpns,  nellcnient  et  tri's-lisiblenient  écrit  tout  entier  de 
la  iriain  dn  signalaiie,  ne  niiimpie  pas  d'ini  certain  cachet 
d'oiiglnalllé  qui  li'  rend  digne  ilr  son  auteur.  Nous  le  repro- 
duisons textncllrnicnt,  sans  ajontir  un  point  ni  un  accent: 
0  .le  soiiSNigni'  ecilc  l't  transporte  ii  ,M.  l'intrci,  gentilhomme 
de  la  vciiiiir,  ilcinriiiaiit  à  Cliasteau  Thierry  h'  droite!  pro- 
priété tell''  ipi'il  >■  :iil  appaileinraii  banc  place  et  cabinet 

ipie  i'ay  iLins  I'c-Iim'  iIc  (;Ii;isIi-;ui  Thierry  sons  le  jubé  pour 
en  jiinir  |inni  hiy  Inulcliiis  sciilcrncnl  aprcs  le  deeeds  de  de- 
iiiiiisi'llc  Maiic  llcriciiil  ma  l'cnnne  cl  ce  pour  des  raisons  et 
eonsidéraliiins  (|ni  sciiil  piirtiiidicres  entre  nous  l'ail  à  Clias- 
teau  Thierry  ce  deuxième  janvier  mil  six  cent  soixante  et 
seize.  u  iiE  i.A  FO^■TAl.^E.  » 

La  mort  ne  nous  a  donné  à  enregistrer  cette  semaine  au- 
cun nom  illustre  dans  la  politique,  dans  la  lilléralnre  ou  dans 
lis  arts.  C'est  le  cas  de  dire  bien  bas,  avec  la  prudence  de 
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Oi'ÉHA-CoMU)!  r.  —  Reprise  du  Dhcrlciir. 

ne  connaît  rhi^lnire  d'Alexis  et  de  Louise,  la  lille  ii 
,ouis,  fermier  de  madame  la  duchesse,  et  celle  du 
cousin  Bertrand,  ipd  jonc  à  la  emde  et  l'ait  le  double- 
vec  tant  de  grâce  el  un  talent  si  distingué? 


,  -  Jlonlauciol,  Slorkcr;  Bi'rlran.l,  Saiiili'-Foy  ) 


Qui  peut  avoir  oublié  Sloulaueiel,  ce  dragon  si  agréable, 
toujours  entre  deux  vins,  et  qui  trouve  lelle  position  si  com- 
mode? —  Uravo  soldat  après  loul,  lidèlo  à  son  capilaine, 
inlrailablo  sur  le  point  d'Iionueur,  uni  s'esl  l'ait  melire  en 
prison  pour  avoir  le  tenqis  d'upprendre  à  lire,  et  ipii  a  déjà 
fait  tant  de  progrès  dans  cet  art  ulile,  qu'après  avoir  long- 


temps épe\é  CCS  moliî  :    l'oiu  <*/«  un  lAanc-bec,   il  en  fait 
ceux-ci  :  Trrmijirlle  blnti'. 

El  la  petite  Jeamielle,  qui  a  égaré  son  fuseau?  et  le  gen- 
darme Courcheniin,  qui  clianle  si  gaillardement  :  Vict  lenA? 
Va  surtout  cette  vieille  musique  de  Mon^igny,  si  naturelle,  ^i 
smq)le  et  si  expressive?  Nus  pires  l'ont  éi outée  el  répétée 
pendant  cinquanU;  ans,  et  la  i(é\olulioii  elle-même,  la  pre- 
mière, la  grande  Kévolution,  qui  a  détruit  et  rlniigé  tant  de 
choses,  n'avait  pas  arrêté  le  cours  de  <e  prixliciiiix  succès 
du  Uéferifur.  On  s'était  contenté  d'orner  Alexis,  les  gen- 
darmes qui  l'arrêtent  et  les  suldaU  qui  doivent  le  fusiller  de 
larges  cocardes  tricolores,  et  Courcfiemin  cliaiilail  alon,  de 
sa  voix  la  plus  formidable  : 

I.a  loi  passait,  el  le  taniliour  lulUiil  aux  champs, 
Vive  U  loi!  elc 

Le  livret  du  Déiertnir  csl  d'une  simplicité  qui  doit  faire 
sourire  de  pilié  tous  nos  faiseurs  d'aujourd'hui.  —  Alexis,  le 
héros  de  .Sedaine,  est  un  jeune  soldat  qui  doit,  quand  le  terme 
de  son  service  sera  arrivé,  se  marier  a\cc  une  jeune  pay- 
.sanne,  lille  de  Jean-Louis,  fermier.  Le  moment  où  Alexis  ob- 
tiendra son  congé  est  proche.  En  allendant,  son  réginient 
Mciil  ;i  p;i>si'r  dans  les  environs  du  village  qu'habite  Loni<''. 
l'I  il  dIiIiciiI  la  permission  de  lui  faire  une  courte  visiti-.  .MjI- 
lieiMeiiM'ineiil  il  annonce  sa  visite,  et  les  paysans  ses  ami^>, 
le  futur  beau-père  en  tête,  se  disent  :  u  II  faul  lui  jouer  un  bon 
tour.  »  Ce  tour  consiste  à  lui  faire  croire  ipie  Louise  s'est  ma- 
riée pendant  son  absence.  Un  babille  Louise  en  manée,  on 
simule  une  noce,  on  arrange  un  cortège  villageois,  cl  l'on 
vient  délilcr,  musiipic  en  lête,  sur  la  route  par  où  Alexis 
doit  arriver.  Comment  ne  serait-il  pas  diijie  de  tout  cet  ap(>a- 
reil?  Il  l'est,  el  si  bien  qu'un  alTieux  deM-s[Mjir  s'empare  de 
lui;  il  veut  mourir:  il  arrache  ses  épaiilelles  et  sa  cocanle 
blanche,  et  s'enfuit  dans  la  direction  mi  il  jr-uI  rencontrer 
l'ennemi.  Notez  bien  qu'il  a  choisi  pour  faire  cet  exploit  le 
moment  où  la  maréchaussée  était  à  portée  de  ralteindre.  On 
le  poursuit,  il  se  laisse  prendre.  On  le  met  en  prison,  on  le 
juge,  on  le  condamne  à  mort,  on  le  mène  au  lieu  du  supphce, 
il  s'agenouille,  et  les  fusils  sont  déjà  braqués  sur  lui  quand 
Louise  arrive  tout  essouflléc,  une  feuille  de  papier  i  la 
main.  C'est  la  grâce  du  déserteur,  qu'elle  a  obtenue  du  roi. 

C'e  sujet  est  fort  simple;  mais  on  comprend  qu'il  donne 
lien  à  des  scènes  inléres.santes,  et  l'auleur  en  a  su  égaver  la 
couleur  un  peu  sombre  par  le  rôle  épisudique  du  soldat 
Montauciel. 

Ce  rôle  est  aujourd'hui  fort  bien  rempli  par  M.  Mocker,  à 
qui  doit  revenir,  pour  une  grande  part,  l'Iionneiir  du  succès 
de  la  reprise  du  Déserteur.  Il  le  joue  avec  lieaiicoup  de  goût 
et  de  distinction.  Son  éternelle  ivresse  est  plaisante  el  [loint 
du  tout  désagréable,  el  il  ne  franchit  jamais  la  liinile  qui  .sé- 
pare la  mauvaise  plaisanterie  de  la  bonne,  limite  pre5<|ue  im- 
perceplible  el  m'i  il  est  si  diflicile  de  s'arrêter  1  En  quelque 
jiosition  <|ue  railleur  du  poème  place  Montauciel,  qu'il  cpèle 
sa  leçon  de  lect'.ne,  ou  qu'il  se  fâche  Cimtre  .\levis  qui  le  ren- 
verse d'un  seul  ciiiip  de  poing,  ou  qu'il  abuse  de  la  niaiserie 
du  grand  cousin  Iterlrand.  el  déroule  son  interminable  cra- 
vate (incident  burlesque  dont  la  gravure,  annexée  à  cet  ar- 
ticle, peut  donner  une  idée  à  nos  lecteurs),  jamais  M.  Mocker 
n'est  vulgaire. 

Il  chante  son  riile  comme  il  le  Joue,  et  il  a  de  cliarmanlj 
morceaux  à  exécuter.  Les  deux  airs  Ixnijfes  que  Monsignv  a 
mis  dans  cet  ouvrage  sont  deux  chefs-d'œuvre.  Le  style 
bouffe  était  encore,  à  cette  époque  d'invenlion  toute  récente, 
el  l'on  est  surpris  qu'un  iiiiisicieu  français  qui  n'avait  pas, 
comme  Grélry,  habité  l'Italie  pendant  plusieurs  années,  ait 
pu  si  vile  el  si  coinplétemenl  en  surprendre  les  secrets  et  s'en 
ap|iioprier  les  ressources. 

Dans  les  morceaux  .sérieux,  qui  sont  en  majorité  dans  cette 
nartiliou,  Mousigny  est  surtout  remarquable  par  la  variété  et 
rénergie  de  soii  expression.  Les  airs  d'Alexis  ont  sous  ce 
rapport  un  très-grand  mérite,  ainsi  qu'un  duo  et  un  Irio  dans 
les(|uels  on  a  admiré  des  mélodies  charmantes  traitées  avec 
une  grande  habilelé  de  conlic-poinliste.  En  somme,  le  suf- 
frage de  la  génération  actuelle  vient  de  sanctionner  Ks  ap- 
plaudis.senieiils  que  le  Déserteur  a  constamment  obtenus  des 
générations  précédentes,  et  c'e^t  un  beau  el  noble  Iriomplic. 
Parmi  les  œuvres  contemporaines  y  en  a-t-il  beaucoup  qui 
soient  destinées  à  une  si  longue  vie,  et  auxquelles  on  puisse 
promettre,  dans  soixanle-qiialorze  ans,  un  succès  compa- 
rable à  celui  que  le  Déserteur  vient  d'obtenir? 


Eir,  drame  en  cinq  acies  de  M.  LtON  Oi)7i.\>-  (TnÉiTur- 
Kraxçais.) — .l/<ii/(irii<'  /lii/<;iii^  drame  eu  tnws  actes  .'. 
Madame  A.ncelot (Vaidevillï). 


Eve  est  une  quakeresse  ;  son  père,  le  quaker  Daniel,  habile 
la  l'ensylvanie;  c'est  un  homme  bon,  simple,  vertneux  comme 
.sa  croyance  le  lui  enseigne,  el  adorant  s;i  lille.  Eve,  cependant, 
inqihè'te  cette  leinlresse  p.ileriielle;  non  (ms  qu'elle  ait  le 
moindre  vice  et  comnielle  la  moindre  faute  :  Eve  est  la  vertu 
même;  mais  elle  a  des  momenls  d'evt.ise,  comme  Jeanne 
d'Arc,  et  rêve  à  l'affranchissemenl  de  v,in  |mns.  Nous  sommes 
aux  premiers  temps  de  l'insiirreciioii  de  I  Amérique  dn  Nord 
contre  l'.Viigleterro.  Dans  ses  heures  d'enlhonsiasme  patrio- 
tique, Eve  s  échappe  de  la  maison  du  vieux  Oaniel  el  se  perd 
dans  les  bois  et  .sur  les  monts,  encoiiiageitnl  les  msurgé.s  par 
sii  présence  ;  l'armée  américvine  la  piviid  pour  stiii  aii)|e  pio- 
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un 


lecteur,  l'eirm^e  aiifilaise  pour  sou  mauvais  géuie.  Vouscom- 
pieni>7.  maiuleuaiil  l'inquiétude  de  Daniel  ;  il  n"est  pas  rassu- 
rant d'avoir  une  tille  i|ui  court  ainsi  les  champs. 

Kve  n'est  pas  seulenirut  piissédée  par  le  désir  de  délivrer 
l'Amérique:  elle  veut  déliuirr  uii  ennemi  mortel  de  sa  rcli- 
pion  et  de  ses  frères,  le  luariiuis  Actoii  de  Kermar  ;  Eve  ente 
Judith  sur  Jeanne  d'Arc. 

Le  marquis  de  Kermar  a  des  vices  terribles  et  des  passions 
forniidables  ;  il  bat  et  tue  ses  esclaves  pour  un  mot,  change 
de  maîtresse  tous  les  jours,  déshonore  les  familles  et  pour- 
suit particulièrement  les  quakers  d'une  haine  féroce,  sous 
prétexte  qu'ils  prêchent  l'é^'alilé  et  la  fraternité.  Kermar  ne 
veut  pas  de  celte  philosophie,  et  de  temps  en  temps  il  fait 
crever  les  yeux  à  un  quaker  ou  deux,  pour  les  en  guérir. 

Keimar  demeure  ;i  Québec,  dans  le  t;aiiada  ;  c'est  donc  à 
Québec  qu'Eve  va  le  trouver  pour  le  tuer,  conune  Judith  tua 
Huloplierue  ;  le  vieux  Daniel,  qui  devine  le  sanglant  projet  de 
sa  tille,  la  suit  à  la  piste. 

Judith  avait  gagné  tout  droit  la  tente  d'Holophcrne  ;  Eve 
fait  plus  de  façcpus  :  elle  se  promène  dans  les  forets  qui  avoi- 
sineiit  le  ihàleau  de  Kermar,  et  au  moindre  bruit  s'esquive 
conune  une  biche  légère.  Tout  en  errant  à  travers  bois,  Eve 
préserve  Kermar,  qu'elle  ne  connaît  pas,  de  la  piqûre  d'un 


venimeux  serpent ,  et  sauve  ainsi  la  vie  à  l'homme  qu'elle 
veut  tuer  :  la  contradiction  est  llagraiile. 

t)elte  rencontre  suffit  pour  rendre  Kermar  éperduuient 
amoureux  d'Eve;  et  comme  c'est  un  homme  qui  n'a  pas  l'ha- 
bitude il'altciulre,  il  met  ses  esclaves  à  sa  poursuite.  Les  es- 
claves l'ont  si  bien,  qu'ils  s'emparent  de  la  belle  quakeresse  et 
l'amènent  au  château.  Ainsi  Eve  est  'cher  Kermar.  Que  ne  le 
frappe-t-clle?  Elle  n'en  a  plus  le  courage;  sa  haine  est  dé- 
sarmée, ou  plutôt  l'amour  lui  a  fait  idace  :  Eve  aime  Kermar, 
comme  elle  eu  est  aimée.  Ceci  contrarie  très-fort  l'esclave 
Caprice,  la  bien-aimée  et  la  favorite  de  Kermar  avant  l'arrivée 
d'Eve.  Caprice  n'a  pas  d'antre  ressomce  que  de  chercher  à 
se  venger,  et  elle  se  vengera.  Il  y  a,  sur  le  lac  voisin  aux 
eaux  dormantes,  certaines  fleurs  jaunes  qui  composent  un 
poisiiu  parlait  pour  en  finir  avec  une  rivale.  Caprice  eu  fera 
son  alfaire. 

Kermar  d'abord  n'a  pas  d'autre  idée  que  de  s'amuser  d'Eve 
comme  il  s'est  amusé  de  tant  d'auties;  mais  tout  à  coup, 
pour  la  première  fois  de  sa  vie  criminelle,  il  hésite  et  se 
trouble  ;  l'innocence,  la  puileur,  la  séréiiilc  d'Eve,  fénieuvciit 
malgré  lui  ;  il  faut  cepeudanl  qu'il  possède  Eve  !  Lin  houmu! 
comme  lui,  qui  n'a  jamais  mis  île  bornes  ;\  ses  désirs,  dont  la 
passion  s'est  toujours  satisfaite  à  l'instant  même,  de  gréou 


de  force  ;  un  Kermar,  qui  joue,  qui  tue,  qui  se  livre  avcuglë- 
nienl  aux  caprices  les  plus  monstrueux  et  crève  les  yeux  aux 
quakers  ;  un  tel  don  Juan,  un  tel  démon,  un  tel  damné  re- 
culerait devant  un  enfant?  non  jias.  Kermar  se  met  donc  à 
attaquer  Eve  par  tous  les  moyens  de  séduction  que  son  nom, 
son  audace,  sou  es|irit,  sa  richesse,  peuvent  lui  fournir:  pro- 
messes, flatterie,  le  plaisir  et  for,  il  n'épargne  rien,  le  ser- 
pent !  Eve  cependant  résiste  et  ne  mord  point  à  cette 
pomme.  Tandis  que  le  combat  s'engage ,  Caprice ,  obligée 
l)ar  Kermar  de  servir  Eve  il  genoux,  a  tenté  de  l'empoison- 
ner ;  mais  le  crime  avorte  ;  Caprice  prendra  plus  tard  sa  re- 
vanche. 


Ce  n'est  pas  seul 
adversaire,  mais  i-n 
Québec  et  réclainaiil  s.i  lillr, 
duc  de  Kermar,  p;iu\iT  \iii 
par  le  cha^.'iiii  cl  le  iiialliciir 
contre  celte  double  attaque  d 
lliel  comme  iiii  quaker,  et  lui  I' 
suivant  son  lialiituilc;  qii 
ni;ii>;iin.  Oui,  le  lils  cl 


I  la  vertu  d'Eve  que  Kermar  a  pour 


\i:  Daniel,  arrivé  à 
i;iis  1.'-^  leiuontrauccs  du  vieux 
oïl  (luiii  1,1  ijison  est  affaiblie 
l.;i  |i:i---ii>ii  ilr  kermar  se  roidit 
ili-iiv  |M'ii-  iiiili's;  il  traite  Da- 
'lait  vuloiilicis  crever  les  yeux, 
t  au  vieux  duc,  il  le  chasse  de  sa 
Il  ]ièrt  ■ 


Diiiiiel  aura  recours  au  gouverneur  de  Québec,  et  lui  de- 
mandera justice.  Que  m'importe'?  dit  Kermar;  et  il  arme  ses 


iTliMTp-Franai».  —  l'r 


nii^rc  rrpri^son talion  d*/??-*.  srrniid.nrip.  —  ix  niartiiiisHc  Krrmar.  Firmin:!losomburp,  Itrindciiu  ;  D-ipreinirc,  Mil 
Eve,  inadciiioisdlc  Plrssis;  Ca|<ricc,  madame  Mélinguc.) 


esclaves  pour  défendre  son  château  et  repoii.sser  toute  attaipu' 
de  la  force  publique. 

Vous  le  voyez,  Kermar  est  arrivé  au  paroxismc  de  la  pa.s- 
sion  et  de  la  violence.  Maintenant  rien  ne  le  retient  plus  ; 
qu'Eve  se  prépare  ii  subir  enfin  la  défaite.  Quoi  donc'?  Ker- 
ni-ir  recule  encore!  l'ange  inlliuide  le  démon!  Pour  étouffer 
cette  hésitation  de  s;i  conscience ,  Kirniar  cherche  à  ré- 
veiller son  audace  à  la  flanune  d'une  liipiiMir  brûlante,  et  tout 
chancelant,  le  voici  qni  frapiie  violemment  à  la  porte  d'Eve. 
En  est-ce  fait ,  6  douce  brebis ,  et  scras-lii  dévorée  par  ce 
lign;  furieux? 

Tout  11  coup  la  scène  change,  le  tigre  apaise  ses  rugis- 
sements et  devii'iil  doux  comme  un  agneau  sans  tache.  Qui 
produit  cette  cniiversion  dans  le  cu-ur  de  Kermar?  qui  fait 
un  .saint  d'un  damné?  la  nouvelle  subite  di;  la  mort  de  sa 
mère.  Ce  trépas  inallendu,  f-Ur  di^piiition  ivqMiledesa  iiièn', 
qu'il  aimait,  jette  au  cœur  d''  K'i  iiiar  la  rraiule  et  le  doule  ; 
il  interroije  sa  vie  pa*<é.'.  Il  >e  juj;.'  .1  >!■  c.iiidamne.  Aussitôt 
comineni-eiit  le  rcp.Mitir  et  la  péiiitriiri'  :  KiMiiiar  appelle  Da- 
niel pour  lui  deiiiaiider  pardon  et  lui  remettre  sa  lille;  il  .se 
prosterne  bumlilemi'Ul  aux  genoux  du  vieux  duc,  son  père, 
qu'il  avait  outragé  et  chassé  ;  il  rend  la  liberté  à  ses  esclaves, 
qu'il  traitait  avec  f  inhumanité  d'un  bourreau  ;  Kermar  fait 
plus  encore,  pousse  le  re|)enlir  jusqu'à  riiumiliation,  souffre 
l'injure  sans  se  plaindre,  et  refuse  un  duel ,  au  risque  d'être 
traité  de  ISchc,  lui ,  l'intrépide ,  le  terrible  Kermar!   Après 


quoi,  ce  persécuteur  des  quakers  se  fait  qiiaki'r  liii-inèiin' 
pour  achever  f  expiation. 

Qu'est  devenue  Eve,  cependant?  Eve,  pour  se  mettre  à  l'a- 
bri des  poursuites  de  Kermar  et  se  dél'endre.  contre  son  propre 
cœur,  Eve  s'est  confiée  ii  Caprice;  alors  la  jalouse  Caprice  a 
si  bien  fait  que,  sous  prétexte  de  sauver  Kermar  d'un  grand 
danger,  elle  a  entraîné  Eve  dans  une  démarche  qui,  laissant 
au  loiid  sa  vfiiii  intacte,  la  déshonore  par  fai)parence.  Ca- 
price est  venjii'e  :  Kve  lutte  vaiiieiiieul  contre  celte  préven- 
tion de  l'(i|p|iiiiiii  piihliipir.  Elle  s'ciil'iut  pour  se  dérober  à 
cette  honte  i.uiiii'iili'e,  tandis  i|iie  Kermar  si^  met  à  la  tète 
des  insurgés  américains,  pour  rendre  utile  une  vie  jus(pie-l:i 
niiiMlrie,  pour  laver  son  passé  par  un  présent  et  un  avenir 

glolielix. 

l'Iiis  tiiil ,  Eve  et  Kermar  se  retrouvent  :  Eve,  devant  h' 
Il  iImiii.iI  dr~  ipiakers  SCS  frères,  sous  le  pciiiN  d'iiiie  accMsitioii 
iriiiipiiilicii.' .  Ki'rmar,  au  contraire,  victorieux  et  li  iuinpliant. 
Les  Amiriiaiii'-  le  nomment  leur  sauveur,  et  Irs  qiiaki'is  le 
choisissent  pour  leur  siipièine  juge.  Triste  mission  !  car  c'i'sl 
Eve  que  Kermar  <loit  juger!  Les  faits  attestés  par  Caprice 
eiilraiiieront  la  condamnation  de  l'innocente  Eve.  Daniel  se 
désespère;  Kermar  fait  cnmnie  Daniel;  mais.  Dieu  merci, 
E\i'  trouve  enlin  le  moyen  de  se  justifier.  Ce  moyim  lui  est 
fourni  par  félourdi  même  qui  l'a  compromise,  par  un  certain 
iiiar(|uis  de  Rosemberg ,  que  nous  n  avons  pu  placer  dans 
noire  récit,  attendu  qu'il  joue,  dans  le  drame  de  M.  Gozlan, 


un  rôle  assez  considérable,  il  est  vrai,  mais  tout  à  fait  eu  de- 
hors de  l'action  principale. 

l'oiir  aller  droit  au  fait,  et  c'est  ]h  un  Juiiiit  dillieilr  dans  un 
drame  telleiiieiit  eoiiiji!ii|iié  dit  hors-d'o'iivic  roiiiaiirsqiies,  il 
a  donc  fallu  iiieltre  de  eôlé  ce  Itiisember!.',  venu  Imit  evprès 
de  Elance,  sur  la  réputation  de  Kermar,  ]Hiiir  liiller  avec  lui 
de  folies,  le  provoquer  eu  duel  l't  lui  enlever  ses  iiiaitresscs; 
il  a  fallu  passer  sous  silence  les  (iniipaguiiii^  de  di'liauche  du 
Kermar,  leurs  insolences,  leurs  orgies,  leiiis  duels,  mille  fan- 
t.iisio  c  ruelles  cl  lii/.aires  de  Kermar  liii-iiiëiiie,  mille  récits 
iiierveilleiiv,  mille  iniM oy.ililes  aM'iitiires,  les  surprises,  les 
myslèri's  et  les  ri'eoimaissaiices  iliiiit  le  diaine  de  Al.  Gozian 
l'sl  siiraliiuidammeiit  piiuiMi. 

Ce  luxe  ili'  di'iails  iiiliiiis,  qui  se  croisent  et  se  débattent 
d.iiis  les  tiMièlues,  est  le  fil  ami  viee  du  l'ouvrage;  il  est  plein 
(l'iiivi  ntiniis,  mais  d'iiiv.'iili"MS  pèle-mèle  accumulées;  l'es- 
prit y  abonde,  mais  il  va  jusqu'à  l'excès,  et  délmidi' souvent 
eu  iiiia^ies  préteilliciises,  fausses  et  de  mauvais  goiil.  Que 
vous  dirai-je?  il  y  a  là  plus  de  richesses  qu'il  n'en  faut  pour 
faire  une  pièce;  mais  c'i'st  l'ordre,  le  goût,  la  clarté,  la  logique, 
l'cnseuihlc,  qui  manquent  il  ces  éléments  épais. 

Le  public  n'a  pas  laissé  M.  Gozlan  sans  conseils  et  sans 
avertissements;  toujours  prêt  à  applaudir  les  scènes  spiri- 
tuelles et  intéressantes,  il  s'est  montré  sévère  et  juste  aux 
fautes  de  l'auteur.  Les  deux  derniers  actes  se  sont  achevés  au 
milieu  de  la  tempête  ;  mais  c'est  un  de  ces  naiifriigejî  qui 
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ii'onKloiilissBnl  m  le  vaisseiiii  ni  rér(iiipigii  ;  Eue,  par  ses  biï.ir- 
ii;rii"<  iininii!,  excitera  la  ciiriosilé,  cl  la  curiosité  est  Irés- 
Iinii'lii:  |iaj'cjite  (l'un  succiis. 

U  tlié.itrc  a  fiit  de  grands  frais  de  costumes  cl  de  décors. 
Tous  les  acteurs  oui  joué  loyalement  et  bravement  ;  il  faut 
citer  outre  les  plus  habiles  mademoiselle  l'Iessis,  M.  Firmiu 
et  M.  Liyii-r. 

Qiielqui^s  jours  avant,  madame  Ancelot  faisait  aussi  son 
pelit  rom.iji ,  lii-ui  que  tuailame  Ancelot  ail  iiTliiiiiiMuenl  cru 
faire  (lu  rhi--l'ji!e.  i;'e-l  une  des  plus  w>h\r<  ,■!  il.s  plus  l.iu- 
fliuKlcs  li|.;iiies  de  la  Hévolulion  fraiiraJM'  ipir  iiiinlauii'  Aii- 
ci'lot  a  ilioisii-  p'Mu-  suji'l  à  son  élucubraliou  nimanuS'Ciue  : 
j'ai  MiiMuiii!  iiiadaiiji:  Itiiland. 

Niiu»  voyous  d'abord  luadauu!  Roland,  (lui  n'est  encore  (jue 
Miinnii  Plili|iuii,  elle/.  Ii!  duc  d'IJlonue;  déjii  Manon  est  pos- 
f  l'ii.'c  de  l'amour  de  la  liberlii  ;  ("i  cet  aciioiu'  sérieux  se  inèle 
nu  aoire  amour,  un  tendre  iienclianl  pour  liarbaroux.  Cest 
au  milieu  de  ces  rêves  (pie  la  Hévolulion  les  surprend  tous 
deux  ;  et  lous  deux  saluent  du  plus  ardent  de  leur  ùmo 
celte  grande  aurore  d'une  ère  inimi'US(!. 

l'Ius  tard  ,  Manon  l'Iilipou  devient  madame  Roland,  et 
liarbaroux  met,  comme  membre  di^  la  Couveuliou,  sou  élo- 
(luence  au  service  de  la  cause  irationale.  Femme  du  minislrc 
(l(^  l'iiilérieur,  nrulauie  Roland  emploie  son  autorité,  d'une 
pari  à  diTeiidn!  la  pairie,  de  l'autre  il  adoucir  le  sort  des 
pniM  rils  ipii'  fiiippi!  le  iiiallieur  des  temps. 

l'i'U  il  peu  la  tiMiipéle  révoluliouuaire  menace  toutes  les 
léles,  et  ne  respecte  pas  méuiu  les  plus  dévouées  et  les  plus 
iialrioles;  nous  retroiivennis  liai  liai  oux  et  madame  Roland  à 
l'Aliliayc,  marcliant  à  réeliafaiid  d'un  pas  liéroique. 

l.'e  s'iijei,  ^ill|ple  en  .i|ip:iM'iice,  est  noyé  dans  une  foule  d'é- 
pi-'iiles  ipii  r;ill;iiiL'iii-Miit  vl  lui  donnent  tous  les  caractères 
iriuie  leiiviv  lie  liiiliiiNie,  s.iiis  préti'xtc  de  la  Hévolulion. — 
l'eiil-élre  seiail-il  iiiii'ii\  île  ne  pas  jouer  ainsi  avec  de  tels 
évéïieiiieiils  el  de  lels  Iniiiiiues.  cl  de  lie  piiiiit  les  rapetisser 
jusqu'au  viiiiileville.  Il  y  a  cepeiidaiil  îles  luiils  spirituels  cl 
quelque  iiili'ièl  dans  celle  pièce,  ipiiiique  l'elTet  en  soil  bien 
sombre  pour  un  tliéiilre  lialiilué  aux  cliaiisuns.  (I.e  Vaudeville 
ù  liirl  de  luuilicr à  la  Iricho.} 


Itlicière  Piiltliiiue. 


1,'liiverapprorbe  :  pour  le  ricbe  c'est  la  saison  du  luxe  el 
des  plaisirs,  pour  le  pauvre  c'est  celle  du  déniunent  et  des 
plus  riiiles  soulïrances.  Mais  coiuiiie  c'est  le  temps  aussi  où, 
de  toutes  [larts,  les  niagisirals  m  :uicipuiix  et  les  bureaux  de 
bieulaisance  fout  appel  aux  Imiiimes  heureux  pour  qu'ils  vien- 
ui'iil  eu  aide  aux  indineiils,  uiiuseiuyons  que  c'est  le  nionient 
de  dresser  nue  slalislique  de  la  misère. 

D'apii's  le  reoeus eiil  lail  en    l«ll,  le  chiffre  total  des 

individus  recueillis  eu  Kraiiee  par  les  hospices  et  lio[iilaux  se 
moulait  il  95,")').  Mais  la  division  de  ces  malheureux  eiilre 
les  departemeiils  ne  saurait  rien  prouver  quant  à  la  misère 
liro|iorliouuelle  qui  y  règne.  Un  ellet,  nous  voyous  dans  ces 
tableaux  (pi'en  yenéral  ce  sont  précisément  les  départemeuts 
où  il  y  a  le  plus  d'aisance  qui,  ayant  trouvé  le  plus  facilenient 
des  ressources  pour  hiuder  de  grands  él.iblissemeuls  de  cha- 
rité et  pour  secourir  la  misère  sur  une  pins  large  échelle, 
fournissent  le  chilVre  le  plus  élevé;  tandis  que  les  autres  dé- 
parlenienls  qui  n'ont  pu  recourir  aux  nieiins  llln^(■|]^,  quoique 
la  misère  y  soil  plus  grande,  fournisseni  nirr^saireuieiit  et 
inallieureusemenl  un  cliilTre  moins  coiimiIi  riM' a  la  statis- 
tique ministérielle.  Ce  doeiiuKuil  ne  |iriiiive  donc  pas  plus 
que  ces  autres  calculs  qui  élalilisseul  (pie,  dans  le  iléparle- 
menldu  Nord,  sur  (i  habilanlsou  eu  compte  un  qui  a  be.soin 
d'être  secouru,  tandis  que,  dans  la  Creuse,  il  ne  se  trouve 
qu'un  pauvre  sur  58  personnes.  Ces  chilTres  l'usseut-ils 
exacts,  ou  aurait  fi  sn  deuiander  si  la  situulion  des  TiT  habi- 
tanls  de  la  Creuse,  enii>ii!r'ii''s  riuiiine  non  indigents  parce 

qu'ils  ne  sont  pi-  mt ~,  leur  piriiiellrail,  alors  qu  ils  y 

seraient  portés,  dr  \ruii  ,iun-i  eHii  .leenieul  eu  aide  ii  l'iiiili- 
genlqui  est  ;i  ciili'  il  eiiv  que  la  siliiiiliiui  des  ."i  citoyens  aisés 
du  Noid  leur  permet  d'adoucir  la  pnsiliou  de  leur  concitoyen 
pauvre.  Il  estévidenl  que  desassocialions  de  secours  mutuels 
cuire  Iravailleurs,  qu'une  lueilleiirerégleiueiilaliiindii  Iravail 
liiiiililierail  liieii  piiiiiipleiiieii!  |;i  pnipiirliiiii  dans  ee  dernier 
(ir'parleineiil.  M.iis  quelles  niiinliieiises  e!  quelles  leules  aiiié- 
lior.ilions  ne  l',uiilia-l-il  pas  pour  que  la  prupiirlion  ilouni'e 
ne  soit  plus  iui'iisnu;;ere  dans  les  ilépaileuieiils  pauvres  du 
centre,  el  de  ipielques  aulres  parlies  de  la  Krance'? 

A  l'iuis  la  siliialHin  esl  nueiix  eunslalée,  et  les  chiffres  mit 
une  si;:niliealiiin  plus  ri'elle.  Nuus  ne  nous  occuperons  pas 
aii|"iiiil'liui  de  l;i  jiai  lie  lie  la  pupiilaliou  qui  esl  traitée  et  re- 
cueillie dans  les  hùpilaiix  el  les  Inispices.  Il  y  a  lii  tout  un 
Iravail  à  pari  ipie  lions  lions  piopusuns  bien  ii'eiilre[ireuilre, 
mais  ipiaiit  il  présent  nous  ne  snppuleroiis  que  hi  popiil;iiioii 
indigeule  secourue  it  domicile  [lar  les  bureaux  de  bieulai- 
sance. 

Kn  ISlt,  dernier  exercice  sur  lequel  l'administralion  ait 
publié  son  Iravail  de  compte-rendu,  2St,2S2  ménages  indigents 
ont  été  secourus.  Ce  cliilTre  se  décompose  ainsi  : 

Ménages  ayant  re(;u  des  secours  temporaires.     .     .     10.121 

—  —  des  secours  aimuels  ordinaires.     Il.ôsr» 

—  —  ()(lo;;éiiaires.  1,225 

—  —  Seplna^euaires.         I,'.III2 

—  —  Avell-les.  I.im 

—  —  l'araKliques.  2ôli/ 


2!<,i)li!Jen  l8ôo,  «I  de20,93fi  en  ItOS.  Ainsi,  malgré  l'aug- 
nienlaliun  consiaiile  de  la  iiopulalion,  le  nombre  des  indi- 
gents avait  l'ouslamnieiit  décru  depuis  1K52,  épo(|ue  à  la- 
(luelle  le  coiniiieiee  el  l'induslne  (.ummeiicèrent  à  prendre 
(lu  (lévelop|)euienl,  jusiiu'en  1«5S,  aunéij  de  leur  apogée. 
C'usl  il  la  lui  de  celle  (lumière  année  qu'un  vil  commencer 
la  crise  à  riiillueucc  du  lai|uelle  le  commerce  n'a  pas  échappé 
depuis,  et  dont  l'un  des  elTets  a  été  d'augmenter  le  numure 
des  indigiuils  de  près  d'un  dixième. 

Les  21), 2X2  ménages  secourus  en  1811  comprenaient 
OG.'iKT  inilividiis.  Ils  étaient  plus  surchargés  de  famille  que 
ceux  de  |S2'.I,  car  il  ciate  dernière  date,  quoique  le  chilTre  des 
ménages  lui  plus  élevé  de  1,(I7U,  le  nombre  des  individus 
secourus  el.nl  moinilre  de  5,782. 

Les  cliels  lie  iiHiiagcs  iiidigenls  se  classaient  de  la  manière 
suivante:  mariés,  11,917;  veufs,  10,408;  feinini»  abandon- 
nées, 1,898.  Un  y  ujuuUiil  ensuite  :  célibataires  adultes,  4,490; 
célibataires  orphelins,  .%5. 

.Sur  les  29,282  chefs  de  ménage  secourus,  13,250  ont 
moins  de  soixante  ans;  14,0S2  ont  dépassé  cet  ùge.  Un  y 
compte  un  seul  centenaire. 

Le  loyer  des  lieux  qu'occupent  ces  ménages  secourus  esl, 
pour  ;),599  d'entre  eux,  de  .'iO  fr.  el  au-dessous;  il  esldeîil 
à  lllO  fr.  pour  12.080;  de  101  à  200  fr.  pourS,()8l  ;  de  201 
i'i  500  fr.  pour  187;  de  501  ii  400  fr.  pour  15;  au-dess-us  de 
400  fr.  pour  2  seulement.  3,005  sont  logés  à  litre  gratuit,  et 
2,317  le  sont  comme  portiers. 

Dans  les  29,282  ménages,  15,495  ont  pour  chefs  des 
hommes.  Nous  ne  donnerons  pas  la  répartition  du  nombre 
entier  entre  les  diverses  professions,  mais  nous  indiquerons 
le  chiffre  pour  lequel  quelques-unes  y  ligurenl.  Kn  U:  lais  ml, 
nous  n'avons  pas  la  |irr'leiiliuii  de  fournil   lU-s  éléiiieiil>  de 

calculs  sur  l'aisance  el  les  lessourees  de  lelle  plnlessinn  eolU- 
paréeà  (elle  au  ire;  la  slnlisliqiie  ne  l'ail  so  mnl  ipie  Complaire 

a  laciiiinMi/'.  rllr ibi- dans  le  I  iilieiile  qiiaiid  elle  a  la  pré- 

leulionile  j'iTlcinci  liinjoius,  et  lions  ii'iinileruus  pas  Parenl- 
I)iicli.iteli-I  il.ins  son  liMesuiles  feinines  ili'^uadées,  qui.  pre- 
nant il  eoiip  sur  i|iielipie  exceplinn  (|ue  nous  voulons  ignorer 
pour  nu  ileséléiiieiils  île  ses  calculs,  ilil  que,  dans  une  période 
de  temps  ipi'il  ilélermine,  sur  tel  nombre  de  ces  malheureuses 
qui  liiussent  par  se  marier,  il  y  en  a  une  qui  épouse  un  lucm- 
bie  du  Conseil  d'Elat. 

.Nous  reinarquons  d'abord  sur  le  tableau  général  que  cinq 
étais  (pii,  précedemiiieiil,  complaienl  des  indigents  secourus, 
n'en  ont  point  eu  en  1841  :  ce  sont  les  albiitriers,  les  arro- 
seurs, les  ciriers,  les  lamineurs  et  les  cimentiers.  —  Les  afli- 
neurs,  apprêteurs  de  draps,  arliliciers,  batteurs  d'or,  cliar- 
ciiliers  ,  cbocolaliers  ,  décalisseurs  ,  égoultiers,  facteurs, 
iiiacliinistes,  pédicures,  satineurs,  n'en  ont  compté  qu'un 
seul  chacun.  —  Nous  remarquons  encore,  dans  les  profes- 
sions où  il  y  a  eu  peu  d'indigents  ii  secourir  ou  du  moins  se- 
courus, les  baudagistes,  les  brodeurs  en  or,  les  dentistes,  les 
cslampeurs,  les  frangiers,  les  iulei  prèles,  les  lapidaires,  les 
mouleurs  en  plaire,  les  parchenùiùers,  les  parbimeurs,  les 
serlisseurs,  qui  n'y  ngurent  chacun  que  pour  (/eux;  — les 
artistes  diamaliques,  les  chantres  de  paroisse,  qui  y  sont 
portés  chacun  pour  Imis. 

Les  dessinaleiiis  louinissent  quatre  indigents;  les  librai- 
res et  bonqnuiisles,  six;  les  eoiupositeurs  d'iniiirimerie, 
pour  lesquels  le  Iravail  esl  i  epeudant  forl  inégal,  mais  qui 
ont  eu  le  bon  espiild'enlrer  hrgeuieiildausla  voie  des  caisses 
de  secours  uiuUiols,  «//x,  cliilbe  bien  peu  élevé  en  raison  de 
leur  grand  nombre;  les  graveurs,  quinze;  les  relieurs,  vingt- 
qualre.  pliant  aux  imprimeurs  en  caracières,  dont  l'emploi 
lies  machines  a  diminué  sensibluinent  les  garanties  d'occu- 
paliuu,  cent  trente-neuf  onl  été  dans  la  nécessité  de  recourir 
aux  secours. 

i'inyt-sept  tambours  se  sont  trouvés  dans  la  nièine  situa- 
tion. 

Dans  les  chiffres  dépassant  la  centaine,  nous  trouvons  :  les 
cbarpenliers,  III;  lestounieiirs.  I  l9;leseliilToniiiers.  I22;les 
lUeurs  lie  eolnn,l;iuir  ,'lMiie,  I -J  i  ;  1rs  | issc,  :„„U.  |-J9;lesler- 

raSSieiS,  l".ll.  I,>  >,neheis,  ir,l  ;  Ir.  ,(lir,rl|vMnlll.-ll,|UeS,  152; 
les  cll,ineUel>,     llll;  les  iLlirlrlIs  empli  i\  l'M'l  , Vil  \  aius,  1 40  ; 

les  niauauivres,  140;  les  balayeurs,  149;"  les  corroyeurs,  tan- 
neurs, mégissiers  el  peaussiers,  1.50;  les  cochers,  171  ;  h;spor- 
leiirs  d'eau,  180;  les  ébénistes,  192;  les  bonnetiers,  197;  les 
peintres,  vitriers  et  colleurs,  278  ;  les  ma(;ous,  300;  les  serru- 
riers, 335;  les  menuisiers,  400;  les  laiileurs  d'habits,  477  ; 
les  marchands  revendeurs,  778;  les  cordonniers,  880;  les 
commissionnaires  et  hommes  de  peine,  1,129;  les  portiers 
(Iniiniiies),  1,285;  les  journaliers,  1,805;  les  individus  sans 
élal,  1,982. 

Le  rapport  de  la  population  indigente  îl  la  population  gé- 
nérale de  l'arisaété,  eu  I8H  (prenant  pour  celte  dernière  le 
résuitu  du  recensement  lie  IS.")ii|,  de  I  sur  15  habitants 
307  milhènio:-.  Voici   le  rapport  dans  Ls  arrondissements  : 

babilanls  705  millièmes. 

—  452        — 

—  172        — 

—  9S5         — 

—  1121  — 
i  —  ISO  — 
;         —        901         — 

i      —     7.'i(;      — 

t         —        127         — 
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19,282 


Ce  I  0, libre  èl^iil  ,1e  5(1,5  .1  eu  Is2;i,  de  51,725  en  18.52,  de 


—      12',  I         —  (I         —       255        — 

Les  recettes  faites  par  les  bureaux  de  bienfaisance  sont  le 
produit  d'une  subveiilioii  de  l'adminislialion  ihs  hospices, 
de  legs  el  donations,  de  dons,  collectes  et  souseriplions  (en 
1841,  239,549  fr.);  des  troncs  el  quêtes  dans  Us  églises 
(27,092  fr.);  de  représeiilalions  théâtrales,  bals  et  concerls 
(9,182  fr.),  el  d'autres  fonds  généraux  el  spi'ciaux. 

Lenrdépenseaéié,  en  1841.  de  1,50)  1,6.55  fr.  Le  don/ii^me 


arrondissement,  le  plus  chargé  d'indigenlf,  est  entré  dans  • 
chiffre  pour  241,525  fr.  C'est  presque  toujours  en  ubj.:- 
d'habillemiuil  et  du  coucher,  en  pain,  en  viande,  en  buuilluii 
cl  comestibles,  en  médicaïuents,  en  combustibles,  que  ce 
budget  de  hieiifdisance  est  dépensé.  Les  secoun  en  nature 
sont  démontrés  par  l'expérience  être  bien  préférable»  aux  ae- 
cours  en  argent.  Cependant,  ceux-ci  étant  parfois  iudispeo- 
sablcs,  y.^Sl  1  fr.  ont  élé  distribués  en  es|»f<-es. 

Que  les  caisses  de  secours  mutuels  sv  multiplient,  car  il  est 
plus  digne  de  s'assurer  contre  le  besoin  que  de  demander 
aide  à  la  bienfaisance  publi(|ue;  ^ue  l'ouvrier  >uil  prévoyant 
quand  il  est  occupé  ;  que  les  maîtres  cumpreiineni  que  si  la 
société  regarde  leurs  coalitions  comme  inoins  dangereuses 
que  celles  des  travailleurs,  la  murale  ne  les  cuiisiilére  pas 
connue  inoiiis  coupables  ;  que  le  gouvememenl,  par  des  traités 
de  commerce  bien  entendus,  imprime  à  l'industrie  une  ac- 
tive impulsion  ;  eiilin,  (lue  la  chanté  s'accroisse,  car  U  misère 
n'a  pasdiminui^,  el  les  uiirc-aux  de  bieufaisancc,  outre  qu'ils 
ont  eu  à  secourir,  dans  l'année  qui  vient  de  servir  de  base  i 
nos  calculs,  00,487  individus,  auraient  eu  besoin  d'autres 
ressource  encore  pour  vaincre  la  réserve  souvent  suicide  de 
pauvres  honteux  qu'on  n'estime  pas  à  moins  de  15,U(XJ. 


Vnr  Bouteille  de  C'liani|iaKitp. 

NOrVEI.LE. 

Par  une  sereine  matinée  de  nrinlemps ,  le  bandit  Sliin- 
derhannes  était  couché  sur  l'herbe ,  aux  pieds  (le  Juhe  Ula- 
sius,  le  long  de  cette  magnifique  sapinière  qui  couronne  le 
monastère  d  Kberbacli ,  au-dessus  de  Kiedrich,  dans  le  duché 
de  .Nassau.  De  ce  belvédère  ,  on  voyait  le  Khingau,  festonné 
de  vignobles ,  se  perdre  au  sein  d'un  horizon  de  chaleaui ,  ot 
le  soleil  levant  durer  ù  la  fois  Johannisltrr;;  el  Mayence.  Dans 
les  clairières  de  la  forêt,  non  loin  du  chef,  soiniiieillaient  çà 
et  lii,  par  groupes  rares  et  pitlores«iues  ,  ses  plus  braves 
compagnons.  Moïse,  Picard.  Jik-Jal,  Crcvell,  Zagliello, 
Pierre  le  Noir,  tous  rameiix  dans  la  chronique  du  muni  Tau- 
nus  ,  tous  redoutes  depuis  les  bords  de  la  Moselle  jasqu'aux 
landes  de  Hanovre.  Sliinderhannes  lisait  ll'cr(/i>T,  ibint  la 
réputation  était  encore  naissante ,  et  Julie  Blasius .  jeune  tille 
de  Zerbsl,  prisonnière  de  la  bande  ,  dont  le  capitaine  vou- 
lait faire  sa  mailie.sse,  écoukiil  la  voix  du  bandit,  tout  en 
effeuillant  avec  distraction  une  brandie  de  saule. 

«  Julie,  dit  le  jeune  homme  eu  interrompant  sa  lecture, 
vous  aveï  bien  tort  d'exiger  que  je  vous  lise  ce  roman  jus^pi'à 
la  dernière  page;  il  ne  peut  se  terminer  que  par  une  cata- 
strophe. Je  vous  le  conseille  fram-liement,  arrèluns-nous  là. 
Ce  sera  comme  un  aiiiour  où  le  début  est  toujours  si  N^an... 

—  Qu'un  presse  toujours  le  dénoiieinenL,  n'est-ce  pas?  Mon 
cher  capitaine  ,  lisez ,  je  vous  prie.  Un  roman  ne  m'éiiouvaute 
guère. 

—  C'est  un  peu  bien  volontaire  pour  une  captive,  madame. 

—  Vous  trouvez?  « 

Mais  elle  lâcha  la  branche  de  saule ,  se  mil  à  boucler  les 
blonds  cheveux  du  bandit,  cl  Sbiuderbaaues,  ému,  reprit 
son  livre  en  rougissant  de  plaisir. 

<>  Du  reste ,  peu  m'importe ,  dit-il  ii  voix  b.issc  ;  vos  yeux 
ne  seront  que  plus  beaux  s'ils  vieuuent  à  pleurer.  Où  donc  en 
etais-je? 

—  Nous  me  disiez  qu'au  plus  beau  moment  du  succès  de 
Werther,  ayant  un  jour  rencoiilré  sur  le  Huiidsrïick  la  jeune 
femme  de  Brunswick  i|ui  servit  de  modèle  à  la  Charlulle  de 
t»ietlie ,  un  accès  de  fureur  vous  prit ,  et  (lu'eii  mémoire  de 
tout  ce  que  .son  amant  avait  souffert  pour  cUe,  vous  eûtes  un 
instant  la  singulière  envie  de  la  tuer. 

—  C'est  vrai,  reprit  Shinderhannes  en  laissant  rouler  le 
livre  jusqu'au  fond  ilu  précipice;  mais  cette  envie,  je  me  la 
suis  passée,  ajoula-l-il  avec  un  regani  sombre  que  Julie 
soutint  sans  émotion  apparenle.  Comme  ce  livre  immorlel 
vient  de  rouler  dans  ranime,  de  même  Charlotte  y  disparut 
elle-même.  Je  saisis  la  malheureuse  femme  par  les  cheveux, 
qu'elle  avait  longs  et  noirs  comme  vous ,  je  lui  ordonnai  de 
recommander  son  àine  à  Dieu,  cl  je  la  traînai  sur  le  revers 
de  la  montagne  ;  lit ,  je  soulevai  son  corps  frêle  et  délicat,  je 
murmurai  le  nom  de  son  amant ,  je  balançai  longtemps  au- 
dessus  du  gouffre  ses  membres  d('j.i  glacés  d'épouvante ,  puis 
tout  m'échappa... 

—  Et  Charlotlo  roula  dans  le  précipice?  dit  Julie. 

—  Oui ,  ma  belle;  et  si  j'avais  pu  rendre  en  même  temps 
la  vie  il  Werther,  j'eusse  retiré  sa  iiiaiiresse  du  gouffre  ;  car 
il  était  affreux  de  la  voir  déchirée  |>ar  les  ronce:- ,  leiMlanl  se.s 
bras  nus.  criant  et  luttant  contre  la  c.iscade  qui  l'emportait 
dans  le  Rhin. 

—  lit  qu'oiil-ils  dit,  vos  hommes? 

—  Je  les  ai  conduits  au  siège  d'un  mon.istère ,  no*is  avons 
battu  la  porte  en  brèche  avec  un  cnicilix ,  les  iiuiines  leur 
ont  verse  à  grands  verres  du  besli  -Arog.  el  ils  n'ont  rien  dil. 

—  Ce  sont  des  lâches  !  Moi .  je  vous  eiiss»'  ap|>i'lé  homi- 
cide ;  moi ,  j'eusse  arraché  le  poignard  qui  dort  à  vnire  cein- 
ture, el  il  y  aurait  eu  deux  viclimes  pour  le  succès  d'un 
roman.  » 

Le  bandit  Slùndorbaimes  se  mil  à  rire,  el  prenant  l.i 
branche  de  saule ,  l'effeuilla  tranquillement  à  son  tour. 

.1  Picard  !  s'écria-l-il  bienliM  en  voyant  un  de  ses  lieule- 
nanls  grimper  vers  lui  il  travers  les  s;ipins,  veilles  aux  Kraii- 
\ais  et  faites  relever  les  senlinelles.  Je  vais  fumer  une  pi|H'.  « 

Les  gendarmes  de  Mayence,  à  celle  e|>miue ,  poursuivaient 
la  borde  du  lundit  jiis(|ii<>  sur  le  lerriUure  lianovi  leii  ;  'S»\w- 
léon  el  la  Prusse  (c  était  en  18021  s'entendaient  iiarfaitenifiil 
à  (et  égard.  L'ussuoialion  des  brigands  de  Uuniisruck  avait 
élé  en  iiartie  le  n'sultxt  des  guerres  enlrviii  ises  par  les  Fran- 
çais pour  rot-ciipntioli  de  U  HolLiiule ,  d<'  U  Belgique  *t  des 
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Etats  qui  forment  ai)joiird"hiii  le  grand-duché  dn  Bas-Rliin. 
Fondée  d'abord  par  une  famille  Israélite  de  Wiudschoot,  près 
lie  (ironingiie  en  Hollande,  elle  pnililail  des  j^uerres  de  la 
Uéviiliilinii  pour  étendre  dans  le  nord  de  l'Alleniague  sa  for- 
niiilahle  et  mystérieuse  puissance.  On  u'enleiidail  parler  de- 
puis llru\ellesji]SiJj'.iM  llart/  ipie  de  Jinlvéliaiiglés,  de  cliàle- 
l.iins  raiiioiuies,  même  de  villes  enipipi  li'.s  d';i>saut  ;  les  pay- 
samjes  du  mont  Joie  ne  descendaient  plus  sur  la  Uoër  pour 
vendre  leurs  œufs  au  luarelu'd'Aix-la-Cliapelle,  sans  péril  de 
mort ,  et  les  amateurs  (pii  voyagent  à  pied  pour  làter  le  criiue 
lie  Cliarlemagne  à  Cologne  ou  croquer  sur  leurs  albums  le 
vaisseau  de  la  cathédrale  de  Mayence,  hésitaient  longtemps 
il  franchir  les  Ardcnnes,  dout  le /ii'6ouSliiiiderliannes  gardait 
le  délilé. 

C'est  en  visitant  le  Dos  r/ii  r/ii>n  (Ilumlsrurk),  chaîne  où 
maintenant  errait  sa  bande,  que  Sliindoriiaiines  rencontra 
Julie  Blasius.  Vertueuse  et  dévole,  cille  lennne  résolut  de 
diiin|iter  le  brigand,  et,  comme  il  en  était  fou,  de  convenir 
riiomme  par  l'amour.  Klle  lésislail  à  sa  passion,  elle  voulait 
un  mariage,  elle  c.vigeait  surtout  que  son  amant  renonçAt  i 
braver  la  piilence,et  en  quelque  sorle  |irit  une  relraile.  .Mais, 
on  alleudaul,  Julie  ne  parlagcail  pas  moins  la  dangereuse  vie 
de  Shinderliannes;  elle  s'Iiabillail  en  liiinnue,  galopait  dans 
les  forêts,  se  battait  même  avec  les  gendarmes.  Taulol,  sous 
lus  litres  et  avec  les  grâces  d'une  comtesse,  elle  donnait  le 
ton  aux  habitués  des  eaux  de  Wiesbaden,  jetait  l'aigenl  par 
la  fenêtre,  et  pré.sentait  le  bandit  dans  les  .salons  sous  l'incn- 
giiilo  d'un  liiiioM  suédois;  lanlôl,  coiffée  de  la  loque  il  la 
hussarde  el  la  caialiiiie  sur  l'épanle,  elle  renninlail  lesleineut 
il  pied  les  sentiers  du  Taumis,  et  jonchait  la  route,  avec  sa  blan- 
che niaiii,  de  ces  branches  d'arbre  qui  étaient  le  doigt  indi- 
cateur et  les  pierres  inilliaires  des  brigands. 

n Kt  Charlotte  roula  dans  le  précipice!»  répétait  Julie 

en  se  promenant  sons  les  sapins.  Peu  ;i  peu  elle  devint  pen- 
sive, ses  regards  se  lixêreiit  sur  l'Iierbe,  son  visage  pàlit,  et 
elle  resta  longleiups  dans  celle  ab.surbante  immobililé  du 
corps  si  coinplele  el  si  lourde  qu'on  dirait  que  l'àuie  a  douce- 
ment quitté  son  étui  el  que  la  chair,  au  lieu  d'un  êlre  vivant, 
n'est  plus  qu'nne  cho.se,  que  néant  ou  rien;  seulement,  par 
intervalles,  de  la  bouche  de  marbre  de  Julie,  tombaient  en- 
core ces  paroles  sinisires  : 

Il  Et  (;harlolle  mula  dans  le  précipice  !  » 

Cette  rêverie  dura  près  d'une  heure.  En  relevant  la  tète, 
Julie  vil  debrint,  en  face  d'elle  et  dans  une  attitude  mélanco- 
lique, le  lieiileiiant  Mcard,  Krançais  d'origine,  ancien  soldat 
lie  Krédéric.  un  de  ces  aveiiliiriiTs  cosinupuliles  qui  n'ont  ni 
forliiiie,  ni  famille,  ni  |Mlrie,  mais  ;iiiMpie|s  l'audace  tient 
ordinairement  lieu  de  toul.  l'iiaid  auiiait  secrèlementlilasi-.is. 
Elle  s'en  était  aperçue;  elle  lui  dit: 

«  Picard,  j'ai  suif;  je  voudrais  bien  hoire  un  verre  de  ces 
vins  de  France  dont  vonsimiis  parlez  si  souvenl. 

—  Du  bordeaux,  madame? 

—  Non,  lieutenant  Picard.  Lorsque  j'étais  femme  de  cham- 
bre de  la  princesse  d'.Vidialt,  je  ne  buvais  que  oc  vin-lii.  Je 
voudrais  nu  verre  de  Champagne. 

—  Les  dernières  bouli'illes,  par  malheur,  ont  été  bues 
hier. 

—  Par  malheur,  ililes-voiis,  lienlenanl?  rien  n'es!  plus 
vrai,  car  j'eeliani.'iM.M-  imi-  m.  <  i  ,ii  lniiiires  contre  un  verre 
de  vin  de  (:liHm|Mi:iir  ;  .  h.i  Jir/,  |..  \,,ii<  prie.  » 

La  belle  Allemaiide  ;ii  cniii)i,iL'ii.i  rrl  ordre  d'un  regard  si 
i]mi%,  que  Picard  disparut  cuinuie  un  chat  sauvage  entre  les 
.sapins;  mais,  au  bout  de  dix  minutes,  il  revint  ii  pa!:  lents 
et  aussi  morne  que  s'il  eût  manqué  de  tuer  un  riche  abbé  i\U 
llliin. 

"  J'ai  cherché,  madame;  il  ne  reste  pas  une  seule  b(n(- 
ti'ille  de  Champagne.  Madame  veut-elle  du  lokai'? 

—  Madaflie  veut  du  vin  fie  France,  el  elle  veut  du  Cham- 
pagne, répondit  la  compatriote  de  Catherine  II  avec  un  geste 
impérieux  el  nu  regard  éliiicelant;  m'eulendez-voiis.  d 

Le  lieutenant  fut  inlerdit.  .Vu  hriiil  de  la  querelle,  .s;bin- 
derbannes  sortit  de  sa  tenle,  la  pipe  à  la  bouche.  Célail  moins 
nii  brigand  qu'un  dandy,  ilii  brigaiiil.  il  avait  l'ieil  dur  el  le 
visage  moliil>',  l.i  niouslacbe  ilêmesiiiée.  la  veste  de  linlan, 
le  poii:iianl  cl.is-iqiu- et  la  paire  coriveime  de  pistolets  à  la 

leiiilnri';  mus  du  dandy,  il  avait  les  chi-veiix  bl Is  et  boii- 

l'Iés,  les  mains  ebaiiuanles.  des  bolliiirs  niiigi'S,  nu  esprit 
séduisant,  la  plus  jolie  voix  de  lémir.  il  cil.-  ImmiiIi'  maie 
qui  ameutait  sur  .ses  pas  les  jeunes  lillrs  de  l'Ijl'el  et  du  l.iiiis- 
berg  comme  au  spectacle  de  quelque  dieu  terrestre  du  meur- 
tre et  de  la  volupté.  Célail  la  plus  poétique  réalisation  du 
héros  de  Schiller.  D'ailleurs,  l'amant  de  Julie  n'avait  pas 
vingt-deux  ans.  Né  en  1770.  ii  NasIalli'U,  d'une  famille  ob- 
scure el  misénible,  Slimderlnniies  fui  niililiquement  funellé 
dans  son  eiifaiiee,  el  ce  cli.ilinieril  i:;ijip|ili'.  qui  lit  de  Ji-an- 
Jacques  Rousseau  un  pranil  lionimr,  c\  ispéra  lellemeni  le 
jeune  Belge,  qu'il  résoliil  de  se  venger  jusqu'à  son  dernier 
soupir,  el  par  une  guerre  implai'able,  de  l'alTrout  qu'il  avait 
reçu  de  la  société.  Les  plus  grands  crimes,  souvent,  n'ont  pas 
d'autre  prétexte. 

"  Quel  est  ce  bruit?  demanda  Shinderliannes  en  regardant 
Julie  el  Picard. 

—  C'est  mniisieur,  dit  Dlasins,  qui  m'offre  du  tokai,  quand 
je  lui  demande  du  Champagne. 

—  liapilaiiii',  s'écria  Picard,  ému  de  l'accusation,  vous  sa- 
vez mieux  que  moi  si  j'ai  tort.  Vous  avez  bu  vous-même  hier 
la  dernière  bnuteilli'  d'ép.Tnai. 

—  F.h  bien!  repril  lieremeiit  la  jeune  femme,  qu'on  aille 
en  chercher  dans  la  plaine! 

—  Oii  donc?  fit  le  brigand  avec  un  sourire. 

—  .\  .Mavence,  parbleu  !  Ne  sommes-nous  pas  il  deux  lieues 
de  Mayence? 

—  On  me  les  enverrait  déboucher  à  la  pnlenre,  vos  boiileilles 
de  champajine.  Belle  Julie,  est-ce  votre  désir? 

—  Mon  désir  esl  de  boire  du  Champagne  ;  Je  n'et»  ai  pas 
d'autre. 

—  Vos  désirs,  madame,  reprit  sévèrement  le  iiandit,  ne 
sont  pas  plus  raisonnables  que  votre  mémoire.  Ne  vous  raji- 


pelcz-vous  déjii  plus  l'bisloire  de  Charlotte?  Je  sais  punir 
même  les  jolies  femmes  qui  ont  des  caprices.  Dans  k  Dos  du 
Chien,  je  suis  le  seul  maille  après  Dieu. 

—  Après  Dieu  el  avant  le  crime,  »  dit  hardiment  Blasius. 
Picard  recula  épouvanté:  la  lame  du  ]Hiignaril  brillail  dans 

la  main  droite  du  capitaine.  Sliiiidcihaiines,  de  la  main  gau- 
che, saisissant  Julie  par  les  cheveux,  la  courba  jusqu'au  ras 
de  l'herbe  aussi  facilement  que  si  c'eût  été  une  lige  de  cou- 
drier. 
<>  Demande  pràcc,  fille  du  démon  ! 

—  Non,  )i  répoiidit-elle. 

Aussitôt  le  cachemire  qui  couvrait  ses  éitaules  vola  dans 
l'nlr,  et  Pacierdii  stylet  sillonna  comme  un  éclair  la  peau  sati- 
née de  son  admirable  poitrine. 

«  Capitaine!  s'écria  Picard  en  tombant  à  genoux. 

—  Monsieur,  hii  dit  rudemeiil  le  chef,  pour  un  soldat  blan- 
chi .sous  le  harnais  du  grand  Frédéric ,  vous  êtes  bien  déli- 
cat !  Je  n'aime  pas  les  âmes  sentimentales  sur  le  llmidsriick  ; 
en  lillérature  et  dans  les  romans  de  Goethe,  c'est  dilîérent. 
A  la  prochaine  course  en  plaine ,  vous  resterez  il  Mayence.  Si 
Bonaparte  vous  fait  pendre,  tant  pis  pour  vous.  » 

A  ces  mots,  Shinderliannes  remit  la  lame  dans  le  fourreau, 
et  tira  un  coup  de  pistolet  en  l'air.  Les  eamarades  de  Picard, 
h  ce  signal ,  s'étnnt  approchés  du  chef,  reçurent  l'ordre  de 
désarmer  le  vieux  Fr.iiiçais.  de  ne  plus  lui  parler,  de  ne  rien 
lui  offrir  de  sa  paît  du  liiiliii  de  la  veille,  et,  pour  tout  dire 
enfin,  de  le  Imiler  aussi  lidiculeiuent  que  ]iossible ,  eu  lioii- 
iiêle  hoiNine.  Alors  le  bandit  tourna  le  dos  ii  sa  liieii-aiiiii'c , 
ri'prit  Irampiillemenl  sa  pipe,  et  on  n'eulendil  plus  dans  les 
sapins  que  le  froissement  de  la  fougère  sous  le  talon  des 
bottines  des  .sentinelles. 

Cependant  la  pointe  de  l'arme ,  en  courant  avec  adresse 
sur  le  cou  de  Julie,  y  avait  tracé  connue  le  cercle  d'un  collier 
rouge  qu'on  aurait ,  à  dislance ,  juré  de  corail,  lille  reuiil  sou 
cachemire  en  frissoiiiiaiil  de  douleur  el  de  rage.  A  ci'  iiioinent 
il  était  midi.  La  masse  inégiilière  et  coiil'iise  des  édilices  du 
convenl  d'Fberbacli ,  avec  leurs  llèclies  élancées,  leurs  voûtes 
li'gèies,  leurs  aiguilles  golliiipies  et  leurs  loits  en  élages, 
iluiit  la  plus  grande  [larlie  remoiUe  au  douzième  siècle ,  se 
diessail  ,1  l'ombre  du  feuillage  dans  le  silence  de  la  forêt  et 
dans  la  chaleur  du  jour.  Le  dernier  et  le  plus  considérable 
i]i'^  six  niouaslères  fondés  en  M.")!  par  saint  Bernard  (Tiefen- 
llial ,  (iollerstlial ,  Eberbach  ,  Erbiuges ,  Noiligotles  el  .Marien- 
hanseii  ) ,  celle  saillie  maison  .  ciini|insee  iFini  palais  el  d'une 
église  liés  par  descolininades  du  slyl.'  Iiy/.aiiliii,  n'offre  par- 
liiiil,  dans  ses  bas-reliels  cdiniiie  dans  ses  liiines  d'arcbilec- 
liire  l.'s  plus  saillaiilrs.  pnnr  lype  uniijue  du  symbole  de  ses 
iiiigines,  (pie  la  li;;ure  iiiiillipiiee  du  eocliiin  ,  qui  signala, 
dil  la  du  unique,  ;i  s.iinl  lieinai.l  lui-niènie  les  endroils  de  là 
plaine  où  le  liindaleur  Irouveiait  de  la  pierre.  Celle  iiiiace 
iiurles(|ne,  loulernis,  n'.ijiiiilail  i  ien  il  la  gaieli'  suinlire  du  cluilie 

ilonl  quelijues  luniins  L'idssiris,  respeclcs  -ore  même  en 

ISdô  par  II'  duc  de  Na"au,  mniaifiil  liniidileiiieiil  lu  relraile 
aux  Cdudollieri  île  .^liiudci  liann.'S.  Traiisfoi  un'  iiu|iiiiiiriiui  en 
hospice  pour  les  l,„is.  Kliei  liacli  pieliidail  à  celle  deslinée 
bizarre  eu  aliiilaiil  pel.'-nièle  des  reli:;iru\  el  des  banilils.  Ce 
ipii  aciievail  ce  l.ilileau  digne  de  Salvalor  liosa  ,  c'était  la 
pesanleiir  de  r.ilmospliere,  oii  l'oiseau  ne  clianlait  pins,  où 
l'air  se  jiai  l'uuiail  d'arômes  résineux  ,  où  la  magnifique  ardeur 
du  siileil  III'  rappelait  qu'avec  plus  d'effroi  i  vis-ii-vis  du 
monaslére,  le  lueiirlre  sacrilégi'  (le  Cliarlolle.  Les  murmures 
de  la  cascade,  rendus  plus  iiiiposanls  par  l'éclin  de  lu  eloclie 
des  moines,  semblaieiil  liiller  encore  conire  les  plainles  de 
son  agonie.  Blasius  laissa  leiilemeiil  glisser  ses  pieds  sur  la 
mousse  etdi'scendil  ainsi  près  du  lorreiil,  comme  pour  mieux 
prêter  l'oreille  aux  derniers  cris  de  la  jeune  fille. 

Trislenieul  appuyé' cnnire  le  mur  du  portail,  au-dessous  de 
la  statue  colossale  de  saint  Bernard,  et  les  regards  louriiés 
vers  le  Rhin,  Picard  attendait  lii,  sous  la  surveillance  d'un 
poste  avancé,  que  l'heure  la  plus  favorable  de  la  iiuil  eùl  ra- 
mené pour  la  bande  celle  du  combat  et  nalurellemeiit  aussi 
riieure  de  son  départ.  A  la  vue  de  Julie,  ses  yeu.x  se  mouil- 
lèrent de  larmes. 

«  Picard,  lui  dil  la  pri.sonnière  en  se  penchant  au-dessus 
du  précipice,  n"eiileiide/.-\ous  pas  comme  moi  gémir  l'iime 
de  i;harlolle  au  fund  de  l'aliiiin? 

—  Hélas!  madanie,  le  crime  était  trop  grand  pour  que 
cel  élian;;e  Iciiiibeau  reslàl  mnel  !  La  jeune  fille  liiee  par  le 
capilaiiie  Sliiiiilerliaiines  n'élail  pas  la  Cliarlolle  de  iVerlIicr. 

—  Vous  m'éponvanlez  ! 

—  Il  avait  ciinmi  ;i  l'université  de  GoeKingen  l'abbé  J..., 
héros  de  raveiillire  dont  Goellie  a  raronlé  les  principales 
ciiconslaiices  dans  son  livre.  L'abbé  J...  fut  le  seul  ami  de 
Sliinilerliannes.  ynand  il  se  brûla  la  cervelle,  notre  ca|iitaiiie, 
evalli',  jura  que  la  première  femme  qui  s'offiirail  ii  sa  ren- 
ciinlre  dans  b;  Dos  du  Chien  paierait  pour  la  mémoire  de  son 
ami.  Par  lionbeur  vous  ne  fuies,  madame,  que  la  seconde; 
mais  Shindcrbannes  avail  déj.i  tenu  son  serment,  et  la  pre- 
mière, une  [laiivre  laitière  deKiedrich    y  a  pas.sé... 

—  De  quoi  parlez-vous  donc  ensemlile?  »  demanda  il  ci'l 
instant  nue  voix  ranque  dont  lesjntonalious  semblaient  tom- 
ber du  ciel. 

Julie  et  Picard  se  reloiirnèrenl  avec  surprise...  Le  capi- 
taine, snriarit  de  la  grande  cour  du  monastère,  s'élaita\ancé 
doucement  el  il  les  regardait  causer,  du  haut  d'un  tertre, 
avec  cette  Iranqnillilé  sinistre  qui,  dans  une  i'iine  jalouse 
comme  était  la  sienne,  laissait  pressentir  de  terribles  orages. 

M  Nous  parlons .  dit  Blasius  avec  son  intrépidité  ordi- 
naire, des  gémissements  qui  s'élèvent.  Comme  des  lamenta- 
lions  funèbres,  comme  des  accusations  solennelles,  du  fond 
du  précipice. 

—  Il  parait,  repril  Shinderlnnnçs  (l'un  ton  ironique,  que 
votre  inlerloeiileur  aime  siniUiliiTeniciii  le<  bcauli's  de  la  na- 
ture. Voici  deux  fois  ipie  y  !.■  siiriinMid-  aii|(iurd'liiii  au  (léché 
d'aijmiralioli  irop  exclusive  (lour  le  paysage  el  pour  la  femme. 
M(n,-  i'ti  peur  di-s  gens  sensibles,  et  je  les  prie  de  rejoindre 
les  camarades  qui  fini  des  carloiiches  aver  les  moines  dans 
la  grotte;  ce  sera  plu»  ulile.  .. 


Picard  s'éloigna ,  Julie  se  coucha  sur  riierbe ,  où  elle  reprit 
la  branche  de  saule ,  et  le  bandit  conlinna  sa  promenade  avec  ' 
une  lé:;èrelé  apparente  ;  mais  le  remords  grondait  cnrui  dans 
sa  poilriiie;  il  avait  luême  reconiui  l'horreur  de  son  action. 
Ses  yeux  s'elaieiil  presque  mouilles,  comme  ceux  de  Picard, 
en  apercevani  du  sang  à  la  poiiile  de  son  poignard.  Julie  Bla- 
sius n'élail-elle  pas  sa  pi  isouiiière,  el.  à  ce  litre,  comme  femme, 
n'avail-elle  pas  droit,  même  dans  ses  plus  grandes  inconsé- 
queiiees ,  il  la  pilié  ,  au  respect  du  bandit?  Peut-être  d'ailleurs 
la  belle  Allemande ,  jusqu'alors  insensible  aux  prières  tje 
Sliinderliannes,  allait-e  le  enlin  l'accepler  pour  époux,  et 
changer  son  repaire  en  lit  nuptial,  en  temple  secret  de  bon- 
heur! Un  mouvement  de  colère  féroce  avait  tout  délruit. 

i<  Celle  cliarnianle  Julie  !  «  nnirmurail  Shinderliannes. 

Et  en  disant  ces  paroles ,  il  embrassait  d'un  regard  en- 
naiiimé  le  corps  de  la  jolie  femme,  mollenuml  ramassé  sur 
le  gazon  comme  un  cygne  tapi  dans  un  bouquet  de  fleurs. 
Le  bandit  vint  tomber  pluldl  que  s'asseoir  au.x  genoux  de  la 
captive. 

<i  Ma  chère,  lui  dit-il ,  j'ai  envie ,  comme  Werther,  de  me 
tuer. 

—  Pour  moi ,  .sans  doute?  répondit  Julie  avec  dédain. 

—  Peut-être,  reprit  le  bandit  les  yeux  bai.ssés. 

—  Non ,  non  ,  vous  vous  trompez ,  mon  beau  capitaine  ; 
il  y  a  (iiielque  chose  de  plus  grossier  dans  vos  passions.  Si 
voïis  m  aimez  ,  monsieur,  c'est  que  le  monastère  d'Eberbach 
ne  renferme  qu'une  femme  ,  et  celte  femme,  c'est  moi. 

—  Tuas  raison  ,  dit  Shinilerbanncs  en  lui  baisant  la  main; 
je  donnerais  .Mayence,  et  Cologne,  et  Francfort,  et  la  légende 
du  comte  Kuno,  et  H'ert/ier  même,  pour  quêta  bouche  me 
rendit  ce  baiser.  Sansja  femme,  o  Julielj  le  (léscrt  de  l'iiomine 
est  insupportable. 

—  Vous  avez  rai.son,' monsieur,  dit  à  son  lour  Bla.siiis.  Je 
dniinerais  au.ssi  el  Mayence,  el  Francfort,  el  Cologne,  et  la 
légende  du  comte  Kuno,  et  JCert/icr,  et  vous-même,  ca[ii- 
taine,  par-dessus  le  marché,  pour  une  bouleille  de  vin  de 
Champagne.  L'amour  de  riioniine  est  un  déserl ,  et  Dieu 
a  fait  le  vin  de  Champagne  pour  qu'il  fût  siipporlaljle  4  la 
femme. 

—  Oh!  ces  filles  d'Eve!  s'écria  le  bandit,  toujours  Sgrti- 
blables  à  leur  mère!  quand  ce  n'est  pas  la  pomme,  c'est  la 
grappe. 

—  Et  noire  volonté,  monsieur? 

—  Elle  esl  accomplie,  n 

A  ces  mots,  Sliinderliannes  sonna  d'un  cor  qu'il  portait 
suspendu  il  sa  ceinture;  la  forêl  répéta  en  longs  échos  cel 
appel  sinistre,  auquel  on  vit  bientôt  répondre  les  brigands  et 
les  moines,  qui  se  monlrèreiil  pèlc-mêle  aux  croisées  de 
l'éilillce. 

AxmiÉ  DEi.niïU. 
(/,((  fin  à  un  jtrDrliain  numi'ro.) 


lia  Sninl-IIiibert 


Voici  la  fêle  du  bieulieiireux  palrou  des  cliassenrs;  aiifuii 
saint  du  paradis  n'est  fêlé  cliaqui'  année  avec  plus  d'exacli- 
tiide.  Ivii  son  liunneur,  toul  lioiniue  qui  sail  iiiaiiier  iiU  hisil, 
ou  sonner  de  la  trompe,  se  met  en  i  a!niM;;iie,  ce  jour  solennel, 
sans  s'informer  s'il  pleut  oli  .s'il  fait  lie;.u  Iciiips.  Le  chasseur 
inillionuaire  i  assemlile  ses  parasiles  liainliics  pour  celle  solen- 
iiilé;  s'il  existe  dans  ses  bois  un  siqieibe  cerf  dix  cors,  un 
saiiglier-monslri',  ou  le  réserve  pour  êlre  chassé  le  jour  de 
sailli  lliiberl.  Le  pelil  |iro|iriétKire  invite  (luelques  amis  à 
roiiverlnrc  d'un  bois  taillis  où  viennent  des  faisans  du  voisi- 
nage; il  n'a  pas  voulu  le  visiter  encore,  car  il  aurait  pu  les' 
elTariuicher,  et  le  jour  de  la  Saint-Hubert  ne  peut  pas  se  pas- 
ser comme  les  autres  jours.  Le  garde,  vivant  jeiil  dans  sa 
maisonnette  au  milieu  des  bois,  braconne  un  peu  plus  que 
de  coutume  sur  les  terres  de  son  maître,  car  il  lui  faut  un 
lièvre  pour  son  diner. 

.Ainsi,  dans  toutes  les  classes  de  chasseurs,  on  fait  ce  jour- 
lii  ce  qu'on  n'a  pas  fait  la  veille,  ce  qu'on  ne  fera  pas  le  len- 
demain. La  Sainl-Huljerl  ne  se  sonne  que  le  jour  de  saint 
lliiberl  ;  un  chasseur  sa  ferait  siffler  en  la  sonnant  tout  autre 
jour  de  l'année.  La  chasse  finie,  quels  diiiers!  Le  vin  de 
Cbampagne  coulant  il  flots,  el  les  chansons,  elles  histuires,  je 
n'en  finirais  pas  si  je  voulais  vous  dire  tout  ce  qu'on  fait  le 
jour  de  saint  Hubert;  j'en  finirais  encore  moins  si  je  racontais 
loul  ce  qu'on  dil. 

Le  ô  novembre  il  arrive  des  coups  fabuleusenienl  extraor- 
dinaires: nu  lue  des  lièvres  à  deux  cents  pas,  on  roule  des 
sangliers  coinuie  des  lapins,  on  assomme  des  ours  avec  la 
cro.sse  du  fusil;  au  besoin,  on  égorgiu'ait  des  rhinocéros,  on 
rapporterait  nu  l'ii'iilianl  dans  le  carnier.  Si,  parmi  les  con- 
vives, il  se  trouve  un  elias'^iur  voyageur  qui  soit  allé  dans 
l'Inde,  il  aura  fait  coup  dmilile  sur  le  ligre  royal,  et  vous  en 

enleiidrez  de  lonn  ^  Ir»  l nv  l.rs  vipyii;;i-iirs  iiK'Ulenl,  les 

chasseurs  menlenl  ;  jii-r/  ,i  .pi.  lli'  miIiIiiiiiIi'  de  hâblerie  doit 
se  mouler  riioniiii.' i..iiiii"iiil  ces  deiiv  lilres.  Oirinqiurte  ! 
riez  et  ripostez,  mais  surtout  ne  vous  monlrez  jamais  incré- 
dule; d'abord  ce  n'est  pas  poli,  et  puis  vous  refroidiriez  la 
verve  du  conteur,  et  la  causerie  n  aurait  plus  d'entrain.  Il 
vaut  mieux  renvoyer  la  balle  du  moment  i|u"elle  est  lancée, 
et  loul  le  monde  y  gagne.  Toules  les  fois  que  je  me  trouve 
en  face  d'un  chasseur  à  histoires  excenlriqiies,  je  lui  ré|ionds 
par  des  histoires  plus  excentriipies  encore;  c'est  le  meilleur 
moyen  de  le  faire  taire.  Deimis  longtemps  Corneille  nous  a 
donné  celle  recette  : 

J'aime  à  liraver  ainsi  ces  conteurs  de  nouvelles  ; 

i;i  siii'it  ipiej'en  vois  qiicl(priin  s'imaginer 

IJiie  ce  ([u'il  vient  m'ajipreiiilre  a  (te  ipioi  m'eloniier, 

il'  le  sers  :iusMl('il  d'un  conte  iiiia;.'iii:iire 

(.lui  r.li.niie  Ini-m^nie  el  le  f..nie  à  se  faite. 

.Si  lu  iiiiiiMiis  savoir  i|iiel  phiisii  i.ii  a  lors 

l)i'  leur  taire  renlier  leurs  iiouMiles  au  corps! 
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u.iiiil  arrive  le  3  novemlire,  le  gibier  a 
déjà  vu  II;  feii  de  Irès-jirrs,  les  perdrix  sur- 
tout nielli'nt  ?i  se  hiisscr  approcher  une 
mauvaise  viiliiiili':  il.'^ispnantc.  Alors,  au 
lieu  (l'aller  jr^.  .  hi  i.  Ii.i,  on  les  fait  venir 
à  soi  au  niuyii  .1.:  i.ilialteurs;  c'est  un 
moyen  ccrUiiii  pour  limier  de  la  poudre. 
Les  cliassi'!;  in  lialliic  commencent  ordinai- 
rement le  jour  de  saint  Hubert.  Ce  jour-là, 
les  endroits  nsirvés  ne  le  sont  pins;  on 
tire  de  tous  les  cotés,  on  fail  un  lana;;r  in- 
fernal; et  noire  f;lorieu.\  palron  cliiit  rire 
content  du  massacre  et  surloiit  du  l.iiiaye 
qui  se  fait  en  son  bonncur. 

Dieu  des  cliassenrs  célèbrent  la  Saint- 
Hubort  sans  savoir  la  vie  de  leur  proiccleiir 
ici-bas  et  dans  le  ciel.  Si  vous  b'ur  ilisii'/  : 
Monsieur,  qu'est-ce  que  saint  llnlirrr.'  ils 
^ous  répondraient  :  C  est  un  .saini  ilimt  la 
fêle  arrive  le  3  novembre.  —  Mais  <l  quelle 
dpoque  vivait-il  ?  pourquoi,  comment  a-t-il 
gagné  le  paradis"?  Il»  resteraient  bouche 
béante.  Eli  bien,  je  vais  leur  donner  ici  un 
petit  abrégé  de  la  vie  de  ce  gtand  saint , 
pour  qu'ils  ne  soient  plus  endiarrassés  quand 
on  les  inlerrourra. 

llulRTt  était  lils  de  Bertrand,  duc  d'A- 
quitaine; il  iiaipiit  en  l"an  de  gnke  C.MJ. 
llei  traiid,  fort  brave  homme,  fatigué  de  la 
tyrannie  d'Ebroïn,  maire   du  palais  sous 


Cldtairc  III,  secoua  le  joug  et  proclama  son 
indépiMidiiiice.  Kbroin.  fort  sournoLS  de  sa 
nature,  au  li<'U  di;  i  ombaltr'!  Bertrand  vn 
lirjve  I  li?vali<T.  aima  nii.'ux  i*  vaincre  par 
des  .s<irlilé;.'es;  il  lit  ji;li-r  un  son  sur  ce  pau- 
vre duc  et  h'  rendit  iiiibéiile.  Il  crovait  ainiii 
envahir  l'Aquitaine  ;  mais  lluDerl  était  là 
pour  parer  le  couji;  si'S  prién-s  ao  ciel  ren- 
dirent la  raison  à  ItL-rlranil,  qui  livra  futaille 
et  fut  vainqueur.  IIuIrmI  vint  à  l'an»  i  la 
cour  de  Tliierri  I'',  roi  di;  Neuslrie  et  de 
Bourgogne  ;  <'elui-«l,  clianiié  de  sa  lionne 
mine,  le  nomma  comte  du  imitais.  Mais 
Kbroin  était  plus  maître  que  le  roi  ;  gardant 
rancune  au  jeune  lliilie.-t,  qui  avait  désen- 
sorcelé son  pi  ri',  il  lui clierciia  tant  de  iiuLses 
qu'il  fut  oblip-  ilripiilterla  cour.  Il  m'  relira 
1  hi-z  ri'jiin  (1  llérisl.il,  duc  d'Aiislrasie,  en- 
niMiii  il  Kliroiu.  lue  guerre  éclal.i  entre 
l'ux;  llubiTt  y  nMidil  son  nom  i'.liislre,  et 
il  fut  proclan.é  le  plus  brave.  Thierri  fut 
vaincu;  Ebroin  mourut  assassiné;  Pepin 
voulut  garder  Hubert,  grand  chasseur  ;  il 
reconnaissait  la  même  passion  chez  le  lils 
de  Bertrand,  et  vous  «.avez  le  proverbe  : 
<i  (Jiii  se  ressemble  s'assemble.  » 

liuliert  se  ht  à  la  cliassi-  une  aussi  lielle 
réputation  qu'à  la  guerre,  l'our  démêler  le.<! 
ruses  d'un  cerf,  il  n'avail  jwint  son  égal. 
Pépin  le  nomma  grand-niailre  de  sa  mai- 


S^^^i 


(LalUcssodcSiiiil-llubcrl.  -  Déncdicliuii  ilci  cliiciis.) 


son,  et  lui  fit  épouser  maili'inoiselle  Flnri- 
lunc  lilk  de  Dipiilii  M  luiiili  de  Louvain. 
Lis  aucuns  cliioniqui  m  di  i  ni  qiit  la 
ch  issc  lui  I  usiit  souM  ni  oiililii  I  U  stnne 
divm  il  coui  ut  SUIS  cessi  i  cheval  dins 
Il  s  bois  dimaïuJK  ou  fitt,  l'iqiics  on  Noil, 
lien  ne  pouv  ni  I  iiittci    Lu  siu„lier  lui 

I  UMil  ni  iiii|iii  1  liiii  SI  1111  du  Mcuil  I  tm- 
pi  I  hiil  il  illi  1  i  M  lui  l  11  |iiiii  cet  ut  le 
Miiiliiili-  uni  Ihiliiil  dm  1 1  foret  des 
\idennts  \it  |i  ttil  qii  il  cIiinsiU  venir 
ilioit  ■!  lui  Opiodigc' Il  ctif  poiliit  un 
tuicilix  cntie  ses  diii\  liois  Ltli  m  il 
liMiilii     i  ,.1  iioii\  ilinluid   IIS   paiolts  : 

n  lliili  1 1     |ii  i|ii  I  ijii  111(1  piiiii  nivias  tu 

II  II  I  il  l(Mi  I  '  ju  qii  1  qiiiiid  tLlte 
1  uni  |ii  uiii  II  lu  i-l-illt  niphpii  ton 
mIuI  '  M  lu  la  II  convertis  pis  pioni|li'- 
1111  ni  lu  stras  piicipili  d  lus  I  mil  1  >  llu- 
liiiliépondit    «  bUniieui    mt  voai  prtt  à 

I  nie  \otit  volonté  >>  Le  cerf  lui  dit  «Va 
lu/  mon  stiMtiur  Linibeit  i  Mieslnclil, 

il  II   lin  i  et  qui  In  diiis  I  un     »    \iiim     ilil 

II  li^Miili  lliiliiit  qui  \  ni  m  ilii  I  r| 
I  II  iiilii     lui  lui  nu  1111   I  II  I         I  I  1 1      ^  nul 

I  iiiiliiil  (\iqilt  ili  Mu  In  lil  III  iliMiiia 
dt  bons  constil  tt  suilouldt  bons  t\i  iii- 
)iles  pour  pigiiti  le  cul  Dtmtine  vuif, 
llnlieil  st  itlu  1  diiis  1 1  Inn  I  di  s  Aiiltnnc;, 

I I  nu  SI  trouM  lujniinl  iiiuli  mII  i„i  di  Siiiil- 
lliiluil  11\  Miut  liiii^ltiii|.  di  h  Ml  tiin- 
liiii|ililiM  m  tins  ml  plus  qui  li  s  loiqis, 
loi  i|ii  il    M  11  m  ni  I  ill  iqiitr 

^inil  I  iMili  it  mouiiil  1  sassiné  et  llu- 
liiilli  iiiiiplui  11  |oiu  It  sou  satii  nu 
uigi     ippnili   ilu    iitl   uni     tliili    bioilée 


(Vision  dcSâlnl-ilubcrt.) 
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par  la  vierge  Marie;  siiiit  Pierre  lui  apiiuiiit  et  lui  leiiiil  une 
des  deux  clefs  avec  lesquelles  on  le  représente  toujours.  Celle 


ciel' sert  eiu'iro  aujounriuii  à  guérir  les  euraiiés,  liouinies  et 
bêles;  on  la  fait  rougir  au  l'eu  et  jniis  on  i'ainili(iiie  lr;;ere- 
ment  sur  le  front  du  chien  de  manière  à  lui  ImuIim  srulniieut 
le  poil.  Autrefois  on  avait  la  couluiue,  eu  eiiIreiMeuant  un 
vovage,  de  clouer  un  fer  de  cheval  à  la  porte  d'une  église  ou 
d'une  chapelle  sous  l'invocation  de  saint  ilarlin.  On  faisait 
aussi  rougn-  au  feu  la  clef  de  celle  église  ou  de  cette  chapelle 
et  on  en  marquait  le  front  de  la  hèle  ipii  devait  porter  le  voya- 
giui  Je  ne  i  iconki  li  pi*  tous  les  mil  icles  opéitN  pir  Uu- 
btrl  il  mi  liudml  iHii-- nunuios  di  l  lll'i^liuliun  Depuis 
qui  s  uni  lliibiit  tslnuiit,  les  mil  11  l(  s  umlinuinl  un  moi 
ce  m  de  li  sainte  etoli  gui  ni  lis  iiiilnnliis  ilkinls  di  h  i  i^i, 
et  Ulok  est  loujonis  intiiii  Li  ">  iimi  nihn  hehipillidi 
Sunl  lluhut  ni  dis  iii|.lil  pi  dis  luus  h  nus  du  m  Uni  Us 
tiompissonntnl  1  i  \  il  i  1  m  l  ml  ilnssmi  itpiipuuis 
gudes  it  limomii  i  m  M  ni  i  ii  louli  iMi  li  iiis  diitus 
après  siiiL  leslis  ilchili  upi  soupi  i  1  01^,11011  lousuii- 
vent  a  laiiiipilli  de  Siiiil-Uulieil  in|onidhui  dilihiii 
miisionsiiv  iiit  loii|Ouis  sou  inliqiit  u  li  liiili  Lu  pu  lit  dil 
la  messe  aux  llimhi  iu\  lisUoinpis  soiiiiint  loi  s  de  1 1  toii- 
sitiilionet  pindml  la  lunulKlion  ImiU  spicide  poui  les 
cliiins  Leplusjmne  lIussiui  luihipnii  il  oïdiii  un  imul 
un  md  de  piivt  plice  d  iiis  le  p  imIIoii  de  si  trompe  lui  suil 
de  plateau 

I  es  clnsseurs  scrupuleux  ne  se  contentent  pis,  poui  liurs 
clin  lis,  de  11  lie  lu  ni  du  lion  ^éiiei  ilt  il  leni  en  fuil  une  m 
lie  plus  duieli  Ils  n  loin  m  ni  le  leiidtni  un  ihtz  un  mon- 
sieui  disiiiuhnl  di  uni  lliilmt,  i  ce  quil  dit,  el  qui 
applique  a  leuis  clnius  1 1  ilel  lou^ie  que  son  ueul  iei,ut  di- 
rectement de  saint  Piii  11  Loisqii  il  s  ipil  dun  lioniine  si 
l'on  se  serMit  de  U  tli  I  roUr,ie  li  rciin  de  su  ut  pi  iil  ilie 
pue  que  le  mil,  alors  ce  moiibieiii  pUuit  ou  pitsene  di  h 
1  i„e  en  iniposint  les  m  uns  1 1  en  pionoiHint  tei lunes  pi 
loli  s  (jui  lui  seul  conii  ut  mais  en  cela  tomme  en  bi  luiuup 
d  iiiliis  tliiisLs  il  linl  ivon  h  foi  Ci  ipii  est  loit  siiipuliei 
t  I  si  ipii  11  s  ]iiolis|  mis  il  II  s  11  loi  me»  vont  en  pi  lu  m  ui  1 
.siiiil  llnliiil  Liissi  biin  qui  li  s  i  illiolnpiis  ou  ^  \oitiniiui 
dis  jmis  Ions  oiiininl  luus  tliiins  il  Ituis  bistiuix 
puni  Itsgueiu  delaïa^t,  soil  pom  lis  tmpttliti  d 
voir 

(  iiix  (pu  rlnssnitntdins  Us  \idi  nnisdiv  m  ni  m\  m 
di  Siiiil-llnliiil  h  piiimiii  piiii  tli    ^ilii  i  i|ii  il    liin 


dangereux.  Cependant  à  loiil  piix  il  fallait  fuir  l'élole,  et  le 
diable  pailil   (lar  les  voies  iuleiieures,  ce  qui  produisit  une 


1  1- 


liilmiidi   I 

lui    MIU    il  I1I1      IM  1     II 

Il  |10U\  1  il  m  ijii 
iluiltlti  I  m  h  Ml  I 
allll  qui  s,  .111  II 
mus  I,  piiilu,  '  l,s_ 
il  11  • 


Ih 


iils    U 


I  1     N  a\ant  iioiiil  di 
iiide   il  Ubtdipttii 

II  uun  d  un  moitt  m 
bittb,  1 1  hnie,  ne  luitnl  | 


pi  ils  p  ni  iitnt  tomme  disliisttsa  ti  utis 

I  s  MIS  il  ili  I  M\  ml  uni  pai  iholt,  ils  lonibi  lent  sm  1  ihbiyi, 
ou  les  niouRs  les  mmgiitnl    Un  ei  ilain  Josbtit  luthiin  m 
tiement  puni     allunt  de  la  1  i^e,  il  piomil  aux  inoints  I 
Iris  de  sts  tiriis  s  ils  le  guiiissuent    Mus,  comme  dil 
pioM  ibe  Italien 

Pissilo  il  [iiruolo, 
(jjbbitu  il  siiitu 

lui  fois  bien  pomnl,  il  en\05i  Us  moines  lu  di  ibU     qui 

II  m  Miiilut  JUS,  ttenlridans  le  toi  lis  de  Josbiil  \oiis  dm 
toiil  ti  qiit  lit  nolit  possède  quinil  d  iiit  li  dubU  m  eoi  ps, 
dinnndii  ut  liop  lit  liuips  11  liup  di  pliti  Lie,  giiiolti  il 
liilpoili  diviiilliblu  ik  Mml-llubiil  Celui  u  le  lit  meltii 
iliiis  mit  1  iiM  di  m  biiiili  el  lui  loUMit  la  tête  ivee  11  sainte 
iloli  (Jiii  fut  penaud'  Ji  vous  le  demande  Le  dnbli  m 
pou\  ut  plus  sortii  pir  h  houtlit,  eu  Itloleelut  la  d  un 
iiitii  toit  h  chost  pinissut  peu  conimodt ,  en  on  pou\  ni 
iimdie  un  hiin  d  t  lU  binili,  tl  poiu   un  diihlt  test  loil 


^^  1^    iT   f5T  "  f  -ï    ^^^^^^ 


il —  ^]^-^-^i^^^^- 


'^^ir^W^'   ^^fc 


(I  nr  Çha  S' l'anj  un  hi:el  d  •  'o  rue  ?ain-II.ir.cr<>.) 


.0 


L'ILLUSTRATION    JOURNAL  UNIVERSEL. 


Iiillo  diitoiiation  que  les  douves  de  lu  cuve  en  fiirenl  brisées  (I  ). 
La  inorula  de  loutcel.i,  c'est  qu'il  faut  tmijoiiis  lenir  les  [iio- 
ini'sscs  que  l'on  fait  aux  inoini'S. 

Ilulifi  l  niounit  en  727.  Sri/,e  ans  |ilns  lard,  on  ouvrit  son 
ceicueil  en  présence  du  roi  Carloiiian,  et  ou  trouva  son  iiir|is 
frais  et  vermi'il,  Ses  habits  élaicnt  plus  entiers  et  jilus  Imiux 
(me  de  sim  vicaiit.  Di'S  lors  on  le  ni>uun;L  saiul  IIijIhtI.  C.h 
tilrc  lui  fol  «nilirnu!  par  Léon  X  en  MMPhiiilrn'  l.'il.i.  I.c'  roi 
fit  mettre  la  dépouille  iiinrlelle  du  saint  diuis  uin'  IjiIIi'  c  Ii.ism', 
devant  le  niallre-auti  1.  Ci'lle  pri'Uiiori'  translalion  i-ut  lien  le; 
5  noviMulire  745;  et  voiLi  |ioiiii|ijoi  loiiis  oliassuiis  tant  et  nous 
dinons  si  liien  le  jour  di-  lu  Siiinl-lliilicrl. 

Je  connais  des  cha-seur-  qui,  li-r>  iiovendire,  négligeraient 
les  plus  sérieuses  allaires  pour  courir  les  elianips;  j'en  ciui- 
nais  qui,  malades,  au  lit.  se  sont  levés,  ont  fait  un  tour  dans 
leur  |)arc  et  se  sont  rei-oiiclié»  ciisuilo,  après  avoir  accompli 
ce  devoir,  cetar(|iiit  de  cousiicine  ;  j'en  ai  vu  qui,  ne  pou- 
vant pas  sortir,  ont  l'evf'lii  I'IjuImI  iIi'  chasse  et  sont  restés 
ainsi  l'ipjipés  tonte  la  iioiinéi'  dans  li-iir  faulituil. 

Loril  l'.^'iTiori,  piopiK'iaiic  d'un  fort  bel  liùtel  rue  Saint- 
llonoié,  iivail  >'!('  141  ami  rliasseiir.  Dc^vunu  vieux  et  gulillenx, 
il  ne  piiiivail  plus  iiiuiili'i  à  i-lo^val  ni  courir  ù  pied  ;  l'iiicxu- 
ratile  maladie  le  clouait  dans  son  lar^ct  fauteuil.  Hn  temps 
ordlnairu  il  prenait  patience  avec  assez  di'  pliilosopliie;  ses 
livres  et  ses  amis  lui  faisaient  qm^lipiefois  (julilier  l'âge  heu- 
reux où  il  pouvait  chasser  depuis  le  niatlii  jusqu'au  soir; 
mais  lorsque  veiuiil  la  .Saiutllubert,  toute  diversion  était  im- 
possible. Alors  il  se  sentait  iutérieurenieiil  travaillé  par  le 
démon  cynégétinui^  démon  cent  fois  plus  tenace  que  ceux 
de  l'amour,  de  lanibilion  et  autres  passions!)  l'eau  rose.  I.a 
veille  du  jour  où  les  chasseurs  fêtent  leur  saint  patron,  l'ima- 
gination <le  utiloril,  s'égarant  en  folle  sur  sa  \u-  p.i'.M'i',  lui 
relnu-ait  avec  liis  plus  vives  taoïlciirs  d'unciiMim  s  |"iii-saio  rs 
dont  la   piivaliiin  augiiienlail  encore  son  mal    |hvmiiI.   Ir-. 

crises  ri'ilniil, lai.  iil  ahrs  (riiileiisilé,  les  (loiilcm>  iIi'm-ii ni 

plus  aif^iirs,  |iliis  |iiiifjiianlrs  ;  U:  pauvre  homiiie  lai«ail  pilu'. 
Lorsque  le  iiiwiv  ijr  novemlire  approchait,  les  ilomesliqiies  du 
noble  lord  diraient  l'iilre  eux  :  u  La  maladie  de  notre  maille 
iiiigmentc ,  ou  voit  bien  que  la  Sainl-llubert  n'est  pas 
loin,  n 

Un  jour,  r'ét-iit  le  5  novembri!  185.,  lord  Kgerton ,  en 
s'éveillaiil,  (■nti'udit  les  sons  h  irmoiiieiiv  de  la  tnimpe. 

<c  l'oiiii|iiiii  ce  hinit?  demanda-l-il  à  son  valet  de  cliam - 
bre  ;  cela  me  fait  mal  ;  ces  liiiifares  me  déchirent  le  crriir. 

—  Je  pensais,  au  contraire,  que  cela  vous  ferait  du  bien. 

—  Allez  dire  à  nus  voisins  que  je  les  prie  en  grâce  de  nie 
laisser  dormir  en  paix.  Dieu  me  pardonne,  ils  sonnent  la 
Saiiil-llulierl,  le  réveil,  le  dépail;  j'entends  les  cris  d'une 
meute,  et  je  suis  forcé  de  rester  au  lit  !  Les  malheureux  !  ils 
ne  se  ilontent  pas  des  angoLsscs  qu'ils  me  causent! 

—  Vos  voisins  ne  sont  pour  rien  dans  tout  cela,  inilord  ; 
cette  musujue  joyeuse  n'a  d'autres  exéculanis  que  vos  pi- 
qiieurs;  ces  cris  sont  ceux  de  vos  chiens;  niilinu  doit  savoir 
que  c'est  aujourd'hui  la  Saiul-lliihert. 

—  Tu  vi'ux  doue  aiignieiiter  mes  regrets,  tu  veux  ine  tuer  ! 
Ah'  mon  ami,  an  lieu  de  me  déchirer  l'ame,  au  lieu  de  me 
retourner  le  poignard  dans  le  cirur,  fais-moi  plutôt  oublier 
ce  jour,  qui  me  rappelle  d'aussi  délicieux  souvenirs. 

—  Il  ne  s'agit  pas  de  souvenirs,  mais  de  réalités  ;  nous 
cba.ssims  aujourd'hui. 

—  Hall  I 

—  Vos  piqueurs  sont  ii  cheval  avec  leurs  haliils  de  fête  ; 
vos  valets  de  limier  font  le  bois;  je  vais  vous  habiller,  et 
liientot  vous  entendrez  leur  rapport. 

—  Ah  çS,  mais  on  diriiil  que  tij  parles  sérieusement? 

—  Miliird  sait  bien  ipie  je  suis  incapable  de  me  permettre 
une  plaisaiiteiie  déplacée. 

—  Hélas  I  il  m'est  impossible  de  sortir  de  Paris;  si  tu  ni'em- 
meniis  vivant,  tu  me  raiîiènerais  mort. 

—  Dieu  el  votre  ;;ràce  me  sont  léiiioius  que  je  n'ai  p  is  dit 
l\n  mot  de  cela. 

—  Kl  où  cbasscron  .-nous? 

—  Ici. 

—  Ici! 

—  Le  jsibier  du  parc  se  miilli|ilie  bi'aucMii|i  trop,  il  faut 
nécessairement  le  détruire. 

—  Le  gihii'r!  ! 

—  Les  chevreuils  surtout  font  un  dég.'il  horrible  en  broii- 
lant  les  jeunes  arbres. 

—  Les  chevreuils!  !  !  . 

—  Vos  massifs  de  dahlias,  vos  plalesliaudi'S  de  :;éraniums, 
vos  carrés  de  tulipes  sont  labourés,  détruits,  aiieaulis  par  les 
.sangliers. 

—  Les  sangliers!  !  !  !  » 

dette  cb'ruière  e\i  laiiialion  fut   poussée  avec  une   force 

inaccoutumée  ;   on  ail  cm   entendre  Milbridate  iiroiimi- 

çant  sou  fameux  ..  les  llmnains!  »  Les  yiMix  de  niilord  bril- 
lèrent du  hui  de  la  jeunesse,  les  douleurs  de  la  gonlle  ces- 
sèrent, une  vie  nouvelle  circulait  en  lui  ;  le  valet  de  chambre 
coiitiiiiia  : 

"  Knteiulez-voiis  ces  fanfares,  uni  vous  prnmellent  une 
heureuse  journée?  allons,  milord,  liabillez-vous,  et  ii  che\al. 

—  A  cheval  !  est-ce  que  lu  rêves? 

—  A  cheval,  vous  dis-ji!,  ou  eu  voilure,  si  vous  l'aimez 
mieux  ;  vous  ihasserez  aujourd'hui  Imiles  li's  hèl.'s  po^sill|.■s, 
depuis  le  lapin  jiisiju'au  sanglier,  depuis  le  lièvre  Jii.squ'au 
cerL 

—  Al'mis,  je  me  lie  à  loi,  mon  ami;  ceci  r  immence  h 
m'inléresser.  l'aisen  sorte  que  je  ne  niu  réveille  pas;  ce  serait 
vraiment  dommage,  n 

Aussitôt  (lue  milord  fut  inséré  dans  le  molleton  el  la  (la- 
nelle,  quand  une  vaste  robe  de  chaudue  fourrée  l'eut  lieruié- 

(I)  SeUMliiiiinieus  poieliis  xirluli^idivina'  el  cnacius  |mt  posle- 
riora  enreiti,  lati'oi  ile.lii  ne|.ii[ini,  m  onitie  .l<iliMiii  a  eoMipa(;« 
sua  resnIviTeliii-,  Sir  liens  Mi|.erliivsinniin  s|,iriluin  liidilii'io  e\- 
pohellat.(//;j(../ .,-  »,.,i</i  //„;„■,(,  i„,m,,ns  .Liuilani  ullimi  i;,n- 
gvensis  primi  Leidie/isii  epuio/ii.  I.uxeiiiburiii,  lli'il.  lii-l", 
pag.  102.) 


Iii|uemcnt  eiiviloppé.  Jeux  domestiques  reinporleieul  dans 
son  fauleuil  el  le  descendirent  au  vestibule,  échanifé  par  un 
biui  poêle.  Comme  il  n'avait  la  goutte  qu'à  la  jaiiilu'  dioite, 
il  voulut  que  sa  jambe  gauche  fut  couverle  p.ir  la  guêtre 
classique.  L'i  porte  du  jardin  s'uuviil,  et  deux  vali^ls,  tenant 
leur  limier  en  main,  se  présentèrent  pour  rendre  compte  de 
leur  lonrnée  malinale. 

<i  Kh  bien,  Dick,  a«-ln  de  belle»  choses  h  m'a  qirsn'lre? 
Je  ne  m'attendais  guère  à  me  Ironver  aujourd'hui  en  face  do 
loi  ;  el,  je  li^  le  dis  sans  compllmenl,  la  ligure  el  celle  de  Ion 
camarade  Tum  me  sont  nulle  fois  plus  agiéables  ii  voir  que 
celle  du  Ions  mes  niédecms. 

—  Milord,  la  chasse  beia  belle,  mais  nous  aurons  bien  des 
diftlcnltis  h  vaincre. 

—  Tant  mieux,  mon  ami,  tant  mieux  !  Voyons,  dis- mol 
quels  ohsluiHes  nuire  courage  devra  surmonter. 

—  Milord,  je  crois  avoir  leiiconlié  un  singlier  liers-nn, 
qui  se  fait  accuiipagner  d'un  éciiyer  plus  jemie;  el  .si  mon 
chien  ne  me  trompe,  il  est  rem.iùclié  dans  un  fort  de  lilas  et 
de  chèvrefeuille,  qui  se  trouve  au  bout  ilii  massif  de  géra- 
niums. 

—  Par  suinl  Hubert,  voilii  certainement  le  premier  animal 
do  celle  espèce  qui.  du  niémuire  de  chasseur,  se  ruit  avisé 
de  choisir  un  pareil  fort 

—  Quant  à  moi,  je  n'en  avais  jamais  vu  en  semblable 
lieu. 

—  El  toi,  Tom,  qu'aslu  déluuriié? 

—  Trois  chevreuils. 

—  Où  sont-ils? 

—  A  la  reposée,  derrière  le  kiosque. 

—  J'avais  cru  entendre  pailer  d'un  cerf? 

—  Il  y  est. 

—  Tu  n'en  parlais  pas. 

—  Impossible  de  le  détourner,  il  court  toujiniis  ;  il  ressem- 
ble aux  cln^vaux  du  Fiaucuni,  faisant  beaucoup  de  chemin 
dans  lin  pelil  espace. 

—  Oui,  milord,  ajouta  Dick  ;  et  quelque  bête  que  nous 
cliassious,  nos  chiens  ne  poiirioiil  pas  suivre  le  droit.  Nous 
aurons  souvent  du  change,  les  voies  se  mêlent,  se  croisrn! 
en  Ions  simis  ;  derrière  chaque  arbuste  il  v  a  un  lièvre  au  gil' 
tous  les  dahlias  courbés  par  la  gelée  caclieni  trois  ou  qiialu 
lapin.s.  J'ajouterai  inêiue  que,  malgré  nos  précautions  pour 
détruire  les  animaux  nuisibles,  je  soupçonne  un  renard 
d'elle  11  l'iilVùldaiis  la  plate-bande  de  cbryseiiteinums. 

—  L'i  renard,  Diek'! 

—  Un  renard,  milord. 

—  Kl...  il  n'y  a  point  de  loup? 

—  Je  ne  le  pense  |ias. 

—  C'est  dommage. 

—  Si  votre  honneur  veut  nous  dire  quelle  [bêle  on  d.iil 
chasser  la  première,  nous  lancerons. 

—  Il  faut  tout  lancer. 

—  C'est  l'avis  que  j'aurais  donné  à  milord  s'il  m'avait 
consulté. 

—  Allons,  parlez,  courez,  criez,  sonnez,  je  vous  verrai 
d'ici  ;  j'espère  que  cela  fera  diversion  il  mes  douleiii  s. 

—  Comment,  milord!  mais  vous  suivrez  la  chasse,  vous 
tirerez  des  coups  de  fusil  ;  vous  n'avez  pas  la  goutte  aux 
mains. 

—  Oui  ;  mais  je  l'ai  aux  pieds. 

—  l-'ori  bien  ;  voici  votre  voilure,  n 

A  rinslaul  on  amena  un  char  il  trois  roues,  clief-d'iruvre 
de  niéeaiiiqni^  il  pouvait  toiirui'r  c'ii  tous  sens,  à  la  moindre 
pression  dune  maiiivi'lle;  un  dmiiestique  assis  derrière  le 
diri;;eail  coiimie  un  pilote.  Ou  porta  lord  Ku'eiton  dans  ce 
véhicule  reinbuurié  de  l'oiiirmes;  nu  .soleil  superbe  réeliauf- 
fait  les  membres  du  noble  goutteux.  Armé  d'un  fusil  dieilile, 
suivi  de  ses  valets  porlanl  d'antres  fusils  iliartii'S,  il  donna 
le  signal,  el  la  chasse  coiniiieiii,'a.  Je  ne  vous  en  ferai  pas  la 
description  ;  ceserailaussi  dif- 
lieile  qui.'  de  raconter  tous  les 
coups  de  sabre  dmiués  ou  re- 
vus à  la  bataille  de  Wagrain. 
Vous  saurez  seulement  que  ce 
brave  Anglais  lit  à  bu  seul 
un  caruagi.'  lunrible  ;  il  tirait 
sur  1111  Heine  de  gibier  qui 
coulait  toujours;  s'il  inainpiait 
un  cbevreuil,  il  tuait  six  la- 
pins; tout  y  passa;  le  sanglier 
ne  lit  ijoiiit  le  méchant,  car 
une  bouteille  de  cirage  n'a 
jaunis  aigri  le  caractère  du 
cochon. 

(;elle  chasse  fut  un  curieux 
spectacle  pour  les  locataires 
des  maisons  voisines;  placés  ,1 
leurs  fenêtres,  perchés  sur  les 
toits,  ils  regardaient  le  massa- 
cre avec  des  yeiyi  slupéliés  ;  Il 
semblait  cpi'il.s  assistassent  à 
une  repieseiilalio:!  (In  Ciiipie- 
Olympiqiie;  1 1  M-eiii'éiait  dans 
un  jardin;  li'S  teiiêires  et  les 
mansardes  servaient  de  lu- 
ges. 

Le  soir  il  y  eut  curée  pour 
la  meule  el  granil  dîner  pour 
les  chasseurs,  avec  accoinpa- 
};uenienl(le  fanfares.  Kn  secoli- 
eliaiil  .  le  noble  lord  disait  ù 
son  videt  de  cli.imbie  :  «  Mon 
ami,  c'e.il  aiijouid  liiii  le  pins 
l«au  iaiir  de  ma  vie;  le  |ilaisir 
ipie  j  ai  éprouvé  était  d'autant 
plus  grand ,  que  je  l'esperais 
moins.  Ce  iiialin  j'aurais  pu 
noire  tout  possible, excepté  de 


clianser  aujourd'lui-.  •  Mais  si  l'Iiomme  peut  résister  k  U 
souirranci",  il  siicconilie  quchpiefois  à  l'cirps  du  bonheur  :  on 
dirait  vraiineiil  que,  créé  pour  souiïrir,  il  n'a  point  la  fi.n  .. 
néc(wairc  pour  suppoiUr  la  joie.  L-  b-iidem-iin  lord  V.v- 
n'exisLiil  plus.  Avouez  qu  il  était  diflicile  de  mieux  limi 
moit  peut  se  comparer  au  Itoulet  di-  Turemie,  i  la  bail- 
Charles  XII.  Son  ceicii,.!!  fui  entouré  de<  trophées  de  m 
loire;  tel  Louis  XV,  après  la  lulaillc  de  Foiilenoi,  d..^ 
sur  un  nialela.s  fail  avec  de»  drapeaux  ennemi'. 

Pour  Iransmellie  son  efligic  el  son  nom  à  la  poslérité.  J 
l'gerlon  a  fait  frapiier  une  médjille.  J'en  c(Ui«<Tve  un  cv 
plaire  (in'il  m'a  iloniié.  |:||e  |H,rle  eu  e»erfue  :  Frai 
llrnnj  Kijerlon,  Eiirl  nf  UTnhjrnalrr.  S'il  aiail  vécu  i 
longtemps,  il  en  aurait  fans  dmile  fail  fabriquer  une  a 
avi'C  celle  lé|;ende ;  /( ihiisui  le  jimrdf  tain/  llubrrl a  r.,/ 
nie  Siiinl-llunoré.  n*  33.'i,  u  l'urii.  Le  (ail  e«l  assez  e\li 
dinaire  pour  mériter  d'èlre  transmit  à  tous  les  cliasKu  ■ 
venir. 

ElzCii  Bl«ze. 


MARGIIERITA  PISTEIILA. 
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'  (Irocco,  dans  les  i 
iiiiciï  jours  du  : 
(le  |iiilletdel5M. 
mil  à  Liiclilnu  un  Im- 
I 'I  de  Raniengu  ain-i 
eoinu  : 

«  Magninqiie  sei- 
gneur Lucliinu, 

Je  suis  arri> 
tant  votre  ui.; 
i.ois  la  ville  d' \ 
gnon,  cl  j'ai  réiis- 
ironver  le  reb 
1  i.iiiciscolo  Pusieila  avec  sou  lii>.  Ne  d('>irant  rien  plu- 
venienl  que  de  sci'vir  notre  prince,  que  le  seigneur  I' 
liiuine  eu  joie,  je  me  suis  conduit  de  telle  sorte  que  y 
déterminé  à  se  diriger  vers  le  port  de  Pise.  Nous  parln 
par  Niza  de  Provence  la  semaine  suivante;  avec  l'aid. 
bien,  nous  nous  embarquerons  sur  le  navire  appelé  le  i 
pio.  C'est  pourquoi  je  supplie  votre  m^gnilirence  de  prei  . 
les  mesures  nécessaires  pour  s'eniiMier  diidil  Pusierla  .  t 
son  lils.  Alors  je  iniairai  de  plus  loiiijs  reiiseigneiiicnls 
pieds  de  votre  allesse,  qu'aujourd'hui  je  baise  en  toute  i^  < 
milité. 

o  RAMENUO  DE  CASALE.  » 

Ainsi  qu'il  l'annoïK.ail,  dès  que  !a  mer  fui  favorable.  I 
mengo  sortit  du  puii  de  Nice,  conduisant  son  ennemi  - 
déliance.  La  fortune  le  servit  au  delà  de  ses  espérances,  i . 
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lui  offrit  immi'diatemeiU  l'occasion  qu'il  pensait  devoir  at- 
tendre ;  les  l'isans  coiiseiitirenl,|ioui  des  causes  qu'il  est  iiuilile 
d'énuinéier  ici,  à  livrer  l'usleda  à  Lucliino. 

Dans  les  premiers  jours,  le  vaisseau  qui  portait  Pustcria 
eut  à  liJller  contre  lescléiueuts  :  des  pluies  violentes,  des  coups 
de  veni,  des  bourrasques,  paraissaieul  vouloir  lepousser  les 
exiles  de  la  terre  qu  ils  désiraient  revoir  et  où  ils  devaient 
trouver  la  mort.  Venturino  disait:  «  U  mon  père!  pourquoi 
avons-nous  quitté  ce  pays?  Lii  nous  étions  an  moins  sur  la 
terre  et  solides  sur  nos  pieds.  »  Et  Pusterla  répondait  : 

«  Nous  l'avons  quille  parce  qu'il  n'était  pas  notre  patrie. 

—  Ht  uii  allons-nous  niaiiitenanl'? 

—  Ne  le  sais-tu  pas'f  en  Italie. 

—  En  Itahe!  oli  !  dans  noire  cher  pays,  n'est-ce  pas?  Là 
nous  entendrons  encore  parler  notre  laujine,  n'esl-il  pas  vrai? 
I.à  nous  verrons  des  ^ens  que  nous  connaîtrons  tous.  Et  ma 
inére,  la  truuverons-nuus  aussi  bienlùt? 

—  l'aiivie  mère  !  répliquait  Francesco  en  'soupirant  et  en 
caressant  les  blonds  cheveux  de  son  enfant.  Oui,  nous  la 
revenons,  si  Dieu  le  permet.  Maintenant  prie  pour  elle. 

—  Prier?  oh  1  il  ne  se  passe  pas  de  jour  que  je  ne  prie,  pas 
de  muinenl  où  Je  ne  me  la  rappelle.  Encore  celle  nuit,  j'ai 
levé  d'elle.  Nous  étions  là-bas,  dans  iiutie  villa  de  Moiite- 
bello;  elle  et  moi  nous  nous  tenions  dans  la  salle,  et  tu  entrais 
à  cheval  avec  une  armée...  Je  ne  me  souviens  plus.  Je  sais 
bien  que  je  ne  l'avais  jamais  vue  pins  belle  ni  plus  tendre. 
Uli  !  SI  j'étais  grand ,  si  j'avais  le  bras  fort,  fort  comme  le 
tien,  comme  celui  d'Alpinolo,  je  courrais  bien  la  déli- 
vrer. » 

Pusterla  l'embrassa  allendri,  et  levant  les 'yeux  vers  lla- 
mengo,  qui  tenaii  les  siens  lixéssureus  comme  la  vipère  sur 
le  rossignol  fasciné ,  u  U  mon  ami,  lui  dit-il,  quelle  consola- 
tion dans  I  isolement,  dans  l'infortune,  de  trouver  un  iils  à  ses 
côtés  !  » 

(J'étiiit  jeter  de  l'huile  sur  le  feu.  Ramongo  éclata  au  fond  de 
son  àiiic,  en  entendant  ces  paroles  qui  lui  rappelaient  qu'il 
aurait  pu  jouir  de  la  même  consolation,  et  qu'elle  ne  lui  avait 
été  iMvie  iiue  par  ce  même 
Franciscolo  qui  lui  vantail  son 
propre  bonheur.  «  Mais  ce  sera 
pour  peu  de  temps!  »  s'écria- 
l-il  en  levant  le  poing  vers  le 
ciel  ;  et  il  se  précipita  dans  le 
navire  pour  y  cpaïuher  sa  fu- 
reur, au  grand  etunneiiieiit  de 
ses  compjgnonsde  voyage. 

Un  iiiatin,  Veiituriiio  tenant 
le  bras  de  son  père,  de  sa  pe- 
tite main  lui  indiquait  les  mon- 
tagnes de  la  terre  ferme  cou- 
I  unnées de  nuages  l'aiitastiques. 
Tout  à  Coup  il  s'écria  :  u  \  uis, 
vois  ce  vaisseau  qui  s'approche. 
Ilpurte  sur  sa  vuile  la  vijière 
de  Milan.  » 

.4  cette  vue  son  père  ne  put 
s'empêcher  de  fris.sonner.  Lors- 
que le  vaisseau  s'a|>proclia , 
chacun  reconnut  qu'il  portait 
les  armes  de  l'ise  écartelées 
de  celles  des  Visconti.  On  sut 
bieiilùt  à  bord  que  l'ise  s'était 
alliée  aux  Visconti  de  Milan. 

Chacun  cumnieiila  celle  nou- 
velle à  sa  manière  ;  mais  Fran- 
cesco en  fut  vivement  épou- 
vanté, son  Iils  et  lui  étaient  per- 
dus s'ils  abordaient  un  port  de 
Pise.  Pâle  comme  les  voiles  de 
son  bâtiment,  il  commença  à  supplier  le  capitaine  de  retourner 
fil  France,  s'ullrant  à  lui  payer  non-st.ule,iient  les  frais  delà 


traversée,  mais  tout  le  dommage  qui  pourrait  en  résullci' 
pour  lui  et  pour  les  passagers,  et  à  lui  donner  en  outre  une 
lorle  récompense.  Il  fui  avoua  tout;  mais  cet  lionime  levant  les 
épaules,  lui  répondit  :  ce  Je  dois  être  aux  ordres  de  ce  sei- 
gneur, n 

Et  il  indiqua  Ramengo,  qui  lui  dit  brusquement: 

«  Votre  devoir  est  de  continuer  votre  route.» 

Quel  voile  ces  paroles  tirent  tomlier  des  yeux  de  Pusterla! 
Raisons,  supplications,  larmes,  que  ne  tenta-t-il  pas  pour  atten- 
drir ce  misérable  !  Il  .se  jeta  inéiiie  à  ses  pieds  avec  son  Iils; 
il  lui  embrassa  les  genoux,  lui  rappelant  les  antiipies  bienfalls 
(le  sa  laiiiille  ,  le  iioiii  de  Kosalia  :  u  Vous  aussi ,  lui  dit-il, 
viiii>  devez  eoiii|>reiidie  l'amour  paternel ,  car  un  instant  au 
moins  vous  avr/.  élé  père.  » 

Le  rire  s  ilaimpie  (pii  errait  sur  les  lèvres  de  Ramengo  en 
conlemptaiil  riiiiMiiliatiun .  en  entendant  les  prières  de  son 
ennemi ,  se  changea  en  un  rugissoiiieiit  f.'M'oce  à  ces  dernières 
paroles.  «  Et  je  serais  encore  père  et  eiuiuv  ï.i  lu  n'avais  pas 
existé,  maudit  !  «  s'éeria-t-il  en  re|i(iiissanl  le  jière  suppliant, 
avec  un  geste  brûlai.  Puis  il  ajoutait  ;  u  liais  remis  grâces  à 
Dieu,  qui  m'a  dminé  la  ecjnsulalinii  de  te  voir  torturer  dans 
ces  affeclions  diinl  In  m'as  privé.  » 

Pusterla  ne  pouvait  comprendre  tout  le  sens  de  ces  paro- 
les; mais  il  avait  reconquis  le  scntimcnl  de  sa  dignité.  Se 
relevant  vivement ,  il  s'éloigna  de  Ramengo  avec  indignation  , 
sans  ajouter  un  seul  mol;  puis  il  embrassa  son  enfant,  assis 
sur  ses  genoux ,  avec  le  calme  du  désespoir. 

Cependant  le  navire  avait  élé  signale,  et  de  derrière  la 
Capraja  débouchèrent  deux  galères  faisant  force  de  rames , 
qui  vinrent  à  sa  rencontre.  La  vipère  des  Visconti ,  peinte 
sur  le  pavillon,  ne  laissait  point  Je  doule  sur  leur  maiirc. 
Piislerla  les  regarda  s'approcher  et  ferma  les  yeux  dans 
l'allenle  d'un  nralhenr  irrévitable. 

A  peirre  les  deux  vaisseaux  furent-ils  proches  du  Caspio^ 
qu'ils  le  sommèrenl  d'arneirer'  les  voih'S  et  de  laisser  aborder. 
Lu  capitaine  Samminialo  rciprit  les  noms  des  passagers,  et 
Ramengo    se   présenta    d.\ant    lui,  el,  montrant  le   triste 


gi'nn|ie  du  père  el  de  son  eirfanl,  il  s'écria  :  u  Celni-;i  esL 
Franci'sco  Pusterla.  n  On  le  chargea  de  draines  el  on  le  trairia 
à  fuird  de  cale,  où  il  eut  du  munis  la  consolation  de  n'avoir 
plus  sons  les  yeux  l'infâme  llaniengo. 

Celui-ci  le  m  conduii'e  à  liènes,  el  de  là ,  après  une  qua- 
rantaine qu'on  lui  imposa  à  cause  de  la  pesie  qui  régnart 
alors  en  Toscane,  il  entra  dans  Milan  par  celle  même  piirle 
du  fesin  qui  s'éUiit  ouverte  pour  lui  lorsqu'il  faisait  partie 
^U'  la  inarcbe  triomphale ,  et  il  se  présenta  à  la  cour  de  Lii- 
l'Iiino. 

Le  boulTon  iTrillincervelInsc  tenait  dans  l'anlicliambre,  au 
niilreir  des  canrériers  et  des  pages.  Il  courut  aiHsilr'il  trouver 
l.nehino.  «  (Combien. voulez-vous  me  payer,  si  moi,  avec  ma 
porrdre  de  perlinpiirprn,  je  vous  fais  cuniparattre  en  personne 
llamengodeCasale?.! 

Lnclrino  ne  nrnntra  ni  étnnnemeni  ni  plaisir.  Il  l'atlendail, 
el  répondit  .sèchement  :  «  t^u'il  entre. 

—  (Jrr'rl  entre  ici  ou  dans  la  geôle?  demanda  Grillineer- 
vi'llo  surpris. 

—  Ici .  ici,  répliqua  Lnclrino. 

—  Et  faut-il  que  j'aille  avenir  maiire  Picci  d'apprêter  les 
inslruinenls  de  sim  niélier? 

—  .Moins  de  folies,  »  interrompit  Lncliinn,  sombre  cornm.' 
un  ilifs  irte;  el  (Jrillincervello.  qiir  se  senlait  encore  de»  cnup> 
ipi'il  avait  attra|iés  dans  la  citadelle  de  la  |H)rle  Romaine,  ne 
se  le  lit  pas  dire  di'iix  fols.  Il  introduisit  llaniengo,  et  ilil 
aux  désœuvrés  de  l'antichambre  :  «  Je  n'avais  jamais  vu  les 
gr  ives  .souper  avec  le  chasseur,  n 

l.nrsqrre  li'  vil  eiinrii.san  fut  en  présence  du  prince,  il  lui 
î.Miinla  Iniiles  IfS  trames  qu'il  avait  nurdim,  Irii  rappela  et 
lui  lii  i(irirr>--igner  de  sa  main  le  bref  d'impunité  ipi'il  lui 
.a ail  demandé  pour  lui  el  iiour  son  Iils,  el  faisant  sonner 
bien  liant  ses  services,  il  lui  di'inamia  des  Ininneiir»  pour 
réparer  les  brèches  ipie  son  rlétoiiernerrl  n'aiirail  fKis  manqué 
de  faire  à  si  répulalmn.  Liirhino  ne  \f  l.n^sa  |>as  liriir ,  et  le 
luisant  d'un  air  irnniipic' ,  d'un  gesie  linn-in  el  nié(»ri!iarrl 
il  Jeta  à  ses  pieds  une  bourse  pleine  d  ar^'eril.  «  Tiens,  hri 
ilrt-il ,  tes  pareils  se  paient  avec  de  l'argent  et  noa  avec 
des  hnnnmir»!  »  et  il  ne  Timhil  plus  en  entendre  parler. 


Quant  au  mallienieux  Pusleiia,  il  rre  larda  lias  non  plus  à 
arriver,  cl  le  peuple  conrul  voir  ce  fameux  chef  de  rebelles 
qrri  voulait  honleverser  Milan, défaire  la Seignenr'ie,  en  renou- 
veler la  religidu.  Il  lirl  rerifi'rrire  dans  la  Uinr-  de  la  porte  Uo- 
nraiiie,  où  la  Irisie  Mar';;nir  ile  i'aperçirl  pri'eisérrreirt  eiili'er, 
et  nous  l'iivons laissée  évaiKurii'  à  eelli'  vrre.  L'iiiforlirrii-e  s'i'f- 
for'çait  de  ne  pas  en  cnilrc  ses  |ir(i|nes  yeirx.  Mars  Iroile  sim 
incerlilude  cessa  un  joirr'  ipri'  le  fji'cliei-  Maianrllii  enira  ilarrs 
.son  cachot  avec  des  marrrèics  alïeelécs  l't  un  visage  ri'elrif;né, 
s'écriarit  ;  (■  (Jiri'lle  pirarrienr  eir  cet  erulroil  !  iprelle  odeur  de 
renfermé!  l'errripiin  rre  d(irrrie/,-vcirrv  |ias  de  l'air- à  cet  appar- 
lemeirl?»  El  il  sévi^rrrail  avec  un  niorci'an  di'  soie.  l\lar'grie- 
rilB  l'econnul  prnrirplenr' n:  U'.  tissu  où  elle  avait  commencé  à 
broder  une  irrargrierrle  ipr'i'lle  n'avait  pas  liriie.  Ce  tissu  avait 
élé  pris  par  Rnurrvieino  darrs  le  salon  ,  le  dernier  jour  qu'il  y 
entra,  et  on  se  rappelle  ipi'il  avirit  remis  ce  précieux  don  à 
Pusterla,  qui  le  poria  lorrjdrris  depuis  sur  lui.  En  le  re- 
voyant, Margnerile  frrl   viverrrerrt  émue: 

«  Qrri  vorrs  à  donné  celte  broderie  ?  denianda-l-elle  avec 
anxiété  au  geôlier. 

—  Quoi?  plail-il?  répondit  le  rustre  en  la  déployant  mali- 
cieusement  devant  ses  yi'iix.  Un  autre  camarade  me  l'a  donnée, 
logé  là  auprès,  et  (]ue  vous  connaissez. 

—  Franciscolo  ? 

—  Bien  deviné.  Le  seigneur  seigrrorrrissiine  Pusterla. 

—  C'est  vraiment  lui!  .s'écria-t-elli' ,  pininl  en  si'  parlant 
à  elle-même  qu'en  inicrrngeaiit  le  yei'ilier,  qui  corriinrrail  ; 

—  Lui-même;  en  doutez-vous?  Croyez-vous  dune  ipi'il 
ne  nous  arrive  ici  que  des  habits  de  futaiiie?  Regardez  ,  il 
est  sous  la  clef  que  voici. 

—  Et  son  Iils? 

—  Oli  !  il  y  est  aussi ,  bien  enlendu.  Ce  serait  irrre  barba- 
rie de  séparer  le  fils  de  son  ]iêie.  » 

liien  qu'elle  s'^'IToreàl  de  se  tromper  elle-mèrrn',  Margue- 
rite élail  i.'iurvaiiri-rre  ipre  siirr  rrrari  i-l  sorr  Iils  élaii'irl  ses  voi- 
srrrsdeeapli\ilé;  el  surr  i'a<-lre|  (l.'siilé  le  savail  bien,  qui  rr- 
leuli.ssairnuil  el  jour-  de  ^ii'rrrlssi'irn-nrs  sairs  cnrrsdlalion.  Mais 
se  l'entendre  assnr-er  à  ei'lle  Ireirr'i'.  rrrars  se  \(Hr,  parles  iio- 
iriques  discours  de  ce  harnlil.  airaehi'r  li-  dernirr-  lil  de  ses  es- 
[lérances,  faisait  sm-  elle  l'eflel  ipre  priidrril  sur  le  iiuidamné 
la  leclnre  de  la  si'iileiice  de  nrott ,  lors  même  qu'il  en  con- 
naît il'avance  la  leneiir. 

«Et,  conlinuail  Micaruffo,  il  m'a  donné  cette  fleur, 
voyi'Z  comme  elli^  est  belle,  pour  que  je  vous  salue  el  que  je 
vorrs  la  fasse  vnir. 

—  Il  sait  dorre  aussi  que  je  suis  ici?  demanda  Margue- 
rite. 

—  Orri.  il  irr'a  dit  que  je  vous  sailli!  et  que... 

—  i;i  ijrn  Ile  ,rnlr-e  chose  nie  fail-il  dire? 

—  Oh  1  ri  vorrs  fait  dire  beaucoup  d'autres  niaiseries,  mais 
je  ni'  iir'err  'iiirviens  plus. 

—  Hélas  !  clrervhez  à  vorrs  les  |-appi>lr'r,  disiiil  Marguerite  ;  » 

is  Cl!  inrsérahie,  incapable  d'aucun  noble  sentiment,  ré- 

purrilait  : 

('.Ml-  les  rappeler?  N'anrail-elle  poiiil ,  voire  seigneu- 
rie .  (piel(|ue  chose  dans  sa  poche  jiour  me  rafraichir  la  mé- 
moire ? 

—  Ilien.  linn  Pieu  !  vous  le  savez.  Toril  li-  peu  ipri  m'était 
resié,  ji'  vous  l'ai  dnnné  Inirl  l'ulier.  Qirelle  chose  nr('  lesli'-l-il 
que  ce  vêlerniMrl  nsi>?  Ih-lasl  verrilli'Z  irre  faire  ri-iri'  (.•race 
|iar  eharilé.  tjirl  silr  si  rrrr  jorrr  je  rre  redevi.Mriliai  pas  i-ri  élat 
de  vous  réc-(iniperrsr'r?  srrrdir,  Dreri  vous  en  réecirrrperr^era.   i> 

Kl  drjrrei' .  snpplrairle .  appiryarrl  ses  belli'S  mairrs  srrr  les 
épaules  clir  (.Tiilrfr,  i-lle  ler'l;iil  ili:  llécliir  son  impassihli- rri- 
prdili'.  Mars  si'^  pi  rrics  np  faisaient  pas  piirs  srrr  lui  rjne  le 
souflli;  irnn  vint  d'avnisur  une  monlagne  de  marbre.  El: 

(.  (,)rie  ])\it\]'.  (pie  diable!  quelle  eharilé?  rpielle  récom- 
pense? disait-il.  La  charité,  je  suis  hoinni''  à  la  rt^cevoir  et 
iKin  pas  à  la  f^ire.  lié  I  qui  miil ,  h'S  promesses  pour  l'avenir, 
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I  ivrof;  Il  ni  li  s  ii  ni  pimil  1  ni  ns  lu  I  i  \  ii  \  /  ]\  [ 
<{  I  il  V  ■>  me  diiniiti  el  ji  i  iilu  ou  \oii>,  n  im/  lun 
il    I       I  iiftinic/ \otn-curiositt  en  \ous-mcme,  puce  que 
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Kl  iiiiiiiiii'  elle  n'avait  nen  pu  souslnirc  h  la  rapacitiS  de 
Miiranilïii,  elle  ne  ]iouvait  lui  donner  que  ses  larnu-s ,  ses 
sup|ilii:iliiinsainéres,  el  se  jelerii  pMionx  et  prier  le  Seigneur. 
Mais  II'  geôlier  s'en  alla,  loiijoiirs  inipilovahle,  faisant  sonner 

ses  elefs  plus  nul.' ni  en  IVi  niiiiil  1rs  pn'i  1rs,  ,{  >"r>|iiigna  en 

l'hanlanl.  iJienlol  Mingneiile  n'enlniilil  pins  que  1rs  p.is  île 
la  senlinelle  qui  passail  jniil  et  Jour  devant  la  prison  ,  et  dont 
lis  pieds,  retoinlianl  alternalivenienl,  ressetublaient  à  deux 
poids  niélalliqnes  fiappaiil  eu  mesure  le  pavé. 


C'll.%  l'I'l'KK    XVI  II. 

I.i;   .WI.DAT. 

Sur  le  pavé  de  la  p"i- 
Min,  dans  le  eoriidiir, 
MaearnlTo,  l'Ieudu  lout 
de  son  Ions,  dévorait 
avee  appétit  nn  njor- 
i:ean  de  pain  liis  et 
une  tranelie  de  lard. 
Ile  temps  en  temps  il 
avalait  quelques  gor- 
gées d'un  liroc  de  vin 
_  qii'avee  une  alTecluen- 
T  SI-  déviiliou  il  tenait 
entre  ses  jambes.  Il 
faisait  uuil.  lin  pro- 
l'onil  silence  régnait 
partout,  l'our  toute  lu- 
mière, un  lampion  vaeillaul  suspendu  ii  la  voûte,  et  à  droite 
de  Mai-arnITo  une  lanlerne  sourde  dont  les  rayons,  réelaiianl 
à  demi,  se  n'Iléeliissaieut  sur  le  paqiiel  de  clefs  qui  peii- 
daienl  !\  sa  eeiiiture.  Une  snitinelle  silencieuse  se  |in)menail 
de  long  eu  large,  faisiinl  ri'somier  du  lirint  monotone  ilr  ses 
pas  les  voûtes  iln  eoi  ridor.  Ce  soldai  s'arrêta  enliu  à  cùté  iln 
geôlier,  el  s'appnyant  sur  le  bois  de  si  lance,  il  se  cuiirlia 
un  peu  vers  le  lierganiasqne  el  lui  adressa  la  parole  : 
Il  Compère,  ton  souper  est  frugal. 

—  l'ain  d'un  jour  et  vin  d'un  an,  répondit  l'aiilre. —  C'est 

toiqonrs  ainsi...  p;i  avalant  i gorgi'e  dr  vni,  puis.s'essiiyaul 

la  I elle  avec  le  dus  de  la  niam  ganclie,  il  aiiintail  en  bran- 
lant la  tète  : 

Il  Si  ce  n'el'il  élé,  si  ce  u'ei'it  élé... 

—  Mais  si  ce  uiélicr  maudit  le  pèse  si  fort,  pourquoi  ne  p,is 
le  ipiiltei  '? 

—  l.i'  quitter  !  lion  Mien  ,  tu  me  fais  rire  ,  quoique  je  n'eu 
aie  giii'ie  iiuii..  Tn  as  beau  j. ai  à  parler,  toi  qui  iimlrs  Imile 
ta  maison  dans  la  valise.  .Mais,  dis-moi  ;  eommeul  fine  alors 
pour  uoiirrii   une  l'enune  et  une  niellée  d'enfants'.' 

—  Ciqieuilaut,  si  tu  Iroiivais  à  vivre  anlremenl ,  le  ferais- 
In,  beiii'? 

—  Si  je  le  ffiais  '.'  et  de  lion  eieiir  1  Je  ne  .sais  pas  quelle  vie 
JM  n'aecepteiais  pus  puni  ri  Inqqii.r  au\  clefs  ,  aux  nerfs  de 
lio'iif,  aux  meniili.'s  v\  ;iii\  ilmines  ;  pourvu  pourtant  qu'il 
ne  fillùl  pas  travailler  de  mes  mains.  Il  me  eouMiMiilrait  ile 
me  ptomeuer  tout  le  jour  à  faire  la  loiiile  eoiiime  loi. 

—  Mais,  dis-moi,  si  Ion  mi'lier  t'otbait  l'oecasion  de  ga- 
gner '.' 

—  Ite  gagner'?  demanda  M.iearulVo  avee  anxiélé,  de  gagner 
de  l'argent  '? 

—  l'ar  exemple,  une  cinquantaine  de  llorins  d'or. 

—  t>ui ,  oui,  la  clialle  les  couve,  l'reuds,  prends-moi  ce 


broc  ,  mon  camarade.  Jp  vois  (|iin  Ion  cerveau  commence  à 
ballre  la  chamade,  el  je  veux  lui  porter  le  ilernicr  coup. 

—  Je  ne  perds  nulleincnl  la  lèle,  et  je  parle  Irés-sérieiisc- 
ment...  » 

Kl  il  lira  de  sa  poclic  une  bourse  dont  les  mailles  laissaient 
voir  une  belle  sonune  d'ur. 

«Toi!  s'écriail  .Macaruiïo,  loi,  pauvre  soldat,  lu  as  reçu 
une  si  belle  pràce  de  Dieu  !  Oli  !  le  gras  métier  que  la  guerre  ! 
qui^vole  le  plus  esl  le  pbi.s  brave! 

—  Ces  (loriris,  répliqua  le  soldat  avec  une  tol^^e  mal  répri- 
mée, ne  sont  pas  volés,  mais  bien  acquis.  Kl...  el  s'ils  étaient 
à  loi  ? 

—  S'ils  élaienl  ii  moi ,  répondait  l'aulrc  d'un  Ion  de  stu- 
peur, s'ils  élaienl  à  moi,  je  demanderais  si  Uergame  est  à 
vendre. 

—  Kb  bien  '.  ils  peuvent  èlre'ii  toi  avant  demain  malin  ,  et 
sansipi'il  l'en  eoi'ite  la  inoindre  peine. 

—  Kst-ie  que  In  plaisanles  '/  .Mais  pour  les  gagner,  dis  vile, 
que  faudrait-il  faire'.' 

—  Kieii  autre  chose,  répondit  le  soldai  en  baissant  la  voix, 
que  de  tirer  un  verrou  ei  de  laisser  sortir  deux  oiseaux  de  la 

—  l'sl  1  lil  le  geillier  en  mettant  la  main  sur  la  boucbe  de 
la  sentinelle.   Puis,    d'un   ton 

sérieux  et  pioronil  : 

1.  Ouoi  !  éliminent,  lieux  pri- 
sonniers',' lion  Dieu!  mou  ca-  ^ 
maraile,  je  sais  que  lu  le  mo- 
ques de  moi.  I. 

Il  se  tut,  puis  reprit  quel- 
ques instants  après  d'une  voix 
qui  indiquait  plus  de  regret 
que  de  colère  : 

"Cela  le  |iin"ill  peu  decbo.se, 
laisser  biir  deux  prisonniers... 
Demain  on  les  elierelie,  ils  n'y 
sont  pins.  Il  Kli!  l.asagnnne, 
qu'esl-ce  que  cela  veut  dire'/ 
—  Illustrissime  seigneur ,  je 
n'en  .sais  rien,  moi,  propre- 
ment rien,  en  conscience.  » 
Kl  lui  :  Il  Hors  la  camisole. 
(Jn'on  lui  mette  la  corde  au  cou, 
el  de  la  corde  à  la  potence...  n 
J'aurai  l'ail  la  panade  au  dia- 
ble. L'argent  me  va  bien,  mais 
la  polenee  ! 

—  CiMlainenient,  cerlaine- 
menl.  Mais  il  me  semblait  qu'a- 
vei-  cinquante  d.' ivs  pelils  frè- 
res dans  ta  sai-oelie.  Il  y  avait 
mienv  à  l'aile  que  ee  métier. 
Hi'lléi  bis  !  en  quatre  heures 
In  es  aux  fronlièies.  Tu  passes 
l'.Vilda,  el  levoiliidansla  mai- 
son, sur  tes  montagnes,  où  j'appelleiai  br  i  'S  c-nx  qui  vieii- 
di  ont  l'y  cberclier.  Tu  revois  ta  femme,  U's  r  l'ant.s  ;  lu  relèves 
la  maison,  lu  deviens  riche. 

—  .Mais  quels  sont  ces  prisonniers'?  dit  M  .  aruffo  en  faisant 
un  effort  visilile. 

—  lion  ,  pour  que  lu  ailles  les  nommer. 

—  (Jnoi,  moi  un  espion'.'  non,  pas  pour  le  double  de  l'or 
que  In  m'as  olïert.  l'aile  doue,  qui  sonl-ils"? 

—  Ce  seigneur  et  celle  dame,  dit  le  soldai  en  montrant  les 
cachots  qui  renl'ermaienl  l'usterla  et  Marguerite. 

—  Capperi  !  de  gros  oiseaux. 

—  Gros  ou  non,  qu'esl-ce  que  cela  le  fail'? 

—  Cela  nu!  convienl ,  dit  Macaruffo  ;  mais,  d'honneur!  ce 
n'est  |ias  l'argent  qui  me  décide.  .\  propos ,  le  seigneur  n'a- 
l-il  pas  un  enfant  avec  lui'? 


—  Oui,  son  fils,  leur  enfant  à  tous  deux. 

—  Mais,  je  veux  dire,  ils  vont  donc  le  laisser  iciî 

—  Non,  non.  il  s'en  ira  avec  eux. 

—  .Mais  lu  n'as  parlé  que  de  deux  personnes. 

—  Oh!  l'autre,  c'est  sous-entendu.  C'est  la  bonne  mesure 
par-dessus  le  marché. 

—  Que  pailes-lii  de  bonne  mesure,  de  par-dessus  le  mar- 
ché ?  Trois  personnes  pour  cinquante  lloiiiis  d'or  '.  Tu  n'es 
pas  raisonnable,  et  nous  n'en  parlerons  plus,  si  tu  ne  le  deviens 
fias  davanlaue.  » 

Le  .«oldat  lui  montra  un  diamant  qu'il  avait  au  doigt,  et  Im 
remeltant  les  llorins  d'or,  lui  promit  ce  diamant  austilôl  qm- 
les  trois  prisonniers  seraient  sortis  de  leur  ciicbot.  Le  marche 
fut  conclu,  elMacarulTo,  joyeux,  .se  mit  à  com|iter  ses  (lorins 
d'or. 

Ce  .soldat  élail  Alpinolo ,  que  nous  avons  laissé ,  dans  cMr 
funesie  .soHie  di;  iO  juin  lôH» .  sur  la  roule  de  llrera ,  où  il 
remit  à  Iluonvicino  le  jeune  fds  de  l'usterla.  Ortain  d'élr.- 
inscrit  sur  les  listes  de  proscription,  dése5|iéré  suit.,'  ! 
l'imprudence  qui,  en  livrant  à  Uamenu'o  le  secret  d'un 
piralion  imaginaire,  avait  fait  prendre  el  traiter  des  u.  :.- 
tenls  comme  des  révoltés,  il  se  mit  dalwrd  à  fuir  au  gn'  >ir 
son  cheval ,  plutôt  par  un  mystérieux  instinct  de  conservation 


que  par  nn  art.'  Iii.ai  nll.'ilii  de  sa  vof.iil.'.  l'iiiv  lorsque  .sa 
pensée  parvint  a  se  dégager  des  ténèbres  qui  roliscurciss;iienl, 
el  qu'il  put  voir  clairement  sa  situation,  dégoûté  de  la  vie, 
résolu  d'en  finir  avec  les  aui.'ois.ses  de  ses  remords,  il  lonmi 
brusquemenl  son  cheval  et  reprit  au  galop  la  roule  de  .Milan. 
Il  en  était  à  peu  ilr  dislanee  ,  lor.squ'd  rencontra  mie  troupe 
de  proscrits  lionl  il  coniiaissail  les  iirincipaux  membres ,  qui 
lui  lireiil  rebrou.sser  cbeniin ,  coiuliallirenl  fa  ré.s<ilution  el 
remnieiièreiil  avec  eux.  Il  demeura  quelque  temps  avec  s»-î 
frères  d'infurlune  ;  mais  les  malédiclnins  dont  ils  accablaient 
l'auleur  inconnu  de  la  perséculion  qui  élail  venue  les  attein- 
dre, la  pensée  poignante  qui  lurlurait  Alpinolo,  que  c'était 
lui,  lui-même  qui  en  était  le  véritable  auteur,  lui  rendirent 
leur  compagnie  insupportable,  cl  un  jour,  n'écoulant  que  son 
désespoir,  il  les  quilîa  brusquemenl. 

11  se  rendit  ii  la  cabane  des  bons  meuniers  qui  avaient  pris 
soin  de  son  enfance  On  a  vu,  par  le  récit  de  Maso  à  Ra- 
inenuo,  comment  il  y  arriva,  cl  comment  il  avait  laissé  ru 
parlant  son  cheval,  son  argent  et  b\s  Irllres  de  sa  mère;  mais 
Il  -  Imms  l'i  lis,  lorsqii  il  partit,  n'avaient  point  pénélré  les 
iiiiii  lil  -  |ii  ii-.rs  qui  I  aiiitaienl.  Las  de  celte  vie  el  des  hom- 
iiH-,  il  iiMiliil  lie  mettre  liu  il  ses  jours.  .Apn's  avoir  jelé 
110  ilriniir  legaid  sur  la  maison  des  meuniers,  qu'il  aperce- 
vait encore  dans  U'  lointain,  il  se  (irécipila  dans  le  fleuve,  el 
l.'s  Ilots  se  refermèrenl  sur  lui  ;  mais  porté  an  fond  de  l'eau 
par  l'elTel  de  son  propre  poids,  am^uiente  par  la  viles.«e  de  sa 
iliule,  un  moiuem.ul  de  réaelinn  te  i.imeiia  bieiilol  à  la  sur- 
face, pendant  que  le  eouiaiit  reinport.iil  toujours  en  avant.  A 
.  e  momeni,  l'insliiiit  animal  se  réveilla  en  lui  ;  presque  ^  son 
iisii.  et  sans  qu'il  ei'il  aucune  conscience  raisonnée  de  ce  qu'il 
t  lis  ni,  ses  mains  s'elemlirenl  pour  fendre  les  l!ols,  cl  comme  il 
.  lail  exeelliiit  nageur,  il  réussit  proiiiplenn'nl  ii  gagner  la 
I  ive,  où,  épuisé  lie  fatigue,  il  tomba  dans  une  torpeur  srm- 
l. table  au  sommeil.  Revenu  it  lui,  il  se  re|)enlil  de  sa  Irnta- 
live  de  suicide.  ■<  Je  dois  vivre,  dil-il  ;  je  vivrai  pour  mon 
loiiriuenl  el  pour  punir  ce  Irailrc  infâme.  » 

Lorsqu'il  eiil  séché  au  soleil  ses  babils,  dé.sorniais  $.1  seule 
rorlime,  il  se  mil  au  service  des  |>aysans  pour  gagner  si  vie. 
l'.iiM'Uu  en  liavaillant  jusqu'à  l'ise,  ily  retrouva  Unis  sesan- 

I  leiis  amis  ili-  .Milan,  el  reprit  avec  eux  celle  vie  des  liannis 
^1  pleine  d'ispiraiiies,  de  projets,  d'exagérations,  qui,  (Hiur 

II  plupart,  se  leMilvent  en  bimée. 

In  jour  qu'ils  clniebaienl  de  concert  le.s  moyens  les  plus 
piompis  de  reiouvrer  leur  pairie,  un  des  plus  passionnés 
eiiiil  l'idée  d'allenler  aux  jours  de  Liichino.  Kxallé  |Kir  les 
discours  qu'il  avail  entendus,  eniraiiié  d'ailleurs  par  sa  propre 
haine,  Alpinolo  proposai  de  se  charger  de  l'exécution  de  ce 
crime. 

l'ne  acolaniation  unanime  le  confirma  dans  sa  résolution. 
Milan  esl  une  grande  el  populeus»'  cile;  la  barbe  qui  oniail 
son  jeune  visigeel  qui  élait  taillée  .i  la  mode  des  soldais,  ses 
cheveux  arrangés  d'une  façon  nouvelle,  un  costume  dilTérenl, 
lui  donnaient  l'assurance  de  n'être  (Hiinl  reconnu.  On  par- 
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M. 


<z-<-Kyt^  ■-£.-■• 


—  Point  d'idées  Iristes,  ajoutait  Maso.  Nous  nous  rovui- 
lons,  n' est-il  pas  vrai,  seigneur  Alpinolo'; 

—  Oui,  rcponJuit-il,  peut-êlie  plus  tùt que  vous  ne  le  pen- 
sez. 

—  FI  iVune  lunneur  plus  gaie,  reprenait  la  Nena. 

—  lit  eliai>'é  iriioiuieurs  et  de  ricliesses,  »  ajoutait  Maso, 
i|ui,  avant  vu  le  monde,  savait  en  quoi  conMslent  les  feii- 
eités.  ' 

Alpinolo  partit;  il  joignit  une  huupe  de  ces  reernes,  et 


lait  précisément,  .\  celle  épo- 
que, des  recrutements  que  fai- 
.sail  Lucliino  parmi  les  bri- 
gands qui ,  après  avoir  désolé 
la  contrée ,  las  des  prolils  in- 
certains et  irréguliers  de  leur 
vie  errante,  s'enrôlaient  avec 
plaisir  sous  un  drapeau  merce- 
naire, el  soHsIe  conimaniknient 
de Sfolcada  Melik,  et  devenaient 
les  gardiens  des  lieux  qu'ils 
avaient  d'abord  infestés. 

Alpinolo  ;  e  détermina  i  s'en- 
rôler dans  ces  bandes.  Il  par- 
lit  donc ,  encouragé  par  tous 
ses  compagnons. 

Il  se  rendit  d'abord  chez 
Maso,  ù  qui  il  demanda  le  cher 
dépôt  qu  il  lui  avait  conlié,ran- 
ncan  et  les  lettres  de  sa  mère. 
Quelles  imprécations  il  lança 
contre  le  ravisseur  de  ces  gages 
sacrés,  lorsqu'il  apprit  nne  la 
faiblesse  de  Nena  avait  livré  à 
un  étranger  les  lettres  de  Kosa- 
lie.  Mais  quand  on  lui  apporta 
le  diamant,  comme  un  père 
qui  retrouve  un  fils  longtemps 
perdu,  il  s'apaisa,  le  pressa 
contre  ses  lèvres,  et  plus  d'une 
grosse  larme  tomba  de  ses  yeux 
sur  cet  unique  .souvenir  de 
.sesparcnls.  Il  alla  se  prosterner 
sur  le  monticule  qui  recouvrait 
la  dépouille  mortelle  de  sa 
mère ,  raviva  les  fleurs  qui 
poussaient  à  l'entour,  et  prit 
congé  des  bons  meuniers. 

(I  .Maintenant,  tu  siras  de  re- 
tour Dieu  sait  quand,  lui  disait 

la  Nena.  Je  suis  vieille,  une  autre  fol^  tu  nt  me  tiouveras 
plus  ;  souviens-toi  toujours  de  moi  dans  tes  prières 


en  avant ,  mais  il  reculait  épouvanté  devant  l'impérieuse  \oi.\ 
de  sa  eonseicnce. 

11  élait  un  jour,  à  midi,  appuyé  dans  ce  coin  du  BrolcUo 


entri  i\ii  elles  d  in> 
étaient  tous  couvert; 


^ 


lombaidit  Tiistes  comp  ignnns'  lU 
haillons  II  plupart  et  mut  tii  oiUk 
horgnes  ou  manchots,  parce 
qu'ils  avaient  subi,  comme  vo- 
leurs, la  peine  iniposcM!  par 
lis  statuts  de  Milan,  qui  inlli- 
i.'1'aienl  la  perle  d'un  iril  pour 
il!  (irciiiier  vol,  et  celle  d'une 
iniiiu  pour  la  récidive;  pour  la 
Iniisièini',  la  potence. 

Il  l'st  fucili'  d'imnf-'iner  ce 
que  sniilîrail  Aljiiiinlii  Inrsipi'il 
\il  latrani|inllile[iiilihqueli"iii- 
prr  les  rêves  iju'il  avait  l'oi- 
uiés  dans  l'exil,  et  lorsque  loiil 
dans  Milan  lui  rappelait  les 
|iiies  de  sa  jeunesse,  les  mai- 
ires  liienlaisiiiils  ipii  les  lui 
:;\aii-iil  pniiMin'es,  el  qu'il  de- 
vait.s'aieuser  de  les  avoir  [iluii- 
gés  dans  un  abinie  de  nial- 
lienrs.  Il  soulTralt  d'autant  plus 
qu'il  ne  pouvait  s'abandonner 
à  ses  chagrins  ipie  dans  la  so- 
litude où  il  se  réfugiait  souvent 
pour  smiger  à  l'engagement 
ipi'il  avait  pris.  —  L'occasion 
favorable  de  tuer  I.ucliino  s'é- 
tait plus  d'une  fois  offerte  à 
lui,  mais  au  mumentde  franper 
il  sentait  son  courage  l'aban- 
donner. Il  s'excitait  à  marcher 


Noim-ind  ou  il  s  élut  hissé  trahir  pu  Ramengo  Pendant 
des  heures  et  des  lieui  es  il  tenait  U  s  v  eux  hxc  s  sui  1 1  poi  te  des 
lusltih  pu  ou  ilavut  vu  cnli  i  M  i  n  ni  II  illi  i  la  Ma- 
done de  t>  m  Ctlso  qui  nrcti  n;  m  i  M  quiqut  avait 
(omincnct  \  deNcnii  cilibiepii  nni  i  I  it  ivit  une 
I  luiM  liiiihiili  mus  inquiilLa  II  iiuuuili  bu  n  difli  itnte 
ikiilk  il  lliiiiniiiL  (pu  ilimiiidi  II  |ii  Iicl  il  uhlRUl  la 
piiv     il     iippiii  Nulii  Duni     I  l)iiiiiu/-uiiii  h  loue  iKies- 

me  piiui  lui  1  Milii  iiiniuu  1  iiiui  un  du  biin  publii  lin- 
nemi  ili  nlli   s  unit  (pu    i\  ut    i  bu  n  vous  iiuilii    bi  nous 

me  liilis  iLlti  ^i  in     |i  fus  \(iu  d  illu  1  ^u\lllll    ci ne 

lin  pli  MU  iiuu  (t  (1(  utnpis  kmuii  qui  je  naît  nus  à 
iiiiiil  iiiilb  de  ces  luhdilts  (pu  rtlustnt  dadoiti  votre  saint 
nom    > 

Uni  tette  pi  itrt  insensée  dins  ce  \(Pu  ib 
I  h  M  11  des  mistritoides  il  crut  n  m  pu 
I  lin   I       et  piU  dt  lOUIs  ipiis  il  lui  puni 

1  fnoi  ibli     il  (lait  dt  girdi  (i      il  i 

{  I  11 tu     m  inili  II  duu  bois  aililu  i  I 

,1  II  Li  I  1  il  11  ilisVistonti  ruii^iiilinl  i  li  ntis  les 
lin  iu\  ili  h  |iliiu  11  qui  lu  sut  hbiimiul  iiuiilii  1  lir, 
il  vil  Lucluno  qui  cuviloppi  dins  un  m  uili  lu  siliilijn- 
iloinii  stnl  avec  sis  diux  milmsi  ses  piiilsil  qui  dm  muent 

m  SI  Upinolo  itnouvth  son  vœu  sippimhi  bi  iiidil  le 
|oi_niiil    le  l-va  siii  h  tile  du  tjiin    tt  seeii  i  au  didans 

I  1111  1  reur  «  Cliitn  '  lu  ne  te  itvtilltras  plus  qu  m  joui  du 
iii-i  lutnt'  » 


\i'  (Il 
Kl  itl  1/ 


1  u_i  anit  fait 
iiii    11  nivelle 

I  I      iili  I  une 

II  I  iMlliin  de 
d  111     II  pire 


frillir 


Le  jour  du  jugement!  Celle  idée  ariêla  son  bras.  «Le 
jour  du  jugement!  lui  el  moi  nous  nous  trouverons  un  jour 
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^ en  présence  d'un  commun  juge!  <i  ce  Iribunnl,  Luchino 
paidilia  avec  le  cnrl(''(j(!  di;  ses  crimes.  —  lit  moi  !  devraiie 
inc  moiilrer  la  main  dtarfti'-n  d'un  assassinai?»  Il  r<^snliit  de 
renoncer  îi  son  pniji't  et  s'efforça  de  sorlir  sans  briiil;  mais 
il  iiiTi  put  faire  si  peu  (ju'il  ne  réveillât  les  cliiens.  Ils  se  le- 
vèrent en  aboyant.  Luchino  se  réveilla  et  se  leva  en  por- 
tant la  Mjain  a  son  épee.  Le  basard  voulut  qu'à  l'instant 
même  le  capitaine  Luci»  entrait  il'uu  air  de  Iriuniplie  rap- 
porter coMinient  on  avait  conduit  dans  la  citadelle  de  la  porte 
Komaine  ['rancesco  Pnslerla  et  son  lils. 

La  présence  du  soldat  fut  interprétée  comme  un  acte  de 
zèle  et  poiM-  avertir  le  prince!  de  l'approche  ilu  nouvel  arri- 
vant, et  Alpinolo  fut  sauvé.  Mais  le  plus  horrible  des  siip- 
plii:es,  mais  élre  iléchirc  landwau  par  lambeau  eijt  ii  peine 
é;;;ili'  |iour  lui  la  torture  qu'il  éprouva  en  entendant  l'atroce 
iiiiiiville,  en  voyant  l'impitoyable  joie  de  Luchino  et  du  ca- 
pilaine  (le  justice,  qui  se  disaient  entre  eux:  »  Maiuleiianl, 
nous  allons  les  faire  marcber  rapidement.  Demain  à  Mii^n, 
et  la  chose  sera  bienlAt  faile.  n 

Son  imprudence  lui  avait  donc  encore  réservé  ce  supplice. 
Aussi  qui  dépeindra  ses  épouvantables  fureurs?  A  partir  de 
cette  heure,  toute  aulre  pensée  lit  place  dans  son  esprit  à 
celle  de  délivrer  ces  infortunés. 

Il  lui  fut  r.Liile  de  se  faire  charger  de  la  garde  des  prisons 
(le  l;i  porte  liomaine.  Nos  lecteurs  .savent  di'jà  comment  II 
(.'.i^'Ma  II!  ge(ilier,  et  fiqiiel  prix  MacarulTolui  promit  de  laisser 
échapper  ses  trois  prisuimiers. 


Biillrtin   bihliographlque. 

La  llirhenlie  Je  r/nfo/.r,i.f  ;  par  A.  dk  Lavergxe  (I). — 
i'oiiaije  où  il  ccus  plaira  ;  par  Tony  Johannot,  Alfiikd 
ueMisset  et  P.-J.  Stahl  (2).  —  Les  Fastes  de  Versailles; 
par  II.  FonTori.(ô). 

I.c  nouveau  roman  que  vient  (h;  publier  le  fi'cond  auteur  de 
la  Duchesse  de  Alazafin  devrai  l  s'appeliir  la  lihnde  et  lu  Uni  ne,  ou 
Laquelle  de<  Deux,  nu  les  Deux  MiiHrcsscs.  Au  lieu  d'une  in- 
cdnnue  qu'il  nous  promet,  M.  A.  de  Laversjne  nousen  donne  deux, 
et  encore  ses  deux  hér(unes  ne  reslent-clles  pas  longtemps  ce 
qu'ellesdevraienl  Aire. IK'S  les  premiers  chapitres  son  lienislescoii- 
nnll:  il  les  trouve  mf'iw  s:oi<  les  chercher,  et  il  ne  les  reperd  plus 
serieiciemcnl.  I.:i  pivoiiiTe  cpialil.' (l'un  lilre,  re  n'est  pus  seule- 
ment .le  piipier  l:i  emio^itr,  e'esl  il'èlce  vnii.  —  Quels  ipie  soient 
d'ailleurs  l'iuleri^t  el  le  iiieciti^d'uii  livre.le  li  cl(!ur  garde  toujours 
(me  certaine  nineuni!  secrète  contre  lid  s'il  n'a  pas  réalisé  les 
rêves  de  son  imapnaliiui. —  La  recherche  di  l'inconnue...  à  l'an- 
nonce (r(nie  scadilahle  (expédition,  qui  ne  se  représente...  Mais  à 
quoi  bon,  en  vérité,  inventer  ici  le  roman  que  .M.  .\.  de  Lavcrgne 
aurait  dû  faire'/  racontons  plutôt  en  quel(|ues  mots  celui  qu'il  a 
fait. 

M.  Arthur  d'Escorailles,  In  héros  de  ladite  histoire,  est  «  un 
véritable  maître  Jacques  littéraire,  courtisant  l((utes  les  .Muses, 
couronné  par  toutes  les  gloires,  tour  à  tour,  et,  suivant  l'oc- 
casion, romancier,  feuilletonniste,  auteur  dramati(pie,  critique 
au  besoin,  poète  même....  beau  d'ailleurs  et  blond,  et  lils  de 
l'.\uverj;ne.  »ll  a  eu  de  grands  snec(''s  littéraires,  tous  ses  amis  en- 
vient s(m  sort  et  les  étrangers  sont  liers  du  leeoimallre,  etc. 
Iiuilile  (l'aj((Uter  qu'il  habite  Paris.  Un  jour,  eu  revenant  de  ses 
montagnes, où  il  était  allé  retremper  son  imagination  fatiguée, 
il  fil,  daos  le  coupé  de  la  diligence,  la  rencontre  d'une  jeune  fille 
de  (lix-sepl  ans,  «  la  plus  ravissante  créature  qu'il  l'rtl  possible 
d'incinioer  :  de  grands  yeux  bleus,  un  visage  plein  de  candeur 
et  d'ingénuité,  harmonieuseoieut  eiieiidré  dans  de  beaux  cheveux 
d'un  blimd  cendré  retouibaiit  en  ni\(ppes,  le  lonj»  de  .ses  j(Hies, 
jusqu'à  la  naissance  du  e("i  le  |ilus  soiipU!  el  le  plus  élégant  qui 
se  puisse  vnir.  »  A  cet  aspect,  le  jeiuie  lion  littéraire  «  tressaillit 
el  denieur.i  la  bouche  beauté,  eu  proie  .i  une  telle  slu|icf.iction, 
(pi(!  celle  ipii  eu  av;((t  cte  l'objet  ne  p((t  réprimer  ((u  soiirirc,  sou- 
rire plein  de  char[neset  (pii  laissa  entre  voir  à  deoii  cachée  dans  des 
lèvres  de  corail  une  double  rangée  de  dénis  blanches  et  lines 
roinme  des  perles,  u  Ce  premier  regard  avait,  —  cela  se  voit 
ailleurs  que  dans  les  livres,  —  transperce  deux  co'urs  des 
nèches  de  Cupidou.  —  Mais  quelle  était  cette  jeune  fille  incon- 
iiueV  lîi(Mi  (pi'il  ertt  fait  d(!S  nuiiaus,  Arthur  d'Escorailles  ne  sul 
ni  le  deviner  ni  l'apprendre.  Il  ne  put  même  pas  lui  [larler,  car 
il  en  était  séparé  par  tm  olistacle  iosurmoulable,  im  gros  père 
bourru  qu'il  avait  olVense  en  le  priant  poliiueul  de  ne  pas  doriuir 
sur  son  épaule.  —  Mais  "  tant  que  la  lune  brilla  au  ciel,  il  resta 
les  yedx  anionreusemenl  lixes  sur  celte  jeune  fille,  et  elle  ne 
ferma  pas  les  siens.  « 

A  peine  de  reU>ur  à  Paris,  Arthur  d'Escorailles  raconta  celte 
aventure  .i  quehiues-uns  de  ses  amis  avec  lesquels  il  avait  dîné. 
I.e  soir  même,  en  rentrant  chez  lui,  dans  .m  chartreuse,  pour 
f:(ire  une  toilette  de  bal,  son  nègre  lui  remit  un  petit  pa(piel 
d'une  r  irnie  loute  parliculi('Te  el  soigneusement  racheté.  C'était 
((!(  ch:(niiaiil  bouquet  de  marguerites  avec  le  billet  suivant  : 
((  Voici  iKou  iKeo,  el  je  vous  aimo.  » 

Ici  doue,  e'esl-à-dire  dès  les  premières  pages  du  roman,  com- 
mence la  recherche  des  inconnues.  Arthur  d'Escorailles  ainu?  une 
jeune  fille  qu'il  a  vue,  mais  (huit  il  ignore  m^me  le  nom;  il  est 
ai(né  d'une  fe[niue  (pi'il  n'a  jamais  vue  iieul-être,  mais  dont  il 
connaît  le  n(i(o.  l'.oKoiieut  les  retriiiiver?  Il  nous  p.iralt,  (piant  à 
nous,  avoir  ((lie  trup  gciiiid  ■  cooliaoce  dans  s(iu  b(»(i  génie,  el  ne 
pas  s'in(p(ieler  assez,  du  crMillal  de  celte  aventure.  Il  s'habille 
tout  siiupleioeiit,  el  bien  cpi'il  suit  iiivile  à  la  soirée  du  duc  d'Or- 
léans, il  accompagne  ;(  oo  li:il  biiorgeois  un  de  seiianiis  (pii  veut 
à  loute  force  le  présentera  sa  future. 
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Arthur  d'Escorailles  est,  en  vérilé,  plus  heureux  qu'il  ne  mérite 
de  rêlrc.  Ce  soir-là  mfme  un  hasard  iinividunliel  lui  f.iil  re- 
trouver ses  deux  inconnue»,  qu'il  ne  cherche  pas  :  il  revoit  celle 
qu'il  aime  dans  le  IkiI  de  la  rue  des  Lombards.  Elle  se  nuuinie 
Laure;  elle  est  la  fille  d'un  négociant  et  la  future  du  son  mal- 
heureux ami.  Celle  dont  il  est  aime  lui  apparaît  une  heure 
après  aux  Tuileries  dans  les  salons  du  due  il'Urleans.  »  Celait 
une  jeune  niariei;,  d'envinm  vingl-deiix  ans,  grande,  brune,  élan- 
cée, Iwlle  de  nette  beauté  toute  plasiiipieel  toute  scusuielle  ipicla 
stalualreanliqiie  a  prêtée  à  ilionc  nirij«rejic.  Elle  avait  lesclie- 
veux  coiffés  en  bandeaux  avec  une  couronne  de  marguerites  en- 
tremêlées (le  diamants;  sa  rul»;  de  salin  blanc  elait  recouverte 
d'une  robede  dentelle  en  forme  <le  linii(|ue,allachée  sur  les  épau- 
les par  des  agrafes  de  diamanis,  et  relevée  par  des  IiouquelBde 
margueriU's;  enfin,  (elle  lenailà  la  main  un  bouipiet  exactement 
S(!niblable  à  celui  (pi' Arthur  d'Escorailles  avait  re(;ii  le  suir  même. 
En  passant  devant  lui,  elle  se  retourna  avec  lieaucoup  de  viva- 
cité et  lui  lani,!a  un  tendre  regard,  un  de  ces  regards  dont  l'un  des 
maîtres  de  la  lyre,  Konsard,  disait  si  poétiquement  au  seizième 
siècle  : 

J'ol  vu  tcf,  yriix,  j'en  ai  bu  le  poison  ; 

puis  elle  disparut,  et  Arthur,  arrêté  par  le  duc  d'Orléans,  ne 
put  ni  la  suivre  ni  la  retrouver. 

Comme  ou  le  voit  par  celle  rapide  analyse,  le  siij(!t  du  roman  se 
dessine  uettemenl.  Il  ne  s'agit  plus  de  savoir  dès'  rinais  si  le  hé- 
ros retrouvera  les  deux  héroïnes,  mais  laipielb;  des  deux  il  prêfi''- 
rera,  on  pliilAl  s'il  m;  les  aimera  pas  loules  les  deux  en  même 
leinps.  .\rlhur  d'Escorailles  est  longtemps  indécis  :  pendant  plu- 
sieurs  mois  il  liiite  entre  sou  cieur  el  ses  sens,  entre  un  bonheur 
légitime  et  une  passimi  coupable  ;  se  décide-l-il  un  jour  à  épou- 
ser Laure,  le  lendemain  il  renonce  au  mariage  piuir  l'amour 
adullère  ;  l>ien  qu'elle  lui  ail  avoué  qu'elle  ne  l'aimait  pas, qu'elle 
ne  l'avait  jamais  aimé,  que  sa  déclaration  était  une  mystification, 
il  poursuit  Marguerite  et  se  bal  en  duel  avec  son  mari,  le  mar- 
•inisde  Sainl-Fare.  Giièvetnenl  blessé,  il  est  soigné  eLsauvé  par 
Laure,  mais  il  ne  pense  (|u'à  Marguerite,  qu'il  a  aperçue  un  in- 
stant au  chevet  de  son  lit.  Une  seconde  l'ois  il  se  résout  à  se 
marier  avec  la  jeune  fille  dévouée.  La  femme  passionnée  de- 
vient veuve...  One  fera-l-il  alors?  C'est  là  le  secret  de  M.  A.  de 
Lavergne,  et  nous  sommes  incapable  de  le  trahir. 

Ce  nouveau  loman'n'ajoubTa  rien,  nous  le  craignons,  à  la  ré- 
pntati  n  si  bien  établie  de  l'auteur  de  la  Duchesse  de  Maza- 
rin.  Il  est  tout  ù  la  fois  trop  long  el  trop  court.  Certains  tableaux 
.sont  surchargés  de  détails  inutiles,  et  les  caraclères  des  per- 
sonnages principaux  ne  nous  semblent  pas  loujonrs  ni  suflisam- 
nieut  originaux,  ni  assp?,  développi-s.  Mais  le  sujet,  fort  intéres- 
sant d'ailleurs,  est  traité  avec  une  grande  liabilelé  de  mise  en 
scène.  On  sent,  en  lisant  la  Recherche  de  rinconnue,  que  M.  A. 
(I(!  Lavergne  a  déjà  fait  beaucoup  de  drames  cl  de  romans.  Nous 
avons  une  trop  haute  opinion  de  son  lalent  pour  ne  pas  lui  don- 
ner le  conseil  de  songer  un  peu  plus  à  l'avenir  qu'au  présent,  et 
de  [iréférer  des  succès  vraiment  littéraires  à  des  triomphes  de 
feuilletons. 

Abandonnons  donc  la  /Iccherche  de  riiiconnve.el  tentons  pour 
nu  moment  une  aulre  eiilre|)rise  :  c'est  un  l'oi/aiie  nii  il  nus 
plaira,  écrit  à  la  plume  et  au  crayon.  Qui  de  vous,  ô  lecteurs  de 
t Illustration,  ne  se  laisserait  séduire  par  les  trop  irrésistibles 
attraits  d'un  si  beau  titre  ?  Comme  tous  vos  semblables  en  géné- 
ral, vous  aimez,  j'en  suis  convaincu,  à  faire  ce  qui  vous  plall; 
mais  mieux  que  beaucoup  d'entre  euxqui  sont  privés  du  bonheur 
dont  vous  jouissez,  vous  savez  apprécier  ce  genre  d'ouvrages, 
oii  la  plume  el  le  crayrai  prennent  plaisir,  lanU'it  a  expliquer  les 
curieux  mystères  de  leurs  plus  ravissants  caprices  ;  taut('>t  a  vous 
représenter  sinipleoient,  lels  ip('ils  ont  e((  lieu  on  tels  ipi'ils  sont, 
les  objets  el  les  evcniMociUs  ip(e  vi.((s  ik.kv.v.  regretter  de  n'a- 
voir pas  vus.  D'ailleurs,  a(bnire/.-vo(i4  beaucoup  de  de^siualeur$ 
plus  gracieux,  plus  originaux  et  plus  habiles  que  Tony  Joliannol? 
Existe-l-il,  à  votre  connaissance,  un  grand  nombre  d'écrivains 
qui  aient  autant  d'imagination,  d'esprit  et  de  finesse,  el  qui  sa- 
chent profiler  avec  autant  de  bonheur  de  toutes  les  ressources  de 
notre  langue,  que  MM.  Alfred  de  Musset  el  P.  J.  .Stahl ■?  Pourriez- 
vous  résister  aux  séductions  réunies  de  ce  titre  piquant  el  de 
ces  noms  si  justement  aimés?  Ouvrez  ce  magnifiipie  volume, 
l'.\ vaut-Propos  mettra  fin  à  votre  irrésolution,  yue  ne  vous  pro- 
met-il pas,  en  ell'et?  —  et  je  me  rendrais,  au  besoin,  son  gai-ant, 
—  il  tiendra  loules  ses  promesses. 

Ce  n'est  pas  (pi'il  vous  dise  pourquoi  vous  parlez  ni  où  vous 
allez.  Une  pareille  confidence  pourrait  avoir  ses  dangei-s.  Pour- 
quoi voyage-t-on?  N'est-ce  pas,  en  outre  de  l'avantage  incon- 
lestal)lc  (pie  chacun  ne  peut  manipier  de  trouver  à  changer  de 
lieu  ici-bas?  n'est-ce  pas  surtout  pour  courir  après  l'imprévu, 
par  exemple,  et  faire  (en  tout  bien  tout  honneur)  les  yeux  doux  au 
hasard?... 

Mais  si  les  auteurs  du  l'oyaye  ait  il  rous plaira  ne  vous  confient 
pas  leur  projet,  pour  ne  pas  gâter  par  avance  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur dans  tout  voyage,  le  petit  bonheur  des  surprises,  le  bénéfice 
des  rencoulres,  etc.,  ils  s'engagent  «  à  vous  conduire  sans  en- 
combres, sans  accidents,  sans  culbutes,  sans  trop  de  paixiles  el 
sans  trop  de  frais, 'à  l'ahri  du  froid  Ini-iuême —  pour  peu  que  vos 
portes  soient  bien  closes  cl  vos  cheminées  bien  garines  —  tout 
au  bout  de  ce  monde  d'abord  el  même  nu  peu  dans  l'autre,  pour 
peu  que  vous  y  soyez.  (Iis|)0sé  ;  loiil  cela,  souge/.-y  bien,  sans  qu'il 
vous  soit  besiiiu  de  rien  (piilter,  ni  vos  ciifauLs,  ipii  smil  les  plus 
aimables  enfants  du  monde  el  ipii  ne  sont  de  Inqi  nulle  pari  ;  — 
ni  vos  amis  (pii  vous  aiment,  ni  le  coin  de  votre  f.'ii  (|ue  vous 
aimez;  rien,  enfin,  de  ce  ipii  vous  plall  un  de  ce  ipii  vous  re- 
tient... Il 

A  ce  compte-là,  qui  ne  partirait  pas?  Parl(ms-nous?...  Quant 
à  moi,  dussiez-vuns  rester  ou  m'aliaudonuer  en  roule,  je  pars; 
je  suis  parti. 

Il  était  une  fois  un  brave  et  bon  jeune  lionune  qui  ne  pouvait 
rester  en  place  ;  c'était  son  seul  dcfaiil  (j'ai  tiii  ami  intime  ipii 
lui  ressemble  |.  <•  On  n'est  bien,  disait-il,  (|ue  la  ou  l'un  n'ot  pas,  » 
et  là  dessus  il  parl.ul.  Ilref,  il  avait  la  passion  des  voyages  el  il 
la  salisraisail  conslamuieiil  Cepeudaut,  après  avoir  fait  (|ualre  ou 
ciiKi  fuis  le  loin'  du  monde,  il  revint  un  jour  dans  sou  |>ays  nalal, 
bien  décidé  à  ne  plus  jamais  repartir.  Ce  bra\e  cl  luni  jeune 


homme  était  amoureux;  plus  en  nuire  résolu  que  M. d'Escorailles, 
il  allait  épouser  la  tielle  Marguerite,  qu'il  aimait.  La  veille  du  jour 
fixé  p<iur  la  udèbrjlion  de  »<in  mariage,  il  rentra  chez  lui  un  peu 
lard,  tourmente  par  certains  n-ganls  trop  st-veres  que  lui  avait 
jelrà  durant  la  soireie  s<in  futur  lK-aii-|MTe.  Il  alluma  sa  pipe  et 
brnia  loiisses  livre>s<li!  voyages,  qu'il  ne  regardait  |>lus  que  c-omme 
d'absurdes  iuen>uiiges.  Mais  cetelTorl  l'avait  anéanti  :  il  reUimba 
sans  forci-s  dans  son  fauteuil,  s'endormit  et  rêva.  Tout  a  coup  un 
frappa  a  la  |M>rte.  <•  Entrez.'  >  s'écri»-l-il.  Celait  Jean,  son  bou, 
Sun  cher  Jean,  son  meilleur  ami,  son  fidèle  rompagnon  de  voyage. 
«  Viens  avec  moi,  u  lui  dit  Jean.  M  he>ila  un  instant  à  la  pen«i'e 
(le  sa  Marguerite,  puis  il  partit.  Est-il  iMftuin  de  vous  rappeler  iju'il 
avait  la  pas^loii  des  voyages* 

Quant  a  moi,  bien  (|ue  j'aime  heiuroup  i  vovager,  je  ne  les 
suivrai  (loinL  Qu'il  me  suffise  de  tous  apprendre  ipie  Franz  (c'est 
le  nom  du  fiancé)  a  laisse  une  ri;lalion  nianuscriie  de  ce  voyage, 
a  laipielle  M.M.  A.  de  Musset  et  Stahl  ont  emprunte  les  epiMMles 
suivants  : 

Les  lleurs  des  Imis; 

L'histoire  d'un  Iterger; 

Les  amours  du  petit  Job  et  de  la  belle  DIandine; 

La  vie  et  la  mort  ; 

!-es  ct(»il(;s: 

L'histoire  de  l'homme  au  grand  cha|ieau  ; 

Un  jour  à  Londres. 

En  quillant  l'.Vngleterre,  nos  deux  voyageurs  firent  le  tour  de 
l'Europe  (  ils  avaieol  di-jà  fait  celui  des  quatre  autres  parties  da 
monde);  l)reL  en  revenant  dans  je  ne  sais  quels  pays,  le  navire 
qui  les  portail  fut  assailli  d'une  violente  tempête  el  sombra.  Kranz 
perdit  un  instant  connaissance.  Quand  il  rouvrit  les  yeni,  il  lui 
sembla  entendre  trois  petits  coups  tn\i\H*f>  à  sa  (lorte.  «  En- 
trez, »  s'écria-l-il.  Celait  .M.  Kolh,  son  uilleur,  qui  lui  a|>- 
portait  son  habit  de  nnces.  A  sa  grande  surprise,  il  se  IroaTail 
dans  sa  chambre, — sa  chère  petite  chambre  bleue,  —  pareille 
en  loiit  a  celle  de  sa  fiancée;  —  c'était  dans  s<in  fauteuil  qu'il 
s'était  endormi,  qu'il  avail  couru  les  aveiilures,  qu'il  elait  parti 
enfin  el  revenu  ;  mais  de  coursiers  ailés  el  de  navire»,  de  voyaites 
et  de  naufrages  et  de  morts ,  il  n'était  pas  question  ;  il  n'avait  fait 
qu'un  rêve.  I^  lendemain  il  épousa  sa  fiancée.  Sa  nore  fut  su- 
perbe :  elle  dura  trois  bmgs  jours  ;  on  y  dansa,  on  j  valsa ,  on  y 
tira  un  grand  nombre  de  coups  de  fusil,  on  y  fit  tout  le  bruit  qn'à 
tort  ou  à  raison  on  a  coutume  de  faire  autour  des  gens  qui  se 
marient  ;  mais  enfin.  Dieu  nuîrri,  chacun  rentra  chez  sol. 

Tel  est  le  cadre  ingénieux  (pii  a  fourri  à  MM.  Alfrwl  de  Mossel 
el  P.-J.  Stahl  l'occasion  d'écrire  170  pagM  fort  agn-ables  à  lire, 
et  à  M.  Tony  Joliannol  celle  de  composer  GT.  de  ses  plus  charmants 
dessins  gravés  sur  bois.  Comme  livre  d'elrennes  et  de  salon,  le 
yoyuge  où  il  Totis  plaira  sera  un  des  plus  grands  et  des  plus  légi- 
times succès  de  l'année  t847>. 

I^s  Fastes  de  (Versailles  ont  déjà  plusieurs  années  (fexisteiice  ; 
mais  l'édition  ipie  nous  annonçons  (la  imisième  ou  la  quatrième) 
est  à  peine  terminée.  D'ailleurs,  qui  n'éprouverait  toujours  un 
nouveau  plaisir  à  revcir  les  splendides  mervedies  de  ce  magnifi- 
que palais,  surtout  lorsqu'on  a  pour  guidcet  pourcicerone  un  écri- 
vain aussi  aimable  et  aus.si  intelligent  que  M.  H.  Forloul?  Autant 
Versailles  est  .supérieur  aux  autres  K'sidences  royales,  aulanl  le 
livre  deM.  U.  Kortouls'elève  au-dessus  des  antres  ouvrages  dont 
Versailles  a  fourni  le  sujet.  Personne  ne  l'avait  jamais  mieux 
compris  el  mieux  explique  (pie  l'auteur  de  ses  Fastes  :  il  ne  se 
contente  pas  de  nous  décrire,  dans  un  style  lont  à  la  fois  grave 
et  animé,  les  niagnillcencesinouies  que  repres<'ntent  d'admira- 
bles gravures  sur  acier,  il  sait  en  découvrir,  il  en  n-véle  le  véri- 
table sens.  Il  raconte  entii  renient  celle  belle  rpopie  de  pirrrt,  il 
nous  donne  l'analyse  la  plus  complèle  et  la  plus  exacte  qui  se 
puisse  désirer  de  ce  vaste  |Kiëme  myiil  que  tant  de  gens  avaient 
vu,  avant  la  publication  de  tel  ouvrage,  sans  le  comprendre. 

«  Versailles,  dit  M.  U.  Forloul,  est  l'expression  de  la  monar- 
chie, telle  que  Louis  XIV  l'a  con(;iie.  C'est  le  n-snme  fidèle  de 
l'œuvre  du  grand  roi.  On  s'étonne  quehpiefois  que  son  règne,  si 
fertile  en  beaux  génies,  n'ait  pas  produit  de  poème  é|iiqiie.  En 
elfet,  la  poésie  revêllt  alors  loules  les  formes,  hormis  celle-là; 
mais  l'éiHipée  du  dix-septième  siiVIe,  c'est  Versailles.  Et  (inel  li- 
vre raconta  jamais  la  destinée  d'une  époque  d'une  manière  plus 
brillante  el  plus  complète?  quelle  gloiw  n'est  pas  écrite  dans  ce 
palais?  quel  mystère  n'y  est  pas  révèle?  iJ  vie  hcmiqne  et  la 
vie  familière  s'y  mêlent  à  chaque  pas;  derrière  ce<-  grandes  mn- 
railles,  au  bout  de  ces  grandes  galeries,  au  coin  de  ces  grands 
apparlemeuLs,  qui  sont  pleins  de  la  majesté  royale,  il  y  a  des  pe- 
tits réduits  et  des  passages  ignores  qui  vous  npprx-nnenl  mille 
histoires  secrètes.  Ce  palais  a  deux  voix  :  il  parle  des  choses  les 
plus  graves  et  des  choses  les  plus  frivoles  ;  il  est  à  la  fois  profond 
comme  Tacite  el  indiscret  cnmme  Snclonc.  Il  a  des  contes  de 
toule  espèce  à  vous  faire,  et  des  vérités  de  loute  nature  à  vous 
dire.  Il  pos,sède  Part  de  vous  èinonvoir  et  de  vous  égayer  imir  a 
tour;  et  comme  s'il  joignait  le  génie  de  Molière  à  celui  de  Coi^ 
neille,  il  fait  succéder  les  scènes  comiquesanx  trage<lies  an-c  une 
rapidité  merveilleuse.  Il  a  lont  vu  passer  sur  «.-s  dall.-s  de  mar- 
bre :  les  rois,  les  iHiètcs,  les  ministres,  les  courtisans,  les  con- 
fesseurs, les  maltresses  en  titre  ou  aulremrnl,  les  rx-inessans 
pouvoir  et  celles  qui  en  avaient  trop,  les  anilvassadeurs  les  gi-- 
neraux  vain(pieurs  ou  vaincus,  les  |>elils  ablKis.  les  fcrandcs 
dames,  l'épee  el  la  robe,  la  nobles.se,  le  clerp-.  même  le  tiers, 
même  le  peuple...  Et  maintenant  que  tout  fx'ti  n'est  plus,  il 
en  fail  d'admiraliles  recils  à  (pii  veut  l'interroger.  » 

Mais  de  tous  les  écrivains  qui  ont  interroge  >  er-oilles.  aucun 
n'a  rei;u  des  confidences  aussi  curieuses  (pie  M.  H.  Forloul.  au- 
cun surtout  ne  les  avait  n-velccs  aviv  pins  de  réserve,  d'esprit 
el  de  bonheur.  Ce  remarquable  ou\r.ige  de  l'autenrder.M  m 
.4llema^mt  esl  un  verilalde  monnnienl  liUeraire  qui  livra  aussi 
longlenips  —  m  ns  l'esperims  —  que  le  |ulaisde  Louis  XIV. 


(^. 


'"S^£,^^~'' 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


Les  AnnoDCM  de  L'ILLCSTBATIOK  eoûieni  75  ceDilmea  la  ligne.  —  Elle*  ne  peuvent  Cire  Imprimées  que  suivant  le  mode  et  avec  les  caractères  adoptes  par  le  lonrnal. 


L'ILLUSTRATION 

a  termine  su»  |ii\MiiiLT  vuluine  ;  mais  la  necessiti'  de  faire  reim- 
priiiHT  un  assez  jimiid  nombre  de  numéros  épuises  retarde  la  mise 
eu  vente  île  ce  vulunie  et  de  la  Table  des  Malières.  Nous  prions 
nos  almunes  de  vouloir  bien  attendre  entoie  queliiues  jours,  et 
de  nous  adresser,  eu  attendant,  la  ileniande  îles  numéros  qui  pen- 
veiit  leur  manquer  pour  compléter  leur  collection.  Tout  nvmiro 
oiJÙ  ou  perdu  peut  iC  templacer  au  prix  de  '/j  centimes. 


I.IDRAIRIE    DE    P.^G.NERRE,    KDITELR, 

BLE   DE   SEISE,    N.    11. 


KVTRtlT  DU  C.lT.tl.aClE. 

DICTIONNAIRE  P0L1T1(,)IIE,  Encyclopédie  du  langayc  et  de 
la  science  piililique,  rcili;:é  p- 


publicistesetik-ji. 

l'iC.ES.  I  vol.  in-Nj;r;iud-jc>ii 

colonnes,  conliMuiul  la  matic 


enuinn  dedepule 
ulurli. 
.le  l.l) 


IIVRE  DES  OR.VTEl'RS,  par  Tmox.  ir.«  édition,  illustrée  par 
-i  21  niauniliques  portraits.  I  vol.  in-8  sur  grand-jesus  vé- 
lin. l.-i  fr. 
DROIT  ADMINI.STRATIF;  par.  M.  de  Cormemn.  6' édition. 
2  vol.  in-S  grand-raisin.  (Celle  édilioii  est  sous  presse;  la 
y  est  épuisée.)                                                                 t(i  l'r.  'M 


I7SSAI  SLR  L'INDIFFÉRENCE  EN  M.VTIERE  DE  REMCilON  ; 
j  par  F.  LAdENXAis.  10'  édition  augmentée  d'une  Table  alpha- 
U'tique  et  analytique  des  matières,  l  vol.  in-t8  sur  gi-aiid-jesus 
veliu,  furmal  anglais.  I  (  i'r. 

Chaque  volume  se  vend  separémenlj  fr.  5(1. 

ESQUISSE  D'CNE  PIIII-OSOPUIE;  par  le  même.  7.  vol.  in-8. 
22  fr.  .•>l) 

DI.SCl'SSION'S  CRITIQUES  SUR  I.A  RELIGION  ET  LA  PIII- 
LOSOPUIE  ;  par  le  même.  1  vol.  in-S.  5  fr. 

AMSCHASPANDS  ET  DARV.S.NDS  ;  par  le  même.  3»  édition 
I  vol.  in-8. 


E  LIVRE  DU  PEUPLE;  par  le  même.  In-8. 


tifr 
2  fr.  50 


>  c.  la  livr.  — 
*  fr.  le  vol. 


L 

HISTOIRE  DE  DIX  ANS  (  l8.-)0-IS4n),  précédée  d'un  Coup 
J'ai/  sur  la  /leslauralioH  ;  par  M.  Louis  Bu>c.  j  vol.  in-S, 
publiés  en  80  livraisons;  une  tous  les  samedis. 

Les  quatre  premiers  volumes  sont  en  vente. 

HISTOIRE  PITTORESQUE  DE  LA  FRANC-MAÇONNERIE  ET 
DES  SOCIETES  SECRETES  ANCIENNES  ET  .MODERNES; 
par  F.-T.-B.  Clavel,  maître  il  tous  grades*.  2»  édition.  1  beau  vid. 
in-8,  illustré  par  25  jolies  gravures  sur  acier,  et  publié  en  25  li- 
vraisons à  50  cent.  12  fr.  50 

HISTOIRE  POPULAIRE  DE  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE, 
de  178!!  à  1830;  par  .M.  C.»bei.  4  beaux  vol.  in-8  de  plus  do 
500  pages.  I8fr. 

"P  ÉVOLUTION  DE  1850;  par  le  même.  2  vol.  in-12.         I  fr.  75 

HIISTOIRE  CRIMINELLE  DU  GOUVERNEMENT  ANGLAIS, 
depuis  les  premiers  massacres  de  l'Irlande  jusqu'à  l'empoi- 
sonnemenl  des  Chinais;  par  .M.  Elias  Reg.vailt.  1  vol.  in-S  de 
500  pages.  i  fr. 

HLSTOIRE  DE  L'ESPRIT  PUBLIC  EN  FRANCE;  par  M.  Alexis 
DtHESML.  2«  édition.  I  vol.  in-8.  5  IV. 

T  E  SIÈCLE  .MAUDIT;  par  le  même.  I  vol.  in-a.  .(  Ir. 

I.V  POL(  GNE,  Précis  bistorique,  politique  et  militaire  de  sa 
-i    révolution;  par  Roman  SoLTiK.  2  vol.  iu-8.  I(>  fr. 

COLONIES  FRANÇAISES, aholili(m  immédiate  de  l'esclavage  ; 
par  .M.  V.  ScHoELtHEH.  I  beau  vol.  in-S.  6  fr. 

.ONIES  ÉTRANGÈRES  ET  HAÏTI,  résuluitsde  l'émancipa 
[ion  anglaise;  par  le  même.  2  vol.  in-8,  avee  une  carte  di 


COLONIES  ÉTRANGÈRES  ET  HAÏTI,  résuluitsde  l'émancipa- 
tion anglaise;  par  le  même.  2  vol.  in-8,  avee  une  carte  de 
llaili.  12  fr. 

IE  RARREAU  ;  par  M.  Os.  Pixabd,  avocat  à  la  cour  royale  de 
.i     Paris.  I  beau  vol.  in-8.  6  fr. 

DES  .MONTS-DE-PIÉTÉ,  et  des  baniuesde  prêt  sur  nantisse- 
menl;  par  .V.  Blai/e.  1  Vol.  in-8.  li  fr. 

PÉRÉGRIN.VTIONS  EN  ORIENT;  par  Eus.  DE  Sai.i.e.  2   forts 
v<d.in-s.  15  fr. 

MÉMOIRE  SUR  L'EMPOISONNEME.NT;  par  M.  de  ConMtMS. 
ln-8.  t  fr. 

"t'OVAGE  AUX  ÉTATS-UNIS,  ou  Tableau  de  la  société  ameri- 
»      caine;  par  miss  .Martineal".  2  vol.  in-8.  5  fr. 

'.harles  I' 
lire 
15  fr. 


OR.\TEURS  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE,  depuis  Cha 
jusqu'à  nos  jours;  par  H.  Laloi'bl,  avec  une  le 
M.  Cornienin.  2  vol.  in-8. 

LA  FRANCE  ET  L'ANGLETERRE;  par  .fl.  Cobdieb,  député 
In-8.  (i  fr 

PHISM , 

duil  par  M.  Elias  Recxailt.  I  vol.  in-8. 

SENTENCES  DESEXTIUS,  philosophe  pythagoricien.  Iraduiti'S 
en  français  par  M.  C.-P.  de  Lastetbi'e.  t  vol.  in-18.  3  fr.  50 

IIVRE  DU  COMPAGNONAGE;  par  Agricole  Pebdigiie»,  dit 
i     .<n>/io/i<iii-/a-/V(u.2ïol.  in-32.  2  fr.  .M 

COLLECTION    DES    PROCÈS    POLITIQUES    DEPUIS   I8.-.0. 
15  vol.  in-8.  30  fr. 

Les  procès  suivants  se  vendent  sé|»arément  ;  Procès  £arrii, 
:,  vol.,  10  fr.;  —  de  Firschi.  3  vol.,  t!  fr  ;  —  de  Xeuilly,  I  fr.  50; 

—  des  12  «I  13  mai.  3  fr.  15  ;  —  de  .1/.  F.  Liimrnnais.  I  fr.  ;  —  de 
L«uis-yapfitéon,  2  fr.  25  ;  —  de  Laitt/,  I  fr.  ;  —  de  IMrmès,  75  c.  ; 

—  d*Al.  GisiMl,  1  fr.  25;  de  Huber,  1  fr.  ;  etc.,  etc. 


pROCES  DE  MADAME  LAFARGE.  1  vol.  in-8.  1  fr.  23 

CLASSIQUES    FRANÇAIS  de   Lcfèvrc.   Nouvelle  collection. 
28  vol.  petit  in-8  de  700  à  800  pages,  à  3  fr.  50. 

Chaque  ouvrage  se  vend  séparément  : 

BOILEAU  complet.  1  vol.  —  MOI.IÈRF  complet.  2  vi  I.  — 
MONTESQUIEU  complet.  2  vol.  —  J.  Il  \i  INK  ,  i.iiipict.  2  vol.  — 
PASCAL  {Pensées).  —LA  BRUYElti:  yCir.i.u-rr^].  \  vol.  — 
J  -J.  ROUSSEAU  complet.  8  vol.  —  MAIiAMi:  DE  .STAËL  com- 
plet. 3  vol. —J.  LA  FO.NTAI NE  complet.  2  vol.  —  FÉNEI.ON, 
chefs-d'œuvre  littéraires.  1  vi  I.  —  P.  CORNEILLE  complet. 
4  vol.—  BOSSUET,  chefs-d'œuvre.  I  vol. 

IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST,  traduction  nouvelle,  avec  des 
réflexions  à  la  lin  de  chaque  chapitre;  par  M.  l'abbé  de  La- 
mennais. 1  fort  vol.  jn-(8.  2  fr.  tiO  c. 
La  même,  1  vol.  in-18,  papier  vélin,  5  grav.  3  fr.  75  c. 
La  même,  1  vol.  in-32,  jolie  édition,  2  fr.  (il)  c. 
La  iiiêiue,  I  vol.  in-32,  papier  vélin,  5  grav.             3  fr.  60  c. 

.AImnnaclis  pour  1844. 

ALMANACII  POPULAIRE;  par  des  députés,  des  magislrats, 
des  journalistes,  etc.  1  vol.  iu-<2de  114  pages,  orne  de  jo- 
lies vignettes.  50  c. 

y  LMANACIIS  LIÉGEOIS,  à  10,  15,  20,  25,  30,  40  cl  50  c. 

rE  NOUVEL  ASTROLOGUE  DE  LA  NORMANDIE,  in-32. 
■J  20  c 

A  I.MANACII  nu  CULTIVATEUR" ET  DU  VIGNERON;  par  les 

iV     auteurs   de    la    Maison  Risiioib,  sous  la   direction    de 
.M.  Bixio.  I  vol.  in-l(i  avec  planches  et  gravures.  75  c. 


4  LMANACU  DU  JARDINIER;  parle; 

A  <ii 

4  LMANACH  PITTORESQUE  DE  LA  FRANC-MAÇONNERIE; 
^    par  F.-T.-B.  Clavel,  maître  à  tous  grades.  1  vol.  in-IU,  orne 


ANNUAIRE  DE  L'ÉCONOMIE  POLITIQUE;  par   les  ailleurs 
(lu  Jocbnal  des  Economistes;  gros  iii-18.  1  fr.  25  c. 


Bibliothèque  polillqne  ot  plillosoplilqtie. 

Collection  de  jolis  volumes  iu-32,  imprimés  avec  luxe  sur  papier 
grand-jésiis  vidin.  Cette  bibliothèque  se  compose  des  volumes 
suivants.  Chaque  ouvrage  se  vend  séparément  : 

LAMENNAIS.  Paroles  d'un  Croyant.  1  vol.  75  c.  — Livre  du 
Peuple.  1  vol.  1  fr.  23  c.  —  ÀITaires  de  Rome.  2  vol.  2  fr. 
.50  c.  —  Politique  à  l'usage  du  Peuple.  2  vol.  2  fr.  50  c.  —  De 
l'Esclavage  moderne.  1  vol.  75  c.  —  Questions  politiques  et  |ihi- 
losophiques.  2  vol.  2fr.  50  c.  —  De  h  Religion.  1  vol.  1  fr.  25c. 
—  Du  Passé  et  de  l'Avenir  du  Peuple.  1  vol.  1  fr.  25  c.  —  En- 
semble, Il  volumes.  12  fr.  75  c. 

pORMENIN.  État  de  la  Question  (1839).  50  c. 

'■pi.MON.  Questions  scandaleuses  d'un  Jacobin.  50  c.  —  Très- 
l  humbles  remontrances  de  Timon.  2  fr.  —  De  la  Ceilralisa- 
tion.  1  vol.  1  fr.  25  c.  —  Avis  aux  Contribuables  (1"  et  2>).  2  vol. 

T>ÉRA.NGER  (P.-J.).  OEuvres  complètes.  3  vol.  5  fr.  50  c. 

ÏAMARTINE  (A.  DE).  1"  Discours  fAdresse).  25  c.  —  2'  Dis- 
.i     cours  (fonctionnaires  publics).  25  c.  —  3»  Discours  (fonds 
secrels)  25  c.  —  4°  Discours  (Banquet  de  .Màcon).  25  c. 

\LTAROCIIE.  Contes  démocratiques.  4  vol.   1   fr.   25  c.  — 
Chansons  politiques.  1  vol.  1  fr.  25  c.  —  La  Réforme  et  la 
Revoliilirin.  1  vol.  1  fr.  25  c. 

CIIAPUIS-MONTLAVILLE.  Étude  sur  Timon.  25  c.  —  Maza- 
gran. I  vol.  50  C.  —  Réforme  électorale.  1  vol.  I  fr.  25  c. 

CCIIOELCHER  (V.).  Abolition  de  l'esclavage.  1  fr.  25  c. 

TTiUCLERC  (E.).  De  la  Régence.  1  vol.  1  fr.  25  c. 

BENTUAM  (J.).  Catéchisme  de  la  Réforme  électorale.  1  vol. 
1  fr.  25  c. 

C'EYÈS.  Qu'est-ce  que  le  Tiers-État?  1  vol.  1  fr.  25  c 

COURIER  (P.-I..).  Pamphlets  politiques  et  lillijraires,  avec  une 
iNotice  d'.^iiMAND  Cabbel.  2  vol.  2  fr.  50  c 

LUCIIET  (A.).  Récit  de  rinaugnration  de  la  statue  de'Guten- 
berg.  I  vol.  1  fr.  25  c.  — Fortilicatioiisde  Paris,  jo'c. 

pÉPÉ  (GéJiéral).  L'Italie  poliliiiuc.  1  vol.  2  fr. 

jTklDIER  (CuABi.Es).  Nationalité  française.  I  vol.  75  c. 

BOERNE  (Lldwig).  Fragments  politiques  et  littéraires.  1  vol. 
I  fr.  50  c. 

SEGRETAIN  (E.-A.).  Exposition  raisonnée  de  la  doctrine  phi- 
Ioso|ihique  de  M.  Lamennais.  1  vol.  I  fr.  25  e. 

BIOGRAPHIE  DES  DÉPUTÉS  (Chambre  dissoute).  2  vol. 
2  Ir.  50  c. 


1MIT.VTI0N  DE  JÉSUS-CHRLST,  traduction  nouvelle  ,  avec 
des  rellexiims  a  la  lin  de  chaque  cha|)itre,  parM.  l'ahlie  F.  de 
Lamennais.  1  vid.  in-8,  inqiriiné  par  Lacrampe,  sur  grand  papier 
jesiis  velio.  Magniliqne  édition  illustrée  de  belles  gravures  sur 
acier.  25  livraisons  à  50  cent.  Prix  du  volume  :  12  fr.  50  c. 

HISTOIRE  PITTORE.SQUE  DE  TOUTES  (ES  RELIGIONS, 
doctrines,  ccreiuonies  et  coiiliiincs  nli-iru^r^  «le  liiiis  les 
peuples  du  monde  auciiMis  et  modcrii''^.  p;ii  I  -T. -11.  ^:LA^EI.. 
2  beaux  vol.  iii-8  graud-jesus  vélin,  illustres  du  50  gravures  sur 


acier.  Prix  :  12  fr.  50  c.  le  volume.  —  L'ouvrage  paraîtra  en  50  li- 
vraisons. —  Une  tous  les  samedis  —  Chaque  livraison  se  compo- 
sera de  IG  pages  et  d'une  gravure.  —  Prix  :  50  c, 

PROCÈS  DE  DANIEL  O'CONNELL  et  dé  ses  coaccusés,  pré- 
cède d'un  aperçu  historique  sur  l'Union,  le  Rappel,  O'Coii- 
nell,  les  Meetings,  etc.;  par  M.  Elias  Uuhnai  lt.  Edition  illustrée 
par  de  belles  gravures  sur  bois  tirées  à  pari  du  texte.  —  Publié 
|iar  livraisons  a  25  c. 


ET  DE  peufectioknement. 


VARICES.  —  Bas  élastiques  en  caoutchouc  pour  varices,  sans 
coutures  ni  lacet,  et  ne  formant  aucun  pli  aux  articulations. 
—  Flamet  jeune,  seul  inventeur  et  fabricant,  rue  des  Arcis,  25. 


DEMANDES  ET  REPONSES.  —  rnOC.HAMME  DE   I.SIO. 

COURS  D'ÉTUDES  PRÉPARATOIRES  AU  BACCALAURÉAT 
ES-LEITRES;  par  J.-E.  Roulet,  directeur  du  pensionnat 
du  jeunes  gens  de  la  rue  Nolre-I)amu-dus-Vicloires,  10. 

(1)  Philosophie  (Psychologie,  l,ogi.|ii.'.  Morale, Tliui.dicee,  His- 
toire de  la  Philo.sophie),  précédée  du  Programme,  d'une  Inlro- 
duction,  etc.  I  vol.  in-12.  Prix  :  2  fr. 

(2)  Litteratuhe  (Prose  et  Vers,  les  différents  genres,  etc.;  Rhé- 
torique, Histoire  de  la  littérature  grecque,  latine,  française). 

1  vol.  in-t2.  Prix;3fr. 

(3)  Histoire  ancienne  et  ROMAINE.  I  vol.  in-12,  avec  tableaux,  etc. 
—  Histoire  bu  Moves-Age  et  Histoire  moderne.  1  vol.  iii-12, 
avec  tableaux,  etc.  Prix,  les  2  vol.  :  4  fr. 

(4)  Géographie  ancienne,  du  Moyen-Age  et  moderne.  1  vol. 
in-12.  Prix  :  2  fr. 

(5)  Mathematiooes  (Arithmétique,  Géométrie,  Algèbre,  avec 
planchés  intercalées  dans  le  texte).  1  vol.  in-12.  Prix:  2  fr. 

(fi)  Sciences  puïsioiies  (  Physlipie,  Chimie  et  Notions  astrono- 
miipies,  avec  planches  intercalées  dans  le  texte).  1  vol.  in-12. 
Prix  :  2  fr. 

(7)  Cours  pratiope  de  Langue  latine.  2  vol.  grand  in-16  sur 

2  colonnes,  3'  édition ,  contenant  nn  Exposé  de  la  nouvelle  Me- 

thorie  ,.|  les  Escn-ic-s  „, s..:,!,-,-;  a  son  :ippli,aii„n  ;  une  Gram- 

"'•"'■'' '''li I.^liiiir  Or.  -IVM,..  |,;,r  l-„l.scr\:ili,.ii;  un  choix  de 

MnioMuv  im-ihiii-  Iniiv  1rs,  l,i.M.|n,-s,-l  lr:iiliiils  lillrralement; 
une  Niilu  u  .un  h.i,|Mr:nil.Mii-;  un  Dirlioiiiuiire  des  vi'llx's  irregu- 
liurs,  dus  c.piiv:!!,-!!!.,  iiliiitisines,  locutions  dilliciles;  Guide  de 
la  Coiivui's;iiinii  lallne,  Dialogues  familiers,  etc.  Cet  ouvrage  seul 
siillil  poiM  raireuii  quelques  mois  un  cours  de  latinité.  Prix  :  5  fr. 

18)  Manuel  pratique  de  langue  grecque.  1  vol.  grand  in-16, 

3  francs. 

3"  édition.  (Même  méthode  que  le  Coursde  Langue  latine.) 
Prix  :  3  francs. 

(9)  Guide  DE  l'Aspirant  au  Baccalauréat.  1  vol.  iii-t6.  Prix: 
2  francs. 

Nota.  Les  neuf  ouvrages  ci-dussiis,  formant  11  vojiinius,  sont 
adrussi's  franco,  |,ar  la  diliguncu,  a  t.nilu  purMuiiiu  qui  un  fait  la 
demande  à  M.  Hucliît,  par  luMiv  alIVanrliir  ui  ;u  .  ,iuq.a-uuc  d'un 

mamhil  suria  posie  du  la  su lu  dc^  vnur  nuv,:..  I.u  nuiiulat  ne 

devra  êlif  que  de  quinze  francs,  si  on  ne  dumandu  que  lus  six 
premiers  numéros. 


J.-J.  DUDOCIIUT  ET  COMl'.,  mu  de  Seine,  33 

sous    PRESSE. 

r\T7UVRES  COMPLÈTES  de  Bernard  de  Palisst,  a 
yJLi    notes.  1  vol.  in-IS. 


ENSEIGNEMENT  ÉLÉMENTAIRE  UNIVERSEL,  rontenant  1 
éléments  de  toutes  les  connaissances  hiimaim^s  a  l'usage  d 
la  jeunesse.  I  vol.  grand  in-18  ccnnjiacte,  furmal  du  Milli 
Faits,  imprimé  en  caractères  très-lisibles. 
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LII.LLSTUATlON,  .KHHWI.  l  M\  Kl'iSKf,. 


JHoilcii. 


Oiii'UinM  objets  d'art  sont  offii  Is  relie  année  aui  chasseurs 
ilu";çranil  uioiiile,  à  l'occasion  rli'  l:i  Saiiil-IIuherl,  |iar  deux  de 
ces  clalilisseiiienlsde  lune  (|ue  rde^^ince  a  depuis  longtemps  pris 
lious  son  patroiLige. 

Voici  il  alionl  un  couteau  et  un  fouet  de  cliasse  dont  Verdier  a 
contié  l'i'xei  iiiion  à  l'un  de  nos  plus  habiles  sculpteurs  d'ani- 
maux :  ils  sout  sortis  si  parfaits  dus  niaius  de  l'artiste,  iju'ils  peu- 


T- 


vent  siiiiienir  In  i'iini|i:ii'nisnn  avec  les  plus  délicnles  orfévrerii's 

dr   l;i   Urniii.s ■,..  Ces  précieuses  ;ir s  de  eliMsse  lii'iidrnnl  l:i 

lilii'r  II  [ilii  'li.lill-uee  (hius  les  |uileplies  i;r..Mp,-es  :,  liimikIs 
lin  m  II  |.iii„r;,uxilMe;ihiMelnM;iniieri:i,.lin,,he/  mis  jeunes 
:iiM  ilnii  ~  ilr  .,|,M,|,  :i  reinphiee  l'nneieu  el  el;issii|ue  Imuilnir. 

('. eonipleinenl  de  ee  Iriipln'i',  les  frères  Susse  eul  deiii,' 

aux  chasseurs  une  staluelle  de  saint  Hubert,  due  à  l'élégant  i  i- 


m.  Sleliii;;iie,  <pie  l;i 
MKilupie. 


/liiiaiMciiirulM  tIfM  SisrirnceM. 

SOLUTIOIS    DES   QrKSTIOSS    pru>1'0.SCES    DANS  l.K   DF.HMF.R 
M  MI.IUI. 

I.  I.a  dispnsiliuu  de.  Irenle  peiMinnes  se  tirera  de  ee  vers  la- 
tin : 

Pupuk-aiii  vii'i^.nii  lu.UiT  rcjjiiia  riTcbal. 

l'iiur  s'en  servir,  il  faut  faire  attention  aux  voyelles  A,  E,  I,  0, 
U,  ip'i  se  trouvent  ilaus  les  svll.dies  de  ce  vers,  en  observant  ipie 
A  \.int  I,  li  vaut  'J,  1  vaut  r>,  O  v.iul  1  el  U  vaut  S.  On  connuen- 


■tY^- 


ee]  a  donc  par  niiilre  ieliréiierj», 
a  lause  de  l'O de  la  première  syl- 
labe ;  puis  .'j  'I  lires ,  ù  cause  de 
ru  de  la  seconde,  et  ainsi  de 
siiile  jusqu'à  la  lin  ;  on  trouvera 

ipie  ,   prelLinl    Innjiilirs    le   nell- 

en  ree()iiilirene:iiil  p:ir  le  jire- 
niier,  après  avuil  ;ielieve  le  laii;;, 
e  sort  ne  luinliera  alisolumeni 
que  sur  des  Turcs. 

On  peut  aisément  étcmlrc  da- 
vanta^i;  la  soliilinn   de  ee  pn,- 

l)le On'il  laille,  p:ir  eviMiiple, 

l.rire  Innilier  le  sei  I  sur  in  per- 
siHinesde  tll,  i>ri  eenipliinl  de  12 

l'U  12,  on  ranimera  a  jiart  10  zé- 
ros, et,  en  coinnieiivant  par  le  premier,' on  marquera  le  dou- 
zième d'une  croix  ;  l'on  eonlinuera  en  couiplant  jusqu'à  l'J,  et 
l'on  mar'piera  (lareillemenl  d'une  ernix  le  zei-o  sur  lequel  on 
liiniliei.i  en  ec.niplani  12.  el  :iins{  de  ^iiile  iri  liiiirnanl  el  en  fui- 

.-aill  allenli le  |i:i^si-|     les    phiees  dij:i    irrii^ees,    allellilu    que 

I  eux  qui  les  iM'enp:iieiii  seul  relises  l'eiraiii  lii's  du  nonilire.  Un 

MMilinneiu  ainsi  jUM|na  , ,■,„,  ail  le  le.niPie  requis  de  ,,bee> 

niaiipiees;  el  alc.i^,  en  CI  iii|ii:inl  le  ran;:  qu'elles  on  u|ienl,  en 

I nieiMMiil   p:ir   la   pivnilri.'.    >ui   e<iniiallr:i    l:e  ileuent    relies 

-ur  li'squelles  di.il  neeessiii iineut  loiulier  le  sort  de  I2i-n  12. 
')n  Iniiive,  ilans  l'exemple  prnpnse,  que  ce  sont  la  sejttièiue,  la 
linilieiiii',  la  on/i.nie,  l.i  .l..u/ieiiie,  la  vinjît-unièine,  la  viuKl- 
denxiènie,  la  \ in^l-qiiili iime,  la  Ireule-qualriéuie,  la  Irenle- 
sixieine  el  la  Irenle-seplie 

lin  capilaiue.iilili^;!'  lie  fiiii'  décimer  sa  con)|ia);nie,  a  iiii  user 

de  cet  expédient  piinr  laii'e  i lier  le  sort  sur  les  sujets  les  jilns 

mupables,  en  les  pl.ir.inl  sans  alfectatiou  dans  les  places  ou  le 
sort  tombait  inimanqiiahleineiil. 

On  raconte  que  ce  lui  par  ee  moyen 'que  l'historien  Josèphe 
sauva  sa  vie.  Il  s'i  l;iil   nrii^:ie  avec 'rpiaranle  autres  Juifs  dans 

'i.r.,r.'lir,   ,i|.n-.   1.1   ril    .'.Il    .IM,|,,.|    IMI'Ir.  niilli.iill^     Ses  mil,- 


A/A. 


•+'ri" 


ir.Miii. 


ilntii 


liiiile,  ri,  se  iiiiimtv  :inl  l^inlmile  ipi'U  :nail  >nr  eux  iiiir  leur 

elief,  il  I ■  peisiiada,  pi.ur  iiyili'r  le  desiiriire  qui  suiviail   .  .II,. 

,  rn.ille  exerulicin  s'ils  s'cuilre- luaienl  a  la  li.lde.  de  se  j.in-ir 
par  iirdre,  el,  en  eiiiniiieneaul  a  ennipler  par  un  liiilll  jusqu'à  un 
eerlain  nombre,  de  massaeri'r  celui  sur  qui  tomberait  ce  nom- 
bre, jusqu'à  ce  qu'il  n'en  denieiirLit  (pi'un  seul,  qui  se  tuerait  lui- 
Tons  eu  élanl  demeures  irareord,  Jnse,il„-  1rs  ,li-|,iisr,  .le  telle 
sorte,  el  ilii.isil  pi.ur  Ini-mèni.'  une  lellr  |il;.i  r,  ipir.  la  liierie 
étant  eiinlinuii' jusqu'à  la  lin,  il  deiiieur:i  s,  ul  ;nri  un  ..uln',  au- 
quel il  persuada  de  vivre,  ou  qu'il  tua  s'il  ne  miiiIuI  pas  y  eon- 
seiilir. 

Telle  est  l'Iiisloirc  qu'Iléjîésippe  raconte  de  Josèplie,  et  que 
niiiis  snnimes  bien  éloignés  de  garantir.  Oniii  qu'il  en  soit,  en  ap- 
pliqilaul  a  le  eus  11'  niiiven  ells.'iniie  ei-ili'ssns  l'I  en  supposant 
.pie  liia.pie  In.isiiun.^  .Ii1l  èliv  lue,  eu  Iriiini'  .pi.'  l.-s  .1,'ux  ili'r- 
llièirs  places  sur  l.'sqniMli'S  1.'  soil  devait  li.inb.-r  elai.-ul  les  Irei- 
/i.uiie  el  vin-l-liiiilieine;  en  surle  cpie  .l(.se|,li,.  dul  s.'  inellre  a 

l'ii les  deux,  et  placer  à  l'antre  celui  qu'il  vnulail  sauver,  s'il 

ei^l  .11  un  coni'plice  de  son  arliliee. 

11.  Si  l.i  fard. 'au  peiil  èlr.'  p.. né  par  quatre  hommes,  après 
r.iv.iir  allarhe  au  milieu  .l'un  t:i  au. 1  levier  A  B,  faites  porter  les 


extrémili-s  de  ce  levier  sur  deux  autres  plus  court',  C  D,  E  F. 
a  chacun  des  [MiiiiLs  C,  U,  E,  F,  appliquez  un  Iwiinnie  :  il 
évident  que  le  poids  sera  liisli'ibuu  cgaieiueut  entre  les  qu.i 
liomines 

S'il  faut  huit  lionmics,  faites  à  l'é(<aril  de  cliarun  ile«  levé  ; 
i:  U,  K  F  ee  que  vous  avez  fait  à  l'e^anl  du  |>tvniier,  c'esl-a-.l  : 
«pie  les  exlreniites  du  levier  i'.  \i  Miieul  (forti*es  par  les  levé 
|.|us  ei.nrls  a  ',,  c  ./,  el  elles  du  levier  t  F  par  l.-s  levier»  r/.  ■, 
.  nlin,  nielle/  un  Imniiiie  a  eliaiun  de^  |>iiiits  a,  0,  r,  d,  ',!,}. 
vous  aui't'z  huit  liuniiiies  également  cliari^e^. 

On  peut  de  niénie  porter  les  extn'inites  des  levii-rs  ou  ban 
Il  b,  c  d,  e,  f,  g  h,  par  lie  nouvelles  l(3rresilis|»e.<e.  :,  .m^ilesdr- 
avec  celles-là,  el  au  moviii  de  cet  artihee  h-  |K,i.|s  s»rj  ilisUil  ■ 


entre 


On  pr.  len.l  .pi'a  i;i.iisi:inlin.iple  on  emploie  cet  artifice  i>iiiir 
enlever  lis  plus  .;iaii.ls  lii.lejnx,  coniuie  des  canons,  di-s  nii.r- 
lieis,  lies  pierres  eiiurnies,  etc.  On  ajoute  que  la  vitesw  avei  I . 
quelle  les  iHjrte-faix  transportent  ces  fardeaux  duo  lieu  ai 
autre  est  une  chose  vraimenl  reinanjuable. 

Nota.  C'est  par  erreur  que  l'on  a  donné,  dans  lederniernu- 
iiiiro  de  VllUistrulùin,  à  la  page  ICO,  une  fi(!un'  qui  ne  couvienl 
pas  au  problème  IV.  Voici  la  ligure  qu'il  fallait  mettre  : 


NOUVELLES   QCESTIOXS   A    «ESOfDK. 

I.  Trouver  le  centre  de  gravité  de  plusieurs  |>oids  Gxésà  ui 
barre  rigide. 

II.  On  denianilail  à  Pylhagore  combien  d'élèves  fn-qucnlaienl 

s roi.';  le  pliil..siipl;e' n  |Hmdit  ;  c  Lue  moitié  étudie  les  ma- 

llieniali.pies.  un  quart  la  pliysi.pie.  un  siq.lieuie  ganle  'e  silence, 
el  il  y  a  de  plu»  trois  femmes.  »  ('.omliieu  Pytliagore  avait-il  d'c- 

leves? 

III.  On  demande  quelle  heure  il  est;  l'on  répond  que  ce  qui 
reste  du  jour  est  les  quatre  tiei-s  des  heures  déjà  ecouli-es.  Trou- 
ver cette  heure. 
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EXPLICATION     DES     DEKNIOS     lÊBFS. 

l'nc  Soubrtlle. 
Si  r.irscnl  csi  précieux ,  il  entraine  souveni  les  lioirme» 


On  s'.u»>nnk  clieï  les  nirccleiirs  îles  postes  cl  «les  mes- 
sageries .  chez  tous  les  Libr.iiics,  cl  en  |nrliciilier  clioi  lous 
les  ("DricviurMi/uiif»  (/u  foin/ifoi'r  ren/ml  <(p  /h  Librairie. 

A  l.oMviiES,  chez  J.  TnoaiS.  I,  Kimli  Liiie  Coriiliill. 

A  Saixt  -  PtTERSBOi  M  ,  clici  J.  IssAkOFF,  GosUnoJ 
Jvvore ,  ii. 

JAiyiES  nir.OCUET. 


Tiic  i  la  pre.s.se  niecaneliiede  I.AC«AHrE  01  C».  me  Uamieltc,  3. 
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Ijrs  Torrenta  «les  IlHii(e8-.4l|iPS,  le  Rhône 
et  IpH  IiioïKlaliona. 


Il  y  a  qiieltiiics  années,  le- 
[iréoccupés  d'une  iinnu  use 
liant  point  l'avenir  a^'rienle 
L'inonpoilnnilé,  le  il;iiij;ei-  ii 
«ins  le  ra|MMirl  rliiii;ili'ni|iie 

(le  texte  il  îles  ili~eii~- -  ^iii 

«lépaîlé  la  NtM-ili'  (les  iiiiau'es 
moins  appelé  l'allenllun  ili' 


èllie.lu   ,|,.|,I.-Ilel 

el    iimIiis I.  :.  > 

llle.■^.  Ce^lleluN 
.pu   re„^e|„,,|,n,l 

'.iiilonli' 


se  sniU  vivemeiil 

ihMesse  au  plus 

I    lie    la   i-'ranee. 

enl  lies  luréls, 

1  vi  liiii:;leni|is 

sMs  iM.nl  pas 

I  eiicnie.  ont  an 

iiiipiiil.iiil  sujet, 

et  mis  un  frein    k   ce  vaudallMne    liesni[llell\  elllle  les    luiiius 

(liiuuel  le  sol  n'aurait  bientut  plus  présenté  ipi'ai  idile  et  iléso- 
lation. 

Le  dépérissement  des  forets  en  France  date  déj."!  de  loin. 
Parmi  les  appétits  désordonnés  rpii  ont  en  tour  a  tour  leur 
régne  dans  notre  pays,  1rs  uns  n'ont  affeeli'  que  les  iapilau\ 
particuliers  et  n'ont  laissé^  de  tiares  que  dans  les  fainilles 
victimes  des  jeux  de  liour.se  elfiéiii's.  IV[Hilres,  an  contraire, 
ont  écrit  leurs  rava|,'es  en  caractères  li^ililes  pnur  tons,  sur  le 
sol  même,  et  ont  exercé  une  inllueuee  ineouteslalile  sur  la 
ricliessi;  nationale,  sur  les  |iriiiluils  île  la  iialuie  et  de  l'ait,  ol 
même  sur  les  phénomènes  meie.e  ii|n_M|iies.  lie  ce  iiniiilire  el 
au  jpreniicr  ran^  nous  pnii\>Mi~  l>!.>r.  i  le  ili-riicliemeiil  îles 
vieilles  forêts  qui  jadis  coii'.i.ueui  l,i  i,  uile.  (:,■  défi  nlieinenl, 
impérieusenient  coininaiiil.'  d'-iliiinl  |.ar  r:ieeroivseiiieut  de 
la  population,  par  l'exleusion  des  lieux  lialnii'.s,  axail  trouvé 
une  limite  dans  les  liesoms  niêmes  des  halijiaiilv.  De  plus,  ces 
vastes  propriétés,  ces  liérilaj;es  de  famille,  qui  se  perpétuaient 
de  race  en  race,  étaient  considérés  par  les  anciens  .seigneurs 
comme  iin  dépôt  sacré  qu'ils  n'avaient  reçu  de  leurs  ancêtres 
que  pour  le  transmettre  inlacl  à  leiii^  d.-i  ejii|,iiii<;  i-\  e'i-iail 

une  pensée  toute  [irovidenllelle  qui  ;,\;nl  :iin^l  plie.'  siill.-  Il 
sauvegarde    d'un    Seulinielll   rell).'|rll\.    i|ljnl.|llr  e;:nl-|r.   (elle 

.source  immense  de  rnliesses  et  de  iiidspenie.  .M^hs  ce  qui 
était  né  de  la  féodalité  disparut  avec  la  féodalité.  Après  la 
révolution  de  Sil,  tous  ces  grands  liefs  dislmpiés,  di'clarés 
biens  nationaux  el  vendus  à  vil  prix,  di'vinreni  la  proie  d'( 
spéculateurs  avides,  et  lilenN'd  la  liaclie  aliatlil  briilaleiiieut 
des  forêts  séculaires,  providence  de  tonic  une  contn'e.  Ijilin, 
après  les  longues  luttes  di'  rKnipire,  luttes  pendant  lesipielles 
les  bras  manquèrent  à  la  terre,  une  ri'aclion  s'opéra  en  faveur 
de  ragricnlture.  Alors  on  eut  dit  que  la  terre  manquait  aux 
bras.  Tonte  mie  armée  d'agriculteurs  se  ma  sur  ce  qui  nous 
restait  de  forêls,  et  .s'attaqua  sans  di.scernemeni  à  tout  ce  que 
la  spéculation  pouvait  encore  atteindre ,  el  l'on  vit  des  mois- 
sons et  des  prairies  là  où  naguère  croissaient  le  chêne  et  le 


pin,  et  des  montagnes  se  montrant  pour  la  première .  fois, 
depuis  la  création,  avec  nu  front  chauve  et  décoiironné. 

Mais  ipi'adviut-il  de  loiiles  ee^  d.'\;i<l;ilions  barbares?  On 
s'apereiil  IneiiliM  que  le  elniiiil  rli,iii-,Mii  -.riisilileiiieut,  que 
les  iir;iL.vs  .■lineiil  pins  lie(|ueiils  el  |i|iis  ,l;iii-eieii\.  Le  régime 
des  cours  d'e.iii  qui  servent  de  nioleur  à  la  phqiiul  des  forges 
Iranciises  devint  de  jiliis  en  plus  variabl(\  Ou  pa 
Iraiisilioii  de  la    ■  ' 


lieresse  à  des  crues  subites,  et,  d'un  antre 
enli'.  I:i  iiiieie  dii  eiiiuliuslible  végétal  empêcha  les  fabricants 
il'^i^'Mr  n  (  iiui-.aiix  inoleurs  à  vapeur.  Enfin  Ces  crues  causées, 
s"ii  I  M  1,1  liiiiie  des  neiges,  soit  par  les  orages,  exercèrent  de 
leinhli's  i.i\,iges,  el  dus  contrées  jadis  fertiles  et  florissantes 
Mil  lit  iiaiire  des  torrciils  dévastateurs,  menace  constamment 
siispeiiiliie  sur  leur  lèle. 

Au  iiioiiieiil  même  où  nous  écrivons,  de  nouvelles  inonda- 
lions  \\v\ ni  donner  une  trop  éclatante  sanelimi  il  nos  p;i- 

ioles.  l.e  Hlione,  qui  pourrait  n'être  qu'un  llenve  bieiiraisanl 
puni  la  éoiilrée  ipi'il  traverse,  est  le  pins  terrible  Iléau  dt!  la 
\allée  qu'il  arrosc.  La  Durance,  cette  rivière  torrentielle,  se 
pii'i  ipiie  comme  une  avalanche,  et  enlève  en  un  instant  ponts, 
maisons  i^l  troupeaux. 

Le  mal  est  fait,  et,  comme  ou  le  voit,  il  est  immense.  On  a 
clierclié  à  y  remédier,  mais  |ieiit-ètre  trop  tard  ;  loiilefois,  ce 
t  pas  sans  inlenlion  ipn-  nous  nous  sommes  arrêh' sur  ce  ta- 
riipie  du  depiTissenieut  des  forêls  en  Kiance  cl  de 
lliienee  du  d.'lioisenienl  sur  la  forlnne  publique. 
Cesi  ,pie  1,1  iiù  gll  II'  mal  gil  aussi  le  rein(''de  ;  c'esl  ((u'il  fal- 
l.'iîl  lii^ii  l.iire  eoinpiciidre  la  iialnro  du  mal,  pour  que  la 
pci- e  -n-il  en<uile  aisément  tonte  la  portée  du  remède 
qu'on  piiipn.e  d'y  appliquer. 

Nulle  part  pcut-elre  les  résultats  désastreux  de  celle  sau- 
vage deslrnclion  n'ont  été  plus  visibles  et  plus  irréparables  en 
apparence  que  dans  les  llaiiies-Alpes.  Lfi,  ce  ne  sont  pas 


bislo 
lalale  il 


quelques  usines  que  l'inslabililé  des  cours  d'eau  force  à  clnj- 
nier  de  temps  en  temps  ,  c'est  un  pays  entier,  jadis  riche  et 
populeux,  sillonné  mainlenanl  par  une  mullitnde  de  torrents, 
et  qui  marche  rapidement  vers  nne  mine  complète.  Ce  ne 
sont  pas  (|uelipies  manufacturiers  dont  les  cris  de  détresse 
sont  lonjoiiîs  eiiieiiilns  et  souvent  apaisés ,  c'esl  une  popu- 
lahon  pahenie  ,1  lenijnée  dont  jamais  les  plaintes  n'ont  eu  de 
leieniissriiieiii,  ei  ipu  pourtant  peiit  calculer  Uîs  heures  qui 
lui  restent  encore  à  vivre,  qui  voit  le  Iléau  gagner  sur  elle, 
el  dont  le  courage  se  résume  à  abandonner  chaque  année 
quelque  cabane,  ipielqne  champ,  quelque  victime  an  torrent. 

Un  chiffre  fera  mieux  compremlie  loute  l'horreur  de  cette 
crnelle  expeclalive  et  rinipiii^sanee  absolue  où  se  trouvent 
les  babilants  de  la  conjurer  par  leurs  propies  lessoiirees. 

La  siipeifieie  du  iléparteiilent  des  llaules-Alpes  est  de 
.■;."i".';i;!l  Inriares,  doiil  liiiiSOO,  ou  à  peine  le  tiers,  en  terres 
pioilurlives,  *.m;  XIII  en  incbers  et  terres  incultes,  elle  reste, 
on  S',1  '.liiil  beclares,  en  pàlinages,  bois,  rivières  et  torrents. 
Le  déparlemeiit  n'a  que  loi  111-2  habilanls  on  un  peu  plus  de 
vingt  habilanls  par  kiloinêire  cairi',  lamlis  ipie  la  moyenne 
pour  toute  la  Fiaiici!  esl  de  soixanle  liabilauls,  et  qne  pour 
qtiebpiesdéparlenienls  ilnnl  la  s!i|iri  lieie  ,^1  é-ale  on  même 
infi'iienre  à  celle  des  Maiili-  \l|iev.  i,.].  ip,,.  f  \|n.  l'Ardèche, 
le  Has-Ulùn,  le  Nord,  elle  s'ideve  ji^ipia  soixante,  soixante- 
douze,  cent  neuf  et  même  cent  sui.xanle-ûnze  habitants  par 
kilomètre  carré. 

_  Faut-il  s'étonner,  quand  on  connail  ce  chiffre,  si  le  mal 
s'accroît  Ions  les  jours?  et  doit-on  accuser  d'incurie  des 
bomincs  dont  l'excuse,  malhcurensGment  trop  réelle,  est 
dans  leur  alïreiise  misère  et  dans  l'insuflisance  matérielle  la 
mieux  prouvée?  Pourtant  tous  les  foncl'onnaircs  qui  se  .sont 
succédé  dans  ce  département  ont  entendu  ce  cri  de  détresse, 
ont  vu  de  leurs  yeu.\  la  dévastation  s'avancer  à  pas  rapides , 


plusieurs  même  ont  fait  parvenir  revpression  de  leurs  dé- 
cliiraiiles  pré\ irions  in^qu'aus  oreilles  de  l'aiilorili',  el  rien  ne 

s'exl  encore  I  II  dan-  rinh'nêl  de  ces  niallieineiix  abandi es. 

Lue  iurnrie  eu  apparence  syslématiipie  préside  à  leurs  des- 
tinées. 

Comment  supposer  cependant  que  Iiîs  ponvememcnls  qui 
se  sont  succédé  depuis  cinquante  ans  en  l'iance,  mis  en  de- 


meure d'appliquer  an  salul  de  tonte  nne  contrée  des  mesures 
conservatrices,  aient  reenlé  devant  celle  laclii'  et  marqué  des 
milliers  de  l'iain/ais  du  sceau  de  parias?  Ne  serait-ce  pas 
phiti')!  (pie  jamais  ou  n'a  présenté  une  théorie  du  mal  assez 
complète  pour  qu'on  put  préjuger  l'elfet  du  remède?  Celte 
supposition  nous  parait  la  plus  probable;  car  si  nous  consul- 
tons les  ouvrages  écrits  en  faveur  de  ce  mallieureux  dépar- 


LILLLSTUATlOiN,  JOIJUNAL  UNIVERSEL. 


liMiionl  ou  sur  le  (l(^;iu  (|iii  le  ravage,  dppuis  celui  de  Fabrt- 
<'n  I7!I7,  jusiprà  (viiv  |iliis  iii,,.|iK  il,.  MM.  Il,  ricait  de  Tluirv! 
Ladoiirc'lii.  ,.|  iMi-icil,  liiMj-  ii'.iMiii:ii-MiriM|i]'ilnian(|UiÉil  iiric 
lliéonc_(lrs  l(,i,(.„u,  ijiii,  ,Mi  f.iiNMil  nMiiii.lliv  Ifuis  proprir- 
li's,  (^i.ihut  L(.iiipM'(eiiic,-iil  l'i>>pnt  .sur  Ir.s  nicivciis  nui;  Tcm 
proposait  pour  allùnucr,  prévenir  el  faire  disparailre  celle 
enroyable  calauiilé. 


y'n-ni  ■ 


■^< 


r.clli;  laruiie  a  M  fotni.lw,  il  >;  a  prin  de  deux  ans,  aTec  I  loi  obMrre  l«ar  cour»  depuH  sa  Wirre  la  plus  #lfv. 
l.eaiKuup  de  lalenl,  par  nn  jniiie  iiipiii.'ur  nui,  dans  la  Ira-     leur  déliouclié  dans  let  (.'raiid.-s  »»liï-.s    „„  v  do,t 
v.iil  .pie  nous  aM.ns  sous  l.s  veuv    sVsl  pla.é  du  premier  1  trois  n^-fiions  rpii  sont  d-aill-urs  nviieineni  .-arai  |. 
iniip  au  rang  des  lioiiiines  les  plus  jiidi.ieiix  et  les  plus  utiles     leur  forme  ,  leur  position  .  et  par  les  elleti  coni,Ui.L-  .,,„•  „- 

il.s  pouls-el-eliaiissees  (I).  (,el  oiniap;,  fruit  de  tnifi  aimées  ,  eaux  exercent  dans  cli;»  iiii^  dVIl ' 

i~?"""''  '^"Y"'"  l»","»  !'■;*  f'ÏÇ"»  «J^  I»  '!"««' «">  «t         rVahord  une  ni'ion  dans  lanueli:.  les  eaui-s'ama^^-nl  el  af- 
pernicl  de  suivre,  dans  Ce  laliyrinll.e  d-e(Tcts  sourenl  ci.  «p-  |  fouillent  le  terrain  a  la  naiss,,,,!,,,.  .|i,  lorr.iil  :  eVsl  le  w',  '' 

TfCfjnion  :  puis  une  région  dans  laquelle  les  eaux  dé[i<isenl  : 
inaltérés  provenant  rie  rafTouillenieiil  :  c'est  le  lit  <Je  de 
Iwn;  enfin,  entre  ces  deux  régions,  une  troisième  où  se^:.: 
le  passage  de  ralTouilleiiieul  à  rexliausseinenl  :  c'est  le  canal 
d'écouleiitent. 

Maintenant  que  nous  avons  pour  aioM  dire  sous  les  veux 
le  .S(pielelte  du  torrent,  exaiiiinuiis  rapidement  la  lo|iu|.'rapliie 
de  .son  cours,  la  nature  de  se»  dija;tiuiis ,  les  caiiMs  d.-  sa 
violence,  et  tout  concourra  à  faire  retiorlir  riiisiifli-ju,  «  des 
diSfenses  employées  jusqu'à  ce  j.«r  el  refficacilé  des  nou- 
velles inélliodes  piopos.'es  par  M.  Surcll. 

«  Le  hassin  de  réception  a  la  forme  d'un  vaste  enloniioir 
diversement  accidenté  el  atHinlis.sant  à  un  goulot  placé  dans 
le  fond.  L'effet  d'un«  |Miieill<-  conll^iiralinn  est  de  (xirler  ra- 
pidement sur  un  llH■•Inr^  point  la  masse  d  i-..m  qui  U>iul>e  sur 
une  )!i'ande  surfac,'  de  terrain. ..  bs  ber;;.»  en  sont  abniples 
ininées  par  l«  pied  ,  déchirées  p.ir  un  (jmnrl  nombre  de  ra- 
vins, et  s'élèvent  fréqueuiuieiit  jusqu'à  lOO  mètres  de  ïiau- 
leur. 

Le  canal  d'écoulement .  qui  fait  suite  au  poulol  ,  varie  de 
loiigiieiir  suivant  le  genre  de  torrents  qu'il  renferme.  Il  est 
toujours  compris  entre  des  berges  solides  et  bien  de.ssinées. 
Ccst  la  pallie  inolfennive ,  mais  nialheureusenieni  ausiti  la 
plus  courte,  des  torrents  ;  c'est  là  qu'un  clierclie  à  établir  les 
ponts. 

Le  lit  de  déjection,  où  vient  s'amonceler  tout  ce  que  la  vio- 
lence des  eaux  a  arraché  au.x  liane  de  la  inunl<igiie,  funiie  un 
monticule  conique  à  sa  sortie  de  la  (;or(;e. 


nibrun 


x-NV^; 


.^.■f-^ 


,?^x 


(Tum-iils.  -  l'Ijii  de  la  \jlk'i:  lie  la  Duiancc.) 


pareiicc  cniilnulictoires,  la  niarclio  loujoiirs  uuiforuie  du 
torrenl,  depuis  la  goutte  d'eau  ou  le  llucun  de  neige  que  re- 
voit le  soimnct  de  la  uionlagne,  jii.squ'à  la  trombe  cliaigéo  de 
idcliers  et  d'eau,  qui  court  avec  fracas  se  précipiter  dans  la 
plaine. 

Si  l'IlUistrnlion  ouvre  aujourd'hui  ses  colonnes  au  résumé 

de  ce  lei ipiable  ouvrage,  c'est  que  des  malheurs  récents 

lui  diuiiient  une  Irisle  actualité  ;  c'est  qu'il  est  lion  de  rippeler 
aux  hommes  chargés  de  la  fortune  publique  qui'  si ,  pnni  nu 
mal  sans  remède,  on  peut  se  borner  à  des  ti'iii"i^ii;i::rv  ,li; 
syinpatliie,  quand  le  remède  est  indiqué,  il  y  a  dcia  de  jn-ine 
à  ne  pas  l'appliquer. 

M.  Sui'cll  a  divisé  son  ouvrage  en  cinq  [uirlies.  Dans  les 


trois  premières,  il  fait  connailrc  les  propriétés  principales  des 
torrents,  les  inoyeiis  de  défense  employés  contre  eux  jusqu'à 
présent,  et  les  difliciillés  ([u'ils  (ippusent  à  la  construction  des 
roules  el  des  pouls;  d.iiis  l;i  rpiuli  icine,  il  décrit  lescausesqui 


foui  ii:i 

.■Npos.' 
■"^'I 

nirni  j; 
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leiils;  dans  la  cinquième,  il 

''!"'■  'I  siiiMr  I I-  remédier  à  ce  lléauenvahis- 

III'  'Ir  rli:iii;;iT  eu  vastes  solitudcs  uii  départe- 
piuple  et  SI  llonssant. 

iitiou  bien  remarquable  et  tout  à  fait  particulière 
.1  ■'■  ii'-|i,iMriiienl,  c'est  que  loules  les  rivières  qui  le  sillon- 
iienl  sdiil  d  une  naUire  lorreiilielle,  di'puis  les  rivières  à  fond 
mobile  et  à  délaisués,  telle  que  la  Durance  el  ses  affluents,  et 
les  rivières  torrentielles  proprement  dites ,  dont  le  lit  a  une 


pcMlo  l'iiiiiuie,  jusipTiinx  cours  d'eau  coiinns  sous  le  nom  gi'- 
nériipie  de  torrenls,  et  qui  forment  une  classe  à  part.  C'est 
à  ceux-là  que  nous  allons  nous  arrêter. 

«  Les  torrenls,  dit  M.  Surell,  coulent  dans  des  vallées  très- 
cmirles  qui  morcelli'ulJesnuMilagiieseu  conlre-forls,  quelque- 
fois nièiiie  dans  de  Minples  ib-pressions.  Leur  pente  excède  (i 
ceuliinèlres  par  inèire  sur  lu  plus  rnuidu  longueur  de  leur 
cuurs  ;  elle  varie  Irés-vile ,  el  ne  s'abaisse  pas  au-dessous  de 


"i  cenliinèlrc 
cilique.  Ils  , 
cuirs,  lis  ,/,■/ 
p;ii  siiile  de 
«  Ue  celle 

(1)   Lr.U..m 
ingi'Uieur  des 


iCoupc  cri  Ion;  il'un  lorronl.) 

_  Les  dessins  que  nous  donnons  représenlenl  :  l'un  le  plan 
d'une  partie  delà  vallée  de  la  Durance  el  quatre  des  torrenls 
les  plus  terribles  de  cette  vallée  :  Ir  Riuiibourdoux,  le  Héalon, 
If  llramajan  et  le  Rahiuux,  dont  les  noms  sont  aussi  significa- 
tifs que  les  lorreuls  sont  énergiques  ;  les  autres,  le  plan  d'un 
lorrenloù  l'on  distingue:  A.\Un,le  bassin  de  réception,  dans 
lequel  Al<.\  ligure  l'entonnoir  du  bassin,  et  BD  la  gorge  ou  le 
goulot  ;  DDDD  ligure  le  lit  de  déii dioii  ;  quant  au  canal  d'é- 
coulement en  D,  il  n'a  pas  une  longueur  apprvViable.  T  esl 
un  torrent  moindre.  La  coupe  esl  celle  du  torrent  .AABD. 

C'est  en  examinant  allenlivemeiit  la  nature  géologique  des 
déjections  qu'on  peut  se  rendre  compte  de  l'origine  même  des 
torrenls.  des  causes  ipii  les  alinienlenl,  el  par  suite ,  des  moyens 
de  défeiis,'  a  leur  opposer.  En  eltel,  s'il  esl  prouvé  que  to'nU-s 
les  nialiei  l's  ipie  dépose  un  torrent  proviennent  de  son  l>as- 
sin  de  réception ,  on  pourra  avec  assurance  poser  ce  prin- 
cipe ,  que  o  le  champ  des  défenses  doit  être  Iraiisporlé  dans  les 
bassins  de  réception.»  Or,  les  déjections  varient  de  forme  et 
de  nature,  depuis  le  limon  le  plus  lin  el  le  plus  feiiilis.inl  jus- 
qu'aux blocs  de  rocliei-s  cutianl  20 ,  10  et  mé;iie  ."iO  1110111» 
cubes.  Mais  loules,  boues,  graviers,  galets  et  blocs,  accusent 
la  nature  du  terrain  que  le  torrent  a  traversé. 

(lu  pourrait  s'étonner  de  la  niasse  énorme  des  blocs  doiii 
nous  venons  de  parler  ;  mais  on  s'expliquera  la  prodigieiisi' 
puis.saiice  du  torrent,  quand  on  conimilra  la  manière  dont 
souvent  se  fonuent  les  crues.  Uiissons  p.irler  l'auteur. 

»  Soiiveiil  le  torrent  teiiibe  roninie  l.i  foudre  ;  il  s' .innonce 

par  1111  inugisseuienl  sourd  dans  I'iiiIim  niir  de  la  montagne.  \-.n 

dérinition  même  des  torrents  ,  il  ressort  que  si     iiièine  leinps  un  vent  fiirieiix  s'édi.ippe  de  la  gorge  :  ce  sont 

les  signes  précurseurs.  Peu  d'iiislaiils  apn's  parait  le  torrenl, 
■nix  des  llauirx-Alpes  elle  Rhône;  fut  K.  ScRRKu,  sous  la  forme  d'une  av.ilanche  d'eau  roulant  devant  elle  un 
pouts-ct-iiiaussees.  ■  amas  de  blocs  entassés.  Celle  masse  énorme  forme  comme 


i  par  iiièlie.  Ils  ont  une  propriété  tout  à  fait  spé- 
'llnuillnil  dans  une  parlie  déterminée  de  leur 
iisciil  dans  une  aulre  partie,  et  dimgueiil  ensuite 

s  dépèls... 
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un  barrage  mobile,  et  telle  est  la  violence  de  rinipulsion,  que 
l'on  aperçoit  bondir  les  blocs  avant  qne  les  eaux  deviennent 
visibles.  L'ouragan  qui  précède  le  torrent  est  accompagné 
d'effets  plus  surprenants  encore.  11  fuit  voler  des  pierres  au 
milieu  d'un  tourbillon  de  poussière,  et  l'on  a  vu  quelquefois, 
sur  la  surface  d'un  lit  à  sec ,  des  blocs  se  mettre  en  monve- 
inent  comme  poussés  par  une  force  surnalurelle.  » 

L'alîouillenu m  du  bassin  de  réception  étant  la  cause  unique 
de  l'action  dL-slniclivc  des  torrents,  voyons  quelles  sont  les 
causes  qui  le  provoquent.  Il  y  en  a  trois  : 

1°  La  nature  d'un  sol  alïouillable  :  c'est  la  cause  géologique; 
2°  la  forme  en  entonnoir  du  bassin,  qui  concentre  instanta- 
nément les  eaux  et  fournit  l'élément  de  vitesse  :  c'est  la  cause 
lopograpliique  ;  3°  la  fonte  des  neiges  et  les  pluies  d'orage 
(pli  apportent  la  masse  des  eaux  :  c'est  la  cause  météorolo- 
giipie. 

La  seconde  de  ces  causes  n'est  qu'un  coroUiiiie  des  deux 
autres,  puisque  l'entonnoir,  comme  l'apprend  rnliscrvation, 
ne  se  forme  qne  peu  à  peu  et  sous  l'actinu  inmliiiii'i'  des 
eaux  et  de  la  nature  du  terrain ,  c'est-;'i-due  du  sol  et  du 
CL1.MAT  des  Hautes-.\lpes  ;  et  voilà  ce  cpii  donne  aux  torrents 
de  ce  dé[iarlemenl  un  caractère  disliuclif  dont  les  traits  ne 
se  retrouvent  A  la  fois  nulle  autre  part. 

Mais  il  y  a  plus  :  la  première  de  ces  causes  ne  serait  plus 
à  craindre  si  Ion  s'atlaipiail  directement  au  climat,  si  on  le 
forçait  i  changer  en  une  inlluenee  salutaire  et  productive  sa 
sauvage  cl  cruelle  puissance  ;  car  si  les  eaux  ,  au  lieu  de  se 
concentrer  rapidement  en  un  point,  liltraient  peu  à  peu  en 
fertilisant  les  croupes  des  montagnes  qu'elles  traversent ,  les 
alTonillements  disparaîtraient,  et  avec  eux  les  affreux  ravages 
des  torrents. 

Nous  voici  donc  arrivés  k  lutter  corps  à  corps  avec  le 
séant  ;  nous  avons  même  découvert  le  défaut  de  la  cuirasse, 
n  ne  reste  pins  qu'à  pousser  en  avant  pour  voir  bientôt  une 
contrée  entière  rendue  à  la  vie  et  à  l'industrie,  et  un  pays  ri- 
che et  productif  li  où  l'œil  affligé  n'aperçoit  que  montagnes 
pelées,  que  steppes  arules  et  déserts. 

L'immense  défaut  des  défenses  employées  jusqu'à  ce  jour 
contre  les  torrents,  c'est  qu'en  général  ce  n'est  pas  à  la  source 
même  du  mal  qu'on  s'est  attaqué,  mais  à  l'endroit  où  le  mal 
était  déjà  irréparable,  c'es'-ii-dire  aux  lits  de  déieclinu.  Les 
elTorls  isolés  de  quelques  propriétaires  ,  un  sv-lrnip  |ilii<  nu 
moins  bien  compris  de  barrages  et  d'endii-'utini  ni^ ,  Muia  ,i 

3noi  se  sont  bornées  les  défenses.  La  lutte  :i  .  h>  Inu^ I 
éscspérée,  et  à  l'heure  où  nous  parlons,  la  l,i-Mhiilr  i  .lUM'e 
par  des  défaites  iné\ilables  a  amené  avec  elle  l'eiificiurdissi'- 
ment  et  l'apathie.  Mais  nous  l'avons  vu,  c'est  plus  haut  qu'il 
faut  viser;  il  faut  prévenir  le  mal  en  en  détruisant  la  cause; 
en  un  mot,  c'est  sur  la  montagne  qu'il  faut  lutter  avec  le 
ciel. 

Nous  savons  déjii  qne,  rationnellement,  c'est  dans  les  bas- 
sins de  réception  qu'il  faut  porter  le  champ  des  défenses.  Une 
autre  observation  va  nous  donner  la  clef  du  genre  de  défenses 
à  employer. 

Partout  où  il  y  a  des  torrents  récents  il  n'y  a'plus  de  fo- 
rèLs. 

Partout  où  oa  a  déboisé  le  sol ,  des  torrents  récents  se  sont 
formés. 

Partout  où  la  végétation  a  reparu]par  une  cause  quelconque, 
les  torrents  ont  été  éteints. 

N'hésitons  donc  pas  à  conclure  avec  M.  Snrell  que,  pour 
prévenir  la  formation  des  torrents  nouveaux  et  éteindre  les 
anciens,  il  faut  reboiser  les  parties  élevées  des  mont  ignes. 

Mais  comment,  dira-t-on,  aborder  avi-c  la  végétation  ces 
croupes  dénudées,  ces  abîmes  toujours  JK'ants,  où  l'œuvre  de 
destruction  se  propage  avec  tant  de  persévérance?  Comment 
retenir  ces  eaux  sans  cesse  suspendues  sur  la  plaine;  ces 
avalanches  où  la  glace,  la  neigi',  le  roc,  roidi'iit  confondus 
avec  une  impétuosité  qui  brise  tous  les  <dislaeles  '? 

Voici  les  mesures  que  propose  M.  Surell;  elles  sont  de 
quatre  espèces  : 

1°  Tracer  des  /.ones  de  défense  ; 

2°  Boiser  ces  zones  ; 

ii»  Planter  li-s  |MT:.'es  vives; 

•i°  DonsiriMiÉ'  (lis  barrages  en  fascines. 

Les  zoni's  de  difijuse  seraient  tracées  sur  les  bords  du  tor- 
rent, qu'elles  envelo|ipeniii'nl  <lepuis  son  iMiiliiiiiehure,  où 
elles  auraient!)!)  à  Kl  mèli.'s  d^'  I;hl'i'.  |iis(pi'à  l'iiilunnoir,  où 
elles  auraient  une  largeur  île  .'>  a  (illl)  nn'lres;  illes  enihriis- 
seraient  les  pins  petites  raiiiilicalions  de  sps  aflliiiMils  l'I  1rs 
plusminces  filets d  eaii,qui,ilaiis  li'Sli'inpsd'iiiaL'e.ili'vii'Mnciit 
eux-mêmes  de  désastreux  torrents.  Ces  zoiu's  siTaii'iil  phiri- 
ti^es  et  semées,  et  bienli'il  le  torrent,  ne  reeevani  pins  l'eau 
que  goutte  à  goutte,  perdrait  sa  force  d'érosion,  et  par  suite 
ses  allnvions,  et  serait  placé  dans  les  mêmes  eoiiditioiis  que 
s'il  sortait  du  sein  même  d'une  forêt  profonde.  Pour  les 
berges  vives,  on  les  couperait  de  petits  canaux  d'arrosage, 
tirés  du  torrent  même,  et  alors  une  végétation  luvnriantc, 
dont  on  a  déjà  sur  les  lieux  mêmes  quelques  l'xenqdes,  reni- 
plaeerait  l'aspect  affligeant  de  ces  cols  décharnés  et  stériles, 
dont  la  vue  seule  indique  qu'un  grand  a^ent  di'  de.stnietiiui 
a  pa.ssé  par  là.  Enfin,  on  empêcherait  lis  alToiiillemenIs  an 
moyen  de  barrages  en  fascines,  dont  l'ilfil  salutaire  a  déjà 
été  reconnu,  et  qui,  par  leur  action  de  i  etenne,  pirmetlraieiit 
aux  berges  de  s  asseoir,  à  la  vésélation  de  prospi'n'r. 

Nous  n'insistons  pas  sur  l'cfificacité  de  ces  moyens,  dont 
renonciation  seule  nous  semble  devoir  amener  avec  elle  la 
conviction. 

Maintenant,  se  demandera-t-on.  qui,  des  particuliers  on 
de  l'État,  doit  supporter  li's  frais  de  ces  immenses  travaux? 
M.DnKied,  qui  évaluait  à  âlHt.UHO  herlares  la  superficie  sus- 
ceptible d'être  reboisée,  voulait  que  rfilal  lU  seul  les  frais  de 
cette  opération,  qui  devait  durer  soixante  ans  et  coûter 
7.'i,IK)0  francs  par  an.  M.  Snrell  partage  celte  opinion,  aux 
chiffres  et  à  quelques  détails  d'exécution  près.  Outre  l'intérêt 
général  qne  l'Ktat  doii  sauvegarder,  il  prouve  que  le  gouver- 
nement, dans  l'intérêt  de  ses  roules  et  de  ses  ponts,  doit  en- 
core se  charger  de  ces  travaux.  Dans  deux  chapitres  écrits 


avec  la  verve  et  le  talent  d'un  lionime  de  coDur  et  de  convic- 
tion, il  démontre  (pie  ne  pas  venir  au  secours  de  ce  départe- 
ment serait,  de  la  part  de  l'Étal,  «  une  mauvaifc  actiun, 
parce  qu'en  sacritiant  le  sol,  on  sacrifie  aussi  les  hommes  qui 
Y  sont  attachés,  et  un  mauvais  calnit,  parce  que  la  société  ne 
fait  pas  inipunément  des  mendiants,  et  que  les  misères 
qu'elle  n'a  pas  su  prévenir  se  retournent  tôt  ou  tard  contre 
elle.  » 

Et  cependant,  il  y  a  deux  ans  que  cet  ouvrage  a  été  écrit, 
qu'il  a  valu  à  son  auteur  les  suflrages  des  hommes  les  plus 
éclairés,  et  les  encouragements  du  gouvernement,  et  rien  ne 
s'est  fait  encore  ! 

N'est-il  pas  déplorable  qu'en  France  il  se  trouve  une  con- 
trée entière  qui,  si  on  lui  demande  pimrquoi  elle  n'a  ni  che- 
mins, ni  routes,  ni  canaux,  ni  pour  ainsi  dire  d'habitants, 
n'ait  qu'un  mot  et  un  mot  profondément  vrai  à  ré|Hindie; 
LA  PAIVRETÈ?  Oui,  il  v  a  là  une  plaie  alTieuse,  iiniis  elle 
n'est  pas  incurable,  nous  l'avons  vu  dans  h'  leiiianpialile  tra- 
vail de  M.  Surell  ;  seulement  il  faut  se  buter,  ut  luiisqu'un  a 
proclamé  si  haut  le  règne  des  intérêts  matériels,  il  ne  faut 
pas  (lu'iine  population  entière  soit  déshéritée  des  bénéfices 
qu'elle  a  le  droit  d'en  attendre. 

Si  l'on  a  bien  compris  ce  que  nous  venons  de  dire  des  tor- 
rents, des  causes  i\f  leur  l'iirinalioii,  de  leur  impétuosité  et 
des  ravages  qu'ils  exiTcenl,  on  cimcevra  fiieileiiient  quelle 
influence  désastreuse  ils  mit  sur  les  crues  et  les  iuoiidalions 
du  Itliniie.  Iji  elVi'l,  Inus  ces  liirreiils  se  jettent  dans  des 
rivièivs  lorri'iilielli's  ellrs-mèiiies,  qui  arrivent  instantané- 
inenl  et  préiipiii'iil  iKiiis  le  Uhùneun  volume  d'eau  extraordi- 
naire. De  1,1  I  •'>  ili'lioiiliinenls,  ces  courants  iiiipéiuoiix  cpii 
ravinent  les  l.  ins  ri  lnul  au  lleuve  un  nomraii  lil  i|iic  sou- 
vent il  n'abaiiiliiiiiM'  iiliis.  Si  donc  l'on  détruit  les  tm  hmiIs,  on 
enlève  une  des  grandes  causes'des  inondations  du  llliône.  Il 
resterait  cependant  à  combattre  encore  les  crues  qui  ont 
pour  cause  soit  les  pluies  d'orage,  soit  la  fonte  des  neiges, 
et  qui  d'ailleurs  sont  inévitables,  même  en  supposant  les  tor- 
rents éteints. 

M.  Surell  a  porté,  dans  l'étude  des  améliorations  du  Rhône, 
la  même  sagacité,  le  même  esprit  d'analyse  que  dans  ses 
études  sur  ll^s  torrents  des  Hautes-.41pes.  Il  a  rédigé  l'année 
dernière,  de  concert  avec  M.  Bouvier,  ingénieur-directeur  du 
KliiHH',  Illl  niénioire  remarquable  sur  cet  objet.  Nous  allons 
'Il  ilniiiM'i  une  idi'i'  siH-eiiKli-  â  nos  lecteurs. 

I.i-^  iK,v  ihi  Khiuie  consistent  dans  la  corrosion  des  rives 
et  la  iliiisioii  slu  fleuve  en  (lilj'èrents  bras.  Les  perfeetionne- 
inents  à  apporter  .se  réduisent  donc  aux  deux  opérations 
suivantes  :  1"  fixer  les  rives:  2°  barrer  les  bras  secondaires. 

Mais  comment,  dira-Ion,  fixer  les  rives  sur  un  dévelop- 
pement de  2Si  kilniiiriirs?  (Jiirlle  siinuiie  éiioriue  ne  lau- 
dra-t-il  pas  alVeçler  à  res  travaux'.'  L'observation  du  régime 
du  lleuve  a  conduit  à  la  découverte  d'un  principe  qui  réduit 
considérablement  la  dépense  à  faire.  Ce  principe  est  celui  de 
la  réciprocité  îles  anses,  c'est-à-dire  qne  le  cours  du  lleuve 
étant  sinueux,  si  le  courant  vient  frapper,  par  exemple,  la 
rive  ili  ..iii'  l'i  ^'v  I  Ti'use  une  anse,  il  v  rs|  h'IIimIiI  et  va  à  une 

disia |ilii-  Illl  iiiiiins  éloignée  frappii  la  i  i\e  :.miic1ic  et  s'y 

creuser  i';:aliiii.iil  une  anse,  pour  de  la  eiie  réilrelii  do  non- 
veau  sur  la  rive  d'oile,  et  amn  de  snile.  Tout  l'intervalle 
compris  enlre  deux  anses  snn  e^^nes  n'est  exposé  à  aucune 
corrosion  et  n'a,  par  conséqueni,  pis  hesuin  d'être  défendu. 
Le  développement  des  rives  à  défendre  se  réduit  ainsi  de 
plus  de  moitié. 

Quant  aux  barrages  des  bras  secondaires,  au  lieu  de  les 
opposer  directement  au  courant,  qui  les  aurait  promplenient 
alîouillés  et  emportés,  on  suit  également  la  loi  de  la  récipro- 
cité des  anses,  et  on  les  construit  suivant  des  courbes  qui, 
sans  lieiiih  r  le  nuiis  du  fleuve,  l'inHéchissent  doucement  et 
le  iliii^eiil  Miv  l'anse  sin\aiite. 

Tellr^  snhi  1rs  a iiielini.ilions  prouosécs  daus  l'intérêt  de  la 
navigiiion  ;  ragriiiilliire  léclame  d'autres  travaux. 

Les  maux  qne  le  Klinne  cause  aux  terres  riveraines  con- 
sislenl  dans  la  rnrrnsinn  des  rives,  comme  pour  la  navigation 
et  dans  l'innmlalinn  drs  {.laines. 

Il  importe,  il  ans  le  l'ail  de  l'inondation,  de  séparer  deux 
effets  fort  dislimls,  saMiii  ;  la  submersion,  proprement  dite, 
et  h  furmalîcn  'Ifs  •  oui  finis. 

La  submei-mii  n'a  j .lis  été  considérée  comme  un  fléau 

par  les  prnpi  ni  m  i  -  ilrs  terrains  qui  avoisinent  le  fleuve; 
c'est  au  coiiliaiie  un  buiif.iit,  car  elle  dépose  sur  le  sol  une 
einielie  di  limon,  qui  auginenle  r,'|iai-i'iii'  de  la  terre  végé- 
tale, riiiiilile  les  creux  el  Innl  a  iiurlev  le  terrain.  C  est 
rinoiidaliiin  férondanle;  mais  les  eaux  neiivent,  en  raison  de 
la  forte  pente  de  la  vallée,  et  des  accidents  divers  du  lit,  se 
mettre  en  mouvement  sur  le  sol  inondé  ;  de  là  les  couranls  : 
c'est  ce  second  effet  seul  qui  est  nuisible. 

La  science  doit  donc  s'appliquer  à  empêcher  la  fiinnalion 
des  courants,  tout  en  protégeant  la  submersimi  tiarnpiille. 
Pour  y  parvenir,  les  auteurs  du  mémoire  qne  nous  analysons 
proposent  un  système  de  levées  insubmersibles,  enracinées 
au  pied  des  monUignes  qui  limitent  la  zone  que  les  eaux 
doivent  couvrir,  barrant  transversalement  la  vallée,  et  se  re- 
couibant  eiisiiile  puiii-  suivre  une  diieiliiin  parallèle  au  fleuve. 
Dans  ee  M~|iiiie,  les  eniii  aiils  suiil  I piis.  saii-que  les  ter- 
rains siiieiil .  iileMs  il  la  siiliiiiei'sinii.  Lii  valli'e  se  trouverait 
ainsi  divisée  en  un  certain  nombre  de  bassins,  fermés  en 
tête,  niais  ouverts  à  l'aval.  Cette  disposition  a  déjà  été  appli- 
quée par  quehiues  riverains  et  avec  le  succès  le  plus  cum- 
plel. 

Ainsi,  en  résumé,  les  ouvrages  à  exécuter  pour  améliorer 
le  cours  du  Kliône  sont  de  trois  espèces  : 

i"  Le  revêtement  des  berges  dans  les  anses; 

2"  Le  barrage  des  bras  secondaires  ; 

3°  La  division  de  la  vallée  en  bassins,  au  moyen  de  digues 
insubmersibles  transversales. 

Le  devis  présenté  par  les  ingénieurs  s'élève  à  2.'l  millions 
qu'ils  demandent  à  iléneiiser  en  dix  ans,  c'est-à-dire  Jeux 
initiions  ciniy  cent  mille  francs  par  an.  On  concevrait  diffi- 
cilement les  hésitations  du  gouvernement  à  metlre  la  main  à 


une  œuvre  si  urgente,  en  présence  des  désastres  épouvan- 
tables qui  viennent  périodiquement  affliger  la  vallée  du  Rhône. 
Quant  à  nous,  nous  faisons  les  vieux  les  plus  ardents  pour 
qu'on  ne  relarde  pas  plus  longlemps  la  présentation  aux 
Chambres  d'un  pioj  t  de  loi  qui  donne  garantie  et  sécurité  k 
l'avenir.  Jamais  dépense  ne  fut  mieux  justifiée,  et  jamais  peut- 
être  on  n'aura  obtenu  de  si  admirables  résultats  pour  une 
somme  aussi  minime. 


Courrier  de  Parigi. 


Doublez  vos  verrous,  triplez  vos  serrures,  mettez  des  ca- 
denas à  vos  poches:  Paris  est  en  proie  aux  larrons; jamais 
ranionr  du  bien  d'autrui  ne  lit  de  tels  ravages.  La  police  cor- 
rectionnelle et  la  Cour  d'assises  n'ont  pas  le  temps  de  res- 
pirer ;  le  Mandrin  et  le  Cartouche  y  abondent.  Il  ne  fait  pas 
bon  lire  la  Gazette  des  Tribunaux,  sous  peine  de  soupçonner 
nn  voleur  dans  tous  les  gens  qu'on  rencontre,  et  de  voir  un 
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m  de  ses  serviteurs  ou  de  ses  amis  intimes. 
us  donne  la  main ,  méfiez-vous-en  !  il  n'a 
Iresse  que  pour  la  bague  que  vous  portez  au 
nie  ili  s  iiiiiuelles  de  votre  santé,  c'est  sans 
11  ileiiiuiiié  |ioiir  arriver  à  làler  le  pouls  à 
Mitie  bourse.  Krappe-t-il  à  votre  porte,  d'un 
air  doux  et  poli,  sollicitant  l'honneur  d'être  reçu  chez -vous, 
il  veui  certainement  prendre  l'empreinte  de  vos  serrures! 
Que  vous  dirai-je?  il  n'y  a  pas  moyen  de  vivre  une  minute 
tranquille,  pinir  peu  qu'on  tienne  à  sa  bourse  on  à  sa  montre; 
el  le  préfet  de  piiliee  sera  bientôt  contraint,  dans  l'intérêt  de 
tinit  candide  Parisien,  d'allaclier  spécialement  un  sergent  de 
ville  à  chaque  gousset  et  un  garde  iiiuoieipal  à  chaque  porte. 
Romarquezque  le  voleur  s'estsingiilièremenl  perteclionné; 
il  est  arrivé  à  ressembler  à  un  liiiiiiiète  homme  ;  c'est  là  le 
conible  de  l'art.  On  vole,  comme  Lairo,  ce  complice  de  Cour- 
voisier,  en  étudiant  Virgile;  on  escalade  en  bottes  vernies;  on 
brise  les  serrures  en  ganis  glacés.  Les  voleurs  d'autrefois  se 
senlairiil  iriimi  lieue  à  la  ronde  ;  ils  avaient  d'afl'reuscs  barbes, 
des  \iii\  lia_aii|s,  un  .sourire  féroce  et  les  mains  rouges;  on 
disail  (mil  aiisMlnl;  u  Voilà  un  gaillard  que  je  ne  voudrais  pas 
rencontrer  au  coiii  d'un  bois!  »  Aujoiird  liui,  vous  trouvez,  en 
montant  dans  le  coupé  Lafûtte  et  Caillard,  un  charmant  in- 
connu qui  vous  conible  de  soins  :  «  Monsieur  veut-il  que  je 
lui  cèàe  la  place  du  cojn?  ofl'rirai-je  à  monsieur  une  de  ces 
pastilles  arunialnpies?  Si  l'air  gêne  monsieur,  je  baisserai  le 
store!  »  et  nulle  autres  politesses.  Quel  aimabla  homme! 
dites- vous;  el  l'ennui  de  la  roule  disparaît  à  causer  agréable- 
ment avec  ce  délicieux  compagnon  de  voyage  ;  car  il  sail  tout, 
en  homme  bien  élevé  qu'il  est  :  la  politique,  les  alîaires,  l'in- 
dustrie, la  petite  chronique  du  inonde.  —  (3n  se  quille  avec 
le  plus  vif  regret.  —  Six  mois  après,  vous  êtes  cité  comine 
témoin  devant  uneCour  d'assises  quelconque,  et  vous  retrouvez 
sur  le  banc  des  accusés  volro  adorable  voisin  du  coupé,  qui 
vous  sourit  d'un  air  d'ancienne  connaissance.  Il  avait  esca- 
moté li  ois  ou  quatre  porlefeiiilles,  chemin  faisant,  tout  en 
vous  oITrant  des  pastilles  à  la  rose. 

■Telle  est  à  peu  près  l'histoire  de  Souques,  qui  va  être  mis 
en  jugement  dans  quelques  jours  :  jeune  bandit  de  vingt-six 
ans,  blond,  élégant,  plein  de  galanterie  et  fort  tendre  pour  les 
jolies  femmes  (pi'il  rencontrait  sur  sa  route;  on  aurait  pris 
Sonmiespouruii  lion  qui  allait  se  mettre  au  vert  el  se  reposer 
en  plein  champ  des  fatigues  du  boudoir  et  de  l'Opéra.  Sou- 
ques cependant  di'passeia  Courvoisier;  Courvoisier  s'arrêtait 
au  vol,  Souques  allait  jusqu'à  l'assassinat. 

Voici  un  lait  Imil  léei'ntqui  prouve  avec  quels  procédés  et 
■quel  raffinement  de  délicatesse  les  voleurs  vous  dévalisent 
aujourd'hui.  Il  n'y  a  pas  huit  jours  qu'un  des  icslaurateurs 
renommés  de  Paris  a  clé  victime  d'un  vol  considérable;  toute 
son  argenterie  a  disparu  en  un  clin  d'œil  et  d'un  coup  de 
main  ;  il  s'agit  d'une  perte  de  six  à  Imil  mille  francs.  La  po- 
lice est  en  vedette;  mais  jusqu'ici  elle  a  fait  de  vaines  re- 
cherches, et  rien  eiienre  ii  a  ilénonré  les  traces  du  coupable. 
La  .seule  piei  e  ipii  -mi  li.inli.r  eiiiie  les  mains  de  la  justice 
est  la  lettre  siii\anie,  ipie  |r  naïuii  ilialile  de  restaurateur  a 
reçue  sous  eiuelnppe  lu  leiuleiiiain  du  vol:  «Monsieur,  ne 
soyez  pas  inquiel  de  votre  argenterie;  elle  est  enlre  mes 
mains,  elje  la  garde.  .Te  viens  de  m'apercevoir  qu'hier,  après 
avoir  diné  chez  vous,  je  suis  sorti  .sans  payer  ma  carte;  c'est 
mie  ilistiailiiiii  que  je  ne  me  pardonnerai  jamais.  Je  serais 
désiili',  iiiiiiisieiii,  que  MOIS  plissiez  me  croire  capable  d'une 
telle  petitesse.  J'ai,  en  eoiiseqiience,  l'honneur  de  vous 
adresser,  sous  ce  pli,  un  napoléon  pour  solde  de  ma  dépense, 
montant  à  10  francs  60  cenl;  le  reste  est  pour  le  garçon. 
Agréez,  monsieur,  mes  sentiments  bien  distingués.  » 

Madame  la  comtesse  de  *"''  a  rouvert  ses  salons  ;  mais  ils 
.sont  loin  d'avoir  l'éclat  el  l'attrait  qui  en  a  fait,  pemlanl  dix 
ans,  le  rendez-vous  des  hommes  les  pins  aimables  el  des 
plus  jolies  femmes  de  Paris.  D'où  vient  cette  décadence?  On 
lui  donne  plusieurs  causes.   Les  uns  prétendent  qne  le  dé- 

.«astre  du  banquier  M dont  les  qualités  financières  étaient 

fort  appréciées  da 
tessu  à  la  pliilnsii{ 
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à  la  Lavallieie  .  i 
qu'elle  ne  peni  se  i 
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qn'il  animait  p.ir  son  espiil,  le  ili'posilaiie  de  ses  secrels  les 
plus  intimes.  Madame  la  comtesse  était  veuve  à  vingt  ans; 
elle  en  a  trente-huit  à  l'heure  (lu'il  est,  disent  les  gens  qui 
ont  du  savoir-vivre  ;  de  vingt  à  quarante  ans,  il  y  a  de  quoi 
être  veuve;  aussi  dil-oii  que  l'emploi  de  eonlideiiï  était  loin 

de  constituer  une   sinécure  pour  M.   de  Saiiil-.\ Vers 

la  fin  de  sa  vie,  il  rt'clamait  un  secrétaire  adjoint,  déclarant 
qu'il  succomberait  à  la  peine  s'il  était  obligé  de  recueillir 
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j.lii»  longtemps  à  lui  seul  Ions  les  souvenirs  de  la  comtesse. 

Lu  aiiiie  liommc  tic  beaucoup  d'esprit  manque  k  ragiéiiienl 
(le  ce  salon;  je  veux  parler  du  haroii  de  N....,  que  tout  Paris 

«•(iiuinil.   N s'est  retiré  df-lijiitivement  en  Auvergne;  il 

dit  que  le  temps  de  faire  pénitence  et  de  racheter  son  aine  est 

venu.  N ,  en  rll'et,  a  lonj^temps  vécu  avec  le  diable,  mais 

e.n  assez  bun  dialile.  Sa  fortune  et  sa  santé  ont  payé  les  frais 

Je  cette  association  salaniqne.  N est  fort  goutteux,  fort 

délabré  et  fort  ruiné.  C'est  de  lui  que  ce  charmant  petit  mi- 
liois  de  nnidame  Dave...  disait  l'autre  jour  :  «Cet  homme  est 
un  cours  de  morale  and)nlant  !  » 

Une  lettre,  qu'un  di-  nos  amis  intimes  nous  écrit' de  Iln- 
lofjni',  annonce  le  retour  ui  cette  vilh;  de  l'illustre  maestro 
hussini.  Le  iieuple  bolonais  a  reçu  ce  paresseux  jj;rand  homme 
avec  un  enthousiasme  qui  devrait  le  décider  à  sorlir  de  son 
silence  et  de  son  inaction.  Il  y  a  nninze  ans  que  Hossirii  se 
(ait,  et  au  mdicu  de  la  musirme  iiitcmnlc  qui  se  fabrique  de 
Ions  cotés,  on  peut  diri'  qin-  le  ^ili'iici'  di'  <elte  glande  voix 
mélodieuse  est  une  vmir  i;il;iii]ih'  pnliliquc. 

Le  malin  de  son  aniM'c,  la  mico'I('  pliilavmoniqiie  iW  l!n- 

logne  a  cxécnlé  sous  si's  f.MjiMrrs siM'éiiadi'  roiii|poséi'  di'.s 

airs  préférés  de  ses  opéras  les  pins  f;iinrux  ;  la  fuule  éi.iil  irii- 
mense  autour  de  sa  mais(]|i,  et  de  lous  cotes,  dans  l'iiilervalle 
des  inslrninenls  et  des  voix,  retentissait  ce  cri  :  «  Viva  Hos- 
sini  I  11  Criez  plulot  :  «Vive  le  macaroni!»  dit  l'auteur  de 
Ouillauiiif  Tfll,  en  mettant  le  nez  Ji  la  fenêtre. 

Le  soir,  il  alla  au  Ihéàtie;  on  jouait  yahuchoilonoxor ;  à 
peine  l'ent-oii  reconnu  que  tout  le  inonde  se  leva  et  battit 
des  mains;  lui,  cependant,  se  tenait  retiré  au  fond  de  sa 
loge.  (lA  (pii  en  veut-on?»  dit-il.  A  la  lin,  les  applaudiss,.- 
menls  prirent  un  tel  caractère  de  provocation  direeli-,  ipiil 
n'y  eut  plus  moyen  de  .s'y  tiomiier.  Uossini  fut  olili;;r  ilr 
paraître  sur  le  devant  de  sa  loge  et  de  saluer  la  foule,  ipil 
répondit  par  trois  vivat.  «  Ils  me  feront  mourir,»  avait  dil 
Vollairc,  dans  une  occasion  à  peu  près  semblable.  Hossirii 
n  dit  :  n  Qu'ils  me  laissent  donc  vivre,  si  cela  est  possible  !  » 
Quelipi'un  de  Bologne  lui  demandait  des  nouvelles  de  son 
dernier  vnvagi'  à  Paris,  et  de  ce  qu'il  y  avait  fait:  «J'y  ai  fait 
la  niuviqii.'  d'iinr  pièic  d.Piil  le  ddcliMU' Civiale  est  l'anlciir; 
nous  l'iiMiii-  iNlihii.M'  ;  /„  l.ilhiilritir:«  Viid;i  11' cas  i|ii.-  Uos- 
sini lail  du  ;ji  III.'  li  ili'  l.i  ;;l"irv.  Iisl-C(t  (■on\icliiiir.'  (■^l-|■|. 
raillerie  anière  d'une  aiiie  lilesséi;'.'  Mais  piiiirqiiui  lilr^sci^  ï 
Le  monde  ne  rend-il  pas  au  génie  de  Uossini  un  liiiniiiia^'i' 
incontesté  ?  Les  grands  lioinmes  no  sont  souveiU  ipie  de  f;i  aiids 
ingrats. 

On  commence  à  s'apercevoir  que  la  session  des  Chambres 
approche  de  jour  en  jour.  L'ordonnance  de  convocation  n'est 
pas  enr op'  |iii!ili'^i'  ;  le  Monileur  ne  donnera  guère  \f  signal  que 
dans  lin  riiui^;  |ii>(iiir-l;i,  le  giiuviMIlciiiciil.  repri'seiiliilir  pi'iit 

contiii ii  ^f  piniiieiiiT  de  long  en  liir^i'  ilaiis  les  alli'cs  di' 

.sa  maison  drs  i  liiuiuis,  eoniiiie  un  I iièlr  di'MiinK'.  Cepen- 
dant un  grand  nombre  d'lionoiiil>li-  mil  ilij.i  iiiiilti-  l'arKui- 
dis.sement  pour  revenir  ù  P;im-.  iin  irnniiiiic  .  ,i  ri  là  drs 
fragments  du  tier.s-parti ,  dr  ic  ^Minlir  ilyiia>liqiic  ri  radi- 
cale. A  la  première  représenlalion  du  dum  Sibaslirn  de 
W.  Donizclli,  énnt  nos  artistes  préparent  les  illuslraliuns, 
le  foyer  do  l'Opéra  oll'rait  de  quoi  coinrioser  nue  Cliain- 
bre  des  Dépuirs  an  priil  pird  ;  iM.  Ducliàlel,  M.  Cuiiiii- 
Gridaine  et  M.  Trsir  rr|irrsentaient  le  ministère;  M.  le 
marquis  de  Laroeliriaivpirlin  et  iM.  le  due  de  Valiny  la  droite 
légiliiniste,  et  ainsi  de  suite,  depuis  le  Fulcliiron  jusqu'au 
Ledru-Rollin ,  de  nuance  en  nuance  et  de  drapeau  en  dra- 
peau. Le  parti  conservateur  se  trouvait  en  majorité ,  cela  va 
.sans  dire.  La  loge  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  était  visi- 
tée à  chaque  cntr'acte  par  vingt  des  plus  ardents  capitaines 
de  l'armée  ministérielle.  Le  conservateur  est ,  en  eflet ,  de 
toutes  l's  esprrrs  rr|irrsriilalivi's ,  celle  qui  s'éloigne  le  plus 
diflieileiiii  ni  île  Paris  ;  rllr  liriil  a  Paris  par  la  racine;  c'est  à 
Paris  ipi'ellr  llriiiil  ri  ipTrlIr  pr(is|irir  ;  Paris  a  nu  engrais  ipii 
lui  convienl.  L'iippusiliiui ,  an  ciiiilrairr  ,  dnil  Ynyaf:rr  ;  piir- 
COUrir  l'espaer  rsl  Ir  lirMim  des  npimniiv  qui  jUr^ndrni,  r-|ir- 
rent,  et  n  ont  nirnir  ipir  Ir.;  vagiir^  jdiii-v.ni.  l'v  ,lr  l'ninpi,.. 
L'un  snil  rimaf;r  dr  la  iV'pidiliipir  ^r  llruMs  m  riii~sr:iii\,  de 
■valléi'S  ni  iiionlagnrs  ;  l'aillrr  rlirirlir  snii  rr\r  sorial  an  di'- 
lour  d'iinr  allée,  riminie  aiUrrl.ns  limlraii  i  lin,  li;,ii  la  riiiir  ; 
celui-ci  l'ail  une  asrnision  sur  ipirlipir  i mir  drs  l'\iéiii''i's  un 
lies  Alprs,  pniin-rgardrr?iriioriziins"iliir\iiilpa^imiiiiiiislriv 
tomber  el  un  poilrlniillr  venir.  Tonir  idi'r  un  Imilr  aiiilnliiiii 
qui  en  appellrnl  à  l'avriiir  onl  leur  fiiyanlr  llliai|iie,  ri  l'np- 
posilion  est  une  conliinielle  Odyssée  ;  niais  le  parti  qui  liriii 
le  pouvoir  et  les  places  ressemble  aux  avares  qui  craigiii'iil 
qu'à  la  moindre  absence  un  voisin  ne  leur  enlève  leur  livsor 
et  ne  les  chasse  de  la  maison.  Aussi  le  vrai  conservateur  sla- 
lionne-t-il  à  Paris,  en  plein  terrain  ministériel;  il  pen.se  que 
c'est  le  meilleur  moyen  de  se  conserver. 

Sceptique  Uossini,  tu  le  moques  des  autres  et  dr  loi-nirnie, 
et  voici  que  ton  mélodiriix  grnii' charme  la  liiissir  ri  la  ra- 
pilale  desczars!  —  I.eTlirMlrr-llalien  a  élr  inaii;;iin'  à  S;iinl- 
l'élershonrg,  le  3  novrinhic  drrnirr,  par  inn'  r.piiM'iil.iimn 
d'/(  llnrbiere;  nous  en  rrri'vmis  la  niuivrllr  iliirrir,   Imiir  la 

ville'  moscovite  s'est  éiiiiir  di' rrllr  grande  si ilr l.  :  im  nprM 

ilalien  esl ,  en  cfTet ,  du  huit  nouveau  pour  elle.  Sanil-Pr- 
tersbourg  avait  di'jîi  élé  visité,  çà  et  là,  par  quelques  rossi- 
gnols ullianionlains,  mais  jamais  par  une  Ironpe  organisée  et 
complèlr.  C'est  au  bon  goùl  de  rrniprrenr  que  la  Uussie  doit 
coTliéàtrc-llalien.  On  se  rapprllr  ipir  cr  lui,  il  v  a  Irois  ou 
quatre  moi.^,  pendant  le  scjoiir  dr  lliibinl  à  S:iiril-Pi>lrrs- 
boiirg,  que  l'enqierrur  résoliil  de  l'airr  crllr  foiidalion  mélo- 
dieuse :  uYous  m'aiderez,  .1  dit-il  à  lluhiiii.  liiiluni  Icsila 
d'abord;  mais  comiurni  rrl'iisrr  un  c/.ar'.'  l'nr  luis  vaiinii 
par  celle  grarieuse  provocalioii  luipiTialr  .  liuhiui,  s'r\i'>cu- 
tant  loyalement,  n'a  rien  iii'^li-r  pum  pi-^hlirr  lalianir  emi- 
(iance  dont  il  élail  l'nbjcl.  Il  a  ilnir  app,.|r  à  lui,  pmir  l'aidrr 
glorieusement  dans  sim  eiiln  pi  i-r  ,    r  iinlimini  l'I   madame 

Pauline  Vianlol-Cania  ;  puis  il  s'rsl  ili '■  lui-même,  ce  ipil 

u'esl  pas  le  moindre  dr  srs  pn'.snils.  Nniis  n'avons  pas  Ir  nom 
des  imlres  cbanlnirs  i|iii  srrvrnl  sous  ces  illiislres  chefs  ;  Ir 
liremirr  hullelin  ipie  nous  rrcrvims  dr  la  première  balaillr  ne 


les  fait  pas  connaître  ;  peutn^lre  la  liste  nous  arri«era-t-<'lJc 
un  aulrcjoui.  Nous  la  piiblirnuis  si  elle  en  vaut  la  peine. 

Tout  le  .Sainl-Péiersbonri;  élr;;anl  assistait  à  celle  prise  de 
possession  de  la  musique;  italienne,  l'igurez-vous  une  vaste 
salle  k  six  rangs  de  loges,  jicnplée  du  haut  en  ba.s  de  jolies 
femmes  el  d'un  public  curieux  it  altenlif.  Le  galant  Alina- 
viva,  le  spirituel  et  pétulant  l'igaro,  la  fine  et  tendre  Rosine, 
ont  conquis,  ce  soir-là,  Sainl-Pélorsbourg  tout  entier;  cl  nos 
Italiens  ont  dû  se  croire  à  Naples  ou  à  Florence,  tant  la 
Uussie  a  battu  des  mains  pour  ramburini  et  pour  Hiibini! 
(Juant  à  madame   Pauline- Viardot ,   elle   a   été   rappelfie 


(Tliéillrc-llahcn  de  Sainl-IMi.r6ltourg — Uadanie  Pautine->  iardol.) 

sept  à  huit  fois.  Notre  correspondant  ne  mentionne  pas  la 
pluie  de  fleurs  et  de  couronnes,  mais  cela  va  sans  dire;  il 
n'y  a  jioint  de  bonne  fêle  sans  celte  douce  ondée  ;  et  avec  des 
artistes  Iris  que  madame  Viardot,  Taniburini  et  Uubini ,  les 
lleurs  pousseraient  partout,  même  en  Sibérie,  et  les  couronnes 
font  le  tour  du  monde. 

Le  iiiihlic  du  théâtre  des  Variétés  a  eu ,  cette  semaine,  une 
véritable  bonne  fortune  :  il  a  revu  Vernet,  cet  excellent  acleiir 
si  regrettable  et  si  regretté;  mais  il  ne  l'a  ivmi  qurn  p,is>aiil 
et  pour  une  seule  fois.  Vernet,  relire  du  llir-iin-  drpins  iims 

nu  quatre  ans,  avait  quitté  sa  retraite  pour  <  riir  mh m  n- 

leinent  et  à  sou  propre  bénéhce.  Lr  Iriidrmam,  Veriirl  ren- 
trait aux  Invalides,  et  mainlciiaiil  loiil  esl  dit;  Vernet  est 
perdu  pour  le  thràlre  ;  il  faiil  ni  fiiiri;  son  deuil. 

Ouef  dommage  erprndaiil  ipir  ce  clin  Venirt  nous  laisse 
ainsi  !  c'élail  un  si  l»iii  el  si  rliaiiiiaiil  eiiiiu'dieii  :  par  m'i  \ous 
le  l'erais-je  cimiiailie'.'  l'aiil-il  leiimiiler jusqu'à  .M.  Pinson,  le 
César  des  l'ai  ceins  tnibuleiils  el  iiialencoulieux'.'  Irons-nous 
chercher  le  petit  bossu  de  la  Marrimndi'  de  Goujons,  ce  re- 
présentant de  la  médisance  dilïoruie,  bavarde  el  sensuelle'? 
l')sl-re  le  Jeaii-,lean  des  Ilonurs  d'Enfants  qu'il  vous  niait 
iraeroslrr,  l'iiinoeent  Jean-.Ieau  au  nez  en  l'air,  aux  bras 
liallanis,  au  rrjanl  ahuri,  aux  galanteries  burlesques  et  aux 
gauches  amours'.' Jlais,  non;  voici  venir  l'amant  naïf  de  Ma- 
deliin  l'nipiel  :  quelle  bonne  ^-rn^se  li:;iiie  épanouie!  quelle 
simplieiii'  do  cœur!  quelle  i.iidn-v  randide  !  comme  il 
Irolle  !  enmine  il  va  !  connue  il  nmle  I  ennime  il  aime  sincè- 
remeiil  sa  Madelon,  ce  cher  petit  bonhomme  !  et  l'rosper?  et 
Vincent?  Nul  comédien  n'a  surpassé  Vernet  dans  la  repré- 
sentation de  ces  types  de  crédulité  ingénue  et  de  candeur 
ahurie. 

Celle  vieille,  coiffée  d'un  bonnet  en  loques,  barbouillée  de 
tabac,  se  traînant  sur  les  débris  de  ses  souliers  éciilés,  el  re- 
muant, dans  sa  marche  uhliipie,  les  restes  bigarrés  d'un  co- 
tillon en  ruine,  ne  la  reconuaisse/.-vons  pas?  ne  l'avez-vous 
|ias  Mie,  par  hasard,  au  coin  de  la  borne,  à  la  porte  d'une 
noire  allée  ou  dans  la  loge  d'un  portier?  Kli!  mon  Oieii  !  oui, 
c'est  inailame  Poche!  !  l'Iiis  loin,  voyez  ce  vieux  brave  qui 
chaule,  trinque,  boil,  parle  d'Aiislerlilz  cl  de  Wagrani,  el 

inarelie  cahin-eaha  sur  une  jambe  dépareillée Honjour, 

vieiiN  siildal  !  je  sais  Ion  nom;  je  l'ai  vu  au  soleil  dans  l'allée 
de  la  Prlilr-Piiivi'iiee,  on  {niiaiil  à  la  boule  dans  le  carré 
.Mangii;  :  lu  l'apprllrs  Malhias  l'invalide! 

Ainsi  \eiiiel  allait  parloiil .  saisissant  sur  sa  route  les 
lypes  populaires,  el  s'iiicaniaiil  i  n  eus  dr  telle  sorte  que  les 
pliisclairvoyanls  n'apercevainil  plus  l'auteur  dans  le  pei-son- 
iiage. 

\ernct  était  comme  les  véritables  artistes:  il  imitait  la 
naliire  el  la  prenait  sur  le  fait,  mais  en  l'idéalisanl.  Ci'  n'était 
point  un  calque  iiialéi  iel  et  grossier,  c'élail  nu  porliail  mlel- 
ligent  fait  par  la  main  d'un  inaiire.  Le  lalenl  di'  Vernet  se 
dislmgnail  en  effet  par  le  lad  cl  le  goi1l,  même  dans  ses  cn-a- 
linus  les  plus  vulgaires  el  les  plus  grotesques;  il  s'arrêtait 


toujours  à  temps,  el  n'allait  jamais  au  deli  ni  en  deçà  ;  il  lui 
répiigiiall  d'acbeler  le  rire  aux  dépens  de  l'art. 

Vcriicl  est  jeune  encore,  malgré  ses  longs  seniccs  et  i 

longs  succi-s;  il  aurait  pu  combalire  quelques  années  de  plus 
sur  le  champ  de  bataille  du  théâtre  des  Variétés,  où  II  a  rem- 
porté, pendant  trente  années,  lanl  de  riantes  victoire.'.;  mais 
la  goutte  s'en  est  mêlée,  el  l'excellent  comédien  a  élé  coiiLraint 
de  battre  en  rctraile.  Vernet  a  la  malailie  des  vieux  et 
lanLs  généraux;  cela  peut-il  le  consoler?  j'en  doute;  i 
peu  de  comédiens  retirés  qui  ne  regreltint  le  lustre,  le-  ' 
lisses  et  les  bravos  ;  mais  enhn  il  faut  être  pbiiosupbe .  •    . 

Dieu  merci,  Vernet  a  iiiieliiiie  raison  de  pratiquer  la  phil 

pliie  :  i|  a  un  revenu  de  i  lianuine,  l'humeur  jo\iak',  dii-     . 
et  une  jolie  mai.son  de  campagne  où  il  («ut  tr<inquiil<  i 
se  reposer  sur  ses  lauriers,  quand  toutefois  son  altes- 
rénissiiiie  la  goutte  le  lui  peniiel. 

(Je  n'est  jamais  volontairement  que  nous  commetloii' 
erreur,  et  si  nous  lromp<>ns  les  autres,  c'est  qu'on  i, 
trompés  nous-mêmes  ;'d'allleurs  ne  sommes-nous  pas  il 
d'accueillir  ces  mille  bruits,  ces  mille  riens  qui  coni. 
ville,  f(a;;ili  V  fanirunes,  périssables  enlanLs  du  devi-uvrei 
de  la  faiilaisie  et  de  la  médisance,  nés  dans  la  juuriié.   , 
s'évanouir  cl  disparaître  le  lendemain  au  lever  delà  preini'  le 
aurore.  Ainsi,  nous  avons  raconté  qu'une  cbaniiaiile  dan- 
seuse espagnole,  mademoiselle  Lola  Montes,  avait  cares.se  du 
bout  de  .sa  cravache  un  galant  irrespectueux  ;  mademoiselle 
Lola  Montés  écrit  de  Berlin  que  le  fait  est  inexact,  el  qu'il 
ne  s'agissait  que  d'un  gendarme  brûlai  :  va  donc  pour  le 
gendarme  ;  c'est  toujours  quelque  chose. 

Nous  n'avons  pas  même  la  compensation  d'un  gend 
avec  M.  Roger  de  Beauvoir;  la  nouvelle  de  son  mariau'' 
le  bruit  courant  nous  avait  transmise  et  que  nous  avion- 
pétée  sans  criminelle  prémédilalion,  n'a  aucune  es|M'i  ' 
tondemenL  Nous  démenions  volontiers,  pour  l'innocente  p  •  i 
que  nous  y  avons  prise,  le  fait  de  ce  mariage  prétendu,  i     , 
pas  pour  M.  Roger  de  Beauvoir,  qui  a  trop  dé  goùl  pour  ~ 
beaucoup  préoccupé  d'un  pareil  enfantillage,  maisfiour  ■ 
Qui  ont  cru  devoir  s'en  inquiéter  à  sa  place.  (Jue  .M.  II. 
de  Beauvoir  reste  donc  garçon  le  plus  lonctemps  possible,  un 
des  (ilus  aimables  et  des  plus  spirituels  garçons  que  nous  con- 
naissions. 


THEATRE  ROYAL  ITALIEN. 
Brlisario.  0|irra  spriitMitisiBsiniii , 

l'An  BEHTVL  ih. 

PKBSOXX.tGES  : 

JfSTIMEN,  empereur  d'Orieni,  MM.  Moielu. 
lit-l  ISMHR.  cliefsuprêine  de  l'année,  Fouxasaii. 

AM'OMNK,  femme  de  B<'lis:iin',  Mlle  Gmsi. 

IRI-NK.  mil'  de  Itrlisaiie  el  d'Muonine,  .Mlle  NisSE». 

AI.AMIll,  piisunnier  de  II.  lisaire,  MM.  OiRElxi. 
Kl'THOl'i;,  1  lief  lie  la  (ianle  impériale.  IlAinow. 

OTTAKIO.cberdes  .Mains  et  des  Uuluares,  Boxco^slr.uo.         , 

CHreCRs.  —  Sénateurs,  peuple,  vétérans,  .Vlains,   Bulgares,   1 
suivantes  d'Iri'ue,  paysans  de  I  Hcmus. 

OouPAiisES.  —  Garde  imp<'riale,  prisonniers  golhs,  giienriers    i 
grecs,  pasteurs  de  rileiiius. 


ri  partie  damt  If  roisiMOfft 
ntf  5(t0  rf»  rin  ckrclirmm: 


(  A-fi  scène  se  passe  partie  à  fii^snurt 
de  fHi-mus.  L\-potjue  remnnte  à  tau 
(£\trail  du  libretlo.) 


Acte  I".  -  I.»  Trlomphr. 

Les  sénateurs  et  le  peuple  célèbrent  par  leurs  clianLs  cl    I 
leurs  vœux  la  glorieuse  bienvenue  de  Bi'hsaire,  qui.  par  son    I 
talent  el  sa  bravoure,  a  su  rendre  Byzance  rivale  de  Rome. 
Irène,  sa  fille,  el  Eiidorc,  son  amie,"  tt>ri/  aller  sur  la  rive 
pour  le  combler  de  c,ircs.ses  el  do  l'amour  filial.  Joie  du 
peuple.  (Extrait  de  l'argument.) 


">'):r 


(Il  Voir,  pour  plus  .impies  rvnscigiieuients,  larlirlo  que  ril- 
hisirniwn  a  déjà  public  sur  CCI D|KTa,  a  la  page  149  du  voluniell. 
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La  scène  ne  reste  pas  longtemps  vide.  Mademoiselle  Grisi, 
c'est-à-dire  madame  Bélisaire,  avant  pour  petit  nom  Anto- 
iiine,  vient  la  remplir.  Un  lion,  qui  remonte  à  l'an  ciSO  de  l'ère 
clirélienne,  s'avance  à  sa  rencontre  ;  son  j^room  le  suit.  Ce 
lion,  si  élégamment  vi'tii  et  décoré,  c'est  Eulrope.  «Ecoule  et 
frémis  !  lui  crie  .\nloiiine  d'une  voix  proportionnée  à  l'am- 
pleur de  sa  taille  et  ii  la  circonférence  de  sa  bouche. 


«  Mon  époux  Bélisaire  est  un  parricide,  lui  dit-elle;  je  no  puis 
aimer  un  père  qui  a  abandonné  son  premier  né  aux  monstres 
des  forêts  ou  des  eaux,  et  qui  a  refusé  ses  cendres  à  sa  mère. 
Je  l'aime,  lu  m'ainii's,  aimons-nous,  et  vengeons  la  mort  de 
mon  enfant.  Itélisuire  morl ,  je  t'épouse.  —  Tout  est  prêt, 
réponil  Eiilro|ic  ;  j'ai  ajouté  un  paragraphe  un  peu  citouetle  à 
sa  dernière  lettre.  Mais  dissimulons.  » 

Eu  ifTet  lies  clairons  retentissent,  et  l'empereur  Juslinien, 
avant  fait  son  entrée. 


goût,  en  lui  donnant  pour  excuse  nii  il 
pipe,  et  qu'elle  déteste  l'odeur  du  tabac 


1  vient  de  fumer  une 


lisairc  es 
un  chien, 
caniche, 
chantent 


Bélisaire  ne  sait  d'abord  que  penser  d'une  pare 
duile  ;  il  commence  k  y  réllechir  sérinisfiiu'iil,  quand  tu- 
trope  vient  l'arrêter  avec  quatre  hommes  et  un  .  aiunal,  et  lui 
ordonne  de  le  suivre  devant...  l'empereur,  lirli^aire  parait 
surpris  de  ce  manque  d'égards;  Euticpi'  le  Im-in'  ave.-  I  ai- 
sance superbe  d'un  l'm/jresono ;  madeiiiiii-rllf  i,i  i^i- Aiilo- 
ninc  se  moque  de  lui  par  derrière  :  sa  veiigiMine  eiimiueiiee. 


va  s'as.;eoir  sur  son  tronc  pour  voir  défiler  devant  lui  le 
iriuufu  tli  Belisario.  —  .\ussilot  Bélisaire  parait  sur  un  char 
uiagniliquc  traîné  par  le  peuple. 


Arlc  II.  — L'Exil. 


Aussitôt  pris,  aussitôt  jugi'.  Aeciisi'  ilc  trahison  par  Eu- 
lrope et  d'infanticide  par  sou  épouse,  liélisaiic  semlilr  frappé 
de  la  foudre.  Tous  les  assislanis  l'uni  un  nidineiiieiit  de  sur- 
prise et  d'horreur.  Le  sénat  coiidaiiuic  le  prévenu.  Ilouleiir 
d'Alamir;  douleur  d'Irène;  joie  de  mademoiselle  Grisi-Aiito- 
ninc,  qui  rit  à  s'en  tenir  les  cotes. 


Bélisaire  est  emmené  par  les  gardes,  dit  le 
et  Alamir  les  suivent  désolés.  Justiniou  et  le 
raissenl  bouleversés  par  la  douleur. 


libn-llo  ;  Irèiiu 
;  .sénali'iirs  pâ- 


li a  le  front  ceint  d'une  coiiiniiiii'  de  lauriers;  et  sous  le 
manteau  de  pourpre  on  enln\"ii  -"ii  ai, unie  dorée.  Auloiir 
du  vainqueur  se  tiennent  les  pi  iM.iimei  ^  L'.iths,  parmi  lesquels 
se  trouve  Ahiiiir;  les  vétérans  lermi'iit  la  marche,  portant  la 
couronne  et  le  manteau  de  Viligas,  roi  des  Goths.  Le  rbii'ur 
chante.  Quand  il  a  suflisaininent  faussé,  Bélisaire  demande  à 
Jusiiuien  la  liberté  des  prisonniers.  L'empereur  n'a  rien  à 
refuser  ii  son  géniiral.  Il  l'embrasse,  rt  tous  les  assistiinls  se 
relirenl,  sauf  Bélisain'  et  ,\laiiiir,  ■•qui,  dit  l'argument,  se 
sentent  des  sympalliies  l'iiti  pnur   l'autre  qu'ils  ne  peuvent 


s'expliquer,  o  Ils  s'adoptent  mutuellement  pour  père  et  pour 

nis. 

Cependant  Irène  accourt  vers  son  père,  qui  la  prend  dans 
ses  bras;  mais  Antouine -Grisi  lui  tourne  le  dos  avec  dé- 


Hi' 


(liiaiid  ils  ont  siirii^^ammenl 
faussé,  ils  se  relirenl,  el  Alamir 
s'avance  vers  le  trou  du  souf- 
lleur.  On  vient  de  lui  apprendre 

3 ne  Jusiiuien,  iuiilanl  l'exemple 
u  prince  Uodolplie,  a  fail  cre- 
ver les  yeux  fi  son  ]irisoiiiiier. 
Indigné  de  la  niîiipai'.iisoii  qu'on 
poiu  r,i  fiiii'  l'iilie  sim  père  ailiip- 
lif  et  celte  iiil'.iiiie  c/iif^V/e.  con- 
nue sons  le  iiiiiii  (le  Maître  d'é- 
cole, il  jure  d'ivlermiiier  By- 
zance. 


t  ïdiis  heureux  q 
,  el  il  retrouve  sa  I 
Joie  mutuelle  du 
un  trio. 


nie  le  Maître  d' 
lille,  qui  se  char; 
père,  de  la  lille 


■cole;  il  possède 
;e  de  doubler  son 
et  du  chien,  qui 


l'eudaiil  ce  Icmps 
l'eiiipereur,  ipii  ne  se 
rappelli'  pas  parfaile- 
lllelll  bien  Ir^Mi/slcrcs 
ilr  raris.  l;ol  mettre 
l'aveugle  à  la  porte 
de  sa  maison ,  sans 
lui  donner  même  un 

Cl liiieiir   pour    le 

eniiiliiiie  dan-  un  do- 
iiniili'  i|iieleiiiii|ue.  Il 
III' lui  lai-si'pmir  toute 
fiirlune  qu'une  vieille 
tunique,  une  canne 
sans  pouline  d'or  et 
iinegiiilarc.  MaisBé- 


Acie  lit. —La  Mon. 

Bélisaire,  toujours  aveugle,  se  promène  avec  sa  lille  el  sou 
chien  sur  les  hauteurs  de  l'Ilémus.—  Fatigués,  ils  se  ivpuseiil  ; 
puis,  entendant  du  bruit,  ils  .se  cachent  dans  une  aiiliaeliin- 
sité  du  rocher.  —  Ou  soiiiiiiel  de  la  montagne  descend  une 
horde  d'Alains  et  de  IJiilgaies  enniUiitspar  Alamir  clOUanu, 
el  dessinés  d'après  le  proei'di:  Houille!. 


Alaniii-  veut  que  Bélisaire  se  mette  à  la  tète  des  troupes 
qu'il  conduit  contre  Jusiiuien  ;  Bélisaire  refuse.  lisse  fàcheiil 
d'abord,  puis  ils  s'expliqiienl  :  Alamir  est  le  lils  que  Bélisaire 
a  jadis  abandomié  aux  monstres  des  forêts  el  des  eaClx. 


'"m-. 


Clie  ','■'  fosse  '.  oh  (pi;»  miimeiUi! 


Ils  chantent  en  se  lenaiil 


(liglio  ) 
Se  il!  fratel  jslringeie 

V  putlre  ' 
Mi  e  dato  al  seiio 
Fin  nondesiro 
Son  liel  "  appicno. 
T;intoclel  Kililiilc. 
K  In  Mie  ree.rsso 
(;i,e  parmi  .r.'ssere 

Kapil  ''  iu  eielo  ! 


Ily  a,  dit  l'argument,  un  iiiouveineut  syinpalliiqiie  jusque 
parnii  les  Barbares.  Nous  re- 
nonçons   à    représenler    les 
elTets  de  leur  émotion. 
Iletournons  maintenant  chez 

Jusiiuien,  où  va  se  déii r  V)v /^  y'^ 

ce     drame     intéressant.    —  Xj/n*    Â^- ^/ 

«  Jusiiuien,   dit   l'argument,  '^         ***"    - 

lionne  des  ordres  pour  la 
balaille  du  lendemain  ,  lors- 
que, jiale  et  échevelée  ,  iiia- 
ileiiiiMM'Ile  Grisi  -  Anloiiiiie 
p.iiail.  et  vient  se  recoiiiiiiili  e 

eiiiipahli'  il al   que   l'iili   a 

l'ait  iii|iislemeiil  à  liélisaire.  « 

Elle  étend  les  bras,   lève  les 

yeux   au  ciel,   erie,    pleure, 

et  ne  s'arrache  pas  un  seul 

cheveu.  Mais,  hélas  !    à  ce 

momeiil  Bélisaire,  «  accompagné  d'une  lugubre  musique,» 

est  a|iporlé  sur  une  civière  par  deux  messagers  parisiens  :  une 

flèche  eimeiiiie  l'a  tué. 


Le  pauvre  homme  rend  le  dernier  soupir  sans  pouvnii 


:«2 
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cliantcr  la  plus  pelite  cavatine.  Il  n^commande  ses  deux  en- 
tants à  Justinicn,  qui  lui  a-dit  «  ami  »  d'une  voix  étoulTéu  «l 
en  lui  serrant  la  main. 

Silence  universel.  Mademoiselle  Grisi-Antoninc  rcsie  im- 
mobile en  regardant  le  corps  de  Ilélisaire  ;  Jusiinicn  et  le 
cliœur  chantent  : 

Aliborrlln  ilci  mnrlali 
Coml:iiiiii;it;i  iliiM'  clcriin, 
VIva,  iniquii,  •■  liillii  iiKili 
Prova  irj  ii'ira  cliMI'  Avcrno... 
I'rcMi:i  il  ii'lii:i  t>' <riiilorno... 
Ni.'Hhi  I-  Ir  l;i  lue.'  il  i;iorno... 

(I;;iii  ilivl. >li  lii:i  vila 

(j'utla  uiorlc  sia  por  le. 

A  ces  paroles,  madomoLselle  Grisi  veut  s'enfuir  comme  une 
insensée;  mais  se  trouvant  auprès  du  cadavre  de  Bélisaire, 
elle  pousse  un  grand  cri  et  lorid)e  sur  le  sol. 


Mouvement  wiivcrsel  d'horreur!!!!! 


Académie  des  Sciences. 


COMPTE-IIKNBU  DES   SÉANCES  BBS  DEUXIÈME    ET    TKOISli:.ME 
TIIIMESTHES. 


I.  Sciences  médicales. 

Analomie  cl  phisiologie.  —  M.  Serres  a  lu  à  l'Académie 
une  note  sur  un  fait  très-curieux  d'aualomie  patliologique 
observé  deux  fois  seulement,  en  IS2!)  et  eu  18-43.  C'est  une 
modilication  des  ui'rl's  de  h  \'\r  oriiaiiiipie  et  de  la  vie  ani- 
male. Tous  li'S    lainralIX    lliTvrlIV    i\r    IV.ailll  Mlllr    )lH'M'lllfllt 

dans  leur  trajil  il.s  i,-nll,> nl^^  uaii:;lii.iiiiani-<  ayaiil  la  rmiiie 

et  les  caractiMis  ii|ij'~i.|iirs  du  ^aii^linii  r.TMcal  MipiTiciii'  cl, 
chose  remarqiiable ,  les  cordons  postérieurs  des  nerfs  raclii- 
diens  n'en  offrent  pas  moins  que  les  cordons  antérieurs;  Ih 
où  n'existent  pas  uo  ganglions,  la  branche  nerveuse  parait 
toul  à  fait  à  l'état  normal. 

Le  nombre  de  ces  ganglions  est  moins  grand  sur  les  filets 
nerveux  du  grand  synipalliique  que  sur  les  nerfs  de  la  vie  de 
relation ,  mais  il  est  encore  iissei  considérable  pour  que  l'as- 
pect général  du  réseau  nerveux  de  la  vie  organique  soit  tout 
i  fait  cbcingé.  Les  nerfs  dn  plexus  lombo-sacré,  le  grand 
scialiqni'  il   !.■   |iiiriiin(i-::a'.lii(|iir  sont  ceux  qui  présentent 

cette  liaii-foMii.ii -iiiLjlinniL ail  plus  haut  degré.  Les 

sciali(|iir<,  ,111  MU  hi  lin  lias-iii  ri  ilaiis  tout  leur  trajet,  ont  le 
volunu- ili- riuiiiierus;  li'>  |iniMniiii-gastriques,  au  sorlir  du 
ciine,  le  long  dn  cou  et  dans  le  tborax,  ont  deux  fois  le  vo- 
lume du  grand  scialique  il  l'état  iiornial  ;  tons  ces  nerfs  sont 
parsenii'S  do  bosselnn-;  riinin'i-;  |iar  li"^  'janïlinns. 

Sur  Ir  siijrldela  pri'i n-  iiliMM\ali.Mi  laitu  m  18*1,  on  a 

compti'  c'iiMiiui  cnii|  i  lail^  ili-  i  l'^  lj.iii'.:Iiiiiis.  Celui  de  1815 
en  (livrait  plus  cm  nriv  Uaii^  li'^  ilius  r  is  la  structure  de  l'axe 

Cérébrii-SlHllal  ll'iilïlall   ailrillir   haïr  lia  llrratioU. 

Cel  l'Ial  palliiiliiL'ii|nr  m  i  iiiiaii|iiali!r,  ri  qui  n'a  pas  enrore 
été  décrit,  a  été  oLisclm-  ^in  ilciix  jinins  :;rns  de  vingt-deux 
à  vingt-trois  ans,  morts  tous  deux  dr  lirvir  ly|iliiiiile.  Le  pre- 
mier, vitrier  ambulant,  courait  encore  Us  nus  quelques  piius 
avant  son  entrée  à  l'Ilôtel-Dicu;  li'  sniinil  n'a  ulVert  aiii-un 
symptôme  nerveux  pendant  les  quelques  jours  qu'a  duré  sa 
maladie. 

M.  Serres  a  promis  de  communiquer  le  résultat  des  recher- 
ches anatomiques  et  microsiiiimiurs  iniil  se  pMi|ins(^  de  faire 
sur  la  structure  de  ces  ganelmn^.  Il  ilrsi^^nr  i  iiie  modilica- 
tion des  nerfs  par  le  nom  de  nrnojil.i^lir,  (liiiniiuiialion  qui 
nous  seudde  laisser  (pii'lqiie  clinse  à  désirer  ciimine  e.xacli- 
luile;  peut-lire,  ipiand  un  saura  bien  ce  que  c'est  que  ces 
ganglions,  pnurra-t-on  trouver  un  terme  plus  précis. 

«  De  l'Allanloide  de  Ihouuue  ,  "  li  I  est  le  Miield'un  aulre 
mémoire  que  M.  Serres  a  niniMninniih-  a  1  Vradeiuie  dans  lu 
séance  du  12  juin.  Des  reclienlie-.  i  luiiinriireiv  en  1828  sur 
des  embryons  humains  di^  quiii/.e.i  mu;.;!  i  iiniinLusonlamené 
M.  Serres  à  euneline  que  rallaiiliiide  e\i^le  dans  les  enve- 
loppes de  l'ieuf  humain  eonune  diiiis  i  eliii  des  autres  verlé- 
brés,  cpi'elle  est  pyriliirine  che/.  riininnie  i  nnune  chez  les 
rongeurs,  que  d'abord  indépendanli'  dos  autres  uieiidiraiies, 
elle  s'unit  ensuite  avec  le  cliorioii  et  fait  comnuuuquer  par 
anastomose  ses  vaisseaiiv  avec  ceux  <les  villusiies  puiir  don- 
ner naissance  au  plaiinli;  iiireiiliii  smi  eM^leme  comme 
membrane  distiucle  |iuaii  i  ev^  i  rlie/,  reiiilin.iii  humain  du 
quinzième  au  viu^il-i  iiii|iMenie  jour  de  l,i  euiiiejiliuu. 

Ces  pronosiliiiiis  uni  .le  Irès-lough'iups  un  sujet  de  discus- 
sion pour  les  aiiali Me~  ;  mais  le  fait  principal  qu'elles  ex- 
priment n'avait  jamais  el.>  avancé  d'une  manière  aussi  posi- 
tive; aussi  faildrail-il  reconnaitre  avec   M.  Dulnicliel  qii|.  la 


sur  qileli|ll, 
du  niaillein 
et  que 


découverte  de  ce  point  fonilamenliil  en  aiiatomic  est  duc  à 
M.  .Serres,  si  les  pièces  présentées  à  l'appui  pouvaient  faire 
passcrdans  l'esprit  de  tout  le  monde  la  conviction  qu'elles  ont 
amené  chez  ces  deux  habiles  anatomisles. 

M.  Vcipeau,  à  qui  d'cxcelleiiLs  travaux  sur  l'embryogénie 
donnent  une  grande  autorité  en  pareille  matière,  a  émis  des 
doutes  sur  la  valeur  des  pièces  anatomiques  examinées  par 
lui  dans  le  laboratoire  du  Muséum.  Ses  objections  ont  fait 
naître  une  discussion  qui,  perlant  sur  des  points  lres-(lélic:als 
et  sur  des  faits  observés  laremenl,  ne  pouvait  aMiir  un  ré- 
sultat bien  positif.  L'un  et  l'antre  académicien  parlail  </<■  visu, 
et  cependant  Ions  deux  résilient  fermes  dans  des  opinions 
dianiilralemenl  opposées.  Toutefois  M.  Velpeau,  dans  sa  ré- 
pliipie,  a  posé  les  faits  d'une  manière  si  lucide  et  si  logique, 
que  les  aflii'inations  contraires  de  sou  collègue  n'ont  pu  faire 
cesser  le  doute. 

Kn  discutant  ainsi  franchement  cette  question  importante, 
M.  Velpeau  nous  semble  avoir  rendu  un  grand  service  à  la 
science.  Il  est  dangereux  pour  les  meilleurs  esprits  de  ne 
rencontrer  jamais  d'opposition  ;  on  s'habitue  alors  à  ne  pas  se 
discuter  soi-même,  et  l'on  se  laisse  quelquefois  entraîner  à 
prendre  l'analogie  iioiir  l'identité. 

M.  Flourens,  dans  une  note  fort  intéressante,  développe  les 
recherches  anatomiques  qu'il  a  faites  sur  la  structure  de  la 
neaii  chez  des  peuples  diversement  colorés.  Il  a  trouvé  chez 
le  Maure,  l'Arabe,  le  Kabyle,  le  Nègre,  sur  un  insulaire  de 
rOiéanie  et  lin/,  le^  Indiens  innées  de  l'Amérique,  la  mem- 
brane pejnienlaiie  lemlii.    Inrn  ividenle  par  sa  coloration;  il 

l'a  Vile  i-alriiieiii.  nlal^  ili  rnl e,  ihuis  la  Tacc  blaiiclie,  sauf 

iiiKiln  I  III  |. s,  riimnie,  pai  exemple,  l'auréole 
■s  laiN,  lle|lnl^  liiir-iein|i-  aei|iiiv  a  la  science, 

m  li.i.liMTva is  iii.iuelli.  de  M.  Floureiis, 

ont  anieiK'  ce  physiologiste  a  conclure  que  la  race  humaine 
était  primitivement  une.  M.  Flourens  considère  celle  propo- 
sition comme  prouvée  par  l'étude  de  la  peau  et  .s'engage  a  le 
prouver  dans  un  autre  mémoire,  par  l'étude  du  squelette,  et 
smiiiiil  par  celle  du  crâne. 

I.a  première  pnuve  ne  nous  semble  pas  tout  h  fait  con- 
cluaiile.  I.c  |iiementiiiii  cxislct  liez  tontes  les  races  d'hommes, 
comme  ceilains  caraiières  smil  ciiinmniis  à  plusieurs  races 
d'animaux  di-lincles,  i|niiii|ne  laisinl  partie  d'un  même  ordre; 
mais  jamais  un  n'a  mi  le  divelup|.emeiil,  ou.  si  l'on  veut,  la 
coliiralioii  du  pigmejiliim  di'passcr  cerlaiiies  limites  pour 
chaque  race.  Il  est  doiileiix  ipie  rrinde  analomiqiie  et  micros- 
copique dcMiinnlràl  rnlcniiié  de  i  i.lnralînn  |ii;;iiienlaire  entre 
lesiniiis,  i|iieliine  li  me-.  i|n'ihM,i,.nl.  il  les  anciennes  familles 

créiili-  iliiiil  Ir  san-  1 -I  iv-li'.  |ini  :  e|  | ,■  parler  de  peuples 

encxprTieneeilc|mis  li.n-Icmps,  I' \ialie  et  le  l>ijMii;;ais,  le 
fellah  il'Alexanilrie  et  le  Turc  suiitbasaiii'sii  des  degrés  divers; 
cnliii,  k  lalilnde  égale,  l'Iiidoii  du  cap  Comoriii,  l'Ami'ricain 
de  la  Colombie  ne  sont  |Kis  colorés  comme  le  nègre  de 
Guinée. 

La  persistance  de  la  forme  dans  les  os  de  Ma  face  chez  les 
dilTi'i'eiites  races  après  un  certain  deeré  de  nioilificalioii  dn  au 
niiian;^e  dn  sang,  iiniis  païail  den.ir  rendre  |i;i]v  dilli,  de  eii- 

1  ofe  la  preiiM',  par  le  sipn  |i  Ile,  de  l'iihii riihi  ilidrs  races 

linmaines.  An  resie,  celle -rande  ipn-linn  des  larev  e^l  diiii- 
leuse,  méiue  piHii  le-  meillenis  cspiils,  et  lie  sera  |irolial)le- 
inciil  lainai-  le-nlue.  Clnv.  riiiiinme  comme  chez  qiiehpies 
aulii>  m  inimiarcs,  il  c>l  dil'licilc,  sinon  impossible,  de  divi- 
ser aiiiiloiniquemenl  le  genre  ou  la  race  proprement  dite,  bien 
que  l'on  n'y  puisse  méconnaître  des  variétés  incontestables 
et  sur  l'origine  desquelles  on  reste  sans  aucune  indication 
Iiositive. 

Des  expériences  très-curieuses  et  faites  avec  un  soin  remar- 
quable sur  les  fondions  de  la  moelle  épiiiière  et  de  ses  ra- 
nl   l'nbjel  d'un  niémnire  de  M.   Dîipré.  Ce  pliVMiiln- 


gisle.  eiianienaiila^iMi^iindesai aiixHii  li-Mpni- 

Cnnpe   les   larlnesanlelielllrs  nn  pn-lmeinis   de-  nell    ,        ,    . 

oliseiM  1  le  mnn\emeul  coiiseni'  dans  un  nHiiilue ou  la  scn- 
sibdile  liail  aliiilie,  et  vice  versa.  M.  Dnpré  n'a  pu  obtenir  la 
giieii-iin  de-  plans  graves  nécessitées  par  ses  expériences, 
OUI'  -m  de-  ^1  eniiiiilles;  il  a  vu  constamment  les  aniniaiix 
d  im  nulle  snpiiienr,  comme  lapins,  clials,  etc..  siicconiher 
aux  ai  ridi  iiN  lianmaliipies.  .\ii\  (iliseivalions  piiriMiieiil  pliv- 
siiili'riqne-  Miid  I les,  dans  snii  iravad,  des  rciiiaïqnes  ili- 

téressmles   SIM-   le-  i  il.i-    |  la  I  llnluLni  (ne-  de-    MM-eclionS. 

M.  1)1 -,  l'un  de-  ailMa-aiir-  île  \I.  I  lelii.  daus  la  qilcs- 

tioii  delalnr Il !e-^i,ii-,-,  a  lad, me  \1.  Milne-Edwards 

des  lecherclies  sur  la  prcidiiclioii  de  la  cire  des  abeilles. 
Swamiiierdam,  Maraldi,  Iléaumiir,  pensaient  que  l'abeille, 
recueillant  la  cire  liiiile  l'aile  d.iiis  les  plantes,  n'avait  plus  qu'à 
l'élaborer  et  la  pétrir  pour  eu  former  ses  ahenles,  llimi,.r, 
et  (dus  tard  Hnuer,  avaient  dil  que  la  eue  -mnl.iii  de-  parois 

d'un  certain  nombre  de  poches  glaiidiilaire-  -m -  iLm-  l'ali- 

doiiien  de  l'insecte,  et  s'y  aiii,issail  sous  forme  de  lamelles, 
lluber  ayant  renfermé  des  abeilles  dans  une  ruche  sans  issue, 
et  ne  leur  fournissant  pour  toute  nourriture  que  dn  miel  et 
du  sucre,  avait  vu  les  ouvrières  captives  continuer  à  con- 
struire des  gâteaux.  Un  honiine  que  le  corps  médical  s'honore 
de  compter  dans  ses  rangs,  M.  Itielcimiean,  avait  vu  ii  Che- 
nouceaux,  en  1817,  des  abcilli's  mises  eu  expérience  avec 
tonte  la  précision  que  ce  sav.ml  aiiporle  à  ses  ti,i\,iii\,  et 
nourries  avec  une  soliilioii  aqueuse  de  sncre  blanc,  cnnslriiire 
des  gâteaux  d'une  cire  très-blanche  Kiiliii  ri'xpiiicnce  d'Iln- 
ber,  répétée  deruièrciuciil  par  M.  Ciriindlacli  de  Cassel,  lui 
avait  donné  les  nièmes  résultais  ipi'à  l'enlomiiloeisle  de 
Genève,  et  il  en  avait  cniiclii,  comme  son  illustre  dc\ancier, 
que  l'abeille  a  la  faciillé  de  Iraiisfnrmer  le  sucre  en  cire. 

M.  I.iebig  trouvait  dans  ces  iihser\ations  un  des  arguments 
les  plus  forts  en  faveur  de  la  production  des  substances  gniis- 
seiises  par  les  animaux. 

MM.  Dumas  et  Miliie -Kdwards  ont  repris  l'expérience 
d'Huber,  et  pour  la  rendre  loni  i  fait  précise,  ils  cuit  ciuisljilé 
la  quantité  de  grai-se  pi,.e\i-ianle  dans  le  corps  des  abi  illes 

souiuises  an  régi nalinm,  I  ont  comparée  â  celle  de  la 

cire  proiluite,  et  ont  cx.iinme  eiisnile  si,  durant  le  cours  de 
i'i'xpéricuce,  les  aniuiaiix  n'avaient  pas  maisiri. 


Cne  première  expérience,  pendant  bquelle  les  a! 
furent  nourries  avec  de  b  cassounade  de  sucre,  doni 
résultats  douteux.  On  mit  alors  en  expérience  quatre  '■- 
auxquels  on  donna  pour  nourriture  du  miel,  aprè- 
assuré  de  la  quantité  de  cire  contenue  dans  cette  siil  ■ 
alimentaire.  'Trois  de  ces  essaims  ne  produisirent  pou 
cire;  mais  le  quatrième  donna  les  résultats  suivants  : 

Le  total  des  matières  gra.sscs  préexistantes  dans  le  ce 
chaque  alwùlle,  ouifouniies  à  ces  insectes  pendant  l'eii»' 
est,  en  moyenne,  d'environ  01' 

Pendant  le  cours  de  l'expérience,  chaque  ou- 
vrière a  produit  de  la  cire  dans  la  proportion  de      0«r.  . 
et  après  cette  production,  en  contenait  encore, 
dans  ses  divers  organes,  Os'  ' 

Total  de  la  cire  produite  par  chaque  abeille  sous 
l'influence  d'une  aliinenlalion  de  miel  pur  :  Ol' 

.MM.  Dumas  et  Mihie-Fduards  se  pro|iosenl  de  répète 
expérience  sur  une  plus  grande  échelle,  quand  la  sa:- 
permettra. 

Ce  mémoire  a'provoqué  de  la  part  de  M.  Payen  qm 
objections  qui  ne  semblent  pas  toutes  égaleriieril  - 
.MM.  Dumas  et  Boussingault  n  étaient  pas  présents.  M.  '■' 
Edwards,  après  avoir  répondu  aux  objections  de  M.  I 
est  tombé  «accord  avec  lui  sur  ce  que  la  transforma'! 
miel  en  cire  par  les  abeilles  ne  détruit  pas  le  fait  de  la  : 
site  d'une  alimentation  grasse  pour  l'engniissement  de 
maux  et  notamnient  des  luammifcres.  M.  Théiiard  a  pi. 
des  observations  conciliatrices.  M.  Flourens  a  bien  cite 
de  certains  ours  du  Jardin-des-Planles  qui,  depuis  deux 
mangentque  du  pain,  et  engraissent  beaucoup  sous  l'iuri 
de  ce  régime  ;  mais  ce  n'était  paseiitie  les  pliysjuliie|»|, 
devait  y  avoir  discussion  ce  jour-là  ;  d'ailleurs  les  parle 
ligérantes  n'élaient  pas  au  com|p|et,  et  elles  sont  n 
liaciliquement  dans  leurs  camps,  laissant  la  noble  ai 
d'autres  adversaires  dont  il  ne  nous  appartient  pas  d'. 
cier  ni  de  reproduire  les  arguments. 

Nous  ajouterons,  pour  compléter  l'état  actuel  de  la 
tion,  que  .M.  Léon  Iliiroiir,  dans  la  .séance  du  IG  ocln 
rendu  compte  de  recherches  anatomiques  faites  par  In 
reconnaître  les  poches  glandulaires  indiquées  par  II 
comme  laissant  suinter  on  sécrétant  la  cire  chez  l'.i 
M.  Léon  Dufonr  a  scrupuleusement  disséqué  trente  a: 
sans  rien  rencontrer  qui  ressemble  ii  cet  organe  adii. 
Iliinter  et  Huber.  Ce  fait  négatif  d'analomie  est  loin 
digne  d'attirer  l'attention  des  nalurjlisles  ;  au  reste,  fut 
liriné,  il  en  résulterait  seulement  que  l'organe  secrei. 
la  cire  est  encore  à  trouver,  mais  cela  ne  prouvera 
contre  le  fait  positif  de  la  sécrétion  de  la  cire.  Enlin  MM 
cliardat  et  Sandras  ont  présenté  et  lu  à  l'Académie,  d 
séances  du  2C  juin  et  du  \l  août,  un  travail  qui  a  pour 
llirherchcs  sur  la  difirslinn  ri  l'assimilalion  des  corps 
Suivant  ces  deux  habiles  obsenaleurs,  les  huiles  et  le-  - 
ses  seraient  absorbées  par  les  vaisseaux  chyhfères,  et  f 
raient  un  chyle  abouuant.  tandis  que  la  cire,  alisorl 
très-petite  quantité,  se  retrouverait  presque  en  totalité  ■ 
les  excréments. 

L>1  suite  à  un  prochain  numéruA 


Aroiilpiit  ilu  lO  iiovpiiilire  mir  le  rlieiuin 
lie  fer  lie  Verunille»  ;  rive  ilrolte'.  — 
OilTéreiiti*  HjMièiiieH  proposés  pour  pré- 
venir les  nrrldenls. 


Il  y  a  peu  de  temps,  ilHuslraliim  mettait  sous  les  yeux  de 
ses  lecteurs  des  relevés  statistiques  d'accidents  arrivés  sur  les 
chemins  de  fer,  tant  eu  France  qu'.*i  l'étranger  (p.  71,  t.  Ili  ; 
son  but  était  de  rassurer  les  esprits  timorés,  en  leur  prxnManl 
que  les  sinistres  élaieiit  moins  fréquents  dans  le  nouveau 
mode  de  locomotion  que  dans  l'aucieii,  et  elle  signalait  iio- 
tamment  que  plusieurs  morts  n'étaient  dues  qu'a  l'Impru- 
deuce  même  des  victimes.  L'accident  arrivé  le  Kl  novembre 
sur  le  chemin  de  fer  de  la  rive  droite  a  ajouté  un  manel 
exemple  il  ceux  que  nous  avicuis  donnés  des  funesle- 
qiie  peut  encore  produire  la  cniiiite  sur  les  hommes  i 
les  plus  exercés  ii  la  vie  et  aux  allures  des  chemins  de  i 

Le  H>  novembre,  le  convoi  parti  de  Paris  pour  Vers.lll|e^ 
;\  huit  heures  du  matin  se  trouvait  sur  nn  remblai  de  huit 
à  dix  mètres  d'élévation  entre  Sèvres  et  ('.haville,  et  à  l'ciit  .'e 
d'une  courbe,  lorsque  la  locomotive,  animée  d'une  \ 
ordinaire,  sortit  des  rails,  entraînant  apK's  elle  s<m  teii 
wagon  il  ba;;ages,  ipii,  d'après  les  prescriptions  de  l'adn 
tration,  doit  toujours  séparer  l'appareil  uioleiir  des  ve 
de  vovageiii"s  et  le  preniier  w.igou  de  voyageurs. 

La  locomotive  ai  rivcean  bord  du  remblai  se  renver*  • 
clieniiuée  pénétra   même  de  quelques  centime' 
talus;  daus  ce  inoment  le  feu  se  ren\eis,i  et 
8  mai  aurait  pu  avoir  un  triste  pendant,  si  en  : 

l'clii  contenue  dans  la  locomotive  n'était  venue    i., 

Le  lender  fut  égalenieiil  renverse  sur  le  remblai,  et  le  uagon 
à  li.ii;.i;;es,  brise  en  niille  pièces,  vint  couvrir  de  ses  débris  U 
locomnlive  et  le  tender. 

Le  lendemain  de  l'événement,  l'apivireil  moteur  était  en- 
core couché  sur  le  talus,  et  des  ouvriers  tr.ivaillaieni à  fain' 
une  Iranchéc  imiir  h-  dégager.  Tel  est  le  sujet  du  dessin  qui 
a  été  pris  sur  les  lieux  par  un  des  dessinateurs  de  l'IUusIra- 
lion,  et  que  nous  oITioiis  aujourd'hui  l^  nos  lecteurs. 

Le  premier  wagon  de  voyageurs  qui  suivait  le  w-agon  à 
baga;;es,  entraîné,  sortit  l'galeiiieiit  di's  mils;  mais  luun-us<v 
ment  la  chaîne  d'alticlie  fut  brisiv,  et  le  wagon,  an  lieu  de  se 
précipiter  en  bas  du  remblai,  se  renversa  en  travers  de  la 
voie.  Le  second  wagon  fut  également  déraillé,  mais  il  ivsta 
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debout  sur  le  rluMiiiu.  Qii:inl  il  la  berline  il  :iiix  trois  wagons 
qui  la  siiiv ni,  Imi-:  reslèrent  sur  les  rails. 

Li-'<  pi. mil  I,-  Mi.iinu'S  de  cet  accident  devaient  être  le 
mécaiiii  i.ii  '1  II'  I  hiLiilïour:  le  mécanicien  eut.  en  effet,  l'é- 
paule démise;  mais,  par  un  basard  providentiel,  le  chaufTeur 
n'eut  que  qnoNiues  contusions  insii^nifiantes. 

Les  em|ilovés  de  radministralioii  du  oliemin  de  fer  qui 
étaient  dans  "le  wagon  .1  |..iL';i-r>  eureiit  é^aleiiM'iil  qm-lqnes 
cimlusions.  Quant  a»  .  hmMu.  1. m  .|iii  s.-  IrouMiil  mu  1  impé- 
riale du  wat;nn  de  \. IV, 1^.111 -.  rii  mu, ml  le,  convoi  dérailler, 
il  se  préripil,!  -m  b  mu  •.  •  I  -^i-  hl  ■'  la  tète  une  profonde  bles- 
sure, à  laiin.Hr  il  -iir.Minh.i  \r  limlrmam. 

Le  seul  N.iv.i-.  m  i|iii  .ut  rie  lil,'-^.  se  trouvait  dans  le  wa- 
gon renverse  eu  lij\.i-  ,lr^  i.ni-;  il  l'ul  le  genou  broyé  et  la 

cuisse  grièvement  emlMii. -.r,   IHus  les  autres  voyageurs 

sortirent  des  wagon-  mui-  •■!  -niN. 

Maintenant,  A  qiHn  .iIIiiImi.i  '•■  ilrraill.'mcnf'  Les  reeber- 
clies  el  II',  mve-li-.ilh.iiv  i!.'-  iiurtiunK  uni    Lnl  iléi'i.iiviir, 

à  •WmelivscnM lu  Ii.mi  .1m  mhi~m.'.  .1- -m.'!-  biisi'S 

el  un  frottement  eonsideralil.;  mii  l.-  i,iiN,  Lio'  d.'s  roiU'S  de 


devant  de  la  loroniolive  a  une  partie  de  son  bounelel  dé- 
chirée et  enlevée  en  quelques  eudmiN.  Un  pi. -urne  que  ee 
bourrelet  avant  été  brisé,  lu  Inconn.lu.'  -.-1  iiuiiilenue  sur 
la  voie  laiii  ipi'elle  a  été  en  ligne  .liuil.',  hmi-  >|iiau  eoiii- 
inencementde  la  courbe,  suivant  tmi|oins  I  imimlMou  en  li- 
une  droite,  la  roue  aura  marché  quelque  temps  sur  le  rail, 
puis  sur  la  terre,  jusqu'au  bord  du  remblai  où  la  niaclnue  a 
été  enlhntée.  ,,.11 

(JuaiU  aux  causes  qui  ont  pu  amener  les  lésions  ilu  liour- 
relel,  elles  ne  peuvent  provenir,  à  notre  sens,  que  d'un  dél'aut 
de  fabrication  ou  d'incurie  dans  la  surveillance  du  matériel. 

Pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  connaissent  pas  la  con- 
stnu-liou  d'une  roue  de  locomotive,  nous  pouvons  leur  en 
donner  une  idée  succincte. 

lue  roue  se  compose  de  quatre  parties  distinctes  :  le 
moyen,  les  rais,  la  jante  et  la  frette  :  le  moyeu  et  la  jante 
«oiit  eu  fonte ,  les  rais  el  la  frette  en  fer  forgé.  Ou  labriipie 
d  abord  les  rais,  qu'on  place,  enduits  il  cliacuue  de  leurs  l'X- 
trémilés  d'une  couche  de  borax,  dans  le  moule  où  l'on  dmt 
couler  les  doux  pièces  qu'ils  lelienl  ;  on  coule  alors  le  moyeu 


quel  ipie  suit  l'a 


i,l,.,il  ,p, 


el  la  janle  il  des  intervalles  différents,  pour  éviter  les  eiïels 
d'un  refroidissement  inégal,  et  quand  la  roue  sori  du  moule, 
les  trois  parties  fout  corps  ensemble.  Quant  *  la  frette,  elle 
est,  comme  nous  l'avons  dit,  en  fer  battu  et  année  d'un 
bourrelet  conique  sur  une  de  ses  face.s  et  vertical  sur  l'au- 
tre; ou  rapplicpie  il  chaud  sur  la  jiiiliî;  elle  se  conliaile  en 
refroidissant  de  manière  ii  serrer  furteinoni  lensemlile  de  la 
roue;  on  la  fixe  alors  à  la  jaiito  par  des  boulons  il  lèle.t 
niivées. 

O'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  rupture  du  bourre- 
let ne  peut  être  attribuée  qu':^  un  défaut  de  labricalion,  si  la 
roue  était  neuve  nu  si  le  défaut  était  caché  ;  ou,  dans  le  cas 
contraire,  et  en  supposant  \r  disant  visible,  au  manque  de 
surveillance.  C'est  ce  que  l'encpiéle  il  laquelle  se  livrent  en  ce 
monoiil  les  hiimmes  de  l'art  fera  connaître  avant  peu. 

Cbaipie  fois  qu'un  événement  comme  celui  dont  nous  en- 
Ireli-iiiins  nos  b'cteurs  arrive,  ou  se  demande  avec  elTroi 
(pielles  ,sonl  les  précautions  il  prendre  pour  idiiihallre  la  puis- 
,saiice  aveugle  qui  enlraine  après  elle  ces  ma-s.s  inuruies; 
on  veut  savoir  si  Imit  a  été  fait  pour  (irévenir  l.s  ai-.idiiits, 
.s'il  ne  serait  pas  possible  dedomin.-r  la  malièi,.  au  point  de 
la  rendre,  pour  ainsi  dire,  inl>.||igi'iit.\  el  d  .  loigiier  pour 
toujours  les  chances  de  mort  auxquelles  s'.'xpo-.Mil  les  voya- 
geurs en  empruntant  ce  nouveau  iienre  d.'  I.i.  .niiotion.  l-.li 
Bien  !  nous  devons  le  dire,  dans  celle  s.  i.ii.  .■  ii..'  d'Iii.i, 
beaucoup  d'améliorations  sniii  encore  ii  deMi.i .  Ilmii.  (iii|i  ih- 
problèmes  sont  encore  il  rétuildre.  D'un  .iiilii'  .nli'.  il  i\i~l.', 
sur  certains  chemins  de  fer,  des  anpareils  de  sûreté  ipii  ne  se 
relrou\ent  pas  sur  d'autres,  et  dont  l'usage  devrait  copi'n- 
ilant  être  conseillé  el  iiiipnsé,  au  h..si.iii,  ii  (  .•-  . unipaaiiies. 
Les  causes  d'accidiMit-  >uiit  di'  pluMeiii*  espi....s  ;  les  prin- 
cipales soni  les  déi.ulliMiii.nts.  !.■<  .  ..Ilisiiin-  .'1  l.-;  iiipluies 
u  essieu;  quant  aux  explo>ii)iis  df  machines  I.mimooIh.'S, 
elles  sont  exeessivenienl  rares,  el  n'arrivent,  pour  ainsi  din', 
que  par  la  négligeiico  du  mécanicien.  Kn  1  fiel,  les  lèles  de 
la  chaudière,  qui  n'ont  guère  que  i  ^  S  atmosphères  a  sup- 
porter, sont  de  force  il  résister  à  K  ou  10  alniospbères  ;  la 
production  de  vapeur  suit  la  vitesse  de  marche,  puisque 
c'est  le  jet  de  vapeur  dans  la  ctiBininée  de  bf  liiciimolive  qui 
active  la  cipinbnstmn,  et,  par  suite,  la  vaponsalimi  de  l'eau  ; 
quand  la  machine  est  au  repos,  le  foyer  est  tns-peii  actif,  et 
la  vapeur  formel'  se  rend  dïni  le  Iciidcr  pour  écbaufTer  l'eau 
d'alimentation. 

Les  collisions  entre  deux  convois  ne  peiivcpt  fttrc  prévenues 
nue  par  une  bonne  adminislralion  ;  le  choc  est  pour  ainsi 
dire  inévitable,  surtout  quand  les  deux  trains  qui  s'avancml 
l'un  sur  l'autre  sont  séparés  nar  des  courbes  eu  Irancli.'.', 
qui  les  empêchent  de  se  voir.  Il  faut,  en  eiïet,  un  l^'uips  iiliis 
ou  moins  long  pour  arrêter  un  convoi,  el  ce  temps  dépend  de 
la  vitesse  et  de  la  masse  du  convoi,  el  de  la  |iuissance  de  la 
locomotive.  Ainsi,  le  calcul  démontre  que  pour  un  convoi 
composé  de  vingt-une  voitures,  dont  trois  armées  de  freins  et 


de  di;iix  loconiolives.  Comme  était  1.'  convoi  du  .S  mai  1MW, 
sur  le  chemin  de  fer  de  Versailles  (rive  gauclie),  l'espacer  iié- 
cessairi'  pour  arrêter  le  convoi,  en  serrant  instaiilanémenl 
lous  les  freins  el  en  renversant  la  vapeur,  élait  de  llid  iiiè- 
lies;  mais  entre  li^  moinent  où  les  convois  s'aperçoivent  el 
celui  où  tous  les  moyi'iis  d'arrêt  soûl  einpliiyés,  il  y  a  un  cer- 
tain teiuiis  peiiilaul  lequel  les  convois  coiiiiiiiient  il  se  rap- 
procber.  On  voit  iloiic  (jue  pour  l'viler  une  collision,  il  faut 
que  les  convois  s'aperçoiviMit  de  très-loin. 

La  ruplure  des  essieux  est  un  des  aeeidenls  les  plus  gr.iyes 
qui  piiisseiil  avoir  lieu  sur  les  clieiuins  Je  fer.  La  commission 
créée  par  le  ministre  des  travaux  publics,  après  le  fatal  évé- 
nemeiil  du  8  mai,  pour  rechercher  les  moyens  de  sûreté 
applicables  aux  chemins  de  fer,  s'est  entourée  de  tous  les  do- 
cuments relatifs  il  cet  objet,  a  entendu  une  foule  d'iiiilnslriels 
el  d'inventeurs  ;  mais  rien  n'a  encore  Iranspii V.  du  résuHal  de 
ses  délibérations,  roulel'ois,  nous  devons  due  (|ue  pn'leiulie 
arriver  il  fabriquer  un  essieu  ipii  ne  se  rompe  jamais,  nous 
parait  une  utopie.  f:e  qu'il  l'aiil  chercher,  ce  sont  les  moyens 
de  sauvetage  à  appliquer  ipiand  la  ruplure  de  l'essieu  se_  lua- 
nifeslc.  Ces  moyens  de  sûreté  eux-mêmes  oui  élé  l'objet 
d'une  foule  de  communications  it  la  commission  ilmil  nous 
venons  de  parler;  nous  ne  croyons  pas  exagérer  en  portant 
il  /i.k's-  r,'ii/v  !.■  iioiiiliic  lies  inveuliMirs  qui,  tous  aniiui's,  nous 
!,■  Il  ...1111,11-. m-,  iri.xei.|leiiti.siiili'iilioiis,  mais  moiiliaiil  iiiii' 

l.'ii.h.-.'  In.  M  ii,iliir..ll..  I ■  1.'  fruit  de  l.'Uis  veill.'S  ,•!  .!,. 

b'iii   iio,ii;iii 11,  M'  Miiil   pi.'M.iilé-.  a  cetlr  (■nmniisMiiu  avec 

des  1111. v. 'IIS  !»/.///;(/</.  ^  .!.■  s.iiivelage  rec-i is,  ajues  exa- 
men, iiopraliiMlil.--  («1   ilin^j.'irux.   Li olne  seul  di!  ces 

iuveiili.iiis,  qui  i.iil  Irail  an  iii.ine  iibji'l,  el  qui  louriii.iit  dans 
1111  luèuie  ii'irli'  av-iv,  ii.slii'iiil,  est  on  inilic  (■.■it.iiii  il.'  la 
dilticiilté  de  la  malii-n',  et  il. .il  i.'ndiv  e\lrèm,Mii..iil  cir- 
conspects les  bommes  de  lart  dont  fiiiduslrie  atti'nd  1..  jii-.- 
gemeiil.  La  commission  n'a  donné  encore  piililiquemeiit 
son  approbalion  qu'il  deux  système»  de  snreli'  ;  l'iin,  de 
M.  Loi  ut,  intténieur  du  chemin  ilfl  fer  de  ï^aint-Kliiiiiie  ii 
l.voii;  l'autre,  de  M.  Chaiissenot,  ingénieur  mécanicien  il 
l'aiis;  elle  a  deniaudé  l'insertion  de  leurs  mémoires  dans  les 
Allliiltrs  ilrs  liiitils-pl-(:hau:^si''PS. 

Ni. IIS  isp.i.iiis  être,  avant  peu,  à  même  d'offrir  il  nos  lec- 
l.nn  -  |.  -  .I.--111S  détaillés  de  CCS  divers  systèmes;  disons  seii- 
1. m.  ni  an|.iin.l  liiii  que  celui  de  M.  Locar'lest  en  usage  depuis 
Inii^l.'inp-  il.'ia  MU  le  1  lii-miu  de  fer  auquel  il  est  altaclié 
comio.'    ui^i'iiii'iii.    11    ei.iiM-te  en    un  appareil    de    ilécrn- 

iliai;.'  qui  n-pare  iii-l,iiilaii.' ut  la  locomotive  el  son  lender 

d vli-  du  cciuvoi.  On  eoni-..il  ipi'avec  cet  appareil  le  danger 

du  il.nailleioiMil  i^t  de  l»Miieniip  iliiiiiim.',  et  r.'xpiMience  a 
pi.niM.  en  elï.'l  l'..|liiai'it.'.  de  c  svsl.'ni.',  ijui  loamti.s  fois  a 
piévriiii  il.,  -raii.ls  malli.nirs  sur  I.-'.Im.ioim  d.-  Saml-Klieune. 
Nous  revii-iicliniis  av..   d.'lail  -01  i-..!  m;.'éiii.-ii\  .ippaieil. 

IJn'il  nous  SI. Il  pi'iiiii-,  .'o  hiiissml.  d.'  n-iinmi-ler  la  re- 
commandation que  nous  avons  déjii  faite  de  ne  jamais  essayer. 


iiv.',  (le  sortir  d.'s  wagons  tant 
i-.lii  Miv.i-.'iii  .si  animé  de  la 

nièllU'    Mi.--r    ■   !,■     .-..lunl;'    lilliM.    r.llll     lllllll..llll|.    qu'il   est 

sur  s,i  li,;n.pi.'ltr,  liln,-  il,-  s.- in.inMin.nls  cl  11. ■  lessi^iilaul 
ni  él.iii  m  l,ili;;iie,  il  ii'i-u  a  pas  moins  une  Mles^e  de  S,  10 
OU  li  lieues  ii  riieuie.  Il  lenrerme.  donc  une  grande  puis- 
sance accumulée,  ou  mie  gr.iiide  fune  il'inertîe.  (La  force 
d'iiierlie  est  le  travail  qu'il  faut  dépenser  pour  animer  un 
corps  d'une  certaine  vitesse,  ou  bien  le  travail  ipi'il  l'aut  enle- 
ver il  ce  corps  pour  amortir  sa  vites.se.  )  .\msi  un  vuyigeur 
iiesant  80  kilogrammes,  dans  un  convoi  qui  lait  ôli  kilomeli  es 
a  l'heure  ou  10  mèlies  par  seconde,  a  une  force  d'inertie 
représentée  par  107  Kilogiammèlrus.  On  entend  par  kilo- 
giaimuètie  un  poids  d'un  kilogramme  élevé  ii  un  mèlro.  Le 
i-lirnil  i-iijM'tir,  eoiisiiléié  eouiioe  unité  dynamique,  équivaut 
il  ".'i  kilogiaimnètres,  ou  il  T.'i  kilogrammes  élevés  il  1  nièlie 
en  une  setoiule.  D'nù  il  suit  que  lis  107  kilograiiimèlres  qui 
couslitueiit  la  force  d'inertie  aeiiimiili'e  dans  le  coips  d'un 
lioniiue  placé  dans  les  conditions  énoncées  plus  liaul,  éiiuiva- 
lent  il  iiiie  force  de  ,">  chevaux  el  un  liers,  Qu'on  juge,  d  après 
cela,  du  choc  é|iuuvaiitalile  qu'occasiomie  le  brusque  amor- 
tissement de  celle  fiirce  vive,  el  eu  elTet,  presque  aucun  de 
ceux  qui  se  soûl  ainsi  précipités  hors  des  wagons  n'ont 
échappé  .'i  la  mort. 


Histoire  de  In  !<ieiii»ine> 


La  France,  cette  semaine,  nous  fera  peu  parler  d'elle.  Dans 
les  régions  du  pouvoir  el  de  la  politique  on  se  repose,  (lour 
ne  pas  dépenser  une  activité  el  une  force  dont  on  prévoit 
qu'un  aura  lirsuiii  qnaiiil  les  rliamliies  seront  réunies.  Les 
s.'iils  a. les  ip».  l.-s  |.>niii:in\  annil  riii  e:;isties  .soiil  des  iiiula- 
II. .n~  , 1,111-  h.i-  ;inili,.-,i.l.'s  .l..pni-  l..i.^lrin|.-  .■.iin..n.....s.  Les 

..1.1. .V-   .jui   .m ni    .\1.    I.'  ...ml.    lir.-M.n   ;i   Madrid, 

M,  L'cimli'il.'  .S,iUanils  .1  l'iiMn.  M.  I.'  ni;ii  .piK.I..  ll.ilinalieii 
lierlin,  ont  eiilin  paru. Le  niiiiisl.i.'  a  igaleini'iit  |iris  le  parti 
de  donner  un  successeur  il  M.  le  comte  dr  Ha  lli-Meulon,  auquel 
sa  sortie  sauvage  contre  un  aiitie  a;;eiit  tramais  a  donné 
récemment  une  fàclieiise  céléhrilé.  C'est  M.  Lefèvrc-Debe- 
courl,  dont  les  services  antérieurs  h  la  PlaUi  ont  été  fort  di- 
versement appréciés,  qui  va  aller  occuper  notre  consulat 
général,  uiijoiucriiui  si  unpoi  tant,  do  l'Iudo-Cliiiie.  liuHii,  si 
l'on  eu  croit  la  (inzrllc  /l'Aiitisluiurg,  qui  sait  assez  souvent 
d'avance  ce  ipii  se  jiiépaie  il  l'iiiitel  de  la  rue  Neiive-dcs- 
Capncincs,  M.  .Mortier,  noire  ministre  en  Snis>.., -.lail,  sur 
sa  dcmaiiile,  uns  eu  disponibilité,  el  r.iiipli.  .■  ].,.i  M.  de 
liumqueiicv,  ipii  rcmelliail  ii  un  autre  iii,.i^i'  iLillmcs  l'in- 
tiTini  de  m',  de  l'niilois.  —  Il  nous  est  pinnlil.'  d  ,i\i.n  a  inen- 
lioimer  une  autre  mesure  sur  laquelle,  cs|iitiiiis  le,  le  llli- 
nislèie,  mieux  inspiré,  revieudni.  De  piiuvns  llalieus,  fuyant 
les  sévices  que  le  gnuveruemeiil  papal,  mal  conseillé,  avait 
résolu  d'exercer  cuulre  eux,  élai.iil  venus  clierclier  un  re- 
fuge dans  la  Corse,  qui  I ■  ivinlail  le  M.leil  et  la  langue  de 

leur  pairie.  Au  1111 ni  oii  l.s  L'oillis  .in;:laiscs  cl  les  feuilles 

allemandes  aunonccnl  ijii.  m  I.-  I.i . .- anii  1.  liicimcs  el  jiié- 
nuinlaises  intervieimcul  ilni-- 1.- 1.  -,111.111-,  .■.■  ne  sera  qu  il  la 
condition  que  le  pape  pniiilia  r.ii,:;:i;;iiii.'iil  ilr  lél'onuer  bon 
nomlire  des  abus  adminishalils  iloal  ses  sujets  se  |ilaiguenl, 
les  réfugiés  romains  vicncnl  de  recevoir  du  mmislro  de 
l'intérieur  l'ordre  de  qiiillcr  la  Corse  el  d'interner  il  Clià- 
leanroux.  Nous  n'avuus  iiullcment  l'inlcnliou  de  médire  du 
chef-lieu  du  dépiilcmenl  de  l'Indre;  mais,  en  vérité,  pour 
des  Italiens,  y  être  cnudiiils  il  rentrée  de  l'hiver,  c'est  être 
exilés  en  Sibérie.  —  M.  le  duc  el  madame  la  duchesse  de  Ne- 
mours, sur  riiuilaliou  pressante  de  la  reine  d'Angleterre, 
sont  allés  reiiclie  il  celte  princesse  la  visile  qu'elle  est  venue 
faire  au  château  d'Ln  peinlant  ipi'ils  étaient  au  camp  de 
Brelagne.  La  coiuciilcuce  du  voyage  du  futur  régent  avec 
celui  du  |iréleiidaiil  a  donné  lieii,  dans  quelques  journaux, 
il  beaucoup  de  closes  cl  de  conmienlaires.  Tout  ce  qu'il  en 
faui  conclure,  c'est  qu'eu  même  temps  que  l'un  voyage  ])our 
se  distraire,  l'aiilie  vovage  pour  se  consoler;  et  que  1  An- 
glclcire  croit,  avec  raison,  l'aire  preuve  de.  bon  goût  en  se 
moiilranl  liiciivcillante  el  empressée  aussi  bien  envers  le  mal- 
heur ipreuvcis  la  loi  lune. 

Il  vient  de  se  former  ii  liirmiiiL'hani  une  l'iiioii  nationale, 
nu  confédération  générai.'  .!.•  i..ni...-  l.s  cla—'s,  pour  rendre 
les  ministres  de  la  com..iiii.  1.., il. m. ml  i.-iii.iisables  de  lu 
misère  du  jieiiple.  Son  inainl.sl.',  ic.lig.'  pu  un  ancien  mem- 
bre de  la  Chanilire  desCoiiiniimes,  M.  Thomas  Alwood,  a  élé 
iiiiiiii''ilialciiicnt  couvert  de  milliers  de  signatures.  Chaque 
jour  semble  amener  un  embarras  nouveau  au  ministère  de 
sir  Uobei  l  l'eel.  Les  échecs  et  les  ennuis  se  succèdent  pour 
lui  sans  luteniijition.  Il  voyait,  il  y  a  peu  de  jours,  la  CiUS 
envovcr  au  p:ii  lenicnl  un  eandiilal  autre  que  le  sien  ;  une 
nouvelle  législation  sur  les  céréales  lui  est  demandée  avec 
une  insistance  fort  incommode,  par  les  journaux  luêmes  qui, 
hier  encore,  lui  seul  laieiit  tout  dévoués;  eiiliii,  aujourd'hui, 
10,0(10  unionist.-,  la-.nnlili's  en  quelques  beiiies,  disent 
d.ins  nue  procl.iiii;ili..ii  ,.ili.  — ...■  au  iieiiple  :  «  Nous  a|ipeh)ns 
a  nous  loiilcs  1..- 1 1.1--.  -  lili.ii  i.iis.'s  ilii  Kiyamne.  Amis,  com- 
patriotes et  l'reics.  11. .II.'  j.l.in  est  placi'  devant  vous.  Les 
diflicullés,  les  dani-'cis  s'aci  inniileiil  ..iiloiir  de  ikmis...  Vous, 
électeurs  ou  non  iMeclems,  ipu  smitTre/.  de  l'oppression  com- 
mune; vous,  miiicbanils,  manul'.iclmiers  et  tuinmerçaiils, 
qui  travaille/,  malgré  tant  de.  dillieultés  ;  vous,  propriétaires 
el  l'criniiTs,  ipii  posédc/.  encore  quelque  chose,  mais  qui 
voyez  votre  ruine  ini^vilalile;  vous,  capitali-.tes  et  rentiers, 

do'iil  1.'-  i.'M'iiii-  ilnni ut  cbaipii' jour,  d  iloiit  les  proprié- 

li'.s.  im-cs.lan-  la  balance,  sont  plus  légères  que  la  misère  et 
le  méconlenleineiit  publics;  el  vous,  bonnèles  mais  malheu- 
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T('M\  (iiivrifirs  ft  l.ilir 
noire  |i:i\-,  inni^'  \mi 

nous  l'i  .iiil.v-iii.ii- 
p;iys 


,  l'iiit'iioil,  hi  gloire  cl  h  force  de 

Idir  il'-  iHiiii'^.  ii.]'^  forces,  venez  ù 
I  -Mii.l.  uiuk:  (1(;  sauver  noire 
pis  en  porlanl  ses  yeux 


siu-  riilaiidu  iiue  le  uiiiiislùn;  anglais  peut  les  reposer  agr&i 
blcnienl.  La  uéclaration  (le  Irue  bill  par  le  premier  jury,  de- 
vant leipiel  ont  comparu  O'(;onni!ll  et  les  autres  chefs  du 
repcal ,  n'a  p;is  prodiiil  plus  il'i'lli't  que  nous  no  l'avions 
prévu  ;  et  qurlipn'  som  ipi  mi  cùl  .ipp'irté  à  la  composition  du 
jury,  on  a  su  i[iir  N's  pnursiiili-s  avaient  trouvé  des  contradic- 
teurs dans  son  sein.  Il  est  évident  qu'elles  en  trouveront  bien 
davantage  dans  le  jury  déHnilif,  dont  la  liste  ne  sera  pas 
dressée  sans  un  examen  sévère  et  une  intervention  active  de 
la  part  des  inculpés  et  de  leurs  conseils.  En  ce  momc^nt 
même,  on  se  débat  pour  l'accomplissc'ment  de  ces  formalités 
préliminaires.  —  Demain  dimanche,  lit  novembre,  aura  lieu 
une  épreuve  étrangère  au  procès,  ni.iis  qui  donnera  la  nic- 
.snre  de  l'intérêt  qu'y  porte  la  piiiMil;cliiiii  iiliiiidaisi'.  l'ni' qiiéle 
f;énérale  sera  faite  dans  tout  ce  mi;iII'i'iiii>u\  niviuuiie  pii.ir  le 
triliul  annuel  el  volonliiire  p;ivi'  ii  (  )'(:iiiiii''ll.  Ilfllc  smisciin- 

liilll  lui  CSl  clllicrcniClll  (ll'stlIlV-,',  ri  r-l  |ll,lr|,i'IMl:illlr  (Ir  Cidic 
l|U'(lll  ••ipprlli-   1,1  rrnir   (lu    rdl^jirl.    ri    ipil    -r    pri,  i.ll   lirlllll.ni.l- 

daircnicnl.  La  soiisciiplioii  dcsliin'i  a  lunin-'i  la  li^tc  civile 
d'O'Coiuiell  date  de  1831,  et  n'est  ouverte  qu'une  fois  l'an  : 


En  1«51,  elle  a  été  de  2(1,000 

—  1852,         —       hi,:;:.:; 

—  1833,  —        ir.,'M|- 

—  183»,  —        a),l«l 


v.  st.  (environ  «('.0,000  fr.) 

—  (      —     5l.'i,000  — 

_  (     _    .-.-lo.ooo— ) 

_  (     _    ,';i.-;,ooo— ) 


L'année  dernière,  elle  n'a  été  que  de  10,ri00  liv.  st. 
(2().-J,000  fr.  environ).  En  général,  le  chiffre  a  suivi  le  uiuii- 
vement  de  l'agitalion;  élevi!  quand  clic  ;i  ('ii'  \ur,  il  isl  re- 
descendu quand  la  lutte  a  clé  iiinins  ciii-ml'i  f,  m  jk  |.iiii:ii^  Ir 
tribut  n'a  mannué.  Tous  les  ans,  apics  (|iir  li".  s(iiimii|iImmis 
ont  été  recueillies  dans  les  ilivcrses  paroisses,  1<'  cinllie  en 
est  livré  à  la  publicilé.  —  Les  nouvelles  d'Espagne  sont  de 


(l.cg.ninl  Narvacz.) 


jniir  l'ii  jiiiir  plus  ili'>|iliirahlc 

CUlIr  ri  ,lr.    rNpr,l,r,|K  ,|  ,,| 
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rone,  de  la  mise  eu  cl. il  il^ 
poslelle,  de  conspiralimi^  d 
ras,  de   la  situation  de 


■  n'est  plus  assez,  de  la  f;iiorre 

IllllIlnllllrK,  les  pallis  V  |ir(l- 
:ll.  l.'allellllnnaeli'drliillrnée 
de  la  siirlie  ilAnicllur  de  Gi- 
r  dr  Saiiit-.lacipn!s-de-Com- 
vriirs,.  Cul  doue  et  il  Algési- 
liiiii'  de  laquelle  les 


forces  des  assiégeants  s'accumulent,  et  où  les  insurgés  son- 
gent,  dit-on,  à  capiluler,  lout  cela  a  été  oublié  pour 
ne  songer  qu'il  la  tentative  d'assassinat  comini.se  il  Madrid 
sur  le  général  Narvacz.  Le  G,  la  reine  assistait  il  la  repu'^rn 
talion  (pie  donnait  le  théâtre  du  Cirque;  le  général  s'y  irn 
dail.  Au  moment  où  sa  voiture  hmgeait  le  portail  de  TcLilisr 
l'dila-Celi,  rue  de  la  Lune,  de  nomhreux  coups  de  fusil  oui 
été  tirés  par  des  hommes  embusqués  et  oui  attendaient  son 
passage.  Les  assassins,  tons  en  mauteaux'et  chapeaux  ronds, 
il  l'anilaliiuse,  prirent  la  fidli'  dans  diverses  directions.  Legé- 
ni'ial  n'a  point  ch'  alleiiil,  mais  il  ii  ele  couvert  (lu  sang  de 
.sou  aide-de-caiiip ,  nioitelleiiieiil  hlissi',  et  d'unjiMinc 
homme  qui  raccompagnait  cgalenicnt,  et  ipii  a  été  alleiiit 
à  la  tète  d'une  légère  blessure.  Les  Inmpes  lurent  , 
par  les  ordres  de  Narvaez,  imnii'dialcmeiil  mises  sons  les 
tirnii's,  el  le  «énéral  se  rcndil  ensnile  an  Cinpir  dans  l.i  luge 
de  la  rciiir,  peur  liaiiipiilliser  Sa  Ma|rsl('.  cl  se  iimnlrer  an 
piililic.  Cri  alleiilal  iicpnnvail  iprallirer  sur  lin  de  rinU'iél 
el  rcudieplnsdillinlele  n.le  de  l'iipj.esilini,.  Le  lendemain, 
le  général  .s'est  m mnene  par  la  \  ille  d.nis  sa  vniliii  e  ,i  ddi'i'  de 
balles,  elle  8,  d'S  deiis  Cliamlires  remues,  ce  (pi'd  esi  assez. 
diflicile  d'expliquer  i  niisliliiliiiinii'll.'ineiil,  mil  déclare  l.i  ma- 
jorité de  la  reine  ii  une  inajniiléde  llTi  voix  ciinlre  une  iniihi- 

rité  que  cet  événcmenl  avail  riMlnilc  ii  lli  m lues.  Avanl  la 

tentative  criminelle  el  l'elVcl  île  rcacllon  piodiiil  sur  les  es- 
prils,  M.  Corliiia,  candidat  des  progressistes,  avait  ohlonn. 


(Le  Roi  «les  Bclsff.) 


'"^    LCLO\R,    .  jc 


(Li  Bolnc  Jcs  Bi'  .es  cl  le  l'rincc  royal  ) 
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pour  la  pi-ésidence  Je  la  Chambre  des  Deimtes.  4'.l  vuii  ; 
M.  Oloïapa  en  avait  réuni  66,  mais  après  avoir  declun'  i|inl  ne 
comprendrait  pas  un  cabinet  qui  ne  réunirait  luis  l.-s  ihels  des 
deux  opinions.  En  proclamant  le  résultat  du  scrutni  sur  la  ma- 
jorité de  la  reine,  M.  Olozaga  a  dit  :  «  A  dater  de  ce  jour,  le 
régime  constitutionnel  doit  commencer  à  être  une  vérité  en 
Es|)agne.  »  Ce  mot  est  un  aveu  contre  le  passé  ;  nous  vou- 
drions qu'il  fût  une  garantie  pour  l'avenir.  La  reine  a  prêté 
son  serment  le  surlendemain,  devant  les  deux  corps  législa- 


tifs rii 
nients 
per>i> 
—  Le 
doni  I' 


.'Ulblé, 

■niil  \n 

(1  lllv   - 


<  la  sali."  du  Si'iiat.  Toutelois,  ces  évcne- 
viiiniv  la  in-r  luiiuvlérielle,  et  M.  Lopez 
Icniiiii  aiHii  .1  aluihloiiiier  son  porlercnille. 
11.  allia. 'Il  aiiili  i-~a.lriir  de  Grèce  à  Paris, 
liatriulniiies  iiis|iireiil  une  grande  confiance 
à  si'^  1 ,111111, ih  '"''■"•  •'*'  ili'^iaïqi'e  le  "lO  uolobre  au  Pirée;  son 
arriM'e  a  i\i  ili'  reiilliousiasnie  des  .Mliéniens,  et  a  donné 
lieu  a  une  ovation.  Le  général  n'a  pu  se  rendre  qu'avec  dif- 
ficulté, au  travers  d'une  foule  compacte  et  dans  la  joie,  du 


purt  à  sa  deiueiire.  Les  élections  sont  favorables  aux  consti- 
tutioiiiiels.  Sur  :2"2ri  dont  se  doit  composer  l'assemblée,  les 
nappi^ll•s  ne  coniplent  que  90  voix  ,  les  partisans  du  mouve- 
ment de  se|iliMiilire  en  ont  réuni  lô'j.  —  On  a  reçu,  par  la 
voie  de  r.Viiiili'Ierre,  des  nouvelles  de  Montevideo  jusau'à  la 
date  du  H  auiil.  Oribe  et  le  consul  de  France  ont  eu  une  con- 
férence dans  laipielle  ils  ont  arrêté  qu'aucun  Français  ne 
serait  inquiété  pour  le  passé;  qu'on  ne  pourrait  pénétrer  dans 
le  domicile  d'un  Français  qu  en  vertu  d'un  ordre  écrit  de 


l'autorilé  supérieure;  qu'enlin,  si  Montevideo  était  pris  d'as- 
saut, notre  pavillon  sérail  un  signe  de  protection,  et  qu'on 
donnerait  des  passeports  ù  ceux  de  nos  nationaux  qui  en  de- 
manderaient; on  n'en  compte  pas  moins  de  24,(KMl  dans  ces 
parages.  Les  mouvements  des  deux  armées  ennemies  n'avaient 
encore  al«)Uli  à  aucun  ré>nllal. 

Le  roi  Léopold  a  ouvert,  le  mardi  II,  la  session  des  Cham- 
bres belges  pour  IH45-il.  Lu  roi  s'est  rendu  au  palais  arcnni- 
pagné  if  un  nombreux  élat-majnr;  il  était  revêtu  de  I  nni- 
fomic  d'officier -général  de  la  garde  civique.  Le  corps 
diplomatique  assistait  au  complet  à  iilte  solennité,  qui  avait 
attiré  une  foule  nombreuse  et  brillanli'.  Illll^  ><n\  disi mus,  l.' 
roi  n'avait  à  traiter  aucune  des  qiusliniis  de  inililuiiii'  e\ii- 
rieure  qui  ont  sijonglemps  lenn  incertaines  les  destinées  de 
ce  royaume.  Ces'questions  sont  toutes  tranchées  aujourd'hui, 


et  une  ère  toute  d'industrie  et  de  |irii 
pour  la  Delgiqiie.  Après  avoir  expniiii 
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et  son  industrie,  trop  productive  pour  sa  consommation  inté- 
rieure. Il  v  a  là,  nous  le  répétons,  de  bien  Ixins  conseils  et 
de  bien  bïins  exemples  pour  nos  ministres;  et  en  vérité  les 
Belges  sesonlmonirés  assez  souvent  lontrefatteurs  à  l'égard 
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if.  lit  l"r;ini  !■,  pniir  i|iii>  nos  gouvernants  ne  se  fassent  aucun 
scrupiilu  il.;  lis  laiili.liiiie  à  leur  luur  dans  celte  circun- 
slauceeliliins  ii'll.'  iliiviMion. 

Des  nouvilirs  il  •  hilinalie,  allant  jusqu'au  21  octobre,  ap- 
prennent que  (l.'i l'Iii-  'l'iN  ■■  liiiili's  les  villes  de  celle 

province  sont  u-inf-  .l.iii- 1.  ilim  pnr  divs  ilrlunalions  souler- 
raines  et  de  coriliiiu.Hi-  -i-nmssrs  (leln-iiil.ii'nh'ntde  lerrequi 
ont  l'ait  fuir  une  j^ramle  iiarlu^  des  pnpulalioiis  dans  la  carnpa- 

{[ne.  Le  20,  lieaueoiip  de  familles  se  dispiisaieut  à  rentrer  a 
Uguse, d'où  elles  avaienl  fui  préiipilauiinenl  un  mois  aupa- 
ravant, (iiiand  une  nouvelle  secousse  est  venue  faire  reiiaitre 
toutes  les  alarmes.  A  Slauo,  à  Meleda ,  les  phénomènes  et 
l'épouvanle  sont  les  nièrnes. 

Depuis  quelque  leuips,  nos  journaux  de  déparlenienis  ont 
souvent  à  annoncer  des  découverles  aruliéolofjiques  laites 
dans  leurs  contrées  par  suite  de  fouilles  entreprises  dans  ce 
but,  ou,  le  plus  souvent,  par  suile  de  travaux  d"a^'ricullure 
que  le   hasard  rend  dimlilniienl  l'iuilui-u\.  Des  liimbeaux 

gaulois,  des  armures,  des  lirairlels  ,  des  anneaux,  des  mé- 
ailles  nondueuses  cl  des  munnaics  d'or,  d'arj;ent  et  de 
bronze  nul  éli'  de  plusieurs  rnii's  il.teires  ainsi  tout  récem- 
ment. Si  l'on  en  i nul  les  feuilles  allemandes,  on  vient  de 
faire,. i  Aix-la-Chapelle,  une  aiilie  iir^eniiverle ,  c'est  celle 
des  reliques  île  (:iiarleiiia;:iie.  (  Iji  s.ixail  qu'en  l'an  lOOII, 
Olliiiii  III  s'iMait  lail  iiiuiu  le  laveaii  de  rempereur,  et  que 
Kiéiir-iic  I"  illailieinusse)  avail,  le  *l  déiemliie  IW,:;,  lev.'> 
les  nsseiiieiilMle  le  ni  aud  prince,  après  que  le  pape  l':is,  :i|  III 
l'avait  mis  au  iiiiiiiliie  des  saints.  Frédéric  lil  -ii.lei  m  s 
dépouilles  mm  lelles  ilaus  un  coffret  ;  les  vètemenis  il  iii-i;.'iies 
de  l'empereur  de\inient  les  insignes  du  cournnuemeul  de 
l'empereur  franco-romain;  et  après  qu'en  17112,  François  11 
s'en  fut  revf'lu  comme  roi  et  empereur  élu,  ils  hu-ent  Irans- 
porlés  ,1  Vienne,  où  ils  sont  encore  conservés.  Mais  les  reli- 
ques de  (;liarleiua;^iie  élaieul  perdues,  sauf  un  bras  enchâssé 
(iaiis  un  reliquaire;  et  quelque  peine  qu'on  se  donnât,  avec 
quelque  soin  qu'i/u  clierchiH  dessus  el  iIcsmmi^  liiie,  on  ne 
pouvait  les  découvrir.  Il  y  a  (pi(li|iies  sniMinrs,  un  aurait, 
dit-on,  retrouvé  le  précieux  cullie  il.ms  inn'  inrrr  .illenanle 
à  la  sacristie,  où  il  était  placé  sur  une  armoire  dans  le  plus 
complet  abandon. 

Nous  donnions  dans  notre  avant-dernier  numéro  une  sta- 
listiipie  des  missions  en  Chine  el  de  leurs  résiillats.  Nous 
aurons  bienl6t,   à  ce    qu'il  parail,  à  ajuiiler  à  ee  liavail.  Il 

s'est  formé  à  Iterlin  et  ii  Kœnif^slierj;  i]r<  i,' mis  de  dames 

ayant  pour  but  de  fnriiier  el  d'eiiviiviT  aii\  Imles  des  l'emines 
missionnaires  appelles  il  laiie  ciimiailie  rKvan^rileauv  l'eunnes 
de  l'Orient.  La  (.«rW/c  ri-rlcsi,isli,ini-  de,  celle  dernière  ville, 
nui  doime  celle  ih.iivejle,  laiviMiipai/iie.  il,'  quelques  ré- 
llexioiis  qui  nous  p,ii;ii-(iil  a^r/.  ju-l-  s,  il  ipij  ont  pour  but 
de  r.ippeler  que  la  s|.lieiv  ^.uu[.- .  m  us  i.  iiiee  de  la  femme, 
se  pnHe  diriiellenieul  à  des  eiili  einise.s  e\|. Heures  qui  appel- 
lent son  aciivilé  hors  du  domaine  que  la  nature  lui  indiçiue 
et  que  l'Évangile  approuve  et  sanclilie.  —  L'édilicatLon  n'est 
pas  le  caraclère  de  loules  les  nouvelles  qui  nous  viennent 
d'Allemagne.  On  écrit  de  Vienne  que  le  prince  Gusiave 
Wasa,  lils  du  feu  roi  de  Suède,  Gustave-Adolphe  IV,  déhùnc 
en  IS09  et  remplacé  par  Uernadolte,  vient  de  former,  après 
treize  ans  de  mariage ,  une  deuiandc  en  divorce  conire  sa 
femme,  la  princesse  .Sléphanie  de  Hade.  On  ne  peut  attribuer 
d'aulre cause,  dans  la  haule  sinii'li' de  Vienne,  à  cette  démar- 
che, qui  paraili  ail  aulrement  iuexplica  lile  ipie  la  iiiiilailie  men- 
tale hérèdiliiire  dans  la  famille  du  piiiier.  I.i'  e,MiMsl,,iie  de  la 
confessiiui  d'Aii;;sliiiurg,   i>   laipielle  appai  lieininil    les  deux 

époux,  aura  neaiiiiiniiis  à  proi i  er  sur  la  demande  connue 

SI  elle  avait  éle  l'uriiii'e  laiMiiiiialileincnt. 

Le  bel  liôhd  Lainheil,  siiuè  à  la  poinle  orientale  de  l'ile 
Saint-Louis,  et  qui  a  roiiiui  il  riltiiilralioii  lé  sujet  d'une 
nnliiie  el  lie  gravures  (1.  1,  p.  IIIM)  ,  avail  élé  adjugé,  il  y  a 
quelques  niiiis,  îi  madame  la  princesse  Czurlmiska.  Il  vient 
d'elle  reslauré  avec  un  soin  reiuarquahle.  Si  l'illuslre  élran- 
gèro  ne  se  fi'lt  présentée  aux  eiieliens.  les  amis  des  aris,  les 
admirateurs  de  Lesueur  et  de  Lehruii  aiuaieul  piolialileuieiil 
aujourd'hui  ti  demander  coinple  au  llllni^lèll•  de  rinléiieur 
cl  11  l'aduiiiuslialiini  de  la  ville  île  l'aris  ,lr  la  di  uiiillliun  de 
cet  holel  el  de  la  desliueliiiu  de  s  -  lelirsMS  ailisliques. 

Quand  lel  luédeciu  einliiiiiiiie  un  ililiiiil,  quand  lel  journal 
voit  mourir  un  de  ses  ahonués,  les  rédames  de  l'un  nu  les 
nécrologies  de  l'autre  lendeut  il  nous  faire  croire  aussitôt  que 
la  France  a  l'ail  une  grande  perle.  Il  y  en  a  pu  avoir  qiiel- 
(pies-uues  de  ce  genre  celle  siMiiainr;  mais  l'on  cniupreiiiliii 
<pie  uiius  n'eu  rassimis  pas  pmler  le  deuil  il  nos  lecleurs.  Nous 
lu',  meulinnueronsdniic  que  la  miiitd'uu  naluraiiste-vnyageur 
duJardiu-des-Planlis,  le  doiieur  A.  Pelil,  envoyé  en  Ahys- 
sinie.  Il  a  élé  emporté  par  un  crocodile  en  traversant  une  des 
branches  du  Nil  Dieu,  dans  les  environs  de  Gondar. 


l'iip  Bouteille  «le  Cliani|ine>i^' 

M)rvi:!.i.K. 
(Suili-  Il  lin.  -  Voir  l.  II.  |i.  liiC.) 


Le  son  du  cor  de  Sliinderliannes  ne  retenlissail  jamais  que 
pour  le  coiuh.il. 

Il  Aux  armes!  cria  le  haiidit.  Mo'ise,  barricadez  le  monas- 
tère! Zaglielln,  disliiliiKez  les  carahines  !  Qu'on  déploie  la 
bannière  de  W'iiidselinnl,  le  crâne  rouge  sur  champ  d'a/.ur  ! 
Il  faut  eiii|iorler  loule  la  poudre,  toutes  les  balles  el  un  cnu- 
fesseur;  car  j'Ignore  Maimenlcequova  coûter  d'hommes  une 
bouteille  de  vin  de  Champagne.  » 


La  jeune  femme,  devint  pfile.  Cest  seulement  alors  qu'elle 
comprenait  son  pouvoir.  Arracher  le  bandit  à  l'existence  ré- 
prouvée du  crime  ne  lui  scmblail  plus  au-<les«us  des  forces 
Inimaines,  puisque,  pour  une  fantaisie  puérile,  Sliinilerlianne.s 
précipitait  sa  hande  entière  ii  une  ruine  presque  certaine.  Kllc 
fut  même  tentée  un  nicuncnl  de  revenir  sur  un  ordre  iloiil  la 
satisf.iclion,  aussi  jiromple  que  lerrible,  lellrayait  mauilenanl: 
l'amour-propre  lui  ferma  la  bouclii!,  el  la  mémoire  de  la  pau- 
vre laitière  de  Kiedrich  fille  reste.  Le  meurtre  de  cette  victime 
exigeait  du  sang. 

(I  .Ma  chère,  dit  ii  Julie  le  capitaine  en  se  tournani  vers  la 
belle  Allemande,  quoi(pie  la  frontière  .soit  paciliét,  .Miiyence 
leiiferme  une  forte  garnison.  Je  n'ai  pas  cent  braves  dans  ma 
Iroupe.  A  défaut  de  garnison,  d'ailleurs,  les  gendarmes  fran- 
çais, que  nous  avons  tant  de  fois  délrinls,  brûlent  de  nous 
rendre  la  pareille.  Ou  peut  aisiineul  lefermur  les  portes  delà 
ville  derrière  moi.  Si  Je  suis  jins,  i  esl  la  mort. 

—  Il  n'y  a  que  le>  sels,  iiismi  Cailorinc  II,  qui  soient  in- 
décis, luiVépondit  friiiileiiieiii  .lulie  lilusius. 

—  \'.n  marche  !  »  cria  Sluudei  haïmes. 
Et  l'on  partit. 

Qu'une  femme  est  séduisante,  qu'elle  parait  bien  la  créa- 
ture favorisée  de  Dieu,  lorsque,  sans  autre  force  que  sa  gr.ice 
el  sans  autre  appui  que  son  sexe,  on  la  voit  dompter  l'honiine 
le  plus  puissant  el  le  plus  ahier,  cuinme  s'il  s'agissait  d'un 
enfant  nmlin  !  Alors  tout  grandit  aulnurdii  lriomplie,et  celle 
qui  le  reinporle.  avec  de  si  faibles  ninveus  s'élève  d'ioilaat 
plus  aux  regards  de  la  foule  qu'elle  seiulilail  a  la  veille  diino 
défaite.  Le  bruit  circula  bienlol  parmi  les  haiidilsque  la  i  a|i- 
live  elle-même  conduisait  l'atlaque.  (lune  sexphcpia  pas  les 
causes  de  ce  singulier  capiice,  on  n'en  'vit  que  le  lésultat 
clievaleresque.  L'iulluence  d'une  femme  est  quehpie  chose  da 
si  doux  au  niilieu  des  ilaiigei  s,  et  siii  Imit  dans  h,  vie  d'exrep- 
ti011,qiie  lescaiiiaraiK-ile>linHle,li,,nne.  M--ri,lneiilenii,,l,|is 
il  leurs  propres  yeu\.  iHi  eul  ilil  que  la  M.lnnir  ,1e  Jnlie  lila- 
siiis  reli^vail  ces  iioiiuues  IhUi  is  de  leur  deconsidei  .ilioii  sociale 
el  que  le  crime  solidaire  a  tant  d  imaginations  perverses  de- 
venait une  verlu  par  l'unique  magie  de  l'emploi  qu'en  faisait 
une  jeune  cl  innocente  lille. 

Julie,  eu  babil  d'amazone,  précédait  à  cheval  l'arrière- 
gardc,  où  marchait  Picard,  qui,  par  une  sorte  de  vanilé  mrti- 
laire,  avait  demandé  decomhallre  encore;  mais  il  ne  devait 

pas,  mort  ou  vif,  remonter  au  i lasleie.  I.e  vieux  soldat 

suivait  d'un  œil  morne  le  corlége  inoniplial  de  Hlasill^;  Il  il,> 
vinail  Inule  la  passion  de  Shimlerhaiines  eu  iiiesinaiil  la  Tie- 
loire  de  la  jeiiue  lenuiie,  el,  si  la  liouliMlle  de  ehaiiipagne  ilait 
prise,  neu  eHeclivemeiil  m;  pouvail  èlre  désoiiiiai-  iiii|iosMlile 
il  la  faiblesse  du  capilaine  aussi  liieu  qu'il  l'énergie  de  la  pii- 
sonnière.  Les  coiupiigniuis  du  lielge  Sliinderliauiir^  iieiaent 
pas  d'ailleurs  liberlins  loiume  la  plupart  de  nos  l.n.nei-  ,1e 
mélodrame  el  d'opéra-cniiiique.  Presque  tous  inaii,'>,  |.,r,,s 
de  famille  el  dévols,  ils  l'aisaieut  de  la  vie  d'exeepliiiu  lui  peu 
par  haine  de  la  républiipie  hauçais,',  heaucoup  p,ir  misère, 
douille  origiiialilémalheiuiMiseiueiil  lusépaialile  d'une  époque 
de  guerres  conliiiuelles  el  de  revoluliims  générales. 

Tout  le  monde  suuh.-ulail  doue  que  le  capilaiiic  épousrit  la 
jeune  l'eiuuie.  Ce  u'élail  pas,  assuréiuenl,  le  caractère  le 
mollis  curieux  de  l'expi'dilKin  que  leconliasle  de  mœurs  pa- 
triareali's  el  de  goùls  belliqueux  enlraiués  ;i  la  conquête 
ridicule  d'un  llacon  de  vin,  aulaiil  par  la  soif  du  meiirlre  et 
du  vol  (pie  par  dèvoliiui  pieuse  ii  rasceudaiil  du  génie  de  la 
feuiiue,  au  heu  provideiiliel  du  luaiiage.  Quanil  l'uispiralion 
morale  deseeud  au  milieu  des  exisleiiees  1,'S  [dus  dépravées, 
pull  im|iiiHe  l'origine  du  hieul'ail,  pourvu  que  le  liiil  soit 
atteiul.  Le  preslige  de  la  beaiile  el  de  la  verlu  réimies  dans 
Blasiusavail  éuiii  Sliinileiliaunes;  de  l'amour  de  leur  chef 
élait  né  reuthousiasuu'  des  haudils  du  Kliin,  el  le  succès  du 
devoir  sur  le  vice  ne  dépendait  plus  que  d'une  circonstance 
assez  forte  pour  que  Julie  ,  eu  couronnant  la  passion  du  |iros- 
cril  belge,  fût  certaine  de  l'arracher  en  même  temps  au 
crime. 

On  s'arrêta  en  route  entre  Georgenborn  et  Frauenstein,  à 
celle  pierre  loinhée  du  riel  qui  marque  à  peu  près  la  moitié 
du  cheuiin  du  ciuiveiil  d'Iihernach  aux  remparls  de  Mayence  ; 
on  alleiidail  que  la  miil  lût  venue.  Une  partie  de  la  Iroupe  se 
glissa  dans  la  ville,  sous  un  déguisement,  pour  s'emparer 
d'une  porte  ;  un  autre  délaclienienl  se  rapprocha  des  murs 
pour  pièler  la  main  aux  camarades  qui  s  engageaient  dans 
Mayence;  eiilin  l'arrière-garde  se  linl  cachée,  avec  Julie  et 
le  ûiulesseiir,  aulniir  d,'  Frauenstein,  dispo.sant  des  renforts, 
appièlaiil  des  mimilions,  observaiil  la  idaiiie,  couvrant  la 
roule  du  uionaslère  et  se  préparaiil  il  recevoir  les  blessés,  les 
morts  el  la  houleille  de  vin  de  Chanipaane.  Picard  comman- 
dait les  hommes  luistés  en  surveillance  le  long  des  remparts. 
Il  demanda  h  Julie,  en  parlanl,  la  faveur  de  lui  baiser  la 
main.  Le  prêtre ,  chapelain  d'Iiberbacb ,  vieux  et  cassé,  parut 
atlendri. 

11  Couimeni  envoyez-vous  tant  de  braves" gens  à  la  mort, 
madama,  lorsque  le  capilaine  Shinderhaunes  est  voire  es- 
clave? dil-il  il  Julie  en  tremblant  il  la  fois  de  crainle  et  de 
pillé. 

—  Mon  père,  lui  répondit  la  jeune  femme  en  s'agenouillant, 
pardnnnez-miiil  Ou  ii'esl  l'esclave  d'un  boiume  ipi'ii  la  con- 
dilioii  de  nèlie  plus  iiiailresse  de  si  personne,  el  Julie  lîla- 
siiis  n'a  jamais  il, 'pendu  que  du , ciel  el  de  sa  mère,  lielle  Pii- 
Irepiise  i.mpaM,'  ,a,he  de  saillies  représailles.  La  lin  jnsli- 
liera  l,s  iii,nens,  .s,  d'ailleurs  une  si'iile  vie  l'Sl  saciiliei',  la 
mienne  aii^Ml,,!  ,'\pi,'i  a  ce  lorfail.  Pardoiuiez-moi.  imui  père  ! 

—  Que  Dieu  sud  avec  vous,  »  murmura  le  chapelain  .sur- 
pris, mais  avec  nu  seulimenl  de  conliance  absolue. 

Cenendaul  les  plus  delermines  de  la  Iroupe,  conduils  par 
Sliinderhaïuies  lui-mênie,  avauuil  peiiclii'  jusqu'au  Tlner- 
niarckt,  grand  marcbi'de  la  ville.  Il  y  avail  la  un  depèl  de  vins 
frauvais  que  le  baiidil  comuussail  de  longue  dale,  mais  sur  le- 
iiuel  lauiais  il  n'avail  lire  ii  si  coin  le  échéance.  Le  marche  elail 

ileseii.  Ions  les  hahil.uds  se  promenaient  sur  Us  r paris; 

celait  riieure  où,  dans  les  places  de  guerre,  cliacim  soupe  ou 
fume  il  l'écart,  en  famille,  avec  une  sorte  de  rêverie,  il  l'ap- 


E roche  de  la  nuit  qui  se  fi'rme  el  du  pont-levis  qu'on  relève. 
es  jeunes  lilles  causent  d'amour  atec  les  suidais  sur  le  gla- 
cis, les  infants  jiuienl  dans  li.j  «quarres,  et  le  guetteur,  en- 
dormi dans  le  IxIIroi,  oublie  de  carillonner  la  nouvelle  «inibtre 
d'un  ini'i-iidie  loinlaiii. 

.Shimhihannes  aebela  dans  le  magasin  UB  nanier  de  vin 
de  Champagiie.  Quand  il  faibli  payer,  le  banilil  lit  d'aburd 
cmpoiter  la  inarcliandisu  par  deui  de  s<-s  liuiuoii^s,  puis  di*- 
culadu  prix  avec  le  vendeur.  Après d'iDsii.'niliaiitesi>arole*,  il 
refusa  tout  d'un  coup  de  payer,  sous  piélexle  nu'il  n'avait 
pas  d'argent  et  qu'il  avail  laiss<;  sa  Ixiiirs».-  à  l'holi-l  des  Trois- 
CoiiroDiies.  Le  vendeur  eut  des  sou|>çuii8  :  il  ap|H.-la  un  ufli- 
tier  de  police. 

"  Pourquoi  ne  Toulez-vous  pas  payer?  dil-il  sévèrement 
au  bandiL 

—  l'arec  que  ce  n'csl  pas  notre  usage,  répliqua  Shinder- 
liannes  irrité. 

—  Votre  usage?...  gingulière  répon.se,  mon  imi.  Kl  qui 
étes-vous  donc? 

—  .Nous  suinnies  des  voleur5.  » 

Imineiise  fut  la  rumeur  dan»  le  marché.  On  sorlil  en  tu- 
multe des  maisons,  ou  entoura  l'oflicier  de  p(dic«  et  le  ven- 
deur, stupéfaits.  Le  bandit  avait  habilement  calcule  tout 
l'elfel  i\i:  celte  première  surprise;  il  eul  le  temps  de  gagner 
la  [porte  de  la  ville,  où  ses  hommes  réunis  fonèrcnt  la  garde 
et  fianclilrenl  violemment  le  rempart.  Aiissil,'il  Talarme  s»? 
répandit,  le  tocsin  siuma.  la  garnison  courut  aux  armes,  on 
ferma  les  autres  portes  de  .Mayence  :  mais  il  était  trop  lanl. 
Appuyés  sur  le  délacbement  qui  veillait  au  dehors  des  mu- 
railles, les  bandits  liront  leur  retraite  en  bon  ordre,  el  le  pa- 
nier de  vin  de  Champagne,  conquis  s;ins  efliision  de  .sang, 
tout  au  plus  au  prix  de  quelques  bournides  donnéw  aux  sen- 
tinelles, fui  leslement  porté  a  Frauenstein,  où  Sliinderliannes, 
aussi  respecluiMix  que  brave,  le  déposa  soleunellemeul  aui 
pieds  de  Julie  Dlasius. 

Quand  la  jeune  fille  apprit  que  l'expédition  n'avait  perdn 
aucun  homme  el  que  la  garnison  même  n'avait  i  déplorer  au- 
cune |ierle,  elle  fui  soulagée  d'une  ani:oisse  bien  vive.  (;elte 
faveur  du  hasard  donnait  plus  de  mérite  »  l'ol»'-iss,'ince  du 
capilaine;  on  pouvail  croire  (pi'il  avait  voulu  conquérir  sans 
frapper.  Mais  l'assassinat  de  la  laitière  de  Kiedrich  n'était  pas 
vengé,  et,  eu  revenaiiLà  Kberltach,  la  vue  du  précipice  allait 
rappeler  à  Julie  les  circonstances  impuuies  de  SJin  alTreiise 
mort.  Après  la  preuve  d'amour  que  lui  avait  donnée  Shin- 
derlianiies,  commeul  Blasius  devail-elle  réveiller  encore  cruel- 
lement de  pareils  souvenirs?  Le  confesseur,  qui  ne  .«avait 
rien,  altenitait  avec  anxiété  le  résullal  de  ce  mystérieux 
voyage,  et  Picard,  plus  jaloux,  plus  passionné  que  jamais, 
siiivail  niélauidliquement  la  trace  du  c.ipitaiiie  el  de  la  jeune 
fille,  I  oimne  uii  chien  fiilèle  qu'on  néglige  el  dont  le  dévuile- 
meiil  n'est  pas  moins  profond. 

.\ii  nuuiaslèie,  Sbiuderhannes  fit  connaitro  ;i  sa  troupe  que 
le  voyage  n'avail  eu  pour  prétexte  que  la  fantaisie  de  la  belle 
Allemande,  el  que.  si  le  biiliii  n'était  pas  considérable,  en 
revancheJulielilasius  récompenserai!  leur  chef  eu  l'épousant. 
Les  bandits  répondoeiil  ii  ce  fliscours  par  des  bourras  pleins 
d'ivresse.  La  ji'ime  lille  seule,  pille  Cl  agitée,  gardait  le  silence. 
Picard  la  ]iril  il  part  el  lui  dit  : 

«  Je  comprends  votre  embarras.  Le  rôle  de  Sliinderhannes 
vient  de  changer:  de  maître  impérieux  qu'il  élail  ce  matin, 
le  voici  maintenant  esclave  docile;  il  attend  son  bonheur  de 
votre  mam,  et  vous  ne  pouvez  refuser  de  le  sjilisfaire.  car  ce 
serait  perdre  le  fruil  de  voire  caplivilé  el  l'occasinii  de  chan- 
ger sa  vie  comme  son  rôle.  Je  suis  vieux  el  il  est  jeune;  nous 
vous  aimons  tous  deux:  ipie  Sliinderliannes  vous  prouve  dé- 
.sormais  son  amour  en  renonçant  au  ci  une!  Moi.  dont  le  re- 
pentir ne  ferait  pas  le  bonbeiir,  je  vais  vous  prouver  le  mien 
à  ma  façon.  Que  le  sang  de  la  laitière  retombe  sur  ma  lêle,  cl 
que  ma  mort  expie  la  sienne  !  « 

A  ces  mots.  Picard  se  diri;;ea  rapidement  vers  le  précipice, 
et,  av  anl  qu'on  se  fût  opposé  ii  sou  acte  de  désespoir  imprévu, 
le  mallieiireiix  aventurier  s'était  jeté  dans  le  guulTre.  Les  bri- 
gands entendireni  le  bruit  de  son  corps  qui  roulait  d'abime 
en  abinie.  Cette  scène  étrange  avait  glace  d'horreur  tout  le 
monde,  même  les  plus  endurcis.  Sbimlerhannes.ému,  tenant 
deja  la  bouteille  d'une  main  et  un  verre  de  l'autre,  sontil 
qiie  le  dénouement  d'un  semblable  épisode  ap|Kirtenail  de 
droit  il  la  jeune  lille.  Des  regards  et  du  geste,  il  la  supplia  de 
parler.  Les  bandits  avaient  mis  un  genou  en  terre. 

u  Mou  père,  dit  d'abord  Julie  au  cliapelaiii  il  voix  bas,se,  le 
meurtre  li'uiie  femme  exigeai!  du  sang;  je  complais  lui  don- 
ner le  mien  :  on  m'a  prévenue.  Mainleiiaiit  un  sici  ilice  d'un 
autre  genre  lu'i  si  réservé,  el,  s'il  ne  s'agit  plus  de  mourir, 
mou  devoiieni  iil  ne  s<'ra  ni  moins  entier  ni  moins  piMiible. 
Je  sauverai  ces  hommes  de  la  potence  ;  voilii  mon  ipuvn-;  je 
corrigerai  Sliindurlianiies  par  l'amour  ;  Toilîi  ma  vie.  Eii  au- 
rai-je  la  force? 

—  Oui,  ma  lîllo,  répondit  le  confesseur  les  veux  pleins  de 
larmes  el  eu  repassiinl  la  porte  du  inonaslère  ;  je  vous  laisse, 
comme  Daniel,  dans  la  fosse  aux  lions;  mais  vous  rognervl 
leurs  omiles,  el,  au  lieu  d'elle  la  proie  île  leur  colère,  ïous 
les  liv  1  crez  eux-mêmes  à  la  paix  du  .S>ii;iieur.  • 

1-1  il  dispariil.  .\  ce  momeiil.  Sliinderliannes.  qui  avail 
respeclé  le  seciel  de  la  conversation  du  prêtre,  se  rapprocha 
IcnleinenI  de  Julie.  Il  tenait  Uuijoiirs  le  verre  à  la  main  ;  il 
venait  do  le  remplir:  le  vin  de  Champagne  y  |M>lillaU  en 
mousse  linu  au  bord  du  cristal. 

o  llelle  Julie,  s'écria  le  bandit,  ne  voiiloz-voiis  pas  boire  ce 
vin  à  nos  fiançailles  prochaines? 

—  Volonlieis.  <lil  lîlasius  en  nrciiaul  le  verre;  mais  quand 
no  seraije  plus  la  feiiime  d'un  lirigaiid? 

—  A  notre  pivmier  eiifaul.  répondu  le  jeune  homme  sin- 
cère. Il  m'est  impossible  d'ab.indonner  sur-le-champ  mes 
camarades.  » 

Il  V  avail  sur  la  plivsionomie  de  Shmderliannes  comme l'aii- 
réide  d'une ahiiii;alioii  complèle.  Ti.iusliguré  iiar  le  iHinhrur, 
l'amanl  de  Julie  u'elail  plu^  le  chef  redmilp  du  llundsriirk. 
Avec  cet  iiisimcl  proTiiieuliel .  celle  penélralion  divine  qui 
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no  trompe  jamais  les  femmes,  Blasius  devina  son  succès,  et 
elle  but  le  vin,  comme  elle  aurait^commmiié  àjl'autel,  pleine 
de  foi  et  de  cli;irilé. 

Mais  le  sort  fut  pins  barbare  que  n'avait  Mé  sublime  son 
dévouement.  Julie  était  déjà  mère,  que  Sbiiiderhaunes  n'avait 
pas  eu  encore  le  temps  de  dissoudre  l'association  des  bandits 
du  Rliin.  Sur  le  point  de  disparailre  de  la  scène  du  crime,  il 
fnf  arrélè  à  Francfort  et  giiiiluliMè  l'i  Mayence  en  novembre 
iS(j5.  Montez  aux  tours  di'  l!onduilTcn,"le  soir,  au  clair  do 
lune,  vous  écouterez  un  cliant  |ilainlif  qui  s'élève  des  vigno- 
bles et  se  perd  dans  la  nuit.  C'est  la  voix  de  Julie  ;  elle  vient 
apaiser  les  inànes  de  Picard  et  de  la  laitière. 

André  Pelried. 


n'explicpiail  pointau  bon  frère  la  présence  d'Alpinolo  à  Milan. 
il  le  ciuestidjma  à  ce  sujet;  le  jeune  page  lui  répondit  que  c'é- 
tait un  secret  qu'il  avait  jnrédeue  point  traliir.  Toutefois  il  ne 
fnl  pas  dil'licile  à  Buonviciuo  de  pénétrer  ses  desseins.  11  lui 
conseilla,  il  lui  ordonna  même  de  ne  pas  se  laisser  entraîner 
jiar  ses  passions  jusqu'il  commettre  un  crime.  Alpinolo  lui 
répondit  :  «Mon  père,  vos  reproches  sont  inutiles  ;  je  n'ai  pas 
en  le  courage  d'accomplir  mon  serment.  Votre  image,  gravée 
dans  Miini  ;iinc,  m'a  ré|iété,  plus  i-liMiiieiinnenl  eneoie  que 
vous  Ile  |ioiiirii7.  le  l'aire,  ces  sages  aMS  que  voire  I  uilu  m 
trefuis  iiriKligUiulàniiiii  enfance  alteiilive.  t;e  n'esld  ut  puni 
le  cela  (pi'ils'agil  au|uurd'lnii;  il  faut  sauver  les  I  uslcrla 
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CII.%PITRE    XIX^. 


^,     ES  mesures  prises, 
'        il  Alpinolo  se  décida  il 
"^ r'~   se  confier  à  Buonvi- 
ciuo, et  il  se  rendit 
■  au  couvent.  Le  saint 
^^;:,.  . ,        boniuie    se     tenait 
dans  sa  petite  cel- 
lule, garnie^  suivant 
la  règle,  d'une  piiil- 
lasse  avec  un  oreil- 
ler, de  deux  couver- 
tures de  laine  et  d'un 
escabeau  de  bois.  Il 
-^-''     V  c'ait  assis,   la   lèle 
.       ^^-          •^''  inclinée,  les  mains 

croi.-iécs  sur  ses  genoux.  Aux  rides  précoces  de  son  front,  à 
ses  joues  pâles  et  amaigries,  à  ses  yeux  enfoncés  dans  leur 
orbite,  chacun  aurait  pu  dire:  «  Pour  cet  homme,  penser 
c'est  souffrir;  »  mais  sa  douleur  n'était  point  du  décourage- 
ment, on  pouvait  y  entrevoir  une  espérance  ou  peut-être  un 
souvenir. 

Biionvicino  ne  reconnut  point  d'abord  le  jeune  pagi-.  Sa 
livrée,  sa  barbe  et  faltéialion  de  ses  traits  le  dri:in-:ii'iii 
moineaux  yeux  d'un  ami  de  son  enfance.  Dès  qn' Al|iiii"ln  ■•.• 
nomma,  le  moine  n'bésila  puiiit  :^  le  recminailn'.  Il  Irniliiiissi 
à  plusieurs  reprises,  aviM-  imiir  rilTii-inn  d  iiii  ]"-rr  i|iii  revoit 

son  (ils  après  de  longie--  :iiiii I  jb-.i:,  ,  ,  .i  il  Im  ilnnanda 

comment  il  se  trouvai!  a  .Milaii,  in.il^n'  la  pi.i-ri  ii'iion  dont  il 
était  frappé. 

Alpinolo  aussitôt,  avec  l'accent  de  la  haine  la  plus  vive,  et 
sans  se  ménager  lui-même,  lui  raconta  la  siiile  de  ses  infor- 
tunes, la  part  qu'il  avait  eue  au  désastre  de  Puslerla,  la  tra- 
hison de.  Ramengo.  Kiilin,  il  lui  révéla  tonte  nue  série  d'ini- 
quités qu'il  n'aurait  jamais  crues  possibles.   .Mais  ce  récit 


V::^^ 


il,'  -rll.il.   il    r-|'rinl     Ilirll.T         I  1    11    une 

,  ,M;iis  le  n'iiail  y.i^  -.i---r/.  ,li'  Mil  dt  U 
IM'isiin,  il  fallait  encore,  pour  la  sécurité  de  ces  iiifoituné 
iprils  eussent  des  moyens  de  quitter  inimédialemenl  un  in\s 
où  tout  était  pour  eux  un  péril.  Il  exiiliqua  an  muint  comban 
il  lui  répugnait  de  mettre  un  nouvel  eli  anger,  un  second  mer 
cenaire  dans  la  conlidence  di  sou  dfssi'iii,  et  tout  ce  qu  d 
avait  il  redouter  d'une  pareille  coiiHili'iici'  pour  It  ntci  de 
son  entreprise.  Il  lui  proposa  enliii  ilr  se  cbarger  lui  mime 
de  tout  ce  qui  |miiii  i  ail  favoriser  la  l'iule  des  l'uslcrl  i  une  lois 
qu'ils  auraient  l'iaiielii  le  seiiil  de  la  perle  Romaine 

Parlai;!'  .'iihi'  li  l'iismi,  iiiil  lui  iili:iil  1rs  fui  I       li inee 

d'nnep.ii.'ijl,'!,' ni'.n  Ir  ,1,'vii  qi,  iI.h.hIi!,'  Lu    i    i     i     il 

lié>ilanli'nli.'  Ir.  rmiMils  ,1,'  I.,  iiiii,l,'ii I    I.',     I  n      I  un 

ainilié  aussi  vive  qiiedi-\ouee,liiMiiiMiiiio  nul  ab  i  I  pi  I  pu 
objections.  Il  réiloulail    d'aggraver  le  sort  des  Pu  Kili    i 
leur  projet  ne  réussissait  pas,  de  précipiter  veis  Uni  iiiiiit 
des  elles  q<i'il  eut  voulu  sauver  an  péril  de  sa  VI        I  di  il 
ciller,  par  une  iiiipniilcnl''  iI''iii;im  lir,  Inir  iiiori     pu  n    lui 
peul-èlie  pniiil  eiicolr  ini.'lrr  ,l,iiis  li'spiit  de  Lu  lui      M  i 

le  pa;;.'  Il unira  ipi.'lir  Inlu'  il  \  av.ul  a  croire  un  il    m  ni  i 

riMdulgi'iin'il.'l'aiiiaïUloul-piii^sanleldédaigiiéil  Mu  n  Ml 
qu'ils  n'avaii'iil  qui'  la  iiiiirl  aallendre,  el  ipie,  p  m  I  m  i 
cher  an  dernier  Mipplin',  rien  ii'élail  trop  léniii  un  m  II  l 
dangereux.  A  iiiniii''  prisiiinl,.  par  ces  rai.sous,  eiili  iint  sur 
tout  par  le  désir  il.'  s:iii\i  i  ses  amis  les  plus  cliers  Buonvicuu 
déclara  qu'il  se  |iièlail  aux  vues  du  jeune  [>n„e  et  il  fui 
convenu  enire  eux  que,  tontes  les  nuits,  près  d  un  no^ei 
appelé  le  noyer  de  Quadrouno,  hors  du  couvent  di  Biczi  li 
'moine  tiendi'ait  trois  chevaux  tout  prêts,  aliii  ipu  Mir  iiciili 
Francesco,  leur  fils,  et  le  coura^'iiv  ithmi  pu  ni  iinuu 
diatements'éloignerdelaville,  P'i-iH'i  Irshuniir  i  bravei 
dans  d'autres  contrées  la  fureur  (IrMiiin.iiN  iinpms>aiitt  du 
tyran. 


temps  ;   c'est  ii  peine  si  je  peux   tenir  les  yeux   ouverts. 

—  Va,  va,  ragaiiiorla,  el  lUirs  d'un  cœur  tranquille;  quand 
le  temps  de  ma  laelion  ilcMail  se  prolonger,  je  ne  te  gâterai 
point  ton  beau  pelil  soniineil  d'or. 

—  Vive  (Jnallrailila!  répliquait  l'autre  en  lui  serrant  rude- 
ment la  main.  Toucbe  lii!  Un  peu  sombre,  un  peu  querelleur, 
mais  un  bon  cœur,  brave  gardon'.  Laisse  faire,  il  peine  se- 
rai-je  prince,  que  je  te  ferai  caporal.  » 


à 


Puis,  après  avoir  demandé  à  Bnonvicino  de  le  bénir,  Alpinolo 
se  préeipila  bois  de  la  cellule. 
Ciqiendaiil  \r  jour  lixé  pour  l'exécnlion  élait  arrivé,  et 

l:iiiili'<  (pi'AlpiiKilo,  lournienli'  par  la  terreur  o livré  par  l'es- 

pi'i -e,  selivrail  il  toiiles  Irs  eninlions  de  l'ineeililuile.  Ma- 

■  'inilliMle  sou  coté,  assis  cuntre  |i-  mur  de  la  prison,  ilaiis  le 

runidoroù  ilsi:  tenait lialiiluelleuieiil,comptaiI, en  secaclianl, 

1,'s  sequins  ipie  lui  avait  donnés  Alpinolo.  «  Un,  deux,  Irois... 

viiial...  (piaranle-nenf,  cinquante!  Et  ils  sont  il  moi!  pen- 

.,        sait-il;  nue  nuit  m'eiivoie  jilus  que  je  n'avais  jamais  espéré 

A       ■  ,)■        |\  uij      I  de  toute  ma  vie!...  El  moi,  lourdaud,  (|ui  bésilais  encore 

>-vV\      M  f      '/ni      i  avant  d'accepter!  Oui,  oui,  on  m'a  bien  nouiiin' La^agiioiie, 

^''2]..  ,         '        le  lourdaud.  Demain,  il  cette  heure,  si  mes  jambes  me  ilisrnt 

la  vérité  ,  j'arrive  il  la   maison.  Oii«ll«  surprise  pour  ma 

femme  !  »  El  il  se  frottait  les  mains,  et  il  riait  si  haut  que  le 

solilal  d('  faclion  s'arrêla  pour  le  regarder.  (Je  regard  produisit 

sur  lui  l'i'lfi't  que  |irii(lnit  sur  l'écolier,  surpris  en  faille,  le 

\\  -iiiiiiilli' ni  (I  lin  pi'daaiigne  en  colère.  Alors  lui  apparut 

;  '•  Ir  1  .'v  ers  ib-  la  iiM'ilailli';  il  m'  vovait  surpris,  arrêté,  pendu.  Un 

'l  ;  iiioiiiiMil  il  se  résdliil  il  trahir  le  snl.lal  rpii  l'avait  pavé  el  il  toiil 

e  \  révéler  .*!  Liiclimo.  Mais  la  pollionin'i  ir  l'i'iiipèrbaitauianl  (pie 

jf^  '  la  cupidité  de  réaliser  celte  perliilii,  pan  ■■  qu'il  ne   poiivaU 

'  sorlir  de  la  prison  sans  être  aperçi-i  d'Alpinolo.  el  ipi'il  savait 

que  la  main  du  jiiine  homme  ne  serait  pas  lente  ii  le  percer 
(riin  coup  de  iioignaid. 

D'ailleurs,  il  n'élail  plus  temps  de  reculer,  l'heure  élail 
arrivée.  Alpinolo  vint  relever  la  sentinelle,  qui  dormait 
debout. 

n  Bravo,  Quattradita!  lui  dinail  le  soldat,  tu  arrives  à 


Et  avec  un  souiire  ipu  se  leiinina  en  un  bâillement  souid, 
il  s'en  alla.  Ses  pas  releiilireiil  le  long  du  corridor,  s'éloignanl 
de  plus  en  plus.  Alpinolo  les  romplait,  regardant  en  arrière 
avec  anxiété.  Le  soldat  se  relira  dans  le  corps-de-garde,  laissa 
la  poite  retomber  derrière  lui,  et  tout  rentra  dans  le  silence, 
Alpinolo  fil  un  loiir  dans  le  corridor,  l'oreille  et  les  regards  au 
guet,  et,  n'eiileiidanl  plus  anciiu  bruit,  il  s'approclB  du  geô- 
lier, en  lui  lli^alll  ;  «Eli  liien'îi) 

Macaruifo  n'pundit  ;  «  lili  bien?»  on  levant  la  tête  comme 
s'il  ei'il  perdu  loiil  sonveiiir  de  ce  qu'il  était  convenu  de  faire, 
et  en  fixant  sur  Alpinolo  deux  yeux  pleins  d'une  stupidité  ma- 
licieuse. 

Mais  une  menace  d' .-alpinolo  et  un  serrement  de 'main  qui 
semblait  celui  d'une  tenaille,  rafraîchirent  la  mémoire  au 
geôlier,  et  lui  firenfcomprendro  qu'il  n'y  avait  plus  il  balan- 
cer. Donc,  pour  liicher  que  la  tenlative  d'évasion  réussil  le 
plus  complétemeiil  possible,  il  ûla  ses  sandales,  s'agenouilla, 
récita  une  prière,  que  la  seule  terreur  ainenail  sur  ses  lèvres, 
et  qui  n'avait  d'autre  but  que  de  demander  la  complicilè  iln 
ciel.  Alors,  s'avançanlii  pas  sourds,  il  éleignit  le  lanipion  qui 
éclairait  faiblement  le  corridor,  détacha  les  clefs  de  sa  cein- 
lure,  el,  rasant  la  muraille,  il  s'avança  ii  tiitons  vers  la  prison 
de  Pusterla. 
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MariirufTù  et  du  jeune  pa^c. 
Lu  lune,  fendant  les  nuages, 
jela  comme  une  gerbe  de 
rayons  sur  le  front  pâle  de 
Slai;;uerile,  que  l'rancesco  et 
Alpinolo  regardèrent  avec 
amiiiir,  respect  et  compassion. 
L'enfant,  lui-même,  souleva 
sa  télé  (i'anpc,  et  de  sa  petite 
niain  écartant  les  cheveux  qui 
lui  cachaient  le  visage  de  celle 
<jui  II'  portait  avec  tant  de 
ti'iiihi'ssi:,  il  rccpnnut  sa  mère. 
Oiiellejoie!  pauvre  petit!  «  0 
nia  mère  !  ma  mère  1  »  sY'- 
iria-t-il  avec  un  cri  aigu  ;  et  il 
lui  jela  les  bras  autour  du  cou. 
Lu  froid  mortel  les  saisit  tous 
à  ce  cri.  Marguerite  ferma 
la  bonclie  de  son  lils  avec  sa 
main  ;  ce  fui  l'fi  vain.  Il  l'Iail  trop 
lard.  La  seninn-lh',  i''\eillée, 
leva  la  lét(^  \il  plu^ieurs  pcr- 
soimes  réunies  et  cria:  u  A  l'ai- 
de! aux  armes!  »  Elle  n"avait 
|ias  Uni  de  hurler  ces  painles, 
ipj'Alpinolii  lui  avait  Iranclié 
la  tèlc;  puis,  de  scjii  salue  eii- 
^an^■lanl|■',  il  invitait  ses  coin- 
|ia;.'noiis  à  courir,  à  fuir,  h  s'é- 
clia|ip(r,  pendant  (pi'il  resterait 
à  la  purlc,  pour  leur  donner  le 
temps  de  s'éloigneravanlqu'on 
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RlKi:  Iluonvicino  veilla 
plusieut>  nuits,  atten- 
dant avec  des  chevaux 
les  fugitifs  près  du 
noyer ,  conmie  il  eu 
étiiit  convenu  avec 
Alpinolo.  La  nuit  mê- 
me où  le  jeune  page 
tenta ,  comme  nous 
venons  de  le  voir, 
d'arracher  les  Pusterla 
aux  horreurs  de  leur 
prison  et  au  sort  gui 
les  menaçait,  le  moine 
"avait  passée  en  priè- 
|Hiir,  et  lorsqu'il 


e  l'espérance  et  l 
iilinilit  chanter  le  co<|  du  coté  des  cliaumii'res  voisines,  «  Ce 
n'esl  pas  encore  pour  aujourd'hui ,  »  se  dit-il  en  renvoyant 
les  chevaux  avec  leur  guide  ;  il  revint  au  couvent  de  Brera. 
Le  jour  n'était  pas  pas  encore  {larfailement  levé,  et  les 
paysans  des  bourgs  voisins  s'aclienunaient  vers  Milan  pour  y 
vendre  du  lait,  du  raisin,  des  légumes.  Ceux-ci  portaient 


Kii  proie  h  ces  lorreurs  que  cause  la  captivité,  lorsqn'il 
entenilit  crier  la  clef  dans  la  serrure  de  son  cachot  à  une 
In'ure  si  inaccoutumée,  Pustiirla  crut  d'abord  à  un  assassinai 
nocturne;  il  recommanda  son  àme  i'i  Dieu,  et  par  cel  insliml 
paternel  qui  survit  dans  les  moments  les  plus  teriililes  et  m' 
montre  aumirablejusque  dans  ses  puérilités,  il  porta  Venliiriin) 
dans  un  coin  delà  cellule, le  couvrit  de  son  manteau,  et  lui  lil  un 
rempart  de  tout  ce  qu'il  put  trouver  dans  le  cachot;  failih' 
rempart,  s'il  eut  dû  proléger  l'enfant  contre  la  fureiw  t\r< 
assassins,  mais  qui  servait  an  nmins ,  dans  l'iinajjiniLlinn 
désespérée  d'un  père,  à  calmer  un  muincnl  les  crainles 
cpfil  concevait  pour  la  vie  de  son  lils.  (Juelle  fut  la  joie  de 
l'nsterla  lorsqu'au  lieu  du  bourreau,  ce  fut  un  ami,  un 
ami  dévoué  qu'il  pressa  sur  son  sein  ,  et  qui  venait  lui 
procurer  les  moyens  de  fuir!  Il  reprit  brusquement  Ventn- 
riiio,  lui  recommanda  de  se  taire,  et  ils  sorlirent  tous  du 
cachot  de  Kraucesco  pour  s'acheminer  vers  celui  de  Margne- 
rile. 

Bieiilùl  après ,  les  deux  époux  étaient  dans  les  bras  l'un 
de  l'aiitie.  Miniile  de  ravissement  qui  vaut  des  siècles  de 
vil',  ri'liiilé,  i'\lase,  surprise,  loiil  le  co'iir  buniaiii  dans  le 
liai~ri  i|nr  11'^  li'Mi's,  depuis  SI  liiiifilenips  séparées,  se  don- 
iii'ivnl   rii    M'  i.'iiiiissiiii.  .Mais  II   l'allail  aliri'j;i'r  ce  innnieiil 

cl' IV.ililr  i\ii's-i';  ,1'  i|-,'|i,i|  |,;,s  li'  lit'u  de  perdre  le  temps, 

iiièmi'  à  èiii' lii'iiii'iiv.  (In  ri'iiiit  entre  les  bras  de  Margue- 
iile  II'  ji'iini'  Vi'Mliiiiiiu,  fiiilrau  sacré,  précieuse  charge, 
iloiit  elle  élail  privée  depuis  si  longtemps,  et  qu'elle  ne  puii- 
vait  se  las.ser  de  couvrir  de  caresses.  Quoiqu'il  ne  piit 
voir  (pi'll  était  dans  les  bras  de  sa  mère,  et  qu'on  ne  l'eu 
eut  point  averti,  l'enlant  répondait  aux  baisers  de  l'inconnue 
par  ces  doux  baisers  de  l'enfance,  si  pleins  de  charmanle 
alVection;  puis,  tous  se  tenant  par  la  main  dans  l'om- 
bre, reprirent  leur  marche  silencieuse,  guidés  par  Maca- 
rnll'o. 

Déjîi  ils  ont  passé 
le  premier  corridor; 
ils  ont  fianchi  la 
piirle  derrière  la- 
quelle dorment  les 
gardes.  Après  avoir 
traversé  nu  ciiiilinr 
iilisi'iir,  ils  entii'iil 
dans  la  l'iiisini'  du 
gi'olieiipnli'iini'dci- 
iièri'  lui  la  pnrli'  et 
respire, l'omiiii'avaiil 
accniiiplilepliisi'lil'lj. 
elle  de  l'i'iilii'prisi'. 
Uneaiilri'piirli'diin- 
iiall  sur  uni'  iniir  : 
ils  roiivieiil  ;  la,  eu 
face ,  nue  piilerne  : 
ciii(|  pas,  .sertir,  sau- 
ter le  petit  fossé  ,  et 
ils  sont  sauvés  du 
péril;  ils  li'iidenirii- 
ri'illi'...  Iniil  l'sl  si- 
Ic'iieli'iix.  Mais  iiiie 
si'iiliiii'lli'  diirinail  , 
l'Ieniliii'  sur  un  pelil 
mur  liilrial  a  li;iiih'ui' 
cl'a|ipiii;  .MaianilVn, 
plein  (l'ansî.'lé,  l'iii- 
di.pia  à  Aliiiiiiilii: 
niaisec'Ini-ei.lejiiMiv- 
saiil  en  avant,  (m  lil 
enli'inlre  par  sigillés 
(pie  ce  n'était  lien, 
et  que  le  siininii'il  du 
.siildal  etail  prulmiil. 
Tous  élaieiil  sur  le 
seuil ,    précédés   de 


sr  mil  à  li'iii'  piiiiisiiile.  'l'iint 
lui  iniilili';  l'alrrh'  élail  liiin- 
ni'eiili'liiiiscr.li'sli'ssiililalsac- 

I  iiinnii'iil.  Alpiiiiilo  lilili'S pro- 
diges de  vali  iir  ;  mais  il  liiniba 
renversé  d'un  riiiip  de  sabre 
que  .'^fiileada  Melik  lui  donna 
(lai  di'iriere,  el  le  combat  fut 
liii'iilul  l.iiiiiiii'.  On  .iMvlaMa- 
earniïu,  iu.iI^m'  m's  prulesl.n- 
liiiiis,  et  bh  n  qn  il  ml  espéré, 
dans  la  ini'lee,  dissimuler  le 
rôle  qu'il  avait  joué  en  se  joi- 
gnant aux  soldats  contre  ses 
complices,  il  acquit  bientôt  la 
cerliliiile  que  la  vérilé  élail  con- 
niii'  à  .Sliili-aila ,  et  il  se  luiriia 
à  ili'S  siippliealiiiiis  cpii  se  per- 
direiil  dans  les  airs. 

Ci'peiiilant  Marguerite  élail 
dans  les  hias  de  sou  mari,  el 
ils  c(iiircinil,ileiil  leurs  larmes. 
1.1's  cris  de  l'enfant  édalaient 
siins  la  vnùle.  Ils  ne  se  dirent 
rien  dans  ce  moment  terrible; 
Kraucesco  s'écria  .seul«nient  : 

II  Ma  bonne  Marguerite  !  »  el 
ces  paroles,  qui  lui  l'iaieni  clli- 
resdansli'sjiiiirs  de  la  prospé- 
rité, résonnèrent  si  doncemeul 
aux   oreilles   de   l'infortunée, 

qu'elle  y  puisa  toute  la  force  nécessaire  pour  supporter  les 
insultes  et  les  brutales  railleries  des  soldais,  qui,  les  séparant 
de  vive  force,  leSjrecondiiisirenl  iliaenu  dans  sa  |inson. 


deux  grandes  corbeilles  suspendues  à  leurs  bras  ;  ceux-là , 
deux  jarres  en  équilibre  sur  leurs  épaules;  d'autres,  des 
hottes  pleines  sur  leur  dos  ;  quelques-uns  chassaient  devaiU 
eux  leurs  ânes,  ou  trainaieiitdeschariols;  quelques  villageoises, 
les  bras  el  le  col  nus,  portaient  des  seaux  de  lait  sur  leur 
tète  ,  en  parlant  entre  elles  de  la  tenqièle  de  la  nuit  passée , 
nui  séparait  l'été  de  l'hiver,  de  la  prospérité  ou  des  ravages 
(le  leurs  champs  et  de  leurs  jardins,  de  la  famille  régnante, 
de  la  pesie  qui  les  menaçait,  de  leurs  commères,  de  leurs 
amis  ;  et  elles  coinplaiiul  d'avance  les  deniers  que  leur  rap- 
porterai! la  vente  île  la  journi'e. 

Arrives  à  l'i-^phinade,  située  entre  San-Calmero  et  la  tour 
de  la  porte  Romaine,  ils  voient  je  ne  sais  ipioi  attiiclié  à  une 
branche;  ils  s'approchent:  c'est  un  homme  pendu,  o  Eh! 
compère ,  regardez  donc  :  quel  gros  fruit  cet  arbre  a  proiluit  ! 

—  Oh!  oh  !  qui  sera-ce  jamais? 

—  Kl  que  diable  a-l-il  au  cou? 

—  lue  bourse. 

—  Une  bourse?  Voulez -vous  dire  qu'elle  est  pleine  de 
sequius?  » 

Et  ils  montraient  le  i«'iulu  ii  ceux  qui  venaient  par  derrièif , 
el  ils  désiiaieul  apprendre  la  vérité,  ikiur  être  les  premiers  à 
la  raconli'i  dans  les  maisons  où  ils  allaient  porter  la  cK'nir. 
du  l.iil  el  les  b'giinies,  ou  aux  siTvantes,  leurs  pi atiqurs,  qui 
arrivaient  avec  leurs  paniers  sur  le  marché. 

En  passant  devant  l.i  tour,  les  soldats  qui  giicllaienl  le 
passage  des  belles  laitières  leur  apprin'iil  que  c  élail  le  gei'i- 
lier  de  la  porle  Romaine  qu'on  a\ail  ainsi  pendu.  Rientot  le 
briiil  s'en  npaiidit  par  la  ville  ,  et  lorsque  Riionvicino  rentra 
au  couM'iil,  le  frère  portier ,  Aiigiolgiirnl  de  (:iincnia/./ii,  eu 
el.iil  dij.i  instruit.  Son  premier  soin  fut  d'appreiidie  celle 
iiiMiM'Ile  au  moine,  qui,  le  cuMir  navn',  s'miorma  aiissiU'il 
SI  quelque  soldat  n'avait  |H>iul  été  tué  dans  la  mêlée.  La  re- 
nonunée  avait  evagén"  les  cliuses ,  comme  à  s<ui  ordinaire ,  el 
en  lui  iipninlil  que  pln-ienrs  gaules  étaient  morts. 

Les  l'll^ll■l  II  iv.iii'iil  ileuc  Ml  s'eiirnucer  leur  dernière  plan- 
che de  saliil.  lliiiinviciiio  n'avait  jamais  cru  fernieinent  à  la 
rensMle  lin  pi  iij.l  d'Alpiuolo  ;  mais  la  Irisie  issue  de  celte  eu- 
lii'Mi  i~e  ne  le  sui  pi  II  el  lie  le  frjpp;i  p.is  moins  que  -'i\  en  et'il 
M'ril.ilili'iiieul  alleudu  le  siicct'S  ;  lout  horiine,  nonobstanl  les 
lYinonliances  el  la  raison  ,  est  |H>rle  k  croire  ce  qu'il  es|x^re. 
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T.n  pirsciire  d'uii  p;iicil  nialliciir,  il  ri'fohit  d'uller  lui-ménie 
M)llH-itcrLiii'liino,  de  lui  rairr  ciileiidn'  Ir  laiii;;ii;ii  de  concilia- 
lion,  de  cléineiicf  ,  de  miM>iicurde  que  «m  niiiiislère  l'auto- 
risait à  tenir,  et  de  tàclier  de  sauver,  par  la  persuasion,  les 
victimes  que  la  ruse  ni  la  violence  n  avaient  pu  tirer  des 
mains  du  tyran. 

Aux  approches  de  la  tour  qu"lialiitait  Lucliino,  quatre 
féroces  matins  se  levèrent  à  l'enconlre  du  moine,  avec  des 
aboiements  et  des  grognements  que  les  gardes  réprimèrent  à 
grand" peine.  Grillincervello  étant,  lui  au'si,  son  lieiren  bur- 
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Icsque,  sans  se  permettre  contre  le  moine  les  railleries  qu'il 
n'épargnait  à  personne ,  courut  l'annoncer  à  Visconti ,  en 
se  bornant  à  dire  aux  autres  serviteurs  à  voix  basse  ;  «  Au- 
jourd'hui, le  prince  aura  le  sermon  dans  sa  iliiunhre.  » 

Visconti  était  enfermé  en  ce  luiiiin  nt  dans  un  laliinelre- 
lulé  de  la  tour  avec  un  homme  \  j;iaii(le  liailir  ,  inveloppé 
dans  nne  robe  noire  qui  lui  descendait  jusqu'aux  talons.  Ce- 
lui-ci, avec  un  au'  d'imporlance  ou  d'inqioslure  (l'un  ressem- 
ble si  souvent  à  l'autre),  tenait  le  doifit  tendu  sur  une  (igure 
géométrique  qu'il  avait  tracée ,  et  dont  il  faisait  la  démons- 
tration au  prince.  Un  astrolabe  et  une  sphère  armillaire  pla- 
cés à  côté  de  lui  indiquaient  qu'il  élail  aslniloguc.  C'était, 
en  elTct,  cet  Andalone  di  Nero  dont  nous  avons  dr]-!  parlé, 
et  qui  n'était  pas  moins  célèbre  il  Milan  que  Thomas  Pisan 
dans  Avignon ,  où  i'ustcria  l'avait  si  nialheureusenicnllcon- 
sidlé. 

Lurhino,  comme  on  le  faisait  alors  dans  tantes  les  occa- 
sions douteuses ,  avait  inlerrosé  Andalone  sur  lui  problème 
qui,  depuis  des  siècles,  attire  l'attention  d'un  millier  de  per- 
soiuics,  c'est-à-dire  sur  la  question  de  savoir  s'il  était  pos- 
sdih'  ih-  réunir  l'Italie  sous  un  seul  maître,  et  s'il  serait  ce 
m. Litre  fortuné. 

Loi>qu'on  lui  annonça  Biinnvicino,  le  prince  ne  fut  pas  sa- 
tisfait de  cette  visili',  mais  il  n'osa  punit  lui  refuser  audience, 
parce  que  sa  récente  lécoucilialion  iivec  le  pape  lui  comman- 
dait de  i:ra;ids  é^'irils  envers  les  religieux.  Il  ordonna  donc 
qu'un  fil  .illiiidri'  le  moine  dans  la  salle  de  la  Vaine  gloire  , 
alin  <|iie  h'<  ihaL:iiiricences  du  lieu  lui  fissent  mieux  sentir 
toute  la  dilTéieiice  qu'il  y  avait  entre  le  prince  redouté  et 
l'humble  frère,  entre  le  souverain  environné  de  tout  l'appa- 
reil de  la  force  et  l'homme  qui  n'a  d'autre  cortège  que  les 
modestes  vertus  de  la  bienfaisance. 

En  entrant ,  Liichino,  quoiqu'il  eut  déjà  cuirasse  son  cœur 


de  cette  froideur  calculée  du  puissant  qui  vient  écouter  celui 
qu'il  n'exaucera  jamais,  s'avança  courtoisement  vers  le  moine 
et  lui  dit  : 

(c  Soyez  le  bienvenu,  mon  père.  (Jiii  vous  amène  ici"?  » 

Bnonviciiio,  s'imlinaiit  :  «  (Juaiid  le  ministre  du  Dieu  de  la 
miséricorde  passe  le  seuil  d'un  piiissinl ,  peul-il  y  anpnrler 
autre  chose  que  des  conseils  de  mansuétude  et  de  clé- 
mence ? 

—  Et  ils  seront  toujours  bien  reçus ,  »  ajoutait  Lucliino 
avec  une  soumission  affectée,  sous  laquelle  il  cachait  cette 
humeur  allière  que  prennent  si  piomptement  ceux  qui  ne 
trouvent  jamais  autour  d'eux  que  l'obéissance. 

Et  le  moine  :  «  Soyez-en  béni.  Mais  il  ne  suffit  pas  que  l'o- 
reille soit  ouverte  à  la  vérité,  si  le  cœur  en  repousse  les  pré- 
ceptes. 0  prince  !  il  court  par  la  cité  d'étranges  rumeurs  de 
nouvelles  vengeances... 


Ma 


ai  pir 


—  Vengeances!  vengeances!  répondit  Luehiiio  eu  élevant 
v"i\.  nn^ieaiices!  nom  ordinaire  que  la  uialiumli'  dniine 

aii\  eh, Il iils.  Donc,  si  un  traître  se  seulr\r  ,,,iiiie  mm 

(l.iiis  mes  i: uils ,  s'il  tente  de  m'eiilever  ce  que  je  i^sscd.'  en 
vertu  de  mon  droit,  et  si,  en  le  punissant,  je  me  piolége  iiiui- 
mènie  en  défendant  la  société,  dont  je  suis  le  tuteur,  on  ap- 
pellera cet  acte  une  vengeance  !  Dieu  ne  in'a-l-il  pas  remis  le 
glaive  pour  frapper? 

—  Et  Dieu,  reprit  le  moine  d'une  voix  d'autant  plus  humble 
que  celle  du  prince  avait  été  plus  emportée ,  et  Dieu  vous  ac- 
corde les  !iiiiii.i'e<  in'ressiii  es  |inni-  liien  vi 
li'ave/,-\"i)s  j ,iis ,  \.ini \i.ii--iii> me  ^i 

.SOnnellrs  ll'eMK  .llelll    |.,ls  ~lir   \wll-ili-  lilH 

Etes-Mius  eeilauidi'  h'eire  Jamais  li p. 

été  écrit  qu'/Zv  f.rèparrnt  cotiliim,  II-  )'!•  ,<l 
fT(i]iper  li'shon.i  dans  1rs  téiiil>ic<  ■'  A\e/-\ 
le  sang  de  l'innocent  crie  iiicessaiiuuci: 
l'Agneau  '!  n 

Les  moiivemenLs  de  Visconti  montraient 
avec  quelle  impatience  il  soulTrail  un 
langage  si  vrai ,  mais  si  inusité.  Et  le 
moine  continua  :  «0  prince,  vous  leniv. 
ilans  les  fers  Krancesco  Pnsterla  et  Mar- 
guerite... 

—  Eli  quoi  !  tout  ce  sermon  aboutit  à 
celte  péroraison.  Dès  qu'il  s'agit  d'une 
belle  lemine,  c'est  ainsi,  mon  révérend, 
que  vous  prenez  les  choses  à  cœur'?  » 

Ces  paroles  allèrent  jusqu'au  fond  de 
l'ilnie  de  Biionvicino.  Il  examina  rapi- 
dement en  lui-même  si  ses  anciennes 
amours  n'avaient  pas  trop  de  part  dans  sa 
conduite  présente.  Il  lui  parut  que  non  , 
mais  il  se  dit  dans  son  cœur  :  «  Que  ce 
reproche  soit  en  expiation  de  mes  erreurs 
passées.»  Lucliino,  à  qui  cette  raillerie  élail 
échappée  dans  un  de  ces  nioinenls  m'i  le 
naturel  prévaut  sur  la  réilexion,  cunliniia 
plus  st'rieusemenl  : 

Il  Vous  u'i;.'uiiie/.  pas  comment  les  con- 
jurés ont  élé  mis  en  jugement ,  et  ipie  di' 
leurs  aveux  spoiilaiiés  il  ne  résulle  que 
trop  que  la  famille  l'nsterla  ,  malgré  tons 
mes  bienfaits,  était  à  la  tète  d'une  conspi- 
ration tramée  contre  ma  sûreté  et  contre 
celle  de  l'Etat.  Dseriez-vous  mettre  en 
doiilc  nne  chose  jugée? 

—  Christ  aussi  fut  jugé.  Les  martyrs 
furent  jugés.  Et  le  chrétien  qui  se  le  rap- 
pelle sait  que  parfois  le  glaive  de  h  justice 
rivalise  avec  le  couteau  de  l'assassin.  Il 
sait  voir  parfois  l'inuocent  dans  celui  ipii 


monte  à  l'écliafaud ,  el  le  réprouvé  de  Dieu  dans  celui  qui 
l'y  condamna. 

—  Eh  bien  !  que  Dieu  les  sauve,  s'ils  sont  justes ,  répondit 
Lucliino.  (Juant  à  moi  ,  pour  ne  point  sembler  mû  par  des 
passions  personnelles  ,  je  les  ai  soumis  à  des  juges  indépen- 
dants, et  il  sera  fait  selon  ce  qui  paraîtra  à  leur  justice. 

—  Celui-là  Seul  est  grand ,  reprit  Biionvicino  en  s'animant, 
qui  sous  le  inauteaii  de  la  justice  ne  masque  point  l'iniquité. 
Les  ju^es  seront-ils  iiieonuplililes'.'  auront-ils  le  courage 
de  proiiiiiieer  contre  ee  qu'on  leur  montrera  comme  le  désir 
du  maître?...» 

Lucliino  fut  bien  aise  de'trouver  un  prétexte  pour  s'irriter 
et  .se  soustraire  aux  arguments  du  moine,  qui  lui  étaient 
d'autiint  plus  insupportables  qu'il  les  exposait  avec  plus  de 
calme  et  de  soiiiiiission.  u  Eh  quoi  !  eria-l-il ,  vous  oseriez 
doiiler  de  l'intégrité  de  mes  juges?  Mon  père,  tant  qu'il 
ne  s'est  agi  que  de  moi ,  tant  que  vous  vous  êtes  borné  à  me 
reeiiiuiiiauiler  mes  devoirs,  à  tort  ou  à  raison,  je  vous  ai 
pièlé  l'oreille  avec  la  soumission  d'un  fidèle  chrétien.  Main- 
leiianl.  je  ne  puis  plus  me  taire  ;   vous  vuiis  allaquez  aux  plus 

hoMiirabl.'s  (Ir  mes  Mi|eN.  Silrmv   ,1 ■,  il  sullit.  l'our  l'in- 

lérèl  que  miiis  prenez,  a  iimii  ;ii 1  a  iii.i  reiKiiiiiiiée,  grand 

merci  ;  je  vous  en  lecompeiiserai  mieux  que  par  des  paroles  : 
mais  là  Unit  votre  rôle.  Vos  protégés  comparaîtront  devant 

leurs  juges,  ils  y  verront  dévoiler  leur  scélératesse,  et 

et  ils  mourront,  n 

Il  parla  d'une  voix  ré.solue,  qui  n'admettait  point  de  répli- 
ipie.  Ce  dernier  mot;  ils  mourront,  qui  venait  de  s'échap- 
per de  sa  bouche ,  résonna  terrible  sons  les  voûtes  de  la 
salle,  et  frappa  comme  d'un  coup  de  foudre  le  moine, 
qui  baissa  la  tète  et  se  tut.  Quand  illa  releva,  il  vil  Lucliino 
qui  franchissait  le  seuil  à  pas  précipités,  el  le  laissait  seul. 
Ainsi,  le  petit  nombre  de  fois  que  la  vérité  peut  se  faire  en- 
tendre à  l'oreille  des  tyrans,  leur  funeste  nabilude  de  voir 
leur  volonté  converlie  en  loi  étouffe  les  réclamations  et  met 
encore  à  la  (ilacc  du  droit  l'arbitraire  et  la  violence. 


Lucliino  retourna  rêver  la  conquête  de  toute  l'Italie 


Anilalo 


di  Nero.  L'«m(7ia(o  descendil 
lu  palais .  traversa  la  cité ,  pie 

s,,  mn   11  .... 


invoie  le  pire  de-  lle.i 
lesiii'suis  lie  s.i  ciilèie,  un  mauvais  sm 
au  couvent  de  lireia  en  méditant  sur  les  mis 
lui  crient  que  sa  patrie  n'est  point  ici-bas. 


du  jusli 


iiiva 
1  lui 


(  La  fin  au  praihain  numéro.  ) 
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Bulletin  bibIiOKraplil<iue. 

Les  Diplomates  eurupènis;  par  Jl.  CAPEi-icaE  (I).  —  Galerie 
des  Contempimiim  illustres:  pur  un  lloaiMii  DE  niK,v  (2). 
—  L'autre  Monde;  pai-  Giian'OVILLE  (3). 

M.  CapeliRiie  est  le  f'oii(l:ileiir-(!érant  d'une  fabrique  de 
livres  liistoiiques.  Cet  élablissciiicnl  prosptTe ,  à  ce  (pi'il  pa- 
riil,  <':ir  il  iiiuiidd  le  uiarché  de  ses  produits.  Du  reste,  il  a  tant 
liiil  p;irlir  ilc  lui  dans  la  qualrii'ine  coluiine  des  grands  joiir- 
ij:]ux  ,  (pi'il  jouit  actuellement  d'une  réputation  au  moins 
c^ale  à  celle  des  pharmacies  de  MM.  Re};nault  et  Lamou- 
roux.  Alléché  par  des  annonces  payées,  le  public  a  d'abord 
acheté  de  conliance  qnehpies-uns  des  livres  <pii  portaient  sur 
leur  couverture  l'étiquette  Capeligue  et  conip.,  et  qu'on  lui 
vendait  cependant  sans  aucune  garantie  de  viribt  et  de  ta- 
lent. Aussi,  examen  l'ait  des»  marchandise,  l'iiilortuné  recon- 
nut une  fuis  encore  qu'il  avait  été  oulrai;euseuient  trompé,  et 


Jur, 


I  peu  l;irtl,  qu'on  la'  l'y  prendrait  plus. 


Toutefois,  la  spéculation  était  si  bonne,  qu'en  dépit  de  la  dé- 
couverte de  la  vérité,  mal^jré  les  avertissements  et  les  sévères 
reproches  de  la  critique,  elle  se  continue  avec  un  certain  suc- 
cès. Chafpii^  année,  la  fabriiiiie  Capeligue  invente,  confec- 
liount;  t!t  uu;l  m  vente  un  ouvrage  nouveau  qui  n'a  pas  moins 
de  six  à  huit  viduuies,  —  la  matière  |U'eniière  n'est  ni  rare  ni  pré- 
lieuse,  —  le  plus  souvent  un  épisode  ou  un  régne  de  l'histoire  de 
France.  Quand  je  dis  invente,  je  me  trompe:  M.  Capeligue  n'a 
jamais  inventé  cpu^  son  procédé,  ipn  consiste  à  faire  un  volume 
avec  cent  p.e;i'>  île  Mi:iii\:ii-r-.  phrases  et  deux  cents  pages  de 
niiics  l(lp^l•^  |i:oinul.  le  Miii'i  '\r  scs publications ,  il  l'emprunte 
a  ir^iiilres  e.iiKiiii-.  |ihi^  lii  lus  ■iiH'lui.  Les  journaux  annoncent- 
ils  rap|i:iiiliiin  pnn  lijiiif  d'iiii  .iini:i'.;r  l'n  i  miIii s,  qui  a  coillé 

à  seul  ii)iiMii'iiririi\:iiiirMrili\:iini.rs,l,.,v.li,T.lHsctde  travail, 

le  leoiliniain  oié M.  (;;i|'clii;ilc,  ({m  ii'\  :i\:iil   |:ililais  songé,  en 

priiincl  un  eu  s  miIuum-s,  cl  il  ^■|•lll;ll;,■.■  :c  le  \i\rrv  avant  ci'lui  de 
sou  concurrenl,  et  il  licnl  pari.li'.  Ainsi,  il  a  inipriivisé  en  quel- 
(|inis  mois  nue  liislnire  île  la  Krliiniii'  et  nue  liisluire  de  ri£uq>ire, 
liu-s<pi'il  a  su  que  M.  Miguel  et  M.  Tliiers  travaillaient  il  ces  deux 
ouvrages,  et  consultaieut,  pour  les  rendre  digues  d'eux-mêmes 
et  de  leur  sujet,  toutes  les  archives  de  l'Europe.  On  raconte  à 
ce  sujet  un  mot  (liqnant  de  l'éditeur  futur  de  ïHistoire  du 
C.rinsulat  et  de  l'Emjtira  par  M.  Thiers  :  «Eh  bien!  Monsieur.je 
vais  vous  faire  concurrence,  lui  dit  M  Capeligue  en  l'abordant 
d'un  air  trionqihaut.  — Comment  cela?  lui  répondit  avec  le  plus 
urand  sang-froid  son  interlocuteur.  Est-ce  (pie  vous  allez  publier 
Y  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire  par  M.  Thiers?  i< 

Cette  année,  outre  la  portion  ordinaire  de  r//js(»/Vc</c  France, 
M.  Capeligue  a  régalé  les  dernières  de  ses  anciennes  pratiques 
d'un  petit  volume  supplémentaire.  Ce  volume,  qui  a  son  mérite 
particulier,  est  intitule  les  Diplomates  evroiiéens.  Il  y  a  plusieurs 
années,  M.  Capeligue  avait  publié  quelques  imtices  biographiipies 
dans  les  recuinis  ou  grandes  revues.  On  lui  a  conseille  de  les  re- 
unir en  un  corps  d'ouvrage ,  alin  d'en  mieux  faire  connaître  la 
iiiulaiiie  et  l'esprit,  et  il  se  charge  de  nous  apprendre  lui-même 
piiiinpini  il  a  cru  devoir  suivre  cet  avis.  L'avep  est  digne  d'être 
cite  en  entier. 

Il  l.e  but  iiue  je  m'étais  pn.|iiisé  alors  avait  été  d'elTaeer  les 
prejngésji/o  les  i'iuIimI.  .  n  |.ii(^  île  la  Uévoliition  et  de  l'Empire 
avaient  jetés  sur  les  \a-ir-  iijirlli;;ences  i/viiml  dirigé  les  cabi- 
nets lui  qoi  les  coniliiisejii  iiic.rc.  Ce  but,  je  le  crois,  fut  en 
pailii'  alliinl  par  1rs  ipinire  noliies  sur  le  prince  de  Metlerriicli, 

les  I les  l'o/v.ii  ili  lininn,  Nesselroile  cl  le  due  de  Welliuglon. 

Il  m'a  paru  il'aulant  plus  essentiel  aiijiiuririiui  de  compléter  cette 
piihliialinn,  qu'eu  seiiilile  pienilie  plaisir,  depuis  quelques  an- 
nées, lie  ne  uraiulir  que  les  démolisseurs.  Les  corps  illustres  se 
douneol  le  liiiiilieiir  d'écouter  li's  éloges  de  Ions  ciuix  ipii  ont  ra- 
vage iiiplre  vieille  société,  l't  l'on  n'est  |ias  un  hemuie  capable, 
savant,  vertueux,  si  l'on  n'a  pas  été  au  moins  ileuii-rejjii  iile. 
(.luant  à  moi,  je  deinaude  une  pi'lile  place' pour  li's  hiuumi's  poli- 
tiques qui  crient,  <  onservent  ou  grandissent  les  Etats,  pour  ceux 
iliuil  les  o'uvres  (lurent  encore  et  survivent  il  tous  les  dechima- 
leurs.  Je  (humerais  toutes  les  renninmées  des  constitutionnels 
de  n:i|,  de  l'an  III  et  de  l'an  Vlll  pour  la  moimire  parcelle  de 
riiilelliKence  du  grand  cardinal  de  llichelieu!  » 

M.  Capeligue  est,  couiine  on  le  voit,  asseï  dilllcile  à  conleutcr. 


(M  I  vol.  ln-8.  tmprimeuri-Vnii.  7  fr.  50  c. 

(•21  r,  vol.  in-18.  (  L'ouvrane  eu  mirii  (0.  )  Chiqup   vnlumo  coiillcnl 
»2  iil(iRr.l|iliie»  el  \i  |mrlrilll9.  A.  Hrni.  i  fr.  In  viilunie. 
m  1  vol.  nmuil  iu-8,  avec  SU  pmiulB  dcisius  coloriés  cl  do  nom- 


breuses gravures  sur  bois,  f'ourntor.  ts  fr. 


Qu'il  n'aime  pas  les  constitutionnels  de  4'9t,  de  l'an  III  et  de 
l'an  VIII,  nous  le  concevons  sans  peine  ;  l'Académie  des  Sciences 
morales  el  politiques  s'est  donné  le  iMinlicur  d'écouler  plusieiirti 
notices  l>iographi(|ues  fort  remarquables  que  lui  a  lues  son  secro 
Uire-perpétuel,  el  dans  lesquelles  un  juste  hommage  élait  rendu 
à  leurs  mérites.  Or,  M.  Caiieflgue  ne  pardonnera  jamais  !i  ces  dé- 
molisseurs, comme  il  h'S  appelle,  d'avoir  été  loués  par  M.  Mignel, 
auquel  il  u  emprunte  le  litre  d'un  de  ses  innonilinblcs  ouvrages. 
Mais  poiir(|uoi  .Na|)nléon  lui  seinble-t-il  si  petit?  Serait-ce  parce 
que  M.  Thiers  va  bienlAI  publier  son  histoire?  Dans  son  éloge  de 
lord  Castlereagh,  M.  Caftellgue,  après  avoir  approuvé,  admiré  cl 
loué  la  conduite  du  ministre  anglais,  s'exprime  en  ces  termes  en 
parlant  de  l'Empereur  déchu  : 

(I  Au  reste,  tout  fui  fait  avec  égard  el  convenance;  nul  ne  fut 
plus  boudeur,  plus  m(ïi;*.«j</e,et  je  dirai  même  \>\uspetil,  que  Bo- 
naparte dans  le  malheur.  Comment  avait-il  traité  le  due  d'En- 
ghienV  N'avait-il  pas  poursuivi  el  traqué  Louis  XVIII  partout  en 
Europe?  Étjiit-ce /to;>  ,  le  lendemain  de  son  or(';i/i/re  i/c»  Ccn/- 
J:iurs  ,  ipii  nous  avait  lant  coûté  ,  que  de  le  placer  dans  vn  lieu 
sûr,  d'ail  il  tie  pourrait  plus  tourmenter  l'Europe?  Bonaparte 
s'olléuse  de  ce  qu'on  ne  lui  donne  pas  le  litre  de  majesté,  de  ce 
qu'on  ne  lui  laisse  pas  la  liberté  dc!  vivri!  bourgeoisement  en  Ka- 
gleti'ire  ou  aux  États-Unis  (ce  qu'il  demandait  aussi  sincèrement 
(|iie  d'être  juge  de  paix  de  son  canton  avant  le  18  brumaire). 
yoj/ez-ruus  Bonaparte  citoyen  dc  VVeslminsler  ou  de  Charles- 
lovvn  !  Après  vn  si  Ittng  drame ,  quand  on  na  pas  su  mourir^  il 
/■«!/(  jaiv)i,s'c/y</cer.  A  Sainte-Uélène,  Bonaparte  n'eut  pas  la  gran- 
deur de  ses  souvenirs  et  de  sa  gloire  ,  ci  j'aime  à  croire  que  ses 
flatteurs  ont  tronqué  ses  paroles  dans  les  récits  sur  son  exil.  » 

Des  sentiments  si  nobles  et  si  vrais,  exprimés  avec  tanl  d'élé- 
gance et  de  distinction ,  ont-ils  besoin  d"  commentaires?  Nous 
ne  ferons  pas,  quant  à  nous,  un  si  grand  honneur  à  M.  Capeligue. 
Nous  aimons  mieux  compléter  cette  citation  par  un  autre  pas- 
sage enq>runté  à  l'éloge  de  lord  Wellington,  «  ce  vieux  el  noble 
chef  des  armées  lu'itaiini(pics,  »  qui,  à  en  croire  son  panégyriste, 
((  n'est  pas  seiilemciil  une  haute  intelligence  dans  les  combinai- 
sons de  la  guerre  ,  mais  encore  une  tète  politique  sérieuse.  —  En 
l'rance,  ajiuile  M.  (Capeligue,  les  idées  marchent  moins  vile;  on  y 
est  cm  oie  plein  de  préjugés  sur  l'esprit  et  le  caractère  du  duc  de 
Wellington.  Lit  vieille  queue  du  parti  bonapartiste  pèse  sur  nous  et 
di'fujuie  l'hi^^loire.» 

Desire-t-on  encore  quelques  échantillons  de  ce  style  vérilable- 
nienl  unique  dans  sou  genre?  Ouvrous  au  hasard  ce  volume  in- 
couiparable  : 

(I  La  vie'puhli(pie,  quand  on  3  des  entrailles,  s'use  vite.  (P.  2(>0.) 

((  L'Assend)lée  Constituante  fut  un  grand  chaos  oii  des  hommes 
de  talent  se  heurti-rent /o  tète.  (Page  "0.  | 

((  M.  P0/.20  di  Borgo  elail  un  homme  si  plein  dé  faits ,  qu'ils 
.sortaient  parlions  les  porcs...  Je  le  vis  à  son  retour  à  Paris; 
quelle  dillérence  I  et  (pu;  nous  sommes  petits  devant  celle  main 
de  Dieu  qui  brise  et  froisse  le  cr(i;(C.'...(  Page  189.  ) 

«  Les  émotions,  on  s'en  souvient  toujours...  elles  s'infiltrent 
dans  la  vie  entière,  elles  s'imprègnent  au  erùne  des  hommes 
pour  dominer  toute  leur  pensée...  (Page  120.) 

«  En  Angleterre,  ce  pays  des  grandes  opinions,  la  cliute  d'une 
noble  espérance  dérore  les  entrailles  des  hommes  d'Etat.  (P.  '2ii.) 

«  La  Prusse,  ce  long  boyau  (pii  a  la  tète  sur  le  Niémen  el  les 
pieds  sur  la  Meuse,  u  (  Page  30C.  ) 

M.  Capefigue,  qui  s'avoue  si  souvent  et  si  hautement  conserva- 
teur, se  permet  pourtant  i;à  el  lii  quelques  attaques  que  nous  ne 
savons  comnient  ipialilier,  contre  certaines  institutions  civiles. 
Ainsi  on  lit  à  la  page  Si  :  «  A  peine  rendu  â  la  vie  séculière,  M.  de 
Talleyrand  eut  à  subir  les  exigences  impérieuses  du  premier 
Consul.  Bonaparte,  ([ni  se  piquait  de  haute  moralité,  lui  imposa 
l'obligation  du  mariage,  grande  plaie  pour  l'homme  spirituel  cl 
de  bon  goût...  » 

Ces  citations  sont  suflisantes.  Nos  lecteurs  savent  maintenant 
dans  (|uel  esprit  el  avec  (|uel  style  M.  Capefigue  a  écrit  les  bio- 
graphies du  prince  de  Melternicli,  du  comte  l'oz/.o  di  Borgo,  du 
prince  de  Talleyrand,  du  baron  Pasquier,  du  duc  de  Wellington, 
du  duc  dc  Richelieu,  du  princc;de  llardenberg,  du  comte  deNes- 
selrodc  el  de  lord  Castlereagh,  Il  ikuis  resterait  maintenant  à 
prouver  (pie  cet  ouvrage,  si  noblement  pense  et  si  purement 
écrit,  contient  presque  autant  d'c'rreurs  que  de  faits;  mais  un 
pareil  travail  ne  saurait  trouver  place  dans /'///i/i(rn(ion.  Seule- 
ineut,  pour  ilouner  une  idée  de  la  conscience  historique,  qu'on 
nous  peruiette  celle  expression,  de  l'auteur  des /J/p/emn/cs  cwio- 
péens,  nous  emiMiiuleruns  encore  un  court  passage  à  la  Notice 
du  prince  île  Talleu-aïui. 

((  Dès  IHI  i,  loin  prestige  était  cffuci.'iur  l'Empereur  :  l'incendie 
dcMiiscoii,  les  glaces  qui  avaient  enveloppe  d'un  linceul  la 
grande-arnice,  la  conspiration  de  Mallet,  avaient  eluaule  la  force 
impériale.  Les  négociations  de  M.  de  Talleyrand  prenaient  une 
indicible  hardiesse;  les  plenipotenliaires  des  puissaïucs  avaient 
li\e  nu  ciuigrès  a  Chalilhin,  pluliJl  pmir  la  forme  que  pour  discu- 
ter des  ipieslioiis  véritablement  iliploinaliques.  M.  (leCaulinconrl 
devait  .v  preseuler  un  traite  sur  les  limites  de  la  Krance  en  con- 
servant N.ipoleoii  sur  le  tioiie  ou  la  régence  de  Marie-Louise.  Le 
dcvdueuient  de  .M.  de  (^anliiieourt  a  l'Empire  ne  pouvait  pas  être 
mis  en  doule  :  ce  bit  a  ce  moment  i|ue  M.  de  Tallejrand  envoya 
un  agent  mvsterieux  au  (piartier-géneral  de  rempereur  .\lexau- 
dre.  Cet  agent,  M.  de  Vilrolles,  je  ciiois,  dut  ex|H)ser  l'etal  de  la 
capitale,  le  besoin  ipi'on  avait  d'en  finir  avec  rempereur  Napo- 
léon, la  lui  issili-  siirt(uit  d'une  reslanratiim  de  rancienne  dynas- 
tie, seule  siiliiliiui  positive  a  l'état  de  choses.  M.  de  Vilrolles 
s'acquilli  avec  lieaiicoiip  de  zèle  el  (fesprit  de  cette  mi.ssion  in- 
time (|ni  le  pla(,ail  eu  l'ace  d'immenses  dangers  ;  il  parvint  :i  re- 
mettre à  l'eiuperenr  Alexandre  des  lettivs  chilfrees  de  Jl.  de  Tal- 
leyrand, et  un  nieuioirc  l'ml déluille  sur  l'etal  des  esprits...  » 

i:ii  bien  :  .M.  (le  Vilrolles  nous  a  autorise  à  le  déclarer  en  son 
nom  ,  il  n'j  a  pas  un  seul  mot  de  vrai  dans  toute  cette  histoire. 
M.  de  Vitiolles  ne  rei,ut  pas,  comme  le  cmil  M.  l'apeligne,  une 
pareille  mission  de  Talleyrand  ;  il  ne  lui  avait  même  jamais  parlé. 

Du  reste,  M.  Capeligue  parail,  sur  ce  (loiul,  comme  sur  lieau- 
coiip  d'autres,  s'attendre  Â  un  deinonli.  Il  n'o.se  pas  atlirmer,  il 
se  contente  de  croire.  Cette  manière  d'écrire  l'histoire  u'est-tllc 
pas  reelletneut  originale?  J'allègue  un  fuit,  je  ne  suis  (vas  silr 


qu'il  ait  eu  lieu,  mais  je  le  crois,  ou  plutôt  Je  le  pense,  cela  me 
suflit.  Ne  me  demandez  pas  de  le  vérifier,  je  suis  un  trop  grand  his- 
torien [lour  ni'abaisser  a  de  |iareilles  rechcrcliet.  Cji  «  Je  crois  1 . 
c'est  M.  (jpeOgue  [leint  par  lui-même.  Que  |<ourrioitt-Dou^ 
ajouter  à  un  portrait  si  ressemblant? 

L'auteur  de  la  Galerie  de i  Cimteviporains  illustre;  qui  t'af>- 
pellc  un  Ilomie  de  *iEn,  [losscdc  toutes  les  qualités  dont  M.  Ca- 
|H,-ligue  est  privé.  Nous  n'avons  que  des  éloges  à  donner  1  cette 
publicalion  L'elendue  el  la  variété  de  ses  connaissances,  l'eh— 
gante  simplicité  de  son  style,  son  impartialité,  son  indépendance, 
sa  raison  el  son  bon  godt,  assureront  a  l'Iloaiie  de  uex,  dont 
nous  respecterous  l'anonyme ,  une  place  éoiinente  parmi  les 
écrivains  les  plus  dislingiii'-s  dc  notre  epo<|uc.  On  seul,  en  (or- 

courant  la  Galerie  des  Contemporains  illustres,  que  M.  de  L 

n'a  pas  voulu  faire  une  s|i^'culaUon  éphémère,  couime d'autre» 
biographes  contem|ioniins,  mais  un  livre  wrieux  el  irai,  qui 
sera  toujinirs  lu  el  consulte  avec  autant  de  prolil  que  de  plaisir. 
.Ses  erreurs,  ipiand  il  en  cgmmel ,  sont  toujours  involontaires. 
Mais  aussi  qui  |K>nrrail  se  vanter  dc*n'a»iir  jamais  ni-ucilli  un 
seul  renseigneinenl  inexact  dans  cent  el  queli|ues  biographies 
d'hommifs  pour  la  plupart  enron-  vivants? 

L'ilouxe  DE  aitx,  re|HUidaul  a  certains  critiipies  dans  la  préface 
de  son  cimpiième  volume,  a  donc  pu  aniriner,  sans  iTaindre  (Télre 
démenti,  qu'il  était  «  un  être  un  et  réel ,  parfaitement  looflensif 
el  indéfieudant,  disant  poliment  ce  qui  lui  semble  la  vérité,  sans 
intention  de  plaire  ou  dc  déplaire  a  ipii  ipie  rv  soit,  et  oe  rvcv- 
vaut  jamais  d'autre  inspiratiuiMiue  celle  de  sa  conscience.  ■ 

Hais  si  divertissants  que  nous  semblent  Ut  Dipluwiales  euro- 
péens, si  intéressants  que  soient  les  Contemporains  iiltutrtt,  il 
est  temps  de  faire,  sous  la  conduite  de  (^randville,  une  pelile 
excursion  dans  un  auire  monde  i|ue  le  uAlre.  Ce  n'est  pas  Tautre 
monde,  celui  des  démons  et  des  anges,  dont  tous  les  grands 
IKiëles  de  l'antiquité  et  des  temps  modernes  uous  ont  laisse  des 
dercriptions  plus  ou  moins  exactiïs  el  agréables;  c'est  vu  autre 
Monde,  un  monde  qui  n'a  jamais  existé  que  dans  l'imagination  de 
son  inventeur  el  créateur,  un  monde  qui  nous  prouiet,  comme 
son  litre  l'annonce,  une  foule  de  transformations,  visions,  in- 
carnations, ascensions,  locomotions,  explorations,  pt-regrina- 
lions,  excursions,  stations,  cosmegonies,  fantasmagories,  rêve- 
ries, foUtreries,  facéties,  lubies,  métamorphoses,  zoomorpboses, 
lithomorphoses,  niétempsycos<*s,  apothéoses,  el  autres  choses. 

Si  nous  ouvrons  ce  volumo  merreiileujr,  i|u'y  voyims-nous,  CD 
effet?  D'abord,  après  un  spirituel  menuet  danse  par  la  plume  et  le 
crayon,  l'apothéose  du  docteur  Puif,  'pii  crée  (leux  neo-dieut  a 
son  image  :  le  capitaine  Krackq,  professeur  de  natation,  et  le 
compositeur  Ilabblle.  Ces  trois  co-dieux  se  partagent  immédiate- 
ment l'univers  à  pile  ou  face.  Krai  k(|  ihoisil  la  mer,  Ualilille 
prend  le  ciel,  la  terre  reste  à  Pnif.  Ingénieuse  allégorie  pour 
nous  avertir  que  l'auteur  de  C  Autre  monde  va  nous  ri'vcler  tous 
les  mystères  des  plus  bizarres  fantaisies  delà  Folle  JaL^is; 
aussi  marchons-nous  dès  lors  de  surprise  en  surprise.  La.  ce 
ce  sont  des  instruments  ou  des  régélaus  qui  prennent  des  formes 
et  des  ligures  humaines  pour  donner  un  concert  ou  se  lialtre  en 
duel;  ici, des  animaux  déguist^se  livrent,  au  f»nd des eanx, aux 
divertissements  les  plus  exf«ntriques  (fun  bal  masque.  Plus  loin. 
ausr  déguisements  physiologiques  iUCcMe  un  curieux  chapitre  in- 
titulé le  Royaume  des  Marionnettes  ;  on  y  remanpie  même  dt^ 
maillots  qui  dansent  un  pas  de  caractère  avec  des  crabes.  Mais 
bientôt  les  plaisirs  de  l'hiver  font  place  à  ceux  de  l'été  :  poissons 
d'avril,  Longchamps,  exposition  de  tableaux,  ateliers  île  peintres, 
Louvre  des  niarionnetles,  ipie  d'esprit  et  de  talent  mus  faitt>s 
dépenser  à  votre  fécond  créateur...  De  la  terre,  r«-roonlons  aux 
cieux,  nous  pourrons  être  témoins  d'une  éclipse  c  lujugale  ;  nous 
y  verrons  le  soleil  et  la  lune  s'embrasser,  les  signes  du  zodiaque 
danser  la  sarabande,  une  comète  se  promener  sentimentalement 
dans  l'espace,  etc.,  etc.  ;  nous  assisterons  ù  la  représentation  des 
amours  d'un  pantin  et  d'une  étoile;  puis,  pour  nous  remeUre  des 
fatigues  de  cet  étrange  voyage,  nous  irons  passer  un  aprt-s-niidi  au 
Jardin-dcs-Plantes.  Jetons  un  regarvl  rapide  sur  celle  foule  t»- 
riéc  des  monstrueux  doublirores  qui  attire  d'abird  nos  regards, 
et  courons  à  la  fête  des  fleurs;  car  bienlêl  des  locomotives  aérien- 
nes vieudront  nous  enlever  |>our  nous  ravir  au  quatfv-vingl-dix- 
septiènic  ciel,  oii  nous  connaîtrons  enlin  quelque5-uns  des  mys- 
tères de  l'infini.  Que  vous  dirai-je  enciu-e?  Vous  parierai-je  des 
lies  Marquises,  des  grands  et  des  petits,  de  la  jeune  Chine,  d'une 
journée  à  Herculanum,  d'une  macédoine  céleste,  d'une  course 
au  clocher  conjugal,  des  plaisirs  des  Clianips-Élys<>es,  de  l'enfer 
dc  Krackq,  des  noces  du  PuIf  et  de  la  réclame,  des  inelamoi^ 
phoses  du  sommeil,  de  la  meilleure  forme  de  gouvernement,  de 
la  lin  de  l'un  et  de  l'autre  monde?...  J'aime  mieux  employer 
le  peu  de  place  «pii  me  reste  à  vous  apprendre,  si  vousrigoonei, 
ù  mes  bien-aiines  lecteurs  el  lectrices,  que  Grandville  n'avait 
lieiitH^lrc  jamais  etc.  sinon  plus  heureux,  du  moins  plusorigi- 
nal,  plus  habile,  plus  spirituel  ipie  dans  i-e  beau  volume  qui  a 
pour  titre  un  Autre  Monde.  211,1X11)  souscripteurs  et  acheteurs 
(lartagcronl,  je  n'en  doule  pas,  avant  la  liu  de  cette  année,  ma 
surprise  el  mou  adiniraiiiui. 

An   J. 


Les  derniers  exemplaires  de  ÏHisloirr  dt  F  Art  par  Ut  M»- 

numrnts,  depuis  sa  diVadeuru  au  quatrième  sii'vle  jusqu'à  son 
rcuonvellemeut  au  seixièine.  \ar  M,  S<'r>mx  d'Agiiiconrt,  sonl 
actuellement  la  propriété  de  M.  l.eneir,  marchand  d'eslanipr», 
.%,  quai  Malaipiais.  les  six  volumi-s  de  ce  Ivl  ouvrage,  eurirhis 
de  7i2."i  planches  gravées,  coûtaient  autrefois  Tilt  fr.  sur  |>apicr 
dit  jesus  lin.  et  I.JiOfr.  sur  |)apier  jesus-velin  superlin  satiné. 
M.  l.euoir  olfri»  le.s  exemplaires  qu'il  pos.s.'-de  à  VW  fr.  cl  à  tiOO  fr.  ; 
c'est  une  wcasiou  unique  dont  tous  les  amateurs  s'cmpresservjut 
dc  proliter. 


<KS^,;^;gs>e 
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Le»  innonce»  de  L'ILLCSTSATION  coulent  75  cenilmes  la  U(ne.  ^  Elles  ne  peuTenl  «Ire  Imprimée»  que  »al«'ani  le  mode  et  avec  les  caractères  adoptes  par  le  Journal. 


L'ILLUSTRATION 


n  lerniine  son  prenne 
pi'iliRT  (in  ;iiM'/  lii-ajul 


cilnnie  ;  ni;iis  la  nécessiu*  de  faire  reini- 
inihre  cle  iinniiTos  i'|uiises  retarde  la  mise 
t  lie  la  /.//.(■  des  AJtitièrt\i.  Nous  prions 
nos  abonnes  lie  \iiuloir  hien  atliinhe  eiuoie  qiielipies  jours,  et 
de  nous  aill(*>M-r.  en  atlenilanl.  la  ilrntauile  îles  nuntems  qui  petl- 
venl  leur  inanquer  puni' louipleter  leur  eulleelion.  Tmil  numiro 
gùtt}  ou  periiu  peut  ne  remplacer  au  prix  de  75  centimes. 


A  LA  LIBRAIUIi;  PAULIN,  rue  do  Seine,  33. 


\TOTICES  ET  srÉMOIRKS  UISTOniQUES  lus  à  l'Acndémie 
Il  des  Sciences  morales  el  politiques,  de  IS.Ï6  à  18^15:  p.ir 
M.  MiGNET,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  îles  Sciences  nii>- 
rales  et  politiques,  menibi'e  de  l'Académie  Française.  2  volumes 
in-8.  l'rix  :  \j  Ir. 

HISTOIRE  DKS  ÈTATS-GKNI-RAIX  ET  DES  INSTITUTIONS 
REPRÉSENTATIVES  EN  FRANCE;  par  M.  A.-C.  Thib.u- 
DEAC.  2  vol.  in-S.  13  Ir. 

JÉRÔME  PATIROT  A  LA  RECHERCHE  D'UNE    POSITION 
SOCIALE  ET  POLITIQUE.  3  vol.  in-8.  22  IV.  50 

ENCYCI.OPÉDIANA,  Recueil  d'anecdotes  anciennes,  modernes 
el  conleinpoi aines.  1  vol.  graml  iu-8.  (t.'.onq)lel,)          10  Ir. 


J.-J.  DinoCIIET  ET  C' 

ElIlttlRS, 
BIE   DE    SEINE,   35. 


Pensionnat  en  vacances 
dans  les  cantmis  suisses  et 
sur  le  revers  italien  di's 
.VIpes,  p.ir  R.  Topffeb,  11- 
luslivs  d'après  les  dessins 
lie  l'auteur,  el  ornés  de 
12  (grands  dessins  par 
Jl.  CÀlake. 


Ces  intéressantes  rela 
lions  de  \i.\a-e>Militilller 
texte  el  ili>~iii-,a  la  l'Iiim 


de  l'anl.' 


jp/K»fi/ivfv,  M.  Im-liiT  lie 
Genève  ,  el  l'on  j  relrnu- 
vera ,  outre  les  apreiuenls 
du  style  et  le  talent  de 
description  pittoresque  qui 
disliu^uenl  ce  recueil , 
l'idée  iirise  sur  nature  de 
la  plu|>art  des  sujets  ou 
des  |>ersonnages  qui  y  li- 
};ureiit.  C'est,  en  effet,  eu 
pratiquant  la  Suisse,  c'e-^t 
en  y  dessinant  et  en  y  cro- 
quant chaque  année  sites 
et  gens,  que  l'auteur  des 
Snurelies  genevoises  s'y  est 
approprie  ce  coloris  iloiit 
la  tralclieur  et  la  vérité  oi>l 
trouve  un  si  hon  accueil 
auprès  de  notre  public,  nu 
peu  las  d'iinpivssious  tra- 
vaillées et  de  souvenirs 
inventés.  Ici ,  les  impres- 
sions sont  simples,  mais 
sincères  ;  les  souvenirs 
}N'U  éclatants,  mais  tout 
vivants  de  realite:  et  la  ou 
le  texte  se  prèle  moins 
heureusement  à  les  repro- 
duire, un  croquis  lui  vient 
en  aide  el  les  lixe. 

Uii  célèbre  paysagiste, 
compatriote  el  ami  de 
.U.  TopfTer,  a  bien  voulu 
prêter  à  cette  publicatinu 
le  concours  d'un  talent  que 
le  public  frani;ais  a  su  de- 
puis longtemps  apprécier  : 
M.  Calame  a  compose, 
jiour  les  l^ityagea  en  Zig- 
lag  ,  douze  grands  pay- 
sages ,  qui  sont  une  ri- 
chesse lie  plus  dans  uu 
livre  déjà  si  riche. 


Un  tn<s  -  beau  volume 
grand  in  -  S  jésus  de 
Htn  pages,  orné  de  gra- 
vures dans  le  texte  et  de 
rit»  grands  sujets  de  pay- 
sages tires  hors  du  texie. 
—  50  livraisons  à  3()  cen- 
times chacune.  —  La  li- 
vraison se  compose  d'mu^ 
feuille  avec  dessins  dans 
le  texte ,  et  une  grande 
gravure  a  (urt  du  texte  — 
15  fr.  l'ouvrage  complet. 


On  souscrit  chez  les 
Éditeurs,  chez  tous  les  Li- 
braires de  Paris,  des  Dé- 
partements et  de  l'Etran- 
ger, particulièrement  chez 
les  Libraires  de  la  Suisse 
el  du  Piémont. 


LES  my.stéres  de  paris, 
par  El  CÈNE  SiE,    nouvelle 
édition  illustrée. 

La  16'  et  la  17»  livraison  ont 
paru  le  11  novembre;  —  la  I8« 
paraîtra  le  18;  —  la  l!l'  et  la  '2(1', 
qui  complètent  le  I"  volume,  pa- 
railronl  le  25. 

Ce  viiliinie  contiendra  21  gran- 
des Vi>;uelies  nu  Tvpes  en  pied, 
ilonl  '.)  ^ia\es  sur  acier  et  12  sur 
bois  ;  —  7U  liiavnres  dans  le 
texte. 

piiix  m-  VOLUME  : 
III  m. 


L'Édilion  illustrée  formera  l  roi. 
pour   10  rr. 


Les  grandes  tiravure» 
du  tome  l*'  sont  : 

l.e  Tapis-Franc. 

Le  Cliourineiir. 

Le  .Mailre-d'Ecolc. 

La  Goualeuse. 

La  Chouelle. 

Le  baron  de  Gratin. 

Bradamanli. 

Waller  Murph. 

Louise  Morel. 

liras-Rouge. 

Tortillard. 

Roiiolplie  en  ouvrier. 

Rodolphe  an  bal. 

Marquise  d'Harville. 

Le  Docteur  nègre. 

Scène  de  la  Punition. 

Sarah  Mac-Grègor. 

!  e  Jardin  d'hiver. 

Rouqueval,  paysage. 

l'ienr  de  iVlarie  eu  paysanne. 

Cabriun. 


La  .Souscription  csl  ouverte 
lie/,  tous  les  Libraires  de  Paris 
l  des  déparlements. 


(Rodolphe.) 


FOUT    VOUSIE    lN-r2  DE    1  ,l!00  COLONNES,  OBNE  DE  500  GIUVIBES 

sin  BOIS.  —  12  FBASCs  l'ouvbage  complet. 
Pulilii- par  J.-J.  Dubochet  et  Comp.,  rue  île  Seine,  33. 

N  MILLION  ni:  FAITS,  aide-memoibei;nivii„m  i,i.S.  iimcs, 

iii>  Aiir-  Il  lus  Lettbes,  par  MM.  J.  Aii:uiii.  rim  ilr. ,  nlla- 

Mliiirv  ili'  V/:,fr,,,hprdie  nourrlle;  DRSI'nlui  -,  mm.i  :iI  :    I'm  i. 


\'\.. 


elle 


il-rii. 


ri:. 


!•■  lie-  Charles:  A;  Lll'im  i;.   lin,  1,1, 

le    I'     I    1''    lie    Paris;    Cn.    MAliir.-,    ilm  in:, 

■l'I  ■-riii    :,i.,i  -r  ;,   1,,  Faiulle  lie  il,.' Ir    1', 

l'i'i'ii,  r,, _  AniliMieii ■.    \\_.  ,  i,,-i 


>li.lll,l,l 


e,  lli 


nlir.    Ile 


l'Ii' 


l'Un 


ilM:ihMii|ll 


ll>j;ielli-,  /nnl.,^,e,  .Vnll, 
luie,  Tiihimln^,;,-  /,ii|s  ,1   ,1, 

*■■'■'"■'-  l'I'il' 'llMIMes,  Lin 

el   Rl,is„i,.   NiiiiiiMiial,i|iie.  (. 
Géographie,  lliii,;,:,|il,ie.MMl 

l.eCnMiili-ienlr.ilileriMsIiu.linni ,, ■  i.,  v, II, -île  l'ali 

sur  le  ia|i|>nrl  île  la  Cmuniissinii  îles  In, ,  s  n  iMillimli-s  a  an  r 
OuePoinrane  inlitule  Un  Million  Je /•',/, ^v  esl  ailnjile  nmir  èl 

lionne  en  prix  dans  les  classes  im inales  il'ailiilles  île  la  \i\ 

de  l'aiiv.  I  i.lil  ,,iiMa,.;e,  ajnule  l'arrèle,  e-l  si^iali-  aux  insllli 

iil  èire  util 


.    Ilr:i,,\-\1K.  I'alini;la|il,,e 
;;i.'    el    lli-li,il.-.    l'l,ilnli,;;ie, 


lie  le 


/       '>,.|ilia\ail.lejara|ipiiiliali le- plus  hantes 

■«'<•"  >!'  -  '■'  il    '  H  H,  eel  la  saiii  lion  il'iiii  vi„  ins  i ,eiise,  reinil 

de  celle  iinuvelle  approlialiou  un  titre im  au  a  l.i  i  iMili:,i,ie  ilii 

public,   litre   plus   positif  el   plus  praliqne  en  i|lleli|lle   mm  le  que 

celui  même  qu'il  a  reçu  de  la  recoiumanilalion  des  sa\aiils  les 
plus  illustres. 

Les  auteurs  du  Millinn  de  Faits  préparent  un  ouvrage  analo- 
gue, qui.  sous  le  titre  de  l'atrin,  répondra  à  toutes  les  questions 
auxquelles  peut  donner  lieu  la  France  sous  le  rapjHirt  de  son  his- 
toire el  des  conditions  pli\sii|ues  el  politiques  de  son  existe • 

dans  le  passé  et  dans  l'avenir.  Celte  publication,  aim i  e  i  luiiiii.. 

de\anlparallre  assez  priK-haiiienient,  résumera,  coinineliuilii;ue 
le  titre,  Patria,  toutes  les  connaissances  dont  notre  pa\5  est  le 
sujet,  la  source  eirobjct. 


BBEVET  D  invention  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

VARICES.  —  Bas  élastiques  en  camilchouc  pour  varices,  sans 
contnres  ni  lacet,  el  ne  hirnianl  aucun  pli  aux  arlieulalions. 
—  Flamet  jeune,  seul  inveiiU'iirel  l'abricanl,  rue  des  Arcis,  25. 


ir. 


1    LII.LUSTKATION 

(\\v\  «yunvV  Vi    l'^"'  Décoiiilire  cUVwtwV 

(Aïi,    Ttwov^VïVts  "vouv  uf.   -yiovuV   éVvt 

wvVtTtov&ifu*  Aau*  V'4iv«o'\  iuJowxmvV. 

Ç,\\Avt**u  ftvix  V.\\ïïiv\ite4  A»\\scVfti\\vt. 

vW-Vï, ,  ttMX  V)\ïaV«\u-i  iV{4  ïosVt*  tV  Ae* 

lis,istt(jiT\t4 ,   —  ou  tvvxcivjtT  franco 

MU  \)ou  suï  Viw'v*.  tt  VovAis,  As, 

%. DUBOCHKT, 

■CMt  At  SïMvt ,  ^"  33. 


■^> 
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IHoden. 

Cet  hiver  on  emploie  bcauroiip 
de  velours  pour  oiiiemcnl  (le  ro- 
bes ;  nous  (Jonnoiis  une  rohc 
garnie,  :in  Ivis,  de  deux  liiais 
e  celle  eloUe;  lu  corsage  et  les 
inanchesiiiil  l:i  nièiue  «arnilnre. 
Le  eosliiiiie  d'eiilbiil  ,  ilonl  le 
modcli-  iM.M-  ;f  <tr  Inuriii  r'^ir 
mad.iiiie  .M;ir|]id:i/,esi  ,-ii  elolle 
de  liiine.ei  l.s  inn.'inenls  sont 
.ii;ali'lii.-Ml  l'M  \r\nm-. 

AhMMv IV  el:,!:,    se.on.l.. 

re;>rcselil:iIiiMiile/;,.m.SV/»i«/„«. 
à  ropeiii  ,  li:s  loileUes  lUiiunl 
Irès-hrillanles:  nous  avons  re- 
marqué, entre  autres,  une  robe 
de  salin  blanc  avec  un  ran;;  de 
deillelle|M.^,'surclia.|ue,Mlede 

IVilcIdi.  ileiiv  hiiilics;  :iiniiilien 

était  nil  pelit  plisse imI.iiii  de 

satin,  aiiloiirduiincl  Iduniail  la 

dentell<'.l)i'CiMaii(isile  rir Ile 

pareillc,  suriimiilee  d'un  p.lil 
plisse  de  ruliari,  niiuiinil  le  nir-- 

beïleepin';;le! 
entourée  de  II 
dait  jusipi'a  la 


Inl'l 


)i|ne 


id   l'o 


m  sep; 
de  m: 


un  iKi 

Unliracelel  ,ir  iiiènie -ellie  ,nill- 

plelail  lelle    |i:illire    rii  1 1  du 

Koftt   le  jiliis  neaii,    piiis.|Me 

les  vieux  liijniiv  suiil  la  |ilus  nou- 
velle mode. 

Une  autre  toilette,  dont  l'en- 
semble était  encore  très-j<ia- 
cienx,  se  composait  d'une  roliiï 
de  velours  d' Alrique  rose  à  plissé 
de  rubans  descendant  de  chatpie 
cflté  de  la  jupe  ,  toujours  en  ta- 
blier, avecliMsaileen  passemen- 
terie lacii'  eu  1  airiMii  :iii  milieu 
et  diminuant  il.'  liiiLieiir  mts  la 
ceinture  [la  iiièiiie  i;ariiiliire  se 
répétait  au  corsage  )  ;  i)nis  d'un 

t>elit  bonnet  en  dentelle  avec 
larbes  relevées  sur  le  derrière 
de  la  tête,  et  dont  toute  la  grâce 
consistait  dans  l'airangement  et 
la  pose  d'une  fleur,  d'un  uieud, 
d'un  rien. 

On  peiil  alTumiT  ipie  le  l.hiiic,  li 

naieiU  dans  ces  premières  reiiiiiiiii 

Mais,  idiiinii'  une   rriiime  en    n 

ressante  ipie  smis  Inns  les  Kisliime 
elle  des  inhrs  de  .  Iiiiliil.n'  e.|  .\r\ 
usage  ^eliiTiil,  I  es  \:|s|es  el  IiiIil^s 
ConvieniHIll    :i    l'iesinie    I..iili's    ic 


(juaru  immoruiem  niluram  nfMêt  laliorat, 
Iw>pUnia,  »rd  ucité,  »«df;i  aujucaudiia  rcTolvit; 
Trcf  lunl  ra-raina-i  f-aus. 

Ainsi  il  s'agit  de  trouver  un  nombre  dont  une  moitié,  un  quart 
el  un  sfptiéoie,  en  y  ajoulxinl  T.,  fassent  re  nombre  lui-méuic.  Il 
estaiiu-  de  réi>ondre'quc  ce  nombre  est  28. 

III.  Ce  problème  est  tiré  de  l'.Vnthologie 'grecque.  Voici  fé- 
nunci'  en  vers  latins  : 

Pic  quota  nunr  hora  (>fl?  SupT^fit  lanlum  ecc«  diri 
(^uaniuin  liitRi-aiifii  eiacude  luce  incDica. 

En  divisant  la  durée  du  jour,  comme  faisaient  les  aoiiens,  en 
doiiite  parties,  il  est  (|ue<,lion  de  partager  ce  nomlire  en  deui 
parties  le!  es  que  les  4  de  la  première  soient  ensemble  pgaui  à 
la  seconde  ;  ce  qui  donne,  fiour  le  nombre  des  heure*  ecnulees, 
5  ),  etcuiisequvmmeut,  pourlc  reste  du  jour,  6  heures  '. 


ROtirELLES  QCESTiaxS  X  lEsorou. 

I.  Faire  tenir  un  seau  plein  d'eau  |iar  un  lâlon  dont  une  moi- 
tié ou  m'iiiis  repose  sur  le  lM>rd  d'une  table. 

II.  t'nc  femme  a  vendu  <0  |ierdrit  au  marrbé,  une  seconde  en 
a  vendu  •!'>,  et  une  troisième  en  a  vendu  TiO,  et  tout(!s  au  même 
pris,  à  chacune  de  leurs  ventes.  Ensorlantdu  marche,  il  se  trouve 
qu'elles  eni|>orlent  toutes  trois  la  même  somme.  Un  deuunde  a 
quel  prix  et  comment  elles  ont  vendu. 


-I  encore  plus  inté- 
iile  parure,  la  rech(T- 


Idlies,    le 


clianna 


donlilurc 


el  le  gris  argenlé]domi-     salin  iuiilaiil  le   ]iifpié    l'ait    di 

fort    liieil    elliiiiv  |«ilir   leins  le\  el  s,  niais    l.i   .lull  se    lii.iiiei-  SOU 

empl.ii.  l'iinr  les  relies  de  \ille  el  les  nianleaux,  il  ne  iluil  servir 

ipi'a  ilnuliler;   l'uliliseï'   eniuine   orneineul  exleiienr  sérail  nu 

inampie  de  goût.  Toutefois,  on  peut  faire  une  exception  eu  l'a- 

I  lisses  de  cachemire  ou  de  soie  pour  sorties  de  bal  et 


de    Ihefllr 


Aiiiusenients  «les  Mciences. 


SOLUTION   DES  QCESTIORS  I>R0P0SEE$  DANS  LE  DERMEB 
NUMERO. 

I.  La  solution  de  divers  problèmes  de  mécanique  dépend  de 
la  connaissance  de  la  nature  du  ccnlrcdeijiurUi:. 

On  appelle  ainsi  dans  un  corps,  le  point  autour  duquel  toutes 
ses  parties  se  balancent,  de  manière  ([ue  s'il  était  suspendu  |)ar 
là,  il  resterait  iiidilTéremnieiit  dans  toutes  les  situatious  on  on  le 
mettrait  autour  de  ce  point. 

Il  est  aisé  de  voir  que,  dans  les  corps  réguliers  et  lioniogènes, 
ce  point  ne  peut  être  antre  ([ue  le  centre  de  ligur(^  C'est  ce  qui 
a  lieu  dans  un  globe,  dans  un  sphéroïde,  dans  un  cylindre. 

On  trouve  le  centre  de  gravité  entre  deux  poids  ou  corps  de 
différente  pesanteur,  en  divisant  la  distance  de  leurs  points  de 
suspension  en  deux  parties  qui  soient  eoniine  leurs  poids,  en  sorte 
que  la  plus  courte  soit  du  i  l'dé  du  plus  pesant,  et  la  plus  longue 
du  celé  du  plus  léger.  C'est  là  le  prinei|)0  des  balances  à  bras 
inégaux,  où,  avec  un  même  poids,  on  pèse  plusieurs  corps  de 
différentes  pesanteurs. 

Lorsiiu'ily  a  plusieurs  poids,  on  cherche  parla  règle  précédente 
le  centre  de  pesanteur  de  deux;  on  les  suppose  ensuite  réunis 
dans  ce  point,  et  l'un  cherche  le  ceuire  de  gravité  commun  avec 
le  truisièine  poids  et  les  deux  premiiM's  réunis  dans  le  point  pre- 
mièreuienl  Iniuve,  el  ainsi  de  snile. 

.S.iienl,  pal- exemple,  les  poids  A,  |R,  C,  suspendus  ;iu\  linis 


H 


points  D,  E,  F  de  la  lignejou  balance  DF,  que  nous  supi)osons 
sans  pesanteur.  Que  le  poids  A  soit  de  108  kilog.,  H  de  t  li  et  C 
de  1S(l;  la  dislance  DE  de  H  mètres  et  EF  de  9  mètres. 

Cherchez  d'abord  entre  les  poids  B  el  C  le  centre  commun  de 
gravité  ;  ce  que  vous  ferez  en  ilivisant  la  distance  EF,  ou  1)  mè- 
tres, en  deux  parties  qui  soient  comme  1 14et  180,  ou  t  et  ,'>.  t"es 
deux  parties  sont  4  et  5  mètres,  dont  la  plus  grande  doit  être 
placée  du  côté  du  pins  faible  poids.  Ainsi  le  poids  II  étant  le 
moindre ,  on  aura  E  G  de  5  mètres  et  F  G  de  l  mètres;  conse- 
quemiuent  D  G  sera  de  1G. 

Supposez  à  présent  au  point  G  les  deux  poids  B  et  C  réunis  en 
un  seul,  qui  sera  par  conséquent  de  S2-1  kilog.;  divisez  la  dis- 
lance  D  G,  on  16  mètres,  dans  le  rapport  de  108  à  7i2t,  on  de  1 
à  ô  :  l'une  de  ces  parties  sera  12  et  l'antre  4.  Ainsi  le  poids  .\ 
étant  moindre,  il  faut  prendre  D  II  égal  à  12  mètres,  et  le  point 
Il  .sera  le  centre  de  gravite  coinmnn  des  trois  poids. 

On  eût  trouvé  la  même  chose  si  l'on  eiM  commencé  à  réunir 
les  poids  A  et  B. 

La  règle  esteulin  la  même,  quel  que  soit  le  nombre  des  poids 
et  <|nelle  que  soit  leur  position  dans  une  même  ligne  droite  on 
dans  nu  même  plan  ou  non. 

La  considération  du  centre  de  gravité  donne  lien  à  diverses 
propositions  curieuses.  Nous  nous  bornerons  à  énoncer  ici  un 
bt^au  principe  de  mécanique  qui  eu  découle.  Le  voici  : 

.Si  plusieurs  corjis  ou  poids  sont  tellement  disposés  entre  eux, 
ipi'<n  .se  communiqnanl  leur  mouvement,  leur  centre  de  gravite 


(C'est  celle  flgurequi  a  (Hi-  placée  par  erreur  dans  r,iv.inl-dernicr  nunu^ro.) 


commun  reste  imnniliile 
taie,  e'esl-a-dire  ne  haus: 
Ce  principe  porte  presi 
et  nous  pourrions  nous  e 
priétés  des  machines  ;  u 
faire  celle  application. 


n  ne  s'écarte  point  de  la  ligne  horizon- 
'  ni  ne  baisse,  alors  il  y  aura  équilibre, 
le  sa  déniiiiislralion  avec  son  énonce  , 
servir  pour  démontrer  tontes  les  pm- 
is  uons  laissons  an  lecteur  le  soin  de 


II.  Voici  renonce  du  problème  lel  qu'il  a  été  donné  dans  l'.Vli- 
thologie  grecque  : 

Die,  llt'licouiailum  decu«,  ê  sublime  sororum 
Pvtliatiora  !  tu.i  quoi  lymnra  locla  frequi-nleiil, 
t^'iil,  sub  le.  Snpbin>  sudant  in  agune  nianislrn  ? 
Pli  MRi  ;  luqne  aninio  mea  dlclo,  Polvcrales,  hauri. 


CorreHpondancCa 

A  un  aimnné  de  Paris.  —  Est  bien  fuu  du  ceneau  qui  prétend 
contenter  tout  le  monde  et  son  père  ;  ce|>endanl  toute  plainte  est 
respectable. 

A  M.  I.  à  Sainl-Prlershotirn.  — Vos  observations  soûl  justes. 
Il  sera  tenu  compte  de  votre  Iwn  avis  :  nous  vous  remercions. 

M.  B.  z.,de  Xaiiies  cninl  que  nos  sujets  ne  s'épuisent.  Les 
mêmes  fêtes,  les  mêmes  cérémonies,  dit-il,  se  reproiluisent  tous 
les  ans.  Que  ferez-vous  lors(]ue  vous  les  aurez  toutes  représen- 
tées ?.A/A/.  f.  G.  et  L  s'eloiineni,  au  contraire,  que  nous  lais- 
sions passer,  sans  les  illustrer,  un  nombre  considérable  de  su- 
jets nouveaux,  qu'offrent  chaque  jour  a  notre  cadre,  Paris,  U 
France,  l'Europe,  l'univers  entier. 

j4  M.  GI.S.,  de  Jlnucn.  — Proposition  malheureusement  tar- 
dive. L'exposition  des  produits  de  l'industrie  |Mjur  tKi4  est  un 
sujet  trop  iin|>ortant  pour  que  nous  ne  nous  sojous  [xiint  depuis 
longtemps  mis  en  mesure  de  le  Irailer  avec  tous  les  développe- 
ments qu'il  com|>orte  :  nos  dessinateurs  sont  ,deja  a  l'œuvre  ; 
nos  rédacteurs  sont  prêts. 


KébuH. 


DC     DERNIER     REBUS 


a  beau  demonlrrr  ws  beauté ,  In  aru 
nponcnt  sur  elle. 


On  s'abonm:  clie/.  les  Direcloui^!  des  postes  el  dos  mes- 
sageries, cbez  lotis  les  Libraires,  et  en  particulier  chc*  tous 
les  Curm^midaiits  du  Comptoir  cnlTal  de  la  LUrrairie. 

A  LoMiiiKS,  cliez  J.  TilOïAS.  I,  Kiiicli  Ijiie  Coniliill. 

A  Sai>t-Pktkrs»oiiig  .  cliex  J.  Issakoff.  Gosiinm 
dwore ,  ii. 

J»r(.iES  PIIIOCIIET. 

Tiré  h  la  presse  mécanique  de  I..«CRAiiri  et  C*.  nie  Damiette,  '.'. 
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Ab.  pour  les  Dép.  —  3  mois,  9  Tr. 
pour  l'Étranger.     —    <0 


-  6  mois,  AI  fr. 


BO»fMAIRE. 

■UloIrr  de  la  Semaine.  Pnrlrail$  â'Iiabelle  II ,  reine  d'Espagne, 
et  lif  «M.  Lnpr-..  Serrano  ,1  Caballero  ;  UedailU  de  In  retne  liV- 
lona.  —  Courrier  de  Pari»,  l'orlrail  d'Émtlie  Lereid.  —  Algé- 
rie. PtMerinagf  de  la  Mi'cquc.  embarquement  dans  le  port  d'Al- 
ger des  Pèlerint  de  la  Merque:  Irarersre;  laravane  des  Pèlerins 
de  ta  Mecque.  —  Académie  des  Sciences.  Cotniiic-reudu  des 
deuiiéme  el  iroisi^nie  triniesires.  I.  Sciences  médicales.  (Suiie  el 
fin.)  —  DcM  Théâtres  et  du  Droit  perçu  sur  leurs  recette»).  — 
La  Sainte-r.eclle  -  Tlieaire».  Tlieàlre-lialicn.  l'ne  sri'ne  de  Maria 
rii  Hohan  ,  Portrailde  Onnizelti.  Acidémie  royale  de  Musique,  l'ne 
srène  de  Dont  Srbailien,  ô'  acte  ;  Cinq  l'nslumes.  —  Marglierlla 
PosterU.  Ri>m.in  de  M.  César  Caiilu.  Ciiapiire  XXI,  Seiiii'nce; 
cliapilreXXII.CaLaslrjphe.  (Suice  el  lin.)  V,wjl-\tne  liravures.  — 
Aooonces.  —  l  ne  nouvelle  Ciiargc  de  Daulan.  L'ne  Gravure. 
—  Correspondance.  —  B^bos. 


Histoire  de  la  Semaine. 


A  Paris,  la  polillque  en  ce  moment  est  toute  parisienne. 
Dans  trois  jours,  le  27,  les  électeurs  des  neuvième,  dixième, 


ou/.ième  el  douzième  arrond 
tiun  de  douze  inemlms  ilu 
cliar(;ès  en  inèine  temps  drs  Iniiriin 
paux  de  la  ville.  Celle  <1miiI.1.  mi^ 
budget  de  Paris,  dont  le  \.ii.  1 1  I 
élus,  est  un  si  pui.ssant  mny.  n  ili— ,i 
d'améliorer  la  situation  niiihii' llr  ,■ 
population  toujours  cniissiiiile.  il  v. 
pas  voir  faire  de  ces  M)  rnilliinis  ;in 
entendu,  qu'on  s"ex[illi|iie  rnileimi 
candidats  a  venir  solliciter  les  siilV 
sérieuse  attention  que  ceux-ci  semlilenl 


riienl'i,  |)rncé(lernnt  ;\  l'èlec- 
A  ilii  cl.'iuulcriient, 
roIlM'illels  niuiiici- 
<l  SI  iniiiurtanle,  le 
iM  sont  remis  à  ces 
I  d'embellir  la  ville, 
■lie  di'  son  énorme 
I  di'iiliirable  de  ne 
I  '  iii|.lui  le  mien.x 
reiiilMisscnicnt  des 
des  i-li'cteurs  et  la 
duir-  apporter  à 


leurs  choix.  L'organisalion  du  conseil  miinlcipal  de  Paris  telle 

3ue  la  loi  l'a  constituée  n'est  jms  bonne.  Le  fractionnement 
e  l'élection  par  arrondissements  n'est  guère  propre  qu'à 
faire  naître  dans  les  délibérations  des  luttes  de  mes  et  des 
rivalités  de  quartiers.  Les  questions  n'y  sont  pas  toujours,  par 
suite  de  ce  morcellement  électoral,  vues  d'assez  haut  et  en- 
visagées dans  un  intérêt  assez  général;  plus  d'un  membre dn 
conseil  ne  se  regarde  pas  assez  comme  le  représentant  de  la 
ville  entière,  et,  pour  mieux  assurer  sa  réélectiim,  se  montre 
trop  disposé  à  soutenir  les  prétentions  souvent  msoulenabies 
dn  quartier  qui  l'a  élu.  Si  I'imi  voulait  absalunieiit  que  cliaiiiie 
arrondissement  nommât  isrd'irienl  et  diieiieiniii!  un  ou  plu- 
sieurs mandataires,  il  l'allait  dn  nmins,  piinr  e Iiallreel  dé- 
truire, s'il  était  possible,  le  facbenx  etélnnl  aiil.i;.'iinisme  (pii 
en  devait  inévitablement  résulter,  faire  enlrer  i  niiiplénjen- 
Uiirement  dans  le  conseil  un  certain  nombre  de  inembres 
qui  auraient  été  choisis  par  la  liste  générale  des  électeurs 
parisiens,  et  qui,  par  conséquent,  en  entrant  à  l'Ilntel-de- 
Ville,  n'auraient  pas  cru  avoir  pour  unique  mandat  l'éUiblis- 
sement  d'une  borne-fontaine  sollicitéi!  par  nu  électeur 
influent  de  leur  quartier,  ou  le  déplacement  d'une  station  de 
fiacres  demandé  par  un  autre.  Le  législateur  ne  l'a  pas  fait  : 
c'est  aux  él^tcurs  parisiens  d'y  remédier  en  n'écoutant  point 
l'esprit  de  coterie  et  les  inlluences  étroites,  et  en  ayant  en 
vue,  avant  tout,  les  grands  iulérèls  de  la  population  tout  en- 
tière de  la  capitale.  —  Les  dépêches  extérieures  nous  appor- 
tent bien  souvent,  depuis  quelque  temps,  la  nouvelle  d'in- 
sultes faites  à  nos  agents  ou  à  nuire  pavillon  snrdes  poinLs 
différents.  Naguère  c'était  a  Jérusalem,  peu  après  c'elait  il 
Taiti,  hier  au  Sénégal,  aujourd'hui  c'est  à  Tunis.  Nous  ne 
doutons  pas  qne  le  ministère  français  n'en  exige  et  n'en  ob- 
tienne la  réparation.  Mais  nous  avouons  qne,  malgré  toutes 
les  satisfactions,  plus  ou  moins  satisfaisantes,  qui  ont  pu  ou 


qui  pourront  nous  être  accordées ,  nous  regardei-ions 
comme  bien  nréférable  une  altitude  qui  préviendrait  de 
pareils  jeux  de  la  part  des  nations  grandes  on  ]ieliles 
qui  se  les  peruiellent.  La  France  doit  être  vengée ,  est 
sans  doute  un  principe  qu'on  est  queinnefois  fmci'  d'appli- 
quer; mais  aussi  e\ii:eaiil  i\[w  César  à  l'égard  de  sa  femme, 
nous  voudrions  que  li  li. \\f  iïil  pas  mcnie  dans  la  né- 
cessité do  le  faire,  el  nmis  erovons  qu'il  n'y  a  qii'.'i  le  Vdnloir 
fermement.  — Les  nouvelles  d'Algérie  ont'i'li'  lellr  semaine 
peu  concordantes.  On  a  répandu  encore  le  lu  ml,  [n'i  hMlii|ii,>- 
nient  répété,  de  la  prise  d"Abd-el-Kader,  (|ue  d. ■^  ii  il.ti>  nuiis 
auraient  livré.  Celte  nouvelle  ne  s'est  pas  conlirmée  ;  mais  ce 
qui  est  certain,  c'est  la  iléfaite  el  la  mort  de  son  principal 


lieutenant,  Sidi-Embarak-ben-.\llali,  donlla  bande,  atteinte, 
aiisud-iiiiesldi' TIenn-.en,  parle  gi'in'Tal  Teinpoure,  a  en  40(1 
li.iniiii-'.lii/'s  rl.-|iurails  pri-nniiiris.  1  uns  dr.ipraux  onl  été 
ap|Miiirs,i  \iuei.  — LnF:spa;;iie.,ipi.>vlr  pi  .iiiierenVl  produit 
par  1,1  leiil;ili\c  ,  riniinelle  diiig.'e  imihe  Ir  geiu'ial  Narvaez, 
la  lutle  eiilre  les  progressisles  et  le  parti  qui  se  dil  mo- 
déré, et  que  ses  adversaires  nouimenl  contre-révolution- 
naire, est  redevenue  plus  vive  et  plus  animée  que  jamais. 
Il'  nniii^lere  I.upe/..  (pli  s'était  moiilré  longtemps  si  com- 
pliiisiiil  puni- Cl'  drinier,  lui  est  devenu  sn.spect.  Il  avait  bien 
euiiseiili,  sur  la  diMnanile  de  Narvaez,  il  faire  arrêter  les  ré- 
dacteurs des  feuilles  nppusanles,  comme  ili-vant  ne  pa.i  l'Ire 
élrangi'rs  à  l'atlenlal  de  la  rue  de  la  Lune;  mais  il  s'est  re- 


(Isalitllc  II,  reine  d'E<pagne.J 


fusé  à  faire  emprisonner  aussi  un  certain  nombre  de  députés, 
comme  soupçonnés  également  d'une  pareille  complicité  mo- 
rale et  indirecte:  de  h'i  grande  colère  du  géieTal,  qui  a  ré- 


pondu à  l.i  démission  de  MM.  Lopcz 
de  leurs  collègues,  par  la  remise  de 

capilainc-géneial  h  la  reine,  dans  ce 


,  Caballero. 
a  propre;  d( 
Ile  même  m: 


Serrano  gt 
iiiission  (Je 
MU  qu'il  i„j 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


ii\:ul  f;iit  In  veille  donner  à  baisi-r  à  1 , 711(1  iifliciers  de  la  (jar- 
liisDji  de  .Madrid,  après  des  ban(|ni'ls  dans  les  cnsei-noR.  Cette 
enfant  est  donc  ceiisùe  avoir  à  se  prononcer  entre  les  scru- 


(Espagiic.  -  M.  Lopcz,  prL-sidrai  du  codscjI  des  niinislrcs,) 


pides  un  peu  tardifs  de  ses  ministres  et  l'ambilion  lonjours 
cruissint.' lin  f!('nér.il.  Le  bnt  de  oelm-ei  est,  dit-ori,  d'être 
appelle  à  (iiiiipiiscr  liij-inéinc  nii  i.dimet  d.iiis  ItMiiie!  d  pron- 
"liail  le  pnilrkinlle  de  la  tinciic,  et  dr  disMiiidi.'  1rs  cilles, 
"Il  la  IciiieClinsliiic  ne  i-diiiplc  pjs  .issiv  d'.idlii'i  eiils.  Viiil.'i 

i>">  e pliiMliiiiis   iiiiinelles  d.'  I,i  siIimIiom   i.s|i,it.'iinlc,   ]iliis 

incerlaiiie  p,ii  li's  iiiliif;iii.s  don!  Midiul  es!  le  llicilie,  (pic 
IKir  les  liilles  ■.,irif;|,i]i|csi|ni,  iii,d;;ii'  la  i  apinil.iliim  ili-  D.ikc- 
lone,   .illli-i'iii   eiicoie  les  piuMiiees.  —  Ueaiii  mip  de  liiiiils 


(Espagne.  —  M-  S<r 


nnl^lro  do  Ij  giiivri'. 


vagues  ont  coinii  snr 

Iroiililer  le  riiliiie  .le  Li 

ll;ill\  (pie  les  iKilipr^  I. 

l'.dcniie  |I.'||''IM1H|   ; 

l.llll  llolllllli'    (Ir    SMid.il 

des  caildiiclies  à  liailc 

Ires  ('vpli(pi('riinl ,  aiir 

lue  d'iKiinnics  dn  peuple.  On  ne  s:iil 

(irécis,  rien  de  liieii  cij'liciel  ;   liaiimii 


des  év(''nenienls  (|;ii  seiaieiil   vimiiis 

Sicile.  On  a  dll  d.iiis  ipichpics  joiir- 

is;inl  l'exercice  à  Icii  sur  la  pl.icc  de 

•■<''/.  siiif;iiliciciiicnl  cli(iisi).  un  ecr- 

si'  Iniinaicnl ,  pir  nicKarde,  avilir 

cl  ipic  ecllc  distr.icliiin,  ipic  d'.iii- 

lit  e.iiisé  la  nuirl  d'un  ceilain  nnm- 

i|el   lien  de  lucii 

d   ipic    l;i    .>^icilc 


parait  s'a^'itei,  c;t  que  ces  linidilcs,  rapprochés  de  la  pré- 
tenlion  menaçante  que  r.Vn^leterre  met  en  avant  contre  le 
roi  de  Naplcs  à  raisim  de  ia  mise  de  possession  de  l'ile  'de 
I.ampediise,  font  naitre  dans  la  pr)silion  de  ce  monarque  des 
eiiniplicalimis  dont  la  coineidciicc  peut  élic  due  au  hasard, 
mais  donnera,  à  coup  si'ir,  lien  a  lihii  des  coiijeetiires.  L'une 
d'elli;9  est  que  l'Aniileterre  vent  ci  (lu'elle  obtiendra  des  eon- 


miportations  Je  la  firinde-Brctagne  dans  le  Céleste-Empire 
progressent  tous  |.s  joors.  L'ue  da§  idus  réajnles.  c'est  celle 
de  h  pendaison.  L'n  soldat  eipaye,  faisant  partie  du  conis  de 
I  armée  anglaise  qui  ow.-u[«  l'ile  de  (jhusan,  avait  été  con- 
damné à  mort  par  une  <»ur  martiale,  pour  avoir  lire  un  coup 
d«  fusil  sur  un  sous-oflicier.  Le  jour  iixi  pour  l'exécution, 
un  gib^t  a  été  dress»',  les  troupes  ont  ('lé  réunieK  en  carré  ; 


nnnereiales.  —  iJaiis  lesKlJiLs  romains,  le  calme  I  trois  CliiiKiis  faisaient  les  fun.!ilons'd'cxéculèiîns7L'n  d>ux 

t  pas  ici, ilili,  ei  le  (louvernemenl  papal  ne  parait  pas  dis-  ,  dé    

le  lanieiiei  pardcs  concessions  que  les  gouvernements 


les  nioiiis  lilii'i  aux  regardent  néanmoins  comme  léfiitinies  et 
indispensables.  Il  envoie  dans  les  légations  lesai-'i'nK  iluiit  le 
niini  esl  le  plus  propre  à  insnirer  la  li'rrenr,  et  sullicil.;  de 
noire  e.iliinel  des  mesures  de  ricoenr  contre  on/^e  irfii;;iés 

qui  ont  .tImi,!»-.  ;i  sr.  |M„l|<lllle<.  i:el|V-(  I  llennef,!  d'iolres- 
Ser  II  M.    Illlc|,;i|cl    une  nnlile  el    I  cs|,ecll|,.||M.   Mlli|ill,|i|e,  el   il 

est  dillicile  ili'  croirif  que,  pour  coinplair 
ne  les  laissera  pas  poursuivre  en  Corse  une  exploitiilion  agri- 
cole qu'ils  ont  entreprise  pour  n'avoir  U  demander  à  la  France 
que  son  hospiUililé. 


(Espagne.  -  M.  Caballcro,  niinislrc  di'  l'inl.  rieur.) 


le  duc  et  il 
ipii  avaient 


La  cour  d'Angleterre  continue  à  rendre  à  M. 
madame  ladnelie.sse  de  Nimiioiiis  les  giaciensct.'.. 

été  failes  an  .■lialcan  ilKii  à  h,  reine  Vicloria,  cl  donl 

de  consacrer  Icsciiucnii  en  larsinl  frjppcr  nue  médaille  donl 
nous  donnons  aujourd'hui  la  gruviire.  —  lin  Irlande,  connue 


nous  l'avions  liieii  pri'vu  cl  .iniioiicé',  le  leinps  se  passe  on 
di'lials  de  procédure.  I.;i  légalili'  de  celle  ipii  a  été  suivie  esl 
anjourd'biii  en  question,  et  avec  elle  le  iirocès  lui-nième.  .\u 
point  où  en  sont  arrivés  les  embarras  du  niiiiistcre  anglais, 
nous  croyons  qu'il  se  trouverait  fiut  benieiiv  de  voir  (t'Con- 
nell  mis  hors  de  cause  pour  nii  vice  de  l'orme.  Cela  le  déli- 
vrerait de  la  crainle  de  le  voir  plus  lard  acquitté  par  une 
déclaration  de  jury,  qui  rendrait  bien  diflicile  et  bien  peu 
probable  le  maintien  du  cabinet. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avions  eu  à  rapporter  les 
alTrenx  désastres  que  la  tonte  de  neiges  prénialnrée  avait 
occasionnés  dans  les  départements  des  .\lpes  et  du  Daiiphiiié. 
.\ii|ouid'liui  les  journaux  de  Toulouse  reiil'crinciit  les  détails 
des  épouvantables  ravages  qu'une  tromlii'  d'eau,  qui  a  tout  h 
coup  rempli  les  torrents  et  qui  en  a  créé  de  nouveaux ,  esl 
viMiiie  exercer  dans  plusieurs  communes  des  llanle.s-l'yré- 
lii'cs.  Nous  iii>  li's  di'ci  irons  pas,  parce  que  Ions  ces  sinistres 
cruels  se  rcssenilileiil,  el  (]uc  tous  se  ri'suinenl  en  deux  mots  ; 
la  ruine  el  la  mort.  —  Hes  avis  du  Cap-dcllonne-l-spi'nince, 
reçus  à  Londres,  apprenneni  que  ces  par.ij;es  oui  éprouvé 
une  violente  li'inpélc  dans  la  niiil  du  '2l>  août  el  ipie  l'on  avait 
ili'jà  coiislalé  la  perle,  dans  la  baie  d'.VIgoa,  de  quatre  navires 
anglais  d'une  valeur  île  s  ,'i  |(l  niillions  de  francs,  l'iu.sieurs 
|icrsiinnes  avaient  péri  dans  ces  sinistres  ,  et  l'on  craignait 
liieii  d'.i|ipieiMlie  que  la  violence  de  la  bourrasque  avait  en- 
core jele  d'autres  navires  ii  la  côte. 

Kn  allindant  que  notre  mis.sion  on  Chine  se  détermine  enfin 
à  s'cinliarquei,  les  journaux  antihiis  nous  apprennent  que  le4S 


coiffé  de  son  turiKiii  le  soldai,  oui  jiroft^ssait  la  religion  mu- 
Imane  ;  un  autre  bn  a  couvert  le  front  el  les  yeuxavec  un 
boniK't  blanc,  le  troisième  lui  a  pass»;  la  corde  au  cou,  el  tous 
trois  l'ont  ensuite  lancé  dansléterniu-.  Lue  mulliliide  d.- Chi- 
nois assislaienl  à  ce  spectacle,  tout  nouveau  noiir  eux  ;  ils  ont 
l'té  fort  effrayés  en  voyant  le  patient  xusfiendn  el  inanimé;  la 
plupart  ont  pris  U  fui'te.  Nous  ne  savons  si  l'amour- propre 
anglais  aura  la  satisfaction  de  leo  voir  altandonner  la  slrangu- 
vi;;ences,  ou  i  lalioii  et  la  di'capitation  pour  c«  nouviau  mode  de  supplice. 

"' '■-    '  —  Uuant  h  nous,  nous  serions  plus  fiers  de  voir  une  assiHJa- 

tion,  qui  lompti!  déjà  de  nombreux  .souscripteurs,  [(tCutre 
(If  la  »ain(e  knfimce,  arriver  à  y  détruire  un  usage  exé-era- 
ble  que  sii  barbarie  a  fait  longtemps  révoquer  en  douti'.  In- 
Tentis  par  leurs  lois  du  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs  en- 
fant*, les  (Jiinois  l'exereent  dans  toute  son  bijrrible  étendue. 
De»  rapports  trop  lideles  élablissi-nl  qu'eu  trois  ans  la  seule 
ville  de  Pékin  a  jeté  it,7iii  eiifaiils  à  la  voirie,  sans  compter 
ceux  que  des  sages-femmes  payées  éloulTent  dans  des  bains 
d'eau  chaude  au  sortir  du  s<'in  maternel  ;  Miuà  compter  ceux 
qui,  exposés  la  nuit  sur  le  pavé  des  rue,s,  servent  de  pâture 
aux  chiens  et  aux  animaux  immondes;  .san.s  compter  ceux 
que  l'avidib^  des  marchands  ramasie  ou  nourrit  pour  l'e^-la- 
yage  ou  pour  la  débauche  ;  sans  compter,  enfin,  ceux  qu'on 
jette  dans  les  eaux:  masse  d'infanticides  évaluée  cluique  an- 
née il  IO,IMJO  au  moins  par  ipielques  voyageurs,  il  5U,UU0,  au 
dire  de  Dumont-d'Urville.  Une  as.sociation  vient,  comme  noas 
l'avons  dit,  de  se  former  pour  arracher  à  la  mort  cette  coupe 
réglée  de  victimes.  Elle  s'est  a.ssiirée  de  la  faiblesse  dea  moTens 
qui  sufliraient  pour  conduire  à  un  ré.sullat  si  grand  ;  lef  est 
en  Chine  l'excès  de  la  misère,  qu'un  enfant  se  vend  .10  à 
liO  centimes.  L'œuvre  ne  demande  à  cbaciiieassoeié  que  S  cen- 
times par  mois,  et,  moyennant  cette  faible  ulTmiide  bute  par 
un  nombre  d'associés  tel  qu'en  peut  fournir  U  France,  elle 
se  charge  de  recueillir  les  milliers  d'orphelins  abandonm'-s 
sur  ces  tristes  plages.  l'Iusieiirs  prélats  viennent  de  publier  eu 
sa  faveur  des  lettres  pastorales. 

LU  usage  que  les  Anglais  auront  encore  il  introduire  en 
riiiiie,  .  est  celui  des  clubs.  Les  feuilles  de  Londres  viennent 
de  iiiiiis  ilonner  le  catalogue  des  établissements  de  ce  genre 
qui  piiispereut  dans  celle  ville.  On  n'en  compte  pas  moins  de 
viMi;l-ciiii),  non  compris  le  faineiix  elub  du  lleef-.'sleak.  fondé 
'■\t  I7."i(l,  pri'sidi'  par  un  des  |i|iis  illiisires  ducs  du  royaume, 
un  l'on  ne  mange  d'autre  viande  que  des  tranches  de  bœuf 
îjrillé,  arrosées  seulement  île  punch  el  de  vin  de  Porto.  Cette 
énuméralion  des  richesses  clubistiques  de  Londres  a  suggéré 
à  un  journal  anglais  les  réilexions  suivantes  :  «  Les  clubs  ne 
sont  pas  aussi  diingereux  qu'on  le  craint  ou  qu'on  se  plaît  à 
le  répandre  :  1°  parce  que  ceux  qui  les  fréquentent  ont  déjà 
l'ait  leur  fortune  ou  sont  en  voie  de  la  faire  ;  2°  [larce  qu'au 
lieu  de  vider,  comme  chez  soi  ou  à  la  taverne,  deux  ou  trois 
bouteilles  d'un  vin  douteux,  on  est  forcé  par  le  décorum  de 
n'en  boire,  au  club,  (pi'un  simple  carafon  qui  est  excellent; 
^°  parce  que,  si  l'on  y  laisse  parfois  un  peu  de  son  argent,  on 
n'y  court  pas  du  iiioins  le  risipie  d'être  mipitoyablemeiil  ran- 
çonné par  des  fripons  ;  -i"  parce  qu'on  n'y  trouve  que  des  gens 
d'un  âge  unir,  dont  toute  la  journée  .s'écoule  au  club,  et  que 
pour  un  jeune  mari,  si  gourmand  ipie  vous  le  supposiez,  un 
liunible  repas  près  de  sa  jeune  femme  est  bien  préférable  ;i 
l'étiquette  inséparable  d'un  diner  d'apparat;  5°  parce  qu'en 
.\ngletcrre,  l'espril  de  tlirision  marche  de  pair  avec  l'espril 
liassiKialion ;  que  les  partis  y  sont  tranchés,  les  opinions  ar- 
rêtées d'avance ,  et  qu'on  n'y  soulTrirail  qu'assez  impatiem- 
ment, dans  un  salon,  qu'un  inlerlocntenr.  si  éloquent  qu'il 
[u'it  être,  se  permit  de  vouloir  vous  inculquer  la  sienne.  " — La 
nonne  inlelligeiue  parait  moins  fai  de  à  niaintinir  dans  une 
aiilre  espèce  de  réunion  que  possi'de  cgaleinenl  eu  ce  moment 
rAngleleire:  c'est  la  ménagerie  de  M.  Womlmell.  à  Leeds. 
I>ans  une  des  cages  se  lrou\aicnl  deux  beaux  lions  el  deux 
léopards  ties-dociles.  Ces  quatre  animaux  avaient  été  babi- 
lués  à  vivre  ensemlile.  cl  le  piopiielaire  de  la  ménagerie  se 
montrait  au  milieu  d'eux  à  la  manière  de  Van  Amburgli  un 
de  Carier,  rendant  les  repas,  les  lions  et  les  léopards  eiaieiii 
séparés;  la  semaine  dernière,  on  a  voulu  exsiyer  de  leur  fane 
prendre  leur  repas  en  commun.  On  jeta  ipialrc  lambeaux  d- 
viande  dans  la  cage.  A  peine  un  léopard  avail-il  mis  la  (mc 
sur  un  de  ces  lambeaux ,  qu'un  des  bons  se  rua  sur  lui  ' 
l'élendil  mort  d'un  coup  de  griffe.  Sans  l'intervention  du  g  i:  - 
dieu,  l'autre  léopard  eut  été  tué. 

Il  est  aujourd'hui  une  niieslioii  administrative  donl  chacun 
presse  la  solution  et  l'applicaliou  ii  Paris  :  c'est  rorganis;ilion 
iioii"  cette  ville,. devenue  notre  plus  grand  centre  inanufai - 
lurier,  d'un  conseil  de  pruiriioiiimes.  On  n'est  piis  d'acioid 
sur  les  éléments  qui  devront  concourir  i  la  formation  de  i  ■ 
conseil  ;  mais  la  nécessilé  de  s;i  création  esl  trop  géiiéraleiih  : 
reconnue  pour  qu'un  ne  lini.sse  pas  |Mr  trouver  un  lern 
moyen  qui  donne  dans  une  certaine  mesure  silisfaction  ii  ti>i.~ 
les  droits,  l'aris  ne  peut  pas  diMiieiucr  plus  loii;:li'mps  piui' 
d'une  inslilulion  donl  les  Imiis  elïels  sont  resseniis  de  tous  les 
cAtés.  Nous  avons  en  l'r.inies<iixaiile-qiialre  villes  île  fibnqiie 
qui  pos.sèdenl  deseoiiseds  de  prnd  lioimncs,  avaiil.  ronuiie  ou 
sait,  pour  mission  de ii'gler  les  coiileslalioiis  qui  s'elevenl  eiilre 
les  fabricaiils,  les  chefs  d'atelier,  les  oiiMiers.  i  onip.ignons  et 
apprentis.  Ces  conseils  ont,  colinni'  les  juges  de  paix,  b-  ibei 
ble  caractère  de  conciliiileiirs  el  de  juges.  Ils  sont  inslilii'  - 
en  vertu  du  décret  du  IS  mars  ISIMi.  el  régis  par  le  inén 
décret  el  par  la  loi  du  l>  aoi'il  ISIll.  Ou  Irouve,  dans  lecoiiipi. 
général  de  radminisli.ilion  de  la  justice  civile  et  comniiiciale 
pendant  l'année  ISll,  que  bs  con.seils  de  prud'boiiuoes  de 
quarante-six  villes  niaïuifacturières  ont  été  saisis  comme  con- 
ciliateurs en  bureau  parliculier.de  ll,l>ôSan'aire$;  ils  en  ont 
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concilié  près  des  quatre  cinquièmes.  2,029  ont  Hé  arrangées 
avant  que  le  bureau  particulier  eût  statué,  et  les  autres  ren- 
voyées devant  le  bureau  général  pour  être  jugées.  258  de  ces 
dernières  ont  été  retirées  avant  le  jngumenl,  et  304  seulement 
ont  clé  jugées.  250  des  décisimis  IiiI'tvcimics  étaient  en  der- 
nier ressurl,  cl  Tien  preiiiii  i  i. -m  il.  Il  ,i  oié  interjeté  sept 
appels.  On  sait  que  tontes  (.^  .[iiim  ^  m  iniiloni  soinmaire- 
nienl,  sans  frais  et  sans  rctanl.  D.iii-  li--  rliiffirs  (pii'  iinns 
avons  donnés  ne  soni  poiiil  compn^r-  Ir.  ..n,,ii  -^  ih^.t-  i1,mi~ 
plusieurs  grandes  villes  maïuifacluih  i •  s  li  ilrv  ,|iir  M.u  -nllr. 
Amiens,  Alençon,  Slrasbuurg,  l.ynii  ,  T.iiiir.',  Nnms, 
Tours,  etc.  Il  n'a  pas  rlé  possible  d'dlileiiir  le  ri'lrvé  nlllelcl 
pour  ces  diffi'rentes  citi'S ;  mais  il  est  prolnibie  cpii'  los  di\- 
iiuit  vilk's  qui  ne  ligureiil  pus  dans  \r  (-(11111111'  de  l'adiiiini- 
slratioii  ufTrent  une  masse  d'alïancs  pn<i|iic  aussi  (-(insidé- 
rable  ipie  celle  des  qiiaraiile-si\  villes  dniil  un  emmiiît  les 
cliil'fres.  Les  quatre  ciiKpiièmes  des  eonllils  soumis  aux  prud'- 
liommes  .se  terminent  par  coneilialion.  Sur  prés  de  douze 
mille  alïaires,  il  n'y  a  eu  que  sept  appels  aux  tribunaux  de 
commerce.  L'utililé  de  celte  juridiction  ressort  de  ces  deux 
seuls  faits.  Aussi  riiisliliilion  lend-ellc  à  p('nétrer  parluut  où 
l'industrie  mainil'.ieliniere  prend  (piel(|ne  di'vel(i|i|iement. 
C'est  sans  doute  une  des  premières  questions  dont  le  conseil 
municipal  s'occiqiera  après  les  réélections  auxquelles  il  va 
être  procédé.  , 

Chaque  ministère  a,  depuis  peu  de  temps,  publié  on  com- 
muniqué ses  documents  statistiques.  M.  Villeiiiain  nous  a  dit 
que  le  nombre  des  candidats  qui  se  sont  pi  isenles  à  re\a- 
men  du  baccalauréat  ès-letires,  à  la  iiii  de  la  dernière  année 
classique,  s'était  élevé  ù.'>,282;  à  3,17)1  en  IHt2.  et  ii  2,S',I2 
en  IWI.  Le  Mouiteur  a  fait  observer  que  la  diflicullé  des 
épreuves  et  la  juste  sévérité  des  examinateurs  n'avaient  pas, 
comme  on  le  voit,  éearli'  les  aspirants,  ainsi  qu'on  semlilail  le 
craindre  d'abord.  Le  diplimie  a  et.'  coiiïerè  à  l.."li;s  a>|iiianls; 
1,714  ont  elè  ajournés.  Lii  iii(i|ioitiiMi  des  lèceiitioiis  ik|  doue 
de  48  sur  lOII  candidat-  exainiiies;  raimèe  dijiniere  elle 
n'était  quede4ti,  ee  (pii  coiislate  une  amélioration  dans  l'état 
des  éluiJes.  —  M.  le  niiiiistre  du  (diiimerce  nous  a  fait  con- 
naître les  pro;;rès  de  iKdre  oomi ce  e\térieur.  Il  y  a,  dans 

les  tableaux  (pi'il  a  piilill(-s  et  dans  les  conclusions  qu'il  en 
faut  tirer,  matière  à  1111  exaineii  développé  qui  ne  pourrait 
trouver  place  dans  ce  Hulletin  de  la  .•Semaine.  —  Enfin,  nous 
ayons  été  frappés  de  voir  dans  le  tableau  publié  par  M.  le  mi- 
nistre des  (inances  sur  le  produit  des  receltes  pemlaiit  les  trois 
premiers  trimestres  de  lSi3,  (lu'alors  (jue  tous  les  iinpijls 
avaient  été  plus  productifs  qu  en  1S42,  il  y  avait  eu  une 
diuulion  de  1,800,000  francs  environ  sur  les  droits  du  sel 
acquittés  pendant  le  même  laps  de  temps.  La  consom- 
mation n'a  pu  cependant  diminuer,  car  elle  avait  été  con- 
stamment progressive  d'anin'e  eu  année  depuis  un  bmg  temps. 
A  quoi  donc  attribuer  ce  delicil  considérable?  Les  journaux 
de  l'Est,  qui  ont  à  annoncei  |MrM|ii.'  1..11-  lr<  iiini-Vadiiidi- 
calion  d'une  des  salines  de  lliii  ,1  un  inrnh-    m  mi,  irnr, 

agent,  dit-on,  de  la  reine  .Mai  ir-i:lii  1-1 ri  i|iii  .,  ile|a  pus 

envers  le  trésor  pour  dix  iiidlioiiM'iivndii  d'eii:;a:;eineiils,  les 
journaux  de  l'Est  veulent  von  dans  ce  d('li(il.  dans  toutes  ces 
ventes  où  il  ne  se  piésenle  iiu'iiiiacipiéreiir,  dans  ces  cahiers 
de  charges  dont  ils  prétendent  (pie  les  conditiiuis  ne  sont  pas 
remplies,  dans  toute  celte  iiiiilation,  qui  ne  fait  du  reste  que 
.substituer  le  monopole  d'un  particulier  au  monopole  de 
l'Etat,  au  détriment  de  celui-ci  et  sans  aucun  allégement  pour 
le  consoimnateiir  pauvre,  un  ensemble  de  faits  et  d'actes  ad- 
ministratifs qui  doit  appeler  la  très-attentive  investigation  des 
Chambres. 

Les  établissements  de  bienfaisuncc  prospèrent  el  se  multi- 
plient, la  colonie  agricole  de  .Metlray  vient  d'inaugurer  inie 
chapelle  qui  complète  l'ensemble  di;  cnnstruclions  que  les 
fondateurs  ont  eu  à  faire  élever  pour  l'iEiivie  (juils  ont  si 
noblement  entreprise,  el  dans  laqnelli^  riiiiiiianité  el  la  yéne- 
rosilé  publiques  les  ont  si  eflicacemenl  soutenues.  Au  l'elil- 
Quevilly,  près  de  Rouen,  un  philanthrope  éclairé,  M.  Guil- 
laume Lecointe,  a  fondé,  il  y  a  peu  de  temps,  un  établisse- 
nieut  du  même  genre.  Il  a  eu  également  le  bon  esprit  d'y 
annexer  une  société  de  patronage  pour  le  placement  de  ces 
malheureux  enfants  à  l'expiration  de  leur  temps  de  détention. 
Ces  excellents  exemples  trouveront  des  imitateurs,  et  l'on  ne 
peut  larder  davantage  il  faire  pour  les  orphelins  el  les  en- 
fants indigents,  ce  qu'il  est  fort  bieii  sans  doute  de  faire  pour 
les  jeunes  détenus,  mais  ce  qu'il  serait  dangereux  el  en 
quelque  sorte  immoral  de  ne  faiii'  (pie  pour  eux.' 

L'Ecole  de  Droit  a  vu  son  doyen,  M.  Ulondean,  donner  sa 
démission  ;  el  M.  Ilossi,  dans  les  habitudes  duquel  un  pareil 
coup  de  U'-te  n'entrera  jamais,  a  (■té  nommé  à  sa  place.  (Jette 
élévation  au  décaiial  d'un  homme  ipn  compte  dé|;i  un  très- 
grand  nonibre  d'autres  places,  et  qui  doit  la  ipialilé  de  Fran- 
çais et  le  tilre  de  professeur,  non  pas  à  sa  nuissance  et  à  un 
concours,  mais  à  une  double  ordonnance,  a  causé  quelque 
émoi  dans  les  chaires  et  sur  les  bancs  de  l'Ecole  de  Droit. 
— A  l'Ecole  de  Médecine,  ii  la  séance  de  rentrée  de  la  Faculté, 
a  été  prononcé  un  d(!S  plus  remarquables  discours  qui  aii'ut 
jamais  été  entendus  dans  celle  encemli!.  Le  professeur  dési- 
gné pour  celle  tache  était  M.  Ilippolyle  Iloyer-Collard,  qui, 
dans  un  langage  vif  et  noble,  pur  el  élevé,'  a  parrailenienl 
déterminé  quels  étaient  les  liens  qui  devaient  unir  les  sciences 
physiques  cl  chimiqui^s  à  la  science  mi'dica'.e.  C'est  nu  tra- 
vail ipii  demeurera.  —  L'Académie  dis  Inscriplioiis  et  Delles- 
Lellresa  procédé  à  l'éleclioii  dii  Miccesseiir  de  M.  le  marquis 
de  F'ortia  d'Urban.  Nous  aMmi-'  |ii.i-,M|eiiiuieiit  éiiii>  le  mimi 
que  la  lisle  des  candidats  \il  siiisiiiie  ipielipie  nom  fait  pour 
attirer  à  bii  une  majipnl('.  Nniiv  ilesir  a  éié  -ahsl.ni.  M.  .Mé- 
rimée, qui  a  publié  plii-ieur>  Ipoiis  oinrago  d'aiilieolo;;ie,  el 
qui,  comme  insnecleur-gi'iieial  d'-  iiioiiiiiiieiils  liistoi  iijues, 

a  conjuré  tant  d'actes  de  vaiulali- ,  -'e-l   |iicseiih-  et  a  été 

élu  dès  le  premier  tour  de  scrutin  pu  2.'i  Miix  Mir  38  votants. 
Les  13  autres  suffrages  oui  été  parlaiiés  entre  M.\l.  TiTuaux- 
Compans,  le  marquis  de  La  Grange  el  Onésime  Leroy.  Le 
résultat  de  cette  élection  sera  sanctionné  par  le  suffrage  pu- 
blic.— L'Académie  des  Sciences  a  procédé  le  20  à  la  nomina- 


tion d'un  raeiiibre  delà  section  d'astronomie  en  remplace- 
ment de  M.  lioiivard.  M.  Mauvais  a  été  élu. 

Les  arts  et  lindiistrie  se  préparent  déjà  à  satisfaire  la 
curiosité  publique  qui  trouvera  largement  à  se  repaître  dans 
l'année  1841.  Les  constructions  pour  l'exposition  de  l'indus- 
trie sont  déjà  commencées  aux  Clianips-Élysées,  el  sont  me- 
nées avec  activité.  D'un  autre  cité,  un  avis  du  directeur 
lies  miisi'cs  royaux  vient  de  rappeler  aux  artistes  qui^  les 
l.ilileaiix  ciiTil^  ileviiiiiiii  à  l'exposition  du  lo  mars  prochain 
d,\ri.iil  elle  iii\o\i'>  an  Louvre  du  I"  au  20  fé\rier.  Le 
.\lii>re  io\al  Mia  tiniié,  sans  aiiciiiie  exception,  \f  \"  liHrier 
ISlt,  pour  les  travaux  préparatoin-,  Nr  m  i.ul-il  ilniic  pas 
possiliie  de  taire  élever,  aux  Chain|i-  ^l^ -'  r~  cii  ailhiiis,  une 
coiisliiicliondeliiiitiveqiii  servirait  mm  .  (--iMiiienl  aii\  expo- 
sitions de  nos  iiiaiiiiracturiers  el  de  nos  artistes,  et  qui  per- 
nietliail  aux  iioiiiliiciix  eliaiigeis  ipie  ces  solennités  allirenl 
à  Paris,  d'aller  eu  luèiiie  leiiilis  admirer  les  cliefs-d'icuvre 
des  anciennes  écoles?  Est-ce  pour  ménager  l'amourpropre 
de  Raiiliai'l  el  du  Poussin,  de  Rubens  el  de  Lesueur,  qu  on 
s'arrange  pour  ne  pas  laisser  voir  leurs  tableaux  en  même 
temps  que  l'exiiosition  annuelle? 

Un  jeune  llanovrien,  avocat  et  écrivain  fort  distingué, 
M.  Gans,  vient  de  mourir  à  Celle,  à  l'âge  de  trente-deux  ans. 
(Jnelqiies  joui  nanx  ont  annoncé  ipi'il  était  mort  en  prison. 
C'est  un  aiiaclironisine.  M.  Gans  avait  eu,  eu  elTel,  à  se  res- 
sentir des  bontés  de  S.  M.  le  roi  de  Hanovre,  mais  il  n'était 
plus  loué  par  les  soins  de  ce  inonarqne  ijuand  la  mort  est  ve- 
nue le  frapper.  Il  avait  jaihlie  pliisieiirsoiivrages  fort  estimés, 
entre  autres  :  deVlnfanlii  iilr,  l'nijil  d'un  iwmvau  Code  Pé- 
nal,  llisluire  du  Druil  d'Ilvrediié,  etc.  —  Un  de  nos  liente- 
nants-généraux,  qui  avait  marqué  îles  nos  premières  ;;iiei  res 
d'Italie,  le  comte  Ricard,  vient  de  teriuiiier  une  caiiieie  hieii 
remplie.  —  Enfin,  l'ingénieur  auquel  liordeaux  doit  son  ad- 
mirable pont,  M.  Descliamps,  inspecteur-général  des  Poiits- 
et-Cliaussées,  est  mort  dans  cette  ville. 


Courrier  de  Pnria* 


On  s'est  beaucoup  occiipé,tcelle  semaine,  de  comédies  et 
de  comédiens  ;  il  est  vrai  que  c'est  là  un  te\le  de  conversation 
toujours  en  vogue.  Parler  de  la  pièce  nouvelle,  du  chanteur, 
de  l'acteur  ou  de  la  danseuse  en  crédit,  est  un  exorde  com- 
mode et  loul  trouve  ;  il  n'y  a  pas  de  genre  d'i'loquence  pins 
facile,  si  ce  n'est  réloipieiu'e  sur  la  pluie  et  le  beau  temps.  — 
Vous  rendez  une  visili'  de  digestion  ou  de  politesse  ;  à  [leiiie 
èles-vous  arrivé  au  lioiidoir  ou  au  salon  ,  ijnil  faut  dire  votre 
mot,  aiiipiel  ou  iipii>lr  aii--ilèl.  Voici  à  peu  près  l'ordre  ella 

luarcliede  celte  eiil 11  raiiipagne  :  «  Comment  vous  poi- 

te/.-viHis'.' —  yuel  leiiips  iail-ir.'— Ah!  quel  froid !— Uli ! 
quelle  chaleur!  —  iMoiisicni  votre  père  va-l-il  mieux?  — 
Avez-vous  des  nouvelles  de  madame  voire  tante?  «  Telle  est 
l'espèce  de  inuniliuus  qu'on  épuise  à  la  |ireiiiieio  escannoii- 
clie;  après  quoi  on  s'arme  de  ce  qu'on  trouve,  des  llèclies 
qu'on  a  le  plus  vile  sous  la  main.  Les  llH'alres  sont  toujours 
la  pour  celte  seconde  fonrnilure.  Celle  ijuoiioii  :  Avez-vous 
vu  le  dernier  oiiéra  ou  la  dernière  comédie?  succède  iiiiiué- 
dialenieiil  à  riiiterrogalioii  loucliant  l'état  de  votre  santé  ou 
l'étal  de  ratmosplière.  Il  serait  curieux  de  saMiir,  par  exemple, 
combien  de  l'ois  par  lienre,  par  quart  d'Iieuii^,  par  niinule, 
Paris  a  prononcé,  depuis  huit  jours,  les  mots  que  voici  :  «  (Jue 
pensez-vous  de  Dum  Sébaslien!  (Jiiand  irez-vous  entendre 
Miiria  di  Hohan?  » 

Ani\és  à  ce  point  de  l'oraison,  il  y  a  une  foule  de  très- 
liomiètes  gens  qui  sont  à  bout  du  génie  et  ne  savent  plus 
quelle  cunteiiaiice  tenir  :  ils  se  frollenl  les  mains  ou  respii  eut 
le  llacon  d'eau  de  Cologne  placé  sur  la  clieininée,  ou  fout  |ii- 
ronetter  leur  lorgnon  autour  de  l'index ,  ou  lournenl  le  dos 
au  feu  pour  se  donner  l'importance  d'un  homme  qui  se 
chauffe  les  talons,  ou  caressent  la  cliaiiie  de  leur  moiilre  el 
r(''^ardeiil  llieiiie  viii^l  l'ois.  —  Cela  vous  e\|ilii|ue  la  giauile 
impoilauce  ipie  les  s|ieclacles  occiqn'iil  dans  les  préoci'iipa- 

tioll^  ilrerll.'  Mllr.  1 e|,'  |ilaiMi   el  la  di^li  action  ipie  Pans 

troliv.'  el  a.  Iiilr  ,1  |,ii\  li\,.  dans  ers  nia:;aHlls  de  prose,  de 
vei.,  dr  (  ImiiI-,  d  . aille,  hais  ri  de  liiail-,  il  r~l  claie  (jue  1,'s 
llléalies  loiiriii~s,.|i|  1,1  iioiiiiiliiie  aux  iiiiieU  et  aux  bègues. 
La  inoitii' de  l'.n  is  ressi-iiililerait  à  nue  succursale  de  l'alilié 
.Sicar(l,si  m  idriii"isr||.  iliisi,  M. Scribe,  M.  Donizetli,M.  Du- 
piez ne  déli.iieul  pas  les  laneiles  ;  el  sans  Carlotia,  —  et  iiia- 
denioisidle  Uacliel,  une  foule  de  juo.  lo'S  pareiils  el  de  .soi- 
disanls  amis  intimes  n'anraienl  iien  a  se  dire. 

Houllé  a  eu  le  haut  bout  des  jn  ujios  inlerrompns  pendant 
ces  derniers  jours  ;  on  ne  s'est  occupe  ipie  de  Bouffé,  on  n'a 
parlé  que  de  Houffé.  «Eh  bien!  savez-vous  ce  qui  en  esl? 
Part-il?  resle-t-il?  Cent  mille  francs  !  cela  est-il  croyable  ?  » 

Il  faut  bleu  le  croire,  car  cela  est;  loul  le  monde  n'est  pas 
le  docteur  iMorphorius  de  lMollel(^  (|iii  dmile  de  tout,  de  l'é- 
vidence la  plus  palpable,  des  coups  de,  liiilon  qu'il  reiaiit.  — 
Il  n'est  pas(piestioii  de  coups  de  bidon  dans  l'affaire  de  Doiillé, 
mais  de  cent  mille  francs  en  bons  liillels  de  liaïupie  on  en 
beaux  écus  comptant,  que  .M.  Nestor  lloipie|ilaii,  direclenr 
des  Variéh'S,  a  (loiiués  a  .M.  Deleslie-Poiison,  diieclenr  du 
Gvimiase,  pour  paieiiieiil  diidit  lloiilfé.  ,\l.   Iieleslre-Pou son 

ayant  fourni  à  M.  Ho,|ueplaii   boni t  due  (|iiillan( c,  liourii' 

a  quille  le  Gvnmase  el  appartleiil  depuis  liiiil  |oiirs  au  théâtre 
des  Variétés^  llydéhutera  !(•  1"  dée.MiilMe  ] Iiain. 

Le  merveilleux  n'(.'St  pas  (pie  lloiillé  passe  d'un  théâtre 
à  un  autre,  mais  i|ir,,ii  achète  un  comédien  si  cher;  dans 
dix-huit  iiiiri-  1  ,ii_iLj<  nient  de  ce  spirituel  acteur  avec  le 
liymnase  expnail  de  |p|eiii  droit;  ce  sont  ces  dix-huit  mois 
que  .M.  Roipieplaii  a  e^llmés  100,000  livres;  c'est  beaucoup 
(l'esliine.  En  outre,  M.  Uoulîé  jouira  d'un  appointement  an- 
nuel de  23,000  francs,  assaisonnés  de  trois  mois  de  congé. 
Je  ne  sais  si  le  lliéiitro  des  Variétés  a  fait  un  bon  marché, 


mais  le  lliéàlrc  du  Gymnase  a  la  prétention  de  n'en  avoir  pas 
fait  un  mauvais.  «En  bien!  disait  quelqu'un  à  M.  Deleslre- 
Poirson ,  croyez-vous  que  ce  soit  pour  vous  une  bonne 
affaire'?— Mais  oui,  assez  bonne,  répliqua  M.  Poirson  :  j'ai 
cédé  hier  pour  100,000  francs  un  acteur  qu'avanl-hier  j'au- 
rais donné  pour  rien.  » 

C'est  qiieUpie  chose  cependant  que  de  perdre  BotilTé  ;  le 
Gymnase  ajoute  à  celle  perte  celle  de  madame  Voinys;  il  pa- 
rait que  la  désertion  va  devenir  à  peu  près  çénérale,  et  que 
M.  Deleslre-Poirson  esl  abandonné  par  ses  plus  anciens  ser- 
viteurs. 

Madame  Voinys  a  mainlenant  trente-quatre  ans;  Léonline 
Fay  est  déjà  loin,  comme  ou  voit  ;  qui  ne  se  rappelle  les  siic- 
ci's  précoces  de  cette  cliariiuiiile  petite  tille,  actuellement 
la  tri's-sériense  madame  Voinys? 

On  raconte  de  certains  liéiiis  qu'ils  jonèrenl  avec  une  épéo 
sur  le  sein  de  leur  nourrice;  Léonline  Fay  dut  jouer  la  co- 
médie et  fredonner  le  vaudeville  dans  le  ventre  de  sa  mère  ; 
en  ouvrant  les  yeux,  elle  vil  le  soleil  du  lustre  et  de  la 
rampe;  le  chef  d'orchestre  lui  mil  le  bourrelet,  le  décora- 
teur la  mena  à  la  lisière,  le  machiniste  la  beiva,  le  souflleur 
lui  donna  la  bouillie. — Léonline  élail  célèbre,  l'iu'elle.bégayait 
encore  ;  le  laurier  poussa  dans -ses  langes,  la  gloire  lui  arriva 
au  biberon. 

A  huit  ans,  elle  avait  parcouru  les  Pays-Bas  et  la  France; 
à  onze  ans,  elle  débutait  au  Gymnase:  c'était  en  1821.  (Jiiel 
succès!  la  ville  iiéanlc  s'ocni|ia  d'une  enfant.— (Jn'y  a-t-il 
de  nouveau,  Allieiiins.'  .\v,pns-iious  vaincu  à  Cliéronée,  ou 
Philippe  est-il  à  nos  imilrs.' — |-;|i!  quoi  de  plus  nouveau  que 
Léonline  inaiigeaiil  d.s  larlelelles,  dans  le  MuriiK/r  Enfantin, 
a\ee  des  Couplets  de  M.  Sciilie,  el  des  coiililiires  dessus. 
C'esl  alors  ipie  M.  l'ay  s'i'cria,  dans  un  tiaiis|iorl  d'admira- 
tion paleinelle:  u  Kl  madame  Fay  qui  ne  voulait  lias  faire 
celle  .'nfant-là  !  » 

l'eu  à  peu,  la  petite  Léonline  devint  mademoiselle  Léon- 
Inie,  et  M.  Scribe  lui  dit:  «Siégea  ma  droite!  n  Puis  M.  Vol- 
iivs  pissa  par  là  un  beau  jour,  et  en  lit  sa  femme.  Enfant, 
drinniselle  el  femme,  elli^  esl  née,  elle  a  grandi  au  Gyinna.se  ; 
le  Gjinnase  esl  son  véritable  père;  il  la  berce,  l'élève  et  la 
marie;  il  as^si,'  a  snn  liaptème  el  à  ses  noces.  Celle  longue 
inliuiilé  va  Inni  ;  iiiad,inie  Voinys  entre  an  Theàlre-Franfais 
avec  le  titre  ,1e  se,  i,iaii,';  riniion  de  madame  Voinys  el  du 
Théâtre  Français  avail  déjà  (■lé  lenti'c,  il  y  a  trois  ni'i  quatre 
ans,  et  rompue,  an  bout  de  qiielipie  temps;  ce  second  essai 
sera-t-il  plus  solide  et  plus  diiralile?  Il  tant  res|iérer.  La  pre- 
niière  fois,  madame  Voinys  quitta  le  Tliéàlre-Fran(,-ais  par 
diHouemeiit  conjugal  :  elle  demandait  que  M.  Voinys  fut  m- 
sciil,  connue  elle,  .sur  la  lisle  de  MM.  les  comédiens  ordi- 
naires du  roi  ;  le  Théàlre-Fran^ais  refusa,  el  comme  il  don- 
nait pour  raison  que  le  talent  de  M.  Voinys  n'était  pas  encore 
arrivé  au  point  de  perfection  nécessaire  pour  mériter  nu  tel 
lioniieur.  a  il'i^si  \iai.,lil  madame  Voinys  avec  celle  naïveté 

qui  la  caïa.lri  ise,  m iiiii  n'est  jias  bon;  il  est  même  mau- 

\ais,  liès-iiiaii\ais,  d,  li^sLilil,^  ;  mais  (|iie  voulez-VOUS,  c'est 
Al.  Voinys!»  Kl  elle  hiisa  net  les  pourparlers.  Le  temps,  à 
ce  (ju'il  parait,  modilie  l'héroisme  conjugal  le  plus  entêté; 
iniKiame  Voinys  a  sacrifié  cette  fuis  son  mari  sur  l'autel  du 
Tlii'alîe-Franeais;  il  n'est  pas  plus  question  de  M.  Voinys 
dans  ,,ii,'  alVaire  que  s'il  n  existait  plus;  cependant  il  exisïe 
liieii  n'illi^meiil,  et  se  consacre  quelque  parla  l'einploi  des 
pèies-iioliles.  —  Il  n'y  a  jias  longtemps  que  M.  Voinys  était 
■  m  jeiine-|irenner;  mais  les  jeunes-premiers  el  les  jennes- 
coipi,'lles  deviennent  si  vile  giamls-iiapas  et  graud'inères! 
El  puis,  un  beau  malin,  vous  lisez  dans  voire  journal  l'an- 
nonce de  leur  mort  el  de  leur  enlerremenL 

Ainsi  vient  de  mourir  mademoiselle  Emilie  Leverd,  nue 
des  plus  piquantes  et  des  plus  célèbres  actrices  de  la  Coiné- 
die-Frani;aise.  Emilie  Leverd  avail  eu  le  talent,  la  jeunesse, 
la  grâce,  la  beauté;  peu  à  peu  loul  cela  disparut  ;  (|iiund  la 
jeune  et  charmante  Emilie  est  morte,  elle  avail  ciiiquaiile- 
ciiiq  ans,  et  ressemblait  à  une  bonne  giosse  liouijieoise  de 
l'ile  Saint-Louis  ou  du  .Marais.  Acasie,  Clilandre,  Droiileet 
Al, 'este  n'aiiraient  jamais  pu  rcconnaiire,  dans  cette  excel- 
lenle  el  r,-|H^,  |,,M,^  i  ii'^alure,   la  belle  Céiimène  aux  traîtres 

V,ii\,  \  ,iila  I il., ni  ,  ,■  ipii  en  est  lot  on  tard  des  Célimèiies 

\,-jr,v<  el  ,l,s  , In  nies  Aiamintes! 

.M.iilemoiselle  Liiidi,  Leverd  élail  née  à  Paris  vers  1790: 
coinni,'  iiiadame  Paradol,  ipii  l'a  précédée  de  quelques  jours 
(lins  la  loiulie,  elle  entra  d'abord  par  l'opéra  dans  la  viedra- 
niatiiine;  madame  Paradol  avait  conimencé  par  chanter 
GlncK  et  Sjiontini  avant  d'arriver  à  Corneille  et  à  Racine. 
Avant  d(^  faire  connaissance  avec  Midière,  Regnard,  Marivaux, 
Deslouclies  el  Ueauinai  chais,  Emilie  Leverd  dansa  :  son  pre- 
mier pas  sur  la  scène  fut  un  entrechat,  mais  ce  n'élail  point 
l'eiilrechal  qui  devait  lui  créer  un  nom;  elle  réussit  fort  peu 
dans  la  |iiidiielle,  cl  n'aurait  fait  qu'une  jolie  et  médiocre 
danseuse;  Picard  se  trouva  là,  heureusement,  |ioiir  inteiv 
roinpre  le  liai  et  convertir  la  bayadère  en  comédienne;  il 
enrôla  taiidie  Leverd  dans  la  troupe  du  Ihéâlie  Lonvois,  au- 
li.^nenl  dil  lie, lire  de  l'lni|iéralnce ,  doiil  il  élail  alors  le 
^.■.■ii,i,,l  ,1!  .  Il,  I.  Le  joli  vi.sa^.'e,  la  tiiie  laillr.  les  dix-huit  ans 
d'I-nnhe  l,,^\eril  liieiit  de  grands  lavai.', s  iliiis  le  quartier 
Latin  :  on  se  battit  aux  portes  du  tliéà|ii>  en  riioimeiir  de  ses 
beaux  yeux.  L'Empereur  lui-même,  h^  N.ipoliaiii  [dejMareiiKo 
et  d'Aiisterlilz,  s'en  émiil,  el,  enlie  deux  victoires,  made- 
moiselle Leverd  vint  joiiei  Uoxelane  et  Celiinèiie  snrie  théâ- 
tre de  Saint -(Jlond  ;  le  coniineraiil  lui  conquis;  Emilie  Leverd 
ic(;ul,  pi'ii  de  temps  après,  un  ordre  de  délml  au  Tliéàtre- 
FraïK.ais.  On  ébiit  en  1808;  inail,iiim-,lle  làuital  avait  pris 
récemment  congé  de  Satan  el  d,^  s,  s  |,,iin|i,^s ,  il  fallait  une 
grande  coquelle  pour  la  remplae,!  .   laiiili,^  l.,^\erd   se   prii- 

selil.i  liald ni,  el  I,'   |,l,l-  elialni,,lll    -11.,', 's  |ils|i|i,i  .s,i||  all- 

(Li,r.  V ■■■  ,|n-  l,,',.ll:n.,  I,.  ..,,,n,l  |ii-^  ,1 1,'iiips-là, 

du  d,'s  |,i,<iNi,  is  .  --,  ,,  ,1  |.n,ili,'  [..■■,,'i.l  ;  „  I  In  ,n.iil  i ,^paildll 
le  iirmi  i|'i,^  la   d, -11111, iiile  ne  laisail  iiiili,^  r'.n:-.,'  ,jw    cnpier 

niademois, ■Ile  Coulai.  !),■»  ipToii  a  vu   mid'iii il,'  Leverd, 

cette  pii'iention  s'est  (lissip(ie  :  on  a  lroii\,;  ijnill,'  avai^  une 
pliysionoiuic  et  nu  caractère  à  elle.  C'est  siii  loiil  dans  la  Ce- 


»  'Mi 
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li.iiiii'  <iii  Philosophe  Marié,  que  la  comparaison  entre  ces 
,1. 11-  Htrices  est  facile;  car  il  n'y  a  pas  lonKlemps  que  ma- 
diiiiKiisiille  Contât  a  cessé  de  jouer  ce  rôle;  les  souvenirs 
(Mi'i'lli!  y  a  laissés  sont  encore  récents.  Or,  rien  ne  se  res- 
Mirililc  inoins  (\m  hi  niaiiim'  dont  «'lies  (Jiil  juué  l'une  et  r.in- 
l[i'  ;  Mi;i(l(^ni(iiM'll.'  Curilal  v  iiii'll;iil  uni:  iiM'cliriiiccli'-,  imm' 
liniS(|ii.M.',  une  p.aul,Mii;e  iJui'Iijiu-Idis  iMiIrue;  elle  ne  Msul 
i\n,i  l'i'IVi'l  llniiilral,  sans  considérer  ïiiff:,  lesexede  (Jéiianlf, 
la  lii'iiManie  qu'exige  la  scène;  mademoiselle  Leverd,  au 
cijiili.ilii-  a  donné  ii  Céliante  inie  donc(Mir,  une  fjràce,  une 
liuiit  l'elTid  ii'c^l  |..i-  il"./  pi.iuaiil,  !•!  qui  alTaililis- 

.,ii,i,-|i.|i..  (Iiinii| 11,1.1.  iiinirli,.  l,..v..rd   III'  iiiiiis  ail 

vM.|il.-au  ùalur.'l  l.i  x.  i  ii.l.l.  i.ii.iiil..  .!.•  l)..^lijiiilies, 
^-.„  .,.,„s  ,i  lail  voir  un  eiijoui.|ii..nl  m  .iiiii;dili.,  laiil  île  liiirsse 
cl  iMiil  (I..  fii.iii',  (|u'elle  s'en  l'ail  aisiMiiciil  p.iidoiiin-i .  ..  Kl 
plus  l.iiii    lii'ollïoi  ajoute  :    «  (,)ii;iuil  iii,id..uiiiiM-lii.  l-i'ienl 

lloiL  paraître,    l;i    ■<:<»,■  i-st    |nu|..ui  s  |,l.. ;  m,iI;i  d.'s  ,l,.|,uK 

précieux  pour  le  iIi.mIm'.   i:'.'-i  .1 ,-  ..i.MMnn- .|iir  I  ni- 

térét  des  coninl  '  '  ' ' 

craignent  h-<  d.- 
et  (lu  t:i!.'iil,  . 
niadeiimiMll.'  Ij 
crêtes  ri\,ilil.-.  ; 

débals  ;  i '. -I  li  - .      ,,   , 

Plustiu.l,.  ...i;!.  1.1  .ll:l..l.l|.|M■lll■ias.llll■cedc^éInulatlondege- 
nél•aL'nlpll•l.■^.'^lll||.'||sl•s.  II.'  I.S(l,Sa  ISl!2,Céliante'seconlenla 
de  n'tcvdii  r\  de  rendre  de  simples  c.scaruKiinlu.s;  ruais  en 
•ISli,  à  l'époque  même  de  la  campagne  de  lliissie,  mademoi- 
selle l.eveid  entra  en  campagne  contre  im  lediiutalilf  ennemi: 
inaili.iiiiiiM.||i.  Mars,  depuis  longtemps  sans  rivale  dans  l'em- 
•      '  mes,  mit  le  pied  sur  le  terrain  des  grandes  co- 

...It.M  !..  ...tn.'^n  fiii  A/.iA-ifAit     lit  At>  vivutf  K:it»illj' 


1,1  i>. 


,,  r\  il,  t.-  ininriil.  . 
iip  plus  (pi'il  n'en  faut  pour  que 
I  .Acile  l'envie  et  produise  de  se- 
in.'die  ne  peut  que  gagner  à  ces 


pl„i  de 


pliii  lies  ini^enuei,,  iiiil  u:  jjieu  sut   lu  luiiaiu  uca  ^tuuw^-o  ,^w 

(pieltes,  et  aussitôt  la  guerre  fut  déclarée,  et  de  vives  batailles 

se  livrèrent  des  deux  côtés.  Le  publia,   partagé   en  deux 

camps,  en  vint  plus  d'une  fois  aux  mains,  sous  les  drapeaux 


de  Leverd  et  de  Mars.  Un  ordre  signé  de  Moscou  essaya  dé- 
régler celle  mémorable  querelle  ;  mais  le  vainqueur  de  l'Eu- 
rope, qui  venait  de  saisir  l'empire  des  czars  et  le  tenait  en- 
cure  paluilanl  en  >es  puissantes  mains,  ne  put  parvenir  à 
mettre  d  accord  deux  comédiennes.  Mademoiselle  Mars  ne 
voulut  accepter  aucun  traité  di;  partage;  et  mademoisell.- 
I^îvcrd,  vaincue,  malgré  une  courageuse  résistance,  se  retirj 
lierernenl.  C'était  un  rude  parti  pour  une  actrice  eliarmanl-- 
et  adorée;  aussi  madiMnoiselle  Leverd  ne  put-elle  lont;- 
temps  bouder  contre  elle-même  :  elle  sortit  de  sa  tente  apr.-- 
un  an  de  rancune,  vint  fra[iper  à  la  port»;  du  Tliéàtre-Kran- 
çais,  et  rentra  en  grâce.  Cefiil  par  une  comédie  de  M.  Elienii'-, 
l'Intrigante,  que  l'exilée  reparut,  après  cette  apparenc»'  il-- 
retraite.  La  pièce  excita  de  Udles  tem|*ètes,  que  la  censure  im- 
périale intervint  et  mil  son  txito. 

Cependant  les  années  marchèrent,  tandis  que  l'Empire 
s'écroulait ,  et  mademoi.sellc  Leverd  fui  attaquée  d'un  m.d 
qui  est  la  ruine  des  Jolies  femmes  :  du  mal  de  l'i-inlwnpomt  . 
il  fallut  bien  s'y  résigner,  et  de  Célimène  qu'un  était,  ise  r>- 
soudre  à  devenir  la  femme  jalousi!,  la  mère  coupable,  ma- 
dame Evrard,  cl   même  madame  Patin  ;  c'en  était  fait  di'  l,i 
douceur,  de  la  grâce  et  de  raménité  dont  (jeoflroi  parlut 
douze  ou  quinze  ans  auparavant.  Madame  l'atin  n'avait  l»-- 
soinque  de  la  verve  ronde  et  de  la  tirosse  (iaieté  qui  sont  dr 
.ses  domaines...  Et  eiilin  arriva  le  temps  où  madame  Hatiii-i: 
même  se  décida  à  prendre  di-llnitivement  sa  retraite,  n 
pas  par  un  caprice  d'amoiir-propre  et  de  rivalité,  coiin: 
avait  fait  Céliante,  nlai^  j.ar  l;i>situde,  jiar  raison,  par  né< .   - 
site...  El  c'est  ainsi  (pri.iniln-  Levurd  disparut  et  linlt. 

Tout  ce  monde   impérial,  auquel  elle  avait  apfiartenu.  ^ 
mourir  ou  est  mort  comme  elle  :  les  liéros  de  cour.de  cbamp- 
de  batailles  et  de  coulisse  ;  les  plus  puissants,  les  plus  ha- 
biles, les  plus  glorieux,  comme  les  plus  riantes,  les  plus  ado- 
rées et  les  plus  belles  ! 


(Emilie  Leverd,  diciSdée 


Algérie. 

PÈLERINAOK   DE   LA   MKCQIE.    -    TIUNSPORT   DKS   PkLEKI.NS   DE   LALGIiKlE,   DE   M.VBOC   ET   DE   TINIS,    A    nOnO    DE-fiATIMENTS   FR.^.NÇAIS. 


Le  pèlerinage  est  pniir  les  fidèles  miisiilinaiis  de  l'un  et 
l'autre  sexe  un  acte  rdi^iiMiv  qui  consisli'  à  visiter,  iiin'  Inis 
dans  sa  vie,  le  A'uofo/i  (inai-ou  carrée  laberiiaele  df  lUenK 
i\  la  Mecqw,  au  jour  prescrit  par  la  loi,  et  avec  dilTerenles 
pratiques  ordonnées  pur  la  religion.  Cette  loi  n'oblige  que  | 


(Emboniiunienl  d.ins  lo  porl  d'Alger  des  PiMerins  de  U  Mecque.) 

ceux  .'l  qui  leur  position  on  des  circonslanoes  particulières 
ne  permetlenl  pas  d.'  v'rii  dispenser,  comme  par  exemple  la 
eondiliini  libre,  le  bon  vus,  l'âge  de  majorité,  l'élal  de  saute. 
l'état  d'aisance,  la  Miide  du  vovage,  la  compagnie  du  mari 
ou  d'un  proelie  paient,   sons   la  garde  duquel  doit   être  la 


femme  qui  se  destine  au  pi-lerinngo: 
empêoliement  légitime,  de  quelque  lv 
1.1'  tidèle  l'vt  tenu  en  son  pal  lienlu  r 
pour  s'acqmller  convenablement  de  . 
l'islamisme  ;  ces  exercices  consistent  i> 


enfin,  r,ibsonre  de  loni 
me  qii'il  soit. 
ù  dilTérenl>i  exercices. 
■e  ilevoir  imporlanl  do 
s'nrrt^ler  aux  premières 
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stations,  autour  de  la  Mecque,  à  une  certaine  dislauce  de  la 
cité  sainte,  et  sur  la  route  même  des  iièlerins  qui  y  viennent 
de  toutes  les  parties  du  monde,  à  y  faire  les  purillcalinns,  à 
prendre  Viliratn,  espèce  de  voile  ou  manteau  pénilentier 
formé  de  deux  pièces  de  laine  blanches  et  neuves,  sans  cou- 
tures, l'une  pour  se  couvrir  la  partie  inférieure,  et  l'autre  la 
partie  supérieure  du  corps  ;  à  se  parfumer  avec  du  musc  ou 
d'autres  aromates,  à  réciter  des  prières  et  il  psalmodier  des 
cantiques  à  liante  voix.  Le  iWderin  ne  peut  être  velu  que  de 
son  ihram;  il  peut  cepenilant  avoir  sur  lui 
des  espèces  en  or  ou  en  arj^ent,  mais  dans 
une  bourse  ou  dans  une  ceinture,  être  armé 
d'un  sabre,  porter  son  cachet  au  doigt,  et  le 
saint  livre  du  Koran  <lans  un  sac  pendu  à 
son  ciité.  A  son  arrivée  à  la  .Mecque,  il  duit 
aussitôt  se  rendre  direclenieut  an  Knolnih, 
entrer  dans  le  temple  par  la  porte  .'Schéibé,  les 
pieds  nus,  et  en  récitant  une  prière  c(uisa- 
crée,  s'approcher  de  la  l'ierre-Noire  (I),  la 
baiser  respectueusement  ou  bien  la  loucliei 
des  deux  mains  et  les  porter  ensuite  it  la 
bouche,  faire,  immidialemenl  après,  les 
tournées  autour  du  sanctu;;ire,  enpartanlde 
l'angle  de  la  l'ierri -Noire,  et  avançant  tou- 
jours du  cillé  droit,  pour  avoir  le  sanctuaire 
à  gauche,  et  par  là  plus  près  de  son  cu'ur. 
Celle  tournée  autour  du  Keabé  se  renouvelle 
sept  fois  de  suite  ;  le  pèlerin  est  tenu  de 
faire  les  trois  premières  eu  se  balançant  al- 
ternalivement  sur  chaque  pied,  et  secuiiaril 
les  épaules;  les  quatre  autres,  au  contraire, 
d'un  pas  lent  et  grave.  Les  tournées,  qui 
fonnenl  un  des  actes  les  plus  importants  du 
pèli'rinage,  doivent  se  faire  en  trois  dilTé- 
renls  temps  :  la  première,  le  jour  même  de 
l'arrivée  ilu  pèleiin  il  la  Mecque  :  la  seconde, 
appelée  tournée  de  visite,  pendant  un  des 
quatre  jours  de  la  fête  de  liairam;  et  la 
troisième,  tournée  de  congé,  le  jour  même 
de  son  départ  de  la  Mecque. 

Le  pèlerin  doit  aussi,  ce  dernier  jour,  boire 
de  l'eau  du  puits  de  Zemzein,  dont  l'origine  miraculeuse  est 
attribuée  il  l'ange  Gabriel,  l't  même  emporter  de  cette  eau  sainte 
pour  en  avoir  chez  lui  et  pour  en  donner  il  si'S  proches  et  ii 
ses  amis.  Enlin,  au  nKinienl  m'i  il  sort  du  temple,  il  doit  eucme, 
i°  porter  la  main  sur  le  voile  du  Kaabali;  f  nuic  les  |ifieres 
les  plus  ferventes,  en  les  ai  lonipaguaul  de  larmes  et  di'  sou- 
pirs; S»  toucher  le  mur  Multrznn,  qui  est  entre  la  l'ierre- 
Noirc  et  la  porte  du  sanctuaire,  en  y  posant  d'abord  la  poi- 
trine, ensuite  le  ventre  et  la  joue  droite,  ii  l'exemple  de  ce 


qu'a  pratiqué  le  prophète  lui-même;  i"  se  retirer  le  visage 
constamment  tourné  vers  le  sanctuaire;  et  5"  sortir  par  la 
porte  El-Oiiada  {porte  de  la  promesse),  après  en  avoir  res- 
pectueusement baisé  le  seuil. 

Ces  priniipales  pratiques  du  pèlerinage  sont  entremêlées 
d'iiîie  foule  daiilies.  d'evciirsions  ou  de  processions  hors  de 
la  ville,  de  visites  ii  l'OLuinré,  petite  chapelle  située  au  milieu 
d'une  plaine  à  deux  heures  au  nord  de  la  Mecque,  du  jet  des 
Sept-Pierres,  de  la  célébration  de  la  fête  des  Sacrilices  (.\îd- 


Adha  on  Kourliiiu-Bairaiii),  l'une  des  deux  grandes  fêtes/eli- 
gieiise^  de  l'isl.iiiiiMiie,  ele. 

C'esl  .Moliaiiiiiied  (Mahomet)  qui  établit  d'une  manière  in- 
variable e(  prnii, meule  le  jour  où  tous  les  ans  seraient  célé- 
brées la  fêle  du  l'êleiiuage  et  celle  des  Sacrilices.  —  Il  la  fi.va 
au  conunenceuieiit  de  mars,  à  l'approche  du  printemps,  dans 
le  double  but  de  rendre  le  voyage  moins  pénible  aux  pèle- 
rins, et  de  faciliter  en  même  temps  le  transnorl  et  la  vente  de 
leurs  denrées.  On  voit  par  là  que  le  pèlerinage  fut  dans 


l'origine  une  institution  non  moins  politique  que  religieuse, 
favorisant  le  commerce  par  \,\  création  dans  le  désert  d'un 
immense  marché,  source  de  richesses  et  de  prospérité  pour 
les  villes   pauvres   où  l'habile  législateur  vécut  longtemps 

obscur  dm lier. 

Hii'ii  n'i:;.ilc  le  zèle  et  rempressoinenl  de  tous  les  peuples 
qui  professent  l'islamisme  ;i  remplir  ce  devoir  important  de 
leur  culte.  Les  anciennes  Iradilions  relatives  à  l'origine  du 
Kaabah,  la  profonde  et  consiaul  evcnéralion  des  Arabes  païens 
polir  ce  lalieniaclc,  la  |iolitiqne  qu'eut  Mo- 
Imniiued  de  consacrer  ces  mêmes  opinions, 
et  de  piésenler  la  visite  du  saiicluain^  comme 
un  précepte  divin,  et  l'nu  des  principaux  ar- 
ticles de  sa  docli  iiie  ;  la  dévotion  avec  la- 
(luelle  il  s'en  ac(piillait  hù-iuême;  enlin, 
1  exemple  de  ses  disci|i!es ,  de  ses  succes- 
seurs et  des  musulmans  de  tous  les  siè- 
cles ,  concourent  à  faire  regarder  encore 
aujourd'hui  comme  absolue  et  indispensable 
l'olili^Mlion  de  visiter  an  moins  une  lois  dans 
sa  vie  le  temple  de  la  Mecque.  Pour  enlre- 
|iii  iidre  ce  iièlerinago,  les  musulmans  sur- 
inonlenl  avec  une  conslance  cliiiniante  les 
hasaiils  cl  les  dil'liciilles  iliin  \oN;ce  long  et 
pi'llllile.  Aussi  eu  \oll-oli  cliaipie  année  pins 
(le  ceiil  mille  de  tout  .seve,  de  tout  âge,  de 
liinl.'  condition,  s'acheminer  des  diverses 
cniiiiVrs  de  l'Uiirope,  de  l'.Vsie  et  de  l'Afri- 
<|iK',  \crs  le  Kaaliali  de  la  Mecque.  Il  est  des 
années  oii  le  nonibie  des  prlerins  va  jus- 
qu'il cent  cinquaiile  nulle,  ."^elon  une  opinion 
populaire,  il  ne  peiil  jamais  y  eu  avoir  moins 
de  soi\anle-di\  mille,  parce  que  c'est  le 
uiimliii'  anêli'  dans  les  dçcrels  du  ciel,  et 
que  loiites  les  fois  qu'il  reste  inférieur  les 
anges  y  suppléent  d'une  manière  invisible  et 
miraculeuse. 

Le  grand  corps  des  pèlerins  réunis  à  Damas 
inarclie  sous  l'escorte  d'une  vériUilile  armée, 
qui  est  chargée  de  les  luoli'ijei  coiilie  les  at- 
taques des  Arabes   numailes,   snilonl    dans 
les  déserts  de  la  Syrie  ri  dr  l'Anilnc,  ri  .|ni  1rs  roinliiil  jus- 
qu'à la  distance  de'  Ikh^  |, ,  .!,■  M.  ,1 l„i,  (,^  piderins 

se  réunissent  à  cen\  d'  \li  Mpir,  (pu  in.iriiinii  e^aleinriit  sons 
la  garde  d'un  des  premiers  beys  d'Egypte.  La  sortie  de  la 
grande  caravane,  qui  part  du  Caire  dans  les  derniers  jours 
du  mois  de  décembre,  et  qiii^net  quarante  jours  pour  ar- 
river à  la  Mecque,  se  fait  en  grande  pompe.  Au  jour  fixé, 
toute  la  foule  des  pèlerins,  logée  sous  des  tentes  en  dehors  de 
la  porte  des  Victoires,  se  met  en  cliemin,  ayant  à  sa  tète  le 


chameau  (malimel)  portant  le  tapis  oITert  chaque  année  à  la 
ville  du  prophète.  Tous  les  deux  ou  trois  ans,  les  sujets  de 
l'empereur  de  Maroc  funt  aussi  ce  voyage  en  corps,  sous  la 
conduite  particulière  d'un  officier  de  ce  monarque.  Les  ma- 

10  I.'lionimagc  que  l'on  rend  ii  relie  pierre  csl  pour  rappeler 
au  liilèle  l'aveu  et  la  rnntinnalion  di'  l'hèle  de  foi  que  mule  la 
lè];ion  <les  êtres  spirituels  lil  a  la  crcalimi  du  monde.  L'Etre-Sii- 
prêiiie  les  ayaiil  iiilerniges  ilc  l:i  sorte  :  «  .Ne  suis-je  pas  voln- 
Ilii'U?  »  Tous  repoiiilirt-nl  :  «  Oui.  \ous  lélrs.  n  Ces  paroles  fiireiil 
'posées  dans  le  sein  de  celle  pierre  par  l'Eteniel  tui-niêiiie. 

\iissi  la  Pierre- Noire,  d'après  les  eNpressious  du  Koran,  esl  un 
I  -  luhis  du  paradis:  elle  sera  enMjji'e  au  dernier  jour;  elle 
\riri,  elle  parlera,  el  elle  rendra  témoignage  de  tous  ceux  qui 
l'aurunl  loucbéc  en  vérité  el  dans  la  sinceriie  de  leur  cœur.  » 


(Caravane  do  la  Mecque. J 

homélans  de  la  Perse,  du  Japon,  des  Indes  et  du  reste  de 
rorieut,  marchent  d'ordinaire  par  bandes  vers  l'.Vrabie,  et 
pourvoient  par  enx-mênies  à  ce  qui  leur  est  nécessaire,  tant 
pour  la  sûreté  que  pour  la  commodité  du  voyage.  Arrivés 
sur  les  terres  de  l'Arahic,  tous,  en  général,  se  reposent  sur  la 
vigilance  et  sur  les  soins  du  chérif  de  la  Mecque,  qui  est 
censé  répondie  d'eux. 

Le  chérif  de  la  Mecque  reçoit  le  corps  des  pèlerins  à  la 
tête  de  troupes  nombreuses  chargées  de  veiller  à  leur  salut 
pendant  les  stations  hors  de  la  cité,  soit  avant,  soit  après  la 
célébration  de  la  fêle  des. Sacrifices,  comme  aussi  de  mainte- 
nir l'ordre  parmi  1rs  pèlerins  eux-mêmes. 

Toutes  les  pratiques,  aussi  austères  que  minutieuses,  qui 
constituent  le  pèlerinage,  se  terminent  par  des  fêtes  et  des 


réjouissances  qui  diireiil  trois  nuits  du  iiuiram,  et  peiidan 
lesquelles  le  chérif  de  la  Mecque,  les  pachas  de  Damas  ett 
d'KgypIe  font  tirer  des  milliers  de  lusées,  tandis  qu'une 
bonne  partie  des  pèlerins,  siirlout  les  Egyptiens  et  les  Arabes, 
s'égaient  jiar  lonles  sortes  de  jeux  et  de  bouffonneries. 

Tout  niusiiliuau  qui  se  destine  au  pèlerinage  se  nomme 
lialtdl  idi'biilanl).  jusqu'au  moment  où  il  prend  l'ihram  ilans 
l'une  des  slalioiis  aux  environs  de  la  Mecque.  Couvert  de  ce 
manleiin,  il  porte  le  nom  de  muhrim ,  auquel  succède'  celui 
de  liiiilj,  i|'ii  si;:iiifie  |irleriii.  Anssilot  iiu'il  a  .satisfait  ii  tontes 
les  pialiipirs  iri|nisrs  pour  cel  acte  icligieiiv,  celle  déiiomi- 
iialion  dr  hdilj.  que  la  religion  acioiilr  ii  Ions  ceuv  ipii  ont 
visité  le  sanctuaire,  ih'vienl  une  espèce  de  surnom  ipie  les 
pèlerins  de  tout  étal,  de  loul   rang  et  de   toute  condition 
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innservciil,  lo  reste  «Je  leurs  jours.  A  celle  prérogalivc  qui 
leur  concilie  une  csiitee  do  vénération  publique,  se  joint 
encore  celle  de  se  laisser  croître  la  barbe,  connue  6lanl  une 
|)ratir|ue  consacrée  par  la  loi  et  par  l'exemple  uiènie  du  pro- 
pliéto. 

Sous  la  domination  turque,  l'époque  ordinaire  du  départ 
d'Alger  pour  le  pèlerinage  de  la  Jlecque  était  à  peu  près  (ixé 
au  mois  de  novembre ,  alin  que  les  [lèlerins  pussent  arriver 
assez  à  temps  au  Caire  pour  se  joindre  à  lu  grande  caravane 
qui  pari  ili'i'PlIivilli'.  I.c  p/'lrriimpc  élail  aiil(iiisi>  par  li'  di-y 
dans  IIIM'  iruiimii  lin  Mnl|lis  (liil,nn:il  ,!.■■,  iiI.-mi;im  ipi'il  cnii-  j 
voqu;Hl  .1  .l'I  '•ir.l  ,  hiiH'l;ul:i|ii»'l,-.  InuKil  (;i<lMniii-li;ili-in  )  cl(^ 
la  coi|ii)r.ilicili  ili'  la  Ab'n|iii^  cl  Mr-ilinc.  Ijliii-ri  i  .■iiii-llail  ail 
niii|ilitil<^s  soniiiii's  ili'sliiiécs  ins.  paiivns  ilr  cis  \  illis,  cl  qui 
étaient  fixées  iiivaiialilcinciil  |ioiir  ('liiiipic  annc'c  a  cnviiiiii 
1(>,H00  fr.  (Jet  argent  élait  ensuite  coiilii'  |i:ii-  parlions  c^.mIcs 
h  cliacini  des  pèlerins, qui  en  devenait  le  ;:;uilicn  cl  en  laisait 
la  remise,  à  la  Mecque,  à  un  beïl-cl-iiial  i  In'suricr) ,  ipii 
était  regardé  comme  le  chef  de  la  c;irav;iiic  d'AI^'ir.  Celle 
caravane  se  composait  de  trois  à  qiialic  ■ml.  |m  |ri  \u-i,  qui  su 
réunissaient  à  Alger  de  Icius  les  pnuiK  >!•'  I.i  ultiicc.  Les 
Arabes  habitant  les  conliccs  les  plus  vm-ini  -  du  Mcsirl  s'ad- 
joignaient à  la  caravane  de  Marne,  ipii  li:i\f  i--:iil  une  p:ulic 
du  Sahara  pour  se  rendre  îi  Alc\:iiiili  le.  i.r-  mixi.cs  ^f•  |;ii- 
saient  ordinairement  sur  un  on  pliiMeiu-;  ImiiiiieiiK  de  liaiis- 
piirls  frétés  par  des  négociants  d'Alger.  Chaque  pèlerin  payait 
son  passage  :  celui  du  beït-cl-inal  et  des  gens  à  son  service 
était  seul  gratuit. 

Au  iiKiment  du  diipart  d'Alger,  l'oukil  de  la  Mecque  cl  Mé- 
diiie  rciiicllail  au  heil-el-mal  l'oulilia,  ou  état  noniinalil  dis 
personnes  de  la  villi^  sainte  qui  avaient  droit  aux  seeuiii  s  an- 
nuels euvovcs  d'Alger.  La  somme  de  l(l,SOtl  fr.  verses  par 
la  corporation  s'accroissait  parfois  des^dons  faits  par  les  hauts 
fonctionnaires  de  la  régence.  La  caravane  arrivée  îi  sa  des- 
tinaliiin,  le-  U>iuU  élaieiil  dislriliués  par  le  lieïUel-iiMl  aux 
persdl ili-rjihT.,  ,laii,  la   |H..|i"ilinn    ,rilii    I  iri  -  |M.iir  les 

liaUVre,  .le    1,1    Me.  ,|llr    ri  ,\r  il,al\    Ih  |.   |i<HII  e,ai\    (le   Me.l 
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droit  îl  sa  porlion.  Si,  dans  la  traversée,  un  pelenii  vi'iiail  à 
mourir,  le  bcit-el-iiial  s'ciiiparail  de  ses  cITcls,  en  l'aisail  la 
venle,  prélevait  un  dniil  de  dix  piiureeiil,  cl  reiiilaitcoinplc 
àsnn  retour  des  succcssmns  fiii'il  a\ail  ni  neillies. 

Aucun  envoi  de  iiiari-liainliscs  n'ciaii  e\|ie(lii'  de  la  ré- 
gence, dont  le  comnieiee  irexiniilalioii  l'iail  preMpie  nul; 
mais  les  denrées  prodiiiles  pai  l'ildlja/.  (iiniii  de  la  prnvim-i', 
où  est  située  la  Mecque)  claienl  iiiipiirli'cs  en  assez,  giaiiile 
(luantilé  cl  donnaient  un  Ipiin'liie  niipiM  huit  an  coinnierce 
algérien,  lels  (pie  l'anilne.  la  |hile,  les  laelicmires,  le  café 
moka,  le  inii-i-,  les  II, as  (l'allies  ,.|  i|,.  saiidal,  l'écaille,  les 
chapelets  cl  leséliillesliiiieli.'esde  Damas. 

Après  la  conqnêle  d'Alger  par  la  Kiaiice,  les  pèlerinages 
ont  été  interrompus,  et  les  indigènes  ont  pu  voir  dans  celle 
omission  d'une  pratique  qui  leur  es'l  chère,  une  preuve  de 
notre  mépris  ou  tout  au  moinsdc  nuire  liidillVTeiiee  pour  leurs 
mœurs  et  leur  religion.  Dès  le  ediiniieiiceiiieni  de  ISIiti, 
cependant,  l'atlenlion  de  l'admiiiistralidii  alerTienne  s' (■lait 
portée  sur  l'utilité  de  faire  revivre  en  AIui'tic  les  p,  li mi  il'cs, 

sous  les  auspices  et  avec  la  proleclioii  de  l'anlei aie  ii n,,.. 

Les  circonstances  difficiles  dans  lesquelles  le  pa\s  s,  ,|  imii',.', 
l'état  de  guerre  sans  cesse  rciiaissaiil  il  de  peiniaiii  nii  s  hus- 
tilités  ont,  pendant  idusieiiis  iinnces,  (aeiue  niaide  la  nali- 
salion  de  ce  projet.  Mais  en  IXli,  la  mIiklIiiiii  la\(ii.ilile  de 
notre  colonie  a  permis  eiiliii  de  mcllie  à  exécution  une  me- 
sure dont  rimporlance  piilitiqiie  et  coijnnerciale  même  ne 
.saurait  être  l'objet  d'aueiin  doute;  car  en  même  temps  que 
les  indigènes  trouveront  natnrcllciiii'iil  dans  l'assislaiiee  ,u-- 
cordée  par  le  gouvernciiieiit  à  raeeniiiplissciiienl  de  riiiic  des 
prescriptions  de  rislaiiiisim^  unc)ireiive  de  l'égale  snllieitiide 
avec  laquelle  l'adminislration  s'attache  à  proléger  feules  les 
croyances  religieuses,  sans  distinction  de  culte  et  de  nalinn, 
il  est  présumahie  que  nous  retirerons  de  grands  avantages 
pour  l'inniienre  murale  de  notre  diiiiiiiialioii  et  pour  l'exten- 
sion de  iKis  relalidiis  ciiinnici a  iales  d'une  dispdsilidii  dont 
l'elTet  ddil  être,  lui  (iii  lard,  didlirer  dans  lies  |u.rls  les  ca- 
ravanes qui  aujourd'hui  font  le  conunerce  du  désert  par  le 
Maroc. 

Parti  de  Toulon  le  15  septembre  18i2,  un  bâtiment  à  va- 
peur de  l'Etat,  te  Caméléon,  de  220  chevaux,  Cdiiiniandi'  par 
AI.  le  capitaine  do  corvello  Poutier,  a  ele  e\p,  du-  en  AL.'- 
rie  pour  être  mis  à  la  disposition  des  pel.  uns.  Cmi  mm-i- 
qiialre  indigènes,  apparleniint  aux  classes  mlies  i  i  leihees, 
et  recueillis  dans  les  prdvinees  d'Alger,  d'Oraii  et  de  Con- 
stantine,  ainsi  que  dans  la  k'^icik c  de  Tunis,  ont  pris  place  l'i 
bord  de  ce  navire,  et  ont  éle  liaiispurtés  aux  frais  de  1  Etal  à 
Alexandrie,  où  ils  sont  arrivés  le  Ti  iictiilne  suivant.  A  leur 
débarquement,  les  dispositions  prises  pu  les  sums  de  notre 
consul-général  leur  ont  assuré  laide  il  l'assisianee  ipii  leur 
étaient  ai apiis  eu  leur  qualité  de  sujets  de  l.a  France,  cl  duiil 
ils  avaii  ul  hesi.iii  pinir  acconiplir  leur  pèlerinage.  Coiiimo 
la  pliipaii  elaieiit  \eiius  sans  provisions,  le  gouvernement  a 
)iourvu  à  leur  nourriture  pciKlanl  la  tia\eisée,  et  avait  fait 
niellre  il  bord  des  approvisioiiiieuM  nis  ■  uiisisiant  en  moulons, 
volailles,  œufs,  fruils  seesiiaisius  ii  n-ues),  riz,  biscuit, 
sucre  et  café.  Lo  pèlerinage  tcniuiic,  un  autre  bâtiment  do 
l'Klat,  If  Ttincmlc,  est  allé  rccliercber  les  pèlerins,  et  les  a 
ramenés,  au  mois  de  juillet  1815,  dans  les  divers  ports  où  ils 
avaient  été  embarqués. 

Dès  le  mois  d'août  1H42,  l'aglia  Kl-Mczari  (V.  l'illuslralion 
t.  1",  p.  r.W),  deux  de  ses  fils  et  Ahd-el-Aziz,  chef  des 
Douairs  de  la  province  d'Oran,  avec  une  douzaine  de  per- 
sonnes de  suite  avaient  été  admis  connue  pèlerins,  aux 
frais  de  l'iîtat,  sur  les  paquebots  parUinl  de  Marseille  pour 
Alexandrie,  d'où  ils  ont  également  été  ramenés  de  la  mémo 
manière. 

Les  heureux  résultais  produits  par  ce  premier  essai  ont  déter- 
miné le  gouvernement  il  le  renouveler  cette  année  Le  l  octo- 
bre 1 S  I7i,  le  biUiment  à  vapeur /e  Cerbère.  alTectéù  celle  mis- 
sion spéciale,  est  arrivé  à  Alger;  il  en  est  parti  le  (i  po;:r  aller 


prendre  il'abind  ,"i  Tanger  qiielipies  personnages  importants 
qui  oui  sollieil.-  cette  l.uciii  el  aiiv(pi.ls  i;||i!  a  été  accordée, 
lia  loin  lie cnsiiile  siii(cssi\ciiieiitaSleis-el-Kebir,  (;hercliell, 
Algi'r.  IMiilippcMlle  et  Hune,  pour  recueillir  dans  chacun  de 
ces  poils  les  pel(  lins  algériens,  el  a  continué  sa  nianlie  vers 

Alexanili  le  en  I liant  à  Tunis,  où  il  avait  également  l'ordre 

de  rc(  e\iin  a  siin  Imid  les  peleiins  di'  celle  rép-nce.  Outre  les 
proMsioii- jii  1  e  -  iiM  -.1  II  Ul  niiuiMliire,(f  f'iTfccreaeniliarqiié 
a  Toulnii  (I.  ii\  (((ils  riiiiMiliiies  (le,  camiiemeut,  destinées  à 
les  f;ai.ii(ln  des  ji.iieuis  de  la  saison  pendant  la  traversée. 

C'esi  pai  (le  seinlilalilcs  niesines,  saL'enicnl  eoiiibinéesavec 
les  ri-sult^its  d—  cspedilicns  niililaiies  ■■!  siiiloiil  avec  le  dé- 
veloppcnieiil  de  la  colonisalKni,  ijii'il  deviendra  chaque  jour 
moins  ditlii  ilc,  il  faut  l'espérer,  d'assurer  le  succès  de  l'ieu- 
VI e  inipoilaiite  que  la  l''rance a  entreprise  et  poursuit  depuis 
plus  de  treize  aiiiices  en  .■\li;éiie. 
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COMPTK-niiNDU  UliS   SÉANCES   DES   UEUXIËHE    ET    TROISIÈME 
TRI.1IESTUES. 

(Voir  l.  11,'p.  182.) 


1.  Sciences  médicales.  (SuiU;.) 


Pathdloqie  médicale. — M.  Guyon  a  adressé  d'Alger  à  M.  Brcs- 
cliel  une  noie  sur  un  cas  de  morve  précédée  de  farcin  qui  s'est 

dévelii|ipce  par  cnntuginn  du  cheval  .'i  l'homine,  et  a  pn  être 
inoculée  de  riidninie  ;iu  i  lie\al.  Celle  nliservalinn,  re(  iicillie 
avec  l(^  plus  grand  soin  el  lres-,li>i,idli'e,  sul'lirail  il  (h'Iniire 
tous  les  iloulcs,  s'il  peinait  eu  exislei  encore  sur  la  propriété 
conlaHiciise  pour  riidiiiiiKt  de  celle  alTeclion  terrible,  et  jus- 
qu'à préseul  iiicurahle  dans  l'espèce  humaine. 

M.  i\l(ii('aii  di^  .Idiiiiès   a  cinniuiiniqué  à  l'Acadéiiiie,  dans 

leSS(',IUees  du  t(lpilll|.|  ■•!  du  7  aulll,  des  d,  luui-es  slallslj- 
qiK'S  lli.inellrs  sur  h'    Unllllu.'    (l'aliènes  e\|s|;, m    rll    Klaiice, 

etsiir  les  causes  de  l'ahr'iialidn  uieiilale.  Ce  siijel  a\ail  dej.i  ■■té 
aborde  p,ii  |ilusieiiis  auteurs,  mais  aucun  n'avait  pu  réunir 
les  éleiiiciiis  ili.  calcul  que  M.  Moreaii  de  Jonnès  a  trouvés 

dans  I lUMsiiiialidii  oflicielle.  Les  recherches  de  ce  savant 

coiis(  iciK  ieu\  piiiii  ul  ,1  lis.'.'io,  on  I  sur  environ  2,000  lia- 
hilaiils,  le  iiiiiiilirc  (les  ala  lies  eMsiant  en  France.  Ce  calcul 
est  hase  sur  liiiil  i  (a  eiisriihuils  aiiiiiicis  et  généraux. 

.">,  idO  à  :;,.sil(l  aie  iH's,  I  sur  (1,11(111  lialnlaiils,  sulil  annuel- 
Icnicnl  admis  dans  les  |i,,spi,  ■>;  les  sm  lies  nidiileiil  à  ."i.lHHJ, 
les  luiiils  sdiil  de  l.lillil  a  l,!)o'.l,  '.<  a  10  sur  lUU. 

."selmi  .M.  .Moreaii  de  Jonnès,  sur  10  aliénés,  7  doivent  la 
pi  Ile  de  leur  raisou  à  des  causes  physiques,  5  seulement  à 

des SCS  morales.  Parmi  les  causes  physiques,  ïidioliivie 

el  \'riiilcjisie  ligiircnl  en  piciiiicre  limie  et  presque  pour  la 
nioillé  des  cas;  rivioLUiei  ir,  V irriUiInni  r.ncssiœ,  etc.,  vien- 
iieiil  ensuite.  Le  chaeiui  il  raumui  s,, ni  les  causes  morales 
qui  ont  le  plus  d'action;  puis  viennent  les  idées  reli- 
gieuses, etc. 

M.  Parchappe,  médecin  de  l'asile  des  aliénés  de  Rouen,  a 
lu  à  l'Académie  un  mémoire  dans  lequel  II  rappelle  que,  dès 
IS")!),  il  a  évalué  approMiualucnicnl  le  noniliK'  des  aliénés 
en  France  à  i  sur  2,0llii,  cliitlre  cdiitoinie  à  celui  (pi'ini  cal- 
cul rigoureux  a  donne  à  .M.  Mdicaii  de  .tdniics;  cette  évalua- 
tion était  fondée  sur  les  docinneuls  piihl.és  par  M.  Ferriis, 
dans  son  important  ouvrage  iutiliilc  ilrs  Alinirs.  M.  Par- 
chapp(\  pense  aussi,  coninic  .\l.  More. m  de  Juiinès,  que  la  civi- 
lisalion  lie  peut  avoir  (prune  heiiieiisç  iiilluence  sur  l'alié- 
iialidii  iiicnl.de  ;  mais  il  s'altachc  a  dcnidiilrcr  (pic  .M.  .Mercaii 
de  Juniiès  réunit  à  luit  dans  un  iiiêuie  i  adrc  ridiolisiiie,  l'é- 
pilepsie  el  la  folie,  u  On  ne  saurait  meltre  sur  la  même  ligne 
ni  confondre,  au  point  de  vue  de  leur  cause  et  de  leur  ori- 
gine, dit  M.  Parchappe,  l'idiotisme,  ou  idiotie,  el  la  folie  : 
réunir  ces  deux  alTections  sons  le  nom  commun  d'aliénalidii 
mentale,  c'est  donner  à  cette  expressidii  un  sens  trep  étendu 
et  détourné  de  celui  que  l'on  s  accorde  gciicraleineni  à  lui 
recdiiiLuire  en  pillidlogie. 

Il  1  idiiiiie  UA  de  conunun  avec  la  folio  que  le  trouble  des 
faciillcs  miellei  luiUes;  elle  en  diffère  essenliellemenl  sous 
hcaiicdii[i  de  points  de  vue,  mais  surtout  sons  le  rapnorl  de 
l'étiologie,  c'est-à-dire  de  l'élude  de  leurs  causes.  L  idiotie 
est  une  maladie  congéniale,  ou  au  moins  contemporaine  de  la 
premièro  enfaiK  e  ;  sa  i  anse  es|  une  défectuosité  d'organisa- 
tion, mais  Ihliiiie  ilii-iihine  n'est  pas  une  cause,  c'est  une 
maladie; la  f.iui  li::iii. a  [laruu  les  caiistks  de  l'aliénation  uien- 
lale,  c'est  agir  coiniue  si  l'on  signalait  parmi  ces  causes  la 
folie. 

i<  On  peut  en  dire  autant  de  l'épilepsie,  avec  celte  reslriclion 
pourlaiil  que  l'épilepsie  est  qiiclipiet'ois  une  véritable  caii.so 
d'aliénalion  mentale;  lu.iis  h  iliiluclleineiil,  dans  les  cadres 
éti(i|(igi(pies,  l'i'pilcpsic  ne  rcpi  cseiilc  antre  chose  que  la  ma- 
ladie elle-nièiiie,  (  ((uiplnpicc  ou  iion  d(^  folie. 

«  L'irrilatiun  c\i  essi\e,  a|(iulc  M.  Parchappe,  cst-t'lle  vrai- 
ment une  cause  de  lulie,  cl  ipie  sii:iiilieiit,  à  propieiiieiil  par- 
ler, ces  mots'.'  Leur  sens  est  bien  vague  :  iriitaliou  ne  peut 
guère  êlre  ici  synonyme  ipie  de  susceptilulité  ;  la  Misccplibihté 
n'est  pas  une  cause,  c'est  une  prcdisposilKucel  si  on  la  con- 
sidérait comme  cause,  ce  sci  ait  une  cause  morale. 

<(  l)éfalquanl|du  lolid  des  causer  l'idiotie,  l'épilepsie  el  l'ir- 
ritalion  excessive,  il  reste  :  causes  physiques,  2,U58;  causes 


morales,  5,1.47  ;  différence  en  plus  pour  ces  dernières, 209.  » 

M.  Moreau  de  Jonnès.  fans  proliler  de  plusieurs  argunienlii 
qu'il  pouvait,  ce  nous  K-iiible,  faire  valoir  en  sa  faveur,  a  Ixirné 
SI  réponse  à  dire  qu'il  avait  adopté  une  classilication  de- 1     - 
ladies  menlalesdilTérenle  de  celle  de  M.  Parcliap|K.iiar< . 
son  travail  était  antérieur  aux   publicalion.s  du  rni-decm 
lloiien,  itl  jiarce  que,  d'ailleurs,  les  opinions  sur  ce  cliaj 
\arienl  à  I  inlini.  Apres  avoir  alUquê  la  do<lrine  de  M.  I 
chappe,  el  avoir  dit  qu'il  (M^rsistcrail  à  lonsidérer  comno 
même  chose  l'idiotie  el  l'aliénalion  nieiitak,  jusqu'à  ce 
le  scalpel  lui  eût  démontré  quelipie  différence  entre  b-  ■ 
veau  d'un  idiot  et  celui  d'un  fou,  il  a  décliné  toute  pr^  ■ 
lion  à  traiter  la  queslion  au  [Kjint  de  vue  médical,  el  a  ue- 
claré  (|ue  l'auteur  de  la  classiiication  adoptée  par  lui  éUit 
l'illuslre  Pinel. 

M.  Parchappe  aurait  bien  des  choses  à  répondre  ;  car, 
pour  s'en  référer  h  l'autorité  qu'invoque;  le  savant  académi- 
cien, qu'aurait  dit  Pinel  si  on  lui  eût  inl.-rdil  de  claswr  les 
différents  délires  avant  que  le  scalpel  démontrât  leurs  carac- 
tères dislinctifs'?  Si,  jus<|ue-là,  on  lui  cùl  contesté  le  droit 
de  distinguer  une  de  ces  malheureuses  créatures,  élauches 
grossières  de  l'inUdligence  humaine,  cl  ce  fou  de  génie,  à 
qui  une  liallucinaliou  faisait  voir  sans  cesse  un  précipice  à 
côté  d(t  lui. 

Est-il  bien  certain,  d'ailleurs,  que  l'impossibilité  de  dis- 
tinguer analomiquemenl  le  crâne  et  le  cerveau  d'un  Idiot  de 
ceux  d'un  fou  soit  de  règle  générale;  ne  serail-ce  pas  l'ex- 
ceplion'/  El  puisqu'on  cite  Esquirol  comme  ayant  partagé 
l'opinion  de  Pinel,  ne  pourrait-on  pas  faire  obsênrer  qu'É- 
qiJirul  a  le  premier  modilié  la  classilicalion  de  son  maître,  et 
tait  le  premier  pas  dans  la  doctrine  qui  sépare  ridiotie  de 
l'aliénation,  en  séparant  l'idiotie  de  la  démence,  celle  de 
toutes  les  formes  de  l'aliénalion  avec  laquelle  on  s'accorde  à 
lui  trouver  le  plus  d'analogie.  M.  Parchappe  pourrait  dire 
aussi  que  Georget,  contemporain  d'Esquirol,  et  dont  le  nom 
a  bien  quelque  poids,  a  considéré  l'idiotie  comme  devant 
être  étudiée  et  classée  en  dehors  de  l'aliénation  mentale, 
proprement  dite. 

Mais  en  admettant,  avec  de  très-bons  esprits,  la  question 
de  l'idiotie  comme  non  résolue,  que  dire  de  l'épilepsie?  Faut- 
il  considérer  Ions  les  épileptiques  comme  aliénés?  Non,  sans 
doute,  et  M.  Moreau  du  Joniies  le  dira  comme  nous.  Opcn- 
dant,  un  bon  nombre  d'épilepliques  non  aliénés  partagent 
l'asile  de  ceux  chez  qui  I  aliénation  se  joint  à  l'épilepsie. 
Dans  beaucoup  d'asiles  même,  cl  c'est  un  malheur,  b-s  épi- 
leptiques, sains  d'esprit  ou  fous,  sont  confondus  avec  les 
aliènes  non  épileptiques.  Est-ce  une  raison  pour  enre;;islrer 
tous  les  épileptiques  comme  fous?  Ions  les  cas  d'épilepsie 
comme  cause  de  fobe?  Parce  qu'un  bonilal  renferme  des 
galeux  et  des  scrofuleux,  faut-il  confondre  dans  un  même 
cadre  la  gale  et  les  scrofules? 

«  Qu'esl-cc  que  l'irritation  excessive?  »  demande  M.  Par- 
chappe ;  mais  ici  ou  l'arrête  en  lui  opposant  encore  le  nom  de 
Pinel,  et  lui  disant  qu'il  est  fatal  de  s'élever  contre  la  parole 
du  niailre.  Nous  avions  toujours  vécu  dans  la  conviction  que 
rien  n'est  plus  fatal  ipie  de  ]urer  sur  la  parole  du  maître,  el 
qu'on  nous  periiielte  de  l'avouer,  la  contre-partie  de  cel 
aphorisme  nous  rappelle  les  proverbes  que  Beaumarchais  s'a- 
niiisail  à  retourner. 

M.  Négrier  présente  une  note  sur  un  moyen  d'arrêter  les 
héiiiori  liagies  nasales,  qui  consiste  à  élever  un  bras  ou  les 
deux  à  la  fuis,  après  avoir  bouché  prt'alablenienl  la  narine  ou 
les  narines  si  l'écoulement  a  en  lieu  des  deux  cotés.  Il  s'ap- 
puie sur  un  assez  grand  nombre  d'observations  qui  lui  sont 
|)ropres ,  el  que  M.  Dumas  déclare  avoir  vu  ce  moyen  réussir 
|)lusieiirs  fois.  On  sait  que  certaines  altitudes,  comme  la  sla- 
tion  à  genoux  et  l'exlension  des  bras  en  croix,  sans  autre  sou- 
lien  que  la  force  musculaire,  aniènent  chez  quelques  indivi- 
dus un  étal  voisin  de  la  syncope  ou  même  la  syncope  com- 
]ilclc  ipiaiid  ces  attiliides  soûl  niainleiiues  un  certain  temps. 
Cela  expli()uerait  assez  bien,  sous  le  rapport  physiologique, 
l'effet  produit  par  l'élévation  des  bras  dans  l'iiémorrhagie 
nasale.  L'expérience  aura  bientôt  décidé  de  l'importance  réelle 
de  ce  moyen,  que  nous  n'avions  encore  vu  indiqué  dans 
aucun  auteur,  et  dont  il  faudra  savoir  gré  à  M.  N'égrier, 
si  la  pratique  générale  vient  conlirmer  les  obsenalions  qu'il 
a  pu  faire. 

Cliirurgie.  —  M.  Johert  de  Lamhalle  a  présenté  un  nii-- 
mojre  sur  la  cure  radicale  de  la  grenouillelle  (>ar  un  pro<  • 
auloplastiqne  dont  il  est  l'inventeur;  ce  priKedé,  fort  lu- 
iiieux,  a  réussi  déjà  plusieurs  fois  à  M.  Joberl.  el  on  piui 
considérer  comme  une  véritable  conquête  chirurgicale,  pui»- 
ipiil  permet  de  guérir  sans  retour  un  mal  dont  les  nmyens 
cinpluves  jusqu'à  ce  jour  amenaient  rarement  b  guénson 
iiioiiientanée,  et  n'empêchaient  presiiue  jamais  la  n'cidivc. 

Plusieurs  'mémoires  oui  été  présentés,  noiammeni  par 
MM.  Malgaigne  et  l^esmarres,  sur  des  opérations  praliquiH>s 
pour  rendreà  la  cornée  si  ti-ansparencecn  enlevanlles  couches 
devenues  opaipies,  el  pour  remédier  par  l'auloplaslie  aux 
perles  de  siibst.iiice  ou  A  renlèvemeiil  de  celle  imporlanto 
partie  de  l'ieil.  Les  essiis  n'ont  encore  éli-  tentés  que  sur  des 
animaux,  el  demandeiil  à  être  coiitirmes  par  de  nouvelles 
el  nombreusi's  expériences,  el  siiiclioiiués  i«r  le  temps 
avant  (pie  ces  différents  procédés  soieiil  appliques  à  riiomme. 
Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  couraut  de  celte  question 
dans  le  compte-rendu  du  prochain  triiucstrc. 
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Ses  Tlii'àtres  et  du  Droit  iierçii  sur 
leurs  recettes. 


Oii  trouve  dans  les  registres  mannscrils  ilu  Parloinonl,  à 
la  date  (lu  27  janvier  l'JH,  dos  Icltits  jiatuiilos  do  Traii- 
VoisI"  aceordoos  aux  Confroresilo  la  Passuiri  ot  LMirof-'istroos 
|iai'  le  Parlement,  à  la  cimdition  de  l'accoiuplissenient  de  cer- 
Uiines  formalités.  Nous  y  lisons  : 

«  Sur  lettres  palentos  portant  permission  à  Charles  le 
Kovors  ot  consorts,  maislros  et  entro|irenouis  du7i'i(  rt  Mys- 
térr  lie  l'Ancien  TesUimenI,  faire  juiior  cl  loprosonlcr  on  l'an- 
née prochaine  ledit  joii  ol   inystéi'e,  siiixanl  losdilos  loltres. 


leur  a  eslo  pcriiii^  |'; 
duonioiit  >,iii^  \  n- i 

prOphuMOS,   1,1^1  Urs   , 

Iro,  ils  no  pivihlii.ii 

pour  lo  liuiaiio  do  oh 

trente  e^ous;  n'y  sor 

lennelles;  ooiniuonooruut  à  (uiio)  In  iir 

à  cirii]  ;  feront  on  sorte  qu'il  n'oi 


Il ,  à  la  iliai|:o  d'on  user  hion  et 

nos  l'iaiililos,  nv  iiiloi'|iii'^or  clioses 

iilo-;  .pio  iKiiir  foiitiVo  du  lliéà- 

loiix  siil/.  (lo  iloi'ii-iiiir  piT-iinne; 

l(i;;o  dlir.inl   li'li'  I    iii\-lii^'.  que 

prciiodo  iju'à  jours  i\<-  l'.^li^  imu  so- 

prrs  iiiiih,  liiiiront 

iiidallooii  Iniiuille; 


.|U0 


et  :\  cause  que  lo  peuple  sera  disliaiol  du  scinici'  di\iii,  et 
que  cola  diminuora  les  auhniuios,  ils  Ijailloniiit  aux  iiauvics 
la  suinnie  de  mil  livres,  sauf  à  ordomier  de  plus  grandes 
sommes.  » 

Celle  stipulation  d'une  somme  une  fois  payée  est  la  plus 
.ancienne  redevance  connue  imposée  à  un  théâtre  an  prolit 
des  pauvres.  Nous  avons  le  premier,  dans  Un  aulre  onvrapl^ 
fait  connailrecelédit.  Nous  n'en  avons  trouvé  aucun  autre  qui 
ail,  sous  les  règnes  suivants,  prescrit  un  prélèvement  du 
même  genre  ;  mais  si  la  mesure  ne  continua  pas  à  être  obli- 
gatoire, les  comédiens  furoiit  loiijours  volontairement  chari- 
tables. Sur  les  plus  ain  ion-  ro-i-iioM|iio  pusMilo  la  Comédie- 
Française,  sur  les  n-i-hr-  ,1,'  1,1  iioii|H'  .!.•  Mnliore,  on  voit 
souvent  figurer  à  l.i  .l.|i'ii-o  du  juin  di-  .ii  In  1rs  analogues  à 
ceux  que  nous  y  Iroiivniis  a  la  date  du  i'i  mai  Kitiô.  On  avait 
donné  ùon  Japhet  tl' Arménie,  de  Scarron  ;  la  recette  avait  étij 
de  205  livres  ;  voici  la  dépense  : 

Frais  ordinaires ,  .'i.'j  liv.  15  s. 

A  Craunier,  pour  des  menus  frais,  1  10 

A  M.  Ducroisy,  pour  une  charité ,  1 1  » 

Pour  les  Capucins,  1  « 

On  trouve  souvent,  sur  les  roj;islres  de  cette  troupe,  de 
ces  mentions  de  charités.  On  y  voit  moiiio  ligiirer  le  prix  de 
(letix  messes  ;  mais  c'est  quelques  jours  apros  la  mort  (le  Mo- 
lière, el  sans  aucun  doute  à  l'occasion  d.-  ool  ovéïioiin'iil. 
Onant  aux  aumi'ines  aux  Capucins,  ollos  icMiunnl  -;uis  ir-^c 
pour  dos  sommes  lieJixsuus  à  deux  ni  Im,^  i,,  i,  ».  .Iu-|'i  ,  n 
lliSlii,  ces  dons  demeurèrent  variables;  iiiiu-,  a  partir  >]>■ 
cette  époque,  les  Coinodions  Kraniais  consentirent  a  ce  qu'il 
fût  prélovo  chaiiiie  iiiuis,  sur  leurs  recolles,  une  somme  h  ré- 
partir entre  les  plus  pauvres  couvents  do  Paris.  Les  Corde- 
liers,  non  compris  dans  le  partage ,  adrossoreut  aux  Comé- 
diens la  requête  suivante  : 

«  Chers  fières ,  les  Pères  Cordeliers  vous  supplient  très- 
liumbloniont  d'avoir  la  boiilo  di;  les  iiioltre  au  nombre  des 
pauvres  roli;;ioii\  à  ipii  vous  faites  la  charité.  Il  n'y  a  point  de 
Cdiiiniiinaulo  à  Paris  ipii  on  ail  un  phis^rand  besoin,  eu  égard 
à  leur  nombre  otà  l'iAhrino  pauvreté  de  leur  maison.  L'hon- 
neur qu'ils  ont  d'oli.'  u»  voi.-ins  leur  fait  espérer  que  vous 
leur  accorderez  l'illri  di'  hiiis  prières,  qu'ils  redoubleront 

pour  la  pr(i>liolilr  ilr  \mIi,'  rh.  ir  ninililL'Ilir.  ,i 

Le  2,'if.-.i,.i  lii'.i'.i,  ,..|  ,il,,,n.lMii.  |N-^|nr-l,  laoïillatif  de  la 
pari  des  iln.rli  iii>,  iIcmiiI  .iLh^ialnno,  •■]  inir  unlnnnance  de 
cette  dalo  pnid!  que  "  li;  lui,  ïuulaiil  omili  iIhi.i'  au  sniilage- 
monl  dos  pauvres,  dont fllôpital général  o-l  -nirli;iipr,  a  cru 
doviiir  loiir  duiiiior  quelque  part  uut  prnlils  .  i.ii-iil.i.iMrs  qui 
reviennent  dos  opéras  de  musique  ut  coniodii  .s  ipii  .se  jouent  à 
Paris  par  sa  permission.  » 

C'est  de  cette  dernière  époque  que  date  ce  qu'on  appelle  le 
droit  lies  pauvres  ;  mais  avant  la  Kovolution,  oiii.'  nMJovaiioo 
n'était  pas  la  seule  que  les  tlicàtres  eiissoiil  ;i  iri|nni(i .  II- 
nayaienl  égalomenl  Iribul,  la  CoHiédie-Kram  n-r  i m  r|,i,  ,  .  ,i 
r.Veadémie  royale  de  .Musique.  Des  regisiros  qin'  pn— rc|.  ni 
les  archives  de  l'Opéra  nous  font  connaître  les  noms  el  les 
chiffres  des  redevanciers  pour  l'année  l78i-8.'>  : 

Le    Vanxhall  d'Hiv«r,   le  sieur  de    La  li»-  *  'i 

Salle,  forfait  pour  l'anniée liilll  »  » 

Les  grands  danseurs  de  corde,  le  sieur 

Nicuict,  à  IK  livres  par  représentation.    .     .  l)i,OiS  »  » 
Ambigu-Comique,  le  sieur  Audinol,  &  3U 

livres  par  repriisentalion 10,0^  »  n 

Variolos-Aiiiusanles,  les  sieurs  Mallèrc,  à 

ô(i  livres  par  représentai  ion 20,S(iS  ).  i> 

Kediiiilo  cliiiiojse,  le  sieur  Plainchèue,  à 

21  livres  par  représentation 2,591  »  » 

Los  Associés,  du  l"'octobre,  <>IK)  livres  par 

au. 5fH)  Il  » 

Figures  en  cire  du  .sieur  Curtiiis.  .     .     .  i'M)  «  « 

Spectacle  du  théâtre  des  lieanjolais.     .     .  Ko."»  i;  K 

Lo  sieur  Préjean 2.'>  n  » 

Ombres  Chinoises 120  »  » 

Opiiqnc  du  sieur  7.al|er 1N0  »  >■ 

Los  Fantoccini  ilalioiis 5t."i  »  n 

Los  feux  du  sieur  lliiggieri '.CM  »  » 

Joule  de  la  Hapée.  . 521  n  » 

Joute  du  Gros-Caillou 58i  »  « 

Courses  de  chevaux  du  sieur  Ashiev  jus- 
qu'au I(i  février  !7«.'; '  .     .  2,010  »  .) 

L'homme  veniriloque 2t  »  » 


Uei'ort.     .     .     . 

Machine  hydraulique,  à  5  livres  par  mois. 

Le  sieur  Nicuud,  pour  avoir  le  droit  de 
faire  voir  son  singe 

Le  sieur  Marigny,  pour  avoir  le  droit  de 
faire  voir  des  naiiis 

Le  sieur  Second,  pour  avoir  le  droit  de 
faire  voir  des  marionnettes 

Le  sieur  Devains,  pour  un  cabinet  de  li- 
gures en  cire.  .     .     .     • 

Le  sieur  Du  Mesuyb,  géants,  pour  la  foire 
Saint-Germain 

Le  sieur  Berlin,  mécanicien 

Total. 


G5,(i70    G    S 


05,811     0     « 


L'année  suivante,  les  abonnements  annuels  furent  plus 
nombreux  ;  mais  cet  arrangement  fut  tout  dans  l'inliMèt  de 
l'Opéra,  qui  exigea,  à  forfait  :  de  la  Coiiiédio-Ualienne, 
40,000  liv.;  des  Variétés,  -40,000  liv.  ;  dos  grands  danseurs 
de  corde,  2-1,000  liv.  ;  et  de  l'Ambigu-Cnnilipio,  50,000  liv. 

La  Uévolution  vint  abolir  ce  vasselago  odiniuo  loiis  les  au- 
tres ;  mais  bienli'it,  le  droit  Uxo  ol  gomnal  du  dixième  de 
la  recette  brute  au  proUt  de  l'adiiiinislraliou  dos  liuspices  fut 
établi  î(  Paris,  sur  tous  loslhéàtros  sans  oxoopliun.  Col  le  mesure 
doloiniiiia  la  plupart  d'oui  r'oiix  à  auj;inoulor  du  dixioinele  prix 


do  lo 
éloi-i 


pla, 


diin 


s,  par 


alonl  qno  li'.  piililio,  no  serait  point 

mu'inonlalinii,  (pi'ils  n^j-'ardaient 

n-i  01'  snail  iiiiii|uoinent  lui  qui 

.■  i|ni  cNiiInpio  lo  prix  actuel  de 

Coiuodio-Française. 


Il  II  olait  aiiloiiouii'ini-nl  <|uo  il. 
Un  docuuiiMil  aduunislralil,  n 
naître  los  soiuinos  ipio  hs  difli-roi 
ce  droit  do|iiiis  livnli-iuii]  aum 
riiidr-  i|niinpionu,ilc'S.  l.'Opora  a 
11(111- :i75,(Kin  II.  ;  li-Tiii'alro-l''iai 
ropora-Coniii|Lio,  i  millions  liO,OU()  li .  Lu  voici  lu  doLiil  : 


Kl  siius 

■oiuniont  publié,  fait  con- 
s  llii'àlres  ont  payées  pour 
■s,  i|iio  l'on  divise  eu  po- 
ol s.',  pour  sa  part,  2  iiiil- 
■ais,'inullioiis2l.'i,(IOOn-.; 


Français.       Opéra-Comique. 


De  1807  à  1811, 

205,(1(10 

551,000 

534,000  fr 

ne  1812  à  1SI0, 

505,0(10 

585,000 

557,000 

De  1817  à  1821, 

282,000 

544,000 

525,000 

De  1822  à  182(i, 

51. {,(100 

548,000 

500,000 

De  1827  à  1851, 

500,000 

254,000 

243,000 

De  1852  à  1850, 

408,000 

251,000 

2l.'i,ÛOO 

De  1837  à  1841,        ti72,000        505,000  302,000 

Nous  bornant  à  ces  cinq  dernières  années  pour  les  autres 
Miraiios,  nous  voyons  que  de  1857  à  1841,  en  prenant,  non 
|i>i-  Il  laiig  que  leur  assigne  le  plus  ou  lo  moins  de  digiiilé 
i\r  liMus  genres  respectifs,  mais  l'ordre  que  nous  indique 
l'iiupcii  tance  de  leur  tribut,  ils  ont  payé  : 

Cirque-Olympique,  3.'ÎO,000  fr. 

Italiens,  51,'), 000 

Palais-Royal,  277,000 

Variétés,  258,000 

Gymnase-Dramaliqne,  216,000 

Gaieté,  201 ,000 

Vaudeville,  105,000 

Porlo-Saiiil-Marliii,  180,000 

Ambign-CiJinnpii-,  l(;2,ll(IO 

Folies-Drainaliiiuos,  124,000 

Nous  avons  souvent  entendu  et  lu  des  réclamations  contre  ce 
prélèvement  sur  les  recettes  diis  e]itrepri.ses  théâtrales;  mais 
nous  n'avons  pas  été  frappés  de  la  force  dos  arguments  qu'on  a 
miscn  avant  pour  Icsjustilier.  Pour  notre  part,  nous  ne  croyons 
pas  que  l'art  y  gagnât  plus  que  l'ordre  public  ol  I.t  morale, 
si  la  libri'  ninonrivniT  rlidl  |irrinisi'  on  -ii/'onliilinns  di'  oo 
genre.  Lo  lr-i-|,,irni  ;i  ilniinc  a  FiinniMlr  Ir  ilniil  de  Inniln  li- 

IlOinbrO  dr-    llir,,llr-  cl  d.l.c  Ul.in     \ri    |ill\lh';.:rs  nrcc-.-airos 

pniir  les  oxpluilor.  (,'o>l  une  la\our,  par  i  iiiisi-c|ni-iil,  cprollo 
.10.  nido;  son  droit  d'y  imposer  desconditimis  osl  iluuc  iiicoii- 
ii-iili|.-,  et,  jioiir  notre  part,  nous  ne  tiouvdus  oïdlo  do  re- 
j  iiiilho  un  dixième  des  recettes  aux  pauvres  ni  injusie  ni  ex- 
cessive. 
Nous  savons  bien  qu'on  a  argué  contre  ce  droit  dos  di''Con- 


^  niiiiilir. 


p..n-n 
lllalilr 


qui  : 


;do 


A    Rtl'ORTER. 


05,070    0     S 


laiis  li's  direclioii: 

lins  du  1 1.'  la 

la;;.-  iprell  addi- 
lii.iuianl  Irsiliim.'s  .l.sdi'lii  il-dr-laillilo-  poiidaiil  une  pé- 
riode dont  on  avait  fait  clmix,  on  a  trouvé  que  loiir  tiital 
était  aussi  celui  des  paieinonls  faits  aux  hospices.  Ou  ou  a 
conclu  que  si  les  pauvres  n'ousseiit  rien  reçu,  les  diroclenrs 
qui  avaient  fail  do  iiiauvaisi  s  all.iiir-  ain.n.iil  au  contraire 

pu  payer  intonralo ni  Imi-  in m-.  .\uns  regardons  ce 

calriil  comme  pnreiiionl  -|.iriiu\,  et  la  mn-.ijiionce  comme 
fort  peu  logique.  La  jibis  forl.'  |iar!io  de  oe  lotal  des  verse- 
ments faits  aux  hospices  a  été  fournie  par  los  entreprises  qui 
prospéraient,  ol  par  conséquenl  cellesqiii  sont  tonibéos  pour 
n'avoir  p.is  fait  de  receltes,  à  moins  de  se  siibslituer  aux 
pauvres,  n'auraient  prolilé  en  rien  de  ce' tribut  des  Ihéillres 
heureux.  C'est  donc  ailleurs  qu'il  faut  chercher  la  cause  des 
malheurs  liiiaiiciors  d'un  grand  nonibro  do  direoloiirs,  i;l  le 
tortdo  radiiiiiiis!l'aliiiii,ipii,;i  nos  veux,  n'y  osl  pas  élraiigore, 
mais  par  un  Idul  aiilro  fait  que  oolui  ipii  lui  est  lopniclio  par 
les  aihorsairos  du  dniil  dos  lidspioes. 

Les  tlnâlros  conciiuronl  h  la  prospérité  de  Paris  en  y  atti- 
rant les  oliangers,  ol  lo  goiivernonicnt  est  le  premier  à  rc- 
connailre  i'inllucnce  polûi(|ue  qu'ils  pcuvoni  ainsi  indirec- 
teinent  exorcer  :  chaque  année  des  subventions  imporlanles 
sont  demaiidoes  aux  i;hanibrosct  volées  par  elles  pour  soutenir 
ceu.x  des  grands  Ihéàlres  qui  ont  à  faire  face  aux  frais  les  plus 
considérables.  Ils  encouragenl  l'art,  ils  aclivenl  l'industrie,  et 


l'on  a  oaloiilo  qu'en  fournisseurs  qu'ils  alimentent  et  en  in- 
dividus fpi'ils  omploioiil,  depuis  le  piomior  ténor  de  l'Opéra 
jusiiu'à  l'onvroiiso  de  logos  dos  Fnnaïubulos,  vingt  mille  fa- 
milles ^plus  d'un  troiiliéiue  de  la  pi.piilaliiiii)  sont  intéressées 
plus  ou  moins  dirooleinonl  à  roxisleiioe  dos  Ihoàlros.  I';iirm,lo 
iolal  aiiiuiol  de  leurs  recolles  ne  s'i'li".  e  pas  à  moins  de  10  à 
12  millions.  Onodiii|iioiiil  facilemonl  dis  lors  la  porlée  dé- 
sastreuse ini'ont  niiessairement  les  malheurs  financiers  de 
ces  sortes  (Veiilrepi  isos. 

Depuis  1 850,  dans  iiiio  période  de  douze  années,  vingt  et  wn 
privilèges  ouaiiloiisatidiiéipiivalanl  à  dos  prixilogos  (iKiii com- 
pris les  cinq  tbéiîlros  royaux  suhveiilidniK's)  mit  oie  exploités  à 
Paris  :  la  Reiiaissanoi-,  lo  l'h.'àlr.^-Xauliquo,  lo  Vaudeville, 
lo  Gvniii.i-o,  le-  Naiiilés,  le  Palais-Uoyal,  la  Porte-Saint- 
Mailiii,  l.i  (Inrie,  I  Viubign,  le  Cirque,  les  Fohes-Dram.a- 
tiques,  les  lielasseiiienls-Ciimiipios,  le  Panthéon,  Beaumar- 
chais, le  Luxoiuhdiirg,  Sainl-Marcel,  Molière,  Sainl-Laiironl, 
los  Jeunos-Élèves,  le  Gyiiiiiaso^Liil'aiiliu  ol  les  Fiinaniliules. 
Eh  bien!  dans  colle  moine  poriodo,  la  Gazetle  Muniiiimle, 
qui  s'est  livrée,  dans  un  ai  liolo  Irès-iiion  pensé,  à  cotte  Iristo 
supputalion,  complo  ilix-htiil  docoiilltures! 

La  cause  est-elle  dans  l'ahaiidoii  du  goût  pubhc?  non,  car 
aujourd'hui,  autant  que  jamais,  la  population  se  porte  nom- 
breiisi^  aux  théâtres  qui  savent  l'atlirer,  et  le  chilTre  total 
des  leceltes  générales  est  lii  pour  en  fournir  la  preuve.  11  a 
doublé  depuis  1814. 

Dans  le  nombre  des  théâtres?  Mais  leur  nombre  n'a  pas 
doublé  comme  les  recettes,  et  d'ailleurs,  telle  entrejirise  qui  a 
succombé  sous  une  adminisli'ation  réussit  immédiatement 
après  sous  une  aulre. 

Il  faut  donc  le  recoimaiire,  la  prospérité  des  théâtres  est 
tout  entière  dans  les  oiilreprenoiirs  qui  les  dirigent;  el, 
jiuisiiue  la  liniilalion  du  nnniliro  de  ces  oulroprisos,  la  durée 
et  la  concession  des  privilèges,  consliluont  un  droit  pure- 
moiil  adniiuislratif,  c'est  l'adiniiiislralion  qui  devient  respon- 
salilo  quand  elle  n'a  pas  apporlo  dans  ses  choix  toute  la  sol- 
lioilude  iiei  essaire,  quand  elle  los  a  fait  porter  sur  des 
lioinnies  sans  apliludo,  sans  gaianlios.  Or,  nous  lo  domaii- 
dons,  à  liili'  do  choix  sérieux  qui  seiiiblent  avoir  élo  faits 
pour  èli.-  la  iiiliipio  ot  la  oondaiiinaliuii  dos  luilros,  à  enté 
de  clmix  d'iiiiniines  qui  ont  su  l'aiio  la  l'urlnuede  leur  théâtre, 
la  leur  el  celle  do  leurs  coïnlérossos,  coiiibion  ii'a-l-on  pas 
vu  de  nominal iiins  dont  le  bon  .sens  public  est  encore  à  se 
rendre  compte'/  Trop  souvent,  pour  se  délivrer  d'une  obses- 
sion ou  faire  cesser  une  attaque,  on  a  remis  à  un  homme  un 
droit  qui  lui  fournit  rinfaillihie  moyen  de  se  ruiner  et  de 
ruiner  les  antres.  Il  faut  des  qualiu^  nonibrcuscs  pour  faire 
un  bon  directeur  de  tlié.^lre.  On  a  vu,  la  plupart  du  temp»--, 
prendre  les  hommes  qui  en  étaient  lo  plus  dépourvus. 

Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  la  Banque  de  France,  si 
prospère,  si  opiil.!iil.\  si  récini.le  pnnr  ses  actionnaires,  la 
Banque  lie  France  elle-nièuio  n'eùl  iiasiivsislc  à  la  direction 
do  oertuins  privilégiés.  Uu'ou  veuille  donc  bien  voir  le  mal 
là  où  il  est,  et  no  pas  en  aller  chercher  la  cause  dans  le  droit 
des  hospices,  iiiiiKit  respectable  et  bien  assis. 


lia  Sainte-C^elle. 


Les  vieux  usages  s'offaceiit  gradnolleineni,  et  bionh'it  il  ne 
roslora  |ihis  rien  des  inslitiitions  doiil  l'origine  était  aiilériciirc 
à  la  Hovululion.  Autrefois,  le  22  imvi  inbre  de  chaque  aniioe, 
les  miisicieus  de  Paris  fêlaient  leur  palronno,  sainte  Cé(,ilo, 
par  une  mesiîe  du  rile  solennel.  Les  pins  habiles  clianienrs  ot 
insirnmentisles  de  nus  Ihéfilres  cinilrilinaient  en  cette  cir- 
conslance  il  l'éclat  des  céréiiionies  liliirgiqiies.  Ileiirciiso  la 
paroisse  qu'ils  clioisissaient  pour  s'y  faire  entendre!  fie  fut 
lour  h  tour  Saint-Siilpice,  Sainl-i'uslache  et  Sainl-lloch,  et 
l.iiij.iurs  inio  affluonoo  considérable  se  grouna  aiilonr  d'eux, 
dans  l'i'gliso  ipi'iis  oinplis.saienl  de  pieuses  liarmonies.  Ceth'. 
afIln.Miei'  nièiiio  a  oll'iayé  l'aiitorilé  ecclésiastique;  elle  a  pens(! 
ipie  runiee  de  saillie  Cécile  dégénérait  en  .spectacle,  cl  rpruiiu 
I  n::ii-ile  |ii.ir.ino  était  le  principal  niolif  dcce  concours.  Une 
il.  Ten-e  e\|iresse  de  rarciievi*(]iie  de  Paris  a  inlerdil  la  célé- 
Inaliiiii  do  la  Sainlo-Cécilc.  La.ssocialion  des  arlisles  muisi- 
cicns  ne  pourra  [dus  consacrer  ses  talenls  il  -son  aniiqiic  pa- 
Ironne,  et  devra  se  borner  désormais  il  des  fetticuls  donnés 
dans  la  salle  de  l'Opéra. 

.Mns'\,  (uioique  Paris  soit  le  véritable  chef-lion  du  monde 
musical,  la  Sainte-llécilo  n'y  a  pas  élé  cliouioe;  quelques 
méni'lricrs  des  guinguelles  ont  fraterni.sé,  le  soir  du  22  no- 
vembre, dans  les  cabarets  des  barrières,  mais  le  propre  do 


ZvO 


L'ILLUSTRATION,  JOIRNAL  UNIVERSEL. 


In  c-iintc  n'a  pas  été  lin;  «les  armoires  «ies  sacrislics.  Il  n'en  a 
|i.r^  .  !.■  (le  nirme  «Ims  les  (lilpiirlemi^nls;  les  musiciens  île 
[insi|iii'  loules  nos  villes  ont  renilii  à  leur  patronne  leur  liom- 
iiMji!  aicoiilnmi',  avec  le  conciiurs  iln  i-\crff-.  Les  soci('t(''S 
|iliilliaihy(iiiii|ucs,  les  corps  de  iiinsiipie  île  la  (.'ardi'  nationale 

el  (les  ir'/\ Mis  se  sonl  rénnis  iliins  loi.  éf^lises,  et  le  plaisir 

i'aiis('  |i;ii  liiii  s  :ieciMils  n'a  nui  en  aucune  façon  îi  l'éililicalion 
ilc>,  lui'  lr  I  M  l'.iniln;  surldiil  le  culte  do  sainte  C(5cile  est 
plus  ijir  I  !  ,  .1-  m  vij;ueur.  Les  ninuhreusos  confréries  mu- 
^i(,l|.■s  ilr.  Milrs  ilii  Nord,  dilVérenciées  par  leurs  costumes 
«m  par  dis  urnenients  particuliers,  rivalisent  de  zèle  pour 
lioiiorer  la  vinrpc  chrétienne  sous  la  protection  de  laquelle 
elles  se  sont  placées. 


t'est  sur  la  foi  des  anciens  actes  de  sainte  Cécile  (pie  les 
musiciens  l'ont  adoptée  pour  patronne.  Ses  liiograplies  racon- 
tent qu'élevée  dans  le  christianisme,  au  sein  d'une  famille 
païenne,  elle  s'exerçait  à  chanter  les  louanges  du  Seigneur 
en  s'accompagnant  sur  la  harpe.  Elle  fut  niartyris<'-e,  selon 
Kortunat  de  Poitiers,  entre  l'an  170  et  1(<0,  sous  les  empe- 
reurs (.'omniode  et  Marc-Anréle.  Sa  fête  est  solennisi'e,  non- 
seulement  en  France,  mais  dans  toute  l'Hurofie.  Deux  auteurs 
anglais,  Pope  et  Coiigrève,  ontcomposé  des  odes  h  sa  louange. 
«  Oue  les  poiiles,  .s'écrie  Pope,  cessent  de  nous  vanter  Orphée  ; 
L'écile  a  reçu  le  don  d'une  puissance  irrésistible.  Les  chants 
d'Orphée  ramenèrent  une  omhrc  des  enfers  ;  ceux  de  Cécile 
transportent  nos  âmes  au  ciel.  » 


Tli^Âtrrii. 


y«!»î*^.^^^  -=^-^^^=;SS=^ 


(Tlii^âlrc-lialicn.  -  l'ne  Scène  de  Slaria  di  llahan.) 


TIIÉATUli-ITALIEN. 


Marin  di  /îo/inn,  mélodrame  tragique  en  trois  paities,  musique 
de  M.  DoMZETTi. 


(M.  OonitelU.) 

M.  Diiiii/.i'lli  est  assurément  le  plus  fécond  dos  coniposi- 

Iciirs  niiidciiics.  Il  lui  liiul  iimins  ili^  I ps  pour  jeter  sur  le 

papier  un  ini'liniraiw  lriii;iipic  un  cuiuiipie,  qu'à  »l.  lel  ou  tel 
pnur  iiiMiposiT  une  lomaurc  .\-l-il  ijuaraule  ans?  je  ne 
sus;  mais,  ce  que  je  .sais  hieu,  c'est  qu'd  a  iléià  pi'oiliul 


.soixaiile-quiiue  opéras.  Dmn  Sebastien  est  le  dernier;  Maria 
<li  Holian  est  le  soixaiite-qualciiv.ième. 

Qui  n'a  vu  au  VamleMlle,  il  y  a  quelque  dix  ou  onze  ans, 
un  drame  en  (rois  ailes  intitulé  In  Duel  sous  le  cardinal  de 
flirhelii'u.'  Oui  peut  avoir  oublié  combien  Voliiys  y  était  ter- 
lililc,  niiiiliicu  iiiadaïue  Albert  s'y  montrait  pathétique  et 
|iassiniinri''.'  CVsl  Cl'  drame  que  M.  Cainmaranu,  poète  ordi- 
iiaiiv  (Ir  Sa  Majislè  lliiuizelli  1"',  a  traduit  en  vers  italiens  et 
inlilulc  Miniii  di  llnlidii.  .Maria,  c'est  la  duchesse  de  Clie- 
vieiise,  inliilric  il  siiii  mari  et  éprise  du  prince  de  Chalais,  par 
uii  de  ces  bi/aires  caprices  du  cœur  qu'on  ne  peut  s'expliquer; 
car  il  n'y  a  pas  un  spectateur  ni  une  spectatrice  qui  ne  don- 
nât volontiers  dix  princes  de  Chalais  pour  le  duc  de  Che- 
vreuse. 

M.  Cammarano,  qui  a  plus  de  sens  qu'on  ne  le  supposerait 
quand  on  voit  jouer  son  Ilelisario,  a  suivi,  scène  par  scène , 
le  drame  de  M.  Lockroy.  il  est  donc  inutile  que  je  raconte  ce 
iiue  toiil  le  luiiiidi'  sait.  La  surprise,  la  douleur,  l'indignation 
ilii  duc,  ipiaiiil  il  se  voit  trahi  par  son  ineilleur  ami  et  par  la 
femme  pour  laquelle  il  aurait  donné  mille  fois  sa  vie,  sa  joie 
cruelle  quand  il  esl  sur  de  se  veii:;i'r,  ruliallement  du  prince, 
ipahlc.  liiiis  ces  l'Ii^uieiils  de  terreur 
iiii'iil  lie  Mfirii!  di  Hohiin  l'une  des 
ri  1rs  pliis\i;:iMiri'iiscineiitexécutécs 
iVllcsinir  A  iiis|iii.'à  M.  Donizetti 
ul,  'i  ifiii  .1111,111  siil'li  au  succès  de 
"luiaLT  II  s'y  trouve  cependant 
iiii'ii  li  ailliez  iii(iivr,iii\  iriii.inpialili's,  un  air  plein  d  éclat  et 
il"  |.,i-si,,ii  ,  II,, 1,1,-  |ui  Ir  lin.  ,!,■  ilirMvuse,  quand  le  terrible 
sn  1  li  lui  est  ri'vi'le,  ileiiv  ilianii.iiiles  cavaliiies,  un  duo  fort 
a;.uèable,  et  des  couplets  nii  pi'lille  timle  l,i  ;;raiieuse  malice 
li  loule  la  verve  saliiique  du  jeune  abbé  de  (imiily.  .\  tout 
ce  luiTite  dramatique  ilii  puciue.  à  tmite  celte  richesse  iné- 
liiiliipie  de  la  p.iitilinii,  a|.Mite/.  I.i  siipiiini  île  de  rrvècution, 
la  liiiesse  el  la  ^ra.v  île  iii.nlaiiie  llraïubilla  ,  l'Ii.ibileté  vo- 
cale el  la  nii'IaiHolii'  lie  S.iKi,  l'iaieigie  di.iui.ilique  de  ina- 
demiiisi'lle  (insi,  la  piutouileel  brûlante  passion  de  llonconi, 
ce  ^lanil  acteur,  el  vous  ne  vous  étuunerei  plus  que  la  salle 
\iiilailiiur  soit  pleine  jusqu'aux  combles  l'i  chaque  représcil- 
laliou  de  Maria  di  Ui'luin,  depuis  taiitiH  quinze  jours. 


la  terreur  de  l'époiis 
et  de  pitié  foui  ilu  iléun 
scènes  lesmieuM  Miinii 
du  théâtre  coulrui|iiH,ii 
un  trio  d'un  liïrl  puis 

son  si>i\aille-i|ll,iliil  /l'i 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  ML'SIQCE. 

Dom  Séijailirn,  roi  de  Portugal,  opéra  on  cinq  actes,  paroles 
de  M.  ScRiBR,  de  l'Académie  Française,  musique  de 
M.  Oaktam)  OoMiîieTTi,  divertissements  de  M.  Albekt, 
décorations  de  )i)l.  Puila.stre  et  Casibo.ii,  SEcbam,  Di£- 

TEBLE  et  DïSI'LÉCIIIK. 

Le  roi  dom  Séha.stien,  —  celui  de  l'histoire,  —  eut  un 
jour,  comme  on  sait,  la  fantaisie  de  conquérir  le  Marot;.  Il 
leva  une  armée  de  quatorze  mille  hommes,  ou  à  peu  prés,  et 
s'embarqua.  A  son  arrivée  en  Afrique,  il  trouva  devant  lui 
soixante  mille  hommes  au  moins  .«ous  les  armes,  lesrjueb 
étaient  commandés  par  l'emiicreur  de  Maroc  en  personne. 
Cet  empereur  de  Maroc  était  un  homme  d'un  caractère  el 
d'un  talent  remarquables.  Il  recula  d'almrd  devant  les  Por- 
tugais, qui  .se  mirent  à  sa  poursuite  et  s'éloignèrent  ainsi  de 
la  côte.  Tout  à  coup  il  lit  volte-face,  étendit  autour  de  la 
petite  troupe  de  dom  Sébastien  les  immenses  ailes  de  sa  ca- 
valerie, le  sépara  de  sa  Hotte,  finveslit  complètement,  et  ne 
livra  la  bataille  qu'après  s'être  assuré  de  la  victoire.  Dom  Sé- 
bastien périt  dans  la  mêlée,  et  les  Portugais  furent  exter- 
minés. 

Dom  Sébastien  fut  un  grand  fou,  on  ncp<.'ut  le  nier;  mais 
il  fut  puni  par  où  il  avait  péché,  et  S4in  malheur  fut  assez 
grand  pour  que  l'on  dut  considérer  sa  faute  comme  expiée. 
M.  Scribe  n'en  a  pas  jugé  ainsi,  et  ne  l'en  a  pas  tenu  quille  à 
si  bon  marché. 

C'est  donc  l'histoire  du  roi  dom  Sébastien,  revue,  corrigée 
et  considérablement  augmentée  par  le  très-»pirituel  auteur  de 
Bertrand  et  Raton  et  <Je  la  Camaraderie ,  qu'il  faut  que  je 
vous  raconte. 

—  Bélier,  moit  ami,  commence  par  le  commencement.  —  Je 
ne  connais  guère  de  précepte  plus  sage,  et  auquel  il  soitpluii 
utile  de  .se  conformer.  Au  premier  acte,  donc,  le  roi  est  au 
moment  de  s'embarquer.  Son  om  le,  dom  Antonio,  qui  doit 

être,  en  suii  .ibsiinr,  ir-;;.Mit  il y.iuuie,  l'attend  sur  le  port. 

C'est  le  iiièui.'  qui'  riiisiiun'  appelle  iliiin  Henri. 

Dom  Aiiluiiiii  l'st  eu  ciiuipaguie  de  diim  Juan  de  Sylva, 
granil-iih|Uisii. m.  Ils  causent  en  attenda]it  l'arrivée  du  roi, 
el  dès  1rs  |ii,  lui.  1  s  iiiiits,  l'on  voit  ce  qu'ils  .«ont  et  à  qui  l'on 
a  alfaiie.  11  Miaii  ilillicile  de  trouver  un  oncle  il  un  inquisi- 
teur moins  délicats.  Jugez-en  c 

DOa  A.<<TOX|n. 

Ainsi  nous  l'emportons,  el  le  destin  eniraine 
L'imprudent  Sèl>astien  sur  la  rive  arriraioe. 

JCAN    DE    SÏLVA. 

Mais,  prêt  à  s'éloigner,  voire  royal  parent, 
O  dom  .\DtoDio,  vous  remet  la  régence.. . 

ASTO.MO. 

Que  je  dois  à  vos  soins,  vous,  ministre  prodeol. 
Vous,  gracd-inquisileur...  et,  pendant  son  absence, 
Je  prétends  avec  vous  partager  la  puissance... 

jrAX,  (i  pari. 
Que  ta  débile  main  ne  gardera  qu'un  jour. 

Cet  hypocrite  maraud  de  dom  Juan  s'est,  en  effet ,  vendu 
et  aventlu  sa  patrie  au  roi  d'Espagne,  qui  n'attend  que  le  ino- 
inent  favorable  pour  s'emparer  du  Portugal. 


(Don  Silm 


■  L«;taj.ii'ur,  Uutu  Ju 


Ces  deux  honnèles  personnages  sont  interrompus,-— quand 
ils  n'ont  plus  rien  à  se  dire,  —  par  un  .soldat  armé  d'un  pla- 
cet.  Vous  jugez  comme  on  le  reçoit:  n  Arrière,  vilain! 
hors  d'ici,  manant  !  »  Mais  le  roi  ii'eiilend  |>as  i|u'on  traita 
ses  soldats  d'une  façon  si  cavalière,  cl  il  arrive  tout  à  prv- 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL: 


201 


(Académie  royale  de  Musique.  -  Dam  Sébatlien.  -  Scène  du  Iroisième  acte.  Une  place  publique  -  Dom  Solaslien  se  prcscnle  au  peuple 
pour  se  faire  reconnallre  :  le  grand-inquisileur  le  fait  arrSler  comme  imposteur.) 


pos  pour  prouver  au  soldat  maltraité  qu'il  vaut  mieux  avoir 
affaire  à  Ùieu  qu'à  .tes  saints.  «  Qui  es-tu?  »  dit-il  au  pauvre 
diable. —  Celui-ci  lui  raiMJUte  qu'il  a  été  matelot,  soldat  et 


poi'le,  on  peut  s'en  rapporter  à  lui:  il  s'appelle  Camoen  s. 
Que  demande  Camoens?  Deux  choses  :  que  le  roi  lui  donne 
du  service  dans  l'armée  d'Afrique  ;  —  accordé;  —  qu'il  ne 


{Dom  SibaUttn.  —  Duprcz,  dom  8^ljasiicn.) 


poêle  ;  mais  il  ajoute,  et  à  mon  sens  il  a  grand  tort,  qu'il  a 
été  de  l'expédition  de  Vasco  de  (jama.  Il  ne  faut  jamais  se 
vanter  d'exploits  qu'on  n'a  pas  faits. 

Or,  la  découverte  des  Indes-Orientales,  a  eu  lieu  long- 
temps avant  sa  naissance;  mais  quand  il  se  vante  d'être 


lien.  De  fait,  elle  est  fille  d'un  grand  personnage  du  Maroc, 
liieu  qu'elle  ne  s'en  vante  pas.  Ou  l'a  prise  à  Tunis  —  que 
diable  aussi  était-elle  allée  faire  à  Tunis?  —  on  l'a  cuuvcitie 


{Dnm  Sèba$lien.  —  Uadame  Slollz,  Zaïda.) 


laisse  pas  brûler  vive  une  pauvre  jeune  fille  qui  est  tombée 
dans  les  griffes  de  l'Inquisition. -.ii^^ii^ 

Ce  second  point  est  plus  difficile,  car  le  cas  est  grave. 
D'abord,  la  condamnée  s'appelle  Zaïda,  nom  fort  compromet- 
tant à  Lisbonne,  car  il  ne  ressemble  guère  à  un  nom  chré- 


(Dom  SètiiisUcn.  —  ilarroillict,  CamocDi.) 

de  force,  puis  nn  l'a  mise  au  couvent.  Elle  s'est  einiuyée  au 
c<iuveut,  et  a  ji;lé  un  licnn  jour  le  froc  aux  ortii'S.  Ou  Va  re- 
prise, et  on  la  luèiie  au  bi'iclier.  «  Pourquoi  fuyais-tu?  dit 
le  roi.  —  l'our,'revoir  l'Afrique  et  mon  vieux  père.  —  Tu  ne 
mourras  pas.  » 


,)2 
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Le  (,;rand-iiii|ni-ii'iii  i'-'  liinr  '1  ili'friifl,  comme  de  raison, 
les  (Iroils  de  l:i  |n  II'  '  .  d'il  ,i|i|i.  Lui  jij«//(r,  CM  ce  pays-là.) 
«  Sin^  vous  vtr-  iHiii  |iiii.s,iiii,  Ml, us  \(iiis  im;  pniiveï  annuler 
les  unéls  de  nuire  sjiiil  tnljun^il. — lili  bien  !  je  |iiiis  du  iiiiiins 
commuer  la  neine,  et  je  condanmc  celle  jeiini'  lilii'  h  l'i'xil. 
—  lin  quels  lieux? — En  Afrique, e.t  près  ilratm  liruxjitrr.  u 

f.'mniiie  iiii  le  voil,  le  roi  doin  .Sébastien  est  d'humeur  phii- 
sanle;  mais  il  a  allaire  ù  foile  jiarlje ,  et  dom  Juan  de  .Sylva 
grommcli:  eiilre  ses  dents  :  «  Rira  liieii  qui  rira  le  dernier.  » 

Au  seioncl  acte,  la  scène  est  en  Afriiiuc,  Zaïda  est  de  retour 
de  SCS  lon^s  voyages  et  réiusiiillée  dans  le  palais  de  son 
père.  Le  général  en  chef  des  Marocains,  —  qui  d'ailleurs 
porte  un  nom  peu  cnmumn  en  Arahie,  car  il  s'appelle 
Abayaldos, — le  liinurlic  Ahayaldos  csl  amoureux  de  Zaïda, 
et  n'a  pris  anémie  mi|uiélude  ilc  ses  viiya;;es  et  de  ses  aven- 
tures. C'est  sans  doute  l'iisa^'e  dans  li'iVlaioe  que  les  jeunes 
filles  ras.sent  tuiiles  seules  liiii  leur  d'Kurupe,  pour  per- 
fectionner leur  éducation.  Aliayalilos  en  est  plus  épris  (|ue 
jamais,  et  cette  conllaine  lnMiMipii'  ne  lui  sert  de  rien.  Zaïda 
est  revenue  d'Kurope  amoureuses  di'  ilum  Séhasiieii,  ce  qui 
est  assez,  naturel  piiisqu'i'lle  lui  dmt  la  vi(^  lille  l'aimu  avec 
tant  d'ardeur  que,  lorsqu'elle  eu  parle,  elle  ne  sait  plus  ce 
qu'elle  dit. 


Hélas!  le  iloux  ciel  d 
N'a  pu  consoler  mou 
Mon  âme  aux  rires  vtritngêi 
Est  demeunc  atipréa  de  lui. 


pi:res 


Elle  ne  peut  ignorer  pourtant  qu'il  est  en  Afrique,  puisque 
c'est  lui  qui  l'a  ramenée,  et  puisque  le  cri  de  guerre  des  Alri- 
cains  releulit  ih'  Imis  li^s  cùlés  aulour  d'elle.  D'ailleurs,  aus- 
sitôt qu'i'lle  appiviKJ  ri>siie  ilii  cnmliat,  que  f,iil-ell,.  '  elle 
vole  sur  le  iliaiiip  de  lialaille.  Oe  (|ui  prouve,  pai  pan'ullièse, 
avec  quelle  iuqiudence  ou  a  calomnié  ces  painres  Uiienlaux 
qiiauil  on  a  prétendu  qu'ils  enfermaient  leurs  femmes  et  leurs 
lillcs. 

Après  tout,  Zaïda  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  lenler 
cette  incursion  ii  Iravers  ehanqis,  coiimie  vous  alliez  voir. 

Le  terrible  Aliayalilos  a  laillé  les  eliiélieus  en  pièces.  Dom 
Sébastien  est  bll^ssé,  et  dom  lleuriipie  aussi.  Dom  Si'haslien 
s'évanouit  au  moment  même  oïi  li'  sani^uiii.iire  Aliayalilos  ar- 
rive auprès  de  lui,  le  yalan.iii  au  pniiiy,  el  suivi  de  .ses  Maro- 
cains. «  Où  est  le  roi';  dit  Abayaldus. — (Test  moi,  »  dit  doiii 
llenriquu  en  se  montrant.  Quand  il  a  dit  cela,  il  toiubi'  et 
meurt.  «  Puisqu'il  est  mort,  dit  Abayaldos,  vous  ferez,  liien 
de  proliter  de  l'occasion  pour  l'enterrer.  »  Aiirès  tout,  cet 
Abayaldos  n'est  pas  aussi  mécliaut  que  son  terrible  nom  le 
ferait  croire. 

Cependant  le  roi  dom  Sébastien  est  resté  tout  seul,  évanoui, 
et  couché  sur  une  pierre.  Abayaldos  ne  l'a  pas  vu,  ou  l'a  cru 
mort.  Zaïda  parait  tout  h  coup.  Zaïda,  qui  ne  va  jamais  sans  son 
llacon,  lui  fait  respirer  des  svls  (textuel).  11  se  ranime,  il  se 
relève,  il  chante,  et,  sans  désemparer,  se  prem!  puiir  Znda 
de  la  passion  la  plus  vive,  ce  qui  cimvient  iucimiII.  hm  mnil 
à  sa  situation  et  a  sa  fortune.  Aussitôt  Abayiililus  icmimI,  il 
ne  s'étonne  pas  le  moins  du  luondc  di>  liouver  là  Zanla,  el  m' 
songe  pas  même  à  lui  demander  ce  qu'elle  y  l'ail  ;  il  esl  liop 
hahiliie  à  la  voir  courir.  Mais,  aiieioevanl  im  ehrélien  deliuiit, 
il  veut  l'aballre.  Zaidii  le  défend.  «  Ne  le  liiez  [las,  dit-elle; 


■  Massol,  Abay.ililoi.) 


laisse/.-le  libre,  el  je  vous  épouserai.  »  Marclié  roiielii. 
L'amoureux  dom  Sébastien  no  trouve  pas  le  plus  petit  niofi'i 
dire  à  cet  arrangement;  et,  demeuré  seul,  il  chante  une  ro- 
mance : 

Seul  sur  l.i  terre, 


J):iiis  ma  misère, 
Ji:  n'ai  plus  rien. 
Ainuurcélusie, 
Oui  seul  me  reste. 
Est  mon  soutien,  etc. 

On  ne  s'explique  pas  trop  peiil-èlre  cçt  amour  célrstr  pour 
une  lemiiie  ipi'il  vient  de  voir  marier  au  supc^lie  Abayaldos 
sans  basanlei  iiièiiii'  une  observation.  Mais  le  grand  taleiitile 
SI.  Siribe  isl  jusliinent  de  promener  .ses  spectateurs  dans  un 
monde  merveilleux,  où  rien  ne  .se  passe  comme  dans  le 
monde  réel. 

Vous  voiidrie/-  bien  savoir  quel  parti  prend  dom  .Sébastien 
après  qu'il  a  chanté  sa  romanc(^  el  s'il  fait  quelques  tenti- 
tiv<;s  pour  entretenir  Zaïda  de  cet  nmour  céleste,  ijui  seul  lui 
reste.  Mais  je  ne  puis  vous  le  dire,  par  la  raison  irès-plau- 
sible  (pie  je  n'en  sais  rien. 

(Jnoi  qu'il  en  soil,  an  troisième  acte,  nous  retrouvons  dom 
Sébastien  à  Lisbonne.  Il  y  est  arrivé  tout  juste  pour  assister  à 
son  enleri'ement.  Isn  effet,  le  roi  de  Maroc  a  remlii  aux  l'or- 
liigais  le  cadavre  de  dom  Ibuuiqiie.  Non  euiiteiil  de  ce  pro- 
cédé courtois,  il  leur  offre  la  paix,  une  jioi.r  éleruelte,  et,  pour 
que  ses  prop<isitioiis  soient  mieux  aceiieillies,  il  a  choisi  pour 
sou  ambas-adeiir  l'irrésistible  Abavaldos.  Toute  la  ville  est 
en  l'.iii  ;  le.  elo.  lies  sonnent  i  loiile  volée;  la  cathédrale 
de  noir  esl  |uMe  pour  li'  service  funèbre  ; 


drapée  el  p; 
bieninl  le  ,; 
je  vous 


de    lu 


le. 


!■/  p: 


que 


.  dnlll, 
.  blalK 
lieux   lient 

Miit  les  dé- 
s  ;  puis  les 
lies  et  mili- 


dii  eiMli'L-e:  il.  .nul  iiiiininlii.il.lr.:  .  | 
un  eiiTL'e  allniiii'  dans  la  main.  .Vpie.  .  ii\ 
pnlali.His  lies  Mlles,  précédécs  de  leni.  lun 
aiiliirili's  cniisiiiiii'es  du  royaume,  reli^neii.es 
laires;  puis  les  chevaux  de  bataille  du  roi,  eiiipaiiarliés,  ca- 
paraçonnés de  noir  et  d'argent.  Il  y  en  a  six,  qiiniipie  l'usage 
ne  fi'il  pas  d'en  exhiber  plus  d'un  ;  mais  l'Opéra  ;i  jiif:é  ipi'un 
.seul  elieval  sel. ni  iiKiitue  el  de  peu  d'effet;  l'Opéra  est  ma- 
tliéiiialh  irii,  li  ,1  I  ileiilé  que  si  un  cheval  taisait  ]dMisir  à  voir, 
SIX  elie\aii\  leiaeail  iialurelleiiiiuit  six  luis  plus  de  plaisir, 
el  il  n'a  pas  coutume  de  lésiner  avec  le  publie.  Après  les 
chevaux  vient  le  corbillard,  qui  esl  superbe.  Ce  spectacle 
n'est  pas  tiès-réjouissant,  peut-être,  mais  il  est  certainement 
mat-'iiilique,  et  l'on  n'a  jamais  rien  vu  de  plus  beau,  même 
SIM  le  liiiiili.'vard  du  Temple,  même  au  Cirque-Olympique.  Il 
iiiius  esl  doux  d'avoir  à  constater  sur  ce  point  la  supériorité 
de  l'Opéra, 

Dom  Sébastien,  confondu  dans  la  foule,  assiste  froidement 
à  cette  cérémonie,  avec  son  ami  Camoîuis,  qu'il  vient  de  re- 
trouver là,  et  il  est  vrai  de  dire  (pi'il  prend  assez,  philosoplii- 
qnement  la  chose.  Mais  quand  un  roi  veut  «ardor  l'ineuLMiilo, 
il  ne  doit  pas  prendre  un  poêle  pour  rouliilenl.  l.es  inijnisi- 
teurs,  —  vous  savez  qu'ils  oui  un  vieux  sujet  de  iau(,une 
contre  dom  Sébastien,  —  s'avisent  de  faire  son  oraison  funè- 
bre, et  Dieu  sait  tout  ce  qu'ils  se  permettraient  si  Camoëns 
les  laissait  dire;  mais  il  se  montre,  et  réclame:  «.le  ne  souf- 
frirai pas  qu'on  outrage  mou  roi,  »  s'écrie-l-il.  Diun  .Iiian, 
l'inquisiteur  en  chef,  survient  avec  dom  Antonio,  le  régent, 
qui,  sur  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  neveu,  esl  devenu  roi. 
Il  ordonne  qu'on  arrête  Camoëns,  el  dmii  Sébastien  est  obligé 
de  se  montrer  à  son  tour.  Mais,  les  deux  coquins  n'ont  garde 
de  le  reconnaître.  Il  a  be.iii  se  nommer  et  faire  valoir  son 
bon  droit,  les  familiers  du  saiiil-iifliee  l'eiiloiirent,  le  garrot- 
tent et  l'enli  allient  dans  les  eachiils  de  rini|uisilion. 

Une  fiiisarrêli',  il  l'aiit  liieii  qu'on  s'en  di'barrasse.  Le  .sacré 
tribiiiial  s'ii-seiiilile;  un  l'inlerroge;  il  réiioud  lièremenl  qu'il 
ne  ii'pniiilia  p,i..  C'esl  ce  qu'il  peut  faire  de  mieux  piiisipie 
sa  peili'  e>l  iiM.lne;  mais  Za'ida  a  demandé  à  comparaître 
eiiniiiie  leiiiiiiii.  ii:ile  esl  veiiiK!  à  Lisbouue  avec  son  mari.) 
l{lle  pruelanie  rnleniiii'  ilii  ini,  Inl'oriniiée!  le  farouche  Abayal- 
dos est  deri  lêie  elle,  .mis  le  eu.lunie  et  le  sinistre  voile  d'un 
familier  de  l'inquisilion.  Il  la  déiueiil,  elle  in.i.le,  et  laisse 
percer  le  secret  de  sa  passion;  il  se  dee,iii\ie  ,ilei  -,  et  la  livre 
aux  inquisiteurs.  Les  inquisiteurs,  em  li,inlr.  il'nne  pareille 
aubaine,  condamnent  le  roi  el  r.^frieaine  à  périr  sur  le  même 
bûcher.  —  lintre  nous,  je  suis  loin  de  blâmer  la  sentence, 
pourvu  toutefois  qu'on  se  bâte  de  l'exécuter. 

On  ne  tarde  guère.  Dom  Juan  est  aussi  pressé  que  moi 
d'arriver  au  dénoument.  Mais  le  dénoumeul  pour  lui  c'est 
ravénemcnt  des  lispagnols.  —  Ils  s'approchent. 


Le  due  d'.Vlbe  sera  sous  les 


Dès  ce  soir, 
iiiirs  de  I.islx>nne  '. 


et  aucun  Portugais  ne  s'en  doute!  Voilà  une  marche  mer- 
veilleuse ! 

On  amène  Zaïda  devant  l'iiuiuisiteur  :  «  Tes  jours  et  ceux 
de  liMi  eiinijiliee  sont  entre  mes  mains. 

—  lit  SI  je  te  faisais  grâce  ? 

—  Je  refuserais. 

—  Ll  si  je  sauvais  la  vie  de  celui  que  In  nommes  le  roi? 

—  Le  sauver!  lui?  (Jue  faul-il  faire? 

—  Presque  rien.  (J"  i'  si^ue  cet  écrit,  et  je  vous  sauverai 
tous  les  deux.  Sinon,  la  mort,   u 

Zaida  lail  la  euiiiiiiissiun.  Oii'esl-co  donc  que  cet  écrit  si 
imiiorlanl?  C'e.l  nue  ,ln  |,n,i|iuii  par  laipielle  dom  Sébasli 
cède  au  rui  iri:-|.,i;jiii>  Imis  .esdroils.sur  la  ciiiironiie  de  l'ei 
tiigal.  Dom  Seli.Lslirn  uluse  :  "  l'IuU'it  mourir  dix  fois!  i>  — 
Mais  voir  mourir  celle  qu'il  adore!  cet  effort  est  an-dessiis 
de  son  courage,  et  il  signe.  A  peine  il  a  signé,  qu'on  entend 
nue  barcarolle. 

C'est  CaiiKièiis  qui  chante  sous  les  fenèlres  du  palais  il  ■ 
l'inquisilioii.  Ces  fenêtres  sont  tout  ouvertes.  On  se  dunle 
bien  i|iie  riuqiiisiliun  n'aurait  jamais  imaginé  de  melire  de. 
barreaux  à  ses  fenêtres.  Griller  les  fenèlres  d'une  prison  ! 
allons  donc!  pour  ipii  la  prenez-vous?  Llle  n'elail  pas  ea|>ii- 
ble  de  procédés  aussi  peu  délicats!  (laniuens  eiilre  Jonc  par 
cvilte  fenêtre  sans  le  moindre  obstacle,  et  dit  au  prince  el  ù 
Zaïda  :  «  Suivez  iiiui.  » 


A  ce  iKilcon  unu  écliclle|alUcliee, 

*El  du  piv'l  <li-  la  tour  une  Uin|ue  aiipmcbce 

Vunl  nous  <'»iiduire  à  l'autre  bonJ. 

Ccslfort  bien;  mais  pour  qui  s'esl-il  amusé  i  cliant<^rd 
couplets  de  barcarolb-,  an  lieu  de  monter  tout  de  suite'  ' 
l'a  ent<:ndii,  comme  de  raison.   N'raimcnt,  les  pot-ies  l'i 
barytons  ne  devraient  jamais  se  mêler  des   affaires  |>oli- 
tiqiies. 

yu'arrivc-l-il?  Que  pendant  qu'ils  font  sur  les  toits  un 
voyage  fort  périlleux. dom  Juan  et  l'implacable  Abayaldos  se 
promènent  au  bas  de  l'édilice.  •  Il  y  a,  dit  l'un,  complot 
pour  les  siiuver.  —  Je  le  Mis,  dit  l'aiitre.  —  Ils  vont  fuir. 
—  Tant  mieux  !  —  Pourquoi?  —  Itrgardez.  » 

Les  trois  fiit'iiifs  sont  sur  rextréniil)'  d'un  toit  su.sptndu 
an-dessiis  du  Ta(;e.  L'iie  échelle  de  cordes  pend  k  ce  loil. 
Dom  Sèbaslien  s'y  place,  el  commence  à  desrendre  ;  Zaida 
le  suit.  Alors,  un  ci>np  (ij;  fusil  part  du  coin  de  rédifice  et 
blesse  à  mori  CaniiHiiis  ;  des  soldai»  coiipeiil  l'érbelle,  et  Zaida 
ainsi  qiie  dom  S<-baslieii  disparais.s<Mit  dans  les  llols. 

Il  y  a  peu  de  livrets  ipii  renfernieiit  aillant  de  faits  etd'io- 
cidenl-s  que  celui  de  Dont  Selxislien  :  les  événements  s'y  suc- 
cèdent avec  une  telle  rapidité  que  l'auteur  a  rarement  le  temps 
de  les  préparer,  de  b's  expliquer,  ou  de  les  développer  con- 
venablement. Les  situations  y  aliondent,  mais  les  sentiroenlf, 
les  passions  que  ces  situations  devraient  faire  naître,  ne 
sont  peut-être  pas  assez  iiidiqué^es. 

On  connaît  les  qualités  liabiliielles  de  M.  Donizeiti,  son  habi- 
leté k  manier  l'orchestre  et  à  tirer  parti  de  la  voix  des  chan- 
teurs, la  facilité  de  ses  mélodies  et  l'élégante  clarté  de  e<in 
slyl'?.  Ces  dons  précieux  que  lui  a  prodigués  la  nature,  cl  que 
l'i'tude  a  développés  en  lui,  brillent  d'un  vif  éclat  dans  une 
partie  des  morceaux  de  /*«n  Sétjfi.\tien.  Il  y  en  a  bien  quel- 
ques-uns où  son  imagination  parait  en  défaut,  où  il  semble 
que  l'inspiration  lui  niani|ue.  Dans  ces  morceaux  même  il 
cliana*  toujours;  seulement  sa  mélodie  est  vulgaire  et  roule 
sur  des  données  trop  connues  pour  intéresser.  Ce  clitriir  d'in- 
troduction, l'air  de  Camoëns,  les  couplets  où  il  prédit  l'ave- 
venir —  (de  quoi  se  nicle-t-il?),  l'air  du  roi  :  KnlenJez-viHu 
In  trompette?  ionl  de  ce  nombre,  ainsi  qu'une  lionne  moitié 
des  morceaux  du  second  acte  ;  mais  la  marche  des  inquisi- 
teurs, où  lestimballes  sont  si  heureusement  employées;  l'air 
où  Zaida  remercie  le  roi,  qui  vient  de  la  délivrer;  au  -ecoiid 
acte,  le  duo  entre  Zaida  el  Sébastien,  dont  raecompau'neinent 
est  si  habilenienl  détaillé  et  si  expressif,  sont  dcsin>piialinns 
remarquables.  L'air  de  Sébastien,  qui  termine  ccl  aile.  es| 
plein  de  grâce  et  de  mélancolie,  et  je  ne  verrais  rien  à  lui  re- 
procher, si  M.  Duprez  le  chantait  juste.  Mais,  hélas!  M.  1'"- 
prez  ne  ressemble-l-il  pas  un  peu  trop  aujourd'hui  à  un  ■ 
cellent  cavaUer  dont  le  cheval  esl  fourbu? 

Au  Iroisième  acte,  il  y  a  deux  duos.  Le  premier,  clianté  j 
Massol  et  madame  Stollz,  brille  par  l'énergie;  le  secoin! 
beaucoup  de  cirarmc.  au  moins  dans  la  première  partie . 
M.  Barroilhet  y  montre  nue  t;ràce  et  une  facilité  d'exécm 
vocale  bien  rares  aujourd'hui.  La  seconde  partie  serait  nii' 
placée  à  l'Opéra-Comique  qu'au  grand  Opéra.  Mais  tout  i  • 
et  même  la  charmanle  romance  de  Camot-ns,  est  oublié  qu 
on  entend  la  marche  qui  accompagne  le  cortège  funèbre.  1 
trompettes,  les  tambours  amortis  par  le  crêpe,  les  cbanl. 
l'église  et  ceux  du  peuple  et  des  gtierriers,  combinés  .iv 
une  habileté  souveraine,  y  produisent  un  effet  qu'on  cherile 
rait  vainement  à  analyserel  à  décrire.  Cela  serre  le  ciriir.  .  ■ 
remplit  l'imaginatiuii  d'idées  funèbres  et,  comme  dit  Bo.ssii.  i. 
de  tous  les  rpoumntements  de  la  mort. 

Le  linal  duqnalrième  acte,  qui  termine  la  scène  de  l'inqui- 
sition, est  encore  un  morceau  du  premier  ordre,  cl  auquel  il 
n'y  a  rien  à  comparer  dans  le  répertoire  de  l'Acadén: 
Koyale  de  Musique,  si  l'on  en  excepte  les  morceaux  d'cnse' 
ble  de  Rossini,  et  la  conjuration  des  catholiques,  dans 
Hu(]uenots. 

On  trouve,  an  cinquième  acte,  nn  duo  remarquable,  une 
barcarolle  charmante  el  délicieusement  chantée  par  Barroil- 
het, et  iiupelii  trio  plein  de  grâce  et  d'esprit,  et  qui  .serait  irrè- 
proelialile  s'il  n'était  .  par  malheur,   un  peu  trop  léger  pour 
la  siliialiun.  Cedélaul  .-e  lelioiiveplus  d'une  fois  dans  la  parli- 
tiou  de  .M  Dunizelli,  ciunine  dans  ses  antres  ouvrages.    Mais 
où  doue  n'y  a-l-ilpasde  défauts?  La  perfection  n'est  pas  , 
ce  monde.   On  peut  du  moins  avoir  as.sez  de  qualités  p 
faire  oublier  ses  défauts,  el  c'est  à  quoi  M.  Domzetli  réiiysn 
merveille. 

Les  décorations  de  Oom  SHiasIim  sont  magniliques.  On  y 
a  surtout  remarqué  trois  vues  de  Lisbonne,  et  une  admimbli' 
Iode  de  fond,  qui  représente  la  plaine  d'.\lcaiar-Kébir,  »y 
la  défaite  des  Portugais.  C'est  un  tableau  qui,  s'il  était  p' 
à  riiiiile,  suflirail  pour  rendre  un  pays;igiste  immortel.  L' i 
leur  n'a  pas  signé,  mais  je  suis  Ivavard,  et  j'aime  à  trahir  les 
im  ognilo.  C'est  ^  M.  Desplécliin  que  l'on  doit  ce  bel  ou- 
vrage. 


,^-^^^ 
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MARGHERITl  PUSTERIA. 


CHAPITRE    XXI. 

SENTENCE. 

Cependant  on  disposait  tout  ponr  le  nouveau  jngcmonl.  Le 
procès  secret  intenté  devant  la  société  de  justice  une  fois  1er- 
ininé,  son  arrêt  devait,  comme  la  preinièie  l'ois,  être  soumis 
à  l'asscnililce  f-'énéiule  i|ui  représunlait  ou  était  censée  re- 
présenter le  iiiMipIc  nnlaiiuis.  La  cloclic  du  Uiolello  iiiiuuo,  (]ui 
invitait  les  chefs  de  fjinillc  à  se  rassembler  pour  entendre  la 
lecture  du  ju^icmcnt  et  pour  donner  leur  avis,  retentit  dans 
le  cffur  de  Huonxicino  connue  un  prélude  de  mort,  comme 
le  râle  de  l'afjonie.  Aliandonnaiit  sa  cellule,  il  entra  dans  l'é- 
dise  pour  y  prier.  Il  alla  se  prosterner  di'vant  ce  même  tom- 
beau près  du(piel  il  s'était  agenouillé  |iendant  ce  ménioralile 
vendredi -.saint  où  Dieu  avait  parlé  à  son  cieur,  et,  lui  inspi- 
rant un  pieux  repentir,  l'avait  appelé  à  une  vie  nouvelle.  Qnc 
d'événemeiils  avaient  eu  lien  depuis  ce  jour  !  Marguerite 
étiiit  encore  le  principal  (ilijel  de  ses  pensées,  mais  ,  liélas  ! 
dans  quelle  alTreusc  situation  elle  se  trouvait  alors! 

Pendant  qu'il  priait  pour  les  opprimés  et  pour  les  oppre.s- 
seurs ,  absoi  Im'>  depuis  quelques  heures  dans  ses  inéditalions 
et  dans  ses  prières,  il  se  sentit  toucher  légèrenient  l'épaule. 
Il  leva  les  yeux  et  aperçut  un  jeune  page ,  élégamment  vêtu , 
qui  se  tenait  à  une  respectueuse  distance.  Une  grosse  vipère 
brodée  en  argent  sur  son  justaucorps  apprit  Si  Biiouvicino 
que  ce  page  était  de  la  maison  de  Visconli.  Le  cœur  pal- 
pitant de  crainte  et  d'espérance,  il  marcha  à  sa  reucoiitre, 
et,  avec  un  regard  qui  exprimait  toute  l'anxiété  de  son  unie, 
illnidit:      ^       '        ' 


u  0 111(111  père!  s'écria-l-ctie,  quelle  consolation  est  la  mienne  ! 
je  n'eii^e  j:iin:us  usé  la  demander  au  Seigneur.  Le  ciel  ne  m'a 
iliMic  poiiil  iHil.liée,  et,  au  milieu  de  ce  purgatoire,  il  m'envoie 
un  de  SCS  aii;;es  pour  me  relever. 


— 'Dieu,  'ma  fille],  n'oublie 
rien  sur  la  terre ,  pas  même  le 
vermisseau  que  nous  foulons 
tu  piss  lut ,  tomnicnt  oublie 

I  iil-il  ksciéitures  qu  il  u  fai- 
te- 1  son  inijçL  '  » 

(,)iii  pouiiaitracoiUtr  ce  que 

ilii   lit     dins  une  pueilli 

III    Mil  une    ces  deux  cauis 

Il      du  plus  pui  amour  et 

MMli       I  II    II   piiti    11   plus 

II  I  11!    '1  iisijue  M  u^ucrite 

I  (  ibli  |iii  b  poids  de  SCS 
••uintmis  1  ichdit  si  tête  d  lus 
ses  niiiub  et  M  tais  lit  linon 
Mciiui  Hspect  ulcedoulouiLUX 
silcnu  \\  ut  illi  besoin  m 
ciinti  iiit    dcliissii   scxhiler 

1  11  pilOJl  Mindl  M  spou  M  loliJT 
tl  llips I  llllll      il  lui  IIIIM  ut 

son  uni  II  I  II  lui  II!  Il  iiiilili 
d  tout  I  [Il  il  i\  Il  lit  mil 
ili  biulci  i|ii  iK  iiiii  II  iiti  mou 
it  qui  Ui  II  il  mil  llllll  II  111 
1  nu    I  tl     ii(iiui|i  II    squ  un 

I)l    u      COll   lll  itl  111     II  III       piii- 

lui  II  lit    I  lus  I  lulii    vit    leur 


Mut  ludilidi 


illi 


«  Quels  sont  les'ordres  du  seigneur  vicaire?» 

Le  page  répondit  en  .s'inclinant: 

«  L'excellcntis.sline  seigneur  vicaire  présente  ses  respects  ?i 
votre  révérence.  Il  a  envoyé  de  fortes  aumônes  pour  qu'on 
dise  des  messes  à  votre  couvent ,  et  il  se  recommande  spé- 
cialement à  vos  prières.  Puis  il  lui  fait  .savoir  que  ceux  ipii 
ont  élé  jugés  ce  matin.... 

—  Ils  ont  donc  été  jugés?  interrompit  Buonviciiio,  pâlis- 
sant et  rougissant  tour  à  tour. 

—  Ils  ont  été  condamnés  à  la  mort,  »  répondit  le  page  avec 
indilTérence. 

K  fiuonvicino  eut  à  peine  la  force  de  demander  : 

r.  «  Tous? 

"  —Tous,  reprit  le  page,  et  le  prince,  en  témoignage  de  son 

estime  particulière,  accorde  à  votre  révérence  la  faveur  de  les 

assister  dans  leurs  derniers  moiiienls.  » 

Etait-ce  pitié  véritable?  était-ce  une  injure  raffinée  de  .Lii- 
cbino?  Le  moilie  ne  chercha  point  il  le  deviner;  mais  en  un 
instant  il  comprit  tout  ce  que  devait  avoir  de  pénible  pour  lui 
le  devoir  nouveau  qu'il  lui  restait  !i  remplir.  U  leva  ses  re- 
gards vers  le  ciel ,  et  s'écria  : 

Il  Que  h^  sacrilice  s'accomplisse  !  » 

Puis  se  tournant  vers  l'envoyé  delLuchinn  : 

Il  Rendez  grâce  au  seigneur  vicaire  de  ce  que  je  rornis  de 
lui  comme  une  faveur,  et  du  ciel  comme  une  dernière  épreuve, 
—  et  la  plus  redouUible.  » 

Le  lendemain,  quand  midi  sonna,  Marguerite  entendit  ou- 
vrir la  porte  de  son  cachot.  Oh!  cette  fuis ,  ce  n'élail  point 
pour  un  Imitai  geèlier  qu'elle  s'ouvrait;  celte  fois,  Margue- 
rite ne  rencontre  pas,  comme  à  l'ordinaire,  un  regard  inju- 
rieux ou  indifférent.  Non,  elle  voit,  oh  !  elle  voit,  elle  recon- 
naît un  ami ,  elle  reconnaît  Buonvicino. 


Cl  soin- 
III  ni  buis 
Mus  lois- 
qii  I  III  IN  lui  I  lu  d  se 
Il  lll  I  I  I  In  I  Mii^iiirite 
I  ilk  1111  me  Us  boiicuib  delà 
niiiit  IcIliaMiLiit  dit  tomba, 
ilntlui  pir  h  douleui,  sur  le 
pi\L  de  soncitliot,  tt  donna 
des  lai  nu  s  auicrts  i  citti,  vie 
qu  on  allait  lui  enlever  dans  si 
lll  ui 


.sont  le  trésor  des  cœurs  dévoués.  Un  jour,  lorsqu'il  eut  sahié 
sa  pénitente  d'une  voix  clouffée  et  bien  différente  de  la  voix 
d'un  homme  qui  annonce  une  faveur  : 

«  Madame,  lui  dit-il,  on  veut  que  je  vous  apprenne  que 
les  coutumes  vous  concèdent  la  faculté  de  demander  la  grûce 
qui  vous  plaira  le  plus.  » 

Le  regard  éteint  de  Marguerite  brilla  d'une  joyeuse  espé- 
rance ;  sou  nàle  visage  s'anima  d'une  cuiileur  gracieuse  sem- 
blable à  celle  que  lève  riiunginalion  du  montagnard  i.-.<ilé, 
lorsqu'il  pense  à  un  cniiclier  de  soleil  du  printemps  sur  les  ci- 
mes neigeuses  lie  hi  p.iti  ie  absente;  et  sans  hésiter  elle  s'écria; 

«  yirnii  nie  Lusse  \,ii|-  nmn  mari,  » 

Le  moiiie  avait  prévu  ce  vuni ,  et  réprimant  avec  effort  ses 
larmes,  il  répondit  : 

o  Dieu  seul  peut  désormais  salisfaire  ce  désir. 

—  Il  est  mort?  >i  demanila-l-ellc  en  reculant  épouvantée, 
et  en  tendant  ses  mains  ruidies. 

Le  silence  du  niiuiie,  ses  soupirs,  sa  tête  baissée,  lui  con- 
lirnièiciit  la  terrible  nouvelle. 
«  Et  mon  lils?  reprit-elle  avec  une  croissunle  angoisse, 

—  Il  vous  attend  dans  le  paradis.  » 

Comme  frappée  de  la  foudre,  elle  demeura  sans  mouve- 
ment. Elle  ne  pleura  point ,  elle  ne  parla  point.  De  telles 
douleurs  n'ont  m  sanglots  ni  paroles.  Puis,  lorsqu'elle  fut  re- 
venue à  elle ,  elle  s'écria  : 

Il  Ainsi  tous  les  liens  sont  rompus  qui  nrattachaient  à  cette 
terre.  »  El  levant  les  yeux  dans  l'attitude  d'une  sublime  of- 
frande, elle  ajouta  : 

-lions  à  suivre  luns  ceux  que  j'aimais.  » 

-ei \  ilr\;uii  snn  rseabcau.  Ello  répéta  avec 

s  |iiieie>  |uMii  1rs  iiiorts  ,  alternant  avec  le 
l.nl  ii;:enninlle  a  ente  d'elle.  Elle  entendit  avec 
du  dr'sesiHiir  les  dernières  paroles  d'alTeclioii 
excuses  que  lui  adressait  son  Francesco.  Elle 
entendit  avec  quel  courage  il  avait,  une  heure  auparavant, 
marché  au  supplice,  en  paix  avec  lui-inémc  et  avec  les  hom- 
mes, conduisant  par  la  main  son  jeune  ouraiit .  qu'il  avait  es- 
péré guider  sur  le  chemin  d'une  vie  biillaule  et  glorieuse,  et 
qu'il  avait  aidé  à  gravir  l'écliclle  iul'àme  de  l'écliafaud. 


«p 
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des  SI 

é|Mrnll 

liinil.,1 
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ipil  s 

la  rés 
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Les  pensées  de  Marguerite  ne  pouvaient  donc  plus  s'ari  èler 
sur  la  terre.  Pour  elle,  le  ciel  n'était  pas  seulement  le  pnrt 
après  tant  de  tempêtes,  mais  encore  le  seul  lieu  où  elle  put 
il.s, ,1111. lis  aMiir  la  conliance  de  se  réunir  aux  objets  de  sa 
Il  ii.lie.-e,  ninqiie  espérance,  unique  vœu  de  son  cœur  de- 
Liiil  lie  iniu's.  La  confession  effaça  les  lâches  qui  avaient 
|iii  leiiiii  la  pureté  de  son  âme,  et  avec  la  sécurité  de  celui 
qui  a  bien  vécu,  elle  se  disposa  il  se  présenter  au  fribunal 
llllll  Dieu  dont  la  justice  est  si  différente  do  celle  des 
lioiiiines. 

Cependant  la  ville  de  Milan  continuait  à  se  livrer  h  .ses  tra- 
vaux et  il  .SCS  plaisirs.  La  sécheresse  de  la  saison ,  la  mauvaise 
réenlli'  lie  l'année,  la  lîiierre  qu'on  avait  craint,  la  peste  qu'on 

ei:il.li;ul  ,    le  llel  lllel    illl|int  établi  ,  les  siMIls  lliillies|ii|Ul'S,  leS 
Ii-s.n,rrils  |l'.lblles.  l'iaielll    les    tllelllrs    usuels  lies  COIl- 

\ei  ^.iliiiiis  eniiiminies.  (Jnelijiies-iins  pinl.uenl  île  l'exécutioii 
qui  avait  eu  lieu  dans  la  matinée  ;  d'anlns  ;iiuinni  aient  que 
'e  jour  suivant  il  y  en  aurait  encore  une  mire.  Mus  jrs  mal- 
heurs particuliers  ne  tidiiblaient  point  bs  ;ill, ^  ni  les  inté- 
rêts généraux.  C'est  là  une  habitude  antique,  et  en  observant 
une  pareille  apathie,  Iluoiivicino  se  souvenait  que  déjii,  d 


son  temps 

■  •    et  i|U. 

b'  bi 

le  leurs;,,, 


di: 

l.e|s,,„| 


l'IUnieUls  JOU 

de  Marguerite  1' 


it,  dans  ses  Lanieulations,  que  "le  juste 
laiis  son  cœur.  »  Les  niem- 
iiii  lie  leurs  chères  familles, 

iilili's.  ilans  li'ius  maisons,  SOUS  les  péristv- 
1  ni.ui  l,e  <l,i  p,oi  .s,  le  o, ,111,1  niai  qu'ils 
unie  il,'  leur  e,,i,i,.  i\,'~  .i,,,,-.  -  ,|i,i  s'ohs- 
s,'  pin,  lame,  ,,ll,,„  , ■,,!-.  IN  ^,■  s,. ululent, 
rs  de  suite,  Buonvicino  revint  dans  la  cellule  |  disaieiil-ils,  délivrés  d'un  giaiid  pniilsilepiii.s  qu'ils  avaient, 
assister  de  ces  consolations  si  précieuses  qui     après  un  si  long  temps,  mené  à  bien  une  affaire  si  importante 
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((iii  siTvallili;  c:lia|)(!lli!.  Une  fi'ruHrp  piriiic  d'un  prilhiKi' rh: 
fil  s'iiiiviail  sur  la  campaijnc!  ;  un  inalelas,  une  p<5lili:  talili', 
un  inii'-Dieu  c!t  rieux  chaises  comnnsaienl  loul  le  tiioliilier  ; 
un  aulel  luuliile.  avec  deux  clianueliers  de  liois,  rappelait 
oi'ux  sur  les(|Mi'ls  les  premiers  clir/Miens  pers<ScuU5s  luiino- 
laient  Tliixlie  sans  lâche  dans  les  calacoudtes. 

Ci:  fui  là  (pie  Marguftrile  passa  la  niiil,  sa  dernii're  nuit, 
dan-i  la  irUMlilaliiiu  et  la  prière;  elle  pensait  a  niiv  (pi'clle 
a\;iil  aimés,  et  elle  se  consolait  en  si)ii^:eaiit  ipi'elli'  lis  revcr- 
lail  hiiiil.M  il.iiis  le  paradis;  elle  se  ni|i|M-hiil  s.ni  pas,,'.,  uon 
h^  |.iiiii|i''v  ri  |.'~  iiM.'nilirr'iir..,  i|,.  VI, Il  |,,ihi~.  leiii  -a  beauté 
V  ni  NI  -  iiMi.-r-,  m,,,- 1...  1,11  „„. s  qu'ellisuail  essuyées, 
SIS  iiiiis  iImi|i|iipi  liiiis,  sa  |iiiii' |iii,ili;jiii'e,  lies  injures  |iardoM- 
III  es,  des  dégoûts  épaif^iiés;  elle  savait  que  c'élait  lï  un 
liésor  mis  eu  réscrvi,-,  dont  elle  jouirait  Lient6t. 


et  si  einlironilléi'.  Iiii 
ils  iléniiiiilraienl  ipi'e 
l.e  si'if^iieiir  Liii'liii 
Milan  piiin  alln  |Kis^ 
si   lav.iralilr  .1  h  rli.i- 

Ini  ÎII.Klailli'  Ivilirllr,  I 

du  liran  (ial 


unleiR-e  a\ail  elc  juste, 
I  lail  li-ale. 
peiiilanl  cette  matinée,  abandonna 

i|iirli|iii'S   jours  à   IlelL'ioiiisii  ,    villa 

ilails   .clic'  saisnii.  Il  rinlili'li; \rr 

va\ail  iMriMlivsoii  |i: Ir  \:,\<~.r„n- 

,l|s,,|,.,.    l.'anllrM',[llr  lllnv Iir- 

vaueliuit  de  conserve  avec  elle,  et,  au  suiii  avec  lequel  ses 
cheveux  étaient  peignés,  à  la  manière  dont  il  portait  sa 
faraude  tiiniipie  roiij^e,  doublée  de  zibeline,  à  manches  lar- 
(ies,  on  voyait  qu'il  désirait  se  monirerà  tous  les  yeux  supé- 
rieur par  sa  beauté  à  tous  les  prélats  du  monde.  IJcrriére  lui 
marchait  une  grande  foule  d'amis  de  cuur,  et  de  servi- 
teurs, de  chasseurs,  de  pallVeniiTS.  l.e  vulgaire  courait  ad- 
mirer les  beaux  chevaux,  les  nienles  luerveillnises  de  limiers 
ileTarlarie,  les  l'aiinins  de  Norwi^ge.  Il  vantait  le  luxe  de 
l'archevêque,  la  dissiiniilaliim  de  la  sigriura  Isabelle,  et  la 
grande  li;iliilelr  lie  l.iiiliiiin  a  lirerde  l'arc,  il  atteindre  avec 
lejaveliil  iiii  lièvre,  un  reif,  nu  sanglier... 

Ce  |ii'ii|ile.  eu  iluniiaut  il  Luclniio  le  droit  de  cmidatnner  ii 
niiiil  les  niiip:ilili's,  lie  lui  avait-il  pas  donné  aussi  le  droil  de 
leur  laiie  griiie'.'  Un  mot  de  lui  pouvait  donc  les  sauver, 
iiieiue  en  ailiuellaiit  qu'ils  fiissriil  riiiipiililrs.  Or,  n'esl-il  pas 
eiiiniHialile  ii  l'assassin,  erliii  qui  ,  '   ' 

inemlie,    ne  l'elllllèrllr  lias'.'  Mai-  11 
(Il   II  l'rv|i|ll  (In  I.IHI   |irll|i|l'  Il 


Il   sr 


Inllrilr 


Linnnisi:  aii.x  dépens  de  quelques  citoyens. 


riii|ièeher  un 
Iri.iiiniis  ne  ve- 
Ar  (l'Ile  époque. 
I  lianips,  mais  il 

1  d'une  injus- 


Buouviciiiû  ne  larda' pas 


■iiliiT.  Il  0  mon  père!  dit  .Mar- 
giieiile,  en  se  relourimnt  au 
lu  iiil  de  ses  pas,  est-il  quelque 
espi'iauee'?  n  Ainsi  ce  haiinic 
que  la  nalnre  prépare  aux  nial- 
lieiuenv,  eiiiinue  le   lail  de  la 

I un  I'  il  l'eiifaiit  malade,  ne 

m. m. pif  laiiiais  jusqu'à  la  der- 

111'  !'■  lui !'■  la  vie.  Le  moine 

si'ii|iii:i,  l'\  i  II  main  droite  et 
li'vM'ii\  aii\  iiel,  eldil:  «  Là- 
liiiui  siinl  1rs  l'spérancesqui  lie 

Hiiiiiivicino  offrit  on  présence 
de  Marguerite  le  sacrilice  de 
l'autel,  celle  conimémoralion 
(jiiolidienne  de  rinmiolation 
du  jnsli'  imur  la  vérité,  pour 
la    ri'di'inplion    îles    liommes. 


et    le 
si'iilinii 


qui  II 


illr: 


II 


Ir  Ar 


le  pain 


"l'Il'S  souf- 

|ininl  Mar- 


CHAPITKIÎ     XX.II 


1..^   CAT.VSTIIOI'IIK. 


I,a  Veille  du  jour  fatal,  Marguerilc  fut  tirée  du  cnchol  un 
elle  languissait  depuis  plusieurs  mois,  et  placée  dans  une 
eliaiulne    iiiuius  Inunide,  moins  sombre  el  mieux  aérée, 


!■  -  iraiihiii.rlL'  iriniiiiutàdes 
sigii.  >  li.i|i  uiiiiiiiri'iiv  les  mor- 
lelles  amollisses  de  lliiiinvicino, 
l'I  elle  pria  Dieu  de  lui  don- 
ner la  loree  nécessaire  lorsipi'il 
r.iecoinpagnerail  an  .supplice. 
\|iiès  que  le  moine  lui  eut 
iliinni'  le  pain  des  ang's,  l'iu- 
liMlnnée  se  rasséréna,  el,  mu- 
nie (le  ce  précieux  vialiipie, 
elle  demeura  avec  lui  ralsoii- 
nanl  du  néant  des  cliosev  i|,. 
ce  niiiude.  de  sa  n'uuion  axei- 
les  objets  de  sa  lemlresse  dans 
le  giron  du  véiilable  amour. 

Puis,  dans  ce  moinenl  solen- 
nel, elle  s'agenouillii  aux  pieds 
du  moine  pour  recevoir  sa  bé- 
niMliclion.  Lorsqu'il  eiil  appelé 
sur  l'Ile,  de  lontes  les  forces  de  sa  prière,  loiiles  les  grâces 
ipie  le  ciel  peut  donner  il  l'iinie  qui  va  qiiitler  lu  terre,  pen- 
sant (pi'aiix  approches  de  la  miirl  la  vertu  eoufère  aussi  uni' 
soile  de  saceidore,  il  loinha  aux  pieils  de  la  malheureuse 
iMargiierile,  imploianl  ii  sou  tour  la  béiiédiclion  de  l'inno- 
cence el  du  malheur.  Llle  élemlil  ses  blanches  mains  sur  lu 
lèle  inclinée  du  moine,  et  conjura  le  Sei(jiieur  de  se  charger 
de  la  délie  de  recoimaissance  qu'elle  avait  coniraclée  envers 
lui,  et  iprello  110  pouvait  lui  payer. 


Cependant  une  grande  foule  était  rassemblée  sur  la  plac; 
des  Marchands.  Peuple,  seigneurs,  femmes,  vieillards,  en- 
fants, attenlifs,  regardaient  les  valets  du  bourreau  qui  assu- 
raient l'échelle  et  qui  achevaient  d'établir  le  funèbre  écha- 


faud.  Le  bourreau  se  tenait  lui-même  It  ci'ili-  du  billot,  la 
hache  ii  la  main,  presque  nu,  vêtu  seulement  d'un  caleçon  de 
peau  collant.  Il  raillail  grossièrement  avec  ses  suppôts;  el  les 
mères  montrant  à  leurs  enfants  l'appareil  de  mort,  leur  di- 
saient :  n  Vois  cet  homme  là-haut,  avec  sa  grande  barbe  si 
noire  et  sa  peau  si  rouge  :  c'est  celui  qui  mange  les  petits 
enfants  méclianls  en  deux  bouchées,  c'est  Croauemilaine , 
c'est  Satan  ;  et  si  lu  pleures,  il  t'emportera  avee  lui.  » 
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L'enfant  épouvanté  jetait  ses  petits  bras  autour  du  cou  de 
sa  mère,  et  se  cachait  le  visage  dans  son  sein. 

En  attendant  l'arrivée  de  la  nouvelle  victime,  on  racontait 
dans  la  fniile  le  supplice  dont  les  Milanais  avaient  été  té- 
nioiii^  la  v^'illi'.  lin  parlaitde  la  litM'lé  courageuse  du  seitineur 
Pii^lri  1 1,  ,1  viii  [iin\  du  pauvre  enfant  it  qui  un  avait  fait  payer 
la  liiiiic  i|u'iiii  |ii]itait  il  son  père.  Ou  racontait  ses  cris,  ses 
plt'ur>.  îo  >,iiifj;lots;  comment  il  appelait  sou  père  et  sa  mère, 
et  comment  on  avait  eu  peine,  mal;;rè  sa  l'aililisse,  à  le  conte- 
nir et  il  l'imcner  près  ou  fatal  billot.  Mai<  [<■  uioine,  frère 
Buoiiviciiio,  qui  se  tenait  à  ses  iotè,  lui  dit  que  son  père 
irait  avec  lui  dans  le  paradis.  Alors,  l'enlant  le  regarda  avec 
des  yenv  consolés,  et  lui  dit  :  «  Et  ma  mère?  —  Ta  mère 
vous  rejoindra  aussi  dans  peu  de  temps.  —  Alors,  dit  l'en- 
fant, si  je  restais  ici,  je  demeurerais  sans  eux'?  »  et  comme 
le  moine  lui  répondit  allirniativement,  il  se  mit  à  genoux, 
leva  au  ciel  deux  petites  mains  blanches  comme  la  cire, 
pendant  que  le  bourreau  lui  coupait  les  cheveux. 

Cependant  .sur  la  panlera,  qui  était  tendue  de  noir  il 
«arnie  de  coussins  de  velours,  on  vil  arriver  les  principaux 
maijislrats,  le  podestat,  son  lieutenant,  et  le  capitMiie  ]Uu- 
f  io.  J'ai  déjà  dit  qu'à  cette  époque  la  justice  était  atroce,  mais 
non  pas  hypocrite  ;  les  juges  venaient  admirer  les  fruits  de 
leur  travail. 

Bientôt  il  se  fit  un  grand  bruit  dans  la  foidc.  «  La  voici! 
la  voici!  »  cria-t-on  de  tontes  parts.  On  vit  paraître,  ran- 
gés siu-  deux  lilcs ,  les  confrères  de  la  Omsulation  ,  prin- 
cipalement institués  pour  assister  les  condamnés  et  les  en- 
sevelir. Ils  étaient  vêtus  d'une  loni;ue  robe  blanche,  avec 
un  capuee  qui  n'avait  d'aiUre  ouverture  que  deux  trous  pour 
laisser  passage  à  la  lumière ,  et  une  croix  ronge  couvrait  la 
place  du  visage.  Us  chantaient  la  messe  des  trépassés,  et  per- 


de la  terre ,  tressaillit  au  son 
de  ces  paroles,  tourna  lui  re- 
gard d'une  ncdilc  iiidi^naiion 
et  d'un  profond  elTroi  sur  le 
misérable  qui  avait  parlé,  et  à 
travers  les  trous  du  capnce, 
elle  vit  darder  sur  elle  un  re- 
gard aigu  comint  celui  d  un 
serpent. 

Elle  fût  tombée  infaillibb 
ment,  si  BnonMcmo  ut  luicut 
donné  la  main  nie  h  susit 
avec  celte  Mpinm  que  la 
crainte  nous  uispiic  dms  ces 
niuini'iits  où  sui  le  point  d  i- 
tre  décliiréspai  la  Inini  nous 
sentons  le  besoin  de  no  is  q 
piiyer  sur  l'unitie  Ft  1  Liin 
liato,  lui  niLttnnt  11  iiihiIiv 
sous  les  yeu\  Un  dis  ut  11 
mourut  en  pudonnint  i  ses 
eimeniis.  >>  Slirgucntc  li\i  ses 
ri'i-'arils  sur  li      uni     niii_e 


i:il.' 


|.anil  ilu  I 
nianli'  du  |  i 
uuux.rlalil        I 


I  I        II 

I  liment 
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laient  le  cercueil  et  h  civière  pour  un  être  encore  plein  de 
vie  et  de  santé!  On  élevait  en  tète  du  corli';;e  nn  étendard 
noir,  bordé  de  jaune,  sur  lequel  étaient  piiiils  iiii  si|iielette 
tenant  une  faux  et  un  sablier;  à  ses  cobs,  ini  boiume  la 
corde  au  cou  et  un  autre  homme  portant  sa  propre  tète  dans 
ses  mains. 

Ils  arrivèrent  au  pied  de  l'échafaud,  en  fendant  la  foule,  et 
ils  y  déposèrent  le  ht  funèbre  et  la  civière.  Il  se  lit  un  grand 
silence,  et  on  vit  apparaître,  sur  un  char  traîné  par  deux 
bœufs  de  grande  taille,  .Marguerite,  qui,  les  mains  jointes  sur 
son  chapelet ,  semblait  couver  du  regard  le  crucilix  que 
Buonvicino  tenait  sous  ses  yeux  et  portait  de  temps  en  temps 
à  ses  lèvres. 

A  la  suite  du  char,  les  bras  liés  derrière  le  dos,  si  élroile- 
mi'Ut  qui'  les  cnnbs  lui  entraient  dans  la  chair,  li's  clii-vi-ux 
endésciidre,  la  tètr  banili'c  avi'i-  on  liailliin  blanc,  iinironné 
de  soldats  et  dans  nu  misérable  cosliiine,  Alpinolo  suivait  à 
pied  ,  en  boitant  et  le  visage  désespéré.  Les  blessures  qu'il 
avait  reçues  la  nuit  de  la  fuite  n'avaient  point  été  mortelles; 
il  s'était  Seulement  évanoui ,  et  lorsqu'il  fut  revenu  à  lui,  les 
•médecins  travaillèrent  d'un  coté  à  fui  rendre  la  santé,  pen- 
dant que  de  l'antre  les  juges  travaillaient  à  lui  l'iler  la  vie. 

En  l'ITi't,  il  fut  mis  en  jugement.  Mais  le  procès  celte  fois 
n'atti'iunaiit  pas  un  homme,  mais  un  soldat,  il  fut  confié  à 
l'evpidiiif  examen  de  ses  chefs.  On  ne  put  réussira  le  faire 
parler.  Les  tonrmenis  les  plus  raflinés  furent  employés.  Ce 
fut  peu  de  lui  disloquer  les  bras,  lUi  lui  appliipia  le  feu  à  la 
plante  des  pieds,  jusqu'à  ce  qu'ils  fu^s.nl  ii<'|iiinillés  de  fépi- 
(lerme;  on  lui  mit  des  clous  sous  les  milles;  un  lui  apposa  la 
poitrine  sous  un  poids  énorme  ;  il  soutint  tmit  sans  une  con- 
torsion, sans  pousser  un  cri,  sans  proférer  une  syllabe.  Seu- 
lement une  fois,  transporté  hors  de  lui  par  les  souffrances,  on 
l'entendit  prononcer  ces  deux  mots  :  «  l'auvre  femme!  et, 
mon  père  !  » 

Comme  Marguerite  passait  an  milieu  des  frères  de  la  Con- 
solation pour  monter  sur  l'échafaud,  l'un  d'eux,  d'une  voix 
basse,  mais  terrible,  lui  dit  :  «  Marguerite,  rappelez-vous  la 
nuit  de  la  Saint-Jean.  » 

Marguerite,  qui  semblait  déjà  planer  au-dessus  des  choses 


lu    liciiii^    m  lit   nnivi  isel 
roni|iil  le  sil.  m      I     lui   ni  des 

cris,  lies  euiaiiial ,,ks|iiiL 

les  des  morts.  Les  plus  voisins 
de  l'échafaud  crièrent  à  ceux 
qui  n'avaient  pu  voir  :  «  Elle 


altérée  (jui  court  à  la  fontaine, 
on  en  vit  quelques-uns  monter 
sur  l'éclialand,  recueillir  dans 
une  écnelle  le  sang  qui  dégout- 
tait du  tronc  et  pleurait  de  la 
tète,  et  le  boire  tout  fumant. 
C'étaient  des  malheureux  at- 
teints d'épilepsie  ;  ils  croyaient, 
avec  ce  remède  épouvantable, 
se  guérir  de  la  plus  horrible 
des  inlirmilés. 

Lorsque  Marguerite  posa  le 
cou  sur  le  billot,  Buonvicino  se 
mit  à  genoux  à  cùlé  d'elle,  et 
tant  que  l'infortunée  put  en- 
core l'entendre,  il  murmura 
à  ses  iireilles  des  paroles  de 
consolation.  Foison  le  vit  pres- 
ser avec  force  le  crucifix  sur 
la  poitrine,  et  lorsque  la  ha- 
clie  retentit,  brisant  cette  tète 
charmante  (lu'il  avait  tant 
aimée  ,  il  tomlia  le  front  contre 
terre,  comme  frappé  du  môme 
coup.  On  voulut  le  relever;  il 
était  mort. 

la'pendant  une  antre  scène 
élail  iMieore  réservée  à  l'avidité 
|Hi|iiilaiie.  La  foule  ne  s'écou- 
iail  pciiiit,  parce  que  le  drame 
n'était   pas  encore  terminé  et 
qu'un    lui  (levait  encore   une 
autre  victime.  Fendant  que  le  bourreau  balayait  la  sciure  de 
bois  trempée  de  .«ang,  Hamengo  suivait  du  regard  les  der- 
nières vibrations  du  corps  mutilé  qu'on  clouait  dans  la  bière, 


et  s'écriait  :  «  Maintenaiil  je  suis  content.  »  Toiit  à  coup  Alpi- 
nolo se  trouve  devant  ses  yeux;  cette  vue  le  frappe  comme 
d'un  nressentiment  confus.  Le  jeune  page  ôte  un  aiainant  de 
son  doigt,  le  baise  à  plusieurs  reprises,  et,  .s'en  séparant 
avec  une  larme  dans  les  yeux,  le  remet  au  valet  du  bourreau, 
en  lui  disant:  «Tiens,  quand  je  serai  mort,  tu  m'enseveliras 
a  ciih'  de  cette  sainte.  » 

Ce  diamant  rappelle  à  Ramengo  celui  de  Rosalie,  il  se  pré- 
cipite sur  le  valet,  le  lui  arrache  des  mains,  en  s'écriant  : 

0  Donne,  donne!  »  Puis  s'élançant  vers  Alpinolo:  «Alpinolo, 
dit-il,  Alpinolo,  jeté  reccmnais.  »  Et  il  le  prend  dans  ses  bras, 
le  presse  ciiniie  snu  seiii.  Loisqiie  le  boiirreaii,  revenu  de 
réliiiiiienieiil  que  lui  cause  celte  scène,  veut  écarter  cet  im- 
poiliin  qui  l'eiiipèclie  d'exeicer  les  devoirs  de  sa  charge, 
llaiiieiii;o  le  repousse  avec  force,  etélevanl  la  voix  veisl'as- 
seiiilili'e  :  «Non,  s'écrie-t-il ,  non ,  il  ne  doit  p(uiil  mourir. 
Nnii,  il  n'est  pas  ce  qu'on  croit  ;  il  n'esl  |iiiiiil  un  siililal  mer- 
cenaire...il  s  l'sl  di'giiisé  ;  c'esl  le  brave  l'ciiyer  Alpinolo,  le 
iiieiii.'  qui  sauva  noire  seigneur  à  l'araliiai;ii.  Nun,  cela  ne 
peiil  pas  être;  il  ne  doit  pas  être  tué  ainsi  connue  un  as- 
sassin. 

—  Quelles  sottises  me  contez-vous  là?  reprenait  maître 
liupicca  ;  qu'il  soit  ce  qu'il  voudra,  mon  niétiiT  esl  de  le  tuer. 
Ooyez-voiis  que  je  ne  saurais  pas  aussi  bien  faire  sauter  la 
tèle  à  lin  écuyer  qu'à  tout  autre  homme?  Il  fallait  dire  vos 
raisons  au  seigneur  vicaire. 

—  Oui,  reprenait  Ramengo  avec  anxiété,  le  seigneur  vi- 
'  aire  le  .sait;  il  ne  l'a  pas  condamné,  c'est  une  pure  erreur. 
Il  m'a  donné  fimpiinilé  pour  lui.  Allendez  un  moment,  pur 

1  liaiilé,  suspendez.  Il  ne  doit  pas  mourir.  Q)ui  comiHande  à 
Milau,  du  prince  on  du  bourreau?  Il  ne  doit  pas  mourir,  non, 

lOlll.n 

El  comme  les  soldats,  las  de  ce  ennnit  qui  ne  parais.sail 
point  devoir  se  lerniiner,  s'appim  liaieni  pnur  prêter  main- 
l'irte  à  maiire  Inipicca  :  n  .Seiguoiu s  soldats,  s'écriait-il,  sei- 
;;neiircapil:iiiic!  vous  qui  êtes  nue  race  gr'iiereiise,  voudriez- 
Noos  bien  venir  en  aide  au  bourreau,  vous  faire  bourreaux 
voiis-nièiii.'s?  Il  liiinle  I  .le  puis  vous  faire  du  bien;  j'ai  de 
l'ai^:enl,  beaiieoiip  d'argent,  j'en  ai  trop;  je  vous  en  donnerai; 
je  viinsiloimerai  tout  ce  que  vous  voudrez;  mais,  pour  Dieu, 
.liile/.-iiioi,  secourez-moi  pour  que  je  le  délivre.  11  est...  Il  est 
mon  lils!  » 


i:'ie 
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Jusque-là  le  condamné  «tait  resU5  stupéfait  en  présence  de 
Ile  |iilii'  iiiillfiiiliii',  et  il  laissa  l'inconnu  plaider  sa  cause 
uccitllr  iiiilill.  H  II.  ■nu'oii  apporte  au  bord  de  la  tombe.  Mais, 


avcccitllr  iiiilill.  H  II.  ■.  |i]'oii  apporte  au  bord  de  la  tombe.  Majs 
à  ce  nom  ijr  lils,  l'iuu-  son  ime  se  réveilla.  "  <;onnnent!  s'é- 
cria-t-il,  moi  voii  e  Ici^ .'  vous  mon  |H're  '/  n  et  sou  cirur  se  fon- 
dit, et  toute  sa  lialric  pour  la  vie  et  tout  son  ainour  de  la  iniwt 
s'elîacèrent  en  uii  iu.-.lant.  Il  se  prit  à  songer  pour  la  première 
fois  à  sa  jeiMM'^se,  au\  lonfis  jours,  au  boulieur  (pi'elle  pou- 
vait ciinnr  lui  |iriiMieltri!,  et  il  voulut  vivre,  il  fut  pris  d'un 
désir  rHivii.  il,,  .uiiiiiiitri'  ce  ipie  peiil  être  l'amour  d  un  père. 
ttAloii  pèiv,  sjuve/.-moi,  criail-ll  ;  oui,  je  suis  Alpinolo,  je 
suis  voUe  lils,  sauvei-moi  !  »  Ces  paroles  redoublaient  la  rage 
et  la  vigueur  du  malheureux  père,  ipii  faisait  à  sou  lils  un 
rcmparl  de  son  corps,  l'jiliii  Slnlcaila-Melik,  ennuyé  de  ces 
scènes,  dit  aux  soldiils  :  u  lin  avant,  il  ne  sera  pas  dit  nue  le 
cours  di'  la  jiislice  aura  élé  interrompu  par  un  inanaiit  ! 

—  Uninàiianl,  s'écria  Hanieiigo  eu  réponse  an  connéta- 
ble ;  que  parles-tu  de  manant.  Allemand  mercenaire';  Sais-tu 
qui  je  suis'/»  lit  tirant  sou  capnceetse  découvrant  le  visage: 
«Je  suis  Uauienaojde  Casale;  apprends  h  me  respecter.  » 

Dans  le  trouble  de  cette  scène,  et  sous  le  ma^que  i|ui  le 
couvrait,  Alpinolo  n'avait  pu  reconnaître  à  la  voix  celui  qui 
se  faisait  son  protecteur.  Mais  dès  qu'il  eut  entendu  cet  liur- 
rible  nom,  des  qu'il  eut  VU  ces  traits  exécrés,  dès  qu'il  apprit 
quel  peic  il  allait  retrouver,  il  jeta  aussitôt  la  niasse  dont  il 
s  était  saisi  piiiir  aider  les  elTorls  de  son  sauveur  inconnu  ;  et 
courant  placer  sa  lèle  sur  le  billot ,  la  liaclic  de  maître  Ini- 
picca  l'eut  bientôt  délivré  de  l'Iiurrible  inallieur  d'être  le  fils 
d'un  traître. 

Bientôt  après,  le  frère  de  la  Consolation  embrassait  un  ca- 
davre, et  continuait  à  se  répandre  en  cris,  en  gémissements, 
en  imprécations.  Mais,  qui  l'aurait  plaint'/  c'était  un  es- 
pion. 

Les  mères,  les  bonnes  mères  lombardes,  dans  la  suite,  en 
racontant  cet  évéïiemenl  k  leurs  enfants  rassemblés,  les  fai- 
.saient  prier  pour  les  pauvres  condamnés,  et  leur  répétaient: 
«Préférez  un  jour  d'être  Marguerite  sur  l'édialaud,  que 
Lucliino  sur  son  trône.  » 


A  la  cour,  le  lioiiil.iil  fil  lieaiicoiip  rire  les  seif;iieiirs  en  iiiil- 
tant  les  i^esles  a.'  Ii;iîiii.|i;;ii  (lis|iiiliiiit  Sun  lils  à  la  liiiirl.  Lii- 
cliiiiii  iil  pins  que  1rs  aulies  ;  mais  iiu  liislnrieii  ajiiille  qu'il 
ne  dormit  pus  cette  miit-lii.  tjui  peut  l'avoir  dit  à  cet  liislo- 
rien'/ 

A  la  cour  comme  à  la  ville,  tout  fut  bientôt  mis  en  oubli, 
lîii  elTet,  (ju'étail-il  arrivé  de  si  mémorable'/  Quelques  in- 
nnceiils,  iléelarés  Coupables,  avaient  élé  injustement  con- 
d.iiiiiiis  el  exécutés;  cela  n'arrivail-il  pas  tous  les  jours'/ 
Kl  uioi-iiièiiie,  je  le  sens  bien,  j'ai  eu  tort  de  penser  que  le 
récit  de  soulTiaiices  si  monotones,  si  ordinaires  pourrait  in- 
téresser longtemps  le  lecteur.  Mais  je  l'ai  dit  el  je  le  répète, 
je  n'ai  écrit  que  pour  ceux  qui  soùlTrent  véritablement  ou 
qui  ont  suiilfcrt. 


COKCLISIOIV. 


Le  seigneur  Lucliiiio 


Kl)  de  mois  siiflironl, 
inainleiiiinl,  )ioiir  ra- 
eonler  ce  ipi'il  advint 
des  divers  personna- 
iiesqui  mil  liyiiré  dans 
e,.  rèi-il  à  eôlé  de  Mar- 
,*^  Ullerile. 

U  boiilTon   eiil  une 
mort  nioius    uaie    une 


dire  ,  en  un 
rlaiu  sens ,  qu'elle 
encore  été  une  plai- 
leiie.  Voici  com- 
it  elle  arriva  : 
3  villa  de  lleliiiojoso, 


entretenait  une  intrigue  avec  une  beauté  champêtre.  Soit 
qu'il  désirât  réelli^ment  que  lelle  intrigue  fût  inconnue,  soit 
qu'il  voulut  seulement  ilonner  à  ses  amours  le  piquant  du 
mystère,  il  ne  voyait  jamais  cetle  facile  Ix-anlé  ipie  loisipie  11 
nuit  avait  répandu  ses  ombres  sur  les  arbres  de  la  villa  ;  alors 
il  l'emmenait  dans  le  pavillon  retiré  uii  Alpinolo  l'avait  un 


tachée  !»  la  branche ,  et  lais.serait  retomber  le  bouffon  au.'sr 
qu'on  aurait  (ail  le  simulacre  d«  sa  pendaison.  Il  reloinUi  < 
effet,  mais  sans  mouvement  :  la  peur  l'avait  sufliuqué. 


jour  surpris  endormi,  et  où  il  l'eût  assassine  si  des  scrupules 
n'eussent  arrèlé  son  bras. 

OiKiiipie  le  seif-'iieur  Lucliino  fût  très-brave  à  la  guerre,  il 
avait  peur  du  ilialile,  des  reveiianls  et  du  moindre  soldat  de 
l'année  des  esprils.  Grilliueervellii  Cdiinaissail  celle  disposi- 
lioll  si'iièle  de  siiii  iiiible  liiaiire,  et  n'avaiil  pas  eu  île  peine 
à  iléeiMivrir  les  reliiliiins  dcLueliiiio  avec  la  jelie  villa^'eiiise, 

il  lésiiliil  (le  Iruiibler  Iimiis  an ciisrs  eiilrcvues.   Un  jour 

dune,  eu  pénétrant,  à  riieilli!  eiiiiMinir.  iliins  li.  pavillon,  leur 
asile  unlliiaire,  ils  virent  se  ilissinn  sur  l:i  iiiiuaille,  à  la  fa- 
veur d'une  liiiiiière  livide,  dis  Inniirs  ili  ,iii-i's.  iiiiiilié  hom- 
mes, miiilié  lièles,  avec  il. 'S  iin.ii.s  iiilei  niiii:ilili'<.  des  cornes 
nieiiaeaiiles,  et  tciiil  rapp.ii.  il  il.'  re  qui  l'ail  nu  iliMiion.  L'air 
autour  d'eux  élait  rempli  de  siniruii.uls  el  di'  liniils  de  chaî- 
nes. La  jeune  l'eiiiiiieelTiayée  se  suspendit  au  liras  de  son  ainanl, 
qui,  plus  effrayé  (pi'elle,  sortit  en  appidant  au  seconis. 

Les  rires  de  (jiillincervello  lui  lirent  bientôt  compren- 
dre il  quelle  espèce  de  diable  il  avait  eu  affaire  ;  et  de  celle 
lieiire  le  liiiiilliiii  était  guéri  de  la  faim  pour  toujours,  si 
l'a^ililé  de  ses  j.iiiibes  ne  l'eût  sauvé  de  la  niisvricurijte  de  sou 
niaiire. 

Mais  le  iiiaiire,  un  peu  revenu  de  sa  colère,  résolut,  pour- 
tant de  reiiiire  au  moins  au  bouffon  pour  pour  peur.  S  étant 
donc  entendu  avec  ses  courtisans,  un  jour  que  Grillincer- 
vello,  revêtu  d'une  robe  de  la  sigiiora  Isabella,  leur  prêtait  à 


'^^^=f^<^- 


Pour  von  plus  commodéuieiil  nu  ou  pluspiirs  de  ses  amants, 
la  signora  Isabella  prétexta  un  vœu  à  .Samt-.Marc  de  VeniM*. 
Dans  son  voyage,  elle  se  livra  avec  toute  s;i  suite  à  de  tels 
débordements  que  le  bruit  en  vint  aux  oreilles  du  sei^eur 
Liii'liiiio,  qui,  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  s'avisa  de  s'en 
fâcher.  Il  eut  l  imprudence  de  laisser  entendre  qu'il  en  tire- 
rait une  éclat;inle  justice. 

La  signora  Isabella,  de  retour  de  son  pèlerinage,  versa  à 
boira  à  son  mari,  un  jour  qu'il  rcvtnait  fort  écliâuffé  de  la 


chasse.  Il  mourut  quelques  heures  après  dans  d'affreiisi-s  con- 
vulsions, pleuré,  disent  les  gazettes  d'alors,  par  si  fenmie  in- 
consolable, el  aussi  par  ses  sujets,  qui  vers<^rent  d'incroyables 
larmes.  Le  capitaine  de  justice,  Lncio,  mourut  vieux  el  lionoré, 
après  avoir  joui  paisiblement  de  l'énorme  fortune  des  Pus- 
lerla,  qu'il  transmit  il  .ses  hériliers. 

Dans  un  oratoire  entre  Uevisio  el  Mombelh>.  on  voit  encore 
un  grand  tombeau  de  granit  avec  une  épilaphe  qui  k)ue  la 
vie  el  pleure  la  mon  de  celui  qui  y  fui  renfermé. 

i:'esi  lu  qu'on  ensevelit  Lucio  ;  c'est  là  qu'il  attend  le  jnge- 
meiil  de  Dieu. 


rire  par  ses  grimaces  el  ses  coquelteries  féininiiies,  il  fil  venu 
Maille  linpicca,  cl  du  oins  iiiiperluib.ilde  sérieux  du  monde, 
lui  ordonna  do  pondre  le  fou  à  nu  arbre,  pour  le  plus  grand 
diveilissemenl  de  la  cour.  Lu  corde  ne  devait  iioiul  être  al- 
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MAGASINS  DE   NOUVEAUTÉS   DE  LA  VILLE   DE   PARIS, 

l"l,    lUE   MONTMARTRE,  PRES  LE    BOlLEVARn. 


Ce  nia?nilii|iii'  i'.[  <]■' 


1 1.  ii-c  dcljoudif 

•  1.-  Il  1  r,iiii-o  ,  et  pré- 
ii(    |u-i|irii-i  d'im  ex- 

^.lll-lJivlllll•S.    1,0  linii 


nus  nombl-fllvi-  il  ^riiinii-.  m  irinl:ii  lui 
semer  aux  <-uii-..iiiiiii,itciir-  riiin.iu  ni< 
ir.^llie  Ikmi  im:ii-.  hr  n  .1,-  .|ii.ilili>  l..iij..i 
sens  luihlu-,  i|ni' l'on  n.'  In.iii|«' jamais 

lileile  lellc  Ir'IIi'  eiiHvi.riso.   l.a  li.lile  a,T..ni lahui-l  .  hicii 

accueillie,  toujours  liien  Irailee,  y  a  laniene  il'aiilns  Iniilcs.  l.a 
pn'inière  viigue  a  ele  (;iau(le  ;  elle  n'a  cessé  île  j;raiiilir  et  s'ai- 
croll  encore  par  l'approcialion,  chaque  jour  mieux  sentie,  îles 
ayanlages  offerts  aux  aiiieleurs. 

On  trouve  à  la  /'i/Ve  </<•  Paris  tout  ce  que  produit  l'industrie  des 
tissus  ;  les  soieries,  les  laiuajscs,  les  toiles,  tous  les  tissus  de  co- 


i.inhnl   j.lii^,   peut  iMn 
culidiliuli>  uulivellcs  por 


I     .,  i  ■  .    !•     -!-        I  ■•    II!  |ilus  ^ranil  liixo,  li 

rii-hcMioLili-llc>,  I.'-  .    -  ti'  mil  ■-  .!.-  lii.l^  -.  I.-  .I.illi-s  piiiiraiiie 
l)lenient,tout  ceipii  i  nii-.iiiii/  u 
seau.  —  Ce  ipii,  a|nrs  m  iIim. 
reiitlu,  (■(■liante.  ri'iiil'iMii>i-  iin-i 
lent  llMiacllel  lie  -raoïl.' Invalil 

l.'EialilisstiiiiMil  i|iu'  iiuu>.  l'i'i ommandons  fait  lionneur  à  son 
lilri'  ;  placi'  an  poinl  le  pins  iiailral  île  celle  ville,  iloul  le  nom  se 
lil  Mir  sa  laraclc,  il  [viiiiii.l  a  la  splcnileur,  à  rrli'Manie,  a  l'acli- 
\ili'  iniliiMii.-lIc  .II'  ivllr  -rail. le  ,a|iilale.  A-lan.li  i-I  riiilirlli 
plnsii'ins  fuis  ilciHiis  sa  nvaliim,  il  est  un  justr  snji'I  li'a.hiiira- 
lion  pour  les  etraiiiiers,  et  euntinue  à  uiaiiitenii'  noire  prépondé- 
rance commei'ciale.en  Europe. 


EU  VENTE  Af  BUREAU  CENTRAL  DE  MUSIQUE,  29,  puce  de  u  BOrBSE. 


MAKIA  1)1  ROIUN,  jjrand  npëra  italien-français  en  S  actes, 
inn-ii|ii.-  .1.-  (.  DnvuKrri.  Tons  les  Morceaux  de  chant  de- 
lai-lii's  ili>  I.  iir  ihliiiirahli'  pai-|iticin,  exécHtée  avec  un  immense 
succc^  in  llii  lin -llalii'ii  par  mesdames  Gi'isi  et  Bramtiilla, 
MM.  Salu  et  Kiiihiini,  Mint  en  vente. 

Il  vient  de  paraître,  sur  Muriu  ili  liohaii,  de  Ir^'S-beaux  ou- 
vrages pour  le  piano:  1°  une  Fantaisie  brillante,  par  Bisrtinî  ; 
2*  une  grande  Valse,  par  Bi  rgmillkr;  r>°  un  Boléro  et  un  Diver- 
tissement i  4  mains,  par  lài.  Wiu.kf;  l"  deux  fantaisies  faites 
pour  piano,  par  .\il.  I.ei-.mii-kntieii;  :>'  trois  Miisaii|iies  iii  Imis 
eaWers,  par  G.  Donueiti;  tj"  l)u\erlure  a  '1  ri  i  iiiaiii>,  par 
CzKRw;  7"  un  Quadrille,  par  .Ml  saiiu  ;  un  Quadrille,  par  L.  Cka- 


MINA,  opéra-roniiqnc  en  "  actes,  de  M.  DR  Pi.anard,  musiiine 
lie  A)iLi.  Thomas.  Ce  délicieux  opcra,  qui  attire  trois  fois 
par  semaine  une  liinle  ininiense,  est  destine  à  faire  le  tour  de 
tons  le>  tluàlro  ,1e  la  franie  et  de  l'étranger. 

Tons  les  morceaux  de  chant  de  cette  belle  partition  sont  en 
vente  aujourd'hui,  et  ils  auront  dans  les  salons  la  mOniejVogue 
qu'au  thcjtre. 

En  aliendanl  les  diverses  fanliiisies  on  arrangements  de  nos 
nieillenrs  cnnipnsiieiirs.  il  vient  de  paraître  : 

I"  lleliv  gila.llilles  sur  .)/,„«,  par  J.-B.  ToLDECQlE,  chef  il'or- 
eliestreiles  lialMie  la  .  i.nr. 

J"  Une  grande  \alse  de  Mina,  arrangée  pour  le  piano  par 
-V.  Thomas. 


LA  MAISON  AipnoNse 
GIROUX  vient  (fou- 
vrlr  au  public  ses  beaux 
Salons    d'Kirenne.  .    .pii 

présentent    relie   an 

encore  plllvilallriil-ipie 
les  precedenles  par  la  va- 
riété inlinii!  d'objets 
nouveaux  qu'ils  renler- 
nient. 

On  distingue ,  enlre 
autres  merveilles,  I'Fj-- 
fh}sttion  des  Aulnmutrs , 
rorinée  de  livis  pièces 
fort  curieuses  repii^sen- 
tanl  : 

1"  IM  Ecrintin  dessi' 
natevr  ; 

2-  Un  Oiseau  clian- 
liiHl  ; 

Ti"   Ch  Silu-ttotiote. 


r ENiCADRl' 


Ces  chefs-d'œuvre  de 
l'iirl  mécanique,  exécu- 
U's  par  M.  lioBiîFiT-Hoi  - 
uiNf  sont  visibles  pour 
les  enfants  tous  les  jours, 
ni^nie  le  dinianclie ,  à 
compter  d'aujourd'liui. 


MM 
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Coil-Saml-llii- 


EAU  DENTIFRICE  DU  DOCTEIR  PIKRRE.  —  Celle  Eai  , 
composée  par  un  docU'ur-uiede»  in  de  la  Faculté  de  Paris, 
exemple  d'aciilf,  ne  renfermant  que  lixlrait  de  plantes  aninia- 
liqnos  aus.si  sidubres  qn'agrêablo,  n'a  besoin,  punr  être  adoptée, 
que  d'être  une  fois  es.sayee.  —  I"  Llle  lilamlnl  les  dents  sans  en 
altérer  feniail,  enlève  le  tartre  et  presieni  la  carie;  _  j-  elle 
calme  la  névralgie  dentaire,  dissipe  ce  gontlenienl  des  gencives 
si  souvent  pris  |Miur  le  mal  de  dents  lui-même,  assainit  la  Imn- 
ehe,  guérit  (es  aplillies  et  combat  les  cllels  de  toutes  les  cachexies 


qin  se  fixent  dans  la  cavité  buccale  ;  —  r>°  elle  enlève  toutes  les 
odeurs  désagréables,  iioliiininent  celle  du  cigare. 

Seul  Dépôt  dans  Paris,  H,  boulevard  Moulinartre.  —  Prix  du 
flacon  :  5  Ir.,  et  â  fr.  le  double  flacon. 

VINAIGRES  DE  TOILETTE  DU  DOCTEUR  PIERRE.  — 
»  1"  Vinaigre  spécial  pour  la  Toilelle  des  Dames;  —  2"  Vi- 
naigre balsamique  cl  rahalihissanl.  —  Seul  Depol  dans  Paris, 
1 1 ,  lioulevard  Monlinarlre.  —  Prix  des  flacons  :  r,  fr. 


BAZAR   DES  MEAAGKS,  17,  BOILEVAIIT  DONAE-iNOUVELLK. 

^ftk    ^  .iaau:>»iii  «tiM-cial  |i»ui-  l<-  li-atail  <I«*n  UanioN. 


Avec   lel-iloir  plus  de  li„l,i„e, 
reclioeail  ><•  lait  de  smli-  dnn,     »  ^ ^  ,^__  ^    .y-, 
la  grande  roue,  il  lilc .«iij liiuit     V-À  ^-isflîâ^X 
le  chanvre,  le  lin,  la  laine,  la      "^  ^    :    VI 

de  loiilc  grussenr,    il 
olide  ,  éléganl  cl  poi  talif,        ^-^^ - 

Prix       12,   15,  20,  25,   30,  40,  et  50  francs 


FILOIR 


11(11  ETS  ,\ FILER  ET  DE  ilEilCIEli, F["SE\l\, (JIE\oriLLE!5, DEViJKliiiS. 

iinïnTs  à  lirwliT  ft  à  lapis,*;(Tie ,  l'iTiiiis,  lin,  rli;in\n',  cli',;  à  Ions  prix, 

COQUETIER  v^  CALORIFÈRE, 


Krcvclr    p.air    ninc   les   a-iifs  à   la   roque 

d'cspiil-di:-\ni  ;  ou  faire  une  lasse 

Prix  :    2,  3,  4,  5, 

Adresser  le*  ilemandcs  à  M.  1)1  VKLLKUOY, 

A  loald  la  Wiiio»  Je  Coi.i»iM,<.ii  Je  I' 


en  trois    niiiiiitcs ,  :\\rc    un  denii-ceotime 
de  CImrolal ,  Crème ,    l'.avaroisc  ; 
6,  8,  et  10  francs. 

au  Ijijpot  général,  17,  boul.  Bonne-Nuuvcllo 

priQcii>»i  QitîocaiUicri  cl  Merciers  des  d^paitcavu* 


BREVET  D  ISVENTION  ET  DE  PERFECTIONNESIEST. 

VARICES,  —  Bas  élastiques  en  caonlcliouc  pour  varices,  sans 
cnnlnres  ni  lacet,  et  ne  formant  aucun  pli  aux  articulai 
—  FLuMiETJenu 


nlatious, 
cul  itn  cntcnr  el  fabricant,  rue  des  Arcis,  25. 


POITEVIN,    BREVETE,   RIE  DE  BONDI,  8G,  A  PARIS. 

PLUS  DE  PIQURES  NI  DE  DÉCHIRURES.  —  So./c/cs  sans 
,11, hUniis.  —  Nouveau  modèle  pour  ceintures  de  Dames; 
arlii  les  lonfectionnés  avec  des  boucles  sans  ardillons  :  bretelles, 
jarretières,  palles  de  pantalons  et  de  gilets,  cols  de  salin  et 

irnniforme. 

1)0UI)RE-ENCRE  INCORRUPTIBLE  pour  en  faire 
sans  aucune  préparation.  —  £,  c.  la  Iiolte. 


l'inslant. 
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Na/.aleth,  2:,. 

imi;vi;r  h'ixvkxtion,  exposition  I83!I.  —  siudailli;  d'augem,  1810. 

SURDITI?).  —  GATEAU  et  Deon,  invenleiirs  des  conques  acotls- 
liipies,  dont  la  supériorité  sur  tous  les  autres  instruments 
lenr  a  >alii  l'approbation  de  fAcademie  royale  de  Médecine  et 
de  ,li\ris,s  sni  ieies  Savantes.  Leur  forme",  qui  est  celle  de  l'o- 
reille, leiiil  1,111  appliealion  aussi  facile  que  des  luiieltes,  et  aug- 

r>L',  rnu  de  (■renelle-Sainl-Gerinain.  — AfTrancliir. 


A  LA  LIBR.VIRIE  DUBOCHET,  rue  de  Seine,  35. 

EN    SOt'SCRIPTIOS  : 

COLLECTION  DES  TVI'ES  DE  TOUS  LES  CORPS  ET  DES 
UMKOHMES  militaires  de  la  Uepiililii|n>'  el  de  l'Empire, 
M)  planches  i  oloriees,  comprenant  les  |ioitraits  de  Napoléon ,  pre- 
mier consul;  île  Napoléon,  empereur;  du  prince  Eugène,  de 
Mural  el  de  Poniatowski  ;  d'après  les  ilessius  de  M.  Uippolyte 
Bellange. 

ôo  livraisons,  composées  cliacune  d'une  on  de  deux  planches 
coloriées  et  d'un  texte  explicatif.  —  Prix  de  la  livraison  :  50  cen- 
times. 

La  Collection  se  compose  de  50  sujets  coloriés  .'i  l'aquarelle, 
qui  formeront,  avec  le  lexte,  un  magnilique  Allium. 

On  sousi  ail,  a  l'nis,  ehe/.  ,I.-,I.  Ili  iioLiiir  et  Coinp,,  éditeurs, 
et  chez  tons  les  depn-ilaiivs  de  pnliliealiiMls  illustrées;  —  dans 
les  de|iarleiiieiiis,  i  lie/.  Ions  les  corresponilants  du  Comptoir 
central  de  la  l.ilirairie,  el  clie/.  tous  les  libraires. 

£0i;3   PRESSE   : 

P.\TRIA.  —  LA  FRANCE  ANCIENNE  ET  MODERNE,  ou  Col- 
lection encyclopédique  de  tons  les  laits  relatiis  a  Phisloire 
inlellecluelle  et  physique  de  la  Frauee  el  de  ses  colonies;  par  les 
auteurs  du  AtilUn/i  de  Fails.  —  Un  Ires-fert  volume  formai  in-8 
anglais  d'environ  2000  colonnes,  orne  de  ligures  sur  bois  et  de 
caries  coloriées. 


A  LA  I.IliRAIRIE  PAULIN,  rue  de  .Seine  ,  55. 

•^         EN    ^r.ME 

NOTICES  ET  MEMOIRES  IIISTIIRIQUES  lus  à  l'Académie 
des  Sciences  morales  et  politiques,  de  IS5G  à  1Hi5;  par 
VI.  MiiiNKT,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadeinie  des  Sciences  mo- 
rales el  politiques,  membre  de  l'Acadeinie  Frani.aise,  2  volumes 
in-S.  Prix:  15  fr. 

HISTOIRE  DES  f'TAT.S-GÉNÉRAUX  ET  DES  INSTITUTIONS 
REPUI'.SEMTATIVËS  EN  FRANCE;  par  M.  A.-C.  TninAii- 
iii;av.  2  vol.  in-8.  t5  fr. 

II'RO.ME   PATUROT  A  LA   RECHERCHE  D'UNE   POSITION 
«I     SOCIALE  Ef  POLITIQUE.  3  vol.  in-«.  22  fr.  50 

ENI'.VCl.oi'l'lilANA,  Recueil  d'anecdotes  anciennes,  modernes 
el  lonleinporaines.  1  vol.  grand  iii-8.  (Complet.)          10  fr. 
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L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


Une  nouvelle  ciinrKe  de  Dnntan. 


Tout  eiitiur  aux  œuvres  sérieuses  do  son  art,  Dantan  jeuni; 
scinblail  avoir  complètement  abandonné  la  caricature,  et  re- 
noncé pour  toujours  à  ces  charges  spirituelles  qui  ont  signalé 


lit  un  jei 
10.'  et  Je 


|i(jM\,iit  lui  ouvrir  les  avenues  de  la  fuiluio.'  et  de  la  i iléhrili'-. 
l  ji  M>ir,  il  aipporta  ses  deux  premières  charges  paii>OMines 
ilriris  le  salon  de  Cicéri,  qui  recevait  toutc'S  les  noliihililésar- 
livili|uc'>;  et  lilléraires.  Le  succès  de  n's  spiriluelk^s  pochades 
lui  piiH!i;;ii'U\  ;  on  les  exposa  aux  ii'^rucN  du  pulilic,  et  la 
Iniilr  liallil  dis  mains.  lin  qurlipiL^ jour>,  ir  uoni  de  Danliin 
dcviiil  popidaire  ;  l'aris  lui  demanda  chaque  ujatin  une  nou- 
velle caricature ,  et  chacun  voulut  avoir  la 
sienne.  Hommes  de  lettres,  musiciens,  pein- 
tres, savants,  avocats,  médecins,  acteurs, 
demandèrent  à  poser  devant  l'hahile  niaiire; 
mil  ne  croyait  sa  réputation  complète ,  s'il  ne 
pouvait  montrer  sa  charge  faite  par  Uanlan. 
La  charge  était  devenue  le  cachet  de  la  célé- 
hrilé. 

Dantan  avait  atteint  son  but  :  l'attention  pu- 
blique était  éveillée  autour  de  lui ,  et  il  s'em- 
pressa d'aborder  les  régions  sérieuses  de  l'art. 
Il  passa  du  plaisant  au  sévère.  Après  avoir  nlu- 
delé  le  plutre,  il  se  mil  à  pétrir  le  marbre  ;  Il 
avait  fait  rire,  on  l'admira;  il  avait  meublé  l'é- 
taliige  de  nos  inar.  haiids  à  la  mode,  il  orna  nos 
musées,  il  ''li^.!  «1.^  ni.Hiiinienls. 

Auj( I  Inii  II-  liii-i's  ilr  Dantiin  sont  dans 

tontes  ll•^   ^.'.ilrii.  ■.,   >r>  siiilucs  (lécoieiit  les 

pla(•^■sp^lllllnM•^(ll•M..^-l:lnd.-vil|rs;i|.•,,■l|,■•v^■ 

(lansceiiininciilla  Iclr  d.' ThMI 

de  iMiss    Kniible,   l;i  O'iri.ir    II 

glaise.  Mais  au  iiiiIh'U  ih'  (-.•<  <^ 

qui  occu|ii'iil  sa  |iiiim'.-  i-i  >nii  . 

ne  doil  piis  >r  iiiiiiiln-r  iii;jial  rinfiv  !.■-  immi- 

les  el  ciiaiinaiils  iiuu;i;;i's  i|ui  mil   r.iii.iiiriMé 

sa  n'^piikilidri.  .Si'S  rhaifii'S,  ciiiiiiiH'  si'sii'UMes 

giavi'S,  pdiliMil  rcinpreiulc  d'un  IiiIimiI  cMi^p- 

tioniiel;  | n|iMM  li's  almiiil in.iil-H  luut  a 

" U:  cuMli- 


I-  .■!  Il  -Ijlli.- 


III.    I: 


fait'/  A| 
nuer  la  v 
coup  de 
écJKiur.  Il 


.-,lr|.l,ill 


Lilnrs  imt  l'h'  r.iil''~,  luiilrs  ont 
1  liDU  que,  de  leiups  en  temps,  le 
maille  <liiuiie  une  leçon  aux  imitateurs  impuis- 
sants, el  liMii-  montre  ce  qu'il  faut  de  verve, 
d'esprit  et  d'adresse  pour  réu.ssir  dans  ce  genre 
de  travail. 

C'est  là  sans  doute  ce  que  Dantan  a  pen.sé ,  et 
après  un  long  intervalle,  voici  une  nouvelle 
caricature  ;  la  charge  de  Neuville,  — un  acteur 
qui  commence  sa  réputjition,  et  qui  fait  courir 
tout  l'aris  au  théâtre  des  Variétés.  Dans  un 
vaudeville  intitulé  Jac(\iiut,  Neuville  imite  tous 
les  acteurs  comiques  de  nos  divers  théâtres  ;  il 
reproduit  avec  un  art  incroyable  Odry,  VerncI, 
Lepeintre,  Alcide  Toiiscz",  Klein,  Ravel,  et 
bien  d'antres  encore.  Séduit  par  le  talent  et 
par  le  succès  de  Nouvillo,  Daulan  a  voulu 
donner  à  cette  céléln  iii'  iiaissanli'  li'  liaplèuie 
de  la  charge.  Uien  dr  plus  lin,  di'  plus  ini.'é- 
nieiix,  qur  n'tlp  iiniiwllr  cniiiim-ilKHi.  I,;i  Irli' 

de    Nl'IlMlIr   i-sl    pnMVsur   h-  Jllrllnli     .rilll    |i,.|- 

rnipirl.    C'rvI    llllr  hic   |i|(M Il'   M'illr   'i  ilVx- 

piTSShlU.     n.lllS     l.'S     drIIX     |irll|. 

iilacérs  sur  le  pri'iiiier  li.ilnii  h  ,ii 
laii  a  mis  llavrl  cl  Alrhlr  luih 
d'iiiii.  n-s,.|nhl:n IV,i|.|i;iiil 


il.  Il 


r~.  1,. 


■;  ir  -un!  dr  ra- 

Mlllrl  Nriuillufait 

!■-  iHiiiiipii's.  Sur 
IV,  de  quel- 


son  début  dans  lu  lanl.'ii'.  n;iiilan  a  parrailemenl  compris 
siiii  épiiipii'  ;  la  clin  ::i'  11,1  /Ir  |„,ni  lui  qu'un  luiivcii  d'alliici' 

ratllUllKlUcI  de  lui  ICI    U  IrlhillUUi'cà  s'iICCUpiU'   lie  Slll 

Il  a\ail  alTaiic  ii  un  imlilic  ililunlc.  i|ui  pa^c  sans  -arrclcr 
dcv;iii|  les  iiiivia^ics  les  pins  1  eiiiai  i|ii,i|i|.  .,  (|u  nul  us  iinvra- 

gcs  ne  siinl  pas  sigillés  d'un  imui  an  inlne  .  |iiil.lh-  m- iaiM 

eldislrail.diiiil  il  l'aiM  liine|ein|iv  snIlirUci  la  |iiv|iie  imlulenle 
et  capricieuse,  lielle  iiisliee,  que  le  laleiil  esl  iilili-.'  dallen- 
dre,  l'cspiil  pniivad  l'ulileiur  sans  di'lai.  Il  s'a^iss.ul  de  cap- 
tiver par  une  surprise  ui;;eiiiensc  la  liiule  ,  qui  dciiiaiide 
avant  Imil  à  èlie  annisi'.c;  el  qui  se  laisse  prciulre  Ires-viiliin- 
liers  à  des  lia;jalelles  iintiinales,  Daiilan  s  elail  lail  une  n'qiu- 
talinii  d'alelier  par  ses  caricaliircs  ,  qu'il  dessina  d'almid  sur 
les  niiirs  de  l.i  .Madeleine,  in'i  il  Iravadl.ul  ;  plus  lard,  eu  lla- 
he,  il  se  delassail  de  ses  furies  el  solides  éludes  en  pétrissant 
leplàtie,  auquel  il  donnail  loules  sortes  de  rnruies  divcrlis- 
.sailles.  Il  modela  ainsi,  d'une  l'avoii  Kinli'sque  cl  pnpianle,  ses 
camarades,  ses  maîtres,  les  persunnanes  les  pins  cnuiius  de 

Hi ^  les  cardinaux  et  le  pape  Im-nièiue,  i|Ui  prit  tres-hien 

la  chose  et  lit  faire  ses  cniiiplunculs  à  l'auteur. 

De  iclour  en  Kiaiice  ,  après  avoir  essayé  le  terrain  et  payé 
son  tribut  au  décoinagemeiil  ,  ipii  esl  la  préface  obligée  de 
toute   carrière  d'artiste,  Dantan  iieiisa  judicicuseiueiit  que  le 


sa    |ijll In  .  .■-  ilillX  n\Çnlli' 

Icslialnnsiiileiinuis,  se  IrnllN 
qiics  acteurs,  qui  171  jxnUiil  toujours;  le  cha- 
peau d'Odiy,  le  faineux  castor  de  Bilboquet, 
vénérable  ci'iuvre-clief  tiiut  reni- 
|iii  de  iieiisi'cs  i>lulosiipliiques,  de 
nia\iiiies  piiil'iindes  cl  d'apboris- 
nics  cliiiiirillauts;  \iuis  ce   sont 
des  bonclies  béantes,  toutes  les 
ni.'ielioires,    tiiiiles    les    langues 
draïuatiques  iliuit  Neuville  repro- 
duit les  Si  nis  el  les  acceni  s  divers. 
Le  jiicliiiir  esl  plante  dans  la 
ICte  énoriue  de  Lepeiiilre  leiioe, 
CoilTi'e   iriiue  lie   riS  prlllis  cas- 
quelles  que  piuirlll  les  Jiiik.lMli; 

course,  l.epciuire  .-I  ainsi  cns- 
linné  dans  JanjH.,1.  l.es  lii.uii- 
r.ihles  iiiiies  du  iiiiis  cniniqiie, 
enlli'es'par    des  Inrieiits    d'cin- 

bonpiiiiit  ,    débordent  sur  le  puMestal  de  h  sla- 

liielte  et   menacent  d'cn:;liiiitlr  le  rébos  insépa- 

lalile  de  tunles  les  charges  de  Dantan. 

Nous  livrons  ce  ndiiis  à  la  sagacité  de  nos 

lecteurs,  qui  sont   habitués  ù  en  lieviner   du 

plus  difticites. 


Kii  aiirii'7.-voi»  conserve-  par  hasani  la  coilecUoii  sur  quelque 
rayon  |M>uiJreux  di;  volrt.*  Ifililiotlicqucï  veuillez  le  parcourir,  cl 
\ous  sc-rez  etuDue  d'j  trouver  di-s  bits  utiles  et  ruricui  "|ui,  au- 
jounl'hui  uif^inc,  auraicut  I  |iuur  d'autres  que  |iuur  vou&j  l'allrjil 
<le  la  nouveauté. 

A  M.  Noug...  —  Il  ne  nous  appartient  |>as  de  donner  des  con- 
seils sur  une  affaire  aussi  délii-ati.-.  Ce|>endant  nou.s  croyons  |K(u- 
voir  re|ionilre  :  «  .Ne  vous  j  lie/,  pas.  » 

A  M.  li.  T.  —  Les  ffu»  cl  les  céréuionies,  dont  [larle  M.  B.  r. 
n'entrenl  que  |Hiur  une  pro|>onion  assez  bible  dans  notre  fouds. 
Ce  qui  necliange  pa»  dans  ce  monde  esl  en  petite  minoriU-;  ce 
ne  .sont  pas  appareiuoienl  les  mêmes  bomuies  qui  meurent  tous 
les  ans,  et  les  lioninies  ne  sont  pas  les  seuls  a  mourir  et  a  naître. 
Beaucoup  de  ({eiis  reprocheul  a  l'Iiisloire  Ut  noire  lenips  «ravoir 
Uiute  riuconslance  île  la  mode  :  ils  trouvent  qu'il  n'y  a  que  trop 
d'a^^italion,  d'inuovatioDS,  d'inventions  de  toute  sorte  dans  la  |io- 
lili<|ue,  l'industrie,  le»  arts,  les  lettres,  etc.  K  certains  égards,  ils 
ont  sans  doute  tort  de  s'elTrayer:  mais  ils  nous  donnent  raison 
contre  M,  B,r.  En  somme,  lorsque  rien  n'est  plus  1  haniieant  et 
plus  mobile  que  la  vie,  comment  craindre  l'unifonniu-  |iour  une 
(l'Uvre  ipn  en  veul  être  le  miroir!  I.a  vérité  esl  que  chaque  H-- 
maine  nous  avons  a  ref|;reller  une  foule  d'omissions  :  notre  étude 
la  plus  iin|Hjrlante  est  de  les  éviter,  el  nous  es(M-rons  que  les  en- 
couragenienLs  publics  nuusaideroul  a  suflire  un  jour  coniplele- 
menl  â  notre  l&cbe. 

À  M.  Hiiurd.  .  —  Un  jeune  artiste  qui  ne  fume  pas  el  qui  n^ 
reste  jamais  |>lus  d'une  heure  étendu  sur  sim  caua|M-:  Votre  fils 
esl  un  jeuue  homme  précieux,  monsieur.  Uonuez-ooussou  adresse. 

.-/  ;•/.  Louis  7o/...—  Paix  i  sa  mémoire.  1^  lendemain  de  ton 
deniicrjour,nousavonsliésilê;  aujourd'hui  nous  n'hésitons  plus: 
il  avait  des  amis. 

À  M.  Jul,  Je  Lyon.  —  Votre  plainte  peut  être  légitime.  Nous 
ne  refu.serons  pas  de  donner  à  votre  invention,  en  temps  utile,  la 
pulilicité  que  vous  désirez.  Provisoirement  des  deux  |>artis  de- 
vant lesquels  vous  restez  indécis,  il  en  est  un  que  nous  ne  pou- 
vons approuver.  Vous  connaissez  ces  vers  de  Uelille  : 

Malheur  au  citOTon  ingral  i  sa  pairie 
(,|in  vend  à  Tt-iraiigcr  son  avare  iuiluslrie. 

M  M.  Ern.  MM...  —  Trop  long.  Les  allusions  politiques  noos 
en  interdiraient,  d'ailleurs,  l'insertion. 

A  un  anonyme  (  timbre  de  CorbeU).  — Oseriez-tOUS  exprimer  ce 
désir  publiquement?  Signez  ou  ne  vous  étonnez  pas  de  noire  si- 
lence. 

A  «H  autre  anonyme  (  écriture  ronde  et  éridemment  contrefait»: 
beaucoup  trop  d'Y  et  de<;).  —  Nous  aimons  mieux  un  succès  plus 
lent  sans  aucun  scandale.  Nous  savons  très-bien  le  parti  qu'un 
esprit  satirique  et  virulent  pourrait  lirer  de  ce  mélange  de  lexle 
et  de  gravures;  mais  nous  resterons  dans  noire  voie  :  Texemple 
que  vous  citez  ne  nous  séduit  pas.  Excusez- nous  donc  d'être 
obliges  de  nous  priver  de  votre  collalxiralion,  mais  ne  nous  plai- 
gnez pas  trop;  nous  avons  plus  de  sujet  de  nous  féliciter  que 
vous  ne  le  supposez. 

.(  Af.  M ,  de  Tout.  —  Il  n'est  pas  pos.sible  qu'il  soit  aussi 

laid.  Veuillez  nous  envoyer  un  autre  portrait. 


EIPLIC.VTIOX    Dl"    DESMCI     1EIC9. 


Correspoiitlnnce. 

A  M.  Dz.  de  P.  —  Messai/ei-  /loi'/oi/.r .'  Eh  I  nionsienr,  n'en  riez 
pas  el  ne  crciyoz  pas  inius  faire  bonté.  Nous  avions  précisément 
siHini' il  empruntera  ce  liiin  vieux  messager  son  litre  en  \  ajnii- 
laiit  seiileniciil  t'e|iiiliiii'  inili-|ieiixilile  illa.ilré.  Pourquoi  pas? 
Lnimleinp-  la  plu-  uramle  paiiie  lie  la  l'rance  n'a  pas  en  il'anliv 
jiMinial,  it'aiilrc  livre,  le  inessaj;er  lniileiix  (je  crois  le  Miir  eii- 
cuiv,  une  lettre  :')  la  main  )  el.iil  le  liicii  venu  nmi  pas  seiilcineiil 
dans  la  tenue  el  dans  la  etiaiiniiei-c  :  on  l'accneillail  ,tans  les 
clirilcaiix.  Vos  aïeux,  nionsienr  le  eonilc,  ne  ilcilai^iiaicnl  pas,  je 
suis  sOr,  lie  le  leiiilleler  en  janvier,  pendant  les  longues  veillées. 


On  s'abonne  chei  les  Directeurs  des  postes  et  des  mes- 
sageries, chez  tous  les  Librain>s,  et  en  particulier  chez  lotis 
les  rorrc.v/ioni/anr.s-  </u  Com/iloir  cenlrnl  Je  la  Librairie. 

A  I.ONl>nKS,  clieî  J.  TilOM.KS,  I,  Fincli  Une  i:ornbill. 
A  Saint  -  rKTrRSBomr, ,   chez   i.    Issakopf,   Gostinoi 
dwore,  Si. 


Jo  1,1ns  1H1!iH:111"T. 


Tiré  i  b  prt'ssc  mécanique  de  LACii.*iirt  etC»,  rue  Dainietle,  î. 


L'ILLUSTRAÏION, 

loumif  Aïs  iwwEmsEis, 


Ab.  pour  Pari».  —  3  molti,  8  (r.  —  6  mois,  46  fr.  —  Un  an,  SO  fr. 
Prii  de  chaque  M»,  75  c.  —  La  colleclion  mensuelle  br.,  2  Tr.  75. 
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Irurllnii  ile«  Moiiuniriils  blslorlqucs.  jlri'  île  Saintes.  —  Tlifâ- 
lrr«.  illlr  Uéjn-.rl  liant  la  Marquise  de  Carabni;  ArnnI  en 
llerger  dans  llhmme  blasé;  Vir  I  ariealures  sur  la  Péri.  —  Ro- 
iiiaiiclrrs  eonieinporaiiiri.  (.Iiarles  Dickens.  {  Suik-.  )>- L'Ame 
errante.  Ctnij  Gracuret^  par  Ttiny  Joliannol.  —  AmeiiorailonH 
ei  Ouverture  des  Voles  publiques  ù  Paris.  Plan  de  l'aris  avec 
indication  des  rues  nniirelles  oti  prnjctèes.  —  Musique.  Je  t'ai  bien 
longtemps  alleiiitu;  romance;  paroles  de  M.  Henri  lîlaze  ;  musiqije 
de  .M.  .\llyre  Bureau.  —  Monuinrni  eiete  par  1rs  Krossals  i  l.i 
mémoire  des  prisonniers  français.  Gravure.  —  Diillelln  bi- 
bliographique. —  Annonces.  —  Corps  de  garde  et  Plan  de  la 
place  de  la  Uaslilte.  —  AniusemruLs  des  Scleuces.  —  Rebna. 


NoT*.  Le  portrait  de  ta  i 
itraisun  était  tiredu  Semé 


e  d'KspaKnc  donné  dans  notre  dernière 
■w inntiireseo  espaàol. 


d'eux.  En  Calalogiio  ,  le  désarmement  de  Barcelone  s'est 
opéré  ;  les  émigrés  de  cotio  ville  y  sont  rentrés,  el  les  tra- 
vaux des  fabriques  ont  coninioncé  à  reprendre.  Le  capitaine- 
général  de  la  province,  après  avoir  présidé  aux  mesures  qui 
ont  suivi  la  capitulation  et  la  reddillon  de  la  ville,  a  dt'i  aller 
lui-même,  suivi  de  six  bataillons,  prendre  le  commandement 
des  troupes  qui  bloquent  encore  le  château  de  Figiiii'res. 
—  En  Irlande,  O'Connell  et  ses  coaccusés  ont  fait  plaider  la 
nullité  de  la  procédure  suivie  jusqu'ici  contre  eux.  LeiU's 
moyens,  longuement  débattus,  n'ont  pas  été  admis  par  les 
îiiagisirals.  Ayant  demandé  un  délai  de  quatre  jours,  qui 
leur  a  été  refusé,  ils  ont  comparu  en  personne  devant  la  cour 
du  banc  de  la  reine  el  ontdéclaré,  selun  |,i  Inrniule  aiiiilaise, 
vouloir  plaider  non  ronyiaWe.  La  rilli  mui  r-\  .lUn-  vrinir  rpie 
la  liste  du  jury  n'était  pas  dressée  ru  slncie  ciiiiluriiiiie  avec 
les  statuts;  que  ce  serait  ù  coup  siir  la  un  nuiiviaii  iiiuyeu  de 


nullité  que  les  accusés  ne  manqueraient  pas  d'invoquer  :  on 
s'est  donc  résolu  à  leur  accorder,  au  lieu  des  quatre  jours 
demandés  et  refusés  d'abord,  jusqu'au  I.'i  janvier,  jour  déli- 
nitivement  fixé  pour  le  procès.  La  liste  di's  |iii es  sera  renou- 
velée le  l"jaiivier  et  soigneusement  sur\eilirr  |>,(i  II  ilefeiise. 
—  Une  ligue,  nni  ne  préoccupe  pailecabiini  aii^l,ii<  moins  vi- 


TiMUenl  i{u 

f,M-ii:,' 

dii'ale 

ménie   d'en  liiiir  :in 

des  IllerllllL's.  I  K-|a 
deux    eleellnlis    I  ee. 

programme  ;  a  l'ele 
elle  n'a  pas  obleiiii 
atteint  un  cbilTri^ 


■  faitrassoeiatiou  irlaud 
ir,inlMunt-laii-h;iij 
iou  SOI-  les  céréales; 


^t! 


Iii'(piis'i;st 
p(MU'  la  réforme  ra- 
st  dillieile  d'essayer 
iioeliMialiiiii  contre. 
me  tridioiilii'C  dans 
ii\  eaiiiliil.ils  (pu  ailoiilaieiit  son 
Il  vieiil  (la\oir  lieu  à  Salisbury, 
lié,  mais  elle  eu  a  approché,  et  a 
jiposition   s'était  teiuie   bien  loin 


jusque-là.  Le  ministère  croit  pouvoir  se  tirer  de  tous  ces  em- 


Hiatoire  de  la  Semaine. 


Que  les  gens  avides  de  politique  prennent  patience  :  l'or- 
(loiinaiicc  de  convocation  tles  Chambres  a  paru  au  MuniUur  : 
1  Iles  se  réuniront  le  27  décembre ,  et  bientôt  les  ciis  :  aux 
ivix!  el  lactiilure:  reteiitiroulaux  oreilles  qui  ne  connaissent 
pas  de  sons  plus  harmonieux.  —  En  allendant,  Paris  a  eu  ù 
se  débattre  sur  des  candidatures,  el  à  se  passionner  sur  des 
noms  pioprcs.  Quatre  de  ses  aiTondisseiiieiits  ont  élu 
nouveau  leurs  inandalaites  au  conseil  miiiiieipal  ;  iipiia- 
lion  .sérieuse,  car  le  bail  est  de  neuf  ans  et  non  résiliable,  et 
neuf  ans  du  budget  de  Paris,  c'est  environ  un  iliiiii-milliard, 
au  bonenipliii  et  à  la  meilleure  distribulioii  dinpiel  chaipie  élu 
esl  chargé  de  veiller.  Les  électeurs  ont,  des  le  premier  tour  de 
scrutin,  réélu  à  de  tintes  majnnté's  tous  les  hommes  qui  avaient 
pi'éeedeuinient  rendu  dis  sii  i  lies  notables  dans  les  fonctions 
ipi'ils  solluilaienl  île  nouveau.  Il  y  a  eu  el  il  devait  y  avoir, 
en  elîcl,  moins  d'ensemble  pour  les  désignations  nouvelles. 
Elles  ont  porté  sur  des  hommes  estimés  par  leurs  conci- 
loyens,  mais  généialemeni  peu  connus  en  dehors  de  l'îiiron- 
ilisseinenl  qui  les  a  choisis.  L'n  seul  nom  devait  à  des  icbes 

lie  régénération  sociale  qui  ne  sont  pas  encore  préc  ise ni 

celles  de  tout  le  monde,  à  une  piiblieation  ipinlidie pu 

a  une  politique  à  part,  et  à  une  polémique  qui  la  sert  mal.  une 
iiiiloriélé  qui  a  trouvé  d'almrd  les  i-leeleors  uidéns.  .Mais  la 
léiiiiion  Jiréparaloiie  a  fail  eesser  l'i-liiirnemeiil  de  heaiieuiip 
d'enlre  eux,  cl  au  second  liuir  de  scrutin,  cemiin,  déjà  avait- 
lageusenient  placé  le  premier  jour,  i:sl  .sorti  vainqueur  de 
l'urne.  C'est  celui  de  SI.  Victor  Considéianl,  rédacteur  en 
ebef  de  la  Démocralie  l'arifinur.  Auprès  de  beaucoup  d'élec- 
letirs,  l'adjectif  aura  demandé  et  obtenu  pardon  pour  le  sul)- 
stanlif. 

En  Espasiie.  avant  de  se  trouver  un  mari,  la  jeune  reine, 
aii|niiril'liut  majeure,  a  du  comiiieiieer  Jiar  se  elieieher  des 

lllimsties.   M.   l.iipe/.  a  pelsisié    ilailS  SO bis  de    rester  aux 

atTaires;M.  Seiiaiioseiila  ;;aiilé  |i' puiteleiiilledii  dépaitemeilt 
lie  la  guerre.  Le  président  ilii  caluiiel,  ipii  se  relire  aprè 
liiajorilé  déclarée  de  la  reine,  et  aussi  après  la  ei-ssalion  de  ce 
que  la  lutte  armée  axait  de  plus  ardeiii,  ne  s'est  puinl  ilissi- 
iiiitlé  que  pour  arriver  à  quelques-uns  de  ces  résultats,  qui 
n'étaient  penl-flre  pas  tous  également  utiles  et  qui  aiuaieni 
pu,  on  le  pense  assez,  généraiemenl  aussi,  être  obleiius  par 
tl'aiilres  moyens,  il  s'était  cru  forcé  trop  de  fois  de  méeon- 
nailre  la  coiisliliilion  pour  pouvoir  administrer  sous  elle  et 
(lar  elle,  alors  qu'il  n  y  avait  plus  de  prétexte  pour  se  sous- 
liaire  il  son  empire.  M.' Ohi/.aga,  qui  a  pUMliiu.'  (|ii'il  fallait 
rentrer  dans  la  (Charte,  a  été  chargé  de  eiMn|Misri  un  i  abiuel 
el  a  rempli  cette  mission.  Nous  verrons  si  !■- |iiiii;jiissisles 
lui  prêlcronl  l'appui  qu'il  a  témoigné  la  ciniliance  d'obtenir 


(Procès  d'O'Coiiuell.  -  Cour  du  banc  de  ta  reine,!  Oulilin.) 


barras  en  présentant,  à  l'ouverture  du  Parlement,  une  loi 
pour  déclarer  illégale  toute  association  qui  recueillera  des 
fiiiids  pour  obtenir  le  rappel  ou  tmit  autre  ai  le  de  léu'islaliire. 
Comme:  ras.socialion  conire  les  i  i-iial -s  ,-.{ sininut  une  orga- 
nisation recevant  des  fiunls,  elle  sii.e Im uil,  eiuiune  les 

autres,  au  moyen  de  l'acte  qu'on  i-|iiie  ur  |m-  >,■  vnir  refuser 
par  le  Parlement.  —  La  Turquie  a  aussi  ^  s  .uses  ministi'- 
rielles.  Le  président  du  conseil  île  |iisiii  r.  Il  ili/,-l'ai  lia,  a  été 
destitué  In  S  novembre.  l'I  a  éti^  reioi.laeé  par  le  beati-frèrc  du 


sultan  Achmed-l'ebti-Paclia.Cc  nouveau  ministre  aété,  pendant 
les  années  \1CM  et  IS5!),  ambassadeur  de  la  Porte  en  France. 
C'est  un  liiiinme  éclairé,  qui  passe  pour  linmain,  probe,  et 
di'voué  aux  iiiléièlsde  la  civilisation.  La  Citzill-  il' AïKi^hourg 

nous  fait  l'I iir  de  dire  ipie  b'S  griefs  île  la  Kranee  et  ses 

réelamatiiiiis  eniitre  les  aeles  diiiliiiiiiaiiité  du  iniiiisti  e  disgra- 

eié  ont  a né  la  eliiile  de  l|a(i/.-l'aelia.  •riiii|niiis  est-il  que 

notre  eharg.'  d'alTaires  à  Ciiiislanlinople,  M.  de  lloiirqiieney, 
a  uns  à  f  lire  parvenir  celte  nouvelle  une  diligence  qui  prouve 
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qu'il  l.i  (  uii^iili'ie  comme  un  liioinplie  [Hesque  pi;rsoiim'l. 
M.  lu  duc  d'Aiimale  s'est  rendu  à  Home,  piiis  ii  Nuples, 
s  i>l  I  iiilianiué  eiisuile  pour  Malle,  et  doil  iiiaiiilenanl  être 
diM  I  ii.lii  sur  la  cote  d'Afrique,  où  il  va  prendre  le  t;ou\er- 
iicHiiMl  de  Couslantiiie,  qui  ne  iloil  être,  dit-on,  que  le  pn''- 
lude  pour  lui  du  fjoiiverncnient  ^iMiéral  de  l'Alijérie.  S'il  a 
plis  Ir  plus  Ion;;  pour  se  rendre  à  son  poste,  ce  n'est  pas,  à  ce 
ipi'il  pai.iil,  iini'pii'iueiit  par  curiositc'.  On  a  pensé  que,  dans 
U  siliialiiiii  011  nulle  (;ijuvernenient  se  trouvait  vis-à-vis  dr' 
(piel(pirs  inV'Iats,  uii  liomin:if!e  rendu,  une  visile  faile  au  soii- 
Miaiii  |.iiiihri'|iai  un  de  nus  |ii  iiiii'S,  sérail  un  li'iiiiii;.'iiat;e  de 

,,.^l„.,l  (|Hi  I rail  nous  reiidie  Sa  Sainli'li' l'avoialile,  l'I  la 

ili'Ieruiiiiei  a  ixeiccr  sou  iidliieiiee  pour  faire  cesser  un  coii- 
llil  eniliarrassant.  Voiliinourla  polili(|ue;  inaiselle  n'aura  joué 
ipiun  rôle  secondaire  Qaiis  l'itiiu'raire  du  prince,  qu'une  né- 


(TliLT6.c-Clirisliiii'-.Maiii',  ini|iiralncf  du  Brésil.  ) 


gocialinn  (ilus  séduisante  el  plus  leiidre  a  conduit  à  Naples. 
i'.e  i  si'plcmlire  deriih! ,  iiii.'  d.s  mcius  du  roi  des  Deux-J/ 
.Sieiles,  la  pi  iiu-esso  1  lin.si'-Clii  i-tnHV'Marie,a  épousé  l'eni- 
peieiir  du  Itrésil;  le  iliic  d'Aipula,  h-iir  frère,  dont  le  nom  a 
clé  écarli'  par  des  iniluciices  diploiualicpies  de  la  liste  des 
préli'iidaïUs  de  la  jeiiiir  reine  d'I'Npa^îne,  le  duc  d'Aqnila 
vient  de  demander  ofdciellenieiil  la  laain  de  la  princesse  Jaii- 
iiuaria,  sirui'  ainée  de  l'eiiipeiviir  du  lin'sil  el  de  la  princesse 
lie  Joinville;  aniourd'lmi,  il  nesl  plus  secicl  ipùiii  projet  de 
mariage  a  conduit  dans  celle  cour  iraiiiour  M.  le  due  d'Aii- 
niali';  mais  les  eonesponilaiices  ne  sont  pas  d'aceoril,  et  tau- 
dis (pie  les  unes  lui  fout  épouser  la  suHir  du  roi  de  Naples, 
de  l'nnpéralrice  du  Brésil  et  du  duc  d'Aqnila,  les  auties  le 
marient  à  la  lillc  du  prince  de  Salcrne,  leur  cousine. 

Après  les  princes  qui  prennent  femme,  il  y  a  les  princes 
qui  sont  fort  eudiarrassés  d'en  avoir  une.  Le  soi-disant  duc 
lie  Normandie,  Louis  XVII,  plongé,  ainsi  ipie  sa  iiomlireuso 
famille,  dans  la  misère,  voil  secoiiliuiirr  les  dé'bals  dont  nous 
avons  (iéjii  parlé  avec  ses  eréaneiers  anglais.  Il  s'est  présenté 
devant  la  cour  des  débiteurs  insolvables,  et  a  requis  sa  libéra- 
tion. Il  a  dit  avoir  reçu  de  France,  de  ses  partisans,  depuis 
Î85(i,  diverses  sommes  s'élevant  à  2.'>l),00(l  francs.  (Jeci  ama 
pu  paraître  invraisemblable  ;  mais  dans  toute  la  rouiauesqne 
liisloirc  de  cet  lionime,  la  vérité  l'est  par-dessus  loul.  Nous 
surprendrions  élraiiKcnnMit  nos  lecteins,  si  nous  leur  racon- 
tions tous  les  détails  qui  iioik  oui  élé  niniiimiiii|iiés  sur  le 
séjour  en  France  de  ci'  sni-iiliii  iiirinulaiil,  mm  1rs  dé^voue- 

menls  qu'il  y  a  fait  nailn  ,  mm  I,-  -mn s  eoiisiilealiles  qui 

lui  mit  l'Ié  Irés-sponlaiieioiiii  niiii^is,  sur  l'espèce  de  cour 
(pi'il  avail  inslilnéo  autour  de  lui,  sur  les  aides-de-camp  ap- 
poiiiles  ipi'il  s'était  atlacliés,  el  qu'il  avail  pris  dans  la  garde 
royale  même.  Nous  ne  renonçons  pas  à  en  l'aire  quelque  jour 
le  sujet  d'un  récit  très-e\ael,  nous  ii'>i;;iiaiil  bien  iiiMiniioins 
à  ce  qu'il  reneontri!  des  incrédules.  Iji  aliniilant  ipie 
Louis  XVII  Irouve  un  luslorio^iraplie,  il  a  Irouvi'  nu  créan- 
cier impiloyalile,  qui  esl  venu  s'opposer  à  sa  mise  eu  liberté. 
La  cour  a  remis  à  prononcer.     • 

Il  s'<!St  l'orme  à  Paris,  an  mois  d'octobre  IK5!),  grâce  aux 
efl'orls  de  remiiies  pleines  de  vimIus  elianlables,  el  avec  l'ap- 
pui d'un  boiniue  ipii  a  eiinsaere  nue  lai>;e  part  de  sa  vie  à 
des  actes  nliles,  un  élablissemeiil  appelé  r.l.vi'/e-Ourroir  i/e 
Gcramlo,  et  desliiié  à  recneillir  les  jeunes  Mlles  séduites  et 
abandonnées (pi'une  faute  a  conduites  soit  à  la  Maleruile,  .soil 
■  il  la  maison  de  Lourcine.  La  deb.iucbe,  le  crime  peut-èlri^ 
attendraient  la  jeune  mère  il  la  porte  de  cesétablissemcnl.s,  que 
le  luullieiireux  enfant,  auquel  elle  vient  de  donner  le  jour,  ne 


quillei.iil  que  piiiii  les  Knfaiils-Trouvés.  L'Asile-Ouvroir  rc- 
ciii-ille  ee>  inr.iihiué.-s  imuiidiatcment  après  leurs  couches,  i 
l.ll.s  y  s. ml  adioi-.>  ipi  mil  .•ll.s  n'ont  pas  atteint  vin;;l-cinq 
ans,  a^'eà  p.iilii  diiipirl  la  failli'  m-  peut  plus  guère  èlre  mise 
sur  le  l'iMopIr  di'  rinelIrMiiii  ;  jiarfois  il  en  esl  qui  ne  conipleiit 

pas  encore  (piiii/.i'  ; ées.  Klles  y  sont  admises,  à  la  condi- 

lioii  toutefois  de  preiidie  ri'ii;:ai'eiueiil  de  garder  leur  cn- 
faul  et  d'en  prendre  soin.  C'e^i  |;i  prn-iT  fondaiiienlali'  de  la 
maison,  pensé'e  morale  el  éli-vre,  i:.|  A'-ile  ne  conipli>  encore 

que  vingl-i-iiii|  lils.  I.a  iiiove :  des  liK  ci  i  ii|n's  es|  de  Jix- 

liiiil.  Voin  II'  iiioiiveiiieut  de  cet  élablis-rm.ni  .mi  liuisans: 
ÔS.'i  lilli-s  v  soiil  I  iilié'i's  venaiil  di'  la  .Malii  luO',  dr.  Cliniques 
el  de  l.oiin  iM.';  -iir  ee  nombre,  2!H  oui  r\r  pi:!,  .-.s  p.ir  l'é- 
I  il.li^M  iiiiiil.  7  M, ni  i.'iilré.-.  i-Imv.  I.'Iiis  aiieieiis  iiiailres,  ")."; 
oui  r\r  Ml  MiM  il  M'.  ,n,r  L'iiî.  p,ovii|v,  ."se  soiil  iiiariéi-s.  r.;; 
oui  ,-tv  i.iuh\c.s  pour  dill.'iciiles  causes,  'i  so'il  iléeédées, 
li  se  Irouvaienl  emxire  dans  la  maison  an  moment  où  ce  re- 
levé était  fait.  Toutes  avaieni  mis  leur  enfant,  soil  en  nour- 
rice, suit  «n  S(;vrage.  I^e  produit  du  travail  de  ces  pauvres 
Mlles  .sert  à  les  vêtir.  Il  esl  pourvu  aux  antres  dépenses  de  la 
maison  par  le  produit  de  foiidaliuns  el  de  collectits.  —  Au 
Iliésil,  un  sait  tirer  un  tout  autre  parti  des  pauvres  mères  cl 
des  enfants.  Voici  des  anncuicesque  renfermaient  les  derniers 
joui  iiaiix  parvenus  en  Knrope  :  u  A  vendre,  une  inulàlicsse, 
nourrice,  âgée  de  vingt  ans;  elle  a  de  très-bon  lail.  .Son  pre- 
mier enfant  est  âgé  de  quatre  mois.  ,S'!idre.sser  rue  de  San- 
l'èdre,  IKO.  A  vendre,  une  lenime  noire,  qui  est  accouchée 
il  y  a  six  mois  ;  elle  esl  bonne  pour  loul  faire.  S'adresser  largo 
du  l'uco,  ti.  A  vendre,  une  doniesliipie  ;  elle  a  du  lait  et  un  en- 
fant âgé  de  huit  mois.  Ou  peut  la  prendre  avec  ou  sans  son 
enl'.im  ;  elle  esl  sans  défaiil.  S'adresser  rue  da  lioscria.  A  ven- 
dre, un  pelil  miilalie  a;.'e  de  deux  ans,  lie.-L'eiilil.  el  qui  fe- 
rail  un  joli  i  ad.MinleNoil  S'adresser  ni'  .-mi  I.a\M^.  » 

'l'oiil  se  iMi'pan.'  dej.i  pour  que  rien  ne  Miinir  \.i\f  ajourner 
la  céiéiiioiiii'  d'iiiaiigiiialion  du  iiioiiiiMiriil  ilr  Miilnn',  lis..,, 
au  l.'i  janvier  proi-liaiii,  anniversaire  de  sa  iiai--.!iiir,  \.r< 
sculpteurs  oui  terminé  li'Uis  leiivres  ;  le  foiidnii  a.  In\,.|,i 
sienne.  L'habile  arehilecte,  M.  Viseonli,  aura  Iniil  mi- .  ii 
place  el  tout  encadré  dans  son  moiiiimenl  pour  l'époque  dé- 
terminée. Reste  mainlenant  à  ai  rèler  le  cérémonial,  le  pro-  ' 
gramme  de  la  solennité.  On  dit  que  l'iuslilul,  le  conseil  mu- 
nicipal,  la  commission  des  auteurs  dramaliqnes,  la  Comé- 
die-Française, seront  convoqués.  La  place  de  M.  le  ministre 
de  l'iiilérieur,  qui  a  pnis.sainnient  contribué  à  l'érection  de 
ce  muimmenl,  en  proposant  aux  Chambres  el  en  obtenant 
d'elles  un  vole  de  IOU,0(JO  francs,  y  .sera  également  inar- 
(pice  ;  mais,  si  nous  sommes  bien  informés,  on  se  deman- 
derait déjà,  au  niiiiislère,  si  nue  si-iiiblable démarche,  à  l'oc- 
casion d'iiii  lioiiiiiia;.;e  éelilaiil  rendu  <i  l'auteur  du  Tartufe, 
ne  prendiail  pas  dans  ce  niomenl  nu  certain  caractère  poli- 
tique, et  u'allirerait  pas  au  pouvoir  des  allaques  qu'il  vent 
avant  tout  conjurer  : 

La  volonté  de  Dieu  soit  l'aile  en  loliles  choses! 

Une  église  .se  bàlit  à  Bnn-Seconrs,  prés  Je  Rouen,  en  slyle 
gnibique  du  treizième  siècle.  M.  liarlhélemy,  l'arcbilecle, 
correspondani  du  Coiiiilé  bisloriqne  des  ails  el  nioniimenls, 
en  a  déjà  lerniiiié  le  saiicliiaire,  le  cbii'iir  el  une  grande  par- 
tie de  la  nef.  On  élève  en  ce  nioiiienl-ei  h'  |iorlail.  Ce  porlail 
est  percé  de  trois  enin'es  ipii  seioiil  déeoic'es  île  sculptures 
aux  tympans  et  à  la  voiissiiie  piiiieipale.  Au  tympan  de  la 
[lorteVeiilrale.  en  bas,  on  \iMia  une  loiili'de  inalbeiirenx  ac- 
cablés diiiliiiiiili'S  corpoirlles  el  morales  veiiani  implorer  nue 
slatiie  de  la  saillie  \  iei;;e,  qui  sera  idaei'e  sur  un  pelil  auli-l. 
C'est  une  digue  insciiplioii  pour  une  église  d.'dii'e  à  .M.irie, 
et  qui  porle  le  nom  de  Boii-Secoiirs.  Le  baul  de  ee  lympiin 
est  réservé  à  Marie  tenant  l'eiifanl  Jésus,  qu'eneeiisiMonl  deiiv 
anges  agenouillés.  Les  eordiuis  de  la  voussure  seront  peuplés 
de  neuf  cIkpiiis  des  anges,  des  douze  apôtres  et  des  ipialor/.e 
])riiicipaii\  prophètes.  Au  lympan  de  la  porle  gauche  sera 
pl.ieée  saillie  Aune  enseignant  à  lire  à  la  jeune  Vierge  Marie; 
an  tympan  de  la  porle  droile,  Marie  honorée  par  l'enfani  Jé- 
sus el  saint  Joseph.  Toides  ces  senlpliires  ont  élé  conMées  à 
M.  Duseigneur,  qui  a  fait  ses  preuves  en  slaiiiaire  chrétienne, 
et  qui  se  propose  de  les  traiter  en  style  du  treizième  siècle, 
comme  esl  traitée  l'église  entière.  — ■  Tout  le  chœur  de  la 
vieille  église  Sainl-fiermain-des-Prés  est  en  ce  moment  en- 
combré d'échafaudages  el  de  leiiliires  en  loile.  Les  peintres 
sont  occupés  à  peindre  et  à  dorer  enlièreiueiit  les  voûtes  et 
les  murs  de  celte  partie  du  vieux  mnmimenl.  On  sait  ipi'à 
son  origine,  celle  église  fut  comblée  des  faveurs  royales,  el 
qu'elle  élail  entièrement  dorée.  De  lit  le  nom  de  Saint-Ger- 
maiii-le-Doré  qu'elle  porla  Irés-longlemps.  —  M.  IVluel, 
arcliilecle,  nieinbre  de  l'Insliliil,  vient  de  faire  enlever  la 
barbe  el  les  monslaehes  en  pierre  dont  on  avail  alïiiblé  la 
ligure  d'une  vierge  Marie  ipii  ocenpi'  le  porlail  oeeideiilal  de 
la  grande  église  de  SamlDeiiis.  Depuis  ISIO,  M.  Debrel  esl 
chargé  d'exeeuler  dans  celle  abbalialedes  travaux  immenses, 
mais  qui  louchent  à  leur  lin  eu  ce  inoment.  C'est  eu  ISlil 
nu'on  avail  olé  à  la  sainle  Vierge  le  car  iclère  qui  vieni  enliii 
(le  lui  être  rendu.  —  A  l'élranger,  les  heaux-aris  coiiiinuent 
à  exercer  et  à  étendri!  lenrempiiv.  A  Copeiiliagiie.  le  célèbre 
sculpteur  danois,  Thorwaldsen,  membre  cm  respondanl  de 
noire  liislilul,  vienI  d'achever  la  slalm^  colossal,'  d'//ercii/c, 
di'Sliiiéeà  oriierla  f oad,' du  cb.ilcui  de  Cbrisliauborg,  rési- 
dence du  roi  Chrislian  VIII.  Les  slalni'S  d'/'>iW./,«'.  de  .1//- 
uenv  el  di'  .Veme.\/,v,  ipie  doil  evécnler  ee  grand  ai  lisle.  dans 
les  mèiiies  proporlioiis,  viendroul  siiecessivemeni  prendre 
place  devani  le  même  nioniimeul.  .\  Conslanliiiopl,',  lesnllaii 
jirend  le  goùl  de  la  iniisiqiii'.  l'ii  pianiste  a  élé  appelé  par  lui, 
el  la  premièri'  ehanli'iise  de  la  cour  de  Prusse  a  élé  reçue  el 
enleiidue  par  Sa  llaulesse  an  palais  de  Topcapou. 

l'Iusieiiis  journaux  oui  aniioneé  avec  de  grands  éloges  nue 
mesure  adniinislralive  ipii,  suivaul  eux,  s'élaboreiail  dans 
les  bnreanx  de  riloli'l-de-\ille  el  anrail  pour  biil  de  donner 
nue  seule  et  même  dénomiiialinn  aux  mes  qui  se  font  suite 
les  unes  au.x  antres  ;  par  exemple,  la  rue  Cauiiiarlin  se  conli- 


iiuerail  du  l>oule\aril  à  la  rue  Siiiit-Lazure  en  ab.sorli3nl  h- 
rues  Thiruux  «t  Saiiil«-Croix-<rAulin:  la  rue  de  la  Monini' 
irait  du  ponl  Neuf  à  .SîiiHl-HiwtHclK".  Ou  dit  celle  o|><Tali,in 
réclamée  par  ^adlllilll^tlalion  des  post.'s:  nous  n'en  crotni,^ 
rien.  Ce  que  la  [l0^le  peut  di-mander,  c'est  la  suppression  des 
dénomiiMlioiis  multiples,  qui  duivenl  donner  lieu  à  des  erreurs 
fréquentes  d'adresses  el  a  ili'S  coiirsi-s  inutiles  de  la  part  de-, 
fadeurs.  Mais  II  est  possihb-  à  ceux-ei,  quand  une  rue  n'es! 
pas  par  trop  longue,  de  trouver  un  deslinalaire  dimt  le  nu- 
méro n'esl  pas  Indiqué;  ceU  deviendra  inexéculahie  quand, 
par  suite  du  système  qu'on  voudrait  voir  adopter,  lous  les 
noms  des  quais  el  des  boulevards  seruiil  suppriiiié«  el  qu'il 
n'y  aura  plus  qu'un  quai  de  la  Hice-Droite  el  qu'un  quai  dr 
lu  ll)i:e-(,auchf.  Se  retrouvera  qui  |iourr^  dans  une  série  san> 
lin  de  numéros  cnroinençaiil  à  Itcrry  «I  linissanl  à  l'assv,  el 
malheur  à  qui,  ayant  affaire  aux  premiers  ou  aux  derniers 
numéros  de  celle  série,  ignorera  dan»  quel  sens  ille  se  dé- 
roule! Kii  siipprlmanl  ainsi  une  fuule  <ie  noms  d,-  rm-s,  on 
ferait  disparaître  des  souvenirs  hisluriques  souvent  eimenv. 
qu'il  esl  bon  de  conserver,  el  l'un  jekrait  dans  les  désigna  - 
tions  di- jiropriélés  une  confusluu  qui,  plus  tard,  engeiidreniil 
des  millier»  de  procès. 

Les  bandes  de  voleurs  délilenl  devant  la  cour  d'assises. 
.Mallieureusemenl  |ionr  1>'S  amateurs  de  ce»  sortes  de  débats. 
ces  messieurs  se  suivent  el  se  ressemblent.  Il  s<;  passe  au6>i 
chez  eux  ce  qui  afflige  les  (larlis  i>oliliqiies  :  bs  défirtions  y  sont 
nombreuses.  L<'S  partis  uni  leurs  traiishiges,  les  bandes  leuis 
révélateurs.  —  Les  tribunaux  sont  aussi  saisis  eoiitinuelleiiienl 
depiii.s  quelque  temps  de  plaintes  en  difTamaliiMi  portées  |iar 
des  aclric.es,  qui  accusent  des  journalislis  d'avoir  alUiqué 
leur  vie  privée.  Persmine  ne  sera  tenté  d,'  pr.ndre  la  défense 
des  écrivains  qui  se  pi  rnietti  aient  de  lobes  attaques  contre 
des  femmes.  Mais  les  artistes  qui  recourent  à  la  justice  doi- 
vent, avant  de  prendre  ce  parli,  faire  leur  examen  de  con- 
siieiiee.  Il  v  a  pin  de  jours  que  le  rédacleiir  d'un  pelil  journal 
il:i!l  |iiini-nni  pu  un,' de  ces  daini'S,  comme  lui  ayant  conlculé 
1'-  (|ii,i!iir-  i,,|iii-is  piiiir  représenter  enaclement  Jeanne 
iT  \i' .  I  iitisl'  :i\.Ml  fait  citer  un  lémoin.  Celui-*!  est  ap|ielé. 
Le  présidcnl,  .M.  Turbal,  lui  pose  les  questions  d'usage: 
«  Ktes-vous  parent  ou  allié  de  la  plaignante?  —  Non,  mon- 
sieur le  président. —  La  connais.sez-vous?  —  Oui,  monsieur 
le  président  :  j'ai  été  son  amant  pendant  cinq  ans.  ■  La  sin- 
cérité inatlendne  du  témoin  a  produit  dans  rassemblée  un 
effet  difMcile  à  décrire. 

L'armée  a  perdu  le  lieutenant-général  d'artillerie  baron  de 
Corda;  l'adminislration,  M.  Dupin,  ancien  sons-préfel,  con- 
seiller d'Etat  honoraire,  père  des  trois  hommes  qui  ont,  cli.i- 
cun  de  leur  cùlé,  travaillé  à  rilliistralion  de  ce  nom  ;  l'Acadé- 
mie Française  a  vu  mourir  l'auteiir  des  |Niême^  de  l'Un/nnl 
Prmlifjue  et  de  In  Maistm  des  ('/i«»i/«,  M.  (^anipeiion.  Le  faii- 
leiiil  ipi'il  orcupail  avail  été  sncces.jv.iiienl  rempli  par  Col- 
lelel,  Itoileau  ((Villesi,  Moiili-iiy,  Pi'ir.odl.  R.ihan.  Vauréal. 
la  Cundaniine  el  Delilie.  Nous  sanioiis  bienlèl  quels  sont  les 
aspirants  à  celte  succession.  On  cite  dès  à  pré.senl  MM.  Sainte- 
Beuve  el  Saint-Marc-Girardiii. 


Coiirrirr  de  Paria. 


Les  ambitions  littéraires  smil  éveillées  ;  le  poêle  ,  l'orateur. 
l'iùslorien,  le  critique,  l'auleur  de  drames  ou  de  comédies, 
sautent  à  bas  de  leur  lit,  s'habillent  pn-cipitammenl,  pren- 
nent un  cabriolet  à  l'heure  el  se  melleni  en  course ,  de  l'ol 
à  l'ouest  et  du  midi  au  nord.  Un  académicien  vient  de  mou- 
rir: un  fauteuil  esl  vacant  !  qui  succédera  à  l'immortel  di^ 
funi?  C'est  moi,  dit  la  comédie;  moi,  .s'écrient  l'ode,  le  ro- 
man, la  tragédie,  le  cours  de  lillériiure,  le  feuillelon,  el  jus- 
qu'à l'opéra-comique  :  Je  suis  le  plus  spirituel,  le  plus  pro- 
fond, le  plus  éloquent,  le  plus  subhme. 

Mes,  vers  ont  des  liantes  que  n'ont  pas  Ions  les  antres! 
Les'GrJces  el  Venus  règiieiil  dans  lous  les  nôtres.' 
Mon  slyle  a  le  tour  libre  el  le  lieau  dioiv  des  mois! 
On  voit  régner  chez  luoi  l'illios  et  le  |>.illios  '. 

Les  Irente-nenf  immortels  survivants  n'ont  qu'à  bien  se 
tenir  ;  le  mois  de  décembre  sera  rude  pour  leur  immortalité. 
Dès  le  malin,  au  cliani  du  coq,  le  candidal  académique  viendr.i 
heurter  à  leur  porle  :  «  (Jui  frappe  ainsi?  —  Ayez  piliéd'uii 
pauvre  homme  sans  fauteuil;  un  fauteuil,  s'il  vous  plail  !  Voir,- 
voix,  pour  l'amour  de  Dieii  !  La  chante,  mon  bon  immoi  - 
tel!  »    L'académicien   s'échappe   par  une  (lorle  secrèl,' 
gagne  la  rue,  se  croyanl  libre  de  toute  atteinte.  Trois  raO' 
dalsl'atlendenl  sur  le  seuil  de  s;i  maison;  trois  autres,  embn 
qnés  au  coin  d'une  borne,  se  jettent  sur  lui  et  lui  décliarg. 
leur  candidature  en  pleine  poitrine  et  .^  bout  portant.  Le  m 
heureux  académicien,  à  peine  remis  decellebnis<]ne  nllaqo. 
tombe,  vingt  pas  plus  loin,  dans  une  escouade  de  p.ireiits, 
d'amis  el  de  ilients  du  candidat,  qui  l'épirgenl  de  plus  belle. 
i:'est  l'aienl,  c'est  le  lils,  c'est  l'oncle,  c  esl  la  femme,  la  cou- 
sine, le  propriétaire,  le  locataire ,  le  portier.  «  Vous  lui  don- 
nerez voire  voix,  n'esl -ce  pjis,  mon  cher  monsieur?»  Or 
ce  n'esl  |>ns  assez  du  candidat  en  personne,  fl  infortunés  «ca- 
ilémiciens  !  vous  avez  sur  le  dos  les  pelils -Mis  de  leurs  pères, 
les  parents  de  leurs  parents,  les  amis  de  leurs  amis,  les  voi- 
sms  de  leui-s  voisins  et  ce  qui  s'ensuil  ;  si  bien  qu'après  loul,- 
éleclion  .icadémiqiie.  il  y  a  privsqui'  toujours  un  ou  deux  in 
morlels  d'enleriVs  dans  l'année.  On  attribue  leur  mort,  i 
uns  à  la  vieillesse,  les  auln's  à  une  lièvre,  ceux-ci  à  la  goin; 
ceux-1.1  Ma  pleurésie.  Ouelle  erreur!  Ils  sont  morts  la  plu 
part  d'un  mal  que  je  nommerai,  cii  ma  qualité  de  docleu: 
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illustre,  indigestion  de  candidats.  Vert-Vert  rendit  le  dernier 
soupir  étouffe  sous  les  dragées;  pins  d'un  acadéniien  a  suc- 
combé sous  li's  salnlalions,  les  sourires,  les  caresses,  les 
prières,  les  visites  eiii|iifssées,  les  coups  de  sonnette  sans 
relàdie  et  les  supplii;ili"ns  du  candidat  à  TAcadéniie. 

Le  fauteuil  aujouid'hui  vacant  est  celui  de  M.  Canipenon, 
mort  cette  semauie.  L'Iiérilier  lilléiaire  c|ui  viendra  s'y  asseoir 
après  lui  n'aura  pas  du  moins  la  crauUe,  ouunie  cela  arrive, 
délre  écrasé  par  le  souvenir-  et  la  filoii e  de  son  prédécesseur. 
Il  y  a  vingt  ans  qu'on  ne  parlait  piusde  M.  Canipenon,  et  du 
leinps  qu'on  en  parlait,  son  nom  a  toujours  marclié  à  petit 
bruit.  Un  seul  jour  M.  Canipenon  se  trouva  mis  en  lumière 
et  causa  quelque  rumeui  ;  mais  ce  fut  moins  par  son  talent 
dou.x  et  modeste  et  par  son  caractère  pareil  à  son  talent,  que 
par  le  fait  d'une  circonstance  particulière  que  nous  dirons  | 
tout  il  l'heure. 

Il  était  né  à  Grcnolile  en  177?)  ;  aussi  le  premier  voyage 
qu'entreprit  sa  muse  fut-il  un  voyage  de  Grenoble  à  Cliam- 
liéry,  dans  le  fiolit  de  Chapelle  et  de  Bachaumont.  Canipenon 
n'avait  pas  besoin  d'aller  chercher  si  loin  (lour  apprendre  ii 
rimer;  on  s'en  mêlait  dans  sa  famille,  et  le  poète  Léonard 
éliiil  son  oncle. 

Riinint  ainsi,  à  son  loisir,  quelques  pièces  légères,  selon 
la  inoili'  du  temps,  il  finit  par  venir  il  Paris,  dans  ce  Paris 
convoité  par  tous  les  poilos  de  province  ;  la  puésie  descriptive 
était  alors  eu  pleine  lloraison,  et  IVHIIe  y  dominait  en  roi. 
Cainpenon,  s'alirilant  sons  celte  couidiuie  de  Uelille.  peu  à 
peu  glana  qiiehpics  IVmiis  et  quelipies  épis  dans  les  domaines 
du  niaitre.  De  i  r  pemliaiit  de  Canipcuun  pour  le  genre  des- 
criptif et  biKiiltipic  ivsiilla  une-  grande  iiiliiuité  entre  les  deux 
poêles;  toutefois,  Delille  ne  couiiuuuicpia  pointa  son  ami 
l'éclat  de  sa  veine  et  de  sa  fécondité.  Tandis  que  le  chantre 
des  Jariliii.s  seinail  l'héniisticbe  ;i  piiiiies  mains,  Canipenon 
ourdissait  lentenienl  cl  iiiodiNlciiieiit  ses  vers.  Aussi  sou  ba- 
gage poétique  esl-il  ilrs  |i|ii^  Ir^.Ms;  on  le  porterait  aisément 
sous  le  bras,  sans  l.ili.ih'.  ilr  l'.n  l<  il  Grenoble  et  de  Grenoble 
à  Cliambéry.  Deux  prlils  pu.ims  composent  le  plus  fort  de 
ce  bagage.  L'un  a  |iuiir  titre  ;  L'Enfant  l'roiligui',  l'autre  :  La 
Maison  des  Chumiis  ;  ajoutez  un  projet  de  vers  sur  Le  Tasse, 

?[ue  Canipenon  n'a  point  achevés,  et  une  vingtaine  de  pièces 
iigilives  dans  le  style  de  ce  quatrain  adressé  ii  une  feniine  : 

Vu  auteur  doit,  sur  tontes  choses. 
Placer  chaque  sujet  dans  son  lieu,  dans  son  temps; 
Ainsi  pour  vous  ma  muse  attemlra  le  printemps, 
El  je  vous  ehanlerai  dans  la  saison  des  roses. 

Et  avec  cela  vous  connaissez  tout  mon  Canipenon. 

11  n'en  fallut  ouveni  pas  davantage  pour  entrer  îl  l'Aca- 
démie ;  mais  rarement  on  y  entra  à  moins,  il  faut  l'avouer. 
Le  sobre  CuinpiMum  sr  piéM'ula  cependant  pour  succéder  au 
plus  prodigue  dis  pm-lis,  à  li.'liHe,  etemporta  la  nomination. 
L' .académie,  en  le  ehoisis.^ant,  .se  laissa  gagner  par  l'attrait 
de  donner  ii  Delille  pour  successeur  un  lioninie  qu'il  avait 
aimé  de  son  vivant  par  l'espèce  d'aiialngie  qu'il  y  avait  dans 
les  goiits  poétiques  de  l'un  et  de  l'autre,  qiiuique  à  une  im- 
mense distance  de  la  part  de  Canipenon,  et  enlin  par  l'esprit 
aimable  de  celui-ci,  son  caractère  doux  et  poli  el  son  com- 
merce plein  d'aménité.  L'agrément  de  l'homme  servit  de 
passe-port  an  poète. 

L'Iionnète  Canipenon  avait  eu  beau  chanter  l'innocence  des 
cliamiis  et  enseigner,  connue  le  dit  la  préface  de  son  poème, 
n  il  riionime  sensibli»  piissessi-ur  d'une  pclite  maison  de  cam- 
iiagne,  l'art  de  se  délasser  des  fatigues  île  la  ville  eu  poussant 
la  bêche  et  en  portant  larKisnir,  et  d'eulremèler  les  légumes 
aux  neurs  et  les  arbres  qui  limniisseiil  du  fruit  ii  ceux  qui 
donnent  de  l'onihrage,  «  la  malignilé  parisienne,  iiisensilile  il 
ces  souvenirs  d'éducation  cli.iiiipèlre,  railla  la  caniliilalure  de 
l'auteur  de  La  Muisim  îles  Cliaiiiiis;  un  répétait  de  salon  en 
salon  ce  plaisant  distique  : 

Au  fauteuil  de  Delille  aspire  Campenon  : 

Son  Uilenl  sullil-il  [pour  qu'il  s'y  ciini|ie'/  —  Non. 

Il  s'y  campa  cependant ,  malgré  les  é|iiL'i  :imiiies.  Klii  en 
1813,  sa  réceptiun  en  séance  piihlupie  n'eiii  li.ii  ipie  ili\-liuit 
mois  plus  laril,  en  février  ISll.  De  ^.'land-.  évi-iir  iiieiils  ve- 
naient d'étonner  le  monde  et  de  changer  la  face  i\r  llliirope. 
Tout  s'en  re>^eiilil,  tout,  jusqn'ù  la  réceplimi  de  CaiiipeiKui. 
—  Les  ciivnnslaiices  en  lirent  une  affaire  iiiipni  lanle  ;  le>  pas- 
sions politiques  s'en  mêlèrent  ;  les  parlis  y  liiiinèrent  un  ali- 
ment ;  dans  cette  séance  acaili'iiiiqiie ,  Canipenon,  ardent 
royaliste,  représenta  la  Hcstaiiialioii,  léeemmeiit  vieiorieuse, 
cl  Itegnaiill  de  Saint-Jean-d'Aiigely,  eliaigé  de  lui  répondre, 
le  drafM'au  de  l'ICmpire  vaincu.  L'alflueine  fut  immense,  el 
les  journaux  du  temps  racontent  que  jamais,  de  méinnire  aca- 
démique, on  n'avait  si  bruyamment  assiiigé  les  porli's  el  si 
tumulliieusemenl  envahi  les  banquettes.  Dans  le  compte- 
rendu  inséré  au  Journal  des  Délntts,  Kéletz  félicilc  le  réci- 
piendaire de  celle  fdiile  curieuse.  «  On  y  remarquait  un 
§rand  nombre  d'étrangers,  dit-il,  i^l  part  leiillerement  Scnncoii/) 
'Amiliiis  viUaurimi)  iC Anglaises,  «  Tiisie  éloge  et  doulou- 
reux cortège,  derrière  lequel  l'ceil  du  citoyen  devait  toujours 
voir  les  infortunes  de  la  patrie  ! 

Le  ride  de  Campenon  était  facile  il  remplir:  il  ne  s'agissait 
que  de  louer  les  Bourbons  avec  adoration,  el  de  maltraiter 
1  Empereur  aballii  ;  c'est  ce  qu'il  (it.  Uefinault  de  Sainl-Jean- 
d'Angely,  au  cunlraiie,  avait  la  lâche  périlleuse.  Plac^' entre 
son  pas.sé.  ses  alTeclions  bien  iiuimies  et  les  néccs.sités  du 
moment,  il  fallait  qu'il  ména;!eal  le  pouvoir  présent  sans 
compromettre  son  caractère,  el  Imit  en  laissant  percer  le  hiinl 
de  sa  pensée,  il  se  tira  du  danj-'er,  iioii  sans  talent  et  sans 
courage.  Plus  d'un  mot  détourné,  plus  d'une  phrase  habile 
maintinrenl  la  dignité  de  l'oraleiiieilis  seiiliineiiisde  riionmie 
politique.  Regnanlt  hasarda  surkiul  une  cerlaine  dislinctiiin 
entre  le  prince  et  la  imtrie,  qui  lui  attirèrent  le  lendemain  les 
vives  attaques  des  feuilles  royalistes. 
Après  cette  chaude  escarmouche,  la  gloire  littéraire  de  Cam- 


penon rentra  dans  la  modestie  et  le  silence  ;  quant  k  Campe- 
non lui-même,  il  tint  de  l'amitié  de  la  Uestaur:;tion  plusieurs 
foTictions  iiiipnriantes,  l'une  an  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, l'aulie  ;i  riiileiKlaiice  des  menus-plaisirs.  A  propos  de 
celte  dernière  faveur,  il  coiuut  sur  son  compte  une  épigramme 
qui  se  terminait  par  ces  deux  vers  : 

Pour  le  placer  dans  les  menus. 
Ou  a  consulte  ses  ouvrages. 

Une  santé  délabrée  el  les  événements  de  1850  éloignèrent 
Campenon  des  fonctions  publiques.  Il  y  avait  près  de  quinze 
ans  qu'il  vivait  à  la  campagne  entouré  d  amitiés  et  d'affections. 
C'était  un  liominc  d'un  espril  agréable  après  tout,  et  d'un 
aimable  caractère. 

—  On  nous  annonce  de  tous  ciités  des  hommes  de  génie 
et  des  prodiges  à  foison.  Ici  un  drame  merveilleux  intitulé 
Diegorias;  la  une  admirable  comédie  en  cimi  actes  et  en 
vers  dont  la  réputation  court  la  ville  depuis  huit  jours  sous  le 
titre  des  Hâtons llotlanls.  Ces  deux  cliefs-d'ieiiv  le  en  espérance 
ont  excité,  dit-on ,  l'enlliousiasme  de  JIM.  les  comédiens 
ordinaires  du  roi,  qui  viennent  de  les  accueillir  ii  bras 
ouverts.  L'auteur  du  drame  étonnant  est  un  jeune  lioinme 
jusqu'ici  parfaitement  inconnu,  el  qui  se  nomme  M.  Séjour, 
tjiiant  au  père  de  l'admirable  cnnicdie,  c'est  bien  un  autre 
iiiyslère  :  personne  ne  sail  ni  d'oii  il  vient,  ni  qui  il  est,  ni 
CdiiiMient  il  .se  nomme.  Nous  proposons  le  niotde  cette  énigme 
aii\  e<prils  piilieiils  el  s;iL:aees  qui  devinent  avec  tanl  de 

sucres    1rs   l,'!il|s   ,\r  rniu-.l.lliOtl. 

I  r  11  rs|  |i,is  ;is.i  /.  ,|ii  I  iii  iiie-Kranfais;  l'Académie  royale 
de.  .\liisii|iic  \a  bieiiliil.  ,i\uu  .iiissison  proclii!.':  M,  le  marquis 
de  Liiiivois  en  auraélé  le  père  et  le  tnlein.  |ii!ii:iiieliiMleniier, 
le  s])irilnel  marquis  a  prèle  ses  salons  ii  la  im-e  m  jeiii  de  la 
merveille;  c'était  une  exhibition  il  Imis-elos  m  iiiieudiuil  le 
grand  éclat  public.  Or,  la  merveille  esl  un  upéra  en  deux  actes 
noiimié/'/Ti/i/;)//™;»';  on  ne  parle  pas  île  l'auteur  des  paroles; 
il  n'est  quesiioii  que  du  ciini|iosiieur  qui  a  écrit  la  musique; 
il  s'appelle  Wilbach  el  échappe  à  peine  .'i  l'adolescence  :  Wil- 
bacli  n'a  que  dix-sept  ans  ;  une  circonstance  ajoute  une  dou- 
loureuse émotion  à  l'intérèl  qu'il  inspire  par  son  talent  pré- 
coce :  Wilbaek  esl  aveugle. 

Plusieurs  artistes,  el  des  meilleurs,  parmi  eux  Barroilliel, 
s'étaient  mis  i  la  disposition  de  M.  le  marquis  de  Louvois 
pour  ce  curieux  essai.  Ce  n'esl  donc  pas  l'exécution  habile 
ijiii  devait  manquer  à  l'œuvre  du  jeune  maestro.  Mais,  hiilons- 
imus  de  le  dire,  l'o-nvre  ne  s'est  pas  manqué  à  lui-nièriie;  il  a 
cliainié  el  SU!  jM  is  l'a-senil  II'.';  m;  peut  croire  aux  promesses 
d'un  Mii-e.-  ijiM  ,r,  iil  M.'\  a  11  Ti-  ri  llalevvpmirli'iiiiiiiisel  piiur 
a|iprulHleiii  s  i;  \:  ai|eii;i,'  I  iT,  ,ilr  ,\f  Miisi(|ne  élail  représeiilée 
par  iM.  Leuu  l'illel,,-!  I  Aea.ieniie  royal.' de  Miisiipie  a  Ijallii 
des  mains. —  Le  nom  de  Wilbach  a  un  air  alleinainl  qui  puni- 
rait faire  croire  que  l'inléressant  arlisie  arrive  de  Munie  li  un 
de  Vienne,  tju'on  ne  s'y  trompe  pas;  Williacli  esl  de  Jloiit- 
pellier;  cela  esl  liiiijuiirs  liiiii  il  coiislalcr  d'avance,  aliii  qu'un 
jiiur  rAlleiiiaf.'nc  m''  le  ilispule  pas  il  la  France,  pour  peu  que 
le  simple  aïeiiuile  d'aii|iiiird'liiii  devienne  un  aveugle  grand 
lioinme.  On  ne  -ail  <■•■  ijiii  peut  arriver. 

—  Il  y  a  liiii-i-  iiin-  ipi'ou  a  dit  de  Paris  qu'il  conquérait  le 
inonde  iiar  -.s  iilrr^;  un  pinirrait  ajiiiiter  par  ses  vaudevilles 
et  par  ses  iiiiiiirilaiises.  I,.  \ Ii'ville  inuiMi'ii  envahit  l'uni- 
vers; je  ne  sais  ]iliis  i|iiil  luiiiiM.'  laeujiie  a\iiii-  assisté,  au 
fond  de  l'A-ie,  à  la  repnsenlalinn  du  Auiirr/n  l'uurceuwjnuc , 
de  M.  Scribe  ;  il  est  clair  q. l'avant  peu  le  répertoire  du  IJyiii- 
nase  et  du  Palais-Uoyal  envahira  la  Chine,  el  fera  son  en- 
trée à  la  cour  du  suljlime  empereur.  (Juaiit  à  la  propagande 
de  la  contredanse,  voici  un  fait  qui  en  donne  une  preuve  par- 
ticulièrement remarquable  :  on  assure,  cl  cela  Irrs-sérieme- 
mrnl,  que  S.  M.  Pomaré,  reine  des  îles  llarqnises,  voulant 
or;;aniser  pour  cet  hiver  un  bal  il  grand  orchestre,  a  fait  faire 
des  propusiliniisii  M.  Bosisio,  un  des  Musards  de  la  contre- 
danse: .M.  lio>isio  se  serait  char"!'  de  l'aire  ilanser  aux  îles 
Marquises,  el,  en  tête,  à  la  reine  Pomaré:  la  Lionne,  la  Sal- 
timhiinque  el  les  Hussards  de  la  garde;  mais  M.  Bosisio  est 
l'Ilippocrate  du  Galif  :  il  a  refusé  les  présents  d'Arlaxerce- 
Poniaré.  M.  Bosisio  lient  ii  ne  faire  galoper  que  sa  patrie. 

—  Saint-l'étersbonrg  est  de  plus  lui  |ilns  coiuinis  par  les 
chanteurs  italiens  :  au  moment  in'i  nous  éci  ivoiis,  leur  succès 
tient  du  délire;  Otello  a  dépassé  la  forluiie  iVil  llarbiere; 
rempereur  se  dislingue  par  son  diletlanlisme  ardent,  c'est 
de  lui  aussi  qu'émanent  les  gracieux  sourires  et  les  récom- 
penses. Après  celle  représentation  û'Olello,  onire  ses  comph- 
nieiils  de  salisf.ii  lion,  il  a  envoyé  ii  Knliini  une  bague  d'éme- 
raiide:  à  raniliiirini,uiie  basne  de  saphir;  il  l'aiiline-Viardot- 
Desd,_.|nuna,  des  boucles  d'oreilles  en  diamant.  On  aura  une 
idi'e  de  l'aristocratie  de  ce  succès,  quand  on  saura  que  telle 
place  de  balcon  on  d'avant-scèiie  coHle  2UU  francs. 

—  Après  six  semaines  de  grave  indisposition,  mademoi- 
selle Racliel  se  prépare  à  rentrer  au  Tléiilre-l'rançais  :  elle 
jouera  le  rôle  de  Moniine.  Salut,  cliasle  Moniine!  soyez  la 
bien  ressuscilée,  et  surtout  ne  recommencez  pas! 


Ilr  lu   BtfMlriirtiitii  ilfi*  ,1Ioiiiiii>rai(M. 
liiaturiiliifM. 


On  enlc-nd  souvent  des  voix  s'élever  contre  la  cenlrnlisalion 
el  prétendre  que  ladiinnislialion  siipérieiiie  s'esl  resei\è  tous 
les  pouvoirs,  et  que  les  autorités  locales  el  i  oniniiiiiales  sont 
.sans  liberté  de  moiiveiuent  et  d'action.  Nous  ne  nuiis  propo- 
sons pas  d'examiner  ici  jusqu'à  quel  point  ces  plaintes  sonl 
foadces;  mais  ce  quiî  uous  uous  iiouverous  dan»  la  nécessité 


de  constater,  c'est  que  ces  aniorilés  usent  souvent  bien  ma 
du  pouvoir,  trop  restreint  selon  elles,  qui  leur  esl  laissé,  et 
que  celle  administralion  centrale,  qu'on  représente  comme 
maîtresse  de  tout,  esl  la  plunarl  du  temps  impuissante  à  em- 
pêcher des  actes  qu'elle  déplore. 

Depuis  dix  ans ,  l.'s  iimiisières  qui  se  sont  succédé  ont 
iiionln',  iiiiiir  la  ruu.,!  \alion  des  iiionninenls  historiques,  une 

sollieiliiile,|iri|  sri ii|iisledenepas  reeniinailre.  Des  fonds 

oui  i-lé  demandes  dans  ec  but  par  les  ininislres  de  riiilérieur 
et  accordes  |ur  les  Cliainlires;  et  il  y  a  deux  ans,  su i  la  pro- 
position de  riioiioialde  M.  le  comte  de  Sade,  le  .  ledil  précé- 
demment volé  a  été  lont  ii  coup  doublé,  lue  eoinnnssion  des 
monuments  historiques  près  du  département  de  l'inlérieur  a 
été  formée;  un  comité  des  arts  cl  nionuments  a  élé  adjoint 
au  département  de  rinsiruclion  pnliliqne;  des  restaurations 
intelligentes  et  iiomliienses  oui  élé  enire|iiises  sons  la  sur- 
veillance d'un  insiieelenr-néni'ral;  des  eu  riilnies  |iiessantes 
ont  éveillé  le  zèle  des  piél'els,  onl  pruMiipir  I,-  ,  uneoiirs  des 
maires;  iilnsienis  pnlals  oui,  par  des  iellii's  paslorales,  asso- 
cie bans  elluils  à  ceux  de  l'adiniiiislialioii  ;  en  un  mot,  rien 
n  M  ele  nei^li^i'  |ioiir  que  la  France  inonnnienlale,  siicccssive- 
ineiit  ravagée  par  les  senipnles  outrés  d'un  siniliment  reli- 
gieux peu  éclaiié,  par  la  fureur  révolnliuniiaire,  et  liar  un 
vaiidahsine  n'crepisseur,  fiil  enlin  respectée  comme  elle  doit 
l'être  par  une  génération  dont  la  principale  gloire  semble  de- 
voir être  de  n'en  mi'connaitre aucune,  lies  inlenlioiis  louables 
et  bien  arrêtées,  les  cabinets  qui  se  sonl  siucêdé  ne  s'en 
sonl  pas  déparlis  niisenl  inslanl.  Ijue  voyons-nous  cependant 
tous  les  jours'?  Dans  nu  lappnrl  à  M.  le  ministre  de  l'inslrnc- 
tion  publique,  le  i  omilé  hislurique  des  arts  et  monuments 
s'est  chargé  de  répondre  à  celle  question  ; 

«  A  quoi  bon  tout  te  zèle,  y  est-il  dit,  si,  pendant  que  le 
comité  cherche  il  entourer  de  respect  nos  monuments,  à  les 
laire  étudier  et  disséquer,  en  quelque  sorte,  on  mutile  ces 
monuments,  on  les  déerade,  mi  les  di'lriiil'f  Le  dédain,  qui 
regarde  en  pitié  les monnnieiUs  appelles  ;;olliii|iies;la cupidité, 
qui  spécule  sur  des  malêrianx  alioiidanlsel  de  bonne  qualité; 
rignoraiice  et  le  mauvais  goùl,  qui  sont  hors  d'état  d'apprécier 
une  œuvre  d'art  ;  la  mode,  qui  ne  trouve  beau  que  ce  qui  esl 
blanc  et  uni;  le  temps,  qui  achève  de  miner  des  monuments 
a^es  on  liii-iles,  sonl  aillant  de  causes  qui  ra.sentdu  sol  ou 
alleieiil  dans  leur  qiialile  une  foule  de  monuineiils  impor- 
laiiis.  l'.iiiv.  Il  Mil,.  |j  pins  éclairée  et  la  plus  intelligente,  a 
lail  deniuhi  i.ii  lai-si'.  iiiiner,  ile|inis  six  ans,  qualre  eghses 
inleMs.jiii,  s.!  iiliisdnii  liiie  ;  Saiiil-l'ierre-anx-liiiMifs,  Saint- 
la ,  .■-nu!-!;>ii ■!  Ir-li-rdn  colline  de  CInny.  Or,  Paris 

donne  le  Ion  a  lonle  la  liance;  aussi  ne  se  passe-1-il  pas  un 
mois,  on  pourrait  dire  une  semaine,  sans  que  l'on  entende 
tomber,  sans  que  l'on  ne  voie  nnililer  quelipie  vieux  monu- 
nieiil  (lluUelindu  Vumilè,  I,  iS).  »  FI  dans  nii  second  rap- 
port (I,  .■>!_!)  :  i(  Prenez  un  monnmenl  d'une  in  lame  iinpor- 
laiice  historique,  ou  n'a  rien  fait,  nial;jh'  des  M.iamations 
motivées,  malgré  des  espérances  qu'on  avail  l.iil  concevoir. 
On  l'abat,  tandis  qu'il  élail  laeile  de  le  ci 
lever  ailleurs  ;  on  rase  le  pelil  l'ililiee  san 
et  sans  qu'une  inscription  rappelle  qu'il  était  riiiiiipie  et  der- 
nier débris  d'un  monnmi'iil  lainenx.  Ce  débris,  c'est  la  tou- 
relle Saint-Victor  ;  ceiiiominienl  laineux,  c'est  l'abbaye  elle- 
inéme.  »   Le  coniili'  (I,   rillli  eiiiv).;islre   la   démolition  de 

cliaiime  des  pa-.-  du  iiieiiie  iveiieil  renferme  de  vives 

nelaiii, is  eoiiiir  Ir  pi ojei  de  deslinctioii  dc  l'Iiiitel  de  La 

Tien Ile,  ipii  était  situé  rue  des  Bourdonnais,  puis  de  trop 

pi-irs  duleaiiei's  contre  cet  acte  barbare  une  fois  qu'il  a  été 
cuii-umnie.  On  y  répond  par  la  promesse  de  faire  réédifier 
ailleurs  la  tourelle  Saint-Victor  el  celle  qui  ornait  la  cour  de 
l'hôtel  de  La  Trémoiiille;  mais  les  débris  de  celle-ci  pour- 
risscnl  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  en  plein  air  et  sur  une  terre 
humide,  tandis  qu'avec  les  inairalanx  de  la  lonnlle  Saint- 
Victor  on  a  biiti  un  bolel  garni.  .Nous  ne  hiIIIi  luus  pas  à  citer 
tous  les  projets  vandales  (jui  ont  i  !■■  eum  us.  ei  duot  un  trop 
grand  nomlire  onl  élé  exécutés,  inal^;ié  les  leelamations  les 
pins  piessantis,  à  Sens,  à  liiiyonne,  au  .Mans,  il  liesançon  et 
dans  piesipie  toutes  les  villes  de  France  t;raniles  et  petites. 
Mais  il  n'en  était  peiil-êli  e  |ias  une  sur  laipielie  plus  de  solli- 
citude se  lïit  polie.-  de  la  part  des  connli's  que  la  ville  de 
Saintes.  Ses  moinnnenls  loinains,  ses  minniineiits  golliii{ues 
oITrentunégal  inti-ièt  et  le  pins  curieux  assemblage,  et,  parmi 
tous,  son  are  de  liioniplie  iini  conionnait  .son  vieux  pont, 
avait  élé  reeonnnaiidr'.  Plus  il'iine  l'ois  nous  voyons  la  preuve 
dans  \iilluUelin  ollit  lel,  auquel  nous  venons  de  faire  des  em- 
prunts, que  l'on  se  regardait  comme  fondé  k  croire  au  minis- 
tère que  cet  arc  serait  réparé  el  conservé.  Hélas!  tous  les 
phms  de  conservation  se  Irouvenl  déjoués,  toutes  les  espé- 
rances sont  il  jamais  dé(,ues.  On  dormait  en  paix  rue  de  Gre- 
nellc-Saint-Gerinain,  quand  on  écrivait  de  la  Uoehellele  bul- 
letin funèbre  (pie  voici  : 

(I  Suintes  esl  une  des  plus  anciennes  villes  de  France,  el 
les  moQuments  qu'elle  renferme  attestent  la  puissance  du 
peuple  qui  l'avait  soumise.  Un  arc  de  triomphe,  placé  au 
conlluentde  la  Seugiie  et  de  la  Charente,  laissait  encore  lire 
sur  sc^s  frises  qu'il  avait  été  élevé  en  l'Iionnenr  de  (lerinanicus. 
Lor.sqne,  sous  les  coups  du  temps  et  du  fer  dévaslaleiir,  loul 


r  on  de  1 
ipi  on  l'ail  dessiné. 


croulait  autour  il 
un  état  de  coir 
Vandales,  les  ( 
mêlent  sur  la  ? 
dix-neuvième  SI 
«  Depuis  un 
arcbileele  ,li\n 
1er  il  Saillies.  , 
du  gon\ei  m  nu 
nelli 


et  edilii 


ipie 


elllaill 

qui  av 


iil  il  resta  debout  dans 
oplel_,  el  les  Huns,  les 
lires  qui  tour  à  tour  se 
lent.  Aux  ingénieurs  du 

unie  le  l'aire  démolir. 

■\  acte  inqnahliable.  Un 
vail  pas  le  temps  de  res- 
iles  liav.iiix  a  lin  salarié 
t  des  oeeiipatiuns  person- 


iiu.uida  a  reiilre|)rencur  d'y  faire  alteiilion.  Cel 
nlrepn-neiii ,  qui  a  plusieurs  chantiers,  en  lais.sa  le  soin  il  son 
I  corilre-niailie,  qui,  ayant  bii-mcme  des  travaux  à  surveiller 
sur  dillineiils  poiiils  de  la  ville,  s'en  rapporta  il  un  Limousin. 
Les  pierres  ont  donc  été  mises  sans  soin,  sans  jirécaution,  sur 
un  cuariol,  et  Iraiisporlécs  dans  un  pré  voisin.  Lit  ou  les  faisait 
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basculer,  et,  en  roulant,  elles  allaient  se  heurter,  se  briser 
les  unes  contre  les  autres.  Pas  une  n'est  restée  intjicte,  et  le 
peu  de  sculptures  qui  subsistaient  sont  mutilées,  méconnais- 
sables. La  base  de  Védilice,  qui  oppose  trop  de  résistance, 
est  ouverte  à  l'aide  de  la  poudre  à  canon  :  qu'on  juge  main- 


tenant de  l'état  dans  lequel  se  trouvent  ces  blocs  après  l'ex- 
plosion ! 

o  <;c  n'est  pas  tout  :  le  conseil  municipal  a  décidé  que  cet 
arc  de  triomphe  serait  réédilié  sur  la  route  de  IloclieforI,  à 
plus  de  cinq  cents  mrlres  du  lieu  oii  il  demeura  planté  pen- 


(Saiiile; 


Tue  ilé|iiiliilMil  :i  Mi\  dil-ini,  r^iiviivé.' 
Ml,  iMvvilr  M.  le  ininiMic  (!.■  Iihli'iii'iir, 

•V  rr  |il..|rl.    Tjl  ; 11,1, ml,   |.-  Iil.ics  (Ir 

ilaii^iiii  iinM'Iibiisli's  nicsviMMii.'S. 
Ir  (Ir  l',iii<,  lie  retour  à  Saintes,  a  paru  peu 

1 ir  iliHil  ii's  pierres  ont  été  transportées. 

Ir  11";  l-iiiT  riii|iilcr  et  recouvrir  d'un  liungar, 
pour  li's  |iiiiIi';.'lt  contre  les  injures  de  l'air  et  surtout  des 
passants.  (Jii'il  .se  hâte  donc,  car  dans  un  mois,  probablenieni, 
deux  nii'lres  d'eau  les  couvriront. 


daiU  dix-scpl  sii''i-lc> 
à  cet  effet  îi  Miniiiil" 
pour  le  prier  d 'a|i|iii; 
granit  sont  \h  iziMiiil- 

«M.  l'iirrhll.'.lr    (I 

satisfail  (Ir  l;i  nu i 

Il  a  l'inlriil 


;  pi.T 


(I  Si  (Ir 

(l;lllls| Tlllrlll   Ir 

rl'll  snn-/'   .1   Ir 


rpIlM 


lie  |ii)iiirir,  nos  desi'iMi- 
(iiii{ii)siticiii  avant  riii'on 
ir  |il;(cr.  Le  linul  rdurl 
eiiciirr  (|ir(iii  Mciil  iliichrlrr,  ;i  raisuii  de  j  fr.  piike,  des 
ti'oïK.oiis  de  colonnes  romaines  provenant  delà  reconstruction 
d'nn  mur  de  l'iiôpilal,  pour  remplacer  les  morceaux  cassés  ou 
délruits  dans  la  iléninlilion.  » 

N'esl-ildonc  nul  nuiyrii  dr  niiic  que  les  efforts  du  minis- 
ti'Me  nt^  soient  p;is  C(iiii|(|rl(Miriit  linililes,  que  ses  vœux  for- 
mels ne  soient  pas  coiislaiiiiiiriil  iiK'tdiinus; 


Tht'àlrp». 


(Palals-llojal.  —  L<i  il.irquiie  île  lanikal 


La  Marquise  ilc  Carabas  (PaI-AIS-Royai).  —  L'Ombtv; 
Louise  Dernaril  (  l'(mïK-S.MNT-MAimN).  —  Les  Muijens 
yjam/cr™  /•  (Onf os^.  —  L'Italien  et  le  Bas-Breton  ;  Mamm 
(Gvil^AM  I.  I.'lhimme  Blasé  (VAtOKVILLK  ).  —  Stellii 
(tliéiiliidr  1,1  II  Ml  1  i].—  l'iwlteursetFldneurs{\jin\iiits). 
—  KepriM!  de  Lu  IVii  (Oi'éba). 

La  listo  est  longue,  Dieu  merci,  et  les  llukllros  n'ont  pas  f.ii 


les  Harpagons  cette  semaine;  ils  sèment  la  prose  et  les  vers 
îi  [ileines  mains,  on  vrais  dissipalours.  Connnenvons  par  ma- 
dame la  iii.iripiiM'  (Ir  ^.ll,l^a^  ;  à  Idiile  niaïqiiisr  loiil  liciiiicur. 
Laniai(|iiisr.(l\il(i.nl,irrv|  |.as  du  loiil  iii.ii,|iiisr  ;  rllr  liiiil 
[lar  l;\,  il  rsl  M,ii,  iii.ii--  rllr  (|,.|iiilc  par  rlic  Imil  Miii|,|riiu'nl 
l'aiHlicllc  la  iiieuiiirre.  l'aiiilielle,  par  son  ail'  Mtft  uuitm,  a 
IIm'  un  inslant  les  regards  de  M.  le  marquis  de  Carabas  ;  après 
ipioi  M.  le  nnuipiis  a  délaissé  Kancbelle,  se  trouvant  trop 


Carabas  pour  épouser  une  si  itelite  fille. — Il  ne  faut  pas  mé- 
priser un  plus  petit  que  soi  ;  .M.  le  marquis  va  nous  k-  prou- 
ver tout  ù  l'heure.  Katichelte,  en  ciïet,  cette  Fancbetle  dé- 
daignée, le  lire  d'un  tns-m.iinais  nas,  c'est-à-dire  qu'elle  le 
soustrait  aux  poursuiti,-s  d'un  terrihle  vicomt*;  de  Merlucliel, 
qui  veut  l'ohliger  à  épouser  sa  saur,  U  très-laide  et  Irès-re 
vèchc  vicomtesse. 

Il  C'est  moi  qui  suis  la  marqui<<:  de  Carabas,  •  dit  Fan- 
cheltc,  arrivant  velue  comme  une  marquis;  ;  et  la  voiU  qui 
tranche  île  la  maitres.«c,  parle,  ordonni-,  m:  li»re  au  plaisir, 
et  fait  si  bien  qu'elle  met  eu  déroule  h-s  jlerhichet  ;  la  biga- 
mie étant  un  cas  pendable,  la  vicomtesse  renonce  au  mar- 
quis, puisque  viiici  la  marquise. 

(jrabas,  rei.iriiiiaissaiit  lie  ce  Iwn  tour,  prend  décidément 
Kanchetle  pour  sa  femme,  diit  l'ombre  des  (Janibas  en  tres- 
saillir dans  leur  tombe. — Mettez  la  vive  et  piquante  Déjazel 
aux  prises  avec  les  Merlucliel,  et  vous  aurez  le  secret  du 
succès  de  ce  vaudeville,  donl  les  auteurs  sont  MM.  Uayard  el 
Oumanoir. 

Nous  parlions  d'ombre  tout  h  l'heure,  et  nous  ne  savions 
en  avoir  une  si  près  de  nous;  celle  ombre  est  celle  de  Ui 
tendre  Marie.  Quoi  donc!  Marie  est  morli-TOui,  vraiment; 
elle  s'est  précipitée  dans  les  flots  par  désespoir  amoureux. 
.Max,  qui  l'aimait,  la  pleure,  et,  à  lori'i-  de  pleurer,  devient 
fou. — Ce  blanc  faiitinne  qui  plisse  Icgireiiii'nl  à  travers  les 
sentiers  et  les  arbres,  cette  appaiiliciii  b-giTe  que  le  pauvre 
.Max  poursuit,  vous  ave/,  dit;  c'est  l'uuibre  de  Marie!  Eh 
bien  !  c'est  Marie  elle-même  ;  Marie  a  élé  .sauvée  des  DoLs,  el, 
après  mille  aventures,  elle  est  revenue  auprès  de  son  cher 
Alax,  qui  retrouve  eniin  Marie  elle-même  dans  son  ombre. 
Si  Max  n'était  pas  fou,  il  v  aurait  de  quoi  le  devenir;  mais 
attendu  qu'il  l'est  bien  réellement,  il  n'a  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  recouvrer  la  raison  el  d'épouser  Marie.  Ainsi 
fait  il;  puis  on  se  réjouit  et  l'on  dan.se. — (J'esl  la  un  Irès- 
joli  ballet -panlomime  :  rO|)éra  n'aurait  pas  mieux  fait. 
MM.  Cogniard  frères  en  sont  les  heureux  coupables. — Qnel- 
uiics  jours  avant,  M.  Uumas  cnlniil  en  lice  par  ùnutf 
Bernard. 

Louise  Bernard  est  une  pauvre  Glle  convoitée  par  le  roi 
Louis  XV  ;  Louise  a  de  l'Iiiinnètcté  ,  el  aime  honnètemeiil  un 
jeune  oflicier  ;  bien  entendu  qu'au  dénouement,  les  deux 
amants  se  réunissent  et  se  marient;  mais  après  combien  de 
traverses,  de  dangers  et  de  larmes! 

Ce  drame  est  des  plus  vulgaires;  on  a  cependant  nommé 
M.  Alexandre  Dumas.  M.  Dumas  ne  craint  plus  de  se  cum- 
pronietlre. 

Le  Second-Tliéàtre-Français  fait  une  grande  cnnsommalion 
de  vers  et  de  prose  ;  c'est ,  sans  contreuil.  le  plus  ariif  el  le 
plus  insatiable  des  théâtres  de  Paris;  deux  ou  trois  pii-ces 
nouvelles  sufliscnt  à  peine  à  son  appétit  helHloiiiadairc.  Il  va 
sans  dire  que  dans  une  production  aussi  copieuse,  il  se  trouve 
plus  d'un  mets  vulgaire  et  mal  assaisonné,  que  le  parterre, 
cet  autre  convive,  rejette  dédaigneusement.  Témoin  /<•  Des- 
pote, petilc  comédie  en  deux  actes,  qui  est  morte  au  nremier, 
ell'HùIel  il'Alban,  proverbe  d'une  conception  si  faible  que  le 
moindre  souffle  l'a  renversé.  La  petite  comédie,  qui  a  |K)ur 
auteur  .M.  Dumersan,  avait  la  prétention  de  fronder  ces  pré- 
tendus philosophes,  grands  ennemis  de  la  tyrannie,  auxquels 
il  ne  faut  qu'une  occasion  pour  être  les  plus  intraitabh-s  tyrans 
du  monde  ;  l'intention  était  bonne  ;  mais  que  faire  d'une  in- 
tention ,  quand  le  goût,  l'invention  et  l'espril  font  défaut? 
J'aime  mieux,  à  la  rigueur,  CHitiel  d'Alban,  de  M.  Dcslan- 
des  ;  cela  du  moins  a  quelque  malice  et  le  trait  n'y  manque 
pas  absolument;  mais  la  lhè.sc  en  est  tant  soit  peu  surannée, 
inalhcureuseinent  pour  l'honneur  du  génie  de  M.  Deslandes. 
11  s'agit,  en  elTel,  de  railler  le  ridicule  des  femmes  auteurs; 
Molière  a  rendu  l'entreprise  bien  diflicile  depuis  les  Feinmei 
savantes  ;  Araminte  et  Uélise  oui  pris  la  place  et  ne  la  quitte- 
ront pas  aisément. 

Ces  deux  bluettes  ne  comptent  guère.  Un  jeune  homme, 
M.  Léon  Guillard  ,  petit-neveu  de  l'auteur  d'Œdipe  à  Co- 
lonne, arrive  après  M.  Deslandes  et  Dumers;m,  annonçant  des 
prétentions  beaucoup  plus  hautes;  c'est  d'une  comédie  en 
cinq  actes  et  en  vers  que  M.  Léon  Guillard  est  le  père,  ni 
plus  ni  moins  :  le  sujet  est  d'un  honnête  homme.  M.  Linin 
Guillard  s'attaque  au  vice,  à  l'intrigue,  au  tralic  des  opinions 
et  des  scnlimeuls.  Il  ne  serait  pas  juste  de  dire  que  sa  co- 
médie manque  d'i-propos,  et  nous  ne  vivons  pas  précisément 
dans  un  siècle  de  Ciirtius  et  de  Calons. 

Fiervil  est  riiomuie  en  qui  sont  incarnés  tous  les  vices  et 
toutes  les  ciipidilés  que  la  verve  de  M.  Guillard  poursuit:  l'or, 
les  tiliis,  le  pouvoir,  voilà  les  biens  que  ce  Fiervil  envie  ;  et 
croyez-vous  (pie  Fiervil  veuille  les  mériter  honnêlemenl,  par 
les  voies  permises?  Non.  Fiervil  est  persuadé  qu'on  ne  de- 
vient riche,  titré  et  puissant  que  par  la  corruption,  le  men- 
songe, la  mauvaise  foi.  l'intrigue,  ce  que  .M.  Léon  Guillard 
appelle  les  moyens  dangireiix.  Qui  a  raison  de  Fiervil  ou  de 
M.  Léon  Guillanl'.'  L'iii'lcire  de  noire  temps  nous  dispense  de 
le  dire.  —  Aussi  le  ilriidiiiiient  de  la  comédie  de  M.  Guillard 
a-t-il  paru  iiivi.iisriiiblalile  à  beaucoup  de  gens.  Fiervil,  en 
effet,  huit  par  être  dupe  et  victime  de  ses  loiiébrcuses  ma- 
niriivres;  la  f(Uiune,  la  femme,  la  puissance  qu'il  convoitait, 
lui  échappent  coup  sur  coup,  an  moment  oii  il  se  croyait  le 
plus  sur  de  les  tenir;  son  inf.iniie  est  dévoilée;  il  en  reste 
pour  sa  courte  honte,  el  c'est  un  honnête  lnumne  qui  recueille 
les  biens  (pie  le  malhonnêle  homme  espérait.  La  leçtin  esl 
.■viine,  nous  ne  saurions  nop  l'approuver.  Des  vers  pleins  de 
nobles  $enliineiil.s,  exprimés  avec  vigueur,  annoncent  que 
M.  Léon  Guillard  est  un  cœur  sincère,  ennemi  de  la  Lâcheté 
morale  et  qui  la  flétrit  de  conviction  ;  c'est  l>eaucoup  pour 
un  poêle  ;  il  n'a  mampié  à  M.  Léon  Guillird  qu'un  pou  moins 
de  jeunesse  cl  plus  d'exiu'neiice  de  la  scène,  pour  faire  une 
(Tuvre  tout  ii  fait  couiplile.  Telle  ipi'elle  esl,  .'-s  parterre  a 
bien  f.iil  lie  la  ilislinguer  el  de  l'apiihiiidir. 

D'où  vient  cd  imiiiense  éclat  de  rire?  f.'csl  Arnal  qui  pa- 
rait ;  le  rire  inextiiiguible,  le  rin-  olympien  .sert  de  cortège 
ordinaire  i\  cet  original.  —  Celle  fois,  .\rnal,  ijui  a  si  souvent 
joué  la  |>assiun,  joue  l'ennui  ;  Arnal  n'est  plus  1  homme  aniou- 
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ii'Ux  que  vous  iivcz  vu  se  jeler,  lèle  baissée,  aux  pieds  de  la 
lu  une  et  de  la  blonde;  Arnal  est  un  homme  blasé;  le  cœur 
(l'Ainal  est  moit,  Arnal  n'aime  plus  rien  :  que  ferons-nous 
d'Arnal? 

Il  s'appelle  Nantouillet.  Or,  Nantouillet  est  venu  au  monde 
aflli^é  de  deux  cent  mille  livres  de  rentes;  de  là  vient  qu'à 
IrcrUe-deux  ans,  Nantouillet  s'ennuie,  Nantimillet  est  blasé  : 
ni  le  bon  vin,  ni  la  bonne  cliére,  ni  les  beaux  yeux,  ni  les 
beaux  chevaux,  ni  les  beaux  châteaux,  ne  sauraient  divertir 
Nanlouillel;  voyage-t-il ,  il  baille;  demeure-t-il,  il  bâille  en- 
core: il  baille  toujours. 

«  Si  lu  te  mariais?  lui  dit-on.  — Soit!  »  Et  Nantouillet 
ariêle  la  première  femme  qui  passe  pour  en  l'aiic  sa  fe[nmc. 
Celle-ci  on  celle-là,  (primporte  à  l'honnue  blasé 'f  Malheureu- 
senienl  ou  heureusement ,  mademoiselle  de  Oanaries  est  en 
puissance  d'aniaut,  et  quel  amant  1  un  bulor,  un  inanani,  un 
alhl.'tc  ;  il  saisil  mou  Nantouillet  au  collel ,  et  voici  nos  deux 
iiaillards  qui  se  ballcnt  et  se  préci|Mleiit  l'un  et  l'autre  dans 
la  livière.  Quel  honune  blasé,  fùl-il  le  plus  blasé  du  inonde, 
ne  se  sentirait  pas  ému  d'un  pan  il  plongeon? 

Je  vous  assme  que  Nantouillet  maintenant  n"a  plus  le 
lemps  irèlre  blasé  ;  croyant  avoir  noyé  son  rival,  il  passe  son 
Icnips  à  se  cacher,  à  fuir  les  «endarmes,  à  se  doimcr  pour 
mort,  à  mander  du  pain  sec,  à  Doirc  de  l'eau  claire,  à  vivre 
eiHin  dans  l'abstinence  et  les  transes  mortelles;  après  quoi, 
.s'apcrcevani  que  ce  terrible  rival  n"esl  pas  mort,  il  se  montre. 


(Ar.ia!.) 

reprend  son  nom  et  son  bien ,  laisse  là  mademoiselle  de  Ca- 
naries, épouse  une  naïve  petite  (ille  qui  l'aime,  et  se  déclare 
radicalVuienl  ^iiéri  dr  sa  nialadir  d'homme  blasé. 

Il  y  a  braucoup  d'rspni  iiinijipji-,  (||.  traits  burlesques  et 
d'entrain  dans  ce  vaudeville  de  M.M.  Duvcrt  et  Lauzanne,  et 
Arnal  y  joue  de  verve. 

<t  Al'i  !  vous  ne  savez,  pas  le  latin,  dit  Sganarelle;  eli  bien  ! 
je  vais  vous  parler  latin  :  Ilic ,  hœc ,  hnc  ;  cabricias,  catala- 
niM,  musa,  lit  muse,  n  M.  île  K<ukadeck  sait  l'italien  à  peu 
prés  connue  Sfianarelle  le  latin  :  le  fond  de  sa  langue  est  le 
l>as-brelon;  cela  n'empèclie  pas  Kc'rkadeck  île  trionqilier  d'un 
llalicn.  son  rival  eu  amour,  de  le  faire  prrndre  par  son  cx- 
cellrnt  beau-père  punr  un  Bas-Breton  renforcé,  et  d'épouser 
mademoiselle  .\nna  Bonipartàsa  place.  Des  quiproquo  plai- 
sants roulant  sur  le  bas-breton  et  l'ilalieu,  ont  fait  réussir  cet 
agréable  petit  acte,  dont  l'aiilcur  est  M.  .\rniand  Durautin. 

rout  à  riieure  la  marquise  de  Carabas  cachait  l'auchettc 
la  meunière;  Manon,  au  contraire,  cache  une  duchesse,  la 
tendre  et  hardie  duchesse  de  Longueville,  l'héroïne  de  la 
Kninde. 

Poursuivie  par  les  pens  de  Mazarin,  madame  de  Longue- 
ville  nou-siid.'ini'iil  a  pris  ce  noin  fjrossier  de  .Manon,  mais 
elle  1  11  pur  II'  l.i  simpli' jupe  ri  riiiimbli'  bavolel  ;  le  prince  de 
.Marsdlar  rarnuiipauiie  sous  le  titre  l'I  le  costume  du  sergent 
Iloulou-d'Or.  Itiçih  illis  rlii/.  nu  apolhiraire  de  Harlleur,  Ma- 
iiiin  lait  la  culmine.  l'I  Houlon-iri  Ir  plaisante  avec  le  garçon  de 
boutique;  et  amsi  ils  parvii'iuieiit  à  s'échapper. 

Nous  les  retroUMiiis  à  Paris  :  là,  madame  de  Lonfmcville 
conlinnc  ses  Intrigues,  et  .Marsillar  l'sl  jaloux;  un  simple  avo- 
cat de  Harlleur  est  cause  de  celle  jalousie;  tout  dévoué  à  ma- 
dame de  Lun^'uevilli'  ilans  sa  fuite,  il  est  devenu  son  Secré- 
taire iiilime.  Ci'pi'iidant  il  avait  un  amour  dans  le  cœur  pour 
la  lille  d'un  apolliicaire;  en  la  retrouvant  à  Paris,  noire  non- 
iièic  avocat  revient  à  ses  premières  amours,  et  renonce  à  la 
tendresse  et  à  la  faveur  de  la  duchesse.  Ce  beau  trait  comble 
.Marsjllac  d'admiration  :  il  promet  au  jciinc  avocat  un  sit  ge 


de  conseiller  an  Parlement.  Le  Gymnase 
n'a  pas  même  pensé  à  demander  à  M.  le 
garae-des-sceaux  son  avis^sur  celle  pro- 
motion. 

M.  Jules  de  Premaray  est  le  père  de 
cette  duchesse  de  Longueville  mêlée  de 
pharmacie.  La  pharmacie,  la  duchesse 
et  Jl.  de  Premaray  ont  réussi  tous  les 
trois. 

Parlez -moi  de  Stella,  c'est  là  une 
excellente  lille  :  nu  beau  jour,  elle  prend 
des  vèleuii-iils    inisriiliu- ,   s'.ixriiliiii'   à 

pied  à  ll:u.1v  Ir.  |i,i\.  Ir.  jillis  .;illva- 
f;es,  Sllp|Hi|lr  \r   ilohl.  I;l  I,  ll-ll.-,  1,1  laim, 

s'expose  .1  l.i  l'Toiili'  ili-s  b.iii.lils.  ri  pour 
quoi'.'  pour  aller  délivrer  sou  |irie  ipii 
gémit  depuis  seize  ans  au  fond  d'un  noir 
cachot;  elle  le  délivre,  en  cllét,  mais  au 
prix  de  quels  dangers,  de  quelles  souf- 
frances et  de  quelles  terreurs!  Le  traître 
Osborne,  qui  leuail  aux  fers  ce  père  in- 
forluné,  esl  exeiiiplaireiiieul  puni. — 

Stella  fail  louli'r  des  ruisseaux  de  lar- 
mes au  bouli'vard  ilii  Temple. 

Martial  était  un  piocheur,  il  dmienl  llàneiir;  de  (làncnr  à 
mauvais  sujet,  il  n'y  a  que  la  main  ;  donc,  Martial  se  grise, 
casse  les  vitres  et  bat  les  gens  ;  mais  le  fond  est  bon  ;  Martial 
se  repent  et  redevient  bon  ouvrier  comme  ci-devant;  ma- 
demoiselle Antoinette  opère  cette  métamorphose  et  en  est  la 
récompense. 

Si  on  réussissait  par  les  honnèles  intentions,  ce  vaudeville 
aurait  réussi;  mais  il  faut  un  peu  d'esprit  sur  une  bonne 
intention,  comme  il  faut  des  conhlures  et  du  beurre  frais  sur 
une  Uuline.  MM.  Ouvert  et  Lauzanne  ont  oublié  la  con- 
fiture. 

Carlolla  Grisi  est  revenue  de  son  voyage  de  Londres,  et 
avec  Carlolla  revient  la  Péri.  Ce  charmant  ballet  a  charmé 
la  perfide  Albion.  Mademoiselle  Grisi  rapporte  avec  elle 
lii  preuve  snivanle  de  cet  enthousiasme  britannique  pour 
l'œuvre  de  M.  Théopliile  Gautier;  prêtez  l'altenlion  à  ces 
tableaux  ravissanis  ; 


brée,  sa  jambe  et  son'pied  mignon,  son  cou  de  cygne  et  sa 
coiffure  dans  le  dernier  goût.  .Xchniet  est  ravi  :  il  risque  uu 
œil. 


La  Péri  se  glisse  dans  le  corps  de 
cette  infortunée,  comme  on  entre  dans 
un  appartement  vacant  pour  cause  de 
mort  subite  ;  on  appelle  celte  espèce  de 
location,  métempsycose. 

Cela  fait,  la  Péri  se  livre  avec  Acb- 
nict  à  toutes  sortes  d'e.xercices  plus  ou 


Ceci  vous  représente  d'abord  le  seigneur  Achmel,  couché 
sur  sou  ottomane  dans  l'altitude  d'un  Ollonian  qui  s'amuse 
exressivenieiil  peu  ;  selon  l'expression  turque,  le  seigneur 
-Acbmi'l  s'('i»fir/i' :  la  \iA\k  laiifiiie  que  la  langue  turque!  — 
Trois  euiiiKpii'S  noirs  clienliaiil  à  le  distraire,  lui  apporlant, 
l'un  une  éiioriue  brioclie.  du  moins  ji'  le  suppose,  surmontée 
de  irois  pclils  pàli's;  l'aiilrc,  une  pipe  et  un  fourneau  pour 
alliiiiier  un  (■i^;.iie  de  liinj  sons;  le  troisième,  une  paire  de 
bottes  sur  un  plaleau.  .Mais  Son  .\llesse  esl  insensible  à  Ions 
ces  agrémenls,  et  a  parfaittmeut  l'air  de  dire,  toujours  en 
langue  turque  :  Je  m'cniMe  et  vous  m'embêtez  '. 

l'uisque  le  cigare  reijnlia  ne  peut  rien  sur  monseigneur, 
dit  le  grand-vizir,  oITrons-lui  des  femmes  ravissantes.  En  elTet, 


moins  permis  par  le 
sergent  de  ville. 

D'abord  ,  elle  se 
sauve  dans  la  lune , 
croyant  jouer  un  bon 
tour  à  Acliniet  ;  mais 
Achmel,  qui  n'est  pas 
borgne,  la  découvre  à 
l'inslant  à  celétage  su- 
périeur, et  la  montrant 
du  doigt,  lui  crie  : 
Il  Coucou!»  Son  jarret 
tendu ,  sa    mâchoire 


^^;7> 


•Mil  l 'ouverte,  sa  main  posée  sur  son  cœur, 
expiiiiieiil  agréablement  sa  salisfaction. 

Plus  loin,  la  Péri  se  permet  les  écarts 
d'un  pas  de  cliàle,  qui  ressembli'  comme 


voici  venir  des  bayadères  et  des  aimées  un  peu  soignées  ;  mais 
Achmel  se  condiiît  comme  un  diïile  devant  ce  sexe  charmant, 
et  lui  bâille  au  nez,  à  se  décrocher  la  mâchoire.    '•>'-<.-% 
Enlin  la  Péri  parait  ;  vous  voyez  ses  grâces,  sa  taille  cam- 


deux  gonllcs  d'eau 
à  l'air  du  BaUel 
(les  Vendus. 
Acbniel ,    sur- 
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,  -  |)ar  le  terrible  Mahomet  en  flagrant  délit  de  Péri, 
s'usfjuive  adroitement  par  la  fenrtre  ;  Mahomet  tend  le» 
mains  pour  le  saisir   par  les  pieds,  seule  partie  d'Aclimet 


qui  lui  offre  encore  prise  ;  celte  situation  -donne  à  l'hono- 
rable sultan  la  mine  d'un  cordonnier  occupé  à  prendre  me- 
sure h  sa  pratique. 

Achniel,  libre  et  apercevaiU  la  pointe  des  pieds  de  la  Péri, 


/^ 


suspendue  en  l'air,  s'abandonne  à  des  démonstrations  de  joie 
qui  le  déforment  beaucoup;  mais  l'amour  excuse  tout. 

Que  ne  ferait-on  pas,  en  effet,  pour  cet  adorable  minois  de 
Péri  que  voici,  et  pour  cette  taille  de  guêpe? 


Arhmel,  an  comble  du  bonheur,  ne  si^  contient  plus,  et 
danse  un  pas  de  clôture,  panache  an  vent,  el  tontes  jambes 
dehors. 


Vivent  à  jamais  Aclimel  et  la  Péri  ! 


nOMANCrEIRS  CONTEMPOBAIXS. 

CHARLES   IIICKO'S. 
(Voir  I.  Il,  p.  M,  M,  <0S,  tS9«t  ISS.) 

Iflartin    fait   <!«■    iioiivcllrH   roiinHinNanccM 
«t  iTlark  un  iioiivrl  nnii. 

(suite.) 

— 'Ali!  dit  Mark  sur  le  même  ton,  vous  y  voili  !  rien  au- 
tre, un  esclave.  Si  bien  que  lorsque  cet  lioiii'ine  était  jeune — 
n'ayez  donc  pas  l'air  de  le  rejiarder  pei.dant  ipie  je  vous 
parle  —  lorsqu'il  était  jeune ,  li  a  reçu  une  balle  dans  la 
jambe,  une  balafre  sur  l'avant-bras  ;  il  a  été  marqué!  et  lailladt- 
au  vif,  sur  tons  .ses  niembres,  ni  plus  ni  nicilns  qu'un  vérita- 
ble porc.  Son  corps  a  été  déformé  à  r<nip<  île  touil,  son  col 
écorché  par  un  collier  de  fer  ;  ses  cbevillrs  et  sis  pni(;iiets  e,\- 
coriés  gardent  la  marque  des  lourds  a aux  qu'ils  ont  long- 
temps portés.  Comme  je  venais  d'aveiiidre  mou  diner,  il  s'est 
dépouillé  de  son  habit,  et  m'a  débarrassé  de  mon  appétit  par 
la  même  occasion  (1). 

—  Tout  cela  serait-il  vrai?  demanda  IJartin  à  son  nouvel 
ami,  resté  debout  k  côté  de  lui. 

—  Je  n'ai  nulle  raison  d'eu  douter,  répondit  ce  dernier, 
baissant  les  yeux  et  secouant  la  tète.  La  chose  se  voit  assez 
fréquemment. 

—  Dieu  vous  bénisse  !  reprit  Mark,  je  ne  le  sais  que  trop, 
moi,  pour  avoir  entendu  l'histoire  tout  an  long.  Ce  premier 
maître  mourut;  ainsi  lit  le  second,  la  tète  ouverte  d'un  coup 
de  hache  par  un  autre  esclave  qui,  l'affaire  faite,  alla  se  noyer 
au  plus  vite.  Puis,  le  pauvre  noir,  celui  qui  est  là,  gagna  uii 
meilleur  maître,  et,  en  mettant  .sou  sur  sou,  an  bout  de  nom- 
bre d'années,  il  parvint  à  racheter  sa  liberté,  qui  lui  fut  cédée 
an  rabais,  vu  que  ses  forces  déclinaient  rafudement  et  qu'il 
était  fort  malade.  Ce  fut  alors  qu'il  vint  ici,  où  il  travaille 
tant  qu'il  jieiit,  et  écniioniise  de  .son  mieux,  alin  de  se  iias- 
siT  mil'  \vp-n<  fantaisie  avant  ûr  ninurir,  de  se  rég.ilcr  il  une 
|'rlilr,.|n|,l,.||,.,  ini  II. 'M,  uni'  li;i-,Hellr  :  sa  tille  seulenicnl,  sa 
lH(i|MV  li||,M|n'il  v(iu(hail  rachi'i.'i-,..  Ndilà  tout  !  hurla  .Mark 
Tapley,  qui  s'e.\altailde  plus  en  plus;  et  vive  la  liberté  lliouiah! 
pour  jamais  ! 

—  Pai.x  donc,  cria  Martin  lui  mettant  la  main  sur  la  bouche, 
trêve  à  vos  folies.  Ne  ponrriez-voiis  me  iV\r>-  ce  qu'il  fait  là? 

—  Qui?  l'homme?  Ilaltenil  iii.s  li;i-,iurs,  |h,iii  |.  s  eharrier 
sur  .sabrouelle,  dit  Mark;  il  sri.iii  \,iiii  im  pin  |ilns  tard, 
mais  j'ai  voulu  le  louer  à  l'avaiui',  a  pi  i\  laiMjnn.ible  et  de 
mon  argent,  afin  qu'il  me  tînt  ennipi-nic,  ipiil  me  mît  en 
gaité:  aussi  me  voilà  joyeux  coiiinn'  pinnni.  Ah!  si  j'étais 
a.ssez  riche  pour  passer  contrat  avec  Ini,  cl  que  je  pusse  comp- 
ter sur  sa  visite  quotidienne,  pour  le  regarder,  là,  tous  les 
jours,  à  mon  aise  ;  je  deviendrais  par  trop  jovial  !  » 

11  est  fâcheux  d'élever  des  doutes  sur  la  véracité  de  Mark, 
mais  l'expression  de  ses  traits,  il  le  faut  avouer,  donnait  dan.s 
ce  moment  même  un  démenti  formel  à  sa  déclaration  de 
joie. 

«  Le  Sri-ni  iir  vous  vienne  en  aide,  monsieur!  poursuivit-il; 
mais  ilssdiii  m  piv-mnnés  pour  la  liberté,  de  ce  colé-ci  du 
globe,  qu'ils  r;hli,i,ni,  la  vendent,  la  portent  avec  eux,  l'é- 
taient eu  plein  inarelié!  lîref,  ils  en  sont  si  amoureux,  qu'ils 
ne  peuvent  s'empêcher  de  prendre  avec  elle  toutes  sortes  de 
libertés,  et  c'est  là  la  raison  du  pourquoi. 

—  Fort  bien,  dit  Martin,  qui  (b'siiail  changer  de  sujet.  Et 
maintenant  que  vous  en  êtes  venu  à  ((inilni-iini.  Mark,  peut- 
être  me  ferez-vous  l'honneur  de  in'i'ennler.  \ous  trouverez 
sur  cette  carte  l'adresse  du  lieu  où  il  faut  porter  nos  elîels  : 
Pension  bourgeoise  de  mistriss  Pawkins. 


(I)  Pour  sauver  Mark  dii'reprochcrt'exacérnlion,  nous  copions 
au  hasard  quelques-uns  dos  averlisseiiieiils  |.ioilij>ui's  sans  pu- 
deur dans  tes  journaux  amérii  aiiis,  el  pn'ceites  tialiiliieltemeiU 
ifiiiie  tjnissièi-e  (;r:i\Mii'  -iir  Lois  ivpi,  seiiiniil  un  nègre  marron, 
les  mains  encl.nri  -  .Ini^  d,  m,  i,,,iir.,  courbé  sous  l'étreinte 
it  un  l.l;niei|ui  Ir  ih-m  .,  n,   :,  1  ,  _    i,, 

"  .'.  1^11  tuile,  lui  eiil:uil  iir^ie  il'riniroiildouze  ans  ;  il  porte 
autour  du  ciiii  un  fort  collier  de  ctiicii,  sur  lequel  est  grave  le 
nom  (le  De  Lnmpert.  » 

"  .'.  Vingt-cinq  dollars  de  récompense  pour  qui  me  ramènera 
mon  nègre  Isaac;  il  a  au-dessus  de  l'ieil  droit  la  cicatrice  d'une 
blessure  l'aile  par  un  coup  del)àlon,el  sur  le  dos,  celle  d'un  coup 


de  t'i 

«  .'.En  fiiili',  un  n< 
tricetravi  I-,  mi  l:i  |mm 
faite  au  nmi    i:i   il  .i 

«.•.Kl !r.  IIIHM 

petit 


Lie  du  nom  d'.\rilnir:  il  a  une  large  rica- 
inrei  l,--,ieev  lu  ,is,  restes  d'une  eslalilade 
ii>   I  ri  .1  piller  (Ir  !;i  |)oiitè  de  Dieu.» 

iiiie  l'Ile  ""lie  'Il 1  de  Marie  ;  ellca  une 

■d  jiauelie,  ptusiein-s  deiils  de  la  iiiMioire 


liées,  et  la  lettre  .1  marquée  au  fer  rouge  sur  .sa 

joue  el  sur  smi  Iront.  » 

«  .•.  Kii  tuile,  nue  femme  m-^rc  et  ses  deux  enfants.  Peu  de 

jours  avaiil  mmi  r\;„i lui,,  lunte.'  a  ta  joue  gauche  avec  un 

1er  rouge,  en  .•ss.icml  J>    l,  ,,,  ,    l.i   lellle  ;!/.  » 

Poiirexpli.pirili.iliiii.  ,,n,n  lu  es,  les  oreilles,  Ic-S  doigts  des 
niainsd  des  pi.Ms  ,,,„p,,.  s, ^„:,lr,„,nMul.ilMels  des  malheureux 
liiHdils,  nous  dirons  .pie  .  '.■si  un  Iriiileiii.'iil  .pii  se  r.'|.iMduil  en 
cas  .!.■  iii.'ioiil.'nlein.'ul.  .le  iniiiiie  iri\;isi.iii.  .m  i..rs. prune  ne- 
gress,.  ir,,|,  |„.i|,.  Mispov  ,1,-  1.1  j:ili,iisie.  (.Iiiiiui  aux  lelues  inar- 
lupl.'  mesure  .l'ordre.  Du  irste, 


.l..|!l'''i'' 
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upel 
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""'"'"'\  a ricaïus,  que  celtes  des  maisons  A 

p.lil.  s  ailielics;  mais  celte  degortiaiile  el  liar- 
piliihili.iii  l.liiiu.nail  nos  lecteurs  auUinl  cprelte  nous 


— ^Pension  bourgeoise  de  mistriss  Pawkins?  répéta  Mark; 
allons,  Cicéron,  en  avant! 

—  Est-ce  là  son  nom  ?  demanda  Martin. 

—  C'est  son  nom.  monsieur,  »  réiiliqiia  Mark;  el,  de  des- 
sous le  porlc-manleau  de  cuir  dont  les  reflets  de  ta  noire  li- 
gure obscurcissaient  les  ombres,  le  nègre  acquiesça  par  une 
grimace  el  descendit,  clopin  clu|ianl,  chargé  d'une  portion 
des  bagages,  Mark  Tapley  ayant  pris  les  devants  avec  le  reste. 

Martin  et  son  ami  les' suivirent  jus(|u°d  la  porb;  d'en  bas; 
et  ils  alkiient  continuer  leur  promenade,  quand  l'Américain 
arréla  son  compagnon  cl  lui  ileinaiida,  eu  liétiUint  un  peu,  si 
1  on  pouvait  se  lier  au  jeune  homme. 

"  A  Mark?  ob  !  cerlainement  on  peut  tout  remettre  à  sa 
garde. 

—  Vous  ne  me  comprenez  paii.  —  Je  crois  plus  prudent 
pour  lui  de  venir  avec  iioits.  C  est  un  brave  garçon  qui  dit 
.son  avis  trop  ouvertenieiit. 

—  Au  fait,  répliuiia  .Martin  en  souriant,  n'avant  jamais  ha- 
bité de  république  libre,  il  a  pris  l'habitude  d'avoir  son  franc 
parier. 

—  Décidément,  il  vaut  mieux  qu'il  ne  nous  quille  pas,  re- 
prit l'Américain,  il  pourrait  lui  arriver  niallieur.  .Vous  ne 
sommes  pas  ici  dans  un  Htil  à  esclavi-s,  à  la  vérité  ;  mais, 
je  l'avoue,  non  sans  honte,  l'esprit  de  tolérano-  est  chez  nous 
beaucoup  moins  conimiin  que  ses  furnies;  à  la  moindre  dissi- 
dence, notre  modération  les  uns  envers  les  autres  fait  défaut, 
el  pour  [leu  qu'il  s'agisse  d'étrangers. ..  Non,  réellement  il  est 
plus  prudent  qu'il  nous  suive.  » 

_  Kn conséquence,  .Mark  fui  rappelé;  Cicéron  et  sa  brouette 
.s'acheminèrent  d'un  colé,  el  Martin  et  ses  compagnons  de 
l'autre. 

Ils  mirent  deux  on  trois  heures  H  parcourir  la  ville,  la  con- 
sidérant des  points  de  vue  les  plus  avantageux .  s'arrèUnl  dans 
les  principales  rues  et  devant  les  édifices  pubbcs  que  M^  Be- 
vaii  leur  faisait  remarquer.  Enfin,  comme  la  nuil  s'appro- 
chait, Maiiin  proposa  de  retourner  prendre  le  café  chez  mis- 
triss Pawkins.  Mais  sa  nouvelle  connais!>.iuce,  qui  paraissait 
avoir  à  cœur  de  le  conduire,  ne  fiil-ce  que  pour  une  visite 
d'une  heure,  chez  un  de  ses  amis  logé  dans  le  voisinage,  finit 
par  l'emjiorler.  Las  et  fort  dis|iosé  i  décliner  la  |iolitesse, 
Martin  n  o-sa  persister  à  mettre  en  avant  qu'il  n'était  pas  connu 
de  ceux  au|irès  desquels  son  compagnon  désirait  si  fort 
l'introduire.  Une  fois  donc,  en  sa  vie,  il  tout  hasard  et  sans 
que  la  chose  tirât  à  conséquence,  .Martin  se  résigna  à  faire 
céder  sa  volonté  à  celle  d'autrui;  le  consi-ntemenl  même  fut 
donné  de  bonne  giilce,  tant  le  voya«e  lui  avait  déjà  profilé. 
S'arrêtant  devant  nne  maison  fort  propre,  de  médiocre 
étendue,  dont  les  fenêtres,  vivement  éclairées,  illuminaient  la 
me  obscure,  M.  Bevan  frappa.  La  porte  fui  Iminédialement 
ouverte  nar  un  Irlandais,  ti-llemenl  Irlandais  d'accent,  de 
geste  et  de  visage,  qu'il  sonililail  ne  |ioiivoir  être  revêtu  que 
de  haillons,  et  manquait  aux  préccdenis,  à  son  devoir,  à  toute 
idée  reçue,  en  se  présentant,  avec  sa  figure  riante,  bien 
couvert  d'un  babil  complet. 

Mark  fut  laisst;  aux  soins  de  cette  espèce  de  phénomène  (ce 
n'était  rien  moins  aux  yeux  de  Martin),  cl  M.  Bevan,  mon- 
trant le  chemin  à  ce  dernier,  l'introduisit  dans  le  salon,  dont 
les  fenêtres  égayaient  et  éclairaient  la  rue.  Là,  il  présenta  à 
.ses  amis  :  «  M.  Chiizzlewil,  gentilhomme  tout  frais  débarqué 
d  Angleterre,  dont  il  avait  eu  le  plaisir  de  faire  la  connais- 
sance depuis  peu.  »  Accueilli  avec  la  plus  parfaite  urbanité, 
Martin,  en  moins  de  cinq  minutes,  s»'  trouva  éubli  fort  à  l'aise 
au  coin  du  feu,  et  pres<pie  sur  un  pied  d'intimité  avec  toute 
la  lamille. 

Elle  se  composait  de  deux  jeunes  demoiselles — l'une  âgée 
de  dix-huit  ans,  l'aulie  de  vingt,  —  toutes  deux  à  Uilles  dé- 
liées, tontes  deux  fort  jolies  ;  de  leur  mère,  plus  âgée,  plus 
llétrie,  qu'à  l'avis  de  .Martin  elle  n'aurait  dil  l'être  ;  de  leur 
gi'aiid'mère,  petite  vieille  à  l'air  vif  el  éveillé,  qui  semblait 
s'être  fait  enterrer  une  première  fois  (lour  reparaître  ensuite 
toiile  gullleielte  sur  l'horizon  ;  en  outre,  il  y  avait  le  pi-re  et 
le  frère  des  deux  jeunes  miss  :  le  premier,'négociant,  le  se- 
cond, encore  étudiant  au  collège.  Tous  deux,  par  une  certaine 
cordialité  de  manières,  rappelaient  l'introducteur  de  Martin, 
auquel  ils  ressemblaient  nu  peu  de  visage,  chose  assez  natu- 
relle puisqu'ils  étaient  |irocliespareuls. 

Martin  n'avait  pu  s'empêcher  d'établir  la  généalogie  à  partir 
des  jeunes  filles,  vu  qii  elh's  tenaient  le  premier  rang  dans 
ses  pensées,  non-seulenient  parce  qu'elles  étaient,  comme 
nous  l'avons  dit,  fort  jolies,  mais  parce  qu'elles  portaient  les 
plus  attrayants  petits  souliers  du  monde,  el  les  bas  de  soie  les 
plus  fins  et  les  mieux  tirés;  avantages  que  leurs  chaises  ber- 
ceuses déployaient  île  façon  à  tourner  la  tête  aux  assistants. 
Rien  de  pins  agréable,  sans  doute,  que  d'Mre  commodé- 
ment assis  dans  une  chambre  bien  close,  meublée  avec  élo- 
eance,  chauffée  par  un  brillant  foyer,  remplie  de  rharmaiitts 
bagatelles,  de  décorations  ravissantes,  y  compris  quatre  en- 
sorcelants petits  .souliers,  le  même  nonibre  de  bas  blancs  el 
.soyeux,  et,  enfin,  —  nourquoi  non? — les  petits  pieds,  les 
fines  jambes  dignes  d'être  aussi  gracieusement  enchâssés! 
l'n  rude  passage  dans  le  Screvv,  une  maussade  station  dans 
la  pension  bourgeoise  de  mistriss  Pavvkins,  avaient  mcrveil- 
leu.sement  préparé  Martin  à  couteinpler  sa  nouvelle  siliialion 
sous  ce  point  de  vue  tlalteur;  eu  conséquence,  il  devint 
charmant,  irrésistible,  et,  lorsque  le  llié  el  le  café.irri\èreiil. 
e.scorlésde  confitures,  de  fruits  confits  el  des  pins  miraculeux 
petits  gâteaux  ilii  monde,  l'Anglais,  livré  à  toute  sa  vivacité 
d'esprit,  avait  fait  la  conquête  de  la  famille  eiiliêre. 

{Ln  mile  à  un  prochain  niimcm.) 
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lui  et  je  Ic!  trouvai  liorriblement  laiii;  car  ses  cheveux  ayant 
(li^pani  «IMS  le  niouclioir  de  luiil,  il  ne  sortait  plus  de  celte 
splii-ie  livide  et  rouge  (luun  nez  énorme  et  recourbe  comme  le 
bec  d'un  diat-huaul.  ,  .  .,  .,     ... 

Ouand  il  M'  l'ut  ainsi  regardé  avec  complaisance,  d  étendit 
ses  longs  doigts  sur  sa  tète,  et  dit  :  «  T-rès-bieu  !  » 

J'aurais  éclaté  de  riir  si  j'avais  eu  des  poumons,  un  larynx 
et  un  palais  autres  que  les  siens;  mais  comme  j'étais  deve- 
nue l'àme  de  l'aganiui,  je  répétai  sérieusenieuldans  sou  cer- 
veau :  très-bien!  ■      i  •  .    j„ 

Et  je  dois  le  dire,-la  prodigieuse  longueur  des  doigts  de 
cet  homme,  el  la  largeur  de  celte  niaui  ipu  av;iit  presse  sa 
tète  el  sa  niarmotle  de  soie,  nunai.'iit  n-iuplie  cle  stupeur, 
moi,  àme  inaccoutumée  ;\  de  panilLs  moii.sliuoMl;'s,  el  qui 
ii'm\;ik  Ml  riicniv  ipi.'  d.'  jolis  il(.i-l-  de  ruse  el  des  maillS 
-l'ar'i.'iiM-iiu'iil  il."iiiiM>  rt  M-ulpl.T-  par  la  nature. 


M;u-,  h 


Quarè  trislis  es,  anima  niea? 
(/>j.  »2.) 

En  ce  lenips-lS,  une  Ame  fut  créée  en  m*me  temps  que 
(les  milliers  d'autres  àines,  el  jaillit  de  la  pensée  mcessam- 
menl  féconde  du  Seigneur.  . 

.Mais  tandis  que  les  autres  âmes  ses  sipiirs  se  n'paiidaienl 
dans  les  momies,  allant  se  mêler  et  se  fondre  dans  les  elivs 
auxquels  elles  étaient  destinées;  ,        ,     ,  , 

Oue  .inelques-unes  allaient  animer  des  planètes  cl  des  so- 
leils que  d'autres  n-slaienl  auprès  d.>  Dieu,  dignement  con- 
servées dans  les  an-es  qui  .li.iiil.nl  auluiir  de  son  Inuie; 

(Jiie  toutes  enlin  avaielll  leiii  inisMon,  leur  elle  a  qui  elles 
pouvaient  s'unir,  pour  vivre  leur  \ie  d'union  selon  le  décret 
diiSei:;iieur,  ,      ,      .      • 

i;ile  seule  n'avait  point  eue  de  desimation,  aucun  être  ne 

l'alieiidail  dans  son  sein,  aucune  planète,  aucun  soleil  ne 

r.iupelaienlà  eu\.  .  .    •      •. 

Elle  était  solitaire,  errante  dans  1  espace,  el  elle  gémissait, 

la  n,iuvre  âme,  ne  sarlianl  où  se  poser,  où  mvic. 

Elle  s'abattait  inquiète  sur  le  calice  dis  Heurs,  croyant  y 
trouver  im  asile;  mais  les  fleurs  ne  recueillaient  que  la  rosée, 
et  n'avaiiut  pas  di>  place  ponr  elle. 

Elle  volait  supiilianle  avec  les  oiseaux  rapides,  qui  ne  se 
souciaient  pas  di'  son  approche,  car  ils  ne  savaient  ce  que 
c'était  (nium'  àme.  ,        ,     ..  i  i  ■, 

l'iiis  elle  se  répandait  anionr  des  planètes,  sur  les  soleils, 
sur  les  honunes  et  les  autres  habitants  ilii  globe,  et  partout 
elle  sentait  la  place  occupée,  le  vase  rempli. 

El  dans  son  désespoir  elle  remonta  jusqu  a  Dieu,  et  lui 

0  Seigneur!  pourquoi  m  as-tu  créée,  pourquoi  m  as-tu  faite 
immortelle,  puiMiui'je  serai  toujours  misérable,  ne  sachant  à 
qui  m'unir  jusqu  à  la  lin  des  temps? 

Pourquoi  m'as-iii  (jiiMié.'  Lu sipie  tu  dispensais  îi  mes  sœurs 
des  cxisleiic.'s  avr,^  I,m,u,  Il Ij.'s  peuvent  s'allier? 

El  moi,  voilà  que  le  suis  tdiij.Mirs  errante  el  triste,  implorant 
toute  la  nature,  et  repouoée  pu  Ions.  ,  .  ,.  . 

C'est  en  vain  nue  j'olTn'  m  liciiuniage  mon  immatérialité 
immortelle  ;  tous  la  rejcltent  ;  !•<  piaules,  qui  ne  pensent  pas  ; 
les  nisraiix  insensés,  qui  la  dédai:;nenl. 

Et  tous  les  hommes  ont  leuis  ames,  et  je  n  ai  pu  trouver 
place  avec  eux.  

J'allais  aux  enfants ,'crovant  qu  ils  n  avaient  pas  encore 
d'iime;  et  elle  était  chez  eux,  et  encore  phis  sublime. 

J'allais  aux  instii>és,  et  les  insensés  avaient  leur  àme  di- 
vine;—j'allais  aux  méchants,  tant  j'étais  malheureuse',  et 
eux  cm  «re  avaient  l'àme  que  tu  leur  as  donnée. 

.Mais  que  d.-venir.  A  Seigneur!  el  pourquoi  as-tu  oubli'Mua 
destination  dans  le  monde?  .       .       ,    , 

Dieu  qui  n'oublie  rien ,  et  qui  a  ses  desseins  impéne- 
irablcs  dans  tout,  sourit  à  la  pauvre  âme,  el  exauça  ses 
prières.  ,  .  .  ,    . 

Il  lui  fut  accordé  d'habiter  tour  à  tour,  cl  a  son  choix, 
iluis  les  grands  honunes,  dans  les  grandes  intelligences;  d  y 
remplacer  penilant  quelques  instants  leur  ame,  nui  sommeil- 
liit  II  s'elTa.ail  à  la  venue  et  pendant  le  séjour  de  celle-ci. 

Il  lui  fiil'donné  de  vivre  ainsi  avec  eux,  d'en  retenir  et 
d'en  raconter  les  souvenirs. 

El  celle  àme  avant  vécu  quelques  instants  dans  ces  hom- 
mes, voici  comme  elle  redisait  ses  souvenirs. 


0  I  hâve  snlTenvI  with. 
{Temprst.) 


11  élait  minuit  quand  j'arrivai;  le  grand  arliste  était  cou- 
ché el  serrait  un  foulard  rouge  autour  de  sa  tète  ;  il  venait  de 
cacher  avec  un  grand  soiu,  après  les  avoir  divisés  bien  égale- 
ment sur  son  crâne,  ses  longs  cheveux  noirs,  qui  ne  parurent 
plus. 

fuis  il  prit  un  miroir  pour  se  coiilimplcr  ;  je  me  vis  avec 


L  aboniinable  liomiiie,  il  prit  Mir  un  guéridon  un  vase,  et 
l'avant  rcardé  avec  des  yeux  hagards  et  eiillammes,  il  but 
d'un  trait  une  liqueur  coagulée,  sombre,  pesa.ite  et  comme 
niorlc.  1 

Etait-ce  du  sang?  ....  , 

Non,  monsieur;  non,  madame;  celait  pis  encore...  de 
l'opium!  ,  ,    ,.     ■  „ 

De  l'opium,  cela  vous  fait  sourire;  ce  n  est  que  de  I  npuim, 
n'est-ce  pas''  Oh!  ce  n'esl  rien  que  de  l'opium  !  une  liqueur 
qui  calme  diles-voiis,  une  liqueur  ipii  endort  douceuieul, 
Il  l'-t  il  pas  vrai,  corps  égoïstes!  inorlels  sans  pitie!  qui  ne 
songe/,  qu'à  votre  matière,  et  qui  ne  gardez  pas  une  pensée 
pour  votre  àme!  ,  .  ■  .    ,  ■ 

Et  savez-vous  ce  qui  lui  advient  à  cette  ame  misérable, 
lorsque  pour  vous  assurer  quelipie  doux  songe,  pour  sentir 
une  délicieuse  torpeur  s'iiismuer  dans  vos  veines,  es  alour- 
dir agréalileiiieni,  el  oppresser  comme  sous  du  plomb  vos 
deux "x eux  alïaiblis,  vous  buvez  riufernal  opium? 

Sav'ez-viMH  qualnrs  l'aine,  qui  ne  sait  pas  dormir,  s  agite  au 
coniraire  lioniblement ,  qu'elle  devient  tempétueuse  comme 
la  mer  quand  tontes  les  puissances  des  vents  la  foiiilleut  et 
la  soulèvent;  qu'elle  se  roule  et  .se  replie  sur  elle-nieine 
comme  une  corde  au  feu  ;  qu'alors  l'enveloppe  etroile  de 
votre  cerveau  ne  lui  siiflit  plus;  qu'elle  en  .sort  et  en  jaillit  de 
toutes  parts;  qu'elle  se  mêle  an  muiule  entier,  et  qu'elle  met 
le  monde  en  elle;  qu'alors  la  sphère  du  soleil,  ce  cerveau  de 
notre  univers,  lui  devient  une  prison  ipi  elle  décline  égale- 
ment; qu'elle  va  an  delà,  qu'elle  s'élance  jusqu  aux  e.\lre- 
inités  du  monde,  qui  n'a  pas  d'exil iMiiiles;  ipi  elle  pense  de 
Dieu,  et  qu'elle  le  voit  en  lace ;qu  elle saisil  Icspiil  dr  >:ilaii; 
qu'elle  broie  le  paradis  et  l'enter,  1  esp;ue  d  la  |"'iis.e,  les 
cho.ses  passéi'S  el  l'avenir,  el  qu  elle  JçUe  luus  c.-s  ,l.;l.i  is .  ,u,s 
elle  (lui  esl  n.iiiiiif  une  lournaise  aideule,  pour  qu  ayant  lait 
de  toutes  ces  i  luises  uni!  Idve  liipiide  et  enllamuiée,  elle  la 
répande,  et  la  lasse  |aiHir  dans  vos  lèves? 

Voilà  ce  (pie  vous  faites  pour  vos  âmes ,  buveurs  d  o- 

l'aganiui  après  avoir  vidé  la  tasse,  posa  sa  tête  sur  l'on^iller 
et  feriiia  les  yeux  ;  puis,  avant  de  s'endormir  tout  à  fait,  il 
eut  une  douce  crise  (le  somnolence,  qui,  dans  le  vague  de  ses 
pensées,  contenait  mélangés  un  peu  de  mépris  pijur  le  jour 
qui  venait  de  liiiir,  quelques  souvenirs  allaiblis  d  amour,  de 
I  orgueil,  et  connue  une  nuance  insaisissable  de  retour  vers 
Dieu,*car  il  ne  lit  pas  d'autre  prière. 

Il  dormit.  ,        „  „    . 

Ft  moi  ("i  martyre!  je  veillais  dans  1  effroi,  car  je  sentais 
que  les  'rêves  fantastiques  de  l'opium  allaient  arriver  et 
m'envahir.  , 

\  peine  Paganini  avait-il  fermé  les  yeux  du  corps,  que  se 
déplova  dans  son  àme  nue  série  de  spectacles  éti  aiigt>s. 

Ce  "hit  d'abord  la  vie  de  l'immensilé,  de  l'inliui,  1  espace 
sans  lin  el  conipiis  cependant  iiar  l'àme  eu  ce  nioiuent.  (.et 
espace  n'était  nuiipll  ipie  d'élher  et  d'une  luniieie  aiipies  de 
laquelle  les  ravous  du  soleil  n'eussent  ele  que  ilrs  teiiehres  ; 
sans  fover,  elfe  était  répandue  pailnnt  égal.'ineiit  et  senihlait 
comme" en  repos;  mais  ce  repos  élai'  uni'  lianmiiiie  sulilinir, 
divine,  perceptible  par  je  ne  s-.iis  ipn'l  s.;iis  iieiiveau  l'I  divin 
qui  liait  du  sommeil;  et  Paganini,  ravi  dans  ces  ilhiMnns, 
aspiraitces  sims,  nageait  dans  celle  lianiioiii.',  s  e|iaiiiiiiis-.;iii, 
sans  se  réveiller,  sous  celte  suavité  indicible,  car  celte  liar- 
numie  étail  Dieu  liii-inoine. 

Hienl(it  l'étber  devint  moins  éclatant  de  lumière,  parce  que 
les  étoiles  el  les  planèles  s'v  précipitèrent  à  la  fms;  elles  su 
siii\;ii.'iit  en  cad.'iice,  elb's  s'éli-\ aient  ou  s'abaissaient  avec 
lies  siins  délicieux  ;  d'anires  luis  elles  tombaient  ensemble  et 
jiiillissaient  en  lonl'e,  et  c'étail  alors  comme  une  musique  iiii- 
ineiise  el  retentissante  qui  ravissait  le  cœur. 

Ou  bien  une  comète  traversait  d'un  jet  cet  ordre  d  lianno- 
nie,  comme  une  céleste  dissoiiiiauce.      .  ,       ,  , 

El  les  nuages  qui  montèrent  s'i'paissireiil  de  plus  en  plus 
sur  ce  magnilique  speclaclc;  les  étoiles  plus  pâles  se  voilèrent 
el  disparurent,  elfl'espace  réiréei  fut  rempli  de  vapeurs  blan- 
ches el  diu-ées;  des  formes  légères  se  dessillaient  dans  ces 
I  vapeurs,  el  hreilt  hieulùt  appaiailie  eu  se  comleiisaiil  dmize 
lemines  belles  et  pures  cuiuiiies  des  anges  ;  elles  eliiieiit  nues 
jusqu'à  la  ceinture,  et'l.'s  nuag.-s  sur  lesqu.-ls  elles  se  repo- 
saient se  soulevaient  comme  une  mousseline  vaporeuse,  el 
les  enveloppaient  dans  leurs  nlis.  .  .  .,     , 

Toutes  les  douze  avaient  (les  cheveux  blonds  el  nottanls, 
et  une  étoile  de  diamant  ou  de  fi'ii  élimelait  sur  la  ligue 
d'ivoire  qui  séparait  leur  belle  chevelure.  On  ne  voyiiit 
pas  l.Mirs  veux,  car  leurs  longues  paupières  élaRUil  abaissées 
sur  l'in~lriiineniipieeli;iruiiesiiiilenail. 

C'étail  un  vil.  un,  nu  viuluii  euuime  celui  de  Paganmi;  mais 
ce  violon  semblait  animé  et  vivre,  pressé  qu'il  élait  entre  c« 
qu'il  V  a  de  plus  l.e;,u  dans  la  femme:  il  élait  suiitenn  sur  hi 
sein  qui  le  su,dev;,it.  appuyé  sur  le  cou,  .luiit  il  remplissait 
le  coidour,  et  une  juiie  ruse  et  brûlante  s  iippliqiiait  tendre- 
ment sur  la  table  dharmouie.  .\iusi  élieiiit  ave,- la  femme, 
l'instrument  paraissait  respirer  el  palpiter  avec  elle;  un  bras 
moelleux  comme  un  cou  de  cygne  s'arrondissait  sous  le  mancne 


et  ramenait  des  doigts  délicats  .sur  les  cordes,  tandis  que 
l'aune  bras,  aussi  nii,  promenait  avec  une  gràoe  inexprima- 
ble l'arehel  sui  rnislruinent.  . 
Toutes  1rs  ,1,111/1  limèrent  ensemble  et  à  1  unisson  un  adagto 
comme  |,'s  s,i.i|'liiii-  en  soupirent  devant  le  Seigneur. 

C'était  lui  iiiussuii,  et  cependant  ce  son  unique  engendrait 
une  iniillitude  d'accords  qui  venaient  bercer  et  enivrer  les 
sens  Ces  aeeurds  étaient  saisissal.les  et  compréhensibles 
cuiiiiiie  !,■  s,,n  unique,  tandis qu'ici-bas  il  a  fallu  que  cinquante 
s|ii  11  s  ii,i";is-,iitavaul  qu'un  homme  a|iprit  aux  oreilles,  fer- 
uirv-  |iis,|ir,i  lui,  à  discerner  le  Irèle  el  pi esipie  insaisissable 
accuiil  (Ole  1  enferme  le  son  dans  une  cluclii'  relenlissante. 

Paganini,  au  milieu  de  ce  rêve,  s'agitait  dans  son  admi- 
ralioii.  ,,         ..    •   .     -1 

Les  femmes  disparurent,  et  les  nuages  s  étant  dissipes,  il 
n'v  eut  plus  de  visible  que  l'Océan  immense.  .  . 

Du  milieu  de  II  mer  un  géant  se  dressa  :  c'était  Paganini; 
et  Paganini,  qui  dormait,  Sécria,  dans  son  sommeil  :  «  C  esl 
moi  !»  ,       .  . 

C'éUiit  lui  !  il  leiiait  dans  son  bras  et  appuyé  contre  sa  poi- 
trine un  immense  violon  où  se  trouvaient  tendues  vmgt-lrois 
cordes  d'or  et  une  vingt-quatrième  (lui  n'était  pas  de  métal, 
mais  qui  paraissait  être  un  rayon  do  lumière.  . 

I  Sa  main  gauche  sa  large  main  était  comme  divisée  en 
viugl-qnatreiloiglsqui  s'épiimni-smiil  iiiiiveilleusement  à  son 
exirémité  et  se  pusiiieni  ;iM  e  ^1  „  e -iM  l,s  V  nigl-qnatre  cordes; 

et  sa  main  druile,  ^iiaii.le  ,„iiii -Ile  d'un  geaut,  teii.-iil  cnui 

archets  d'argenl  qui  l'Iai.nl  aliaeliis  a  elmciiu  de  ses  doigis. 
H  se  fit  un  silence,  el  Paganini  lançant  a  la  fuis  ses  cmti  al  - 


unie 
luulrs    |,.s   h; 


iiicerl 


uhliine  fut  eu- 
iiiies  de  la  lerre  .se 

't  nislanl. 

vMiiile,  aidait  de  ses  tein- 

■;iliuaut  à  son  gré,  n'avait 

iir. 

lir  solide,  le  violon  aux 

un  doux  son  dans  les  airs. 


chefs  sur  les  vin:;l-ipiali 
tendu.  Il  sembhiit  i\ 
fussent  réunies  dans 

L'Océan,  comme  u 
pèles  la  fureur  dii  ni" 
plus  qu'un  légei  lu  m 

L'Océan  parul  -e  i 

vingt-quatre  cunle.s  s ,  .,..11., .^ . 

et  sur  cet  espace  moula,  moula  une  coiistrnction  circulairi 
qui  étendait  de  plus  en  plus  ses  cercles  en  les  élevant  jusqu  an 

Ce  fut  le  Colysée  de  Rome  ;  cent  mille  specUileurs  étaient 
pri\senls;  Ions  avaient  pavé  mille  francs  pour  s'a.sseoir  sur 
ces  bancs  de  porplivre,  pour  écouter  le  violon  de  1  agaiiini. 
Le  grand  artiste  parut,  il  joua  merveilleusement,  el  ipiaïut 
il  eut  lini,  il  compta  dans  ses  coffres  cent  millions  pour  cette 
soirée. 

Le  Colysée,  avec  ses  cercles  de  marbre,  dispanil  à  son 
tour.  L'espace  se  rétrécissMii  d.'  plus  en  plus;  dans  une, 
chambre  où  se  trouvait  un  Imieaii  avec  une  grille  el  un  ri- 
deau de  lalTetas  vert,  entra  Paganini,  qui  remit  un  paquet  de 
billets  de  banque  à  un  agent  d'aflaires  alm  d'en  effectuer  le 
placement.  ,  .  ,f  i  r      ■     . 

Ainsi  avaient  di'rrn  les  son-es  à  mesure  que  s  ;iff,iibli«snient 
les  effets  (lu  breuvage  lanlasli.pie.  Les  illnsiuiis  mihjhi  uiui,  iil 
de  plus  en  plus  de  riinniainte  et  de  hi  maliere.  el,  iliMiinhns 
si  bas,  elles  cessèrent;  et  moi,  pauvre  ame,  epuLM'e  île  ces 
émulions  qu'il  m'avait  fallu  subir,  je  me  reposai  euliu,  car  le 
cliarme  di;  ropiimi  n'agissnii  plus.       ,       ,       .        ,      • 

Je  veillai  donc  sans  pensées  et  dans  le  calme  jusqu  au  jiiiir. 
Quatre  heures  s'écoulèrent  ainsi  sans  songes  et  sans  trouble, 
et  lorsque  Paganini  se  réveilla  au  malin,  il  ne  se  souvint  plus 
qu'il  avait  rêvé.  .  ,  .     ,     ,  ■         r    i     i 

«  Sotte  unit!  s'écria-t-il  en  jetant  loin  de  lui  sou  foulard 
rouge  et  soulevant  les  boucles  tombantes  de  sa  clieveliire 
uoii  e  ;  à  quoi  me  sert  donc  cet  opium,  s  il  ne  me  lait  plus 
rêver? 

u  J'en  doublerai  la  dose  ce  soir.  » 

Ces  mots  me  firent  frémir. 

Puis  après  les  avoir  prononcés,  le  grand  homme,  le  grand 
violon,  dis-je,  entra  dans  la  vie  éveillée,  dans  la  vie  ter  ■ 
reslre.  ,  ,  .    ... 

C'est  à  dégoûter  des  grands  boulines  el  ile^-  siifiiiiuriles  iii- 
lelleeliielles,  unisicales,  pueli.pies,p,ilili(|ue-el  mliv.,  ,|.ie,l.t 
b'S  vuir  dans  le  lerresUe  et  a llieii  des  Ii.iI.iIihI,  s  liuiiMiiies 

C'est  (iireu  elTet  I  ieu  ne  ressemble  plus  alurs  a  un  '  elnlanl 
de  tabac  qu'im  empereur,  et  (pi'oii  ne  peut  trouver  de  dille- 
leni'e,  en  cet  instani,  entre  un  artiste  sublime  el  unmarcliaiid 

'c.'^\ntoii'io,  cria  Paganini  à  son  domestiipic  qui  entra,  poiu- 
qiioi  mon  feu  n'est-il  point  allumé?  » 
Je  cliercbais  l'aganiui  dans  ces  paroles. 
«  ,\iilonio,  a\ez-vous  été  chez  Slanb  pour  lui  parler  de 
mon  habit?  Il  doit  savoir  que  je  ne  veux  pas  qu'il  le  doiiMe 
en  soie  ;  (pic  diable!  la  soie  crie  el  a  aussi  sa  musique,  ajoii- 
la-l-il  en  riant,  et  je  ne  me  soucie  pas  d'avoir  un  semblable 
tému-  pour  faire  une  partie  dans  mes  concerts.  » 

Paganini  luraissait  se  montrer;  je  1  attendais  avec  respect  ; 
mais  il  retomba.  .  ,  , 

Cl  .\ntunio,  avez-vous  fail  réparer  ma  lampe,  la  lampe  de 
mon  cabinet?...  »  ,  . 

Hélas  !  ce  n'était  pas  encore  Paganini. 
El  cependant  c'étail  Paganini  ;  car,  dans  cet  homme  comme 
dans  tous,  il  y  a  à  coté  du  fantasliipie  le  réel,  1  liumanite  auprès 
du  Dieu  ,  le  corps  auprès  de  l'àme. 

Paganini  déjeuna.  Jusque-là  j'avais  cherche,  le  graml  et  le 
sublime  arliste,  el  je  ne  l'avais  lioiivé  ipie  dans  (;et  éclair  (ine 
vous  savez,  à  propos  de  la  manche  de  soiiMiuilne  vuulail 
pas  entendre  («émir  et  chanter  pendant  (jue  Im-meme  cliaii- 
tait  el  gi'uiissail. 

.M.H-r.'l  e, 
bl-i'lls,- 

l.e-l 

de  iniil 


,!.■    Mille 


,|:iila.ssez  obscur,  comme  les  lumières  tém''- 

, niaient  ;  midi  sonna,  cette  longue  sonnerie. 
„i,  un  .iiilie  événeinenl  eût  éclaté  dans  cet 

I ,,  ,,.,,,  -I  V,  i,ii|.  Ile.  ',111  (li'ieiiner,  et  une  certaine 

n-iiiei  i,-'|...ie-eii-e ,  I  V , ,1 1 1| il iieii', ■  qiii  iiie  plaisait  asscz,  à  moi, 
bouu,'  àiue,  toute  laliguee  du  deliie  upi.ieé  de  la  nuit 

A  une  heure  moins  un  quart,  tandis  que  l'ag»nnii  cbanllaii 
ses  deux  pieds  écartés  sur  les  chenets,  et,  je  vous  jure,  sans 
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penser  h  eniiid'cliose  (je  lu  sais  bien,  moi  qui  pensais  avec 
lui),  on  fiapiia  à  la  porle,  cl  Antonio  introduisit  le  signor 

"a  l'i-  nom  de  Caldi,  Paganini  se  levant  avec  vivacité,  je 

sentis  nn  soiibresaiil  terrible,  et  je  fus  refoulée,  comme  dans 

un  tremblement  d;  terre,  dans  les  dernières  cavités  de  son 

cerveau.  .      .,  „  ■    . 

0  Vous  voiei  enlin,  Caldi,  »  s  ecria-l-il  d  une  voix  emuc. 


Ji'- cbercbais  A  part  moi  re  qne  ponvail  rire  cet  lionime. 
Etait-ce  le  géiin'  (liaboliipic  cpii,  ilisail-mi,  inspirait  mon  bole? 
ou  bien  le  IVric  il.'  la  Icmiiic  (lu'il  avail  ;iss:i>sim'e?  ou  son 
créancier  impiloyahle  et  acliarin''.'  car  son  énKilion  avait  été 
si  vive,  qu'il  fallait  bien  que  ce  lïit  quelque  cliose  d'extraor- 
dinaire. .... 

Mais  ce  n'était  rien  de  cela ,  car  Pasanim  n  avait  point  de 
génie  diabolique  ^sa  suite,  n'avait  jamais  assassiné  personne, 
et  était  un  bomnie  réglé  dans  ses  aiïaires,  ayant  un  livre  de 
compte  avec  li«  deux  colonnes 
avoir  et  driienscs,  et  si  éloigné 
d'être  tourmenté  par  ses  créan- 
ciers, qu'il  avait  en  Italie  des 
propriétés  à  Mrc  trente  fois 
électeur    en   Vrance,    depuis 
l'abaissement  du  cens  électo- 
ral. 

Qui  donc  était  cet  liomme 
dont  la  présence  excitait  la  lem- 
(u'ie  dans  le  cœur  du  grand 
artiste'? 

C'était  un  niarcband  de  cor- 
dos  de  violon,  ce  qui  me  fut 
révélé  par  ces  paroles  ;de  Pa- 
ganini : 

«  Caldi ,   voyons   vos  cor- 

dl'S.   .) 

.M.  Caldi  ouvrit  gravement 
un  long  cylindre  de  fer-blanc, 
itilévelop'oanl  un  papier  Irans- 
pari'iit  et  linilé,  il  en  lira  une 
assez  grande  quantité  de 
cordes  roulées  en  cercles  cl 
allaeliées  avec  tW  petits  nœuds 
roses,  il  1rs  parsema  sur  une 
lahle  de  mal  lire  qui  en  fui  jon- 
clii'e,  et  les  rriiiiiaiil  a\ec  un 
air  de  salisf.»  lion  marquée  : 
"  Voici,  monsieur,  dil-il,ceiilie 
nous  pouvons  faire  de  plus 
paifait;  vous  ne  Ironvere/.  ni  à 

Naples  ni  h  Hergame  de  pareilles  cordes.  lîlles  sont  dignes 
de  voire  l-ili'Ul,  »  ajoula-l-il  avec  iiiK^  révérence  où  se  trou- 
vait aulant  du  maiclianil  qni'  du  dilellante. 

a  llnm!  »  dit  Paganini  en  lui  lançant  un  sombre  et  iro- 
nique regard.  Puis  il  examina  avec  uneallenlion  serupuleus,. 
ce  qui  lui  était  présenté,  el  ayant  mis  île  eiM(' une  Mn;;laiiie  ilt^ 
ces  cordes,  il  bwjcila  il  terre  avec  mépris  en  ilisani  à  (^aldi  ; 

«  C'est  ap|iaremment  pom  lieeler  mes  cabiersde  musique, 


.seigneur  Caldi,  que  vous  m'avez  si  précieusement  choisi  de 
semblables  cordons. 

Oh!  monsieur,  11  dit  Caldi  en  les  ramassant  avec  soin. 

i:i  il  les  replaça  dans  le  papier  Iniilé  de  la  boite  de  fer-blanc. 

Cependaiil  Paganini  avait  fait  cboix  d'une  douraine  de  cor- 
des qui  lui  pai m  enl  lionnes  ;  deux  surtout  étaient  sans  défaut, 
il  les  regiiiila  avec  une  sorte  d'exiase  ;  «  Voilà  nui  est  parfait  ! 
voilà  qui  est  rnerveilliiix!  dit-il  ;  jamais  ccndes  plus  fines, 
plus  vierges,  plus  pures,  n'aniipiil  été  couchées  sur  un  che- 
valet; ce  soiitdinx  cliefs-d'ieuvie. 

—  lit  les  dix  autres,  >>  dit  Caldi,  qui,  lran.sporlé  de  plai- 
sir à  ces  comphmenls,  espérait  encore  en  obtenir  pour  le  reste 
de  sa  marcliaudise.  ,      ■      ,     • 

a  Klles  peuvent  être  excellentes,  mais  j  ai  besoin  de  les 
essayer.  »  ,  j  . 

Alors  Paganini  prit  un  violon  suspendu  près  de  son  secre- 

'  C'était  ce  célèbre  amali  sur  lequel  il  a  fait  tant  de  mer- 
veilles. 

Je  frémis  de  joie  et  d'inquiétude  en  ce  moment,  car  je  tou- 
chais au  but  que  j'avais  désiré  en  faisant  invasion  dans  cet 
homme  ;  il  n'y  avait  plus  entre  moi  et  la  connaissance  de  son 
génie  qu'un  inslant  de  séparation. 

Il  conlempla  son  violon  avec  le  regard  humide  et  caressant 
d'une  mère  qui  baise  de  ses  yeux  l'enfant  ipii  [iresse  sa  ma- 
melle ;  il  semblait  que  ce  regard  ilil  ;  "  .Mou  bon  violon,  mon 
cher,  mon  tendre  amati!  «  Kt  il  le  lit  tourner  voluptueusement 
dans  ses  mains  immenses. 

Puis,  ayant  détaché  la  preniière  cheville,  il  y  noua  une  des 
dix  lordes  du  seigneur  Caldi. 

Il  accorda  son  instrument,  et  après  avoir  pincé  fortement 
et  avec  sécheresse  la  corde,  il  prit  son  archet  et  tira  un 
son... 

Oh  !  alors  je  sentis  le  dieu  autour  de  moi ,  cl  j  éprouvai 
comme  une  extase,  ce  que  les  dames  auraient  nommé  un 

..  ()  si;.'nor!  bravissimo!  bravissimo!  »  s'écria  Caldi  dans 
le  ravissement.  ,     . 

Il  admiration  intérieure  et  silencieuse  était  à  1  unisson 

lu  marchand  de  cordes. 

iiii  tira  nu  second  son,  et,  bocbaiitla  tête,  il  dit;»  Elle 

lit  pallaile. 

:ii  :  n  ihl  i:  ilili,  dans  le  plus  granil  l'Iomiement. 

(Inoi  I  ni  iis.ii-|e  iloi--  !■■  plus  grand  élonnemenl. 

lairsqu  une  |iiiiie  lill.-  que  la  pulmonie  dévore,  chanlo  avec 
riMi'ei'Liie  liriilanle  qne  lui  donne  cette  maladie,  la  foule  ad- 
mire la  ponté  ili  liiiensi!  de  sa  voix;  mais  Hossini  ou  Corvi- 
sait  disent  ;  «  llilas!  sous  celte  voix  pure  la  mort  est  lii  qui 
se  cache  ;  »  car  le  son  leur  a  révélé  à  eux  seuls  l'ardeiile  liè- 
vre qui  couve  dans  la  poitrine  de  la  pauvre  enfant. 

Il  en  était  de  même  du  grand  artiste;  il  son  oreille  si  déli- 
lale,  si  siisreplihle,  la  douleur  cachée  sous  ce  son  en  apiia- 
ifiir.'  M  |iiii-  s,-  niauifestait. 

Il  rr|,-l.i  la  eniile. 

Il  essava  un  la,  qu'il  trouva  trop  éclataiil  maigre  l'enlhou- 
siasme  lie  Caldi. 

il  le  condamna  encore. 

Il  essaya  et  repoussa  également  cinq  autres  cordes  que  .son 
incompréhensible  discernement"  trouvait  ou  trop  faibles,  ou 
trop  sonores,  ou  trop  vibrantes,  ou  trop  flexibles,  ou  trop 
mornes. 

I.es  trois  cordes  qui  restaient  lui  parurent  bonnes. 

Mais  quand  il  eut  repris  les  deux  premières  qu'il  avait 
d'abord  jugées  parfaites,  et  qu'il  les  cul  accordées  sur  son 
violon , 

(Jli  !  alors  il  les  fit  résonner  avec  amour  et  fureur,  il  les 
fouettait  avec  énergie,  il  les  caressait  et  les  berçait  en  sons 
harmoniques,  d  en  tirait  de  ces  sons  violents  qu'on  eut  pris 


1:1  mil 
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pour  le  loiiiieire,'>ou,de  ces  vihralions  éolienncs  qu'on  croi- 
rait être  de  la  lumière  à  cause  de  leur  excessive  et  légère  té- 
nuité. 

Ces  cordes  étaient  parfailescoinmo  il  les  avait  pressenties, 
ei  les  avant  conservées  avec  les  trois  autres,  il  congédia 
M.  Caldi. 

Près  de  la  porto.  M,  Caldi  se  re'o'irna  vers  lui  : 
a  Mais  \oiis  n'avez  pas  clioisi  de  sol,  signor? 


—  De  toi,  dit  Paganini  en  souriant,  en  voici  un  que  j'ai 
depuis  quatre  années  et  qui  n'a  pas  son  égal  à  Naples,  dans 
toute  l'Europe,  et  dans  votre  boulique  de  fer-blanc,  entendez- 
vous,  M.  Caldi?  Tant  que  celte  bonne  corde  vivra,  aucune  au- 
tre ne  viendra  se  coucher  à  sa  place  sur  le  chevet  d'ivoire  de 
mon  violon.  » 

En  parlant  ainsi  il  caressait  celte  quatrième  corde  d'argent 
ipji  resonnait  mollement  sous  ses  doigts,  comme  un  chien 
qui  hurle  tendrement  quand  son  maître  lui  presse  la  lèlv 
avec  amitié. 


Il  Adieu  donc,  seigneur,  mille  respects  cl  hommages  d'ad- 
miratioii,  dit  Caldi  m  r.iioant  Kl  porte. 

lioOJiillI  ,    '•    Irimllilll    l'.l^lllim. 

El  le  siililiiiir  ailislr  (It'iiiniia  seul. 
Je  me  félicitais  de  cet  isiilemont,  car  je  pensais  bien  qu'il 
allait  eidin  cssiiyer  de  sublimes  préludes. 

Mais  il  reprit  son  violon  pour  le  suspendre  près  de  son 
secrétaire,  et  s'enfonç;iiit  dans  une  bergère,  il  saisit  nunclia- 
la uni  un  livre  ;  il  l'ouvrit,  et  lut. 

C'était  le  roman  de  Manzoni,  les  Fiancés.  11  lut  avec  ravis- 
sement quelques  pages  où  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  en 
idées  religieuses  et  de  plus  tendreniciiï  pur  en  amour  était 
merveilleiisemeiil  développé;  son  cœur  était  plein;  son  àme. 
mol.  son  aille,  était  enivrée  et  ardente;  il  quitta  le  livre  cl 
songea. 

Alors  lui  revinrent  dans  la  pensée  son  amour  pour  Dieu 
étant  enfant,  et  à  la  fois  ses  amours  pour  une  femme  adorée, 
mélange  de  souvenirs  qui  n'est  point  profane,  mais  vrai,  mais 
permis,  mais  ordoimé  par  le  Seigneur,  qui  a  dit  à  riiomme  : 
■I  Je  suis  Uieu.  aime-moi;  voici  la  femme,  aime-la.  »  Et  il 
l'ii^  ni  ipp  naître  dans  sa  pensiie  celte  femme  céleste  et  lanl 
ninir  i|ii  il  i\ail  perdue,  elle  qui  avait  semé,  déveloiilH-  et 
a^i  iiiili  siiii  ueine;  elle  pour  qui  il  avait  voulu  être  .sublime, 
pour  qui  il  avait  voulu  être  plus  gnmd  que  les  anln'S  hommes  ; 
nous  la  contemplions  ensemble,  moi  son  àme  avec  lui,  cette 
femme  aux  cheveux  et  aux  yeux  noirs,  au  regard  de  feu  et 
lmniide,aii  sein  hiaiic  et  nalpilaiit,  à  la  taille  grande  etsvelte, 
à  l'ànie  iml'le  el  tendre,  délicieuse  apiMrition  devant  Liquelle 
l'agaimii  l.iissa  tumlier  nue  l.iriiie,  et  je  crois  que  je  pleural» 
aussi  comme  une  ame  pleine. 

Deux  heures  s'étaient  icoulies  dans  ces  rèvcrics  délicieuses. 
Je  ne  sais  quoi  l'en  lit  siirlir  briisqueinent. 

Pa:;aniin  prit  .dois  son  registre  décompte,  et  il additionn.i 
un  total.  Itaibiie!  indii:ne!  ipiitler  ton  violon.  Ion  Dieu,  ton 
amour,  ton  am.inte.  pour  aligner  des  cliilTn'sl 

Dhl  cro\e/.  qin'  je  n'élais  pour  rien  dans  celte  détestable 
idée:  il  V  àvail  s;ins  doule  dans  son  cerveau  un  coin  inconnu 
dans  lequel  je  n'avais  pu  pénétrer,  et  où  demeurait  relranclHH! 
une  pensée  d'avarice. 

Il  lit  ses  comptes,  et  comme  s'il  devait  Iroiivcr  dans  co 
travail  une  inspiration,  il  saisit  son  violon  eljoiia. 

Mais  ne  crevez  pas  que  ce  ipi'il  joua  alors  fut  admiralilc, 
non;  car  ce  n'était  ni  la  gloire,  ni  le  céiiie,  ni  moi,  qui  l'in- 
spirions en  cet  instant.  L'argent  seul  avail  ce  priviléçe,  il 
jouait  sans  buld'arlisle,  sans  émotion,  sans  cherchera  plaire, 
sans  désir  de  se  plaire  it  lui-même.  Ce  nélail  pins  de  l'art, 
mais  du  métier  ;  il  jouait  pour  fair»'  des  leurs  de  force,  pour 
essaver  des  siiileries  merveilleuse*,  des  hiatus  inoiiis  d'in- 
strument, pour  dégourdir  ses  doigts ,  pour  s'entretenir  les 
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nerfs,  pour  s'assouplir  les  poignets,  en  un  mot,  afin  qu'il  fût 
enélat. 

Si  vous  alliez  un  malin  chez  celle  sylphide  qu'on  nomme 
Taglimii,  el  que  vous  la  vissiez  la  maiii  gauche  appuyée  sur 
un  dossier  de  fauteuil,  faisant  de  nombreux  el  rapides  liatle- 
nieiits  avec  ses  janilies  qu'elle  exerce,  eliercliaul  à  peine  de 
la  grâce,  mais  sollicitant  ainsi  une  souplesse  mécanicjue  el 
surprenante, 

Vous  vous  demanderiez  :  «Est-ce  donc  elle  que  nous  avons 
vue  sur  la  scène,  si  moelleuse,  si  voluptueuse  el  si  pure,  s'af- 
faissant  sur  elle-même  avec  une  grâce  si  délii'iiMisr,  se  re- 
dressant comme  le  roseau  quand  il  se  relève  ami>  a\(.ir  r\,'' 
courbé  par  le  vent,  étendant  uiollenienl  ^e-.  |ii.:v  .inoinli-; 
(pi'on  prendrait  pour  des  ailes,  dansant  avec  celle  taille  si  lé- 
gère, ce  cou  si  joliment  balancé,  ces  yeux  si  tendres,  ces  jam- 
bes si  déliées,  ces  pieils  qui  eflleurent  le  parquet  à  peine, 
enlin  avec  cet  ensendile  si  harmonieux,  si  enivrant,  uii  tout 
respire  la  volupté,  l'amour,  la  grâce  et  la  pureté'/  » 

Vous  vous  demanderiez  :  «  Est  ce  elle?  » 

Non.  ce  n'est  pas  elle  en  ce  ninmeut,  lorsqu'elle  est  seule 
et  s'applique  avec  une  peine  inliiiie  à  lednuhler  les  tressaille- 
ments nerveux  de  ses  pieds,  qu'elle  fail  aussi  du  travail  pour 
faire  de  l'art  le  soir.  Il  eu  était  de  même  île  l'aganini  :  un 
long  temps  s'écoula  sans  qu'il  n'y  eut  rien  entre  sou  violon  el 
lui  <pie  ses  doigts  agiles  el  ses  nerfs  rapidis ;  mais  pas  une 
pensée  de  génie  onde  cœur,  rien  que  du  métier. 

Il  s'était  exercé,  car  c'esl  le  mol,  et  c'était  son  but.  Aussi 
je  commençais  à  le  prendre  en  nié|iiis,  ce!  homme  de  génie, 
ce  Paganini  d'eutlmusiasiue  el  d'iuspiialion  que  j'avais  vu 
jusque-lii  si  vide  de  génie,  d'iu-piialiun  et  d'enllioiisiasme. 
Cela  en  vint  à  ce  iioiut  que  je  lus  plus  calme  Imsque,  après 
ces  deux  longues  lieures  de  sous  sans  pensées,  il  laissa  le  vio- 
lon el  alla  diner. 

Il  mangea,  je  vous  assure,  d'assez  grand  appétit. 

Sept  heures  sonnèrent,  et  soudain  je  sentis  dans  tout  son 
corps  et  dans  son  cirnr  comme  une  irruption  de  gi'uie,  de 
feu,  d'enlliousi.isuie.  d'eulrainomeiil,  de  di^lire.  Il  se  leva 
précipilammenl  ;  il  y  avait  dans  lui  nu  tiiiiiultede  pensei^s, 
d'émotion  el  d'orgueil,  et  tout  cela  avait  une  voix  iutérieuie 
que  j'entendis  seule,  cl  qui  disait  ces  mots  :  «  Maintenant,  la 
gloire  !  » 

11  était  retrouvé,  je  le  retrouvais,  le  Paganini  de  génie,  le 
Paganini  d'àme,  le  Paganini  de  Dieu  ;  c'était  lui,  le  feu  ra- 
nimait el  l'embrasait;  c'était  lui!  el  moi  je  nageais  ilaiis  la 
joie  et  le  délire,  car  l'àme  n'est  heureuse  que  dans  le  feu  du 
génie;  elle  se  meurt  dans  les  êtres  tièdes,  dans  les  intelli- 
gences umlles  et  plates,  dans  les  ccuurs  de  glace.  Il  lui  laut 
des  llammes  comme  il  la  .salamandre  pour  y  vivre  ;  coiuine 
l'or  et  l'amiante,  elle  .se  réjouit  ets'épiin'  dans  le  feu. 

El  lui  s'était  aussi  retrouvé.  Il  marcliail  à  pas  précipités  el 


déi 


.  A  voir 

lM/.,iri-e  et  inspirée, 

'  i.iiriii  en  silence  dans  la 

rei  I une?  » 

nais,  lièrc  et  sans  pou- 


fermes,  le  pavé  retentissait  d 
celle  taille  majestueuse,  celli 
ceux  qui  lie  le  connaissaient  |.i 
ville,  el  se  demandaient  :  «  (^ii 

Sloi  qui  les  voyais  penser,  ji 
voir  être  entendu  e:  o  C'esl  Paganini  !  »  El  ils  poursuivaient 
leur  chemin,  étonnés  el  se  demandant  encore  :  u  yuel  est 
cet  liomine?» 

Cel  homme  s'approchait  de  l'Opéra  :  les  barrières  tom- 
baient avec  respect.  Tout  ce  peuple  du  palais  des  arts  se  cour- 
bait devant  le  roi  des  arts.  Ils  s'agenouillaient  presque  devant 
ce  demi-<lieu ,  et  lui ,  comme  accoutumé  à  ce  culte ,  pas- 
siiil  et  montait  jusipie  sur  la  sci'ue.  Là,  caché  derrière  la 
toile  du  fond,  il  contemplail  celli'  inosaï(pie  de  tètes  et  d'in- 
telligences qui  éUiieiil  jetées  eoiiiiiie  un  lapis  unir  au  par- 
terre, comme  des  guirlandes  parallèles  île  lleiii>  aux  loges  et 
aux  galeries.  Il  entendait  ces  nulle  voix  dmil  le  iiiiiruiiire  imi- 
fllS  n'a  ni  son  ni  Vnix  ,  ce  tres^alllelllellt  de  la  llllllldllile  i|iii 
se  place  el  s'agite  dans  rallenle  diiii  sidiliine  plaisir. 

Pour  lui,  avant  de  s'élancer  dans  eelle  arène,  lui,  ce  lion 
de  la  fête,  retenu  dans  sa  loge,  il  soulevait  sa  crinière  d'é- 
bène,  il  flamboyait  des  regards  de  feu  sur  ce  monde,  il  eiii- 
mailde  génie  elde  fureur,  et  se  cachait  haletant  et  superbe. 


Cependant  l'orcli 
trois  cents  bras,  s'assev 
discordances  aiguès  qii 
cl  le  soufllc  pour  parvei 

Un  autre  accord,  ans 
même  temps  dans  ce  pe 


elave  à  la  seule  tête  et  aux 
I  -m   -IV  lianes,  cl  criait  tontes  ses 
iliai-veiit  et  s'élèvent  SOUS  l'arcliel 
r  à  un  même  accord, 
pur,  aussi  solennel,  s'élablissail  en 
iiple  de  spectateurs:  le  silence,  le 
silence  profond  qui  circulait  de  toutes  parts  et  frappait  loutes 
les  bouches  el  les  cœurs  de  respect  et  d'attente. 

Puis,  sur  l'orcbeslre,  sur  le  parterre  et  sur  les  loges,  un 
calme  saint  s'étant  abattu,  une  porte  du  fond  s'ouvrit ,  un 
homme  parut  : 

Paganini  ! 

Il  se  glissa  pour  ainsi  dire  de  derrière  la  porte  et  dévelo|ipa 
bieutêl  sou  corps  long  c'i  souple,  siiruioiili'  ih'  e.Mle  lij^ure 
pj'ile  aux  cheveux  noirs  et  flollanls,  qui  ressemlil.  rail  à  eelle 
du  Christ,  s'il  ne  s'y  trouvait  pas  quelque  cliu.>e  de  (elle  de 
Salan. 

Il  quitta  le  fond  du  lliéjlre,  et  s'avança,  en  se  balançant  mol- 
lemeiil,  jusqu'à  la  rampe  allumée. 

A  son  aspect  il  y  eul  un  mélange  d"exla.se  silencieuse  el 
d'applaudissement  frénétique  dont  ou  aurait  pu  distinguer  le 
contraste. 

Lui  ne  s'occupa  d'aliord  que  de  faire  lentement  el  pro- 
fondément plusieurs  saints  qui  s'adressaient  fi  bien  à  tout  le 
monde,  qiiecibaciin  criil  les  avoir  reçus  pour  soi  et  avoir  été 
particulièrement  regardé. 

Moi  qui  étais  derrière  ce  regard  et  qui  en  ressentais  la 
portée,  je  vous  dirai  ce  que  Paganini  y  mit  de  pensée  et 
d'àme. 

Il  y  avait  dans  ce  regard ,  asséné  ainsi  en  masse  sur  tout 
ce  peuple,  une  fusion  flamboyante  d'orgueil,  de  dédain,  de 
génie,  de  honte,  de  mépris  et  de  grandeur.  Ce  r.  ^' ml  di'^ait  à 
celte  assemblée  ipi'elle  était  son  esclave ,  piii-qu  ell.'  venait 
se  traîner  haletante  pour  entendre  un  de  ses  -mipirv  ;  qu'elle 
éluit  son  tyran,  piiiMpi'elle  s'était  arrogé,  avec  une  picce  d'ar- 


gent, le  droit  lie  le  juger  et  de  l'écouler;  qu'elle  él.iil  pro- 
fane, puisqu'elle  n'avait  pas  un  seul  ^.iiie  i  apaMe  île  emii- 
prendre  Pagaiiini  tout  entier  ;  qu'elle  .i  ni  l,iiil:i-i|iif  .  i^im- 
raute  el  indigin^,  |ileiiie  defatsvellu^  U  pniir  >  aMni  rie;  ilr 
jeunes  filles  ai  i  i\i'es  pour  èlre  vues,  de  ii\anx  de  lias  elage 
placi'-  piiiii  1,111  !■  Iniueuler  leur  jalnii-ie  el  leur  baille,  lit  ee 
regard  ilivul  .  nmre  ;  Nous  soiuiues  deux  dans  celle  enceinle  ; 
inui  el  lui,  peuple;  un  liouiine  de  génie  et  une  l'oule  sans  génie; 


un  Paganini  (|ui  se  sent  ;i  lui  seul  plus  grand  que  ta  masse. 

Ce  le^ ml,  rempli  de  ces  pensées,  avait  pourlaul  été  si  ra- 
pide ipi  il  n'avait  duré  qu'un  iii>laiit,  et  l'arlisle  ayant  donné 
le  Mi^iial  a  l'orclieslie,  il  leva  ti es-haut  son  arclietet  le  lit  rc- 
loiuber  Moleiniuenl  sur  son  violon,  coniine  s'il  y  eut  porté 
un  coup  de  hache. 

.\lors  loiit  fut  commencé,  non  pas  sa  mélodie  admirable, 
mais  sou  jeu,  mais  le  concert,  mais  la  grande  lulle;  car,  dans 


ces  premiers  moments,  il  sciait  rudemeni  ses  i  mile-i  a\ee  le 
crin  aigre  de  l'archet,  el  riiistrunienl  rendait  il.  ^  m.i.s  Im  i,  m\, 
lugubres,  aigus  comme  ceux  du  lion  qui  se  irveille  mile  et 
rugit. 

Et  aussitôt  après  ce  réveil  du  génie,  je  sentis  quelque 
chose  de  mystérieux  el  d'étrange  ;  je  ne  sais  ce  qui  s'opéra, 
mais  il  me  sembla  que  je  me  matérialisais  dans  le  violon,  ou 
que  le  violon  lui-même  devenait  immatériel  comme  mon  es- 
sence; je  me  sentais  palpiter,  vibrer  cl  parler  avec  lui;  nous 


nous  étions  fondus  l'un  dans  l'autre,  ou  plulol  nous  ne  lor- 
niiiHis  plus  qu'une  chose,  un  violoiw'une. 

I'a;;aiiiiii  jouait  alors  un  morceau  de  jinusique  qn'U  avait 
composé.  

Je  ne  sais  véritablement,  moi  qui  dois  le  savoir,  si  celait 
sa  mémoire  ou  son  inspiralion  qui  lui  faisait  reproduire  ou 
inventer  celte  musique  suliliuie;  cependant  les  artistes  de 
l'orcliestre  avaient  devant  eux  la  partitioii  écrite,  la  partition 
de  Paganini,  cl  lui ,  quoiqu'il  n'cùl  point  de  pupitre  ou  de 


papier  devant  les  yeux,  il  jouait  sans  aucun  doute  ce  ipi'il 
avait  composé,  ce  ipii  ri'pondait  à  la  partition  de  l'orchestre, 
cl  cependiinl  il  y  avail  quelque  chose  de  si  sponlaiié,  de  si 
brillant  dans  soii  jeu,  que  je  ne  puis  comprendre  eiieoie  loin- 
nieiit  ce  pouvait  èlre  la  froide  mémoire  qui  lui  foiiruis.sait 
alors  de  lelles  inspirations. 

L'oreliestre  était  aussi  ému  cl  tremblant  que  l'esclave  de- 
vant  nu  inaiire. 


Le  public  était  dans  l'extase;  il  ressentait  symiialliiiiue- 
nient  le  génie  de  Paganini  iiui  s'incarnait  iiour  ainsi  dire  dans 
chacun;  tous  sentaient  buirs  cœurs  se  dilater  el  se  luiidie  en 

délicieuses  éinolioiis,  lorsque  l'arcliel,  se  balançanl  elleu- 

sement  sur  b'S  cordes,  les  faisait  tressaillir  d'amour,  les  fai- 
sait palpiler  de  voluplé  ;  ou,  au  contraire,  lorsqu'il  expri- 
mait la  guerre,  la  tempête,  la  fureur,  la  rage,  alors  on  eut  vu 
leurs  ligures  se  coutracler,  les  sourcils  se  froncer,  les  dénis 
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princpr  l't  nifir,  o\  di-  lourds  soupirs  s'dchapper  doiiloureusc- 
incnlili'  iiMii 'v  lis  |ii.iiiini!S,  comme  s'il  n"y  eût  eu  dans  toute 
cette  snIIi'  (|imiim'    riili;  urne,  qu'une  seule  chose,  le  violon. 

Oiiaiil  M  l',i^;iiiiiii,  comme  s'il  se  renfermait  dans  lui- 
ménie,  dans  un  uiunde  intiérieur,  intime  à  lui,  il  ne  repr- 
dail  plus  la  foule,  mais  son  violon,  mais  son  violon  d'amour. 
Il  l'enveloppait  de  ses  y(!U\  et  de  ses  bras,  il  le  pressait  sur 
sa  joue  creuse  et  sur  sa  poitrine  d'airain,  il  l'enfonçait  dans 
son  sein,  il  aspirait  ses  sons  et  respirait  avec  lui;  il  voyait 
sans  doute  les  sons  s'en  écliiipper  cnriiniu  des  éclairs,  car  ses 
yeux  ariliMits  les  suivaient  IIm's  mji|.'^i(m  il'--,  ipi'ils  semblaient 
oiipriniiM-  il"  liMirs  irf.Mî(l<.  .laiiiiJi-.  iti.  mir^  d'aïuour  n'ont  été 
plus  vives,  jaunis  M';;aids  plus  iunliMiils  ne  se  sont  enfoncés 
dans  des  \rii\  ailni.'s. 

Et  Sun  aiiliel,  I  ninine  l'épée  <le  l'anRe,  dardait  des  llammes 
et  des  rayiiiis  sur  ni  inslnimenl  proili^ieiix  ;  il  eu  jaillissait 
des  lianiiiiiiies  eiillainmées  ,  il  s'en  érliapiiail  (les  uiéliiiliM 
suaves  ijiiiiiiie  des  iiarfuiiis  de  l'OiiiMil.  diii  parlait  des  éclairs 
retenlissaiils  eiiMiiiie  i-eii\  de  Dieu,  la  d'autres  luis,  i|iiaiid, 
après  l'avoir  liisliHé  viuleiuineul,  le  f^r.iiid  artiste  écartait  l'ar- 
chet, il  y  avait  encore  apiès  i-es  chants  un  son  nouveau  et 
frêle  que  sa  main  gauche  excitait  en  pinçant  les  cordes,  et 
qui  s'enfuyait  lapiile,  pareil  i  ces  étincelles  que  darde  l'é- 
leclricilé. 

Après  ce  premier  morcenii,  Pasanini,  reprenant  son  sourire 
gracieux ,  se  retira  au  milieu  d'un  tonnerre  d'applaudisse- 
ments et  de  cris,  en  faisant  la  même  et  piofomle  révérence. 

Puis  vint  je  ne  sais  quel  clianlenr  ou  chantiHise  qu'on  en- 
tendit sans  l'écouler,  par  planlerie  si  c'était  un  feuinie,  pur 
pitié  si  c'était  un  hiuiiiiie. 

Quand,  à  midi,  pour  fermer  une  lettre  avec  de  la  cire,  vous 
allumez  une  bougie,  vous  cherche/,  sa  lumière,  qui  se  noie 
dans  le  rayon  du  soleil  : 

Il  en  était  ainsi  de  l'artiste  qui  suivit  Papanini. 

Je  crois  même  qu'on  l'applaudit,  témoignages  qui  se  trom- 
paient eu.\-niénics,  derniers  restes  des  tressaillements  qu'a- 
vait excités  la  musique  du  grand  viiilon. 

Il  revint,  et  les  acclamations  se  ruèrent  encore  sur  sa  venue 
pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avait  fait,  pour  lui  rendre  grâce 
de  ce  qu'il  allait  faire,  pour  lui  rendre  gloire  de  ce  qu'il  était 
Paganini. 

(Jette  fois  sa  pensée  paralysa  trois  cordes,  n'ayant  conservé 
que  cette  bonne  corde  d'argent  que  vous  savez;  il  ne  dit  pas, 
mais  on  sut  qu'il  allait  jouer  sur  elle  seule  des  variations  sur 
la  marche  de  Moïse. 

Musicien  sublime,  pourquoi  retrancher  ces  cordes?  pour- 
quoi l'interdire  ces  elTets  célestes  que  lu  jetais  à  te  monde 
lorsque ,  les  faisant  résininer  tontes  h  la  fois,  tu  produisais  à 
toi  seul  un  concert  d'Iiarimmie  auquel  chaque  corde  était  eu 
même  temps  appelée'.'  —  gui  le  torce  à  l'imposer  ce  mar- 
tyre,  à  l'élreindie  dans  celle  gène'.'  Pourquoi  ce  caprice, 
homme  de  génie'! 

Non,  ce  n'est  pas  un  caprice,  ni  seulement  un  surprenant 
prodige:  c'est  un  en.seignement  ;  c'est  pour  révéler  aux  hom- 
mes ce  qui  est  enfoui  dans  une  seule  corde,  et  comment  en 
la  frappant  de  l'archet  il  peut  s'en  écoider  le  trésor  le  plus 
incompréhensible  de  la  musique.  Ainsi  Moïse  frappait  le  ro- 
cher, et  le  rocher  ouvrait  ses  sources;  Pagauiui  louche  la 
corde  d'argent,  et  il  en  sourde  des  suites  inliuies  de  sons  et  de 
mélodies. 

C'est  (pi'il  a  appris  h  son  violon  cl  au  monde  ce  que  c'est 
que  le  son  harminiijue. 

Quand  Paganini  a  sur  celle  seule  corde  parcouru  le  clavier 
des  sons,  et  que  parvenu  à  l'approehe  du  chevalet  on  s'écrie 
comme  Dieu  h  la  mer  :  Il  n'ira  nas  plus  loin  ;  Paganini  revient 
sur  ses  pas,  recomuunee,  et  déjà  il  est  plus  loin,  car  le  siin 
harmiiniipie  l'enlève  daiisdanlres  espaces,  lui  donne  d'autres 
vibrations  oi'i  il  puise  en  ahniidance  et  sans  fin. 

Et  ce  son  (lu  il  li'iiii\e  dans  une  autre  nature  no  pouvait 
en  efl'el  tenir  lie  la  notre;  il  a  je  ne  sais  quelle  lliiidilé  lim- 
pide, quelle  ténnité  insaisissable,  quelle  suavité  exquise,  quel 
éclat  mystérieux,  ipii  fait  qu'on  hésite  a  le  nominer  nu  .son, 
une  lumière  ou  un  parfum. 

Tel  est  le  son  harmonique  de  Paganini  ;  avec  lui  il  ravil 
dans  le  ciel  les  cœurs  des  hommes,  ipii  n'avaient  pas  jns- 

3u'ii  lui  soupçonné  de  pareils  plaisirs.  Il  enlève  sur  un  eliar 
e  lumière  lonles  ces  iulelligenees  iriiiilanles  pijur  les  ber- 
cer dans  des  nuages  d'or,  qui  les  approilieiit  du  Seigneur  ; 
et  quand  il  a  lini  avee  ees  célestes  pre.-liges,  ti)lis  le  regardent 
stupéfaits  de  viiliipli'  el  d'adiniraliuii,  et  se  deinaudeiit  :  Oïl 
donc  est  le  si'ra|iliiii  des  cieux  nui  lions  a  versé  cuiiime  une 
rosée  délicieuse  quelques  parcelles  des  eiincerls  de  Dieu? 

Il  cessa  eucoie,  el  vint  un  autre  atliste  qui  lai.ssa  la  foule 
se  reposer,  tandis  qu'il  chaulait  librenieiil  je  ne  sais  quoi. 

Paganini  re|iaiiit  une  trnisième  fuis;  il  avait  repris  toutes 
ses  cordes  et  .sa  fureur.  Plus  de  délices,  plus  de  suavités, 
plus  de  ravissements  célestes  ;  à  présent  c'est  l'Océan  qui  va 
mugir  et  se  soulever  leuq«'lucux  ;  c'est  la  création  de  la  (erre 
ou  ses  boiilevcrseiueuls  affreux  ;  c'est  le  volcan  qui  s'allume 
et  rejette  les  entrailles  enllammées  de  la  terre;  ce  sont  les 
dernières  convulsions  de  l'univers  lursipie  le  Seigneur  l'ar- 
rêtera d:ins  sa  111,11  elle,  el  lui  diia  :  u  Meurs!  »  — Paganini 
ne  veiil  iieii  |h  ithln-  de  cela;  mais  d  faut  rappeler  ces  choses 

pour   e |ii.nilir  ,>a  lime  nieiveineusr,  liusqu'il  braudil  Suil 

archet  puni  ai  i  uei  an  giainlicise,  an  leii  ihli'. 

Alors  Idiiles  les  eindes  à  la  lins  fiï'iniss ni,  hurlaient  sous 

lesconpsrediiiibli'sde  ses  doigts,  qui  liHidiaieiil  pressés  connue 
la  grêle  avee  la  foudre.  L'archet,  de  smi  cïilé,  les  déchirait, 
les  irritait,  les  entr'ouvrail,  les  c'ecueliait  lunles  vivantes,  el 
se  roulail  sur  elles  avec  barbarie;  elles  s'i'criaieul  dans  leur 
douleur...  el  tous  ces  cris  étaient  sublimes. 

Lui,  Paganini!  dans  son  génie  el  .sa  fureur,  savourait  ces 
olessurcs,  rugissait  et  se  déhaltail  dans  ce  martyre  du  \  ioliiii  ; 
il  le  pressait  de  pins  en  plus,  le  frappait,  le  luisail,  l'excilail 
dans  ses  angiiisses...  et  eelle  barbarie  était  sublime. 

Lui,  l'orchestre,  ('•lait  lialelant,  eIVraye,  suivant  avec  hor- 
reur, el  comme  no  seul  corps,  l'archet  du  maître...  cl  culte 
borrenr  élail  siiblinie. 


Lui,  le  peuple,  la  foule,  pendait  à  cet  archet,  exalté,  ravi 
dans  son  elTroi,  brisé  d'émotion,  accablé  d'enthousiasme,  ne 
res_piraut  point...  el  cetelTetéUiit  sublime. 

Et  le  concert  se  termina. 

Paganini  .salua  nue  dernière  fois  avec  le  sourire  du  çénie 
et  de  l'orgueil  satisfait;  sou  Iriomphc  illuminait  de  joi^e  sa 
Tigiire  extraordinaire,  el  tout  le  monde  qui  le  voyait  quitter 
la  scène  hii  jetait  un  dernier  et  unanime  cri  d'admiration,  et 
se  penchait  tout  d'une  masse  vers  lui  comme  pour  se  préci- 
piter ù  la  fois  à  .ses  pieds,  pour  toucher  ses  mains  et  son  ar- 
chet sacrés. 

Il  disparut... 

La  foule  .s'écoula;  et  bientôt  dans  celte  grande  s-ille 
d'harmonie,  devenue  déserte  et  silencieuse,  tout  fut  éteint 
et  vide. 

Lui  regagna  sa  chambre,  épuisé  de  celle  soirée  de  gloire 
et  de  plaisii  ;  il  se  laissa  tomber  sur  un  canapé,  presque  éva- 
noui el  soupirant. 

O  mon  grand!  t>  mon  beau!  A  mon  sublime  Paganini! 
nt'écriai-je  au  milieu  di;  S(.'s  pensées;  car  j'étais  si  Hère,  si 
joyeuse,  si  grande  avec  lui! 

La  porte  s'ouvrit;  (Mitra  Antonio,  tenant  un  vase  et  une 
lettre  ;  Paganini  sortit  lu  iisipiemeul  de  cet  alTaibliss(Huenl  qui 
l'oppressait,  saisit  le  papier  et  le  lut  rapidement:  il^U'A  h. 
de  recette. 

il  lit  mettre  le  vase  sur  une  table...  c'était  de  l'opium... 

Ah  !...  il  celte  double  vue,  l'horreur  me  saisit...  je  brisai 
les  chaînes  qui  me  retenaient  à  lui,  et  soilis,  elTrayéc  et  le 
maudissant,  du  cerveau  de  Paganini. 


Ainéliora<inn  rt  Ituverturr  rtr  Voira 
|iiihli(|iiP8  n   PiiriM. 


Quand  on  jette  un  coup  d'œil  inallenlif  cl  rapide  sur  un 
plan  de  Paris, (ui  n'y  disliugue  d'abord  qu'un  réseau  de  lignes 
confuses,  dirigées  dans  tous  les  sens,  se  coupant  sons  tous 
les  angles,  di'dale  ine\li  ieableeïi  li's  mes,  longues  ou  courtes, 
droites  on  cmirlies,  senilileiil  éparpillées  comme  au  hasard. 
Mais  après  un  ininiieiil  d'allentiun,  ce  chaos  apparent  se  ré- 
gularise peu  à  peu;  Id'il  siisil  sans  peine  et  suit  dans  leur 
développenieiil  les;;iandes  lignes  ipii  divisent, (;oniiue autant 
d'artères  principales,  ee  lissii  di;  rues  et  de  carrefours.  On 
voit  alors  rayonner  presque  syuiélriqiieiuenl  aut(uir  des  dif- 
férents centres  de  circulation,  les  routes,  (pii  répandent  du 
cœur  au.x  extrémités  la  vie  el  le  mouvemeiil  do  la  grande  ca- 
pitale. 

Distribuer  avec  intelligence  les  principales  voies  de  circu- 
lation, les  couper  commodément  et  les  relier  eulre  elles  de 
distance  en  distance  par  des  voies  secondaires,  les  diriger  de 
manière  à  n^ndre  le  chemin  d'un  point  à  un  autre  au.ssi  court 
que  possible,  calculer  leur  largeur  suivant  leur  importance 
relalive ,  tel  est  le  travail  ddlieile  qui  constitue  ce  qu'on 
appelle  la  voirie  urbaine,  et  qui  fiu'ine  l'une  des  plus  con- 
sulérables  attributions  de  l'administraliou  municipale  pari- 
sienne. 

Si  l'on  meltail  toutes  les  rues  de  Paris  au  bout  les  unes  des 
autres,  elles  franchiraient  la  frontière  et  conduiraient  pres- 
que jnsqu'fi  'rniiii,  pnisipi'idles  ont  plus  de  snixaiite-doiize 
myriainèlies  de  dévid(qi|ieiiieiit  (H.  Il  faut  penser  ensuite 
que  ces  cent  ipialre-viiigt-dix  lienes  de  mes  sinil  bordées 
de  hautes  maisuns,  el  ipie  pdiir  élargir  seuleuieut  un  mau- 
vais passage,  redresser  un  coude  iiienniuiode,  régulariser 
un  earri  1(1111'  dangereux,  il  faut  blesser  les  intérêts  de 
vingt  propriétaires,  risquer  vingt  procès,  et  dépenser  en 
dernier  résidlal  beaneiiiip  de  cet  argent  que  les  coii- 
Iribiiables  ne  (lonnenl  ipTavec  peine  et  avec  la  condition 
qu'on  l'écouoiniseia  le  plus  possible.  Si  l'on  veut  remplir 
celte  condilioii,  (pialre  ou  cin(|  grandes  entreprises  de 
voirie  à  la  fois  sont  dé'jà  beaucoup.  Mais  sur  cette  vaste 
étendue  oi'i  tout  le  monde  appelle  des  améliorations  presque 
sur  Ions  l(!S  points  à  la  biis,  i|u'esl-ee  (pie  (piatre  ou  cinq 
améliorations  à  quarante  lieues  de  dislauei^  rune  de  l'an- 
tre? Ajoute/,  il  cela  rindilTéreuce  ordinaire  du  Parisien  pour 
tout  ceipii  ne  .se  trouve  pas  dans  l'horizon  du  ipiarlier  qu'il 
habite,  dans  V'  cercle  de  ses  relations  intimes,  et  sur  le  che- 
min de  sa  promenade  ou  de  ses  affaires.  Parlez  k  un  habitant 
du  LuMUiboiirg  de  l'iiuiiortance  du  percemeul  Lapercbe  et 
(lu  prulongenient  de  la  l'ernie,  il  ouvrira  de  grands  yeux  1 1 
vous  demandera  ce  que  c'est,  l'ai  lez  de  la  rue  Coiislautine  à 
un  élégant  de  la  Chailsst'e-d'.Vnliu,  il  vous  répondra  que  ce 
n'est  cerlainemenl  pas  dans  le  quartier  de  l'Europe,  et  qu'il 
s'en  soucie  fort  peu  ;  qui  sait  même  s'il  ne  se  trouverait  pas 
d'iKinnêles  bourgeois  ignorant  l'iilililé  de  la  ruellauibuleau? 
—  Paris  est  tout  un  monde  dans  leipiel  l'IoMnisplièie  de  la 
rive  didile  ne  s'iinpiièle  milleinenl  de  riiéiiiisplière  de  la  rive 
paiiehe;  et  rnn  peut  èlie  bouleversé  par  une  coiuèle  de 
voirie  administrative  sans  que  l'aulrc  s'en  doute  ou  s'en 
émeuve. 

Sans  exposiT  nos  lecteurs  à  des  courses  transatlantiques 
de  l'un  ou  l'aiilre  C('ité  desiionts.  nous  les  tiendrons  desurinais 
au  courant  ;  et  dans  ce  but,  nous  mettons  siuis  leurs  yeiiv  un 
petit  plan  de  runivers  parisien,  sur  b'ipiel  niuis  aV(Uis  traité 
en  lieues  apparentes  les  principales  auieli(irali(Uis  de  la  voie 
piibliipie  ipii  sont  aiijniirdlmi.  soit  eu  cours  d'exéeiilion,  soit 
en  projet  à  l'élude.  —  Uio'  Itaiiéalrau,  rue  l'c  SfZi;  prulun- 

(I)  l.a  largeur  niovenue  des  rues  de  Paris  est  de  'iS  pierts 
(«  m.  08  c.)  dans  les  (|ii;(rliers  de  la  rive  gauelie.  et  de  ili  pieds 
i»  lu.  71  c.)  dans  les  (piarliors  de  la  rive  dreile 


gement  de  la  rue  de  la  Ferme,  élargitsenieot  immédiat  > 
rues  Sainl-.\inlas  et  Saint- Lazarr,  projet  des  //«//«.  rue 
Lapfrchf  ou  Monret/,  rue  deM  l'rlits-l'rreii,  nie  C'/mtanline, 
nie  Clotildr,  rue  ilutjrl,  nie  d' Amsifrdam,  me  Stutr-Saint- 
Jean,  etc.  La  liste  en  est  longue,  comme  on  le  voit,  et  le 
travail  est  grand;  mais  Paris  est  plus  urand  encore:  ces  frag- 
ments disséminés  dans  tous  les  qiiarli(frs  sont  comme  perdus 
sur  le  plan  général.  Cependant  (piebjues-unes  de  ces  entre- 
prises sont  considérables.  .S<iuveiit  encore  ce  ne  sont  pas  les 
|ilus  longues  qui  sont  les  plus  coïileiiscs  ou  les  plus  diflicilrs. 
Aussi,  pour  fa.re  comprendre  l'iioicirtance  ou  rutilité  de  ces 
divers  percemeiiLs  ou  ébrcissemeiils,  quelques  mots  d'expli- 
cation sont  niM'essaires.  Kosuile  ce.«  ninertures  de  rues  en- 
tièrement nuuvelles  ne  sont  (pi'une  petite  partie  des  mo<lilica- 
tions  apportées  jdiiruelleuieul  à  la  voie  publique  par  suite  du 
système  ailiipté  par  radiniiiistrilion  niuni(  ip^b'. 

Lorsque  le  vieux  Pans  a  été  conslmit,  la  tirgenr  de«  nv" 
répiuidail  aux  besoins  de  l'époque  :  la  pnpuialiiin  était  j 
restn^intif,  les  V(iituii.-s  étiient  prcjupie  ineuimues.  Au- 
centre  de  Paris  est-il  formé  de  rues  siniieiisi's.  étroites.  s.i:  . 
legs  fâcheux  que  la  vi'-nérablc  antiquité  a  laissé  a  nuire  cirru- 
lation  moderne,  cloaque  dangereux  qu'il  faut  assainir  et  dé- 
blayer. 

Aujourd'hui  les  rues  sont  class<;ia  en  trois  «■.itéiiories,  sui- 
vant ractiviti-  de  la  circulation  qu'elles  semblent  appelées  à 
recevoir.  Les  unes  doivent  avoir  10  ineln*  de  large  ,  les  no- 
ires 12  mètres,  les  dernières  l.'i  mètres.  Toutes  k-s  nie^  ■ 
rentrent  dans  l'une  de  cm  classi-s.  et  qui  n'ont  f>as  la  lar^- 
assignée,  sont  iiiipiUiyablemeiil  fnip|ievs  de  reculemenl.   ' 
conçoit  tout  ce  que-  ce  svstème  entraîne  jle  vexations  (kjh' 
propriélainis  binés  de  démolir  leurs  maisoiis,  et  de  déj~:i 
pour  l'administralidU,  furccc  de  payer  fort  cher  ci'  qo 
ajoute  à  la  voie  |>ubli(|ue.  En  outre,  cette  classification  n  c^t 
et  ne  peut  être  lainais  que  provisoire.  Telle  nie  qui  semblail 
de  troisième  onfre  peut  devenir  tout  k  coup  du  premier  par 
un  évéueineut  inattendu.  Test  ce  qui  arrive  aiij<mrd'liui  pcHir 
la  rue  .Saiut-Nicdlas.  Il  faut  donc  recommencer  sans  cesse, 
démolir  et  aligner  une  seconde  biis  les  piopriétés  (|u'<in  a 
fait  démolir  et  aligner  une  première  ;  nouvelles  vexali.  '; 
nouvelles  dépenses.  —  l'ne  autre  coiiséqueucc  de  ce  sysi 
de  dénidlilions  et  de  recoiislriuiions  parli(  hes,  c'est  que  ■ 
le  louable  motif  d'élargir  el  d'aliKiier  les  rues  sur  une  liih. 
parfaitement  droite,  on  les  rend  aussi  irréL-uUères  que  pos- 
sible. On  eu  voit  un  grand  nombre  dont  les  maisons,  avan- 
çant et  reculant  tour  à  tour,  ne  figurimt  pas  mal  le  contour 
extérieur  d'une  enceinte  baslionnée  ou  crénelée,  réceptacles 
anguleux  plus  nuisibles  qu'utiles  peut-être  à  la  sûreté  de  U 
circulation. 

L'exi'cution  journalière  de  ces  alignements  partiels  est  en 
réalité  la  partie  la  plus  considérable  des  travaux  administra- 
tifs de  la  voirie  ;  mais  il  est  impossible  de  l'iadiquer  .sur  ce 
pian,  il  moins  de  mettre  un  piiiiil  sur  chaque  me  et  sur  clia- 
(|ue  maison  sujette  à  reciilement.  —  .\u  reste,  quant  aux 
grands  travaux  d'ensemble,  radiiiinistralion  actuelle,  nous  le 
voyons  par  le  tracé  de  ses  eiilrepriscs  ]>ersoiinclles,  n'a  point 
de'syslèuie  spé'cial.  Elle  n'a  fait,  en  grande  partie,  que  recti- 
fier, suivre,  on  compléter  les  projets  de  ses  devancières,  qui 
toutes  avaient  un  syslème^bieu  tranché,  et  ueltement  mar- 
qué par  leurs  œuvres. 

.\vant  la  Révolution,  dans  les  grands  travaux,  l'État  faisait 
tout  :  tracés,  percements ,  constructions  ;  il  conceTail  l'idée 
et  rex('>culail.  C'était  ainsi  qu'il  impriiuait  à  ses  œuvres  un 
cachet  unifurnie,  re|iréliensilde  quebpiefoisaux  yeux  de  l'art, 
mais  giandiose  et  inouiimental,  dont ,  il  faut  Ta  vouer ,  nous 
somnies  Idin  d'approcher  aujourd'hui  C'est  ainsi  que  la  me 
Royaiy-Saint-llonoré,  que  la  place  Veiulùme.  la  place  des 
Viitoires,  la  place  Royale,  etc.,  furent  rnnsiraites  sur  un 
plan  archilectural  synii-tnque,  enlreprisos  que  l'iiidusliie  par- 
ticulière eiït  moieelées  et  ga-pillees.  On  peut  en  juger  par  la 
continnatidii  viaimenl  desespéianle  de  casernes  disparates 
et  de  grandes  masures  bisonnues  (p;e  nos  propriétaires  con- 
temporains ont  dimm-e  îi  cette  m.ijrslueuse  rue  Royale-.Sainl- 
llunoré,  et  |iar  les  icnobles  baraques  ('difiees  en  guise  de 
vis-à-vis  au  nouvel  Ibitel-de-Vdle. 

L'Empire,  qui  siic('('da  à  ces  ti-aditions  monumentales,  sut 
en  recueillir  une  partie,  et  l'on  reconnut  le  génie  et  la  main 
du  grand  boniiiie  dans  ces  lignes  hardies  qui  déroiiperoit 
Pans,  larges  comme  la  pensi'e  créatrice  ,  reclilignes  comme 
l'esprit  gi'ométrique  ijui  allcinl  le  but  i^ar  le  plus  court  clu- 
niin.  La  rue  de  Rivoli  s'ouvrit  d'un  jet  pour  isoler  les  11 
ries  et  réunir  le  Louvre  k  la  place  de  la  R.volulion  ;  le  ( 
roiisel  déblayé  aurait  pu  contenir  les  inauieu\res  d'une 
mée;  et  des  colonnades  du  Louvre,  isolé  de  toutes  parts  et 
réuni  en  inênie  temiis  à  la  demeure  impériale  par  d«  gigan- 
tescpius  galeries,  s'elani.ail  une  immense  voie  jusqu'aux  c- 
lonnes  de  la  barrière  du   Trime,  qu'elle  réunissait  aii  v 
l'arc  triomphal  de  l'fitoile.  Eu  mi-nie  temps,  les  l«oiilr< 
prolongeaient   leur  ceinture  de  feuillage;   le  temple   >: 
(iloire  voyait  le  boulevard  MalesherbtiS  se  dérouler  jus^i 
jardin  de  iloiisseaiix,  tandis  que  le  Tii'ine  envoyait  le  b. 
vard  Mazas  faire  face  au  Jardin-dcs- Plantes  et  iiu  boub  > 
de  l'Ilopitid.  Les  quais  rccliliés,  élaruis,  garnis  de  .*•■! 
parapets,  supportant  les   ponts  deliari.issi^  désormais 
Ignoliles  consti-uclions  qui   les  avaii-nt  ob-tmes  jiisipie 
ouvraient  an  centre  de  la  ville  une  ligne  direiledcciicul  : 
facile  d'une  extrémité  ù  l'autre. 

L'I'Jnpire  n'eut  pas  le  temps  de  réaliser  entièrement  • 
grandes  pensées.  La  me  de  la  Paix,  plusieurs  partie^ 
quais,  les  ponts,  le  Cbatelel.  les  Tuileries,  ('laii  ni  termn 
mais  le  (piarlier  Rivoli,  .'l  peine  ébaucle- ,  s'arn'-la  au  lo  ) 
des  plaiiclies.  Xm  Carrousel,  à  demi  délil.iyé.  demeura  ; 
chcvi',  eueoiubié  des  masures  qui  le  desboiuircnt  ciicori 
jourd'liui.  La  arande  nie  impériale  resl.i  comme  un 
d'une  époque  fabuleuse  ;  le  boulevard  Mozas  fut  ooldn  ; 
boulevard  Malesherbcs,  pris,  abandonne  et  repris,  est  encore 
aujourd'hui  à  se  délwltre  dans  cet  étal  douteux  d'une  exi- 
stence contestée.  Lii  ReslaMntlion  lAlonna  partout  et  n'acheva 
rien. 


L'ILLUSTRATION,  JOITINAL  UNI^'ERSEL. 
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PLAÎi  DE  PABIS 

INDIQIANT     LES    PERCEMEMS 
I)E    RIES    NOl  VELLKS. 


Los  rues  Irjcèrs  on  lignes  noires  soni 
colles  duiit  l'ouvcrlure  esl  projetée  ou  en 
cours  (l'eiOcution. 


Alors  l'inrtuslrie  privée,  en  Tabsence  U'iiiilialivc  gouverne-  j 
mentala,  prit  l'essor,  et  nii  nouveau  système  parut.  Ce  fui  le 
système  lies  piTceniciitseniiibinés,  cMJciilésd  ensemlile,  des 

Î'uartiers  neufs.  Eu  qiiel'[ues  années,  on  eu  vit  surgir  nue 
bulc  :  quartier  (le  Franniis  I",  quartier  Beaujon,  quartier  do 
l'Europe  ou  de  Tivoli,  ijuai  lier  de  la  Nouvelle-Albènes,  quar- 
tier Sainl-tjeoi gcs  ou  I.orctte ,  quarlier  Poissonnière  ou 
Cbarles  X,  etc.,  etc.  Ce  ue  furent  partout  quu  spéculations 
de  terrains,  morcellements,  lotissements  et  percamenls. 
Sans  doute  ce  système  présentait  de  i.'rands  avantages  ;  d'a- 
bord ccUii  de  coiuliiuer  la  direelion  des  vnies  iiuu\elles  dans 
un  ensemble  qui  facilitait  la  circulation  ;  ensuite  d'épargner 
l'argent  des  contribuables,  eu  laissant  les  dépenses  u'exécu- 
tion  à  la  charge  des  eiimpaj-'nies  e<incessionnab  es  et  ii  l'in- 
dustrie privée.  Mais  rpiarriNa-t-il?  Cest  oue  limt  dépénéra 
en  spéculations,  eu  vi  ritibles  aj;i(iLi;;es ,  ou  les  premiers  et 
les  plus  avisés  fiapiièrcul,  où  les  derniers  et  les  petits  perdi- 
rent; c'est  que  les  ^.'riissescouipiKuies,  après  avoir  réalisé  les 
bénéfices,  refusèreiil  d»  remplir  les  cbar;jc>;  c'est  que  ces 
plans  si  beaux,  après  avoir  reçu  uu  conuueneenieul  d'exé- 
cution, après  avoir  enseveli  sous  la  boue,  sijris  les  planches  etlcs 
démolitions,  des  jardins  verdcryaiils  el  d'a:.'réaliles  résidences, 
restèrent  en  graDile  partie  sur  le  papii-r  ; — c'.'^l  i\ni:  les  1er  r  ains 
accumulés  amsi  entre  un  pi'trtnonriirede  mains,  et  trop  eorrsi- 
dérabb's  pour  être  eori\eil.s  di;  corislnielinns  par  un  seul 
propriétaire  qui  spéculait  sur  le  ca[iil.d  .sans  bAtir  lui-même, 
restèrent  en  savanes,  et  paralysèrent  ces  quarireisque  l'on 
avait  espéré  créer  d'un  Seul  jet.  —  En  sorte  quu  l'oa  allend 
encore  aujourd'hui  la  réalisation  complète  des  plans  orilon- 
nancés  en  18i"i. 

L'administration  nouvelle  a  donc  hérité  h  la  fois' des  idées 
monumentales  de  l'Emiiire  et  des  spéculations  industrielles 
delà  Restauration.  Il  fallait  terminer  autant  que  possible  Irs 
unes  el  les  antres;  cl  si  elle  n'a  pas  fait  encore  Innl  ce 
qu'elle  aurait  pu  et  dû  faire,  elle  a  rempli  activi'ment  nue 
|>artie  de  sa  tâche.  Va  ligne  des  (luai.s,  cpii  touche  ù  son  teinie, 
est  une  œuvre  colossale  ;  la  rue  Itambuli'au  e^l  ■■gali'mcnt  une 
création  utile  et  vaste  ;  mais  l'administration  a  manqué 
d'adresse  el  de  piéxoyance  pour  le  boulevard  Malcsherbcs. 
Elle  a  lais.sé  la  spicrilalion  particulière  la  devancer  d;ui.s  les 
terrains  vaguas  oii  elle  pouvait  ouvrir  !••  boulevard  à  peu  de 
frais,  et  où  les  rues  Lavoisier  cl  liunifort  lui  créent  aujour- 
d'hui de  nouvelles  difticultés  pour  um'  lii;ne  indispensable  qui 
s'eiécutera  tôt  ou  lard,  et  pour  laquelle  elle  a  pris  des  en- 
gagements sérieux. 

Au  reste,  on  ne  se  fait  pas  \me  idée  suffisante  des  études 
qti'cxigent  de  pareils  travaux,  et  combien  d'inlérèL«  bien  éloi- 
gnés en  apparence  se  trouvent  réunis  sur  un  seul  point  qu'il 


faut  savoir  découvrir.  Prenons  pour  exi'inpleun  despcrcemcrris 
dont  on  s'occupe  aiijuur<rirni,ilorjtrih'n(]rii'i'sttrès-reslreiirle, 
et  dont  on  ne  sonpçonirerarl  iieut-èlri'  pas  an  prenriir'  abord 
toule  l'importance  :  li'  percement  de  la  rrre  .Moirci'y.  l'ia- 
çons-nous  un  moment  au  l'ont-Neuf.  Toute  la  circula- 
lion  que  la  rive  gauche  y  verso  par  son  artère  priircipale, 
la  rue  Daupliine,  se  dirige  sur  la  pointe  Saint- Kusla- 
cbc,  suit  la  rue  Montmartre  et  le  faubourg  de  ce  nom.  Mais  ù 
Nolrc-|)ame-de-Liiri>tte  deux  voies  se  présentent  :  l'une  Irès- 
fréquentée  encore,  la  rue  Saint-Lazare,  s'inllécliil  vers  le  sud, 
et  ramène  la  circulation  |),ir  une  combedésavanlagense  an  point 
oii  l'auraildirecleriienl  corKhiiti-  la  nn:Saint-llonoré;  l'anlre, 
c'est  la  rue  Notre-I)arire-de-Lor-ette,  lui  donne  une  nouvelle 
issue  vers  le  nord.  On  connaît  aussi  quelle  a  été  la  fortune 
rapide  de  cette  me,  aussitôt  après  sou  ouverture.  An  delà, 
la  place  Saint- Georges,  la  rue  de  La  bruyère,  conlinueril 
cette  Hgne  élégante  et  populeuse;  mais  l,^  si'  Irouve  un  point 
d'arrêt,  el  la  rue  Bonrsault  n'a  point  de  débouché.  I.a  rue 
Monccy  doit  le  lui  donner,  en  I  unissant  à  la  rue  de  Berlin 
et  à  la  rue  de  Londres,  qui  la  conduit  ji  la  barrière  .Moussi'anx, 
et  aux  rues  de  Madrid  et  de  Lisbonne  qui  la  dirigent  vers  les 
barrières  de  Coiireelb's  et  du  Itnuli'.  Celle  ligne  devieni  doirc 
une  arlèri'  principale  di',  circulaliou,  et  leperci'menl  seul  de 
la  me  Mcpirei'V  nntlra  en  communication  immédiate  les 
barrières  de  Sèvres,  de  \augirard,  d'Enfer-,  elc,  avec  les 
barrières  de  Clicliy,  de  Mousseaux  et  du  Roule,  en  passant 
parles  halles,  la  lioiirse  et  la  place  .Saint-tieorges. 

Tous  le.s  proj('ts  actuels  sont  loin  d'avoir  letle  utilité  gé- 
nérali,'.  Beaucoup  n'ont  pour  but  que  la  mise  en  valeur  des 
terrains  enclavés,  el  pour  résultat,  soiimmiI  un  mécompte  du 
spéculateur.  V  avail-u  un  intérêt  de  circulation  k  l'oiivertuic 
do  la  rue  Hai  bet-de-Jouy,  sur  les  jardins  des  liôlels  de  la  rue 
de  Varennes?  Kl  lorsipie  aujourd'hui  on  ouvre  une  nouvelle 
riie(|ui  coupe  la  rue  \ anneau,  en  bonne  foi,  comment  snnge- 
t-on  i  faire  concurrence  i  la  circulation  des  rues  Babylone  el 
riumcl,  oi'i  il  passe  peut-être  cent  piétons  par  jour?  C'est 
percer  des  rues  pour  que  l'herbe  y  pousse.  11  valait  mi^ux 
les  laisser  on  jardins.  Nous  en  dirions  presque  aillant  de  la 
nouvelle  voie  ipie  l'on  trace  entre  la  rue  de  l'Université  et 
celle  Saiiil-Dnininiipie. 

On  ne  pourra  certes  pas  faire  ce  reproche  à  la  rue  Bambu- 
leau,  (|ui,  coupant  les  jilus  populeux  quarliiTS  de  Paris,  va 
mettre  in  rapport  direct  les  halles  et  Saint- Eustache  avec  la 
pl.ne  Itoyale.  C'est  sans  contredit  un  des peicemeuLs  les  plus 
iitil'S  qui  aient  été  evéeulés  depuis  longtemps,  et  il  fait 
honneur  à  l'administration. 

i'.<:  percement  aura  pour  complément  la  répularisalion  des 
halles ,  projet  dont  on  s'occupe  activement  dans  les  bureaux. 


Bien  n'est  encore  arrêté  à  ce  sujet.  Celle  entrepriso  soulève 
les  plus  im|iorlanles  ronsidéi allons  d'éionomie  et  d'ordre 
pubbc.  La  question  des  balles  iinlrales  est  une  des  plus 
graves  qu'il  sort  donné  à  l'adrnirrislration  munici[iale  de 
Irailer. 

Un  autre  percement  que  la  circulation  appelle  vivement, 
c'est  le  pr(j|onj:emenl  de  la  ne'  ib'  la  Verine  eu  face  du 
débarcadère  Saint-I.aiarr.  Liniiiinisr  aniiienee  qri(Mes  che- 
mins de  fer  lie  Saiiit-lniniiin,  ilr  \  ii>aillrs  l't  de  Rouen 
amènent  sur  ce  point,  dèja  irv--hr'(|iiiiitr',  rend  iiidispensalile 
que  des  ini'sures  soient  prises  d'rrrj-'ence  porri  lui  donner  nni^ 
issue.  Le  iirojet  tracé  sur  notre  plan  l'st  celui  ipii  avait  été 
adopté  piimilivcnient  par  le  conseil  iminicipal;  mais  il  a  sou-' 
levé  descntirines  qui  (larais-^c  nt  en  partie  fondées.  La  largeur 
de  la  vole  puliliijue  parait  insuflisanle  air  mouvement  di'  la 
circulation  :  on  si!  livre  donc  en  l'i'  moment  à  une  nouvelle 
élude. 

C'est  à  cette  occasion  mie  l'on  voit  combien  il  est  indis- 
pensable que  des  vues  d'ensemhli'  président  à  ces  travaux 
ailniinistratifs.  Il  est  évident  aujmrrd'hui  que  la  rue  .Saint- 
La/.are  l't  ses  aboutissants  ai-lm-ls  ni'  peiivi'iit  siiflire  à  l'af- 
Ihience  ipii  s'y  éloiiffi';  il  faut  donc  à  tout  prix  lui  omrii' 
de  rroiivcaux  délmiichés.  l-^h  liirn  !  le  pi-reenieril  Morrcev  la 
déi;ag.'ra  d'inn'  grandi'  partie  de  la  eirnrIalM.n  Moirlmarli'c; 
et  Sarnt-tieorgus.  en  lui  donnant  une  liiiin'  sunrii^ali'  paral- 
lèle au  nord.  \-.u  nrèmi'  temps,  si  l'on  donne  uni'  issue,  directs 
auï  tronçons  si'paièsdu  boirlcTard  Maleslreilns,  lorrle  la  cir- 
culaliou de  l'ouest,  qui'  la  me  du  Hocher  aiiièro'  au^oUKl'hui 
rue  Sarnl-La/,aie  cl  rue  do  l'Aiiadi',  juste  à  l'iuidroit  où  les 
ilébaicadères  éciascnl  la  population,  IroiiTera  nn  débouché 
diri'Ct  et  facile  sur  la  Madeleine  et  li'S  boulevards. 

Dans  ci's  environs  île  la  Madeleirre,  la  i  ne  projetée  sur  les 
terrains  de  M.  Grandmaisoii  n'est  qu'une  siiéeulalion  ana- 
logue à  celle  d(!  la  rue  Creffnlhe,  et  fi  huiurlli-  la  circulation 
génc'rale  gagnera  peu  de  i-liosi'.  La  rèf;nl»iisalion  ilo  la  rue 
de  Sè/.o  n'est  qrr'uu  simple  travail  d'agrérnent,  et  une  salis- 
faclion  ïrlistiipre  donuéi-  à  la  ligne  drorte. 

Nous  no  prolongerons  pas  innlili'iuenl  cette  revue  en  dé- 
laillant  tous  l's  |iriijels  élaborés  par  les  spéiirlateurs,  et  dont 
la  plupart  ne  verront  prolialilernerrt  jias  lejour  ;  tels  ipre  ceux 
d'une  rue  sur  l'inipasse  Driare,  entre  la  rue  Uorheclioiiarl  et 
celle  Neuvi;-Coipii'iiard  ;  de  la  rue  projetée  sur  le  passage 
Sandrié;  de  la  rue  en  prolongement  de  celle  Chantereine, 
sur  le  terrain  des  hospices;  des  rues  Mansart  el  Babelais, 
sur  le  passage  Saiiit-l'u-rre,  huitième  arrondissement,  elc. — 
Les  piTceiui'irls  o|jérés  sur  les  terrains  de  la  Bonle-Houge 
ont  été  une  spéiMilation  de  constructeurs,  mais  an  moins  Ils 
ont  assaini  ce  mauvais  pâté  de  masures.  Quant  à  ceux  qui 
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soiil  projelés  sur  le  nouveau  Tivoli,  nous  ne  leur  voyons  au- 
vuriu  utiiilité,  et  le  ri^sultat  le  plus  clair  ust  la  dcstruclioii  du 
jardin,  (jue  nous  reyrcUons,  car  lus  jardins  s'en  vonldo 
Paris  luiis  les  jours. —  La  rue  Maza^sran,  que  l'on  tcMrnini'  cm 
ce  rnoniunl,  efit  pu  devenir  une  miivre  utile  si  le  projel  pri- 
mitireùl  M/'  exéculé  dans  son  ensninblc.  l'isi  la  Iravcrsf'e  du 
passage  des  Peliles-Ecuries,  eu  l'unissaiilii  la  rue  Martel,  lui 


eut  donné  une  importance  réelle.  —  Le  projet  de  rue  déb.'>llu 
entre  la  ville  de  Paris,  lesMcssat;eri«s  royales  cl  le  lloniaine, 
derrière  les  PeliLs-Péres,  n'aurait  c'ncoreqn'unc  utililé  secon- 
daire.  —  Nous  ne  ferons  qu'indiquer,  pour  le  niënie  niolif, 
les  porceinents  projelé.s  un  en  cours  d'exéeulion  dans  les 
onzième  el  douzième  arrondissements,  la  rueOlotilde,  la  rue 
Mayel,  etc.  Ils  n'intéressent  guère  que  les  riverains  et  les 


propriétaires  des  ruas  plus  ou  moins  abandonnées  qui  en  ^nn 
voisines,  sauf  la  eoutinuation  de  la  rue  d'L'lm,  qui,  se  réij- 
niss.'int  à  celle  de  la  Saiilé,  aurait  une  voie  principale  de  i  ir- 
culation  el  prendrait  sou-Ste  point  de  vue  un  caractère  d'ui> 
lilé  ^.'énèrale. — Quanl  an  reste,  on  nous  pardonnera  de  ne  |  . 
nous  arrêter  sur  ces  pri>jrls  d'iH//-re7  Ujcal,  qui  ne  fournis-' 
rien  il  la  discussion  des  intérêts  généraux. 
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Je    t'ai  bien  long  -  temps  at  -  ten  -  du  Hc  -  las        hé  -  las       et        tu    n'es    pas     ve  -  nu  Nul  -  -  le  ger  -  -  -  be 


Tu    ni'a-vais  pro-niis     bien    sou-venl  En  -cor    de     ve  -nir    à     l'au  -  tom  -  ne  Fal -re    de    l'Iicr-be        au      pe-lit  champ    Bé-las  main-lc  ^  nani  l'herbe  est 

Le  temps  est    pas  -  — se  l'heii-re        son  -  ne  Le        bon-  -  -  lieur  s'est     c  -  va  -  non-  -  i 
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Trocèdés  d'E.  Do 


Moiiuiiiriit  «levé  |ini*  Irn  ■'.coiinula  n  In  iu<-iie;iii-«>  lien  l'riMftnniera  Fraii^nim. 


Il  y  a  Irriile  ans  environ,  qiialrc  on  rinq  inillfi  prisonniers 
français  furent  parques  au  fond  d'inie  pi'lilc  vallée  des  envi- 
rons d'Edimbourg,  nommée  Valleylield.  Ils  y  nsliienl  du 
2  mars  1811  au  2 juin  ISIl,  cl  trois  cents  y  moururent.  I.c' 
bassin  Uc  ValleyPield,  eninuré  de  collines  boisées,  el  arrosé 
par  la  rivière  Esk,  avait  èlé  transformé  en  une  prison  provi 
soirc.  Une  forte  grille  en  bois  en  faisait  le  tour  ;  il  l'exlérieur 
s'élevaient,  en  face  l'un  de  l'autre,  deux  vastes  et  solides 
corps  de  garde  défendus  par  une  nombreuse  garnison  ;  et 
des  sentinelles,  les  armes  cliargées,  veillaient  nuit  el  jour  de 
distance  en  distance.  L'inlérieur  se  divisait  en  trois  parties, 
comprenant  deux  casitrnes  et  un  liopilal.  Ce  fui  dans  cet 
élroit  espace  que  nos  malheureux  conipalriotes  passèrent 
Irois  ans  et  trois  mois,  sans  pouvoir  en  sortir,  n'ayant  d'au- 
.  très  délassements  que  le  jeu  ;  aussi  quelqnes-uns  d'entre  eux 
s'abandonnèrent  à  leur  passion  pour  le  jeu  avec  ime  sorte  de 
frénésie,  el  vendirent  pour  la  s:ilisfaire  tout  co  qu'ils  possé- 
daient, même  leur  dernière  chemise.  Leur  ration  se  composait, 
quatre  jours  par  semaine,  de  poisson  et  de  pommes  de  terre, 
les  trois  autres  jours  on  leur  donnait  du  b(rnf  et  du  mouton. 
L'uniforme  de  la  prison  était  jaune,  mais  la  plupart  des  prison- 
niers conservaient  leurs  uniformes  avec  le  plus  grand  soin,  et  ils 
s'en  paraient  les  jours  de  fêtes.  Deux  fois  par  semaine  on  leur 
permettait  de  tenir  une  sorte  de  marché  dans  l'intérieur  de  la 
prison  ;  les  plus  industrieux  fabriquaient  des  tabatières  avec 
des  os  sculptés,  ou  des  boites  avec  des  brins  de  paille  tressés, 
et  ils  réalisaient  souvent  avec  le  produit  de  cette  vente  des 
bénéfices  considérables.  Lorsqu'ils  obtinrent  leur  mise  en 
liberté,  trois  cents  manquèrent  à  l'appel,  qui  étaient  morLs 
de  privations  et  de  chagrin  sur  la  terre  d'exil.  Le.;  habitants 


de  Vallcyficld  el  des  environs  mu  ehnè  diToièrenn'îil,  à 
mémoire  de  ces  prisonniers  de  guerre  français,  lepelil  inonu- 
iiient  que  représente  la  gravure  ci-joinli'.  La  noble  et  lou- 
eliante  inscription  gravée  sur  ce  monnnienl,  el  dmil  nous 
donnons  la  liaduelioii  lillérale,  nous  dispense  de  loiil  eum- 
inenlaue  : 

Tni:   MOIITAI.    nEMAÎNS 

OK  500   l'HISOM-US   OK   W.4R 

WnO   DIEl) 

IN  Tins  NKicnnoriinoon 

iu:twt-i:n  Tni:2i>  m  maihii  ISI  I  ami  un;  iilrn  jim:  IKI  } 

Aiii:  iMiuiii.ii  MAii   luis  si'cir. 

CHRTAINS    INIUniTAXTS   01'  TIIIS   PA1I1SII 

IlESIRIKG    TO    IIEMEMni-R 

THAT   AI. T.  IMKN   AIIK   IIIIKIIIIIIN 

CAISF.U 

nus    )1(IM  MENT    TO   BE    IIII.ITIJ) 

AI      \A1.I.I.M  lEI.II     >EAII     KUI.MIlIli:. 

«  Les  restes  nioitels  de ."OO  prisonniers  de  guerre,  qui  snni 
morts  dans  ce  voi^iniip',  entre  le  2  mars  ISIl  et  le  2  juin 
1X1  i,  sont  ensevelis  près  de  ce  lieu. 

«  Quelques  habitants  de  celle  paroisse,  désirant  rappeler 
que  tous  les  hommes  sont  frères,  ont  fait  élever  ce  monu- 
ment à  Valieyiield,  près  d'Edimbourg.» 
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Bulletin  blbllograpliiiiue. 

Bibliolhniw  (Iramntiijue  de  M.  de  Soleinne;  CaUloguc  ri5ili(;i! 
par  P.-L.  Jaijdii,  bil)li()|iliilo.  Tome  I.  —  l'iiiis ,  1815. 
I11-8». 

Dans  lu  deriiii;r  îles  l'xcclloiits  r;i|i|M)its  iiu'cn  su  (|ii:ililr  rl'iii- 
spucleiir-gi'iii'iMl  lies  iiiiiiiiiiiiL'iiU  liisliiii(|iR'S,  M  MiTiiiire  ;iiliesse 
cliai|i|p  aiiiii'u  :i  M.  lu  iiiiiiislru  (lu  l'iiilrrii'iir,  il  (Icpluru  ririiiiiiis- 
santu;  011  le  gouvernement  se  trunve,  Tuile  de  luiiils  suilis:iiils 
voU-s  |i:ir  lis  i:ii:inil>rc'> .  <r:ii'i|iiérii'  les  objets  il'arl  iPiiii  (■(•ilniii 
prix  ou  les  |>ri'ii.'ii^i'siiil|i'rliiuis(|ni  sont  mis  en  veille,  el  riu'on 
11  ainsi  le  iv;irrl,  i.i  ilcpnliiii'  île  voir  passera  l'elraiiner  ou  élre 
(lisséiniiii's.  J:iiii;ii^  piivillr  ilniilenr  ne  piil  ^Ire  plus  le^ilime, 

regrels  plus  : 1-.  i|urM  m.vimI  ..niinui-er  hi  veille.  ;irlii|.'  |i:ir 

article,  il' ImIi!m.i>h   |n    Imki.     |.     1,1,'  ,'i  :i.liiiir.ilil'-Mii'iil  iiiiii- 

pléte,  ipi'liu  lif.Miiii.'  ,-.  I ,  j.l.li  ,  '.:,\,-  ri  juiH  :i  l.pil^  le-  v;iri-i- 

liees,  ;i  p:iss.'  s;i  \ii-  euh.  le  :,  l,,ii.irr  ll.lu^  un  leiH|.s  iliuil  K'n 
1'  uiililiiiiis  lie  se  repi'iiiluiniul  jiuieiis,  pour  qui  iiiir.iil  l;i  ir-.H- 
luliiiu  lie  i-olis:ierer  sa  vie  el  sa  Hirluiie;!  eulrepivii.ln'  h  iiièiiie 
leuvre.  ICucore  iiu  peu,  el  il  ne  iT>ler:i  plus  lieu  lie  l'es|ii'ie  île 
Illiiuiliuelll  ipi'iivjil    cleM'  M.   ili;    Snl,-iuile  ;  il  ne  rc-lei:i  ipi'llue 

voli.nle   lueeiiî .lelle  ipi'il   :i  ui:ii >  luis   ueiliMe-lrcr  a   ses 

aiui>,  la  M.loiile  ipie  s:i  euli.Tliiiu  ur  liU  pas  dispersée  après  sa 
iiiori;  il  ne  reliera  enliii  ipie  le  Dalalu^iue  ipie  iiuus  allons  exa- 
miner tout  à  l'heure,  et  ipii,  nous  le  ei'aij{uons  bien,  luiuiil  paru 
aiis.si  étrange  i|uu  la  vente  (pi'il  aiiiioiiee  lui  aurait  seniblc  saeri- 
lepe. 

Coniiueul  prneéde-l-ou  à  eetle  vente  el  eiiuiui.Mit  la  fauiille  de 
M.  de  Soleiiiii.',  ipii  iii-unre  pus  sa  \..li.llle  .  iiiislai 1  l.ilil  de 

parti?  i;'es|  le  .pie  1.'  'iv,l:i,l,.ur  du  1  mI.iI.ijiii'  s'.-I  ,  liai-.'  d'r\- 
pliipieret  de  juslilier  d.nj,  un  ■  pi.  In.-    \i,ns  ii  '  -..\  m-  -i  .  .M 

il  faute  de  l'aviii-at  ou  ,tII,- -i,-  l.iiin-,-.   m  n-  !.■•  rN|il,,,ii - 

nous  ont  paru  bien  peu  sjiisl.iivMni,.,  ri  I,.  ih-mIm  :iiinii  liiiii  m- 

eniuplele.  ..  M.  de  Siileii ,  n  rsl-il  du,  n'  iv:iil  puiiil  d'eul'-iiils, 

en  elll-il  eu  d'adlnir-.  il  11  .  I.MiiTill  |,i,:,ii.sr  I:,  libre  dispi.siliuu 
de  sa  bihli.illH-qii,.,  „  Iji  v ,  i  ilr  ,  ;i|i,  r-  Milr  d  rliii  a  liuu  i.li  eet 
aveu,  il  l.diail  r,-iini,r  r  a  .  s|irjvr  iinu-  p,T-ii.ider  ip.e  des  eiilla- 
l  Taiiv  pii.-riii  (  .iiis,  iriii  i.'iiM'iiieiit  se  irniiv  iiii  droit  qiie  la  eoii- 
liaiiee  d'un  pnv  ii'.miI  pninl  délègue  a  un  lils. 

Il  II  a\ail  eu.  r.pr.'iel  Ir  irdaileur.  le  projet  de  léguer  celle 
bibliiillinpie  au  liiefUiv-l'i  aiir  lis  ri  d'\  alla,  lier  une  rente  per- 
pi'lilelle  p.iiir  sou  eiilrrlirii  ri  pour  sa  riniliiiiiali.iii.  r.'rlail  la  iill 
pro|rl  l',i\ori  iloiil  il  lil  |i:ir(  plus  .l'uiir  loi.  a  ses  amis  el  a  plu- 
sieurs soiielaires  du  riir.'ilr.--riMu.ais.  „  Voila  un  dessein  lounii 
de  la  laïuille  et  un  dessnu  laviiri.  Sa\r/,.ioii,  pniii-.pioi  elle  ne 
I  •  respeele  pas,  el  piuinpioi,  au  dire  de  la  prrl'iie,  .M.  de  Su- 
I  'lune,  ijui  bit,  eoiuuie  iliaruii  sail ,  surpris  par  iiur  iiiiirl  l'oii- 
dnijante,  ne  l'a  pas  réalise':'  i;'est  i|iie  '.I.  le  b.iiou  Tajlor,  cet 
ardfltil  rriji'nv.faUit)-  de  nvlre  scèw:  française,  remit  ses  pouvoirs 
de  conimissaire-royal  auprès  du  Tliéiktré-Krançais,  et  (lu'alois  il 
ne  pouvait  plus  v  avoir,  il  n'v  avait  plus,  sous  la  siirveillanee 
d'un  aiilre,  de  sullisaiilcs  ;,;a'raiilirs  de  boiiiie  adiiiii.islraliou. 
Oile  M.  le  red.iel  air  ri  ,|,ir  I:,  rnuillr  au  besoin  se  rassiireiil  .'  Ile- 
I  li  ipiirnil  irs  li-iir-  a  I.  au,  nlip  ri.uuil  \l .  :\c  Solriliur  ri  la  Ml 
bîaueollp  plus  habilll  ■llriuriil  .pi'ru\.  M.  de  Sol,  i.iur,  ipii  appré- 
ciait parl'aiteiueill  les  liouiiues,  n'a  jamais  pris  au  sérieux  l'ad- 
luiuislraiiou  de  .M.  le  baiiiii  'l'aylor,  el.  mieux  rensei;;ue  ,pie  l'aii- 
l  -ur  d.'  celle  iirel'aee.  ipii,  pour  le  besoin  de  sa  eau,e,  lanee  des 

ai-eilsatiousipir  rieu  ne  jusiilie,  il  sa\:ul  por.iil'- ut,  au  loii- 

traire,  ipir  ir  u'r-l  ,pir  drpilis  , M.  Ir    uini  T,,;,lr,.rst  passé 

il  i|ilelipir  aulre  n-riirralion,  eue  les  .nvlins  ilr  I,,  i;,,iiirdie 
ont  ele  el.issees;  ipie  la  reniree  du  r.-is|rr  ,ir  La  Liante,  pr.  le 
depuis  ipiiiize  ans,  a  été  iioiirsnivie  et  oliieiiius  ipie  1rs  registres 
lie  U\  'l'hoi'illière,  qui  n'eu  sont  jamais  sorlis.  mil  ele  soiyneuse- 
ineiil  Invenloriés,  el  qu'enliii  l'oKlre  a  comi.ieiiee  à  sueeeder  au 
cliaiis.  Voila  ce  que  savait  M.  de  Soleinne.  liomiuu  sérieux  el  ré- 
lléelii,  qui  lie  se  lorinait  jamais  nue  upiniuii  sans  voir,  el  lie  se 
prouoiieail  que  sur  re  qu'il  sivail. 

Mais  eiiliii.  suiM.ns  la  prel'iee.  ..  M.  de  Soleinne,  dil-elle,  avait 

I  ilinir  1rs  \ril\   ^rrs  |;i    Pi  l,linlli,.,|iir  du   lii.l.  Il   llrsila  llll  illslalll, 

eu  soie;r pi'rllr  rrn, ..in:i1,r  r, .,11 1 ,., ,  ,nr  ;  111.11.  Irlilrbiis  il 

|irr-r\rr:i  d;ill-  rrllr   iliIrliUoli,  a  r,.ti,l qiir   ,a  .  ..llrrNoll  se- 

r.nlsrparrrdesailiivsdr  loral,  d'.i.llimii  .Ir.Oh.u  ri  de  deslilM^e. 

II  altendail  encore  pour  Idriiiulrr  srs  ihsposiiiojis  Irstauieuiai- 
res:  il  voulait  savoir  d'abord  si  la  lidilioilirqiir  du  Km  ne  snail 

irail  du  moins  a  i'al.ii  dr  ,  r'n.irrs  d'iueendie;  illiesitail  toujours 
a  prendre  i dr,  i-mn  r|,  hmiiu'  rt  irrévocable...  lorsqu'il  l'ut 

IV-lVl":'l'.-'l"'Plexi.'l''.r    1 V  l,Si2.. 

'•roirail- pi  api  rs  1rs  a\riix  que  nous  avons  transcrits,  après 

les  inerosalilr-  r\rusrs  ipu'  nous  vi'uonsde  rapporter,  la  préface 
a  le  eoiiia^r  d  r|riiiri  :  Il  Les  héritiers  de  M.  de  .Suleiniiu  ont 
bien  viM-iurui  iv^rnii^  qu'il  n'ertl  pas,  dans  un  leslament,  dis- 
posé de  celle  privi,.usr  i  ollrrlioa  ;  ils  eussrut  voulu  | Voir  se 

1 former  au  vom  de  M.  .Sol.auiir  '  .i  i.ii  Mille,  e'esl  la   le   laii- 

j;i^e   dune   10. li,.  dr    Mrlinv   ilniil     M.  ,|r     Sol,dlllir   poss,d;,il 

plus  d'un  exeiiiplaiiv,  ^nus  nuupiviious  l'aMiial  d'un  lirrilier 
venant  dire  :  «Noire  pareulest  mort,  sa  fortune  esta  nous,  lien 
voulait  disposer,  il  ne  l'a  pas  l'ait  :  nous  entendons  la  yarder.  » 
("-'est  un  laniiaije  franc  et  nid  ;  e'esl  le  drnii  dans  toute  sa  force 
e!  dans  toiKe  sa  sincérité,  personne  n'v  Ironverait  rieu  ,i  repren- 
dre. Mais  M.idoir  nous  taire  iroiiv  a  iiii, leur  ainsi  j,,,,,.,.  et 

qu'il  s,UMil  iropf.i.ile,  a  e.dui  qui  pirirnil  la  nss,.ulir,  il,,  faire 
c.sser  pour  qu'on  puisse  la  croire  iiii  seul  illsIaiiI  siil.-rle,  eu  ve- 
iilei;',.sl  fan,,  bon  uian  Ile  dr  sou  i  ,..|,r,  I  pour  l'iiomme  dont  on 

h  ril,..  ,.|  du  bon  sens  ,l,.s  I,.,  Pm.,  (i,„,.,.,.,| ■  ,„s  enchères 

SI"-  lauss,.  Il e;  s  allnu.,  imus,  oinrir  le  i;alal,i;;ue. 

l.,-s  iiremirres  li;;ues  nous  appiviiihiii  ,p, 'il  d,.\ ail  d'ab,iril  être 
dr...ssi.  par  M.  .Merlin:  mais  ce  binaire  instmil  el  ioiim  ienrii'ux 
:i  demandé  deux  années  pour  faire  ce  lra\ail,  eoiiimi.  il  f.ol  ions 
cenxilonl  il  se  chnr(;e,  avec  s  .in.  Dans  l'iiup.ilirii, ,.  ,l'rul,.udr,. 

r.-li.ntir  la  voix  ,lii  ,  li.Mn   inl.li,.  ,.|  ,1,.  M,ir  s'all ,.r  les  rliaii- 

■L'IlesdurouiMii      ,r.      ,,      ,,,,,„s',.sl.,l„rs  .riivss,.  au  lliblm- 

];:;^;;J:l^^']!i'^;;;  ';il.  '  -':["'"'■: •  y- ""^ r^: u,nvn\v »n 

l.,:  premier  \oliiuir  .,  ,!rja  paru,  enrichi  de  notes  qui,  suivant  la 
miiileste  déclaration  de  h-iir  aiileur,  n  ont  élé  re  liiices  pour  ser- 
vir de  complément  an  Nouinni  Manuel  tlu  LWiuire,  de  .M.  Uiiii- 
NKr.  » 

Nous  n'avons  jamais  In  h's  rmiians  de  M.  le  niblinpliile  Jacnli. 
(.  est  un  tort  que  nous  cimlessons  el  qui  est  d'antaiit  moins  par- 
doiimible  qu'ils  porleiit  sur  leur  faux  titre  :  Cdievimn  des  c/ie/i- 
d'earir  de  l'ISyini  humain:  lions  ue  l|.s  avons  jamais  lus.  mais 
110  is  sommes  portes  a  noir,.  ,pie  l'anlenr  sera  dilllcilenienl  ar- 
rive à  y  faire  preuve  de  [dus  d'unaginalioii  qu'il  en  a  immlre  dans 
ee  Calaloiiiie,  i|ui  p  Mil  laisser  ii  r,.pr,.ndre  suus  le  rapport  de 
I  exactitude  et  de  la  reserve  liililio«i.aplnques,  mais  qui  doil  ÛU-e 
cuiisiacrc  CQuiiinj  uu  livre  4  part  sous  celui  de  l'iiiveuliou. 


Il  y  a  quin/c  ans  qu'un  liihliuiihile  académicien,  procédaiil  a  la 
vente  de  sa  bibliothèque,  eul  l'idée,  |K)ur  doiiiiur  du  pri»  aux 
articles  qui  la  i  oiuposalent,  de  les  faire  suivre  presque  tous  de 
petites  noirs  ou  il  dri  tarait  charnu  d,'  ses  viibnues  u>.i//i/r.  Ola 
était  bi.n  p.,i,l..uiiablr  ;  il  ru  i  .,Ul..  ,lr  su  srparerde  ses  livres,  el, 
parce  mi.\rii,  on  isp,!,.  qu'il  rn  ciiiiliia  plus  encore  a  ceux  qui 
les  ai  hrleroul.  Ou  eul  la  i  ruaide  dans  un  recueil,  la  llerue 
fianrui.ic,  de  signaler  cet  innocent  eliarlat^iuisnie  et  il  imliquer 
les  bibliothèques  diverses  dans  lusquelles  se  trunvaieiil  des  fnrvs 
de  la'S  enfaiils  vnir/uea.  Avec  une  collection  aussi  reellemenl  pré- 
cieuse que  celle  de  M.  de  Siileiniie,  ce  proci'dé  n'était  pas  riiiou- 
reuseiuriit  urcssaire.  Ou  n'y  a  pas  cependant  cnnipleleineul  re- 
nom e;  mais  un  relevé  du  genre  de  celui  île  la  /férue  aurait  iieu 
d'allrails  pour  nos  li-clenis. 

Aimrui-ds  mi.ux  la  lo-iipie'/  \oiii  un  exemple  de  celle  du 
l)ibliO|>liile  .l.irob.  Pa;;i.  I  l'.i,  u.  I,1S,  se  Ironie  enregistrée  la  nim- 
pressioii  d'une  .l/,„v/(,/r  dont  le  seul  exemplaire  couiiu  de  l'edilioii 
priniitue,  ai  liele  six  .sous  sur  iiiiquai  de  Kuueii  parmi  cure  nor- 

nd,  a  I  le  acquis  avec  einprmsemenl,  nioveiiiiantMKI  Ir.,par  la 

nil.liotlirque  du  Koi.  ii  le  mranl  M.  f^an  Pract  tirait  alors:  ,i  s'i.- 
irie  le  l'rdai'triir  du  Catalogue;  ce  qui  \eiil  diixi,  \ous  le  coiii— 
pivii,./,  qu,.  Irs  cousoi-valrur-s  aclili  Is  sont  des  ignoranUs  ipii  ue 
saiir.iii.iil  pas  appre,  ier  uu  par.. il  trésor  et  se  n-oiMrr  a  nu  sa- 
,  rilir,.  pour  le  posséder.  Kl  puis,  sans  Ir.iiisition,  le  ndacleur 
ajout,:  :  „  Nous  sommes  le  premier  qui  aiiei-  iinis  il, .s  dout,.s  sur 
l'autlirnlii  itr  decelle  édition;  iii.usdeduiri.iis.idl.ur- les  inold'sde 

I  i-.s  diiiiles,  pour  démontrer  que  l'exeniplaiiv  imiqu,-  a  ele  laliri- 
qur  dr  nos  jours  a\ee  de  vieux  caracbns  ,  ,lapiisiin  inauns- 

cril.  ).  Mais,  eu  \el  ile.  que  devii.ut  d huis,,.  ,as  la  r,.|lrx„,u  : 

i<  l.e  savant  M.  \,.|u  Pia,t  vivait  alor-!  ..  si  vous  ur  lui  l.otesjoiirr 
<pie  le  rôle  d'un  niais  qui  s'esl  l.iissr  |,r,.|idie  l'ar;;riil  de  la  lii- 
liliollieipie,  et  que  la  si  i, .lire  n'a  pas  su,  a  votre  avis,  mellre  en 

le  Ilibliopliilr  Jaiob  iioii  s  disait  tout  il  l'heure  qu'il  .ivait  rédigé 
s<.suol,.sp,,ursi.rvir,l,',,impleuiuiilaiiiiunveaii.,Vuni/e/</uÂi'Ar<ii/i> 

ilr  M,  Pninri   Si  eiaiiirir  n'est  cependaul  pas  le  moins  du  m le 

,  d.  d  .rl.d.h,  _  i|.!i|..  Ainsi  il  ilil.jui.  habilll, .llrnienl,  comme 
.,  ■■,  I  i-.  J.l,  h  ir.ll:  .V„i,v,n,v,mï„r.„V,„ii,/i,e...ou,  pagelP. 
u,  IJi  y.  , ,. ,.  „,  ,„■  /„...  im,  page  t:;t,  u.  i,r,J  :  N'uc;ns  nmis 
j,(is  in  ijurifiiie  jjurty...  Noiis  n'eu  savons  rien  du  tout.  Mais 
Al.  lirunet  a  l'habitude  de  dire  :  «  On  lit  a  telle  page  de  tel  oii- 
vr.ige,  etc.  «  Cela  est  peiil-élre  nu  peu  positif,  mais  il  faut  con- 
venir aussi  que  r'rst  lii,.n  rommode. 

l.e  iiililiopliM,.  J.i  ,,h  s,,  borne  a  dire  qu'il  est  le  continiialeiir 
de  M.  liruu  -t.  ,|u  il  , m  i  r,  par  la;  e'esl  inliuiiiienl  trop  de  mo- 
destie. Il  aur.iil  pu  aj,.;d.i  :  ,.|  de  M.  Harbi.T.car  il  est  impossible 
11,,  ilepisler  plus  adroio-iiirul  p.s  aiiiuiv  mes  qu'il  ne  le  lall.  Avec 
lui,  il  n'est  pas  de  voile  qui  u,.  s,,  de,  , 'ère.  |  as  de  palrrmlr  qui 
lie  soil  r,.,li,.iT;,c,.  ,-1  Irouvre.  IJurlipiehiis  il  atl,.nd  l'avis  de  sou 
lecteur  aiiipiel  il  ilriiiaiid,-  (p.  2I)U,  u.  I2,SI;:  «.Ne  faut-il  pas  at- 
tribuer cette  ti.iu.  .li  a  iiLidrmoisellc  1'.  Paschal?»  Quelque- 
fois il  rst  |.lii-  siu   di     .,ii  et  il  vous  dit  (p.  ir>»,  n.  USil): 

II  Si  Vill.iu  n'a  \:i-  I  id  ,  rs  vi-rs,  il  n'v  a  (pie  Cleuieiit  Marol  qui 
ait  pu  I,  s  r.nnv  „  \.m,s  ave/  le  choix;  mais  ne  sorlez  pas  de  la. 

•■omi iirnir    |,.  :,;,  n.  21(i)  :  «  La  lra,liirl esi  la.iiiAiMiviEXT 

m.'  d,'  .le  111  I  IV;  m.  oi  d'Aiiioine  l'.liainlieu.  ne  d.-  llieodorede 
Hèze.  ,.  b  i  vniis  avr/.  un  |ieu  plus  de  quoi  voii.s  retourner.  Là  où 
il  vous  donne  latitude  coiuplète,  c'est  quand  il  vous  dit,  eoinine 
page  l'.l,  n.  124  :  ii  Cette  Iradncrioii  doit  cire  de  Nicolas  Oresnie 
(  pourquoi  pas'O  nu  de  Christine  de  Pisaii  (cela  est  possible),  ou 
d'un  autre.  «  Cela  est  nuoi,.  plus  vraisemblable.  Ue  iiiènie 
page  ir.l,  u.  tiTI  :  «  Ou  priil  rroir,.  que  l'éditeur  était  liarba/.an 
ou  quelque  autre.  »  Y  a-l-il  ipu.|qu'iiu  d'assez  hardi,  s'appelùl-il 
La  Palisse,  pour  soutenir  le  louHair,.':' 

l'ersoiiur  uriliappr  aux  ilislriliiitions  d'enfants  trouvés  par  le 
biblio|iliil,.  Jacob.  .Molirre  he-menie  rrioit  le  sien;  page  liO-J, 
n.  1  l.so  :  „  Nous  rrovons  don  ■  que  ,  rit,,  pi, .ce  est  de  .Moli,.re.  .■ 
el  il  s'agil  de  cinq  actes,  par  ma  foi.'  Avis  doue  aux  gens  qui 
n'ont  pas  eiicure  fiil  cher  leur  rxrmplairr  de  .Molirre. 

Aous  savez  qu'on  u'avail  jamais  pu  trouver  que  des  signatures 

de  iMolirre;  .M.  de  Soleinne  Ic.ruvail  co le  nous,  lili  bieul  pas 

lin  tout;  le  Bibliophile  .l.icb  ua  eu  ,iu  .i  mellre  le  nez  dans  celle 
bibliothèque,  on  M.  de  SoLiiiue  u'avail  ri.n  su  voir,  [loiir  dé- 
couvrir aussitôt  nue  Idid..  d'autogr.iphe,  de  notre  premier  coiiii- 
qne:  page  2;i:.,  u.  fi'Mi,  il  eu  trouv,.  irois;  page  2M,  n.  IIP;,  il 
imprime  en  grandes  majuscules:  «  NOICI  DONC  LM-'INIIV  AL'- 

TOtiliAPlILDl.J.MoLII.Ki:.  «  lai  Virile  le  isibbopiiil  r  .Licob  i s 

parait  avoir  eulrepris  de  n.genrrer  l:i  bibliograplde  comnir  l'a 
fait,  pour  la  Comédie  Franv  lise,  cet  autre  régénérateur,  M.  l'av- 
lur. 

.M:iis  nous  avons  dépassé  l'espace  <pii  nous  était  accordé.  Nous 
n'avons  plus  qu'un  avisa  donih-r  a  M.  le  bibliophile  Jacob.  Iiaiis 
le  cas  on  la  famille  de  M.  de  Soleinne.  pour  ch;,riu,.r  s:i  dnidrur, 
s,:  deteriuiiieniil  a  doliuer  celle  i  i.ll,.,di,Mi  :i  I:,  bil.|i,,l>iripi,.  ,1e 
l'Arsenal,  qui  p. issededrjahiiollrriioullir.'ilraled,.  M.  de  l':,iiliiiv. 
lions  prévenons  le  reihuleiir  de  rr  (;:il:do|;ui.  qu'il  doil  rv  ip.r  iiùr 
crnuir  d:ms  l'a,lr,.sse.  L:i  bililioilh.qn,.  d,.  l'Arsenal  u', 'si  i,:,s, 
connue  il  le  dit  page  \u  de  l;i  irrl:»,.,  r:imii.|iue  bibliull,,.  pic 
(In  comte  de  l'r.iMuce,  mais  celle  du  comte  d'.Vrlois.  bi  ce  n'est' 
lui,  c'est  donc  son  bere.  t 


Le  Livre  des  Mi'ret:  de  famille  el  des  InstiltUrkes  sur  l'rdii- 
calion  pratique  des  femmes;  par  niadeinoiselle  Nathalie  iik 
Lajolais  ;  deiixiéiiie  édilioii.  tliivrage  couronné  par  l' Aca- 
démie fiaiiviiise.  —  l'aiis,  LSi.").  Didier,  i  vol.  iii-IS.  Prix  : 
5  ff.  50  c. 

Le  Livre  des  Mires  de  famille  et  des  ImtUutrices  sur  fidiica- 
lioa  prulii/iie  des  /■'emiiies,  diml  la  deiixieine  édilion  forme  un  joli 
volume  iii-18,  renferme  i  iuq  parties  dislinrles  : 

La  première  (qui  eomprend  vingl-hxiis  cluqiilres)  traite  des  ca- 
r;i,  l,.res  de  cerlains  pencleinls  ii  peu  pW-s  coniniuiis  il  renfaiice, 
el  lie  la  manière  dont  il  biul  r.'urcsser  ou  diriger  ces  penclianls 
dcleclnelix. 

I.:i  ïci.nii'e,  soiis  le  titre  d'/.^/i/ru/i'..ii/,/,v,ïi9i(r.  tend  .'i  faire  res- 
so.lir  la  necessile  el  les  luovens  de  peifi-elionner  les  sens.  Par 
lis  movens.raulem  eut,. llll  :  les  soins  de  pi-oprx.le,  l'observalion 
d.s  règles  d'Iiygièue,  selmi  la  iiiilnie  du  teiniieraimnl ,  divers 
exercices  corponds,  l'ilnde  de  hi  iniisiqiie  el  (lu  dessin,  l'appli- 
c.ilioii  de  riiilelligcnce  aux  divers  jeux  usités  dans  les  recrca- 

I. a /roiiièiMe  entre  dans  imis  les  delails  de  l't>ducalion  iutel- 
leclnelle;  elle  indique  le  iiumU-  de  cullnre  le  plus  conveieible, 
e'esl-a-iliiv  le  iilus  approprie  a  la  iialnre  el  an  degn.  d'intensité 
di'  chaque  faculté.  L'inlelligcm,.  cmiiprend  :  l'es|>ril,  la  inemoiie, 
rimaginalion.  le  jiigenieiii.  la  volonté. 

La  9u<i(r«e'./ii(>  euibr.iss,.  ICIucaUim  de  l'Ame.  AprV'S  avoir  |iré- 
senle  l'analyse  des  faciiUes  innées,  elle  marque  la  direction  qu'il  I 
faut  diinner  iiecessaireinenl  a  e(.s  lainlles,  ipii  siml  ;  le  sens  ino-  | 
raM'ainoiirdubeau,  lesoutiun'nl  de  rinliiii,  la  r.nson  uu  l'amour  i 
du  vrai,  lu  conscience  ou  le  scnliiueul  de  la  justice. —L*  l'vligiuu, 


iiitiuieinent  lii-e  à  l'éducation  de  l'ime,  bit  la  matière  s).- 
d'un  chapitre  dans  celte  qualrieiiie  partie. 

I.a  fin'/uième  el  dernière  n'sunie  tout  ce  qui  a  rapport  dir. 
ment  a  l'iusiruelion  des  femmes.  L'instruction  v  e»l  tonsi.: 
sons  un  diiublr  |«>iiil  de  vue  :  celui  de  l'instruclloo  eiêrmlv 
celui  dr  l'iiisirui  lion  complète  ou  (lerfectionnee. 

Le  (  li:ipiire  de  l'enseignement  diA  scieiwe*  pn'** -     ' 

liranche  de  coniiaissani  is  diviu-e  i-n  deux  parties  ,:. 
voir:  la  science po<i/ir(.,  uiau-rielle  «m  sensible,  et  I 
ru/aa'rc  on  morale   Pour  l'une,  Minl  iiuliqnri,  li..s  Iv.n 
inenuiires  a  melln.-  entre  les  mains  des  eurants,  le-  livi.  . 
aux  iiuTes  et  aux  inslilulrices,  el  la  man  h.-  pnrgressne  a  si. 
dans  l'enseigiieinenl  ;  |».ur  l'aulre  est  iudi.pn-  l'esprit  dans  |.  , 
(.|iai|ue  connaissance  doit  être  acquise,  aliii  que  loules  reuu..    . 
les  sciences  convergent  vers  un  point  d'uuile  propre  a  élever 
puis.samnient  l'esprit  et  le  cu-ur. 

Iians  le  dernier  cliapiln-  du  livre,  les  arts  sont  traites  de  ma- 
nière a  ce  qui'  l'artiste  et  r:iiiiateHr  puissent  appliquer  a  leur 
travail  on  a  leur  eludi'  s|H.cnlalivi'  une  methi^de  rais/juin-e. 

Le  ra|,porl  lu  par  .M.  Jav  a  l'A,  a.lemie  fraii.ai-e,  le  11  juin  dei^ 
nier,  sur  les  ouvrages  les  plus  utibrs  aux  niuurs,  ci<uteuait  le 
passage  suivant  : 

Il  II  nie  reste  a  vous  faire  connaître  l'ouvrage  que  votre  com- 
mission a  juge  digne  de  parUiger  le  prix.  Cest  un  livre  sur  l'edu- 
(.ali(m  des  jeunes  tilles,  par  madenniisell,.  Nathalie  de  Lajolais.  Ue 
grands  esprits  se  sont  exerces  sur  ce  Mijel,  qui  intéresse  au  plus 
leiiil  point  la  sdcieU'  et  ceux  qui  sont  charges  de  sa  directiim; 
l'cnelou  lui-uièine  est  descemlu  des  lianteurs  de  son  génie  pour 
traibr  i  c  inèiiie  sujet  avec  la  s;igesse  el  l'oni  lion  prinirante  qui 
le  caraibi  isiiit.  Mais  la  société  n'ial  pas  immobile  :  le  lemin 
aiuèiie  dans  l.s  niieurs,  dans  1rs  halriludes  sociales,  des  modih- 
calions  iii.vilables  ipii  exigent  de  nouvelles  études  el  de  nou- 
velles apprecialù.ns.  Les  piinei|a-s  généraux  resteul  les  mêmes; 
mais  l'appliciiion,  les  metlio.les,  subisseul  des  Inusfunulious 
qu'il  et  utile  dr  suivre  el  de  •Irlerminer. 

I.  1,1  :i  elr  le  but  de  llla,|emo.selle  Nathalie  de  Ijjobfs.  ('4; 
n'est  p.Miii  de  la  liieori,.,  ,  r-i  d  •  la  pr.ili.pie.  et  celle  pratique 
est  I,.  triiit  de  sa  propre  expi-rience;  elle  indi.pie  les  moyens  les 
plus  pro|ires  a  guider  les  jeunes  personnes  des  U*  premiers  |ias 
dans  la  vie  intellectuelle,  a  éclairer  leur  esprit,  a  fortifier  leur 
raison,  à  leur  faire  aimer  les  devoirs  de  la  religion,  enlin  à  les 
rendre  cap:ibles  de  surveiller  lin  jour  elles-mêmes  un  uieiuge, 
une  jeune  famille  el  de  lixer  le  bonheur  au  fover  ilomeslique. 

11  Je  regrette  que  l'elendue  du  rapport  dont  votre  commission 
m'a  charge  ne  me  permelle  pas  d'entrer  dans  plus  de  driails  sur 
l'ouvrage  de  mademoiselle  Nathalie  de  Lajolais.  \je  sljle  est  ce 
qu'il  doil  éirc,  conecl,  naturel,  et  souvent  gracieux.  Ij  n«oni- 
peiise  (jne  je  vous  pro|iose  de  lui  duevrucr  ne  sera  de  votre  part 
ipi'uu  acte  de  justice.  »  x. 

Histoire  de  la  Confédéralion  suisse;  par  Jean  de  Ml'LLEt, 
KoBERT  GLOL'TZ-IlLOltUïisi  cl  J.- J.  UuTii.NUER,  traduite 
de  l'allcinand,  avec  des  notes  nouvelles,  el  coiiliiiiiée jusqu'à 
iiusjuui'S,  parAtM.  Cbarle.sMon.nahu  et  Loi'is  Yl'llie- 
.MiN.  Jusqu'ici  13  x-ol.  ia-X  ;  l'ouvrage  eu  aura  iU.  —  Paris, 
Th.  Balliucore,  éditeur. 

Le  Fr:ini;:ns  est  ilevenu  l,iiirisle ,  el  la  Suisse  est  une  deis 
conlrecsqu  il  pu  bir.  Il  visite  il  parciuirl  lc.s  profondes  vallées, 
il  gravit  les  iiiouls  .s,  aiprs,  il  fianchil  les  cols  sauvages,  il  >'ar- 
réle  a  L:iiis:iuur:  L:iiis.iniie,  la  ville  des  oisifs  el  des  leilrx-s,  la 
ville  des  heureux  qui  s:iveiil  l'être  par  la  conteniplalion  n'-vens** 
ou  le  rri'ueillrmeiil  studieux.  J'étais  donc  L:iiisaiinois  depuis 
quel, pies  jours,  et  je  me  proiuenais,  avec  l'ohligeaiite  peruis-sion 
du  maille,  sous  I,  s  oiubr:ig|.s  magniliqnes  de  .Mou-Uepos,  ix-tte 
villa  pour  moi  si  biiu  uoiuini  e.  J'ai  Levais,  dans  ces  paisibles 
allées,  la  lecture  du  treizième  volume  de  r//ù(.,irrnujr,qui  eu 
aura  seize  qieiml  .M.  .Mounanl  aura  leriuiue  la  part  doul  il  e«l 
charge,  l.e  voliiuie  que  j'avais  eu  main  était  le  dernier  des  trois 
que  nous  ilev:ilt  smi  i  rlt.ibor.ileur  M.  \  ulliemin.  J'adminds  que 
d'un  centre  litt,'r:iir..  si  luodc.le  lût  sortie  une  leuvre  aus.si  cou- 
sider.ible  que  elle  :i  l.i.p.i  llr  ces  deux  -avaiiLs  oui  consjcrx'  tant 
ir:mni.es.  u  .Mais  quri  :ippni,  me  dis;iis-je.  soutient  celle  vaste 
publi,  ationr  Seize  voluiiu  s  iu-s  tivs-coinpacls  sur  riii>Uiire  d'un 
petit  peuple.'  Millier,  (iloutz -llli.zhcim  .  Iloltinger  Ir.iduiLs  tout 
entiers,  puis  tr,.is  v,,loii.es  d,.  M.  Xullirmiii  sur  l'e|nique  de  la 
Ileforiualion  et  îles  ;,ii,  ries  île  rvligirii,  jusqu'en  lllï.  élirais 
volumis  llr  M  M.me.u.l  ,lrs  leli..  rp.ipi..  jusqu  a  nos  jours  I  Et 
ces  ouvi:iu,s  s,. m  ir.ip  -nirux  pour  obtenir  un  succès  ue  (anlai- 
sir;  ils  11,.  piiiv,.ul  s'adicssrr  qu'aux  In  leurs  graves...  u  Uibien! 

ers  I, ,  lu;  -  s m  lioiivrs.  et  celle  patriotique  entreprise  sera 

coiidini,'  .,  Ii.iiiiir  lui.  Il  il  vi,.nilia  |irvH  liaineuient  un  jour  ou  les 
cous,.|valiurs  de  bibliolhcqnes  decoiiv  riront  avec  |>eiuc  un  exem- 
pl.iire  de  l'ouvre  luoniiuieulalc  qui  tail  l.onncnr  a  la  ville  qui  la 
V.  il  s'.iironiplir.  1,  laiiinie  je  me  livr.os  :i  ces  «.flexious.  j,.  reu- 
coulr.ii  au  détour  d'une  ;illee  un  xiedhini  a  l:i  ligurx'  expressive; 
il  y  :iv:iil  une  r;iiv  litK.sse  d:ins  sa  Ivouclie  et  dans  son  regard.  Je 
le  saluai,  el.  eiicour:ige  par  un  sourire  iHeuveillaiit  et  quelqutfs 
paroles  pleiiK.s  de  courtoisie,  j'(.|itr;ii  en  coiiversalioii.  Nous  filmes 
bienU'it  sur  le  sujet  dont  j'ebiis  plein  ;  le  volume  que  je  {lortais 
eu  fut  l'oiiiisi,  11  luilnrelle.  .\pis.siirètn.  rep.tndiieii  éloges  sur  la 
c  .nscielli  lellse  lidi  lilc  des  tra.locU  lll>.  sur  la  s.knve,  Iccllarille 
el  roiigiiiallle  des  trois  deruici>  volumes  denl  M.  V  idliemiu  esl 
l'anlelu,  je  revins  aux  lellrxious  que  m'avait  suggcriVs  riuqHU.- 
I.iiice  même  de  roiivr;ige.  (Jiie  d';ivaiic(.s  neccssiiires  !  quels  gé- 
néreux sacrilices  i<mr  icliihe  |mssible  une  lelle  puliticatioll!  •  .\ 
qui,  monsieur,  les  suisses  en  soiil-ils  ledevablesr  u  Ix-  vieillard 
ne  ivpondit  rieu  a  nia  ipieslioii  el  me  dit  eu  souriant  :  •  Veuei 
dîner  demain  chez  inoi  :ivec  les  ailleurs.  —  Clie/  ijui,  monsieur, 
ani-ii-je  riioniieur  de  dîner  ■?  —  t  lie/  SI.  Penloiintl;  ici,  à  Mon- 
Iteprs.  a  cinq  hcmvs.  it  sovez  (.x;icl.  s'il  vous  plaît.  1.  1^  lendr- 
luaiii.  a  iiuij  luun-s  pinisis.  nous  liions  a  lable,  el  je  luixsai 
une  il,  s  plus  :igi,al,l,.s  srirres  ilonl  d  me  souvienne.  Savoir, 
politesse,  nobles  sriiiiiueiils.  adiniralien  sincère  i>our  les  bouimcs 
■  |ue  bi  l'rame  admire;  avcv  cela  nue  pixiloiide  connaissaooc  de 
la  Suisse,  uu  Ion  d'iiide|>endance  repiililicaiue  s^ius  jacUncc: 
xoila  ce  ipie  je  trouvai  ihins  la  sivicle  de  quelqiu*s  luuiiuies  dTiV 
lile  que  la  Frauc».  lliler.iire  fer.i  bien  de  n'claiiier  o.iniue  siens. 
Il  y  a  idaisir  d'ètn.  jiisi,.  .uviiv  ,irs  Imtes  si  (miis  ri  si  lucnved- 
laùls.  Je  rvvonniis  tueiiioi  que  le  patron  du  grau.l  oiivi  aue  iMihlie 
par  IIIM.  Mminanlet  Xidlhioiu  eiail  M.  IVi^vlonuel  Im-méme.  Il 
me  |ui-doiinera  de  sigiudrr  ici  un  acte  de  miiiiiH,  ence  éclairée, 
(ligne  de  servir  d'exemple.  S.iiis  doute  le  siin  es  de  l'enlreprisi. 
liniitera  le  servliv  du  riclie  à  une  avance  de  fonds  ;  mais  sont-ils 
lionibniix  les  riches  qui  veulent  liieii  alKr  jusipie-la?  Ce  Irait  esl 
une  p:ig,.  pour  le  liviv.  L'histoire  de  l.i  siossr  a  cb' souvent  celle 
des  grioieiix  sacriliies;  cl  à  ii.'lui  ipir  tout  les  aulenp.  de  leur 
t..|ups.  de  leurs  foiws,  de  l.'iir  vie,  s.ins  alleudre  d'autre  |triK  que 
1.1  i(.|oiiujiss;ince  de  leurs  (x>nc4loxeiis,  il  ronvieul  de  juiiulre 
celui  de  leur  ami,  ipii  les  aide  a  iiielUM  «a  luuuerv  des  travaux 
si  di|jues  du  l'attvauvu  de  l'Europe.  ,„ 
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Les  AnooDCM  <e  L'ILLDSTBATIOfI  coOicdi  75  eenUmn  la  llroe.  —  Elle*  ne  pronot  «ire  Imprimées  que  solTani  le  mode  ei  avec  les  caractères  adoptés  par  le  loarnal. 


CHAlll.KS    IIINURAY,    EDITEUR, 

10,    RIE   DE   SEINE. 

rilSTOlRK  D'ANlil.ETERRi;,  ilepiii*  U-s  toiiip-i 
^'^  les  plus  reiMilcs  jiisi|ii':i  nos  jours,  p;u-  MM  U- 
baron  de  Koi  joux  cl  Auiied  Uaingiet. 

tourelle  Édition ,  cnlii-renieiU  refondue ,  aug- 
nieutré  de  plus  d'un  liens,  illuslri'e  de  ;>U0  (Iba- 
viBES,  Caries  géognipliiiiues.  Tableaux  slalisllipies, 
genealogiipies  et  synclironi>|ues. 

2  magnllîques  volumes  {;rand  iu-S  de  eliai'uu 
8U0  pages,  puhlies  eu  100  livraisons. 

paix   DE  LA   IIVKAISON    :    TiO  CENTIMES. 
L'OIVB.IGE  COKPLET    :    TiO   IIUNCS. 

Lrs  trois  premières  tirraisons  sont  en  vente,  el 
conlienneiil  r>'i  Dessins  dans  le  Icxle,  '2  Grands 
Sujels  imprimes  à  pari,  la  Carie  générale  des  lies 
lirikinniipies,  dressi'e  par  P.  Taddiec,  el  le  Tableau 
stutistitjue  des  Etallissemetits  anglais  dans  toutes 
les  fiarlies  du  monde,  curieux  diK'unienl,  i|ui  per- 
met d'einlinisser  d'un  coup  d'u'il  rimnieusité  de  la 
puissance  brilaaniipie. 


.\  l'ARI.S,  CHEZ  CHARLES  HI.NGRAY,  ÙDITEIR, 

RIE   DE   SEINE,    10, 


Et  chez  Unis  les  autres  I.iliniircs  de  Paris 
el  des  Déparlciiienls. 


AU    SECRÉTARIAT    DU   COLLÈGE    HÉRALDIQUE, 

RIE  DES  »0l'l.l.NS,   10,  PRÉS  lit  PASSAC.E  CUOISEUL. 


Arclilves  Kobillalrcs  Ijitvorseile»* 

Bll  I.I'TINI  DU  COLLEGE.  —  Un  beau  vol.  grand  iii-8,  avei 
l'iandies  cl  Dlasons  coloriés.  Prix ,  1 2  IV 


Prix,  par  la  po.>-le. 


SOUSAIHE.  —  PHEMI 

millions 


IlE  PAIlTIr.. 

praiimissinn.  —  ('orrespon- 
!■•;,■.  ^  Airlicologie  nobi- 
,  iM:ii>oii  de  Moulinorency. 
s  [liiiples.  —  Armoriai  dès 
I  Armoiries  de  Imiles  les  fa- 
ailles.  —  Notices  génealo- 


liouri  VIII,  d'aprJs  le  labliau  coniCtiC-  au  Collège  de  la  Trioilc,  à  CanilniJg.' 


J.-J.  DUBOCIIET  ET  COMP.,  rue  >W  Sciiie,  : 


EN    SOlSCmPTION  : 

COLLECTION  DES  TVPKS  DE  TOCS  LES  CORPS  ET  DES 
INIKIIRMKS  MILITAIRES  DE  LA  UEPUIILH.1UE  ET  DE 
L'EMPIRE.  :.ii  planches  coloriées  couiprenant  les  portraits  de 
NApoLtoN,  preiiiiir  consul:  de  Napoeeos,  empereur;  du  prime 
El  Lise,  de  Ml  iiAT  et  de  Puniatowski;  d'après   les  dessins  de 

M.  llll'pl.iL^TE  UtLLANC.E. 

'0  livniisons  coin|K>sées  d'une  ou  de  deux  plancln 
el  d'un  texti;  explicatif. 

Prix  de  la  livraison  :  50  centimes. 


culnri< 


/^Vl?!  VRKS   COMPi 
VJI-.     11..I,-,.  1  »ol. 


socs  pres.se. 
I.ÉTKS  de  Bernard  dp.  Palis 


ETRENNES   MCSUULES   SPI.KNDIDES 


1  A  FRWCE  MIMCM.E,  rédigée  par  toutes  les  célébrités 
ij  miivii.dcsci  lilicrorc.  DONNE  roi  «  rien  a  loiile  personne 
ipii  preii.lr.i  1111  alKniiii'iiiiMil  diin  an  d'ici  an  lil  (h'cemlire  pro- 
chain :  i:lnt  ciNyiANiE  R aiic.s,   VaUes.  ()iiadrilles,   (ialops. 

Fantaisies,  iniilils.  Et  (i  oin.iiii>  -ni  mmiiksI  ! .'  Les  seuls  ou 
l'on  entendra  le  .Vucn-rciie  du  ilr  lioni/riii.  Tiiiilabiiiiii"  adroit 
a  deuY  places.  Lt~<  deux  iiremiiis  roii<  eris  ont  lieu  le  Tit)  no- 
vembre et  le  10 décembre.  En  echangi!  dcsioncerls,  les  alionnes 
des  dé|>arlemeiits  recevront  six  morceaux  de  musiipie. 

Ainsi  chaque  alHinné  recevra  de  suite  : 

!•  La  lAitilertie  miiijiqiie,  20  ralsrs  inédites  pour  piano; 

2"  Les S"iiiiit.\.  alliiiin  iiietlil  de  ir»  romances; 

V  Les  fCrlitirs,  six  galops  inédits,  par  Ad.  .\dam; 

i"  Le  Lirre  du  cirur,  S  iiinrceaiix  lie  chants  illedits; 

.V  Deux  linmuiices  inédites,  par  inadeiuoiselle  Pugel  ; 

G»  Un  Quadrille  médit. 

Ces  compositions,  écrites  ciclusivemcnt  pniir  la  France  musi- 
cale, sont  signées  des  noms  les  plus  célèbres,  tels  que  Mever- 
Iwer,  Donizelli,  Halevy,  Laliarre,  II.  lien,  Dœhler,  Prudent,  cb-. 

On  s'abonne  rue  \cure-Saint-Afarc,  G. 

Paris,  24  fr.;  pour  les  de|iarlenients,  29  fr.  bO  e.  —  Envoyer 
franco  uii  bou  a  vue  aur  Paris. 


VARICES.  —  Bas  élastiques  en  caoïitchoiin  pour  varices,  sans 
ciiiilures  ni  lacet,  cl  ne  formani  aucun  pli  aux  articulations. 
—  FL.1MET  jeune,  seul  inventeur  cl  fabricant,  rue  des  Arcis,  25. 


l;  T  R  E  \  N  E  S. 

E    NoTIll.-liAMt-NAZAlllTII. 


Extrait  des  Slaliils 
dance.  —  Séance   aiii 
liaire  :  Eglise,  Callii'diale  ,1c  Inin: 
—  Essai  sur  la  NoMc'.-e  .  h.v  i,iii>  i, 
cin(|  Salles  îles  I L'iv;,,!,  „  ;  Xnm^ 
milles  dont  les  Cl  u-Miii-  -nui  ;,  \, 

giqnes.  —  !\lel:iii.:r>  ;  i,ri;;"iic  VII ,  OU  In  papauté  au  Moven- 
Agc.  —  Aniioiial  gciicral  de  Bretagne.  —  De  la  Consliliition 
:HiiiiMc  de  la  iiobleiîse  chez  toutes  les  ntitions  :  Toscane  et 
lioMic. —  Cosluine  de  la  noblesse  de  Toscane.  —  Tablettes  bé- 
lal.li.ilics. 

DEl'XIÉME   PARTIE. 

Rciiii'il  lii-loriqiie  des  Ordres  de  chevalerie  :  ^lonngraphies, 
avec  Plaiiclics  ,nl,)nces,  des  Ordres  du  Cliiisl ,  de  n-pcn.n  d'Or, 
de  Sailil-S\h."-lrc.  d.-  ^iiinl-Cr.  -ciiv  le  llraiid  el  il.-  Saiiil-.lean 
de  .lcrils;il,-in;  .!.■-  Or.iivs  de  Saiiil-Kliciine  el  de  SaiMl-,loseph  , 
en  TosiMiie  ;  des  Ordres  île  la  Ucdeinplioii  et  ilii  Temple,  avec  la 
iiomenclaliire  ollicielle  de  lous  les  Frain;ais  decoii's  desdils  or- 
dres. —  Costumes  des  Oi-dres  de  Malle  el  de  Saint-Etienne  ; 
Fondations  de  Commaiideries  dans  ces  ordres. 


Plll  1\   PAIIAÎTIIK  BANS  I.E  PREMIER  IRIMESTlli:  DE  l'aNNEE  t84f  : 

Le  premier  rei,istre  du  l.irrc  d'Or  de  la  Noblesse  de  France, 
I  splendide  volume  grand  in-1,  avec  Blasons  colories  el  Blasons 
d'Alliances  pravés  -sur  Imts,  insen-s  dans  le  li^xle,  faisant  suite  au 

Du(i,^„,u.:.'  ,;,    ■-     ^' ,■•,,,,     |,.,,   „,  n  Cm -sau  iii>  liois.  Edi- 
''""'',■  lii\   i    ,.     1,1    I,     I,  |,,,|ii,-r  \,'liii.  —  I  II  exemplaire 

dcclKilill,'       .    M     MhlI.        rl,l;,,       l    |  i.l  |1   .   v|  ||.   |  ,;i  pir,-  Il  ll'l  ,     pOUrélPe 

ivli '-''A [':  ■'<•■  m  .MA   „.i,r-.lcl.i  r;,iiiilli-.  —  V.i,\„\,-r  franco 

les  Nolici's  giiiiMln^iipics  au  Secrelaire  du  Collège. 

Le  Collège  donnera  successivement  les  Livres  d'Or  des  No- 
blesses d'Ilalie,  d'Espagne,  d'Anglelerre  el  d'Allemagne;  —  il 
pii-Mili-  ilcv  pii-irs  iiri;;iii;ilcs  ail  iiiiuiiire  de  r.Ml.lin»  sur  loiiles 
II-  rniiillr-  M.ildc.  cl  ;,iiol.lii's,  on  (pli  ont  Iciiii  par  un  lien 
ijuil.  iiiiipi,.  ;i  hi  iKiblcssc  ;  —  il  en  a  recueilli  toules  les  Gciiea- 
lugies  el  Blasons. 


Travaux  généalogiques;  —  peinlures  d'Armoiries;  — Coii- 
sullalions  de  1  li.  à  :,,  au  Srcrétaritil  du  Culli'ye. 

Correspondance  avec  les  chancelleries  des  Ordres  élrangers. 


EAU  DE  MÉLISSE  DES  CARMES,  aiilorisée  parle  Gouvcme- 
iiieiit  el  la  Faculté  de  Médecine,  de  Boteh,  seul  succes- 
seur des  ci— devant  Carmes  déchaussés  de  la  rue  de  Vaiigirard, 
possesseurs  de  ce  secrcl  depuis  WTtli  maiiilcnanl  et  dépuis  l"«!l. 
Divers  jiigetneiils  el  arrèls  nblen us  contre  des  coiilrefacleiirs 
coiisacrelil  a  M.  llovi  i;  l.i  prii|>ricli>  r.rriusire  de  celle  Eau  si  pre- 
c  iciiM-  (  .«iliT  l';i|  c.|ili\i.-,   les  |i:il,iii.iiiiiiis,  les  maux  d'cslomac 


m  I.' 


enls 


BOUTONS    A    VIS,   EN  OR   OU   ARGENT  :  Garnilures  pour 
lia 


llabils  et  Gilets.  —  Sysléme  P.  V. 


■  iiTcU.  ri  Li  l':ii  iill.-dc  M.  il. ■.  111.'. 
.lir,.ll.->xcl,ill,r.  |.;,rl,'.  |.i,:i.„i: 
Ecrire  par  la  posle  ou  euvovcr 
ilresse  qu'au  n.  11.  repéU'  U  lu 
claiil  en  instance  contre  de  noiiv» 


■Il  1.  ii.iiiiaissciil  la  siiicriiirile 

quelqu'un  di'  silr  qui  ne  s'a- 
s  sur  la  dc\ aiUure,  M.  Bover 
aux  conlrel'aileiiis  ses  voisins. 


t;iIEZ    DUVERGER, 

ôi,  Rt'E  SAINTU-A>.NE, 
ET    CHEZ    LES    «ARCHAND 


BEL  ALBUM  :  MÉLODIES  EN  ACTION, 
Nouvelles ,    Contes    muraux ,    avec 
musique  |K)ur  piano. 

La  bonne  impi'rutrice  Marie,  hisloire; 
poésie  de  imadamu  Uesrurues;  musique, 
chant  de  Vouel. 

Lu  l'aise  au  hameau,  piano  cb;  Sciii- 

HON. 

Rirdin  Hicdon,  fabliau  ;    chant  de   A. 

ADAtl. 

La  Sonatine,  par  M.  Saivac.e-Meessema- 

CHER. 

^f-i^c'/ù/iA,  par  madame  De>bordes,  chant 
de  Sansekon. 

Ij)  Chien  du  l'ieillurd,  chant  île  Clapis- 

SON. 

Léonide,  texte  et  iniisiipie  de  VoiiEi.. 
La  Charilc  du  Onirent,  chant  de  .V.Tllo- 

HAS. 

TOI  S   POCR  PIANO. 


Beaux    Dessins    de  J.    David,    Lanoc  , 
CilEvis,  Lacoste. 


Prix  :  !t  fr.  nei  Vyllbum  riclifoicnt  relié, 
Beau  cadeau  d'elrenues. 


L'ILLUSTRATION ,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


(Corps  de  garde  de  la  Baslillc 


w 


(Plan  dolaplaci',1.-  la  llaslillf.) 


AiiiiiiariiiPii<H  <l('8  Scipiirr.a. 


I.  I,:i  li^îiiri' i|iii'  non-;  cli>\\H(iiis  iri  ,'si  la  en  ip.'  liiii  tiliiil'nilc 
il.'  la  lalili'  l'I  lie  l'apiiari'il  nMiiln\c^  pMiir  maintenir  le  sisiii  a  l'i'- 
lal  irciiuililiri'. 


A  cl  la  lalil.'ll,'  .;m:  r,.n.i.'  !.■  <l,-sMliil,'  la  lalilr  ;  ('.  1!  I)  .-I  l.^ 
hàlim  auipiel  »ii  -,ii>p,Mi.l  W  mmii  |iar  mjh  anse-  Il  I,  ili'  li-ll,'  ^.llil■ 
MU.'  ii'lli'  ansr  .-.(lil  iiu'liii.','  ci  ipii'  Ir  iiiiliiMl  ilu  scall  snil  <Mi  ilr- 
ilaii>  ihi  n'h.H.I  (h'  la  v.Mr.  (1  1-  l'.  csi  un  aiUiT  li:Mon  nui'  l'un  a 

<i'"|"'  'Il Ii>nnuriii-  U'IU'  qci'i'u  rap|m\aiil  .iiiiti-e  l'iincli'  inti'- 

nnii'  (,  ilii  sraii,  .(iiili.'  m>u  hur.l  Mipri  i.'iir  V  cl  conlre  inir  en- 
taille |>i'alii|iico  en  li  an-ik'ssuns  iln  |M'cniicr  liilcn  0  II,  Il  inain- 


licinic  l'axe  ilii  seau  Mi'lic  al.  Il  csl  facilo  de  voir  que  ces  dispo- 
silions  donneront  lien  à  un  ei|nilil)re  parlait. 

Car  d'abord,  en  supposant  l'anse  1  H  maintenue  dans  la  posi- 
tion inclinée  qu'on  lui  a  donnée,  le  seau,  ayant  son  axe  veriiial, 

-icrail  en  équilibre,  et  pour  donner  une   lixile  rnnipléle  a  celle 

l.nsilinii  .le  l'aiiM'  par  ia|i|i<iil  an  seau,  le  liàlon  (i  F  K  siillit  ev  i- 

.IrMiiii.ail.    Il    ne   1.-1, c   plu,  qu'une  cou. lilinn  a  remplir  : 

,  CM  que  le  li.'ii '.  I)   Ile  I,  ii.l.'  y.<-  a  liaMailir  ni  a  -lisser  le 

Imii^  lie  la  iil.le  A  Hr,  en  V  a  v,ii-l,iil  e\iilcmmenl  en  ayant  eu 
sein  .rinrlinrr  a^^e/  le  ^r.iii   I r  i|ii.-  Min  axe,  qui  est  vertical , 

m'  Iniiili,'  |>:i.eii  ilcluirs  lill  Imr.l  ,1e  la  lalile. 

Un  p<  ni  r\, ,  nier,  d'apre.s  le  même  princiiie,  quelques  autres 

S'il.  |i.  n  '  \emple,  un  crochet  recourbé  DFG,  comme  on  le  voit 

-iir  l:i  ^:in'ii''  di'  notre  li^nrc,  portant  un  poids  G.  Ce  crochet 
aiiivi  cliai-''  M'ia  l.'iiil  en  cpiilibre,  si  on  |«ise  all-llesslUl^  .le  snn 

eMivmile  Miperi''iiie  lin  pi'lil  hàleli  nu  un  I I  de  pliinilM'  i\v 

lelle  snrle  ipi''  la  veriiial.' ,  pa-.-aiil  par  1.' p..iiil  .1.'  siis|„.|isi..i, 
.In  p..i.l>  (i.  I..111I..'  en  .l.li.ii".  .lu  reluir.l  di'  la  lal.le  par  rapport 
an  |".iMl  (.11  p.i^.'  i.'  .  r..cliet.  Ainsi,  le  polit  bâton,  qui,  sans  cela, 
...;..ni  |.n  I I.<  1.  .'^1  iiiaintcnu  par  le  poids  mèniu  dont  on  le 

Un  v.iiL.laus  c  ipii  pr.  .■.'■. I.' ,  la  solution  d'nn  problème  de 
m.  ...lii.pi,.  appli.pi.a',  para.L.val  en  quelque  série  :   ..  l'i,    corps 

l.ni.laiil  a  tnuih.rpar  -...11   pr.,pr.'  pui.U,   l'eliip.^-lier  de  t Ii.'r, 

'Il  N  ajoiilaiil  nu  p.ii'ls  pr.'i  U.'iiH'iil  du  cote  ou  il  Icu.l  à  tniiiber.  >. 
roi'it  i'artilice  consiste  à  l'aire  recllemont  at(ir  le  (loids  que  l'on 
.ajoute  en  sens  contraire  de  celui  où  il  est  ajouté. 

II.  Il  est  l'viilent  que  (lOiir  que  la  chose  soit  possible,  il  faut 
. pi. •,■.■-.  r.-uim.--  M-u.l. -m  au  iiH.ins  à  deux  dillèr.nl.'s  l,'i~  ,1  a 
.lilLamils  |.ii\,  'iii'ii'iu'a  li.a.pi.'  l'ois  elles  veli'l.ail  l'.nl.-.  .-ii- 
M'uil.l.'  an  m.  ni.-  pi  i\  ;  lar,  m  .■,.|1c  qui  avait  t.-  iiieiiis  .I.'  p.a.li  i\ 
en  a  veli.lii  1111  tr.'s-pcUl  miiiiluc  an  prix  1.'  (.bis  h.i-  .-t  .pi  .'Ile 
ail  veii.lu  1.'  -uipliis  au   l'Iiis  haut   prix.  tan. lis  ,pi..  ,.ll,-  .pii  eu 

avait  le  plu-  uraii.l  1 l.r.-  en  a\ail  m'ilIii  l.i  pin,  '.ir.iii.l.'  p.iiln- 

au  plus  bas  prix  ,-1  n'a  pu  eu  v.'ii'lr.'  qu'un  p.'lit  nniubre  au  |.lus 
haiil.  il  .si  .  lair  qii'i'lli's  aiir.iiit  pu  laire  des  souiines  e};ali'>.  11 
sa^il  .I..11.'  .1.'  iliviser  cliaemi  di-s  muiibres  10,  2S,  30,  en  deux 
parli.'s  i.'ll.'s  .pi,'.  uiuUi|iliaiil  la  première  partie  de  chacun  par 
I.'  pi.ini.r  prix,  et  la  s.'.im.le  par  le  second,  la  somme  des  deux 
pro.liiits  s.,i|  part. ,111  la  même. 

C-  pr.ibl.i si  iii.l.i.'rmine  et  susceptible  de  dix  solutions 

'lill.  renies.  Il  csl  'l'abor.l  ma assaire  ipie  la  dincrcnce  des  prix 
de  la  premii'ic  et  de  la  seconde  venle  soit  nu  diviseur  exact  des 
dillerences  i:,,  20,  \  des  Irois  nombres  de  perdrix  ilonnes.  Or. 
le  moindre  diviseur  de  ces  trois  nombres  est  :■;  c'est  pouripioi 
les  prix  doivent  être  U  et  l  décimes,  on  '  cl  2  décimes,  ou  S  el 


Kn  siipiMisanl  que  les  deux  prix  soient  li  et  I,  on  trouve  sept 
■olnlions  dilVerenles,  connue  on  le  voit  dans   le  tableau  sui- 


PrcniWro  venle 


I"  h'Uinie,  l  (lerdrix  à  li  dec. 
2»       —         I         —        — 


Ou  bien  : 
\"  femme,  5        —        — 

Ou  bien  : 
I"  l'emme,  li        —       — 


neulii^nii-  venl'-. 

li  (icialrix  a  I  d 
21        —        — 


^"  femme,  8 
2'  —  5 
:,'       —        4 

Ou  bien  ■ 
1"  femn 


fl        —        — 


l'I        —        — 


I"  femme,  Kl       —        —  n        —        —  M) 

2-       —        7        —        —  iK        —        —  1,11 

•V       —        U        —        —  2»        _        _  liit 

Si  l'on  siiii|iO<e  i|iic  li-s  ileiix  prii  soient"  el  2,  «n  aura  eiiiore 
les  trois  s^ilulloiis  suivaiilej.  ; 

Premii're  Tpnt«.  D^aii/mr  Tenl^,  Prod.  tal< 

2  |i<-nlri\  3  2  div.      (iilikt:. 


n        —        — 
2«        —        — 


Il  serait  inutile  d'essayer  8  et  5  et  lont  autre  nomlire  ;  on  n'en 
|>ourrait  tirer  au<Mine  soluliou. 

NOCVEI.IJÎS  01  ESIIOSS  A   ICSOIDIE. 

I.  On  di'unimle  combien  de  combinaisons  comporte  l'opéra- 
tion qu'on  a|>|K'lle  donner  au  jeu  du  piquet. 

II.  On  demande  le  nombre  île  manières  dont  il  est  possilili- 
que  le  sort  répartisse  les  mendires  de  notre  Chamlire  des  Dépu- 
tes dans  les  bureaux  dont  se  compose  celle  Chambre. 

m.  On  di'mande  :  C  un  moven  cerUiin  de  reconnaître  les  ba- 
lances bau.luleiisi-s,  <pii  piirarsseni  justes  vides  aus.si  bien  que 

cliar^îees  .le  piii.ls  im'uaiiv  ;  2'  I,-  I ip.'  sur  le<]uel  ces  lialan- 

cessoiil  hui.l.'cs;  r."  mi.'  m.ili.,.li-  ..■rl.iiiu'  |ionr  s«- faire  donner 

un  poiils  exa.  t,  .pi.l  qn.-  s., Il  r.l.l  .1.-  Il  b.,1  III, e  eni|.l.,.we. 


1"  femme,  K 

«•r.lrix  a 

Ou  bien  : 

1"  feninie,  il 
V       —         1 

— 

On  bien  : 

1''  femme,  10 
2-       —        ♦ 

- 

K«>(tuii> 

EXPLICATION     Df     DEBMFH     »l:»rS. 

Après  riiymrn,  f.lraour  s'fnfuil. 


PRENANT 


On  s'aIkiNXK  clie/  les Direcleurs  des  posles  el  dis  nies- 
sapiTies,  cliej.  Ions  les  Lilirain-s.  el  on  narliciilier  rhe»  liMis 
les  Corrmimuhiits  i/ii  Citmplair  central  île  lu  Librairie. 

A  I.oMiiiKS,  cbe/.  J.  Thomas,  I,  Fincli  Unie  Coriiliill. 

A  S.^iNT- PàTEnsBOi'HG ,  cliei  J.  IssASOFF,  Goslinoî 
dwore ,  ii. 

jii\.iis  ui'iiin  iii:r. 

Tie  1  la  pi,  sse  n'tcaniHHCdo  LAOAarKCll.*,  rue  DaniieUe,  S. 


L'ILLUSTRATION, 


Ab.  pour  Pari».  —  3  mois,  8  fr.  —  6  mois ,  t6  Tr.  —  Un  an,  30  fr. 
Prii  de  chaque  N»,  n  e.  —  La  coUrciion  mensuelle  br.,  2  fr.  75. 


somiAinr. 

lomr  alECrlmne.  l'orlnut  rlii  cnlonti  /"//iitiI  r  D/tiirnlinm  ie. 
SiJi-Emiarrk;  Tfle  de  Sirfi  -l^mlinrek.—  RrtolulloiiK  ilii  Mexique. 
(Suite.)  AUnuin.— De  l'autre  cAie  de  i'Eau,|>ar  O.  N.  (Suili-.)  i:inq 
tiravurei.  —  KiiibeilitiHeineiil.s  el  iloiisiriirtloiis  nniivelles,  A 
Pari».  Pont  de  la  ri/f.— Courrier  de  Pari»,  l'orlrnil  de  Umiffè  — 
l>li>^rvalloii!i  meieoroloelquen.  —  TlieaireK.  —  lllftlnlre  de  la 
.Smiaine.  Le  Cttfilole  de  Wnihinglim:  Extérieur  el  InU  rieur  du 
nagnn  de  In  reine  d'À  nglelerre  ;  Iri  Juges  du  /!.inr  de  la  Iteiiie  ; 
l'ortraitde  l'empereur  de  la  Chine;  t'ortrail  de  M. de Lagrcnèe, nm- 
histadeur  de  France  en  Cliinf.  —  RoillaiicierH  con(emporaln>i. 
(:ii.irl<'s  Dictit'ns.  (Suiit*.)  —  Colonie  d'EiifaiiiH  pauires  à  Peiii- 
Bouri;.  Cinq  Grnruret.  —  Blillelio  hihlloRraiiliique.  —  AllllUfi- 
re».  —  Piano  de  la  Reine  d'K>«pasiie.  Une  Gravure.  —  Modes. 
(ne  frar^ic  -  ROIius. 


N"  41.  Vol.  II.  —  SAMEDI  9  DECEMBKE  I8i3. 

Bnreaa.x,  rue  de  Seine,  33. 


Brviie  aixéi-ieiine. 


SniATiON  1)  AI11I-F,I.-KAUF,R.  —  SI»'  CAMl'  PLlSIl;!  RS  FOIS 
SIBI'IIIS.  —  l)f,ÏOlKMh.\T  IIU  TIIOMI'KTTF.  F;S(:OKFIF.R.  — 
LK  COLONEL  F.ÏNARI). — SOUMISSION  I)F;  MOIIA.IIMKII-BKI.- 
KIIARUIBI,  PRE.UIER  SECRÉTAiRlî  DR  l"É.MIR.  —  .IKlRT  III: 
SlUI-MOIlAMMED-BE.N-ALLAL-orLD-SIIlI-EMDAREli,  LK  PLIS 
PlISSAST   DE   SES   KIIALIFAIIS. 


700  fantassins  et  environ  -i  à  .'iOO  cavaliers  rC-fjiiliers;  il  n'a 
plus  (le  magasins;  il  ne  Irvo  plus  d'impôls;  ses  ressonrces 
militaires  et  liimneières  .s'épnisciil,  et  néaiiiiiiiins  il  conlinue 
avec  une  opiniâtre  persévérance  sa  lutte  ilésespéréu. 


(Poitrail  du  colonel  Eynard.) 


Depuis  la  prise  de  sa  zmalali  (Voir  l'Illustrai  ion  ,  t.  !•', 
p.  ô()!t|,  .\bil-el-Kadi'r  a  vu  de  juiir  en  jour  décroître  sa  puis- 
sance. [)!■  tout  le  vasie  li  iiituiie  (jui  lui  (iliéjssail  liafjtiéie,  il 
ne  lui  reste  iii.iinlrn,ii,l  ipi'une  ziMie  fort  «tioile,  ,i  plus  de 
quatre-\inj;ls  kiloim  lii>  au  sud  de  Mascara  et  de  TIeincen, 
seule  contrée  ipii  sml  le  lliéalre  de  la  guerre,  et  dans  la- 
quelle vivent  mhl.nirs  Irilms  n.inées.i-*  ,  ,,,.  „„„ ,  „„  ç,,,  „„  ;-,„  .,„„i_  AI)d-el-Kader  scst  trouvé  au> 

Les  forces  dont  1  ennr  dispose  paraissent  réduites  a  C  ou  I  prises  avec  les  a^aul-pu^les  de  la  colonne  du  colonel  Gcry, 


I  de  Si<ii-liinbai 


Grâce  aux  opérations  mililaires,  conduilesavcc  aiilani  il'cii- 

scmble  que  d'Iialiileté;  ;;r,içe  surloutauv  ivi-inciils  raiii- 

des  de  nos  colonnes  sillonnant  IWI^i'i  ii>  dans  lous  lus  s.mis,  la 
province  d".\lf;or  est  auiourd'luii  pai  raileini'iil  réiMiir  à  celle 
d'Oran,  dans  Imil.'  lV|Mi>Miir  du  |.:i\s  niliv  le.l.-nl  et  la 
mer.  et  k- iiinnih -  dur,  |,-.  ,n,  ,■   rrll,.  ,!.•  Ciiii^lan- 

lilIC  ont  .'!/■   nlU.lh's   ||,I|-   I,,    |,M1C I   .111    |ilril    llll    lijrlirl-Ui/.a 

des  di'UV  ini|...  (Ir  liilni  ,.(  d,r  .Si'lif,  >ous  les  ordres  des 
généraux  .Mai.  y  et  Syllégne. 

.\u  ciiininiiiriMni'ui  d'août,  les  efforts  combinés  des  colo- 
nel l'édisslrr.  Km  le  ol  .liisuf  ont  aiueiié  la  soiniiissinn  des 
Irdius  niMii.Hlr,  ,irr,i|i,iiit  l.i  parlio  du  di'serl  qui  s'i-lrnd  de- 
puis le  sud  il.'  I.i  |in.Mii,-.'  de  rilliMi  juMpi'au  sud  de  Tag- 
deiiit.  L'a[i(i,iMliiiiJ  du  troupes  fiaiivaises  an  milieu  des  popn- 
laliuns  aiahes  les  plus  éloignées.a  frappé  celles-ci  d'éioniie- 

'    '   '"pouvante;  elles  ne  se  croient  plus  nulle  part  à 

is  i-oups. 

.  I'<  \ral)cs  considéraient  comme  un  miracle  la 
llll  1 1.1  ps  de  5  à  .UlO  Turcs,  qui,  après  une  ra/.liia, 
M'  ivlir.iiiiil  liiin  vite.  Aujourd'hui,  quelle  n'est  pas  leur  ler- 
rrnr  en  voyaiit  arriver,  cnnmie  avec  le  eoliinel  Jusiif,  l.(Kli) 
fanlassins,  qui  non-senlement  liimlienl  sur  eux  à  l'iiuprovisli', 
mais  (pii  les  piiurMiiMMil  lu'uilaul  plusieurs  jours  jiiMpie  dans 
les  lieux  ipi'iK  if.v.ii.iil  iuaccessihies'/ 

Les  rel(Hii~  nlli  iiHiMlAbd-el-Kader,  qui  usent  rapidemeni 
les  restes  i\v  -i  s  liuns.  ne  lui  ont  pas  trop  réussi  dans  ces 
derniers  mois.  C'est  ainsi  qu'ayant  attaqué,  en  juillet,  sur 
riluid-el-Ilammam,  un  détachement  de  200  hommes  occu- 
ni's  aux  travaux  de  la  rontc  entre  Ma.scara  et  Oiaii,  la  défense 
héroïque  de  nos  soldais,  retranchés  derrière!  nn  mur  en  pier- 
res sèches,  a  fait  échouer  eeltct  enlreprise.  D.ins  une  marclu! 
le  nuit,  lin  *»  au  "()  août,  AI)d-el-Kailer  sest  trou 


r.iiMi  ih' 


Ab.  pour  les  Dép.  —  S  mois,  9  fr. 
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Cette  rencontre  fortuite  a  mis  le  pins  grand  désordre  dans  ses 
rangs,  ci,  à  la  snile  il'nn  court  engagement,  de  nombreux 
déverleurs  l'ont  abandonné.  Vers  la  lin  de  septembre  encore, 
Abd-el-Kader  a  pénéiré  jusqu'au  cnfiir  de  la  grande  tribu  des 
lleni-.\mer,  mais  il  n'a  pu  les  entraîner  à  la  révolte;  ils  lui 
"lit  nièiiie  opposé  une  vigoureuse  résistance,  et  peu  s'en  est 
l'allii  qu'il  ne  payAt  de  sa  vie  cette  audacieuse  tentative.  Le 
5  ncinbre,  un  des  cavaliers  des  Beni-Amer,  Abd-el-Kader- 
Hiiu-llamedi,  est  arrivé  devant  l'émir  lui-même,  sur  lequel 
son  fiivil  a  raté  de  fort  près,  et  qui,  ripostant  d'un  coup  de 
|ilsliilil.  l'a  reiivi'rsi''  mort. 

Après  la  capiiirr  drs  débris  de  la  zmalali,  le  général  du 
La  Aliiriiière,  avir  sa  cavalerie,  cnminaudée  par  le  colonel  de 
liiiiii;;iiii,  a  enlevi'  une  première  fois,  \aH  aoi'il,  le  camp  do 
réiiiir.  Le  colonel  ('«'■ry  l'a  surpris  une  seconde  fois,  le  12sep- 
li'iiiliii'  ;  le  général  de  La  Mmicière,  une  Iroisième,  V:  lende- 
iiiaiii  I.");  ciiliii,  UNI'  ipi.ilrièinft  .  le  ^?.-i  sçplenibp'.  vers  l'est 
di'  Saiila.  Celle  dernière  alïaire  a  i  li'  lrès-cli:iiiile  et  très- 
niriuirière.  Au  innîui'iit  où  ipiili|iirs  rs,;ii|ii,iis ,  sous  les 
oiilirs  du  colonel  Munis,  atlaipiiiuiil  aux  uiarabouls  de  Sidi- 
.liiiisi'f,  l'infanlerie  arabe  sculie  précipilauimeut  du  camp, 
idO  cavaliers,  condiiils  par  l'i'niir  en  personne,  se  jetèrent 
avec  bcanconp  de  résuliilion  sur  nuire  Hanc  ganclle,  et  y 
iiiirçiil  un  instant  le  désordre.  La  mêlée  fut  sanglante;  .4bd- 
cl-Kader  perdit  un  grand  nombre  de  ses  meilleurs  cavaliers, 
l'iilre  aiilres  nu  de  ses  kbalifabs,  Abd-cl-Baki,  mort  do  ses 


•s-mvs  |i..ii  1 
CiMiiiiibal, 
•ce  Iriple  ei 
,inlaL:es  du 


.■lOelii 


après 


vaux  n'ont  pas  hé.sité  à  atlaquer  une 
et  cavalerie,  maîtresse  de  tous  les 


nfaiileiie 

iniii,  a  élé  signalé  par  un  acte  do  dévoue- 

iil  .lussi  liiiiini'.il.lr'  |iiiur  l'oflicier  qui  l'a  inspiré  que  pour 

le  soldai  (|iu  l'a  ai-i-iiiiipli.  M.  de  Cotte,  capitaine  adjndant- 
iiia|(ir  au  ."i"  escadron  du  2"  régiment  de  chasseurs  d'Afrique, 
vi'iiail  d'avoir  son  cheval  tué  eu  abordant  l'infanterie  arabe. 
Ili'lanlé  dans  sa  marche  par  une  ancienne  blessure  ^  la  lian- 
cbe,  blessure  qui  ne  lui  permet  [las  de  courir,  sa  perte  élait 


certaine,  lorsque  le  trompette  Kscoflier  saute  fi  terre  :  c  Mon 
capitaine,  dil-il,  prenez  mon  cbi'val;  c'est  vous,  et  non  pas 
moi,  ipii  rallierez  l'escadriiu,  n  donnant  ainsi,  dans  nn  rapide 
commentaire,  le  motif  de  son  dévouement  et  la  raison  qui 
défendait  de  le  lefu.ser. 

Le  capitaine,  en  effel,  remonte  i'i  cheval;  l'escadron  est 
rallié,  le  combat  se  réiablit,  et  la  belle  action  du  trompetle 
liscoflier,  si  simplement  et  si  sponlani'inent  accomplie,  con- 
nibne  pour  une  bonne  part  au  succès  de  la  journée.  Mais  ù 
l'appil,  l'si  obier  manquait;  il  était,  avec  quatre  autres  clias- 
.seuis,  pi isoniiler  des  Arabes. 

lin  tiausmetlant  au  ininisliedc  la  guerre  le  rapport  Juge- 


DéiA  lie  La  Morici«rc,  If  «ouTeineur-g^néral  s'esl  expriii»! 
aiuM  :  u  Je  legR'lli!  liiaiiiniiB  ka  i:in<i  (  ataliiTS  ijui  ont  élii  pris, 
cl  surtoiil  le  lroiii|iilli'  Ksi  "rtici  ;  il  a  lail  un  bel  acte  dedévoue- 
iiieiil.  S'il  nuiis  esl  |ariiiiis  rendu,  j'anrai  l'Iioiineur  de  le  |iii>- 
iiuser  pmir  la  croix  de  la  Ugioii-d'IIoniiéur.  »  Sur  la  dc- 
niand.!  du  mar<*ilial  minislre  tit  la  «uerre,  celle  réconipenise 
a  été  iinin<*diiili'menl  iiccordce  au  brave  Iroinpelte.  Une  <ir- 
diiiiiiarii-.'  ilii  12  noven  bre  a  nommé  liscoffier  chevalier  de  |a 
l.i';;i(iii  il  lliiriiiein-,  el  un  ordre  du  jour  annoncera  sa  nomi- 
niiliiin  :i  l'ai  niée  d'Arri'|ne.  Puisse  le  généreux  prisomiier  de 
Sidi-Jousol  élre  rendu  i  s.'S  nimpagnons  d'armes!  Aux  ju-e- 
mic!rs  poslcB  français,  il  appriMidra  ipie  sa  verlu  militaire  a 
été  r.'i'oiiiMie;  avant  de  npiriidie  siiii  rang  dans  l'escadrou, 
il  viMia  allacliiT  sur  s;-  poiliine  le  signe  des  braves,  qu'il  a 
niilllcinrlll  lllélilé. 

Dis  qiialre  principau'v  klialifalis  d'Abd-i'l-Kader,  son  beju- 
fréielien-Tliami,  et  l.lUerkaiii,  se  sont  tous  deux  retirés  sur  les 
frontières  du  Maroc  ;  le  Iruisiéme,  sou  ancien  envoyé  à  Paris, 
Miloud-ben-Arach,  fatigué  de  la  gnerre,  se  lient  dans  unecoTii- 
plèle  inaction;  le  (|iiatriéme,  Sidi-Allal-ben-Embarek,  vient 
d'être  tué.  dans  un  enaagement  dont  nens  du-inons  plus  bas 
le  récit  Dès  le  G  octobre,  les  derniers  auxiliaires  un  peu 
imiiorlants  de  la  cause  de  l'émir,  les  chefs  des  diiïérentes 
tribus  du  versant  nord-ouest  de  l'Ouarensenis,  sont  venus 
faire  leur  soumission  au  gouverneur-général  à  son  camp, 
sur  l'Oued-Keschab. 

Pendant  le  même  temps,  M.  le  colonel  Eynard,  aidc-de- 
camp  du  goiiveruenr-général,  recevait  les  soumissions  de 
toutes  les  tribus  du  versant  sud  du  Giand-Pic  de  l'Ouaren- 
senis, et  procédait  à  l'organisation  de  ce  pays,  tandis  que 
M.  lecoloni'l  Cavaignac  cliiitiait  quelques  tribus  insoumises 
des  environs  d't  liiéaiisville. 

Mais  de  tontes  les  siiiiiiiissiniis,  lellr  qui  a  dii  faire  le  plus 
grand  vide  dans  les  rall^;^  ilr-  iin  livuis  de  I'imiiu-  cl  lui  élre 
la  plus  sensible  à  hii-uiriiH',  m  par  i|iii'li|iie  rDiiiliiiiaisiiri  se- 
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;  lui  tirant  On  coup  de  pitlolel  daBs  la  poitrine.  Un  ri'il  man-  1 
qnait  à  la  ligure  de  le  lerribb-  sdveiraire  :  ce  signe  le  Ht 

'.  reconnaître; c'étaillt1oliainmed-llen-AllaU)uld-Sldi-Hnibiirek,  I 
le  borgne,  ((inune  l'avaient  suircinmié  les  Arabes.  Sa  tète 
fut  a|ipurlée  aux  pieds  du  général  li  nqiouri-,  qui  l'a  envoyée, 
avec  trois  drapeaux,  au  gouverneur -gi'néral  à  Alger. 

lin  traversant  la  trdiii  des  heiii-Amer  |iour  venir  s'embar- 
quer i  (Jrau,  la  ili'jiutalion  rbargi'c  de  ces  trophées  a  été  as- 
saillie par  les  niipulatioiis  venues  en  fiailc  pour  voir  la  léte  du 

!  klralifalr.  Ouel(|iie   répugnance  ipie  iiniis  inspire  cet   usage 

i  barbare,  rincrediilile  des  Aralns  est  si  grande,  quand  on 
leur  aiiniince  ipidipie  nouvelli!  l'avoiahle  'à  noire  cause,  qu'il 
était  indispensable  de  liMir  riiiiutnr  cette  prerive  irrécusable 
de  lu  mort  du  gueriier  iiruiubout  qui  e.\eri;ull  sur  eux  un  si 
grand  prestige. 

I  Uen-.MIal  était  le  conseiller  le  plus  intime  d'Abd-el-Kader, 
son  véritable  lioinme  de  guerre,  el,  après  lui,  le  personnage 
le  plus  important  et  notre  ennemi  le  plus  acharné,  l'iie  par- 
tie de  sa  lamille  avait  été  prise  avec  U  zmalali  «t  venait  d  «Ire 
renvoyée  del'ile  Sainle-.Marguerite  à  Alger,  dans  res|iolr  de 
l'amener  lui-même,  comme  iiel-Kliaroubi,  it  U  sodinission. 

Les  chefs  des  contrées  du  sird  de  l'Ouaren-senis,  réunis  i 
Alger  pour  la  cérémtuiie  solcirnelle  de  l'investiture,  ont  pu 
s'assurer  de  leurs  propres  yeux  que  ce  chef  redoulable, 
dont  le  nom  seul  les  faisait  trembler,  n'existe  plus. 

D'après  les  ordres  du  gouverneur-général,  la  dépouille  <)r. 
rex-klialifali  de  .Milianali  sera  portée  dans  celle  ville,  pour  y 
être  exposée  pciidahl  trois  jours  aux  regarils  de  ses  anciens 
sujets ,  ensuite  elle  .sera  renii.se  à  notre  kbalifali  Sid-Ali-Uuld- 
Sidi-Einbarek,  son  plus  proche  parent,  qui  la  fera  déposer  à 
Koléab.dansle  lieu  de  la  sépulture  de  sa  famille.  Celle  céré- 
monie   doit   avoir    lieu   avec,  loiilir    la    solennité    due    à   la 


crMc  de 
la  MM 


IHiJiliqiie  il  ne  l'a  pas  ai 
,11  lie  Sid-el-lladj-Molia 
M'irélaire  et  son  kliali 
eiiii,  au  mois  d'aiiùt, 
laiidaiil  seiileiiieiit    la 


liée,  est 
iniiil-lirl-Klianiubi,  sou 
ili  lies  liilians.  Ilel-Kha- 
e  rendre  à  diseiélion  à 
làce  d'être   réuni   à  sa 


TiarcI, 

famille,  tniiibi'e  cuire  mis  mains  avec  la  zmalah,  el  retenue 

prisouiiière  à  l'ile  Saiule-Marguerile.  Celle  faveur  lui  a  élé 

accordée  :  sa  famille  a  élé  renvoyée  à  Alger,  et  liel-Kbaroubi 

a  marché  il  la  suite  du  gouverneur-général  dans  les  dernières 

expéditions. 

La  mort  récente  do  Sidi-Mobammed-ben-Allal-Ould-Sidi- 
Embarek,  le  plus  puissant  de  ses  klialifalis,  est  le  dernier  et 
le  plus  rude  cnup  porté  à  la  fortune  d'Abd-el-Kader,  depuis 
reiilèveiiicnl  île  sa  ziiialali  à  Taguin.  Sorti  le  (i  novembre  de 
Mascara,  le  giMir'ial  leinpoure,  avec  81)0 hommes  d'infanterie, 
3  pièces  d'artillerie,  ."iOO  chevaux  réguliers  des  2°  et  -4"  régi- 
ments de  chasseurs  d'Afrique  et  des  spahis  d'Oran,  plus  une 
trentaine  de  cavaliers  iiidigêiies,  s'était  mis  iila  poursuite  des 
restes  de  l'infanterie  de  l'émir,  commandés  par  lien-Allal. 
Arrivé  le  9  au  soir  à  A.ssi-el-Keniia,  à  li  ois  jours  de  marche 
de  Bcn-Allal,  il  résolut  de  le  gagner  de  mIcssc,  quelles  que 
fussent  les  diflicullés  d'une  pareille  ^'iiliciMise.  Se  mcltre  en 
roule  à  minuit,  par  nue  pluie  qui  tombait  à  torrents  et  qui 
continua  avec  la  inème  violence  toute  la  journée  du  10;  s'at- 
tacher pas  il  pas  aux  liaccs  de  la  colonne  ennemie,  la  suivre 
de  bivouac  eu  lilMmac  mii    un  terrain  détrempé  et  presque 


impralicahlr,  lelle  lui,  | 
lâche  labiirieiise  lie  uns  i 
des  avaient  i''piii-e  les  le 
notre  vaillaiile  iurnileiie 
celte  marclic  jusipi'à  sm 
au  sud-ouest  de  Mascara 
du  jour,  le  M  uiAeinliri 
Ton  ne  larde  jias  à  ni  m 
fois  ses  feux  n'iMaieiit  [la 
vue  fait  oiihlier   a  nus 


presque  i  crlilinle  île  iniuilie  I 

les  rcniplll  irelllllul|s|a-llie,  el 
inslanls,  ils  m-  lemeMeill  en  IM 
les  pluies,    III    les     i;aii,s   iiieM 

inl'raiicliissaliles  île  ces  ci.iilM 
ardeur  ;  ils  tiaversent  courage 
Une  forte  fumée  sortant  d'un  lu 


t  près  de  trente-six  heures,  la 

LiliLjahles  soldats.  D'horribles  obsla- 
II  s  lie  iinlre  Iroupç,  mais  surtout  de 
ce  iprelle  aépniinéile  peines  daus 
airi\i'e  a  Malali.  à  qiiaïaiile  lieues 
es!  niijinssjlilr  a  ileinie,  A  la  pointe 
lin  aill\e  SIM  r(liieil-i\aeliçha,  d'où 
Mille  le  lilM.liac  lie  l'elillellli:  Celte 
eiiiiMe  ciiiiipleleiiieul  éteints.  Celle 
Imites  leurs  soulïrances;  la 
iil'aiiliTie  régulière  de  l'émir 
a|iies  un  repos  de  quelques 

le.  Ni  les  leirelils  eiiissis  p  ir 
iialilivs,  m  les  Inrels  presque 
■s,  lie  peiiM'iil  laleiilir  leur 
niseinent  tous  ces  obstacles, 
origine  de  la  vallée  d 
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rOucd-Malah,  leur  apparail  enliii  et  fait  tressaillir  tous  li 
cœurs.  L'(!uiiemi  était  là  :  tant  de  persévérance  et  de  réso- 
lution allait  enliu  recevoir  sa  récompense. 

Averti  par  une  vedellc,  licu-,\llal  avait  fait  prendre  les 
armes,  el  sa  troupe,  rangée  en  deux  colonnes  serrées,  ses 
drapeaux  en  tête,  se  dirigeait  tambours  baltauls  vers  une 
colline  boisée  et  rocheuse,  lor.sipie,  à  l'aspect  de  la  cavalerie 
française,  elle  s'arrèla  au  milieu  d'une  plaine  et  attendit  l'at- 
taque de  pied  ferme.  I.a  charge  de  notre  cavalerie  se  lit  dans 
un  ordre  admirable  et  irrésistible.  Tout  fut  culbuté  ;  les  dra- 
rieaiix  furent  pris  et  leurs  défenseurs  sabrés  :  l'arrivée  di; 
l'iiilaiiterie  mit  seule  fm  au  carnage.  iUi  hommes  sont  restés 
sur  le  terrain,  el  5(!i  oui  été  faits  prisonniers. 

Le  kliahlali  iicn-.\lla',  aceiiiiipagiié  de  i|uelipies  cavalici's, 
cherchait  à  fuir,  et  avait  ga',;iie  les  peiiles  ri)clicnses  des  C(d- 
lilics  appelées  kel's;  mais  le  capitaine  Cass.iigiioles,  des  spa- 
his, i|iii  l'avait  distingué  dans  ta  mêlée  à  la  richesse  de  ses 
vêlements,  s'était  acliarné  à  le  poursuivre,  avec  deux  bri- 

f;adiers  du  2"  chasscuirs  et  un  maréchal-des-logis  de  spa- 
lis.  lien-Allal,  entoure  par  ses  quatre  ennemis,  seinblail 
ne  devoir  pins  soiuier  à  se  défeiulre,  el  déjà  le  hrigailier 
Labossaye  se  préparait  à  recevoir  de  ses  miiiis  le  fusd  que 
ce  chef  lui  piésentait  la  crosse  en  avant,  husrpie,  par  un 
mouvement  rapide  coimne  l'éclair,  il  en  dirige  le  canon  sur 
la  poitrine  du  brigadier,  qu'il  étend  loide  mort.  Un  coup  de 
pistolet  de  Hen-Allal  reuver-se  le  cheval  ilii  capitaiint  Cassai- 
gnoles;  un  second  coup  de  pistolet  hles,se  légèremeut  le  lua- 
réchal-dos-logis  de  spahisSiqiiiil.  lien-Allal,  n'ayant  plus  de  l'eu 
contre  ses  assaillants,  se  défend  encore  le  yataghan  à  la  main, 
jorsque  le  brigadier  fiéianl  iiiel  lin  à  celle  lutte  acharnée  en 


grandeur  du  nom 
courage  d'un  enne 

le  Den- 

Allai,  el  pour  rendre  lioiniuage  au 

II,  les  liniiin  111  s  militaires  décernés 

à  nu  ollicier  siipei 

M.  lecapilaine 

les  diapeaii\  |iMs 

lelll    lia 

iVall.ni 

icais  lin  seiniil  rendus. 

nies,  1  liai^ii'  ilappiMler  en  France 

e  lie  .Malali,  esl  arrive  à  Paris,  ac- 

compa:;iieil,iiis  s,ii 
de  viii;-i  ans,  i|iii 
dans  une  ihsIiIhIk 
levés  aii\  lu. unes 

Inilérii 
1  lie  la 

rviiii-, 

iln  liciede  lien-Allal, jiMiiieliiiiiiine 
placé,  aux  frais  du  gouveruemeiit, 
apilale.  Les  derniers  drapeaux  en- 
1  -  Kader  ont  clé  déposés  le  5  dé- 

cembrc a  1  Imlel  i 

s  liisa 

nies. 

lt«*%olii(iontii  du  iTIexif|iie. 


(Voir,  sur  Sauta. Anna,  l.  I",  pages  537  et  105;  sur 
t.  11.  page»  SI  el  lis.) 


D.    LICAS   ALAMAN. 

Dans  les  deniieis  iiiiiis  de  l'année  ISÔO,  il  arriva  au  Mexi- 
que deux  eM'iieiueiils  inysiiTieiix,  qui  liiireiil  peiidanl  loiig- 
leiiips  la  cm  iiiMle  piililnpic  en  éveil.  Un  iiialin,  aux  premières 
lueurs  du  jour,  un  trouva  le  cadavre  du  cnncgidor  IJuesada 
adossé  conlre  un  des  angles  de  la  calliéilrale  ilc  .Mexico.  Il 
nageait  dans  une  mare  de  sang  qui  s'était  ccliap|ie  d'une 
large  ouverture  faite  par  un  coup  de  poignaid  appliqué  enite 
les  cotes  avec  une  force  telle,  que  lune  d'elles  elail  brisée, 
et  que  la  garde  avait  dii  entrer  profundéiiicnt  dans  le  corps 
après  la  lame.  Parmi  les  spectateurs  qui  cousidei aient  celle 
elTroyable  blessure,  il  y  avait  certes  des  experts  eu  semblable 
matière,  qui  assuraient  que  le  coup  avail  elé  donné  de  main 
de  mailre,  et  (pii  ni'  semblaient  pas  le  voir  sans  ipielque  ja- 
lousie. On  ne  cuniiaissai!  pas  d'eunemis  au  cm  lê^idor,  seule- 
menl  on  .savait  qu'il  l'Iaii  un  des  eimeims  ilci  laies  du  gou- 
vernement d'alui  s.  Pendant  pliisieuis  jouis  le  cmps,  revêtu 
de  son  plus  bel  uniforme,  resta  exposé  sur  un  lit  de  parade 
aux  visites  du  public  ;  ensuite  les  plus  actives  recherches  fu- 
rent faites  pour  découvrir  l'assassin,  mais  ces  recherches 
furent  inutiles. 

Peu  de  temps  après,  un  événement  non  moins  étrange 
avail  lieu  à  Jalapa.  Un  sénateur,  également  réputé  comme 
hostile  au  goiiverneincnl  de  litislameiite,  était  victime  d'un 
einpuisonneineiil  plus  mysli-riciix  encore  que  l'assassinat  du 
corrégidor  yuesaila.  Ce.  sénateur  prit  un  jour,  en  .se  réveil- 
lant, nu  des  cigares  qui  .se  Irouvaient  sur  une  table  près  de 
son  lit  ;  il  sonna  son  valet  de  chambre,  qui  lui  apporta  du  feu 
daus  un  brasero  eu  argent.  A  peine  avait-il  connnciicé  à  fu- 
mer, qu'un  étcrmiinent  violent  le  .saisit;  puis,  à  nue  seconde 
boulïce,  son  (cil  gauche  sortit,  violemuieiil  ariaché  do  son 
orbite,  et  il  expira.  Le  lésultal  de  l'examen  fut  que  la  fiimce 
de  ce  cigare  eiiipoisoimé,  en  passant  par  les  fosses  nasales, 
avail  deleriniiié  dans  le  cerveau  un  éhraulement  assez  fort 
pour  diumer  iiislaiilanémenl  la  mort,  en  y  produisant  le  phé- 
nomène iproii  vient  dj  lire.  Quelle  main  avait  déposé  pen- 
dant le  soinmeil  du  sénateur  le  poison  ipii  l'avait  tué'.'  Sou 
domestiipie  avail  raconté  ce  terrible  événemenl  d'une  façon 
si  |deine  d'innocence,  (pi'on  n'osa  pas  le  luettri'  en  jiigemeiil. 
(Jui  donc  pouvait  être  le  coiiiiable?  On  se  perdait  en  conjec- 
tures sur  ces  deux  inexplicables  ineiirtres  dans  un  pays  où  ils 
sont  loin  d'être  rares,  cl  les  partisans  des  deux  va  tunes  di- 
saient entre  eux  cpie  la  main  qui  avail  payé  le  poignard  dont 
(Juesatia  avail  élé  frappe  était  la  même  qui  a\ait  l'ail  glisser 
un  cigare  empuisoiiiie  parmi  ceux  du  sénateur  d>'  Jalapa  ; 
que  cette  mam,  ciiliii,  était  celle  du  ministre  d<.s  relations 
exiérieures,  D.  Lucas  .".laiiian. 

Celte  double  caloiunie,  que  nous  ne  rapportons  ici  que 
pour  mmilrer  justnrà  ipiel  point  l'esprit  de  piirli  déiialiiro 
les  iiitenlioiis  les  plus  Imialiles,  était  ci'pendailt  du  igi'C  conlre 
rholutiie  ipii  viiiilail  le  jdiis  Miicêremeiit  le  bien  de  son  pajs; 
mais  il  la  roulait  aux  pieds  pour  atteimire  le  nolile  bul,  avec 
ce  roiirage  moral,  ci!  courage  de  cabinet  d'aiilaiit  plus  lié- 
roique,  ipi'il  n'a  pour  soutenir  ses  élans  ni  le  claiiuli  des 
batailles,  ni  rciiivremenl  des  combals. 


CoD)me  on  Ta  vu  dans  la  biogA^bie  de  Buetamente,  r'i  - 
lait  Ters  la  On  de  l'année  t82!)  que  celui-ci  gouvernait 
Mexique  i  la  place  de  Gucrrero.  A  l'époque  dont  nous  pi- 
lons, Alaman  n'avait  pu  donner  que  quelques  preuves  '  ' 
celte  énergie  qu'il  déploya  plus  lard.  CiqM'ndant  Ut  Mexi- 
cains avaient  pu  déjà  pressentir  qu'une  n  aln  plus  feraie  nu 
L'irderail  pas  à  tenir  eu  bride  toutes  les  passions  anibllieuM-s 
qui  fermentaient  dans  leur  |>;iys.  el  que  ju'fiu'alors  fimpunilé 
avail  emoiiragées.  S'il  est  vrai  qu'on  puisse  arrivera  juger 
les  hommes  m  prenant  le  contre-pied  de  leur  ap|iarence,  ce 
qui  peut  paraître  un  peu  paradoxal,  on  n'aurait  su  d'après 
son  extérieur  prêter  au  minislre  mexicain  ni  trop  de  vigueur 
morale,  ni  trop  de  duplicité.  Une  petite  taille,  un  front  haut 
el  large,  pur  et  poli  comme  cilm  il'in une  Tille,  des  che- 
veux noirs  épais  ets<jyeux.  e  ■  perranLs.  cachés 
par  des  hmettes  en  or,  des  :  un  leinl  blanc  et 
rose  qui  aurait  fait  hunnem  Nird,  un  embon- 
point qui  paraissait  élre  celui  de  l'adolescence,  et  l'absence 
d'une  barbe  toujours  fuigneusement  rasée,  donnaient  de 
prime  aliord  à  siip^iospr  loill  ce  qu'Alaman  n'est  certaintr- 
inenl  |ias,  c'est-à-dire  à  le  supposer  faible,  timide,  irrésolu, 
lymphatique,  indolent.  D'une  roniplexion  fnrle  sans  élre  ro- 
buste, d'une  résolution  vigoureuse,  d'une  énergie  murale  i 
toute  épreuve,  il  esl  en  outre  travailleur  infatigable;  son 
aciivilé  veut  et  peut  (oui  embrasser,  inèine  les  uccupalioDS 
les  plus  opposées;  nul  ne  coimail  mieux  le  prix  du  temps, 
nul  ne  sait  mieux  Puliliser.  Au  plus  forl  de  ses  occupations, 
lorsqu'il  était  à  la  fois  industriel.  cliar;;é  d'alTaires  du  duc  de 
Moiiteleone  et  ministre  d'Klal,  il  trouvait  encore  le  loisir  de 
s'occuper  de  l'éducation  de  ses  enfants,  à  qui  II  donnait  des 
leçons  dans  les  quelques  miiiules  iiuplnyées  à  se  raser.  C'est 
ainsi  qu'il  est  arrivé  à  coimailre  a  fond  la  littérature  anglaise, 
française,  italienne  et  latine,  el,  chose  jilus  rare  qu'on  ne  le 
penserait  parmi  ses  compatriotes,  à  écrire  aussi  purement  sa 
langue  maternelle  qu'il  la  parle. 

Toutefois,  inaluré  la  justesse  de  son  jui;pnieiit,  comme  Ala- 
man est  cssentiellemenl  un  homme  de  cabinet,  il  n'a  jamais 
su  faire  la  part  de  la  diflicullé  matérielle  de  l'exécution  d'une 
mesure  qu'il  avait  dictée.  (Juaiit  à  lui,  son  histoire  prouvera 
nue  la  vigueur  de  ces  mesures,  quelles  qu'elles  fussent,  ne 
l'épouvanlait  pas,  el  que  .sa  devise  était  que  :  qui  veut  la  lin, 
veut  les  moyens.  Voilà  pourquoi  ses  adversaires  politiques, 
qui  connaissaient  celle  particularité  de  son  caractère,  n'iiési- 
laient  pas  à  l'accuser  du  double  assassinat  que  nous  avons 
raconte  ;  mais,  en  conséquence  de  ce  même  caractère,  Ala- 
man n'était  pas  homme  à  se  laisser  décourager  par  ces  accu- 
sations odieuses,  ni  à  sortir  de  la  voie  nu'il  s'était  tracée. 

D.  Lucas  .41ainan  doit  avoir  aujourd'hui  quarante-huit  ou 
cinquante  ans.  Il  est  né  à  Guanajiiato,  d'une  famille  aisée, 
qui  l'envova  à  Mexico  faire  son  éducation  au  collège  des 
Mihes,  où  il  se  distingua  par  .son  aptitude  au  travail.  Né  sur 
un  sol  qui  sue  l'argeni,  près  d'exploitalions  minières  colos- 
sales, il  était  tout  naturel  qu'il  s'adonnàl,  soit  par  sa  propre 
inclination,  soit  par  la  volonté  de  sa  famille,  à  l'étude  des 
mines.  La  guerre  de  l'indépendance  l'arracha,  comme  tant 
d'autres,  à  la  carrière  qu'il  avail  embrassée,  ipioique  ce  ne 
fut  pas  pour  suivre  celle  des  armes,  ainsi  (|u'on  pourrait  le 
croire.  La  nature  ne  l'avait  pas  fait  pour  être  soldat:  il  se 
livra  donc  à  l'étude  des  lois,  pour  pouvoir  prendre  part  aux 
affaires  politiques. 

Nous  ne  raconterons  pas  ici  ses  débuts  pofiiiques,  notre 
intention  n'étant  que  de  donner  un  précis  de  l'hlsloire  des 
quatorze  dernières  années  qui  viennent  de  s'é-rouler, et  dans 
lesquelles  il  a  joué  un  rôle  important.  Nous  dirons  seulement 
que  peu  après  la  chute  de  l'empereur  Iturbide,  il  accepta  le 
portefeuille  des  relations  exiérieures,  et  qu'il  remplissait  en- 
core ce  poste  quand  ce  prince,  mal  conseillé,  remit  le  pied 
sur  le  sol  mexicain  à  loto-la-Marina,  en  ISil.  On  sait  que  son 
exécution  eut  lieu  aussitôt  après  son  arrestation,  eu  vertu  d'un 
décret  trendu  le  M  avril  \Sii)  qui  l'avait  nus  hors  la  lui,  et 
qui  prnnniiçait  ciuilre  lui  la  peine  de  mort  dans  le  cas  où  il 
revienili.iil  ,iii  Mexique.  Il  y  a  cela  île  remarquable,  que  dans 
ce  pavs  iiii  les  délits  politiques  sont  toujours  pardonnes,  toutes 
les  fols  iprAlamaii  a  élé  au  pouvoir,  ils  ont  coustimmeut  élé 
suivis  de  cliâliineiits  terribles,  et  qu'il  a  élé  le  .seul  qui  ait 
élevé  le  métier  de  pet  liirbateur  à  une  certaine  noblesse,  eu 
forçant  d'engager  sa  tête  pour  enjeu. 

.\  sa  sortie  du  ministère,  il  vint  eu  Europe  el  y  fit  un  assei 
long  séjour.  A  cette  époque,  l'horiion  politique  de  la  répu- 
blique n'élaiit  plus  aussi  menaçaiil,  les  .Vnglais  avaient  coin- 
meiii  é  a  exploiter  les  mines  du  Mexique,  el  formaient  alors  la 
compagnie  la  plus  considérable  à  cet  ellel,  .sous  le  nom  de 
Cumjmiinie  unie  ilexicaine.  Les  pninières  éludes  d'Alaman. 
ainsi  que  ses  connaisances  du  pays  et  le  rAle  qu'il  y  avail 
joué,  lui  en  QrenI  donner  l'adminislration  i-"!!)!»»  diriH-lein, 

avec  des  coudilioiis  inagniliipies.   Son  m  '  ' '  '  lei» 

encore  satisfaite  de  ce  (Hisle  lucratif,  el  il  -  I- 

duc  de  MoiileletHie  la  gestion  do  ses  priqe  ie. 

Le  prince  de  Moiileleono,  qui  «.lllalieii.  es,  ,.  ...,„,.,  i„.|i- 
licr  et  descendant  de  Kernand  lUirlei.  el  piissetle  a  ca  Mre. 
sur  le  sol  mexicain,  irimuieiises  bien»  fumls. 

Ce  fut  iwnd.int  son  séjour  en  .^ugh-teiie  ■>••'•'  s'imtini  d.  > 
iilées anglaises,  et  qu'il  pril  |i<)ur  le  nom  ■  -   'i 

qu'il  n'a  jamais  su  ou  voulu  déguiser,  t..  et 

en  toute  occasion  |mur  Us  .\uglais  la   paii  ,      le- 

fereiue  lapins  manileste.  t>peiid.1ut  celle  picfcuinc  ne  fui 
ni  exclusive  ni  au  dciriincnt  des  inlérèls  de  son  (w»s,  i-umme 
ou  le  verra  dans  les  elTorts  qu'il  lit  (WMir  le  doter  de  l'indus- 
trie  manufacturière,  lors  de  la  fuiidaliiui  de  la  banque  de  se- 
cours (/«iiinii/e  oci'ol. 

De  retour  dans  sa  i>alrio  après  les  |M'r<igrinatious  qui  lui 
avaient  élé  si  fructueu.ses.  il  lui  Intiiquilleiiieiil  orciipr  peu- 
diiil  quelques  années  de  la  gi-sliiui  des  deux  emniois  qui  kii 
avaient  été  couliés,  et  ce  dut  élre  là  le  temps  le  plus  hciimix 
de  SI  vie.  La  chute  de  Uuerrero  arriva  en  diWmbre  18*1, 
ciuiime  on  l'a  tléjil  vu,  el  Hustimaule  le  sollicita  de  rentrer 
encore  au  ministère  des  alT*ires  elr.ingères.  Alaman  voulut 
décliner  cet  liunneuren  alléguant  ses  uccup.itions  inullipliée.s. 
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car  il  ne  se  dissimulait  p.is  la  difliculté  de  la  tâche  qu'il 
allait  entreprendre;  mais  à  la  lin  il  accepla,  et  se  rendit 
aux  instances  du  président. 

Lors  de  son  avènement,  on  pour  mieux  dire  de  sa  rentrée 
aux  affaires,  voici  quelle  était  la  situation  du  Mexique.  Un 
an  s'était  à  peine  écoulé  depuis  que  Mexico  avait  été  livré 
coimne  une  proie  à  ses  partisans  par  le  général  Gnerrero.  La 
confiance  n'élait  pas  encore  rétablie,  et  ce  dernier  soutenait 
encore  dans  le  sud  une  lutte  obstinée  contre  le  nouveau 
fouverncnienl.  Santa-Anua,  retiré  dans  son  hjcienila  de. 
Maii'ja  tic  Clavo,  n'attendait  que  le  retour  d'un  semblant  de 
tranquillité  pour  avoir  le  lionlieur  de  la  troubler  par  quelque 
apparition  soudaine  dans  l'endroit  où  il  fût  le  nioms  redouté. 
Les  finances  étaient  épuisées,  les  troupes  et  les  officiers  ré- 
clamaient leur  paye  à  grands  cris,  le  chemin  de  Vera-Cruz  à 
Mexico  était  infesté  de  voleurs;  les  places,  sollicitées  par 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'immoral  dans  la  république,  étaient 
vendues  au  plus  offrant,  et  une  contrebande  effrénée,  tolérée 
par  les  employés  supérieurs  de  la  douane  de'Vera-Cruz,  em- 
pêchait cet  important  revenu  de  remédier  à  la  pénurie  du 
gouvernement. 

Voici  sur  quelle  vaste  échelle  s'exerçait  cette  contrebande  : 
un  navire  arrivait  de  France,  par  exemple,  avec  un  riche 
chargement.  Des  colis  composés  des  plus  fastueuses  soieries 
de  Lyon,  des  draps  les  plus  fins  d'Elbeuf  et  de  Louvicrs,  des 
articlis  de  Paris  les  plus  coûteux,  des  marchandises,  en  un 
mot,  les  plus  luxueuses,  et  toutes  taxées  de  droits  énormes, 
étaient  accciuplés  à  des  colis  composés  des  marchandises  les 
|iliisordinain  s.  assujetties  à  des  droits  insignifiants.  Une  même 
Icide  d'emballage  les  enveloppait,  et  de  deux  ballots,  n'en 
présentait  qu'un  seul  à  la  vue.  Le  navire  jetait  l'ancre,  en- 
voyait à  la  douane  ses  manifestes;  un  douanier  mis  à  bord  en 
était  constitué  le  gardien.  Dans  la  nuit  suivante,  soit  qu'elle 
fut  obscure,  soit  que  la  lune  brillât  le  plus' glorieusement  au 
haut  du  ciel,  quand  on  n'entendait  plus  dans  la  rade  que  le 
sourd  clapotement  de  la  mer  contre  le  ll.iiic  des  navires 
mouillés,  quand  tous  les  feux  de  la  ville  mouiaient  l'un  après 
l'autre,  une  lamhe,  partie  du  Môle,  accost<iit  mystérieuse- 
ment le  bàtiineut  contrebandier.  La  toile  d'emballage  des 
caisses  était  coupée;  il  ne  resUiit  plus  dans  la  cale  à  moitié 
vide  que  le  nombre  des  colis  accusé,  mais  diminué  chacun 
de  sa  plus  précieuse  moitié,  que  la  lanche  transportait  à 
teri  e,  et  aue  de  vigoureux  matelots  jetaient  par-dessus  la 
muraille  d  enceinte,  à  moitié  comblée  par  le  sable,  aux  gar- 
diens de  la  douane  qui  les  recevaient.  Pendant  ce  temps,  le 
douanier  piéposé  à  la  surveillance  à  bord  feignait  de  dormir 
firolondénient  dans  son  manliMn,  ou  fumait  obstinément  son 
cigare  de  la  Havane  dans  nu  coin  où  il  ne  pouvait  rien  voir, 
on  encore  prétait  effroiilénienl  la  main  aux  operateurs,  bien 
sur,  dans  tous  les  cas,  que  son  salaire  ne  pouvait  pas  lui 
cclianper.  On  conçoit  aisément  que  ce  mode  de  perceplioii 
des  ilroils  ne  devait  pas  prodigieusement  remphr  les  colTies 
de  l'Hlal. 

Par  une  conséquence  immédiate,  le  tré,sor,  privé  de  ses 
res^ou^ces,  ne  iionvait  payer  les  soldats,  qui  ne  se  faisaient 
aucun  scrupule  de  mendier  dans  les  rues,  même  pendant 
leurs  factions,  et  de  s'associer  aux  voleurs  de  grandes  routes 
pour  compenser  l'absence  de  paye.  Ceux-ci  n'étaient  pas  alors, 
et  ne  sont  pas  encore  aujourd'hui,  organisés  comme  tous  les 
coureurs  de  chemins  en  bandes  permanentes  qui  lèvent  un 
tribut  sur  tout  voyageur  qui  passe.  Ce  sont  des  pères  de  fa- 
mille fort  estimables,  ornes  chez  eux  de  toutes  les  vertus  do- 
mestiques, en  relations  avec  tous  les  hôteliers  de  la  roule, 
protégés  par  l'alcade  de  leur  village,  et  bénis  par  leur  curé, 
ipii  prélevait  et  prélève  encore  une  dime  sur  le  produit  de 
leurs  courses.  Tous,  ayant  un  chez-soi  plus  ou  moins  confor- 
labb?,  dédaignent  de  se  mettre  en  campagne  sans  qu'un  de 
leurs  espions  leur  ait  signalé  une  riche  |iroie.  .\lors  leurs 
chevaux  fougueux,  arrachés  à  leur  succulente  provende  de 
maïs,  sont  sellés  et  bridés,  leurs  armes  mises  eu  étiit,  et  la 
cuadrilla  eonnnence  la  croisière  sur  le  passage  des  victimes 
qui  lui  ont  été  désiiinées.  La  petite  ville  de  Tepeaca,  le  vil- 
la^'e  de  .Muamanlla  sont  les  endroit.s,  sur  le  chemin  de  Vera- 
Criiz  à  .Mexico,  qui  mettent  sur  pied  les  bandes  les  plus  re- 
doutables. 

Il  arrive  alors  qu'on  rencontre  dans  les  plaines  poudreuses 
de  Tepeyaliualco,  dans  les  steppes  arides  si  bien  nommées 
Mal  /"«'Cs,  dans  les  gorges  terrifiantes  du  Pinal  ou  dans  les 
forêts  ghiciales  de  Kiu  Ki-io,  une  horde  de  ces  routiers,  tous 
ailmiratlement  miiiili's.  Leurs  chevaux  frémissants  font  jail- 
lir sous  leurs  pieds  impatients  le  sable  de  la  route,  et  témoi- 
gnent, par  des  bonds  prodigieux,  leur  fougueuse  ardeur  et 
rinébranlable  solidité  de  leurs  cavaliers.  t;eux-ci,  la  figure 
ombragée  par  de  larges  chapeaux,  masqués  par  des  mou- 
chiiirs  qui  ne  laissent  apercevoir  que  des  yeux  étincelanis, 
tenant  en  main  leur  iiiévilable  lacet,  les  excitent  et  les  mo- 
dèrent tour  à  tour,  pour  qu'an  moment  décisif  leur  ardeur  se 
change  en  frénésie,  et  qu'il-  puissent  au  besoin  franchir  un 
précipice  pour  hiir,  ou  se  jeter  pour  attaquer  à  corps  perdu 
au  milieu  du  danger.  Le  voyageur  isolé,  qui  n'a  pour  bagage 
sur  •iHii  cheval  (|ue  son  sariipc  et  s;i  lance,  peut  tranquilleiueht 
l' i-s.T  an  milieu  d'eux  en  échangeant  un  salut  amical  s'il  ne 
les  riioiiail  pas,  mais  se  bien  garder,  sous  peine  de  la  vie,  de 
témoigner  qu'il  pnis.se  loconnailre  l'un  d'eux;  il  est  en  sû- 
reté ,  une  proie  plus  riche  leur  est  promise,  et  ce  n'est  pas 
pour  pareiHe  aubaine  ql^il^  ont  quitté  leurs  foyers  et  leur  fa- 
mille. Puis,  une  fois  leur  coup  exécuté,  après  avoir  impi- 
toyablement mas-sacré  ceux  cpii  oui  tenté  de  la  résistance,  ou 
avoir  Irailéavec  ,issez  d'urbanité  ceux  qui  .se  sont  pacifique- 
ment laissés  dépouiller,  ils  rewignent  leur  village,  en  n'ou- 
bliant pas,  dans  le  partat'cdu  biiliii ,  l'alcade  qni'Ieur  a  signé 
lenr  port  d'armes,  et  le  curé  qui  leur  donne  l'absolution. 

.4lamaii  sentait  qu'il  n'élait  pas  homme  à  tolérer  de 
.semblables  désordres  quand  il  aurait  en  main  l'autoriU! 
nécessaire  pour  les  faire  cesser  ;  d'un  autre  côté  ,  il  ne  se  dis- 
simulait pas  les  obstacles  formidables  qu'il  rencontrerait  pour 
couper  dans  le  vif  un  maj  qui  serait  devenu  chronique,  et 
cette  alternative  l'avait  fait  hésiter  à  accepter  le  poste  qu'on 


lui  offrait.  Toutefois,  la  partie  une  fois  engagée,  il  n'était  plus 
homme  à  reculer. 

Deux  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés  sans  que  de  notables 
changements  n'eussent  été  opérés  par  l'énergie  de  son  vou- 
loir. 

(La  fuilr  et  le  portrait  à  un  prochain  numéro.) 


Ile  l'naitre  cùte  «le  l'IOuii. 

SOCVENinS   Il'CSE   PHOMliNAOi;. 

(Suite.  —  Voir  ïol.  Il ,  pages  6,  48,  50  et  tôt.) 
Ll   VITA   NUOTA. 

J'avais  connu  Fred  pendant  un  voyage  qu'il  fit  â  Paris,  où 
il  venait  prendre  brevet  pour  une  brosse  merveilleuse,  dure 
aux  habits,  molle  aux  chapeaux,  demi-dure  ou  demi-molle  à 
volonté. 

Fred  avait  d'aulant  plus  le  droit  d'inventer  une  brosse 
qu'il  avait  fait  ses  preuves,  auparavant,  comme  doctor-me- 
dicus:  témoin  son  beau  traite  i'osk'ologie  que  je  n'ai  ja- 
mais lu. 

Je  déterrai  cet  excellent  ami  le  surlendemain  de  notre  ar- 
rivée. 11  me  reconnut,  —  probablement  au  squelette,  car  mon 
visage  était  bien  changé  depuis  notre  dernière  entrevue,  — 
et  je  le  trouvai  tout  disposé  à  me  faire  les  honneurs  de  sou 
pays. 

yuand  les  premières  protestai  ions  de  bon  souvenir  furent 
épuisées:  «Eli  bien,  Fred,  lui  dis-je,  comment  avons-nous 
vécu? 

—  Mais,  pas  mal;  vous  voyez.  » 

En  effet,  la  maison  était  comfortable,  le  parloir  bien  meu- 
blé. J'étais  assis  sur  une  causeuse  élastique,  à  cAté  d'un  piano 
splendide.  Un  domestique  noir  m'avait  ouvert  la  porte;  une 
cuisinière  proprette  était  venue  prendre  les  ordres  do  mon 
ami  pour  le  diner  qu'il  voulait  m'offrir  le  jour  même.  Or, 
j'avais  déjà  quelques  notions  suffisantes  pour  juger  de  ce 
que  coûte,  à  Londres,  un  pet!t  ménage  de  célibataire  monté 
sur  ce  pied. 

«  Oui-dà,  repris-je  ;  vous  avez  abordé  le  côté  pratique  et 
lucratif  de  votre  profession? 

—  Pas  le  moins  du  monde. 

—  Alors  ce  sont  les  libraires  qui... 

—  Fi  donc  ! 

—  Vous  n'avez  pas  hérité? 

—  Non,  Dieu  merci. 

—  Comment...  la  brosse  aurait-elle?... 

—  Ah  bien,  oui  !...  Depuis  la  brosse,  my  dear  friend,  j'ai 
mangé  successivement  des  queues  de  boutons,  des  marche- 
pieds d'oiniiiliiis,  lies  buliiiies  à  rouler  la  soie,  deux  ou  trois 
espèces  dilTiTenlf  >  île  ili'hrrs  économiques,  un  pavage  en 
cuir  bouilli,  l'us  ni,il  ilr  [inni'ilés  \iour  l'épuration  des  huiles, 
mais  surtout  un  savon  de  toilette...  ah!  quel  savon!  sans  le 
.savon  j'étais  perdu...  Grâces  à  lui,  je  puis  attendre  mon  grand 
improeemenl  pour  la  fonte  des  suifs. 

—  Vraiment?  J'en  suis  bien  aise.  Ce  savon  m'intéresse  au 
dernier  point;  j'en  userai.  Comment  le  fabriquez-vous? 

—  Je  ui:  le  fabrique  pas;  et  Dieu  me  préserve  d'en  user. 
On  le  fait  d'après  mes  idées,  en  substituant  à  la  graisse,  qui 
se  vend  assez  cher,  les  enlrailies  d'animaux,  qui  ne  coûtent 
rien.  Cette  base  éconoiiilipie  permet  une  réduction  de  prix 
dont  vous  pouvez  apprécier  le  iiiérile. 

—  Je  l'apprécie...  lliéoriqiiement;  mais,  si  cela  ne  vous 
contrarie  pas  trop,  j'en  resterai,  pour  mon  usage  personnel, 
à  ce  cnsmélique  suranné  qu'on  appelle  la  pàtc  d  amandes. 
Vertu  Dieu  !  du  savon  de  loileltc  fait  avec  les  rebuts  de  la 
boucherie!...  vous  n'y  songez  pas,  cher  ami? 

—  J'y  ai  au  contraire  beaucoup  songé.  C'est  tout  un  ordre 
d'idées  il  exploiter  que  cclui-l.'i.  Et  riiomnjc  dont  la  science 
utilise  les  substances  regardées  avant  lui  comme  inertes,  mé- 
rite aussi  bien  de  l'humanité  que  le  créalenr  d'une  force  nou- 
velle... Mais,  à  part  toute  considération  philosophique,  pesez 
celle-ci...  j'ai  vécu  jusqu'à  présent.  Je  serais  riche  Tannée 
prochaine. » 

(  Par  parenthèse,  Fred  a  tenu  [larole,  et  plus  tôt  qu'il  ne  le 
croyait  lui-même.  L'improi^ment  dans  la  fabrication  des  suifs 
vient  de  lui  assurer  une  jolie  fortune.) 

Je  n'avais  rien  à  réplii|uer  ;  mais  je  songeais  à  part  moi  que 
nous  vivons  dans  nu  temps  fertile  eu  miracles,  où  les  queues 
de  boutons  .soutiennent  très-bien  leur  homme,  tandis  que 
.ses  plus  belles  inspirations  n'empêcheraient  pas  un  nouveau 
Lamartine  de  mourir  de  faim. 

Fred  devina  mes  réllexioiis  et  v  répondil  indirectement. 

»  C'est  la  vie  nouvelle,  »  me  dit-il  eu  me  conduisant  à  la 
salle  à  manger. 

J'eus  le  bonheur  de  lui  répliquer  par  un  jeu  de  mots  an- 
glais; et,  pour  la  rareté  du  fait,  je  demande  à  le  coiLsigner  ici 
textuellement  : 

i<  )>» .'  m'écriai-je. . .  lice  on  paient.':,  is  a  new  patent  life  !  « 

Il  faul  croire  que,  sans  m'en  douter,  j'étais  heureusement 
tombé  ;  car  mon  ami  parut  toot  étonné  de  me  trouver  tant 
d'esprit. 

Aucune  sorte  d'entrailles  ne  fut  servie  sur  la  table,  qui 
pliait  sous  le  poids  de  l'argenterie  et  des  cristaux. 

LRS   AMIS  DE  NOS  AMIS. 

Au  dessert  arrivèrent  deux  gentlemen  que  Fred  avait  fait 
prévenir.  Il  me  les  offrit  plutôt  qu'il  ne  nous  présenta  les 
uns  aux  autres  :  u  Ce  sont  mes  amis,  je  vous  les  donne ,»  me 
dit-il. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  beau,  c'est  qu'il  disait  vrai.  Savant  iiro- 


fesseur  du  liiny's  Collège,  et  vous  illustre  architecte,  je  ne 
violerai  point  les  convenances  en  vous  nommant  ici;  mais 
rien  ne  saurait  m'empêcher  de  proclamer  hautement  celle 
vérité  désolante: 

Que  si ,  —  généralement  parlant ,  —  l'accueil  français  a 
plus  de  glace  et  de  cordialité  apparentes,  l'hospitalité  de  nos 
ennemis  nalurels  est  bien  autrement  effective,  bien  autrement 
zi'lée,  bien  autrement  sérieuse  que  la  nôtre. 

La  différence  la  voici,  je  pense  :  l'iiospilalilé  pour  nous  est 
affaire  d'élégance  et  de  bon  goût;  pour  eux,  de  devoir  réci- 
proque et  d'échange  bien  entendu.  De  là  vient  qu'ils  ont  le 
fond  et  nous  la  forme. 

Un  de  mes  compatriotes,  à  qui  l'on  soumettait  cette  obser- 
vation, leva  les  yeux  au  ciel  comme  pour  y  chercher  une  in- 
spiration. 

«  La  chose  est  simple...  dit-il  ensuite;  ces  gens-là  sont 
des  insulaires...  ils  doivent  nue  certaine  reconnaissance  à 
riiommo  du  continent  qui  traverse  la  mer  pour  les  aller 
voir... 

—  Ceci  pourrait  être  concluant,  lui  fut-il  répondu,  si  l'in- 
sulaire ne  traversait  pas  la  mer  pour  aller  voir  l'homme  du 
continent. 

—  C'est  Bien  différent  !...  »  reprit  le  Français  d'un  air  con- 
vaincu. 

Sur  dix  personnes  qui  assistaient  à  cette  discussion,  huit 
s'écrièrent  d'une  seule  voix  :  ti  En  effet,  c'est  bien  diffé- 
rent. » 

La  neuvième  parut  se  disposer  à  rélléchir  avant  de  pren- 
dre parti. 

La  dixième  dormait  profondément. 

Quoi  qu'il  en  soit,  —  j'en  attesle  les  lerriblis  primienados 
auxquelles  le  professeur  et  l'arcbilecle  se  lési^nèrent  par 
égard  pour  moi, — j'en  attesle  aussi  1rs  seniiiiR'iils  que  jo 
leur  garde, —  nulle  part  mieux  qu'en  .Viiglelene,  on  ne  peut 
vérifier  la  justesse  du  vieil  adage:  les  amis  de  nos  amis,  etc. 

lES   THEATRES. 

Les  affiches  étaieul  misérables,  et  le  marasme  dramatique 
s'y  révélait  énorgiquement.  Pas  un  drame  national ,  pas  une 
comédie  iialiiiiiale,  jus  un  iiiii'i;i.  lu-  iiii  \,ii;ilr\illr  ;iii^l:iis! 
A   rO|i.'r;i,    l,;il.l;lrlli-el  Itlllilni.  ,1  :'ii-i  iii-    llr,  i,,:i.l,illie, 

l'Ugéiiie  (iiiiriii;  :illlell|-s,  ilKii!.  ;,;-.  .','.■  li.|,./<l,  Lr\,ivMii  el, 
l!ouffé;je  ne  sais  où,  des  eiinuiiii  isles  aialirs,  île  [lelils 
eiifaiils  iiapolilaius  dansant  de;:  ballets  obscènes;  partout  des 
IradiKlioiis  de.  la  Part  dit  Diable:  ciilin,  nu  beau  jour,  à 
Driiry-Laiie,  .Iuliu.i  César,  et,  le  lendemain,  Macbeth. 

Personne  n'a  jamais  rendu  suffisamment,  à  mou  gré,  l'im- 
pression de  sui|irise  dont  on  ne  peut  se  iléfeiiilre  quand  ou 
entend  pour  la  première  fois  l'étrange  inélopi^e  de  la  déclama- 
tion britannique.  Surune  oreille  qui  ii'eu  a  p:is  l'Iialiilmle,  celle 
singulière  série  d'aboiements  entrecoupés  d'alliliMalioiis  furi- 
bondes, ces  cris,  ces  gargarismes  étranglés,  ces  inloiialions 
presque  toujours  à  faux  produisent  un  effet  consternant. 
Les  noms  propres  surlonl  vous  fout  sursauter.  Qui  diable 
s'aviserait  de  reconnaître  lîiiilns  dans  Ilrouieuss,  Cassius  dans 
Quécheuis,  et  César,  le  grand  César,  dans  un  personnage  in- 
titulé Six-Heures?  Cependant  de  Julius  César  je  ne  saurais 
dire  aucun  mal.  Macréady  (ilecridé),  malgré  ses  rides  déjà 
prononcées,  sa  démarche  méthodique  elle  hochement  régu- 
lier de  sa  tète,  .rendait  avec  énergie  et  vériti  les  nobles  in- 
quiétudes, l'héroïque  indécision  de  sou  personnage.  Il  y  avait 
là,  d'ailleurs,  un  jennc  comédien,  son  élève,  i|nfiléel>iniii  la 
harangue  d'Antoine  de  manière  S  rendre  jal"ii\  iiCmnirl 
lui-même.  Il  se  nomme  Ainlerson  ;  sa  figure  esi  iii;ilr  ri  ii,  iv, 

d'un  brlMl  -allie  é-\|ilie!i,  el  animée  paV  ilrs  M  ll\  lluiis  pi'.- 
tillaillsirillIelIlL-Nnrr.   lla',,Ul  1!  llr  ilallll  h'e  il  ;;.  Il  h  I  .■  (Ta  1  1 1,  nier 

ses  peiiiili'S  iiisiiinaliniis  i  mil  i  e  lr.~  nuMii  h  in  -  i le  i  a-ar,  ijim 
dèsl'abuid  faisait  |iîésager  sa  victoire.  Jamais  un  lia  mieux 
dit  le 

.     .     .    Ail  lionourable  men  !     .     .    . 

ni  avec  un  cresccnrfo  d'amertume' mieux  calculé  pour  fairo 
elTel  sur  la  foule. 

La  fipiilr.  ^iiil  ilil  III  |ia"anl,  rsl  lieaiicniip  niieiiv  rc]iivsen- 
tée  |iar  Ir^  Ii-iimmI-  aii-i.i'-.  i|iie  \r.ir  1rs  iinlies.  Il  e^t  vrai  que, 
lesnôlrr..,  —  iiiili^i'aialaiiiiiii  ni  de  leur  slii|iiilili>  naliirrlle,— 

n'ont  presque  jamais  SIMI^  les  \rll\    le  lalilr.in    d'ime  l'innlinll 

populaire.  Nous  n'avons  pas  île  hnsiiniis,  nnns  ;  nus  l'Ierinnis 
se  fout  à  petit  bruit,  au  l'imil  de  lim^  imirv  i|r  Imi.^,  sur  nu 
lapis  vert,  dans  une  salle  de  niaiiie  nii  ileiiv  val.l^  i\c  Mlle 
enlretieimenl  le  bon  ordre.  Il  y  a  bien  Inin  de  la  m  /  <  //  an- 
glais, an  vole  à  ciel  ouvert,  aux  hurnilis  |i"ii  i  |iii  ,lrs 
milliers  d'électeurs  enrubannés,  enrégimeii  lés,  ;;.)i^i  s  il  a  lurre 
et  .stimulés  par  des  suffrages  à  coups  de  poing.  Le  li^;niant 
iMiglais  a  vu  tout  cela;  il  a  pris  part  à  ces  accès  de  fièvre  [lo- 
lilique;  il  est  chartisle  peut-être  ou  repealer  ;  le  notre  n'est 
pas  même  garde  national.  De  là  l'immeuse  supériorité  du 
premier.  Dans  Julius  César,  d'ailleurs,  se  trouve  une  des 
plus  magnifiques  conceptions  de  la  tragédie  ancienne  ou  mo- 
derne. Je  veux  parler  de  cet  entretien  sous  la  tente  où  la  co- 
lère impétueuse  de  Cassius  se  brise  d'abord  contre  la  réso- 
lution calme,  la  droiture  inffexible  de  son  compagnon  d'ar- 
mes, el  dont  plus  tard  cette  résolution,  cette  droiture  llé- 
cliissent  à  l'appel  d'une  ancienne  aniilié.  Dans  cette  scène, 
chaque  mot  est  vivant,  le  dialogue  palpite.  Comme  la  voix 
frémissante  des  licteurs,  le  vers  lantnl  >'i'li\a  ei  (anlnl  l',ii- 

blit.  Pâles  imitateurs  de  Sbaksnere,  iinli-iii^  aii,| le.  du 

naturel  dramatique,  charlatans  énerveM|iii  jimali.  /,  laililrie, 
montrez-nous  dans  la  vide  exubérance  de  vos  lUTlendues 
fantaisies  un  seul  éclair  de  génie  qu'on  puisse  égaler  à  celui- 
ci,  el  nous  nous  déclarons  prêts  à  vous  pardonner  tout  le 
reste. 

Drury-Laue  allait  fermer!:  Macréady,  las  de  tenir  tête  à 
l'indifférence  du  public  pour  le  drame  classique  {leriilimale 
dramn),  —  c'est-à-dire,  —  tant  les  mots  changent  de  sens  ! 
—  pour  Shakspere,  Massenger,  Otway,  etc.,  etc.,  —  Ma- 
créady donnait  ce  jour-là  sa  démission  de  directeur.  Ce  fut  lo 
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rûlc  de  Macbulli  qu'il  clioisit  pour  faire  ses  adieux  à  Londres. 
Or,  savez-vous  cr  (|u'ori  n  fait  de  Macbeth?...  Je  rougis  en 
y  pongcanl:  on  en  :i  fait  un  lilirrllo  d'npi'Ta;  nn  va  intercalé 
dit  lorcc  nw  rvnrilKni  iiifi-iii:i|i-  i|im  ]a|i|H'llc"la  forél  du 
l-reisrhiilz  et  li;  iiiHn.ln  r  dr  Hnl.rrt  Ir  Dnihlr.  On  a  fait  des- 
cendre snr  la  lirnuMc  di.'soh';!;  où  les  siinis  lj;irliurs  pr(!|)arent 
leur  thé  dial)ijli(|ue,  — un  peu  à  la  uiaulc-re  du  ni'anieUibou, 
—  on  y  a  fiil  descendre  un  basso  aintanlr,  des  choristes 
f^raves,  des  choristes  aiyus,  des  choristes  circonflexes  ;  et 
tous  ces  geus-lii  braillent,  avec  des  voix  qui  n'apparticiuient, 
disait  Odry  qu'à  cette  estimable  population  : 

Cnisez  cnsendile  au  fond  de  ce  cliaudron, 
Aile  d'orliMie,  aigiiMIon  de  vipère, 
S(,-l  dit  liz;iril,  pince  de  M-iirpioii, 
Ijiihii.-iI.mImi-m  a  lu  il. m  iiiiiirlriiTe, 

Cliaim-siMin- nv  lioliv-.- H.- l'uir, 

Aveu;;li'MTi|iiii;.iii|.r i-  l>  l:.Mp-; 

Cinsu/.  u[ibcuiljle,  cl  luniir/.  un  niihiriye 
Aussi  brûlant  (pie  le  Inouet  d'enlcr  (1). 

Ce  que,  dans  le  désespoir  de  mon  aine  et  de  mon  ijinpan, 
\i:  parodiais  ainsi  : 

Chante/,  ensemble  au  doux  bruit  d'un  ilKiiiilriMi, 

C/11//.Ï  lie  hillliu.  silllrllicnls  (le  vi|)(TC, 

CrU  'II'  I  i'.i|i:iu(l.  lii'Iciiii'iiK  lie  nioutuii, 
Co;i--.  lip  m    .Ir    i.nn.nll,.  i-ii  i-olere, 
Unissr/-win,  |,nui  rni..iiiirr  nn  air, 
Poni'i'i'.Kix,  (  .iii^nilx,  1  m  lii'iiux,  raui|iie  plialan(;e, 
Chante/,  enseinhie,  et  tnrnie/.  nn  mélange 
Bon  tout  au  plus  pour  Lundun...  on  reufor. 

Macready  n'en  fut  pas  moins,  — "eulro  deux  chaiisuus ,  — 
im  très-habile  Irayédien.  .l'ai  dit  habile,  et  non  [las  autre 


f.icltturs  anglais.  —  Darlley.) 

chose.  I/inspiration  manque  à  ce  dire  noté  d'avance,  à  ces 
allitudes  (:(nislammeut  nobles,  et  qui  veulent  toujoins  être 
dignes  des  ba.^-i'eliefs  anliques.  —  \a',  n'de  de  Mac-Diiiï étant 
mal  joué,  la  fameuse  scène  du  cinquième  aeie  : 

—  My  clielsen,  loo? 

Ile  lias  no  clnlilrcn!..   —  Ail  niy  pielK  unes? 

manqua  compli'leiiiriil  smi  elTet,  au  moins  sur  moi. 

Il  esl  viiii  ipie  je  iiiiiimeiHMis  à  ('are  inquiet  pour  mon 
|iin|iie  loniple.  liiinne  les  lu).'es  il  régne  une  espèce  de 
piiiirloiir  iiliaiidniiiii'  .1  d'-^  L.'eii':  assez  in:il  vêliis,  qui,  m'avanl 

eiilendii   rire  en   IV 'ai^  1!-  lalinnnnal.le  iiiii.i.|iie  ,,  lai|nelle 

1111  .1  mis  M.irhHli.  païai-uriil  mm  \nulnir  sei  hai.riMeiit. 
I.e    lili.l    ^ln|Mile,  —  i|ill    iniLiil    rrli,ip|ii',   j'en    eullMillS, — 

i.'|Hiiiil  <•-'■/  ail  .'/,.hii/.'  iMjl  lis  |Miiir  qu'ils  en  eussent  11  peu 
prr,  ili'Miii'  |r  ~.  Il  ,  ri  |e  1 .  1 1 1 riiilais  circulcr  avcc  (Ics  coui- 
iiienlaiies  sans  iSaiir  pu  nlili..  aiils  pinir  moi.  —  lleureuse- 
ineiil  le  rideau,  en  lnniliaiit  sur  .\t(i(bclli ,  bien  et  dûment 
ininiiiir'  ]iarMae  DnlV,  npéra  nue  favorable  diversion. 

,1e  n'unis  jamais  viicilèralinns,  Irépipncmeiils  et  applaii- 
ilissenienls  pareils  .'i  ceux  qui  partirent  alors  de  tous  les  coins 
de  la  salle.  Il  s'éleva  une  poussière  noire,  mw  espèce  de  va- 
peur ipii  nnieil  les  lumières  des  lustres.  L'édiliee  semblait 
piel  a  lalal.r.  r|  vaiillait  A  l'ieil  cininiie  si  le  verlii;e  des 
s|iiTla!i  iiis  riil  ri:  m  1rs  murailles,  .le  compris  alms  dans 
liiiilr  ^nii  em  ijir  I  r  \  |ii  essiiiii  piièliipie  ib'j/reimiii/im.v  clirn-, 
mol  à  mol  r/|rm/iiWi'  nirnumgi'mmt,  que  j'avais  lu  tant  de 
l'ois  entre  paienllièses  —  au  bas  des  tirades  parlementaires  ou 
des  loasis  poliliipies. 

On  ledeniandail  Macready.  A  sa  place,  je  n'aurais  pas  osi' 
relardcr  d'une  seule  luiimte  le  plaisir  que  cette  masse  hu- 
maine (laraissait  désirer  si  passinniiémenl.  La  toile  cepen- 
dant ne  se  relevait  pas,  et  les  cris,  les  bravos,  tout  le  sabbat 

I)  fUtetvfa  fcmxj  snaki;  etc.  (Mathelh,  ail.  IV,  se.  I.) 


continuait.  On  ne  voyait  plus,  ou  n'entendait  plus,  on  ne 
respirait  plus  que  du  bruit.  Nous  dûmes,  mon  compagnon 
et  moi,  sans  attendre  l'issue  de  cette  bacchanale,  passer  au 
foyer  pour  y  prendre  une  glace... 


(Acli-urs  anglais.  —  Webster.) 

X  B.  Le  foyer  de  Drury-Lane  est  le  plus  chaste  de  tous  les 
foyers  ;  Macready  l'a  nettoyé  de  toutes  les  impuretés  pareilles 
à  celles  de  notre  ancien  l'alais-Royal.  Ceci  fui  a  valu,  avec 
l'estime  des  honnêtes  gens,  un  procès  du  propriétaire  de  la 
salle. 

2'  iV.  B.  Les  glaces  sont  détestables  en  Angleterre. 

...  Au  bout  d'une  demi-heure, —  seuls  dans  le  fover  désert, 
et  découragés  par  la  consistance  phénoménale  de  1  espèce  de 
pâte  feime  qu'on  nous  avait  servie  en  guise  de  sorbets,  — 
nous  nous  décidùmes  à  rentrer  dans  notre  loge. 

Macready  n'avait  poini  encore  paru...  Les  applaudi-ssements 
continuaient  plus  furieux  que  jamais ,  et  devenaient  dange- 
reux pour  les  banquettes.  Le  lustre  ne  jetait  plus  dans  l'at- 
mosphère  embrasée  qu'une  lueur  indécise  et  vague,  celle  du 
soleil  au  centre  d'un  épais  nuage.  Un  de  nos  voisins  avait 
brisé  sa  canne  en  frappant  contre  les  colonnes,  ei  se  servait 
des  deux  tronçons  comme  un  tambour  dr  m^  liarmiies.  Mais 
]iersoime  ne  songeait  à  s'irriter  conlie  I  iiloir  ler.ilritranlc. 
—  0  France!  ô  ma  patrie,  pensais-je,  que  de  pomnies  cuites 
ne  fournirais-tu  pas  à  un  parterre  ainsi  bravé  dans  son  en- 
thousiasme !  Et  j'admirai  longtemps  encore  la  patience  d'AI- 


(Acteuri  anglaii.  —  Slricklind.) 


rail  enfin  d'un  genlieman  bien  élevé  qui  prémédite  une  con- 
tredanse ou  un  mariage.  Il  n'était  question  cepeodant  que 
d'un  discours  d'adieu. 

Ce  mémorable  sjieech,  niic  je  pourrais  vous  répéter  (ex- 
tuelleinent,  à  l'inslar  du  Tinu-s  et  du  ChrrmicU,  racontait  \es 
efforts  de  Macready,  constatait  leur  réassile,  malheureuse- 
ment incomplète,  et  donnait  les  raisons  qui  le  décidaient  a 
quitter  la  partie.  Un  ministre  a|iportant  sa  déniission  an\ 
Chambres  n'aurait  pu  mettre  dans  son  expo^é  de  motifs  pln~ 
de  dignité,  de  mesure,  de  franchise  apparente  et  de  cuiir- 
tuisie  réelle  que  ce  directeur-acteur  avouant  sa  défaite.  Il 
faut  reconnaître,  à  riioniieur  anglais,  —  lorsque  toutefois  il 
la  possède,  —  une  éliMjuencc  particulière  dont  le  mérite  esl 
de  commander  le  respvct  des  auditeurs  par  le  respect  que 
l'orateur  semble  avoir  pour  lui-m(>me.  Macready  nous  en 
donna  ce  soir-lii  un  écliaiitillnn  remarquable. 

A  dire  vrai,  je  trouvais  un  peu  longues  les  soirées  pass<;es 
à  éludier  l'Angleterre  dramatique,  l'iéces  et  acteurs,  tout  a 
cinquante  ans  de  progrès  à  faire  prnir  atteindre  à  rélataelnel 
(lu  vaudeville,  de  fopéra-coinique  et  ni(''ine  du  mél(jdrjiiie 
fiaïK/ais.  Le  mélndraine,  par  exemple,  lid  qu'il  se  joue  sur  la 
rive  droite  de  la  Tamise,  a  Surrey  et  Vicloria-Tliealre,  ferait 
.sourire  de  pitié  rombre  terrible  des  Cai;:niez  et  des  l'ixere- 
courl.  Le  Sonneur  lie  Snint-l'aul  n\y  pa^ai^salt  prodigieux  de 
conception  quand  je  le  cnmnarais  au  Ou;/  MunnrTînq  et  an 
l'ilote,  —  tant  bien  que  mal  découpés  dans  le  riuiian  (Je  Wal- 
ter  Scott  et  dans  celui  de  Cooper, —  qii<t  je  >is  à  o-s  deux 
tliéâlies.  Les  autres  se  disputaient,  comme  je  Tai  dit,  ta  l'art 
ilu  Diable,  — ce  chef-d'œuvre  de  l'esjnit  linmaiii,  — muli- 
lée,  démontée,  emiiaisi'c,  altrislé(;  à  faire  pleurer  M.  Scribe 
lui-même  ;  plus,  un  petit  vaudeville  du  Gymnase,  passable- 
ment dédaigné  chez  nous,  mais  qui,  chez  nos  voisins,  faisait 
fureur.  Cela  s'appelle  L'nAngeaucimiuieme  Etage. 


:  tout  éa 


bion,  ses  poumons,  ses  piods  et  ses  poings,  — 
lemcnt  infatigable. 

Mai  belli  reparut  enfin.  O  lliano  farouche  avait  déposé  le 
pl.iiil,  la  ilaiiiKire  el  la  Inque  à  plume  d'aigle,  pour  revêtir 
]  liabil  noir,  l'escarpin  verni,  la  cravate  blanche,  tout  t'alli- 


t.\cleur5  anglais.  —  liuckstone.) 

Vous  devinez  sans  peine  à  quels  bâillements  immodérés 
j'étais  souvent  réduit.  Un  artiste  de  mes  amis,  en  com|>agnie 
duquel  j'assistais  à  toutes  ces  rapsodies,  imagina,  pour  me 
disliaire,  de  croi|uer  sous  mes  veux  les  acteurs  qui  me  sem- 
blaient dignes  de  cette  reproduction.  Grâce  à  lui,  je  puis 
vous  piëseiiler  aujourd'hui  un  des  plus  célèbres  acteurs  du 
théâtre  anglais,  :;ros  r.n,  ,in,  criard  el  bruyant,  la  joue  en- 
luminée, Idil  Ml  il  la  Max  éclatante,  c'est  Bartley  qu'il  faut 
voir  surlmil.  comme  ilaiis  la  comédie  du  Tiir/,  représenter 
au  naliii  el  les  grossiers  jockeys,  les  chasseurs  de  renard,  les 
Osbaldesloue  de  la  vieille  et  joyeuse  Angleterre. 

Il  me  resterait  à  vous  peindre  la  seule  couK'dicnno  digne 
de  ce  nom  que  j'aie  découverte  à  Londres,  perdue  dans  robs<u- 

I  ilé  d'un  petit  tlnVitre,  le  Slrand,  —  nue  femme  gracieuse 
et  belle,  qui  joint  à  la  joveuseté  do  mademoiselle  PKjaiet, 
lempèri'e  par  nue  iniance  de  pruderie  l>rilannii|ue,  toute  l'é- 
liginee  de  maileiuoiselle  l'Iessv,  el  quelque  j^'il  de  la  lincsso 
de  mademoiselle  Allais.  Alais  le  portrait  de  cette  ravissante 
peisiiniie  m'a  elè  dérobé,  — j'ai  houle  de  le  dire,  —  (lar  mon 
grave  i  (impagiion  de  voyage,  qui  en  était  doeiiii  amoureux. 

II  parlait  dej.i .  —  cet  homme  marié.  —  de  sulliciter.'l  l'aiis 
1111  engagemiiil  pour  misiress  Sterling.  Ainsi  se  iinnimeuolie 

r»eille.Il  fallut  toute  ina  prudence  de  célibataire  nourrein 

pi'cher,  à  cette  occasion,  de  se  conipromcllre.  Ohymm:  ■■ 
U'jménèe'. 

Farren  y  rendait  l'i  merveille  la  sensibilili'  nerveuse,  h  fai- 
blesse touchante,  la  gaieté  puérile  el  iiresiiiie  dniilourcuse 
du  ceutenaiiv-enfant.  xiclime  des  jeux  de  son  pelil-lils.  Dan.s 
la  nu^^iuc  pièce,  Wobsler  jouait  avec  une  rare  xivacilé,  une 
gaieté  commiinicative.  le  ixMeda  Bob  Lincoln,  clerc  d'avoué, 
ou,  comme  il  le  dil  lui-mêino,  «  un  gentleman  à  une  puiiu-c 
par  semaine.  » 

Websler'poiirrail  justement  êlre  comparx'  il  Biirdou,  du 
Vaudeville;  Slrickland  le  serait  plul('it  à  Lepeintre  |eim«. 
ipioiqu'il  lie  jouisse  ps  d'une  conformation  tout  il  fait  aussi 
exceplioiiiielle.  Vous  le  vove/.  tel  Qu'il  nous  ap|wnil  sous  le 
coslume  liu  lord  grand  chanibtllau,  dans  te  i  oledu  bannx  ^tout. 
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espèce  de  i)aiveiiii  polilique,  essayant,  à  force  de  grands  airs, 
de  se  faire  une  place  dans  les  rangs  dédaigneux  de  l'arislo- 
eralie. 

Slrickland  est,  après  Farrcn,  le  meilleur  i»-re  noble  du 
tlicàlre  anglais  contemporain. 

iM.  Bncksliine  a  do  doubles  droits  i\  l'illustration.  Ce  n'est 
pas  seulement  un  acteur  leste  et  dégagé,  —  grimacier  quoUpie- 
lois,  mais  amusant  toujours; — c'o^l  .oi^^i  r,iiiliiinl.<|ilusjolii's 
potilcs  jarri'\  (pi'on  ait  |ou('i'S.  il.io>  ••_-  il  iiini^  Iriiips,  au 
Ihèalre  de  llay-.Markot.  Il  vxi-rHr  ,l.,n.  I, -mlrv  ,!,•  ni.iiisjus- 
loment  jaloux',  d'amoureux  myslili-^,  ilr  il.uulvs  cxaporés  et 
Jours  sous  jambe,  dans  tous  Ir-  |iii-..ini,i:;r-  ciilin  qui  de- 
mandent de  l'entrain,  de  la  gai.lr,  ilii  inou\ruicnl.  Il  reve- 
nait d'Américpie  lorsipie  je  le  vis  jouer  ilansdeiix  pièces  com- 
posées jujur  lui  p,cr  liii-mftnie  :  A  /uw  In  Ihc  Dark  [In 
Haisir  (liins  VOmbif  i  il  la  Vie  dr.t  Maris  (  Marinl  Life  (.  C'esl 
dans  ce  donner  pi'i>oiihagc'  que  je  viuis  le  présente,  véritable 
type  de  titirii\hnv  anglais,  avec  sa  redingote  à  pâlies,  ses  bas 
cliiiK's  et  si's  escai  pins  à  roselles. 

.Mi>liessKit/.-\\illiams,  — c<iiimie  qui  dirait.  M'aris,  nride- 
moiselle  Jnlirnm,  m  mademoiselle  Julienne  \i\ail  l'ucoïc, — 


i  Filz-Waiiams.) 


revenait,  elle  aussi,  des  Elals-Unis,  qu'elle  avait  iliannés 
sa  bonne  humeur,  sa  malice  narquoise  et  l'originalilè  do 
jeu.  La  voici  costumée  à  la  russe  et  avec  la  coilTure  dont  M. 
Cusline  s'est  tant  émerveillé,  dans  le  rôle  de  la  Vieilli'  ( 
old  H'onwn),  nui  n'est  point  à  confondre,  malgré  le  tiln 
la  couleur  locale,  avec  la  Vieille  de  M.  Scribe. 


0.  N. 


KiiiUelliKHfiiieiitH  rt  €'oiiM<riir(ioiiH 
nuiivelles,  a  l'ariM. 


POXT    UE   LA   CITÉ. 


Vers  ramiéc  UiâO  ou  l(!l-i,  suivant  Piganiol  delà  Force, 
<m  ronsiruisit  un  pimt  léger  cnmmunicpiaiit  ilc  la  Citi'  à  l'île 
.Saint-Louis.  Ce  pont,  bâti  en  bois,  comme  l'aiiiicu  poiil  di' 
la  Tuurnelle,  l'ancion  pont  Koyal  et  le  poiil  an  l.liaiigo,  brillé 
eu  Kiil,  etc.,  fut  appelé  cependant,  par  exception,  k  iiunt  de 
Unix:  c'i'lail  uni-  ^miple  passerelle. 

IViidant  \r  di-.;i>ii,.||\  hiver  de  17Û9,  les  glaces  qui  s'ac- 
ciimuloicnl  MU  la  S.Miie,  et  la  débâcle  qui  s'ensuivit,  démo- 
liii-iit  en  grandi'  partie  celle  passerelle.  Il  fallut  rahallie  en- 
lièiemeiil  en  I7IM;  elle  avait  duré  près  d'un  siècle.  On  mil 
^eplansii  la  reconslriiire  ;  elle  ne  fui  terminée  qu'en  1717. 

Ce  fut  encore  en  buis  qu'on  l'édilia.  Pour  lui  donner  plus 
d'élégance,  ou  peulH''lre  plus  de  durée,  ou  pii;.'uil  le  nouveau 
piilil  d'un  bel  écarlale.  Cet  afTreux  barbouillage  lui  lit  donner 
le  nom  caraclérisliqiie  du  /letit  imit  Ilnuge;  mais  en  adiiiel- 
lant  ipie  celle  enluiiiinure  reiiibellil,  elle  ne  le  rendit  pas  plus 
solidi',  car  il  ilura  moins  que  son  devancier.  La  Seine  l'em- 
poita  au  coiiimi'iiiemeiit  de  la  l<é\ii|iiiian. 

Ce  deruiii  il.sivii,'  p. uni  relioidir  beaucoup  les  conslruc- 
leiirs.  Ou  re>la  nue  dou/.ame  d'aunees  sans  songer  à  rétablir 
le  poni  Koiige.  linliii,  eu  ISOl,  il  se  forma  une  compagnie 
qui  entreprit  la  consliuctioii  de  trois  ponts  en  fer  sur  la 
SiMue  :  ce  furent  les  ponts  des  .\rlv,  d'.\iisterlitï,  el  de  la 
Cilé;  elle  les  édilia  Ions  trois  dans  un  différent  système  de 
construction.  Le  pont  d'.\usterlilz  seul  fui  élabli  pour  rece- 
voir des  voilures.  (Jiianl  au  pont  de  la  Cili',  le  ceinUe  était 
en  fer,  mais  revêtu  de  bois;  on  le  di^pl•llv•i  celle  fols  du  bar- 
bouillage rouge  appliqué  «n  1717.  Cependant  cette  couleur 


IFoiil  de  la  Cilf,  uouvellciiieut  coii&lruil  i-nire  la  CUl-  et  l'île  Saint-Louis.) 


biillaule  avail  lelleincnt  frappé  les  yeux  des  l',n  i^iciv  ipi,., 

croyaiil  sans  iloule   la  voir  sans  cesse,  ils  conl irni  |i,ii- 

habiliiile  à  uouuuer  le  pont  de  la  Cilé  le  iielil  jutiil  ISouur. 
Les  l'irangers  cliercliaicut  en  vain  la  cause  de  cette  dénonii- 
iialioii  populaire,  que  rien  dans  l'aspect  du  pont  ne  semblait 
jusiilier. 

L'œuvre  de  IS(U  dura  bien  moins  encore  que  celle  de  1717; 
on  s'aperçMit  dernièrenient  qu'une  pile  clait  entièrement  rui- 
née. Il  a  fallu  recoiislruire  le  pont,  (^ette  fois  on  ne  l'a  ni 
édilié  en  bois,  ni  peint  en  rouge  :  on  a  fait  une  passerelle  sus- 
peniliie,  et  on  a  cbercbé  à  harmoniser  cette  invention  mo- 
ilenie  avec  le  style  de  la  vieille  calliédiale  et  avec  celui  de  la 


l'oiilaine  goiliique  qui  a  étéélevéi  pour  compléter  les  cnibcl- 
llsseiiieuls  de  colle  ijarlie  de  la  Cité. 

C'esl  il  Jl.  llomheig,  ingénieur  des  pouls  et  chaussées, 
i]u'e.st  due  cellr  iioiiM'Ilr  ,,,i<.imvII,v  V.Wr  :i  .■l,.  rnn^lruile  au\ 
Irais  de  la  Cniniu-mr  ,1,  •,  1  in|.-l'„iiU,  ,.|  h-  lanl  du  iiéage. 
esl  la  conséqiieiiie  du  pi  ivil.-r  an  .m],'  a  relie  iiim|iagnie  eu 
ISOi.  Nous  ne  savons  si  les  l'aiisiens,  toujours  happés  de  la 
magnifique  couleur  rouge  nu'ils  ont  vu  briller  lil,  \\  v  a  plus 
d'un  siècle,  continueront  à  baptiser  l'œuvre  de  M.  Iloinberg 
du  même  nom;  mais  nous  lui  souliailons  une  plus  longue 
durée  que  celle  de  l'œuvre  édiliée  eu  )80i,  et  iiième  en 


Courrier  de  Paris. 


(DoulTé.) 


Voici  le  mois  de  décembre  venu,  le  mois  sombre,  le  mois 
lugubre,  le  mois  ruisselant  de  iironillards  el  de  pluie  :  il  est 
né  le  front  dans  un  linceul  de  nuages  gris,  et  les  pieds  dans 


la  boue  ;  il  mourra  comme  il  est  né  ;  pas  un  faible  rayon,  pas 
un  pâle  sourire  du  ciel  ne  se  glissera  dans  les  plis  de  son 
manteau,  cl  ne  viendra  égayer  sa  tristesse.  —  Ou  se  plaint 
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iiiaiissadi:  (le  ce  mois  la- 
i|iiisli'o|ilii'siliiiit  on  salue 
son  .11  (  nrr  ;  niiriirlr/,  |,  ,  ir|,i,ii  11,.,  ^,lns  [iilli!  i|iij  Taccompa- 
^'iiuMi  {i.iihMil,  il  liMili'  lii;uiL',  a  liiiilu  niliiiiti;,  depuis  le  jour 
(le  SU  naissance  ju.siju'â  son  dernier  jour;  c'est  une  kyrielle 
d'insultes  et  de  malédictions  :  niun  Dieu  ,  quel  mois  I  quel 
\ilain  mois  !  (jikI  liisie  mois!  (|iiel  liorribic,  quel  épouvaiila- 
Jile,  quel  diHi'slahl'',  quel  l'Xi'ci.dilc;  mois!  —  Voilà  ce  qu'on 
en  dit,  et  d.'nmljie  si'  laisM.  iliiu;  on  voit,  au  fond,  qu'il 
.sent  son  laililu,  et  que  lui-niéiiie  ne  se  trouve  véritablement 
ni  ^ai,  ni  {gracieux,  ni  aimable,  ni  souriant.  Il  n'y  a  rien  de 
])is  que  d'avoir  le  sentiment  du  sa  tristesse  et  de  sa  dilTormité  : 
on  n  a  plus  la  force  de  répliquer  un  mut  ni  de  se  défendre  ; 
on  baisse  les  yeux ,  on  se  blottit  dans  un  coin,  le  corps  droit, 
les  bras  pendants,  le  regard  timide,  la  lèvre  pale  ;  et  volon- 
tiers vous  caclieriez-vons  dans  les  entrailles  de  l'enfer  si 
<|iielque  démon  pbosphoresccnt  vous  offrait  le  refuge  d'une 
trappe  tout  à  coup  entr'ouverte,  avec  accompagnement  de 
luin-lam  et  de  poix  résine,  comme  à  l'Opéra. 

Décembre  aurait  cepcndani  d'exielleiites  raisons  à  donner 
]iour  juslilier  sa  Inslessu  cl  l'.iiiv  alismiare  son  vêtement  de 
deuil.  Celle  liypiicoiidrKt  qui  li'  caïaaéiisi',  celle  escorte  de 
nuages  Miiiiliii'^  il  de  pluie  lugubre  où  il  vit  et  meurt  sans 

réunis ,  \(iii-  lui  eu  laites  un  crime;  eli  bien!  toute  celte 

poiH|ii'  liiiii  lu.'  iDiiine  au  contraire  à  l'éloge  de  ce  pauvre 

""'' '         iliir.  Viiiisêlesliiciiiiijir,liiidili-s-\(iiis.bienliu- 

nilalile.  —  (,liie  viiiiI.v.-mmis  diiiir  ipi  il  fasse? 
ans  son  imIi'Ï  ii'r^l-icpas  biicpu  c-uiiduil  lediMiilde 
t  aniieo";  n  a-l-il  (las  \u  iiioiinr  siici  essiveuienl,  et  un  ii  un, 
oii/.e  de  ses  fiéres  bieii-aiinc,  :  janvier,  lévrier,  mar.'i,  avril, 
mai,  juin,  juillet,  août,  siplinilij<>,  octobre,  novembre?  Ne 
resle-l-il  pas  le  douzième  et  le  dernier  de  tous,  pour  leur  ren- 
dre les  boiuieurs  suprêmes,  les  bénir,  faire  creuser  leur 
tombe,  leseiise\elir,  et  s'enterrer  lui-tnême  après  eux?  —  Il 
esl  siuuliie?  —  l'arbleu,  je  le  crois  bien,  un  le  .serait  à  moins. 
—  Laineiilable? —  Au  milieu  du  trépas  de  tous  les  siens,  et  si 
voisin  de  sa  propre  mort.  —  Humide?  — Ne  voyez-vous  pas 
que  Cl'  sont  ses  larmes,  et  n'est-il  pas  juste  qu'il  pleur<j  le 
désastre  et  la  fin  de  toute  sa  maison?  Vaudrait-il  mieux  que 
cet  honnête  mois  de  déeeintiie  fit  comme  les  veuves  de  ce 
pays-ci  qui  se  pareni,  smiiiciil  à  tout  venant,  etnassent  du 
JJp  profumlis  au  prhi  -n,!i„.| ,  ,i  lOpéra  et  an  bal,  avec  une 
aisance  et  ime  grâce  i{i)i  {..ni  1 .1.,-,;  de  leur  philosophie,  mais 
ipicl(|  I     I  M-. il  llrinciit  à  l'ombre  du  défunt. 

~  dr  .(1111  .|n<'  n.j.i  :  il  r.lil  les  illOScS  CU  cou- 
le, se  Millr,  plrllic  (|ev  Imirlll,  de  pluic,  Ct 
'I    el   l.l   |..||e  il,.   |oinsseliil,l;ihl,.s  il  deS  nuitS. 

i  I  aine  lionne  cl  ne  ressemble  |ias  il  ces  mo- 
de ninuiir,  qui  vouiliaii'Ut  que  le  monde  en- 
inpreiid   que  d'auUes  vont 
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doivent  causer 
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iiilieu  du  ses 
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ruineux  dont  Paris 
l'à  son  premier  pas. 


el   le 


einclopin 

ToiUeli 

ribonils,  i 

lier  liiiil  avec  eux.  Déecinl 
Jiaitre apiés  lui;  il  voit  poiml 
nouveaux,  el  emploie  les  deiiihie,  lieiire, 

leur  préparer  une  gracieuse  i..ie|ii ,  .i  lien 

naissance,  îi  orner  Icm-  lierreiiii   i!.-  |.iV.,eiii 

avaiv.   \nye/e(,|| ,111  nilllen  île  s.l   In-levs,. 

ii|i.ilions  linielues,  il  .sunnc  <le|.i  à  lai 
en  lii  le  de  nininle  en  minute,  ct  bientôt  aura  pris 
Le  peiidc  leiiijis  qu'il  a  encore  devant  lui,  décembre 

.■i'eii  sel!  I ilniinei  l'cvcil  à  la  marcbanile  de  modes,  au  bi- 

joiiliei,  :iii  eiiiiiiM.iu-,  a;i  luxe,  au  caprice,  à  la  fantaisie:  »  Al- 
lons mis!  leiii  ilii-il;  je  louche  à  mou  dernier  soupir,  ei'la  est 
vrai;  ni, lis  ie;jaidezà  l'horizon,  celle  |riine  année  qui  s'avance 
aiibiuil  du  bal  cl  de  la  ninsii]ne!  l'.iilcs-lui  bon  accueil: 
apprêtez,  pour  la  recevoir,  ce,  nulle  lien 
lient  fabiii|ue;  qu'en  ouviaiit  |es;eii\,  q 
elle  siiil  ai  lalilee  de  présents,  de  dragées 

Deja,  en  ell,.|,  la  ville  se  pare  ,  le  iiiag; 
les  plus  iiejiev  el  les  plus  leiilanls  ;  .Susse 
cent  à  lulter  de  rechercbe  il  de  iiiiuiiili 
femmes  au  pied  furtif,  les  jeune-  .,  u,  ,i 
lioil  retroussé  jettent  eu  pa-saul  un  le-ml  il'iiilciioj;alion 
dans  les  profondeurs  de  la  boulnpie,  cl  sur  la  glace  transpa- 
rente où  l'or  ct  le  diamant  élincellent. — Sonnez  les  cloches, 
1S4Ô  finit!  IS-il  va  commencer!  .letez  ;i  fun  une  pelletée  de 
terre  el  une  oraison  funèbre  ;  en  l'honneur  de  l'aulre,  distri- 
buez les  bonbons  du  baptême  ! 

ISl'i  trépassera  sans  grand  éclat,  comme,  il  a  vécu  : 
|ircs  de  nous  quitler,  il  n'.i  inventé  ni  plaisirs  bien  neufs  ni 
nouvelles  bien  piquanles  iionr  assai.soimer  ses  adieux.  Ce 
qu'on  faisait  hier  à  Paris,  on  le  l'ail  aujourd'hui,  on  le  fera 
ilemain,  el  j'ai  grand'peur  ipi'en  cela  I8.it  ne  res.seiuble 
à  IS-iô,  cl  ne  passe  par  les  vieux  sentiers  où  celui-ci  a  mar- 
clié.  Paris  est  nu  viediaid  qui  rabâche,  un  hiunuie  blasé  qui, 
ay;int  goi'ilé  de  loiis  les  mets,  savouré  tous  les  vins,  essayé  de 
tonles  1rs  nie,. s  e|  Je  tous  les  plaisirs,  ne  prend  plus  liiéme 
la  peiiii'  lie  I  h.uiger  :  il  fait  loujoiirs  le  même  geste,  il  dit 
tous  les  JOUI,  Il  même  eliosc.  il  liavcise  les  mêmes  rues, 

joue  les  nié s  jeiix.  pieud  II.  nie s  distractions,  mange 

à  la  même  IniiM  heii,  el  m.i  1.'  |<i  il  -n  les  mêmes  pavés. 
Où  esl  le  l'an,  cani  n  ieii\,  euh  ..jn  .  n.uil,  mobile,  vif  el 
jironqit  connue  l'éciaii  ?  —  Que  voulez-vous?  ou  n'est  pas 
«oujouis  jeune,  ct  les  forts  détachés  poussent  ii  la  mélan- 
colie. 

Ne  nie  demandez  doue  pas  :  Qu'y  a-t-il  de  nouveau?  que 
peut-il  y  avoir  de  niuneau?  Les  maisons  sont  ii  six  étages; 
J'asphallc  dalle  les  boulevards,  le  liacre  se  paie  à  l'heure  ou 
à  la  cour.se;  les  boutiques  s'ouvrent  le  malin  el  se  ferinenl  le 
.soir;  les  tuyaux  de  gaz  sont  clos  il  minuit;  le  garde  national 
fait  faeliou  il  la  mairie;  ou  naît,  ou  meurt,  ou  est  malade,  ou 
.se  guérit;  il  y  a  des  voisins  qui  médisent  du  voisin;  des  époux 
bien  assortis  qui  s'arrachent  les  yeux ,  et  des  gens  qui  jouent 
aux  dominos. 

Vous  voulez  du  nnuvçiin?  —  Nous  avons  eu  vingt  concerts 
cette  semaine.  —  llclas!  rien  de  moins  neuf  ipi'im  coiieerl. 
—  ComuienI?  la  .salle  Vi\ieniie!  la  salle  lier/.!  la  .salle  PIcycl  ! 
l'Albénée!  l'Iiêlel  de  M.  .Iules  de  CasIellane!  le  violon,  le 
piano,  le  cor,  la  llùle,  le  viidoncelle,  le  hautbois,  le  duo,  le 


chœur,  le  quatuor,  la  romance!  —  Eh  !  mon  ami,  tout  cela 
est  vieux  comme  les  mes. 

De  grâce,  que  faul-il  faire  pour  vous  donner  du  nouveau? 
Voulez-vous  jouer  à  la  bouillotte!  —  O  ciel!  —  Au  wliisl? 

—  Ah!  Dieu!  —  Diuons.  —  Je  ne  fais  iiue  cela.  —  Causons. 

—  Oiioi  de  plus  vieux  que  la  parole?  —  Dormons.  —  Ui  belle 
nouveauté!  —  Kegardun?  couler  l'eau.  —  La  rare  inven- 
tion ! 

lih  bien  !  vous'allez  me  suivre  au  Théâtre-Français.  —  Cor- 
neille et  Molière  ne  sont  pas  nés  d'hier,  el  leurs  successeurs 
d'aujourd'hui  sentent  déjà  le  rame.  —  Vous  écouterez  bien 
un  vaudeville?  —  On  jouait  le  vaudeville  avant  le  déluge,  il 
Noé  en  avait  dans  l'arche.  —  Vovcz  cependant  coiniiu'  la 
foule  s'agite  et  se  hâte;  certes  elle  im.'sI  pas  ennuyée  el  blasée 
comme  vous!  —  Où  courl-elle  ainsi?  —  Au  théâtre  des  Va- 
riétés. —  Suivons-la,  soil!  Ici  ou  là,  Ifi  ou  ailleurs,  que  m'im- 
porte ! 

Celte  mullitude  curieuse  qui  se  presse  depuis  huit  jours  au 
tliéiitre  des  Variétés,  c'est  BoulTé  ipii  roccune  ct  l'attire.  Le 
grand  acte  est  accompli  :  Koiilfé  a  rompu  puliliqiiement  avi  e 
le  Gymnase,  .son  lidcle  loinp.igiioii  de  quinze  ans.  Qu'on  parle 
inaiiiti;nant  des  vieux  amis  el  des  vieilles  amilics!  On  .se  prend 
par  hasard,  on  se  garde  par  habitude,  et  puis  l'on  se  quilli; 
lin  beau  jour  pour  un  intérêt,  pour  un  caprice,  pour  un  ho- 
chenicnl  de  tête.  —  Connaissez-vous  cet  homme  qui  passe 
là-bas?  vous  dit  quelqu'un,  en  vous  montrant  du  doigt  voire 
ancien  et  lungleuips  votre  nieilleiM  ami.  —  Moi?  je  n'ai  jamais 
vu  ce  monsieur.  —  De  iiiênie  lloiilfé  pas.sera  devant  le  Ciyiii- 
nase  tt  sur  le  boulevard  Iloniiiî-.Nouvelle  sans  tourner  seule- 
ment la  tête  de  ce  côté,  sans  se  souvenir  que  c'est  là  qu'il  esl 
né  eu  quelque  sorte ,  qu'il  a  grandi  et  que  la  gloire  lui  est 
venue. 

Ce  n'est  pas  que  nous  voulions  accuser  Bouffé  d'ingrati- 
tude; le  Gymnase  et  Bouffé  étaient  las  l'un  de  l'autre;  c'est  un 
traili'  de  rii|iliirc  au  bas  duquel  les  deux  inliTcssés,  le  Ihéiilie 
el  le  eninrilieii,  ont  apposé  Icur  si;jn  ilnre  île  innl  leur  eiiuir. 

Jlai-  inieiii  en  étaient-ils  venus  n  e,.  piunl  ir;iiili|Mlliie  n'.- 

eipiHipie,  ,i|Me,  une  liaison  si  aiicie ,  si  i-el:il,uile  el  ,i  ni  Ile 


poni  Ions  lieux  ?  Ou 
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lialaille 


BuiilTé 
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i-je?  Une  longue  eoliabilalion 

lelruit  les  assoeialinns  les  |ilus 

nibarras  d'affaires,  la  prûs|ii'- 

t  la  niau\aise  humeur,  conséquence  de  la 

Gymna.se,  au  milieu  de  la 

aiilcms,  déclinaient  en  effet 

i,tres"iTli|isi.r. 

.le  lie  s.ns  ,e  ,| i,.\i,.|iili.i  le  iImuii.im.  MHS  Bouffé,  mais 

il  esl  clair  i|iie  jlniiHe  se  jias-era  |i;n  l.iileineul  du  Gymnase. 
Bien  plus:  celle  séparation  semble  le  rai 
ou  dirait  d'un  prisonnier  qui  a  brisé  sa 
à  travers  champs  et  cabriole.  Il  fallait  I 


m  11 
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:ii  ilianle 
leliiil  aux 


lédll,  c'esl  bien  i|iieli|ne 
■eut  mille  francs  ne  pi'seï 
faille  de  pouvoir  vous  e 
■I  si.iis  bande,  niUisInili^ 
■'esl   liiu|iiiiis  i|iielqne  ilii 


liélés:  ce  n  était  plus  le  Bouffé  triste  el  maladil  de  ces 
iiners  Iciiips,  mais  le  Bouffé  alerte,  éveillé,  ingambe, 
joveiix;  j.ini.iis  je  eiiiiim  de  Paris  n'avait  eu  jilus  d'enirain, 
plus  ili.  jiinies-e,  plus  lie  verve,  plus  de  iipiir,  plus  de  malice; 
j.iin.ns  il  nax.i]!  nus  plus  île  le:;erele  dans  son  éluurderie, 
plus  lie  si.||m|iiIiIi'.  il.iiis  sou  ili'iiiiieiiieiil  et  dans  ses  larmes; 
aussi  le  sn,,i.,  ii-i-il  ili.|j;is,i'.  it.iiles  les  cspi'raiices  ;  Bouffé  a 
pi  is  pns„.,,|,iii  ,|n  i|ii..iliede  l'nlierel  de  Verncl  au  milieu 
des  liMMis  ,1  il, s  louiiiinie-.  .''-ans  doute  il  en  eoùle  un  peu 
clici  au  iliiei  leur  M.Nesiii,  Knijueplaïueeut  mille  francs  de 
■liosi.;  mais  la  où  la  vogue  arrive, 
I  pas  1111  ilcniçr. 

iMiyer  lioiilTé  eu  personne,  timbré 
III  Mins  gralilie   de  son  portrait; 
isc.  cherchez  dausnolreesqHis.se 
iiiiédieii  spiiilnel,  ingénieux,  délié,  (in,  mélancolique,  et 
souriant  d'un  sourire  si  voisin  des  larmes. 

On  a  beaucoup  parlé  do  Janus,  et  même  on  en  a  fait  un 
dieu  ;  le  beau  dieu  que  voilà  !  A  quoi  bon  faire  lanl  d'embar- 
ras pour  un  personnage  ;i  double  face,  cl  cela  valait-il  la 
peine  de  le  canoniser?  Que  direz-vous  donc  de  Bouffé,  qui 
se  multiplie,  et  se  métamorphose,  et  prend  tant  de  figures 
différentes:  tantôt  gamin  de  Paris,  lanlot  enfant  de  troupe, 
tanlot  le  honbomme  Baptiste,  tantôt  le  pauvre  Jacques;  ici 
pleurant,  là  souriant,  le  ridicule  et  la  passion,  le  drame  et  la 
comédie? 

Bouffé  a  été  le  grand  succès  ct  l'intérêt  capital  de  la  se- 
maine ;  on  s'est  plus  occupé  de  Bouffé  nue  de  M.  de  Polignac 
lui-même  qui  vieiil  de  uaiailre  ici  el  de  ilisparaiire  aussitôt 
I  les  soupçons  de  la  police.  M.  Ber- 
•s  depuis  trois  jours,  n'a  pas  fait 
eiicc  que  le  uiiiiislre  de  1850  à  la 
i|ucli]iies  vieux  holelsdu  faubourg 

■ iiMiir  de  son  arrivée,  comme 

ance;  mais  on  ne  dit  pas    que 

I  .iss.uil.l,  s  |ioiir  aller  à  sa  ren- 

pil.'iil    ,iu\    rcpir'sentalions  de 

I  1.1   foule  ipii  conslaleiil  b 


devant  les  suscei>libili 
ryer,  de  retour  de  Loml 

une  plus  heureuse  c un 

vogue, lu  Ciiw,,,  ,lr  l'an- : 

Saint-Germain  ont  pu   se 

d'un  souvenir  et  d'une  es| 

le  peuple  et  la  foule,  se  soi 

contre,  comme  ils  se  pii 

Bonllé   Or,  c'esl  le  peiipli 

succès  des  comédies  politiques  ou   non   politiques;  il  n'y  a 

jias  de  bonne  cliance   s'ils  ne  fout  queue  d  abord  cl  ne  hallenl 

ensuite  des  mains  an  denoùnienl. 

A  Rouen,  ils  ont  battu  des  mains  pour  M.  Bcuzeville,  qui 
n'est  pas  le  duc  de  Bordeaux,  bien  s'en  f.iiil.  M.  Bcuzeville  est 
ce  potier  d'élain  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  loul  à 
coup  s'est  éveillé  poêle,  non  pas  poêle  pour  rire,  poêle  de 
petits  vers,  comme  l'Oroiile  du  .l/iwiti^/iro/ie;  une  tragiulic  en 
cinq  actes,  munie  de  tous  ses  alexandrins,  est  le  fruit  îles 
veilles  poéliqncs  de  M.  Ilenzeville.  Or,  une  tragédie  ne  ba- 
dine pas.  Celle-ci  a  pour  sujet  Sjiarlacm.  Le  Tliéàtre-l-ran- 
Vais,  on  se  le  rappelle,  avait  accueilli  avec  bienveillance 
l'u'uvre  du  jeune  ouvrier,  mais  cet  accueil  élait  plutôt  un 
encouragement  qu'une  approbation  complète.  Il  fallait  iv- 
inanier  la  pièce,  corriger  les  vers,  changer  des  scènes,  don- 
ner enliu  à  Spartacus  loul  ce  qui  lui  inanquait  encore.  Ce 
n'est  pas  le  courage,  la  résignation  el  la  modestie  qui  ont 
l'ait  faute  à  M.  Bcuzeville;  il  aurait  bien  volonliei-s  suivi  les 
avis  de  messieurs  les  comédiens  ordinaia'S  du  roi  ;  mais  le 
jeune  poêle  avait  hiUo  île  savoir  si,  tout  iiuparfaite  qu'elle 


était,  sa  tragédie  donnait  vraiment  des  espéraoces;  il  a  donc 
cuniluil  Sitarlacut  à  Houen.  el  Sparlacu»  n'a  pas  eu  à  s'en 
plaindre  :  itoiien  a  vivement  applaudi  des  scènes  intérc«- 
sanles,  de  biaiu  vers,  de  nobh»  s*nliinenls,  du  moins  le 
journal  norm.md  le  dil.  —  .M.  Ileuzeville  esl  «é  en  Nomiaii- 
die,  et  l'on  puiirrail  croire  que  la  mère  a  eu  quelque  indul- 
gence pour  son  lils:  même  un  peu  de  f.il.l  ,«.  ..i  .r.v.oiglu- 
ment  ne  surprendraient   pas;  mais,   >'.  sioii, 

l'amour  maternel  ne  semble  pas  avoir  ,.ié  du 

juge.  Le  critique  rouennais  mêle  ib-  .  .i  ses 

loiiaii(.'es ,  el  Bouen  s-ins  doute  eu  aura  (ail  aiUui'..  C'est  une 
excellifiile  nictbode  pour  bien  élever  le»  cnfanLs  el  les  poêle*. 
L(^  talent  naissant  de  M.  Beuzeville  méritait  en  effet  de  ne 
pas  cominencer  par  être  aveuglément  accablé  de  caressea. 
pour  linir  et  avorter  ensuite  comme  un  enfant  gali-.  Avec  un 
régime  forliliant,  il  deviendra  homme,  nous  i'es(>)-rons. 

Nous  l'avions  deviné,  les  ambitions  litléraires  s'a;;ilent 
autour  de  l'Académie,  c'est  à  qui  prendra  d'assaul  le  lau- 
teuil  de  M.  Campenon.  Les  assaillants  les  plus  iiilrépides  cl 
qui  porti'nt  le  plus  haut  leur  bannière  sont  M.  le  comte  Alfreil 
ili!  Vit'iiy.  .M.  .siainte-BtMiveet  .M.  .Saint-Marc-Girardin ;  vient 
ensnile  .\l.  Vatont,  bibliolbéiaire  du  roi.ipii  frapi>e  à  la  porte 
de  l'Académie  depuis  longtemps,  comme  ces  locataires  noc- 
turnes à  qui  le  concierae  refuse  d'ouvrir,  bien  qu'ils  caril- 
lonnent sans  relâche  et  i  coups  redoiihlés.  I.a  hatallle  s'en- 
gagera vivement  entre  ces  quatre  candidaLs;  le  reste  n'est 
pas  MMieiix,  pas  même  M.  Edouard  d'Anu'b'iiionL 

.M.  Liadières  aurait  bien  aussi  quelipn-s  velléités  de  se  met- 
triî  sur  les  rangs;  mais,  pour  .se  décider,  il  attend  le  sncri-s 
de  la  f.inieuse  comédie  dont  on  s'occupe  si  fort  depuis  quinze 
jours  :  les  Hàlaiix  pollantu.  La  semaine  dernière,  celle  comé- 
die élait  encore  à  l'élal  de  logogriplie,  el  nous  en  cherchions 
le  mot  :  ce  mot  esl  trouvé,  el  ce  mot  est  Lir.,iières;  on  avait 
cependant  compté  sur  le  mystère  le  plus  profond  justiii'au 
jour  de  la  première  représentation;  mais  un  secret  à  l'aris 
esl  rnniine  une  bouteille  de  line  liqueur  livrée  à  l'air  el  qui 
sivinle;  on  a  beau  chercher,  pi  rsonne  ne  peut  dire  qui  a 
iii'  le  premier  le  bouchon.  Quoi  qu'il  en  .suit,  M.  Liadières 
est  éveillé;  tout  Paris  désigne  l'officier  d'ordonnance  et  le 
dipiilé  comme  l'auteur  de  la  comédie  en  qiie.slion  ;  il  n'y  a 
donc  plus  aucune  espèce  de  mérite  à  le  dire,  on  ne  se  donne 
pas  même  par  là  le  petit  plaisir  d'une  indiscrétion  ;  aussi  les 
femmes  n'en  parlent-elles  plus. 

Croiriez-vous  une  chose?  madame Cinli-namoreaii  a  quitté 
Boston  el  va  à  la  Havane.  Doux  rossignol,  jKiur  traverser 
ainsi  les  mers,  es-tu  devenu  alcyon? 


Obiterinlioiii!!  iMrIrarolosiqura 
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La  Tiilriivmi  /'/;i«/j/iii  </.•,«  /liiV/csscs,  nimélii»  on  lrnis;icli'S 
tif  MM.  Scribe  el  Difouï  (TiiftATRE-l'HANÇAis).  —  nanii-l 
If  Taiiilxjur  (Gy.mnask). 


Le  mot  luleiir  cl  liilrioe  a  ui!  nir  ri'liaiiialif;  dans  iiii  lii- 
leur,  la  coniéilic  a  coiiliiiiu'  di-  lie  voir  qu'un  vit-nx  barbon, 
goiilteiix.  qiiiiiliMix.  iiiaiisside  el  avare,  quelque Cassaiidrc  ou 
quelque  Harllinlii.  Imt  a  i  liarçe  aux  vives  Rosiiies  el  aux  ga- 
lantes ls;d>ellis  ;  la  liilrue  a  dû  en  snulïrir  logiquement;  et  il 
semble  diflicile  i|nuiie  tiilrioe,  i  son  tour,  ne  soil  pas  quelque 
peu  respeclalile  et  douairière.  Mais  ou  eonnait  M.  bcribe; 
M.  Scribe  n'aime  pas  à  se  traîner  dans  la  tradition  ;  c'est 
riiomiiie  aux  surprises.  Il  lui  est  arrivé  |ilus  il'une  fois,  dans 
ses  cliarniaiiles  eS(pM>si'~  du  (iviiMiase,  de  iiionlrer  de  ji'iuies 
el  aimaliles  tuleno.  dis  iiiii'iii>  lrè>-j.Mlaiils,  Irés-lendres, 

faits  tout  exprès  p élie  adun^sdes  pupilles.  V<iici  niainle- 

lenant  qu'il  nous  dunin-  nue  tiilriee  de  i'àge  d'une  jeuiie-pre- 
iniére.  et  point  du  Inul  maussade. 

Elle  s'appelle  .\niélie  de  Moldaw.  Quant  à  .«on  titre  de  tu- 
trice, il  est  plutôt  de  pure  bienveillance  que  strictement  légal. 
Voici  le  lait. 

L'n  vieux  feld-inan''clial ,  le  comte  de  AVurl/.bonrg,  est 
onde  d'un  vaurien  de  neveu,  son  liérilier  naturel.  Laisser  sa 
fortune,  c'est-à-dire  trois  ou  (pialre  millions,  à  un  tel  drôle, 
c'est  jeter  uni'  brebis  dans  la  niienli'  du  loup:  en  un  lourde 
dent  les  millions  seront  absorbés.  Pour  éviter  cet  appélil  vo- 
raee,  le  feld-maréclial  nomme  .Vm.'liede  Moldaw.  la  lille  d'un 
de  ses  eonipa^noiis  de  ;.'uerre,  sa  lc'';;alaii'e  mifterselle;  ceci 
veut  due  cpi'il  di>-liéril.'  son  iieven.  Après  quoi,  le  bonboinnie 
meurt;  ipu'  la  Iimic  lui  soil  lé^èn-! 

Amélie  accepte  le  le;;s  ;  mais  ne  croyez  pas  que  ce  soit 
par  cupidité  ;  tout  an  cuiilraire.  Ces  biens  immenses,  elle  les 
conservera  avec  lionnêtelé,  avec  soin,  connue  un  vertueux 
tuteur  veille  à  la  fortune  d'un  mineur  étourdi,  pour  la  lui 
rendre  intacte  quand  la  sajîesse  lui  sera  venue. 

Or,  cominent  corrii;er  ce  fon  de  Léopold  île  Wurtzbonrp'? 
comment  le  convaincre  que  ses  ricliesses  sont  faites,  non 
pas  pour  les  perdre  sultenient  en  dissipations  et  en  extia- 
vagauces,  mais  pniir  les  faire  fiuclilier  bouorableinent  pour 
soi,  iitilemeiil  pour  les  autres^  Telle  est  cependant  la  tache 
qu'entreprend  Aniilie,  et  vous  avouerez  qii  on  ne  s'allendail 
guère  à  ce  cours  de  murale  île  la  part  d  une  jeune  lille  de 
vingt  ans. 

Llle  trouve  nalnrellenient  dans  Léopold  un  di.sciplc  peu 
docile.  Léopobl  a  beaucoup  plus  de  penchant  pour  ces  demoi- 
selles de  l'Opéra  que  pour  autre  chose,  et  l'ordre  lui  semble 
bien  maussade,  en  comparaison  du  désordre.  D'ailleurs,  pour-  1 
quoi  Léopold  écouterait-il  les  remontrances  d'Amélie"?  N'est-ce  • 
pas  elle  qui  vient  de  lui  enlever  l'héritage  qu'il  croyait  déiï 
tenir,  et  sur  leipiel  il  avait  fondé  tant  de  cliaruiaiits  rêves  de 
plaisir?  Donc,  iion-seulemenl  il  décline  la  cni.pétenee  d'A- 
mélie en  fait  d'éducation,  mais  il  se  croit  en  droit  de  la  liaîr, 
auiisi  bien  que  feu  son  onile.  V.l  pour  témoigner  aux  vivants  j 
elaux  innrls  cette  lidiiie  piofondi'  el  le  riis  qu'il  fait  de  leurs 
Içfvns,  Léopold  .se  proni.-l  d'èin'  pins  niain.iis  sujel.  plus  dis- 
sipateur que  jamais  ;  il  teia  des  ilelles.  il  passera  .si  vie  l'olle- 
meiit  ;  il  épousera  la  Kiedohnc,  illustre  danseuse  de  l'i  Ipéia  ! 
Kii  un  mut,  il  coinpromettia  de  sou  mieux  le  nom  des  VVurtz- 
bourg. 

Léoiiold  le  ferait  comme  il  le  dit.  si  Amélie  n'était  pa«  là 
pour  farréter  djii>  elle  voie  de  perdition.  IJue  fait-elle? 
hlle  achète  tout  simplinieiit  des  créanciers  de  Léopold  de 
bonnes  lettres  de  i  liange,el  en  vertu  de  ce  lilie  en  rè;.de,  fait 

arrêter  notre  éloimli.  qui  va  loni  drnil  en  pnsi nililer  sur 

la  fragilité  des  bérilagis  et  sur  les  dans.ii>es  de  l'Opéra.  Il 
est  d'abord  furieux,  et  niaudil  Amélie  de  plus  belle  ;  si  bien 
qu'il  en  fait  une  grosse  maladie.  Mais  élie  toujours  furieux 
on  mal.ide,  c'est  une  triste  position  à  viugt-cin(|  ans.  La  mé- 
ditation arrive  donc  après  la  rage,  et  après  la  inédilation 
viennent  la  santé  et  le  sens  commun.  Léopold  se  «lécide  ù  être 
raisonnable,  mais  c'est  encore  par  veii^'eaiice  ;  il  veut 
qu'Amélie  ait  la  preuve  qu'elle  ne  lui  a  rieii  pris  en  lui  pre- 
nant les  millions  de  l'oncle  ,  el  qu'il  sait  fort  bien  s'en 
passer. 

Il  étudie  le  droit  et  devient  un  avocat  distingué;  cela  s'ap- 
peMe  se  venger  noblement ,  et  vous  lonviendre/,  que  cette 
vengeance  vaut  im  peu  mieux  que  la  preniiéri',  qui  cousislait 
à  .se  ruiner  et  à  .se  déshonorer. 

On  sait  le  procédé  de  Marivaux,  et  de  M.  Scribi;  après  lui  ; 
M.  Scribe  el  Marivaux  ne  mettent  les  liens  aux  prises,  el  ne 
le-s  font  se  haïr  d'abord,  que  pour  les  faire  s'adorer  «nsiiile; 
telle  est  la  cnnclusion  de  la  guerre  de  Léopold  de  Wurtzbourg 
contre  Amélie  ib'  Moldaw. 

Un  retrouvant  .\iiiilie,  Léopold  est  tout  inquiet  d'éprouver 
je  ne  .sais  quelle  espèce  d'cniotiuu  qui  n'est  plus  tout  à  fait 
son  aiilipaUiie  d'aulrefuis.  Cependant  il  résiste,  et  veut  liiUer 


encore;  mais,  à  force  de  lésisler,  les  plus  braves  souvent  .siic- 
cumbeiit  ;  c'est  ce  qui  arrive  à  Léopold,  surtout  lorsque  Anié- 
lietcoiivainciie  de  sa  conversion.^se  dévoile  îi  lui,  el  expli- 
que tout  le  secrel  d.'  sa  ciindiiile;  alors,  en  effet,  dans  celle 
lemine  qu'il  j  I.mi^i,iii|i<  sniipçonnée  d'avidité,  de  mauvaise 

foi,  et  lie  |>i-  .Mh Iriipiilil  iiouve  une  bonne  et  charmante 

lille,  iir'Miiirc,  il,~'iili  lesxe,  vei  tueuse,  qui  a  voulu  le  sauver 
lie  ses  propres  folies,  el,  le  voyant  complélemeiil  corrigé,  bii 
resliliir  loiile  celle  forlune  dont  il  saura  faire  désormais  un 
linii  eiiiplui.  A  quoi  bon  vous  dire  que  Léopold,  émerveillé, 
.iNrnilii,  vaincu,  tombe  aux  pieds  d'Amélie,  el  «pie  bientôt 
Il  11^  cl. Mirerons  les  noces  dans  le  château  du  vieux  maréchal 
lie  W  iiil/liinirg?  cela  va  de  soi-même. 

Oiielipies  liois-d'<Tuvre  d'un  goiil  équivoque,  des  dévelop- 
pemenls  excessifs  au  délinl  de  la  comédie,  certains  mois  et 
ceilaiiisdélailsmanqnaul  d'une  suffisante  délicatesse,  avaient 
causé,  le  premier  jour,  certains  petits  désagrémenls  ii  la  Tu- 
trice; mais  MM.  Scribe  cl  Duport  ont,  dès  le  lendemain,  re- 
médié an  mal,  et  l'ouvrage,  .s;uis  être  un  des  plus  heureux  et 
des  plus  spirituels  du  fécond  el  habile  auteur,  se  fait  écouler 
mainlenani  .sans  obsLicle  el  inênie  avec  piaisir.  Il  est  agréa- 
blement joué  par  mademoiselle  l'iessis,  Provost,  el  mademoi- 
selle lirohan. 

—  Le  (jymnase,  veuf  de  BonlTé,  a  songé  tout  aussitôt  à  le 
remplacer.  Le  jour  même  où  BoulTé  faisait,  an  tbéàlre  des 
Variétés,  une  trioinplianlc  entrée,  M.  Delmas  s'essayait  au 
(Jymnase  dans  un  lole  desliné  primitivement  au  célèhre  co- 
inédieii.  .M.  Delmas  a  réussi;  c'est  un  acieur  exercé,  à  qui 
il  manque  un  peu  de  distinction,  mais  qui  a  du  métier,  de  la 
verve,  de  l'inleUigence,  de  la  chaleur.  C'est  déjil  beaucoup, 
et,  avec  celle  premiêi-e  mise  de  fonds,  on  peut  faire  son 
chemin. 

D'ailleurs,  M.  Delmas  n'avait  pas  précisément  besoin,  celte 
fois,  des  belles  manières  d'un  homme  ciinime  il  faut  :  il  a  dé- 
buté par  le  rôle  d'un  tambour.  Or,  ce  tambour  s'appelle  Da- 
niel; il  est  brave,  il  est  sensible  ;  ligurez-vuus  le  lambour 
modèle.  Sa  bravoure,  Daniel  l'a  montrée  souvent,  sur  les 
champs  de  bataille,  et  dernièrement  en  AIrique,  au  col  de 
Mouzaia;  quant  à  sa  scnsibililé,  voici  îi  quoi  il  l'emploie: 

Tout  tambour  qu'il  est,  Daniel  est  le  père  d'une  charmante 
fille.  —  Kt  la  mère,  une  vivandière?  —  Xon  pas,  morbleu  ! 
la  mère  est  une  marquise.  —  Conimenl  cela  se  peut-il?  — 
Pardon  ;  mais  l'histoire  serait  trop  longue  il  vous  conter. 

Or,  celle  lille  ciiarmanle.  Daniel  veille  .sur  elle  et  revient 
tout  exprès  d'Afrique  pour  faire  son  bonheur.  Vous  comprenez 
bien  qu'il  n'ose  pas  lui  dire  qu'il  est  son  père,  iiii  simple 
tambour!  mais  il  l'ait  mieux:  il  l'arrache  à  l'iiiimilié  d'une 
mécbanle  famille  qui  eu  veut  à  sou  bien,  et  lui  donne  pour 
mari,  à  la  place  d'un  hoiiime  qu'elle  hait,  un  joli  petit 
comte  qu'elle  aime  ;  après  quoi  il  reprend  son  tambour,  fait 
un  rouleinciit  cl  retourne  en  Afrique,  la  larme  à  l'œil,  mais 
sans  avoir  dit  son  secrel. 

La  pièce,  l'auteur  M.  Auvray,  Delmas  le  débutant,  et 
mademoiselle  Uose-(;liéri,  ont  réussi  avec  accompagnement 
de  bravos  el  de  larmes. 


Elistaii'c  lie  I:>  §t>iti»iii<>. 


L'allentiou  s'est,  celle  semaine  nmins  que  jamais,  perlée 
sur  ce  qui  peut  se  passer  en  iTance.  La  province  n'est  occu- 
pée qu'a  rédiger  les  pétitions  qu'elle  veut  remettre  à  ses  dé- 
liâtes avant  que  ceux-ci  inonleul  dans  la  voilure  parlicnlière 
dans  la  malle-poste,  dans  la  dillgiuice,  dans  le  wa^ioii  ou  dans  le 
bateau  ii  vapeur  qui  doit  les  amener  à  Paris.  Oiianl  à  la  capi- 
tale, elle  se  creuse  la  tète  à  diercber  douze  noms  à  inscrire 
sur  ili.iiiine  ilrs  listes  des  douze  arrondissements  piinrrélec- 
tioii  il 's  iii.iiir-.  et  adjoints,  fonclionuaircs  sans  fondions, 
airliiM-ii>  iiiii>  el  simples  des  actes  de  l'élat  civil,  ipii  n'ont 
pas  as^iv,  li  .illiihiiliiiiis  pour  pouvoir  l'aire  le  bien,  mais  qui, 
pu  liiice  il  iiieilii-,  aiiueiil  ipii'li|iiel'iiis  à  l'empèelier.  Les 
riicul,iiîc>  lies  camliil.ils  se  riiusenl  el  loiil  |iliiyer  ri''lecl«;Hr 
sous  leur  iioiils.  .Mais,  eu  vérité,  pour  l'Iiomme  qui  ne  fait 
partie  d'aucune  coterie  de  quartier,  il  esl  bien  ilillicile,  au 
milieu  de  tous  ces  prétendanls  à  l'écliarpe  miiiiieipale,  k 
l'iiabit  brodé,  et,  pour  tout  dire,  à  la  décorai  mii  qui  l'ail  partie 
obligi'c  du  costume,  il  esl  bien  diflicile  île  ile^'a;;.-!  riucoiinu. 
Jil  cependant  la  loi  nous  condaiiiiie  ii  reciniimeucer  douze 
luis  celle  pi-iiilile  i>pi>raliiiu  auprès  de  laquelle  les  rébus  que 
f  I  hisliiih"!!  ilnijiir  a  deviner  ne  soiil  qu'un  jeu  !  —  Les  iioii- 
\.-llrs  d'Ail  iipie  Miiil  venues  remplir  un  peu  le  vide  que  le 
m;iiiipie  ileveMemeiils  iulériem*  ont  laisse  dans  nos  feuilles 
puiiliqiies.  La  briilanle  et  lieureuse  expédition  du  général 
lempoure  demande  un  récit  spécial  qu'on  trouve  dans  ce 
même  numéro;  quani  à  la  défection  d'un  chef  indigène,  dont 
nous  avons  déjà  pai  li',  et  à  la  trahison  dont  une  tribu  des 
environs  de  Coiislaiilme  aurait  en  à  se  plaindre  de  la  pari  du 
gouverneur  de  celle  province,  les  feuilles  oflicielles  n'oiiljiis- 
qu'ici  donné  auc;m  leuseiguenieiil  a  le  siijel,  sans  diiiile|iiinr 
elle  plus  à  même  de  lépiiiidre  avec  exacllUiile  aiiv  fiils  pré- 
cises qui  oui  été  miim-ii  iliiiilalioii.— .Noire  mission  deCliiiie 
s'evl  l'iiliii  ili-liiiiiiine  à  s'i'iiibiuquer  sur  l'escadre  qui  doit 
fiiiiii.liiiiril,ii,.|,i:,|rs||.  Ijiipne.KlIe  attendait  probablement 
piMu  p:.  ii.hr  1 1  |Mili  qii'dlil-.Nieh  eut  fait  pal ailre  ses  pre- 
niieres  livraisors  de  la  Cliiiic  ouvrrle,  qui  vont  lui  servir  de 
(iuiih-  lie  l'élranijer,  et  qui  vont  permettre  en  même  leiiips  aux 
souscripteurs  casaniers  de  faire,  sans  se  déranger  el  sans  re- 
douter, eux,  aucun  mécompte,  le  même  voyage  que  M.  de 
Lagrenée.  L'empereur  chinois  nous  ayant  fail  la  gracieuseté 
de  nous  adresser  son  portrait,  nous"  avons  cru  devoir,  eu 
échange  lui  envoyer  celui  de  nuire  ministre  plénipotentiaire  : 
nous  les  donnons  tous  deux  aujourd'hui  à  nos  lecteurs.  —  La 


nouvelle  s'étant  répandue  quedeux  FramMis  île  I;i  li'^jinu  que 

nos  nombreux  ciiiiip:ilriiiles  oui  foruiéen  .M.iiili  \  ni,  1. 1 r  dé- 

l'eliilre  leurs  peisoimrs  el  leurs  biens,  aviinnl  rir  pus  par  le 
gi'iiéral  Oiihe.  loilmés  el  niulilés,  que  leurs  lèles  avaient  été 
exposées,  le  iiiiiii>lèie  lil  anuoucer  que  des  explications  se- 
raienl  ilemamlr.es  à  ce  sujet.  Kn  cll'el,  un  des  bàliments  de 
noire  escadre  île  la  Plala  l'ut  dépêché  dans  ce  but  à  liuenos- 
Ayres.  (Juin  esl-il  advenu?  C'est  encore  une  incertilnde 
que  les  leiiilles  du  ;;ouverneinent  onl  ù  faire  cesser.  D'après 
/(■  P.ilnule  I- rainais,  journal  qui  se  publie  à  Montevideo 
M.  Arana,  ministre  de  Uosas,  aurait,  en  snbslancc,  répondu 
a  M.  de  Ludre,  notre  ministre  près  de  la  république  argentine  : 
<i  Les  deux  individus  sur  le  sort  desquels  vous  réclamez 
étaient  du  nombre  de  ceux  que  MM.  l'ielioii,  consul  français 
a  .Mi.iilevideo,  et  l'amiral  .Massieii  de Clerval,  ciimmaiidant 
de  1  escadre  l'raiH-aise,  oui  déclarés  ofticiellenient  «'c'/re  n/us 
I- ramais,  pour  avoir,  sans  l'aulorisation  du  roi,  pris  du  ser- 
vice imliiaire  a  1  étranger.  Que  signilie  dès  lors  votre  réda- 
uiahiiu?  »  Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point  la  déclaration  de 
MM.  l'iclmii  et  iilassieu  de  Clerval  serait  regardée  comme 
iioii.s  iiij;ai;iaiil.  alors  même,  ce  que  nous  iie  croyons  pas 
ipi  elle  aiiiail  ele  faite  ;  car  il  est  bien  constant  que  des  liom-^ 
mes  places  ,1,111s  l.i  iiéiessilé  de  la  légitime  et  de  l'immédiate 
ilel.-iiM.  |„i.,.iiii,.||,.,  ,,  M„iile\ideo,  où  ils  soûl  bloqués,  onl 
qiieipie,  li,,M-  ,1,.  m„ux  el  de  njiis  pressant  à  faire  que  d'at- 
eiiil.e  de  Pans  I  aiilori.salion  de  ineiidre  les  armes.  D'après 
c  Juiws,  au  contraire,  les  deux  l'rauçais  seraient  morts  des 
tilessiires  qu  ils  auraient  reçues  en  cumballaiil,  et  leurs  cada- 
vres auraient  été  mutilés  par  les  Montevidéens  eux-mêmes 
pour  aiignienaT  l'ardeur  de  leurs  auxiliaires  el  leur  rendre 
leuneuii  plus  odieux.  De  ces  deux  versions,  quelle  esl  la 
vraie  !  ^ 

liien  des  yeux  sonlen  ce  moment  lonrnés  vei*  l'Angleterre. 
L  allenlioii  iju'on  a  prêtée  à  l'accueil  qu'y  ont  reçu  M.  le  duc 
et  madame  la  dnebesse  de  Nemours,  aux  honmiages  que  .sont 

■*' '^.  '''"I'  i''''i'li'''  les  iiimislres  des  puissances  élniii;;ères  cl, 

parmi  eux.  le  miiiisli,.  ,1e  |i„ssie.  qui  a  il„mié  son  nom  à  la 
laineuse  couveuliiiN  de  juillet  ISIU,  M.  de  Ihunow,  cette  al- 
lentioii  a  lait  son  lemps.  La  visile  que  la  reine  Vitluria  vieiil 
«le  rendre  à  sir  Robert  Peel  .serait  elle-même  oubliée  si 
les  journaux  anglais  n'avaient  fait  graver  et  ne  reprodui- 
saient pijurleurs  lecteurs  le  wagon-salon  oui  a  Iraiisporté leur 
souveraine  el  le  prince  Albert.  Ma:s  le  fait  qui  éveille  le  plus 
la  eui  lositéanglaise  en  ce  moiiieul  et  qui,  de  cecôlé  du  détroit, 
est  de  nature  à  faire  naih,.  ,-;il,mirii!  h,  notre  à  des  litres 
divers,  ce  sont  les  récepli,,,,..  [.■,  |,riiis  levers  de  M.  le  duc 
de  Bordeaux,  ses  enlreviii^s  ;im  ,•  I,  >  pèlerins  de  la  légitimité 
qui  ont  eiilrepris  tout  exprès  ce  voyage,  et  les  liaraimnes  plus 
ou  moins  mesurées  qu'on  lui  adresse.  Plusieurs  journaux 
Il  aurais  s  en  émeuvent  et  annoncent  qu'on  ne  peut  luauquer, 
à  la  lri|jimi.  ilr  la  Chambre,  de  deinander  compte  de  leur  dé- 
iiiaïc  le  aux  ilepiiiés  qui  uni  été  grossir  la  cour  du  petit-hls  de 
Cliaiies  X.  Ce  qui  nous  parait  devoir  résiiller  le  plus  certai- 
iienieiii  i!,.  iiiiii  ce|.,_  ,.Ysi  |„|,|  siinplemenl  une  discussion 

"  ■"^'  "-''  l"i  I  'H 'e.  Du  reste,  on  esl  foil  curieux  de  savoir 

mil  II,'  ir|„,iis,..Mia  faite  au  prince  voyageur  quand  il  deman- 
ilera  .1  Ijue  .SI  euiir  à  la  reine,  fn  miiiislii'  ('■liaiiger  lui  a  porté 
les  lelieitalions  de  son  souverain  ;  c'esl  le  miuislre  du  roi  de 
Hanovre.—  Le  niiiiislère  aii^'lais  el  les  accusés  irlandais  se 
trouvent  avoir  nn  répil  de  six  .semaines,  par  rajournement  au 
l-MHivier  qu'oui  piouoncé  les  quatre  juges  de  la  Cour  du 
liane  delà  reine  (I).  Hu  altendanl,  le  cabinet  fait  imprimer 
dans  ses  journaux  qu'en  définitive,  s'il  n'oblieiil  pas  une 
condaninalion.  cela  ne  fera  que  démontrer  pins  évideminenl 
au  Parle  ment  la  néeessilé  de  lui  accorder  des  mesures  coer- 
cilives.  On  voit  qu'il  s'arrange  d'avance  pour  ne  pas  paraître 
trop  desappoinlé  dans  le  cas  d'un  acqiiitlement.  Il  croit  aussi 
(  evoii-  découvrir  de  lemps  en  Icmps  des  conspirations  et 
des  liepois  d'armes,  pensant  que  cela  ne  saurait  faire  de  mal 
.sur  1  esprit  des  jurés.  —  Les  élections  américaines  ont  défini- 
tivement pris  couleur,  et  l'opinion  démocratique  esl  sûre  au- 
jourd'hui d'une  grande  majiirilé.  Nous  désirons,  sans  nous  en 
llaller  beaucoup,  ipu.  quand  le  |iaili  vainqueur  aura  installé, 


,    (Il  '-'lio aille  l'iliiiiaiil  reii.ier.illi.T.  pirsiilenl  île  la  Cour  du 

bane  .le  la  iviiie .  en  libnil,.,  rvi  ,|:„,s  .sa  si,i\;,iile-ili\ieme 
anuee.  Il  a  ilel.iiii.  .m  l„inr;ui  vers  IT'.ir,,  el  a  iHe  luM'ileiiins 
j'uii   des  premiers  aMiials  ,1e  sun  |,ays.   (.luuiiin,'   ne   êii    li- 

jiiule    on  assure  iiu'il  Ii>siiiiiile  |iuiiil  sa  |.ivilile,liun  pour 

1  Aniçleterre.  Un  lail  qui  seiiiblerail  venir  a  l'.ippiii  île  ivile  iini- 

miin,  c'est  que,  ile|iiii>  plii>i -s  années,  liiiil,-s  l.'s  propriétés 

iiii  il  a  aeheU'CS  sont  situées  sur  le  territoire  anglais.  Il  est  iiiiilile 
de  dire  qu'il  est  conservateur. 

L'honorable  Charles  Burtnn,  Bpfond  jnp',  n'est  pns  Irlandais 
C'est  Jiilm  l>l,ili|,|>nl  Cun.,;,.  i|,ii.  ;,>    :i[  .  ,.,„  ,i   |.-    |  l,is   -laiules 

I  I,'  pro- 
1  parti 


,l:n,s  . 


lit  la 


I  ■!'■""    i.l.'l. ■-,,], ,  r,-.|iU:l,Jeson 
eiidie,  M.  West,  qui  esl  conserva- 


L'Iionoralile  Philippe  Cocil  CranipUin,  troisième  Juge  du  banc 
lie  la  reine,  a  soixante  ans.  Il  s'èlail  l'ait  de  bonne  heure  une  haute 
re|iiiialioii  (le  talent  dansTUiiiversile  iilainlaise.  Il  a  été  profes- 
seiirile  ilruil  au  eoltegc  de  la  Trinité.  Il  a  siège,  coininc  membre 
■  le  l'u|i|,osilion,  à  la  Clianibre  des  roiinmmes,  ,■!,  sous  Pailniiiiis- 
lr:,liiiiiHlii^silae\eiri|,-srun,lii,lis,lesi.|li.il,iii-j;,,i,.ral  H  a, le 

leiii  leiii|.s  |in,l',-sM.  a  l'e(i;,r,l  ,l'.)'(  u Il  „nr  ^\^,■  :,mi|ialhie.  .-< 

II'I'.OI 11,1111111 Il  iloil  11'  pi'UM  r.   la   lui   reiiil  liiiii.  C'esl  un 

des  ehaiiipioiis  1,-s  plus  aelil's  île  la  i;ianile  lalisr  il,j  la  lempé- 
laiiee.  On  rapporte  ipie,  «oiilani  iloiiiier  au  pire  Jlallhews  un 
Kap'  eclalaut  de  sa  toi,  il  lil  un  Juiir  viiler  luiis  les  vins  que 
coiilenait  sa  cave  (el  elle  etail  celélue  paiiin  les  aiiialeur.s)  dans 
un  ruisseau  i|ui  traverse  sa  villa  prés  ISray,  dans  le  comté  de 
Wieklow. 

L'honorable  I-ouis  Perrin  ,  quatrième  juge  ,  esl  d'origine 
française.  C'esl  la  révocation  de  l'eilil  île  Vailles  ((iii  a  forcé  sa 
famille  à  se  naturaliser  en  Irlande,  tài  isr.l,  il  a  i!eelu,à  Dublin, 
nieiiilire  du  l'arlenieiil.  II  est  «liii;.  Sa  piiiliili',  son  savoir  el  son 
lion  sens  le  fnni  respeeler  de  loiisles  parlis.  Il  a  plus  desoixanle- 
rlix  ans. 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


Iule  de  VVasliiiiglon,  son  influence  à  la  place  de  celle  1  réls  des  ÉlaLs-Uriis,  cl  abrofje  celte  li-tiislalion  de  douanes 
ys,  il  entende  mieux  que  ceux-ci  les  véritables  inté-  I  qui  équivaut  rn  quelque  sorte  à  une  prohibition  générale.  — 


(Elals-Uiiis.  -  Lo  Capitule  de  Wasliiilglon.) 


I.I'  mi 
>K,le  i;, 
noucé 


Olliiin  :i  iiiiviTl,  !.■  i!U  nuvrmbrL',  rAsscinlilcc  nalio- 
ir  un  (li.Mdiirs  ijin  ciil.  élé  plus  rnnvonableuicnl  |ini- 
li'  |irciuii:r  j<inr  ili;  l'an.  L'alloculion  myiilo  est  loule 


en  snuliails  l'I  en  virnv  (|iic  les  députés  ont  dfi  croire  sin- 
cères. Tous  lus  ini'uiliri's  du  i:i)r|is  ilipliunalique  assistaient  à 
cette  séance,   à  roiceplinn  du  niiinslic   de    Hns>ic.  —  Les 


nouvelles  anglaises  de  Chine  sont  peu  favorables.  Le  comp- 
toir nouveau  ne  fonctionne  guère,  et  les  ports  sont  encom- 
brés de  marcliandisi;s  anglaises  qui  ne  trouvent  pas  d'écou- 
lement. D'un  autre  côté,  des  fièvres  très-dangeri;uses  exercent 
leurs  ravages  sur  les  Européens,  et  l'ile  de  llung-Kong  est  in- 
festée de  vagabonds,  de  voleurs,  de  rats  et  de  plusieurs  es(H-- 
ccs  de  vcrmmc  qui  s'entendent  parfaitement  pour  en  rcniire 
le  séjour  insupjiorlahle  aux  Uurlxim.  —  Si  nous  voulions 
parler  du  l'cnjal),  il  nous  faudrait  enregivirer  des  assassinats 
nouveaux  à  la  suite  de  ceux  que  nous  avons  déjà  annoncés, 
tracer  des  noms  aussi  peu  comnuxles  à  écrire  qu'à  pronon- 
cer, et  avec  lesquels  nos  lecteurs  n'ont  nul  intérêt  à  faire 
connaissance.  Le  général  Ventura  n'est  point,  comme  on  l'a- 
vait dit,  prisonnier  dans  une  forteresse.  Le  général  Avilabile 
est  également  parvenu  à  S)'  mellre  «n  si'ireié.  L'ird  Klb-m- 
horougli  n'a  pas  encore  aimoticé  l'intention  d  inlerveirir, 
mais  il  fait  réunir  une  armée  considérable  sur  le  ."sulledge, 
et  cet(e  mesure  le  mettra  à  nu''mc  de  menacer  ou  d'agir  se- 
lon que  les  intérêts  anglais  le  demanderont.  —  Nous  avons 
jardé  pour  la  lin,  comme  on  fait  des  énigmes,  les  incmya- 
i>hs  iiil[igues  qui  se  croisent  en  ce  moment  en  Espagne.  On 
a  vu  précédemment  M.  Lopez  résigner  le  poutoirdonl,  mal- 
gré ses  c<HiLessions  ou  peul-t'-tre  plutôt  iiar  suite  de  s<>s  con- 
cessions inèines,  le  général  Narvaez  et  le  perwtnnel  qui  en- 
toure l'innocente  Isabelle  étaient  arrivés  à  Im  rendre  l'exercice 
inqiossihie.  M.  ()hi/.aga  lui  a  snccétlé  et  a  débuté  par  une 
déclaration  constitutionnelle,  par  un  discours  plein  de  béali- 
lude,  et  par  un  ajouriienieiil  <le  la  réorganisation  des  gardes 
uationali's  et  des  numici|>alités,  proviiipiée  |>ar  le  niinislére 
ipi'il  venait  de  rein|dacer.  Il  pensait  cpi  il  y  en  aurait  là  |M>ur 
tous  h's  guiil-s;  et,  en  elîet,  ses  paroli'S  pouvaient  iilaire  aux 
constituliouiiels,  .sou  premier  acte  semblait  devoir  lui  gagner 
les  cœurs  des  cainarillisles.  Il  n'en  a  rien  élé.  Le  nuuviau 
premier  ministre  a  bientôt  élé  amené  à  penser  que  la  jiauvre 
eîifani,  qu'on  a  déclarée  majeure,  élail  bien  l<uii  d'être  éman- 
eipée  (le  rihllueiiee  doiiiiiiiih  ice  du  général  Narvaez,  qui  régne 
viTilalili'ineiit  sous  son  nom;  et  cpn'  pour  lutler  contre  celle 
usiu|ialiou  de  fait,  pour  trouver  qiielijue  part  un  appui  régu- 
lier el  de  quelque  puissance,  il  fallait  une  assemblée  moins 
é;;aleuient  |]arlagée  que  la  Chambre  actuelle  des  Députés,  cl 
([ui  ullVit  aux  constitutionnels  sincères  une  majorité  com- 
pacte el  prononcée.  Dans  celte  conviction,  M.  Uluzaga  a 
soumis  à  la  reine  un  projet  d'ordonnance  de  dissolution.  La 
reine,  bien  entendu,  éUiit  parfaitement  incajuible  d'apprécier 
si  l'acte  auquel  elle  acquiesçait  était  en  soi  bon  ou  mauvais  : 


(Vue  cilèrieure  du  Wagon  do  la  reine  d'Anglclcrre.) 


mais  son  instinct  d'eiifant  lui  donnait,  peut-èlre  à  craindre  |  trouver  la  reine  Isabelle,  la  pauvre  |ielile,  voyani  liiiMi  qu'elle 
que  le  général  Narvaez  en  lïit  niécontenl.  Aussi  le  lendemain,  allait  êli c  gromlée,  se  mil  à  rapiiorler.  On  lui  lil  grâce  de  la 
(piand  celui-ci,  inliirnié  d(!  la  mesure  adoptée,  vint  au  palais  |  pénitence,  ;i  la  condilioii  ([u'elle  rapporlerail  connue  on  vou- 


(Inlerlcur  du  Wngun  de  la  rrinii  d  Aiiglolcrrr.) 


drait,  et  qu'elle  déclarerait  que  M.  Olozaga,  pour  lui  arracher 
sa  signature,  lui  avait  donné  des  chiquenaudes,  tiré  l'oreille 
el  tenu  la  main.  La  leçon  apprise  a  été  répétée  sans  trop  de 
l'anles.  Voilà  ce  qui  se  laisse  entrevoir  dans  los  corresp<m- 
clances  cl  les  journaux  d'Espagne.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
|iue  M.  Olozaga  a  élé  destitué  par  une  oixionn.ince  du  *>  no- 
vembre, contre-signée  de  son  collègue  M.  de  Frias ,  qui ,  le 
lendemain,  a  été  amené,  ainsi  que  M.  Serrano  et  les  autres 
inmislres,  à  donner  Ini-nième  sa  ilémission.  l'n  jeune  député, 
.M.  Cîonzalès  Bravo,  avocat,  a  éli'  numiiié  niinis<re  des  afVaires 
l'Irangères.  Il  compose  jusqu'ici  à  lui  seul  loul  le  cabinet.  En 
Mualilé  de  chancelier,  il  est  venu,  dans  la  séance  des  cortès 
du  I"  (léceinlire,  présenter  sérii'usenienl  la  déclaration  de  la 
reine  portant  le  récit  îles  violences  iinpuli'es  à  M.  l>lozaga.  l'ne 
proposition  a  clé  faite,  ayant  pour  objet  tl'éloigner  monieii- 
lanemeiit  cet  ancien  ministre  du  Congrès.  Le  ri'nvoi  de  celle 
motion  à  l'examen  des  bureaux  a  élé  prononcé  à  la  niajorilé 
de  711  voix  contre  ".">.  Madrid,  nous  dit-on,  est  dans  l'inqun'- 
liide  la  plus  vive.  Nous  nous  l'expliquons  sans  peine.  t.)uaiid 
lUi  voit  une  aussi  étrange  parade  se  jouer  en  face  d'uni- 
grande  nalion,  ipiand  on  voit  ses  députés  y  accepter  des  rAles, 
esl-il  bien  surprenant  que  le  peuple  se  demande  s'il  suflit  de 
sifller  les  acteurs? 

l'ne  violente  tempête,  qui  a  causé  de  nombn'ux  sinislr<>s,  a 
i-clalé,  peiidani  h>s  journées  du  T->\  seplembn-  au  i  oclobre, 
dans  les  parages  du  sml  de  la  Floride  el  des  Rdianias.  Oiitn' 
plusieurs  navires  gramls  cl  petits,  sur  lesquels  personne  n'a 
péri,  on  cite  un  brick  que  l'on  croit  ètn-  /<•  lin/i'hiVi,  qui 
allait  de  Boston  à  la  Non\elli'-Orleaiis,  avec  environ  soixante 
passagers,  el  qui  a  été  eni;li 
des  Hahanias.  La  calaslroplie 

aux  yeux  d'une  foule  nouibrcnse  qui  élail  accourue  pour 
iiorler  secours,  mais  qui  en  a  été  empêchée  par  la  fureur  de 
la  mer.  Personne  n'a  pu  être  sauvé,  lue  goi-Ielte  s'est  aussi 
perdue  non  loin  de  là,  sur  la  cote  d'AUiço,  avec  son  équi- 
|iag«  composé  de  cinq  lioimues.  l'ne  autre  pêletle  du  port 
d'Abaço  a  sombré  dans  les  mêmes  |>arages;  il  v  avait  à  Iwr»! 
huit  boinmcs,  onze  femmes  el  deux  enfants,  tous  ont  pt'ri. 


louli  en  vue  de  l'ile  Berry,  rime 
ptie  a  eu  lieu  toiil  pri's  du  rivage. 
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«  A  ces  naiifi  rifie-;,  ajoiili'  le  Courrier  dfs  Etats-l'nis,  journal 
français  de  New-York,  nous  aurons  sans  doute  à  ajouter  ]ilus 
tard  ceux  de  plusieurs  bâtiments  dont  la  longue  disparition 
ne  laisse  guère  d'espoir  sur  leur  snri.  Pi'  ce  nombre  est  le 
brick  Francis-Asliby,  qui  est  parti  ilr  Xl'h-ViuI,  pour  Matan- 
zas  le  23  septembre,  avec  plii-ii'ins  p.i^^.i;;.'!-;  p.inni  li'?.(piels 
nous  signalons  à  regret  un  de  nos  loinpalruiles.  11.  le  comte 
d'Adliémur,  qni  compte  de  nondireux  amis  îi  New-York  «là 
la  Havane.  »  l'n  des  plus  beaux  paquebots  à  vapeur  navi- 
guant entre  Liverpool  et  les  Et;its-ll'nis,  le  S/ic//iiW,  s'est 
également  perdu,  mais  toutes  les  personnes  (jm  étaient  à 
bord  ont  été  sauvées. 

Pendant  que  les  compagnies  se  préparent  et  s'organisent 
pour  solliciter  des  cbauibres,  quand  elles  seront  réunies,  la 
concession  des  lignes  de  fer  qui  sont  encore  ii  accorder, 
le  cbemin  alniospliérique  do  Dublin ,  par  les  épreuves 
dont  il  sort  vainqueur,  conlirme  la  pensée  où  élaient  les 

firemiers  commissaires  que  noire  unnislère  di's  travaux  pu- 
)lics  a  envoyés  pour  l'e.\auiiner,  (|u'nne  révolution  est  an 
moment  de  s  opérer  dans  les  voies  de  fer.  M.  Mallel,  du 
corps  royal  des  l'onls  et  Chaussées  et  ancien  député,  nonnné, 
en  dernier  lieu,  pour  faire  sur  ce  système  un  rapport  détaillé 
et  eu  quelque  sorte  déliiiitif,  est  d(!   retour  d'Irlande,  el  sa 

comlusioii.  Clin ■  ci'ile  de  M.  Hriinel  et  di'S  a\ilres  bomnies 

lie  l'art  qui  se  sont  léiinis  à  bu  sur  les  lieux,  esl  ipie  ce  sys- 
tème nouveau  doit  èlre  reganli-  comme  parraileuient  pra- 
tique et  sur.  Il  est  indispensable  i|Ue,  sans  plus  larder,  il  siiil 
essiiyé  en  France;  car  ou  sait  qii  il  esl  apiilicabli'  sur  un  des 
bas-côtés  des  voies  de  terre,  qu'il  u'exigr  ni  leriassenients, 
ni  nivellements,  ni  travaux  d'art,  et  que  par  conséquent  il 
épargnerait  descapitaux  énormes  qui  seraient  dépensés  en  pure 


perte  si  on  devait  un  peu  plus  tard  adopter  l'air  almospliérique 
ciunine  force  moirice.  D'un  autre  côlé ,  la  dazellf  ijnicruli- 
de  l'russe  annonce  que  M.  Sluilllewnrlli,  in;;i'iueur  anglais, 
propose  un  antre  système,  ipi'il  apiielle  cliiMiiln  ili'  IVi  /ii/i/rau- 
iiV/Mc.  La  description  qu'elle  en  (Ioimh'  l■^l  i'\ailiMiriil  rnn- 
forine  à  celle  d'un  cbemin  atmospb.'i  npi.'.  ,i  rdlr  .lillcriMue 
près  (pie  la  pression  de  l'ean  reiiiplaci'  l'Il''  di'  I  ni.  i-l  i|imI 
faut  établir  au-dessus  du  niveau  ilii  cIu'Iiiim  dis  ii'~i'r\iiirs 
toujours  remplis  d'eau  el  ne  la  laissant  jamais  [lerdre.  Ce  sy.s- 
lèmc!  n'est  eiiiiire  qu'à  l'état  de  pure  tbéorie. 

Kn  attendant  que  l'can  trouve  .son  utilisalion  dans  les  clic- 
mins  de  fer,  le  tribunal  de  commerce  de  Uoiien  n'entend  pas 
qu'elle  serve  à  faire  du  vin.  Il  vient  de  rendre  un  jugement 
fort  bien  motivé  sur  l'opération  appelée  le  ^mmilUiije ,  dans 
lequel  il  apprécie  connue!  elle  mérite  de  l'être  la  conduite  de 
la  régie,  qui  tolère  cette  fraude  commise  aux  dépens  du  cnu- 
soinmatcur,  pourvu  (|ne  le  droit  lui  soit  payé  sur  le  produit 
des  puits  comme  sur  celui  de  la  vigne.  C'i-I  éliiiii.inent 
comprendre  sa  mission,  pour  une  adniiin-ii.iiinn  |.iililii|iir, 
que  de  croire  qu'elle  n'a  point  à  défenilre  I  -  i  iiny  us  luiitre 
1  avidité  et  la  mauvaise  foi,  et  que  snn  mli'  doit  m;  borner 
uniquement  ii  faire  que  le  Iri-m  |Mil.i:.'e  du  moins  avec  les 
fraudeurs.  — En  vérité,  nous  mihhiv  tintés  d'envoyer  M.  le 
directeur-général  des  contributions  indirectes  prendre  quel- 
ques leçons  de  scrupules  d'un  nouveau  gouverneur  d'Abys- 


^L'I^iiipureur  de  la  Chine.) 

PROCES  D'O'CONNELL.  —  COUR  DU  BANC  DE  LA  REINE. 


Le  juge  Barlon.  —  Le  [ium'Iihi  l'i*nn»;railior.  —  !.'■  jii^i-  i.rdnipliiii.  —  Li'  juge  l'i  rrin. 
(Voir  la  noie  de  la  page  :!}|.J 
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flinic,  sur  lequel  les  jnuniiiiix  allemands  nous  donnent  des 
déUiis.   U  iialiiralislc:  .Si;liiiii|ii;r,  apr-'S  avoir  séjourné  pen- 

(l.inl  six  aiirii'i'S  iluiis  r^-s  cciiilii'iis,  s'est  fait,  disent-ils,  une 
iiiisiliiMi  In- ,i\,iiil  i^riivr  .lll|.M■^  ilu  101  Uliie,  qul  I'h  noiuulé 
iiilii.  lln'nillui-niériieroinpl(! 
I.'llre  (■•riile  d'Aïuliassa,  eu 
(iiiiije  ;  «  Je  SUIS  niainleuaiit  pro- 


gouviM'iwni  il 
de  ces  i-in  "ii- 
dale  du  ôll  jui 


liriélaiie  d'ui 
sieurs  uiilli"! 

CDIIIU 


i.islepays  (pii  ei)ui|ile  une  population  de  plu- 
(riial)ilâuls,  et  dans  leijuel  je  suis  souveiani 
^ coiiile  il'einpiie  auiMoyen-Agc;  mais  je  suis  pau- 
vre, eur  il  n'y  a  ici  (pje  du  blé,  désarmes  cl  des  besliaux; 
l'arf^iiii  y  l'sl  rare,  et  je  ne  veux  point  m'en  procurer  en  eni- 
pldv.iiil  ilï'S  moyens  violents,  à  i'exeiuplc  i\n  t'rands  rie  l'A- 
llv^^ull•■.  "  Nous  faisons  des  vieux  Iju'Ii  -un  "ir-  p.iur  que 
M,  .Si  iMuiper  ne  meure  pas  de  priv;ilioiisi/</i.-  s'i  i.i.Mimn  lies- 
o^|/H^(</|■»^c.  Tous  les  jieuples  sinil  uileii->>(-  ii  n.'  qui!  soit 
élahli,  piu-  uu  ixnnpie  prospère,  ipj'uu  siiuvciaiu  peut  élre 
liarfaiUMiieiil  lieiniux  el  ne  pus  niouru'  île  l'iiini  s.ius  lisie  ci- 
vile. C'esl  une  e\péneiicii  qui  iliiil  élre  suivie  avec  curiosilé. 
Les  arlisles  iliain.iliques,  a  qui  il  arrive  aussi  souvent  le 

soir  d'elle  mis  el  reines,  n'eu  si-iileiil  pas  lus  quelquefois 

le  matin  les  cris  du  hesniii.  Ils  oui  donc  formé  entre  eux  une 
association  de  secours  qui  sert  des  pensions  jl  quelques  vété- 
rans de  l'art.  Voici  les  noms  de  ces  pensionnés  par  ordre 
d'ancienneté  dans  li  carrière.  C'est  uti  curieux  lalileaii,  en 
niéine  temps,  de  liiiii;é»il''  iluv.  les  comédiens.  M.  Kragueau, 
doveii  lie  Ions  1rs  iMiiMilhiis  en  exercice,  SI  ans;  M.  Mé- 
riel,  "."lans;  iiiailiiiir  .MiimI,  72;ius;  madame  Urunet,  72ans; 
M.  iieit;eriiuiie;iii,  lis  ans;  .M.  l!i;;non,  7(i  ans;  M.  l'iiu;L;iii 
Il  ans;  11.  l'ie-Diiniissel,  70  ans;  madame  Berger, 
;  M.  l)Uf;v,7(laiis;  .M.  lliiutjuol,  Klians;  madametjlai- 
luaileinniselle  Zui'  Diiipiesuuis,  7â  ans; 
Ij-squaliir/,'' viHéraiis  île  l'art  dramatique 
IX  iiiiili'  Iniile  aux,  dix  siècles  passés!!  ! 
lie  la  villi'  de  Paris  continue  avec  zèle  ses 
t  d'amélioration.   Les  appareils 


|.er 


'.Il 


ntJM  ANCIER.S   CONTKMI'OHAINS. 


CHARI.KS    niCKKNS 
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reiiçi; 

M.  iMassoii,7r.; 

réunisseiil  i-iiln 

L°a<llllllli^hal 

travaux    il  eiiilr 

pour  la  iiiiHliiile  lies  eaux  du  puits  artésien  de  (jreiiene 
aux  réservoirs  de  riisliapaile  se  poiirsiiivenl  acliveim'iit. 
.liisqu'aii  succès  de  cette  lielle  et  heureuse  entreprise,  dix- 
liiiit  à  vingt  barrières  de  Paris  se  tronvaieiil  ii  nu  niveau 
liop  élevé  pour  recevoir  l'eau  d'aucun  des  élablissenienls 
livilranliques  de  la  ville.  Gracj  au  puits  de  Grenelle,  voilà 
qu'on  est  parvenu  à  remédier  à  celle  triste  disette.  Mais 
un  ne  s'est  pas  contenté  de  celle  piiissanle  source  pour  ali- 
meiiler  Paris;  le  projet  coiiçii  |i;ir  .M.  Ay.vjo  il'ilrvn  li'S  eaux 
de  la  .Seine  au  moyeu  de  liiilniies  qui  ilnmii'   iiii!|il.H-er  le 

ibélifeMlilissemeiit  livdiaiilnpir  du  | I  Nnln -liaiiir  rsl  dé- 

liiiiliveiiienl  ailoplé  pièir  reievnii  son  en iiieiiieiit  il'exé- 

I  iilioii  au  priuteiiips  procliaiii.  tjilre  aulres pliiis  qu'un  se 

éleveiiiiil,  se  trouve  le  curage  de  la  rivière  de  Uièvre.  On  sait 
quels  germes  de  mort  Iraine  après  lui,  dans  son  cours  à  peine 
sensible,  ce  rui.sseaii  l'angeiix  et  repeiidaiit  si  utile  aux  éla- 
blissenienls qui  l'avoisineut.  (Jiiel  iminense  service  que  celui 
ili!  faire  eiiuliibuer  les  eaux  de  la  Seine  au  nettoyage  à  fond 
de  celle  rivière,  nue  biis  cliaqiie  année,  alors  qu'elle  est  pres- 
que tarie,  et  que  de  SOU  lit  sortent  des  miasmes  pestilentiels. 
Ces  piii|i'ls  sont  des  bienfaits  réels,  et  qui  bonorent  l'admi- 
nisiialiiiu  d'aiilanl  |diis  qu'ils  s'adressent  aux  classes  labo- 
rieuses piesqiir  evrlu^iveinent.  Car  ce  sont  elles  qui  peu- 
pleiil  eiilirs-L^i>i,i(!r  I- 1  ri  le  les  quartiers  que  ces  mesures  vont 
;issaiuii.  —  loiil  se  l'iepare  imur  la  reslaiiratioii  de  Nolre- 
llaiiie.  Un  iieiiiiiirsa  ili'  ouvert  par  M.  le  ministre  des  cultes, 
et  uu  pio|el  de  .\1.M.  Lassos  et  \  iollel- Leduc ,  auxquels  ou 
doit  ili'jà  lies  travaux  de  ce  genre,  bien  conçus  el  bien  exé- 
eiilés,  a  été  placé  en  première  ligue  par  le  conseil  des  l)ali- 
nieiils  civils.  Lesrépaiatiou<  si  m  ilheureuseiiient  laites  anli'- 

I  ieure ut  a  la  partie  selilenliioiiale  de  celle  calbédiale  coiii- 

niandaieiit  que  le  plus  grand  soin  lïit  apporli'  au  choix  des 
artistes  à  qui  seront  cuiilir's  la  reslauialion  générale  de  la 
saillie  hasilupie  et  la  coiislrueliou  dune  sarristie  au  liane 
inéridioiialdii  luoiiuuienl.—L'u  débat  s'est  engagé  sur  un  cœur 
Iroiivi'  reeeuuiient  à  la  place  de  l'autel  de  la  Saillie-Chapelle. 
Suivant  quelques  arcbi'ologues,  ce  doit  être  le  CŒiir  de  saint 
Louis,  son  foudateui  ;  auqui'l  cas,  on  aurait  à  le  trans|iorler 
sans  retard  dans  les  cuveanx  de  Saint-Denis.  Mais,  suivant  le 
savant  M.  Letronne,  c'est  bien  plus  proliableiuenl  le  cœur  du 
niai;i)u  qui  a  conslrinl  cet  éihtice,  el  auquel  les  honneurs 
loyaux  lie  sonl  pas  dus.  Dès  qu'il  aura  été  prononcé  en  der- 
nier ressort,  nous  enregistrerons  le  jiigeiueiil.  — On  vieiil  de 
f.ine  placer,  sur  .la  maison  de  la  rue  llicbelieu  numérotée  ."îi, 
en  face  du  monument  élevé  à  Molière,  el  qui  sera,  comme 
nous  l'avons  aiiuonei-,  inauguré  le  Ui  du  mois  prochain,  nu 
Irès-bean  cadre  eu  marbre  blanc,  au  milieu  duquel  on  lit, 
sur  un  fond  noir,  éiiil  en  lettres  d'or  :  i<  Molière  est  ninrl 
dans  celte  maison,  le  17  février  l(i7."i,  à  l'âge  de  ciiiquanle- 
iiii  ans.  n  Celte  inseriptiun  esl  surmontée  du  niillésiiiie  I8il, 
encadré  dans  une  couronne  de  laurier,  lille  ne  sera  décou- 
verte que  le  jour  de  la  célémoiiie. 

Nous  avions  raconté,  d'après  des  journaux  de  Berlin, 
qu'une  actiiui  pidiriiiire  élail  intentée  contre  une  danseuse 
espagnole,  maileiiioiselle  Lola  .Monte/.,  qu'on  accusait  d'avoir 

mal III'  nu  geiidariiie  à  coups  de  cravache.  Nous  avons  dit 

depuis  que  celle  demoiselle  avait  écrit  au  Journal  des  Débats 
(pii^  la  justice  de  lierliii  avait  reuoncé  il  ses  poursuites  coiilre 
ce  qu'elle  appil.iil  une  viviieité  elque  le  gendarme  qui  l'avait 
essuyée  ét.iil  uiéuie  venu  hu  eu  deinaniler  pardon.  Cela  prou- 
vait qu'Odry  nol  pas  le  seul  artiste  qui  ait  leiuonlrede  bous 
gendarmes.  Mais  des  lettres  de  Varsovie  du  i.'i  novembre 
vienneiil  nous  apprendre  que  madeinoiselle  .Monte/,  ay:int  été 
mal  accueillie  par  lu  parterre  de  celle  ville,  s'est  permis  en- 
vers lui,  sur  le  tliéàti-e,  des  gestes  qui  n'avaient  rien  de  gra- 
cieux et  qui  laissaient  k  désirer  sous  le  rapporl  de  la  décence. 
Un  gendarme  lui  a  eiieore  été  envoyé,  et  ce  n'est  qu'après  lui 
avoir  opposé  une  rude  n'-islance,  qu'elle  a  quille  Varsovie 
comme  elle  avait  iiuitlè  lierliri.  hllle  a  annonce,  par  sa  lettre 
au  Journiil  îles  Défais,  qu'elle  cuiuntail  se  rendre  prochai- 
nement il  Paris.  Gendarmes  !  garde  a  vous  ! 


Ilartin    fnU    de    noiiv«-II«'H   «•«nnaiwnaiicMi 
«-t   .llarU   iiii   iiuiiv*-!   (iiiii. 

(sciii;.) 

Une  autre  circonstance,  des  plus  délectables,  se  révéla 
avant  que  la  première  lasse  de  Uié  eut  été  bue.  Le  croira-I- 
on'/  tous  avaient  visité  rAngleleire!  se  pouvait-il  rien  ima-; 
giner  de  plus  heureux'.'  Cepundaiit  Martin  n'en  fut  qu'à  demi 
ciiutenl,  lorsqu'il  eut  ilécouverl  quel  piodigieux  inonde  de 
ducs,  lord»,  vicomtes,  iiiarijins,  iliicliesses,  chevaliers,  ba- 
roimels,  élaieiil  inlunemeiit  coimiis  de  ses  nouveaux  amis, 
el  quel  vif  iiileiel  inspiraient  à  ceux-ci  les  moindres  parti- 
cularités i-elatives  à  laul  d  illustres  personnages.  Aux  ques- 
tions qui  pleuvaieul  pour  s'informer  de  telle  ou  telle  de  ces 
précieuses  santés,  l  iniperlurbable  Martin  répondait  :  o  Oui  ! 
util  oui;  à  merveille! — Jamais  il  ne  .s'est  mieux  porté.» 
.S'agissiiil-il  de  savoir  si  lu  nieie  de  sa  Grâce  la  duchesse 
n  l'Ont  pas  liirl  changée:  "  lin  vérité,  pas  le  moins  du  monde, 
alliiniail  .Maitiii;  vous  la  verriez  ileiiiaiu  que  vous  croiriez 
l'avoir  quittée  liier!  »  Tout  glissait  donc  coniine  sur  des  rou- 
lettes. .Même  lorsque  les  jeunes  miss,  iiiqnieles  de  la  destinée 
des  pois.sons  dore»  qui  frétillaient  dans  la  fontaine  grecque 
de  telle  ou  telle  noble  serre,  voulurent  savoir  s'ils  élaienl 
toujours  aussi  noinbreiix  ;  apiès  nuire  cousidéralion,  l'An- 
glais ainriiia  qii  ils  devaient  avoir  doublé;  el,  quanta  ce  qui 
concernait  les  plantes  exotiques,  pas  Hioyeii  d  eu  parler,  loi 
d'amateur!  il  faltail  le  voir  pour  y  croire. 

Cet  étal  si  conqdeleinenl  prospère  rap|)ela  au  souvenir  des 
membres  de  lu  famille  lesspienileuis  s;ins  pareilles  d'une  léte 
qui  avait  réuni  la  pairie  eniière,  la  Heur  de  la  noblesse  de  la 
(jrande-Bretagne  ,  et  tout  ralmauach  de  la  cour;  fêle  à  la- 
quelle ils  avaient  été  nouiinativenieiil  invités  :  on  iiouvait 
presque  dire  qu'elle  se  donnait  pour  eux.  l'uis  vinient  les 
délicieuses  réminiscences  de  ce  que  M.  Noms  le  père  avait 
dit  au  marquis,  el  de  ce  que  madame  Nurris  la  mère  avait  dit 
à  la  marquise,  et  de  ce  que  le  marquis  et  la  marquise  avaient 
répondu  ,  et  des  alb^ctiieiises  et  solennelles  assurances  qu'a- 
viiieut  prodiguées  Leurs  (iraies,  en  jurant  sur  l'houneur  qu'il 
ii'i'lail  lieu  qu'elles  n'eusseiil  donné  pour  voir  M.  Norris, 
inailanie  Noms  et  les  deux  demoiselles  Norris,  el  leur  frère 
.M.  Noms  junior,  se  lixer  en  Angleterre,  alin  de  pouvoir 
cultiver  assidûment  leur  précieuse  amitié.  Ces  agréables  ré- 
cits .«e  prolongèrent  longtemps. 

L'Anglais,  néanmoins,  tiouvail  quelque  chose  d'étrange, 
de  tonliadictaire,  à  voir  MM.  Norris  lils  et  père  (si  glorieux 
de  correspondre,  courrier  par  courrier,  avec  quatre  pairs  de 
la  Graiidu-UretagiieJ  assaisonner  de  déclamations  réiuibli- 
caiiies  le  brillant  récit  de  leurs  succès  aristocratiques.  Ils  ne 
pouvaient  tarir  sur  l'inapprceiable  avantage  de  vivre,  à  l'abri 
de  toutes  ces  distinctions  arbitraires,  dans  la  terre  classique 
des  lumières  et  de  riudépendanee,  où  l'on  ne  comiail  de  no- 
blesse que  celle  iju'iiii|uinie  la  nature,  où  l'ordre  social  lout 
enliri-  1  v|insi.  sur  nue  laigr  li:isr  d'égalilé  et  d'amour  fraternel. 
Cl'  ilirii;,.  l'iili  nii.iiil  nis|iii,i  ,111  père  un  discours  qui  uieiia- 
ç.iil  ili'  d 'Vi  un  inl'i  uiiuili!'',  lorsque  .M.  lievau  s'avisa,  pour 
iaire  diversion,  d'adresser  a  ses  botes  quelques  questions  iii- 
signiliaiitessur  le  propriétaire  de  la  maison  voisine.  SI.  Norris 
déclara,  en  réponse,  que  ledit  personnage  professant  des  opi- 
nions religieuses  qu  il  lui  élail  impossible  d'apinouvcr,  il 
n'avait  pas  riiouiieur  de  le  coniiaitie.  .Madame  .Norris  avait 
aussi  son  motif,  qui,  bien  qu'ex|irimé  en  d'autres  termes, 
aboutissait  a  la  même  cunclusioii  :  «  l^es  gens-là  pouvaient 
être  assez  bien  dans  leur  genre,  mais  la  bonne  compagnie  ne 
les  recevait  pas.  » 

Un  antre  Irail  lit  sur  Martin  une  vive  impression.  M.  Bevan 
raconta  ce  qui  s'était  passé  entre  Mark  el  le  nègre;  il  devint 
évident  que  tous  les  Norris  étaient  iiboliliuniiisles  (\),h  la 
grande  salisfaction  de  Martin,  qui  n'hésita  plus  à  exprimer  sa 
sympathie  |ionr  celle  pauvre  race  nuire,  vouée  à  tant  de  souf- 
frances el  il'opiiressioii.  .Mais,  au  iilus  bel  endroit  de  son  dis- 
cours, une  des  jeunes  iiiiss  Norris, — la  plus  délicate  et  l:i  plu 


dit  que  le  sensitif  Américain  venait  de  laucber  un  Dèfçrc,  H 
que  la  |>eau  du  noir  avait  déteint  sur  lui. 

Aveili  qu'il  s'éUiit  fourvoyé,  el  se  trouvait  sur  un  terrain 
jicu  sur,  .Martin  liallil  en  reiraite  ;  |iour  rendre  _â  la  conver- 
sation son  premier  essor  agrràble  tt  facile,  il  s'adressa  aux 
jeunes  pers<mnes,  dont  la  mcIk-  el  briUaule  loilelle.  a  l'unissuii 
des  |)elils  souliers  et  des  lins  lias  de  suie,  annonçait  qu'eilei 
étaient  passées  maîtres  dans  l'élude  dis  modes  fraiiçaiMMi.  De 
lail,  si  leur  iiislnicliun  sur  ce  |Munl  élail  lanl  soil  (leu  ar- 
riérée, en  revanche  elle  était  des  plus  étendue.  La  sœuraiiiée 
surloul,  que  dislinguail  sa  science  en  mélapliysique ,  en 
hvdiauliqiie,  «es  connaissances  approfondies  Ut-s  lois  de  la 
pression  el  des  droits  de  riiuiniiie,  avait  l'art  de  combiner 
CCS  divers  talents  de  société  de  inaiiiere  a  les  faire  briller 
dans  le  discours,  soil  qu'un  parlai  cliilTons,  soil  qu'un  devisât 
de  la  perfeclibililé  liuiiiaine.  Llieureux  résulLit  de  ce  pro- 
cédé, aussi  iiLstruclif  qu'ingénieux,  était  de  plonger  les  audi- 
teurs, en  iiiuiiis  de  cinq  niiuiiles,  dans  une  sorte  d'aliéualioa 
ineiilale. 

Martin  se  sentit  pris  de  vertige,  cl  apercevant  un  piann,  il 
en  lit  une  planche  de  salut,  el  supplia  l'autre  s<Eur  de  tlian- 
ter.  Elle  v  consentit  de  bonne  grâce.  Alors  cuniiiiença  ua 
concert  dont  les  demoiselles  Norris  lirenl  tous  les  frais  ;  les 
ariettes  succédèrent  aux  airs  de  bravoure,  puis  viurent  les 
romances.  Elles  cliinlerent  de  l'allemand,  du  français,  de 
l'italien,  de  l'espagnol,  du  portugais,  du  suisse,  de  tout,  hors 
de  l'anglais.  Leur  langue  natale,  li  iloiic!  c'était  fiar  trop 
vulgaire.  Il  en  i^^t  des  langues  coinnie  de  bon  nombre  dr 
vovageurs,  gens  d'assez  mince  éioHe,  iledaigné.s  au  logis, 
mais  dislin;:iiés  el  i  hovésau  dehors. 

li  esl  probable  qu'ïvec  le  temps  les  demoiselles  Norris  en 
seraient  venues  à  riiébreu,  si  elles  n'eussent  été  subitement 
interrompues  par  l'Irlandais,  qui,  ouvrant  la  porte  à  deux  bal- 
lants, ainionia  d' •  voix  de  Mentor  : 

»  Le  giniral  Kladdock  ! 

—  Se  peut-il  !  s'écrièf  enl  simultanément  les  deux  sipurs, 
suspendanl  aussitôt  leur  mélodie.  Le  général  de  reloiir!  » 

A  celle  exclamation,  le  général,  en  grand  uniforme,  paré 
comme  pour  un  bal,  s'élança  dans  le  salon  avec  une  telle 
iinpéluosilé,  qu'ayant,  d'une  de  ses  boites,  accroché  le  lapis  el 
rencontré  son  épèe  en  travers  de  ses  janiltes,  il  alla  donner 
du  nc7.  sur  le  parquet,  la  tète  la  première,  pré.senlaiil  aux 
regards  consternés  des  spectateurs  un  petit  point  rimd . 
chauve  et  luisant  sur  la  sommité  de  son  crâne.  Ce  n'était  rien 
encore  :  assez  replet  de  sa  inlure  el  fort  serré'  dans  ses  liabils. 
une  fois  que  rinforluné  général  fut  à  lerrc,  il  lui  devint  impos- 
sible de  se  relever;  il  resta  donc  gisant  sur  le  ventre,  se 
tortillant,  el  faisant  faire  à  ses  IwUes  loiOes  sortes  d'évolu- 
lions  dont  on  ne  trouve  point  d'exemples  dans  les  fastes 
militaires. 

Il  y  eul  un  élan  universel  pour  lui  venir  en  aide;  mais 
l'uniforme  était  si  lerribleim  ni  et  si  nierveillcusenieiil  juste, 
que  le  héros  fut  relevé  lout  d'une  pie.-e,  comme  un  clov»n 
qui  fait  le  mort.  Boide  el  sans  pli,  il  ne  reprit  possession  de 
son  individu  qu'en  se  retrouvant  d'aplomb  sur  les  deux 
plantes  de  ses  pieds;  alors,  ranimé  comme  |)ar  miracle,  cl 
s'avançanl  de  buis  pour  tenir  moins  de  place  cl  sauver  île 
tout  contact  l'or  de  ses  épauletles,  il  parvint  jusqu'à  la  maî- 
tresse de  la  maison  et  la  salua  le  sourire  sur  les  lèvres. 

Il  est  vrai  que  la  famille  Norris  n'aurait  pu  manifester  plus 
de  joie  à  celle  appariiion  inalleiidue,  si  Nevv-Vork  eût  été  en 
étal  de  siège,  et  qu'il  n'y  ei'll  pas  eu  moyen,  \miT  or  ou  pour 
argent,  de  se  procurer  un  général  quelconque. 

Par  trois  fois,  à  la  ronde,  el  à  tour  de  rôle,  il  serra  cl  secoua 
la  main  de  tous  les  Norris  ;  juiis,  s'éloigiiant  de  quelque*  pis, 
il  les  passa  en  revue  à  dislance,  sou  ample  muiitcau  PB|«ié 
sur  l'épaule  droite,  laissant  à  découvert  sa  poiliÎM  mar- 
tiale. 

Il  Est-ce  bien  voii;?  s'écria  le  général:  est-ce  vms  que 
je  revois,  esprits  d'élile  de  ma  noble  paliie! 

—  Oui.  répliqua  M.  Norris  ;  nous  voili  en  personne  ;  c'est 
nous-mêmes,  izeiiei  al.  o 

Ce  fut  alors  à  qnl  entourerait  le  nouvel  arrivé,  à  qui  s'infor- 
merail  de  ce  qu'il  avait  vu,  fait,  pensé,  depuis  |a  date  de  s.i 
dernière  lellre:  tons  voulaient  savoir  s'il  .s'était  fort  amusé  à 
l'élraiiger,  el  sm  lout,  avant  tout,  sur  quel  pieil  d'intimilé  d 
était  avec  les  nobb's  ducs,  lords,  vnoniles.  marquisi'S,  du- 
chesses, ehevaliers  el  barons,  qui  f«is;ilenl  les  deiices  de  ces 

populalions  abâtardies,  perdues  dans  la  iiuil  de  l'igiionince. 
Il  Ne  m'en  parlez  pas!  répliqua  le  général;  à  vrai  dire,  je 

n'ai  vécu  que  dans  ce  monde-là  ;  j'ai  iiiênie  rapporté  dans  ma 

malle  des  journaux  où  mon  nom  esl  imprimé  (ici  il  baissa  la 


jolie,  — bit  mise  d'un  fou  rire,  uni  lui  ota  la  parole  peiiil.iiil     voix  el  prit  un  Ion  solennel i.  imprime  en  loulcs  lettres  parni 
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qiielqii'S  iiniiules  ;  enliu,  quand  elle  put  inoilêi  er  ses  bruyaiil 
éclats,  elle  répondit  aux  bislunees  polies  de  l'Anglais,  qui  la 
siiiipliait  de  lui  dire  en  quoi  il  élail  si  pUiisanf.'  u  Oiie  les 
nègres  étaient  de  si  drûli:\  d'êtres,  d  un  si  irrésistible  comi- 
que, qu'il  n'y  avait  vraiment  pas  moyeu  d'en  parler  sans 
1  lie,  m  do  prendre  au  sérieux  une  partie  de  la  création  si 
riilienleiiiei.t  absurde  el  si  grotesipieiiieiil  bonlToiine  !  i>  M.  el 
mailanie  Norris  père  el  inere ,  niaileiiu.iselle  Norris  su'iir, 
M.  .Norris  le  jeune,  et  jusqu'à  la  vieille  graiid'mère,  se  ran- 
gèrenl  à  cet  avis;  il  n'y  avait  qu'une  voix  sur  un  fait  au.ssi 
incontestable. 

Eh  quoi  !  les  tortures,  les  angoisses  conviilsives  de  l'escla- 
vage et  leurs  horribles  traces  iriinposenl-elles  p  is  un  carac- 
tère sacré  à  l'être  lumiain  qui  les  subit,  fi'il-il  au  physique 
aussi  grotesque  qu'un  singe,  aussi  absurde  au  moral  que  le 
plus  bénin  des  Nemrods  qui  donnent  la  chasse  aux  j>eaux 
rouges  on  noires!... 

o'Iiref,  dit  M.  Norris  père,  Iranclianl  amiablemcnt  la 
question,  il  y  a  nue  antipathie  naturelle  entre  les  deux 
races. « 

M.  Norris  lils  s'abstint  de  parler,  mais  il  lit  une  laide  gri- 
mace, el  secoua  délicateiueul  ses  doigts  coiinne  eut  pu  le 
faire  llamlut  après  avoir  manié  lii  crâne  de  Vorick  ;  on  oill 

I      (I)  Partisans  lie  l'airraiiehissenienl  des  nolis. 


les  nouvelles  la.-liioiiMe.y  du  jour.  O  les  préjugés,  les  cou- 
veiitions  de  celle  eluurdissiinle  Euro|>o  ! 

—  Ali!  lit  M.  NoiTis  (H-re,  secouant  la  lêle  d'un  air  lui'lan- 
colique,  el  jelaul  à  Martin  uu  regard  de  colé,  cniiiiue  (wur 
lui  dire  :  Je  ne  puis  pas  le  nier;  je  le  ferais  s'il  y  avait 
iiioven. 

-^Et  le  [sentiment  inoi-»l,  combien  |>eu  développé:  se 
récria  encore  le  général  ;  quelle  absence  de  digiiia-  cliei 
l'Iiomme! 

—  Ah  !  soupirèrent  lous  les  Xorris,  dans  ralMMuiiialiuii  de 
la  désolation. 

—  Non  ;  iuqiossible  d'alteindro  à  la  réalité,  à  moins  d  être 
sur  les  lieux.  Vous,  Noiris,  qui  êtes  uu  Itoniino  fort,  doué 
d'une  imagination  vigoureuse,  je  .suis  sur  que  vous  uaiiriei 
jamais  pu  vous  faii-e  iiue  idée  de  ce  qii'd  en  e.sl  avant  d'avoir 
vu,  de  vos  yeux  mi! 

—  Jamais!  dil  M.  Nurris. 

—  yiiii  d'entraves  !  l'oi  («icil  exclusif  du  rang,  les  foruies 
.s;ins  liii.  l'eliquelle,  le  ceréiliiuiial  !  poursuivit  le  général, 
auginenlaiil  d'emphase  à  mesure.  Oli!  que  de  larnèTes  ailib- 
cii'lles  dressées  enlie  riiomiue  el  riionune!  quelle  s<'|>anitjoii 
de  la  race  liuinaiue,  en  carie*  liantes  el  biisscs,  en  lielle.  en 
carreau,  eu  pique...  Ou  y  trouve  de  tout,  liors  des  cu'urs! 

—  AU!  s'eciia  la  famille  ciiliêre,  ravie  de  celle  |><nule  ; 
mais  l'indignation  reprit  le  dessus. 
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M.irlin  L-n  disant:  ;„  ■-rnk'»  1  ifiili'.-i 

^'  T^:-^.  ian,.s  V..  Ma,.,i„ ;  :r.is  ceUa-ci  ra>.H  v«,^t  Je  |  ,^^t^:^:r^J^l^^  tt'Xi.^^ilf  "î" ^4- 

reconiiul, (li'S  qu'ils  se  Iroiiv "'    "■"  ""'"'  ' 

qui,  les  mains  eufonc 
[lont  l'air  (le  la  lib 


tis'les'yel.x  aal^n.  lixés  sur  Mar.in  ;  il  n'y  avait  pas 
d'.îvasion  possible;  il  fallait  que  la  verilo  se  nij""r. 

«  Je  suis  venu  dans  le  même  vaisseau  que  e.Se"*^»';.^' 
Ma-tm,  lis  non  dans  la  n.êu.e  cabine,  f  o-xe  a  une  sfcle 

„i'"^rV>, tordre  d'v  melire  le  (eu  sur-leeliamp   il 
S"  ;  'S,;     da:s  u  ,e  con^.erna.ion  plus  j5.an.le  qu'en 

en  g,and  uniforme  de  la  imlic.  »"''""'''-,•  .-^,''''*„Jui s 
«éneral  !  —  tl^ulJu';'' ,  le  benjaimu  des  gf■""'^  .'•'^,^ "' ',  ,1 
^iWre-nier  1  -  lui,  soupçonné  de  conna.lre  un  qmda  .  ucl  e 
sur  laviinl  d'un  pa.inebol,  payant  p.mr  son  p,i>>.iK^'  '■'  '"""  , 
nue  sonWe  de  quatil  l.mis  Jixsclieilinss  Ua  trouver  .in  pareil 

Tùlc  "  abV.  da  s  le  sanctuaire  de  la  mode ,  dans  le  gnon  de 
rlrlslocnlT^  d^New-York  !  .  ll.en  porta  Ja  main  à  la  garde 

'''L-rsiiencc  de  mort  planait  sur  les  Norris.  Si  celte  l.istcire 
ven  t  riîansplrir,  ils  étaient  à  jamais  ^-'P^'-J-'-P-^'^,  ,V, 
grâce  à  l'imprudence  d'un  parent  ca.npag... ni .  ^  1'  >i 
reloile  brillait  d'un  éclat  à  part  '''"•f  '■•^,, '•'',;  ^  ,  .1- 
New-York"  Ils  voyaient  bien  graviter  .laul.L^  ^..l  .i>  ''« 
d^usa  au-dessoJs,.  mais  pas  un  ne  -,;^";!'-;";;  il'^^n 

Snl^deTm^nlique  spi.Mi.b.nr.  "^-f  ^  J' J- ^  J- 
l^^Srtébll^'dirnlllec  république!  n'avais-tu  lant 

'Tii^,&^  "n'ïl^rtin.  rompantenfin  ce  terrible  si- 
lence p«nneile/.-n,oi  d-  pi.Mulre  co.ige  de  vous  :  je  sens  q.  e  e 
cause'a  a.llanl  dembaiMas  an  im.ii.s  nue  je  111  eu  suis  attire 
r^'i-mènle  ;  mais,  avant  de  sortir,  je  ^">f ^^f  »^S'»î!,^ 
iiiiilurleur  11  II   vu  me  iM.seiitaiil  dans  celle  société,  lono 
nf".   mtl  lui  ulV.'la..  .  nd.^:...  .1  .m  l«l  l'o.meur.  » 
I    ,  rèl'        1  d  • .  i...  ,■  ;.  -M,.,  .eur,  tout  de  fou  au  dedans 
\  lon<   alla.,;  .1.1  M.  N». .  »  1-''  ^•.  «»«,>•«  P»'«  «'  I''":"^""- 
rantX^v;."  la  semblée;  il  y  a.  cela  de  bon  qtie  ce  jeune 


,M,;„e,"nour  Marin..  lUIe  .■lail a.issi  c\ij;.ië 

'nV.I  1  i...  .uni''  ^a...  couvercl,.,  .!.■  .i-'ux  .-l.a.ses,  d  ....  .nor- 
.ean  de  lapis  de  la  gra..deur  .le  ceux  .pi.  serve.il  ■' ^"•^•'M'r 
les  souliers  dans  un  magasin  de  cbaussures  '  ''■;  P''  "  ' ' 
cloué  au  mur,  d'une  table  etroile  soi-d,sa..l  de  to.l.'  I. ,  a\u 
u.i  pot  à  eau  et  une  cnvelle  que  l'on  auiait  pu  pren.lre  poui 
une  lasse  et  nu  pot  au  lait.  , 

'  J'imagine  qu'ils  se  polissent  la  ligure  avc-c  un  torclion  sec. 
^  -•    *■     '     •• »  •'■  I"*: croîs alteiiil^ uc'""*- 


.lartin  ;  mais  celui-ci  1  avait  vu,  et  le  i-ts  >■  "^^"^^  :  ^^  ^,,^5  se  tnrciil  et  ariiclièrenl  une  ve- 
onvérent  lace  à  face,  pour  le  passager  ' '^^  'f '^^*^^  ^  ,,^.„d.„  ,  ,,„-elles  éclia.igeaient  lout  bas  quel 
es  dans  ses  pocbes,  Im.na.t  sur  le     ^;;,^^^  ^«J-^^,^  ,  ;     "  UMiip'raln.e  de  l'eau  b...nllanle  qui  e.n 

l'îli^^aitrilîé.é.;  desce.ld.L  de  vingt  degrés  sous  1  .nlU.ence         ^^^^^ 

''"X::'"!":^  l'assemblée,  madame  Brick,  demanda  --ni^Jit^!- '■'^-  ''"""■ '"^'"'■''^^' 

l'ami  de  Marlin  avec  nn  clignement  .l'yenx  n.oqneu. .  '   _  rSi  de  me  tirer  mes  bottes,  dit  Mari...  se  j.lant  s..r 

Von  l'étais  au  cours,  monsieur.  ...  nn,.  .-Ii-iki.  Je  suis  brisé!...  le  s.iis  mort.  Mark! 

_  Aliî'pardon,  j'oubliais.  Vous  n'assiste,,  jamais ,  je  crois,  ""l.^l^ï'^^.Vcbankreï  s.'r  nn  aulre  Ion  de.nam  mal,.,,  reprit 

-^^r^i-nioccnpait,adr^aen..a.ç.i^^ 


piéu;:;.ë;;t  c.;^mu7pi;ur  di.-e  :  Mo^    J'y  assisj.  E1U=  y  était 
eu  elVel,  fort  assidue,  el  ne  manquait  pas  nn  seul  des  semions 

''"',.''' Le "pléci..-  élait   remarqnabl.'  sans  donle?  «  demand 
M   H.'van  s'adiessai.l  à  celle  lien,,. 'le.  . 

E  è  "va  les  ve.ix  d'un  air  béat,  .■n  repon.lai.t  ;  .,  Ou..  pElle 
avîitéte  on  ne  peu.  plus  édiliée  des  po.uls  de  ^''^^'i;;;'J^^ 
et  mordants  qui  s'anpli.p.a.enl  a  Ums  s,.s  ^"  ";; /;■  7" ''",  „ 
sauces,  el  nu,  leur  disaient  leur  fa.l  sans  appel  e  de  la  aç  II 
I-  dus  ,•..,.■,  .,.i,i.-  Ile  plus,  son  cliapean  ayant  éclipse  loi  s  les 
'un,'"   ,l,.i.'.ii.v'ar  la  congrégation,  elle  avait  lien'delre 

'""'£l"c;ni:'sm:e^:vous  en  ce  moment,  madame?  dit  ]  absoVbé ji.sq.: 
l'ann  de  Marlin  revenant  à  madame  Brick. 
-Z  COU.-S  sur  la  pl.ilosopbiedel'àme,  tous  les  mercredis. 

—  El  les  lundis? 

—  Celui  sur  la  pbilosopl.ie  du  cnmc 

—  Et  les  vendredis? 

—  La  pbilosopl.ie  des  v.'gélaux.  r,i,;i,^n 

—  Vous  oi.l.i.'z  i.'s  |.  ii.lis,  ma  clière,  le  cours  de  plnloso 
nliie  gouvernein.'iil  ,1",  lit  observer  la  troisième  dame 

—  Non,  c'est  to,is  les  mardis. 
_  C'esi.  juste,  s'écria  l'aulre,  les  jeudis  sont  réserves 

pliilosopliie  de  la  matièr 


ïliJl  présenta  un  immense  gob.del,  "•"M''i  J"^'!'' ;''';;  l';;;!^ 
de  'Maçons  lra..sparents,  a.i  trave.s  desqnel,  1  iie  ou  .1.  iix 
ces t, ancl.es  de  cil,o;.  nageants  dans  imliqunle  du,e,  d  nu 
as|..-ct  d.'Ie.-lable,  se  n,ci..t.  a.ei.l  à  l  œil  ravi. 

aO.l'esleeh?  ".leinaiHla  Ma,l,i,.  . 

Ma, k  "sans  .epond.e,  plongea  un  roseau  dans  ce  miMange, 
prod.nsànl  n..  ag.éable  tumulte  dans  Ions  ces   '■'ri'"'''  ''  J^^ 

'-       la  doriiiiM-e  gontle. 


t-a!i>:iif  ti'Kiifwnt»  |»auvr«'S. 

rETIT-nOl'RG    (SEIflU-ET-OlSE). 

11  V  1  peu  de  temps,  tout  on  rendant  hommage  dans  ce 
mC  ne  iou      1  aux  généreux  elTorts,  à  la  rare  persevei-aiice, 

,  ^  '^mi^^mnms  belîrenx  de  pouvoir  '•»i">;;;:^';;f  ^'j;;;";;;^^; 

'r^Z:^^,^:;;^.^^^ra^r^,^^  ..s  dames  ne    tant  .s  ZÊ ^l^^^^^^^'^^^r^^^ 


maiiqueiil  pas  d'occiipaUon,  reprit  M.  Beya... 

-Oui    certes,  .ntre  d'aussi  graves  études  au  dehors,  et 
les  soins  du  ménage  au  dedans,  leur  temps  doit  elie  bienem- 

''' Mal  ti'ii  demeura  coiirl  ;  évidemment  l'éloge  ne  prenait  pas 
quoiqu'il  lui  fût  impossible  de  deviner  ce  qui  lui  attirail  l  ex- 


qnoiqu  n  lui  lu.  Mnpvi^aïui».  "-  „„....-..  —  t  ,.i„,„„c 

,  ne  celte  circonstance  éveillera  en  bu  le  ^'''!'  '             ,'  '  '  ji  y  avait  cent  à  parier  contre  un  que  pas  une  de  ces  eri.dites 

'     ■  ■      :,ui,„enl  moral  (celte  denrée  tout  a  '^    '  ■'    .f  '  "  ,^^  .--(.it  „„  élal  lie  faire  le  plus  simple  ouvrage  de    eu,  iie 

que,  car,  à  en  co.re  les   ioni....s  d  L  al    ^^'^  "^  '^^^^^^^  ,„core  moins  de  façonner  une  robe  ou  un  bonnet  pou,  ses 

/,a,.q,ldeU.iresn,d,.enes,l.\.,,er.q"ee     a  e    "on"^^^^^^^  ,_.:_..:„„„ 

.li.p'e  un  bieiiveillanl  anuiiir  ponr  tout  le  «Mire  liumaiii 


Il  lime  un  uieiive    au.  •".»■'"     ■>" ..7     ,         •,  „.. 

étaient  au  contraire  en  W';'""  •''■''^'''  ; ';'  ,  ,7  1;"  .,fj  ,«,,, 

^;:!;r  Lu  b^uein,  persomu.  n'entend,....  '| --^^^P-;;^- 
ielronve  assez,  de  s,.,ig-lroi.l  p.mr  rire  -'f  '      '  "7,  ,'V,j^'':', 


""'''"oécider  si.  en  fait  d'insLuments  trancliauls.  les  aiguilles 
ne  leur  siéraient  pas  mie.iv  ipie  la  controverse,  esl  une  a.ilie 
uesliïm  mais  ce  .loiil  je  |,.,.s  répondre,  '^^•^•*\  M"^ '»;,', ;'" 
l  exerçant  sur  autrui,  elles  oui  soin  de  ne  se  pas  We'»'^  .«7^- 
■■.■■■•■•es.  Les  assemblées  dévotes  et  les  Lou.s  mstrucl.fs  sont 
,als  et  nos  concerts.  Elles  y  vont  ponr 


ae  ,..  ..rr  blI^i^rdtSX^e'i^ '"'1;;:^  -Fr  ^  ni.m,..ie .  pour  passer  en  revue.es  to.lettes,  puis  reviennent 

i'r'etoiiniant.  Il  aperçut  son  nouvel  ami  ''"'I ''^^  [^.'"^^J  '-l-aV  logis.  eiitei.d,..-vons  une    pension,    nn — 

M.  Bevan  pas^  son  bras  sons  ««'"';  '■..^''^^''"■.L^,''     !  coinii,,;  cell?-c- 

de  marcher  moins  vile ,  et  après  un  silence  de  quelques  un  _  ^^_    ^^^_, 


""îf  J^.^Ï.^i'uin  que  vous  me  disculper ,  mais  dans  nn  autre 

'"-  Q.ioi?  que  voule/.-vous'.dire?  demanda  Marti... 

-  J'esiière  que  vous  ne  me  sonpçomicî  pas  d  avoir  en  n.  n 
prévu  la  lin  de  notre  visite? 

pi^feri:;^r;iaMuëjë->;;^de-q;;eiieéto^sont 
'^■*:i'ï;;'i:S':!;o^':;i;ei:.p-..par..b.^..-nb;;;- 

belles  paroles. 

(  ...a  se  peut,  dit  Martin.  ■  ,■  ,  s. 

—  Je  gaseais,  poursuivit  sou  ami,  que  s,  vous  assistiez  à 
une  sceifè  du  même  genre  dans  une  comédie  anglaise,  vous 
ne  la  trouveriez  ni  improbable,  m  char"-" 

—  Je  le  crois  aussi 

—  Sansdmilei 
tout  aillcis.  i„..i.s.iivil  son 


-^t^Tr^S^^!^!::^J<:,:Z^l^^  I  "r'éch^ll^é^m  un:';;:^diaïe  poignée  de  main  el  se  quit- 

"''Ss  que  Martin  fut  seul ,  l'excitation  .jansée  jiar  le  cban- 
gemeiil  de  lieux  et  par  la  nouveauté  des  objets  tomba  soudai- 
nement. Il  se  sentit  si  abattu,  si  épuise,  que  leiierg.e  i,.c.>- 
lesialier  et  se  tramer  jusqu  a  son  lil  tiii 


qui  oui  t.iu.le  '"^'V'"  '  ,  ,7  ,  :■  ;  ,  •  ,„al""..e  n'eiM  été  fait 
nous  exprimions  W  ";-'•';;,"■  „-.,v.,„M,t  po.nl,  eux,  en- 
encore  pour  les  iMiLiiii-  ji.i'iN      ,  .|.,. .:,,,,„,, Il, ,11,  „as  la 

nclle,  pour  êlre  admis  dans  les  seuls  '''•'''  '^'         ',',": 

'J  1  t  Uns  b  seule  ville  de  Paris,  d;.p.  «se  relevé 
d  ti'  é.''exe,cicc  dont  .les  cmnples  »-"J^/^«  P;'^^-„^  1 
ra,ln,i„,sl.ation  des  hospices,  '  «^p-'-'l^,,'*':^  •  .;4t^it"'é  é 
vous  el  I2,tl(i0  lilles,  au-dessous  de  ">  «  "^;,;';"J'- .',  i,î.*„ 
rT7'r'^-'"s  m,  'M;Me'l•.'esH,,,.•^ailfacile.l,entétre.lo.l- 
;l  :  "l^,;r'a  nl^ul  les  enta..ts  in.hgenls  qui  ne  sont  pas  M!- 
nie,  M  ,11,,  >  .ij'  ";.  '  ,,.„,.,^<,;  , ,.,  àue    el  ceux  dont  les 

ruclifs  sont  |  courus,  par.y  'P' ''\.";"'i,' .' l'.  f,i^.i,e,.  leur  misère  et  celle 
-""«•■  ^  ''  1  ttr^«s::i:;i^^^i   t^  Uh  trouv^^ 

-  .i,,iVr..oi.ft'favanls  et  dans  ce  lll  (le  l.njl),^"»,  «i'"  n-i'n 

-::^^;^:;!';n:tmbre,o.jddes,,,,.^ 

SS!:;!:;;s:-;:;l]:;:;:v^r' 
:;:;^r^iS";':r;ni;';;::iX.^^ 
iT;:::::^l;-^':i:p.^-ie;f"^^ 

lilis  el  par  les  soins  .1  un  h< ne  aelil  et  entiipiina   >  1    1 

,,,,,.,i!fhî,^l.•i.All,el^se^lolW^^^^^ 
:id;;;>;;à;iiiil«e'l.«ilresn  avaient-     Se.ne,  qm  ";..  e-w  t.       ^     J'^,J;;,;,„..,„,  ,,!,  ,..pédi..nl 
.,,,„ces ,  dans  ses  projets  les  plus     propres  cl  cl.,  s  que  1 

.    ■     :i  „■......,.  .,..c  fnn  /.  'fin      en  urand  nom 


maison 


_  Oui,  souvent.  Mais  je  vois  que  vous  n  en  pouvez,  plus. 
Bonsoir  ;  demain  malin,  nous  causerons  de  vos  projets.  "Vous 
devez,  iléjà  voir  qu'un  plus  long  séjour  ici  vous  serait  inutile , 
il  faut  pousser  plus  a\aol.  ,.   ,,     • 

—  l'e.il-èt.e  pour  trouver  pue,  dit  Martin. 

—  J'espèie  que  non;  .nais  il  chaque  joi.r  siifl.t  sa  lieine , 
Bonsoir. 


Ole  il 

.ils. 


saire  pour  mouler 

Xr';;:;; S'élC;:  ..  ,-,„., .„.ces  ,:dans  ses  P-^i.;^  I-  i;;-  l  î;™î;;;::;.rU;nb;e?;me  Sod^-C ^-r  \e  ^.'.-;':/; 

cliers!  étninge,  a  ,  ,•  shI  ,  ...il  air,  ''".f^'V''^,^,!^ ''",";  !  ^",f ,   ,„  fo,„lalwn  de  cvlonin  nyncles  n.  /.,. 

respiré  l'autre  nn  jour  entier,,  que  deji  .^l' '     ''" 'P''^"  j|'^  1  [.[''çl'.aLes.  Ce  projet  esl  d'une  nus,,  a  ,■ 

:i„blait  avortée;  toute  téméraire .  toute  l'^'f-  ^'-^'^...^''jV^'^  ''éceule.  Conçu  il  y  a  quelque  temps,  .1  a 


Il  I  ompat; ."a.s  la  faute  en  est  \  'j:'}'^^^J::!!^Z:.L.ui  les  formes  leV|,l„s  trisles  les  plus 

inos  élerii..|i;vP.ob-i..,.sde  U  Onant  a  ce  (pu  mecon 


cerne,  j'aj,.,,U.a,,,ue  je  sa.,,s,.ar^ 

Cr:^'e'''Ta:ais    n^,:hsK,.;vousn'yliftuiieA.as.°    . 
!I  Je  vous  sais  d'aulant  plus  de  gré  de  votre  accueil,  dit 

^'".^^''Norris  n'en  esl  pas  moins,  dans  son  genre,  un  trè.s- 
bon  bomnie.  je  vous  assure. 

—  Vous  trouvez.?  dit  sèchement  Ma.  t..i.  

_  Ou  •  a  d'excellenles  qual.les.  Si  vous  ou  l«»l  a»  r» 
vous  fiî'i^i  adressé  à  lui  comme  à  un  ''-^XJonu' hS" 
mant  ses  bons  ofliccs.  i»  fwrmapuu,.-ns,  il  eulele  tonte  Donic, 
Voûte  considération. 


u..>..,...v...  ., ,         f.,.,;,.,^  i,.'v',,l,i<  uishK    les  plus  '  (îu'il  falla,!  laisser  la  lacli..^ 

de  le  soulager,  prenaient  les  fo.  mes  les  I'"  \'   .7,'  ,•  ,\.-,i   ',  ,  ,!„  ft,v,Mir  d'...f.,rl.,n,.s  a„x,| 


.  |,„l.liq..l 


ifahoid 

devaient 

'i',Vl.„,  q,..'   les  listes  de 

■iix  .le  h.  l'olnte-à-l'itre 


'"il  Ei^inll'^s  auprès  du  poêle,  absorbé  dans  s^rtverie, 
sans  pren.lre  ganle  anv  l"'"^.i''"";'''-«:''P"  ™"''"7'  ,  ;,'\' ' 
•,vil-i  eut  <i„eli|„.-  ■,!'<'  r'-''-  d  eau  il  même  d  une  g.  ande  cl  UtI.i. 
b  ami  Pi  ,.ee  M,,  W  uUi.  ri  lournoYanl  un  mi.,„e„t.  comme 
fascii  's  anlour  ,les  e,.„  l,o,rs  de  cuivre,  gag.,a,iml  pesaiii- 
men"  leur  lït;  enlin,  Mai  k  lapley  arriva  et  secoi.a  Martin  par 
le  bras,  le  croyanl  endormi. 

«  Mark  !  s'écria  Marlin  en  tressaillant. 

-Moi-même,  monsieur,  dit  le  joyeux  serviteur  mouchant 


liiiriiii  iin.iii- . 

'"''''iV'''''!!\^u':;'!;!!'espéràmvs  ël  .p,'elles  paraissent  avoir 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


dans  la  voie  où  \k  succès  el  la  reconnaissance  nationale  los 
allendent  ;  le  20  aoiit  snivanl,  ils  installaienl  le  cadre  d  un 
élablisscmenl  qui  deviendra  immense;  et,  au  moment  ou 
nous  ('crivons,  vingt-iletix  orphelins  pauvres  ou  enfants  0  in- 
digents ont  éli  réunis  par  leurs  soins,  el  sont  élevés  sous 
leurs  yeux. 


A  Imil  licnc's  de  Paris,  sur  la  rive  pauclie  de  la  llauic- 
Seine  et  à  mi-c6le,  se  déroule  une  propiiélé  niaiimliipie  i|ui, 
créée  par  Louis  XIV  pour  une  de  ses  favorites,  madame  de 
Montespan,  était  de  nos  jonrs,  et  après  avoir  passé  par  bien 
des  mains,  devenue  le  lot  d'un  fermier  de  la  roulette, 
M.  l'erriii,  puis  d'un  spéculateur  de  bourse,  M.  Aj/uado.  Le 


cliàteau  de  Pelil-Bourç.  après  avoir  été,  comni«  on  le  V' 
dans  le  principe  et  à  la  fin,  le  lliéâlre  des  jeux  de  l'amoii' 
du  hasard,  est  appelé  aujourd'hui  à  être  le  Ix^rceau  d L 
(.■rande  et  noble  entreprise,  l'ar  suite  du  travail  qui  s'op'  i  • 
dans  li-s   existences  et  dans  noire  sociét*;,  celle  résidenee 
|irinciere,  s(-Joursuccessif  de  la  volupté  vénale  el  de  la  fortune 


kmX" 


(Vue  goiural»  do  \i  coloncf  jgrlcolo  de  l'clil- Boui^,  du.colcdu  lurt,  J.pjikmeiil  de 


tlisiclllc'lll 
drlniil.',  - 


|iiisi',  l'ùl  liiiMi  cerlaincnienl  été  morcelée  et 
ivv,M  liiiiiiii  l'I  l'u'iivredi'cliarilé,  ces  deux  puis- 
.iiiih^-nil,  ne  l'ussenl.  vciincs  lu  sauver,  en  en 
nii'iiaiil  nnsM^-iiMi  ;ni  Timii  ilfs  iiaiivirs.  Sdii  air  salubre,  les 
terres  laUiui;ililrs,iiiii'rMl(MUci)l,l.'S|,»l;i:..M^|irr.ir,i\(|irclle 
renferme,  les  iimiMMiscs  iMiiMiriiiip'iiinil.  ;iu\(|ii.|.  pciiM'iil 
se  nrèlei-  [r  .■lialraii  cl  ses  ((iiiiiiiiiiis,  Iniil  I  a  l;iil  i  niiMdrrcr 
iiar  les  ftindalcurs  de  la  Surirlc  nouvelle  comme  une  terre 
lodiiiisi',  puni'  (Mi\  (pii  voMl  avoir  à  refaire  bon  nombre  de 
ji'unescôusliUilioiis  compromises  depuis  leur  enfance  par  un 


air  malsain;  qui  vont  avoir  des  agriculteurs,  des  jardiniers  à 
forinei'el  dis  .ileliers  de  toute  sorte  à  ouvrir,  llmi/e  lhIs  à 
(|iiiii/.e  c  riiK  riii;iiiis  pourrout,  saiis  qu'il  sml  I"  m'hi  .le  nui- 
slnieiiniis  iHMi\ elles,  trouver  place  dans  ce  Lennenv  a-ile; 
el  ]Hiiii'  i|ii  il  sdil  mis  à  même  di>  les  aeeiieillii ,  poiii  iiii'il 
de\ieiiiie  lin  élalilisseinc'iil-modéle  aiiipiel ,  es|iériiiis-le,  les 
iiiiilaliuis  ne  iiiampieiuiil  pas,  il  ne  lui  faut  plus  aiijiiUKniiH 
qu'un  peu  de  cel  iiilérét  et  de  ce  coiuouis  publics  qii.  n'ont 
pas  manqué  jusqu'ici  à  des  fondalions  iuléressanles  sans 
doute,  mais,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  moins  utiles  el 


iColoMie  a^rUoli-  de  IVlil-UourK,  —  \  .le  ^Oii.  r..:e  du 

moins  vastes  par  les  résultais  qui  en  dnivenl  suivre. 

Nous  Vi'ilnus  lie  visiler  eel  éliihlisseiiieiil.  el  iiiiiis  vciiulriiins 
(pie  les  hiiiiunes  lielir's  ou  aisi'sile  la  [•'laiire  eiiliere  i|iii  peu- 
vent lui  venir  en  aiib',  piisseiil,  niiiinie  iiuiis  l'avnii^  l'.iil, 
l'admirer  dans  smi  l'iisemlile  el  l'evaiiiiiier  dans  s.'s  iiilejli- 
gents  détails.  Là  où  l'nrdre  est  si  bien  élabli,  où  il  ■■si  m 
exactement  suivi  el  miiiileiiii,  une  journée  elson  eiinilni  muis 
font  connaître  romoloi  de  l'année  loiil  entière.  Il  laiil  Min- 
ces enfants  recueillis  dans  leurs  prières,  silencieux  el  aclifs 
dans  leurs  travaux,  heureux  et  animés  dans  leurs  récréations , 


M.   du  piiMU,  ,.u  u ht  de  1.1  .e>rej,.uu  de»  lului.s.) 

pas^uil  d'iiu  e\eivire  ;i  un  aiilre  p ir  des  nvirelies  etdesévo- 
lilli,.iissviiielii(pies.|!ii  niaiiiliemieiil  r.odre,  el  que  les  co- 
lons e\i'.-iileiil  avee  une  .lisi-i|iliiii>  iiiililaire,  en  faisiml  enten- 
dre à  l'uiiis-iiii  di's  eliaiils  qui  reiileniMll  l.iij.uirs  quelque 
p'iis.'e  miiialf.  O'ii"  '  l'heure  du  travail  a  soimi\  1 -s  p'imes 
aurieiilleurs  se  reiiileiil  au\  cli  iiiips,  les  jeimes  jardiniers  an 
p.ila:;er,  les  |eUMes  ineimisiersel  h's jeunes  lailleiiis  à  l'élabli. 
D'aiilivs  ateliers  s'.iiiv  i  iniiil  liienlùl.  l't  dans  deuv  ans  peut- 
être,  si  dès  aujourd'hui  et  suis  relard  l'etit-lliiur;!  est  mis  à 
même,  par  le  concours  que  le  gouvernemeiU  ne  saurait  lui 


refuser,  et  par  celui  que  les  personnes  bienfaisantes  lui  ar- 
eorderonl  à  coup  sur,  de  recevoir  un  nombre  d'eiiranls  en 
rapport  avec  lepersonnel  d'instituteurs,  decomplables,  de  sur- 
veillants qu'exige  la  présence  de  vinqt-ileux  enfants  riinimc 
celle  de  »iii7(';  dans  Jeux  ans  peut-être  le  produit  du  travail 
de  ces  artisans  improvisés  inetlra  l'établissenK  nt  dans  la  po- 
sition de  se  suflire  à  lui-même,  et  de  former  une  mas,<c  de 
reser\e  au  prolit  de  chaque  colon,  assez  forte  pour  permettre 
de  lui  donner,  à  sa  sortie  de  rélablissenient,  un  trousseau, 
les  outils  de  la  profession  qu'il  aura  apprise  eUin  jx'cule. 

Bien  qu'aujourd'hui  l'espace  soit  surabondant,  li  est,  dans 
une  prévision  qni  ne  peut  manquer  de  se  bien  nrochainement 
réaliser,  ménagé  comme  il  devra  l'être  quand  rétablissement 
sera  porté  au  complet.  Les  vingl-<leux  njloiis  occnneiit  une 
salle  de  50  mètres  carrés  à  peu  près,  qui  leur  sert  .i  la  fois  de 
classe,  de  réfectoire  et  de  dortoir.  Là,  des  poteaux  el  di-s  Ira- 
vçM'ses,  qui  se  placent  el  s'enlèvent  avec  une  facilité  et  une  ra- 
pidité égales,  revoivenl  cl  supportent  les  hamacs  qui  servent 
de  lils  aux  enfants.  Un  hamac  plus  élevi-  que  les  autres  est 
celui  du  surveillant,  qni,  d'un  coup  d'ivil.  peut  observer  lo«il 
le  dortoir.  Tous  ces  détails  sont  parfaitement  bien  combinés; 
quelques-uns  sont  empruntés  à  Mellray,  d'antii-s  ont  été  très- 
ingénieusement  et  très-heureuseinent  inodiliés par  M.  Allier. 
—  La  nuiirriluiv  est  s;iine  et  abondante.  Le  piin  est  fait  avec 
le  plus  i:iaii<l  siiin,  et  dans  le  service,  comme  parloul  dans 
Kl  elahlissciiieiit,  il  règne  un  luxe,  le  seul  qui  soit  demeuré 
dans  ce  château  naguère  aux  lambris  doft's,  le  luxe  de  la  pro- 
preté. 

Nous  avons  visité  rinfirmerie,  qui,  installée  dans  un  bfili- 
iiieiil  à  p.irl.  et  merveilleusement  distribuée  pour  l'isolemenl 
ilis  iiialadieMuuiagieuses,  est  placée  sous  la  surveillance  de 
siiiiis  de  1  liai  lie.  Tniit  luiiis  a  paru  là.  comme  ailleurs,  en- 
temhi  avec  beaiicoiiji  d'inlelligence.  Mais,  le  jour  de  noire  vi- 
site, il  inaïupiail  à  rinlirmerie  mie  chose,  fort  rare  à  ce  qu'il 
parait  à  l'elit-llonrg.  des  malades. 

lis  (iit'ints  peuvent  être  reçus  dans  la  colonie  dès  IVipo  de 
liini  iii^  ;  ,1  vei/,  ils  nesonl  plus  admis,  l'n  contrat  d'appren- 
h.vii:,  .  -1  |ia~-e  filtre  la  famille  et  l'administralion  i>oiir  »s- 
Miiei  .1  lelleei  la  direction  du  jeune  colon  (MMulanl  un  nom- 
bre d'années  ti\e.  In  des  iKimbri'iix  états  qui  vont  avoir 
chacun  leur  atelier  dans  l'i  t  >blis.semenl  romnieurc  m  lui  flre 
immédialement  appris,  après  le  choix  (|u'en  ont  fail  la  fa- 
mille el  l'enfanl.  Les  inslriiclions  ndigienses  de  l'aunKinicr  ri 
reuseignemeiil  de  rinstitiileur  marchent  de  concert  avec 
l'apprenlissjige. 

Les  jeunes  colons  sont  convenablemenl  velus.  Le  rosinnie 
(luotidien  de  l'hiver  se  compose  d'un  pantalon  v'iis  eu  étoffe 
Je  laine,  d'une  blouse  écossaise  rouge  el  bl.inche  en  fil, 
d'une  ceinture  de  cuir,  de  chaussons  de  laine  foiuve  el  di' 
siihols  ;  l'été,  le  pantalon  de  laine  fail  place  au  )>aiilalon  do 
Iode  grise  ;  les  joui-s  de  fêle,  un  habillement  complet  en  drap 
bleu  de  roi,  avec  boulons  de  cuivri",  et  un  cha|MStu  de  cuir, 
metainorpliosenl  les  jeunes  Inivailleiirs  en  marins. 

\  iiiei  donc  une  insliliilion  donl  le  but  esl  généreux,  dont 
le  plan  >eiiible  iiii'rveilleust'iiient  conçu,  dont  les  elTels  (wii- 
\eiil  èire  lueaU'iilables  |Hiur  ramèhoralion  de  la  siluation 
des  >  la>s,->  pauvres.  l}iie  lui  faiil-d  peur  se  consolider,  pro- 
>|ierer,  grandir,  el  voir  s'ouvrir  devant  elle  tout  l'avenir  qui 
lui  semlile  réservé'!  Hieii  autre  chose  qu'une  syin|wtliie  qui 
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(Colonie  agricole  de  Pelil-Bourg.  —  Salle  servanl  i  la  fois  de  dorloir,  de  réTccloire  el  de  salle  d'vludo.) 


ne  saurait  lui  manquer,  la  sympathie  et  l'iiiifiui  du  f;oii- 
venicnieiit  et  de  toutes  les  personnes  que  kui  liii'nraisaiioe 
et  leur  liumaniti!  ont  portées  eonime  lui  ii  ne  pas  les  refuser 
à  une  classe  inlinimeut  moins  iuliTessunle  qui;  celle  drs  imi- 
fanLs  pauvres  el  liounêtes  :  les ji'uues  di'li'nus.  Toutes  inni- 
prendrunt,  et  l'Etat  avec  elles,  ipie  se  niellre  dans  la  iiéces- 


sM.  de  répondre  au  père  d'une  nombreuse  rninlle  imli^'eiile  : 
«  Nous  ne  pouvons  vous  aider;  nous  ne  iminnii-;  hmik  eli,n - 
ger  d'un  de  vos  enfuills  tant  qu'il  ne  se  lnnneia  pas  {laiiiii 

euxunpi'lit  voleiu'.nesluneiiupiudenee  liieii  lii  ,i\r,  iI.idii i 

is  II'  disions  eu  eoiiuiieiieaul,  uaiMlaiii^ei nise  phiviii  aluin. 

(Juaud,  piiur  voir  aecueillir  une  pelili i  un  |irii>  ilnnande 

du  pauipour  ses  enfants,  il  ne  l'aul  que  ra|Mi^iille  .le  la  police 
correctionnelle,  il  est  à  craindre  (pi'elle  ne  >e  Iish'  pas  at- 
tendre. Chacun  le  sentira;  et  à  l'an-.,  ipn  ■  nmple  lanl  de 
lauvres  nés  dans  ses  murs,  dans  li-s  depai  leuieiiis  ipii 
li  en  envoient  en  outre  un  si  {.'raiid  inmilire,  tnules  h's  for- 
liiiies  firandes ,  moyeiuies  et  ini'dioerc'S  appurlemul  leur 
lar^.'é  ollVande,  leur  irilinl  ini'suré,  et  leur  sympathique  obole 

a  la  eiil ]iai->aMle.  l'elli-linuru  est  silr  de  trouver  tous 

lesappins  ipn'  Melliiiv  a  leneniilrés,  et  bien  d'autres  encore. 

Clin Mejli.iy,   l'eUI-liiMir^  aura  à  faire  firaver  en  lettres 

d'or  sur  son  friinlnn  le  nnm  du  e(Miile  d'Oim  hes  ou  de  quel- 
iulie  (ipuleni  hienfailenr.  Il  aura  ans^i  à  inscrire  sur  ses 
fables  les  noms  de  inilhei  s  de  souscripteurs  ;  el  c'est  dans  ce 
livre  de  la  recomiaissance  qu'on  apprendra  aux  colons  à 
épelcr. 

Miuisires,  et  vous  l(5gislalcurs,  si  vous  avez  laissé  à  la  bien- 
fai-ani  !•  el  au  dévouement  privés  le  soin  et  la  gloire  de  fonder 
une  irlle  {piivre,  vous  voudrez  avoir  du  moins  le  mérite  qui 
MMis  peni  inainlenant  revenir  :  celui  de  l'avoir  fait  prospérer. 
C'est  une  sage  dépense  à  inscrire  au  budget,  qu'une  laige 
allocation  pour  un  élaMissemenl  dont  les  fnndaleiirs  se  sont 
dit  :  «  11  y  a  mieux  à  faire  que  de  réformer  :  il  faut  préve- 
nir (I).  » 


(Colona  agricole  de  l'clii-Bourg.  —  CoMunic  de  Irivail,  hiver  cl  cle, 
des  jeunei  colons. J 


raiiiiii'^  Iiean'env  d'apprendre  quo  di'jfi  (»rè 

-  -e  -11,1  r:iil  il,^.lile,    l.'Mnis|..ilir.lesM 


de  nulle 


iclarier,  no  f.hrisl  en  liiYin/.e  et  deux  beaux  lits  en  fer 
M.  (Uliii,  eai-e  de  MuiUniarlic ,  un  lahlcau  représentant 
sMi-  la  (a.iix;  d'aiilres  envois  sunt  également  parvenus, 
:s  cnliu  sont  aiuionci'S. 
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sol,  proprictairu  de  la  ternie  Chabrol,  une  incs&ei  M.  Gandillul, 
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(Colonie  agricole  do  PctU-Bourg.— Coslumcs  d<  dimanche,  hiver  el  616, 
des  jeunes  colons.  ) 
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Bulletin  bibllOKrnpIiitl"^' 

Cours  rcnnplet  rie  Mélnmilniiir,  ilc  L.-I".  Kaemtz,  professeur 
(le  physique  à  l'Uiiiveisilé  (le  Halle,  Irmluit  et  annoté  par 
f.'li.  Martims,  professeur  a^ri'gé  il'liisloire  naturelle  à  la 
i'a('nllt''  (le  M(^(lecine  «le  Paris;  avec  un  appendice  conte- 
nant la  repri'scnlalion  f;raplii(pie  des  tableaux  numériques; 
par  L.  Lalanne  ,  ini^énieur  des  ponts  et  chaussées.  1  vol. 
in-IH  (avec  de  nombreuses  planches) ,  de  600  pages.  — 
Paris,  1843.  Paulin.»  fr. 

I.a  nicli'oroloiîie  esl  iieul-ùlri'  di'  liiiiles  les  scifini'es  ci'lle  qui 
OIViT  |-iiil,>irl  le  plus  \iri'l  I.'  i.his  -.  li.'r:il.  Kii  cIlVI  ,  Ir-  plii-ijci- 
lll.'llc^.l.HlIi'lliMl .•,■!  iliiiil  .■ll.-,licrrli,'  r,'\|,li(:ili rr:i|,|,i'llt 


etdercliiiliml.in*;  \. 
priMlanl  |,l 


nce  I  vcmcnt,  et  dan?  l'ordre  rlininulugi(|ue,  de  tous  les  lit  n"  «le  ma- 


,     r,     '     n    r\-"""  '  "  ■'  '  '  '  ^'V "■'""/  ',  ''■M"'ne"ce     niie,  qu'ils  c«ist.-nt  ou  n'i-sislenC  (ai  dans  ce>  biUiuUi.qu.-,.  — 

.lu  I  i.it.-^M.,,,-  >  ,•>(  :ij.,„l._.-  ;,  ,  ,11..  ,|„  .  ,^;,„l  ,;i ,(,.  r„l,s,Tv:,u..ur.  i  Far  le  f:alalogue.  I-  .l..;,-irl..in.Tit  .|,.  Ir,  M;,rii„-  ,  .„„.  ,u  -.-  ri- 

/<.»i'n    /■!■:  <.fiv..  II.1   ■• I    ...:_ I   .     ■  ..      j     .  .      "  ■ini- 


lUîs  arirnri-'i  linrc 
ra.n„..|,l„. 

Ia:  tni.hi'liMir  (le; 
moins  r:qi:i|j|.'  ili-  lii 
volonlaireiriiiii  1  -n- 
p:ithiili;s.  M    I  il 
(il-  la  Kaciill-   '    M 

/IrrIirrrI.i- ru   \..,«. 
fl  tK-,11.  il.l  .-li  l:i\.ii 


lll  .'II.' 

l'hlM 


■llr 


(■une  idi-c,  par  rxiMiipIr,  des  pi-iMcip:ili'^  iiiciniiiorplio^e>;  un  ci}!!!- 
hiiiaisuns  des  agents  cliiniii|iu'N!  car  ce  curieux  travail  de  la  na- 
ture se  fait  sans  éclat,  sans  hniit,  sans  odedr,  souvent  mfnie  il 
échappe  ,i  l'examen  li»  pin*  ailcnlif.  .Mais  les  révolutions  de  l'al- 
nuKjihcrc,  pclilcs  ihi  ;;ranilrs.  :*i  ctiarpie  Iwur»'  fin  jonr  et  de  I; 


luçk,  qui  r.nre  un  rcsunii:  clrniirilairc.  mais  conqilel  •]■ 

«olence.  .Nommé  profcssirur  a  l'Unit. Tsili- de  Donial  iJ.puis  que»-  !  diri^-era  le  z.-lj  ,  ■ 
quesannix-s,  lia  pu  se  liir.;r  a  I  .Inil.'  <l.-s  l.ass.-,  t/jnqx-rature*,  ,  honiniiiid«-Toai-<. 
.'S,  (;l  dr!  tous  l.-s  |ili.i.oni.r.es  opliipirs  de  !  iIk  Ifjvail,  aux.pf! 
lit  si  caracterisis  .la.is  :,-s  r.i;i..ns  du  X-.rd.       |  (oui  ce  .pie  l'.ju  | 
-^  yitihau>i'/rn  iil,i-r  Mrioiin,l„fi,-  n'.'Iait  p:i^      scier,  aliii  ipi'ils  ■ 
n  r.Miiplir  la  là.  I.c  dini.  ilc  .pi'il  siiii|»«;iii  ,  c-sl  .lan»  l'inqxissil,., 

;■;' •''■  ""'  1''  'l'- 1-'  -•  '<'■""■  'l 'l-  ' Ml-         l.'.i-uvreile  M.  h^fi  .l..,i  lui  mcriUr  la  rei-onnaUMoce  d. 

Il      '      ';'  ""  '''•'  l'i"-  -.t  'i.i-  I  I  'l  •    '..rs  ,  les  liibliograplies.  —  Puissc-l-elle  aussi  lui  douuerdiailuilal 

••   .1    .".   .Spil/l..-.-   |.r,!.|:i1,|'lX\,M,',r,  .   l'vjl 

l.r^--  .1.-  pivndiv  p:éiI  ;i  Ii.iis  |.-  Ir.n.,l.\  im- 

•..!.. ;;i.|.lcs  d..  I:.  I ,i-i..n  s.i.-nlili.pi,- .l.,i,l  d  r;.is;dl  l.arlie. 

n  a  mani.'  I.'s  insiniirunis,  ,,l,s,Tf  l.-s  :,iiiv.-.-,  I,„r.-.,l.-s,  l,!s 
lialcs,  Ir,  Ml.dM  li,-s,  1,-s  pl„-iim,i.-li.-,  civpiiM  ij|;,irrs  .laiis  loule 
I.MO-  IxMiiii-  ;  d  ;.  pu  :.ppiv.  i.i-  l'iiilliirii. ,-  .lu  .  |iii,:ii  siir  la  iiinili: 

ll.'s  n.-.^;,-  p.ip.lM.llr-,  I,-,  ^;l;Mi,T,  rp.i  .-n  .l.-vcei.d.-ht  .-l  la  vé- 

(;.lalii,M  .pii  lu>  .iinjurc.  Duraul  riiinr.pii  a  s.pare  l.'s  deux 
expéditions,  il  a  fait  à  Paris,  avec  le  cuiiimandaul  Uelcros,  une 
séri  !  niétéoroloi;iinie  d'heure  en  heure,  jour  et  nuit,  .orii-siMui- 
.lantà  une  partie  delà  série  liivenialiMl.'  MM.  I.ollin,  Lilli  îliunl, 

llravais.aSiU.-stincni,  a  l).i,.-l,.,p,  .-ii  l'iniiiark,  s.ins  1,- tu»  ,|,. 
laliliiildc.  i;iihii.il:.iis  I.'  I.ul  il.' ,'.,i,,p.'iivr  li's  phriiiuMiii,',  .les 
.■olilivc,  lu.ri'al.'saMi-.-,-u\.riMi  iIiiikiI  ;ii,;i1.,;;ii.-  iIi-,  l.ililudcs 
m.iyçnncs  nsnltaiil  d'une  i;ranil.'  .  Ic-\aiiiiii  an-dosn.s  du  mvcau 
.le  la  niiT,  il  a  baliilé  avec  M.  Uravais,  ilu  1(1  juillet  au  H  août 
ISd,  celte  même  auberge  .lu  Faulhorn  où  .M.  KaeniU  avait  déjà 
passé  deux  ét.'S.  Aussi  M.  Ch.  Martins  ne  s'ist-il  pas  .onlciilé.lo 
Ira.liiirc  av.'c  iiii  slvic  l.iirp.in,  .  în  ri  r,,  ;!.■  InoinN  ,!,■  t,-,,- 


■lU..'  Uu!i-.--i:lil. 

que  l'on  fJevmi 
-  à  trouver  c«-  • 


Delille,  les  Jarditu,  nouvelle  édition  llliisirée  par  Tbém«t. 
1  beau  volume  gran.l  in-8.  .'5Ô  gravures  dont  1."»  sur  acier, 
l.'i  livraisons  à  1  fr.  —  Paris,  1(U3.  Chaptal. 

..  Au  moment  où  rattenli.in  pul>li.|U.'  se  porl4^>  plus  que  jamais 
vers  tout  c- .pii  a  rapport  a  rhorlic.ilt.iii'.  n..i;-  .,\...i-  .ru,  .111 
l'éditeur  .lu  vulum.f  ipi.r   n.ius  :iiiii 
nouvijlli;  l'.lili.in  illiisinc  du  |»>ciji 
m.iuvfiiicnl,  en  n-.inissant  s.ms  ir 
iiiens.- l.-s divers  pnccpli-s.l.f  l'art  ! 

frapininl  du  sc.^audu  ri.licule  ce  .|Uu  le  iiiautai^  j^uiitUe  quelques 
arlisie,  du  dernier  si. -clif  -  -  •  • 
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antiquité;  .'Ile  pm  ide  iiièim'  l:i  pl.Nsi.p 
tefois,  bi.'ll.prellldieedepilisil.'s  liiilli:  l 

la  premier.'  peiil-éire,  elle  ii'esi  pas  nus 
.sciences  ,  ses  sipurs  cadelles,  M.  I\;iei 
cause  principale  dans  son  inlrndiieiioii  : 
lions  sur  lesmndîfiealions  de  rninrnspln 
dérable,  mais  .'e  sont  des  elisrivalieiis . 
treint  de  ce  mot.  Nmis  elsii  \niis  !,•  plu'ii 
mais  nous  n.;  poiim-iis  le  nm  lilier  el  le 
ne  saurions  iiièiiu'  le  repn.diiiie  ;.  Milnii 
pi.inn,is,e,„iinrares,.,-riiMiee.  Nus  III. 

'"■aiieeiiplri Illil.sp -rpuliioiissiM 

inniiidirs  I lili,  Liions  dans  l'allllosplie 

dinlsaeiire'.;lslier  de,  r.iils;  id,  lOllllliel 


Da 


.iiipl.-n- 

■  premier  .111  que  lui  a  coiu- 
.  A.  Bravais. 

-l  ilivisé  .'n  neuf  chapitres. 
'■  la  murdie  de  lu  Tempéra' 
e,  .le  la  propat;alioii  de  la 
la  latitude  sur  la  lempera- 
p.'rienresde  l'alniospliére; 


v.Mils,lein-vi'es~..,l,- 
n'Hii.iis  ilii  -loi,,.,  I,. 
I.'iirs  pi-opn.les  pli> 


.■s     L' 


a  eoii !■,■  I;,  direction  des 

-  dilli  relie, •,,|;iiis  les. liverses 
eiir  iiiori,'  de  propii^ation  et 
s"oi  .iipe  lies  ^az  et  des  ïa- 
,  .!.■  la  rus.-.;  .-l  de  la  jiel.'e 
le  lapliMe,.lelaiiei;;eetdes 
lii/.arres  lii;ur.;s  de  ses  limons,  etc.;  le  ..e  .tritiKtiE  a  pour  titre: 
Distrihutiim  do  ht  Tempcrtiliire  ù  lu  surface  d»  Globe;  le  CIN- 
OUIÉME  :  Pauls  de  l' Almnspliirc ;  dans  le  simkme.  l'aiilenr  p 


Ospll, 


pins 


Pkém, 
ider|,i,|ii,.,  In    fonila 

Uelre.   les    In, Milles, 

r;iilid\s,.  ,1,.,  /'/„:„,„, 
.linrr,-:  l,.,r,„lrf.    i|ll 

le  NP.cviKsiEreiifeniii 

bt/îmtlli'furs.  tels  .pie 

nianx:  le  liroiiill.ud  ■ 
Ce  ,•el>Kl^|ll;d,^.  ., 


èlect rù/t/fs  de  l'.ltmnsptiè 


la   Inn 


e,  la 


mises  desora-.'s;  |,.  si  iTlniK  eoliliiMi 
,  ,7.(,7,,e..  ,/cr«/«„.v;./.,;,,   ;ililivs,|i|,.  |,. 

ipliss.-iil  le  HiriTitME  loiil  eiilier;  l'iilii 
mieux  dél.iils  sur  les /'/ie;i«m<'/.eï ;..-.. 
de  sanfî,  de  soufre,  .le  ble,  .l'ani- 


I  Inih'S  niantes,  1,' 

-l  Î.Tlidue    |. 


aéroliiln 
I  APPiCNDiCE  sur  la 
l"ijiijues  el  des  lois 
lieiir  .les  ponts  et 

|iie.  ilaiis  cet  ap- 

l':-s  |,.sv,le le 


D'almnl,  en  repriKluisani 
exactltu.le  possible  l.-s  pan 
environs  .t  mi''nie  .le  l'inb  i  W    i 

pr.iiit.T  par  .l.'s   fXeniples  .|u...   ir.nr m.  ai  a 

|ii-.sipi|.  i.iiis  |i.s  .'crit  lins  .|ui  se  sont  .xcupa-s  .les  J 
pn  i-.pie,  d.inues  par  Kelilli-  n  .uvaienl  i'tre  el  oui 
s.iiiM'iil  mis  eu  pratique,  ipielle  .|ue  lAt  d'ailleurs  I  •  ù  ...„■    ..<i 
terrain.  D'uu  autre  c6le,  il  a  tuulu  faeiliier  leur  applicatiua  aux 
artistes  a  venir  en  leur  montrant  b-s  r.'siillals  .le>  travaux  exé- 
cutes par  leui-s  devanciers.  C'est  e^alemenl  .loi-  .  .■  Imi  .pi'il  a 
ajout."  a  la  suit."  .les  n.des  un  app.-nilice  sur 
d.  f.mls  .r.in  lerrain  d.-  peu  .l'i-lcmliie,  el  il.- 
liv.-s  l.irsipi.'  leiiiplai  eiiient  n'.Mi  iilfr.'  pas  . 

pendi.'u  risuine  avec  elart.'  tout  ce  que  les  p.. 

lure,  depuis  la  mon  de  Delille,  et  les  patiente^  rtclicrtUt- 
liutanisles  voyageurs  mo.Jernes  ont  aji.uti'  dans  ces  deri. 
temps  aux  moyens  déjà  connus  du  vitaut  du  poêle. 

JJisloire  maritime  (/.•  France;  |>ar  L£ox  Gl£kn,  avec 
51  belles  gravures  sur  acier,  d'après  les  dessins  de  Gl  Dl.\ 
IsABEv,  ToxT  JonA>.\OT,  Marckl,  Raffet,  i  gros  ïo'. 
in-8  de  000  pages.  Paris,  1.S.I5.  AM  Lnluux.  Prix  :   7  fr. 


a  (:.'  qui'  no 
an  publie,  dil 
n'est  pas  seii 

<pie  les  c Il 

l'indi.pi.'  n.iln 

nianl,  quoique  en  abie;;e 


raiiil.iiiori.pent-élretemerain-,  d'offrir 
1.1  in  a;i  d-d  iii  de  son  avant-pnipos.  ce 

hisb.in'  navale  où  ne  se  Inniteraienl 

ir r  par  les  Knim.ais  :  c'est,  comme 

//m/"(Vc  maritime  de  France,  rvufer- 
I.'  nos  provinci-s.  de  nos  villes  de 


ii.latioii.  ilii  pronr-s  (Ui  .le  la  decaden.-e  de 
ne  ou  l'autre  mer:  cell.- de  uns  navigations  luin- 
.iiiv.Ties,  .le  11. 'S  coliiii'.'s  Linl  in-rdues  .pie  eon- 
,  bien  enteniln,  avec  anlant  d'ampleur  que  les 
le  |>ernii'ltaieiil:  celle  de  nos  guerres,  de 


chcd, 


ll.ln 


UVai;ii 


llls  d'i 


I   IlOIIIIII 

e   llislo 


pas  e;;al  a  celui  ,1e 

C.'pendant.  mal; 

oblin le  liill-r.  1 


.-s  ob-la.l 
■1 -oloiiii 


iivail  .lo 
delapli; 


I  pilhli. 


Halle 


solides;  l'i 
I  ISIII,  sol 
r  la  M,l,. 


iiliele-.iM.'ls  elle 
fail  .l.-s  |,io..vivs  ,|,,| 

nl'liiii.  l'Ii,'  , Il, 

equeM  l,-|.rnl,.ss,-ii 
Ire  :  r,„l,'.,n,„r„  „/, 
■.  el  .|Ue  M.Cliarles 


pas  marcher  d'un 

iqn 


,1  II  a  le  pi 


eu  nieln-.'use  il 
«era  el  qu'il  en 
pas,  !\  en  liàter 
AvanI  la  piih 
notre  laimue  d, 
tat  de  nos  eoiii 

lanledessei.'ii. 

M.  Cliai'l.'s  M.ii 


iilribi 


l.'dev.dopp. 


doiilo 


éd.-  M.'.l. 
,;/„•.■  ,!/,■, 


onvraj^,  il  n'existait  point  dans 
iipl.'l  de  inéléorol.igii;  .pii  resuinàt  l'e- 

:.,  Iit.-n,,s  sur  eetle   bralietie  si  inipor- 

'    'I  I ■' l.l,T,'.-ll,'l:,.lllleq,i,. 

-Ilii-loi,,'  ii.iliiivlle  a  la 
V  !.■-  l'nrlr- 
de  |.li>sii|lie 


llble 


leur 


idlel,  lin 


i.liis  In 


nlil.'- 


pour  l'aire  un  bon  cours  île  iiiel 
infalinable,  il  a  enlrepris  .-l  .oi 
une  série  baroin(''triqii.' ,  Iheri 
.|ni  .•oiiiprend  pi-.^s  de  ili\  aiiiiei 
tlldiel'  l.'schnli^emeiilsile  l'nlii 


irologie.  Observateur  habile  .'l 

1 a  Malle,  presque  sans  aide, 

iiueiri.pie  et  psïchnim.dri.iue. 
ions..<-iMiv.'S.  Non  ciiilenl  d'.'- 
spher.'.lnns|..s  piniliesde  l'.M- 


nr  le  Iti-i, 

■Jijiiiii  \Kr.>.  et 


isir 


iirl.'l''anllioni. 
il  lu.'dres,  du  II  s.'pleiulir.'aii  .'•  octobre  de  la  même  ann.'.'. 
Kn  isr.".  il  observa  de  nonvean  sur  I.'  Iligi  (H'ndant  le  mois  de 

jiii I  lin  II  août  an  17  sepleiubre.  sur  le  Fiulhm-n.  Dans  l'ele 

.1.'  IS^.T.  il  li\a  sa  r.'siili'n.-e  a  De.qi,  pies  Trenl.m,  sur  les  bnnls 
.le  la  llniliqn.'.  p.mr  appieei.T  rialliieu.e  île  la  mer  et  .oiilriM.  r 
la  siTie  met  ".ii'ol.i{;iipie  coniprenaiil  une  année  d'observations 
l'ailesn  \pein'a.le.  en  Daiieiii  irk.  par  M.  Venber.  a 

Ces  ilelnils  proiiM'iil  qui'  l'.iiib'iir  avait  eln.lie  ptir  Ini-niém.^ 
et  dans  1,.- iiiv,.iislnii,  es  l.'s  plus  mri.-.-s  I,.  cours  r.'i;nlier  îles 
phelioiiieii.'s  nliiiospliei'i.|ues.  Il  lu'  lui  resl  .il  plus  ipi'a  ennnaUl'.' 
les  liM\nii\  .les  niilr,'-  .'I  a  .  oiisuller  .les  do.  iiinenls  iniinenses, 
inaisepnrs,  di-p.Ts.s  .Iniis  d.'s  livres  ecrils  sur  les  siij.'ls  les  plus 
.livers  el  soin. -lll  l.spliiseirniijj.Ts  .1  la  ineliMiriilonie,  l.ien.-.ire, 

l'aubMir  elailni- I,'  loul.'s  piices:  .-ar,  avant. I'. -.Tire  s ■ours, 

ilav.iil  publie  un  -inu,l  /'...i/,' ./c  iWf»mr»'nyi".  plein  iria-iulilion 
et  de  r.'chenlies  ,iii;;iunlrs  (  l.rhr  burh  der  Metrurul,„ie  ,  7,  vol. 
in-s,  l,s-,l  a  l.sr.i,  ,  Cl  ouvin;;,. ,  pour  leipnd  tontes  les  soiiices 
ont  .'le  .olisulleesel  iius,.s  n  pi'.ilil,  .'si  .■ert.iili.'llieul  li-  liaile  le 
plus  eoiiipl.'l   qui   l'Msl,';    m. ils  le  iiouibr.'  .  olisi.l.n  d.i.'  .le   laits 

.pii  V  sMiiln.viimill.'s,  l'lisnt;ebv.|lientdes n  II,  ,11- .du.  Iiriques, 

l.>  manque  de  divisions  ,1  ,!.■  subdivision-,  .ni,  il  p.  iil  elle  un 
livre  iilnl.'it  utile  a  .nuisiill.T  ipi.'  I.ieil,.  n  l,i.'.  loiii.i.ns,  ou  .■iini- 
pren(l  cnnibi.'ii  un  pareil  travail  a  dû  .'ontribner  a  la  perfecli.m 
de  celui  ipii  l'a  suivi.  Non  content  .le  prati.pier  la  météorologie 


M     t;il.    Marlius,   -OUI    ii 

10iiie..-aridl,'sonl  I,-  llipl,' nv  nnlnu.'  d,'  |„  iii.;i-,'nu\  M-ll\  1,-siv- 
snllals  nilinenqii.'s.  ,1,-  r.,pi-.-,iil.T  I.--  loi-  .l.,ui  ils  sont  revpres- 
sion.  et  de  faire  voir,  par  l'irrei;nlarib'  de  c.Tlaines  courbes, 
.pi.d|..s  sont  celles  qui  ne  représentent  pas  les  lois  naturelles  et 
r.'clamentuu  nombre  (Tobservatùnis  plus  considérables.  » 

Cataliifiiie  ijénéral  des  lieres  composanl  les  bibliùlhèifues  du  dé- 
partnvml  de  ta  Marine  et  des  Colonies  ;  par  Jl.  Bajot.  coii- 
servalenr-général,  inspecleiir  des  hibliolhèqiies.  —  Paris, 
(le  riniprinieiie  royale.  1858-15.  j_vol.  grand  in-8. 

I.'uliMlé  des  hiblinllii''qnos  spéciales  n'est  pas  dnniense.  l'n  oti- 

vrafïerai-.'Siir  nue  matière  spe.inli'.  poss.'.le  par  un  .■labli-s. m 

'ini  n'a  que  | 1,-  livres  siirla  inéni.-  iimlière  aeqnerrail  un  bi.ai 

plus  .irand  prix  en.-.ae  el  sernil  appel,,  ;i  le.i.lre  .le  plus  IV.'q ils 

servi, n's,  s'il  se  ir.iiivail  Irnnsp.nl.-  ,lnus  un  il. pot  ,|ii'il  v  ieinlr.iil 
M'I  


dilli. 


il  In 


m.  pi 


-.ih. 


projet,  obtenir  le  eoneoiirs  et  la  bonne  inlidlijienee  d'ailministra- 
lions  diverses,  et  l'entreprise  est,  nous  le  croyons  bien,  an-dessn- 
.les  fori'es  humaines.  Les  cnnservatenrs  des  depAls  spéciaux  tout 
.loue  saji.'meiit  de  ne  point  att.'iidr.'  c.'S  fnsi,,iis  qu',,»  leur  a 

l'ait  i.nln'voir  .■., I,  -  mii  n-.-s.  et  .le  poursuivre,  autant  .pi,> 

|s  !,■  U'iir  p,-rm.-ll,'iit,   1,. 


ni  ,1e    I' 


■  l.s   I,- 


Kn  vain  les  rap|„,rls  aux  niinislres,  les  rapports  aux  Chambres 
viendront  lon;;temps  encore  n'clamer  les  mesures  nécessaîn's 
ponr  niellre  en  valeur  l.'s  ri.liesses  enf.niies.  Oue  li's  bihlioll»'- 
caires  ne  .■.miptent  que  sur  leur  ti'\o  propre  |Kmr  donnera  leurs 
dei  l'IIS  rensemble  qui  le.irpi'iil  nianipp'r. 

M.  Il.ijol.  i.uiserval,in--.n,ial  des  bibli  lli.'Hpics  de  la  Ma- 
rine, a  enir.qiiis  un  imm.'use  .'t  reinarpiable  travail  .l.inl  les 
b'ais  ont  .de  p.irles  nu  binl^iei  peuilant  plusieurs  années  succes- 
sives et  d.'iil  les  .■oiiiinissious  de  la  C.hainbre  des  Depul.'S  «ni 
p'yssenli  l'iiiip  >il  m, ,'.  C,'  iiavail  a  ete  .'onçu  avec  beaucoup 
d'iiitellin.'n.  e  ;  il  s'ex.'ciit,'  av.a'  un  zélé ,  nu.'  persèvi'ran.-.'  et  nu 
sa\.iiréj:alenienl  rares.  C.dle  pnbli.ali.ni  s,' .liviseraen  ileiix  par- 
ties :  le  Catalogue  et  la  Iliblionrapbie.  —  la-  Catal.vn.'.  aiijonr- 
d'hiri  lennin,',  est  l'iiiv.'iitain'.  dans  nn  or.lre  svsleiiintiip.,'.  .',• 
I.nis  l.'s  onvr.ijies  CMil'.riiies  dmis  1,  s  bili;i,.n,ei|ii,s  du  .l.'part,- 

nt  de   In   Marine.   ,iii,-  e.-.  oiivin'..'s  m, -ni  ou   n'nii'ut  pns   la 

marine  pour  obj,d.  Il  -,11  d'iiiv-nlmie  a  ihn,  un,'  ,1,'s  bibliotli.'- 
.pi.'sdi's  poils  on  il,'  rnns,|ii,'p,,ss,.,l,.  h'niinisl.Ted.'  In  Mnriiie, 
.'t  indi.pi.'.  liantes  iniiinli's  .lifl'ei'enles,  tontes  l.'s  l,ibli.,tlie,pi,'s 
.le  ce  (b'parleinenl  ..n  s.' tronv,'  l'onvrane  .pie  l'on  v,ui  .misul- 
ter.  el  le  nninéro  il'or.lie  .|ii'il  poile.l.ins  .ha,  nu  ,!.■  .s  .l.pilis. 
t'.'tte  in^i'iiieiise  ciiinliinaison  a,  ou  le  comprend,  epaij;ue  l'ini- 
presslon  .le  neuf  catalogues,  nnisqn'un  seul  et  même  (vul  .linsi 
servir  aux  dix  dép(>ls.  —  La  Bibliographie  se  composera  csclusi- 


la  côte  ;  .  .'11.'  lie  I, 
nos  ports  sur  l'i 
lain.'s,  den.isil, 
.servees,  l't  ans; 
bornes  .le  cet  01 

nos  combats,  de  nos  diverses  ex|K'ditions  où  la  niariuu  a  joue  un 
ri'He,  rattachant  le  tout  a  l'histoire  peuerale  du  pays,  comme  au 
tronc  an.piel  il  n'est  rien  qui  ne  il.iive  tendre  et  venir  se  rami- 
lier,  pour  a.ipierir  nn  iiil,  rèl  ,piel.pie  p.'U  pliilusophique.  L'iie 
hisbiiii'  ,1.'  l'ranie  parla  niaiiiie  en  niéine  temps  .(ne  par  lespro- 
viiiies  et  les  villes  iiiardime.  n'avait  au.iiii  pn-cedent,  et  c'est  a 
sa  iioiiveaiit,'.  snns  lioule.  plus  ipi'aii  incrile  .le  nos  travaux,  que 
nous  d.'voiis  l'henieux  sincs  .pii  a  accueilli  noire  ouvrage.  » 

Si  flatte  iiu'il  suit  du  su.rés  avec  le<]ael  son  liist.iîre  a  ete  ac- 
.■n.illie  ilu  public,  .M.  I  l'on  liiicrin  n'a  pas.  c'est  encore  lui  qni 
le  d.i  lare,  «  l'oulreciii.lanU'  vanité  de  la  croire  p.->rfaile,  et  com- 
ment pourri.1ns-n.1115  l'avoir,  aJ4iule-l-il,  yminJ  I".  lu.le  7..»  nous 
avons  ete  dans  la  nécessite  de  faire  pf>vr  iious-niénie,  nous  a 
amené  à  trouver  pins  .ruin:  gnive  erreur  chez.  iK-s  auteurs  non 
moins  ronscieneienx  que  nons,  et  lieauroup  plus  savants  jKr 
nous  n'avons  la  preliulion  de  l'être,  o 

M.  L.'on  tiiieriii  est  tr.qi  inoileste,  en  vérité,  pour  que  nous 
ayons  le  courage  de  Ini  ailnsser  .les  reproches,  soit  sur  snn  style, 
peut-être  un  peu  lr»|i  néglige,  suit  sur  l.'s  erreurs  hisluri<|ues 
i|ui  auraient  pu  lui  échapper.  Nous  nous  iKirnermis  doue  il  CMi- 
slaler.pier//.s/u./e(/iuiiXi»i('i/rA'i<iiicf  esl..ns.siinll'r^•«saDU•.|n.■ 
e.llls^i,■lll  i.  Use;  on  y  trouve  ii'unis  une  masse  eiioriue  i\r  h.\ 
diss, ■mines  niipar.ivnnl  (tans  une  inullilu.le  (T ouvrages.  Le  pi 
niîer  vi.iuin,'  miiiiiieiiee  par  .l.'S  ilelalls  .■nri.-iix  sur  les  prenii, 
.labliss.iu.  llls  maritimes  des  côtes  il,-  Kranct-  et  s.'  leriiiin. 
a  la  paix  de  Mm.'gue.  Le  second  comprend  la  fui  da  rrgue  de 
l.iinis  XIV,  les  régnes  de  Louis  XV  el  de  Ixmis  \VL  M.  LiNiii 
(tiierin  s'arrête  aux  dernières  annCes  du  dix-builieme  siècle.  «  Il 
a  craint,  dit-il,  .l'enleter  a  sou  ouvrage  de  l'autorité  qu'il  désire 
ac.pi.  rir,  l'ii  y  r.iitaehant  .l'iiiie  manière  indissoluble  le  détail 
.les  .v.'iienu'iils  1  .nileniporaiiis  ;  |>ent-être  qm-  le  nnil  .le  fails 
eiicor.'  si  divei-scni.'Ul  appr. .  i.  s  et  I,  s  l,,,.-r3i.liies  .l'Iumimes 
.|Ui.  fort  iMureiiseiiient,  ne«M.I  pas,-,.  mliis  dans 

la  loinbe.  teraienlilegem'rer  l'Ali/...,  \  v  en  edl-il 

pas  .l'aiiln-s,  ce  serait  la.  apK'S  niùr.  -  ,  lisou  ih- 

b-rininanle  |iotir  l'auteur  de  lie  pas  po.s ...,,,.,.  .pu-  n'ont  fail 

tons  i-eiix  qni  ont  écrit  sur  l'hisinir.'  .1  -  Fcmce  en  giiirral,  une 
epoipie  non  encore  enlii'renieni  aciti.up.ie,  avec  ceUes  qui  l'oiil 
pi-e>  eiée.  x 


Monsieur  le  ri'iacienr, 
l,)iielipies  pirsonnes  ayant  (M-nsi'  que  M.  Horace  ViTUfl  éUil 


pinir  .|iiel.pie  eliose  .lan-  la  r,--tn 
ipi'a.-e  jour  sons  1,'iilr,' 

r.d,.,rp..rG..,,.,l   A',  .,.,,.,- 

si.pi..)sition  . 


.t.-  r,-.n 


.  tout  r.-n,pli.raiM.<i 


r.'spe.  I  |«iMr  M.  Horace  V 
pu  V  prendre  ht  nioimln'  pari  ' 
.lu  livre  en  qncsiion.  je  iliàs  s  :• 
coiileiin.  cl  pour  ipi'a  l'avouir  .. 
avec  mon  éditeur,  je  viens  d'en 
tn  Orient  fait  arec  lloract  fVm, 
l'"ts(.ii  i:r. 

Agri'ci,  niiiiisicnr,  etc. 


•  h.iucju  -.40  i!  n'a 

i.is  le  !Wnl  auteur 

.aisalvilile  de  son 

,      -  >  ,,»'|<ieniie,  .l'accnnl 

lier  ainsi  le  liln'  :  /  'oyti^e 

Ile  cl  de-ssins  ]i.ir  Cot  riL- 


K«.  «Ol'PIL-KESQlLr. 
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If8  Annonc«6  de  LIllïSTEATIOl»  ccûlenl  15  cenUmes  U  ligne.  -  Elle»  ue  peuvent  eire  imprimées  que  8ulTanl  le  mode  e«  avee  les  caraclère»  adopits  par  le  Joarnal. 
ASSURANCES  MARITIMES. 


PARIS-ANVERS.  —  Le  Bire.ui  ce.mral  f.t  co»tim;nt.\l  oes 
A^^l  ^.^^CES  u.»miisEs  fail  jouir  ses  clicDts  d'une  |uilite 
s|Hri:ili'  iiMiniant  pour  ainsi  dire  Ions  les  avaulages  <l«  loiiles 
Us  iKilitL-s  lies  diflerenti-s  Places  d'Assurantes  maritimes,  sa- 
voir : 

1°   REMDOmsF.MEST    IfiltCBAL    DES     AVARIES     GROSSES,     quel(|lie 

iiiiiiinii'S  i|u'ell-^s  soient,  quels  que  soient  le  mode  cl  le  lieu  de 
reparti  lion; 

2»    UE«DorR.>-E)IE>T    INTEGRAL    DES    AVARIES     l'ARTICl  I.IERES,      loS 

fiaïu-liises  etjut  alleintus; 

r,°  Franchises  redimtes  li  trois  pour  crut,  \w\iv  les  fruits,  les 
.vr/s,  et  jjeiiéralemenl  pour  tous  li-s  liijels  s'assuraiit  francs 
tforarie  jmrticulicre^  tanlôl  avec  la  franeliise  de  cinquante  pour 
cent,  tantôt  ni*me  avee  la  francliise  (le  cent  pour  cent  ;  —  égale- 
ment d  trois  pour  cent  pour  les  cochenitit,  parance,  potasue,  per- 
lasse, ridasse,  sarons,  soufre,  et  tant  (j'aiilres  arlieles  (|ui  ne 
s'assurent  onliiiairenient  que  fraio  s  île  dij-  pour  cent,  el  inOnie 
francs  d^araries;  —  à  cinq  pour  cent  pour  les  ècorces,  lins, 
plisse,  riz,  teintures,  et  uue  inlinite  d'autres  olijels  s'assnrant  à 
des  conditions  iiiliiiiincnt  plus  onéreuses  sur  toutes  les  autres 
Places  d'assurances  maritimes; 

4*  .\ramion  FACiLTATiF  poiR  LES  I iQi iDFs,  dans  lous  Ics  cas 
prévus  par  la  loi,  dans  tous  les  cas  de  reiriclie  forcée  donnant  lieu 
au  deiliaiijiiiiciil  du  navire;  et  ce  movenuant  le  paiement  de 
U'i;ères  sur-primes  à  convenir  ; 

.*i*»   .\BAND0N    FACULTATIF   POUR    LES    «AVONS,   daUS  tOUS  les  CaS  OÙ 

il  y  a  lieu  de  l'accepter  pour  les  liquides; 

li»  Rehrocrseuent  dit  coflace  pofr  les  LigiiuES,  dans  des  cas 
oii  les  assureurs  ne  le  remboursent  jamais; 

"•  Baraterie  de  patron  ou  niiflictnce  des  capitaines^  garantie 
par  les  assureurs  ; 

8»  Cl'ïlLATION    DES    AT.tUES    CROSSES,    DES    FRAIS    ET    DÊPKN3IIS , 

ET  DES  AVARIES  PARTtcrLiÉRES,  aliii  d'indemuiscr  le  Coiiiinerce  de 

ses  pertes  aussi  completeinenl  que  {lossible; 

!•»  RisyiES  DE  oiERRE,  "^  »""  cNceples  daus  le.<!  assiiraiices  à 
terme,  et  ne  donnant  lieu  à  au- 
cune sur-prime  ou  prime  siipplc- 
muntaire  ; 

II"    DEROCATIONS  a  TOI  s    LES   l'SAI'.ES,    A   TOUTES   LtS    CONDITIOXS, 

en  fail  d'assurances  inarilimes,  du  moment  que  les  clients  se 
souinellent  aux  sur-primes  qui  résulkiit  necessareniciit  de 
toutes  oiiditioiis  inusitées. 

I^s  hiireaux  soûl  établis  et  les  ordres  d'assuraiici-s  s'a- 
dressenl  : 

A  PARIS,  BfE  DE  PROVENCE  ,    Ci  ; 
A  ANVERS,  Rl'E  DE  L'tUPEREt'R,  II»!!. 

Le    Directeur    du    hureuu    Centrai    et   Continental  des 
.Assurances  .Maritimes, 

Aii;i«TE  .MOBEL. 


SylES   DE  Ol'ERRE, 

II)"  Risques  de  la  mer 
DU  .Nord, 


ETRENNES 

i".,    RUE    NOTRE-IiAME-N.UARETU. 


B 


OfTONS    A    VIS, 
Il  iMis  el  Gilets. 


RIE    T.VRANNE,    M 


ARIS. 


EAU  DE  MÉLISSE  DES  CARMES,  autorisée  par  le  Gouverne- 
ment el  la  Faculté  de  .Médecine ,  île  llovEh .  seul  succes- 
seur des  li-ilrianl  Carmes  di-cli.ins„.>  ,1c  la  ru,- .1,-  \:io^iianl, 
(assesseurs  de  ce  secret  depuis  li;:.li  uijiiilcii.iiil  cl  .li-|.iiis  I7«i. 

Divers  JiiKi-mcirIs  cl  arn-ts  ohlciiil^  c  uiili-c  il. 's  ci. iili.fi, leurs 
colisacreiit  a  M.  Bhïkr  I.i  pr.iiricl.- ...  Inmi  .■  il,-  ,  .-11.-  K.iii  si  i  n- 
cieuse  contre  la|iO|il,.\ic.    I.'S  |.;ili.|l:ili.>ns.  ii's  liiauv    il'.'^l.ilna.- 

et  autres  loaladies.  notai .-iil  le  mnl  ,lr,„rr.  Ci^s  juï.-liieiils  cl 

arr^^ls.  et  la  Facullc  de  Mi.icciii.-.  en  rciniiiiaisscnl  la  siiin-rioritc 
sur  celles  vendues  par  les  pliarmaciens. 

Ecrire  par  la  poste  ou  envoyer  quelqu'un  de  silr  qui  ne  s'a- 
dresse qu'au  n.  14,  repele  II  fois  sur  la  devanture,  .M.  Boviu 
étant  en  instance  contre  de  nouveaux  conliclacliiiis  ses  \oisiiis 

7.  Rl'E  nu  rnn-s  MNT-iioMiii  1- 


LA  MAISON  Alphonse  (;im)L\  \  •iil  .loiiviir  au  polilii-  s,-, 
beaux  Salons  d'Elreiines,  qui  prcsenlenl  celle  année  eii- 
enrc  plus  iratlraiLs  que  les  précédentes  par  la  variété  inliiiie 
d'ohjels  nouveaux  t|u'ils  renferment. 

On  distingue,  entre  autres  merveilles,  VEspositinn  des  Auln- 
iiuites,  formée  de  trois  pièces  fort  curieuses  represeiilaiit  : 

I*  l'n  Ecrirain  dessinateur  ; 

2"    Un  Oiseau  cliantuut  ; 

!>•   Un  iSchcnoltatc. 

Ces  chefs-d'œuvre  de  l'art  ■inecanique,'exéciilés  par  M.  Ro- 
BERT-HoiDiN,  sont  ïisiblcs  pour  les  enfants  lous  les  jours, 
même  le  dimanche,  à  compter  d'aujourd'hui. 

MM.  Ai.p.  GiRorx  ont  avancé  île  beaucoup  celte  année  l'ou- 
verture de  leurs  magasins,  <lans  le  but  d'être  agn^ables  aux 
personnes  qui  craignent  la  foule  et  qui  désirent  faire  aisément 
leur  choix ,  en  prolilant  de  la  fraîcheur  et  de  la  nouveauté  des 
objeb  presenleiuenl  exf>osés  rue  du  Co<l-Saiiit-IIonorc,  u»  7. 


nais,  a  compris  de  suite  l'ilU- 
lil.' .1.'  d'il..  Iieli,-  cnirci.ns.-.  La  loiile  aci-.Minie  il'aboiil ,  bien 

aivii.-illic,  I..IIJ 'S  l.i.Ml  lljil.'i',  y  a  r.iineni.  d'alllivs  l'onles.   La 

preniicre  vo^ue  a  cl.'  i;r.iii.le;  elle  n'a  ccssi'  .le  graurlir  et  s'a 
croit  encore  par  l'apprecialinn,  chaque  jour  mieux  sentie,  des 
avanUiges  oiïerls  aux  ailieleurs. 

On  IniuTC  .1  la  faille  de  Paris  loiit  ce  que  produit  l'industrie  des 
tissus  ;  les  soieric-s,  les  lainages,  les  toiles,  tous  les  tissus  de  co- 


nl.  loiil  ce 
ipii  constitue 
une  riche  cor- 
beille, un  riche 
trousseau.  — Ce 

apr.''s    re- 


vient plus,  peut 
être  rendu,  e- 
ehangé  ,  rem- 
boursé même. 
Ces     conditions 


r^iit  hoiini'cir  à  son 


iidi'ur,  a  r..|ej;ani  c,  a  l'acli- 
apilale.  A|;ran.li  el  embelli 
est  un  juste  sujet  d'admira- 
à  maintenir  notre  preponde- 
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UTouveaii  l'iaiin  de  lu  Keine  d'EMpaene. 


La  gravure  ei-joinlc  rcpré- 
sfiilc  un  dfS  Dduveiiux  pianos 
i|iii!  MM.  Collnnlil  Collard  vicn- 
iii'iit  lie  tc'i'iiiliirr  pour  In  reine 


ri' Espagne  cl  |ioiir  sa 


>ii!ur  l'in- 


lanle.  Le  regisire  ilc  ces  inslru- 
iiienLs  cmlirasse  sept  oclaves , 
lar  il  s'élenil  de  A  à  A.  Les  sons 
en  sont  rielits  et  puissants;  le 
1  lavier  est  doux  et  facile. — I-eur 
Iwauté  rivalise  avec  leur  i|ualité. 
Itien  de  plus  niagnifiipie  que  les 
iirnemenls  extérieurs  qui  les  riii- 
lieljissent.  Les  cases  sont  iii 
lii'iiu  clii^ne  anglais  de  premier 
1  hoix.  Les  cfllés  se  corupcisenl 
■  le  panneaux  décorés  de  sculp- 
tures dorées;  trois  pieds  elc- 
iiauls  et  massifs ,  égnleuiiiil 
scidpti'S  et  dorés,  leur  sei'veiit 
lie  support.  Mais  la  lyre  ciui  ca- 
clie  les  cordes  des  pédales,  le 
|iu|iitre  et  les  Iraugeoiis  allireiil 
surtout  les  regards  par  leur  ri- 
1  liesse. — En  nu  mot,  ces  iuslrii- 
nifiits  font  le  plus  grand  lion- 
iienr  à  leurs  fadeurs.  Ils  ont 
rei.u  avant  leur  départ  pour  l'Es" 
piigno  de  nombreuses  visites. 
Nous  ne  craignons  pas  d'aflir- 
iner,  avec  les  juges  les  pins  coni- 
péleulsen  pareille  matière,  que 
MM.  Collard  et  Collard  n'ont 
plus  de  rivaux  à  craindra  dans 
hi  fabrication  dos  pianos,  ni  en 
Angleterre,  ni  sur  le  continent. 


Blotres. 


Le  cachemire,  la  fourrure  et  le  velours  sont  les  plus  belles  pa- 
nnes de  la  saison  d'hiver;  le  cachemire  surtout,  que  les  Pari- 
siennes ont  une  manière  particnlière  de  draper.  Une  femiue  de 
Paris  ne  drape  pas  un  chile  long  aujourd'hui  comme  elU;  le  drapait 


il  y  a  cinq  ans;  i  cette  époip 
tenant  la  richesse  des  borilii 
chJle  presque  carréineul ,  a 
reste,  il  est  assez  diflicile  d'i 


n?,  la  pointe  était  posée  droit;  main- 
ii's  a  fait  une  obligation  de  porter  le 
lin  d'en  laisser  voir  le  dessin    An 

.•Xpliipi,M-|V>.linrîrli,(>-la,  elle^  lie 


ri  r. 


prllt.l,, 


•M'I'I 


.'h;il>illent,  mais  peu 


pelile  ini- 


p,l„ 


'.uv  Mlle  nilie  lie 

III I  une  robe  de  sa- 

,  i.iiiii'  garnie  de  rubans 
Il  lii'v,  an  corsage  en 
V,  et  a  la  jupe  en  ta- 


liiniie 
blier. 

La  passenienlerio,  le  velours 
et  le  ruban  résument  toutes  les 
garnilnies  de  robes  de  la  saison. 

les  pai'iiresilu  soir  sont  toutes 
en  ilolles  liiuriles  ;  l'heure  des 
loilelles  de  bal  n'a  pas  encore 
stmne. 

Les  petits  Iwnnets  marquises, 
les  eoilVnres  coquettes  sorties 
lies  magasins  de  LiK-v  llni-ipiet 
paieill  elia.piesuir  laï.HlIe  eli- 
^jaiileilesllalieiismi  de  l'Opéra. 

A  l'une  il.^s  ilernières  repre- 
-.iilali.uis  ,!,■  M„ria  Ji  IMmn. 
l'ii  .1  pi'iiii  ip.ili'iiienl  remarque 
Mil  I  lianilalil  [lelil  chapeau  eu 
veiniirs.  appelé  Mi.nlpeii-ier. 
aMT  ime  seule  phlMie  clliliie. 
.Mai,^  le  praii.l  liiveile  lliivei-,  le 
.Minl  les  llenis  naturelles  eu 
guirlandes,  lionqiiels  â  la  main 
et  bouquets  de  corsage  ;  qnelqiu'- 
l'ois  même ,  ou  reiiiplai  e  les 
neurs  arlili.i.lles  d'nn  lieiiiiel 
par  des  ll,■llr^  n.ilMrell.s. 

I.eiuMllMie  .le  pellle  lille  que 

uiins  diiniioiis  aujoMid'Iiiii  est 
destine  :\  la  parure  du  salon  ;  la 
robe  est  en  or)(andi  avec'  deux 
IK'lites   broderie       ~   '  '        ' 

cniilenr;  le  cors: 


en   laine  de 


lu.ide  de  la  I 
rang  .le  vale 


l.l.ul.' 
M.'     1.' 


garnit  ; 


une  e.  harpe  .u  s.ij.' 
remplace  la  ceinture 


PLAN  DE  LA  PLACE  DE  LA  BASTILLE. 


iflk.  Corps  de  g.ir.Ic. 
^  Colonne  Ile  Jiiillel. 
1  Tansl  Sainl-Uarllii. 
■2  Rue  de  la  Cuniroscarpe. 
s  Uoutevaril  Buurdoii. 
4  Cuurdela  Juivcrie. 
•■S  Hue  lie  liharcnton. 
6    Hue  du  Faub.-S.-Anloinr. 


7  Rue  de  la  RoqMclle. 

8  Hue  Ami'lul. 

9  Itoiilfvard  Sainl-Antoioc. 

10  Hue  Uiausirc 

11  Hue.les  Tournelles. 
M  Hue  Sa.nl-.Anloiiie. 
13  Hue  de  la  Leniaie. 


Rébus. 


EirLICATIO.I     DU     Den.MEII     ROUS 


I.e<  bonnes  font  danser  miintemenl  l'anse  du  panier  a<cc  un  aplomb 
siirpr.nani. 


On  s'abonmk  chez  les  OiriHleiirs  des  (Hisles  et  des  me.ssa- 
:.'eries ,  clie/.  tous  les  Libraires,  el  en  mrliculiiT  cliei  tous  le> 
t'onT.>.^>.>ii./iin/.v  i/ii  C'imiiidu r  ccn/rii/  (/<•  la  Lthrairtf. 

A  LoNBRKS.  chez  J.  Thomas.  I,  Kincli  Uuie  Conihill. 

A  Saint- l'tTKRSBoiHG,    cliei  J.    Issakoff,   Goslinoi 


Jaixues  DIROCIIKT. 


Tue  a,l    presse  nuiani.pie  de  L.itK.viirE cl  C',  rue  Uaniiellr,  i. 
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SOUMAIRR. 

Ilmolrr  de  la  Semaine.  Pnrlrnii  dt  il.  yoihnmb:  rmi  ortutl  dn 
bitlimenli  dt  In  f.itriqur  iJtcendtrr  à  Hatirn  :  l'orlrail  de  il.  Itjrrel. 
—  Courrier  de  Pari».  L'Ànoprdeilre :  Fmjrr  df  In  Hanse.  <i  10- 
/j^rn.— Ouvcrlure  desCours  de  rl->ole  Polytecliitlque.  Cottumes 
det  Èlivri  dr  lÈrciU  rolyitchniqut :  Pml'e  de  l'Êrnlc:  Cour  in- 
Uriturr  dt  rEcnle;  Salit  dt  Vrtiin,  d  l'École.  —  Itévninllonii  du 
Mexique,  l'orlrnit  dt  don  Lucas  .Alamnn.  (Suite  et  fin  )  —  L'Ilor- 
lOKe  qui  ehanle,  nouvelle,  par  Albert  Aubcrt.  —  Les  Enranis 
Trouvés.  Quatre  Gravures.  —  Correspondance.  —  Voyages  en 
ZtRzaïc,  par  M.  Toprr.r.  ()uin:o  (.Vnriiroi.-  Annonrrn.  —Modes. 
i'ne  Gravure.  —  Amusements  des  Selences.  —  lit^hus. 


HisUtlre  de  la  Seinnine. 


L'Iiisloire  de  l;i  seiiwine  ni!  drcoiivio  ù  l'iiilôrieiir  aiiciiii 
fait  (le  quelque  inipdrlaiicc.  Dans  les  (li'parlemenls,  lesiioii- 
vellislcs  vivent  sur  les  éMMniniiils  iciriiux;  à  Rouen,  on  va 
visiter  les  ruines  qu'a  faili's  un  iiii;i>iiilie  considérable,  qui, 
connue  tous  ceux  qui  éclaleiit  dans  celte  ville  aux  rues 
étroites  cl  aux  maisons  vermoulues,  a  menacé  de  réduire 
tout  ini  quartier  eu  cendres;  à  Saint-Etienne,  on  suit  avec 
sollicitude  renquêle  commencée  sur  un  accident  arrivé  sur 
le  chemin  de  fer  et  causé  par  une  malveillance  qui  pou- 
vait faire  de  nombreuses  victimes.  A  Paris,  on  ref,'arde  le 
télégraphe  se  mouvoir  et  on  lit  avec  curiosité  les  comptes- 
rendus  des  séances  léfjislalives  de  Madrid ,  d'Athènes  et  de 
Bruxelles ,  en  attendant  qu'on  puisse  assister  à  celles  du 
palais  Bourbon. 

A  Bruxelles  donc,  dans  la  Chambre  des  Députés,  la  question 


d'injusle  fi  pralifior  rAllcinnpnc  d'avantages  dont  la  France 
avait  payé  assez,  chèrcini'iil  la  jouissance  par  les  concessions 
(|ii'elk'  avait  l'ailes,  pour  qu'on  ne  les  transportât  pas  à  une 
aulro  ualioii  sans  cuinpiMisalioii  aiionni-,  '■■;iii<  ospuir  niéiiie 

il'eu  obleiiir.'à  lilre  pinviiuMil  t:niliiil  ri  iinh|ur ni,  m  (pirl- 

qiic  sorte,  miur  donni'r  à  la  Fi;iii.i'  le  iIumI  iraciu^ri'  la  ili- 
plonialie  belge  de  déldjaulé  et  de  ilii|iheili''.  Nous  ii'agyruvoiis 
ni  n'affaiblissons  le  reproche  :  nous  reproduisons  les  termes 
mêmes  dans  lesquels  il  a  été  formule.  Le  ministre  de  l'inté- 


rieur, M.  Nnthomb,  a  cherché  à  y  répondre  ;  mais  ce  mi- 
nistre, dont  nous  ne  conli-stons  pas  l'habileté,  cet  orateur 
dont  nous  reconnaissons  le  talent,  n'est  pas  arrivé  à  justifier 
la  mesnie  incriminée.  I.e  dialogue  qui  s'est  engagé  entro 
M.  Ca^lMM  il  lui  ,"1  la  tribune  a  niême  prouvé  qui'  ce  n'était 
UA^  la  |ii^ii'^<('  (lu  lepioclK'  que  M.  Noihonib  espérait  com- 
ii.iltie  uM'r  succès,  mais  philol  sou  opporlunité.  «  Vos  pa- 
roles sont  imprudentes,  a  dit  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 
—  Il  n'y  a  jamais  d'imprudence  à  dire  la  vérité.  —  Si 


(.M.  ^olhoml),  ministre  ilc  l'inlericur,  en  Belgi(|uc.) 

des  rapports  commerciaux  entre  la  France  cl  la  Belgique  a 
élé  soulevée  par  M.  Caslian,  un  des  nouveaux  députés  du  Hai- 
naut.  Il  a  fail  ressortir  ce  qu'il  y  avait  eu  d'inipolilique  et 


(Étal  actuel  des  baiiiiienls  ilc  la  fabrique  Incrnilii  c  à  lloiion,  le  nurdi  28  iLovrmbrr.) 

fait,  »  a  répliqué  M.  Nolhûuih,  dont  l'aveu  est  bon  à  cnre-  1  toujours  difficile  de  bien  comprendre  les  dépêches  télégraphi- 
gjslrer.  'l'"'"'  avant  que  les  correspondances  et  lis  journaux  en  .soient 

'  A  .Madrid,  l'inti  igue  se  complique  de  plus  en  plus,  cl  il  est  I  venus  donner  le  commentaire.  M.  (joiizalès  Uravo  a  rempli  la 
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mission  (iiif  la  reinB  lui  avait  confilît!  île  composer  un  CBbinflt. 
Le  ;^('iii;ial  Mazarrcdo,  le  marquis  du  l'ena-Ffonda  M.  Mayaiis 
Il  M.  Pnrlillo  ont  l'-lé  nomrnrs  niiiiislri;s  du  la  «iitrii-, 
lif  l'inli'riiMir,  ilu  la  justice  et  de  la  manne.  Tous  sont  à  la 
di'votioii  du  "rnénil  Narvaez.  11  n'a  pas  encore  été  disposé  du 
poilereuille  'Il.s  liiiauces.  Le  jury  a  fort  l.len  senti  que  la 
liiUe  ne  |]iiiiv:ut  Mil'  entre  ini  journal  et  M.  Olozaf^a,  et  le 
lli-riihhi  njiilre  li'i|ii'l  ri\-niniislie  avait  porté  plainte  le  pre- 
mier iiiùr  un  la  lal'l''  d'^  Mdl.-nees  ipi'il  avait  exercées  con- 
Ire  la  reine  fut  mise  en  circulation ,  le  Ihralilo  n'a  pas  été  mis 
en  accusalio-i,  parce  que  l'accusatinn  a  été  reproduite  par- 
tout, et  doit  se  jUKcr  ailleurs  qu'en  Cour  d  assises.  Les  c\- 
plieations  de  M.  OIn/.api  ont  produil  liMauconi)  d  impression 
.'iirla  Cliambre;  aii-'s,  a-l-elle,  pnnr  réi.rlini,  i  es  deux  vice- 
niésideuls  du  conurès  ii|M"'l''S  ■'  remplaier  MM.  Gonrales 
lirivn  ctMazarreilo,  devenus  ministres,  doinm  la  majorité 
aux  amis  du  ministre  révoqué  ;  MM.  Mado/.  ct^^Oarnica  ont 
Ole  nommés,  le  premier  par  70  voix  contre  ().>,  le  Hceoiid 
par  77  voix  contre  75.  C'est  après  ce»  résulUts  du  scriiliii 
iMie  le  léléuranlie  nous  a  appris  qu'une  propo.silion  do  mise  en 
■iVcusiliun  de  M.  ()lii7,aj;a,  présentéii  par  supt  députés,  avait 
é!,;  prise  en  eiinsidéralioii  par  «1  voix  conire  (i(i.  Il  y  ft  dans 

<c  (iéiilacem ipiiarent  et  liriisque  de  la  majorité  quelque 

(•liose  d'inexplicahlc  avant  que  le»  termes  de  la  proposition 
nous  soient  connus ,  et  qu'on  nous  ait  dit  si  nul  progressiste 
n'a  voulu,  en  volant  |i(.ur  sa  juise  en  ronsideralion,  ainejier 
l'inlri-iie  à  l'épreuve  d'un  déliât  pul.lie,  L  eninlion  pupu- 
laire  a  élé  vive  I.  Madrid,  et  des  eoui.s  de  len  ont  ele  lires  par 
la  troupe  sur  le  peuple.  Il  nous  iianiit  difliiile  de  cioiro  au 
lM!iit  qu'on  a  fait  courir  à  Pans  des  preparatils  de  départ 
d(r  la  reine  Christine  pour  l'Uspatziie.  Personne  ne  doit  être 
liiilé  d'y  aller  en  ce  moment.  Puisse  la  crise  actuelle  ne 
p;is  nécessiter  au  contraire  dans  la  Péninsule  des  émigra- 
lions  nouvelles!  .       ,         ,.        ,  ,       ,  .^ 

—  \  Mlièiies  l'asseinlilée  nationale  se  livre  a  la  venlica- 
lion  d'es'peuvuirs.  Après  celle  n|MM;,li»n  elle  s'occupera  de 
la  Cunsliliiliou.  On  eiilrevoil  un  jienoe  , le  division.  Une  frac- 
tion exlrème  mais  en  nulile  iniuorilé  ,  demande  le  sys- 
Irme  d'une  Clianilire  iiiinjue.  La  majorité  à  la  vérité ,  est 
liien  iiroiiiiiuV'e  pour  le  svsléine  de  deux  Chambres;  mais 
elle  se  siilidivise  elle-mên'ie  en  nue  fraction  qui  veut  aban- 
ilonner  an  nii  la  nomination  des  sénateurs,  et  c'est  la  plus 
jiilile  ■  nue  antre  (lui  voudrait  la  réserver  à  la  nation  ou  à  la 
(liamiire  des  r)éputés,  et  une  troisième  qui  veut  y  faire  par- 
lieiiier  'iiut  à  la  Vois ,  et  pour  moitié  ,  le  roi  et  la  nation.  Les 
aiiiliissadeiirs  élrauf^ers  ont  déclaré  ne  vouloir  se  mêler  en 
lien  des  alTairesinlérieiires.  .  . 

—  1  e  cuniirès  des  Etats-Unis  a  du  ouvrir  sa  session  le  4 
décembre  On  dit  que  le  président  Tyler,  voulant  répondre 
|,;m'  nn  coupd'Htat  à  ccriaines  inlrifincs  de  l'Anslelerr- 
aiira  propnsé  dans  son  messa;;e  d  ;i(liiiellie  le 
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croit  même  que  le 
,  La  Gazette  d  Augs- 
ipie  les  Uus.ses  au- 
II,  Mil  iiii''  ili\isiiiu  russe  aii- 
,1  iiiivr  .11  .liMoute  par  les 
I  Niiiivilli'-/..'lande  dcscoUi- 
re  les  Anglais  et  les  naturels 
récentes  annoncent  que  la 
'uts  anglais  ont  trouvé  la 
ifs  qu'ils  .ml  n 


Il  tenir 


p.'s   niss.s.  1,.'-  A 

Li'St;nislan.  Ils  avaient  alla.pn^   m 

Weselowski  se  rendit  ininn'.lialei 

l'ennemi  comptait  de  liiiil  à  dix  i  ,   .,•      . 

élaienl  inférieurs  en  nondii  .■  ;  .■.•p.'inlanl  ils  se  battirent  avec 

iiiiiia;;.'.  Ils  oui  p.ndii  milita  li.'iin 

e.il.inel  .'sl  r.'sti'  sur  !.•  elianqi  di;  I 

l«mrn  par!.'  .•L'alrne'iil   .rnn   rn.l.' 

,,,|..n|..p.n,n.-.l:.n^lr  |l;i.he~l:in, 

rait  él.'  ,ill:hiihr  ,1 

ni.inUignariK  .u.as 

sions  sanglaiiles  on 

,!,•  Cloudy-liay.    IV 

pliipail    .i.'s    pîin.'ipiuix    n'siil 

;„„,l  dans  1rs    .■.unlials   sucres: 

,. .,.  1,^  iiisiilaiirs.  _  \  la  llavaii.'  a  .■. ialr  r-,iirinriii    un.' 

ii'miIi.mI'uii  .-.■ilain  nuinliriMl.'  uegr.'s.  Ile- lam  h  i  s  .'spagnids 
et  des  colons  ont  marché  contre  eux.  Les  irvolir-  ..m  m  une 
cinquantaine  de  morts;  on  leur  a  fait  sni\ -srpi  prison- 
niers- le  reste  a  pris  la  fuite.  Ces  souli'\.ni.nh  .li  viennent 
d,.  plus  en  plus  rnapiriils,  ,.|  di'inand.Mil  ipMni  )  nH.'cInsse. 
lil'aucuup  <!.•  I.'lli.^  uni  .'I.'  piililn-eseelle  semaine  à  1  oc- 
casi.m  du  sé|»iu  a  I.oimIi.s  .!.■  M.  \r  due  de  Hordeaiix  et  de 
ses  réceptimis.  On  a  vn  païuilre  l.'S  épilns  de  ceux  qui 
croyaient  avoir  à  expliquer  ponr.|ii.n  ils  ivai.'ut  tarde  a  sy 
rendre,  et  de  ceux  qui  ne  s'y  ieinl.nl  pas  du  tout.  On  a  lu 
aussi  une  lettre  du  prince,  porlani  pnnr  sns.riptinu  o  .1/.  île 
r;»/(raH/-ri./H.',  mais  ipii.ln.'U  pins  pi. .Iialileni.'iil,  était  adr 
séi'àlaKian.'.'.C'eslloul.'loisM.d.  Cli.l. 
pondu,  el,  eiimiiie  loujours,  il  a  pari.'  dr 
i|in  a  eiin.  iMini  à  sa  gloire,  et  de  la  IiIht 
Ml  part.MS  la  servir.  Cette  correspondain 
d.iiiiui.'iil  hisloriipie.  On  annonce  du 


de  Bordeaux,  afin  .le  résoudre  la  question  depuis  si  longtemps 
pi'iidanle  de  l'iMsIein  .•  du  dauphin  de  Krauce.  u  S'il  ne  «'a- 
^\^,  dit-il, (|U«  d'une  miposlin.-  ^'rossièie,  conmie  ou  a  os<5  le 
soutenir,  elle  sera  soleiinilliMiienl  lonfiindue.  Si  le  duc  île 
Normandie  est  réellement  ce  ipi'il  piéleiid  élre,  le  duc:  de 
Bordeaux  est  trop  loyal  poilj-  ne  pas  rendre  llii-mt'me  liom- 
niage  4  son  iouvuiuiil  légitime.  >>  Le  déli,  comme  on  le  voit,  eel 
netti;nienliiosé;  mais  nous  n'avons  lias  appris  encore  qu'il  ait 
élé  accepte.  Un  certain  nombre  de  lecteurs  an;;lais  paraissent 
cependant  l'avoir  pris  au  sérieux.  —  Cela  a  fait  piesipie  aii- 
taiil  de  bniit  à  Londres  qu'une  explosion  qui  a  eu  lieu  dans  le 
cpiarlier  de  Clerkenwell,  par  suite  de  fuiles  siirvemies  à  des 
ecjiidnils  de:  ;:a/.  tiaversanl  iin'égoul.  Au  dire  du  'fifw.i,  plus 
cl.'  i|uai:iiil.'  m, II-. .11^  aiii an  ni  sérieusement  soiilîerl ;  des  fa- 
inir.  ,,iii'M      iiiiiiriii  ri,   r  1 ,1  a  iilécs,  dcs  marcliamlises,  (1  es 

III.  iil,!,,  .!,  jii s,  liiiM.s  .1  |(lés  e;i  et  l."!,-  d'énonnes  grilles 

de  1er  liiii.  .'.s  a  pins  de  Innili.'  nii''lres;  des  pavés,  des  dalles 
en  cpielcjiii'  sente!  clcnacinés  el  prciinlés  an  loin  à  des  distances 
ecinMcléiiible»;  mai»,  par  un  liciiiin'iir  providentiel,  personne 
n'a  péri  au  milieu  de  ce:  désastre,  ipii  nn  inslanta  pu  faire 
croire  à  iino  fiucoilsso  volcanique.  L'eliipli'^la  faite  à  ce  sujet 
élalilitnuo  l'explosion  a  en  lieu  dans  un  grand  égoutecjmniun, 

et  qu'elle  a  été déterminéi!  par  nu  mon: i  de  iiapiçr  allumé 

qu'un  fumeur  avait  laissé  tomber  par  la  j;iille  île  l'éyciul. 

O'Cnnnell  a  obtenu,  ce  qui  était  si  inipmlanl  pour  lui,  de 
n'élre  jugé  que  par  le  jury  do  IHti,  dont  la  liste  est  dressée 
s.iiis  laeiive  siir\eillaiieo  des  repcalers.  En  attendant  le  jour 
de  sa  ecimpainli.in,  il  est  allé  jirésider  i  Limerick  un  grand 
liaiiijuel  en  riioinieiir  de  M.  O'Brien,  qui  s'est  rallié  à  la  cause 
du  rappel.  Le  libérateur  a  déclaré  qu'on  lui  avait  offert  de  re- 
noncer aux  poursuites  nu  de  ne  pas  faire  exécuter  la  con- 
damnation ipii  |iinirrail  /■li.'  prciinnicée,  s'il  voulait  aban- 
dcMiner  le  rappel.  «  Ai-j.-  l..-.,in  .l.-  .lire,  s'cst-il  écrié,  que 
j'ai  r.'pinissc'  e.'lli'  piaipu^ilnni  '  \..n  ,  non  ,  tant  qu'il  me  res- 
'tera  un  souille  dit  vie',  ].■  n.'  Iian-iii.'rai  pas  sur  la  cause  du 
repcal.  Tant  que  je  vivrai,  je  soutiendrai  que  l'Irlande  a  le 
droit  d'avoir  son  Parlement;  et  si  l'on  me  jette  en  prison, 
cil  bien!  j'aurai  encore  ma  plume  pour  communiquer  mes 

pensées  à  mes  concitoyens Malgré  l'intervention  et  les 

préventions  oflicielles,  la  paix  subsiste  ;  la  paix  donc,  voilà 
mon  ordre!  la  paix,  voilà  ma  prière:!  la  paix  toujours,  et 
l'iilaiiclc:  sera  libre,  n  —  La  mort  vient  de  frapper  un  des 
eeinniilpc'.s  iln  grand  agitateur.  Le  révérend  M.  Tyrrell, 
pi  èlre  cl.' ri;:;lisc:  catholique  d'Irlande,  renvoyé,  ainsi  qu'O'- 
I.Viini.'ll,  il.'vanl  le  icir\,  a  .■I.'  .■nl.'M'  à  s.'S  |.arnissi.'ns  et  uses 

jiiL'.'S.   i:'.-lail    lin    li..ninir  .|ii'.' m  ail  !'.  slini.'  piililique,  et 

'cl. ml  la  pii's. air.- clans  l'asMaiali.m  a\,iil  du  alliiiT  licin  nom- 
bre d'adhésions.  Sou  polirait  est  donné  par  [ilusieurs  feuilles 
anglaises  d'après  lesquelles  nous  le  reproduisons. 


iliiiaiidqiii  y  a  ré- 
m  pays  en  homme 

en  l'.-iiv'in  qui  a 
.1.1111  ni.'ia  .'onime 
I'  .|iii'  !.■  ministère 


....^lais  aiir.iil  l'.iit  signifier  à  M.  le  duc  de:  licndeaux  l'ordre 
de''epiiller  l'Angleterre.  N'oublions  pas  une  lettre  adressée 
par  l'urgaue  du  Sun  aux  partisans  du  duc  de  Bordeaux,  et 
reiirc:rniaiit  un  déli  en  forme  que  leur  adresse  M.  le  comte 
Crignan  de  Laharre.  «  Vous  croyez,  leur  dit-il,  rendre  hom- 
mage au  roi  de  I'imuco  dans  la  personne  du  petit- lils  de 
t;liarles  X  ;  eh  bien  !  vous  êtes  dans  l'erreur.  Le  lils  de  l'in- 
fortuné Louis  XVI  est  vivant,  il  est  mainlcmanl  en  nrisim 
iieiiir  dettes  ;  c'est  M.  le  duc  de  Normandie ,  expulsé  de 
l'ianee  au  moment  où  il  allait  démonlrer  ses  droits,  reconnus 
icar  le  il'.ie  de  lierri  Icii-inèine  an  mcimenl  de  sa  mort.  »  Kn 
èe.uséciueiiee  M.  le  comte  tirisman  de  Labarro  propose  aux 
c/ie/;«  de  la  nMi'xse  fitimaise  réunis  en  ce  moment  à  Londres 
(le  se  former  en  cour  d'enquête  sous  la  présidence  de  M.  le  duc 


ine'crnXnnn.-n.dcïceSdé.) 


On  adressé  l'état  civil  des  souverains  de  l'Europe  cl  fixé  l'ùge 
qu'ils  auront  au  I"  janvi(>r  pnicbain.  Le  roi  de  Suède  aura  KO 
ans  ;  le  pape,  78  ans ,  le  roi  des  Krani;nis,  70  ans  ;  le  roi  de  Wur- 
temberg, (l'i  ans  ;  le  roi  de  Ba\  1ère,  .'i7  ans  ;  le  roi  de  llanemark, 
:i7ans;  le  roi  des  lte'l:;.'s,  .M  ans  :  reini>ereiir  d'Aiili  i.h.'. 
,'iO  ans  ;  le  nu  de  Prusse.  :ai  ans  ;  l'enipiTeur  de  Itiissie.  17  ans; 
le  roi  de  Saxe,  lll  ans  ;  le  i  en  cleSarelai;:ne,  i.'ians  ;  le  roi  de  N.i- 
ples,  âlans;  le  roi  des  (irecs,  >2(>  ails  ;  la  reine  de  Poi  lii-.il.  -J.'i 
ans  ;  la  reine  d'Aiiulelerre,  -2 1  ans  ;  le  sullaii,  il)  ans  ;  emlin  Isi- 
belle  d'Kspagne,  lô  ans.  — Les  ndiepies  de  Cliarlemagne.  cpii 
comptenl  à  peu  près  autant  de  sii'eli's  ipii"  l'innoeenle  Isabelle 
a  d'années,  et  que  nous  avions  dit  avoir  élé  égarées  el  re- 
trouvées dans  la  cathédrale  (l'Aix-lii-t:hapelle,  doimenl  lieu 
aujourd'hui  h  une  réclamation  reclilicalive  qui  n'est  pas  sans 
intérêt.  Suivant  celle  version  nouvelle,  ces  reliques  n'ont  ja- 
mais été  égarées  dans  la  basilique,  qui  les  honore  ceimine 
celles  d'un  fondateur  et  d'un  sainl.  Ou  a  toujours  su  cpi'elles 
étaient  couservi'es  dans  la  grande  chasse  d'argent  dore  <pii  a 
élé  évidemment  l'aile  pour  les  recevoir,  el  cjne  la  liadilion 
atlribne,  sans  que  l'arehcMlogie  s'y  oppose,  à  l're.leric  llar- 
heronsse,  le  grand  aelniiraleiir  de  Cliarlemagne  el  le  gr.ind 
bienfaileur  de  sa  basiliepie.  Il  ne  s'aiiissail  doue  nnllemeul 
de  trouver  l'augusle  dépouille,  mais  de  constater  sou  étal  el 
d'éluilier  sur  toutes  ses  laces  le  monmnenl  qui  la  prot('geail, 
admirable  morceau  d'orfèvrerie  romane  couvert  de  Iws- 
reliefs,  de  gravures,  d'émaux  el  d'inscripUons  dont  une  partie 


reste  habituellmncnt  cachée  conlfe  la  muraille.  M.  Artliur 
Martin,  railleur,  avec  M.  Cahier,  de  la  iUmographir  de  Bour- 
ijet,  8e  piy>p(iiiant  de  faire  connaitre  |<ar  une  nouv(Ule  publi- 
eation  le  trésor  d'Aix-la-Chapelle,  obtint  ^ixf,  jieine  de  la 
bieiiM'illanee  du  chapitre  la  faveur  insigne  de  faire  descendre 
la  ncsanli-  chasse  du  lieu  élevé  oit  elle  était  placée,  et  le  pri- 
vllega  plus  grand  encore  de  la  faire  ouvrir.  Il  fallut  qaelijurs 
heures  de  recherches  pour  découvrir,  pour  trouver  le  sysli-nie 
de  sa  conslruclion  :  on  reconnut  enlin  les  joints  des  [wrtes 
sous  les  plaques  de  métal  qui  i:ouvrent  les  versants  du  toit, 
et  l'on  n'eut  plus  que  qiielipies  clous  à  enlever  |>our  décou- 
vrir l'intérieur.  Il  ne  renfermait  qu'un  si:ul  corps,  bien  que, 
d'.iprès  la  tradilion  et  les  historiens  du  quinzième  siècle, 
Frédéric  eiil  enseveli  les  reliques  de  sainl  Li':opard  avec 
celles  de  Cliarb-magne.  Le  (a|Melelte  était  â  peu  près  enljer, 
et  les  osseinenLs  qui  manquaient  étaient  |iréi:iM'-ment  ceux 
(lue  l'on  vénère  à  part  depuis  plusieurs  kiècles  dans  la  même 
«église.  On  sait  en  effet  que  le  chapitre  el  la  ville  d'Ai\-b- 
Chapelle  ont  toujours  élé  tellement  jaloux  de  leur  iHiS.sessii>n, 
(lu'ils  en  imt  refusé  des  parcelles  cl  à  des  rois  de  France  et  i 
lies  empereurs.  Ces  ossements  supposent  une  stature  élevée  : 
la  fémur  est  de:  T<i  centimêlres. — Aupr.s  des  ossements  te 
trouvaient  une  feuille  de  parchemin  el  ibux  riches  étoffes.  A 
la  vue  du  parchemin,  l'on  avait  e'jM'ré  rencontrer  quelque 
précieux  document  historique;  mais  celle  pii'ce  n'était  datée 
(lue  de  la  lin  du  quinzième  sieele,  l't  c  onstalail  seulement  uue 
los  de  l'avant-bias  avait  élé  extrait  de  la  châsse  par  le  cha- 
pitre pour  être  oITert  à  la  véuéralion  juibliciue  dans  un  bras 
d'argent  doré  donné  par  Louis  XL  L  une  des  élolîe-s,  tissue 
en  soie,  semblait  appartenir  au  quinzième  siècle;  l'autre,  de 
soie  et  àc.  lil,  présentait  dans  toute  sa  pompe  l'omementalion 
du  douzième.  Une  circonstiuice  de  grand  intérêt  pour  l'ar- 
chéologie fut  la  découverte,  sur  celte  dernière  étoffe,  d'une 
inscription  grecque  faisant  partie  du  tissu.  On  a  su  par  h  que 
ce  magmliiiue  travail,  que  l'on  eût  pu  croire  un  pr(Mluit  de 
la  fusion  du  byzantin,  du  latin  et  de  l'arabe,  qui  s'opérait  en  Si- 
cile et  dans  la  grande  Grèce  à  la  fin  du  douzième  sii';cle,  prove- 
nait directement  des  manufactures  imjiériales  de  Conslanti- 
iiople.  Les  deux  étoffes,  après  avoir  étécalqui-es,  ontdc  nou- 
veau recouvert  la  dépouille  du  grand  homme;  un  nouveau 
procès-verbal  a  été  déposé  à  coté  de  celui  du  quinzième  siè- 
cle, et  la  châsse,  refermée,  a  repris  sa  place  accoutumée  sur 
le  haut  rayon  où  les  innombrables  visiteurs  du  trésor  devront, 
comme  auparavant,  se  contenter  d'entrevoir  une  partie  de 
ses  merveilles. — Nous  avions  promis  de  faire  connaître  le  ju- 
gement qui  serait  déhnilivement  porté  sur  le  c<nur  trouvé  à 
la  Sainte-(.:hapelle.  Mais  la  cliscu>sion  s'est,  celle  semaine, 
continuée  entre  M.  Taylor  et  .M.  Lelronne,  l'un  plaidant  pour 
saint  Louis,  l'autre  contre,  et  elle  ne  parait  pas  loucher  en- 
core à  sa  conclusion.  —  On  a  placé  au  Louvre  ,  au  milieu  de 
la  salle  dite  de  Henri  IV,  coiilenanl  les  agates,  les  émaux, 
les  vases  précieux,  etc.,  sur  un  piédestal  en  marbre  vert, 
un  grand  bassin  entièrement  couvert  de  ciselures  repré- 
.sentant  une  multitude  de  sujets  el  timbré  aux  armes  (leur- 
delisées.  C'est  le  bassin  qui  était  à  la  Sainte-Chapelle  de 
Vincennes,  et  qui  a  servi  aux  baplêmes  de  Philippe 'Au- 
guste et  du  comte  de  Paris.  —  De  glorieux  restes  encore 
plus  dignes  de  nos  respects,  ce  sont  les  vieux  soldats  qui  for- 
ment I  effectif  de  l'hôtel  royal  des  Invalides.  On  vient  de 
publier  un  état  de  ces  braves  dans  lequel  on  trouve  14 
chevaliers  de  Saint-Louis,  SOS  membres  de  la  Légion-d'llon- 
neur,  10  militaires  privés  des  deux  jaml)es.  Ti  des  deux  bras, 
KSO  aveugles,  ôtn  privés  d'une  jambe,  i"»."}  d'un  bras,  IMaf- 
lligés  de  blessures  diverses.  Il  y  a  dans  le  nombre  667  vieil- 
lards âgés  de  plus  dt  soixantc^lix  ans. 

Les  journaux  allemands  ont  eu  cette  semaine  une  annonce 
qui  a  obtenu  un  grand  succès  et  une  large  publicilé.  Ils 
nous  ont  appris  (lu  un  souper  à  la  viande  de  cheval,  qui  a  eu 
lien  le  17  novembre  à  K(pnigb3dc,  près  de  Stullgard,  avait 
réuni  plus  de  cent  cinquante  personnes  de  toutes  les  condi- 
tions (le  la  ville  et  des  environs.  Le  scnice  consistait  en  po- 
tage au  riz,  en  viande  salée  et  en  cheval  à  la  mode.  Tous  les 
convives  ont  élé  d'accord  sur  ce  point,  que  la  viande  était 
non  scnlemeict  tendre  et  d'un  goftt  agréable,  mais  qu'on  ne 
pouvait  la  distinguer  du  bœuf,  et  que  la  soupe  au  bouillon  de 
cheval  élait  agri'able  el  sans  aucun  gofil  particulier.  Ce  qui 
]irouve  que  le  |iréjugé  conire  ces  mets  était  Irès-faibic  et 
qu'il  a  disparu  promptemcnl.  c'est  (jue  tous  les  plats  n'ont 
pas  tardé  à  être  consommés,  el  qu  il  a  fallu  en  prt-parer 
d'autres  pour  les  convives  retardataires.  On  a  aussi  ex- 
primé le  désir  de  se  réunir  prochainement  pour  un  autre 
repas  du  même  genre.  —  De  leur  côté,  tous  les  journaux 
de  Paris  ont  reçu,  avec  invitation  de  l'insérer,  la  note  sui- 
vante :  o  Un  ancien  officier,  qui  a  élé  wpl  fois  maire  d'une 
;;rande  commune,  se  trouvant,  à  défaul  de  fortune,  dans 
l'impossibilité  de  tirer  parti  d'un  immeuble  qui,  dans  d'au- 
tres mains,  pourrait  être  l'origine  d'une  fortune  colossale, 
désirerait  aliéner  les  belles  ruines  de  l'antique  cliAleau  de  la 
Perrière,  silué  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Rram,  dans 
la  commune  d'Oradour-S:iint-Genesl,  il  dix  kilomètres  de  U 
ville  du  Dcual,  arrondissement  de  Ik>llac.  Au  s.i/ième  siècle, 
sous  le  règne  de  François  1",  et  du  leiiqis  du  chevalier 
Bavard,  ce  cliMeau.  d'après  la  tradition,  appartenait  au  ron- 
néiable  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  (jiii  y  faisait  b,illn> 
monnaie.  Il  y  a,  assure-t-on,  il  l«  suite  des  caves,  (le  vasics 
souterrains  (lans  lesquels  le  prince  avait  déposé  d'immc-iises 
trésors  ;  on  porte,  s;ms  y  comprendn»  les  objets  d'art  el  d'aii- 
liquité,  .1  plus  de  quatre-vingts  millions  les  vahiii  >  contenues 
dans  des  l.mnes  qui  furent  a|vrçuos,  nar  un  elî.l  du  hasanl. 
il  V  a  environ  cent  viiialn-inq  ans,  a  travers  une  énorme 
grille  de  fei,  laquelle  ne  put  être  enlevée,  parce  que  la  mau- 
vaise qualité  de  l'air  empc'vha  de  conserver  la  lumière;  ce 
qui  lil  dire  aux  crinlules  villa«eois  qui  se  InMivaienI  \.\  ; 
e>  que  le  diable  s'elail  empan"  du  trésor,  et  qu'il  fallait  y  re- 
«  noncer.  »  Tout  cela  est  raconle  joumelleinenl  par  les 
vieux  habilanls  du  voisinage,  qui  l'axaient  entendu  dire  \ 
leurs  pères.  —  Actiiellemenl  les  fiiiiilles  el  les  rrcherclies 
pourraicnl  être  faites  avanliigeusemenl  par  une  soci(>lo  ou  un 
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homme  riclin.  —  Le  proprii^taire,  n'élant  pas  en  position  d'en  | 
faire  les  frais,  olîre  de  vendre  le  fonds  moyennant  cinqnante  j 
mille  francs  et  l;i  centième  partie  de  ce  quî  anra  été  trouvé. 
S'adrusser.  franco,  ;\  M»  Leslerpt,  notaire  à  Darnac  (llaute- 
Viennc  .  MM.  lis  directeurs  des  journaux,  de  toutes  les  o|ii- 
nions.  sont  |irics  de  vouloir  bien  reproduire,  (trattiilniwnt, 
l'article  ci-dessus,  et  lui  donner  la  plus  jirande  publicité. 
Ceuv  qui  auront  cette  c>lili;;eaiice  feront  une  bonne  œuvre, 
car  il  est  de  l'intérêt  pidilic  que  des  capitaux  considérables  ne 
dcruiMuent  pas   plus  l(iiii:lerups   enfouis.  »   C'est  donc  une 
lioiiriM  ipii\re  ipie  nous  venons  de  faire,  et  qui  nous  donne 
au  \i\t\  Mûiitliyon  des  droits  sans  partage,  les  journalistes  ' 
quotidiens  ayant  pnili;iblcuient  voulu  faire  leur  prolit  parti-  j 
culier  d'un  avis  ans>i  inipiirliuil.  ' 

M.  Keuillet,  TNi'iiibii'  liliii'  lie  l'Académie  desSciônccs  mo- 
raies  et  poliliipe'^,  cl  c.irisiivateur  de  la  Bibliothèque  de  ; 
rinslilut,  Ment  île  mourir  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans.  i 
C'était  un  hiinune  d'ime  instruction  étendue,  qui  s'était  con- 
c-ilié  l'atTection  et  l'estime  de  tous  les  savants,  avec  lesquels 
il  était  depuis  si  lon;;lenips  en  rapports  quotidiens.  —  Nous 
avons  lu  dans  plusieurs  lenilles  qu  un  neveu  de  Lavoisier, 
une  des  gloires  de  la  France,  venait  de  mourir  à  Bicêtrc.  On 
ne  nous  a  pas  dit  s'il  fallailjle  reprocher  au  pays,  cl  si  c'était 
un  injuste  ubanilun  qui  avait  fait  franchir  à  ce  malheureux  la 
l'orle  de  ce  triste  séjour. 


qui 


'.elle  1 
St  là- 


Valbum  et  le  keepsnhe  triomphent;  le  renouvellement  de 
l'année  est  la  saison  de  leurs  victoires  et  conquêtes.  Dans 
quinze  jours,  le  boudoir  et  le  salon  étaleront  leur  réculte  de 
/.■ep/x«uAfs et  d'alfcurn.v  pour  1811,  nésligeninienl  almnilonnés 
sur  le  marbre  de  la  cheininéi',  sur  la  table  de  palissandre,  sur 
l'acajou,  sur  le  velours  :  apréahles  refufies  pour  le  désœuvre- 
ment de  la  soirée,  jouet.s  brillants  qui  einpechent  la  satiété  et 
l'ennui  ;  les  charmantes  fantaisies  de  Giandville  et  de  Tony 
Johannol,  les  douces  romances  de  Loïsa  Puget  cl  de  Laharre 
sont  d'un  merveilleux  secours  pour  rompre  la  monotonie 
d'un  long  tête-Ji-tèle,  ou  ranimer  une  conversation  qui  se 
meurt  d'inanition.  —  Vous  êtes  à  bout  de  pamles,  vno'i  vnns 
sentez  la  bouche  sèche  et  le  cerveau  niahulr;  iciir  i  n<r  ,1,. 
nerfs  qui  s'appelle  un  hàillenient  vous  s;ii-ii  .i  li  iii.lhine 
et  à  la  gorge;  que  devenir  et  que  faire'?  Si  mhi-  ir^liv  çiiurl, 
vous  passez  pmir  un  sot ,  et  pour  un  manant  si  vous  cédez 
à  la  crise  nerveuse  :  Yatbum  el  le  Awnsa/.e  viennent  heureu- 
sement à  votre  aide  et  vous  sauvent  de  ce  double  alTront.  Oh  ! 
quel  charmant  livre  !  dites-vous  en  vous  levant  ;  quel  déli- 
rieux  recueil  de  romances!  Et  vous  allez  droit  au  uienlieu- 
leux  spécifique;  tandis  que  vous  en  parcourez  les  pages 
une  à  une,  vous  reprenez  haleine,  la  salive  vous  revient,  et, 
si  peu  que  vous  soyez  un  bailleur  exercé,  vous  glissez  adroi- 
tement votre  bâillement  entre  deux  feuillets.  —  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  du  ;;i"ind  nniiilire  de  hrps<ilii<scl  à'atbums 

que  le  1"  de  l'an  consomme;  réliniiir,  r,,iii un  voit,  en 

est  utile  et  agréable.  —  .V  tmil  (11111111.  lue 11!  d'année,  on 

doit  s'attendre  Ji  être  visité',  peiulaiit  duii/.e  iiiois,  par  une 
quantité  d'ennuyés,  d'ennuyeux  et  de  mais  ;  il  est  sa};e  de  se 
précaiilionner  ci  de  faire  ^es  provisions  :  Yalbum  distrait  ces 
gens-là,  et  le  henisaUr  leur  dmine  une  contenance. 

L'occasion- est  bonne  ;  je  pniiir;u>  vniis  leinmniandcr  des 
albums  et  des  Awp.w/.es  par  dmi/aiiie^;  il  en  pleut  de  toutes 
les  couleurs,  tous  plus  ou  moin<  salim^.  Minutés,  illustrés  et 
ilorés  sur  tranche;  mais  dans  celle  niiilliiiide,  j'ai  iiiiepn'fé- 
rencequejevaisvousciiiilier  iii;.'i'imiiieîil  ;  de  tous  cesuf^i/m.v, 
c'est  Yalbum  de  Frédéric  Béral  que  j'aime  le  mieux  ;  ma  pie-  , 
mière  raison,  c'est  que  Frédéric  Bérat  est  mon  ami;  vous 
me  pourriez  dispenser  d'en  donner  une  autre,  mais  je  suis 
liomine  de  conscience  :  si  Frédéric  Bérat  n'était  qu'un  bon 
enmpagnon,  je  le  garderais  pour  moi  seul;  mais  vraiment  il 
^1  du  gofit.  Ile  l'esprit,  du  cœur,  et  je  suis  assez  p'uéreiix 
p.iiir  vous  en  faire  part.  Prenez  donc  le  nouvel  album  de  Biv 
r.it,  prenez-le,  croyez-mui;  vous  y  trouverez  tout  ce  que  je 
vous  annonce  là,  de  tendres  mélodies,  des  chants  naïfs  et 
spirituels.  Frédéric  Bérat  n'est  pas  de  ces  gens  qui  font  grand 
étalage  d'une  science  souvent  stérile;  il  chante  avec  ses 
émotions,  el  aussi  émeut-il  souvent  ou  fait-il  sourire.  Poète 
et  compositeur  tout  à  la  fois,  Bérat  écrit  la  rime  el  la  note  de 
la  même  plume.;  de  tmis  ses  praeieux  enfants,  lui  seul  est  le 
père,  musique  et  p.iroles.  —  .Mais  quelle  simplicité  de  vous 
parler  ainsi  de  Frédéric  Bérat!  comme  si  vous  ne  connaissiez 
pas  mieux  nue  mid  l'antiuir  de  la  douce  romance  :  Je  i-nis 
rpvoir  ma  .NV/riiinm/ie .'  (pi'on  a  tant  chantée  et  que  vous 
chantez  peut-être  encore  au  moment  où  je  vous  parle.  Heu- 
reux Bérat!  qui  se  recomrtiande  si  b'en  lui-même! 

Nous  représentons,  page  i(l,  des  demoi>ellcs  qui  ne 
«i  contenteraient  certainement  pa:  d'une  romance  de  Bérat 
pour  leurs  épaves  du  jour  de  I  an  ;  ce  sont  ces  demoiselles 
de  l'Opéra,  surtout  ces  demoiselles  de  la  danse,  espèce  mé- 


diocrement bucolique  de  sa  nature,  et  fort  peu  disposée  à 
regretter  le  lait  pur,  le  simple  galoubet  et  les  pâturages  de 
sa  Normandie.  Le  cachemire,  entre  nous,  le  divan  aux  moel- 
leux coussins,  et  le  ebaiiipagne  placé,  leur  semblent  d'une 
qualité  prél'éiable.  .\iiiar\llis  et  Tilyre  n'ont  pas  élu  domi- 
cile dans  les  coulisses  de  l'Académie  royale  de  Musique, 
et  ne  font  pas  encore  partie  du  cnrps  des  ballets. 

Que  viendraient-ils  clierclier ,  je  vous  le  deiiiando,  l'un 
avec  sa  blaiiilie  lirebis.  l'autre  avec  su  llùle  clianinêlre,  au 
milieu  de  le-;  |;iiiilies  li'^ères  et  de  ces  (■oMirsl'i-ai;iles'?  Figurez- 
vous  Mi'li!'.!'  enJianl  ;iii  foyer  de  la  danse,  dans  ce  foyer 
tout  plein  il.'  M. m  H.",  faciles,  de  regards  indulgents,  de  pieds 
mutins  el  il,,  m  inisi'liiiirdies,  dans  ce  damné  foyer  que  vous 
avez  lii  sous  les  yeux. 

La  toile  vient  de  se  baisser;  nous  sommes  au  moment  de 
l'entr'acte.  C'est  l'heure  où  le  (ton  se  met  en  chasse;  s'élan- 
çant  de  l'orchestre  el  de  l'avant-scêne  dans  les  coulisses,  il 
y  rode  un  instant,  llaire  il  droite  et  à  gauche,  et  gagne  le  foyer 
de  la  danse  ;  le  foyer  de  la  danse  est  son  antre  préféré.  Lit,  le 
lion  secoue  lièieiueiit  sa  crinière,  aiguise  ses  grilTes,  se  met 
en  arrêt  et  attend  sa  proie. 

En  ce  moment  le  lion,  ainsi  que  vous  le  pouvez  voir,  est 
dans  son  quart  d'iuiire  de  repus  et  d'Iminanité  ;  il  ne  mord 
pas,  il  roucoule  luiniiie  s'il  était  une  iiindesle  colombe.  — 
Sur  le  premier  plan,  Miii'i  voyez,  un  lion  d'un  àpe  mi'ir,  dans 
l'altitude  niéi;;iiciiliipie  du  bipède  qui  se  sent  devenir  vieux; 
phis  loin,  trois  limiceaiix  debout,  se  confoiiilanl  en  douceurs 
et  en  piililesses  pour  une  des  "azelles  de  l'endroit;  ce  sont 
de^hiiii'^  à  peine  i'm;iiii'i|'i'S,  dos  lions  ;t  leur  pri'inier  coup  de 
deiil.  M  l'iii  1!  .H<  l.'in  mine  le^pecliieiise  el  f;uiiiili'i'  ;  la  ga- 
zt'll.'  ^'.'ii  iiii.'i. ml  el  leséiimled'uM  air  lé};èi'i'iiieii|  maussade; 
unie  pas  les  lions  eunscrils.  l'aiiez-iiiui  du  lion 
s,  assis  négligemment  sur  un  canapé,  les  palti's 
croisées;  celui-là  est  un  beau  jeune  lion  roiiipu  aux  armes; 
j'en  atteste  cet  air  penché,  ce  sourire  satisfait  et  vielorieux. 
Cependant,  au  fond  de  l'autre,  limi  .1  L';i/ell.'s  se  ehcrchcnl  et 
se  confondent;  c'est  un  bruit  iin'le  de  iii;^issenicnts  et  de 

soupirs.  Les  propos  y  sont  lesles  eniii lelle  péri,  celte 

svlphide  nu  celte  wili  au  jupon  emnl  qui  s'él.'iiiee,  bondit,  et 
pruviiiiiie  le  parqilel  de  moi  pied  apaçiiiil...  mais,  hélas!  le 
fover  (les  danseuses  a  lieauioupdéj^eniMé  depuis  (pie  le  prince 
russe  Y  est  devenu  rare,  et  que  l'ainbassadeur  a  fait  place  au 
commis  banquier  et  au  maître  clerc  ! 

Passons  de  l'entrechat  au  poignard,  de  Tcrpsychore  à  Mel- 
pomène  (vieux  style).  Or,  Melponièiie  est  un  peu  consolée; 
après  six  semaines  d'abaiidoii.  elle  :i  reliniivé  sa  rlière  Ita- 
cliel,  son  trésor,  son  or;;iieil.  ynéliez-vniis  devenue,  0 
lloxane?  Puiiniiioi  nous  délaisser,  Uerniione'?  Sans  vous,  Ca- 
mille, (|iie  faire'?' Chimcne,  si  vous  nous  quittez  ainsi,  que 
dira  lloiliii^iie'? 

N'accusez  ni  lloxane,  ni  Ilermionc,  ni  Camille,  ni  Chimcne 
de  désertion  el  d'iiilidélilé  ;  le  mal  les  avait  vaincues.  Au 
lien  du  diadème  d'or  el  du  iiianleait  de  pourpre,  ces  belles 
reines,  ces  princesses  passionnées  aviiienl  pris  la  camisole  et 
le  bonnetde  malade  ;(:iuiace et  lîajazrl,  H.l(ln^;lle  et  Pyrrhus 
ne  les  visitaient  plus  ipie  sous  un  lialiil  de  liieileiiii.  Adieu, 
■  "       "  .ors!  adieu,  rimes  bri'ilanles!  Phè- 

l'jvphili',  suivez  celle  ordonnance! 
.poiirFsllier! 

'iiiiii<elle  Uailud  debout,  gri'lce  an 
maladie,  il  1  tait  |>riidenl  de  ne  pas 
II,  ilaii'i  reiiipiii'Ieiiieiit  des  ardeurs 
luisi'lle  Hacliel  a  coiiimeiiii'  par  la 
douce  et  simple  .Moniuie  :  Phèdre,  lloxane,  Uerniione,  exi- 
gent toute  la  vigueur  d'un  talent  plein  de  santé;  Mimiine 
convient  à  une  convalescente  :  c'est  la  continuation  d'un  ré- 
gime adoucissant. 

Ellir  s'est  donc  montrée  un  peu  pâle  encore,  un  peu  cliaii- 
celaiile  ;  on  a  pu  entrevoir  les  traces  de  la  soultrance   au 

milieu  111.'' les  plus  lieiireiu  élans  de  mui   iiis|iii  alimi  ;  !.. 

pai  l.'i  I .'  ^■.'>l  eiiiu  lie  eill.-  |..ia'iir  el  de  .'.'Ile  lalM"",.  ,!,■  M,,- 
niiiie;  i|ii.'  p..iivail-il  fiin''.'  Lui  admimslrer  Ir   m'uI  si.rrili- 

(| |ii'i|  |,uvM'ile,  les  m, Il  .'1   l.-v  a|i|il,lllilis-,elllenls,  el  il  ne 

s'i'ii  r-l  |. I  iiii.iilri' a\,iii'.  Maile -.ell.'  Itaeliel  aura  bicn- 

lùl  i,.i',.iui.''  la  l.iir.'  .'I  1,1  sailli',  M  l.iiilrfiiis  les  bravos  soiit 
un  remède  sdiiverain. 

A  peine  est-elle  revenue,  que  les  poètes  .se  tournent  vers 
elle  comme  vers  leur  unique  espoir  et  leur  refuge;  plus  d'un 
frappe  à  na  porte,  une  tragédie  à  la  main  :  mademoiselle  Ha- 
cliel leursoiiril  el  les  aecueille,  mais  elle  n'a  encore  choisi 
personne;  les  Ira^iédies  inforliiin'es  alleiideut  sur  le  seuil 
(pi'elle  dise  Â  rime  ou  l'autre  :  "  C'est  liii<<pie  je  piéleie!  « 
Cependant,  le  bruit  court  que  la  jeune  soiiveiaiiie  eoiiinience 
à  ressentir  une  curiosilé  el  un  pcncbanl  Mirel  pniir  une  cer- 
taine Calherine  II,  que  le  i;oniilé  du  rlieàli'e-l'iaiii;ais  vient 
de  recevoir  avec  lous  les  honneurs  dus  à  une  impératrice  de 
toutes  les  ftussics,  cl  h  une  telle  impératrice.  L'autour  est 
SI.  IlouKind,  à  qui  la  scène  fram-aise  doit  déjà  un  drame 
plein  d'imapination  el  d'intérèl,  ir  lUmnimis  i/e  Cnml;  le  ta- 

lenl  du  poète  et  le  nom  de  riiéini \pliipieiit  aisément  le 

désir  (pi'éproiive,  dit-on,  niadcmniselle  Haeliel  de  S('  mesu- 
rer avec  Catherine  el  l'empire  russe.  Aux  grands  talents,  les 
hautes  entreprises  ! 

On  avail  annoncé  qiic/es'  Bàlan.i  Flollanisnv  se  hasarderaient 
pas  sur  l'océan  du  parterre.   L'auteur,  blessé  de   l'indiscré- 
tion qui  avail  prémaliirénienriivré  son  nom  au  vent  et  h  l'orale, 
avail  lièreiiieiit  retiré  ses  Hâtons;  voil!i  du  moins  ce  qu'on 
racontait;  mais  M.  Liadières  a  démenti  ce  bruit  par  une  let- 
tre cat('(;ori(|iie.  /.e.«  Itùtons  ne  sont  pas  retirés,  ils  ne  sont 
qu'ajournés;  M.  Liadières  attend  que  la  grande  runieiir  qui 
s'est  faite  à   propos  de...  bâtons  soit  un  peu  apaisée;  il  (lé- 
sirc  que  sa  comédie  ffisse  son  entrée  en  public  avec  modestie 
et  en  temps  calme.  Ces  élofies  piéniatiirés,  celle  admiration 
I  imprudemment  pruclaoïi'e,  ont',in(pnété  M.  Liadières;  il  veut 
I  donner  à  sa  runiédie  le  temps  de  faire  oublier,  par  ipielques 
'  innis  d'abstinence  et  de  retraite,  celte  ovation  de  piïineurs, 
I  qui  pourraient  bien,  à  l'heure  qu'd  est,  compromettre  le  suc- 
cès réel,  celui  que  M.  Liadières  compte  demander  définitive- 


jalousies  et  leir 
dre,  voyons  vnlre  puni 
qu'un  apprête  celle  lis; 
Mais  elllill  Miul  m: 
eiell  A|ir.-  .'.'11.'  \invs. 
Si'J.'l.'l.    |...lll    l.l.'ll.l.'l    . 


meut  au  public,  son  juge  naturel.  Jusque-là  les  Bâtons  Ae 
M.  Liadières  continueront  à  flotler  entre  l'arrêt  admiralif  du 
coiiiili'  de  lecture  el  l'arrêt  que  ti'it  ou  Uii'd  le  parterre  doit 
reiulie. 

A  di'faut  de  M.  Liadières,  on  nous  donnera  JI.  BayarJ  «t 
son  Minage  parisien  ;  M.  Bayard  n'était  connu  jusqu'ici  tpii» 
par  nue  veine  féeondir  de  vaudevilliste  ;  le  théâtre  du  Palais- 
Uoyal  el  le  liymii:isi'  all.'sl.iil ,  ilepiiis  vingt  ans,  que  si 
M.  Scribe  poii\;iil  .i\.ui  1111  uval,  e'esl  dans  M.  Bayard  qu'il 
le  trouverait;  iiiiiis  nu  se  lasse  de  luiit  ;  l'auteur  du  Gamin 
de  Paris  s'est  donc  lassé  de  nioduler  depuis  si  longtemps  le 
mêiuejair  sur  ses  légers  jùpeaux.  Pniilo  majora  ranamus,  s'est- 
il  écri.;  un  matin  en  .s'éveillant;  el  quelipies  mois  après,  il 
offrait  à  MM.  les  comédiens  du  roi  une  comédie  en  cinq 
actes  el  en  vers,  ni  plus  ni  moins,  le  Ménage  parisien  !  Avant 
un  mois,  nous  saiiiuiis  si  M.  Bayard  a  fait' sagement  de  quit- 
ter pour  la  coniédi.'  le  vaudeville,  ses  premières  et  longues 
amours,  el  si  ce  divorce  a  produit  un  buu  ménage. 

Les  pèlerins  de  Belgrave-square  soni  déllnilivement  revenus 
au  bercail;  les  dernières  nouvelles  d'Aiiglelerrc  annoncent 
que  M.  le  duc  do  Bordeaux  lui-même  ne  tardera  pas  à  quitter 
Londres;  M.  Berryer  a  donné  le  signal  de  la  rentrée  en 
France,  puis,  après  M.  Berryer,  M.  de  i;liateauhriand;  les 
aiilies  devaient  naturellement  snivi-e  ces  deux  noms  fameux, 
lioiir  le  reloiir  comme  au  départ.  Parmi  les  rereiwiits  on  cite 

M.  le  iiiaïquis  de  P ,  ipii  passe  pour  un  des  lidèles  de  la 

pelile  euiir  de  l!rl:;rave-sipiare  ;  cependant  il  ne  faudrait  pas 
li'op  s'y  lier.  M.  le  marquis,  si  l'on  en  croit  les  langues  indis- 
crètes, ressenilil.' a  la  cliaiive-soiiris  de  la  fable,  oiseau  ou 
souris,  suivant  l.s  eiicuiislanees,  liiiaiil  puur  le  roi  ou  la  li- 
glH'.  Voici  1111  liail  à  l'appui  dr  celle  ressemblance. 

On  raeonle  ipi'eii  elfei  ,\l.  le  niai'i]iiis  s'est  rendu  à  Londres 
il  y  a  (|iielque  temps;  à  peine  arrivé,  il  sollicita  h  faveur 
(r("'lre  pi'éseiili'  à  M.  le  duc  de  Bordeaux  ;  son  désir  fut  bienti'it 
satisfait  :  dès  le  lendemain,  M.  le  marquis  eut  l'honneur  de 
saluer  le  prince  el  de  lui  offrir  son  di'voueinent  el  sa  fidélité, 
.lusipie-là,  rien  de  mieux  ;  nmis  nous  n'avons  vu  que  la  sou- 
ris; voici  l'oiseau  qui  déploie  ses  ailes. 

En  sortant  de  lielprave-sipiaie,  M.  le  ii'.anpiis  s'inscrivit  à 
rhiileldeJI.  lecuiiilede  Saiiil-Aiilaii  e.  aiiiliassadeur  de  S.  M. 
Louis-Pliilippe.  Le  lendemain,  il  leiidil  Msile  à  Son  Excel- 
lence, el  la  pua  de  voiiloii  liiiui  le  présenter  à  M.  le  duc  de  Ne- 
mours, alors  eu  Angleterre.  M.  deSainl-Alllaire,  assure-t-on, 
exprima  au  niaripiis  son  éliiimement  de  le  voir  aller  ainsi  le 
iiiêiue  jour  de  la  branche  aiiU'e  à  la  branche  cadette.  Le  mar- 
quis l'éniiudil  iiit.'1'Uiinieiil  (pi'il  eriivait  prudeiil  de  se  préparer 
à  Imit  evéïirmenl;  M.  le  maripiis  de  P....  est  de  resp('.ce  de 
ces  oiseaux  sauleins  qui  viil|ij;eiit  de  liraiiclie  en  branche. 

Au  besoin  il  rempliiait  l'empliii  <\'arrni»';lestrt  au  prolit  de 
M.  de  liordeaiix  ou  de  M.  de  Neniiiurs,  selnii  la  couleur  du 
ciel  blanc  (01  liicoloie;  maisje  diiiile,  loiil  souple  el  tout  agile 
qu'il  est,  que  nuire  iiiari]uis  piil  en  remiiiilrer  11  Vniroi»''deslre 
dont  je  vous  offre  in  l'inrige  dessinée  d'après  iialure;  lemo- 
(lèle  l'ait  SCS  merveilleux  exercices  au  Cirque-Olympique. 


(t  .lcrnp(:'Jr'.irc.) 

.hisqu'ici  on  a  cru  que  les  pieds  étaienl  faits  pour  marcher,  et 
pas  pour  autre  chose;  erreur!  Les  pieds  sont  destinés  àjouer 
!i  la  balle,  au  hilboquelct  autres  fantaisies.  M.  Doeornet  avait 
déjà  attaqué  les  mains  dans  huir  amour-propre  et  dans  leur 
position  sociale,  en  peijjiianl  avec  son  pied.  Clia(|ue  salon  nous 
offre  un  tableau  du  pied  de  M.  Ducoruel.  M.  llicliard,  Vacro- 
péâeslre,  iiir  fera  pas  moins  de  tort  à  la  réputation  des  mains 
([lie  M.  Ducoruel.  (Jiiand  on  a  vu  M.  llicliard,  on  prend  ses 
m  lins  cl  ses  bras  en  pitié,  et  l'on  se  dit  ;  0  A  quoi  cela  sert- 
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M.  Iticharil  se  coud: 
apriis  quoi,  il  prend  dans 
pesanteur  de  quarante  '"  " 


„e  sur  un  canapé   les  jan>l.s  en  Pair;  |  g-J^;i^;;;/^'l:[:M^î:'^!:"^twr::a^/;;:'tî;:'T  I  K^l-^S^u'  XX;'^  S^'^- ï-^ii^l^! 
UvTrvCa:«'ru'd^1rgi;ur''sr  I  r 'rrrc-"sr/vc''-s«  ^IcOs  que  M.  IUcl,ard  fait  aller  et  venir  1  tl  exécute  mille  C-volu.ions  capricieuse.  ;  pu.s,  tout  à  coup. 


Yacropedestre,  le  retenant  dans  la  paume  de  son  talon,  lui  ini- 
prinie  un  mouvement  de  rotation  prodigieux  ;  le  plus  lialiile 
bàtoniste  n'en  ferait  pas  autant  avec  ses  mains;  cela  n'em- 
pêche pas  M.  Richard  de  marcher  sur  S(!S  pieds  une  minute 
après,  comme  vous  et  moi;  d'où  il  est  tout  simple  de  con- 
clure que  les  mains  sont  une  superfluité,  et  qu'on  ferait  hien 
de  les  supprimer  i  l'avenir.  Quelle  économie  de  paires  de 
gants. 

Madame  de  B...  est  revenue  de  son  voyage  d'Ilalie;  elle  a 
passé  six  mois  à  Florence.  ;  la  fashion  parisienne  est  ravie  du 
retour  de  niriiliinic  de  H...,  et  la  fasiiinii  ;i  nisnn  :  madame 

de  B -I  1 1'-  |il"-  iMlrs  r[  ,lrs   plll^  .| Irllrs  l'cnilllrs 

de  l'aria.  All^l  -nu  -..Imi  vs\-,\  <}<■-  y\us  ivrlnMclirs  ;  ou  si' 
dispute  le  plaifU  d'y  ilic.  .iihms  ;  c'est  a  qui  puiui.i  y  eiiliiir  ; 
et  une  fois  entré,  on  a  de  la  peine  à  sorlu'  :  madame  de  B... 
est  si  ainiid)le  !  Elle  aime  tout  le  monde,  y  compris  elle- 
même  ;  il  est  si  naturel  de  eomrneiiecr  par  soi  !  lin  |niM',  ma- 
dame dl'  li...  ^'■  lllllilll  lllIlK  ^il  p-vrli,'-  ;i\i'|-  uni'  MHiipl;il^;ui,-r 
toute  alT.vIUrusr  ;   ,{llrh|ll'llll  ,{UI   s','l;ill   ^ll^sr   l.i.  s;ills  ,11  rlir 

vu,  renleiiilil  ^■.■,■ll,•l  ;  .,  Ma  lui,  j,-  iir,.pnii>ei:iis  \,.lniL- 
tiers  !  » 

11  y  a  eu,  l'autre  jour,  un  magnifique  dîner  chez  M.  Salvi, 
ténor  du  Théâtre-Italien  ;  la  littérature  et  les  arts  s'y  sont  me- 
surés la  fourchette  à  la  main  ;  le  diner  a  eu  la  durée  d'un 
opéra  en  cinq  actes  ;  les  duos  de  Champagne,  les  quatuors 
de  truffes,  les  chœurs  de  rouianée  et  de  johannisberg  se  sont 
succédé  dans  un  accord  ]iarl'ail;  Meyer-Iieer  et  Donizelli, 
placés  face  à  face,  conduisaient  l'orchestre. 


génieur'Lamhlardie'et  du  savant-Monge,  qui 'furent  appuyés 
vivement,  dans  le  Comité  de  salut  public,  par  Carnot  et  Prieur 
(de  la  Cùte-d'Or),  tous  deux  élèves  de  Monge,  à  Mézières. 


Ouverture  ilrit  l'ourM  de 
Polytecliui<|ue. 


l.'éeolo  rolylechniquo  a  été  fondée  en  frimaire  an  ill  (d(' 
cembre  IT'.li),  sur  le  modèle,  un  plusieurs  points,  de  I  an- 
cienne école  de  Mézières,  d'après  le  plan  et  les  idées  de  l'iu- 


,^r.uSlUllM'S  tlO,  liiiTM  do  l'Kco'o  l'olylcchiii<ii 


L'illuslre  Kourcroy  fut  chargé  du  rapport  :  son  travail  est 
digne  de  sa  science  et  de  sa  réputation.  On  vola  la  fondation 
de  l'Ecole,  et  Lamblardie  en  fut  le  premier  directeur. 

On  confia  le  soin  de  former  le  cabinet  de  pliysiaue  à  Bar- 
riiel  ;  celui  de  recueillir  les  modèles  pour  le  des.<in  d'iniiUlion 
à  Neveu  ;  celui  de  rassembler  les  dessins  et  modèles  d'archi- 
tecture à  Lesage,  assisté  de  Lomet  et  Ballard  ;  celui  de  fon- 
der le  laboratoire  de  chimie  à  Cariiy,  etc. 

La  commission  des  travaux  publics  désigna,  pour  v  établir 
l'Ecole,  quelques  dépendances  du  palais  Bourbon,  telles  que 
les  écuries,  les  remises,  la  salle  de  spectacle  et  l'orangerie. 
Lamblardie  et  Casser  eurent  la  direction  des  travaux  j'igés 
indispensables  pour  approprier  ces  localités  à  leur  nouvelle 
destination.  Chacun  s'acquitla  avec  zèle,  promptitude  et  suc- 
cès des  travaux  qu'on  lui  avait  confiés.  Il  est  à  regretter  que 
le  désir  d'arriver  vite  au  but  ait  rendu  le  gouvernement  d  a- 
lors  peu  scrupuleux  sur  les  moyens  de  se  procurer  les  objets 
nécessaires.  On  mil  bien  à  contribution  les  propriétés  de 
l'Etat,  mais  on  ne  respecta  pas  toujours  les  propriétés  de* 
particuliers.  «  Le  sentiment  iwnible  excité  par  de  pareils 
souvenirs,  dit  M.  Fourcy,  auteur  d'une  bonne  histoire  de 
l'Ecole,  est  à  peine  adouci'  par  la  pensée  qu'en  celle  occasion 
ce  fut  la  science,  la  patrie,  et  non  la  cupidité,  qui  profila  de 
ces  tristes  dépouilles.  » 

On  ne  larda  pas  il  régler  par  des  lois  les  conditions  d'en- 
trée et  lie  sortie,  les  cours,  radministralion,  les  examens,  les 
avantages  réservés  aux  élèves,  etc.  Des  améliorations  par- 
tielles ont  é'té  suocessiveiiieiil  introduites,  mais  le  plan  géné- 
ral e>t  resté  le  même. 

La  première  ouverture  des  cours  ordinaires  eut  lieu  le 
21  mai  17'.Vi,  et  Lagrange  ajouta  beaucoup  k  celle  solennité 
en  y  faisant  .<a  première  lieoii  lU  présence  de  la  totalité  des 
élèves  et  îles  instiluteiirs  eiix-nièmes,  qui  s'empressèreiU  de 
se  raii;;i'r  parmi  ses  auditeurs. 

La  li.inslaliou  de  l'I-Àole  l'olvloohniqiie  dans  les  bâtiments 
du  collège  de  Navarre,  où  elle  est  encore,  s'efîectiia  le  J I  no- 
vembre IStl.'i.  Il  a  fallu  d'assez  grands  frais  pour  approprier 
ces  anciens  kUiinents  ."i  biir  nouvelle  destination.  L  holel  du 
géiiéral-gouveriieur  île  l'Ecole,  où  sont  aussi  les  aprarlemenU 
du  colonel-soiis-uoiivenieiir,  ceux  du  dirtH'Ieur  des  études, 
lesbiueaui  de  r.idmmivtialion,  etc.,  est  d'une  conslriictioa 
récente;  la  porte  d'entrée  des  élèves,  dont  nous  donnons  le 
dessin,  a  été  bâtie,  il  y  a  seulement  quelques  années,  |wr 
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M.  BallarJ.  arcliilecte  de  l'Ecùle.  De  iionilireii?i'<  cnliques, 
à  notre  avis  fort  justes,  ont  été  faites  de  ce  iravad.  Lu  statue 
de  Minerve,  appliquée  à  la  clef  de  voûte,  est  du  plus  mau- 
vais effet;  les  médaillons  de  Berlholel,  do  Laf;ranj;e,  de 
Monge,  de  Laplace,  de  Kourcroy,  ont  été  confiés  à  des  mains 
inhabiles. 

La  rentrée  a  eu  lieu,  cette  année,  le  mercredi  io  novem- 
bre ;  et  la  nouvelle  promotion,  composée  de  llîti  élèves,  est 
l'une  des  plus  nombreuses  qu'on  ail  vues  depuis  longtemps. 
C'est  un  grand  jour  pour  tous  ces  jeunes  gens  studieux,  qui 
ont  eu  besoin  de  tant  de  courage  et  de  tant  de  persévérance 
pour  arriver  à  ce  point  qui  doit  leur  procurer  une  position 
honorable  dans  le  inonde,  et  qui  leur  donne  le  titre  d'élève 
de  l'Lcole  Polytechnique  dont  ils  s'honoreront  toute  leur 
vie. 

Parmi  ces  lOt!,'  il  en  est  21  au  moins  qui  sont  sans  doute 
animés  d'une  joie  plus  vive.  La  fortune  ne  les  a  pas  fait  naî- 
tre dans  des  familles  en  état  de  leur  ouvrir  une  carrière;  ils 
ont  su,  par  leur  intelligence  et  leurs  travaux,  se  conquérir 
les  faveurs  du  gouvernenieiil,  qui  leur  a  concédé  des  bourses 
ou  des  deini-b»urs,'s  doni  il  di>i>ose.  Oe  ci's  cuncossions  gi\i- 
luites,  huit  siiiil   dislrihuées  \ai-  le   luiuislre  de   l'inliTifur, 

auatre  par  le  niinislre  de  l.i  marine,  cl  ddii/..'  p.ir  le  iiiini>lre 
c  la  guerre,  lliinneurau  gi'.unl  peuple  ijui^ail  ainsi  encoura- 
ger le  mérite  dès  la  jeunesse!  liouniMU'  suiluut  il  ces  cnrauts 
studieux  qui  attirent  sur  eux  la  faveur  publnpie  !  Nul  ne  peut 
obtenir  une  place  gratuite  ou  demi-gratiiile  s'il  ne  fait  partie 
des  deux  premiers  tiers  de  la  liste  générale  d'admission. 
Tous  les  pouvernemenLs,  depuis  la  fondation  de  rUiole,  l'ont 
couverte  d'une  protection  plus  ou  moins  éclairée,  mais  tou- 
jours puissante.  Le  peuple  la  protège  à  sa  manière,  en  témoi- 
gnant aux  élèves  son  admiration  et  ses  sympathies.  L'infor- 
tuné duc  d'Orléans,  qui  avait  suivi  les  cours  en  qualité  de 
slante  (externe),  aimait  l'Ecole  et  payait  même  chaque  année 
la  pension  de  quel- 
ques élèves  pauvres. 
Les  élèves  ne  man- 
quent jamais  de  pla- 
cer leur  carrière  sous 
la  protection  d'une 
charité  mutuelle;  des 
fonds  sont  faits  par 
les  élèves  pour  ac- 
quitter la  pension  de 
quelques  camarades 
p.iuvres  que  leur  mé- 
rite a  fait  admcltre , 
mais  que  le  peu  de 
fortune  de  leurs  fa- 
milles empêcherait 
de  rester  à  l'Ecole. 
Les  élèves  ne  con- 
naissent pas  leurs 
pensionnaires;  c'ist 
un  secret  entre  ceux- 
ci  eldeux  caissiers 
choisis  parmi  eux 
dans  la  masse.  Le  se- 
creti'stloujours  lidè- 
lement  gardé.  Il  est 
arrivé  dans  ces  der- 
niersleiups  qu'un  of- 
hcier.adi.pléainsipar 
ses  camarades,  a 
éconoini-é  sur  ses 
très-faibles  appointe- 
ments pendant  douze 
ou  quinze  années,  lu 

somme    qu'un  avait 
dépensée  pour  lui,  et 

l'a  remise  aux  deux 

caissiers  sans  se  faire 

connaître,  pour  qu'elle  servit  à  la  pension  d'un  élève  comme 

lui  sans  fortune.  C'est  une  iniilalion  de  la  fameuse  pièce  d'or 

de  Franklin,  qui  mérite  de  trou 

ver  à  son  tour  des  imitateurs. 
.4vec  quel  saisissement    et 

quel  noble  orgueil  les  élèves 

se  prc.senlent  pour  la  première 

fois   à   l'Ecole  !   C'est   le   but 

qu'ils  ont  sous  les  yeux  depuis 

leur  enfance  ;   c'est  là  ce  qui 

leur  a  donné  le  courage  néces- 
saire pour  vaincre  les  énormes 

didicullés  d'études  longues  et 

sérieuses.    En    parcourant    le 

programme   d'admission ,    on 

s'étonne  que  des  jeunes  gens 

puissent  se  livrer  à  des  tra- 
vaux si  graves  et  si  divers  ;  et 

ce  qui  rehausse  l'honneur  du 

succès  ,  c'est  qu'un  voit ,  par 

la  liste  des  concurrents,  que 

deux    sur    trois    succoinbent 

dans  des  examens  de  jour  en 

jour  plus  difficiles. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire 

que  la  direction  des  éludes  et 

les  cours  de  l'Ecole  Polylcchni- 

(luc  ont  toujours  été  confiés  à 

I  élite  des  savants.  Il  .suffira  di- 

nommer,  parmi  ceux  qui  ne  sont 

plus,  les  Monge ,  les  Lagran- 

f;e,  les  Fourcroy,  les  Laplare, 
es  Malus,  les  Prony,  les  Poisson ,  les  Ampère ,  les  Berlliolet , 
les  Petit,  les  Dulong,  les  Regnaud,  les  Andrienx,  etc. 

Les  professeurs  actuels  sont  dignes  de  leurs  devanciers, 
dont  ils  ont  été  les  plus  brillants  élèves. 
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De  vastes  ainpliilliéàlres,  de  beaux   laboratoires,  des  ca' 


binelscurioiix ,  i 
Iles  j-'i-ns  tous  le 


croi|uis,  est  parfailoment  disposée  pour  dessiner  îl  la  lumière 
lue  des  piéiicciipations  des  élèves  qui  entrent  est  celle  du 
Irijili'  uîul'umie,  si  élégant  et  si  populaire.  On  ne  se  sent  véri- 
Uibk'iiii'iit  élève  ijuB  quand  on  a  ceint  l'épée  et  porté  le  petit 
cha|icau  liiskii  iipii'.  (.;'est  comme  la  consécration  extérieure, 
et  il  semble  bien  ualurel  que  la  lu  illaiile  jeunesse  de  l'Ecole 
s'y  nuintre  sensible  et  soit  lière  d'un  oosiume  qu'ont  revêtu 
tant  d'hommes  illuslres,  et  qui  s'est  fait  honorablement  re- 
marquer dans  )iliisieiirs  circonstances  glorieuses,  notanmient 
en  LSI  i,  à  l'alVaire  de  la  barrière  du  Troue,  et  en  1850,  aux 
journées  de  Juillet. 

Aussitôt  que  l'uiiiforme  est  prêt,  et  cela  n'arrive  jamais 
assez  vile  au  gré  des  nouveaux,  une  revue  solennelle  dans  la 
grande  cour  de  l'Ecole  est  passée  par  le  général ,  accompa- 
gné de  son  élat-iuajor.  La  même  revue  se  renouvelle  de 
temps  en  temps  dans  le  cours  de  l'année.  C'est ,  avec  l'uni- 
forme, et,  en  quelques  cas  fort  rares,  les  honneurs  de  l'Ab- 
baye, à  peu  près  tout  ce  qui  reste  de  militaire  dans  cette 
Ecole,  qui  a  eu  longtemps  des  exercices,  des  fusils  et  même 
des  pièces  de  canon. 

Il  existe  néanmoins  encore  des  grades  parmi  les  élèves.  Ces 
grades  s'obfieunent  selon  le  rang  de  cliaeii 
miers  de  chaque  promotion  sont  sergmls-i 
qui  suivent,  sergents.  Il  peiil  v  en  ;n,m  un 

sidérable  quand  les  salles  >niii  |ilu~ iilm  i 

majors  et  sergents  poileni  ile^  sii;ih  ^  lll^lll 
ceux  du  nièiue  griiile  il.iii^  Ijnner.  i>~  m  m 
iuterniédliuivsoalurelseiiiir|-,miniiierilr, 
leur  grade  s'ils  |iei(leiil  leui  lanJ;ll,lll^  l,i  pu. 
entretient  l'émulalioii,  et  loiinie  au  prolil  des  eUiiles. 

11  en  est  de  même  de  ce  qui  se  passe  à  la  sortie  :  les  pre- 
miers choisissent  dans  toutes  les  places  mises  à  la  disposi- 
i  tion  de  l'Ecole.  Les  carrières  préférées  changeni  et  varient 
I  selon  les  temps.  Sous  l'Empire,  les  élèves  eliiii-i-Niinii  |,.s 
carriiiv^  iiiilil;iiivs 
préférableiiient  aux 
carrières  civiles  ;  au- 
jourd'hui c'est  le 
contraire.  Voici ,  en 
général ,  l'ordre  des 
choix  qu'on  remar- 
que actuellement  : 
mines ,  Ponts  et 
Chaussées,  construc- 
tions maritimes,  état- 
major,  génie  mili- 
taire, artillerie,  ma- 
rine ,  arliUerie  de 
marine,  tabacs.  Cet 
ordre  est  parfois  in- 
terverti ;  mais  c'est 
une  exception  à  la 
règle,  qu'il  faut  at- 
tribuer à  des  conve- 
nances personnelles 
ou  à  des  goûts  parti- 
culiers. 

Il  est  deux  calégo- 
ries  d'élèves  niallieii- 
reux  dont  nous  de- 
vons dire  quelipies 
mois  :  1°  ceux  qui , 
sortis  dans  les  der- 
niers rani-'s  el  Iniii- 

Vaill  l.illlrv  le-  |M,^i- 
lioilS  |ill-rs,  nVlll- 
jiorlenl  clel'i:n,lci|iie 
le  lilrehondi  aille  d'é- 
lèveeliiii  utile  liivvet 
de  capatile;  *'  ceux 
qui,  sans  une  excuse 
siiflisanle  ,  comme 
ne  11. -he  bililiolhèque ,  foiiinissenl  aux  jeu-  |  maladies,  elc,  n'ayant  pas  satisfait  aux  exigences  des  exa- 
inuyeiis  de.  s'instruire ,  et  d'habiles  repéli-  j  mens  de  lin  de  première  année  et  de  sortie ,  ne  sont  jugés 

dignes  ni  du  titre  d'élève, 
ni  du  brevet  de  capacité.  Le 
nom  piltoresqiie  que  l'Ecole 
donne  ."i  ces  derniers,  et  qui 
I"'"  reste,  est  celui  de  fruits 
secs. 

Il  y  aurait  peut-être  un  cu- 
rieux chapitre  .'i  faire  sur  la  vie 
inlune  des  i-léves.  •'iir  leur  es- 
prit, lelHs  l'UN  r;il;M  l/'listiqiles, 
Ivsabsiirph^'i:^  liv.|ni'iil,'s,  les 
rares  ?M.Ne »/.,*,  I.i  Ide  du  jour 
de  l'an  ,  où  les  nouveaux  ces- 
sent d'être  conscrits  et  ne  sont 
pas  encore  ancirns,  la  posi- 
tion de  ;)ro/)/énic.«  insnlubli:'! ,  le 
bal  lies  fruits  secs  avant  les  der- 
niers examens,  etc.,  elc.  Mais 
ce  n'est  poini  parce  petit  côté 
de  la  vie  des  élèves  de  l'Ecole 
qu'il  faut  les  juger,  pas  plus 
qu'on  ne  juge  les  artistes  par 
les  plaisanteries  de  l'atelier. 
L'i'liide  cnnslanlp,  la  discipline 
■■•\èii',  le  travail  assidu,  la  di- 
uiiih'  |iorsonnelle ,  la  conduite 
leL'iilière  ,  voilà  le  bon  ,  le 
gniiiil  coté  de  la  vie  des  élèves, 
("est  par  là  qu'ils  arrivenl,  en 
cultivant  leur  intelligence,  en 
se  formant  aux  solides  vertus  sociales ,  à  soutenir  digne- 
iiieiil  II  n|iiilali"ii  de  cette  brillante  et  féconde  Ecole  l'oly- 
lecliiiiqiii'  que  l'Ijupercur,  daus  son  slyle  énergique,  noin- 
liwiit  su  l'dule  auœ  ivufx  d'or. 


iilerieurc  de  Tticule  Polytechnique.) 


(S<lle  de  Djssin,  t  l'Ecole  Polylccliiili| 


teursscrvcnt  d'utiles  intermédiaires  entre  les  laborieux  élèves 
et  leurs  savants  professeurs. 

On  ne  dessine  à  l'Ecole  que  le  soir.  La  salle,  qm  faisait 
partie'   d'une  ancienne  cliapelle,  et  dont  nous  donnons  nn 


Këvolutiona  du  Ulexique. 


(Voir,  lur  SantaAnna,  1.  I",  page»  îS7  cl  103;  lur  BuiUmanlc, 
l.  11.  paut»  81  Cl  123  ;  suile  cl  On.-V.  pagi-  226.) 


D.    Ll'C.VS   ALAMAN. 


Alairiiiii  cnini  :ui  iiiinisli'ii!  des  rclalions  exir'iieiiros  avec 
ridi'i!  l'iiidMiiiiil  .un'l.'r  ili!  l'aire  marclier  de  pair  la  réforme 
|iolilii|iic  cl  liiLini  hic;  li^xécHlioii  de  la  seconde  devait  lui 
limiiiir  lr>  lllu\l■ll^  d  ii|iricr  la  première,  et,  poiiry  parvenir, 
il  lie  s':i;;isMiil  i|ij<'  d  ;i|i|.cl<'r  aux  emplois  les  liniiimcs  \vk  plus 
|iii.l»'s. 'ri'.licr'l.iil  lie. irruption  uppiin.Mit.',  .in'il  -.  mlilnl  iiu- 
|lo^^Mlle  de  pnii\oii  les  Ironver.  S"d  u'i-nliniui  |ii-  '■,,  ,  lld  un 
ooiidire  Milli.sanlen  (pii  Incapacité  se  joi^^iut  a  lu  pioluté,  il 
sut  du  moins,  eu  utilisant  ceux  (pi'il  renconlia,  répinner  les 
luiicussions  des  employés  qu'il  inaiulint.  l'ar  ce  moyen,  la 
conlreliandu  fut  comprimée,  le  trésor  \it  ses  coUres  se  rem- 
plir du  produit  des  droits  qui,  avant  lui,  ne  servaient  qu'à  en- 
ridiir  lesadminislrateurs  des  douanes;  et  les  Iroupes,  bien 
payées ,  bien  habillées ,  purent  devenir  mi  appui  pour  lu 
(gouvernement.  Les  dépenses  ne  dépassant  plus  les  recettes, 
l'cxonomie  présida  aux  dépenses  du  trésor,  conlié  au  mi- 
nistre Mangmo;  en  un  mot,  sons  l'administration  d'Alaman, 
li;  .Mexique  se  vit  or^janisé  en  véritable  gouvernement,  et  ce 
lut  la  première  fuis  depuis  l'Indépendance. 
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tion,  c'c'st-à-direqne  ses  ressources  ne  consistaient  que  dans 
l'a^îrii  idliire  et  la  vente  des  bestiaux.  Alaman  voulut  mi-lIre  le 
peuple  qu'il  ;;oiivernait  au  niveau  des  peuples  d'Europe,  en  le 
faisant  mamifactiirier,  industriel.  L'industrie  ne  (leurit  qu'an 
sein  de  la  paix,  et  la  paix  était  faite.  Celte  (grande  (|neslioii  si 
iiéceNsaire  à  la  prospérité  nationale  avait  été  appréciée  et  inù- 
leinenl  pesée  par  Alaman. 

La  nature,  qui  s'est  complu  à  doter  le  Mexique  de  trois 
climats  dilTérenls,  brûlant,  tiède  et  froid  (par  comparaison  , 
qui  a  donné  aux  terres  de  ces  Irois  lalilndes  une  fertilité  iiié- 
iinisal)li\  un  ciel  toujours  pur,  des  cliaiues  de  inonUit^nes  du 
liant  desquelles  les  taux  pluviales  font  rouler  l'or  dans  les 
plaines,  on  l'argent  est  plus  connnuii  que  la  houille  ;  la  na- 
ture, qui  a  circonscrit  entre  deux  océans  son  im use  terri- 
toire, qui  l'a  rendu  propre  à  toutes  les  ciiltiins.  a  oiililié  de 
lui  donner  des  lleiives  navijjahles.  Llle  a  aussi  Icll.-Mo-ut  ac- 
cidenté le  .solqu'on  ne  pciit'piévoircoinmciil  les  chemins  de 
fer  pourront  le  traverser;  en  un  iiiol,  le  Mtxiqui:  est  privé 
des  voies  de  commnuicalions  naturelles  qui  ont  été  données 
comme  c(Mii]icnsalions  aux  pays  moins  favorisés.  La  question 
industrielle  est  doue  pour  lui  jdus  vitale  encore  que  jiour  tuut 
autre,  piiisipid  ne  imiiI  exporter  ses  matières  prenucres  ju!>- 
qu'an  littoral  de  ses  dc'ux  mers. 

Sur  la  demande  du  piésidcnl  du  cunseil  Alaman,  pour  en- 
courager les  essais  d'indiistiic,  une  juirlie  des  fonds  prove- 
nant des  droits  de  douanes  lut  appliqmle  sous  le  nom  (le  ban- 
nue  de  secours  (banco  de  aciu)  a  des  prêts  aux  diverses  in- 
dustries du  coton,  (Ui  fer,  de  la  soie,  de  la  laine  et  du  papier. 
Une  autre  partie  de  ces  fonds  était  destinée  éfjalement  à  l'a- 
chat en  Europe  des  niaclnins  nécessaires  qu'il  livrait  gratis 
aux  manul'acturiers.  Ce  fut  a  citlc  l'poiiiie  ipril  en  vint  (piel- 
ques-uus  de  France,  qu'Alaiiiiii  arcucillit  comuK^  les  autres, 
et  mieux  que  n'auraient  i"!  (■•l,iiicsii|i|fnM  i  m, n  antipathie  pour 
nous  et  la  froideur  avec  l.niu.  Ile  il  :n  ,  nnllii  imliv  nniiliition 
de  Juillet,  son  parti  re|Hr'sriii,ii,i  l'.i  i-lcniiic  au  .Mexiipie. 
Cependant,  comme  il  n  avait  eu  viii'  que  le  imm  de  son  pays, 
il  ne  fut  pas  exclusif,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dil.  L'indus- 
trie allait  ilouc  prendre  son  essor,  la  paix  était  rétablie,  les 
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(V.  Santa-Aii 
prévovanrc  d'Alain. m 
etqiii'îiiallicMicnsrini 

luiiiiiiii,  lc'|.lus  ;i.  ll:i 
Dans  la  Uitlv' (jui  ; 


tU:  munitions,  les  droits  de  douanes 
,  les  clicuiins  réparés,  entretenus,  pur- 
^  infestaient;  un  seul  homme  encore 
an  milieu  de  ce  calme  général  nue 
de  .ses  caprices,  et  au  moment  même 
tre  prises  pour  faire  expier  à  Santa- 
(lassées,  la  révolution  ne  Vera-Cruz 
■clni-ri^'rinii.iia  des  fonds  que  la  sage 
,il  aiiu-i..,i'v,  ia-i:ru/.(-2,.'itKI.(lllUf.) 
siiMicnta  renverser  riiomme  le  plus 
■  du  .Mexique,  eu  élevant  celui  qui  fut 
.1  sa  rnine. 

le  général  Santa-Anna  et 


le  gcniveriiement',  cl  dniM  mi  a  vu  le  résultat,  en  janvier  l85â, 
ce  fut  en  vain  qn'Alainan  diiniia  aux  généraux  qu'il  employa 
les  instructions  h's  plus  précises,  de  l'argent,  des  troupes 

'-lie s,  leur  impéritie  lit  échouer  tous  les  plans  qu'il  avait 

Il  ic.  ■  (Lins  la  méditation  du  cabinet.  Le  ministre  de  la  guerre, 
le  peih'ial  l''acio,  ne  fut  pas  plus  heureux;  Alaman  ne  put 
monter  à  cheval  pour  réparer  lenis  l'anlus,  ei  .qnes  lacapilula- 
tion  faite  par  Uuslaniante,  il  dis|iaiiil  suluieihe.il  de  la  .scène 
politique,  sans  que  personne  put  sa\oir  mi  il  s'i'liiit  ielii;;ié,  ni 
quel  mystérieux  asile  le  mettait  à  l'abri  de  rainmadversion 
du  parti  victorieux 


(Dura  Lucas  .Alain.tn.) 

Le  bri;;andago  des  grandes  routes,  du  moins  entre  Vera- 
Crn/.  l't  .Mexico,  subit  le;  même  sort  que  la  contrebande.  Des 
délaclieineiits  de  cavalerie  vinrent  occuper  les  principaux 
repaires;  c|iii-lipics  voleni's  signalés  par  leurs  exploits  rnreiit 
étiaufil.s  iijurinluiliis}  ,m  fusilles;  les  aiilies  sospeiulnent  aux 
murs  de  hnr  inaismi  leur  >  aialnne  et  leur  lacet  jnsqn'a  di's 
temps  pins  prii-peivs,  tanilis  i|iie  la  coiilrebaiidc,  traquée,  à 
Vcia-la  11/.,  s'allail  ndii^'iiT  a  ■l'iixiiaiii.  Les  voyageuis  pn- 
|-clll     elM  niei    sans    eialnleqne   ipielipie   relllcinlle  lïli  lieuses 

aïoiilat  iiiie.iuisde  |iliisan\  enin  de Iresdes  ciieniius, 

et  les  duiia is  |iiei..ecs  an  deeliai  eemeiii  des  leiMies  s'ar- 

mèicill,  lilell  a  en aeni,  d  I me,  ,M  lljih  ble  seienl,''. 

Dits  pcrtinlialeins  |inlili,pies  re-laienl  eiieniv  a  eliahei-,  et, 
liaiis  leur  étal,  peniianent  de,  récidive,  leur  chutimeul  ne  de- 
Nail  ctiv  lieu  moins  que  la  mort.  .Mallienreusement  pour  la 
liaiiipiillili'  fnliiie  du  Mexique,  un  lionime  de  cabinet  avait  k 
lutter  cniiliv  des  jin.ianx;  il  est  vrai  que  cet  homme  avait 

polir  lui   r.ii_iiii    ssaire  pour  les  alleindre  partout  où 

tinr  cri  de  -ini  iv  i  ei  en  lissait.  Santa-Anna  était  en  tète;  mais, 
à  C(dte  époque,  sa  vie  uiactive  dans  son  hacienda  (/,'  Mam/a 
tic  CUim  fut  son  salut,  car  l'œil  d'Alaman  était  ouvert  sur  liii, 
jMcl  à  faire  un  signe  pour  le  faire  arrêter.  Les  plages  bri'i- 
iautcs  de  l'océan  Pacihqne  furent,  comme  on  l'a  vu,  d'un 
faible  secours  pour  Gnerrero,  qu'on  fusillait  à  PueHo-Es- 
lumliilo  en  IMôi  ;  Codallos  l't  Victoria  partagèrenl  le  même 
sort  s.iiis  ,pie  le  premier  put  être  sauvé  par  son  frère,  alors 
piiueinenr  de  .Mexico,  et  sans  que  la  qualité  de  frère  de 
raiieieu  pie-hleiil  (Kl  la  république,  D.  Onadalupe  Victoria, 
piil  seuil  de  s.iuvegarde  au  second.  A  (iropos  de  Ciuerrero 
cl  de  l'nainga,  cpii  \i-  vcnidit,  niiiis  di'voiis  re.  titier  ici  inio 
iiie\ai  litiide  dont  nous  avons  éti'>  iiiMilniilaiieiiiciil  ciiiipalilcs. 
Des  leiiseigiiiMneiits  aiitliciitiqiies  mois  appreniii'iit  d'aboid 
(lue  la  somme  qui  lui  bit  coiiipl.'e.  inscrite  de  la  luaiii  même 
(rAlaiiian  sur  les  ii-istii's  il,'  la  In'snri'rie,  hit  de  dcuv  cent 

mille  flancs,  et  en  see 1  heu  que  t'ieallIL'a  ll'esl  {ninil  Iniill. 

Ou  le  raya  de  la  lisli'  de-,  ,ile\,  n.  -ennis.  e|  ,,pies  .'eiie  l.nl 

renégat  de  sa  reli_ ,  ,  i.ninie  d  I  a\,Ml  ,■{■-  ,].-  -en  lii.nneni- 

il  alla  porter  siui  iiila •  an  s.  i  Mee  de  M.dMMiiel.  HeK  ei.n.-ni 

les  iinportaiits  chan;;enients  (pii  avaient  eu  lieu  au  iMe.xique 
dans  le  l'iiili  s  di'S  années  Isrill  et  IXÔl. 

De  If  iiiomeiit  cdmmeuça  pour  ce  pays  une  ère  nonvello. 
Jusqu'alors  il  n'était  ani\ç  qu'au  .second  degré  de  civilisa- 


Quinze  mois  après,  pendant  la  présidence  de  Santa-Anna, 
qui  n'ignorait  cependant  pas  les  jirojels  avortés  d'Alaman  ù 
son  égard,  celui-ci  reparut  dans  Mexico  aussi  inopinément 
qu'il  1  avait  quitté.  Tout  ce  qu'on  put  savoir,  c'est  (jue,  crai- 
gnant pour  sa  vie,  à  tort  ou  à  raison  ,  il  avait  été  s  eiiferiner 
dans  un  couvent  qui  lui  avait  prêté  l'ombre  et  le  silence  de 
son  çloilre.  Ce  hit  dans  cette  retraite  inaccessible  qu'il  laissa 

s'a lii  le  lesseiilunent  des  passions  polilii|iies,  et  le  secret 

lut  SI  liien  ^.ikIi'  ipTuii  igniiie  cncnie  anjouid'hui  le  couvent 
qui  lui  servit  d'asile.  Isnli-  cnnqili'tenient  des  alïaires  publiques 
jusqu'en  ls".7,  il  reeniniuene.i  à  v  prendre  part  quand  Uusta- 
iiianle  ileMiil  pn  siileul  penr  la  seenndc  fuis.  Nous  dcMiiis 
due  ici  (Uie  .Maman  nliliiit  dans  cette  élection  le  plus  de  \oix 
après  Utislainanti',  et  (jii'il  ne  s'en  fallut  que  \ie  peu  qu'il  ne 
fill  noinnii' présidiul  lui-même.  Son  habileté  ordinaire  sut  du 
reste,  dans  le  partage  de  l'autorité,  lui  réserver  la  plus  large 
part,  et  l'on  peut  citer  comme  modèle  du  genre  la  position 
suprême  (ju'il  eut  le  talent  de  se  créer. 

La  constitution  centrale,  dite  coiislilution  de  Taglc,  du 
nom  du  sénateur  qui  eu  avait  proposé  le  plan,  avait  créé, 
comme  troisième  pouvoir,  un  conseil  du  gou\erneincnt  (coii- 
sejti  df  iiiibiiiiiti),  et  lui  avail  assigné  de  singulières  attribu- 
tions. Ce  cuiiseil  avait,  entre  autres  droits,  celui  de  donner  son 
opniiuu  sur  Imiles  les  luis  piupusi'cs  par  les  Chambies  avant 
(pie  le  président  ii'v  donnai  sa  sanctiou  pour  les  décréter.  Il 
avait  encore  la  tacullé  d'cxannnee  les  lois,  soit  qu'elles  hissent 
discutées  et  adopties  par  les  Cliainhi  es,  soit  qu'elles  hissent 
présentées  aux  Chambres  par  le  pii'sidcut  ou  ses  minisircs,  et 
\  (le  prendre  coiiinic  eux  rinili.ilne  eu  i  .is  de  besoin.  Ses  discus- 
sions, en  outre,  elaient  seen'ies,  et  lieu  ne  li.ni~|iiiail  .m  de- 
lidis  de  ce  qui  s'y  était  p.i-se.  |,a  pi  esideiiee  de  ce  1  aiiiscil  d'Klal 
hit  nlVerle  a  Alaman,  qui  Iroiua  ce  poste  trop  en  évidence  eii- 
ciiie,  cl  qui  lit  nommer  le  çéuéial  .Muran  à  sa  place,  on  se 
léseiNiint  pour  lui  la  vice-présideuce.  Il  bit  président  de 
l'ail,  et  par  rintluence  (pi'il  avait  sur  le  général,  et  par  la  mau- 
vaise sauté  de  ce  dernier,  qui  lui  ivi  incttait  rarement  d'as- 
sister aux  délibérations,  il  résulta  donc  de  tout  ceci  qu'Ala- 
man  ,  qui  .se  rappelait  eiicuie  avec  clïroi  l'iiisoinnie  de  ses 
niiils  et  l'agitation  de  ses  jours  quand  il  était  mmislre  res- 
puiisahle,  se  lroil\ail  sans  lespuiisahililc  aucune  par  le  secret 
de.  diseiissiiins.  libre  de  prendre  telle  mesiiie  ipii  lui  plairait, 
et  iii\,-ii  ,1  nue  autorité  plus intluenle  dans  le  goiivci  ncment 
que  les  iiinii.h  es  eux-mêmes,  qui  avaient  lont  le  debout,  toute 
la  ies|,„u.aliiliti>  des  alïaires.  Ce  coup  d'éclat  hit  la  tin  de  la 
carrière  politique  d'Alaman,  qui  se  vit  encore,  en  ISKl,  ar- 


raché par  les  turbulences  de  Santa-Anna  à  la  pocition  élevév 
qu'il  uccuftail,  U  coiistituliuu  ayant  été  anéanlio,  et  Us  coii- 
seju  Je  yU/ieriui  iialurellenicut  diiisouii  lurg  de  ratNlicaliuii 
du  président  Buslainante. 

Lorsque  Siula-Anna  reconquit  pour  U  seconde  fois  l'au- 
torité supième  dans  Mexico,  encore  encombré  des  débris  de 
queb|uefc-uns  de  ses  plus  beaux  iiionuinenls,  les  liuus  cituyeui 
durent  se  voiler  le  visage  ;  Bustamante  s'en  vint  demander  a 
l'Italie  déchue  des  couBulatiuiis  au  malheur  de  .suii  |>a\s, 
Alaman  ne  put  se  dissimuler  que  de  bien  luiigleinpti  il  ne  de- 
vait plus  v  jouer  de  rôle  public,  et  il  ré.solut  de  réaliser  |iar 
lui-inêine  l'idée  de  la  grande  création  industrielle  qu'il  avait 
I  heiclié  h  encourager  par  le  Oanaj  de  auiu.  Il  établit  dune  à 
(Jrizava,  ville  de  i'Elat  de  Vera-Cruz,  un  iiunieuse  atelier  de 
lilalnre  el  de  lissage  de  cotun.  Cet  établissement,  situé  dans 
un  pays  délicieux  et  fertile,  le  plus  avancé  dans  la  culture 
de  la  matière  première  qu'on  voulait  utiliser,  put,  au  bout  de 
quelque  temps,  par  l'élégance  de  sa  cunslructiun,  |iar  le  luxe 
lie  ses  niachiiies,  par  i'iinportaiice  de  ses  produits,  rivaliser 
avec  les  fabriques  les  plus  reinaïquables  d'Europe.  I^tle  nou- 
velle indusliie  ,  créée  a  grands  fiais,  avail  luallieiircusement 
pour  rivale,  presque  vis-a-vis  de  son  berceau,  ii  une  distance 
qu'une  goélelle  bonne  voilière  peut  franchir  en  deux  jours,  à 
la  Nouvelle-Urléans  en  un  mut,  une  industrie  semblable, 
mais  forle,  mais  puis.sante,  et  qui,  par  le  travail  des  esclave*, 
l'auciennelé  de  ses  atehers,  pouvait  livrer  ses  pioduils  à  un 
prix  inliiiiinent  plus  bas.  Le  petit  port  de  Tuxpain,  ultemati- 
venieiit  fermé  et  réouvert ,  ^daiis  lequel  la  contrebande,  ex- 
pulsée de  Vera-Cruz  par  Alaman,  s  était  à  diverses  reprueii 
réfugiée,  ulTrait,  par  sa  pusiiion,  un  exciUiiit  irrésistible  au 
désir  d'importer  au  Mexique  ces  pruduib  des  Élats-L'nis,  les 
toiles  de  coton,  unique  vêtement  du  peuple  ine.xicaiu.  Ce  n'é- 
tait pas  assez  pour  prulé^er  les  piemieis  pas  de  l'uiduslrie 
cotonnière  à  Orizava  d  avoir  prohibé  l'impui  tatiun  de  u» 
piuduits,  le  gouvernement  devait  encore  établir  sur  toute  la 
cille  du  golfe  une  ligne  formidable  de  douaniers.  Il  n'en  fui 
rien.  Le  gouvernement  de  Sanla-.\ima,  semblable  au  prudi- 
giie  et  au  dissipateur  qui  a  dilapidé  un  riche  héritage,  uu 
semblable  encore  au  riche  malaisé  qui  contracte  des  emprunts 
onéreux,  fruits  de  son  désordre,  tolérait  encore  parluis  le 
commerce  interlope,  selon  les  olTri's  qui  lui  eijient  faites. 
Tuxpam  alors,  comme  un  volcan  mal  éteint,  vuniissait  sur  le 
littoral  des  milliers  de  bailols  de  nuinla'i,  que  des  muletiers 
a|iostés  eiitevaieiit  pendant  U  nuit,  taudis  que  les  goélettes 
qui  les  avaient  apportées  ne  paraissaient  déjà  plus  à  lliunzuu 
que  comme  une  bande  d'uiseaux  qui  s'envolent. 

Le  résultat  de  celte  tolérance  coupable  lut  de  pbcer,  tant 
à  Mexico  qu'à  Orizava  et  partout,  les  industriels  découragés 
dans  une  situation  désastreuse;  la  hlalure  d'Urizava  fut  la 
première  à  ressentir  les  cruels  elTels  de  cette  concurrence  de» 
Ëlats-L'nis ,  et  celle  société,  dont  .\lanian  était  le  chef,  fut 
obligée  de  suspendre  le  paienicnt  de  nombreux  edets  mis 
eu  circulation  pour  effectuer  les  capitaux  nécessaires  k  suu 
exploitation.  Cette  somme  s'élevait  à  I  ,-2iK).IXlO  piastres,  soil 
7,Ù(X),(KI0  de  francs.  La  faillite  d'Alaman  jeta  la  consteniatiiui 
dans  le  commerce  mexicain ,  et  les  journaux  d'I^urupe  s'en 
préoccupèrent  en  lui  donnant  le  iiuni  du  Cuckeiill  améri- 
cain. Il  supporta  celte  position  fàcliense  avec  un  s,ing-fiuid 
el  une  iiidinéience  qui  lurent  loin  de  lui  faire  hunueur  dans 
l'esprit  public.  Les  arrangements  furent  désiistreiix  pour  les 
créanciers,  et  la  cession  de  ses  bieus  une  fuis  laite,  Alaman 
ue  s'occupa  plus  de  celte  atïaire. 

Il  n'est  plus  aujourd'hui  que  simple  administrateur  des 
biens  du  duc  de  Munteleone.  Santa-Aiiici .  ipii ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  n'ignore  pas  qu'.VIaman  l'eut  fait  fusiller  sans 
pitié  s'il  avait  pu  Dieltre  la  main  sur  lui  aux  jours  de  sa  puis- 
sance, n'a  garué,  avec  sa  bénignité  accouluinér,  aucun  re.>- 
sentiment  de  ses  terribles  intenliuns;  il  le  consulte  même  sou- 
vent ,  et  il  n'y  aurai!  rien  de  bien  éloniiant  à  ce  que  ,  par  M's 
conseils,  il  ail  procédé  aux  incroyables  mesures  liscales  qu'il 
vient  de  prendre,  et  qui  sont  le  prélude  d'une  expulsion  gé- 
nérale des  étrangers  ,  des  Français  surtout. 

Kn  terminant,  disons  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  reron- 
naitre  dans  riiunime  dont  nous  avons  esquissé  la  vie  à  grands 
traits,  des  talents  politiques  de  premier  ordre,  une  capacité 
d'hoiuuie  d'Ltal  peu  ordinaire ,  une  incroyable  ,-ictivite  au 
travail.  On  doit  regretter  pour  lui  que  la  nature  ne  1  ail  pas 
jeté  dans  un  moule  plus  héroïque ,  ou  qu'elle  ne  l'ait  pas 
fait  naître  au  moins  dans  une  société  plus  civilisée,  où  ht 
force  du  corps  ne  fasse  pas  pour  ainsi  dire  tout  le  mérite;  il 
aurait  pu ,  au  besoin ,  exécuter,  les  armes  à  la  main,  ses  sa- 
vantes combinaisons  de  cabiuel,  el  le  Mexique  n'en  serait  iws 
aujourd'hui  réduil  à  l'état  de  caducité  précoce  oii  il  est  tomU'. 
Au  reste,  le  principal  défaut  du  parti  qu'Alaman  représentait 
a  été  de  n'avoir  pu  trouver  nu  gênerai  capable  de  comman- 
der avec  fruit  les  forces  mililaircs  mises  à  .<-a  disposition, 
et  cette  pénurie  d'hommes  de  guerre  a  élé  bien  lalalo  an 
pays.  La  polili(|ue  d'.\lain.iii  ne  s'e.sl  jamais  dislingiiétt  |iar  sa 
droiture,  el  l'on  ne  peut  manquer,  eu  com|ianiiil  ave<' 
sa  conduite  dans  les  alVaires  commerciales,  de  faire  la  n*- 
flexion  que  l'improbilé  polilii]iie  inarcbe  plus  souvent  qu'on 
ne  pense  de  front  avec  !'miprobile  privée. 


Ei'llorloKe  <|ui  rhnnlr. 

NOI  Ma.LE   AUtRICAIM.. 

Le  pauvre  llaniel  s'en  reveiiail  d'un  pied  lesle  et  le  c»rur 
conleiil  ;  un  mois  auparavant  on  l'avait  \  u  partir  du  logis  luul 
babillé  do  ses  horloges  en  bois,  qu'il  portail,  |t,ir-dev,inl  cl  par- 
derrière,  sur  la  poilrine  el  sur  les  épaules.  Ainsi  charge, 
IViniel  ;i\  ail  [varcuuru  l'fital  de  l'Oliio  toul  entier,  cl  il  n'élail 
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si  mince  bourgade  qui  n'eût  entendu  sa  petite  chanson  ac- 
coutumée, quil  chaulait  d'une  voix  claire  et  joyeuse  : 

«  Cuckoo '  cuckoo !  Voici  les  horloyes,  les  lionnes  hoilof;cs, 
qui  ne  s'arrêtent  ni  le  jour  ni  la  nuit,  et  qui  chantent  mieux 
que  le  coucou  dans  les  bois!  Cuckoo!  cuckoo!  » 

La  tournée  de  Daniel  avait  été  heureuse  :  il  s'était  défait  à 
bon  compte  de  toutes  ses  horloges,  et  un  riche  presbytérien 
lui  avait  acheté  le  grand  cadran  à  rayons  d'or  que,  depuis 
trois  ans,  il  portait  tout  resplendissant  au  milieu  de  sa  poi- 
trine, sans  avoir  pu  trouver  encoie  à  qui  le  vendie. 

Au  détour  de  la  route  parurent,  cuire  les  arbres,  les  pre- 
mières maisons  de  la  ville  de  Oléveland  ;  Daniel  lit  une  halte, 
secoua  la  poussière  de  ses  souliers,  rajusta  sa  i)auvre  toilette, 
et  reprit  ensuite  son  chemin  d'un  pas  moins  pressé  qu'aupa- 
rav  inl.  A  mesure  qu'il  avançait  dans  la  ville,  sa  marche  se 
ralentissait  encore,  et  au  lieu  d'aller  le  Iront  haut,  comme 
timtà  l'heure,  il  tenait  le  nez  baissé  vers  la  lerre;  eiilni,  il 
arriva  sur  la  grande  jilaee,  toute  bordée  de  clièiies  veris.  La 
nuit  eouunenèail  à  tondier;  déjà  les  boullipies  elaient  éclai- 
rées, et,  entre  toutes  ces  lumières,  brillaient  par  excellence 
les  quiuquels  de  maître  Sauuders,  l'horloger,  qui  tenait  bou- 
tique au  char  d'AiMon.  Daniel,  retenant  son  haleine,  étout- 
fant  le  bruit  de  ses  pas,  s'avança  vers  ce  beau  magasin,  le 
plus  riche  sans  contredit  de  tout  Cléveland,  et  vint  coller  sa 
ligure  aux  carreaux  de  l'une  des  fenêtres. 

Maître  Sauuders  était  vastement  assis  dans  son  grand  fau- 
teuil de  cuir  noir,  les  mains  croisées  sur  sou  large  abdomen; 
doucement  absorbé  dans  la  tranquille  alTaiie  de  sa  digestion, 
il  tenait  ses  regards  tixés,  tout  droit  devant  lui,  sur  une 
grande  pendule  de  bois,  qui  ornait  le  fond  de  sa  boutique, 
et  servait  de  régulatrice  à  toutes  les  montres  de  Cléveland. 
Sauuders  vénérait  sa  vieille  pendule  connue  la  plus  belle 
pièce  d'horlogerie  qui  fut  sortie  de  ses  s, i\  mites  imins;  c'é- 
tait pour  lui  une  occupation  toute  patei  \ii-\lr  .pie  île  suivre  de 
l'œil  l'admirable  marche  des  deux  aii.iiill.  ^  ùmeo,  et  vous 
l'auriez  vu  alors  imprimer  machinalement  a  sa  tète  grise  un 
petit  battement  régulier,  correspondant  à  celui  du  balancier 
de  la  pendule.  —  Assise  à  coté  de  l'horloger,  sa  lille  Loui.se 
niait  au  rouet  ;  elle  courbait  la  tète  d'un  air  pensif,  et  les 
boucles  de  ses  cheveux  blonds  couvraient  presque  entière- 
ment ses  joues  vermeilles. 

Daniel  demeurait  toujours  immobile  aux  carreaux.  Enfin  la 
jeune  lille  leva  la  tète,  et,  ses  yeux  reneontranl  ceux  de  Da- 
niel, qui  étaient  lixés  sur  elle,  Louise  lit  un  petit  cri  étonlTé  : 
a  Daniel!»  Kn  même  temps  une  vive  rougeur  vint  colorer 
son  visage.  «  Déjà,  s'écria  maître  Sauuders,  en  se  levant; 
déjà  de  retour,  le  nez  t/e».'»  (  Il  n'appelait  jamais  antreinent 
son  apprenti,  à  cause  qu'il  était  originaire  de  la  Nouvelle- 
Ecosse;  et,  comme  on  sait,  les  habilanls  de  ce  pays  ont  été 
surnommés /('S  »ie;6(eu.'c  parleurs  voisins  de  l'Union).  Daniel 
avait  ouvert  la  porte  de  la  boutique  et  était  entré.  «Quoi! 
toutes  vendues';  lit  maître  Saunders  avec  un  gros  rire,  en 
retournant  brusquement  Daniel  par  devant  et  par  derrière; 
toutes...  jusqu'au  soleil!  (c'était  le  cadran  à  ravons  d'or). — 
Dieu  a  béni  mon  voyage,  »  répondit  Daniel,  qui  était  pieux; 
en  même  temps  il  tira  de  sa  blouse  une  grosse  sacoche  toute 
ronde  d'écns,  et  la  déposa  sur  le  comptoir.  Les  yeux  de 
l'horloger  pétillèrent,  et  prenant  la  .sacoche  d'une  main,  il 
tendit  Vautre  à  Daniel,  lui  disant  :  »  Touche  là,  mon  garçon  ; 
tu  es  un  brave  lier  bleu  '.  a  Cependant  Louise,  qui  avait  vu  de 
grosses  gouttes  de  sueur  rouler  sur  le  front  liàlé  de  Daniel, 
courait  dans  l'arrière-boutique,  et  déjà  revenait  avec  un  grand 
verre  tout  plein  de  mint-julip  (eau  de  menihc),  la  buis.son 
favorite  des  Américains.  Elle  po.sa  sans  rien  dire  le  verre  sur 
le  comptoir,  tout  près  de  Daniel,  dont  les  yeux  ni>  perdaient 
pas  un  seul  de  ses  mouveineuls.  L'horloger  avait  déjà  saisi  la 
plume;  il  dressait  ses  comptes;  Louise  s'iMiiil  remise  à  son 
rouet,  et,  avec  un  doux  sourire,  elle  fn-Kii  ~i_iie  à  Daniel 
de  prendre  le  verre  qu'elle  avait  pl.nf  pirs  il,-  luj  ;  majj; 
Daniel,  tout  en  répondant  aux  questums  niijltiijli.es  de  son 
maître,  ne  songeait  qu'à  regarder  Louise  qui  lui  s.inriail. 

Eu  cet  instant  entra  avec  fracas  dans  la  bouliqiie  Samuel 
Sauuders,  le  fils  du  maître;  il  venait  du  club,  où  il  s'était  si 
chaudement  disputé  que  la  sueur  ruisselait  encore  sur  son 
front.  Il  entra  sans  saluer  ni  son  père  ni  sa  Sfnur,  sans  dire 
un  mot  à  Daniel,  saisit  le  verre  ipie  Louise  avait  posé  sur  le 
comptoir,  l'avala  d'un  trait,  et  monta  en  sifflant  i  sa  chambre. 
Samuel  était  un  mauvais  garçon,  qui  méprisait  son  père  et 
l'horlogerie  ;  il  n'avait  jamais  voulu  rien  apprendre,  si  ce 
n'est  quelques  lambeaux  de  discours  des  orateurs  nationaux, 
qu'à  peine  .îgé  de  dix  ans,  il  déclamait  avec  fureur  dans  son 
école.  Une  partie  de  ses  journées  se  passait  à  parler,  ou  plutôt 
i  crier  dans  les  clubs  et  les  remunneitlx  de  pieté  (assemblées 
religieuses);  le  reste  de  son  temps  élait  employé  à  fumer,  à 
boire  ou  à  jou.^r.  Son  père  l'avait  plusieurs  fois  menacé  de  le 
chasser  de  chez  lui  et  de  le  déshériter;  mais  Samuel  n'en 
continuait  pas  miims  son  train  de  vie  accoutumé;  et  naguère 
encore  il  venait  de  combler  la  mesure,  en  ahaiidonnani  publi- 
quement la  communion  lie  son  père,  qui  était  universiUiire, 
pour  entrer  d.ins  l,i  série  reiiiiiaiile  îles  koïkiiriiail.'s.  Le  si'ul 
sentiment  noble  qui  fût  dans  >.iii  eii'iir,  e'iMail  le  piilriolisiiie, 
mais  le  patriotisme  tel  qu'on  riiispiic  aux  eiiruils  di-s  c-eoli's 
aniéricaiiies.  c'est-à-dire  une  jilnusie  niiliiinai.'.  plus  aiiién; 
et  plus  hautaine  encore  que  celh-  des  Aii:;lais;  el  v;iiis  e.-se, 
dans  ses  discours,  .Samuel  aiait  à  la  bmielie  les  phrases  va- 
niteuses qui  ri'iiipli<>.r<iil  les  romans  et  les  poèmes  de  son 
pays  ;  par  exemple  ;  ..  Les  Etats-Unis  sont  le  [ilus  beau  pays 
du  monde...  Nous  perfeclionnnns,  nous!  nous  avons  perfee- 
lioiiiié  la  nature  humaine...  L'Américain  des  ElaLs-Unisa  du 
fond,  de  la  vitesse,  de  l'apparence  ;  vif  comme  le  renard,  sou- 
ple comme  l'anguille,  lin  comme  la  belette,  il  éclipse  la  créa- 
lion,  il  vaut  l'arijent  FiioiiiKii/é;»  et  mille  autres  plorinles 
semblables. — Samuel  détestait  l'apprenti  de  son  père,  parce 
qu'il  était  un  nez  bleu,  et  que  les  ne:  6/eiiS  n'étaient  pas  des 
hommes  à  ses  veux  ;  il  fréiiiissiit  de  rage  en  vovant  s  asseoir 
<t  la  table  de  rîloyeiis  libres  cet  esclave  échappe  des  fers  de 
la  Nouvelle-Keosse ,  et  il  ne  lui  épargnait  ni  les  mauvais  trai- 
tements ni  les  injures.  Daniel  siiiqiorlait  tout  cela  avec  dou- 


ceur, et,  rendant  le  bien  pour  le  mal,  il  joignait  toujours  ses 
prières  à  celles  de  Louise,  pour  apaiser  la  colère  de  maître 
Sauuders,  sans  cesse  excitée  par  l'ivrognerie,  la  paresse  et  le 
libei  liiiage  de  sou  mauvais  fils. 

Quand  les  comptes  eurent  été  réglés,  maître  Saunders  ren- 
ferma son  argent  d'un  air  satisfait;  et,  téinoignant  à  Daniel 
un  intérêt  inaccoutumé,  il  l'engagea  à  aller  prendre  le  repos 
dont  il  devait  avoir  grand  besoin,  et  lui  souhaita  le  bonsoir 
d'une  feçon  presque  affectueuse. 

Daniel  éprouva  un  vif  sentiment  de  bonheur  en  revoyant 
sa  petite  chambre  à  rideaux  blancs.  Peiulaul  son  absence,  une 
main  amie  avait  arrosé  soir  et  malin  l.'s  msiers  qui  lleiiris- 
saient  sur  sa  fenêtre,  et  snlgiieiiseiiicnt  garni  de  m. en. m  l'i.iis 
et  de  massepain  la  cage  du  (..'lit  eliaidniiiieret  ruiige  et  noir. 
Daniel  courut  ouvrir  la  croisé.',  qui  duunait  sur  le  beau  lac 
Erié,  et,  comme  déjà  la  lune  s'ele\ait,  il  cMilcndit,  sur  un  des 
peupliers  de  la  rive,  chaiili-r  le  rossignol.  Son  émotion  fut  si 
vive  qu'il  ehaïu'ola  et  fut  obligé  de  s'asseoir. 

Daniel  et  Louis.'  s'aimaient  .l.'|iiiis  longtemps  ;  mais  Daniel 
nepossédail  lieu  au  iiioiiile,  et  il  ii'osail  iléeouvrir  au  maître 
l'amour  qu'il  avait  pour  sa  fille,  font  le  jour,  les  deux  amants 
pouvaient  à  peine  se  voir  et  se  parler  ;  mais  dès  que  le  soir 
était  venu,  Daniel  ouvrait  sa  croisée,  et  toujours,  à  la  même 
heure,  Louise  ouvrait  aussi  la  sienne,  pour  respirer  la  fraî- 
cheurdiilac.  Les  deux  fenêtres  se  touchaient  presque.  Long- 
temps Daniel  n'avait  osé  adresser  la  parole  à  sa  voisine;  mais 
enfin  un  rossignol  vint,  l'été,  s'établir  sur  l'un  des  peupliers 
de  la  rive,  et  comme  il  chantait  le  soir,  à  l'heure  même  où 
les  deux  amants  se  mctlaient  à  leurs  fenêtres,  la  conversation 
s'engagea  en  é.-outant  et  en  louant  le  merveilleux  chanteur, 
l'eu  à  peu  élaieiit  ensuite  venues  les  confidences,  les  demi- 
aveux,  [mis  les  projets  d'avenir,  et  Louise  avait  en  cachette 
brodé  11.1111-  Itaiiiel  nue  jolie  bourse  verte  où  tous  deux  ils 
iiietlaieiil  [.•iirs  petil.'sé. '.111. unies,  li.'slinées,  dans  leur  pensée, 
aux  pieniiei  s  frais  de  leur  iii.'iiage  l'iiliir. 

Cependant  les  jours  et  les  mois  s'étaient  écoulés  sans  'que 
Daniel  osàl  faire  à  son  maître  la  s.ileiiiielle  di'in.iiul.'.  La 
luiiiic  i|ue  Samuel  lui  portait,  et  plus  eii.i.ie  l'ahurd  dur  il 
sévère  du  maître,  intimidaient  ses  iiieilleiires  résuliiliiuis. 
Louise  devenait  Irkstc  et  pensive,  et  souvent  ses  yeux  éiaieiit 
pleins  de  larmes  qu'elle  essuyait  à  la  dérobée,  mais  qui'  l);i- 
iiiel  voyait  bien.  Par  bonheur  vint  à  passer  dans  la  ville  un 
liorlog.'r  aiiiliulaiit,  qui  portait  sur  son  dos  des  horloges  à 
iinisi.iii.'.  Iles  liurlo:;es  à  iiinsii|iie  !  Avait-on  ouï  jamais  parler 
à  Cli'Velanil  d'un  pareil  prodig.'?  gii.'l  soiiinet  sur  la  joue  des 
|iauvr.'seo!ieoiisilob.iis,  qui  ii'a\aienl  iliiii-  le  L-'.isier  que  il.uix 
trisles  iiol.'s,  toujours  les  lnélnl■^'  M.  .'S.iuiiil.Ts  se  piquait 
d'avoir  jibis  qu'aucun  honiine  vivant  r.'.  nié  les  liiiiiles  de 
l'horlogerie;  aussi  refusa-t-il  d'abord  de  croire  ù  ces  nou- 
velles merveilles  de  l'art  ;  mais  il  entendit  de  ses  oreilles 
chanter  les  heures  de  l'étranger;  et  alors,  animé  d'un  beau 
zèle,  il  prit  ses  outils,  s'enferma  dans  sa  chambre,  tailla, 
coupa,  fabriqua  rouag.'s  et  iiieeaniipies;  mais  il  ont  beau 
faire,  ses  horloges  à  musique  chantaient  tout  au  plus  comme 
un  tournebroche.  11  en  fut  malade  de  dépit,  et  déclara  à  qui 
voulut  l'entendre  que  l'étranger  qu'on  avait  vu  était  tout 
au  moins  un  sorcier. 

Daniel  eut  une  idée  audacieuse,  et  le  soir,  à  la  fenêtre, 
il  confia  son  projet  à  Louise,  qui  l'approuva  de  tout  son 
cœur.  Le  rossignol  leur  avait  si  souvent,  el  si  bien  chanté 
sa  chanson,  que  tous  les  deux  la  savaient  par  cceur  d'un 
bout  ù  l'autre.  Daniel  disait  nu  nn'  à  1  nnise  que,  pendant 
sou  travail  ou  ses  voyages,  il.'>  .in'il  Viii.nl  à  penser  à  elle, 
aiissili'it  la  chanson  du  rossign.il  releiiU^sait  iloiieeiiieiil  au 
fond  de  son  ciriir.  Daniel,  li.iii  ouvrier  eu  li.iiliigeii.',  eiilie- 
piit  donc  de  inctire  celle  bonne  petite  chanson  dans  une 
îiorloge.  I.  Maiire  Saunders,  di.sait-il,  est  trop  bon  horloger 
pour  me  1  en  1  .•l'iisin-,  si  je  puis  réaliser  le  cnef-d'ieiivre.  » 
.4ussili'il  liaiii.'l  s.'  mit  à  l'ouvrage;  mais  il  s'aperçut  bientôt 

qu'un.' .■ laivvaii.-i' précieuse  lui  manquait:  il  ne  savail  pas 

la  museine;  L.iiiise.ne  la  savait  pas  davantiigo.  Que  faire? 
Après  iiiiml.s  dilibérations,  il  fut  résolu  entre  les  deux 
amanis  que  Daniel,  lors  de  sa  prochaine  tournée,  pousserait 
jusqu'à  LouisviUe,  et  irait  s'adresser  à  M.  Clarke,  le  plus  fa- 


meux organiste  de  tout  l'Oliio,  grand  musicien,  s'il  fallait 
en  croire  la  renommée,  et  passé  maître  dans  son  art. 

Le  soir  donc  de  son  retour,  le  pauvre  Daniel  élait  accoudé 
sur  sa  fenêtre,  à  peine  remis  de  la  vive  émotion  que  lui  avait 
fait  éprouver  la  chanson  du  rossignol  ami  ;  il  allendait  Louise, 
et,  cependant,  .s'atleiidrissait  à  regarder  le  beau  lac  enve- 
loppé dans  les  sombres  clartés  de  la  nuit.  —  Enfin  la  fenêtre 
voisine  .s'ouvrit.  ..  Eh  bien?  »  demanda  Louise  avec  anxiété. 
—  Elle  tendait  à  Daniel  sa  p.'lil''  main  blanche;  et  lui,  pour 
la  baiser,  avançait  tout  son  cm  ]is  .n  .1.  Iims  de  la  fenêtre,  au 

risque  de  se  précipiter.  «  Lh  i.i 'ji'.  Uaiihl reprit  Louise, 

M.  Clarke?...  —  Je  l'ai  vu,  je  l'ai  vu  !  Louise,  que  Dieu  m'as- 

.sisle,  cl  l'horloge  chantera.  «  Louise  fil  un  cri  de  joie,  el  vou-     ou  bien  : 

lut  que  Daniel  lui  racontât  en  dét;iil  sa  fameu.se  eiilrevuc  avec 

l'organiste,  u  Figurez-vous,  Louise,  un  grand  homme  sec  et 

jaune,  enveloppé  dans  une  robe  de   chambre  à  ramages 

rouges,  avec  de  grandes  mains  blanches  et  des  iiianclietles 

de  denteUe.  J'avançais  on  plutôt  je  demeurais  sur  le  seuil, 

tournant  mon  bonnet  entre  mes  mains  et  me  confondant  en 

saints.  <i  Que  voulez-vous  de  moi,  mou  garçon?  »  me  dit 

M.  Clarke  avet  bonté.  Je  m'enhardis,  el  j'enlrai  loiil  à  fait. 

Il  me  fil  asseoir  el  me  renouv.'la  -a  i|.ic-ii.iii  iilili;.'.anl.'.  AL.rs 

je  pensai  à  vous,  Louise,   el  |.'   pii^  n  en _■'■  .1  .Lux 

mains.  «  Monsieur,  lui  dis-je  elTi.inl.'mciii,  j.'  \mi. liais  r.iin' 
une  horloge  qui  chantât  le  même  air  que  le  russi"iiul.  u  11 
sourit,  et  je  bais.sai  le  nez  en  rougissant.  Mais  M.  Clarke  est 
un  très-brave  homme  qui  ne  voudrait  faire  do  peine  à  per- 
sonne, et,  me  voyant  ainsi  confus,  il  me  demanda  uou- 
cenient  qui  m'avait  mis  en  tête  cette  idée.  Je  n'hésitai  pas,  et 
lui  contai  toute  notre  histoire.  Il  paraît  que  mou  récit  l'intéressa, 
car  il  me  serra  la  main  à  plusieurs  reprises,  me  disant  : 
•  Continuez,  mon  ami,  continuez;  je  n'aime  rien  tant  au 
«  monde  que  les  bons  cœurs,  n  Ah  !  Louise ,  s'il  vous  con- 
naissait! —  Après?  dit  Louise.  —  Quand  j'eus  aciievé  de 


conter,  M.  Clarke  secoua  la  tète  ;  «  Mon  pauvre  Daniel,  me 
«  dit-il,  sais-tu  bien  ce  que  tu  as  entrepris?  Tu  ne  te  doutes 
«  vraiment  pas  de  ce  que  c'est  que  le  chant  du  rossignol;  les 
«  plus  grands  musiciens  ont  pu  à  peine  le  noter.  Crois-moi, 
«  choisis  plutôt  tel  antre  oiseau  que  tu  x'oudras,  la  fauvette, 
«  le  pinson,  n  Mais  moi,  je  ne  voulus  pas  démordre  du 
rossignol,  parce  que  c'est  celui-là  que  vous  aimez  le  mieux, 
ce  J'y  iiiellrai  dix  ans  s'd  le  faut,  répondis-je  à  M.  Clarke; 
Louise  m'alleiulra  bien...  Dites-moi  seulement  de  quelle  ma- 
nière il  l'aul  ijiu'  je  m'y  prenne.  »  jUors  M.  Clarke  me  con- 
duisit dans  son  .ahiii.'l  de  travail,  ouvrit  ses  gros  livres,  et 
me  lui  tout .-.'  i|!i.'  l.-;  -axanls  ont  écrit  sur  le  eliaiit  du  rossi- 
gnol. L'un  d'.'iix  a  .  i.inpi.'  dans  ce  chant  vingt-qiialie  couplets 
dilïéreuls,  sans  parl.'i  des  variations  (I). — .\li  mou  Dieu!  .s'é- 
cria Louise.  —  Ce  n'est  rien  encore,  reprit  Daniel  :  un  autre 
savant  a  remarqué  ipie  le  rossignol  .se  servait  de  seize  entrées 
et  conelnsions  dilï.r.'iiles,  pendant  que  les  noies  intermé- 
diaires .111. m  xaiHTS  ;.  l'inlini  (-2).  —  Daniel,  dit  Louise,  il 
faut  eliiiiMi  lin  aiilir  m^iaii.  — Oh!  lion,  répondit  Daniel, 
niaiiileiianl  j.'  suis  mu  .1.'  laliii-là.  Kcoiil.'Z  encore.  M.  Clarke 
se  mit  à  me  chanter  lin-mème  le  eliaiil  du  r.issii;iiol,  el  vrai- 
ment, Louise,  en  toute  anlr.^  iieeasi.in,  il  m'enl  dnniié  grande 
envie  de  rire.  Voici  comme  II  clianUiil...  N'allez  pas  vous 
moquer  au  moins  de  ce  bon  M.  Clarke. 

Tioù,  tioû,  tioù,  tioû. 
Zo  zo  zo  zo  zo  7,0  zo  zo  zo  zo  zo  zo  zirrhading. 
lie  ze  ze  ze  ze  ze  ze  ze  ze  ze  ze  ze  ze  ze  'ze  ze  ze  liodgehoi. 
lli  gai  gai  gai  gai  gai  gai  gai  gai  gai  gai  gai  couior  d/.io 
dzio  pi  (3). 

Il  Voyez  si  j'ai  bonne  mémoire.  Oh  !  jamais  ces  notes-là  ne 
me  sortiront  de  la  tête.  —  Apiés  m'asnir  In  l.iiilis  ces  belles 
choses  et  bien  d'autres  encoi.',  M.  Clnk.'  m.'  iiMiia  chez  1111 
ouvrier  habile  à  faire  des  insliiiiiii'iils  .1.'  niii~i(|ni' ,  et  tous 
les  deux  einphiyèrent  la  journée  a  m.'  mi.nli.r  .111111110111011 
s'y  inenait  pour  tendre  les  cordes,  l'aiie  les  snnfllels,  accor- 
der les  notes,  etc.,  etc.  Je  demeurai  ainsi  Irois  jours  en 
aii|iieiilissa;^e  à  LouisviUe,  et  connue,  grâce  à  Dieu,  je  ne 
SUIS  pas  maladroit  de  mes  mains,  j'eus  bientôt  réussi,  avec 
l'aide  de  M.  Clarke  et  de  son  ouvrier,  à  faire  une  sorte  de 
pelile  seriuetle  i|iii  chantait  tant  bien  que  mal  :  tioù,  lioù, 
tioù,  et  le  resl.'.  Mainl.'iiaiit  il  l'aul  (pie  je  Iraiisii.iile  le  uiéea- 
nisiue  dans  ime  linrlu^e.  M.  Clarke  m'a  eiiihia>s.'  en  parlant, 
et  m'a  remis  un  papier  tout  plein  de  noies  de  iiinsii|iie  el  de 
recomniandalious  mécaniques;  de  plus,  il  veut  bien  que  je 
lui  é.rive  quand  je  serai  embarrassé.  —  Je  commence  de- 
main la  luuchine.  » 

Louise  fit  un  grand  soupir.  «  Daniel!  si  vous  n'alliez  pas 
réussir  !  —  lion,  je  recommencerai  ;  j'écrirai  à  M.  Clarke;  et 
puis  n'ai-je  pas  sur  le  peuplier  le  meilleur  do  tous  les  mo- 
dèles, un  plus  grand  musicien  ipie  M.  Clarke  Ini-mème?  C'est 
à  lui  que  je  m'adresserai  île  préleieuce  quand  je  serai  em- 
barrassé... Ah!  par  exemple,  je  dois  vous  prévenir,  Louise, 
3 ne  cela  nous  ruinera.  Il  y  a  des  conles  d'argent,  des  nuies 
'argent,  que  sais-je!  J'avais  grand'p.'ur  ipie  M.  Clarke  ne 
voulût  des  roues  en  or.  —  Ah!  dit  Louise,  que  le  Imn  Dieu 
est  donc  riche,  lui  (jui  a  fait  tant  de  rossignols  !  »  l'uis  elle 
courut  à  son  tiroir,  y  prit  la  petite  bourse  verte  et  la  donna  ii 
Daniel  en  lui  disant":  u  Bonsoir,  Daniel;  je  vais  prier  Dieu 
pour  que  le  rossignol  ne  quitte  pas  notre  penpher.  « 

Dés  le  leiideiuain,  connue  il  l'avait  ilil,  Daniel  enlrepril  son 
dief-d'ieuvre;  il  élait  tout  plein  ilaiileiir  el  s.'iilait  croître 
son  courage  à  mesure  ipie  rexeeuliuu  de  l'horloge  lui  révélail 
de  jilus  gi, miles  .lil'liiiill.'s.  Plus  d'une  fois  il  délit  ce  qn'il 
avait  lail,  plus  d'une  l'ois  il  iléiriiisit  on  un  iiislanl  le  travail 
de  plusi.nis  jours  ou  pinlôt  de  plusieurs  nuits  ;  car,  durant 
la  journée,  Daniel  avait  peu  de  luoiuenls  à  lui.  Le  vieux 
Saunders,  comme  il  arrive  souvent  aux  horlogers,  était 
alleiiit  d'une  maladie  d'yeux  ipii  l'emiiêeliait  de  travailler,  et 
il  se  reposait  sur  son  appreiili  de  tous  l.s  lins  ouvrages  d'hor- 
logerie. Pendant  le  jour,  Dani.'l  liavaillail  donc  pour  sou 
maître,  elil  ne  s'épargnait  guère,  suivant  sa  coutume.  La  .vue 
de  Louise,  sil.Mieieiisemeiil  assise  au  fond  do  la  boutique,  en- 
chantait d'aillems  Sun  travail,  qiioiiin'elle  lui  rappelai  aussi 
l'œuvre  inachevé.'  d'où  ilép.'iidail  le  bonheur  de  toute  leur 
vie,  et  lui  fit  regreller  peul-èlre  chaque  moment  perdu  à 
une  besogne  étrangère.  Dani.'l  n'osail  guère  r.'L'ariler  Louise, 
car  le  vieux  Saunders,  inoccupé  .'I  plus  elia:;i  in  eliaque  jour, 
demeurait  là  et  lui  reproehait  tons  l.'S  iiislaiils  m'i  il  pi  .nail 
haleine.  Par  bonlieiir  Louise  trouvait  Imij.nirs  neivi'ii ,  en 
allant  et  venant  de  eôlé  et  d'autre,  d.'  s'a|i|iioelier  de  l'i'lalili 
de  Daniel,  et  alors  elle  fredonnait  le  ]ihis  bas  qu'elle  pouvait  ; 


Tioû,  tioû,  tioù,  tioù. 


lli  gai  gai  gai  gai  gai  gai  gai  gai  gai  gai  gai  couior  dzio 
dzio  pi, 

et  Daniel  oubliait  toutes  s.'S  peines.  —  Un  jour  le  maître  en- 
tendit le  refrain  de  sa  lille,  el  il  lui  dit  d'un  Ion  dur  .'l  pi  esque 

colère  :  «  Qiiell.'  dialil.'  .!.•  chanson  clia s-lii  d.nie  là?  .. 

lainise  pfilil.  Si'  ili'i'.incerta  et  uesut  que  répondre;  c  qui  la 
(il  liail'i  lie  ~m|1m  par  son  père. 

I..'  ~Mii,  Hl.i  11  boutique  fermée,  Daniel  montait  bien  vite 
a  s:i  hriii.'  eli.milire,  et,  tout  en  écoulant  le  rossignol,  il  pous- 
sait lœuvre  de  toutes  ses  forces.  Quand  il  était  enibaria.ssé 


(I)  Celle  nl>servalinii  est  de  Bcchslein. 

(•2)  i:'.'-l  lli..ii..ralil.'  Daines  BarringUin  qui  a  fait  ce  calcul  ;  il 
avail  .1.1. h.'  p.'ii.l.iiil  li..is  ans  le  cliaut  d'un  rossij(iiol  — Barriui;- 
Uin  a  l'Ialili  une  lalile  pour  comparer  le  nièrile  respeelil'des 
oiseaux  eliaiileuis,  en  lueiiaiit  20  pour  le  piiiiit  île  peifeelioii. 
Voici  eoiiiineut  il  a  évalué  lechanl  du  i'Ossi;iii(il  :  mi„lhii.r,  \'.\; 
aUcijro-presto,  H;  nntes plaintives,  19;  lUriidiie,  111;  ixérvlimi,  \'.). 

(i)  Ce  clianl  appartient  aussi  à  flioiiorable  Daines  Carrini;toii . 
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pour  une  note  ou  pour  un  accord,  il  allait  à  sa  fciii-tre  con- 
sulter Luuisft,  qui  depuis  rjuelijuc  temps  avait  huaucouii  rrllc-- 
chi  sur  la  musique  du  rossignol,  et  on  aurait  renioiilré  à 
W.  Clarke  lui-même.  —  Le  Ciel  semblait  d'ailleurs  Ijéinr  et 
favoriser  les  deux  amants  :  l'rSté  se  prolongeait  au  delà  do 
toute  espérance;  le  rossignol  chantait  toujours,  et  si  bien, 
que  ses  chansons  avaient  fini  par  attirer  sur  son  peuplier  un 
autre  petit  musicien  de  son  espèce,  en  sorte  que,  jusqu'au 
matin,  cV'Iaient  des  roulades  à  n'en  plus  finir,  des  cadences 
conliniiitllcs,  un  assaut  de  notes  perlées  et  de  flammes  bril- 
lantes. L'un  n'avait  pas  fini  que  l'autre  reprenait  déjà  de  plus 
belle,  comme  si  tous  les  deux  eussent  voulu  chauler  à  en 
mourir  ! 

Enfin,  après  une  dernière  nuit  passée  tout  entière  à  l'ou- 
vrage, riiorloj^e  In!  (inie  ;  elle  rlianlait  !  Quand  Louise  des- 
cendit, le  matin,  à  la  |joiili(|iii>,  Daniel  tourna  vers  elle  un 
visage  rayonnant,  et  se  mit  à  chanter  tout  doucement  : 

Tiofi,  lioft,  tioil,  etc.. 


sans  se  lasser,  jusi)u'à  ce  que  son  maiire,  impatienté,  se  fût 
écrié  :  «  Auras-tu  bientôt  lini  ta  chanson  de  nez  bieu?  »  Mais 
bien  certainement  Uaiiiel  chanta  encore,  derrière  ses  lèvres, 
toute  la  journée  : 

Tioù,  tioû,  tioû... 

Jamais  soirée  ne  fut  si  longue  à  venir  au  çré  des  dcui 
amants,  l'our  surcroît  d'impatience ,  ccjour-li,  Samuel  Saun- 
ders  ne  rentra  piiiiit  ii  son  heure  arconliimèe,  et  son  père,  qui 
l'alliMiduil,  ne  vdiihil  feiini-r  sa  boulicpie  (|ue  biim  avant  dans 
la  soirée,  l'jilin.  ininiiK!  S;iiiiiiel  ne  leiiliait  pas,  lu  maître 
(Jiiiina  iMi  f;iipnil.iiil  li;  signal  de  la  lelraile.  Aussitôt  Daniel 
.•MMJ.iila  I.-.  iMiiliiMs,  et' apporta  sur  sa  fenètn-  lu  piéeieuse 
|j<jil<igi'.  l'illi' (li'Miil  cliiiiiler  a  minuit,  et  minuit  appniebait. 
l'enclii'e  a  sa  feiiètic,  L(iuise  attendait  toute  IreTiiblaiih- l'heure 
falale.  Sur  de  son  œuvre,  Daniel  riait,  triomphait,  parlait  à 
Louise  de  leur  prochaine  union  ;  il  repassait  toutes  les  peints 


qu'il  avait  prises  pour  construire  son  liorloge,  et  s'enorgueil- 
lissait en  pensant  qu'il  n'avait  pas  eu  besoin  d'écrire  une  seule 
fois  à  M.  Clarke,  si  ce  n'est  pour  le  remercier  de  ses  bons  avis, 
et  lui  annoncer  les  excellents  fruits  qu'ils  avaient  portés. 

Tout  à  coup  le  carillon  de  minuit  sonna  au  clocher  de  l'é- 
glise. Louise  lit  un  cri  d'elTioi,  et  le  c(i-ur  de  Daniel  se  serra 
malgré  lui  ;  mais  aus.'^itot  l'horlu^'c  .se  mit  à  clianter,  et  elle 
n'avait  pas  encore  lini  qin;  les  deux  rossi(inols  du  iieupller 
continuaient  avec  elle  la  chanson  commencée.  Louise  pleurait 
de  joie,  et  Daniel  embrassait  s<in  horloge.  —  Le  restt;  de  la 
nuit  fut  emplové  à  délibérer  sur  ce  qui  restait  à  faire.  Il  ne 
fallait  pas  jwidre  de  temps  ;  l'on  décida  à  l'unanimilé  que 
le  lendemain,  à  midi,  Daniel  porterait  l'horloge  à  maître  Saun- 
ders,  et  lui  demanderait  la  main  de  sa  fille,  ^ans  autre  funiia- 
hté.  Puisque  l'horloge  chantait,  Daniel  jMuvait  bien  traiter 
d'égal  à  égal  avec  son  patron. 

Albert  Albert. 

(La  fin  a  un  [rruchain  numéro.) 


Mjku  Enfant*  Trouves. 


Vers  la  milieu  du  seizième  sièxle,  la  population  de  Paris 
toujours  croissante,  le  nombre  considérable  de  pauvres,  et 
aussi  d'individus  engagés  dans  les  oiilies  reli;;ieuv,  aviiient 
multiplié  les  cas  d'abandon  d'enfaiiN  iiii!i\.  mun-h.'^,  iIjus  une 
si   elliayantc  progression  i\uin\  i.l.ihIj  r,.iiiiiir    iii(liv|ien- 

salile  de  consacrer  excliisiveiuenl   un  ilal.h'.-ieniiiil -k- 

vuir  ces  pauvres  créatures.  Imi  i:i:;-2,  l'Iiniulal  de  la  Tiiuilé, 
jusque-là  oeeupi':  par  les  cciiiiédleiis  appelés  Cnnfrères  do  la 
Passion,  fut  alïeelè  à  celle  deslinaliuii.  Il  fut  ordonné  que 
les  seigneurs  hauts-justiciers,  qui,  à  Paris,  étaient  tous  ec- 
clésiastiques, pourvoiraient  aux  frais  de  celte  maison,  et  le 
Parlement,  par  un  arrêt  de  cette  même  année,  détermina  de 
la  manière  suivante  le  contingent  de  chacun  d'eux  : 

L'évèquc  de  Paris,  120  livres;  —  le  chapitre  do  Noire- 
Daine,  51)0 ;  —  l'abbé  de  Saint-Denis,  il  ;  —l'abbé  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  120;— l'ahl.é  de  Sainl-Vielor,  K-l  ; — 
l'abbé  (le  Saint-Maghiire,  20;—  l'alihè  île  Sainle-tieiieviève, 
32;  — l'abhéde  ïinm,  i  ;  — l'abliesse  de  M.nilniarlre, -i; — 
le  (iraiid-prieiir  de  France  (ordre  de  Malte),  KO;—  le  prieur 
de  ^allll-,\la^l^l-dcs-(;llamps  ,  (iO  ;  —  le  prieur  do  Notrc- 
Daiiie  des Cliaiiips,  8;  —  le  chapitre  de  Saint-Marcel,  H;  — 
le  hiieur  di>  Sainl-Dcnis-de-la-Dliarlre,  8;  —  le  chapitre  de 
Saml-Méii,  lli;  —  cl  celui  de  Saint-Benoit-le-Bien-Tounié, 
12;-  lolal;  '.IIIO  livres. 

La  soiiniie,  même  puur  le  temps,  n'était  ni  suflisaiile  pour 
.sa  desliiialioii,  ni  bien  lourde  pour  les  imiiosés.  TiMilefois, 
ils  réclamèrent  eiiiilre  cet  arrêt;  et,  par  un  f.iiix  expose,  eli- 
tinrent  que  la  cause  lïil  évoipii'e  au  ^;ralld-l■(msed  du  rei. 
L'avoc.at-(;énéral  qui,  à  l'aiidieiire  du  1  juin  Ki.'il,  d.'f.'iidil  la 
décision,  dit,  en  pailaiil  de  ces  .seigiii'ilis  eeelesiasliipirs  ; 
u  Ils  ont  si  grande  aisance  (jue,  ipiand  ils  eonlnlineiaieni 
de  leurs  deniers  en  telle  alTaire,  ils  en  rapporleraieni  finil  an 
double,  ou  l'écriture  est  fausse...  Il  y  céans  des  chanoines  de 
l'Kgliso  de  Paris  dont  les  enfants  sont  chanoines,  et  se  dèlieiil 
delà  justice  pour  lus  faveurs.  »  Ces  chanoines,  qui  prenaienl 


(l>«rlolr  i  l'hospice  des  EnTants  Trouves  de  Pari«.) 

soin  de  leurs  enfants,  puisqu'ils  en  faisaient  des  chanoines, 
trouvaient  injuste  qu'on  leur  fit  .supporter  la  charge  des  en- 
fants  des  autres;  toujours  est-il  qu'ils  finirent  par  succom- 
ber, et  que  l'entretien  des  enfants  trouvés  demeura  à  leur 
compte. 

lin  l'JTO,  rétablissement  fut  transféré  de  l'hôpital  de  la  Tri- 
nité dans  une  maison  située  dans  la  Cité,  sur  le  port  de 
Saint-Landry,  et  affectée  à  celte  destination  nouvelle  par  le 
chapitre  de  Notre-Dame.  Elle  reçut  le  nom  de  la  Maison 
de  la  Couche.  Voulant  .se  faire  aider  dans  snn  eiilietien.  le 
chapitre  et  l'évêque  firent  placer  dans  l'inléiieur  de  Noire- 
Dame  un  vaste  berceau  pour  y  nii'IMe  quelijues-iins  de  ces 
enfants,  et  provoquer  ainsi  la  libéralité  publique.  Mais  .soit 
qu'elle  ne  répondit  pas  à  leur  appel,  soit  que  ses  dons 
reçussent  une  autre  destination,  les  pauvres  enfanls  étaient 
fort  mal  soignés.  Postérieurement,  en  1656,  une  dame 
veuve,  touchée  de  leur  malheureux  état,  se  chargea  d'en 
recevoir  autant  que  pourrait  en  contenir  sa  demeure,  voi- 
sine de  la  maison  de  la  Cnnriie.  Ce  zèlo  très-louable  ne 
fiit  pas  seeniidé  nar  une  ('gale  persiWêrauce.  La  mère  adop- 
tive  de  ces  orphelins  s'en  nnnl  an\  soins  de  servantes, 
qui,  lassées  de  la  peine  (|u'il  leur  falliiil  prendre,  lirent  Ira- 
lic  de  ces  êtres  niaihenrenx,  el  en  veiidireul  à  bureau  ouvert 
fi  des  inendianls  (pii  leur  loiluraienl  les  ineniUres  pour 
émiiuvoir  la  sensibdilé  pnbliijne,  à  des  nourrices  ipii  \oii- 
lalenl  se  ili'diarrasser  d'un  lait  souvent  corrompu  ou  siibsti- 
Iner,  punr  Iroinper  les  parenls,  un  onfani  étranger  i\  un  noiir- 
rissiiii  iiKiil  ;  elles  en  vendaieul  enfin  à  des  luagiciens  pour 
des  ,,|iri:ilini;s  aliMiides  el  siMiveiil  Ihimieides.  Le  prix  de  ces 
rnliiil^  iir  de|i,i-v,nl  j, lin, II-  \  iii-l  siiiis,  el  iiiMiid  Celle  ilenrée 

liiiiii. levenail  plus  ,iliniid  mir  ipie  li's  demandes,  la  Seine 

el  leségiinls  reee\aieiil  le  liup-pleiii  île  la  maison.  Ku  llir>8, 
lin  hiiinnii',  dmil  la  bienfais  une  a  sanelifié  et  immortalisé  le 
niiiii,  Vincent  de  Paille,  ijini'lail  ,dle  la  visiter, revint  poindre 
à  des  femmes  riches  et  cliai  ilables  ,   qui  le  secondaient  dans 


ses  bonnes  œuvres,  l'affreux  spectacle  qui  s'était  offcrl  à  ses 
veux.  Elles  s'occupèrent  aussitôt  du  sort  de  ces  petits  nial- 
Iieureux  ;  mais,  ne  pouvant  les  sauver  tous,  elles  en  liri-reul 
douze  au  sort,  pour  lesquels  elles  louèrent  une  petite  maison 
6  la  porte  Saint-Victor.  Le  commerce  des  servantes  put  se 
continuer  à  l'aide  des  autres  avec  d'autant  plus  de  liberté  que 
leur  maîtresse  était  morte. 

Il  ne  suffisait  pas  à  Vincent  de  Paille  d'avoir  attaché  son 
nom  à  une  idée  généreuse,  il  tenait  à  lui  faire  porter  tous  ses 
fruits.  Le  tirage  au  sort  n'avait  que  bien  incomplètement  ré- 
pondu ^  ses  vues;  les  secours  étaient  iiisulTisauls  |H)ur  fairs 
plus,  et  la  charité  de  ces  femmes  reculait  devant  l'éiior- 
mité  des  s;icrifices  que  leur  imposerait  l'éducation  de  tous 
les  enfanls  abandonnés.  L'heure  critique  était  donc  venue 
pour  eux.  Le  .saint  homme  convoqua  e\press(>inenl  lesdanies 
de  l'œuvre  à  une  dernière  assemblée  générale,  en  ItUO,  les 
prévenant  qu'elle  avait  pour  bulde  décider  si  l'on  abandonne- 
rait ou  non  le  projet  d'inslilulion  des  Enfants  Trouvé"!.  «Or  sus, 
mesdaines,leurdil-il,  la  compassion  et  la  charité  vousontfait 
adopter  ces  pellles  créalnres  pour  vos  enfants;  vous  avei 
l'ié  leur.s  mères  selon  la  gràee  ,  di'pins  que  leurs  mères  selon 
la  nature  lesoulaliandoiinees.  Voje/.  maiiilenaut  si  vous  vou- 
lez aussi  les  aliandonner  ;  cessez  d'être  leurs  mères  iHUir  de- 
Miiir  il  présent  leurs  juges.  Leur  vie  el  leur  mort  sont  entre 
vos  mains.  Il  esl  temps  de  prononcer  leur  arrêt ,  et  de  savoir 
si  vous  ne  voulez  plus  avoir  de  mis<>ricorde  pour  eux.  ils 
vivront  si  vous  continuez  d'en  pn-ndre  un  soin  charitable, 
et  au  contraire  ,  ils  mourront  et  périront  infaillibleineiu  si 
vous  les  aliandonnez.  v 

Ces  éloquentes  luroles  atteignirent  '.eiir  but  :  les  lannes 
coulèrent ,  do  formels  engagements  s<'  prirent ,  et  le  salut 
des  pauvres  enfanls  fut  ré.solu.  On  décida  qu'd  ne  serait 
plus  fail  di'  choix  parnii  les  enfaiil5.*lélever.  Vincent  de  Paulo 
voulut  asMiier  davantage  encore  son  succès,  en  éveillant  la 
sollicitude  du  roi.  Il  obtint  plusieurs  secours  successifs  de 
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Louis  XIII,  qui  accompagna  rordonnaiicemeiU  Je  cequ'il  lui 
donna  en  ltii'2,  de  lettres  patentes  où  ou  lisuit  ;  u  Ayuut  été 
informé  par  des  personnes  de  grande  piété  que  le  peu  de 
soin  qui  a  été  apporté  jusqu'à  présent  à  la  nourriture  et  eu- 
tretènement  des  enfants  trouvés  exposés  dans  notre  bonne 
ville  et  faubourgs  de  Paris,  a  été  nonseulenient  cause  que, 
depuis  plusieurs  années,  il  serait  presque  impossible  d'en 


trouver  un  bien  petit  nombre  qui  ail  été  garanti  de  la  mort, 
mais  encore  que  l'on  a  su  qu'il  en  avait  été  vendu  pour  être 
supposés  et  servir  à  d'autres  mauvais  efl'ets,  ce  qui  aurait 
porté  plusieuri  dames  ofliciéres  de  l'iiopital  de  la  Cuarilé ,  de 
rHcitel-Dieu,  de  prendre  soin  de  ces  enfants  ,  et  y  auraient 
travaillé  avec  tant  de  zèle  et  de  diarilable  affection,  qu'il  s'en 
élève  à  présent  un  grand  nombre  ;  et  voulant  les  assister  au- 


tant qu'il  nous  est  possible  en  l'èl;it  pi.>riil  d,-  nos  affaires, 
nous  avons  délaissé  auxdits  euf.mi-  ihin\r<,  etc.»  Les  dons 
de  Louis  Xlll  s'étaient  montes  a  l.iiiKi  li\i,s  de  rente.  En 
Ki-l-i,  la  reine  sa  veuve,  régeiile  de  Lnuis  MV,  déclara,  au 
nom  de  celui-ci,  u qu'imitant  la  piele  cl  la  charité  du  feu  roi , 
uni  sont  vertus  vraiment  niv.iles .  le  roi  a|oule  à  ce  premier 
don  un  autre  don  ammel  de  S,UtlU  livres  de  renie.  »  Elle  se 


(Voilures 


réjouit  en  même  temps  de  ce  que,  grAccs  aux  secours  don- 
nés jusqu'alors  et  aux  aumônes  des  particuliers,  la  plus 
grande  partie  des  enfants  trouvés  ont  été  depuis  élevés,  et 

que  PLIS  DP.  QIATRE  CENTS  SOnl  vivants. 

L'œuvre  s'était  également  vu  accorder  les  bâtiments  de  Di- 
cêtre  ;  mais  l'air  de  cette  maison  fut  regardé  ciuiune  d'une  vi- 
vacité mortelle  pour  de  nouveanx-ni'<,  1 1  ill.'  nliiinl  de  trans- 
férer ses  enfants  dans  une  maison  m—  i-m-  >,iiiil-l.a/.are,  m'i 
les  sœurs  de  la  Oliarité  lurent  cli.iruii-^  dr  l.'s  Miiguer.  Le 
Parlement ,  par  arrêt  du  3  mai  1(1(17 ,  coulirmé  par  le  Con- 
sed  d'Etal  le  10  novembre  IG(i8,  ordonna  que  les  seigneurs 


((allier  dci  cnranti  IrouTOs.) 


hauls-jnslicicrs  de  Pans  seraient  tenus  de  paver  anniielle- 
menl  ù  cette  maison  une  somme  de  I. '1,0(10  livres.  Celte  res- 
source nouvelle  mit  les  administnitcms  à  nièine  de  se  pro- 
curer un  emplacement  plus  commode.  Ils  liront  l'acquisi- 
tion d'un  grand  terrain  avec  maisons  situé  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine ,  et  y  construisirent  un  vaste  bâtiment.  Plus 
tard  ,  pour  avuir  en  même  temps  un  lieu  plus  central  pour 
les  dépots,  ils  louèrent  dans  la  Cité  trois  petites  maisons  qui 
appartenaient  à  l'Hùtel-Dieu.  En  1070,  des  lettres  patentes  de 
Louis  XIV  déclarèrent  la  maison  des  Enfants  Trouvés  l'un  des 
liôpitaui  de  Paris,  et  ce  qui  n'avait  jusque-là  été  qu'une 


œuvre  privée  devint  ainsi  une  institution  publique.  Depuis 
lors  l'établissement  a  reçu  de  notables  améliorations  et  pris 
des  développements  progressifs.  Les  maisons  loné(w]  pics  le 
[larvis  Notre-Dame  liront  place,  en  1747,  au  bùtimeni  (pu 
sert  aujourd'liui  de  bureau  central  à  l'adininistralion  des 
liôpitaux,  et  qui  fut  consacré  aux  enfants  trouvés,  jusqu'à  ce 

que,  iinslèiiciiicini'iil,  li'ii;   l■la^ll^-l■ ni  fût  transporté  rues 

li'Llifcreldc  ialioillhe,  nii  il  i-l  ail|<Mii  .l'Iuii. 

L'adiuiiiislraliiiii  des  linspiri^s  pn^scde  et  elle  a  publié  le 
tableau  du  nombre  aiiniud  d'enfanls  di''|i(isrs  dans  l'élalillsse- 
inent  depuis  1040  jusqu'à  nos  jours.  Nous  lu'  li  repioiluirons 
point  en  entier,  mais  nous  en  ferons  i-minailn'  la  progression 
et  iiiius  en  sigiialenMis(|iieli|iiesé|Hiipies.  Hii  KliO,  aniH'e  de  la 
deleiniiiialhiiigr'iiereiiM-,|iielileiiliiiadnpler  Vincent  de  l'aide, 
iiii  en  leliia  de  la  iiiaisoii  de  la  Cmielie  el  di'S  mains  des  si'r- 
vaiiles  diiiil  iiciiis  avcnis  parle  nu  eei  laiii  nniiiliie,  qui ,  jiiiiil 
aux  dépiilsile  l'ami. 'e,  rciriiia  un  ihilTie  de  TiT-J.  lin  lllil.  1,'S 
entrées  filleul  de  i-i'.l;  eu  lli.'lll,  '<'.C,  ;  eu  K.l.ll,  1111  ;  imi  li;71 
laiinée  qui  suivil  l'éieclidii  de  ruMiMcen  iiisliliiluiii  publique), 
7r;S;  eu  li;7.S,  I.IIIK;;  en  KV.Il,  r,,7SS.  l.ecliilliedéenil  ei.iisi- 
diT.dileiiieiil  i-iiMiite,  el  III'  se  releva  de  iiuuveaii  jusiprà  celli' 
bauleur  qu'a  cinquante-six  ans  de  là,  en  I7.')0,  où  les  ré- 
ceptions se  montèrent  à  3,780.  Le  règne  de  Louis  XV  leur 
lit,  vers  la  lin,  atteindre  des  nombres  dont  elles  n'avaient 
jamais  apprnrlié.  etdunl  ellessesnnl  1oiiipiirstenuesas.sezloin 
depuis.  i;n  1770,  on  reçut  (I.'.IIS  cillants,  7,1.^)6  en  1771, 
7,070  eu  \'~~2.  I.e  uiiiiiliie  déenil  eiisuile,  ne  fut  jamais  plus 
lias  que  Sdus  la  Uépiililiqiie,  nu  il  varia  de  3,I2"2  5  4,.'iSII,  et 
s'éleva,  siiiis  ri';ui|Mie,  par  suite  di'  ri'lalilisseiiieiil  d'un  tour 
par  aiiundisseiiienl  déeiidé  en  ISI  1.  Iji  Islll,  il  avail  l'Ii' de 
i.'iiy;  il  l'ut  de."),l.')'J  rannée  suivante.  .Smis  la  Keslaiiialiiui , 
le  eliillVe  le  plus  élevé  fut  5,407,  en  Isis.  Lu  1837,  année 
dans  les  derniers  mois  de  laquelle  couiiueucèrenlà  être  prises 
les  nii'sures  qui  rendent  aujourd'hui  le  secret  des  (iépùls 
presi|ii,.  inipiissible,  il  descendit  ii  4,044.  En  1839,  il  décrut 
iii^ipia  .-..IN-J;  en  1841,  dernière  année  dont  nous  ayons 
l'ial,  il  ne  s'est  pas  élevé  au  delà  de  3,(108. 

Ces  inesiiies  iiinividles,  nous  aurons  à  les  apprécier  dans 
un  arliel.'  ou  il  nous  s.oa  po^silili'  e;j,ileinent  d  examiner  la 
qiieslion  des  enfaiils  liouvi's  au  |ioiiit  de  vue  moral  et  admi- 
nistratif. ..\ujourd'luii  c'est  riiisloriipie  de  l'élablissement  de 
Paris  que  nous  avons  voulu  tracer,  et  nous  venons  de  le 
faire  ;  ce  sont  qiiehpies  détails  sur  les  lécepliuns  et  l'adini- 

iii^liali les  eiiranls  que  nous  voulions  donner,  et  il  nous 

res|,.  a  |e>  enn-ii'iier  ici. 

I,  hn^pier  ilrs  Knfauls  Trouvés  reçoit  tons  les  enfants  expn- 

si'-s  ou  aliaiiil Il  s  àL'i's  de  moins  de  d(uix  ans;  au-dessus  de 

cet  âge,  ils  Miiii  diM-i  -  -.in  l'hospice  des  Orphelins.  Du  reste, 
en  IstI,  SOI  ."..i.'i.s  ,  iiLiiils  rei;us,  2i7  seulenieut  n'étaient 
pas  nouvellenieiil  lies. 

Dès  qu'un  enfant  est  apporté  à  l'hospice,  qu'il  y  vienne  par 
la  voie  du  tour,  qui,  à  proprement  parler,  n'exisie  plus  aiijonr- 
d'Iini,  on  qu'il  y  soit  lraiis|iiii  li'  par  les  -oins  d'un  eonnnissaire 

de  police,  c me  .-lyanl  el.-  pi  .■-.■oi,. .,  s,,n  Ion  .ju,  .m  ndevé 

sur  1.1  vol.'  piiiiliipie,  on  (II. ■--.'.  SU!  un  n'^isii,.  s|i,,  i.d,  un 
acte  détailli'  ib-  son  adinisMon,  ou  se  lionve  consi^-'iié  son 
acte  de  naissance,  s'il  en  a  un,  ou,  à  diMaul,  les  renseigne- 
ments qu'on  a  recueillis  sur  lui,  sur  le  lieu  cl  l'heure  où  on 
l'a  trouvé,  et  les  si;;nes  i|iii  peuvent  servir  à  !.■  I.iire  recoii- 
iiailre  par  ses  pèr.'  .-1  nier.',  si  piinais  plus  laid  iK  m'  piéseii- 
lelit  pour  le  r.'clani.n.  eu  iiniiplissant  d'aill.uis  les  f.unia- 
hlés  voulues.  Ce  pi..,.-s-\,-il,.,|  dri'ss,.,  on   lave  ces  enl'ants, 

on  |i-  |.is.\  .1  ri\|..o  on..'  a  il.- iili.'  que  bien  peu  de  ceux 

qui  II  .11.  luo.  ni  pas  I.'   1 1- .1.- s|\   lui, .s  peuvent  être  éle- 

v.'s.  Ii.'ssail.'s,  11111111  II. lin .m/i(\,  sont  garnies  de  ber- 
ceaux séparés  les  uns  des  autres.  Là,  jour  et  nuit,  des  ber- 


leiises  et  des  nourrices,  sous  les  ordres  d;  surveiUanles, 
ill.'iident  les  pauvres  créatures  délaissées  par  leurs  mères. 
Plus  lard,  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  sont  envoyés  en 
nourrice  à  la  campagne.  Ceux  dont  la  sanlé  exige  des  soins 
médicaux  sont  élevés  dans  l'établissement.  —  La  niorlalilé 
des  enfantstroiivés  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans  est  elTiayanle. 
En  1704,  siir'.cenx  ipii  avaient  été  reçus  dans  l'année  même, 
elle  fut  de  60  sur  100;  en  1775,  elle  s'éleva  à  85  .sur  100; 


(Cuslumes  des  ciifanu  Irouves.) 

eu  IS2I,  elle  fut  de  74;  el  de  ISHlà  1837,  c'est-à-dire  pen- 
daiil  viiigl-deux  ans,  la  iii.ivi.|inc,  sur  tons  les  cnfanis  reçus 
cl  suivis  iiisqu'à  l'àee  d.-  ilou/,e  ans,  a  été  de  plus  des  trois 
qii.iiis,  70  sur  101).  Or,  l.s  laliles  de  la  mnrlalilé  en  France 
loiil  eonnaiire  ipie  sor  M"l  enfanls  40  suecombeul  avant  cet 

agi'  de  (l.inz..  ans;  la  u alil.''  d.'s  enfanls  Irouvi's  à   Paris  a 

donc  d..pass,'.  la  niov.'i d.-  mortalité  de  tous  les  enfants  en 

Fraii.  .•.  il.'  r.il  pour  IllO.  Ce  (pii  a  pu  servir  à  bien  lixer  son 
chillii'  I..-I  1 1  a  ii'élre  iioint  abusé  par  les  nourrices  de  cam- 
pagne ipii.  pour  continuer  à  recevoir  leur  salaire  de  l'admi- 
iiistralioii,  substIUiaicnt  antérieurement  d'autres  nourrissons 


...0 
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h  ceux  qu'ulles  avaient  reriis  d'elle,  <|iian(l  ces  pauvres  crën- 
tureii  éUiieiit  vuiiiius  à  mourir,  c'est  un  ioIIiit  qui  est  scelM 
au  cuu  (lus  enfants  par  une  piaipn:  di:  plmnli,  et  atluclié  par 


lil.  Il-  |iiiiir  les  Karçoiis. 
iiiiiM  il.  .  ijourriceji  sans 
1  II  I  >i  pis  sans  inconvé- 
In:  pas  celui  do  pouvoir 
i()M  s'en  aperçoive,  suit 
•nsinnnaire.  On  substitue 
l'oreille  (■j-'aleinent  scel- 


des  cordons 

Aucun  enfani  rn    iiiuiih-  il.ms  {,i 

(JUU  ce  signe  lir  n  i  iillli:il--:iln  r, 

iiienls,  nous  le  iliimis,  iii:ii>  ipn 
être  enlevé  sans  rpn;  l'ailiiiiuis 
Mispcndu  au  cou  de  suri  nuiivi'a 
aujourd'hui  au  collier  des  boucl 
lOes  :  c'est  une  arnéliuration. 

Les  orphelins,  qui  no  sont  qu'une  division  des  vnfiints 
trouvés,  portent  un  cusiunio  unilornie,  (pii  se  i  innpuso,  pour 
les  garçons,  d'un  pantalon  en  drap  marron  cl  d'unu  veste 
semblable,  avec  collet  eu  drap  bleu  ;  jiiiur  bs  lillcs,  d'une 
robe  d'élolîe  bleue,  d'un  tablier,  et  d  un  bonnel  noir  avec 
une  petite  dentelle  pareille. 

C'est  sous  cette  livrée  do  l'aliaiulun,  on  souvent  dans  un 
département  éloigné,  ui'i  l'unrant  a  é|é  niis  en  nourrice,  et 
conlié  h  un  aj^riciilteur,  q\ril  faut  l'aller  cluicher,  quand  sa 
famille  indigente  a  ramassé  la  somme  nécessaire  poiu'  le  n.'- 
lirer,  et  a  justilié  do  la  possibilité  du  lui  procurer  du  travail 
et  des  moyens  d'existence.  Oh  !  dans  ce  cas,  quand  c'est 
vraiment  la  misèro,  la  misère  seule,  qui  a  porté  une  pauvre 
mère  à  éloigner  d'elle  son  enfant,  il  a  beau  n'avoir  jamais 
(entendu  sa  vuix,  il  nous  srinbli' néanmoins  qu'an  boidieiM'de 
cette  fenmie,  en  le  ri'li(in\aiil,  il  ilinl  la  di'\inei'et  en  qnclipii! 
sorte  la  reconnaitre.  Mais  ipi.iiui  c'i'sl  le  vice  qui  a  coiiseillii 
cet  éloignement,  et  quainl  un  c.iiiiil  (riiiléiéluu  un  caprice 
vient  le  faire  cesser,  (publie  riiuiliuii  alliiidez-vous  de  cet 
enfant  que  vous  avez  sans  pilié  Miné  an  iiialheur'/ 

Le  l(i  novembre  1717,  nn  cominissaiie  de  police  du  Chà- 
trli'l,  Jean  Lebas,  passait  devant  l'église  de  Saint-Jean-li'- 
llond,  tout  près  de  Noire-Dame  ;  il  n'élail  que  six  heures  du 
malin  :  l'air  était  l'inid  et  biimide,  d  un  brunlllard  épais  lais- 
sail  à  peine  percer  les  piiMiiii'rs  layiiis  du  jour.  Oiiclipies 
IVniines  et  des  ouvriers  ,illi(iii|ii'>  p.iiai-saii'iit  l'niisidi'i'cr 
atteiilivenient  quelque  cdiose,  et  |i.n  l.ii.'iit  eiilii:  l'iix  avec  vi- 


vacité. I. 
ditles  va,-iss.'iiieiils  d 
sur  la  seiuiidr  iniiirli 
été  soigneiiscnieiil  en 
qui  rentnnraleiil  anin 
une  vive  indignalion  s 


'-  do  pcilici!  appi'iK'li; 
un 
de 


l'I  Ih 


iiiiil-.l"i 

■  •,  ri    b 


e\p. 


i-lr-ll I.  Lriilaiil 


il.iti' 


li.Hriiiili,.. 
elle  est 


Il  La  mauvaise  mère!  disait  une  marchande  à  la 
riche  étoile  abandonne  son  enfant!  —  On  devrait  bien  la 
mettre  eu  prison  pour  sa  vie,  si  la  justice  venait  à  la  décou- 
vrir, »  disait  une  laitière.  Le  conmiissaire  lit  l'oriico  de 
sa  charge,  prit  l'enfant  dans  ses  bras  et  se  disposa  à  le  trans- 
jiorter  aux  linfanls  Trouvés.  «  Ne  l'emportez  pas,  s'écria 
la  femme  d'un  vilrier  du  voisinage;  la  pauvre  créalure 
inourra  dans  votre  hôpital  ;  je  n'ai  pas  d'enfants,  il  m'en  ser- 
vira. »  Ce  nouveau-né  paraissait,  en  effet,  n'avoir  que  quel- 
ipies  heures  à  vivre,  tant  il  élail  pâle,  froid  et  chétif;  aussi 
le  commissaire  laissa-t-il  faire  la  femme  du  vilrier;  il. lui 
abandonna  l'enfant,  après  avoir  pris  note  exacte  des  signes 
de  reconnaissance  qui  avaient  élé  ilrpnsis  auprès  de  lui.  Cette 
femme  était  pauvre,  bien  pauvre,  m, m-  ■  llr  avait  un  cœur 
excellent,  et  se  prit  de  la  tendu:  m'  I.i  |llll^  vive  pour  le  pe- 
tit inforlimé  qu'elle  avait  saiivi',  cl  qui  liicntut  l'aima  comme 
il  eut  aimé  sa  iiirir.  Oiirlipius  jours  à  peine  .s'étaient  écou- 
lés, lorsipriiii  ini'iiiiuii  l'iilia  chez  elle,  et  lui  remit  le  titre 
d'une  pension  de  1,2(10  livres  de  rente  destinée  à  l'éducation 
de  l'enfant,  et  consliliKv  sur  sa  lèle.  Toutes  les  recherches 
tentées  pour  découvrir  les  parents  lurent  sans  résultat,  et  ce 
mystère  demeura  impénélrabli'.  Mais  plus  tard,  quand  les 
bons  soins  de  sa  iiirii'  adoplive  riiii'iil  rendu  la  vie  à  cet  in- 
fortuné; quand  ses  ji'uiics  dispiiMliiiiis  l'eurent  fait  distin- 
Buer  par  ses  mailles  ;  (luaiid,  dévelo[ipées  pir  l'élude,  elles 
l'eurent  mis  ii  même  de  n'avoir  plus  rien  à  apprendre  au 
collège,  l'enfant  trouvé  rentra  chez  sa  bienfaitrice,  dans  la 
modeste  demeure  de  laquelle  il  continua  il  habiter,  alors 
même  que  le  nombre  et  le  mérite  de  ses  écrits  l'eurent 
élevé  au  coinbli!  des  bonnours  auxquels  un  homme  de 
lettres  puisse  arriver,  et  lui  eurent  conquis  une  célébrité 
européenne.  — 11  y  avail,  eu  ce  liMiips-là,  uuu  sœur  du  car- 
dinal-archevèipie  de  l.von,  feniim'  d'esprit  el  jolie  feiuuie, 
menant  de  front  la  galanlnrie  el  les  aiïaires,  et  à  laquelle  ses 
liaisons  avec  le  régent  et  le  cardinal  Dubois  avaient  assuré 
une  puissante  iiilluence  et  une  éilalaule  renounuée  :  c'était 
la  mère  de  l'enfant  trouvé.  Lorsque  celui-ci  fut  devenu  un 
honiine  illustre,  la  tendresse  di'  sa  mère,  si  longtemps  en- 
dormie, commença  à  se  réveiller.  VMr.  témoigna  le  désir  de 
voir  son  lils  ;  mais  on  eut  ;;raiiile  peine  à  raineiii  r  à  une  en- 
trevue avec  elle,  et  il  lU'  céda  aux  plus  pressantes  instances 
qu'on  nii'tlani  pour  (-011111111111  cniui»!'  qu'il  sim-.uI  accoinpa- 
gué  par  sa  inne  d'adojiliiui,  Lr  |iiiirdi'  la  visile  est  convenu; 
la  grande  dame  alteud,  son  lils  arrive;  mais  lorsque  ma- 
ilame  de  Tencin  (c'élait  elle)  s'avance  en  ouvrant  les  bras, 
d'Alcmhorl  (c'élait  lui)  s'écrie,  les  yeux  en  pleurs  :  n  Vous 
7i'<'les  imx  ma  mcre  !  Je  n'en  eonmiis  (lu'uiie  :  c'est  la  vi- 
Iriere!  » 

(  1.(1  lin  a  un  firueUnin  nmneru.  ) 


O 


Corr««|ionil»nee. 


Nous  recevons  de  St.  le  bibliophile  Jacob  la  lettre  suivante 
en  réponse  .'1  un  article  du  numéro  -il  de  /'///usfru/iun,  sur  le 
(,'alalogue  de  M.  de  Soleine.  Nous  faisons  suivre  cette  réponse 
de  quelques  observations  de  M.  T.,  auteur  de  cet  article. 


.;  M.  Il'  lii'dMlcur 


ilief  Jr    l.'Il.l.l  STHATIOX. 


Monsieur, 
J.'JlliisIrnlwn  a  publié 


laiis  son  avaiil-cliToirr  numi-ro,  un 
article  a»  moins  étrange  sur  le  Catalogue  de  la  bililiolLèque  dra- 
matique (le  M.  pe  Soleinnc,  Catalogue  dont  j'ai  fait  paraître  le 
premier  volume,  en  gémissant  comme  un  vrai  bibliophile  d'être 
en  quehiue  sorte  complice  de  la  vente  de  celle  admirable  biblio- 
Ihèipie. 

Les  personnes  qui  voudront  bien  recourir  au  Catalogue  si  ru- 
dement attaqué  y  trouveront,  jo  l'espère ,  de  ([uoi  le  defeiulre 
contre  de  pareilles  atkupies.  Ce  Catalogue,  qui!  niiiis  étions  loin 
de  croire  irréprochable  avant  (pie  M.  T.  l'eilt  evaininc  sans  y 
signaler  aucune  erreur  réelle,  renferme  deux  ou  trois  mille  notes 
litléraires  et  biblio;^raplii(|ues  (pie  les  juges  les  plus  compéleiUs, 
M.  liruiiel,  l'auteur  du  Manuel  du.  LUiraire,  M.  Walekeiiacr,  le 
.savant  éditeur  de  La  Fontaine,  M.  de  iMuiinierqué,  M.  Brunet  de 
Bordeaux,  etc.,  ont  daigné  honorer  de  leur  snIVrage. 

Ordinairement,  un  catalogue  de  livres  ne  présente  que  (les 
titres  plus  ou  moins  complets,  plus  ou  moins  logii|ucment  clas- 
sés ;  j'ai  voulu  faire  plus  :  à  la  description  lidèlo  et  minutieuse 
des  ouvrages,  j'ai  ajouté  des  jugements,  des  observations,  des 
dissertations,  tout  ce  ipii  est  du  ressort  de  la  bibliographie  rai- 
sonnée.  Voilà  sans  doute  mon  crime  aux  yeux  de  .M.  T.  Ce  n'était 
pas  une  raison  sullisante  pour  troinpier  mes  phrases,  pour  eu  dé- 
naturer le  sens,  pour  nie  faire  jouer  tour  à  tour,  dans  ce  Cata- 
logue, le  rôle  do  Tartufe  et  celui  de  La  Palisse. 

J'ai  découvert  un  autographe  de  Molière,  — cela  est  incontesta- 
ble; mais  je  me  suis  donné  la  peine  de  le  démontrer  daus  une 
note  de  cent  cinquante  lignes,  où  j'ai  accumule  toutes  les  preu- 
ves hisloriiiues  (pii  viennent  à  l'apiiui  de  raullieiilicite  de  celte 
découverte.  Après  quoi,  j'ai  pu  m' écrier  avec  uni'  Mirle  de  triom- 
phe :«  VOICI  DO.NC  ENI'IN  UN  .VtTOCRAl'llEDliMOLIKBK!» 
C'est  là  nn  événement  litlérairu  qui  luerilail  bien  d'être  im- 
primé eu  grandes  majuscules. 

J'ai  cru  recoimallro  le  style  de  Molière  dans  une  pastorale. 
Mélisse,  dont  l'auleuresi  ignoré  et  (pii  ne  parait  pas  même  avoir 
êle  mise  au  jour;  —mais j'ai  cité  ipielques  passages  de  celte  pas- 
torale à  l'apiiui  d'une  opinion  ipii  n'a  pas  d'autre  base  que  l'ideii- 
tite  du  style  avec  celui  de  Molière.  L'homme  se  révèle  par  ses 
actions,  l'écrivain  par  son  style.  J'en  prends  à  témoin  M.  T. 

'ai  souvent  hésité  entre  deux  ou  (rois  auteurs  contemporains 
ipù  se  sont  otrerts  à  mon  esprit,  lorsqu'il  s'agissait  de  trouver  le 
véritable  père' d'un  ouvrage  anonyme.  —  Celle  hi>sitalion  entre 
plusieurs  auleurs  se  reproduit  sans  cesse  dans  la  recheri'he  des 
auoiiyiues.  Certains  ouvrages  n'ont-ils  pas  élé  attribues  à  dix 
auteurs  différents?  Pourquoi  vouloir  me  forcer  à  opter  entre  eux? 
Que  sais-je?  Qu'en  savez-vous? 

Je  m'en  réfère  quelquefois  à  l'avis  de  inou  leclcnr,  el  j'ai  l'air 
de  l'Inviter  à  prononcer  pour  moi.  —  Kn  ellèl,  je  n'ai  dû  i'Oiii|iler 
(pie  sur  des  lecteurs  éclairés,  iusiniils  el  suiliiiil  imparliauv. 

Je  ne  cite  pas  toujours  le  livre  el  la  page  du  livre  on  je  puise 
un  fait,  un  renseigneinent.  De  là  ces  forniules  vagues  :  Je  crois 
avoir  lu...  N'aroiis-iimis pus  lu  quelque pnri*...  — Je  confesse  que 
je  ne  me  rapiielle  pas,  a  puiul  noiiiine.  Unis  Us  livres  que  j'ai 
lus,  el  d'ailleurs,  en  icdincanl  un  cataloniu',  luêiiic  avec  soin, 
j'aurais  de  iiueliiiulnis  dans  l'iiiipos^ibililc  de  cdiirir  apivs  le 
volume  (pd  liiuiiiissail  une  cilaliim  ou  une  aulorile  à  ma  nu^ 
nioiiv.  J'oiililie  siuiveul.  Dieu  merci!  mes  propres  ouvrages;  ue 
pnis-je  partois  oublier  ceux  des  autres  ? 

Je  n'ai  pas  dit,  pa^e  III  :  «  Celle  truduclioii  doit  être  de  Nicolas 
Oresine  ou  de  Cliri>line  de  Pisaii  ou  d'un  autre,  •>  ce  qui  serait 
une  niaiserie,  j'en  .iinvions  ;  mais  j'ai  dil  nuiiiis  naivcjnont  : 
o  La  Iraduction  en  piose(ilu  Thirence  fianeois)  doit  être  de  Ni- 
colas Uresme,  on  de  Clirisline  de  Pisaii,  ou  d'un  autre  ronfrm- 
pnriii»  i/h  riii  Churlei  /',  7111  arail  fail  faire  relie  traJuclioH 
rumme  celle  de  Tile-Lire.  »  Je  n'ai  pas  dit  davantage  :  (t  On  peut 
croire  ipie  rêdileur  était  Barbazun  ou  qnebpic  aulrc,  »  mais  j'a' 


\  (lit  ce  (pie  Je  dirai<<  encore,  ue  vons  dépUise  :  •  On  peut  cruiK 
que  cet  éitileur  élail  Barlaian  oo  quelque  aulre  ijui  arait  m 
I  cfrmmuitiealion  du  texte  reru  j^ar  de  Beaurhantpê  ou  par  La  Moh- 
noye.  n  Je  devrait  (leut-être  me  résigner  a  prendre  les  rMii-ules 
<|ue  l'on  nie  proie  :  on  a  bien  bit  du  brave  el  héroïque  |j  Pa- 
lisse, mort  a  Pavie,  chevalier  sans  |>eur  el  uns  reproche,  le  oaif 
cl  burli«|UË  Ij  Palisw  de  la  chan.san. 

Quant  a  l'erreur  ipn  eiiste  dans  la  préface,  oii  j'ai  confondu  le 
Mnntieur,  comte  de  Provence,  du  ngncde  lx>uis  XVI,  avec  le 
Momirur,  ciiiiile  il" Artois,  du  renne  de  lx)uis  XVIII,  je  ias»e 
condaninaliou  sur  vk  |>oint;  mais  je  n'avais  pas  attendu  l'article 
de  M.  T.  |iour  airriger  c«lle  erreur,  à  l'aide  d'un  carton.  J'eusse 
elê  plus  reconnaissant,  si  M.  T.  m'avait  procure  les  vleiuenls 
(l'uu  bon  errala,  (|ui  est  curare  a  imprimer. 

M.  T.  m'a  seulement  appris  que,  depuis  l'avenemenl  d'un  nou- 
veau coioniissaire  royalaupresdelaConiedie-FraneaiM.-  ala place 
de  M  le  Itarou  Tavlor,  le»  archives  du  llicàlrc  avaient  eu-  cla»- 
'  «4'es.  C'est  une  heureuse  nouvelle,  et  nous  félicitons  .M.  l'anhi- 
viste,  rat-ce  le  signataire  de  l'article  au(|uel  je  n-poiids.  Mais  ce 
classement  des  archives  n'inrirme  |>as  le  paragraphe  de  la  préface 
qui  a  surtout  ému  la  bile  de  .M.  T.  :  <<  l.ors<iue  M.  le  Iniron  Taylor, 
cet  ardent  régénérateur  de  nuire  scène  Iraneaise,  eut  remis  tes 
pouvoirs  de  commissaire  royal  auprès  du  Tlieàire-Fraoçais,  il  y 
eut,  i)iT-«x  (er  nous  «moitt  AcaonEorECEsBiiiii  sosi  facioc  evs- 
utncs),  une  sorte  de  pillage  dans  les  papiers  el  la  bililioUwque  de 
ce  Ihciilre,  qu'un  avail  res|iectés  depuis  cent  i'ini|uante  aos,  el 
M.  de  Suleiiine  Armir  que  des  registret  de  La  Thorilliére,  des 
lettres  de  Lekain  cl  de  madenioix-lle  Clairon,  ele.,  avaieni  clé 
vendus  par  un  brocanleur  à  la  |Hirle  du  la  OMioilie-Fraoçaise.  » 
Tant  <|ue  dura  l'adiuinislraliuu  de  M.  le  liaron  Tavlor,  qui  a  rendu 
l(^s  plus  grands  survices  à  la  Mène  françaite,  ou  il  fil  monU-r  la 
jiuine  école,  eu  oll'ranl  à  ses  études  la  tragédie  de  Tabna  cl  la 
comédie  de  uiadeinoiselle  Mars,l;iul  que  dur.i  lelle  administra- 
tion noble,  généreuse  et  inlelliiiente,  les  anhives  du  Ihcitre  fu- 
rent intactes  :  il  est  vrai  qu'elles  n'ctaieni  pas  encore  cla«s4-es. 
Je  n'ai  accusé  personne  en  di>anl  que  des  lettres  de  Lekain  cl 
de  mademoiselle  Clairon  tombcTenl  alors  dans  les  mains  des  ama- 
teurs d'aulogriphes.  Est-ce  que  des  s|iolialions  du  même  genrv 
n'ont  pas  en  lieu  à  diirercnles  e|ioi|ues  dans  les  arcbiv.-s  du 
royaume,  dans  celles  du  dciiôt  de  la  guerre?  Les  anhives  du 
Tliéàlre-Français sont-elles  plus  sacrées  pour  les  voleurs  d'auto- 
graphes ?  L'auteur  de  l'arlicle  vcul-il  se  faire  caution  que  rien  n'a 
clé  détourné  daus  ces  archives? 

Enlin  M.  T.,  semble  me  rendre  responsable  de  ce  <|ue 
M.  de  Soleinne  n'a  pas  laisse  de  Icstamenl  ;  il  s'rlouuc  forl 
([lie  les  héritiers  ne  suppléent  pas  à  l'absence  de  ce  le>lauieul  el 
ne  fassenl  point  à  l'Elal  l'aliandon  d'une  bibliolhèque  quia  coûu- 
SOO,OOOfr.'ctdont  l'Etal,  insouciant,  a  refuse  des' assuna' la  pro- 
priété à  un  prix  bien  inférieur.  M.  de  Soleinne  serait  mort  de  clia- 
grin  plutôt  que  d'aimplexie,  s'il  avait  prévu  que  sa  biblioUièqw 
dut  être  vendue  aux  enchères  el  dispersée.  Est-ce  U  un  motif  su<- 
lisanl  pour  que  des  héritiers  renoncent  de  gaieté  de  cu-ur  à  la 
meilleure  part  de  leur  hêriiagc?  Je  regnaie,  en  vérité,  que  Tau- 
teuF  de  rarlidc  ne  soit  pas  le  légalaire  universel  de  M.  de  So- 
leinne ;  il  oit  probablement  donné  la  bibliothèque  au  Théâtre- 
Français.  Le  Théâtre-Français  lui  saura  gré  de  l'intention. 

Pour  moi,  qui  ne  suis  malheureuscmcnl  poinl  assez  riche  pour 
faire  un  tel  don,  moi  qui  ai  vendu  ma  chère  hibliolhi-que  hislo- 
ri(pie  à  l'encan,  laquelle  aurail  lait  si  lielle  figure  dans  les  gale- 
ries de  Versailles,  je  ne  puis  que  ni'allliger  du  sort  probable  des 
livres  recueillis  avec  tant  de  iK-rsévcrance  par  M.  de  S  deinne  :      , 
c'est  moi  qoi  organise  leur  dispersion  et  leur  perle.  Le  meilccin, 
croyez-le,  pleure  quehiiiefois  son  malade  qu'il  voit  mourir;  le      1 
fossoyeur  même  peut  aussi  pleurer  en  creusant  la  fosse  de  son      ( 
ami.  Que  n'ai-je  piis  fait  pour  sauver  la  bibliolhi^que  de  M.  de      1 
Soleinne,  pour  obtenir  que  la  munificence  oalionale  lui  ouvrll  un      . 
asile  daus  un  elablissemenl  public!  J'ai  prié,  j'ai  supplié,  j'ai      | 
crié  au  sacrilège:  j'ai  même  essayé  iTintéresser  les  souverains 
étrangers  à  la  coiiservalion  de  ce  vaste  dep<M  dramatique.  Helas!      ^ 
juscin'a  présent,  je  n'ai  pas  mieux  réussi  que  les  héritiers,  qui 
.s'claient  émus  avant  moi  de  la  desirurlion  de  ce  monument  uni- 
i  (pie  élevé  par  M.  de  Soleinne  à  la  [;loire  du  Théâtre.  Cepi'udant 
I  j'espère  encore,  puisque  la  venle  n'est  pas  commenci-e. 

J'ai  fait,  du  moins,  ce  qu'il  m'était  peniiis  de  faire  :  un  fjtalo- 
I  gue  delaille,  en  3  voluiuos  in -s,  qui  cnniplelera  la  BMùtikéque 
du  Thrùlre-yraueais,  du  duc  de  La  Valliére,  cl  qui  s.-ra  cer- 
taincincnl  plus  utile  que  le  catalogue  de  Poiil-«le-Veslc.  Le  mau- 
vais vouloir  de  M.  T.  u'empêihera  pis  que  mon  Catalogue  ne  soit 
désormais  la  seule  Bibliographie  du  Theilre.  M.  T.  aurail  mieux 
fait  de  tourner  ses  maleilictious  conlr»'  les  («luvornemcnls  qui 
ont  eu  mains  le  salul  de  la  bibliotheipie  de  M.  de  Soleinne  cl  qui 
la  ciiudainnent  à  périr.  S'il  s«'  pKvxvupi'  de  la  ileslinéc  de  celle 
bibliothèque,  s'il  aime  les  livres,  il  l'ertl  prouvé  en  faisaul  lause 
1  coiumuno  avec  nous,  qui  souhaitons  artleiumenl  de  pouvoir 
réaliser  I*  vii-u  de  M.  de  Soleinne. 

Vous  pcnserea  inaiulenani,  monsieur,  que  je  ue  suis  pas  habile 
daus  l'art  de  Jtfisler  les  anonymes,  puisque  je  n'ai  poinl  devine 
celui  de  l'arlicle  que  je  déclan-  injuste,  léger  el  mal  fiMidc  sous 
Ions  les  rapports.  Certes,  je  ne  reconnaîtrai  jamais  dans  cel  ar- 
lich-  le  commentateur  d'une  forl  bonne  t>diliiui  des  iruvres  de 
Molière,  l'edilcnr  de  la  Derue  riirMprrlire.  cet  excellent  recueil 
doni  les  curieux  de  l'hisloir»-  el  de  la  lilleratun-  nilamenl  la 
conliuiialion,  l'auteur  d'une  l'ie  de  Uelirrt  pleine  d«  n>cliei^ 
chcs,  de  saine  criliquo  el  de  lioiine  foi  lillerMirc. 


Agrée/,  monsieur,  etc. 


Pau  I    JVCOB, 
bililiopliilc. 


M,  T.  aurail  bien  mauvaise  grilce,  apri-s  le  paragrajilie  i|ui  ter- 
mine celle  lellro,  el  dans  Icipiel  la  hicnvcillancc  dcvieni  dilhr- 
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rambique,  à  renouveler  ses  critiques  et  à  venir  dire  aux  biblio-  ] 
graphes  qui  ont  répondu  à  l'euvoi  du  Catalogue,  en  écrivant  à  son 
auteur  que 

La  chuie  en  (*st  jolie,  amoureuse,  admirable, 

â  venir  leur  dire  : 

Quoi  !  vous  avez  le  Troiit  de  trouver  cela  beau  I 

M.  T.  tieut  donc  le  mérite  du  Catalogue  pour  ounstani,  et  il  gar- 
derait le  silence  s'il  n'avait  à  se  défendre  il  sou  tour,  non  pas  d'a- 
voir porté  un  jugement  au  moins  étrange  (c'est  l'épithèle  <|u'il 
avait  lui-niénie  donnée  au  Jivre,  et  qu'on  lui  retourne  ;  les  lci> 
leurs  jugeront  qui  la  mérite),  mais  d'avoir  fait  un  article  injusii; 
'tper  et  mat  fondé  sou^  tous  tes  rapports. 

M.  T.  ne  se  croit  pas  injuste  pour  avoir  préféré  au  système  <le 
suppositions  vagues  et  de  désignations  indéterminées  du  liiblio- 
plule  Jacob  la  précision  de  M.  Brunet  et  celle  de  U.  Uarbier, 
Il  croit  qu'en  bibliographie,  dans  le  cas  où  l'on  se  dit  ù  soi-niéine  : 
Que  sais'je'*  \k^  mieux  est  de  ne  rien  dire;  il  croit  que  dire  i)ue 
l'auteur  d'une  traduction  doit  élre  uu  Oresine,  01/  Christine  de 
l'isan,  ou  ijueUjue  autre  contemporain  du  rui  C/m;7e5  A',  qui  a  eu 
tics  millions  de  contemporains,  c'est  parler  pour  ne  rien  nous  ap- 
prendre. Il  croit  enfin  qu'il  n'y  a  nulle  raison  pour  substituer  ce 
nouveau  mode  de  bibliographie,  que  l'auteur  du  CataVigue  appelle 
i~aisonnée,  à  l'ancien,  qu'il  appellera,  lui,  raisonnable. 

.M.  T.  ne  se  croit  pas  Itger  pour  avoir  liit  c|ue  les  archives  du 
Thcilre-Fran(;ais  sont  aujourd'hui  plus  complètes  cpie  sous  l'ail- 
luinistration  précédente,  puisqu'on  a  pris  le  soin  d'y  faire  rentrer 
ce  (|ui  eu  était  sorti  depuis  quinze  ans.  La  légèreté  est  à  porter 
une  accusation  grave  sans  prendre  le  moins  du  monde  la  peine 
de  veriller  si  elle  est  fondée,  et  de  ei-oire  qu'il  suffit  de  l'admetlre 
et  de  l'émettre  comme  un  on  dit.  M.  T.  n'a  point  à  se  porter  cau- 
tion que  rien  n'a  etc  pris  ;  c'est  à  celui  qui  publie  une  accusation 
a  prouver  qu'il  est  en  droit  de  le  (aire.  M.  T.  n'est  point  et  il  n'a 
jamais  demandé  à  être  archiviste  du  Théitre-Frani;ais  ni  d'aucun 
aiitie  établissement  public;  mais  il  dit  ce  <|u'il  sait  et  ne  dit  que 
cela. 

M.  T.  ne  croit  pas  avoir  été  mal  fonde  suus  luus  ies  rapports  ii 
se  rire  du  desesiniir  de  comédie  picle  aux  licrilivrs  de  M.  de  Su- 
leiune.  Us  vendent  sa  bibliothèque:  ils  sont  dans  leur  droit; 
mais,  au  nom  ilu  ciel  '.  pas  de  grimaces  !  Uu  demande  a  M.  T.  ce 
qu'il  eût  fait  à  leur  place.  —  Il  etlt  mis,  quelque  parti  qu'il  eût 
pris,  ses  paroles  d'accord  avec  ses  actions. 

oui,  saus  doute,  ce  CuUiligue  sera  désormais  la  seule  biblio- 
giaphie  du  théâtre.  Uunueur  en  soit  rendu  a  M.  de  Suleiune  !  La 
liaiiscription  pure  et  simple  des  titres  de  tous  les  volumes,  de 
Itinles  les  brochures  que  ce  bibliophile  persévérant  et  conscien- 
cieux a  reunis,  constituera  le  plus  complet  et  le  |ilns  utile  indica- 
teur du  tous  les  ouvragi^s  de  la  lilleratiire  dramatique. 

A  son  tour,  et  en  terminant,  M.  T.  djra  au  liibliophile  Jacob  : 
<i  Vous  aimez  les  livres.  La  bibliogra|>hie,  (|ui  seiuble  aride  à 
tant  de  travailleurs,  a  de  l'attrait  pour  vous.  Vous  êtes  actif, 
laborieux,  persévérant  ;  euti'epreuez  «(Uelque  grand  labeur.  La 
OMùMc'iue  tJistorûjue  de  Leiung  et  de  Fontenctte  est  à  refaire. 
Mclle/.-vuus  a  l'u-'uvre,  mais  melle/-vuus-y  en  renon(;aul  a  faire 
de  vos  notes  un  questionnaire  pour  votre  lecteur;  ne  faites  de 
notes  que  quand  vous  aurez  que'ique  chose  a  y  dire.  El  vous  au- 
rez lait  une  u:u\ro  sérieuse,  une  wuvrc  utile,  ut  nous  serous  le 
preiuiur  a  y  applaudir.  <>  T. 


Vo} ngea  eu  Xigzag , 

l'AU    M.    TOI'FFF.R  (I). 

U  y  a  ciiiti  mois  à  peine  (2) ,  lors  de  l'apiiarilion  des  pie- 
niières  livraisons  des  Voijages  en  /(;/;«;;,  nous  avons  dit, 
en  iM-i'ilisaiit  son  sin-çcs  li'iliir.  oii,  (•oiiiiinMil  el  luiui-cnioi 


Aujourd'hui,  d'ailleurs,  nous  voulons  seulement  vous  faire 
admirer  Varlisle;  l'écrivain  aura  son  lour  une  autre  l'ois. 
Nous  lui  demanderons,  pour  vous  seul,  une  de  ces  nouvelles 
qu'il  raconte  si  bien,  l't  qu'il  ne  nous  refusera  pas,  nous  en 
sommes  sur  d'avance.  Maiiili'ii.uil,  jetez  seulement  un  coup 
d'œil  sur  les  dessins  ipic  nous  allons  \oiis  monlrer,  et  dites- 
nous  si  l'ingénieux  cicalcur  de  MM.  ^  ieux-Bois,  Jabot  et 
Ciépin  ne  fait  pas  avec  la  même  supériorité  les  paysages  et 
les  |iurliails  que  les  caricaUires. 

\  oyez  d'abord  la  6our.<c  rommune  (cette  bourse  qui  fournil 
aux  dépenses  de  la  caravane).  Après  avoir  en  une  triste  lin 
an  mois  de  septembre  1859,  elle  s'est  refaite  dans  une  re- 
traite écunonii(|He;  puis,  un  malin,  elle  vient  rendre  une 
visite  à  M.  ToplTcr.  Ayant  persévéré  dans  son  régime  pcn- 
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la  ijIiiiiic  et  au  (  i(/;/o«  ;  en  d'aulres 
ternies,  il  lacoiilait  et  il  esquissait,  curic/i/V  vaUimo,  avec 
autant  de  simplicité  que  d'esprit,  toutes  les  impressions  de  la 
journéi-.  .Vu  retour,  le  journal  commun,  lédifié  par  le  chef  de 
l'expéililion.  élait  aiilo;;ra|iliié  teliiu'il  avail  vU-  niit  el  des- 
sille, sans  concclinn  aiiiniic,  cl  ilislnbiic  iiili  •■  l"iis  !.<  iiiein- 
hivs  de  la  pclile  caravane.  Mais  bien  ciii'ils  u'ciism-iiI  iii>  dans 
l'origine  destinés  qu'à  vingt  ou  trente  lecleurs,  les  1  (/;/ogc« 
e»  Ziijziig  méritaient,  sous  tous  les  rapports,  d'exciter 
la  juste  adiniraliou  d'un  public  beaucoup  plus  nomliieiix.  A 
\inur  iin|Miiii.''s  1,'s  n(iii\(Mii\  iiIIhiuis  élaiciil  avidement  n;- 
cjirirjirs  iMi  |m,,,  1rs  a  11  la  I. Mil  s  ,|ii  I  a  \  airiil  eu  le  iHinlieiirde 
Invrl  ilr  MailiiiTMii  l,-lirii\  la  s|iiriluclle  lidclilé  de  leurs 
réuls  cl  lie  leurs  pciiiluies.  De  Geucxe,  leur  répulaliou  se 
répandit  hienlot  en  France,  en  Angleterre,  on  .^lienuigiic,  en 
ll-.ilie  et  niènie  dans  l'aulre  monde,  où  quelques  jeunes  dis- 
ciples du  miihe  l'avaient  importée.  —  Killin  \<nv  liriirciisc 
nouvelle  accnninugiia  1rs  léiils  des  lii.iiii|ilies  de  .M.  ■ropllcr 
dans  les  deux  licmisplifics.  M.  Oiiliuclicl  se  dccidail  a  naiiiir 
tous  ces  aUiums  en  1111  Milunie  et  à  les  éditer  avec  luul  le  hixe 
et  tout  le  soin  qu'il  apporte  d'Iiabilude  dans  les  |iublicalioiis 
illustrées. 


./  ,U.  le  Directeur  de  L'IijtLSTiiATio.v. 
Mou  cher  monsieiu', 

Je  n'aime  pas  les  errata-  Ils  prouvenl  <|iie  l'auUiu'  d'un  arlicle 
a  eu  la  faiblesse  de  le  relire,  et,  en  second  lien,  qu'il  y  attache 
une  certaiuu  importance;  le  pubhc  trouve  cela  d'assez  mauvais 
goût. 

Néanmoins  je  ne  puis  rester  sous  le  coup  des  absurdités  qu'une 
iransposiliun  de  pui/uets  m'a  l'ail  conuuettre,  el  dont  mes  ini- 
tiales me  rendent  respousable . 

(On  ip\K\lc pat]uets,  en  style  d'imprimeur,  cliatiue  fragment 
de  Vtpreure  qui  passe  sous  les  yeux  de  l'écrivain.  ) 

Pour  que  mon  chapitre  sur  les  tlieàlivs  de  Loudres  soit  à  peu 
près  intelligible,  il  faudrait  : 

)*  Kelabhr  une  phrase  placée  à  la  colonne  T,  de  la  page  228, 
iiiimediateinenl  après  la  ligne  TtH.  Il  y  était  question  d'un  vaude- 
deville  imite  de  Grand-Papa  Gucrin,  et  qui  a  pour  titre  anglais: 
Grand-Fathcr  H^httehcud ; 

2-  Suivre  tout  naturellemeul  l'alinéa  parfaitcmenl  inintelli- 
gible sans  cela,  qui  couunence  par  ces  mots  :  Farrea  y  rendait 
à  merreille,  et  le  reste  (même  page,  même  colonne,  ligue  SU); 

y  Lire  ensuite  jusi|u'a  la  Uu.  Mais  alors ,  un  reviendra 
page  22X,  colonne  5,  ligne  40;  cl  il  faudra  commencer  ainsi  le 
portrait  de  llartiey  :  Ce  gros  garçon  ; 

♦•  Par  suite  de  ces  changemcnU,  l'arliclc  finit  il  ces  mois  :  O 
hymen .'  0  hymenae .'  lesquels  étant  en  latin  ne  doivent  iwiiil  s'or- 
thographier :  O  hymen  .'  ù  hymiiiée! 

Moyennant  ce  petit  travail,  qui  ne  demande  pas  plus  ih-  vingt 
minutes,  —  avec  beaucoup  de  bonne  volonté,  —  le  lecteur  aura 
la  satisfaction  de  savoir  ce  que  j'ai  prèle  ndu  lui  dire.  Puitse-t-il 
se  trouver  paye  de  sa  peine! 


dant  plusieurs  mois,  elle  se  trouve  avoir  grossi  au  point  d'en 
être  étranglée  dans  son  corsiigc  et  à  l'étroit  dans  sa  robe, 
dont  (|uelinics  niadles  faisaient  niiiie  de  vouloir  sauter  pro- 
cliaiiicnifiil.  i;ilrayi'c  de  son  .■lat  et  honteuse  de  son  obésité, 
la  bonne  dame  vùiail  implorer  l'assistance  de  M.  Topffer. 
Celui-ci  lui  promit  aussitôt  de  la  guérir  au  moyen  do  beau- 
coup d'exercice  et  de  quelques  saignées. 


Si  grandes  qu'elles  aient  été ,  nos  espéiances  ne  seront 
point  trompées.  Nous  avions  toujours  cru  ii  un  grand  succès, 
et  lii  iialiti'  a  di'jiassr  1  ncnie  toutes  nos  prévisions.  Nous  l'a- 
vuii.iiis  liaulciiiciil,  iiiMis  ailiuirons  avec  un  vif  et  sincère  en- 
Ihniisiasinç  le  double  talent  de  M.  ToplVer.  Son  langage, 
coiniiu'  il  le  dit  lui-même,  n'est  pas  toujours  selon  l' Acadé- 
mie, il  iidi.ple  avec  une  trop  grande  facilité  certaines  expres- 
sions qu'un  peut  trouver  trop  familières  ;  ce  que  ses  éditeurs 
apuelleiil  "  des  ternies  improvisés,  des  dénominations  locales 
cl  les  traces  d'un  argot  de  voyage  issu  tout  naturellement  du 
retour  annuel  des  niênies  impressions,  des  mêiiies  besoins, 
des  inêiii.s  haliiludes.  .1  D'ailleurs,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  ces 
I. 'lai unis  11  I  it.'s  en  courant  heure  par  heure,  telles (|ue  cliacuu 
Icstai-ait  priil-être  en  iilaisanlant,  ne  devaient  être  lues  d'a- 


■Klr 


.■llr 


ileur  et  le  votrt 


O.  N. 


parlicillM'l-.lall-lMl 1111  |.i'Urllalli:>    U  a-l- 

son  mente'.'  ri..iiM'-i-<iiil"Miicuiip  dr  lui'- 
aussi  vrais';  El  pni^,  ipu'  d'oliM'naiinii-  liii's 
rencontre  àcliai|iu'iia;;r  lipp;  de  irll.Ainiis  \< 
qutfdemots  rliarniants'.  que  de  siMi-il'ilil'' '. 
Nous  Munirions  pmivoir  Jiislili.i  ..-  .lu: 
citations  ;  mais  les  bol  lies  (|iii  lions  s.. m  iiiip. 
disent  cette  jouissance.  Vous  nii'lic/,-\.iiis  .1 
sionnè,  cher  leri^'in.  arhrir/  1rs   ^■..v-/./<^  ■ 

les,  et  si  vous  ur  pnli.r/  |,as  imli,-  ii| 

pas  lour  il  loin  c^:ay  mu  altiMiili  1,  c'iisl  a  \" 
SI.  Topffer,  que  vous  devrez-vuus  en  piendie. 

(1)  1  vol.  grand  in-8,  orné  do  plus  de  KtO  gravures.  Paris,  18i: 
UulHichuL  tu  Irancs. 

(2)  Soir  l'Illustration  du  I"  juillet  181",  n"  18,  t.  I. 


lr|Ms,l  alliruis 

aussi  simples '.' 
piipiantes  on  y 
londes  pal  fois  1 
pie  de  gaieté  ! 
s  par  quelques 
ces  nous  inler- 
iicilri'  giiiit  pas- 
/,.,:'"/.  Il.s"/- 

-'sriil.ol  non  à 


C'est  ce  qui  donne  lieu  à  un  nouveau  voyage.  En  effet,  si 
d'une  part  les  montagnes  sont  favorables  à  qui  veut  prendre 
de  l'exercice,  d'autre  part,  pour  une  bourse  qui  veut  ÈU'O 
saignée,  il  n'est  rien  tel  qu'un  pèlerinage  en  Suisse. 

A  peine  parti,  on  rencontre  des  originaux  bons  .^  dessiner. 

Voici  d'abord  un  jeune  crétin  qui  porte  sa  canne  en  tam- 
bour-major. 
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Des  musiciens  ainbulujils. 


Un  alli'liige  <li,'  voiliiiiii  jl,ilic;ii  ;  cucIuts,  Mjjliirnis,  Ijuri- 
di'llcs,  snnl  diKin's  Ips  uns  des  autres;  iisc's,  cniiiiniiH's,  inal- 
|inp|pM>^;  i'n]|pl:ilM'  sur  l'œil,  jarnljes  cnlDiliih  r^,  lionlnns, 
nii'iaiiiijiii.'S  cl  liii'llis.  {.'e  n'est  que  dans  les  pays  i\f  plaines 
qni>  l'un  reiirdiiln:  ces  ntstes  de  clievauv,  liu|i  di'ljiles  pour 
tncT.  iriip  lassants  piiiir  n'Icriii-,  mais  suffisants  encore  pour 
IriilliiliT  lies  iliii.v  (  iili's  d'un  tinion.  Du  reste,  diaphanes,  in- 
colores, sans  yeux,  sans  jambes,  sans  poil  ni  queue,  la  ma- 
ladie ne  sait  par  quel  bout  les  prendre...  et  ils  font  sans  mal 
ni  douleurs  des  douze  iieiires  par  jour  pendant  douze  jours 
de  suite... 


Un  louriste  qu'  .i  acheté  Iro  s  <  liii  m  de  Ti'rri'-Nenv 


Un  jésuite  promenant  im  tout  petit  collése  de  cinq  Alibo- 
rons  :  on  dirait  un  grand  piUre  qui  nif'ne  cinq  agnelets  le 
lonj;  du  fossé. 


~^-i)^-p 


linlin,  un  ballet  italien  —  «de  toute  magnilicenre,  dit 
M.  Topll'ei'  :  nous  voyons  là  des  Uoinains  et  des  Hoinaines  de 
quoi  en  être  saturés  pour  Inn^^tenips.  Vinjlnins  a  des  con- 


vulsions, et  Appius  des  piquées  d'entrailles.  L'un  et  l'autre  1  maints  aussi,  ce  qui  se  trouve  vouloir  dire  le  trait  d'tiistoire 
se  déminent  comme  des  possédés ,  et  les  Itomains  et  les  Ko-  |  qu'on  sait,  b 


Mais  M.  TopfTer  n'est  pas  un  caricaturiste  quanil  nWme, 
qu'on  nous  permette  cette  expression.  Il  ne  reclierclie  pas  le 
grotesque  et  le  laid;  il  ne  se  plail  point  à  l'exagérer;  il  les 
montre  tels  qu'il  lésa  vus;  en  outre  il  ne  se  moque, — et  c'est  Va 
selon  nous  un  grand  mérite, — que  de  ce  qui  est  réelliiiieiit  ri- 
dicule ;  jamais  il  n'abuse  ni  de  sa  pliinie  ni  de  suit  ciayoïi 
peur  nous  faire  rire  aux  dépens  de  sew  ximlihililes,  qui  lui  ont 

sriolllé    di;;iO'S    d'eslinie  el   de  |,lll,   ;    |ulf,.i-.    ;iu  e.MilKlIIC,    Il 

lions  re|iiéseiile  avec  une  viTile  phine  di-  .  Inirini-s  la  siinpli- 
cilé  naïve  des  liunnétes  |,nIiiI:iiiN  d.  s  .\1|i,~.  Iteiieunlr.-l-il 
un  beau  type  caiaeli'ri>lii|iie  ,   il   s.iupi. -m-  (!.■  !■•  de^-iiier. 

Voitil,Coinilieacleiireli me  -|ir,i,il.  m  .'iiii  deees  iliMir  eux 

tableaux  que  sa  petite  eara\aiii.'  CDiiipose  a  i  liai)iii;  instant  du 
jour  dans  ses  cour.ses  ou  dans  ses  balles  ,  innnédialement  il 
nous  en  oITre  une  représentation  exacte. 


0  Rien  de  plus  frais,  de  plus  paisible,  de  plus  helvétique , 
que  tout  ce  vallon  d'Underwald,  surtout  dans  un  moment  où 
un  beau  soleil  succédant  ;i  la  pluie  dore  les  rt)cliers  el  fait 
resplendir  les  pelouses.  A  peine  rencontrons-nous  quelque* 
nalniels.  niéiin'  dans  les  villages,  même  dan«  la  capitale, 
(lii  nous  ne  ironvons  à  acheter  que  du  pain  el  des  iirunes  ;  ce 
scjnt  les  si'iiles  friandises  mises  en  vente  dans  les  deux  seules 
Ixaitiques  de  riiniipn-  rue. 

«  ijoinme  nous  |iassons  devant  une  chaumière,  les  sons 
dune  guitare  fra|ipenl  notre  oreille.  C'est  un  pros  homme  en 
blouse  qui  accorile  son  instrnmi-nt.  41.  Topfler  le  prie  de 
nous  elianler  quelque  air.  «  Pas  moi,  dil-il,  mais  ma  ser- 
vante, si  vous  ne  lui  faites  pas  trop  peur,  d  Toute  la  cara- 
vane s'étend  sur  le  gazon,  et  bientôt  parait  une  jeune  Glle 
extièmeinent  timide,  qui  s'a.ssied  devant  le  seuil,  el  qui  chante 


pour  obéir  à  son  niaitre  bien  |ilus  que  pour  coiiiplaiie  il  l'il- 
instre  société. — Sa  voix  est  agréable  et  d'une  justesse  par- 
laite;  la  scène  est  pittoresque,  le  plaisir  inattendu;  en  sorte 
que  nous  passons  là  une  de  ces  douces  heures  qu'on  ne  peut 


pas  plus  faire  naître  qu'on  ne  peut  les  oublier.  Toutefois,  L 
chose  déplail  fi  un  gros  barbichon  de  chien  qui  gntgne  dan- 
sa toison,  et  s'obstine  dans  de-s  accom|<.-ignements  hirieu.\.  - 
De  rUnderwald  passons  dans  le  Valais. 


C'est  encore  une  balte  ;  mais  les  acteurs  ipii  y  jouenl  le  |  jeune  population  d'un  village  val.iisaii  que  M.  TopfTer  vient 
r(Me  principal ,  plus  nombreux  d'ailleurs,  ne  resseinhlenl  en  I  densucrer,it  dont  la  joie  enfanline  égale  l'élonnenient. 
l'ien  a  ceux  que  nous  venons  do  voir. — 11  s'agit  celle  fois  de  la  •      Comme  puysagisle,  M.  TopiTer  ne  reconnail  pciil-èln 


I  pciil-elre  au- 
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Clin  niailro.  Ses  croquis,  qu'un  de  nos  plus  liabiles  dessina-  1  mieux  les  belles  scènes  de  la  nature  dans  les  Alpes.  Voici 
leurs  français,  Jl.  Karl  Girardet,  a  mis  sur  bois  avec  tant  de  1  d\ibord  les  roches  et  la  porte  d'Aiinibal  a  Boiias,  dans  le  val 
goût  et  de  bonheur,  ont  surtout  le  mérite  d'être  aussi  vrais  I  d'Aoste. 
que  possible.  De  grands  tableaux  ne  représenteraient  pas  | 


Puis  une  vue  du  lac  Majeur  prise  à  Fariolo,  car  M.  Tupf-  I  jusqu'à  Venise.  «Un  tel  voyage  à  pied  avec  de  si  petites  jambes, 
fer  p.isse  souvint  les  Alpes,  il  descend  dans  les  plaires  de  la  1  s'écriera  quelque  lecteur"  épouvanté,  c'était  une  eiilre|irise 
Lonibardie,  il  visite  Milan  ;  une  fois  même  il  s'est  ;.venturé  |  colossale,  o  Kassurez-vouf,  âme  timorée,  tout  alla  pour  le 


mieux  dans  la  meilleure  des  caravanes  possibles,  et  ici  comme 
dans  les  autres  circonstances  de  la  vie,  cette  pensée,  »  X  la 
carde  de  Dieu,  fait,  dit  M.  Topffer,  la  sécurité  et  le  coura;;e 
du  cœur  ;  elle  nous  inspira  je  ne  sais  quelle  pacilique  con- 
liance    qui  fut   un    tempérament   contre    l'inipiiétude   qui 


rend  gauclie,  ou  contre  la  pirsuni|iliou  qui  rend  téméraire.  » 
Le  voyagea  Venise  se  leriiiiiia  dmie  ,ius-^i  iieiiii'usenient  que 
les  précédents,  et  .M.  To|iHVr  eu  lapimila  iW  rliariiiaiils  des- 
sins ;  nous  en  donnerons  pour  preuve  l'elTet  de  lune  suivant 
sur  le  srand  Canal. 


Quand  on  a  passé  les  .\lpes ,  il  faut  les  repasser.  Quant  h 
nous ,  nous  choisirons  de  préférenre  la  route  du  Saint-Go- 
thard ,  car  elle  est  aussi  sûre  et  commode  qu'elle  est  belle. 

«  Au  sortir  du  défilé  qui  termine  la  première  montée ,  on 
découvre  tout  à  coup  de  là  l'elTet  d'un  spectacle  des  plus  cu- 
rieux :  c'est  la  route,  dont  les  contours  infinis  se  développent 
en  serpentant  jusqu'au  sommet  de  la  montagne.  Les  zigzags 


sont  biisi's  et  l'qiais;  ils  s'i'chal'audent  li's  uns  sur  li'S  autres; 
et,  jusipr,!  la  lin  un  H'  Minuiiilé,  un  aiicirni!  ilc^  li  ,i-iuents  du 
cullici-  cirv  IniiihTdU.  V  N(Mis  delll^llnlIl^  la  111  .uiiniialion  de- 
vaul  rniihi'-li  h'UM-  audace  (1rs  hninnics  .ii  tJ- ihial ,  mais  sur- 
tout des  linlll s  llJM  rs,  l\<s   llll ICS  d  lll,  de  CI'  prllt  CUnll  U 

qui  a  su  laiic  avec  ses  iiiuices  ressinirces  un  ouvrage  aus:  i 
beau  que  celui  du  Suiijiliiu,  ce  clief-d'ieu\  i  e  m  vanté,  si  ad- 
miré, si  eelebic  et  M  lilli(j;;rapliié.  La  leiloiiimée  n'est  sou- 
vent qu'une  viedle  fuUe  sans  eipiitt'.  « 


Mais  on  ne  trouve  |ms  partout  de  telles  roules  de  voiture!; 
et  souvent  la  caravane  se.  voit  obliséc  de  traverser  un  pas  ditli- 
cilc  «et  un  bniit  de  sentier  en  cornicbe  large  de  quatre  semelles, 
incliné  sur  un  pniipice  à  pic,  et  appuyé  contre  un  rocher 
qui  surplombe.  «  (irace  à  Dieu  et  à  .M.  topITe r,  le  danger  est 
heureusement  évité,  et  tous  les  touristes  arrivent  sains  et  saufs 


àGenèviUiilliourseoonimuncseuleestmalade.Nousespérons,  I  illustré  que  la  librairie  liançaise  ait  olfirl  cette  année  aux 
quant  à  nous,  qu'elle  .se  refera  plnsieurs  fois  encore,  et  qu'un  amateurs  des  cadeaux  du  premier  jour  de  1  an,  vulgairement 
jour  ou  l'autre,  M.  TopITer  ajoutera  un  secmid  volume  à  ce-  appelés  étrennes,  —  bientôt  nous  dirons  pourquoi  ;  —  mais 
lui  dont  nous  somnies  aujourd'hui  lliemeuv  |.(psses>eiir.  d  a  une  place  marquée  d  avance  à  un  double  titre,  c  est-à-dire 

Somme  toute,  les fti/of/M'-n  /(7r</.i/formeiil  le  hue  le  plus     comme  texte  et  comme  gravures,  dans  toutes  le«  bibliotliè- 
agréable  à  lire  et  à  icïaidcr,  le  plus  moral,  le  jdiis  ricliement  I  ques  d  élite. 
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Le»  AnnoDcM  àt  L'II.tlJSTBATIOIll  coOlenl  7S  ttuUmu  la  llfoe.  —  i:ilr>  ne  pcutrnl  éirr  Imprlnécs  fue  naltaDi  le  aixie  et  «tcc  le*  earaettrcs  méaftf  par  le  toarsal. 


Nnin  (Iciiiaiirlons  à  nos  abonnies  la  permission  de  doulilcr 
:iujuunl'liui  nus  annonces.  L'approclie  du  jour  de  l'an  nousiMi 
r.iilune  nécessilé  pour  ce  nuniùroct  pour  le  suivant.  l)"aill..Miis 
li's  annonces  onl  leur  ulilili-. 


a  pelile  paililion  (lu  Dr.aerlûvr,  texlc  et  musique,  la  seule  cili- 
j  lidii  idiiloririuà  la  reprcsenlalioii  actuelle,  airannée  avec  ar- 
iiiii:i<  iiriiiriil  lie  iiiali",  par  AliiiLl'MC  AuAH,  vieiil  de  p:iraUre  au 

iM-iiii.,  -11.,-..  nieMvie.iiM-, :^;i-iii  ■!.•  iin]si.|ii,- .l,- \,  Mkis- 

■,Mi  „  ,.|  ih  M.i  1,  ;iii  |Mi\  li.-l  .le  -  II'-  -  S  ^  lli.iivenl  .  ;;:ileinent 
I  vrille  :i  l.i  iii.iiir  ii.livvM-,  l:i  r;j\ issallle  V ALsi:  ilu  i5i.vi7ei/r, 
r  llMH.tii  1 1  Ml.  iiiiei  i|iii'  II-  i|nailrilles  (le  McsAn»  et  I.FiDcc, 
iiMiiiiiie  il'AïaM.  li  \:ii  liiiinii.  Iij'illanles  (Ic  I.ECAnPKNTiEn,  sur 


mil-,  lie 


..prlM 


lïirruiio  iiiuslcnlo».  -  r.i-oïKle  baisse  de  prl\ 

JUMIU'ail    1"  |llll\l(T   IKl*. 

l'IIBI.ICATION.S  DE  MADAMK  Vi;UVE  LAUNER, 

BODLEVAnU    MOriTMAlirlIE,    li. 

MOZABD.  Collection  compUHe  des  oeuvres  de  piano,  ts  livrai- 
sons contenant  plus  (Je  1,200  planches.    15  fr.  Net,  (m  Ir. 

HATDN.  Collection  complète  des  (cuvres  de  piano.  7  livrai- 
sons. »)  Ir.  Net,  îiO  fr. 


BKETEIOVKN,  Cnlleclion  ( 
piano. 


iiplélediîs  sniiales,  Irios,  duos  de 
120  Ir.  Net,  60  fr. 


BACH  (J.-J.).  Collection  complète  des  (envres  de  piano,  fu- 
gues, préludes,  etc.  12  livraisons.  VM)  fr.  Net,  tno  fr. 

NoTJi.  Tous  ces  ouvr.iges  sont  eiiliéreineiii  i;rav(.>s  à  neuf,  et 
ne  sont  pas  la  reproilnclion  de  niiisiipie  liiliii;;i;iplii('e  donnée  en 
soiiscripliiiii  par  une  maison  il  y  :i  ipieli|ues  aiirn'cs. 

Cette  luènie  maison  a  pnlilié  all■^^i  plii^  de  IJii  piiililions  com- 
pleles,  parmi  lesipielles  on  l'eniaïque  l„  /i.imr  /ll,n„l„:  Ih,,,  Juan, 
l\,m  Glurk,  le  Ihsi'ilriir,  ele,  ele.  Ces  ,iii\  i;ii;es  miiiI  Ions  enles 
depuis  7  fr.  net  jusipt'a  l'J  fr.  (Test  iiii  iiei^iiiliipie  ladeau  à  oll'rir 
<  oinme  etreiines. 


ÉTBENNES. 


AUTIIUS   BERTRAND, 

rue  Hauleleuille,  2r>. 

Plut  de  lariiirs  !  —  Lecliires  sans  Ciiellatlon  ! 


LE  OlJADRlI.l.E  DES  ENFANT.S.  Svsié 
tare,  livee  leipiel  liilll  elil':ilil  lie  i|m:iIi 


l'illl  ilrlil 


nouveau  de  Lec- 
I  iiii|  ans  peut  être 
'•Il  ipiatre  on  cinq 
mois  p:ir  lli  ii  uni  i. .  iminrllc  iMii,.,  iiii^niniire  de  Contes  et 

d'Ilislorielles,  p:ir  liirMl:iiiirs  m    I ,  i  m  i -,  I  II  i  m  -Miv,  DE  BeAITOIIT- 

o'IlAiiTpnm.,  m:  Muntoiiuii  ci  IIannaii  Miiiir. ,  ornte  de  ligures 
et  de  vignettes,  et  accompagnée  d'une  belle  boîte  contenant 
r.l  liches,  avec  ligures  coloriées. 

Un  volumi!  in-S,  grand  papier.  (  Il  y  o  des  exemplaires  relux.) 


Pri 


I.-.  fr 


ÉTRENNES. 

BCE    NOTllE-nAME-NAZAKETH. 


BOUTONS   A  VI.S,   EN  OR  OU  ARGENT  :  Garniliires  pour 
Habits  et  Gilets.  —  Svst(jme  P.  V. 


^i0^ 


(V  L'ILUISTKATION       '  ^^j '^^A 

Ti!\VO\>,Vl\tt  ■ljlO>S,T    »\\V'\V    u'\^    «.W    "fOMV\, 

?5'tnVn«*tT  aux  \AVntt\v«*  Aoix*  i;\\ni\\>  > 

■C\VVl,  dMÏ,  V)UM\i!M.T»  l\w  Vo*Vt»  l\  A- 

^t*sa<j!TO»,  —  OM,  «iwovjtt   frniii 
,  \uv  Viow  »MT  ton»,  iv  Vot^tt  i.V 

i)i?>u      ».  DUBocHET,     ^X-f:: 


EN  VENTE  CBïr  J.  MEISSOXMER,  ÉDITEUR,  «ce  dacpbwi;,  22. 


iitrrnnpii  aox  Irunen  Demolurlleii. 

ALRt'M  POUIt  l'IANO  ET  CIIAVT.  par  I.r  CABPEMirn;  <nn- 
lenant  -.  —  Deux  Rimdinns  :  I.  I.e  il(U(liOinine  DiiiianeNe; 
'.'.  Prends  garde  à  Ion  ca!ur.  —  TrnU  Jiomuniri .  Labakiik,  là'  ipii 
rend  les  Anges  joyeux;  Tnvs,  l.a  gentille  Fermière;  (aA- 
pis.soN,  Le  Buis  beiiit.  —  Quadrille:  \ji  l'etil  Bal  coslinin'.  — 
yiilsen  :  Les  Jeunes  Allemandes. —  Orne  de  dessins  de  MM.  De- 
VEKiA,  H.  UiiEMEii,  A.  David  cl  Coi!(DIie,  cl  ricliement  relie,  l'cit 
net  :  12  fr. 

T  A  ClIANSDN  AU  SALON,  dix  chansons  nouvelles;  dessins 
MM.  II.  (iiiESiER,  J.  David,  A.  David,  Esei.1.,  Boit.iiot  el 


Emy  ;  parole-^  de  l'uiji. 

1.  I.e  \oine:iii  Ciileiidrier. 

2.  l.a  Perle  lies  Miiri-. 
iphiinle  eolijiigale 


IlOiliel, 


.  I.e  .Miliiiimiaire. 
iteimics  el  hroelicc 
Séparées,  clia(pi(S 


icr;  niiisi(pie  de  L.  Clapiss 
li.  Miiielle. 

7.  les  Mysli'res  de  province. 
K.  Mon  Lit. 
il.  Le  Touriste. 
10.  Le  Juge  de  paix. 
•I,  fi  fr. 

1  Ir. 


■ODVcaaItfs  pour  le  Piano. 

Th.  ni)HI,i;B.  Op.  l-.  2»r,rande  valse  brillante,  n  fr. 

11.  ItOSKI.I.KN.  Op.  :,7.  Rondo-valse  sur  Follette,  7  fr.  .M) 

J.  PARIS.  Op.  15.  Fantaisie  sur  le  Seigneur  el  his  Hirondelles, 

.'>  fr. 
Morrraiix  sur  Lauibcri  glmnel. 


F.  BliRGMULI.ER.  Op.  Sti.  Fantaisie  et  valse, 
A.  LE  CARPENTIER.  Op.  sr,.  Cavaliiu'  varice, 

—  y.\'  HaKalelle. 

J.  CADAUX.  Op.  17.  Roiidiiio. 


7  fr.  .10 


r>  fr. 
li  fr. 


Hoaieaul^  poor  Piano  el  VIolou. 

Tu.  DOIII.ER.  (Jp.  10.  N.  1.  Adieux  à  r/i|«nliague,  mKlnme, 

«  fr.  V» 
N.  2.  Souvenirs  de  Naples,  tareoudle,  "  fr.  Vi 


Oaadiille*  noaveaax. 

Ml'SARD.  Lambert  Simnel. 

J.-B.  TOLIlKCytE.  Umlicrt  Simnel. 

N.  LOUIS.  Le  Voyaueup. 

—         La  Ro'niie  des  Berger». 
A.  LE  CARI'ENTIKR.  Lamlnrl  Simnel,  quadrille  farile 

—  Le  Des<Tleur,  quadrille  facile. 

ARTUS.  Les  Bohémiens  de  Paris. 

Taliin  et  Galop*  noaveaax. 

F.  BimCMULLER.  Valse  de  !jml>ert  Simnel. 
J.  f:ADAlIX.  Op.  11.  Grand  galop  fiiiliuire. 

—  Op.  m.  I.es  Charmes  de  Paris,  valse. 

ARTUS.  Valse  des  noln-miens  de  Paris. 


4  fr.  Wl 

4  fr.  .VI 

<  fr.  .vt 

4  fr.  U\ 

4  fr.  .VI 

4  fr.  .VI 

4  fr.  .'lO 


.'.  fr. 
2  Ir. 


IA  CLEF  DES  MOni'HTIONS,  par  Cii.  Cim  un  .  Cet  ouvrage 
J     a  pi.iir  liiil  .l'inv,.i;;ii.r  mix  pi.iîji-tes  qui  ,.|ii,li..|ii  l'harmo- 
nie, l'arl  île  préluder  el  IuI.t:  il  .  olilielll  I Mlliples  'es- 

saiies  [loiir  passir  diiiis  inus  lis  luns;  1-  prehi.lesiiu  iiioile  majeur 
au  mode  majeur;  2"  du  UKxIe  m.iieur  au  mixle  mineur;  Vdu 
mode  mineur  au  mode  mineur;  4°  du  mode  mineur  au  mode  ma- 
jeur. Prix,  ao  fr. 


M 


USARD.  Le  Bal  masqué,  quadrille  populaire  sur  les  Bolu'-- 
niiens  de  Paris.  4  fr.  VI 


■ipir 


:il  l\riipie  p:irai' 


ml  lolis  lesjell- 

I  iliilll    l'illlo - 

les  I"  el   l:,  j.iii- 


melll  .'xpire  les  l-il    I  :,  il 

vier  procliaill,  siilll  pries  île   le  rrllouveler  illiuie.lijlemilll,    s'ils 

veulent  recevoir  riiAsco,  dans  le  courant  du  mois  de  de.  euilire, 
les  deux  nouveaux  Albums  pour  1844.  —  Ces  deux  iiiiiguirn|uis 
Albums,  pour  le  Chant  et  pour  le  Piano,  conlieiiiieui  des  mor- 
ri;iii\  inédits  de  nos  plus  célèbres  compositeurs.  Ils  furtiieroiil 
les  lieux  plus  hiMiix  et  plus  curieux  recueils  de  inusi(|ue  ipii  aient 

.i^lO^O^  el"   POl S. 

Ces  Alliums  s(mt  donnés  comme  PRIME  à  MM.  les  abonnes 
d'UN  AN,  indépendainiuent  des  cinqiaste-decx  morceaux  de 
musique  donnes  dans  l'année. 

ALDCM    DE    CH.4NT   CONTENANT  : 

.IflIlHa,  romance;  paroles  de  madame  I.aiire  JmnnAiN,  mu- 
sique de  Masini. 

Im  Belle  Isalieau,  conte  pendant  l'orage  ;  paroles  d'A.  Di'Mas, 
musique  d'H.  Bekuo/.. 

JImnance ;  paroles  d'Etienne  Monmeb,  musique  de  Dom- 

ZETTI. 

Une  Espnrinole,  romance  (lramati(pie,  par  E.  de  Bab.vteac,  mu- 
sique de  F.  Ricci. 

Je  me  sourions,  mélodie  ;  paroles  de  E.  de  Loni.av,  musique  d'A. 
Batta. 

Mun  Espiufinle,  chant  [lostlmme;  paroles  d'E.  Ploivieb,  mu- 
sique d'H.  Mosrou. 

Petite  Fleur  ehrrie,  romance  ;  paroles  d'Aimé  GornniN,  nuisi- 
(|iie  (l'A.  BoiEi-uii'i . 


Im  Fijneée  de  Dfuilas,  ballade  ;  paroles  de  V.  Doitr,  musique 

d'.V   MoREL. 

Timt  que  rElnile  brille,  valse  chantée  ;  paroles  de  E.  Bakatcai', 
musique  de  Bi  biimcller. 

Mandoline,  rouiauee;  paroles  d'Eugène  de  I»MjtT,  musiqne 
de  F.  Flotow. 

Soureuir  de  Ki'ymre,  chant  montagnard,  deE.  Di  LoiiUT,  mu- 
sique de  UllAZlAM. 

ALBCï  DE  nysn  comeiïakt  : 

Polka.  —  Danse  nationale Henri  Hebi. 

Fantaisie F.  Lisii 

Lieder E.  Pridext. 

Deuxième  nocturne L.  Me^semackcm. 

Deux  Ma/.ourkes .V.  i>e  Koktskt. 

Mazurka E.  Wout. 

Le  Déserteur.  —  Quadrille E  Billabd. 

Les  Petits  Mystères  de  l'Opéra.  —  Gal<q>. .  Mi  sabd  lils. 

Ia's  Souvenirs.  —  Quadrille G"<<(m\. 

Les  Petits  Mystères  de  Paris.  —  Quadrille.  Damei  i . 

Romance  sans  paroles Auguste  Mobei  . 

Prix  de  Tahonnement  aree  DEUX  ALBUMS  i  rerus  framf' 
Paris,  15  fr.  —  Province,  18  fr.  —  Etranger,  20  fr. 

On  s'abonne,  h  Paris,  cher.  BernanI  Ijitte,  éditeur  de  musique, 
2,  iKUilevard  des  Italiens  et  passage  de  rOpér.i:  à  Calais,  ohei 
A  I.ELEix,  rue  Royale,  el  chez  les  principaux  marrhandsde  mu- 
si(pie  el  libraires  (AFiRANCUiB). 


PABIS,    LEIIUBY,    ÈDITEUn,    RCE   de   SEINE,  59,  ET  CHEZ   LES   PRlNaPABX   LIBRAIRES  DE    PABIS   ET    DES  DEPAIHEIIEilTS. 

IES  ÉCOLES  ROYALES  DE  FRANCE,  on  l'Avenir  delà  Jeu-  I  60  dessins,  donl  1.S  imprimés  en  deux  couleurs.  —  Prix,  10  fr. 
J     nesse;  par  M.  de  Saii.iet.   1    vol.  grand  iii-!<,  illustre  de  I       Reliuresà  1  fr.  M)c.,  2  fr.  50  e..  l  fr.  el  S  fr. 


LE  DOCTEUR  Jf'ItLI.4M  tlOGEFiS,  CHIRURGIEN-DENTISTE  DE  LONDRES. 

ACTUELLEMENT    A    PARIS,   Bl  E    SAINT  -  HOSOBE,    270. 


INVENTEUR   DES  DENTS   OSANORES,    POSEES   SANS   CBOCUETS    M    LICATCRES 
s'AJUSTANT    PAR   LA    PRESSION   ATMOSPUEBigCE. 


1  le  pro- 
;euerd, 


(■norls  de 


lorsque  le  su, 
ne  parloiil  le 
l'art  el  de  In  scieuee,  on 
peulregrellerilevoirl'^irl 
■   i|Kirlanl  ilii 


deiilisie 


sier     sLilii 
ilnhile 


slp: 


lieu  du  un 
faute  n'en  i 
lière  aux  lu 
(les  dilliculles  au-dessus 
de  leurs  fon  es  ;  ilsue  peu- 
vent reparer  du  tem|  s 
[' irrt'pnrublo  otiti-upe.  Les 
deiilisies  de  notre  temps 
ii'oiil     rien    change    aux 


lesli> 


liiler  les  .lelils  .irliliiie 
les.  elnvinleul  el  ilelru 
seul  lis  deiiis  saines  et  véritables,  tontes  ces  lorluies  pénibles 
el  ihiu;;ereuses  sont  encore  en  usage  parmi  eux  ;  nul  ne  \eiil  se 
ppeler  le  pieieple  du  maître;  Hippucrate  a  dit  :  «  Aidez  la  n: 


•  l;i  1.1 


Les  phiiessur  lesipielleson  posedcsdcnis  .artificielles  ti(<niienl 
en  irriliiiiou  iiermaueiile  la  gencive ,  sans  parler  des  douleurs 
l'iinliiiuelles  ipie  cause  la  niasticatiim  par  la  mauvaise  applieali(Ui 
de  I  es  phiipies,  et  de  la  mauvaise  odeur  (pi'elles  d(Uineut  par  la 
ilillliulle  qu'on  a  (te  les  «Mer  pour  les  nellnyer. 

Tons  ces  iiieonvi'nienls  sont  levés  |Kir  l'henronse  el  ingé- 
nieuse  iiiM'ulioii    du    iloiteur  ItoccRs ,  ipii    pl.ice    des  dénis 


sans  enw-liets,  ni  pixots. 
ni  plaques,  ni  aucun  lien 
ipieleonque:  sa  meihixde 
I  iMisisie  simplement  dans 
ra|iplicali,in  exacte  des 
dénis  sur  la  gencive,  de 
manière  il  exclure  Pair. 
Ijphvsiqiie  constate  i|ue 
deux  corps  horroeliqui"- 
meul  sH|«Tposes  l'un  sur 
Paulri'  »<"  liennent  par  !:■ 
presiiion  de  Pair;  c'est 
ainsi  que  les  Dents  Osa- 
NoBrs  de  M.  Rocrus.  une 
fois  placées,  ne  WMiveni 
èirt'  dérangées  aanrune 
manière:  (pie  si  l'air  |x>- 
nelrail  eiilre  les  d,  iiK  et 
la  Ken.  i.  ui 

s'e'lleeli:  i; 

des  .1.1  :  ni 

n'est  exi 

liealion  ni  a  lariKula- 
linii.  dans  ce  cas,  la  personne  peut  néanmoins  ftter  et  rx'ineltiv 
ses  dénis  à  \oleiile  par  nu  secret  donne  (Kir  M    Ret;ns. 

La  lieaule  des  Di  srs  lisANORr.s  i-sl  inronleslnble:  elles  n-sseni- 
bleiil  aux  ilenls  ualurelles  i  s'y  inepn-ndr.-,  el  s<i»l  ce|H'ndant 
d'un  prix  Ires-modere. 

M.  Rei.iHs,  iniiiiii  ilejà  depuis  longtemps  pour  ses  perferiion- 
nenieiils  dans  dilb  niiles  branches  .1.  son  art,  '.els  que  le  Phini- 
luge  a  Iroid  el  sans  douleur,  et  s;i  Mi  Ihode  liygienique  (xmr  le 
rcdresseiiieiildes  IViits  des  enfanl.s, lait  exinuler  unie  piexe  ar- 
tiliiielle  commandée  chei  lui,  dans  2i  heures,  el  la  garanlil  |>onr 
pouvoir  m.ingi'rde  suite  axw.  sans  .iiirnne  g«''nc. 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


BArnKT,  U,{brairie  européenne.  S,  guai  MaMagttaU,  vrè»  le  M'ont  tfe»  Art»,  a  Parim. 


nm 


GALERIE  DE  SHARSPEARB 


iim 


,.,„,,.  et  Ic^^  ■scènes  les  plus  dramatiques  de  ses  pièces,  rern-oduils  dans  une  >uiie  ,!,■  oiatre-viscts  r.HAvrBKS  sur  acier  cl  sur  bois,  au  nombre  (tesqui-li 
iit's  de  SliaKspearc,  de  ses  contemporains,  de  ses  coninienlaleurs  et  des  acteurs  qui  ont  cunlrlj)ue  a  p 


urs  qui  ont  cuntrihué  à  populariser  son  génie,  avec  nue  analyse  succincte  de 
châciinê  de  ses  pièces,  et  la  reproduction  en  anslais^el  en  français  des  scènes  auxquelles  se  rapporte  chaque 


se  trouvent  tntMO 


par  Am'edee  Picbot;  pricedé  d'une  NoUce  biographique  sur  Shïkspeare,  pa^  Oin  Nick 
Spfclmeii  des  quatre-vingts  graDde»  sravnrrs  qui  ornfnl  ce  beau  livre.  (Le»  d»a«  cl-detsou»  seul  sravOc» 


f 


^.o'^Sl-Hèo'é^^^- 


Pro>peclilt*. 

On  ne  conteste  plus  en  France  le  gi^nie  de  Sliakspoare  :  la 
critique  classique  elle-nièine  lui  aciiirdc  anjonrcriiui  un  culte, 
comme  à  un  de  ces  dicu\  c-lraii;;iT>  pnui-  lcsi|iu  ^  Hmiic  piiiçiiiic 
réservait  un  autel  ilnns  son  l':inllii-iMi.  d-~\  le  rr^iillal  d  ihic 
élude  plus  générale  de  la  lilli-ralnrc  des  auliv-  |icii|.lcs,  cl  (le  la 
lilteraturc  anglaise  en  particulier.  Ou  a  compris  cnlin  nue  l'iii^- 
loire  cUll  incomplète  sans  cette  étuile  esseiilielle.  et,  nuiar- 
quons-lc  en  passant,  c'est  à  un  savant  prnlV>..cHr  d'Iiisloiic,  a 
M.  Gnizot.  que  nous  devons  une  traduclinn  de  SlMiK~|MMre  et 

une   brillante  appri-ci:iii W  ~,  -  |.ir,  .■,    I  .  l'u  ;iiiln-  illiislri' 

profe^i-ur.  M.  Vilieui;iin.   :i  ;.m~-i  Lnl  .1  i.i.mI  plus  .l' lois  la 

biograpliie  littéraire  du  plus  -niml  |....l.  de  l'Anuli^lcrre.  (..'S 
travaux  ne  s(Mit  pas  les  si'uls  qui  oui  dr  lilus  m  plus  |«qpiil:irise, 

fiarmi  nous,  ce  nom,  que  la  criliqui-  cile  ^ujounriiin  diius  inoies 
es  questions  de  littentnre  dranialiqui-,  il  qu'iniç  e.  i,l.-  ^i  riu-nw 
pris  pour  drapeau.  Bref,  il  n'est  pa>  plus  permis  d'itiuiuer  .ShaKs- 
peare  que  d'ignorer  lesclassiques.quo  d'ignorer  Corneille,  Uacine 
et  Molière. 

Est-ce  Â  dire ,  cependant ,  que  tout  le  momie  ait  lu  ou  puisse 
lire  Shakspeare,  parce  que  loiit  le  monde  eu  parle'  Non,  sans 
doute,  et  l'ouvrage  que  nous  annouiiins  aura,  selnti  rinus,  li. 
double  avantage  de  plaire  a  ceu\  qui  l'rml  lu  rr.qic.n.nl  l't  a 
ceux  qui,  par  habitude  nu  faute  de  plus  l.uigs  I 
rapidement  un  auteur,  et  aiuu-nt  rprune  :ui:d\s 
résume  pour  eux.  A  tout  le  inuude.  euliu,  dni 
lume  qui ,  par  rassuciatioii  intelligente  du  cr,i; 
de  la  plnnii'  du  littérateur,  olTre  une  galerie  di 
Shakspeare ,  re[u  eseutes  dans  les  scènes  les  plus  remarcpiahles 
de  ses  pii'ces,  avec  nm?  critique  précise,  mais  exacte,  destinée  a 
en  expliquer  le  sujet. 

Tel  est  notre  Kee|>sake  de  ,Sliakspi-are,  qui  se  compose  d'une 
suite  de  oi  athe-vinuis  (invMis  sukts  du  m  stiutions,  graves,  ii>s 
uns  sur  acier,  les  autres  sur  bois,  denv  planches  pmir  chaque 
pièce,  toutes  compositions  originales,  avec  des  encadrements 
historiques  ou  allégoriques.  Dans  le  nombre  de  ces  gravures,  on 
remarque  trente  pobtiiaits,  soit  de  Shakspeare,  sidlde  ses  con- 
temporains, soit  des  eritiipies  et  des  acteurs  les  plus  célèbres  de 
la  Grande-Bretagne. 

Quant  au  texte,  des  notices  biographiques  précèdent  l'analyse 


lill.'lleul 


images  dl 


des  comédies  et  (les  tragédies.  L'i'nseinble  de  ce  travail  critique 
est  le  plus  complet  qui  ait  encore  paru  sur  le  théâtre  de  Shaks- 
i)eare,  et  cependant  les  auteurs  ont  surtout  visé  an  mérite  de  la 
•  teu  français  suc  chaque 
.ii'l- 


rh| 

lll|sllre:i 
drj:,  |,Ml,i 


■,s,,iis  le  11 
,\n»\  \r  su 


■il.-Ul.  C. 


.nlll 


.!.■  Gnir 
■s, .si    |M. 


.■dr 


g lie  de  poi  I 

Ï.Vm'a"'uln'  vah' 

quel  ,,ur  snil  ,r 

i;ellr  helh'Sl 


nie    .Ir    Icli 


liciircil\  pre- 
(IimI.-s,  Nntn 
ii.|ii.-,  .•!  no^ 

V  qui  nul  Un( 

il(>  fantaisie 


■Ile  de  le 


iil  unmagnilique 


lie  ile|iiiis  trois  ans,  est 
ou  du  lexle  qui  l'aecom- 
:e;iir.  fn  si  h,  mu  xnliiiiii:,  mur  d'uu  nombre  QUATRE  FOIS 
IIS  CoNSIIIKKMil.l-;  de  giavures  ipie  n'en  contiennent  ordi- 
.liieuiriil  lis  Kii'psakes  et  autres  livres  du  même  genre,  ne 
oillr  I  r|p<nil:ml  pas  plus  cher,  l'rix  broché,  22  fr. 

Fil  ilig:iiii  larlonnage  en  percaline  lustrée,  avec  ornements 
ores  ri  a  IViiid,  2.-.  fr. 

A\rc  1rs  ii.iiirhes  ilorées,  '-'i  fr. 

iiiir|i|iirs  iMiii|,l;iiirs  dul  rir  irliés  cu  lioau  maroquiu,  52  fr. 
les  quatre-vingts  gravures 
M  de  salon, 
•M  fr. 

Ces  QU.Vim.-N  ivi.l.s  <.li\MllF.S  se  vendent  aussi  séparé- 
mentsans  liM.-;  rll.s  ;„  iivnii  s'adaptera  toutes  lesédilions  de 
Shakspeare  siûi  ru  aiiLtlais,  siiil  aux  traductions  dans  telle  langue 
que  ce  soit,  l'rix,  f**  h". 

Ou  in-4  sur  papier  de  Chine,  premières  é|ireuves,  ôli  fr. 

Aniroti  OnvraK»  llluslrén  clirz  le  mfnie  Libraire. 

IPUOMESSI  SrOSI  ni  ai..  MANZOM.edi/.ioncriveilutadair 
aiitore,  slona  délia  Colonna  infâme.  Milano,  IKin;  édition 
originale  illustrée,  1   vol.  grand  iu-8,  contenant   i:.n  vignettes 
sur  iHiis.  in«  livraisons  a  iO  c.  l'rix  de  souseriiition.     lô  fr.  '2(1 1 . 
En  joli  eartoniiage  en  pcTcaline  anglaise,  1"'  fr. 

POETI  ITAI.IANi  CONTEMPORANEI  MAGGIOBl  EMINORI, 
Cioè  :  l'ARiM,  Oasti,  Monti,  Ma>zom,  Grossi,  Peu.ico,  Leo- 
PAROI,  Foscor.o,  PiXDEHONTE,  Arici,  Mamiaîii,  Nhxxii.im,  Cabueb, 

VlTTOREUI,  l'ERTlCARI,  BeBCHET,  MaRCHETTI,  BaLIIACCHIM,  BoRCHl, 

Della  Valle,  Ricci,  Romam,  Tommaseo,  Sestisi,  Babbiebi,  ed  altri 


TV.SSO;  11.1 

■ile i.  'I^ll 

m  pa^.rs.  ,1  ilriix 
■"• n.'iisr 

.rrcaliur.   Iirllr  . 

l.e  un liMv, 

araetère,  sans  le 


port 


preceduti  da  un  Discorso  intorno  a  Giuseppe  Parmi  e  il  suo  se- 
eolo,  di  Cesabe  Cantu,  et  seguiti  da  una  Scella  rft  Rime  di  Poé- 
tesse italiaite,  aniiche  e  moderne.  Parigi,  1813,  1  gros  vol.  in-8de 
1,100  pages,  à  '2  colonnes,  beau  caractère,  avec  un  groupe  de 
sept  portraits  graves  sur  acier.  Broché,  i:i  fr. 

On  un  joli  cartonnage,  avec  ornements  dores  et  ii  froid,    18  fr. 

OUATTRO  IHIICTI  ITAI.IAM,  l)AXTF.,I>l-TRARr,A.  ARIOSTO, 
TV.SSO-  mil  iilia  S.rllii  ili  l'iirsi  il.iliaiir  ilal  l'.'llll  siuo  a' 
11,  siri  triiii.i.'.la  liiniin.  l'arij;!,  1  vnl,  i^iMiiil  iii-s  .Ir  plus  de 
s,  gros  caraclrrr,  papier  velin;  orné  de 
•,  gravés  par  llorwoon.  Cartonnage  en 
18  fr. 
choix  de  poésies,' 1  vol.  in-12,  en  petit 
ts,  9  fr. 

Le  même,  avec  lés  quatre  portraits,  joli  cartonnage  en  perca- 
line lustrée,  ornements  dorés  et  à  froid,  12  fr. 

SHAKSI'I  MUS  li!i\M\TI('.>\V(lRKS,  willi    leniarks  on  liis 
I  ir,.  ,,,i.|  w  Ml  M   s.  I,x   lii.CiMcniii.  tsi:,,  1  vnl.  grand  in-s, 

panier  V.  Il >>'.  .,„,.,  .mlr  M-urllrs  sinl.nis  liivrs  dans  le  lexle. 

On  va  j.uiil  l.s  isu  illuslcalinus  ci-ilcs.sus.  lirnche,  r,0  fr. 

Très-joli  cartonnage,  avec  ornemenb  dores  et  a  Iroid,     oo  Ir. 

IE  MÉMORIAL  DE  SHAKSPEARE,  conics  shakspeariens,  par 
j  (Il  I.asib;  tr.iduitsde  l'anglais  par  M.  BoiuiMKns;  avec  une 
Introduction  par  M  P.  Cuasi.es;  prriedis  d'une  Vie  de  Shaks- 
peare et  de  Laïub,  par  M.  Amrd.r  Pii.uot.  Pans,  1841.  1vol. 
grand  in-8,  avec  21  gravures  sur  acier,  liroche,  15  fr. 

Relie  en  mouton  inaroquiué,  20  fr. 

Ou  eu  beau  niaroqiiiii,  2i  Ir. 

\RRII)(;Fn  MIS  ri  m  Y  OF  ENGI.AND,  from  the  invasion   of 
j   (;,.,!  i..  lin  ,ir alli  of  (ieoige  II,  by  Dr.  Goi.dsmith,  with 
a  conliuii';:  .  .1  i"  i   r  irnsent  lime.  1  beau  "vol.  in-8  de  Son  pages, 
t  d'un  très-beau  portrait  de  la  reine 
14  fr. 


orné  de  'j.',!  lUiisir 
Victoria,  l'nx  hiochr. 

Jolie  reliure  s|iéciale. 

Ou  en  maroquin, 

nriiE  BOYS  (iwN  nonix',  ; 


perealii 


-jnb. 

iirnls  J  froi.l, 


18  fr. 
22  fr. 

iipendium  of  ail  the  Sports  and 
I,.  Wii.i.iAMs,  18ir.,  1  gros  vol. 
jii.ll.s  sur  Imis,  cartonné  ca 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


Ce   n'est   plus  seulement  h  l'Opéra  cl 
aux  Italiens  (im-  ii»us  pduMins  aller  clier- 

.•|l.Tlr.,l....,„lr.  mil.  II,..;   I.s  -;il„ns  Minl 

l'i.lin.Mr in'i    -'I'     '1  r.Hlmil 


'  I.'  .Il, 


.-,     11.   NI 


n  l.,j.,.,N,   I, 

frl.'s  .1  ,l.'   i:i  ~. 

l.:i  i.,|ii|.,  TiiiiMi'  printanière,  ipii  a  iliire 
ticn'liiii.'.  iiiiii  ~.  :ivait  fait  éloijîner  l(^s  Ibiu-- 
riin-v;i,inisM.il:n-.lii':iuluM,ilitriiiver(|ui 
rc|iar:ill  :  ii'.  |irlil,  Mi:iiiliMii\  cMZavecka  se 

(■.iiiii.M'iii   i.iiis  .1,-  iii.iilr 1   .riienniiie, 

.■1,  .1!  ^.ii,ii,l;iiii  I,-.  ..■iiiii.MV.iiil-,  (111  l'achc^ 


i|ul  Mml  ; 


liiit  lii'auci.up  il.' 
I  ,./,ix  ,  k.,  ,11  -  ,1111  ,j  rni  .l'un  piipie  piiur 
s,. m.-  .!.-  h:iK  .'1  -|„-.'l  1,1. 'S. 

l,.-s  l■;l|lll.■llllll^  il.iiil  iiii  se  rouvre  la  t^te 
rii  :ill.'ii.iaiil  >:i  Miiliii'i'  SU  funt  assez  c<>- 
i|ii.'ll..|iii'iil  ;  11-  ii'i-^l  plus  une  euveliipiie 
i|lv-i:i,i|,||sr  .pii  lins;iil  (l'une  j(ili('   Icllini,' 

I.ii.li'  silnli.';  c'est  un  (Mpu.lr.m  ^;:iriM 

I,.  ,|,.|,|,.|1,,  .■•n.:,ih"inl  !.■  \is^i:,:c,  Miiliinl. 
,:ins  les  (ncli.T  (■.■pi-n.l.iiil,  il.-  I'.mus  >cu\ 
pii  lirilli'iit  a  liav.Ts  les  lins  irsc;iu\  de 
..(  niiniilliri'.  (lu  l.iil  aussi  p.iui-la  ville  îles 

IIIIIIII.MIIV     ...IMS    ,l., 

Illllll.'l.'    l|Vs-,||s|l||.^il 

rs|    liiiij.,111-    l"Mii'  ,, 


si.,,  I.' 


.'lolli's 
ills    I.- 

.1  .1.' 


lii;'illl.Mii\  ;  .l.iiis  I,  s  ,., 411111, s  irinuiinies 
II, MIS  1.'  i'.'ir.,ii\,,ir<  .11  ^il.'l  ei  (Il  revers  au.\ 
(■(ill.-lscl:,ii\  luiHirli.'s.l,-  piil,,l„ls. 

Ou  lail  pi.ui-  11. il,  II.  s  (lu  malin  de  Irès- 

ji.lies    rul.rs    .!.■  di:i|i   lini.l.'   eu  s aclie, 

cl,  av.v  es   r,.l..-s,   (iii  perle    aiil.del 

enalcincul  eu  (Irai.  I.K.dc ,  Ic'pud  pcill  eii- 
suile  se  inellre  avec  tous  les  eusluiues  né- 
gligés. 

On  portera  encore  les  robes  de  bal  faites 
en  tuni(pie.  I.'anni'Mi  dernit're  on  avait  fait 
iul'riicliieuscii.,'iil  l'.ssai  .1.'  ,l,,u\  ju|i.'s  de  dilTerenles  rnulcurs, 
car  .il'  scuiI.ImI.Ics  i. .,„!,■.  li,'....,-..!  plus  du  l.:d  ((.siuiiic  cpie  de 

la    vraie  1.. il,, lie   il.'s   s;i|.,i.s,    I  ,■    ,pii  .'sl   l.iM  l.iei.  perl.',    ce  Sont 

les  iiiiii.pies  Ijlaii.li.s  i  .,ii:..  1.,  vs  par  des  ll.'iirs  ualiir.dies  ;  des 
liiuiipies  en  lulle  ou  eu  crêpe  rose,  avec  des  boucpiels  de  Unes 
roses  a  feuillages  de  velours  placés  aux  manches,  au  corsage  et 
sur  les  jupes. 
Hue  jolie  tdilelle  de  ville  S(^  compose  d'une  robe  en  satin  pé- 


kiné  raj-é  gros  bleu  et  noir,  ornée  de  deux  volanls  en  deulelle 
noire  poses  a  i.lal;  d'un  cliapeau  de  velours  epiii^l,'  l.laiu  ,  dé- 
coré d'une  lilniue,  cl  d'un  cazavecka  en  velours  noir,  l.(  r.le  de 
martre /il.eline;  —  ou  liien  encore,  d'une  ndie  eu  niuire  glacée, 
ornée  de  velours  pose  en  tablier,  leeors.age  juste,  avec  nn  revers 
en  velours  pareil  ;  un  chapeau  en  velours  violet,  garni  de  den- 
telle noire,  et  nu  pardessus  en  levantine,  avec  un  grand  collet 
piqué  à  l'aiguille. 


^J^È^^. 


A^AiiSEW.EK^JS  DES 
^  SCIENCES. 


Le  calcul  de  ce  ipiotieut,  par  les  procédés  de  rarillnnéli(pie 
ordinaire  serait  une  opération  impraticable  ou  d'une  excessive 
longueur.  Avec  certaines  tables  calculées  spécialement  pour  cet 
objet,  on  trouve  que  les  premiers  cliilVres  sur  la  gauche,  ijui  ex- 
priment les  plus  hautes  unités,  sont  288  «72... ,  et  que  le  nombre 
cherché  doit  avoir  421)  chill'res  à  la  partie  eutiére.  Il  tombe  donc 
entre 

278  002  suivi  de  «2^  zéros. 


POtl.'TlON   DES  OI'E»riO'''S   PHOrOSEES   IIANS   1.  .vvvx  t-oriimeh 
MIMiaiO. 

I.  L'opération  qu'on  app(dle  ilmuirv,  an  jeu  de  pi.piel,  revienl 
h  distribuer  r.2  cartes  en  ([iialre  groupes,  deux  de  elia(  un  12  car- 
tes, qui  sont  pris  respectivement  par  chaque  joueur,  et  deux 
antres  groupes,  l'un  de  "i,  l'autre  (ler>  caries,  (pii  lormeut  ensem- 
ble/!, laliin.  Lenondire  des  coinliinaisous  anx(pielli^s  peut  donner 

lieu  cette  dislribuli u.piaire  groupes  parli.ds  est  le  quotient 

de  la  division  de  deux  nombres  Irés-grands  (pii  sont  égaux,  sa- 
voir :  le  dividende,  au  produit  de  (ous  les  nombres  entiers  con- 
sécutifs, depuis  1  jusqu'à  7i2;  le  diviseur,  an  produit  des  carrés 
des  nombres  entiers  cousécnlirs,  depuis  1  jusqu'à  12,  par  le  pro- 
duit des  nombres  1,  2,  T..  I,  :,  cl  1,  2,  ô. 

Tout  calcul  fail,  le  (piolienl  se  lioiive  égal  à 

1  :,:i2  8ii*!)n  nus  son. 

A  cause  de  reui.rmile  de  ce  nombre,  el  vu  la  date  assignée  à 
l'invenlion  des  caries  a  jouer,  (m  s'assure  par  des  calculs  bien 
simples  (|u'il  s'en  laiil  de  beaucoup  ipic  les  caries  aient  pu  élie 
données  an  jeu  i\f  pi(pn't  de  huiles  les  manières  p()ssililes.  D'ail- 
leurs, coinnic  les  mêmes  séries  de  cartes,  qui  ne  (lilïèrent  (iiie 
par  un  changement  de  cnulcur,  ont  la  même  valeur  au  jeu  de 
piquet,  on  peiil  regarder  comme  ideuti(pies  les  distiibulious  (pii 
ne  différent  (pie  par  une  permutation  entre  les  couleurs;  ce  qui 
réduit  considérablement  le  nombre  des  combinaisons  distinctes. 

IL  On  sail  (pie  nolie  (Chambre  des  Députés  est  composée  de 
4:'>',>  inenil.res  ipie  le  soil  rcpaiiil  eu  il  bureaux,  ch.acun  de  :il  mem- 
bres. Le  iu.iuIhc  (les  .lisiiihniicius  possibles  a  pour  expression 
le  ipiolienldedeiixiK.ud.resipii  sonl  égaux,  savoir  :  le  dividende 
an  produit  de  Ions  les  nonilires  eiiliers  conseculils,  depuis  1  jiis- 
ipi'a  IMl  ;  le  diviseur  au  produit  .les  carres  de  Ions  les  nombres 
•niiers  consécutifs,  depuis  I  jusipùi  M. 


et  '278  U05  suivi  aussi  de  125  zéros. 

Nota.  Les  problèmes  I  et  II,  ainsi  (pie  leurs  solutions,  ont  été 
extraits  de  l'excellent  ouvrage  iutiliile  :  Exposition  de  la  Théorie 

(tes  cliiincrs  et  îles  probabilités,  \^ar  M.  (^ournot. 

III.  Le  problème  pro|.osé  se  décompose  en  trois  (pieslionspar- 
lielles,  savoir  ; 

I»  Reconoallre  la  fraude.  Pour  cela,  il  suffît  (le  transposer  les 
poids.  Si  les  balances  sont  fausses  et  préparées  de  telle  sorte 
(pi'elles  paraissent  justes  étant  chargées  de  poids  inégaux,  tout 
aussi  bien  que  vides,  leur  faussele  s.'ia  niauileslee  par  la  siii.|ile 
irausposilion  du  poids  et  de  la  marchandise  (|iii  se  l'onl  e.piUiPre 
dans  les  deux  bassins. On  verra  la  inarchandise  enlevée  alors  par 
le  poids  qu'on  croyait  être  le  sien. 

'2°  Le  principe  sur  lequel  ces  balances  sont  fondées  est  connu 
sous  le  nom  de  principe  du  lerier,  et  consiste  en  ce  que  les  forces 
parallèles  appliquées  aux  deux  bras  d'un  levier  mobile  autour 
d'un  point  d'appui,  doivent  être  en  raison  inveree  des  distances 
de  leur  point  d'application  au  point  d'appui,  pour  se  faire  équi- 
libre. 

Cela  posé,  pour  fabriquer  des  balances  fausses,  on  a  dft  prcn- 
bre  d'abord  des  bras  de  lleau  inégaux  en  longueur,  mais  on  les 
a  pris  aussi  inegalemeul  pcsauls,  de  lellc  sorte  qu'ils  se  fassent 
eqiiilil.re  aiilour  de  l'axe  de  suspeusidU.  Ou  bien  encore,  s'ils  sont 
egalemcnl  |.esants,  (Ui  leur  dinine  une  lonne  différente,  de  série 
ipie  le  ceiilre  de  gravilé  du  bras  le  plus  long  soit  à  la  même  di- 
stance de  l'axe  du  lleau  ipie  le  centre  de  gravite  du  llean  le  plus 
court. 

Ensuite  on  a  iniiiii  les  extrémités  de  ces  deux  bras  du  fléau  île 
bassins  dont  les  poids  sont  aussi  en  raison  inverse  des  longueurs 
des  deux  bras,  .\insi,  ces  deux  bras  étant  supposes,  l'un  île  50, 
l'aulre  de  52  cenliinelres  de  longueur,  il  faudrait  (pie  si  lelKissin 
adapte  au  bras  de  5(1  cenliinelres  pèse  SU  grammes,  le  kissin  du 
bras  de  52  seulement  pesât  "5. 

A  cliaipie  pesée  (pi'on  ferait  avec  celle  balance,  en  niellant  le 
poids  dans  le  bassin  le  plus  |iesanl  et  la  maivlKindisc  dans  l'au- 
lre, l'arlieleur  serait  trompé  d'un  seizième.  Mais  nous  avons  in- 
di(pié  le  moyeu  de  découvrir  la  Iraude. 

5'  Pour  se  faire  donner  nn  poids  exact,  il  y  a  un  procinlé  três- 
siinple  ipii  réussit  iiifailliblemeiU,  (|uel  ipie  soit  l'étiit  de  la  b;i- 
lauce. 

I.piilibrez  d'abord  la  niarcliandise  placée  dans  un  des  bassins 
avec  de  la  grenaille  de  ph.inb  ou  de  fer,  avec  une  matière  quel- 


conque que  vous  mettrez  dans  l'autre  bassin.  Enlevez  ensuite  la 
marchandise,  et  remplacez-la  par  uo  poids  qui  bt»e  é<|uilibrr'  k 
la  grenaille  que  vous  iVKi.  laissée  a  la  place  ou  vous  Paviez  nii', 
Ca:  poids  sera  eiarlcment  celui  i|ue  l'on  chenlie.  On  cunnalir , 
donc  le  poids  de  sa  marchandis<;  avec  une  ciatlitudc  qui  ne  dé- 
pendra plus  aucunement  de  celle  de  la  balance,  mais  seulement 
de  celle  des  poids. 

Cette  métliode,  si  simple  à  concevoir,  qui  parait  se  pr<-sent>r 
si  naturellement  i  l'esprit,  n'a  été  iinaipnee  que  ver»  la  lin  du 
siècle  dernier,  par  notn;  illustre  navigateur  el  physicien  Borda 
Elle  est  connue  sons  le  nom  de  Mi'thoiU  deg  doul/tet  peitei.  P"»ur 
appn'cier  ce  qu'une  découverte,  en  appan^nce  si  niodest*',  jm'uI 
avoir  d'im|iarlance,  il  suflira  de  dire  qu'elle  a  nrndu  les  plu- 
grands  services  pour  la  détermination  du  sjsu-mc  meir  , 
|K)ids  cl  mesures,  et  qu'elle  en  n'nd  encore  tous  les  jour  ■ 
lalioniloires  des  physiciens  et  des  chimistes. 

Avant  de  la  connaître,  on  procédait  ainsi  :  on  plaçait  altcni..  i 
venient  la  sulislance  a  peser  dans  l'un  ri  l'autre  lustin  :  on  rli.  i 
thait  les  poids  qui  y  faisaient  équilibre  el  on  prenait  la  r»  i>. 
carrée  de  leur  prrxluil.  —  Ainsi,  l'un  des  deux  fwids  eiaul  , 
KO  grammes,  l'autre  de  fHI,  et  la  racine  du  produit  de  8(1  pi r  - 
étant  de  81,  85,  on  en  roncinail  <|ue  le  véritable  (loids  elail  . 
8t  grammes  K>  centigrammes. 

ROIVELIES   «1  ESTIOKS    A    «tSOl  tltl. 

I.  U'S  mêmes  choses  étant  posées  que  dans  le  premier  |iro- 
blèine  ci-dessus,  on  demande  le  nombre  des  combinaisons  où  le» 
<|uatre  as  se  trouvent  â  la  fuis  dans  l'un  des  |>aquels  de  douze 
cartes. 

II.  On  demande  de  régler  la  mise  des  joueurs  au  jeu  du  framC' 
carreau, 

III.  Adaptera  un  puits  un  appareil  propre  à  monter  l'eau,  dis- 
posé de  telle  sorte  que  l'on  n'ait  jamais  a  vaincre  que  le  |>oids 
de  l'eau  que  l'on  monte,  el  la  résistance  des  froltements. 


Rëbua. 

EIPLICATIOK     DU     DERME*     IIEBCS 

L'nc  n^compensc  honnèlc  au  rapporteur  du  chit 


,y*'' 


On  s'abonne  chez  les  Diret-Uiirs  des  postes  et  des  inessa 
gènes ,  chez  Ions  les  Libraires .  et  en  parlu  iilier  cliei  tous  lo. 
Correffwndanls  du  Comploir  crtilriil  de  la  Libratne. 

A  Londres,  chez  J.  Thomas,  i,  Kiiirh  Une  Conihill. 

A  Saint  -  l'ÉTERSBOiRG  ,  chez  J.  IssAkoKF.  Goslinoi- 
ilworc,  ±î. 

Jaujiïs  ni'BtxniET. 

Tire  à  la  presse  mécanique  de  UviRAiirtet  C',  rue  Uaniiellr,  2. 
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Prit  de  chaque  No,  75  c-  —  La  collection  mensuelle  br.,  S  fr.  75. 
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Bureaux,  rue  fie  Selue,  33. 
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Canlmlr  DeUtlKnr.  >oiice  biosr«phiqu(>  cl  lliiv- 
r.iiri'.  Porlraitde  l^atimir  Dtlai  igne.  —  Coarrirr 
déparia.  —  Théâtre»,  l'arirait  d»  «nriejoteph 
Chrmer.  Thi'Jtrf-Frjnçais:  Vne  'cène  ,1e  Tiàcie. 
i:irqiie-Olvmpique  :  Drrnirrr  icène  du  IVnjf  ur; 
la  Mer  calmf  Cl  la  Utra.jtUe.  lariciluri-s.  TIH-.1- 
trr  llali^n:  l'n»  tréne  ilr  II  Fnnlaimn  —  I.'llnr- 
lOKe  qui  cbanle,  nouvelle ,  par  Albert  Atibert. 
iSuiieetBn  )—  Ulnloirc  de  la  Semaine.  Oimer- 

l'ire  rf'l  I  ouït  de  M.  Ilnnul-ll<,.helle  ;  ('nrd  nil  du 
due  de  ,V(i«ou.  —  Aleerie.  Arrivée  il.-  >l  le  duc 
ilAumale  à  Conslanline.  tint  Croeure  —  Le  Pro- 
cède Roulllet.  .Six  (f'roeurei.  —  Piibllrallons 
illuslreen.  Les  fnils  mémc)r.Tliles  de  lliisloire  de 
France.  Vne  Graiure.  Avinlures  de  Tmu  Couce. 
ttir  Grarurei.  L.i  Chine  ouverte.  Veux Grnrurei. 
Imftressions  de  voyaiçe  de  .M.  BoniTice.  Dix  Gra- 
rurei. —  Annouce».  —  ISude».  Bijouterie.  Cinij 
Gravurel.  —  Carleamre.  —  Eebui». 


CMSiinir  Delavigite. 


NOTICE   BIOGR.kPIllglE   ET   LITTÉRAIRE. 


«  Notre  armée  au  cercueil  cul  mon  |ireniier  lioin- 

mape... 
...  Poêle  el  Français,  j'aime  à  vanhr  l:i  France; 
Qu'elle  accepte  en  Irihut  île  iirri^^iiMes  lleiirs. 
Malheureux  (le  SCS  ni.ni\  el  lier  île  -ms  mi  inires, 
Jedopose  à  sespieils  iii:i  jdic  et  nu-  ilmileiirs; 

J'ai  (les  chants  pour  toutes  ses  iîUiirc's, 

Kl  (les  larmes  pour  ses  douleurs,  u 


Ainsi  chantait,  aux  premiers  jours  tic  la  Rcs- 
Liiiralion,  le  jeune  auteur  des  J/c.Mt'ni'i^nc.s  ; 
ainsi,  en  ces  heures  île  deuil  national,  le  poi-le, 
à  peine  Agé  de  vingl-Irois  ans,  prenait  le  pieu.x 
engagement  de  consacrer  sa  lyre  à  la  patrie, 
(|iie  tant  d'autres  avaient  reniée  puliliiiuenient; 
à  la  France,  que  l'étranger  occupait  encore  ! 
Noble  serment,  que  le  poêle  ne  trahit  jamais! 
foi  patriotique  qui  fut  par  lui  religieusenieiil 
gardée!  Après  avoir  pleuré  les  malheurs  de 
rlnvasion,  après  avoir  n'cliaiilTé  de  ses  vers 
généreux  l'amour  de  la  patrie,  qui  .sciiihiail  se 
mourir  dans  tous  les  c(eurs;  après  avoir  chanté 
les  vieilles  gloires  iialioiiales,  c'est  encore  au 
nom  de  la  France,  au  nom  de  la  liberté,  que 
M.  Delavjgne  célèbre  el  Parlhéno/ie  révoltée 
contre  l'Elranqère,  el  l'héroique  .soulèvement 
des  Hellènes.  Napoléon  meurt  sur  son  rocher, 
le  poète  chaule  .Napoléon  ;  lord  Byroii  va  rher- 
cber  une  tombe  glorieuse  à  Misso!iiiif;lii ,  le 
poêle  chante  lord  Kyron.  Plus  lard  paraitrimt 
encore  sept  autres  Messéuieimes,  et  toujours 
reviendront  ces  mots  sacrés  de  liberté  et  de 
pairie;  toujours  le  noête s'inspirera  des  géné- 
reux sentiments,  des  imhli's  indignations  qui 
avaient  arraché  de  scm  cniir  l.i  pn^niiêre  el  la 
plus  belle  de  ses  hymnes,  le  Chaiil  funèbre  de 
VVaterloo!  Fiilin,  c'est  à  lui  eniure  ijuappar- 
tiendra  la  gloire  de  fournir  une  riiilre  Marseil- 
laise aux  vainmienrs  de  .linllei  Aillai  fui  nolile- 
iiicnl  remplie  la  lâche  que  le  poêle  s'élail  im- 

Posi'e  aux  premiers  jours  de  s,i  jeunesse,  el 
auteur  des  .Wcs.iéni>nnp*  put  dire  avec  un 
Diodesle  orgueil  : 
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„ Celte  liberlé 

Qui  séduit  ma  raison  a  sa  inSIe  lieaulé, 

Oue  ma  muse  poursuit  di;  son  ardent  liommanc. 

Kl  dont  mes  fleurs  d'un  jour  oui  couronné  l'image.  »  (1).        | 

•Que  d'autres,  venus  plus  lard,  aient  donc  par  des  strophes  j 
plus  éclatiuites,  par  des  accents  plus  poétirpics,  enlevé  à 
M.  Delavi(?iie  le  prix  de  la  lyre,  nul  m-  pouira  se  vanter  d'a- 
voir mieux  fiiil  battre  les  cœurs,  nul  ne  pourra  se  parer  d'une 
KJoire  plus  pure,  nul  ne  pourra  dire  mieux  que  lui  :  Exegi 
mnmmu'idmn  '.  VA  la  Frauee  n'oubliera  point  ces  chants  qu'elle 
seule  inspira;  et,  ()uaiiil  l'illustre  poêle  vient  de  descendre 
dans  la  loinlie,  sa  plus  biille,  sa  plus  filorieuse  épitaplie  de- 

iiiiMir (jre  ;  "  <;i-Ki'  l'auteur  iWf,  Mi'ssénicnws '.  » 

Oui,  1,1  l'iaiice  a  perdu  un  nolde  eu!ur,  une  àuie  sincère, 
lin  ispril  huniièlc  et  (généreux.  ,Soiil-co  lit  aujoiiiiriiui  des 
|icil.Mii<i'nii'!!l  réparables';  et  snniuies-nous  assez  riches  en 
pji  rii!,.;  \,  I  lu,  pour  no  point  nigrolter  amérenicnt  ceux  tjui 
je,  |in,M(Liirhi  ii,  qui  vienucnt  il  mourir'?  Ueiidons  au  moins 
iriir  |iisiiir  ,1  iiulrc  pavs,  quc  la  mort  do  M.  Di'laviyne  a  été 
iiiuiipiiM'  par  1.1  iliiiileiii'  piibliipie,  et  (pie  si  quelques-uns,  do 

Min  vivant,  liirriil  siUiTcs  | •  le  poète,  le  re^îret  universel 

Mllesli' aiijiiiiiiriiiii  ri'Sliiin^  >ÉnciTii  que  tous  avaient  pour  son 

liciiii  lali'iil  el  SI ilile  raiaclère! 

ll;i|ipi'liiiisi'ii  ipicli|iii'siiiiilsriiisloire  do  cette  vie  glorieuse, 
i|iir  priMiialiHciiiiMil  la  niiiil  vient  de  trancher,  en  la  maturité 
ilii  lai. Mil  et  la  lorce  du  Héiiie.  —  Jean-François-Casiniir  De- 
lavi;.'iii'  iiaqiiil  au  llavire,  eu  avril  I7',I5;  sou  père,  honorable 
iiéyiicianl,  avait  acquis  ipielque  forluue  dans  le  commerce  de 
1,1  pnni'laiin'.  1,'cnlaiiee  du  piiéle,  riiiume  celle  de  Boileau, 
n'olVic  ririi  de  remanpialile  ;  le  jeiim;  Casimir,  non  plus 
ipraiilrelnis  le  |i'iiue  Nii-iilas,  n'/'lail  rien  moins  qu'un  eufiint 
stihIiiiK'!  .'1  c, .1111111'  le  ii.'i.'  de  D.'spi.'aux  assurait  d'avance 
.|ii.,  Miii  IiIn  Ni. nias  n.i  iliiail  jamais  il.'  mal  de  personne,  ainsi 
U:  |iii,,  .],•  M.  |)i'lavi;;ii.:  .lisait  iiii  jour  à  l'auteur  futur  de 
Lniii.i  Al  :  ..  Toi,  mon  |iaiivre  Casimir,  lu  continueras  mon 
commerce  de  faïence,  n  —  «  (Jue  deviennent  donc  tous  ces 
Héiiies  de  douze  ans?  »  demandait  Johnson  ;  et  d'Alembert  ne 
félicitait-il  lias  Hoileau  d'avoir  été  le  contraire  de  ces  petits 
imiiUfics .  qui  soiiv.'iif  s.iiil  à  pi'inc  des  hommes  ordinaires, 
esprits  avortés,  que  la  iialiiiv  abandonne  comme  si  elle  ne  se 
sentait  pas  la  for.-.'  .1.'  l.'s  inlu'V.'r. 

Cependant,  1.'  !■■ ■  I1''I:uil'iii' ,  .'.lipsé  par  ses  frères,  ne 

larda  pas  à  les  siii  l'ii^-i'i  .t  m,ii  luin.  Illèvc  brillant  du  Lycée 
Niipiili'.iii,  il  f,ll^all  -;i  iIm  i,iii(|u,'  'ii  l.sll,  lorsque  naquit  la 
r.'i  .1,,  lliMii,'  ;  l'.iiiliiMiH  i^iiir  |Milili.'  éi'liauffa  sa  verve  poé- 
li,|ii,,.  ,1  il  .■i,iii|h.-:i  1111  .hiliMiinl'i'  dont  l'empereur  se  mon- 
h.i  viii-l'.iil.  l'Iii-i.'iii- :iiili,'- .'"iii^  p.iéliques  sigmilèrent,  dès 

I,.  ,.,ll,'^'.',  la  \.' lMi"inl,'  .lu  l'-illM-  ll''laviL'lle,  et  il  dIx-huit 

;iiiv  il  i\,iii  .li'|,i  l.'iiii'  I  .'i,-!!»','  l'i  Li  11  i-,',li,'  .le  rigueur.  Ces 
.■li.iihlic.  11,'  ^,'  ii'C.iiiiiii;iiiil,ii,'iil  :^uri,'  ,111.-  |,:ir  une  purelé  de 
v.'i  MlK-iiinii,  ;,.si'/.  comiiuiiie  d'ailleurs  .l,iiiv  l'.'.cl.'  .Ir  l),,|ill,., 
al. Il-  ll,ill^^,lnl.■.  —  Des  revers  de  forliiiM'  .imm.'uI  luij,,,,,  |,. 
p.'!,'  .le  M.  li.'Iavigne,  et,  au  sortir  du  cull,'^.',  I,' j,iiii,'  |„,.,|,., 
s.' vil  l'.iiihaiiil  d'accepter  un  empl.ii  admimsiralil.  —  l,SI3 
arrive  ;  la  Kraiice  est  vaincue,  asservie;  le  cœur  du  poêle  sa 
j;iiiill.'  aiii.'n'iiii'iil  :  «  fiint  iniliijnnlio  mrsus!  «  et  les  trois 
pi  iiiih'i,-  il.  '  l'iiniiin's  f.'iiil.'iit  aiissil.'itlo  nom  de  Delaviyno 
.1,   '   ,1  Im  1  1  1,,;,,  Ils.    l'ji    iiièiue   li'iiips  sont   écriles  "/«■ 

I      ,  ,        s,.,ii|j|,,  vibrer  eiu'.ire  la  Liéiiéreuse  co- 

I.'!-.   liii,li^ii. 1   p.ilii.itiijiie  qui  avaient  ili'jii  rclenli  dans 

I.-  ,■! K  \\  I  i.pi.'s  cl.'  i'iiuleiir.  Ilniv  ans  une  Ici-lure  est  snl- 

li,  i:, 1  h,  ih.-Kraii.ais,  ri  .'iiliii  olilenu.'.  Le  comilé  reçoit 

la  pi.'c,',  .,  ,1  .■.II.'  p.'lii.'  .■on.lili.iii  s.'iil.'iii.'iil,  ilil  nu  biogra- 
pli.',  (pie  l'aiili-ur  iri'M'jriiiil  ji.iiiiiis  .pi',  l!i,  ii'il  jiiii.'e;  une 
aclrice,  qui  l'aisail  parli.'  .lu  nniiit.',  la  i  ,■),'!. t  ni, ■m.'  ^aiis  con- 
dition ,  CM  .l,'i  laii.ul  ipi'//  ;/  iiiiniil  iiiroiirrii.iiir,-  ,i  mettre  le 
mat  vèpi.-  w,i  lin,-  l'IJieiie  île  Ihetilre,  et  (jue ,  ijuur  sa  part , 
elle  ne  .«..(//.  /mu/  ji.m  lis  ce  xraiiitute.  n 

M.  11.  liM-ih'  Miilr,'  .lii'/  lui  iiiili(;né.  et,  eu  trois  mois,  il 
écril  sa  pi.  ,-,■  .|,'v  (  ■,-,», i/Zr...,  .1,. ni  li'v  in.ili,  i-i!-,-  ,';,i'jraiumes 

d.'Vai.'Ill    I,'    ^rlrjrr   Il    ,l.'   I1I,'SH,'1I1-  t 1,  I, s. —  A 

ipi.'l.pi,'l('nip-..l,'la,r(i.l.'"iin'ii:ii-s;nl  ,1,  m- .-.■nli  rs  (LSI!)), 

cl  l'icar.l,  !,■  \.mii  .liiv.'li'iii-  <1.'  .'.•   lliiMlr.',   demanda /es 

1.;,..  \  SU  ilinnirs  a  rmil.'ur  r.'fiis.'.  Le  sh.-.ts  lut  prodigieux, 
.'I  I.'  pn.'l.',  M'.l.'iiiiin.l.'ii  grands  cris,  s.'  \il  liaitiéde  vive  force 
sni'  lu  s.'i'ii,',  ,,11  il  lui  salii.'  par  d.'s  applauilissciiiciils  incroya- 
lil.'s;  l.i  pi,',  .■  ,'iil  lr..i~  .'.'îils  r.'prcs.'iilali.iiis.'iins.'culiv.'S,  dont 
l.'s  .vnl  pi  ,,iiii,'n's  M'i  sèivnl  -IIIII.IIIMI  Ir.  .laiis  l,i  l'aisse  .lu  théâ- 
tre.—L',.iii siiu, ml, .;,■■,■  C,,,»,',/,,'»^  lin, 'iili 'S  Mil  la  m.' m,' 

scène,  .'1  \r   • v^  .1.'  .-.■ll,'  n.'lli'  pi,v,'  m'hi^,'.,  snllisii'n^ 

ment  l'aiil.ni   ,1,-  iii|iisl,'s  ,l,',l.iin    il,'  1.1  i:. Ii,-l-r,iii,;ii„.. 

—  Déjà/c /'./n,i  ,'l.iii  iirlh'vr,  et  ai is  ,1,' d.'reiiilire  i,S-2|, 

celte  tragi'di.'  lui  i  .'pi  .'s.'nl,','  ,i  II  lilcm  :  le  | |,..,  pour  écrire 

sa  nouvi'lle  pi.'.  ■•,  iimuI  .nn-iillé  l,.iis  Ic^  livres  qui  lr,iilaient 
de  l'Orient;  il  avait  louj;l.'iiips  cludi.'  li.'iiiar.liii  .le  Saint- 
l'ierre,  Tavernier  et  Itaynal.  On  n'cnuiait  là  l'i'.ruain  sin- 
cère qui  prit  plus  lard  poiul.vl.'  d.'  s..ii  .lis.iiurs  il.'  n'cpiion 
il  r.\radémie  :  «  De  l'inllwiiee  ite  la  ruiiscience  en  litténilure.  a 
V.l  ci'rlaiui'uii'ul,  jusipi  à  la  lin  de  sa  vie,  M.  Delavigno  s'est 
m.iiilré  liilel.'  à  ce  principe  d'hoimêtelé  lillcraire,  si  méconnu 
de  nos  jours. 

«  Cette  tragédie  du  Pnriii,  qui  venait  cnnlirmcr  et  cou- 
ronner d'une  manière  brillante  des  succès  déjà  si  nombreux, 
semblait  devoir  ouvrir  il  railleur  les  portes  de  rAcadémie..  H 
se  mit  deux  l',M^  sur  l.'s  rangs;  la  première  fois  on  lui  préféra 

M.  l'évé.pi.'.ni.i p.ilis;  lasecoii(l((  fuis, M.  l'archevêque  de 

Paris;  ses  anus  rciii;ageaient  il  se  pré^senter  encore  une  fois, 
il  s'y  refusa,  «  craignant,  disait-il  en  riant,  qu'on  ne  lui  op- 
posât le  pape  (i).  » 

A  celte  époque  M.  C.  Oelavignc,  bibliothécaire  à  l,i  Chan- 
cellerie, se  vit  frappé  d'une  briilale  destitution  par  le  mini- 
stère Villèle.  La  press.^  prit  haiilem.'nl  le  parli  du  poi'le,  et 
le  duc  d'Orléans  écrivit  à  M.  Delavigne,  pour  lui  pid['oser 

(1)  Épllre  il  M.  de  Lamapline. 

{'!]  Riograpliiede  M.  Casimir  Delavigne,  par  un  lloviai;  uc  liiK.v, 


une  place  de  bibliutbécaire  au  Palais-lloyal.  La  lettre  se  ter- 
minait par  ces  mots,  égalemeni  liunorables  pour  le  prince  et 
pour  l(^  poêle  :  «  Le  tonnerre  (^st  tombé  sur  voire  maison;  je 
vous  ollre  un  appartement  dans  la  mienne.  »  M.  I)elavi;:iie 
accepta  cette  place,  si  gracleu.seinent  offerte,  et  coni^ut  des 
lors  un  sincère  atlacliemelit  iiour  cou  protecteur.  Plus  lard, 
à  l'occasion  du  sacre  de  Charles  X,  la  maison  du  roi  offrit  au 
poi'le  une  pension  de  1,2(10  livres,  (pi'il  refusa. 

Cependant  le  Ihcalre-l'rani.ais,  aiiipiel  .M.  Delavigne  n'a- 
vait point  tenu  LUicune,  repréncntail  avec  un  grand  succès 
la  comédie  de  t'jiaile  des  Vieillards  (IK25|  ;  Tahna,  piuir  lu 
première  fois,  avait  consenti  ii  jouer  un  n'de  de  comédie  :  il 
cn'a  le  n'de  de  Uaiiville  auprès  de  mademiiisell.'  .Mars,  qui 
remplissait  celui  d'Horlense. — Le  triomphe  fut  lel  (pie  l'Aca- 
démie se  vit  bien  forcée  d'ouvrir  ses  portes  au  poète  ;  il  nblinl 
vingt-neuf  siiffrag(;s  sur  trento  (iKil).  Son  discours  de  ré- 
ception ,  prononcé  au  mois  de  juillet  de  la  même  année , 
présenti!  une  sorte  de  profession  de  foi  littéraire.  L'auteur, 
déjii  pri'occnpé  par  les  noiiveaulés  qui  se  faisaient  jour,  et 
songeant  dès  lors  à  fondre  en  un  seul  lus  deux  sysiémus 
poéli(pies,  se  déclare  p(uir  «  l'nudace  refilée  jiur  la  niisim;  u 
mois  remarquables,  qui  doivent  éclairer  lacrili(pio  dans  l'ap- 
préciation inrelle  fera  du  Ibéàtre  et  des  odes  de  .M.  Oelavigne. 

La  tragédie  de  hiuis  A7  étail  commencée;  les  laborieuses 
reclierchcs  aiiv.pielles  l'auteur  se  livra  pour  composer  cette 
nouvelle  iiiècr  alléièrent  sa  santé  :  il  s'embaniua  pour  l'Ita- 
lie à  bord  de  /(/  Madnne,  et  à  sou  rclour  (l«27),  il  publia  les 
sept  nouvelles  Messéjiieiines,  qui  n'eurent  point  lu  succi's  des 
premières.  —  L'année  siiivanle,  la  princesse  Aurélie  n'obtint 
au Tlii'ali(;-l'iaii.;ais qu'un  succès d'esliiiK';  la  presse  se  inonira 


général. '111 
iiieiii.'  p; 

iiiivr.'iL'i'S 
lieiiws. 


'iil    Ih.sIiIc  11  icll.'  iiouvcll.'  comédie,  ipii  ne  de- 

iiioiiis,  .unilue  lu  l'iipnliirile ,   un   des  meilleurs 

lie  M,  D.'hivitjne. — Lnliii,  l'auteur  des  Vêpres  sici- 

:ili,iinli.iiii.iiil  la  voie  purement  classique  qu'il  avait 

is  siini,',  Miiibla  oWir  au  mouvement  littéraire  de 


ami  prii- 

F„Urr,, 


l'a- 


jusipia! 

I  époque  en  .■.iiiip.isaiit  ces  pièces  nii\les,  qui  ne 
prement  ni  des  drames  ni  dc^  lr:i:;.''ili,  -.  Mnrn 
joué  à  la  Porle-Sainl-Marlin  eu  ls-i'.i;  /,.,mi\  \  /,  . 
Krani/ais  en  ls"2;/('.v  linfants  il' lî-lmiaiJ.  an  iim' 
l'année  siiivaiil.',  puis  Don  Jiuin  d'Aiiliielie  (l,sr>.' 
mille  suiis  lAither  (même  date);  la  l'iipnlarili-  (LS^X)  et  la 
Fille  du  Ciil,  maripièreiit  les  dilTcrciils  pas  que  lit  M.  Ucla- 
vigne  dans  celte  nouvelle  route  dramaliqiie.  Le  succès  cou- 
ronna presque  toujours  les  tentatives  du  poète,  et  celles 
d'entre  ces  pièces  qui  ne  restèrent  point  il  la  scène  obtinrent 
du  moins  un  succès  de  l.'clur.'  incoulestable. 
Nous  aurons  achevé  cli.'  Iimi^iapliie,  monotone  peut-être 


parce  qu'elle  n'nlTre  ipi  m 
nous  ajouloiis  .pie  M.  H.'l; 
et  pre.sqii.'.  .■.ni.l.iiiin.'  par  1.' 
làclie  raccoinpli-s.'iiiiiil  de 
Le  travail  élait  il.'V.iiii  l.ml, 


.'I.'  Il 


■liaiiieinenl  de  triomphes,  si 
I.',  d.'piiis  l.iiigl.'iiips  malade 
'.Ic.'iiis.  p.iiirsiiivail  sans  re- 
iiouv.'aiiv  projets  littéraires. 
VI.',  et,  sur  sou  lit  de  mort, 
lis;. ni  sans  doule  un  nouveau 
.iiii'iil  rien  ne  nous  restera; 
l'iialiilude  de  faire  ses  pièces 
ivant  d'en  écrire  le  premier 


cliel-d'.i'inr.',  .Iniit  iniilli.'in  ,'i 
car  M.  Delavigne  avail,  ilil-m 
tout  entières  en  son  cerveau 

vers.  Singulière  puissance  d'esprit,  ipii  ne  pouvait  être 
ébranlée  par  les  soiilTrances  les  plus  aiguës!  Don  Juan 
d'Autriche,  cette  comédie  si  vive  et  si  gaie,  fut  composée 
an  plus  fort  d'une  maladie  nerveuse,  qui  inspirait  a  l-a  fa- 
mille du  poêle  de  mortelles  inquiétudes. 

M.  Casimir  Delavigne  est  mort  à  Lyon,  dans  la  nuit  du  1 1 
au  12  décenibrn;  il  se  rendait  à  Montpellier,  espérant  trou- 
ver, sous  le  ciel  du  Midi,  un  adoucissement  à  ses  coiili- 
niiclles  souIVrances.  Sa.  femme  et  son  lils  ont  reçu  sou  der- 
nier soupir.  —  L(!S  restes  mortels  du  grand  poète  ont  été 
ramenés  ;i  Paris  pour  y  recevoir  les  derniers  honneurs. 

Etniaiiiti'iiaiit,piiis(pied('|iihiposli'iili'i'Sl  c.iuiiii.'iicéeponr 
M.  Delavigne,  nous  sera-t-il  p.'iiuis  .1.'  |,.iiiilr.'  a  .et  éloge 
funèbre  ipielipies  mois  de  criliipie  liltéiaii.',  pour  .'ssayer  do 
marquer  précisément  la  place  qu'a  occupée  l'auleiir  des 
Messéniennes  et  de  toui.s-  XI  parmi  les  poètes  l'onl.'iiip.nain^. 
et  de  distinguer  le  rflle  particulier  qu'il  fui  appelé  a  remplir 
dans  cette  grande  lourmenle  poétique,  dans  ce  conllil  vio- 
lent des  systèmes  enneinis,  dans  cet  antagonisme  acharné  de 
la  vieille  et  de  la  jeune  poésie'.'  Un  homme  seul,  de  nos 
jours,  fut  assez  lieuriMix  ou  assez  grand  pour  demeurer  tout 
à  fait  ni^utre  enire  les  deux  partis  rivaux,  et  se  viiir  honoré 
k  la  fois  par  les  romantiques  et  par  les  classiques.  Ce 
poêle,  c'est  Béranger. 

M.  I)i'lavigiie  aiuliilionnail  aussi  cette  neutralité  glorieuse; 
mais,  |i.iiir  y  arriver,  il  prit  nue  mauvaise  route:  il  .se  lit 
conciliateur.  Or,  Molière  nous  a  appris  ipie  l'on  ne  pagne 
rien  de  bon  à  emp.'cher  l.'S  g.'us  de  se  ballre.  Les  lenlalives 
conciliatrices  d.'  M.  DelaMi;ii.'  ii'eiir.'iil  donc  d'autre  effet 
(pie  de  lui  rendre  hostiles  et  l'un  et  l'.iiilre  camp. 

Un  liomiuo  s'est  reneontr.^  en  Allemagii.'  assez  fort, 
assez  audacieux  pour  tenter  celte  synlbcse  liiléraire  et 
la  réaliser  en  apparence.  L'étonnant  génie  de  (io.llie,  en  des 
œuvres  inimurtelles,  enferma  la  pensée  poétique  des  anciens 
el  celle  des  modernes,  et,  il  force  d'art,  il  parvint  ."i  se  créer 
celle  langue  prodigieuse  ipii  s'inspire  à  la  fois  de  Sophocle 
el  de  Shakspere,  de  Virgile  et  de  Dante.  Mais,  dans  ce  mer- 
veilleux travail,  le  poêle  .s'elïaya  .sous  l'artiste.  L'Allemagne 
elle-même  appela  tousses  chefs-d'œuvre  des  statues,  etcun- 
dainiia  son  plus  beau  (lénie  par  le  siirmim  (pi'elle  lui  dunna  de 
firanil  /wic».  Ce  que  l'iuetlKMravait  pu  faire,  élail-il  réserve 
il  Al.  Delavigne  de  l'accomprir'!  L'uiileiir  de  L'uis  .\'l  devait- 
il  espérer  celle  gloire  suprême,  réservée  sans  dimle  aux  pix-tes 
A  venir,  de  fomlre  en  une  poésie  souveraine  les  deux  génies 
jus(prahiis  opposi'S  des  classiipies  et  des  romantiques?  — La 
iiremière  qualité  (pli  fût  neces.saire  pmir  opérer  une  seni- 
iilable  fusion,  c'était  évideinnient  un  don  pres.pie  divin  d'in- 
v.'UlioM,  une  double  imagination  de  fond  el  de  forme.  Or,  — 
.ses ailnuialeurs eux-mêmes  en  convienneni, —  M.  D.lavigne 
ne  fui  rien  nioiiis  (pi'uu  inventeur.  Au  lieu  (l'iuia^lii.'i  .le  .son 
propre  chef,  il  se  reposail  volonliers  de  ce  soin  sur  Sli,.k~pere 
ou  Ityroii,  cl  se  coiileiilait  de  u  se  tailler  un  poiii  point  (laiis 


ces  manteaux  de  rois,  f  Quant  au  «|jle.  Fauteur  des  Uessi- 
niennêi  était  essentiellement  conservateur  :  ses  propres  paroles 
en  font  foi  :  «  Plein  de  respect  |>oiir  le»  maîtres  qui  ont  illustré 
noire  scène  par  tant  de  chefs-d'uuvre,  je  regarde  comme  un 
</«j«i<  Durré  cette  langue  belle  et  llexible  (|u'il»  nous  oui  lé- 
guée. I)  (  l'réfdie  (le  Marinij  Falieru.  ) 

.M.  Delavit;ne  avait  été  élevé  cl  nourri  dans  le  classicisme 
le  plus  pur,  le  plus  absolu,  je  veux  dire  le  classicisme  imjié- 
rial.  Il  avait  grandi  dans  radmiratioii  itassiunni-r  de  Delille  el 
de  Ducis;  el  ii  les  regarder  de  près,  les  iirssrmmni-s  ne 
sont-elles  pas  écrites  dans  la  lanuiie  du  ;«»•»./■  dm  Jardins, 
comme  les  Verres  tiiciliennft  dans  celle  li'Othetlo  el  du  /loi 
Jyéar'.'  M.  Delavigne,  comme  toute  l'écule  impériale,  fut 
d'abord  el  avant  tout  un  liumiiM:  d'esprit ,  uu  lilléraleiir 
hirn  éleié ,  un  versilicaleiir  atliiiut,  de  ceux-14  que  ché- 
rissait de  préférence  le  iHinhomine  Andrieui.  —  Que  ces 
mots  d'ailleurs  n'aillent  pas  être  pris  en  mauvai.se  part.  Pour 
peu  que  l'on  soit  familier  avec  Vespril  de  notre  htlérdlure 
classique,  on  accordera  ipic  riiispiralioii  du  bon  ton  el  de  la 
convenance  a  régné  presi|ue  uniquement  dans  les  vers  et 
la  prose  de  nos  deux  grands  siècle».  De  lii  celle  ffeiir  d'ur- 
banité, ce  parfum  d'exquise  politesse  qui  rendirent  les  let- 
tres françaises  chères  à  toutes  les  cours  européennes.  Tous 
nos  écrivains  classiques  furent  gens  de  bonne  com|i3gnie, 
el  leur  plus  di(.'ne  représentaiil,  c'est  le  (  omle  de  Buffon, 
mettant,  pour  écrire;  ses  manchettes  de  dentelle.  —  Or,  ce  fui 
là  le  mérite  singulier  de  M.  Delavigne,  de  demeurer  le  fidèle 
et  dernier  représentant  de  la  convenance  polie  et  discrète, 
en  ces  temps  d'anomalies  souvent  monstrueuses  et  de  licen- 
ces, pour  la  plupart,  impertinentes.  Homme  d'esprit  à  c('ilé 
d'hommes  passionnés,  il  conserva,  dans  mui  stvie  comme 
dans  ses  créations,  le  respect  constant  de  ces  limites  cliai|ue 
jour  violées.  Peut-être  pécha-t-il  par  défaut,  mais  non  pai 
excès;  et,  en  somme,  le  monument  qu'il  a  élevé  garde  une 
rare  dignité,  qui'  ne  sera  pas  son  moindre  litre  aux  yeux  de 
l'avenir. 

Cependant,  on  ne  peut  le  nier,  malgré  cette  éducation, 
celte  se.  (inds  nature  classique,  qui  désormais  ne  pouvait  point 
se  refaire,  .M.  Delavigne,  ûme  avidement  ouverte  i  toutes 
les  émotions  du  jour,  à  tous  les  sentiments  généreux  qui  re- 
muaient la  France,  ne  demeura  pas  insensible  à  ce  souflle  poé- 
tique qui  s'élevait  tout  à  coup ,  el  gonflait  les  voiles  de^ 
jeunes  poètes,  .\ssis  dans  son  estiuif  classiijue  (Voyez  l'épitr.' 
à  M.  de  Lamartine  :  «  Sous  nos  deux  pavillons  nous  votiuoiis 
séparés.  »  ),  l'auteur  des  Metséniennes  osa  livrer,  aussi  lui,  s,i 
voile  au  vent  inconnu  ;  mais  il  ne  se  hasarda  pas  sur  celt. 
mer  uonvelle  assez  loin  pour  perdre  de  vue  les  rivages  accou- 
tumés. 

Il  semble  que  M.  Delavigne,  au  lieu  d'adopter  (wr  sympa- 
thie les  nouveautés  littéraires,  les  ait  comme  subies  à  son 
corps  défendant.  Il  y  a  dans  ses  innovations  une  telle  timidité, 
une  telle  réserve,  que  le  poêle  parait  faire  un  sacrifice  à  la 
mode  du  temps,  prenant  la  cocarde  romantique,  mais  restant 
au  fond  du  cœur  fidèle  à  ses  premièn.'S  muses.  Ile^ardez 
hmis  XI,  les  Enfants  d' Edouard ,  Marina  Falirru;  l'enve- 
loppe est  à  demi  romantique,  mais  le  fond  demeure  clas- 
sique ;  le  style  s'enrichit  de  quelques  couleurs  nouvelles,  mais 
il  est  toujoui-s  tissu  sur  la  trame  élégante  et  quelque  peu 
lâche  de  Delille  cl  de  Ducis.  M.  Planche  disait,  trop  sévère- 
ment sans  doute,  mais  avec  quelque  justice  :  o  On  prétend 
que  M.  Delavigne  a  travaillé  à  son  lÂiuis  XI  quatorze  ans. 
Je  ne  m'étonne  pas  que  sa  tragédie  réiléchis.se  toutes  les 
révolutions  (jui  se  sont  accomplies  au  sein  do  la  poésie  dra- 
matique, qu  il  y  ail  dans  son  poème  un  peu  de  tout,  une  imi- 
tation de  toutes  les  manières M.  Delavi;;ne  n'est  ni  de  ce 

siècle,  ni  du  siècle  passé,  ni  du  siècle  précédent.  Je  délie  le 
plus  habile  de  surprendre  une  parenté,  si  lointaine  qu'elle 
soit,  entre  M.  Delavigne  et  les  choses  ou  les  liiunines  de  ce 
temps-ci.  Les  Enfants  d'Edouard  m'ont  semblé  une  gageure 
d'emprunter  à  toutes  les  querelles,  à  tous  les  systèmes,  ce 
ipi'ils  oiil  ilinolTensifet  de  superficiel.  » 

Il  l.iiil  liuii,  en  effet,  le  reconnaître:  n'ayant  pas  le  don 
.riniliatiM',  ipii  eut  été  nt'cessaire  pour  jouer  ce  grand  ride 
de  médialeiir  entre  les  deux  écoles,  et  subissant,  par  con- 
science peut-êlre,  les  innovations  poétiques,  M.  Delavigne 
ne  put  atteindre  le  but  sublime  qu'il  se  proposait,  c'esl-ii- 
dire  de  fonder,  par  la  réunion  et  la  fusion  pacifique  des  prin- 
cipes ennemis,  celle  grande  école  littéraire  qui  semble  être 
promise  aux  deslinées  futures  de  notre  pays.  El  il  arriva, 
chose  étrange,  qu'au  lieu  de  prendre  les  devants,  l'auteur  de 
Louis  XI  relroiii  i.lail  plutôt.  Sa  poésie  mixte,  son  inspira- 
lion  mêlée  et  coiiliise,  pour  ainsi  dire,  semblent  en  effet  for- 
mer comme  une  sorte  de  transilioii  entre  l'école  impériale, 
qui  se  mourail,  et  l'école  roniaiilique,  qui  naissait  pour  lui 
succéder.  Si  (loue  M.  Delavigne  était  apparu  aux  derniers 
jours  du  dix-biiilième  siècle,  avant  les  Sait  hez  et  les  Martyrs, 
il  eilt  tenu  a  celle  époque  une  place  éimneiite,  joué  un  rôle 
salutaire,  rempli  une  mission  féconde.  Mais,  poète  transi- 
toire, alors  que  .MM.  Lamartine  et  Hugo  avaient  décidé  déjà 
le  .grand  nuuivenient  poétique,  il  lui  fut  seulement  rc.scné 
d'initier  la  masse,  loiijours  relardalaire,  aux  nouvelles  idées 
qui  triomphaient  d('jà  dans  les  régions  plus  hantes.  De  là, 
sans  doute,  les  grands  succès  |Hquilaircs  ne  .M.  Delavigne;  et 
c'est  eu  ce  sens  qu'il  faut  entend:  e  ces  dures  pamle-s  de 
I  M.  Plauche  :  «  L'esprit,  l'iinaginaliun  el  le  style  de  M.  Dela- 
vigne sont  il  la  taille  du  plus  grand  nombre,  u 
I  Jusqu'ici  nous  n'avons  apiiiecic  ipie  la  valeur  ir/diiir,  pour 
ainsi  ilire,  de  Jl.  Delavi(;ue  ;  il  nous  fallait  bien  juger  le  poêle 
nu  vis-i'i-vis  de  ses  coiileuiporaiiis.  iiuisipi'il  avait  prétendu 
I  lui-même  servir  de  lieu  eiilre  les  partis  oppusi's  ih'  moi  temps. 
—  Si,  mainlenaut,  nous  considérons  absolumeiil  les  leiivres 
de  M.  IVIaviiine,  nous  n'.ouiMis  ipi'à  lépel.r  les  louanges  lé- 
gitimes ipie  chacun  a  di-j.i  doniu-es  au  laleiil  iiifiénieuv,  ik 
l'e.spril  élégant,  au  style  toiijiuii's  pur  el  clnusi  de  I  autour  des 
Metseuicnnes.  Mais  nous  vanterons  siirliuil  celte  conscience 
poell.uie,  celle  lionnêleté  littéraire,  ipii  ne  .se  renconirent 
plus  il'  nos  joui"s,  el  qui  respirent  d.iiis  toutes  les  œuvres  do 
M.  Delavigne.  Jamais.il  ne  fit  Iral'u  de  .si  muse,  jamais  il  ne 


Iri'iiipa  dans  ces  basses  prali((ues,  familières  à  nos  écrivains 
les  plus  en  renom  ;  jamais  enlin  le  poêle  ne  cessa  d'élrc  im 
iKiniiête  homme.  Aussi  son  nom  conservait-il  auprès  du  pu- 
blic tout  son  prcnuer  crédit,  et  ses  plus  minces  productions 
étaient  accueillies  avec  Teslime  respectueuse  ciueTon  devait  à 
l'auteur.  M.  Delaviu-ne,  d'aillein's,  Ireuvaeii  sa  proliitiMilléraire 
la  récouipeuse  qu'elle  niérilail  :  il  lui  preMp.ie  le  seul  ili'  nos  au- 
teurs fameux  qui  ne  vil  point  décroître,  avant  l'àp',  son  talent 
et  son  pénie  ;  jusqu'au  dernier  moment,  il  se  préserva  de  la 
houle  des.uMivres  indignes,  et  jamais  peut-être  ne  s'est-il 
(•levé  plus  haut,  comme  écrivain,  que  dans  sa  comédie  de  (rj 
l'iiimlarilc,  composée  si  longtemps  après  ses  premiers  cliefs- 
d'iruvre. 

DoniKuis  d(Uic  un  nouveau  regret  à  cet  homme  étmnent, 
si  tôt  enlevé  aux  letli  es  et  ii  l;i  p;ili  ie.  PersoMUe,  hélas  1  parmi 
la  génération  iioiuelle.  m'  m'  levant  ooui  leuiplueer  eux  qui 
s'éteignenl,  la  mort  de  chacpie  «raiiil  poêle  doit  sembler  deux 
fois  douloureuse, 
vide  qu'elle  lai: 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 

Il  était    de  la  philosophie   épicurienne  de  feu  Etienne  | 
Béquet,  le  prédécesseur  de  M.  Jules  Janin  au  Journaf  des 
Déhals,  et  pratiquait  la  religion  de  maître  Adam  ; 

AiissiliM  iiiie  ta  lumière 
.  Vient  re.lnier  uns  eoti'niix. 
Je  coniluenee  ma  can'lere 
Par  visiler  me^  loiiueaux. 

Mollis  plaidait  souvent.  On  écoutait  avec  plaisir  .sa  parole 
vive,  spirituelle,  line...  et  fiéqueinnient  trempée  de  cham- 
beilin  et  d'aï,  «yciicnj.w  plow  Unccho,  suivant  l'expression 
d'Horace.  Comme  orateur,  Wollis  se  couronna  de  pampres 
encore  plus  que  de  lauriers. 

Tousses  confrères  l'aimaient.,  —  la  tendresse  est  rare  entre 
avocats ,  —  ils  l'aimaient  pour  sa  rondeur,  la  facilité  de  ses 
mu'urs,  sa  gaiulé,  ses  saillies,  pour  les  mots  piquants  el  co. 


monde  cha.pie  giai  .1  l'*'''  '"';•.  '''"^.";,  miques  qu'il  semait  à  pleines  mains  avec  une  verve  intaris- 
>e.  et  par  la  perte  d  un  beau  !?.•''"•■.  1"'  1»-  ^alle.  Les  graves  présidents  eux-mêmes  ne  pouvaienl  s'em- 
ssc  après  elle,  el  qui  ne  sera  point  comble.  tempérer  leur  rigidité  d'un  smiiire,  en  voyant 


Les  obsèques  de  M.  Cisimir  IVlavigiie  oui  eu  heu  nicr- 
ei.di,  -il  deeeiiiliie.  loules  les  classes  de  la  sueiele  avaient 
,l.-s  rei'iès.'iilauls  a  cette  liisie  suleuuité;  ou  évaluait  à  plus 
de  six  mille  le  nombre  des  assistants.  Les  iiotahdilés  litté- 
raires, artistiipies  el  politiques  s'étaient  particulièrement 
empressées  de  venir  rendre  ce  dernier  devoir  à  l'illustre 
poi'Ie. 

Le  deuil  éliiil  l'oiiduit  parle  lils  du  défunt,  cl  par  MM.  Ger- 
main et  Koiluiiè  Delavigne. 

L'.Vcadémie  riaiiçaise,  la  commission  des  auteurs  drama- 
tupies  et  la  Comédié-Franvaise,  assistaient  en  corps  aux  ob- 
^,.i|ues.— Le  roi  el  le  duc  de  Nemours  avaient  envoyé  leurs 
voilures. 

Des  discours  ont  été  prononcés  sur  la  tombe  de  M.  Dela- 
vigne par  MM.  Monlalivet,  Victor  lliigo,  Frédéric  Soulié, 
Tissol,  ancien  professeur  de  M.  Delavigne,  Samsoii  el  Léo- 
nard Cliodsko  :  celui-ci  (variait  au  nom  de  la  nation  polo- 
naise. 

Une  souscription  va,  dit-on,  être  ouverte  pour  élever  un 
iminunieiit  au  grand  poêle  que  la  France  a  perdu.  Les 
théâtres,  el  d'almrd  la  Comédie-Française,  contribueraient 
par  des  représentalions  i»  cette  œuvre  nalionalc. 


jiuli, 
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Wollis  prendre  place  ;'i  la  barre.  —  Wollis  fut  nu  des  funda- 
leuis  de  la  Giizcllrtlrs  rrihiiniwx:  il  ex.-ellaildaus  le  compte- 
rendu  patliéli(iiie  ou   hiirlesqiie  ;  le  drame,   la  comédie,  la 
■      m  V  ia.neiil  en  lui  un  historiographe  lutloresque 
VI, I  ,li!lirilelll.Mll. 

I  mil'  .illuiue  (la|ioplexie,  —  comme  il  devait 
eillr.  il  s'arrosait  eneme  ainplemenl  el  plaidait 
vie  ieniine  dont  il  olilenait  raci]uitlemenl.  C'é- 
peii  près  comme  il  avait  vécu,  entre  un  verre  et 

jsises.  Du  reste,  Wollis  ne  regrette  pas  la  vie,  on 

,„  ut  en  être  sur.  Il  était  d'avance  trop  bien  préparé  à  loules 
les  fortunes  ;  el  puis,  le  siècle  commenvaità  lui  sembler  assez 
maussade. 

,\iinaiit  la  vie  el  les  Couplets, 
Nos  pères  êlatsjil  gais  et  frais. 

On  elnoi^e  île  eiinllinie  : 
Nos  jenu.- t;eii-  .m  leiiil  lilal'nivl 
Sontjo 


parade 
qu  ou  I 

lia  liiii  I 
liiiir.  —  La 
pour  une  p; 
tall  mourir 
une  Cour  d'i 


peu  plus  longtemps  ;  mais  Zurbano  ne  viendra  pas  ;  il  s'est 
fait  délinilivemeiit  ermite,  el  habite,  suivant  les  correspon- 
dances de  Madrid  ,  un  petit  village  des  environs  de  Valence, 
où  il  a  ouvert  un  débit  de  cigarettes.  0  vanitas  vanita- 
ttitn! 

Quelque  chose  fait  plus  de  bruit  que  la  prochaine  arrivée 
d'F.sparlcro.  Ce  qiielipie  chose  vaut  bien  la  peine  en  elTet 
qu'on  s'en  occupe.  —  .\li  !  de  grâce ,  dites-nous  ce  quelque 
chose?  —  M.  lierryer  va  convoler  en  secondes  noces.  Si  nous 
nous  mariions,  vous,  moi  ou  mon  voisin,  l'alTaire  ne  ferait 
pas  le  moindre  briiil  ;  l'i  peine  si  le  hedeaii  de  la  paroisse  s'en 
douterait.  Mais  M.  lieii\ri,  dedile!  prenons  garde;  tontes  les 
cloches  de  la  \ieill'  nienaielui' vont  earilloiiiier.  M.  Bcrryer 
était  veuf  depuis  ;i  pm  pré',  un  an.  Veuf,  il  épouse  une  veuve, 
madame  de  Sommariva.  Feu  M.  de  Sonimariva  était,  comme 
on  sait,  un  grand  amateur  des  beaux-arts;  sa  galerie  de  ta- 
bleaux el  di^  sculpture  passait  pour  une  des  phr  riches  qu'un 
simiile  parliculier  eut  jamais  possédi'es.  Llle  a  élé  vendue  pu- 

bliqiii ut  après  sa  iiiorl.  (^liiei  qu'il  eu  soil ,  M.  lierryer,  en 

prenant  possession  de  l'hôlel  île  .Soiiiiiiariva,  y  trouvera  bien 
encore  ipielipie  statue  de  Déiiiosthênes  ou  de  Cicéron  pour 
lui  tenir  eouipagnie. 

Puisque  nous  voici  à  parler  de  statues,  parlons  de  la  statue 
qu'il  est  (piestion  d'élever  il  Ilossini  dans  I.'  foyer  de  l'Opéra. 
Nous  lie  sommes  pas  pour  les  slatues  qu'on  dresse  aux  gens 
de  leur  vivant  ;  c'est  leur  donner  de  reiiceiisoir  dans  le  nez; 
cela  fait  mal.  Ce  n'est  pas  que  nmis  eonlesliiuis  la  gloire  de 
Uossini  ni  son  génie  ;  si  ipn^lqu'iin  a  droit  à  la  slaliie  lynime, 
c'est  lui  assuréidenl  :  il  v  a  ilrml  au  même  lilre  ipie  Clnek  et 


Amis 


si  liieil  là 


C'est  cela  ipii  m'enrliiuiie  ! 

«Tous  ces  gens-là  sont  insipides,  disait-il  deux  jours  avant  sa 
fin  ;  il  est  leinps  ijue  j'aille  un  jleu  m'égayer  chez  les  morts  !  « 
—  0  M'ollis  I  iienx-tu  nous  dire  si  en  effet  l'autre  monde  est 
plus  gai  que  celui-ci?  ,       ,.  ,v    • 

Paris  n'est  pas  encore  leinis  do  la  surprise  mêlée  d  elTroi 
que  lui  a  causi'e  l'assassinat  de  la  malheureuse  veuve  Sené- 
part.  Jamais  l'Andiigii-f.oiiiiipie,  donl  le  mari  de  cette  pauvri 
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IVel,  les  Miici  déjà  ipii  s'a- 
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Ces  dernicTs  jours  ont  été  altristés  par  plus  d'une  mort  ; 
je  ne  parle  pas  des  morts  vu!;:aires  :  celles-là  suivent  leurs 
i-nurs  hahituel  el  s'HCcnmpli^senl  sans  liriiit.  Je  veux  parler 
(les  morts  ipii  emportent  un   liiimiiii'  desprit   ou  de  talent, 

iiiterrompeiit  tout  il  coup   cehii-ci  a ilieii  d'un  bon  mol, 

celui-là  dans  la  méililaliou  d'une  U'iivre  iiiiporlaiilc,  el  oli- 
tieiment  dans  le  journal  du  lendemain  les  iKinnem  s  de  l'ar- 
ticle nécrolegiqiip.  Ainsi  nous  avons  à  regretter  Casimir 
Delavigne,  innit  iIIihIi  e  I  l'iesqu'en  inèiiie  temps  ipie  le  iinlile 
poêle,  un  autre  liomiue  nonii.nt,  qui  ii'elail  qu'un  honiiui' 
intelligent,  d'humeur  cui:;iiiale  ■•!  plaisiiile;  mais  il  avait 
poussé  si  loin  la  siiigiilarile  ■■!  la  \er\e  Inllr,  (pi'H  était  arrivé 

par  U  à  une  véritahle  eélêl •.  du  niions  dans  le  monde  nfl 

il  vivait  el  dans  le  ceicle  de  >es  noiiilireux  amis.  —  (jasimll' 
Delavigne  a  druil  s  une  place  à  part,  i  un  liummagc  sérieux, 
complet,  à  l'abri  de  Imit  voisinaj^e  et  lout  mélange  ;  cette 
place  particulière ,  niliislralinn  I  a  réservée  au  poêle.  ^- 
(Jiiant  h  Wnilis,  l'autre  mort,  ce  n'est  pas  un  de  ces  fiers 
l'ufants  de  la  Miise,  un  de  ces  bardes  inspirés  donl  on  n'ap- 
proche qu'avec  respect  et  ipii  demandent  un  saucliMlre;  un 
peut  donc  placer  ici  Wollis  sans  façon,  el  lui  faire  un  simple 
>igne  d'adieu.  Certes,  l'ombre  de  ce  gros.  Intéressant  el 
juvciix  pliihisiipbe  ne  .se  facliera  point  d'élre  ainsi  traitée 
sans  plus  de  cérémonie  ;  il  n'est  pas  possible  que  Wollis  suit 
plus  exiiieanl  sur  le  ilrairiim  après  sa  inorl  que  de  son  vi- 
vant: \\  ollis  élail  cerlaiiienieiil  l'adversaire  le  plus  déclaré  de 

toute  pomi I  de  toute  éliquelle. 

Tanlqii  d  vécut,  il  fui  avocat.  Dieu  seul  aiijourd'lnil  sait 
ce  que  Wollis  est  maiiiteiiani  1  .Mais  ce  n'était  pas  im  de  ces 
avocats  jaunes,  loides,  élnpies,  amaigris  par  les  vi.^iix  lèves 
el  le  Digeste:  il  avait  la  panse  rniidu  les  joues  dodues  et 
lleuries,  la  lèvre  pleine  d'appétit  ,  l'cril  au  Champagne. 
Comme,  après  loiil,  les  dieux  et  les  mis  sont  soumis  ii  de 
rudes  épreuves  dans  la  suc  ces-ion  des  révolutions  et  des 
métamorphoses  religieuses  et  politii|iies.  on  aurait  pu  crnire, 
à  voir  notre  Wollis,  que  c'était  le  dieu  Baccliiis  pu  le  roi  de 
Cocagne  que  la  cbarle  du  paganisme  ou  l'établissemenl  du 
système  représentatif  avaient  obligé  de  se  léhigier  .sous  la 
loge,  et  de  se  faire  inscrire  au  tableau  des  avocats  près  la 
Cour  royale  de  Paris. 


vieille  femme  a  été  limglemps  direcleu 

plus  noirs  mélodrames,  un  crime  plus  siiiLiiher 

que  ce  crime  commis  en  plein  jour,  a\ ne 

>aii^:-rniiil  épouvantables.  On  sail  que  1  a^si- 
Dilriiis  ;  il  e-l  a;;é  île  vingt  el  lin  ans,  el  appal 
iiuialil.'  iiiinlle  ileTiiulouse.  Ducroséliiil  \eiiii| 
l'an-  se-  eliiiles  de  pharmacie,  disent  les  j 
pei  tel  lioiinement  !  Trois  jours  après  son  arriv 
madame  veuve  Senéparl  el  la  volait.  Ducros  a  la  voix  douce 
les  inaiiicres  douces,  le  regard  doux.  On  peut  dire,  —  qu'on 
me  pardonne  cet  horrible  assenihiagi'  de  mots,  —  qu'il  assas- 
sinait son  monde  avec  polilesse.  Au  miuiieiitoii  il  sorlail  d'e- 
trangler  sa  viclime,  tamiis  qu'elle  était  palpilaiile  et  râlant 
encure,  quelqu'un  le  vil,  le  chapeau  à  la  main,  s'iiiclmaiil  sur 
le  seuil  de  la  porte,  dans  l'altitude  d'un  homme  ipii  se  défend 
contre  un  excès  de  prévenance  :  «  Non,  inadaine,  disait-il, 
ne  vous  dérangez  pas;  rentrez  chez  vous,  je  vous  en  su|iplie; 
je  ne  souffrirai  pas  que  vous  me  reconduisiez  plus  loin.  » 
Il  parlait  ainsi  pour  donner  le  change  el  faire  allester  au 
besoin,  si  on  faecnsail,  qu'à  l'instant  où  ilavait  quitté  la 
veuve  Senéparl,  elle  vivait  encore,  piii.squ'olle  voulait  ù  toute 
force  le  reconduire  jusque  sur  li'  palier 


luniaox.  (Juel 
1  il  élianglail 


mentent;  depuis  que  le  hriiit  est  lépaiidu  (pi'un  comité  d'ar- 
tistes s'est  formé  pour  aviser  au  moyeu  de  metire  Uossini  en 
statue,  ils  se  réfchellt  el  réclament;  le  dernier  nulnéro  de  la 
Gazelle  mttsicàlt  leilr  sert  d'inlernrèle.  Une  statue 
sini,  li  donc!  Volis  Vous  trompez!  Il  n'y  a  dans  le 
que  moi  qui  mérite  Une  statue. nOiililie/.-Miiis  ilniie  im's  hai- 
carolles,dit  celui-ci;  el  mes  nui  lin  ne-.,  .i|niiir , .  i  aiili.-;  ii  mes 
chansonnettes,  s'écrie  rnii,  el  un-  pelih-  npeia— i  "inapies,.) 
fulmine  l'autre.  Si  bien,  au  Iram  dont  vont  les  choses,  ipie 
llos-iiii  court  risque  de  ne  pas  avoir  sa  statue;  mais,  eiire- 
vaiiehe,  iiiiiis  pourrions  bien  voir  sur  le  piédestal  M.  de  Flot- 
towoiiM.  l'ilati. 

Mademoiselle  Plessis  vient  de  se  hasarder  avec  succès  dans 
le  nile  d'KImire  de  Tarlufe.  Ce  rôle  élail  un  de  ceux  que  ma- 
demoiselle .Mars  aimait  el  (pi'elle  jouait  souvent  ;  ce  n'est  pas. 
qu'il  soil  hrillaiit,  mais  il  est  correct,  sage,  modéré,  (rnii 
grand  goùl  ;  il  faiil  un  art  exquis  pour  y  réussir  el  lui  cuiiser- 
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Ou  a  raconté  cominent,  a| 

M.  Senéparl  lils,  auquel  il  étal 

par  d'Iionorahles  hahilaiits  d 

rendait  chez  une  nièce  de  sa  viclioie  an   nu ni  "il  il  hit 

n^connu  el  arrêté';  mais  voici  un  fail  qui  n'a  pas  êli-  publié. 
Deux  jours  avant  le  crime  ,  .M.  .Senéparl  lils,  voulant  faire 
biinneiir  à  ces  lettres  de  reeoioniaiiilalioiis,  iinilii  Ducros  à 
diiier.  Ducros  vint:  on  diiia  bien  et  gaiement:  rhoinme  qui 

devait  bientfit  étrangler  la  iiiere  reent  de  I; liii  conliaiile 

du  lils  le  vin  et  le  pain  de  l'hospilalilé.  Le  diiier  liiii,  M.  Se- 
néparl s'excusa  ,  JtOlir  raison  d'alTaires ,  d'èlie  iihligé  de  sor- 
tir ;  n  Eh  bien,  dit  Ducros,  je  Unirai  la  soiii'e  avec  madame.» 
—  .M.  Senéparl.  réeemment  marié,  n'habitait  pas  avec  sa 
inêre.  —  D'abord  il  hit  sur  le  point  de  céder  à  la  proposition 
de  Ducros;  nuis,  loiite  réflexiiin  faite,  il  lit  compiemhe  à 
son  hùle  (pi'ii  ne  serait  pas  l'onveiiahle  de  sa  part  de  rester 
toute  une  soirée  seul  avec  une  jeune  reninie  cpii  le  voyait  el  le 
recevait  pour  la  piemiêie  fois.  Celle  iiisiimalioii  paroi  vive- 
ment conlraiier  Ducros.  Il  se  relira  ceneiulanl  v.w  disant: 
«  J'irai  au  speclaele  !  n  11  alla  en  elfet  àll  tliéàlie  des  Variétés, 
on  II  se  liiurrlil  beaucoup  (I  voir  HoiilTé  et  le^'<;mi'H  île  Pnrif. 
La  jeune  dame  Senéparl  nicoiile  avec  terreur  ce  diiier,  el 
l'insislance  ipie  mit  Ducros  à  vouloir  rester  près  d'elle  iieii- 
daiit  l'absence  de  M.  .'^enépart.  L'horrible  ealiisirophe  qui 
suivit  celle  snirée,  cei  laines  marques  d'impalienee,  eerlains 
regards  rapides  el  inquiets^  ipii  n'avaient  alms  aiicini  sens 
pour  madame  Senépail,  el  qu'elle  explique  aujnurd'hiii,  peu- 
vent faire  soiipço ■!'  que  Ducros  aurait  lenlê  ce  soir-h'M-on- 

tre  la  bru  le  crime  ipiil  accoinphl  le  siiilendemain  sur  la 
belle-mère. 

Onannonce  l'arrivéeà  Paris  de  l'ex-régent  ICsparlero.  L'ordre 
est  arrivé  de  lui  préparer  un  appartement  à  Ihotel  Meurice.  Es- 
parlero  s'emoiie  a  Londres  :  le  splr'eii  le  pagne  ;  ses  méile- 

i-iiis  lui  mit  cimseille  l'aijs.   Il  faut  d ■  i  nuipter  sur  l'^par- 

lero,  el  le  mettre  au  nombre  des  cm  iosités  de  cet  hiver.  Mais 
ipi'il  s'y  atleiide  :  quand  on  l'aura  vu  une  fois  manger  un 
bifteck  an  Café  de  Paris,  prendre  sa  demi-las.-e  chez  Tor- 


de M.  C.ozlan;  le  leiideïnain,  chanoinesse  dans  la  Tiilriie, 
de  M.  Scribe:  et  la  voici  la  sage  et  prudente  lihnire.  Il'estun 
bien  grave  office  pour  volii'  belle  jeunesse,  iiiadeuioiselle,  et 
vous  commencez  de  hoinie  heure  à  entrer  en  sagesse.  C.)uel 
grand  mal,  si  vous  élie»,  llélimêne  un  peu  plus  louiilemps; 
Ehnire  vieni  lonjoiirs  assez  tôt,  et  vraimonl  vous  n'êtes  pas 
faite  pour  être  clianoinpsse,  el  quakeresse  encore  moins  ! 
Dans  vingt  ans,  soit,  oïl  vous  le  passerait  ! 

Nous  avons  quitté  tolllà  riieure  Uossini  un  peu  brusque- 
ment ;  voici  une  anecdote  qui  nous  rainèiie  à  lui  ;  il  eu  es|  lu 
liéros.  La  scène  se  passe  !l  Paris,  pendaiil  la  dernière  visite 
que  l'illustre  maestro  a  bien  voulu  faire  à  la  moderne  Haliy- 
loiie.  Uossini  vient  de  recevoir  chez  lui  un  de  nos  pianistes 
les  phisexeeiili  iqiies  et  les  pllls  éclievelés  :  n  Voulez-uiiis  que 

je  vous  |iiiie  quelque  chose  de  ma  façon?  n  dit  notre  I me. 

Uossini  de  s'en  di4eiidre;  il  a  divorcé  avec  la  musique,  el  ne 
veut  plus  enicndie  une  noie.  Mais  le  pianiste  insiste;  le  pia- 
niste est  tenace  de  sa  nature,  le  pianiste  érhevelé  siirloiil  ;  il 
s'installe  donc,  et  fait  courir  ses  doigts  sur  les  touches  so- 
nores, ç9  et  là,  avec  une  fureur  à  Ions  eiiiis.  Après  une  denn- 
iieiire  d'ouragan ,  Il  se  lève  pâle  el  iniuidé  de  sueur  :  «  lili 
bien  I  dit-il  à  Ilossini,  cniiunenl  trouvez-vous  cela?  «  Le 
maestro  garde  le  silence,  n  llomment  trnovez-vons  cela?  niio 
carissiulh?  ii'pèle  le  pianiste  avec  insistance  el  d'un  air  Irioin- 
phanl.  — Je  trouve,  répond  Uossini  avec  sa  railleuse  bonho- 
mie, je  Iroiiv la  étonnant;  vous  êtes  plus  fort  ijiie  Dieu  : 

Dieu  avait  l'ail  le  monde,  vous  venez  de  faire  le  chaos!  » 

Il  est  qiieslion  de  melire  nu  ioipôt  sur  les  voilures  de  luxe 
et  sur  les  chiens,  à  riniilalion  de  l'Anglelerre  ;  cela  fera 
ahnyer  lieaiicoiip  de  gens,  les  portières  surtout  el  les  vieilles 
filles.  .      . 

M.  Alexandre  Dumas  continue  son  commerce;  il  vient  de. 
présenter  au  Tliéàlre-Français  une  nouvelle  comédie  en  cinq 
actes  el  en  prose,  lue  Cimapiraliini  suua  Louis  .VI',  le  tout 
sans  préjudice  d'une  autre  comédie  en  cin(|  actes  reçiio  au 

même  llii'Mlre,  el  d'ini  dra non  ins  en  cinq  actes,  hnd 

Ihnihil.i,  que  rodéon  amionce  pour  la  semaiine  prochaine. 
M.  Dumas  a  des  drames  et  descomé'dies  plein  ses  poches;  il 
ne  lire  pas  son  mouchoir  ou  sa  tabatière  sans  ru  faire  touiller 
deux  1111  trois  à  chacpie  pas  :  les  passants  marchent  dessus. 

Le  sultan  a  fait  mander  en  France  nu  piorefseui  de  langue 
française  et  de  géographie.  Un  des  élèves  les  plus  disliiigiiés 
de  l'ÏMole  Normale  vient  de  jiarlir  pour  donner  des  leçons  h 
Sa  .Majesté  lunpie.  O  ombres  de  Soliman  el  de  .Selim,  (pi'allez- 
vous  dire?  Avant  nu  an  peut-être  votre  liéMilier  lira  couram- 


loiii,  el  jouer  sa  partie  de'wiiist  auCercle  des  étrangers,  tout     im'ul  Voltaire,  //•  Cmilml  sucM  el  les  Lrllres  persanes.  Par 
sera  dit,  personne  ne  le  regardera  plus.  Zurbano  durerait  un  [  .Mahnmetl  oii  allons-nous'? 


L'ILLL'STRATIUN,  JOLftNAL  LMVEllSEL. 


TliéAtreH. 

Tihne,  Uagi'Jie  (le  Marik-Joski'H  CiifeMicn  (Tiir:\TiiF.-l"ii\>- 
|.^,^,).  — /•  rmycur  (CiRyii:-OLïMiMgri:i. 

Prosrrit  p:ir  la  censure  impériale,  le  Tibrrf  :lo  Cliénier 
él<iit  (lupiiis  vinj^t  ans  réfiifjié  dans  les  a'uvres  du  poëto.  L'ni- 

terdit  enfin  vicnl  d'i'ln-  lr\.'.,  .■!  7Vfr/r  ,i  y\  i^  |H,vMs~i Ii'  la 

scène.  Tnules  ces  <-ii. 1^1. |lh•^  ImmuI.- ipir  |,i  iM^-idif  inrle, 
beaiilés  jus(|u'ici  ii'>fn.'.s  M;iilrMM'iil  .1  l,i  nuin^il.'  du  Imc- 
lenr,  le  parterre  vient  de  les  reconnaître  a  la  Inetn-  de  la 
rampe,  et  de  les  saluer  de  ses  bravos.  Le  succès  public  a 
confirmi';  le  succès  de  la  lecture  solitaire. 


iPorIrail  ilc  Marie-Jo8c|itl  Cliiriic 


Comme  le  tilre  l'indique,  le  sujet  de  1  ouvrape  de  (.lieiiier 
est  la  peinture  du  caractère  de  Tibère.  Le  poule  prend  e 
terrible  et  tortueux  empereur  au  moment  de  la  mort  de 
(ierminiifus,  son  lils  adoptif;  tonte  cette  héroïque  et  lalale 
liisloin^  de  Germanicus  a  clé  tracée,  on  le  .«ait,  par  la  inam 
de  Tacite  on  traits  imiH'rissablcs.  L'étude  de  Cliemer  n  est 


pas  indigne  de  cette  viKOurense  peinture  de  ITiisIfirien. 
Tibère  a  empoisonné  Gennanicus  par  la  main  de  l'ison, 
ou  du  moins,  suivant  Cliénier,  l'ison  a  connu  le»  préparatifs 
du  crime  et  ne  l'a  point  cmpéclié.  .Maintenant  tout  e^t  dit: 
fici  inanicus  est  mort  ;  il  m;  ri:sle  plus  que  la  lière  douleur 
il'Ai^fippine,  sa  veuve,  et  le  remords  tardif  de  Pison.  Tons 
deux  \ieunent  à  Honn',  et  arrivent  en  même  temps,' Agrip- 
pine  portant  dans  .«on  sein  les  cendres  de  s<jn  époux,  connue 
dit  Tacite.  Agrippine  vient  poursuivre  Pison  ;  de  son  côté, 
l'ison  est  déterminé  Ji  se  défendre;  il  compte  d'ailleurs  sur 
l'appui  de  Tibère,  son  secret  complice. 


Telle  est  donc  la  position  de  Tibère  :  il  but  ^u'il  feigne  de 
pleurer  Germanicus  avec  Agrippine,  et  de  t  aicocier  à  sa 
venp'ancc ,  cependant  qu'il  ménage  Pisun,  dont  il  craint  les 
révélations  et  le  dés«s|Hjir.  La  tragédie  s'engage  sur  celle  si- 
tuation à  double  face.  C'est  un  jeu  de  bascule  peqtéluelle  que 
joue  filière;  de  l'exposition  au  dénoi'nncnt,  s'efforçaot  de 
pleurer  (jermanicus  d'im  œil,  si  on  peut  se  servir  d'une  ex- 
pression si  lmur;;eoise  en  ini  sujet  si  terrible,  et  de  fautre 
«•il  désijjnant  à  Séjan  Ajirippine  elPisiiii,  qui  le  gèneottous 
deux,  et  dont  il  veut  se  défaire  en  même  temps. 

Le  mensonge,  la  ruse,  l'hypocrisie,  toute  l'habileté  lor- 


(Thcilro-Français.  —  Tibcie, 


tueuse  et  soulcrrainc  de  l'ànie  de  Tibère  est  mise  en  ceuvre 
dans  celle  Inlte  diflicile:  lanlot  il  llatle  la  douleur  d'Agrip- 
piue,  tantôt  il  ménage  l'ison;  une  anire  l'ois  il  clieiche  à 
corrompre,  par  la  sédurlion  do  pouvoir,  Cnéiiis,  le  fils  de  Pi- 
son,  le  jeune  Cnéius,  <|ni  ;i  loiiservé  la  vertu  des  vieux  Ro- 
mains dans  ce  teni|i>  d''  li.i"'- -es  et  de  vices. 
Mais  Tibère  a  beau  faire,  Agrippine  et  Pison  finissent  par 


^iicc  U^  Itltcrc.) 


lire  dans  la  nuit  de  son  àme  :  l'une  y  découvre  la  fausseté  de 
sa  pitié  menteuse;  l'antre,  le  secret  ue  l'abandon  que  le  tyran 
fait  de  lui  et  de  la  ruine  qu'il  lui  prépare.  Le  ressentiment 
et  le  remords  élèvent  alors  le  coupable  Pison  jusqu'au  courage 
d'une  expiation  publique  :  il  déclarera  son  cri:ne  en  plein 
sénat,  îi  la  face  de  Home,  et  il  nommera  son  complice,  c  est- 
ii-dirc  Tibère  lui-même,  voilii  ce  qu'il  annonce  au  tyran , 


voilà  ce  ipi'il  promi'l  à  son  lils  ('iiéius';  mais  Tibère  a  dil  un 
iiiiil  11  Sé|:iii,  el  iviiuil  suflil.  l'aiidisciiie  le  simiiiI  et  l'ilière, 
el  Clli'iiis,  el  A:;ii|.|iiii.'  mhiI  en  présence,  alleil.Uiit  l'ismi, 
Séjan  vient  dire  que  l'ismi  s'est  donne  nue  mort  viilonl.ure  ; 
une  mort  volontaire  aiiiioueee  par  Séjan  !  vous  sente/,  ce  que 
ci'la  vent  dire  ;  ou  devine  ipie  Tibère  a  passé  par  1;'!.  Il  ne 
reste  :à  Cnéius  i|iie  le  poi;;M,nd  île  sou  père,  el  il  s'en  sert 
pour  échapper  ii  la  lyraiiuir  ; 


Il  est  temps  de  placer  Tibère  au  rang  des  dieux. 

Celle  Iranédieesl  d'un  ton  conslamnieîfi  énersiquo  el  grave"; 
la  pensée  a  de  la  force,  le  slyle  une  concision  el  une  fer- 
iiiilé  peu  conimiines.  On  a  remarqué  surtout  qnalre  belles 
scènes  :  l'arrivi'c  d'AiîripiMiie,  suivie  de  ses  deux  fils  et  pré- 
seiilant  an  sénat  rnriie  de  (leniianicns  en  demandant  ven- 
«eauce,  l'entrevue  de   l'ibcic  el  do    l'ison,  cni  Pisnii  déclare 


qu'il  est  résolu  à  dévoiler  le  terrible  sccnt  qui  les  lie  ;  l'aveu 
qu'ilifail  de  son  crime  i  son  lils  Cnéms.  el  enfin  le  dénoù- 
ineiil  de  la  Iragédic,  où  Cnéius,  frappant  Tiln-ro  d'anathème. 
se  poignarde. 

Liiiier  s'est  fait  remarquer  dans  le  rôle  de  Til>i>re  p.ir  des 
études  habiles  el  tout  i>  fail  dans  le  caractère  du  personnage  ; 
mademoiselle  Araldi,  malgn'  son  inexpérience,  Imyon.  mal- 
gré ses  cris,  et  Geftroy  méritent  bien  aussi  q\iehp\cs  éloges. 
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—  Le  nom  de  Marie-Josepli  Cliénier  est  soi li  lionoié  et  glo- 
lieiiï  de  l'épreuve. 

Tout  le  iiiunde  conn;iU  le  dévoilement  liérrtqiie  du  IVn- 
yeur  ;  c'est  un  des  plus  beaux  faits  di-  nos  annales  maritimes. 
Le  (jlurieux  événement  s'aeconiplit  le  AS  mai  IT'Jl.  Le  \'en- 
yeur,  séparé  de  la  tlotle  enminandéc  |i;ir  Villarel-Joyeuse, 
qui  soutenait  contre  les  .Aufilais  un  cuiiilial  liTnble;  le  \'en- 
ijeur,  environné  de  forées  .-.uperieures.  di's(iM]iaré,  crihié  de 
Uuulets,  faisant  eau  détentes  paris,  aprrs  aNuu  repoussé  deux 
fuis  l'abordage;  le  Veinjfiir  refuse  de  se  reiidie;  et  (pianil 
l'heure  est  venue,  quand  les  canons,  arrives  à  llenr  d'eau, 
sont  près  de  disparaître ,  le  Vemjeur  lanee  aux  Anglais  une 
ilernieieet  terrible  bordée;  puis,  tandis  que  réqui|iaf;e  eiie: 
liiv  la  France!  vive  la  liéimbUque !  le  vaisseau'dispaiail  len- 
lenient  dans  les  flots  avec  ses  combattante  liéioïques. 


Vove/.  ee  (li:ii"'.ni  hh 
Ou'rleù.,-„|..,,-i.,il. 

Ce  eri  ;  /  ut  ta  LiU, 


rage  iiuloniplé. 
•udc2-\ouseucore 


Telle  est  la  sublime  action  que.  le  Cirque-Olympique  miuI 
de  mettre  en  scène  avec  la  conscience  patriotique  et  l'ékin- 
nante  vérité  qui  caractérisent  les  représentations  de  ce  tliéàlre 
militaire. 

La  mer  vue  par  un  clair  de  lune,  la  lutte  acliaruée  et  la 
disparition  du  Vemjeur  sont  deux  tableaux  dune  grande 
beauté.  Cela  émeut,  cela  duniie  le  l'rissun,  et  riiuilatioii  est  si 
lieureuse  que,  les  nuaj^es  df  poudre  et  les  bordées  de  canon 
aidant,  on  pourrait  croire  qu'on  a  vraiment  alïaiic  à  un  Océan 
furieux. 

Il  ne  faudrait  pas  trop  s'y  fier  cependant  ;  cet  Océan  est  un 
Océan  pour  rire,  et  piiisipie  le  jour  de  l'an  approche,  nous 
allons  livrer  à  nos  leiteiiis,  en  guise  d'étrennes,  le  secret  de 
cette  mer  ou  tranquille  ou  furieuse. 

Pour  avoir  une  mer,  au  Cirque-Olympique,  à  l'Opéra  ou 
ailleurs,  vous  prenez,  d'abord  une  vaste  toile;  sous  cette  toile 
vous  jetez  une  douzaine  de  liguiants  iiiales  ou  l'emelles,  le 
sexe  n'y  fait  rien ,  la  mer  n'y  reganlr  pas  ilc  si  piès.  Cela 
fait,  vous  avez  voire  Océan  au  graihl  ii.ni|i|ii.  hrsiir/-\ous 
une  mer  orageuse?  Le  clief  d'orcbcslie  s.-  il.iiniie  luiuiin'  un 
diable  et  a^'ile  smi  an  liet  eu  gui.se  de  liideiit;  la  musique 
aussitôt  iiiiii'  Il  iiiiiLisMiiienl  des  flots.  .\  ce  signal,  nos  ligu- 
ranlsse  uiellrni  a  I  iniMe  :  l'un  se  lève,  l'autre  se  baisse;  la 
loile  suit  le  iiiiiii\ehieut  onduleux,  et  ligure  ainsi,  par  celte 
oscillalion  de  haut  eu  bas,  un  roulis  parlait  et  une  tempête  de 
preniière  qualité. 

Etes-vous  las  des  orages  ?vous  plail-il  de  glisser  tranquil- 
lement sur  une  onde  Iraiicpiilli''.'  Le  clief  d'oreln'Slie  s'imliiie, 
baksse  la  tète  connue  un  Neptune  vaincu,  les  violons  joiiriil 
en  dirrwceiiJuetles  flots  obéissants  se  Jettent  il  plat  ventre... 

Eh!  vogue  ma  nacelle! 

Doux  zéphyr,  sois-uioi  liiléle  ! 

Nous  UiucbcroDS  au  port! 

'  Le  mélier;[de  flot  est  rude  ;  aussi  les  traite-t-nn  en  cmisé- 
(|ueiice;  dans  les  temps  calmes,  chaque  flot  reçoit  cinquante 
eentimes  par  tète;  si  on  leur  demande, une  tempèle,  ils  ob- 
tiennent une^liaute  paied'mi  franc.  Je  ne  parle  pas  des  pe- 
tites vagues  q.ii  sont  des  enfants  de  coulisses...  Ceux  là  ont 
pour  appointements  des  coups  de  pied  oii  vous  savez  bien  ; 
dans  la  canicule,  l'état  de  floi  est  parliculièrenient  insup- 
porLibie,  ils  sont  en  na;;e.  Vu  ioiir,  .M.  Fraiirinn  siiipi  il,  au 


(Le  calme  de  la  mer.) 

mili.'n  de    la  len,;.;|  ,  'nés  des  plus  ^,„s  llols  q.,i  buvaient  1  lez-vuus  ,'iii„i,s.eii,-,  l,u7,ép»,ulil  le  premier  llol,  nous  ii:nu- 
iiiie  [)ii;ileille  lie  liiei,  .  Illuiir  eu  ht  •epiiielie  :  „  (J  le  voil-  |  liojs  de  Miil' I  )i 


Il  r   I  ^  Il -£2j£2ife^-t:=i^iiJL^- 


THÉÂTRE  ITALIEN. 

//  l'unlanna  [le]  l'anlijme],  opéra  en  trois  act  s,  niiisi.jue  de 
M.  PliKSHM. 

Cet  ouvrage  est  la  traduction,  ou  plutôt  riinilaliuii  d'un 
m  •lo'V-aine  de  M.  M'H'Svill  ■  qui  eut  jid's  un  araud  succès  à 


.1  r.aiele.  Il  était  orné,  à  cette  époque,  de  décorations  fort 
belles,  dont  M.  Uaguerre,  si  je  ne  me  trompe,  était  l'auteur. 
Il  eiil,  pendant  quelques  mois,  un  grand  retentissement- 
puis  II  qiiilla  Pans,  el  lit  son  tour  de"  l'rance  ;  puis  il  passa 
lesiiiioiils.  Lue  f„is  en  Italie,  il  adopta,  en  mélodrame  avisé 
qii  il  était,  le  costume  el  les  usages  du  pavs  :  il  se  lit  lihretto 
el ;lescoin|Hisiteiirs  lui  lireiil  lète;  M.  Caiafa  le  revêtit  h  Mi- 


(lliejlrn  Malien.  -  /;/'unM 
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lan,  il'iine  belle  paililion  pleine  (le  cliarniaiiLs  molifs  cl  <lo 
nobles  Ininnouies.  Qu'étail-il  devenu  depuis  lors?  Je  l'igmiiv. 
Il  si'i.iil  appareniinenl  relire  du  monde.  M.  l'ersiaui  l'u  reu- 
(ciiilii'  je  ne  sais  oii,  et  vient  de  le  rhabiller  à  la  dernièn! 

I le.  M.  l'ersiiini  et  son  fanlouic,  l'un  |)orlaiil  Taulrc,  ont 

cil'  lorl  bien  accueillie  par  le  public. 

Ce  l'.LUtciuie  habite  le  nli ile.iii  de  Scylla.  Le  lecteur  .sait  trop 
bien  sa  ^.'ii-iapliie  et  sa  iuylli()lot;ie  pour  que  je  lui  dise  ou 
esl  Si:;llii.  Mais  Scylla  a  subi  d'élounaulcslransfcrmalions  avec 
les  années,  .liprès  n'avoir  élé  bien  longtemps  qu'un  aride  lo- 
chei,  une  aIVreusc  caverne,  baulée  par  ce  monstre  bruyant  et 
voraciî  dont  les  anciens  nous  ont  laissé  de  si  épouvantables 
desciiplions,  Scylla  est  devenu  im  cliàlivi'i  ni;i:;ii'lique,  ceini 
de  bailles  murailles  et  de  fossés  profoncl-,  i-l  il.l,.|iilo  par  des 
douions  menaçants.  A  l'abii  de  cits  nMn|i;ul>  iii'-\puH"al)les 
s'éli^vent  des  balimenlsde  la  nlus  riche  archilecLure,  qui  ren- 
ferment des  appartements  splemlides. 

C'est  \k  (pie  notre  fauloMie  a  élu  domicile,  l'endanl  le  jour, 
liorsnniuî  ne  l'aperçoit;  pendant  la  iiuil.  il  erri^  Ji  paslenls  à 
li.iv.Ms  les  lun;;s  corridors  el  les  \asles cours  du  <-liateau,  cl 
sa  pruMii'iiade  niiclurne  idioulil  Uiojoors  au  nuMue  point  :  à  la 
poi  \r  cle  la  chapelle.  C'i^sl  là  que  li^  duc  .\nsaldo  a  été  récem- 
iiienl  assassiné.  Les  autres  habitants  du  château  ont  conclu 
de  là  ipie  le  fantôme  est  l'ombre  du  défunt  qui  vient  deman- 
der veiincance. 

De  qui  (leinaude-l-il  vengeance"?  quel  esl  son  assassin?  Là 
est  la  ddïiculté. 

Le  duc  l-jnesl,  frère  du  mort, prétend  que  c'est  Adolphe; 
el  Itoger,  l'écuyerdnduc  Krnest,  assure  qu'il  en  a  la  preuve, 
el  qu'il  est  en  mesure  de  l'allester.  Je  ne  puis  nier  que  les 
apparences  ne  soient,  jusqu'à  nu  certain  point,  do  leur  coté. 
Adolphe  aimait  llerminie,  la  lille  du  duc  Ausaldo.  Il  l'a  de- 
inandi'C  en  ruai  iage  ;  .Xunalilo  lui  a  répondu  qu'il  était  un  im- 
lierlineut,  et  lui  a  intimé  l'ordre  de  sortir  imniédialement  de 
.sa  présence;  en  langage  vulgaire,  il  l'a  mis  à  la  porte.  Est-il 
donc  si  invraisemblable  qu'Adolphe  se  soit  venge  de  cet  af- 
front? Une  circonstance  grave  dépose  d'ailleurs  contre  lui  : 
le  duc,  quand  on  l'a  trouvé,  avait  le  corps  Iraversé  par  une 
grande  epee,  que  tout  le  monde  a  reconnu  pour  celle  du 
jeiirii'  chevalier.  t)u  l'a  cherclié  :  il  avait  disparu.  D'une com- 
niiinc  voi\,  il  a  élé  iliclaré  coupable,  et  l'on  a  mis  sa  léli'  à 
pris.  Malheur  à  lui  s'il  leparaill  Ou  a  al'liclié,  dans  toute  l'é- 
inidiie  du  doinaini'  dr  Siylla,  cette  iiiscri|iliiin  uicnaçante, 
qui  lait  d'ailleurs  beaucoup  d'honneur  au  talent  poétique  des 
huissiers  de  la  Calabie. 


Si  celle  histoire  n'est  pas  trés-aniiisanle,  elle  esl  du  moins 
très-morale,  et  c'est  beaucoup.  Kt  puis,  cnniptez-voiis  (mur 
rien  la  musique  de  .M.  i'ersiani  et  le  cliant  du  madame  l'er- 
siaui? 

Il  y  !i  dans  la  partition  des  morceaux  fort  agréables  :  —  une 
Lireiîtellc,  chantée  en  chœur  par  les  paysans  calabrais,  qui  a 
paru  très-piquante; — un  air  à  trois  liMiips,  où  le  compositeur  a 
léiini  cumnie  à  plaisir  des  dlfti'iilié>  di'  Micdisalion  qui  eus- 
sent fait  reculer  tout  autre  canlali  ici-  ipn'  madame  l'er-iaiii  ; — 
un  morceau  d'ensemble  dialonuè,  dont  la  forme  a  |iaru  assiz 
originale;  —  plusieurs  ducs  qui  r.Miferinent  des  phrases  rhar- 
Miantcs.  On  y  trouve  aussi  ipudipies  morceauv  asseï  mal  bâ- 
tis, je  dois  en  convenir,  et  dont  l'instrnmenl.ilioii  pourrait 
être  plus  pleine  et  plus  riche;  nu  y  trouve  des  cris,  du  bruit, 
el  assez  d'éclats  de  trombonnes  et  de  coups  de  grosse  cai-se 
et  de  cymbales  pour  ébranler  les  tympans  les  plus  durs  it  li's 
plus  racornis.  J/aiileur  enhn  a  voulu  satisfaire  tous  b-^  ;;ijiiIs, 
Il  il  parait  avoir  coinplélemenl  rén^^si  dansn-tle  ildli^ili'  ''ii- 
Ireprise.  On  l'a  appelé  deux  fois  sur  la  si-éiie  à  la  pniiihre 
repfé.seiitation,  et  deux  fois  encore  à  la  seconde.  Il  s'est  prêté 
le  plus  coniplai.<animent  du  monde  k  celle  fantaisie  du  |iar- 
terre.  Il  a  vainci),  il  a  triomphe...  Je  ne  jouerai  pas  le  rôle  de 
ces  soldats  îiimains  qui  suivaient  le  char  du  trioiiiphali-ur  l'U 
parodiant  ses  exploits  et  en  cbansonnant  sa  gloire,  ,1'applaiiilis 
de  mes  deiiv  mains  à  son  succès,  et  je  m'assoi  ie  a  >oii  boii- 


L'ellipii.  .Vtolfo, 

s.'  in  Calalil 

M(al.'  :i\ra.lii  ( 


,lcl  .lui  a  \nsaldo 

la, 

osa  il  rilialilo. 


Kn  allendatil,  le  duc  Ernest  ne  neglij^e  rien  pour  faire  loiir- 
ner  à  son  piolil  les  malheurs  de  sa  faïuille.  llerminie  ne  peut 
plus  déceinnient  songer  à  épouser  l'assassin  de  son  père, 
l'oiirquoi  n'épouserait-elle  pas  son  cousin  Herinaun?  Par  ce 
mariage,  le  llef  passerait  ire  la  branche  aînée  à  la  branche 
cadette,  ce  qui  serait  pour  lui,  Ernest,  une  grande  consola- 
lion.  Herniinie,  après  quelques  laçons,  s'y  résigne.  C'est  une 
lille  bien  élevée,  pleine  de  courage  el  de  bons  sentiments. 
Mais,  ô  fortune  ennemie  !  comme  elle  se  dispose  à  marcher  à 
l'autel,  Adolphe  parait  tout  à  coup,  et  lui  rappelle  sa  pro- 
messe, eu  iuranl  ses  grands  dieux  qu'il  n'est  point  coupable, 
et  que,  si  l'on  s'obstinc  à  l'accuser,  il  esl  prêt  à  purger  sa 
contumace.  On  le  saisit,  ou  l'encliaine,  el  il  parait  bientôt 
devant  le  tribunal. 

Ce  tribunal  est  iis^v.  .'lianiicinenl  composé,  et  d'ailleurs  il 

suit  une  procéih pu  iir  -iiail  de  mise  dans  aucun  pays 

civilisé.  C'est  h'  ilin  (|iu  , in  use,  et  c'est  le  duc  qui  coii- 
danine.  Il  lui  ni  i  oiilr  nnuil.iiil  de  piuiioiicer  la  sentence  de 
mort.  11  s'.n  iili',  il  ln's'iii.,  il  |ireud  sa  lèle  à  deux  mains,  et, 
comme  m^  assesseurs  lui  iliaiiaiideiils'il  a  la  migraine,  il  leur 
répond  II  iiM  iiifiit  :  Iji.^ridiiiiii  in  prcda  al  miv  ternir.  I.à- 
di'ssiis,  tous  eiiseinlile  piciuieiit  la  parole  à  la  fois,  et  cban- 
Iriit  un  lii'l  (lildiiio.  (Jiiaiiil  l'i/i/nyio  esl  liiii,  la  leniMir  du  duc. 
se  trouve  dissipée,  et  il  coiulainue  .\dolphe  sans  miséricorde. 
Voilà  un  beau  procédé,  el  d'invention  toute  neuve!  Ne  de- 
vrait-on pas  s  en  servir  de  temps  en  teiups  à  l'endroit  de 
messieurs  les  jurés,  qui,  lorsqu'on  leur  présente  un  Uls  qui  a 
coupé  son  père  en  ili\-M'pt  morceaux,  déclaivut  qu'il  y  a  des 
circonslnnces  (illrinhinlrs:'  One  ne  leur  l';iil-nii  cliaiiter  préa- 
lablement wnd'ld^iin  p.iiir  calmer  Icmiis  a[iprélieus|,iiis? 

Voila  Adolphe  I.mii  pies  de  sa  bu,  el  c'est  duiiiiiia-e,  car 
Adolphe  isl  un  lirau  |i'une  boiiime,  fol  t  élégauinieiit  tourné, 
porteur  d'une  niagiiilique  chevelure  noire,  et  duiii'  d'une  des 
pins  charmantes  voix  de  ténor  que  l'on  puisse  entendre... 
Rassurez-vous,  lecteur  pitoyable;  n'ayez  aucune  crainte,  sen- 
sible lectrice;  le  ciel  veille  sur  l'iimocence,  et  Adol|ilie  est 
innocent. 

La  nuit  vient,  el  le  faulôme  recommence  sa  promenade 
habituelle.  Le  voyez-vous,  enveloppé  d'un  vaste  manteau, 
qui  glisse  à  pas  silencieux  derrière  ces  smIi.s  lol.uini's?  Il 
sapprocbe:  le  voilà  desantvons;  le  ri'r..ini:ii-sr/.-\,His  à  piv- 
sent?  0  surprisi^!  ce  n'est  point  nu  iiimi  .  mus  im  Mvaiitl 
ce  n'est   point  Ansaldo,  c'est  Krnest   lui-iii.'iiirl    Ijiiest  est 

.s iiainhiile,  et  le  mystère  esl  piMlélré.  Il  n'est  |ias  seiilemeul 

sniunaiiiliulc,  il  est  somuiloque.  Il  ouvre  la  lioiiehe,  et  ipii' 
dit-il'.'  Il  e\|iriuie  rdoquemmeut  le  remords  i^ui  le  tourmente, 
et  l'horreur  que  ses  crimes  lui  inspirent.  C  esl  lui  qui  a  lue 
sou  frère,  et  il  décrit  toutes  les  circouslauces  de  l'attentat. 
Or,  il  n'est  pas  seul  ;  sa  nièce,  son  lils,"  Adolphe,  et  vingt 
autres  ti'iiiMin<  l'eiiioiireutet  pèsent  ses  paroles.  One  devieiit- 
il  àsoii  ri'vril ?  Il  vciil  Si'  poiguafder,  maison  retient  sou  bras. 
«  .\rrète!  les  ifiuunls  t'ont  as.sez  puni,  l'rious  Ions  eiiseiuhle 
le  Dieu  toiit-puissaut;  puisse-t-il  le  pardonner,  el  rendre  la 
paix  à  ton  imie!  » 

Voilà  ce  qu'on  lui  chaule  eu  chœur,  el  le  plus  harmonieu- 
•semenl  du  monde.  .\près  quoi  i  liaeiin  va  si'  coucher,  et  les 
spectateurs  en  font  autant. 


li'llorloK*'  <l"i  rliniite. 

NOUVELLK   AMÉHU.AIXE. 

(  Suiu-  el  llii.  —  Voir  |>afc'e  216.  ) 

Tout  allait  bien  jusque-là;  les  deux  amants  se  croyaient  an 
c^jmblc  de  leurs  va^ux  ;  mais  le  Ciel,  qui  .se  plail  à  éprouver 
les  bons  cœurs,  leur  réservait  un  chagrin  bien  amer.  Ce 
lendemain,  si  beau  dans  leur  espoir,  devait  être  le  plus  triste 
jour  de  leur  vie.  —  Ou  se  rap|ielle  que  le  niéchaiit  .Samuel 
u'élail  [loint  rentré  le  soir  dans  la  maison  |iaternelle;  tout  le 
jour  il  avait  l'ait  la  débauche,  et,  à  la  tombée  de  la  nuit,  il 
était  allé  errer  dans  la  campagne,  pour  dissiper  son  ivresse. 
11  marcha  ainsi  à  l'aventure,  dans  les  ténèbres,  jusqu'à  ce 
que,  ne  pouvant  plus  se  soutenir,  il  se  laissa  tomber  sous  le 
premier  arbre  venu,  pour  y  cuver  son  vin.  —  Le  sort  vou- 
lut que  cet  arbre  lïil  précisément  le  peuplier  des  deux  rossi- 
enols.  —  Heu  à  peu  Saimirl,  cii^jnmili  sur  la  terre,  sentit  la 
Iraicheur  de  la  nuit  ili"!|"  i  l's  lniiii'es  de  son  ivresse.  IJé-jà 
il  commençait  à  repieinlic-  sa  lai^nii,  lorsqu'il  entendit  au- 
dessus  de  sa  tète  deux  voix  connues  qui  achevèrent  de  l'éveil- 
ler :  c'était  la  voix  de  Daniel  el  celle  de  sa  sœur.  Samuel 
dressa  l'oreille,  surprit  le  secret  des  deux  amants,  entendit 
chanter  l'horloge,  et  ne  perdit  pas  un  mot  du  plan  qui  avait 
été  concerté  pour  le  lendemain.  Sa  colère  était  au  condili-  de 
voir  sa  srpiir  aimer  ce  ncz-hlm,  cet  esclave,  connue  il  lappe- 
lait;  mais  la  vidlcnie  ne  lui  aurait  servi  de  rien;  il  di.ssininla 

et  coMiiil  il  iiis  s leiir  un  noir  projet,  qui  devait  déjouer  les 

heureuses  i  s|iri  iim.>  de  Louise  et  de  Daniel.  Il  rentra  de 
bonne  heure  en  compagnie  d'un  bonmie  de  mauvaise  mine, 
cl  alla  se  renfermer  avec  lui  dans  sa  chambre.  Tous  ses  amis 
avaient  cet  air-là,  et  personne  ne  prit  garde  à  sa  nouvelle 
connaissance. 

Le  .suleil  s'élail  levé  radieux  ;  Daniel  en  conçut  un  heureux 
présage  ;  il  donna  un  dernier  coup  d'ieil  à  sou  horloge,  en 
graissa  les  principaux  ressorts,  la  monta  avec  soin,  et  la  ren- 
ferma précieuseiiieiil  dans  sou  armoire;  pni.s  il  deJK-eudit  à  la 
boutique.  Son  maille  el  ut  di'ji  levé,  debout  sur  le  seuil  de 
la  porte,  les  deux  iiiaiii>  dans  se.s  goussets,  il  preniiit  le  soleil 
du  matin,  et  avait  un  air  de  bonne  humeur  qu'on  ue  Kii  avait 
pas  vu  depuis  loiigteiiips.  Daniel  se  sentit  liuit  heureux  de 
celte  bonne  dispositiou  du  inailre ,  et  il  lui  demanda  res- 
pectiieuseuieut  des  nouvelles  de  ses  yeux.  —  Ce  qui  redoubla 
le  contentement  intérieur  de  l'horloger,  en  lui  fourni.ssanl  une 
occasion  légitime  de  se  jdaindre;  et,  comme  il  était  eu  train 
de  causer,  il  se  mit  à  s  allendrir  sur  la  condition  cominime 
des  horlogers,  dont  la  vue  linil  toujours  par  s'affaibbr,  à  la 
suite  de  leurs  travaux  imperceptibles  ;  «  Méii.age  ta  vue,  nez 
bleu  !  ménage  la  vue  !  Tu  es  bon  ouvrier,  lu  pourras  faire 
quelque  chose,  mais  souviens-loi  que  les  yeux  ne  sont  pas  de 
fer.  «  Ce  disant,  le  maître  tenait  familièremeut  l'appreiUi  par 
un  des  boulons  de  sa  veste.  Faveur  inonic!  Louise  remer- 
ciait Dieu  d'avoir  amolli  le  cieiir  de  son  père. 

(Jiiaiid  onze  heures  fiiieiil  sonnées,  le  maître  moula  ilaiis 
sa  chambre,  comme  il  était  accoutumé  de  faire  tous  les  jours 
à  la  même  heure.  La  plus  grande  |oie  du  vieil  horloger,  de- 
puis qu'il  ne  pouvait  plus  travailler,  était  de  nionU'r  lui- 
même  toules  les  horloges  de  sa  maison,  el  d'en  ngler  le 
nioiivement  à  une  seconde  près;  il  avait  dans  sa  chauihie  ik 
couilier  une  collection  d'horloges  de  Krauce,  qu'il  soignait 
parlienlièrenienl  et  chérissait  plus  ipie  ses  propres  coucous. 

.\  ri'Uteiidri',  lors,| ■,.<  liuilo;;es  arrivèrent  de  fiance,  elles 

étaient  toutes  ilili  ,H|ur,s,  ,1  il  n'i-i'it  voulu  les  vendre  en  cet 
état  qu'aux  eiiiiiinis  de  I  I  iiioii  ;  niais,  ib'puis  qu'il  les  sur- 
veillait, leur  iiioinrnirnl  cMit  d. M'iui  r.'giilier  et  constant,  à 
faire  envie  au  m'KiI.  >■  nr,  disail-il,  quel  e^l  h- veiitahie  artiste, 
de  celui  qui  eouslniil  ^nlleiiieiit  nue  iiiachine,  on  de  celui  qui 
règle  les  fonctions  de  cette  machine  el  en  corrige  les  rouages 
indisciplinés?  »  Tous  les  jours  donc  il  passait  une  heure  en- 
tière à  voir  marcher  d'un  pas  barmomeux  et  cadencé  ces 
nombreuses  horloges;  el,  quand  elles  sonnaient  l'heure 
tontes  à  la  fuis,  il  les  comparait  à  un  régiment  de  soldats  qui 
porlent  arme  lous  du  même  coup,  el  comme  un  seul  huiiuiie. 
Il  ne  manquait  jamais  l'heure  de  iiiiili,  qui  lui  fusait  savou- 
rer douze  fois  .son  triomphe. 


Dès  qu'il  fut  monié,  Daniel,  plein  de  coaTiancc,  «lia  en 
toute  liàle  chercher  son  horloge:  il  eut  quelque  peiue  à  ou- 
vrir l'armoire  "Où  il  l'avait  renfermée  ;  la  clef  tuuriuil  difUcih- 
meiil  dans  la  serrure;  mais  il  n'avail  jus  le  lemps  d'y  pren- 
dre girde.  Il  saisit  sa  précieuse  machine  et  descendit  les  es- 
caliers quaire  à  quatre.  Arrivé  devant  la  (HUle  du  lualtre,  il 
leva  le  loquet  sans  lu-citation  et  entra.  —  Onze  heure»  el 
demie  allaieul  sonner  aux  horloges  françaises.  Sauiiders,  qui 
tiMidait  déji  l'oreille,  lit  signe  bnwjuemenl  d  l'apprenli  de 
s'arrêter  et  de  si-  tenir  coi.  Daniel  ilc-nieiini  sur  le  seuN;  les 
horlops  soiuiei  eut  la  demie  eiisenèble  et  d'un  si-ul  «un.  L'u  sou- 
rire superbe  II  tairait  la  plitMi.iioime  du  vieux  Sauad«ni.*ruut 
à  coup,  pliisde  trois  set^ondes  âpre.-  les  aiilies.  sr  fil  honteuse- 
ment entendre  une  deiiii-heure  relardalaire.  L  liurioger  lùlit, 
el  loin  hirieux:  «C'est  le  Turc!  s'i^-riail-il  ;  emure  U-  Turr, 
Idiqoiirs  leTurc!  L'imln'eile!  le  liiilor!  je  le  reroon  ii«  bien!. 
Kl  il  mollirait  le  poing  à  une  U-lle  liurlu;ie  de  jas)»-.  -iirmoii- 
lée  iliin  ma!.'iiilique  Turc  eu  or.  La  colère  de  Saundvrs  était 
effroyable,  et  su  répandait  en  injures  :  •■  Dire  que  je  le  rar- 
range  lous  les  jours,  ce  gredin  de  Turc  !  oui.  Iimis  les  jours,  1 
ce  chien  d'inlidèle!  Quel  est  donc  l'ane  de  Français  ipii  a  pu  | 
fabriquer  uneaus.si  ignoble  patraque?...  Ils  ap|>rlleul  cela  de 
l'horhigerie,  de  l'autre  côté  (le  l'eau!...  Va,  bélitre,  j«  le  «i-u- 
drai  an  rabais,  si  lu  cunlinues...  toujours  en  relard!  «  El  se 
loiirnant  vers  Daniel,  qui  l'écnulail  la  l»iuche  b<-anle  :  •  t,lue 
me  v.;iix-tu,  imbécile?  que  tieus-lu  la  solleiueul  eutre  les 
mains?  »  Daniel  treuibl:iil  île  loul  sou  corps,  cuuiiue  s'il  eiil 
été  lui-même  le  coupable  Turc  pris  en  llagraul  relard;  el  d 
eut  bien  voulu  «e  sauver,  voyant  le  beau  temps  v|  la  buiiue 
huinenr  du  matin  ainsi  lourués  en  orage  el  eu  fureur;  mais 
il  n'était  idus  temps  de  songer  il  la  reiraili'.  o  Voyons,  par- 
leras-lu,  benêt?  »  s'i-cria  le  |Mlroii  d'une  voix  de  tonurrre. 
Daniel  jugea  que  l'heure  des  résoinliuus  exlréiues  était  ar- 
rivé ;  et,  appelant  Dieu  à  son  aide,  il  dit  d'une  voix  à  peu 
près  assurée  :  u  .Maître,  j'ai  k  vous  parler  de  choses  graves!  • 
Saunders  ouvrit  de  grands  yeux,  el  regarda  Daniel  de  la  lèle 
aux  pie^ls.  «Je  suis  bon  ouvrier,  repiil  Daniel,  saas  se  dé- 
concerler  de  ce  terrible  regard  ;  c'est  vous  qui  me  l'aveï  dit 
ce  malin  ;  et  me  voici  en  âge  de  u'établir.  — Tu  n'as  pas  le 
sou,  iulerrompit  le  maître.  —  C'est  vrai  ;  mais  je  saiï  travail- 
ler, cl  je  travaillerai.  —  Eh  hieu  !  va-t'en  aux  diables  !  élabhs- 
loi  où  tu  voudras,  le  monde  est  grand;  mais  je  te  prétieus 
que  je  ne  t'avancerai  pas  un  deim-schelling. — Maître,  je  n'ai 
point  envie  de  vous  (|uilter.  —  Ouais!  que  veu.\-tu  dire?  — 
Maître...  j'aime  votre  bile,  et  votre  hlle  m'aime.  ■>  Saunders, 
pâle  de  colère,  saisit  une  chaise  ;  mais  déjà  Daniel,  déposant 
son  horloge  sur  la  table,  avait  saisi  le  bras  du  vieilLird  d'une 
façon  énergique,  qui  ne  souffrait  point  la  résistance.  «  Ecuii- 
lez-inoi,  M.  Saunders;  vous  êtes  le  maître,  el  moi  l'ouvrier; 
mais  je  suis  un  bunnêle  liumine,  el  vous  n'avez  pas  le  droit 
de  ine  maltraiter.  Je  ne  viens  punit,  comme  un  vagabond 
sans  son  ni  maille,  vous  demander  la  main  de  votre  bile  ; 
j'apporte  ma  dot;  la  voici;  el  il  montrait  son  horloge.  —  Ce 
coucou  ?  lit  ironiquement  l'horloger.  —  Ce  u'e^t  |ioint  un  cou- 
cou, mais  un  rossignol,  une  horloge  qui  chaule,  et  mieux 
encore  que  celle  de  l'élranger  que  vous  ap|>elie2  un  sorcier. 
Midi  va  sonner,  vous  enlendrez  ma  ninsiqne  ;  après  cela,  vous 
déciderez.  <>  Daniel  lâcha  le  bras  de  son  patron ,  et  vint 
tout  ])àle  s'asseoir  auprès  de  son  horloge.  Saunders  croyait 
rêver. 

Cependant,  Samuel  Saunders  descendait  à  la  boutique,  et 
reconduisait  jusqu'à  la  porte  son  vilain  compagnon  ;  une 
mauvaise  joie  était  peinte  sur  sa  ligure,  et  son  rire  saccadé 
n'annonçait  rien  de  bon.  Louise  se  trouvail  seule  alors  dans 
la  boutique,  el  baissai!  les  yeux  pour  ne  point  rencontrer  les 
regards  niéclianL<  du  sou  frère.  Samuel  ricana  quelque  temps, 
debout  devant  elle,  iiiiis  il  la  prit  rudement  par  la  uiaiii  : 
«  Viens  là-haul,  lui  >lit-il;  midi  va  sonner;  »  el  d  la  traîna 
de  force  jusqu'à  la  cliainlire  de  leur  père. 

.■\  ti  yue  de  Samuel  qui  riait,  el  de  la  pauvre  Louise  toute 
treinbtaute,  Duiiiel  sentit  un  froid  mortel  pénétrer  dans  son 
cieur.  «  Ah  !  le  voilà,  bouue  lille  !  »  s'écria  le  vieux  Saunders 
d'un  air  menaçant.  Daniel  se  mit  entre  Louise  el  son  père, 
et  sa  ligure  était  si  déleriuiuée  que  le  vieillard  recula.  Sa- 
muel s'était  assis  daus  uu  coiu  de  la  chambre,  riait  mccliam- 
ineiit  daus  sa  barbe  rousse,  et  sifllollait  suivaul  sa  cou- 
tume. 

«  Midi  !  »  s'écria  Daniel.  Les  horloges  de  France  frappt'renl 
leur  premier  coup.  »  Elle  est  en  relard  ta  machine,  »  dit 
froidement  le  vieu  hork>ger.  Il  u'avait  pas  lini  ces  iiioLs, 
(pi'uu  bruit  lauque  se  lit  eiUeudrv,  comme  si  l'on  eût  tourné 
une  vieille  creceHe,  ou  fail  crier  une  corde  sur  une  (lonhe 
roiiillée.  Le  pauvre  IXiniel  poiLs.sa  uu  en  d'aiigoijse,  el  Lonis<- 
vint  tomber  sur  une  clwise,  à  demi  unete.  .Samuel  écLilail  de 
rire;  le  vieu.x  Sauudei's  s'etiuça  sur  l  horloge  de  Itaniel,  la 
jeta  à  terre,  la  brisa  en  uullo  pièces  d  un  coup  de  pied,  el 
poussa  rudement  Ikiniid  i>ar  les  e|>aules.  eu  le  cbaigeanl  d'in- 
jures gro.ssières.  Le  pauvre  garçon  et.iil  telleineni  slu|>efail, 
qu'il  .se  trouva  daus  la  rue  saits  savoir  coinment.  S.miuel  s<- 
frottait  les  maïus  p<'udaiit  celle  iK'lle  execiilion;  il  donna 
aussi,  lui,  un  coup  de  pied  ikiiis  les  débris  de  lamacliine,  cl 
sortit. 

Luui.se  se  trouva  seido  aloi's  diuis  la  rliambre  de  son 
père;  et  tulle  élail  la  douleur  qui  l'oppressait,  qu'elle  ne  |iou- 
vail  pleurer;  euliii,  elle  s'ageaioiulla  sur  le  carreau,  et  se  mil 
pieusement  en  devoir  do  rvcuoillir  les  morceaux  de  l'horloge 
brisée.  La  première,  pii've  qui  luiutta  sous  si  iiiaiii  fui  une 
petite  roue  d'argeul,  que  IViniel  avait  mis  deux  grandes  iiiiils 
a  fane,  el  qui  devait  Uire  mouvoir  les  priiici|i.ites  cordes  du 
clavier  de  I  horloge.  —  Toutes  lui  dents  de  celte  roue  avaient 
été  coU|ves;  et  la  trace  de  la  uiéehancelé  était  si  visible, 
qu'on  ne  pouvait  i^uiserver  aucuu  doute  sur  la  mutilation  de 
I  horloge.  Le  premier  uiouveiueal  de  Louise  fut  pour  courir 
montrer  Oi  son  père  cetta»  pièce  acciis.itrice,-et  dénoncer  le 
COU|>ablc.  Mais  k»  coupable  était  eeilainenieut  Siiniiel  ^soii 
méchant  rire  seul  le  prouvaill,  el  Loui>e  coniiais>ail  son 
père  pour  juste  aulanl  que  sévère.  IVuir  une  adioii  si  noire, 
il  eut  maudit  son  mauvais  lils,  il  l'eût  cliasst',  rrap|H>  |h>uI- 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


2(;û 


rire  (lo  sa  main;  et  Sannu'l,  dans  sa  ruiinr.  ;iniail-il  ros- 
peclé  l'auteur  de  ses  jours?  Non  !  ce  n'étaient  iiuint  l,i  lis  aus- 
picos  sous  losiiuels  Louise  devait  s'nnir  il  ci'lni  (lu'i'lli'  aimait. 

Louise  enviloppa  soigneusement  la  rone  mutilée  et  la  fit 
tenir  an  pauvre  Daniel,  avec  ces  simples  mots  :  «  Mon  frère 
est  le  ii.npilile!  Je  n'ai  rien  dit  à  mon  père.  Adieu!  je  ne  | 
vous  (Mililieiiii  pas.  »  Le  lendemain,  les  pluies  arrivèrent  et 
les  (len\  ms^ipiiols  du  peuplier  s'envolèrent.  Samuel  lit  entrer 
(lie/,  son  père,  à  la  place  de  Daniel,  le  vilain  homme  qu'il 
avait  amené  déjà.  C'était  un  ivro^me  et  un  brutal  de  sou  es- 
pèce, ancien  ouvrier  liorlof;er,  cliassé  pour  vol  de  chez  son 
premier  maître;  il  avait  fait  la  connaissance  de  Sanniel  ù  la 
taverne ,  et  le  jeune  Sauudei's  le  paya  pour  venir  détruire 
riiiirliii;!'  de  Daniel,  tue  mauvaise  action  était  une  lionne  an- 
li.ime  pour  ce  méclianl  lioinme,  et"  il  avait  mis  toute  son 
adresse  à  eoniu'r  les  ili'Mis  de  la  petite  roue  d'arjient  sans  dé- 
ranger les  iiiu;il;i'S  indniiiiies,  alin  (pie  la  confusion  du  pau- 
vre apprenti  l'ùl  pins  ciiiniilele.  Samuel  iirésfiila  sou  nouvel 
ami  à  Louise,  en  lui  disant  ipiec'était  li  le  beau-frère  de  son 
choix  et  celui  (pi'il  simhaitail. 

Cependaiit  Daniel  l'exilé  s'élail  retiré  à  Louisville.ll  avait , 
en  pleurant,  conté  sou  infortune  au  bon  M.  Clarke,  cpii  mit 
t(Uit  en  œuvre  pour  le  consoler,  et  lui  trouva  un  emploi  ho- 
norable. Daniel  séelia  ses  larmes ,  mais  son  cœur  était  ton- 
jours  malade;  il  refit  peu  à  peu,  de  ses  nouvelles  économies, 
son  horliip'  à  musique,  et,  connue  il  était  guidé  par  les  avis 
de  ror;;anisle,  il  réussit  bien  mieux  encore  que  la  première 
fois;  l'aiieienne  machine  u'élail  qu'un  chardonneret  auprès 
de  la  nuiivelle.  Daiuel  n'uvail  d'autre  biiulieiu-  que  d'enten- 
dre la  chausiiu  de  sen  liiirlii;;e,  qui  le  fiisail  toujours  fondre 
en  larmes;  tousses  loisirs,  tmit  son  ar^;eut,  étaient  employés 
par  lin  à  emliellir  ce  moiinment  de  sou  amour  et  de  ses 
regrets,  .\iiisi,  il  voulut  ipo'  le  eadran  fût  surinonlé  d'une 
hiaiielie  d'argent  sur  laquelle  était  perché  un  rossignol  d'or, 
le  liée  ouvert,  la  gorge  gonflée  et  les  ailes  frémissantes. 

1  oiile  une  année  se  passa  de  la  sorte,  u  Elle  m'oublie  !  » 
se  disait  Daniel.  Un  jour  enfin  il  reçut  une  lettre  portant  le 
timbre  de  Ijléveland.  Il  u'v  avait  que  deux  ligues  dans  celte 
lettre  : 

«  Mon  nère  a  perdu  la  vue  h  la  suite  d'une  longue  mala- 
die. Mon  Irère  et  le  nouvel  apprenti  se  sont  enfuis  avec  tout 
l'argent  de  la  maisun.  Revenez.  «  Loi'lSE.  » 

Daniel  prit  aussili'it  congé  de  ses  bons  amis  de  Louisville, 
et  partit,  emportant  dans  sou  sac  sa  nouvelle  horloge.  Lor.s- 
qu  il  fut  il  l'entrée  de  Oléveland,  une  femme,  qui  était  assise 
.sur  un  banc  de  pierre  et  avait  la  tète  enveloppée  dans  une 
niante  brune,  s'approcha  de  lui  :  «Je  suis  venue  au-devant  d(! 
vous,  lui  ait-elle;  je  savais  que  vous  arriveriez  aujourd'hui.  » 
Louise  était  bien  chang(''e;  ses  joues  avaient  été  creusées  par 
les  larmes,  et  son  regard  était  si  triste,  que  Daniel  sentit  son 
cieiir  prêt  il  se  fendre,  u  Ecoulez,  dit  Louise  d'une  voi.x  brève, 
en  prenant  le  bras  de  Daniel ,  vous  rentrez  il  la  maison  sons 
le  nom  de  Patrick;  vous  venez  de  New-York,  souvenez- vous- 
cn.  Ne  parlez  pas  ou  changez  votre  voix;  mon  père  ne  doit 
pas  vous  reconuaiire.  »  l'uis,  après  un  moment  de  silence, 
elle  ajouta  ;  «Vous  n'aurez  pas  grand' peine  il  vous  taire; 
notre  maison  est  silencieuse  comme  la  tombe;  mon  père 
passe  des  .semaines  entières  s;ins  ouvrir  la  bouche.  »  Ils  arri- 
vèrent il  la  maison  ;  Louise  piésenlale  nouvel  apprenti,  ((en- 
voyé, disait-elle,  par  un  de  li  ursamis  de  New-'i'ork.  —  C'est 
liièii,  »  répondit  le  vieil  aveugle.  Daniel  ne  souflla  pas  un  mot 
et  se  mit  il  travailler. 

La  pauvre  maison  ressemblait  il  la  demeure  d'un  mort;  les 
outils  étaient  déjà  rouilles  et  toutes  les  horloges  arrêtées.  De- 
puis que  Sauuders  avait  perdu  la  vue,  il  avait  défendu  ii'.sa 
lille  de  remonter  les  pemlules,  que  personne  ne  réglait  plus, 
et  qui  passiiient  toute  la  journée  il  sonner  l'une  aiires  l'antre, 
l'i'ivé  (le  ses  horloges,  le  vieilkird  n'avait  pins  deux  mois  à 
vivre. 

Daniel,  au  bout  de  quclijues  jours,  eut  remis  tout  en  ordre; 
il  visita  les  horloges  de  l'rance  l'une  après  l'antre,  répara 
h'ur  sonnerie  sans  que  Pavengle  s'en  doutât,  et  les  tint  toutes 
prèles  à  marcher  au  premier  jour.  Louise  le  secondait  de  .son 
mieux,  mais  elle  était  toujours  triste,  et  Daniel  n'usait  lui 
parler  de  sa  nouvelle  machine,  de  peur  de  réveiller  en  elle 
de  douloureux  souvenirs.  Kiiliii,  un  jour,  le  vieillard  étant 
sorti  de  sa  chaiiibre,  oii  étiuent  les  pendules  de  l'rance,  Da- 
niel se  liàla  lie  les  remonter,  pom  qu'elh'S  pussent  sonner 
midi,  dont  l'heure  approchait;  puis  il  courut  clierchiîr  son 
horloge  et  la  plai.a  sur  la  clnininee,  (Ui  elii'  brillait  de  hint 
son  éclat,  avec  si  branche  d'ai  gi  nt  et  son  rossignol  d'or. 

Le  vieillard  rentra  appuyé  sur  l'épaule  de  sa  lille.  Tonli'S 
les  horloges  frappèrent  ii  f  unisson  le  premier  coup  de  midi , 
puis  leseciiiid,  puis  le  troisième.  Le  vieillard  poussa  un 
grand  cri.  Les  doiizi'  coups  sonnèrent  ensemble.  «  Toiib'S  ! 
.s'écria  l'aveiiiili;  ;  toutes !...  jusqu'il  ce  gredin  de  Turc!...  »  Il 
était  prêt  il  s'evaiiouir  de  joie. 

.Mais  voici  ipie  I  hoiln^ie  .1  musique,  mise  au  relard  de 
quelques  secondes  par  1)  imel,  se  prend  il  chanter  comme  une 
perdue  :  Tioii,  lioii,  tioù,  zo,  zo,  zo,  etc.  Ce  fut  an  tour  de 
Louise  de  pousser  un  cri.  «  Qu'est-ce  cefa?  dit  Saniiders 
émerveillé.  —  i;'est  l'horloge  du  rossignol,  réjiondit  Daniel 
sans  contrefaire  sa  voix.  — Daniel!  »  s'écria  le  vieillard. 
Daniel  était  ii  ses  genoux ,  et  Louise  avec  lui.  Le  pauvre 
aveugle  les  embrassait  tous  les  deux  ii  les  étonlTer,  et  pleu- 
rait .sur  leur  tète... 

((  Mais  comment  avais-tn  donc  fait  tim  compte  pour  man- 
quer ta  première  horloge"!  »  demanda  le  vieillard.  Louise  mit 
son  doigt  sur  sa  bouche  en  regardant  Daniel.  «  Bah!  répon- 
dit gaiement  celui-ci;  j'avais  oublié  de  mettre  dirs  dents  à  ma 
roue  principale...  Rien  que  cela,  s'il  vous  plait!  Si  je  vous 
avais  consulté,  maître,  je  n'aurais  pas  commis  cette  bévue. 
—  Tais-t(U  (lime,  flatteur!  dit  eu  soupirant  le  vieil  horloger, 
tu  es  plus  habile  que  Ion  maitre!  Je  n'avais  jamais  pu  màler 
ce  gredin  de  Turc  !  » 
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La  France,  celte  fois,  n'a  rien  à  envier  aux  pays  étrangers. 
Partoul  le  même  calme  plat,  la  même  absence  d'événements; 
et  les  journaux  dn  dehors  ne  nous  (Uit  apporté  sur  la  Grèce, 
l'Amérique,  l'Angleterre  et  l'Irlande,  que  des  nouvelles  insi- 
gnifiantes et  la  paraphrase  des  faits  que  nous  avons  déjà  eiH 
registres. 

Chez  nous,  on  s'est  il  'peine  occiuh'  du  pas.sjige  du  jiorle- 
fenille  de  .M.  Teste  aux  '  mains  de  M.  Dumon.  (Je  cliauge- 
menl  n'a  énm  que  les  compagnies  qui  s'org;anisent  pour 
obtenir  des  concessions  »le  chemins  de  fer;  mais  à  la  Cham- 
bre, dans  les  ciinseiies  qui,  eu  altendaril  ronvertiire,  se 
iienneiil  ii  la  Uililiullieque,  on  n'y  a  vu  aucune  niodilîcalion 
pniliable  dans  l'espiil  dn  ealiiiiet,"el  ce  diangemcnt  a  été  en- 
visagé connue  la  sulisliliilion  pun^  et  simple  d'un  orateur  un 
peu  froid,  mais  éléganl,  clair  et  abondant,  à  un  avocat  qui 
n'avait  pas  l'oreille  de  la  Chambre,  et  pour  leipiel  la  trihune 
et  le  scrutin  avaient  souvent  des  rigueurs.  M.  Teste  pourra 
être  mieux  placé  il  la  Cour  de  cassation,  où  il  entre  connue 
président  de  chambre.  Niunnié  en  même  leiiips  à  la  Chambre 
des  Pairs,  il  trouvera  au  Liixembdurg  une  tribune  qui  voit 
rarement  des  Ilots  agiles  coiivir  de  leur  bruit  la  voix  qui 
cherche  Jl  s'y  faire  entendre.  Ces!  une  double  retraite.  La  der- 
nière a  suffi  seule  il  l'ambition  timide  de  M.  llimiolyte  Passy. 
Une  reine  d'Espagne,  la  seconde  femme  de  Pbibppe  V, 
voulut,  il  son  arrivi'e  dans  la  Péninsule,  se  défaire  de  la  prin- 
cesse des  Ursins  ipii  remplissait,  ii  la  coiir  de  Madrid,  les 
fnnclions  de  i (iiitnnii-iniitjur.  An  nionieiil  même  oii,  pour  la 
|iieinieri'  l"'s.  li  |ii  iiiei'Sse  se  pii''seiilail  ile\;inl  elle;  an  mo- 
ment on  ell im;iiI  Ij   liiiuclie  pour  saliiiT  et  ciiniplinienter 

1,1  reine,  i;ii-,iln'lli  l'.iiiièse  raccncillil  par  ces  l'ondioyantes 
paioles  ;  «  \  ous  m'avi'/.  manipié  de  res[iecl  !  n  Vainement  la 
|irincesse  vonhil-elle  se  justifier  :  la  reine  la  chassa  de  sa 
IHCsence,  el  diiiina  l'iirdre  de  la  conduire  immédiatement 
liois  du  riiyaume.  C'était  au  innis  de  ili-cenibre  el  par  un 
froid  rigiinieux.  Madame  des  l'rsins,  en  habit  de  cour,  sans 
femmes,  sanssiiile,  sans  vêlements,  sans  provisions,  fut  jetée 
dans  un  cjun--.-  esniiié  de  gardes,  et  co;iduile  ainsi,  sans 
repos,  |Msi|n',i  II  lidiilière.  Voilà  ce  quon  lit  dans  Saint- 
Simon  el  il.iiis  liiicliis,  et  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  a  de  nou- 
veau en  Espagne  comme  ailleurs  ijiie  ce  qui  a  vieilli. — Quoi 
qu'il  en  soit,  les  interminables  débats  de  la  Chambre  des 
Députés  se  continuent,  et  les  orateurs  des  deux  partis  font 
des  discours  qui  enjambent  souvent  d'une  séance  sur  l'autre. 
La  commission  chai  gi'e  de  faire  un  rapport  sur  la  proposition 
de  mise  en  accusation  du  ministre  destitué,  est  composée, 
en  grande  majorité,  de  députés  favorables  à  celui-ci.  Le 
parti  contraire  en  est  aux  démentis  et  aux  provocations  de 
duel  entre  les  siens.  L'ancien  ministre  Serrano,  qui  avait 
d'abord  abandonné  M.  ()lozaga,  vient  d'accuser,  en  présence 
de  la  Chambre,  !M.  Gonzalês  firavo  de  mensonge.  Les  chefs 
du  paru  qui  se  dit  modéré  se  sont  mis  en  mouvement  pour 
empêcher  celte  scène  d'avoir  des  suiles  sanglantes  et  pour 
étoiiiïer  l'alTaire.  —  Les  corti'S  ont  expédié  à  Paris  MM.  Do- 
Hozo  et  Hos  de  Olano,  pour  prier  la  reine  Chrisline  de  ren- 
trer à  Mailrjd,  el  pour  lui  rendre  la  tutelle  de  la  princesse 
Louise  Ferdinande,  sa  seconde  fille,  dont  elle  a  été  di'ponil- 
lée  en  ISU.  C'est  une  double  réparation  que  son  parti 
triomphanl  offre  à  l'ex-régente.  —  Il  en  est  une  ipii  a  été 
résolue  également,  et  (jui  ne  peut  mampier  île  |ii(iiliiiie  beau- 
coup d'eliet  en  Calalngiie.  I.e  Iriipci'lèhrehai un  île  M.'er,  que 
ses  acies  de  rruaulé  avaient  l'ail  regarder  coninie  mis  an  ban 
de  liiiis  1rs  piilis,  vient  d'être  nommé  de  nouveau  capilaint- 
généial  lie  1,1  CiLilii^ne.  It  est  peu  probable  que  celle  nou- 
velle (li'iei  mille  Aiiieller  à  renilre  à  discrélion  la  forteresse 
de  Eiguiêres,  devant  laquelle  la  lutte  est  plus  acharnée  ipie 
jamais.  Priin  lui-même  trouvera  le  eharx  au  moins  singulier  ; 
quant  à  la  population  de  Barcelone,  il  n'est  pas  de  naliire 
à  la  rallier  par  l'allection  quand  elle  Tieet  d'être  soumise  par 
les  armes. 

Le  Parlement  anglais  s'assemWcra  le  I"  février  prochain 
pour  l'expr'dition  d(,'S  affaires.  Le  minislère  pourra  enlie\iiir 

à  cette  é|iiiqiie  Li  tournure  que  devra  prendre  ilélinilne ni 

le  procès  il'O'Connel  el  de  ses  coaccusés,  qui  cnniiiieneei  ,i  I mi- 
jours  le  L'i  janvier  et  durera  im  fort  long  temps.  —  .M.  le  iliu' 
de  Lévis,  attaché  à  la  personne  de  M,  le  duc  de  liordeanv,  a 
écrit  de  Londres,  à  la  (iazMlc  ilc  Franre ^  pour  démcnlir  le 
bruil  mis  par  elle  en  circulation,  que  le  cabinet  de  Saiul- 
James  avait  fait  signifier  au  prince  voyageur  une  invitation 
de  départ. 

Des  nouvelles  de  MossonI ,  transmises  par  des  lettres  de 
Constanlinople,  du  2-2  nnveinbre,  annoncent  un  nouveau 
massacre  des  Nesioricns  chrétiens  par  les  Turcs.  Plus  de  deux 
cents  de  ces  malheureux  ont  été  tués. — Les  feuilles  alle- 
mandes annoncent  que  la  fameuse  affaire  du  coup  de  I'imi, 
réel  ou  piétendu,  de  Poseii,  qui  aurait  été  tiré  sur  une  voiture 
de  l'empereur  de  Russie  ou  pluti'it  de  la  suite  de  ce  monarque, 
peut  être  considérée  comme  entièrement  abandonniîe.  Le  di- 
recteur de  la  police,  M.  Duncker,  qui  .s'était  rendu  sur  les 
lieux  pour  diriger  l'enquête  cl  l'instruction  s'il  y  avait  lieu  , 
est  rentré  cl  Berlin. — (Juant  aux  journaux  belges,  ils  lious  ap- 
prennent que  le  prince  royal,  ilnc  de  lirabant,  qui  aura  neuf 
ans  accomplis  le  '.)  avril  prochain ,  fera,  dans  le  couninl  de 
cette  année,  sa  première  coinjBiinion  i!l  sera  promu  au  grade 
de  colonel.  C'est,  comme  on  le  voit,  un  enfant  précoce. 
Puisse-t-il  néanmoins  vivre  longtemps  ! 

Une  vie  accidentée  et  remplie  est  celle  du  comte  de  Nas- 
sau ,  ex-roi  de  Hollande,  qui  vient  de  mourir  à  Berlin  d'une 
attaque  d'apoplexie  foudroyante.  Guillaimie-Krédéric,  qui 
régna  sous  le  titre  de  Guillaume  I",  était  né  à  La  Haye  le 
21  août  1772,  et  avait  ainsi  atteint  sa  soixaiUe-on/.ièine  aimée. 
Il  était  fils  de  Guillaume  V,  prince  d'Orange-Nassaji,  stalliou- 
der  héréditaire,  et  d"une  princesse  de  Prusse.  A  l'époque  de 
la  Révolution  (le  France,  (le«  patriotes  hollandais,  mécontents 


des  empiétements  successifs  dn  slbalbouder  sur  les  anciennes 
liliertés  balaves,  qui  s'étaient  réfugiés  à  Paris,  firent  entendre 
leurs  doléances,  cl  fournirent  à  la  Convention  nationale  une 
occasion  de  déclarer  la  guerre  an  slalbouder.  Hientût  après 
Onmonriez  avait  élabli  son  quartier  général  dans  le  Brabant. 
Dans  la  lutle  de  résistance,  Guillaume  déploya  un  courage 
personnel,  un  talent  militaire,  une  aplilude  stratégique,  qui 
lurent  remaripiés.  Après  des  chances  diverses,  il  fut  obligé 
de  fuir  devani  l'ichegrn  el  de  s'embaii|iier  avec  son  père  à 
Scheveniiigue,  le  ISjaiivier  17il."i,  poursuivi  par  la  population 
que  le  drapeau  tricolore  el  les  mois  liberté  et  égalité  avaient 
électris(-e.  Il  ilt,  pour  rentrer  en  Hollande,  plusieurs  vaines 
tentatives,  promena  son  exil  en  Angleterre,  puis  en  Prusse, 
où  il  periiit  son  |ière  en  LStlIi.  Napoléon  lui  fit  ofl'rir 
d'entrer  dans  la  conlédéralion  du  Ulnn;  il  refusa,  et  vit 
coiili.squer  sa  souverainelé.  Il  prit  du  service  dans  les 
armi'es  alliées,  se  vil  conller  le  commandeinent  d'une  division, 
fut  fait  prisonnier  après  la  bataille  d'iéna,  puis,  remis  en  li- 
berté, alla  nidileslement  vivre  à  Berlin.  Les  grandes  guerres 
(jui  suivirent  i éveillèrent. sou  ardeur;  il  assistait  comme  vo- 
lonhiire  à  la  bataille  de  Wagrani.  Plus  lard,  après  celle  de 
Lei[isick.  des  sympU'imes  de  mécontentement  s'étant  mani- 
feslis  en  llollaude  contre  l'ordre  nouveau  et  ayant  Uni  par 
amener  nue  insurrection,  le  2!)  novembre  1X10,  Giiillamne 
vint  aborder  dans  ce  même  port  de  .Sclieveningne,  n'iiioin  de 
sa    finir    ili\-iie.il'  années   liiiiMiax;!!!!.    Les    Im.-vs    s'el.nml 
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ISi:;.  Gnillaiime  l'ut  pu 
quinze  premières  ainii'e- 
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de  IS/jd  amena  leur  déchirement, 
Gnillaimie  s'ohslina  el  épuisa  les 
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ijiii  s  étaient  lu 


(ipi- 


vouloir  recdiiqiiêrir  les  province 
royaume  de  l'.elgiipie.  Pour  ijiii  a  nliserve  ce  caiac 
niaire  jnsiprii  un  enlêlement  presi|iie  iiivincilile,  il  esl  aisi''  de 
comprendre  loiil  ce  qu'il  dni  soiilTiir  quand  il  lui  l'allnl  se 
.soumettre  enfin  à  la  déci-siou  de  la  majorité  de  la  conlérence 
de  Londres.  Celle  nécessité ,  la  perte  qu'il  avait  l'aile  en  IS57 
de  la  reine,  à  laquelle  il  était  fort  attaché  ,  les  désagréments 
que  tut  attira  un  second  mariage  qu'il  cmiliMiia  avec  une 
comtesse  belge  et  catholii]iie,  niailaine  il'l  iiihn  ni.inl,  alfiance 
(lui  blessait  tontes  les  siiscepliliililés  n;'eii;iiiil;iisrs;  le  désor- 
dre financier  ;  l'irritation  des  Klals-Généranx.  I,i  demande 
d'une  révision,  dans  le  sens  libéral,  de  la  loi  fondameulale, 
tout  l'amena  il  prendre  une  délerminalion  ipii  causa  néanmoins 
une  grande  surprise  :  il  abdi(pia.  L'in  ilalion  des  Hollandais 
survécut  à  son  règne,  et  force  lui  l'ut  de  renoncer  an  si'jonr 
de  sa  patrie  pour  celui  de  Berlin.  Mais  la  Hullande  lui  était 
néanmoins  loiijoins  chère,  il  s'elïon;»  de  rcconipiéiir  la  jio- 
pularité  qu'il  avait  perdue  par  la  fondalion  de  nnmbreux  éla- 
f)lis-semenls  de  bienfaisance  dolés  par  lui,  d'églises  ctd'écnles 
destinées  au  culte  proteslanl;  el  en  dernier  lieu,  linit  jours 
avant  sa  mon,  il  avait  offert  de  venir  au  secours  du  trésor 
néerlandais  obéré,  en  abandonnant  des  créances  jnsipi'à  con- 
currence de  i  à  .')  millions  de  llorins,  et  en  s'inléiessant  pour 
•H)  millions  dans  un  emprunt  à  conclure.  Une  des  conditions 
principales  (jn'il  y  niellail,  c'élait  son  exemption  d'impi'ils 
pendant  sa  \'h:.  L'événement  est  venu  prouver,  mais  ini  peu 
trop  l('it,  que  le  marché  aurait  été  bon  à  comluie.  I'in;iiieiei- 
fort  habile,  lîuillaume  avait  su  rétablir , «a  foilime  |iaiiii  iilnie, 
fortement  entamée  par  li^s  évcnemeiils  polilii|iies  ;  il  a\;iil  la 
passion  des  grandes  conceptions  industrielles  el  commer- 
ciales. H  laisse,  dit-on,  I.'j7  millions  de  florins  (le  florin 
vaut  2  fr.  1(1  centimes).  Cinq  à  six  millions  formeront,  avec 
une  grande  propriété  foncière,  le  douaire  de  .sa  veuve;  le 
surplus  sera  partagé  en  deux  moitiés,  dont  l'une  revient  an 
I  ilonl  l'autre  échoit  au  prince  Fré 


actuel  de  Hollande 
déric  el  à  la  ptiiieesse 
Prusse,  fille  de  innll 
n'ont  pas  éli'  un  des 
allrislé  les  dci 

Des  lettres  i 
que  M.  de  Hall 

ildereteiii 


M:i 


femme  du  prince  Albert  de 
iliiiil  les  malheurs  domestiques 
ns  les  moins  cnisanls  qui  aient 
le  la  vie  lin  conile  de  Nassau, 
la  i:,izf'tti-  ./e  Vnlnijnr  annoilcenl 
1  dnqnel  enl  lieu  un  duel  qui  a  eu 
M.  le  baron  de  Gicler  et  M.  de 
\eiefkin,  (pii  y  succombèrent,  vient  d'être  amené  hii-mèiiK! 
il  se  hallre  av(:c  un  ami  du  baron  de  (lœler,  Jl.  Sarachaga. 
I.a  seconde  rencontre  a  eu  une  lin  sanglanle  comme  la  pre- 
mière. Après  quatre  coups  de  pistolet  lires  de  part  el  d'aiilre, 
,M.  SaiacliaL'a  esl  loml"'  iiiiirl,  frappé  d'une  balle  dans  la  poi- 
Irine.  Un  préjugé  religieux  a  donné  naissance  à  toute  celle 
alfaire,  à  laquelle  un  doulile  duel  est  venu  prêter  un  épou- 
vantable éclat.  Y  a-l-il  iloiic  en  Allemagne  des  gens  qui  veuil- 
lent faire  revivre  les  lennis  barbares'; 

C'est  toujours  en  Siièile  qu'il  faut  revenir  quand  on  veut 
trouver  des  juges  ingénieux  et  une  juslici;  originale.  Nous 
parlions  il  y  a  qindqiK!  temps  d'un  apolhieaire  (h-  Stockholm, 
judiciairement  autorisé  à  fabriquer  du  vin  de  Champagni!. 
Aujourd'hui  voici  un  marchand  d'eau-de-vie  que  le  tribunal 
de  la  même  ville  déclare  le  père  Matlievvs  de  la  Su(''.de,  parce 
(pi'il  a  le  soin  de  mettre  de  l'eau  dans  la  liqueur  qu'il  débile. 
Le  parquet  s'était  avisé  de  le  poursuivre;  mais  le  prcvenii  a 
plaidé,  et  les  juges  ont  proclamé  ipie,  ((  dans  l'état  actuel  des 
mœurs  du  peuple,  c'iwt  lui  faire  un  grand  bien  que  de  le 
priver  des  occasions  de  s'enivrer.  »  Combien,  à  ce  prix, 
H(!rcy  renferme  de  bienfaiteurs  de  l'humanité,  sans  .s'en 
douter  !  —  Toutefois  nous  trouvons  infiniment  plus  innocente 
la  manière  dont  un  lionnêle  Américain  vient  de  faire  forlniK!. 
Nous  laissons  parler  les  journaux  des  Etals-Unis  :  ((  Vn 
nommé  Dominique  Von  .Malden,  d'Halifax  (Nouvelle-Ecosse), 
reçut  dernièrement  l'avis  qu'il  héritait  de  17.(1111)  livres  sierj. 
de  revenu  par  an,  d'un  de  ses  parents  mort  en  Europe. 
M.  Von  Malden  est  ouvrier;  lorsqu'il  reçut  celle  hciirensi! 
nouvelle,  il  éiail  occupé  à  jeter,  avijc  une  jielle,  une  voiture 
de  houille  dans  sa  cave.  »  C'est  un  exercice  que  nous  ne  sau- 
rions trop  recommander  à  ceux  di;  nos  lecteurs  qui  peuvent 
tenir  à  faire  une  grande  forlune. 
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Tu  f:iisaiit.  (iiiel<|iius  ri'paralions  dans  une  des  caves  de 
ril(ilcl-dc-Villc  ili:  Uourj;,  on  a  tniiivé  qualre  pierres  qui  oiil 
Ijinri  liMir  valeur  Inslariiiui'.  O-.f,  pierres  viennent  d'un  petit 
nioriiiiNiiril  i''li'vi':  aprr's  la  mort  de  Maral,  et  en  son  honneur, 
sur  la  plai;i'  d'ariii-is  et  en  face  de  la  (jorle  principale  de  l'église 
Notre-Dame.  L'une  de  ces  pierres  porte  ces  mots  gravés  en 
lettres  d'or  :  IoUps  sans-cuhUes  ont  rendu  justice  aux  verlun 
de  Maral.  Les  autres  pierres  [lortent  les  inscriptions  suivan- 


tes :  A  Harat,  l'ami  du  peuple.  I.-^s  verlu-i  chéries  des  répu- 
blicains sont  la  prMlè,  la  justice  et  l'humanité.  —  .Maral, 
Cami  du  peuple,  assassine  par  les  ennemis  du  peuple.  (Jnatid 
arrivèrent  les  jours  de  réaction,  celte  pyramide  lut  démolie 
et  transnorlée  sur  la  place  de  la  Gnmclte  ;  plus  tard  on  se  si.-rvit 
de  ses  débris  pour  élever,  mais  sur  de  plus  grandes  propor- 
tions, la  pyramide  consacrée  à  Jouberl,  que  l'on  voit  encore 
sur  la  place  de  ce  nom. 


—  Au-dessus  de  l'entablement  de  rii6tel  de  Cluiir,  du  côté 
de  la  cour,  est  une  balu^tradi-  en  nierre,  ciselée  avec  une  d<'- 
licalesse  el  un  fini  d'exécution  aumirables.  Cette  balustrade 
était  plâtrée.  Les  ouvriers  wjnt  occupés  à  détruire  cet  bomble 
empâtement,  el  k  mettre  à  jour  celte  esjiéce  de  bande  de  den- 
telle en  pierre.  Lorsque  l'iiolel  Clunyaura  l'ié  n-slauré,  ce  S'.ni 
un  bel  eililice  bistonque.  Il  iv;  nous  re<te  plus  du  Moyen-Age 
à  Paris  que  trois  liùtels  :  l'iiùlel  de  Seus,  l'Iiolel  Soubise  et 


iCuursdcM.  Raoul-Roclicllc,  ouvert  le  19  ductiiibre,  i  la  Bibliolhi-quc  Royale.) 


ri,-,,,.!  ciiinv  —Tous  les  journaux  ont  annoncé  que  M.  Fon- 

t;„„'.  an-hiln-lc  .le  la  Usù'  civile,  traversant,  un  ce  ces  der- 
HinMonrs,  la  nmv  .lu  l.^ms  vr  p»ni  .-,■  rrn.lr..  .1.;  I  li"l-l  d  An- 

nous  que  présente  le  pav.Ml,.,  Ml,,  nmr,  .-..SI  lo.ol,,.  sur  le 

cùté.  Cequ'ils  n'ont  pas  ajoute,  c  est  mw  M-,  ""•"';,•,.' 
avait  su  précédemment  éviter  les  trous  du  pa^'  de  .\  .  iH.  Ham- 
buteau,  a  dit  en  se  relevant  :  «  On  n'est  jamais  trahi  cpie  par 

"^  M^'^Raoûl  Rochette  a  ouvert  à  la  Bibliothèque  du  roi,  mardi 
dernier,  son  cours  d'archéologie.  Les  ranfîs  de  I  auilitoire 
étaient  serrés,  et  de  nombreux  appiiuJisseiii.Mils  si-  suiil  lait 
entendre  à  la  fin  de  celle  première  ln;„n  ;  i.,ms,  imiiis  a  la  lin 
car  les  usa-es  des  auditeurs  des  cours  de  la  liihli.ill.r.pie  sont 
■11ISS1  ililVerc  iils  cl.  s  [\<:\ii,'^  du'Collége  de  France  ou  de  la  ha- 
cMillc''  ciiic  l.'s  hciiN  i]iii  Irs  reçoivent  les  uns  et  le.'  antres  sont 
chsseml'lalilrv  llnr  M.  S;iiiil-Marc  Girardin  OU  que  M. Quinet 
Irivci-^c'  la  s;illc"n  im  iiiniiIcTà  sa  chaire,  l'auditoire  ransé  dans 
r,iiiiicliilli"ali  ■•  -  chi''  -"Il  eiilié,-  par  des  bravos.  A  la  liihliothc''- 
iliii'  lias  il 'aiiiiihillii  mUv  |i"iir  l'auditoire,  une  porle  .secrète,  et 
Il  is'clV  liiavos  pciiir  le'  piciIVsscMir.  Mais  si  celte  disposition  ne 
icirle  lias  loul  d'aliord  a  un  c.nilioiisiasuio  de  parlerre ,  elle 
n'inlcMclil  iiuiliMiient  iiii.'  a|.prnlialicin  seiilie,  el  .M.  Kaoul  U.i- 
rliillc.  l'a  èiirciin  è  mardi,  à  la  lin  cl,-  si  lec-,in.  Dans  son  iciui  s,  il 
il,i,l  fair,.  c'ciiiiiailre  les  phases  cli^  ,i  .,.^  ,!,■  1';,.  ,li,-„lH:ii,'  ^;rec- 
,111,..  Il  a  livs-ii.'nriiic'ill  p,.M'.  .Ici, s  cil,'  nniiwi,'  l.";n,  les 
diMMoiis  cpi'il  c  iciit  devoir  .lablir  cl  ipùl  m;  pn.l",;e  il.'  siii- 
\rr  Par  larc'lic'ologie  grecque,  on  est  convenu  d  unlendre 
liiiil,-^  les  ciMivres  que  Tari  grec  a  enfantées,  non-seulement 
dans  la  Grec,'  ellc-nu''me ,  nui  n'en  est  pas  le  berceau,  mais 
dans  l'Asic-Mineiiie,  dans  1  llalic  méridionale  et  .lans  la  Si- 
.■ile  Ui's  iiMivies  d'areliilecliire,  il  ne  nous  resleque  desédi- 
li.'i's  piihli.-s,  el  snrloul  dc!S  é.liii.a's  sa.-res,  dont  la  nia.sse  a 
résisté  plus  ou  moins  aux  ravages  du  temps.  lùi  .seulpture,  le 
bois,  I.:  nirirhre,  la  pierre,  les  métaux,  nous  ont  conserve 
qii.'l.iiii's  travaux.  La  nuiuismalique  est,  de  tontes  les  bran- 
ihes  de  la  même  division ,  celle  qui  nous  a  légué  les  plus 
iioinliri'ux  et  les  plus  précieux  souvenirs  La  peinture, 
qui  n'arriva  qne  la  dernière  ,  n'a  jamais  joué  dans  l'aii- 
tiiniilé  le  r.'cl.:  important  qu'elle  remplit  elnv,  nous;  elle 
a  laissé  peu  de  traces,  el  il  sérail  dillicile  d'en  Iroiiv.T 
ailleurs  qne  sur  qiiclcpies  vases  anlupies.  M.  Kaoïil  Uoclirlle 
a  aiuiouc-é  ini'il  incmlrcrait  la  gradalion  el  la  drcadcuce  île 
ces  lidis  hranilics  cir  l'ail.  —  L'Académie  des  .Sciences  avait 
à  pciiirvoir  au  r.'inplaccini'nt,  dans  la  .si'cli.iu  de  mécani.pic, 
de  M.  Cmicilis,  diiiil  nous  avons  annoncé  la  nuu'l.  Les  con- 
clu iciils  l'Iaienl  iiiMiilireiix,  el  eliaeiiii  d'eux  avait  des  patrons 
di'M.iies.  Il  a  lalhi  trois  toiirs  il,'  scrniin  pour  obtenir  un  ré- 
sall.cl,  el  M.  ilorin  est  soili  vaincpieur  de  cette  dernière 
épreuve.  ,  .  ,       ,   • 

La  Franco  a  perdu  Casimir  Delavigne.  FUc  lui  doil  de  longs 


regrets,  et  V Illustration  une  notice  spéciale  qu'elle  lui  con- 
sacre aujourd'hui  même.—  M.  Julien  Gué,  qui  s'était  fait  un 


tPorlrtlt  du  conilc  Uc  Kauau,  ex-roi  lio  Uollando.) 

nom  comme  peinlro  de  décorations,  el  qui  avait  su  je  con- 
server comme  peinlro  de  genre,  vienl  de  mourir  à  l'Age  do 
ciiiipianle-tpiivlre  ans.  Il  exposa  aux  derniers  Salons  le  Cal- 


vaire el  le  Jugement  dernier,  ouvrages  d'un  bel  effet  el  large- 
ment composés.  Il  élait  né  à  Bordeaux.  —  Le  barreau  de 
Paris  vient  de  rendre  les  derniers  devoirs  à  M.  WoUis,  dont 
l'oraison  funèbre  revenait  naturellement  au  Courrier  de  Paris. 


Algérie. 

AîimVÉE   A  COXSTANTINE   »K   ».    LE   DlC  D'AtlALE, 
COMMANDANT    SII'ÊRIEIR   DE   LA    PROVINCE. 

Parti  de  Paris  le  li  octobre  pour  aller  prendre  le  cotnman- 
ileinent  supérieur  de  la  province  de  Conslantine.  en  pas.saiil 
d'abord  parrilaUe,  M.  le  duc  d'.\uniale  a  succcssitenienl  vi- 
sité Turin,  Gènes,  Livourne,  Florence.  Rome,  Naples  el  Malle, 
et  est  arrivé  dans  la  nuit  du  20  au  21  novembre  à  Alger  sur  la 
ire^ale  à  vapeur  ('.,4jfmodiv.  Le  prince  a  été  reçu  avec  les  lion- 
iiiiirs  prescriis  par  le  litre  Ti  du  décret  du  21  me.s.<idor  an  XII. 
Il  y  a  eci,  iiiimédiateinenl  après,  réception  au|ulaisdu  gou- 
\eriieiiieiit.  Son  séjour  dans  la  capitale  de  nos  pos-sessions 
africaines  a  été  marqué  par  un  banquet  que  lui  a  offert,  le 24, 
Il  population  civile  d'Alger  dans  les  salons  de  l'Iiôlel  de  la 
Uégence.  .\  ce  banquet  assistaient  les  principales  autorités 
civiles  et  niilitiiires  ae  la  cité.  Parmi  les  noinbreuv  toasts  [Kir- 
lés  dans  celle  réunion,  nous  croyons  devoir  citer  quelques 
iiaroles  d'un  discours  de  M.  le  gouverneur-général,  connue 
l'expression  de  ses  vues  personnelles  sur  la  colonisalioii  de 
l'Algérie  : 

I.  L'armée  ne  peut  être  réduite,  Siins  qu'au  préalable  on 
ait  créé  une  force  attiicliée  au  sol ,  (|ui  puisse  remplacer  K-s 
troupes  permaneirtes  qu'on  supprimera.  Celle  force,  à  mon 
avis,  vous  ne  ixicive*  la  Irouver  sunis;inle  que  dans  l'élablis- 
seinenl  de  coioiii,-  milii  uns,  en  avant  de  la  ciilonisalion 
civile.  Voilii,  ni,'"i,  m  ^  miivuiI  moi,  où  esl  la  base  de  voire 
avenir.  Songez-\  l,i,ii,  \,>iis  èles  en  face  d'un  peuple  belli- 
ipienx  et  furlemènt  constitué  pour  la  guerre.  Pour  jouer  vis- 
,1-vis  d'une  telle  nalion  le  rOle  de  peuple  dominateur,  il  faut 
.pi'au  moins  une  partie  de  votre  population  soit  constituée 
militairement,  mieux  encore  que  les  indigènes.  » 

M.  le  dnc  irAnmale.  reiKirti  d'Alger  le  2S  novembre,  est 
arrivé  .'i  Philippeville  dans  la  nuit  du  Sit.  Le  2  décembre,  il 
s'est  mis  en  roule  pour  t;onslaiiline.  esi-.irle  par  la  gendar- 
merie el  les  spahis  jusqu'au  camp  d'FI- Anoiicli,  où  la  cava- 
lerie de  Conslantine,  el  les  principaux  kaids  de  la  province, 
à  la  tète  de  leurs  goums,  étaient  venus  le  recevoir.  S.  A.  R. 
a  fait  son  entrée  à  Conslantine  le  i  décembre  ii  une  heure  de 
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rapiès-inidi.  Di'S  neuf  heures  ihi  malin,  le  lieulenanl-géiicral 
Baia(iiiey-irHillieis  étnii  soili  (le  la  ville,  acconipafjiK?  des 
aiilontés  i-iviles  et  d'nii  brillanl  élal-niajoi-  imiii'  aller  au-de- 
vant du  (iriiice.  Le  elieikii  el-Anib,  liou-A/.is-bon-Ciaiiali,  le 
khalifali  Ali.  et  les  kaids  des  plus  iinporlanles  Inbns  du  Saliel. 
s'étaient  joints  au  g<5néral,  avee  une  multitude  innonjbiable 
de  cavaliers,  el  formaient  un  niagniliquc  curlége.  L"allégresse 


I  Auiualeai.uii&iaiiliiic'.) 


la  plus  vive  régnail  au  milieu  de  la  population  indigène  : 
malgré  Fincerlilude  du  temps,  elle  était  accourue  presque 
tout  entière  à  la  reneoulre  du  fils  du  sullan,  et  elle  sVtait  ré- 
(landue  sur  les  bords  de  la  route  en  spirale  qui  conduit  du 
gué  du  Kbunuiiel  au  sonunet  du  rocher. 

Au  moment  où  le  prince  franchissait  la  porte  de  la  brèche, 
un  ballon  aux  couleurs  nationales  fut  lancé  dans  les  airs  ;  les 


ciis  de  joie  retentirent  el  se  mêlèrent  pendant  loiigtennis  aux 
fanfares  militaires  et  au  bruit  du  canon. 

M.  le  duc  d'Amale  a  reçu,  aussik'it  son  arrivée,  les  visites 
de  corps  et  les  députalions  du  commerce  européen  el  de  la 
population  indigène.  Le  soir,  toutes  les  maisons  européennes 
el  les  boutiques  des  marchands  indigènes  étaient  illuminées. 
Un  feu  d'artilice  a  été  tiré  sur  le  Koudial-Aly. 


Le  Vrwcéi!é  lïwuillet. 


L'IUmlration  avait  déji  signalé  à  ses  lecteurs  le  procédé 
de  M.  Rouillet  :  dans  son  numéro  du  8  avril  ISiô  ,  elle  avait 


Knvnranflu, 


donné  un  dessin  exécuté  suivant  celle  méthode.  A  celte  épo- 
i|Ui',  ce  procédé  élail  un  secret,  maintenant  il  est  connu  du 
|imIi||c,  il  l'aiiti'ur  de  cet  article,  ayant  eu  Tavanlage  d'en 
liiirc  usiigr  pliish'urs  lois,  peut,  avec  connaissance  de  cause, 

l'ii  evposiT  ,111  pnlilic  les 


au  m'>yen  du  procrd?  par  lui  inTcnlt.j 


iil;i: 


Ils 


fori  rl.iire 
appnili'ur 


priii.ipaMX  a 
niitilaillrurs 
(I  iMif  nianii 
parM.LasMi' 
.lelacomiiiissidiirli: 
par  le  iuim>lre  île  l'iiilé- 
neur  d'examiner  les  prin- 
lipaux  résultais  obtenus  ii 
l'aide  de  ce  procédé.  Ils 
sont  tels  que,  giïicc  à 
lin ,  la  plupart  des  diffi- 
I  ullés  matérielles  du  des- 
>iu  linéaire  sont  vaincues 
l'ulierenienl  ou  considé- 
lahlement  diminuées.  La 
femme  portant  un  enfant, 
qui  est  en  tète  de  cet  ar- 
ticle, a  été  esquissée  ii 
l'aide  de  ce  pi  océdé,  cl  la 
M'Illi-llalviMlr  |;i  poM^  esl 
une  DiillM'Il.'  pleine  de 
ICvaclilude  des  eoiilours 
iilitemis  par  ce  moyeu. 

nFscnii'TioN  iiE  l'ap- 

l'MlICIL. — Il  COUsis- 

li!  en  un  cadre  ou 
eliàssis  de  bois  sur 
lei|uel  on  a  tendu 
une  élolTe  Iranspa- 
M'iile.  Le  tissu  di!  lil 
i-l  cil'  ciiliin  eoniiii 
•..j|i>li'iioiii  deMr- 
Inliiiwi'-i  celui  ipir 
l'auteur  i.réfere.  Il 
faut  que  rélollesoit 
''galeineiitteiiilueel 
e.plléesur  l.'s  bnids 
du  cadre  a»r.;  de  la 
coll.'-forle. 

r.'clM.s^s.Tilivé 
->H  iiii  clirv.,!.!  ou 

^111  Ulllllollllilll  \r|'- 

le  ,il  bien  solides  et 
bleu  lixes. 

On  attache  en- 
suite au  dossier 
d'une   chaise   une 


règle  eu  bois  ou  une  forte  latte  poilaiit  iiiic!  carte  ou  nu 
morceau  de  bois  percé  d'un  Irou  circulaire  de  cinq  milliiiie- 
trcs  de  diamètre  environ  et  appelé  oculaire.  Si  l'on  place 
cette  chaise  à  une  certaine  dislauce  du  cadre  et  de  iiiamère 
à  ce  que  le  ceuire  de  ligure  du  cadre  et  celui  de  l'oculaire 
.soient  sensiblemenl  sur  une  mèincXligne  horizonlale ,   on 


verra  à  travers  la  ga/.e  les  conluiirs  des  objels  plai  es  au  deli 
du  cadre.  Alors,  armé  d'un  fusain  taillé  très-lin,  on  pourra 
suivre  leurs  conlours  et  calquer  ainsi  la  uatuie. 


C.ONSKII.S   ITII.KS. 

Pour  réussir,  plusieurs  précautions  sont  indispensables. 

1°  Le  dessinateur  fermera  un  umI  el  regardera  avec  l'autre' 
.'i  travers  f  oculaire,  en  appuyant  .son  front  contre  la  latte. 

2"  Il  faut  que  pendant  tout  le  cours  de  l'opération,  l'oculaire 
■l  par  conséquent  la  chaise  qui  le  porte,  le  chevalet  et  la 
personne  ou  I  objet  que  l'on  dessine,  reslenl  parfaiteuient  im- 
mobiles. 

r  le  dessin,  on  s'assurera  cpii'  l'objet 


"."  Avant  ( 
que  l'on  veut  reproduire  est  en  pleine  Iiéiii 
ce  que  ses  contours  parfaitement  nets  et 
ilistincteinetil  à  travers  la  gazi'.  l'oiirolile 
conlours,  on  aura  recouis  ,'i  nnr  Iniiii-  ilr 
l'usage  enseigne;  ainsi  h'^  iili|ris  lilmn^  s 
un  fniiJ  noir.  Pour  cpic  l.>  i nniiiiii-  ili 
ou  d'un  mantelet  puissent  être  im'IIiih 


le  tissu,  on  placera  dessous  des  fi'inlli's  di-  \<Ayv\  blanc; 


■,di'  iiiamere  a 
■Iles  soient  vus 
.•Ile  lieiteté  de 

K  .iililices  que 

I  pLiirs  devant 
lli'l  il  lin   babil 

II  us  a  travers 
■u 
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iiii  mul,  on  fera  en  sorti!  nim  tous  les  contours  soient  parfai- 
lemuiil  distincts.  Avec  de  I  lialiilude,  on  arrive  aussi  i  recon- 
naitre  ces  contours  avec  l'a;il  (|ni  ne  regarde  pas  à  travers 
l'oculaire,  et  lorsque  cet  œil  en  a  saisi  la  conli^uration,  celui 
qui  regarde  i  travers  l'oculaire  les  comprend  aussitôt. 

i"  (Juaiid  on  dessine  une  personne,  on  doit  s'assurer  con- 
statninent  que  les  contours  de  l'esquisse  coïncident  avec  ceux 
de  la  persnnrii'.  Ainsi  je  suppose  que  l'un  ait  dt-jà  tracé  un 
prolil,  savoir:  li:  Iront,  le  ne/.,  la  bouche  elle  iiniiliiu,  on  ne 
coniiiiemiMU  pas  l'o'il  avant  «le  s'être  assuré  que  le  front  et 
\i'  ne/,  (In  niodi'le  ciuuiidi-nt  avec  le  eouliiur  cle  re>quisse.  De 
niénie,  avant  de  connuencer  roreillc,  on  i-xaniirn'ia  si  l'œil 
dessiné  recouvre  e\ailiMiiiMil  celui  du  nindi'le.  Des  ipje  ci's 
cunlunrs  ne  cciiui  IiIimiI  plus  par  suite  d'un  li'ger  déplaci'iiienl 
de  la  personne  ijui  pnse,  un  l'invile  à  avaiu-er  ou  leculer  de 
manière  à  s'encadrer  de  nouveau  e.vactenienl  dans  l'esquisse  ; 
alors  on  continue  le  dessin,  l'onr  obtenir  l'immobilité,  il  est 
bon  que  la  persoruje  soit  assise  et  la  tête  appuyée  contre  le 
dossier  d'un  fauteuil. 

S°  Le  fusain  sera  taillé  très-fin;  on  appuiera  Irès-peu,  en 
ayant  soin  de  le  lenir  de  faeun  à  ce  qu'il  ne  soit  pas  perpen- 
diculaire au  plan  de  l'étoile,  mais  incliné  à  ce  plan,  iji  lour- 
nai.it  le  fusriin  entre  ses  doigts  à  mesure  que  l'on  dessine,  on 
aiguisera  sans  cesse  sa  pointe,  et  on  obtiendra  un  trait  lin  et 
délié. 

li»  Il  est  essentiel  dit  finir  tuiijuiirs  conipléleiuenl  la  partie 
du  modèle  que  l'un  dessiiie  afin  de  n'avuu  plus  a  y  revenir, 
sans  cela  on  oublie  lerlallls  détails  qu'il  serait  plus  difficile 
d'intercaler  eiisiiile. 

T  Le  ilesMii  leriiiiiié,  on  cuiislatera  une  dernière  fois  que 
les  coiUoiiis  de  l'esipiisse  coïncident  tous  avec  ceux  de  l'ob- 
jet réel;  |llli^  l'iril  qiiilli'ia  l'uculaire,  et,  sans  rien  déplacer, 
un  refianleia  le  ilcsMii  que  l'un  vient  de  finir,  puur  .s'assurer 
qu'aucun  ili'iail  n'a  été  uidilie. 

Si  tout  a  été  fideleineiit  reproduit,  peintre  et  muilèle  |)en- 
veiit  changer  de  place  et  de  pn>iliiMi  ;  sinuii,  le  iiiudile  restant 
toujours  iinmubile,  le  dessinateur  iiqilaie  suu  iiil  a  I'iium'i- 
liire  de  l'uiiiLiire  et  iles-iih'  le  contour  oublie,  l'our  réussir, 

il  fini  MiiMv  >riii|Mil.'UM- ni,  naivenient ,  les  contours  que 

I  un  \nii,  i|iirli|ii,'  l.i/„iii.v  (|ii  ils  parai.ssent.  Oux  qui  savent 
de^^llllJr  (JuiMjiil  uuljlirr  li m  savoir  s'ils  veulent  reproduire 
ce  qui  est,  et  non  pas  ce  qu'ils  croient  voir. 

MANIÈRE   DB  BBPORTER   LE   DESSIN   SIR   LE    l'APIEli. 

Il  s'agit  maintenant  do  reporter  sur  le  papier  l'esquisse  qui 
se  trouve  sur  la  tarlatane.  Kien  de  plus  aisé:  on  place  le 
châssis  sur  une  feuille  de  papier  blanc  ou  sur  une  toiie;puis, 
appuyant  avec  les  doigts  île  la  main  gauche  sur  l'elulle,  un 
l'applique  exactement  sur  le  papier,  et  avec  une  épingle  le- 
nue  de  la  main  droite,  on  suiileve  le  tissu  de  quelques  iiiilli- 
inètres  sur  un  certain  nombre  de  points  uniloriiiemeiil  ré- 
pandus sur  l'esquisse,  et  distants  environ  de  quatre  ceiili- 
mètres  l'un  de  l'autre.  Un  relire  le  châssis,  et  I  on  recoiiiiait 
que  ces  cliocs  légers  ont  projeté  la  poussière  du  fusain  qui 
avait  traversé  la  gaze  sur  le  [lapier  sous-jaceiit.  On  peut  ainsi 
avoir  deux  ou  trois  épreuves,  et  avoir,  en  retuurnam  le  cadre, 
des  ligures  où  la  gauche  se  trouve  ;"i  droite  et  vice  versa. 
L'empreinte  de  l'esquisse  peut  encore  s'obtenir  en  frottant 
l'étoile  avec  un  linge  lin  pendant  qu'on  la  tient  ap|diquee  sur 
le  papier,  ou  bien  en  repassant  avec  le  fusain  sur  tous  les 
traits  de  l'esquisse. 

l'our  conserver  le  dessin  au  fusain  sur  le  papier,  il  y  a  plu- 
.sieurs  procédés  ;  ou  bien  l'on  enduit  le  papier  d'unecoiiclie 
d'huile  à  sa  partie  postérieure,  ou  bien  un  le  passe  dans  du 
lait;  on  peut  aussi  repasser  sur  le  trait  au  lusain  avec  un 
crayon  noir  ou  de  mine  de  plomb. 

Le  même  châssis  et  la  même  étoffe  peuvent  servir  pendant 
Irès-longleinps  ;  car  il  suffit,  pour  ellacer  complètement  le  fu- 
sain sur  la  tarlatane,  de  la  frotter  légèrement  avec  une  peau 
de  gant. 

RÉDUCTION   DES   OBJETS. 

L'appareil  que  nous  venons  de  décrire  nous  donne  le 
moyen  de  réduire  les  objets  dans  toutes  les  proportions  vou- 
lues; ainsi  tout  le  nioiide  eoinpreiid  que  le  dessin  sera  d'au- 
tant plus  petit  relativeiiieiil  a  l'ubjet,  que  celui-ci  ou  l'œil  du 
dessinateur  seruiit  plus  éluii^ciés  du  cadre,  et  vice  versa,  l'our 
faire  un  portrait  d'une  grandeur  déterminée,  il  suffit  de  mar- 
quer sur  l'étoile,  au  niiiyen  de  deux  poiiils,  la  hauteur  que 
I  on  veut  donner  au  portrait;  puis,  eu  ra|iprocliaut  ou  éloignant 
le  cadre  du  modèle  un  île  l'œil,  ou  finira  par  les  placer  a  une 
distance  telle  l'iiii  de  laiilre,  que  le  soiiiinet  de  la  tète  et  le 
dessous  du  iiu'iiloii  euiniulcruiit  avec  les  deux  traits  marqués 
sur  la  toile.  Ces  réductions  ont  une  liniile  qu'il  est  difficile  de 
dépasser,  parce  que  si  le  luudele  est  ti  up  èluigné  les  contours 
deviennent  indistincts,  et  le  irait  du  lusaiii  n'est  pas  assez 
délié  pour  exprimer  iielleuieui  1rs  , us  il'ubjets  trop  pe- 
tits. TuiiI.'I'.m- pinl  ir.lui.r  l,.^   , il, jri.  ,1, Milles  contours 

devieiiiieiii  iiiaisliiiiis  M  île  ^i;iii(lr.  ih.i.iihrs  par  iinarlilice 
tres-siinple.  Il  cuiisisie  ii  ,les. r  il.iliuid  l'objet  il  la  dis- 
lance où  ses  contours  suiil  parlaileiiieiilaccusés, puisa  repor- 
ter ce  dessin  sur  une  feuille  de  |ia|iier.  et  copier  ensuite  ce 
dessin  avec  l'appareil  en  le  n'iluisant  dans  les  proporliuiis 
demandées.  Néanmoins  il  est  évident  que  le  prud'ilé  de 
M.  Houillelse  prêle  peu  à  la  repruiliicliun  des  pelils  objets, 
mais  beaucoup  mieux  il  ceux  de  grandes  ou  de  inoyennes  di- 
mensions. 

i:ilA\niSSEMENT   DES  OIIJKTS. 

Pour  simplifier  l'exposition  du  procédé,  je  suppose  que 
l'on  veuille  laire  le  dessin  d'une  statuette  double  de  sa  gran- 
deur. On  dessinera  d'abord  celle  statuette  sur  le  cli.issis  i\\\- 
près  le  procédé  ordinaire  et  dans  une  piuiiurliuii  qiielruii- 
que,  proférant  celle  où  le  dessin  préseiiiera  la  plus  grande 
netteté;  puis  on  marquera  sur  une  grande  toile,  ou  sur  un 
pkui  vurlical  quelconque,  deux  points  de  repère  duiit  la  dis- 


tance verticale  suit  double  de  la  hauleiir  de  la  statue.  Cela 
fait,  on  placera  le  ch.'issis  devant  la  grande  toile,  et  derrière 
le  châssis  on  mettra  une  lampe  ii  mêclie  plate  de  façon  ii 
ce  que  le  plan  de  la  niêelie  soit  perpendiculaire  il  celui  du 
châssis.  On  baissera  celle  lampe  pisqn'ii  ce  que  la  flamme 
.se  réduise  il  un  point  luniineux.  .Mors  les  rayoïLS  de  lumière 
traversant  le  châssis  éclaireront  la  grande  toile  ;  mais  par- 
tout où  le  hisain  aura  iiiaripié  sur  la  tarlatane,  la  lumière  ne 
la  traversera  point,  et  par  lonséiiiienl  l'ouibre  des  Iraiis  se 
projettera  sur  la  loile  sous  forme  île  lignes  noires  qu'il  siifliia 
de  suivre  avec  un  crayon  quelconque,  en  .s'elTaeant  de 
manière  ii  ne  pas  intercepter  la  lumière.  Pour  que  la  gran- 
deur du  dessin  soit  le  double  de  celle  de  la  statue,  il  suffira 
de  faire  varier  la  distance  du  châssis  il  la  toile  et  de  la  lampe 
au  eliàssis,  jnsiiu'ii  ce  que  l'ombre  du  sommet  de  la  tête  et 
celle  des  pieds  (le  la  ligure,  coïncident  avec  les  deux  points 
de  repère.  La  distance  verticale  de  ces  deux  poinis  étant 
double  de  la  haiileiirde  hi  slatuc,  il  est  évident  que  le  dessin 
sur  la  toile  sera  une  fois  plus  grand  que  la  statue  que  l'on 
avait  prise  pour  modèle. 
M.  Lassiis,  rap|iorteur  de  la  commission  qui  a  examiné  le 


procédé  de  M.  Kouillel,   a  perfectionné  la  lampe  employée  i  jiiiT  les  peinture 


leurs  de  dessin  en  feront  un  fn'-qiient  usapc.  Celles  d"' 
nous  allons  parler,  et  qui  sont  i»eut-<''tre  plus  ingénieur' 
encore,  iironicront  surtout  aux  archilcclns  et  aux  iné<aiii- 
ciens.  Elles  ont  un  mérite  scienliliqiie  et  sont  une  curieuse 
a|iplication  des  principes  de  la  géométrie  :  elles  prouvent 
combien  la  fcienic  est  féconde  en  résidlals  lnrs<pie  l'on  sait 
déduire  toutes  les  conséquences  des  piim  ipis  qu'elle  a  posés. 
Toutefois,  dans  cet  e\piisé,  nous  n  oiililiiii'iis  |(a»  que  nous 
parlons  ii  des  gens  du  monde  et  non  pas  ii  des  gi'-oiiièlre*; 
nous  lâcherons  d'être  clair»,  dussions -nous  sacrilier  quel- 
quefois la  rigueur  iiiathémalique  à  cette  nécessite. 

MANIÈRE  DE  COriER  EN  PER.SPErTIVE  DES  PEINTIIES  PEINTES 
SLR    DES   SlRrACES   RRIsCeS  <)l    CULRBES. 

Le  châssis  sur  lequel  on  tend  la  tarlatane  peut  avoir  toutes 
les  formes  imiginabli^s;  par  conséquent  le  dessinateur  est  en 
éliit  lie  iiipier  nuu-seulement  des  uhjeLs  réels  ou  des  figure» 
peintes  sur  un  plan  tel  que  la  loile  d'un  tableau  ordinaire, 
mais  aussi  des  ligures  dessinées  sur  deux  plans  qui  se  cou- 
pent sims  un  angle  quelconque.  Iinauinons  qu'on  «euille  Cu- 


poiir  le  grossissement  des  objets.  Pour  que  l'ombre  portéi 
sur  la  tuile  soit  nelte,  pour  qu'il  n'y  ail  point  de  pénombre, 
il  faut  que  la  llainme  soit  réduite  a  un  point  lumineux.  Il 
plai  e  donc  la  flamme  de  la  lampe  au  fuver  d'un  miroir  mé- 
tallique concave  en  forme  d'ellipsoïde  de  révolution  A  li  C, 
qui  l'ait  converger  tous  les  rayons  vers  un  uriliee  très-étroit  D, 
il  travers  lequel  ils  s'éeli.i|i|MMil,  et  qui  peut  èlre  considéré 
eoniiiie  un  puiiil  liiiiiiiieii\  ;  mi  viiit,  en  eumparant  les  deux 
llèclies  placées  devant  ce  piiiiit,  euiiinieiil  le  grandissement  a 
lieu.  La  plus  iH'tile  représente  un  objet  dessiné  sur  la  tarla- 
tane ;  la  plus  grande  est  l'ombre  amplifiée  de  l'objeL 


IZ 


ijue  qui  occupent  l'angle  d'un  cloître 


Le  grandissement  jusqu'au  quiiiluple  s'iiblieiil  s.iiis  qi;".  l.s 
ombres  des  traits  s'élargissent.  Au  delii,  les  contours  devien- 
et  les  unihres  s'alTaiblissent.  On  aura  toujours 

I-  ;i\rr  !,■  ,i;ivuii   l',i\e   du  II  lil  el    iinii  le  bord 

llellriu   .lesullllilrs.  I  ,c  -  I  ,i  ihll^M'lurnl  lies  objCtS 

seiMiT  reiiilu  ;iii\   pcMihrv  eu  ;;eiirr,il  et  aux 

iliinr  III  p.ii  liruliei'.  Ils  |iiiurruiil  ainsi  grandir 

leurs  l■Mlljl^^,•s  dans  une  |Mu|iorllnii  i|iieleoiique,  et  ne  per- 

luesurer  la  grandeur  rela- 


nent  vaf 

lie 


prniu 


lies   lu 


diuiil  |i| 

tive  des  p.ii  lies  ainsi  aiupliliees. 

Pour  obtenir  un  grandissement  médiocre ,  M.  Uonillet 
conseille  un  procédé  fort  simple  :  il  consiste  à  placer  à  une 
petite  distance  du  cliiissis  sur  lequel  se  trouve  le  dessin  un 
papier  transparent  bien  tendu.  La  llaiiiiiie  étant  derrière  le 
châssis,  l'ombre  de  l'esquisse  se  prujelle  sur  le  papier  et  on  en 
suit  les  contours  que  l'un  apen mi  eu  se  meltant  derrière  le 
papier  tendu.  Aiii^i.  il, m-  l:i  piviniiir  iiiélhode,  le'dessiualeiir 
se  place  entre  li'  i  1m--m-  .i  I,  |m|u.  r  un  la  toile;  dans  la  se- 
conde, il  se  pl;ii-e  lien  lei  e  le  ii,i|Mri'. 


Le  iiroci'dé  de  M.  Uuiiillet  iiermet 
iiun-senlemeiil  de  calquer  le  conluiir  des 
objets,  mais  enciire  d  ublenir  des  elVels 
d'umbre  et  de  lumière.  Les  ombres  ayant 
.souvent  des  contours  parfailemeiit 
tranchés,  on  conçoit  qu'on  puisse  siÙMe 
facilement  les  contours  de  ces  omlii  es. 
Mais  en  se  servant  de  crayon  noir  el 
blanc  ou  de  pastels,  on  peut  aussi  lepro- 
iliiire  ces  ombres  sur  l'élolVe  Iransjiareiile, 
leur  iluiiiier  l'Iliteiisilé  qu'elles  mil  dans 
la  nature  el  marquer  leurs  ili'croisse- 
iiieiils  siieeessil's.  .s^l  un  reporte  ce  dessin 
sur  1111  papier  de  cuiileur,   alors  il   res- 

seiiilile  siii;;iilière ni  il  une  gravure  au 

piiiiilillé.  La  traîne  de  l'élolTe  l'ail  un  petit 
travail  en  carreaux  Irès-délieat,  fort 
agréable  îi  l'ieil,  et  dont  onessaierail  vai- 
nement d'imiter  1e  fini  et  la  régniarilé. 
Les  dessins  iiiiibrése\igeiit  de  riiabitude, 
el  ne  saiiiiuenl  être  faits  du  premier  coup 
par  des  personnes  iMrangères  aux  arts 
du  dessin.  Sous  ce  point  de  vue,  il  y 
a  éviileiiiment  des  essais  à  faire  et  des 
aiiii'liuralions  à  espérer. 

Les  applications  du  pnxH'dé  de  M.  UouiUot,  que  noiLS  ve- 
nons d'exposor,  sont  les  plus  usuelles  ;  les  peintres  et  les  aiiia 


d'Ilalie,  vues  ii  une  certaine  Jislance  i-l  d'un  |Niiut  déterminé. 
Le  dessinateur  prend  deux  châssis  qui  font  entre  eux  un  angle 
fijal  à  celui  des  deux  murs,  et  il  donne  à  ses  deux  cliAssis 
une  longueur  iiriforlinnnrllr  à  celle  des  deux  murs.  Si  l'un 
des  deux  murs  a  ."i  mètres  de  long,  l'autre  ô  mètres,  le  châs- 
sis COI  rei*pondaiil  aura  par  exemple  .'i  décimélres  et  l'autre  3 
décinielies.  Il  en  sera  de  même  |>our  la  hauteur.  On  voit  que 
le  problème  se  réduit  à  ceci  :  que  le  châssis  suit  une  figure 
semblMi'  à  celle  du  mur.  L'ap|iareil  ainsi  dispos»' ,  le  dessi- 
nateur calque  les  contours  qu'il  voit,  et,  comme  il  les  voit  en 
per.specti»e,  son  dessin  sera  en  perspective  lui-même,  et  il 
fera  un  tableau  semblable  ii  celui  de 
l'angle  du  cluilre  vu  du  point  où  il  s'esit 
placé. 

imaginons  maintenant  que  les  fres- 

Î|ues  aient  été  painles  sur  une  sur- 
ace  courbe  quelconque,  une  portion 
de  cylindre,  de  sphère,  ou  bien  une 
surface  ellipsoidd  ou  parabolique  ;  il 
suffira  de  même  de  donner  an  chiissis 
une  courbure  semblable,  en  le  con- 
slrui.sant  avec  des  baguettes  flexibles, 
puis  on  dessinera  comme  ii  l'ordinaire. 
On  évite  ainsi  une  difficulté  inimeose 
qui  existait  autrefois  :  c'est  celle  de 
lraiiS|iorter  sur  un  plan  une  peinture 
existant  sur  une  surface  courbe. 

Mais  cet  avantage  n'est  pas  le  seul, 
car  l'étofTe  transparente,  étant  sépa- 
rée du  cliiissis  courbe  qui  la  [lortait, 
redevient  un  plan ,  et  l'on  ubtient 
ainsi  le  redressement  des  images.  On 
lient  aussi  appliquer  sur  l'apiiareil 
■ont  monté  l«  papier  ou  la  toiK  dcs- 
'^  liiiés  à  recevoir  la  contre-éprcove; 

puis  on  les  enlève,  on  elTace  leur 
courbure  ,  et  l'on  a  ainsi  sur  un  plan 
la  eii,iu'  Il  iiiie  |ieiiilure  qui  se  trouvait  sur  une  surface 
coiiibe.  Un  dessin  fait  sur  un  eliàssis  ayant  la  forme  d'une 
portion  de  cvlindrc  peut  être  décalqué  en  le  faisant  rouler 
sur  une  fcndle  de  papier  qui  reçoit  l'empreinte.  C'est  le 
procédé  employé  pour  mipriuier  les  Iodes  peintes. 

PBOJllCTION    DES  OBJETS   SI  B  IN   l'IAN  TEBTIf.AL. 

La  projection  d'un  corps  sur  un  plan  vertical,  c'est  la 
figure  formée  par  les  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  de 
chacun  des  points  du  corps  sur  ce  plan.  Ainsi,  la  projection 
d'un  cube  est  un  carré  si  l'une  de  ses  faces  est  parallèle  au 
plan  ;  celle  d'un  côue  on  d'iiiie  pvrainide  dont  l'axe  est  verti- 
cal est  un  triangle.  Dans  rareliite'cture,  on  représente  souvent 
des  façades  ou  des  |>ortions  d'édiûce  projetées  ainsi  sur  un 
lilan  vertical.  Ce  travail  était  excessivement  long,  car  il  fal- 
lait mesurer  l'une  après  Taiitre  les  lignes  principales  de  l'é- 
difice, el  reporter  ensuite  sur  le  papier  de»  lijgnes  d'une  lon- 
gueur proportionnelle.  L'effet  de  cette  projechon  est  de  placer 
le  point  de  vue  li  l'iiiCai.  e»  de  détruire  ainsi  les  illusions  de 
la  perspective  linéaire. 


Imaginons  une  muraille  i^l!  et  le  bas  \B  d'une  porte  cn- 
tr'oiivertc;  l'œil  du  do.ssiuateur  est  eu  V.  Si  l'on  uc.ssine  le 
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bas  de  la  porte  AB  sur  le  châssis  placé  verticalement  et  pa- 
rallèlement au  mur  CG,  la  ligne  AI!  dcssim-e  sur  TélolTe  ne 
sera  pas  tmri/.ontale  comnn'  olle  l'est  dans  la  nature  ;  elle 
fera  un  angle  avec  les  traverses  du  châssis  qui  sont  hori- 
zontales; c'est  un  effet  de  la  perspective  résultant  de  ce  que 
le  point  B  est  plus  éloi;,'ué  de  l'œil  V  que  le  point  A  ;  ou,  en 
d'autres  ternies,  pirce  que  le  rapport  entre  la  distance  de 
l'œil  au  cliissis  et  les  distances  de  l'œil  au  point  A  et  au 
jioint  B  n'est  point  le  même.  Supposons,  par  exemple,  que  la 
distance  V  a"  de  l'u'il  au  châssis  soit  le  tiers  de  la  distance  VA 
(le  l'ii'il  an  point  A,  la  dislance  VB'  sera  fjlus  /led'fe  que  le 
tiers  de  la  distance  VH,  puisque  1!  est  plus  éloij;ne  que  A.  Mais 
si  nous  pouvions  faire  eu  surle  que  le  rapport  entre  la  di- 
stance \  a"  de  l'œil  au  châssis  et  celle  de  I  œil  à  chacun  di^s 
points  de  la  hune  AB  restât  constant,  alors  la  ligne  AB  lio- 
1  izonlale  dans  la  nature,  siuait  représentée  par  nue  ligne  Im- 
lizuiitalf  sur  le  clias>is.  Ct-tte  condition  est  facile  à  réaliser; 
il  suflil  pour  cela  de  f.me  inonvoir  le  i  li,i~Ms  vertical  parallè- 
lenieut  a  lui-inénie  ilans  deii\  cou!l^ses  nu  sur  des  f-alels  i"! 
inesiiro  que  l'on  liacera  la  lij;iie  Ali.  en  l.iissaiit  h  inaiii  siii- 
\  repoli  UKiiiveiiieiil  initial,  qui  se  faitinsliiiiliveiie-nl  il.mv  un.' 
diiviliou  hon/.oiiljle;  alors  l'on  aura  sur  le  cIkis^^Is  I.i  li;;ne 
«     li  qui  sera  parallèle  h  la  ligne  AB  et  hoii^onlale  connue 

l.'elte  ligue  a'  B'  n'est  autre  chose  que  la  lif^ne  homologue 
de  la  lignuu'B,  projection  de  AB  sur  le  plan  vertical  du  mur 
tXi.  Le  rapporteur  a  perfectionné  ce  procéilé  en  cici.  qu'un 
contre-poids  1'  ramène  le  châssis  de  sa  seconde  position  L  M, 
qu'il  occupe  quand  le  crayon  calque  le  point  B,  à  la  posiliou 
N  K  qu'il  occupait  au  comniencemenl  de  l'opération  quand  il 
calquait  le  point  A.  On  peut  se  (aire  une  idée  du  procédé 
eu  taisant  tenir  le  châssis  verticalement  snr  une  taule,  de 
manière  fl  ce  qu'il  suit  parallèle  au  plan  d'un  mur  CG  dont  se 
détache  une  porte  entrouverte  dont  le  bas  est  AB.  Une  autre 
peisomie  lient  légèrement  le  cadre,  et  en  le  poussant  devant 
SOI  avec  le  fusain,  à  mesure  que  l'on  suit  la  ligue  AB,  on 
s'assure  que  l'on  a  tracé  une  ligne  lion/oiitale.  Il  est  essentiel 
que  le  cliassis  reste  toujours  vuitical  loiit  en  se  mouvant. 

Un  peut  aussi  matei  laliser  ce  proci'de  par  une  image  sen- 
sible ;  iiuagmons  que  la  ligne  Ali  soil  représentée  par  un  lil 
dont  l'exiiémilé  A  soit  tenue  eu  cuiilacl  avec  la  l'ace  posté- 
rieure de  l'etolTe,  et  dont  rextréniite  B  soit  aussi  lixe.  Il  est 
essentiel  que  la  longueur  de  te  lil  soit  proportionnelle  ii  la 
distance  relative  du  cnassis  et  de  la  porte  a  l'ieil  du  dessina- 
teur; en  même  temps  ce  lil  devra  être  paralli-le  a  la  ligne 
AB,  et  par  conséquent  Miiiuc  an  plan  de  l'étoile.  Les 
choses  éliiiil  ainsi  uisposées,  si  l'on  pousse  le  châssis  de- 
vant SOI,  le  hl  decliiieia  l'etolTe,  mais  cette  déchirure  sera 
une  ligne  liurizoulale,  et  de  plus  parallèle  auv  traverses  du 
châssis.  Four  résumer  tout  en  une  seule  phrase  qui  sera  com- 
prise des  personnes  initiées  ii  la  géométrie,  on  uessine  sur  le 
plan  du  chiissis  une  image  sembuibie  à  celle  de  l'objet  réel 
projeté  sur  un  plan  parallèle  à  celui  du  châssis,  ou  d'une 
luanière  plus  abrégée,  on  jirojelle  sur  le  plan  du  châssis  une 
image  seiiiblahle  a  celle  de  l'oujel  réel. 

Nous  II  insisterons  pas  plus  longtemps  sur  celte  ingé- 
nieuse application  du  procède  de  M.  Uouillet.  Les  architectes, 
les  géonieli  es  et  les  ingénieur.;  cumprendrout  tout  ce  qu'elle 
leiiierine  d'applications  utiles.  Nous  terminerons  en  éiiimié- 
laiil  les  cuiKlilioiis  nécessaires  il  lu  solution  du  problème, 
telles  que  .M.  Lassus  les  a  énoncées  dans  sou  l'apport. 

1"  Le  parallélisme  du  châssis  avec  le  plan  sur  lequel  on 
projette  I  objet,  et  l'eMstence  d'un  plan  hoi  izoutal  sur  lequel 
les  objets  sei. lient  posés. 

•i'  Il  est  nécessaire  que  les  objets  situés  sur  les  différents 
plans  dont  on  clieiclie  la  projection  puissent  être  réunis  par 
des  lignes  droites  et  perceptiules  <lu  point  de  vue  donné.  Il 
Serait  impossible,  en  ellet,  d'obtenir  exaelciueiit  la  projection 
d'une  cuionne  ou  de  loule  autre  Mil  lace  coin  be  dont  la  forme 
réelle  n'est  point  appréciable  d  un  seul  point  de  vue. 

5°  Il  est  enhn  iuilispensable  que  le  uionvenieiit  du  châssis 
tu  avant  et  en  arrière  et  le  muiivenieiit  de  la  main  qni  des- 
sille se  combinent  exacleinent.  (Jiiantii  cette  dernière  condi- 
tion du  problème,  nous  pensons  cpi'elle  peut  être  remplie  par 
la  bonne  e.xécutiun  de  l'appareil. 

Le  tracé  en  projection  obtenu  au  moyen  de  l'appareil  de 
M.  Houillet  offrirait  encore  un  avantage  qu'il  imporie  de  si- 
gnaler. Les  ligures  dessinées  sur  le  cliassis  étaut  sembltihles 
au\  ligures  réelles  des  objets.  Il  sufliiait  de  placer  une  me- 
sure entre  le  châssis  et  1  objet,  parallèlement  à  ce  châssis, 
pour  C4iniiaitre  le.s  dimensions  de  l'objet  et  établir  en  même 
temps  l'échelle  des  dessins  ubieniis. 

niSTOlUQI  K. 

O  n'est  point  le  hasard  qui  a  conduit  M.  Kouillet  à  imagi- 
ner son  procidé.  Professeur  de  dessin,  d  songeait  sans  cesse 
an\  nioyons  lUt  faciliter  cette  étude  à  ses  élèves.  Il  gèniissiiit, 
comme  tous  les  vrais  artistes,  de  cette  cruelle  nécessité  de 
faire  copier  piiidant  des  années  >.-nlières  des  yeux,  des  bou- 
chis  it  de>  onilles  pour  arriver,  en  dernière  analyse,  à  re- 
prodinn;  mécaniquement,  d'abord  un  dessin,  pins  une  tète, 
enlin  une  académie.  Il  c(nnprlt  bienlot  que  toute  la  difli- 
cnllé  liait  dans  l'ensemble  et  les  propurlions,  et  ipie 
riionniie  le  mieux  doué  pour  les  arts  plastiques  était  souvent 
arrêté'  pind.oil  de  longues  années  par  des  difficultés  maté- 
riellis,  vainiiies  souvent  avec  plus  de  facilité  par  un  indi- 
vidu sans  intelligence  et  Siins  poésie.  Il  pensa  qu'en  imagi- 
nant un  procède  mécanique  pour  vaincre  les  difficultés  mé- 
caniipiesdu  dessin,  il  rendr.ilt  service  il  l'art  véritable,  qui 
n'est  point  la  reproduction  servile  de  ce  qui  est,  mais  la  re- 
pieseiiiation  île  ce  qui  devrait  être.  Son  premier  mouvement 
lut  di'  ^oullM■llre  son  procédé  à  l'Académie  des  Beaux-Aris. 
Lue  caimnission  fut  nommée  pour  examiner  ses  résultats. 
Un  soumit  l'inventeur  aux  épreuves  les  plus  variées;  il  tint 
toutes  ses  promesses.  Les  commissaires  étaient  émerveillés 
de  l'exactitude  du  dessin  et  de  la  pers|iective  ;  chacun  le  fé- 
licitait. Mais  quand  on  sut  que  son  intention  formelle  était 
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gueset  à  des  architectes,  on  réunissait  les  représenlanls  de 
tontes  les  branches  de  l'art  a'nxqnelles  le  jiroeé'di'  poiiv 
s'appliqniT  ulilnnenl.  Crile  i-oiiiiuis^inii  sv  Iim.i  ;i  un  Inii^ 

niIllIlIl.MIV      i.\;i n.      1.'-      PloIrNlr      lui     snllliil^     .1     Idliii- 


■pivin 


:iii;ib|.' 


du  i;q.|„iM  ,!.■ 


Il  llrUl 


els  a  I  art 


.-.r|,iil,|,.,,-i  laconcliiMon 
i--ion  fui  ipie  le  ministre 
I  -iiiM'e  il  rendre  des  ser- 
Le  ministre  .jugea  comme 
la  commission  et  accorda  ii  M.  Kouillet  une  pension  viagère 
de  1200  fr.  par  an,  aliii  que  le  public  entrât  en  possession  de 
ses  procédés. 

L'on»  dit  qn'ci  l'aide  de  l'étofTe  transparente  tendue  sur  un 
chAssis,  tout  le  monde  saurait  égaleineul  bien  dessiner.  C'est 
une  erreur.  L'individu  qui  n'a  jamais  appris  le  dessin  |)oiirra 
reproduire  le  contour  d'un  objet  et  obtenir  un  calque  lldèle; 
mais  on  reconnaîtra  toujours  une  main  inexpéi  inientéi'  à  l'In- 
certitude du  trait  et  an  peu  de  fermeté  des  contours.  Tniile- 
fois,  à  l'aide  de  celte  (■sqiiisse,  un  peintre  pourra  peindre  le 
portrait  d'une  personni'cpi'll  n'aura  jamais  vue,  ou  dessiner  un 
édifice  dont  un  voyngeur  lui  rappoitera  le  croquis  lidèle.  Mais 
le  dessinateur  seul  sera  en  état  de  faire  les  ombres,  ou  d'in- 
diquer, par  raccenliialiou  des  traits,  les  parties  saillantes  ou 
rentrantes.  Pour  l'artiste,  le  procédé  Uouillet  est  un  gain  de 
temps  immense:  en  un  instant  il  lixe  sur  la  toile  des  alli- 
tiides  difficiles,  des  i.ieeonreis,  des  effets  de  lumière  passa- 
gers; il  grandit  sùreinenl  ses  ligures  dans  une  prn|iortion  dé- 
lerniinée;  en  un  mol,  les  dllTK■ulté^  iiml^'i  J.HcM'iaul  écartées, 
il  consacre  tout  sou  temp*,  lonlrv  v,^  i\im  .  .,,  ;i  la  coniposi- 
tiim,  l'expression  et  ki  couleur;  il  se  Iimc  avec  sécurité  à 
l'Inspiration,  siir  de  n'èlre  ]ias  ai  lèlé  par  des  calculs  arides 
de  proportions.  Les  dessinateurs  peuvent  voir  avec  déplaisir 
la  \nlgaiisatloii  de  ce  inocédé  ;  les  peintres  s'applaudiioiil 
de  ce  nouveau  moyen  de  multiplier  leurs  œuvres  et  de 
leur  donner  un  plus  li^inl  degré  ilc  pcilcrlion.  Croit-un  que 
les  artistes  si  expressifs  de  l'école  lloienlliie  ou  les  grands 
coloristes  vénillens  se  fnssenl  préoicupi'S  de  l'apparilioii  d'un 
seiiililable  moyeu'.'  I.e  procède  lloiiillel  iippreiuba-t  il  à  doii- 
iiei  à  la  \  ier:;i'  les  l'xpri'ssloiis  sulilinirs  el  vallées  que  l'i.i 
Angehco,  le  l'é'riigiii  el  K.q.liael,  oui  su  cié,.i'  lour  a  loin  '.' 
Est-ce  avec  un  fusain  et  snr  une  tarlatane  que  vous  rendrez 
la  couleur  du  Titien  ou  de  Uembrandt"?  Sanrez-vous  à  l'aide 
de  celle  machine  composer  un  tablean  comme  Paul  Véro- 
iièse,  André  del  Sarto  ou  Fra  Barlolomeo?  .Selon  nous,  le 
procédé  dont  nous  parlons  fera  rentrer  l'art  dans  sa  véritable 
voie ,  parce  que  la  pensée  de  l'artiste  dominera  dans  son 
œuvre.  L'imilation  servile  étant  sans  difficultés,  elle  devien- 
dra sans  objet.  Les  formes  de  conveniion  ne  seront  (dus  ac- 
ceptées, parce  que  les  yeux  de  tous  se  seront  iiccoutnmés  à 
l'imitation  des  fonm  s  i.'elles.  du  se  nippioeliera  de  la  na- 
ture tout  en  l'ldé:ilis.iiil  ;  on  -.  1,  m;ii  iniii  (  Il  repioilnisaiit  le 
beau;  et  la  peiiiliiie  i.in.inn.i  piMil  éire  .es  grandes  tradi- 
tions du  seizième  siei  le  on  l'art  s'est  eleve  si  haut,  iiu'il  sem- 
ble se  reposer  encore  de  cet  effort  gigantesque. 

Cil.  M. 


l*ublic»(ieiiM  ilEiiistrt-rH. 

Faits  mémorables  Je  l'Histoire  île  France,  par  M.  M  iciiki.ant, 
précédés  d'une  Introduction  de  M.  A.Slaii  ii,  et  illustrés  de 
120  tableaux  de  M.  Victor  Aiiam  (I). 

M.  Victor  Adam  conçut  un  jour  l'Iieureuse  pensée  de  com- 
poser 120  lableaiix  snr  les  faits  les  plus  mémorables  de  l'iii.s- 

(1)  Un  vol.  grand  in-8.  Paris,  18H.  Uiilier.  15  fr. 


toire  de  France,  depuis  la  lulle  de  sainte  Geneviève  et  d'At- 
tila jusqu'aux  adieux  de  Fontainebleau.  Pour  donner  une  idée 
il  nos  lecteurs  de  la  manière  dont  il  a  exécuté  ce  travail,  nous 
mettrons  sous  leurs  yeux  un  de  ses  dessins  représentant  l'eu- 
trevw  ,1c  Friiiiçois  l"ct  de  Henri  VIII  ciii  iv/»i/i  du  Ihnp-il'Or. 
Les  120  tableaux  achevés  et  gravés  sur  bols  par  nos  meilleurs 
artiste*,  un  jeune  écrivain  de  talent  se  chargea  de  les 
expliquer  avec  un  texte  élégant  et  concis.  Telle  est  l'his- 
toire de  ce  beau  volume  ,  qui  pouvait  avoir  et  qui  a  une 
M'illnlile  iiiipoil:iiiie  ailisliipie  et  littéraire,  et  qui,  aussi  in- 
l'ie-sini  .1  lu.'  (|ir,i  le-, miel,  prendra  rang  cependant  parmi 
les  plus  miles  oima^rs  illiisirés  que  l'année  18-iô  aura  vus 
naihe  tout  expies  pour  les  jeunes  pensionnaires  des  deux 
sexes. 


yoiivellis  et  seules  i-crilaUcs  arenlurcs  de  Tom  Pouce,  imi- 
tées de  l'anglais,  par  P.  J.  Staiil  ,  lîio  vignellcs  par 
Bi;iiT.\L  (I). 

La  typographie  et  la  gravure  ont  fait,  depuis  vingt  années, 
•de  merveilleux  progrès.  Quand  nous  étions  enfants,  on  nous 
donnait  comme  étiennes  quelques  gros  volumes  in-12cn 
(lapier  gris,  mal  imprimés,  et  orné.v  —  les  éditeurs  avaient  l'au- 
dace de  raimoncer —  de  rares  images  dont  la  gravure  était 
aussi  grossière  que  le  dessin  en  était  incorrect  el  ridicule; 
du  slyle,  je  n'en  parle  pas,  et  pour  caii.se.  Si  ces  deux  arts, 
qui  semblent  destinés  désormais  :■!  .se  prêter  un  secours  inu- 
tnel,  continuent  à  se  perfectinnncr ,  rimaginiillon  la  plus 
vive  et  la  plus  iniii'Miieuse  essai. 'lail  vjiiiemeni  de  se  repré- 
senter dès  aujonid'liiil  li>s  l'Ioniiaiiles  piihlications  illustrées 
que  nos  pe'.its-enrants  aiiionl  le  honlienr  d'uffiirii  leur  jeune 
postérité,  le  premier  jour  de  l'iin  de  grâce  ItlOO. 

Concevez-vous,   en  effet,   un  petit   volume  mieux  écrit. 


mieux  inipiinié  et  mieux    illir 
vérlUdiles  „iY,il„rr.,lr  Tm,,  l:,,,, 

en  ant.'lais,  esl,  p.a- ne  li- 

glelerre.  Il  |oiiii,  el,,./  nos  voisi 
lion  digne  de  ses  infortunes,  di 


velles  el  seules 
i..Mil'oii.'.',oir/'ow  riimnh 
.■,  le  l'elil  l'oneel  de  TAn- 
il'oiili.'-iiiei',  d'une  lépiila- 
s  talents  et  de  ses  vertus. 
La  France  entière  éprou- 
vait depuis  longleuips  le 
besoin  de  coniuiltre  I  his- 
toire véritable  il.'  ee  grand 
petit  liomnie  lirllanniijiie 
dont  elle  avait  tant  de  fois 
entendu  prononcer  le  nom. 
Craees  eu  soient  rendues 
il  MM.  StahletBertal,  ses 
désirs  vont  être  satisfaits. 
Sons  ce  rapport,  comme 
sous  tant  d'autres,  elle  n'a 
plus  rien  il  envier  à  sa 
riche  el  liêre  rivale.  Main- 
tenant, Tom  Tliunib  a, 
deux  pairies. 

.le  ne  Vous  révélerai 
pas,  (piaut  il  moi,  les  se- 
crets de  sa  naissance;  sa- 
chez seulement  que  sa 
mère  avait  souhaité  un  culaul,  ne  l'iit-il  pas  plus  grand  que  le 
doigt.  Je  vous  le 
nionlrerai  tout 
d'abord  dans 
.son  berceau,  nu 
sahot  neuf,   au  -, 

liinil  duquel  on 
avait  misim  peu 
de  ouate  bien 
douce  el  bien 
chaude ,  pour 
qu'il  pfit  y  dor- 
mir tout  il  son 

aise.  Cefntdanscesdioiipril  grandit,  ouplnlol  ipi'd  ne  gran- 
dit pas.  Mais  si  sa  taille  resta  la  inèuie ,  son  intelligence  fut 

(1)  Un  vol.  in-IS.Uelzi'l.  r>  fr. 
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si  précoce  que  ses  parents  ne  souliailèrcnl  jamais  qu'il  fùl 
plus  grand.  ^ 

Dès  son  bas  âge,  il  se  montra  forl  sage  ;  sa  mère  le  cron- 
Uait  rarement,  et  encore  était-ce  bien  doucement. 

i:  ap[)nt  (le  bonne  b.nirc  ii  lire  et  à  écrire.  On  eut  iniel- 
ipie  pmne,  il  est  vrai,  ' 
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bon  et  illrjstre  lils  leur  raconta  .ses aventures  aue  i»  n»  c...    i  i,.  „,„„  • ' 

ra,.s  trop  vous  engager  à  lire  et  à  do„nrên''^Zu''  Su"  r^r^fî,  ".«..&,'  ""  ?"^'~"'«-.  «■  Auguste 
les  petits  enr.nis  .  nas-.  six  ,m.i.  ?%  '^^'''.  '"'  ^  "vages  de  U  Clune,  il 
de  v'otre  connai^l  V^^^p^^^rl" dTce  ™l.V'.Hrr  ""^r  f"  ''"«"': 
sance.  ont  fait  i  P-Trl.  i-   i     •  f       .  «■"'•wl'ons,  des  dessins  qui 

I  ont  lait  d  Pan»  I  admiration  de  tous  les  amateurs,  «i  dont 


;i  lui  trouver  une  plume  assez  petite  pour  qu'il  put  s'en  servir 

■tnlm  on  en  vnit  à  bout.  Un  jour,  pendant  qu'il  écrivait  un 

1  ompliment  à  sa  maman,  une 

l'iice  vint  l'allaquer.  Il  se  vit 

l'bligé  de  dégainer,  car  il  avait 

nue  épée,  et  de  tenir  son  en- 

iH'mi  en  respect  jusqu'à  ce  que 


sa  bonne  mère  accoui  lit  a 
sjcours. 

l'cndinl  ses  récréations,  .. 
>  amusait  souvent  à  conteni- 
l'I'^iiiii  papillon  sur  une  rose. 
—  Mais  ,  bêlas  I  il  duvim  , 
I  niiiihrln.iiiicoiipd'enraiils.i-ii- 
iii'iix  el  f^diiiniaiid,  el  il  niy:, 
'litT  CLS  dcr.iiils.  —  ()„  viTia 
"JUS  son  liisluiie  coiiiiin'iil  il 
liinibaaiiiiiiliuiid'iinjiin](li]ig_ 
l'iiis  au  lond  du  gosier  duiî 


L'i  Chine  ouverte,  aventures  d'un  Fan 
kouei  dans  le  pays  de  Tsiii,  trxte  par 
'I.U  NicK  ,    gravures    par   Aiglste 

Ul)KUKT(l). 

'.'c  litre  a  quelque  clios.'  d'.ITiavanl... 
I';';ir  lu  (;|iii„..  |,,:  gi,-,,,,!  ciiinncnV  d„„t 
'  l'Iiistrcitiim  a  M'ciMiiiiinil  |iiililh''  im  por- 
ln.it  SI  icssiMiililaiil  iiij  |i(iiiri;i  plus  désor- 
"liiis  eiiiiièclicr  k-s  H;ii  lunes  ,],■  d/.passer  la 
llf;ue  de  «•srronlii'ivs.  Dr  ijucllu  iililil,i  l„i 
sont  niiiinli-naiit  sa  (.Mande  iniiiaille  et  ses 
J(IIMilll)  siMiliiiflIcs  tartartts'?  MM.  Old 
I^i'l-  H  Suiiu^W  liiiigct  nous  ouvrent  à 
deux  l.all.iMis  l.iiikslus  portes  de  son  vaste 
r»)aiune.  Une  grande  invasion  se  prépare. 
A  celte  lieureuse  et  incroyable  nouvelle 
un.:  partie  de  la  population  de  Paris  s'est 
piecipilee....  rue  Saint-Benoît,  7,  elle/. 
M.  l'oiirnier,  où  se  distribuent,  an  faible 
Jiiiv  de  1.^  fr.,  les  billets  d'admission  au 
N'sle-ljiipiiv.  Il.;|;i  |,.s  faiilii,iiif..s  s':i;;i- 
li'iit  el  la  pi.n  iii,-,-s..  iiii'l  (Il  iikikIi,'.  A\aiil 

a  lin  de  I  luiiM't:  qui  ii't'vl  pas ■iiic  eiiiii- 

uiencée,  dix  millions  de  Kiaiii-ais  auront 
pénétré  dans  le  Célesle-Enipire,  sous  la 
'  uniluite  de  MM.  Old  Nick  et  Aii"Usl.> 
Uorgct.  ^ 

Où  trouverait-on  d'ailleurs  deux  giii.lcs  plus  aim 
MHS  et  plus  instruits'?  Le  spirit  ici  critique  du  .\at 


"'""iii.T,  puis  dans  I,.  vciilre 
', un  p.iissrm.elparquclle  série 
Il  avi'iiliiii.s  il  arriva  eiilhi  à  la 
'""1  du  idi  Arlliiir,  où  il  vécut 
IV'ic'i'nil'S  tanirit  favori,  tan- 
lot  prisonnier.  La  fortune  ne 
corrompit  point  son  cœiir.  — 
étail  né.  Pi„|,-...,-.  nir  ri,,.,  f...  •  '""  "■"'"'"'  ''"'^  ^'""^  oii  il 
j  Fi        a  ses  Oons  parents,  qui  le  croyaient  mort, 


un  l„iiis  d'i,rdi,iil  il  avait  imi 
41-  el  madame  l'oiuc  fureiil  i 


eouia.wdesiM-liai-er.  niiaiiil 
'■niisd,'l,'nr,'l„nn.'iii,.Ml,  loiir 


lui.'  ivdacleiir  de  la  /),■,«,•  llnu„„u,,w  .   i  ,„  ..  ,„,,,    ,,,,  .„,. 
Iles  /  et,(e,v  Misen-s  Je  Ui  vie  humaine,  a  fait  ses  preuves;  vous 

H)  t^in.piaiil,'  livraisons;!  r.0  ceulinu's   —  Paris,  (SU    t;,,,,: 
iii'-r.—  lr.,K)i\ijisoiissoiil  eu  M'iiU', 


1842  et  IMÔ.  des  tableaux  que 
vi   majesté  le  roi   Louis-Pbi- 
I  ippe  s  est  empressée  d'aclieter. 
pour  en  orner  les  plus  belles 
s.dles  de  son  palais  de  Neuilly. 
—  Ne  .sont-ce  |>as  là  des  garan- 
ties suflisaiites?  N'avoiis-nous 
pas  .le  droit   de  vous    Com- 
mander, avant  même  qu'il  ail 
I  iru,  le  livre  illustré  que  pu- 
blieront par  livriisons  liebdo- 
inadaires,  en  iKU,  JIM.  Old 
-Niek  et  A.  Ikugel.  En  outn-, 
b;ur  mlelb-ent  éditeur  ne  nié- 
rite-t-il  pas  pleine  et  entière 
conliance,  el  ne  devons-nous 
pas  croire  ce  que  dit  son  pro- 
spectus :  »  Niles  livres,  m  les 
iiiannscrits,  ni  les  rciist-igne- 
I  i  leiiLs  pei  soiuiels  n'auront  iiiaii- 
'|ue.  par  conséquent,  à  la  com- 
l"isilion  d'un  volume  qui,  sous 
•'!"-■  biinie  légère,    résumera 
nie   masse  éiiurine  de  dncu- 
uiiiiis    svritux.   Marco   Polo, 
M.iid„va.  l,.  père   Alexandre, 
"l'i/ehus,  Kiieber,  lesMlSsioii- 
Miues,  de  «iiiignes,    Ilarruu 
.■^laimltm,  Clarke  Abel,  Tini- 
kowski,  Abel  Hémusal,  Davis, 
Stanislas  Julien,   Ad.    Banni' 
llowiiiiig,  Kidd  .  Gutilaff,  lurd 
Jiiielyn,  el  les  rédacteurs  du 
<  /ii/ii-,.f  lt,i>osilurtj.  en  auront 
iiMirni    chacun    quelques   pa- 
i:i's;   l'auleur  testeur  rtsliluc 
eoiunie  il  le  doit.  L'éditeur,  à 
-on  tour,  promet  que  de  liuis 
ces  livres,  dont  quelques-uns 
M,iit  bien  \ ieux.  s<u  lini  un  livre 
M  aiment  nouveau. 
"  l'eiil-i'lre  jugera-l-ou  que 

••n ouverte,  la  Obiiie  ro- 

in.iivelee.  ajoute  à  un  travail 
'le  ce  genre  tout  l'attrait  d'une 
l'iililicaliuu  de  (ircoiislanre: 
mais,  avant  comme  après  la 
p;iix  de  Nan-Kiiig,  l'.lrKirAMimi 
C/uHoj.t  était  h  faire,  ll'e.sl  ce 
qui  va  être  lenlii.  » 

(Joninic  spécimen  des  gra- 
vures de  ce  curieux  i,Mvr,ifii-, 
nous  donnons  le  p„rlrail  d  un 
lynislf,  cl    la  tiic    inlrrirurr 

ii'uH  mai;ii\iH  </r  c; mw/r.v. 

C>ue  nos  alMiiuiés  ne  nous  de- 
ni.iiiileiit  .iiicun  reuseign.'iiieiil  sur  les  /i.iuis.Vi  el  les  cAiihh- 
srries  cpie  nous  leur  n>pnisi-iitons.  u.,us  leur  rv-poiiilrion.<i  : 
<<  La  i:iiine  est  niivcrle,  «llei  voas  enilianjucr  tue  Sainl- 
lleiioil.  n°7.  Le  voyage  sera  long  «il  durera  ciuqiianle  si"- 
mainesl,  mais  peu  coûteux  (liviile  centiines  par  s<-maiiie), 
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aussi  agréable  qu'instructif  (MM.  OU  Niok  et  A.  Borget  tien- 
dront toutes  leurs  promesses),  sur  (M.  Fournier  a-t-il  jamais 
laissé  un  ouvrage  inaclievé?),  et.  chose  étrange,  vous  le 
ferez  entièrement  sans  quitter  votre  fauteuil,  voire  maison, 
votre  femme  et  vos  enfants.  A  île  telles  conOilious,  (jui  ne 
partirait....  pour  la  Chine  miivrte? 


Imjiri'ssicns  dr  voijaqe  <le M.  Umiifacp,  par  Ciiam  (h. 

Qu'est-ce  donc  que  M.  Boniface,  qu'il  s'imagine  avoir  le 
ilniit  de  nous  faire  raconter  par  M.  Cliani,  au  crayon  et  à  la 
pltmie,  srs  excursions  sur  terre  et  eur  mer,  sur  lu  Ifte  et  sur 
le  nez,  etc.,  le  (011/  mt'lé  île  bosses  et  coloré  <le  bleus  et  de  noirs? 
M.  Boniface.  puisqu'il  faut  l'avouer,  est  un  proche  parent  de 
M.M.  Vieuxhois ,  Jabot  et  Crepiu .  d'Iiinreusc  mémoire. 
Comme  eux,  il  ne  saurait  prétendre  à  la  répuliiliou  d'un  Ado- 
nis perséculé  parla  mauvaise  fortune  qui  les  ,1  Innrrni'iilés  ;  il 
joue  couslamnienl  iMi  rôle  muilié  triste,  nmilié  plaisant  dans 
luie  longue  simIo  d'incroyables  aventures  ;  enlin,  à  l'inslar  de 
.M.  ViiMixliiiiv,  d  Iraini'  lipujours  après  lui  un  chien  fulmlcux. 
Pour  le  moment,  .M.  Uoniface  ne  se  présente  i"!  nous  (ju'en 
qualité  de  réfraclaire  de  la  l*  compagnie  du  3»  bataillon  de 
la  10"  légion,  (^ommc  moi  et  comme  vous  peut-être,  cher  lec- 
teur, il  a  une  horreur  instinctive  pour  le  service  de  la  garde' 
nationale  :  il  fait  plus  :  non  content  d'avoir  tressailli  dans  son 
lit  en  recevant  un  billet  de  garde,  ainsi  que  vous  pouvez,  en 


tirant  son  bàlou  retire  le  chien  de  M.  Boniface  qu'elle  a  ac- 
croché par  l'oreille. 


A  peine  débarqué  à  Boulogne,  M.  Boniface  et  son  chien  re- 
çoivent deux  malles  sur  le  dos,  et  se  trouvent  sollicités  en 


M.  Bon  iface  surtout  s'abandonne  à  des  contorsions  dont  son 
historien  retrace  les  accidents  variés  avec  une  fidélité  à  vous 
donner  le  mal  de  mer.  H  perdit  même  la  présence  d'esprit 
dont  la  nature  l'avait  doué,  et  s'étant  assis  imprudemment 
sur  une  voile,  il  se  trouve  un  moment  hissé  par  le  fond  de 
son  pantalon  au  sommet  le  plus  élevé  du  mat  le  plus  haut  du 
navire. 


Heureusement  le  S:mlciir  avauvaittouj 
dans  le  port  de  Douvres,  à  la  grande 


ours,  et  il 
curiosité 


jeta  l'ancre 
les  naturels 


^^^•h:=^^^'^ 


juger,' il  a  résolu  de  s';ilîraiichir  <le  ce  juugodieux  ,  il  s'exile 
temporairement,  il  part  pour  la  perfide  .l/6»m,'.ivec  son  chien. 
—  Je  ne  vous  raconterai  pas  toutes  les  peliies  misères  qui 
l'accablent  pendant  son  voyage  de  Paris  à  Boulogne,  il  s'tn 
console  en  admirant,  par  les  fenêtres  du  coupé. 


Ici  s'arrèteiil  no>  révéhilioii' 

qui  èli'S  l(Ml|.ims  ,ni<H    lidrli 


les  belles  campagnes  de  la  Picardie. 

Pendant  qu  il  se  livre  à  ce  doux  plaisir,  une  jeune  villageoise 
lui  oITre  galamment,  au  bout  d'un  biMoii,  un  bouquet  âgé  de 
deux  mois  à  peine. 


■--rff^ 


■'t-r- 


Hop   1 

n^iuliiliere  ,    ei 

.•.'nd. 

iqueiit 

pour 

IIOIIM 

-sa    bor 

1   du 

ll.lliMl 

.1    vape 

ir   /«■ 

^Siiiilf 

ir.  Mais,  1 

elas! 

jamais 

la    niei 

n'a 

puni  : 

vec  une  ciiiau- 

lé    pi 

is    atroci 

un 

La  crainte  d'être  asphyxié  par  les  paifiiiiis  enivrants  de  ces 
lleurs  des  bois,  et  de  perdre  son  meilleur  œil,  lui  fait  retirer 
sa  tète.  Mais,  i>  falalilé!  la  jeune  et  jolie  villageoise,  en  re- 

(1)  Album.— Paris,  Paulin.  5  fr. 


gaide  n.itiuiial  itlr,.claiic  it  .-ini 
iiiallieurenx  chien.  Plus  de  Irenle 
dessins  sont  consacrés  i  la  repré- 
Miilalioii  de  rallinix  supplice  iii- 
lligé  aux  deux  coupables  par  l'é- 
lément vengeur.  Le  bàliiiieiit  s'a- 
vance vers  Douvres  d'un  air  si 
/lenché ,  qu'à  sa  vue  seule  on 
comprendra  les  horribles  dou- 
leurs éprouvées  pemhiit  la  tra- 
versée par  M.  Hoiiilace,  son  chien 
et  ses  compagnons  d'iufoilunc; 


. — Gaules  nalioiiaiix  accomplis, 
s  ;i  volic  cniiipagnie  qu'à  voire 

collllM.mir     (lrMlv/-\,.ll.   vunli    ;'i(piclli'S  é|UllUaillahlcs  lorlu- 

rcs  .'\1.  Doniliiii'  fui  1  [>iiii;iiniii'  11  Liiiidies  pour  avoir  refusé  de 
mouler  sa  garde  ii  Paris,  acbelez  le  petit  album  que  vient 
de  publier  M.  Cham,  et  vous  passerez,  je  vous  le  jure,  un 
joyeux  quart  d'heure.  Le  gouvernement  devrait,  en  vérité, 
Miiis(  I  ire  il  80,000  exemplaires,  et  faire  distribuer  les  Im- 
pirsy/niis  Je  vmjaqe  de  l'inforluné  réfraclaire  de  la  i'  du  7>' 
ili'  il  lu»  h  tous  ses  camarades.  11  pourrait  ensuite  fermer 
Vlinicl  lies  llarinits,  siippi  imcr  les  conseils  de  discipline,  et 
:iliriigcr  les  dis|in>iiiiiiis  |H'n;des  di'  la   loi  sur   la  milice  ci- 
Injeiine.   l'oiis  les  i.'cjlciliiiiils  liaient  se  jeler,  comme  le  li- 
iiiide  l'I  repeiilaiit  M.  B(iiiif.ice(voir  ci-dessus  même  colonne), 
aux  pieds  de  leur 
sergciil-iiiajor;  et 
si,  coiiiiue  M.  Bo- 
niface, ils  ne  nié- 
rilaient  pas  d'être 
élevés  au  rang  de 
caporal ,    ils    de- 
viendraient      au 
moins  des  gardis 
ii:iliiiiiaux    mode- 
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LM  AniaBcn  de  L'ILLOSTBATION  coAitnl  n  erailmc*    la  llcoe.  —  Elle»  ue  peatcai  «ire  inprlaM*  ^ac  aaliaBl  le 


■•«te  e(  avce  le*  car 


A  L.V  LIBBAIItlE  VllUJ<AlZT,  rue  de  Seine.  3S. 

VOYAGES  E!*  ZIGZAG,  ou  Eicursionj  >l'un  Pensionnai  .-n 
vacances  dans  les  Cantons  suisses  et  sur  le  nïïi-n.  ilaliiii 
des  Alfies;  par  R.  Toppit.»  ;  M>  ijravures  d'après  le»  devsiot  de 
l'auteur  et  l'J  grands  dessins,  par  M.  Caui». 

Un  trrs-l>eau  volume  ^nad  in-8  jé»us  de  jOO  pages.  Pri»  : 
If!  fr.  l>r<H'li<-. 

Cartossaoes  A^r.LAis  avec  nriiemenls  en  or  appropropri<fS  aui 
divers  ouvrages  illustres  w  l.i  lilirjirie  Dulxx'bel  et  G>uip.,  tel» 
ipic  Mnliire,  GJ-llln,,  Von  O„ùl,olir.  //Ulmr^  Je  ffap„Ui,m. 
Jardin  des  Plantes,  Erun^Uts,  l'Me,  dt  Fluriun,  etc.,  etc. 


AiceiLuui,  truiCLU  kt  HAitfOjrs  AXhiaif. 

HALL  ET  (iUTCll,  r.0  Kinn-William  street.  Cité  de  Uiiidn-s 
(près du  l'onl-<le-I.<iiidrvs |,iintriK>nnenr d'annoncer  ipi'ils 
lontinueiit  a  ral>rii|ner  |Kiur  Ll..  .MM.  la  reine  VieUiria,  la  n-inu 
Adélaïde,  la  Taniille  nivale,  la  nolilesse,  etc.,  eU-.,  di-s  ai|;«illi-«, 
des  l'iiiunles  el  fie»  lianie(,'uns  su|i<'rieurs,  cl  sollieileni  les  <  oiii- 
niandes  des  \isileui-s  de  Paris  a  Umdres,  vu  dirccteuieut,  ou  iiar 
lettre. 


LES  ANGES  DE  LA  TERHE  PERSONMFIltS  P.\R  LEURS 
VERTUS  bT  LEURS  BELLES  .M.TIONS;  puWi.^  el  illus- 
trés, avec  le  eontiiurs  île  plusii-nrs  (-eus  de  letlnrs  et  artistes  di»- 
tiiiKues  ;  par  A.-E.  vt.  SAiMt>.  Un  (>ean  volume  crand  in-M,  sur 
jesus  velin,  Kli'ce  el  saille-,  urne  de  "•  ina|;nili<iues  |ira\nnH,  a 
ileuj  teintes;  d'un  (irniil  iM.iiilirede  lleurous.  ixirtraiLs,  vi):nel- 
tes,  etc.,  sur  iKii-,  iniiiiinii  s  dans  le  texte.  Pri»,  linirhé  :  Oiiures 

noires,  avec  um-  iH'lle  miivirlure,  12  fr.  —  Ijrinnné,  Mfr. 

Avec  eniivi.Tture  dniee  et  nilnriee,  111  fr.  —  Rirlie  en  loile  an- 
glaise, IK  l'r.  —  Dore  sur  Ir.iiiche,  elui,  21)  fr.,  et  colorie  a»ef  le 
plus  (iraiiil  siiin,  X  fr.  de  plus. 

C'est  le  plus  liel  uuvra);e  i|ue  l'on  puisse  ollrir  en  clrennet  a  la 
jeunu.ssc. 

A  Paris,  chez  mademoiselle  D.  Emtry,  éditeur  des  Dmze 
SaCuins  de  M.  E.  DE  Saisies,  ir.,  i|uai  Voltaire 


Cm  il\  I)i;  MOR(:i:.\UX  F.\C-SIMILE  en  pmse  et  en  vep;  (té- 
ni\;iiiis  el  (II*  [tfr>iMiu:iî4i*>  celëlire^,  piildie  par  M.  EriitsE 

Cassis   Ci-  jnli  vnlii iii-s.  nrneili'  \i-ncllis,  reprcxluil  e\acie- 

iiienl  l'ii  riiiiiv  et  b  -i-M:iluri'  ili- .  h:i.|ii.'  :ml.-nr.  — C'est  un  Ix-au 
cadeau  pinjr  lev  luiialeiirs  ir:iulo}jniplii's  .-t  |Miur  le*  jeunes  jïi'ns 
ipie  l'iiii  veut  familiariser  avec  Ions  les  raraetén»^  d  écriture.  — 
Prix,  IuhicIh;,  :i  fr.  Chez  l'auteur,  rue  Taranne,  12. 


B 


ETRENNES. 

2:.,    BIP    KOTHE-nASE-NAZAIETS, 

OUTONS  A   VIS,   EN  OR  OU  ARI. EXT  :  Garnitures  p«ur 
Uahils  et  Gilels.  —  Svstenie  P.  V. 


ni'K   TAItAN:<E,    14,   A   1>ÀRIS. 

EAU  DE  MfiLISSK  nCS  C.VRMES.  auloris<'e  par  li'  (Joim-riie- 
iiii'iil  el  Ll  raciille  .1.-  Mi.li-i  iiie ,  de  Bovm.  si-ul  succes- 
seur des  li-ili-vanl  Caiiii.  s  il.ili.iii-.,-.  .1.-  la  rue  de  Vauiiiranl. 
posscsseuis  lie  ci'  m,  i,i  .lepiii-  liinii  iiiainleuant  et  depuis  ITICI. 

Divei-s  jiiiîemenls  et  arrêts  ulileuuschntre  des  conlrvfarteurs 
cnnsacreiil  a  M.  BovEii  la  pmpriele  ticlvuirr  de  ci-tle  Eau  si  |>rr 
cieuse  lonire  l'apiipleiie,  les  palpilulions,  les  uiau»  d'esluniac 
el  autres  iiKilnilies.  iiiitauiinenl  le  mal  dr  mrr.  C/CS  jugements  el 
arrêta,  et  la  Fai  iille  île  Miilii  lue,  eu  n-connaissent  la  sU|ioriorite 
sur  lellrs  \i'iiilut-s  |.ar  les  pliaruiaeieiis. 

Eeriie  par  la  |iiisle  nu  eiiMner  quelipiun  de  srtr  qui  ne  s'a- 
dresse ipi'au  n.  M.  replie  1 1"  fois  sur  la  devanlure.  M.  Boïvr 
étant  en  instance  contre  de  nouveauv  contrefacteurs  ses  voisins 


CE  jeu,  composé  de  petits  morceaun  de  liois  lriangtdair<>s  dif- 
ficiles à  agencer  pour  former  ccriaines  figtin-s,  sera  très  en 
faveur  chez  les  personnes  qui  s'occupent  d'amust'uients  s*'rieii\. 
Nousavonsvuplusieursdescartnnsplaces  dans  un  magnifique  né- 
cessaire el  nous  avons  essave  nous-mfmes  de  n'soudre  ces  pn>- 
hlènies.  Ces  n.'til.s  nL'iir.s'<niii  irés-ililli,  iles  :i  remplir:  ceix'n- 

lant    les    nior- 


l'apn^  les  dis- 
Mtsitionsdes  car- 


nus  se  plaivr  les 
nisapl\Sil»au- 
rt-s  dans  les  dif- 
i-n'ules  posi- 
inns  que  l'In- 
enleur  leur  as- 


,seMspul,li,-,,|U 
lileile  n'Ile  li, 


'iiii  ne  Iriimpe  jamais,  a  compris  de  suite  l'iili 
e  eiilreprlse.  La  foule  acenurue  d'ahonl ,  liiei 
irs  liiiii  traitée,  v  a  ramené  d'aulres  liiiiles.  L; 
a  ele  (;r.iii(le  ;  elle  n'a  cessé  ilu  grandir  el  s'ar- 

rapprerialiiiu,  chaque  jour  mieuX  sentie,  de 
au\  ai-lieleiirs. 

l'ille  (If  Piirh  Inlil  ce  ijne  prniluil  l'indiislrie  de 
;s,  les  lainages,  les  toiles,  tous  le»  tissus  de  m 


vient  plus,  peut 
elle  rendu,  e- 
l'Iiaiige  ,  reni- 
Iii»ui-se  inénie. 
Ces  conditions 
iii.iiu-iles  piirlent    un   cai'..el  de   glande  lovante. 

I.'lilalilissenieiil  que  inms  reioniiiianileiis'fait  honneur  ."i  son 
titre;  place  an  iioinl  le  plus  oeiilral  de  celte  ville,  dont  le  nom  se 
lit  sur  sa  façade,  il  répond  à  la  S|ilenileur,  il  l'elegani  e,  à  l'aeli- 
\ile  imliislrielle  de  cette  grande  capitale.  Agrandi  et  euiindli 
plusieurs  fuis  depuis  sa  création,  il  est  un  juste  sujet  d'aduiini- 
liiin  pour  les  étrangers,  el  lonliuue  ù  maiiiteiiir  noire  urepondé 


cuminciclale  en  Europi 


r.ili»il)c.r.  1, 

>i  que  piar  »'■■,]..; ,- ,  ai,,.>ii.  o 

mliT  au\  )icrMiiiiics  gui  ili^e 
eu  ciilPAu  un  ili\crli»ciiicnt  laui  ing^niru\  qu'in- 

Se  >ciiil  »  PAULS  ctir«  MM.  ninulXMCiC,  r.  du 
<nq  s.,.!.„|,„r,i,  ■;.  _.stsSE,  plu» ilc  II  llours».  — 
TeMIlKlI.  tmiili-.arU  iln  lulufin  .  Î5.  -  (;|  Il  LARD, 
l>a>sj|!f  Sitiriinr.  I;  cl  r.  Nie  il«  Iviim  lumps,  4. 
—  MAIUO.N.  l.iu>  Ucrjtrr,  !«.  —  NOIRKÏAT.  rue 
l)âu|tliiiic,ô!. 


iiiiienv  :  tou- 

les  |n>FMin- 

sniisoiinahles 


"isies.  ainsiquc 
i-s  enfants,  fe- 
^uitemplelleiln 
e  jeu  si  ingi- 
iieuMlell.Paw 
l..«ic*. 
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I^a  ^"^oriiiandie, 

m  U.  MES  M\l 

ILH'SIBEB   PAR  MM.    MOBKL-FATIO, 
TEI.I.IKR,    DArniGSY. 


XaiioléoH  en  Egypte, 

ILirSTRÉ 

DE  140  DESSINS   PAR  MM.  H.  VERNET 

ET    II.    REl.L.\NGÉ, 


[|f[^[li[j^[ig 

LITTERAIRES 

POl'K    1H44. 

l'DITIOÎVSI>E(ir.A\DLl\i: 

A    TlltS-RCIN    MARCHE. 


''^Ù^^'^  Carlmiiiasi-s  fraiiçal»  ol  aiish.U;  ^ 


ilriiiè-rclliiri').  ri  rrliii 
tous  Bfiir 


mémorial 

DE   SAINTE-HÉLÈNE, 

ILLUSTRE 

DB  300   VIGNETTES 

PAR   CIIARI.ET. 


liCB   Aventures 

1)1    HLLMiQLl, 

ILLl     TRU'.     l  IR     IIM      TON\     JllllANNOT, 

t    slbNOL,  <      btGiri,  E    DATTIER, 

HARIM  ,    »TC  ,   BTl 


I    \ul.   ^IMIllI   iM-SJ,Ml>,  S  IV.    1.] 


I  buLiii  vol.  ^T.  iii->j<.'Mis,  12  Ir.  br. 


!  buaux  vol.  ar.  iii-S  jissi,-.,  Kl  IV.  br. 


1  \ol    pi    III  s  I  Mi^    III  II    br 


lie»  mille  et  l'ne  Xuitti, 

ILLUSTRÉES 

I>E    IIUII   GRAVURES   PAR   LES   PREMIERS 

AUTISTES   nE   ITHM'E. 


r.  vol.  gr.  in-8  jésus,  jO  lï.  br. 


l.lliHAlUIK 

D'EU^EST    BOURDIN,   ÉDITEUR, 


Kl  E    UE    SEIXE, 


Clli'/,  mus  li'K  llhrairrii  <li'  Par 
t'I  tlv^  Dt^parU'iiieiilK, 


lie   Uiulile  lioitriix, 

m  lE  'Ml 

ILLUSTRÉ   DE  ("."i   GRAVURES 
PAR   TOW  JOIIAVxnT. 


Ces  deux  médailles  soiil  délivrées  gratis  avec  chaque  e^emnlaire  du  Nupiilémi  eu  Éirynle 
el  du  Mimorial  de  Saintc-HMnc. 


\  vol.  gr.  iii-8  Jésus,  10fr.br. 


Histoire  de  mnnoii 
l>eMraiit, 

ILLUSTREE   DE    IIK)  GRAVURES 


Voyage  en  Italie,  Voyage  Meiitinienlal 


\ 


\ 


1  vol.'gr.  in-.s  jcviii,  III  Ir.  Iir. 


FAR  U.  JOLIS  JMIH. 

ORNE   DE    iri  GRAVURES 


de  Sterne, 


I/.lne  nioi-t, 

m  M,  JIllSS  JASllI, 


I  vol.  i;r.  in-s  jesus,  III IV.  br.  i  vol.  Br.  in-8  Jésus,  In  IV.  br.  1  Mil.  ^r.  iii-S  jesii>,  10  IV.  lu 


ConteN   et    ^'onvelleM 

DE  l.\  FONTAI.NE 

ILLUSTRES, 

l'AISANT   SUITE   AUX  l'ABLES  ILLUSTREE; 

IMR  MM.  r.IUNnviI.I.K  t!T  J.  DAVID. 


I  vol.  sr.  iii-8  Jésus,  lu  IV.  br. 


LE  DOCTEUR  JIILLIAM  liOGERS,  CHIRURGIEN-DENTISTE  DE  LONDRES, 

AC.TIT.M.rMENT    A    PARIS,   RIE    SAINT  -  linSORE,    270. 


ATMOSPUERigUE. 

sans  crochets,  ni  pivots, 
ni  phirpics,  ni  aucun  lien 

||n''l.on,pi,.;  s.i   iiielhode 

iiiii-i^lc  -iiiipl ciii  dans 

l':i|Mili.;ilii.u    c\:i(le    des 


INVENTEUR   DES  OVA 

\uni!  époque  où  le  pro- 
grès est  gênerai, 
lors<|ue  le  succès  couron- 
ne partout  les  eiïorts  de 
l'art  el  du  la  science ,  on 
peut  regretlerde  voir  l'art 
si  utile  et  si  iniporliiiildii 
dentiste  rester  stalioii- 
naire  et  iiuiiinbiic  au  iiii- 
lieii  du  niiiuveiiicnl.  la 
faille  n'en  est  pas  liMit  en- 
tière aux  lioiiiiiies;  il  e.^l 
ili's  iliniculles  aii-<lessiis 
de  leurs  forces  :  ils  ne  peu- 
vent reparer  du  temps 
Vifit'jmfaUv  ovtruge.  Les 
deiilisles  lie  noirtr  temps 
n'iiut     rien    cliaii)ie    aux 

leslijjaliiro,  lescroi-het'i      ^.'T,..  ■ 
ces  lieii^  qui,  sans  ciiii>o-     ."*  i^i^.ji 
lider  les  dents  arliliciel-       »i,7, 
les,  ébranlent  el  détrui- 
sent les  iLmiis  s:iiui-set  véritables,  m ^  . .-,  \,,v\„    ■,  .„  ,i;i,i   , 

el  dan-,  nus,.,  sdni  encore  en  usage  parmi  eux;  nul  ne  Veiil  se 
rappel  r  Ir  |pi. .  pii.  du  luallre;  Uippocrjle  a  dit  :  n  .vide/,  la  na- 
ture, ne  la  l'.iri  r/.  p:is.  .1 

Les  places  sur  les.pielles  on  pose  des  denU  .irlificiclles  lieunent 
en  irnlaiiun  periiianente  la  '.^.ucive ,  sans  |Kirlir  des  douleurs 
continuelles  que  cause  la  nia>lir;,ti„ii  par  la  iiiauv.iis,.  application 
de  ces  plaques,  et  île  la  mauvaise  odeur  ipi'elles  donneut  par  la 
dilBcuUc  qu'on  a  de  les  ûter  |)imr  les  nettoyer. 

Tous  ces  inconvenienls  sont  levés  par  riieiireiise  cl  ingé- 
nieuse iuvuuUon    du  docteur  Bocers,  qui  ;  place   des  dents 


'  '  ,    ^ii-  '  ■■  •  :<■.  i.iÇicr-iMiiic'!p  m  Tu 
ses  ifi-uls  a  viiloiile  par  un  secret  iIoiiim'  |.;ir  M    hnccRs. 

La  beauté  des  Iients  Osanores  e>l  iiu  nhi,si:ible;  elles  ressem- 
blent aux  ileiils  naliiiclles  à  s'y  iue|iiciiilre.  et  sont  cependant 
d'un  prix  In— iiiinlcn-. 

SI.  HoGERi,  ciiiiiiii  ilija  depuis  longtemps  pour  ses  perfeclion- 
neiiiciiLs  dans  dilLiviiii-^  branches  de  son  art.  tels  que  le  Ploni- 
ba;;e  a  froid  cl  sans  .loiilinr,  cl  sa  Méllimle  bv-ienique  pour  le 
redresscnienliles  li.MiKdcs  ciifnii..  fail  cxcciii.T  liiiile  ni.-.c  ar- 

liliiielle  comuiaiul Ii.v.  lui.  il.iiis  21  li.ures.  il  la  garantit  pour 

pouvoir  manger  de  sinle  avec,  et  saics  aucune  ;;ciie. 


Ulrcnnr»  1844. 

CHARLES    WARI-IE,    EDITEUR,    4:1    RIS,    RUE   RICHELIEU 
(PLACE    MOLIERE). 

Lirirt.llRIE  SPÉCIALE  POVJi  LA  JEUNESSE, 

GRAND   ASSORTIMENT   DE    RELIURES    DU   MEILLEUR   GOUT 
A   DES   PRIX   TRES-MODERES. 

Pnhlicatiomt  récentes  : 

MAliASIN  DES  ENFANTS;  par  mailaïuc  l.trniNCK  nE  IIeai- 
mont;  cdilion  revui^  et  aiignientce  de  làintes  niiiivuaux, 
di'ilicc  a  nionsi'i^iieur  le  coinlc  de  l'aris,  prince  rinal.  Un  niagiii- 
liqiie  viiliiine  graiiil  iii-s  de  .■.11(1  pages,  illustre  dé  5110  vignetles 
et  lilliii;;iapliics,  par  Tu.  (iiuRix.  10  fr. 

JE  LIVRE  l)i;S  ENFA.NTS  KIEN  SA(iES;par  (Uitaire  Foi  ii- 
j    Miii.  I  vol,  iii-12.  r,  IV. 

/lAl.lJtlE  DES  l'RIX  MONTYON;  par  tJi  stau;  I)i.>essards. 
M      lM,lin-l2.  .-.  Ir. 

T   E  LIVRE  A.ML'SANT;  par  L.  Cm  .vniiAi.   I  vol.  in-12.       5  fr. 

4  VENTUKES  .MERVEILLEUSES  DE  .MUNCIIILVLSEN.  I  vol. 

iV     in-12.  5  IV. 

Ces  quatre  derniers  ouvrages  finit  partie  de  la  biblinllicque  du 
peusiiinuat,  et  sont  unrieliis  de  belles  gravures  tirées  il  part  sur 
papier  teinté. 

M.  Charles  Varce  s'est  posé,  par  la  variété  et  l'excellent  choix 
de  ses  piiblicalinns,  comme  l'un  îles  plus  inlellijjeiils  cl  des  plus 
fccoiiils  cliliMus.  A  l'apiiroche  du  premier  de  l'an,  nous  ferons 
rcniarqiMT  i|iii'  ses  magasins  le  ilispnlent  eu  i'le(;;iiiie  cl  en  ri- 
chesse lin. miic  aux  plus  splendides  de  la  rapiialc  On  y  trouve 
nii  asMiriiini  ni  ciiinplet  de  reliures  qui  réunisseiil,  chose  rare! 
l:i  nia;;iiili.  .Mc- el  le  bon  marche.  .Elles  son Ijcotccs  presque  au 
prix  du  fabrique. 
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ITIotIpH.  —  Bijoiitprip. 


I.CS  annoii'ies  ont  rep;ini 
iiiMux  lie  voilure  et  sur  li".  i 
IciiJt  en  nv.int  IViir  rir-  li's  .!.■ 

,\r],  !,.,,:■ -■-  tii'  r,,ii,i. 


ilc|iiiis  i|cii'li|iie  temps  sur  les  paii- 
;irl  '^ili'  ^i^ilo.  Oïl  niiiiu  les  litres, 
liii^'MiT,  rt  te  peuple  le  plus  frivoli,' 
sM'  :ivi'c  ir:iiilres  ii:ilic)iis  et  in/'mr 

;iir,      L    ,■    '  il    '      .1 )lli|.-,     Irv    Allir|i.;,iMs:     CeS   (leniilT- 

ll' ,,,     ,        ,   hi  ,1  ,  .  rnlrli.lr/.-lr-,,    ils  |i'.Mrr:iient    tous  eu 

:n,,ii   :  i .1  Hi'l  |.'  ir, iil,  .■i:iii,'iiNili',  Imniii,  i-lc.         _ 

Ou  aiiue  les  titres,  ou  s'en  fait  gloire,  et  uiaintenanl  on  >'ici 

pare  plus  que  jamais.  l,es  femmes  (le  l'arislocralii-  m-  \ \.fiil 

avoir  îles  robes  de  velours.  Je  (ça/,e  ou  de  salin,  failesiluni-  ma- 
nière ipii  établisse  uiu:  ligne  île  démaroaliiui  entre  elles  et  les 
liourgeoises,  se  font  faire  des  bijoux,  ipie  nous  nommerons  ar- 
mories. 


Iiaion,  olliiil  un  rl.anip  plus 
\:i-li-  :iu\  nliii'iiiculs;  aussi 
niiiis  n'tii'sili  Tons  pas  à  pro- 
I  l.imi  r  II,'  lii.irili'l  supérieur 
eu  tous  points. 

Jji  iiorlc-cigare  est  devenu 
indisprns.il^ili'  :  il  remplace  la 

li'iril li'  I.-  '!'•  nos  granils- 

|ii  li      11''  ini  iiirl?  Je  dirai 

"111 ,  '  Il  11  I Iiunuiérc  prou- 

\:iii  •!'  ,  Il  iliiimii'S  de  société 
irl  des  inirurs  élégantes,  et  le 
cigare  prouve  le  contraire. 

Nous  serons  plus  indulgcnls 
pour  la  ti'te  de  cravaclie, 
parce  ipie  nous  n'avons  pas  a 


Ainsi  ce  peigne,  «l'un  lr;iv:iil  élégant,  est  armorié  de  deux 
érnssons  accoles;  il  reuuil  deux  noblesses  :  c'est  un  peigne  de 
mariage.  » 


Dans  un  bal ,  lorsqu'on  verra  ce  bracelet  au  bras  d'une  dame, 
ou  saura  de  suite  quel  titre  donner  à  la  femme  qui  le  porte,  car 
la  couronne  de  baron  s'y  nionlre,  malgré  toutes  les  coquetteries 
diinl  l'orfcvic  a  lirodi>  le'  tliénie. 


Ici,  c'esl  un  lion  pa-^anl  ;  il  csl  ciilonré  de  pclils  ilrliilN  d'un 
joli  travail.  Nous  sn|i|icisiins,  par  la  gr'aiiilc  simpllcili;  de  celle 
épingle,  que  la  |iense,'  (l,.  l:i  m.iisim  Mnivl,  de  laquelle  MirlenI 
Ions  ces  <-liarinaiils  liijniix,  a  ete  d")  allaclii-r  a  vuluute  des  oriie- 
menls  qui  garnisscnl  le  dcsaiil  du  corsage. 


La  couronne  de  maripiis,  plus  élcganlc  de  fonne  cpie  ccllc.dc 


ce  sujet  de  comparaison  lâ- 
cheuse à  faire.  En  tous  Icuqis, 
il  y  a  eu  des  Nemrods  de 
bonne  compagnie  et  de  bril- 
lants cavaliers.  Cette  tète  de 
cravache  nnus  nionlre  qu'au- 

j irimi  le   liiM'  ili's  détails 

n'csl  jininl  ni'nlii;!';  la  léte  de 
chien  qin  la  Icrniine  est  la 
vraie    armoirie   du  chasseur. 

Nous  finirons  en  faisant  re- 
marquer la  grande  simplicité  de  l'épingle ,  ce  qui  nous  semble 
de  fort  bon  goiU  et  en  parfaite  harmonie  avec  les  costumes  de 
notre  époque. 


(Caricaluro.  —  Un  garde  national  conlraiié.) 


(llijmilcric.  —  E|iinRlcj,  Porlo-CIfari  ilcielCriTjihc) 


M^^gs?»  ■ 


R^bus. 

EIPI.IC.4T10X     DU     DER! 

.\gamemnon,  général  des  Grecs,  fui  assa: 


MED      lEBCS. 

ssinc  p«n<Janl  son  sommeil. 


On  s'abonne  cliei  le,<  Direcleiirs  des  jiostes  et  des  mesn* 
jenes ,  chez  tons  les  Libraires,  et  en  jwrticulier  eliei  tous  la* 
Corrcvjwrii/mif.v  du  t'onip/oir  crntral  île  la  Librainr. 

A  Londres,  cliei  J.  Thomas.  1,  Finch  Lane  Coniliill. 

A  Saint -PÈTKRSBOiRr,.  cliei  J.  Issakofk,  (losiinoi- 
ilwore .  S*. 


Ja.\u  »s  nnioniKT. 


Tiré  à  la  presse  incianiquc  de  LAr.«A»rrVl  C;  nie  Daniiclle,  2. 
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Ouverture  de  la  Session  de  1S4  3. 

CÏRCMO.MES  des   ASSEMBLEES  NATIONALES   EN    FRANCE. 

La  session  de  1843  vient  de  s'ouvrir.  Le  roi,  entouré  des 
princes  ses  fils,  s'est  rendu  des  Tuileries  au  pahiis  lionrbon, 
et  a  i\é  reçu  danscetto  enceinte  avec  lu  céréniunial  habituel. 


(]iie  los  arlisl(>s  qui  nous  secoiuk'iil  se  sont  cliarf,'és  de  rendre 
il  nos  ;ilioniié<.  l'oiir  VUtnsUiiliun,  dans  celle  seiiuiine  où 
r.illeulicin  el  la  pensée  de  eliaenii  uiit  élé  alismiurs  par  l'ou- 
verliiredes  ( chambres  et  par  l'aiiproclie  du  iiremier  jour  du 
nouvel  an,  elle  commettrait  une  .sorte  d'aiiacnronisnie  en  cn- 
Irelenaiit  ses  lecteurs  d'autre  cliose  que  do  ces  deux  solen- 
nités. 

Maiiilejiant  Ions  les  discours  de  la  couronne  diflércnt  peu  en- 
Ire  eux.  Nnus  aurons,  à  l'occasion  de  la  discussion  de  l'adresse, 
à  jiarler  de  celui  qui  a  éli'  prononcé  mercredi  dernier.  Mais  si 
1rs  liaiaiij;ues  soni  ilrpins  Imi^leinps  à  peu  près  les  mêmes,  le 
pni^iauHue  di'  ces  rriviiiniih  s  a  subi  de  telles  révolutions  de- 
puis (pnl  y  a  des  as^niilili'es  en  Trance,  que  nous  avons  cru 
ijn'il  lie  serait  pas  sans  intérêt  de  Iraerr  un  lalili  an  i.ipiile  des 
séaiir.  <  d'ouverture  de  ces  assemiilers  viin  e^-i\. -,  c'est  le 
eoh'  iHlIiiiesipie  de  notre  vieille  lii>l(iire  p:iririn'iil  nie. 

Sous  les  deux  prei'.iiires  races  de  nos  rois,  il  y  euldesassem- 
liléesasse/.  fiéqueiili's.  Ou  yappelad'abord  des  seigneurs  francs 
el  des  évèqiies  ;;aulois.  L'histoire  ne  nous  montre  pas  que  ces 
réunions,  cas  jilacita,  ces  concile^  eu-^rnl  une  inlliii'iiee  li''- 
gale  sur  les  rois;  elle  ne  nous  l'.nl  ]i,i.  -ivmi  il,i\,nil,i^e  les 
usaues  qui  y  élaient  suivis.  Une  il  ■>  pin-  (  cLInes  dr  ces  as- 
semblées est  celle  que  provoqua  l'epiu  le  liiel  pour  partager 
son  royaume  cnlre  ses  fils.   Kginard,  dans  ses  Annales,  dit 


que  les  Fram;ais  ayant  formé  une  assemblée  générale  com- 
posée des  oiilitimles  (c'est-;\-dire  des  ',ducs  et  des  comtes 
Irançaisj,  des  évéques  el  des  prêtres,  Charles  et  Carlomau 
furent  ciéi's  mis  par  le  consentemeiil  dv'  loirs  ;  mais  ce  qu'il 
ne  nous  dit  pas,  c'est  le  cérémonial  de  c  ri:e  -ri,  imili''.  Smis 
(,'harlem.uue  pailieiiliéren.cnt,  et  sous  sr-di  m  «  ml  ml';,  le-  as- 
semblées se  niullipliérent.  Ce  prince  a\ail  du  yuut  |ioiir  ces 
.sulenniiés  :  il  aimait  à  représenter;  il  savait  se  montrer  au 
milieu  des  pe  iples  comme  au  milieu  des  soldats;  il  con- 
naissait Sun  ascendant,  el  se  seulait  né  pour  dominer  par- 

loul.  Il  ne  négligea  donc  ancni ,  .i-im  de  réunir  la  foule 

aulour  de  lui.  Il  ordonna  .que  lis  ,;-siinlili'es  se  linssenl  régu- 
lièrement deux  fois  par  an  ;  une  l.ns  an  pi  mlemps,  une  autre 
fois  en  aulonine,  et  il  exigea  que  chacun  s'y  iviulil  exaclemeut. 
Montesquieu  est  porté  à  penser  que  son.s'chaileniague  elles 
n'élaient  encore  composées  que  des  uptimiites  et  des  évèques. 
L'abbé  de  Mahly,  d  après  un  capilulaire  qui  ordonne  aux 
comtes  d'amener  chacun  douze  scabius,  croit  que  le  tiers- 
élat  y  assistait  aussi,  et  il  ne  doute  pas  que  ces  scabins  no 
fnsscnl  des  ilépnlés  choisis  par  les  hommes  libres  de  toutes 
I  s  piMMiiirs.  Celle  lunjeelure  manque  de  vraisemblance; 
.  llr  rsl  pni  riiiilnrine  an\  mœurs,  aux  événements,  aux  prc- 
ju;:es  du  hiutieiiie  siècle;  mais  les  détails  manquent  pour 
servir  à  prononcer  positivement  cnlre  l'assertion  de  Mably  et 


relie  dp  Montesquieu,  el  pour  d(  nntr  une  liée  de  la  vi!rilable 
physionomie  de  ces  assemblées. 

C'est  runs  Louis  le  Gros  que  Its  asstn.Mf'es,  rrir posées  des 
évèqnes,  des  abbés  cl  des  hauts  barons,  ccn  meiiccrent  à 


Lies.  —  Cortège  du  roi.) 


prcidrc  h  l.im  ihl'iirlm  (nl,f.nrh'tnunlvnt,  liiu  où  l'on  parle, 
i-aiiil  Louis  cinniinça  ci  dciinir  quelque  considéialicn  aux 
ffurfjtois  nouvelUnunl  .iHtancliis,  et  quelques  députés  des 
villes  païuitntdans  un  Parlement  que  ce  prince  assembla  en 


1241.  rbilippe  le  Tel,  doniresririt  était  iiovaleur,  lil  de  [lus 
grands  cl. arigenieiils  :  il  forma  lesElats-tjénéraux.  Une  lutle 
curieuse  en  amena  la  convocation.  Le  pape  Boniface  Ml', 
jaloux  d'èlrc  reconnu  maître  du  tempiirel,  eoninic  il  l'élait  du 


sniritiii'l,  avait  envoyi-  à  l'aiis  Jacques  des  Normand»,  arclii- 
(liacre  de  Narbonnc,  sniiiiner  le  rfn  de  recormaUre  qu'il  tenait 
(lu  pape  la  sdiiveniiiieté  de  la  l'iafiie.  Il  avait  inéiiie  écrit  à 
ce  roi  cfs  p;ir(.|i's  iiii'1fiim;iIiI>-  :  "SihIm'/.  i|Ui'  vous  iioii";  éli'S 

soumis  dan-  !.•  Irrn|.....  I iir  cl,.ii-  !.■  -pu  iIim-I,  et  que  mais 

tenons  pour  lii'iVliqm's  loiis  <,-n\  ipjj  pi^iMMit  diir>'iv '111.» 

Le  roi  lui  a\ait  irpiiinlii  ;  n  ijiu:  H)(re  tirs- tiraiide  fatuité 
sache  que,  i"nir  le  temporel,  nous  ne  soiiiiues  soumis  à  per- 
sonne, et  que  nous  tenons  pour  des  faquins  et  pour  des  fous 
ceux  qui  pensent  autrement.  »  Et  il  avait  fait  conduire  hors 
du  royaume  l'arcliiiliacre  Jacques  des  Normands.  Le  pape 
convocina  un  concile  h  Home  ;  le  roi  convoqua  à  Paris  son 


(In 

ll|., 
i;(  Il 


I  le 


el  les  (h'puli 
I  luo  et  résolu  de  fain 


villes  de  son  royaume. 
iDiiilainner  le  pape  par 


y 


.lic<  s'assenililèreut  dans  la  cathédrale  de  Paris. 
iila,  Méj.'1-aiil  sur  son  troue.  Son  frère,  le  comte 
(l'iivrcux,  clait  aiipns  ilc  lui;  sou  cousin,  le  comte  d'Artois; 
les  (luis  ili'  lloui-ojiiic,  lie  Divliijjoe,  de  Lorraine  ;  les  comtes 

lie  Ihiinaul,  (le  ilollaudi',  il>'  LuM'iid g,  de  Saint-Pol,  de 

Divov,  de  la  .Mjiolie,  di'  llolot-'ii.',  d.-  Nevers,  y  assistèrent 
avec  linéiques  éviMpics  doiil  ou  ifjiiore  les  noms.  Les  députés 
des  villes  y  occiipaieiil  un  des  cotés  de  l'éj-dise. 

Le  discours  d'ouverture  fut  prononcé,  pour  le  roi,  par  lo 
Harde  des  sceaux  ou  chancelier  Pierre  Flotte.  11  se  plaignit, 
dans  un  discours  véhément,  des  vexations  du  pape,  qui  pré- 
tendait que  «  le  roi  devait  tenir  sa  couronne  à  foi  et  liom- 
maj-e  delà  inajeslé  papale.  »  Ce  di.scours  fit  jeter  par  l'assem- 
hlée  di's  eus  d'inilit-'iialioii  coiilrc  Uoniface  Vlll.  C)n  protesta 
tuiiiiilliii  usi'ini'nl  qu'on  iir  ividiinaissail  que  le  roi  pour  sei- 
^;iieiir  ilii  Iciniioii'l.  —  Le  ronilc  d'Artois  porla  la  parole  pour 
la  iKpIilesse,  et  assura  le  roi  que  tous  les  gentilhomines  sacri- 
liei aient  leur  vie  cl  leur  fortune  pour  la  liberté  du  royaume; 
qu'aucun  d'eux  ne  reconnaissait  que  le  roi  pour  seij^neur  du 
temporel.  —Le  clergé  n'était  pas  de  cet  avis.  Il  essaya  d'ex- 
cuser le  pape.  Il  demanda  la  permission  d'aller  au  concile 
convoqué  à  Home.  Le  roi  et  les  barons  lui  refusèrent  celte 
permission,  et  le  pressèri'ut  de  s'expliquer.  Il  ré|iondit  enlin 
((ue  plusieurs  cM^'iiues  cl  ahliés,  posM'>dant  des  duchés,  des 
(■•iiiles  et  des  liuronnies,  ne  pouviiieot  se  dispenser  desservir 
le  roi,  et  qu'ils  le  seiviraiiMit  tous,  même  ceux  qu'aucun 
litre  semblable  n'y  obligeait.  —Les  députés  des  villes,  gar- 
dant moins  de  ménani'inenls,  prièreni  Philippe,  par  une  re- 
qiic^te  que  nous  avons  encore  en  laii^-'a^e  du  temps,  de  garder 
la  .souveraine  franchise  de  son  royaume,  dans  lequel  il  ne 
devait  reconnaître,  pour  le  temporel,  aucun  autre  souverain 
que  Dieu,  o  C'est  grande  abomination,  disaient-ils,  d'oiiir 
que  ce  Uonil'ace  entende  mallement  celte  parole  d'espiritua- 
lilé:  Ce  iiuc  tu  lit  rus  en  terre  sera  lié  au  ciel;  comme  si 
cela  sigmli.iit  que  Dieu  (emprisonne  dans  le  ciel  ceux  que  le 
pape  met  en  jirison  sur  la  terre.  » 

C'était  la  première  fois  que  les  députés  du  peuple  se  trou 
valent  admis  dans  une  te"  '' ' '" 


blesse  et  du  clergé.  On 
blées  jusipralors  avaiei: 
III'  lit  qu'en  ajouter  un 
l'organe  d'un  seul  de  ses 
lonlé  particulière.  Le  ii 
«pie  l'ordre  qui  l'était  ik 
lion  pour  ( ihv  l:i  \ 

SlailCl'  il  rl.ill  llll|in.Ml.|i 
du  roi,  cl  iplr  loll^  1rs  i' 
blsSiMll  pas  il'lirninl  |,ol 


inlilee,  avec  ceux  de  la  no 
iivil  l'aiii  iriiiie  forme.  Les  asscm- 
ili'  1  nmiiiisics  de  deux  ordres;  on 

(ii^ir iJiaipie  ordre  parla   par 

iiiMiiliirs,  Chaque  ordre  eul  sa  vo- 
iiis  iiiiuilireiix  eut  aulaiil  de  poids 
iiilnge.  On  ni:  prit  aiieiiiie  pri'eaii- 
iiili''  générale.  Dans  celle  eircon- 
in'elle  ne  s'accordât  pas  avec  celle 
iiçiis,  hors  les  ecclésiastiques,  ne 
Muilenir  l'indépendance  du  royau- 
me. Ainsi,  en  celle  ociiisiuii,  la  forme  importait  peu;  mais 
une  fnisailo|ili'M',on  la  siiiMl  lonjonrs. 

L'aiuM'^e  Miivaiilr,  le  irijiiiii  iriuri.  la  querelle  avec  Rome 
n'avaiil  fait  ipie.  s'ciiMMiiiiier,  cl  Hniiif.ii'e  avant  exronininiiié 
Philippe  le  11.1,  el  par  la  iiièiiie  liiillr  déclare  qu'il  donnait  le 
royaume  de  France  à  Albert  d'Autriche,  qui  ne  jugea  pas 
prudent  de  venir  prendre  possession  de  ce  présent,  Philippe 
réunit  de  nouveau  les  Etals-Généraux.  L'assemblée,  celle  fois, 
se  tint  au  Louvre.  Les  trois  ordres  s'y  rendirent  ;  mais  le  loii 
de  la  discussion  el  la  nature  des  allégations  contre  la  moralité 
du  pape  ilc\  lurent  tels  que  le  clergé  se  retira,  déclarant  ne 
lionvoir  iirenilre  part  à  une  a.ssemhlée  où  l'on  délibérait  con- 
tre le  souverain  pontife.  Nous  devons  dire  (pie  la  grave  ques- 
tion agitée  fut  traitée  en  invectives  el  en  facéties  ordurieres, 
cl  que  la  liberté  naturelle,  le  dioil  politiipie  et  le  droit  des 
nations,  furent  les  .seules  considérations  que  l'on  ne  fil  pas 
\uloir  pour  la  résoudre. 

Après  avoir  eu  affaire  au  pape,  dont  il  secoua  le  joug  tem- 
pord,  après  avoir  l'ii  affaire  aux  juifs,  qu'il  chassa  du  royaume 
et  dont  il  pilla  les  biens,  |  lulippe  le  llel  voulut  se  défaire  des 
templiers,  etcouMiqiia  a  Tours,  en  irili'.l,  des  Etats-Généraux 
.sur  lesquels  les  délails  niaiiqiient  coniplelenient,  mais  où  fut 
ri'soliie  l'exlinclion  de  cet  ordre,  consommée  peu  après  par 
d'alTreiix  supplices. 

Le  même  monarque  ayant  compromis  le  crédit  public  et 
les  finances  de  l'Elat  parValléralinii  des  mounaies,  fut  amené 
de  nouveau  it  assembler  les  laals-Ceneiaiix  \iour  réparer  le 
dé.sordre  causé  et  oblenir,  du  cuiisenteiiieiit  du  peuple,  un  ar- 
gent dont  il  avait  besoin  et  qui  lui  coulait  trop  a  arracher  par 
la  lorce  des  armes.  Ce  fut  à  Paris,  dans  la  grand'  salle  du 
Palais,  qu'ils  se  liiuent  en  oclobre  inil.  Le  roi  y  présida, 
monté  sur  une  espèce  di-  lliealre  avec  lesdeniilés  îles  nobles 
et  du  cleige;  ceux  des  villes  elaieiil  an  pi.d  d,'  ce  lliéàlre. 
Le  célèbre  ci  nialheui  eux  Fiiguei  raiid  de  .Mai  i^iiiv  leur  repré- 
senla  les  hesouis  du  l'Etat;  on  fit  plusieurs  règlements  pour 
avoir  de  bonne  monnaie,  on  accorda  des  inipols;  mais  le  roi 
mourut  le  mois  suivant,  et  rien  de  ce  qui  avait  été  ari-i'^té  ne 
fut  exécuté  ;  car,  sous  aucune  des  trois  races,  nulle  assendilée 
ne  prit  la  moindre  précaution  pour  faire  observer  ce  (lu'elle 
avait  résolu. 

Philippe  V,  dil  le  I."n<j,  convoqua  des  Etats-Généraux  î» 
Pans,  en  ITil",  par  lesipiels  il  lit  prononcer  l'exclusion  des 
feniiiies  (lu  IrAlie  de  France. 

Philippe  VI,  dit  do  Valois,  les  réunit  îl  son  tour  en  ir)28, 
à  Paris,  pour  faire  déclarer  que  les  enfants  des  filles  des 


L'ILLUSTRATION,  JOLIINAL  UMVHHSEL. 

j  rois   de  France  n'élaienl  pas  aptes  à   porter  la  couronne.  1 
Les  Klals-Géiiéranx  tenus  à  Paris  par  le  roi  Jean,  le  Ifl  fé- 
vrier ISrid,  n'amenèrent  qu'une  confusion  el  des  divisions  | 
qui  délL-rminèrent  les  provinces  à  tenir  uniquement  dans  les  j 
quatre  années  ituivaiil««  des  ast«inblécii  d'Etats  parliculieri.  | 
1      Le  2  décembre  15."*.';,  U»  même  iirincc  fil  l'oiiverlurc,  dan»  : 
la  grand'salle  du  Palais,  des   Elals-fjénéranx  de  la  Laii;;iie- 
d'Oil.    Pierre  La  Forêt,   archevêque  de  Houen  et  cliaiii cher 
de  France,  demanda,  au  nom  du  roi,  des  secours  (iiii  pussent 
le  melire  en  élal  de  .se  défendre  contre  Edouard  111  d'Aiigle- 
!  terre.  Jean  de  Craon,  arclievêipie  de  Heiiiis,  iiorta  la  parole 
pour  le  clergé  ;  Gauthier  de   Drieiine   pour   la   noblesse,  et 
Etienne  Maicid,    prévi'it   des  marcinnds  de   Pari»,   pour   le 
tiers-i'Iat.  Ils  deinanderent  la  permission  de  d('dibérer  enlre 
j  eux  pour  trouver  les  moveiis  les  plus  prompls  d'obleiiir  l'ar- 
gent doiil  ils  avaient  besoin.  Le  lendcmaiii  ils  (•oniineiicèreiit 
leiii  s  ilèlihr.i  allons,  el  ils  lirenl  ce  lei^leineiit  (pi'ou  peut  regar- 
der coin le  premier  par  leipiel  on  ail  jamais  l 'l.té  ilc  donner 

I  une  ceiisliliilion   aux   Etats.    Ils  di''eidèrenl   que  rien  de   ce 

I  qu'on  proposerait  n'aurait  de  validité  que  quand  les  trois  or- 

1  (1res  l'accepleraient,  el  ipie  la  voix  de  deux  ordres  n'cnlrai- 

nerail  el  n  obligerait  pas  celle  du  Iroisiênie.  Ils  votèrent  des 

impôts,  noliimnienl  sur  le  sel,  el  ne  les  accordèrent  que  pour 

un  an. 

Mais  ces  impi'ds  furent  refusés  par  plusieurs  provinces  ;  el 
quand,  au  I"  mars  15.*i6,  de  nouveaux  ElaLs  se  réunirent, 
comme  on  en  était  convenu,  à  Paris,  plusieurs  dépulations 
manquèrent,  et  celles  qui  étaient  venues  curent  la  conscience 
que  leurs  voh'S  m:  trancheraient  point  les  difficultés,  et  ne 
seraienl  pas  regardés  comme  lois  par  les  provinces  el  les 
villes  non  représentées. 

Jean  avaiil  éli'  fait  prisonnier  el  eniineiié  ?i  Londres,  après 
la  bataille  de  l'oiiieis,  son  lils  ilipni- cliarles  V),  comme 
lieutenanl-;;éiiéial  du  rovaiiiiie,  se  iiikIiI  a  l'aris,  el  y  n'-unit 
les  Elals-lirni'canx  delà  Langue-iTOd,  le  l.'i  octobre  1350, 
dans  la  graiiirsalle  du  Palais. 

Disons,  poiiiahn'ger,  que,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean, 
les  Fiais    fiireiil  encore  eonvmpiés  à  Toulouse   en  15î)(j;  à 

Il  nie aiiiMc    l'aiiiiée  ne  ciiniineni;ait 

eiiil 1  (Il  l.'Mier  \7,:û:  àCoinpiègnc, 

,  .11  {iiiii  l"'.'.i;  enlin,  il  AnieMis,  par  le 
pi.'s  snii  leioiir  d'Angleterre,  en  13(i5. 
I  lie  ces  .ivsriiilili'es  n'est  pas  bien  connu.  Nous 
~,  iiu'illes  êlaieiit  toutes  précédées  par 
m  SaiiU-Fspiil. 

lia  lesunioin  iU'Sage,  parvenu  au  trime, 
sembler  des  Elals-Généraux.  Ce  n(j  fut 
qu'après  plusieurs  années  d'un  règne  heureux  et  lorsipriine 
bonne  adminisiralion  avait  di'jîi  réparé  en  partie  les  pertes 
de  l'Etat,  qu'il  en  convoqua  de  nouveaux  à  Paris  en  niiil.  Ce 
fut  un  triomphe  pour  lui  :  ses  succès  avaient  disposé  tous  les 
cœurs  à  le  servir  et  à  suivre  ses  volonli's.  .Malgré  tout,  ce  roi 
ne  convoqua  pas  de  ntmveau  les  Elals-Généraux  pendant  son 
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Celui  de  Charles  VI  vit  les  Etals  réunis  ii  Paris  en  1580, 
en  1082.  Deux  assemblées,  qui  eurent  lieu  à  Paris,  fiirenl 
égalenienl  décorées  de  ce  titre.  Elles  furent  présidées,  l'une 
par  Jean  sans  p.'ur,  en  1-412;  l'autre  par  Henri  V,  roi  d'An- 
glelene,  qni.ayaiil  épousé  la  fille  du  roi  de  France,  se  pré- 
leiidail  successi'iir  de  ce  monarque. 

En  143'J,  Charles  VU  convoqua  les  Etals-Généraux  à  Or- 
léans. 

Le  f)  avril  lifiT,  avant  Pâques,  Louis  M  tint  dans  la  grande 
salle  d«  riiolel  arelnépiseopal  de  la  ville  de  Tours,  la  séance 
d'ouverture  des  l';tals-(ir'iii'iaiix  n'iinis  par  lui.  Nous  em- 
primlons  au  f;i(  llier  de  celle  assemblée  ipielques-uns  des  dé- 
tails de  la  céi-i'iniiiiie  qui  en  marqua  le  premier  jour: 

Il  F;i  preiiiièremeiil  s'.'iisuil  l'ordre  el  la  manière  de  l'as- 
sielle  du  roi  et  des  gens  de-dils  trois  Etats,  qui  était  telle: 
c'est  il  savoir  que  en  ladite  salle  y  avait  trois  parquets  clos 
de  bois,  d'environ  la  hauteur  d'un  lioinine  chacun,  ii  huisse- 
rie; c'est  à  savoir  le  premier  pour  le  roi,  lequel  était  au  haut 
bout  de  ladite  salle  et  comprenait  loiile  la  largeur  d'icelle, 
auquel  paniiiel  convenait  monter  trois  marches  de  degré... 
Audit  premier  parquet  élait  assis  le  roi  en  une  haute  chaire 
en  laquelle  fallait  monter  trois  liauls  degrés;  laouelle  chaire 
était  couverte  d'un  iWou.r  bleu,  semé  de  ll.'in  s  de  lys,  enle- 
vées d'or;  et  y  avail  ciel  el  dossier  de  même,  El  el.iit  le  roi 
velu  d'une  longue  robe  de  damas  lilanc,  hroeliée  de  lin  or  de 
Chvpre  bien  dru,  lionlomiée  devant  de  boulons  d'or,  et  four- 
rée' de  niarlres  siibrliries  ;  un  pelil  chap.'an  noir  sur  sa  tête  cl 
une  plume  d'or  de  Chypre.  El  aux  deux  c.'ilés  du  roi  y  avait 
deux  chaises  il  dos,  loin  de  la  sienne,  chacune  de  s.'pl  à  liuil 
pieds,  l'une  ii  dextre  el  l'autre  il  senesire;  loiil.s  deux  cou- 
vertes de  riche  drap  d'or  sur  tW(n/x  cramoisi.  Esiinelles  chaises 
étaient,  c'est  h  savoir  en  celle  de  main  dextre,  le  cardinal  de 
.Sainle-.Snsanne,  évèque  d'Angers,  paré  d'une  grande  éebarpe 
cardinale;  cl  en  celle  de  main  senesire,  le  roi  de  Jérusalem 
et  de  Sicile,  duc  d'Anjou,  vèlii  d'une  rob.'  de  n-hiu.r  cendré, 
fmirréede  marires.  FI  elail  eanle  l'Iinis  diidil  parquet  repon- 
dant eu  la  salle  par  les  sires  de  Hlol  et  du  llellay  ;  et  l'anlie 
huis  n'|iondaiit  eu  l'holel  d'un  des  chanoines  de  l'é-gli.se,  qui 
avait  élé  fail  pour  la  venue  du  roi,  était  gardé  i>ar  le  capi- 
taine el  archers  de  la  garde  diidil  seigneur  et  Guérin  le 
Groin... 

(1  Le  roi  assis  en  sadite  chaise,  cl  lesdils  roi  do  Sicile  el 
cardinal,  ensemble  mesdils  seigneurs  du  .sang,  messieurs  les 
pairs  eedésiasliipies,  prélats,  nobles,  gens  des  bonnes  villes 
el  aulres  des  susdits,  assis  en  leurs  chaises  et  siéjies,  chacun 
par  ordre,  comme  dil  est,  se  leva  M.  lo  clmncolior  (Jiivéïial 
des  Ur.sins)  de  son  siège,  et  alla  dovors  lo  roi  noiredil  sei- 
gneur, et  s'agenouilla  il  smi  ci'ilé  dexire.  El  ipiand  icelui  sei- 
gneur lui  eut  dil  aucune  pande,  s'en  revint  seoir  en  son  dit 
lieu  el  sii'-e.  l'I  lil  nue  liès-helle  proposilioil.  en  reimmlrant 
aux  gens  ,l.-,lils  II  iK(//i'cpiésenls  plusieurs  clios's.  .•!.  eiilre 


t  louables  faits  des  i.ns  de 
l'iaiice  ses  picdccesseiirs,  les  dons  do  grAco,  les  vicloire-S 
qu'ils  oui  eues,  les  loyaulés  que  les  Irois  Etals  de  ce  royaume 


ont  eues  envera  eux  et  les  services  qu'il  leur  ont  faits,  au 
moyen  desquels  les  ennemis  et  adversaires  de  ccdil  royaume 
ont  élé  par  plusieurs  fois  relioutési-l  expuls<''s;  la  grande  volonlé 
(nie  \k  roi,  des  son  jeune  âge,  a  toujours  eue  el  a  encore 
(l'augmenter  et  de  croître  le  royaume  et  la  couronne  ;  |p< 
divisions  qui  ont  élé  en  ce  royaume  depuis  trois  ans  en  çà; 
le  grand  danger  qui  serait  si  la  dm  hé  de  N'oniiandie  élait  sé- 
parée dr:  la  couromie,  cl  plusieurs  aulres  |iuint:>  l(ing.s  à  réci- 
ter, tendant  cl  concluant  que  les  (.'i-ns  desdiLs  Etals  lui  don- 
nassent .sur  ce  leur  Ixm  avis  i-liunseli.   • 

Voilà  un  programme  coiiqilel,  dont  nous  n'avons  relran- 
clié  que  la  liste  des  assislaiiLs  et  la  désignation  de  leur  place; 
voil.*!  un  cumple-reiidii  de  discours  d'uiiverlure,  ii  la  suile 
duquel  le  greflier  met  également  ce  qui ,  après  les  délib<-ra- 
lioiis  des  jours  suivants ,  y  fut  répondu  par  les  Etats.  Les 
adresses,  on  le  voit,  ne  sont  pas  d'InvenlKin  modenie.  Mais 
ce  qui  n'existait  pas  du  temps  de  Louis  XI,  c'éiait  le  corléu-.- 
royal,  car  on  voit  que  ce  prudent  monarque  avait  fail  perci 
un  mur  p(Hir  arriver  par  une  porte  secrète.  —  Philippe  d- 
Coniines  dit  que  le  roi  convofpia  cvi  Etats,  •  ce  que  jamais 
n'avait  fait  ni  ne  fit  depuis.  •  Il  ajoute  qu'il  n'v  appela  qu.' 
gens  nommés  cl  qu'il  a  pens,iil  bien  qui  ne  contrediraient  fKjint 
à  son  vouloir;  il  y  avait  pliisonirs  gens  de  justice,  tant  du 
Parlement  que  d'adleurs.  d  Une  telle  assenibh'e  n'était  qu'une 
convocation  de  notables;  cependant  Oimines,  l'homme  le 
plus  éclairé  de  son  lemps,  l'appelle  assemblée  des  trois  Etats, 
parce  qu'il  y  avait  des  ecclésijsli(pies,  des  mddes  et  des  ro- 
turiers ;  c'est  une  preuve  qu'alors  encore  personne  n'avait 
aucune  idée  de  ce  qui  constiliie  une  assenibb'-e  nationale;  que 
l'on  cherchait  nlulol  i  consulter  des  gens  choisis  dans  les 
trois  Etals,  qu  à  consulter  la  nation  el  qu'il  connaître  la  vo- 
lonté générale.  Il  s'agissait  de  fixer  la  portée  du  droit  d'apa- 
nage, el  de  savoir  si  la  Normandie  serait  détachée  du  rovaume 
de  France  pour  en  constilner  un  parlidilier  au  frère  du  roi. 
Les  Etats  furent  pris  pour  juges  entre  Louis  XI  el  Charles, 
son  frère,  el  se  prononcèrent,  bien  entendu,  pour  le  premier, 
qui  les  avait  convoqués  el  composés.  Il  s'agissait  aussi,  dit  un 
auteur  contemporain,  (/e  mulager  le  pautTt  ffuple;  mais  lek 
Etats  de  iHH  ne  paraissent  pas  avoir  trouve  la  recette,  du 
moins  ils  ne  l'ont  pas  laissée. 

Après  la  mort  de  Louis  XI,  sa  fille,  la  dame  de  Beaujcu,  et 
le  duc  d'Urléans,  se  disputant  la  régence  |ieiidant  la  minorité 
de  Charles  Vlll,  lonibèrenl  d'accord  de  s'en  remettre  aux 
Etats-Généraux  pour  trancher  leur  différend.  Jiisqiie-U  on 
n'avait  convoque  que  les  députés  des  villes  murées  ;  la  dame 
de  Beaujeu,  au  nom  du  jeune  roi,  appela  les  dépul'-s  des  bail- 
liages cl  des  sénéchaussées,  et  admit  pour  la  première  fois, 
dans  ces  assemblées,  les  députés  des  campagnes.  Sous  ce 
rapport,  ces  Elats  sont  les  premiers  qui  eurent  le  caractère 
d'Elats-tiénéraux.  Cependant,  d'un  aulre  C('ilé,  ils  furent  si 
peu  nombreux  que  l'on  doit  croire  qu'en  plus  d'un  lieu  on  ne 
répondit  pas  ii  l'appel;  car  préci'demmenl,  lorsque  les  Anglais 
]iossédaient  laGuieiineel  la  Nonnandie,  lorsque  la  Dourgogne 
el  la  Provence  ne  faisaient  point  partie  du  royaume,  les  dé- 
putés de  la  seule  I.angned'Oil  se  rendirent  .à  Paris,  au  nombre 
de  huit  cents,  dont  quatre  ceuls  du  tiers-étal  ;  el,  en  cette 
dernière  occasion,  les  provinces  étant  réunies,  les  deux  lan- 
gues étant  convoquées,  les  dépiilés  dos  camp-ignes  étant 
mandés,  les  trois  ordres  réunis  n'en  fourniront  que  Irois  cents. 
Les  Etals  s'ouvrirent  à  Tours  en  janvier  14*0.  l"n  des  députés 
qui  nous  a  laissé  un  journal  de  colle  assemblée,  Jean  Mass<-lin. 
dit  que  le  7  de  ce  mois,  sur  rinvitation  dos  princes,  ils  se 
ren(1irent  tous  aux  Munlils.  qui  élait  la  résidence  royale,  plus 
connue  sous  le  nom  de  Plessis-les-Toiirs.  n  Rangés  par  na- 
tions et  par  compa;;nies,  nous  vîmes  le  roi  passer  devant  cha- 
cun de  nous  ;  et  nous  lui  faisions  la  révérence,  pendant  que  le 
sire  de  BeaHJ(ni,  i|ui  l'accompagnait,  lui  disait  ;  <i  Voici  nics- 
<i  .sieurs  de  Paris;  voici  messieurs  de  Picardie;  voici  mes- 
«  sieurs  de  Normandie  ;  »  el  ainsi  des  aulres...  Le  14,  le  roi, 
voulant  assister  au  premier  acte  de  l'assemblée,  vint  à  la  ville, 
où  il  fil  son  cniréo  avec  une  pompe  grande  el  s<p|oiinolle.  » 
La  description  de  la  disposilion  (h'  la  salle  diffère  peu  de  la 
précédente,  n  Le  greffier  appela  le*  dépiilés  par  ordre .  el  on 
ces  termes  :  o  Messieurs,  dil-il,  les  délégués  de  l'Ile-de-France, 
u  de  la  préviMé  el  de  la  ville  de  Pans,  qui  est  la  ville  capitale 
n  du  royaume.  —  Deuxièmement  :  Mes-sioiir?  du  duché  de 
11  Bourgogne,  qui  est  la  promièio  pairie  de  la  couronne  ol  le 
(V  doyenné  des  pairs.  —  Troisièinemenl  :  Messieurs  du  duché 
«  de  Normandie;  u  el  il  ajoulail  chaque  fois  un  litre  ,i  la 
louange  des  provinces  qui  étaient  nommées.  Lorsque  Ions 
fiirent  assis  et  que  le  héraut  eut  crié  Silmrr'.  le  chancelier, 
tourné  vers  le  roi,  obtint  la  permission  de  parler,  et  bienli'>t 
commeiH'a.  «  —  Deux  jours  après  celle  séance,  les  déiuilos- 
s'asseniblèrenl;  ils  se  iioinmèroni  un  présidenl,  Jean  do  Vil- 
liers  de  Groslayo,  évèque  do  Loniliei,  premier  abbé  do  Saint- 
Denis,  député  de  Paris. 

<v  L'évononient  nous  prouva  que  nous  nous  étions  trompés 
dans  ce  choix,  dil  Mas.selin,  et  ce  fut  d'aulant  plus  fiU'Iioux, 
que  colle  nominalion  était  la  proinii>ro.  »  Ils  élurent  aussi 
deux  secrélairos,  Jacipios  de  Cnùsmare  ol  Jean  do  Raiiis. 
I  Mais,  se  trouvant  Irop  nombreux  (Niiir  travailler  rnsonible.  ils 
se  divisi'rent  en  six  bureaux  ou  sections,  et  n'eiir«'nl  d"ass<"m- 
bli'os  générales  que  pour  arn^'lor  ou  coiumim  ce  qui  avait  élé 
ainsi  préparé  isidémonl.  t:'est  di'jà,  on  le  voit,  la  faç'on  de 
procé(lor  de  nos  assembliH's  actuelles.  Puis ,  Massolin  .ijoiito 
que  dans  les  réunions  giùiéralos  n  une  infinité  d'avis  él.ijoiit 
exprimés  de  part  el  d'aiilre,  el  avectaiil  de  variété,  qu'il  y  eu 
eul  aiilani  (pie  de  dépiiiés,  soit  (xiiir  50  conln-diro  loiir  .^  lour. 
soil  pour  moulror  de  l'espiil.  »  De  nos  jours  on  en  iimnlro 
peu,  nuis  ou  se  coiilivdil  encoiv  beaucoup.  Enfin ,  les  ca- 
liiors  ai  rêlés  par  les  députés  avant  élo  lus  dans  une  assombh'e 
générale  ,  ceux-ci  mirent  un  genou  on  lerio ,  ol  allondirent 
dans  celte  alliliide  la  réponse  du  roi.  C'élaienl  les  us.iges  de 
rancienne  féodalité,  que  l'im  retrouve  plus  lanl  oncon-. 

Louis  Ml ,  qui  fui,  comme  TiUis,  un  oxcollonl  roi  apK^s 
avoir  été  un  as-so/  mauvais  priiuo,  avail,  élanl  duc  d'Drlôans, 
deiuaiidé  les  Elats-Généniux  pour  déposséder  la  damo  de 
Beaujcu.  Parvenu  au  IrAne,  il  les  asscinola  |Hiur  leur  deinan- 
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der  de  l'argent,  ce  qui  monlre  que  ce  motif  n'est  pas  mo- 
derne; nidis  il  ne  les  assembla  qu  une  fois,  ce  qui  pmuve  une 
discrétion  liien  peu  commune.  Ils  se  réimirent  à  Tours,  le 
10  mai  iriOti.  u  Ledit  jour  advenant ,  fut  icelni  seigneur  assis 
en  son  siéye  royal,  et  lui  assistaient  lesilils  princes  et  seifineurs 
de  son  saiij;  et  autres  prélals  el  grands  personnages,  .autour 
de  lui  éluient  plusieurs. grands  barons  et  nobles  liumuies;  de 
tous  lolés,  grande  multitude  de  peuple.  El  au-devant  de  lui  ' 
lurent  lesilils  ambassadeurs  des  villes,  lesquels,  aprè.s  (pi'il  j 
fui  coinmajidé  faire  silence,  et  qu'ils  se  furent  mis  mie  léle 
et  à  genoux,  l'un  d'enlre  eii\,  envoyé  de  par  la  cité  capitale  | 
de  Paris  [niaiire  ïliniiiis  lii  iiol,  docteur),  au  nom  de  Ions  les 
autres,  raniiiilul  Irés-i'ligamniL'nt  el  couunémora  plusieurs  I 
grands  l>ieiis  et  louables  ciioses  que  ledit  seigneur  avait  faites  ! 
au  prolit  et  à  la  gloire  d'icelui  royaume ,  pour  lesquelles  il  , 
avait  acquis  le  nom  de  Père  ilu  Pcii/z/c...  Kt  davantage  avait  | 
fuit  les  deux  elioses  ipil  plus  .sont  agréables  au  peuple,  c'est  il 
savoir  graiidi'ini'iil  diminue  Ids  tailles  et  les  subsides,  et  re- 
fréné les  insulemes  des  gendarmes.   >< 

Charles  l.Voiivi  il,  le  15 décembre  l.'itiO,  à  Orléans,  les  Élal.s- 
Généraux  qui  y  avaient  été  eonvoipiés  par  Frain'ois  II ,  peu 
avant  sa  niurl.  La  mère  du  roi,  leipn'l  n'avail  pas  dix  ans,  prit 
place  dans  l'iisseinblée,  (pioi(pr(lle  n'eût  pas  le  titre  de  ré- 
:^ente.  Elle  se  mit  i\  la  gancbe  du  roi  son  fils,  sur  un  siégo 
aussi  élevé  que  le  sien.  -\  coté  d'elle,  un  degré  plus  bas,  se 
pla^'a  Marguerite  de  Valois,  sœur  du  roi  et  depuis  feuime 
d'Ibnri  [\  ;  à  droite  el  il  gauche,  mais  loiijonrs  sur  des  de- 
grés inférieurs,  prirent  place  Monsieur,  frère  du  roi ,  de- 
puis Henri  111,  la  duche.ssu  de  Ferrare,  illle  de  Louis  XII, 
\ntoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre ,  père  de  Henri  IV. 
\iix  pieds  du  roi,  sur  les  degrés,  était  assis  M.  de  Unisc, 
lyaiit  en  sa  main  le  bàlun  de  grand  -  maître.  A  dcuilc  en 
avant,  le  connétable  .\iinc  Montmorency  était  assis  sur  une 
escabelle,  l'épée  nue  au  poing,  el  de  l'auliv  colé,  à  gauche,  le 
chancelier  Michel  de  l'ilospital.  l'n  peu  en  arriére  étaient  à 
genoux  deux  huissiers  du  roi  avec  leurs  masses.  «  Du  coté 
dexlre  du  roi,  derrière  les  cardinaux,  y  avait  un  petit  appunlis 
hoi-s  la  salle,  ou  élaienl  les  dames,  ambas.sadeiirs  el  grands 
.seigneurs  étrangers.  En  tel  ordre  que  dessus,  .M.  le  cbanci'- 
lier,  après  avoir  été  par  plusieurs  fois  narlerau  roi  el  la  der- 
nière ayant  fait  sii:iie  ipii' chacun  fil  sili-iiie  et  qu'un  biiissicr 
ibi  roi  eût  crié  que  le  roi  voulait  que  chacun  ,se  couviil  et 
'issil,  car  ilsélaienl  Inus  à  ijenoiix  et  nues  télés,  commença 
m  exorde  par  l'union  et  amitié  des  princes;  parla  de  celle 
..>5emblée  des  Etats,  ponnpioi  on  les  faisait,  et  s'ils  étaient 
nécessaires;  dit  les  occasions  de  sédition  en  un  royaume; 
traita  la  manière  de  melire  ordre  et  règlement  à  la  religion, 
el  conclut  des  iiiuyens  qu'il  fallait  l(  iiir  pour  l'enlrelien  de  la 
maison  du  roi,  avec  exemples,  hisloires  el  autorités  tant  des 
Sdiiites  que  profanes  écriiures.  »  Michel  de  l'ilospilal  dit 
eu  celle  occasion  dis  vérités  ,\  lout  le  monde;  il  dit  ii  la 
royatité  cnmiiie  l'Ialoii  :  a  II  n'y  a  ni  roi  ni  prince  qui  ne  des- 
cende d'un  e^clave,  el  beaucoup  d'esclaves  ont  eu  des  rois 
piiiir  aïeux.  "  U  dit  à  la  noblesse,  en  un  langage  as.scz  étrange 
il  tenir  devant  les  princesses  :o  L'Etal  est  comme  notre  corps, 
ui'i  il  y  a  des  membres  plus  liunnétes  les  uns  que  les  autres, 
et  les  moins  honnêtes  M)nl  les  plus  nécessaires.  Ainsi  les 
lioiiimcj  qui  ne  sont  point  nobles  soûl  plus  miles  que  les 
nubles.  »  Ënliii  il  dit  au  tiers-élal  que  ces  a.ssi'iiiblévs  aux- 
quelles il  preiiiil  part  n'étaient  aulre  chose  qu'une  audience 
que  le  roi  accordait  fi  sa  nation. 

Les  m6ines  Etats  furent  conlinués  en  15GI  h  Sainl-Ge?- 
niain-cii-Laye,  in  la  grande  salle  sur  l'entrée  et  portail  du 
■  !i:tteau.  Lu  Cérèmunial  fiaiiçi-is  nous  apprend  que  «  le  duc 
''  Guise,  comme  grand- chambellan,  n'aynut  siège,  ains 
'  !  lit  bus  assis  sur  le  marche-pied  du  roi ,  avec  le  bàinn  de 
,;ianil-mailie  entre  ses  jambes;  ce  qu'aucuns  trouvèrent  dès 
Drléansmalséanl,  de  voir  liiiton  aecoutumé  d'être  porlé  haut 
en  signe  de  coinmaiidi'meiil  sur  la  mai>on  du  roi,  être  mis 
■•iilrelucé  sous  ses  cuisses  ;  disant,  si  le  lieu  des  ElaLs  n'était 
l:  lieu  uù  le  bail  n  pùl  èlre  signe  de  commandement,  que 
mieux  donc  eut  été  de  ne  l'y  voir  du  lonl.  Il  y  eut  quelque 
dilTérendcn  la  séance,  parce  que  les  princi's  du  sang  ne  vou- 
lurent permettre  que  les  carilinanx  fissenl  assis  au-dessus 
d'eux,  exceplé  le  cardinal  ib^  Itoiirbun,  qui  se  mil  au-dess<is 
du  prince  de  Coudé,  son  frèri',  avec  déelaralion  par  lui  l'aile 
que  c'était  en  quallb''  de  prince  uiiié  et  non  de  cardinal.  » 

En  IKTti,  Henri  III  nuivoipia  n  Uluis  des  ElaLs-Géiiéraux 
iiinlic  la  réuniiin  de.-quels  piotesièreiil  Henri  de  Navarre,  de- 
puis Henri  IV,  ■•!  le  prince  de  (>)iidé,  paice  que  les  proleslanls 
ne  devaient  point  y  èlre  admis.  La  mur  éluil  alors  un  théâtre 
de  débaiicbis  et  de  scandales.  Ibnri  III,  pour  se  faire  bien 
venir  des  dépiilés.  lit  quelques  riTormes  dans  sa  maison  et 
ses  nuances;  car  jue^que  toutes  les  ;isseniblé(>s  des  Elals- 
(■énéraux  ont  été  précédées  de  nforines  apparentes  ou 
léidlfs.  Dès  qui?  les  dépiili's  fiirenl  arrivés,  le  roi  ordonna 
il.s  jeûnes  el  des  prièns  piiiilint  trois  jours;  il  lit  une  pro- 
I  ^sion  soliiunlle  le  50  iioM.uibie,  où  se  trouvèrent  les  trois 
"lires.  Lo  loi,  cnlouré  de  .ses  mignons,  flécliissail  les  ge- 
•  iiix  au\  aiilrls.  Le  jeudi  C,  dérimbre,  ils  inleiidirenlla 
I -sse  et  impliiièreiil  les  lumières  du  Saiiil-i;>pril.  Ou  fil  en- 
-iiilc  l'oiiverlnre  des  Etals,  el  l'on  sait  quel  c  •^piit  les  inspira. 
L'assemblée  se  linl  au  château  d>'  Itlois;  un  héraut  appela 
successivemi'iil,  par  une  des  fenêtres  donnant  sur  la  cour, 
l'S  députés  de  chaque  province;  un  aulre  hs  reçut  à  la  purle 
du  chi'ilcan,  el  deux  autres  les  comllli^irent  dans  la  salle.  A 
l'arrivée  du  roi,  toute  l'assemblée  se  leva  cl  le  reçut  tête  nue; 
b's  députés  du  tiers-état  mirent  nu  t'cnou  en  terre  el  y  rcs- 
t'ienl  jusqu'à  ce  ipie  I  !  roi  el  bs  pines  ayant  pris  place,  le 
mi  ordonnai  de  s'asseoir.  Ce  prince  pruiionça  lu  discours 
i!'iiuverliire. 

En  I58W,  le  même  monarque  convoqua  de  nouvaiu.  dans 
la  même  ville,  les  Etals  que  le  double  assissiiial  des  (iuis<'s 
ib'vail  rendre  si  fameux  ii  jamais. -ilalgié  la  pensée  bien  ar- 
lêiée  de  Ces  nieurlrcs,  ces  Etats  coiimieiicèrenl,  comme  les 
l'réeédents,  par  une  procession  snli  nni'lle,  suivie  de  trois 
jours  déjeune.  Le  roi  communi.i  i  ii  giamle  cérémonie,  ainsi 
que  lis  princes  el  les  seigneurs  de  sa  cour;  ces  pieuses  dé- 


monstrations avaient  pour  but  de  dissimuler  el  de  sancliner 
les  projets  qui  allaient  être  mis  à  exécution.  Les  dépulés  des 
trois  ordres,  dupes  ou  complices  de  celte  comédie,  c.omnni- 
nièrent,  dans  l'église  des  Jacobins  de  Hlois,  des  mains  du  car- 
dinal de  Bourbon.  Ils  étaient  au  nombre  de  cinq  cent  cinq. 
La  première  séance  se  linl  le  Ki  octobre;  le  roi  la  présida, 
entre  sa  mère  et  .sa  femme.  Deux  cents  gentilshommes  armés 
de  haches  il  bec  de  corbin  se  rangèrent  derrière  eux  ;  l'inlro- 
diiction  des  députés  eut  lieu  dans  le  cérémonial  observé 
eu  I.^TG.  Il  Les  députés  élant  enirés,  cl  la  porte  fermée,  le 
duc  de  Guise  assis  en  sa  chaire,  babillé  d'un  babil  de  salin 
blanc,  la  cape  retroussée  à  la  Bijane,  perçant  de  ses  yeux 
toute  l'épaisseur  de  l'assemblée  pour  reconiiailre  el  distin- 
guer ses  serviteurs,  el,  d'un  seul  élancement  de  sa  vue,  les 
l'orlilier  en  l'espérance  de  ravancemeiit  de  ses  desseins,  de 
safurinneel  de  sa  grandeur,  el  leur  dire  sans  parler:  Je  vous 
vois,  se  leva;  et,  après  avoir  f.iil  une  giaiiileréu'ieiice,  suivi 
des  deux  cents  geiililslionimes  el  capilaines  ilrs  ganles,  alla 
(piérir  le  roi,  lequel  entra,  plein  de  nlajl■^lé,  poi  l.iiil  son  grand 
ordre  au  cid.  Connue  l'ass^iiililée  s'aiierçul  iiu'il  descendait 
l'escalier  ipii  \e  coiiduisail  droit  sur  le  grand  marcbe-pied, 
tous  les  dé|iiilés  se  levèrent  la  lèle  nue.  Le  roi  prit  place;  les 
princes  deiiieurèrcnl  deboiil  jusqu'à  ce  qu'il  leur  commandai, 
et  à  ceux  de  sou  conseil,  de  s'asseoir,  n  On  voit  que  Us  dé- 
pulés du  tiers-élal,  qui  élaienl  d'abord  leiiiis  de  inellre  les 
deux  genoux  en  terre,  el  auxquels  onavait  l'ait  ensuite  grâce 
pour  un  dis  deux,  obtinrent  celle  fois  la  faveur  lout  enlière, 
el  purent  ouïr  debout,  avec  les  deux  autres  ordres,  la  ha- 
rangue royale.  Qui  ne  serait  lier,  en  vérité,  de  voir  les  liber- 
tés nalionales  prendre  ainsisuccessivemont  un  aussi  notable 
développement? 

A  peine  la  main  d'un  fanatique  eiil-elle  enlevé  Henri  IV  à 
la  France,  que  les  Iroiibles  reiiaquiieiit  de  loules  paris.  Les 
fautes  de  la  cour  dissijièieni  les  trésors  qu'il  avait  amassés; 
elles  jetèrent  la  coiifuMoii  |iarlout  où  sa  priiileiice  avait  rétabli 
le  bon  ordre  ;  el,  quand  on  ne  siil  |ilus  quel  parli  prendre,  on 
convoqua  encore  les  Elals-Géiiéraiix.  Louis  Mil,  déclaré  ma- 
jeur par  la  loi,  n'ébiil  qu'un  enfanl  coniKinuié  par  la  nature  à 
le  ilenieiirer  loujoins.  Le  prince  de  Coudé,  qui  avait  pris  les 
ainies  contre  la  cour,  lit  un  liailé  avec  elle,  el  il  spécilia,  par 
le  premier  arlicle,  qu'on  linidrail  les  Elals-GéinMaiix  dans  la 
ville  de  Sens.  Ils  rureiit  eonvoipiés  par  îles  b'Ilrcs  écrites  au 
nom  du  roi,  el  île  l'iivis  de  In  nhie  reijenle,  ailieSM'rs  u  à  Imi- 
tes les  provinces,  sénéilianssr'i's,  li.iilliagrs,  piiys  ri  jiigeries 
du  royaume.  »  b;iles  onlonMaienl  aii\  niagislrais  de  cliaciui 
de  ee"s  lieux  o  il',is<eiiil)lrr,  dans  l:i  piiiicipale  ville  de  leur 
ressort  el  jinidiclioii,  les  liois  Liais  d'icelui ,  pour  conférer 
ensemble  sur  les  plainles  et  doléances,  el  reuioiilraiices,  (pi'ils 
auraient  à  proposer  dans  l'assemblée  générale,  el  pour  élire 
ensiiile  \n\  d'entr'eux,  de  chacun  ordre,  qu'ils  eiivenaienl 
dans  ladile  ville  de  Sens  au  10  du  mois  de  septembre  Hitf.o 
Marie  de  Médicis  transféra  ces  Etals  à  Pans.  Des  hérauts 
d'armes  le  piiblièrcnl  dans  tous  les  carrefours;  la  cérémonie 
religieuse  fui  lixée  au  dimanche  2(i  oclobre,  et  l'ouverliire  au 
lendemain;  le  programme  publié  el  afdelié  porte  en  litre: 
»  OKDRE  :  que  le  roi  veut  èlre  gardé  el  observé  en  la  pro- 
cession r,Ë>'ÊKAi.£  que  Sa  Majesié  enleiid  faire  dimanclie 
prochain  xxvi*  de  ce  mois  d'oclohre,  en  laquelle  elle  sera 
en  personne,  assistée  de  la  reine  sa  mère;  M.  le  duc  d'Anjou, 
son  frère;  Madaiiie,  sa  sieur:  des  princes  de  son  sang,  el  au- 
tres prinri'S  M  sij  iinii-.  ipii  l'.irriiiiipagiieroni  el  pal  liront 
de  l'égliM.  ,\,-  AiiLni^lniv  |i,,iir;illri-  ;i  Noln-lbine,  oii  sera 
porté  le  -,iiiil-,Mi.niri,|  ,1,.  r|-nr|,,i,  i^ij,.,  hi  messe  célébrée 
par  ré\èqiii'  il,'  l'.iii^,  ri  Ir  MTinoii  dit  par  le  canliiial  de 
Soiirdis.  11  i;e  prograniine  fut  observé.  Le  roi  dîna  à  buit 
heures  du  malin,  el  Inul  le  monde  fui  exact.  Chaque  député 
parut  en  son  rang,  à  la  procession,  avec  un  cierge  blanc,  qui 
lui  avait  été  remis  de  la  narl  du  roi.  Tous  les  députés  du 
tiers-étal  portaient  une  robe  et  ini  bonnet  carré  noirs.  Le 
coslume  du  roi  était  composé  d'un  pourpoint  de  toile  d'or  fa- 
çonné ,  d'un  baul-de-cbaiisses  et  d'un  manteau  de  velours 
incarnat,  le  tout  parsemé  de  diamanis.  Quant  à  Marie  de 
Médicis,  que  suivait  l'anlre  veuve  de  Henri  IV,  Marguerite  de 
Valois,  les  rlironiqueuis  nous  font  une  brillante  description 
de  sa  toilette,  el  l'un  d'eux  ajoute  :  u  Elle  marcha  démasquée; 
il  ne  lui  était  jamais  arrivé  de  marcher  ù  pied  (lar  la  ville  de 
Paris.  »  —  De  nombri'iises  disciis.sions  de  préséance  entra- 
vèrent contiiiuelleinint  la  marche  du  cortège  :  l'Université 
prétendit  vaineuienl  passer  avant  le  clergé.  La  cérémonie  ne 
fut  Icrminée  qu'il  quatre  bemos. 

Le  lendemain  27,  le  roi  fit  l'ouverture  des  Etats  dans  la 
.salle  dite  de  Bourbon.  Les  députés  u'élaienl  qu'au  nombre  de 
quatre  cent  ciiiqiianle-ipialie.  Ils  furent  placés  comme  aux 
précédents  Etals.  Louis  Mil  pronmiça  un  discours  en  quel- 
ques phrases,  et  annoni  a  qur  \e  chancelier  instruirait  l'as- 
semblée des  molifs  ipiil  avail  eus  pour  la  convoquer.  L'ex- 
posé du  chancelier  lerminé,  ranbivèipie  de  Lyon,  coinina 
orateur  du  clergé,  traversa  la  salle,  alla  s'appuyer  sur  un  ac- 
riiwloir  préparé.  ex|iiès,  el  remercia  le  roi  pour  son  ordre. — 
Le  baron  du  Puni  de  Saint-Pierre,  orateur  de  la  noblesse, 
prit  ensuite  celle  mêiiii'  place,  el  dit  an  roi,  comme  un  coiir- 
lisan  persan  l'avait  dit  à  t:amby.-e,  que  «  les  mis  peuvent 
l'aire  tout  ce  qu'ils  désirent,  saus'craiiidie  de  faire  jamais  une 
iiiJHsIice.  »  Il  ajouta:  «Celle  noblesse,  autrefois  si  relevée, 
est  maintenani  alMi.ss<''e  par  niielipies-mis  de  l'ordre  inférieur, 
sous  prétexte  de  quelques  charges,  tju'ils  apprennent,  dit-il 
en  regardant  les  députés  du  tiers,  que,  bien  que  nous  soyons 
Ions  sujets  d'un  même  roi,  nous  ne  sommes  pas  Ions  égale- 
ment traités.  Ils  verront  lanlol  la  différence  qu'il  y  a  d'eux  ,'i 
nous;  ils  la  verront,  et  s'en  .soiivii  ndroiil  s'il  leur  plail.  »  Ce 
ton  ne  rcspir.ul  ni  le  calme,  ni  riiiiinililé,  ni  la  modéralion 
que  le  clergé  avait  sans  doute  voulu  inspirer  h  chacun  des 
membres  de  ^a^M■mblée,  en  leur  imposant  trois  jours  de 
jeiMie  avant  l'ouverlnre  des  Etals. — Robert  de  Miroii,  dé- 
puté de  Paris  et  prévôt  des  marchands,  vint  lui  succéder,  et 
prononça,  à  genoux,  une  espère  d'homélie,  oii  il  demandait 
à  Dieu  d'iii>;pirer  à  liiirs  âmes  des  désirs  éloignés  de  lonles 
passions.  Ces  diveis  discours  reniplirenl  loiile  la  séance  d'ou- 


verture. Le  I"  novembre,  les  ili'puli'S  coiiiniunièreiil  tous;  lo 
•t,  ils  prèlèreiil  sermeiil  mii  lr~  >:nnls  Kvaiii;ilis  ;  mais,  iiial- 
lieureii.semenl,  ces  priii  l  s  ri  ers  >, miles  prali.pies  lure'ul  peu 
d'inllnence  sur  les  passions,  car  duiix  dépule.v  du  l'éiigord 
prirent  querelle  sur  l'aulérioiilé  de  loin  s  maisons,  et  iniicnt 
l'épée  i\  la  main  en  pleine  assemblée.  On  les  sé|iara  ;  el,  pour 
parler  la  langue  d'anjourd'biii,  Ils  furent  rappelés  à  l'ordre. 
Mais  le  clergé,  la  noblesse  el  le  tiers-élal,  sans  louleioi»  tirer 
l'épée,  u'imilèrent  que  trop  par  leurs  discordes  bs  deux  ilé- 
pulés  périgourdins,  et  les  ElaLs,  qui  ne  proiliiisiicnl  aiiciiii 
résultai  sérieux,  furent  clos  par  le  roi  en  personne  le  25  lé- 
vrier ItilS. 

De  Kilo  i"i  1780,  aucune  assemblée  nationale  ne  fu'  réunie. 
Louis  XIV  écrivit  en  KiW  une  lettre  circulaire  pour  convo- 
quer les  Eals  ;  mais  ils  ne  furent  pas  tenus,  et  un  mémoire  de 
Dubois  sur  les  dangers  pour  la  royauté  d'un  tel  moyen  dé- 
toiirna  le  rég-nl,  au  commeiiccmeut  du  siècle  suivant,  de  la 
pensée  ([u'il  cul  un  moinenl  d'y  recourir.  Le  20  décembre 
l7.S(i,  Louis  XVI  convoqua  pour  le  22  février  1787  une  as - 
.semblée  de  noiabli's  choisis  par  lui  dans  les  trois  ordres  pour 
leurconiiiiiiniijiiur,  dit  ronlonnaïu-e,  les  vues  ipi'il  se  propo- 


sait, t.'e   n'élail  point  ui 
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sceaux,  après  |r  iliMann 
ordres  du  roi,  el  dans  !,■ 
|>ar  la  note  siii\iiili'  m 
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Il  Les  huissiers,  massiers,  lo 
d'armes  et  les  Iiérauts  d'armes  auraient  dit  èlre  à  genoux  pen- 
dant tonte  la  séance,  mais  Sa  Majesié  a  Iroiivé  bon  qu'ils  su 
levassent  quand  elle  a  ru  lim  ilr  parler.  «  Civile  réiiiiion  res- 
sembla encore  aux  assianlilns  naliuiiales  qui  avaient  précédé 
par  lesdilTéremlsqui  s  ;  ile\ernil  cj;aleiiieiilsiirilesqueslioiui 
de  préséance.  L'orage  qui  se  foriiiail  à  l'horizon  ne  parvint  h 
ilisiraire  de  ers  luuMiles  questions  d'éliquelte  ni  la  royauté, 
ni  les  sujets  apiu'li's  par  elle. 

La  réiiuiiiii  il.'v  i:i  ils-<;.'iii'i,iii\  élant  devenue  inévitable, 
ils  l'iireiil  coiivo,|iirs  |Mi  l.niii.  \VI  el  réunis  ù  Versailles. 
Le  2  mai,  Ions  |:  -  .1,  ;.ii!.  ^  lun  ni  |ir,-s(Milés  au  roi  par  ordre, 
el  non  par  liailliii-rN,  cr  ipii  imlisposa  le  liers-étal  conlre  lu 
niailiv  des  céréiiioiiies,  M.  de  lirczi'.  Le  -i,  on  se  réunit  dans 
l'église  Noire-Dame  de  Versaillis;  el,  après  y  avoir  fait  uuo 
iiiièie,  la  cour  cl  loiis  les  dépulés  se  renilireul  processioiiiu'l- 

ie lit  il  l'église  Sailli-Louis  poiireiileiiilre  la  iiirs>e  du  Saiiil- 

i:spiil.  Tant  que  driilii  le  tiers,  velu  niiiruriiiéiiieiil  d'un 
habit  et  d'un  petit  maiileau  de  soie  noire,  les  :iCLlaiiialions  se 
llreiit  entendre.  La  noblesse,  en  costume  brillani,  n'en  re- 
cueillit aiieiine  ;  ou  cria  seulement:  Vive  le  duc  d'Orléans! 
Le  clergé  Ile  trouva  |ias  le  peuple  moins  silencieux  ;et,  quand 
la  cour  délila,  le  roi  seul  fui  salué  par  des  riail  !  La  diiïérciico 
(les  eoslimies  el  la  simplicité  comme  la  sévérité  du  sien,  en 
regard  du  brillant  et  chevaleresque  aiconlreuienl  de  la  no- 
blesse, furent,  avec  la  noii-coiifusiou  d.  s  i,\,\,r<  el  la  pré- 
séance accordée  aux  uns  sur  nu  aiitie,  le-  -  nN  t^iirls  que  lu 
cérémonial  observé  put  fournir  à  la  siiMepiiluliie  niiliuaire- 
nient  inuiiis  ménagée  du  lier.s-élal. —  Le  lemleniain  .'>,  la 
première  séance  eut  lieu  dans  la  salle  ilile  des  Menus.  Le 
clergé  fut  assis  ii  la  droite  du  roi,  la  noblesse  à  gauche,  el  le 
tiers  en  face.  A  une  heure,  les  héranls  d'armes  annoncèrent 
l'arrivée  du  prince:  biiis  les  dépulés  se  levèrent.  Le  pro- 
gramme n'offre  rien  de  saillant;  on  avail  senli  qu'il  était 
inilispeiisable  de  le  siiiiplilier,  el  des  applandisseiiienls  que 
l'asseiiibir'.'  s'iHail  pi'iinis  la  veille  au  seniioii  prononcé  par 
M.  lie  l.a  l'aie,  .'i  la  messedu  Sl-l-:spi il.diiiis  un  lieu  consacré 
el  en  présence,  du  roi,  avaient  paru  à  M.  de  Hré/.é  nue  preuve, 
doiiblemeni  éelalaiile  d'une  révolulioii  complète  iiiii  ne  devait 
pas  respecter  réiiqiielle  elle-mènie ,  puisiprellu  semblait 
cummeiieer  par  elle. 

L'assLMiilili'c  li'gisliitive  se  réunil  le  i  octobre  1791.  Aucune 
aulre  ci'iéiiioiiie  ne  marqua  sou  ouverture,  qu'une  preslalion 
individuelle  de  serment  à  la  conslilulion,  faite  avec  nue  so- 
leiniité  un  peu  théâtrale  ;  puis,  quand  elle  se  fui  complélenieiit 
constituée,  elle  envoya  à  Louis  XVI  une  dépiilalinn  pour  lui 
en  doiineravis.  Le  roi  annonça  alors  qu'il  se  reiuliail  Ie7  dans 
le  sein  de  l'assemblée.  Celle-ci  délibéra  iminédialement  sur 
la  manière  dont  il  serait  reçu.  Il  fut  arrêté  qu'une  dépiilalion 
de  douze  membres  recevrait  et  reconduirait  le  roi  ;  que  le  i  ni 
étant  arrivé  au  bureau,  chacun  des  membres  pourrait  s'as- 
seoir c/ se  coiiyrir,  el  nue  deux  fauteuils  absolument  pareils 
.scraieni  préparés  sur  I  estrade  pour  le  roi  et  le  piéiident  du 
l'assemblée.  Mais  le  leiiileinain  eeili'nei  fui  lappmlé  eoiuinu 
un  peu  trop  .«ans  façon,  el  un  Inii.  ml  .'.-/r  lui  a.  cm  ili' au  roi, 
ce  qu'ensuite  on  a  repu»  lu-  a  I  .:  -  hiIjIi  r  le-i-lalive  ci'iiDue 
une  impardomiable  faiblesse.  Le  7,  |iiiit  ou  le  loi  .se  rendit 
à  la  séance,  on  l'avait  ouverte  avant  son  arrivée,  et  l'on 
avait  entamé  la  discussion  relative  aux  prêtres  non  asser- 
mentés. Elle  fut  iiilerrompue  par  l'arrivée  du  roi,  le  prononcé 
de  son  discours,  et  nqirise  tranquillcmeiit  après  son  départ. 

Le  21  .seplenibre  1702,  la  làuivenlioii  se  cmislilua  sous  la 
présidence  de  Pélion,  sans  cérémonial ,  .sans  aucune  solen- 
nité. 

Le  27  octobre  170.')  (.'i  brumaire  an  IV)  le  Corps  Législatif  su 
réunit  pour  la  première  fois  ii  neuf  heures  du  soir  sous  lu 
présidence  de  son  doyen  d'âge.  Pour  loiile  ciMéiiionie,  chaque, 
député  eiil,  il  l'appel  de  son  nom,  à  iléelarer  s'il  était  marié 
ou  veuf,  et  quel  était  son  âge.  Ceux  qui  n'éi.iieui  plus  garçons 
et  qui  comptaient  qnaraiile  ans,  viieiil  niellie  leurs  noms 
dans  une  urne,  d'où  on  lira  le  nombre  voulu  pour  former  le 
Conseil  des  Anciens;  les  autres  formèrent  le  Conseil  des  Cinq- 
Cents. 

Le  20  décembre  1805,  le  premier  consul  fit  déicrminer  ]iar 
un  .sénalns-consnlle  ori^anique  un  cérémonial  qui  n'est  auliu 
à  |ieu  près  que  celui  qu'on  observe  aujourd'bni. 

Le  4  juin  LSIl,  Louis  XVIll  se  rendit  au  làirps  Législatif. 
La  distinction  entre  les  pairs  et  les  dépulés  fut  que  deux  des 
pairs  ecclésiastiques  el  six  des  pairs  laïques  fuieiil  placés  sur 

des  baiiipietles  au-dessous  et  de  cliaq 'olé  du  troue.  Le 

reste  de  la  Cliaiiilire  des  Pairs  et  la  Cliaiiilire  des  I)é(iiilé.; 
loulenlierepiiienl|ilaceen  face  du  tronc  circulaiieiiiccl   i.'aS- 
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«emblée  à  fariivéc  du  roi,  tOit  deboul  et  décoijverle.  Le  roi 
s-assil  et  se  couMit,  et  invita  d'un  signe  rassemblée  à  suivre 
le  premier  de  ces  exempK'S.        ,  . 

Le  7  juin  181.".,  Napoléon  vint  procéder,  avant  de  pailir 
iiour  lai  niée,  il  rouverlnrc  des  Clianibn  s.  Niillo  disliii.lK.ii 
ne  fut  élablie  enlre  les  pairs  et  ks  dépurés,  et  le  grand-niai  le 
.les  cérémonies,  sur  l'ur.lio  d,-  rtmpereur,  invila  dans  les 
mêmes  termes  les  uns  el  les  autres  a  s  asseoir. 


ItiiisWlII,  icnhé  iHiur  la 

I  .   il,'   uiiiixraii  à  snn  luiir. 
I,.  ii.;:-is  l'iiiuil  réiaMis,  et 

I I  l'aiilliiulela  lleslauialioll. 
nnliiie,   !<•   ti  oelobie,  une 

lu  .>^aini-K>prit  fui  célébiée  à  Niilie-Danie,  îi  la[|uelle 
i^^sisIèMiil  les  diT.x  Cliaiiibres.  Le  leiideniain,  7,  nii  eorléj;e 
iioniliieiix  et  brillant  suivit  le  roi  au  iiabis  lUuirbon.  .M-  le 


L'iioelcibre  ile  la  iiii'me  ;iiiiim\ 
seconde  fois,  ouviii  le>  i  li.in  I 
Celle  fois,  bon  nombre  i!'  ~  .ni'  ^ 
ils  continuel enl  à  élre  i,1imim-  i 
La  veille  du  jour  lixé  pour  1 


cbaïuelier  eut  un  siège  à  bras  ul  sans  dossier  ;  le  grand-cliatn- 
belluii  eut  un  carreau  placé  au  pied  du  trftne.  En  face  étaient 
les  paii  s,  et  derrière  eux  les  députés.  Le  roi  ordonna  aux  pairs 
de  s'asseoir,  el  M.  le  cbancelieren  donna,  dit  (e  3/oiii7eur,  au 
nom  lie  Sa  Majesté,  la  permission  aux  députes.  —  Un  membre 
de  la  Chambre  des  Députés,  appelé  i"i  |ii  éler  le  serment,  de- 
manda ù  prendre  la  parole.  M.  le  due  de  Ricbelieu,  prési- 
deiil  du  conseil  des  minisires,  s'appioelia  aussilol  du  roi,  prit 
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ws  ordres. lOl  dit-:  •••IL  ii'-age  immémorial  di'  la  inonarcliie  ne 
permet  pas,  d.ins  Ue  ««nlilables  .in-uiislaines,  de  prendre  l.i 
parole  en  j.réseiice  llii  nwi  sins  1 1  permi^Moii  de  .Sa  M.ijestc!  : 
Sa  Majesté  ordonne  flut  l'appel  nominal  soil  continué.  «  — 
Lorsque  lesjiUirmilés  lie  Louis  XVIII  lui  curent,  en  quelque 
sort»,  rendu  'la  locomotion  impossible,  la  séance  d'ouverture 
des  Chambre*;  ne  se  tint  plus  au  Palais-Bourbon,  mais  dans 
une  grande  saJI.'  du  Louvre,  oùlé  de  l'horloge.  Le  roi,  placé 
dans  un  fauleuii,  élail  ainsi  poussé  tout  le  long  de  la  grande 
galerie  du  Musée  ot  de  la  galerie  d'Apollon,  el  arrivait  s ;ir 
rouletles  jusque  s»r  i'eslrade  destinée  ,i  porl'M  son  fauteuil. 


Du  reste,  si  le  eioh'g 
valent  ainsi  sn|i|>rini 
élaiiMit  pas  moiii^  xv^' 
Sous  h;  \''-iw^  d.-  I 
députés  eoiihiuM'ivul 
à  collel  l'I  p.HVuici 
pairs  éliucelaient  d 


•1  li's  fornialilésib'  réceplion  se  Iron- 
li's  aillies  lois  d.'  l'étiquclle  n'eu 
eiriMisein.-nl  oli«rvé.":. 
h.irl'S  \,  elle  deiiu'iira  la  même,  el  les 
à  porl.T  un  liabil  bleu,  bniilonué  droil, 
u  1)1  odes  en  argent,  tandis  que  les 
•oslumc  et  sous  uw  chapeau  à  la 


Henri  IV  que  l'on  admire  encore  dans  les  jours  gras. 

La  révolution  d.-  I8".n  a  supprimé  la   messe  du  Sainl-Ks- 
pril.  et  a  valu   ailV  dépillé.;  Ic<  mêmes  èïard^  qu'aux  pduj 


Les  uns  (  (.iiime  les  autres  «oui  aii|ouidliui  invités  par  le  roi 
lui-oiémt'  il  écouler  sou  di^^ioiirs  a^sis. 

.Si  nous  avions  nu  prévoir,  eu  le  commençanl,  que  noinî 
récit  dùl  élre  aussi  long,  celles  nous  aiirinns  eu,  envers  nos 
lecleiii s  de  loule  laille  el  de  Unit  à^e,  cette  inêino  et  royale 
altenlion. 


^:s 
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C'en 


■  Qui 


si  f.ill,  mes  chris  ciininls,  elle  rsl   iiii.jlc: 

ilnricV—  Mnil.'  cl  eiildiéu!  —  Le  iiuiii  (!.•  b  diiluiilu,  (|iir 

nous  l;i  iili'iiiiiMis?  —  Klli!  s'i;sl  .ipiiuléi-  (|iicl(|iU5  Iciiips  r:in- 

IMM'  IXTi  ;  (li'iiiiis  liier,  du  ik;  lu  iiu ii!  (iliis  ipie  riiiiiii'e  diT- 

liiiMc;  clii'  :i  M'iii  doiizi'  mois,  c;'i'sl-ii-ilire  trois  cent  suixiiille- 
ciiiij  iiiiii  s,  ni  plus  ni  moins  ;  vous  liouveiez  qne  c'est  mourir 
liicn  jeune  ;  lnlas  !  je  suis  <le  voire  avis  ;  mais  une  voulez-vous 
y  luire';  Les  aimées  ne  \  ivenl  pas  ilavani  ige ,  leur  compte  esl 
régit'!  sans  léniission  et  arrête  à  ce  total,  par  l'imiiiloyalile 
a^entcoiiiiilalile  vul;;iirc!menlcomnisousle  nom  d'Almanadi. 
(Jiieiipielciis,  par-ci,  ]iar-là,  il  accorde  à  certaines  années 
vin;^l-iinalre  heures  lie  gratilicalion,  ce  (pii  leur  procure  l'a- 
firénienl   d'uni!  existence  de  trois  cent  sjixante  six  joins; 

mais  voilà  tnul  ce  <pi'd  1 1  faire;  aussi  lc>s  années  ne  récla- 

nienl-i'lli'S  pas,  liien  ciMuamcnes  par  e\iie- 
rienc<!  (pi'il  n'v  a  pas  mnven  d'éviter  la  cfin- 
se;  elles  sonrplus  plnlosopliés  cl  plus  rési- 
gnées que  nous  anires,  pauvres  Innnains,  cpii 
nous  déballons  connue  de  lieaux  diables,  et 
crions  à  la  mort,  pareils  au  bùcberon  de  La 
Fonlaine  ;  «  liiieore  un  jour  I  nue  beure  !  n  Ou 
n'a  pas  d'e.vi'mple  d'une  auiié'e  i;  li  en  ait 
crié  autant  :  tontes  ont  trépassé  ,  l'une  après 
l'autre,  sans  mot  dire.  — L'année  18 iô  a  fait 
comme  ses  devaucières;  elle  a  rendu  le  der- 
nier soupir  avec  une  rési^îuation  exemplaire. 

(,'e  fjui  peut  lorlilier  la  philosophie  de  l'an- 
née nniuranle  ut  lui  faire  prendre  si  brave- 
nn'nl  son  parti,  c'est  (pi'elle  esl  sûre  d'avoir  un 
liérilier  dneci,  c'esl-ànlirc  une  héiitière;  les 
armées  sont  toutes  ibi  sexe  féminin  ;  l'une  en- 
yeinlre  l'auli  e  ;  cl  ainsi  de  mère  en  (ille,  jus- 
ipi'à  la  fin  des  siècles;  par  exemple,  l'année 
ISH  vient  d'arriver  un  monde  innnédiatemenl 
après  le  trépas  de  l'amiée  1813.  Vous  remar- 
querez, s'il  vous  plail ,  ce  phénomène  miiqne 
un  sou  espèce,  à  savoir  qu'en  fait  d'unuirs, 
l'enfant  uait  U:  lendemain  de  la  uiori  de  la 
mère.  VA  pour  surcroit  d'orij^inalilé,  toutes  les  années  sont 
liapliséeset  enlerrées  le  même  jour,  .sans  exception,  d'une 
part  au  1"  janvier,  de  l'a  lire  au  31  décembre. 

SM:tT   SVI.VKSTIIK. 

A  lont  iiiiiil,  à  loute  pompe  funèbre  il  fani  un  fossuveur 
qui  jelle  la  pellelée  de  terre;  saint  Sylveslrc  est  diarp'  ,lf  cl 
ollice,  d'année  eu  aimée,  depuis  un  temps  que  j'appell 
imméiuorial,  si  je  ne  trouvais  pas  qu'on  a  par  trop  abus 
.mol.  Saint  Sylvestre  a  élé  choisi  pour  clore  la  païqiièie  a 
l'année,  parmi  tons  les  saints;  et  Dieu  sait  cependant  si  la  lé- 
gende esl  longue!  D'où  vieiil  celte  préférence  donnée  il  saiiil 
Svivesire?  .\iirait.-il  fait  valoir  un  (;(m'i1  naturel  et  particulier 
liôur  les  enlerremcnis?  La  [ilaee  s'esl-clle  donnée  au  con- 
cours'.' a-l-elle  élé  obtenue  par  la  protection  de  quelques  dé- 
putés ou  hauts  fonclioimaires  du  marlyrolope?  C  est  nu  point 
qui  n'a  pas  élé  éclairci;  j'aime  h  croire  cependant  que  sai'.; 
Sylveslre  doit  ses  fonctions  de  fosstiyeur- général  de  b  .îles 
les  années  passées,  présentes  et  futures,  Ji  son  méri'e  et  non 
point  à  la  laveur  :  il  me  lépiigno  de  prendre  saint  aylveslre 
jiour  un  inhibant  ! 

(Jiioi  qu'il  eu  soit,  sainl  Sylve.'^ro  jnslilio  complélomonl  la 
conliaiice  ipie  rAluiîinacb  a  mise  en  lui  ;  il  se  lieiil  loiile  l'an- 
née, pendaiil  ilouze  friands  mois,  en  védeile  sur  la  froiilière 
(nii  sépare  le  31  décembre  du  1"  janvier,  pièt  à  rendre  les 
(lerihers  devoirs  h  l'année  qui  expire  et  i  dire  à  l'année  qui 
cominonce  :  «  Aleile,  ma  fille,  c'est  h  Ion  tour  !  n 

Ave7,-vous   vu   lipielipiefuis  un  }:rns  cbal  lapi  dans  la  ver- 
dure'! U  passe  \h  des  lu  in  i  -  iiilims  sans  niiiiivinieiil,   dans 
Irlidlle,   le    enrps   allon'.;é. 
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Dans  ce  tahlea éiiiorable.  If  /'<-i;i/«  attire  iI'.iIhii  il  lal- 

leiition  cl  occupe  la  plus  grosse  place.  A  tout  seigneur  tout 
lionneiir.  On  peut,  au  premier  coup  d'cnil,  trouver  que  «ou 

costume  n'est  pas  taillé  sur  le  pair le  la  dernière  mode,  mais 

il  faut  coiivenii  du  moins  nnilest  iiiépioclialilc  sous  le  point 
de  vue  classiipie.  Ili^siode,  Homère,  Virgile,  Ovide,  n'y 
trouviTaieiil  pas  1.'  plus  pilil  mol  à  redire,  et  les  Slaiihs  du 
Meil  lllMiipe  lui   iloiiiieiaieiit  .'i  Coup  si'ir  leiir  approbalioii, 

||i,Mj  n'v  1 pie,  m  lis  aile.s,  ni  la  faux.  Vous  remaiipieie/, 

il  ailleurs  que  Silinnc  pactise  du  coté  de  la  barbe  avec  les 
ineiveillcnx  du  jom-.  C'est  un  linn  par  la  inuusliiclie.  Le  Cu/i' 
(II-  l':iris  n'a  pas  son  égal.  —  Sou  vi.s;ige  ne  rappelle  pris  le 
velouté  de  la  pèche  ni  la  [raicbenr  de  la  rose,  je  le  confes.«e; 
c'est  nue  /e  7i-m;)S  n'est  pas  né  d'hier  ;  il  existait  déjà  que 
riin  n  était  encore;  le  Trmiis  est  le  vieux  des  »ieux,  et  vrai- 
ment il  V  aurait  de  l'injustice  à  lui  demander  îles  airs  il'ado- 
|eM-,.nl.  —  (Jiie  ses  jambes  sont  grêles!  —Eli  !  mes  amis,  il 

n'eu  marché  pas  iiis  vile.   Vous  ne  le  Rave/-  que  trop,   ô 

vous  qu'il  emporte  sans  cessent  sans  repos,  d  heure  en  lieiire, 
de  miiinte  en  miiiiile,  de  seconde  en  seconde,  plaisir,  jeu- 
nesse, gloire,  amour,  génie,  beauté. 

Le  temps  plaisante  quelquefois;  aussi  vient  -  il  de  con- 
vertir en  eteigiioir  son  ami  saint  SvKistie,  et  de  cet  étei- 
giioir  il  coilTe  l'année  IS13,  qui  iilait  inroie,  dans  son  lion- 
geoir,  une  llaminc  monranle.  Saiiil  .•^ylvi^lre,  maigre  sa  mé- 
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de  fumée;  lutte  lemiii  -  q  .i  luni  par  la  compI^ffe  déconlîlii' 
«lu  regalia;  il  avait  fait  le  renchéri,  ou  le  quitta  pour  le  piiii 
lie  son  avarice;  il  vingt  centimes,  il  pros|iérail;  tout  le  loiui' 
lui  tendait  la  main,  loiit  le  monde  W  humait  avec  li-ii'"  - 
il  vingt- cinq  centimes,  il  est  tiinilx'  dans  rabaiidon  '  ' 
.scelle,  alti'iidaiit.  mais  en  vain,  qu'une  bouche  ci.i 
s'iiiléres.se  ii  lui  |iai  hasard.  Il  y  a  la  une  proronde  i:. 
je  la  recommande  aux  m.iisoiisd'édiicaliiiii,  et  si  j  élai?.  L.-.'| 
La  l-'oniaiiie  ou  .M.  de  l'Ioriaii,  je  la  limeiais  en  aïKilopie- 

Voyez  cependant  quelle  pauvre  ligure  fait  le  cigare  dj 
son  bocal  I  -Nul  ne  vient  à  lui,  nul  ne  Kit  le  briquet  en  - 
hoimenr-  Si  le  cigare  veut  avoir  du  débit,  il  faudra  bien' 
qu'il  se  fume  lui-iiièiiie.  Ce  n'est  pas  tout  :  s^-s  nui.  n.  ■ 
réjouis-sent  de  >a  disgrâce,  et  l'insultent  par  lein  . 
quel  est  le  grand  ^ennemi  du  cigare,  si  ce  nV.-t  1 1 
la  pipe  est  dans  le'délirc,  elle  ne  se  contient  plus  ;  ' 
eu  signe  de  victoire,  des  loiirhilionsde  fiiméi-  ;  qm-l-  f  ii> 
joie!  On  déd.iignait  la  pipe;  U  pipe  était  abandonnée 
portiers,  aux  sergents  en  retraite  et  aux  cochers  de  lia.  ' 
la  pipe  mainleiijlit  troue  sur  les  ruines  du  cigare  ;  elle  . 
valut  la  (;haiis~éi-.d'Anlin,  et  se  nroniènera  bientôt  au  bon 
vaid  llalieii,  dans  les  mains  du  (jindy. 

Le  jour  de  l.i  ilécliéaiire  du  cigare,  le  goiiveriienielil 
pipes  a  donné  un  graii.l  bal  national;  nous  en  oITron^  i<  i 
flic  simile  :  tontes  Tes  pipes  y  étaient,  s:in<  distinction  de  ra; 


ilii 


roniie  l'exlréinité  de  lYteignoir  ne  iiermcl  pas  d'afllenrs  de 
s'y  tromper. 

Au  même  moment  où  /c  Tempa  éteint  l'année  1843,  il  al- 
liiine  du  boni  de  la  faux  l'année  ISli,  bougie  loule  neuve  qui 
s'él.iuee  lièieiuelll  de  siiii  ebaiul.'lier,  mèebe  au  vent,  en  at- 
lenilaiil  rjN'i'lle  brûle  ;i  petit  l'eu,  ciimnie  tant  d'autres,  et  se 
Iniiile.  Superbe  irllégorie  qui  fait  voir  que  le  temps  recon- 
'il  déiruilde  l'aiilre! 


il  d'iiiie  main  ce  qu'i 


ou.visox  l'i.M-nni;. 
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l'alliliiil'il 


r  qui  alleiiil  sa  proie, 
u  lliiiuiiiagroliis'.'  Il  giielle  une  souris  on 
,  ri  ne  qiiillera  pas  la  place  sans  l'avoir 
iil  Sylveslre  éjiie  l'aiiiiée  et  alteiid  pa- 
liii  niellre  la  main  dessus  ;  or,  ciMiime  h 


une  année  passée  succède  invariablement  une  aiiiiéi 

Kiiiit  Sylveslre  est  loUjOiirs  eu  seiiliiielle  et  surb'qiii-vi 


Ille, 


saint  Sylvestre  reste  éleriielle 
ceiubre  ! 


clieval  .sur  le  31  dé 


SXTIIINE. 


Siiinl  Sylveslre  a  |ioiU'  compère  le  Tenipx,  que  les  anciens 
nppeluienl  Siliiriie,  respectable  vétéran  qui  avait  la  singulière 
preleiition  d'elle  le  père  de  Jupiter.  Le  Temps  el  saiiil  Syl- 
veslre s'enleiideiil  il  merveille.  Dès  que  raiiiii'e  sent  sa  liii 
\euir,  Saliirne  el  le  .saint  enlreiit  dans  la  cbanibre  de  l'iigo- 
liisanle  el  se  plaeeiil  il  son  clievel,  de  compagnie,  bien  ili'ci- 
ilés  il  soiifller  dessus  la  pauvrette  et  à  éleiinlre  les  ilei  iiières 
lueurs  de  vie  qui  lui  i  estent,  sauf  î»  en  allumer  nue  aiilie. 

tlelle  scène  d'extrème-oiielioii  el  de  résurrection  esl  ie|irc- 
seiitée  iei-inènie,  par  nu  iunéiiieiix  crayon,  luieiix  que  je 
ne  pourrais  le  faire  du  boni  île  ma  plume.  Je  te  renvoie  donc 
an  dessin  de  l!erl,il,  cher  leeleur,  avec  la  modeslie  el  l'abiié- 
galinii  qui  me  ciracléiisenl. 


est  purabond  iininent  conslalé  par  tout 
année  1813  n'est  plus,  jetons  quelques 


l.n  lueilleiire  manière  de  savoir  .'i  quoi  s'en, tenir  sur  le 
c  .uple  des  morts,  c'est  de  rappeler  leurs  faits  et  gestes: 
Hossiiel  n'en  faisait  pas  d'autre,  et  Massillon  non  plus.  Je  n'ai 
pas  la  prélenlion  d'alleiiidre  il  la  bailleur  de  ces  grandes  élo- 
quences, mais  je  ferai  de  mon  mieux  ;  et  comme,  après  loiit, 
c'est  là  mon  déliiit  dans  l'oraison  funèbre,  je  compte  sur  l'in- 
dulgence de  mes  aiidileurs,  sans  vouloir  ci^pendant ,  'comme 
iiiailrc  renard,  vivre  aux  dépens  de  celui  qui  in'écoulc. 

l'ar  où  ciiuuneitcerai  je?  quel  f.iil  mémorable  aura  ma  pré- 
fériMice'?  quelle  aciinii  digne  de  souvenir  allirera  d'abord  mon 
alleiilion'Mi  quoi  et  il  qui  déilierai-je  l'cxorde  de  mon  orai- 
son'; O  Mnéuiosyne!  o  muse!  toi,  qui  gardes  la  mémoire  des 
grands  évéucmeïils  du  passé  et  qui  les  trausniels  ii  Clio,  la 
sœur,  pour  qu'elle  les  inscrive  sur  son  airain  éternel,  viens  il 
mou  secours;  Mnéinosyne,  aide-moi  îi  rappeler  les  plus  iin- 
|ioi'lanls  cliapilres  de  la  vie  de  très-haute  el  Irès-débinte 
dame  l'Anui'e  18431...  Mais  déjii  la  divinité  m'anime  et  m'in- 
spire ;  les  morts  ressiiscileni,  et  je  vois  se  dérouler  derrière 
moi  les  faits  merveilleux  ipii  donnent  il  l'année  qui  n'est  plus 
une  place  ii  part  dansTiimuensité  des  siècles. 


Je  croirais  manquer  il  la  biérarcbii  et  aux  égards  que  mé- 
I lient  les  entrepôts  de  tabacs,  les  bimeius,   les  divans  et  les 

tabagies,  si  je  ne  di ais   point  les  honneurs  du  pas  à  la 

grande  afl'aire  d.'s  cig.iies  à  cinq  sous  ,  iinmense  question  , 
qiieslion  palpilaiile  d'acinalilé,  queslion  brûlante,  qui  a  em- 
poisonné les  derniers  inomenls  de  raiinée  IS(3.  On  nous  ac- 
cordera, en  elTel,  que  dans  ce  siècle  de  tabac  et  de  bl.igiies, 
le  cif^are  iiiéi  ile  de  passer  le  premier  :  qu'y  a-t-il  anjoiiririiui 
de  pins  iniporlaiit  que  le  cigare?  N'abaudoniie-1-oii  pas 
f.'inme,  enfant,  père  et  mère ,  le  inonde  eiilier,  pour  avoir  le 
jilaisir  d'aller  limier  un  cigare  eu  plein  air? 

Le  rej/ii/i'd,  cigare  du  grand  monde,  a  cru  nnuvoir  prolitcr 
de  cel  iiumense  succès  pour  se  f.iire  valoir;  l'orgueil  l'a  ga- 
gné; il  a  prétendu  se  v.'iube  aillant  qu'il  s'cstiniait  lui-mèine, 
el  de  vingt  ceiiruiies  se  li  iiisser  il  viiigl-ciiiq ;  vous  avez  en- 
core présenls  il  la  iiii'iiuiui'  les  delails  de  celle  eiilreiirise  té- 
méraire; les  coiisoiiim.iluiiis  jetèrent  feu  et  llanniie;  une 
lulle  s'engagea  entre  eux  et  le  regalia,  parmi  des  lourliillons 


d  âge  m  de  sexe,  depiiiï  la  pi|ie  de  leire  ju.^ipi'a  la  pi.ie  , 
ciime  de  mer  incrustée  d'or  el  de  diamants,  pipes  culor 
et  décnlotlécs.  La  fête  a  fini  par  une  ronde  furieuse  qui-  .^ 
pipes  ont  dansée  autour  d'un  malheureux  paquet  de  cigares, 
délaissé  de  la  nature  entière. 

Mais  c'est  assez  nous  occuper  des  hautes  questions  de  po- 
litique intérieure;  passons  ii  la  politique  étrangère. 


La  silualion  de  l'Irlande,  en  1813.  a  continuée  d'être  ce 
que  vous  savez  :  l'Angleterre  a  joui  d'une  (larfaitc  santi; 
(lu  i"  janvier  à  la  S;iint-Sylvestre.  elle  s'est  tous  les  jours 
assise  à  une  table  amiileniciit  fournie,  arrosant  sou  teint  ver- 
meil de  porter,  de  cliypre  el  de  Imnleaiix  ;  nourrissant  son 
ventre  énorme  el  ses  grosses  joues  de  succulents  rosbifs, 
sauf,  après  boire,  à  rouler  sous  la  table.  Quant  i  l'Irlande, 
sa  cullalion  est  claire  ;  eu  deux  mots,  vous  eu  coiiiiais.sei  le 


nieim  :  l'Ii  lande  iliiie  peu  :  so;i  p!iis  gitind  icp,is  ronsisle  de- 
puis longtemps  K  se  ronger  les  oiij^lcs;  il  en  a  éléde  même  en 
IS'iô  :  la  carte  n'a  pas  changé  pour  elle.  En  revanche,  si  cette 
malheureuse  li lande  est  affamée,  l'Angleterre  s'engraisse  h 
vue  d'oeil  il  ses  dépens  :  l'Irlande  met  la  poiibinle  s>  la  briK-he, 
cl  l'Angleterre  la  dévore.  Dans  ce  pauvre  di.ible  de  valet  au 
ventre  creux,  à  lamine  pileuse,  qui  se  lient  debout,  une  as- 
siette et  une  senielle  sous  le  bras,  jetant  un  repnl  siipplianl 
sur  un  bifteck  saignant,  que  son  grtis  hiitor  de  inaiire  en- 
gloutit à  son  nez,  ne  reconnaissez-vous  pas  l'irlaiule?  Kt  cri 
ogre  sans  pitié,  qui  sue  l'abondance  par  tous  les  pores,  n'est- 
ce  pas  l'Angleteire?  Quand  donc  celte  dévorante  Anglelern> 
doimera-l-elle  il  cette  famélique  II  lande  un  petit  morceau  de 
son  bifteck? 

IITTÉRATIRK. 

ApK'S  la  politique,  il  est  bon  de  fain>  une  excursion  dans 
la  république  des  lettres,  comme  on  disait  du  temps  de  la 
innnaivhie;  cela  repose.  La  pulilique  esl  un  verre  ne  vitiiol 
qui  lirAle  les  enli-ailles;  la  littérature  une  lasse  de  hit  pur 
qui  les  rafiaichil  ;  je  parle  surtout  de  la  lilleratiir»-  mère  de 
Ihiti  ,ri.-laii,le  et  de  tucrérc  Hurijia;  c'est,  comme  chacun 
s;iit,  tout  sucre  et  tout  iniel. 

Le  plus  griiul  succès  de  la  liltérainre  de  1813,  le  succès 
colossal,  le  succès  pyramidal,  le  succès  luonslre,  c'est  M.  lin- 
gène  Sue  qui  l'a  obtenu;  ii  lui  la  palme!  Ses  Mijfirrfs  ont 
conquis  la  fiance  et  l'Kurope  :  ce  n'est  plus  un  uivslêre; 
rinnvers  V  passera!  L'Asie  et  l'Amérique  viennent  de  s'a- 
bonner aii  cabinet  de  leclnre.  et  l'Ahique  tout  enliêro  eu  a 
éciit  deux  mots  à  M.  Cb.irles  iios.selin. 

Nous  voudrions  de  (jrand  cu'iir  donner  ici  le  texte  même 
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(le  l'ouvrage,  à  ceux  de  nos  cliarmanls  abonnés  qui  ne  le  con- 
naissent point  encore;  niallieurensement,  un  n'a  pas  jusqu'ici 
découvert  le  moyen  de  fjire  tenir  dix  volunu'S  ni-8  dans  un 
alinéa;  cela  vii'ndranlus  lard;  en  allendanl,  oUVoiis  aux  ini- 
palienls  le  poitrail  des  princinaux  personnages  qui  lit;urent 
dans  le  roman  de  M.  Eugène  bue.  Le  vi.-a^e  étant  le  niiroir 
de  l'àme,  en  voyant  les  héros,  c'est  connue  si  on  lisait  le 
livre;  nous  paranlissons  la  ressemblance,  jusqu':\  la  lin  de  la 


semaine  procliaine.  Le  premier  portrait,  placé  à  gauclie,  vous 
représente  le  Maître  d'école  ;  on  devine  aisément  à  sa  mine 


peu  averriule,  i  ses  doijJils  crocliiis,  au  manche  de  poijjnard 
qui  s'allonge  sur  sa  poitrine,  que  le  drôle  est  un  scélérat 
liefTé.  —  A  coté  de  lui,  voici  la  Goualeuse,  ou  plutôt  Fleur  de 
Marie,  comme  "indiquent  son  atlilude  naïve  et  repentante,  et 
ce  bouquet  de  coquelicots  et  de  bluets  qui  fleurit  dans  un 
pot,  deri  ière  elle. 

Celle  fennne  d'un  embonpoint  mélancolique  rappelle,  à 
s'v  méprendre,  la  tendre  et  délicale  marquise  d'Harville. 

'Hodolplie,  la  indvidi'uee,  le  {jrand  justicier  des  Mijalères, 
se  fait  l;ieilemenl  reconnaître  par  sa  (lose,  qui  amionce  un 
honnne  ilroit,  et  par  son  cordon  en  sautoir,  qui  atleslo  le 
prince. 

Au  couteau  qu'il  lient  à  la  main,  on  est  d'abord  tenté  de 
))rendre  le  Oliourineur  pour  un  vaurien  ;  mais  son  neî  indi- 
que qu'il  y  a  du  bon  dans  cet  honnne,  el  que  ce  n'est  qu'un 
Cliourineiir  éj-aré,  non  perdu,  cpii  Unira  par  se  retrouver. 

Murph  a  bien  le  mu/jlf  de  l'Iionnéle  lioinuie  par  excellence. 
Quant  au  petil  lahleau  qui  lui  l'ail  pendant,  il  est  purement  et 
simplement  alléfioriipie,  el  lit;ure  le  duel  du  Crime  et  de  l'In- 
nocence ;  le  Crune  est  le  pi  and  maigre,  cela  va  sans  dire; 
l'Innocence  pousse  à  remboiipoiiit. 

Heureuse  année  1815,  qui  a  produit  un  si  rare  clief- 
d'œuvro! 

OliiLiErrïS. 

Tout  le  nuiiide  n'a  pas  eu  le  bonheur  de  M.  Eugène  Sue  ; 


en  conséquence,  vous  Mes  prié  d'assister  aux  convoi  et  euler- 
l'ement  de  ses  confrères;  l'aimée  1845  les  a  précipités  la  plu- 
part au  iilus  profond  de  ses  oublielles:  là,  tes  DiuioiseUes  de 
Cijr,  pauvres  biles  cpii  oui  fait  beaucoup  de  scandale  pour 
lâcher  de  vivre,  et  n'eu  sont  que  jilus  inorles;  ici.  Mademoi- 
selle La  \'aUicre,  Maileiiwiielle  La  faille,  Cliarles  VI,  drames 
et  opéras  plus  ou  moins  dignes  d'oubli;  —  la  coincte  va  re- 
trouver mademoiselle  Lenormaiid,  ipii  n'avait  pas  deviné 
celui-là;  —  des  mains  envieuses  voudraient  faire  partager 
leur  sort  îi  Lucrèce,  mais  M.  Ponsard  et  un  charitable  criti- 
que interviennent,  et  arrêtent  la  chaste  Romaine  sur  le  bord 
lie  la  fusse;  M.  Léon  Gozlan  a  beau  défendre  Eve  comme  sa 
propre  lille,  il  est  jjionvé  que  celte  Eve-là  n'est  pas  la  pre- 
mière femme  du  monde  ;  M.  Léon  Gozlan  en  est  réduit  ù  la 
mellre  dans  un  boeal  pour  la  eoiilire. — La  foule  éplorée  des 
l«ii'les  el  des  dramalurî^es  iileuie  el  se  laïueiile  :  l'iiii  pleure 
son  recueil  d'élénios,  l'aulie  sa  eomeilie,  celui-ci  son  drame, 
celui-là  .son  vaudeville,  cet  autre  ses  lemlleloiis  lombes  feuille 
à  feuille,  et  ensevelis  le  soir  même  de  leur  naissance.  —  Les 
Hurgraivs  ne  sont  pas  loin  ;  —  mais  res|iect  à  cette  douleur 
de  mère,  à  ce  deuil  profond  qui  environne  une  tombe  ré- 
cenlel 

Tous  ces  gens-là,  pour  se  consoler,  pèchent  à  la  ligne  dans 
le  puits  sans  fond  où  les  siijeis  nouveaux  nagent  pèle-mèle; 
nu  professeur  de  ri'iiiveisili'  prend  à  riiainefon  la  question 
des  ji'suiles  qui  semhlail  bien  el  dùinenl  eiileirée. 

Que  d'autres  choses  sont  tombées  dans  les  oubliettes  de 


1843,  el  dont  notre  di'ssiiiateiii  ne  parle  pas:  innocence,  fidé- 
lité, honneur,  amitié,  ainmir,  et  les  saintes  promesses,  et 
l'espérance,  et  les  serments  1 

ESrA(i.NE. 

1843  s'est  fort  occupé  des  affaires  d'Espagne;  il  y  avait  de 
quoi  :  le  icn  de  casse-lète  exige  moins  iTelTorts  de  patience 
el  moins  iattenlion.  La  silnalion  politiipie  de  l'Espagne  est 
parfaitement  exposée  par  l'image  que  nous  eu  dunnuiia  ;  c'est 


ini  biiis^ou  il.  p,iii.-.  1111  giilioiililage  sans  pareil,  une  épingle 
jt  chercher  dans  une  meule  di-  foin;  l'esprit  de  M.  tel,  la 
vertu  de  madame  une  (elle;  lonl  ce  qu'un  peut  y  imaginer 
lie  plus  embrouillé,  de  pins  enlorlillé,  de  plus  sombre  :  un 

Eelolon  de  fil,  un  discours  noliliipie,  une  bouteille  à  l'encre, 
I  discussion  d'un  amendemeiil ,  un  drame  de  M.  Don- 
rbardy ! 

Cbercbe  bien  et  làrbe,  cher  leeleiir,  de  retrouver  dans  ce 
plichis,  Nar\aez,  F.^parlero.  la  reine-mère,  Olozaga,  l'inno- 
cente I-abel|i>.  rK>pagiie  elle-même;  et  (pie  Dieu  le  donne 
le  moyen  de  te  dépêtrer  dans  ces  pronunciamientus ! 

o'cONNF.tL. 

On  a  beaucoup  parlé,  en  1815,  d'O'Connell  el  deses  viclo- 
rieii';rsbaraii;.'ni-^;  onenranMr.ipiMlialili-iiienl  Ihmik  iiiipmnins 
en  IKll;  aii<M,  \ei  ra-l-oiiirl  :i\ie  plaisir  la  lepré-eiilallon  il'iin 
de  ces  fiirmlilables  meetings  qui  ont  lanl  de  fins  fait  Irem- 


meeling  se  compose  de  beaucoup  de  pots  de  poricr,  d'ale  et 
de  genièvre,  el  de  pas  mal  de  eniches  iiour  les  dégiisler  :  les 
pauvres  Irlandais  airivenl  par  volées  el  à  lia\ri-  |i  s  nnuils; 
le  libérateur,  moulé  sur  un  loniii'an,  leur  leiid  les  linis  ri  les 
nourrit,  en  alleudaiil  le  iiain  el  la  libellé,  de  discours  ac- 
commodés au  repeal.  C'est  toujours  quelque  chose. 

VICTORIA. 

L'événement  particulièrement  célèbre,  l'événement  par 
excellence,  qui  classe  1843  parmi  les  années  mémorables'  — 
Eh  bien  '.  vous  ne  devinez  pas  ?  —  Non,  vraiment.  —  c'est  le 
voyage  de  la  reine  d'Angleterre  en  France  ;  rillas/ralion  a 
donné,  dans  le  temps,  une  bisloire  complète  de  celle  pérégri- 
iialion  royale  au  château  d'Eu;  elle  n'a  donc  jibis  rien  à  en 
due;  l'Itluslraliun  ne  rabâche  jias;  mais  ce  qu'elle  n'avait 
pas  fait  voir,  c'est  le  inomeul  où  la  jeune  Victoria  sentit  le 
besoin  d(^  visiter  la  Normandie.  L' Itlustraliûjt  se  félicite  de 
pouvoir  aujourd'hui  remplir  celte  lacune. 

La  reine,  on  en  conviendra,  a  tout  à  fait  l'air  d'une  per- 
siiinie  qui  di'sire  aller  quelipie  part  ;  elle  dévore  la  France  de 
sou  hinoele;  le  monsieur  qui  la  suit,  et  qu'elle  lient  en  laisse, 


hier  les  Saxons.  Le  meeting  ci-contre  a  été  pris  sur  le  fait  et 
copirt  d'après  nature,  pirunde  nos  amis  intimes  qui  a  entre- 
pris tout  exprès  le  voyaije  Je  la  verte  Eriiiii.  On  sait  que  tout 


se  nomme  le  mari  du  la  reine;  celle  laisse  est  l'emblème  du 
devoir  conjugal.  Le  mari  de  la  reine  étant  spéelaleinenl  choisi 
pour  s'occuper  des  enfants,  on  trouveia  l"iii  ^iiiiple  qu'il  1rs 
porte;  ces  petits,  pleins  d'allenlioii- d<lir,ii.v  y,,\u-  le  |iiir- 
leur,  lui  paient  sa  course  en  lui  tirant  li  ^  iiiiM]>l,iilies. 

LKS  ILES   HARQlISliS. 

Les  lies  Marquises  ont  également  occupé  l'attention  publi- 
que, l'iiuvail-il  en  être  anlreineut?  Un  pays  vierge,  cela  est  si 
rare  !  Ueajicoiip  d'autres  ont  abordé  ce  sujet  avant  nous,  el 
parlii'ulièieineiil  M.  l'amiral  Diipellt-Tlioiiars,  qui  y  est  entré 
avec  pliisiwirs  bégaies.  NiuK  n'en  avons  pas  aillant  à  notre 
service;  mais  du  moins  punvons-nons  faire  ce  que  M.  Diipe- 
lit-Tliouars  n'a  pas  fait;  chacun  son  art.  M.  Dupelit-Tbouar» 
est  marin  ;  nous  suinmes  peintres  de  portraits;  M.  Diipetit- 
Tbouars  s'embosse  dans  la  question  des  des  Marquises,  nous 
la  peignons  d'après  nature,  t^eci  renré.seiile  la  reine  des  îles 
Marquises  «rboraiil  le  drapeau  de  la  civilisation.  La  civilisa- 


tion l'offre  avec  politesse  ;  la  reine  sauvage  le  reçoit  avec  une 
mine  dont  je  me  défierais  :  elle  a  vraiment  l'air  de  dire  à  lu 
civilisation  :  «  Tu  m'embêtes  !  » 


Ici  finissent  les  admirables  annales  de  l'année  1843.  Ilun- 
leux  qui  a  vécu  dans  celte  illustre  année!  Heureux  qui  a  pu 
mourir  avec  elle!  il  ne  se  fera  jamais  rien  d'aussi  grand  I 


lie  jf>iir  «le   l'nn  en  Kiirope» 

Tous  les  peuples  un  peu  civilisés  de  notre  globe  ont  cru 
devoir,  à  une  certaine  époque  de  leur  histoire,  et  pour  des 
causes  faciles  à  comprendre,  mesurer  le  temps,  c'est-à-dire 


en  fiane 


iiiveiiler  ce  qu'un  appelle 
des  jours,  des  heures,  des  iiimiili 
besoin  commun ,  les  divers  iiiniib 
maille  ne  l'ont  pas  salisfail  de  la 
ni  ilu  nio 
ip  li.i|,, 

II!    Inlll   I. 
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Mil| V    liileirs  ;iii    vieux   sh  le  , — 

I  Ir  ii!ii  I  1111  1  aleiidijer  appefé  gré- 

(.i.r'Mie  .Mil,  son  iiiveiilenr.  Cet 

■  uni  l'h'iii',  eiinigeaiil  une  grave 

lin,  irii;ini'lia,  eoniiiie  chacun  sait, 

qu'elle  avait  de  trop,  et  il  décida 

qu'à  l'avenir  on  siipprimerail  trois  bissextiles  en  l'espace  de 

(pialre  ciiiits  ans.  Aujourd'hui,  grâce  à  celle  réforme,  l'année 

curopéi'iine  se  compose  de  5(i.'i  jours,  el  tous  les  quatre  ans 

elle  l'st  bissextile,  e'esl-à-dire  qu'elle  a  56(1  jours. 

Noii-seulemeiil  l'année  n'a  pas  bnijours  été  aussi  longue 


depiiis  le  eomii 

itnee 

lien 

1X15,  lin  iiiiiiili 

e  bel 

111-11 

U'erex,  ,1,.  ,■,/./,• 

ele 

,  1 

désespiiir  ,lr.  1, 

le.,,, 

1-. 

adujilé  pour  mm 

r|llr 

•■  1 

gurieii,  du  

1  ilo 

'■'r 

estimable  sin  r. 

■^rlll 

llr 

erreur  du  ealrn 

Il  M'I 

Ion 

à  l'année  V.<ii-2 

dix 

OUI 

L'ILLUSTRATION,  JOUilN AL.  UNIVERSEL. 


«u  aussi  courte  qu'elle  l'esl 
aciiiilliMnent,  in<ii.s  en  oiilro 
die  a  coniinencé  à  des  i^po- 
(|ii(,s  ililTérentcs.  Ainsi,  pour 
iii'  i.ilcr  (lu'un  cxi'iniilr  : 

En  Trajice,  iln  liriip<  de 
Clwrleni.lfjne ,  Ndi'l  l'Iail  ji; 
premier  jonr  de  l'nn.  A  dalc'r 
du  h  (in  du  (inziéme  siwie 
jusqu'en  l.'ili.",  l'iWpies,  on 
pliilùl  II'  saniedi-silini,  l'em- 
piMlii  snr  Noël.  Le  2t>  mars 
(II'  jour  de  la  Conccplion) 
liionipha  fi  son  lonr  de  ses 
cli'iiv  rivaux.  Mnliii  un  nlilch^ 
Chiul.'s  IX,  ilalé  du  i  a(jiil 
l.'ili.",  di'cnWa  (pie  don'iia- 
vaiil  l'année  eiiinmi'iicerail 
vi\  Kraiiee  le  1"  janvier. 

L'ne  si'ndilalile  confusion 
cxisla  dînant  plusieurs  siè- 
clrs  dans  les  anires  contrées 
di!  rJMirope.  l'eu  îi  peu,  ec- 
pendanl.  roidre  si:  réiablil, 
fl  l'iinili^  renipl.ieanl  li' 
l'Iiaos,  li;  1"  janvier,  vain- 
ipieur  de  .ses  trois  adversai- 
res, fut  proclamé  .sans  iifipo- 
silion  le  souverain  alisoln  do 
l'aiinéi^.  Il  répne  seul  inaiii- 
teiianl  sur  ses  ^(M  siijels,  si 
bien  faeiiiinés  an  joii;;,  qu'ils 
n'essaient  plus  de  s'y  sous- 
traire. Niiél,  l'àques  et  1.1 
Coneiplion,  on  li -2.'t  mars, 
se  niiili'nlant  des  liiinneiirs 
qu'on  leur  rend  eiiiiuc  ,  oui 
cessé  de  réelaïunlenlniieiix 
priviléj^e  di!  Iiiiller  sur  Imis 
les  alui.inai'lis  en  puii'ial,  et 
snr  celui  th-  i' lUiisi ralinn  eu 
particulier,  il  la  tète  du  l'an- 
née nouvelle. 

Toutefois,  bien  qu'elles  re- 
connaissent .son  aulorilé,  plu- 
sieurs grandes  n-iliuns  de 
riiurope  persistent  à  refu.ser 
au  1»' janvier  les  boinma^'es 
dont  ceilains  anires  penpIi'S 
se  plaiseni  à  l'accabler.  Qu'a- 
l-il  doue  fait  pour  mériter  \\\\ 
pareil  liouneiir?  Le  2.'>  mars, 
Noël  et  l'.iqnes  u'élaienl-ils 
pas  plus  difiues  de  commen- 
cer l'anni'c';  Le  2')  mars,  la 
vierec  Marie  avait  conçu  le 
lilsdc  Itieii;  le  jonr  de  Noël, 
Jésus-Clirisl  avail  ri'cu  la  vie 
daii-;uueél,il,leile  liélliléeni; 
le  jour  (li.  l',ii|ues,  il  était 
ressusiili'.  An- si  en  Angle- 
terre, eu  Kspagne,  eu  Italie, 
en  Allemagne,  ce  n'est  point 
le  1"  janvier  (|ue  l'on  fêle, 
c'e.^l  la  Noël,  c'i'sl  le  jonr  de 
la  naissance  du  I  :1m  i^l.  Cliiist- 
ina<,  l'ascua,  N.ilale.  Weili- 
naclilen,  lui  1X1  i,  fllhislra- 
lion  raciuilera  el  repii'sen- 
tera  les  curieu<i-s  eérénio- 
nies  pnbliipieset  privées  que 
ramène  cliaquc  année  votre 
glorieux  anniversaire! 

L'Allemagne  seule  a,  de- 
puis ipiehpie  iiuiips,  .sans  né- 
gliger la  Wnhmchim,  fait 
quelques  avances  au  Seu 
V'ilir;  tandis  que  l'AuglcIer- 
re,  l'Isspagne  el  l'Ilalie  assis- 
tent dans  un  morue  rre  leille- 

ineiil  au   reiiouselli' ul   de 

l'année,  l'AlIriiMigiies'esl  dé- 
cidée à  si'iliverlir  I-'  I"  jau- 
vii'r  ;  elle  célèbre  même  le  r>l 
d  ■eemlM'e  presque  avec  au- 
I  lut  de  pompe  et  di^  joie, 
l'oiirquoiliinl  eebrnil '/i|uelle 
lieiireiise  nouvelle  nous  ail- 
noneent  ces  cloches,  ces  pé- 
tards, ces  fusées'?  C'est  la 
lUfirl  d'une  année  que  l'on 
célèbre.  11  parait  qu'elle  in- 
spire peu  de  regrets.  Mais 
iiiiiis  sommes  dans  une  ville 
universilaire.  La  nuit  esl 
sombre  ;  ou/.e  lietires  vien- 
neiil  de  sonner.  Où  vont  ces 
jeunes  éliidianls  avec  leurs 
torches  et  leurs  fusils?  Sui- 
vons-les. Ils  s'arrèleuHlevaut 
nue  maison  de  belle  appa- 
ri'uce;  c'est  celli>  du  proree- 
lor.  Des  acelaïualions  relen- 
li>seiil  :  o  L'année  va  liiiir; 
que  celle  qui  lui  succédera 
soitlienreiise  pour  noire  pio- 
reelcu'  !  Il  Cepeudanl  celle 
l'ouïe  ,vi  agitée  et  si  bnijanle 


IPipiM 


(Un  (irand  Lever  de  U.riint  J  .luuleUr 


Il  Boiioiiclion  lie  l,i  Ntvi,  .i  Siiiil-Pdirsbourg.) 


reste  immobile  et  garde  uo 
silence  religieux.  Une  fendre 
de  la  maison  du  pronclor 
s'e.«l  ouverte,  el  ce  digne 
pcrsoimage  apparaît  au\  re- 
gards cliamiés  des  étudiants. 
Il  lient  un  verre  à  la  niain, 
et  quand  il  a  furiisaniment 
remercié  ses  élevés  de  leur 
visite  el  de  leurs  S'iuliaiLs,  il 
vide  «m  verre  en  leur  suuliai- 
laiit  i  tous  une  bonne  année, 
el  il  le  jette  à  lerre,  car  ce 
serait  commellre  une  prob- 
nalion  que  de  Ixiirc  une 
antre  fuis  dans  un  verre  qui 
a  servi  il  un  si  noble  usage. 
A  peine  le  sacrilice  e.sl-il  ai- 
coni  pli,  que  de  nouveaux  vivait 
releulissent;  le  proreclor  fer- 
nie  sa  fenêtre,  el  les  étu- 
diants vont  rendre  les  mêmes 
hommages  aux  plus  popu- 
laires de  leurs  professeurs. 

.\  riiilérieiir  des  maisons, 
chaque  famille  se  divertit  à 
sa  manière  :  les  uns  boiveu', 
les  autres  mangent  ;  ceux-ci 
dansent,  valsent  ou  citanteni  ; 
ceux-lj  jouent  des cliaradi-s ; 
partout  on  s'amuse.  Ccpen- 
ddiit  niiniiil  approche;  l'ai- 
guille de  la  pendule  se  dirige 
avec  la  même  vilesse  dans 
le  palais  et  dans  la  chau- 
mière ,  vers  l'heure  fatale . 
Nobles,  bourgeois  cl  paysans, 
niiiets  et  immobiles,  lieiinenl 
leurs  regards  lises  sur  l'Iior- 
bige  ou  surlii  montre  qui  leur 
marque  la  marche  rapide  du 

lemps Au  même  inslaiU 

un  seul  cri  s'échappe  de  plu- 
sieurs millions  de  bouches  : 
Fruisl  neu  j'a/ir  (  v  ieiiiic  le 
nouvel  an).  Heureux  celui 
qui,  dans  sa  famille,  a  pro- 
noncé le  premier  ces  (larule. 
sacramentelles...  que  tout  le 

m Je  répétera  le  lendemain 

malin  en  s'ahordanl. 

Des  que  le  dernier  écho  d  i 
/iiussl  ufujahr  a  cessé  de  se 
laiie  entendre,  «  un  domes- 
tique apporte  du  vin  ou  du 
punch,  nous  apprend  le res- 
jiecUihie  M.  llovMlt,  dans  sa 
Dunie.ylic  ami  rural  Ufe  in 
Oennany,  avec  les  souhaits 
que  les  parents  et  les  amis  se 
sont  faits  pour  le  nouvel  an. 
Hu  général,  ces  souhaits  sont 
écrits  eu  vers  sur  une  belle 
feuille  de  papier  surchargée 
d'ornemeuls  dorés.  Tous  les 
assislanis ,  choquant  leurs 
verres,  se  souhaitent  mutuel- 
lement une  bonne  année  ;  puis 
le  maître  de  la  maison  ouvre 
et  lit  les  souhaits  écrits;  la 
plupart  ne  soûl  pas  signés,  el 
causent  des  explosions  dhila- 
rilé  ;  car  les  auteurs  de  ces 
épitres  anonymes  a'prochent 
souvent  leurs  ridicules  à  leurs 
parents  et  à  leurs  amis,  en 
leur  domianl  le  conseil  de 
s'en  corriger. 

o  (Jiiaiid  le  dernier  sou- 
hait a  été  lu,  ou  joue,  dans 
la  plupart  des  familles,  i  un 
jeu  liês-aiicicn,  qu'on  ap- 
pelle le  jeu  de  U  farine,  de 
l'eau  et  des  clefs  :  Iniis  as- 
sii-ltes  sont  rangées  sur  une 
t.ible  ronde  placée  au  milieu 
d'une  chambre  :  dans  la  pre- 
mière, on  met  de  la  faune  ; 
dans  la  seconde,  de  l'eau; 
dans  l:i  troisiènie,  nn  Iroiis- 
siMii  de  clefs  ;  alors  tous  li  « 
célibataires  des  deux  sèves 
vont  tour  à  tour,  les  yeux  n-- 
couverts  d'un  épais  liandeaii, 
prendre  sur  la  table  une  de 
ces  trois  as.<ielles  que  les  «s- 
sisLinls  changent  sms  cesse 
de  pince.  Ileurriix  celui  dont 
la  main  se  pose  sur  le  trous- 
seau de  ciels  !  il  épousera  la 
|H>rsonne  qu'il  aime;  celui  ou 
celle  qui  hlancliit  ses  doigts 
dans  la  farine  se  nianeia 
avec  une  veuve  ou  avec  un 
veuf;  mais  malheur  h  l'infor- 
tuné qu'un  sort  j.ilou\  con- 
dnil  tout  droit  sur  l'assiette 
pleine  d'eau!  il  est  sitr  de 
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k(l  a  Polonaise  à  la}cuur  de  Russi(*-j; 


mourir  célibalaire.  Celle  espèce  de  lolfi'ie  Icrniiiiée,  les  danses  i  sans  Iransilion  i  la  cour  du  plus  puissant  souverain  de  l'Eu-  1  rappnrlé  un  cliarmant  dessin.  Deux  fciis  chaque  anm^e,  le 

et  les  jeux  recommencent.  ropc,  de  l'empereur  de  Russie  ;  car;.nous  y  assisterons  à  une     l"-lô  janvier  et  le  jour  de  la  fêle  de  rinip(!ratrice,  l'empe- 

Du  salon  de  la  petite  bourgeoisie  de  l'Allemagne,  passons  I  cérémonie  caractéristique  dont  un  témoin  oculaire  nous  a  I  renr  de  Uussie  ouvre  ^on  palais  à  ceux  de  ses  sujets  qui  ont 


fe,_  ./% 


(Lri  luisirs  Ju  Jour  ilt'  l'an,  ili'ssin  di-  l.r.n  I. 


obtenu  d  avance  des  bdiets  d  adnus-h.n.  Des  soldats,  des  frac  sr.nl  timus  d'avoir  un  pelil  manteau  de  soie  noire  appelé  1  de  monde,  sont  un  oci-an  de  liHes  i  cliîveux  eras,  toutes  dû- 
marchands,  des  laboureurs  s  y  nu.nlrent  dans  leur  costume  vémlim.  mjn^es  par  la  noble  tète  de  l'empereur,  de  qui  la  taille,  la 
national  aux  cMés  des  courtisans.  Les  invités  qui  portent  le  I      «  Les  salles  du  palais,  a  dil  un  vovageiii  moderne,  remplies     voix  et  la  volonté  planent  sur  son  peuple.  Ce  prince  parait  di- 
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(;nn  el  capable  de  subjuguer  les  esprits  comme  il  surpasse 
es  cui'ps;  une  surle  du  pruslijjc  inc  semble  allaolié  ù  sa 
personne  ;  au  paliiis  du  Saint-I'él<'r»l)Oiir|{  ciiniiiie  i  la  pa- 
rade, cuinme  à  la  {guerre,  comme  dans  lonl  l'empire,  comme 
toujours  on  voit  un  lui  l'Iiommc  qui  rè^nc. 

u  Les  personnes  de  la  cour,  lu  corps  diplinnnliquc,  les 
étrant;ers  invités  ut  lus  gens  du  penpli^  ailmis  il  la  ri''le,  sont 
introilnits  iiélu-mùlc  dans  les  ),'niiul-;  ap|i;iilenienls;  von< 
attundi'/.  I.'i  pejidtiit  asseï  louyleiii|i~,  luessi'  |i:ir  l.i  fiMile,  l'jp- 
p:u'itioii  de  luniperuuret  de  la  niiriill''  ii>tp>''nal<'.  Dés  (pie  le 
maître,  eu  sul.;il  iln  palais,  comnii.'nui'  .1  puiinh  e,  \'i:  -p  icu  s'ou- 
vre devant  lui;  suivi  du  son  noble  cortj^e,  il  iiaveise  libre- 
mnil  et  sans  ni^uie  être  eflleuré  par  la  fuule,  iks  salli^s  où 
l'iiistint  d'auparavant  un  n'aurait  pas  cru  puiivoir  la'ssur  pé- 
nétrer une  seule  personne  de  plus.  Aiis>iloL  ipiu  Sa  Majesté  a 
disparu,  le  Ilot  des  paysans  se  nf.'iiiie  deiiièie  elle;  c'est 
l'ull'ut  du  sillage  après  le  passage  d'un  vaisseau. 

«  La  noble  ligure  de  Nicolas,  dont  la  tête  domino  toutes 
les  tùli's,  imprime  le  respect  à  relie  mer  agilée  ;  c'est  le  Nep- 
tune du  Virgile;  un  ne  saurait  êlre  plus  empereur  ipi'il  iiu 
l'est.  Il  daii-u  piMidanl  deux  ou  trois  heures  de  suile  des  po- 
lonaises avec  d.'S  daines  de  sa  famille  et  de  sa  cuur.  liette 
danse  élail  aulrul'ois  nue  marclie  cadencée  ut  céréinonieiise; 
anjininriiui  c'est  loiil  bonm  nient  nue  piomenale  au  .suii  des 
inslnimenls.  L'uuiperuiir  et  son  emlùge  serpentent  d'une 
manière  surprenanlu  au  inilieu  de  l.i  roule,  f|ni.  sans  prévoir 
la  direction  (|u'il  va  pruii.ln',  su  sépare  eepeinlaiit  toujours  à 
temps  pour  wc.  pas  ^èiiur  la  niaieliu  du  soiiveiain.  u 

Smgnliur  contraste,  !  le  suiiveiaiii  !«•  plus  alisdln  du  l'iMiropu, 
le  c/.ar  de  toutes  les  llussies,  rei/oil  le  puiiplu  dans  son  palais 
le  I"  jour  de  l'année;  et  le  souverain  lu  moins  puissant,  poli- 
tiipiuiiient  parlant,  la  ruine  d'Anglelerre,  n'admet  que  la  plus 
liaule  et  la  plus  lière  aristocratie  de  ses  trois  royaumes  h  lui 
présenter  ses  ruspeulnuux  iKuimiages  le  jour  du  Noôl.  Nos 
dunx  dussins,  plaui's  un  regard  l'un  du  l'aulre,  feront  faire  en- 
core nu  autre  rapproclieinuiil  non  moins  hizarru.  A  Saiiit- 
l'étersliourg,  l'empereur  présente  l'inipéiatiico  comme  smi 
égale,  ils  marclient  sur  le  même  rang,  en  se  lenani  par  la 
main  ;  à  Londres,  la  reine  a  seule  le  drciil  de  s'asseoir;  son 
mtiri  est  obligé  de  se  tenir  debout  comme  spectateur  derrière 
son  tiï)ne. 

Le  1"  janvier,  a  lieu,  à  Saint-Pétersbourg,  une  cérémo- 
nie dont  nous  doniioiis  aussi  la  reinésunlalion  lidèb^  : 
nous  voiil  IMS  parlur  de  la  hénédiution  dus  eaux  du  la  Ni^wa. 
Une  cliapolle  en  bois  est  uonsti  uile  tout  (exprès  chaque  an- 
née près  du  palais  impériiil,  sur  lu  bord  du  llenve  ;  un  laue, 
de  l'autre  coié,  s'élèvent  lus  reniparls  de  granit  de  la  forte- 
resse, dominés  par  l'église  de  Sainl-I'ierre  ut  de  Sainl-l'aiil. 
A  riieure  lixée,  l'empereur,  suivi  di^  sou  élat- major,  su  ruinl 
h  cheval  à  cette  cha|ielle  ;  puis,  iiiellaiil  pied  à  tune,  il  iiioiilu 
h  la  place  qu'il  doit  occuper,  pi  es  des  cleiidaiils  de  la  garde. 
Aussitol  arrivent  en  l'ideessimi  raiiliiinaiidi  ile  ut  le  clergé 
métropolitain  ;  on  bénii  en  njèinu  h  iii|i>  les  uaiix  do  la  Newa, 
les  ariiius  et  lus  diapuaiix  de  la  garnison  du  Saint-l'éturs- 
bouig,  qui  assiste  toiil  uiilièiu  à  ceili' uéiéinonie.  .\ii  moment 
de  la  bénédiction,  des  saints  sont  éuliaiigés  entre  la  forlerussc 
et  l'arlillerie  de  la  garde,  rangée  sur  lus  glaces. 

l'ounpioi  béiiilon  la  NewaV  es|-ce  p'iiif  ipi'à  la  foule  dus  gl,a- 
ces  prochaines ,  elkiir ,  :iiim.  y.,<  h  np  ilr  ,|,.-,,iMlaiis  cultu  ville 
artiliciellu,  qiw  -e~  ,1  II  11  ,1  III,  iiis  ni.iMi  iiii  mims  cesse  d'une 
ruine  coiii|.lele-.'  Nm-.  I  i^ii.ii.in.-,.  Cu  qui  u.sl  posilif,  c'est  que 
la  débiule  passi'u,  lu  lluiive  libre,  des  coups  du  canon  annon- 
cent eut  liuuiuiix  évéïiuiiienl  à  tous  lus  habitaiils  de  la  ville. 
«  Aussitôt,  rauoiile  .M.  Kohi,  quelle  (pie  soit  l'heure  du  Jour 
oa  de  la  miil,  le  Loiinuandanl  de  la  foi  luresse,  un  grand  iiiii- 
forniu,  et  accompagné  par  tout  son  élat-niajor,  se  rend  au 
palais  dans  une  goiido'e  richument  décorée,  porteur  d'un 
magnilique  verre  de  crislal  rempli  du  l'eau  du  la  Nuwa,  (lu'il 
vaolTrirau  czar  an  nom  du  priulumps  et  du  dieu  du  lleii\e  : 
admis  en  la  présence  du  sou  souverain,  il  lui  annonce  que 
l'hiver  vient  de  Unir,  el  que  la  Newa  ust  luuiliiu  i  la  naviga- 
tion ;  désignant  cnsiiile  de  la  main  la  gondole  amarrée  au 
quai,  —  lu  pruinier  cygnu  llotlanl  sur  lus  uaiix,  —  il  pré- 
sente à  rriii|iureur  le  verre  de  eiislal  rempli  d  uan  de  la 
Ne«,i,  ri  ^  I  Majesté  le  vide  iiiHiir'ilialeiuenl  a  la  sauté  et  à  la 
pi(iv|iirilr  ilr  sa  canilale.  C'est  lu  veiie  d'eau  le  (iliis  uhurqiii 
se  boi\u  Mil  loiilu  la  snil'ai.'u  du  globe;  car,  selon  on  ancien 
usage,  l'emperuur  le  rend  plein  d'or  à  uului  qui  le  lui  a  offert 
plein  d'eau.  Autrefois,  ou  le  remplissait  jusqu'aux  hords  de 
pièces  du  ce  précieux  uiélal  ;  m  is  cliaipiu  année  lesvuirus 
aU'.;iiiuiilaienl  de  volume  ;  reiiipeiiMir,  voyant  qu'il  avait  tou- 
jours nue  plus  gtaiiile  ipiaiililé  d'eau  à  avaler  ut  mut  plus 
forlesoniinu  à  payer,  iléiina  qu'à  l'avenir  il  ne  donnerait  que 
200  ducats,— jirix  iinie'rial,  après  (oui,  pour  un  venu  d'eau. 

(Jiie  pourrai-je  vous  appi  emlre,  è s  Irès-cliers  lueleiirs  ut 

lectrices,  dits  us, uonin sii|e,Téii iesdnpremi.'rjouide  l'an 

eul'rancn'.'Nuluseoniiaisiu/.-vous  pas  loiisel  lonlesaiissi  hien 
(pie  moi?...  Lundi  uneiu'u  vous  jouerez  1111  rôle  pins  ou  moins 
agiéalilu  dans  leur  dix-liuil  cent  ipiaraiilu-qualrièine  repré- 
suulaliou  depuis  l'ère  chiéliiumu;  mais  mou  confrèru  lu  Cuur- 
rivr  i/e  l'aris  s'usl  chargé  du  vous  racoiilur  un  peu  plus  loin 
les  piiilx  Imilifiir.i  et  les  /irdVcv  misncs  du  jour  de  l'an.  Je 
m'arrèle  donc...  l>urinulle/.-iihii,  lontufois,  de  V(uis  doniiur 
iiu  eiui-ii'il  iililu  :  niéliez-vons  des  baisers  du  Jour  de  l'An,  en 
parliunliur,  comniu  de  Ions  h's  Inisers  en  général.  Ce  lan- 
gige  universel  ipie  les  muets  parbiit  el  cpie  les  sourds  en- 
tendenl,  personne,  —  bêlas!  —  ne  peut  se  >aiiler  d'en  com- 
prendre le  véritable  sens.  —  Il  dit  lieijunrs  pins  un  moins 
(|  l'il  ne  semble  dire.  —  Ne  le  jugez  pas  suitoul  d'après  l'ap- 
parence.—  lis.sayer  de  disl;iigiii>r  ici  s.'S  nouibreuses  espèces 
un  variélcs,  ce  siu'.iil  vouloir  l'.iire  ^lli^loi^e  du  cieir  liiiinain 
depuis  la  iiaissaue.Mlu  pnuiiier  homme  jusipi'à  la  Sdnl-Syl- 
veslre  de  l'aiiuée  oui  \a  luonrii .  (^loellu  liiiieh.inle,  mais 
(pielle  triste,  quelle  ianienlahle,  quelle  limgne  lii>loire  1  Nous 
ireulrepreiidioiis  pis  une  |iaiiMll.'  laelie;  à  {leiiie  iiiènie  si 
nous  teiileious  lie  Mius  revi'li-r  pouriiooi  les  douze  baisers  de 
Judas  (pie  nulle  grand  arlisle,  (IimikIi  die,  a  di'ssiili'S  lonl  ex- 
près pour  /'///ii.virution,  sont  indignes  de  votre  eonliance. 


I  Comnieiii,'iins  par  la  droite.  Ce  baiser  qu'une  jeune  lillc  el 
son  frère  laissent  prendre  ou  donnent  k  leur  grand-père  sur 
leur  froni,  ce  «ont,  eu  réalité,  l'olichinelle  ou  la  poiipéo  qui 
le  reçoivent.  —  IVmrqnin  celte  femme  cmbraiis<--l-idle  son 

I  mari  avec  lanl  d'elTnslon?  l'onrquoi  scrrc-t-clje  sa  lèle  contre 
sa  poitrine?  .Mais  ne  voyez-vous  pas  set  regards  avides  qui 
cliincbeul  dans  l'espace  le  cacliemirn  ou  les  bijoux  que  sou 
trop  joyeux  époux  lui  apporle '/  — i:t  ce  grami  ba'bu,  qui 
approche  ses  lèvres  des  joues  paleriielles,  cst-cu  par  alTec  lion? 

I  —  .Non,  curies  ;  c'est  mi  'i-eoniple  ipiil  paye  h  si-s  uréauciurs. 
—  Si  eu  neveu  consent  il  beeqnetur,  nuii-seuiement  sa  vieille 

i  laiilc,  mais  .son  perroquet,  un  jour  h  venir,  soyez  en  sûr,  il 

,  liériliîra  d'une  fortune  considérable.  —  Croyez-vous  «pie  ce* 
trois  baisers  sunerposés  soient  |dus  sincères?  l'our  moi ,  j'en 

j  doute  :  cette  ciialtu  et  ce  cliien  se  batlidiil  demain  comme 
hier;  ce  jeune  collégien  donne  à  sa  ma  nan  un  mu f  pour  avoir 
un  binuf;  ces  deux  amies  coulimieronl  fi  su  di  tester  el  il  mé- 
dire l'une  de  l'autre.  .Mais  que  vois-je?  J,'  in-Jean,  mon  ami, 
viHis  avez  atlendii  loii:;ti'mps  cutlu  occasion  désiri'e?  Si  vous 
le  pouviez,  petit  scélérat,  vous  seriez  capable  d'en  abuser; 

I  nous  avons  les  yeux  sur  vous,  et  vous  vous  modérerez.  Aii- 

I  di.'ssous  de  ces  deux  vieux  amis  qui  songent  au  temps  pas.sé 

'  ut  aux  baisers  d'autrefois,  et  qui  regrettent 

Leurs  liras  si  doiliis. 
Leurs  jaiiilies  liiun  faites 
Et  leurs  jours  perdus... 

deux  jeunes  femmes  —  sexe  perfide  —  accordent  une  légère 
faveur  ù  deux  hommes  vieux  et  laids,  mais  qui  sont  riches... 
Ilenreusement,  mes  cliers  loclenrs  et  vous  mes  chères  lec- 
trices, il  y  a  encore  sur  celle  terre  des  iimes  pures,  iliîs  cœurs 
tendres  et  des  baisius  sincères  ;  c'est  ce  que  je  vous  souhaite, 
quant  ^  moi,  pour  l'aiinée  ISI-L 


I<e  «fuiir  «le  IMn  en  C'Iiiiir. 


Hors  du  l'Kurope,  nous  no  ferons  qu'une 
elle  sera  assez  cuiieuse  puur  tenir  lieu  de 
Nous  irons  toiil  siuiplemunt  en  Chine.  N'i 
bonheur  de    visilur    un    piT- 
sonnu  le  Céleste  l-:m|iiiu,  nous 
nous  voyons  forcé d'inquiiuler 
les    reuseignuiiiuuls     soivanis 
il  l)aus(l)ei;i  Dubul  lî). 

i(  C'est  sur  la  liinuquu  s'éva- 
luu  l'année  chinoisu ,  dil  I)o- 
liul;  aussi  un  résultu-t-il  ipiu, 
biun  que  celle  année  soil  de 
douze  mois,  le  compte  dus  jours 
ne  donne  jamais  u:i  lésullat 
exact;  ce  qui  oblige  lus  Chinois 
il  comhlur  lu  delicit  en  ajou- 
tant il  la  lin  de  l'aunéu  un  cer- 
tain nombre  de  lûtes,  et  en 
(aimplant  un  treizième  mois 
dans  lus  aiinéus  qui  siiivuut 
chaipie  période  de  (lix-uuiif  a  lis. 

«  A  peine  approihe-l-ou  du 
la  lin  du  l'aunéu,  que  Ions, 
pauvres  comme  riubus,  abaii- 
doimuiit  leurs  alTaircs  pour  ne 
|iliis  songer  qu'il  fréquenter  les 
ti'iiiples,  les  spectacles  et  A 
faire  bonne  chère.  Il  est  censé 
que  tontes  les  affaires  pendan- 
tes doivent  èlris  régliies  de 
concert,  et  ii  la  satisfaction  des 
parties,  la  viille  du  nouvel  an. 
A  Cette  époipie,  lu  pouvoir  des 
mandarins  ntslu  suspendu  du- 
rant qiiulqiies  jours,  eu  qui  pro- 
duit parfois  (lus  désordres,  il 
cause  de  la  faculté  cpi'ont  alors 
les  particuliers  de  régler  luins 
complus  ut  leurs  affaires  uon- 
fiuinémunl  il  d'anciunnus  cou- 
tumes. 

u  II  n'y  a  punt-èlre  pas  de 
peuple  au  monde  qui  ail  iiiiiins 
de  léli'S  que  les  Cliihuis,  nous 
apprend  ii  son  tour  M.  l)a\is  ; 
la  principale  el  presque  la  .seuh' 
époque  de  réjouissani;o  univer- 
selle est  le  nouvel  an.  C'est 
alors,  on  peut  le  dire,  ipie  tout 
l'umpire  est  /lor.v  i/e  lui  on  peu 
s'en  faiil.  A  l'appiiiube  ,1e  la 
llniivellu  lune,  loisipie  le  soleil 
alkinl  le  nuiiizieiiiu  degu'  du 
Verseau  (le  comiueneuineiil 
de  l'année  civile  dus  Cliiinus), 
toutes  les  administralious  sont 
remuées  dix  jours  ii  l'avance, 
el  les  iii.ioilai  ins  serrent  leurs 
sceaux  jus  qu'au  iiii;;lième  jour 
de  la  prei'iièie  lune.  Lo  soir 
du  dernier  jmir  de  l'année  qui 


(excursion  ,  mais 
ilusieurs  autres, 
yant  pas  eu  le 


s'acliive,  tout  le  monde  veille  jusqu'à  niiiiuiL  A  celte  lieure 
commence  un  interminable  vacarme  de  pétards,  de  fusées  et 
de  feux  de  joie;  la  cuusoimnation  des  pièces  d'orliliees  est  si 
prodigieuse,  que  l'air  devient  charge  de  nitre.  Depuis  minuit 
jusqu'il  l'aurore,  chaque  habitant  exécuU-  les  rites  sacrés  ou 
prépare  sa  mai.soii  [luur  la  solennité  du  premier  j(jur  du  nou- 
vel an.  Ui-s  le  malin,  une  foule  immense  assié(.'e  l.s  temples. 

u  Soon  Nin,  ajoute  M.  Uobel,  est  le  nusi  des  solennité 
du  Jour  de  l'An  :  on  les  fêle  aux  quatre  coins  de  la  villv, 
dans  quatre  temples.  A  l'appriM-hedu  jour  de  féli- de  chacun  de 
ces  temples,  on  construit  dans  leur  voisinage  de  grandi  lliéj- 
tres  en  bambous,  sur  les<jiiels  sont  ensuite  represenlées  des 
pièces  en  l'Iiunnenr  de  la  divinité  du  temple.  —  Chaque  mai- 
son se  fournit  alors  de  lanternes  neuves;  on  colle  du  papier 
rouge  à  sa  porte  ou  .1  celui  de  ses  angles  où  sont  pUcés  les 
pénates  ;  raineiiblement  est  renouvelé,  et  la  famdie  s«  pare 
de  Si  s  plus  beaux  liabiLs. 

<i  (>elle  dernière  cnutiime  e.sl  obligatoire;  car  un  Chinois 
se  croirait  vtnié  !i  la  pauvreté  |>our  toute  l'année  s'il  n'atait 
été  bien  v(lu  le  Jour  de  l'Au;  aussi  einpioie-t-il  tons  les 
moyens  en  son  pouvoir  pmir  observer  celle  coutume,  au 
point  de  dérober  parfois  les  liabiLs  qu'il  ne  lerait  pas  en  élat 
de  s'aclieler. 

■I  Les  fêtes  du  nouvel  an  doivent  durer  dix  jours  d'apn'-s 
la  lui.  mais  souvent  on  les  piolongu  du  double. 

«  La  jireniière  journée  se  nomme  kay-Vat  {le  jnur  de*  oi- 
smix).  Celte  fête  est  destinée  ii  rappeler  que  lea  volatiles  sont 
une  des  nourritures  de  l'homme;  un  s'abstient  de  viande  du- 
rant ce  jour,  et  les  rigoristes  observent  même  uo  jeune  sé- 
vèr(^ 

o  La  deuxième  journée  se  nomme  Kou-Val  {If  ynir  des 
rhieiis).  Les  (Chinois  vénèrent  tellement  les  chiens,  qu'ils  uni 
des  ouvriers  spécialement  chargés  de  leur  fabriquer  des  cer- 
cueils; ils  croient  qu'un  de  leurs  sages  fut  préiervé  de  la 
mort  par  un  do  ces  animaux,  qui  dévora  son  assassin  ;  el 
pourtant,  par  une  singulière  inconséquence,  les  Chinois  man- 
gent la  chair  de  cet  animal. 

«  Le  troisième  jour  est  Chen-Vat,  ou  le  jour  éa  porc».  Il 
en  est  di-  celte  solennité  comme  de  la  précédente  ;  les  Cbinuis 
vénèrent  la  inémoiru  d'un  du  ces  animaux  (|ui  sauva,  suivant 
eux,  nu  manuscrit  pri''cieui  de  l'incendie  ;  aussi  s'abslienl- 
011  de  la  chair  du  porc  durant  ce  jour. 

Il  Le  quatrième  jour  s'appelle  Vaong-V al  Ile  jour  dn  lirrbit). 
(À' jour  est  consacré  i  l'un-Kvon-Vcngi,  tiergcr'qui  vécut 


(I)  l.n  ("..i,ie,  |>arl)a 
l'auliii  ■!  vol   iii-S.  •;  r 


;  trailiiit  ilu  l'anjthiis  par  Piultaril.  Paris, 


(2)  Si'/il  annérs  en  Cliinr,  iioiue!les  o'.isiM  v . l'Oiis  s  ir  cel  eiii- 
liire,  par  l'iurro  Doliel  ;  li  a  liiil  du  russe  par  le  prince  t':niinaniiel 
lialitzhi.  Aiiiyul.  I  vol.  in-,H,  7  fr.  "lO  c. 


piiivre.  ne  se  nourrissant  que  de  légiimt-s  et  n'avaiit  pour 
vètemuiil  que  l'i'coive  des  arbri's,  mais  qui  en^eiijiia  tout  le 
parti  que  I  on  pouvait  tirer  de  la  toison  des  brebis. 

»  Le  cinquième  jour  se  nomme  New-Val  ,le  inur  des  vaches). 
Un  de  ces  animaux  allaita  un  jenne  enfant  Joui  les  pairnls 
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avalc'Ml  piiii,  cl  qui,  élaiU  ilevcmi  in.iiuliiiin  pir  l;i  suili',  lui 
('leva  lin  Irmple.  Ti-lle  fut  la  cause  preuiirre  do  riiislilulinu 
(le  relie  fêle;  aussi  beaucoup  dtî  Chinois  s'alislieniieiil-ils 
loul  à  fjil  lie  la  chair  de  bœuf;  d'auUes  y  rciioiicenl  à  l'ôfie 
de  -M  ans,  i'aus  quoi  ils  cioiiaieiit  leur  siilul  coiuprumis. 

u  La  sixième  journée  esl  .Ma-V.<l,  nu  le  juiir  tlex  cliciaiix. 
Celle  fêle  a  été  instituée  aliii  d'inspirer  au  peuple  de  la  con- 
sidéralion  pour  cet  ulile  quadrupède. 

M  C'est  i  r/iomnic  qu'est  consacré  le  septième  jour;  il  se 
nomme  Ytn-Yat.  Pon-Tso,  qui  apprit  aux  Chinois  à  se  nour- 
rir de  riz,  de  blé  et  de  viande,  est  la  divinité  de  ce  jour. 

Il  C'est  encore  h  Pon-Tso  qu'est  dédié  le  huitième  jour, 
nommé  Ko-Vat  {le  juur  des  grains^ .  Pon-Tso  enseigna  le  pre- 
mier que  l'on  pouvait  utiliser  les  ;;i  ains  il  s'en  nourrir. 

u  Pun-Tso  est  aussi  la  diviiiil''  .lu  ncim.' jour,  et  qui- 
conque veut  ohleiiir  du  bonheur  ilml  >'.n]prrsser  de  lui  porter 
des  oITrandes  le  jour  du  Mo-Val  jniir  <lu  (ini.  » 

Empruntons  un  diTnier  renseijiiienient  il  M.  Divis.  oConime 
les  liuropéens,  les  IJhinois  se  font  des  visites  cl  des  présents 
le  j)reinier  jour  de  l'an,  el  ils  s'envoient  de  grandes  caries  de 
féhcilaiion  oniées  il'ime  gravure  sur  bois  représentant  les 
trois  princip;ili's  T'hoités  dont  les  hommes  puissent,  selon 
eux,  jouir  sur  la  leire,  savoir  :  un  héritier,  nu  euqiloi  public 
(ou  de  l'avancemenO  et  une  lon;;ue  vie.  Iles  trois  souhaits  sont 
indiqués  par  les  ligures  d'un  enfant,  d'un  iiiaudarin  et  d'un 
vii'illard  accompagné  d'une  cigogne,  eiiihlème  de  la  longé- 
vité. Grâce  à  la  complaisance  de  M.  Fournier,  éditeur  de 
la  Chine  omerle  (l|,  l'Illustration  peut  offrir  à  ses  abonnés 
un  fiic-simile  de  l'une  de  ces  cartes,  imprimées  en  général 
en  Chine,  comme  dans  la  Chine  ouverte,  sur  papier  rouge. 
Les  caractères  chinois  placés  en  tète  signifient  :  «  Que  votre 
bonheur  soit  dorissant  ;  n  ceux  qui  sont  impriméj  sur  le 
Coté  se  traduisent  ainsi  :  «  Moi  Ma-TsoLang  (nom  lionori- 
lîqne  de  Soaqua),  je  vous  salue  liuuiblemenl.  » 


Dr  l'Cti-tgiiie  «les  I^li'eiiiicjii. 


<i  Les  Romains,  dit  M.  Charles  Dezohiy  dans  son  bel 
ouvrage  :  Itunie  au  siècle  J'AiiiiUKte,  font  un  jour  de  fêle  du 
reiKiuvelii'inent  de  l'année.  Ils  croieiil  ipie  des  pré.sages  cer- 
l.iiiis  sniii  allachés  au  coiumenceiiu-ut  de  chaque  chose  et 
aux  kaleiides,  ou  premiiT  j<iur  du  mois  de  janvier,  qu'ils 
regardent  comme  1  auspice  de  raimée  ;  ils  cheiclunt  à  mul- 
tiplier les  bous  ]irésa:;.s  ce  jour-là  :  ils  se  vi^ileul  les  uns  les 
autres,  el  s'accueillent  mulnellement  par  les  vœux  les  plus 
prospères  el  les  paroles  les  plus  agréables,  évitant  avec  soin 
toutes  celles  qui  seraient  profanes. 

<i  Ils  aceouipagneul  ces  soulutits  de  préseuls  réciproques 
que  l'on  nomme  slrena,  étreimes,  autre  signe  de  bon  pré- 
sage, ce  noiii  sii;iiilianl  un  honlieur  qui  doit  se  répéter  trois 
fuis,  comine  si  l'on  disait  Irena  en  supprimant  l'.s,  ainsi  que 
f.iisaienl  lesanci.us.  L'usage  des  élremies  remoiilo  au  temps 
du  roi  Tatius.  Tonl  le  inomle  eu  donne  el  en  reçoit,  à  quel- 
que classe  que  l'on  appai  tienne,  dans  quelque  cmidition  que 
l'on  se  Ironve.  Ces  présents  sont  en  général  de  peu  de  va- 
leur, mais  le  choix  n'en  est  pas  tonl  il  fait  arbitraire.  Alin 
qu'ils  portent  vraiment  le  caraclère  d'heureux  nrésages ,  on 
choisit  des  dalles,  des  ligues  sèchi'S  et  du  iiiiil  blanc  ren- 
rei'iné  dans  .son  rayon,  pour  que  les  dieiiv  v>  iiillenl  allailn'r 
aux  événemenis  futurs  les  beurenx  succès  dont  leui  saMur 
esl  le  symbole,  el  que  rien  n'allère  la  douceur  des  auspices 
sous  lesquels  l'année  a  commencé  son  cours. 

Il  On  joint  encore  ^  ces  dons  de  pi  liles  pièces  de  monnaies 
de  bronze  appelées  stips,  alin  que  les  présages  soient  com- 
plets pour  tons  les  vœux  que  l'on  peut  former,  cette  dernière 
oITrandfl  scrvaiil  symboliquemeiit  à  llalter  la  passion  des  ri- 
chesses. 

«  Comme  personne  ne  peut  se  dispen.ser  de  donner  des 
élrennes,  los  clients  en  portent  aussi  A  leurs  patrons,  mais 
imiqueincnt  pour  se  confuriner  h  l'usage  :  leur  présent  se 
compose  simplemenl  d'un  as  de  cuivre  cl  d'une  dalle  recou- 
verte d'une  trè.s-ir'gèie  feuille  d'or. 

Il  Les  riches  ne  se  bornent  point  A  ces  élrennes  sacnimen- 
lelles  ;  ils  y  joignent  de  beaux  piésenis  de  tout  ce  que  produit 
la  terre  ou  la  mer. 

Le  jour  des  kalendes  de  janvier,  tons  les  Romains  allaient 
oiïiir  des  élrennes  à  Augusie.  —  l.'iinperalor  les  recevait 
comme  à  une  salutation;  il  était  assis  dans  Vatrium  de  sa  mai- 
son: on  délilait  devant  lui,  et  chaque  ciloyen.  tenant  son  of- 
frande à  la  main,  la  déposait  en  nassaiit  aux  pieds  de  ee  dieu 
lerreslrc.  Ces  élrennes  élaieiit  de  la  nMiiiuaie  dart-'enl  ;  car 
Il  générosité  des  eilnvens  se  liionail  ^liiouli'e  par  liuli-ièl 
personnel,  atlemlii  que  le  prince  rendait  à  Iniis  nue  Miiiune 
égale  cl  même  supérieure  a  1 1  valeur  de  leurs  présenls. 

!^i  nous  en  cinyousci  ilaiii>  énivains,  M.  lle/.obrv  ne  nous 
aurait  pas  donné  la  veiilalile  evpliialion  de  l'origine  des 
élrennes,  ou  plutôt  de  rélyinoloi^ie  de  ce  mot. 

Selon  r.lm/r/iorsi.'>  romain  qnc>  niius  venons  de  citer,  sirena 
est  un  bonheur  qui  du^l  se  répétir  trois  fois.  Ur,  M.  Spon  el 
le  père Tournennne,  auteurs  de  deux  petits  traités  spéiaux 
sur  l'origine  des  élrennes,  ne  sont  pas  du  tout  de  cel  avis. 
Dans  leur  opinion,  lorscpie  Tatius,  roi  des  Sabins,  partagea 
avec  llomiilus  le  ^onvernemeiit  de  Konic,  il  reçut  un  iirésent 
qu'il  regarda  comme  de  l'augare  le  plus  bi'urenx  :  c  élaieiil 
ipielqiies  branches  de  verveiiii'  coupées  dans  un  liois  coi  s  icrc 
il  la  déesse  Sirenua,  c'e.sl-ii-dire  il  lu  dresse  de  h  furce.  v  Aussi, 
dit  Spon,  ce  mol  sirenn.  qui  signifie  élrenne,  se  trouve  quel- 
ques fuis  écrit  ilrenua  clifz  les  anciens,  pour  témoigner  «pie 
c'était  prupienieiit  aux   periouiies  de  valeur  cl  de  mérite 

(I)  Cinquante  livraisons .i  ôO  centimes;  par  Old  Nick  el  A.  Bor- 
t^el.  5  livraisons  ont  paru. 


qu'était  destiné  ce  présent.  Tourneniine,  ilaeeurd  avec  son 
collègue  sur  l'elymologie  du  mot,  nous  dniiiie  eipeiulaut  une 
expliialiou  dilïéreule.  a  Le  peuple,  simple  el  siipeislilieiix, 
croyait  que  ces  branches  et  celle  vei  veijie  doiiiiaieni  de  la 
force  et  conservaient  la  santé.  On  sait  ipie  les  druides  gaulois 
pratiquaient  la  même  cérémonie,  qu'ils  allaient,  au  commen- 
cement de  l'année,  prendre  dans  des  bois  sacrés  le  gui,  qu'ils 
distribiiaienl  au  peuple  comine  un  présent  des  dieux,  dont  la 
vertu  élait  ailiuiiahle.  —  U'ui'i  pouvait  venir  une  semblable 
persuasion'?  .N'y  reeouuaissezvous  pas  un  souvenir  confus  de 
l'arbre  de  vie  piaulé  dans  le  païadis  terrestre,  souvenir  dunl  les 
prêtres  païens,  lialulis  iliai  l.ilaus,  .se  servirent  pour  inellie  en 
vogue  leurs  bois  sacrés,  auvquels  ils  allribuaieul  la  même 
vertu'.'  Le  nom  de  la  déesse  Slieiiuu  conliriue  nies  soupçons  sur 
l'origine  du  cette  superstition  :  il  a  bien  du  rappnrt  au  mot 
Il  ."bien  eliiim,  ipii  peut  signilier  le  dieu  furi,  le  dieu  de  la 
force.  C'est  de  ce  mol  que  .Moïse  s'est  servi  dans  les  premiers 
chajiilres  de  la  Geni-se,  où  il  parle  de  l'arbio  de  vie  ipie  Dieu 
avait  mis  dans  le  paradis  terrestre.  » 

Xous  avons  mis  sons  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  pièces 
du  procès:  qu'ils  jugent  s'ils  l'osent.  Quant  il  nous,  nous  leur 
deinaiuliius  la  peiiuission  de  ne  pas  nous  mouoncer  encore 
sur  celle  t;ia\e  queslimi,  car  nous  venons  Je  lire  vingt  pages 
d'un  gins  iu-l'iiliii  iiiliiulé  Xorus  thésaurus  antitjuilalutn  ro- 
iiMiiinuin  nimii'sliis  ab  Alberlii  llenrico  de  Sallenijre. — (.'es 
vingt  pages  Miiil  eiilièremeiit  remplies  par  un  Irailê  de  Sirena 
en  douze  chapilres,  d'un  sieur  llieruuijini  tfo.v.Mi  Ticimusis, 
civis  nubilis  el  pairicii  rumani  ali/ue  in  pnhtinm  ucudiinla 
regii  eloquentio'  /iro/'e.s.sori'.v.  —  Or,  celle  délicieuse  iiuiiingra- 
pliie  nous  a  révélé  deux  ou  trois  élymulogies  que  iiniis  réser- 
vons il  nos  abonnés  pour  leurs  élrennes  de  laiinée  prochaine. 

Il  Tibère,  avec  son  liuinem  Irisle  el  sauvage,  dit  encore 
M.  Dezubry,  s'acciiiiuninlail  peu  îles  réceplions  populaires,  et 
surtout  des  écliaii;;es  d'élieniies  avec  les  ciloyens.  Il  s'y  prêta 
néaiiinoins  dans  les  preiniéres  années  de  son  avéïienieiit  à 
l'empire,  et  il  avait  même  coiilunie  de  reiiilre  qiialre  l'ois  la 
valeur  de  ce  qu'on  lui  olïrail;  mais,  falif^ué  dêlre  dérangé 
liendant  tous  le  mois  pir  ceux  qui  u'avaienl  pu  le  voir  le  jour 
des  kalemles,  il  ]irit  d'abord  le  parti  de  nejiliis  lieu  rendre 
passé  ce  jour  ;  puis  II  linil  par  s'absenter  de  Konie  il  l'époque 
des  kalemles,  pour  éviter  de  recevoir  des  étreniies.  Il  blâmait 
.•\iigiisle  de  s'être  soumis  il  cel  usage,  qui  causait  beaucoup 
de  fatigue  etsuiloiil  de  dépense;  il  ne  faisail  ce|ienilaiil  pas 
connue  Min  prr'déi-esseur,  qui,  avec  les  étreimes  qu'il  leee- 
vait,  aciielait  de  belles  statues  des  dieux,  qu'il  dediail  dans 
divers  quai  tiers  de  lu  ville.  » 

Caligiila  imita  .\ngusle,  et  Claude  .suivit  l'exemple  de  Ti- 
bère. A  partir  du  règne  de  Claude,  le  peuple  niniain  cessa 
donc  de  |iréseiiler  des  élrennes  ii  ses  .•ininreni-- :  mais  la 
coutume  d'ulTrir  des  présents  le  prenn,  r  jniii  ilr  r,iiiiir,'  n'rn 
subsista  pas  moins;  seulement  ce  fiuenl  ili'^nniiais  k>  Mipe- 
rieursqni  en  dounêrenl  au  lieu  d'en  recevoir. 

«  Voilii  donc,  s'écrie  Spon,  tout  le  fondement  que  nous 
avons  de  notre  coiiliiine;  el  ce  fondemenl  étant  aussi  léger 
que  de  la  paille  el  du  cliaumc,  nous  ne  saurions  être  solide- 
ment fondés  il  conserver  une  superstition  païenne  ii  laquelle 
nous  ne  pouvons  trouver  aucun  appui  par  l'aulurilc  de  l'E- 
criture Sainip  ou  rfes  saints  pères.  »  Les  saillis  pères,  en 
ell'et,  proleslèient  eu  vain  contre  cet  usage  qui  avait  passé  du 
paganisme  dans  le  chrislianisine;  plusieurs  conciles  essayè- 
rent même  iiuitilenienl  do  ledélruire. 

Cependant  quand  les  peuples  cliréliens  cessèrent,  par  la 
.suite,  de  pratiquer  les  cérémonies  païennes,  c'est-a-dire 
d'ulTrir  de  la  verveine  et  de  certaines  branches  d'arbre,  de 
chanter  et  de  danser  dans  les  rues,  l'Eglise  leur  perinil  de  s'em- 
brasser et  de  se  dumier  des  cadeaux  le  premier  jour  de  l'an. 
A  ilater  de  celle  lieureiisc  époque,  l'espèce  liuiuaiue  a  fait, 
sans  scrupule  et  sans  remords  au  renouvelleineut  de  chaque 
année,  nue  elTrayanle  consoiuinalioii  de  baisers,  de  bonbons 
el  de  pré.sents  de  toutes  soi  tes  et  de  toutes  qualilé.s. 


liPM  P4>li<M  Rniilieiiriii  «lu  •loiir  lir   l'in. 


L'année  finit,  l'année  reliait  ;  Uindis  que  la  pauvre  ili'eié- 
pite  disparaît,  comme  dirait  le  Cunsliluliniiiirl,  dans  l'aliime 
du  pca.ssé,  la  jeune  année  se  inonlre  soniianle  et  parée;  elle 
n'a  pas  vingt-quatre  heures  qu'elle  esl  déjii  grande  demoi- 
selle; il  n'est  pas  besoin  de  songer  il  lui  noninier  un  liileiir; 
nii  régent  ne  lui  est  pas  nécessaire,  et,  dès  sa  pi  emière  heure, 
elle  est  en  pleine  majorité  :  personne  n'est  obligé  de  l'appeler 
l'innocente  Isabelle. 

Au  point  du  jour,  le  règne  de  la  nouvelle  année  cninnience; 
son  royaume  est  immense  :  il  est  si  grand,  si  grand,  el  s'éleiid 
si  loin,  si  loin,  ipi'il  faiiiliuit  je  ne  sais  eoiiiliieii  île  nièires  de 
ruban  rose  pour  eu  faire  lelour:  c'esl.ii  piii|iieinenl  parler, 
l'empire  universel  que  de  Irês-giamls  cuiiqueiauls  mit  leiilé 
sans  pouvoir  y  parvenir.  La  iiniivelle  anin'e  n'a  pas  besoin  de 
faire  autant  de  liriiil  que  ces  leri  ihlis  liers  ;i  bras  pour  établir 
.sa  domination  :  cela  lui  vient  de  Mii-inèine. 

Les  nouveaux  règnes  cl  les  avi  uemeuls  sniil  tout  sucre  el 
tniil  miel;  le  souverain  est  toujours  charmant,  le  peuple  (le 
bunhomme!)  toujours  content  ;  on  se  passe  et  l'on  se  repasse 
des  douceurs  cl  des  promesses;  il  ii'esl  pas  jusqu'au  féroce 
Néron,  il  n'est  pas  jusqu'au  méchant  Cliiislieni,  qui  n'aient 
eu  plusieurs  quarts  d'heure  d'aniubililé  au  di'biit  de  leur  sou- 
veraineté. —  Je  ne  suis  pas  fiiclié  de  vous  glisser  ce  petit 
Irait  d'érndilion  eu  passant. 

Mais  la  nouvelle  année  se  distingue,  entre  tontes  les  reines 
et  tons  les  rois  frais  éclos,  par  une  grâce,  une  munificence, 
une  alTabililé  qui  n'ont  pas  d'ég&les.  D'abord,  elle  n'est  pas 
lièie  du  loul;  elle  a  des  caresses,  cl  des  baisers,  et  des  poi- 
gnées de  main  pour  tout  le  monde,  du  plus  petit  au  plus 


grand  ;  et  puis,  voyez  lii  !  eontempioz  en  face  cette  excellente 
el  lie>-ainiable  iiiajesle.  Son  sourcil,  tant  s'en  faut,  n'est 
jHiiiil  capable  de  faire  liembler  le  monde  comme  celui  de  l'eu 
Jupiter;  elle  ne  marche  pas  escortée  de  gardes  farouches,  et 
ne  déguise  pas  sa  personne  sous  un  tas  de  crachats,  de  rubans 
et  de  croix.  Oli  !  qu'elle  est  meilleure  fille  elbien  plus  philo- 
sophe que  cela  ! 

La  bonne  reine  s'habille  ?i  la  légère,  taille  souple  et  fin 
corsage;  il  gauche,  du  coté  du  cieur,  elle  porte  un  cornet  de 
bonbons:  c'est  son  cordon  de  la  Légion-d'llonneur  ;  Marquis, 
.son  giauileliahcelier,  l'en  a  décoré  de  sa  propre  main.  Les 
deux  bras  élemlns  sur  sou  peuple,  elle  laisse  tomber  une  pluie 
de  soieries  el  de  ilouceiiis.  Cela  fait  venir  l'eau  à  la  bouelie! 
Sa  robe  ample  et  llollanle  est  brodée  de  boites  pleines  do 
challeries.  Le  premier  ministre  de  la  nouvelle  année,  .son 
piésideiil  du  conseil  a  loiijuuis  été  un  confiseur. 

.\u  fronton  de  son  palais,  elle  a  fait  inscrire  ces  mots  pleins 
de  sagesse  :  A  ux  y.e/i(s  bonheurs  ;  et  sur  son  caisson  elle  porte 
celle  devise  inscrite  :  Sinile  pirculos  venire  ml  me;  lais- 
sez venir  à  moi  les  petits  garçons  et  les  peliles  filles. 

Vous  voyez  que  les  petits  ne  se  font  pas  prier,  ils  accou- 
rent eu  foule  :  â  la  bonne  heure!  voilà  une  iialion  agréable; 
jamais  reine,  jamais  roi,  jamais  empereur  ei'il-il  de  plus 
charmants  sujets;  tresses  blondes,  pi'liles  tailles  iiiignoiines, 
lin  sourire,  voilà  pour  le  féiuinin;  le  se\e  luii-inlin  isl  rond, 
dodu,  de  belle  linmeur;  je  vous  recoiiiniainle  parliculière- 
nieiit  ce  jeune  liouime  en  robe,  chaussé  de  brodequins  écos- 
sais et  eoill'i'  d'un  chapeau  à  la  Henri  IV,  nu  paiiaclie  lloltant. 
Cerlaineiiieut,  ce  monsieur  doit  être  un  des  citoyens  les  plus 
distingués  du  royaume  de  la  nouvelle  année. 

Comme  la  joie  éclate  de  tous  cotés  !  Ce  que  c'est  que  de 
nourrir  son  [peuple  de  dragées  !  Soyez  sûr,  fi  roi,  que  le  moyen 
est  bon  pour  obtenir  des  enlliousiasines  difficiles  à  décrire, 
el  prenez  exemple,  croyez-nioi,  sur  le  tableau  touchant  que 
vous  oITre  celte  reine  assiégée  par  l'amour  de  ses  sujets, 
qu'elle  bourre  de  pasiilles  .1  île  eoiifilures.  Les  uns  joignent 
les  mains  pour  l'ailon  r,  l.s  :iiiires  gri.nfient,  dans  leur  joie, 
jusque  sur  les  maiclies  du  InHie;  celin-ci,  ne  pouvant  se 
contenir,  bat  du  lauiluMir:  iilm-là  croque  un  bonbon!  et  là- 
liaut,  —  ô  speclacle  digue  de  mémoire!  —  nu  citoyen  de  six 
mois  reconnaissaut  qu'il  était  Iriip  en  bas  âge  pour  marcher, 
s'est  fait  porter  des  bras  de  la  iiouri  ice  aux  pieds  de  sa  sou- 
veraine, pour  tâcher  d'altrap  u'  un  sucre  d'orge.  Il  n'y  a  de 
pareils  exciiiples  de  |iatiiiilisiiie  qu'à  Rome  ou  à  Sparte! 

La  nouvelle  année  les  reçoit  pêle-mêle  dans  son  palais 
royal.  Ce  palais,  d'une  ai  eliilecliire  i  einarquable,  n'a  crics  pas 
soïi  pareil.  Vous  connaissez  le  iliàleau  de  Joux,  en  l'ranche- 
Ciiinli'  ;  n>liii-ci  s'appelle  le  cliàlean  de  Joujoux,  ce  qui  ferait 
Miiipiiuiner  que  les  deux  châteaux  ne  .sont  pas  éloignés  d'èlie 
pin.  hrv  iiannls.  Mais  il  n'eu  est  rien  :  Joux  est  armé  de  fnrls 
li  il.'  liasiiiius  ;  Joujoux  n'est  pas  le  moins  du  monde  partisan 
des  foi  tilications.  u  Au  petit  bonheur,  »  dit-il,  sans  s'inquiéter 
davaiilage. 

On  songe  à  jouer,  en  effet,  dans  le  pal.iis  de  la  nouvelle 
année,  et  non  |ioiiit  à  se  battre;  ou  songe  à  être  liemeiix,  et 
heureux  comme  des  enl'anls,  ce  qui  est  le  iwe  plus  ultra  du 
bonheur.— Allons,  mes  cheis  petits,  quel  pelil  lioiiheiir  elioi- 
sircz-voiis?  —  Moi,  je  veux  celle  iioiipée,  dit  la  petite  fille  à 
la  voix  flitlée.  —  V.l  moi  ce  polichinelle,  répond  mon  gros 
citoyen  coilTé  à  la  Henri  IV.  —  Moi,  ce  soldai  ;  moi,  ce  pail- 
lasse; moi,  ce  caniche;  moi.  ce  tambour;  moi,  ce  sabre; 
moi,  tout!  s'écrie  le  plus  gourmand. — Celui-lii  ira  loin  et 
conquerra  le  monde  quand  il  aura  trente  ans,  s'il  ne  meiiit 
pas  à  riiopilal. 

La  nouvelle  année  ne  s'épouvante  pas  de  ces  ambitions  en 
boiirrelels  :  on  les  contente  avec  si  peu  !  et  les  petits  bonheuis 
sont  si  faciles!  Ce  jeu  de  quilles  va  faire  cent  heureux  ;  c.  s 
sabres  de  bois  el  ces  pislolels  de  paille  eu  l'eront  deux  cenis; 
que  de  petits  biinlieiirs  il  y  a  dans  ces  méinges  de  fer-blanc, 
dans  ce  poiipard,  dans  ces  moulons  de  carton,  dans  ces  cer- 
ceaux !  Les  pelils  bonlieiirs  ipic  doiineronl  ces  soldats  de 
plomb  ne  saliraient  se  décrire,  et  celle  lanterne  magique 
lâchera  l'échise  des  iietils  bonheurs! 

Ils  sorlironl  de  ce  beau  petit  palais  de  fées,  le  cœur  joyeux, 
la  joue  rose,  l'œil  étiiicclanl,  chacun  cinportanl  son  pelil  bnn- 
lieiirdans  sa  poche  ou  sous  son  bras!  cl  pilis,  (|uelle  joie  au 
logis!  comme  ou  aiuieia  sa  poupée;  coinnie  on  I  endirasseia, 
comme  on  la  dorl.ilera  !  comme  on  lui  fera  de  jolies  pe- 
tites robes  el  de  eharinanls  ]ielils  bonnels!  De  quel  cienron 
sonnera  de  celle  lioni|ielle  el  l'on  battra  de  ce  tambour! 
Quel  roulement!  Ah!  l'olichinelle ,  mon  ami,  que  nous 
allons  rire  de  ta  double  bosse  el  de  ton  nez  !  Quelles  honni  s 
pelil. 'S  diwit.'s  nous  ferons  avec  ce  ménage!  VA  ce  sabre, 
qii.'ll.s  .-laill.iil.s:  i;i  celle  année  de  bois,  quelles  balailles 
d'Aiisli  ilil/, :  1.1  iilte  lanlerre  magique,  quelle  Académie 
llnyale  île  Musique!  Et  ce  ballon,  quelles  courses  et  quels 
rires  éclalaiits  sur  la  pelouse! 

Allez,  mes  cnfanis,  sovez  beurenx  !  jouissez  des  biens  que 
la  nouvelle  année  vous  envoie;  roulez-vous  sur  ses  présenls, 
failes  claquer  son  fouet,  el  caracolez  sur  ses  chevaux.  Vous 
êtes  dans  la  bonne  veine;  jamais  vous  n'aurez  tant  de  bon- 
heur. 

In  jour,  mes  petits  amis;  loi,  mon  garçon,  quand  la  barbe 
lésera  venue;  loi,  ma  fille,  quand  lu  auras  les  vingt  ans,  vous 
courrez  après  d'aulies  poli.liinclles  et  d'aiilres  pnupres  ;  l..i, 
tu  voudras  avoir  un  vérilahle  ménage;  toi,  iiiuimaiiiler  des 
soldais  en  chair  el  en  os  ;  il  vous  faudra  peul-èli  e  des .  hevaux 
pur  sang  el  de  brillants  équipages;  et  au  lieu  de  vos  dinrllrs 
un  souper  fin  au  Caféde  l'aris!  et  au  lieu  de  \olie  laiileine 
magique,  une  loge  d  avant-scène  h  l'Opéra  !  el  au  l;eu  de  vos 
jeux  sur  le  gazon,  des  lapis  de  Sallandrouze!  et  au  lien  de 
ce  bon  lire  épanoui,  des  places  cl  des  croix!  en  un  mol, 
fl  mes  enfanls  !  vous  courrez  après  ce  qu'on  appelle  les  grands 
bonlieiirs.  Mais,  hélas!  vous  deviendrra  jaunes  de  vermeils 
ipie  vous  êtes,  de  joveux  vniis  serez  niau-sa.les,  et  la  crampe 
(l'estoinae,  les  maux  de  foi.',  l'IiNp.i.liuiidiie.  remplaceront 
votre  hnineiir  folâtre.  —  Vous  le.-.iiiiiailrez  alors  que  les  plu» 
firands  bonheurs  sont  en  elTet  les  peiil>. 
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I,eri  Petites   Misères  du  Jour  de  l'An 


Accourez  tous ,  messieurs  et 
mesdames,  le  spectacle  va  coin- 
inencer;  prenez  \i«  ]iliice>  1 
menez  vos  billets  !  Hop  !  liup  1 
liop  '. 

Il  yen  a  à  cinq,  il  y  en  a  à 
trois,  il  y  eu  a  à  deux  ,  il  v  eu  a 
à  iMi  soii,  selon  le  goût  et  la  foi  - 
lune  des  personnes;  ce  spec- 
tacle iiilélessant  est  fait  pour 
toulc's  le^liiiursi'sel  pour  toutes 
les  couilitiiMis;  académiciens  il 
cuisinières,  liacres  et  ambassa- 
diiMs,  pairs  de  France  et  ni.ii- 
cli  nuls  de  peaux  de  lapin.  Ions 
les  sexes,  tous  les  âges,  toutes 
les  tailles,  le  nain  et  rilercule 
(lu  Nord  ,  le  borgne  et  le  ci- 
toyen propriétaire  île  deux  pru- 
nelles inéproi  bibles,  le  bossu 
et  le  bel  liiMiHiie,  ont  parfaite- 
ment le  droit  d'eutrer.  Nous  ne 
.sommes  pas  fiers;  nous  ouvrons 
la  porte  i  tout  le  monde,  poii;- 
vu  qu'il  ait  de  la  monnaie  dans 
sa  poclie.  Qu'on  soit  blanc  de 
Nogenl-siir-Marnc ,  ou  nègre 
de  Californie,  ou  s'en  soucie 
comme  des  drames  de  M.  un 
tel  ou  des  romans  de  mademoi- 
selle une  telle!  L'Ilhistrution 
ne  connaît  pas  ces  di>tances- 
\!>,  comme  dit  la  l'aiiclion  de 
I  u  M.  lioiiilly. 

|.^Vivat  I  linzanna  !  alléluia! 
é'olic!  la  foule  nous  entend; 
Dieu!  quelle  queue!  et  vrai- 
ment, un  public  pirfaitemcul 
couvert!  La  mise  décente  est 
de  rigueur.  Il  nous  eu  vimt  de 
toutes  les  latitudes,  de  tous  les 
coins  de  l'univers,  et  de  milb' 
autres  lieux. 

Voici  d'abord  d'aimables  mi- 
litaires ,  d'agréables  cliasseurs 
d'Afrique  (  où  ces  braves   ne 
se  fourrent-ils  pas?)  —  deux  Arabe; 
Choll-Mocklar;  —  un  capitaine  russe 
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cet  liomme  à  l'œil  noir,  au  nez 
biis(]iié,  à  la  barbe  féroce,  n'est 
ni  plus  ni  luoiiis  qu'un  cousin 
(lu  K.ililali  lieu-Sba-njazzar- 
Itia-Eiigail-Siai-EiulKuek,  qui 
a  été  deniièreiuent  envoyé  ad 
IKiIres  par  le  général  Teinpou- 
re.  U  est  impossible  d'avoir  un 
public  plus  varié  et  mieux 
cboisi  ;  le  beau  sexe  y  brille 
par  son  absence. 

C'est  le  Temps,  cet  éternel 
Saturne,  ce  vieux  dur  à  cuire, 
qui  esl  le  iiielleiir  en  scène,  le 
directeur-^:r'iiér;d  du  spectacle 
que  niMis  avons  rbdiineur  do 
Miiis  olïiir.  \'(ius  remarquerez 
qu'il  ne  ivsseiiible  il  aucun  di- 
reeleiir  connu,  ni  à  M.  Jouslin- 
Del.isalle,  ni  i  M.  Ijiisiiier,  ni 
à  M.  Deleslre-l'oirson;  il  est 
beaucoup  plus  joli,  bien  qu'il 
ne  se  soit  pas  rasé  ce  malin. 

A  u  moment  où  vous  le  voyez, 
leTimps  fait  disparaître  de  sa 
laiili'rne  magique  le  tableau 
des  r.iiis  et  gestes  de  l'année 
ISi3,  el  par  dessous  laisse  voir 
\)[)  pan  de  l'Iilstoire  de  l'aniiéo 
liSii  qui  commence  :  c'est  ce 
dernier  tableau  (I84i)  que  l'il- 
liiflratiun  compte  dérouler  peu 
à  jieu ,  de  semaine  en  semai- 
ne, pour  vos  menus  plaisirs,  el 
avec  l'aide  du  Temps,  vonsdon- 
iiaiit  une  grande  représenta- 
lion  liebdoniadaire  de  tout  co 
ipu  se  passera  dans  l'univers 
triei  à  ISi.'i.  —  En  allendant, 
el  pour  aller  au  jiliis  prcs.sé, 
ritliislraliuii  en  personne,  en- 
vieuse de  vous  faire  sourire, 
va  représenter  devant  voua 
une  pièce  à  tiroirs,  un  dra- 
me-vaudeville comico-lrawi- 
qiie,  tiré  du  grand  diaiiu'  des 
lurdeTan.  Vous  avouere/.  cpi'il  e>l  di(û- 
sujet  plus  véritablemeiil  de  eu  couslaiice. 


l'IltMIEli    Al.TK. 

Une  nuée  de  tambours  se  précipilenl  à  travers  la  ville,  au 
pas  de  cbarge,  c.xécutanl  sur  la  peau  d'àne  une  sjmpboiiie  à 
iriple  baccbanal,  à  quadruple  caiillon,  cpii  n'a  vraiiuenl  ib- 
ilouceur  que  pour  les  sourds  coniplélemeiil  privés  du  plaisir 
lie  l'enlendrc;  les  citoyens  pourvus  des  trésors  de  rouie  mit 
le[lympan  parfailemenl  décliiré  et  se  boucbent  les  oieilbs, 


pantomime  qui  n'a  rien  d'bcroïquc.  C'est  au  bruit  de  ce  ont 

cerlu  assommant  qu'on  enterre  le  51  décembre  el  que  h 

I"  janvier  vient  au  monde.  Le  but  du  linlamarreen  ques  ' 

esl  d'avertir  Paris  et  la  banlieue  que  le  jour 

est  venu  de  coiiipliinenlcr  MM.    les  colonels, 

iMM.  les  généraux,  MM.  les  marécbaux,  et  de 

leur  iloiiih  r  un  roulement  d'étrennes.  , 

Le  lanibmir-ma)or  se  livre  alors  à  lentes 
les  glaces  d'une  délirante  pantomime,  à  toutes 
les  beautés  d'altitudes  Iriompbanles  qui  ca- 
ractérisent ce  magnilique  gueriier,  doué  d'une 
si  belle  canne. 

La  canne  du  lanibour-major  est  un  meuble 
agréable,  j'en  conviens;  maissi  i  Ile  a  ses  dou- 
ceurs, elle  a  bien  ses  désa(;réiiieiils  :  ibiiiaii- 
dez  plutôt  îi  ce  parliciilier  qui  s',  si  mis  iii 
course  ce  matin  pour  aller  smibailc  r  la  bonne 
aniu'e  à  sa  liinte;  ilemandez-liii  ce  qu'il  in 
pense.  l)emaiidi'Z-le  à  cet  eslini.ble  iiidii>- 
liiej  qui  vient  d'oiiviir  sa  boiilinue  pour  af- 
bianilei  le  jour  de  l'an.  Il  est  clair  que  si  l'a- 
in.ibililè  du  tambour -major  et  ses  siipeibes 
monstacbes  donnent  dans  l'œil,  sa  canne  y 
donne  aussi. 

tveillé  par  le  m  et  le  fïndes  tambours  de  l.i 
Ipgion,  le  lieutenant  a  revêtu  les  insignes  de 
soîi  grade  ;  il  .se  dispose  à  rejoindre  ses  cbers 
camarades,  et  à  faire  sa  visite  au  château 


carte  de  visite;  le 
,  coiffé  et  licclé;  il 
cependant  on  s'a- 


perçoit,  S  son  col  de  cliomisc  s'iîlanranl  vers  l'oreille,  qu'il 
aurait  aillant  aimé  (iiiir  son  somme  que  de  déposer  son  liom- 
ma^e.  ,       ,       ...    . 

Au  |0Ur  de  l'an,  tout  n'est  pas  rose  dans  le  militaire...  et 
dans  le  civil  donc!  Ici  la  toile  se  baisse...  et  se  relève  sur  le 
second  acte. 

DELXIÈ.Uli   ACTH. 

Le  tliéi'ilre  représente  la  chambre  ;"i(niiclii'r  d'un  ;.'iiilleiiian 
parisien;  IcrDiipd'ri'il  en  est  inafiiiiliipii'.  Les  «Iitims  sont  ilc 
MM.  Secbaii,  Dieleile,  UeS|)lecbiiis,  Ciiinliiin  et  CicMi.  —  Le 
(■eiilillminnie  isl  éliMiilu  dans  son  lil,  sauf  votre  nspecl,  et 
coirCé  du  casrpie  h  mèche  classique  que  l(!  fiiuliiiil  a  ilétrôné, 
le  révolntioimairel  Mais  noire  héros  lient  aii.x  saines  doc- 
tiines!  il  a  f.iit  récemment  li;  voyage  de  lielgrave- Square. 
Hier  il  .s'était  endormi ,  c'était  Ic'soir  de  la  Saint-Sylvestre, 
le  teint  frais  et  les  joues  rondes,  hninant  les  rêves  les  plus 
parfumés.  L'infortuné  se  réveille  le  I"  janvi('r  dans  l'état  où 
vous  le  voyez  :  il  n'est  celles  pas  bran;  le  jour  de  l'an  en  est 
cause,  le  jiiur  (le  l'an  ipii  \ii'iil  (renfoncer  sa  porte  sous  la 
forme  de  sa  ((luIiiriiTe,  d(^  sa  fciiiiiie  de  UM'iiaHe,  d'-  son  tani- 
iioiir,  du  bedeau  (le  sa  p;irois>;e,  dii  cleicdeson  huissier,  dll 
porlenrde  son  journal,  du  ^.MK-nn  de  sou  tailleur  et  do  tous 
les  nioiisli(|iies  (l(''V(]iMnN  i|iie  le  1"  jauvi(rr  fait  naître. 

Il  en  fera  une  maladie,  c'est  sur!  mais  sa  bourse  est  en- 
core plus  malade  que  lui.  Dans  riiileution  de  ménager  la 
santé  de  cette  pauvre  bour.se,  qui  n'a  pas  les  reins  forts,  il 
regarde  par  sa  l'en(''tre,  Kuellant  l'heure  où  le  portier,  homme 
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illustre,  esl  nccu|ié  à  balayer  sa  cour;  paré,  dressé,  ciré,  cra- 
vaté, orné  de  pied  en  c:i|i  il  prêt  à  eiMiiir  la  visite;  l'iiiyénieux 
Parisien  saisil  adioilenienl  l'oeiisiou  et  s'esquive  au  inomeni 
où  la  loge  est  vide.  Ow  I  lin  diplomate I  II  sépar}^iie,  par  ce 
tour  adroit,  la  douleur  de  tirer  de  sa  poche  3  francs  .'ill  cen- 
times d'élrennes  au  portier.  C'est  autant  de  gajjné  pour  bi 
caisse  d'épargne. 

Mais  il  lui  en  cniia!  Si  la  vengeance  était  c\ilée  de  la 
terre,  elle  se  réfugierait  dans  le  cœur  du  concierge  qui  n'a 
pas  re^'ii  d'élrennes;  vous  en  avez  sous  les  yeux  une  preuve 
mémorable.  Kii  rentrant  le  soir,  l'homme  à  la  caisse  d'é- 
pargne a  beau  frapper  et  sonner  à  tour  de  bras,  le  portier 
n'ouvre  pas;  il  a  ses  3  francs  ."iO  centimes  sur  le  cœur,  ou 
plul(il  il  ne  les  a  pas  !  et  le  mallienreiix  locataire  est  obligé  de 
passer  la  nnil  sur  la  borne,  oreiller  rembourré  de  pierres 
de  taille.  Dll  fiind  de  son  autre,  l'aflreux  concicigomurnuiic 
ces  molsalroces  :  n  lùifoiieé,  vilain  ladre  I  n 


Il  avait  cepeiidaul  grand  b(<soiii  de  consommer  sa  nuit  dan 
siui  lil  bien  chaud,  car  d  vient  de  piisser  une  journée  rem|ilii 
de  Iribulaùoiis;  pour  lui,  le  jour  tle  l'an  n'a  élé  ipie  plaies  e 
bosses,  coiiiuie  l'acte  suivant  vous  rapprendra. 


TROISItJIK   ACTK. 


A  peine  était-il  sorti,  à  la  suite  de  ce  malin  tour  que  vous 
sav(!/.;  à  peine  avait-il  le  pied  dans  la  ruir,  qn'il  fut  accoslii 
par  le  lils  puiné  d'un  de  ses  aiiii>  inlinies.  Ce  déleslable  mou- 
lard,  vnlgairemiMit  appelé  To-liir,  se  précipita  à  su  rencontre  : 
i(  Doiijour,  papa  Chose,  s'écri.-i-l-il  avec  celle  grâce  qui  ca- 
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ractcrise  l'enfance;  olié  !  z'veiix  mes  élreniies,  z'veux  un 
porichinelle  I  n  Kii  vain  cberche-l-il  à  se  sidislruire  à  cet  im- 
pi'jt  indireci  ;  le  terrible  To-lcr  n'en  déiininl  pas,  et,  le  saisis- 
sant par  la  basipie  de  l'Iiidiil  (S(]n  babil  neuf!'.),  il  le  tire  arfreii- 
semeiit  du  colé  de  la  boiiliipie  de  joiijniiv.  Lui  de  s'enfuir; 
Tti-lor  de  tirer  de  nliis  belle,  d'une  part  l'habit,  de  l'autre  le 
seigneur  l'olicliinelle  ;  si  bien  (pie  l'iiabil  reste  et  que  To-lor 
s'évanouit.  La  bonne,  une  ancienne  d'.\bd-el-Kader,  con- 
temple ce  speclacle  déchirant  avec  l'immobilité  qui  caracté- 
rise la  nalion  bolteiilole. 

Dans  sa  cliiite,  le  déplorable  To-tor  s'est  enfoncé  une  côte, 
et  s'est  considérablement  endommagé  l'occiput;  tout  porte 
i\  croire  (pie  la  famille  des  (jongibus  est  menacée  de  s'étein- 
dre, avaiil  la  fin  de  la  semaine,  avec  ce  dernier  de  ses  descen- 
dants. 

Lt,  en  effet,  M.  et  madame  Gougibiis  ne  sont  plus  capables 
de  se  transmettre  davantage  :  ils  .sont  hors  d'âge,  comme  le  té- 
moigne le  portrait  que  nous  vous  donnons  de  ces  deux  il- 
lustres conjoints;  portrait  aiitbeiili(pie,  pris  au  inonient  où 


celle  e^cellenle  na'Te  et  ce  p(''re  evcelleid  revenaient  au  logis 
chargés  de  paiilins  et  de  polichinelles  pour  leur  T(>-lor.  Notre 
héros,  qui  les  a  reconnus,  les  siiil  de  loin  d'un  œil  hagard, 
d'un  œil  de  sergeul  de  ville;  il  seul  que  le  cas  est  grave. 

Au  lieu  ihuie  d'eiilrer  chez  les  (ioii;;ibiis,  il  fait  un  détour, 
et  S2  dit:  ((  l'!li  bien!  allons  soiihailer  la  bonne  année  à  ce 
cher  Babylas.  ..  Il  enire  en  effet  chez  liabylas,  (pii  n'est  pas 
très-bien  portant,  et  le  reçoit  assis  sur  une  chaise  ipie  je  ne 
qualifierai  pas.  Babylas  est  marié  et  père  de  nombreux  en- 
fants ;  il  ne  sait  pas  trop  comineiit  cela  lui  est  venu;  mais 
n'importe!  il  s'en  rapporte  à  madame  Babylas.  Ces  enfants 
sont  nés  excessivenieid  caressanis  :   c'est   là  leur  moindre 


défanl.  A  peine  ont-ils  aiicrçii  l'a-ni  de  leur  père,  qu'ils  se 
précipitent  dans  ses  bras  pour  lui  souhaiter  la  Iwnne  année  : 
c'e^t  une  véritable  scène  d'alxirdage  et  de  mit  de  cocagne; 
jamai.s  le  jour  de  l'an  ne  manifesta  une  tendresse  plus  iluuf- 
faiite;  riiii  grimpe  sur  le  dos  du  inallo-ureux,  l'autre  le  prend 
par  le  cou  ;  celni-ii  se  sii'^pend  â  s<:*  nui*,  (.elui-lj  à  sa  barbe; 
et  ipiels  baisers!  Ij-  célèbre  Hercule  du  .Nord  n'avait  |ias  plus 
d'agrément  qu.ind  il  déjeunait  ave<:  un  b  r  rouge  et  quatre 
poids  de  cinq  cents  livriîs  sur  l'estoinac.  —  Le  jM-rc  Bjbylas 
jouit  avec  alteiidrissemcnl  de  ce  speclacle  domestique  :  cale 
soulage. 

Après  une  rencontre  si  brfilante,  on  éprouve  lulurellenieiil 
le  licsoin  de  prendre  la  moindre  chose  pour  se  rafraîchir,  un 
verre  d'eau  sucrée,  unéchaudé.  un  pclil  verre  de  rhum.  Ainsi 
fait  notre  boinrne.  C'est  lui-ni^iiie  en  |iersi>iiiie  qui  \ieul  d« 
s'asseoir  dans  ce  café,  sur  ce  fauteuil,  autour  de  cette  table 
ronde.  «  Au  moins  là,  pensot-il,  le  jour  de  l'an  ne  viendra 
pas  me  prendre  ma  bourse  ou  inélraiigler  !  »  L'homme  pro- 
pose, mais  le  garivui  dis(i<ise.  Au  iiioiiient  où  la  victime  do 
cette  Iliade  digne  de  noMiioire  a  pris  son  chaj>eau  et  s^i  canne 
pour  se  retirer  tranipiilleineiil,  le  garçon  arrive  armé  du  cor- 
net d'amandes  grillées  qu'il  |irésente,  sous  prétexte  de  bonne 


^^^ 


^-^ 


année,  au  bourgeois  effaré  ;  il  a  pris,  pour  réu-sir,  fon  air  le 
plus  penché,  son  geste  le  plus  éiégani,  smi  plus  anacréonliqiie 
sourire.  Mais  qui  a  su  écbappty  à  un  portier  jie  donnera  |ias 
dans  le  cornet  d'un  garcim.  »  Merci,  dit  l'autre,  je  ne  peux 
pas  souffrir  les  pralines  ;  ça  in'incommude.  »  El  il  part  .«ans 
délier  sa  bour.se,  einportanl  apn'-s  ses  hilons  cette  apostrophe 
du  garçon  :  »  Vieille  bète,  va  !  »  —  Ici  il  y  a  un  entracte  ;  I  or- 
cheslre  et  le  sonfOeiir  déclarent  qu'il  leur  serait  agréable  de 
se  reposer;  vous  pouvez  en  faire  aiilani.  o  mes  Irès-vénérés 
spectateurs,  daller  vous  promener....  l'an!  pan!  pan!  à  vos 
places. 

QHTIllf.MR  .Vr.TE. 

Contemplez  ce  inorlel  coiffé  d'une  énorme  boite  de  sapin, 
étendant  les  bras,  écarlani  les  jambes,  et  cherchant  sa  route 
à  talons,  comme  un  simple  quinze-vingt.s  :  c'est  la  continua- 
tion de  notre  martyrologe.  —  Il  travers;iil  la  rue  des  Enfanls- 
Udiiges.  ,~oMgeant  encore  avec  effroi  au  cornet  de  pralines, 
el  cependant  reprenant  peu  ii  |>eu  ses  esprits  et  coinmenraiit 
ù  mettre  la  main  dans  ses  poclics,  comme  un  biHi  bourgeois 
qui  lève  àsesquarliers  de  rentes,  e.l  se  promet  de  vivre  dans 
sa  maison,  le  dos  au  feu,  le  ventre  à  table.  Tout  à  coup,  —  o 
fortune  infidèle!  — une  fenèlre  s'ouvre,  cl  du  haut  d'un  cin- 
(piièine  étage  au-dessus  de  i'oiilresol,  une  énnmie  boite  s'é- 
chappe cl  va  le  coiffer  comme  vous  le  voyez  ii  : 


Imiinel  inipei  ineable.  ina'S  pou  commode  ! 

i:'était  tout  simplement  une  |H>liti'  liilv  qui.  s'étani  mise  nu 
balcon  avec  iineboile  à  ménage  ipie  ,si«i  |\irrain  veimil  de  lui 
apporter,  a   laisse  choir  l'ubji  t ,  ipii  n'a  rien  de  plus  pressé 


3 lie  de  loiiibor  cii  pli'in  sur  le  crâne  île  iiolri'  illiislrc  ami,  et  1 
e  s'y  plonger  jus(in"an\  oreilles.  0  jmr  Je  l'iin,  viiili  de  les  I 
chapeaux  ! 

if  fit  celle  réflexion  profim- 
de,  que  c'éhiil  \h  une  dragt'e 
difficile  à  digérer;  après  quoi, 
s'élant  ri'ciiiffo  et  remis  di; 
son  mieux  sur  ses  jambes,  il 
reprit  sa  route  et  gagna  la  rue 
Saml-Hiinoré  sans  trop  d'acci- 
dent. Un  pi'oclie  parent  dn 
grand-duc  llillcIiikenknlT  pas- 
sait  précisément  (lail.'i  au  galop, 
traîné  ilaiis  nue  voilure  attelée 
de  deux  quadrupèdes  et  deqiia- 
Irevalels;  luiinseigni'iir  s'en  al- 
lait présenter  ses  souliails  de 
bonne  année  à  n'imporli^  quel 
potentat  de  riîurope  alors  île 
passage  à  Paris.  «  Diable!  rii- 
niin  L  noire  ami  en  voyant  ce 
iii;i;:uiliipie  équipage,  voilfi  un 
noble  étranger  qui  n'est  pas 
trop  mal  mené  ;  excusez  !  que 
ça  A'utmiibiis !  n  et  il  .s'appiélait 

à  oler  respecliiiMisiMueril  son  cliaiie  ui.  nimine  l'ail  loiil  piélon 
qui  sent  où  !.■  lui  Ir  jil."-'.  I.r  pi n,  lie  parent  du  graud-dnc, 
ému  de  i^ili'  pilil. -,•.  v.n.  ~i  n|  lunil  mettre  le  nez  à  la 
portière,  envnvL,  p;ir  Ir  niini-l.u'  ilr  ses  roues  et  de  ses  deux 
alezans,  une  eiiiiruie  ;;r.ilirualiun  de  boue  et  de  crolli!  an  vi- 
sage de  l'esliniable  parliciilier  ;  .son  pantalon  en  fut  zébré  et 
son  visage  nionrheté.  Uemarqiiez  bien  que  si  le  jour  de  l'an 
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détonne  une  liarai.gne  en  vers,  et  devrais  alexaudinns  !  — Le 
décrolté,  hors  de  lui,  se  soulève  .«ur  sis  deux  poings,  cl  at- 


i^';' 


n'avait  pas  lui,  noire  lionimc  ne  serait  pas  venu  dans  la  rue 
Sajnl-llonoré,  il  nauiail  pas  rencontre  le  proche  parent  dn 
grand-duc  allani  |iiuler  au  potentat  susnomiué  son  bonjour  et 
son  bon  an,  et  nous  n'aurions  pas  sous  les  yeux  le  tableau 
humiliant  d'un  citoyen  français  crotté  comme  ne  le  fut  jamais 
Colletel,  qui  cependant,  au  dire  de  Boilcau,  le  fut  jusqu'à 
l'ccliine  ! 

Le  décrolleiir  a  été  inventé  pour  cotte  situation  ;  sans 
riiotnme  crollé,  certainement  le  décrotteur  n'existerait  pas; 
il  est  donc  logique  qui^  le  eiollé,  dans  sa  détresse,  se  réfugie 
chez  le  décrotteur,  lui  demande  aille  et  pniti'clion  avec  un 
coup  de  brosse.  La  victime  du  proche  parent  dn  grand-duc 
n'en  fait  pas  d'autre;  il  enlie  dans  l.i  boulique  de Varlisle  et 
se  hisse  sur  la  banquetic  dans  rallilnde  peu  gracieuse  d'un 
mortel  qui  n'a  pas  à  se  louer  dn  destin. 


tend  le  momeiil  de  prendre  la  fuile.'eu  brillant  la  pulilesse  à 
la  lirelire;  le  grossier! 

Le  malheur  insirnit  les  hommes.  «  Puisqu'on  est  écla- 
boiKssé  quand  ou  va  à  pied  comme  un  ignoble  barbet ,  dit-il, 
en  prenant  un  cabriolet,  j'éilaliousserai  les  antres'  >  Sublime 
réflexion  !  assaisonnée  d'une  légère  dose  de  fiel  ;  cir  11  ctrur 
liumaiii  n'est  pas  bon  quand  il  s'y  met.  Il  s'élanci  donc  d  un 
air  de  prince  héréditaire  dins 
un  cabriolet  régie  \iii\t  It 
tambour-major  et  et  qui  s  in- 
suit, donnant  l'aubade  m  lo 
lonel;  le  cheval  se  diiss  le 
cabriolet  roule,  et  notie  lioiii- 
iiie  va  mesurer  le  piM  1 1  il 
prononce  ces  mot»  d  une  mo- 
ralité profonde;  «  A  piid  du 
iiioins,  on  ne  risque  \n~,  di 
Idinlier  de  voitnri  '  »  I  inilis 
que  le  chirurgien  du  cinn  est 
occupé  delepansir  n  pu  non 
haleine. 


i:i.\Qiit.iiE  v(  rF 

Le  cocher,  à  la  iipUuir  ui 
l'ait  bien  pu  rclevu  lu  paiurt 
diable  après  sa  clin  i  d  ins 
un  autre  temps,  il  se  serait  fait 
un  vrai  plaisir  do  commeltrc  celte  bonne  action  et  de  prodi- 
guer les  consolations  à  l'affligé  ;  le  cocher  est  nalurellemeut 
sensible  dans  tout  le  courant  de  l'année  ;  mais,  an  jour  de 
l'an.  Il  est  plus  dur  que  le  cuir  de  ses  chevaux.  Vous  vous 
étalez  de  vos  nuatre  membres,  dans  ce  bienheureux  jour,  le 
cocher  vous  laisee  faire,  et  s'iiiclinanl,  I»  casquette  à  la  main, 


L'artiste  fait  son  office  en  conscience ,  frotte,  brosse, 
émonde,  prodigue  le  cirage,  et  remet  le  mallieurenx  dansnn 
étal  moins  afihgeanl.  Le  crolté  est  décrotté,  et  cntreviut  un 
horizon  plus  serein.  Mais  où  le  jour  de  l'an  ne  v,,-t-il  pas  se 
nicher?  il  s'élail,  1,'l-liaut,  glissé  dans  un  cornet  di;  pralines; 
il  se  présente  ici  sous  la  forme  iriine  lirelire  ;  rarli>le  dé- 
crotteur l'a  déposée,  cette  tirelire  maudite,  aux  pieds  de  son 
client,  comme  pour  placer  la  récompense  îi  rflté  du  bienfait  ; 
et  comme  tout  décrolteur  a  de  la  littérature  pour  avoir  ciré 
les  bottes  de  M.  Ligier,  de  M.  Bocage  ou  de  M.  Victor  Hugo, 
le  notre,  à  l'appui  de  .sa  pétition  pour  ctrcniies,  entonne  et 


vous  siHiliaile   nue  bonne  année.  (,)uel  alTreux  (aleinbour! 

Enliii,  le  voilà  encore  debout  :  il  s'en  Irniive  quille  pour  hi 

peur.  Ilidevenu  piélon,  le  pauvre  hère  elieiniiie;  nu  milroii 

se  trouve  à  sa  rencontre  ;  le  mitron  porte  un  .suu[ier  lin  à  un 


lion  et  à  une  biche  de  l'Opéra  qui  se  préparent  à  célébrer  lo 
premier  de  l'an  à  la  façiui  de  Lucnllns.  Il  esl  nuit,  nuit  pro- 
ibiiile  comme  dans  les  mélodrames  de  M.  Aiiii'el  lioiirgeois  ; 
le  iiiilrun  heiirle  l'Iiomme,  riiouime  heurle  le  nulroii,  se  ren- 
voyant l'un  l'autre  coniine  nue  halle  hondissanl  sur  une  ra- 
qiielle,  el  le  sonner  tombe  à  plat  veiiire  ;  un  eliieu  qui  passait 
par  là,  et  chereliail  un  diiier  en  ville,  profite  de  l'occasiuii 
[umr  se  luellre  à  table  sans  .servielle. 

f:pii.oui  ic. 

Il  est  qiialre  heures  du  lualin...  Nuire  héros  nialenconlreux 
s'ist  décidé  à  se  lever  de  la  le.rue  ipii  lui  serl  de  lil  de 
pluiiie  depuis  luiuuil,  et  à  h'a|qier  nu  dernier  loiqi  >le  uiar- 
leaii  ;  ci^  coup  est  si  désespéré  el  si  laiip  niable,  (prenliii  le 
portier  n'y  résiste  plus,  et  lire  le  cordon;  le  niallnMireiix  en- 
Ire  loni  joyeux;  mais,  ô  ruse  de  portier  diabolique  1  o  In s 

ihl'ernale!  les  5  francs  30  cent,  ne  sont  pas  sul'li>aniiiieutex- 
pi/'>  par  lentes  ces  couleuvres  que  le  lécalcilianl  localaire 
avale  depuis  ce  malin  :  il  faut  que  ce  concierge  sans  àiiie, 
soii'^  pii'lexie  (le  zèle,  lui  pliinae,  k  bout  porlaul,  nu  bougenir 
allmné  dans  la  poitrine  ;  le  'alail  pr.iid  l'eu  ;  appelez  les  piiui- 
piers  ! 


On  éteint  l'incendie,  el  l'incendie  moule  l'escalier  quair 
quatre.  Dieu  soit  loué  !  le  voici  à  sa  porle  ;  il  tire  sa  clef,  1' 
siiiiie  dans  la  serrure.  0  .lupiler!  il  va  eulin  se  dorloter  sur 
concile!  —  Mais  punripiui  celle  mine  alroce  et  désespéra 
Pourquoi  ce  furieux  chapeau  jelé  sur  l'oreille'!  La  scrrun 
refusé  passage,  et  vainement  la  clef  a  leulé  de  se  faire  jon 
travers  un  épais  bataillon  de  cartes  de  visites  que  des  ma 
fmi  eiK'es  ont  entassées  dans  le  trou.  Jour  de  l'an!  jour 
r.iii!  liiiiras-lu'; 


r-^-?^^^^S 


.Sa  sriile  ies,=oiircc  est  d'entrer  chez 
lui  par  bris  de  serrure  et  par  une  soi  le 
(l'allarpie  iiocinrue.  Il  y  est  enfin,  et 
déj.i  il  a  Ole  son  habit  et  mis  ses  pan- 
liiiifles  ;  mais,  o  rage  !  un  élève  r'e 
Courvoi^ier  a  profité  de  l'occasion  du 
jour  de  l'an  pour  lui  faire  t-d  visite  par 
lu  fenèlie,  et  dévaliser  mou  homme. 
Après  avoir  examiné  sa  commode  fet 
sa  cheminée,  il  dresse  invenlairo 
d'une  lunnlre,  d'un  tire-botte,  d'un 
paletot,  d'un  bàlon  de  cire  à  cacheter, 
d'une  [lendule,  d'un  morceau  de  savon 


'-'H 
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à  baibc,  d'une  édilion  des  œuvres  de  M.  Casimir  Bonjour,  et 
de  cinq  paires  de  cliniissettcs  dont  le  bandit  a  fait  sa  proie. 
Jl  se  roudie  néanmoins  apics  s"élrc  arraclié  une  poignée 


de  cheveux  ;  el  sa  nuit  est  plrine  de  portes,  de  porliiTS,  de 
décroticurs,  de  princes  allemands,  de  petits  garçons,  de  tani- 

Imurs  et  de  pulieliiiielles el  il  murmure  ces  mois  dans  nn 

affreux  cauchemar:  «  Jour  de  l'un  !...  élrenncs!...  Msites!... 
ah!  ah!  oh!  eh!  ouf!!) 

Ici  la  loile  se  Imisse  pour  ne  plus  se  relever.  E.xeuseï  les 
f.iutes  de  l'auteur. 


Epliéiiii-riilfH. 

Parmi  les  personnages  célèbres  à  des  titres  divers,  et  dont 
riiislDire  doit  gaider  les  noms,  lo  1"  janvier  a  vu  niuuiir  : 
Kn  57il,  suint  liusili.',  évèque  de  Cé>:née; 
Iji  ITiHO,  (jhurics  le  Muuvuis,  roi  de  Navarre; 
lin  l.'ii:;,  Louis  XII,  rui  delVumc; 
lùi  l'iOU,  le  poëte  franeais  Juacliim  du  BeHuy; 
lin  171.'),  le  piiëte  anyluis  Wyclierley; 
En  17(ij,  l'abbé  Uanyeau,  grammairien  si  passionné  qu'il 


rompit  avec  toutes  ses  maîtresse*  qui  ne  menaient  lias  l'or- 
thographe; et  rju'un  jour,  eiilendanl  parler  d'une  revohilioa 
priirJiaiiK',  il  s'écria  ;  ■  Arrive  ce  qui  pourra,  j'ai  dans  dod 
porlif..iiille  i,(X)0  verbfs  français  bien  conjugués;» 

Hn  ISItO,  le  naturaliste  Uaubenton; 

En  lui",  le  chimiste  KUprutli. 

Le  1"  janvier  s'est  toujours  montré  favorable  i  la  liberté. 
—  Le  !•'  janvier  130li,  éclata  la  révolutiun  qui  assura  l'indé- 
pendance de  la  Suisse.  —  Le  I"  jaiivit-r  ISOi,  Saint-Ouniin- 
gue  se  déclara  indépendante  et  repnt  son  nom  de  llaili.  — 
Le  I"  janvier  )8L"),  le  Chili  proclama  son  indépendance. — 
Le  1"  janvier  1820,  l'infortuné  Riégo  proclama,  a  (iadix.  U 
constitution  des  Ortés,  et  d<ui  ans  plus  tard  U  Colombie 
promulgua  sa  constitution. 

Parmi  les  autres  événements  historiques,  scientifiques  ou 
littéiains,  qui  eurent  lieu  le  I"  janvier,  nous  inentiuniierons 
la  prise  d'Ilarfleur  sur  h-s  Anglais  (ll.'i)));  le  vuri^je  de 
Chailes-tjuiiit  en  France  (l.'ilOi;  la  l«»éc  du  siège  'de  iietl 
(l.'i.'ifi  ;  la  cré.ihuii  du  iniiii^hie  île  1»  police  (ITMi):  l'entrée 
l'ii  f.Mirliiins  lin  i:<ir|i>-L<'^>lilif  it  du  Tribunat  lIHUu  ;  U 
ii'ijililiiin  de  DintziLk  (ISI  (/;  la  première  représeiilalioii  de 
l'hedre  |ll>77j  ;  la  découverte  de  Cérés  par  Piazzi  (1801), 
etc.,  etc. 

Que  .se  pissera-t-il  le  1"  janvier  ISK?  Nuus  n'osons  pat 
le  prédire  ;  mais...  qui  vivra  verra. 


IHocleM  lie    1M14,   pm-  (âraiiiltillr.   —   Ilrltu». 


Coinnii'iiL  s'ii.ibi 
quesliiui,   |ui' 


cru  l'unnèe  IS-U?  C'est  lu  une  grave 
inri  i|iril  serait  bon  de  soumellre  h  un 
1rs  cl  lie  uiareliaiides  île  modes;  ces  de- 
iiiic  il  lr  cTiiirei  Miiil  (■iiiii|iélL'iiles  en  celle  nia- 
riil  sriilc's  aiinoni-cr  l'avenir  réservé  an  ciilil- 
lon;  car  elles  sont  nalurelleiiieiit  les  Lenorinaïul  el  les  Cas- 
sandre  de  la  mode.  l'our(|uiii,  en  ellet,  ne  la  prédiraient- 
elles  pas,  puisqu'elles  l'inventent';  Nous  dirons  la  même  chose 


el  p: 


lie  MM.  les  [ailleurs,  qui  ont  inventé,  entre  autres  découver- 
tes eomiiioiles,  les  babils  qui  se  déchirent  cnniine  de  l'ama- 
dou, et  les  paiilaluiis  i|ii'iiii  ne  peut  pas  niellrr  :  iiiiiil''  r\ces- 

sivenieilt  agréable  pnin  les  pn-n sipn  mil  lir>iMii  iralliiiuer 

un  cigare,  el  pour  celli'S  qui  iM-unenla  ne  pas  èlie  lrn(i  velues. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  à  l'indiscréliun  il  un  tail- 
leur de  la  place  de  la  Bourse,  et  d'une  marchande  de  modes 
de  la  rue  Vivieniie,  le  bonheur  de  pouvoir  vous  offrir  ce  fac 


au  nom  de  ma  très-chJre  mère  l'Illuslraliun  :  j'ai  cherché  ce 
qui  pourrait  vous  convenir  le  mieux,  car  j'ai  le  désir  sincère  de 
viius  plaire.  Ma  première  idée  était  de  vous  envoyer  à  chacun, 
dans  une  papillote,  un  contrat  de  "iO.OOO  livres  de  rentes, 
.')  pour  100;  mais  il  m'a  semblé  plus  délicat  de  vous  offrir  le 
présent  rébus.  Le  rébus  fait  votre  bonheur,  je  le  sais  :  veuil- 
lez donc  accepter  celui-ci  avec  mes  i^alutatioiis  bien  cor- 
diales. 


simile  du  eosluiue  ma,' 
18li,  et  sera  ce  qu'on 

Costume  de  femme 
chettes  de  fourrures;  r 
trois  sous. 

Costume  d'homme  : 
nettes  ;  on  continuera  à 
peu  de  cheveux. 


eiiliii  el   l.'Miiiiiu  ipii  aura    ;cimu's  en 
appelle  ()/i7i  imilc. 

:  biiniiel  à  la  vieille;  palelot;  inan- 
)be  i"i  volaiil,  en  lambrequin  ;  cigare  ù 

pulelot-sac,  canne  et  pnrapUiic;  hi- 
purter  beaucoup  de  barbe,  mais  tiès- 


Ci.-ltiiiie  ilenfaul  •.  .'e  .ll,i-Jeaii-.lH  p,,  .. 

Ces  iiiiiiles  ne  siiiil  |i,is  neuves;  un  ne  p 'it  pas  due  iiiiii 
plus  qu'elles  siiieiil  (rcs-niiiMilaulis  ;  mais,  q  le  voiilez-viins? 
le  monde  se  fail  vienv.  el  l'Iiuiiiaiiilé  n'est  pas  gaie  :  il  est  lo- 
gique qu'elle  prenne  nu  babil  unil'iirme. 

Maiiilenaril,  elieis  leiliiiiv.  en  alleiidant  que  vous  pas,«iei 
elle/,  viilre  lailleur  on  elie/.  voire  riiiiliirière  pour  vous  faire 
lialuller  à  la  1811,  peiinelloz-nioi  de  vous  offrir  vos  élieiines,  | 


m    riFRMrii  ttm 


Oy  s' ABONNE  ciier  les  Pirerteiirs  des  (xistes  el  des  me.ssa- 
gènes,  rliei  loiis  les  Libraires,  ei  en  lurticnber  rhei  tous  lef 
OtTf.^jwini/iiHt.i  </h  fonijidtr  rr(i<riil  ar  la  Lilfainr. 

A  Londres,  cbei  J.  Thomas.  I,  Kinch  Lane  Cornliilt. 

A   .>^Ai\T- Pf.TKRSBOinc,   chei   J.    IssAkoFP,  Gustinoi- 


Jac(>i  is  Dl'UOCUliT. 


1  la  Tresse  nn  r.-ini>|iie  île  I  Ai.in»rr  it  C,  nie  Daniiellc ,  î. 
(  Papier  de  la  fjl'riipi«i  d'i-^sviine  ) 
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Ab   pour  Harif.  —  S  mois,  S  rr.  —  6  mois,  46  fr.  —  tu  an ,  50  tr. 
l*rix  de  chaque  Ni-,  75  c.  —  La  coUeclion  meosuclle  br.,  S  fr  7B. 


N-  45.  Vol.    II.  —  SAMKDl  (i  JANVIER  1844. 

Bui-eaux  ,  rue  de  t»clne,  :i!i. 


Ab.  pour  Ica  Dép.  —  S  mois,  9  lY. 
pourTÉlranger.     —    <0 


-  (  moii,  17  tr. 

—    so 


-  Cn  «n,  Si  tr. 

—     «0 


SOUUMBE. 

Ulsiolrr  de  la  geninliie.  Eiupliim  de  n-liui;  Pnriroil  de  Tyler; 
j;,rliail  ri  ilaiion  df  ttrune:  aiimuvnnl  rirvè  à  la  mémoire  ,b, 
(Sue  de  Beiujvhfs.  a  Malle.  —  Courrier  de  PariB.  —  \.r  Par- 
jure» romance;  p.irolrs  et  musique  de  ÎU.  Aiurdi^e  de  ile.iupl:in,  yvcc 
une  Oraoure.  —  TlieâtrcH.  Le  L;iird  de  lluiiibieky  ;  André  Oliênier; 
le  Ucdeciii  do  suii  lluiiiieur;  Pans  dans  la  Citiiiéle;  Uérubtein; 
une  lilee  de  Uederin.  —  Proj.'l  de  Pcrfedioniiruiciil  de  la  \a- 
«Ualloii  A  la  \apeur  e(  SiuppreHAlo»  de  la  Clieiiiiiiec  dans 
le»  Buleaux,  par  M.  Letcbvre.  Tioii  Gracurei.  —  séance  de  la 
Socleie  Plilloiccliulliue.  Une  Gravure.  —  li:Bllliilloii  royale 
de»  Jeune»  Ateugle».  Cinq  Gracures.  —  Le»  <:aprlce8  du  Cœur, 
nouvelle  (|rc  parlie,.  par  Mare  i'ournicr.  —  Pulilleailous  lllii»- 
Iree».  La  Bel(;ique  raouunienlale,  .nrlislique  el  piltoreSiiue,  quatre 
Grax-ttrei;  la  Teiile  de  Charles  le  Téiiu-ralre.— Correspondaiiee. 

—  \nuonee«.  —Janvier.  Une  Gravure.  —  ModeN.  Vite  Gravure. 

—  lue  lellre  d'un  habilant  de  Cuncarneau.  —  B«btu. 


Histoire  de  In  Seiuniue. 


Le  discours  d'ouverture  de  la  session  a  le  privilège  d'oc- 
ciiper  loiiîileinps  ralleiilioii  publique.  Pendaiil  uu  mois  on 


le  discute,  on  le  paraphrase,  on  le  comnienle.  La  Chambre 
s'est  réunie  dans  ses  bureaux  cette  semaine  pour  nommer  la 
commission  nui  devra  préparer  sa  réponse,  et  jusqu'à  ce  que 
Cl'  projet  d'adresse  lui  ait  été  apporté,  jusqu'il  ce  qu'une  dis- 
nissioii,  qui  s'annonce  devoir  être  animée,  ait  été  mise  à 
l'ordre  dujoui-,  les  travaux  iégislatils  seruni  cn  ipielqne  sorte 
suspendus,  li.'s  ffrands  acieurs  polilii|ues  deineureroiil  dans 
la  coulisse.  Jl.  Saiizel  |ioiirra,  prés  de  sa  sonnctie  immobile, 
se  reinellre  di  s  émotions  que  lui  a  causées  sa  réélection  trop 
loni;tem|is  iiic-criaine. 

L'ii  autre  discours  vient  d'avoir  du  retentissement  dans  les 
deux  mondes.  Le  nicssiiuc  ilii  pn'-iilnil  des  l-liils-l'iiis, 
Jl.  Tylcr,  lu  par  lui  à  riiii\>'i  Ium'  d»  cimi-iis  ;uiici  naia  le  .'i 
décembre,  traite  avec  iirlhlc  l'i  h's,.liMinii  il,  s  liin'slioMs 
délicales  qui  toiicbenl  aii\  nilnels  cl  a  IJLDiiiicur  de  l'Union, 
que  r.Vnf;lctcrie  envisage  d'un  poiiil  de  vue  à  elle,  et  dont  la 
solnliou  cdMuna.ndi'  l'alli  iilion  ilc  la  France  Nous  devons  re- 
mai  ipiiM-  avaiil  liiul  ilaiiK  le  Iravail  de  SI.  Tyler  le  passage  qui 
cii.ir.'i'iir  I.'  rliiiii  il.'  M-ilr  cl  la  Icailc  dcsiH.ns.  On  sait  Ique 
le-  laals-riiis  -r  Miiil  liirmcllcmeiil  icl'usi'S  vis-à-vis  de  l'Ali- 
fjLiriir  à  la  rcciiilu.u-saiicc  dn  droit  qu'elle  voulait  pénéra- 
Iciiiriil  clablir,  cl  ipi'il  a  clé  stipulé  dans  le  traité  Asliburton 
iiii  ;nilrc  iiuiile  de  repression  pour  le  trafic  des  nègres.  Le 
pi  .■Milcnl  s'esl  lëlicilé  des  mesures  qui  ont  été  prises,  et  a  ex- 
iirinié  hautement  l'opinimi  qu'elles  snfliraienl  pour  amener 
i'aboiilioii  de  la  traite.  La  résistance  de  l'Union  et  les  résul- 


,l;rupl., 


de  l'Llr 


lats  du  parti  (pi'ellc  a  fail  ailopler  soni  pour  nous  un  bon 
exeinpli'  et  une  iilile  expérience.  Nous  voudrions  avoir  il 
annoncer  que  ce  decumciil  permet  de  compter  sur  une  ré- 
ducliun  du  tarif  ainéi  icam.  Malbeureuseincnt  l'ainélioralion 
de  la  situation  financière  des  Etals,  due  à  de  tout  autres 
causes,  fait  illusion  à  leurs  tioinnies  polilii|ues,  et  les  porte  ii 
penser  que  la  surcharge  des  droits  il  l'importation  n'y  est 
jiuinl  étranj;ère.  Le  président  Tyler  parle  du  Texas  el  repousse 
les  prétentions  mexicaine»  de  façon  à  ne  pas  perincltre  de 
douter  que  l'entrée  dans  l'Union  du  territoire  texien  ne  soit 


prochaine.  Quant  au  leiiilniiç  irOré;;on  cl  à  >a 

délinitivc  il  aunoiic(^  la  fiTiue  dctcrmiiialiiHi  ilr  -i 

leur  juste  ri^:uciir  les  dniils  de  l'AméiniU''  ri  il 

aucune  prélenliim  non  jiistiljéc  (U^  rAn;;l'  !•  i  nv  i 

ration,  comme  aussi  raunexalioii  probable  iln  1rs 

il  Londres  une  vive  éuiolioii.  Les  feuilles  iiiiii,~iri 

pas  craint  de  dire  que  si  l'opinion  du  piiMileni 

di'-aviiiiée  par  la  ma|orité  dn  congrès,  c'était  la 

reste,  rinilueiici'  aiii;laise  lutte  et  se  débat  péniblement  dans 

l'Amériipie  du  Nord.  .\u  Canada,  où  l'ancien  parti  français 


lélniiil 

ition 

la  IIS 
erà 

irlli- 

aiisé 
l'ont 

ii'ilail 
guerre 

pas 
Du 

,-L>R.,       '{7. 
(M.  Tylcr,  présidciU  acluel  des  lilals-Lînis  ) 


avait  conquis  le  pouvoir,  une  crise  nouvelle  vient  de  se  ma- 
nifester, mais  rien  n'unnnnce  qu'elle  doive  donner  plus  d'ac- 
tion sur  la  marche  des  allaites  au  giitneriieur  anglais. 


(Il,  un.-,  dicéJé  i  Itgn  II,  le  25  déccmt  T.-  I8i:.) 

Pour  l'Amérique  du  Snd,  nue  correspondance  de  Buonos- 
Ayres,  publiée  par  le  Sun,  assure  que  la  rupture  du  gonver- 
nëniciit  de  Uosas  avec  celui  du  Ilrésil  était  complète  au  "Xi 


•?0 


DClobte.  On  altribuo  ce  conflil  à  des  note*  assaa  yivti  qui  se 
seriii-Tit  richangées  entre  te  cabincl  buinos-ayrien  «t  l'am- 
bassadeur brésilien,  M.  Buarto,  ii  propos  de  l'attitude  qu'aurait 
prise  dans  les  affaires  de  Montevideo  M.  Sinimber,  consul  de 
l'empereur  dans  rettc  derniAre  ville.  La  même  correspon- 
dance parle  di'  ri^xpiilsion  de  M.  Leille,  consul-général  de 
Portugal  à  .Mond^viiliMi,  expulsion  on'aurait  provoquée  le  Re- 
lierai Itiveira.  I,a  pD^iilion  des  nombreux  nationaux  que  nous 
comptons  sur  celle  rive  est  toujours  aussi  menacée. 

La  session  législative  du  grand-ducbé  de  Uade  est  ouverte, 
et  déjà  la  Chambre  des  IV-pulés  s'est  occupée  de  diverses 
questions  importantes  qui  inonlrent  l'esprit  dont  elle  est  ani- 
mée. On  a  demandé  la  présentation  d'un  jirojel  de  loi  pour 
l'élablisscmcnt  ilu  jury,  et  le  rétablissement  de  la  liberté  de 
la  presse  dégagée  de  la  lensune  i/t  di;  toute  procédure  secrète. 

—  A  Athènes,  ras.seniblé('  iiali(]iiale  poursuit  ses  travaux  sous 
la  présidence  de  son  dojiMi  d'iiKC  (pi'elle  a  maintenu  au  fau- 
teuil à  la  presque  unanimilé.  .M.  Noturas,  auprès  ducpiel  lous 
les  doyens  de  nos  assemblées  françaises  ne  mmiI  ijih-  ilr  juunes 
étourdis,  est  ftgé  decmt  sept  ans.  Ou  (UmhIuI  au  ilép;irt  des 
derniers  navires  la  loi  électorale  et  les  couililiojis  d'iMif^ibilité. 

—  Kn  Espai^nii,  les  Chambres  n'aunuil  de  loiiHlemps  sans 
diMile  rien  à  discuter.  Narvaeii  leur  a  fait  ces  loisirs.  Le  parti 
qui  se  dil  modéré  était  embarrassé  de  savoir  couunent  il  se 
tirerait,  en  pn'senee  desCliambres,  de  l'accusation  qu'il  avait 
voulu  intenter  à  M.  Olo/.a^a  et  dont  le  projet  a  élé  renvoyé  à 
une  majiinlé  favorable  a  raiii:ii'ii  ministre,  et  des  mesures 
réclamées  par  l'opinlipii  publique  contre  l'élat-major  qui  a 
été  briser  b-s  pres'ii's  v.l  diMiuire  le  matériel  des  journaux  de 
Madrid  suspects  d'opiinorK  liiisliles.  Il  a  Irouvé  un  moyen 
de  répondre  à  loiit,  ou  plulùl  de  n'avoir  à  répondre  à  rien. 
Le  23,  on  est  venu  lire  aux  deux  Chambres  un  décret  qui 
ne  dissont  pas  les  corlès,  qui  ne  proroge  pas  leur  session, 
qui  la  suspend  sans  ajournemenl  fixe.  On  s'était  d'abord  pro- 
posé de  demander  aux  Chambres,  avant  de  les  congé- 
dier, l'autorisation  de  percevoir  les  impôts;  mais  on  a 
réiléchi  que  cela  amènerait  inévilableniiuil  une  discussion,  et 
c'est  ce  qu'on  avait  à  cœur  d'éMiei  h  tuut  prix.  On  va  donc 

'  ■   aulaMl   et  jusqu'il  ce 
pbi^  l;ircl  ileinandcr  un 

I Ikim'  d'assez  net  et 

JUS  le  lai.porl  lie  la  di- 
UHi  de  l.idéclarMioii  royale, 
.dispose  il  retourner  à'Ma- 
h'  février.  On  parait  ne  pas 
;cils  et  surtout  ses  millions 
polir  vaincre  les  dil'liciillés 
l'endant  ce  lenips-lil  la  lutte 


ipir 


gouverner  par  ordonnances,  1' 
(prellneii  aide  un  autre,  sauf  à 
liiUd'indeiiiinti',  C'est  du  luiiiir 
d'inliiiiineiil  pn'l'éralile  a  uns  y 
gnilp,  à  la  comédie  juui'e  à  l'oc  i 
La  reine-mère  .Marie-iduisline  : 
drid  au  coinmencement  du  mni 

douter  que  s;i  piésn ,  ses  ce 

pourront  élie  d'un  ::iaud  secmi 

qu'on   est  dc-liiie  a  iviii  outrer. 

engagée  à  l"ii:ineH!s  entre  Aiiieller  et  l'rim  se  poursuit  avec 

acharnement,  et  bieiilùl  II  iry_anra  plus  autour  d'eux  que  des 

ruines  et  la  mort. 

Les  lettres  de  Tunis  annonoenl  que,  par  suite  des  démêlés 
Riirvenus  avec  la  Sardiiigne,  le  bey  s'allend  à  voir  arriver  une 
(lotie  sard(\  et  qu'il  a  donné  des  ordres  pour  que  le  porl  ITil 
immédiatement  mis  en  éUit  de  diU'euso.  Lus  juifs  eux-mêmes 
sont  forcés  du  travailler  aux  furtilicatious;  Ifi.OOO  hommes 
•sont  échelonnés  sur  divers  points  de  la  cote.  On  fait  venir  de 
Lughnrnde  la  poudre,  des  armes  ;  tout  dans  le  paysa  pris  l'as- 
pect de  la  guerre.  —  Si  le  bey  do  Tunis  eiiiégiinente  les  juifs 
de  ses  Etals,  le  roi  de  Oanoinaik  annonce  égalemenl  la  loua- 
ble intention  d'enrégimenler  tout  le  mondi 


royaume  sur  le  recrutement  i 
qui  datent  du  coimnenceuienl  du 
le  servage  exislait  encore  eu   Un 
sont  ti'nns  de  faire  le  service  iiiilila 


l'ar  les  lois  de  ce 
terre  et  de  mer. 
sicele,  époque  oii 
1rs  paysans  seuls 


e  ;  et  I 

c'est-, à-dire  luiis  eeu\  ipii  sont  lils  de  biiur^eois,  s'en  trnnvent 
c\enij)lés  par  dripit  de  naissance.  Cet  .'tat  de  cbnses  qui  déjà, 
depuis  longues  années,  a  fait  nailiv  les  plus  vives  (ilainles, 
va  être  aboli.  Le  roi  Christian  vient  d'ordonner  qu'il  sera 
soumis  aux  éUits  provinciaux  un  projet  de  loi  qui  imposiua 
à  tous  les  Oanois,  sans  aucune  distinction  de  naissance,  de 
rang  ou  de  posiilun  suciale,  l'obligation  de  servir  dans  l'ar- 
mée de  terre  on  dans  la  marine,  l-e  texte  de  ce  projet  a  élé 
publié  dans  le  piuinal  uflieiel  de  Copenhague. 

En  attendant  l'ouverture  des  débats  de  son  procès,  tou- 
jours fixée  an  iV>  de  ce  mois,  en  attendant  aussi  la  révo- 
cation du  vice-roi  d'Irlande,  lord  de  Grey,  mesure  pro- 
chaine, à  ce  qu'on  parait  croire,  O'Connell  porte  la  ter- 
reur dans  d'antres  ran;;s  encore  que  ceux  des  orangisles. 
Voici  ce  qu'il  écrit  de  l'abbaye  de  Derryane  à  un  de  ses  amis  : 
«  (Jncl  homme  sans  Hofit  que  cet  avocal-général,  de  ne  pas 
avoir  voulu  me  laisser  quinze  jours  encore  dans  mes  mou- 
bgiies'.  Hier  nous  avons  eu  une  citasse  superbe,  nous  avons 
liié  cinq  lièvres,  et  jo  Vax  suivie  jusqu'au  bout.  Elle  a  duré 
ciiir|  lienrcs  trois  quarts.  Les  lièvres  ont  été  tués  à  trois  mi- 
nutes d'intervalle  l'un  de.  l'antre.  Tout  rclenti 
joie  que  les  éc  bus  répétaient,  .lani.iis,  di'|Miis  i 
ne  me  suis  inum'  plus  di^pus,  ei  mius /  .1 

rez  que  j'ai  ete   lllnins    lalli;lli>    iple    pIllMeu; - 

nous  a  fallu  fane  Inus  nulles  p.iur  rentrer.  J 

pas  sur  une  aussi  belle  chasse,  1  ar  plusieurs  de  mes  chiens 

étaient  morts  de  maladie;  je  les  ai  pri'sqiie  pleures,  mais  les 

autres  m'ont  iiidomuisé.   .Si   le   temps  est   sec  demain,  je 

cnmple  faire  une  nouvelle  iiartie  de  chasse.  1.  L'infaligable 

agilaleur!  !  ! 

Une  biiiKiie  et  désastreuse  érnplion  do  l'Etna  vient  d'aflli- 
per  la  .^ieile.  l'endant  dix  jours  le  volcan  a  lancé  des  cen- 
dres brillantes  et  vomi  des  llols  de  lave  nui  se  sont  répandus 
comme  une  mer  dévorante  et  ont  menace  de  détruire  la  ville 
de  Broute.  Les  versants  d'un  mont  ont  heureuseniiuil  fait 
dévier  le  courant.  Mais  dans  son  parcours,  qui  a  l'te  de  deux 
lieues  en  ligne  directe  et  de  trois  envinm  en  tenanl  compte 
des  déviations,  la  lave,  qui  présenlailune  largeur  de  soixante 
à  soiianle-dix  pieds  et  une  épaisseur  de  liiiit  il  dix,  a  tout 
détruit  et  fait  des  victimes  nombieiises.  De  nouveaux  cratères 
se  sont  manifcsiés  et  ouverts  ;  une  scène  affreuse,  entre  au- 
tres, s'est  passée  près  de  la  Cartiera,  sur  la  roule  de  Hruiilo 
à  Catane.  La  lave  s'était  amoncelée  dans  un  bas'fond  où  il  se 
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trouvait  de  l'eau,  el  elle  y  avait  formé  un  tnanlicule  fort  élevé 
auprès  duquel  séUÙcnt  rassemblé»  un  grand  nombre  de  cu- 
rieux et  beaucoup  d'ouvriers  qui  travaillaient  i  couper  du 
bois,  quand  t<Mit  a  coup  la  vapeur  produite  nir  rébiillilion  de 
l'eau  el  les  giu  compimés  itan»  l'intérieur  de  cette  rimm  ont 
bit  exploeioa.  Plus  de  «oiianti»  personnes  ont  été  brûlées  ou 
Inées  sur  ce  seul  point  par  les  vapeurs  corrosives  ainsi  que 
par  les  éclats  de  la  lave  encore  rouges,  lancés  a  l,i  disUiiee 
de  pins  de  cent  cinquante  mètres.  Des  voilures,  desclievaiiv, 
des  mulets,  qui  avaient  été  amenés  par  des  voyageurs,  se  sont 
trouvés  sans  maîtres,  et  il  a  élé 
impossible  ni  de  compter  les 
morts  ni  de  savoir  quels  ils 
étaient,  la  plujiart  étant  restés 
ensevelis  sous  les  sables  brû- 
lants, tes  laves  et  les  débris  lan- 
cés par  l'explosion. 

Le  a  décembre  dernier,  à 
Malle,  le  consul  de  Krani^e,  les 
officiers  de  la  marine  françai-se 
et  M.  le  barim  Taylor,  cliarp: 
d'une  mission  ii  cet  effet,  ont 
procédé  avec  ponqie  à  l'inau- 
guration du  nouveau  mausolée 
inie  le  roi  des  Français  vient 
(le  faire  élever  sur  lu  tombe 
de  son  frère  le  duc  de  Beau- 
jolais. La  sculpture  de  ce  mo- 
nument est  due  au  ci.sean  de 
M.Pradier.Lesanloriléseivibs, 
maritimes  et  militaires,  ainsi 
que  le  gouverneur,  les  amiraux 
Owen  et  Ciirtis ,  les  consuls 
des    diMises    iini-.saiiccs,    les 
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11.  s  dans   le  port, 
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MBIT  son  fauteuil  d'académicien.  Veuillez  agréer,  etc.  >  — 
Seillem^Dt!  —Vn  autre  trait  épisu>laire  a  été  Uocé  contre  l'A- 
eadémie  parrinliin  lance  de  la  lisle  Civile.  Le  chef  du  cabinet, 
répondant  à  un  S'illiciteur  qui  faisait  valoir  nous  ne  savuns 
quels  titres  |iu:ir  obtenir  la  place  de  bibliotliécaire  à  Fontaine- 
bleau, lui  a  écrit  oflicielleinent  que  •  cetlt  pdiilion  ne  sera 
donnée  qu'a  un  académicien  OU  a  un  Ivjtnme  de  leltret.  > 
C'est  bien  différent. 

La  Normandie  vient  encore  d'avoir  à  pleurer  un  de   ses 
plus  utiles  et,  disons-le,  un  de  ses  plus^nobles  entants.  Tous 


comm; 
guerri 
ont  as 

chapelle  aiil.  nie  .nul  l'te  placée  sous  la  grande  vnûle  de  l'é- 
glise ;  I  Ile  i-l  id  siiniiiiiilée  des  armes  de  la  famille  d'Orléans. 
L'église  était,  entieieineiil  tendue  de  noir.  Le  principal  fort 
tirait  un  coup  de  canon  de  minute  en  minute,  el  lorsqu'on  a 
découvert  le  cercueil  du  duc  de  Ueaujolais,  le  sU'amer  fran- 


les  Parisiens  qui  ont  fait  le  voyage  de  Rouen  ont  remarqué  à 
l'entrée  du  pont  suspendu  un  petit  édifice  d'un  guiit  simple 
el  sévère,  portant  au  front  une  table  de  marbre  avec  celte 
inscription  :  «  .4  LOUIS  UKU.N'E,  1.*  vilif  ue  Huiem.  • 
Celle  maison  avait  été  élevée  aux  frais  de  la  ville,  caniiiie  Ip- 
n)oignaf:e  de  reconnaissance 
publique,  pour  une  kinguc  série 
d'acles  de  courage  et  de  dé- 
vouement. Louis  Brune  avait 
sauvé  la  vie  à  quarante-quatre 
pers<iniies,  qu'il  avait,  en  ex- 
posant la  sienne ,  retirées  des 
lliib..  .Malgré  les  réconipeiises 
dont  il  avait  été  l'objet  ^d  était 
lauréat  du  prix  Monivon,  che- 
valier de  la  Légion-d'Honneur, 
décoré  de  st-pl  ou  huit  mé- 
dailles, pensionné),  malgré  le 
relenti.s$<MUeutjiisli'nieulduniié 
il  ses  belles  acliuns,  Louis 
Brune  élail  re.sié  simple,  bon  el 
dévoué.  Le  jour,  la  nuit,  à  tou- 
te heure,  il  veillait,  cherchant 
l'occasion  d'eX|K)ser  Sii  vie  !  A 
ceux  qu'il  avait  sauvés  il  ne 
demandait  qu'un  souvenir,  el 
le  nombre  en  élail  si  grand 
qu'il  avait  oublié  le  nom  de  plus 
d'un  d'entre  eux.  Cet  humilie, 
dont  l'existence  était  si  pré- 
cieuse, el  qui,  aimé,  révéré  de 
lous,  avait  tant  de  motifs  pour 
la  chérir  ;  cet  homme  an  ctrur 
duquel  il  est  Impossible  de  prê- 
ter une  pensée  faible,  une  dé- 
termination coupable,  s'est  jeté 
du  haut  du  pont  de  pierre  de 
Kouen,  el  s'esl  ouvert  le  crâne. 
Col  inexplicable  événement  a 
consterne  la  ville  entière.  La 
mort  de  ce  liér\>s  d'humanilé 
a  donné  lieu  à  la  publication 
d'une  inolu  sur  sa  vie  que 
lui-même  avait  rai-onl«>e  el  en 
unebpie  sorte  dictét-  à  un 
(les  joumalistt-.s  ruuennais , 
auxquels  nuusenipninlons  luiis 
les  détails  de  ce  récil  :  «  En 
\X\<'>.  j'avais  neuf  ans  |U  est 
iiiiMl  a  irwnlc-six  (;  je  venais 
de  perdrB  mon  |>cre,  qui  élail 
char::eur  au  roulage;  ma  mère 
ivsluit  avoc  quatre  pt-tils  en- 
foiiLs.  On  me  nul  dans  les 
manufaciiirei^.  Lu  |>.iin  valait 
m  uf  suus  la  livn'.  Je  ga- 
gnais six  sous  par  iliiuie  lieurrs 
aliil  de  viiisl  et  1111  coups.  Tous  les  de  travail...  El  quoique  tout  pelil,  je  voyais  bien  la  misère  de 
eut  leurs  pavilUms  il  mi-niiU,  el  leurs  noire  maison  :  eux  étaient  presque  toujours  iiiaLides  au  bl  ;  je 
laisse  il  deviui'r  |Miiirqni>i...  Moi,  je  le>  soigiMis  :  f  C'ait  mon 
(iasimir  Delavigne  a  laissé  une  place  à  l'Académie  et  une  affaire,  piiisi|iie  jetais  le  plus  fort.  Mais  les  six  stnis  des  iiié- 
aulrc  il  la  bibliollièipie  de  l'onlaineblean.  Celle  double  suc-  caiiiipies  ne  me  suflisaieni  p.is;  |Hiurlaut,  j'y  suis  r«|slé  sept 
cession  donne  lien  it  beaucoup  de  courses,  de  visites,  de  pla-  ans.  On  me  pii'>la  deux  seaux,  un  cercle,  des  bricoles  :  ma 
eels  et  de  lellres  de  tniil.'  soiie.  M.  Alexandre  Dumas  a  fuit  voilà  porteur  d'e.'iu.  Celait  un  peu  mieux,  siirloiil  <|uand  je 
imprimer  celle  qui  snil  ilans  le  Siècle,  c'e.«l-à-<lire  à  -Kl  mille     pus  ajouter  il  celle  profession  celle  de  porteur  de  poiSMiii  à  la 
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vais  le  Vclore  a  fait  un 
liâtimenls  de  guerre  av 
veruues  en  croix. 


xémplaire.s  ;  u  Monsieur  le  rédacleiir,  plusieurs  journaux 
ont  annoncé  qne  j'avais  sollicilé  et  obtenu  la  place  de  biblio- 
lliécairo  il  Foiilaiiiebleau.  Veuille?.,  je  vous  prie,  dénienlir 
celle  nouvelle,  i]ui  n'a  aucun  fondement.  Si  j'avais  ainbi- 
lioniié  un  des  faulciiils  que  l'illuslre  auteur  des  iMf.wniVnnr* 


aile."  Je  ne  lioudais  pas  au  travail ,  el  j'.i|>porlais  toujours 
cpielque  chose  h  la  maison.  Knllii,  on  me  lit  conciinviice.  el 
je  qinllai  le  métier  pour  un  troisième.  Ah!  celui-lil  ne  m'allail 
i^nère.  Faut-il  le  dire?  Jo  servis  pendant  quatre  ans  ciimiiir 
loineslique.  Ecouter  donc!  mon  maiire,  qui  élail  un  brave 


el  de  i Ecole  des  \'ieiUanh  a  laissés  vacants,  c'ert»  élé  SHl'lu-  \  boinnie,  avait  promis  de  nourrir,  de  s«>igner  ma  uièra  el  mes 


frères;  ça  m'avait  touché  en  dedans!  et  j'avais  accepté.  Du 
reste,  il  a  tenu  parole.  Mais  je  u'élais  pas  heureux,  et  plus 
d'une  fois  je  voulais  en  finir,  comme  autrefois  dans  les  méca- 
niques, en  plaçant  ma  main  dans  un  engrenage;  c'était  une 
bêtise,  parce  que  le  bon  Dieu  est  bon,  et  qu'il  y  a  toujours  de 
la  ressource  quand  on  est  bonnéte  bomnie.  Mais  je  vous  dis 
tout,  -\pprenti  carrossier  pendant  trois  semaines  ii  50  centi- 
mes par  jour,  je  quittai  encore  l'atelier.  Celte  fois,  c'était 
faute  de  tablier  de  cuir.  Puis  je  travaillai  successivement  aux 
pilotis,  au  déblai  de  la  Seine,  comme  plongeur.  Alors,  j'élals 
un  liunmie  :  on  me  payait  bien,  et  on  ne  manquait  plus  de 
rien  chez  nous.  A  présont,  grâce  à  tout  le  monde,  j'ai  la 
croix,  une  belle  maison  prés  de  la  rivière,  et  gare  à  ceux  qui 
se  jettent  à  l'eau  ,  je  les  repêche  sans  miséiicorde  !»  —  Le 
convoi  de  Brune  a  été  suivi  par  le  deuil  public,  par  la  popu- 
lation tout  entière. 

La  fin  de  1843  et  le  coiucneement  de  1844  ont  été  féconds 
in  morts  illustres.  Rouen  encore  a  vu  mourir  son  archevêque, 
M.  le  prince  de  Crui,  grand-aumonier  sous  la  Restauration. 
—  La  Suède  a  perdu  un  de  ses  plus  savants  médecins,  le 
seul  élève  de  l'illustre  Linné  qui  vécût  encore,  M.  d'Afzélius, 
professeur  à  l'Université  d'Upsal,  qui  est  mort  à  qualie-vingt- 
Ireize  ans.  —  Un  hounne  qui  avait,  de  son  vivant,  distri- 
bué une  partie  de  sa  rorlime  aux  ni<ilheureux,  M.  le  comte 
Léon  d'Ouiches,  qui  a  donné  200,1)00  francs  à  la  colonie 
;iLi  icole  de  Mettray,  00,000  francs  aux  victimes  du  dés- 
aslie  de  la  Poinle-à-Pilre,  et  une  foule  d'autres  riches  offran- 
des à  des  oeuvres  et  à  des  établissements  de  charité,  "vient  de 
mourir  en  sou  château,  prés  de  .Metz.  —  Eidin,  un  homme 
qui  laissera  un  des  noms  les  plus  honorables  parmi  les  ci- 
toyens utiles,  Mathieu  de  Dunibasle,  qui,  lui,  a  tant  l'ait  pour 
l'agriculture,  si  négligée  chez  nous,  Mathieu  de  Dombasie  a 
lerniiné  trop  lot  une  carrière  dont  les  travaux  et  les  services 
réclament  |ilus  de  lignes  qu'il  ne  nous  est  permis  d'eu  accor- 
der aujourd'hui  à  chaque  mort  illustre. 


Courrier  de  Pnris. 


Dieu  soit  Inné!  Paris  commence  ;'i  promire  du  repos  et  à 
rentrer  dans  s<in  Ht.  Pendant  huit  jours,  il  avait  brisé  les 
écluse»  et  débordait  par  les  rues.  Le  I"  janvier  fait  de  Paris 
une  vécitable  mer  agitée  :  tout  y  va,  tout  y  vient  ;  le  llux  et 
le  reflux  ne  vous  laissent  ni  repos  ni  relâche  :  partout,  à 
droite,  à  gauche,  ici  et  là,  ce  sont  des  Ilots  qui  se  déroulent, 
des  vague»  qui  se  rencontrent  ol  qui  se  heurtent. 

Uil  va  celte  mulliludo  tiiniiiltiioiiso?  qui  la  pousse  ainsi? 
que  veut-elle?  sans  doute  quelque  jule  iinuienso  la  précipite 
par  toutes  les  voies  ouverto>  dans  la  \ille?  elle  court  après  un 
grand  plaisir  ou  un  bonheur  inouï?  Pas  le  nmins  du  iiuiiiile  : 
consultez  chacun  de  ces  bipèdes  ellaiés,  loiiiiiios,  liduinies, 
jeunes  gens,  vieillaids,  prioz-los  do  vnus  duniior  le  lin  mut  de 
toute  celle  agilalion ,  et  siiiluiit  failos-li'iir  ooiii|ilimeiil  du 
plaisir  qu'ils  y  trouvent:  «  .Maudit j^ur!  s'ocrioi ont-ils,  peste 
suit  du  1"  janvier!  au  diable  les  otiemiosl  >>  et  copeiidant 
nus  gens  continueut  de  se  déineuer  à  perdre  haleine;  les  uns 
barbotlent  de  pavé  en  pavé,  les  aiilios  se  disputent  les  omni- 
Ous  et  les  liacres  ;  coux-là  galopent  dans  leur  calèche,  ceux- 
ci  trottent  comme  dos  facteurs  de  la  petite  poste.  Quoi  tapage 
sur  les  places  publiques  et  dans  les  moindres  rues?  Et  notez, 
pour  ajouter  au  chaiiiie  du  tableau,  que  le  1"  janvier  esl  in- 
variablement inondé  de  pluie.  Le  ciel  ne  veut  pas  qu'on  fac- 
Ui  d.'  lésiner  sur  la  question  des  étrennes,  et,  pour  s'épar- 
gner l'iMinui  des  menus  détails,  il  giatilie  tous  les  ans  Paris 
d'un<  ondée  générale  ;  charmant  cadeau  dont  chacun  reçoit 
lésée  aboussures. 

Cet  e  auiiée  le  ciel  s'est  montré  d'une  générosité  sans  pa- 
reille Il  a  humecté  le  jour  de  l'an  des  pieds  à  la  tète.  Il  fal- 
lait le  voir,  ce  jour  infortuné,  trempé  jusqu'aux  os,  crotté 
jusipi'û  féchine,  mettant  le  pied  dans  le  ruisseau,  se  glis- 
saiil  le  'ong  des  goultièios ,  ol  ongagoani  de  tous  cotés  une 
horrible  mêlée  do  p.iia|iluir>.  Siiigiilior  s|iootaolo  <|iii  luunlro 
pendant  vingt-<pialro  hoiii  os  tout  un  peuple  p.itaugoant  a\oo 
un  sac  du  bonbons dan>  uiio  pnclio,  une  iioiipoo  dans  l'autre; 
dans  la  main  un  polichinolle  ol  un  cheval  sous  le  bras! 

Mais  enfin  Paris  on  est  ipiilte;  il  a  douze  mois  de  répit  : 
jusqu'au  i"  janvier  iSiS,  on  lui  pornietlra  de  ne  pas  vivre 
exclusivement  avec  les  marchands  de  joujoux  et  les  confi- 
seurs. Depuis  quelques  heures,  Paris  est  rentré  dans  sa  vie 
oïdinaire,  usant  son  mouchoir  à  essuyer  tous  les  baisers  el 
tiiiites  les  embrassades  qu'il  a  donnés  el  reçus  aux  frais  de 
la  niiuyelle  année,  el  pansant  les  saignées  faites  à  sa  bourse. 
—  Une  moitié  de  la  ville  esl  mélancolique  ;  c'est  la  moitié 
qui  a  acheté  les  bonbons  ;  l'autre,  qui  les  a  vendus  ou  mangés, 
se  montre  d'une  liuiiieur  charmante. 

Mais  il  esl  bien  que^ion  de  pastilles  et  de  joujoux  !  Le 
1"  janvier  a  prodljil  des  choses  autrement  graves  :  il  nous  a 
ramené  MM.  les  députés;  diable!  gardons-nous  d'en  rire,  il 
ne  s'agit  ici,  connue  on  sait,  ni  de  pantins  ni  de  marionnettes  ; 
et  si  nos  honorables  nous  font  avaler  plus  d'une  dragée,  les 
dragées  représentatives  ne  resscmhlenl  guère  à  celles  de 
Uoisselier  ou  de  Manpils:  lo  budget,  entre  autres,  le  budget, 
bonbon  monstre,  n'est  pas  d'un  goûl  aussi  lin  ni  d'une  diges- 
tion aussi  facile.  Le  dopiilo  o>t  donc,  en  ce  moment,  f  objet  le 
plus  en  vogue  ;  il  y  a  six  mois  ipi'on  n'en  voyait  plus,  et  le 
besoin  coniinonçait  a  s'en  faire  géiièralonient  sentir  ;  six  mois  ! 
c'est  plusipi'il  n'en  faut  pour  vous  remettre  en  crédit  dans 
ce  pays  adorable.  Vous  .seinblez  niaussadc,  vous  êtes  devenu 
banal  el  insupportable,  on  ne  veut  plus  de  vous  ;  dès  que  vous 
paraissez,  on  baille  et  Ton  tourne  le  dos  :  «  Qui  nous  déli- 
vrera de  cet  ennuyeux,  »  dit-un;  c'est  tout  au  plus  si  l'on  vous 
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croit  bon  à  divertir  la  bonne  d'enfants  et  la  portière  ;  faites 
un  voyage  de  six  mois  ;  disparaissez  pendant  six  mois  ;  que 
pendant  six  mois  on  n'entende  plus  parler  de  vous,  et  vous 
reviendrez  un  homme  charmant;  il  n'y  a  rien  de  tel  que 
l'absence  pour  rajeunir  les  choses  el  les  hommes,  et  assai- 
sonner d'un  certain  sel  de  nouveauté  les  plus  décrépits  et  les 
plus  insipides. 

Dieu  nous  garde  de  penser  et  surtout  de  dire  que  M^L  les 
députés  ont  besoin  de  s  absenter  pour  être  exquis  ;  ils  lo  sont 
toujours,  la  Prance  le  sait;  mais  enfin,  ils  subissent  la  loi 
coinmune  :  un  seine; lie  de  silence  les  rend  plus  piquants 
au  retour  et  remet  le  public  en  appétit. 

Le  foyer  de  l'Opéra  gagne  boaucoup  h  l'ouverture  dos 
chambres;  la  chronique  y  languissait;  on  avait  épuisé  la 
quoslion  CarloltaGrisi;  on  était  à  bout  de  notes  diplmiiali- 
quos  sur  madame  Slullz  el  Duproz  ;  el  le  nio/Tifiriini/iim  .Mann, 
horster  et  .\dèle  Duniilalre,  n'olTrail  plus  qu'un  nioiliui'io 
inlérot;  la  Chambre  est  venue  .se  jeter  luit  ,1  propos  .^i  Iravi'is 
ces  questions  languissantes  et  les  ranimer  en  variant  leur 
monotonie  ;  le  foyer  de  l'Dpéra.  deimis  le  discours  de  la  cou- 
ronne, a  repris  une  physionoiiiie  curieuse  et  affairée  ;  un  y 
glisse  agréablement  I  allaire  de  l'adresse  entre  une  discussion 
sur  telle  roulade  ou  sur  tel  rond  de  jambe,  et  la  querelle  de 
la  piosidence  a  sinaulièrement  servi  à  donner  de  l'iiiipor- 
taïae  à  la  nouvelle  du  voyage  entrepris  par  M.  Léon  Pilletà 
la  recherche  d'un  ténor. 

La  découverte  du  précieux  ténor  n'est  pas  encore  faite, 
bien  que  M.  le  directeur  de  l'Opoia  ooiirro  après  ce  phénix, 
brido  abattue,  tout  à  travers  los  Aipis;  mais  le  président  de 
la  Chambre  est  déjii  trouvé  ou  plutùt  rolniuvé;  nu  téiiur 
serait-il  un  oiseau  plus  rare  qu'un  piositlont? 

t)ii  sait  que  c'est  M.  Sauzet,  l'élu  conslilutionnel  des  trois 
dernières  années,  qui  esl  remonté  au  fauteuil,  en  passant  sur 
le  corps  à  M.  Dupin,  qu'on  avait  essayé  de  met  Ire  en  travers, 
pour  lui  barrer  le  passage.  Or,  il  parait  (]iie  M.  Sauzot,  le 
mcillour  homme  du  inonde  et  de  l'éloquence  la  plus  fieui  io, 
n'est  pns  oiii-iire  aguerri  contre  les  émotions  de  cette  lutte  an- 
luioll.-.  lo  hciis  lie  son  iiiodocin  que  plus  d'un  mois  avant  la 
si'SMnii.  I  l].)iinr;ilili'  ilo|iiili>  du  Rlioiie  éprouve  invarialiloineiit 
dos  lioiiiiiiiiilos;ili(luiiiiiialosqin  ne  font  qu'aiiginenlor  de  juiir 
en  jour,  jusqu'à  l'heure  fatale  où  la  giaiulo  bataille  do  la  jiré- 
sidence  doit  se  décider  ;  alors  le  malaiso  redouble,  et  M.  Sau- 
zet a  grand'poine  à  se  posséder.  La  doriiiore  candidature  de 
M.  Dupin  avait  rendu  la  victoire  de  M.  Sauzet  plus  incertaine 
que  de  coutume.  Un  spirituel  député  du  centre  gauche,  qui 
coniiait  le  faible  de  M.  Sauzet,  demanda  à  un  ministre,  la 
veille  du  combat  définitif  :  «  Monsieur,  avez-vous  vu  Sauzet 
ce  malin?  Comment  vont  ses  entrailles?»  On  peut  affirmer 
qu'aujourd'hui  los  entrailles  de  M.  Sauzet  se  portent  à  ravir  ; 
mais,  on  revaiiclic,  les  entrailles  de  M.  Dupin  sont  peut-cire 
un  pou  soiilîiantos. 

En  iiioiiio  temps  que  l'ouverture  de  la  session,  on  nous  an- 
nonce l'oiivorlure  dos  bals  masqués,  paiit-il  voir  là  une  allé- 
gorie? La  salle  de  rOpèra-Coiiiiquo  a  iloiiué  le  signal;  le  dé- 
bardeur y  a  fait  ses  promions  aiiiios  (liiiianche  dernier  ;  \'.\- 
cadémie  Royale  de  Musiipio,  no  voiil.iiil  pas  enciuirir  los  ro- 
proches  de  reculer  devant  ce  Ijaldji  nri'iiialiiro.  iuiiniiiro  soS 
fameux  bals  du  samedi,  bals  à  giaiiil  uroliosli-o,  luiil.s  Imi]- 
gies  ot  tous  lustres  llambaiits.  On  vuitquo  l'aiinoo  IS4i  n'est 
pas  d'humeur  à  engendrer  la  mélancolie  et  à  se  donner  des 
airs  de  cénobite.  A  peine  née  depuis  huit  jours,  elle  embouche 
le  cornet  à  piston,  et  .se  mot  en  branle.  Elle  aura  de  quoi 
s'amuser,  la  luronne  !  Le  carnaval  esl  long  et  lui  promet  des 
nuits  infinies  de  cacliiicha.  On  ne  dira  pas  du  carnaval  de  cette 
année  ce  que  la  chanson  de  Déranger  a  dit  d'un  de  ses  aïeux  : 

Aliî  qu'il  est  court  I  .Vli!  (ju'il  est  court! 

Le  mercredi  des  cendres  lui  donne  pleine  licence  jusqu'au  28 
février  inclusivement.  Janvier  et  février  .seront  voués  tout 
entiers  à  l'archet  do  Musard  et  à  la  politique  :  on  se  querel- 
li^ra  dans  les  Chambres,  el  le  soir,  on  fera  un  tour  de  valse. 
Charmante  vie! 
M.  le  préfet  de  la  Seine  pourra  faire  des  heureux  :  ce  n'est 
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aiiquo 


pas  lo  loiiips  qui  I 
siuil  ilos  |iliis  iii,ii;iiiliiiiios  o 
seul  w  so  sriiloiil  |,as(l('  |n 
dans  la  loto,  on  iiiouroiil  ij'i 
do  juin  iii'i'S  oiiipliiyoes  à  la 
Cotio  coiiquèle  1  Que  do  iiiii 
exclu  de  ce  paradis  munici 


bals  de  M.  de  Rambuleau 
los  plus  enviés  ;  ceux  qui  y  dan- 
;  ooiix  qui  n'ont  point  leur  part 

\ I  011  soclioiil  de  dépit.  Que 

■  ilo  II  ilipluiii.ilio  pour  arriver  à 
siiiil  Iniuliloos  par  fennui  d'être 
il!  Si  .M.  do  Uaiiibuteau  était 
tenu  de  répondre  à  toutes  les  ambitions  de  coniredanso,  il 
faudrait  qiiil  demandât  à  son  collègue  le  préfet  de  police 
l'aulorisalion  duuvrir  son  bal  sur  la  place  Louis  .XV  ;  peut- 
être  iiiênie  y  serait-un  à  l'elroit,  et  faudrait-il  y  ajouter  los 
Champs-Elysées  pour  succursale. 

Madame  de  Poiitallia  menace  de  faire  pâlir  l'éclat  des 
bals  de  rilntol-do-\ille;  ce  n'est  pas  que  madame  de 
Pontalba  ot  rilniol-do-Villc  aient  précisément  la  même 
clientèle;  rilùlol-do-Villo,  en  biin  |iiinoo  qu'il  esl,  donne  la 
main  à  ses  douze  ariHiMlissiimMls.  |.s  |;hi  .ijusor  et  leur  sert 
dessorbels'etdos  ^\a.  .-.  .,•..■,'  nur  ,iil,,liiliir  |Hr.(|iie  roturière; 
c'est  Paris  qui  saiilo  oi  se  i.ih.u.  im  au  bal  do  la  préfecture, 
et,  en  définilive,  Paris  c'est  un  peu  tout  le  monde.  Madame 
de  Pontalba  n'imite  pas  ces  habitudes  bénévoles  et  démocra- 
tiques; elle  ne  prend  ses  danseurs  que  dans  la  fine  Heur  du 
grand  monde,  el  toutes  ses  valseuses  habitent  les  hauts 
soinmels  du  faubourg  Saint-Germain  ;  il  faut  avoir  eu  au 
moins  un  aïoiil  ou  deiix  tués  à  la  bataille  de  Nicopolis,  pour 
être  admis  à  faire  un  avant-deux  chez  iiiad  iiuo  do  l'oiiialba; 
el  s'il  n'est  pas  prouvé  ipi'nn  do  vus  aiiroiio,  oiaii  iniinic  ami 
de  Beaudoin  de  Jérusalom,  on  vous  ri'luso  li'  hal  iih  rv.-a-vos- 
dames  et  l'on  vous  destitue  du  tour-de-maiii.  Aiiim  los  bals 
Pontalba  et  les  bals  de  fll6lel-de-Ville  ont  un  mérite  très- 
distinct,  ce  qui  n'eiiipèclie  pas  que  l'un  puisse  porter  om- 
brage à  faulre.  Celle  année,  par  exemple,  ril6tel-de-Ville 
pourrait  bien  avoir  le  dessous  et  s'éclijiser  devant  Pontalba. 
•  Allez-vous  chez  madame  de  Pontalba'?  »  sera  évidemment  le 


grand  mot  de  ralliement  mii  courra  cet  hiver  du  salon  au 
boudoir.  Longtemps  on  n  avait  fait  que  celle  question  : 
«Allez-vous  au  bal  de  l'Hùlel-de-Ville?  »  D'où  vient  cft 
changement?  Est-ce  que  les  pèlerinages  d'oiilre-Mancbe  et 
I  air  de  Belgrave-Square  tourneraient  les  tètes  de  l'aristo- 
cratie? 

Le  monde  raffiné  se  prépare  à  faire  son  plus  gracieux  ac- 
cueil à  M."  le  prince  Poniatowski ,  qu'on  attend  tous  lesjour< 
d  Italie;  le  prince  vient  passer  l'hiver  à  Paris,  non  pas  pour 
dres.sCTun  plan  de  campagne  avec  Napoléon,  comme  aurait 
pu  le  faire  naguère  son  illustre  père,  mort  glorieusement  dans 
a  retraito  do  Russie;  M.  lo  prince  Poniatowski  a.hiol,  lllsd-.i 
héros  infortuné,  est  un  parfiit  musicioii  ipii  iiii\o  Uiiit  ex- 
iirès  pour  chanter,  de  sa  belle  voix,  dos  ans  .juil  ,  ,,iuposo 
lui-mèine,  ol  pour  faire  lo  bniiliciir  do  nus  oliaiiiiaulos  petib'S 
l'arisioimos  ;  ..  Un  |ii  iiuv  (pu  oliaiilo  si  liiou  !  ou  Punialowski 
autour  do  si  julios  roiiiaiicos  !  mais  c'est  di^lioioux  !  ravissant  ! 
110  ti(iiivo/.-\uiis  pas  cola  divin,  iiiaclièio?»  —M.  de  Ponia- 
towski 110  va  pas  souloiiioiit  sur  los  brisées  de  mademoiselle 
Luisa  Pugot,  de  Rorat  et  do  Lalurre,  il  court  après  la 
gloire  de  Mozart  cl  de  Rossini;  l'Italie  a  ou  en  ce  genre  des 
échantillons  de  .son  savoir-faire  :  M.  Poniatowski  l'a  gratifi'Vi 
d'un  ou  de  deux  opéras  de  son  crû.  On  cite  entre  autre  u>i 
ouvrage  iiililulé  :  Boni  facto  di  Geremei;  peut-être  M.  le 
prince  Poniatowski  nous  l'ora-l-il  aussi  le  plaisir  de  nous  faire 
oiitondro  sos  opéras;  puiiiipiui  Paris  serait-il  plus  mallieu- 
roiix  ipio  no  fa  été  Kluronoo?  Quoi  qu'il  en  soil,  il  est  évi- 
doiil  que  11.  le  prince  Ponialuwski  va  succéder,  dans  le  monde 
parisien,  à  M.  le  prince  Rolgioso,  luii;;leiiips  célèbre  ici  par  les 
cliarmesde  sa  vuix  et  ses  aiilros  taloiils  d'agrément.  M.  Bel- 
giuso  a  quitté  Paris  depuis  un  an,  le  volage!  Il  a  bien  fallu 
lui  diiiiiier  un  remplaçant  :  prince  pour  prince,  ces  dames 
n'y  perdront  rien. 

Ou  marie  el  on  lue  los  gens,  dans  ce  pays-ci,  avec  un 

aplomb  remarquablo.  Ro iloz-vous  .-m  tait,  vous  trouvez 

que  l'Iiomme  marié  ost  tuujours  un  parfait  célibataire,  et  que 
la  dérunte  et  le  dérmit  sont  plus  vivants  quo  jamais.  Ainsi , 
l'autre  jour  le  bruit  de  la  ville  m'avait  conduil  'à  dio.ssor  l'au- 
tel nuptial  pour  M.  Berryeret  madame  la  iiiaïqiiiso  do  Som- 
niariva;  eh  bien  !  j'en  suis  pour  ma  ourboillo  .le  mariage! 
M.  Berryer  n'a  nulle  intoiiiiuii  ilo  s'al'liolior  à  la  mairie,  et  ma- 
dame de  Sominariva  conliiiuo  à  vivre  on  paix  dans  le  veu- 
vage. El  moi,  qui  avais  déjà  cuniiiiaiuli'  iiiuii  lialiit  de  noces! 
je  vais  intenter  une  action  en  doiiiiii  ige-  ,•!  inli'ièts,  —  contre 
qui?  —  contre  l'air, contre  lèvent  iim  >,mis  j|i|.ui  lontlous  cos 
contes  inventés  par  on  ne  sait  qui,  ei  \eiius  un  ne  sait  d'où? 

Tandis  qu'on  mariait  M.  Berryer  malgré  lui ,  on  tuail  ma 
dame  Catalani  sans  plus  la  consulter;  il  esl  vrai  qu'on  la  res- 
suscitait le  lendemain.  L'illustre  canlaliioe  a  été  mûrie  ol 
vivanlo  trois  ou  quatre  fois  dans  la  niénie  soniaiin'.  Tout 
compte  fait,  il  paraît  malheureusenieut  que  niailanu'  Catalan! 
esl  positivement  morte  :  un  journal  miisieal  iluuuaii  liior  I, 


triste 

dlde 


l'une  fiouii  si  affirmative  ol  d'un  air  si  can- 
]uil  esl  ilillii  lie  lion  douter,  à  moins  qu'il  n'y  ail  plus 
le  ev|iee,'  île  linnuo  lui  sur  la  toiTe.  Suivant  cette  ver.sio'i 

ludique,  inada Calalani  aurait  rendu  le  derniei  soupir 

sa  Mlla.  près  ilo  Siiii:;a^'lia;  elle  .•lail  ,i- le  s„isante 

^"^'1''   q" ■'■i^i-K    .le   le 

e  iiiellie  nu  eiv|ie  a  innn  liras? 
uis  ,niunueer  ipie  niadaïue  Ca- 
ili'  plus  pu  fuie,  ot  qu'au  lieu 
d.uis  sa  \in,i  rinnana  lin  diner 


lit  ville  lo  vin  de  Chypre 

le  Sun  leinl  vernioil  ot  de  son 

lions  nmins  oxlraordinaires, 

iiouii  directeur  de  l'Opéra, 

1  quatre  ans ,  annoncé 


ans,  l'iaiit  iiéo  en  I7S  t.  - 
proiuho  sur  ce  ton  liiguliic 
l'oiil-èlre  demain  l'audia-l 
lalani  n'a  jamais  jmii  d'un 
d'un  enterrement,  elle  a  ili 
magniliqiie  où  les  convives  juyoi 

et  de  Champagne,  en  l'Ii 

embonpoint.  Ou  a  vu  dos  n 
témoin  colle  do  M.  Dupun 
dont  le  Irénas  avait  .■le,  il  y  a  tiuis 

dans  toute  la  ville  par  liillols  do  faire  uarl  :  «  Vous  êtes  invité 
à  asssistoraii  convoi  et  entorromoiit  ilo  M.  Diiponrhel,  direc- 
teur de  f  Académie  royale  do  Musique,  mort  à  huit  heures  ilii 
matin  hier,  \  I  iiuvoiniiro.  n  La  famille,  les  amis  éplorés  arri- 
vent au  diiiiiieilo  luaire  pour  mener  le  défîmlen  terre,  et 

le  Irouvenl  il  m-  sa  ^  iiie  ;,  manger,  dévorant  d'un  rude  appé- 
tit un  cerlaiii  pale  do  hue  gras.  —  C'était  une  plaisanterie  de 
quelques  mysliticateui  s  ;  mais  une  plaisanterie  un  peu  noire, 
on  l'avouera. 

On  a  calculé  la  quantité  de  citoyens  français  qui  ne  por- 
tent pas  do  souliers;  le  chilîre,  suivant  ce  dénombrement, 
s'élévo  à  vingt  millions.  Vingt  millions  sur  trente-quatre  mil- 
lions d'Iiabitiints  !  On  voit  que  notre  patrie  n'est  pas  très- 
bien  chaussée.  Il  est  juste ,  cependant ,  de  tenir  compte  do 
ceux  qui  nortent  des  sabots  ;  nous  en  donnerons  le  lolal 
une  autre  fois,  toujours  est-il  qu'il  y  a  plus  de  va-nu-pieds  en 
France  que  de  semelles.  Un  journal  aimonco,  à  ce  propos, 
qu'un  cordonnier  vient  d'inviuiter  une  mécanique  merveil- 
leuse qui  peut  fabriquer  niiaraiite  paires  de  souliers  par  jour. 
Molioz  rotio  iiioianiqiio  dans  los  mains  de  tous  los  cordon- 
nieis  el  lie  idiiv  If.,  siMheis  lie  l'raiico,  et  vous  aurez  en  peu 
de  ieui|is  1111  liieinvalile  a|iiirnvisioniiement  de  souliers:  de 
ipuu  saiisiaiie  iiiijs  les  pieils  ijni  u'oii  oiit  pas.  Le  journal  en 
qiiostiou  se  réjouit  fort  do  celte  découverte,  et  sonihle  croire 
(lue  toute  la  Erance  va  marcher  avec  des  doubles  somelleset 
des  bottes  vernies.  Nous  nous  en  réjouirions  volontiers  avec, 
la  fouille  philanthropique,  si  une  petite  réflexion  n'ajournait 
notre. ;ioie  :  fabriquer  des  millions  de  souliers  à  la  minute, 
c'est  quelque  chose;  mais  la  grande  question  esl  de  pouvoir 
paver  les  mémoires  du  cordonnier.  Quand  notre  ami  le  jour- 
nal aura   inventé  une  mécanique  pour  donner  six  francs  ' 


tous  ceux  qui  n'ont  pas  lo  sou  el   vi 

vingt  fraills   puur  une    |ilile  île  Imlles 

Ceraàs'oelain  u.  \eili    l,i   m m-    111 

et  qu'on   ne  li-eneei    [jumi-,   l'en   ,11   |i, 

La  dviiashe  des   \,..|ii.  ne^i  |i,i.  n 

do  débùler  a  liii.eM  ,    enire   luailem, 

bon.    Il  a    le    IMiel    r.l el     ih::iie     île 

Ve.stris.  Oiiiliro  du  Vosti  is  ['•,  lu  as  di 


iiilent  des  .souliers,  "t 
la  question  coinmen- 
pie  difficile  à  trouver, 

ir. 

Hlo  :  lin  Vestris  vient 
Si  Ile  Maria  et  M.  Al- 
-e-  (Mirs,  les  grands 
eu  voyant  ton  pelil- 


ills  pirouetter  si  agréablement ,  battre  dans  ta  tombe  un  en 
trechat  à  huit  ! 
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De  ta  ten  -  dres  -  -se;  Quoi!  je  suis  à    sesgc-nouxEt  sans  (lé-ehir      son  coiirroiix' 


La     fier  - 


^^ms^ 


renaît  dans  mon      à  -  -  -   me.  Je       ne     snis 


P^«^ 


qu'une  fai- b!e       fem  -  -   me,  Ban  -  nis- 

N-^ r— n N W, 


-  c,  .Sait»  lui  |irtil-  cire    du-jour-d'liui  J'au-rais    un    ap-     |mii;  Et    pour    re    <!oii -palile    a  -  lian  -  don   Je    t*ac-cor  -  de- rais     Ion     par-don?  Non,  non,  l'a 


Oc  tes   iciiiinds  sipiiffre   à  j.i-nii 
Frocrdéidt.  DrtciiM 


Le  Laird  de  Dumhickij,  drnme  en  cinq  actes,  de  M.  Al.KXAX- 
TRK  1)1  MAS.  —  Atulré  Chenier,  de  M.  L)AlLLitRE.  —  Ae 
Médecin  de  son  llimneur,  de  M.  lllPPOLYTE  Llcas.  — Pa- 
rit  dans  la  Comète.  —  GérdUlein.  —  l'ne  idée  de  Médecin, 
de  M.  Dartois. 

Le  Seconrt-Tliéàtrc-Français  a  donné  trois  drames  coup 
s.ir  coup,  les  trois  drames  dont  les  noms  précèdent  ;  M.  Du- 


Théàtrea. 

nias,  M.  Lucas,  M.  Daillière,  sont  les  pères  aviiiK'^.f  ici  (innns 
(le  CCS  trois  enfants  ;  deux  sont  ornés  de  uni'  ^  '  l  .1  il.  \an- 
drins;  le  troisième  est  en  simple  prose;  (|uai;il  j-  lll^  Minple, 
je  me  trompe:  M.  Alexandre  Dumas  ne  fait  ileii  simple- 
ment. 

Par  où  comniencerai-je?  Evidemment  par  les  jjros  balail- 
lons,  c'ett-à-dirc  par  M.  Dumas  et  sa  prose  en  cinq  actes  ; 
MM.  Lucas  et  Daillière,  plus  légèrement  armés,  viendront  à 


leur  tour.  C'est  donc  le  Laird  de  Dumbi'l.ii  à  ({uî  revien- 
nent les  honneurs  du  pas;  ne  lui  envie/,  |ms  >  ri|.-  i dieicila- 
lion  !  Le  pauvre  Laird  vient  d'éprouver  liuil  il.-  nulln  iiis!  lo 
parterre  s'est  montré  pour  lui  si  rude  et  si  nupluciilile! 

Son  nom  est  Mac-Allan  ;  tous  devine/,  tout  de  suite  que 
nous  avons  alTaire  à  un  Ecossais,  et  vous  devinez  juste.  Mac- 
Allan  a  un  oncle,  sir  David,  grand  partisan  des  Stuarts;  après 
la  bataille  de  Worcester,  qui  ruina  complètement  la  cause 


royale,  le  lidèli^  sir  David  recueillit  le  jeune  prince,  ile|)uis 
Charles  II,  et  l'aida  à  se  mettre  en  sûreté;  ceci  valut  à  sir 
iJ.ivid  la  ïiaine  de  Cromwcll  et  la  conliscation  de  ses  biens. 

La  Restauration  venue,  et  Charles  II  ayant  repris  possession 
du  troue  paternel,  sir  David  son(;e  à  olileiiir  sa  réintégration 
dans  sa  fortune  et  dans  son  autorité  ;  pour  réveiller  la  nié- 
inoire  du  roi  Charles,  ipii  l'oublie,  il  en\iii''  à  l.oncln--  son 
neveu  Mac-Allan,  laird  de  Duuibicky.  A  ^mi  nnu.,  Mjc- 
Allan;  trouve  qu'au  lieu  <le  s'occuper  de  ri'i  niN|i(ii-.  i  l.i  liiié- 
lllédc  ses  vieux  serviteuis  et  de  sonuer  aux  ullaues  de  l'Iilat, 
Charles  II  n'a  d'autre  soin  que  celui  d'une  vie  dissipée  et 
Irivole.  Ceci  blesse  un  peu  1  hoiinélelé  du  noble  Kcossais. 
l' jtience ,  il  eu  verra  bien  d'autres.  Savez-vous  en  effet  le 
r.'ile  i|u'ori  va  faire  jouer  à  ce  brave  laird,  et  quelle  récom- 
pense on  prépare,  dans  sa  personne,  au  dévouement  de  son 
oncle?  —  Non  pas  vraiment.  —  Eh  bien  !  je  vais  vous  le  dire. 
Le  laird  de  Dumbicky,  sans  le  savoir,  devient  le  pivol  d'une 
intrigue  honleuse  qui  se  débat  entre  Neily,  la  inailresse 
en  titre  du  roi  Charles  II,  el  le  duc  de  Iluckiiif-diam,  son  fa- 
vori. Voici  le  mol  de  ce  liinola^c  ■.  liuckiii^'lniiii  veut  ren- 
verser lu  favorite  Nelly,  en  lui  .miIis1iIii:iiiI,  ilaus  l'amour  du 
iiiaitre,  une  jeune  et  honiirle  lille  iioininér  Siirali,  ipio  le  roi 
désire  ;  de  son  coté,  Nelly  prétend  défendre  son  crédit  et 
avoir  raison  de  Saiali  et  de  Buckiugliain. 

Mac-Allan  est  choisi  par  le  duc  et  par  Nelly  pour  l'éditeur 
responsable  de  celte  double  combinaison  ;  d'une  part  Ituckin- 
gliam  lui  fait  épouser  ijarali  légiliineuient,  alin  de  sauver  les 
apparences  et  (l'éviter  au  roi  l'odieux  d'une  séduction  exercée 
.sur  une  innoceiile  jeune  lille.  Le  mariage  couvre  tout.  D'autre 
part,  Nelly  avertit  Mac-Allan  de  ce  guet-apens  infâme;  ce 
n'est  point  par  intérêt  pour  lui ,  mais  [lar  un  sentiment  de 
j.ilousie  et  pour  empêcher  liuckingham  de  réussir. 

Lo  laird  de  Dumbicky,  eu  sa  qualité  d'honnête  homme  et  de 
nari  sérieux,  n'a  évidemment  qu'une  chose  à  faire  :  défendre 
ri  onneiir  de  sa  femme  et  le  sien  contre  les  entreprises  coni- 
liinées  de  Huckingham  et  du  roi!  Or,  il  se  met  en  garde  avec 
d'autant  plus  de  rcsolulion  qu'il  est  sur  de  la  vertu  de  Sarah 
et  qu'il  l'aime  sincèrement.  Je  ne  suivrai  pas  Mac-Allan, 
Nelly,  liuckingham,  lo  roi  et  Sarah  dans  cette  bataille  ;  j'ai 
lait  connaître  le  sujet  du  drame  ;  on  a  pu  voir  que  c^élait  une 
ue  ces  intrigues  passablement  équivoques,  vingt  fois  exploi- 
tées au  théâtre,  et  loul  n'ccmiiieiit  encore  par  M.  Alexandre 
Dumas  lui-môme,  i  la  l'orle-Sainl-Martin,  sous  le  titre  de 
iMuise  Bernard.  Nos  drauialui  gi's  ne  font  plus  que  ruminer. 
— Lesdétailsnesailven;paslal)aii;ilili''(Uisiijrl;n>  suiilliiiijours 
les  mêmes  effets  peu  scn  iiileiix,  1rs  mêmes  nuiyciis  elTruntés: 
:endez-vous  suspects,  poi tes  ouvertes,  chambres  à  coucher, 
escalades,  substitutions  de  personnes,  toutes  les  vieilles  bru- 
talités du  drame  d'alcùve.  Oui,  vieilles  est  le  terme,  car  elles 
ont  l'ait  leur  temps  et  lassé  rhonnêteté  du  public,  qui  n'en 
veut  plus.  —  Il  va  sans  dire  que  le  roi  et  Buckingham  sont 
vaincus  par  Mac-Allan,  que  Sarali  leur  échappe,  et  que  Nelly 
lesta  souveraine  maîtresse. 

La  soirée  a  été  orageuse.  Les  sifflets,  les  sanglantes  apo- 
.«Iroplics  du  parterre  ont  servi  d'escorte  au  drame  nialencon 
treux,  pendant  les  deux  derniers  arles  surtout.  Au  dénoii- 
tueiit,  1.1  lempêle  mugissait  avec  un  clîroyable  courroux.  Celte 
sévérilé  u'êliiit  que  de  la  justice.  Nun-seulement  le  drame 
liiérilait  peu  d'indulgence  au  côté  de  l'invention,  mais  le  ton 
li-)  mauvais  lieu  qui  s'y  trahit,  mais  un  dialogue  plein  de  cru- 
dités et  d'indécence  ne  pouvaient  qu'aggraver  les  toris  de 
l'auteur.  Qu'on  n'ait  pas  du  génie  et  de  l'onginahté  tous  les 
jours,  cela  se  conçoit  aisément,  les  idées  nouvelles  sont  rares, 
et  n'en  a  pas  qui  veut  ;  du  moins  devrait-on  toujours  respecter 
certaines  convenances  et  ne  pas  dépasser  les  limites  permises. 
On  n'a  pas  besoin  pour  cela  d'être  un  grand  homme,  mais 
ijut  simplement  un  lioinmelionnûte  et  suflisaiument  élevé. 
Voilà  bien  des  chutes,  monsieur  Dumas  ;  prenez  garde  ! 

L'auteur  à' André  Chénier,  M.  Daillière,  est  un  jeune  soldat 
dramatique  ;  il  fait  là  sa  première  campagne  ;  le  drame  en 
(juestion  est  son  coup  d'essai,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  préci- 
.sémentque  ce  soit  un  coup  ih'  maître.  Il  y  a  cependant  d'hon- 
nêtes intentions  et  quelipn'  uiêi  iti'  dans  l'ébauche  de  M.  Dail- 
Jiêre.  Ebauche  est  le  mol  ipii  convient  ici.  M.  Daillière,  en 
ellet,  a  su,  à  propos  d'André  Chénier,  assembler  quelques 
.scènes  d'un  effet  touchant;  mais  c'est  là  tout;  l'action,  les 
oppositions,  les  nuances,  la  lutte  des  passions,  le  contraste 
des  caractères,  tout  ce  qui  constitue  un  drame  proprement 
dit,  manque  à  peu  près  à  l'ouvrage;  en  deux  mots,  voici  l'af- 
luire  : 

André  Chénier  gémit  sniis  les  V(UTOUS.  Pour  tromper  les 
douleurs  de  la  cuplivilr,  !,■  ynr\r  lait  il,>s  vers.  A  la  poésie  se 

Joi::l  une  teiuliv  |i,i-Mnn,  i |kiss|oii  respeiliii'iisc  cl  idéale. 

'L'iie  jiuine  prisuiiiueic,  UKuleiooiselle  de  Ciuguy,  est  l'objet 
de  cet  amour  mélaucorupie  et  le  partage  ;  c'est  pour  elle,  on 
If  sait,  qu'André  écrivit  cette  ode  de  la  jeune  taptiir,  qu'il 
est  dillicile  do  lire  encore  aujourd'hui  sans  un  profond  atten- 
drissement. 

Ce[iendant  l'heure  fatale  approche;  déjà  le  bourreau  a 
frappé  plus  d'un  compagnon  de  l'infortuné  poète;  son  tour  va 
\enir  ;  il  vient  en  elVel,  et  U<,  niiHoilieiix  André  sort  de  ce  ca- 
chot sans  espoir,  pour  aller  à  l'iMliafaud,  au  milieu  des 
larmes  de  mademoiselle  de  l^uiguy,  de  Marie-Joseph  Chénier 
et  du  désespoir  de  .son  père. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  dans  l'ouvrage  de  M.  Daillière,  si  ce 
n'est  des  rimes  et  des  tirades  qui,  sans  être  toujours  irrépro- 
fliables,  annoncent  une  certaine  verve  qui  pourra  plus  tard 
donner  des  résullals  plus  compleLs.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
bravos  n'ont  pas  manqué  à  M.  Daillière,  et  c'est  déjà  beau- 
co:ip  que  de  commencer  par  là. 

Dans  cette  course  au  drame,  M.  Lucas  est  le  véritable 
vainqueur.  Aux  prises  avec  MM.  Dumas  et  Daillière,  M.  llip- 
poivte  Lucas  a  jusqu'au  bout  gardé  la  corde  ;  les  deux  aulri's 
ci.iiraieiit  encore,  ipi'il  élail  déj;"!  arrivé.  Calderon  y  est  bien 
pour  ipielque  chose;  dans  celte  lutte,  Calderon  a  élé  lo  par- 
ten..iri!  de  M.  Hippolyle  Lucas,  ic  Médecin  de  son  Honneur 
a  servi  d'onjeu  à  VilUistro  poète;  M.  Lucas  n'a  fait  ([n'y  en- 
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trer  pour  une  cerUiine  part  d'esprit  et  d'étude  ingénieuse; 
Calderon  a  fourni  le  capital. 

Don  Guttière  est  le  héros  de  l'aventure  ;  c'est  un  noble 
castillan,  fort  épris  de  sa  femme,  dona  Mencia.etdes  plus  clia- 
touilleux  sur  le  point  d'honneur  ;  un  jour  qu'il  rentre  iiubite- 
iiicnt  au  logis  conjugal,  il  a  des  soupçons;  bientôt  ses  soup- 
çons se  changent  en  douloureuse  certitude  :  dona  Mencia  le 
trahit  !  Dona  .Mencia  donne  de  secrets  rendez-vous  au  prince 
Henri  de  Translaniare  !  U  douleur  !  que  faire?  Don  Guttière  a 
bientAl  pris  son  parti  :  qu'a-t-il  besoin  de  recourir  à  d'autres 
qu'à  lui-même?  N'est-il  pas  le  gardien  ou  plutôt  le  médecin 
de  son  honneur?  il  guérira  donc  cet  honneur  blessé:  et  voici 
riiorrible  remède  qu'il  lui  ap|diqiie.  —  Une  nuit,  tanilis  que 
doua  .Mi'iieia  soniiiieille.  le  sombre  don  Guttière  entre  au  uo- 
niieile  ciiiiiugal  mysliM  ieiisenieiit  enveloppé  dans  son  man- 
teau ;  il  vient  suivi  d'un  eliiriirgieii  qu'il  a  fuit  saisir  et  amener 
de  force  par  deux  esclaves  maures  :  a  Tu  vas  entrer  là,  lui 
dit-il  en  lui  désignant  la  chambre  de  dona  Mencia  ;  tu  y  trou- 
veras une  femme  endormie:  tu  t'approcheras  d'elle  et  tu  lui 
ouvriras  les  veines!  —  Horreur  !  s'écrie  le  chirurgien,  pale  et 
tremblant,  vous  pouvez  me  tuer,  non  faire  de  moi  un  a.ssaG- 
sin. —  Ehbien  !  je  te  tuer»i...»  Et  les  deux  esclaves s'apjiro- 
client  du  misérable,  le  poignard  levé.  «  J'irai  donc,  n  dit-il, 
et  il  entre  en  chancelant  ;  un  instant  après,  on  le  voit  revenir 
tout  livide,  et  s'anpuyant  sur  la  porte  où  sa  main  sanglante 
laisse  une  trace  (le  sang.  Ce  sang  en  dit  assez  :  don  Gultière 
est  vengé.  —  Survient  le  roi  de  Castille  :  «  Qu'as-tu  fait?  de- 
manJe-t-il  à  don  Guttière.  — Sire,  j'ai  eu  soin  de  mon  hon- 
neur, réplique  don  Guttière;  n'étais-je  pas  son  nH'ill(;ur 
médecin?»  Et  cependant  don  Guttière  ne  survivra  point  à 
cette  terrible  exécution  ;  il  suivra  le  roi  à  la  guerre  et  s'y  fera 
tuer. 

Cette  dernière  scène  donne  le  frisson  ;  si  l'on  objecte  que 
c'est  là  un  drame  bien  effroyable  pour  des  nerfs  français,  nous 
répliquerons  (juc  le  drame  est  espagnol  ;  M.  Ilippolytc  Lucas 
n'a  fait  que  l'accommoder  pour  1  Odéon  avec  beaucoup  d'in- 
telligence, en  vers  très-élégants  et  très-français. 

Toute  année  qui  meurt  est  sûre  de  trois  ou  quatre  oraisons 
funèbres  mêlées  de  vaudeville.  L'année  ISiô  a  eu  le  même 
sort  que  les  autres  :  ici,  c'est  le  théâtre  du  l'alais-Koyal  (jui 
l'enlerre  dans  une  revue  intitulée  :  la  Cour  de  Gérolstein;  là, 
le  théâtre  des  Variétés  paie  sa  dette  à  la  défunte  année  par 
une  plaisanterie  appelée  :  Paris  dans  la  Comète.  Ces  deux 
pièces  à  couplets  ne  font  que  répéter  à  peu  près  ce  que  l'Il- 
luslration  a  dit  de  l'année  IS-tô  dans  son  dernier  numéro  : 
les  modes,  les  théâtres,  les  pièces  sifffées,  M.  Eugène  Sue  et 
les  Mystères  de  Paris,  les  pines  et  les  cigares,  que  vous  di- 
rai-je?  tous  les  faits  mémorables  de  notre  éloge  nécrologiqu» 
de  l'an  1843.  —  Cela  n'est  pas  toujours  très  spirituel;  mais 
cela  fait  rire,  et  le  rire  est  si  bon  ! 

C'est  une  assez  pauvre  idée  que  Vidée  du  .Médeein:  ce  mé- 
decin a  une  sœur;  pour  attendrir  un  infidèle  qu'elle  aime,  il 
fait  courir  le  bruit  de  la  mort  de  cette  sœur  abandonnée  ; 
l'infidèle,  en  efTet,  est  au  dési'spoir  ;  au  fond  c'était  une  bonne 
âme;  puis,  il  s'aperçoit  qu'on  s'est  moqué  de  lui,  et  s'amuse 
à  prendre  sa  revanche  contre  le  médecin  et  sa  sœur,  en  fei- 
gnant de  vouloir  convoler  en  secondes  noces.  Le  tout  finit,  on 
s'y  allend,  par  une  explication  et  un  raccommodement  géné- 
ral ;  l'idée  n'est  pas  neuve. 
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U  a  paru,  il  y  a  quelques  semaines  seulement,  une  bro- 
chure lort  inléressaiite  de  M.  P.  Lefebvre,  ancic^n  élève  de 
l'Érole  Polyteeliuique.  Celle  brocliure.  est  eonsaciée  aux  déve- 
loppemeuls  d'une  idée  fol  I  liizai  le  ,  relali\eà  la  navigation  à 
vapeur.  Uien  ipie  des  ex|iiMieiices  çoiiNeiialiIrs  n'aient  pas 
encore  déterminé  la  valeur  de  celle  uueiihou.  ooinme  les 
bases  sur  lesquelles  elle  repose  n'olTieiil  rieii  de  ((iiiliaue  aux 
théories ,  que  peut-être  un  jimr,  a|ipliqiiee  de  l'aiilie  coté  du 
détroit,  sommes-iinus  desliiiés  à  la  von  revenir  triomphale- 
iiieiil  en  France  et  donnée  eoiuuie  la  miiliêiiie  preuve  de  la 
siipériorilé  de  l'esiu  it  iiiui'iiieiiv  des  Anglais,  les  lecteurs  de 
l'iltufiraliun  n'en  liront  pas  sans  iiih'rêl  la  desenpiion. 

C'est  du  resie  un  de  nos  eii;^a).'eiiieiils  vis-à-Ms  du  public 
de  ne  laisser  rien  par,iitre  de  nouveau ,  dans  quelque  genre 
que  ce  soit,  sans  être  les  [iremiers  à  les  mettre  de  suite  au 
courant. 

Dans  les  questions  de'mécanique,  où  il  s'agit  de  surmonter 
des  résistances,  comme,  par  l'xiMiiple.  dans  la  locomotion  sur 
terre,  on  ne  s'oeeiipe  pas  veiileineni  du  ^v^ieine  qui  doit  se 
mouvoir,  on  n'ainelhiie  \i.\-.  ..rnlniM  ul  ia  \iiiiiuc,  le  mode 
d'attelage  ;  on  .s'omipe  aii^si  ,  a\ri'  |:iaiid  a\anlage,  du 
moyen  de  diminuer  la  i  ésislaiice  ipii  s'oppose  au  mouvement  ; 
c'est  pour  cela  ipie  l'on  construit  les  roules  ferrées,  pavées, 
les  chemins  de  fer. 

Or  jusipi'ici,  dans  le  problème  de  la  navigation,  on  n'a 
pensé  qu'à  agir  sur  le  corps  llottant  ;  il  reste  à  résoudre  la 
deuxième  partie  du  problème,  à  opérer  sur  le  fluide  en  vue 
de  diminuer  la  résislance. 

C'est  dans  celle  voie  toute  nouvelle  que  M.  Lefebvre  s'est 
efforcé  d'entrer.  De  même  que  sur  les  roules  ordinaires,  l'iii- 
Iroduelion  du  fer  ilisposé  en  rail,  permeltant  l'emploi  des  ma- 
chines en  dmiinuanl  les  elioes  et  les  frollemeiils.  a  donné  à 
la  loconiolion  celle  rapidi'e  (pu  n'est  pas  une  des  moindres 
merveilles  de  noire  i'po(|ue  ;  di>  même  sur  les  fleuves,  les  ca- 
naux, M.  Lefebvre  pense  ipie  l'air  est  appelé  à  jouer  un  rôle 


analogue  et  à  augmenter  d'une  manière  considérable  la  vi- 
tes.se  de  la  navigation  à  vapeur. 

Ainsi ,  dans  le  systi-me  de  l'auteur,  le  corps  flottant ,  le 
vaisMian  ,  ne  doit  plut  avoir  à  vaincre  U  rékii>(anc«  d'un  li- 

3uide,  de  l'eau,  mais  d'un  mélange  infiniment  moins  den>« 
e  gaz  cl  de  liquide,  de  l'eau  et  d>'  l'air. 

Ccjrtes  II  serait  difficile  de  disputer  a  .M.  Lefebvre  la  priorité 
de  son  ingénieuse  idée,  et  fi  nou.i  rapimrlons  le  (ail  suivant, 
c'est  bien  moins  pour  lui  enlever  le  iiiéril).-  de  son  invention 
que  pour  faire  comprendre  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de  pra- 
tique. 

Cn  mécanicien  de  Sévillc  avait  fait  une  pompe  au  mojren  de 
laquelle  il  espérait  éleier  l'eau  à  une  grande  liauteur;  mais, 
arrivée  à  trente-deux  pieds,  l'eau  s'arrêtait,  et  luuit  le»  «(Torts 
du  mécanicien  étaient  superflus  ;  dans  un  moment  d'em[Htr- 
tement  il  jette  avec  violence  son  marteau  :  le  tuyau  de  la 
pompe  est  atteint,  et  l'eau  s'élance  au  niveau  désiré.  On  cher- 
cha la  cause  du  phénomène  :  c'était  un  petit  Irou  ouvert  dans 
la  paroi  du  tuyau;  et  c'est  ainsi  que  fut  trouvée  la  [lompe  de 
Séville,  dont  on  voit  quelques  modèles dan>  de  vieux  cabinets 
de  physique.  Un  livre,  déjà  ancien,  dimne  de  celle  manière 
la  (fescriplion  d'une  de  ces  (Kinqies  exécutée  en  grand  : 

0  On  a  vii  il  y  a  quelques  années,  pbice  Uaupliine.  une 
0  pompe  aspirante  ijui  jetait  l'eau  sans  interruption  i  une 
<i  nauteur  de  cinquante-cinq  pieds.  Son  canal  d'aspiration 
«  élail  percé  d'un  Irou  très-petit  qui  restait  <  onstamment 
•  ouvert.  L'air,  entrant  impélueusement  par  cet  orilic«,  en- 
0  trecoupait  l'eau  à  mesure  qu'elle  mnnijil  dans  le  canal 
«  aspirant  ;  de  sorte  qu'il  se  formait  dans  ce  canal  une  co- 
«  loniie  mixte  d'eau  et  d'air,  et  par  conv'iiuent  assez  légère 
«  pour  pouvoir  être  portée  à  la  hauteur  (le  cinquante-cinq 
«  pieds  par  1  air  cxKÎrieur  qui  pressait  sur  l'eau  du  réser- 
«  voir.  » 

Voici  donc  un  cas  dans  lequel,  par  l'inlroduction  de  l'air 
dans  l'eau,  on  parvient  à  constituer  un  liquide  d'une  densité 
moindre  qui  se  comporte  alors  comme  un  nouveau  corps. 

Or,  telle  est  précisément  la  donnée  du  problème  que  s'est 
posé  M.  Lefebvre. 

L'auteur  propose  de  faire  mouvoir  par  la  machine  à  tapeur 
d'un  bateau  une  machine  soufflante,  ce  qui  est  d'une  exécu- 
tion facile.  Cette  machine  soufllaiile  sert  à  chasser  de  l'air 
par  un  tuyau  placé  au  point  le  plus  bas  de  l'avant  du  bateau  ; 
et  ce  tuyau  est  lui-même  percé  d'une  infinité  de  petits  trous 
tout  le  long  de  sa  partie  supérieure.  L'air  arrivant  dans  l'eau 
en  petits  lileLs  rendus  discontinus  iiar  la  marche  du  baleau 
forme  une  multitude  de  globules.  Voilà  donc  un  bateau  ne 
rencontrant  plus  dans  sa  progression  qu'un  mébmge  composa 
partie  de  liquide,  partie  de  globules  d'air,  mélange  dont  la 
densité  est  bien  moindre  que  celle  de  l'eau,  Fig.  1  et  2. 
Deux  questions  se  pré.senlenl  de  suite  à  l'esprit  pour  appré- 
cier la  valeur  de  celle  proposition. 

1°  La  résislance  sera-t-elle  réellement  diminuée? 

2"  Y  aura-t-  il  avantage  à  utiliser  la  force  motrice,  à  vaincre 
de  celte  manière  la  résislance? 

La  théorie  permet  de  répondre  affirmativement  à  la  pre- 
mière. En  effet,  la  résistance  considérée  comme  proportion- 
nelle à  la  densité  du  fluide,  doit  nécessairement  diminuer. 

De  plus,  si  l'on  cherche  à  se  rendre  compte  des  effets 
obtenus  par  ce  bouillonnement  d'air  à  l'avant  du  baleau,  on 
trouve  : 

1°  Que  le  volume  déplacé  par  le  bateau  en  mouvement 
aura  une  moins  grande  niasse; 

i"  Que  pres.sé  en  loul  sens  par  le  liquide,  le  baleau  le  sera 
moins  à  l'avant  qu'à  l'arrière,  et  par  ce  seul, fait  sera  sollicité 
dans  le  sens  de  sa  marche. 

En  effet,  la  pression  de  l'eau,  d'après  des  expériences  ad- 
mises, ne  s'exercera  pas  sur  les  globules  d'air  en  mouvement 
comme  si  elles  étaient  en  repos. 

ô"  La  succession  de  chocs  produits  par  la  rencontre  du 
fluide  en  repos  et  du  bateau  eu  mouvement  consommera 
une  moins  grande  quantité  de  travail,  vu  qu'au  moyen  de 
l'espèce  de  coussin  formé  par  le  mélange  d'air  et  d'eau,  ils 
n'auront  plus  lieu  qu'entre  corps  élastiques. 

Pour  se  former  une  idée  juste  de  l'importance  de  cette 
dernière  consiiléralion,  il  suffit  de  savoir  que  M.  Piobert, 
chef  d'escadron  d'artillerie  et  membre  de  niisUlut,  chargé 
par  le  gouvernement  d'expériences  fort  curieuses  >ur  la  |h-- 
nélration  des  corps,  ayant  tiré  des  boulets  de  canon  dans 
l'eau,  vit  leur  mouvement  s'amorlir  avec  une  extrême  rapi- 
dité ;  ce  qui  prouve  l'énorme  résistance  oppo.>ée.  Le  choc  à 
l'entrée  élail  tel  que  des  obus  (lioulets  creuxj  qui  (lénètrcnt 
sans  se  rompre  dans  des  terres  rassises  élaienl  cunstamnieiit 
brisés. 

Hien  dans  l'état  actuel  de  la  .science  ne  |M»t  nous  mettre  à 
même  de  résoudre  la  deuxième  qiiesliim  ;  sera-t-il  plus  avan- 
tageux (l'employer  une  partie  de  la  force  motrice  à  vaincre 
la  rési.stance  de  la  manière  piofiosee?  M.  Lefebvre  établit 

Èar  un  calcul  (loiil  les  données  sont  tirées  de  l'ouvrage  de 
I.  Poncelct,  qu'une  pompe  qui  chasserait  à  l'avant  d'un  ba- 
teau un  mètre  cube  d  air  par  seconde,  devrait  être  mue  (vjr 
une  force  équivalente  à  seize  chevaux-vapeur.  Reste  donc  à 
savoir,  el  l'expérience  seule  peut  nous  l'apprendre,  si  un  ba- 
leau dont  les  roues  seraient  mises  en  mouvement  par  une 
force  de  cinquante  chevaux,  par  exemple,  n'irait  p.is  tout 
aussi  vite  que  si  trcnle-ipiaire  chevaux  seulement  étaient 
employés  à  faire  mouvoir  les  roues,  et  seize  à  faire  jouer 
la  poiiipe  proposée.  Une  pareille  exi^rience  nous  semble  de- 
voir être  lu'cessairemeiit  faite  un  jour  ou  l'aulre. 

Au  reste,  p(Uir  que  ce  syslême  fût  ri-ellemeiil  avantageux, 
il  ne  suffirait  pas  (jii'il  pùl"servir  à  diminuer  la  résistance  qui 
s'oppose  au  moUNeiuenl  di.  baleau,  il  faudrait  encore  que,  far 
son  emploi,  on  parviiil  à  depas.ser  le  maximum  de  vitesse  ub- 
lenii  juscpi'à  ce  lour.  (.)r  celle  limite,  dit  M.  Lefebvre,  résul- 
tant bleu  plus  (le  la  dimiiiulion  rapide  de  U  proportion 
d'ilTel  utile  de  l'appareil  moteur,  quand  on  augmenta  sa  vi- 
tesse, .pie  de  la  ilihioulle  d'aceroilre  la  force  motrice,  il  est 
e\  ideni  (|(ie  le  système  propo.se  l'emparlera  sur  l'ancien  |M)ur 
obtenir  les  derniers  acctvisscinenls  do  vile.'ise. 
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II  parait  ainsi  que  son  succès  cominincial  list  probable , 
surtout  dans  les  cas  où  il  importe  d'obtenir  avant  tout  de 
grandes  vitesses,  condition  souvent  la  plus  iniport;uile  de 
toutes. 

L'auleur  a  relécué  dans  une  de  ses  notes,  et  nous  sommes 


faciles  qu'il  ne  lui  ait  pas  donné  plus  de  di'velopptnient,  une 
proposition  que  nous  regardons  comme  le  complément  de 
son  système  :  c'est  la  suppression  de  la  clieminée. 

Il  est  bien  démontré  aujoiird'Iiui  que  le  tirage  nécessaire 
à  la  cunioustion,  obtenu  au  moyen  d'une  clieminée,  ou,  en 


d'autres  termes,  la  vitesse  inipriméo  i  l'air  au  moyen  d'un 
combustible,  coûte  beaucoup  plus  clier  que  la  inC'me  vitesse 
imprimée  par  des  agents  inrcaiiupies.  M.  Cli'iuenl  et  M.  Pe- 
clet  l'ont  positivement  établi,  telleuiciit  que,  sans  la  compli- 
cation de  la  macliiae  et  le  danger  des  coups  de  feu  pour  les 


(Perf<>ctionnetnenlde  la  navigation  à  ta  vapeur.  —  Fig.  I.  Avantd'i 


1  d'air,  vu  de  cAlé.) 


(Fig.Si.  Avant  du  bâtiment  vu  de  Tac 


cliandicres,  il  n'est  pas  nn  ingénieur  qui  n'admit'  qu'il  n'y 
eût  économie  de  combustible  à  faire  précéder  le  foyer  d'un 
ventilateur  qui  cbasserait  l'air,  et  qu'une  combustion  niieiiv 
utilisée  compenserait  au  moins  l'e.vccs  de  force  qu'il  faudi  ait 
faire  développer  ft  la  macliinu. 


L'impossibilité  de  donner  beaucoup  de  bauteur  aux  cbe- 
niinées  de  bateaux  est  la  cause  principale  du  peu  d'effet 
utile  du  combustible.  Or,  si  l'on  fait  aspirer  à  la  macbine 
soufflante  proposée,  au  lieu  d'air,  les  produite  mêmes  de  la 
combustion,  n'en  résultera-t-il  pas  qu  une  partie  du  travail 


qu'elle  consommera  correspondra  h  la  partie  ducombi.  ■^tible 
jirécédemment  employée  au  tirage? 

Dans  le  cas  où  il  faudrait  lancer!  mètre  cube  par  seconde, 
soit  560  mètres  cubes  par  lieure,  cliaque  kilogramme  do 
houille  correspondant  en  général  au  passage  dans  la  cliemi- 


née de  18  mètres  cubes  d'air,  on  voit  que  l'aspiration  d'im 
mètre  cube  par  seconde  sufllrait  pour  la  combustion  de  2(1(1 
kilogrammes  de  charbon  par  heure,  ou  pour  une  machine  du 
quarante  à  cinquante  chevaux. 

Les  lecteurs  de  l' lUuslralion  n'ont  pas  oublié  la  descrip- 
tion de  la  goélette  à  hélice  fc  Sapoléon.  Au  lieu  de  ces  deu.x 


lourdes  roues  !i  palette  qui  flanquent  les  deux  cAtés  des  ba- 
teaux il  vapeur,  la  ^'nêletle  (ff  Safoléon  a  pour  propulseur 
iMir  iM'lici!  pliirée  à  Min  arrière  et  au-dessous  de  la  ligne  de 
llolhiisriu  ;  (M  Mirle  que  le  bâtiment  sembli^  marcher  comme 
par  eiiebantcmrnt;  mais  il  reste  encore  sur  le  pont  celle 
énorme  clieminée  qui  obstrue  le  passage,  empêche  toute  voi- 


lui'e  un  peu  complète,  cl  vomit  sur  la  tète  des  passaRors  des 
lorienls  di^  noire  fumée.  Adoptez  le  sysième  de  M.  Lefebvre, 
et  celte  clieminée  disparaîtra  comme  dans  le  système  de 
M.  .Saiivape  les  roues  ont  disparu.  N'aurons-nous  pus  alors 
alli'uil  l'idéiil  (11' hi  navigalioii  à  vapeur? 


Sëanee  licineMlrlelIn  de  la  Sociëlë  Plillolechniqiie. 


La  Société  philoleclmique,  la  plus  ancienne  des  sociétés  |  que  la  Sociélé  a  faites  depuis  six  mois,  a  annoncé  la  mort  I  fil»;  lc$  Dmx  Ouvrirrs.  de  M.  Dcsoint;  une  fable  de  M.  La- 
littéraires  après  l'Académie  française,  a  tenu  dimanche,  17  Tiin  de  ses  plus  illustres  confrères,  Casimir  Delavigne,  l'au-  I  valellc  ;  £n  public,  de  M.  Dciville  ;  une  éplire  sur  l'hgra/i- 
décembre,  dans  la  jolie  salle  de  la  rue  Ncuvc-Vivifune,  l'une     diloirc  entier  s'est  montré  vivement  ému.  lude  ,  de  M.  Viennel  ;  et  surlnut  une  'Ej)llrp  nux  fnisnirs  île 

de  ses  deux  séances  publiques.  L'8s.semblée  était  fort  bnl-  I  Plusieurs  lectures  en  prose  ou  en  vers  ont  été  faites  par  le»  I  cofilfs,  de  M.  Roux  de  Bochelle.  — Ces  ImIums  lerniinées, 
lante  et  très-nombreuse.  Lorsque  M.  le  baron  Ladoucelte,  se-  |  membres  de  la  Sociélé.  Celles  qui  nous  ont  paru  produire  le  I  un  concert  vocal  et  insliiiniental ,  dans  le(|uel  on  a  entendu 
crétaire  perpétuel,  en  énuœérant  les  pertes  et  les  acquisitions  1  plus  d'impression  sont  les  D(ux  Vieillard!:,  de  M.  Villenave  |  Levassor,  a  eu  lieu  comme  les  années  [uécedenles. 


_,il> 
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En  rfsnmc    cfille  Me  arlistique  et  littéraire  a  été  digne 
d'une  Société  qui  compte  parmi  ses  membres  plusieurs  de 


nos  artistes  li 
commandabk 


;  plus  célèbres  et  de  nos  llltéraleurs  b's  pins 


ln8«i<ii4>on  royale  «les  Jesines  AveiigleB. 

la  renié  est     de  Imis  li  s  m  ni\  riu  illli.inl  ]<   |h  ( .    lin- 1  m  possession  d(  1  nil(  n  I  li  plu   ninslinl  et  b  plus  universel, 
maine,  cilui  .pn,  inlnulhnip    U  ,1  m    lniisl,sp,\      ,  ,  k  |  U  .oi  samt  Loui      ui.pM  II,    .td.li    mu,  nK  de  bienfaisance 


doivent  tant  chw  nous,  acquit  de  revenue  de  Paris  une  pièce 
de  terre  voisine  «lu  <lriilre  Saint  Honore,  ap(Hfl#e  CAompouri 
sur  laquelle  il  lit  construire  une  maison,  qui  plus  lard  forma 
l'encoii-'niirc  de  la  rue  Saint-Nicais»-,  et  qui  élait  destinée  à 
loger  et  entretenir  des  av<;n;!lis  piu\  res  au  nombre  de  ijuinze- 
virvjls,  comme  on  complaît  alors,  et  qui  prit  son  nom  du  nombre 
de  ses  liolcs.  On  ij:iiore  la  date  iiréi.ise  de  celle  fondation:  on 
sait  seulement  qu'elle  remonte  a  l'année  \'HM  environ.  Voici 
ce  qu'en  dit  le  cunfeso.ur  de  la  reine  Marguerite  :  •  Aussi 
li  benoyst  rov  list  aciielcr  une  pièce  de  terre  de  lez  Saint-Eo- 
nouré,  où  il  (ist  fî-re  une  s;rant  mansion  porceque  le»  poures 
avugles  dcmorassent  ilecques  perpetuelenienl  jiis<|ues  i  trois 
cens  ;  et  ont  toiu  les  anz  de  la  Ijorse  du  rov,  poiir  potages  et 
pour  autres  choses,  rentes.  En  laquelle  mansion  est  une  église 
que  il  lis!  fère  en  Teneur  de  saint  Itérai,  pour  ce  que  lesditz 
avugles  oient  ilecques  le  service  Dieu.  Et  plii'^i'urs  fois  avint 
que  li  benoyst  rov  vint  as  jours  de  la  feste  Saint- Rémi,  où 
lesditz  avugles  f.iisoient  clianter  solemnellement  l'uflice  en  l'é- 
glise, les  avugles  présens  enlonr  le  sainct  rov.  n  En  effet, 
Louis  l,\  avait,  en  1270,  con.^lilllé  de  nouveau'lrenle  livres 
de  renies  destinées  spécialement  au  potage  de  n-s  trois  cent» 
aveugles.  Clément  XIV,  de  sou  colé,  par  une  bulle  de  iiSi, 
avait  recommandé  celle  institution  aux  évèqiies  «t  prélats  de 
France,  et  les  avait  invités  à  accueillir  et  à  favriri>er  le»  quê- 
teurs qui  allaient  recueillant  des  auniùncs  pour  ell>.  Guillaume 
de  Villeneuve,  dans  ses  Crieriez  de  Pari»,  nous  les  présenl* 
demandant  à  grands  cris  du  pain  dans  les  rues  : 

.K  pain  crier  mettent  grant  peine; 
Kl  si  l'avui^le,  a  hauti;  alaiiie. 
1)11  pain  a  eeU  dt;  Cliaiiips  [iffrri. 
Dont  inniili  sovent,  sactiiez,  me  ri. 


(IlisUlulien  drs  Jci.lus  Avceglis.  -  lu:'!'?!  r.ilicli  ilu  mliul  i  Liblim  niuil.) 


.4»iu;U>.  —  tu.. 


Rutebœuf,  poète  du  treizième  siècle,  dans  sa  pièce  îles  Onirrs 
lie  l'aris,  se  montre  assez  peu  parlisin  de  cet  ctablissemenl. 
dont  il  dit  eu  substance.  »  Je  ne  sais  trop  pourquoi  le  roi  a 
réuni  dans  une  maison  trois  cents  aveugles  qui  s  en  vont  par 
Iroiipes  dans  les  rues  de  Paris,  et  qui,  pendant  que  le  jour 
dure,  ne  cessent  de  braire.  Ils  se  heurtent  les  uns  contre  les 
.lulres  el  se  font  de  fortes  contusions,  car  iH-rsonnc  ne  les 
iniidnit.  Si  le  feu  prend  it  leur  maison,  il  ne  faut  lias  en  dou- 
liM,  la  conimunaiiié  sera  entièrement  brûlée,  et  le  roi  obligé 
de  la  ri'eiiii>lii)iie  -nrde  nouveaux  frais.  » 

les  tjuiii/e-\  inuls  tlemeiuèrenl  dans  leur  habitation  pri- 
inilne  jiisipiCu  ITT'.I.  .\  celle  époipie,  le  cardinal  de  Rolian, 
^land-annionier  de  Kraiice.  fanu'iix  par  stni  luxe,  sa  crédulité 
el  le  rôle  ipi'elle  lui  lit  jouer  dans  l'iiilrigne  du  ciillicr,  le  car- 
diiial  de  Koliaii  les  transféra  an  faubourg  Saint-Aiituine,  nie 
dei:liareiiloii.  il.ins  rancien  iH'iIel  des  mousquetaires  noirs,  et 
II'  iiiiiiilne  desiiiliniies  seooiunsfnl  aiigmenlé;  mesure  bien- 
i.ii'..inle  .1  l.onielle  on  ne  put  leprooliei  quelle  faire  mentir  le 
hlle  de  r.'I;d.lissoillenl. 

l'eiulinl  plos  de  cinq  siècles  on  avait  cru  avoir  tout  fait  en 
M'iioil  en  .ade  a  un  petit  nombre  de  malheureux  que  leur 
eliil  d.'  Cécile  .ibsoliie  et  d'ii.digence  constalée  ctnidainnait  i 
mourir  de  faim;  mais  |>ersonue  n'axait  songé  encore  à  clier- 
clier  le  moyen  de  mettre  les  aveugles  de  naissance  dans  la 
position  de  "suppléer  en  quel()iie  sorte  par  une  éducation  spé- 
ciale ati  sens  qui  leur  manqu  iil.  Kn  ITSt.  un  homme  de  bien, 
un  pauvre  professeur  d'éerilure  qui  elait  frère  d'un  savant 
minéraingisie,  Valentin  Haiiy,  auquel  |<e$«it  la  {wsition  de 
frère  d'un.boinmc  do  mérite,  eut  occasion  de  voir  et  d'cnten- 
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dre  à  Paris,  a»  concert  spiri- 
tuel de  mars  1784,  une  jeune 
aveugle ,  ct'lèbre  pianiste  de 
Vienne,  mademoiselle  Paradis, 
qui,  au  moyen  d'épingles  pla- 
cées en  forme  de  noies  et  de 
lettres  sur  de  grandes  pelotes, 
lisait  rapidement  la  musiipiu 
et  l'exécutait  de  manière  à  en- 
levertûus  lesapplaudissements. 
Elle  n'expliquait  pas  moins  bien 
la  géographie  sur  des  cartes 
en  relief,  dont  l'invention  était 
due  à  un  autre  aveugle,  Weis- 
sembourg,  de  la  ville  de  Man- 
lieim.  Valentin  Haiiy  comprit 
tout  le  parti  qu'on  pourrait  tuer 
pour  l'éducation  des  aveugles- 
nés,  jusque-lii  totalement  négli- 
gée en  France,  <le  ces  procédés 
ingénieux  di'veloppés  et  com- 
plétés. Il  raconte  lui-même, 
dans  une  brochure  qu'il  publia 
plus  lard,  que  préoccupé  de 
cette  pensée,  un  jour  qu'il  pas- 
sait sur  le  boulevard  du  Temple, 
il  aperçut  des  aveugles  jouant 
de  plusieurs  instruments  avec 
des  lunettes  sur  le  nez  et  fei- 
gnant de  lire  la  musique  placée 

devant  euv.  Celte  triste  parade  ' 

l'émut  piMiilileuient;   il   s'ap-  .^^ 

jirocha  de   ces  infortunés,  et  "        ' 

leur  demanda  s'ils  ne  préfére- 
raient pas  lire  réellement  la 
iiuisique,  k  se  rendre  ainsi  la 

risée  des  passants.  Ses  observations  furent  peu  goûtées,  et  il 
vil  bien  qu'il  n'avait  pas  encore  rencontré  les  sujets  qu'il  lui 


Jtuiies  Aveugles.  —  Gymnase.) 


»  Avcuclt  p.  —  Costume  des  llllcs. 


fallait.  Cherchant  un  aveugle  iuldligcnt  pour  appliquer  la 
méthode  qu'il  avait  conçue,  il  h;  trouva  eidin  prés  de  ré;;hse 
de  Saiut-(jerniain-des-Prés.  C'était  un  aMiigle  né  à  Lyon, 
qui  mendiait  pour  soutenir  sa  mère;  Il  se  noiuuiait  Lesueur, 
et  de  même  que  Valentin  llany  allail  diMiiir  pour  les  jeunes 
aveugles  ce  que  l'ablié  de  l'Kpér  était  déjà  pour  les  sourds- 
muets,  Lesui-iir  étiut  ilrsUné  i\c  smi  enté  à  en  être  le  Massieii. 
Valentin  Ihiiiv  .iv.iiit  uilenogi'  ot  infant,  fut  frappé  de  son 
intelligruci'  :  il  riiunicua  iluv.  lui,  \r  léunit  à  d'autres  infor- 
tunés, rt,  apii's  les  avilir  iii>lruil-,  il  piiM-ni^i  Lc^iifiir  il  la 
Siirnli'  l'Iiilaiillniipiqiii'.qni.  saliM'.iili'  ili'  r.l  .v.,,,,  ,m  ,  ,,nla  à 
riiisliliiliiir  une  iiiaiMiu  Mtiiéi-  mi'  Ni.lii'-liiinr.il,  ^-N  n  liiires, 
II"  lu,  et  ilr-  fiiiils  I r  rmlrrln'ii  di' ilmi/i' .i.v. -.  1.,.  suc- 
cès jiMili.i  .vil.-  hli.M.ilil.'.  Imi  ITsii.  Il.iiiv  fui  ,i|i|H.|,-  i,  faire 
exéculiT  aii\  i/!i-\is  l'niiiii--  |iai  lui  ii'iii>  cviirhis  ilivaiit  le 
roi  et  Iniilr  1,1  1  uni.  Il-  di'Miiniil  l'oliji'l  de  ratli-iitiiui  géné- 
rale, du  plu-  mT  inli-n-l,i't  le  inallre  ieiiitdeseiicoura!.'i'menls 
qui  lui  periiiiiiMil  d'augiiii'UtiT  li'iiriiiimlire.  Dans  celte  même 
année  Valentiu  llauv  dédi.i  ,iu  mi  et  publia  un  ouvrage  île 
bii,  composé  et  imprimé  par  ses  élèves  aveugles,  avec  des  ca- 
ractères dont  la  saillie  et  des  presses  dont  le  foulage  don- 
naient un  relief  tel  ii  l'impression  que  les  aveugles  peuvent  le 
lire  en  promenant  le  bout  de  leurs  doigts  sur  les  lignes.  Le 
litre  de  ce  livre  énumêrc  tout  ce  que  Haiiy  avait  déjà  à  peu 
près  obtenu  :  Esaai  sur  l'éJucalion  îles  Avfugles,  ou  Exposé 
de  différents  mnjens  lérifiés  par  l'expérience,  jmir  les  mettre 
m  éîal  de  lire  à  l'aide  du  tact,  d'imprimer  des  livres  dans 
lesquels  ils  puissent  prendre  des  connaissances  de  langue,  d'hiy- 
loire,  de  géographie,  de  musique,  etc.,  d'exécuter  différents 


travaux  relatifs  aux  métiers.  Ces  jeunes;  aveugles  fu- 
rent aussi  utilisés  eu  apprenant  k  lire  à  des  enfants  clair- 
voyants. 

En  1790,  le  duc  de  Larocliefoiicauld-Liancourt  obtint  du 
Directoire  du  déparleineut  de  Paris  que  les  jeunes  aveugles 
et  les  snnnls-iiiui'ts  si'iairrt  jilan's  au  iniiveiil  des  Célestins, 
pii'S  ili'  l'AiseiKil.  C.rUi:  réiininii,  sniliciléL'  par  un  homme 
il.'  Iiii'ii,  prn-a  éhe  l.il.ile  aux  deux  leiuirs.  L'Assemblée  na- 
tinii.ili',  |i;ir  nn  ilécrel  du  2  juillet  ITitl,  décida  bien  que  les 
di'iix  l'i-nli's  M'iaieiit  l'iilreliiines  aux  frais  de  l'État;  mais  la 
nic'-iiili'lli:;i'ni'i'  qui  avait  éclaté  entre  les  chefs  de  l'un  et  de 
l'nnlic  i'l:ilili-.rnii'iit  l'onlraiiai'  tnuti'S  les  dispositions  géué- 
irii^rs  |M  i-r>  ,1  leur  éLMril,  et  priKa  amener  la  rnliii'  de  ces 
in-lihilinii-.  I.;i  disnirdi'  s'i'trndit  jusqu'aux  l'Ièvrs,  qn'iiu 
il. lit  armé  à  mettre  en  coiuniunicalioii,  mais  non  à  fane  vivre 
eu  bonne  intelligence.  Les  .sourds-muets  composaient,  en 
caractères  en  relief,  des  phrases  que  les  aveugles  lisaient 


par  le  loucher,  et  auxquelles  ils  répondaient  par  la  langue 
des  signes  qu'on  leiii  avait  .ipprise.  Kniin,  eu  179.'»,  un  dé- 
cret de  la  CiiuM'iiliMii  \inl  -.i-inniil  opérer  la  séparation  et 
transféra  les  jitincsaM-ii^l^'v  i!,uis  Li  niaisou  Sainte-Caliierine, 
rue  des  LombanN,  l'in' limirM-  LTiiliiite  fut  en  inême  temps 
créée  pour  chucnii  des  qiialre-vingl-trois  départemenU  que 
formait  alors  la  France. 

Mallieuri'useiuenl  Valentin  Haiiy,  ,^  la  philanthropie  ingc- 
nii'iivr,  piiliriili'  ri  ili'Miiié,'  .lii,|ii,.l  riiislitiilioli  devait  SOH 
'■^■i^li'ii''"-  II'''!;'!!  P'i-  "''  .nlMiiiiiMiMlriir.  Li'  regret  iju'il  avait 
ileM'-i'ii;nvririni  ili'  -.•-i'li-\o  li'  |ihi  l;iit  à  l'iivisjger  la  maison 
qu'il  dingiMil  pliiliil.  I  iiimne  un  liiispiie  qu'ils  devaient  ha- 
liiliM-  lonjiiiirs  que  (■oinine  une  maismi  iri'iliii-aliiiii  spéciale 
où  ils  ne  ilrvaient  demeurer  que  le  temps  nécessaire  à  leur 
iustiuclion.  Il  maria  donc  des  aveugles  et  iiilroduisil,  sans 
l'avoir  prévu,  dans  l'établissement,  les  abus  qui  devaient  ré- 
sulter inévitablement  de  ce  mélange  de  ménages  et  de  céli- 


(liisliluliui  dis  JtuiHS  A 

bataires.  Le  mal  était  grand,  mais  un  arrêté  ministériel  du 
i  nivôse  an  L\  llX(ll)  y  apporta  le  pire  de  tous  les  remèdes.  Il 
fut  ordonné  que  les  jeunes  aveugles  seraient  réunis  à  l'hos- 
pice des  Oninze-Vinuts,  c'est-à-dire  que  des  jeunes  gens, 
auxquels  on  avait  liminé  di'  réilnialnui.  ^■■i.iniit  iiiriii|iiiii'>>; 
et  confondus  avii-  il.'-  aiin^'li-.  iiii-inliaiiN  i|iii  ii Vu  ,i\jii'  il 
reçu  aucune,  et  avre  lesquels,  par  cnnséiiiieiil,  ils  n'iuaniit 
pas  de  point  de  contact. 


•  Sille  lie  bairs.) 


étal  lie 


.11   LSI 


inneo 
iMliiiii  des 
milles  pre- 
iit-Firiuin, 


Cedéplorabli 
où  une  iiriliiniiiiii 
Jeunes-Aveiii'li- 
niiers,  opérée  pn 
rue  Saint-Victor. 

C'est  là  que  l'institution,  classée  parmi  les  établissements 
généraux  de  bienfaisance,  est  demeurée  jusqu'à  sa  récente 
translation  dans  les  bâtiments  dont  l'érection  a  été  votée  en 
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ISôS,  dont  la  première  pierre  a  été  posée  en  1839,  et  dont 
elle  a  achevé  de  prendre  possession  le  dimnnclie  2ldu  mois 
dernier,  jour  de  la  consécnition  de  laclinpelle. 

Oi\.  édifine  a  été  construit  sur  un  terrain  compris  entre  le 
boulevard  des  Invalides,  la  nie  de  SiWres,  la  rw  Masseran 
et  la  pi'lile  rue  des  Acacias.  L'entrée  principale,  fermée  par 
une  urille  en  fer  placée  entre  deux  pavillons.  e«t  située  sur 
le  boulevard,  d'où  Ton  peut  admirer  le  fronlnn  de  l'édifice  dû 
au  ciseau  de  M.  Jnuffroy,  sculpteur.  Le  sujet  ihui^i  |iar  l'ar- 
tiste est  en  parfaite  liarmoiiio  avec  rétahlisseineiit;  c'est, 
d'un  cAlé,  Valenlin  Ilaiiy  enseiBiiant  le  travail  à  ses  élèves; 
de  l'autre,  une  inslUiitrice  donnant  des  leçons  aux  jeunes 
filles  aveugles,  et  au  milieu,  la  Religion  les  encourageant  tous 
deux.  Les  di'^piisiliiius  intérieures  du  local  ont  été  combinées 
rie  niaïuère  à  l^ioliT  les  filles  des  garçons,  et  les  uns  comme 
les  initi(!s  lidiivcMil  les  mêmes  commodités,  les  mêmes  dis- 
piisilions  dans  la  partie  qui  leur  est  affeclée.  Le  bàliment  du 
milieu  formant  la  séparation  <les  deux  quarliers  n'a  de  com- 
mun que  la  chapelle  qui  se  Imiive  au  premier  élase.  Les  car- 
cous  sont  placés  dans  l'aile  de  droite,  et  les  lilles  dans  l'aile 
de  gauche  au  re/.-de-cliaussée;  h  l'entrée,  sont,  des  deux  cA- 
tés,  des  réfectoires  garnis  de  tables  de  marbre  posées  sur 
des  trépieds  en  fonte  fort  élégamment  ouvragés  ;  les  cuisines 
,se  trouvent  derrière,  et,  dans  le  fond,  liw  salles  de  bains 
disposées  de  manière  fl  servir  ."i  la  fois  treule-deiix  bains  de 
corps  et  trenle-deu\  bains  di'  iiieds.  Le  puits  de  Grenelle 
fournil  à  tous  les  liesiiiiisde  rél:dili-;si'uient,  et  son  eau  y  arrive 
conservant  encore  une  leiii|iéi;ilMre  :i<se/.  élevée. 

A  droite  et  àyaiielie  smil  les  siilles  de  récréiition.  Les  salles 
de  classe  et  d'étude  sont  au  premii'r  élnee  an-dessus  de  ces 
dernières;  à  leur  extrémité,  sur  le  boulevard,  les  salles  de 
conférence,  entre  lesquelles  se  trouve  celle  du  conseil.  L'ap- 
parlemi'iil  du  diieeieur  est  îi  cftté.  dans  le  pavillon  de  droite, 
cl  celui  de  l;i  |ii  eiiihi  e  inslilull'ice  dans  le  pavillon  de  gnnebe. 
La  cliapelli^  SI'  hniive,  iiinsi  que  nous  l'avons  dit.  dans'le  hA- 
timent  du  milieu  ;  elle  est  des  ordres  ionique  et  corinthien 
combinés  ensemble;  la  nef  est  sonlenue  par  vinct-quatrc  co- 
lonnes, dont  quatre  en  marbre  plein  et  les  autres  en  stuc; 
le  plafcmd  des  bas  cAlés  est  coupé  par  des  caissons,  décoré 
unifniiuément  par  des  peintures  de  fantaisie.  Le  grand  pla- 
fond ("il  orné  de  rosaces  dorées  qui  produisent  un  très-bel 
effet.  De»  inscriptions,  renfermées  dans  des  médaillons  ré- 
gnant au  pourtour,  reliilent  les  phases  successives  de  l'insti- 
tution. Le  monument  est  de  forme  demi-circulaire,  terminé 
en  calotte;  l'iiulel  est  pincé  au  fond  creiire  le  mur,  dans  le- 
quel est  ménagée  une  iiii-he  pour  le  laliernacle.  Des  tribunes 
sont  élevées  de,  chaque  c»li'  et  se  pndonaent  d'un  bout  ^ 
l'autre  de  la  nef;  les  dispositions  intérieures  ont  été  prises  de 
manière  il  pouvoir  couper  le  vaisseau  en  deux  parties  par  une 
cloison  mobile  pincée  à  l'oricine  de  riiémicyrie  et  ménaseant 
en  avant  une  grande  salle  d'exercice  pour  les  élèves.  L'ap- 
partement de  l'aumAnier  est  contigu  ."l  la  chapelle.  Le 
deuxième  élage  est  composé,  dans  les  deux  quartiers,  de 
vastes  salles  servant  de  dortoirs,  de  logements  pour  le  méde- 
cin ,  l'agent  comptable,  etc.  ;  le  logement  des  sœurs  est  au 
troisième  élage,  entre  l'infirmerie  des  garçons  et  celle  des 
filles,  à  côté  desquelles  se  trouvent  d'autres  salles  de 
bains  pour  les  malades  et  un  promenoir  pour  les  convales- 
cents. Les  archives  sont  placées  sur  la  chapelle' au  bout  iriin 
grand  dortoir  supplémenlairc.  Viennent  ensuite  les  logements 
des  professeurs  ,  des  divers  cinployés  de  rétablissement,  et 
les  ateliers.  En  résumé,  rien  n'a  été  né^rli^é  dans  le  nouvel 
édifice  pour  conserver  la  santé  et  assurer  le  liieu-Mre  des 
botes  infortunés  qu'il  a  reçus:  ils  y  ont  trouvé  un  air  pur, 
des  logements  va.stes  et  sains,  de  bi-aiix  jardins  où  ils  pour- 
ront se  livrer  à  des  exercices  gymnasliques,  et  enfin  une 
distrihulion  commode  et  pirfailemenl  euleiidue. 

La  foule  que  la  céréuii-.iiie  ri'ligieuse  avait  appelée  dans  cet 
élablisseinent  rendait,  en  .sortant,  lioiumage  il  l'habile  et  con- 
sciencieux archileclo  qui  a  dressé  les  plans  et  dirigé  les  tra- 
vaux de  cette  construction.  En  trois  années  il  est  parvenu  h  la 
mènera  fin,  parce  qu'il  a  su  en  même  temps  se  renfermer  dans 
ses  devis  et  ne  pas  dépasser  le  chiffre  ,!(•  di'pi'i.M' qu'il  avait 
annoncé.  Il  n'a  donc  jias  eu  de  cn^dii  siipplciiniii.iiie  à  de- 
mander et  à  attendre  ;  il  n'a  donc  pas  laisv,.  |r  iimps  il  l'ad- 
jninistralion  supérieure  de  chauler  suieesMvi'uieut  vingt  fois 
d'avis;  euliu  il  a  su  éviter  tous  les  iiicouvéuieiils  et  tous  les 
scandales  qu'on  a  signali's  dans  une  foule  d'autres  travaux 
publics.  Cet  arlisli'  éuiiiienl  et  hnuuèle  hiiniiiie  est  M.  l'bi- 
lippon,  auquel  viint  d'être  aee(ii(li'>e  la  croix  do  la  Légion- 
d'Ilonneur,  et  qu'un  jrnunal  proimsait  de  nommer  ministre, 
pour  la  recelte,  bien  rare  de  nos  jours,  qu'il  possède  d'aligner 
les  dépenses  avec  les  crédits. 

On  a  demandé  h  M.  Philippon  un  édifice  qui  pflt  recevoir 
non-.seulement  les  élèves  gratuits,  dont  le  nombre  vient  d'être 
porté  h  cent-  vingt,  maisau  besoin,  et  pour  faire  face  aux  éven- 
tualités d'augmentation  nouvelle  du  chiffre  des  boursiers 
comme  au  service  des  élèves  payants,  un  total  de  trois  cents 
jeunes  gens.  M.  Philippon  a  fait  ce  iiu'on  lui  n  demandé.  Il 
ne  s'est  pasboniéà  construire  un  élablissement  salubre  pour 
remplacer  celui  de  la  rue  Saiiil-Vielor,  (pii  ne  l'élait  «iière; 
on  a  voulu  un  collège,  non  ims  un  de  ces  Irisles,  luiinides  et 
froids  coiivenls  défroqués  où  nous  avons  Ions  été  élevés,  où 
nos  enfants  le  sercuil  piohablenieni  encore,  mais  un  collé^'e 
bien  ciré,  bien  chanlTé,  bien  ilhiminé.  qui  Ht  euliu  dans  les 
établissements  d'éducation  et  de  hienfaisaiiee  une  \éiiiaMe 
révolution.  Ce  qu'un  voulait,  M.  l'Iiilippoii  l'a  ailiuuahleiiient 
exécuté. 

Mais  maintenant  que  nous  avons  rendu  pleine  justice  l'i 
l'artiste,  nous  sera-t-il  neiiiiis  de  penser  et  de  dire  que  le 
parti  (pi'on  a  pris  et  qii  on  va  suivre  ne  muis  parait  pas  le 
meilleur  île  tous  '.'  D'après  les  calculs  de  M.  Dufaii  il  y  a  en 
l'raiice  Ireiile-six  ou  ipiaranto  mille  aveugles.  Vous  "cons- 
truisez un  hôtel  où  vous  pourre/.  en  recevoir  trois  cents  de 
l'ilge  de  dix  îl  qnalor/.i'  ans  ipii  pourront  y  demi  mer  huit 
années.  C'est  une  populaliou  ipii  se  renoiuellera  bien  li'iile- 
miuit  et  qui  est  dans  une  pre|iorlion  bien  niiuiiuo  avec  le 
chiffre  de  tous  les  êtres  ipii  nai>sciit  aHliges  du    celte  iiiêniu 


infirmité.  Nuus  voudrions,  et  unu^^  croyons  ce  vœu  tout  à  fait 
exécutable,  nous  voiidrinns  i|ue  Inol  enfant  aveugle  né  de  pa- 
rents pauvres  fût  admis  de  droit  et  i.Taluilemenl  dans  cet  éta- 
blissement, y  reçût  une  instruction  sommaire,  et  y  apprit  un 
métier  ;  que,  cela  fait,  il  fût  immédiatement  rendu  à  sa  famille 
et  fit  place  Ji  un  autre  infortuné.  Nous  ne  croyons  pas  nue  cela 
enirainiit  l'Etat  h  des  dé  penses  bien  loiinles  pour  le  (iud(;et, 
dépenses  que  nous  regarderions  comme  l'acquit  d'une  dette 
.sacrée  envers  le  malheur.  Il  ne  faut  pas  le  dissimuler,  ce  n'est 
pas  plus  le  travail  manuel  qui  domine  dans  l'éducation  donnée 
h  ces  enfants  que  ce  ne  sont  les  ateliers  qui  tiennent  la  plus 
grande  part  de  l'édifice  de  M.  Philippon.  L'enneicnementyest 
triple  :  l'ensiugnemenl  intellectuel,  musical  et  industriel,  ton» 
les  élèves  reçoivent  l'instriiclion  primaire,  c'est  fort  bien  ;  mais 
on  donne  l'instruction  supérieure  à  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
d'une  intelligence  absolument  rebelle,  et  nous  pensons  que 
les  élêvi's  |iayanls  et  les  boursiers  annonçant  des  facultés  ex- 
cepliiiniielles  devraient  être  seuls  admis  il  ces  cours.  Nous 
avons  hi  dans  un  des  médaillons  qui  régnent  an  pourtour  de 
la  clia|i'  II"  l'inscription  suivante  :  »  Paingeon,  ancien  élève 
de  riii->liluliiin  et  hiiiréal  du  concours  général,  est  nommé 
professeur  de  riiatliénialiipies  au  Lyi'ée  d'Angers,  n  C'est  sans 
aucun  doute  un  fort  lioinirahle  souvenir  pour  l'établissement; 
mais  nous  avons  vainiMneul  cherché  la  miuition  de  quelque 
succès  du  même  genre  dans  rindiislrie.  La  musique  instru- 
mentale ne  nous  parait  de  même  devoir  être  cn'^eignée  qu'i 
ceux  des  élèves  gratuits  qui  annoncent  pouvoir  y  trouver  par 
leurs  dispositions  toutes  |iarliciilières  un  moyen  d'existence. 
Quant  aux  professions,  concenirez-v  presque  entièrement 
l'attention  et  les  efforts  des  enfants.  Déjii  vous  avez  reconnu 
que  les  garçons  pouvaient  être  utilement  appliqués  au  tressage 
des  chaussons  et  des  nattes,  au  loiir  et  il  l'ébénisterie ,  h  la 
brosserie,  au  tissage  de  la  toile  et  du  molleton,  à  la  vannerie, 
et  les  filles  au  filet,  aux  dessous  de  lampes,  au  rempaillage; 
déjîi  aussi  la  maison  et  les  hospices  simt  fournis  d'un  certain 
nombre  d'objets  dus  à  leur  travail.  Faites  qu'ils  s'y  donnent 
|)resqiie  tous  et  presque  iiniuuement  ;  élargissez  encore  le 
cercle  des  professions  auxquelles  ils  ontété  jusqu'ici  reconnu» 
applicables:  la  conslriiction  que  vous  venez  d'édifier  demeu- 
rera le  collège  de  l'Institiilion,  et  M.  Philippon  vous  con- 
struira une  école  d'arts  et  métiers  qui  la  complétera  bien  uti- 
lement. 

Déjii  s'est  formée'une  société  de  patroiiaae  pour  les  «ven- 
des travailleurs  qui  a  ouvert  des  ateliers  où  elle  les  reçoit  et 
les  fait  travailler  pour  son  compte.  Elle  les  loge  et  les  nour- 
rit, et  en  échange  leur  demande  des  |irodiiils  ilont  la  valeur 
alteit'ne  1  franc  2.H  centimes.  Lorsque  la  journée  a  été  plus 
productive,  re35pédant  est  acquis  il  l'aveuele.  Nous  n'hésitons 
pas  k  croire  que  mettre  ainsi  tous  les  aveugles-nés  en  position 
d'aborder  ces  ateliers  et  d'y  assurer  leur  existence,  est  une 
lAclie  plus  vaste  sans  doute,  mais  aussi  plus  utile  dans  ses  ré- 
sultats que  celle  de  fournir  quelques  bacheliers  de  plus  aux 
examens  de  l'Université. 

Dieu  nous  garde  de  laisser  peser  sur  l'homme  éclairé  et 
dévoué  qui  dirige  cet  élahlissenient  la  critique  que  cet  article 
renferme.  Comme  raichilecle,  il  est  forcé  de  suivre  le  plan 
qui  lui  a  été  tracé.  La  révciliition  que  nous  demandons  ne 
(lépenil  lias  d'un  directeur.  Elle  di'pendiail  d'un  ministre  qui 
voiidrail  bien  prêter  ;i  i  l'Ite  quesliim  l'attention  qu'elle  nous 
semble  réclamer  et  (pii  aurait  iiipi  es  des  liliambres  une  réputa- 
tion de  conscience  et  il'éliides  assez  bien  faite  pour  qu'elles 
n'hésitassent  pas  à  lui  fournir  les  moyens  de  l'opérer.Ce  que  nous 
disons  des  Jeunes  Aveugles,  nous  poiirrinusle  dire  dosSoiirds- 
Muets.  Par  les  mesures  prises  et  la  marche  suivie  jusqu'à  ce 
jour,  l'Etat  ne  vient  pas  en  aide  à  iiliis  de  1000  aveugles  in- 
digeiils  et  aveugles-nés  (1)  et  il  plus  de  huit  cents  sourds- 
muets.  Nous  avons  déjà  dit  que  l'on  compte  56  à  iO.OlllI  des 
premiers;  les  seconds  sont  au  nombre  d'environ  50,000.  Dans 
plusieurs  Etals  d'Allemagne,  ils  sont  tous  secourus.  Nous 
croyons  que  le  gouvernement  français  pourrait  faire  mieux 
encore,  ce  serait,  à  l'aide  d'un  sacrifice  mieux  entendu,  de  les 
mettre  presque  tous  à  même  de  n'avoir  besoin  de  personne. 


lies  Cit|irimi  du  l'oeiir. 


I.e  rii'ur  <l'iiiie  feiuiue  est  une  partie  des 

deux;  mais  all^^i nie  le  liiiiianicnl, 

il  cliaii^e  iittil  el  jiiiir. 

(BVROX.) 


I. 


Ceci  .se  passait  celte  aiiiiéi,  dans  un  pelit  château  des  en- 
virons de  Paris,  une  hahilatiiui  délicieuse  bi'itie  au  milieu  d'un 
site  pittoresque,  le  seul  paysage  un  peu  montagneux  qui 
soit  il  dix  lieues  à  lu  ronde. 

Ce  jour-là,  qui  avait  été  l'un  des  plus  beaux  du  mois 
d'août,  le  soleil  se  coucha  dans  un  océan  de  nanimes,  el  les 
longues  (raillées  de  pour|Me  qui  suivaient  son  char  deiiieii- 
rèreiil  sur  l'Iioi izoïi  pins  d'une  lieiiie  après  qu'eut  disparu  le 
dernier  de  ses  rayons.  La  nuit  cuiiiiiieiiça  ,  mais  une  de  ces 
nuits  si  liiiiiineiiscs  cl  si  liédcs  qu'elles  ne  sont  plutôt  (lu'uiie 

(I)  l.a  progression  de  bienfiilsaiirc  de  la  part  de  l'Élal  .'i  l'éKanl 
des  aveunles  a  été  peu  rapide  de|Hiis  saint  Louis,  la  liienfaisaïu'o 
privée  est  pour  une  pari  ilan-  le  i  liillre  des  lieiirM's  de  l'Institu- 
tion rovale.  On  lit  riiiMiipiien  siiiMinle  nii  |i>iMlMiir  île  la  chu- 
pelle  :  "  1821).  —  l'ne  ili.n:Uion  leslaineiilaiie  île  luailanie  C.hani- 
pion,  veuve  VigncUo,  cieu  huit  bourses  (ii'aluilcs  a  l'Iuslitu- 
lion.  » 


hâtive  aurore  du  jour  impatient  de  repanitre.  L'âme  «t  k 
corps,  tous  deux  accablés  par  les  baleines  caniculaires,  ne  se 
sentcpt  réellement  la  force  de  vivre  qu'à  celle  heure  du  cré- 
puscule où  les  premières  brises  du  soir  trempent  leurs  ailes 
dans  la  rosée,  et  soulèvent  en  paiisant  les  parfums  réreiliés 
des  plantes. 

Madame  la  comtesse  Claris.se  de  it"*,  qui  était  propriétaire 
de  ce  petit  domaine,  si- mit  à  son  balcon,  dont  elle  fil  ouvrir 
les  grandes  perles  vitrées,  et  s'appnyant  sur  la  balustrade  de 
pierre,  elle  s'oublia  dans   une  profonde  rêverie. 

Ce  balcon  plongeait  à  pic  sur  un  précipice  façonné  par  la 
main  des  hommes  autant  que  par  celle  de  la  nature.  On  y 
arrivait  par  le  rez-<le-cliaiissée,  composé  J'un  pelit  salon 
de  travail  que  venait  de  traverser  la.  comles-»^,  el  d'un 
boudoir  attenant  aux  appartements  particuliers  de  cette  dame. 
De  cette  plate-forme  appuyée  dans  le  roc  au  nioven  de  caria- 
tides, l'œil  plongeait  à  trente  pieds  plus  bas,  dans  les  flots 
obscurs  d'un  feuillage  épais,  du  sein  desquels  perçait  çà  el  U 
quelque  pointe  de  silex  dont  la  teinte  blanchâtre  tranchait 
heureusement  avec  celle  sombre  verdure.  Le  creux,  qui  se 
prolongeait  as^ez  loin  dans  la  plaine,  servait  de  bl  à  un  filet 
d'eau  amené  là  pour  entretenir  la  fraiclieiir  parmi  les  bou- 
leaux, les  saules,  les  coudriers,  les  acacias  et  les  buissons 
épineux,  tous  plantés  sur  ses  bords  ou  hardiment  crispés  aux 
parois  de  la  ravine. 

Le  silence  était  descendu  dans'cette  '  )zorae' touffue  en 
même  temps  que  les  ténèbres.  Les  oiseaux  venaient  d«  s'en- 
dormir, et  pour  qu'un  bruit  montât  encore  du  taillis,  il  falbil 
qu'un  frisson  courût  sous  ses  ombrages  et  fit  soupirer  la  naïade 
qui  s'y  tenait  cachée. 

La  comtesse  Clarisse  soupirail  aussi.  Celait  une  petite 
femme  de  vingl-deux  ans,  d'un  léger  embonpoint,  d'une  phy- 
sionomie piquante,  el  fort  blanche,  malgré  ses  cheveux  noin. 
Ce  qu'elle  avait  ccriainemeni  de  plus  beau,  c'élaier  I  lee  veux. 
Dans  la  gracieuse  posture  où  elle  .se  tenait,  le  visage  appuyé 
sur  s.'i  main  et  le  coude  sur  la  balustrade,  elle  abaissait  ou 
élevait  tour  à  tour  ses  regards,  qui  passaient  ainsi  des  sombres 
réduits  de  la  ravine  sur  la  sereine 'étendue  où  la  nuit  allumait 
déjà  toutes  ses  lampes  d'or.  Le  mouvement  langoureux  qu'elle 
donnait  alors  à  ses  prunelles  augmentait  leur  éclat,  à  peu  près 
comme  il  arrive  d'une  escarboucle  dont  on  fait  jouer  les  étin- 
celles. Parfois  le  feu  d'une  élude  tombait  dans  ce  beau  regard 
et  fembrasait  de  mille  flammes  soudaines  dont  les  reflets  se 
répandaient  sur  les  traits  de  la  rêveuse.  Celait  un  délicieux 
spectacle  assurément;  mais  ce  qui  en  vint  compléter  le  charme, 
ce  fiin^nt  deux  larmes  qui  Iremblèreiil  un  iiuslant  au  bord  de 
deux  fianiies  d'éb.ue,  el  roulèrent  le  long  des  joues  de  Cla- 
risse, calmes  et  belles  dans  leur  cours  comme  la  nuit  qui  des- 
cendait. 

L'art  qu'une  femme  devrait  le  moins  ambitionner  est  ce- 
lui des  pleurs.  C'est  un  art  dangereux  pour  elle.  Je  le  demande 
à  vous,  mesdames,  comment  s'empcclier  de  faire  pleurer  une 
maîtresse  qui  parait  mille  fois  plus  enivrante  dans  l'éclat  des 
larmes  ?  Les  belles  larmes  sèment  d'autres  larmes  en  tom- 
bant. Après  cela,  il  faut  bien  le  dire,  les  femmes  qui  savent 
pleurer  ont  à  leurs  douleurs  une  compensation  pleine  d'at- 
trait. Que  la  tristesse  est  douce  lorsqu'on  en  peut  faire  une 
si  charmante  parure  '. 

Le  bruit  qui  tira  la  comtesse  de  son  attendris.sement 
rêveur  fut  celui  d'un  vaste  fauteuil  en  point  d'Aubu.sson 
qu'un  domestique  vint  rouler  jusqu'auprès  de  la  porte  vi- 
trée. 

Bientôt  après  parut  une  fille  suivante  donnant  le  bras  à 
une  vieille  dame,  qui  s'aidait  en  outre  pour  marcher  d'une 
canne  à  corbin  d'ivoire.  On  appelait  cette  vénérable  per- 
sonne madame  la  chanoinesse  Aurélie.  C'était  une  tante  ma- 
ternelle de  la  comtesse.  Elle  avait  été  atlacliée,  avant  la  Révo- 
hitioii,  au  chapitre  des  Dames  d'Aiiteuil,  et  pouvait  avoir 
de  soixante-<lix  à  soixante-quinze  hivers  ;  mais  elle  se  por- 
tait à  merveille,  et  montrait  encore  un  enjouement  et  une 
activité  d'esprit  fort  rL'inarquables.  Le  cordon  de  cha- 
noinesse. insigne  que  madame  Anréhe  ne  voulut  jamiis 
quitter,  élnit  passé  en  sautoir  par-dessus  son  ample  douil- 
lette eu  soie  puce,  ce  qui  ne  laissait  pas  que  de  lui  donner 
un  flirt  grand  air,  eu  dépit  de  sa  taille  déjetée  et  de  sa  tète 
tiemhlanle. 

Quand  elle  fut  assi.se,  et  que  la  femme  de  chambre  eut 
avancé  un  tabouret  pour  qu'elle  pût  reposer  ses  pieds,  des 
petits  pieds  migiinnnemeutcliauss<-s  de  mules  à  talons  ronges, 
elle  congédia  la  fille  d'un  geste  amical  el  regarda  sa  nièce. 
Allongeant  alors  le  bout  recpiirlM'  de  s;i  l>équille  vers  le  bras 
de  la  comtesse,  elle  le  tira  doucement  à  elle,  ce  qui  eut 
pour  effet  d'arracher  une  seconde  fois  Clarisse  aux  pen- 
sées duni  le  triste  charme  seuildail  incessamment  l'attirer. 

n  Ma  fille,  dit-elle  alors  d'une  voix  dont  le  timbre  agréable 
n'était  pas  tout  à  fait  brisé,  je  voudrais  bien  savoir  ce  qih- 
vous  pouvez  dire  aux  étoiles'?  Est-ce  que  vous  leur  récitez 
une  béroîde  de  M.  Colardeau? 

—  Oh  !  ma  taule,  je  n'y  mets  pas  tant  do  cérémonie,  ré- 
pondit Claris.se  en  affectant  nu  air  d'indifférence  qui  réussit 
assez  bien  ;  je  ne  fais  ah'oliiment  que  leur  bailler  au  nex. 

—  Vous  bâillez  alors  à  cceiir-joie,  comle.s,s«',  si  bien  que 
les  larmes,  si  je  ne  me  Iruiiipe,  vous  eu  viennent  aux  yeux.  » 

Clarisse  rougit,  et  la  chanuine.sse  sourit, 
n  A  voire  place,  |»elite,  coiiliiiua  celle-ci,  j'irais  bel  et 
bien  me  coucher.  Voilà  deux  nuits  que  vous  ne  dormez  non 

idus  qu'un  voleur.  Vous  verrez  que  vous  vous  lueiez  les  nerfs 
1  ce  jeu -là.» 

Clarisse  ne  put  retenir  une  petite  convulsion  d'impatience, 
à  quoi  iiiadaiiie  Aurélie  sourit  encore. 

«  Allons,  .soit,  se  bàta-i-elle  il'ajonlor,  ne  dormons  pas, 
piiùsque  vous  le  voulez.  .Viissi  bien  je  me  rappille  que  nuiix 
antres  femmes,  loi>que  nous  sommes  en  proie  à  de  certains 
malaises,  nous  ne  gagnons  absolument  lieii  à  doiuiir,  atteudii 
qu'on  les  retrouve  en  rêve...» 

1  a  cliBnoines.se  avait  une  eiprr.'-sion  fatorile  :  elle  disait 
toujoiiis  0  nous  antres  finîmes  »  depuis  qu'elle  ne  l'élait 
plus.  Mais  il  faut  bien  p;isi>er  qutlquc  chose  aux  vieillards. 
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Clarisse  se  tourna  vers  sa  taule,  lui  prit  la  main  d"un  air  | 
distrait,  et  la  pnrla  néanmoins  contre  ses  lèvres  ;  ensuite,  elle 
s'assit  sur  le  tabouret  où  la  elianoinesse,  sans  tenir  leaueon|i 
de  place,  appuyait  le  bout  de  ses  petites  nniles,  ut  reposa  sa 
lête  sur  les  cenoux  de  la  dame.  Mais  elle  ne  répondit  à  la  ré- 
hexion  de  celle-ci  que  par  un  soupir. 

•  Quoi!  reprit  vivement  madame  Aurélie,  il  serait  donc 
vrai,  mon  entant,  vos  cliayrius  sont  de  ceux  qui  ne  dor- 
meul  pus! 

—  Oli  !  je  vous  en  supplie,  ma  tante,  ne  me  pressez  pas  de 
questions. 

—  Ali!  mon  Dieu,  mais  c'est  inquiétant!  'Tu  crains  donc 
de  répoudre'? 

—  Non,  ma  tante,  fil  Clarisse  eu  lioiluuil  la  télé  d'un  air 
fort  grave;  mais  je  crains  de  mentir  eu  ré|i(indaul.  » 

La  elianoinesse  éclata  de  rire.  Klle  tronv.nt  lu  mol  comique. 

«  Je  n'insiste  pas,  Clarisse,  contirnia-t-elle  d'un  ton  en- 
joué. Je  sais  que  les  femmes  ne  se  disent  jamais  entre  elles 
que  ce  qu'elles  veulent  bien  se  dire,  et  i|Me  finasser  pour  ob- 
tenir une  confidence,  c'est  du  lrin|is  iirnlii  ;  li'  plus  eouri  est 
d'allendre.  Mais  voilà  de  nia  (mH  uin'  ili-iréiinn  qui  inéiile 
sa  récompense  :  tout  ce  que  j'i-\i-i',  <  l'^i  que  tu  répondes 
sans  mentir  à  une  question  que  j^'  n.iis  te  f.iiie.  » 

Clarisse  leva  sur  sa  lante  des  yeux;  inquiets. 

u  Je  la  roule  depuis  deux  jours  sur  mes  lèvres,  en  la  rete- 
nant coruine  je  peux,  et  sérieusement  je  crains  qu'elle  ne 
m'étoulTe.  Voili  prés  d'une  semaine  que  nous  n'avons  vu  lord 
Rulland.  Bt-ce  qu'il  Ir  boude?.. 

La  elianoinesse  regardait  sa  nièce  en  dessous,  en  attendant 
la  réponse. 

«  Un  ne  boude  que  ceux  qu'on  aime,  fit  Clarisse,  comme 
se  parlant  à  elle-mèuie,  et  après  un  moment  de  réflexion. 

—  Oh  !  bien  !  tranquillise-loi,  il  te  boude  ! 

—  Je  ne  crois  pas,  ma  lante. 

—  Bail!  Est-ce  qu'il  nu  t'aime  plus'? 
— Je  crains  davantage. 

—  Allons,  ne  vas-lu  pas  me  faire  accroire  qu'il  te  bail'? 

—  Olil  si  ce  n'était  que  cela  I 

—  C'est  juste,  il  y  aurait  de  la  nsscmrce;  mais,  alors, 
tu  me  tais  une  peur  liorrible.  Quoi  !  il  ne  te  liait  même 
pas! 

—  Pourquoi  me  plaindrais-je,  liélas!  n"ai-je  pas  [mérité 
sou  mépris?» 

Cela  fui  dit  avec  un  baisseiuent  d'yeux  des  plus  hypo- 
crites, ù  quoi  madame  Aurélie  leva  les  siens,  qui  pétiliaieuL 
de  malice. 

«  Ta,  la,  ta,  fil-elle  d'un  ton  où  perçait  une  ironie  si  fine 
et  si  légère  qu'elle  dut  échapper  à  Clarisse;  vous  êtes  un 
peu  bien  trop  sévère  pour  vous-même,  jolie  nièce.  Nous  au- 
tres femmes,  voyez-vous,  nous  sommes  les  servantes  très- 
liumbles  de  nos  cipurs.  Pour  ceux  que  nous  aimons,  tant 
mieux;  pour  ceux  que  nous  n'aimons  nas,  tant  pis.  I-;ii  bien! 
parce  que  vous  ne  réussissez  pas  à  devenir  amoureuse  de 
RutlanJ,  faul-il  vous  enlaidir  a  force  de  pleurer.  Qu'il  se 
fasse  aimer.  Ce  sont  ses  affaires,  et  non  les  noires.  » 

Clarisse,  un  peu  surprise  d'entendre  la  elianoinesse  parler 
au.ssi  légèrement  d'un  liomuie  que  la  dame  avait  toujours 
paru  tenir  en  fort  grande  estime,  la  regarda  quelques  instants 
avant  de  répondre  ;  mais  le  visafte  de  la  vieille  personne  de- 
meura dans  un  état  d'impassibilité  parfaite. 

«  Hélas  !  dit  alors  Claris.se  avec  un  long  soupir,  je  n'es- 
père plus,  ma  tante.  Je  sens  là  que  je  ne  raimerai  ja- 
mais. 

—  Ah  !  dame,  fit  la  elianoinesse,  le  cœur  a  comme  cela  des 
mots  irrévocables  !  Mais  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  mou- 
rir, »  ajouta-l-elle  presque  aussitôt  de  celle  voix  claire  et 
sèche  qui  rappelle  si  bien  les  grandes  coquettes  du  siècle  der- 
nier. Elles  étaient  presipie  toutes  de  l'école  de  Fontenelle,  cet 
admirable  égoïste  qui  avait  le  cœur  plein  de  cervelle,  comme 
on  aurait  dit  alors. 

«  Ce  que  j'ai  fait  d'efforts  pour  l'aimer,  Dieu  seul  et  moi 
nous  le  savons. 

—  Eh  bien  !  ma  fille,  le  bon  Dieu  t'en  récompensera.  » 
Décidément  Clarisse  élait  déroutée.  Elle   n'avait  jamais 

vu  sa  lante  abonder  si  bien  dans  ses  idées  ik  l'endroit  de 
Rulland. 

»  D'abord,  s'il  faut  te  parler  vrai,  continua  la  vieille  ma- 
dame Aurélie,  je  lui  trouve  un  défaut  terrible  à  ton  Uutlaud  : 
c'est  celui  de  n'en  pas  avoir.  Est-ce  qu'un  aime  ces  bellâtres 
accomplis  où  l'œil  ne  sait  à  quoi  s'accrocher,  non  plus  que  le 
cœur?  C'est  bien  assez  déji  de  les  admirer.  Milord  est  un 
ange,  un  dieu,  un  héros,  tout  ce  que  lu  voudras  ;  mais,  nous 
autres  femmes,  nous  aimons  mieux  les  hommes.  » 

Ayant  ainsi  parlé,  la  elianoinesse  tira  de  sa  poche  une 
bulle  d'or,  et  se  fourra  plusieurs  pastilles  dans  la  boiiclic. 
Clarisse  commençait  à  bouder.  Elle  ne  savait  que  faire  de 
sa  victoire,  et  cela  lui  déplaisait  beaucoup.  Aussi  làcha- 
t-elle  de  relever  la  bataille,  pour  avoir  l'agrément  de  com- 
battre. 

<(  L'essence  de  Rutland,  dit-elle,  c'est  l'abnésatioil  dejui- 
mèiiie.  Vraiment,  ma  tante,  vous  devriez  me  donner  d'au- 
tres conseils.  Lorsque  des  raisons  piiissmlcs  firiMil  de  mon 
mariage  avec  le  comte  de  R"*  une  .ilT.iu.'  .!.■  .I.mmi  el  de  né- 
cessité, lord  Rutland,  fixé  en  Kr.in((Mli|i»i>qu.lipiis  aimées, 
m'aimait  déjà  piofondéineni;  eh  bienl  vou.>  le  savez,  ce  fut 
lui  qui  eut  le  toiii  a;;.:  Iiéi  (iii|ue  du  lever  tous  les  obstacles  et 
de  favoriser  cell.'  iiiiniii.  Alil  voyez-vous,  Aurélie,  il  y  a  des 
cœurs  qui  renaissent  dr  leurs  débri»  coiiiiiie  le  ulieiiix  de 
ses  cendres.  Celui  de  Rulland,  brisé  par  la  douleur,  n'en 
devint  que  plus  vaillant  et  plus  beau.  Je  n'aimais  pas  le 
comte,  il  me  le  fit  aimer  ;  oui,  ma  lanle,  il  mu  le  lit  aimer... 
Ah!  je  dois  tout  à  Rutland.  tout,  jusqu'à  mes  vertus! 

—  Ali  bah!  dit  madame  Amélie,  qui  avait  fini  de  mâchonner 
son  cachou,  nu  vous  iinpiielez  pas  de  ce  que  vousjiil  devez. 
C'est  un  lioinme  à  faire  crédit  toute  .sa  vie.  » 

Cette  réponse  acheva  d'irriter  Clarisse,  qui  perdit  l'espoir 
du  plaider  contradictoirement  contre  Rutland. 

u  Je  crois  en  vérité,  dit-elle  en  se  levant,  qucvous  mêlez 


un  peu  de  raillerie  dans  tout  ceci.  Mais  moi,  madame,  je 
parle  on  ne  peut  plus  sérieusement  :  Rutland  m'est  antipa- 
thique! 

—  El  à  moi  donc!  Voilà  tout  à  l'heure  cinq  ans  que  j'en- 
tends chanter  ses  louanges.  Ecoute  :  je  suis  d'avis  de  le  vouer 
à  l'ostracisme,  et  qu'un  n'en  parle  plus. 

—  Mais  vous  ne  .songez  donc  pas,  s'écria  Clarisse  en  frap- 
pant du  pied  d'un  air  de  niutiiifi  ie  iliariiiantr.  (pm  si  je  n'i'- 
jionse  pas  Uutlaud,  je  suis  coiidaiiiiiéi'  à  un  (■•'lilial  éteniel. 
Oubliez-vous  ipie  le  eointe  nie  lit  promettre  en  mourant  de 
ne  donner  ma  main  qu'à  Uiilland,  si  je  me  remariais  un 
jour?  Je  vous  demande  un  peu,  ma  lanle,  si  l'amour  est  de 
ces  choses  qu'on  règle  comme  une  donation  après  décès  ! 
Non,  non,  je  n'uimerai  jamais  Rulland.  .4près  cela,  qu'il  ac- 
cepte ma  main,  s'il  l'ose! 

—  On  ne  m'ûtera  pas  de  l'idée  que  le  comte,  en  l'arra- 
chant celte  promesse,  a  eu  l'iiitention  de  jouer  un  mécbaut 
tour  à  son  ami  Uutlaud. 

—  Mais  avec  tout  cela,  moi,  je  suis  liée,  et  c'ust  in- 
digne ! 

—  .\li!ali!  ah!  tues  d'une  simplicité  pastorale,  fit  la 
elianoinesse  en  éclatant  de  rire  ;  as-tu  peur  que  lu  défunt  ne 
vienne  te  tirer  par  les  pieds? 

—  J'ai  peur  que  lord  Uulland  n'invoque  un  jour  cette  pro- 
messe... 

—  Ah  !  ce  n'est  ipie  cela.  Eh  bien  !  rassure-toi,  ma  chère 
fille,  je  vais  l'appn^ndre  une  nouvelle  qui  le  fera  plaisir.  Je 
sais  pourquoi  iiuiis  ne  voyons  plus  lord  Uutlaud. 

—  Coininent  cela,  demanda  vivement  Clarisse;  ne  vous 
informiez-vous  pas  tout  à  l'heure?... 

—  Une  ruse,  ma  chère,  une  ruse.  Je  voulais  savoir  si  le 
vent  l'en  était  vi'nii  aux  oreilles.  Rulland  su  marie...  » 

Une  uxclaiii  ilii.ii  liiiii  ^l'i-lie,  suivie  d'un  long  silence,  fut 
toute  la  répoii^i'  il.-  CLnivsc  La  elianoinesse  s'élira  sur  sou 
fauteuil,  renviisa  s,i  lèle  m  arrière,  et  se  mita  compter  les 
étoiles  de  la  Grande  Ourse.  La  comtesse,  pendant  ce  temps, 
lit  quelipies  luiirs  sur  le  balcon. 

«  Et  loi,  (Marisse,  demanda  enfin  madame  Aurélie,  quand 
te  maries-tu? 

—  Moi,  ma  tante,  où  avez-vous  deviné... 

—  Tiens!  c'est  apparemment  dans  les  astres.  Félicie,  la 
femme  de  eliainbre,  fa  bien  deviné  dans  les  cartes;  pour- 
quoi veux-tu  ipie  je  sois  plus  bêlB  que  Félicie?  » 

Clarisse  rougit  prodigieusement,  et  la  elianoinesse,  malgré 
les  oiiiliirs  ipii  c■lui^slil■lll,  |.iil  ilislingiiii  sur  le  front  de  la 

COnit.'s-i'  Ir-  lI;llV^  (Ir  .vllr  nil I  liniurlle. 

«  Oli  iiK.ii  liim!  cuiitiiiii.i-l-rllr,  |r  iir  vois  pas  de  mal  à 
ce  que  Keiieii'  te  lasse  les  cartes.  AiUielnisi  quand  il  me  pre- 
nait fantaisie  d'aller  au  couvent  songer  peiulanl  ipiel(piesj(iiiis 
à  mon  salut,  c'était  mon  seul  passe-temps  un  peu  siippoitiilile. 
J'y  étais  devenue  fort  amoureuse  d'un  valul  de  lietle.  Le  tien 
est  lin  valet  de  cœur,  je  sais  cela.  Un  beau  blond,  comme 
dirait  Félicie,  jeune,  roué,  mauvais  sujet,  joueur,  audacieux 
comme  un  diable,  et  dissipé  comme  une  fille  d'Opéra ,  les 
anlipodes  de  Rulland,  quoi  !  Veux-tu  que  je  te  dise  son 
nom? 

—  Eu  vérité,  ma  lante...  je  ne  sais...  je  vous  assure... 

—  Allons,  tu  n'exigeras  pas,  je'pense,  que  je  sois  plus  dis- 
crète que  tes  soupirs? 

—  Quoi!  vous  oseriez  prétendre... 

—  Que  tu  es  amoureu.se?  Oh  mon  Dieu  !  oui. 

—  Mais  de  qui,  juste  ciel,!  de  qui?... 

—  Eh  !  de  lui,  donc. 

—  De  /u( /jamais!  » 

La  elianoinesse,  qui  venait  de  provo(|uer  celle  naïveté 
charmante,  partit  d'un  bruyant  éclat  de  rue,  et  fut  obligée, 
pour  se  calmer,  de  puiser  une  si^conde  pincée  de  caelioii  dans 
sa  boite  d'or.  Clarisse  se  mordait  les  lèui's  jiisipi'aii  sang. 

En  ce  moment,  une  domestique  ayant  iliiueeiiienl  enli'ou- 
verl  la  porte  du  .salon,  annonça  que  M.  Uoliert  de  Castilion 
veiiail  d'arriver,  et  demandait  en  grâce  qu'on  voulût  bien 
lui  permettre  de  présenter  ses  hommages  à  madame  la  cuiii- 
lesse. 

«  Je  n'y  suis  pas!  s'écria  vivement  Clarisse.  Je  suis  souf- 
frante, je  vais  me  coucher,  je  ne  puis  recevoir  !  Faites  mes 
excuses  à  M.  de  Castilion.  » 

Quand  la  porte  fut  refermée,  la  comtesse  .se  laissa  tom- 
ber sur  une  cliaise  au  l'oiid  du  salon,  et  attendit,  pour  re- 
tourner piès  du  balcon,  d'avoir  surmonté  le  trouble  qui  l'a- 
gitait. 

"  Allons,  Clarisse,  dit  tout  à  coup  la  elianoinesse  après 
un  moment  de  silence,  prenez-en  votre  parli,  ma  fille  ;  je  vois 
que  vous  l'aimez  plus  encore  que  je  ne  pensais. 

—  Vraimenl.  madame,  vous  èles  ce  .soir  d'une  perspica- 
cilé...  qui  m'effraie,  .s'écria  la  comlesse  en  relevaiil  la  léle, 
tandis  qu'un  léger  fiémisseinenl  d'impatience  crispait  ses  jo- 
lis doigts  roses  et  effilés. 

—  Mais  c'est  l'a,  h,  c  de  l'amour.  Uefuse-t-on  de  recevoir 
les  gens  qu'on  ne  craint  pas?  » 

La  cointes.se  se  leva  et  vint  respirer  l'air  sur  le  balcon. 
Tout  à  coup  elle  se  tourna  vers  sa  tante,  el  d'un  Ion 
décidé  : 

Il  Eli  bien!  oui,  madame,  j'aime  M.  de  Caslillon.  Maiiile- 
naiil,  ru  me  semble,  je  suis  libre  d  uinier... 

—  Comment  donc,  comtesse  !  dit  madame  Aurélie  en  croi- 
sant ses  jambes  du  façon  que  l'une  de  .ses  petites  mules  se 
mit  à  danser  assez  gracieusement,  mais  vous  amie/,  le  plus 
grand  lorlde  pn-ndre  n- ,ji,ri:nn-h  en  grippe.  Il  a  bien  quel- 
ques il.'fuuls.j  en  euiniens.  iiiiMNriiiiii.iir  lii.'niiiiiiii.de  ti.iil,  et 
J  ai  l'idée  qu'il  vous  aune,  jliiilleuis,  il  est  niiih\  riiinpli'te- 
ment  ruine,  et  p.  vous  assure  que  (■'.•-l  .i  inii^i.l.'.rer.  \ous 
avez  assez,  de  t'i.iliine  pour  deux,  el  en  l.ii-:iiit  l,i  ~ieiine,vous 
vous  assure/,  ilaiiuiee  les  rênes  de  l'.iii|iiiv  .  ..ii|iinal.  il  est 
évident  pour  iin.i  que  M.  de  f;aslilliiii  .  lien  !!.•  w  fuire  une 
fin  ;  c'est  un  homme  fatigué  de  plaisirs,  qui  ne  court  plus 
qu'après  les  tranquilles  joies  du  mariage.  Ma  chère,  un  mari 
comme  cela,  c'est  un  trésor;  un  n'a  pas  à  craindre  .ses  inli- 
dclités,  puisqu'il  n'a  plus  ni  l'envie  ni  le  privilège  d'en  coiii- 


meltre.  Ah  !  si  M.  de  Caslillon  possédait  encore  une  fortune 
intacte,  une  jeunesse...  sans  hypothèques:  si  c'était  une  de 
ces  fraîches  primeurs  comme  les  peliles  filles  ont  la  sottise 
d'en  rêver,  je  serais  la  première  à  vous  dire  :  Ne  l'épousez 
pas  !  Mais  lui ,  j'ai  entendu  dire  que  ses  maîtresses  n'en  vou- 
laient déjà  plus  ;  ainsi  ce  serait  jouer  de  malheur.  » 

En  aelievanl  ces  mots,  la  clianoini'sse  ngilu  une  petite  son- 
nette qu'elle  pull, lit  dans  les  vastes  pn,  1,.^  ,1e  ..■.  |ii|„.,  et 
sa  suivante  ;ieemirii|  à  ce  bruit.  Clai  is-e  el.nl  MiHuipie,'  .Tm- 
digiKilinn;  mais  In.p  lière  pour  en  neii  iii.iupier  a  s.i  l.iiile 

dont  elle  iT.iignail  ifaill.'iirs  riiil'ali:;aiile  m ,  elli'  se  Laissa 

pour  pieMMilei  s,, Il  Iront  an  baiser  que  la  vieille  dame  y  dé- 
posait ehaipie  son,  tandis  iju'elle  lui  disait  d'un  air  parfaite- 
ment étudié: 

«  Je  suis  iiien  joyeuse,  ma  tante,  d'avoir  voire  approbalion 
dans  celte  affaire.  Je  craignais  que  votre  ancienne  amitié 
pour  lord  Rulland... 

—  Mon  amitié  pour  Uulland  n'a  jamais  été  jusqu'à  me 
faire  oublier  celle  ipiej'ai  pour  toi.  Je  t'ai  parlé  ce  soir  avec 
franchise,  el  c'est  de  bon  cœur  que  je  te  fais  mon  compliment 
d'être  débarrassée  de  cet  amoureux.  Avoue  qu'il  te  pesail  fu- 
rieusement sur  la  conscience. 

—  C'est  vrai,  un  peu,  balbutia  Clarisse,  qui  voulait  tenir 
bon  jus.iu'au  bout. 

—  Cela  l'apprend,  mon  bel  ange,  que  c'est  loiijours  une 
bêtise  de  proiiietlre  quoi  que  ce  soit.  On  ne  doit  rien  jurer... 
jii  jurer  de  rien.  » 

En  disant  ces  mois,  la  vieille  chanoinesso  s'éloigna  de  son 
pas  lent  et  mesuré,  l't  rega;;na  ses  appartements,  frappant  à 
temps, '-.tin  |,.  |,,ii,p,,.|  ,;,.  sa  , Mime  à  eiirliin  d'ivoire. 

Mailaiii,.  \ui,'li,.,  M'iiire,'  r\\n  ,.|le,  lit  fermer  exactement 
tontes  li:s  piii  les,  et  se  laissa  tomber  pliilol  qu'elle  ne  s'assit 
sur  un  vaste  soplia,  d'une  mode  un  peu  Pompaduiir,  qui  dé- 
corail sa  chambre.  Là,  elle  se  mit  à  rire  avec  un  air  de  sa- 
tisfaction tiês-prononcé ;  car,  malgré  ses  soixante-dix  ans, 
c'élail  une  personno  très-rieuse  et  très-gaie  que  la  elianoi- 
nesse Aurélie. 

Il  Dis  donc.  Jenny,  fit-elle  en  se  tournant  vers  sa  femme 
de  cliambre  qui  se  tenait  debout  auprès  d'elle,  j'ai  mis  eu 
soir  le  Caslillon  dans  un  bel  état.  D'abord,  je  lui  ai  fait  refu- 
ser la  porte,  c'était  essenliel  à  nos  projets;  et  ensuite,  j'ai 
donné  à  la  comtesse  une  indigestion  de  ce  maraud  dont  elle 
n'est  pas  près  de  guérir.  Mais  à  propos,  c'est  donc  vrai  ce 
que  Félicie  vient  de  te  confier  tout  à  l'heure? 

—  Très-vrai,  madame.  Il  parait  que  M.  de  Castilion  part 
demain  pour  l'Angleterre  au  point  du  jour,  et  que  n'ayant  pu 
être  reçu  ce  soir,  il  a  eu  l'audace  de  proposer  à  Félicie... 

—  Qui  a  eu  l'audace  d'accepter.  Eh  bien  !  cela  va  m'amu- 
ser.  Mais  admire  donc  comme  cela  .se  trouve.  Moi  qui  ai 
iTiit  i','  iiialin  à  lord  Rulland.  J'avais  un  pressentiment.  Dès 
que  Itnilaiid  arrivera,  tu  l'introduiras  ici.  En  attendant,  je 
vais  dormir  un  peu  sur  ce  soplia.  » 

El  la  chanoincsse  s'endormit. 


Mari;  FouiiMun. 


(La  suite  à  un  piiicliain  mtmt'W.) 


l'iihiacatiolia  illiiatrëea. 


Lu  Hrliji{jiir  iiMtumi  ulule ,  artisliiiur  et  piltaresiiue  (1). 


Tous  les  libraires  belges  ne  snnl  pas  des....  contrefacleurs, 
j'allais  employer  un  mot  moins  parlenieiitaire.  Le  plus  grand 
nombre  eontiiiueia,  il  est  vrai,  à  s'enrirliir  aux  dépens  des 
écrivains  l'I  des  éditeurs  étrangers  jusqu'à  ce  qu'un  traité 
trop  longtemps  désiré  interdise  enfin  leur  honteux  rummi'ice; 
mais  d'autres,  —  c'est  un  progrès  que  la  pi,^^'  pai  iM.ime 
doit  être  heureuse  de  constater,  —  oui  déjà  i,tii.n,  ,•  v.ili.n- 
Uiiremenl  à  des  bénéfices  illicites;  qneli|iies-iiiis  ,iilm  es- 
saient depuis  ipielques  années  de  fonder  une  lilléraliire  na- 
lionale;  ils  édileiit  des  ouvrages  originaux,  ils  font  une 
concurrence  honnôto  et  loyale  à  leurs  confrères  de  Paris   et 

(t)  80  livraisons  à  35  centimes  la  livraison,  formant  2  magni- 
fiques volumes  in-8,  par)  MM.  A.  Baron,  H,  G,  Mnkc,  André 
V;m  Ilassell,  Juste.  V.  Joly,  r.aiisMiMi,  i:M;;eii,- Ri.l.iii,  avec  des 
ii.sluliies  eoti.ri.'S.  ,les  i^raiid.s  pl.iii,  ti.'s  s,|,arii-s.   (;ra\ees  sur 

Lois,  el  en    ■ lire   ei,OM,l,>r.it.l,-  ,!,•    vit;M,ll,s,   llniM'Ites,   A, 

Jaiiiar  el  Ch.  llcii,  a  Paris,  Chleiiduu.-Ki,  tj,  rue.du  Ciiuelicre- 
St-Andre. 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


de  Londres.  Quand  je  àis  essayent,  je  me  trompe,  je  devrais 
dire  ils  ont  réussi;  un  ^rand  et  iéfiilime  succès  a  on  effet  cou- 
ronne jusqu'à  ce  jour  leurs  lenlalives.  La  Ili'if;if|ue  enlièn^ 
s'est  associée  en  quelfiuc  sorte  à  i  rllc  (iroli'slaliiin  pat'-iDlirjue 
contre  la  cnnlrrfuçim.  Klle  a  aclu-li',  nialfiré  h'ur  prix  fort 
<^levo,  pour  un  jiays  où  les  livres  se  vcrident  d'ordinaire  à  si 
bon  marclié,    cinq  ou  six   mille  exemplaires  des  meilleurs 


des  plus  belles  productions  de  l'art  relipieux  belge  en  arcbi- 
teclurc,  en  peuiture,  en  sculpture,  en  ciselure,  en  orfï^vre- 
rlc,  en  pirgerotinrrie,  etc.  L'autre  isl  la  llelf/ique  numumen- 
liilit,  arliUique  et  jiiUuresijw,  qui  forrnira  deux  nia}.'nili(pies 
volumes  in-K. 

Les  quatre  gravures   que  pidilie  aujourd'hui  C IHusIrnl i(m 
ont  paru  pour  la  prcm:ire  fois  dun!>  ce  dernier  ouvrage. 


IliUll!'.! 

'•-«■f^^jK^tt  f'=«tHrtHft«tWfr :;;;:  'il .:  :;  'i  si 
'■i;r       yir'-;U^v"V'-'-'  '<«"im.i»»f»*"^.r 


ouvrages  écrits  ou  illustras  par  des  Belges;  le  gouvernement 
seul  n'a  pas  fait  son  devoir,  car  il  persiste  il  consacrer  à 
l'-idiat  des  livres  rontrcl'iiils  les  sdmnii's  voli'i's  p;ir  li>s 
chambres  ]iuiirl'.Mir,Mir,,:;riiiriil  ,!,•  I.i  lill'iilni  r  inlhMLilr. 
Parmi  les  iiliraiivs  !„■!-;- ,|,i,  „iil  piiMi.' Me.  .,iiM,i_-r.  mi- 
pinaux,  MM.  llun  .•!  .I.uii;ii  méiilriil  sans  roiilicilil  .1  rlir 
placés  au  premier  rang.   Ces  jeunes  et  iutelligenis  éditeurs 


(Halle  d'Ypres.) 

La  Belgique,  comme  tous  nos  abonnés  en  pourront  juger  , 
possède  d'habiles  dessinateurs;  seulement  elle  manque  en- 
CMM-  ili'  i;r:ivi'in's.  \\\\,  (;ii.  Hen  et  A.  Jamar  ont  été  obligés 
(Ir  l'.iiir  ur.nri  1  |iii'li|ui's-uns  de  leurs  dessins  par  des  ar- 
li-irs  ;iii^|,iiv  mil-  l.s  plus  beaux  et  b'.s  plus  importants  ont 
(lu  iHie  Lunliés  ,iu  talent  éprouvé  de  M.M.  Andrew,  Best  et 
Leioir.  Jamais  peut-être  les  graveurs  habituels  de   l'Ulm- 


arlièvcnl  en  ci'  nioiniMil  h  nr  (pialriénic  livre  illnslri'.  l.iMir 
début  a  été  des  iilus  heureux.  Ils  ont  il'aborj  conuuencé  uar 
une  Histoire  delà  /Wi/i'i/iic,  ornée  d'un  nombre  cousidérahli' 
de  gravures  sur  bois  . —  A  l'histoire  de  la  nation  a  succéilé 
ensnile  celle  de  .ses  grands  hommes  :  les  Urines  illuslns 
(."•  volumes  in-S).  —  Dimix  iiDUveanx  onviages,  (|ui  ne  seul 
pas  enccue  lerininés,  i-onqileliM ont  bientôt  ce  panthéon  na- 
tional. L'un  a  pool- litre  le  <iiiiml  Ciilnliii.me  tir  Maliiirs, 
il    doit  renfermer,  oulie    un   texte   explicatif,   des   dessins 


Iralidii  n'avaient   mieux   jusiilié   la   répulalion   européenne 
(|u'ils  se  .sont  acquise  dans  leur  art. 

Le  premier  de  ces  dessins  represcule  la  hatlr  d'Vpros,  — 
celle  ville  jadis  si  célèbre  pour  ses  draps. — la' luonuiuenl 
^;iganle.s(|ue  est  domine  pai'  le  liellroi  dont  la  fomlaliou  re- 
nuuile  à  l'an  l-dO.  Douuin  uim'  presque  à  la  méiue  époque,  il 
n'a  pris  ses  dimensions  aciuelles  que  vers  la  lin  du  lrer/.iènic 
siècle.  Jamais,  à  aucune  époque,  aucun  peuple  n'éleva  à 
l'mdnsine  un  palais  aussi  colossal,  u  Qu'on  se  ligure,  disent 


les  auteurs  de  la  Belgique  monumenlale,  quatre  ailes  inégales, 
formant  un  immense  trapèze  dont  le  principal  cblé  offre  une 
longueur  de  15Ô  mètres  sur  une  largeur  «le  !.*>.   La  façade 
prési;ntc  trois  éla;;is  :  d'ab<jrd  une  galerie  voûtée,  soulenueiiar 
de  fortes  colonm-s,  et  qui  embrasse  tout  le  pourtour  de  l'édi- 
lice;  puis  une  sorti-  d'entresol,  éclairé  par  des  demi-fenéires 
gothiques  au  nombre  de  plus  de  quarante  ;  enfin  les  salles 
supéneures ,   dont   les    belles 
et  Inutes  fenêtres  forment  une 
ligne  parfaitement  régulière  et 
^3^  de  l'effet  le  plus  majestueux. 

.i'^      ■  Le  sommet  de  la  muraille,  cré- 

-^^z^'~'--  uelé  comme  le  renqiart  d'une 

forteresse,  est  décore  de  riches 
ornements  qu'a  miiliKs  par 
T^gâ.  malheur  une   prétendue   res- 

tauration entreprise  en  tKfi. 
L'étfmdiiedu  moniimi-nl,  l'Iiar- 
monie  de  ses  proportions,  «on 
architecture  antique  et  im- 
IMisanle,  tout  concourt  à  pro- 
duire mr  le  sneclateur  une 
impression  protoiide  d'ét/m- 
nement,  d'admiration  et  quel 
quefois  aussi  de  tristesse , 
quand  il  reporte  ses  regards 
sur  la  place  vide  et  sur  la  cité 
déchue.  » 

VHôl'l-ile-yille  <ie  GanrI  se- 
rait un  des  plus  glorieux  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  gothique  s'il 
eût  été  terminé  selon  le  plan  de 
maître  Eusiache  Pollevt,  son 
architecte  primitif.  Malfieureu- 
sement  les  guerres  civiles  ont 
ralenti  et  fait  abandonner  la 
construction  de  ce  monument 
qui  devait  réunir  à  une  gnin- 
peur  imposante  une  variété  et 
-  une    délicatesse    d'ornements 

...      T   _  presque   incomparable.  L'édi- 

-•  lice,  resté  incomplet,  n'a  qu'une 

seule  façade  au  lieu  de  trois, 
et  l'étage  supérieur  se  trouve 
inachevé.  En  IliOO,  les  éclie- 
vins  en  reprirent  la  construc- 
tion interrompue  depuis  vingt 
années;  mais  le  goût  italien  et 
espagnol,   qui    s'était   introduit  en    Belgique,   condamnait 
comme  barbare  la  magnificence  du  genre  gothique;  ou  re- 
nonça au  plan  suivi  jusqu'alors,  et  ou  bâtit  a  l'italienne  les 
parties  inachevées.  Eu  conséquence,  on  garnit  la  nouvelle 
façade  île  trois  rangs  de  colonnes  superposées,  les  unes  do- 
riipies,  les  autres  ioniques,  et  les  dernières  corinthiennes,  ce 
qui  était  conforme  aux  règles  et  rappelait  le  palais  Kanièse. 
Aussi  les  architectes  prétendi- 
rent-ils que  rien  n'était  plus 
beau,  «  pourvu  qu'on  re:;ardât 
l'édifice  obliquement,  de  ma- 
nière à  saisir  le  jeu  des  ombres 
et  l'effet  des  grandes  lignes  et 
des  corniches.  » 

Les  slalUs  du  chtrur  de 
Céglise  de  Sainle-Gerinide,  à 
Louvain,  sont  une  des  nom- 
breuses merveilles  de  la  Bel- 
gique. «  Tout  ce  que  le  style 
de  la  Renais-sance  a  de  nlus  ri- 
che et  de  plus  touffu  à  la  fois, 
dit  M.  Joly,  est  jelé  à  profu- 
sion dans  l'ornementation  de 
ces  vingt-huit  stalles,  dont  le 
fond  repn'senle  des  phases  de 
la  vie  et  de  la  Passion  du 
Christ.  Le  bois  de  chêne  sem- 
ble s'être  assoupli  sous  lé  ci- 
seau de  l'arlisle,  tant  la  sculp- 
ture y  eslhaniie ,  facile  et 
délicate.  Chaque  sujet  est  en- 
touré d'un  raifre  formé  d'orne- 
ments entremêlés  de  feuilles 
.de  chêne.  Chose  rare  et  heu- 
reuse, ces  stalle»  ne  portent 
aucune  trace  de  détérioration 
et  semblent  sortir  de  l'alelicr 
du  maître.  Mais,  si  nous  en 
croyons  des  hommes  compé- 
tents, l'église  menace  ruine,  et 
peut-èlix'  aurons-nous  hienlAl 
.1  regretter  la  perle  de  ces  mer- 
veilles, dues  au  ciseau  de  quel- 
que modeste  ouvrier  du  dis- 
septième siècle.  » 
Admirei  maintenant  la  gran- 
■  -^  e/e/i/rtfei/iiiifcTrr/iede  Bruxelles. 

C'est  dans    \'hiM-<le-nlle  que 
Charles-Quint  a  aluliqué.  C  est 
dans  la  nioi.'on  du  n>i,  siluée 
en  face,  que  les  comtes  d'Eg- 
nionl  et  llorn  ont  passé  la  nuit  qui  a  pn'cédé  leur  exécution. 
Aujourd'hui  des  élalaiies  de   fruitières  occupent  l'enqilace- 
meiil  où  s'éleva  jadis  Véchafaud  de  ces  grands  patriotes. 

i:ilolrl-de-yillr  de  Bruxelles  a  été  commencé  en  iiùi.  A 
celte  époque,  la  vieille  maison  des  écheviiis,  située  sur  le 
terrain  qu'occupe  aujourd'hui  la  maison  du  roi.  n'était  ni  .i.s- 
seï  vaste,  ni  assez  magnilique  |Hiur  servir  de  palais  h  la  cite 
ngiandie.  On  avait  résolu  d'en  construire  une  autre  en  face, 
et  dès  l'an  l.'WO,  on  avait  commencé  les  achats  de  terrain  et 
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i.Ll'S  Stalles  de  Sainte-Gcrlrude,  à  Louvain.) 


la  démolition.  En  MOI  seulement  furent  creusi's  les  premiers  1  Bruxelles  telle  que  les  étrangers  l'admirent  aujourd'hui,  et 
fondements  de  l'Hotel-de-Ville  actuel,  dont  la  partie  la  plus     telle  que  la  représente  notre  dessin. 

ancienne  fut  achevée  cinq  on  six  ans  après.  Ce  n'était  encore  |  La  Belginm  monumentale,  arlisliqun  et  i>ittores(iup,  ren- 
qu'un  bâtiment  de  grandeiu' 
moyenne,  construit  en  équerre, 
et  donnant  d'un  côté  sur  la 
place,  et  de  l'autre  sur  la  rue  de 
l'Htoile.  Il  forme  aujourd'hui 
l'aile  orientale  de  l'édilice  (celle 
qui  se  trouve  il  gauche  du 
spectateur),  et  n'a  subi  d'autres 
cliangemenis  que  de  légères 
mutilations.  En  liU,  ou  voulut 
l'orner  d'une  tour,  et  celle 
tdihe  fut  conlii'e  i"!  l'architecte 
Jean  V.iii  Uu\>l)roeck,  qui  prêta 
soliMnifllenunt  le  serment  or- 
diiiuiie  lie  n'eiiiployer  que  de 
bons  mateilaux,  aliu  que  l'ou- 
vrage l'i'il  sulule  et  durable. 
Jaiii.ils  sans  doute  serinent  ne 
fut  mieux  tenu.  En  dix  ans, 
Huyslnoeck  éleva  jusqu'à  la 
haiiliiir  de  lUli  mètres  celle 
llrclio  hardie  et  colossale  qui 
sm  passe  en  élégance  comme  en 
lemreté  tout  ce  qui!  l'art  avait 
piuduit  jusque-lii  de  plus  mer- 
veilleux :  c'est  une  pyramide  à 
jiinr  dont  le  faite  aérien  a 
pour  couioimemeiit  un  groupe 
gigantesque  île  cuivre  doré,  re- 
présentant saint  Michel  vain- 
queur du  dragon. 

L'aile  occidentale  de  l'Hôtel- 
de-Ville  n'existant  point  à  cette 
époque,  celle  admirable  tour  se 
tiouvait  à  l'exlréiniti'  du  bâti- 
ment. Elle  et.ut  destinée  à  en 
former  l'angle,  comme  on  le 
voit  encore  à  l'épaisseur  inégale 
des  murs  qui  le  soutieiment; 
il  fallait  donc,  pour  régulariser 
la  favade,  ériger  encore  une  se- 
conde lleclie  il  l'extrémité  op- 
posée, et  lel  était,  selon  toute 
apparence,  le  projet  de  Jean 
Van  Kuyshroeck. 

C'eût  été,  sans  contredit,  un 
prodigieux  spectacle  que  celui 
de   ces    deux   pyramides  pa- 
reilles s'élançant  l'une  à  coté  de  l'autre  et  nitlaibées  entre 
elles  par  les  trois  nobles  étages  de  l'aile  déjà  construite.  Mais 
ce  plan  ne  fut  pas  suivi. 

On  ne  sait  pas  à  quelle  main  fut  conhée,  plus  lard  et  vers 
la  lin  du  siècle,  la  reprise  des 
travaux.  Le  plan  adopté  alors 
consistait  à  construire  une  se- 
conde aile  au  lieu  d'une  deuxiè- 
me tour;  de  cette  manière,  la 
flèche,  qui  existait  à  l'angle,  se 
trouva  pour  ainsi  dire  reportée 
au  milieu.  Mais  le  nouveau 
bâtiment  n'atteignit  pas  tout  à 
lait  les  dimensions  calculées 
pîlr  l'artiste,  soit  que  les  ma- 
gistrats eussent  reculé  devant 
les  inconvénients  qu'aurait  en- 
traînes l'élargissement  de  la 
place,  soit  que  le  terrain  oiïrit 
ile.s  obstacles  imprévus  ;  de  là 
l'irrégularité  que  présente  au- 
jourd  hui  l'ensemble  de  l'édi- 
lice, une  des  ailes  étant  plus 
courte  que  l'autre. 

Un  avait  mis  à  peu  près  un 
siècle  à  compléter  l'ilotel-de- 
Ville;  mais  il  était  digne  de  sa 
destination  et  pouvait  satisfain; 
l'orgueil  de  la  cité.  A  peiiir 
fut-il  achevé,  il  fallut  songer  à 
reconstruire  l'ancienne  mai- 
son échevinale,  qui  menaçait 
ruine  (l''''i-  En  même  leuqis 
s'écroula  un  éililioe  voivni  af- 
fecté à  la  police  des  princes,  rt 
que  pour  ce  motif  on  ap|H'lail  la 
Maison  du  Tain,  et  plus  lard  la 
maison  du  roi.  Ces  deux  bâti- 
ments furent  bienliil  remplacés 
paiunpililp;il,iisliijpspli-iiiliib' 
pouiquiiqui'suncMli'sailiiimis- 
lr;iliMiis  iiilV'iieiires  qui  l'oc- 
1  upiniit.  Malbiureusementdes 
iiiiidiliialloiis  successives  lui 
ont  enlevé  en  partie  l'élégance 
des  piopirrlioiis  et  la  pureté 
de  slvle  qui  iii  faisaient  un  mo- 
dèle J'aribitiilure  gothique. 

Le  bûiiibardeiiii  utile  Bruxel- 
les, du  15  août  Ki'.l.'i.  par  Ville- 
roi,  maltraita  surtout  les  quar- 
tiers du  centre  et  les  environs  .  . 
de  l'Hotel-de-Ville.  Il  fallut  même  abattre  et  rebâtir  une  par-  1  sans  qu'il  soil  nécessaire  de  le  faire  remarquer,  la  librairie 
lie  de  ce  dernier  édifice  (le  colé  méridional),  ainsi  que  plu-  belge,  que  nous  appellerons  fiad'onnfp,  lutte  glorieusement 
sieurs  des  maisons  donnant  sur  le  Crand-Marché.  —  Ce  fut  avec  les  librairies  française  et  anglaise.  Bruxelles  ne  se  con- 
alors  que  les  principaux  corps  de  métiers  élevinnl  une  foule  tente  plus  d'imiter  Paris  et  Londres,  elle  a  honte  de  les  voler; 
de  brillants  édifices,  qui  complétèrent  la  place  principale  de  1  elle  crée  à  son  tour  des  ouvrages  originaux,  elle  les  illustre 


avec  le  luxe,  l'intelligence  et  le  go(it  qui  distinguent  ses  deux 

rivales. 
yiKuiJ  ta  Iiet(i>ijUL'  moiiumentalf  sera  terminée,  nous  ac- 


forme,  oiilre  un  certaiii  nombre  de  grandes  planches  tirées  à 
part,  une  foule  de  vignettes  intercalées  dans  le  texte,  .\vons- 
noiis  besoin  de  vanter  la  perfection  de  ces  gravures?  Leur 
mérite  n'a-t-il  [pas  happéjtous  les  yeux?  Comme  on  l'a  vu, 


corilerons  au  texte  l'atteiilion  iloiit  nous  espérons  le  trouver 

digne.  Nous  dirons  seulement,  dès  aujourd'hui,  que  c'est  un 

livre  sérieux  plein  de  faits  intéressants,  qui  mérite  un  exa- 

1  men  approfondi,  et  qui  compte  parmi  ses  auteurs  les  écri- 


vains les  plus  estimés  de  la  Belgique.  Le  premier  volume 
commence  par  une  introduction  de  M.  Moke;  il  se  divise  en 
trois  parties  :  les  Flandres;  le  Urabant  et  la  province  de  fia- 
mur.  Il  contient  l'histoire  et  la  description  générales  de  ces 
trois  provinces,  l'histoire  et  la  description  particulières  de 
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liand,  do  Bruges,  d'Oslende,  d'Audunardo,  d'Vpre»,  de 
Bnixi.'lks,  (le  Louvain  eld«  N:iinur.  Lus  premiérus  livraisons 
du  second  vulumi!  sont  consacrées  au  lluinaut.  —  La  France 
se  iliiil  à  l'Ile-rnùnie  d'enconnigcr  des  entreprises  conscien- 
cieoM's  (|i]i  auront  [Juin-  nisultat  de  luellre  un  terme,  avant 
les  tniilés  de  commerce,  aux  terribles  ravages  du  Iléau  de  la 
contrefaçon  étrangère,  et  de  jeter  dans  un  intérêt  général 
les  premières  bases  d'une  littérature  nationale  en  Belgique. 


Tente  de  Cltarks  le  Téméraire,  duc  de  Bourgnç/ne,  ou  Tapis- 
serie prise  par  les  Lorrains  lors  de  la  mort  de  ce  prince 
devant  leur  capitale,  en  Ii77;  par  M.  UK  Saxsonnktti, 
ancien  élève  de  M.  Ingres  (1).  In-lolio  tU-M  pages,  avec 
6  grandes  planches  gravées  sur  cuivrer. 

Depuis  plusieurs  années,  l'élude  des  monuments  de  noire 
hivloint  et  de  ceux  qui  témoignent  des  arts  cultivés  par  nos 
iiiciiv  s'est  propagée  de  la  capitale  aux  provinces.  «La  ville 
de  Nancy  en  ollre  une  preuve  irrécusable,  dit  M.  Sanson- 
nelli.  Si  le  jieu  qui  nous  reste  de  ses  anciens  munumeiils  doit 
loi  ou  lard  subir  la  coininime  destinée  des  choses  d'ici-bas, 
ce  ne  sera  pas  sans  qu'il  en  reste  des  souvenirs  ;  et  s'ils  ne  se 
monlreiit  p,is  debout  aux  générations  futures,  au  moins  les 
iclrouveroiit-elles  lidélement  dessinés  et  .soigneusement  dé- 
crus.—Je  n'épargnerai  rien,  ajoule-l-il,  pour  qu'il  en  suit 
ainsi  de  la  tenture  qui  décore  deux  salles  de  la  Cour  royale  de 
Nancy.» 

Dans  l'introduction  explicative  qui  accompagne  ses  six 
planches  gravées,  M.  Sanaonnetti  essaie   >\r  ili'inoiilivi-  ipie 

celle  leiiliii  e  est  bleu  réelleineiit  "  une  ih'S  .Li ilh  -  il"  jielil- 

lils  lie  Jean  sans  l'eiir,  et  que  l'élan^  gl;oe  .!.■  >aiiil-Je.iii-du- 
Vieil-AIre  a  eu  sa  part  dans  riinmeii.se  buliii  seine  sur  les 
Ijim  iK  des  lacs  de  Murât  et  de  Neul'chàlel.  » 

l.iHi;;ine  de  cette  tenture  établie,  il  nous  donne  linéiques 
déliils  sur  son  élal  actuel,  il  explique  les  scène»  qu'elle  repré- 
siMih'  ;  il  lei mine  enlin  en  exprimant  le  vœu  que  l'établi.sse- 
meiil  d'iiii  musée  lorrain  permelte  de  rassembler  dans  un 
iiKMlleur  uidie  ce  qui  reste  de  la  tapisserie  de  Charles  le  Té- 
mér.iire,  et  d'exposer  plus  conveuablemenl  qu'un  l'alais-de- 
Juslice  et  dans  nue  salle  inaccessible  an  public  ces  glorieux 
trophées  de  notre  liisloire  nationale. 


-'':*' 


l*li; t<tvlu;;'if  (!«'   iii    lioiti-. 


La  femme  de  goiil  se  met  lonjoins  bien,  el  la  femine  qui 
se  met  bien  poile  uecessaireiiieiH  .sou  aUi'uliou  sur  les  trois 
points  saïUanis  de  sa  pei.suiine,  sa\uir  :  la  lele,  les  mains  et 
les  pieds,  iillo  suil  que  sa  coillure,  sa  chaussure  el  ses  gants 
ne  uoivenl  non  laisser  a  désirer  sous  le  rapport  de  la  grâce 
el  lie  la  IraiolioUr,  suit  parce  que  les  parues  exlrèuies  du 
corps  altiiunt  iialurblleiiieul  le  regard,  soit  parce  que  ces  e.\- 
iri'iiuUîS  ont  en  propre  une  physioiioniie  qu'on  est  curieux 
(l'interroger. 

ïoutelois,  les  soins  indispensables  dans  les  détails  de  la 
toilelto  n'einpéclient  pas  la  lemiiie  de  goiil  de  choisir  avec  le 
pins  grand  oisceriioiueiit  la  robe  dont  elle  a  besoin  ou  laii- 
laisie.  Inslruilu  par  expérience  ou  par  inliiilinn  de  fanalogie 
qui  peut  exister  entre  le  vèteineiit  et  la  personne  qui  le  poi  le, 
elle  einploiu  son  tact  et  sa  perspicacité  a  réunii  dans  une 
robe  le  mérite  de  lu  couleur,  du  dessin ,  de  l'elofle  el  de  la 
forme,  (.omiiii^  a  a|ipiii|iiier  ces  divers  mérites  à  son  âge,  à  sa 
i.iilie,  a  ses  li.iliiliHli's  et  il  sa  position. 

l.a  (;oiileui'  prileree  semble  elre  en  elTet  un  reilet  du  ca- 
ractère. Voyez,  la  leniine  vive,  alerte  el  gaie  des  pays  incn- 
dionaux ,  une  penche  pour  les  couleurs  i  laiiles  et  bien  lian- 
cheos.  Cullu  du  Nord,  lioide  el  séiieiise,  incline  pour  les  luus 
sévères  ou  pour  les  nuances  habileineiil  lonilues.  La  leiinno 
doiK'e  de  force  et  d  énergie,  celle  qui  aiiiie  l'eelal  el  le  bruit, 
celle  que  luii  peut  luxer  de  inéchaiicele  ^sl  loiileluis  il  y  a  des 
feninies  mécliaiites),  inunlre  d  urdinaue  un  goiil  deciue  pour 
la  liigurriiru  de  l'ajusleiiiiiil,  pour  les  couleuis  sailluiiles  ipie 
l'on  aperi,'uit  de  loin.  La  leiiiine  inoduslu  ,  an  conliaue  ,  et 
quedoinme  lu  luisuii,  recheiclie  par  instinct  les  couleurs  lon- 
cees.  ht  reniaïquex,  pour  preuve  du  cette  unalogie,  que  les 
prolessiuns  graves,  les  sentiiiients  tristes,  la  pauvioie,  U  vieil- 
lesse, uni  cuiuinnneinent  adopté  pour  livrée,  le  noir,  le  brun, 
le  viujet;  tandis  que  lu  joio,  l'espérance,  la  jeunesse,  la  Im- 
tuiie,  se  pHient  du  blanc,  de  vert,  du  bleu  ui  de  ruse.  Ajon- 
tuiis  eii(!ore  qu'il  est  des  cuuleurs  qui  semblent  rapetisser, 
amincir  le  (-orps,  danlri's  ipil  le  reiiilellt  en  uppareiico  plus 
voluiuiiieux  de  loiis  poinis;  que  i{iielqiies-uncs,  s'Iiarinunianl 
avec  le  teiiil,  donnenl  un  iioiuel  alli.iit  à  la  ligure;  ipie  cer- 
taines autres  lassoinhrisseut  cl  lui  pieleiil  un  air  inalailif, 
puce  quelles  projettent  des  demi-lemles  qui  en  deUichenl  les 
plans.  Lu  choix  des  couleurs  convenables  duns  lu  vèlemenl 
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nécessite^donc  un  vif  sentiment  de  l'art,  ou  bien  une  coquet- 
terie Ires-enlendue. 

Or,  U  iTièmu  science  est  applicable  au  dessin  d'une  robe. 
Le  goût,  placé  ici  dans  des  conditions  tout  à  fait  semblables  à 
celles  que  nous  venons  d'analyser;  le  goût,  di.suns-nous,  doit 
opter,  suivant  les  mêmes  règles,  pour  les  grands  ramages  ou 
les  semis  délicats,  pour  les  carreaux  ou  les  rayures. 

En  principe,  les  carreaui  ne  produisent  un  bon  effet  que 
sur  les  femmes  qui  présunlenl  une  grande  surface,  tandis  que 
les  rayures  coiiMennunt  à  toutes.  L'œil  suit  volontiers  ces 
lignes  qui,  s'etendanl  de  la  ba.se  au  summel  du  corps,  C007 
vergenl  autour  de  la  ceinture  et  s'épanouissent  ensuite  avec 
grâce  sur  la  poitrine  et  sur  les  épaules.  Depuis  le  pcrfecliun- 
iiement  de  toutes  les  choses  usuelles,  les  dessins  des  étoiles 
sont  ties-coirecLs  et  marijués  par  de  brillantes  cuuleurs.  Il  ne 
s'agit  que  de  distinguer  dans  lu  nombre  ceux  dont  les  nuan- 
ces bien  combinées  furmeiil  un  tout  harmonieux  doux  et  ve- 
louté qui  charme  le  regard  el  lait  ijue  chacun  s'écrie  :  Uli  I  la 
jolie  rube  1 

Au  heu  (Je  se  draper  indiiïéremment  dans  la  première 
étoile  venue  parmi  cehes  que  lait  surgir  la  mode ,  la  femme 
de  goijt,  pour  qui  celle  uiude  u'esl  (|u'un  thème  varié,  a 
grand  soin  de  ne  prendre  que  ce  qui  lui  sied  l«  mieux.  Est- 
elle chargée  d  emljonpoint,  elle  ne  se  risque  pasi  grossir  son 
volume  pur  des  tissu»  épais  tels  que  le  pékin,  le  velours,  lu 
daiiius;  mais  elle  tache  Ue  réduire  ses  formes  sous  le  cacliu- 
miie,  le  baiége,  la  gazu  et  le  crépu  bien  soutenus,  kst-elle 
maigre,  dilluiiiie,  petite,  elle  evue  piudemmeiit  de  purter 
une  rube  molle  el  collante;  jalouse,  au  cunlraiie,  de  sup- 
pléer a  son  giele  pliysique,  tue  einpi uiitu  i  des  élullcs  ter- 
mes l'ampleur  du  cuoluur. 

L'appui euce  des  étoiles  mauvaises  est  un.  abus  de  l'indus- 
trie dont  les  lesuiuis  nous  uni  souvent  happé.  A  iiiuins  d  être 
dans  une  de  ces  siluatiunsinullieuieuses  uU  Ion  songe  plus  i 
se  velu  qua  se  velu  bien  ,  le  Imh  inarvlu:  n  est  ipi  un  leurre 
ou  plului  un  piege  dont  il  laul  se  préserver,  buivani  lus  iii- 
ducuuns  qui  peuveiiL  su  tirer  du  tuules  chuses,  il  nous  a  tou- 
jours semble  lecunnailre  que  les  lemiiies  uinaleurs  de  ces 
sortes  de  robes  peclienl  par  l'inlelligeiice  ou  le  sens  com- 
mun, puisque  deux,  quatre,  dix  expériences  ne  les  einpè- 
clieul  pas  u  eli  e  dupes  de  leur  prétuiidue  ecuiiomie,  qui  u  est 
UU  lond  que  du  gaspillage.  Il  nous  a  semble  encure  que  cet 
eiigouenu  lU  pour  le»  étoiles  liompeuses  dénote  un  guut  vul- 
gaire, paice  >pie  lu  leumiu  qui  se  met  bien  aiiiie  a  jouir  avant 
luui,  de  .sou  piupre  suiuage,  quelle  ne  cheiclie  punit  à  snr- 
pieiiuielus  yeu.v  pur  le  laux  el  le  cliuquuul,  quelle  ue  veut 
elle  que  ce  qu  elle  parait  ^uiie  feiniuu  ue  goùlj,  et  qu  elle  lie 
veut  païauic  quu  ce  qu  ulie  est  (eu  luit  de  custuiue  bien  en- 
tendu;. 

Du  uns-iious  mainleiiant  l'effet  que  produit  une  robe  trop 
courte  ou  une  rube  trop  longue'.'  Nous  uvuiis  peur  d  abuser 
de  lu  cbinplaisuiice  des  lecieuis,  el  cepeiiduiu  qcie  de  chuses  a 
eluuier  duiis  lu  coupe  d  une  robe  1  Vuyei  cuinuie  celte  queue 
truinuiile  donne  un  luux  un  de  grandeur  a  celle  leinnie  qui  tra- 
verse le  péristyle  du  cuuleau:  (.était  judis  une  Ulle  ussez  en- 
jouée qui  nous  uriivu  un  beau  jour  de  l'autre  inuiide  (1  Amé- 
rique] pour  vendre  a  nos  euluuls  son  savoir  musical,  el  la 
Vuiiu  inuiilee,  de  tierce  eu  qui.ilu,  au  diupusun  de  lu  cour 
cHujeuue.  Liiuce  a  la  queue  oiujesluuuse  Ue  su  robe,  elle  n'a 
besoin  aujuurd  liui  ni  desprii,  ui  de  boule,  111  d  aucune  vu- 
leur  peisonnelle,  car  u  ue  s  agit  de  rieii  moins  que  d  une 
queue  (/ij/(ui/iulii/ue.  l'iuce!  place!  c  est  une  quusi-umbassa- 
urice  q,Ui  pusse.  —  l^onsideiei  ailleurs  cette  petite  leiiune 
Uuiil  la  jupe  ecouiieu  laisse  upercevuir  une  juuibe  presque 
undalouse.'  iNu  trouve/i-vous  pus  qu  avec  un  air  aussi  dégagé, 
elle  piuiuet  daller  tuiuY  —  Ou  lucoulu  qu'une  duchesse  de 
creauun  nouvelle  éluiil  sur  le  point  do  prêter  serment  devant 
1  iinipereur,  toute  la  geiil  courtisanu  lut  eu  eiiiui  pour  une 
ulluire  grave.  Il  s'ugissuil  de  savoir  si  lu  grande  daine  pou- 
vait se  présenter  eu  rube  cuurte ,  après  qu  il  avait  été  décrété 
que  la  luUc  a  (jueue  serait  de  rigueur  pour  ce»  sortes  de  le- 
presenlaUons.  .d.  de  r.UiejiauU,  (pion  alla  consuller  cdinine 
1  arbitre  suprême,  repunuu  d'un  lUii  iiiuliu  :  u  Je  conviens 
ijue  la  rube  de  muduiiie  la  duchesse  est  un  peu  courte  pour 
pKder  un  seiuieul  de  lidelile.  »  Néunmoins,  l'Iiistuire  dit 
qu'un  passa  uulie  eu  cette  circunslunce,  el  que  Ihiiipereur 
daigna  fermer  les  yeux  sur  lu  luute  d  cinpiette. 

tu  luit  incoiitesuble,  c  est  qu'a  l'uspccl  d'une  femme  on 
épiuuve  une  seiisaliun  ugreubie  uu  depluisunte  selon  que  sa 
mise  est  propre,  élégante,  convenable,  ou  bien  qu'elle  est 
dépourvue  de  ces  qualités.  La  rube  peint  un  partie  le  mural, 
l'eile  femme  qui ,  maigre  son  élal  d  uLsauce  ,  porte  des  robes 
Iripees,  malpiopres,  liuliit  sou  désordre,  sa  paresse,  sa  par- 
cimunie  ;  leUe  qui,  allinnulivemciil,  duiine  dans  les  deux  ex- 
trêmes de  lu  luiluue,  luuiilre  le  peu  de  liuisun  qui  existe  dans 
ses  idées.  D'où  il  laul  conclure,  suul  quelques  restrves,  (pie 
cet  axiome  pliysiologiqne  :  u  L'habit  c  esi  riiomme,  »  peut 
elre  leluinne  ainsi  :  «  i.a  robe,  c'esl  la  feiiime.  » 

leinimuiis  ces  leinaïques  par  le  reçu  d'une  aventure  ap- 
propriée UU  sujet. 

lUadeiuuiseiie  Llléinence  Norveins  avait  atteint  sa  vingt- 
qnuliiemu  année  sans  pouvutr  capier  un  mari.  Sa  dot  était 
cependuni  iionnèle,  sa  hgiire  agréable  et  son  caracleru  furi 
doux  ;  inuis  il  lui  munquail  tuiit  ce  qui  cunstunu  une  taille 
bleu  luile,  el  les  graves  delauls  de  sou  corps  n'ayant  été  ni 
léloniies  m  dissimules,  il  ue  s  était  trouvé  aucun  jeuiiu 
huuiine  dans  le  dep.u'iement  qui  voiih'il  s'en  accommoder, 
l'oui  mettre  lin  h  une  siliiuliun  si  critupui,  madenmtselle  t;lé- 
ineiice  supplia  sou  (lere  du  la  cundiiiru  a  l'aria,  auprès  d'une 
taille  ipi  elle  desuMil  cujinaitie,  et  i|Ue,  duns  sa  politique, 
elle  jugeaii  im  moyen  excelleni  pour  arriver  a  I Clal  de  ma- 
riage. 

Madame  di'  Ternon  était  précisémeiil  une  de  ces  bonnes 
lames,  q^ii,  tout  il  lait  mallresses  d'elles-inéines,  ouvrent  à  la 
lois  leurs  bras,  leur  niuisou  el  leur  bourse  A  la  progéniture 
Irateruelle. 

A  peine  lu  jeune  provinri.ile  fut-(<lle  instillée  en  si  bon  lieu 
que  ili'jii  une  iiilluencc  piiissanle  avait  agi  sur  tout  son  olre.  A 


force  de  s'entendre  dire  que  l'irt  peut  suppléer  à  la  nature, 
que  le  goCtt  transforme  toute  clio»; ,  iiiadenMjiscUe  Clémence 
avait  emprunté  aux  modes,  habilement  façonnées,  tous  Im 
charmes  qu'elles  possèdent.  .Sa  couturière  lui  avait  enseigna 
tant  de  itcirU,  la  lante  était  si  généreuse,  qu'en  tres-peu  à» 
temps,  grâce  au  eacliri  ;<ari,vi>n ,  la  transformation  fui  cuiu- 
pléle.  dii  moins  en  apparence.  Tous  ceux  qui  voyaient  ma- 
demoiselle Norveins  [Mjur  la  première  foi»  (madame  de  Ter- 
non  l'avait  tenue  prudemment  en  charte-privée  pendant  trois 
semaines),  vanlaieiil  de  cvnhance  l'elepnce  de  sa  taille,  U 
fine  cambrure  Ue  ses  reins,  la  forme  avautai/euc.'  de  son  buste, 
la  grâce  parlaile  de  son  maintien.  Des  louanges  si  nouvelles 
pour  la  provinciale  épanouirent,  comme  bien  on  le  peiis«, 
son  visage,  qui ,  des  lors,  acquit  une  physionomie  animée, 
radieuse,  et  par  consé(|u<rut  fort  piquante. 

Un  veuf  de  trente-cinq  ans,  très-riche,  nommé  M.  Sainl- 
Murtiii,  occiipail  une  loge  a  l'Opéra,  tout  à  c('itf'  de  celle  de 
iiiadame  de  'rernon.  Il  vil  madeiiioisadle  Norveins,  la  cuiiii- 
déra  de  la  lèle  aux  pieds  avec  la  plus  iniuulieuse  attenbiiii; 
el,  satisfait  de  son  exuiueii  (car  il  tenait  par-dessus  tout  à  ce 
qu'une  femme  fut  bien  fuite),  il  se  lit  présenter  chez  la  tante 
avec  l'arriere-pensi'e  de  convoler  en  secondes  iKKes  Kn 
elfet,  lorsqu'il  se  hil  biiMi  persuadé,  dans  luute  U  partialité 
de  l'amour,  que  la  demoiselle  joignait  une  foule  d'agrémeiib 
i  ceux  qui,  d'abord,  lav aient  séduit.  Il  la  demanda  en  ma- 
riage, et  l'oblinl. 

l'eut-ètre  crojez-vous,  comme  nous,  bénévole  leiieur,  que, 
par  probité  ou  par  delieabsse,  un  aurait  dii.  arrivé  i  ce 
point,  ménager  doucement  la  vérité  au  bon  jeune  hunime, 
ipii  se  trouvait  pris  comme  dans  un  reLs!  Mais  il  n'en  fut 
rien.  Il  fallait  un  mari.  —  Celui-ci  était  charmant. —  (Juoi  de 
plus  heureux,  et  surtout  quel  tnunqilie!  —  Uni.  truuiiplie 
d'un  joui';  mais  quel  leiidemuin  que  celui  de  pareilles  iim-es! 
— Le  soir  donc  que  vous  suvez,  la  mère  de  M.  Saml-Marlin 
procéda,  suivant  les  convenances,  il  l'inslallulion  de  sa  bru 
dans  la  chambre  nuptial(\  La  mariée  avait  pris  U'Ut  à  coup  uu 
air  si  sérieux  et  si  contraint,  que  la  digne  matrone,  iiénéirée 
du  su  tilclie,  crul  devoir  employer,  pour  la  remplir,  les  cali- 
neries  les  plus  alTectueuses. — ^Voyant  enhn  finutilité  d'une 
plus  longue  résistance,  la  jeune  femine  s'abanduima  en  sou- 
pirant, et  les  yeux  baisses,  aux  soins  de  sa  camériste,  et  le 
déshahlllé  commeiii^a. 

Qu'on  juge  de  lu  sinpéfaction  de  la  belle-mère,  pendant 
que  la  mariée  se  dépouillait  peu  à  peu  de  ses  rharmes  posti- 
ches! —  Ce  fut  d'.ihiiid  une  lobe  qui  recelait  de  toutes  part» 
des  couches  mystérieuses  de  ouate,  et  sans  laquelle  il  ue  pa- 
raissait plus  de  formes  il  l'endroit  du  corsage,  ni  de  (lanlé 
entre  les  épaules.  —  l'uis  un  objet  ignoble  qui,  se  détachant 
des  reins,  laissii  voir  dans  toute  sa  platitude  ce  corjis  angu- 
leux et  mal  bali.  —  Ensuite  vint  le  tour  du  corsi^t  baleiné, 
rembourré  devant  et  derrière,  corset-inon.slre,  chef-d'uuivre 
de  l'art,  dont  le  faux  téinuigiiage  avait  soutenu  avec  elîrun- 
terie  celui  de  la  robe. 

A  l'aspect  de  celle  femme  si  contrefaite,  la  belle-mère,  sai- 
sie de  dégoiit  el  charmée  en  un  sens  de  jiislilier  le  iiiécon- 
leiilemenl  que  lui  avait  causé  ce  mariage,  n'eut  d'autre 
pensée  que  d'instruire  aussitôt  son  bis  de  la  déception  qui 
l'alieiidaiL 

Uonillaiit  de  colère,  M.  Saint-Martin  se  fait  annoncer  au- 
près de  sa  femme;  el,  d'un  air  qui  lit  enfuir  la  caiiiérisle,  il 
(lit  en  entrant  dans  la  chambre  ce  peu  de  mots  :  •  Madame, 
vuus  m'avez  indigneinent  trompé.  Apprenez  qu'en  me  ma- 
riant je  ne  comptais  pus  épouser  uitt  rvbe.  Vous  m'enten- 
dez?... cela  suflil.  Dès  demain,  sans  bruit,  sans  éclal,  nous 
nous  séparerons  pour  tinijours.  Vous  partirez  pour  la  cam- 
pagne. J'eiitrepremlrai,  de  mon  coté,  un  long  voyage  pour  nia 
distraire  de  la  perle  de  mes  illusions.  ■> 

Ce  ne  fut  qu'après  un  certain  espace  temps,  lors<]ue  l'isole- 
meiil  hii  devint  insiipporlahle  el  que  les  douleurs  d'un  rliu- 
mallsme  aigu  rimpoiliineieiil  .sans  relâche,  que  St.  Saint- 
Martin  se  prit  à  regretter  prufundémeul  S(m  union  rompue. 
Il  se  dit  avec  raison  que  la  femme  la  pins  mal  partagée  au 
physique  ne  hysse  pas  que  d'être  .souvent  mie  compiigne  uule 
et  lionne,  el,  qn  après  tout,  il  avait  été  dur  envers  la  sienne. 

Ces  réllexions  iiorlèreiit  bientôt  leur  fruit  :  un  raccoinino- 
denient  parfait  s'opéra  eiilre  les  deux  éjioux;  seulement, 
quand,  par  hasard,  madame  Saint-Martin  faisait  remarquer  à 
sou  mari  une  femmu  de  tournure  gracieuse,  celui-ci  répondait 
d'un  air  distrait  :  «  Hum  I  je  ne  m'y  hemis  pas.  • 


('orrrKiiniiilniiri*. 

Ceux  (le  nos  alionn(-s  qui  nous  .idressciit  leurs  r«-lïinslions 
sous  forme  de  rfbut  soiil  pries  de  vouloir  lilen  iiiellre  la  Iradur- 
lion  à  eOle. 

J  MM  t..  ri  .V.  —  >oiis  n'avons  pas  envoyé  la  TtiUr  in  Mt- 
liens  (lu  loine  1"  à  nos  alvounes.  Nous  l'avons  Tiil  iinphiiiiT  s<-ii- 
lenieiil  piMir  ceux  qui  font  eollcclion  ilu  journal  ;  on  la  Iruuve. 
niiisl  (|iie  1:1  coiiverliire  du  voliinie.  chef  Ions  les  lilirairvi  an  |in\ 
(lu  Tvi  eenlliiies. 

^  M.  I  D.  f,  '<  MayrHrt.  —  Il  j  a  des  cIhws  qu'on  ne  pi-ul 
pas  filtre  el  ipienous  ne  ferions  jus  si  elles  elaieiil  iM*sililes.>o> 
eoni|ilimeiils  sont  acceptes  connue  ils  sont  offerls. 

.Y  M.  A'.,  li  Cmcarmeau.  —  Nous  lns<*nins  voln»  letlfe.  I.» 
levoii  ue  nous  a  \ai  fait  nninir.  (aiiilinuei.  iiioiisicur,  à  cultiver 
une  science  si  aureaWe  ;  nous  applaudirons  i  vos  sucrés  cl  ferons 
des  voiix  pour  l'av.mcemenl  de  vos  collèjjnes. 

Y  .M.  —  Il  est  prie  de  vouloir  bien  faire  reprendre  s«  inuslqoe. 
que  l'on  trouve  origliiale  ainsi  que  les  pan>l««. 
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Le«  Annonces  «e  LILLDSTBATION  eoAieni  1i  ccnllmes    la  ligne.  —  Elles  ne  peaveni  ém  Imprimées  qoe  snlvanl  le  mode  el  «Tee  les  caraeMres  adoptés  par  le  lonrnal- 


ALMAN.VCII  POî'UL.VIRE  DK  SANTÉ,  le  Mi-clerin  de  soi- 
infiiif,  Hv„'ién!-  des  F:iinille!i  à  la  ville  el  à  hi  cami)aj;iie; 
ouvraiie  de  M.  le  .hiiioiii,--;.!!!)  •  C.lvvel,  médecin  de  la  Faculle 
de  l*ari^;  |iiil)lit-  ]iiiiii-  une  ii-tivrc  des  malades  indigents  et  hon- 
teux, reiiteriiie  Iniiles  lr>  iiipli.  .liions  ne'essaires  pour  altendre  le 
médecin  dans  les  ae.idenis  graves.  If  sii|i|p|e.T  d.ins  les  iiidispe- 
sitions  légères  el  |iniir  Itieii  reiii|>lir  ses  |ireMH[.iiuiis  Itusqu'on 
a  le  lenips  de  l'a|i|ieiei-.  —  l'ihi  |.ai;es.  l'ii\  :  Mi  .  eiil.  Caihnet 
MEDICAL  DE  CilAiilTL,  TUe  Saiiil-(_ieuj'i;es,  r>l,  el  eliei  luus  les  li- 
braires. 


IGUHXES  DE  H.  M'ALKER  (par  autorisa 
tiuu  spéciale.  Aiguilles  de  la  Reine).  Ce 
dunl  l'œil  est  rendu  très-large  par  un 
;(nMeedé  nouveau,  sont  faeilemeiit  passées 
\inèiiie  par  des  aveu>;U's)  el  pnieurenl  une 
i;iande  facilité  de  travail,  arà.e  a  ramidinraliiui 
de  leur  pointe,  de  leur  trempe  el  de  leur  poli. 
Les  saclieu  qui  les  renl'ernieul  porli  iilin  reliel'  sur  chaui|i  eulii- 
rie  une  ressemblance  IVappaiite  de  Sa  .Majesté  et  de  S.  A.  H.  le 
prince  Albert.  Les  hanie(,"ns  perlectioimes  de  II  \Vaikki\ 
plumes  nielalliipies  et  ses  agratt'S  méritent  ratlentinn  du  publie. 
II.  Walker,  ruurnisscur  de  la  ruine,  2U,  Maiden  Lauu,  Woud 
Street,  Londou. 


EAU  DE  MÉLISSE  DES  CARMES,  ; 
meut  et  la  Faculté  de  .Medeiiu 
seur  des  ci-devant  l'armes  decliaussi 
[lossesseurs  de  ce  secret  depuis  lli'o 

Divers  jugi'menls  et  arrêts  nliieiiie 
consacrent  a  M.  Hnvr.R  la  propriété  ck /(/.vie-  de  celle  Eiiu  si  pre 
eieuse  contre  l'apoi-levie.  les  palpilalious,  les  niall\  d'eslLUia 
et  antres  maladies,  nnlaïuiiieul  le  mul  de  mer.  Ces  jugeuieul>  e 
arrêts,  et  la  Karulli-  île  Medei  iue.  en  reconnaissent  la  supériorili 


pIlAUFFAlîE  A  LA  POMME  DE  PIV  Jii  Grand  Sainl-Eus 
'  J     che.  Lamarre  et  Cohp.  —  liepol  général,  rue  du  Boulo),  2: 


De  tous  les  combustibles,  les  pommes  de  pin  sont,  sans  con- 
tredit, tout  ce  qu'il  )•  a  de  préférable  ;  naturellement  résineuses, 
une  allumette  sullit  [lour  les  enllauimer;  elles  font  brûler  la 
houille  et  les  buis  les  plus  rcfract;iires;  c'est  eulin  le  moyen  le 
uieilleur  pour  ubteuir  du  l'eu  a  l'iuslaot  même. 


M.VG.\SINS  DE  NOUVEALTÉS  DE  LA  VILLE  DE  PARIS,  171,  niE  momsiartrf. ,  près  u:  uoii.kvaru. 

A    l'approche  de  la  saisnn'des  hais  et  des  réuninns  lialiilnidles  I   préférence,  jouissenl  de  la  vngne  la  plus  smilenne  et  la  jnsti-  1  la  classe  riche     1  élégante  surtout,  abandonnant  ses  anciennes 
J\.    de  l'hiver,  le  soin  de"la   loiletu-  .levieul  i.oiu-  le.s  d: s  '   lienl  le  mii-u\.  En  pniui.Mv  liyue,  nous  n'lie-.il..us  pas  a  placer     lialiilnde-..  uuji  par  un  vague  désir  de  cliau;;,' ui ,  mais  parce 


•élégantes  un  grave  sujet  de  preoecnpaliim  :  indie  uii>-i,.u  ,sl  de  ]   le  bel  l■tallli^seuleul  de  lu  l'iltede-l'urK,  17-',  rue  Mcuiliuartre.      c|ue  la   P.ul  est  uiieu\,  plus  beau  el 
les  reoseigoer,  de  leur  dire  quels  cUddisM-uieuls  lueritiut  leur  I  C'est  la  uiaisuu  modèle  de  l'époque  ;  loutesles  classes  y  allluenl,  |  leur».  La  ViUe-de-l'arisest  cilee  pciin  ^i 


.'lie  ipi'ail- 


ogue  l'ait 
)<âlu-  les  vieilles  renommées  d'une 

.iiiheipiiiine. 

Nuiis  :i\iuis  remarqué  dans  les 
lir;,ii\  ..ili.iisilela  Ville-ile-1'aris 

I.-  plu-  iMules   M Iles  de  la 

I l,--.Mlelaliuanie,  de  l'adr.n- 

iiiMiiilii.u;    les  rlraugers  de  dis- 
lin,  lii.n  s'v  ilmilii'lil  reuile/-vnns. 

I  lii.|n.-   j ■    1..S    plus    lirillant.s 

,|iii|.agi's  iniupeiil  liiiile  la  par- 
h.'  .1.'  la  lue  M.iiilmarlre(nù  avoi- 

Mlir  le  boulevard. 

I  .■«  .aiheuiiii.s  les  Iniles  nou- 
\.  11.  iiiriiiiuvialles  présentent  une 
I ,.  !,,  V-,-  irassoiiiiuents  inou'ie 
|.ii|ir  .l.iis;  ils  \ienuenl  encore 
.1.'  ^  .11111  liird'ai'lials  illipiirtunts 
laii-  a  l.iMiiIres  loiil  ri'ieniment; 
pliiMi-nrs  helles,  Misses  nouvelles 
sonl  mises  en  \enle.  Des  envois 
iliiei  iv  lie  l.aliore  .1  de  lloiidiay 
lii.le-llrieulale>  \icnui-ut  aussi 
ilaniver,  el  seronl  an  premier 
jour  mis  a  la  dispusitiou  du  po^> 
daines. 
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(Figure  allégorique  de  JaiiVa-r.) 


Les  jours  d'IiivcT  iDiil  le  niiinile  est  (•nvelopiié  sniK  les  man- 
teaux et  les  fimiiures.  Mais,  lu  soir  venu,  on  quille  les  eliauils 
vêtements  pour  les  robes  dérollotées,  la  gaze,  le  salin,  le  velours; 
on  se  pare  de  bijoux  ei  de  llours  naturelles. 

Les  lustres  s'illiiuiineul,  la  foule  encombre  les  salons,  les 
éventails  s'agiteul  :  <:'i'sl  le  niimii'ul  de  l'aire  nosobsei-vations. 

Nous  voyous  d'abor<l  une  jeune  femme  portant  une  couronne 
de  fleurs;  sa  robe  est  eu  salin,  garnie  de  chaque  eùlé  [lar  deux 
rangs  en  dentelle  séparés  par  un  plissé  de  rubans;  elle  a  une 
berlbe  qui  entoure  sa  taille  liès-gracicusemenl. 


Les  robes  en  satin  uni  on  en  damas  à  lleurs  sont  toutes  ou- 
vertes devant  en  lahliei-;  par  exemple,  une  robe  de  velours  épin- 
gle est  ouverte  sur  un  tablier  de  salin  blanc;  des  rubans  sont 
disposés  en  carreaux  qui  sont  allaeliés  de  chaque  côté  par  des 
nœuds  de  rubans;  ou  bien  encore  une  robe  de  salin  à  (leurs  sera 
ouverte  de  chaque  côté  sur  nue  bainle  de  satin  uni,  où  bouil- 
lonne un  tulle  leteini  de  dislance  en  distance  par  des  coques  en 
rubans,  on  queliiuelois  un  bcmqnet  de  fleurs.  Une  robe  de  salin 
blanc  est  relevei-  d'un  côlé  par  une  suite  de  camées  qui  se  ter- 
minent a  la  ceinture;  le  dessous,  qui  est  aussi  en  salin,  laisse 
voir  un  haut  volant  en  dentelles.  Les  petites  manches  oui  une 
ilraperie  bordée  de  deux  rangs  de  dentelle;  des  canu-es  la  re- 
lieiiueiit  au  milieu.  l'artout  de  gracieuses  et  riches  parures,  et 
puiseuliii  les  tuniques  légères  disparaissent;  les  robes  de  satin, 
les  bijoux,  les  fleure  aussi;  les  derniers  accords  résonnent,  la 
soirée  est  teiiuiuce.  A  demain  d'autres  léle^  et  de  nouvelles  pa- 


succès  leurs  libres  oîn^brale-s.  Apres  de  looi»  eSM-lii,  tk  liiiisseu 
toujours  par  s'avouer  taiucus  parle  Spbiot;  alon  je  prends  la 
parole  cl  je  de^^ge  leuleuieut  la  pbraM.-  de  ses  euveioppes  hié- 
roglyphiques. 

Uaiii  je  ne  devine  pas  toujours  ;  le  brigadier  d<-  la  geBdanuerie 
et  un  professeur  du  collège  sont  quelquefois  plus  heureui  que 
moi.  (U;|iendjiil  je  vous  ferai  reinanjuer  que  le  professeur  u'a 
jamais  pu  deviner  ^^amemm^n,  frmrral  des  G'ta,  cW.  Mui.fa- 
vais  trouve,  et  je  lui  disais  |ioMr  le  mettre  sur  la  »oic  :  •  Cesl  de 
voire  ressort,  profeswur,  le  relnis  e»l  dans  .Soplioile.  » 

Je  triomphais  trop  tAt  :  conuiie  de  coutume,  j'atais  lu  le  pre- 
mier le  rébus  du  21  deceudjre,  et  voyant  qu'il  y  avait  de  l'eau  et 
un  roiher,  j'étais  aile  me  promener  sur  le  Lord  de  la  mer  pour  j 
chercher  des  inspirations.  Vers  midi,  je  rc\ins  au  café  sani,  avoir 
rieo  trouve.  Les  autres  habitues  o'avaieul  pas  ete  plus  beureiu. 
Ce  soir-lâ,  ou  lit  une  incroyable  de|>euse  de  sagacité  jusqu'à  oeuf 
heures,  heure  a  laquelle  on  se  couche  a  Ojucarueau. 

Le  lendemain,  le  professeur  était  au  café  plus  l&l  que  de  cou- 
tume, ("était  de  mauvais  augure.  .N'elaiil  pas  marie,  il  avait  pro- 
I  rondement  reDéchi  toute  la  uuil,  el au |>oiutdu  jiur,  le  proltleme 
était  résolu.  É|i»u<  et  |>ere,  je  me  consolais  en  songeant  qu'il 
avait  abuse  des  avantages  de  sa  |iosiliou  antisociale.  Mais  quand 
le  numéro  suivant  vint  avec  le  mot  de  l'eoigme,  je  restai  cou- 
fondu;  car  non-seulenii.'Ul  le  |*rofesseur  a\ait  detiiic,  mais  il 
'  avait  deviné  mieux  que  l'auteur  du  nbus ,  homme  de  génie 
I  cependant,  mais  qui  n'a  pas  vu  tout  ce  qu'il  y  avait  dan*  ua 
'  leuvre.  De  mime   Homère  (  autre  homme  de  gruie  )  n'a  pa* 
I  aiierçu  l'Éuéide  dans  l'Udyssée;  de  inéiue  l'apin  'autre  bomoe 
I  de  génie,  mais  dans  un  genre  différent }  n'a  |>as  trouvé  des 
I  locomotives  et  des  liateaui  à  va|>eur  au  fond  de  sa  mamiiU:.  Le 
ireateur  n'a  vu  dans  son  rébus  que  Moite  laurc'  det  eayi.  Il  y  a 
bien  mieux  ;  il  y  a  :  Motte  aaurr  dt»  eaux  jjor  une  primce*t«  tt  ta 
siiirante,  au  bord  du  MU  fd'une  île).  Que  dites-vous  de  la  leçon  du 
professeur?  connue  cela  est  complet .'  comme  daus  celte  savante 
I  hermeneulique  l&ules  les  |>arlies  du  dessin  sont  judicieusement 
I  interprétées  et  clairement  exprimées.'  Rien  n'est  omis,  rien  u'e«l 
I  ajouté;  c'est  lidéle  comme  un  thème,  précis  comme  une  version. 
I  .\ussi,  vous  le  voyez,  je  proclame  moi-même  la  victoire  de  mon 
I  rival,  et  je  suis  lier  d'avoir  éU'  vaincu  par  un  savant  qui  traduit 
'  les  rébus  mieux  que  ceux  qui  les  fout. 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur  le  Uireclenr,  votre  In^-hamWe 
serviteur,  Ji.h*<i  KEHHACtocK. 

/'.  S.  Le  professeur  a  vu  ma  lettre  ;  il  en  est  encliante,  car  il 

voudrait  être  placé  à  Taris  el  sollicite  auprès  île  M,  Villemain, 

(|ui  lui  accordera  cerlaineinunt  sa  ileniande  s'il  est  abonné  à  {*//- 

lustTtttion.  Alors  je  serai  le  Champollion  de  (xincarneau.  Le  bri- 

j  gadier  ne  compte  réellement  pas;  il  n'a  encore  pu  trou\cr  que 

I  celui  de  la  nuit  Inus  chais  soni  ;i  ù  (ôO  septenihrei.  Cela  tient  à 

ce  qu'il  s'en  aperçoit  souvent  dans  ses  expéditions  coulrv  les 

'  réfracUiires. 


EIPLICJITIOII     DD     DERNIBI      lEICS 


Agréez,  cher  ibonné,  iiossoubails  de  bonne  année  :  les  pelili 
cadeaui  enlrelicDDcnt  l'aoïiUe. 


/  .1/.  li/h. 


lie   l,'iLI.lSTn*I10S. 


.M..nsi,.ur, 


Puis  des  robes 
qui  passent  dans 


à  deux  ou  trois 
les  quadriUci. 


ju|  es  rormenl  des  nuage>  legei> 


,).'  Miis  rentier,  j'habite  (•.onearueau,  el  je  m'\  eiinu\ais  un 
|Ki:,  car  j'ai  loiiglemps  vécu  à  Taris  el  mes  sonveiiii-s  iiryrejior- 
l^iiinl  sans  cesse.  Depuis  (pie  l'Jlluslmiù.u  parait,  je  ne  m'en- 
nuie plus;  je  revois  tout  ce  qui  m'a  charme  dans  la  capitale  et 
j'assiste  aux  évi'iienienls  qui  s'y  succèdent  journellement.  Mais 
je  (lois  le  dire,  ce  qui  me  plait  ir  plus  daus  \otre  journal,  ce  son! 
les  /(,7,,/s.  Dès  (pie  le  nimii'id  arri\e  an  café  de  la  place,  je  de- 
1  iiiiv  l'eiiveloppeelje  vaisdi-oit  à  l'énigme;  je  la  contemple  long- 
temps  pour  la  graver  dans  ma  mémoire  ;  souvent  je  la  copie  et  je 
l'emporte  avec  moi.  Dans  mes  promenades,  le  ivbiis  m'accompa- 
gne; il  occupe  agrt-ableinent  mon  esprit,  il  exerce  mon  intelli- 
gence sans  la  fatiguer.  0"and  j'ai  devine,  je  n-vieiis  au  café  dans 
la  journée,  el  je  jouis  en  viiyanl  les  habitués  qui  tendent  sans 


On  s'aiionne  clioi  les  Direcleiirs  des  postes  el  dos  mes- 
sageries, chez  Ions  les  Libraires,  et  on  p.irliciilier  clici  tous 
les  CorrfsiH»uliwts  ilu  Comptoir  nuirai  de  la  Librairie. 

A  Lo.NDRKS,  cbez  J,  Thomas,  1 ,  Fiiioh  Lane  Coruliill. 

A  Saint  -  Pktkrsiol'rc  ,  cliex  J.  Issakoff.  Goslinoî 
dwore ,  a. 


Ja((iiis  Itl'BOCIlKT. 


Tire  a  la  pressi'  mécanique  de  I  a.  iiA«pt  et  C',  me  naniietle. 


L'ILLUSTRATION, 


Ab.  pour  Paris.  —  S  mois,  8  fr.  —  6  mois,  16  tr.  —  Un  an,  50  fr. 
Pris  de  chaque  N»,  75  c.  —  La  colliction  mensuelle  br.,  S  rr.  7K. 


N»  4».  Voi.  H.—  SAMKDI  13  JANVIER  1844. 

Bureau:!,  rue  de  SelQCi  33. 


Ab.  pour  les  Dép.  —  c 
pour  riîiranj;er. 


s,  17  Tr.  —  In  an,  Si  fr. 
20  JJ       -      40 


S0M.MAII1K. 

Maitaleo  de  Doiiibonle.  rnrirail.  —  Courrier  de  Paris.  —  m«- 
«olre  de  la  Semaine.  Découterle  du  Ciriir  de  tciml  Lniii»,  à  In 
SainU-lhitprlle.  —  Ouverture  de»  Cours  du  collège  rie  France 
el  de  la  Sorbonne.  Salle  dn  Court  au  mllrge  dt  France  ;  Por- 
lr.>inrf«.W.  Mielieleltl  de  U  tMjnr  ().iinr(.-Lrs  Knfaill»  Tron- 
»e».  Cne  Grature.  —  Chronique  luu^lcale.  L'K^i-lavc  du  Ca- 
nioëns  ;  Anna  Bolena  ;  IlcnUie  de  L.iblailic  ;  M.  llonrnni  ;  les  Kon- 
cerls;  Nouvelle»  publiralicin».  —  Les  Pellles  In  dusirlea  en  plein 
»eul.  Onze  Crorurej.  —  Les  Caprices  du  Cœur,  nouvelle,  par 
Marc  Fournier.  iSuite.)  Cne  Grartire.  —Inventions  nonvelles. 
Système  de  chemins  de  fer  do  M.  de  J..urrn>y.  Quatre  Graruret.  — 
tir  la  prochaine  ioaneurai.on  du  lionumeni  de  Molière. 
Troi$  Orarurei:  fac-timile  des  signat'iret  de  iluliire  t-l  de  ta 
troupe,  —  Btilletin  blblloffraphlfiue.  —  \nnonces.  ~  Modes. 
Trmi  Gravures,  —  .\niuiieilieiits  des  Sciences,  tieur  Gravures. 
—  Bebua. 


Mathieu  dr  Donibasle, 


Chrislophe-Josepli-Alex.iiulrc  Malliieii  de  Donibasle,  né  à 
Nanti,  II-  2(i  février  1777,  viciil  d'y  mourir  le  27  décembre 
IHi.'ï.  C'est  riioinine  auquel  l'acricullure  franraisc  est  rede- 
vable de  ses  i>lus  t;iaiiil>  |inii:ir>.  I.a  [jilievse  af;rii-ule  di'  la 
Flandre  el  de  queii|ii..v  antn-^  r,.iiii..is,  (  iiiii|iaiée  au  tiisle 
élalde  noire  eulluic  dans  |iirv.|ii,.  imi^  mis  ili-|iaitenienls  du 
centre,  de  l'onesl  el  ilu  uiidi,  a\ail  ui^pniM  M.  de  Dundiaslo 
la  profonde  convietiiiii  i|ue,  de  iduNs  li-nKlnslties,  raf!ri<Mil- 
Inre  est  celle  où  il  y  a  le  (ilu-  a  faire  eu  liauei'  |iiiiir  la  prospé- 
rité du  pays  el  pour  le  bien  des  parti<  uliers  oui  s'y  livreront. 
M.  de  |)iMidia-le  n'a  pas  feulement  consacre  à  celle  pensée 
des  lalenls  supérieurs,  un  mérite  d'écrivain  qui,  dans  toutes 
les  carrières,  l'auraient  placé  au  premier  rani;;  il  s'est  fait 
l'Iinmme  du  profilés  ajiricole,  il  s  l'sl  dévoué  à  celte  cruvre 
avec  uni'  foi  ardente  el  une  complète  alméfialiiiu.  Le  résul- 
tai personnel  fui,  pour  M.  de  Punili.isle,  uni'  hilte  contre  des 
obsl.ieli-s  ^aii~  e.-sse  renaissants,  desrcMi-  dr  forliiii'',  et  de 
crui'll's  lili '--mes  dans  ses  plus  clières  all.-i  iimh-  ;  mai-  M.  de 
Doudiasli'  a  réussi  dans  les  autres  :  le  suii  ■  -  îles  mil 
que  ses  leçons  et  son  exemple  ont  formés,  l'inqiulsio 
née  à  l'industrie  af;ricolc  de  la  France,  voilà  le  succès  el  la 
récompense  tie  M.  di'  Dondtasic,  car  c'est  le  résnlt;il  qu'il 
ambitionnait  par-dessus  tout. 

Avant  M.  Malliii'ii  de  Dombasie,  nous  avions  de  savants 
aKronoines,  d'babiles  fermiers,  des  propriétaires  éclairés, 
marcliant  dans  la  voie  du  proférés;  linilefois,  leurs  efforts 
étaient  isolés,  sans  iiniUilcnis;  les  entreprises  agricoles  res- 
taient l'objet  de  la  métiance  et  du  discrédil  ;  et  tandis  que  la 
jeunesse  assiéficail  en  foule  l'entrée  de  loiiles  les  autres  pro- 
fessions, persoime  ne  venait  à  songer  que  la  ruilnre  du  .sol 
offrait  la  carrière  la  plus  indépendante  et  la  plus  assurée.  Les 
écrits  de  M.  de  Dombasie  ouvrirent  les  yeux  du  public  sui 


leurs 
doii- 


(Ponnil  de  .M.  M  ulicu  de  Doml  asle,  deciSde  le  27  derrtnbrc  I«I3./ 
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cctli^  1Vk:Iii;us«  erreur  ;  copendaril  il  ne  euffiiMit  jia«  de  ré- 
paiiilru  des  idées  pliis  sûmes,  il  fallait  rmUre  I  inolrucliuii 
ajiricolc  à  la  iioitCe  de»  Juiliics  ^it-lis  chez  Iik|ii(Is  il  avallfiril 
iiuilii;  If  di'sir  di'  si;  livrer  à  l'ii^riLiilInre.  En  Kraiice,  où  les 
quaire  diiiiuièines  de  la  |ii)|Mil;ilii]n  .se  ciiiiiiHiscnl  (le  eullira- 
teiirs,  il  ji  existait  aiicnii  elalpIissirinMit  ilesliiié  à  l'eiisuignc- 
inenl  lliéorii|Ue  ou  iiraliijue  de  r;i(;ri<:nlliire.  CtKe  lacune, 
M.  de  DoiidKisIe  enlrepiil  de  la  emnliler.  l'rivi!,  par  lesévé- 
nemenls  de  ISIi,  d'une  belle  furluue  acipiise  dans  la  fabri- 
cation du  sucre  de  bellcraves,  sans  moyens  pécniiiaircs,sans 
le  secours  du  pjiiserrieMieiil,  ni  d'aucun  patronafii'  puiss.nil, 
M.  de  UdULli.csIe  fonda  la  première  fernie-niudili;  il  li>  |iie- 
inier  in>lilul  as^riiiile  ipii  aient  existé  en  France.  I'lii^li:nis 
prij|iri(''l;iires  de  N:inci,  en  161e  desrpiels  (ii^uruit  l'illnslie 
(ji'iii'Kil  Driiiiiil,  lui  fournirent  le  capilal  nikessaire,  à  des 
ciiiiililleiis  (liHiitéressces,  et  s'associèrent  ainsi  il  l'Iionneur 
d'une  eulri'.|iiise  qu'ils  s!iv:fii'nl  ne  «li'viiir  tiiiirner  qu'au  pro- 
lil  du  pays.  C  est  avec  le  ijinilii|ii.'  i:i|iil,il  de  (lli.dlli)  l'r.,  con- 
lié  a  ses  talents  et  i\  sa  n-|>ul.ili.iii  th:  pniJMle,  (pie  .M.  de 
Doinhasie  loua  la  ferme  de  Uu\iile,  piiiir  s'y  livrer  ù  rensei- 
gnement i!l  à  l'aïqilicalion  de  nn'IliKiles  perrecliiinii(''es. 

Ilienlùl  M.  (II!  Dondiasie  fut  enliuiré  d'un  piUlt  nombre 
d'i'lèves  attirés  par  le  diaiine  d'une  profession  dont  l'étude 
se  faisait  au  giaiid  soleil.  Ces  jeunes  «ens,  qui  ifélaiiuil  venus 
clierclier  il  Uoville  qu'une  iiistincliiin  prolessionnelle,  y  su- 
bissaient, par  la  force  des  clioses,  une  inodllicalioii  iinpor- 
taiile  dans  leur  manière  d'appuTu  r  li'^  imMiiuiissociales.  l'ar 
cela  inèiiic  qu'ils  élalent  i'IiiiIlhiIs  i  niir.  ilniis,  il  ne  leur 
était  plus  possible  de  inesiircr  kiii  (•iiiimiI'HiIiiiu  ù  l'Iiabil,  car 
eux-mêmes  avaient  levélii  la  blouse;  Il  ne  leur  était  plus 
pcssible  de  croire  que  le  travail  manuel  déro{<eail,  car,  té- 
moins continuels  des  travaux  agricoles,  ils  arrivaient  bieiitfit 
à  y  mettre  la  main.  Ainsi,  le  courant  qui  a\ail  |llllls^é  la  jeu- 
nesse à  fuir  nu  à  qiilller  la  profession  avnnile  |i"ur  embras- 
ser les  piiilessuins  dites  libérales,  ou  li's  rniiriiino  publiques, 
fut  clianyé  :  pnur  lii  preiiilère  l'nis  une  liilluriicc  cnnlraire  .se 
manifesta,  et  des  jeunes  ;;(iis  (piillÉ'ivnl  l'I^mlede  Uruit  et  les 
liabitudes  de  la  ville  puiir  se  lniei  ;ni\  liavaux  des  eliamps. 

Tandis  (pie  .\l.  de  l)iiinba>le  iiiuililiail  aiis>i  beiiieiisemeiit 
la  leiiilaiice  de  l'espnl  publie.  Il  iiilnidiiisull  luii^  rélorinu 
matérielle  d'un  liant  Inléii'l.  Dans  un  i:iaiid  niuhbii' de  dé- 
parlements, les  labours  s'exéeiilaleiil.  el  s'exéeuli  iit  enture 
avec  une  cbarriie  défeeliieiise,  ipii  n'upiTc  ipi'uii  laliiiiir  im- 
Jiarlalt,  au  moyen  de  six  cm  luiil  bélis  de  Irait  eondiiiles  par 
liliisli'iirs  biiniuies;  il  est  évideni  (praiieuiic  iiiluin!  ne  peut 
èlii'  pKilll.dile  avec  un  mode  aii^^i  di^iH'nclieMx  il^  labourer 
la  Iri  11'.  M.  de  IJombasIe,  par  sis ,(  i  iN  ,|  ^ \ pie,  pro- 
pagea l'adiMilion  de  la  cliarruc  liai idr,  nindilii'i'  dans  quel- 
ques-unes (le  ses  parties;  et  désoiuiais  l'abaiidoii  de  la  cliar- 
rue  ruineuse  dont  nous  venons  de  parler  n'est  (ilns  qu'une 
question  de  temps,  car  il  n'est  pas  de  canton  oii,  grâce  à 
M.  de  Doinbasle,  une  cliarrue  peiieelloiinée  n'ait  été  inlro- 
diille,  et  II  est  impossible  que  la  comparaison  des  deux  iu- 
struinenls  ne  délei mine  pas  l'adoption  de  ce  qui  fait  évidem- 
ment mieux  el  à  meilleur  marclié. 

Si  M.  de  Dombasie,  eu  fondant  l'établissement  de  Uoville, 
n'avait  eu  eu  vue  que  son  avan'age  personnel,  il  n'aurait  pas 
été  plus  loin.  Ses  écrits  lui  avaient  mérité  une  répnlation  eu- 
ropéenne (1);  Sun  liisliliil  afiricoleetsa  labriipied'inslrumenls 
aratoires  ollraieiit  des  béiiélices,  et  la  fi  rme  de  Uoville,  con- 
dnlle  avec  rintelligenceel  l'oidre  d'un  boiuuie  eniuiue  M.  de 
Doinbasle,  ne  pouvait  élre  onéreuse  en  l.i  eulll\aiil  du  point 
de  vue  industriel.  Mais  le  but  de  .M.  de  lioinbasli'  était  moins 
de  faire  de  l'induslrie  persnniielh'  (pie  di:  l'.iiir  dr  la  scirnco 
pour  ouvrir  des  vei^'s  plus  laides  à  riiidiisliie  cl  ,i  la  pinv|„- 
rilé  publiques.  Sims  erllc  iii^piialioii,  .\1.  de  lliiiidiash'  ilcvail 
.s'allacber  à  résoudre  le  prulilènie  de  la  snppresMiiii  de  l.i  ja- 
clic''ie,  question  ipil  iiiléi esse  a  un  si  lianl  de^ré  l'avenir  de 
noire  agriculture.  Les  plaides  sarclées,  qui  remplacent  la 
jaclii''reen  préparant  U:  soi  à  recevoir  ili's  çéi  cales,  el  ipil,  pnur 

la  phipail,  ilidiiienl  à  raiij.'Mieiilalioii  des  eiif;iais  par  l'a- 

biiiid.inli'  111)1111  lliire  (pi'elles  rimniisseiil  an\  liesllaiix,  soiil 
uni'  eiindllion  nécessaire  |iiiur  aiiivir  à  la  suppression  ou  du 
moins  à  la  notable  réduction  de  la  jacbère.  Toiilefois,  les 
plantes  sarcl(*s,  comme  toutes  les  autres  récoltes,  ne  peuvent 
i^tre  cultivées  qu'autant  que  le  culiivaleur  trouve  à  vendre 
leurs  produits  Placé  dans  une  localité  où  aucune  industrie 
élrang(''re  n'olTiait  un  débouclié  ii  ses  récolles  sarclées,  M.  de 
IJombasIe  créa  sur  la  ferme  de  llovilli!  une  iliduslrie  acces- 
soire pour  tirer  parti  de  ses  réeolli^s.  Il  établit  une  distillerie, 
puis  une  féciilerie  de  poinnics  de  terre;  entreprises  qui  tontes 
deux  entraînèrent  des  perles  tiès-seiibibles  à  raison  du  faible 
capilal  sur  lequel  reposiilt  rélablissemenl  de  Uoville.  Ces 
perles  sont  îi  déplorer,  piilsiprcllesfurent  sans  doute  pénibles 
à  .M.  de  Domliasle;  mais  elles  ont  coiilribué  ii  rendre  .son  eii- 
seiLMiemenl  |ilus  complet  el  à  faire  ressortir  sou  dévoneinenl 
il  la  mission  qu'il  s'était  imposée. 

Quoi  de  plus  propre  :i  péniUrer  les  cultivateurs  du  principe 
qui  doil  leur  servir  de  guide,  que  reiiseinble  de  la  carrière 
agricole  fournie  par  iM.  de  Doiiiliasie'.'  In  linnniie  d'un  inci  Ile 
liors  ligne,  après  avoir  consacre  des  années  il  élndler  la  cul- 
ture des  pays  les  mieux  ciilllvé.^  de  l'Ijunpe,  s'appllipie  à  in- 
Iroduire  dans  la  ferme  qu'il  exploite  b^s  iiieliindis  piireellou- 
néos  qu'il  a  observ('es;  il  pèse  toutes  les  clidin-laiiees  dans 
lesquelles  les  améliorations  qu'il  médite  dniveiil  èlre  lulio- 
duilcs  ;  il  entre  dans  la  voie  nouvelle ,  guidé  par  nue  grande 
expérience  et  un  jugement  sur;  cepeuilaiil  il  éclioue.  Au  lieu 
de  se  décourager,  il  se  livre  il  de  nouvelles  reclierclies,  re- 
(•oimail  la  cause  de  .sou  ('cliec,  recommence  avec  cei  tilude  et 
cette  fois  il  éclioue  encore.  Quelle  démonstiation  plus  coni- 
plèle  de  cctta  vérité,  qu'eu  agricidluie  le  raisiMnieineiit,  l'iu- 
duction  el  la  démontralion  ni(>me,  que  la  science,  on  un  mot, 
ne  doit  autoriser  que  des  essais,  et  que  les  faits  posiliPi,  cou- 

(I  )  l'iiiis  les  ouvrages  île  !II.  de  Dombasie  se  Iniiiveiil  à  la  liliiai- 
lie  (le  iiiailaiiie  Itoueliaid-lluzaiil,  ii  P:iris,  rue  de  rK|ieroii,",  »n- 
laillllleill  :  le   f'ii '.m Jiice  ilii  J./i  r„l>lriile,ir,  les     Iniinhs  de  //..- 
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slaiils,  répétés  oiitseiilK  une  anlurité  suffisante  pour  détermi- 
ner l'application  (ur  une  grande  éclielle. 

Du  reste,  personne  n'i'tail  plus  convaincu  de  celle  vérité 
(lue  .M.  de  IKuiibaslit;  c'était  celle  qu'il  s'appliquait  surtout  a 
fiiire  eiilrer  don»  l'wpril  du  ««  élcve.<  an  moment  où  ils  »c- 
naienl  prendre  congii  de  lui  Cl  receTuir  .ses  derniers  conseih. 
Il  liarile/.-vous,  leur  disait-il,  de  cbauger  hrnsiiuenient  sur 
voire  ferme  la  niélbude  de  cnlliiie  suivie  dans  le  canton  un 
vous  allez  vous  fixer.  Si  laeliaine'  c^t  di'fiiliifuse,  d'un  usage 
ruineux,  n'hésite/,  pas  ù  la  cliaii;;i'i:  u  IicmIiz  p:is  non  pins  à 
multiplier  les  piailles  artificielles.  Qiiaiil  aux  race»  de  bes- 
tiaux, voyez  si  celles  de  la  Inealité  ne  piuvi-nl  pas  ('■Ire  amé- 
liorées; el  si  vous  vous  déiiib/.  à  en  iiitiodiiire  de  nouvelb':i, 
n(;  le  fai'es  pas  avant  d'avoir  nblcnii  largement  sur  mire  i'\- 
ploilalion  les  moyens  de  nonrrltiuc(pri||is  ii'ilainciil.  Quant 
aux  cidinres  nouvelles  il  inlKiduIre,  iiieiie/.  en  i  iinsidéralion 
le  .sol,  le  climat,  la  main  d'aoïvre,  la  facililé  de  vendre  les 
produits.  Quant  h  la  jacbère,  ne  vous  pres.sez  pas  de  la  sup- 
jirimer  :  dans  les  pays  où  une  portion  du  sol  e.sl  laissée  en 
jacbère,  le  prix  esl  en  raison  de  celle  circonstance;  louez  ou 
aclielez  en  conséipieiice ,  el  en  appliipianl  Ji  ce  sol  une  meil- 
leure cliarrue,  en  y  .semant  des  prairies  arlilicielles,  viuisèles 
certains  de  faire  mieux  que  les  autres  ;  mais  si  vous  tentiez  de 
suite  de  supprimer  la  jacbère,  vous  vous  exposeriez  ii  des 
risques  qu'il  n'est  pas  sage  de  courir  au  début  d'une  exploi- 
tation rurale.  Attendez  d'avoir  réussi  dans  votre  premier  éta- 
blissement, puis  alors  vous  entreprendrez  une  réforme  plus 
large  avec  bien  moins  de  dangers,  avec  bien  plus  d'expérience 
et  de  ressources.  » 

Si  M.  de  Dombasie  était  plus  liardi  pour  lui  que  pour  les 
autres,  c'est  que  pour  lui  la  France  elail  le  domaine  et  .sa 
ferme-modèle  le  cliamp  d'essai  ;  c'est  que  le  poste  (lu'il  avait 
cboisi  était  une  position  d'avanl-garde.  Pour  lui ,  le  danger 
n'était  pas  dans  son  préjudice  personnel,  mais  dans  le  préju- 
dice public. 

Un  si  gi.uid  zèle  pour  la  science  b  laquelle  il  ne  se  dévouait 
avec  laid  d'alMii'Lallini  que  parce  qu'il  la  savait  inlInicMneiil 
liée  à  la  pi  iispi  rili'  de  la  France,  toiiclie  au  seiiliiiieiit  qui  ani- 
mait d'Assas  el  licaiirepaire  se  sacriliant  au  salut  ou  ii  l'iiou- 
neiir  de  Ions;  il  fiiiil  reeoiinaitre  lii  une  véritable  grandeur, 
qui  l'ait  de  re\lsteiiei>  de  .M.  de  Doinbasle  une  des  vies  les 
plus  nconinianilables  de  noire  époque,  et  qui  lui  assure  d'être 
compté  au  nombre  des  plus  utiles  réformateurs  el  des  plus 
sincères  bienfaiteurs  de  son  pays. 
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La  bataille  de  l'adresse  est  commencée:  c'est  la  Cliambre 
des  Pairs  qui  a  lancé  la  première  mitraille  ;  mais  on  sait  que 
les  luttes  ne  sont  ni  longues  ni  ardentes  sur  ce  terrain  arislo- 
craliipie  :  on  provoque  avec  eoiiitoi';|e  ;  on  riposte  avec  pré- 
eaiilion  ,  et  les  dilléreiiles  iipluions  rengainent  pronipleiueiit , 
après  1111  seinblanl  d'estoc  el  de  taille.  Trois  ou  ipialie  dis- 
cours suflisenl  pour  donner  aux  ad\ei-;iii.  s  l'en  m.'  de  |  >l  el- 
les tentes  et  de  clore  la  campagne.  Ainsi  r,l(llr.s|.,i  r|,>  v.ilee 
en  une  séance.  Nous  sommes  loin  de  Miuiier  lenis  s-  i^nm- 
ries  de  cette  concision  :  bien  an  (•ontraiie,  les  eiMii.uiii.  s  de 
paroles  ,  à  notre  avis,  sont  autant  de  gagné  pour  les  allures. 

Le  voyage  de  Belgrave-Sqnare  a  un  peu  écb.iiiH'i'  la  ma- 
tière. M.  le  ministre  des  all'aires  étrangères  s'est  fort  en- 
llaminé  ;  il  n'a  trouvé,  au  resie,  de  contradicteur  un  peu  vif 
(pie  M.  le  marquis  de  Bois.sy,  diuit  c'est  la  couliime.  M.  Gui- 
zot  a  particulièrement  a]qniyé  sur  ce  fail.iiue  le  gouvei  nenienl 
an^ilais  avait  vu  avec  déplaisir  les  scènes  Je  IÎ(di4iave.S.|uare, 
mais  qu'il  n'avait  pu  les  ciiip('>cber;  il  s'est  lëlieilé  d'ailleurs 
de  l'IndilTérencequeS.  M.  Victoria  a  montrée  [lour  M.  le  duc 
de  Uordeaiix,  (prellen'a  ni  reçu  ni  voulu  voir.  «Je  le  crois 
bien ,  a  dit  il  son  voisin  un  noble  pair,  M.  le  duc  de  *",  qui 
mène  de  front  la  politique  el  le  calembour,  la  reine  d'An- 
gleterre était  allée  i>  lin  ,  elle  ne  pouvait  venir  à  lui.  » 

l.a  Cliambre  des  IVpulés  a  aussi  son  adresse,  mais  elle  est 
moins  e\pedillve  ipie  la  (Mianibre  des  Pairs,  sa  sunir  aînée. 
Le  morceau  deloipieiice  s'élabore  lenlenienl  ;  il  ne  lui  faut 
pas  ordiiialrenienl  uioiiis  de  liultou  dix  jours  pour  se  metlre 
d'aplomb  sur  ses  adjectifs  el  .ses  périodes  ;  après  quoi  il  s'a- 
venture enire  le  C('>lé  gauclie,  la  droite  el  le  eeiitie,qiii  le 
saisissent  au  passage,  I  examinent,  le  dissèipient  et  lui  cou- 
penlquelqnefois  le  nez  ,  le  bras  ou  la  jambe ,  si  bien  qu'il  sort 
rarement  de  la  discussion  comme  il  y  esleniré.  Celle  e.spece 
d'opération  cbirnrglcale  exige  il  sou  tour  une  semaine;  ainsi 
la  Cliambre  dépensu  ù  peu  pri's  nn  mois  il  ce  laborieux  ac- 
coucbement.  hii  un  mois ,  Napoléon  allait  h  Vienne .  et  nos 
lionorables  préparent  ii  giand'peine  un  discours  ;  ce  n'est  pas 
le  cas  de  dire,  cumule  Aleesle,  que  le  temps  ne  fait  rien  ii 
l'affaire. 

On  s'aperçoit  do  la  présence  des  de;ix  Cliambres  au  bruit 
qui  se  fait  dans  la  partie  de  la  rive  droite  et  de  la  rive  gauche 
voisine  ries  minislèies  et  du  piilais  des  Tuileries  :  le  nombre 


des  piétons  et  des  voilures  y  est  visiblement  augmenté  ;  ce 
sont  iSïl.  le*  députés  qui  vont  et  viennent ,  (rainant  après 
eux  la  clieiilHe  d'inléièls  el  de  sollieileurs  que  la  t>e«.sion 
allire;  les  cliemiiis  de  fer,  les  croix  d'honneur,  lesrcc«l(es 
narticuliéres ,  les  bureaux  de  labac ,  les  p(Misioiis ,  les  bourses, 
la  question  des  vins ,  la  ipieslion  des  sucres ,  la  (|Ue»liun  des 
bestiaux,  liMit  cela  conri  de  droite  el  de  gauche,  d'un  air 
alT.iiré  ou  affamé.  Opendanl  les  ministres  el  les  hommes  fo- 
litiqiies  ont  ouvert  leurs  salons  (  oniiiie  autant  de  liiaisuiis  de 
refuge.  Le  reliquat  des  réceptions  du  malin  el  des  séances  de 
la  chambre  se  vide  dans  les  réiepiinus  du  soir;  une  alTiire 
ébauchée  la  veille,  on  l'achève  entre  un  liol  de  punch  radical. 
uuela.s.se  de  thé  ininislérielle  el  un  verre  d'eau  sucrée  liers- 
parti.  L(.-s  Miirées  les  plus  nombreuses  se  liennenl  chez 
.M.  (iiiizol,  le  minisire  iiilliienl ,  le  grand  ministre  de  France, 
comme  l'appelle  le  mandarin  Ky-Vong,  qui  vient  d'entrer 
avec  notre  goiivcrneinenl  en  commerce  d'amitié  et  de  letlre*, 
sur  papier  de  Chine. 

.M.  Mole  se  dislnigiie, eum^metempsqueM.Guiznt,  parl'é- 
clatcl  le  nombre  de  ses  récepliunspulitiqui's;sonlii')tel<1ii  fau- 
bourg Sainl'lloiioré  n'est  pas  moins  frépu-nlé  que  l'hùlel  du 
boulevard  des  Capucines.  Ile  celle  faeon,  les  deui  rivaux 
continuent  la  lulle  :  M.  Gnlzot  occupe  les  affaires  élrangè- 
r(;s,  el  .M.  Mnlé  lient  ù  moiilrer  à  son  suciess<!ur  el  a  son 
adversaire  (lu'il  ne  reste  pas  étranger  aux  affaires.  Aussi  les 
hommes  prévoyants,  ceux  qui ,  tout  en  s'altacbaul  au  pré- 
sent, ont  l'œil  continuellement  livé  sur  la  gimuelle  de  l'a- 
venir, les  grands  politiques,  en  un  mol ,  vont  du  boulevard 
des  Capucines  à  I  liùlel  du  faubourg  Sainl-Honuré ,  et  ImjI- 
venl  du  même  coup  le  thé  de  M.  Giiizolel  lelliédeM.Molé. 
Ou  ne  saurait  trop  prendre  de  |irécaulioiis  (Miur  sa  soif. 

Il  y  a  quinze  jours,  les Tuileiies  étaient  ensevelies  dans  une 
profonde  nuit;  si  vous  passiez  par  là  le  soir,  le  va.ste  et  noir 
palais  vous  apparaissait  de  loin  comme  un  immense  et  som- 
bre fanlôme;  aujourd'hui,  tout  y  brille  ;  les  vitres  resplen- 
dissent et  jellciit  de  toutes  parts  des  feux  qui  seinlillent  dans 
les  ténèbres.  C'est  encore  la  f:hambre  des  Députés  qui  cause 
cette  iilinninalion  ;  on  lui  fait  accueil;  on  lui  prépare  des 
gracieusetés  el  des  fêtes.  Le  bon  moyen  d'attirer  les  papillons 
ii'est-il  pas  d'allumer  les  bougies? 

Un  autre  salon  a  repris  ses  fêtes,  mais  ce  n'est  point  l'am- 
bilion  au  regard  enlldmmé ,  ni  la  sombre  politique  qui  en  sont 
les  botes  ;  le  concierge  a  reçu  l'ordre  de  ne  |iiis  leur  tirer  le 
cordon  et  de  les  arrêter  sur  le  s«uil  :  les  ans  aimables,  au 
doux  sourire,  au  regard  limpide,  aux  mélodieux  concerts, 
y  entrent  au  contraire  toutes  portes  ouvertes  et  en  se  don- 
nant la  main.  Ce  paradis  des  salons  est  celui  de  M"' la  com- 
tesse Merlin.  Il  y  aurait  de  quoi  cependant  s'y  mesurer  eu 
cb^mp  clos  sur  toutes  les  questions  qui  agitent' le  monde  po- 
litique. Le  monde  politique,  en  eiïel,  envoie  ses  plus  célè- 
bres champiniis  dans  ces  réunions  magnifiques  el  charmantes. 
L'Espagne,  l'Italie,  Vienne,  Loedre-;,  S ùnl-Pélershourg  y 
comptent  des  ambassadeurs  tout  barJ''«  de  litres  el  de  cron, 
el  les  hauts  barons  de  la  linance  et  d.'  f  aristocratie  parisiemie 
s'y  rencontrent  avec  les  gentilshommes  de  la  lillérolure  ;  on 
pourrait  y  établir  un  congrès ,  une  académie ,  une  commission 
du  budget.  Mais  si .  par  liasard ,  quelque  budgétaire  ou  quel- 
que diplomate  forcené  est  tenté  de  prendre  son  voisin  à  par- 
lie  et  de  le  pbuiger  dans  les  Irislesses  de  la  n'-alilé  ,  une  note 
mélodieuse  se  fal^ant  tout  à  coup  eniendr  -,  le  rappelle  ii  l'ordre: 
c'est  Grisi ,  ou  l'ersiani,  ou  M"'  la  comtesse  Merlin  elle- 
même  qui  font  laire  de  leur  plus  doux  chant  cette  voix  dis- 
cordante de  la  politique  el  ré-diiiseul  le  monstre  au  silence; 
on  n'a  plus  qu'il  se  laisser  aller  il  ce  coiiraul  d'harmonie  .  et 
i  jouir  des  plaisirs  et  de  la  splendide  variété  de  ces  nuits 
spirituelles  el  brillantes  de  la  me  de  Bon  li,  qui  n'ont  pas 
d'égal  pour  l'éc'at  des  noms  el  la  grâce  de  l'Iiospilalilé.  Le-s 
Vendredis  de  M°"  la  comlesse  Merlin  sont  de  vrais  bijoux 
dans  un  magnifique  écrin. 

Tandis  que  les  riches  et  les  heureux  s'amuseut ,  il  est  bon 
de  songer  aux  pauvres  :  Paris  y  songe  de  leinps  en  temps; 
de  lemps  en  temps  n'est  pas  assez.  Paris,  cependant,  n'est 
ni  étiiiiste  ni  insensible,  quoique  souvent  il  en  ait  l'air.  Le 
l'oiid  du  cœur  est  bon,  meilleur  ipi'il  ne  semble;  mais  vou- 
lez-vous que  je  vous  le  dise'?  Pans  est  comme^  ces  boniines 
moiidains  entrailles  de  tous  ci'ités  dans  le  tourbillon  des  plai- 
sirs: ils  n'ont  pas  le  lemps  de  s'v  reeoiiiiHilre  ni  de  penser 
il  autrui,  pour  (pi'ils  fassent  nue  Vmne  aciion,  il  faut,  pour 
ainsi  dire,  qu'on  les  prenne  au  collet  et  (pi'oii  les  averlissc. 
Kncore  réiissirez-vous  ditticilenieni  ii  les  convaincre ,  si  sur 
celte  aciion  cli  nllable.  vous  ne  mêliez  un  pl.iisir,  comme  on 
met  du  miel  sur  du  paiu  sec  pour  obliger  les  petits  enfanU  à 
y  mordre.  Ainsi  fait  Paris:  il  vient  volontiers  au  secours  de,s 
pauvres  et  des  exilés,  pourvu  qu'on  doiiiie  )  son  hmnanilé 
une  prime  d'amusemeiil.  Pnqiosez-lui  un  avant-deux  pour 
la  Pologne,  une  valse  |x)iir  les  imligeiils,  il  tirera  sa  bourse 
de  la  meilleure  grâce  du  iiinude;  autreiiieni,  vims  le  trou- 
verez froid  el  cadenassé.  On  dirait ,  il  le  voir  ainsi ,  qu'il  n'y 
a  pas  de  vrais  iiialbeurs  li  oii  un  ne  danse  pas.  Les  maires  el 
les  bureaux  de  ch.iiile  ,  ipii  ooiiiiai.ssenl  bien  le  fort  el  le  fai- 
ble de  celle  seuMbililé  pirisleiiiie,  .sniil  iK'eidés,  dit-on  ,  il 
s'adresser,  pendant  l'hiver,  il  l'aroluH  de  Tolberque  et  de 
Musard,  pour  arriver  il  émouvoir  la  iHuiiie  ville  de  Paris.  On 
aiinniico  douze  bals  au  profit  des  (tauvres  des  doiue  armn- 
disseiiienls.  Paris  ne  peut  manquer  de  s'allendiir....  et  de 
valser  de  loiil  siui  cirur. 

Puisque  nous  voici  au  cliapiire  de  la  danse,  .innonçons  une 
n(Mivelle,  mais  annonçons' la  avec  iiiéuagemenl.  de  |ieur  de 
causer  des  emolioiis  Irop  vives  il  forclieslre  el  aux  avant- 
scènes  de  l'Opéra  ;  on  dit,  cl  avec  plaisir  je  me  plais  ii  le  re- 
dire, on  dil  que  muis  allons  enliii  pos-ii'der  la  divine  Oridn, 
au  pied  b'ger;  M.  l  l'on  Pillel  aurait  roulraete  avec  file  un 
engagetiienl  pour  quinze  repré.seiilalions:  M.  l.(<oii  Pillel  était 
parti  pour  l'Ilalie,  en  quête  d'un  léiior  :  il  reviendra  avec  une 
danseuse;  la  vie  esl  pleine  de  ces  surprises.  Vous  failes  la 
clias.se  au  reuaid,  el  vous  liiez  une  biche;  vous  aimei  une 
blonde,  c'est  une  brune  qui  vous  loinbo  entre  les  mains; 
vinisconrez  après  la  gloirç.  el  vous  attniiH'i...  rien. 
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L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


Les  chances  pour  les  ambitions  académiques  augmentent 
d'une  niaiiiéie  elTiayante  :  deux  acadéniiiiius  viennent  de 
mourir,  Casimir  Del'avigne  et  Campinon  ;  deux  ou  trois  au- 
tres sont  mourants;  avant  un  mois  il  y  aura  cinq  ou  six  fiiu- 
tenils  vacants,  IVmbarras  sera  de  les  rcm|ilir;  les  candidats 
littéraires  de  quelque  valeur  finiront  piir  niancpicr,  et  vous 
verrez  que  l'Académie  Fianpise  si'ra  iililij.'i'e  de  se  recruter 
dans  le  respectable  corps  des  épiciers  ou  des  niarcliands  de 
porcelaine.  —  L'u  des  académiciens  alités  recevait  dernière- 
ment la  vi.>ite  d'nn  écrivain  fameux,  M.  de  BaUar,  qui  venait 
réclamer  son  vote  iiour  la  succession  de  Delaviyne  :  «  Mou 
cher  ami,  lui  dit  l'immortel  en  se  ;-oulevaut  avec  peine  sur 
son  chevet,  je  ferai  mieux  que  de  vous  donner  ma  voix,  je 
vonsdoimerai  ma  place!  « 

Mademoiselle  Uacliel,  lidéle  à  la  tragédie  classique,  a  fait 
cette  semaine  un  nouvel  emprunt  h  Racine  :  c'est  la  tendre 
et  vertueuse  Bérénice  que  mademoiselle  Uacliel  a  tirée,  je  ne 
dirai  pas  de  l'oubli,  —  on  n'oublie  rien  de  ce  qu'a  fait  Ra- 
cine,—  mais  du  long  silence  où  cette  touchante  reine  de 
Palestine  était  depuis  lonulemps  ali,induiinée.  Dérénice,  qui 
avait  anaché  ,ui  siècle  de  l,(puis  M V  aiil;iul  de  pli'urs  ipriplii- 
géiiie  en  Aulule  iunnuléo,  la  smliiui  niale  et  chaste  liéréuice 
n'a  pas  obtenu,  rn  ISli,  ii'  inéme  succès  de  larmes  et  d'allen- 
drissemrnl  ;  on  a  philùl  snniini'illé  ipie  pleuré, — que  la  grande 
oinliie  de  liai  me  me  piniciiine  1  —  Est-ce  la  faute  de  Racine'; 
est-ce  la  faute  de  nuire  tiiiips?  est-ce  la  faute  de  Rérénice'/ 
Il  faut  en  accuser  un  peu  tout  le  monde  :  Racine  d'abord,  qui 
a  écrit  une  délicieuse  héruiile  en  vers  charmants,  et  non  une 
tragédie;  puis  ré|ioi|ne  actuelle,  qui  n'a  plus  le  goût  ni  l'in- 
lelhgence  de  ses  diiicalesses  de  style  et  de  ses  liiiesses  du 
cœur;  et  enlin  liéréuice,  dont  la  passion  est  trop  exquise  et 
retenue  pour  un  public  habitué  aux  Marie  Tudor,  aux  Mar- 
guerite Ue  Bourgogne  et  aux  Lucrèce  Borgia.  Auprès  de  telles 
gaillardes,  la  belle  reine  semble  pédante  et  prude.  Que  vous 
dirai-je'?  llérénire  est  une  sorte  de  thèse  sentimentale  qui  a 
besoin  d'être  écouli^e  par  des  jurés  experts  en  galanterie; 
Versailli'S  et  Louis  \IV  étaient  passés  maîtres  en  celte  ma- 
tière, et  s'alteiKlrissaienl  naturellement  à  ce  spectacle  amou- 
reux ;  aujourd'hui  ipi'on  ne  navigue  plus  sur  le  lleuve  du 
Tendre,  et  que  l'enlrepôt  de  cigares  a  fait  place  <iux  cours 
d'amour,  que  peut  faire  Bérénice,  même  avec  le  talent  de 
mademoiselle  Raehel  pour  ;;araiil? 

Ijette  leprésiiilaiiiMi  classique  ne  donnera  donc  pas  au 
Théàtre-Fraïuais  de  lièsyms  bénéfices;  elle  prouve  seule- 
ment le  zèle  de  .MM.  lis  einiii'iliiMis  ordinaires  du  roi  et  ho- 
nore leur  p"rsi'véiaiile  liililiN'  ,i  l,i  nu  iiioiredes  vieux  maîtres; 
mais  la  tiilélilc>,  nu  li'  s.ni.  i.'i -l  (iis  |iiii|iiiirs  la  spéculation 
la  plus  lueralive;  le  Théalie-l-raiir.us  cuiuprend  très-bien  le 
péril  de  ce  dévouement  pour  le  passé,  dont  le  pré.sent  ne 
s'accommode  pas  toujours,  n'y  trouvant  pas  une  suffisante 
pâture  ;  aussi  s  est-il  muni  de  provisions  toutes  fraîches  pour 
soutenir  la  campagne  d'hiver  et  ne  pas  mourir  d'inanition. 
nous  allons  assister  successivement  à  la  naissance  de  [quatn^ 
ou  ciiq  ouvrages  en  cinq  acies;  le  Ménage  }iarisien,  de 
M.  Bavard  ouvrira  la  marche  dans  quehpies  jours. 

Les  autres  théâtres  imitent  cette  prévision  et  celte  activité 
lie  leur  seigneur  et  maître  :  on  fahrique  des  vaudevilles  à 
force;  les  Variélés.  le  (jyimiasi',  le  l'alais-Royal,  font  lourner 
les  roues  et  les  cyliudus,  il  iiiiiiidcriuil  [i-  muis  de  janvier  et 
de  février  de  marchandises;  l'.Veademie  Royale  de  Musique 
manipule  un  ballet  en  trois  actes,  le  Caprice,  et  un  opéra, 
la  Fvrluiie  tirnt  en  ilurmant;  h  l'Opéi a-Comique  on  tient  le 
Co(//i(»(ro  de  M.  Adam  tout  prêt,  en  atti'iidanl  /u  i'i/rene,  de 
M.M.  Auber  et  Scribe.  On  voit  que  la  denrée  dramatifpie  ne 
man(|uera  p.is  en  I8M,  et  (pie  le  public  n'est  pas  menacé  de 
famine  ;  mainleiiant  quelle  sera  la  valeur  de  toutes  ces  pro- 
ductions? qutl  goût  auronl-illes?  seront-elles  agréables  ou 
mau-sades,  sniritm-lles  ou  soties,  evipiiM  s  nu  iiisi|iii|i's'?  i;'est 
le  seeri-t  de  I  avenir  ;  mais,  île  peur  d'èli  i'  pi  is  au  dépourvu, 
le  parterre  fera  sagement  de  pieiidre  .ses  piécautioiis  d'a- 
vance, et,  tout  en  prépaiant  ses  mains  aux  bravos,  de  met- 
tre son  sifllel  dans  sa  poche. 

On  vient  d'arrêter  en  flagrant  délit  une  fausse  daine  de 
charité  :  c'élait  une  fine  mouche  qui  descendait  de  voiture 
d'un  pied  leste,  montait  l'escalier  des  riches  hôtels  enve- 
loppée dans  le  velouis  et  la  soie,  et  de  l'air  le  plus  liomiête 
et  le  plus  sentinienlal  sollicitait  la  pitié  des  âmes  chréliemies 
pour  ses  imiiiTes;  vous  devinez  ce  que  devenait  raumone? 
Les  pauvrfs  n'en  louchaient  ririi,  bii-n  entendu,  et  la  dame 
l'encaissait  à  son  profit;  examen  fait  de  la  délinquante,  la 
justice  a  reconnu  une  ex-ligiirante  d'un  théAIre  de  la  ban- 
lieue qui  avait  eu  déjii  plusieurs  duels  avec  la  justice.  — 
»  Que  voulez-vous,  a-t-elle  répondu  au  commissaire  de  po- 
lice, charité  bien  ordonnée  commence  par  soi...  » 

Le  vénérable  commissaire,  peu  convaincu  de  la  vérité  do 
cette  niaximi-,  en  a  référé  au  procureur  du  nii  ;  et  ce  .système 
philosophique  sur  la  iliarité  aboutira  probablement  aux  Ma- 
delonnettes  on  à  Saiiit-Laznre. 
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Ilililoire  de  la  Semaine. 

Arlequin  ,  dictant  une  letlre  A  son  secrétaire,  commençait 
sa  dictée  par  :  Virgule.  La  Chambre  des  Députés  fait  comme 
.■\rleqiiin  :  ses  travaux  commencent  par  un  long  repos.  Elle 
en  est  encore  à  cette  première  phase  ;  mais  le  jour  de  la  dis- 
cussion de  son  adresse  approche ,  et  le  calme  fera  place  aux 
orages. 

Parmi  les  nouvelles  extérieures ,  du  resté  assez  peu  abon- 
dantes ,  quelques-unes  intéressent  directement  la  France. 
Notre  consul  à  Canton,  M.  le  comte  de  Ralli-Menlon,  auquel 
un  ordre  de  retour  a  élé  exi'éilii'  ili  riii.iviiu'iil ,  parsuili'de 
son  démêlé  avec -M.  Diihnis  ,1.- .I,,iin.ii\.  a  v\,-  inii,  !.•  i;  vrp- 
tenibre  deriiifr,  par  le  li.nil  emimiKMii  e  iiii|iiii,il  de  ICiiipe- 
reur  de  la  Chine,  décoré  de  sa  ceinture  jaune,  signe  <lisliiictif 
de  la  parente  de  ce  fonctionnaire  avec  la  l'auiilie  impériale. 
La  réception  a  été  à  la  fois  solennelle  et  alïeelueuse,  et  le 
haut  couuuissaire  impérial,  ainsi  que  le  vice-roi,  ont  adressé 
au  ciiiisul  de  France  et  au  conimaiidaut  de  l'Alcmene  de 
nninhiiMiM's  questions  sur  le  roi  des  Français,  sur  la  fa- 
mille royale,  et  sur  les  relations  actuelles  de  la  France  avec 
les  autres  puissances  de  l'Europe.  Ils  ont  répondu  à  la  de- 
mande pour  la  France  des  avantages  accordés  à  l'Angle- 
terre, que  puisque  le  gouvernement  chinois  en  avait  agi 
avec  la  Grande-Bretagne ,  malgré  les  anciens  et  récenis  dé- 
mêlés, d'une  manière  aussi  généreuse,  le  gouvernement 
impérial  ne  croyait  pas  devoir  se  montrer  moins  amical  à 
l'égard  de  la  France,  u  cet  Etat  illustre  et  puissant  de  l'O- 
«  céan  occidental,  dit  la  réponse  écrite,  qui  a  intrelemi  pai- 
0  siblemenl  et  amicalement  des  rap|iorts  avec  la  Chine  peii- 
«  daiit  plus  de  trois  siècles,  sans  la  plus  légère  ceiitcslatiini  et 
<i  sans  effusion  de  sang.  «  La  lettre  ollieielle  du  giiuvernement 
chinois  à  notre  ministre  dis  rehilions  exIiMieiires  porte  pour 
suscription  :  «  \  .^mi  Fxei  llrme  .M.  ('iiii/nl  ,  giaiiil  iiiiiiislre 
"  de  France,  i  h.n  -.>  iln  ilriMrii'iin'iil  dis  alVaiivs  l'IraiiL^i-ivs..) 
Elle  se  termine  pu  la  n  i  iinniiainlalinii  sinvaiili'  :  u  IVll.'  est 
«  la  réponsi'  que  nmis  avons  riioiineur  dadri'--n  ,i  I'iIIiisIk. 
<i  minisliv  ilr  Fiaiiee,  le  priant,  pour  éviter  Imilr  ninliiMiin, 
«  d'eiii|ilii\er  les  inrines  termes  dont  nuusiioii>-iiiiiiiii  >  ^  ■!  \is 

<|  pour  r\pii r  M  s  lilri's  rt  ses  pouvoirs,  n  II  hmiIIi'  lir  là 

que  .M.  (;iii/.iil  siia  nMi-.'  ili'  signer  gram/  m/ii/s/re.  sans  iiiioi 
sa  répiiiise  ni'  mm  |i,,s  h  ,  ne. —  (;e  n'est  pas  liuilifnis  sur 
cette  siiignl.rili'  ilnnui-r,  ,1  sur  l'i'prHiive  à  laqnrllr  elle  met 
lanuulesliedeijusIiiiininrMriilal.ipii's'cMri  ela  laillri  iiii>si'Z 
peu  gaie,  quoi  qu'elle  lasse,  il.'  la  |iii'ssr  aii;.'l:iiM',  i:lle -.■  i  ildè 
la  peine  que  prcinienl  .M.  delialli-.Mrnlnn  ri  M.  ilr  l.a-réiiée  de 
se  déranger  pour  demander  ir  i]ii  ■  1'  \n.!i  iiin-  avaii  obtenu 
pour  eux.  Elle  trouve  tout  aii>-i  mlinil  ■  h'  il.  pi  irement  de 
M.  Cusing,  envoyé  dans  le  cél.slr  i  ni|iiiv  y.'.i  {,■  gnnviTiie- 
ment  américain  ;  enfin,  suivant  le  ï'/im^,  Imis  i  .'s  ili|iluinales 
retourneront  dans  leur  pays  pour  sefiiii' iiiii;,iiri  il  rii\  il.- ne 
s'en  êlre  pas  appaieinnienlreinisexclnsiMnH'iililrliMir>iiileié|s 
au  désinléressenienl  brilamiique.  Le  roi  de  Danniiarek  va  à 
Sun  liiiir  s'allirer  les  mêines  nioqueiies;  car  il  Mnii  d'envoyer 
également  à  Canton  le  cnn-eiller  d'Etat  .Maglehyr  llaiisen.  gou- 
verneur des  possessions  danoises  aux  liides-Occiilenlales, 
pour  donner  une  extension  nouvelle  aux  relations  eonimer- 
ciales  qui  existent  enire  le  Daneniarck  et  la  Chine.  Nous 
sommes  portés  à  croire  que  si  l'empereur  recevait  moins  bien 
nos  ambassadeurs  et  ceux  des  aulres  puissances  maritimes, 
si  même  il  les  fai.sail  maltraiter,  l'Angleterre  en  rirait  moins 
haut  peut-être,  mais  A  coup  sûr  d'un  lire  plus  franc.  —  On 
annonce,  sans  que  les  faits  soient  encore  Lien  connus  ni 
même  bien  constants,  que  l'Angleterre  s'est  emparée  de  la 
posilion  de  Diego-Suarez,  la  plus  saine  et  la  meilleure  de  l'ile 
de  Madagascar,  sur  laquelle  la  France  a  des  droils  dont  le 
ministère  de  la  marine  et  les  Chambres  ont  plus  d'une  fois 
soutenu  l'inconteslabilité.  En  revanche,  nous  aniinns  pris 
possession  de  .Mayotte,  une  des  quatre  îles  qui  compo.sent  le 
gioiipe  des  Comores,  et  cela  jiar  une  concession  volontaire 
de  la  part  des  indigènes,  qui  veulent  échapper  ainsi  aux  per- 
pétuelles attaques  des  Malgaches.  Lejournd  ministériel  qui  a 
annoncé  cette  nouvele  à  ajouté  que  la  rade  et  l'ilôt  de 
Ndraoïizi  assurent  il  Mayolte,  déjà  toute  garnie  de  récifs  par 
la  nature,  une  des  plus  belles  positions  inililaires  et  marilimi's 
que  la  France  puisse  iniibitioimer  sur  la  route  du  l'Inde  el  de 
la  Chine.  Fort  nien,  sans  doute;  mais  pourquoi  pas  plutôt  l'ile 
de  Madagascar  ? — Pans  le  courant  de  juillet  dernier,  l'Cranie, 
allant  aux  iles  Marquises,  a  rencunlré,  dans  la  rade  do  Val- 
|)ar.iiso,  la  Hnutsfile,  qui  en  revmait.  Toute  collision  entre  les 
Français  it  les  naturels  éliiil  apaisée;  mais,  il  O'Taïti,  les  dif- 
ficultés qui  s'étaient  élevées  entre  les  Fiançais  et  le  Commo- 
dore anglais  duraient  encore. 

C'est  a[irès  demain,  !.*>  janvier,  que  s'ouvriront  ft  Dublin 
les  débats  du  procès  fait  à  (J'Coniiell  et  aux  autres  chefs  de 
l'ussociation  du  rappel.  La  liste  du  jury  aiiMéi^  dans  les  pre- 
miers jours  de  ce  mois  présente  fort  peu  de  chances  de  saliil 
aux  accusés.  On  y  compte,  dit-on,  douze  radicaux  et  rappe- 
lenrs  et  irente-sivwiglis  et  tories.  O'iÀinnell  paraissait  avoir 
prévu  ce  résultat  des  manieuvres,  quand  il  disait,  ces  jours  der- 
niers, à  f;nrk  :  «Supposez  te  jurydeDubIhi  eompo<c  d'Iinniines 
loyaux  et  impartiaux,  et  l'alTairu  ne  durera  pas  plus  de  qiia- 
raiile-lmit  heures;  si,  au  contr.ire,  il  se  compose  de  bigots 
tt  d'Iiomines  de  parti,  et  cela  est  très-probable,  parce  (pie  la 
partie  se  joue  avec  des  dés  jiipés,  le  résultat  est  clair,  je  des- 
cendrai au  cachot;  mais  ce  ne  seront  ni  les  barreaux,  ni  les 
verrous  d'une  prison,  qui  diniinneronl  ma  sollicitude  pour  la 
patrie  el  mon  amour  pour  l'Irlande.  Au  cimtiaire,  ces  seiili- 
inenls  alfi'Ctiieux  ne  feront  que  s'aecroitre,  car  il  est  dans  la 
nature  de  l'Iiomine  d'aimer  préci:  émeut  les  obji'ls  pour  les- 
(|uels  il  eiidure  la  persi'-eulion.  »  —  Le  ."i  de  ce  mois,  la  voi- 
lure de  la  iiiiie  d'Angleterre  a  versé  près  du  village  de  Hor- 
ion. Cet  accident  n'.i  pas  eu  de  suites  fn  lieuses. 

Nous  ne  garanlirions  pas  le  iiième  luniheur  au  char  de 
l'Etal  espagnol,  que  la  reine  Isabelle,  ou  plulêt  le  général  Nar- 
vaez  nous  paraissent  engager  chaque  jmir  dans  un"  voie  plus 


périlleuse.  On'fait  revivre  la  loi  de  1840  sur  les  municipa- 
lités, loi  qui  a  achevé  de  déjiopulariser  la  reine  Christine,  e( 
dont  la  promiilgalioii  a  amené  la  crise  qui  l'a  fait  sortir  d'Es-- 
pagne.  On  ispeic  sans  doute  que  ce  qui  a  si  fatalement portd 
malheur  à  la  mère  consolidera  la  fille.  —  Pour  le  royaume  de 
toutes  les  Espagnes,  où  les  choses  et  les  homiiies  vont  et  se 
conduisent  si  inexplicablement,  cela  peut  être  au  l'ail  nu  rai- 
sonnement comme  un  aulrc.  —  Une  capitulalioii  pro\isiiire  a 
été  arrêtée  le  50 décembre  entre  le  baron  de  .Meer  et  Aiinl- 
1er  pour  la  reddition  du  fort  de  Figoières.  \j\\  aide- de-camp 
du  ca|iilaine-général  est  parti  pour  aller  la  faire  approuver  à 
Madrid.  La  suspension  provisoire  d'hostihtés  était  de  dix 
jours. 

Il  y  a  peu  d'entente  en  ce  momeiit  en  Allemagne  entre  le» 
sujets  et  leurs  gouvernements.  L'ne  émeute  vient  d'éclater  il 
Furth  en  Bavière.  En  Prusse  les  dispositions  ne  sont  pas 
plus  favorables.  Jusqu'à  prési-m  on  a\  li!  |,iis.,'  ,:;i\  ininnanx 
allemands  assez  de  liberté  sur  K-  .  .,.  i  .  ii„  ns  ■  n.  ^  .hms 
les  pays  étrangers,  mais  le  calmiel  ]  i  -n  n  a  i  .;,  ,,  . ,  !  ,  -.nd 
une  résolution  inaltemlue.  Il  vieni  d  eiie  uulmnie  de  ne  nlus 
donner  de  louanges  à  O'Conuell.  l'IuMeiirs  direclenrs  de  jour- 
naux allemands  avaient  l'ait  des  ai  raiigcnieiils  pour  être  bien 
renseignés  sur  le  procès  ipii  va  s'ouvrir  à  Diihliii.  Le  gouver- 
nement jinissieu  se  di'elaie  contre  les  callinliijnes  iiianilais, 
par  crainte  de  l'eveiiiple  qu'ils  pourraient  dnniiii  aux  callio- 
liques  des  provincs  iliiiiiaues.  —  Le  loi  de  Hanovre  poursuit 
sa  tache  jusqu'aux  eouséqucnces  les  plus  excessives.  Par  une 
ordonnance  publiée  il  y  a  ipielques  jours,  il  défend  aux  biblio- 
thèipies  pnliliipies  et  aux  cabinets  de  lecture  de  tenir  aucun 
hvre  s'il  n'a  île  pnj.ilablement  el  de  nouveau  piésenté  à  un 
censeur  eue  dansée  Iml.  Lcsjournaux  littéraires  de  toute  l'Al- 
lemaune  mii.hI  également  soumis' à  un  censeur  spécial.  U 
est  deleiiilii  aux  libraires  de  recueillir  des  .souscriplions  pour 
des  hues  pnpnlaiies,  bien  que  ces  livres  ne  puisscnl  paraî- 
tre sans  iimiiriiiuiUir  des  censeurs.  Le  roi  anglais  n'aimo 
guère  la  litlératme  allemande,  et  il  est  plus  que  probable 
que  ses  censeurs  feront  éloigner  des  bibliothèques  toutes  le» 
œuvres  de  Schiller,  Uoellie,  Jean  Paul,  Lessing,  llerder, 
Schubart,  Ulric  von  llullen,  enlin  tous  les  éerils  qui  por- 
teront la  moindre  teiiile  de  liberlé  el  de  nalinnalilé. 

Il  règne  à  Athènes  une  grande  agilalinu  dans  les  esprits, 
et  celle  disposiiiiin  a  d'abord  donné  lieu  à  penser  que  le  feu 
qui,  le  l'.l  iliiienibie,  a  consumé  en  quelques  bénies  l'Iiotel 
des  .ilVanes  eliangères,  y  avait  été  mis  par  la  malveillance. 
Il  est  coiislaul  aujourd'hui  qu'il  a  pris  par  hasard  el  ipie  ce 
désastre  ne  se  raltache  pas  par  conséquent  ii  la  tenlalive  cri- 
minelle d'incendie  dont  le  palais  de  l'Assemblée  nationale 
avait  été  lui-même  l'objet  dans  la  imil  du  11. 

Les  temps  maudits  paraissent  être  arrivés  pour  la  gent 
animale.  Nous  avons  parlé,  il  y  a  peu  de  tein|is,  de  ces  repas 
de  viande  de  cheval  auxquels  se  livrent  en  grand  nombre  et 
avec  grand  appétit  des  gastronomiis  allemands  pour  lesqmds 
nos  p.iuyres  coursiers  vont  devenir  de  la  chair  à  pâté.  Au- 
jourd'hui, voilà  les  rais  ipriin  acie  de  sociélé  menace  d'Une 
destruction  beaucoup  plus  coin|ilète  que  celle  (pi'ont  jamais 
entreprise 

La  nation  des  Belettes, 
Non  plus  (pie  celle  des  Chal.s. 

Une  commandite  vient  de  s'm^ mi-er  pour  cette  grande 
œuvre.  Voici  un  extrait  de  1'  e  l.  p  i-.-e  ,li  \,nil  M'  llagel,  no- 
taire à  Nauphle-le-Chàleau  i.-si  ne -I  MiiM  I,  le  17  deceiubri! 
18i5,  enregistré  .  «  M.  Chailes-Adnen  Pans,  destructeur  ije 
rats,  demeurant  à  Naupble-le-Chàlean,  el  M.  Edme  Frégé, 
aussi  desirucleur  de  rais,  dememant  à  Paris,  oui  établi 
entre  eux  une  société  en  nom  collectif  pour  la  destruction  des 
rats  et  des  .souris,  s'étendant  à  tonte  la  France.  La  raison 
sociale  est:  Paris  et  Fréijé,  la  durée  esl  fixée  à  vingt  ans,  à 
compter  du  17  décembre  IKiô.  L'apport  social  est  de 
50|),(IIH)  francs.  »  Ce  n'est  pas  tout,  et  si  M.  le  minislie  des 
linancits  a  pu  récemment  faire  annoncer,  par  le  diseoins  de 
la  couronne,  que  l'équilibre  si  désiré  allait  être  rétabli  dans 
nos  finances,  c'est,  dit-on,  aux  dépens  des  chiens  que  ce 
problème,  qui  semblait  et  qui  semble  encore  insoluble  aux 
incrédules,  aurait  été  trouvé.  M.  le  ministre  va,  assure- t-on, 
au  budget  de  IMfl,  proposer  un  impiit  sur  la  race  canine. 
Déjà,  depuis  longues  années,  plusieurs  conseils  généraux  ré- 
clanienl  à  chaque  session  pour  rétablissement  de  cette  taxe. 
On  se  reiiili  ail  enlin  à  leurs  iiislanees,  el  le  eliien  de  l'aveugle, 
celui  lin  berger  el  du  ;;arile-eliaiii|ièlre  seraienl  seuls  excmpis. 
Les  conseils  de  ilep.ii  lemeiils  qui  se  sont  ueeiipés  de  celle 
qiieslioii  y  ont  vu   noii-seiileinenl    une    smiiee  iinnvelle  de 

produits,  mais  aussi  un  iin.veii  de  remlie lus  fréijiienls  les 

casd'hyclrophobie;  cai  eelle  inalailiese  niaiiiresleli'  pliiMirdi- 
naireinent  chez  les  aniinaiix  eiiaiils  et  sans  maille,  ne  trou- 
vant et  ne  prenant  qu'une  nourrilure  insuflisante  et  insalubre. 
Or,  comme  il  n'y  aura  plus  ipie  des  chiens  domiciliés  el 
patentés,  et  que  tous  ceux  qui  ne  .seront  pas  en  mesure  de 
pouvoir  repré-.senler  à  la  première  réipiisiiion  leur  quittance 
du  percepteur,  pourront  et  devront  même  ('■Ire  abattus,  les 
chances  de  rage  se  trouveront  coneentrées  entre  les  conlri- 
biiables,  classe  de  chiens  qui  présentera  des  garanties.  Inie 
ordonnance  du  conseil  provincial  du  Brahant,  du  :2li  juillet 
1857,  a  établi  cet  impi'it  dans  une  iiailie  de  la  Belgique.  || 
est  progressif  d'après  la  race  des  (piadiu|ièdes.  Le  lévrier 
paie  S.*!  fr.,  ou,  plus  exactement,  cnùle  ô.'i  fr.  par  an  à  son 
maître;  le  chien  de  chasse,  .'>  fr.  ;  le  vulgaire  de  la  race  ca- 
nine n'est  iinpdsé  qu'à  2  fr. 

Les  statislici(ins  n'ont  pas  perdu  leur  temps:  ils  viennent 
de  s'exercer  sur  les  bagnes.  Ils  y  ont  trouvé ,  au  1"'  jan- 
vier IH15,  7,ô()!l  fon/als,  ci'  (iiii  donne  sur  le  I"  janvier  1842 
un  progrès  croissanl  de  ilH  galériens.  C'est  fort  consolant. 
(;es  niessieors  se  trouvent  classés  par  professions,  el  nous  y 
voyons  .'i  ecclésiastiques,  7  fonctionnaires  publics,  6  notaires; 
ils  sont  partagi's  en  célibataires,  en  hommes  mariés  et  en 
veufs,  el  le  <«•  soli  de  l'fevangile  se  trouve  justifié  :  le  garçon 
y  domine;  ils  sont  rangés  par  nature  dir  crimes,  el  c'est  avec 


ilinilciii  qu'on  en  voit  S  (ÏKiirer  avec  l'annotalion  suivanle  : 
crime pnlilùiue;  ils-sonl  irparlis  par  diiparlemcnls,  cl  ccini 
de  la  Soinu  y  ligure  pour  le  plus  furl  de  tous  les  contingents 


(Dfcouverle  du  i 


sainl  Louis,  i  U  Saiiilu-Clunullej 


(4!I9),  comme  crlui  .le-   ivi^mv.  \||„ .  |H„ir    !,■    |,lii<  f,iili|i. 

(i7>).    Elllin,    ils   SMlil   .lui    .•■-    |Ml     I.  liJiniis,   ri     MM,    Irv    -|,|l|v|l- 

ciens,  après  avoir  :illi  ilun'  .m  cillmlM  imii^,  .m  liiiliri  i.iiiisnii', 
au  calvinisme,  au  jiulaiMiir,  iiii  ciilli'  aiif^iiraii,  à  (-l'Iiii  de 
ftlalioniet  et  il  la  secte  anabaptiste,  ce  qui  revient  à  cliaiun 
dans  cet  lioiiorable  Irniipeaii,  déclarent  qu'ils  ont  trouvé  neuf 
Ibrfals  sans  rclipiou.  Nous  aurions  cru,  en  vérité,  qu'il  y  en 
avait  un  liii'ii  plus  ^.'raiid  nninliie. 

Lu  iiii'iMiiiie  (II!  Casimir  Drlavigne  reçoit  de  tous  cillés 
riiouiiiia;;!'  qui  usi  dii  au  lalriil  élevi'  ol  à  l'iKiiiorable  oarac- 

li'ie  cil'  ce  poi'le  imlional.  Sun  j ic  lil-.  s. Ta  l'h-vé,  aux  frais 

d.il'Élal.au  collé-.Ml.>  II.miii  I\,  .1 -a  mmut  MiMit  d'rire  in- 
sr-rile  pniir  une  simiini'  anmirlli^  ili-ri.iiiiil  lianes  sur  les  fonds 
di'  pi'nsiiiiis  cl  d'enriiiiraf;c'inriih  lilliiaiirs  des  niinislères  do 

rnil.'iii'iir  U  de  rinviinci pulili.|iio.  Tonlca  les  fois  qu'on 

aieiiiil''  nue  de  ei's  pcnslnns  cpii  linnorenl  un  inénii'  temps  et 
celui  ipii  l'a  méritée  et  le  ministre  qui  a  lajusIiciMle  léennipen- 
ser  le  mérite,  on  donne  !i  ces  mesures  la  plus  lar^'i'  piihlicilé. 
N'est-ce  pas,  comme  ou  l'a  déjà  dit,  faire  le  procès  aux  pi'ii- 
sioiis  que.  l'on  tient  secrètes,  et  reconnaître  qu'il  serait  mieux 
de  snpjiiimer  ce  qu'on  Irouve  bon  de  cacher?  —  Le  conseil  i 
innnii  ijial  du  Havre,  ville  natale  de  Casimir  Uelavigne,  a  dé- 
cidé ipùme  souscription  y  serait  ouverle  pour  lui  élever  une 
slalue.  Il  a  été  arrêté  eu  même  temps  que  le  nom  du  poêle 
serait  donné  à  un  des  quais  de  ce  port.  — linfm  les  conié- 
di(Mis  français,  réunis  en  .issinublée  j^énérale,  ont  décidé  que 
.sou  liii>ii',  cxéciilé  par  un  i\r  nos  premiers  artistes,  serait 
placé  d.nis  le  foyer  mililie  de  la  comédie. 
I.cs  1 1  a  vaux  de.  l'église  de  Sainl-Deiiis  seraient  terminés  depuis 

l.iii;:! ps  M  l'on  n'avait  succe.ssiveineni   à  iclaiic  l.mli's  la 

pallie  aili^liqne  de  celNt  ininlellifji'iili'  rcslainalinii.  Nnn.s 
avoii-  ili'ja  l'U  à  auniuici'r  (pu-  le  (.àiinilé  llislciinpif  drs  .\rls 
el  Miiiinnienls  avail  uhlriin  lont  ii'rcinnii'iil,  par  si's  ill^lan(■es, 
iini'  l'nii  cnlrvàl  li'>  iiMiiislarlics  et  la  liaiii,'  en  pierre  que 
I  areliilecle  restauratiur  avail  nii.se  à  inn:  slalnr  de  Marie,  ipii 
occupe  le  tympan  du  grand  purlail.  Aiijourd'liui  l'iniicrs 
réclame  la  rectificaiioii  d'une  erreur  absolument  dilTéreiilc, 
(dinuiise  sur  une  autre  statue  de  la  même  église.  Dans  la 
cliaiii'lli'  Sainl-Kiigèiie,  sur  le  retable  du  quatorziêine  siècle 
(pu  cliiiiiine  l'iciilel,  on  voit  Jésus  crucifié  entre  sa  nièic>  cl  saini 
.Ican  l'cvaiiLiclisle.  Ou  a  fuit  de  saint  Jean  sainle  .M.ideleiiie. 
l'iiiMpiiai  vient  de  faire  droit  h  la  réclamalion  relalive  à  la 
MiiL'e  .Marie  euiiMilie  cil  liouuue,  ou  écoulera,  il  faut  l'es- 
péiii ,  i-elle  ipii  eoiirei  ne  iiii  apcilre  mélaïuorpbosé  eu  lemme. 
—  Les  archives  et  la  liililicillieipie  de  la  ville  de  Oimhrai  ont 
déjil  fourni  aux  Snlpieiens  eliargés  de  publier  la  dernière  édi- 
tion des  œuvres  de  Keiieloii  des  lellres  et  des  documenis  iné- 
(lils  très-précieux;  mais  une  rcmimunication  réccmmenl 
faile  k  la  Commission  Insinricpie  du  déparlement  du  Nord 
acinoiice  une  correspondaiiec,  volumineuse  et  inédite  de  cel 
aiilc'iii  avec  une  priiieessi!  Alberline  de  Salin. 

La  huile  iKiuvée  clans  le  cliceiir  et  sous  l'ancien  autel  de  la 
S;iiiile-i;liapelle  a  celle  semaine  donné  naissance  il  une  polé- 
niiipie  ncinvelle  à  laipicllc'  sciiil  veiin-^  prendre  part  dc>s  coiii- 
liallMiN  iicmveanx.  |)c>  loni  ccda  la  seule  chose'  iiii  cinlcslalile 

el  le  seule  cpie  lllhi'.halinu  |iin>sc  ccin-lalcr,  c'csl  la  déc - 

veili'  de  la  hoile.  A  ipii  a  appai  Ic'iiii  le  cciMir  iiu'clle  rciifer- 
mail?  Là  s'ouvre  le  champ  ih's  cciii|eclnres,  cl  cliaenn  de  l'aii  e 
la  sienne.  Pour  M.  I.eironne,  il  n'en  veiil  pas  fiire,  mais  en 
rcvaiiclM!  il  ne  veul  pas  adiucllre  sans  precnc  s  c'elles  cpie  les 
aiili.s  l'oiil,  et  adorer  sur  parole,  comme  lelicpic  d'un  saint, 
ce  cpii  u'esl  peiil-êlre  que  la  cendre  d'un  inc'.iéanl.  Ainsi 
M.  le  baron  Taylor  a  beau  dire  :  «Mais j'arrive  de  .Mcuilcreale. 
o  I  I  (111  m'a  envoyé,  et  je  n'y  ai  pas  trouvé  le  eceur  de  .saiiii 
Lciiiis:  donc  il  était  à  la  Saînte-i;liapelle.  n  M.  Lelniinie,  un 
p  'Il  plus  logicien,  n'admet  pas  celles  conclusion  ciuiuiic  Irès- 
ngoureuse,  et  répond  :  ((  Monsimir  le  baron,  si  vous  ne  l'ave/, 
pas  trouvé  à  Montereale,  cela  prouverait  tout  au  plus  (pi'il  n'y 
est  pas,  et  rien  de  plus.  »  "Mais,  dit  M.  le  coiiilc  Horace  de 
\  ieili  asiel,  si  l'on  iiommiil  une  coiumissioii  pour  aller  cher- 
cher l(^  cii'ur  de  saint  Louis  dans  les  aneicns  iiivenlaires  de 
lahhaye  de  l'oissy'ï  l'oissy  n'esl  pas  si  loin  ipie  Moiilereale,  cl 
une  coinuussidu  raisonnera  mieux  que  M.  Tajlor.  >>  ((  M.  le 
cdiiile,  répiiiid  M.  Letronne,  ne  (h'raiige/.  |iersoinie;  l'abbaye 
de  l'oissy  n'a  jamais  possédé  cpie  h'  c(ein  de  l'I.ilippe  le  Hel, 
avec  celie  inscription  ;  dl  ilrii,-n  idedansi  rsl  !,■  nifiir  ihi  roi 
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l'UiUjijic,  fjiii  fuiiilii  retle  éiflise,  qui  lTéi)a.ua  à  Fonlainihlmu, 
1(1  rritle  de  mtnt  Amlré,  lôll.  i>  M.  Lelronne  rapporte  à  celle 
occasion  l'embarras  où  se  Irouvèrentdcs  archéologues,  dignes 
ancêtres  de  plus  d'un  Je  nos  prétendus  anti- 
quaires, qui  découvrirent  dans  régli.se  d'A- 
von,  près  de  Fontainebleau,  une  autre  inscri|>- 
lion  qu'ils  lurent  ainsi  :  Ici  gisl  le  kirur  de 
luilre  sire  le  rut  de  France  et  de  \avarre,  et 
le  lueur  de  Jrhanne,  reine  de  France  et  de 
.\avarre,  qui  Irémism,  etc.  Voyez-vous  ces 
messieurs  avec  deux  ciniirs  [de  Philippe  le 
Bel  sur  les  bras?  Mais  ils  ne  s'étaient  pas 
aperçus  qu'au  lieu  de  kirur  il  fallait  lire  lieux 
(queux)  ;  en  sorte  cpie  la  tombe  était  celle  du 
cuisinier  de  l'Iiilippe  le  Bel  et  de  la  reim- 
Jeanne,  sa  femme. 

Presque  tous  les  journaux  viennent  d'annon- 
cer que  le  conseil  municipal  a  diacide  que  Ions 
les  anciens  ouvrages,  mémoires,  manuscrits, 
recisires,  collections,  cl  surtout  le  Licre  îles 
MrUrrs,  de  Boyleau ,  relatifs  à  l'histoire, 
\  aux  mœurs,  aux   usages,  aux  couluuies  de 

la  ville  de  Paris,  seraient  réimprimés  aux 
frais  du  budget  municipal.  Nous  croyons 
ipie  cette  annonce  esl  pliilol  une  proposition 
laite  au  conseil,  qu'une  décision  enregi- 
strée. S'il  agrée  la  proposition ,  qui  est 
'  bonne  en  elle-inême  ,  el  qui  est  peul-êlre , 

sous  ce  rapport,  pri'férable  au  proposant,  que 
nous  n'avons  pas  l'honneur  de  ccmnaitre,  il 
fera  bien  de  ne  confier  le  travail  qu'à  un  pa- 
léographe sérieux.  Celui-ci  se  fera  un  devoir 
de  lui   é|iiri;ii(  T   le~  frais   des  réimpressions  qui   pourraient 
élre  ninliIcM'l  di'  le  |ii('\eiiii  iielaninienl  cpie  le  livre  d'I-ilicime 
lidvle.in  a  ele  reiiii pi  iiiié  en  Isr.T  dans  1 1  Cnllrrliun  (/es  ,l„ri,- 
tnnilsinfililsfi(rfllisliiiir,lr  l-riime.  Il  esl  vrai  (pi'il  y  porte 


le  litre  de  Règlements  >ur  Ul  arl$  et  ntétiert  de  Parit  au  trei- 
zième siècle,  et  si  U.  l'aspirant  paléographe  de  la  vilh^  ue 
lit  rias  plus  loin  que  le  titre  d'un  volume,  Terreur  s'explique 
d'elle-ni(';mc. 

Le  Patriote  jurassien  a  rapp^jrté  l'anecdote  suivante  : 
f  Loui.s-l)enis-Callierin  Grosset,  né  à  Doit,  le  '£>  décembre 
17*>U,  ancii'n  adminisiraleur.  ancien  président  du  tribunal  de 
Liire  (llaule-.Sa(')ne),  mort  ù  Crisey,  Ir  Si  août  1817,  avait  eu 
dans  sa  jeuiies.se  un  goi'il  très-vif  pour  (aire  des  armes;  aussi 
avait-il  la  réputation  d'un  bretteur.  l'n  jour  qu'il  éiail  i 
Auxonne,  il  se  prit  de  qm-rellc  avec  Bonaparte,  et  se  battit  en 
duel  avec  lui.  Lorsque  Konaparte  fut  arrive  au  (>ouvoir, 
Oros.S4;t  lui  demanda  un  «-niploi.  Sa  requête  contenait  un  sin- 
gulier passage:  «  Si  tu  ne  me  connais  [>3s,  tu  te  rappelleras 
«  du  jeune  bolais  qui  t'a  donné  un  coup  d'é|ié<-  sur  le  ram- 
II  part  d'Auxonne.  ••  Bonaparte,  au  lieu  de  se  fâcher,  lit  dioil 
à  la  requête  de  Grossel,  et  le  nomma  procureur  impérial  k 
Béfort.  .. 

Les  deux  fauteuils  vacants  de  l'Académie  Française  sont 
toujours  le  point  de  mire  d'une  foule  d'anibilions  littéraires  el 
autres.  Casimir  Delavigne  avait  eu  pour  prédécesseurs  dans  le 
sien  Serizay,  Pellisson,  Fénelon,  de  Boïc,  Clernion^,  Du  Bel- 
loy.  Duras,  Cambacérês  et  Ferrand.  Quel  sera  son  succes- 
seur? M.  Vatoul  a,  dit-on,  ses  raisons  pour  croire  que  ce  ne 
sera  ni  M.  Alfred  de  Vigny,  ni  M.  Sainte-Beuve,  ni  aucun 
des  concurrents  de  U.  Saint-Marc-Girardin  au  fauteuil  di; 
M.  Campenon. 

Nous  n'avons  qu'une  mort  à  enregistrer,  c'est  celle  de 
Maria  Stella,  celte  femme  qui  se  disait  la  véritable  fille  du 
duc  d'Orléans,  père  du  roi,  et  prétendait  avoir  é(é  changée, 
au  moment  de  sa  naissance,  conire  celui-ci,  qui  avait  reçu 
le  jour  d'un  geôlier  d'une  ville  d'Italie.  Maria  Stella  publiait 
de  fré(iuents  mémoires  pour  revendiquer  la  succi-ssion  qu'elle 
disait  lui  appartenir.  Il  est  probable  qu'elle  eût  volontiers 
transigé  sur  ses  droits;  mais  elle  sera  peut-<''lre  morte  san- 
(pie  l'idée  lui^cn  soit  venue. 


Ouverture  des  Cour»  <lii  CollrKe  de  France  et  de  In  Moi-lioiine. 


L'ouverture  des  cours  du  Collège  de  France  el  de  la  Sor- 
boime  esl,  chaque  année,  un  événement  pour  la  population 
studieuse  du  qiiiitier  latin  el  pour  Imis  les  ktliés  d(  Paris, 
cthrmliK  d(  s  pi(if(^sseurs  aimés  du  public  est  impatiem- 
ment illi  ndiK  ]!  Il  h  foule  de  leurs  auditeurs  Cette  année 
surtout  K  Ul  iinpdii  nci  se  fus  ni  encoie  plu>  vivement  sentir 


que  d'ordinaire:  d'une  pari,  les  débats  de  l'Université  et  d'iinp 
partie  du  Clergé  ont  donné  aux  noms  de  MM.  .Miclielel  el 
(Jninet  une  popularité  qui  leur  assure  un  nombreux  aiidi- 
loire  ;  d'autre  part,  le  livre  remarquable  récemment  publié 
par  M.  Sainl-Marc-Ginirdiu  devait  inspirer  à  chacun  de  ceux 
qui  l'avaieiil  lu  le  désir  d'entendre  le  spirituel  professeur 


cimliiiuer,  dans  sa  chaire,  ce  brillanl  volume,  qui  n'est  en- 
core, pour  ainsi  dire,  ipie  la  première  pierre  de  l'édilice. 

M.  Midielet  reiiliail  dans  sa  chaire  avec  un  nouveau  titre 
(le  plus:  il  veiiail  de  puhliei  le  Si  plièiiie  volume  de  son  llis- 
litire  tic  l'niuve.  monuioeiil  encore  inachevé,  mais  qui  coiiiplc 
di'jà  parmi  les  plus  beaux  el  les  plus  coiis|d,.|ahles  de  noire 
éiKMiiie.  lue  triple  salve  (rapplandissenieiils  a  accueilli  l'il- 
liislie  historien.  M.  Miclielel  (iiiilimiera  à  liailer  cefle  année 
lu  inagniliipie  sujet  qu'il  a  cbeisi,  c'csl-à-dirc  qu'il  «  appli- 
(iiiera  les  principes  de  la  philosophie  de  l'hisloire,  exposés 
(lins  les  deux  aimées  piecedenles,  à  l'hisloire  des  trois  diT- 
inei  s  siècles,  o  Sa  première  leçdii  a  élc  une  charinaiile  con- 


versnlion  sur  la  coiiversallon  cllc-mèmo,  une  histoire  ingé- 
nieuse el  line  de  la  causerie  française. 

M.  tjiiiuel.  relenii  en  Uspagne  par  une  mission  ofTicielle.'est 
allendii  vers  la  lin  de  janvier.  S(Ui  inleiilioii,  s'il  faut  en  croire 
l'afliche  des  cours,  esl  de  suivre  encore  celle  année  une 
marche  paiallèle  à  celle  de  s<in  ilhislie  collègue,  M.  .Miclie- 
lel: n  il  fera  l'Iiisliure  de  la  lillératiire  et  di's  iiislilnlions  de 
ri;nnipe  méridionale  ;|ii  dix-septième  el  au  dix-liuiliènie 
siècle.  »  Le  lilre  seul  do  ces  futures  leçons  en  garantit  d'a- 
vance le  .succès. 

M.  Philarèle  Cliasle,  laissant  celle  fois  de  rtMé  la  lilléralure 
anglaise,  fera  l'hisloire  intellectuelle  de  l'Allemagne  au  dix- 
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liuilième  siècle. —  M.  Laliilte  ex|ili(]iu'ra  d'abonl  leqiialrième 
livre  de  l'ICiiéùle,  puis  il  IViu  rinsloire  de  la  poésie  comique 
et  satirique  chez  les  Latins,  coniparée  avec  la  comédie  et  la 

satire  iiiodcrnos.  —  M.  Michel  Chevalier  traitera  du  crédit. 

M.  Ampère  fera  l'histoire  de  la  poésie  française  au  dix-sep- 
tième siècle. 


A  la  .Siirhnniii',  M.  Sainl-Marc-Girardin  continue  en  ses  le- 
çons, connn.   D.iii^  r.nnii-  ilit,   le  volume  qu'il  vient  dc'i.u- 
bher  sur  I  u^,-.'  ,!,■>  |,,,..|..iis  au  Ihéalre.  Le  spiriluel  proles- 
il'"'^''^""  r  !--■■■ vue  les  pères,  les  mères  et  les  hls 


seur 

du  théâtre,  eu  examine  iiiamlenanl  les  auiaiils.  Les  li.  „ 

M.  Girardin  oui,  il'ailleuis,  un  allrail  de  plus  (pie  ses  ïi'vies 
ce  sont  les  piquaiiles  digressions  dont  il  se  plail  à  iiilei  rompre 
ou  plutôt  k  enrichir  le  cours  de  .sa  leçon,  et  qui  servent  de 
commentaire  ingénieux  à  son   enseignement.  —  Le  grand 

miphilhé\trc  de  la  Sorbonno  peut  à  peine  conlenir  la  foule 
|i  ^    1  des  auditeurs  de  M.  .Saml-Marc-Girardin. 

\l    D^inim,  faisant  riiivloiie  lui  Maire  de  l'Italie,  gagne 

1  a  ml  i^t  chaque  année  les  sympalliies  du  public;  la  parole 
Mv>  et  chileuivuse,  rimaginalion  riche  et  brillaulo  du  pro- 
fi  sseui  Ion  lient  eu  mèiue  temps  le  cœur  et  l'esprit  des  an- 
diliuis  nul  doiile  qu'avant  jieu  M.  Ozanam  ne  soit  compté 
pu  lui  lis  plus  hrillaiils  prolesseurs  (jui  ont  paru  dans  les 
I  h  iiusdi  II  .Siiihniiiie, 

Niimiiiiins  eneciie  M.  Kgger,  qui  fait  l'hisloirede  l'éloquence 
|i"lili  pu  tl  jnilieiaiie  en  Grèce;  M.  Patin,  qui  (raile  de  la 
pnesii'  lui(|i].-  ,  lir/,  Irs  liuiiiains  et  parliculièremenl  des  odes 
d  limai  .■  :  _\l.  (  In  iim  /,  qui  se  fait,  comme  M.  Ampère  au  col- 
lège de  l-ï,uiee,  1  liisiniieude  la  lilléralnre  française  au  dix- 
seplième  siècle  ;  eiiliii  .\l.  .Siiiinii,  <pii  couliinie  l'iàude  sérieuse 
qu'd  a  commencée  de  la  plulosopliie  alexaiidiine. 

Toutefois,  on  |ieiil  prévoir  que  la  vogue  sera  encore,  comme 
l'an  dernier,  au  Collège  de  France;  jadis  la  Sorbonne,  au 
temps  des  Villemain,  des  Cousin  et  des  Guizot,  effaçait  les 
leçons  de  MM.  les  tcclcurs  royaux;  mais,  aujourd'hui,  soit 
par  défaut  de  liberté,  soit  pour  toute  antre  cause,  son  ensci- 
gueiueiil  n'a  plus  ni  la  même  autorité,  ni  le  même  éclat  que 
Celui  du  Collège  de  France  ;  et  son  public  se  compose  presque 


(M.  Edgar  Quiiiel.) 

uniquement  de  la  jeunesse  studieuse,  qui  ne  vient  point  cher- 
cher dans  les  cours  publics  d'émotions  étrangères  à  l'objet 
de  ses  études. 


Le*  Enfants  Xi-out^s. 

(Suile  el  nii.  —  Voir  1.  Il,  p.  248.) 

Nous  avons  montré  l'origine  de  l'œnvre  des  Enfants  Trou-  1  ou  quelques-uns  des  modes  d'administralion  qu'on  y  a  siibs* 
vés  et  les  dévelojipements  successifs  de  la  maison  de  Paris.  liUiés,  et  qui  ont  le  défaut,  comme  la  loi  elle-même,  de  maii- 
II  nous  reste  ù  fane  connaître, non  pas  la  législaliou  qui  régit     quer  d'ensemble  el  d'imilé. 

l'inslitulion  générale,  car  celle  législation  est  souvent  conlra-         Un  di'crel  orgaiiiqiK^  du  19  janvier  1811  s'est  proposé  de 
dicloire  cl  demeure  parconséquentinobsen'éc,  mais  le  mode  |  refondre  toute  la  lègislulion  relative  aux  enfants  trouvés. 


Ce  but,  il  ne  l'a  point  atteint,  car  il  a  laissé  la  jurisprudence 
incertaine  el  n'a  pas  vu  consacrer  par  nos  moMirs  et  par  l'u- 
.sage  les  principes  qu'il  a  voulu  élahlir.  Par  ses  ilispusilioiis 
les  onfaiils  trouvés  sont  mis  hors  du  dinil  eniMiiuni  el  dé- 
clarés la  propriété  de  l'Etal.  Dès  qu'ils  oui  alleiiit  leur  dou- 


(Ri'CcpUon  del'UnraMl  ) 


zième  année,  les  enfants  milles,  en  état  de  servir,  diivenl 
être  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  la  marine.  C:ci  ne 
s'exécute  point,  ceci  n'a  jamais  pu  être  exécuté.  Les  com- 
mandants de  bàliinents  ont  manifesté  un  tel  éloigneinenl 
pour  CCS  mousses  de  par  la  loi,  ils  onl  fait  valoir  de  s:  bonnes 
cl  de  si  naturelle'  raison's  pour  démontrer  que-  les  enfants  du 


lilloral,  les  fils  des  marins,  sont  pour  la  mariiii'  une  pipi- 
nière  lellemeni  préférable  auK  hospices  des  Knfaiils  Trouvés, 
que  celle  preseniilinii  de  la  loi  n'a  jamais  reçu  même  un 
(  ciiiiiiienci-iiienl  irevi'i-iilion.  C'est  par  les  dèsavanlages  de 
son  cnli-  pralique  qu'elle  s'est  trouvée  abrogée  ;  elle  ne  mé- 
ritait pas  moins  de  l'êlre  par  l'indianilé  de  son  principe.  C'é- 


tait en  elfet  la  ri'slaïualion  de  resclavage  ancien.  A  liomi', 
l'enfant  Iniuvi'  appai  li-uait  à  qui  l'avait  recueilli  el  élevé.  Eu 
Fraiici-,  e'eùl  èle  l'Elal  (|ui,  prenant  Ces  suius,  se  fùl  attribué 
cette  pioprii-lè.  La  différence  n'eilt  été  que  dans  la  qualité 
du  luallic;  renf.iiil  tùl  toujours  élé  esclave;  et  cela,  .sans- 
doiile  pour  le  punir  d'un  aliaulnu  d.iiil    il  esl  liop  puni  lui- 
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iik'mhc-  il  |M/iir  i'iie  iiiili'iniiisé  il'imi>  cli;ii|ie  (jiic  si-s  jii'n^  r'I 
ii„rc>"Milsoiiliii.|.i.s(Vari'tat.cl(|ui  iir  suiiniil  l<'-(;iliiiini.riil 

,1„ 1   (!.■  miiiiis  (\w'.  coniro  eux.  Us  ciif.nil.s  Iniiiv.'s  m^ 

sont  donc  n;is  iiiiniiis,  maign-  la  lui.  Ils  «oui  [iliiws  cln'/-  i\>:^ 
ciilllvatcuis  011  .luns  des  aleliors,  |mr  les  soins  des  romiiiis- 
sioiis  adiiiinistr.ilives  ilc»  liospli-«s,  ii  il»!  lein  tiil.dl.'  fsl  il.'- 
IV'réc  el  (l.Mni-niciil  sous  celle  (Kiiieiiilancc  jnsipi  a  leur  ina- 
iorilé  à  moins  nne  les  cas  linp  rares  d'i^mancipaliou,  de  ma- 
riaKC  on  de  réelanialion  de  la  ]  art  des  |iarenls  ne  soienl 
venus  abié-er  ce  lerme.  Cs  exceptions,  nous  le  if-pi^lons, 
sont  très-iMU  <oiMiiMiiies;  la  ivcleesl  que  l'enfant  tion\e  tra- 
vaille sans  silaii  (!  ■pii  lui  profile  insiprà  mi^l  el  un  ans,  el  cpie, 
quand  cet  âge  a  soim.^  pour  lui,  il  devienne  lilire,  ce  (|ui, 
peut  niallieureusenieiit  dans  la  léaliti'  se  liailuire  par  ein; 
.sans  appui,  sans  sn'ilu  el  exposé  à  tous  les  mauvais  conseils 
de  la  iniséro. 

Nous  avons  dil  que  la  jurisprudence  •'lait  incertaine.  L'cx- 
posilion  d'un  enfanl  est  condamnée  pir  nos  lois,  el  nous  re- 
C(lnnais^oll-  (lue  le<  circon-liinres  iiui  ^acrompa^nellt  peu- 
veiiléliesi,li\er-.cMl  MMil  ipii-lquefoi' si  difliciles  apprécier, 
qiMiiie  iM'iiir  iiiiilni me  s.t;iiI  .  pour  la  pliip:irl  des  cas,  injuste. 
Mais  ce  n'esl  pas  lappré,  i.l.on  de  ce-^  cuTonstaiices  qui  a 
amené  les  inénalilés  les  plus  di^parnl.'S  dans  1  applicaiion  des 
peines.  IJes  cours  n'oul  vu  dans  une  exiiosilinn  de  pari 
qu'une  exposition  de  pari;  d'aulres  ont  voulu  y  voir  la  sup- 
pression d.'  Téial  civil  d'un  individu.  De  là  trois  mois  de 
prison  iiiHi^iés  d'un  ei.lé,  Uindis  iprnne  peine  de  quinze  ans 
d('  travaux  l'orcés  étail  prononcée  d'un  aiiliv. 

Le  décret  de  1811  n'avait  donc  ni  résolu  la  dimciiUé  admi- 
nistrative, ni  servi  îi  fixer  clairemenl  la  penalUe;  mais  du 
moins  il  devait  avoir  pour  elTel  d'en  rendre  rapplicalion  rare 
el  irùler  Imit  piélexlc  alléniiani  il  l'expiiMMoii  d'un  nouveau- 
né.  Il  avail  »rili>inir  qu'un  liovpii'e  d'eiil'anis  Irouvés  pourrait 
êlreélalili  d;iii- elia(pie.  arroiidissemenl,  l't  qu'un lonr  devrait 
être  pratiqué  dans  cliacun  de  ces  hospices.  Le  dépiil  d'un 
enfant  dans  un  tour  KarantissanI  à  la  mère  un  secret  complet 
et  élanl  nu  acie  déclaré  innocenl,  celle  qui,  au  lien  de  le 
porter  à  cetli'  créclie  liospilalière,  où  il  passe  iinuiéilialement 
du  sein  de  celle  qui  l'abandonne  aux  soins  d'une  iiiluniieic 
toujours  dans  l'alliuile,  compromellail  la  vie  du  |ielil  nial- 
heiireuxen  rexposant  dans  un  lieu  pinson  moins  Ireqii.  nie, 
celle-là  n'élail  difiiie  d'aucune  pitié,  et  les  tribunaux  savaient 
ipi'ils  devaient  sévir.  Voilà,  sous  le  point  de  vue  pénal,  le 
service  qu'avait  rendu  le  décret. 

Mai-  bientôt  l'inslitntion  du  lour  s'est  Irouvée  âltaquée  do 
plus  d'un  côté.  Nos  lecteurs  savaient  sans  doute  se  rendre 
compte  du  tour  avant  que  le  dessin  qui  accompagne  cet  ar- 
ticle l'eût  mis  sous  leurs  yeux  ;  nous  l'avons  cependint  re- 
gardé comme  nécessaire,  et  nous  croyons  devmr  ajouter  que 
le  tour  est  un  cylindre  en  bois  convexe  d'un  cote  ot  concave 
de  l'aulre,  tournani  sur  lui-même.  Le  colé  convexe  fait  face 
à  une  rue,  l'autre  s'ouvre  dans  l'intérieur  d'une  salle  de  l'hos- 
pice :  une  sonnetlc  est  placée  auprès  à  l'extérieur.  Une  femme 
veut- elle  exposer  un  iioiiveau-iié,  elle  aveilil  la  p-i sonne  de 
garde  par  un  coup  de  soniielle.  Aussitôt  le  cylindre,  décri- 
vant un  demi-ceicle,  présente  au  dehors,  sur  la  rue,  son 
coté  vide,  rec.iil  le  nouveau-né,  el  l'apporte  dans  l'iiiliMieiir 
de  riios|iice  en  aciievaiit  son  évolution.  Ainsi  la  p.isiiiiiie 
qui  dépose  l'enlaiit  n'a  élé  viK^  par  aucun  des  servaiils  de 
la  maison,  el  elle  aura  pris  ses  uiesuies  pour  u'élre  pas  aperçue 
des  passaiils.  Sun  secret  sera  donc  biiMi  jjaide,  eu  même 
temps  que  le  pellt  ahandonué  ne  sera  point  exposé  aux  intem- 
péries de  l'air. 

Mais  la  population  croissant  cl  le  nombre  des  enfanls  trouvés 
croissant  avec  elle,  le  chiffre  tolal  de  leur  dépense  surtout 
devenant  plus  consiil.Tahle  parce  que  les  bons  soins  et  la  sup- 
pression de  l'i^xposilion  loin  de  l'hospice  avaient  rendu  les 
proporlions  de  morlalilé  moins  grandes,  (|iioiqiie  bien  élevées 
encore,  les  conseils  généraux  ont  pense  que  le  tour,  son 
mystère,  les  l'aeililés  ipi'il  pi(>eiilail.  l'Iaient  comme  une  pro- 
vocation à  l'abaudmi  des  enfanls  l'I  (pi'en  le  siippriiiianl,  sans 
trop  se  préoccuper  des  conséipieiiees,  m  arriverait  à  réduire 
le  nombre  des  enfanls  admis  aux  élablissemeiils  publics,  et 
jiar  coiiséipienl  la  dépens"  de  ceux-ci.  Le^  défenseurs  ilii  lonr 
ont  dil,  el  vainemenl,  que  c'élail  une  erreur  de  cKiiiv  ipi'il 
cncourageail  la  corriipliou  de  la  niorali!  publique  ;  cpi'il  y 
avait  d'anlaiil  plus  d'eiifanls  Iroiivés  ,  propiirlii.uiirlhnieut 
aux  naissances  illégiliiues,  que  les  ino-urs  élaienl  plus  pu- 
res, en  d'aiilres  leniie>,  que  moins  il  y  a  di'  iiai-siiices  illé- 
gilimes  dans  un  dépaiieinenl,  plus  le  iiomlue  i\r<  enlanls 
trouvés  est  consiiléi aille.  Ainsi  ils  oui  fait  observer  que  le 
département  d'Ille-el-Vilaine,  celui  de  Fiance  où  les  nais- 
sances naturelles  sont  le  moins  nombreuses,  est  eu  même 
temps  celui  où  les  enfanls  liiiuvés  sont  le  plus  nombreux  par 
rapport  an  nombre  d  '^  eufaiits  illégilimcs  ;  que,  d'i-n  aiilre 
cùlé,  le  déparleni.-iil  de  S,iiiiir-el-l,iiire,  (jiii  esl  le  Iroisieme 
dans  l'ordre  des  iMi>>auces  iialiuelles,  c  es'.-à-dire  le  plus 
corrompu  de  loiis  les  di'parleiniiils  après  ceux  de  la  .Seine 
et  du  lllione,  esl  celui  qui  coiiiple  le  moins  irenfauls  trnuvés 
relalivcmenl  an  noinhie  des  enfiiils  illégiliiues;  que  celte 
règle  ne  souffre  de  remarquables  exceplions  qu'à  Paris, 
il  Lyon  et  dans  les  grandes  villes,  el  iprain^i  ou  esl  forcé 
de  reconnaître  nue  le  senliuienl  de  la  houle  fait  abuudonner 
beaucoup  plus  d  enfiints  ipic  la  déiuoralisalion. 

Ces  raisons,  et  beaucoup  d'autres,  ne  l'ont  pas  emporté 
partout,  el  dans  plusieurs  dépailenienls ,  eoiuine  dans  le 
llaut-Uliin  el  le  Has-llliin,  lesloiirsoul  éli' siippi  luiés,  sans 
que  pour  cela  le  uoiiibie  des  naissaiii-es  ill.'gilmies  ait  élé 
moins  élevé,  bien  enl.ndii.  l,e  Das-llluncoiuple  siii\aiile-dix- 
iieiif  de  i-esiiaisvaiiees  sur  mille  enfiiits,laudis  que  le  déoarte- 
iiieul  d'Ille-el-Vilaiiie,  qui  a  sepi  leurs  onverls,  ne  doiiuo 
que  vingt  le  nue  naissauees  illégilinies  sur  le  même  lolal.  lie 
plus,  les  cliiiïres  fonl  foi  que  dans  plll^ieul■s  grandes  villes, 
avant  comme  après  rélablissemeul  du  lonr,  le  eliilh  e  d.'s  en- 
trées a  élé  à  peu  près  le  même.  Ou  n'a  doue  rien  gagne  muis 
lo  rapport  moral.  On  n'esl  pas  arrivé  à  un  résultat  plus  si- 
gnificatif sons  cehii  «le  l'économie,  el,  de  plus,  on  a  substitué 


un  arbitraire  local,  Miuvenl  appliqué  à  eoulre-sens,  a  une  le- 
gle  une,  i  une  mesure  uiiifuiiiie.  Ici  le»  lonrii  mhiI  ferniés, 
mais  dans  le  déparlemeni  voisin  ils  wuil  ouverts,  el  l'on  y 
envoie  des  enfants  de  loin,  ce  qui  expose  leur  vie,  el  ce  qui 
met  à  la  cliai  ue  du  déparlenieul  qui  a  maiiiteiiii  les  liuirs  nue 

partie  des  eiil  mis  abamlo 'S  de  chu  qui  les  a  fermés.  C'est 

un  élut  de  choses  inlolérabh-,  contre  lequel  les  conseils  gé-  j 
liéraux  réclament  avant  loul,  etipie  ceux  ipii  siuil  le  plus  eii- 
liers  dans  leur  opinion  regardenl  couiiue  plus  fâcheux  iiiême  I 
que  l'adopliou  d  un  syslêiiie  <|ui  n'est  pas  le  leur,  mais  qui  | 
aurait  du  moins  le  mérite  délie  général.  i 

A  Paris,  oii  h:  nombre  des  enfanls  abandonnés  n'avait  pa« 
suivi  une  marche  ascendante ,  malgré  raiigmenlation  du 
nombre  des  hahilaiils,eloùract:ioisseiiienl  dans  la  (lopulalioii 
des  onfauls  lioiivés  ne  venait  que  du  bienfait  de  b  vaccine, 
des  soins  hvgiéniqnes,  de  la  surveillance  exercée  sur  les 
nourrices,  et  de  rinspecliou  fréquente  des  enfanls,  loiiles 
mesures  qui  oui  diminué  les  cas  de  mort;  à  Paris,  dans  les 
derniers  mois  de  1807,  il  a  été  pris  iiu  parll  pour  arriver, 
non  pas  à  arrêter  une  augmenlalion  qui  ne  se  m.imf.-lail  pas, 
mais  à  faire  décroître  le  nombre  des  abandons,  el  p.ii  i  .uise- 
qnent  le  chiffre  des  dépenses.  Ou  n'y  avait  pas  songe  lanl  que 
la  mort  s'élait  chargée  d'éclaircir  les  rangs;  mais  quand  elle 
n'a  plus  rendu  ce  liiste  service ,  on  a  élé  effrayé  de  l'impor- 
tance du  budget.  Là.  on  n'a  adopté  iii  la  cloliire  du  lonr, 
comme  dans  ci  riaiiis  déparlenienls,  ni  son  oiiverliire  inysié- 
lieiise,  coinine  il.iiis  .eux  uni  s.n.l  dniieurés  |l,lele-  à  l'esprit 
de  cet  article  du  lien.  Iilf  l.sll;  onalail  du  liiiii  niieespee,-de 
piège  où  vienm  ni  se  l'aire  pniiihe  les  pauvres  liieres  aiixipiel- 
les  la  liiinle  siiiloii;  fait  le  plus  souvent  adopler  le  paili  ex- 
Irêiiie  de  déposer  leur  enfanl.  Cesl  pour  que  leur  faille  ne 
soii  pas  eonniie  ,  c'est  pour  ipie  le  déshonneur  et  le  déelnre- 
meiil  ne  soienl  pas  portés  dans  leurs  familles,  qu'elles  se  len- 
(leiit  en  secret  au  bmr  de  l'hospice  de  la  rue  de  la  lionrbe. 
Klles  sonnenl ,  mais  au  lieu  de  voir  le  tour  s'offrir  à  leui-s  eii- 
f.iiits,  elles  soiil  enloiiréespar  des  surveillants  mis  aux  aguets, 
el  apprennent  qu'on  n'en  reçoit  aucun  sans  déclaralion. 

Dans  nu  rapport  que  nous  avons  sous  les  yeux,  adressé,  à 
la  suite  de  l'ailoiition  de  ces  niesines  nouvelles,  par  .\L  le 
préfet  de  police  à  M.  le  ministre  de  l'inlérieiir,  ce!  adinimslra- 
leur  esl  amené  à  reconnaître  ipie  deux  de  leurs  conséquen- 
ces ont  élé,  que  plusieurs  iiifanlicidcs  ont  élé  commis  (I),  et 
que  Icsexposilionsd'i'nfantsnouveaunés  ont  élé  plus  nom- 
hieiises.  Il  esl  grave  d'avoir  ce  double  aveu  à  faire  ;  et,  qi.ant 
aux  inlérêls  de  la  morale,  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  aient  élé 
bien  servis  par  la  luesiire  qu'on  a  siibstilnèe  à  la  libre  récep- 
tion des  enlanls.  On  iiropose  à  la  mère  qui  fail  mine  de  vou- 
hiir  déposer  son  lils  de  lui  aceonler  une  somme  mensuelle  si 
elle  conseul  à  le  garder.  On  conipreiid  eoiiibieii  de  fois  la  co- 
médie du  semblant  de  dépùl  doit  être  jniiee,  iiniqiii'iiKnl  pour 
arrivera  ce  dénoùmenl  intéressé.  La  .lépeiise  peiil  elle  moins 
élevée,  mais  elle  esl  beaucoup  plus  mal  enleiidiie.  Aussi, 
plusieurs  conseils  péiiéranx  ,  qui  n'élaienl  pas  moins  que  la 
ville  de  Paris  préoccupés  des  sacrilices  auxquels  les  condam- 
nent les  enfanls  trouvés,  n'ont-ils  pas  hésité  à  dire  néan- 
moins comme  celui  de  l'Aiiége  en  18-40  :  «  Si,  d'un  coté,  nne 
Cl  semblable  mesure  peul  amener  une  économie  dans  la  dé- 
«  pense,  on  dnil  craindre,  d'un  autre  de  conipiometlre 
«  la  morale  publique  ,  en  laissant  croire  à  la  porlipn  peu 
i(  éclairée  de  la  popiilalion  qu'on  accorde  une  indemnilé  pé- 
«  cuiiiaire  pour  un  acie  toujours  afiligeant  pour  la  société;  n 
et  comme  le  conseil  général  de  l'Aveyroii,  dans  la  session  de 
iSH:  "Une  pareille  mesure  esl  un  oulrage  à  la  morale, 
»  nne  espèce  de  prime  pour  le  liberlinage.  o 

Voilà  donc  en  quelque  soiletioissysieinesconcurremment 
en  pratique  :  la  suppression  déclarée  du  tour,  son  ouverture 
sérieuse  et  réelle,  son  ouverture  simulée  ou  sa  suppression 
déguisée.  Si  nous  prenions  tous  les  points  de  cette  iuipor- 
lanle  qiieslion,  nous  verrions  sur  chacun  d'eux  la  niêiiie  di- 
vergence d'opinions,  la  même  conir.idiclinn  d.ins  l'applica- 
tion. Ce  qu'il  faut  donc  demaiider  à  grands  cris,  c'est  une 
Icgislalion  sérieuse  qui  soit  respedable  et  qu'on  fasse  res- 
pecter; c'est  un  système  un,  lequel  ne  sera  |ii'aticable  peiil- 
étre  que  quand  là  liilelle  des  enfanls  aura  élé  enlevée  aux 
commissions  adiniiiislratives  pour  être  déférée  au  gouverne- 
ment ,  représenté  par  ses  piéfels.  Mais  comme  cet  étal  de 
cho.ses  .si  désirable  se  feia  peut-être  encore  atlendre ,  qu'il 
nous  soit  permis,  avant  de  terminer,  d'ajouter  un  dernier 
mol  sur  une  mesure  qui  peut  avoir  de  bons  effets,  cmijnrer 
des  ahaiidoiis  el  aineiier  des  éenuoiiiies,  si  l'on  y  recourt  loya- 
leiiieiil,  mais  qui  n'esl  ipriin  moyen  odieux  quand  on  la  com- 
prend èl  ipiaiid  on  l'emploie  ciiiiiine  on  l'a  fait  dans  plusieurs 
déparlenienls. 

Le  déplacement  esl  la  translation  des  enfanls  trouvés  dans 
nne  commune  éloignée  du  déparlemeni,  ou  même  dans  un 
départeineiit  limitrophe.  Si  celle  translalioii  éliil  oiiéiée  d ins 
le  premier  âge,  si  ou  avait  le  soin  ue  bien  rendre  public, 
qu'on  recouna  loiijoursà  ce  moyen,  on  einpècluiail  p.ir  là 
certaines  mères  de  concevoir  l'espérance,  en  faisant  noi  1er 
leur  eiil'.uil  nouveau-né  au  tour  par  un  messager  avec  leipiel 
elles  sont  d'intelligence,  de  voir  ci  liii-ci  le  leur  rapporter  à 
lilre  de  noiirrisson,  leur  pioeiirant  salaire;  on  enlêveniit 
également  aux  iiarenis  qui  peuvent  èlre  tentés  de  dé|Miser 
leurs  enlanls,  se  llattant  qu'ils  pourront,  sans  les  avoir  à  leur 
charge,  ne  les  pas  perdre  de  vue,  lout  esiioir  de  les  voir  de- 
meurer près  d'eux;  enhii,  ou  niellrail  d  accord  el  l'iiitérêl 
des  hospices  et  celui  de  1 1  conservation  des  liens  et  des  de- 
voirs de  famille.  Mais  ce  n'est  point  ainsi  qu'on  procède,  el 
ce  sont  de  plus  larges  résullals  d'économie  que  l'on  veut 


(I)  La  session  des  conseils  généraux  de  I8iri  n'a  pas  èli-  favo- 
rable à  la  mesure  (le  la  siippressioii  du  Unir.  Le  conseil  gênerai 
lie  la  Doiilogiie,  enlre;uilies,a  ele  huve  de  reeoniialliM'  (|iie,  de- 

|iiiis(prell,-  av.iil  elea.lop ,  les  iiilanliiiiles  se  so  il  niiitliptiés 

dan-  II-  clepai  lemelil  il: le  etlrayaiile  piiipiirtiiiil.  1  a  1  i.liv  el 

la  Meuse  ont  liiiijoiirs  ele  île  eel  avis,  el  prévu  celle  lal.ili  eon- 
séipienee.  Elles  se  sont  relusees,  celle  année  encore,  a  fernuT 
nueiui  de  leurs  tours,  nii^meà  liliv  d'essai. 


alleindrepar  un  calcul  el  un  moyen  devant  l'odieux  dejqueU 

?uel(pies  commissions  aduiioi-Ualives  n'oiil  pu.»  rei  iil.-. 
Jiiand  les  enfanls  miiiI  paiveiiu»  au  ix-eoiid  ou  au  Iroisleiii" 
âge,  quand  des  h<-ns  d'affection  w  suni  formés  entre  eux  <  I 
li.-s  femnies  aiixipii-l.es  on  leK  a  donuét  a  nourrir,  ou  h- 
lamilles  (ragri(-iilleurs  ou  d'ouvriers  qui  ont  élé  clargées  di- 
les  élever,  loiit  d'un  coup  on  vienl  annoncer  que  ces  enfanl' 
vont  être  transférés  dam  un  autre  (léparb'inpnl,  et  l'on 
signifie  a  ces  nouveaux  parents  adoplifs,  lonjours  |h.-u  aifés 
el  souvent  pauvres,  qu'il  faut  qu'ils  coiucntenl  a  les  garder 
sans  salaire,  il  se  surcharger  |Hjur  all^g>-r  d'autant  l'admini»- 
Iralion,  nu  k  se  voir  enlever  leur»  lils,  leurs  lilli-s  d'adoption. 
Ou  spi'ciile  sur  leurs  bons  sentuiieiit».  sans  prendre  niéine  la 
peine  de  déguiser  le  senliment  iiuiuvaiii  (pu  in-pire  ce  calcul. 
Nous  ne  savons  rien  de  plus  iiumural,  de  plus  odieux,  rien 
qui  mérite  davantage  d'être  ffélri  (>ar  l'indig:  :i'i m  publique. 

I*s  auteurs  d'un   liès-conscieiicieux  m,, 
par  rinslilul,  que  nous  avons  eu  à  cunsuli 
pour  ce  court  travail  (I),  re|iuusseiit  le  di  | 
fanls,  luaisdeniaiidenl  la  suppressuui  des  imii-    S- i-.   ...n- 
clnsiun  sera  aux  trois  ipiarts  op|iusée  i  la  leur.  .Nihis  erojons 
le  dénlacenieiil  ((Uistaniineiit  annoncé  et  réelleuieul  opéré 
dans  le  premier  àL'e.  une  mesure  ipii  n'a  rien  que  de  moral 
et  qui  a  son  utilité.  Nous  cfovnus  la  suppression  des  tours 
un  expédient  dont  les  avantages  linanciers  ne  sauraient  dé- 
piiser  le  danger.  Nous  croyons  enlin  que  jamais  question  n'a 
réclamé  jdiis  impérieusement  l'aUenlion   du  gouvenienient 
qui  a  à  faire  cesser  les  incertitudes  de  la  bu,  l'anarchie  des 
mesures  adiniiiislratives,  les  roniradictiuns  des  tribuiiaui,  et 
à  se  consliluer  le  tuteur  des  enfans  trouvésavant  leur  majorilé, 
comme  leur  patron  après. 


Chronique  ^UBicale. 


L  ESCLAVE  DU  CAMOENS.  —  ANNA  BOLENA.  —  «ENTIlfE  l)E 
LABLACIIE. —  M.  BO.VCOM. — LES  CO.'tCERTS. — M>l  VELIF_S 
PinLICATIONS. 

L'Opéra-Comique  a  mis  au  jour,  le  mois  dernier,  un  ou- 
vrage eu  lin  acte,  à  l'endroit  diiipiel  t'HUntralion  esl  en  re- 
tard. Il  esl  petit,  loul  petit;  mais,  si  petit  qu'il  soit,  il  ne 
doit  point  passer  inaperçu,  el  nous  devons  ré|iarer  nus 
loris  à  son  égard. 

Parlons  donc,  avant  loul,  de  VEwUice  du  Canwitns. 

Celle  esclave  est  une  jeune  lille,  nue  Indienne,  et,  s'il  faul 
tout  dire,  nue  bayadère;  mais  celle  hayadere  esl  un  ange  de 
candeur,  de  vertu,  de  dévoueinenl  el  de  lidélité. 

Cainoëns  l'a  rapportée  de  Goa  à  Lislionne,  el  c'était  peut- 
être  là  tout  son  bagage;  car,  à  cette  esclave  près,  il  ne  pos- 
sède rien  au  monde  que  son  génie  et  ses  nianuKrils,  el  n'a 
de  quoi  payer  ni  sou  logemeiil  ni  sa  nourriture.  Vous  le 
croyez  bien  empêché?  C'est  que  vous  êtes,  helas!  de  ce 
siècle  positif  où  l'on  ne  sait  plus  ce  que  c'est  qu'on  poêle. 
Camoêns  n'en  esl  pas  moins  I  un  des  plus  heureux  hommes 
du  monde.  11  fait  des  vers  toute  la  journée,  il  dorl  pendant  la 
nuit  sur  les  deux  oreilles,  il  mange  à  discrétion,  boil  de 
même,  et  ne  so:'.gc  sculeiucnt  pas  à  se  demander  d'uii  cela 
lui  vienl. 

Voici  ce  qui  se  passe  tous  les  soirs  à  son  insu  : 

Dès  qu'il  est  endormi,  —  et  il  a  l'heureuse  habitude  de 
s'endorniir  aiissiliil  qu'il  est  couché,  —  Urist-lda  revêl  son 
costume  dd  bayadère,  sa  robe  Ignt  tt  d'une  tnlifrt  Won- 
c/ieur,  coiniiie  dit  M.  de  Planard,  son  voile  de  gaze  lrans|ia- 
renle  el  son  turban  de  cachemire.  Ainsi  parée,  elle  se  rend 
sur  les  bords  du  Tage,  aux  lieux  où  les  nobles  daines  el  les 
cavaliers  élégants  de  la  cour  viennent  respirer  l'air  frais  de  la 
iiiiil.  Là  elle  exécute  les  danses  pitloresipies  de  son  pays,  et 
produit  ces  effets  magiques  auxquels  ou  ue  voudrait  point 
croire  si  l'on  n'avait  pas  vu  Carloila  Giisi.  Elle  chainie  les 
dames,  ell"  entraine,  elle  subjugue  les  cavaliers,  el  recueille 
une  abondante  inoissun  de  cruzades  et  de  duuros,  avec  les- 
quels elle  paie  laigeineni  l'avare  hôtelier  qui  héberge  el  qui 
nourrit  Cainoëns. 

Cet  hôh-lier  n'est  pas  seulement  avare,  il  est  poltron,  el 
se  l'ail  paver  très-cher  ses  terreurs.  CauuH'ns  esl  un  liiile 
dangereux',  qui  jadis  a  fait  des  vers  où  il  cli.inlait  la  pairie, 
et  poussait  I  irrévérence  jusqu'à  blâmer  les  erreurs  du  pou- 
vei  neiuent.  Le  goiivernenieiil  s'e>t  fâché,  comme  de  nisun  : 
Cainuéiis  esl  proscrit,  il  se  cache,  il  est  perdu  si  on  le  Iroiive, 
el  quiconque  lui  aura  donné  asih-  auia  affaire  à  la  sainte 
Inqiiisiliuii.  Jugez  maiiiteiiaiil  à  quel  prix  le  rnsé  liùkher 
doit  lui  huier  son  triste  logeuienl  el  lui  vendre  son  vin  de 
Porto,  ses  oranges  et  son  o//<;  /«.'m/u.' 

Or,  il  est  arrivé  ipi'uii  jeune  et  fiingaul  cavalier,  à  force 
de  voir  danser  Oiisi  Ida,  a  conçu  no.ii  elle  une  |<as$ion  vio- 
lente. Il  se  met  à  sa  poiusuile,  ililécouvie  le  heii  de  sa  re- 
Iraiie,  cl  se  présente  à  l'improvisle  devant  l'Iu'iti-lier  lénifié. 
«1  ynelle  esl  celle  jeune  fille  qui  est  logée  cliei  toi,  vieux 
coquin?  »  L'autre  nie,  comme  de  raison.  Mais  au  niunienl 
même  Cîriselda  paraiL,  et  lo  jeune  olficier,  qui  esl  pressé  ap- 
pareinuienl,  débute  avec  elle  |«ir  une  déclaration  des  plus 
cavalières.  Survient  làiinoî-iis,  leqiicl  se  inonln*  fort  scan- 
dalisé. Il  a  le  droit  de  l'être,  car,  de  siui  coté,  il  aime  Gri- 
selda.  Reste  à  savoir  lequel  des  deux  ser;i  aimé.  L'officier 
croil  emporler  d'assaut  la  question  en  douiiaul  son  nom  et 
son  adresse,  u  Je  suis,  dil-il,  dum  Sbaslieii,  roi  de  l'orlil- 
gal.  —  J'en  .suis  fort  aise,  répond  liris.-lda,  el  je  vous  en  fais 
mon  comphmeut.  Oiianl  à  moi,  je  ne  suis  que  l'esclave 
de  Caiiioèns;  mais  si  j'étais  libn-,  au  lieu  d'être  esclave, 
j'oserais  peiil-t-tre  avouer  que  j'aime  cehii  qui  esl  niuii 
maille,  u 


(I)  llislnire  dts  EmfaKli  TVr.i; 
cou,  Paris,  Paidin,  (H«i>;  in-N. 


,  iwr  MM.  Terme  et  Moiilf.il- 


si  ce  ne  f  onl  si's  paroles  expresses, 
<>'eii  est  le  sens. 

Bientôt,  en  elTet,  elle  devient  libie,  et  elle  fait  coninio  elle 
a  dit;  après  quoi  Dom  Sébastien,  qui  ne  vont  pas  se  montrer 
moins  délicat  qu'une  bayadère,  annule  Tarrél  de  pioseriptiun 
lancé  contre  le  poêle,  ôte  soleiniellement  devant  lui  sou  cha- 
peau à  plumes,  et  le  proclame  riiouiieur  cl  la  gloire  du  l'ortu- 
t-'at,  ce  (|ui,  de  sa  part,  est  d'à  ulant  plus  beau  que  la  Lusiaile 
n'est  pas  encore  sortie  du  portefeuille  de  Caïuni'us. 

Tout  cela  forme  un  petit  acte  assez  agréablement  tourné, 
et  orué  d'un  certain  nombre  de  morceaux  de  niusiquc  qui  ne 
l'ont  aucune  peine  à  enleudro.  Il  pourrait  s'y  trouver  plus  de 
veive  sans  doute,  plus  d'enlrainenient  et  de  chaleur.  C'est  de 
la  musique  fraîche  et  calme  connue  une  matinée  d'avril.  Cela 
ne  fera  pas  révolulimi  dans  l'art,  — et  à  quoi  bon  les  ré- 
volutions? —  Mais  aussi  cela  ne  jfaligue  jias  l'allention  et  ne 
fait  point  mal  aux  uieilles,  rare  et  précieuse  qualité  par  le 
temps  qui  court! 

Cest,  du  reste,  le  Séliiil,  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique, 
de  .M.  l'Iotow,  jeune  et  ^rracieiix  coiiipositeur  dont  les  abon- 
nés de  l'IlliiKiriiliiin  coiinaisseiil  (li'|à  la  niusii|iie. 

Kpuisé  di'S  elViuls  qu'il  avait  fcils  pour  mettre  au  monde 
ce  Irèle  et  dilical  enraiil,  l'Opéra-Comique  s  est  endormi.  Ne 
troublons  pas  S(iii  somineil. 

.\  l'Opéra,  Dont  Si'li<i.\lien  poursuit  plorieusement  sa  car- 
rière, et  l'on  applaudit  toujours  avec  fureur  le  beau  cortège 
funèbre  du  Iroisiéine  acte  et  les  ma^niliques  liarinonies  du 
(pialiième.  M.  Diiprez  chante  niaiiituiant  comme  dans  ses 
lueillciiis  jours.  Nous  croyons  que  la  sa};e  nuidératinn  avec 
laquelle  M.  Donizetti  a  écrit  le  rôle  de  Doin  Sébastien  est 
pour  beaucoup  dans  ce  retour  de  jeunesse. 

L'Opéia-llalien  ne  ressemble  point  à  ses  deux  aines.  11  n'a 
lias  plus  tôt  obteiiii  un  succès  qu'il  en  convoite  un  autre.  L'ani- 
bilieux  !  Ajii  es  Maria  di  Rohnn  le  t'anlasma  était  venu  se 
UHtIre  en  liyne;  ajucs  le  l'aiilasma  ,  Anna  liolenn  s'est  pré- 
sentée. Celle  première  tentative  n'a  encore  qu'a  moitié  réussi: 
.M.  Salvi,  inilis|iosé,  n'a  pas  coinplctemeiit  répondu  a  l'atleute 
des(/i7e(/iiiUi,  ipie  le  souvenir  de  Uuhiiiia  rendus difliciles.  Ma- 
ileinoiselle  Nissen  et  madame  llrambilla  ont  dignement  rempli 
les  rôles  du  page  amoureux  et  de  Jeanne  Seymour;  madame 
(irisi,  dans  celui  d'.\una  lîoleyn,  a  déployé  toutes  les  grâces 
(!'  sa  personne,  tous  les  charmes  de  sou  regard  et  de  sou 
-. nuire,  toutes  les  richesses  de  sa  voix  ;  elle  a  eu  d'admirables 
i;i.iiiveiiieiils  lie  jiassion;  elle  s'esl  niiuilreit  grande  canliiliice 
il  grande  tra;;édicmie;  mais  tout  cela  n'a  pas  sufli  pour  allé- 
sii-r  le  fariliau  «pie  M.  l'urnasari  avait  à  mu  1er.  Ce  fardeau, 
trop  lourd,  lnlas!  c'était  le  souvenir  de  Lanlaclie.  lit  pourtant 
.M.  Koinasari  a  de  robustes  épaules,  (ji'i  pourra  jamais  rem- 
placer Lablache?  El  poiinpioi  le  remplacer,  puisque  lu  voilà 
revenu? 

Il  est  revenu ,  il  a  reparu  dans  Don  Pnxqiiale,  avec  sa  robe 
de  chambre  de  bazin  et  son  bonnet  à  funtange,  avec  sa  belle 
pirruquc  rousse,  ses  bottes  vernies,  son  habit  vert-pomme  et 
son  camélia  Iriumpliaiil.  Dieu  sait  comme  un  lui  a  fait  fètn,  et 
de  (juels  applaiidissemeiils  ou  l'a  salué,  et  de  quelles  accla- 
iiialions,  et  de  quels  rires  francs  cl  joyeux  !  A  côté  de  lui  ligii- 
laitM.  Ilonconi,  qui  a  remplacé  TamburinI  dans  Id  rôle  du 
docteur  Malaiesta.  Sa  voix  n  a  pas  aillant  de  volume  que  celle 
de  son  devancier,  ni  même  aut  int  d'agilité;  mais,  en  revaii- 
rlic,  comme  son  cliant  c>t  expressif!  comme  .sa  gaieté  est 
spirituelle  !  Ciimiue  son  regard  est  lin  et  narquois  !  et  que  cet 
accord  parfiil  du  chanteur  et  de  l'acteur  se  rencontre  rare- 
ment au  lliéalre  ! 

I,e  succès  de  M.  Ronconi  a  è\é  complet.  Son  triomphe  a 
été  plus  brillant  encore,  ces  jours  derniers,  dans  le  lliirbicr 
lie  Séiille,  où  il  a  pris  le  rôle  île  Figaro.  Jamais,  depuis  l'el- 
lesrini,  nous  n'avions  vu  nu  ri;;ani  si  léger,  si  sémillanl,  si 
spiritu'."!,  si  malin.  M.  Knnciiiii  est  évidemineiit  l'un  des  plus 
cliarmants  chanli  iiis  IjnuîJvs  daujniiiiriiiii. 

Les  concerts  vont  coniiiieneer.  Selon  soii  babil  iule,  M.  Ber- 
lioz a  ouvert  la  marche.  Son  premier  loiieerl  avait  rempli  la 
s:dle  du  Conservatoire,  tl  plusieurs  des  moiieaiix  qui  for- 
maient son  programme  ont  provoqué  des  applaiidi'isemenls 
imiiiimes.  Sun  second  conci'il  aura  lieu  le  27  janvier. 

En  attendant,  les  productions  musicales  éilosent  de  tous 
côtés  et  s'étalent  aux  vitres  de  tous  les  marcbands,  fraîches, 
brillantes  et  en  grande  toilette,  fc'csl-ù-dire  ornées  de  lillio- 
graphies  plus  ou  moins  correctes,  plus  ou  moins  enlmuinées. 
Chaque  composilenr  d'!  salon  a  fait  son  ulbiim.  Jamais  il  n'y 
avait  eu  autant  d'albiiiiis  que  celte  année,  et  nous  aurions 
grand'peine  à  les  ilesi^iier  tons.  Parlons  seulement  des  plus 
remarquables.  Celui  de  mademoiselle  l,«î-a  l'iiget  se  l'-com- 
niande,  comme  loii|ours,  par  des  mélodies  simples,  faciles, 
communes  qiielcpu  lois,  souvent  aussi  pleines  de  charme  et 
de  grâce.  Un  profe-siur  dbarnioiii"  y  trouverai  bien  par-ci, 
par-li  quelques  pecc;iilillc-s  à  reprendre',  mais  Dieu  nous  pré- 
serve d'avoir  rien  de  coinmmi  avec  les  professeurs  d'har- 
monie ! 

nn  revanche,  rien  n'e<l  pins  correct  que  |ps  compositions 
de  M.  A.Tliys;  son  slvie  e-l  pur.  sa  phrase  cliire  i-l  hmpide, 
sa  pensf'e  naturelle  est  toiiioni  s  d'une  fraielieiir  i  l'marqiiahlc. 
Soi  album  renferme  neuf  lojnaiicis,  parmi  lesipielles  nous 
citerons  partiinlièrement  :  l'oiirriuoi ?  —  Herlbe  aux  pieih 
nus;  —  h'iez-rniis (loin-  nii.r  fleurs!  —  (lu  Ciilé du  CliKher, — 
et  la  Promenade  nur  l'eau,  charmant  petit  duo  où  les  deux 
voix  sont  agencées  avi  i-  beaucoup  de  grâce. 

Il  y  a  plus  d'iuiajinalion  encore,  plus  île  force,  plus  d'am- 
pleur dans  Vollnim  de  M.  I.abarre.  Les  idées  de  cet  artiste 
sont  souvent  d'un  ordre  Irès-élevé,  et  oui  quelque  peine  ."i 
lenir  dans  ce  cadre  rétréci  de  la  romance;  son  elumt  est  large 
et  expressif,  son  harmonie  riche,  étoffée,  pleine  d'habiles 
modulations  et  de  piquantes  .Mirpri'.w».  Le  h'il  d'or,  le  Ciiur 
fierdu.  sont  deux  cliarnianles  iliausonnclles  qui  donnent  un 
grand  prix  an  recueil  qu'il  a  piihlii'  celte  année  et  auxquelles 
ou  ne  saurait  préférer  que  la  Fille  du  soldil  et  l'Echn. 

Pourquoi  madime  Hérault  ne  fait-elle  pas  de  romances? 
elle  y  réussirait  sans  doute  à  merveille,  car  elle  a  tout  ce  qu'il 
faut  pour  cela  :  la  f.icnlté  de  créer  des  chants  nouveaux  et  le 
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Sentiment  des  ell'ets  harmoniques.  Mais  madame  Hérault  est 
pianiste,  et  elle  écrit  pour  son  instrument.  I.a  grande  valse 
en  mibàniil  qu'elle  vient  de  publier  chez  rédileui  Pacini  est 
un  morceau  très-brillant,  et  qui  atteste  à  la  lois  une  iiiiagi- 
natioii  et  une  liabileto  remarquable. 


lies  |ie<ile.<îi  industries  ni  plein  Vfiit. 

1,'induslrie  est  la  reine  du  dix-neuvième  siècle;  elle  trône 
dans  les  spleiuliil.  ^  iii.,.i-r  -  ilt  la  capitale,  véritables  palais 
féeriques  où  l'ai  i-lmi  iiie  ,!,■  1  dr,  la  seule  aujuiinriiui,  vient 
lui  faire  sa  coin  .  .Ni.ii--  il.m^  1 1  invremeiil  de  son  règne.  Sa 
Majesié  a  eu  le  bon  espiit  de  ne  point  oublier  son  origine 
iiilnrière;  elle  est  uonne  princesse  et  ne  dédaigne  pas  de  fou- 
ler de  son  pu  d  royal  l'asphalte  de  nos  trottoirs  ou  le  pavé  de 
bois  de  nos  rues. 

Comme  le  soleil,  l'industrie  luit  pour  tout  le  monde  ;  mais 
pour  quelques  privilégiés  qui  se  cavrent  largement  à  la  res- 
pl"ndissaiile  chaleur  de  l'astre,  combien  de  plus  pelits  ou  de 
moins  habiles  n'ont  qu'un  terne  rellet  ou  qu'un  pauvre  rayon  ! 

Au  matin  de  la  vie,  chacun  part,  avec  smi  bagage  d'espé- 
rance, pour  cette  périlleuse  coiirsu  au  clocher  dont  le  but  est 
parfois  la  renommée,  et  toujours  la  fortune,  (jiielipics-niis 
arrivent...  mais  le  plus  grand  nombre  reste  en  cliennu. 

Voici  d'abord  un  de  ces  malheureux  petits  exilés  que  la 
Savoie,  le  l'iiMiionl,  le  duché  de  Parme,  envoient  tous  les  hi- 
vers sons  notre  ciel  brumeux,  eux,  pauvres  enfants  éclos  sous 
le  soleil  du  Midi. 

<i  Va.  petit,  leur  dit  le  père,  va  chercher  fortune  à  Paris.  A 
Paris,  tout  le  monde  est  riche  ;  ici  nous  n'avons  pas  assez  de 
pain  pour  vous  tous.  » 

L'enfant  pleure;  sa  mère  l'embrasse;  son  père  le  bénit  ;  ses 
petits  frères  et  .«es  petites  su'urs  envient  son  sort,...  car  il  va 
voir  Paris!  Paris,  ce  pays  de  Cocagne  des  pauvres  gens  qui 
le  voient  de  loin  ! 

Il  part  le  cn^iir  gros;  mais  l'espoir  le  soulient,  l'encou- 
rage... Hien  souvent  il  détourne  la  tète  pour  voir  encore  sa 
mère,  qui  lui  dit  adieu,  et  sa  chaumière,  qui  semble  lui  sou- 
rire au  soleil...  Mais  bientôt  il  ne  voit  plus  ni  sa  mère  ni  sa 
ciiaimiière  ;  il  marche,  il  marche  vers  la  terre  promise;  le 
soleil  semble  l'abandonner  aussi  et  rester  an  pays...  il  arrive 
dans  la  ville  aux  merveilles...  il  se  perd  mille  fois  dans  son 
Iiroiiillard  et  dans  ses  rues  bruyantes;  il  vient,  triste,  ha- 
rassé, frapper  le  soir  à  la  porte  du  maître  auquel  il  est  re- 
commandé. 

Ce  maître  est  toujours  un  ancien  compatriote  de  l'enfant. 
Nous  di.sons  ancien,  car  il  est  devenu  Parisien  grâce  à  l'in- 
diislrie...  Il  exploite  d'ordinaire  une  branche  industrielle  de 
modeste  apparence  ;  mais  le  brave  homme,  avec  cette  ef- 
frayante économie  dont  les  Auvergnats  et  les  Savoyards  .sa- 
vent seuls  le  secret,  a  su  .amasser  un  petit  trésor  mystérieux 
et  caché.  Il  accueille  le  pauvre  petit,  et  veut  bien,  pour  un 
soir,  lui  donner  pour  rien  une  écuelle  de  soupe  et  une  |ilace 
dans  la  soupente  où  couchent  ses  anires  |irotéf.'és...  L'enfant 
s'endort  de  fatigue,  et  rêve  au  pays  et  au  foyer  paternel... 
mais,  au  milieu  de  son  beau  lève,  une  main  le  secoue  et  l'é- 
veille : 

n  Allons!  paresseux!  tu  es  k  Paris,  et  ;^  Paris  on  ne  dort 
pas,  on  travaille  :  il  est  six  lienres,  en  besogne!...  et  si,  ce 
soir,  tu  ne  me  rapporte  pas  vingt  .sous...  tu  n'auras  pas  de 
soupe...  marche!  » 

Ce  rude  tuteur  des  petils  exilés  exerce  presque  toujours  la 
profession  de  fumiste,  cei)iii  est  le  dernier  échelon  de  i'indns- 
Irie  du  ramoneur,  sa  prininie  iiiiliisliii,  lia  pa-sé  pai  liirii  di's 
misères  et  par  bien  des  rln'iiiiiiirsai.iiil  de  |iai  nuira  re  laile 
deprospi'iilé.  lll'ormeà  son  tour  des  ilèves,  et  le  plus. son  vent  il 
les  exploile.  Des  le  malin,  il  les  lance  sur  le  pavé  de  Paris, 
a\ec  leur  sac  de  suie  sur  le  dos;  il  faut  qu'ils  rapporlent  en 
rentrant  leur  salaire  de  la  journée,  lixé  .'i  un  minimum  rigou- 
reux, sous  |)eine  de  ne  point  soiqier,  et  quelquefois  de  pis. 
Le  pauvre  petit  diable  se  met  donc  à  parcourir  les  mes  :  il 
offre,  de  sa  voix  criarde,  ses  services  aux  habitants  luidor- 
mis  encore;  cl  si  la  journée  se  passe  sans  qu'il  ait  recueilli  la 
somme  exigée,  il  n  ose  plus  rentrer  chez  h',  maître,  carie 
maître  le  battrait.  Il  s'asseoit  découragé  sur  le  bord  d'un  trot- 
toir, et  demande  aux  passants  un  priiimu  pour  coinpléler  sa 
recette;  et  souvent  il  va  pisser  sa  unit  à  la  soiiiii-ière  de  la 
préfecture  de  police,  où  le  cmiduisnit  les  agents  qui  l'ont 
surpris  en  llagr.int  débt  de  mendicité.  Voilà  à  ipioi  se  réduit 
cette  fortune  ipi'il  venait  chercher  h  Paris. 

S'il  échappe  aux  agents  de  la  police,  et  si  la  charité  publi- 
que lui  fait  défaut,  la  crainte  du  terrible  patron  le  pou.sse 
parfois  à  recourir  au  vol,  pour  ne  point  reiiti  eu-  au  logis  sans 
le  tribut  obligé. 

yuehpies-uns,  plus  ingénieux,  plus  industrieux,  cumulent 
diverses  profes-imis  pour  satisfaire  l'avide  ixip'iice  du  maî- 
tre :  ramoneurs  le  nialiii,  ils  détiennent  di'i'iolii'iii.-,aii  milieu 
de  la  journée,  et  le  soir,  à  riienre  de  la  pioiiienaile,  ils  nioii- 
tn-iil  aux  passants  une  marmotte,  leur  conipalriole,  un  petit 
l'orbon  d'Inde,  une  souris  blanche,  ou  quelque  autre  cm  iosilé 
des  moins  ciuieilsi'S.  Les  pins  malins  jouent  de  la  vielle,  et 
grincent  ces  éternels  rirfrains  populaires  anxipiels  on  s'clVon  e 
de  se  soustraire  en  doiinaiil  ipielipii'   monnaie  au  iniiHrieri. 

Alléché  par  les  prolils  de  celle  industrie  musicale,  >i  l'iMi- 
fant  persévère  dans  sa  vocation,  et  qu'il  achele  nn  jour  son 
indépendance  au  moyeu  de  quelques  économies  qii  il  aban- 
donne à  son  patron,  il  fait  i'acipiisition  d'une  serinette,  et  le 
voilà  sur  la  voie  de  la  fortune  ;  c'est-à-dire  (pie  les  viu'jt  nu 
trente  sons  qu'il  gagnera  chaque  jour  en  lonrnant  la  mani- 
velle de  siMi  instroment  seront  pour  lui,  et  non  plus  pour  son 
protecteur.  Il  devient  profess.nir  de  chant,  et  forme  des  élè- 
ves parmi  les  serins  di  s  portières  du  faubourg  Saint-Mar- 
ce;iu,  à  raison  de  lit  centimes  la  leçon. 

Il  parcourt  ainsi  le  rode  sentier  de  la  vie,   rhercli  iiit  la 


fortune,  et  trouvant  à  peine  le  pain  de  chaque  jour.  Les  an- 
nées s'écoulent,  et  la  lortuiie  ne  vient  pas  ;  il  s'accoude  un 
Soir  sur  sa  pauvre  serinette,  et  rêve  tristement  au  pays,  à  sa 
chaumière,  à  sii  vieille  mère  iiiorle  loin  de  lui;  il  se  rappelle 
avec  amertume  ces  mois  i|iie  lui  du  son  père  en  lui  faisanl.ses 
adieux  :  «  Va,  petit,  va  laiie  lin  lime  à  Paris!  » 

Il  jette  alors  un  triste  le^aid  sur  le  délabrement  de  sa 
I  vesie  et  sur  son  instrument  détraqué,  et  se  prend  à  regretter 
de  n'avoir  pas  embrassé  une  industrie  moins  artistique,  mais 
plus  lucrative. 

Un  de  ses  anciens  camarades  de  ranioiiase,  avec  lequel  il 
a  parcouru  aniielois  lueii  des  i  litiiiini'es,  vient  à  passer  près 
de  lui.  Ce  gaillanl-là  a  compris  que  la  musique  était  nue  car- 
rière trop  lui  Ile  pour  èlre  ineralive,  surtout  lorsqu'elle  ne 
s'adresse  qu'à  des  serins...  Il  a  compris  son  siècle,  le  siècle 
de  l'industrie...  il  s'esl  fait  industriel. 

Tandis  ipi'il  était  ramoneur,  une  cui.sinière  généreuse  lui 
lit  nu  jour  la  largesse  d'une  pean  de  lapin  :  iï  vendit  cette 
peau;  on  IniendoimaiOcenlimes.  Celte  opération  couinier- 
ciale  lui  révéla  sa  vocation!  Il  devint  inaicliand  de  peaux  de 
lapins!...  Ces  premiers 20  cenlimes  furent  la  première  mise 
de  fonds  de  sa  mai.soii  de  commerce...  Les  l'omis  lurent  alTec- 
tés  à  l'achat  de  deux  autres  peaux,  ipii  prodiiisireul  40  cen- 
times... bénélice  clairet  net  de  lui)  pour  100!... 

Il  prend  aujourd'hui  la  qualiié  de  négoeiant  en  fourrures 
de  basse-cour,  et  s'il  a  conservé  sur  son  visage  une  nuance 
qui  rapplle  sa  première  pro^e^sioll,  il  purle  a  ses  yia\s  des 
guêtres  d'une  blanclieur  iiivpioelialile  pour  alli -In  qu'il  ne 
grimpe  plus  dans  les  cheminées.  Son  commerce  a  piospr-ré, 
ainsi  qu'on  jieiil  en  juger  par  le  nombre  considérable  de 
peaux  qu'il  tient  sous  son  bras,  et  le  vaste  sac  dont  il  est 
muni  prouve  (jn'il  est  en  position  de  faire  des  achats  bien 
autremenl  importants  si  une  bonne  occasion  s'offre  à  lui. 

En  cniiMdeianl  la  tenue  conlortable  de  son  ancien  cama- 
rade, le  pauvre  joueur  di'  serinelte  se  dit  en  sou[Mranl  :  «  J'au- 
rais mieux  fait  de  me  faire  marchand  de  peaux  de  lapins,  ou 
bien  encore  clameur  de  casseroles  et  fondeui  de  fourcbeltes, 
cmnme  ce  riche  Auvergnat  qui  passe  là-bas!...  » 

L'industrie  en  plein  vent,  la  petite  industrie  vagabonde  et 
buliémienne,  change  de  caractère  et  d'aspect  suivant  les  di- 
vers quartiers  de  Paris. 

.\insi  le  ramoneur,  le  joueur  de  scrinellc,  le  marchand  de 
peaux  de  lapins,  l'élameur  de  casseroles  no  se  rencoulient 
guère  que  dans  un  rayon  assez  éloigné  du  centre  de  la  capitale. 

Le  centre  de  Pari-'  apparlient  an  Parisien  ;  c'esl  le  Parisien 
qui  l'exploile...  il  s'y  installe  connue  chez  lui,  et  semble  vou- 
loir faire  aux  étrangers  qui  afllueiit  au  cœur  de  la  grande 
ville  les  bonneins  de  l'iiuluslrie  parisienne. 

Le  type  du  genre,  le  plus  hardi,  le  plus  hâbleur,  le  plus 
malin,  est  sans  coiiliedit  le  marchand  de  chaînes  de  sûreté. 
C'est  sur  les  larges  trolUiirs  du  boulevard  .Monlmarlre  on  du 
boulevard  des  ilaliens  qu'il  élablit  son  éveiilaire  volant  (avec 
ou  sans  jeu  de  mots);  ces  hol'iéiniens  modernes  alleclenl  une 
toilette  des  pins  recherchées,  aihelée,  louée  on  eiiqn  iinlée  à 
quelque  inaichaiid  d'haliils  dn'reinple:  ils  porleni  d'incroya- 
lilesciavales  et  des  paletots  de  ravaul-dernieie  mode...  La  so- 
ciale iiidiisirielle  et  commerciale  se  compose  île  trois  coinléres- 
sés,ou,si  l 'on aime  mieux, de  trois coin|ièies.  Lu  plus (//.v/(»7Hé 
des  trois  par  ses  manières,  sa  tenue  et  son  éducation  giain- 
maticale,  se  consacre  à  la  vente;  il  se  place  derrière  sou  éven- 
taiie  et  émimère  les  avantages,  la  qualité  et  le  ]irodigieux  bon 
inarclié  de  ses  chaînes  de  sûreté;  c'est  le  marcliand.  Un  se- 
cond, celui  dont  la  vue  exercée  aperçoit  et  reconnaît  de  plus 
loin  les  agents  de  la  pidice  et  les  sergents  de  ville  en  babils 
bourgeois,  se  pose  auprès  de  la  bouliipie  dans  l'allitiide  d'un 
amaleiir;  il  senihle  exaiiiiiier  avec  une  grande  allenlion  la 
m.ircliaiidise  vantée,  mais  sou  regard  f;iielle  an  loin  ra|ipro- 
clie  de  rennemi;  ce  second  associe  riniplil  les  loiiclioiis  de 
giieltenr.  Le  troisième  eiilin,  vèlii  pins  siiiiplenient  que  les 
deux  aiilres,  .se  donne  la  plivsiononiie  la  plus  honnèle  qu'il 
piilif,  il  se  grime  aniaiil  que  'possiliie  eu  caiiilide  pruvini  lal, 
en  chaland  naïf  cl  séiieu\.  lUelieiil  à  distance  de  l'evenlaire 
il  seuilile  r'Kiiiler  iralioiil  a\ee  nue  certaine  mi'liance  l'i^iin- 
iiirMiKiii  des  iiiniles  lie  la  niairliandise  débitée  par  le  luar- 

'  ■ I    M  i|iirhpies  bailauds  s'aii eleiil ,  il  les  regard.' avec  un 

il  nu  -nui  ne  d  incrédulité  et  semble  les  consnller  lacileinent 
pour  .satoir  s'il  doit  croire  tout  le  bien  qu'il  enleiid  dire  de 
cette  fameuse  cliaine  de  sùrelé. 

<i  Voyez,  monsieur,  lui  dit  le  marcliand  d'une  voix  d'n- 
bnijeur;  voyez,  monsieur,  examinez,  palpez,  essayez;  la  vue 
n'en  coûte  rien;  chaînes  de  sûreté  en  caoïilcbouc  élastique 
et  sans  odeur,  indispensables  pour  garanlir  les  montres, 
lorgnons  et  llacons  contre  les  tentatives  des  voleurs!  Voyez, 
monsieur,  50  centimes,  les  chaînes  de  2.'!  sous  !  7.">  pour  cent 
an-dessous  du  piix  de  fabrique...  Voyez,  monsieur;  exami- 
nez, mimsienr;  achetez,  monsieur.  » 

Et  le  vendeur  met  dans  la  main  de  ['allumeur  (c'est  la  qua- 
lité de  ce  tioisièinea.ssocié)  une  de  ses  merveilleuses  chaînes. 
Celui-ci  feint  de  ne  vouloir  pas  la  prendre  ;  mais  le  marchand 
h'  force  à  la  garder,  en  lui  criant  :  «  Examinez,  monsieur;  la 
vue  n'en  coule  rien!  i>  L'honnête  allumeiir  examine  donc,  il 
tire  la  chaîne  dans  tous  les  sens  pour  s'assurer  de  sa  force 
et  de  .son  élasticité;  peu  à  peu  sa  jibysionomie  prend  une 
expression  île  confiance,  d'admiration;  et,  enirajné  par  la 
qualité  supérieure  de  la  chaîne,  par  son  prodigieux  bon  mar- 
ilii'.,.  ma  foi!  il  dit  au  marchand  :  «  Je  la  prends.  »  Il  se  la 
fiil  eiiyilopper,  la  met  dans  sj  jioclie,  paie  ostensiblenieni 
•'iO  centimes  et  s'éloigne.  IJiiand  il  a  fait  dix  ou  quinze  pas, 
il  revient,  remet  la  chaîne  sur  révenlaire,  reprend  ses 
"iO  centimes,  et  rccommencH  à  en  acheter  une  autre,  on  la 
même,  avec  les  mêmes  hirmalilés.  Si  un  badaud,  allumé  par 
l'exemple  du  compère,  achète  après  lui  une  chaîne,  l'opéra- 
tion a  réussi;  sinon,  c'esl  à  recommenci'r  iinlélinimenl, 
jnscprà  ce  que  le  guelleur  souffla  tout  bas  ce  mot  d'alerte  : 
«  tiare  la  rousse  (la  police)!  » 

Aussitôt,  et  en  un  clin  d'oui,  l'évenlaire  est  plié,  mis  sous 
le  bras  o)mmc  un  chapeau  de  bal,  i:t  la  maison  de  commerce 
va  s'établir  cent  pas  pins  loin,   et  répélir  ses  opérations.  M 


L'ILLUSTRATION,  JOUIUSAL  UNIVERSEL. 


arn-r  |,arr<M=  qu'un  rlirihiiiil  si^iii'iix,  après  avoir  aclieté  la 
clj.iiin-  (!''  Miii'lc',  iji:  Iroiivi'  |iltjs  -SU  luoiitre  dans  suii  goiissel. 
l'i.inr  iin'fra^.Mi]|i;  il''  liililit'^  i|.:  la  (-liaicie. 

,\l,ii-  li;  si>ir  viiMil,  t-l  los  liiiis  (■ |»'M'S  vnril  déposer  leur 

fojids  de  coiiitiierre  cliez  un  iii.im  linid  il''  \mi.  Ils  fout  sur 
une  table  vineuse  l'invenlaire  th-  l'iu  ~  n|i.  i  ,iii..iis  :  il  se  trouve 
Sduvciil  ipie  le  vendeur  a  vi'iidu  s"i\arile  chaineS;  bien  (pril 
)]'(  ri  ail  que  virivl-'UHi  ilans  sa  boulicjue,  el  qu'en  dernier 
i^l-riiii|  lui  lesieiil  intéKraleineut  pour  Servir  ù 
(l.riiiHi.  Ce  piiilileine,  qui  embarrasserait  peut- 
-  Ie>  |iliis  experts  du  tribunal  de  coinnieree, 
se  iVmmiI  |iar  un  mot:  —  les  soixante  cbaines 
assiii  le  vendeur  ont  été  ai'lietées  par  Passoiié 

Le  mystère  est  expliqué.  Cependant,  comme  trois  associés 
ne  vivent  pas  en  s'aclietant  réciproquement  des  cbaines  de 
bùrelé,  nos  iiulustriels  laissent  leur  bimlicpie  au  cabaret  et 


r.'^lllliil  ^•(-^  \l 

èlre    les  Miiii, 

se\|ill.|U.    (1 
veiidui'S  |iai'  1 
allumeur. 

vont  se  livrer,  h  la  clarlé  du  gaz,  à  un  autre  commerce  plus 
lucratif:  ils  deviennent  niarcbands  de  contremarques;  si  le 
tralic  ne  donne  pas  assez  pour  occuper  les  trois  mléressés, 
l'un  d'eiiv,  l'u/Ziinieiir,  endosse  une  blouse  et  devient  mivreur 
<lc  liiicri's  à  la  porte  des  tliéiilies  et  des  concerts  :  il  place  un 
petit  lapis  ou  son  moncliuir  sur  la  roue  pour  garantu-  contre 


(Jo 


ur  <lc  strincllc.) 


la  souillure  de  la  boue  la  robe  de  la  bourgeoise  ou  le  Iwcd 
du  bourfçeois;  ce  bon  ofliee  bu  rapporte  (pielques  doubles 
décimes  qu'il  verso  lidèleineiit  dans  la  caisse  sociale. 
Non  loin  de  la  fameuse  éclioppe  ou  se  falirii|uc  et  se  dé- 


I  de  celui  qu'elle  couvre  un  profond  mépris  pour  les  futilités 
de  la  inoile,  éUblit,  à  l'Iicure  où  le  (çaz  s'enflamme  d^is  les 


^■^'■m^ 


(Marchand  do  peaux  de  lapins.) 

bite  la  galette  du  Gymnase,  n'avez-vous  pas  remarmié  encore 
une  petite  industrie  en  plein  vent?  (;'isl  la,  sur  le  IiiIiimk'  du 
boulevard  lionne-Nouvelle,  qu'un  niodcslu  et  savant  astio- 


C__^:7>'cjw>'A-> 


(Klimcur  \\  rondeur  de  cuillir».) 

nome  vient  cbaqne  sou  demander  .'i  l'industrie  les  profils  que 
la  science  seule  ne  donne  pas.  Cet  estimable  tialilée  mo- 
derne, coilTé  d'un  bonnet  grec  et  revêtu  d'une  redingote  iV  la 
propriétaire  dont  la  coupe  .surannée  témoigne  de  la   part 


lanternes,  un  magnifique  télescope  sur  le  trottoir  du  boule- 
vard. 
Moyennant  la  faible  rétribution  de  dix  centimes,  vous  pou- 


(Astronomc  ea  plein  TenL) 

vez  vous  donner  l'utile  récréation  de  voir  des  monlagnfs 
dans  la  lune,  ou  de  découvrir  une  comète  et  sa  queue  duu 
prévues  par  les  savants  de  l'Observatoire. 


(Marehand  d'ombrrllri  pour  l«j  enfanta.' 
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Un  vénérable  pair  d'Angleterre,  tle  passage  îi  Paris,  se 
livre  à  ces  recherches  iiiléressantes.  Un  jenne  apprenti 
astrologue  veille  à  ce  que  les  voleurs  à  la  tire  ne  fassent  pas 
(les  explorations  d'un  autre  genre  dans  les  poches  de  ce  noble 
étranger,  tandis  que  sa  vue  et  son  attention  voyagent  dans  la 
lune. 

Remontons  le  boulevard,  passons  devant  ces  honjiètes  mar- 
chands d'ombrelles  d'enfants  qui  prouiénent  sans  cesse  leur 
légère  pyramide  des  Tuileries  aux  boulevards,  en  face  de 
la  pauvre  femme  qui  vend,  an  pied  d'un  arbre,  de  petiLs 
cornets  de  sable  rouge  et  bleu  à  sécher  l'encre  sur  le  pa- 
pier ;  descendons  jusqu'à  la  place  de  la  Bourse ,  cette 
église  métropolitaine  de  l'industrie  linancière.  Vis-à-vis  des 
marches  du  temple,  l'industrie  en  baillons,  maigre,  transie, 
grelottante,  appelle  encore  les  passants  indifférents.  Ce  sont 
de  pauvres  enfants  à  genoux  sur  la  dalle  linmidc;  ils  vous 
offrent,  d'une  voix  dolente,  des  allumettes  chimiques  à  l'essai, 
à  répreuve,  a  un  suu  le  foiquet,  à  deux  sous  la  boite. 

Pendant  que  ces  nialheurenx  enfants  vous  pressent  d'a- 
cheter leurs  alluniellos  modernes,  un  peu  plus  loin,  sur  la 


et  de  la  faim, 
meilleur. 


Ils  s'endorment  en  espérant  un  lendemain 


^Uarctiande  d'allumettes  chimiques.) 

place  Saint-Georges,  une  bonne  vieille  femme,  assise  dès  le 
matin  devant  l'hôtel  de  .M.  Tliiers,  offre  atix  servantes  du 
quartier  ses  allumettes  clas.siques  dont  personne  ne  veut 
plus;  n'importe  1  elle  les  tient  toujours  dans  sa  main,  et  les 
offre  toujours  avec  conlîanec,  avec  l'espoir  de  les  voir  ap- 

firécier  un  jour  par  quelque  bonne  àme  du  temps  passé  :  elle 
ui  donnera  par-dessus  le  marché  des  feuilles  de  laurier,  des 
bouquets  d'ail,  de  l'amadou,  un  liri(|net,  une  pierre  à  feu; 
mais  les  jeunes  servantes  passent  devant  la  bonne  vieille  sans 


'i/'^^vM^te^i 


s'arrêter,  sans  Itii  rien  acheter... Elle  les  regarde  passer  tris- 
tement, mais  sans  se  plaindre...  elle  attend. 

Enfin,  les  pauvres  industriels  du  soir  regagnent  leur  man- 
sarde, oii  pins  d'un  cherche  dans  le  sunmieif  l'oubli  du  froid 


C'est  alors,  et  quand  tous  reposent,  les  riches  sous  leurs 
édredons,  hs  pauvres  sur  leur  grabat  glacé,  que  l'industrie 
de  luiil  di'sciikl  de  la  rue  Mouffetard  et  s'empare  de  la  ville. 
Elle  parcourt  les  mes,  la  hotte  sur  le  dos,  le  crochet  à  la 
main,  et  dispute  aux  chiens  alï.iniés  les  clioses  sans  nom  dont 
se  compose  son  coimnerie.  .-\pii>  mw  iniil  passée  dans  ces 
foiiilles  mystérieuses,  le  chiffoimier,  lier  de  la  loiu'de  charge 
qu'il  porte,  va  rejoitidre  sa  femme,  qui.  plus  diligente  ou 
plus  heureuse  dans  ses  recherches,  a  empli  sa  botte  avant  lui, 
et  l'allend,  assise  sur  une  borne,  près  de  la  porte  d'un  mar- 
chanil  de  liciueurs  qui  va  bientôt  s'ouvrir. 


lies  Caprices  du  Cceur. 

Mil  vr.LLi;. 
r      (Suite.  —  Voir  t.  Il,  p.  208.1 


Le  cfpiir  d'une  femme  est  soumis  à  une  foule  d'accidents 
pathologiques,  en  d'antres  termes,  de  phénomènes  queterlains 


esprits  acerbes,  ou  enclins  à  une  véracité  brutale,  osent  ap- 
peler des  capiiees. 

I.'élude  approfondie  de  cette  matière  est  sans  contredit 
l'une  des  plus  sublim  ■<  qui  puissent  séduire  l'espiil  humain, 


cl  iHiiis  voyons  pourlanl  qui;  les  bavards  vul|$aireiiieiit  con- 
nus suus  le  nom  (le  |iliilusuplius  uni  niii-uv  aimé  b'uccu|iur 
Jb  pUisieuis  billevesées  luul  a  lait  becoiiilaiie»,  [elles  i|ue 
riiuiiiuilalilé  de  l'ame ,  le  svsléuie  des  monades  ou  la  lliéoi ie 
dus  atuuieg  crucims,  que  du  consacrer  leurs  vedies  ou 
leurs  6Cal)icls  à  l'cxameu  rie  cet  orf^aue  tour  à  tour  si  riclie, 
si  pauvre,  si  tendre,  si  dur,  si  revéclie,  si  luiiidjle ,  si  lier, 
«i  despote,  et  liualenierit  si  duuisaiil  :  le  cieur  d  uue  femme! 

Nous  déelaruiis  so.eiiiielleineiU  que  uolie  o|iiiiion  est  in- 
ébrauluble  il  cet  éyard.  Uni,  nous  mettons  au-dessus  de 
toutes  les  voluptés  plulusuplnques  l'Iinuiiète  distia<:li(iii  de 
fouiller  du  bec  de  nulle  pluine  les  libres  palpitantes  de  cette 
merveilleuse  nuicluiie,  — à  moins  l'epeiiil.uit  qu'on  ne  nous 
propose  de  venir  faire  des  ronds  dans  un  piiils. 

La  comtesse  Clarisse  —  on  devinera  peuiétrc  que  les  ré- 
llexions  précédentes  nous  ont  été  in-piiecs  parcelle  intéres- 
sante béroine  —  se  retira  dans  son  boudoir ,  fort  empéeliée 
à  débrouiller  le  cliaus  où  llutlaient  ses  pensées.  Lille  n'eût 
pas  été  plus  embarrassée  pour  diii|ier  sa  course  sans  bous- 
sole sur  un  océan  sans  étoiles,  qu'elle  ne  l'était  de  se  rendre 
un  compte  lidéle  de  l'état  précis  où  l'avaient  jetée  les  clilca- 
neries  de  maduiue  la  cliauoinesse.  Au  reste,  il  faut  bien  le 
ilire,  la  dif^iie  laiile  avait  ce  dc-li'sliiiile  priviléj^e  d'apporter 
Ii;,|]ihiclleineiil  II'  (iiiiilil.-  d.iiis  les  iib'es  de  tJlai l^se  ,  iliaque 
fois  qu'il  lui  pieiMIl  l.iiil.iisie  d'a\uii  de  l'esprit  a  ses  dépens. 
Au  tond,  c'eluil  une  assert  bonne  ciéalure  que  niiid.inie  An- 
rélie  ;  mais  le  sentiiuenlabsiue  de  notre  époque  lui  a;;.ii;ail 
les  nerfs,  et  clioquait  luit  le  sensualisme  de  ses  Inuliliuiis  ^,i- 
lanles.  «  Ayez  le  cuuia;;e  de  vos  ijuùls ,  »  disait-elle  suiiveiil 
par  manière  d'apoplilhi'ynie  ;  el  ce  ipii  l'irrilait  pai  lieiilieic- 
inent,  c'était  de  voir  sa  belle  Clarisse  cacher,  sous  l'Iijiiu- 

crite  réseau  de  mille  di'dicalesses  ru nliqiii,'S,  la  plus  liaii- 

clie  nature  de  coquette  qu'elle  eût  jamais  admirée. 

Cependant  nous  supplions  le  lecteur  de  considérer  que 
la  cliauoinesse  ,  eu  sa  qualité  de  vieille  femme,  n'avait  lias 
toiile  la  cliaiile  désirable  eu  de  |i:iieilles  iiialières.  Le  dépit 
secret  que  lui  faisait  éprouver  relui;4iieiiieiil  de  Clarisse  pour 
lord  Uiiilaiil  exagérait  a  ses  yeux  li-s  loris  de  la  comtesse. 
>Joiis  en  appelons  ici  il  toutes  les  jolies  leiumes  qui  daiyne- 
riiiit  nuus  entendre  ;  elles  jugeront  si  lord  Uutlaïul  ne  méri- 
tait pas  un  peu  son  échec. 

i;i  d'abord  ,  noire  belle  lectrice  sait  déjà  que  lord  liiil- 
laiid  doit  èlre  cl.issé  parmi  les  amants  veiïiieux  el  iiiagnaiii- 
mes.  Lors  du  mariaf^e  de  Clarisse  avec  le  comte  de  U...,  on 
a  vu  que  cet  amoureux  béioïqiie  lit  laire  les  plus  vifs  désirs 
de  son  àine,  pour  favoriser  une  union  que,  pour  des  inulils 
dont  le  détail  est  inulile,  la  l'aiiulle  de  Cl.irise  ambilioiuiail. 
il  y  eut  dans  ce  lait  une  faule  iinpardiiniiable.  En  affaire  d  a- 
môiir ,  ne  parle/,  pas  aux  feninies  de  iua;;iiaiiiinité  ;  lmIcs  vous 
diront  hmtes  que  ce  mot  là  est  aussi  sul  qu'il  est  liin;;.  C'est 
une  vertu  néyalive  puiir  lesquelles  toutes  (irufesseiit  uue  in- 
vincible horreur.  Lord  Rullaiid,  uni  se  vantait  d'adorer  Cla- 
risse et  dont  l'iiilluence  était  grande  sur  la  famille  de  la  jeune 
personne,  avait  liltéralemenl  m/i- Clarisse  au  comte  de  H""' 
C'était  là  une  belles  acliuii,  dij;iie,  sans  contredit,  d'être  men- 
tionnée dans  le  Pliitarqiie  il.'  la  Jeunesse,  mais  OÙ  Clarisse 
trouva  je  ne  sais  quoi  d'assez  inqierlinent.  Premier  grief. 

Plus  lard  ,  le  comte  de  K...,  sentant  sa  lin,  et  sachant  que 
Rutland  n'avait  jamais  cessé  d'aimer  Clarisse  ,  obtint  de 
celle-ci,  à  l'urce  de  sermons  et  de  prières,  la  promesse  de 
ne  se  remarier  qu'avec  Rutland.  Il  est  vrai  qu'on  ne  refuse 
rien  aux  mouranls;  mais  pas  muiiisce  diable  de  déliint  avait 
ainsi  reakip  sa  femme  à  son  suliliiue  ami ,  lequel  ne  se  lit  pas 
faute  d'aeceiiler.  Second  grief. 

Les  choses  ainsi  réglées,  peul-ôlrc  croircz-vous ,  madame, 
que  Kulluid  s'empressa  de  léclamer  de  la  jolie  veuve  l'exé- 
fiition  du  codicille'?  l'as  le  moins  du  niuiide.  Toujours  ten- 
dre, empressé,  dévoué,  il  alleiidit  que  Clarisse  se  rappelât 
sa  promesse,  mais  il  ne  demanda  rien,  «(^liiiiil  s'écriait  Cla- 
risse, il  faut  qu'un  lionmie  suit  bien  lier  et  bien  assuré  de  sa 
puissance  ,  pour  aimer  avec  tant  de  patience  et  ne  rien  de- 
mander! 1)  Troisièinc  grief. 

.Mais  ce  n'est  pas  luiil.  Mêliez  une  jeune  veuve  dans  la  situa- 
tion singulière  iii'i  se  Iruuvait  la  cuiulesse,  et  vous  jugerez  si 
Clarisse,  cuipielte  aulaiil  qu'iino  Julie  femme  se  cro'it  le  privi- 
lège de  l'èlie,  dul   rêver  l'indèpeiidancu  el  la  révolte. 

Carenliii,  les  rùles  élaieiil  iiilerveilis  :  Uutlaïul  était  un 
peu  le  maitre  et  Clarisse  leselave. 

Le  premier  aele  d'Iiisiiburiliu.iiiun  qu'elle  imagina  fut  de 
.se  persuader  ù  elle-inèini'  qu'elle  iililiunail  Hiilland  ,  el  le 
second,  de  convaiiu-ie  Itiilliiul  ipi'elle  eu  niiiiail  lin  aiilre. 
Klle  prit  pour  cela  le  pieinier  mmiii  ipii  lui  luiiiba  suiis  la 
iii.iiii.  C'était  un  lion  de  la  plus  belle  espèce.  Uubrrl  de  Cas- 
lilluii  euiiiplail  quelques  années  de  niuiiis  ipie  lord  Itiillanil. 
Il  avail  pour  exeeiili  leili'  parlieiilière  d'aficlier  les  f'iimu's 
qu'il  daignait  ailurer;  aussi  la  cuiulesse,  elliavée  d'aburil  de 
.Sun  avenluie,  sèlaiil  saiiM'C  aux  eaux  de  Haden,  M.  de  Ciis- 
lilluii  II  suivit-il  avec  nu  l'iaeasqni  lui  lit  le  plus  grand  liun- 
neur.  Il  eu  fut  même  parlé  à  l'Opéra  dans  la  loge  des  virciirs, 
011  l'on  s'accordait  à  dire  que  si  la  comlesse  voulait  lloheii 
puiir  mari ,  son  plus  sur  était  de  se  dépêcher  ,  —  de  peur  de 
l'avilir  piiiir  amaiil. 

Uolierl  èlail  plus  qu'à  moitié  ruiné;  mais  il  trouva  des  juifs 
compalissMiits  qui  lui  eseoinplèrent  ses  espérances  sur  les 
lill.UOt)  livres  de  renie  de  la  comlesse.  Toiil  l'hiver  ne  lut 
de  sa  part  qu'une  siiecessiun  d'aduraliles  cl  irmid.icieusi's 
folies.  Aux  courses  du  priiilenips  ,  lloliert  pi  dit  I.IUUI 
louis;  mais  il  gagna  r/i<in(/KV(/)  avec  un  cheval  une  moulait 
son  jockey,  vêtu ,  pour  celte  partie  seulement ,  des  roideiirs 
choisies  ce  juiii-là  par  la  comtesse  :  elle  élail  en  robe  de 
vélums  grenat  avec  une  écbarpe  blanche.  On  trouva  le  loiir 
d'une  galanlerie  pai  fiile. 

iMais  n'allez  ii:is  eruiie  que  InnI  ce  brnil  empéclii'it  lliill.uul 
ileilurmir.  Il  pliignail  bi'aueuiip  Cliiiisse  d'êtie  ainsi  l;i  |iruiu 
diin  liuu  ;  mais  d'èlre  jaluiix  d'un  aussi  sul  aiiiiiial ,  l'idiv  n.. 
lui  eu  vint  pas  même  à  l'espril.  Claiissr  f.iilhl  eu  mourir  d'in- 
digiiatiiin.  u  tjuoi  !  s'écriail-elle  dans  le  délire  de  sa  colère  , 
il  pousse  l'insultante  sécurilé  du  sun  emur  jusipi'à  dédaigner 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 

d'être  jalons  !  «  —  lille  prenait  ainsi  pour  un  excès  de  iuè|jri.< 
ce  qui  n'elait  de  la  pari  de  Kutlaiid  qu'un  excès  d'esliiiie  ; 
mais  pas  moins  jugea-t-ellc  qrie  ce  Irait  d'originalité  ib'\;iii 
êlri.'  considéré  coinine  un  quatrième  grief  qui  Cuinblait  la  me-  : 
sure. 

(darissc  s'en  prit  à  la  clianoincssc.  Elle  ne  ci»sa  de  îiii  ré-  I 
péter  chaque  jour,  avec  cet  air  de  haute  liypocrime  que  lui 
con.seillait  la  situation,  combien  elle  était  navrée  de  faire  d'i- 
nutiles elbirls  pour  aimer  Uutland.  Elle  iqoiilait  nénniiioins, 
avec  un  soupir  rempli  de  contrition ,  qu'elle  res/ifrli-ritil  1,1 
promesse  sudnmlle  laile  par  elle  à  son  époux  défunt  ,  cl  qu'en 
cela,  s'il  le  fallait,  elle  consulterait  .son  devoir  et  inipuseiNit 
sdeiiee  i  sou  cieur!  Elle  savait  bien,  la  perlide,  que  rjiHcune 
de  ces  paroles  cruelles  étiiil  répétée  à  Itutland. 

Mais  la  chère  comtesse  enlamail  celle  purlie  av  r.  un  part- 
ner qui  en  avait  gaf^iié  plus  d'une.  Madame  Au.elie  fut  aux 
anges  déjouer  encore  son  r61e  dans  celli;  pelile  comédie  ga- 
lante ,  el  fou  a  pu  voir  qu'elle  n'avail  pas  tuul  à  fait  perdu  ii; 
I  dent  de  la  répbqiie.  En  même  temps  elle  prévint  Kulland 
de  se  tenir  tranquille,  el  qu'elle  (irenail  le  conunandemenl 
de  toute  la  campagne.  La  piiiMe  Clarisse  luniba  donc  en 
des  mains  qui ,  pour  être  encore  douces  et  blancbettes,  n'en 
èlaieiil  p;i.-.  moins  ai  niées  d'assez,  buniics  grilles. 

Clarisse,  coinine  nous  avons  dit,  venait  de  passer  dans  son 
appaTleinent ,  lequel  donnait ,  ainsi  ipic  le  salon  ,  sur  le  pav- 
siij;e  piltuiesqiie  dont  nous  avons  parlé.  Elle  étouiïait.  Elle  lit 
uiuiii  loules  li's  fenêtres,  et  se  mit  dans  un  déshabillé  de  h.i- 
lisle  qui  lloiiait  autour  de  .sa  laide  ravissaiile  en  plis  nom- 
breux et  iliserels. 

lèlieie,  sa  femme  de  cliambre ,  tournait  autour  de  la 
comtesse ,  et  jetait  fréquemment  les  yeux ,  jiar  la  fenêtre 
ouverte,  sur  les  solitudes  sombres  et  tranquilles  du  ravin. 

u  -Mais  venez  donc  me  coitVer  de  nuit,  Félicie,  dit  tout  à 
coup  la  ciiiiitesse  d'un  ton  d'impatience  que  nous  engageons 
le  lecleiir  à  lui  pardonner  en  considération  des  secrels  lour- 
inents  qui  l'agitaient,  et  remettez  à  une  autre  fois  le  soin  de 
conipter  les  arbres  ipic  l'on  aperçoit  d'ici,  yn'avez-vons  donc 
à  lant  regarder  par  la  feiièire';  Cruigne/.-vous  que  les  vo- 
leurs lie  looiilenl  par  la  i'avine'? 

—  Uli  !  bien  SOI  ,  non,  madame,  répondit  Félicie  en  lio- 
elianl  la  tête,  les  voleurs  sont  trop  prudenis  pour  prendre  un 
eheniin  oii  il  y  a  vingt  chances  contre  une  de  se  briser  les  os. 
Les  galants  ,  je  ne  dis  pas,  ajouta-t-elle  en  riant  de  l'air  du 
inonde  le  pins  dégagé. 

—  Les  gjlauls!  lit  la  comtesse  ,  sans  plus  répondre  à  une 
iinpei  liiifiice  qu'elle  ei'il  sévèrement  relevée  dans  tonte  autre 
oeeiisiun  ;  les  galants  !  »  lepéla-l-eile  avec  un  vague  sourire. 

Il  y  a  de  ces  iili'.  s  insaisissables  el  rapides  qui  traversent 
l'esprit  couiine  une  éloiie  liliiiile,  sans  y  lais,-er  de  trace.  Les 
(■iiiiues  ont  tuules  leur  peiii  nioiide  romani  sque,  réduit  mys- 
térieux oii  elles  s'aimi.seiit  ipiilquefois  à  pénétrer,  cachées  à 
lotis  les  regards,  comme  la  Itiane  au  bain.  C'est  là  qu'elles 
donnent  audience  à  leurs  songes,  et  que  les  songes  prennent 
pour  leur  plaire  mille  ligures  fantasques  et  di-liiantes.  Eu 
même  temps,  délile  devant  leurs  yeux  cbarniès  le  beau  cor- 
li'ge  des  ilun  Juan ,  des  Lovelace ,  des  Almaviva  et  des 
Eronsac,  tous  cavaliers  adorables,  amants  audacieux  et  vain- 
queurs, porlant  guitares  et  lanternes  sourdes,  erhelles  de 
soie,  masques  de  velours  et  rapières,  troupe  ^;alaiile  qui  niène 
à  sa  suite  les  belles  ainuiirs,  celles  qui  écrivcnl  puiir  devise 
sur  leurs  drapeaux  triuniplianls  :  llrauroup  mer ,  c'e.vf  beau- 
coup aimer. 

La  cumles.se  élail-elle,  ce  soir-là  plus  qu'un  autre,  dispo- 
sée à  goi'iler  cette  pu  '>u'  e;irr>sHiil('  des  pi'-Muiis'.'  (Jni  le 
sait?  Elle  lai>sa  dire  s:i  -,.iilii<  lie,  el  |,inul  enlier  en  niédila- 
tion.  Ou  ne  saurait  fuie  un  émue  ;i  l.i  cuml.  ^^e  de  ce  pen- 
chant si  doux  à  la  rêverie,  auquel  ona  piivuir  qu'elle  .se  don- 
nait volontiers,  llien  ne  sied  à  une  joli  ;  femme  cninnie  d'èlre 
plungée  dans  une  bergère  douillette,  et  d'y  alVeeler  une  pose 
languissante  et  iiéaniiiuius  étudiée,  surtout  si  la  dame  est  na- 
turellement de  luîmes  suu|i|eset  moelleuses,  —  ce  qui  était 
ici  le  cas  au  sii|ii  ème  d.  f;ii'. 

A  ce  momeiil  piécis,  lelicie,  qui  maniait  à  pleines  mains 
les  tresses  noires  cumme  la  ntiil  des  cheveux  de  sa  mailresse, 
poussa  un  grand  cri  de  frayeur  et  lâcha  [u  ise,  pour  se  réfu- 
gier à  l'un  des  eoins  de  la  iHiambre. 

(Clarisse  releva  brusqnenieiil  la  tête,  el  vit  un  homiue  à 
cheval  sur  l'appui  du  balcon. 

III. 

En  deux  saiils,  l'audacieux  fut  dans  le  boudoir,  planté  bra- 
veiiient  eu  face  de  (:laiis<e,  (pi'il  salua  d'abord  d'une  ma- 
nière leste  etcorrecle;  ensiiile  il  se  jeta  à  ses  pieds,  et  fil 
mine  de  lui  vouloir  prendre  la  main. 

.Mais  la  comtesse  ne  tenait  pas  ainsi  ses  mains  à  la  dévotion 
du  premier  venu  à  qui  la  fantaisie  pienait  de  grimper  par  les 
fenêtres.  Le  premier  usage  qu'elle  en  lit  fut  de  croiser  vive- 
ment sur  sa  poitrine  les  plis  un  peu  relâchés  de  sa  robe  de 
chambre,  et  d'arrêter  ensuite  le  téméraire  d'un  geste  qui  le 
cloua  sur  place. 

Il  n'est  peut-èlre  pas  inulile,  pour  l'édilicalion  de  nos  pc- 
lils-neveux  et  riiisiruclion  de  leurs  l.iilleiirs,  de  donner  ici 
un  léger  crayon  de  la  loilelte  du  peisoiinigc.  Elle  avail  ce 
caracleie  ofliciel  de  haute  prépondérance  qui  émane  lialii- 
liiellement  de  tout  ce  qui  sert  à  vêlir  ou  à  pajer  un  ministre 
responsable  et  conslitnlionnel  de  Sa  Majesté  la  Mode.  Cela 
seiilait  son  ordiuuiance  coulresignée,  légalisée  et  ddnienl  en- 
registrée au  bulletin  des  lois  par  MM.  les  cbancelieis  du  Jo- 
key-t;lnb. 

i:e  costume  était  celui  des  lions  de  Télé  dernier. 

I.  Ihdiil  I  lige.  Ilullant  et  carré,  était  de  coidenr  brune,  avec 
un  collet  ties-haiit  et  des  manches  légèremenl  froncées  aux 
euluiii  limes.  Le  gilet,  but  long,  se  dandinait  sur  les  haiicbes, 
e!  leiiail  la  poitrine  à  l'aise,  comme  le  poiiriioint  du  seigneur 
Sganarelle;  avec  cela  un  pantalon  de  naiiKiii,  des  souliers 
vernis  et  des  bas  bleus  chinés;  le  col  du  la  cbemise,  relevé 
par  la  cravate  négligemment  nouée,  se  dessinait  il  angle  droit 


Rur  la  ligure,  «I  le  clia|ieaii  avait  celle  meaquiDerie  de  fonne 
propre  aui  coilTures  bi  itanniqiies.  N'uublioiii  pas  le  lorgnon, 
espi;ce  de  niunocle  d'or  as.sez  massif,  pa-^sé  dans  un  runau 
liuir  large  de  deux  liavcrs  de  doigt. 

Il  ;  a  des  gens  dont  le  |Hirtiait  est  achevé  lorsqu'on  a 
décrit  leurs  vêtements.  Il  ne  nous  reste  donc  aiilie  cIium;  a 
dire  ici  que  le  nom  du  perKinnage.  C'était  il.  Huliert  de  Ca^ 
lillon. 

La  loilelte  de  Robert  était  un  peu  du  malin;  mais  le  ler- 
leur  voudra  bien  considérer  que  ceci  se  pasv:  »  la  rain|iagne, 
el  qu'en  général  les  eléganU  ne  daignent  pas  honorer  U  na- 
ture en  se  présentant  au  milieu  de  ses  pompes  dans  un  eus- 
luinc  babillé;  il  est  vrai  que  la  nature  s'en  suiieie  tres-niédio- 
creinenl.  .Mais  revenons  a  Claris.se. 

Elle  était  delxuil,  émue,  indignée,  el  rouge  coinme  U  plui 
beUe  cerise  de  Montmorency. 

«Monsieur,  sécria-l-elie  enlin  en  donnante  sa  voli  ce 
raliiie  dédaigneux  sous  lequel  les  relûmes  savent  Cdclierleur 
elTroi,  il  me  semble  que  je  vous  avais  refusé  ma  |iorte. 

—  Ij'est  bien  liour  cela,  madame,  que  j'ai  [>asi>é  par  la  fe- 
nêtre, répondit  Itoliert  avec  un  s.ing-froid  de  Mubican. 

—  Chez  moi,  a  une  (tareille  heure!... 

—  Il  est  dix  heures  vingt  minutes,  madame,  et  à  la  cam- 
pagne l'on  peut  se  présenter  jusqu'à  onze  sans  trop  choquer 
leS  convi-nances.  Je  suis  dans  les  termes  delà  liu. 

—  Cette  audace  !  celte  assurance  !...  .Me  ilirei-vous,  mon- 
sieur, ce  que  vous  venez  faire  ici?  Vulre  conduite  est  un 
outrage.  Je  ne  sais  ce  qui  me  relient  de  vous  faire...  chas- 
ser !  » 

A  ce  mot,  Robert,  qui  était  demeuré  à  genoux,  se  releva 
d'un  bond  el  s'approcha  de  la  fenêtre  d'un  pas  rapide. 

0  Clarisse,  dit-il  d'une  voix  basse,  mais  prompte  el  pas- 
sioimée,  si  vous  faites  un  mouvement  |H)ur  accomplir  celle 
menace  odieuse,  je  me  jette  dans  le  précipice,  el  je  mebri.se  b 
tête  sur  ces  rochers.  Cela,  voyez-vous,  je  vous  le  jure  sur  ce 
que  j'ai  de  plus  cher  au  monde,  sur  mon  amour  !  ■ 

Si,  dans  ce  moment,  la  comtesse  se  fi'il  souvenue  d'une  des 
plus  belles  scènes  du  roman  lïlianohe,  elle  eut  pi.-ul-élre 
éclaté  de  rire  à  la  singulière  parodie  que  lui  en  donnait  Ro- 
bert, el  le  sporlman  se  serait  trouvé  pour  lors  dans  une  situa- 
lion  délicate.  Mais  le  ton,  le  geste,  fair  résolu  de  Castilloii, 
lirenl  impression  sur  Clarisse,  dont  un  imperceptible  éclair 
de  vanité,  échappé  di-s  derniers  replis  du  cœur,  suflil  d'ail- 
leurs pour  aveugler  le  bon  sens. 

Elle  trembla  pour  les  jours  de  Rob<;rl,  —  ce  qui  n'élail  pas 
nu  mal,  mais  il  y  cul  |iuur  elle  comme  une  volupté  secrète 
dans  le  sentiment  de  cet  effroi  ; —  et  c'est  ici  que  nous  chica- 
nerions la  comtesse,  si  nous  étions  aussi  savant  sur  les  cas 
de  conscience  que  les  lévéreiids  (lêres  di-  la  Koi. 

0  Vous  êles  fou,  Robert,  murmura-l-ellc  d'une  voix  étcit>le. 

—  Oui,  madame,  répoiidil  le  lion  avec  une  simplicité  su- 
blime. 

—  Malheureux!  poursuivit-elle  (Clarisse se  complaisait  évi- 
demmeiil  dans  cette  pensée),  vous  avez  risqué  la  mort  pour 
arriver  jusqu'ici  ! 

—  Et  je  la  braverai  pour  redescendre  ;  mais  il  faut  que  vous 
m'écouliez,  Clarisse... 

—  Ah!  y  songez-vous? 

—  Il  le  faut,  il  le  faut  !  insista  Robert  avec  un  peste  éperdu  : 
mais  pour  vous  prouver  que  je  n'ai  été  conduit  à  vus  pieds 
que  par  des  intentions  pures,  je  parlerai  en  présence  de 
votre  caméristc.  Qu'elle  demeure  '■  » 


M.vRr  FOIRMKR. 


(La  fin  a  un  /mx-Ziiin  niiwero.  ) 


IiitnilionH  iioiiicllea. 


DE   I  IIKM  N    UE    KKR    IIK    M.    LE    HARO' >^ 
OE  JOI KtROV. 


Tout  est  encore  nouveau  dans  les  chemins  de  fer  ;  à  peine 

!  l'expérience  de  quelques  années  a  -l-elle  passé  sur  les  nuivens 

de  bicomotion  rapide  eu  usage  anjuurd'bui ,  que  déjà  de  tous 

cèles  les  invenliiirs  s'élancent  avec  ardeur  à  la  rcchertliedcs 

j  perfeclioiinemeiits.  .\  notre  avis,  (hu  ont  encore  réussi,  el 

I  quoique  le  fatal  accidenl  du  8  mai  IKtiail  fait  germer  dans 

I  bien  des  tètes  des  idées  d'amélioration,  nous  devons  le  dire, 

:  ces  idées  ,    fort  iioiiorables  jioiir   b'iiis  auteurs  ,    sont  en 

I  général   lieauconp   plus  pliilaiilliropiqiies  que  méo.iniqiies, 

et  la  science  n'a  (Nls  fait  un  (ms.    la  sécurité  des  vovjgeiirs 

n'a  |i.is  auginenlé ,  les  cbeinms  de  fer  sont  encore  >•<•  qu'ils 

étaient  il  i   a  quatre  ans.   nous  dirions  pre.sque  il  y  a  dix 

ans.  l'n  fiit  bien  lemarqmble  en  effet,  c'est  que  deimis  fin- 

vention  de  la  chaudière  lubulaire,  invention  dont  l'honneur 

revient  tout  entier  à  un  Français.  M.  Si'giim  aiiié,  le  svsièma 

de  lucoinoiion  n'a  plus  fait  de  progri-s  que  dans  les  dél.iils. 

On  a  aiii;ineiité  le  poids  des  rails  parallèlemenl  au  poids  de  la 

locoinotive,  on  a  allongé  le  niyoïi  des  courbes,  diminué  les 

pentes  ;   mais,  en  résiiiné,  il  n'v  a  pas  eu  Imnsformalion 

réelle. 

(Jue  conclure  de  là?  Sommes-nons  airivésà  la  porfeclion, 
on  y  a-l-il  impnis.sanre  daii<  les  esprits?  Loin  de  nous  une 
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pareille  poiiséo  ;  mais  les  iiivenlcuis  ne  doivcnl  pas  perdre  de 
vue  que  dans  celle  iiijliùre  les  ipiislions  éeimuiiiiqiits  Oiil 
leur  iinpuilauee,  et  que  raisonner,  abslr.icliun  faile  des  cir- 
cunsUiiiees  si  niullipliées  de  l'exploilalion,  c'est  bâtir  sur  le 
sable,  c'est  s'exposer  à  substituer  des  rêveries  bienveillantes  à 
la  réalité  parfois  rigoureuse.  Et  qu'on  ne  mms  prêt"  pas  l'idée 
de  vouloir  subordonner  la  vie  des  lioniuies  il  une  q.ieslion 
d'économie  dans  le  sens  restreint  du  mut;  on  nous  com- 
piendrait  bien  mal.  L'éconon.ie  de  l'exploilalion  d'un  cbeniin 
de  k-r  n'est  pas  Stnkment  mie  qneslioii  de  cliilïres;  elle  est 
des  pins  coiii|il.\  •>.  il  ien\  qui  m'  di'Miiu.nt  à  l'étudier  de- 
vraient élie  jn_.'>  lu,  ii  ii.i.iii,  ii>  iii.  iii  M,  pour  en.x,  elle  se 
rédui>;iit  a  ili^  luoimi  ii..ii~  >i  i.:.>.|iiiiirs.  Jusiju'à  ce  jour, 
rien  d'applicable  nu  miij^i  a\ec  un  eiiiaelére  d  évidence  tel 
que  les  compagnies  de  cliemins  de  (er  aient  dii,  sous  peine 
ue  lélonie  envers  le  public,  l'adopter  en  renonçant  an  mode 
actuel. 

Nous  devons  toutefois  excepter  de  ces  inventions  le  .«;/.<- 
lime  almoiplu-rùjue  dont  nous  avons  entretenu,  il  )■  a  quel- 
ques mois,  nos  lecteurs  ;  mais,  qu'on  le  remarque  bien,  dans 
ce  sjsleine,  tout  ce  qui  constitue  le  pouvoir  moteur  est  radi- 
Cdleineiit  nouveau  :  la  loconioiive  est  suppiiinee,  et,  pour  le 
due  en  pa>sunt,  les  premiers  essais  du  cliemin  de  Kingstown 
à  l)ai kl.  y  ont  pailaitement  réussi,  et  tout  lait  piVïayer  une 
nouvelle  ei  e  aux  cliemins  de  fer  si  le  dernier  terme  du  pro- 
blème est  susceptible  d'une  solution  avantageuse.  Nous  vou- 
lons parler  de  II  distance  qui  doit  séparer  deux  machines 
fixes.  Là,  en  elTet,  est  la  dilticulté,  et  l'expérience  seule,  en 
dépit  de  la  théorie,  peut  donner  wiinde  cause  au  système  ou 
le  ranger  dans  1 1  cla.->e  des  bi  illanles  illusions. 

Aujouid  Inii  riiuention  que  nous  devons  enregistrer  est 
l'œuvre  de  .M.  le  maïqiiis  de  JonlTioy,  déjà  connu  dans  le 
monde  industriel  speenlalll  par  l'inveiition  des  bateaux  pal- 
mipeilef.  SI.  de  Joulhoy  a  lonclié  à  toutes  les  pallies  du  sys- 
tème actuel  ;  il  n'a  rien  laissé  sans  niodilication  :  la  voie,  la 
locoinolive,  les  wagons,  les  roues,  les  essieux,  nous  allions 
presque  diie  la  vapeur,  il  a  tout  transformé,  et  a  bàli  avec 
tes  débris  du  système  ancien  un  système  complet  qui  marche, 
qui  roule,  qui  gravit  des  pentes,  circule  dans  des  combes  de 
quinze  mètres  de  rayon,  et  tout  cela  au  premier  étage  d'une 
uiaiMiii  de  l'aris.  Kien  de  plus  inerveilleiix  que  de  voir  une 
véiilable  petite  locomotive,  consomniaiit  du  vrai  coke  et  pro- 
duisant réellement  de  la  vapeur,  entiainaiit  api  es  elle  cinq  à 
six  vvagons,  et  exécutant  à  volonté  toutes  les  évolutions  an- 
noncées par  l'auteur  ou  demandées  par  le  public  ;  rien  de 
plus  merveilleux,  si  ce  n'est  tes  évolulioiis  du  bateau  palmi- 
pède dans  le  bassin  d'un  jardin.  Cependant,  quand  on  léllecliit 
que  ces  bateaux  doivent  liaver.ser  l,s  mers,  que  ces  locomo- 
tives doivent  sillonner  la  France,  on  se  demande  avec  crainte 
si  l'application  en  grand  répondra  à  ces  essais  microscopiques. 
C'est  encore  là  un  des  éciieils  que  nous  ne  saunons  trop  si- 
gnaler aux  inventeurs.  Qu'ils  se  inélieiit  des  essais  en  jaedJ, 
car  les  mécomptes  soiil  incalculables  quand  on  eu  arrive  à 
l'application  réelle,  l'our  nous,  ces  petites  constructions  ne 
50111  que  joujoux  d'enlani ,  qui  peuvent  loiit  au  plus  servir  à 
fixer  les  nlei-s  de  rinventcui  et  lui  l'ouriiir  un  modèle,  mais 
dont  il  est  impossible  de  rien  conclure.  Aii.ssi,  en  discutant 
le  iiystème  de  M.  de  JonlTioy  ,  nous  efforcerons-nous  de 
nous  placer  toujours  au  point  de  vue  du  l'application  en 
grand. 

Quoi  qu'il  en  .soil,  disons  d'abord  ce  qu'est  celle  invention 
dont  lions  olTions  quelques  dessins  à  nos  lecteurs. 

La  voie  se  compose  de  trois  rails  ou  plulc'it  de  deux  orniè- 
res laléiales  et  d'un  rail  central,  tlle  est  élevée  au-dessus  de 
ces  oriiièiis,  qui  sont  rormées  de  deux  bandes  de  fer  plat  à 
angle  droit,  l'une  liorl/.oiitale,  l'autre  latérale,  (jiiant  au  rail 
cenlrul,  il  est  en  fer  laminé  creux,  et  reposant  sur  la  tra- 
verse piir  deux  oreilles  lixées  à  clous  rix'S  et  noyés.  La  voie 
doit  avoir  une  largiiir  de  deux  mètres. 

Les  wagons  se  composent  de  deux  deini-vvagons  réunis  par 
deux  arlienlaliiins  ou  par  des  espèces  de  verrons  situés  l'un 
au  desviis  de  r.iiilre,  suivant  la  même  Verlic.ile,  et  qui  leur 
permettent  un  niouvemenl  rotatif  liorizunlal.  Chacun  de  ces 
denil-wagons  [lig.  5}  porte  une  paire  de  roues  de  giaiid  dia- 
mètre tournant  libiemeiit  sur  lesfnsées  des  essieux.  Ainsi,  on 
le  voit,  il  y  a  pailaile  indt'peiidance  d'une  part  entre  les 
roues  de  deux  demi-wagons  et  d'autre  part  entre  les  deux 
roues  du  iiiénie  demi-wagon.  Pour  éviler  le  renversement 
des  wagons,  soil  dans  le  cas  du  biis  d'un  essieu,  soit  par 
l'effel  (le  la  force  centrifuge  ilaiis  le  parcours  des  courbes  à 
grande  vitesse,  le  centre  de  giavité  des  wagons  se  trouve 
à  peu  près  à  la  hauteur  des  essieux,  et  les  essieux  tiaviMsent 
de  pa'l  eu  jiarl  le  wagon.  Celle  disposillun  a  permis  d'aug- 
menter le  diailictre  des  roues,  qui,  dans  ce  cas,  et  giàcc  à  la 
laigenr  de  la  voie,  sont  extérieures  aux  wagons,  au  lieu  d'ê- 
tre placées  en  drssuiis,  comme  dans  le  syslème  actuel.  La 
coiiipiraison  d.s  ri;;iins  r.  et  i  iinliqiie  siiflisamiiieni  celle 
diffeeiice  (le  coii-iiiiriMin  pour  que  nous  n'ayons  pas  besoin 
d  illsisiiT  davanl.i:;!-  j  ir{  (■■s.\n\. 

Le  svslini.'  (I  iiiriv;i^i'  iiisi.iiilaiip,  qu'on  voit  dans  la  fig.  5, 
prési:nle  une  cli>p(iM:ii.n  nui  ;iniqiie  assez  simple,  au  moyen 
de  laquelle,  en  cas  île  elioc  ou  d'arrêt  subit  du  convoi,  toutes 
les  loues  sont  sponlaneinenl  serrées  par  les  freins,  et  le  friit- 
tenieiil  de  roulement  est  immédiatement  changé  en  un  frol- 
temenl  de  glissemciil.  t'.it  syslème  consiste  en  ressorts  qui, 
par  la  presMiPii  due  an  clioe,  agissent  sur  de*  espèeis  de  pa- 
ionniers,  lesipnls  cniiesponibnl  à  leur  tour  à  des  liges  re- 
liées à  des  freins  qui  enveloppent  presque  une  demi-circon- 
férence des  roues.  Dans  le  système  actuel,  au  contraire,  les 
freins  n'agissent  qu'à  la  main,  et  ne  frottent  que  sur  une  pe- 
tite partie  de  la  circonférence  des  roues;  ces  freins,  d'ailleurs, 
sont  en  petit  nombre,  et  leur  puis.s<uice  est  loin  de  répondre 


et  2  donnent  le  plan  el  l'élévation  deceltc  nouvelle  locomolivc.  1  d'elle  que  dépend  tout  le  mouvement  du  convoi  ;  elle  secom- 

Elle  se  sulidivise,  comme  les  wagons,  en  deux  parties  dis-  I  pose  de  la  roue  motrice  U,  qui  marche  sur  le  rail  du  milieu, 

linctes  :  la  partie  de  devant  est  un  véritable  Iricijcle;  c'est  '  et  d'une  série  de  pignons  1',  el  de  chaînes  sans  fin  F,  et  esl 


Ëlëvalion  d*;  la  tocomolivr.  ) 


supportée  par  deux  pelites  roues  U'.  En  avant  de  la  roue  mo- 
trice est  un  axe  d'embrayage  A,  qui  reçoit  son  moiivemenl 
dps  bielles  et  des  tiges  do  piston  T  ;  ces  pistons  sont  placés  h 
l'arrière  de  la  roue  nioirice,  dans  les  cylindres  à  vapeur  V, 
qui  revoivenl  la  vapeur  de  la  chaudière  C,  placée  sur  la  se- 
conde parlie  de  la  locomolivc  articulée  avec  la  première, 
comme  les  demi-wagons  le  sont  entre  eux.  Une  disposilion 
parliciilière  de  l'axe  d'embiavage,  qui  porte  à  cliaciiiie  de  ses 
extrémités  un  pignon  P  do' diainèln!  dilVéreiit,  luMUiet  au 
condiicleiir  de  la  lonmiulive,  au  nioveii  d'un  iiiiciielioii  d'em- 


brayage, de  communiquer  le  niouvemenl  à  l'un  ou  à  l'autre 
des  deux  pignons,  ou  de  le  suspendre  complétemenl.  On  con- 
çoit facileineiil  l'avanlage  de  celle  iiinovalion,  quand  on  exa- 
mine les  lig.  I  el  i,  el  ipi'on  voil  que  iliiiiMiii  des  pignons  de 
l'axe  A  cuiies|Mind,  au  moyen  des  chaines  sans  lin  K,  à  un 
autre  pignon  lixé  sur  l'axe  de  la  roue  nioirice,  el  ilonl  le  dii- 
iiièlre  est  iiiverseineiil  pins  pelil  ou  plus  grand.  Par  ce 
moyen  on  iieul,  suis  laleiilir  la  vitesse  des  pistons,  diniiiiner 
ou  aiiginenler  il  voloiilé  la  \ilesse  de  la  roue  inoliiee.  En 
ell'el,  SI  le  pisUm  agit  sur  le  pignon  du  pins  grand  diaiiièire 


corrcspondaiil 
la  roue  mol  rie 


(l'M.  i.  -  f.all  .! 

relui  du  plus  petit  diamèlre  fixé  ii  l'axe  de 
la  vitesse  de  la  roue  moirice  esl  aiignieiili'-e, 
puisque,  pour  nu  tour  du  pignon  directeur,  le  pignon  dirigé 
peut  eu  l'aire  deux  ou  trois,  suivant  le  rapport  des  diamèlres. 
C'est  ce  qui  arrivera  dans  loules  les  parues  de  niveau  ;  mais 
si  ou  a  une  rampe  à  franchir,  on  embraie  le  pelil  pignon,  et 
pour  un  même  nombre  d''  coups  de  piston,  la  roue  nioirice 
fait  un  moins  grand  iioiiiIm c  de  loin  s  ;  l.i  vitesse  est  moindre, 
mais  la  puissance  de  loeoinolion  est  aiignienlée. 

La  seconde  parlie  di'  la  machine  |iorle,  coinine  nous  l'a- 
vons dit,  la  chaiidièie  el  tout  ce  qui  la  coiisliliie.  Ile  lon;;ues 
liges,  placées  sous  la  iiiiiin  du  mécanicien,  coriespoiident  au 
manclion  d'embrayage,  et  doimeul  le  moyen  d  opérer  Uiutes 
les  liiiii-foiniiitiolis  de  vitesse,  de  mouvemeiilel  de  puissance 
inliiTriiles  au  système. 

Uisiinions  en"  peu  de  mots  le  système  de  M.  le  marquis  de 
JonlTioy,  el  les  avantages  qui,  selon  lui,  y  soiil  attachés;  puis 
on  nous  |iermetlia  d'exposer  siii  ciniMenient  et  rapidement 
les  iiieoiivénienls  (pie  nous  y  avons  Irolivés,  el  les  raisons 
qui  nous  seiiibleiil  di'Voir  déliuiie  les  illusions  qu'ont  pu  se 
bine  rinvenleur  el  les  membres  de  la  sociele  birniée  pour  ex- 
ploiter les  brevels  i\f  ce  syslème. 

M.  de  JonlTioy  a  niodilié  la  voie,  imaginé  un  nouvel  éta- 
blissemenl  de  la  locomotive,  rendu  les  roues  îles  wagons 
indépendantes  les  unes  des  autres  el  de  l'e.ssieii,  abaissé  le 
centre  de  gravité  des  wagons,  siihsliliié  au  mode  actuel 
d'enrayage  partiel  un  mode  d'enrayage  inslanlané,  el  séparé 
ses  wagniiS  eu  deux  parties  articulées  entre  elles. 

Les  avantages  qu'il  prétend  obtenir  soiil  h^'s  snivanls  : 
1"  Moyen  de  fraiiiliir  des  rampes  de  ">  ceiitlmeties  par 
mètre,  et  de  tourner  dans  des  courbes  de  lii  mètres  de 
rayon  ; 

2"  Par  conséquent  (liniinution  dans  les  frais  de  construc- 
tion ; 
3"  Impossibilité  du  déraillcnienl,  des  chocs  el  du  Tenver- 
à  la  force  vive  accuimilée  dans  un  convoi  lancé  à  grande  ,  sèment  des  voilures  de  voyageurs. 

vitesse.  j      Si  tout  ce   qu'.inn e  Vinvenleiir  élait  réel,   il  faudrait, 

Li;  partie  la  plus  importante  du  nouveau  syslème  est  snns  sans  plus  tarder,  siihsiiluer  partout  son  syslème  à  celui  qui 
coiitredil  la  locomotive,  car  c'esl  pour  elle  que  la  voie  a  été  I  esl  suivi  aujouid  liui;  mais  nous  avouons  que  ces  avaii- 
cliangée,  c'est  pour  elle  qu'on  établit  le  rail  central,  el  que  ce  lages  ne  nous  ont  pas  paru  aussi  certains  qu'à  U.  de 
rail  présente  une  surface  striée  transversalement.  Les  fig.  1     JoiifTrny. 


Nous  no  dirnn;  rien  d'abord  des  qiioslions  de  priorilé 
d'iiiveiilion  qu'à  soulevées  le  syslème  dont  il  s'agit;  si  l'in- 
venlioii  esl  bonne,  le  public  en  prolilera,  quel  qu'en  soit  l'au- 
teur; si  elle  ne  répond  pas  à  l'attenle  générale,  peu  importe 
riinagiiialiiin  (|iii  l'a  eiifanlée. 

L'économie  de  i-onslruelion,  parla  possibihié  de  franeliir 
ou  (le  louincr  les  monliignes,  en  suppos.inl  méiiie  ipie  la  so- 
liilion  du  piiililènie  soil  bonne,  ne  nous  a  pus  seinlile  alleinle 
d.ins  ce  syslème.  lui  elTet,  dune  pail,  la  voie  ayaiil  i  nielles 
de  largeur,  au  lien  d'un  iiièli c  .'ill  eeiitiiiièires,  les  lenains  à 
aeipiérir  scioiil  plus  considérables  que  dans  le  système  ac- 
tuel. L'élablissenieiil  d(^  la  voie  elle-niènie,  de  ces  deux  or- 
nières laléiales,  de  ce  rail  central,  des  li.neiscs.  des  loiigne- 
risses,  tonle  celle  |iarlie  nialéiielle  pn-riilr  eMcliiiiiiieiil  nii 
accroissement  de  dépenses.  Nous  ne  ennoiis  ilom  piis  exagé- 
rer en  (lisaiil  que  la  dilTéreiice  eiilre  les  hais  de  ciinslinc- 
lioii  dans  raneieii  el  le  nom  eau  syslème  ne  doil  pas  être 
consiileiable  ;  el  nous  in^  coiiceMJiis  piis  (  iiniiiieiil  l'invenleiir 
p.ut  piésenler  sur  cet  objet  nu  benéliee  de  soixante  [lour 


eineiil 


eut. 

l'iancbir  les  rampes,  tourner  sans  danger  de  dé 
dans  (les  courbes  à  court  rayon,  lels  sont  les  deux  problèmes 
que  beaucoup  se  sont  proposé  de  lésouihe.  \o;ons  donc 
dans  (pielles  liniiles  on  peut  en  chercher  la  solulinu. 

L'iie  idée  fausse,  assez  généialenienl  rcpiindne,  c'est  que 
les  loeoinolives  ne  peiiveiil  iilileineni  surmonter  des  rampes 
de  plus  de  S  niillinièlrcs.  p.iiee  (pie  dans  ce  cas  l'adhérence 
des  roues  moliiees  f.iil  del'aiil.  Cependant,  sur  le  chemin  de 
fer  di'ltuiniiigliam  ii  Clocsler,  le  plan  incliné  de.  Droingnive, 
qui  a  une  peiile  di'  II'"  iHl  par  nielle  (ou  I|ô7')  sur  nue  lon- 
gueur de  ô.rilll)  mèlres,  esl  iciiionlé  par  des  trains  il  loc  (imo- 
tives.  Pour  (les  iioids  de  ill  liinnes,  nioleiir  compris,  on  n'at- 
telle qu'une  si  iile  liironiolive  ipii  n, arche  ii  la  viies^e  de  2;i  à 
21)  kilomèlres  à  l'Iieurc  ;  plusieurs  expériences  de  reinor- 
qnaue  de  convoi,  i(  la  charge  de  liU  tonnes,  ont  élé  f  lites 
avec  succès  :  ainsi,  ee  n'esl  pas  le  défaut  d'adhérence  (pii  ii- 
niile  les  pciiles.  LI  d'ailleurs,  quand  on  voit  le  gouvernement 
el  les  iléparlemenls  voler  loi  s  les  ans  des  sommes  énormes 
pour  des  reclilicalions  de  roules,  des  adoncisseinents  de 
pente,  il  semblerait  élonnanl  de  voir  les  chemins  perh;ction- 
néssur  lesquels  la  vitesse  esl  quadrnplée,  se  jeter  dan»  le 


incunvénicnls  des  pentes  rapides,  l'our  les  courbes,  nous 
dt^siroiis  que  leur  rayon  puisse  ftlre  amené  à  400  cl  même  à 
SOOmiHres;  mais  il  y  a  un  élément  terrible  duquel  les  in- 
venteurs ne  tiennent  pas  assez  de  compte,  et  qui,  aux  grandes 
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vitessi's,  prend  des  pro|iorlions  elTrayaiiti'S  :   c'est  la  force  voie  et  de  moteur,  si  toutes  ces  nouveautés  dépassent  le  but 

C(^ntrifuge.  En  présence  de  ces  considérai  ions,  nous  nous  de-  qu'on  doit  se  proposer  d'atteindre. 

mandons  pourquoi  drs  pentes  si  rapidi'S,  pourquoi  des  rayons         Passons  sur  la  constniclion  des  ornière»,  et  rapp<'lon6  seu- 

de  l'i  mètres,  et  surtout  pourquoi  un  nouveau  système  de  lement  à  M.  de  Jouflroy  que  ce  système  a  été  le  premier  em- 


(Fig.  s.  —  Wagoni  du  Douveau  lysic^mc.) 


ployé,  e(  qu'on  l'a  abandonné  parce  que  leur  forme  les  expo- 
sait à  se  couvrir  de-  boue  et  de  poussière,  ce  qui  crée  une 
nouvelle  résistance  A  lu  traclion,  cl  détruit  l'avantage  des 
cbemins  de  fer. 


L'indépendance  des  roues  entre  elles  et  avec  l'essieu  remé- 
die, il  est  vrai,  à  l'inconvénient  du  système  actuel  pour  le 
passaf;e  des  courbes.  Il  en  est  de  même  de  l'articulation  qui 
réunit  les  deux  demi-wagons,  et  leur  permet  un  mouvement 


rotatif  horizontal  ;  mais  si  l'on  a  été  amené  à  C.\er  invaria- 
blement le  parallélisme  des  essieux,  c'est  que,  dans  le  cas 
contraire,  les  roues  tendent  à  s'échapper  et  à  sortir  di-  la  voie 
au  moindre  obstacle  qu'elles  rcDCoatreol.  Si  la  roue  tourne 
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(Fig.  \.  —  Wagons  en  usage  sur  les  cliciuins  île  fer  actuels  ) 


.sur  son  essieu,  et  indépendammi'iit  de  lui,  il  en  résulle  \\\\ 
grave  inconvénient  :  c'est  qu'elle   ne  se   meut  pas  dans  un 

Slaii  exactement  vertical,  elle  peut  prendre  un  mouvement 
'oscilliilion,  il  se  produit  des  chocs  du  nioyou  contre  le  col- 
let de  l'essieu,  et  de  là  chance  de  déraillement  et  mouve- 
ment de  lacet  insupportable  aux  voyageurs.  De  plus,  les  frot- 
tements latéraux  de  la  roue  contre  la  partie  verticale  de  l'ar- 
rièie  prennent  une  proportion  qu'il  n'est  pas  possible  de 
négliger  dans  l'évalualion  de  la  force  à  appliquer. 

Le  système  d'enrayage,  qui  sans  contredit  est  fort  puis- 
sant, a  l'iiiconvénietit  de  ne  pas  permettre  la  marche  en  ar- 
rière ,  puisipie,  (les  rpie  les  ressorts  sont  pressés,  l'enrayage 
a  lieu  iiisl;Liil;uLi'iijeiii;  de  plus,  il  y  a  autant  de  danger 
dans  l'airèl  iMstanlaiH'  d'un  convoi  que  dans 
un  choc  extérieur  ;  dans  les  deux  cas,  en  effet, 
la  force  vive  du  convoi  est  anéanlie,  et  l'effet 
produit  est  tout  aussi  désastreux  dans  un  cas 
que  dans  l'autre. 

11  nous  reste  \  examiner  la  locomotive; 
mais,  nous  devons  le  dire,  tout  ingénieuse 
qu'elle  nous  ail  paru,  nous  croyons  que  l'in- 
venteur s'est  fait  illusiiiii  sur  sa  puissance. 
Qu'on  remarque,  en  ellel  ,  i|uiiMe  Ideomotive 
n'a  de  force  c|ue  par  radlii'reuce  des  roues 
molrices  sur  les  i  ails  ;  (pie  celle  iidluTeiice  est 
une  fonction  du  poids  qu'elles  sii|i|iortent,  et 
qui'  plus  les  machines  sont  lourdes,  plus  elles 
sont  piiissiiiies  :  qu'on  compare  mainlenant 
les  liiciiiiiiiiives  actuelles  du  poids  de  13  à 
Il  liiiiiies  icpiiii  de  façon  à  ce  ipie  les  roues 
molrices  puilenl  S  tonnes  environ,  à  la  lo- 
coninlive  lie  M.  de  JoiiHioy  dont  la  roue  mo- 
trice n'est  cli,irL;i'>e,  piiiir  ainsi  due,  que  de 
son  propre  poids,  et  qu'on  se  dein.iiide  si  elle 
pourra  enirainer  nu  ennvai,  liaiichir  des  ram- 
pes, coiniiii'  le  préli'Mil  l'iiivenleiir.  li  est  vrai 
que  le  mil  csl  strié  Iriuisversaleuieul,  et  que 
la  jaole  de  la  roue  est  formée  île  huis  de 
cliène,  doiil  radhérence  sur  la  fonte  du  rail 
est  plus  grande  que  celle  du  1er  sur  le  1er  qui 
a  lieu  dans  lu  système  actuel;  mais  celle 
différence  est  iiour  ainsi  dire  insigniliante, 
eu  égard  il  l'elTi't  (pi'oii  veul  produire. 

Nous  aurions  vimlii  iiniis  l'ieinlie  davaulagc 
sur  les  considéraihJMs  ipn  piécèdeiit,  donner 
d'autres  raisons  eiicure  numbreiises  ;  mais 
l'espace  nous  est  mesmé,  ei  nous  croyons  en 
avoir  dit  assez  pour  échurer  nos  lecteurs  sur 
les  avanhiges  et  les  iiicniivénienls  du  système 
que  imiis  iii.'lliiiis  soiis  leurs  yeux.  Nous  ne 
viiiilnnsp;is  leniuuer  c.'|ii'ud,ini  sans  rendre  k 
M.  do  JoiilTiiiy  la  justice  qui  lin  est  due  :  tout 
c«  qu'il  f.iil  pinte  le  cachet  d'un  travail  ingé  - 


iiieux  ;  et  nous  sommes  les  premiers  à  regretter  que  ses 
idées  spéculatives  soient  si  peu  réalisables. 


Ile    la   itrorliaiiie    liinueiii'nf  ion  du 
ITIoiiuiiieiit   de   ITIolière. 


Toul  se  prépare  iiniir  l'inanguralinn  du  ninnunienl  de  Mo- 
lièie.  Il  ne  reste  plus  trace  du  muleiilendii  <pii  avait  donné 
lieu  au  bruit  que  toute  solennité  était  supprimée,  et  qu'un 


11»  KimrjroK  <;enlWAininr.  —  Lcvim  <l«  plillusophlc. ) 


manfpuvre,  déchirant  la  toile  qui  cachera  jusqu'au  I  j  l'œuvre 
de  M.  Yisconti,  .serait  seul  chargé  d'inaugurer  ce  qu'avaient 
élevé  le  vote  des  Chambres,  les  sacrifices  de  la  ville  de  Paris 
et  le  tribut  de  l'admiration  individuelle  et  nationale.  Per- 
sonne ne  manquera  donc  à  cette  cérémonie,  et  les  dessina- 
teurs de  l' Illustration  moins  que  personne.  Héjà  ils  taillent 
leurs  crayons;  déjà  les  orateurs  préparent  et  n'iH'tenl  leurs 
improvisations,  et  Grandville  a  surpris  M.  Jourdain,  prénié- 
dilant  un  discours  qui  commencera  par  :  0  Jfofi'érr.'  —  Ha 
vu  son  maître  de  philosophie  lui  faire  prononcer  «  celte  voix 
0,  qui  se  forme  en  ouvrant  les  mâchoires  et  rapprochant 
les  lèvres  par  les  deux  coins,  le  haut  et  le  bas  :  0.  »  Il  a  vu 
son  maître  de  danse  enseigner  au  futur  orateur  à  se  pro- 
duire avec  grâce  en  public.  Il  l'a  vu  enfin  es- 
sayer son  habit  de  cérémonie  et  exciter  chiz 
Nicole  un  rire  de  malapprise  que  ne  si-  per- 
mettront sans  doute  pas  les  spectateurs  de  la 
cérémonie.  Le  Théâtre -Français  lomplèlera 
le  soir  la  solennité  du  jour  en  repri'senlant  /c 
Tartufe  et  /<•  Malaiie  Imaginaire  avec  la  céré- 
monie ,  où  paraîtront  tous  les  acteurs  de  la 
Comédie.  Entre  les  deux  pii>ces,  Ueaiivallet 
lira  le  poème  de  madame  Louise  Colel,  le 
MifnumenI  de  Molière,  poëme  n'cemnicnt 
couronné  par  l'.Xcadémie  Française.  Xl.iis  n'an- 
ticijions  pas  sur  les  détails  d'une  journéedont 
nous  serons  les  historiens  fidèles. 

Nous  recevons  aujourd'hui  la  communica- 
tion de  deux  diK-uineiits  ignorés  et  tiès-cn- 
rieux  dont  nos  lecteurs  auront  la  primeur  et  qui 
font  partie  des  additions  importantes  et  nom- 
breuses que  l'auteur  de  ï  Histoire  île  lu  fie  et 
ties  ourrayes  Je  iloliere.  M.  Taschereau,  vient 
lie  faire  à  une  troisième  et  charmante  édition 
de  son  œuvre  (I).  Ce  biographe  de  l'auteur 
^  du  Tartufe  a  litinvé  tout  n'cemmrnl  le  nian- 

ilx  dément  allîché  par   lequel  l"aicheM'H)UC  de 

Paris  interdisait  le  II  aoi^t  It'><i7,  non-s<'ulç- 
ment  de  représenter  ce  cli-f-d'a-nvre,  mais 
inèine  »  de  le  lire  on  entendre  réciter.  s*ia  en 
public,  .«017  e»i  particulier,  sol  S  rsiMi  k'KX- 
CdMMiMCvTiON.  »  lloihau  nous  a  appris  en 
eITt  combien  les  li-ctures  on  étaient  icclier- 
cliées  et  rempressemeul  qu'on  mettait  à  avoir 
Miiliere  avec  Tartufe. 

(11  Celle  nouvelle  e<lition.  qui  fiiroie  un  cli»r- 
niaiil  viiluine  illusln-,  fiiriiial  l.hariientiiT,  jn- 
raltra  luiiili,  IS,  i  la  lil'rairii-  de  J.  liel/et,  rue 
tie  Kiclielieu,  n.  16.  ITi\  ;  r>  fr.  j«l  wnl.  —  l'ne 
nouvelle  «liUon  de  r//i«<.>i>»  dt  la  rie  ri  iet 
«urrayri  de  P.  CurmriJIr,  |>ar  le  nu^iiw,  con- 
>ideràl>lcnienl  .lUKnieiiUH-,  est  eitalcmenl  sons 
l>r<'ss<'. 
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Voici  ce  curieux  interdit,  où  rintérèt  du  roi  est  mis  en  scèuc 
d'une  manière  un  peu  inattendue  : 

ORDONNANT.E  DE  MONSEIGNEUR   L'aRCHEVÊQIE   DE   PARIS. 

«  Ilardouin,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  aposto- 
liquo,  archevêque  de  Paris,  à  tous  curés  et  vicaires  de  cette 


reçue,  en  faisant  connaître  à  tous  vos  paroissiens  combien  il 
importe  à  leur  salut  de  ne  point  assister  à  la  représentation 
ou  lecture  de  la  susdite  ou  semblables  comédies.  Donné  à  Pa- 
ris sous  le  sceau  de  nos  armes,  ce  onzième  août  mil  six  cent 
soixante-sept. 

«  IIARDOUIX,  archevêque  de  Paris. 
«  Par  mondit  seigneur, 
«  Petit.  » 

L'autre  iiièce,  découverte  ces 
jours  derniers  pu  .M.  Tasclie- 
ieau,dans  les  miniiles  de  M.  Le- 
fer,  notaire  à  Paris,  est  l'acte 


demeurant  place  du  Palais-Royal;  Charles  Varlet  de  La 
Grange,  demeurant  rue  Saint-Honoré;  Philiberl-Cazeau, 
sieur  Du  Croisy,  demeurant  susdite  rue;  François-Lenoir, 
sieur  de  La  Thorillière  ;  et  .\ndré  Hubert ,  demeurant  aussi 
rue  Saint-Houoré,  es  même  paroisse  Sainl-Germain-Dauxer- 
rois; 
Tous  fiiisanl  cl  composant  le  corps  de  la  troupe  du  roi 


par  lequel  la  troupe   de  Mo- 
lière, la  sou  ■      " 


[Le  Bourgeoit  gentilhomme.  —  La  leçon  de  danse.) 

ville  et  fauxbourgs,  salut  en  Notre-Seigneur.  Sur  ce  qui  nous 
a  été  remontré  par  notre  promoteur,  que,  le  vendredi  cin- 
quième de  ce  mois,  on  représenta  sur  l'un  des  théâtres  de 
cette  ville,  sous  le  nouveau  nom  de  l'Imimsleur,  une  coruédie 
très-dangereuse,  et  qui  est  d'autant  plus  capable  de  nuire  à 
la  religion  que,  sous  prétexte  de  condamner  l'hypocrisie  ou 
la  fausse  dévotion,  elle  donne  lieu  d'en  accuser  mdilTéreni- 
ment  tous  ceux  qui  font  profession  de  la  plus  solide  piélé,  et 
les  expose  par  ce  moyen  aux  railleries  et  aux  calomnies  con- 
liDuelles  des  libertins;  de  sorte  que,  pour  arrêter  le  cours 
d'un  si  grand  mal, 
qui  pourrait  séduire 
les  âmes  faibles  et 
les  détourner  du  che- 
min de  la  vertu, 
notredit  promoteur 
nous  aurait  requis 
de  faire  défense  à 
toute  personne  de 
notre  diocèse  de  re- 
présenter, sous  quel- 
que nom  que  ce  .suit, 
la  susdite  comédie, 
de  la  lirenu  entendre 
réciter,  soit  en  pu- 
blic, soilen  particu- 
lier, sous  peine  d'ex- 
comunication  ; 

«  Nous,  sachant 
combien  il  serait  en 
effet  dangereux  de 
souffrir  que  la  véri- 
table piété  fi'il  blessée 
par  une  représenta- 
lion  si  scandaleuse 
et  que  le  roi  même 
avait  ci-devant  très- 
expressément  défen- 
due ;  et  considéninl 
d'ailleurs  que ,  dans 
un  temps  ou  ce  grand 
monarque  expose  si 
librement  sa  vie 
pour  le  bien  de 
son  Etat,  et  où  no- 
tre principal  soin  est 

d'exhorter  tous  les  gens  de  bien  de  notre  diocèse  à  faire  des 
prières  continuelles  pour  la  conservation  de  sa  personne  sa- 
crée et  pour  le  succès  de  ses  armes,  il  v  aurait  de  l'impiété 
de  s'occuper  à  des  spectacles  capables  d'attirer  la  colère  du 
ciel;  avons  fait  et  faisons  très-expresses  inhibitions  et  défen- 
ses à  toutes  personnes  de  notre  diocèse  de  rcpré.senter,  lire 
ou  entendre  réciter  la  susdite  comédie,  soit  puhliquemeiil, 
M>it  en  particulier,  sous  quelque  nom  et  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  et  ce,  sous  peine  d'excoinniiinicalion. 

«  Si  mandons  aux  archipiêtres  de  Sdinte-.Marie-Magdelaine 
et  de  Saint-Severin  de  vous  signiher  la  présente  ordonnance, 
que  vous  publierez  en  vos  prùni  s  aussitôt  que  vous  l'aurez 


souche  de  la  Comédie- 

Fianfaise,  a  conslilué  la  pre- 
mière pension  qui  ait  élé  établie 

an  prolit  d'un  sociélaire  se  reti- 

ranl.  Celui-ci  élaitBéjarl cadet, 

hcaii-fiêie  de  Molière.    Deux 

ans  auparavant,  en  KitiS,  cet 

iiclcnr,  se  trouvant  sur  la  place 

ilii  l'ahiis-Royal,  avait  aperçu 

deux  de  ses  amis  qui  venaient 

lie  inetlre  l'épée  à  la  main  l'un 

contre  l'autre.  Il  .s'était  jeté  au 

milieu  d'eux,  et,  en  rabattant 

avec  son  arme  celle  de  l'un  des 

comliatlanls ,    il  s'était  blessé 

au  pied  si  grièvement  qu'il  en 

était  deineiiié  estropié.  Il  avait 

d'abord   conlimié  :\  jouer,  et 

Molière  avait  clicrché  à  l'aire  ac- 
cepter son  infirmité  par  le  par- 
terre en  donnant  la  même  in- 

firmilé  à  La  Flèche,  de  l'Aiare, 

représenté  en  septembre  IWiS, 

et  en  faisant  dire  à  Harpagon  : 

»  Je  ne  me  niais  point  à  voir 

ce  chien  de  boiteiix-lîl.  »  Mais 

néanmoins  Béjart  dut  songer  à 

la  retraite,  à  Pâques  KiTO,  à 

quarante  ans;  et  ses  camarades, 

qui  l'aimaient  et  l'estimaient, 

lui  constituèrent  une  pension 

pciur,  suivant  leur  délicate  et 

noble  expression,  le  faire  vivre 

nipc  htmnexir.  Tout  mérite  at- 
tention dans  cet  acte  :  l'élection 
qui  montre  la  déférence  qu'on  avait  pour  la 
•eniie  ne  la  lioiipe,  Madeleine  Béjart,  la  première  passion 
MohMiv,  cl  (|iii  (1,'\  iiit  sa  belle-sœur;  le  peu  de  respect  que 
notaires  iM  Irs  parties,  les  Béjart  par  exemple,  avaient 
pour  loillin-iaphe  des  noms  propres  écrits  et  signés  tantôt 
■Il  (aiilnt  d'une  autre  ,  la  particule  nobiliaire  donnée 


■*»^^ 


de  domicile 

d 

d 

le 

r 

d'une 


a  Millier.'  jiar  li's  notaires,  non  prise  par  lui,  et  enfin  la  ri  ,.- 
mon  des  signatures  de  Molière,  de  sa  femme  et  de  tous  leurs 
camarades.  Comme  malgré  les  annonces  qui  se  renouvellent 
de  temps  à  autre  depuis  longtemps  déjà ,  on  est  encore  à 


(Fac-similé  des  bignalures  de  Molièri'  ci  de  ta  troupe.) 

trouver  un  autographe  de  Molière,  et  comme  dos  pièces  si- 

finéesdeluisont  même  fort  peu  communes,  r///tM(rn(ional'ait 
aire  un  fac  siinile  exact  de  toutes  ces  signatures.  Voici  donc 
l'acte  et  les  noms  qui  y  sont  apposés  : 

CRÉATION   de  pension.  —  XVI"  AVRIL  KiTO. 

Furent  présents  Jean-Baptisto-Poqnelin  de  Molière  ;  damoi- 
selle  i;laire-Gr.«iii(l,'  Iti^jard,  sa  femme,  de  lui  autorisée; 
daiiioisi'lh'  .Miulil.iiii.'  Ii.|iird,  fille  majeure;  Fdnie  Villeqiiin, 
sieur  de  Brie;  (laiiinisilie  Catherine  Lcclerc,  sa  femme,  de 
lui  autorisée  ;  damoiselle  Geneviève-Béjard  de  La  Villiiubruii, 


{te  Bourgeois  gentilhomme.  —  Nicoilr.) 

représentant  dans' la  salle  du  Palais-Royal,  rue  Saint-Honoré, 
paroisse  Sainl-Eiislai-ln',  d'une  part  ; 

LtLimis  I!é|aril,  ci-ilevant  comédien  en  ladite  troupe,  de- 
meurant rue  Freiiieiilcaii,  d'autre  part; 
Lesquelles  parties  ont  accordé  entre  elles  ce  qui  en  suit  : 
C'est  îi  savoir  qu'en  conséquence  de  ce  que  ledit  Louis  Bé- 
jard  se  retire  de  ladite  troupe,  et  que,  pour  ce  faire,  il  la  re- 
quiert de  lui  donner  nue  pension  viagère  pour  vivre  avec 
honneur,  sans  pouvoir  èlrc  saisie  par  qui  que  ce  soit  et  lui 
être  destinée  pour  ses  aliments,  ce  que  ladite  troupe  lui  avait 
accordé  et  avait  pro- 
mis, comme  elle  pro- 
met par  ces  présen- 
tes, tant  par  eux  que 
par  celles  qui  la  com- 
posent et  la  compc- 
seronl,  et  qu'elle  sub- 
stituera en  ladite  sslc 
le  du  Palais -Royal 
ou  en  autre  lieu  en 
celle  ville  de  Paris, 
en  cas  d'accident  ou 
de  changement,  de 
bailler  et  payer  au- 
dit Louis  Béjard,  co 
acceptant,   mille  li- 
vres (le  priisiiin  via- 
gère payiilili'aiixqua- 
treqiiai  lii'is,  le  pre- 
mier échéanlau  der- 
nier Juin  prochain  et 
continuer  tant  et  si 
longuement  que  la- 
dite troupe  subsiste- 
ra en  la  manière  que 
dessus;  laquelle pen- 
.sioii  lui  servira  d  ali- 
ments et  ne  pourra 
être  saisie  en  façon 
quelconque  par  qui 
que  ce  soil,  le  tout  à 
condition   que  ledit 
corps  de  troupe  sub- 
siste et  qu'il  ne  se  dis- 
solves point;  et  rup- 
ture d'icelle  arrivant 
sans  se  pouvoir  réuiiii ,  ladile  pension  n'aura  plus  cours  ;  et 
en  cas  ipie  (pnlqu'iiii  desdils  acteurs  ou  actrices  se  retirent 
de  ladite  troiijM',  suit  puni  ciiln-r  dans  une  autre  troupe  ou 
pour  quitter   luiil  a  fait  lailile  coniédii',  jl  sera  entièrement 
déchargé  de  ladile  pensiiin  viagère,  de  laquelle  .seroiil  chargés 
<-rux  i|iii   l'iilii'iniil  l'ii  leurs  |iliiri •^  nu  II'  reste  de  la  troupe. 


l'ii  cas 

SI'IlIl'S, 

laililr   , 

llerlilr 

l-,(ll . 

d'avril, 
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I  l'.i-r  iiiidil  l'al.ii^ 
et  ont  signé  : 


l';i  |ioiir  l'exéciilion  des  pré- 
l'iil  li'iir  doiiiiclle  en  la  maison  de 
iM'  Iléjarl,  rue  Saint-Honoré,  sus 
•liant,  obligeant  et  renonçant. 
■Kiiyal,  l'an  1670,  le  seizième  jour 
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Mémoires  de  B.  Burére,  m.'nibie  de-  la  Cuiislilu.iiil.!,  de  la 
Convcnlion,  .lu  Comilé  de  sal.il  |.nl.lic  .1  di>  lii  (Jliaiiibre 
dcsKepi-feerilanls;  publiés  pur  MM.  Mii'I'oi.ytk  Carnot, 
iii«inbrc  de  la  Chambre  des  Dépnlfe,  el  Davii.  (d'Angers), 

membre  de  rinslitul:  pr^cédé^  d'une  Notice  bistori<iiie  par  

Il    (AiiMiT    \  \o\.  m-n.  — Van*,  Jules  Labilte,  libraire-     |:,  |,lus  belle  .1  l;i  i.lu,  ;,iiii.iii..i 
■  1    |i;iili)iil.  I)i'|iuis  les  uiclllliru-illl 
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rt;l^^  Il 


éditeur,  ipiai  Vultaire,  3. 


Berlraiiil  naiéie  :i  été  t'""  des 
f,•l,^.■lli^e  :i  llli^  le  |.lus  ,■11  ivll.  I.   A 
Jjroviliee.  iiii-inln-i'  il' 
disliiiKiie  siiilciM.Ml 
,7»,<!s,qe.'l,i,i,-.-Mues.l.-.v.,/My, /../... 
enlevé,  i-diiiuie  tant  il  :i"ii     ,    .  1  <  i'    " 
iilaeésiiliileiiienlau  in.uiii:.    1      I        I 
laeuHSliliitiimduKDin. m  i.  '■    li  '"  ' 
lilée  niilioiiale  ne  iiiauq»i  |ii>.  >i  ini|"iil 
il  une  élo;'iiliiin  fncili',  a  li  v""!'!  '^-''  ' 
de  ses  manières,  il  fui  iiive^li  |i:ii-  m's  i-i 
sioiis  delieales.  C'est  aiii-i  .|miI  lit  Km 
,leslelliv^il.-ciirl,rt,clM  ,,„Mi|.-.l.-  .1. 

e'estrni-cin-  ;imi^i  .| 'ni  imi"  ^''  l)""" 

irniiorliiiil.'S  1,-M.'.  .pi.' Ir 'h-.r.L  .1111  mj 

1^' Pn'""-'n- "•'-„iv  |. '" '1 -l'I'-'"" 

deeili.y. enu ;mu  l."..iims  .!.■  .  " 

(!.•  |ilus,s'elail  I.Ml  |Olirilill-le 
l;i  premier.' ;i  reudr.'  emiipli' 
servant  ci'll.-  Imii.e  .l,;iMi;Mii| 


iMMnnies   ipie    l:i    HiMiluli. 


I   |-H'J,  simple 

i,'s  ili'  Miiiitaiihan  et  de  Tuuloiise, 

l.iii-  par  queliliies-iins  di!  ci'S 

i.,ii.,<s  al(ir>  a  la  mode,  il  fut 

lu  l>:n'iv:>u  M:il:d,  et 


^ai.i 


llIriM 


victoire  de  nos  arini'('.i.  portaii-nt  :i  son  coinble  rentlioUbia.<,me 
patrioliipii'.  I!;ir.re.  eiitrjln.-  par  li-  rinonslanees.  avait  pres- 
senti el  |Hiiir  ainvi  diri-  c-oiiir  d'avaiKc  le  style  rolon-,  rapide, 
riiiTtîiipie,  ivprodilil  pin-  lard  d.nis  li-s  l.iillrtins  iniprrian-    •  '  ■ 

pnhlie  et  l'a-M-ndil I:ii>iit  l.-ll.-m.  nt  halMiii^ 

porteur  de  lioiini' Mlle-,  cpn-  --a  pn-M-nce 

lait  un  enllioii>.i;i-nM'  iiiinKi'^inidili-  ;  l.'s  a.  rhiHi...i.,ii~  ..  ^ 

:i  Cenlrri-,  r\  .1.-  loiil.-  pnil-  ..n  -.  1  riait  ;  lliirire  u  la  Inliuiie .' 

1  a  diM  iissinii  rnniiiK-nr 1  ni  iiit'-nnnipne  (loiir  reiilendre.  Sts 

rlipporl-,  lus  a  li:iiil.-  \'  i\  .I..11-  I-  ■  :imps  elrctrisaienl  les  sol- 
dais   ,.1   iiii-,,1.'. i:m.,iiI.'  :.\..    on  jn>te  s..iiliineiil  iPor((neil 

«in-onen  a  vu  roinir  :i  l'.- 0  - , ■niant  :  Banrc  u  lu  l,-il,une! 

Alors,  un  ilini  1  <\<-  Imn  mi  1  it.  i/,/u/<ii(rù?i  Uiitla  re. pi-iist; 

■    inti-ri-ss>Mni'nt 
lut  pnl>ll. ,  ipii 
.      1  IK  liaiiis  par  jour  en  as-ii;n:its  di's  :i 
:iu  ■■i\i.ne'  ilr  leur  valeur  nominal.'),  jus. pi 
liils.  -an-  -onliers,  sans  pain,  ipii  ;Mi.pl;iiiMil 
[lapr.-r  iiuiirini.'  p..nr  prix  .!.■-  plu-  h. -ici. pi. •>  •\'\ 

'ol,n..n.''..i.p:.il:.lir.Tp;„ h,  .  I,.,-.' pul.li| 

ne  ii-i-ol  plu-  .!.■  -;i.  rili'  .•-  ni  .L-  l'io-  v;i:it.iil-  :  1  li^'  .'l  1" 

on  ii..|uiiliMn:,iMl:iil  li.ii.  Au-i  l;i  l-r.ili.  •:  p.-ul-,-;i.-  m- ■  :,' 

iir;;u.il  i|ii.-  si  la  erise  revolntioniiair..eut  l.--exees  du  lanatisi 
ut  aussi  les  urandes  el  pure*  vertus 


lilicalionpmchaine,  a  paru  celle  s<;inaine  i  la  librairie  Didol.  N..u» 

ne  r.viendrons  pas  niainlenani  sur  ce  que  nous  avions  dit  al'r. 
de  n-t  ijiivraije,  ipii  a  ohleiiu  un  si  cnin.l  «.u. ii-»  en  lulii-  —  1  • 
premier  voluinc  lommi'm  e  |iar  un-'  lontm-  inlro<lu<-li..n.  djii-  l.,- 

.ni.dl.-  M.  O-var  (juin  .-vp.  "     '•    'l  di\w:    17/../  .   ■ 

vntrvrulU  eu  dii->epl  .p. .,  ^  leiiuenl  eusuii.    •  . 

:i  litre  ;  de  lu  rri'iu  n 


.  -..Mal- 


ri,  .l.'s  li.rs,  ;?r:l.-.' 

'^p^il,  à  rami'iiili' 

.  .1.'  plnsi.'urs  mis- 

p:irli.'  lin  l'oniitt' 

,  ,-1   ■l,'  IV<..lalile; 

:i  'l.'~  r.'s.diitions 

lr.ln.il  .l':iMl<ailie, 

.  ,„i,'ii,  l.-.i,ii-r.  -,  l;i  .pialil.i 

(■  i.iiil.Mir,   .■!.■,,   .•!.■.  llarère, 

,;i  r.MLill.'  '/.■  /'../..(  ,hi  Jour)  fut 

l,.|,:,M.'^isl:.lils,  .11  l.'Mreoii- 

li    n,il    ;,.-.  .'l.!.'!-  :."  I.'.-I.-IM-  l.'S 


denv  premières  e|K,.|i ■        ,       , 

*/   lit  Jîi/^if  "n  dr»  hiimmt  •  •'  '"  •    "  1  '  '.  'i  ' 

la  (Jem-se,  l'antiquit.'  .lu  m L-,  i   r     •  .1.   ' 

premiers  pays  lialiiti'»,  et  lc>  prenin-res  - 

•  •si  inlitulee  :  de  la  dvijifrtv>n  de\  J'ri'fdm  uv 

I..S  llelireiii,  li:s  1n.li.-n-,  les  E;;>ptien>,  I.      i 
Grecs,  iLds  mut  les  Mlji-ls  d.-  m-s  in-i.te  eliapiliu.. 
il  I       «  Avant  iM-aueoup  api.ri-  a  ri-eol.-  île»  ernvains  français. 
I-      M   O-sar  i.anlii  .-n  lermiiiant  laM-rti>s<'menl  ipi'il  a  mi'  .n  i 
r,      il.-  .  .IP-  tra.ln.  tiiMi  .1.-  -.m  //i./.i.r  umVrr.W/f.  n  lu 

I-      lil.-  lil.r.-menl  .l.r  loul  vk  .pi n-  a  paru  r..n\.nir    . 

II!      Ain-i.  noiisi  r..y..n-  non»  a.  .piilU'r  d'uni-  d.'lti'.li'  n 
r-     un  reiidanl  a  laKrJineee  ipie  noiisavuiniM  •;!   n 
pruiité  d'elle:  lieun-u»  si  ill.-  trouve  qu.-  .  ■ 
su  faire  un  Ihiu  ii>ag.-l  lienreut  si,  en  pn>.  : 
re  ipie  non»  avoii-  médite  aviK-  eonv  ien 
perd  pas  loul  a  fiit  an  niiliiMi  de  tant  d'aiil.  -  |.'"-  e  '    - 

(luanil  lette  crise  fiit  passive,  le  comité  de  saint  publie  tendit  :i  paiîIiéCirnn  pa/s  'l!'';|j|£f  iJ;Ji;'';Xdi'';m'iro,:r,'; 

"-    oii.lr..  Desdivisi.msinteslini.s  !,■  minaient.  S-s  veritahles  patrir.  il  que  1  ms  ciisLlrrenl  lomine  1. 1  .1.  s  qn  il-  „ni   |. 

..,,1  Mlida-  connaître.  U  Kran.e  a  su  n.alKer,  dans  le,  teiii 

l..pp.nientaiix  celle  yrande  iilee  de  naliouallli-  courue  j_«ar  I '■ 

..  la  i'rance  au  temps  anciens,  l'uisse  m.ire  ouvra)!!-  c 

.  i:......    »..:    ..n'..!^..,,!    i..s    al..!!*     flUVs'    l.llïs. 
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ii,.ni..uiiii.- siniéres  liens  qui  nnissi'iit  les  ileui  pays!  puisse-l-il  ranim.  i  , 

,  I  n 'iilii.-  ui.  lia.  aille  chère  patrie,  plus  souvent  ju|{.  e  qu'eludiee,  ce  noble  iulcrel  ju- 

fiisiii  in-riilil.M-  l.iiis  l.'s  ,.,rrnni,,iis.  \  nii  j.iiu-  .I.'.mii.',  la  ///ni'ncel  quel  lui  dunneut  droit  niêiue  ses  malbeurs  !  » 

ù  m-./,/./,/,..-  s'unir.iit  pour  renverser  les  dielali-nrs.   liarere  se 

déclara  i-ouli.'  eu\,  et  lui  un  des  auteurs  du  U  tlierinidor.  l-a  •     i.i   ,-,      „  ,i>....  Cw....»       D,,..   luii 

reà.ii.  .0  .piil  alail  provoquée  ce  jour-là  tourna  bient.H  contre  Esqiuuetde  la  vie  d  Arliile:  par  I'aI'L  Smitb.— Pans,  l8l  l. 

lui.  Talli.u,  llaiias,  Ir.roii,  ailles  lavoirniéuajj;..  qui  l.|iieti-inps,  |  2  vol.  in-K°.  Juin  Labille.  13  fr. 

M.  Paul  Smith  esl  un  de  mes  amis  inlinK-s,  un  avocat  fort  dis- 
tint!ue  du  barreau  de  Paris  :  il  Ra«ne  toutes  le*  causai  qu'il 
plaide,  au  civil  comme  au  criminel;  mais  je  le  soupçonne  fort  de 
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„ ili.iii lausla  \..li..-  Iii-li.n.in 

decirureliielaleut  (M.  Ilippol.M.' Lu  »"l.  lu.uui.r.' .!.■  la  l.liaui- 
bre  des  Députés)  a  lail  i.r.r.M.T  l.-s  ;!/., „..,,,,  ,/,■«„,•,■,,■.- 
.,  L'assemlilce,  dil-il,  eut  un  m..i1,iu.ui1  plus  jusl,.  .!..■  la  silualM.u, 
l'.es  résolutions  capitales,  par  l.'s.pi.'lles  uii  si'ul  iiiiil  rhaiiKÇ  la 
forme  d'un  Etal,  ne  iienv.-ul  èliv  l'ohjcl  d  uu  examen  conlrailie- 
loire,  comme  les  arli.les  de  la  (,oiislilnlion.  l'.iies  vieiinenl 
lorsque  chacun  esl  pènelré  de  leur  n.'cessile  ;  mais  il  est  iiiipor- 
lanl  que  leurs  auteurs  ne  lénioijïiient  aucune  hésitation,  s  ils 
veulent  assurer  au  uoiiveau  pouvoir  toute  la  force  morale  doiil  il 

a  besoin.»  ...,,,  .  i 

Barére,  à  la  Convcnlion,  prit  d'nlionl  place  parmi  les  ■.iion- 

dins.  Ueprésentantd'iMi  .l.-s  d.parl.'ii Isilii  Mi.li,  ses  opinion 

étaient  fortement  empr.'inli.s  .!.•  I.'.leialisiue. 


n'être  pas  le  père  de  ces  deux  ïolumi-sin-8-.  Si  je  ne  me  lnKii|>e, 
il  a  seulement  iirèf!  son  pn-noni  el  son  nom  à  un  ecrivaio  dija 

, connu  dans  la  pr.<se  parisienne,  el  qui  désirait  se  cacher,  i-omme 

.ii.illis  a  t.. mes  les  ciio.pies  de  cette  cvisluiice  qui  en  a  totoye      „„  .ut,  sous  le  voit.' .1.  1": imue.  (.lu'il  s'appelleréelleui.-nt  Paul 

laiil  .laiiliis.  ,  .       .  j  s,„j,|,  oii...  I, nais  m'.si. il  |.i  mis  de  triliir  re  secret  r|  Kdouar.1 

l.is  ,1/,  m..ire.«s  de  Barére,  parfaitement  anllieutiques,  et  dont      j,     „„  „e  pcul  ni.r  .pi.'  raui.iir  des  fLyT/i-itci  d» /a  r«<r,/r/.i(r 

la  iv.la.  lion  a  clé  respectée  (|ieut-ètre  il  revcés,  lignreiil  nalu-      ^.v,    i„...„„.oiip  d'.--sprit  de  bin  sens  et  .le  >;ont.    Les  divcrscs- 
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femlil,  il  voulul  1,-ssainer,  mais 
mieux,  des  li_.  Ii-n.li'iuain,  l.'s  > 
leurs  rani;s.  Ce  qui  le  sauva  .1: 
■  ment  la  versaliHle  de  son  caractère  ri  I  .naiii...;.-  .1  un.'  [...siiimi 
déjii  éclatante.  Elle  l'eUiit  devenue  il. -s  I.'  pr...  .s.l,.  l..,uis  NM, 
pendant  leipiel  liarére,  investi  île  la  pi.  si.lcmr,  avait  .  omi.' 
aux  ilebils  la  ;4ra\ ilc,  le  calme  que  des  uianilestalious-populaires 
'mrnai.-ai.uil  .Ir  lui  enlever.  _  •,.,,• 

Hieù  IN  lui  I.' lOa.ii'il,  Rai-ère  faisait  partie  du  coiiiite  de  dé- 
fense u.'ii.r.l.--  I  "i-l".'  .  -...uni.',  coiiiclilraul  ru  lui  .li'  ii.ul- 
veau\^...in..i       II    ■:    .'        ,lr   N.'ill.T. Ill  salut  pillili,-,  llaiviv  lui 

uudrs„..a, ■     ,....,■        .inil.rs.ili|..r.'liuiill,;r;iln's,a.l,.ur 

au  sriii  .■ ;.  ,  .    :  ....'.rspirnv.  l'nriir,  .SaMil-,lii-l   l.ai  uni 

ne  devaiiMl  rliv  a|.|..l.  s  .pi.,  plus   tard,  an  iimis  cl  aoiU  I  ,'.i.., 
1,1  la  1  laiii.'  m.' ■  .L'  l"iilcs  paris  dut  yaiiiri-c  par  de  pni- 
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s  l'intérieur 

■ii\  '|.i.-  i:,.rrre,  écrivain 
.1  r.iisi'  ii.Tsdunelle  dans 
miialile  lableau  d'hisloire 
.  ri  snrloul  il  cause  de  la 
us  liiee,  un  succès  dura- 


La  Grèce  continentale  et  la  Murée,  voyage,  séjoiir'ct  études 
historiques  en  18-tO  et  1811  ;  par  J.-.\.  Bi'cnoN.  —  P.iris, 
iS-ii.  GiisseUn.  i  vol.  in-18.  5  fr.  .'iO  c. 

Mal. ré  les  i-Nplnils   de  rhilippc-An-ilsteol  .1.' nî.'Iiaid  r.iiir  .le 

I  i.iu  hlniisiii r,.isa.li'availvailiriii.'nl.'s-a\.'.l.'r.  |ivirliv  .li- 

nisal'.'i'ii  a  Sal.rliu.  liill.i-.'Ul  111    espri'a    un    u rnl   |u  .11, "lion- 
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naieiil  pari  il. 's  h 
oelolir.',  eu  11. ne! 
Il  d'un  liiiuiiiic  .p 
Maral.lll,iii.,'ail. 

didaliiiv;  ri    l..rs.|ii.'  1,.iiim'I.  i.'  : ..-..n...'.   

cetl.l  iliiailp,.l!..ii  a  la  Inl.ilii.',  I  .l's.iur  la  iua.|..iil.'  .1 

dreiluj    lir.  Ilarr,.'  .-sav,,  .1.' I.    r.in' liloliv.'.' .1  ou.' 

jurieus,'  p.iiir.aliii  .|ii"il  .q.p.'lail  al.irs  ..  1111  limiiiiir  . 

petit  .'ulrrpn'u.'nr  .le  irvolulions.  1.  -  «  Ne  donnnii 

tait-il,  ne  ilniiii.iiis  pas  de  l'imporlance  a  des  liomiii 

nion  Ki'ii.'ral.    saura  inellie  il  leur  place;  u'elcMiiis   |.as   iirs 

pii'il.'sianv  a  il.'s  p\;.uii'.'s! ..  la-  pv^nice  dont  il  était  .picslion 

ni.iiila  par  .le-  il.'^ir.  s  sanxianis  ail  pouvoir,  et  Harère,  frcmis- 

saiil,  ar.,'pla  i.'p.'iilaiil  la  il.iiiiiiialioli  il.'  ce  terrible  collègue. 

Du  tn  juillri  I-;:!".  au  -r,  luillel  filil,  .l..n/.'  hommes  partagèrent 

lep.uM'niriii.'iil  siipirui la  l'.'pulili.pi.',  l'I  irnnircnl  en  eus, 

—  lesrii'iolislanrrsle  Miulai.'lU  ainsi,  -  plu- .le  poinoir  que  les 

mouar.pi.'s    I,'-    plus   absolus   u', il   jamais  eM'i.'.',  nuis  les 

Krançais  liii'.nt  mis  .'ii  n'.piisiii.iii  |..'riiiaii.'iil.'.  I.'s  I un, 's  nia- 

l'iéscoimile  Icsj.'linrs  ^.'lis,   l.'s  l.'iiiiin'.  .  ..luiii.'   I.'ilrs  maris,  les 

enfants  ciniine  leur,  vr.-  !,■    m.MI,.,-.!    ..in  iir- vai.'ul 

se  faire  porl.'r  ilaiis  l.'s  pi  ..■.■■,  pi.i.i.  i.i.'s  | .'v,  il,.-  Ir  .  ...ira;;,. 

des  ijm'i'rii'i's  .'t  la  haine  .l.'s  nus  il,,  loin.-  iii.ii u  ,li.  ual,- ,'lail 

une  caserne,  tonir  place  piililiqn.'  un  aleli.'r  .l'armes,  brel,  les 
forces  enlières  .In  pa\s,  1.'  rouiil.'.l.'  s, lui  piibli.-  1rs  n'sumait, 
pour  h's  lonru.'r  ciiln'  l.'s  l'uii.'iiiis  ,1.'  I,i  iil.-il.',  C,,'  P-mps 
,n,un'il.l.'ss.,uni',iii.rs,,lr,,ar  ...1  l,^.'|■|n,,  ,  .  Mr  arl.ilraii'e, 
fui  l,'pl„s^:l.,nr„\  .1.'   i. ri'  !..  ■    1  '    1  il.'.ailiipl.'  I.' 


s„il    eu  Kun.l.,',  ai ,1  il,' laii.  1  ni  .iiipire   '^irr  :    l.'s  provinces 

el  li's  il, -s  ,1,, 1,11, "S  au  .l..'^.'  .1.'  \.'iiis.'  a\.'.'  I,'  liln' .1.' ilesp.,1.' ; 

le  n.vaui ,'    S; ii.|ii.';   in.    la    prin.'ipaiil Mim-.'.'. 

oui  ,',i,l„'a.s;,il  I.'  n'sle.le  la  lin',  e  r.intiucillale,  le  l'.'l  pimliese, 
1rs   I  M  II!.'.  .1  11'-  des  Ioniennes,   moins  Corfou,  conquise  par 

1  ■,,i,',,  i,r  I,  iiii  .1.'  Constanliiioplene.lura  que  cinipiante-ueiif 
1,1,  I  ,'i.,\  ,iiiiir  .1.'  Siliiui'in.'lnl  ililniil  nièmeavaul  lui;  niaisla 
;„,,,.  ,,,,„,,.  |,-,,u.ai-.'.l.' M.. n'.',. 11. l'A,  haï,' eut  un,' plus  l,ui',;ni'e\i- 
ll,  ,1, ,  CniiuTii".','  l'a,'  une  siiili'  ,1,'  -ein ,'raius  l.raM's  ,'l  liabil.'s 
,1,.  la  lamill.'Vill.'-llanl.iiii  ,1.' r,liaui|.a-u.',  l't  lallarlir.' a  la  tels 
par  .1,'s  li.'iis  de  famille  et  de  Iro.lalil.'  a  l.i  d 

l),'ii\-Si,  iles,  elle  continua  ii  sr  11 il,' 

n'c.  plus  on  moins  pui.ssaiite.  iiiaisi,,iij 


iilaiile 


du  .piill/ieui 

M.  .I,-.V,  1 

impellaule. 

les  l'.'sulials 
sesl,iii;4n,'sr 
blie  1.'  n'iil 
pleralalois 

plllsi.u  lll,,IUs,l,','hi- 

Iraiieaisi'cl  li.lljolll's 
et  i>iierrière,  jusqu'à  la'  conquête  turque,  a  la  liu 

cntreiiris  d'écrire  l'histoire  de  cette  partie 
in.|iiélesclraiigères.  Mais,  avant  d'en  publier 
ilii  alUTl.'niiiiu'r  ctiomph'l.'r  sur  les  lieux 
's;  ,.  ailj..ni"lluiiilpn's.ul,'s,'ulciii.'lllall|ill- 
"e  ipi'il  .,  .  nliepris,  liaiis  1.'  linl  .1.'  eonlem- 


'  la  lih.'rle 


lils  el  . 


..pie 


ipiall- 


t'.heroncc,  Delphes,  les  Tlii 
Kpi.laure,    Nalipli.',  Myrèii 
M.'nal,.|.,lis,  Olyu 
Ihen'.  clr.   Il  doiil 


ili.li'l.'iil  aiiv  deieiuMis  .In  luinil.' le .  \,.l,  ni, --  I,.-  plus  illlpla- 

Peniianl  ces  doii/.e  mois,  Barére  déploya  des  Lalentsil  la  hau- 
teur de  la  siination.  Il  elait  chai'ué  de  tniil  ce  cpii  toiicliail  aux 
n'IatinuseMeii.'inrs,  Il  enl  pins  , l'un.' f.'is  l'iiit.'riiu  ,1,'  I,.  ma- 
l'ine  ■  la  nieii.li.  il.',  l.'s  li,'au\-ails,  l.'s  Ih.'àli,-.  1  ,-s",  1,.  m-ul  de 

lui.  De  pin-,  il    avail  une   lar^,'  pari   ilalis  l',„liinm-lr .le  la 

-ii.Tic,  el  c'elail  par  lui  ipie  pics.pi,'  l'.iiles  l.'s  .!,■,  i-i,,ns  iiiipor- 
l.inles  du  comité  se  trouvaient  expliquées  el  justiMees  devant  la 
Convenlinii. 

Tonl  le  monde  connaît  ses  fameux  rappm'ls,  qui,  après  chaque 

;i)  Dffrcl  de  1«  ConviMilion  ,lii  -JS  amll  1795. 


par.'ux  p,'nilaiit  plus  de  deux  sic.  les,  a  la  Mille  de  ta 
■roisade.  »  .... 

1  iiuvrai-'c  lie  M.  J.  A.  Buclion  se  divise,  comme  son 
titre  l'inilique,  en  lîenx  parties  :  la  tirèce  continentale  el  la  Mu- 
rée. M.  A.  llnchon  visite  snecessivement.  dans   la  t.rccç  conti- 
nentale :  Al  liènes,  Daph  ni,  Eleusis.  1  ll>  met  le,  M  ai  alla, n,  Ih.lK-s, 
■  'rs.  l'oms,  s;  ,l:'ns  la   Min'ec  ' 

.s,  Sparle.  Messine,  Navarin, 
ras,  M-hv,  t:oi'inli,.',  l"\llieron,  Eleii- 

r.lal    a.tllel   d,'    liilis    ,',''s    li,'ll\   c.'lc- 

,„, i.'diaii'cs,  nue  foiil.'ile  rcnsei^incnienls 

curienV  I  es  ëvenenienls  dont  la  lîréce  est  actuel  lenieni  le  llieil- 

i„.,i,.,i  ..1  nouveau  degré  irinléril  4  celle  relation  do  voyage 

du  M.  J.-ABuchm. 

Histoire  universelle,  par  CiSsAn  Cantu  ;  soisneiiscinenl   re- 
manii^e  pur  l'atileur,  el  Iraduilc  sons  ses  yeux  par  Kriifexs 
Aroux,   ancien  député,    el   1>ikiisii.ykstro  Lkopardi.  | 
Tomo  1.   in-8.    Paris,   1817».    Firtnin  /)i',/of.  (i  fr.  j 

le  premier  volume  de    r//i<(..ir»  unirersrile  de  M.   O^ar 
Canin,  dont  nous  avions,  il  y  a  plusiouis'inuis,  annoncé  la  pn- 


uqiies  donl  se  coui|Misenl  ces  deux  volumes  ont  dej 
l'inslardeJoco/irfc,  d'heureuse  mémoire,  parcouru  le  momie  et 
cliaiine  tons  les  lecteurs  asser.  faw.riscs  du  ciel  [««or  aior  ..i 
le  bonli.'ur.lere.cvnir  leur  aimable  visite,  l'hiver  a'i      ■"    '    '     - 
feu    1,  t.'  sons   nu  ombrage  frais.  Publies  («r  fr 
diM'is  j,,nrnai,\  ,1,'  la  lapilale  de  la  Franee,  la    i 

teniculale  s'i'sl  empr.'ss k-  les  rfprorf./i,c  ;  la  II. 

inèmecon/i'f/'ii's.  llcimis  en  volumes,  ils  ohlii'nilr..iii  un  ...  u  ,1 
imu  moins  ordial  parlent  où  ils  se  iin'senli'ionl  ;  el  au.iin  .le 
leurs  hùles  futui-s  ne  se  repeniira.  mms  en  si.iunies  sûr,  de  l.iir 
avoir  accordé  l'b.  spitalHe .  Parlez  donc,  A  mes  jeunes  proti-i;.  -  ' 
nuillez  le  quai  Voltaire,  oii  M.  Labitle  ne  vous  relieni  pas.  el 
allez  prouver  b  l'univers  entier  que  M.  voire  père,  le  faux 
Paul  Smilh,  a  vraiment  droit  il  mes  idoges. 

D'aill.'iirs,  le  mente  de  lanlenr  mis  de  c6té,  le  sujet  de  ce  li- 
vre n','si-il  pas  niern'ill.'iiscini'iit  choisi  p.iur  |iiqucr  la  enrio-il.'r 
A  .lui'lle.po.pie  lunivers  cnli.'r,  an.piel  j'a.lresse  .es  ff/uùj.-., 
a-l-il  donii.'  pins  de  P-iiips,  d'argent  el  de  marpies  i"xterienres 
de  1.11. liesse  a  i'<'tl.'  ra.i'  d'honimes  OU  de  f.'mmes  qui,  |>arx-e 
cpri'll,.  iliaiile  sans  f  iiisser,  ne  frtt-ie  qu'une  seule  note,  ou  (orce 
qu'ell,' joue  a\e,' une  eei laine  habileté  d'un  insiruineni  quel- 
e,, 11,111,',  SI'  il.'-mne  elle-même  a  ra.lmirali.m,  à  la  generosile  cl 
■1  r  illi','li,iii  niiliîi  pi.'s  sens  I,'  tiir.'  ii'iiiiUIrs?  —  Le  niensonjie  a 
in.p  l.uml.inps  In.u,'  a  ,-,H.'  .1.- la  \erile.  II. 'si  l,-mps  de.lessiller 
les  v.nx  de  .elle  pauire  Iminanil,'.  tant  d..f<,is  tnmi|»'e  L'ivraie 
ne  iloitplus  rcshr  méleeau  Ih.ii  grain,  —Tel  .'si  le  but  si^rieui  du 
livrede  M,  Paul  Smilh.  l.e devoir  rempli.  M  E.lonard  M.ra.onte  a 
ses  lecteurs  une  fmile  d'amc.l.ile'  inédites  sur  lesarlisles  (.Tinds 
on  p.'lils.  faux  ou  Mais,  s,,ts  nu  spiritutds.  r.is<'s  ou  chevelus;  il 
lions  peii'il  h'iirs  nio'iiis.  il  nous  n'véle  leurs  liabilii.lt^,  il  nou> 
inili.'aux  plus  sn  r.  Is  mvster.s  de  leur  exislence  aventureus**. 
Ici,  il  nous  con  liiil  a  l'e  petites  soir.-es  musicales  où  vien- 
nent/inicr  devant  lui  nue  foule  d'originaux:  lii,  il  met  sous  nos 
v.'ux  des  fragments  inédits  .le  la  c.irresiKmdan.e  n-.'lle  d'une 
ilansense.  qirun  hasard  henn-iix  a  fait  loniK-r  entre  ses  mains, 
lu  un  mol.  son  livre,  —  Innjours  lidéle  ce|>endant  au  b"n  ton  el 

an  1 ^.nlt.  liiuj.inr-  spiriln.'t,  —esl  tanlAl  grave,  taolAl  léger. 

.  ..niiii.'  la  \  le  niéiiie  il.s  licros  et  des  héroïnes  dont  il  a  v.ùilu  de- 
\enir  l'tl.imere  et  dont  il  a,  je  ne  dirai  pas  chaule,  mais  raconte 
eu  prose  cli'gaute  les  malheurs,  les  travers  el  les  exploits. 

Ilistuire  Je  France  depuis  les  ltmi>s  les  plus  reculés  jusqu'en 
178il;  parM.  Henri  Martin.  Nouvelle  édition  eiilii^remenl 
revue  el  anginenlée  d'un  nouveau  travail  sur  les  origines 
nationales  (tome  XJ). 

M  Fnrne  vient  .le  mettre  eu  vente  le  tome  XI*  de  l'/Zù/cirr 
</c  /'r.i/KC  de  M.  Henri  .Marliu.  Ce  volume,  qni  nous  a  paru  plus 
reiiiar.|uahle  encore  que   les  |in'ee.1.'nls,  ombrasse  une  p,ri.>.le 

.1.'  treize  auuees  :  il  s'ouvre  a\e,'  l'.ini i:-"*.'..  <'l  se  lenuine  eu 

(•,.is  —  Après  avilir  aelnve  riiist..iie  .le  la  bran,  he  .les  \alois- 
.^n".nili''inc  et  .In  rèi;ne  ilc  Henri  III.  M,  llcuri  Martin  C'Usacre 
iin'^l  11"  ehapine  a  celle  .1.'  l'int.'rrègne  ou  de  la  guerre  de 
Mi.ae-snni:  pui-,  , a  rivant  .ulin  a  l'aienem.'nl  de  la  branche  .!..> 
lîourlions.  ilra.'oiiteh'sprin.iiiauxi'M'ii.'im'nts.ini  si.irit,  r.  :  I  le 

l'.'gue  .le  Henri   IV  .lepiiis  la    liu  .le  la  ligne  j'  -      

Nantes,  lelt.'  peri..,l.'  esl.  .'omm.'  on  le  \..it.  r 
in.nts  in.iK.rtanls.  Plus  M,  H.'iiri  Martin  avan.-e  .■ 
idiis  s.mlal.nl  semble  gr.n.lirav.v  rinlcr.^t  et  V-  -     -i 

sujet  S  11  onvra'j.'.'st  l'une  ili's  eticlcs  les  plus  cens,  i,  n,  i  uses  el 
l,s  plus  vraies  .pii  ai, 'lit  .t.'  pnbli.'csjus,pi'a  ce  jour  sur  l'histoire 
.le  Kran.  e.  Lorsqu'il  sera  termine,  nous  en  apprin  nron'i  tout  à 
la  fois  l'ensemble  el  les  il.lails  jvec  rallculion  particnlierv  donl 
ils  nous  sembleul  dignes. 


-^.yr 


■»^ 


•  "1 


L'ILLUSTRATION,  JOUtlNAL  UNIVERSEL. 
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Le»  AnDOnees  de  L'ILLPSTBATIOW  eoaieni  75  «nllmrs  la  ligne.  -  Ellïs  ne  peaicnl  éirc  IniprlniOee  que  suHant  le  mode  el  avec  les  caractères  ailopl«s  par  le  Journal. 


PUBLICATION  DE  LA  LIBRAIRIE  PAULIN, 

RUE  DE  SEINE,  33. 

/^C'UVRUS  COMPLÈTKS  D'HOMÈRE,  trarlii,- 
Vjflj  lion  Mi>iivelle|Ui'P  GiuiEr;  suivie  d'u» 
Essni  (rKiKyi-lo|if(lie  iioiiici-ique.  2  vol.  iu-lx, 
Jésus,  n  r.  Ir.  Ml  c. 


COMPTOIR  DKS  IMI'RIMEL'HS-UMS, 

13,    ClAI   MALAÇl  aïs,   a    PAIIIS. 

BIBLIOTIIÉOI'E  VARIÉE,  [niblice  sous  \:\  ( 
reclion  île  M. Cimbi.es  Nobieh.  Foniiat  a 

i^hiis,  à  3  fr.  50  c.  le  volume. 
IIISTOIREDKPARIS:parJ.-L.BELiN.    3  fr. 
OEUVRES     CHOISIES     DE    .NAPO- 
LEON; I  vol.;  iioriniit.  3  fr. 
RICHELIEU.  M  AZARIN  ET  LA  EROX- 

DE;  |Kir  M.  Capekicie.  2  vol.  7  IV. 

LOUIS  XIV;  par  M.  CAPEFiiiiK.  2  vol.    7  Ir. 
LA  KEEdRME  ET  LA  LIGUE;  par 

M.CArtruiiE.  I  vul.  3  Ir. 

HENRI  IV;  par  le  niéiiie.  1  vol.  3  fr. 

LE  SIÉC.E  DE  LA  ROCHELLE;  par 

inailaiiie  deGenlis.  I  vol.  3  fr. 

MADEMOISELLE  DE  LA  FAYETTE; 

par  la  iiiéiiie.  1  vol.  3  fr. 

LA  DUCHESSE  DE  LA  VAM.IKRE; 

par  la  uièiiie.  I  vol.  3  Ir. 

M.VDAVE   DE  MAINTENON;  |)ar   la 

méiiie.  I  \ol.  3  fr. 

MADEMOISELLE    DE    CLERMONT; 

par  la  iiiOuie.  I  vol.  3  fr. 

LES  VEILLÉES  DU  CHATEAU;  par 

la  m^iue.  2  vol.  nriies  de  12  vig.  7  fr. 
MÉMOIRES  DE  COMMINES.  1  vol.  3  fr. 
MÉMOIRES     DU     CARDINAL     DE 

REIZ,  2  vol.  7  fr. 

POÉSIES  DU  DUC  CHARLES  DOR- 

LEANS,  publiées  par  .M.  Cirmroi.- 

Liox.  I  vol.  3  fr.  ; 

LÉGENDES  ET  CHRONIQUES  SUIS- 
SES; par  G.  HE  Vaiatbr;  Inlrodue- 
tion  par  M.  Le  Boix  de  Lincv.  I  vul.    3  fr.  ; 

LÉGENDES  POPULAIRES  DE  LA 
FRANCE  (  NimrrUe  Ilihli'Mr'/ue 
bleue).  Inlrodiu'tinn  et  Nnlcs  par 
M.M.  Nodier  el  Le  Roix  de  Lincv. 
I  NoI.  3  fr.  : 

NOUVELLES  VIELLES  ET  NOU- 
VELLES; par  MM.  Nodieii,  Topf- 
feu,  comte  de  Pevbonnet  el  .Vbtuir 
DiDLET.  1  vol.  3  fr.  ; 

AVENTURES  DETÉLÉMAQUE.  I  v.; 
popirait.  3  fr.  : 

L'ESPRIT  DES  LOIS;  par  Monies- 
01  lEC.  I  vol.  3  fr.  : 

LES  ANABAPTISTES,  —  LES  IIISSI- 
TES; 'par  Van-deb-Vei,«e;  Inidiii- 
lion  de  .M.  I.oeve-Veimars.  I  vol.        3  fr.  : 

OEUVRES  POLITIQUES  DE  MACHIA- 
\EL,  précédées  d'une  Lellre  à 
M.  Villeniain.  I  vol.  3  fr.  r 

CONTES  FANTA.STIOUES  d'Horh- 
«AN>.  1  vol.  3  IV.  : 

LES  MILLE  ET  UNE  NUITS;  par  Gai.- 
land.  2  vol.  7  fr. 

ELISABETH, ou  les  Exilés  de.SilxTie; 
par  iiiadaine  Coitin.  I  vol.  orné  de 
r>0  viuiielles.  3  fr.  ; 

LA  MUSII.U  E  MISE  A  LA  PORTÉE 
DE  TOUT  LE  MONDE;  par  M.  Fe- 
us. I  vol.  3  IV. 

LE  PARADIS  TERRE.STRE;  par  o'. 

Foibnieb.  I   vol.  orne  de  120  vij;.        3  fr.  .' 
LE  ROMAN  COMIQUE;  par  Scarron. 

1  vol.  3  fr.  r 

ESSAIS  DE  MONTAIGNE.  1  vol. 
LE  DÉCAMERON  DE  BOCCACE.  I  v. 

VOYAGE  DU  JEUNE  AN.VCHARSIS; 

par  Kartueleuv  2  vol. 
AHASVERUS;  par  Edgar  Qi  imt.  I  v. 


AVIS    A   ÏM.    LES   VOÏAGEIBS. 

HOTEL  ANDERSON,    ll!l,  Fleel-Slreet,   à 
Londres,  élabli  depuis  eeni  ans.  Francis 
Gleinon,  successeur  de    Hainliiii;,   s'empresse 

d'iulni-n.cr  M'd.    les   vnv.i^cus   Mii'il    vieul    de 

joindre  :iM  vii-.lil  Ii.'.lel  |il.ivi ehamhr.  s  i.iir- 

li.ulie,e>.  I  e  -...ni, ewlliurs,  Miii  ,lii,-,'  .le- 

jM.is  l.ii.li  ju-lu':.    sepl    |.,.,n,,.    ,,„„|,|v ,s 

Icsno-ls.lel:,  .ai>ni,,  Viiiwle  ,.,  rnue. ..  .piMile. 
Priv  du  du. ,■!•,  I  sliillill-el;i;i-.!  --u^  11,  leuliels 
ahi  leiirviielle.  I  -liill  "..leri  I  .  ,  i,,..|il.  m  >|,i|i. 
li  ilea.  p;ir  seiiiaiue.  Ou  >  esi  :uiuiis  a  toiile 
Ueui'u  de  la  nuit. 


DEHANDES  et  BEPOSSES.  —  PROGRAXSIE  DE   I  ^ 

(''OURS    D'ÉTUDES    PRÉPARATOIRES     M 
j    HACCAi.Ai'itÉ.vT  i:s-i  i:niii;s  :   rrii- 

J.-E.  IliULEr,  (liirel.-urdli  |.rn-i..inl;H  .le  jeun.N 
gens  de  la  rue  Nolre-Daiiie-il..s-\  iei.iir.'s,  le;. 

(1)  PlIltosopiliEd'.svcholonie,  l.o;;iipie.  Morale. 
Théodicee,  Histoire  de  la  Pliilos..|.liiel.  précédée 
du  Prograniine,  d'une  Inlroduciion,  etc.  I  vol. 
iu-12.  Prix  :  2  fr. 

(2)  I.iTTEB.vTUBE  (Prosoel  Vers,  les  différents 
jienres,  etc.;  Rhélnrique,  Histoire  de  la  littéra- 

•iiue,  latine,  française).  I  vol.  in-12. 


EX    VENTE  CUEZ   DOLLINGEN,  RIE  LAKllTTE,  X. 

LE  SOLFÈGE  DE  RODOLPHE,  nouvelle  e.li- 
lion  dans  laquelle  les  leçons  trop  liantes 


^immhMÂéeMu. 


-'■'ê 


Pri 


fT.i  IllSiniBE  A\CIENN-E  ET  ROMAINE.   1  Vol.  in-l'_', 

avec  tableaux,  etc.  —  Histoire  du  Moïen  Acr 
ET  llisroiiiE  sionEiiNE.  I  vol.  in-12,  avec  la- 
Ideanx,  de.  Prix,  les  2  vol.  :  4  IV. 

(4)  Géographie  ancienne,  du  Moyen  Age  et 
moderne,  t  vol.  in-12.  Prix  :  2  fr. 

(3)  Matuematioies  ( Aritliméti(|ue,  Géoinc- 
Irie,  Al(,'ébre,  avec  planches  intercalées  dans 
lelexlc).  I  vol.  in-12.  Prix:  2  fr. 

ni]  .Sciences  physioi'Es  (Physique,  Chimie  el 
Notions  astronomiques,  avec  planches  iuteiea- 
lees  dans  le  texte).  1  vol.  iu-12.  Prix  :  2fr. 

(7)  CocBS  pratique  de  Langue  latine.  2  vol. 
grand  in-lli  sur  2  colonnes.  3'  édition,  conle- 
naill    nu  i;\|ins,.  ,le  1,1  lii.ii\..lle  M..|liii.le  el   les 

Gr.niiiii.ine  1  Uni.' ,1e,  Imie.lrsTe\lev'|.:.r  l'nl.M-r- 
valioii;  uii  eliuiv  de  M,ii ,  e.iiix  pii.  iliiii^  ii>ii>  U's 
classiques  el  Iriidoils  liiLialeiiieiii  :  une  Nulice 

.sur  chaque  :iMleijr:un  lii<  lii anc  lll'^  verbes 

irréguliers,  des  equivaleuls,  idiotiMiies,  locii- 
lionsdil'lieiles;  Guide  de  la  Conversation  latine. 
Dialogues  rauiiliers,  etc.  Cet  ouvrage  .seul  sullil 
pour  taire  eu  cpiclques  mois  un  cours  de  latinité. 
Prix  :  ;,  IV. 

(8)  MaXCEL  PRATIQUE  de  LAXGCE  GREClllE.   I  Vol. 

grand  in-16,  3  francs. 

3'  édition.  (Même  mélhode  (pie  le  rr>i/i-.v  île 
Luiiiiie  lalùie.)  Prix  :  3  francs. 

(0)  Gi  IDE  BE  l'Aspirant  AU  Baccalaireat.I  vol. 
iii-16.  Prix'  2  francs. 

Nota.  Les  neuf  onvTages  ci-dessus,  formant 
H  volumes,  sont  adresses  franco,  par  la  dili- 
gence, à  toute  personne  rpii  en  l'iil  la  deiieiiide 
S. M.  Boulet,  par  lellre  allranehie  el  aei.nnpa- 
gnée  d'un  mandat  sur  la  po>ie  'le  la  ^iiiiiine  de 
vingt  francs.  Le  mandat  ne  de\ia  éire  c|Mede 
QUINZE  FRANCS,  si  OU  ne  demande  que  les  si\  pre- 
miers nuineros. 


AIGUILLES  DE  II.  WAI.- 
KER   (par    antnrisalion 
spéciale,  AifjiiiHcs  de  la  Rei- 
-„  ,  nel.  Ces  aii;uilles,  dont  l'.eil 

f^'^S?'  >'"l    '•'■'"I"  livs-lai-e   par  un 

^           lireee.le  nonxeau,  ^,.nl  la.  ile- 
,^^',-^    iJ^^  ^^     ^^,^    '"■■ .".a-    le.!.'.;    |.:;r  .le. 

lr,,,a.l,  Ll.eva  ram'.li,,,  :,|i.' n  dé' |''.,'„.  , ',',i'|,'|,'.,  !||. 

Icin-n.anl I  .!.■  1,.mi-  poli,    las  sa.l„.|s  .pii  les 

renlVnii.-nl  p.,il.  ni  en  ivli.'f  sur  .liaiiq.  colorié 
un,.  ■■.•ss,.nil.lan,e  happanle  di.  Sa  Majesté  et 
.les.  A.  R,  lepriii...  Alb.Tl.  Les  hani.  ..mus  per- 
rectionucs  de  II  \VAiKiii,ses  [.liiin.'s  melalli- 
ipies  et  ses  a;;ral'.'s  nieril.'iil  l'all.Milien  du  nil- 
blic.  H.  WAi.kcn,  loMniiss,.ur  de  la  reine,  20, 
.Mai.leu  Lane,  Voo.l  Slcet,  I.oiulon. 


^()l!VEAU  SYSTEME  DE  TIM- 
l!Ri;|.onr  S elle  de  p..r-    ,,^.^^,,5, 

les  d'apparlemeiil  el  de  magasin,  /r'      n1 
Pelletier,    mécanicien    breveté, 
rue  Royale-Saiut-Martin,  17,    à 
Paris. 

Ce  nOMv.'aii  sv^fènie  :i  pour  ri*'- 


iil.'^  ■ 


,1-  r. 


LIBRAIRIE  DUBOCHET  et  C«, 
rue  de  Seine,  53. 

rvr'UVRES  COMPLÈTES  de  Bernard  Pa- 
yjl-i  LissT,  avec  des  noies  el  une  notice  bio- 
graphiiiue,  par  M.  Cap.  1  vol.  in-18  surjesus. 
3  IV.  50 
YOYAGES  EN  ZIGZAG,  ou  Excursions  d'un 
'.     ''<■"-: ,ii  .1'  \.''- -  .lativ  I. 'S  Cantons 

suisses   .1    MU     I  ■    lei.a-    ilahre  .l.'S   Alp.'s;    par 

"•  Joriii     ;    v    ,1  ,,ii,v,   ,r;,|„,,,   |e^  dessiiis 

de  I  anieni  ,1  |-  ^lau.Ls  ,l,.,.^i,i,,  |,,„  m.  Calamk. 

Un  lies-beau   volume  grand  iu-8  Jésus  de 

300  pages.  Prix,  broche,  lo  fr. 

pOI.I.ECTION  DES  TYPFS  DE  TOUS  LES 
yj  CORPS  ET  DES  IMIlllIMIS  niililaiies 
de  la  Republi.|ue  r\  de  II  im|.u.  .  .11  plaiiclics 
colori.'es,coniprenaul  !.■.  |i..riraiK  H,.  \ar..,l..on, 

i  pi.n.i.-r   .a.UMil;  ,1e    ,\a|H,l.„„,   en leur;  iln 

j   pnnee   En;.;,  iw  ,  d.-   Minai  .'1  .le   Ponialowski  ; 

il  après  1...   .I.s^iiis   d.'  ,M.  lli|i|,olMe   llcllauge. 

I       ..Il  livraisons,  cinposces  chacune  d'une  ou  de 

deux  planches  coloriées  el  d'un  texte  explicatif. 

—  Prix  de  la  livraison  :  30  cenliines. 

La  ('ollection  se  compose  de  50  sujets  colo- 
riés à  l'aquarelle,  qui  forment,  avec  le  texie, 
un  uiagniliqne  .llbum.  frix  :  13  IV. 

Ou  souscrit,  a  Paris,  chez  .I.-.I.  Dcuochet  et 
Coinp, ,  eililcnrs,  el  chez  tons  h's  deposilaires 
de  publications  illustrées;  —  dans  les  deparle- 
ni.nls,  chez  Ions  les  correspondanls  du  Comp- 
toir central  de  la  Librairie,  et  chez  tous  les 
libraires. 

/^PUVRES  COMPLÈTES  DE  MOLIÈRE, 
yjl  j  précédées  d'une  notice  sur  la  vie  et  les 
onvr.igcs  de  l'auleiir,  par  Sainte-Beuve,  avec 
XOO  dessins  ûr.  ToNï  JoiiAKNOT.  1  volume  grand 
iu-8jesus  velin.  20  fr. 


ili.il.. 
..l,j..l 


I-.',. M. ■.Ml'.. lie- ll,.,niaiMlereu- 

.11  |.lii-l..rl  ,i  |.hisl.ani..,ni..n\.  La  nio- 

|.r.\  .1.    .   ■  n..uv.aiiliMibreen  fera  un 

li-l'.M.al.l..   |i ■  l.nl  !.•  nioii.le.  Il  y  a 

■.'.  il.'piiiv  7"  jusqu'à  l'.'n  millini.,  polis 
oli^.  —  ÏI.MUUES  de  plus  grandes  di- 

'  pour  POETES  COCllÉliES   OU  pOlIr  APPAR- 

donnaul  un  son  enleudu  des  étages  les 


RUE   TARANNE,    M,    A    PARIS. 

EAU  DE  MÉLISSE  DES  CARMES,  autorisée 
par  le   Gonvernemeiit  et   la    Faculté    de 
Med.'.ine,  .1..  Pi.vEB,  sciil  successeur  des  ci- 

.l.'v.ni  I  1: ^  il. chaussés  de  la  rue  de  Vaiigi- 

lai.l.  i, ..--.■-. .lus  de  ce  secret  deiuiis  lUôO  iiiaiu- 
t.'iMnl  ,  t  di^ians  1789. 

DiMisjiigeinenls  et  ariAls  obtenus  contre  îles 
coidrel'.icleurs  consacrent  à  M.  Boyeb  la  pro- 
piiili'  rirhislre  de  relie  Eau  si  précieuse  contre 

l'a|..  Il-;,  .  I,..  ,  :.l  ;i,M;.,m,  les  maux  d'eslo- 
111  I.  ■  i  II  !■  ■!  .■:  ,  Lolaniinenl  le  mal  de 
»",  -   ...    h,,  :.l     .■!  ,.neN.  et  la   l'aenlle  de 

iM.'i".  i.v  .■..  I,  1  ..iiii,'".~..|ii  la  sn|.eriorile  sur 
celles  \.ii(lues  i-iar  les  pharmaciens. 

Ecrire  par  la  poste  ou  envoyer  queliprun  de 
srtr  qui  ne  s'adresse  qu'au  n.  14,  repcté  14  fois 
sur  la  devanture,  M.  Dover  elanl  en  inslance 
contre  de  nouveaux  contrelacleurs  ses  voisins. 


OUVRAGES  Di;    RESSORT    DU    DROIT ,    DE    LA  PHILOSOPHIE  ,    DE    I 

LE  POURVOYEUR  D'UNE  MAISON  D'ALIÉNÉS,  Discnssiun-drame. 
PissiN,  libraire,  rue  Saint-Eloi,  1,  vis-à-vis  le  Palais-de-Juslice.  Prix 


EDEciNE  i;r  BU  ri 
A  Paris,  cl 


TES  MAI.EVTKMir 
■i  4  parli.'v,  i\.  .  r. 
quel  esl  le  plu-  ..  i.-.. 
Sainl-Eloi,  I,  \i-  .  ,i. 


SEPT  SALONS  ÉPIL.VTOIRES. 

GALERIE  VIVIENNE,  70, 
EN  ENTRANT  PAR  LA  RUE  VIVIENNE  ,  LE    PRES 
GRAND    ESCALIER    A    GAUCHE. 

POUDRE  JEANNET.  -  Nous  rappelons  ii  nos 
lecteurs  la  l'ondie  Jeaunel   pour  teindre 

les  rheveiix,   mou- 1 i  tavori-  en   toutes 

nuances.  I.|.>  salons  de  madame  Jiannet  exis- 
tent depuis  quiii/.e  ans  dans  le  même  local  ;  de- 
puisce  temps, elle  n'a  vu  inraugmenter  sa  clicn- 
li'Ie. 

On  leinl  et  on  épile.  Celle  dernière  opération 
eslaiijourd'hiii  d'un  usane.,;ener:il.surloiil  depuis 
qu'il  ai'trpcconnuquelicheMu  hl  .ne  eiail  con- 
lagieui  el  se  propageait.  Il  \  a  plusieurs  salons 
avec  des  entrées  particulières  el  ilisposees  pour 
cpi'on  ne  puisse  ni  être  vu  ni  se  rencontrer. 

Boite  de  poudre,  3  /i .,  el  double  Iniile  5  fr. 


TliVCIorUS.   or  ifs  maisons  de  fous,  drame  pliiloso] 

'.'  ■  '     \\,.iii  .  jii^  I    .'iilre  un  prétendu  sage  el  un  prétend 
-"".    "1  .\ii.i... 1.1.1.1  embarrassé.  »  i;lie/.  Grégoire  Pi 

■    '    J..-h....  a  P. iris.  Prix  : 


LES  FOUS  DOU- 
TEUX ELLES 
I  OIS  SI  lil.lMES, 
R...ii.-il  il..  Scènes 
.li.d"niiees,  d'Allec- 
doles  tantôt  histori- 
ques, laiilot  suppo- 
sées, el  de  coiisidé- 
ralions  philosophi- 
ques Icndant  à  dé- 
voiler el  comballre 
nombre  d'erreurs , 
de  préjugés  el  d'a- 
bus. 

Ouvrage  «h'dié 
aux  sociétés  abi.li- 
liunnislesdela  trai- 
te des  noirs. 

Cliez  Pissis,  li- 
braire, place  du 
PalaisHlL>-Juslicc,  I . 

Cliez  AiiEi.  Le- 
Doux,  libraire,  rue 
Guénégaud,  u. 


.  iqiie  en 
il  fou,  le- 
ssiN,  rue 


N   Mil, I, ION  l)i;   FAITS. 


i?.^;: 


-InMiMBE    CNl- 

I  s  n  lies  Let- 
.  ..II.L.iraleurs 


Tiivs.  par  M  >l    ,1    .\ii  Mil.. 

de  l'A',,,  ,,,,.„,  ,,;„■  „„„,,/,    _,,.,_ 

l'AUl,    (il.l.XAls,    aille  d-|lisli.ll..  lialinelle  au    Ml'll 

seuni,  meiiibre  de  la  .s...  ni.'  I1<il..niali(pic  ; 
Jung,  l'un  des  collab..ial.in  s  île  \' /■:„,  ,/<!,, ,rdic 

lioiircllc;  I.llON  I.AI.AVNC.  ieil  elexe  lie  l'iàole 

Polytechnique,  inL;ini.  iir  des  l'enis  cl  Cliaiis- 
sées;  Ludovic  Lai  \\m  .  am  ien  eleve  de  l'ha-nle 
des  Chartes;  A  Lii'ii  1 1  ii.  ili.ii..|ir  eu  médecine 
de  la  l'aenlle  il,-  r,.i  -:  lu  M  mitins,  docteur 
es-.,  i,. lires,  |.r,,r,-M,ui  :,,,,.^,,  a  la  Faculté  de 
m.  .1. .  i  ne  de  Paris  ;  i  u,  \  i  . ,  i ,  .i.ieteur  en  droit, 
ta  tort  \oluine  in-l:^ile  l.uiiu  colounes,  orné  de 
3U0  gravures  sur  bois.  L'ouvrage  complet,  1 2  IV. 


Les  Irois  susdits  ouvrages,  par  le  iné 


auleur  anonyme,  sur  beau  | 


LIBRAIRIE   PAULIN, 
rue  de  .Seine,  33. 

MÉLANGES  PIHI.OSOrHIOUES  .  LITI É- 
RAIRES,HISIORIQUES  ET  RELIGIEUX, 
par  M.  P.-A.  Siapfer,  avec  une  nolice  biogra- 
phique par  M.  A.  Vinet.  2  fort  volumes  iii-8, 
prix:  13  1V. 

NOTICES  ET  MÉMOIRES  HISTORIQUES  lus 
a  l'Académie  des  Seiencis  morales  el  po- 
liliques,  de  )s3iià  1813;  par  M.  M ichet,  secré- 
taire pcr|ieiuel  de  l'Académie  des  Sciences 
morales  el  politiques,  membre  de  l'Académie 
Française.  2  volumes  in-8.  Prix  :  13  fr. 

TIISTOIRE  DES  ÉTATS-GÉNÉRAUX  ET  DES 
I  I  IN.STII'iniONS  REPRÉSENTATIVES  EN 
FRANCE,  depuis  l'origine  de  la  monarchie  jus- 
qu'à I78il:  par  M.  A.-C.  Tuibaudeau.  —  2  gros 
volumes  iii--8.  13  fr. 

r''0ims  COMPLET  DE  MÉTÉOROLOGIE;  par 
-"  L,-F  Kaumi/.  iMiilessenr  a  l'uiiiversité  de 
Halle,  Irailiiii  el  :ini par  l'u,  Mautins,  doc- 
teur ès-sciciiies  el  prolesseiir  agre-e  a  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris  :  ouvr:ii;e  complété 
de  Ions  les  travaux  des  metéornlogisles  fran- 
çais, suivi  d'un  appeudii  e  conleiiani  la  reprc- 

senlalion  graphique  des  laM x  ininii'riques, 

par  L.  Lai  ANNE,  intrenicur-  des  rm.iseï  r.haiis- 
.«ces.  1  vol  in-12,  format  du  \iilli„ii  Je  fnita, 
avec  10  gravures  sur  acier,  1 17.  l.ihleaux  numé- 
riques, ele.  8  IV. 


L'ILLUSTRATION  lym  w^x- 
Ttul  V«,  1"  février  Ao'wtoV  «Vw*^ 

vnvouvdt*  YOMT  (\\v"\V  'ïv\j  (i'\l  g 

YO^^\V  'vuUTVvv'\i\\ciui\ttU»Vju\o'\  |ô 

4\v,îo\vï>«vV.  S'iviVT!*»eT  ivux  \A-  & 

ViviÙY!»  Atvix!.  t\v(M\'vw  mVVi,  ftux  é' 

DuwAtMTs  At*  VosVe*  t\  4î»  >i\t%-  g. 

»(\(ju\tç.,  —  ou  tuvoijeï  franco  S 

uw  boTv  suv  ¥nT'\«.,  à  Vovi.\.ï«  Ai  'T 
DII50CHKT, 
4«,  Swu,  V  33. 


"ï^'i'MV'V* 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


ITIoilra. 

U;s  bals  cominpncpnl  à  ilcvnnir  nombreux;  Unis  les  jours  iiiii> 
nouvelle  fAle  amène  une  nouvelle  parure.  Nous  avons  renianiui- 
l'autre  soir  une  cliarmante,  toilette,  qui  se  com|>osait  d'une  rolM! 
de  tulle  avec  une  seconde  jupe  ouverte  sur  les  eûtes  cl  attaelicc 
de  distance  en  distance  par  des  eoipies  de  (lerles  cutourt'es  de; 
fleurs  en  marcassite;  sur  la  draperie  du  corsage  brillait  une 
épingle  Alexandrine;  celte  toilette  était  romplétée  par  un  tur- 
ban en  cloBc  algérienne,  et  nous  avons  entendu  dire  autour  de 
nous  qu'il  sort  des  magasins  de  niadcnioiselle  Alexandrine.  Il 
fait  sensation. 


Revenons  aux  todtttcs  de  villt 

L' /llustrahon  qui  voit  tout,  qui  vi  pnrtonl,  1  fut  dessiner 
celte  robe  lau  e ,  tilt  est  en  moirt  gi  ist  ouv  ti  te  sur  un  transpa- 
rent de  satin  blanc;  le  lacet  est  en  chenille  grise,  les  manches 
sont  demi-longues  et  laissent  voir  des  sous-manches  eu  tulle 
bouillonné  ;  le  chapeau  est  en  velours  orné  de  plumes. 


Malgré  la  douceur  de  la  saison,  on  a  garni  beamoup  les  rcjlics 
et  les  kazaveckas  en  fourrure.  Voici  une  robe  bordée  tout  au- 
tour de  deux  rangs  (le  maître  qui  remontent  devant  et  forment 
ainsi  quatre  bandes  qui  se  terminent  a  la  ceinture;  une  bandit 
plus  large  est  posée  sur  le  corsage  et  tourne  amour  du  col  ;  les 
manches  sont  justes  et  bordées  au  b.is  d'une  loiirrurc. 


Aniimenienta  de*  Aciencea. 


|icu  prés  au  même  ré»iillal  ;  elle  consiste  i  enrouler  les  deui 
moitiés  de  la  corde  eu  sens  contraire  sur  les  deui  moitié»  d'us 
arbre  liori/xinlal  ou  treuil,  en  sorte  que  l'une  de  c«rs  moiti<-s  soit 
toute  couvert>5  de  la  rorrle  dont  le  seau  est  en  haut,  pendant  que 
l'autre  moitié  de  l'arbre  f^l  dii-ouverte,  le  sc*au  qui  lui  n'|M>ud 


I.  On  trouvera  le  nombre  demandé  en  imaginant  que  les  qua- 
tre as  sont  mis  à  part,  et  que  les  2H  cartes  restantes  sont  distri- 
bui'es  de  toutes  les  manières  possibles  en  quatre  grou|ies  ou  pa- 
quets :  le  premier  de  8  cartes  pour  le  joueur  en  premier,  le  se- 
cond de  12  caries  |iour  le  joueur  qui  donne,  les  deux  autres  de 
5  et  lie  '  cartes  pour  le  talon.  \ji  nombre  cherché  a  donc  |iour 
expression  une  fraction  ainsi  composée  : 

I.e  numérateur  est  le  produit  de  tous  les  nombres  entiers  con- 
sécutifs depuis  I  jusqu'à  28.  Le  di'nominateur  est  le  pruiluit  de 
tous  les  nombres  entiers  consi'culifs  depuis  1  jusi{u'a  8,  par  ceux 
de  1  à  1 J,  |iar  ceux  de  1  à  Ti,  par  ceux  de  I  i  S. 

TiMil  calcul  fait,  on  trouve  21  !l2r)  5(17  20r,  (KHI. 

I.e  rapport  de  ce  nombre  à  celui  qui  a  été  trouve  pour  le  pre- 
mier problème  du  dernier  numéro  est  égal  à  j^'~  ou  à  0,013T6^3; 
d'où  l'on  voit  combien  le  nombre  des  combinaisons  est  diminué 
par  la  restriction  apportée  dans  l'énoncé  relativement  au  groupe- 
ment des  as. 

II.  I.e  jeu  du  franc-carreau  a  été  indiqué  par  Buffon  dans  son 
Essai  d*Arithmvtvjuc  mitrulc.  Voici  en  ipioi  il  consiste  : 

Sur  nu  sol  pavé  de  carreaux  hexagones,  réguliers  et  égaux, 
comme  sont  ordinairement  les  carrelages  de  nos  habitations,  ou 
projette  au  hasard  nue  pièce  <le  monnaie,  et  un  joueur  parie  pour 
franc-carreau,  c'est-à-dire  pour  que  la  pièce,  après  sa  chute, 
repose  tout  entière  sur  un  seul  carreau.  L'adversaire  parie  qu'elle 
tombera  sur  un  joint. 


.  ^  L\''4  .kriW\-''W.. 


Pour  déterminer  les  chances  de  chacun  des  joueurs,  imaginons 
que  dans  l'intérieur  de  chacun  des  carreaux  nous  ayons  mené 
aux  six  côtés  autant  de  parallèles  à  une  distance  égale  au  demi- 
diamètre  de  la  pièce  de  monnaie.  Nous  aurons  formé  ainsi  un 
second  hexagone  régulier  intérieur  au  premier. 

Or,  il  est  clair  que  le  [iremier  joueur  gagnera  lorsque  le  centre 
de  la  pièce  de  umunaie  tombera  dans  l'intérieur  du  plus  petit 
liixagone  ;  (|u'il  perdra,  au  contraire,  lorsque  ce  centre  tombera 
entre  les  couloiirs  des  deux  polygones.  D'ailleurs,  comme  tous  les 
compartiments  du  carrelage  ont  été  supposés  égaux  entre  eux, 
il  a  siifli  d'en  considérer  un  seul.  On  voit  donc  que  la  probabilité 
du  gain  du  premier  joueur  est  égale  au  rapport  de  l'aire  du  petit 
hexagone  à  celle  du  grand. 

La  probabilité  du  gain  du  second  joueur  est  égale  à  la  frac- 
tion que  l'on  obtient  quand  on  retranche  de  l'unité  le  rapport  ci- 
dessus.  Sa  représentation  géométriipie  est  le  rapport  de  l'aire 
comprise  entre  les  deux  hexagones  à  l'aire  du  plus  grand. 

Or,  dans  tout  jeu ,  il  est  juste  de  proportionner  les  mises  des 
joueurs  dans  le  rapport  inverse  de  leui-s  chances  de  gain.  On  voit 
donc  que  la  mise  du  premier  joueur  étant  dans  un  certain  rap- 
port avec  l'aire  de  l'hexagone  intérieur,  celle  du  second  devra 
ètra  dans  le  même  rapport  avec  l'aire  comprise  entre  les  deux 
polygones. 

m.  Lorsqu'on  puise  de  l'eau  dans  un  puits,  lorsqu'on  exploite 
une  carrière  ou  une  mine  à  l'aide  d'une  corde  ou  d'une  chaîne 
munie  d'un  seau  ou  iriine  henm  ù  chacune  de  ses  extrémités,  il 
y  a  à  chaque  instant  une  perte  de  force  considérable,  due  à  ce 
(lue  l'on  a  à  soulever  le  poids  de  la  chaîne  on  de  la  corde,  outre 
celui  de  la  matière  contenue  dans  le  seau.  Quand  il  s'agit  de  mi- 
nes ou  (le  carrières  de  plusieurs  centaines  de  mètres  de  profon- 
deur, le  poids  inutile  à  soulever,  lorsque  le  seau  est  au  fond  du 
puits,  peut  être  très-considérable]  par  rapportai!  poids  réelle- 
ment utile. 

Il  parait'qiie  la  disposition  aussi  simple  ipringénieuse  i-eprc- 
seulee  dans  noire  ligure  fut  imaginée  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier  par  l'haliile  iiuiaiiicien  Loriot,  qui  l'adapta  aux  mines 
de  roiil|M'aii  (llle-el-Vilaine).  Onlvoil  sans  peine  qu'eu  faisant 
faire  à  la  coiile '.ou  à  la  chaîne  un  anneau  entier,  dont  un  des 
limits  descende  jiisipi'a  la  profondeur  où  l'on  doit  |>uiser  de  l'eau 
ou  charger  les  malieres  exploitées,  et  en  atlachanl  les  seaux  à 
deux  iKiiuts  lels  (pie  l(UN(iiruu  dès  seanxsora  an  plus  haut,  l'au- 
tre sera  an  plus  bas,  il  y  aura  toujours  équilibre  enliv  les  deux 
parties  de  la  chaîne,  et  ipi'on  n'aura  à  vaincre  en  réalite,  outre 
le  poids  utile ,  ipie  les  résistances  dues  aux  frollemenls  cl  à  la 
raideur  de  celle  chaîne. 

Il  y  a  une  aiilie  disposition  très-sinudc  due  à  Le  Camus,  de 
r.\caileiiiic  des  Sciences,  et  au  moyen  de  la(picllc  on  arrive  à 
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étant  au   (joint   le   plus   bas. 

Mais  ce  proo-dé  exige  une 
plus  grande  [lerle  de  furo^ 
IMiUr  vaincre  la  raideur  de  la 
corde,  et  est  moios)&atislaisaiil 
que  le  procédé  de  Loriot. 

Le  Oiuus  a  encore  prr»(^fj* 
un  autre  apiareil  jifiur  le  i  as 
on  Ton  n'a  qu'un  s^'au.  Il  en- 
roule la  corde  sur  un  arbre 
dont  la  forme  est  a  peu  près 
celle  d'un  c4ne  tronque ,  de 
sorte  que  le  seau  étant  au  plot 
Im-,,  U  corde  agisS4t  sur  la  par- 
le' on  le  treuil  a  le  plus  petit 
lijini'tre,  et  que  le  seau  elaol 
iii  plus  haut,  elle  agisse  sur  le 
plus  grand  diamètre.  Par  ce 
iiniven.  on  emploie  loujnurs  la 
même  force  d'impulsion;  mais 
la  \il>-s.->e  d'ascension  varie  à 
(  haqne  instant.  Elle  est  moin- 
dre lorsque  le  seau  commence 
a  monter  que  lorsqu'il  appro- 
che de  la  boucbe  du  puits;  et, 
en  di  finitive,  on  soulève  lou- 
jdiin.  le  poids  de  la  chaîne,  c« 
>pie  l'on  évite  par  le  procédé 
I  oriol,  avec  le  double  seau  et 
li  (haine  sans  fln. 

■ïorvEixis  (jrESTiosf  «  »i- 

SOl'DU. 

I  Construire  un  loume- 
lir  i<  lie  qui  se  meuve  sans  rev 
-'  ri  (  l  sans  poids. 

II  Pierre  et  Paul  jouent  à 
jsse-dis^  avec  la  condition 

{lie  Pierre  paiera  à  Paul  un 
U  in(  s'il  passe  dix  au  premier 
c  oup  deux  francs  s'il  ne  passe 
<li\  (pi'au  second  coup,  quatre 
frincs  s'il  ne  passe  dix  qu'au 
troisième,  et  ainsi  de  suite  en 
ddublanl  toujours,  de  manière 
que  la  partie  ne  se  leruiinc 
ipie  lorsque  Pierre  a  passé  dix. 
lin  demande  ce  que  Paul  doit 
déposer  [loiir  enjeu. 
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lUSON  Lowe!  —  Poui- 
ifuoi  donc  le  nom  el  k- 
|iorlrail  de  cet  Irlandais  se 
iiiiiiitifiil-ils  aujomd'liui 
sur  la  iiri'mière  pagode  no- 
ire journal?  Nous-inênie , 
nous  l'avouons,  nous 
avons  éprouvé  d'abord 
une  vive  répuç;nance  à 
céder  à  un  pareil  lioinme 
la  place  ()u'oiit  honorée 
tour  à  tour,  pendant  un 
seul  mois,  nii  prand  poêle, 
un  noble  enfant  du  peuple, 
un  savant  a;;rononii-.  — 
Casimir  lli'laM;:np,  linme 
el  Dombasle,  pardonnez-nous!  cet  milni^je  apparent  est  en- 
core un  hommage  rendu  à  vos  laleuLs  et  à  \os  vertus.  A 
côté  de  vos  noms  célèbres,  l'Iiisloirc  conservera  élernclle- 
ment  dans  ses  annales  le  nom  désormais  inunorlel  de  lliidson 
Lowe.  Aillant  vous  êtes  ili'.'in's  d'.siiiue  et  de  reconnaissance, 
autant  il  mérite  de  mépii-  n  ,!,■  Iiiiih  .  A  vous  la  jjloire,  à 
lui  la  honte!  C'est  aussi  y>u  l-i  |u'-  mi  devoir  sacré  de 
vouer  à  l'esécraliou  d«r  Idii-  l.s  sk.  I.s  liiiirs  les  hommes  qui, 
comme  lludson  Lowe,  se  sont  rendus  fameux  par  leurs  vices 
ou  par  leurs  crimes. 

Hudsnn  Lowe  naquit  en  1770,  nous  ne  savons  en  quelle  con- 
trée de  l'Irlande.  Sa  famille  était  honorable;  il  lit,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, de  bonnes  éludes,  car  il  parlait  farilemeiit  plusieurs  lan- 
gues, et  il  pos.sédail,  —  ses  plus  grands  ennemis  en  convien- 
nent, —  une  certaine  masse  de  connaissances  positives.  Une 
bonne  mémoire,  tel  était  le  seul  don  que  la  nature  avait  con- 
senti à  lui  faire;  sous  Ions  les  autres  rapports,  elle  s'était 
montrée  atrocement  cruelle  envers  lui  :  «  Taille  commune, 
mince,  maigre,  sec,  ronge  de  visage  et  de  chevelure,  mar- 
queté de  taches  de  rousseur,  des  yeux  obliques,  fixant  à_  la 
ilérobée  et  rarement  en  face,  reeouverls  de  sourcils  d'un 
blond  ardent,  épais  et  fort  proéminents.  Il  est  hideux,  disait 
Napoléim  en  terminant  ce  portrait,  c'est  une  face  patibulaire; 

auellc  ignoble  et  sinistre  ligure  que  celle  de  ce  gouverneur! 
ans  ma  vie  je  ne  rencontrai  rien  de  pareil.  »  L'àinc  était 
bien  digne  de  son  enveloppe  terrestre;  elle  n'avait  que  de 
mauvais  penchants,  dont  1  éducation  essaya  v:.inimenl  de 
comprimer  le  développement  hàtif.  Les  vices  nombreux  qui 


s'en  emparèrent  de  bonne  heure  triomphèrent  sans  combat, 
car  ils  n'y  rencontrèrent  pas  une  vertu. 

En  l.SOS,  Hudson  Lowe  élait  lionlenant-colonel  cl  coin- 
mandan!  de  l'ile  de  Capri,  dans  la  baie  de  Naples.  Comment 
avail-il  employé  les 
tieule-liuit  premiè- 
res années  de  sa  vie'.' 
(Ju'imporle  ,  après 
tout?  D'abord  chi- 
rurgien, il  enlia  dans 
un  légiuienl  de  ligne 
en  i|iialiléd'aide-ina- 
jor;  sou  colonel,  re- 
connaissant des  re- 
mèdes qu'il  lui  avait 
ordonne  de  prendre 
pendant  une  mala- 
<lie ,  lui  lit  cadeau 
d'unesuiis-lieiileiian- 
l'e.  Niiuiiné  lieute- 
nant en  IT'.II,  il  ser- 
vit successivenieni  à 
Gibraltar,  à  Toulon, 
en  Corse,  en  Portu- 
gal, en  Egypte,  mais 
nulle  part  il  ne  se 
distingua  par  une  ac- 
tion d'éclat.  Celait 
Un  (le  ces  inililaiies 
qui  ne  se  battent  ja- 
mais, ni  en  temps  de 
paix  ni  en  temps  de 
guerre.  A  l'armée , 
il  maniait  plus  .sou- 
vent et  plus  habile- 
ment la  plume  que 
l'épée  ;  aussi  exer- 
ça-t-il  tour  à  tour 
les  fonctions  d'ofli- 
cier  payeur,  d'aide - 
trésorier-général,  de 
député-juge-avocat, 
de  sous-inspecteur 
de  la  légion  étran- 
gère et  de  secré- 
taire    d'une     sorte 

de  coniinissiiin  établie  ii  Malle,  (or  llie  mlju.slDtoit  of  duiiits. 
Nommé,  le  .'>  juin   ISllO,  major  de  tirailleurs  corse 


vet  de  major  dans  le  7"  régiment  d'infanterie.  Ce  fut  alors 
que  lord  llobard  le  chargea  de  missions  spcrèles  en  Por- 
tugal et  en  Sardaigne;  l'année  suivante,  il  compléta  le  cadre 
des  tirailleurs  royaux  de  la  Corse,  cl  il  fut  nommé  lieute- 
nant-colonel do  en 
corps.  Après  avoir 
servi  à  Naples  sous 
sir  James  Croi,  puis 
en  Sicile,  il  eut  enfin 
l'honneur  de  com- 
mander seul  cinq 
compagnies  dans  l'ile 
de  Capri  (18UG), 
c'est-ii-dire  de  de- 
venir le  chef  des  es- 
pions que  l'Angle- 
terre entretenait  i 
grands  frais  dans  ces 
parages. 

Il  occupait  ce  poste 
depuis  deux  ans  et 
demi  ,  se  laissant 
grossièrement  trom- 
per par  tous  ses  es- 
pions, lorsque  le  gé- 
néral Lamarque  vint 
l'attaquer  à  l'iinpro- 
viste,  avec  1800  hom- 
mes, dans  une  forte- 
ressequi  passait  pour 
inexpugnable;  trois 
jours  après,  lludson 
l.c.we  lapiliilait.  Ce 
fui  son  seul  lail  d'ar- 
mes. Il  alla  en  Si- 
cile se  réunir  au 
corps  d'armée  com- 
mando par  le  lieu- 
lenaiit  -  général  sir 
.Idliu  Sliiart,  et  sa 
sol  le  confiance  dans 
ses  espions,  dont  il 
continuait  à  cire  la 
dupe  ,  lit  échouer 
iiiK'  .■\pe(liiiiiii  habi- 


Miiial   |irnln 


elle 


Sans  la  stupidité  de  lliid.siur,  Low 
mis  I  époque,  la  couronne  de  Naples. 
à  la  demi-solde  en  I«(t2,  il  reçut  en   1803  un  autre  bre-  \      Malgré  ces  échecs  humiliants,  lludson  Lowe  conserva  sa 


faveur.  Le  ministère  anglais  availsua|  pn'ciu  m  ii  in<;.|acité 
el  ses  vices.  L'n  pressentiment  secret  l'ivci  lissait  déjîi  que  ce 
soldat  sans  cocrage  el  cet  ispim  san.s  inlilliniice  devien- 
drait bienlél  un  bourreau  nécessaire.  Nous  ne  le  Miivioi;s  ni 


à  Zanlhenià  Cénbalonie;  mais  en  18i:i,  nous  le  reliouverons 
1  jcr/ianode  Dliiclier,  comme  disait  Napoléon  .'i  Sainle-lléicnc. 

—  Altathé  à  la  personne  de  ce  général  en  qnalilé  de  commis 
I  saiie  du  gouveinetnent  anglais     '       '       -  •"-- — 


il  entra  en  France  avec  les 


I 
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alUr\,  et,  «  Ihi'ii  iju'il  ii'f.il  pisriMiiii.nmlé  ili-sarnu'Cicuiili'e 
Napoli'Oii,  il  st!  v;inl:i  do  lui  avoir  fui  |ilu«  île  mat  (jiies'il  l'iit 
él(''  à  lii  léle  de  ll)l),iXK)  liniiimes,  par  les  icuM'i^neiiienls 
qu'il  fournit,  au  congrès  ii  Cliàlillnu.  n  Ses  noiiveiiux  ser- 
vices ire=]m)n  et  de  scribe  oblinreiit  leur  récompense,  lin 

janvier  1HI2,  il  avait  élé  no lé  colonel;  le  i  juin  I8li, 

il  fui  élevé  an  ran;;  de  major-général,  el,  qnulipies  mois  pliiit 
tard,  il  ili;vinl  sir  lluilxonpurc;  le  ministère  anglais  lui  con- 
féra le  tilre  de  chevalier.' 

Pendant  l'occupalion,  sir  lludson  Lowe  commanda  h  ville 
de  Jilarseille,  et  les  royalistes,  qui  lorniaienl  la  majorité  dn 
conseil  luuuicipal,  cédèrent  h  la  funeste  idée  de  lui  ulïrir  une 
épée  d'argent  en  lémoignai-e  de  leur  reconnaissance.  Ne  de- 
vons-nous pas  leur  pardonner?  Ils  pécliaieiil  par  i;;no- 
rance. 

Les  Cent  Jours  passèrent  comme  unî  éclair  qui  brille  et 
disparait  dans  une  nuit  triste  el  sonilire.  Napoléon  Iralii  perdit 
la  tutaille  de  Waterloo.  Quand  il  se  vil  vaincu,  il  eut  assez 
de  grandeur  d'àme  «  pour  se  iiieltre  voloiilaireiiient  sous  la 
proteclion  du  plus  puissant,  du  plus  constant,  du  plus  géné- 
reux de  ses  cniieinis.  »  Le  wiliisuVre  anglais,  —  car  la  iwlion 
en  est  innocente,  «  perdit  la  foi  liiitanniqiie  daiis  l'hospitalité 
du  Ut'llèrojih'm.  »  A  peine  son  enuenii  se  fut-il  livré  de  hnnne 
foi,  il  rinnnola.  «  Les  puissances  alliées  avaient  déclare  que 
Napoléon  lioiiaparte  était  leur  prisonnier,  et  elles  en  iciuol- 
laient  spécialement  la  garde  au  goHveriienient  hrilannique. 
—  Casllercagli  el  Halliursl  surent  se  montrer  dignes  de  celle 
preuve  do  conliaiMC.  —  Ils  avaient  inviiilé  Sainle-Iléicne, 
mais  le  climat  de  Sainte-Hélène  ne  niait  pas  assez  vite,  il  lin 
fallait  un  complice.  Honte  el  gloire  à  eux  :  ils  trouvèrent  sir 
lludson  Lowe.  » 

Mais  îi  quoi  bon  raconter  ici  les  détails  de  cet  odieux  as- 
fassinal?yut  ne  les  a  toujours  présents  ii  la  mémoire '/  qui  ne 
peut  les  lire  dans  les  ouvrages  de  Las  Cases,  de  Gnurgaud, 
d'O'Meara,  de  Alontholon,  d  Anlommarclii'.'  (Jiiant  à  moi,  je 
ne  nie  sens  pas  le  courage,  en  vérité,  de  résumer  ici  une 
aussi  triste  histoire.  A  peine  Napoléon  eut-il  aperçu  sire 
Hudson  Lowe,  il  s'écria  :  «  On  pourrait  m'avoir  envoyé  pire 
qu'un  geôlier!  «  Celte  craiiitu  devint  une  certitude.  Napoléon 
«ut  bienlùt  des  motifs  graves  pour  dire  à  son  infàme'geolier  : 
«  Nous  vous  croyons  capable  de  tout,  mais  tie  lnut...  Vous 
êtes  pour  nous  un  plus  grand  Iléau  que  tontes  lis  misères  de 
cet  affreux  rocher.  Vous  n'avez  juinais  commandé  que  des 
vagabonds  el  des  déserteurs  corses,  des  brigands  piémont.iis 
el  iia|)olilaiiis...  Vous  n'avez  jamais  été  acconliimé  à  vivre 
avec  des  gens  d'honneur.  »  —  Un  jour,  sir  llud^on  Lowe 
ayant  lépondn  qu'il  n'avait  pas  recherché  la  mission  dont  il 
était  chargé  :  «  Ces  places  ne  se  deniiiiident  pas,  lui  dit  son 
piisonuier  :  les  gouvernements  les  donnent  aux  gens  qui  se 
sont  déshonorés.»  —  Le  gouverneur  invoqua  alors  son  de- 
voir, el  .se  retranchii  derrière  les  ordres  ministériels,  dont  il 
ne  pouvait  s'écarter.  «  .le  ne  crois  pas,  repartit  vivement 
riiiiipereur,  qu'aucun  gouvenicmenl  soit  assez  vil  pour  don- 
ner des  orures  pareils  à  ceux  que  voi'S  faites  oxéciiler.  » 

Au  lieu  des  atrucilés  et  des  turpitudes  île  sir  lliidsou 
Lowe,  rappelons  plutôt  les  belles  paroles  que  Napoléon  fai- 
sait traduire  sur  sou  lit  de  mort  par  le  général  Dertranil  au 
docteur  .Anmlt  : 

i(  J'étais  venu  m'asseoir  aux  foyers  du  peuple  britannique  ; 
je  demandais  une  loyale  hospitalité,  et,  contre  (ont  ce  qu'il 
y  a  de  dioils  sur  la  terre,  on  me  lépumlil  par  des  fers.  J'en>M' 
reçu  un  autre  accueil  d'Alexaiulre  ;  ri-mpereiir  iTaiiçuis 
in'eiit  traité  avec  égard  ;  le  loi  de  Puisse  nièiiie  eut  été  plus 
généreux.  Jlais  il  appartenait  à  l'Angleterre  de  surpremlrc, 
d'entraîner  les  rois  et  de  donner  au  monde  le  spectacle  inoui 
de  quatre  grandes  puissances  s'acharnant  sur  un  seul  lionime. 
C'est  votre  ministère  oui  a  choisi  ccl  affriMix  niclior,  où  se. 
consomme  eu  moins  de  trois  années  la  vie  des  liuropéens, 
pour  y  achever  la  mienne  par  un  assassinai.  Kl  coinnient 
iii'avez-vous  traité  depuis  que  je  .suis  exilé  .sur  cet  éciieil'.'  Il 
n'y  a  pas  une  indignité,  pas  une  horreur  dont  vous  ne  vous 
soyez  l'ait  une  joie  de  m'abreiiver.  Les  plus  simples  commu- 
nications de  famille,  celles  mêmes  qu'on  n'a  jamais  interdites 
h  personne,  vous  me  les  avez  rehisées.  Vous  n'avez  laissé 
arriver  jusqu'à  moi  aucune  nouvelle,  aucun  papier  d'Europe; 
ma  femme,  mon  iils  même,  n'ont  pins  vécu  pour  moi;  vous 
m'avez  tenu  six  ans  dans  la  torture  du  secret.  Dans  celle  ile 
inhospitalière,  vons  m'avez  donné  pour  demeure  l'endroit  le 
moins  l'ail  pour  être  habile,  celui  où  le  climat  meurtrier  dn 
tropique  se  l'ai'  le  plus  sentir.  Il  m'a  fallu  me  reiil'enner  en- 
tre quatre  cloisons,  dans  ini  air  malsain,  moi  qui  parcourais 
à  cheval  toute  l'Iiuropel  Vous  m'avez  assassiné.  Iiiuguement, 
en  détail,  avec  prémédiluliuii,  et  rinfame  lludson  a  été  l'exé- 
culcur  des  liautes-œuvies  de  vos  ministres.  Vous  linirez 
comme  la  superbe  république  do  Venise,  et  iiuii,  mourant 
sur  cet  alïreux  rocher,  [U'ivé  des  miens  et  maiiqiiaiitde  lout, 
je  lègue  l'opprobre  et  l'horreur  de  ma  mort  à  la  famille  ré- 
gnante d'.Vuglelerre.  « 

u  J'en  écrirai  à  mon  gouvernement,  j'exécute  les  ordres 
de  mon  gouvernement.  »  Telles  étaient  les  .seules  réponses  de 
sir  lludson  Lowe  aux  trop  justes  reproches  qu'on  lui  adres- 
sait de  toutes  parts.  Anière  dérision!  ses  Mcnitiirfs  prouve- 
raicnt-i!s  que  les  ordres  (pi'il  rei-ut  elaieul  rc-clleinent  impi- 
toyables, il  n'eu  serait  pas  moins  coupable,  l'iiiile  léhaliihia- 
lion  d'un  pareil  homme  est  ri  jamais  impossible.  (,)ui  donc 
l'obligeait  à  les  exécuter,  e«s  ordres'?  qui?  sa  iiipiilité  et  sa 
inéchiinceté!  Il  pouvait  être  sévère,  mais  (;raml;  il  l'ut  alnice 
et  làclie!  S'il  eût  eu  seulement  un  peu  de  ciimii,  il  eût  ré- 
pondu à  son  goiiveriieiuciit  ce  que  le  vicomte  d'Oilbiz 
réjioudit  jadis  à  Charles  IX.  —  Mais  quelle  erreur  est  la 
iiiienne!  ce  iiiiséiMbir  n'a  plis  un  seul  défelisoiir,  m^ine  en 
Aimlelerre...  1 1  |e  pi  rsi-le  à  l'accuser. 

Uiiand  Naiiolénii  eut  exhalé  son  dernier  soupir,  sir  lliul- 
.sou  Lowe  se  hàla  cie  qniller  Sainle-llélèiie;  le  bourreau  avait 
peur  sans  doute  de  iviiconlrer  l'onibre  meiiaçanle  de  sa  \ie- 
tiiiie.  Il  rapporlait  en  Kuropii  une  fortune  de  -i  millions  de  l'r. 
—  Le  ministère  anglais,  —  nous  rougissons  de  lu  dire,  —  le 
reçut  loinine  un  héros.  Mais  son  triomphe  fut  de  courte 


dméc.  —  L'iiriire  de  l.i  venu'iailcc  el  de  l'expiation  d*TBil 
«iiivre  de  près  elle  lii-  bt  perpéiralion  du  crime.  \ 

Au  mois  d'octobre  Ik33,  arrnaiU  l.onilres  un  jeune  homme  j 
de  cuiiir,  M.  ilmiiiamn-l  du  LasCiM's.  —  Kii  ISIti,  sir  lludson 
Lowe  l'avait  e.vilé  de  Saïute-lléiiiie  uvci  sou  peie,  dont  il  , 
reduulalt  par  liisiiiKl  let  lerrililcs  lévéliitions  ruluret.  M.  l'.. 
de  1j\b  Cases  était  malade  au  mnincnl  où  il  fut  enleté  el 
déporté  au  Ca|i.  Le  docteur  0'.Meara  essaya  vainement  d'oli- 
tenir  un  sursis:  u  Eh!  monsieur,  lui  répondit  le  gouverneur 
avec  inipalience,  que  fut,  après  tout,  la  mort  d'un  enfant  à 
la  politique!  »  — M.  Emmanuel  de  Las  Cai>es  avait  doue  des 
injiiies  personnelles  k  venger;  mais  ce  n'était  pourtant  ni 
pour  lui  ni  pour  son  père  qu  il  s'empressait  d'accourir  à  Lon- 
dres en  qiiillant  Sainte-Hélène:  il  avait  juré  de  tuer  le  bour- 
reau de  sou  Empereur,  ou  de  périr,  el  il  venait  tenir  ce  noble 
serinent. 

lludson  Lowe  vivait  alors  retiré  îi  la  campagne,  et  il  ne 
faisait  i  Londres  que  de  conrti'S  apparitions.  Uù  le  rencontrer? 
Comineiit  le  forcer  îi  se  battre  sans  s'exposer  aux  consé- 
quences jiiiliciaiies  d'un  duel?  M.  de  Las  Cases  consulta  un 
avocat  distingué,  et,  d'après  ws  conseils,  il  résolut  de  pro- 
Yiiqiier  sir  Hudson  Lowe  in  duel  sans  qu'aucun  témoin  put 
aflitiuer  qu'il  fut  l'agresseur. 

Il  chercha  longtemps  une  occasion  favorable.  Enfin  elle  so 
pri'seiita.  Un  jour  pu  l'avertit  que  sir  Hudson  Lowe  vient 
d'arriver  à  sa  ini.isnn  de  Padiliiii:tijii-fireen  et  qu'il  y  passera 
la  ni.il.lt  iiiiiil  s'iiisl.iller  dans  un  lièlel  garni  Mlin-'in  face, 
et  il  allend  avi-r  la  plus  vue  aiiviélé  que  suii  ennemi  morlel 
Forte  de  son  doiuicile. — PluMems  lieiiies  s'écoulent.  EnUn, 
heureuse  nonveUe!  il  apprend  que  sir  lludson  Lowe  a  envoyé 
chercher  un  liaere  ;  descendant  à  la  hâte,  il  se  promène, 
une  cravache  a  la  main,  sur  le  irotluir  de  sa  maison. 

11  alfecle  un  air  d  inililîérence ,  mais  il  est  vivement  ému, 
el  il  lie  perd  pas  un  si'iil  instant  de  vue  la  porte  par  laquelle 
sir  lludson  Lowe  va  sortir.  Soit  hasard,  soit  pressentiment 
secret,  quelques  personnes  s'arrètenl,  regardent  et  semblent 
attendre  un  événement  imprévu.  D'autres  curieux  accou- 
rent; des  groupes  se  forment;  tout  à  coup  la  porte  s'ouvre, 
cl  sir  Hnd.son  Lowe  parait  sur  le  .seuil;  mais  à  peine  a-l-il 
descendu  la  première  marche,  il  rentre  précipitanimenl:  un 
moment  ,M.  de  Las  Cases  a  craint  d'avoir  été  aperçu,  et  de 
perdre  une  occasion  si  longtemps  désirée...  Ce  n'esi  qu'une 
l'aiis-e  alarme;  sir  lludson  Lowe  rouvre  de  nouveau  la  porte, 
el,  se  dirigeant  vers  le  liaere,  vient  heiirterviolemmeulM.de 
Las  Cases,  qui  s'est  précipité  contre  lui. 

«  Vous  m'avez  insulté,  monsieur,  s'écrie  le  bouillant  jeune 
homme,  et  vous  m'en  rendiez  raison  !  »  En  disant  ces  mots, 
il  le  frappe  sur  l'épaule  d'un  coup  de  cravache. 

A  cette  rencontre,  ii  ces  mots,  à  ce  coup,  lludson  Lowe 
a  relevé  la  tète  et  reconnu  son  adversaire.  Il  pâlit,  se  trou- 
ble, et  semble  d'abord  hésiter  ;  puis,  sans  mol  dire,  il  s'é- 
lance à  son  tour,  sou  parapluie  en  avant,  sur  M.  [de  Las 
Ca.ses,  <pii,  parant  habilement  ce  ciuip,  lui  fait  avec  sa  cra- 
vache, au  milieu  de  la  liiiiire,  une  blessure  dont  la  cicatrice 
ne  pourra  plus  jamais  s'elVacer. 

Cependant  les  curieux,  témoins  de  cette  lutte,  commencent 
à  murmurer  cl  à  s'agiter.  Sans  réilécbir,  ils  prennent  parti 
pour  leur  compatriote  contre  un  étranger.  M.  de  Las  Cases 
comprend  ipi'it  est  perdu  peut-être  s'il  ne  parvient  pus  à  se 
les  rendre  favorables;  sa  vie  il.'penil  de  .si  piésoiire  d'esprit. 
(I  C'.'t  buiiune  a  insulté  mon  |.eiv,  s'éirie-l-il,  elje  viens  lui 
en  demander  saiisl';ict(on.  »  Ces  |i;iiiil,'s  i.i  j'aiTent  enlrainanl 
avec  lequel  elles  ont  été  pioiiiiiii'''is  produisent  une  vive  im- 
pres.sioii. — La  foule  s'arrête  alteiiihie;  toutefois  elle  hésitait 
encore,  quand  un  gros  genllemau  saiïit  M.  de  Las  Cases, 
el  le  pressant  entre  ses  bras .  s'écrie  :  «  Vous  avez  bien 
fait,  jeuiiehomme!»  Des  cAcir* étourdissants  accueillent  celte 
action  id  ces  paroles  d'un  liomme  de  cœur...  M.  de  Las 
Cases  a  gagné  sa  cause  devant  le  peuple  anglais. 

Pendant  cette  scène,  Hudson  Lowe  avait  repris  son  équi- 
libre assez  gravement  compromis,  el  il  .s'était  caché  dans  le 
fiacre,  où  son  adversaire  triomphant  n'eut  que  le  temps  de 
lui  jeter  sa  carte  et  un  cartel.  Il  allait  demander  à  la  justice 
la  réparation  de  l'outrage  public  qu'il  venait  de  recevoir. 

il  hii  fallait  deux  témuins;  il  n'en  put  trouver  qu'un,  le  co- 
cher de  liaere.  A  la  place  de  celui  qui  lui  manquait,  il  étala 


SOUK  les  yeux  du  juge  de  p^ 
joue  meurtrie.  —  Par  un  lia- 
avait  diiié  la  veille  avec  M.  il 
giie  conversation  sur  la  li'::i- 
pour  lui  une  vive  amitié.  Il  li 
fonctions  l'obligeaient 


X  ipii  recevait  sa  plainte  sa 
Mil  heureux,  ce  juge  de  paix 
l,:i^  C, !-•■>,  cl,  après  une  lon- 
(iHMi  h, un  .lise,  il  avait  conçu 
II!  ,i\riiii  MTrètenient  que  ses 
raiit  ou  un  mandat 


d'ariêl  coiilrc  lui.  »  Ouel  parti  ilois-je  prendre?  demanda 
M.  de  Las  Cases  à  son  conseil.  —  Enfermez- vous  dans  votre 
apparteiuenl,  lui  répondit  lelni-ci,  et  cassez  la  lèle  d'un 
coup  de  pistolet  ;i  ipiicoiu|iie  oserait  y  pénélrer  malgré  votre 
défense.  Seulement,  si  mi  parvient  à  mettre  le  warrant  sons 
vos  yeux,  coiisliliie/.-vous  prisonnier,  n  (^e  conseil  fut  suivi 
piiiii  liii'lieiiiiiil.  (,>iianil  les  polieemen  se  piesenièieiil ,  ou 
leur  ri'pi. mil!  que  .M.  de  Las  Cases  élail  aliviil.  Ils  >'iii-lii|- 
lèrent  iIi-miiiI  la  poi  le  de  sa  maison,  yvelereiil  phisii-iirs  pois 
de  bière,  el  ne  se  retirèrent  qu'à  la  niiil.  rrois  fois  M.  de  Las 
('ases  changea  de  résidence,  ayani  .soin  d'envoyer  d'avance 
sa  nouvelle  adres.se  à  sir  Hnilson  Lowe;  Irois  fois  la  même 
scène  se  renouvela,  et  il  attendit  vainement  une  réponse. — 
Eiitin,  le  qn.ilriêine  jour,  il  reçut  une  lettre  non  signée,  éma- 
nant évidemment  d'un  personnage  haut  placé,  dont  railleur  est 
toujours  resté  inconnu.  On  lui  donnait  In  conseil  de  paitir  j) 
l'ioslant  même;  le  lendemain  Userait  trop  lard.  U  m  protila, 
«t  .so  rendit  en  poste  à  llrighlon,  sous  un  déguiseiuenl  el  avec 
mi  faux  passe-port  où  il  avait  pris  la  qualilé  de  médecin.  — 
Un  paquebot  allait  partir  pour  la  France.  —  Il  coinail  à  l'em- 
barcadi  re  loi  sipiiiii  employé  de  la  douane  l'ariêia,  l'I  aprivs 
l'avoir  lorce  à  exhiber  se-  p:ipiiTs,  .se  perinil  de  lui  adre.sser 
quelques  plaisanieiii  s  iinpiMlant.  s.  —  C'était  un  liiiiuuie  en- 
vers lequel  M.  de  La- Cases  s'cMait  montré  assez  dur  pendant 
sou  séjour  il  Saiiil-llilèiie,  et  i|ni  venait  do  recevoir  il  l'in- 
slanl  même  l'ordre  de  l'an  Mer.— Sa  position  devenait  diflicile. 


Esjlétarit  cncotv  qu'il  n'était  pas  rMonmi.  '!  '  '.    "  '    ■'.  m- 

|«>rter.  « Je  ne  tous  retiens  plus,  n  ,i. 

lui  dit  ci4  homme,  dép«-ehez-tous  d^-  pv  i  '-i; 

d'un  ton  di:\iiix  tout  diiïéreiit,  v)ii,''  .  n 

Angleterre,  et  souvenez-vous  de  iii  k, 

il  lui  lendit  sa  main,  que  .M.  de  1 

ment  Jans  les  siennes,  et  ils  -t:  -, , ,    —  _. ,  m, 

seul  mot;  ce  langace  muet  était 3-w;z  si;;nilicatiL  Le  surlende- 
main, M.  de  Las  (jases  élail  île  relmir  a  l'ari«. 

L'ignoble  conduite  de  sir  iluil-(jn  Lowe  souleva  contre  lui 
en  Angleterre  l'indignation  niiiver.s.-lle.  Wellmt'lon,  qui  la- 
vait toujours  protégé',  le  destitua  d'une  foiicliou  qu'il  occu- 
pait dans  le  lé^iiiient  d>'-  hurtt  gvaré»;  le«  membres  de 
VCniim  le  clias'ièrent  de  l.-ur  club  ;  lad»  Hollaiid,  chez  la- 
quelle il  se  pré-eiita,  lui  ht  réfwndre  pùbliqueineiil  qu'elle 
n'était  pas  visible;  les  journaux  eui-iiiêmes  etssêiini  de 
le  défendre.  Seul  le  ministère  continua  d«  le  soutenir  ;  il  lui 
donna  la  propriété  du  '.l5*  régimei.t  d'infaoleiie,  propriété 
qui  lui  rapporta  environ  un  revenu  annuel  de  ill,0UO  livns 
sterling  ;  mais  quand  il  voulut  aller  pa&s<T  --on  régiineiit  en 
revue,  les  oniciers  déclarèreut  uiianinh-iiienl  qu'il»  aimaient 
mieux  se  déiiielire  tous  de  leur  grade  que  de  se  soumellre 
à  un  pareil  alTrunt. 

Trois  années  s'écoulorenl.  En  I8Î5,  Hudson  Lowe  eul 
l'audace  de  venir  à  Paris,  cl  s'il  fut  parfaileinent  reçu  parle 
mi  régnant,  la  cour  sut  lui  faire  comprendre  de  mille  ma- 
nières qu'elle  lui  refiisail  son  estime.  Il  s'en  plaignit  vaine- 
ment il  Charles  X.  Cependant  un  ha-ard  heureux  avait  fait 
découvrir  sa  demeure  à  M.  Emmanuel  de  Las  Case>.  qui  s'é- 
tait empressé  île  lui  porter  sa  carte  el  de  se  iiietlre  à  sa  dis- 
posiliiiii,  persuadé,  lui  disait-il,  qu'il  arrivait  en  France  lout 
exprès  pour  \ider  une  alfaire  d'Iiuiineur.  .Sir  lludson  Lowe 

ne  répondit  rien  ii  cette  nouvelle  provocation,  ou  plutAI 

Mais,  avant  de  l'accuser,  racoiilons  aussi  brièvement  que 
possible  un  événement  mystérieux  qui  nous  servira  peut-être 
a  expliquer  .sou  honteux  silence. 

A  celte  épuipie,  M.  E.  de  l.as  Cases  habitait  Paris; il  allait 
trés-souveiit  à  Passy,  voir  son  père ,  et  à  Ver^aïUes,  passer 
jdusieurs  jours  chez  des  amis.  Un  soir  du  mois  de  novembre, 
à  neuf  heures  environ,  il  sortait  de  la  maison  de  sou  uère  el 
.se  dirigeait  vers  Paris,  quand,  au  détour  d'une  nie  i.<oléc,  un 
homme  s'élança  sur  lui ,  et ,  le  saisissant  violemment  par  la 
taille,  le  frappa  il  quatre  ou  cinq  reprises,  avec  un  poignard, 
dans  la  poitrine.  Sans  un  portefeuille  el  des  papiers  qui  rem- 
plissaient la  poche  de  son  habit,  M.  E.  de  Ijs  Crises  péris- 
sait victime  de  cet  odieux  guel-apens.  Heiireiisenienl  il  n'é- 
tait pas  même  blessé.  Se  débarrasser  de  son  as-sassin,  s'élan- 
cer sur  lui,  le  prccipiler  à  terre  el  l'accabler  de  coups ,  fut 
pour  lui  rad'aire  d'un  moment.  lJe|iuis  l'arrivée  de  sir  lludson 
Loue,  il  parlait  toujours  une  canne  il  épée.  Il  ne  t'avait  pas 
liichée  dans  la  lutte ,  et ,  se  relevant  vivemeat ,  il  essaya  de 
tirer  la  lame  du  fourreau;  mais  la  lame  élail  rouillée,  et  il 
éprouva  quelque  résistance.  Au  moment  où  il  eul  enfla  la 
.salisfactioii  de  se  sentir  armé,  un  second  assassin,  appelé 
par  le  premier  dans  une  langue  étrangère ,  fondit  sur  lui. 
S'élançMut  ii  sa  rencontre,  il  le  blessa  il  l'épaule  el  le  mit  en 
fuite.  Mais,  soit  que  l'autre  hoiuine  l'eut  retenu  par  son 
manteau,  soit  qu'il  eût  fait  un  l'.iiix  pas  dans  l'ubscurilé ,  il 
tomba  au  milieu  d'une  oriiière  pleine  de  boue.  Lorsqu'il  se 
releva ,  ses  deux  assassins  avaient  tlLspiru.  U  courut  chez 
son  père,  uù  il  resta  six  .semaines  au  lit;  car,  pendant  lu 
lutte,  il  avait  reçu  trois  profondes  blessures  à  la  jambe. 

Quels  étaient  les  auteurs  ou  l'instigateur  d'un  si  lâche  as- 
sassinat? L'instriiclion  judiciaire,  conliée  ii  un  homme  de 
cceiir,  se  poursuivit  avec  la  plus  louable  activité  ;  mais  la  po- 
lice ne  put  ou  ne  voulut  fournir  hiicud  renseignement  à  la 
magistrature.  Lji  presse  et  l'opinion  publique  accusèrent 
baiileinent  sir  Hudson  Lowe.  Au  lieu  de  se  justiKer  et  de 
solliciter  lui-même  une  enquête,  il  quitta  précipitamment 
Paris  et  s'enfuit  en  Allemagne. 

Singulière  coùicidence  '.  M.  E.  de  Las  Cases  habitait  Piris, 
et  il  allait  souvent  il  Passy  et  i  Vers;iiiles;  sir  lludson  Lowe 
avait  Irois  logements,  un  "à  Paris,  un  ii  Passy,  uu  ï  Versail- 
les ;  le  .soir  même  de  l'assassinat ,  il  quitta  celui  de  Passy 
pour  n'y  plus  jamais  revenir. 

Sir  Hudson  Lowe  s'était  sauvé  à  Francfort  :  le  représen- 
tant do  l'Angleterre  lui  fit  l'accueil  le  plus  honorable  el  l'iii- 
vila  il  dîner.  .\ii  milieu  du  repas.  Pans  devint  le  .sujet  de  la 
conversation.  <>(Jiie  s'y  passe-l-il  de  iiouve;iu  ?  ileinanda  l'uu 
des  convives.  — On  assure  que  le  jeune  Eiunianuel  de  1j- 
Cases,  dont  le  père  a  suivi  Napoléon  ii  Siiuite-lléléne,  a  été 
asstissiné  ii  Passy  il  y  a  quelques  jours,  hii  leiKimlit  «m  voi- 
sin. —  Sir  lludson  l-owe  a  quitté  Paris  depuis  ce  déplorable 
événement .  dit  alors  une  voix  grave  ;  il  |>ourra  sans  doute 
nous  apprendre  la  vérité.  »  A  celte  accusation,  sir  lludson 
Lowe  balbutia  qiic1(|iies  mois,  et  toute  rassemblée  (arda  un 
profond  silence. 

De  Francfort,  sir  lludson  Lowe  se  rendit  il  Vienne.  M.  de 
Mellernich  l'invila  à  diiier.  truand  il  arriva,  tous  Us  convives 
l'Iaieiil  déj'i  réunis,  et  l'altendaieut  depuis  un  quart  d'Iieiire 
environ.  A  peine  li-s  uens  de  service  eurenl-ils  prononcé  s<ui 
iioiii,  qu'un  iillicier  prit  son  chapeau  et  se  relira.  Un  Mïcond 
le  suivit,  puis  un  Iroisiènie,  puis  un  qualiième...  En  moins 
de  cinq  niinules.  ils  étaient  tous  [wrlis,  lai-s.uil  M.  de  Met- 
leniicb  seul  avec  son  liole.  Ou  raconte,  mais  nous  m"  pou- 
vons garantir  ce  fait,  que  l'illiisln'  ii>im>tre  aiilrichieii  ne  p<i( 
retenir  un  éclal  de  rire ,  et  ipi'il  pria  ass»'/.  fniidemeiit  sir 
lludson  Lowe  de  lui  p.ird<miier  un  alfroiil  doiii  il  ilei-linail  la 
responsabilité.  Ce  qui  est  [Misitif .  c'est  que  sir  Hndsuu  Lowe 
ne  rit  pas  plus  il  Vienne  qu'il  n'avait  n  i»  Fraiicforl 

Kepons.se  et  insulté  parloiil  en  Eiinq'o,  il  lw.-s.i  eu  Asie. 
Le  minisièn!  anglais  l'avait  nomme,  m.u  p.is  .  comme 
l'ont  dit  il  tort  'quelqui-s  biograpiies,  gouverneur  de  l'ile  de 
flandie,  mais  comni.mdanl  ou  .i:ou\eTniiir  de  \»  pnivincede 
Caiidv.  dans  l'ile  de  Cevlau.  Le  1 1  août  )si7,  il  delwrqua  à 
(;olon'dKi,  lapil.de  de  cette  hoU\ede  ci.uqui'^edelViiglelerre. 
Il  avait  alors  le  grade  de  major-geiienil  ;  si  le.s  bàlimenls  en 
rade  el  les  forts  do  la  ville  lirérx'iit  un  certain  nombre  de 
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roups  de  canon,  lors(|u'il  mit  pii'd  ù  terre,  les  oHiciers  qu'il 
iillail  cuiiiinaiiitcr  l'accueilli rviit  iivcc  iinu  rinjileiir  ctiiieiili-. 
(.)lll■lqLll■^-ilns  il'i'iilru  eux  ne  le  connaissaient  pas  encore, 
niénie  de  répiiliilion  ;  ils  nianireslèrenl  à  leurs  camarades 
l'élonnenieut  que  leur  causait  unir  sendilalile  réceplioii.  «  Il 
fut  le  f;ei')llerde  Napnli'-dii  à  Sainle-llelène,  répondit  une  vol'; 
iiccHsatrice  sortie  de  la  l'oule,  et  il  de\iendrait  votre  ^;eolierà 
tous,  pour  peu  qu'on  le  pavât.»  Dès  lors,  en  Asie  coinnie  [cti 
Kurope,  le  nicijor-^énéral  liudson  Lowe  put  lire  sur  tous  les 
visdgies  les  sentiments  d'horreur  et  de  défunt  (pio  su  vue 
seide  inspirait  même  à  ses  subordoiuiés. 

Il  avait  lieaii  la  fuir,  sa  honte  le  suivait  partout.  A  son  re- 
tour en  Europe,  il  déhaïqua  à  l'Ile-de-Krance,  ri'ceininent 
conquise  p:r  I  .\nuleterre.  X  peine  surent-ils  qu'il  «lait  dé- 
barqué, les  liahilauls  de  l'ort-Louis,  Français  et  Anglais, 
s'ameutèrent  et  esif^èrent  du  gouverneur  son  renvoi  iiumé- 
diat.  Il  n'osa  pas  même  ^a^uer,  sans  être  proléfjé  par  une 
escorte,  le  navire  qui  l'avait  amené.  Le  jjouveineur,  saillant 
que  sa  vie  ne  courait  aucun  danger,  et  crai^naiil  que  la  pré- 
sence des  soldais  armés  n'amenât  une  collision  fâcheuse , 
resta  sourd  à  ses  prières.  —  (Cependant  il  lui  fallait  quitter 
celte  lie,  où  il  avait  espéré  prendre  quelques  jours  de  repos.  La 
popubtiou  tout  entière  le  poursuivit  jusqu'au  rivage  de  ses 
iiiiées  et  de  ses  iiialédiclious.  .4rrivé  sur  le  bord  de  la  mer, 
son  aide  de  camp,  un  de  ses  parents,  indigné  de  sa  lâcheté, 
lira  sou  épée,  la  brisa  sur  .ses  genoux,  et  en  lançant  les  débris 
dans  les  va;;ues,  il  s'écria  qu'il  ne  voulait  plus  servir  sous  les 
ordres  d'un  |iai'eil  chef. 

La  Providence  lui  lai.ssa  la  vieàlludsiui  I  nwecciiiime  pour 
lui  donner  le  (eiiips  de  .se  repentir;  mais  ■  lii'  l'ii  |mii  ^a  Inr- 
tuiie.  (;esi|iialre  niillidiis  qu'il  avait  si  liciur  ii-'Hi  iil  -:ii;iii's 
a  Saiiite-lleleiii'.  il  les  perdit  à  Londres  dan-  il. s  >i..riilalHiiis 
mallienieiises  d'hôtels  garnis.  Sa  femme,  la  veuve  d'un  colonel 
lue  il  Walerldii.  l'avait  abandonne,  et  se  livrait  aux  (dus  bon-  | 
leux  déréglemeiils;  il  liaijia  donc,  pendant  les  dernières  , 
années,  une  exisleiice  iniséiabhi  :  uoinpé  dans  ses  alTei  licms 

d'époux,  s'il  en  e'.il.  iicealilii  d'huniilial s,  inéprisé  de  hms 

ceux  de  ses  seniblaliles  ipii  m-  le  iiuis»aieiit  pas.  Iinp  sliiplile 
et  trop  insensible  pour  cmiiiaitre  le«  dunlenrs  poignantes  du 
remords;  ruiné,  et  n'ayant  d'autres  ressources  que  les  re\e- 
nus  et  la  retraite  de  Sun  grade  il<'  colonel  du  .iU'  réginirnt 
il'infanterie,  que  lui  \aluieiit  sans  doule  des  droits  d'ancien-  I 
ncté. — tjiiel  e\eiiiple  et  quelle  leioul  Jùilin  la  mori  tut  pilié 
de  lui  ;  frappé  d'une  allaiine  d'aprpleiie,  il  rendit  le  dernier 
soupir  le  nieicredi  10  lanvier  IWi.  [ 

Il  laisse  phisieuru  enfani». — Loin  de  nous  la  pensée  de  faire  i 
rejaillir  sur  eux  la  boule  de  leur  pèj-e!  (Juel  que  soit  le  nom  ; 
qu'il  porte,  tant  iju'il  ne  l'a  pas  déshonoré  lui-même,  tout 
lionune  a  droit  i  I  estime  luyaie  îles  gens  de  bien,  qui  ont  I 
assez  de  courage  pr.ur  piolesler,  par  leur  conduite,  contre  !e  | 
plus  absurde  et  le  |itus  inique  des  préjugi's. 

Tel  fut  cet  huimiui ,  tels  furent  .ses  trimes  et  ses  clifilimenis 
sur  celte  terre,  l'eul-élie,  dans  celte  noiice  rapide  et  néces-  ' 
sairemenl  incuniplèle  ,  avi>ni>-i)iiiis  ciiinuiis  quelque  erreur  de 
détail  involiinUiiie:  mais  tous  lus  laiu  que  ihmis  avmis  raciiii- 
lés  sont  puisés  k  det  w>ur»'«  aiilhenliipies  mi  non-  uni  été  ; 
garantis  par  de«  léirwinti  digne*  de  foi.  >.u  que  nous  Miiiliuns 
surtoiil,  et  nous  i-spérons  avoir  réussi,  c'était  faire  sullisani- 
iiieiit  connaître  Iiuds<jn  Lowe   A   la   généiatinn   noiivelie, 
pour  qu'elle  léguât  lin  jour  à  c«lle   qui   lui  buccédera   Its 
seuliiiients  de  hiiae  ou  du  nuéprit  dûlll  nous  avons  tous  i 
hérilé  de  nos  pères. 

Jiuliiepent  prédire  ici-bas  les  d/fcisioBs  futures  de  la  justice  | 
divine;  qiunl  ii  la  justice  humaine,  elle  «  déjii  pronoucé;  en 
coiidaïuiiaiil  iindsDU  Lovie  ii  l'exécratimi  de  l'espèce  liuuiaine  ' 
tout  entière,  elle  h  fait  clouer  au  poteau  de  Vinfamie  m>ii 
uoin  loaudii,  cumme  un  lype  muustriieux  d'aiiluce,  de  lias- 
M^s*  el  de  cruauté. 


Coiirrirr  de  Paria. 


L'inauguration  de  la  statue  de  Molière  a  été  l'afTalro  impor- 
tiiile  de  ces  jours  derniers:  le  soin  de  racunter  les  faits  au- 
thentiques de  celle  solennité  revient  naturellement  à  l'Iiisto- 
riogiuplie  ordinaire  de  la  seinaine;  nous  le  lui  dispuions 
d'aiilanl  moins,  qu'il  connail  .Miilieie  mieux  que  persuniie, 
pour  avoir  publie  une  excellenle  édiliou  de  ses  œuvres,  et 
écrit  sa  vie  avej-  une  aireclion  ph:ine  de  sagacité.  L'ordre  et 
la  marche  de  celle  fèie  du  gt-iiie  seront  donc  expo.sés  par  lui  ; 
il  n'oubhera  ni  .M.  Sanisun,  ni  M.  I^lienne,  ni  M.  Arago,  ni 
M.  de  Kambnteau,  iinlinés  an  |iieil  de  la  glorieuse  statue,  el 
V  déposant,  en  prose  |iliis  ou  iii"in>  élégHiite  et  spirituelle, 
i  hommage  de  riiniverselle  ailmiialiuii.  l'iiur  nous,  il  ne  nous 
reslc  qu'i:  ex|irimerun  regret,  qui  nous  a  paru  généralement 
éprouvé  :  c'est  que  l'aulorilé,  par  une  prudence  evagéiét;  el 
sur  des  craintes  !^ans  fnndemenl.  ail  cru  devoir  lellement 
isiler  celle  fêle  litléiaii'e,  que.  de.  po|inlaire  qu'elle  devait 
être,  elle  n'a  élé  réelleiiii m  ipi'une  sorte  de  représenlalion 
parlioiliere,  jouée  au  liénéhce  du  préfel,  de  l'-Acadéinie,  el 
de  MM.  les  cjunédiens  fiançais;  quant  il  la  niasse  des  cilovens 
de  loiiles  sorte.»,  qui  s'apprêtait  à  venir  pieusement  assister  ,1 
la  cérémonie  el  .saluer,  a  s<m  tour,  le  bronze  iimuortel,  elle 
n'a  pas  été  admise;  une  nombreuse  armée  de  gardes  munici- 
paux, lermanl  Imiles  les  issues,  a  maintenu  un  vide  complet 
dans  liiiile  la  liiii;.'ueur  de  la  rue  de  Itichelieu,  depuis  l'angle 
de  la  rue  des  l'elils-i;hamps  jns<|u'i>  la  place  du  ^:arroiisil  ; 
ainsi,  les  entrées  du  |>eiiple  oui  élé  généralement  sus|K'U- 
diies. 

Si  la  statii"  du  grand  homme  avait  pu  s'animer  et  pi^endre 
la  parole,  elle  aurait  dit  sans  doute  :  «  Laissez-le.s  venir  à 
moi;  je  leur  appartiens  et  ils  m'apparliennenl  ;  ne  suis-je  pas 
le  poète  de  tout  le  monde?  que  tout  le  monde  piiisst;  appru- 
■  lier!  • 


Molière,  en  effet,  par  un  privilège  presque  s;ms  exemple,  a 
conquis  l'nniversalilé  des  airedioiis  et  des  sulliages.  Si  les 
classes  lellrées  et  de  line  éducation  sont  plus  particulière- 
meiil  propres  à  sentir  les  beautés  hardies  de  ses  inventions 
cl  de  son  style,  sa  franche  gaielé,  le  naliiiel  el  l'élonnanle 
M'iili'  de  ses  peintures,  et  surtout  son  admirable  Imn  sens, 
vont  droit  à  la  foule,  la  saisissent  irrésistiblement,  el  pénè- 
trent ju,sqir;i  ses  libres  les  plus  inlimes.  C'est  snriout  sur  les 
lioiiiines  assi'inhlés  que  .Mnlière  exerce  sa  loule-pnissance,  el 
que  sa  raison  el  sa  saillie,  gagnanl  de  proche  en  prociie, 
comme  nue  étincelle  éleclriqtie,  pioduisent  une  iinmeuse  ex- 
plosion de  plaisir  et  de  rires. 

Que  craignait-on  en  laissant  celle  foule,  éprise  de  Molière, 
arriver  jusipi'à  sa  statue'?  Avail-on  peur  qu'Harpagon, 
M.  Jourdain,  .M.  l'urgon,  ou  quelque  docteur  Mallianasius,  se 
glissai  jusqu'au  piédestal  pour  prendre  sa  revanche  tonire  le 
poêle  et  l'insnller'?  M.  Jourdain  est  trop  bonhomme,  et 
d'esprit  trop  olilus,  pour  exercer  une  telle  rancune  ;  Mallia- 
nasius continue  îi  se  déhallre  dans  les  léuêhres  de  sa  philoso- 
phie, el  Harpagon  a  bien  auti'C  chose  à  faire  que  de  songer 
a  .Molière  ;  ne  laul-il  pas  qu'il  visite  sa  casselle  1  (.)uant  k 
M.  l'nrgon,  il  n'a  pas  coutume  de  parler,.,  h  des  statues, 
l'eut-êlre  est-ce  de  Tartufe  qu'on  était  inquiet;  il  est  vrai 
que  Tartufe  se  démène  depuis  quelque  temps,  lui  qu'on 
croyait  bien  mort  à  tout  jamais.  Mais,  non  !  Tartufe  n'enliait 
pour  rien  dans  ces  terreurs  ;  on  ménage  Irup  le  saint  per.son- 
nage  pour  lui  faire  celle  injure,  et  ce  n'est  pas  puiir  arrêler 
TarliiJ'e  que  les  rues  élaienl  harricadi'es  de  gendarmes.  — 
Quoi  donc,  enlin'?  —  Je  ne  saurais  vous  dire;  mais  la  vi'rilé 
e^l  qu'on  a  eu  penr.  —  Peur  de  quoi,  encore  un  coup'.'  — 
l'eur  de  loiil  et  de  rien,  ce  qui  est  le  fait  des  gens  qui  ne  bout 
pas  braves. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  dii  rcgretlercet  emploi  soiipçonneuK 
de  précautions  iuuliles,  en  voyant  l'altilnde  calme  BlVesiiee- 
liieiise  des  eiloyens  qui  cherrfiaient  do  tons  cotés  ii  entrevoir 
il;iiis  le  liiMilani  qnrlqiii's  li.iils  lie  la  eérénionie,  il  liavers  les 
^li^il^  el  les  elie\aii\  de  la  i;aiile  luiliiicipale.  Tu  fait  parlieii- 
liei  m'a  surluiil  enniaiiieii  du  [leii  d'opporlunilé  de  ces  me- 
sures de  piéviijance  e\agéii'e.  A  côliè  de  moi,  sous  nies 
veux,  lin  de  nos  plus  illustres  écrivains,  qui  occupe  un  haut 
rang  dans  la  poésie  draiiialiqne,  diercliuit  u  se  ffavur  passage 
vers  le  nioiiunienl.  «  On  w  passe  pas  !  i>  Jui  cria  une  voix 
rude,  el  je  vis  mon  lils  d'.Vpollon,  venu  l.'i  .sans  tluute  le  cœur 
gros  d'éninlion  el  de  tendresse  pour  .Molière,  obligé  de  re- 
biiinsser  elieiniii  el  de  .se  retirer  il  pas  pi>rinii,.v_  eniunie  nu 
siisiieel  puincliassé  p,ir  un  sergent  de  ville.  Crpniilant  ce 
n'élait  qu'un  poêle  distingué,  qui  voulail  liniinier  la  mémoire 
d'un  grand  poêle  ! 

ilais  enfin  la  statue  est  découverte  et  debout;  voilà  l'cssen- 
liel  ;  c'est  une  noble  revanche  que  ijotro  siècle  donne  à 
Molière,  une  glorieuse  réparation  des  préjugés  qui  avaient 
outragé  sa  mort.  A  la  place  de  celte  sUiliie,  une  fontaine  a 
longtenips  épanché  ses  eaux  ;  la  source  n'en  est  pas  tarie  et 
coule  encore  ;  nous  la  recommandons  à  nos  auteurs  drama- 
tiques. La  tradition  rapporte  deji  inerviMlles  de  certaines 
ondes  ipii  rendaient  la  jeunesse  ou  donnaient  le  génie.  —  0 
doeleur  mon  ami,  médecin  des  mé^lianls  faiseurs  de  drames 
hignliies  et  ileeijinéilies  sans  \éiilé  el  sans  bon  sens,  quelles 
iiidiiniiaiices  leur  pieseiiie/.-\oiis'.'  «  Hoire  tous  les  jours  un 
verre  d'eau  de  la  Fonlaiiu'  MuUrre.  n 

Le  rude  assaut  livré  par  M.  Félix  Pyat  îi  M.  Jules  Jamn 
avilit  fait  croire  à  une  renconlre  des  deux  adversaires,  du 

moins  la  pin l'i  la  main;  mais  M.  Jules  Jaiiin  n'a  pas  jugé 

a  priipiis  ne  ili^-aiiur,  eiinire  la  ma>s le  son  lerrihle  provo- 

ealeiir,  l'arme  U-^i-n-  ilii  j'euilletonisle  ;  il  s'est  ailie.ssé  UUX 
gi'iis  lin  roi,  el  II'  iliamp  de  bulaille  va  se  Irouver  Iransforuté 
en  eliambreilr  police  eiirreeliiiniirlle  ;  li' juge  du  camp  piir- 
lera  liige  il  linnnel  carre;  .\l.  Jules  .lanin  aura  pour  seeonil 
M«  i:liai\-d'Lsl-Ange,  et  M'.Mane  servira  de  témoin  à  M.  Fé- 
.'ix  l'yal.  La  lulls  promet,  vu  l'Iialiilelé  des  cliampinns,  un 
vif  liiirMél  et  passablement  de  scandale;  mallmurenseinenl, 
s'il  y  a  lie.iiieniip  d'iip|)clés,  il  y  aura  peu  d'élus.  La  loi  sur 
l'i  dillam; n  e>l  piisilive  :  elle,  permet  les  plaisirs  de  l'au- 
dience, mil-  il.'f.Mid  eoniplélemenl  la  publicité  des  déliais 
par  la  voie  des  journaux.  Or,  sans  les  journaux,  niiint  de  .sa- 
lut pour  les  curiiaik  :  une  simple  meiilion  de  1  arrêt,  voilà 
toute  la  récréation  que  la  snscepliliililé  du  nide  leur  réserve. 
D'autre  pari.  rBrcliilecte  du  l'aiai-ile-Jujiue  n'a  pas  piéni 
lecas_;  la  eli.imbri-  de  police  cnireelionnelle  est  si  pelite, 
uu'à  l'escj-piiMii  disjM;/es,  du  piMiiiieiir  tiu  roi.  des  parties, 
des  avocats  ri  des  hmssieis,  |«Tsiiime  ou  presque  personne 
ne  peut  y  Irouver  place  Heureux  donc  les  privilégiés  qui  se 
glisseront  dans  cet  élroit  paradis  du  scandale  1  Si  on  pouvait 
louer  des  shdies  d'avance,  ou  faire  le  Iralicde  billets  cimiine 
à  la  pmie  des  Ihéiilrcs,  le  prix  de«  placjjs  aurait  on  cimrs  pro- 
digieux ;  les  nrinces  russes  et  les  lords  anglais  les  couvri- 
raient de  rouilles  et  dv  livres  sli-jiing.  (Juam)  ce  no  serait 
que  ponrvoirce  bon gro.i Jules,  comme  il  s'appelle  lui-ni/'me, 
cet  homme  <le  lanl  d'e>piil  et  du  slyle,  iwllani  de  coté  son 
joli  pelit  sifllel  d'ivoire  et  d'm',  pour  se  réfugier  sous  la  robe 
noire  du  minislêre  public,  coiniue  un  enfaiil  qu'on  a  luuellé 
sous  la  robe  de  sa  nourrice. 

_  Celle  fuite  de  M.  Jides  Janin  ver«  la  police  correclionnelle 
n'a  pas  oblenii  l'apiiiobalion  gi'iiérile;  ou  m  nfiuts  pas  k 
M.  Jules  Janin  le  droil  de  se  derendre.  bleu  s'en  faut  ;  on  M 
lui  reproche  que  le  choix  des  armes.  (Jiioi  1  vous  avez  entre 
les  mains  l'arme  la  plus  si'ire  et  la  plus  rc'doiilalile,  la  plume. 
Cent  foi.s  phis  terrible  que  le  fer,  plus  line  et  plus  aiguisée 
que  l'acier  ;  la  plume,  suiis  une  main  habile  et  promise,  tou- 
jours prêle  à  la  riiioste  ;  la  plume,  qui  frappe  un  l'iinemi  à 
droite  el  à  gauche,  le* harcelle,  l'élonne,  le  surprend,  l'é- 
hlonit,  je  désarçonne  el  le  bisse  à  terre  loni  nienilri,  cl 
percé  d'outre  en  outre  ii  la  poiiile  du  rai,sonneiiien(.  de  l'iu- 
digJtalion  el  du  sarcasme,  ce  Iripic  acier  cpu  fail  diiigiiéris- 
sables  blessures  ;  vous  avez  la  plume...  el  vous  prenez  la 
police  coricj-tionnelle  !  Vous  faites  comme  un  soldat  ipii,  se 
\oyanl  attaqué  en  pleine  rue,  jetlerail  la  le  sabre  qu'il  porte 


lé,  et  prierait  un  passant  de  lui  prêter  ses  poings  pour 
raison'de  l'agresseur. 


au  ci'ilé, 
avoir  ra 

Kcrivains,  ipiel  que  soit  votre  nom  et  qui  que  vous  soyez, 
servi  z-voiis  Innjoiiis  de  votre  arme  naturelle;  l'écusson  de 
loiit  éei  i\am  de  l.ileiii  et  de  ca'iir  doit  se  composer,  non  pas 
d'une  griffe  d'huissier  sur  papier  timbré,  mais  d'une  belle 
pliiine  el  d'une  lioime  l'qve  en  sautoir. 

A  (lui  la  jusiiee  dnnnera-l-elle  gain  de  cause?  A  SI.  Félix 
Pyat  on  à  M.  Jules  Jauni'?  C'esl  le  secret  de  quelques  jours; 
le  51  janvier  nous  l'apiirendra.  Les  paris  sont  ouve'ris.  Ft 
pourquoi  ne  parierail-on  pas'?  la  justice  est  lapricieuse,  et 
qiieirpiel'ois,  sauf  le  prolund  respect  que  je  prolesse  pour  elle, 
on  la  prendrail  pour  une  espèce  de  jeu  de  liasaid;  témoin 
l'avenlure  lonle  lécenle  de  ht  (Jiinlùlieitiie  et  de  la  Gazolte. 
(Jesdeu»;  yéiiéiahles  ilunaiiières  oui  comparu,  l'aulre  jour, 
devant  k-  jury,  sous  la  prevenlion  d'avoir  parlé  avec  trop  de 
dévouement  el  de  lendresse  du  pêlerina.'e  el  du  héros  de 
Ileigrave-Sqiiare;  la  dazelli;  en  vieille  taclicienne,  lit  défaut 
le  pi  einier  jour,  et  snbil,  par  conluinace,  une  condamnalion 
à  deux  ans  de  prison  el  à  six  mille  bancs  d'amende.  Or,  l.i 
condamnalion  |iar  eoiilmnaie  ressemble  à  la  décapilalioii  par 
efligie:  les  gens  qu'elle  lue  se  portent  Ions  furl  bien  ;  lu  Qm- 
li'iliumif,  iniiins  avisi'e,  s'offrit  bravemenl  de  sa  personne,  au 
feu  de  rundience.  el  ne  se  déroba  point  devant  M.  le  procu- 
reur du  roi  :  qu'en  esl-il  arrivé'?  le  voici: 

L'inlrépide  (JuiiUilieiiiif  reste  bien  el  dûment  frappée 
d'un  un  de  caplivilé,  landis  ipie  la  Gazelle,  revenant  en  jus- 
lice  sur  appel,  esl  soriie  saine  et  sauve  du  combat,  sans  y 
laisser  seiilemenl  nue  plume  de  ses  ailes.  L'une  est  condam- 
née, l'aulre  aeqiiilli'e  sur  la  même  aeeiisation  et  sur  un  fait 
complétemi'iil  identique.  l_es  aiiiliences.se  suivent  et  ne  se 
resseniblenl  pas;  aujourd'lini  dans  un  eas(]iie  el  demain  dans 
un  froc;  lo  jour  ut  Ib  /luil,  le  blanc  el  le  imir;  si  j'y  com- 
prend» un  mol,  je  veux  èire  pendu.  «  Mniisiedr,  \ons  avez 
eu  lort  d'aller  à  Delgrave-Sqnaie;  monsieur,  vous  avez  eu 
parfaitement  raison,  n  Lo  poids  passant  du  plateau  de  gaucho 
au  plalean  de  droite. 

Lu  justice  cependant  ne  eliome  |i,- 
procureur  du  roi  loi  riniinil  ilrpui'.  ipn 
eu  diffuinalion  el  des  niMi.-dc  piv.-c  . 


les  iilli'iilals  conliv 
font  jamais  lelàejie. 
de  la  veu\e  Senep 
vieiil  nous   redunn 


II.  qn 
[■   le   In 


si  p. 


s.  Non-seulemenl  lo 
pies  jinirs  des  procès 
--. v  alHindants;  mai.s 
iiie  les  personnes  ne 
'  remis  de  l'assassinat 
I  de  la  veuve  Léon 
l'Iail  une  bonne  vieille 


renlière,  qui  hahilnit  dans  le  quartier  de  la  rue  du  Cherche 
Midi,  lieu  isolé  el  propice  aux  bandits.  La  veille,  on  l'avait 
vue  encore  pimpanle  et  parée  de  sa  guimpe  sexagénaire. 
Le  lendemain  le  porlier,  iiiquiel  de  ne  pas  l'enlendre  comme 
de  coutume,  donna  l'éveil.  Ou  entre  chez  elle,  et  on  no 
trouve  plus  qu'un  cadavre  horriblement  mutilé;  ihrux  grif- 
fons, les  lidèles  compagnons  de  si  \irillr-,',  élaienl  triste- 
ment couchés  aux  pieds  de  la  m.  linh  M  la  conlempltticnt 
d'un  œil  morne.  La  jusiice  s'esi  ,iii-ih.i  im-e  à  la  piste  des 
assassins.  Si  nos  pauvres  pelils  grillun-  allaient  renouveler 
riiisloire  du  chien  de  .Monlargis!  en  lisant  le  récit  de  ces 
horribles  Iragéilies  ipii  se  lenonvellent  Irop  souvent,  on  .se 
demande  si  véiilablemeiit  on  habile  le  pays  le  plus  doux,  le 
plus  élégant,  le  plus  civilisé  du  monde;  si  ce  n'esl  pas,  au 
contraire,  un  inensonge,  et  si,  par  quelque  emip  de  baguette 
infernale,  on  n'a  pas  élé,  sans  le  savoir,  .soudainemenl  Iran.s- 
porlé  en  terre  d'anlbropoplnges. 

Ces'  bandils  affreux  qui  trempent  ainsi  leurs  mains  dans 
le  s:ing  humain,  ces  farouches  el  cruels  déprédaleurs  sans 
pilié  et  saii-s  iime,  se  coniplenl  encore;  mais  les  pelils  ban- 
dils, c'esl-:t-diie  les  escamoliiuis  do  mmilres,  les  preneurs 
d»  cassettes,  les  larrons  du  loulu  espice,  ne  .se  comptenl 
pbis.  Tous  les  silirs  la  salle  Saint-Martin  regorge  de  nou- 
veaux lioles,  héros  de  lausses  clefs,  de  limes  à  froid  el  do 
monseigneins.  L'ne  espèce  qui  60  pnipage  et  pullule  parli- 
cnlièrenicnl,  c'est  la  riuyj  des  escrocs  qui  praliquent  ce  (iii'nn 
pourrail  appeler  le  V(d  l'i  la  fourchelle.  La  police  vient  d'en 
napper  une  demi -douzaine  coup  sur  coup  ;  ces  vauriens 
ont  j'uir  de  Irès-bunnÉtes  gens.  A  l'aide  de  celle  mine 
hypocrilD ,  d'un  gant  glacé  el  d'une  hotle  vurnje ,  ils  lié- 
qnenlenl  h's  calés  élégants  el  les  reslaiiranls  un  renom.  Là, 
ilssoupi'ii!  1)11  diiienl  avec  un  appi'lil  que  devrait  Seule  donner 
une  iiin-.eieiiie  libre.  La  carie  pavi'e,  les  voici  qui  liminent 
les  talons.  I.e  gaieiin  les  sable  avec  respect;  [iiiis,  tout  à  coup, 
faisant  son  eomple,  il  s'upereoil  que  ces  aimables  lioles. 
pour  un  dîner  de  ijuinze  bancs,  oui  esi  aimili''  pour  soixanle 
ou  quatre  viiigl  fi.ines  d'aigenleiie. — In  ib'  ces  indu.striels, 
saisi  deinièienienl  eu  lla^iaiil  délil.  coulessait  ses  proues- 
ses, et  niunuiail  l'un  après  i'aulje  Ions  les  reslauralenrs 
qu'il  avait  expli)ilié«  :  Véry  ,  lea  Frère*  Piinençanx  ,  le 
tàili'  Anglais,  elc.  Arrive  ji  Véfour,  il  »e  mit  à  .soiuiie.  Le 
grefliiT  du  çommisiiaii'e  de  police  lui  en  demanda  la  raison  : 
«  Ah!  .s'écria-l-il,cfi  iu>in  de  Véfmir  mu  rappelle  un  doux 
souvenir.  C'est  elwz  lui  que  j'ai  fait  mon  dernier  repas,  et 
de  ma  vie  je  n'ai  si  bien  diiié  :  j'ai  mangé,  il  moi  suiij,  deux 
plaleiiiix  d'urgent,  Irois  cjjillers  ,  quatre  fourchettes,  iniu 
«al'êi  e.  un  ujub'au  el  une  assieiix  de  veniiiil  !  » 

M.  Fiigeiie  .Sue  a  oublié  le  voli-nr  j  la  fourcbelte  dans  .ses 
Mijslercs  lie  Paris.  Il  pooini  réparer  l'ul  oubli  dans  le  drame 
qu'il  u  l;iillii  sur  son  roman,  et  quu  lii  lliéàlie  de  la  Porle- 
Saiiit-Martin  prépan;  à  grands  frnis.  La  représenlalion  de- 
vait avoir  lien  la  semaine  procliaine.  mais  la  censure  esl  in- 
leiveoiie.  Il  parait  que  .ses  SUsceptibililés  sont  .sérieilseinent 
éveillées;  le  Clioiirinour,  le  notaire  Ferrand,  la  Clioiielte, 
Tortillard  el  le  .Maitre  d'Fcole,  sont  traqués  par  elle  et  sur- 
veillés de  près.  M.  Eiigène  Sue,  qui  a  écrit  son  livre  en 
pleine  liberlé,  est  obligé  d'accommoder  son  drame  selon  le 
lion  plaisir  de  messieurs  les  censeurs.  Il  tiiille,  il  rogne,  il 
ait  "mie,  il  adoucit;  cela  gène  son  imaginalion  indépendante 
et  .sa  vcve  babiloée  à  ne  subir  aucun  frein.  On  aura  beau 
faire  cependant,  il  restera  toujours  au  draine  assez  des  ter- 
reurs et  des  siiigulariU's  du  roman  pour  émouvoir  tout 
Paris.  Les  premiers  jours  de  février  verront  éelore  celle 
u'iivre  si  iiupalicmmeut  attendue. 


Histoire  de  la  i^emnine. 
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On  sait  que 
cette  pliFiise  reiifernie  la  lon- 
(lainniitidn,  en  ternies  qu'on  a 
eu  l'intenlion  de  rendre  llétris- 
sanls,  piiisi|iie  ce  verbe  s'y 
trouve,  du  jièlerinage  de  Bel- 
grave-Scpiare.  M.  Berryer,  sen- 
tant que  sa  position  et  celle  de 
ses  amis  serait  fausse  pendant 
toute  la  discussion,  et  leur  ren- 
drait diflicile  d'y  prendii^  pari 
avec  liberlé  et  autorité,  si  la 
qiiestinii  qui  li'S  coiii-eriiail  n'é- 
tait pré;il.ilili'iiirMlu(I.Mt, M.  Ber- 
ryer e^tln(llll('•  a  la  liilnine.  Le 
grand  oialiMir,  liabitué,  sinon 
aux  sympathies, du  moins  au  si- 
lence et  à  l'attenlioii  de  la  (  lliain- 
brc,  a  ('■té  surpris  et  Iroiilili'  par 
lesinleniipliiins  el  Irs  apuslrn- 
pliesilrla  iiiaiorilé.  Il  ,•>!  .Irs- 
cendli  d.'  la  Iriliiiin'  iii  picilcs- 
tantcoiil!.-  Ii'ivliis  il,!  l'i'cuii- 

ler,  piii--  V  r^i   \r lé,  mais 

dans  l;i  prcminr  (■luniiie  dans 
la  seconde  de  ces  tentatives,  i 
a  trop  oublié  ([u'en  présence 
(les  passions  politiques  il  est 
toujours  plus  babile  et  plus  sur 
de  prendre  le  parti  d'allaqiier 
que  de  consentir  à  se  déri.nilic. 

M.  Tliiers  a,  dans  la  séance 
suivante ,  rompu  le  silence 
qu'il  gardait  depuis  un  assi'Z 
long  temps.  Dans  sa  siliialiim,  il 

ne  pouvait  pailir  iiiiii|iic]iHiil  pour  bien  dire;  c'était  donc, 
suivant  1  expressum  iléja  employée  par  lui  dans  une  autre  oc- 
casion, iiuii  jias  un  ilisciiiirs,  mais  un  acte  qu'il  enli'nilaitfairç. 
Sou  appariliiiii  à  la  Iriliiiiieélait  un  événement.  L'urali'ur  a  l'ié 
mesuré  l't  habile.  Sa  double  thèse  était  que,  dans  la  qiirsliiiii 
du  droit  de  visite  et  dans  celle  de  la  loi  de  dolulion,  le  mi- 
nistère a  compromis,  par  imprudence  et  par  faiblesse,  et  la 
Cliambre  et  la  couronne.  —  M.  le  ministre  de_rintérieur  lui  a 
répondu. 

Deux  collèges  électoraux,  convoqués  pour  donner  des  .suc- 
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cessciirs,  à  la  Cliambre  des  Députés,  à  .MM .  l'assy  et!  este,aiipe- 
lés  à  la  Cliambri'  des  l'an  s,  Mciimiit  de  procéder  i  deux  élec- 
tions dont  le  réMillal  a  beaucoup  oieiip.' la  sille  des  conférences. 
1,'iin,  le  cullé;ie  de  Louviers,  a  élu  .M.  Cbailes  lÀiftitlc,  con- 
cessionnaire du  cbeiiiin  de  l'arisk  Uouen,  et  l'on  a  prétendu 
que  ce  choix  était  l'acconiplis.senientd'un  niarcbé  dans  lequel, 
d'une  |i-irt  des  suffrages,  de  l'autre  un  enibranclieiiient  de 
cbeinin  de  fer,  avaient  été  échangés.  On  croit  que  la  vérili- 
catiun  des  pouvoirs  du  nouvel  élu  pourra  donner  lieu  a  une 
discussion  animée.  Il  n'en  sera  pas  de  même  de  l'autre. 
M.  Labaiimc,  avocat  à  Narbon- 
ne,  qui  vient  d'être  élu  à  U/.ès, 
entrerait  incognito  et  iimperçu 
'd  la  Chambre,  n'étaient  le  nom 
et  la  déconvenue  de  son  con- 
current. M.  Teste  lils,  député 
élu  au  dernier  renouvellement 
par     rarionilissiineiit     d'Apt 
(Vaucluse),auiicMiiajoritéassez  I 
faible,  s'élait,  dés  le  premier  | 
moment  oii  la  promotion  de  I 
son  père  fut  résolue,  proposé  | 
de  délaisser  Apt,  dont  il  legar-  1 
dait  le  dévouement  à  sa  per-  i 
sonne  comme  trop  incerlliin, 
pourllzès,  où,  il  le  croyait  du 
moins,  l'amour  des  Teste  lui  j 
semblait  porté  jusqu'au  culte. 
Il  eût  donc  donné  immédiate-  . 
ment  sa  démission  de  député  de 
Vaucluse  pour  devenir  éligible  ■ 
ilaiis  letjanl,  s'il  n'avait  cru  de- 
\'.ir  |Mr,(|,ihlrini'nl  attendre  la  i 
iiinin.--,   (|iir  II'  iiiiuistèrc  lui 
.ivail  lailr  ili'  lui  diinner,  h  la  ' 
roiir  des  coinpies,  un  avance-  j 
ment  auquel  la  retraite  obtenue 
lie  son  père  pouvait  lui  tenir 
lieu  de  droit.  Mais  l'avance-  i 
ment  s'est  fait  attendre,  la  dé- 
mission a  été  d'instant  en  in-  ; 
stant  ajournée,  et  le  délai  pour 
Il  n'iiniondiirollire  aiiiaiché. 
ICiilin,  mais  trop  laid,  .M.  Teste  | 
lils,  ne  voyaiil  aueiiiie  noniina- 
lion  miiiisléiii'lli'  Miiir,  a  pris 
le  parti  iréeiiie  à  la  Chambre 
rpie  (li'S  iiiiiMiléraliiiiis,  dont  il  , 
ne  lui  était  pas  possible  de  déiiiinM  riiilliieine,  h'  Im raient  à 
déposer  le  mandat  des  électeurs  d'Aiil.  Il  cx^i'iliait  iii  inèiue 
temps  un  courrier  pour  faire  sa\ijii  a  ceux  d'L'/.és  ipi'il  était 
leur  liiiiiiiiir.  Hélas  !  ils  n'étaient  plus  les  siens  :   le  nom  de 
M.  I.ahaiiiiii',  candidat  improvisé,  sortait  au  même  moment 
(le  riinii',  rt  M.  Charles  Teste  n'est  plus  député!  mais  il  est 
Idiiioins  référendaire  à  la  cour  des  comptes  et  (ils  de  monsieur 
son  iiérr  :  il  a  bien  là  de  quoi  satisfaire  une  noble  ambition. 
M.  le  ministre  des  finances  a  déposé  sur  le  bureau  de  la 
Chambre  le  projet  do  budget  pour  Vexercice  ISi'i  Les  dé- 


1 ,34.t,000  Tr.  Droits  de  fabrication  car  le«  sucres  indigénef 
OWSi,  7,r>!ll,00«tfr.  Ils  avaient  été  en  1 K42  de  «.981 .00»  fr. 
DilTérence  en  moins  :  I,"j«7,000  fr.  La  progression  de  IIU."? 
sur  liiiâ  n'a  été  au  total,  on  le  voit,  que  du  tiers  de  ce 
qu'avait  été  celle  de  I)i^i2  sur  1K{1.  La  diminution  des  droiU 
.sur  la  fabrication  du  sucre  indisiéne  était  prévue,  mais  celle 
du  sel  doit  éveiller  toute  l'attention  des  Chambres.  Kiicore 
une  fois  la  consommation  n'a  pu  diminuer  depuis  que  b-  mo- 
nopole est  sorti  des  mains  du  domaine  de  l'hlat  pour  passer 
i  celles  de  la  reine  (Jiristine,  avec  les  agents  de  laquelle  on 
a  traité.  Qu'on  surveille  donc  bien  la  perception  de  cet 
imp6l,  ou,  mieux  encore,  qu'on  le  suppnme.  —  Le  relevé 
ofticiel  des  dividendes  de  la  Banque  de  France,  qu'un  journal 
a  mis  en  regard  de  ceux  de  la  fianque  de  Burdeaui,  prouve 
que  cet  établissement  méconnaît  ses  iiropres  intérêts,  comme 
il  dédaigne  ceux  du  commerce,  en  aemeunuit  engourdi  par 
la  timidité. 

En  mu  le  dividende  du  3*  semestre  a  été  de  72  fr. 
En  liHÔ      —        —        l«r       —       —        (if, 
_      _      _       —       2«        __.-,»; 

pendant  que  la  Banque  de  Bordeaux,  qui  n'avait  donné  qu'un 
dividende  de  ."iO  fr.  pendant  le  i"  semestre  de  IK^ij,  a  |hi 
l'élever  à  70  fr.  par  la  réduction  du  taux  de  l'esi  onipte  de 
.'i  pour  100  à  l.  À  Marseille,  où  l'on  escompte  à  2  et  demi 
pour  100,  les  actions  de  la  Banque,  émises  à  1,000  fr.,  sont  à 
1,800  et  plus. 

Parmi  les  nouvelles  extérieures  relatives  à  la  France,  on  a 
reçu  la  protestation  du  sultan  des  îles  Comore.'i  contre  notre 
occupation  de  Mayotle.  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 


'Coniicll.) 


(i^l.  le  (locU'ur  Urof 


lails  ne  nous  en  seront  connus  qu'après  rimpiessimi  el  la 
dislribulioii  de  ce  voliiiniiieux  document.  —  lîii  attend nil,  le 
Moniteur  a  luihlié  sur  les  recetles  de  l'exercice  IS»Ô  un 
tableau  (hiipiel  il  résulte  ipie  le  produit  des  iinpiUs  iiidireels, 
pendaiil  l'aniiée  ipii  vient  d'expirer,  s'est  élevé  it  7lil.">7.'>,t)',lt) 
fr.  (sauf  (les  rcli(pials  encore  à  recouvrer  au  31  déc»;inbre). 
Le  piddiiil  des  iiiêuK^s  impi'its,  en  1811,  avait  été  de 
7l5,675,lltlO  fr.;  il  avait  élé,  en  1812,  de  7.';i,"2.'i7.0mi  fr. 
Il   y    a    augineulation,    eu    faveur   de    l'aniiée    ISlIi,  do 


tS,!)l)(),l)llll  IV.  sur  ISH.elde  l.-.,r.ir..(IO()  fr.  sur  I.St-2.— Cette 
aiigiiienlalioii  provient  surtout  des  droils  d'einei;i<lreineut  de 
grelT',  d'hypolhèqiies,  de  douanes,  du  piddiiil  de  la  vente 
des  tabacs,  etc.  (Ce  dernier  revenu  s'eslélevéà  UU.r.llil.OiH)  fr. 
C'est  une  augmentation  de  (1,  ll'i.OlHI  fr.  sur  [KU.  d  de 
r>,(>.Ki,000  fr.  sur  18li)  Les  diiniiiiit 
•ioiil  les  suivantes  :  droils  il 


(.Maison  d'O  Coiiniil.  -  Mtrrion-Squ»re.) 


gères  a  déclaré  k  la  tribune  de  la  Chambre  des  Pairs  qu'il 
n'avait  nulle  raison  de  croire  à  la  prise  de  p(><=se^sion  par 
les  Anglais  du  port  de  Diégo-Siiarei,  dans  l'ile  de  Ma- 
dagascar. —  La  principauté  de  Monaco  est  mise  en  émoi 
par  un  des  articles  du  tarif  du  dernier  traité  de  com- 
merce passé  entre  la  France  el  la  Sardaigrie.  La  richesse 
de  ce  petit  Etat,  ou  pliiti'it  son  soûl  produit  exportable, 
sont  les  citrons.  Les  liahitants  de  Monaco  di'-clarent  qiie 
si  la  France  ne  les  traite  pas  aussi  favorablement  que  les 
Sardes;  que  si  |nos  ports  ne  sont  pas  ouverts  à  leurs  ci- 
trons aux  mêmes  droils  qu'aux  citrons  de  leurs  rivaux,  ils 
sont  gens  dépouillés  et  ruinés,  qu'il  ne  leur  rvste  pas  la 
valeur  d'un  zeste.  Voyons,  montr»)ns-nous  de  iMmne  compo- 
sition en  faveur  d'un  iwys  dont  l'air  national  nous  a  tous  fait 
danser  ;  et  si  nous  fermons  nos  bourses  à  ses  gros  sous,  ou- 
vrons du  moins  nos  cafés  à  ses  limonades.  —  On  lit  dans  une 
lettre  d'Aiicone,  du  4  janvier,  le  passjige  suivant  :  •  L'esta- 
fette de  correspondance  de  Sjin-I.eo  a  apporté  la  nouvelle  de 
la  mort  du  Fraudais  détenu  mystérieusement  dans  celle  for- 
teres.se.  On  sait  que  depuis  bien  loni;lenips  un  prêtre  français, 
quelques-uns  le  disent  ancien  évèipie  coustiliilionnel.  occupe 
laffreiix  cachot  où  le  célèbre  Caglioslro  termina  sa  vie  aven- 
tureuse, ("'est  une  sorte  de  citerne  creu>ée  d.ms  le  roc,  et 
dans  laquelle  on  fait  descendre,  S  l'.iide  d'une  corde,  les 
aliments  nécessaires  i  l'existence  du  prisonnier.  La  |>osilion 
ne  siiurail  être  luieiix  choisie  pour  lemr  le  prisonnier  .i  l'abri 
do  la  curiosité  des  visiteurs.  Aiis-^i,  j,im.ii>  un  mol  n'a  pu 

.,_  ^,  „„  ,  être  i'clian;;é  pour  apprendre  son  nom  ou  le  secret  de  son 

les  plus  iiupoVtiinles     crime.  C'esl  sans  doue  au  profond  niysière  dont  la  delenlion 
lion  dei  sels,  perçus  i  de  ce  malheureux  est  enloiiree  (pid  en  doit  la  prolongation 


dans  le  rayon  des  douanes  (ISi.".!,  .'is.ii-Jl.OlHi  fr.  Ils  avaient  I  indélinie,  nul  n'étant  directement  intéressé  à  réclamer  on  sa 
été,   on    18*2,   de  59,3«'.t,0U0  fr.   Différence  en   moins  :     faveur.  Cependant,  à  l'éiioque  de  1  occupation  d  Ancône  par 


LILLLSTIIATIOX,  JolIlNAL  IMNKIÎSIX. 


les  troupes  françaises,  des  démarclics  furent  failes  dans  le 
but  d'obtenir  rélùrfiisscmeiil  d'un  prisonnier  condamné  sans 
jugement  connu  et  (|uc  la  voix  pnbliiine  disait  être  Français. 
La  police  ponclilicale  annonça  alors  oflicielicment  la  mort  de 
riiomnie  qu'on  réclamait  ;  et  tout  fut  dit,  car  on  ne  pouvait 
pas  aller  fouiller  les  prisons  de  San-Leo  pour  s'assurer  de  la 
vérité.  Lajinênie  nouvelle  qui  se  reproduit  aujourd'hui  aurait- 


elle  une  cause  semblable,  on  fa\il-il  y  croire  celle  fois'.'  « 
M.  le  duc  de  Bordeaux  a  décidément  quille  l'Anglelerre,  et 
le  samedi  in,  au  soir,  il  débarquait  à  Oslinde,  se  reuiiaiil  en 
Alleniaf;iie.  Sun  coupé  de  vovajie  est  sans  écusson  ;  les  pan- 
neaux sont  simplement  ornés â'uii  U  surmonté  d'une  couronne 
ducale  llenrdelisée.  «  Le  prince,  dit  VOljMTvatrur  te/i/c,  est 
d'une  taille  peut-être  au-dessus  de  la  moyenne;  il  est  très-  | 


blMiid.sdi  leinl  c.-l  pille;  ses  Irails,  où  le  Ivpe  licurlionnieu 
esl  r.icile  a  leciiiuiailre,  sont  réf;nliers;  sa  maiclie  se  ressent 
liés-Msililenieiii  de  la  rbiile  de  clioval  qu'il  a  faileil  y  a  deux 
ans.  Ce  qui  ilislinpiie  s-a  pliysiiinnniie,  c'est  un  gran'il  air  de 
jenms.-eet  lieai:cu»p  de  Lie hn.iIImiit.  v  H  ii'ii  l'ail  (pie  tra- 
verser la  lielt;iqiie  el  a  i.M;:i..-  Ai\-I;.-I  li.ipelle  el  Cnlupie. 
L'lispat:uc  mhI   pour  suis  h-  la  reslauialiun  cbiisluuenne. 


(M.  T.  Sicele.) 


(M.  JolinO'Connell.) 


(SI.  S.  Di.lly.) 


(M.  A.  Barreu.) 


La  pension  dont  jouissait  la  récente,  i  litre  de  douaire,  avant 
son  émigration  forcée,  vient  de  lui  être  rendue.  Le  général 
Narvaez  n'a  plus  personne  et  rien  qui  le  gène  ;  n'ayant  plus  à 
prétendre  au  gouvernement,  qui  lui  esl  bien  entièrement  dé- 
volu, il  prétend  à  la  modeslie.  Il  ue  veut  pas,  dil-il,  de  la 
dignité  de  capitaine-général  de  l'armée,  qui  équivaut  à  celle 
de  maréchal  chez  nous,  tant  qu'il  lui  restera  quelque  chose  à 
faire.  Il  lui  reste  à  mettre  les  collèges  électoraux  à  la  raison. 


car  dans  les  élections  cimiplémeutaires  les  progressistes  ont 
gagné  du  terrain.  (Jue  les  électeurs  y  sonijenl  bien  !  la  session 
demeurera  d'autant  plus  longtemps  cluse  cpi'ciu  veri'a  plus 
d'inccmvénient  à  la  rouvrir. —  La  reine  de  l'urlogalaouverl, 
leô  de  Cl'  mois.  I:i  se^^si.in  des  cirles  à  Lisl ne.  —  La  ré- 
ponse , In  loi  illlinii  il  r;i,lirv-,.  ,!,•  l'as^einlilé'e  nationale  a  é'Ii' 
bien  ,irrii,.||;ii'.  !,,■  c.hiiiIi'  .Ir  iVnlaiiiiin  de  la  consliliilidii  a 
eu  de.  Ii)iif;iies  di.^eiissioiis  sui  la  question  de  savoir  si  le  choix 


des  membres  de  la  Chambre  du  S-Mial  devait  apparlenirau  roi, 
el.s'il  devail  avoir  lieu  à  vie.  Quinze  voix  eonlre  six  se  sont 
enlin  prononcées  pour  l'aflirmative  sur  la  première  pirtie  de 
celle  quesliiin,  cependant  sous  la  condition  ipre  la  bu  devrait 
èlrv  soririiise,  apirsdix  anni'es,  à  on  nouvel  l'xaiuen. 

l.ev  il.l.aN  ilir  procès  irD'Coririell  el  île  ses  coaccusés  Sont 
oriMMls.  l'iesqire  liiirle  la  pri'rriieie  niorlii'  ilii  mois  avait  été 
remplie  par  des  formalilés  préalaWes  de  procédur'c,  par  le 


^^• 


xlérieure  de  l.i  Cour  du  banc  de  la  llcine,  à  Diihlin.) 


tirage  du  jury,  par  les  récusations  respcrlives,  par  les  nro-  I  peut  avoir  une  condamnation?  quel  respect  peut- elle  corii- 
te.stations  des  conseils  des  accusés  contre  li  formation  d  une  I  mander?  quelle  irritation ,  quelle  indignation  ne  fcra-t-elle 
liste  de  laquelle  presque  tous  les  catholiques  se  sont  trouvés  I  pas  naître  au  contraire?  Toiile  cette  lutte  préparatoire  ira 
par  avance  exclus.  Si  quelque  violence  <lii  peuple  de  Dublin  I  point  empêché  O'Cnnnell  de  se  rendre,  le  i,  ii  un  banqiiel  a 
permettait  au  ministère  anglais  de  congédier  ses  jnjies  et  de  I  Clonwell.  La  poiuilaliun  e.st  allée  au-devant  du  libérateur  à 
confier  aux  baïonnettes  le  soin  de  mettre  lin  à  tous  ces  d"bats,  j  qnaln^  milles  de  lii.  Il  v  avait  vingt-sept  corps  de  métiers 
HL  Peel  sérail  lire  d'un  grand  eiubarra>;  car,  aujourd  hrii,  I  avec  leurs  drapeaux  emblématiques;  la  pluie  tombait  à  tor- 
après  le  triage  qui  a  élé  préalablement  fait,  quelle  autorité  1  rerris;  la  foule  n'en  esl  pas  moins  denierrrée  immohile  devant 


le  lialciiri  d'iiii  O'Conrrell  la  lrai:irr(;ir; 
rrrais  leciirrrirriirrdé  de  se  iiiainlernr  il.i 
■•rirvarrl  irrie  version  que  nous  ri"  Im 
le  Murninii-llrnild,  il  aurait  ainsi  >ii 
pour  monlreraux  impatients  qu'on  m! 
Il  La  situation  du  monde  est  telle  i 
glais  ne  saurait  disposer  de  ô'i.ODir  1 
enlerrdn  dire  que  Rébecca  n'était  pa^ 


lit.  Il  Irriai 

IKl.l    I.'LmIiI 

lus  que  ja- 
•;  hiiilefois, 

ui.n-.lii  u- 

Ir  i|iiM  dans 

ll.'Vrl..  xnll 

p-.nli;,ilin. 

■  tir  1  avenir 
;i:iili'iidi-e  : 

irel,.,n,a. 

II.  iiifiit  aii- 

sairspnsle, 

1 1,111.1e.  J'ai 
ré',  (Orr  rit.) 

L'iLLUS-illAIION,  JOCIUSAL  UNIVEIISEL. 


Le  iiays  de  Galles  «si  en  feu,  cl  vous  savez  que  ce  gonre  de 
foii  n'est  pas  de  cenx  qui  relaireiil  ni  qui  vivifient.  (On  lit.) 
l.es  ttuuiies  aufilaises  |iounaienl  liien  être  requises  pour 
éteindre  l'iilceiMli-.  Ci  s  iiif-ines  troupes  ni!  ponrrahiil-elles 
pas,  tin  jour  oti  laiiliv,  .-Ire  appelées  a  courir  a|M.  s  les  Iniii- 
çais,  soit  en  Al;.'érie,  s.,il  en  fisiiagne?  Le  p 


niiiié  I 

déclair    L, 
pas    Hi,U\r, 

un  des  a\ij 

pour  dress 

ftil  renvoyi 

gularilés  pussent  êliv  r 

Le  \'>.  une  lenniin 


sideiil  (1  Aliié- 

loire  d OiVigiin,  c'est-ii-dii  e  qu'il  nous 

III  .  Iiaiis  de  telles  circonslanees,  on  ne  peut 

I  |i,ii^liin|is  un  pays  par  la  furee.  »  —  Le  12, 

I,,  Mt  tondant  sur  l'illé^'alité  de  la  niarclic  suivie 

la  liste,  a  dl-inand.-  (pie  l'cinveiture  des  débats 

au  I"  février,  alin  ipie  iiisque-là  toutes  les  irré- 

liliéi's.  ^.1  (ii-iii.inde  a  été  rcpousséc. 

liliini^i'  ili'   \':i~~<<i  ialioll  a 


à  Dniilin,  et  l'nii  \  .i 
leineiil  pour  leur  dén' 


I.lll.r 


■l.mlesli' 


l.i  reine  et  au  l'ur- 
iiilriirliuii>â  la  lui  contre 


l(!sqilellesoiiavail  vuiiieiu(!ntprilli'sli' de\aiil  Ir 


Le  lord-iuaii  e  de  Diililin  a  mis  «i  voiliii 
■■  pour  se  rendue  chaque^  JhuimI 


bdi.i 

denii'iin  ,  Mliin;  diiMS 

Merrlon-Squaie,  au  palais  dé  la  Cour  du  li ;  d_e  la  niin',  «l 

pour  le  recondinre  eiieï  lill  après  raiidience.  C  est  l'Etat  qui 
luiirnit  au  lord-maire  son  équijiape  ;  t'est  doue  I  Etat  qui  se 
trouve  voilurer  son  afjiiatl'Ur.  Les  aulri's  meiilpés  se  reiideiit 
également  chaque  jour,  HVlint  raudienci',  rhc/,  OCoiiiiell, 
dans  leurs  voilures  parlicuIlCres,  et  cpii'lqiies-uus  d'entre  ri]\ 
■vfitusdu  costume  de  luauislrals  iiiiliiicqwiix,  doiil  ils  ont  |,. 
caractère.  Le  cortéj;e  se  rend  i'iimiiIc  au  coiiipkl  an  II  iloiiial. 
Le  nombre  des  accusés  esl,  on  se  le  rap|"'ll>',  rediiil,  par  la 
mort  du  révérend  M.  Tsirell,  !\  Imil  :  MM-  O'Ciiniiill,  .loliii 
O'Connell,  son  fils,  Sleele,  DnIVy,  llarrell,  le  docleiir  (.i.iy, 
Uay  et  le  révérend  M.  Tienley.  Nous  donnons  aiijoiud  liui 
leurs  portraits.  — 11  esl  prollalile,  du  reste,  (|iie  ces  di'bals 
tourniioiit  à  niluslrnliwi  plus  d'une  scène  il  reproduire.  Ils 
seront  luii-s,  car  m  s'altend  à  voil'  le  procès  se  prolonger 
pendant  .six  mois  an  moins.  C'i'sl  le  terme  pour  lequel  les 
élraiif^iTs,  venus  eu  ;;raiid  uoinliri',  ont  loUé  des  apparlcineiils, 
en  ayant  soin  de  slipiiliT  que  la  loialioii  serait  pioroKi'e  si  le 
inocès  n'était  point  leniiiné  ii  eiîtle  époipie.  Ce  délai  de  nw 
mois  est  souvent  aussi  rappelé  par  O'Cnniiell.  «  ,10  lie  voUs 
demande  que  si,\  mois  d.-  liampiiHili',  a-l-il  dit  ilerilièrcnleilt 
encore  au  banquet  de  Cloiiwell,  et  rillaiide  sera  libre.  »  — 
L'éniolion  des  esprils  est  lres-iiraiidi>.  l/eNcllision  de  beau- 
coup de^  eallioliqiies  dv  la  lisle  -.■imm  al(t  d'où  di^vail  être  tiré 
le  jury  du  procès,  a  fait  revivre  une  inilatioll  relipense  qiie 
l'on  dit  diflicile  à  décrire.  Le  parti  orauj;iste  se  r*jOUil  outre 
mesure  de  ce  coup  d'Etat  du  triiirn-oHici;  et  de  ce  qu'il  ap- 
pelle un  retour  au  bon  vieux  temps  des  sectaires.  O'Connell 
se  borne  à  dire  :  «  t,)uaud  je  sn  ai  d;.iis  un  i-icliot,  Wellini;- 
ton,  l'eelet  Graliam  seronl-d-  iiln-  imi-aiits';  et  l'Irlande 
sera-t-elle  plus  satisfaite?  L'ininMi.r  ll,i-i aille  de  ma  con- 
ilaïunation  no  servira  qu'à  mieux  di'nioiUrer  la  justice  du 
rappel.  »  Enfin,  l'ardeur  du  peuple  et  du  clergé  irlandais,  si 
pauvres  et  si  sonlïranls ,  est  entretenue  par  les  tableaux 
qu'on  fait  passer  sous  li'Urs  yeux  des  richesses  scandaleuses 
ilescliefs  de  l'I'Hlise  prolestanle.  Dans  un  meiiiii;;  haiii  dei- 
iiiéreiueiit,  le  piésideiil  a  In  un  doeimieiit  aiillienlli|Ue  leialil 
aux  énornic!S  sin-ee-isiieis  lai!-è,'s  par  des  évèipies  île  lE^dise 
protestante:  Ko«I.m,  arrhcvèipic  de  Diililiii,  3,7.M),(H)0  fr.  ; 
Bercsford,  arc!ie\èipic  i!  ■  Tiiaiii,  (i.^JMl.iaiD  IV.  ;  Agar,  arche- 
vêque de  Cashel,  1(I,(UK),(KI0  fr.  ;  Slopford,  évèqiie  de  Cork, 
(>2.i,()00  fr.  ;  Percy,  évèque  de  Dromare,  1,000,(1(1»  fr.  ;  Clea- 
ver,  évèque  de  F'erii,  1,230,000  l'r.  ;  Bernard,  évèque  de  Li- 
ineriek,  l.'iOO.OOO  l'r.;  Ilawkins,  évèipu^  de  llaphoe, 
(1,2.'«0,000  l'r.;  farter,  évèque  de  Clogher,  (l.i'IO.OOO  fr.  ; 
Knox,  évèque  de  Killaloe,  2,'i00,IIU(l  IV.  ;  Sliiarl,  archevêque 
d'Armagli,  7,.'i(10,0()0  fr.  ;  au  lolal,  (li.ST.'I.OIHI  l'r.  «  Et  ces 
hommes,  s'écrie  le  Morninii  Ailrrrliscr.  s'appellent  les  ,««■- 
res.iPurs lies  duuze ])aurri's  jH-rlinirmlc  (iidiiri''.  VX  les  oreilles 
de  la  lé|,'islature  se  ferment  |or>  pie  le  peuple  se  plaint,  dans 
sa  souffrance,  d'aussi  moiislrien-r^  i  mIh-m's  I  « 

La  législation  sur  le  maria;;r  di--  "lin  h  is  de  l'armée  vient 
de  subir  une  modification.  Due  i m  nlaire  du  minisire  de  la 
guerre  porte  qu'il  l'avenir  «  un  nflieier  ne  pourra  obtenir  In 
permission  de  se  marier  qu'autant  que  la  personne  qu'il  re- 
cherchera apportera   en  dot  un    revenu   non    viager    de 

'■'     ■  Il  allaqiiée 

■phislaMi- 
ail  arriver 
mus  M■lllllloil^  lonelier  au 
M  ■.!■  n  l'i  I  ilr^  ivssoiirces 
■aK  l'I  inialniiis.  Nous  en 
iMaiil.',  qui  iiinile  de  ne 
iiioio-esdi  i/^/ii/W/e.  Elle 
■iir  le  rédaelriir,  je  vous 
lal  d'hier,  lail  eoiniailreau 
/  docteur  eu  iiirilirine  lio- 


■1 ,200  fr.  au  moins.  »  Cette  mesure  a  été  viveu 
par  la  presse  ;  nous  ne  croyons  pas  qu'elle  soit  \ 
rablement  par  les  filles  sans  ilol.  Elle  nous  p 
d'autant  plus  mal  à  prnpii>,  ipn'  iimis  mihIiIou 

inoinent  on  les  t'emini'^  muiI  i mim  ■.!■  inai  d 

nouvelles,  el  devenir 
trouvons  la  preuve  .1 
pasdemeiiii  1  iiiap  ae 
est  dalée  ilii  lô  jan 
remercie  d'avoir,  da 
iiihlic  que  madunie  Ihihn 


la  l.'lli' 
laiis  !,■ 
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imhiiuiHiiijiic,  ce  dont,  jusqu'il  ce  jour,  ses  amis  avaient  seuls 
conualssaiice.  Mon  tilii'  de  doelenr,  licaiiL'oup  plus  hoUorahle 
pour  moi  que  ne  le  .serait  celui  d'iiiic  piincipaiité,  n'est  pas, 
comme  vous  l'avance/,  sans  coiuiiiissaiice  de  cause,  nn  liéri- 
tage  du  docteur  llalinemann;  it  (e(re,  je  l'ai  mérilé  fnr  mes 
travaux,  et  il  m'a  été  aUriljiièjifir  loi  diplnme  exeei>iiimnel 
que  j'ai  reçu  d'une  Acadomi  e  nyanl  le  droit  de  me  le  donner, 
et  dont  les  membres  sont  les  premiers  médecins  homéopathes 
du  monde  après  llalinemann.  Pour  une  femme,  il  esl  tout 
aussi  convenable  d'être  médecin  qiK'  sieur  de  cliarité.  I.a 
dilîérence  n'existe  que  dans  le  pins  d'iustriielion  el  di^  capa- 
cité. —  Je  vous  prie,  monsieur,  clan  besoin  je  vous  requiers, 
d'insérer  ma  lettre  telle  qu'elle  est,  dans  voire  prochain  nu- 
méro. Maiiik  ll.\iiM:M.k>>-.  » 

Un  incendie,  causé  par  l'iinprudenee  d'un  domestique,  a 
cnlièremciit  cousniiu'  l'holel  du  lumislre  de  la  marine  à 
La  Haye,  et  déirciil  la  inoilié  d.'s  bàlimenls  oii  étaient  placés 
les  bilVeaiix  de  l',ulniiiii<Iralion.  'l'ont  un  ipiartier  a  élé  me- 
nacé de  ruine,  et  n  a  elc'  siiiivè  ipie  par  le  dévoilement  el  le 
courage  de  la  popidalion.  ii  laqiudle  les  jeunes  lils  du  roi  se 
•sont  associés  par  leur  aelivili' el  leurs  géuèieiiv  elTorts.  Le 
ministre  de  lauiaiine  a  loin  perdu.  Ce  brave  mai  iii  fut  obligé. 


le  soir  même  du  sinistre,  d'aller  habiter  un  liôtcl  garni  avec  ' 
safeiiinie  malade  et  ses  deux  tilles.  Le  lendemain,  il  reçut  du  J 
roi  riiivilation  d'aller  occuper  le   pajais  que  S.  M.  possèd;  ; 
près  du  chiiteaii  roval.  En  prenant  possession  des  apfiarle-  | 
menls,  le  vice-amiralllvk  trouva  sur  nue  lible  nu  porlefenille  \ 
coulenant  2.'i,0(t(l  fr.  eu"  billets  de  b.inque,  el  d.iii<  un  ici.uhle  1 
à  cùlé  un  grand  nombre  de  pièces  d'éiolTes  preeieuse<  desli- 
nées  il  coiiqiiisjîr  une  nouvelli'  gaide-iohe  a  inadaiiie  llvk  et  ii 
Ses  lilles.  — A  l'aiis,  uiiaccldeni  ipil  mipait  nu  fane  iingnind 
nombre  de  victimes  esl  arrive  au  ihe.itie  de  rtJpéiii-Conii-  ' 
que.  Le  lustre  est  tombé  dans  lu  matinée  d'un  de  ces  deniiei  s  i 
jours,  el  un  pauvre  ouvrier  lampiste  a  été  grièvement  blessé,  j 
Ceci  nous  rappelle  qu'il  y  a  une  vingtaine   d'années,  alors 
que  rOiléon  était  un  dé>ei  t  abaudoime,  inèiiie  de  m's  voisins, 
les  journaux  ailiioiiceieiil  qu'un  pareil  accideiil  elait  ainvéii 
ce  tiléfltre,  el  liin  deux,  pour  t-aiiiinnîr  conipléiemeiii  ses 
lecleurs  sur  les  Inalbeurs  qu'il  aVail  pu  causer,  «'empres- 
sait irajouler  :  •  llBureusemeill  c'était  pendant  la  rcprésen-  \ 
lalioil'.  n  I 

L(!  quartier  Saiill-Jacquei,  qui  semblait,  par  M  linuteur 
au-dessus  de  la  Seiile,  devoir  êlie  constaumieiil  prWé  d'eaux 
courantes,  en  est  maintenant  richement  dolc  ;  déjà  une  , 
vingtaine  de  hornes-fontainesver.seul  chaipie  jour  leurs  eaux  | 
depuis  le  Val-de-Giàce  jusqu'aux  eiiviiuii,>  de  l'Estrapade,  i 
cl,  dans  peu  de  mois,  les  maiMUis  les  plus  élevées  pourront  i 
s'àlmienter  d'eau  piovenaiil  du  puits  de  (iieii.'lle.  Ln  réser-  1 
voir  placé  sur  le  pniiil  eoliiuiiaiil  de  la  place  du  Pillllhéoii  est  | 
teriniiié,  mais  radiiiiuislialioii  dillere  il'y  conduire  les  eaux 
iusqiraii  mois  d'avril,  alin  de  laisser  aux  tnduits  <pii  le  re- 
laïuvient  le  lenip»  d'acquérir  toute  la  dureté  dont  le  bélnii 
est  susceptible.  MM.  .Marv  et  l.eforl ,  ingénieurs  de»  Poiits- 
et-Chaussi'es ,  chargés  de  'l'iiiuéiiagenienl  des  eaux  du  piiils 
de  Orenello  ,  mit  praliqiié  au  bassin  île  (lislnbilliiiu  placé 
près  du  puits  même  iim'  dis|Hi-<iliiiii  ingénieuse  di'>liiiee  ii 
suspemlre  monieulaiièiiHiil  la  di-tnliuliou  de  ces  eaux  dans 
leciisnil,  par  une  eiieonslauee  ipieicouque  ,  elles  d-vien- 
draienl  troubles.  Elle  loiisisie  en  nue  (  iivelle  tellement  équi- 
librée, qu'elle  baseiile  ipiaiid  elle  reçoil  des  eaiu  dont  la  pe- 
«anleiir  spéeiliqiie  esl  supérieure  il  celle  qui  est  propre  îi 
l'eau  piiie.  Oiiaiid  doin  I  l'au  enlraine  avec  elle  une  certaine 
qilanlilé  de  sable,  lu  cuvette  se  déverse,  et  l'eau  ne  peut  être 
admise  dans  les  coudiiiles  de  disliihiilion.  Cet  niqureil  fl 
déjii  signalé  deux  époques  de  tniiil.les  arrivés  dans  lis  eaux 
du  puits  di'  (irenelle.  V.  I.efoil  avait  soupçonne  ipie  la  pre- 
mière avait  quelque  relalioli  Hvec  nu  ti-Binhleinent  de  terre 
qui  avait  élé  resseniidaiis  l'ouest  de  la  l'rance  ;  ce  soupçon 
.a  éli'  ehan^é  en  eeililiide  par  l'observation  du  second  trou- 
ble arrivé^le  iVt  dn  mois  dernier,  qui  a  élé  précédé  seule- 
ment de  deux  jours  par  le  tremblement  de  leiie  si^male  ii 
Saint-Malo,  à  Cherbourg  et  dans  plusieurs  autres  pomls  de 
la  liretaiïiie,  le  2:5  décembre.  Le  niouvemeiit  de  trépidation 
(pie  le  siil  éprouve  par  les  tremblements  de  terre  délruit  les 
berges  de  la  rivière  souterraine  cpii  alimente  les  eaux  jaillis- 
saules,  et  eu  trouble  la  pureté.  Ce  phénomène ,  ipii  peut ,  au 
|iieniiei  abord,  paraître  singulier,  se  représenle  dans  tous 
les  ireiidileiueiils  de  terre  un  peu  considérahles.  Dans  celui 
(pu  a  ravagé  Lisbonne  en  1"ob,  toutes  les  sources  sont  de- 
venues troubles,  el  plusieurs  iiièiiie  ont  cessé  de  couler.  En 
Savoie,  il  y  a  vinut-deiix  il  viiigl-ipiatrc  ans  ,  les  sources 
d'Aix  ont  "éprouve  une  suspension  momentanée  à  la  suite 
d'un  tremblement  de  terre  qui  s'était  fait  resscniir  dans  le 
midi  de  la  France,  et,  lors  de  leur  réapparition,  elles  ('taient 
tellement  chargées  de  sable  et  d'argile  ,  qu'on  a  craint  pen- 
dant loii:;leinps  que  ces  sources,  si  miles  à  la  .sauté  piibli- 
(pie  et  ipii  forment  la  riclrtSSB  tfu  pays,  lie  fussent  perdues 
lioiir  toujours.  ,  .  ■  . 

Nous  avons  dit.  an  début  de  ce  humern .  que  la  postérité 
avait  commencé  pour  l'exécralile  nom  d'iludson  Lowe.  La 
mort,  qui,  au  fnil, tout  en  clienliant  bien,  pouvait  facilement 
faire  (Tautres  vidimes  du  même  genre,  a  happé  nn  officier 
distingué,  d'un  nom  honorable,  le  colonel  Diicis,  et  un  ma- 
ïistrat  estimé  de  In  Cour  de  cassation,  M.  Tailié.  Ouniit  il  la 
iuort  annoncée  de  M.  le  due  ilAiigoulême,  elle  iv,  depuis,  élé 
démentie. 


Inventions  nouvelles. 


I.OCIIMOTIOX  si  n   LES  CIIKMIXS  lit:   ini. 

—  iii:i:tifh;ati(». 

Ilans  l'article  que  nous  avons  consacré  il  l'examen  du  non- 
vcan  système  de  chemins  de  fer,  de  M.  le  nianpiis  de  Jouf- 
l'i'oy  (vnye/.  p.  Sli),  nous  avons  dit  qu'aucune  des  inven- 
tions mises  an  jour  depuis  In  catastrophe  du  S  mal  |S+* 
n'élail  apparue  avec  nn  caractère  d'évidence  telle  que  les 
C(Hiipagiiies  aient  dfi,  sous  peine  de  félonie  envers  le  publie, 
s'en  emparer  el  les  appliquer  il  leurs  chemins.  Qindqnes  Iw- 
leiirs  ont  pu  donner  à  nos  paroles  un  sens  plus  élendu  (]iie 
nous  n'avons  prélendii  le  faire,  et  englober  dans  celle  espèce 
d'arrêt  de  réprobation  tontes  les  inventions  ,  mémo  celles 
ipii  sont  antérieures  il  la  date  du  S  mai.  Telle  n'a  pas  été 
noire  pensée,  et  noire  devoir  d'hoiume  loyal  et  cbercbant  la 
vérité  nous  inqiose  l'obligation  d'aller  au-ilevaul  do  cette  iii- 
lerprétaliou  et  des  conclusions  que  l'on  serait  tenté  de  tirer 
de  ce  que  nous  avons  dit. 

L'exception  ipie  nous  avons  faite  en  faveur  dn  système  al- 
mospbérique,  qui,  comme  on  le  sait,  est  il  lélal  d'expérience 
en  Irlande  el  le  sera  (  eut-être  biemol  en  Kranci',  doit  s'é- 
tendre il  un  autre  sysleme  imaginé  di'-s  IX-'iT  par  M.  Arnoiix, 
el  qui  a  di'-jà  reiiuî  les  siilliages  de  tout  ce  que  la  Erance 
compte  d'hoinines  coinpi'lenls  ilaiis  cette  matière. 

Pour  heaiicunp  de  nos  lecteiiiN,  nommer  M.  Ariionx,  c'est 
leur  rappeler  sutlisamment  et  l'invenlioii  et  son  inérile.  Pour 


ceux  qui  ne  la  connuinent  pas,  nous  en  dirons  quelque 
mois. 

.M.  Anious,  frapp"'  des  inconvénient.»  que  préiwnlcnt  dans 
rexploitaliun  des  clieiuins  de  fer  le  l'arallelisinc  inflexible  des 
essieut  el  la  sidldarllé  du  moyeu  >le  la  roue  avec  Tescieu, 
inconvénients  ipron  a  cberclié  ii  diminuer  en  augmentant 
le  rayon  des  courb<'s,  a  imaginé  un  sy.stAnie  dan»  lequel  le» 
essieux  sont  liiiijoiirs  nuiiiiaux  \  la  courbe  qu'ils  |iarcoureul, 
la  première  diietlion  leur  étant  donnix-  par  quatre  galets 
conducleiirs  placen  en  cuiitrv-bag  du  premier  esairu.  Il  a  de 
plus  permis  aux  roues  de  tuuiner  sur  brs  essieux,  ces  der- 
niers ne  pouvant  preiidie  qu'un  mouvement  horizontal  au- 
tour d'une  cheville  verticale  qui  les  traverse  par  le  milieu. 

Notre  inlenlion  n'étant  pas  de  donner  aujourd'hui,  du  sys- 
tème dont  il  B  agit,  une  descnpliun  qui  dcih  mieux  placée  il 
pnqios  de  II  prucliaine  présentation  d'un  projet  de  loi  aux 
Chambres,  nous  u'iiouleroiis  rnMi  sur  l'invention  en  elle- 
inèiiiv.  Nous  diront  wulementque  l'auteur  ayant  soumis,  en 
janvier  lt<.~i.s,  un  nioilèle  de  son  svsteinK  à  J'AcadéiiiK  de* 
.Sciences,  la  i(niiiiiis.<ion  chargée  iie  leMimim-r  lui  accorila 
son  apprubalion  et  émit  le  vieii  i|u  il  piil  être  soumis  à  uu 
essai  en  grand.  Ce  vipu  a  été  accompli  par  la  cunstructiuu  a 
.Saiiit-Mandé  d  nu  chemin  de  fer  ortluiaire  de  l,2(Kl  mètriit 
de  déveioppemenl,  pié.seiilaiit  uin-  succession  de  uiurbe»  de 
petit  rayon,  sur  lesi|uclles  liuveiiteur  fit,  avec  un  train  com- 
posé de  six  voilures  chargées  et  remorqué  par  une  lucomo- 
live,  de  nombieu.ses  expériences  ipii  i!ureiit  pour  témoins 
lAcaib-mie  des  Sciences,  le  niiiiislre  et  le  soiis-*..erélaire  d'E- 
tal des  travaux  publics,  un  grand  nombre  de  pairs  et  de  dé- 
|iuléK,  plusieurs  officiers  des  armes  s|H'ciales,  et  presque  tous 
les  Ingénieurs  di-s  l'oiits-el-<;iiaiisséi'3  et  des  Mines  en  rési- 
dence il  Paris.  Le  résultat  du  nouvel  examen  auquel  se  bvre- 
li'iit  les  divers  corps  savants  que  nous  venonsde  nommer  fut 
consigné  dansihlb  leiits  rapports  adressés,  «litii  l'Académie, 
soit  au  niinislie  lie^  travaux  publics,  et,  nous  devons  le  dire, 
enlièrcmenl  favorables  ii  l'inventeur. 

Depuis  lors,  M.  Ariioux  a  demandé,  pour  l'application  de 
son  sysleme,  la  concession  d'un  chemin  de  fer  de  Pans  à 
Saint-Maur.  Cette  demande,  soumise  ii  toutes  les  formalités 
d'iuiqiiête  et  d'examen  dont  radmiiiistralion  a  di'i  s'entourer 
dans  cette  grave  circonstance,  où  II  s'agissait  de  donner  enfin 
l'essor  il  une  invention  nouvelle,  n'attend  plus  que  la  soiic- 
lion  législative.  Elle  est  accordée  en  princi|H-,  et  prolKiblemeiit 
le  cheiiiin  de  fer  serait  déjà  en  cours  d'exéculion,  si  sa  |>osi- 
tion  aux  portes  de  Earis  ne  le  faisait  |ias  rentrer  dans  la 
classe  de  ceu.v  qu'on  ne  peut  concéder  par  ordonnance 
royale. 

Les  explications  que  nous  venons  de  donner  sur  un  sys- 
tème que  nous  regrettons  d'avoir  passé  sous  silence  d.uis 
notre  dernier  article,  prouveront  il  nos  lecteurs  que  nous 
avons  élé  loin  de  le  comprendre  parmi  ceux  qui  doivent  res- 
ter toujours  il  l'état  d'utopie  ou  de  modèle  en  petit,  ce  qui, 
dans  beaucoup  de  cas,  est  absolniiient  la  même  chose. 


nOMANClERS  CONTEMPORAINS. 
CU.VItLKS  di(:ke.xs. 

Exii^rit'nrrfi  nnirrirainrii  :  Hitrlin  prrnd 
un  tiKHorit-.  —  Tulire  d'i^drii  en  per- 
■lieclive. 

(V.  l.  Il,  p.  m,  58,  10.-..  139.  155.  ill  cl  -aK.) 

L'henrenx  chroniqueur  des  aventures  de  .Mark  et  de  Martin 
se  félicite  de  parcourir  de  nouveau  avec  eux  le  champ  classi- 
que de  la  liberté  el  d'une  moralité  sans  limites.  Hespirvms 
avec  nos  deux  voyageurs  l'air  de  rindépeudauce;  apprenons 
il  apprécier,  avec  un  pieux  respect,  celte  liabile  interpréta- 
tion du  code,  plus  ingénieuse  encore  que  morale,  qui  con- 
siste à  se  faire  une  lui  de  ne  jamais  rendre  ii  César  ce  qui 
appartient  à  César  (I).  Hespirons  (si  nous  le  pouvons)  a  l'aise 
dans  cette  aliiiosplière  sacrée,  qui  vivilia  n.iguere  les  larges 
poumons  d'un  noble  |Kitriote(<l  ;(ji^ndliamme  !  mu,  même  en 
dormant,  rêvait  libellé  entre  1rs  liras  d'une  esuave,  el,  au 
réveil,  vendu  A  l'encan,  avec  une  impartialité  remarquable, 
la  malheureuse  et  sa  portée,  dont  liii-inêiiic  était  père. 
Exeni|ilc  de  sage  économie  qui  a  trouvé  plus  d'un  iniita- 
leur. 

Quel  cliquetis!  quel  bniil!  les  roues  s'onlre-olioqnent,  le 
rail  frissonne,  les  wagons  s'élancent,  et  voilii  que  la  macliiiie 
liiiHe  sous  la  torture,  comme  un  être  vivant  ipii  se  tord  dans 
l'agonie;  faible  coiu|i«r)iison,  car  le  fer  el  l'acier  compleiil 
bien  nnln-menl  dans  celte  n-publopie  que  le  sang  el  lacliair. 
Si  l'on  exige  ti-0()  de  fn-uvre  du  génie  liiimaiii.  elle  porle  en 
ses  lliincs  sa  vengeance.  .Mais  rniipirlait  mécanisme,  icuvre 
de  la  main  divine,  peut  être  foulé,  brisé,  écrast',  le  tout  iiu- 
punémenl.  Voyez  celle  macliinel  Eli  bi«nl  il  en  ooùleniil 
plus  en  amendés,  restitutions,  conti.scatiuns,  ii  celui  qui  bri- 
serait en  sou  caprice  l'insensible  masse  de  métal,  que  si,  ï'eu 

(I)  Ij  respons;iliililé  de  celle  .imêre  criliqiie  il.-s  b!lals-Vnis 
(de  lafi.ilile  :i.i oisli  e  ;ni\  lun.|\ieroiiles.  de  falisemo  d'espril 
de  r.oioile.  de  re(;eiMne.  de  roiilrtvliidaiiee.  ele.,  de.,  n'pm- 
ehesaiix  XiiK  l'ie.iois  Oe  I  l  nie»  ilml  |sser  en  entier  sur  |)i>-l,eiis; 
nous  ne  nous  iisso.  loiis  iiiillenieiil  .i  v,  iai,.ui.  |inilul>leineiil  par- 
tiale, d'envisager  IAioero|oe:  ses  o|iiioiiiis  se  ri-s.s<'nlenl  trop 
peut-être  de  l'uiiinilie.  de  li  j:d<  iisie  i|ui  sulvsisle  luiijuurs  cu- 
ire la  mên-  pairie  .1  ses  .  ..Ion»  i.lliao.his  xn»\ipv  elle. 

C'i  ln  (tes  pn-sidenls  d"  nHii;iis  d.-s  l^uls-llnis  esl  .nviis<' 
d'iivoir  vendu  les  enfants  qu'il  avait  eus  d'une  de  *<■*  ne(n>*ss<^. 
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prenant  à  des  créatures  liumaines,  il  se  fût  avisé  de  trancher 
une  vingtaine  de  vies. 

Ce  n'élaicrit  point  des  pensées  de  ce  genre  qui  préoccu- 
paient le  conducteur  de  la  locomotive  ipie  nous  venons  de 
voir  partir;  probablement  même  le  brave  homme  se  dispcn- 
sail-il  tout  à  lait  de  penser.  Nonchal miment  appuyé  sur  un 
côté  de  la  voiture,  brus  et  jandies  croisi's,  il  fumait  sa  pipe, 
immobile  et  muet ,  sauf  quand,  d'un  i:ro;;iu>nK'nt  aussi  court 

3u"une  de  ses  bouffées,  il  approuvait  quelque  coup  bien  vi,sé 
e  son  camarade  le  chaufTeur.  Celui-ci  lioinpait  ses  loisirs 
en  jetant,  bdclie  ajirés  bnclie,  de  la  piovi.iion  du  IciuIit,  aux 
nombri'UN  II  iiiipiMu.v  errants  des  deux  cùlés  de  la  rouli .  Nonuli- 
stanl  riiiip,i>siliililé  des  di-ux  hommes,  les  wagons  piiinsui- 
vaienl  leur  course  avec  vitesse,  à  pari  qui'l.pK's  secousses 
et  cahots,  les  rails  étant  fort  irréf;ulii'renienl  alitmés. 

Le  convoi  se  Cjniposail  de  trois  chars  ^ij;:iiitesi|ues,  autre- 
ment dits  coracdHcv  ;  le  char  des  dames,  le  char  des  mes- 
sieurs, et  enlin  celui  des  nègres,  le  dernier  pi'int  en  noir,  par 
égard  poiu'  les  occupants.  Bien  que  Mark  et  son  maître  n'eus- 
sent point  de  compagnes  de  voyage,  ils  avaient  pu  se  faire 
admettre, ainsi  que  plusieurs  autres  genllcnien,  dans  le  pre- 
mier char,  le  plus  commode,  et  qui  n'était  pas  plein,  6  beau- 
coup près. 

«  lib  bien!  Mark,  dit  Martin  examinant  son  compagnon 
avec  une  cuiiosilé  inquièle,  vous  voilà  donc  bien  content  d'a- 
voir laissé  New- York  derrière  nous? 

—  Oui,  monsieur,  fort  content. 

—  Ksi-rr  que  les  occasions  d'éprouver  ou  d'aiguiser  votre 
jovialité,  comme  vous  dites,  vous  manqiiaientjii-bas? 

—  Bien  au  eontraiic,  monsieur  ;  jamais  je  ne  passais  plus 
gaillarde  semaine  que  ces  Iniil  jours  rlii7.  les  Pawkins. 

—  El,  reprit  Marliii.  rii  liisilaut  cniuuie  s'il  ei'il  déjà  plu- 
sieurs fois  éludé  la  queslion,  et...  que  vous  semble  de  nos 
espérances  actuelles? 

—  Florissantes,  monsieur.  Peut-on  trouver  un  nom  de 
meilleur  augure  que  celui  de  Vallée  d'Eden?  IVailleurs,  on 
m'a  afiiriné,  pcmi suivit  Mark  après  une  pause,  qu'en  l'ait  de 
lois.  Cl  ux  de  si'r|ieiils,  au  fiiaud  conqilet,  ne  nous  feraient  pas 
faute  dans  ce  nouveau  paradis.  » 

Loin  de  s'appesantir  sur  ce  que  cette  information  pouvait 
avoir  de  f,iclieux.  Mark  prit  un  air  aussi  rayonnant  que 
s'il  n'eût  eu  autre  désir  et  passion  ci  sa  vie  que  de  se  faulller 
dans  l'intimité  des  repliles. 

«  0>ii  vous  a  dit  cela?  demanda  sévèrement  Martin. 

—  L'n  officier  inililaire,  répondit  Mark. 

—  Arclii-fou  que  vous  êtts!  répliqua  son  maître  riant  eu 
dépit  de  lui-même,  que  voulez-vous  dire  avec  votre  ollicier 
militaire?  Vous  savez,  aussi  bien  que  moi  qu'ici  les  ofliciers 
pullulent  comme... 

—  Certes,  il  y  en  a  plus  que  d'épouvantails  dans  nos  che- 
nevières,  interrompit  Mark.  Même  sorte  de  milice  encore, 
toute  de  vesie  et  d'Iiabil,  avec  un  bâton  au  milieu...  Ah  !  ah  ! 
allez,  n'y  prenez  pas  garde,  monsieur;  c'est  nioii  humeur;  je 
ne  saurais  m'empèclier  d'elle  gai.  —  Eh  bien  !  c'était  donc 
un  de  ces  conquêranis  à  poitrine  renihonrrée,  de  chez.  Paw- 
kins, lequel  me  dit  :  »  Suis-je  bien  informé?  (soufllant  ses 
mots,  non  pas  complètement  à  travers  ses  narines,  mais 
comme  s'il  eût  fait  jimer  une  soupape  tout  au  haut  de  siui 
nez).  E.st-il  exact,  me  dii-il,  que  vous  deviez  partir  pour  la 
vallée  d'Eden? —  J'en  ai  oui  quelque  chose,  ai-|e  répondu. 

—  Oli  !  reprend-il,  si  jamais  là-bas  il  vous  arrive  de  coucher 
dans  un  lil...  (Il  n'y  a  rien  qui  ne  se  puisse,  comme  vous 
savez,  avec  le  temps  iM  les  progrès  de  la  civilisatiim  !  )  Si  donc 
il  vous  arrivait  par  hasard  de  coucher  dans  un  lit,  n'oubliez 
pas,  croyiz-moi,  de  vous  munir  d'une  bonne  hache,  n  Moi  de 
le  regarder  en  face  et  lixcinenl.  n  ^uoi'.  des  puces?  lui  dis-je. 

—  Mieux  que  cela,  répond-il.  — Des  vampires!  —  Allez 
encore. —  Des  nioscpiilcs,  peut-être? — Allez,  allez  toujours; 
encore  mieux.  —  .Mais  quoi  de  mieu.x?  —  De  mieux?  Eh  ! 
eh!  des  serpents,  dit-il,  de  bons  serpents  à  sonnettes.  Vous 
flairez  juste,  étranjier,  en  croyant  trouver  là-bas  quelques 
lanliponneiirs  mangeurs  de  chair  Immaine  delà  petite  espèce; 
mais  ce  n'est  pas  la  peine  d'y  prendre  garde  :  ils  tieiiiient 
compagnie.  C'est  aux  serpents  que  je  vous  conseille  de  faire 
attention.  Lorsqu'cn  vous  éveillant  vous  en  verrez  un,  tout 
droit,  posté  sur  votre  lit,  en  manière  de  tirc-bouclion  allongé 
posé  sur  son  manche,  coupez-le-moi  en  deux  sans  barguigner, 
car  c'est  un  veiiimiux  roqiiin,  qui  ne  s'y  reprendrait  pas  à 
deux  fois  pour  bâcler  votre  alTaire. 

—  Pourquoi  ne  in'avoir  pas  averti  plus  toi!  s'écria  Martin, 
dont  l'expression  faisait  en  ce  moment  ressortir  fort  à  leur 
avanla^e  les  traits  rayonnants  de  Mark. 

—  Est-ce  que  j'y  ai  seulement  songé,  monsieur  !  re|iarlit 
celui-ci.  Cela  m'est" entré  par  une  oreille  ri  sorli  par  raulic. 
Merci  de  ma  vie  !  je  f;agerais  qm.'  c'él.iit  quilqae  ailiimnaire 
d'une  autre  comnasnie  ipii  fabriquait  toute  celte  liisloiie  pour 
nous  enlever  à  I  Eden  de  la  concurrence ,  et  nous  embaucher 
pour  son  Eden  à  lui.' 

—  Cela  se  pourrait!...  répliqua  Martin;  tout  au  moins 
piiis-je  dire  en  conscience  que  je  le  souhaite  de  toute  mon 
âme  ! 

—  Pas  de  doute  que  r'esl  cela,  monsieur,  répondit  Mark, 
qui,  dans  le  houillonni'mcnl  de  coiiraKe  qu'avait  soulevé  en 
lui  ranrcdoli',  avait  un  moment  oublii>  l'eilet  probable  qu'elle 
aurait  sur  smi  maiire.  IVailleurs,  de  façon  ou  d'autre,  ne  nous 
faut-il  pas  vivre,  nioiisieiir? 

—  Vivre!  se  niria  Martin,  c'est  aisé  à  dire;  mais  s'il 
nous  arrivait  de  trop  bien  dormir  quand  les  serpents  à  <on- 
iiettes  se  dress^nuil  en  lire-bouchons  sur  nos  liLs,  cela  ne 
serait  pas  aussi  aisé  à  faire  ! 

—  Supérieurement  raisonné  !  dit  une  voix  partant  de  si 

Eres  qu'elle  chatouilla  l'oreille  de  Martin.  La  chose  est  terri- 
lement  vraie.  » 

Se  relniinianl  aiissilAt,  Martin  .s'aperçut  qu'une  tète  s'était 
insinuéi' entre  Mark  et  lui.  Elli'  ap|iail.iiail  à  un  de  leurs  voi- 
sins placé  derrière  eux:  il  appiiy.iil  son  meiilcui  sur  le  dossier 
de  leur  banquette,  et  se  divertissait  à  écouter  leur  conversa- 
tion. L'homme  était  porteur  d'une  ih'  rns  physioimmies  froides 


et  sans  vie  auxquelles  une  semaine  de  séjour  dans  le  Nou- 
veau-Monde devait  avoir  habitué  nos  voyageurs.  Ses  joues  se 
creusaient  comme  s'il  les  eût  coiislamuient  sucées,  les  aspi- 
rant du  dedans.  Le  soleil,  en  brùlani  son  teint,  ne  l'avait  pas 
cuivré  d'un  robuste  liàle,  signe  île  force  et  de  santé ,  niais 
l'avait  badigeonné  d'un  jaune  sale.  Le  regard  rusé  qui  s'é- 
chappait par  les  coins  de  ses  pei  i  anis  yeux  noirs  à  demi  clos, 
semblait  dire  :  Vous  ne  lue  iluperez  pas  encore  celle  lois. 
Vous  en  auriez  Ineu  envie  ;  mais,  liiTinque  !  Ses  bras  lepo- 
saienl  négligi'inmeul  sur  ses  grinui\,  laiulis  qu'il  se  peueliait 
en  avant  |Mun-  écouter.  Dans  sa  luaiu  diciile  était  un  eouleau , 
d.iiis  la  ijiiii'li.'  une  li'.niclie  de  carotte  de  taliac  ijifil  lenait 
coiiiin.'  nnspinsaiis  ,iii-l;ns  lienneiil  leur  morceandi'  l'ioiuage. 
Il  se  iiièla  à  la  discussion  avec  au,ssi  peu  de  cérémonie  que  si,  j 
depuis  plusieurs  jours,  invité  à  peser  les  arguments  de  paît  et 
d'autre,  il  se  trouvait  obligé  en  conscience  d'émettre  un 
avis.  L'idée  (jue  l'on  pût  ne  pas  désirer  l'Iionueur  de  sa  con- 
naissance, et  que  les  deux  étrangers  aimassent  mieux  garder 
lioiir  eux  leurs  affaires  privées,  n'entrait  pas  plus  dans  cette 
tête  que  si  c'eût  été  celle  d'un  ours  ou  d'un  buflle. 

11  Je  dis,  répéla-t-il  avec  lui  hoeliementde  tète  de  condes- 
cendance ipii  s'adressait  à  l'Iioinuie  d'outie-nier,  au  Barbare, 
à  Martin,  je  dis  que  c'est  une  terrible  vérité.  Damnées  soient 
toutes  ces  engeances  de  vermine  !  » 

Fort  disposé  à  insinuer  ipie  le  yfiilkinau  venait  élourdimeiit 
de  se  damner  lui-même,  Martin  no  put  s'ein|iêclier  de 
froncer  le  sourcil  ;  mais,  se  rappelant  qu'à  Rome  il  faut  l'aire 
comme  les  Romains,  il  s'efforça  de  sourire  de  son  air  le  plus 
gracieux. 

Leur  nouvel  ami,  affairé  à  tailler  ses  feuilles  de  tabac,  tout 
en  sillliil.int  un  petit  air  pour  son  amuseiueiil  |iarlieidier,  en 
resl.i  là  pour  l'Iirure.  (Jiiand  il  se  fut  laçoinn'  nue  cinque  à 
.sou  i-'oûl,  il  ola  la  vieille  de  sa  bouclio,  et  la  déposa  paisible- 
ment sur  le  dos  de  la  banquette,  entre  Mark  el  Martin,  pen- 
ilaiil  qu'il  eiifiini-ait  la  neuve  dans  le  creux  de  sa  joue,  où  elle 
lit  loiil  d'aliiiMl  l'elTet  d'une  énorme  noix  ou  iriine  petite 
|iouime.  L'opri.iliou  terminée  à  sa  coniplèla  .satisfaction,  il 
insinua  la  poiiitr  de  son  couteau  dans  la  vieille  chique,  ut,  la 
soulevant  pour  l'examiner  mieux,  il  remarqua,  de  Vair  d'un 
homme  qui  n'a  pas  vécu  en  vain,  u  qu'elle  était  considéra- 
blement usée.  »  Puis  il  la  lança  dehors,  remit  -sou  eouleau 
dans  une  poche,  le  reste  de  son  tabac  dans  l'autre,  appuya  son 
nienlon  sur  le  dossier,  connue  cl  devant,  et  paraissant  ap- 
pi'iuver  la  forme  de  la  veste  de  Martin,  il  étendit  la  main  pour 
en  tàter  le  lissu. 

«  Comment  nommez-vous  celte  éloll'e?  demanda-t,-il. 

—  Ma  foi,  je  n'en  sais  pas  le  nom.  dit  Martin. 

—  Combien  cela  peut-il  vous  coûter?  un  dollar  l'aune,  au 
moins,  je  parie? 

—  En  vérité,  je  l'ignore. 

—  Dans  ma  iiatriii,  reprit  l'Auiéricain,  nous  connaissons 
le  rotU  et  la  valeur  de  nos  imuluits.  » 

Martin  n'élevant  nulle  objeclion,  il  y  eut  une  pause. 

Il  Eh  bien  !  reprit  leur  nouvelle  connaissance,  après  avoir 
regardé  lixemenl  les  deux  Aiiylais  pendant  tout  l'intervalle 
de  silence ,  comment  va  la  vieille  marâtre  par  le  temps  qui 
court?  i> 

Mark  Tapley,  comprenant  qu'il  .s'agissait  de  sa  propre 
mère,  allait  vivement  rétorquer  l'insulte,  sans  la  prompte  lu- 
lervention  de  Martin. 

«  Serait-ce  la  mère  patrie  que  vous  désignez  ainsi,  mon- 
sieur? demanda-t-il. 

—  Ah  !  ail  !  ricana  son  interlocuteur  ;  et  où  en  est-elle,  s'il 
vous  plait?  Progressant  à  reculons,  selon  sa  coutume,  sans 
doute  !  A  la  bonne  heure  !  Et  la  reine  Victoria,  comment  se 
porte-t-elle? 

—  Fort  bien,  à  ce  que  je  présume,  répliqua  l'Anglais. 

—  Et,  dites  donc,  votre  reine  Victoria  ne  tremblera  pas 
dans  sa  peau  lorsqu'elle  entendra  parler  de  notre  meeting  de 
demain?  Non,  elle  n'a  garde,  n'est-ce  pas? 

—  Mais,  pas  que  je  sache.  Pourquoi  trcmhlerait-elle? 

—  Le  frisson  ne  la  gagnera  pas,  non  !  quand  elle  entendra 
parler  de  nos  faits  et  gestes? 

—  Ma  foi,  non,  répondit  Martin;  de  cela  j'en  pourrais 
jurer.  11 

L'Américain,  évidemment  frappé  de  l'ignorance  ou  des 
préjugés  de  l'Angl.iis,  le  irL::iid,i  m  pitié,  ri  irprit: 

«  Eh  bien,  mnll^lrll^,  iimi,  |c  iiji  ,|ii'i liuM'à  vous  dire  : 

Appreniez  qu'il  \i'\  .i  \a  iiiir  iiin  liin.-  ;i  \.i[ii  iir  ilans  tous  les 
libres  Elats  de  l'ijiiion  iipii'  |iiiili';;i'  Ir  lin  u  lunl-piiissant  !), 
pas  une  machine  en  expln^iiiii,  avn-  sa  i  liaiiiliéri'  éclatée, 
ipii  soit  plus  démontée,  [ilns  ilislnqiiée,  pln>  ihliaquée,  que 
ne  le  .sera  cette  jeune  créaluie,  dans  ses  somptueux  ap|iarte- 
mentsde  la  Tour  de  Londres  (1],  quand  elle  aura  lu  le  der- 
nier numéro  de  notre  fameuse  (kizcllc  île  l'AnsociaUun  du 
ll'ntrr-laasl.» 

Plusieurs  voyageurs  avaieni  quille  leurs  lianqiietles  pen- 
dant ce  dialogue  pour  se  rapprocher;  ils  parurent  enclianlés 
du  discours.  L'un  d'eux,  fort  maigre,  perlant  une  cravate 
blanche,  nimée  lâche  au  cou,  un  fort  long  habit  blanc, 
un  très-court  manteau  noir,  personnage  qui  semblait  faire 
autorité  parmi  les  autres,  se  rendit  interprète  de  la  satisfac- 
tion de  Ions. 

«  Hem!  M.  Aristide  Keltle!»  s'écria-l-il  en  otant  son 
chapeau. 

Il  y  eut  un  rlml  général. 

Il  M.  Aristide  Ketlle!...  Monsieur!» 

M.  Kellle  salua. 

«  C'est  au  nom  de  cette  assemblée,  monsieur,  au  nom  de 
notre  commune  patrie,  au  nom  de  cette  équilanle,  de  cette 
sainte  cause  de  sympathie,  à  laquelle  nous  sommi^s  tous  liés, 

3ue  je  vous  remercie  !  je  vous  remercie,  monsieur,  au  nom 
es  membres  de  1° Association  du  Waler-toast  ;  je  vous  rc- 

(I)  Loger  la  reine  <rAnRlelerre  à  la  Tour  de  Londres,  on  l'on 
garde  les  lions,  e'est  précisément  roinnie  si,  s'aiitoriMint  du  nom 
de  Jardin  du  Roi,  doniii'  au  Jardin  des  Plantes,  on  allirniait  (|ue 
les  rois  dr  Franro  li;diilcnt  la  ménaKcrie. 


niercie  encore  au  nom  de  la  Gazelle  du  M'aler-loasl  ;  et  je 
vous  remercie  derechef,  monsieur,  au  nom  de  la  bannière 
étoilée  de  la  grande  Union,  [lour  celle  déclaralion  tout  à  la 
fois  si  logique,  si  claire,  si  éloquente!  Et,  si  j'osais,  monsieur 
(en  parlant,  alin  de  s'assurer  forcément  ratteiilion  du  jeune 
Anglais,  à  qui  Mark  murmurait  quelques  mots  à  l'oreille,  il 
le  poussa  du  bout  du  inancbe  de  sou  parapluie),  si  j'osais,  en 
lerniinaut,  monsieur,  émettre  un  vo'U,  un  souhait  on  rapport 
indirect  avec  la  queslion  qui  nous  occupe,  je  dirais,  mon- 
sieur :  Puisse  le  noble  bec  de  l'aigle  américaine  rogner  l'on- 
gle sanglant  du  lion  hi  ilannique,  alin  qu'il  apprenne  à  faire 
ii-siiiiiiiT  sur  la  liaipc  il l.ind.iiso,  cl  sur  li-  violon  écossais,  ces 
libres  iiiéliiilirs  ipii  s'ixliali'ul  du  fuiul  de  chaque  coquille  011- 
dorinie  sur  1rs  rives  de  noire  verte  Colombie!  n 

Ici,  le  maigre  personnage  se  rassit  au  milieu  de  la  sensa- 
tion la  plus  vive,  et  Ions  les  visages  prirent  un  air  profond. 

«  (_iéiiéral  Clioke  !  dit  M.  Aristide  Ketlle,  vous  me  réchauf- 
fez le  cœur!  oui,  monsieur,  vous  m'avez  réchauffé  le  cœur! 
Mais  le  lion  britannique  n'est  pas  ici  sans  représenlant,  et  je 
serais  curieux  d'entendre  quels  arguments  celui-ci  préten- 
drait alléguer. 

—  Sur  ma  parole,  s'écria  Martin  en  riant,  si  vous  me  faites 
riionucur  de  me  conférer  un  si  imposant  caraclêre,  tout  ce 
(jue  je  puis  répondre,  c'est  qu'il  n'est  point  arrivé  à  ma  coii- 
naissauee  que  jamais  la  reine  Victoria  ail  lu  la  Gazelle  du... 
je  ne  sais  comment  vous  l'appelez,  et  que  je  ne  présume  pas 
ipi'rlli'  ,11  .inrii,!,.  |,,,.  |,.r  de  sa. vie.  » 

L  :j'  I,'  I  li  <  h'  I  ..Ji.ssa  un  sourire  de  commisération  à 
s(>  .  ,iiu|    Il  i  :.i    ,  -  I  1   liiii  en  façon  d'ex|ilicalion  bénigne: 

Il  tlle  loi  e>l  exiieiliée,  monsieur,  régulièrement  expé- 
diée par  la  poste. 

— Si  on  l'adresse  à  la  Tour  de  Londres,  je  doute  fort  qu'elle 
arrive  en  main  propi'(\  lit  observer  Martin,  car  ce  n'est  point 
là  que  deiiieiire  la  reine. 

—  La  reine  d'.\iiglulerre,  messieurs,  ajouta  Mark  Tapley, 
affectant  la  plus  grande  politesse  et  regardant  ses  auditeurs 
avec  \\n  sérieux  imperlurbable;  la  reine  d'Aiif,deterre  loge 
à  la  .Monnaie,  alin  d'avoir  l'œil  sur  l'argent.  Elle  a  aussi,  à  la 
vérité,  un  logement  chez  le  lord-maire,  à  l'Iioii'l  de  ville,  en 
verlu  de  sa  charge;  mais  elle  s'y  tient  raremenl,  vu  que  les 
cheminées  himeiit. 

—  Mark,  murmura  Martin,  ayez  la  bonté,  s'il  vous  plait, 
de  ne  pas  vous  mêler  de  la  conversalion,  quelque  burlesque 
qu'elle  puisse  vous  paraiire.  —  Je  vous  faisais  simplement 
observer,  messieurs  (quoique  la  chose  soit  de  peu  d  impor- 
tance), que  la  reine  d'Angleterre  n'a  jamais  habité  la  Tour  de 
Londres. 

—  Général!  s'écria  M.  .\rislide  Keltle,  vous  l'entendez! 

—  Général  !  répétèrent  plusieurs  autres  voix,  général  ! 

—  Paix!  silence, je  vous  prie!  dit  le  général  Clioke  levant 
la  main  et  s'exprimant  avec  une  an'eclueuse  bienveillance, 
une  condescendance  des  plus  toucbanles.  l'ai  déjà  eu  lieu  de 
remarquer  comme  nue  circoustauci'  tort  extraordinaire,  que 
j'atlriliue  aux  iustilutinns  arriéiérs  de,  la  (irande-Bretagne, 
dont  la  tendance  fut  toujours  de  snppviiuer,  avec  un  soin 
jaloux,  toute  enquête  po|uilaire,  toute  loyale  information, 
tandis  que  dans  tes  déserts,  dans  les  l'orê'ts  sans  routes  et 
sans  liniilrs  ilr  notre  conliiient  oeeidcnlal,  elles  eiiculeiit  et 
si'  i'|i:iih1iiii  avec  autant  de  piiiliisioii  .pi.'  il.'  m'I...  ilé  ;  j'ai 
s.iii\.iil,  ili^-|.',  eu  lieu  de  me  con\aiii.  r.-  ipi.'  I.'s  .  .ninais- 
.saii.  .s  ;ii.iiii-.'S  par  les  Aiu-'lais  .•iis-iii.iii.'-  -m  I.-  sujets  qui 
les  liiiuii..nl  de  jiius  pri'<  m. ni  I..111  .r.'L'Mn  .cll.'s  que  pos- 
sèdriil  la  plupart  de  nos  .iI.n -11-,  ..  .  ;.  I.'.i  .■^piil  actif,  re- 
lunaiil.priiHivssif.  I.el'.ii:..'  :i..  I  -1  i:i'.h"/;il  s.aisce  rapport, 
elconliriiii' pleinement  mou  .ilisrrvaliou.  Lorsque  vous  assurez 
qiii^  \olre  rriiie  ne  rési.lc  pas  à  la  Tour  de  Londres,  mon- 
si.'ur,  poursuivit-il,  s'adn'ssaut  celte  fois  à  Martin,  vous  tom- 
bez dans  une  erreur  coiumiine,  iiièine  à  plusieurs  de  vos  com- 
patriotes que  recommanderaienl  buiis  lumières  et  leur  mo- 
ralité; mais  vous  êles  dans  l'erreur,  monsieur,  tout  à  fait 
dans  l'erreur  :  c'est  à  la  Tour  que  demeure  la  reine. 

—  tjiiand  elle  est  à  la  cour  de  Saint-James,  lit  observer 
M.  Keltle. 

—  IJuand  elle  est  à  la  cour  de  Saint-James,  cela  va  .sans 
dire,  re|irit  le  général  avec  la  même  bénignité  ;  il  esl  clair 
qu'elle  ne  .saurait  loger  en  même  temps  à  Londres  el  au  pa- 
villon de  Windsor.  » 

(La  suite  II  un  nuire  numéro.) 


f^^^'' 


liiaug'iorntion  du   ITIoniiiiiriit 
de  Molière. 

Notre  confiance  n'a  point  été  trompée.  La  solennité  du  Vi 
janvier  a  été  digne  de  sou  objet,  dijiiie  aussi  de  la  nation  qui 
venait  rendre  un  solennel  hommage  au  plus  grand  génie 
qui  l'ait  illustrée  dans  les  lettres. 

Dès  onze  heures  el  deiive,  le  corps  de  ville,  compo-é  dit 
conseil  nnmicijial  deJ'aris .  des  maires  ol  adjoints  des  douze 
arrondissi'inenls,  du  conseil  de  préfecture  de  la  Seiim,  ayant 
en  lêle  M.  le  comte  de  Ramhuleau;  les  cinq  Académies  de 
rinstiliit;  les  quatorze  députés  du  dépailenn'nt;  lacuimnis- 
sion  de  souscription  au  luonument;  les  membres  du  bureau 
de  la-oriéle  des  ^'eu>  de  lettres;  la  comniis«ioii  de  l'associa- 
tion des  auteurs  dramaliipies;  celle  des  artistes  de  nos  diffé- 
rentes scènes,  se  reudaii.'Ut  el  étaient  reçus  an  foyer  de  la 


"*{?s 
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Corii(''(li<;-Françalse  par  les  sociétaires  de  celli^  troupe,  dont 
Miilièrc  fut  le  fonilateur.  Le  concours  i^tnit  noiiilirciiv  ;  loiilc- 
fois  M.  Dupin  rainé,  qui  y  figurait  coniiin;  iilmuIh.-  d.-  l'In- 
stiliit,  exprimait  tout  haut  le  regret  (jm;  I'muI.ji  ih'  Mip.-M.iin' 
s'y  fut  TmI  ri-présciiliT,  et  disait  que  rlioiiiieur  de  pie5idi;r  a 
une  pari'ilN'  i  rTiMnnnii;  était  trop  grand  piiur  êlie  de  ceux 
qu'il  i.'St  nniiii-  d.'  déférer. 

A  midi  le  curtége,  précédé  d'un  baladlnu  de  la  denvu^nie 

légion  de  la  garde  nationale,  niiisni ii  l't".    i  dilil.-  'nin' 

deux  liaies  di;  soldats,  et  est  Ijicnlnl  m  mm-  -m  j.-iiipl  iriiu.nl 
OÙ  s'élève  le  monument.  Toul  y  av.ul  di-  di-pn-i-,  par  h»  -mus 
de  l'arcliitecte,  avec  un  goût  et  un  senlinienl  paif.iils.  La 
maison  de  la  rue  de  Richelieu  n»  ô4,  où  mourut  Mulicre, 
était  tendue  de  velours  rouge,  rehaussé  de  glands  id  di; 
crépines  d'or,  jusau'au  troisième  étage.  A  la  hauliiir  iln 
premier,  on  lisait  1  inscription  suivante  gravée  sur  iiin-  liljlr 
de  marbre  qui  demeurera  encastrée  dans  la  façade  ih'  i-,ii,. 
habitation  :  «  Molière  mourut  dans  cette  maison,  li'  I"  r.\i  i.-i 

1673,  à  l'Age  de  cinquante  et  un  ans.»  Dus  biinm.  ir.  ii, 

plantées  sur  divers  pciinls  du  carrefour  norlanni  !.■  lilir.l.^ 
piècesdi'  l'autnir  iiriinortel,  el  uni'  eslriidcdi-sliriiM'  n  ri'i:''V(iir 
"        ■  'diT  était  dressée  en  face  du 

riiuvrail  eiiLore  tout  entier. 
',  11'  voile  s'est  écarté,  clia- 
Is  applaudissements  se  sont 
~latiiin  générale  et  éclatante 
....  ont  succédé  des  témoignages 
piiiu   riialiile  artiste  qui  a  su  tirer 
itlciidu  de  la  lâche,  pour  tout  autre 


ni 


les  oraliMiis  q 
monumeiil,  (jn'iin  voile  un 
Quand  le  eorlége  a  en  pi  i 
cun  s'est  découvert,  d'iiii 
fait  entendre,  et  à  celte  i 
en  l'honneur  d'un  (.'raiid  lionii 
unanimes  d'appinha 

un  parti  si  heuniiv,    . 

ingrate,  qu'on  lui  avait  donnée  à  reiii|ilir. 
Chacun,  en  effet,  et  iiiènie  ceux  qui,  comme  nous,  avaient 


(lUonumciil  de  MolWre.  —  l.a  Mme  enjouée 
tlalue  en  marbre,  par  IH.  l'radier.) 


regardé  cet  eiii|ilacenient  comme  k  oins  liisloriqncnienl  con- 
venable, avaient  reconnu  tOUll'S  1rs  liiflirnlli's  (pi'll  pn'srnlail 

pour  la  constrncliou  d'un  iiKiiiinnrni.   Nmis  ^n ^  lu  ii , 

comme  on  l'a  fort  bien  dit  i  la  l.lianil l' s  lir|inli>  dans  la 

discussion  de  la  lui,  qu'il  y  avait  à  l'aris  quel(|ues  places  pn- 
bliques,  dans  quchpics  ipiarliers  nouveaux,  où  une  statue  de 
Molière  pourrait  l'aire  limi  ef- 
fet. Mais  ce  n'eût  plus  été  à  Mo- 
lière, comme  on  l'a  répondu, 
que  la  statue  aurait  été  consa- 
crée, c'eût  été  à  l'iMohellissc- 
nienl  de  cette  place  ■.toute  autre 
statue  jiiiieiail  aussi  lucii  ce 
rôle,  niant  se  ganl.r  de  croire 
qu'un  iiiiiiioiiiciit  soit  nue  clin- 
se  baiiali',  qu'on  |Hiisse  à  vo- 
lonté planter  dans  tel  i.n  Ici  lieu: 
quanu  vous  avei  le  bonheur 
oe  rencontrer  une  place  où  il 
s'élève  pour  ainsi  dire  tout  na- 
turellement,  où  il  a  un  sens, 
où  il  parle  au  souvenir  et  h 
rimaginalion ,  ne  vous  avisez 
pas  (Palier  chercher  ailleurs, 
yu'iniporle  que  ce  soit  un  car- 
refour philùt  qu'une  place  pu- 
blique') (puiiiiiorle  que  le  iiuar- 
tier  soit  populeux,  que  la  foule 
.se  presse  à  l'eiitour  de  \otie 
nioniimeut?  Ce  serait  uiief.içon 


singulière  d'honorer  nos  grands  hommes  que  d  J  les  dé- 
porter dans  une  solitude.  Si  nous  leur  élevons  des  statues, 
n'c^t-i  c  pis  piMir  les  exposer  aux  icgards,  el  les  spect;ileurs 
scronl-iU  lamais  liop  nombreux?  Nous  avions  compté  sur  le 
génie  de  lailislc  pour  melire  il  profit  ces  avantages  moraux 
et  vaincre  ces  difliiiillés  inalérielles.  M.  Visconli  a  dépassé 
notre  .lit 'iii.'.  S'>ii  o'iivrc,  dont  nous  donnons  aujourd'hui 
une  repioiluition  lidèle,  est  conçue  avec  esprit  et  étudiée 
avec  un  grand  soin.  11  a,  comme  on  l'a  déjà  dit,  évidemment 
cherché  ii  s'inspirer  des  œuvres  les  plus  élégantes  de  l'archi- 
lecturc!  en  usage  vers  l'époque  qui  suivit  la  mort  de  .Molière. 
Ce   fronton  aiioiidi,  ces  colonnes  corinlhienues  richement 


(Mnniimcnl  tl»-  Mnlière.  —  Molière,  statue  en  brome. 
par  61.  Seurre  aîné. 

fouillées,  ces  profils  largement  accentués,  sont  des  souvenirs 
réveillés  avec  une  heureuse  intention.  «  On  pourra  suppo- 
ser, dans  un  siècle  ou  deux,  a  dit  ingénieusement  M.  Vilet, 
que'  celle  f  leaile  a  été  construite  il  y  a  cent  cinquante  ans. 
C'est  a^-iiii'inent  un  hun  procédé  envers  nos  père.s,  lorsque 
nous  nqiarons  un  de  leurs  oublis,  que  de  rendre  ainsi  pres- 
que illisible  la  date  du  monument  (l|.  »— La  statue  en  bronze 
de  Molière,  par  M.  Seurre  aiiié,  est  une  oeuvre  conscien- 
cieuse ;  le  monument  a  été  conçu  de  manière  à  la  bien  faire 
ressortir.  Le  srulideur  n'a  pas  cru  devoir  faire  choix  du  type, 
peut-être  conventionnel,  mais  du  moins  consacré  pour  la 
ligure  de  Molière,  qn'av.iirni  précédeniiiicnt  reproduit  le  bu- 
rin de  riquct  et  le  ci-'au  .le  II.muIoii.  C'est  nii  lovl  peut-être  : 
il  faut  représenter  les  liuiiuoes  populaires  tels , pi  ils  sont  con- 
servés dans  les  souvenirs  du  peuple.  C  eluit  le  senlunenl  du 
même  artiste  ipiand  il  a  placé  sur  la  colonne  Vendôme  Napo- 
léon avec  son  chapeau  et  sa  redingote  historiques.  Nous  re- 
grettons que  cette  fois  il  aitcru  devoir  adopter  un  autre  parti. 
—  Les  statues  de  M.  Pradier,  représentant  la  comédie  sé- 

(()  La  pensée  de  M.  Vilet  a  été  reproduite  avec  assez  de  bon- 
heur par  l'auteur  d'un  pociiie  que,  dans  son  concours,  l'Aca- 
démie Ftançaise  a  distingue,  M.  .\rlh»r  de  Beauplan  : 

Moniimrnl  oudu  élève  an  RrantI  lioinmc  anjourd'tiul, 
rrrils  loti  he-lre  rrl;il;Mil,  fais-lni  vieux  conoue  lui, 
l'nill  que  le  pn\  Lu  .lif  qu'en  .lecerne  a  >a  gloire 
Ne  f.isse  pas  leiitfU'nips  mjnre  a  sa  mémoire  ; 
T.ninle  d'expiation,  par  nos  mains  «ubil, 
Ne  lui  rappelle  pat  deux  longs  tièclet  d  oubli. 


riifUse  et  b  comédie  enjouée,  dislinction  que  nous  ne  com- 
prenons pas  bien,  et  qu  il  a  été  difficile,  on  le  sent,  d'expri- 
mer en  marbre,  sont  befies,  et  se  marient  bien  à  l'archilec- 
lonique  dont  elles  font  en  quelque  sorti:  partie  dans  le 
plan  du  monument.  L'effet  général  a  donc  été  excellent,  et 
chacun  des  détails  a  supporte  avec  avantage  l'examen. 

Il  a  d'abord  été  rapide  ;  car  l'air  que  la  musique  avait  (ait 
entendre  au  moment  où  disparut  le  voile,  et  qui  rappelait 
plus,  au  dire  des  plus  jeunes  membres  du  eorlége,  les  sym- 
phonies du  bal  Mabile  et  de  la  Grande-<^Jiauniière  que  celles 
que  Lulli  et  Charpentier  comp<JSaieiit  pour  les  pièces  de  Mo- 
lière, cet  air  était  terminé,  et  le  premier  orateur  prenait  la 
parole.  C'était  .M.  de  Itambutcau.  Ce  magistrat  s  est  mon- 
tré peut-être  un  peu  trop  municipal.  Il  |Mjuvait  ne  pas  être 
indispensable  de  traiter  la  question  de  voirie  et  d'expliquer 
comment,  ayant  i  élargir  la  rue,  on  avau  subsidiairement 
pris  le  parti  de  rendre  hommage  it  Molière.  Ceci  eut  pu  être 
dit,  fi  la  rigueur,  dans  une  délibération  secrète  du  conseil 
municipal;  mais  il  fallait  le  laisser  ignorer  à  Molière,  devant 
qui  l'un  parlait,  et  à  ses  admirateurs  enlliousiastes  qui  se 
groupaient  aiilour  de  sa  statue.  On  a  eu,  du  reste,  plus  de 
ménagemenis  pour  les  lecteurs  de  journaux,  car  nous  n'avons 
pas  retrouvé  oans  le  discours  imprimé  ce  qui  nous  avait  paru 
une  distraction  peu  heureuse  daus  le  discours  débité.  L'é- 
preuve a  porté  conseil. 

M.  Etienne,  au  nom  de  l'Académie  Française,  a  prononce 
une  alluculion  .sobre  de  mots  et  abondante  en  aperçus  ingé- 
nieux, en  rapprochements  pleins  de  bonheur.  Le  hasard  de 
la  présidence,  qui  avait  désigné  un  auteur  dramatique  pour 
cette  mission,  avait  en  quelque  sorte  voulu  dissimuler  les 
cruautés  de  la  mort.  Cinq  auteurs  qui  s'étaient  illustré!!  h  la 


,Me.laillrde.«ulii)ro.) 


(Monument  Je  Molière.  —  L.a  MuM  (rave, 
statue  en  marbre,  |ar  M.  Pradier.) 


scène  faisaient  primilivemenl  partie  de  la  commission  du 
monument  de  Molière  :  Alexandre  Duval,  Néiwmucène    Le 
mercier,  Casimir  Delavigne,  MM.  Etienne  el  Scribe.  Ces  deux 
(lerniers  .seuls  soni  demeurés,  et  celui  qui  a  porté  la  parole 
a  fait  entendre  un  langage  au  patriotisme  iluquel  les  mines 
tic  ses  confrères  morts  auront  tres.siiilli,  comme  son  collègue 
survivant  aura  pu  sourire!  son 
esprit,    et  applauilir   avec   la 
foule  à  son  heureuse  el  élo- 
quente inspiration. 

M.  S;imson,  parlant  an  nom 
de  la  Comédie  -  Française,  a 
été  plein  de  convenance  et  de 
goùl.  M.  Arago,  représentant 
la  commission  du  monument, 
.s'est  montré  ,  comme  lou- 
iours ,  orateur  aux  hardiesses 
heureuses.  Il  venait  le  dernier, 
et  l'élude  il  laquelle  il  s'éliil 
livré  éLiit  complète  el  éleiiiliie. 
Il  a  su  né-inmoiiis  éviter  les  re- 
dites, el  malgré  les  rigueurs  de 
l'atmosphère,  ne  paraître  long 
à  aucun  de  ses  auditeurs.  Nous 
en  avons  seulement  remarqué 
un,  qui  devait  probablement 
être  un  sténographe  des  Cham- 
bres, qui  disait,  la  figiire  gelée, 
battant  la  semelle  et  se  frutunt 
les  mains  pour  comballre  le 
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froid  :  Sensation  aux 
extrétniles. 

Aprésces  discours 
prononcés,  les  ora- 
leuiTi,  acconipaj;nés 
(les  présidents  el  si - 
crétaires  des  cin'i 
Académies  ,  sont 
montés  dans  l'inli'- 
rieur  du  nuinutnuni, 
et  la  foule  a  vu  uni' 
couronne  de  lauriii 
se  poser  sur  l.i  tc'ti' 
de  la  statue  :  les  ap- 
plaudissements ont 
retenti.  Une  boile 
ren  ferman  t  un  excni- 

Plaire  des  Œuvres  di- 
immortel  auteur  . 
un  exemplaire  de 
V Histoire  de  la  fie  et 
lies  ouvrages  de  Mu- 
liere  (l),le  livret  pu- 
blié par  la  connnis- 
sion,  et  une  mafini- 
lique  médaille  (pi'ei- 
le  avait  fait  graver  à 
l'occasiou  de  celte 
réparation  mémora- 
ble, a  été  dépi 
scellée  dans  le  mo- 
nument. Nous  avons 
fait  reproduire  celle 
médaille,  (tuvre  re- 
marquable d'un  ar- 
tiste distingué,  M. 
Caunois,  dont  cha- 
cun pourra  de  nou- 
veau apprécier  le 
mérite  cmineni ,  it 
dont  les  rniMiilins 
de  la  comiiussiuii 
louaient  le  désinté- 
ressement (2). 


(t)  Les  gravure 
la  statue  île  >li)liiTi', 
par  M.  S'urre  alnr, 
el  des  (leu\  slatui*> 
de  M.  PrailiiT,  ipie 
nous  (lonnonv  aujour- 
d'hui, nous  soûl  eoiii- 
muiiiquees  par  M. 
Helzel ,  liliraire,  rue 
de  Richelieu,  "H,  et 
font  partie  de  l'illus- 
tralion  de  la  imivii— 
me  édiliiin  de  l'ou- 
vrage de  M.  Tasilu— 
reau,  qu'il  vient  «le 
puhlier  avec  des  addi- 
tions nombreuses  el 
importâmes  Un  ma- 
guilique  volume,  for- 
mat anglais  ;  pri\  : 
3  fr.  50  c. 

tire  un 


I 


Le  corlépe  es!  re- 
venu dans  le  même 
01  dn  et  au  bruit  des 
menus  r.inl'iires  un 
pei  [style  du  Tliéàtre- 

I  rançais,  où  il  .s'est 
sepiré. 

A  la  mî'me  heure, 

I I  jeunesse  des  Eco- 
qne  des  mesu- 
res, uniquement  ino- 
tivi'i's  saiisdiiiile  par 
le   |ii'U  ilVlihiliie  lie 

enipliiiiMuenl,  ser- 
v:irit    de 

iille  fête,  en  avaient 
Irniie  à  l'écart,  se 
rendait,  dans  un  or- 
dre qui  témoignait 
d'un  bon  esprit  el 
ilun  scnliment  vrai 
1  iiliniialion  et  de 
i-^pii-l,  devant  la 
iii.iiMHi  lie  la  rue  de 
le  où 
Ljli'inps 
i|iii'  Miilineélailué, 
el  ON  se  trouve  en- 
nm-  placé,  dans  la 
laçilile  ,  le  buste 
piisé  avant  que  les 
rrrlinclies  de  MM. 
DrlV.ira  el  Ouérard 
nr  iinus  e.ussenl  ap- 
pus  ,p|-,l  est  elTiT- 
rue 
.Siiinl  -  Honoré  ,  au 
iiiin  de  la  rue  des 
\  iiilli'S-Etuves,dans 
la  inai.sun  numéro- 
tée '.lli.  Là ,  le  cor- 
li'pe  a  déposé  des 
iiiurniines  d'iinmor- 
lilli's  di'vani  le  biis- 
I.'  de  rancieii  élève 
ilii  collej^e  de 
Clermonl  (  anjour- 
il  liui  Louis  -  le- 
liiand),  de  l'ancien 

ève  en  ilniil  de  la 
Faculté  d'Orléans,  la 
plus  raiiprdrhi'e  de 
l'.n  is,  UN  l'un  nepru- 
\r-.,,\\  alors  que  lu 
llii-olot;ie. 

Le  soir,  la  foule 
se,  pressait  au  Théù- 
Ire-KrançaiselàrO- 

cerUiin  nombre  d'ex- 
emplaires de  cette 
nieilaille ,  que  l'on 
trouvera  au  iloniirile 
de  l'arlisle.  rue  du 
l'our-SainKieniiain  , 


(Vue  du  MonunirnI  de  Mollérn  pendant  l'inaiigur.ition.) 


L'ILLLSTUATION,  JOLllNAL  LMVKUSKI.. 


dcVin  imiir  assister  à  la  rcprésentalion  du  Tarluff  cl  du  Ma- 
Imle  imaginaire,  joués  simullaniMiienl  sur  les  deux  rives. 
Nous  ne  douions  lias  (|iie  les  émoi  ions  n'aient  élé  vives  à 


ro.i 

lesiicl.-iiis 
conleiU  il'' 
il  deux  sir. 
les  deii\  l'i' 

Colel,  I 

la  Cérviniii 
présid.ul  lUiKiiiei 


il  la  Ciiinédie-Kranraisi',  où  nous  nous  étions  rendu. 


i:li:iciiii  ili'  ri'iiv-ii  siriiliLiil  se  reporter 
I  •■\\ii,\>-  llnlii'ri'  iKiiH  ilir''ulcur. — Kniro 
iv.ilrl  ;i  Inil  liii'ii  lu  lu  puéuie  de  madame 
I  Aniili'iiiii'  iViinraise. —  l'uis  est  venue 
>'|ili<Mi  (lu  Miiiiiilr  iniafiimiire,  h  liiquello 
n\,  h'  malin,  s'elail  vu  rendre  ((n'ice  par 


les  orateurs  d'avoir  eu  l'idée,  dans  une  ciniinslance  unique, 
de  renouveler  une  lenlalive  où  les  elTorls  de  Lekain  avaient 
échoué,  et  qui,  le  soir,  a  élé  amilaiidi,  eniiuiie  il  l'est  l(iu|iiuis, 
pour  sa  verve  et  son  espiit  clc  ciMiiéilieii.  S;inisoii,  l'mvosl, 

Finniu,  Licier,  Gelirov,  liiiiiiv.ilil,  uicMlames  llr- -~  ;ii/\, 

Uacliel,Anaïs,l'lessy,  lliulian,  s.'  soiil  éplmieiil  vus  ai  rii.'il- 
iis  par  les  bravos  du  parterre.  La  journée  a  élé  lionne  |iuur 
Molière  et  pour  ses  plus  diynes  interprètes. 


Kiea  Caprirr»  liia  Civiir. 


(Sulli'  cl  fin.  -  Voir  lonie  II,  pages  2'J8  et  SIS.) 


Certes,  un  liuiume  qui  s'expose  à  se  liriser  les  roiiis,  et 
cela  ilaiis  des  uiliMilions  pures,  a  quelque  droit,  j'imagine,  il 
la  niisérii-iirde  diiiie  feiume  seiisilile.  (;laii--si',  un  peu  remise 
de  ses  liayeurs,  reprit  iilace  sur  siin  luuleMil,  et  lit  sijjiic  il 
l'élicie  de  venir  ratlaclier  ses  clieveiix. 

«  Mais,  au  nom  du  ciel,  me  dircz-vous,  monsieur,  quel 
motif  assez  puissant  a  pu  vous  faire  oublier  ainsi  toutes  les 
eonvenances"!  »  demanda  (;larisse  d'un  accent  où  no  perçait 
plus  qu'une  .surprise  assez  naturelle. 

Uoiiei  t,  assuré  dès  lors  que  la  place  était  conquise,  reprit 
son  air  de  lion  fjalaut,  et  choisit  un  siège  assez  rapproché  de 
celui  de  la  ioiiile>se. 

Il  Madaïue,  riqniiiilil-il  en  s'y  laissant  tomber  avec  inlini- 
ineiil  de  grâce,  je  suis  venu  vous  faire  mes  adieii.x. 

—  Ah  !...  lit  la  dame  en  regardant  Koberl. 

—  Clarisse...  nous  ne  nous  reverrons  jamais!  .le  pars  celle 
nuit  niÊme. 

—  Jnsie  ciel  !  et  pourquoi  donc? 

—  Oh!  mon  Dieu,  poiirrieii,  parce  que  je  suis  ruiné.  'J'ai, 
dil-on,  trois  cent  mille  francs  de  délies;  c'est  possible.  Ils 
sont  lii  bas  une  meute  de  recors  sur  mes  talons.  Ainsi  je 
pars.  Mais  je  vous  donne  la  dernière  heure  que  je  puis  passer 
en  France.  « 

Il  y  a  une  façon  de  dire  les  choses.  Si  M.  do  Caslillon  eîit 
balbutié  d'un  air  penaud,  s'il  eût  rougi,  s'il  eût  poussé  le 
]ilus  léger  .soupir,  sans  nul  doute  c'élail  un  homme  perdu 
iliins  l'esprit  de  la  eoiiilesMi.  Mais  il  parla,  sourit,  sedandifla 
niinnie  aurait  pu  le  l'aiie  le  duc  de  Lauziiu  avouant  ses  pec- 
cadilles à  madeiuiiisclle  d'Orléans.  Ou  ne  saurait  croire  quel 
ahinie  sépare  deux  siliialions  parfaitement  semblables  eu  ap- 
parence: —  être  ruiné,  ou  n'avoir  pas  le  sou.  Celle-ci  n'est 
qu'une  honte,  l'aulre  est  encore  une  gloire. 

Il  Je  vous  devais  celte  confession,  Clarisse,  continua  Robert 
délicieusement  étalé  sur  son  fauteuil,  et  vous  allez  me  com- 
[irendre.  Je  vous  aime,  et  je  pars;  non  que  je  veuille  en  rien 
trancher  ici  du  héros  tragique,  mais  il  n'en  deineiui'  pas 
moins  avéré  que  vous  aimer  et  vous  fuir,  cela  diiil  paniiire 
au  premier  coup  il'o'il  d'une  exceiitricilé  siirualiirellr.  Il  est 
(lossible  que  je  vous  sois,  au  fond,  Irès-iiidilVéreiil  ;  mais,  néan- 
moins, je  courais  le  danger  que  vous  expliquassiez  mon  départ 
d'une  façon  désobligeante  pour  ma  débcalesse.  J'ai  un  rival; 
il  est  lord  d'AiigleU'rre,  il  a  de  gros  revenus,  et  l'on  dit  que 
votre  main  lui  esl  eiiga^i'e  eu  vertu  de  je  ne  sais  quelle  pro- 
messe (Il  (triiriilii  miii//.s.  Tiiiil  cela  réuni  iliiiiiie  la  pailie  fort 
belle  il  lord  Uiilland,  el  fuir,  c'est  in'aviiuer  vaincu.  Je  n'ai  pas 
voulu  que  cela  lui  dit.  Tenez-moi  pour  tout  ce  que  vous 
voudrez,  excepté  pour  un  cuislre]  qui  s'elTraie.  Si  je  ne  con- 
tinue pas  la  guerre,  c'est  que  les  subsides  me  [iiiaiiquenl,  et 
voilîi  tout. 

—  Et  où  allez-vous?  demanda  Clarisse,  qui  ne  put  se  défen- 
dre d'un  niouveineiil  d'iulérét  bien  nalunl,  el  qu'allez-vous 
l'aire  niainleiiaiit  que  mmis  voilà  iiiiiii'? 

—  Je  vais  en  .Viiglelme  me  laiie  saiiler  la  Cervelle. 

—  Ah!  mou  Dieu:!! 

—  Ma  fin,  uni.  Mais  la'-siuez-voiis.  madame;  je  ne  suis  pas 
venu  dans  l'idée  de  joiiei  ii  i  le  iiiélndiaïue.  Je  vous  dis  cela 
comme  je  l'ai  lésiilii,  siiiipleiuellt  el  h  oideiiieiit.  l'reiiez-le  de 
même  ;  je  me  lue  parce  qu'avec  la  uieilleiire  voliiiilé  du  monde 
je  ne  saurais  vivre.  Une  lorliuie  il  tous  les  diablev,  un  amour 
désoiiiiais  sans  espoir,  des  ruines!...  Allons  donc!  il  vaut 
mieux  eu  liiiir. 

—  Mallieiireiix  !  nmrniiira  Clarisse  en  lai.ssanl  tomber  sa 
tète  dans  ses  mains;  ilevie/.-voiis  finir  ainsi  !  » 

11  y  eut  un  inslani  de  silence. 

On  ne  saiiiail  emiie  eniiiliien  une  pause  bien  ménagée  est 
d'un  excellent  elVel  dans  eirlaiiies  ciicouslaiices.  M.  de  Cas- 
lillon connaissail  ee  iminl  de  mise  en  scène. 

Tout  il  coup  il  éelala  d'un  rire  sec  el  nerveux. 

«  Pardieii,  se  dil-il,  eoiiime  se  parlant  il  lui-même,  c'est 
une  amusante  liisloiie  que  la  iiiieuue.  J'ai  aimé  les  reinmos, 
uh  !  mais  avec  délire...,  avec  eiilliousiasme;  seulement,  nul 
ne  sait  ce  qu'il  y  avait  au  fond  de  mou  aiuoiir.  » 

Robert  s  était  levé,  et  se  promenait  il  grands  pas  dans  la 
chambre. 


«  Je  crois.  Dieu  me  pardonne,  qu'il  y  avait  une  vertu. 
Déshérité  du  sourire  de  ma  mère,  pauvre  ange  remonté  au 
ciel  le  jour  fatal  où  je  venais  sur  terre,  j'ai  cberclié  re  sou- 
rire chez  toutes  les  femmes.  Ali!  Je  m'en  souviens;  j'aurais 
souhaité  que  le  genre  féminin  n'eut  que  deux  lèvres  de  ro«e 
|iour  les  iPiesser  liiiilos  d'un  seul  coup.  Oiie  voulez-vous?  on 
croit  que  II  bonheur  est  dans  ce  qui  manque.  Élevé  par  des 
liomines,  les  uns  durs,  les  autres  iinlilféreiits,  la  plupart 
imbéciles,  j'entrevis  les  femmes  comme  autant  de  réiilemp- 
teurs.  Mais,  bast!  tombé  de  mon  rêve  dans  la  réalité,  mieux 
eût  valu,  je  crois,  tenter  le  saut  de  Leucade.  Aulaiil  de  maî- 
tresses, autant  d'erreurs;  en  elles,  je  n'aimais  qu'elles,  l;in- 
dis  que  chacune  d'elles,  au  lieu  de  l'amant,  aimait  l'amour. 
Nous  ne  nous  entendions  pas.  n 

Robert  retomba  sur  son  siège  comme  accablé. 

«  Je  cherchais  toujours,  poursuivit-il  d'une  voix  plus 
lente;  malgré  mes  déboires,  je  continuais  d'aimer  ce  sexe 
il  qui  j'aurais  dû  ma  mère,  si  ma  mère  eût  vécu.  Quelque- 
fois, dans  mon  dépit,  je  comparais  les  femmes  il  du  plomb 
vil  mis  en  fusion  par  les  passions  les  plus  basses;  mais  je  ne 
cessais  de  chercher  une  goutte  d'or  au  fond  de  ce  creuset 
dévorant. 

—  Monsieur...  interrom|iil Clarisse,  tandis  que  ses  lèvres 
tremblaient  d'une  émotion  inconnue,  ce  langage...  je  ne 
puis  l'entendre... 

—  Oli!  vous  l'entendrez,  Clarisse!  s'écria  Robert;  car  cotte 
goutte  d'or,  cette  lemme  si  longtemps  rêvée,  ce  sauveur  que 
j'atleiidais,  un  jour  il  a  passé  devant  moi,  le  front  resplen- 
dissant d'une' beauté  divine.  0  bonheur!  je  ne  m'étais  pas 
trompé  :  il  y  avait  donc  au  monde  une  femme  digne  de  mon 
amour!... 

—  lioberl! 

—  C'élail  vous.  Mais'diles  que  le  sort  n'a  pas  de  Fesprit? 
Dans  cet  amour  suprême,  où  j'entrevoyais  la  vie,  je  n'ai 
trouvé  que  la  mort. 

—  0  ciel!  expliquez-vous. 

—  Clarisse,  vous  êtes  un  ange,  el  pour  vous  j'ai  dédaigné 
toutes  ces  femmes,  tous  ces  démons  charmants  de  ma  jeu- 
nesse; mais  c'est  l'ange  qui  m'a  perdu!  » 

La  comtesse  l'Iail  l'nrt  a;;ilée;  elle  regardait  Robert  avec 
des  yeux  où  l'elTioi,  la  pilié,  la  sympathie  peut-être  entre- 
mêlaient leurs  éclairs,   lividemmenl  Clarisse  s'attendrissait. 

(I  11  l'allail  vous  voir,  continua  Robert  en  se  laissant  glisser 
aux  genoux  de  la  comlesse;  il  fallait  vous  suivre,  vous 
entourer  d'hommages,  el  pénétrer  sur  vos  traces  dans  celte 
sphère  éclatante  où  vous  brillez,  Clarisse!  A  Rade,  en  Suisse, 
aux  courses,  dans  les  fêles,  partout,  je  voiibis  vous  appa- 
raître pour  vous  aimer  partout  et  vous  le  dire  il  toute  liiuire. 
De  l'amour,  ce  n'était  pus  assez:  il  fallait  de  l'or;  j'en  ai  de- 
mandé. A  mesure  que  je  le  jetais  au  vent  de  mes  folies,  ceux 
qui  me  ruinaient  m'en  donnaient  encore.  Je  ne  sais  ce  que 
j  aijpromis  ni  ce  qu'ils  m'ont  fait  signer.  Savez-vous  ce  que 
c'est  qu'un  prêteur?  C'est  un  engrenage  où  vous  engagez 
d'abord  le  bout  du  doigt,  où  bientôt  vous  avez  le  corps, 
l'ilnie,  l'esprit,  la  vie,  et  où  tout  cela  se  brise,  se  broie 
et  disparait.  Que  vous  dirai-je?  Chacun  des  sourires  qui,  de 
vos  lèvres,  est  tombé  sur  moi  comme  un  rayon  de  Dieu,  m'a 
coulé  un  lambeau  de  moi-même... 

—  Holierl,  e'esl  afl'ieux! 

—  Kh  1  qn'iiuporle,  Clarisse,  je  no  m'en  plains  pas.  Mourir 
par  vous,  c'est  encore  du  bonheur.  Serais-je  ici  ce  soir,  si 
demain  je  ne  devais  pas  mourir?  Oserais-je  vous  parler 
ainsi?  Verrais-je  votre  sein  tressaillir  de  pitié?  Verrais-jc 
couler  vos  larmes?...  Ali!  qu'est-ce  que  la  vie  pour  paver 
tout  cela?  —  Adieu,  Clarisse.  Je  marche  vers  l'éternité  d'un 
pas  tranquille.  En  quittant  ce  monde,  j'emporterai  votre 
image...  c'est  assez  pour  délier  le  néant!  » 

Robert,  qui  venait  de  se  lever  en  disant  ces  mois,  fit  un 
pas  vers  la  fenêtre. 

(1  Non  !  non  !  s'écria  Clarisse,  au  comble  do  l'émotion  ; 
non,  vous  ne  mourrez  pas,  Robert!...  Pourquoi  voulez-vous 
moui'ir? 

—  Certes,  voilii  un  cri  qui  me  ferait  regreller  la  vie... 
Oh!  merci  de  ce  vœu,  Clarisse;  il  augmentera  le  trésor  de 
ma  félicité  future. 

—  Robert,  arrêtez! 

—  Je  lie  puis.  Écoulez,  Clarisse,  minuit  sonne  au  clocher 
du  village;  rel entrelien  doit  linir,  les  convenances  l'exigent. 
.\dieu.  ne  me  retenez  plus. 

—  C'est  impossible,  vous  ne  parlirez  pas  sans  m'avoir 
juré...  ftcoiilez-moi  ;  vous  êtes  assez  noble  pour  que  je  ne 
rougis.;e  pas  de  ce  que  je  vais  vous  dire.  Non,  attendez.  Mon 
Dieu,  moi  qui  n'y  sonaeais  pas.  Tenez,  voici  un  mol  il 
M.  de  N...  qui  sufiira.  M.  de  N...,  c'est  mon  banquier;  cela 
ne  soiifTi  il  a  pas  l'ombre  d'nnj  diflicullé.  Si  j'avais  de  l'or  ici, 
je  vous  le  doimeiais. 

—  Clarisse,  pas  un  mol  de  jilus  ! 

—  Oli!  mon  nieu!  voilil  qu  il  va  refuser. 

—  IMiiiél  mille  morts!... 

—  Robert,  je  l'exige! 

—  Jamais!'! 

—  Je  vous  en  prie.  Oh!  ne  nie  refusez  |mis;  je  veux  répa- 
rer le  mal  involontaire  que  j'ai  causé  :  vous  ne  pouvez  me 
refuser.  Je  suis  riche:  tenez,  prenez  ceci;  prenez-le,  Robert, 
nu  vous  me  voyez  mourir  il  vos  pieds.  » 

Clarisse,  en  disant  ces  mots,  tendait  un  papier  où  elle  ve- 
nait do  tracer  quelques  lignes  rapides;  mais  Itobeit  de  Cas- 
lillon repoussa  doucement  la  cuiiilesse,  cl  lui  dit  d'une  voix 
où  perçaient  il  la  fois  la  liiidresse  el  la  fierté. 

«  Je  ne  recevrai  jamais  lieii  des  inaiiis  de  la  pitié,  nia- 
daine.  Si  la  compassion  seule  vous  inspire,  n'insistez  pas 
davantage.  Que  nie  fait  votre  ur,  il  moi  qui  no  veux  que 
votre  ainnur? 

—  Robert...  acceptez...,  balbutia  lu  comlesse,  tandis 
qu'un  voile  de  pourpre  seinbU  couvrir  son  front;  Roberl!... 
ah  !  je  sens  (jiic  la  rougeur  de  mon  visage...  doil  vous  enipi'- 
clii'r  de  rougir  !  » 

Roberl,  ii  cet  aveu,  so  seiilil  vaincu  ;  il  jeta  nu  eri  d'amour, 


et,  tombant  aux  pieds  de  Clarisse,  les  yeux  noyés  de  larmes 
(il  avait  aussi  le  don  des  larmes),  il  tendit  la  main  pour  re- 
cevoir ce  g/ige  d'une  compassion  si  tendre.  Mais  Félicie,  qui 
avait  écouté  toute  celte  scène  avec  l'altenlinn  la  plus  «crupu- 
leuse,  se  piécijiita,  prompte  comme  l'éclair,  entre  Castillon 
el  Clarisse,  et  s'enipari  du  papier. 

Ce  fut  un  assez  joli  coup  de  lliéiitre. 

Robert  palil,  ouvrit  des  yeux  hagards,  et  se  releva  sans 
dire  un  mut. 

Clarisse,  stupéfaite  de  l'audace  inouïe  de  celle  fille,  ne  sa- 
vait comineiit  elle  devait  l'expliquer.  Elle  regarda  Castillon. 
Alors  elle  vil  le  Iroiiblc  duiit  il  clail  la  proie,  el  presque  aus- 
sitôt une  idée  bizarre  se  lit  jour  dans  son  esjiril.  Au  lieu  de 
s'adre'ser  Ji  Félicie  avec  b'  Ion  de  la  colère,  c'est  loul  ce 
(lu'elle  put  fain^  que  de  lui  demander  le  motif  de  sa  conduite 
d'une  VOIX  basse  et  iremblanle. 

<•  Reprenez  ce  papier,  madame,  dit  la  fille  avec  assurance; 
j'ai  reçu  des  instruclions  ii  cet  égard.  On  a  les  yeux  sur 
monsieur. 

—  Félicie ,  êles-vous  folle? 

— Je  ne  le  pense  pas,  madame.  Au  reste,  soulTrez  que  j'in- 
troduise en  votre  présence  deux  pervjiines  qui  n'atlendenl 
que  mon  signal,  el  qui  vous  expliqueront  tout  cela  mieux 
que  je  ne  pourrais  le  faire  » 

Félicie,  en  parlant  ainsi,  se  dirigea  vers  une  porte  qui 
paraissait  coniluire  dans  l'inlérieur  des  apjiartemciils,  et  dis- 
jiarut  en  faisant  signe  à  Claris.se  qu'elle  allait  revenir. 

•I  Que  va-l-elle' faire  chez  ma  tante?  murmura  la  com- 
lesse au  comble  de  la  surprise,  et  que  [h-\û  siguifiei... 

—  Cela  signifie,  madame,  que  je  suis  échec  el  mal,  ré- 
pondit Castillon  en  se  reilressant  avec  effronlerie.  Il  ne  fdUt 
pas  beaucoup  d'esprit  pour  deviner  que  je  tombe  victime  d'un 
complut...  inconvenant.  i> 

A  peiue  eut-il  dit  ces  mots  que,  sautant  sur  le  balcon,  il 
en  franchit  leslinient  la  lialu.slrade.  prêt  ii  disparaître  par  le 
chemin  périlleux  dont  il  .s'élail  servi  pour  mouler.  Toutefois, 
se  retournant  vers  la  comtesse  : 

i<  Clarisse  !  lui  cria-l-il,  tandis  que  de  la  main  qu'il  avait  de 
libre  il  lui  envoyait  un  baiser  à  travers  les  airs,  Claris.se,  le 
hasard  qui  préside  aux  destinées  esl  un  fai  élieuv  coquin. 
S'il  m'eût  permis  de  réussir  ce  soir,  je  veux  que  le  diable 
m'emporte,  si  je  ne  fusse  redevenu  s;i;;e  comiiie  un  Gran- 
disson.  Amoureux  et  ruiné,  je  ne  demandais  au  ciel  que  deux 
trésors  pour  prix  de  ma  conversion  :  votre  cunir  el  voire  for- 
tune. Ils  m'échappent,  mais  avouez  que  j'ai  été  bien  yrta 
dallraper  l'un  et  l'autre.  Basi!  vogue  la  galère'.  C'est  égal, 
coiiilesse,  je  l'aime  comme  un  perdu,  n 

iMons  Castillon  ne  jugea  pas  à  pro|ios  d'en  dire  davanUge, 
Il  regagna  le  ravin,  car  la  porte  qui  s'était  refermée  sur  Fé- 
licie venait  de  se  rouvrir. 


IV. 


Il  faut  dire,  ii  la  louange  de  Clarisse,  que.  d>s  l'apparition 
de  Robert,  elle  avait  été  dominée  par  une  oppression  [MMiihle. 
Elle  sentait  murmurer  en  elle  non-seulement  sa  conscience, 
mais  jusqu'aux  moindres  délicatesses  de  sa  diunilé  de  femme. 
Toutefois  un  mélange  confus  d'exaltation  et  de  pitié,  quelques 
souvenirs  reveillés  des  galanteries  folks,  mais  un  peu  cheva- 
leresques de  Robert,  tout  cela,  jusqu'au  presliae  insé|n- 
rable  de  l'andacieu.sc  façon  dont  il  avait  su  s'introduire,  put 
causer  à  Clarisse  une  fa.scination  passagère.  (>  fut  de  l'en- 
trainemenl  si  l'on  veut,  mais  non  de  la  séduction.  D'ailleurs 
le  dénoùmeiil  aussi  étrange  qu'inalteiidii  de  celle  scène 
rendit  ii  la  i  nmlesse  tontes  ses  premières  terreurs.  Elle  était 
comme  sons  rinlluenre  d'un  de  ces  mauvais  rêves  qui  lien- 
iicnt  l'àme  et  les  sens  dans  les  vagues  douleurs  d'une  torture 
indéfinie  dont  on  éprouve  le  poids  sans  en  deviner  la  cause, 
l'iile  et  le  front  trempé  d'une  sueur  brùlanle.  elle  regardait 
Robert  se  balancer  en  dehors  de  la  fenêtre;  el  celte  figure, 
frappée  elle-même  d'un  certain  vertige,  prenait  il  ses  yeux 
des  aspects  bizarres;  ses  oreilles  boiirdonnaienl  el  ne  lui 
transmettaient  les  parol>>s  de  Castillon  que  comme  des  sons 
confus  et  discordants,  l'ne  minute  de  plus,  et  Claris.«>  tom- 
bait évanouie  ;  mais  la  porte  qui  s'ouvrit  ii  ce  momeni  fil  cou- 
rir un  .sonfllc  rafraicbissani  autour  d'elle.  (;larisse  se  re- 
tourna, poussa  un  cri  de  délivrance,  et  coiinit  .«e  jeter  dans 
les  bras  de  la  chanoinesse,  qui  se  présenta  sur  le  seuil. 

«  Fais  donc  attention,  (;larisse,  s'éeria  madame  Aurélie, 
en  baisant  les  joues  de  la  comtesse;  j'aime  assez  les  caresses, 
ma  fille,  mais  il  en  faut  garder  un  peu  pour  les  autres.  ■ 

En  disant  ces  mots,  elle  nionirail  un  élégant  personn«g», 
an  bras  dunnel  elle  se  lenail  pendue.  C'élail  un  homme  d'une 
Irentaiue  d  années,  d'une  figure  remplie  de  douceur  el  d'ex- 
pression, et  portant  sur  toute  sa  pei-sonne  les  marques  d'une 
distincliiin  parfaite.  Clarisse  baissa  les  veux  et  lendit  sa  main 
il  Riilland. 

«  Mais,  que  vois-je?  continua  la  chanoinesse  en  se  dépê- 
chant de  prendre  plan'  sur  un  can.ipé,  car  lage  ne  lui  per- 
iiielliiit  pas  do  demeurer  longtemps  sur  ses  jambes  ;  Péper- 
vier  esl  donc  dénii'lié?  Tant  pis.  ma  foi.  Je  me  proinetlais  de 
rire.  Temporle-l-il  de  l'araent,  ma  colombe? 

—  Madame...  voulut  balbutier  Clarisse,  au  comble  de  la 
ronfiisioii,  mais  ses  paroles  moururent  au  bord  de  ses  lèvres 
Ircinblantes. 

—  Vite,  vite,  milord,  reprit  la  clianoinosse;  raconler.-nmw 
votre  histoire.  Tu  vas  voir,  Claris.se  :  un  conte  il  mourir  de 
rire.  Milord  ne  m'en  a  dit  que  le  plus  gros;  et.  d'ailleurs,  j'en 
savais  déjit  quelque  chose.  .S^tis-tu  que  c'est  un  amiLsanl  drùle 
que  ton  Caslillon.  Ecoule  bien! 

—  Avant  lie  rien  vous  dire,  madame  la  comlesse,  j'ai  à 
vous  demander  pardon  du  singulier  momeni  que  je  rlioisis 
pour  vous  faire  ma  vi.sile... 

—  Après  quinze  jours  de  rigueur,  inlerrompil  Claris.se  avec 
nu  soupir  involontaire. 

—  Dites  quinze  jours  d'exil  cl  de  souffrances,  dit  Ruiland  à 
voix  basse. 
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—  Bien,  bien,  rciirit  lii  chaïKiiiiesse ,  qui  devina  iiliis 
qu'elle  n'entendil  ces  paroles;  nons  penserons  plus  lard  il 
luire  la  paix.  Je  sais  ce  que  durent  des  négocialions  de  ce 
fjenre.  On  n'a  jamais  tout  dit,  et  l'on  recoinmenco  toujours. 
Ainsi,  vile,  an  pins  pressé  ! 

—  Eli  bien  donc,  ma  clirre  Clarisse,  continua  le  pair  des 
Trnis-Ruyaumes-Urns,  j'ai  su  ce  soir  que  vous  deviez  être 
l'obji'l  d'une  leulalivo  audacieuse  de  la  pari  d'un  cbevalier 
d'industrie,  dont  les  fredaines  ne  nie  sont  niallieureusement 
connues  que  depuis  deux  jours,  et  j'ai  pris  la  liberté  de  venir 
veiller  sur  vous. 

—  Castillon...  un  chevalier  d'induslrie...  répéta  la  com- 
tesse à  voix  basse  ;  vous  êtes  bien  sûr  du  ce  que  vous  dites  là, 
niilord"; 

—  Parfaitement  sûr.  » 

Clarisse  tressaillit,  et  son  co-nr  se  yoiill;i  île  hmile.  Elle 
loiiriil  pour  e  le-iuénie  un  sentiment  de  mépris. 

u  Et  conmienl  ave/.-vuiis  sn  que  cet  lioiniiie  méritait  un 
pareil  titre';  deinaiula-1-elle  sans  oser  lever  les  yeux. 

—  De  la  lai;on  la  plus  bi/arii".  coiillnna  Uiill.ii'id,  dont  l'ac- 
cent avail  celle  Minplieite  liaiiclie  c'  m.  iItm.-  pi  .pre  il  tontes 
les  iialiires  lie  hdii  alni.  J'elais,  il  \  a  ]"  ii  il''  |"iirs,  au  café 
de  Paris;  tout  ii  coup,  dans  un  {.'uniiir  ilc  jcinii'S  fats  dont 
quelques-uns  m'élaient  connus,  jeiileiidis  qu'on  prononçait 
\olre  nom. 

—  Mon  nom  !  répéta  Clarisse  en  palissant. 

—  Je  in'appiuclie  alors  sans  èlre  vu ,  et  je  reconnais 
Castillon.  Il  elail  en  train  de  stipuler  les  termes  d'un  pari. 

—  L'iinpiuUiU  inaroulle!  se  dit  lajtcliaiioinosse  à;\elle- 
mènie,  par  iiiaineie  de  réilexion. 

—  Il  s'atiissiii  Miiipleineiitde  son  prétendu  niariage'avec 
vous.  Il  p.uiail  il  èlre  en  niesme  d«  l'annoncer  avani  la  lin 
de  la  >eiiiainc.  I.'eiijini,  simleiiii  par  un  étourdi  dont  le  nom 
m'écliappe,  elail  de  deux  eciib  luuis. 

—  Voyez  vous  d'iij  nu  I»  llr  Clarisse  engagée  .sur  la  mi.se 
à  prix  de  deux  cents  louis?  s  enia  madame  Anrélie;  en  vé- 
rité, pauvre  chère,  tn  vaux  mieux  que  cela.  Mais  deux 
Cents  louis,  c'est  peut-être  une  somme  pour  ces  jeunes  jjre- 
diiis. 

—  Ma  tante...  vous  êtes  implacable  ! 

—  Allons,  allons,  je  me  lais;  d'ailleurs,  lu  n'es  p,is  volée, 
c'est  l'essenliel.  Mais  continue?,,  milord. 

—  Hélas  !  Clarisse,  je  ne  sais  si  vous  me  pardonnerez  nu 
mouvement  de  vivacité  dont  je  n'ai  pas  été  le  maille;  niaiii- 
lenant  qtie  j'y  soiigi',  j'ai  failli  compromettre  voire  rémilalion 
sans  laclie  dans  un  éclat  déplorable.  Mais  que  vous  (lirai -je'? 
je  n'ai  pu  me  défendre  d'un  frisaon  d'horreur.  Je  savais  que 
Kobert,  dont  les  asùduités  vous  t/iii»)//u«ent  dcqiuis  l'été  der- 
nier, était  tin  de  ces  jeunes  gens  dont  rexislencc  équivoque 
traine  dans  Paris  une  oisiveté  dissipée,  et  ipie  le  nom  d'une 
femme  en  passant  par  ses  lèvres  ne  pouvait  manquer  de  s'en 
échapper  terni. 

—  O  lionte!  kilbutia  Clarisse  d'une  voix  étouffée  par  les 
sanglots.  —  Et  alors,  conliiiua-t-elle  en  levant  des  yeux  hu- 
mides, qu'avci-vous  fait,  llullaud"? 

—  J'ai  fermé  la  bouche  de  l'iiisoleiit  avec  le  revers  de  ma 
m.iiii. 

—  Un  soufflet  ! 

—  Oli!  ne  t'effraie  pas,  dit  la  chanoinesse;  c'est  ici  que  le 
plus  amusant  commence.  Il  y  eut  néanmoins  un  rendez-vous 
de  pris,  n'esl-il  pas  vrai,  milord» 

—  En  effet,  continua  Uulland,  pour  hier  malin.  Mais  écou- 
lez-moi, Clarisse,  et  ne  jugez  pas  mal  ce  que  je  vais  vous 
dire...  Je  vous  aime  bien  plus  que  mon  lioiineur;  et  cepen- 
dant j'allais  lucr  un  homme  qui  peul-èlre...  Si  elle  l'aune, 
me  disais-jc,  si  llobeil  doit  la  rendre  beuren>e...  Uli  !  je 
crois  que  je  serais  mort  du  même  coup  qui  vous  eût  ravi  le 
liunlieur. 

—  Ali!...  encore  un  sacrifice';  inlerroinpil  Clarisse  avec 
un  accent  de  dqiit  dont  elle  ne  fut  lias  la  maîtresse. 

—  C'eut  été  le  dernier...  Oui,  Clarisse,  oui,  je  tremblais; 
j'avais  jieiir,  une  fois  sur  le  terrain,  de  n'être  plus  mailre 
de  moi.  yui  sait  !  en  présence  de  cet  homme,  le  cliquetis  des 
épécs  eût  peul-èlre  couvert  le  cri  de  mon  iime.  La  vue  de 
ce  rival,  la  pensée  funeste  que  vous  l'aimiez...  Non,  non, 
Clarisse,  je  n'aurais  pas  eu  la  force  de  retenir  mon  bras. 
J'aurais  tué  Robert;  oui,  sur  mon  imie,  je  sens  que  je  l'au- 
l'ais  lue  !  » 

Clarisse  se  leva  de  son  siège  aussi  rapidc'que  l'éclair,  et 
counil  à  Uullaiid.  dont  elle  prit  les  mains  avec  violence. 

<t  Vous  raiiiie/.  tué?»  s'écria-t-elle  d'une  voix  lialelanle. 

Hnlland  regarda  la  comtesse,  et  se  méprenant  sur  l'objet 
de  son  trouble,  croyant  que  le  danger  qu'avait  couru  Hoberl 
en  était  la  cause  unique,  devint  lont  à  coup  d'une  pâleur 
horrible  et  repoussa  Cl.u  isse. 

—  Oui.  madame,  rénéui-t-il  l'œil  sombre  el  les  dénis  ser- 
rées ,  oui,  ]!■  r.iinais  broyé  sons  le  pommeau  de  mon  épée, 
plulol  qui'  di^  lui  lai.sir  lin  soiifllc  di'  vie! 

—  Uulland...  vous  èles  donc  jaloux? 

—  Jaloiiv  à  en  mourir...  » 

Clarisse  tressaillil,  landis  qu'une  flamme  siibile  fit  élincelcr 
ses  larmes.  La  cliaiiouiejse  frappa  dans  ses  petites  mains  en 
signe  de  vicloirc. 

«  Milord!  s'écria-t-elle,  voilii  le  grand  mol  lAclié;  je  vous 
fais  mon  compliinenl,  vous  Mes  ciiliii  désensorcelé!  Peste! 
iléUiil  temps.  .Mais  Unissez  vile  voire  histoire,  que  j'aille  me 
recoucher.  La  miil  devieiil  froide  il  périr. 

—  Clarisse...  munnura  Uulland,  qui  n'écoutait  guère  la 
chanoinesse,  je  ne  sais  si  je  dois  comprendre....  vous  sou- 
riez! 

—  Continuez  votre  récit,  Rulland;  vous  disiez  [que  vous 
aviez  peur  de  tuer  (;aslillon. 

—  Aussi,  hier  matin,  mon  plan  était-il  tracé;  j'atlendais 
les  renseigneiiienls  que  j'avais  fait  prendre.  Si  Uobert  eût 
mieux  valu  que  sa  répiilatinn,  si  malgré  ses  folies,  ses  pro- 
digalités, ses  débauches,  il  eiil  possédé  un  cœur  digne  du 
vôtre,  une  ilme  qui  sût  apprécier  votre  àme,  un  amour 
assez  pur,  assez  noble,  assez  grand  pour  vous  èlre  offert,  eh 


bien...  je  me  serais  enfui...  oui,  Clarisse,  je  me  serais  enfui 
comme  un  lâche!  Evilant  loiil  scandale,  prévenant  loul  mal- 
heur, j'aurais  regagné  l'-Viiglelcrre,  et  je  serais  allé  mourir 
dans  mon  vieux  cliàleau  de  (iruinnor. 

—  Uulland  !  el  ma  promesse  faite  au  lit  de  mort  du 
comte,  vous  l'onbliez  donc? 

—  Voire  amour  seul  devait  m'en  f.iiro  souvenir...  N'est-ce 
pas  vous  dire  que  je  l'ai  depuis  longleinps  oubliée  ! 

—  Quoi!  vous  auriez  souffert  que  je  fusse  parjure? 

—  Parjure!...  rassurez-vous,  Clarisse,  lit  Uulland  avec 
un  sourire  mélancolique;  ne  vous  ai-je  pas  dil  que  je  me 
serais  liàlé  de  mourir  pour  que  vous  ne  le  fussiez  pas? 

—  Uullaiid!  s'écria  Clarisse  eu  se  jetant  dans  ses  bras. 

—  Allons,  voilà  ce  cpie  je  craiuMiais,  s'écria  la  chanoi- 
nesse; iHins  n'en  liiiiruiis  pas  di'  eelli'  iniil.  An  nom  de  mon 
sailli  patron,  Uiillaml,  suye/.  plus  laisniiiialile  (|ue  cette  jolie 
folle,  el  achevez-nous  vcilie  lii.sluiji;  a\anl  de  commencer  le 
roiiiau  dont  je  vois  que  vous  eiilainez  le  plus  doux,  mais  le 
plus  liingclia)iilre. 

—  Oli  !  la  lin  de  riiisloire'n'a  rien  de  bien  intéressant,  reprit 
Uulland,  qui  ne  quitta  plus  la  main  que  lui  abandonnait  Cla- 
risse. Hier,  je  reçois  un  billet  de  Uohcrl,  qui  s'excuse  en 
ternies  ambigus  du  no  pouvoir  se  trouver  au  rendez-vous. 
Je  cours,  je  nrinfurmo  :  j'apprends  qu'il  se  cache,  traqué  par 
les  dupes  nombreuses  qu'il  avail  faites.  Je  (larvicns  il  tout 
.savoir.  Uobert  est  sous  lu  coup  de  la  loi.  On  lu  cherche,  on 
ne  lardera  pas  sans  dnnto  îi  le  saisir.  Alors  une  affreuse  idéi' 
s'empare  de  mon  espriL  Cet  homme  vous  a  aimée,  Clarisse; 
il  a  fait  plus,  il  vous  a  compromise  dans  do  liriiyanles  folies, 
tout  l'ans  sait  qu'il  a  recherché  votre  main,  on  l'a  vu  maintes 
fois  à  vos  côtés  dans  tous  les  lieux  publics,  et  c'est  cet 
boinnie,  honoré  du  vos  regards,  que  l'on  traînerait  devaul  les 
Iriliunaux,  et  qui  mêlerait.ipeul-étru  le  nom  du  Clarisse  ii  sa 
défense...  » 

La  comlcsso  ne'put 'retenir  un  cri  d'horreur,  el  ses  traits 
se  décomposèrent  si  rapidement  nue  la  chanoinesse  eut  la 
force  de  .se  lever  tonio  seule  et  d'aller  lui  prendre  les  mains, 
qu'elle  serra  avec  une  tendre  ell'usion. 

<i  (Clarisse,  mon  enfant,  calmez-vous,  lui  dit-elle  d'une 
voix  douce  et  iin|iiégiu'e  de  larmes,  rien  de  tout  cela  n'ar- 
rivera. Uullar.d  a  en  le  temps  de  tout  réparer.  Cela  lui  coûte 
une  cenlaine  de  mille  flancs,  mais  au  niniiis  ce  drôle  de  Uo- 
bert n'iia  pas  en  prison.  Le  maraud  u'ent  sans  doute  pas  lait 
sa  leiit:ilive  de  ce  soir  s'il  avail  sn  qii'aii|i)urd'hiii  même 
Uulland  l'avait  misa  l'abri  de  toutes  les  poursuites  de  la  Jus- 
tice. Piiisse-l-il  rentrer  en  lui-même  quand  il  connaîtra  le 
dénnuenieiil  si  heureux  pour  lui  de  cette  aventure.  Ainsi, 
console-loi,  petite,  et  souviens-loi  seulement  de  celte  aven- 
ture comme  d'une  leçon  .salutaire.  Nous  autres  femmes, 
vois-lu,  nons  sommes  un  peu  comme  les  nionclicrons,  nous 
aimons  ce  qui  brille  ;  et  puis  nous  sommes  coquettes,  et  nous 
avons  niKM'age  ridicule  d'être  adorées  avec  fracas.  Un  homme 
bon,  noble,  di'voné,  modeslc,  ce  n'est  pas  toujours  notre  af- 
faire, lions  désirons... 

—  .^ssez,  ma  bonne  tante,  assez;  vous  voyez^bicn  que  je 
ne  désire  plus  rien.» 

La  comtesse  avait  laissé  tomber  sa  tète  sur  le  sein  de 
Uulland,  et  levait  vers  lui  le  plus  enivrant  des  regards. 

«  0  Uutlaiid  !  lui  dit-elle  d'imu  voix  toute  remplie  de  dé- 
licieuses caressi^s,  el  avec  une  naïveté  charinaule,  si  j'avais 
él(>  libre  de  vous  refuser  ma  main,  il  y  a  longtemps  que  jje 
vous  l'aurais  donnée,  n 

La  chanoinesse  l'ut  prise  à  ce  mot  d'un  accès  de  gaieté 
folle. 

»  Vnis-tn,  Clarisse,  je  l'aime,  quoi  que  lu  fasses,  parce 
que  In  es  femme  jusqu'au  lin  bout  de  tes  jolis  doigts. 

—  Et,  cependant,  dil  la  comtesse  en  hochant  la  tète  d'un 
polit  air  boudeur,  vous  n'avez  pas  craint  ce  soir  de  me... 
Méchante  Aurélio...  me  dire  que  Uulland  allait  se  marier! 

—  Simple  que  lu  es!  c'était  pour  que  tn  songeasses  à  le 
prendre...  Et,  d'ailleurs,  me  suis-je  si  forl  trompée?  »  ré- 
pondit la  chanoinesse  en  les  regardant  Ions  deux  avec  un  lin 
sourire. 

Ma«C  l'oiRMEll. 


DKSl.lill'TIOX   GÉOlillAI'lllVlK. 
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nKSr.llIPTIOM  DR  I.A  I'HOVINCE  m  C()>RTA>T1XE.  —  Des 
trois  heyiiks  de  l'ancieiiiic  régence  d'Alger,  le  plus  étendu,  le 
plus  riclie  el  le  plus  iniporlanl  était  le  beyiik  de  Conslantiiie,  ou 
de  lEsl.  Baignée  au  nord  par  la  Méditerranée,  celle  province 
est  bornée  ii  l'est  par  la  n-gence  de  Tunis,  el  ii  l'omsl  par  la 
chaîne  haute  et  escarpée  du  Djurdjura,  qui,  se  délachaiil  du 
(irand-Atlas  dans  la  direction  du  sud  au  nord,  el  prolon- 


geaiil  ses  derniers  contreforts  jusqu'au  cap  de  Bougie,  la  sé- 
pare des  provinces  de  ïitte.-i  et  d'.4lger  ;  elle  s'étend  vers  le 
sud  jusipi'au  grand  désert  de  Salua,  et  n'a  du  ce  côté  au- 
cune limite  tracée. 
_  Jtiviérfs.  —  De  nombreux  cours  d'eau  silloiineiil  la  pro- 
vince. Les  uns  se  jelteut  dans  la  .Mi'ditei  raïu'e,  les  antres  se 
perdent  dans  les  lierres.  Les  plus  einisiili'ialiles  siinl  :  l'Oucd- 
el-Kebir,  ou  roncd-liniiiiiiel  (  lAuipsaiilia  des  anciens,  qui 
passe  il  Coiishiiihne)  ;  la  Sunniiaio  ,  l'Oued-Zel'zaf,  la  Seï- 
nonse,  rniicd-l,iiiid]iiMali .  la  MalVai; ,  le  cours  supérieur  de 
la  Meiljerdab,  et  l'iineil-Djedid. 

Villes.  —  Non-seuli'ineul  la  |noviucc  de  (^onslauliiie  est 
la  plus  grande ,  mais  e!lc>  est  aussi  la  plus  peuplée  de  l'Algé- 
rie. La  plupart  des  liiliiis  qui  l'iialiiteiil  joigneiu  la  culture  des 
terres  aux  soins  drs  tnmpeaux.  (lu  j  eoniple,  iinlcpeiidam- 
iiient  deConslanline,  pliisii'uis  \illrs',  eenlivs  île  |iiipiilatiims 
cl  de  relalioiis  euinmeniales  :  Hiine,  Bouf;ie,  Collo,  HjiMiiilah  , 
Djidjeli,  Cuiliiia,  La  Calle,  Msilali,  Plnlippeville  iStora), 
Sétif. 

Cnnslanlinr.  —  La  ville  île  Ciiiislaiitiiie  {('iihi  des  an- 
ciens, (,'()«.«(■»/(»(/,  des  Arabes),  ca|iilale  de  la  pioviiire,  est 
située  au  delà  du  l'etil-Allas,  sur  roiied-ltummid.  Placée 
entre  Tunis  et  Houe,  à  lli  myriainèlres  de  dislaiicu  de  cette 
dernière,  elle  est  à  KS  Kilomètres  de  Pliilippeville.  Coustan- 
tine  est  bâtie  sur  un  plateau  eu  pallie  eiiliMiiv  de  rochers, 
dans  nue  presipi'ile  ciiiilimniée  par  la  riviéiv  el  ilniiiiin-e  par 
les  bailleurs  de  Maiisiiuiali  et  de  Ciiiiilial-Aly.  L'Oueil-Uiiiii- 
niel  coule  au  liinil  d'un  ravin  qui,  enuiiue  iiij  iuiiuriisi-  lusse, 
défend  de  deux  côtés  l'aiiproeliu  des  murailles.  La  ville  a 
qiiatri'  portes,  trois  an  sud-ouesl,  et  la  qualriêiiie,  liab-el- 
Kantara  (purti:  du  Pont),  à  l'aiigle  en  face  du  valliiu  eomoris 
entre  le  nioiil  Maiisiiuiali  el  le  iiioiil  Meciil.  Le  puni,  d'où 
elle  tire  son  nom,  lar^'c  et  fini  éli  \é  sur  trois  élaj^es  d'arches, 
est  de  constnietiou  antique  dans  sa  partie  inférieure.  Cons- 
tantine,  qui,  selmi  les  Arabes,  a  la  liiriiie  d'un  burnous  dé- 
ployé, dont  la  Kasbali  ripréseiile  le  caïuirhim,  a  trois  places 
publiques  de  peu  d'étendue.  Les  mes  sont  pavées,  mai» 
étroites  et  lorliienses.  Les  maisons,  pour  In  plupail,  nul  deux 
élagrs  an-dessus  du  rez-de-rliaiissée.  Il  e\isle  dans  la  ville 
plllsieuis  |ironieuades  i^'iiiaïqnidiles ,  iinlaiiinii'nl  quelques 
mosquées  el  le  palais  du  liey.i:.'  ileniier  eililiee  a  l'té  i  oiistruil 
par  le  bey  Aliiiird,  depuis  la  prise  d'Alger  par  les  Kraiiçais. 
Pour  le  di'ciov]',  il  iiril,  dans  1rs  pins  rielies  niaisous  de  la 
ville,  un  grand  nonujre  de  cnloiiues  de  marbre,  (pie  les  pro- 
priétaires avaient  fait  apporter,  à  dos  de  mulet,  de  Uone  ou 
de  Tunis. 

Les  Uomains  regardaient  la  ville  de  Conslantine  cimimn 
la  plus  riche  ella  plus  forte  de  toute  la  Ninnidie.  La  plupart 
des  roules  de  la  province  y  aboutissaient.  Elle  avail  été  la  ré- 
sidence royale  de  Massinissa  el  de  ses  siieeesseiirs.  Strabon 
nous  apprend  qu'elle  reiilii mail  aloi  s  ilrs  palais  niagniliipies. 
Jugnrllia  einplnva  tons  1rs  ininnis  |MivMiili.s  |ii,nr  s'en  rendre 
maille,  et  c'est  de  celti-  pnsilh.ii  iviilialc  ipir  .Mitellus  et  Ma- 
rins ilirigèienl  avec  taiil  de  succès  eiuilie  lui  tiins  leurs  mon- 
vriiieiilsniilitiiiies.  Uuiiiée  en ^il  1, dansia  guerre  de  Maxencc 
ciinlie  .\le\aiidre,  paysan  pannonien,  qui  s'était  fait  prncla- 
nier  eiiipereiii-  en  .Afrique,  réialilie  et  embellie  siiiis  Constan- 
tin, criie  villi'  (piitta  aliirs  son  ancien  iiniii  de  Cirta ,  pour 
prendre  celui  de  snu  reslaiiralenr,  qu'elle  porte  encore  au- 
jourd'hui. Lorsque  les  Vandales,  dans  le  cinquiéiiie  siècle, 
eii\aliireiil  la  Nuiniilie  et  les  Main  ilaiiies,  et  ilétruisiient 
toiiles  leurs  villes  lloiissaiiles ,  Conslantine  ii'sista  à  ce  tor- 
rent di''vaslaleiir.  Les  vieloires  de  Itélisaire  la  lelrinivèrent 
deliiint,  et  la  ciimnièle  ninsnlinaiie  semble  l'avoir  respeeti'e. 
Les  traces  de  eonsirneliiiiis  roiiiaines,  éparses  sur  le  sol,  at- 
tcsleiil  qu'il  y  en  avail  de  cohissales.  —  Après  une  première 
ex|)é(litiiiii,  restée  sans  succès  (novembre  isnii),  Conslan- 
line  a  été  prise  de  vive  force  par  Tannée  française,  le  lô  oc- 
tobre 1857. 

Wotîc,  (in  arabe  Annnbn) ,  est  bàlie  sur  la  rôle  niiesl  du 
golfe  de  ce  nnni,  il  «  luyriamèlres  d'Alger,  et  à  II)  de  Plii- 
lippeville. lille  a  éti'  (  onstriiite  à  peu  de  distance  des  débris 
de  raneieniie  llippiine,  qui  fui  une  des  résidences  des  rois 
de  Ninnidie,  el  jieia  un  rôle  iinpiirtant  dans  la  guerre  de  Cé- 
sar en  .Afrique,  dans  celle  des  Vandales  contre  (ienséric,  et 
plus  lard  dans  la  eanipague  de  Hélisaiic.  La  Kasbali,  ou  cila- 
ilelle,  ciimniaude  la  ville  el  surveille  la  rade.  .Son  intérieur 
est  vaste  el  ses  murs  élevés. 

Donc,  occupée  une  première  fuis  en  IS/iO,  avail  éli'>,  iiunine 
Oran,  évacuée,  lorsipie  la  nouvelle  ih  la  Uévolulinii  de  Jnil- 
l.'l  élail  parvenue  eu  Afrique.  Après  le  dépail  des  troupes 
françaises,  le  bey  de  Ciiuslantiiie  ,  llailj-Miineil ,  essaya  de 
s'emparer  de  la  ville  et  la  tiiil  élioitemenl  blmpiée  du  côté  de 
hrre.  Vers  la  lin  de  1851,  le  chef  de  liataillmi  lloiider,  eii- 
•  ivé  par  le  giMiéral  Uerlliezèiie,  avec  I2."i  zouaves  indigènes, 

lur  seeoiirir  les  Uoiiois,  fut  tué  an  miiineut  où  il  se  dispo- 
^ait  il  se  remliarijuer,  après  avoir  ('■puisé  Ions  les  moyens 
d'accomplir  sa  mission.  Uone,  en  prnie  à  des  iulliiences  pas- 
.«ai.'ères,  m-  demeura  pas  eiienre  celle  fuis  au  pouvoir  de  la 
Eranee.  Mais  au  ciiiiuneiinnirnl  de  1S5:2,  rocciqialiou  de 
Uone,  par  une  garnisnn  française,  fui  iK'eiili'e.  Le  due  de  Uo- 
vigo,  en  allendaiit  la  saison  l'aMualile,  cniilia  au  capilaine 
d'artillerie  d'Armandy,  et  an  capitaine  de  cliasseurs  algériens 
Jiisuf,  la  mission  d'aller  aider  les  Donois  dans  leur  résis- 
tance contre  Hadj-Aliiueil.  tiependant  le  t>  mars  1S52,  Uone 
fui  forcée  d'mivrir  ses  portes  aux  troupes  du  bey  de  Conslan- 
tine, et  .subit  dans  liiiile  leur  borreur  les  calamilés  de  la 
guerre.  La  ville  prise  fol  ]>illi'e,  dévastée,  la  population  mas- 
sacrée, dis|)ersi''e  on  diqinrlée  dans  l'inlérieur.  l'ii  ancien  bey 
deConslanline,  Ibrabim,  se  maintint,  jiisipi'au  2(1  au  soir", 
dans  la  Kasbali,  dont  il  sélait  .saisi  pour  son  comple;  mais 
quand  il  allail  ralianilnnner ,  les  capitaines  d'Aiinaudy  et 
Jiisuf  eurent  l'audaie  de  s'yjelerde  iiiiil,  avec  une  trenlaine 
de  uiarins,  et  y  arborèrent  le  pavillon  aux  Irnis  conleiTS, 
qui  n'a  pascessi'  d'y  lloller  depuis.  Dans  les  premiers  jours  de 
mai,  ",(11111  liiiinine's  partis  de  Toiilon  prirent  possessiiin  de 
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Bone,  délaissée  à  la  fois  par  ses  oppresseurs  et  par  ses  habi- 
tants. 

BoiT.iE  pst  à  100  kilumrlros  ii'Al^;iT.  ol  ii  120  de  Conslati- 
linc.  Ilùlii'  irniiM'ilMli'iiii'iil  iiii  hoiil  (le  la  nier,  sur  U;  llaiK' 
méri(licjii:il  ilu  nidiil  iMPiiriivn,  abrupte  et  esi;arj)i5,  qui  sï-léve 

rapidi ni  jii-cii]';i  117"  in.livs  di'  haut.  Bougie  est  dniiiituM; 

par  K"-  liiiil.iii^  i|iii  .■-■ri.vi-iit  l'ii  nriipliillu'alrc  cl  pn^siiiii^  à 
pic  di'iihir.lli-.  Cclli-  iiaHlioiisur  11'  lliim  il-  la  indiil.j;;!]!' , 
ses  iiiiiiMiii'.  iT;irlc'cs  cl  Ic^  iii.i^vcs  il'criiTc'cr'^ ,  ih-  (.'rciiadi.>i> 
ctdellKmcrs  de  Barlmric  i|im  les  .■iiluunnl,  rendent  son  >ile 
éniiiicimncnt  pitlorcsipie.  Cdle  mIIc  indii|ne;,par  sesjinnes 


nombreuses,  une  haute  antiquité.  Selon  toute  probabilité,  clic 
fiiruiait  la  limite  orieuliile  de  l.i  M.iuril;iiiic-(:csaricime,  et  son 
emplacciiicnt  e.-l  celui  de  l'am  ieniie  enluriie  nin]:iiiie  de  Sal- 
di s. 'tiius  les  peuples  (|ui  depuis  mii;;!  Medes  l'ont  occupée, 
y  ont  Iaiss4''  dis  traces  de  leiii  durniiialiMn.  Les  travaux  que 
les  Espagnols  exécutèrent  après  li  eoiiquéle,  en  i'.'>\(\,  tont 
encore  debout  :  ce  sont  le  lui  l  Muiisv,, .  élevé  par  l'ii-rre  de 
Navarre,  et  la  Kasliali,  par  l'erillnjiid  le  (::lllll)liqueet(:barles- 
nuint.^■neeuIllpleleanarelMe^|■■|^nail,^oillla^slelerriloi^e,soit 
(Lus  l'inli-i  ieiir  iiiéuie  ili-  i!uu(;ie,  lursqiie  la  ville  fut  prise  par 
nos  Iruupis',  le  i'.l  sepleiulire  IH5!j.  Ses  babilaiits  se  retiié- 
reiit,  ein|iurl;uU  loiil  (  e  (prilsjpussi'daieiil. 


Co//u ,  bourgade  de  2,000  âmes  ,  au  nord  de  la  mer,  offre 
un  bon  mouillage  contre  les  vents  du  nord-ouest.  (Voir  l'Il- 
lustralion,  t.  1",  p.  2.':>2.) 

Djémilah  {.sous  la  iloniinalioii  niiiiiune,  Culnil  rnUmia  ou 
Cuinilum).  à  101  kileiiirlivs  ;i  r,Mi('s|  ,|r  CnusI.iiiliDr,  sur  l:i 

roule  des  Itibaiis  (l'el  Ir^-lIr-lVri.  el.m   cinipn-r.ilJrrldls.liUlS 

la  Maïuilaiiie  Silili.' Hi'  u  liue  se., il U  iI;IIm  il,  -  ne  iim- 

Servent  aucun  veslifje  de  V(ue  anlnjui',  la  |iresiii(  c  des  iiu- 
niains  dans  cette  vieille  cité  est  atlesU'-e  [lar  de  uniidiieux 
monuments  :  les  plus  reniar(|ualiles  sont  les  lesles  (rniie  ba- 
siliipie  rbri'tieiine  ;  des  bas-reliefs  et  de  nuiubieuses  insrii|i- 
tioiis;  uniteiU|ile  (|uadi  ilalèii'  à   si\  euluiuies;  un  llK^ilre;  le 
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forum,  avec  un  temple  dédié  ft  la  Victoire  ;  enfin,  un  arc  de 
triomphe  élevé  à  rempoieiir(;aracalla, àsa  in('re.lnlia  Dumna 

et  à  son  père  Scplinie  Sév('rc.  (;'est  cet  are  de  li  i |'be  (|ue, 

suivant  un  vœu  exprinu'  par  M.  le  duc  d'Uile,iii, ,  .M.  le  lua- 
réchal  duc  de  Daliiialie,  luinistre  de  la  fiueire  ,  ;i\,nl  |.;eseiii 
de  (liiiieiiler  piene  par  pierre,  pour  être  Iraiisperli'  i-l  léédi- 
le-  ,1  l'ail-;  uiiiis  les  dillieulK^s  du  Iraii-j.iMl  seiublenl  avoir 
liiil  :!]iiiii  1,1  1  ,'i  ee  pnijet.  ():i  iipée  une  pi.uni  re  luis,  le  1 1  di'>- 
ceiubru  iHT,»,  Djéinilab  l'a  élé  de  nouveau  le  l.'J  ma    IS.'U. 

Djidjeli,  point  intermédiaire  de  la  ciMe  enire  Boiipie  et 
Collo,  adossé  à  un  jiays  luoutiieux  ,  babilé  par  des  Kabyles, 
esl  occupé  ]iar  les  Kiaiieais  depuis  le  ITi  mai  IsriO.  La   ville. 


(Vu"  lie  Cuiislaiiluie.) 


autrefois  asset  rommercanle,  est  bàlie  siii'  une  prescprile 
rocailleuse,  réunie  ii  la  lerre  ferme  par  un  isllune  fori  bas, 
dominé  de  pri'S  par  des  bailleurs,  hjliljeli  a  un  pnrl  dans  Ic- 
ipiel  ou  peuL  ninuilliM-  aM-e  eiiiilianee  peiiilanl  la  lii'lle  saison. 
Louis  \IV,  (|Ui  Miulail  un  l'hiblisseuieul  luiiilaire  en  AlViipie, 
avait  jelé  b'S  yeuv  sur  Djidjeli ,  où  iiuiis  a\  ions  di'jà  un  euniji- 
loir.  Li'  duc  di>  IliMufurl  s'en  empara  en  lOlil;  mais  la  t;ar- 
nison  fraiivaise  diil  bienlnl  l'évacuer;  noire  comptoir  fnl  luiin- 
et  ne  fut  jamais  rétabli.  Le  t;iiii\rrileiiii'nl  eiil,  à  celle  i''|iii- 
que,  l'idée  d'v  faiii'  nu  poil  luilil.iire  ,  el  plnsieiirs  plans  pro- 
posés à  cet  elTel  existent  dans  les  areliives  du  depol  de  la 
marine,  eiilre  autres  nn  projet  de  raïuiral  Duqiiesne  el  de 
J'un  des  officiiMs  de  sa  flu'l.;. 


Ouelma  est  silui'e  au  sud  cl  [à  2,000  mètres  de  Ja  rive 
droite  de  la  Seibouse  supérieure,  et  à  2,."i0ll  métros  au  nord 
du  pied  de  la  baille  minila^'iie  de  Maouna.  (ùielnia,  telle  que 
les  LraïK.ais  la  trou\èreiil  à  In  lin  de  \XT}1\ .  él.iil  formée  a\ee 
les  nialéiianx  piovi'iianl  de  raneiemie  h'aliimii,  nommée  par 
sailli  Au;;uslin  el  par  Orusi';  mais  remplaeenieni  (pi'elle  iic- 
eupi'  parait  elle  celui  de  la  Meille  nèerupule,  el  non  celui  sur 
leipiel  fui  jadis  consiruile  la  vi'iilable  i-ile  roiuaiiie,  devenue 
la  proie,  ,soil  (les  Maures  iV-vell.'s.  seil  des  Vandales.  Le  2S  no- 
vembre t8."i;,  les  l'rane.iis  ui-eii|ierent  delinilixemenl  les  rui- 
nes de  liuelma  comme  pusilinii  niilil.iue  desliiiee  il  cuinbatlre, 
dans  l'opinion  des  popiil.iliuns  iinb-iènes,  les  eenseipu'uces 
Innesles  de  rinsuccès  de  la  pieiuieru  evpiMlilion  conlie  t'.on- 


stantinc.  Celte  occupation  rendit  un  immense  senicc-  |niiii  Ij 
réussite  de  la  seconde  expédition. 

fji  Calle,  siège  d'un  étalilisscmcnt  (rançjii»,  dont  Tori;:  ^ 
remimte  à  l'année  1.120,  et  qui  fut  florissant  jiiaju'en  1"i'' 
est  hiliii-e  à  74  kilomelr(fS  est  de  flone .  par  teri  e ,  et  â  4.S  , 
mer.  Ij  Calle  l'st  eiilourée  de  tous  côtes  par  la  nier,  exe.  j 
à  l'est,  oii  s'élend  une  pla;.'e  de  s.ible  d'environ  J30nii  tre- .; 
longueur  et  (o'i  .se  trouve  la  \Kitlr  de  Terre.   Dans  Ujutc»  !•  ~ 
autres  directions,  la  vilb;  est  defi'iidiie  par  des  rochers  iiiaU.i  - 
(labiés.  Iiieendii'e  par  b's  .Vraix's  en  )h"27.  lors  de  lanq.!'»- 
rpiiéelaU  eiilri'  la  France  et  llussi'in,  dey  d'Alger,  eUe  c(>nl..iii 
aiijoordbui  invimn  cent  dix  iinisoiis.  Ses  ruev  sont  tirée»  .  i 
cordeau,   bien  p.mes  el   .run  facile  entretien.  C'est  sui  h 
plage  de  sable  tin  ,  qui  ferme  h  partie  est  de  ce  port,  i|u  ' 
viennent  s'amarrer  les  corailleiirs  napolitains,  s.irdes  cl  er- 
ses, qui  aniuent  dans  ces  |)aragcs.  Le  corail  est ,  on  le  sait .  L- 
principal  produit  des  cotes  de  l'Algi-rie,  et  c'est  .surtout  eiilr.- 
Donc  et  'l'abarca  que  .s'étendent  ses  bancs  les  plu.s  neli.  s. 
Aussi  la  plupart  des  pécheurs  \  iennent-ils  relâcher  à  La  Calb-. 
Les  foréLs  qui  l'avoisincnt  ont  une  superficie  totale  évaluée  à 
plus  de  20,000  hectares.  Les  circonstances  politiques  et  félal 
incertain  de  nos  relations  avec  les  indigène»  retardèrenl  jus- 
(pi'i'ii  ixr)!)  l'.ji  enpation  de  cette  place,  qui  fut  définitivemenl 
eiinsuinnni-  le  l.'i  juillet  de  cette  année,  par  un  détachement 
de  spaliis  irii'f.'ulierf. 

Mtilah  se  divise  en  trois  groupes  de  malsains ,  dont  le  plus 
considérable  occupe  la  rive  gauche,  el  les  deux  autres  la  rive 
droite  de  l'Oued-Ksab  {rivière  des  Roseauxl;  les  murs  decKi- 
ture,  les  maisons,  les  mos(|uées,  les  minarets  mêmes  sont 
construits  avec  des  briques  av  terre  crue,  pétrie  avec  un  mé- 
lange de  paille  hachée.  Les  maisons,  à  un  seul  étage,  sont 
couvertes  en  terrasse ,  avec  la  même  tcrrt  massée  et  battue 
sur  des  rondins.  Les  habitants  assurent  (pie  cette  toiture 
grossière  est  parfaitement  im[ienn('able.  Les  encadrements 


(Hussein  ,  (Icrnior  dey  d'Aller.) 

des  portes  de  la  plupart  des  maisons  et  l'intérieur  des  nios- 
(piées  sont  ornés  de  pierres  de  Uiille  romaines ,  de  trouiiiiis 
et  de  chapiteaux  de  colonnes ,  dont  quelques-uus,  d'ordre  co- 
rinthien, paraissent  remonter  aux  beaux  temps  de  l'archilw- 
tiire  romaine.  Os  matériaux  ont  éle  apportés  d'une  ancienne 
ville  en  ruines,  située  à  4  ou  5,000  mètres  de  Msilah,  et  que 
les  .arabes  désignent  sous  le  iioiii  de  Itochilga.  Les  trou|H-s 
d'.Abd-el-Uader  sont  venues  souveni  piller  et  rançonner  s«'s 
iiabilanls  inolVensils  el  démolir  si-s  maisons,  dont  elles  pre- 
naient le  bois  puiir  allumer  leurs  feux.  Ui  ville  était  presqïie 
dé.serle.  ipiand,  au  mois  de  juin  I.Sd.nos  trou|ics  s'éUiblircnt 
aux  enviruus. 

Pliilipprville. — Stora. —  L'occupation  de  la  rade  de  Slortt, 
qu'on  nonimail  autrefois  ffuii'.iura ,  ét.iit  un  moyen  piiis.sant 
Je  ciMisolider  noire  elablis.sement  à  (".oiislaiiline.  en  metlant 
celte  ville  eu  roinmiinication  avec  l.i  mer  par  la  ligne  la  plus 
coiirle  el  moindre  de  moitié  (]iie  cidie  par  Bone.  l'nc  pre- 
mière reconnaissance  hit  opérée,  eu  janvier  1  Sô8 ,  jusqu'à 
H  kilomètres  de  Conslaiiline,  dans  la  direction  de  Ston;  une 
seconde,  au  mois  d'avril  suivant,  fut  poussée  jnsipi'aux  rui- 
nes de  l'ancienne  Itusirada,  où,  enlin,  une  garnison  perma- 
nente vint  s'installer  le  7  octobre  de  la  mhne  année:  SO  kilo- 
mètres seuleiuenl  .séparent  niaiiilenani  Conslanline  d'un  l«on 
porl.  Cotte  dislanee  est  franchie  en  un  Jour  par  i.'s  escortes 
de  la  correspondance;  elle  l'est  aisi'-nieiil  on  trois  jours  iiar 
les  convois  mililaires.ipii  Iroiiveni  aux  camps  de  l'.Vmiiicli  et 
de  Snieiidou  des  vivres,  des  niunilions,  des  troupes  pour  les 
proligei,  des  espaces  fortiiiés  pour  les  recevoir  et  le.s  abriter. 
Le  nouvel  élabiisseinenl,  fnrnié  sur  les  ruines  de  la  cilé  ro- 
maine, a  reçu  le  nom  de  fhihpifvillr.  Ces  ruines  sont  as-sel 
nombreuses;  parmi  elles,  on  distingiiede  vastes  citernes,  dont 
quatre,  entièrement  déblayées,  contiennent  plus  de  cent  mille 
lilrcs  de  vin ,  etc. 

/'/i(/i";>fX'iVI/c ,  kilii'  sur  remplacemenl  d'une  bourgade  où. 
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en  octobre  1838,  n'existaient  que  quelques  rares  baraques  au 
milieu  dos  décoiubres,  comptait  déjà,  au  mois  d'avril  I8Ô'J, 
716  habitants  européens;  à  la  lin  de  décembre  18-12,  c'est-à- 
dire  en  quatre  années,  ce  chifTre  s'est  élevé  à  ■l,7>i^i.  l'iiilii;- 
peville  parait  donc  destinée  à  devenir  ce  que  Rusicada  a  été, 
il  y  a  deux  mille  ans,  sous  les  Romains,  ce  que  Stora  était , 
en" partie  ,  il  y  a  moins  de  trois  cents  ans,  un  établissement 
d'iuie  grande  importance. 

Si'lif.  l'ancienne  Sitifit  Coinnia,  est  silnée  dans  une  plaine 
vaste  et  fertile,  arrosée  par  l'Oueil-Bou-Sellam ,  qui  coule  à 
2,'i()()  nièlr.s  des  ruines  de  celle  \illr.  Au  temps  île  la  domi- 
nation des  Romains,  Silifis  était  devenue,  tant  par  .•ion  im- 
portance même  que  par  sa  position  centrale ,  l'un  des  points 
tes  plus  considérables  de  leurs  possessions  en  Afrique.  Lors- 
que, après  le  soulèvement  des  tribus  comprises  sous  le  nom 
général  de  Quinquégentiens  (an29"),  la  métropole  adopta  un 
nouveau  classement  des  territoires  et  des  populations,  la  Mau- 
ritanie Césarienne  fut  divisée  en  deux  provinces,  l'une  gar- 
dant cette  (li'uominalion,  l'autre  empruntant  de  Sililis  h'  nom 
de  .Mauritanie  Sitifienne.  Les  noud)reuses  voies  de  communi- 
cation qui  liaient  à  ce  cbef-lieu  presque  toutes  les  villes  piin- 
cipales  des  autres  provinces,  prouvent  assez  le  riiii;;  é!e\e 
qu'il  occupait  parnu  les  contrées  soumises  à  la  puiss;iiire  rn- 
niaine  en  .Afrique.  Là  se  trouvait  le  point  d'inlerseelion  des 
grandes  conunuuications  qui  unissaient  Cartlia^'e  ,  (jil.i  el 
Cœsarée  (Tunis,  Conslanline  et  (Jliercbel  )  ;  de  là  iiarlaiiMil  eu 
outre  des  voies  directes  qui  rallaelKiient  Sililis,  d'une  part, 
àSaldes  (Bougie),  à  Ingilgilis  (Djidjeli),  à  Goba  el  à  Tucca; 
de  l'autre,  à  Lambèse,  à  Tlieveste  (Tibessali),  à  Musti  el  à  Ta- 
mngadis. 

L enceinte  antique  de  Sélif,  de  forme  rectangulaire,  a  t'iO 
mètres  de  longueur  sur  ."00  de  largeur  :  les  gi  ands  cotés 
étaient  danqués  par  dix  tours  et  les  petits  |iar  sept. 

Après  avoir  été,  pendant  le  moyen-ùge,  le  punit  de  rallie- 


lllatlj-Atiiiicil,  bcf  de  Conslanline.) 

ment  d'uneS  population  agricole  considérable,  Sélif  n'olîrail 
plus,  en  IS-i'J.  qu'un  amas  de  ruines,  auprès  desquelles  le> 
Arabes  tenaient  encore  nu  marrbé  I.hiv  1rs  ilimaiirli.s.  \)r- 
pilis  notre  prise  de  pii>v,-..iiiii,  iK  rMiiiMurnl  ;i  \  \ru\\,  ,iii 
nombre  de  .■!  à  J.lMIli.  iiv,  l.i  plii<  .niin,.  ,  ,,iili.in,  r.  r,  Imh- 
per  leurs  produits.  Si'llf  e-l  à  Irni-jniir^  r\  demi  di-  iii.oclie 
(lu  rélrbre  défili'  des  l'orli's-ilr-I-,.r  (ililian) ,  que  les  Tiire> 
n'avaient  jamais  fraiirlii  (pi'i-ii  p;iviiit  tribut,  oii  jamais  n'é- 
taient parvenues  les  lé;:i(ins  iiiiiiaiii.'S,  el  ipruiie  colonne  de 
."i.OOO  hommes  traversa,  le  2x  (irlobre  Isr.'.l,  à  midi,  en  lais- 
sant sur  les  flancs  di'  ii^  Imiiiiiii-is  iiiiiraiiles  verticales,  dres- 
sées par  la  nature  à  une  liaiileiir  de  plus  de  3:i  mètres, 
cette  simple  inscription  :  Armée  française,  1839! 

G01VEH>EME>T   IIE   LA   PROVINCE   DE  CONSTANTINE   SOIS 

LA  DO.YIINATIO.N  TiRQl'E.  —  Comme  nous  l'avons  expliqué 
précédemment  (tome  I,  page  l'.l),  la  province  de  Coii- 
stantine,  sous  la  domination  turque,  était  gouvernée  par 
un  bey,  nu  lieutenant  du  dey  d'Alger.  Depuis  l'année  I".'i2 
jusqu'à  la  prise  de  Constantine  par  l'année  française  (13  oc- 
tobre 1837),  la  province  compte  vingt-doux  bevs.  Nous  en 
donnons  ici  la  liste,  avec  l'indication  de  la  durée  Je  leur  cuiii- 
mandement  et  du  genre  de  leur  mort  : 

EI-AsraL-Aïno  (l'ieil  bleu),  trois  ans;  mort  de  maladie. 

Alimcd-Bey  (grand-père  du  dernier  régnant),  quinze  ans, 
mort  de  maladie. 

Salali-Bey,  vingt-deux  ans;  mort  de  maladie. 

Ilusseïii-Bey,  Gis  de  llassan-Paclia-Bousnak,  deux  ans  ; 
assassiné. 

Mustaplia-Ben-Ouïiiadji  (fils  du  poseur),  trois  ans  deux 
mois;  assassiné. 

Hadj-.Muslaplia-lngliz  (l'Anglais)  cinq  ans  quatre  mois  ; 
exilé  à  Tunis. 

Osman-Ben-Koulougli,  un  an;  tué  dans  une  attaque  contre 
les  Kabyles. 


Abdallab-Bev,  deux  ans  six  mois;  assassiné. 
Hassan-lîey.'llls  de  Salab-Bey;  six  mois;  .assassiné. 
Ali-Bey,  on  an,  .issassiné. 
Bev-Rouliou,  qiiin/.e jours;  assassiné. 
Ahmed-Hey-Tobbal  (le  boiteux),  trois  ans;  assassiné. 
Mohamined-Nàman-Bey,   trois  ans  quatre  mois  ;  assas- 
siné. 


Moliiimmed-Chakar-Bey,  quatre  ans;  assassiné. 

K:ir;i-Muslaplia  (Mustapha  le  Noir),  trente-trois  jours;  as- 
sassiiié. 

Ahiiird-ney-Mamelouk,  un  mois;  nommé  plus  tard  une 
sei-iiiiili'  l'iii^. 

l!ialmiii-l!ey-Gharbi,  un  an;  assassiné. 

Mohammecî-Bey-Mili,  dit  Bou-Chelabia  (pcrc  la  hache). 


deux  ans,  exilé  à  jMger. — Le  surnom  de  Bou-Clietabia  lui 
avait  été  donné  parce  qu'il  ne  faisait  exécuter  les  Arabes 
qu'avec  la  chetabia,  espèce  de  hache  dont  on  se  sert  pour 
couper  le  bois.  Il  disait  que  les  .\rabes  n'étaient  pas  dignes 
d'avoir  la  tête  tranchée  par  le  yatagan. 

Alimed-Bey-Maniloiik ,  deux  ans  cinq  mois  ;  exilé  à  Milia- 
nah,  où  il  a  été  assassiné. 

Ibrahim,  ou  Braliam-Boy,  trois   ans    Imit  mois;  esilc  à 


Il  .Vfiique.) 


Slédi'ali,  où,  en  1832,  il  a  été  assassiné  par  les  ordres  d'Ah- 
med-liey. 

Mohammcd-Bev-Malamli,  ou  Manamani,  deux  ans;  exilé  à 
Alger. 

Hadj-Ahmed-Bey,  douze  ans  ;  dépossédé  par  la  France  en 
■1837. — Déjà,  par  arrêté  du  général  en  chef  Clauzel,  en  date 
du  l.'i  décembre  1830,  lladj-Ahmed  avait  été  déclaré  déchu, 
pour  avoir  refusé  de  faire  acte  de  soumission.  Au  conimeu- 


Campt-uicni  d'Arabi-:!.) 


cément  de  183(1,  le  maréchal  Clauzel  avait  nommé  le  com- 
mandant Jiisuf  bey  de  Constantine  ;  mais  l'insuccès  de  l'expé- 
dition de  novembre  183U  ne  permit  pas  de  donner  suite  à 
cette  nomination. 

C()SIMANDA.NTS  Sl'PËRIEl'RS  DE  LA  l'IloVINCR   UK  CoNSTA>- 

Ti.xE  DEPiis  l'occupatio.ii  fra.nçaise.  —  Ipimédialement 
après  la  prise  de  Conslanline  (13  octobre  185'),  le  comman- 


dement de  la  1  lace  fui  laissé  par  le  maréchal  Valée  au  coirnel 
Bernelle,  nommé  le  1 1  novembre  suivant  maréchal  de  camp. 
Depuis,  le  commaudenienl  supérieur  de  la  province  a  été 
successivement  coulié  au  général  Négrier  (23  novembre 
18.37),  au  général  (ialliois  (l'J  juillet  I83S),  au  général  Né- 
grier, une  seconde  fois  l2i  février  18il),  au  général  Bara- 
guev-d'llilliers  (19  juin  I8i3),  et  au  duc  d'Aumale  (18  oc- 
tobre 1843). 
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Bulletin  Itibllosmiiiiiiiue. 

Ri:ll>AflI)    IHLISSY. 

Une  léimpressiuii  des  œuvres  de  Burnard  Palissy,  avMC  di;s 
notes  par  M.  l'iiiil-AiiloincCap,  vient  de  paiiiilr.!  h  h  librairie 
DiihocWl  (I  ).  M.  t"ip  il  fail  précédi-r  celle  lidilion  d'une  Nolice 
iiii'il  iiiiiis  est  permis  de  donner  en  partie  ."i  nos  leeleiirs.  Ils 
pniirrniilappr.ndie  du  savant  éditeur  l'Iiisloire  d'uni!  vie  dont 
rpiieinie,  le  dévoiicinenl  el  la  lieaiiié  morale  sont  des  sujets 
iriHM'^i'UTiielle  admiralion.  Nous  les  renverrons  il  la  Notice 
,|l,-iiiriiii>  el  au  livre  iprellc  accompagne,  après  leur  avoir 
dijiiiic  les  exlrails  suivants  : 

«  Le  nom  ile  Deriiard  Palissy  est  vanuciiienl  empreint  dans  la 

iiiriiinirc'  (!.■  Iciiilis  les  in'rsiiiiiies  (iiii  !,'(«'cii|ii'iil  île  siu'nees  iia- 
ulrHI,..,  .r.:n.  nlluns  !lM.li>^iM"e.  .Il- .;l.iM,n.-,  "M  ,|,,i  ,.1,1  iHu- 

di,'  |-lM. i-  H  1-.  On  soi  eu  ;!,'n,',:,l  ,|„  il  v,'.;u    i,u  ,run-mi: 

si,Vl,-,  .|„  il  ■  I  Hl   |.nli,T  ,!,•  l.Tir,  ,■!  ,|,l  ,1  „i,v,,l    ,•  v.Tlus  ,!,•» 

f-iicmes  (in  -."l  ■!'"■  l'^inl,'"!'  M"  il  ><"'  ■'  ''l"'  i'''l"'"lie  'e  re- 
tint lonulei.ii.s  ,h,„-  1:,  n,iviv  I:,  |.l.,s  \m.Un ,„;,is  .|u  U  llnil 

par  alleilKire  m„,  li,it,  ,'l 'l'i'il   l"l  r,i,v,'i,l.-,M- .!.■  n'^  r,nlv,ues 
fy„li„es■M^•V»■^',^^  I-  :,..,  ,1'  Ml-  :,tl:„l„.„l  :,„.|",.,-.i  Lui  un  assez. 

haut  prix.  I>  ,1,..'  1-,      "I    ' ~  ,.„,-,:,l,„„-„l,,,t.    ,  ..,■  rvl 

llOinmC,Sailsr'ln.;.l I  m  n.      l.      -,nls;„„„ll.-  Il I  ,1,-   IIUiM  .,- 

tiire,  sans  i-im,,;,,--.  "i.  ,■  .ir  i  .miiimi,',  ■■a,i^  ■..v,„ii>  ,1  ,,iii  mut 
l'siii'w  -iraiiliMli-^scil    rll.iil  , ,,;i,^,.|ii,M-|,l.'l.,hM'i-\;,l al- 

i,!,,iv,:;i,.  la  „:,i,„v,  i„..:,  \..  ^^^-^  ^'r,';;.!;';'!;;';,'  :|;;;;  ;1;;;;';^;;;;' 

rha',r,|!!!Mim,s  '!'il'nl*|ii,-'  l"  '  i'I'''"  ^'m'i'"^  'Ç''"';^  '''"'^^ 

„ii,.,ix  l.,i,.l.vs;  .|,ril  pn.r.'-' |.ivi„„T  ,'i,  tiaii.v  I  l,i>l„iiv  „.,- 

,,,,,Ml,.,;lla;;,.,.l.,i;i,';,pi'niuirui.,l||;.'i,x,|.,,,o^ 

{,m^rle'".loX!m■^k^•'lllliV'il^ 

sans  lettres,  a  laisse  ,1,'S  .c-nls  i,aii:.n|iial,l.'.  |..,r  la  ,larl,',  I  ,'n,'r- 

tie,  le  coloris  du  style  ;  ,pr,-iiliii  ,•,■!  li„„iiiie  s •  l;'  <M  pur,  mais 

puissant  par  le  gc^nie,  luuniil  I  ,'\,'i„pl I  un  ,1,'s  pin-  Ih'Uuï 

;Mra,lr,vs,l,.s,in,M",'l"'-.''>'|ii'il<'^i''';''"l"'':''" '  '"""i'' 


1,1. ■  .!.■ 


..  Il  .-I  li.'an    

,linil-ulteS,l..s..naVl,..4:.M-,'  l.-..ll,M    1-     .ii.ih  ,M     Ti:    ■  "V[-'- 

senta  la  pn.iln.li""  .1.-  -;.  yx-r  •,  -..rin'  M'iM.iniv,  .!,■  ..■iir  imi.', 
après  une  loiinne  pi-ri...!.'  .l'.H.ii  K  ,  .!■■  inis.'iv  ,-1  .!,•  s..nllr.n.vs; 

mais  il  ne  l'esl  paMi, -.!.■  v..,,  I  li..iniiiç 'l  „„.■  .>n.^iii.M,l,>.i„r', 

dèp.mnil  .l.s  s.-...iirs  .!.■  rin-lni.  H""  .■!  ,),•  I  ,ln,l,.  j.'PT  Mir  P.ilt 

ce  ,in,  IV„l,„„v  !.•  ...ni.  .l'o-ii  .1.-  I'..I.mtv.H ■  .'l  ,l,i  pl.iloM.pl,.., 

pèn.livi-  I.-  H.s-l.-i...  il.'  la  nalniv,  sal^.^  l.'s  p,n,.ip,'s  .l.-s  ;,n- 
U,.|.■,■n,■ll.■^,l^■n^.■,-.Tl.-.■^l■.■,ll-a..,v,l.l.;.•s.l,.s,n.■!....|n.., 

„|.,  n.  ,l..v  s„.,l.-'  |.li,>  .■.  Lin.v  i:.-l  ■■>^•■c  ,  ,■  .l.,i,l,l..  nnniU.  .pie 

^^■li■.^^  s,.  pirs..|iu-  anx  ,v.:„.l.  .1.-  I M.Til.v  I,.-.  .■^.■l„■nl.■nls 

de  sa  \ie  .l..,il.|nL|.p..  "iin.s  lurent  ra.'onti!.  par  Ini-in.'-m.',  niull- 
tren'l  l.in'l  '■<•  '["'■  l'enl  I.'  n.nie  seconde  par  un,'  ànie  l'enne,  un 
esprit  tir.iil  l'I  nn  .■..•m-  pnr.  Leur  simple  reeit  iiciis  s.'inbic  le  ^ 
ninv.'ii  le  pins  naliir.M  .l'appel.TSur  ses  travaux  l•inlel•,^t  ,l„nt  ;ils 
<on'lM.li"n.'S,.-l  Mii'-ai..'rMm,i.'I.T.'s|..vl,l  .,.l,11^■;lll(,n.ln,■.•l,ln- 
„n„„l,.|.M,j s  .m  iH.ali  .ar:,.-l..,rnnia„v  pins  pn.  i,.nx  l.,l,.|ils. 

„L;„p;,nv.■.■^illa^;,..llllvn:,..,■.|,^il.l.■. n isl^ la 

p,.|il.'V  II.'.!.-  Itiv.',,,  .-"hv  !.■   l'.l  .-1  la  ll..rL.^i..',  na  nais- 

r,-nl.'ia.i.'.'i.....v.  .;.!-.. n,  .,„.■  fi.niillr  .pn  .!,■,.  .ii. .-1  li ne 

■  vl.'l.r.'    .'1  lin.-  l.liliTir  IhiI  ;.n.i.'li...',  .'l..!.!..'  .liii-  !.■  u<.-u,r  II, -11, 

„,„.|aili'n...i-.M,a"n.av  1,- i.  .i.'  r,t,l.'r,r  ,1.-  Puh  ..;   |.r.  .I,.rn-  ; 

n.Mi'lsa-v,  p.'n'.|-a.v,.nl  .ailiv  .-un,  Innl  ,v ,■  ...  n,ii-,,i... 

■,n  ■■i.niin.ai.-.'nn-nl  .lu  .ruu-nn-  M.'.l.-.  .\iiiM  .1'  \,il.,unr  pr.  l.ai.l 
illl'a  sa  m.n-l,  ariix.'..  .mi  i:.«i,  il  .'lail  à^.'  .!.•  .p,:.lrr-v  ,ii-_l-,l,\  ans, 
taudis  ,pi.'.  s,.!..,,  I.acn.ix  .In  -Main.-,  il  n..ii-s.i.l  a  l'aiis  en  i:,-5, 
•V'e  il.'  M.Kanle  ans  l't  plus,  lài  r.ippr...  Iiaiil  .In.Tses  circon- 
;ranc..s  pavnii  la^lL^s  .pi.'  IMIiss>  ,ap|...rl.'  Ini-.n.ai,,.,  la  version 
Pi  nlns  \V  .iv.-inM..I.I.'  el  la  pins  i:.'iii'raleuieiit  ailu|itee  rapporle- 
,;,i'l|;,,l.,le,l.-;,  n:nssau.val-a„n.HM510. 

.<  lin  n,'  ,...sM'.l.'  anii.ii  .1.1. ni  sur  ses  parents  ni  sur  sa  pre- 
ini.T.'  .■lin.  ilH.n  H  païail  i|...',  .I.'ssou  eui'ance,  il  travaillait  à  la 
viiivii.'.  .pii  ...niinviiail  al.irs  la  [..-.■paralii.ii ,  l'assi-nilila^.' .les 

p,-'n'-,'l''.l'.'l.\.-i  .,■>  ii..-,..ii\  .rarli^aii  a  la  lianleiir  .les  iiiivri'S 
.riin  ailisl.'.  Viis-i.  l.nil  .n  ;.<-i'/../(,/i(  ilxt  imiii/cs,  l'uiuuic  il  dit, 
p..nri\isl.  I-,  il  iln.liail  l.'s  (jian.ls  maîtres  de  celle  helle  école 
l'.ll.'i.n.'    .n'il    .1.-  !.•  si.  il.-  ...■.■.'.■.i.'iil,  avait  .l.mne  à  la  renais- 

s';n....l.-'.,!i.'"i.-    M,  ....• l-i..ii    lU-,  V,.,.: niii.Miie 

l.-ini.^..    rM.lMl.M,,,.    ,    .-I     ,M,lM.|'i"l     '■■       -- ""■       "    "Il    P.'"S..|I, 

...lil  ,l..|i..    v  h.     ■l'I"    -.i>^'"l  '■"  l"l  '''■  I r.-.|iiej.wi.-s- 

..  I..IS, ......il  .!...■  .I-  iiVsP.is  -..,l^n<l  ;.|ip.l"  |K.n,' l.iiiv  il.'s 

„  linnn's  (  .l.'s  plans)  .laiis  l.'S  p|-.,..'s.  ..  Olall  nn,'  li.,nv,.||..  n's- 

soiina-  nn  p.ai  pins  pi-.ililal.le  (pie  l'arl  ,1.'  i-,Mi,p.,ser  il.^s  vilriun. 

..  (■..•i.en.lanl.  p..nr  l'inniinie  .|ui  s,'  seul  ,-apalile  d,'  l'.nii  nir  nue 

laviî.M-.iiTi.a.'.l,'  pa\s  uM: s:„n;,il  l..i,.^l.n,ips  siillire  ;  i'alissy 

s,'  mil  ,l..n.  a  v,.>a'.|-.  Il  alla  .ral,.,l.l  .lans  1,-s  l'M.-n.  ,'S,  el  s'ar- 
r,'.|a  .pi.-l.pi.'  t.-mps  a  tarl.es.  L.'S  a..  i.l.'Uls  i,.,lnr.Ms  .1,'  .  ,•  Ikmu 
p:,vsl,'lrapper.M,lvnem.lil,.-l   p.all-.Miv  esl-.a-   la    1.'  pninl  .le 

,l,.part<Je  son  goût  ar.l.-i.t  pM.ir  h  ■^,:,\ni i  !.>  s.-,..„.<.s  uatii- 

relles.  Il  naivourut  eiisiiil,-  ,p,.'l.pi,-s  ;i,,i,vs  pr,,\iii.  .-s  ,1,-l'iaiiie, 

nuis  la  Ftaiidre.  1,-s  !'a>s.l!as,  1.-  \v.\r s  .•!  l.'s  l,„^l^  .In  llijiu, 

J,i,  ,,,,,,1  ,,  I,  ,„,  ,1,..  .MM-.anl  a  la  l..is  l:i  vitri'rn-,  la  ,,i,vrlruiliiie 

,,|  I   ,       ,1,1-    .1!     I  (.lisirvai.l  pari, ml  la  l..|Mj^l'i|>liitj,  les 

.,,.,,1       ,      ;,,      ,1    |.      .  I  I    M    il.s  nalnu-lles;  p;n'i',ini';i|(t  les  IIHMltâ- 

'„ii,.!    I,  .  I  ,|,  I      I,  s  11  ,■,  l.'s  11,  nv.'s;  lis,  1,1  ni  l.'s.  iiriéresi'lles 

niine's,  lei,  nr.ili.'s  el  l.'s  rav.-rn.'s,  ,•„  m I,  .i.anamlani  par- 

t.Milii  la  nalim-  elle-mèiiie  li's.aari  ,l.'s  ui.a\.ill.'s  .p.  .-II.,  ..lirait 
a  sou  ailmirullou  ,a  ù  siui  «'tu.le.  I.'.'iln,  ali.ni  s.a.-ntili.pi,,  .le  I'a- 
lissy, au  lieu  de  euuiiiuîui'er  par  les  li\res,  parlait  ainsi  .les  hases 
les  plus  certaines,  les  plus  fecundo»:  rexiieiieiiee  et  l'observa- 
tion- .  „ 
«  Ses  vinaues  élaiint  1,'riuines  en  1533.  De  vi-lnur  dunii  «on  . 

pavsn,il..l,'P,iliss\  ..|li    ,    liN   I    .  s  li s.  ,■!  s'y  .nana.Qii.'l.iii.s 

.'mil  .,.,  |,i;i    1  „,|.    I     ,     :  .  .1.    l'an.ill.'  .-1  In il  lanilr,'  la 

,''Ii'i''iiU.'.'.l'.i...-„...i.'l  ■  l.  i.ii''  \"-s  li'.t  il  .-..ne.,;!  1.1  p.nis,.,.  ,|-in,i- 
Wr  ,e  travail,.!  .!.■  s.lni.-r  a  un  art  .■illii'r.-lii.-ul  ii..uvcau 
pimr  lui.  On  s.,il  .pra  .  .'Ile  ,'p„.pn'  la  pnterie  li'etail  pniiil  iv- 
,a,il\i'rt.'  ,!.■  ï.'in.s.  ..Il  .In  mniiis  .pie  cet  art,  di'ja  prali.pi.'  en 
Hili.'  a  Ka,Mi/a  .'1  a  r,..s|, -1-1)111:1111. •,  ir.'liil  piiilit  .-liiain'  .-..niiu 
.-n  l-i'aiie,-.  falisss  ^i..lll  a  p,-ns,-r.pn-.  s'il  parvi-nait  il  ,l.-.  ...iv,  ii-  le 

seer.-t  .le  .-et  email,  il  p..ni,ail    .-kv,T  l'ait  il,'  la  p li,-  a   nn 

.li'ar,'  ,1e  perleetioii  iinamiin  jiisipi'al.us.  l.e  voila  iloiie  Ini-e  a 

.1)  L'ii  volum.'ili-is    l'i  il  :  r,  rr.  :.0  ,-.  -  U  m-  ,1e  Se.lK,  05. 


cette  r,'rhi'r,'lii',  mais  «n  aveu(:le,  .1  iiiiiim,!  un  homme  ipii  tasip 
Il  eu  teu,'lir,'s.  ..  ait, 11, lu  ipi'il  n'avait  au,  une  eonnaissaiii  e  ni  ,l,'> 
mali,-n-s  ni  ,l.-~  pi,,,  ,-,1,-s.  ("i-si  .hms  son  train-  de  /'  /,/  ./^  Trrre 
(pi'il  tant  lli,-  la.linnalil.-  r.-.  il  ,1,-  s,-  |..|il:iliv,-s,  ,|.-,  ,11111.  iilp-i 

ipi'il  ,<iil  a  \aiii,  IV  .  ,-1  .1,-s  II X  .pi'il  .-ni  a  soullrir  |K-ii.|:inl  le 

cours  ,1,-  s,-i/,-  :,nn,-,'s,  avant  .l'ainir  r.ussj  :i  d,,hi„'r  toute  la  [m-i-- 
feclii.ii  .l.-sii-.l.l,-  aux  .iinrani-s  s,,i|is  d.-  -,-,  iin.ins.  C-  i,',-si  p:it 
sans  un.-  a.linirainin  inel,-,-  , l'ait,  ii.lri's.-uii-ni  ipi'.in  |h'iiI  lire  I,-» 
paK,'s  s|i|,||in,-s  ,L,iis  lesipielli-s  il  rai ailit,'  av<'c  ulitanl  d,-  simpli- 
cité ,pi,-  il.-  urau.li  iir  la  loii;!U.-  s, -ri,-  ,1,-  ses  elForls  ,-l  d,'  sii 
mis,ii  s.;l-'..ri  e  il.-  préluder  a  la  n-,  h,rehe  ,1e  «m  nouvel  art  par 
la  i-,mnai-au..- ,1,-s  lurre»  Bi;:il.n»e»,  la  ,™istrii,ti,.n  ,1,'s  finir- 

n i\,  l'art  du  newleh-iir,  du  p,.li,-,-,  ilii  iimnl-  nr. ,  t  l'.-tu.l.'  ,1,-  la 

cliimi,-.  ipi'il  Inl  ,.lili,:.',  comme  il  dit,  "  irappr,-ii,lr.<  at.e  I,  i 
I,  d,-iiis,  ),  e'i.s|.;i-ilir,-  ,11  s'iinpusaul  1,'s  (iliis  ,liir.-s,   1,-s  plm 

cruelles  prlvalluiis,  il  l'aiil  le  voir  i«)ur>ulvre  sa  p .-e  in,-,-  une 

ardeur,  une  cuiislamx'  a  loutu  éprcuive;  consairant  s.s  \.nlli->, 
ses  éionnmles,  sa  sauté,  et  jusiprau»  i-liose»  u.-,essair,-s  a  sa 
suli-i  taim-,  ;i  s. -s  n-ilier,-li,'s  in,a'-s:ml,.s;  dé^-u  a  ,-l,a.pi.-  riisiaul 
dans    ,,11  I    iMHi.  mais  i-.-lr..iiv..iil  loiit  son  ,aiiiraK.-  a  la  imiinlru 

In.-i.i  .1.     .  .1,  .lans  ,  ,11,.  Iiill,>  .le  l'iiitelli;{eii.a'.  ,1e  la  v,i- 

limli'.  .  i.iilr  '  I-  s  i.|isi;i.'l.<s.l,-i..nl.-  iiatiir.-,  iian.-iiir  eidiii  a  lasser 

la  inaiiv  .il-  l.ali :t  a  lain-  tri pl„T  s-i  p.-iis..-  1  r,  :,li  i. ,-. 

..  l.ep.-mlanl  il  lui  tallait  siilivellir  aiu  l„-s.,ins  .Ti n..iiil.r.-use 

fa.nill,-.  s.jiileiiir  1,-s  r.-proihes  il.-s  -n-ii»,  l.-s  n-pi.  s.-i,l..ii..ns  ,1,; 
ses  amis,  les  sarcasmes  d,;  si's  voisins,  el  continuer  a  .  xi-n  .r  si  s 
taleuLs  (iiilinaires,  alin  «  d'escliapper  le  Ifiiips  »  ipi'il  employait 
a  la  recherclie  de  son  nnuvel  art.  lin  ):i4r>,  des  e,imiinss.iii-,.s 
chargés  il'etiihlir  la  «alwlle  m  Salnl«n)(c  l'ap|iel, -l'enl  |...iir  l.-%.r 

le  plan  , les  II. -s  .-l  ih's  niaiaissalanlsile  la  proviu,-,-.  ■,  i;.-ll.- , 1- 

.(  missi.iii  p;ua.-li..v.-.',  .lit-il,  j.-  lue  Irmuay  iniiiiy  d'iiii  p.-ii  .r.ir- 
I.  ^,-nt.  el  j.-  r.-priiis  l'ail.-,  li. m  .1.-  |M)lir»li>nn'  a  la  iv,l.,-r.li.-  .i.-s- 
..  .lils  emaiix  ..  I.,-  M.iii  .|.  w  ,1e  nouvi'an  Iîm-i-  a  ili-s  ess^.is  iii- 
mmiliialiles;  il  passit  les  uiiils  i.'t  lus  jours  a  rassembler,  a  eoni- 
liiiier  ti.nl.s  les  substances  ipi'il  iToll  propres  il  son  objet  ;  il  pul- 
v,-ris,',  bnii,',  n,.-laii|,'e  es  ili-i'^iien  dans  toutes  les  pniportiiins; 
il  ,-ii  .  ...ivi-.-  .i.-s  ri-a-.;ineuls  il.-  'piterie,  il  l.'s  smiim-t  a  tmil.-s  les 
i-prin\is,  :,  l.ms  l.-s  .l,.-r.s  ,1,-  .  .ii>M,u.  .M. -■..ni. -lit  .l.-s  l..nis  ,.i-- 

ilim.i..-s  :,  I II.-    il  ...nslii.il  .ie  ses  pi., pi,-.,  mains  ,|.-s  p.ui-- 

neanx  s,  uiblal.l.-s  :,  ,.-nx  .S-s  v.-rri.'rs;  il  la  .li.-i.n.-i-  h,  l.n.pi,., 
l'apporle  sur  ses  ipanles,  p,-lril  la  ter,-,-,  ma.  ..nu,-  lui-in.-im-  ses 

fourneaux,  les  emplit  de  ses  oiivraK.-s,  alli le  l.-.i.  .1  ..tlend 

le  résultat.  .Mais,  {i  di'ception  !  taii|,il  W  1,-n  i-si  ii„p  laible,  tantôt 
il  est  ii-np  iirdi'iil  ;  i,i  l'email  i-sl  a  peine  linidu,  la  il  se  trouve 
lu.'il--  :  I'  s  pii-i-,-s  s.. m  .l.-li.rni.  is.  brisi-es,  ou  bleu  ulles  simt  cou- 
\i  I  ir~  il.-  .-.-niliis.  ,\  .liaipe-  .lilli.iilte  nouvelle,  il  faut  trouver 

lin  ,  \|,  ili -m,  un  r.-i I.-;  .1  il  .-n  tr,iii\.;  "le  si  iii<,:enieu\,  de  si 

,-i;i ,.  ,;ii,    lui  lis:,  :i,l,ipl.s  nniir  Imijinirs.  Mais  (les  olisla- 

,  1,  -  II,  ;,  iiiiiin-  vi.-iin.-ni  s  :,j,i,it.r  aux  pn-nilcrs  :  c'est  le 
:ii;:ii  ,      ,    .     ,   ,[.  ,{,-  b.ils.'l  il.'  m:,li,-r,'s.  Il  iiiia);iiie  de  nouvelles 

r.'ssi. ,il;r,i.iiil.li-.rai,J.uir,  il  réunit  liiiis ses  moyens,  eldi'ja, 

(,lus  iissiii,-  .il-  s,i  i-,ij>hiie,  il  .-nlv.-pi'eiid  iim^  uonvelle  fournée 
iui.-u\  i-nl.'ii.lui-  .1  pins  .■i,iisi.|.-i;,bl,-  .pu-  les  pi-.-,-i  ,1,'llti-s,  car  il 
:,v:iil  .11, plu,-  liiiil  m, lis  :i  .-\,-.  ii|,  i-  l.-s  ,,iinM;;,'s  (liiiit  ,-lli- devait 

se  , sii-,  ,-i  ,  ,,|is;,ir.,  pins  il'nn  is,  ■  ,1  1.  a  la  pi-.- 

p:n':.li..ii  ,1.-  s,-s  ,in:iu\.  i:.-l:i  l.iil,  il  m.l  li-  liu  a  s,i  t.. m- -,  .-I 

l',-iilr,-U.-iil  pi-ii,hiiilsi\j..iiis.-l  siMinils,  :,nl I  .li-sipi,.|s  |',-ni:.il 

n'.'tait  p:is  eucuie  f.indn.  D. — p-n'.  il  .r.iiiil  .!.■  s'.-lr.-  Ir.uiipe 
dans  les  pro|iorlious  des  imiiii  i-s.  .i  il  s  -  n,,-.  n  1,  im,-  li,-  imn- 
veaiix  mélanges,  mais  sans  I:  iss  1  r,  ir,,i  lu  1:  ii-p,  i  il  11  pi!,- 
broie,  combine  ses  in(,'ré,!i,-nis.  .1  l.-s  .i,  jili,;;,,-  su,  ,1,- ii,,ii\.-||i-s 
eprenv.'s,  en  iin'-in,-  Puiips  ipi'il  pnuss,-  ,-i  a.liv.-  la  11: Il 

,|.-I:,nl,l      -     - 


l.-plu 


.il  .1.-  I.i 


iillr 


iil  l':ill,- 
-ile  pas 


il  s'.i- 


Is   l:i  II, 


an  jardin;  puis 
.  el  iusiin'aux 
il  avait  r.'ussîî 
'  la  plus  ferme 


.T.-ll.- 


p:n-  brill. 
il  jelle  , 

plam-hers  ,li- s,,  I, ,,,,.,„,    I   :,:  !,.,,■  ,  i,.!  iiiiii,-,  i.i,,is 
,1  i;.-p.-n.l;inl  .1,  ■•  .i..    i.i.s  n--,'   ,■   i,-.,-ii    !s  I'.',,,,. 

ne  in.nve  i.:,s  l.,iij.,iirs  .l.-s  ,    ,  ■, 1   in.-.-s 

s:iillir.  .\,-,:.l.l.-  .1 I1--S.  .1,:,-     ■,:.,.    -  ,1s.  :„-i-s.- 

la  ima jui  l'.-iiss  .,it  ,1,1  s, u-,  ,|  -   ■ im.ii 

eonr:i^i-  ;  m.iis  ;iiissil..l.  r;.is;,iil  un  :i|ip.-l  :i  s.ni  :'iîiii 

fm-.r.'rl  SI-  M-ii:,-l  :i  r..in  rv  :.\  .-.■  lu ivelle  ar.! 

aliiiss:.  il,  ii.-ssr  .pi:i\.iui  pris  nu  oiiM'i.-r  p.iur  l'ai. 1er  .l:iiis  srs 
ti-a\:.u\  l.s  plus  p,-uil,lis,  il  s,;  vil  an  bmil  ,1e  quel, pies  mois  ilans 
Pinipossibilil,'  ,1,:  le  III. unir.  lii.-u  .pi'il  fdt  sur  le  point  il'entre- 
pren.tre  une  m.iiv.-lle  loin  n,',',  il  falliil  r.'nvoyor  sou  aide,  et, 
faut.-  ,r:,r:.;.-iil  p.iiir  le  p:i\er,  il  s.!  ili-pouilla  de  ses  vêtements  et 

.\  li:i\.-is  lani  .-I  .!<•  si  ,iiii-ll, -s  épreuves,  Palissy  s'approchait 
in,',-ss:miineiil  ilii  bul  ipi'il  s",-l:iil  proposé.  Ses  iK'lles  poteries, 
si:iln,-|P-s  .■li:irina«les  él;ii,Mit  fort  jjort- 


sl,.|„ 


,1,-s  ; 


llls 


M'I 

4-,.-n,s 

.-t  1:.  \.. 

■Irlt-  . 

ha 

l.-s  p,'. 

II-.  11. .us 

1  .-  . 

,'li' 

':.ll.-i- 

:,si,.n  . 

d':i.l 

ii|il.j,>.,lu,|iii-l.pi 


,l'all.-.li..ii  p.iiir  s:i  pi-rs..mie,  el  le  .Innv.-.    :,    1     1    ip.u- 

lanls.  I.lii.'liim'saiin. es  plus  lard,  l'arlisl.- .1.  lui  ;  1  |  1  ■  !..  \ie  - 
a  sou  illustre  proteiieur.  » 

i  ! 

'  Ici  M.  Cap  eiilce  dans  le  il.'Iail  de  la  vie  publique  de  Pa-  I 
lissy,  devenu  un  des  pins  zel.'s  sectateurs  de  la  réforme  du 
.sei/.ièiiie  siè.l.'.  Les  pei'sé(-nti.iiis  (|ue  su  foi  lui  attira  vien-  j 
m  lit  s'ajiiiiler  aux  Iribnlalii.iis  d.'  s.iii  existence  précaire,  aux  j 
travaux  el  atix  études  dont  si  s  écrits  et  les  uMivres  de  son 
art  nous  ont  laissé  de  si  précieux  léiiioi(!na(ie«.  Kicndeplns  al-  , 
laclmilipie  ce  récit  écrit  d'un  styl.' cxcj  lient  el  avex-laclialeiir  ' 

j  d'un  écrivain  (]iii  se  passionne  pour  un  sujet  si  iiiléressaiil.  j 
Ajoutons  que  celle  Notice,  liour  Hn  di«iu<  de  son  sujet,  di--  1 
Viiil  élro  et  qu'elle  esl  eu  elTc't  l'ouvrage  d'un  lioiiiine  versé 
dans  la  connaissiinci!  des  sciences  «I  des  Bits  dont  Palissy  lut, 

'  à  son  époque,  le  («Midïteur  intrépide  on  l'iiijjénieiix  reLiriiia- 
leur.  Nous  citcrims  encore  le  passap'  suivaiil,  ipii  resnnie  en 
partie  la  Notice,  et  coiiliciil  le  récit  dus  deriiiois  luonieiits  do  , 

I  i'arlisle,  { 

I       ..  Mais  où  le  ^eni.-  .-I  y\\w  imissaiile.  rn.nvi.pie  ,1e  Paiissv  se 

n-\,-l,-iit  .1,'  la  m:,ni,-:e  l:i  plus  i ipl.-ie,  ,-'.-si  sans  conlreilil  dans 

le  7'.„i'.'.'e  /'.,./  .',-  .''.-., V  D.'ja,  .l.ms  un  pr.-.-e,leul  eliapilo'.  il 
:iv:iil  il.iiui,'  ,r.'xy,'ll,nls  pn-eepl,s  sur  le  el.oix  des  terivs  a  pote- 
rie, l'art  de  les  mettre  en  a'iivii!,  rapplicalioiiilii  feu,  les  pnvaii- 
liuns  a  prendre  «I  les  aeciilenls  ii  e>  it.'r  ;  «lans  le  Irait,'  suivant. 
ce  n'est  plus  l'ouvrier  de  terif .  c'est  le  ^raiid  artiste  qui  pr<>«.l 
la  i.ar..le,  et  qui,  p:n' 1111  arlili.a' ini;.'iiieiix,.'..mim.  p:ir  son  propr,- 

,'X.'mpl,'.  I llle  :l   .pu'l.'usi'n.l.l.'.l.'.liniellll.'s  ;,l.'s  ,'|  nia- 

l.'ii.'ll.'s  ,l„il  s'all,'ii,li'e  ,'.'liii  .pii.  .hiiis  son  art.  a  i,'s„bi  ,1,'  s'.'l.- 
\.r  au  pr.'iuier  laun  ti'alNii',1  un  huit!  ,1,'bal  dans  le.piel  /'1,1/i- 
,/i(«  se  (lei'ide  avec  iM'ilii-  il  n'-vider  il  Tlirnriitif  ce  qu'elle  (  ap- 
pris par  une  loiitiue  ex|M'riencc  ;  puis.  apn'>s  )  avoir  rousenti.  «Ùu 


veut  l'aTertir  di^  .,i»i ..  1—  ••...-  ~...,.i •'•  c, i...,i  ,1,,...  i-. 

i'arri,-re.  C'i'st  la 
priipres  ii,isere«  .  ■ 
|N)urs,iivaiit  la  n*. 

airaiblissi„nsp:.r,|,   1 l.n 

,1.'  ses  paroi,--:  f:',-l  .lans  l.-l,-vl 

mi,  ,l..ns  un  slvl,-  a  la  h.is  ii:,if,  pr 

complu  de  la  (ulti.-  iju'il  t-ul  a  ^n,  , 

contre  la  miM-r,--,  les  olisUi,  1,-s  .I,-  i,.uP:  lulnr,:,  1-  - 

sa  raniille  on  ih-  m-s  amis.  De  .pi.ll.'  sinipliiil.-,  d.- 

lie  vint  empn-iuli.-s  ce»  |.aj;e>  sid.liin -s'  V.\.  ,-,. 

'luelle  force  , rime  I  , pie  lie  ,  <,n»l  ■ 

,1,-s  Si, II, is  1,-s  plus  jiii.-rs,  r.iluii 

pauvr,-,  finiis,-.  niala,!,-.  i-l.  (loiir  ■  ' 

en  riilii  ul*s  re^'iinli-  par  l.-s  s,,-;, 

malfaiu-ur;  iii.us  toujoiir-  - 

pai'um:  voloiit,-  rerm.-.-l  |- 

sue, es.  Apres  avoir  plaint  ■ 

av,!c  h;  iiiallieur,  on  se  pi- ,.-.  ..  .-     - 

de  sa  forluiie,  ,1 ,  ',-1  av,-e  une  ic  juic  «lu'uii 

le  voit  enlin  surlir  trioiuphaut  d-  et  alteludrt- 

glurieuscnieiil  au  plus  haut  |H-ri,. . 
(,  Mais  tandis  ,pi,-.  soil  par  le  1 
ou  ses  CCI  iU,  il  enricliiss^iil  vui  -  < 
medilatiuiis,  la  Kiame  continu:..' 
reurs  de  l:i  gu,-rre civil,-,  .-i.  lu  ■' 

des  passions  de  sou  e|ke..!  :  -,-cu- 

tioiis,  deveiiiu-,  plus  vi..;  l'al- 

l,-iu,li'e,  lui,  t,iuj..iirs  li.l. ',    ,  :  .nia- 

ble .l.iiis  s.-s  .■..n\i,ii,.ns,  Kn  1  .s-  .-..<-io- 

U.'iniii'.',  il  bu  :,iTi  ti-,  enl.-rm,-  a  1  '  'miCT 

suppli.'.'    .M.,lll,i,-li  ,1e  l^uuay.  a:,  .:i  dus 

.S,i/e,  iiisislail  pour  ,|u',.u  lu  l'on   I  1  ,  . '.^t- 

a-.lire  a  la  mort;  mais  le  due  du  M;,j.  i.iie,  pu  I,.-  pr-.t''^,.-ait,  lu 
traîner  son  prix  es  en  longueur.  On  ht  dans  riiisliiire  unitcrselle 
de  (i'.\ubi;;ne  et  dans  la  lUuifi-ssiiin  de  Sam  ;,  du  lu^iuu  auluur. 
que  le  roi  Henri  III  étant  allé  li-  voir  dans  sa  prisuD.  il  lui  dit  i<-> 
paroli-s  :  <■  M, ,11  l>,,ii  iKuuiue.  il  y  a  quaraiile-i  iii.|  an»  (loe  tous 
..  éi.'s  :iii  service  de  ma  in,-re  et", le  m,ii.  Nous  avons  enduré  que 
,1  vous  ayef«i-s,'u  en  vi.sire  reli);i,.n  panui  lo  f.-ui  et  les  IBIS.S.-1- 
«  crus;  ncdnt.  liant,  j.-  suis  t.-ll,'m,-ul  pr.-ssi-  |>ar  ceui  de  Guis»- 
<lCt  inun  ln'llpl.-,  .pi.-ye  j,/ii  cniraini  ,1e  vous  laisser  enlfv  le* 
((  mains  de  mes  ,-uiiemis.  ,1  ,|ue  ,leiuaiii  vous  s«-na  hrusle,  si 
«  vous  m-  v,,ns  «annertissi-/..  —  Siru,  re)i<«i,l  Bi-niard.  je  suis 
I,  prest  a  doum-r  ma  vie  (Kiurla  (^loirv  du  Dieu.  Vous  m'avez  dit 
«  plusieurs  lois  ,pie  mois  aviez  pitie  de  moi,  ut  moi  j'ai  pitié  dt- 
,1  vous,  ,pii  :]\t  /.  prouoiic-  eus  mois  :  Je  xuij  eomtraÏHt!  Ce  n'est 
„  pas  p:irler  en  roi,  sinr;  ut  c'est  ce  (|ue  tiiuwuesm,-.  ,'eux  qui 
«  vous  ,'.)iitr:.i^nent,  les  (îiiisarilsul  tout  votn-  |»«-upl.-  ii.-  (poiim*/ 

,.  januiis  sur  moi;  car  je  sais  uionrir.  „  l'.dis»)  1 iriit  en  elTel, 

mais  de  sa  mort  luturelle,  a  la  llasUllu,  uo  r,»-.!.  .Viiisi  su  lur- 
iiiiiia  une  carrii-ru  liuuoree  par  kiiit  de  UteiiU  et  du  si  nT\s, 
vertus. 

n  Pourquoi  fanl-ll  que  l'une  de»  plus  Mies  é|>oqucs  du  Phis- 
toire  d.'  l'espi'il  humain,  celle  du  plus  vastu  essor  qu'aient  pris  a 
l:i  l.iis  I.  s  s,'i,  n,',-s,  Irs  |,-nr.'s  ,1  1,-s  arts,  wiit  ainsi  souillée  par 
il.'s  :..'l,-s  .rinii.li-iaii.e  ,|ui  »'a,tr,'ssaieiil  a  la  |>enseu.  et  cber- 
,'h:,ient  a  ciili'.iiudie  par  la  viol.ueu  nue  force  qui  ,','happe  a 
l..nl.'s  les  eutr.ivesel  ue  tient  aiuun  coniple  d.-s  i.b-la,  les,|u'nu 
liiii,|>pi.se:  l.ar.-iiaiss.in.'clupnll.deslaleutsel  ,li- la  philosophie 
n.iluielle,-,ll,'iceom,'metem|is,cll,-,l,-laei»iliMtionniuu-nlien-, 
si  l:i  p.  l'seeuli.m  n'en  eill  pas  ...mpriiii.'  lu»  clans  p-iiureu\.  et  si 
il.'s  s.  .-lies  ,1e  barl,.,i'ie  ii','Uss,-nt  p  „  ,-i,'  m^b-es  aux  lirillanls 
...uib:.ls  .pie  .li-s,<spi'iis  supi'cii'urs  iivi'ai,-nt  a  ri^n,>rance  «t  aux 
pi'i'jnyes  ,riin  :iiilr.'  .',;:,'.  Palissy. itnimie  .n.r.  s;,,,  lijiil.  .-.•i  D,.^. 
caries,  litîurail  p:, nui  ceux  qui  u'hi>il,'i- 1  ,  ,-u|t,' 

glorieuse  lutlu,  (a, mm,-  a  en  subir  I1.-S  ci..  -  .  la  l.-> 

pi-emiui-s  coui»  an  lesp.el  servile  de  P..  i.sil  a 

leur  juste  valeur  es  vaines  quesiiiiu,  ou  , ■-     ,...uti|H-s 

jiiri's  sur  la  parole  du  muilre.  qui  rusaieul  U  Ium:  de  U  scuûs- 
liipii-  ilii  iiioyeu-age.  tjiiu  l'on  ne  fas.s<-  donc-  pas  à  Itacun  toni 
riu.iimnr  ,1e "cette  heureuse  rcvoluti,.ii  ,lans  la  marche  de  l'espril 
l.ninain.  e:ir.  un  ,lemi-si,-cle  avant  loi.  nu  homme  sans  iellr«-s  ,1 
s:ins  ,  iiiil.-s  pr...l:iiiiail  haiit,-menl  qii,- le  livrcle  la  naturu  était 
II'  sriil  dans  l.-.pi.'l  il  i-ill  dii-n'he  a  liiv,  cl  ,pi'nii  clauilrxiu  rem- 
pli d'eau  et  place  sur  le  feu  lui  avait  appris  plus  iL-  pbysi.^ne  que 
tous  les  livres  de-s  |>hilusoplies.  ProviKpier  une  (wrcille  reforiiie. 
en  plein  seizième  siècle,  n'était  pas  seuleiin-iit  uo  Inil  de  iienie, 
c'élait  encore  nn  acte  du  counige.  11  y  :ivait  tonte  une  reiolution 
ibiiis  l:i  peusi'i'  .le  f.iire  revenir  les  ,-sprils  de  leur  culte  aveugle 
pi.ur  un.'  pliil.'-i.pl'i.'  sur:. nu.',-.  Pour  iiunpr,-  en  visière  a  des 
i.l.  .'S  ...1,'. 1:1.  es  p.ir  l.-s  si.i'h's  ci  snni.-nues  («r  nn  parti  loul- 
piiiss:,ni.  il  iilbiii  se  i,-s,>u,lr,-  a  :itlr,.iiler  la  |M?rs4>culion  el  la 
m, .11    (l'esl  ,1'  ,pie  sa\aii  fort  bnu  Pabss)  sans  l'avoir  appris  ,tf 

S pu-  Tel  et:dt  le  prix  .pi'it  de\ail  alleiiilrc  ut  qu'il  n-çul  .hi 

,-tl,-l  .li-s  s,-rvi.'es  .pi'il  n-ndait  a  s,  n  siivte  et  1  son  piyt. 

..  Ne, lans  nue  .  iiu'liliiiii.'bscuie.mais  lar,n!>nenl  doue  des qiia- 

11 pii  .inislilueiil  lep'iii,-.  Palissv  (.rou\a  qu'un  lel  enx-iuhle 

.le  la.  iill,  s  n'a  p:.s  l,.iij..iirs  lu'M.in  ,lu  m-ioui-s  d,'  l'eludu.  Bien 

,pi.-,  .h.iis  s,-s  i,:,\:,iix  , l'art,  il  s,- ...lii  iiioiiin- remule  des  jjrauds 

mailles  de  l'arl  ilalien.  on  ne  sait  a  .pi.-lle  i-cole  il  en  puisa  hs 

principi-s.  Phvsii  i.-n.  géologue,  chimiste,  nul  ne  p<-nl  ditv  quels 

foi-ent  si'S  premiers  mailn-s.  pas  plus  ,pi'il  n'esl  i>«ssil>le  de  n-- 

tronvi-r  l.i  s,.in.  e  de  xiu  eliH-ulion  facile  el  nriginile.  Si  Pi-duca- 

li.iii  ne  lui  ^iiil  point  t-u  aide,  elle  ne  coulmria  nas  non  plus  si-s 

!  ilisp,,slii,,ns  milin-lles.  et  pi-ul-éln-  faul-it  allriliuer  à  cutle  cir- 

t  c.nsi.in, ,- 1 .'  .pii,  dans  si-s  vues  s^ieulih-pi.-,-,  nous  frap)»-  |>ar  la 

II,. n>, -aille,  cl  .lans  s,-s  ei-rils  par  la  singulant,- dn  style.  Artist-, 

sa\:ilil.  |.liil..s,,ptii-,  il  p.>ss,-ila  cell,-  Kiri, L-  ,1e  lalculs  que  l'.iu 

!  r,-li-,.iue  .l;ins  la  plupart  di-s  liomim-s  siq.  ri.  iirv  .jui.  |our>i.i- 

v:ini  ,me  p.iis.'e  piiiimnliale. vouluri-nl i-e  1,  s  t.,.  i,.ri,sa\  -. 

'  toutes  tes  brau.iies.il  >.,>nuais.siimv» Uni  '  mieux 


que  toi  11.*  pr.i 


't:.'  veni",  que  n 
ur  quiiouipie  veu 
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HISTOIRE  D'ANGLETERRE,  depuis  les 
temps  les  plus  recules  jusqu'à  uos 
jours;  par  MM.  de  Roijoi  i  et  AuFittn 
Maingi  ET  ;  Houvellc  édition  enlièi-ement 
refuiuiue,  augnienlée  de  plus  d"uii  tiers, 
ornée  de  500  gravures  sur  hois,  el  aeiuiii- 
pajçuée  de  Talileaux  sjiiopliiiiies.  Plans, 
Cartes  (;t'Ograplii<iues,  ele.  2  beaux  vnl. 
grand  in-»,  de  chacun  800  pages.  —  En 
rente  ta  tlù-ième  ticraison. 

Écrite  par  un  Franç.iisel  |iar conséquent 
d'uu  point  de  vue  tout  dillérenl  de  celui 
sous  lequel  tuit  ele  cutupo^ei-v  le^  leuvr,-  ; 
de  llunjeel  de  Lin^ar.l.  i7/i\M',r  u.l„- 
flelcni'  du  haroii  de  Rcnijoiix  cle\..il  |!:m 
cela  seul,  el  independainiiieut  des  :iulr,> 
qualités  qui  la  distiujiueMt,  obtenir  nu 
grand  et  rapide  siueès.  Plusieurs  édilinus 
pronqilenu'ul  épuisées  ont  en  effet  con- 
staté la  valeur  de  cet  onv iai;e,  et  nous 
dispensent  de  nous  ap|ic>jniii-  d:i\aiila;-;e 
sur  le  nu'rile  d'un  livre  ni;iinlriianl  connu 
et  apprécie.  Nous  nous  lini  n.-i'ou-^  «leiic  à  . 
signaler  les cliau^cuieiil^  el  aiiiclinralions 
apportés  dans  celle  iiouvelli'  eiliiimi. 

A  vrai  dire,  c'est  pliiini  un  Mmc  iinn- 
veauqnenonsiiuliliuusaiijiiinii'liuiqn'uiii' 
édition  nouvelle,  car  rou\r:i 
non  reraitentiereineul.au  m 
tement  refnudn,  et  cuulicnl 
presipii'  leu\  fuis  aul.inl  de  luulièlts  qu'il 
en  coiil.'iiail  d'al«-r.l,  l/.si  iiiiih  qiir.ilans 
les  ireuiiercs  .•.lili..Ms,  la  icM.luiioh  d'An- 
jîletene,  «  le  plii>  ;.r;ind  cveneiucut,  dit 
M.  (iui/el.  (pie  IKiinipi-  eiU  i  raconter 
avant  la  Revnlulion  lian.ai'.e;  o  les  coni- 
uienceuii'Uls  de  ia  puissance  anglaiscdaiis 
les  Indes,  les  lulles  que  iKusy  aviuis  sou- 
tenues contre  elle,  la  niiiie'ile  uns  ela- 
lilissements.  le  develcqi|>eiiieiil  merveil- 
leux et  incess;iut  de  cei  eiiipiie  l'cmile  par 
une  pauvre  compagnie  de  maiihaiiils,  et 
qui  s'étend  aiijciunl'liiii  sur  plus  de  cent 
millions  d'iioinines,  les  i^uerrcs  de  l'iiule- 
[lendaucc  eu  Amérique,  celles  de  la  Ré- 
puliHipie  l't  de  l'Empire,  el,  de  nos  jours, 
reniancipatiim  des  calholii|ues  d'Irlande, 
l'adoption  du  hill  de  n-fiTiue,  etc.;  tous 
les  (trands  e\eneineuls,  en  un  mol,  qui, 
depuis  deux  cents  ans,  oui  (Kciipc,  a^iie 
ou  bouleverse  le  imuide,  a\aieut  ele, 
faute  d'espace,  pnseules  d'une  manière 
abrégée  et  souunaire  ,  ei  prescpie  comme 
un  simple  résume  cbninid(i;;ique, 

Dans  la  nnuvelleeiliiioii.  un  volume  en- 
tier de  bua  pages  esl  coiisa,  re  an  deve- 
loppciueul  de  ces  grandes  c|i».sii,iiis;  l'his- 
toire de  l'empire  iM'ilaniiiquc  d.iiis  les  In- 
des, cet  iuqiorlanl  epis,„le  ,1c  l'histoire 
d'An',;lelene.  v  esi  iraili'  d'une  manière 
compicle.  (isrcund  volniue  esl  entière- 
ment nouveau;  d  cstdft^  M.  Alfred  .Main- 
guel,  qui,  eu  revovanl  la  première  partie 
de  l'ouvrage,  l'aenricliicl  adililious  nom- 
breuses, demi  les  plus  ini|ini'iaules  sont  : 
une  iulruilucliuu  gco^rq>liii|iie,  a  la- 
quelle esl  joint  le  J'uUeuii  slalisliijiw 
des  étultïisscnteiits  antjlaia  dnits  toutes  les 
parties  du  monde,  document  du  plus  liant 
intérêt,  puise  tout  entier  dans  les  Wuo 
Books  (livres  bleusl,  Bureau  des  Colo- 
nies da  Londres,  el  qui  permet  d'ein-  '* 
brasser  d'uu  coup  d'ieil  l'immensité  de  la 
puissance  anglaise;  la  tnidiiciiim  de  la  plupart 


dcsii- 


des  Chartes  de  liierlr,  ipii  i 
produites  par  aucun  des  his 
tableaux  généalogiques  ,\  s 
nés,  ainsi  que  de  fieipu  ni 
prunti'us  aux  écrits  d,-  ruin 
Guizot,  etc.,  a  eclairclr  les  | 
plus  importants;  et  eiilin,  après  chaque  grande 
é|>oque,  un  résume  rapide,  mais  complet  de  tou- 
tes les  uiodificalious,  de  tous  les  progrés  siirve- 


eleju 


nlshisl,. 


-les 


dans  les  inanuscjils,  cl  des  monuments  les  plus 

remarquables  de  l'archileclure  mililaire,  civile 


(Mil  p< 

malei 
pi,; 


p  hiil  non-seul,'in,'nl  ,l'aienl,r  a  la  beauté 


ibl,'  I,' 


,leclM,pi,MT"qu 


elîdlH'  ilic!- 


cnemeulsdonti 
s  passer  se 


I  voil. 


l„,iir  ainsi  liii-,',  les  a,  1,-nrs  passer  sous  ses  yeux, 
l.i's  ,  arl,'s  geogiaphiipies,  au  nombre  de  liuil, 
ont  ele  dressées  par  1'.  Tardieii  ;  le  lecteur  peut 
y- suivre  la  inarcbe  des  eveuemenls,  à  quelque 
epoipie  cl  en  queUpie  lieu  qu'ils  se  passent, 
sous  la  doniiuatiou  romaine  comme  sous  la  do- 
niiualion  saxonne,  en  Angleterre  comme  en 
France,  en  Aiueri<|Ue  comme  dans  les  Indes. 

Conditions  de  la  souscription  ; 
Celle  nouvelle  édition  de  Y  Histoire  d'^ni/le- 
terre  sera  publiée  en  CKST  livraisons,  couipre- 
uanteliacnne  une  feuille  d'impression  (lll  pages), 
avec  couverlnre  imprimée;  cinquante  de  ces 
livraisoes  conlieiulront  en  outre  un  grand  sujet 
tiré  a  pari. —  Depuis  le  18  novembre  il  parait 
une  ou  deux  livraisims  par  seiuaine.  —  L'on- 


LIBRAIRIE  PAULIN, 

rue  de  Seine,  33. 

(QpUVRliS  COMPLÈTES  D'HOMÈRE,  traduc- 
v/lj  lion  nouvelle  par  P.  Ciguei  ;  suivie  d'un 
Essai  d'Encyclopédie  hoinei'h|ue.  '2  vol.  in-Ks, 
jesiis,  ;i  5  Ir.  50  e. 


E  MONUMENT  DE  MOLIÈRE; 


L' 

rA<"nl 
joui-  ,i. 


si:  t:, 


par  I 


par 


lia  lerniHie  pi 
■  Prix  ,1e  lali\r 


le  mois  de  novembre 
,111  :  jO  cent.  —  L'ou- 


l.sit. 

vrage  complet  :  Till  Irains. 

En  payant  d'avance  il  livraisons  (7  fr.  80  c), 
les  souscripteurs  de  Paris  recevront  l'ouvrage 
frinco  il  duinicile. 

On  s,ms,ril  à  Paris  ,  lie/.  Chaih's  Iliiigray,  èdi- 
leiir.  rue  ,k'  ,s,'iiie,  III.  cl  <Ihv.  Ions  les  deposi- 


lailesd,'  puMi,ali„ii- 

Dans  1,'S  ,1,'parlein. 

pomlanls  illl  Conipli 

et  chez,  tous  les  liliiai 


illnsli' 
iilsi,! 


'.  Ions  le 


U 


\UilllI,LES   n 
Ki:il    l|,:ir 


islu 
Mluiniinnnicnl,!,'  :M,'liére; 
du  MunuiJuiU,  par  M..\iiiE- 

Maiiiin,  et  suivi  de  la  liste  des  souscripteurs; 

avec   lin   dessin    représeutanl  le   inonumcnl. 

Grand  in-8.  2  fr. 

Î  'ÉDUCATION  PROfiRESSIVE,  ou  lîtndes  du 
J  Cours  de  la  Vie;  pur  madame  Nec.ke«  de 
H.vcsscui:;  précédée  d'une  notice  sur  l'anteiir. 
■1  vol.  grami  iu-KS.  ■;  IV. 


LIBRAIRIE  DUnoCllET  lii  C«, 
rue  de  Seine,  55. 

/^OUVRES  COMPLÈTES  DE  MOLIÈRE  , 
VyLi  précédées  d'une  notice  sur  la  vie  el  les 
ouvrages  de  l'auteur,  par  Saikie-Beiive,  avec 
800  dessins  de  Tony  Jouannot.  1  vulnnic  grand 
iii-8jesus  véliu.  20  fr. 

OUVRES    COMPLÈTES   de    PEnnAiin   Pa- 
,issy,  avec  des  noies  el  une  notice  hio- 
apliiipie,  par  M.  Cap.  1  vol.  in-18  sur  Jésus. 
3  fr.  50 


yji-'  LIS 


Cl  m  PS  ET 

)i:s  UNIFORMES   militaires 

U,.piihli,pi,' 

,■1  ,!,■  rijiipii-,',  :.ii  plam-hes 

anll, 'S  p,,ili-ails,l, ■Napoléon, 

i,T   eiinsiil  ; 

le    Nap„l,„ii,    ,-inp,T,'lir;  du 

,■    Ijl-rlie,    , 

.■   Mm, al  ,1  ,1,-   Pi.nialottski; 

,.S    les    ,|r.s,| 

-  -!;■  M.  Ili|,p,.lvl,'  Pcllangé. 

liM-.Ms,H,s,  ,< 

i,i|in.,  ,'s  1  ha, nu,', l'une  ou  de 

plaii,l.,-s,,: 

.le  ,  s  ,1  ,rMM  lexleexplicalif. 

Colleclioli  s 

'    ,'(iliipi,se  ,1,.  Ml  siljels  Cfiht- 

a  l'aquaivll,' 

,l„i   l,,iiii,-iil,  avec   h'  levle. 

1,1.  ^1 


:|M,iiile,  de 


|,.|irlr,'n,p,','ld,'l,Mn-  p„li.  Les  sa 
n^nhaiinnl  porlinl  eu  irli,dsiir  ,1 
une  lesscinblan,-,'  liappaiU,'  ,1e  S 
de  S.  A.  U.  leprin,-,-  Alh,  ri.  Les  h: 
fectionués  de  H.  Wai.kih,  ses  pini 
qiies  el  ses  asrafi's  iiie;il,'iil  l'ail,' 
bile,  H.  Walker,  foiiriiisseiir  de  I 
Maiden  Lane,  Wood  Slreet,  London. 


»IE   TABANNE,    14,   A   PAP.IS. 

(."■VU  DE  MELISSE  DES  CAUMES,  autorisée 
J     par  le    C.incriuMiielil    el    la    l'.n  nllè    de 


.lit,,,,, 


15l'r. 
ail,  a  Paris,  chez  J.-J.  DcnociiET  et 
ili'iirs,  et  (lie/,  loiis  les  dépositaires 
lions  illiislrees;  —  dans  les  dcparte- 
nieiiis,  eue/,  tous  les  correspondanls  du  Comp- 
toir central  de  la  Librairie,  el  chez,  tous  les 
liliraiivs. 


public 


;  cj- 


irs,  ilans  les  lois,  dans  la  litlè' 

Ml  ,,iil .  ;;raMiics,  dont  plus  de  deux  cents 

"       .accoiiipa.'Ui'lll  celle  edi- 

■  ;,„s  la  plupart 


ni  III 
lion.  Ce  ne  sont  pas,  ainsi 
des  livres  illustres,  des  le 
fruits  de  l'imagination  de  l'ailisi,';  m. us  ,l,'s  re- 
productions exactes,  antlientiqiies,  deslableaux, 
des  porlrait^,  des  sceaux,  des  médailles,  des  ar- 
mures, des  plus  belles   miniatures  contenues 


prielee.rr^i'v/ 

l'apoplexi,'.  I 
mac  et  aiilre; 
mer.  (^.es  jiil;, 


d,.cliaiiss,.s  ,1e  la  ni,'  ,:e  Vaugi- 

I  s  ,1e  ce  sccrel  depuis  li;"iO  maiii- 

■  |-8'J. 
iiis  et  arrêts  obtenus  contre  des 

-  iiusacrent  a  M.  Boveb  la  pro- 
,l,'  ci-ll,'  Eau  si  prc.ieiise  cniilre 
palpilalions,   l.'s  maux  ,1'eslo- 

inai.iilii's,  nolannni'iil    I,'  mi,t  île 


iils  ,d  anèls 


el  la  V: 


Illl,'  de 


lit  la  supériorité  sur 
ci'lh-s  \ci,,lues  par  les  pharmaciens. 

Kirire  par  la  posl,'  ou  envoyer  quelqu'un  de 
silr  qui  m-  s'ailresse  qu'au  n.  14,  répète  1 1  fois 
sur  la  devanture,  M.  Boveb  éUint  en  inslance 
contre  de  nouveaux  conlrefacleurs  ses  voisius 
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MAGASINS  DE  NOUVEAUTÉS  DE  LA  VILLE  DE  PARIS,  ^^^,  RCE  monimabire ,  pnÉs  le  doclevabo. 


4  ra(iproche  de  la  saison  des  bals  et  des  réii- 
i\.  nions  liabitnelles  de  l'hiver,  le  soin  de  la 
toilette  devient  pour  nos  dames  i'Iegantes  lin 
grave  sujet  de  preoccnpalion  ;  notre  mission  est 


de  les  renseigner,  de  leur  dire  quels  élablisse- 
ments  nu-ritcnt  leur  préférence,  jouissent  de  la 
vogue  la  plus  soutenue  et  la  juslilienl  le  mieux. 
En  première  ligne,  nous  n'hésitons  pas  à  pPicer 


j  le  bel  établissement  de  la  f^illc-de-Parii,  1"t, 
rue  .Montmartre.  C'est  la  maison  modèle  de  l'c- 
jioqne  :  toutes  les  classes  y  allliient,  la  classe  ri- 

!  che  id   (di'ganle  surtout,  abandonnant  ses  ai  - 


ciennes  habilmles.  non  par  nu  vagii,'  désir  de 
changiiin-nl,  mais  parce  que  la  loin  est  mieux, 
plus  lii'an  el  ;i  incilleiir  iiianhe  iprailleiirs.  La 
Villi-ileParisest  citée  pour  ses  beaux  velours,  ses 
riches  soieries,  si's  deiilelles,  ses 
eli'ganlesnonvcanles;  clleacon- 
quis  le  premier  rang  dans  la  vente 
des  éloffes  de  luxe;  sa  vogue  fait 
pMir  lesvieillcs  reiioinmées  d'une 
autre  cpoipie. 

Nous  avons  remarqué  dans  les 
lp,-aii\  sahms,!,,  la  Ville -de-Paris 

les   plus    ImiiI.'s    s,i|,i„|j|,.s  ,1,.   la 

ii,ilil.-ss,.,,|,.  lalinance,  ,1e  l'adr.ii- 
■lialioii;  1,'s  l'iraiigcrs  de  dis- 
M.  linii  s'y  doiiiieiil  reiide/,-vous. 


plus    brillants 

i|.:  ■■,'■  fie,-iip,'ni  Kiuie  la  par- 
'^■Miiiiarlrequi  avoi- 

s   les  Indes  noii- 

,(    ,  I   iie^|,n's,'iitcntuue 

1    >     M   Iniietils      inouïe 

;   i!-    Mi'iini'iil   encore 

111  i.  1.11  il'. Il  liais  iuiporlanls 

.,  a  Londres  loiit  récemment; 

sieurs  belles  caisses  nouvelles 

il  mises  en  vente.  Des  envois 

!-  i!    lu;  Ml,'  ,1  de  Iloniba;^ 

i      \iennentaussi 

I  i      I'  1,1   au  premier 

hii,  ,,  la  iii-posilion  de  nos 
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CONSIOÉR-UIONS  MKTKOKOLOGIQUUS 

SIR    LE    SIOlS   DE    DECEMBllE    ISt'l. 

De  toutes  les  sciences,  la  météorologie  est  celle  qui  déraiintre 
le  mieux  combien  les  assertions  nui  ne  reposent  pas  sur  une  com- 
paraison exacte  et  consciencieuse  des  faits  sont  dénués  de  fonde- 
inenl.  Le  mois  de  décembre  dernier  eu  est  la  preuve.  Quel  esl 
l'Iiabitant  de  Paris ,  je  dirai  mieux,  quel  est  le  météorologiste  qui 
n'eût  allirmé  que  la  température  moyenne  de  ce  mois  devait 
ftre  supérieure  à  celle  de  toutes  les  années  précédentes?  Exami- 
nons celle  moyenne  en  nous  reportant  à  douze  années  en  arriére. 
Le  tableau  suivant  prouve  que  la  teinpéiature  moyenne  du  mois 
de  décembre  18i5  n'est  supérieure  que  de  0»,a  ù  la  moyenne  gé- 
nérale des  onze  mois  de  décembre  (pii  l'ont  précédé.  Parmi  ceux- 
ci,  trois  ont  eu  une  moyenne  supérieure  à  celle  de  décembre  1 8  ir>, 
et  la  moyenne  de  1837  était  égale  à  la  sienne. 
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Ces  erreurs  ridalives  à  la  niovcuni'  pmviiMuu'ul  ili'  ci'  qui'  l'dn 
oublie  toujours  (lu'niu'  moyeuue  resulle  également  <ie  teiu|nra- 
turesexlrénies  trés-éloignees  ou  irés-rapproeliées.  Ainsi  4"  esl  la 
inoy.'une  île  —  10"  (10-  ati-dmons  de  zéro)  el  +  18»  (18"  nu- 
Hcsaus  de  zéro);  mais  il  esl  aussi  celle  de  +  i"  et  +  fi».  Le  mois 
de  décembre  18ir>  n'ayant  en  (pie  sept  jours  où  le  ilierniomiMru 
soit  descendu  au-dessous  de  zéro  d'un  petit  nombre  de  degrés, 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 

on  eu  a  i  unrlu  qui-  >a  Icmperalure  moveiinr'  devait  élre  ilrne. 
On  a  oublié  que  si  le  mercure  était  à  peine  descendu  au-dessous 
du  point  de  congélation,  il  ne  s'était  pas  beaucoup  élevé  au-des- 
sus. En  elTet,  la  moyenne  des  températures  les  plusbass<>s  de  cha- 
que jour,  ou  ries  minina,  est  de  2",  S,  et  celU;  des  U?mpr;raturcs  li.'s 
plus  élr^ïiM's,  ou  des  maxima,  de  5",  I),  comme  le  prouve  le  pre- 
mier tableau. 

Considérons  maintenant  les  extrêmes  de  température  du  mois 
de  décembre  ISin.  Le  point  le  |)lus  bas  où  le  thermomètre  soit 
descendu  est  — 4«,0;  le  plus  élevé  qu'il  ail  atteint,  42",".  Ui 
parcours  total'de  rinslrumenl,  ou  son  uscillalioa^mcnsuelle,  a 
donc  ele  d('  10",  ". 

Di'puis  48r>2,  nous  trouvons  cinq  mois  de  décembre  oii  le  ther- 
niomélre  est  diiscendu  plus  bas  qu'en  1843,  et  neuf  où  il  est 
inuiile  plus  haut.  Ainsi,  contnnrcment  à  ce  que  l'on  aurait  sup- 
pose a  priori,  ce  mois  est  remaripiable  en  ce  que  le  liiermométn' 
ne  s'est  jamais  élevé  aussi  haut  qu'il  s'élève  ordinairement. 
Comme  il  est  descendu  moins  bas  qu'à  l'ordinaire,  il  en  resulle 
(pie  son  parcours  total,  ou  sou  oscillation  mensuelle,  esl  infé- 
rieure de  1",  7  à  ce  (lu'ellc  esl  en  moyenne  (  18»,  4). 

Ainsi,  en  résumé,  sous  le  point  de  vue  de  la  température,  ce 
mois  a  été  remarquable  par  son  uniformité  ;  plutôt  cliaud  (pie 
IVuid,  sans  que  néanmoins  il  présente  rien  d'eMr.iordinaire  soirs 
ce  point  de  vue,  comme  par  exemple  le  dernier  mois  de  l'an 
née  1833. 

Mais  si  la  température  du  mois  de  décembre  1843  n'a  rien 
offert  d'exceptionnel,  il  n'en  est  pas  de  même  si  on  étudie  la 
pression  atmosphérique  mesurée  par  le  baromètre.  Celle-ci  a  été 
très-forte.  En  eiïet,  le  second  tableau  prouve  qu'en  moyenne 
celte  pression  est  de  73-""°,  32;  le  premier  tableau  fait  voir 
iiu'ellc  a  été,  le  mois  dernier,  de  TtiS"!»,  14.  Une  telle  diffcrenie 
cuire  des  moyennes  est  rare  el  mérite  d'être  remar(|uee.  1,'eli - 
valioii  de  la  moyenne  de  décembre  1843  tient  non-seulcuieiil  a 
11!  rpie  le  lianiiiièlrc  est  moule  très-haut,  mais  encore  â  ce  qu'il 
a  ele  lialiiliiclliiiieut  lurl  élevé.  En  elVet  le  srîcond  tableau  prouve 
([u'eu  général  il  y  a  nue  difléronce  de  20"»"',33  entre  le  point  le 
plus  bas  et  le  point  li;  plus  élevé  que  le  baromètre  marque  dans 
le  cours  du  mois  de  déci^mbre.  Or,  en  comparant  les  hauteurs  du 
baromètre  à  midi  de  décembre  1813,  l'amplitude  de  l'oscillation 
n'a  ele  (pie  de  17  niilliinèlres  ;  par  rrinseiinent  ces  oscillations  se 
sont  inaiiileiiiies  eiilre  (les  liiniles  liès-rapprochees. 

Eu  résume,  dans  le  mois  de  (Icceiiibre  de  l'année  dernière,  le 
baromèlre  s'est  maintenu  lialoluellemeiit  beaucoup  plus  haut 
que  de  coulnme,  et  ses  oscillalioiis  (int  ele  Irès-faibles. 

La  (piantité  de  pluie  a  aussi  ele  lieaucoiip  moindre  qu'à  l'or- 
dinaire. La  seule  année  1842  nous  ofl're  un  mois  de  décembre  où 
il  soit  tombé  encore  moins  d'eau. 

Ainsi  donc,  météorologiquenient,  ce  mois  se  caractérise  de  la 
manière  suivante  :  température  uniforme  et  en  moyenne  un  peu 
plus  chaude  qu'à  l'ordinaire  ;  baromètre  Irès-haut  et  fixe  ;  pres- 
(lue  point  de  pluie  ;  vents  de  .\.0.  el  de  S.E.  ;  ciel  couvert  et  brouil- 
lards. 

Pouvons-nous  expliquer  les  causes  de  la  constitution  melcoro- 
logi(iue  de  ce  mois?  Quelques-unes  sans  doute  nous  échappent; 
cependant  il  en  esl  d'autres  ([ue  la  science  peut  Irés-bieu  ana- 
lyser. 

Le  ciel  ayant  été  généralement  couvert  et  un  brouillard  épais 
ayant  régné  pendantle  tiers  moyendu  mois,  la  température  a  été 
douce  et  uniforme.  L'air  ne  s'est  pas  refroidi  en  rayonnant  pen- 
dant les  nuits  sereines,  ni  réchaulfé  pendant  le  jour  sons  l'in- 
nuence  des  rayons  solaires.  Le  baromèlre  s'est  tenu  élevé  |iarcc 
que  le  veut  a  tourné  du  N.O.  au  S.E.  el  a  soufflé  habiluelleuunl 
dans  la  moitié  boréale  ou  dans  la  moitié  orientale  de  la  rose  des 
vents,  où  le  vent  élève  beaucoup  le  baromètre,  snrloul  en  hiver. 
La  présence  des  brouillards  a  tenu  à  la  prédouiinence  des  vents 
(le  N.O.  et  de  S.E.  Si  le  N.E.  avait  régné,  nous  aurions  eu,  avec 
un  baromètre  Irès-haut ,  un  ciel  serein,  dS  froid  pendant  la  nuit, 
rpiehpies  heures  chaudes  pendant  le  jour,  des  gelées  blanches  le 
malin,  un  air  sec  au  lieu  d'un  air  humide,  et  uiilre  santé,  notre 
humeur,  nos  travaux  el  nos  plaisirs  se  seraient  rurlemcut  res- 
sentis de  cette  différence. 

Cii.  M. 


modes» 


On  voit  peu  de  nouveautés  en  chapeaux;  toutes  les  innova- 
lions,  toutes  les  recherches  de  la  coipielterie  sont  pour  les  coif- 
fures :  petits  bords,  élégants  turbans,  coquets  bonnets,  coiffures 
esiiaguoles,  ilalieuues,  algériennes,  occupent  la  pensée  de  toutes 
les  rciiiiries,  cl  les  nuRlisles  ne  restent  pas  eu  arrière  dans  un 
iiioimnil  aussi  iiiiporlant;  voyez  dans  les  magasins  de  Liicy  lloc- 
ipiet  crunbien  vile  une  nouveauté  en  ce  genre  est  suivie  d'une 
antre  ;  les  plumes,  les  fleurs,  les  blondes,  passent  sous  vos  yeux 
comme  de  gracieuses  visions. 

La  c(  ifl'nre,  nous  le  répétons,  est  dans  tout  son  éclat;  elle  esl 
tantùt  riche,  "laulot  simple  :  (|uclquefois  c'est  une  torsade  de  ve- 
lours avec  des  pompons  .le  clia.pie  oAlé  de  la  tète,  a  côle  d'une 
coiffure  algérienne  aux  bmderies  et  franges  d'or  ;  ou  bien  encore 
de  longues  barbes  gothiques  allachees  par  un  peigne  dont  chaque 
camée  peut  faire  l'adiiiiialioii  d'un  aiiliquaire;  puis  un  petit  bord 
,11  velours  noir  pose  sur  la  lèle  et  relenu  par  rpiatro  épingles  en 
niaguiliques  pierreries,  ou  encore  un  Iwnnet  espagnol  en  den- 
telle noire  avec  des  roses.  Ces  variétés  donnent  beaucoup  d'éclat 
à  uu  cercle. 

Lr's  robes  à  deux  jupes  ne  s.'  font  pas  seulement  eu  tulle  cl 
pour  bal,  il  s'en  fait  aussi  en  étoffe  de  soie,  pekin  saline,  moin', 
ou  damas.  Une  des  plus  jolies  façons  qui  en  aient  été  failes  dans 


cirs  derniers  temps  est  «ans  contredit  celle  que  F llUtlraiiaii  re- 
pn-«nlc  ici. 


Ces  deux  jupes  sont  pareiUes  au  pt'kin  rayé.  La  si-condc,  plus 
courte,  a  ciiir|  ouvertures  garnies  de  passi'uienterie  el  glands;  le 
même  ornement  esl  rei>cle  à  la  berihe  cl  aux  manche»;  celle 
forme,  comme  on  le  voit,  esl  Irés-nouvelle;  elle  vient  se  placer 
avec  avantage  entre  les  rol>es  a.tablier  el  les  jupes  ouvertes  sur 
les  (nlis,  qui  èi.iicnt  li  qui  ri-siiTont  en   grande  faveur  lont 


Rébus. 

EIPLICATOK    DC    DEEMEt  REKS. 

Les  cigares  sont  augmrnli^s  rl'un  <nu,  cl  les  furaeurs  diminuent. 


On  s'abo^k  cliei  les  Directeurs  des  poste.s  et  des  ine.v«»- 
geries.cliez  tous  les  Libraires,  el  eu  jwrlicuiier  chei  tous  les 
CofTc.viponriaiits  du  Cumplotr  centrai  r/e  ta  Lif-rairie. 

A  Lo.M)RKS.  chei  J.  Thomas,  «,  Kiiuh  Une  Conihill. 

A  Saint -PtiTKRSBomG,  cliei  J.  IsSAEorr,  Goslinoi- 
dwiue,  a. 
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Hiatoire  de  la  Semaine. 

Toute  la  semaine  a  encore  élc  remplie  par  la  discussinn  <le 
l'adresse  de  la  Chambre  des  nc>piilés,  dont  les  drlials  mil  l'ii 
une  élévation  et  une  imporlaiice  qui  rappellent  les  époipies 


(M.  Thiers.) 

les  plus  brillantes  de  nos  luttes  parlementaires.  Trois  orateurs 
en  ont  principalement  poric  le  punis  ;  M.  Cuizol,  M.  Tliiers 
et  M.  lliilaut.  Au  nuiment  nii  nous  mettions  notre  dernier 
numéro  sons  presse,  M.  l'.ilhiiil  iiiinitait  i\  la  tribune  et,  dans 

une  de  ces  revues  coniplctis,  iiii;i' ii-cs,  pitiuantes,  ctuunie 

il  sait  les  faire,  cl  dont  la  niaiiicie  incisive  lie  l'oraleur  double 
encore  TcITet  et  réclal,  examinait  tous  les  actes  de  la  polilique 


extérieure  du  cabinet,  et  mettait  en  relief  ce  qu'il  regarde 
comme  ses  faules.  Olli'  alhupn'  a  anir>iiH  le  Icnaeniain  à  la 

tribune  M.  le  mini^n'  ilr,  iilfiiir^ .  ii  :iii^'>  i  vs  ipii  s'est  d'Iorcé 

de  suivre  pas  à  |ki^,  iI'i'iuIhhIit  s^n  .iilvn  ^ ,  ,.|  i|i>  iIimikhi- 

trer  (lue  là  oi'i  l'iMi  ,i\.iil  iiii  mmi  ilr  l,i  l,iiMr<si' il  n'y  av;iil  eu 
que  lie  la  piiiilni.c.  Ainsi  .se  serait  terniitiéo  la  dernière  se- 
luaiiie  |i:irli'iiii  iilaiiv  si  un  débat  que  nous  avions  pressenti 

cl; iiio'.  1,1  \  ri  iliiaiion  de  l'élection  de  M.  Charles  Laflitte, 

n'il;iil  v.iiii  ;i|iiiiler  à  ces  grandes  journées  oratoires  un  in- 
l^'iri   i'|M-..ili.|ue.  Nous  y  reviendrons  tout  ;1  l'heure.    La 

sciiii le  liiiiili  a  été  une  des  plus  importantes  dont  mémoire 

de  député  ait  conservé  le  souvenir.  M.  Tliiers  s'était 
montré,  dans  le  premier  discours  dont  nous  avons  précé- 
demment fait  mention,  orateur  plein  d'habileté  et  d'apparent 
abandon,  adversaire  d'autant  plus  redoutable  tpie  la  me- 
sure était  toujours  parfaitement  gardée.  Examinant  cette 
fois  notre  situation  extérieure,  il  a  traité  la  question  des 
alliances,  les  i  {iinlilieiis  ;iiixi|iielle3  elles  se  forment,  leurs 
caiisi'S  ii:iliiir|les  el  |riir<  e  i;i-i>^  ninineiiUinées,  nim  plus  en 

or;ileiir,iii;ii^  en  | iiiie  ilKLil  ipii  a  |irerenili'iiientréllr'clli  sur 

-nji'l,  el  .|in,  -'en  ('■Init  rendu  iiiiiilre,  peut  le  ré- 
e  Liron  i-biie  el  -.;n^iv~jnle  pniir  liiiil  le  monde. 
ri'iileini.nl  l;i  eemljinieilimi  de  la  piirilimie  ac- 
tuelle. .\l.  (nii/nl,  li.ii;  Mil..  iiii;ilij;,iiae  et  le  seul  alliléle  du 
minisière  que  h  ni,i|iMile  Mue  avec  conliance  moulera  la 
tribune,  lui  a  sue, /.le.  Si  punie  a  toujours  élé  éloquente, 
mais  iniiins  inspiiee  il  iiuiins  heureuse  que  lorsqu'il  avait 
lépcjiidii  à  M.  lieiiyer.  Comme  ce  dernier, 
dans  celle  occasiun'  nouvelle,  il  avait  à  se 


un  ililTn 
sumer  il 
Sun  ex|i 


lutte  de  deux  villes  rivales.  L'attaque  n'était  pas  assez  habile 
pour  faire  disparaiire  ce  que  le  choix  avait  de  mal  entendu, 
et  il  est  priilialile  que,  si  l'on  eût  volé  iinnii'ilialenient,  les 
assertiiins  de  M.  (ii;indin  n'eussent  pas  éliMiinsiiléiï'es  comme 
suflisamnienl  piiib;inles,  et  que  M.  Charles  l.aflille  eût  été 
admis.  Mallieureuscment  pour  le  nouvel  élu  il  a  demandé  à 
répondre.  11  l'a  fait  sans  l'embarras  ipii  accompagne  d'ordi- 
naire et  priilcse  en  quelque  sorte  un  début;  et  c'est  avec  une 
confiaiiee  |iji  Iule  ,1  lin  aplomb  que  beaucoup  de  vétérans  de 
la  Chaniliie  eiiMeiii.nl,  qu'il  est  venu  confirmer  par  .ses 
iucrnyalilev  il.ehniiiinns  tout  ce  qu'avait  avancé  M.  Grandin. 
Il  s'était  piiipusi'  lie  combattre  ses  conclusions,  il  en  rendait 
l'adoplion  iuévilablc;  et  quand  ses  déclarations  agitaient  la 
Chambre,  il  n'en  était  en  rien  décontenancé,  mais  laissait 
voir  un  étoinieinent  qui  semblait  dire  :  Mais  oi'i  suis-je  donc 
ici?  est-ce  que  j'aurais  affaire  à  d'honnêtes  gens?  Ce  mala- 
droit plaidoyer  et  la  demande  faite  par  M.  Dufaiire  d'une 
enquête  ont  iléterminé  presque  unanimement  la  majorité  ;\  S8 
joindre  à  la  gauche  et  à  casser  immédiatement  cette  élec- 
tion. 

Pour  reuM  qui  ne  regardent  pas  comme  prnbable  un  chan- 
gement de  cabinet,  nu  nioii\eiiienl  pimliaiii  semble  assez 
vraisenihlalile.  .M.  de  liaslaid,  pirsideiil  de  clianiliie  h  la  Cour 
de  cassiilieii,  \ieiil  de  iiir;  M.  Laplagne-liarris  est  d'a- 
vance di"sii;ni'  piinr  le  remplacer;  mais  eu  même  temps  un 
aulrc  présiilenl  de  lu  Cour  siiiiveraine.  M.  Zaïigiacomi,  serait 
amené  par  des  considérations  de  famille  à  abandonner  son 


d,-lendi 


le  (lise 


M.  Tliiers  avait 

lel,  qu'à  une  dé- 
fende il  ri. Ml  iiii|i,..Mli[i'  il.'  Milislituer,  auxap- 
pl.iiidisseni.iils  (le  la  Chanilire,  une  attaque  et 
des  lécriminatioiis.  M.  (juizot  l'a  senti,  il  a 
accepté  et  subi  les  conséquences  de  cette  situa- 
tion. —  On  a  vu  reparaitre  les  mêmes  orateurs 
sur  plusieurs  .iiili.s  p.n.ii^i.ii'lies  de  l'adresse; 
mais,  d.iii^  hmi.'  .  .n.'  ili-.  n^snm,  on  a  paru 
moins  pieii.eiipe  des  s(r(iliiis  auxquels  on 
procédait,  que  du  travail  intérieur  qu'elle 
semble  devoir  assez  prochainement  amener 
dans   le  sein    de    la   majorité.    Il  n'y   a   pas 


l,pl.•^,    qll 


dit  la  ni:i|oMl.'.  I 
lui   lit   re-,iider  II 


lod.ll.l.'    Misccv 
une   iiisiil'lisanli 


,  d'un  minis- 
d'nne  discussion 
1ère  du  I!)  avril 
tibililé  la 
;  mais  il 
si  point  aux 
liangenienls 


pieinieis  eoiiiis  (le  l'eu  que  1. 
(!.•  ri..iil  -'..[..relit  et  que  les  gros  baladions 
s.,  .h-. .h.  ni.  Quand,  dans  une  première 
,iiL..|ii.',  lin  p.iiii  a  niiMiln'  de  rensemble,  de 
1,1  |.,i,.  1-1., Il ,  .1,'  rii,iliil.'li'  ;  quand  il  a  su, 
[1,11  .,1  .l.-.i|ihii.-.  iii-j.ii.'i  .-..iiliance  à  la  por- 
li.iii  m. ■.■Il, une  (le  se--  aihei -aires,  il  s'opère 
ensuite  dans  leurs  rangs  une  fermentiilion 
qui  ne  larde  pas  à  éclater.  Ou  a  déjà  cru  en 
voir  un  sympli'mie  dans  un  simple  vote  d'a- 
jiiiiriiement  de  discu.ssion  demandé  par  .M. 
Tliiers  el  obtenu  par  une  majorité  couipo.sée 
de  II  gauche,  du  centre  gauche  et  de  cette 
pallie  du  centre  qui  ;i  toujours  p,is^('  pour  pré- 
ler  au  eabiuel  actuel  un  eom  (nirs  siois  synipa- 
Ihie  réelle,  et  pour  croire  ipi'inie  alliance  était 
possible  enirc  le  centre  gauche  et  elle,  dès 
que  les  chefs  de  ces  deux  fractions  trouve- 
raient un  terrain  cominim. 

Nous  revenons  au  malcncnnlreux  élu  de 
Louviers.  Nous  avons  dit  l-'  npiiK  lie  qui  lui 
était  adressé  ;  son  éleclion,  av;iii-on  publié  par  avance, 
était  le  résultat,  le  produit  d'un  marche.  M.  Grandin,  dé- 
puté d'Kllieuf,  est  venu  expo.ser  ces  griefs.  Le  choix  de 
!  l'agresseur  n'était  pas  le  plus  heureux  possible  ;  car  il 
était  facile  de  répondre,  comme  on  l'a  fait,  que  c'était  là  une 


(!U.  Uuizol.) 

siège  à  M.  Martin  (du  Nord),  que  M.  le  procureur-général 
Hébert  remplacerait  à  la  chancellerie.  Voilà  ce  qu'à  la  salle 
des  conférences  du  palais  HoiiiIhui  l'en  repiiiile  rnnime  ar 
rêlé,  ainsi  que  dans  la  ilcnnlire  du  .  ..n-.  il  .1.  la  Cour  de  cassa- 
tion, fort  émue  depuis  quelques  .|.iiiis  des  débats  de  l'aiïaire 


«.lUASTliAriUN,  JUIU.NVL  LMSKtLSIX. 


cl.-  M.  Difonlainc,  juge  sypfk'ant  ai  Jcssorttlc  BHuai,  âÛ  i 

ilcnniil  «'lie  pour  «liiJ  alldli  l).^l)iiavL«€iiuar«,  de  te  corre!?=- 

[loiidaiicc  à  celte  ocea>irtn  «le  Al.  Miidi.i  de  Monljau  avec  | 

, l..,,..r.  :/^..•.■.•.■■v    ni  ili>  l:i  niililii-ili' ilnniii'>f>    nn  ni*s:iilttïin 


puiiuanee  a  eeiie  iiuutiMuu  m:  m.  .ii.mii>  ■   uv-  »...^...j v^ 

(liieli|ues  journaux,  cl  de  la  puliliiilé  (liniiii'e,  on  ne  si]iltro() 
ciiriHueul,  il  la  discussion  secrele  de  loule  celte  alTaire. 

Nos  nouvelles  extérieures  ont  été  peu  nondireuses  et  j*u 
certaines.  Nous  avons  lu  dans  la  Oazi'tle  nnralp  H  militmTf , 
journal  qui  a  cepi-ndanl  lui  rarachMC  pn'sqin-  .ifricicl  eu  An- 
gleterre, la  unir  soivaiili',  ipii,  si  ri!.'  H-  iniilii  iij;iil ,  |>.Miir.iit 
Bervird'e>pliraliiiiiaiixiiici(paMii-.'-(lHnl  l.s  IVinlIiMl.'  l.un.lii's, 
comme  nous  le  ri;mari|oionspn:ci'dciniin-iil,  a(;(-ijMip,c::ii,iM'iit 
la  nouvelle  de  l'envoi  de  missions  française,  aniéiicaiiiu  et 
danoise  dans  le  (Jélesie  Kmpire  :  «  Nous  apprenons  (pie  le 
major  l'ollinger ,  di^fenseur  héroupie  d'Hérat .  est  por- 
IcMir  du  trait*  additionnel  de  la  Chine,  par  lequel  sir  Henri 
l'otlinger  a  si  safjemenl  mis  nos  ndalions  à  venir  avec  la 
Chine  à  l'ahri  des  inir  iffiies,  des  Mbales  d'une  bnnih  (Vnmhas- 
saiieur.?  Cl  envoyés  des  i:ials  europi^ens  et  dm  IClnis  rfpnus- 
sés.v  —  On  a  ilït  aussi  ipi'un  successeur  avait  élé  dmiiié  au 
contre-amiral  l)upi'lil-lliouar5  ilaits  la  mission  i|ii'il  reiiiplil 
avec  fermeté  dans  l'océan  l'aciCupie.  Tous  ces  hniils  nous  Ift 
répétons,  ont  Insuiii  de  conlirnialion.  —  l-a  GnzHIe  de  7'uriH 
annonce  que  le  consul  saivlc  «'est  relii-é  de  Tunin,  nuis  qiin 
le  consulat  est  géi-é  par  le  vlce-consnl,  et  que  ses  ivlalioiu 
diplomaliques  ne  solA  |>fl«  inlernimpues.  Dejil  la  l'rtrie  s  est 
iiilei posée,  et  la  France  ayant  oITeil  sa  médiation,  qui  a  clé 
acce|ilée,  Vs  chances  de  collision  se  sont  bien  alïaililies.  — 
Des  lettres  de  Taugvr  p«i  hnl  de  nouvelles  et  graves  diltVcultés 
-survenues  eiilre  la  l'rance  et  le  Maroc. 

Le  procès  d'O'Counell  et  ili'  ^  ^  ' ''i'^''^ 

sorber  toute  ralleiilion  de  l'Anal-  h  i i  ii'iii 

une  émolion  que  l'ayilaleur  s.nl  inln  inm  .1 
journaux  poliliques  de  Londics  uni  11 11  imli- 
satisfaire  la  curiosité  de  leurs  lecteurs,  il  mhmh 
aux  illuslrations,  et  des  dessins,  aiial";;n(-  j 
avons  publiés  il  y  a  huit  jours,  ont  naiu  cill. 
le  Stm,  journal  quotidien.  Les  deux  prcii 
procès  ont  été  remplis  par  le  réquisitoire  de  I . 
qui  de  r.ivni  ilrs  jmirnaiix  anfilai';,  lia  \y.>- 
Jéfàv..i;il'l-  "'^  Jrnlscs.  I' 
qui  JUM| 
car 


de  Ho«»!,  citée  p«f  7*  iGazetlf^/ugsh^mif,  va  ao-<lev«ht  1 
nouvWes  qu'on  \uum\l  avoir  l*êjà  été  expédiées  en  Frtnc 
V  él  "  >     ..   . 


rontii 
I  hLi 


ll-;,lilr 


rljl.l 


rlirl    ,!,• 


que  reiol.'iil   iliH" 

dont  IfS  L'IlinlII^  - 

viennent  lani'  li'  h 
conlenls  du  lùli'  ']< 
jusqu'ici  été  forl  11 


iiiih.ii^  di;  milliers  de  repealeis 
lii's  nu  agents  du  gouvernement, 
(li>|iii~iiuls  se  montieiit  assez  peu 
lait  iouer;  ils  ont  presque  tous 
l  fort  modérés,  el  le  second 


"témoin  M.  Uoss,  slciiot;ri,phe,  a  déclare  que,  s  il  avait  su 
l'emnUn  nue  le  gouveniemeiil  voulait  faire  du  compte  rendu 
des  meelings,  pour  ri.'U  au  monde  il  n'eût  accepte  la  missiuu 
qu'onlni  a  donnée.  Celte  déclaration  a  été  lres-lavorable,n,.nt 
accueillie.  -  Ce  qui  n'a  eii  ni  la  ineni..  lav.Mir  ui  le  nn-ine 
accueil,  c'est  l'exigence  de  avocal-gen.iM  M.  kenimis,  (|im 
voulaitqneleshuniielesjuresdemeninsM.nl,  |..im1,,iiI  lunl  I,: 


al.snluni 


lie  hiiilr  l'uniiniiiiicalioii 
dieiice  que 


'["• 


I  leur  avait 
lin  jiii  y 


leini 

avec  IVMriM.nr,    .1    nr    -.>n-- 

pour  pa-^MT  iliiii-  '1''^  ;i|ipnii'  I" 
lait  préparer.  Un  en  ;:i'|"t:iI 
contrelaprétenl.ondeM.lsrninns  Tn.,i,n  .-  dni  . 
que  les  pièces  élaieiU  chandrs  ,  I  1.-  iK  tn,  rllmb.  „  M,,is, 
s'est  écrié  un  des  jurés,  c'est  .loue  a  due  que  nous  subuuns 
la  orisonen  attendant  qu'on  sache  si  les  accuses  y  seront  con- 
damnés »  La  Cour,  investie  d'un  pouvoir  discietionnaire,  a 
décidé  que  les  jurés  iraient  riMlcIw  chez  eux  s  ils  s  enga- 
geaient à  dénoncer  à  la  jusiin.  .puninque  leur  luilrraildu 
procès. -Celte  tolérance  est  d\nil-,|nt  mieux  .•nl.mlii.;  qn  un 
àes  membres  du  jury  esl  un  Meillard  de  soixaiUc-ilu-M-pl 
ans  nui  a  négligé  de  se  faire  rayer  de  U  liste  a  raison  de 
son'iv'e  et  que  les  accusés  ont  refusé  de  Wcuser.  h  il  tom- 
bait malade,  la  cause  serait  nécessaircm««l  renvoyée  à  une 
autre  session.  O'Coimell  se  niunlre  calme,  siiiinant,  el  répète 
souvent  :  «  Notre  cause  esl  g.;:-iee,  quot  qn  1  advienne  dans 
cette  enceinte,  si  la  paix  se  inanilieul  en  Irlande,  c  ,  Dieu 
■lidiiil  elle  s'v  maintiendra.  „  — Les  débats  de  Dublin  de- 
tournenl  un  pVu  l'alleulion  de  l'ouverture  du  Parlement,  à 
laquelle  la  reine  ira  procéder  le  1"  féwiel-. 
Kn  Espagne,  dont  l'atnbassadmr,  M.  Marlm 


a  été  reçu  par  le  roi,  le  tau 
jouer  Hn  triste  uM.  Les  éh- 
favorables  aux  piogiv-i-.l.s 
JL  Olozaga  a  nv»  en  mir 
lui  a  inspiré  «ne  lellic  .1.'  iw 
dans  laquelle  il  deil;ive  que 
s'est  délenniWé,v\'apvèslaM-^ 
l'Espagne,  W  est  prêt  ,\ 


.1  (i 


,■1    Ir    I. 


;  Ura\ 


ih'  La  Rosa, 
continue  îi 
rcs  ont  été 


;  sa  deinenie,  il 
liqllcs,  !i  cpliller 
voudi 


suite  à  sa  mise  en  accusation,  ipi  il  appelle  de  ses  vnnix. 
1-  A  SéVill^  «'  Airts  la  (ialice,  la  i-ésislaiice  s  organise 
contre  U  l^i  des  miiliicipalilés.  —  .\  Madrid,  le  général  Nar- 
vaeïtWïivd  ses  mesures  pour  comhallre  les  iiSistaïU'cs ,  et 
SmillhWsont  été  demandés  au  luinistiv  des  huances  pour 
IVltan^saliou  .'t  la  mohilisalion  de  liuis  rorps  d  armé,,  à  eia- 
b\H  dans  .*  biil.  —  Ameller  et  un  crilaui  iiumhre  d  uflich'is 
srtM  aniM**  i  ^^•rpignau,  venant  de  lacila.lelle  de  liguieies, 
dont  la  rt^W^llahui,  a  éle  sanctionnée  a  Madrid.  -  Nous  de- 
vons e\1Veg\MhT  le  pi;;.inenl  porte  yar  un  des  membres  les 
plus  inlVnWs  du  Parlemeul  lulge,  M.  Devanx,  dans  la  dis- 
cussion du  luulgel  à  la  Chainhiv  des  Députés  cmilre  la  mar- 
che dos  miuisli  .:s  actuels  du  roi  Léopold  :  «  Par  une  politi- 
que toujours  la  même,  on  a  voulu  faire  craindre  au  gou- 
x'L'rnemcnl  français  une  alliance  avec  I  Alleniagne  et  a 
l'Mlemagne  une  alliance  avec  la  France.  La  polilique  a  été 
double  il  Vexlérienr,  coinine  la  polilique  de  M.  le  miinsliv  de 
l'intérieur  est  dunhie  à  l'inlérieur  du  pays,  ce  qui  duil  aussi 
avoir  le  nuMne  résiillat  :  h  l'inlérieur,  le  goiiveriiemenl  lloll,. 
entre  les  deux  partis,  it  s' esl  fut  déconsidérer  par  I  nu  et 
par  l'autre  ;  de  même,  •M'extérienr,  il  a  eu,  a  I  éwrd  de  la 
Franco  cl  de  l'.MIemague,  une  politique  peu  sincère,  et  il  a 
fini  par  être  méprisé  par  l'un  et  l'autre  pays...  —  l  ne  lettre 


de  I 
ncte, 
et  d«Voir  V  èirr'  dénaturées.  Nous  la  ciloii»  lex^uc  llelhiuli 
"  Les  journaux  français  anniuiciront  p<iit-étre  que  dis  i;s-  ! 
(H'ilo  n<é<.'OiilvHl)>  dieielHMit  à  fonienlir  <li<«  (fuuUca.  tl«ii< 
tiotrt  Ml.ilalt».  pour  i'\\m  lAiili'  iiiépr*!'  il  «  «i|ct,  noijs 
dirons  i-c  qui  s'est  pasn'  en  iValilé.  Lis  danseirr*  a\iiii>nt  In 
droit  de  paiailrr  sur  la  si  me,  dans  les  ballets.  a\i;c  des  habits 
d'une  Irausparince  c-\tiaoidinairc.  Celle  tolérance,  qui  re- 
monte fort  loin,  était  un  \rai  scandale.  En  conséquence,  l'au- 
torité avait  enjoint,  à  l'occasicn  de  la  réouverture  du  théâtre 
d'Apollon,  aux  danseurs  de  se  vêtir  plus  décemment.  Le  pu- 
blic n'a  point  goi'ité  cette  innovation.  Dans  le  théâtre  et  au 
dehors,  il  y  a  eu  di'S  rixes  entre  les  bourgeois  et  les  militai- 
res ;  mais  quelques  arrestations  onl  été  iqiérées,  et  le  calme  a 
été  promptement  nétabli.  »  —  On  lit  dans  le  Journal  Alle- 
maiid  dr  Vrnnrfnrt  :  «  L'interrogatoire  linal  de  MM.  llaber, 
de  Arndt  el  de  Tlioiind  a  cii  lieu  le  Ift  *  AIzei  devant  le 
juge  d'insiniclion.  Les  débats  publics  auront  lieu  bientôt,  el 
11-  jugeiniMit  ne  («Minn  lardrr  k  moins  ane  les  accusés 
ne  veuillent  faire  venir  de  Bade  des  témoins  à  décharge. 
Cela  enirainerait  nécessaircmenl  des  lenteurs.  On  dit  en 
cffel  que  les  accusés  oui  adhîssé  aux  autorités  badoises 
une  demande  dans  re  bnl.  Du  pense  que  les  autorités 
meltnint  d'autant  plus  d'empiessenunl  à  satisf  lin'  à  ce  ilrsir, 
(pic  M .  dr  llaher  est  sujet  badois.  ..—Lue  lettre  de  MiuileN  i.l,„, 
en  date  du  \  novembre,  annonce  qui',  dans  la  nuit  du  I"  au 
2  novembre,  un  corps  de  trois  nulle  hi.iumes  étant  sorti  de 


la  ville 


s'est  emparé  de  la  petil.'  r; 
.ntiiti.',  a  inislef.Mi  aiiv  111 


de  de  liude 


qui  était  ii 
i'-linil  tiiiih 


,'v   Irouvaieiil.    II. 


MnllIrMiIrriis  ii'miiI    ell   qM.'    Vlll^:!    I 

olliri,.rsa  fW  r.iil  |.i,M.nniiT.  C nv 

prisniiullieii.rd'Orilie,  Ir  i..nin(.i  nnn. 
à  Cl!  général  ;  mais,  1  iiiiinn.  ilr  1  "iilui 
reçu  iioiir  tonte  répons.,  la  l..|..  il..  I 
quelle  on  avait  coupé  une  oreille.  M 
a  ilil 


:  lin  il.'lenr: 
II.,  ils  avaien 
liii  l'éehaiiij. 
-h.;.'i'aiiLs  un 
iliiiile,  à  la- 


ministre  de  la  marine 
la  Inliiine  dé  la  Chambre  des  Députés  que  le  gouvcr- 
ni.|ni'iil  niiinlévidi.en  ne  pouvait  tenir  longtemps  encore, 
iiuain-i  ...II..  Ii  1^1..  .1  l..ni;ii..  allaiie  luiicliaità  son  terme,  el 

,|iir  iHiiiv  ,.|i.ins  ail  I ni  .1..  1  ..iirillir  les  fruits  de  la  poli- 

lii|ii,.  |,.,ii I  eilaiier  siiiMi'  ili.{iiHs  ipiaire  ans  sur  les  bords 

de  la  Plata  ;  ces  paroles  ont  éli'  vivement  altiiquées.  Pour 
nous,  nous  avouerons  la  crainte  que  M.  le  ministre,  en  nour- 
rissant l'espoir  de  voir  Montevideo  succomber  el  en  tenant 
pareil  langage,  ne  se  laisse  trop  aller  à  la  satisfaction  d'amour- 
propre  qiie  peut  éprouver  l'amiral  signataire  du  traite  avec 
Hosas  ;  nous  craignons  qu'il  ne  se  préoccupe  pas  assez  des 
dangers  qui!  celte  ealastinplie,  objel  de  ses  vieux,  fera  iiiévi- 
lahlemiiil  courir  aux  Français  qui  se  trouvent  sur  ces  bords. 
IJiiels  (pie  soient  le  dé\oiiement  et  l'énergie  bien  éprouvés 
di.  nos  marins,  la  slaliuii  (lue  nuiis  enirelennns  dans  ers  pa- 
la^.-s,  eimiiiusee  seiiKiiiiiil  d'un  l.i  i.k  ..|  d'un.,  i  iirMll..,  est 

e pii'.lemenl  insnlUsanle  pniir  pr..l..-..r  nus  xinj;!  iiiill..  eum- 

paliiules  au  luilieii  ilu  houleversement  sanglant  que  l'on  pré- 
voit et  que  l'on  regarde  comme  prochain. 

L'Académie  des  Sciences  morales  el  politiques  a  pourvu  au 
reinplaeement  de  MM.  Edwards  et  de  (iérando,  qu'elle 
avait  récemment  perdus.  A  l'une  comme  i\  l'aulre  élecliou  le 
numlne  des  votants  était  de  2(>;  ù  la  nrennére,  apiès  trois 
tours  de  scrutin  sans  résultat,  M.  Frank  a  été  élu  au  ballot- 
tage: il  a  réuni  13  voix.  M.  Léliit  en  a  obtenu  12.  Il  y  a  eu 
nn  billet  blanc.  —  A  la  seconde  élection,  après  le  même  nom- 
bre de  tours  de  scrutin,  également  sans  résultat,  M.  Lélut, 
rrenant  sa  revanche,  a  été  nomnii'.  au  hallotlage  ;  il  a  réuni 
Li  voix.  M.  Poisse  eu  a  obtenu  1 1.  Il  y  a  eiicure  eu  un  billet 
blanc.  On  dil  que  la  discussion  de  l'adresse  à  la  Chambre  des 
Dépnli's  aNail  i.|iipi''ché  de  se  rendre  à  l'Institut  un  certain 
noinlii.'  de  m.. ml. les  dc  r.\cadémie,  qui  passaient  pour  fa- 
vorables à  .M.  Peisse. 

Des  accidents  nombreux  onl  été,  celte  semaine,  enregistrés 
dans  les  journaux.  Une  fuite  el  un  commencement  d'incendie 
survenus  dans  une  usine:'!  -az  siliiéedans  undes  faubourgs  de 


Paris,  nous  l'unniii. 
ces  curieux  et  iinpm 
aégalenienl  ...lai..  1 
où  SI'  li'(in\ail  .l..|iiiv 
de  .ImiIVrny  |iniii  Ir^ 
dont  rilUi.slniliun  ; 
numéro.  Une  letlre 
judiciaires,  attribue 


lane 

des  .-x 

dans  11 
ténii'ia 
le 


A  lieims 


il  r.H  raMi.ii  lie  parli'r  pri.rliamemeiil  de 
aiils  .lalilisM.nii'nls. — l'n  aulie  incendie 
ins  r..|i.  .iiil.',  vnisin.'  lin  l.iixemliniirg, 
I,.  iiialrii..!  .liiiil  M.  v..|  vail  M.  le  marquis 
.\|i,.|i,.iin.s  ilu  -xMrniede  cliemin  d.'fer 
i,.|ii|ii  r,iiii|il..  il'iiis  son  avant-dernier 
,.  M.  il,..IniilTi.ix.  iiiM. , ■,■.,■  dans  les  feuilles 
-ans  li..-ilalii.ii  n-  -Hii^lre  à  la  nialveil- 
,ins  1111  (..m  s  lie  .liiiine  où  étaient  faites 
le  gaz,  un  endiomètro  a  été  brisé;  une 
■t  cinq  élèves  ont  été  blessés.  —  A  Tou- 
,  madame  Lartet,  qui  s'était  embarquée 
■e  iinnarfaite,  a  failli  payer  de  sa  vie  ses 
es.  File  esl  lomhée  dans'la  Garonne,  dont 
i.léral.leineni  grossies,  et  n'en  a  été  tirée 
ni  de  i.lnsieins  bateliers,  C'esl  du  reste 
lie  liisaii  dans  eelli'  même  rivière;  mais 
re  di.|iiiilueiiieiit  fatale. 


i'ferlon,  doM  CHUHtration  a  ptfclié  le  portrait  accompa(:naiit 

rie  Dbticc  (lomel»*,  pagsUS):  de  sir  Francis  Burdetl.  en 
nglelerre  ;  ie  M.  de  Monifcrrand  ancien  in«pecleur-génér  d 
de- éludes,  nommé  ri-crmiiient  direcleur  au  nuiu-lére  de  lin- 
•ifiicliuli  publique; de  .M.  Teillaid-No/iiolles,  dipulé  du  (..m- 
lil,  et  de  la  veuve  de  l'dlustre  inaréclial  Gouvion-Saiiit-Cyr. 


que  par  le  dévouein 
la  sixième  cliiile  qii' 
celle-ci  a  pensé  lui  è 

Des  crimes  audacieux,  dont  les  auteurs  soiit  encore  incon- 
nus, ont,  depuis  le  commencemcnl  de  ce  mois,  ilTrayé  Paris 
et  ses  environs.  En  allendanl  que  la  jri.slice,  dont  l'aclivilé  est 
en  ce  moment  absorbée  eu  très-grande  partie  par  des  procès 
de  presse  et  des  demandes  en  dommages  civils,  parvienne  i 
mellre  la  main  et  11  faire  asseoir  sur  les  bancs  de  la  lauir 
d'assises  ces  ineuilri.'rs  jusqu'ici  aiiuiiviiies  ,  les  habitues  de 
ces  soili'sil..  del.als  -iiuenl  avec  une  ciiiinsil,.  assidue  eeux 
de  l'alVaire  Puulniauu,  assassin  de  ranlMr::isle  de  Nangis. 
On  frémit  en  entcndani  les  confessions  de  cet  liomine,  en 
voyant  le  calme  do  cet  as.sassin.  Encore  fait-il  ses  i-éseï  ves 
et  "renvoie-t-il  après  son  jimenieiit  pour  se  livrer  à  des  aveux 
plus  explicites,  a  un  épanchemenl  plus  complet. 

Outre  la  nioil  de  M.  le  pri'sideiit  de  Basiard,  nue  nous 
avons  luenlioimée  plus  haut,  nous  avons  à  comprendre  cga- 
lemeiil  dans  ces  dernières  ligues  celte  du  inarédial  comte 


Tiiéatre-Fraxçais  :  in  Mi-naye  parisim,  comédie  en  cinq 
actes  et  en  vers,  de  M.  Bavard.  —  VAHitTÉs  :  Marjo- 
laine. —  Vai'DEVille  :  Paris  bloqué. 

M.  Bavard  est  un  de  nos  producteurs  dnmaliqties  les  plus 
féconds,  el,  comme  on  dit,  un  de  nos  vaudevillistes  les  plus 
distingués;  mais  enfin,  jusqu'ici,  M.  Bayard  n'avait  obtenu 
que  des  succès  de  théâtres  secondaires  :  le  Gymnase,  le  Pa- 
lais-Royal surtout,  le  théâtre  des  Variétés  el  le  théâtre  du 
Vaudeville  avaient  été  ses  seuls  champs  de  bataille;  deux 
ou  trois  comédies  tentées  à  l'Odéon,  il  y  a  quelque  quinte  ou 
vingt  ans,  au  début  de  la  carrière  de  M.  Bayard,  ne  peuvent 
être  comptées  que  pour  des  coups  d'essai.  En  revanche, 
M.  Bayard  occupe  depuis  longtemps  toutes  les  avenues  du 
Vaudeville:  il  y  esl  un  des  plus  heureux,  et,  à  part  M.  Scribe, 
qui  les  domine  tous,  il  n'en  est  guère  qu'on  puisse  lui  com- 
parer. 

Ou  se  lasse  de  tout  cependant,  même  de  réussir  toujours  : 
M.  Bayard,  an  rebours  de  la  maxime  de  (^sar,  semble  donc 
s'être  lassé  d'être  le  premier  dans  un  village  ;  voici  qu'il  tente 
de  le  devenir  à  Rome  ;  ce  n'est  plus  d'un  vaudeville  qu'il  s'a- 
git avec  lui,  mais  d'une  comédie  en  cinq  actes  el  en  vers..Le 
sujet  en  est  grave,  comme  on  va  le  voir,  el  lient  p»r  plus 
d'un  coté  aux  intérêts  moraux  de  la  société  et  de  la  fa- 
mille. 

La  comédie  nous  conduit  d'abord  chez  M.  cl  madame  Ver- 
nange  :  M.  Vernange  est  un  homme  honorable,  jeune  en- 
core, spirituel,  mais  légéremcîit  enchii  à  la  dissipation  et  au 
plaisir  ;  madame  Vernange  a  toutes  les  qualités  d'une  aima- 
ble femme  ;  veuve  d'un  premier  mari,  elle  a  épousé  Ver- 
nange en  secondes  noces,  du  moins  le  monde  le  croit  ainsi, 
et  c'est  là  le  point  important  de  la  ct>médie.  Le  (ils  du  pre- 
mier lit,  Arthur,  jeune  officier  de  ittarine,  est  la  joie  el  l'or- 
gueil de  sa  mère;  Vernange,  tout  beaii-pcre  qu'il  est,  a,  de 
son  coté,  pour  Arthur  utt«  viéritable  affection. 

Les  choses  vont  ainsi  q^iftHid  M.  froinais  et  sa  so-ur,  ma- 
demoiselle Bernais,  amis  el  voisins  des  Vernange,  viennent 
leur  rendre  visite  :  il  s'agit  d'un  l«l  que  Bernais  donne  le 
lendemain  inèin»  t  «ne  qu.  relie  s'est  é<e\-*»,  «u  sujet  de  la 
liste  des  invitatlotts,  entre  la  vi.  ille  demoiselle  Bernais  el  son 
respectable  (Vèrc  ;  mademoisrlle,  qui  a  des  prinopes,  ne 
veut  pas  inscrire  sur  celle  liste  une  certaine  dame  Vernillac  ; 
monsieur  insiste  au  coitlraire  pour  qu'elle  soit  invité»..  Mais 
pourquoi  n'invilerait-on  pas  madame  Vernillac?  C'est  que 
l'union  de  madame  Vemiîbio  el  de  M.  Vernillac  «l  d'uno 
légitimité  plus  que  suspecte.  «  i>u'y  manq\ie-t-il?  s'écrie 
BernaLs.  —  Presque  rien,  réplique  la  sœur  :  l'éj^itv  et  la 
mairie  !  » 

A  ces  mots  Vernange  se  trouble,  el  madame  Vertiange 
pâlit.  Quoi  donc!  seraient-ils  lotis  deux  d:ins  «ne  »itUiliou 
analogue?  Pi-écisi-meiit  !  Vernange  et  madame  VeitMnge  n« 
sont  époux  qu'aux  yeux  du  monde;  en  n'alité  ils  ne  sont 
qu'amants.  Nous  allons  indiquer  les  pnncuwle*  conséquences 
lie  celte  .situation  équivoque. 

Le  bal  de  Bernais  a  heu  :  on  cause,  on  dan»,  on  joue,  on 
médil.  Parmi  les  médisants  se  trouve  nn  jeune  homme  qui  a 
trouvé,  dans  nue  lettre  tombée  entre  ses  mains,  le  secn^t  de 
Vernange  et  de  sa  maitre,«-s«\  Tout  en  raillant,  .'i  droite  el  k 
gauche,  la  vertu  et  l'honnêteté  des  assistants,  il  en  vient  à  ce 
fait,  que  madame  Vernange  n'est  pas  madame  Vernange. 
Arthur  est  lii  qui  entend  tout  ;  Arthur,  qui  aime  et  vénère  sa 
mèn>;  Arthur,  qui  n'a  jamais  soup<>'niié  la  faute  où  un  mo- 
ment d'entraînement  l'a  i-onduite.  •  C'i-st  une  infime  impos- 
ture! s'écriiM-il  en  s'adre.ssaut  au  couleur  indiscret,  une 
l:\clie  calomnie,  el  vous  m'en  rendrer  raison.  —  Soit  !  dit 
l'autre.  A  demain?  —  A  demain,  o  répoinl  Arthur. 
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Bientôt  le  bruit  de  celte  querelle  arrive  aux  oreilles  de  la 
mère;  c'est  Berniis  qui  l;i  lui  annonce.  Juge?,  de  ses  (erreurs. 
Quoi  !  son  fils  va  se  battre  !  «  Vous  empêcherez  aisément  ce 
malheur,  dit  le  bonlioniuie  Bernais.  —  Comment!  —  En 
prouvant  à  ce  jeune  étourdi  qui  vous  a  outragée  qu'il  s'est 
trompé,  et  que  vous  n'êtes  pas  ce  qu'il  ponse.  »  .\lors  la  pauvre 
femme  est  obligée  de  tout  avouer,  et  de  se  confier  h  l'Iion- 
nêteté  de  Bernais.  Non,  elle  n'est  pas  la  femme  de  Vernangc: 
aveuglée  par  un  pencliant  irrésistible,  séduite  par  des  pro- 
messes toujours  difiéréos,  elle  s'est  mise  dans  cette  .situation 
coupable  dont  elle  commence  à  comprendre  tous  les  dangers. 

Le  reste  du  la  cunu'dic  ou  plutôt  du  drame  se  devine:  à 
la  suite  de  celte  insulte  et  de  cette  pmvocation,  la  mère  ii'esl 
occupée  qu'à  sauver  son  lionuem-,  à  détourner  de  son  ilU  le 
coup  qui  le  menace,  et  il  l'arracher  aux  chances  de  ce  duel 
fatal  :  de  son  coté,  le  (ils  interroge  sa  nièro,  cl  peu  à  peu  ar- 
rive it  savoir  le  véritable  mol  de  l'avenlure;  alors  ce  sont  des 
inquiétudes  et  des  larmes  nJcIpruques,  douleurs  d'un  fds 
blessé  dans  la  réputation  de  sa  nu^^rè,  pleurs  d'une  mère  in- 
quiète de  son  fils  et  près  de  le  perdre  où  de  rougir  devant  lui. 
Quant  à  Vernango,  il  continue  sa  vie  légère  et  ne  prend  au- 
cune part  à  ces  désespoirs  qui  s'agitent  autour  de  lui;  niiiis 
enfin  la  vérité  lui  est  conmie ;  alois  cet  honnne,  indifférent 
et  frivole  en  apparence,  montre  le  cœur  et  les  sentiments 
d'un  honnête  liomnu>:  il  veut  empêcher  Arihur  de  se  battre; 
c'est  lui  que  cela  regarde  ;  mais  comment  éviter  le  scandale? 
Comment  sauver  la  répulatiun  de  la  femme  qu'il  aime  et  qui 
jus(pi'ici  a  porté  son  nom?  Vernange  emploie  le  moyen  le 
plus  sur  :  devant  tous  il  déclara!  i)n'ii  ses  yeux  elle  a  tou- 
jours été  madame  Vernange,  mariés  tous  deux  en  Angle- 
terre, selon  la  coutume  anglaise.  Vernange  était  de  bonne 
foi  en  croyant  son  union  à  l'abri  de  toute  atteinte;  mais 
puisqu'on  doute,  il  satisfera  à  la  loi  française  et  renouvellera 
le  contrat  à  la  face  de  tout  le  monde  et  dans  toutes  les  ri- 
gueurs légales.  Ce  biais  adroit  et  celte  chaleur  d'àme  désar- 
ment les  pins  incrédules,  jettent  le  repentir  dans  le  cœur  du 
provocateur  qui  s'excuse,  empêchent  le  duel,  comblent  Ar- 
thur de  joie,  met  lent  en  déroule  les  médisants,  et  rendent  le 
bonheur  à  madame  Vernange,  qui  sera  incessamment  bien  et 
dilment  mariée  à  la  française.  Ainsi  tout  le  monde  est  con- 
tent, même  M.  Bavard,  qui  a  réussi. 

L'ouvrage,  en  généial,  manque  de  force  et  de  chaleur;  les 
caractères  pourraient  être  plus  solidement  et  plus  nettement 
posés,  les  passions  mises  aux  prises  avec  plus  de  vivacité; 
on  peut  dire  que  l'auteur  n'a  fait  qu'eflleurcr  son  sujet  et  n'en 
à  pas  sondé  toutes  les  profondeurs;  mais  des  situations  dra- 
matiques, surtout  vers  le  dénoùment,  une  versification 
agréable,  facile,  spirituelle,  bien  que  manquant  de  contrastes 
cl  d'élan,  ont  fait  le  succès  de  M.  Bavard.  Provost,  Régnier, 
GelTroi,  Maillart,  madame  Mélingue  et  mademoiselle  Denain 
y  ont  contribué,  chacun  pour  sa  part  de  zèle  et  selon  son 
talent. 

—  Marjolaine  est  une  petite  fermière  du  théâtre  des  Va- 
riétés, non  pas  en  sabots  et  en  robe  de  bure,inais  pimpante 
et  enrulrannée,  pied  liii  er  jupon  coquet.  Deux  gentilshommes 
la  courtisent,  l'un  en  habit  de  marquis,  c'est-à-dire  dans  son 
costume  naturel;  l'autre  déguisé  en  garçon  de  ferme;  le 
premier  est  un  niais  dont  la  fermière  se  moque,  le  second  un 
habile  séducteur  qui  Commence  à  faire  son  chemin.  Mais  une 
baronne  survient,  et  voilà  la  guerre  allumée;  peu  à  peu,  ma- 
dame la  baronne  allire  le  galant  à  elle,  et  finit  par  fenlever 
à  Marjolaine;  celles!!  se  désole  d'abord,  puis  elle  fait  celle 
réHexion  philosophique,  qu'après  tout  les  marquis  reviennent 
de  droit  aux  baronnes,  et  les  fermiers  »uï  fermières;  ce  di- 
sant, elle  épouse  Gros-Jean. 

Le  joli  visage  et  la  douce  voix  d'une  jeune  débiilante, 
nommée  mademoiselle  Valence,  sont  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  ce  vaudeville  de  MM.  Cormon  et  Dennery. 

Dans  Pans  bloqué,  autre  vaudeville,  de  .M.  Morel-Diipéré, 
la  fronde  est  enjeu:  il  s'agit  d'un  jeune  genlilliomme  roya- 
liste qui  file  une  inliiguc  amoureuse  avec  la  femme  d'un 
frondeur  ;  à  la  place  de  cette  femme,  qui  est  la  vraie  cou- 
pable, une  lioniiête  femme  se  trouve  compromise.  Tout  le 
vaudeville  roule  sur  ce  quiproquo,  qui  se  dénoue  par  le 
Irioinphc  de  l'innocence. 

Ceci  vaut  beaucoup  mieux  que  Marjolaine,  pour  le  goût 
du  dialogue  cl  fespril. 


Courrier  (!e  Paris. 


Chacun  a  son  saint  :  ces  demoiselles  fêlent  sainte  Catherine , 
ces  messieurs  saint  Nicoljs  ;  les  cordonniers  sont  voués  à 
saint  Crépiii;  saiiil  Cliarleuiagne  est  le  patron  des  collèges; 
bienheureux  saint  qui  ouvre  les  grilles  pour  vingt  -qualre 
heures  et  donne  la  volée  cl  la  lilieriéii  celle  nichée  d'oiseaux 
bruyants  el  jaseurs  qu'on  nomme  des  écoliers  I  Saint  trois  et 
ipialrc  fois  béni,  lenjue  qualertjue  ! 

La  Saiiil-Charlemagiie  n'est  pas  seulement  chère  aux  col- 
lèges par  les  douceurs  d'un  congé ,  elle  a  dos  agréments  culi- 
naires qui  les  alïriaiulent  ;  mais  si  tous  peuvent  aspirer  à 
j'iionneiir  de  mordre  au  gàleaii,  le  nombre  des  élus  est  limité  : 
il  l'aiit  avoir  lulté  avec  éclal,  il  faut  avoir  conquis  le  premier 
rang  ii  la  grande  lialiiilledu  ihème,  des  vers  el  du  la  version; 
tout  élève  qui  a  olilenu  celte  piiliiie  vient  s'asseoirau  banquol, 
et  le  collège,  pour  le  iécoiii|u-iisei'  de  ses  victoires,  met,  ce 
jour-là,  un  peu  de  \iu  dans  .-un  eau. 

Le  diner  de  la  .Siiiul-Cliailiniiigiie  est  une  espèce  d'avant- 
garde  à  la  fourchelle  de  la  ilisliiluiliou  des  prix  qui  termine 
1  année  scolaire;  seulement,  an  lieu  de  couronnes,  le  lauréat 
ohlienl  un  morceau  du  dinde  l'aivie  ou  de  galanline;  au  lieu 
de  livres  attachés  par  une  faveur  rose  et  reliés  en  veau,  il 
mange  le  veau  lui-même  à  l'huile  ou  cuit  dans  son  jus. 

Dans  les  élats  de  service  d  un  écolier,  avoir  làlè  de  la  Sainl- 
Charlemagne  est  un  tilre  de  gloire  ;  on  dil  au  collège  :  J'ai  été 
à  la  Saiiil-Charlemagiie,  j'ai  été  au  concours  général,  comme 
d'antres  disent  :  J'étais  à  Ansleriit»  el  à  W  agi  ani  !  Kl  plus 

tard,  qUBiid  ces  enlàns  sont  devenus  des  houi s.  s'ils  su 

rencontrent  au  milieu  d'une  vie  de  luxe  old'abonihinee,  dans 
les  joies  d'un  repas  sensuel,  il  leur  arrive  de  se  demander  en 
souriant  d'un  air  de  regret  :  «  Te  souviens-tu  de  ce  bon  petit 
vin  plat  de  la  Sainl-Cliarlemagne  !  » 

Ou  boit,  en  effet,  .'i  ce  festin  d'écoliers  que  Balthazar 
n'accepterait  pas,  mais  que  la  vive  gaieté  de  l'enfance  assai- 
sonne et  rend  plus  aimable  que  les  splendides  repas  ;  oui,  on 

y  boit jusqu'à  du  Champagne;  mais  les  coteaux  d'Ai  n'en 

sont  pas  complices;  c'est  un  nectar  parfaitement  doux  de 
caractère,  dont  saint  Chaiiemagne  est  l'inventeur  prudent  et 
l'unique  propriétaire. 

Bien  ne  manque  à  la  fêle,  pas  même  les  poêles  et  les  ora- 
teurs ;  le  proviseur  ou  le  censeur  adresse  une  petite  allocu- 
tion aux  assislanis,  à  la  façon  de  Démnsllièiies  et  de  Cicéron, 
enire  la  (Hiiie  el  le  fnimage  ;  el  parmi  les  jeunes  coi.Tives,  il 
y  a  loiijdins  iiiiO\ide,  un  \  irgile,  un  Voltaire  ou  un  (îressel 
en  lierlir,  ({ni  réplique  par  quelques  centaines  d'hexamètres 
ou  d'aleMiiicIrins.  l.e  grand  Cliarlemagiie  défraie  ces  rimes-, 
bien  eiili  lulu  :  e'esl  lui  qu'un  Inue,  c'ol  lui  qu'un  c  liante,  et 
le  poëto  ne  manque  Jamais  de  comparer  les  Saxons  de  Wili- 
kiiid,  pourfendiLs  par  ce  terrible  coniiuéianl,  aux  débris  des 
pâtés  mis  en  pièces  et  qui  jonclii>iit  la  labli'. 

La  SainW)harlemagiietomlH'aii\iii;;i  liiiiiième  jour  rleinn- 
vior;  au  momeiil  où  nous  publions  ers  li^urs,  hs  ci.llirf  s  ili' 
Paris  sont  eu  pleine  Saint-ChaileuiM-ii  ■  ;  m  nlinn,  n-.  .ui  .h, 
celle  année,  le  bon  saint  a  choisi  un  iImiuih  li>'  |uiiii  se  hm- 
iiifestcrà  ses  adorateurs;  c'esl  une  petite  malice  d'almanach 
•qu'il  leur  joue;  l'année  procliaine  il  arrivera  un  lundi,  el  ainsi 
il  vous  vaudra  deux  jours  de  congé,  mes  cliei-s  petits  amis. 
Pienei  patience!  — S'il  est  bien  de  parler  des  choses,  mieux 
vaut  encoix;  les  faire  voir  :  c'est  le  procédé  de  t'Itlvuiralum  ; 
elle  joint  l'exemple  au  précepte;  vmei  donc  un  fur  snnilr  de 
la  Saint-(;liai|emagMC  qu'elle  me  charge  de  melire  sous  vos 
yeux.  Où  la  scène  se  passe-t-clle?  Aux  collèges  Dmiilinii, 
Saint-Louis,  Henri  1\  ,  Uollin,  Loui,«-le-<jrand,  piii  iin|iinie: 
lims  les  diners  de  Saint-Cliarieniagne  se  resseinhleiit.  — 
\'oye».  la  joie  de  nos  écoliers!  ccrU^s,  ils  sonjjent  moins  à 
mander  qu'à  se  divertir  et  à  se  jouer  quelques  malins  tours  ; 
ci|H;»dallt,  un  personnage  se  distingue  par  nou  ajipélit,  au 
milieu  de  ces  riants  convives.  I>ar  Coiiius .'  quel  niaiigein  !  on 
voit  qu'il  profite  de  l'occasion,  et  ne  rencontre  pas  Imis  les 
juins  une  table  aussi  bien  ganiie.  —  Quel  est  cet  alTanié'?  — 
Ne  le  devinez-vous  pas?  El  quel  ^iilre  qu'un  maiire  d'études 
peut  .se  livrer  avec  lant  de  satisfaction  aux  afTémenIs  du 
festin?  —  Le  maiire  d'études  ej;t  sobre  par  néciis.silé;  l'année 
[lour  lui  est  un  grand  jeilne.  Mais  vient  la  Saint-Chsr- 
lemagne,  et  le  maitie  d'études  s'en  donne  ponr  le  jvassé  et 
piiiir  l'avenir;  seniblalje  à  ces  maigres  figurants  de  comé- 
die qui  se  gaudissent  et  font  c^lère-^ie  dans  le  vaiidevillc  ou 
le  drann>  qui  leur  fournil  |>ar  lia.sanl  à  souper. 

Puisque  nous  voici  au  vaudeville,  re.slons-y,  cl  entrons  au 
tliéàlre  des  \ariélés;  là  inviis  trouverons  Bouflë,  son  nouvel 
hi'Hc,  B<Hiffé  que  le  Oymna.se  «  perdu.  Mais  Bouffé  n'est-il 
dont  qu'un  arteur  de  vaudcviliel  n'esl-oc  pas  là  un  mot 
bien  petit  pwir  im  si  jt^ml  («♦«t,  et  Bouffé  ne  te  dépasse-t-il 
pas  de  toute  la  tète'?  Oui,  sans  doute,  riinniiue  (pii  a  créé  Mi 
chel  Perriii,  le  père  Grandet,  le  pauvre  .Jacques  el  lant  d'au- 
tres personnages  par  lui  marqués  au  coin  de  l'oh.servalion  cl 
de  la  vérité  profonde,  celui-là  fait  mieux  que  jouer  le  vaude- 
ville: il  s'élève  jusqu'à  l'art  des  éiiiineiits  comédiens. 

Il  fiul  mettre  l'uiicle  Daplisie  au  nombre  des  rôles  où 
Boufi'è  excille,  el  qu'il  a  parliciilièremeiil  frappis  de  son  es- 
tampille; nous  eu  p.irlons  ici,  pane  que  la  pièce  vient  de 
pas,s«r  du  (iymmise  an  tbèàlre  des  V.iiiéli's;  Bouffé  favart 
empoitée  dans  ses  4iagages.  Au  fond,  e'esl  une  production 
assez  médiocre,  où  l'Iioiinèleté  des  iiilenlions  el  des  scnti- 
mcnls  méritu  d'être  louée  plutôt  que  l'habileté  el  la  finesse 


du  travail  ;  mais  BouETé  relève  ce  qu'il  y  a  de  vulgaire  dans 
l'œuvre  par  une  exécution  admirable  :  c'est,  pour  le  coup, 
que  l'auteur  doit  allumer  un  beau  cierge  en  l'honneur  du  co- 
médien. 

Cet  oncle  Bapliste  esl  un  ancien  soldat  redevenu  ouvrier 
après  la  guerre.  —  Baptiste  a  le  cœur  excellent  el  d'une  pro- 
bité à  toiile  épreuve;  je  vous  délie  di^  trouver  un  plus  luavi^ 
homme,  plus  sensible,  plus  dévoué,  plus  prêta  se  donner  ft 
vous,  corps  cl  àine;  mais  rédni;ilioii  iii;iiiipie  à  toutes  ces 
verliis;  Baptiste  seul  que  c'esl  pu  la  qu'il  pèche;  cette  con- 
viction le  rend  dèliaill,  siiscciililile,  à  i'egaid  de  ceux  qui  so 
distiiigueul  de  lui  par  les  manières  et  par  la  fortune;  pour 
un  rien,  Bapliste  croit  qu'on  le  dédaigne  ou  qu'on  veut  I  liii- 
milier;  ce  n'est  pas  coiilre  le  premier  venu,  mais  conire  son 
propre  frère  qu'il  exerce  celle  susccpliliilili',  conire  son  IVèro 
([ue  le  travail  cl  riiilelligeiice  oui  iilaci'  lioiioialileiiieii!  ilaus 
le  monde,  en  elïaçant  les  traces  de  sou  igiioiaiicc  première. 
De  là,  de  la  pari  de  Baptiste,  des  soupçons  sans  l'ondemenl, 
des  querelles  à  tout  propos,  des  ruptures  douloureuses  ipie 
l'amitié  de  ce  frère  ne  peut  empêcher;  il  y  a  iiièuie  une  heure 
terrible,  où  la  prévention  de  Baptiste  est  si  aveugle  et  si  vio- 
lente, qu'elle  compromet  l'honneur  el  la  forlnne  de  l'excel- 
lent homme.  Oui,  dans  un  niomenl  d'ivresse,  égaré,  hors  do 
lui,  Bapliste  révèle  des  secrets  d'où  dépend  la  ruine  de  son 
frère!  Heureusement  qu'il  s'éveille  à  leiiips  de  sou  délire,  et 
que,  recouvrant  la  raison,  il  répare  lont  le  mal  qu'il  a  lait 
sans  le  vouloir  et  .sans  y  songer.  Voilà  le  personnage;  mais 
ce  qu'on  ne  pciil  se  figurer,  c'est  l'art  charmant  et  profond 
avec  lequel  Boiillé  eu  exprime  toutes  les  nuances  et  tous  les 
coiiliasles,  ]iassaiit  de  la  bonté  à  la  colère,  de  la  iiaïvelé  à  la 
finesse,  lies  l.iiniesail  sourire,  et  rendant  snrloul  avec  une! 
vérilè  siiipieiiiUili'  ce  mélange  de  sensibilité  et  de  rudesse, 
d'abandon  et  de  défiance,  qui  se  Iroiueiil  au  fcuiil  du  carac- 
tères du  Baptiste.  La  scène  (rivrogiierie  donne  le  frisson. 

Nous  ne  savons,  si  Bouffé  allait  à  Saint-Pélerslioiug, com- 
ment l'empereur  de  Ru.ssie  récompenserait  un  lalciil  si  lin 
et  si  louchant;  mais,  à  en  juger  par  les  nouvelles  que  nous 
recevons  de  la  munificence  du  czar  pour  les  artistes  ilalieiis, 
il  ne  lui  épargnerait  pas  les  roubles.  Plus  d'une  Ims  on  a 
parlé,  ici  niêiiie,  du  proiligiciix  succès  obtenu  ;i  SunM'i  hi  s- 
uourg  par  Ituinni,  T.iiiiliiiriiii  el  madame  l'nilin-'  \  mmIoI. 
Ce  qu'on  nous  rapporle  en  dernier  lieu  dépasse  hms  liv  iVxiis 
précédenis,  et,  à  ce  titre,  on  ne  s'étonnera  pas  que  nous  eu 
fassions  mention. 

li  y  a  eu  à  la  cour  de  Russie  une  fêle  splendide  pour  les 
fiançailles  de  la  grande-duchesse  Alexandra  avec  un  prince 
deHesse;  le  dimanche,  7  janvier,  un  festin  de  huit  cents 
couverts  avait  réuni  les  noms  les  plus  illustres  et  les  plus 
magnifiques  parures;  la  salle,  en  stuc  blanc,  élincelail  de 
l'éclat  des  uniformes,  des  riches  vêtements  et  du  feu  de  mille 
bougies;  c'était  un  merveilleux  speclarle,  qu'une  fée  loutc- 
puissante  senililait  avoir  créé  d'un  coup  de  sa  li;i^nielle.  — 
Lesurlisles  iliilielis,  iiivilcs  à  diner  i  lie/  {•■  y\iiirr  W  olkoiisKy, 
ont  reçu  de  sa  main,  à  table,  les  pic-i  iiN  .  n\..\rs  |.ai  l'em- 
pereur'en  signe  de  sa  satislinlion  :  in;iil;iiiie  l';inlini'  \  larilol, 
une  agrafe  de  collier  composée  d'une  uia^nilii|ii.'  eineiandu 
cnlouiée  de  vingt-deux  iliainaiils.  le  Imil  \ahiiil  I,'-I10  rou- 
bles, ou  4.8011  francs:   Uubini  el  Tainburini,  (liacnii   mm 

é riiiide  de  .'.110  rouilles:   nuulame  Assandri,  de  400;  des 

jiii'seiils  iriiiie  valeur  pi  i>poilioniielle  ont  été  dislriliiiés  aux 
aulii's  urlLsIes  de  la  lioiipc.  Celle  magnificence  envers  les 
comédiens  de  la  troupe  ilalieime  s'est,  dit-oii,  élevée  dans 
celle  journée  à  une  valeur  totale  de  4,100  ixiubles,  soit 
Ki.lOÙ  IVancs. 

Kelonniiiiis  à  P;iris  l't  à  d'aulrcs  spectacles;  nous  en  avons 
prés  de  lions  el  de  loul  genre  ;  les  uns  publics  cl  se  niotilraiit 
ingéiiiinieiit  à  la  foiile  sans  voile  et  sans  arriêrc-peosée  ;  les 
autres  plus  mystérieux  et  ne  disanl  pas  toujours  ce  qu'ils 
ont  Pair  de  dire. 

A  laipielle  de  ces  deux  espèces  appartiennenl  certaines 
réiiiiions  i|iii  se  pruliqueul  dans  plusieuis  qiiarliers  de  l'aris'? 
n'onl-elles  pnm  r;iiise  que  le  but  qu'elles  alliilieiitî  ou  bien 
cacheiil-elles  sous  leurs  apparences  visibles  une  idéesecrèle, 
le  mot  d'un  logogriphe?  i^'est  aux  S|)liiiix  à  le  .savoir  Ml  à  le 
deviner;  pour  nous,  il  nous  suffit  d'être  les  simples  narra- 
teurs du  fait. 

Le  lieu  delà  srèuiM'sl  loul  à  fait  diamaliqueet  prêleaux  iiiys- 
térieuses  ronjei  linrs.  l'igiirez-voiis  un  ininiense  i-aveaii  ilmit 
les  sombres  piolmnleurs  s'èleiidint  dans  les  entrailles  d'un 
l«mple  divin  :  par  exemple  l'éghse.Sainl-Siilpiee.  I>5,  àcerlaiiis 
jours,  s'assemble  une  foule  considérable  d'hommes  de  tout 
lang,  de  toute  condition  et  de  lont  âge.  depuis  l'adolesceiil  jus- 
qu'au viediard,  el  de  la  simple  veste  de  l'ouvrier  à  Phaliii  de 
drap  fin.  Des  lampes  suspendues  aux  voûtes  jettent  une  luiuièrc 
fantastique  dans  la  nuit  de  ce  noir  caveau  :  alors  les  assistants 
prennent  place  sur  des  bancs  synifin""'0"  "i  ■  'OL-és.  et  il 
rsl  ai.sc'  de  voir  à  leur  attitude  qu'iK  sorte  de 

biérarehie  et  de  discipline.  ('Iiaque  i>  ~l  divisé, 

pour  iiniv!  iliie.  rn  I- i':i-r.i.  <!<■  «liv  i  niises  à  lin 

ch<'r,    -  •  e,  viMue  en  inajorilé  du 

cosi   .  Ires  et  des  frères  de  la 

doeliii     '       ■  i  semblent  avoir  l'anlo- 

rité  et  |Ji  ciidrt  uut  jjurl  ai  In  c  dans  ses  réJinioDS. 

Pour  obtenir  les  honneurs  de  ras.soci)ili<in,  il  faut  avoir 
dix-s<'fit  ans  tu  moins  :  ia  profession,  la  oaissanoe,  le  Jinys, 
ta  retifWB,  <nt  sont  comptés  pour  rien  dans  les  clauses  d'ad- 
mission; chacun  y  a  droit,  pourvu  qu'il  ait  l'âge  prescrit  et 
qu'il  ait  assisté  à  trois  réunions  pour  loule  épienve. 

Que  se  passe-t-il  entre  tous  ces  hommes  iissmililr^' Cimi- 
meiil  occupent-ils  les  heures  (lu'ils  su  parlii^.  m  m nnl,!,.? 
Des  poêles  li.sent  leurs  vers,  des  savants  liaiO  ni  ili  ^  i|nes- 
tions  de  .science,  des  orateurs  prononcent  des  paiie;,yiiipics 
ou  souliniuent  îles  llièses  morales  ou  roligieiiscs;  des  nm- 
siciens  exécutenl  des  chants  sacrés;  il  y  a  un  bureau  pré- 
sidé par  le  curé  de  .Sainl-.Sulpice,  qui  règle  l'ordie  des  dis- 
cussions; tanlol  l'assemblée  chaule  en  chœur  des  psaumes 
aceomiiagnés  de  l'orgue,  et  tanlot  elle  procède  au  tirage 
d'une  loterie  dont  les  lots,  livres  ou  tableaux,  sont  distribués 


aux  membres  de  l'association  que  le  sort  a  désignés.  Chaque 
séance  est  close  par  une  prière.  L'associalioii  est  placée  sous 
le  patronage  de  saint  Kranc;ois-Xavicr. 
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_  Avez-vous  deviné?  Comprenez-vous  le  véritahlc 
rénifiiiie?  lit  d'ailleurs,  y  a-t-il  une  énigme?  Ces 


niol  de  I  sait  rien,  el  e'est  ponrqaoi  je  voua  le  demande,  peul-^lre 

.  .  Ces  réunions     vous  oiderai-j«  dans  vos  retlierclifs  en  vous  nommant  que)- 

snifjulières  auraient-elles  un  but  occulte?  l'our  moi,  je  n'en  |  ques-unt  des  ^souuages  nulatiles  qui  en  (ont  partie  uu 


'Jtuf.  S^    cmrle/yt.  ^  ^^^ 


(Oiiier  de  la  Sainl-Charlemagne  dans  un  Collège  de  Paris 


romme  iiicinbres  on  comme  assislaiils:  le  nonce  et  l'inter- 
nonce  du  pane,  des  ;iii;lievé(|iics,  lu  plupart  des  cures  de 
l'aris,  les  aimés  de  Pren'i-Iiré/.é,  (1(^  lionnccliose,  Ravinât, 
de  La  linuillerie,  Diipaiiloiip,  de  l!avi^;nan;  et  parmi  les 
laïques  M.M.  Guillcinin,  de  la  Cour  royale,  Cauchy,  de  l'Aca- 


démie des  Sciences,  et  Alexandre  Giiiraud,  de  l'Académie 
Française. 

—  Pour  revenir  aux  simples  comédies,  nous  annoncerons 
le  retour  de  mademoiselle  Nau  à  l'Académie  Royale  de  Mu- 
sique. Mademoiselle  Nau  avait  quitté  l'Opéra  depuis  deux  ans. 


(donférenccs  pour  les  oiiv 


après  une  nqihire  conipliae:  mais  voyez,  le  hasard  !  M.  Léon 
l'diel,  revcuiant  d'Italie  et  d'î  sa  cliassa  au  ténor,  renconire 
luadeinoiselle  Nau  à  Lyon.  On  so  revoit,  on  oid)lie  lo  passé, 
et  faille  du  lénor  iiilr.niv;dde,  lc>  directeur  ramène  l'aRréalile 
(•:inl;iirh  !..■  \y\\\\\y  i\,-  l'0|i.Ma  a  ri'lroiivc',  non  s.iiis  ipielipie 
l'Iii-ii,  I     11     I     1.'  M. i\,  lin  p.MI  f.iilile,  iil;iis  li.ilule  ri  léfjèie, 

M.nlrniniM  11,^  |i,.|„,.|  ,|,iillf  le  lliriHr,.  ,lii  l'.iliiis-Hoval  polir 
le  IlitMir.Mlii  \Hiel.'Mlle;  en  rpvaiicli..  miid.'innisrlle' Nallia- 


liiio,  ;\  Siinl-Siilpicc) 


lie  passe  du  (iyniuase  an  lliéùlre  du  l'alais-lloyal  ;  c'est  une 
espèce  de  cliassé-croisé  ipie  dansent  ces  demoiselles.  L'en^a- 
fieinent  de  niadeinuiselle  Nathalie  est  de  quatorze  mille  francs, 
l'aiivro  Nathalie  ! 

L'Oiléim  promet  toujours  sou  l'icii.r  Cnnstii,  traaédie  eu 
eiiiq  actes,  qui  aunonee  la  nrélenlioh  de  recommencer  lo 
succès  de  Uirrerf.  yuelqn  un  demandait  au  directeur, 
M.  Lireiix,  son  avis  sur  ce  nouveiiu  elief-d'oMivre  :  «  C'est  |  ce  jjraiid  homme';  il  a  assez  fourni  It  la  Sei 


très-beau,  répondit-il;  je  n'ai  pas  eu  cette  année  un  seul 
succès  il  mon  théâtre  ;  mais  cette  fois  je  le  tiens  ;  je  suis  sûr 
d'avoir  un  succès  d'ennui.  » 

La  censure  a  délinilivemenl  défendu  Ifs  Mystèret  de  Paris. 
Le  manuscrit  est  renvoyé  depuis  hier  à  M.  Eugène  Sue,  avec 
invitation  de  refaire  complètement  la  pièce,  s  il  veut  écbap- 


(Boum,  rAle  dr  l'oncle  Dipiislr.) 


per  il  l'inlerdit.  (^elle  décision  recule  indélinimenl  la  nqiré- 
senlalion  de  ce  drame  si  impatieninienl  alleiidu,  et  pour  le- 
qui'l  on  se  Imltail  déjà  au  bureau  de  luonlion. 

In  député  qui  n'est  que  médiocremeiil  ferré  sur  l'orllio- 
graplie  et  la  lai^iue  f|■aln■ai^e  a  écrit  sénniM  nientà  un  eU-c- 
leur  :  «  J'ai  assisté  hier  ii  rinaii(!uralioii  du  lunniimenl  de 
Molière.  Il  n'est  (ws  étonnant  qu'on  ail  donné  une  fontaine  k 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


Approvisionueinenta   de   Paris. 

NOUVEAl  MARCHÉ  B0N>E-N01VELLE. 

Lorsque  Paris  presque  loiit  entier  était  renfermé  dans  l'île 
de  la  Cité ,  les  lialles  on  niarcliés  se  ti  uuvaienl  plaeés  dans 
les  l'iinbonrfîs  et  occnpaiunl  les  environs  de  la  rue  du  Mar- 
rhé-P.ilu.  Avant  le  réfine  de  Louis  VI  il  y  avait  un  marché 
sur-  les  terrains  de  la  pl.ice  de  Grève,  et  Lnnis  VI  choisit  lui- 
nii-Mie  en  ll3i;,  reniplaeenient  actuel  di'S  halles  appelé  alors 
Cliiimiieuii.r  ipelils  (liani|is),  po\n-  y  établir  un  vaste  marché 
destnie  à  raliuienlalion  dv  tonte  la  ville.  Le  grand  nombre  de 
paysans  qui  le  IVeipienlait  y  attira  bienlùl  une  foule  de  corps 
de  ini'liers,  tels  ipie  changeurs,  merciers,  drapiers,  etc., 
p.iiir  h'sniiils  l'hdipne-Aui'uste  lit  construire,  en  1180,  des 
liail..s  p.rluiilieres. 

."iiius  IliMMj  II,  en  l.'ioô,  et  sur  les  terrains  occupés  par  ces 
halles,  fment  percées  les  rues  qui,  sous  les  déiionunations  de 
im-i  (le  la  Tonnellerie,  de  la  Cordonnerie,  de  la  Friperie,  de 
la  l'olerie,  etc.,  qu'elles  ont  conservées,  attestent  aujourd'hui 
que  tontes  ces  professions  s'exeryaienl  alors  exclusivement 
sur  cet  emplacement. 

L'agranilissement  de  Paris,  depuis  celle  époque  jusqu'il  la 
révolution  de  I7S9,  n'apporta  pas  de  notables  changements 
aux  habitudes  des  Parisiens,  et  c'était  toujours  à  la  grande 


halle,  ou  marché  des  innocents,  que  tous  les  quartiers  de  la 
ville  venaient  s'appnivi>iuniier. 

Le  gouvernement  impérial  sentit  tous  les  inconvénients  d'une 
semblable  centralisation,  et  il  lit  en  conséquence  commencer 
et  terminer  plusieurs  des  grands  marches  qui  existent  au- 
jourd'hui. Le  marché  Sainl-llonoré,  élevé  sur  remplacement 
du  cloilre  des  Jacobins,  date  de  l'année  1810;  le  marché 
Saint-Germain,  commencé  sous  l'iimpire  et  fini  en  1810, 
.sous  la  Restauration,  a  remplacé  les  loges  de  l'ancienne  foire 
Saint-Germain,  établies  eu  17811;  h'  iiiihIm'  Siiiit-.Marljn, 
commencé  le  l.'i  août  18tl,  oecni"'  I'-  l.'ll,llll^  ili^pemlaiils 
de  l'ancienne  abbaye  placée  sous  l'iiu"'  .iiiwu  ihi  e  >;iint. 

(Quelques  marchés  de  l'aris  siiiil  lApldilis  p.ii  des  rnmpa- 
gnies  parlienliéres  qui  p.iii'iil  ,i  l.i  ville  d.s  r''di\;iiii  es  an- 
nuelles; tel  est  le  marelii'  S.iiiit-Juseph,  que  ses  eiiiim-nagi!- 
menls  restreints  et  peu  aères  ii'i'iiipèeheiit  piis  d'èlre  Ires- 
achalandé  et  de  proifuire  des  lièiieliees  eoiividèiables. 

Le  marelle  d'Aguesseau,  pnqii  ièlé  de  lu  fionille  lierryer,  a 
longtemps  été  d  un  très  grand  rapport;  mais  les  noiiveniiv 
quartiers  qui  se  sont  élevés.derrière  la  rue  Troncliel  lui  uni 
suscité  une  rivalité  dangereuse.  Une  ciunpagnie  a  eu  l'idée  de 
bâtir  le  marché  de  la  Madeleine,  et  cette  construction  vasli-, 
aérée  et  bien  percée  se  faisait  remarquer  surtout  par  l'élé- 
gauee  de  sa  couverture  en  fer,  qu'a  dernièrement  enlevée  un 
ouragan,  et  que  remplace  provisoirement  une  toiture  en  plan- 
ches. 

Les  nombreuses  constructions  entreprises  sur  les  terrains 
situés  entre  la  rue  du  Faubourg-Poisonniére  et  celle  du  Fau- 
bourg-Saint-Denis ont  amené  un  résultat  semblable,  et  les 


propriétaires  du  bazar  de  l'Industrie,  situé  sur  le  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  ont  obtenu  de  la  ville  de  Paris  le  droit  de 
consacrer  l'étage  demi-souterrain  de  celte  propriété  à  l'éta- 
blissement d'un  marché. 
Ce  marché,  qui  a  pris  le  nom  de  marché  Bonne-Nouvelle, 


et  auquel  on  parvient  par  des  ouvertures  pratiquées  sur  le 
boulevard  et  sur  l'impasse  Mazagran,  ne  se  clisliiigne  pas 
moins  que  celui  de  la  Madeleine, par  l'éleginue el  la  eoninio- 
dilé  de  ses  emménagements;  placé  à  quelques  meires  eu  con- 
tre-bas du  sol  des  rues  qui  y  conduisent,  il  est  aussi  frais  en  été 


que  comfortable  en  hiver  ;  sa  construction  en  pierres  de  taille 
offre  une  remarquable  solidité,  et  il  est  assez  spacieux  pour 
desservir  tout  le  nouveau  quartier  élevé  à  la  place  des  igno- 
bles impasses  qui  venaient  naguère  déboucher  sur  le  boule- 
vard. 


Les  travaux  intérieurs  de  ce  marché,  et  la  décoration  de  la 
nouvelle  entrée  sur  l'impasse  Mazagran,  que  représentent  nos 
gravures,  ont  été  exécutés  sur  les  dessins  de  .M.  Lussv,  ar- 
chitecte, qu'un  long  séjour  en  Espagne  a  familiarisé  avec  le 
style  mauresque. 


Hasard  et  Calomnie. 


NOrvn.LE   TKXDL'ITE   LE   L  ALLEMAND,   I)E   VVILUEL.Vll.NE   WILLMAB. 


Je  ui'i'Iais  renilu  à  la  ville 
de  lî'",  laciiniiiii  un  jour  Léo- 
pnld  d'Aiiili;ieh  à  ses  amis, 
pour  ciinrèierde  mes  inlércls 
avec  le  conseiller  de  justice 
Werner,  mon  fondé  de  pou- 
voirs. Je  me  trouvais  chez  lui 
lorsqu'on  vint  annoncer  le 
clianibcllan  de  Reii  li. 

«  Ce  vieux  fat,  <lii  \Verner, 
m'apporte  une  nouvelle  qui 
est  pour  moi  de  la  pins  haute 
importance  ;  oserais-je  vous 
prier  d'cnirer  pour  quelques 
niinnles  dans  rap|>artcmenl  de 
ma  lille? 

—  Pour  quelques  heures  si 
vous  voiilc'z!»  Telle  fut  ma 
réponse,  el  j'entrai. 

Ileniieltc,  dans  un  désha- 
billé simple  mais  plein  il'elé- 
gaiice,  elait  assise  devaiil  un 
inelier  à  broder;  sur  son  invi- 
lalion  ,  je  pris  place  auprès 
d'elle.  Lorsque  les  lieux  eoiii- 
muns  de  la  iihiie  ei  du  beau 
temps  furent  épiiisi^s,  je  diri- 
geai la  coiiversalion  sur  le 
charmant  ouvrage  qui  l'occu- 
pait, el  tout  en  admirant  l'a- 
dresse des  dames  d'.uijoiir- 
d'hui,  je  hasardai  de  dire  que 

leurs   grand'nières  me    scm- 

blaienl  l'avoir  einporlc  sur  el-  *" 

les  pour  le  travail  des  mains. 

Ileiiriellccombaltilcette  opinion;  sans  refuser  aux cliefs- 
d'(i!iivre  de  l'aiguille  antique  une  plus  grande  sididilé,  elle 
s<uilinlque  l'on  ne  pouvait  nier  les  progrès  du  g(uit  et  pré- 
férer une  épaisse  étoffe  de  soie  à  ramages  à  un  dessin  léger 
dont  le  blanc  ressort  avec  grâce  sur  le  blanc  même  du  ca- 
nevas. 

La  conversation  s'anima.  Je  ne  me  tins  pas  pour  battu,  et 


j'alléguai  en  plaisantant  que  les  médisants  pourraient  pren- 
dre acie  delà  légèreté  du  travail  de  nos  dames,  comparé  à 
celui  de  leurs  aïeules,  ]iour  tirer  quelques  malignes  indue 
lions. 

Dans  le  feu  du  discours,  j'avais  appuyé  mon  bras  sur  le 
dossier  de  la  chaise  d'Henriette,  lorsque  le  chambellan  de 
Reich,  poussé  par  sa  curiosité,  entr'ouvril  la  porte  à  la- 
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(juelli:  nous  lourniong  le  (li>s,  et  avaiiç:i  la  léle.  Hi-iiimlle  se 
levaprécipilaminenl;  j'fii  lis  aulaiil,  cl  lleicli,  avec  l'air  sa- 
tisfait (lu  riiiiinine  qui  vient  de  découvrir  quelque  mystère  : 

«  I'jiiIdu,  dit-il,  je  suis  de  liop  ;  »  puis  II  se  relira  vive- 
ment et  ferma  la  porte. 

Je  regardai  Henriette,  Henriette  me  regarda,  et  nous  al- 
lions éclater  de  riie,  lorsque,  songeant  à  mon  mariage  pro- 
chain et  à  la  mauvaise  lan'^ue  du  clianihellan,  je  craignis 
quelque  sol  h.ivardagc.  Ilenrietle  semblait  Taire  des  ré- 
flexions du  même  genre  ;  elle  était  devenue  pile,  et  riiu|uii''- 
tude  qui  se  peignit  sur  ses  traits  me  lit  augurer  qu'elle  avait 
aussi  quelque  motif  de  redouter  les  commérages.  Je  vou- 
lais courir  après  Heicli  pour  le  désabuser:  mais  elle  di'vina 
mon  projet  et  me  retint,  assurant  qu'une  telle  démarche  ne 
ferait  qu'empirer  le  mal,  cet  homme  étant  capable  de  pren- 
dre louics  mes  allégaliuiis  comme  de  malailroites  défalies. 

VVerner,  après  l'avoir  congédié,  vint  me  clierclier  pour 
continuer  notre  conférence.  Je  m'atleuilais  à  i|ueli|ue  expli- 
cation d'Henriette  devant  son  père  ;  mais  elle  garda  le  ïi- 
Icncc,  cl  Je  crus  devuir  eu  faire  autant. 

H. 

Mes  occupations  II  la  (aiopagne  me  mirent  pendant  plu- 
sieurs mois  dans  I  iol|lo^^illllile  d'aller  à  B'",  rendre  visite  à 
ma  liautéo,  Clcmeuiiiu'  de  Bluuier;  mais  je  lui  écrivais  fré- 
quemment, et  je  m'étonnais  do  lardiiiMiic  et  du  style  con- 
traint de  ses  réponses;  aussi ,  dc^  i|ue  lis  dernières  gerbes 
de  ma  moisson  furent  rentrées  dans  nus  granges,  je  mon- 
tai à  cheval,  galopai  vers  la  ville  et  descendis  chez  elle. 

Heceplion  glaciale  de  la  mère  et  de  la  lille.  Il  s'était  passé 
quelque  chose  d'étrange,  je  n'en  pouvais  douter.  Je  denian- 
dai  une  explication  à  CJénieuliiu',  (|ui  aiissilol  i|uitta  le  sa- 
lon avec  uu  '^ebie  dedaigiutox;  je  m'adressai  alors  à  ma  fu- 
ture belle-nicre  pour  ohlenir  la  clil'  de  celle  énigme. 

Madame  de  Blunvr,  aliii  sans  doute  d'apaiser  mon  impa- 
tience, remonta  au  pèche  originel,  dont.  ;i  son  avis,  le  sexe 
masculin  avait  seul  eu  sa  part  ;  et  après  maiiiies  digressions 
aussi  appropriées  au  sujei,  il  lui  échappa  une  allusion  à  l'a- 
venture que  j'ai  racontée  plus  haut,  .le  n'en  lis  (|ue  lire  et 
lui  rendis  un  compte  lldèle,  m'en  rapportant  d'ailleurs  au 
témoignage  du  conseiller  Wcruer,  qui  m'avait  lui-même  in- 
troduit près  de  sa  lille. 

Mes  paroles  el  mon  accent  de  vcrilé  convaiimuirent  la 
mère,  qui  se  hàla  de  faire  ma  pai.x  ^vcc  Clémeuiiue;  ce- 
pendant je  crus  remarquer  chez,  celle-ci  quelques  douies 
(|n'il  me  fut  impossible  de  di.ssiper  ;  il  nie  sembla  mèiiie 
([u'elle  n'aurait  point  été  fàelièe  si  j'avais  eu  réilleiiient  une 
petite  faute  à  excuser,  tandis  qu'elle  avait  de  la  peine  à  me 
pardonner  l'offense  dont  elle-même  s'était  remliie  coupable 
envers  moi,  sans  autre  fondement  que  les  calomnies  d'un 
désœuvré. 

Alin  pourtant  de  lui  persuader  que  je  n'altrihuais  sa  bou- 
derie qu'à  un  accès  de  tendre  jalousie,  je  suppliai  ma- 
dame de  Blnmerde  hàler  notre  union;  mais  elle  coiiiiiimç.i 
l'énnméralion  de  tout  ce  qui  manquait  encore  au  trousseau, 
depuis  le  linge  de  table,  encore  chez  la  blanchisseuse,  jus- 
qu'aux corncUes  de  unit,  aiixi|uelles  travaillait  la  lingère. 
En  vain  j'assurai  que  nu  niaisiin  élait  sullisammenl  fournie 
pour  un  jeune  ménage;  la  Imi lame  ne  voulait  |ias,  disait- 
elle,  s'exposer  aux  railliiir-  de  l.i  Mlle  entière;  elleprelen- 
d.iit  que  Clémentine  n'allai  s  in-iillcr  à  ma  campagne  qu'a- 
vec l'attirail  d'une  da IliiiLhiic. 

Vaincre  des  caprices  Iniiiiuiis  isi  une  œuvre  de  géant 
dont  je  ne  me  sentais  pas  la  l'on c;  j'en  passai  par  ce  qu'on 
voulut,  et  retournai  traiHluillise  dans  mon  village. 

Chemin  faisant,  je  r<jucoiilrai  l'assesseur  Biaun,  un  de 
mes  amis,  et  je  dirigeai  vers  lui  li;s  pas  île  mon  cheval  ;  mais 
il  piqua  des  deux  el  prit  nu  chemin  de  traverse  pour  ni'évi- 
ter,  selon  toute  appareuee.  .Ma  mauvaise  humeur  allait 
me  reprendre;  néaniuoiusje  réiléchis  qu'il  pouvait  ne  m'a- 
voir  pas  reconnu,  el  je  poursuivis  gaieiiient  ma  roule. 

Vf,- 

n  Quand  le  mauvaU  esprit  a  dépo.sc  un  œuf  quelque  pan, 
il  aime  à  le  couver!  »  C'est  ce  que  je  me  dis  en  moi-niènie 
peu  de  temps  après,  lorsque  sui  vint  un  nouvel  inciileni  ipii 
pouvait  donner  prise  îk  la  médisance.  —  Je  me  Iroiivais  à 
B'"  el  reveii.iis  de  chez  ma  liaiicçe.  Un  orage  me  surprit. 
Toula  coup  j'apci(.us  Hinrielle  qui  liillait  conlro  lu  vio- 
lence du  vcnl,  près  d'enlever  sou  parapluie;  je  courus  à  son 
aide,  lui  offris  miui  bras,  cl  la  conduisis  chez  une  amie 
qu'elle  allait  visiter. 

Au  moincnl  d'alleindre  la  maison,  nous  rencontrâmes 
Braun,  qui  lit  une  horrible  grimace,  et  l'eiupres.semeiilavec 
lequel  Uenrietletlcgagea  son  liras  ilu  mien  lut  un  trait  de  lu- 
mière :  leur  amour  lu'ciaii  ditvoilè,  et  je  m'expliquais  la 
cobduilc  de  Braun  à  mon  égard.  Les  propos  du  vhauibellan 
en  étaienl  la  cause. 

La  foire  de  B'"  me  ramena  en  ville.  Je  devais  aller  cher- 
cher Clémentine  pour  la  conduire  à  un  llieAlre  d'optique 
cl  de  faji^lasmagorie  ;  mais,  retenu  par  quelques  allains, 
j'appris  en  arrivant  chez,  elle  iju*  ma  liaiiceeclait  déjà  partie 
avec  une  autre  danii^  ;  je  l'vis  les  lejomdic  au  théâtre. 

Vi>  spectacle  était  coiuu>eJué  et  la  salle  coiiiplélement 
obsciM'c.  four  ne  déranger  perKOime,  je  pu»  la  première 
place  vcnuç  leslée  Uiwi»,  à  l'exiiemiléd'uii  h.inc. 

J'étais  là  depjwsinuelques  niiuuies,  et  déjà  le  s|iirnr  r.ni- 
tasmagoriquede  Oalhi  iine  H  succédait  à  iilin.li-  I  i.,i,Mi 
le  Grand,  lorsque  ces  mois,  pronoiiei'S  à  voix  Imsm'  .1.  i  i  i,i  ,• 
moi,  frappèrent  mon  oreille  :  «  l'erlide  !  nierez-vous  encore 
votre  coupable  intelligence'/  » 

Celte  VOIX  ne  m'était  poinl  étrangère,  el  quand  les  ténè- 
bres fment  dissipéfs,  je  nconniis  dans  ma  voisine  lleiniiite 
Wcruer;  liraun  clail  pl.icc  ileriieii>  elle,  cl  pies  de  ciliii  ci 
Clémentine  avec  son  aune.  Pour  ache\cr  de  nii'deconcerler, 
le  misérable  Beich,  assis  devant  nous,  poussait  le  coude  de 
son  voisin  pour  le  rendre  attentif  it  notre  situation  uiiikar- 


rassaiile.  On  rit,  on  chuchota,  el  au  moment  où  Voltaire  pa- 
raissallsnr  la  toile,  lu  patience  nie  manqua,  cl  Je  surlissans 
savoir  où  J'allais. 

IV. 

Ce  fnl  dans  la  rue  senlemeni  que  je  réfléchis  combien  celle 
fnite  ridicule  nous  exposait  aux  nouveaux  traits  de  la  imdi- 
sance.  Kt;iit-cc  ma  faulc  si,  ébloui  par  la  lumière  du  dehors 
el  entrant  tout  à  coup  dans  ^oh^euriIé  .  j'avais,  sansrecou- 
nailrc  personne,  pris  place  à  ci'ité  dlliiirietle?  C'était  en- 
core bien  moins  la  sienne;  et  le  lorl  ipie  pouvaient  faiie 
les  mauvai-.es  langues  a  sa  réputation  me  chagrinait  beau- 
coup plus  que  la  petite  bouderie  à  laquelle  Je  devais  m'at- 
tcndre  de  la  part  de  ma  liancée. 

Je  rentrai  dans  la  salle,  cl  me  plaçai  de  manière  à  pou- 
voir tout  observer  sans  èlre  aperçu.  Clcmenlinc  et  Braun 
causaient  ensemble  vivement,  cl  sans  donle  il  étail  ques- 
tion d'Ilenrieile  el  de  moi ,  car  le  maudit  chanikellan  s'ap- 
procha d'eux  avec  son  vilain  rire  sardoniqne.  Je  ne  nie  pos- 
sédais plus  (le  fureur  el  je  l'aurais  étranglé  volontiers,  lors- 
que Je  vis  Henriette  porter  plusieurs  fois  son  mouchoir  a  ses 
yenx. 

Enlin,  la  toile  étant  tombée,  la  foule  s'écoula,  et,  à  mon 
grand  élonneiiieiit,  Braun  offrit  son  bras  à  ma  li.incee,  qui 
l'accepla  en  jetant  uu  regard  dédaigneux  sur  la  pauvre 
llenrietle. 

Celle-ci  sortit  avec  une  tante  qui  élail  venue  p.iswer  chez 
elle  le  lemps  de  la  foire.  Je  les  suivis,  'fout  à  coup  des  cris 
d'alarme  se  lircnt  eiiiendre;  la  foule,  éponvanléc  par  des 
chevaux  l'oiigiieiix,  s'e>  ail.iiten  lumiille:  —  àquelqiies  |t:is 
de  moi,  lliMiiieile  clieich.iil  avec  inquictiidesa  tanie,  qu'elle 
avait  perdue.  Devais-je  la  laisser  seule  dans  l'embarras? 

«  Ahl  votre  reneoiilre  porte  malheur!  »  s'écria  1-elledon- 
loiircusemenl  ;  mais  elle  ne  pouvait  en  ce  moment  se  passer 
d'un  appui,  elle  dut  agréer  le  niien. 

Elle  pi  il  donc  mon  bras,  el  nous  cherchâmes  ensemblesa 
compagne;  mais  la  foule  .s'éUiut  dissipée,  nous  jugeâmes 
qu'elle  elait  retournée  seule  au  logis,  et  nous  en  primes 
aussi  la  roule. 

Le  sort  qui  semblait  nous  avoir  choisis  pourjouclsdc  .ses 
caprices,  rapprochant  deux  personnesjusqo'alorsà  peu  près 
inconnues  l'une  à  l'anlie,  elablil  entre  elles  une  liaison  plus 
intime.  Je  racuiilai  à  llenrietle  la  scène  qui  m'avait  de  laile 
chez  ma  liaiicie,  el  lui  dis  que  je  croyais  aussi  deviner  le 
motif  de  son  allliclion.  Elle  m'avoua  aiors  que  depuis  plus 
de  six  mois  l'.issesseiir  Braun  la  recherchait  eu  uuiriage, 
mais  que  Wenier  s'y  opposait,  alléguant  que  le  carac- 
lèie  violent  de  ce  jeune  lioiume  rendrait  certainement  sa 
femme  malheureuse.  Elle-ménie  ne  pouvait  s'empêcher 
de  reconnailre  en  partie  la  jiisie.sse  de  celle  opinion;  mais 
une  sorte  de  eraiiile,  plus  encore  qu'une  véritable  inclina- 
tion, ri'iiipèchaitde  rompre  avec  Biaun. 

Je  m"(  lliiriai  de  la  liaiiquilliscr  en  disant  Inul  ce  que  Je 
savais  de  lavoralilc  à  Brauii,  et  en  promenant  de  ne  rien 
négliger  pour  édaircir  ces  funestes  maleiilenilus.  Les 
nuages  de  son  front  se  dissipèrent,  et  nous  conimeucinns  à 
plaisanter  sur  l'eliange  falalilé  qui  s'altachail  à  nous ,  lors- 
(|u'à  peu  de  dislaiice  de  la  maison  un  bonsoir  retenlit  à 
nos  oreilles,  el  nous  reconnûmes  avec  eflroi  la  voix  du 
chanibcllan. 

.le  deuuindai  à  Henriette  si  son  père  élail  insirnil  du  ha- 
sard ipii  nous  avail,  pour  la  première  fois,  oITerls  aux  yeux 
de  ce  misérable;  elle  me  répondit  que  celait  pour  elle  une 
grande  consolation  (pi'il  n'en  fût  point  informé. 

Je  ne  devinai  pas  pourquoi  elle  lui  taisait  une  chose  aussi 
innocente,  quelques  mots  du  conseiller  VVerner  pouvant 
rerincr  la  bouche  à  la  calomnie. 

V. 

J'avais  toujours  reconnu  en  Brann  nn  homme  d'honneur, 
quoique  lii  passion  l'a  veuglàl  sou  vent;  c'est  pourquoi  je  jugeai 
necessaive  à  son  égard  une  déman  lie  qui ,  envers  le  eh.im- 
bellaii,  eiil  éle  iiiii'lile  el  pciil-élre  iinisilile.  Je  lui  éiri\is  le 
soir  même  une  lettre  dans  laquelle,  après  avoir  delaillè  les 
bizarres  cireonslaiiccs  qui  nous  a\.iicnt  désunis,  je  lui  repié- 
sentai  que.  tiancé  de  iiioii  libreehoix  avec  niailcmoiselleClé- 
meniine  de  Bluuier,  il  ne  pouvait  me  venir  en  pensée  de 
faire  la  cour  à  une  aune,  Irtt-elle  douée  de  tous  les  avan- 
tages ipii  disliiigiiaienl  llemielte.  J'offrais,  au  contraire, 
remploi  de  loul  inoii  crédit  auprès  du  conseiller  VVerner 
pour  amener  la  rcalisalion  de  ses  désirs;  je  n'oubliais  jias 
néanmoins,  ej*  terminanl,  de  déclarera  Braun  que,  s'il 
conservait  encore  quelque  déhance,  je  ne  reculerais  pas 
d,evant  luie  expliealion  d'un  autre  genre. 

Celle  lcll)ie  produisit  l'ellet  que  j'en  attendais.  Le  lende- 
main malin, Braun  accourut  chez  moi,  me  serra  avec  atten- 
drissement dans  ses  bras,  el  me  demanda  excuse  de  loul 
ce  qui  s'elail  passé.  Notre  reconciliaiion  fui  sincère,  elnon- 
seiilcmeut  il  agréa  avec  joie  l'ollre  que  je  lui  lis  de  parler 
pour  lui  au^  père  d'Henrielle,  mais  il  me  promit,  de  son 
colé,  de  désabuser  Clémenline. 

Satisfait  de  lui  el  de  moi-même,  je  me  rendis  sans  délai 
chez  Wernerel  lui  exposai  les  vieux  de  Braun,  en  les  ap- 
puyant avec  chaleur.  Wcrner  m'ecoula  en  silence  el  avec 
une  emuiiuu  qui  me  frappa,  u  C'est  vous  qui  me  faites  celle 
dcjuandcl  vous!»  s'eeria-l-il  à  pinsienrs  reprises  en  me  ser- 
rant la  main,  l'uis  il  m'expliqua  sans  aucune  aigreur  les 
niolils  de  son  opposition  au  mariage  de  sa  lille  a\ec  le 
jeune  assesseur,  mi'liaiil  en  parallèle  la  douceur  aiigeliipie 
de  l'une  ci  sou  exiiêiiic  scnsiliilile.  la  roideiirel  la  violence 
de  l'autre,  dont  il  m'ilail  impossible  de  ne  point  coiixcnir. 

Il  ne  me  rcsiait  donc  plus  ipi'a  parler  de  leur  niiiiiiel 
alt.icliemeot  et  du  cb.iiigeuieut  qu'une  adeclioii  vciil.ilile 
peut  .iiuener  dans  le  earaeiere  ,  personne  n'elanl  aussi  pro- 
pre a  iqiercr  une  telle  melamurphusc  que  l'aimable  cl 
huiiiie  llemielte. 

Weriier  en  loniba  d'accord  avec  moi,  non  sans  exprimer 


la  crainte  qui^  le  premier  feu  de  ta  passion  éuni  apaisé , 
les  anciennes  baliiludes  ne  vln.sscnt  à  reprendre  le  dessus. 

«Eh  bien!  répliqiiai-je.  fixfz  un  temps  pour  éprouver 
Braun;  voire  lille  alors  ne  pourra  vous  accuser  d'avoir 
opposé  à  ses  vieux  une  aveugle  inflexibilité.  • 

Ce  projet  obliiil  son  siiffra;;e.  Après  une  conférence  avec 
Henrielle,  Wirncr  résolut  d'accorder  au  jeune  asseitSfur 
l'entrée  de  sa  maison  ,  sans  que  pourtant  celui-ci  dût  re- 
garder celle  lulérance  comme  un  coiisenlenient. 

Draun  n'ignorait  pas  qu'il  me  dùi  celle  faveur,  el  Dé.'n- 
moiiis  il  ne  paraissait  pas  enliereineni  s.ilisfail.  J'eus  lieu 
de  penser  que  Cléiiienliiie  élail  l;'i-ded.>iis  pour  quelque 
chose  :  Braun  avait  tenu  sa  parole  en  lui  expliquant  les 
aventures  du  lliéàire  de  f.inlasmagorie;  mais  le  (terGile 
itei<  h  ayant  raconté  que  le  soir  même  il  m'avait  rencoulré 
riant  avec  mademoiselle  Werner,  on  en  avail  conclu  que  ni 
lleiirielle  ni  moi  n'aurions  été  d'aussi  boimc  humeur  si 
nous  ne  nous  faisiuii»  un  plaisir  de  nous  jouer  de  nus  euga- 
gemenls. 

VI. 

Depuis  ce  moment,  il  régnait  entre  Clémenline  el  moi 
une  contrainte  pénible  qu'en  vain  je  rhen  bal  a  dissiper. 
Oiielqiiefois  je  la  pressais  de  me  déclarer  sans  feinte  si 
elle  a\ait  changé  de  scnlinieiils  à  mon  égard;  alun»  elle 
semblait  émue,  m'ap|>elail  son  cher  l.eopuld ,  mais  son  bu- 
meiir  chagrine  ne  lardaii  pas  à  renallie. 

lue  lelle  situation  ne  pouvait  me  rendre  heureux,  el, 
malgré  l'altacliement  que  m'Iiispirail encore  Clémenline,  je 
ne  regardais  point  sans  inquiétude  dans  l'aïenir.  Ln  enlre- 
lien  ipie  j'eus  avec  madame  de  Dlumcr  mil  le  comble  à  mon 
deplai^r. 

Ln  Jour  l'ayant  trouvée  seule.  Je  lui  fis  scrieutemeni  part 
de  mes  craimes,  en  lui  dé<  laranl  que  quelle  que  lui  la  gran- 
deur du  sacrifice,  je  renoncerais  à  la  possession  de  sa  ille 
plulot  que  de  cnmprnnielire  son  bonheur. 

a  II  ne  s'agit  ici,  réplii|ua-t-ellc,  que  de  la  répiitoliiHi  de 
Clémentine;  si  elle  s'est  Irompée,  elle  doit  expier  tos  er- 
reur, il  csl  trop  lard  pour  reculer.  Je  crois  niëiiic  Mces- 
saire,  ajouta-l-elle,  de  céder  aux  voeux  que  vous  m'nei 
exprimés,  et  de  hàler  votre  nninn.  > 

l'iie  visite  interrompit  la  réponse  qui  allait  s' échapper  de 
mon  cœur  ulcéré,  el,  s;ins  allcndie  le  reinnrdeClémeHiine, 
je  sortis  désole  de  celte  maison  où  j'avais  Tè\c  le  comble  de 
la  félicilc. 

J'errais  dans  les  rues  de  B***;  un  poids  énorme  oppres- 
sait ma  poilrine;  l'avais  besoin  d'nio  àme  qui  s'onviilà  la 
confidence  de  mes  peines  el  qui  sut  me  présenter  ma 
cruelle  siluaiion  sous  un  aspect  moins  afOigeaul. 

Je  me  Iroiivai  inopinémeul  devant  la  demeure  d'Heariflte 
Werner,  dont  nue  commune  destinée  avait  fait  pour  moi 
une  amie.  Je  savais  qu'elle  écoulerait  mes  plaintes  avec  in- 
térêt, qu'elle  me  donnerait  des  conseils  et  ne  me  eacheniil 
pas  si  j'avais,  moi  aussi,  des  repri>ches  à  me  faire  envers 
Clémentine;  car  l'amour-propre  olfen.sé  devient  aisenenl 
injuste;  une  faute  enlraiiie  les  autres,  elles  lormeol  les  an- 
neaux d'une  chaîne  que  notre  peu  de  fermeté  nous  cay^he 
de  rompre. 

Vil. 

L'cnirelien  que  j'avais  eu  avec  madame  de  Blumer  se  re- 
liaçiiil  toujours  à  ni<>n  souvenir:  je  la  voyais  pre-sai>l  les 
ouvrières  pour  que  tous  les  objets  qui  fiisii.-m  ..i,>i..  i.>  , 
notre  uuion  fussent  prouipiemeni  cousus 
ses;   j'entendais  ces  paroles   i|ui    m'axa  i 

froissé:  «Si  Clémentine  .s'esl  trompée,  eli.  ,     ■  •"'■> 

erreur.  »  Je  la  voyais,  celle  bonne  mère,  iA<.u,ei  l  «.vois- 
lance  qu'elle  donnerait  à  sa  lille  pour  wellre  un  gendre  à 
la  raison. 

I  On  voiihiil  en  effet  regagner  le  lemps  perdu,  rar  kienioi 
:irriva  chez  moi  nn  tapissier,  charge  par  madame  de  Bln- 
nier  de  prendre  la  me.siire  Je  mes  apparlenienis  pour  pré- 
parer tapis  el  rideaux.  Je  répondis  que  j'elais  salis£til  de 
mon  ameublement,  que  plus  lard  je  m'entendrais  avec  ma 
femme  pour  changer  ce  qui  lui  déplairait. 

A  peine  l'ouvrier  fut-il  parti,  que  Je  me  reprochai  ma  r»»- 
sislance.  Pour  chàiimenl  démon  refus,  j'attendais  une  lettre 
piquante;  ma  confusion  fut  extrême  lorsque  Clémentine 
m'écrivil  qu'elle  s'accommoderaii  volonlien>à  mes  moindre!) 
désirs,  persuadée  d'avime  que  ce  qui  me  plais.iil  aurait 
également  son  approluiion.  Lu  même  tvmps  elle  m'envoyait 
divers  écbanlillons  d'eloffes  pour  sa  rolie  de  noce,  me 
priant  de  lui  faire  connaiire  mon  guill,  afin  que  le  lailleur 
et  la  marchande  de  modes  se  missent  à  l'ouv  rage  sans  ilelai. 

Il  y  eut  dans  ma  repon.se  de  l'affeclion  el  presque  de  l'hii- 
iniiilé.  car  le  irihunal  de  ma  conseience  ne  m'aUolvail  pas 
entièrement  ;  toutefois  je  cherchais  simèremenl  a  reveiller 
notre  leudres.sc,  el  j'éprouvai  une  véritable  joie  lorsqu'un 
de  mes  voisins  de  campagne  m'invita  il  une  lele  ou  ma  fian- 
cée et  s;i  mère  avalent  promis  de  Si>  trouver.  J'espérais  que 
celte  fête  serait  une  occasion  de  rapprochemcnl  qui  efface- 
rail  toute  trace  de  rancime. 

Vlil. 

Je  me  mis  en  roule  plus  tôt  que  je  n'anmi«  fait  en  d'»n- 
Ires  ciivonslanees.  Franehemeiil.ee  n'elail  p.is  celle  fois 
l'amour  qui  m'aiguillonnail  :  je  voulais  que  mon  emiiresse- 
meiil  réparai  ma  faute  aux  yeux  de  Clémenline.  C.el  es- 
poir fnl  trompe  ;  les  convives  arrivèrent  sueressi\emenl; 
elle  ne  parnl  point.  Mais  HenriellC  Werner,  que  je  n'atten- 
dais pas,  survint  axée  sa  lanle. 

Celte  apparition  me  iroiihla.  Elail-re  du  plaisir?  rl.iil-<-e 
un  pres-eiilimeul  confus  que  notic  n'iieoiilre  anrail  encore 
de  là, lieuses  suites?  Jamais  llenriclie  ne  m'axait  |urii  plus 
.sednisaiile.  Lorsqu'elle  me  reconool  dans  l'eiiihiasim-d  une 
fenêtre,  une  prompte  rtmgeur  coumiI  son  visage;  mais 
avant  que  mon  amuui^propro  ail  eu  le  lemps  de  l'iulerpra- 
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\er,  celle  rougeur  me  fui  cvpliquée-  Uinrielle  s'approclui,  t^ 

PI  par  manière  de  loiiversation  nrappril  que  rassesscur  „  .  ,      :„,.„„,:.  „c  ,1,  cw-- 

Braun  sérail  au  non.b.e  des  convives.  X-uvea»  sujet  d"...-         Peu  m-.mporla,enl  en  ce  n.omen      t.is?.  1,  AVer,  er  e    il 
.luietudes.  Pour  v  meure  le  comble,  le  premier  auteur  do  ;  menl.ne;  1  mjure  que  '^«"''/■'.'V  f     ^m,,,  m..  Vi'- 

loules  nos  iracasseries,  le  maudil  chambellan  de  Kuich,  eu-  !  mu  seule  l''■••'''■^■>M'■'^•""^.R'''f•^•'''•.;y^     , '' '    ,    '\'"  ,'^ 
ira  pendant  nnlrc  colloque.  »i"''-  J''  '"•'  ^''-i^eanee  s  il  ne  ,''''         •.''.'';.''':''  I,','-,^ 

j-eus  soin  des  lors  de  me  lenir  éloigné  d-llenrielle,  que     dans  I  armo.re  que  je  venais  d    .pnl      .  '  ^     "  '  .         ;; 
malgré  moi  mes  res-ards  cbereiiaieel  a  loul  inslaul  ;  elle     service  que  j  en  avais  espère  vaine    .  ni ,    »^,  "•'','"'  ;' 


malgré  moi  mes  reg; ^ .      ^ 

m'évitait  avec  la  même  alleiilion.  et  quand  par  hasard  nos  ,  lissanle  ajaiil  lerme  la  poiu  -  ■ 
regards  se  rencontraient,  noiie  fiémissemenl  pi(uivait  '  je  cherchais  mon  «Miueinipaniu  i 
assez  la  crainte  que  nous  inspirait  noire  licheusL  observa- 


iili'vo  la  ciel'  tandis  que 


leur. 

Le  diner  se  jiassa  sans  que  Braun  ni  Clémenline  eussent 
paru.  J'elais  exei'ilc  p:ir  la  eoniraiiile  à  bKpicllc  in'nbligeait 
la  pre.^cmc  ilii  ilianibellan,  désole  de  ne  pouvoir  iii'i-iilre- 
teniravec  la  liiuini'  lliiuielte  ,  dont  l'amilie  iii'ilail  clivciiiie 
précieuse;  el  celle  piivalion  m'afTeclail  plus  cpie  l'ali>iiiec 
de  ma  iiancée,  au  siijel  de  laquelle  (  ha(  un  me  venait  pré- 
senter ses  condoléances.  Il  ino  siciililail  dur  au^si  (lour 
Henrielle  que  je  ne  pusse  aller  lui  <lire  quclcpies  paroles 
d'inleiél;  lorsque  enliii  à  laiil  île  ile|il.iiMi  ^  \iiil  se  joiiuire  la 
iieii^éc  que  dans  notre  applieaiion  ;i  iiiiii^  fuir  l'un  l'autre, 
le  luaHaisanl  Ueich  pourrait  voir  une  iMitivelle  preuve  din- 
lelligence  enlre  nous.  Mon  dépit  redoubla;  je  quittai  l'as- 
semblée pour  aller  chercher  dans  une  chambre  éloignée  la 
solitude  el  le  repos.  Là  je  me  jetai  dans  un  grand  lauieuil 
placé  derrière  le  poêle,  asile  dont  les  ténèbres  sympathi- 
saient avec  l'éiat  de  mon  àiiie. 


Alors  ce  lui  il  Braun  que  je  m'adressai  ;  hcureusemenl 
nous  n'avions  d'armes  ni  l'un  ni  l'autre,  carie  débat  aurait 
coûte  du  sang. 

Cependani  les  convives  s'élaienl  assembles  autour  de 
nous  el  les  repiéseiilalions  du  inailre  de  la  maison,  qui 
nous'  priait  de  vider  notre  querelle  ailleurs,  furenl  assez 
puissantes  pour  relalilir  la  tranquillité. 

ILiirielle  elail  parue  sur-le-champ  avec  sa  tante;  ja- 
vais  éiîaleiiieul  ordonné  d'atteler  mes  chevaux.  Dans  l'in- 
digiiat'ion  i|ui  me  inaiirisail,  je  laissai  cnlcndre  i»  Clémen- 
tine que  je  reaardais  notre  mariage  comme  rompu  ;  une 
femme  qui  avait  si  peu  de  conliauce  dans  ma  loyauté  ne 
pouvait  que  me  rendre  malheureux.  ^ 

Sans  altendie  sa  réponse,  je  dis  eu  passant  a  Braun  qn  il 
me  irouveiail  le  lendeuiaiii  malin  dans  un  pelit  bois  pies 
de  B"',  el  je  me  liàtai  de  lu'eloigiier. 

XI. 


salions  à  B'";  on  prétendait,  non  sans  quoique  vraisem- 
lilance,  en  liicr  la  preuve  que  nous  n'avions  point  élé  in- 
juslement  aceusés.  Cepemlant  le  chambellan,  qui  aurait 
voulu  se  procurer  l'entrée  de  notre  maison  ,  déclara  lui- 
niéuie  s'élie  permis  envers  nous  ce  qu'il  appelait  iim'  inno- 
cente iiialiee;  nous  consentiiues  à  lui  parilcnuier,  puisque 
après  tout  il  était  la  cause  première  de  noire  bonbeni.  mais 
nous  ne  voulûmes  point  le  recevoir,  car  on  se  préserve 
plus  aisément  d'un  ennemi  déclaré  que  d'un  médisant. 

Braun  alla  conter  ses  doléances  il  Clémentine;  elle  lui 
coiilia  son  dépit ,  el  pour  se  venger,  ils  ne  surent  mieux 
faire  que  de  nous  imiter. 

X. 


Ueniré  chez,  moi,  je  fis  les  préparatifs  d'un  long  voyage. 
Si  le  sort  me  favorisait  dans  mon  combat,  j'avais  résolu 
d'aller  à  Paris  pour  me  distiaiiç  el  guérir  les  blessures  de 
mon  cceur. 

Je  ne  nie  couchai  point;  je  parlis  la  nuit  même  il  cheval, 
el  le  lever  du  soleil  me  trouva  au  reiideï-vons.  Braun  se  ht 
attendre;    une  sorte   de  repentir   paraissait  le  dominer. 
Maiulenaiil  que  la  passion  ne  lavenglaii  pins,  il  reéoiinuis- 
sailqueniinui,  dont  il  avail  plii^  d'une  l'ois  a|ipieeie  la  li:iii- 
chise.  ni  la  sage  el  mmlesle  Uennetie,  n'elioii-.   ea|ialiles 
e   intelligence  secrète  et  eiiinlnelle.  Il  me 
tendit  la  main  en  signe,  de  réconciliation,  donnant  il  eiiten- 
ëî  chanceler,  'toule  idée  de  i  <l''«'l»c  1^'  pr"l""S^';i"»  ''«  '">.*  ''«"'él'is  "e  ser^  irait  qu'a  ai- 
nrécantion  m'abandonna;  je  courus  il  elle,  je  la  reçus  dans     g"'*''' ''^* 'I  •"'*"'' l"'^'     ,'"""'■  ,       ,.       „•    „  -i,- 

mes  bras  et  je  la  eoujiiiai  dans  les  termes  les  plus  tendres  1      M'i-^  J''  'I'""""/"  •'^".""'.='  ses  paroles.  L  es,  oir  qu  ille- 
de  calmer  ses  iuquietinles.  Elle  pleurait,  hors  d'élat  d'arli-  |  moignait  de  voir  bientôt  s  aplanir  ses  ilillerends  avec  llen- 
culer  une  parole,  et  chacune  de  ses  larmes  pénétrait  jus-     rielie   m  indignait  jns(iii  a   la  liiiiui 
qu'à  mon  cœur;  enliu  elle  me  lendit  le  billet  qu'elle  venait  j  meltre  l'épee  a  la  main,  et  quoique  s 
de  recevoir:  Braun  annonçait  qu'une  alT.iire  indispen.sable  i  "'•'■  '^"''  '"*"  ""  grand»  avaiil.iges,  je;  paiMii 


IX. 

Depuis  une  demi -heure  j'y  pestais  contre  ma  destinée, 
Inrsipie  j'enlendis  ouvrir,  puis  refermer  la  porte  de  la 
ch^'inlire  et  pon-ser  le  verrou;  j'avançai  la  tête,  et  reconnus, 
à  mon  grand  ell'ioi.  niademoiselle  NVerner.  un  billet  à  la 
main,  ipie  sans  doute  elle  voulait  lire  sans  témoin. 

Le  11  ioniplie  de  nos  pei>éiiileiirs.  si  l'on  nous  surprenait 
ensemble  avic  loiite  l'appareiiee  d'un  plan  concerté,  s'offrit 
il  ma  pensée  :au  risque  d'elTiayer  Henriette,  je  me  levai  ra-  |  d'entreleni! 
pidemeni  pour  qiiiller  la  (Irniibr  ' ' " 

Mais  Inrsqne  je  la  vis  |i   " 


Je  le 


l'empêchait  d'assl>ter  à  la  fêle;  mais  qu'il  viendrait  dans 
l'aprcs-dinéc  avec  ma  fiancée  cl  sa  inère,  également  rete- 
nues par  leurs  occupations. 

o  S'ils  arrivaient  en  ce  niomenl!  n  En  prononçant  ces 
mots  je  m'elani.ai  vers  la  porte,  el  dejii  j'en  avais  saisi  \i\ 
verrou,  lorsqu'un  bruit  confus  se  fil  entendie  au  dehors,  el 
je  reconnus  les  voix  de  i-eiix  que  nous  redonlious. 

Dans  mon  anxiété  j'agitais  le  verrou  avec  un  mouvement 
presque  convulsif.  Tout  à  coup  le  fatal  Iteich  s'écria  : 
a  Ils  doivent  être  ici.  je  les  y  ai  vus  entrer  l'un  el  l'autre.» 

Que  faire?  L'épouvante  d  lleniielte  était  sans  bornes;  je 
ne  pensais  qu'à  elle,  je  pressais  ses  mains  tremblantes,  tan- 
tôt sur  mon  scin,  tantôt  sur  mes  lèvres  ;  je  la  conjurais  tout 
bas  de  se  iranquilliser,  protestant  que  je  me  préci|iiterais 
par  la  fenêtre  plutôt  que  de  compromcltre  sa  réputation. 

Ci'pcndanl  une  porle  que  l'olisciirité  nous  avail  dérobée 
se  ineMiile  a  mes  yeux,  j'y  cours.  Jille  donne  dans  un  ca- 
liiiiei  saii^  i>Mie.  Mais  une  vaste  armoire  m'offre  ses  en- 
trailles lilieninees;  je  m'y  élance,  non  sans  craindre  que  le 
remède  ne  soit  pire  que  le  mal  :  cl  tandis  que  je  me  blollis 
entre  les  carions  el  les  robes,  Henriette  m'eulermc.  prend 
la  clef,  cl,  plus  r.issiircc,  va  ouvrir  la  porte  de  la  chambre. 

Les  premiers  mots  qui  frappent  mes  oreilles  sont  desre- 
prucheb  violents  de  Braun  ;  il  siuimie  mademoiselle  Wcrner 
de  faire  à  l'inslint  eoiinaitre  ma  retraite.  La  plus  timide 
colombe  s'enhardit  lorsqu'elle  est  poussée  à  bout  par  des 
outrages.  Henriette  en  duiiiiu  lu  preuve;  elle  releva  lière- 
nienl  la  lélc  et  interdit  à  Braun  un  langage  aussi  inconve- 
nant. 

Pour  moi,  plié  dans  ma  cachette  de  la  manière  la  plus  in- 
coiiimode,  j'admirais  la  présence  d'esprit  des  femmes.  SI, 
au  lieu  d'une  mince  cloison,  les  eaux  du  grand  Océan  nous 
enssciil  i^epares,  tleniictle  lie  se  lût  punit  exprimée  avec 
plus  d'assniaiiee. 

Lorsqu'on  eut  en  vain  fureté  partout,  et  que  j'eus  résiste 
à  des  appels  fort  peu  tendres  de  Clémentine,  riiii|ieiueiix 
Braun  s'efforça  d'excuser  ses  emportemciils  par  la  vivacité 
de  son  amour.  Son  billet  trouvé  par  terre  dissipa  tous  le 


nis  do 
iig-lioid  lui  doii- 
à  le  blesser 
et  h  le  désarmer.  Puis,  après  lui  avoir  reeominaiiilé  pru- 
dence el  discrétion,  je  moulai  à  cheval  pour  gagner  ma 
voilure,  el  partis  i  l'insianl  méuie. 

Parmi  des  sensations  bien  conlradicloircs ,  celle  qui 
m'agilaille  plus,  c'est  qu'Henriette  aurait  compassion  de 
Braun,  qui  venail  de  répandre  son  sang,  el  que  cette  com- 
passion réveillerail  pcul-élre  un  pemliant  mal  éleint. 

Ce  fui  alors  que  je  reconnus  combien  je  l'aimais.  Pour 
jusiilier  mon  inconsuncc  à  mes  propres  yeux  je  maudis- 
sais le  caloniniateiir,  qui,  en  nous  imputant  à  crime  des 
hasards  innocents,  nous  avait  rapproches  l'un  de  l'aiilre, 
et  m'avait  donné  l'occasion  d'apprécier  tout  le  mérite  de 
mademoiselle  NVerner. 

XII. 
Vers  la  fin  du  second  jour,  je  suivais  Irislement  la  grande 
route,  sans  jeter  un  regard  sur  les  objets  qui  se  succédaient 
autour  de  moi,  lorsque  le  postillon  me  cria  qu'une  voi- 
lure était  versée  à  peu  de  dislance.  Je  lis  arrêter,  et,  mal- 
gré les  ténèbres  qui  commençaient  à  s'étendre,  j'aperçus 
deux  dames  dans  le  plus  grand  embarras  ;  je  m'avançai,  el 
grande  fut  ma  surprise  en  reconnaissant  Henriette  et  sa 
tante. 

Henriette  avail  fait  connaître  à  son  père  les  scènes  désa- 
gréables dont  nous  venions  d'être  les  acieurs.  Non-seulc- 
iiient  Werner  avail  approuvé  sa  résolution  d'aller  passer 
quelques  mois  chez  sa  tante,  mais  il  ne  lui  avail  pas  caché 
que  celle  bonne  lanlc  prolongeait  son  séjour  auprès  d'eux 
sur  son  invilalion,  aliii  de  pi.iiMiii  l'eniriiener  aiissiiôl  que 
serait  survenue  la  rnpinre  .|>i  il  |ii.\n\:iii  (l.'piiis  longtemps. 
Lue  plus  ample  eoiiii;iissaiirc  ;i\rr  le  earaelèie  de  Braun 
ne  lui  permettait  pas  d'Iiesilei  a  lefuser  un  pareil  gendre. 
Celte  fois  je  bénis  le  hasard  qui  nous  réunissait  encore, 
et  je  commençai  même  à  le  regarder  tomme  une  sorte  de 
prcdestinalion. 

Je  m'empressai  d'offrir  ma  voilure  aux  deux  dames,  la 
leur  clant  fort  endommagée.   La  laiile  d'ilenrietle  s'était 
froissé  le  bras  gauche  dans  sa  cliule;  les  douleurs  aug- 
diuites.  Cependant  la  société  s'éloigna  sans  qu'Henriette     menlerenl  au  point  que  nous  fûmes  obligés  de  nous  arrêter 
t'iil  proiiiiiiee  le  mol  de  pardon.  I  duns  une  petite  ville  voisine. 

Persuade  alors  que  je  n'avais  plus  rien  à  craindre,  j'es-  Lne  seule  auberge  s'y  trouvait;  j'eus  donc  un  logement 
sayai  de  me  redresser  tant  toit  peu  pour  respirer  plus  li-  j  dans  la  même  maison  qirHeiiriette.  Aurai.s-je  pu  la  quiiler 
brement...  .Mais  les  arrêts  du  destin  sont  inévitables  I...  Ma  |  au  moment  où  une  fièvre  violente  se  déclarait  chez  sa  com- 


Pënitencier  luilltBire  de  S(»int>Gerntaiu. 


En  enlranl  sous  celle  vaste  porle  sombre,  on  franchissant 
celle  grille  dont  la  clef  est  Icniie  par  un  soiis-iiflioier,  oublions 
les  linllanlos  fêles,  les  niaiiniliiiiies  spl.  ihl.'iiis,  Ir  lu\e  royal, 
dont  ce  château  fut  un  leiiiiis  I.'  lli  ,  li.  ;  |in  ,  inm.  nous  plu- 

lôl  ;'i  la  visite  que  nous  allons  r.iiie  y.u  !■   Miu\e lis  yiaii- 

iliiiisiléeliiies  qui  ont  remplace  dans  ces  lieux  lu  majcslé  de 
Louis  MV  émigré  à  Versailles;  dans  ces  tours,  le  long  de 
ces  vastes  liiileuiis,  orra  iiiadaïue  La  Vallière,  consolée  par 
de  rares  visiles,  jusqu'au  jour  où  son  àme  aimante  ne  trouva 
plus  que  Dieu  ()iii  piil  leiiiplir  le  vide  laissé  par  le  grand  roi; 
dans  ce  corps  de  logis,  qui  l'.iil  hei;  à  la  peluiise,  .laeqiies  11, 
qui,  pour  être  un  piiiiee  iniIxTile,  n'en  diil  pas  èlie  uioius 
iiialliciaeiiv,  passa  plus  d'une  liisie  .suiiée,  eiilie  .-^a  l'enimcet 
sa  lille,  reporlaiil  sa  pensée  à  la  hille  réi  eplioii  que  lui  avail 
faite  son  linle  de  l-'raiiee,  el  que  siii\il  l'aliainlon  iiécessairo- 
iiieiil  iései\é  au  ni;illieiir  ipii  s'alirile  trop  prés  des  grandes 
piosiu'iilés.  Le  liisie  inonai'ipie,  demi  le  doyen  de  Killeriiie 
nous  inonlre  la  iiiodesle  eonr,  nionrul  là,  f.iisiinl  ees  rêves  de 
reslauralioii  que  plusieurs  g.'iii'ralioiis  devaient  eoiitimier;  sa 
femme,  sa  fille,  y  nuinrnieiil  ;i(irî's  lui.  Depuis  lois,  li-s  prin- 
ces de  France  seiiililérent  éMier  la  eonlagiun  de  décliêance 
dont  les  murs  de  Sainl-Germaiii  étaient  iiupiégiiés;  le  cliàteau 
devint  une  caserne,  puis  une  école  militaire  de  cavalerie,  el 
enfin  il  est  devenu  ce  que  vous  annoncent  ces  grille.s,'  ces 
verrous ,  ces  murs  qui  s  ajouleiil  à  la  profondeur  des  fossés, 
un  pciiilehcier  mititaire. 

Si,  en  entrant  dans  ces  cours,  en  enleiidant  fermer  der- 
rière soi  toutes  ces  ferrures,  on  n'éprouve  pas  ce  serrement 
de  cœur,  ce  pressentiment  douloureux  qui  vous  accueille  à  la 
porle  de  toute  prison,  c'est  qu'on  sait  que  \i  on  ne  va  pas  voir 
le  crime  hideux,  endurci  par  le  temps,  reinlii  incorrigible  ])ar 
les  mauvaises  passions,  par  les  habitudes  de  coi  riiptiun  et  de 
débauche  ;  on  se  dit  que  loiile  cette  pu|iulalion,  qu'une  faute  a 
privi'e  pour  un  temps  de  sa  liberté,  est  dans  l.i  force  de  l'âge, 
qniliiiis,  ^^l)liMlllnlers  ont  uuavenir,  qu'ils  vivaient  sous  une 
loi  .At .  piiniiiiclle,  sous  la  loi  iiiilit;iire,  dont  la  rigueur  néces- 
saiie  lait  un  eiiiiie,  un  crime  sévéremeiil  puni,  de  ce  qui,  pour 
un  jeune  lioinme  de  cet  âge,  dégagé  des  liens  il  !■  fer  de  la  disci- 
pline, ne  serait  souveiil  qu'un  tort  exeiisalile,  ignoré  du 
monde  et  couvert  par  riiidiilgence  de  la  fauiillc.  Pénétrons 
doue  sans  liésitalioii  dans  celle  mnison  deriicluil;  nous  ne 
veiroiis  ipie  des  eoips  jeunes  el  robustes,  apprenant  à  faire 
un  emploi  iiilelligeiil  de.  leurs  forces,  des  cœurs  qui  s'émeu- 
vent à  tous  les  nobles  seiilimeiils,  el  qui  travaillent  i  se  réha- 
biliter assez  pour  être  encore  digues  de  porter  ruiiifurine. 

Celte  institution,  qui,  jusqu'à  présent,  a  donné  les  plus 
heureux  résiillals,  a  élé  a|i|iliqiiée,  pour  la  pieiiiièie  fiis,  il 
l'armée  par  ordoiinancu  nnule  do  Ti  iir-n'iulin'  l«.'ï'2.  Les  es- 
sais en  furent  faits  dans  les  lulimeHls  de  l'aïKien  collège 
Monlaigu,  situés  enlre  le  collège  Saiiile-liarlie  e|  la  place  au 
l'aiilhéou;  mais  ce  local,  dont  les  .sunilues  eonslruitioiis  vont 
disparaître  dans  les  plans  d'aiin'lioraiioii  el  ireniliellissemenl 
qui  vont  s'e*éculer  dois  ee  qii.iilier,  devint  bieiilùl  |rop 
étroit  pour  le  noiiilne  des  deUiuis;  il  lalliil  fane,  qn  nouveau 
choix,  el,  au  mois  il, iM il  l.S.'iH,  le  pinileneier  luililaire  fut 
transféré  à  Sainl-iieiniain.  Les  vastes  appaileiiiuuls,  les  ga- 
leries, avaient  éle  ilisli  iliiiés  eu  rangées  de  eelliilcs  ordinaires, 
oii  eiiaijue  piisiniiiier  su  retire  le  soir;  les  eellicis  avaient 
l',iil  jil.iee  il  lies  erlliiles  léuêbieuses,  uil  soûl  reiifct nii'S  eaux 
qui  lie  se  siiiiniriieiii  |uis  à  l'oidru  de  la  maison.  |,'iiimieiiSB 
iMiileni  ili  s  'iPi^  'l.irines,  des  salle.s  de  gal.i,  avait  l'Ié  tou- 

I Il   |ii;i-ii  iiis  1  l.igrs  d'aleliers,  cl  le  ehàleau  royal  pou- 

v.il  irc.  mu  ,  inqeeiils  prisoiinieis.  La  li:iulii  suivi  illaiiçe  (lu 
p' iiilrM,  1,  I  ,1  leiniseà  M.  le  lieuliiiuiil-géinMal  eij|iil(i  S(S- 
li.i^liaiii,  iii.iiuiaiiilaul  de  la  lueliiière  division,  el  qui,  plus 
,,.■ .-.i  ....  !..  :.'i'jt 


tête  heurta  une  pyramide  de  cartons  à  chapeaux,  qui  roula 
par  terre  avec  fracas. 

Il  il  est  là!  In,  dans  l'armoire!  crin  le  chambellan  ;  j'ima- 
ginais bien  qu'il  ne  pouvait  cire  loin  ;  t'est  pourquoi  j'ai 
voulu  aileiidrc  qu'il  fil  cunnailre  sa  présence. 

—  Les  apparences  sont  contre  moi,  dit  Henriette  avec 
une  fermeté  que  lui  inspiraient  son  innocence  el  les  mau- 
vais procèdes  de  Braun;  cependant  il  n'y  a  ici  en  jeu  que  le 
hasard  el  la  lualigiiile.  (lui,  celui  que  vous  cherchez  est 
dans  cette  armoire,  et  nioi-méme  je  l'y  ai  enfermé  pour  évi- 
ter les  fausses  inlerprciaiions  auxquelles  pouvait  duiiiier 
lieu  notre  rencontre  furluite.  Mais  avant  d'ouvrir  celle 
]iorte,  je  déclare  foiitiellement  que  cet  instant  me  sépare  a 
jam.iisde  M.  l'assesseur  Braun.  » 

Braun.  frappe  di 
ques  ubjecl 


pagne .' 

Nous  prodiguions  ensemble  nos  soins  à  la  malade,  et  en- 
tre nos  coiurs  se  formait  un  lien  de  plus  en  plus  inliine. 

Henriette  avait  snr-le-idianip  envoyé  à  son  pcre  un  mes- 
sager pour  lui  mander  l'accident;  mais  quelque  diligenee 
que  fit  Werner,  lorsqu'il  arriva,  sa  sitiir  était  déjà  presque 
rétablie,  et  il  ne  maiiqiiail  que  son  conseiitenient  pour  mon 
mariage  avec  sa  fille. 

Le  bon  Werner  me  serra  dans  ses  bras  en  versant  des 
larmes  de  joie,  cl  m'avoua  que  depuis  bien  des  années  celte 
union  avait  clé  son  voeu  le  plus  cher. 

11  Le  ciel  a  exauce  mes  souhaits,  s'écria-l-il,  et  la  mé- 
chanceté de  vos  enncinis  sera  la  source  de  votre  félicité.  » 
Kous  primes  tons  ensemble  la  roule  de  ma  campagne, 
l  accent  de  vérité,  voulut  faire  quel-     oii  peu  de  jours  après  noire  bon  curé,  mon  ancien  instilu- 
llenriclle,  sans  recoiiter,  ouvrit  l'ar-  |  leur,  joignit  nos  mains  comme  relaient  déjà  nos  àines. 


leste  le  clialeureliv  iiileiél  im'il  |,(jitj.  à'i'^. 

joe  a 'e  un  iiispeiteui-geiiéra|  es(  ilési- 

giieire  pour  lui  lairc  iiii   ixppurl 


moire,  d'uiijc  m'élançai,  la  rage  dans  le  coeur. 


Cctévènenienl  fit  d'abord  la  matière  de  luulesles  conver- 


d  une  fois,  a  iiiaii 

talilisseiiient:  eh; 

gué  par  le  minisln'  de  la 

sur  les  résultais  de  raiinée  et  les  aniéliuralions  à  obtenir.' 

1,'etle  création,  dont  tout  l'iiomieur  revient  h  M.  le  maréchal 
Soiill,  est  surtuiit  lelliurquable  par  ce  point,  que  le  condamné 
inililaire  est  seulenieiil  suspendu  de  son  service,  mais  ne 
cesse  pas  de  faire  partie  de  l'armée  et  reste  soumis  au  code 
particulier  qui  la  régit.  Lorsqu'il  enlre  dans  le  pénitencier,  où 
l'envoie  le  jngemenl  d'un  lonseil  ilr  giniic,  il  est  dépouillé 

pour  un  temps  de  runiforine  il.'  mhi  m. ni,  ei  en  revêliin 

de  couleur  grise,  dont  la  liirnie  Mipi  lie  Ih.meoiiu  celui  de  la 
petite  tenue  du  cavalier,  el  donl  la  simplieile  n'admet  aucune 
de  ces  couleurs  voyantes  el  baiiulées  donl  on  alTiilile  ordi- 
nairement les  détenus.  La  tenue  militaire  est  de  li^fiieiirpour 
t.ius  les  eli.fs  einplovés  ii  l'i-lalilisseiiienl  ;  ers  rie  f.  soiil  eii- 

rnle    -iUin<>  il    ee  ipi'lls  deval.'lll   oli-mn    ,,   rrg;i|-||   ,|,j 

Irins  ^nl,l,i|.;  il  leiii  esl  (lefeiiiln  d'inpii  ir, ,  ,lr  m  illi  aller  de 

g.-lr- 1.'  p.Moles  l.'S  il.'Ieinis,  i|iil,  il,,  leul  loir,  iloueut  le 

'    •     '     ■      t  gr.ide.  .\liii  i|o..  |ii.|soiine  n'en 


li'v  ili>|HPMiiuiis  oui  règlent 


proques 


.suni  lues  tous  les  diiuauclies  à  l  inspection.  Tous  les  inouvc- 
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iiienUi  sont  réglés  par  le  com- 

liiaiicleiiieiilinililairisliM;oiii[ili! 
demasiei\[iii  le  coiidiiiiiné  avait 
à  son  r/'^iiiimnl  usl  Iraiisinis  à 
l'adiiiiiii-li  iliHii ,  qui  loiilinue 

k  le  ri'iilri  .!.■  I,(  iii''iiii;  ma- 
nière; I'-  Il "iilii'  la  (lis- 

ciplini'  Miiii  |iiiiii' ^  ih-c  iiilinai- 

nM.M'fll,  U  -  il-lll-  '•!  I'''^  NUI.'- 
sont  Sllllllll.  .Ml\  nMIM'lls  lie 
UUUITu;  i:l]llll,  a  rcV|ill;illnii  il.- 

leur  I)eilll^  ceu\  ipn  n  .i\,iiimiI 

puisqu'un  au  ilr  ^'i  mi  •■  i  I 

«onlri!UV(iyr>iclaii-lriii  V  InVi  ,, 

les  aulri'N  mhiI  'lu  lU''^  ^m   "n 

(les  truisl ullniiMl  inlnil.nr 

légère  irAlrniiH'  ;  iiii.hiu.N- 
uns,  par  une  exceplion  qui; 
leur  mérite  uiieconduile  exem- 
plaire ,  obtiennent  la  faveur  de 
riMilriT,  aussiiùt  après  leur  li- 
liiTalKJii,  dans  des  régimeiils 
de  l'ainiée  lulérieure. 

Le  système  d'Auburn  est  ce- 
lui dont  SB  rapproche  le  plus 
le  système  de  Saint-Germain, 
c'est-à-dire  qni>  les  iirisciniiiiTs 
eriiii'lii'iil  iSdiiMMi'nt  dans  (1rs 
eciliil.'S  et  rnan^ii'iil  l'I  liavad- 
leril  en  ('(ininnui  l'I  en  silcuei'. 
Pendant  les  n'créalions ,  ils 
penveul  pailei'.  Nous  allcms 
examiner  l'cniiiloi  d'urn"  |iinr- 
née  de  travail  |..'nilan(  l'Iiivi'i. 

Asix  IjiMui'scldi'nni'  dn  ma- 
tin, \m  taniljiinr  cIhm^i  |miihi 
les  prisnnuii'rs  bal  la  iliiiih\  ~i- 
gnaldurèved;lrssiHis-.iirinris 
snrveillaiils  prrinieiit  l.'>  .  1.  |s 
de  leurs  diviH.ms  ivspr.liN.vs 
et  vimliiuvni-  lis  celliili'S.  Cha- 
que délerui  iirllmi'  sa  iIimiiiMIIC 
nocturne,  plie  dans  des  dimen- 
sions données  ses  couvertures 
et  le  sac  de  campement  dans 
lequel  il  couche  ;  les  ablutions 

corporelles  ont  lieu  dans  les  corridors,  du  i"  octobre  au 
i"  avril  ;  le  reste  de  l'année,  elles  ont  lieu  dans  la  cour;  tous 


(Enlrée  du  Pénilenclcr  iinlilaire  de  Sainl-Gorinain.) 

les    détails   d'une   pioprelé   parfaite  sont  scrupuleusement 
surveillés  et  s'cMcnlml  m  silence. 

Knviron  un  quart  dliiiiiv  après  les  délenus  descendent  en 
ordre  dans  la  cour;  l'appi'l  a  lien  de  la  inèuii'  manière  ri  avfc 
les  mêmes  batteries  qui'  dans  la  li^ne  :  li ■^  limnnii's  snnl  lui  - 
mes  en  bataille  sur  trois  laiiys  et  insp.'ilis.  l.a  disliiliiilnin 
du  pain  sefait  innnèdiahnirni;  iliaque  linniine  iviiiil  pnnr  va 
journée  une  lalion  de  pain  ilr  iiièinr  pniiU  cl  il.'  iiirnu'  qnalili' 
que  celui  delnrè  à  la  prnismi.  Aussili.l  api  es.  an  i-omuian- 
deuieut  de  l'adjudant  de  semunie,  tous  les  deknus  sont  con 


duits  en  ordre  et  au  son  de  la  caisse  à  leurs  ateliers;  chacun 
d'eux  se  rend  à  la  place  qui  lui  est  assignée  et  se  met  à  l'œu- 
vre ;  à  l'exception  d'explications  données  i  voix  basse  par  les 
contre-maîtres,  un  silence  complet  règne  partout  ;  rompre  ce 
silence  est  un  cas  de  punition. 

A  liiiil  lienri's  ef  di'inie  a  lirii  la  visite  ilii  eliirnr^'iiMi-inajnr; 
il  visilclrv  m. il. 1,1. 'S  iniva  riiiriniH-Mr  |i.iiii    i 


lili 


il  h 


-I -  Ir 


pivseiil  li>  rniinlr'.  ii.vrx.jii,-  ,.|  niMiie  il  l'Iinpilal  iln  lien 

riMiv   ilnnl    l'i'lal  e\i^;i'  ivlir   |i,h,v|;i| ;  là,  dans  uni-  >Mr 

ruiisiijiiir,  ils  rei-oiveiil,  nmi Imis  1rs  antres  nialailo,  ivs 

suins  luiicliaiils  que  l'un  runcuiitie  partout  où  se  trouvent  les 
dignes  sœurs  de  charité. 

A  onze  heures  du  matin,  un  roulement  donne  le  signal  dn 
ie|)as;  les  hommes  sortent  des  ateliers  en  ordre  et  se  for- 
iiM'iil  rn  iMiaille;  au  commandeiiieiit  del'adjudanl,  ilsenlrriil 
Hi  ivlrrhinv,  tous  s'arrêtent  devant  leur  place  acconlunii'i' 
ri  sr  iiiiniiiil  debout;  à  un  coup  de  baguette,  tout  le  uimide 
s'assied  et  le  repas  commence. 

A  son  arrivée  au  pénitencier,  chaque  détenu  est  pourvu 
d'un  litre,  d'une  gamelle  de  même  contenance  et  d'un  gobelet 
d'un  quart  de  litre,  le  tout  eu  élain;  il  reçoit,  de  plus,  une 
cuiller  de  buis  et  un  couteau  à  pointe  arrondie  :  tous  ces  ob- 
jets sont  disposés  sur  la  table  à  la  place  du  détenu  auquel 
ils  appartiennent. 

Les  rations  sont  individuelles  ;  elles  consistent,  pour  le 
repas  du  matin,  les  mardi,  jeudi  et  dimanche,  en  une  .soupe 
grasse  et  une  portion  de  viande  désossée  pesant  (pialie-vingl- 
douze  grammes;  et  pour  le  re|ias  du  soir,  les  inèines  joins, 
en  une  soupe  aux  légumes;  les  autres  jours  de  la  seinanie, 
les  détenus  reçoivent,  pour  le  repas  du  matin,  une  soupe 
aux  légumes;  et  pour  le  repas  du  soir  une  portion  de  légumes 
assaisonnés. 

Les  détenus  qui  se  conduisent  bien  peuvent  améliorer 
leur  nourriture  en  prenant  à  leurs  frais,  au  repas  du  matin. 


un  quart  de  litre  de  vin,  dix 
centimes  de  fromage,  un  de- 
mi-kilog.  de  pain  bii-bUinc.  Un 
retire  cettt;  permission  pendant 
un  temps  donné  à  ceux  qui  se 
font  infliger  des  punitions. 

A  onze  heures  et  demie,  un 
nouveau  coup  de  baguette  an- 
nonce la  lin  du  repas  ;  les  hom- 
mes, qui,  |>endant  toute  sa 
durée,  ont  gardé  le  silence,  se 
lèvent,  soiîeiit  en  ordre  et 
vont  au  préau  à  la  récréation; 
là  encore  ils  sont  suivis  _  par 
ces  conseillers  niuels  qu'une 
bienveillante  prévoyance  a  mul- 
tipliés autour  d'eux;  des  in- 
KcrifitioiiK  ingénieusement  clioi- 
sii'S  mettent  sans  cess*  sous 
leurs  yeux  des  avis  rfeuinés  en 
phrases  courti;s  et  qui  frap- 
|wnt  l'esprit  en  se  Tixanl  dansi» 
mémoire.  Dans  leurs  ateliers, 
si  un  moment  df  décourage- 
ment a  ralenti  leur  ardeur,  eu 
levant  la  tète,  ils  ont  lu  : 

LE    TRAVAIL    m     COIPS 

ll(.LIVKK  nrs  PEIMS 

IIK  L'tSPHIT. 

Dans  ces  inscriptions  Ils  trou- 
vent même  une  protection  ;  si 
un  maître  d'atelier  ou  un  sur- 
vi-illant  oubliait  les  recomman- 
dations du  règlement,  l'ou- 
vrier peut  lui  montrer  sur  la 
muraille  : 

BEPRFVDS  TOX   PROmilX 
.tVANT  DE  LE  aC.XACEI. 

Dans  les  préaux,  il  n'a  pas 
sufli  de  défendre  les  mauvais 
propos  et  les  jeux  de  hasard  ; 
il  a  fallu  mettre  ces  hommes 

on  gardi:  contre  l'entraînement  de  la  colère  ou  de  leurs  courts 

loisirs  ;  ils  lisent  ici  : 

l'OlM    DE   PnoniTlv   POSSIBLE   AVEC   LA   PASSIOX   Dt   JEL"  : 

OX   COMMENCE   PAR    f.TRE   DIPF,  Oy   FI.MT 

PAR  ÊTRE   FRIPON. 

et  là  : 

DANS   IN   COEIR   PERVERS,    LA   PASiilON    DL    JEl' 

niiNE  A  l'£i:uafai  n  ; 

DANS    INE     AME    ENCORE    HONNÊTE, 
ELLE   CONDIIT    Al   SI  ICIDE. 


ih;:'iili 


(Costume  dci  ddonui  du  P6nllFnc!«r  mUiliira  do  Sainl-ticrnuln.) 


(tue  ciiUile  du  IVnlicncicr  miliUtro  de  Sjint-ijcnnain.) 


To'iles  ces  pensées  sont  saliilaircs,  utile.»;  mais  nous  ne 
pouvons  nous  refuser  h  en  citer  deux  encore  qui  luuis  ont 
surtout  frappé.  En  enlranl  an  péiiilencier,  le  condamné 
trouve  sa  sentence  jusiiliée  par  lu  morale  quand  il  apervoil 
devant  lui,  dans  la  proinièrc  cour,  ces  mots  ; 

QIK.ONQIK    ENFREINT    LA    LOI    n'eST    PAS    DIGNE 

d'êtrs  libre. 
Lnlin ,  en  sorlanl ,  voici  la  dernière  (iciisée  qu'il  trou- 
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vera  sur  ces  murs  qu'il  aban- 
donne : 

ON  NE   PEIT   PLIS   BOIGIR 

UE   SES   F  il  TES 

Ql  AND   ON  A   TOIT   FAIT 

FOI  R   LES   RÉPARER. 

Reprenons  l'emploi  de  la 
journée.  Pendant  que  leurs  ea- 
niarades  causent  ou  lisent  des 
livres  d'in  truiti  n  i{  p  irl  - 
nant  fl  I  >  ttbli  nu  nt  <  i  n\ 
qui  sont  likttKs  \out  i  \-u  i 
à  un  louis  il  tUMi.ni  un  ni 
mutuel  qui  i  lieu  a  II  un  ni 
Leure. 

A  midi  et  demi  ipiiv  1  | 
pel,  lesti  i\  iu\  luoiiuiiuui  i 
el  se  priilon^eiit  jiiMpi  i  ^ 
lieures;k  M>U|iLrni  diu<  qii  n 
quart  d'Iuiiie  li  nli  iili 
bat,  et  h  huit  h^lIt^  un  ion 
leinent  annonei,  le  luiuliei 
Chaque  houiiiit  eriipuili  dins 
sa  cellule  'ion  bidon  i  empli 
d'eau  ;  It  s  portes  -ont  fernitLS, 
et  les  ciels  rapportits  a  un 
poste  intt  i  leiir  ou  i  lit  »  restent 
Sous  la  II  |Miiis  iliijiti  dt  deuv 
surveillant  il  .ni  l'enduit 
la  nuit,  un  itlKi  I  de  sirviie 
fuit,  dans  I  Intel  leur  tioi-  ion 
des,  pour  s  assun  r  s  il  n  \  i 
pas  d  lioniint-  niilidis  ou  de 
tentative- d  ivaMoii  it  li  min 
mandant  d  une  pli lU  lit  mii.i 
si.\  homniLs  pi  me  ni  pi  iiili  n 
cier,  est  chait,i.  dt-  londi  s  l\ 
térieures 

L'été  11  apporte  "i  ce  npimt 
d'autre  chaïuemuit  que  d  i- 
vancer  l'Iunie  de  h  rfinne  it 
de  proloii^ei  d  uni  lieiiii  la 
Journée  d  atelier  qui  se  tioine 
ainsi  portée  a  onze  lieuies  de 
travail. 

Le  dimanche  est  un  jour  i  on 
sacré   pins   -peeiiliiiii.nl    iii\ 
soins  de  propret!     u  joui  Ii 
chaque  lionune  di-tiiid  il  iu- 
les préaii\  son  -oniiiin  i    -on 
sac  de  cauipement      i  eoinei 
tureetson  oreillei  pour  II   lut 
tre;  les  cellules  sont  fiutli 
les  portes  el  les  -en mes  n  1- 
toyées  à  fond    4pn-iiiepii- 
niiére  inspection  di  -  -mi    nlli 
ciers,  les  pri-omiii  I-  dm   I  m 
tenue  la  meilleun    Mnit  i 
ter  à  la  nii  -  i  dm-  1 1  i  li  ip  II 
gothique  uriiii.  pir  Li  m    Mil 
eloùLoui-  \l\  futbq  li      Un 
baut  de  i  elle  chaire  qu  ont  oe 
cupée  les  pin-  f.iand-  oraleiiis 
chrétiens,  un  auiiionier   leur 
fait  une  instruction  religieuse. 
C'est   un   spectacle    imposant 
que  de  voir  de  la  trilnine  Ions 
ces  hommes  en  colonne  serrée, 
ofliciers   et  sous-ofliciers  en 
tête,  assister  avec  respect  au 


service  divin.  On  ne  peut  se 
défendre  d'une  vive  émotion, 
lorsque,  an  moment  où  le  prêtre 
élève  riinstie,  cette  niasse  com- 
pacte, pur  lin  seul  inonveinenl, 
met  le  i;iMimi  en  terre,  el  éeiiule, 
dans  un  pieux  reciieillenienl, 
les  eli.iiils  que  font  enleiiilre 
qni'li|iii's-iins  île  leurs  camara- 
des plaei'S  derrière  l'autel.  t_l|| 
est  bleu  plus  ii 
core  si  l'on  viei 


,ip|ii 


mire  là 


que  ces  voix 

tentdes  vers  ininpiivis  pai'  nu 
de  ceux  qui  les.i  luvcnlrsiliHis 
ceséjourd'e\|.i,ili(iN.  un  jeiiiie 
soldat  que  son  (aient ,  ses  mal- 
heurs et  son  repentir  avaient 
rendu  célèbre,  il  y  a  quelques 
années.  J'ai  vuplnsd'iin  leil  de- 
venir humilie  quand  une  voix 
jeune  el  fraîche  fait  oiiteiidie 
ces  paroles  : 

Sur  nous  qui  l'implorons,  à  ge- 
noux sur  la  iiiiTie; 

Sur  iiiiiis  liiiis,  ipi'un  ninnieiil 
iriiii|.iu,ieii,eelilViTeiir 

Cnn,lui>ilrnielieu,iloinaiiieilii 
iiiallieiir. 


s     lît  plus  loin 


1)11  tnlne  saint  il'on  la  main 
uniile 

Les  astres  roulant  dans  le 
ville. 
Seigneur,  Uieii  élément,  oh  !  vois 
nuire  douleur! 

Vois  nos  regrets  et  nos  alar- 
mes, 

Uends-nous  la  liberté,  nos 


Leili: 


jours  de  nial- 


(Cliapellc  du  Vén 


lilaire  dp  Saint-Germain,] 


lonieniniilirif^e 
la  eonseieiiee  de  ces  soldais 
leur  a  dit,  du  haut  de  la  ehaiie 
de  vérité,  que  tout  niolir  liii- 
main  devait  être  écarté'  dans 
l'accomplissement  des  choses 
saintes  :  «  Vos  actes  religieux, 
leur  a-t-il  dit,  sont  entre  le 
ciel  et  vous  ,  et  jamais  ils  ne 
serviront  à  vous  procurer  des 
biens  temporels.  »  Celte  règle, 
sagement  observée  ,  éloigne 
Unit  soupçon  d'hypocrisie.  Le 
ôl)  avril  dernier,  une  .soixan- 
taine de  détenus  ont  reçu  la 
coinmunioii  des  mains  de  inoii- 
seigneur  l'évèque  de  Versail- 
les, qui  vient  tous  les  ans  visi- 
ter el  iiinsoler  les  habitants  du 
pi'inleneier. 

Les  toiiehantcs  allocutions  de 
ce  pasteur,  les  sages  instruc- 
tions de  raimii'iiiier  ,  ne  sont 
pas  les  seuls  moyens  que  l'on 
emploie  pour  fortilier  dans  le 
cœur  des  prévenus  le  désir  de 


(Pénitencier  militaire  do  Saint-Germain.  —Atelier.) 


(Pénitencier  militaire  de  Sainl-Gennain.  —  Rcmitc  de  peine.) 
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leur  régénération  morale;  le  lieutenant-colonel  Boudonville, 

couiiiiiiiKl.uililii  |i(''iiili:ii(;ier,sec(iri(le[iuis.siiniiiicnttuiisli'ssi'n- 
tiinciilsi|iil  |HHui'ijti.iiij<'iieraii  bien ci;sj(iiine.s citoyens, qu'un 
seul  iiisliinlcrciriMii  aM/u\eiilanienéslà  ;  un  ri;(.'islix'  Je  inori- 
lilé  est  établi  avec  un  soin  bciujiuleux,  cl  préH'rile  un  c(jin(>le 
ouvert  à  cli;ujue  lioinnie  ;  on  y  inscril  exacli'Uii'iil  lis  piotjrcs 
successifs  (laiis!ac(indui|{'et  le  lruv;iil,  ;iiii<ii|iir  li's  {innilions 
et  les  niolil^  '\'  1  .s  piiiiili.Mis.  A  il.ii\  ,|,n.|ii.-  .I.-  l'année,  au 
i"  mai  el  ilm-  k  nm..-  .Ir  iin.'inl-ir,  Ir  ,  <Hiiiii;iiHl;inl  va  exa- 
miner les  lilH  ,  i|ii.>  |ii  iii  .uiiii  rli.ii|hi  .Il  II  iiii  ,]  1,1  clémence 
royale;  mais  celle  ïa\eiii  ne  peiil  s'eleiidie  iiua  ceux  (|ui  ont 
au  inuiiis  subi  la  muilié  de  leur  c.iptivilé  ;  les  lellres  du  jjrâcu 
qui  réduisent  un  remetlent  la  peine  sont  lues  à  la  grande  ru- 
vue  du  dinianclie,  à  midi,  en  présence  de  Ions  les  détenus 
formant  le  carré.  C'est  là  un  beau  jour  pour  tous,  et  pour 
ceux  qui  sont  rendus  à  la  France,  à  l'année,  ît  leui'  famille, 
et  pour  ceux  •!  cpii  la  délivrance  de  leurs  amis  semble  dire  : 
Méritez,  espérez. 

Le  lendemain  de  ce  jour  de  délivrance  est' souvent  liisie 
cl  plein  de  regrets.  On  sait,  en  elïrt,  que  les  abords  des 
prisons,  les  jours  où  les  pmle^  ilnivinl  s'uuvrir,  soûl  assié- 
gés par  des  hommes  perdus,  pu  il  i^jimMcs  fennues,  qui  spé- 
culant <l  la  fois  sur  lu  pécule  aim»!'  p< mlunt  la  captivité,  sur 
les  privations  subies,  sur  l'eniviuincnt  du  grand  air  de  la  li- 
berté, guettent  les  libérés  comme  une  proie,  s'emiiareut 
d'eux,  les  entraînent  à  tous  les  désordres,  à  toutes  les  uébau- 
clies;  et  ces  heureux  du  malin  doivent  se  féliciter  si,  le 
lendemain,  au  réveil,  ils  n'ont  perdu  que  le  fruit  de  leurs 
économies  forcées. 

L'adminislraliiiii  du  pénitencier  de  Saint-Germain  vient  de 
donner  un  bon  et  ^'laïul  exemple.  Il  y  a  quelijues  jours,  .seize 
hommes  avaient  iitleint  le  tenue  do  leur  expiiilinn  ou  iiblenu 
remise  du  reste  de  leur  peine;  au  lien  île  i|iiillei  le  rluleau  ' 
pour  tomber  dans  les  hideuses  sélllllllllll^  <|iii  ili  |,i  !.-  iillrii- 
ilaienl,  on  lésa  vus,  revêtus  de  l'inului  mr  ilr^  iui|in  iluns 
auxquels  ils  appartenaienl  avant  leur  faute,  sorUr  en  rangs 
sous  le  cominandemenl  d'un  soiis-oflicier,  traverser  au  pas 
et  en  bon  ordre  cette  ville  que  leurs  devanciers  avaient  (dus 
d'une  fuis  troublée  des  excès  de  leur  joie  et  se  diriger  sur 
Versailles,  où  ils  ont  trouvé  dans  la  discipline  militaire  l'ap- 
pui dont  ils  avaient  besoin  cuiilre  eux-mêmes.  Loin  de  se 
plaindre  de  celte  précaution,  ils  ont  chargé  le  sous-oflicier 
qui  les  accompagnait  de  leurs  reiiierciemeuls  pour  le  com- 
mandant. 

Iteiiiloiisnn  insie  liomiiiii^'e  à  M.  le  maréchal  Soult,  dont  la 
prévip\  Mil"  Millii  iiiii!  •  ,1  I  iii|._  organisé  cet  élablisseuient,  où, 
tandis  que  l.i  |iiiiiii!iii  M  Miliil,  l'homme  s'améliore,  et  d'où  il 
sort  le  neiii  ^i|ll^  ill.'i  ml  iljiis  le  hien.  l'inlelligeuce  plus  cul- 
tivée, et  possédant  une  de>  iii.liiMiii  s  ,|,ii  s'exploitent  dans 
les  huit  ou  neuf  ateliers  eiiliv  |.  M|ih  is  lis  prisonniers  sont 
répartis.  Mais  pour  ipiela  ^éiniiu-r  iuii^i'e  du  ministre  pro- 
duisit tous  ses  résultats,  il  falluit  que  l'exécutiou  en  fût  remise 
à  un  officier  dunl  le  ciiv.ir  fût  noble,  la  pensée  droite,  la 
raison  ferme;  le  pénitencier  de  Saint-Germain  a  dépassé 
toutes  les  espérances,  et  le  maréchal  et  les  ofliciers  recom- 
mandables  de  cet  élalilissenient  ont  reçu  leur  plus  douce 
récompense  qirinil  les  rapports  ont  constaté  que  parmi  tous 
les  mililaiies  remliis  ,'i  |,i  hln  i  |,i  ilepuis  IS5!),  ou  ne  compte 
qu'une  1.1  iilui  -,111  .liii\  .  riiK  lili.i.'s,  que  plusieurs  ont  ob- 
tenu ili'  I  ;i\,iii.  iiiHiil,  .1.  .iiiiiiii  lies  emplois  de  conliance 
cl  inéme  ont  meule  des  disliialiiins. 


Aoadrniie  des  Sciences. 


COMPTE  ri;nul  1)i:s  stCoNo  KT  iiioisiiMr;  trimksthiîs 
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(Voir  1.  I«r,  p.  217,  iôi.  in  ;  1.11,  p.  182  cl  108.) 


II.  —  Seieiiees  plivsiques  et  eliimiqnes. 

Compressibilité  ile.s  iiiiuiilcs.  —  La  propriété  dont  jouissent 
tous  les  corps  de  pouvoir  être  réilulls  à  un  volume  moindre 
sous  riiillueni'e  d'une  pressiiin  lilns  forte  que  celle  à  laquelle 
ils  l'iiieiil  .1', lin. II!  Miuiiiis,  a  été  liiii^Meiiips  méconnue  dans  les 
liipiiil.'s,  C'.-i  ,1  MM.  Simili  elCiilliiil.iii  que  l'on  doit  les  pre- 
nii.'i.>  111.  ^iii.^  .  s.i.l.'s  il.'  la  e.iiiiiai  limi  des  corps  qui  exis- 
tent a  cel  elal.  M.  .Viiin'i,  pl.ir,■s^.'ll^  lie  phjsi. pie  an  Collège 

d' .Alger,  a  fait  de  im'H.-.  .■speii.'iirev  a  iv  Mijel,  à  l'aide 

d'appareils  à  di'vi'rsenieiil ,  aiial.i;:iies  a  leux  il, ml  l'idée  est 
due  il  M.  Walferdiii.  L.i  ni.'r,  qui  all.'iiil  une  pruLiiideur  con- 
siilériilile  aux  eiiMnins  il'.Mfi.'r,  lin  a  f,,iiiiii  le  ninyen  d'iibte- 
nir  des  pressiiiiis  \  arialil.'s  jusqu'à  '2'Jll  al iiiiisphères.  Les  corps 
.sonuns  à  celle  éuoiuie  piessinu  «louent  élre  plongés  il  envi- 
ron 2  2U0  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Chaque 
centimèlre  carré  de  leur  surface  supporte  un  poids  d'eiiviiun 
237  kilourammes. 

In  n'siiliMl  iinpiirlanl  des  expériences  de  M.  .Aimé,  c'est 
que  la  eniilraiiiiiii.|iriinM'.epar  le  liipiide  est  proporlionnelle  il 
la  presMiiii  à  laquelle  un  le  siiiunel.  là'tte  loi  a  été  vériliée  par 
lui  jusqu'il  -2-ii)  atniiisplieres  d..  pression.  Il  est  ii  noter  aussi 
que  les  nombres  qu'il  a  ulil.•nll^  ii  la  température  de  Li»,!! 
sont  supérieurs  il  ceux  que  MM.  ,siurm  el  Colladou  ont  trou- 
vés pour  la  teiniiéraliiri!  de  zéro. 

/■:iii.slirilé  ili'x  alli;ii]es  —  M.  Wertheim  avait  présenté  il 
l'.VcadémiB ,  dans  le  iiinraut  de  l'année  dernière,  un  travail 
exil èmeinenl  remiuquable sur  les  propriétés  mécaniipies  des 
métaux  simules.  Dans  un  second  niemoire ,  faisant  suite  au 
premier,  il  s  est  occupé  des  alliages,  lie  sujet,  mal|.ré  le  lié- 
queiil  emploi  des  alliages  dans  les  aris,  na  encore  été  que 


fort  peu   étudié ,  surtout  en   ce   qui   concerne   l'élasticité. 

Les  expériences  (te  M.  Wertheim  ont  porté  sur  cinquaiitu- 
qiidlie  alliages  binaires  et  sur  neuf  alliages  ternaires,  parmi 
lesquels  se  trouvent  le  laiton,  le  lomtiac,  le  métal  des  tamtams 
tiempé  el  non  trempé,  le  broiue,  le  pakfoiig,  l'alliage  des  ca- 
raeleres  lypograpluques,  etc.  Les  résultats  leii  plus  positifs 
auxquels  il  suit  parvenu  sont  ks  suivants  : 

■  "L'élasticilé  d'un  alliage  est  en  général  égale  :i  U  moyenne 
des  élasticités  des  métaux  constituants;  quelques  alliages  de 
zinc  el  de  cuivre  font  seuls  exception  ; 

2"  Les  alliages  se  com|!i)ilenl  comme  les  métaux  simples 
quant  aux  vdiialiuns  luiigiludinales  el  transversales  el  quant 
à  rallongement,  c'esl-à-diie  qu'il  existe  entre  ces  divers  élé- 
ments des  rapports  cpie  la  tliéoiie  indiiiue  el  que  l'expérience 
conlii'ine  d'une  niamèrc  satisfaisante. 

Eleclricilc,  nahanisme,  étcciro-magnélh-me,  etc.  —  MM.  Ed- 
mond Hi'cipieiel  el  de  La  Itive,  de  Genève,  se  sont  l'un  el 
l'auliu  occupés  séparément  do  rechercher  les  lois  de  dégage- 
ment du  la  chaleur  pendant  le  passage  des  courants  éleclri- 
^lues  à  travers  les  corps  solides  et  liquides. 

l'armi  les  autres  couimuiiications  que  l'Académie  a  reçues 
sur  cette  branche  imiurtanle  de  la  physique,  nous  devons 
citer  une  théorie  de  la  pile  vollaiipie  par  lu  prince  Louis-Na- 
poléon. Il  La  nelleté  des  raisonnemenls  el  des  résultats  », 
a  déterminé  M.  Arago  à  publier  enliêieineut  la  lellre  du 
luince. 

Mais  rcxpérience  la  plus  curieuse,  sans  contredit,  est  celle 
que  M.M.  l'almieri  et  Santi-Linari  ont  exécutée  en  Italie,  et 
qui  a  été  communiquée  h  l'Académie  par  une  lettre  de 
M.  Melloni.  Klle  est  i.l.ilive  aux  murants  d'inductiun  pro- 
duits sous  l'inllueiHe  du  iiiaf;iielisnie  terrestre.  Ces  courants, 
déeiiuverls  par  SI.  f'aïailaj  el.  \H'i\,  pniirraientau.ssi  être  ap- 
pelés iiii<raii/s  iiitliiiiliiiif.i  ou  tcmjturaiii's,  parce  qu'ils  ne 
diiieiil  qu'un  instanl.  Ils  se  déveluiipeiil  dans  les  corps  cou- 
diuluurs  du  l'electiicilé  ,  soUS  riiillueuiu  d'un  autre  cnmant 
ou  sous  celle  d'un  aiuiant,  el  sont  soumis  à  la  lui  générale  sui- 
vante :  Il  Lorsqu'un  circuit  conducteur  fermé  commence  ii 
recevoir  diiiis  quelques-uns  de  ses  poinis  l'action  d'un  cou- 
niiilquelconipie,  il  isl  lîa\riM  par  un  courant  inœrse;  lors- 
qu'il cesse  de  rece\.iii  i.iir  .iiiiun,  il  usl  traversé  par  un 
courant  dircrt;  enliii,  prii.laiil  qu'il  reçoit  celle  action  il'une 
manière  constante,  il  n'est  traversé  pal'  aucun  courant  et  n'é- 
|uouve  aucune  modilication  apparente  sensible.  »  (  l'Iiys.  de 
l'ouillet.) 

Ur,  on  sait  que  h  lerre  peut  être  comparée  .i  un  grand 
aimant  ;  son  action  sur  les  circuits  fermés  étaii  donc  fa- 
cile à  prévoir  depuis  que  M.  Karaday  avait  signalé  l'exis- 
tuncu  de  courants  d'iiidiicliiiii  excités  d.ins  des  spii aies  do 
cuivre  par  le  rapproelieinenl  el  réluigiiement  brusques  d'un 
aimant.  t;et  habde.  physicien  lui-nièine  avait  iléiiiunlie  direc- 
tement l'actiiiii  de  la  ieire  sur  les  iiiéiiii>  spiial.'s  retournées 
rapideiuunl  d.iiis  le  plan  du  iiiéiiilini  iii.i^n.iii|iie.  Mais  il  lui 
avait  fallu  empluyer  un  iiisli umeiil  lie>->eiiMlili'  puur  recou- 
iiailie  l'ii.lliieiice  du  iiiagueliMiie  lei replie,  el  loutes  les  ten- 
tatives i,ii|i>  depuis  I  eU.i  ep.iqiie  pi.iir  i.lileiiir  des  elîels  plus 
puissants  a\aieiil  el.'  i  iiiii|.l.'leiiieiil  iiil'i  iietueux. 

liiiliii,  iM.\l.  l'alinieii  et  S.inli-Liiiaii,  après  avoir  varié 
leurs  appareils  de  plusieurs  m.inières,  soiil  parvenus  i»  eu 
construire  un  qui  est  assez  puissanl  pour  imprimer  des 
cumiiiuliiiiis  sriiMlil.is  el  pniir  iléeiMiipnser  l'eau.  Il  parait 
niéiii.'  i.riiliiMr  a  M.  M.  ||.,i,,,  .|„'a,i  lu.n.'ii  de  qii.l.pieî,  in.,- 
diliralhiii-  a  kiii' a|.|Mi  .al,  -rs  iii.'riiieii\'e..iii|Mli  i.itev  arru.'- 
roiil  a  I uiigu  les  lil,  iiiélalii.pks  el  a  piuduiie  des  étincelles 
électriques. 

Chalvur  lalenti:  ilc  la  glace.  —  Lorsqu'on  mêle  ensemble 
un  kilogramme  d'eau  a  10"  et  un  kiliigiaiume  d'eau  <i  8U°,  le 
mélange  a  une  température  de  l.'i",  p|■el■|^élneut  égale  ii  la 
uiiiilié  de  la  soimiie  lU  |dus  80.  Un  kilugiainine  d'eau  il  zéro, 
c'est-à-dire  à  la  température  de  la  glace  fondante,  et  un  ki- 
logramme à  80»  dunneraient  encore  un  mélange  à  -lO".  Mais 
il  n'en  est  plus  de  inême  lorsqu'on  substitue  un  kilogramme 
de  glarr  a  /l'iii  à  iiii  Kilii;;ranime  d'eau  de  même  température. 
Le  ihi  1  iii_i'  il.  I  I  iir  u'.ire  avec  l'eau  à  80"  donnera  de  l'eau 
Il  iiiir  ii'iiipii  iliiii'  lus  Lasse,  que  Laplace  et  Lavoisier  ont 
évaluée  a  .'r;  de  s.iil.'  ipie,  suivant  ces  savants  illustres,  il 
faut  7f>°  de  chaleur  puur  taire  passer  iiii  Kilii;;raiiiiiie  de  glace 
il  zéro  à  l'étal  d'eau  a\aiil  la  luéine  lempi'ialiiie.  C'est  celte 
chaleur  absorbée  uiiii|iieiiieiil  pour  la  lianslurniatiun  du  so- 
lide en  liquide,  et  iluiil  le  lliei  iiHimêlre  n'accuse  plus  l'exi- 
stence, que  l'on  appelle  elial.'iu  latente. 

MM.  de  La  Pruvn-lay.'  el  Hesains  ont  pensé  avec  raison 
que  cette  iliniii.'i'  nii|i..i  l mie  avait  besoin  d'être  déterminée 
pur  de  nom.  11.  s  i.I.m  i  \alious,  el  ils  ont  entrepris  nue  longue 
.série  d'expeii.jiae>  qui  I.  ur  a  donné  pour  la  chaleur  latente 
de  fusion  de  la  glace,  un  nombre  beaucoup  plus  fort  que  ce- 
lui de  Laplace  el  Lavoisier,  savoir  7!l  au  lieu  de  7.'i. 

Leur  travail,  qui  est  desliné  à  ligiirer  dans  le  recueil  des 
savants  étrangers,  a  été  l'i.lijel  d'ini  lappurl  tiès-favoralile  de 
M.  Itegnanll.  t:el  iialiile  plijvnu  ii  a\ait  liii-inème  elTecluéim 
grand  uouihre  d'exp.'iieiie.s  dans  le  même  but,  et  il  était 
parvenu  îi  des  lésullals  presque  identiques.  On  doit  donc  con- 
sidérer comme  à  fort  peu  de  chose  près  exact  le  nombre  70, 
adopté  désormais  pour  la  chaleur  latente  de  fusion  de  la  glace. 

Singuliers  effets  Je  rupture.  —  M.  Ségiiier  a  répété  devant 
rAcidéiniu  une  e\|iérience  fort  curieuse,  déjil  indiquée  par 
M.  Rellani,  el  depuis  par  M.  Sorel.  Tout  le  monde  ronnail  les 
/(iriiM's  batarigue.'i,  ces  petits  fragmenis  de  verre  en  foinie  de 
]ioire  allongée,  terminés  par  une  i|ueuu  liês-eflilée,  que  l'on 
olitienl  en  laissant  toinhei  dans  I  eau  froide,  de  rextréniité 
du  la  canne  du  verrier,  quelques  parcelles  de  verre  en  fusion. 
On  sait  qu'il  suflit  de  casMr  rexlreiuité  de  la  larme,  pour 
que  celle-ci  se  réduise  iustanlaiiémenl  en  poussière,  avec 
une  peiile  détonation. 

La  noiivelle  expérience  con.siste  .'l  briser  un  vato  do  VM'r« 
ou  de  terre,  une  boiiteille/'paisse,  qui  a  résisté  ^  des  pres- 
sions mtérionres  de  plus  de  vingt  almosphêres,  au  moyen 


d'une  seule  larme  balavique  faisant  exploMHi  au  mibeu  du 

liquide  dont  ils  sont  remplis. 

Une  autre  ex[>érieiicc  non  moins  curieuse  est  due  i  M.  Sé- 
guier.  On  suspend  en  l'air  un  verre  cylindrique  ordinaire 
rempli  d'eau,  et  dont  le  fund  est  remplacé  uar  uo  ubuirateiir 
en  parchemin  ;  une  balle  tirée  de  haut  en  Las,  au  c«ntr«  du 
liquide  el  suivanl  l'axe  du  cylindre,  déleniiiue  la  rupture 
des  paruis  en  une  foule  de  (larcelles  longitudinales  et  étroites, 
parallèles  entre  elles,  coiiime  les  douves  d'un  tomieau  dont  on 
entêterait  les  cercles. 

Uaiis  ces  deux  ex(H-riences,  lorsiine  les  va^urs  ne  »iul  («int 
entièrement  pleins,  les  fractures  sarrêl.'iil  précisément  à  la 
liauleur  du  niveau  du  liquide.  Celte  circiuislance  a  de  l'aïu- 
logie  avec  ce  qui  a  été  ubÂervé  lors  de  l'explosion  de  ccrtaiiie.s 
machines  ii  vapeur. 

Oitliijue. —  M.  Adolphe  Matthiessen  d'Allona  a  fait  à  PAca- 
déiiiie  plusieurs  communications  d'un  haut  inléiêi,  dont  le 
laconisme  des  omt/jte.''  rendus  ulGciels  ne  nous  |>crmel  |>ai> 
de  donner  le  détail.  Au  nombre  di:s  inslruiueuls  proposés 
par  l'auteur,  un  remarque  di^  lunettes  de  spectacle  qui, 
sous  un  volume  réduit,  auraient  plus  de  luiuieru  el  de  cliaiup 
ipie  les  lunettes  usitées,  grossiraieut  davantage,  el  coùlenieul 
niiiins.  .M.  Matlhiessen  a  truiivé  aussi  un  v^re  de  couleur 
veite  |iaifaitemenl  monuchrumalique.  Enlin,  il  a  imag'.né  un 
appareil  «miniude  et  purlalif,  à  l'aide  duquel  ou  peut  voir  l>:s 
raies  noires  du  spectre  beaucoup  plus  ai.«eiueut  que  par  luule 
autre  méthode,  bmjiloyé  à  l'analyse  de  la  llainnu-  il'une  cliau- 
delle,  cel  appareil  lait  apercevoir  trois  spectres  difléreiils  l'un 
de  l'autre  par  la  nature  et  la  pusilion  des  raies  de  KrauulioIIer  : 
un  provenant  de  la  coinbustiun  de  l'oxyde  de  carbone;  un 
second  provenant  de  la  lumière  qu'éiiiullenl  les  molécules 
de  carbunu  incandescent  qui  nagent  dans  la  ilamme;  earm, 
un  autre  ipii  résulte  de  la  cuniliustiuii  de  l'hydrogène. 

Nous  soubailiins  que  le  rappurt  détaillé  qui  nous  élait  pro- 
mis pour  un  délai  rapproché,  le  2.t  avril  dernier,  ne  se  lasse 
pas  trop  longtemps  attendre. 

Phjlofirajihie.  —  La  formation  des  images  de  Uoser,  dont 
nous  aviins  Aé]\  parlé  ailleurs  |ïoir  tome  I",  page  234 1 , 
el  la  théorie  des  images  dagiierriennes,  ont  fait  le  fonds  de 
communications  assez  nombreuses.  .Mais  comme  il  s'agit  de 
sujets  que  l'un  est  loin  d'avoir  ramenés  à  une  tliéorie  simple, 
et  sur  lesquels  il  y  a  presque  autant  d'opiniunsque  de  physi- 
ciens, nous  pensons  mutile  d'en  entretenir  cette  fois  nos  lec- 
teurs. 

Tracaux  chimiques. — Une  analyse  fort  remarquable  des 
principes  constituants  du  (lié,  par  M.  Pélicol,  esl  le  travail 
chimique  le  plus  intéressant  qui  ail  occupe  l'Aradémie. 

Voici  les  résultats  principaux  auxquels  ce  chimiste  est  par- 
venu. 

Le  thé  est,  de  tous  les  végétaux  analysi'S  jusqu'à  ce  jour, 
celui  qui  renferme  la  proportion  d'azote  ia  plus  considérable. 
Cette  proportion  est  pour  100  parties  de  llié  desséché  i 
1  lu  degrés,  contenue  dans  le  petit  tableau  ci-après  : 

Thé  pekoe 6,88 

—  poudre  h  canon 6,13 

—  souchong C.l.'i 

—  assam îi,10 

Kn  opérant  sur  27  sortes  de  thés,  M.  Péligol  a  trouvé  (^iic 
les  ilies  \eil-  cunlienuent,  en  moyenne,  10,  el  les  thés  noirs 
8  puur  lOO  d'eau.  Puis,  tenant  compte  de  celle  eau  que  la 
feuille  contient  déjà,  soit  que  la  dessiccation  en  Chine  n'ait 
pas  été  complète,  soit  qu'elle  ail  absurln»  pendant  ou  apri's 
son  transport  une  certaine  quantité  d'humidité,  il  a  exprimé 
la  proportion  des  produits  sulubles  dans  l'eau  chaude,  pour 
100  parties  de  thé,  par  les  nombres  suivants  : 

Thés  noirs  secs 42.5 

—  verts  secs 47,1 

—  noirs  pris  dans  leur  état  com- 

mercial   r>s,.t 

—  verts  dans  le  même  étal     .     .     4ô,-i 

Lorsqu'on  évapore  à  siccilé  une  infusion  de  thé,  il  reste  un 
résidu  brun-cliocolat  qui,  lorsqu'il  provient  du  thé  vert  pou- 
dre à  canon,  coulicnl  tri."i  d  .i^ute  sur  10  tRlO  parties,  el 
470  lorsqu'il  provient  du  tlie  noir  soucliom:. 

La  principale  maliére  azotée  qui  se  trouve  dans  l'infusion 
de  tlie  esl  une  substance  liês-riclie  en  azote,  cristallisahle, 
la  théine,  qu'on  remontre  égalemeiil  dans  le  café  (ce  qui  lui 
a  fait  souvent  donner  le  nom  de  co/i'.ncl,  et  qui  existe  aussi 
dans  le  guarana,  médicament  fort  recherché  par  les  Brésiliens. 
M.  Péligol  a  trouvé  jusqu'à  plus  de  ti  p.  100  de  théine,  pro- 
portion beaucoup  plus  considérable  que  celle  qui  avait  été 
admise  jusqu'à  ce  jour;  el,  ce  qui  n'est  pas  moins  curieux,  il 
H  sigiiiiie  d.iiis  le  thé  l'existence  en  forte  proportion  d'une 
autre  matière  azotée,  la  ai^éine,  dont  le  thé,  dans  son  étal 
ordinaire,  renfermait  14  à  l.'ip.  KK). 

«  On  voit,  en  résumant  ces  expériences,  dil  M.  Péligol, 
ipie  le  thé  renferme  une  proportion  d'azote  tout  à  (ail  excep- 
tionnelle ;  mais  il  faut  se  rap|H'ler  que  cette  feuille  n'est  pas 
prise  dans  son  état  naturel,  el  qu'elle  nous  arrive  apn%  avoir 
été,  pour  ainsi  due,  manufacluiée.On  sait,  en  elTel,  qu'avaiil 
d'être  livré  à  la  ciinsommalion,  le  thé  subit  une  torréfaction 
nui  ramollit  la  feuille  el  qui  permet  d'en  exprimer,  au  moyen 
(le  la  pression  exeivée  par  les  iiiains,  un  suc  assez  .ilMimlaiit, 
acre  cl  légèrement  corrosif:  la  feuille  est  ensuite  enrouleo  et 
desséchée  plus  ou  inouïs  rapideoieiit,  selon  qu'il  s'agit  de  la 
fal.ricalion  du  thé  vert  on  de  celle  du  thé  noir.  Or,  il  esl  (ms- 
sihle  que  ce  suc  soit  |H'U  ou  point  ajoté  el  que  sa  s<>p.inilion 
augmente  par  suite  la  <;u.uilité  d'azole  qui  reste  dans  la 
feuille.  En  délerniinaut  relu  qui  se  trouve  dans  les  feuilles 
fiaiehes  des  arbres  à  thé  cultiver  aux  portes  de  Paris,  dans  les 
belles  pipiiiièivs  de  MM.  Cels,  j'ai  Jioiné  4,37  d'aiotc  p.  liK) 
de  the  dessiiché.  Peut-être  la  dilîéi'tncK  du  climat  et  la  cul- 
ture suftit-elle  pour  produire  ces  vari.'tions.  » 

L'auteur  a  termine  son  travail  par  quelques  considérations 
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siii-  l'emploi  du  Ihé  considéré  tominu  boisson  el  comme  ali- 
ment, u  On  ne  peut  nier,  dit-il,  en  présence  de  la  proportion 
d"aznte  renfermée  dans  cette  fenille  et  de  l'existence  de  la 
caséine,  que  le  llié  soit  un  véritable  aliment  lorsqu'il  est 
consomme  dans  son  ensemble,  avec  ou  sans  infusion  préa- 
lable, connue  le  consomment,  assure-t-on,  quelques  popu- 
lations iniliennes.» 

Ainsi  on  lit  dans  une  lettre  de  Victor  Jacqnemont  :  «Le 
tlié  vient  à  Caoliemire  par  caravane,  au  travers  de  la  Tartarie 
chinoise  et  du  Tliibet...  On  le  prépare  avec  du  lait,  du  beurre, 
du  sel  et  un  sel  alcalin  d'une  saveur  amére...  A  Kanawer,  on 
le  fait  d'une  autre  façon  ;  on  fait  bouillir  des  feuilles  pendant 
une  heure  ou  deux,  puis  on  jelle  re;iu  el  on  accommode  les 
feuilles  avec  du  beurre  raiice,  etc.  » 

Les  rapides  profirès  de  la  chimie  ne  feront  jamais  oublier 
les  travaux  des  pères  de  la  science,  parmi  lesquels  ligure  au 
premier  rang  notre  illustre  Lavoisier.  On  ne  peut  donc  qu'ap- 
plaudir au  projet,  déjà  IbrniellemenI  aiuioiué  depuis  quelques 
années  par  M.  Dumas,  de  rendie  nu  dii^ne  liomm;i;.'i'  à  la 
mémoire  de  ce  iirand  homme,  eu  puliliiuil  ses  (euvres  coju- 
plétes.  Présideu:  d.-  rAcMili'Uii.'en  IsTi,  M.  I>(uuas  a  sollicité 
du  minisire  de  riiislrnilinn  publique  le  concours  du  {gouver- 
nement pour  Celle  pulilicaliou,  et  le  ministre,  dans  une  lettre 
adressée  à  l'Académie  à  ce  sujet,  s'est  exprimé  dans  ces 
termes  : 

«  Je  viens  appeler  votre  attention  sur  un  projet  qui  se  lie 
aux  dispii-ilions  législatives  adoptées  en  IXlâ  et  en  1813, 
pour  la  réimpression  des  œuvres  de  deux  savants  géomètres. 
Ku  demanilant  aux  Chambres  les  crédits  nécessaires  pour  ces 
deux  réinuiressions,  j'avais  pensé  que  la  même  disposition 
pourrait  s'étendre  à  divers  écrits  émmenis  dans  d'autres  par- 
ties du  vaste  domaine  des  sciences.  Oe  serait  le  moyen  de 
réaliser,  pour  les  éludes  lualhénialiques  et  |iliysiques,  dans 
des  linutes  nécessairemeni  plus  élroilis,  ce  (pii  a  clé  fail  de- 
puis quehpies  aimées  pour  I  lM^l^lilenallllUall■.  IVmis  cutlevue, 
et  pour  répoudri'  à  un  vo'u  récenunenl  expiiiin'  il.ins  un 
rapport  présenlé  à  la  i:li;iuilire  des  dépulés  ;  je  (l.'-iiei,ii>i  (pie 
vous  voulussiez  bien  consulter  r.\ciiileuiie  des  Si  l<  m  i>  sur 
l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  publier,  aux  fiais  de  l'Llat,  lesieuvies 
de  Lavoisier.  Il  n'y  a  pas  dans  l'Iiisloire  de  la  chimie,  un 
nom  iiliis  digne  d'un  pareil  bomniage;  il  n'y  a  pas  non  plus 
de  puDiicalion  plus  utile,  si  l'on  songe  que  Lavoisier  est  mort 
en  préparant  une  éclilion  compléle  de  ses  œuvres,  qui  man- 
que encore  aujourd'hui  il  la  science » 

Nous  ne  connaissons  pas  encore  la  réponse  de  rAcadémie. 
Nous  siivons  seulement  que  M.  Arago  a  remis  à  la  commis- 
sion nommée  pour  préparer  cette  réponse  dis  manuscrits  de 
Lavoisier  nu'il  possédait;  et  nous  souhaitons  vivement  que 
l'on  ne  tarde  pas  à  rendre  un  hommage  si  mérité  îi  la  mé- 
moire de  celle  victime  d'une  terrible  réaction  contre  les  abus 
de  l'ancien  réuiiue. 


UO.MANCIERS  CO.NTliMPORAINS. 

CDARLES   DICIiENS. 

ExiirrieiierM  anirrirainra  t  ^lapiin  iirriid 
un  nMHOCir.  —  Vallée  ir£<!<-ii  en  per- 
M|ieelive. 

(Suilc.  -V.  l.   Il,  p.  2C,  38,  (03,  139,  155,  411,  231  cl  3'>C.) 

Votre  Tour  de  Londres,  monsieur,  poursuivit  le  général, 
souriant  dans  l'intime  el  .satisfaisante  couviclion  de  lé- 
tendue  de  ses  lumières  ;  votre  Tour,  située  dans  le  voisi- 
nage iininédiat  de  vos  parcs,  de  vos  promenades,  de  vos 
arcs  de  triomphe,  de  votre  opéra,  de  votre  royal  Alinack, 
est  tout  natureilemenl  la  résidence  où  peuvent  s'étaler  les 
pompes  et  le  luxe  royal  d'une  cour  étourdie  et  légère.  Eu 
conséquence,  monsieur,  c'est  là  que  se  lient  votre  cour  (I). 

—  Êtes-vous  allé  en  Anglelene'.'  demanda  Martin. 

—  Uràce  à  la  presse,  nui,  moii-ii'ur  ;  répondit  le  général; 
je  m'y  suis  rendu  en  leclurc\  pas  aiitienient.  Vous  êtes  ici 
chez  un  peuple  sliidieux,  monsieur;  vous  trouverez  parmi 
nous  une  connaissance  des  choses  qui  vous  surprendra. 

—  Je  n'en  doute  nnllemenl,  répliquait  Martin,  lorsqu'il  se 
vil  interrompu  par  M.  Aristide  Keltle,  lequel  murmura  à  son 
oreille  : 

—  Vous  connaissez  le  général  Choke? 

—  Non,  reprit  Martin  sur  le  même  ton. 

—  Vous  savez  sous  quel  point  de!  vue  on  le  considère  ici? 

—  Comme  riiii  des  hoinines  les  plus  remarquables  du  pays, 
répondit  Marlin  à  tout  hasard. 

—  Justement;  j'étais  siir  que  vous  auriez  entendu  parler 
de  lui. 

—  Je  crois,  dit  Martin,  s'adrcssant  au  général,  je  crois 
cire  assez  heureux  pour  avoir  une  h'Ilre  d'introduction  auprès 
de  vous,  monsieur  ;  elle  est  de  M.  Bcvan,  du  Massachussels,  o 
ajouta-t-il  en  la  lui  préseniant. 

Le  général  la  prit  et  lalutavecaltenlion;de  temps  en  temps 
il  s'arrêtait  pour  lancer  un  regard  aux  deux  élrangcrs.  Arrivé 
à  la  signature,  il  .s'avança,  donna  une  poignée  de  main  à 
Martin,  cl  s'assit  auprès  de  lui. 

H)  La  Tour  de  Londres  est  située  A  l'exlrèinilé  orientale  lîe  la 
Tille,  Uintlis  que  le  quartier  <le  la  mode  el  (lu  rarislooratie,  le< 
parcs  {/lyde-Païk.  G  reen-Park,  le  pare  Sainl-Janie^*,  elc  |,  le  (wlais 
qu'baliilu  la  reine,  les  llieilres  freipieules  par  la  haute  société, 
les  salles  de  bal,  de  concert,  el  tous  le.-  remleit-voiis  <lii  uranil 
monde,  sont  situes  dans  le  quartier  opposé,  le  IVeit-end  (ex- 
trémité occidentale  de  la  ville). 


«  Ainsi  donc,  vous  songez  à  vous  établir  dans  l'Eden?  lui 
dit-il. 

—  Sauf  meilleur  avis,  et  en  me  conformant  à  vos  conseils 
cl  aux  renseignements  fournis  par  l'agent.  Ou  m'assure  qu'il 
n'y  a  rien  à  lîiire  dans  les  vieilles  villes. 

—  Je  puis  vous  présenter  à  l'agent,  monsieur,  dit  le  géné- 
ral ;  je  le  connais,  car  je  suis  ineiiibio  de  la  corporation  des 
propriétaires  du  territoire  de  l'Kdeu.  u 

Cette  nouvelle,  des  plus  sérieuses  pour  Martin,  lui  donnait 
fort  à  |ieuser.  Sun  ami  du  .Massachussels  n'avait  fail  tant  de 
fond  Mil  les  iiiii-,-iU  du  géiiéial  que  parce  uue,  le  croyant 
étraiiLii  ,1  imii,  s  1,-  >péiiiLiliiuis  lie  terrain.'il  en  allen'dait 
un  iiMs  il,-iiieies>,'.  Kii  ilïel,  c'eUiil  tout  récomnient  que  le 
général  avait  pris  un  intérêt  dans  la  cornoration  de  l'Eden; 
et  il  cxphqua  à  Martin  que  depuis  lors  il  n'avait  eu  aucune 
communication  avec  M.  Uévan. 

»  Nous  n'avons  que  bien  peu  à  hasarder,  dit  Martin  avec 
anxiété  ;  seulement  quelques  guinées,  el  ce  peu  est  tout  noire 
avoir!  Dites,  général,  croyez-vous  que  celle  spéculation 
puisse  offrir  quelques  chances  de  succès  à  un  homme  de  ma 
profession? 

—  Et  croyez-vous,  dit  le  général  d'un  Ion  grave  ;  croyez- 
vous  que  si  la  spéculation  n'olïrait  aucune  chance  de  succès, 
j'eusse  fail  la  folie  d'y  mettre  mes  dollars? 

—  Je  ne  parle  pas  des  vendeurs,  dil  Martin,  mais  des  ac- 
quéreurs. V  a-l-il  chance  pour  les  acquéreurs? 

—  Pour  les  acquéreurs,  monsieur  !  répéta  le  général  avec 
quelque  émotion  el  d'un  ton  péremptoire,  je  conçois.  Vous 
venez  d'une  contrée  vieillie,  qui  a  entassé,  aussi  haut  que  la 
lour  de  Babel,  les  veaux  d'or  devant  lesquels,  de  temps  im- 
mémorial, elle  s'agenouille.  Mais  cette  terre-ci,  miinsienr, 
est  neuve  el  vierge.  1,'liomme  ici  ne  nail  pa<  ili'.n'pil  cinuine 
dans  la  vieille  liuiiipe.  Nous  n'aMiiis  pas  ilei  i  inr  nmi-,  p,Mir 
excuse,  l'exemple  de  siècles  écoulés  eu  pi.iliipic-  i  mi  i  iipli  ices; 
pniul  lie  faux  dieux  cliuz  nous,  monsieur;  l'htiiiiiue  s'y  uuiulre 
(luis  liiiile  sa  grandeur  native.  Si  ce  n'est  pas  dans  ce  but  que 
liens  aviuis  combattu,  c'est  en  vain  que  notre  sang  aura  coulé. 
Me  voila  ici,  moi,  monsieur,  ajouta  le  général,  piaulant  de- 
vant lui  sou  parapluie  comme  un  digue  représentant  de  sa 
pliiianihiopie  (el  c  était  un  affreux  parapluie);  me  voici,  avec 
ma  lète  ;;nseei  mon  seiisiiiora!  ;  eh  liieii,  irais-je,  désavouant 
nies  pMieipi-;,  |.|j,iT  iiti  ■.  eapiiiiix  (.1,111,  une  spéculation  que 

je  nejii-ei,M-,  |.,,.  i i.;    ,  n  ,>p.i;,iic,.s,.i  en  chances  de  bon- 

lieur  p"ii 'Il  pidciiaiii,  pniir  m.  s  semblables!  » 

Martin,  qui  ne  pou\ait  s'empêcher  de  songer  à  New- York, 
s'efforça  à  gramrpeinc  d'avoir  l'air  convaincu. 

Il  Que  seraient  ces  vastes  Liais,  monsieur,  poursuivit  le 
général,  s'ils  nélaieiit  deslinés à  la  régénéraliou  de  riiomme? 
Mais  je  vous  (lai  iluiiiie  ;  de  p  ireils  diiules  duivent  naiire  dans 
l'àme  d'unlioinme  qui  vient  de  voire  pays,  et  qui  ne  connaît 
pas  le  mien. 

—  Vous  pensez  donc  gu'à  part  les  fatigues  que  nous  som- 
mes ili>posés  à  endurer,  il  y  a  queb|ues  chances  raisonnables 
(le  ciel  sait  que  nous  ne  sdiniiie-  pas  exiravagants  dans  nos 
prélenliiiusi,  quelipie  .  -pnn  I !.■  de  réussite"? 

—Un  es|ioir  lonili>  de  iiii>-iie  dans  Eden,  monsieur!  Mais 
voyez  l'agent,  voyez-le  ;  voyez  les  cartes,  les  plans,  mon- 
sieur, el  ne  formez  votre  jugement,  n'établissez  votre  déci- 
sion que  d'après  ce  que  vous  aurez  vu,  de  vos  yeux  vu.  La 
vallée  d'Edeii  n'en  est  pas  réduite  a  mendier  des  babilanls, 
monsieur  ! 

—  Il  est  de  fait  que  c'est  un  endroit  furieusement  agréa- 
ble el  effroyablement  saliibrc,»  dit  SI.  Keltle,  qui  continuait 
à  se  mêler  à  la  cniiversalion,  .selon  son  usa^:e. 

Martin  sentit  que,  luiMIre  en  duule  des  lémoignages  de  ce 
genre,  uniqueiueut  parce  qu'il  éprouvait  an  fond  une  .secrèle 
défiance,  serait  chose  tout  à  fait  iiiconvenanlc  et  de  mauvais 
goût.  11  remercia  donc  le  général,  el  se  résolut  à  se  rendre 
chez  l'auenl  dès  le  lendemain. 

Ce  iir  lut  ipie  lanl  iliiii-.  la  Minime,  que  nos  voyageurs  arri- 
vêreiil  ,(  leur  ,lr>l|i|,ihMn.  i  1.  ,-,.|,,|ilii cul  à  \'hiUel  .\alwnal,oi\ 
les  u>,ii:r.  el  la  -H,  I.  Il'  Inu  i appelèrent,  par  plus  d'un  trait 
de  ri'>M  iiililaiM c,  1,1  p.  uMiiii  bourgeoise  du  inaior  Pawkins. 

"  .M iiaiil  .  Mark,  iiiiin  bon  garçon,  dit  Martin  fermant 

la  PO,  le  (le  s,i  pelile  cliaiiibre,  il  nous  faut  tenir  grand  con- 
seil ,  cir  c'est  demain  que  notre  sorl  se  décide.  Èles-vous 
toujoms  résolu  à  fondre  vus  économies  dans  le  capital  com- 

niiin  ■*  l,'.;l.<./,  flïl  ^ 


di'Ierminé  à  courir  tous  les  risques, 
■  1,1-dedans  ?  demanda  Martin,  sou- 


minr.'  Est-ce  dil? 
-Sijen'avai- 
monsieur.  Je  ne    i 

—  Comlueii  .n 
levant  un  petit  sai 

.— Trente-sept  livres  sterling  el  seize  pences,  an  moins  à 
ce  que  dil  la  Cais.se  d'épargne.  Pour  moi,  je  n'en  ai  jamais 
fait  le  compte  ;  ils  doivent  savoir  leur  affaire  lù-has.  Dieu 
merci  !  répliqua  Mark  avec  un  mouvement  de  lête  qui  ex- 
primait .sa  confiance  illimitée  dans  la  sagesse  el  I  arilliinéti- 
que  de  MM.  lus  adniinislrateurs. 

—  L'areenI  que  nous  avmis  apporté  esl  fort  en  baisse,  dil 
Martin;  nous  u'avous  |ias  même  huit  livres  sterling.  » 

Le  sourire  iiidillereiit  de  Mark,  et  les  vagues  regards  qu'il 
promeii.i  de  lois  cotés,  montrèreut  que  ce  détail  était  tout  à 
fait  au-dessous  de  son  altenlion. 

«  De  la  bague,  de  von  anneau.  Mark  !  poursuivit  Martin  , 
regardant  avec  amerlume  sa  main  dépouillée  de  .son  ancienne 
parure 

— Ah  !  soupira  Mark  Tapley  ;  mais  pardon,  monsieur. 

— De  sa  bagne,  iiims  n'avons  tiré  une  qiialoize  livres  slcr- 
ling,  argent  anglais;  de  .sorte  que,  cela  même  compris,  votre 
pari  de  capital  se  trouve  encore,  comme  vous  voyez,  la  plus 
folle.  A  présent,  Mark,  ajouLa  Martin,  reprenanlsim  ancien 
Ion  dégagé,  celui  qu'il  avait  naguère  avec  ses  plus  humbles 
coiupj;,4UOns,  mon  plan  est  tait  :  j'ai  tout  arrangé  pour  que 
vous  fus.siez,  non  pas  seulement  dédomma:.;é,  mais  récnm- 
pensi',  j'espère.  Je  prétends  améliorer  materiellemenl  ïolre 
sorl,  el  relever  votre  position,  votre  élal,  vos  espérances 

—  Oh  !  ne  parlons  pas  de  cela,  je  vous  en  prie,  monsieur, 


s'écria  llark.  Je  ne  liens  pas  le  moins  du  monde  à  être  re- 
levé ;  je  suis  content  connue  je  suis,  monsieur. 

—  Un  moment,  écoule/.!  repril  gravement  Martin,  la  chose 
esl  d'une  hante  impoi  l.mce  pour  viuis ,  et  je  m'en  réjouis 
quant  à  moi.  Je  vnu- n  >  Imm.]  p.mr  associé.  Mark,  el  cela, 
sur  le  pied  d'une  eu.i'  i.  |,(!iiii,'.  .l'appui  li' ,  cumuie  ca|iilal 
additionnel,  ma  capai  iie.  un  s  i.ilenls,  iiinii  lialiilelé  dans  ma 
profession  ;  et  la  moitié,  l'inlégiale  moitié  des  prolits  annuels 
sera  tvire.  Mark  ;  je  vous  en  considère  comme  prop~ié- 
taire  dès  aujourd'hui.  « 


Pauvre  Martin!  lu 
personnalité ,  se  m 
gles espérances  :  lu 
magiiifique  cadeau  qu  il  la 


Miissaiil  en  l'air,  muré  dans  sa 
1  .!'  pi  ejels  chimériques,  d'aveu- 
e  l.i  piiileclion  qu'il  accordait,  du 
ail  au  compagnon  de  ses  traver- 


ses, en  lui  donnant  moitié  du  revenu  duuleiix  d'un  capilal 
certain  qui  appartenait  presque  tout  entier  au  généreux 
garçon. 

«  Je  no  sais,  reprit  ce  dernier  d'un  ton  plus  attristé  que 
de  coutume,  mais  par  des  causes  que  n'aur;iil  pu  deviner 
.Marlin,  je  ne  sais  que  vous  dire,  monsieur,  pour  vous  re- 
mercier. Tant  il  y  a  que  je  vous  sonliendrai  du  meilleur  de 
mon  âme ,  monsieur,  et  jusqu'au  bout  ;  el  c'est  là  tout  ce 
que  je  puis  faire. 

—  Nous  niiiis  comprenons  pleinement  l'un  l'autre,  mou 
bon  garçon,  dil  Marlin,  se  levant  avec  un  seiilimenl  intime 
d'appiubalioii  llalleuse  luiiir  l'un  et  de  condescendance  altèc- 
lueuse  (loiu  l'oK/ie.  De  ce  moment,  nous  ne  sumiues  plus  le 
niailre  el  le  serviteur,  mais  deux  amis,  deux  associes  ijui 
s'applaudissent  mulnellemenl  de  ce  changemenl  de  relation. 
Si  c'est  en  faveur  de  la  vallée  d'Eden  que  nous  nous  déci- 
dons, eh  bien  !  du  jour  de  notre  arrivée  ,  continua  Martin  , 
qui  aimait  à  battre  le  fer  pendant  qu'il  était  chaud  ,  notre 
maison  se  fondera  sous  la  raison  Cuuzzlewit  et  TaplevI  » 

—  Oli  !  pour  l'amour  du  ciel,  pas  mon  nom,  monsieur! 
s'écria  Mark  ;  je  n'entends  rien  aux  affaires,  et  c'est  bien  as- 
sez pour  moi  d'être  la  com/mr/nip.  J'ai  souvent  songé,  pour- 
siiivit-il  à  demi-voix,  que  j'aimerais  à  voir  coiumeiit  esl  faite 
une  compagnie.  Je  n'imaginais  guère  en  devenir  une  moi- 
même. 

—  Il  n'en  sera  que  ce  que  vous  voudrez.  Mark,  dil  le  chef 
de  la  l'ulure  maison  Cftuî:(ein'(  e(com/)«gH/c. 

—  Grand  merci,  monsieur;  et  si  quelque  propriétaire, 
quelijue  gros  richard  des  environs,  se  met  eu  tête  de  faire 
établir  un  beau  jeu  de  quilles,  bien  dessiné,  bien  aplani,  soit 
pour  l'usage  (lublic,  soit  pour  le  sien,  je  me  charge  de  celle 
iiarlie  de  la  lieMi;;ne. 

—  Kl  je  réponds  que  sur  ce  point  vous  battrez  tons  les  ar- 
chitectes de  l'Union,  repril  son  associé  en  riant.  Allons, 
Mark,  a[)piirlez-noiis  une  couple  de  verres,  el  buvons  au 
succès  de  l'eiilreprise.  » 

Marlin  niellait  eu  oubli,  celle  fois,  ce  qui,  du  reste,  lui 
arriva  IVeipieiiuiieiil  par  la  suite,  l'égalili',  qu'il  venait  de  pro- 
clamer si  liaiileiiieiil.  Peut-être  ail.-si  rigaidail-il  ce  genre 
de  serv  ice  coiiiuie  dévolu  de  droit  à  lu  aniiiiiinitie.  Mai  k  n'eu 
obéit  pas  moins  avec  sa  promptilude  onliii.ure;  el,  avanl  de 
se  sé|jarer  pour  la  nuit,  les  deux  associés  eonvinreiit  de  viur 
l'agent  le  lendemain  ensemble.  Mais  c'était  l'inlaillibli!  juge- 
ment de  Martin  seul  qui  devait  décider  la  question  de  1  E- 
den.  Mark,  en  sa  joviale  humeur,  ne  se  lit  pas  un  mérite, 
même  à  ses  propres  yeux,  de  sa  condescendance.  Il  savait 
bien,  d'ailleurs,  que,  de  façon  ou  d'autre,  il  en  serait  tou- 
jours ainsi. 

Le  général  se  trouvait  à  la  table  d'Iiolc  le  lendemain  ;  h 
l'issue  du  d('j;uner,  il  pnqiosa  de  voir  l'agi'nl  sans  plus  de 
délais;  les  deux  Anglais  ne  deniaudaiciil  jias  mieux,  et  tous 
quatre  se  rendirent  au  bureau  de  la  \allée  d'Eden,  situé  à 
une  portée  de  fusil  eiivireii  de  l'Iinlel  National. 

Le  bureau  clail  pelil  il  de  |ieii  d'appaieiice.  Mais,  puisqu'on 
peut  tirer  de  va-li>  ptupiiiles  d'un  seul  curiiel  de  dez,  pour- 
quoi ne  marcliaudeiail-oii  (las  nue  pnivliici'  entière  dans  iino 
guérite?  D'ailleurs,  c'était  un  liureau  leiiipoiaire,  les  /••(/(■»- 
m'cns  se  lUsiiosnit  à  balir  un  siipeilii>  édilice  pour  y  ('tablir 
leur  adiiruiislration  ;  ils  eu  avaient  luèiiie  marqué  le  site,  ce 
qui,  eu  Auiéiiipie,  esl  l'essentiel.  La  porte  du  bureau  était 
loiilc  grande  ouverte,  pour  la  comiiiodilé  de  l'agent,  qui  se  te- 
nait à  l'entrée.  Il  fallait  ipie  ce  fiit  un  rude  travailleur;  car, 
paraissant  avoir  loules  ses  affaires  à  jour,  il  se  balançait  pai- 
siblemeiil  dans  une  chaise-berceuse,  tenant  une  de  ses  jam- 
bes appuyée,  très-haut  contre  le  chambranle  de  la  porte,  et 
l'autre  repliée  sous  lui,  commo  s'jl  couvait  sou  pied. 

C'était  1111  lioiiinie  maigre,  décharné,  la  tête  couverte 
d'un  large  chapeau  de  paille,  el  vitu  d'un  frac  vert.  11  ne 
perlait  point  de  cravate,  vu  la  chaleur,  et  son  col  de  cliouiise 
était  assez  écaité  pour  qu'à  mesure  qu'il  parlait  on  vit  ijnel- 
qiie  chose  s'enfoncer  el  naauler  dans  sa  gorgi',  à  peu  près 
comme  ces  p^'tils  niarleaiix  qui  iIhum'uI  .1  leinnduiil  pour 
reparaître  dès  iju'on  liiuclie  les  miles  d  un  piintn.  Si  r'.  i,iii  la 
vérité  faisant  un  faible  ellorl  pour  s'il  ne  .  i  jii-i]ii  .i  .■-(•>  levies, 
nous  pouvons  rendre  témoignage  qu'elle  u  y  atleignait  ja- 
mais. 

Deux  veux  gris  se  tenaient  à  l'affill  au  fond  de  la  têle  de 
l'agent  ;  l'un  d'eux,  privé  de  vue,  ihmieiirail  iinniobile,  et  ce 
côté  du  visage  .semblait  épier  et  surveiller  ce  rpie  faisait  l'an- 
tre. Chaque  profil  conservait  ainsi  smi  expressiiui  distiiirle, 
el  c'était  au  moment  où  le  profil  en  vie  était  le  plus  animé 
que  le  prolil  moi  1  parais-ail  le  plus  inflexible  dans  sa  sour- 
noise vigilance,  l'.issi  r  de  l'un  à  l'autre,  c'était  retoiirncr  son 
lioinme,  et  melli  e  le  deilaus  dehors. 

Cille I.  s  loue- 1  beveiix  noirs  qui  pendaient  de  sa  têle 

tombail  aussi  dioil  ipie  le  fil  d'un  anlomb.  En  revanche,  des 
touffes  mêlées  foi  niaient  l'arc  aigu  oe  ses  sourcils,  comme  si 
le  corbeau,  dont  la  palle  était  empreinte  «u  coin  de  ses  yeux, 

avait,  en  sa  ipialilé  dois i  de  proie,  par  droit  de  parenlé, 

tordu  l'i  héri-sé  de  soi    bec  tous  ces  |)oils  menaçants. 

Tel  était  riionune  qu'ils  abordèrent,  et  que  le  général  salua 
du  nom  (II!  Scadder. 

«  Fort  bien,  général,  répondil-il  ;  et  vous,  comment  voua 
en  va? 
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—  Toujours  |iri''l ,  l'I  ili'  fi'U  pour  li'  service  du  pays  el 
la  cause  (lu  lu  syiTipaliile  Niiiliiellu...  Mais  voici  deux  étran- 
gers venus  pour  affaire,  monsieur  Scadder.  » 

Ce  dernier  donna  une  poi(;ri(5e  de  main  aux  nouveaux  ve- 
nus, préambule  indispensable  en  Amérique,  et  recommença  à 
SB  balancer. 

«  Je  présume  que  je  sais  pour  quelle  affaire  vous  me  les 
amenez,  général. 

—  lili  bien,  monsieur;  nous  voili  à  vos  ordres. 

—  Ali!  général,  général!  vous  ne  savez  rien  garder!  vous 
parlez  trop,  beaucoup  trop,  (-"i^sl  un  fait  !  dit  Scadder.  if  sais 
liien  que  vous  êtes  iN(iii>lrii<'iisi'inent  éloquent  en  public; 
mais,  dans  le  narticiiliiT,  muis  m-  devriez  pas  aller  si  fort  de 
l'avaiil.  Non,  il  faut  iiiic!  je  lu  dise. 

—  Si  je  compreiKls  iiii  vous  voulez  en  venir,  failes-inoi 
galoper  avec  un  rail  entre  les  jambes,  repartit  le  général, 
après  un  moment  de  rédexion. 

—  Bail  !  comme  si  vous  ne  saviez  pas  aussi  bien  que  moi 
nue  nous  avions  résolu  de  ne  plus  vendre  un  seul  lut  de 
I  Kden  aux  amateurs,  et  de  réserver  ce  qui  en  reste  aux  [irivi- 
légiés,  aux  favoris  de  la  nature  ! 

—  Mais,  justement!  s'écria  le  général  avec  rlialfiir ,  les 
voilà  ces  privilégiés!  ce  sont  ceux  que  je  vous  amèin'. 

—  Si  ce  sont  eux,  reprit  l'agent  d'un  ton  de  reproclie  el  de 
doute,  cela  suffit.  Mais  vous  ne  devriez  pas  jouer  au  lin  avec 
moi,  voyez-vous,  général  !  » 

Celui-ci  murmura  dans  l'oreille  de  Marlin  que  Scadder 
élail  la  plus  lionnële  ciéaliire  du  iiiundo,  et  qu'il  ne  voudrait 
lias,  non,  pas  pour  dix  mille  dollars,  l'olVenser  de  propos  dé- 
libéré. 

«  Je  remplis  mon  devoir,  si,  dans  le  but  de  servir  mes 
semblables,  je  fais  mouler  les  offres,  dit  Scadder  îi  voix 
basse,  l'ieil  li\é  sur  la  roule,  el  se  balançaiil  loiiiiiurs.  Ils  fiiiil 
la  niiiiii'  (pniid  je  leur  reprdclie  de  ddinicr  l'iùlcn  à  Irnp  Imii 
coiiiplc'  Si  la  nature  biiinaiiie  est  ainsi  l'aili.',  eli  bien  !  à  la 
bonne  lieuie  ! 

—  Monsieur  Scadder,  dit  le  général,  reprenant  son  ton 
oratoire;  monsieur!  voici  ma  main,  voilJi  mou  cœur!  .le 
vous  estime,  monsieur,  et  je  vous  demande  p:irdoii.  Ces  nies- 
sii'iiis  Sdiil  de  mes  amis,  sans  cela  je  ne  les  eusse  pas  conduits 
ici,  saibaiil  bien,  monsieur,  que  les  lots  sont  cotés  en  ce 
uioinenl  fort  au-dessous  de  leur  valeur.  Mais  ce  sont  des 
amis,  monsieur,  des  amis  particuliers,  je  vous  le  répèle.» 

M.  Scadder  fut  tellement  salisfailde  cette  explication,  qu'il 
se  leva  pour  serrer  plus  cordialement  la  main  du  iji'iirTal  el 
inviter  ses  amis  |i:irliculiers  à  le  siiivri'  dans  le  hiireaii.  (Jiiaiit 
an  (.'èiii'iiil,  il  d.'clara,  avec  sa  bieuveillaiK  e  lialiilui'lli',  ipir, 
laisMiil  p;ii  lir  il.'  la  corporation,  il  ne  convenait  pas  à  sa  iléli- 
calr^vr  (!  ,  in>  ii,r!,'.  en  rien  dans  les  transactions  de  vente  et 
irMiliH.  Iji  I  HMHipience,  .s'appropriant  la  cbaise-bereeiise, 
il  SI-  nul  ,1  tniiMiii'ier  la  perspective,  comme  le  bon  Sainari- 
lain  allejiilaiit  son  voyageur. 

Il  Bon  Dieu!  »  s'écria  Martin,  dès  que  ses  yeux  lomlièrent 
sur  li^  plan  gigantesque  qui  occupait  tout  un  ciMé  du  bureau, 
car,  à  part  cette  carte,  la  pièce  ne  contenait  que  ipiel- 
(|ues  écbantillons  de  botanique  et  de  géologie,  un  un  deux 
vieux  registres,  un  grossier  pupitre  et  un  mauvais  tabouret; 
«  Dieu  du  ciel!  que  vois-je  là? 

—  C'est  Eden  !  dit  Scadder,  occupé  à  se  curer  les  dents 
avec  une  sorle  de  pelile  baïonnette  qu'il  faisait  sortir  du 
mancbe  de  .son  canif  en  loucbanl  un  ressort. 

—  Eli  mais!  je  ne  n.e  doutais  pas  que  ce  fût  une  ville! 

—  Vous  ne  vous  en  doutiez  pas?...  c'en  est  une,  pourtant!  » 
El  ville  fini is-;;!!!!!' l'iir. III'!  cité  arcbitecturale !   11  y  avait 

banque,  églises,  imiIhiIiiIi^s,  places,  marcbcs,  nianiifaclnres, 
bétels,  magiisnis,  iiiaiMiiis,  quais;  une  bourse,  un  tliéàtre, 
des  éililices  publics  de  liiiit  genre,  et  jusqu'au  bureau  de 
l' AifluiUiin,  journal  qiioliilien  de  l'Eden;  le  tout  sur  papier 
et  lidelenient  enregistré  dans  le  plan  afiicbé  sur  le  mur. 


ChaatMei»  «l'iiiver. 
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C'est  le  vérilable  inomelil  di 
narils  aniv.'iil.  Allmis,  t;îaissi'/. 
siv.-vijiis  ,1  hailiiil'i    ciiiiiiii.'   l'ir 

juins  fini  a^iÏMliii-,  siiiliiiil  liHsiiiic,  I  iii\.iii!  ni. 11.  In  i  -iii  nu 
lerraiii  snliilr  .  un  s'rnloiice  dans  la  vasr  jiisqu  au  cini.  Il  est 
ipielqiii'liMS  liès-ilillii-ile  de  sortir  de  là  sans  aide;  les  cor- 
beaux qui  viilligriil  aiiloiir  du  uiallienreux  cbasseur,  atten- 
dant siiii  lieiiie  di-riiiire,  n'uni  pas  un  clianl  assez  liarnio- 
nieux  |Miur  lui  inspiri'i-  i|i-s  pensées  couleur  de  rose.  .Maisceci 
n'est  que  rexecplinn.  Dans  l'elat  normal,  un  cbasseur  aux 
canards  se  iiioiiille,  si'  ciolle  ;  il  a  les  pieds  dans  l'eau,  la  pluie 
ce  qui  l'Ialilit  l'équilibre;  mais  aussi,  quel  plaisir 
tu  l'iMi  biillanl  el  uni-  soupe  aux  clioiix  largement 
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paiiliiuHi' 
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■  ;  du  linge  blanc  et  un  gigot  rôti;  de 
I  vaste  robe  de  chambre  ouatée  ;  quel- 
l< m  vin  et  le  vi.sagc  riant  de  sa  femme, 
iiciiiiuues  à  ceux  qui,  toujours  munis 
du  ciinil'iiilalilc,  irêpriiiucnt  jamais  aucune  privation. 

(Jiii'lle  rMiinnaiile  repri)dii(,iiiiii  que  celle  des  canards!  On 
en  voit  pi'iliiiil,  on  en  lue  pailout,  ou  en  mange  partout.  Li- 
sez le  récit  de  tons  les  voyageurs,  ils  ont  trouvé  des  canards 
sous  toutes  les  latitudes.  En  été,  les  canards  habitent  les  lacs 
et  les  marais  du  Nord.  Là,  ils  multiplient  à  l'inlini,  puis- 
qn'en  se  promenant  dans  ces  pays,  lorsqu'on  vent  manger 
une  omelelle ,  on  trouve  des  oeufs  à  chaque  pas  ;  on  n'a  qu'à 
se  baisser  pour  en  prendre  (1).  Et  puis  l'hiver  arrive;  tout  ce 
peuple  ailé  se  met  en  roule  pour  chercher  des  climats  lempé- 
lés  ;  il  fend  l'air  derrière  un  chef  de  lile  qui  guide  la  troupe 
pendant  nu  temps  déteriiiiiié,  toujours  égal  pour  chacun. 

Ainsi  dans  leur  saison  les  canes  <hi  I.apland 
Parlent,  lnrnianl  liaiis  l'air  lui  triangle  volant; 

Cliaipic  iiiscaii  Inin-  a  loin-  a  la  pi.inle  se  place, 
Unaillrele  l-ele, ,..,n,l  ,|„-il  ~e  l;,sse. 

Chacun  ihiileniie,,,,,,,  .,.  i,  .,,i.|,ni  !,■  ;,n  pruniier, 

Cliacun  lin  pr ier  i  ;.ir-r  ie|.l,H  r  :,,i  .lernicr. 

Ils  nlinl-.lenl  :  les  l.niv,  les  s  ,1  1,-s  n\:i-r^ 

Helcnlis-eiil  ,lij  m,I  ,1c  ces  \  ivjliMlli.e  es 

Olie  rmsluiel,  le  Ijesuin.  .il. les  iliiii  \,nl  heureux. 

l'ousseiil  vei-s  îles  i  limais  ijui  n'elaicnl  pas  pour  eux. 

(DeilLLE.) 

Il  y  a  bien  des  manières  de  faire  la  chasse 
aux  canards:  avec  des  lilets,  des  hameçons; 
à  l'alTùt,  avec  nu  long  fusil;  en  bateau,  avec 
la  vaille  arlilicielle,  avec  un  chaudron  rempli 
lie  cliai  lions  ardents,  qui  ressemble  au  soleil 
levaiil  ciiinme  un  soleil  d'opéra;  avec  un 
pelil  chien  couvert  de  la  peau  d'un  renard, 
i|iii  lesalliic  près  du  rivage  cuniine  la  cliouetle 
alliie  les  pelils  oiseaux  ,  de.  Dans  cette  sai- 
son ,  les  rives  de  la  Somme  et  de  beaucoup 
d'autres  rivières  sont  nuit  et  jour  couvertes 
de  cbas.seurs  aux  canards.  La  nuit,  de  vingt 
pas  en  vingt  pas,  elles  sont  gardées  par  un 
liiiîiiine  qui,  bravant  le  froiil  el  la  pluie,  reste 
1 1,  Iniijiiiiis  t:iicllanl  l'arrivée  île  ces  voyageurs 
lj|iiiiis  ;  el  voilà  pourquoi  nous  mangeons  de 

liiiiis  pâtés  d'Amiens.  C'est  donnnugu  que  la 

uite  en  soit  si  mauvaise. 


I  i  Voici  ce  que  dit  Hegnaril ,  ilans  son  l^oyapf 
'  -  hif>i'nie  :  ii  Je  ne  crois  pas  (pi'il  y  ait  »le  itavs 
I  luiuulc  plus  aliiuiilaiit  eu  caiiaiils,  sanelU's, 
'nm'itus,  i'v^nes,  oies  sauvages,  ipu*  celui-ci. 
'  iiviere  en  est  parloiil  si  cumeiic  ipi'ou  peut 
.huieul  les  hier  a  coups  ,1e  ImIou.  Je  ne  sais 
|.,is  ,h'  ,pi„in..,isciissi,,„sv,.,  1,  |,<'M.I:iiil  loiilui>- 

Ire  \,na:;e.  s;iiis  e,s  .,,, ,ii\  ,|iii  l.iis.,i,iil  iioli-,. 

leiiniiliire  oi.hi ,'.  \,,iis  ,11  |,ii,,ii^  .|ii,'h|iielois 

ivin  iiii  iiiuiiiclil .  cl  iiiilis  ne  l.iishMis  ,'cll,' ,  liasse 
'111'  il  <  h  iiiin  l.iisaul.  Tous  ces  aniiuaiix  sont 
|Mss,.,is,  el   ipiiii,-ul  CCS  p;ivs  p.'u.l.int  l'iiiver 

I en  .ilh'r  chercher   il,'  ni, mis    li,,i,ls.    ou    ils 

puisseiil  lroincr.inel,|u,sniiss,..ii,v,,,iiii,'  s.iii'lil 
p'iiul  ul.ices;  iiKiisils  ri'th'Uii,  ul  .111  m  is.h'uiai 
laii'c  h'uis  o'iils  eu  lelle  alKiiiihiuco  ipie  les  dé- 
serts eu  sont  couverts.  " 


En  Angleterre,  dans  le  Lincolusbire,  on  cliaese  le  canard 
d'une  manière  qui  tendrait  à  détruire  res|>éc«.  «1  I  ,-(»•,  « 

|Mjuvailélre  détruite.  l'ri's  d'un  marais  fréquenté  jar  c - 

seaux,  on  creuse  un  large  fossé  tournant,  et  qui  va  loni  ni< 
se  rétrécissant.  Ce  fossé^  couvert  d'un  treillage  cl  d'un  ih'  t , 
est  d'abord  fort  large,  el  Unit  par  n'avoir  plus  qu'un  d,  ni- 
mèlre.  Oes  liomnies,  des  chiens,  postés  sur  te»  «xHéiiuli-  ,Ju 
marais,  (mussent  l*u  à  peu  les  canards  vers  le  foS'^.  uu  n",'iie 
le  plus  grand  silence.  Ues  canards  privés  sunt  la  qui  at- 
tirent les  antres.  Uirsqiie  luule  la  bande  est  engagée  dans 
la  fausse  rivicre  ,  un  lilel  tondre  («lur  en  couvrir  l'en- 
trée, cl  le  tour  est  fait.  Alors  le  ma.ssjcre  commence,  el  des 
voilures  eniporlent  au  marché  le  produit  de  celte  bouche- 
rie. 

Il  existe  une  aiilre  manière  de  prendre  les  canards,  el  c'est 
principalement  eelle-lâ  que  je  vais  vous  drérire.  .\ytz  plu- 
sieurs citrouilles,  videz-les,  façonnez-les  de  sorle  à  y  inlro- 
iliiire  voire  lèic  ,  percez-les  de  deux  petits  Irons  pour  »o» 
>>iix  ,  cl  laissez-les  lloller  sur  l'eau.  Les  canards  s'tiabilue- 
lont  bientôt  a  voir  ces  objets  loin  d'eux,  prés  d'eux  el  au  mi- 
lieu d'eux.  Ensuite,  pendant  la  nuit,  vous  et  vos  amis,  met- 
tez-vous dans  l'eau  jusqu'au  cou  ,  nu-Uez  sur  votre  léte  ce 
ca.sqiie  polirunien ,  el  llotlez  tout  doucement  sur  l'eau.  Au 
point  liu  jour,  les  canards  vont  el  viennent  |Miur  clierclier 
à  manger  ;  ils  s'approcheront  de  vous  ou  vous  in-z  prt.s  d'eux, 
sans  qu'ils  se  doutent  que  celle  citrouille  e.st  liabiUl-e.  En 
passant  la  main  sous  l'eau,  vous  en  saisirez  un  par  les  pâlies... 
Si  je  voulais  rire,  je  vous  dirais  qu'en  passant  la  main  sous 
leur  ventre  vous  taterez  ceux  qui  sont  les  plus  gras  ;  mais  la 
chose  est  trop  sérieuse  pour  que  je  me  periiietle  une  mau- 
vaise plaisanterie.  Le  canard  saisi,  vous  raecii«:lii-rez  à  un 
ressort  en  fer  placé  à  votre  ceinture,  qui  l'étoulTera  sur-le- 
champ  et  rempcchera  de  remuer.  Ses  camarades  ne  s'aper- 
I  e\  I  oui  de  rien  ;  ils  croiront  ipi'il  a  plonwé.  Vous  procéderez 
aiii-i  luit  qu'il  restera  des  canards,  ou  tant  qu'ils  ne  se  dou- 
teront pas  du  chemin  pris  par  leurs  amis  pour  aller  (aire  un 
tour  de  broche  ou  de  cas.serole. 

Il  me  semble  vous  voir  lever  les  épaules  de  pilié.  Vous 
avez  souvent  entendu  citer  cette  chasse  comme  nue  hâblerie, 
et  piéniniii  contre  la  rime  du  mot  chasseur,  vous  n'avez  rien 
cm.  Eh  bien  !  je  vous  parle  Irès-sérieusenieiit  :  dans  ma  bi- 
bliolhèipic  cynégétique  j'ai  vingt  ouvrages  où  l'on  en  trouve 
la  ih  si  liplion.  J'ai  des  gravuns  faites  par  i'hilippe  (jalle, 
d'après  Slr.nlan,  où  tous  les  chasseurs  sont  reproeiilés  une 
cillouille  sur  la  tèie.  piciiant  des  canards  par  douzaine.  Lisez 
ce  que  dit  le  peie  du  llalde:  «La  manicie  dont  ils  prennent 

les  canards nie  il  eiie  rapportée:  ils  se  nictiful  la  léte  dans 

de  grosses  citrouilles  salies,  où  il  y  a  quelques  lious  [mur  voir 
cl  pour  respirer,  puis  ils  marcheui  mw  dans  l'eau,  ou  bien  ils 
nagent  sans  rien  faire  paraître  au  dehors  que  la  télé  couverte 
de  la  citrouille.  Les  canards,  acconlunies  a  voir  de  ces  citrouil- 
les llottiiiites  autour  desquelles  ils  se  jouent,  s'en  approchent 
sans  crainte,  et  le  chasseur,  les  tirant  par  les  pied.N  dans  l'eau 
pour  les  empêcher  de  crier,  leur  lord  le  cou  el  les  allache  à 
sa  ceinture;  il  ne  quille  point) cet  exercice  qu'il  n'en  ail  pris 
un  grand  nombre  (1).» 

Le  père  du  llalde  est  un  écrivain  sérieux  dont  les  ou- 
vrages ont  toujours  joui  d'une  haute  estime;  il»  S4MiI  sans 
cesse  pillés  par  tous  ceux  qui  écrivent  sur  l'Amérique,  sur 
l'Inde  ou  sur  la  Chine.  C'est  une  mine  inépuisable  pour  ceux 
qui  voyagent  sans  sortir  de  leur  cabinet. 

Vous  allez  me  répondre  peut-être  :  o  Mais  les  canards  arri- 
vent eu  déceiubre,  il  fait  bien  froid  ;  comment  est-il  po»sible 
de  se  mettre  toute  une  nuit  dans  l'eau  jusqu'au  couT»  Cela 
ne  me  regarde  pas,  je  vous  donne  \i  recette,  libre  à  vous  de 
ne  point  vous  en  servir.  Comme  à  vous,  il  me  paraissait  à  peu 
pies  impossible  qu'un  liumiue  put  prendre  un  tel  liam  de  sept 
ou  huit  lieures;  aujourd'hui,  el  je  vais  vous  eu  iTire  la  raison, 
je  crois  que  nous  pouvons  tout  ce  que  nous  voulons. 

Un  de  mes  amis  et  moi  nous  chassions  sur  l'étang  de  Sa- 
clai,  pies  de  Bièvre;  il  gelait  fort,  el  dans  nuire  bateau  nous 
étions  transis  de  froid.  Cachés  dans  une  toulle  de  grands  ro- 
seaux, nous  attendions  les  caiiaids  que  d'autres  clia.«s«urs 
poursuivaient  des  extrémités  vei  s  le  ceiiire.  Joui  à  coup  nous 
enlendons  une  voix  huinaiue  qui  sort  d'une  uia&se.  dejuncii, 
à  dix  pas  de  nous. 

0  Ohé!  prenez  garde  à  moi,  ne  tirez  pas  de  mon  coté; 
il  y  a  quelqu'un  ici  ;  je  ne  suis  [ws  un  canard. 

—  Et  qui  diable  parle  ainsi  ? 

—  Uu  confrère  qui  s'esl  mis  à  l'alTùt  comme  vous. 

—  Je  lie  VOIS  point  de  bateau. 

—  Je  crois  bien  ;  je  n'en  ai  jamais.  Voyez-vous,  uu  bateau 
ne  sert  ipià  ellrayer  les  canaids. 

—  Vous  êtes  donc  dans  l'eau? 

—  Eh!...  sans  doute...  jusqu'au  cou.  Si  vous  vouliez  faire 
comme  moi,  nous  serions  sûrs  de  tirer. 

—  Merci. 

—  Vous  avozgûlé  mon  alîùl;  es  canards  vous  verront,  et 
je  ne  tirerai  pas. 

—  lia  raison  me  dit  l'ami  G.;  si  nous  nous  fourrions  dans 
l'eau,  nos  chances  de  succès  seraient  plus  que  doublées.  Qu'en 
diles-vous,  professeur? 

—  J'.iime  mieux  le  croire  que  d'y  aller  voir.  » 

A  force  de  regarder,  nous  am'rçùines  nue  léte  d'Iiumme 
couverte  de  roseaux,  el  res.seiiiidanl  à  celle  d'un  fleuve  per- 
soiiiiilie.  cuinnie  on  en  voyait  jailis  à  rO|H'ni,  et  roinnir  il  en 
cMsic  encore  dans  le  jardin  des  Tuileries,  à  l,i  gnllc  du  Punt- 
Toninaiit.  où  le  pont  ne  tourne  |ia$,  car  il  n'y  a  (Hunt  de 
pont. Si  sou  fusil,  ipi'il  portait  huriluntalement  sur  l'eau,  avait 
ctesinnionleiriiiie  fenrche.  il  aurait  ressemblé  trait  |>our  Irait 
à  ce  brave  Nepliine  lorsqu'il  paraissait  à  cheval  sur  une  vague 
pour  due  sou  fameux  ijhcw  tgo. 

(I)  ï>tseripliaKitrempirt'iflaChit<t,  |vir  le  \H'Tf  J.-H.  du 
Ualile.  Paris,  ^■;:.^;  in-folio.  Touie  II,  |..  ir.»,  col.  2. 
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«  Taisez-vous,  nous  dit  le  Fleuve  enfoncé  dans  l'étang  ;  les 
canards  arrivent.  « 

Ils  venaient  droit  à  nous,  mais  apercevant  notre  batean,  ils 
firent  volte-farf  ;  nn<  mx  cimps  de  fusil,  partis  à  la  fois  de 
fort  loin,  n'eur.iil  i-ninl  ,!.•  i.'sultat. 

«  Je  vous  II'  iliv.K  liiiii.  ilil  le  Fleuve  sortant  de  Tétanç, 
couvert  d'une  buuc  qui  m;  ijehiil  sur  sa  peau  ,  je  vous  le  di- 


sais bien,  les  bateaux  sont  toujours  vus  par  les  canards  ;  c'est 
trop  grand,  on  ne  peut  pas  les  cacher.  Si  les  canards  volaient 
à  (leur  d'eau,  passe  encore  ;  mais  ils  s'enlèvent,  d'en  haut  leurs 
yeux  plongent  sur  vous,  et  sauve  qui  peut. 

—  Soit,  mais  vous  avez  beau  dire,  vous  trouverez  peu 
d'imitateurs. 

—  Tant  ois  ou  tant  mieux,  je  n'aime  pas  la  concurrence. 


(Ctia^ses  d'tiiver.  —  La  Cbasse  aux  Canards.) 


Ah  ci  !  je  vais  me  placer  ailleurs,  là-bas,  au  bout  ;  faites-nioi 
le  plaisir  de  m'y  laisser  tranquille. 

—  Comment  !  vous  allez  prendre  encore  un  bain  '.' 

—  Ceux-ci  ne  coûtent  pas  cher. 

—  Qui  sait'?  on  peut  gagner  une  fluxion  de  poitrine. 

—  C'est  le  pis-aller. 

—  Fn  tout  cas,  vous  êtes  certain  d'attraper  un  bon  rhume. 

—  C'est  ce  que  je  cherche. 

—  Avec  un  peu  de  boidienr  vous  réussirez. 

—  Ce  n'est  pas  sur. 

—  Ah  çà  !  dites-nous  donc  pourquoi  vous  avez  tant  d'envie 
de  gagner  un  rhume? 

.  —  Je  n'ai  pas  le  temps,  je  ne  veux  pas  perdre  ma  journée. 
Ce  soir  je  vous  conterai  cela,  quand  la  chasse  sera  finie.  Voilà 
ces  messieurs  qui  vont  poursuivre  les  canards  à  l'autre  bout; 
je  vais  me  poster,  el  vous  entendreï  parler  de  moi. 

—  El  votre  chien'? 

—  Je  n'en  ai  pas:  un  chien  ne  vaut  pas  mieux  qu'un  ba- 
teau. 

—  El  si  vous  blessez  un  canard'? 

—  F.sl-ce  que  je  ne  sais  pas  nager  ! 

—  \  la  bonne  heure.  » 

Et  iioire  homme  se  mit  à  courir  sur  la  rive;  sa  peau,  cn\i- 
verle  d'une  couche  lie  glace,  di'viul  hiisanle  comnii'  un  mi- 
roir; on  l'aurait  pris  pour  un  de  ces  Cyn(iié|ili;iles  i|ui  v;iin- 
3uircnl  l'armée  de  (lengiskaii.  Ceci,  pour  biMii((iii|i  di-  priis, 
emande  une  explic.ilimj.  I.i's  Tarlaro.  loiidiiiU  p.ir  Ci'ii;ji>- 
kan,  arrivèrent  sur  le-  IkhiIs  d'uji  lleu\e  hahUi-  p.u  1.-  l.win- 
céphales;  quoiqu'd  fil  Irès-froid,  ceux-ci  se  jeliniit  li.ii- 
dans  l'eau.  Bientôt  ils  en  sortirent  pour  se  rouler  diiiis  |.-  -,i- 
ble;  ils  répétèrent  celle  maiitenvre,  elà  cliaqui'  foisiU  -!■  fni- 
mait  sur  leur  corps  une  croule  de  glace  et  de  terre  iiui  liientùl 
acquit  la  consistance  du  roc.  Alors  les  Cynocépliales  foi- 
mèrent  leurs  rangs  el  se  prccipitèrcnl  sur  les  Tartares, 
qui  leur  lançaient  des  milliers  de  flèches;  mais  rien  ni' 
pouvait  traverser  le  bouclier  qu'ils  venaient  de  se  faire. 
Les  Cynocéphales  mordirent  les  Tarlares  el  les  mangèrent. 
De  là  vient  le  proverbe  encore  en  usage  en  Tartarii- :  a  Mon 
père  a  été  jadis  mangé  par  les  chiens.  »  Les  anciens  livres 
parlent  des  Cynocéphales,  monstres  avec  létc  ou  queue  de 
chien.  Pline,  '.Elten,  Aristote,  saint  Augustin,  racontent  sur 
ces  gens-là  des  choses  merveilleuses  que  je  ne  répéterai  point 
ici,  car  vous  ne  les  croiriez  pas.  Notre  siècle  est  essentielle- 
ment sceptique;  pour  croire,  il  veut  voir,  et  quand  il  a  vu, 
quelquefois  il  doute  encore. 

La  clnsse  continua  sans  épisode  remarquable,  et,  le  soir, 
nous  rentrâmes  chez  le  garde  avec  quelques  bécassines,  deux 
judelles  et  un  canard. 

<i  Connaisse/.-vous  cet  original  qui  chasse  tout  nu  dans 
l'eau?  dis-je  au  br.ive  Germain,  garde  breveté  de  l'éting. 

—  Ah  1  ah  1  NOUS  l'avez  rencontré  dans  les  joncs?  Ce  n'est 

Eas  facile,  je  vous  assure;  il  se  cache  comme  un  plongeon 
lessé. 

—  Si  je  ne  l'avais  pas  vu,  je  ne  pourrais  pas  croire  que, 
par  la  gelée,  un  homme  fit  de  pareils  tours  de  force. 

—  C'est  vrai.  Quand  je  serais  sur  de  luer  tous  les  canards 
du  monde,  je  ne  voudrais  pas  imiter  ce  camarade-là. 

—  Ue  quel  pays  est-il  ? 


canal c 


—  lie  Versailles.  Il  chante  à  la  cathédrale.  P.ir  1 
curés  il  a  obtenu  la  permission  de  chasser  ici.  « 

Pendant  que  nous  changions  de  linge  et  d'habits  auprès 
d'un  bon  feu.  nous  virni'S  ;irriv.>r  noire  Fleuve.  Il  était 
proprenieut  vêlii,  ^;ii,li;ii'.   cl   iIi-|kis;  il  portait  un  ciuiiler 

plein  de  canards,  el  mu  sr<  i) hs  un  en  voyait  eiicuic  une 

demi-douzaiiu'  ipii  u'.naniil  pas  liouvé  place  dans  le  siic  de 
cuir. 

«  Eh  bien  !  lui  dis-je,  il  parait  que  la'joiirnée  est  bonne? 


—  Pas  mauvaise  ;  mais  si  vous  ne  m'aviez  pas  dérangé 
ce  malin,  j'aurais  quatre  ou  cinq  canards  de  plus.  Avec  votre 
maudit  batean,  vous  m'avez  fait  grand  tort  ;  c'est  comme  si 
vous  m'aviez  pris  quatre  ou  cinq  canards  dans  ma  poche. 

—  .Vllons!  allons  !  vous  ne  devez  pas  vous  plaindre  ;  car  à 
vous  seul  vous  avez  tué  plus  que  tous  les  auti'es  chasseurs 
ensemble. 

—  Pardi  !  je  crois  bien  ;  vous  allez  en  bateau.  Et  pourquoi 
ne  venez-vous  pas  en  liacre? 

—  Mais  vous  avouerez,  mon  cher,  que  peu  d'hommes  sont 
assez  forts  pour  faire  ce  métier-là. 

—  Parce  qu'ils  ont  peur,  et  voilà  tout.  Essayez,  et  vous  ne 
vous  en  porterez  que  mieux.  Tenez,  dans  ce  moment,  j'ai  un 
appétit  de  loup,  .\llons,  la  fille,  apporle-inoi  du  pain,  un 
gigol,  du  fromage,  du  vin,  et  du  bou. 

—  Ce  qui  m'élonne,  c'est  qu'après  cette  immersion  de  sept 
heures,  vous  avez  encore  la  voix  claire. 

—  Et  voilà  le  mal  :  car,  entre  nous,  j'espérais  gagner  un 
liDii  rhume. 

—  A  propos,  vous  me  l'aviez  déjà  dit.  Je  serais  curieux  de 
savoir  pouriiuoi  vous  désirez  si  fort  un  rhume.  Bien  des  gens 
ne  suni  pas  de  votre  avis,  car  lorsqu'ils  eu  ont  un,  ils  ne  de- 
mandent i|u'à  s'en  débarrasser. 

—  Parce  que  cela  les  gène;  mais  moi,  c'est  tout  le  con- 
traire; j'ai  besoin  d'un  rhume  dans  ce  moment,  et  je  ne  puis 
pas  me  le  donner. 

—  .le  lie  c-iililjirends  pas. 

—  \iiii  I  la  iliDsi'  :  Je  suis  chantre  de  la  cathédrale  de 
Versailles  ;  je  chaule  les  dessus,  et  c'est  mal  payé.  A  peine  si 
je  gagne  pour  acheter  mon  plomb  et  ma  poudre,  lli'ureiise- 
iiieiit  que  jii  tue  assez  de  canards  pour  vivre.  La  basse-lailli^ 
vient  de  mourir;  j'ai  demandé  sa  place,  qui  vaut  trois  luis 
plus  que  la  mienne;  mais  le  curé,  mais  l'évèque  disent  que 
j'ai  la  voix  trop  claire. 

—  J'y  suis.  Vous  voulez  vous  enrhumer  pour  perdre  votre 
voix  de  ténor. 

—  C'est  cela.  Ils  di.sent  que  j'ai  un  ténor,  et  ils  ne  veulent 
pas  de  voix  de  ténor.  Il  leur  faut  des  voix  de  bœuf  qui  fout 
trembler  les  vitres.  Soyez  tranquille,  si  j'ai  le  bonheur  que  la 
gelée  augmente,  je  finirai  bien  par  in'enrhumer,  el  mou  ténor 
s'en  ira. 

—  Vous  pourrez  bien  partir  avec  lui. 

—  Ah  bah!  c'est  bon  pour  les  élégants  de  Paris;  ils  oui 
peur  de  l'eau  conime  des  chats.  En  attendant  que  le  rhume 
vienne,  j'ai  toujours  trouvé  une  fameuse  recette  pour  luer  les 
canards. 

—  C'est  vrai. 

—  Ou  dit  que  vous  faites  des  livres  sur  la  chasse. 

—  Oui,  par-ci,  par-là,  quelques-uns. 

—  Eh  bien  !  dans  le  premier  que  vous  publierez,  vous  pour- 
rez, donner  ma  mélhode. 

—  Peu  de  gens  chercheront  à  vous  imiter. 

—  C'est  égal,  je  serais  bien  aise  de  me  voir  imprimé  tout 
vif. 

—  Votre  nom? 

—  Jacques  Rinart,  rue  Salory,  à  Versailles. 

—  Un  de  ces  jours  vous  figurerez  dans  rilluslraliim. 

ELzÉAn  BLAZE. 


(Caricalurc  anglaise  sur  O'Connell.) 


Caricature. 

Le  procès  d'O'Connell 
donne  lieu,  en  Angleterre, 
à  un  grand  nombre  de 
caricatures  qui  lémoi- 
guenl  de  la  colère  un  pou 
plus  que  de  l'esprit  de 
John  Bull.  Celle  que  nous 
publions  ici,  empruntée  à 
nu  journal  .souvent  mieux 
inspiré  dans  ses  moque- 
ries pittoresques,  repré- 
sente le  grand  Agilaleur 
en  costume  de  mendiant, 
supporté  par  un  peuplede 
fainéants  ;  nous  la  re- 
produisons comme  un 
échantillon  de  la  verve  el 
de  la  gaieté  brilanniriues 
au  sujet  d'O'Connell  et  du 
rappel.  Elle  ne  vaut  pas 
assurément  les  sarcasmes 
et  les  lazzi  dont  O'Con- 
nell a  semé  ses  discours 
contre  l'Angleterre.  A  ne 
regarder  que  le  côté  co- 
mique de  la  question  ir- 
landaise, les  rieurs  ne  se- 
raient pas  pour  les  An- 
glais, qui  s'efforcent  de 
se  moquer  d'O'Connell  et 
de  l'Irlande. 


\ 
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Bulletin  bihIioKraphl<|u«. 

Catalnnucd-uM  IMc  Collcrlinn  d,-  Ullres  ciulonraphri ,  dont 
la  v("nlc  iiiiia  hvn  lu  5  fi'vncr  l«4i  el  jiiiirs  suivanw,  à  la 
salle  .Sylvestre.  —  l'iiris,  IKil.  Cliaron.  I11-8. 

Il  V  a  peu  (le  temps,  nous  reiidionR  compte  d'un  r.italo«iUe  de 
livres  auiuiel  nous  iraiirioiis  eu  aiieiiu  i-eproehe  à  faire  si  son 
aiiluiireiU  pris  le  in^iiie.  piirli  que  l'auteur  de  .elui-n.  M.  (Jiaron 
s'iulitule   UKinliau.l  (l\,ul"niMpli''^-  '.'"■""'  ""  '"'  '"•,'.'"'""','. I'" 

piireilleoceaMoii,  nl|.oiiiuul.il.li.7':'lile-,!V. ir  uu  iMl.ln.i.liile; 

imaud  on  »e  cuihe  p:is  :mi  piii.lir  ■■.tul  :i  :in-.orr  a  uu  uniivluu'l, 
le  public  tient  compte  des  ;,iinol:,linns  .pu  jMn,„ip:i(;iieul  clia- 
<iue  article,  .•ouuii.:  des  ri-clauu'«  île  l;i  .iiKiliiiine  p;i-c  .l.-s  jour- 
naux; il  suit  iiu'il  a  à  voir  par  lui-mi"iiie  si  mi lot  |u>  sur 

riiiiporliinn^  des  iirtides  oll'erls  et  sur  Icio  uom'  -i  priv  ;  il  11:1  a 
.se  plai.Mir,'  ,r:iniiiMe  siiiprise,  et  la  ciiti.|u.-.  .pi  ou  11 .1  iws  clier-  , 
elle  a  iiUuT, ,  r  I  .Il  i.MMV  a  rcoiiuailr.' I.i  iiioilotii,'  et  la  Iranclie  ^ 
1)01111  ■  lui  ,1V  r    l,i,|ir.  ilruus'....t  prcMMile  :i  .-lie.  i 

LeCiiliil.iMril.    M,  Ciwroo  n'est  il"""'  point  une  œuvre  de  1 

eharlaliinisio -noise.  Les  piéiies  q„;il   ivohnoe  11  en  iivaieiil 

pas  besoin;  ce  n'eiU  pas  elr  un  einpivli.in.m  I ■  Ici  .10  I.  , 

mais  M.  Ch.iion  n'e.l  pis  ihiohil.n.  m,  iiulni-  >  "o.|'ove  liiois 
un  système  ip.'av.iit  ,Wy.<  :„lople  M.  I.eliliinc,  b  m.oiv  ;""-|;;'|- 
cieuv  el  iiistniil.  Iidl  ii.no:.iliv  les  pièces  40  elle  :ioiionM-  soNi- 
sammenl  pour  en  l.oie  c.iiopivnilre  l'interiM  ou  I  imiM.rli.iice, 
m.is  non  L.:,.  pour  s:,li-t.or.-  plemcnienl  la  c.ioiosii,.   1,  e.l  un 

calcul  liirl  miluivl  el  Im-I  hirn  .■nl.'ndn,    t  ne  pi.-re  pnlil peni 

de  son  prix  pour  les  colle.l,-oi>  .riiiilo./r:ipli>-s;  .•o  nie.INsiiii  i.^s 
siennes  et  en  se  Imneui,  :,  en  ■li.nner  .le-  eMr.ols,  ,1  leur  ;i  don,- 

conservé  leur  valeur  en  niù leoips  .|o  il  I  i|   Oioeoi  lee.   i.es 

noms  les  plus  fameux  et  b^s  plus  illiisir,-  .m    1. 1  i.  ni  ^ 

tinrent  à  cette  collection  :  les  nus  i-i  Ir-  no  jIh m  ■-  1. 1 h 

nés,  les  piipeset  les  actrices ,  les  illii-ii.ninii.  |iniiii  im  ,  -  n  un- 
fuiues  el  liUéridr.s  de  ce  siè.l,.  ,1  ,!,■,  pi  ;■'•■  ^l-'"--  Kul^lnu, 
aiiss le  l)es.:ole.,  iio-M    bleu  .|l.e   (.rul-e    M.ll.l ,  fi-mme 

'^i:;!:;:,^;';.^:;'::  ':;'::e^::n'' iruJun  ivMp;::";..  «er^er 

de  Xivrey  aura  a  cuinprendre  dans  le  recueil  .piil  publie  des  let- 
tres de  ce  roi  dans  la  Cutleclion  des  Documents  iiu-dits  sur  i  JUs- 
tttire  de  Fmncel  „  9  mars... 

«  Mon  cœur,  jamais  liommc  n'ont  tant  de  plesyr  à  la  chasse 
nue  j'ai  en  anjourdny,  car  pour  milan,  pour  beron,  pour  niiiere, 
pour  eorneyie  et  pour  les  perdrys,  yl  ne  ce  peut  myeus  noiler.je 
suys  dans  la  chamhre  d'on  ie  p^irtys  pour  piMiKlie  l  :iivs,  m  spuNs 
ienyauovs  esté,  le  tamps  a  cstO  asscs  lir;ui,  iii;i>s  ii.ijms  oirii 
demayn  de  la  ncite;  je  me  porte  inyeiis  :iii\  eli;iiii..pi  ;i  i.i  \\ii.'. 
Mais  ie  serovs  plus  cmbii.l  sy  unes  ei>rs  ;uiee  iiioy.  Je  \uiis 

""vboe'illo  l:Z"u,!l'  i"'h'r'l!e'':''^'i':uner  se  mettre,  bien 

aulreiuenl  ,,ue  le  mi  mtI  ^nl.iul.  ■■ |iM-e  de  baiser.sV  qu'on 

achète  une  leltie  de  lui  an  t;eneral  Itaxo,  se  lerimi.an    ainsi 

n  Embrasse  l'ami  Dutony  et  tous  les  siins-culotles  qu  .  ou  - 
battent  avec  toi,  et  prends  proniplement  Noirmoutiers.  b.ilut  et 
fraternité.»  ,  ,    ,  ,  ,.       ,,.,,..    .,„„ 

Ilya  une  simplicité  et,  comme  1  événement  i  a  piou\.  ,  iiul 

résignation  antique  dans  la  lin  de  cette  lettre  eeriie  .m  i i-iie 

de  Fa  Ki.erre.  le  S  mai  IS1:„  par  le  gênerai  liarbai,e;,Te  allai  1 
nreuiliv  le  coioiininli  un  ni  "  ■■'"  '"  de  la  place  d  Unniugne , 
ou  il  ileMiil  .•iuHii'i.ii  iii     ■  Il   I  '  ;  ''■"  lieroïqne  défense  : 

(.Je  oirs  i\.'.-  le  ilii  il  l'i  11  i  r\  il- .Sa  Majesté,  comme  j  ai 
tniij.jiii- iail  !  -.11-  Mui^ii    1   v'i 1  iii.'llie  un  prix  à  inesser- 

'"dùi'Mi'Ti'-i-il' l'i^'îlaiis  la  lelli-ede  la  fameuse  Sophie  Arnould, 
adress,-,.  ir  i"  |,lii\i.'i>.'  an  VIII,  an  ministre  de  l'intérieur,  Lu- 
cien Boiianaile,  donl  voici  l'analyse  et  des  extraits? 

((  Je  me  nomiiie  Sophie  Arnould,  peiit-estre  tres-ignoree  de 
vous;  mais  autres  fois  très-connue  an  théâtre  des  dieux  : 
((  Je  chamois,  ne  vous  (KSplaise.  » 

Elle  ne  voudrait  cependant  pas  user  de  son  temps  et  l'ennuyer 
d'un  long  préambule  pour  lui  tracer  ses  vingt-six  intortuiies  : 
elle  aval?  .Ija  piis  la  liberl.'  .l'ailresser  sa  plainte  au  premier 
consul  :  "  Mais'  v  Ni"us  .l'.-ue  ^'V.Tli.'  par  uu  journal  -l"  d  "  ^;" 
devoit  .■nnnnilr..  qi...  nar  n .mis.  i uniuMn'  ;  eb  !  je  me  suis  dil 


ceux  nul  leur  d^-eouvrcnl  le  maïKfuc,  el  la  répulaUon  la  luleui     I  A«ie  centrale,  j  aiir»U  pu  regarrler  milirbe  comme  terni 
éuabliiî-  n'est  point  »  l'al«-l  de  leuraudiice  calomnieuse,  .  dit  M.  Snntndi  :  -ar.  ^pr-  b.  •  bu.-  '1-  l>  -l?-»"";')';  >;»'.. 

Kniln  un  antonraphe  de  celle  <i.lle(  lion,  eiiijinaul  Oe  Bflileau-  |  n.'  f  i    

Dcspréaux  el  .■.•iifermanl  ses  slan.  .s  l>,.ur  M.  "'■'■'■';' /"f"  Ç\\ 
,„m,dieJ,rfù>.leJesFrmm^<.  dissipe  un  (b-nle.  on  plul.M  sert  a  lin 
relever  l'erreur  de»  éditeurs  d.' Ilodeau.  U-ttc  picir  lui  o  a- 
bind  inipriiiK-e  en  ciii.l  stances  dans  les  mUr,  de  [«P"-^""'': 
Innir  de,  plus  ctlihre,  Aulhe,irs  dt  et  temps  I  fan»,  Ull»)!!.  U**>, 
in-r'l  |)aiislise.lili.ins.pielesaliri.lu.^adonnee*des.t^ii-uvres, 
.,•1  l'i  'iniuvc  iniiM i'i"    •!'    Ml.. le-  -lances  scnleinciil.  On  en  a 

•nclnqueb ' '.l'ei    ■!.■  lui  d  .,u  a  eu  lorl.  cette 

, ,.  .l.,! .|      ,    .,    ,     I      1       ....      I  a  seule  (■oii.lu-l..n  quil  en 

allm  tirer,.-.    .  P     H c,  vers  laibk-s  ..t  .,«'11 

les  avait  retranches.  .Nous  uappell.rons  pas  de  son  jugement . 


lir 

ppi- 


rp...l.l-. 


-  .  [.isiyi,.s  les 

ipiire  a  les  n- 


Tant  que  l'univen  durera 

Avrcquc  plai.ironrtira 

Oi.e  .iiKil.i'i  .ii.c  reminc  complolt», 

fn  iiiTi  n.'  (I...I  .lire  i.i.n. 

Hlq.i«ii..z  ..iininl  la  pluKolle 

E»l  habile  pour  faire  uu  lol.  T. 

ilislmre  militaire  dca  ÉUfh'ints ,  depilin  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  l'inlrodiiclion  des  armes  à  feil  ;  avpc  des 
obseï  valions  ciiliqncs  sur  r|iieli|iies-mis  des  plus  célèbres 
lails  d'armes  de  I  iinlir|illlé;  par  b.  clievalier  I'.  ,\n>lAM>î, 
aniieii  .-oloiiel  il'arlilleric.  1  (jnw  volume  m-8.  Pans,  1H45. 
AimjiA.  7  fr.  80. 


plus   ,.„,. 

cuiller.  1. 

Ces  ililTi-n-nles  è\tv\ufs  de  l'hiiloire  de»  elephanu  einliraf«enl 
une  silc<.">sion  (fc  pbi-  .L-  \ili.l  -..-.  I.s    Lu  b-  l...-alil  .n  r.•^ue, 

M.  Arinaieli  s'est  .  i  leb- 

surdes  aiiUiriles  I-  i-'r 

c..|b.s  sur  lcs|'i-o.  1- 

sicinelivp  .    '      -  ■  0- 

diees,  llll.'  '  I'" 


queb|lie 


liai 


la  fon-e  et  sur  la  Ji. 
cbaïueaux  dans  I..  . 
riiilerieur  de  l'Ali.  ,  ■    . 
sauvage»  el(i«>M~.  par  I.s  I 
L'.^caib-iiiie  de-  Invrii  ' 
avec  le  plus  virinl.i.l  la  ' 
curieux  ouvr.Ke;  i. 
jugement   i.'/lt-u 
d'a\jniv  dans  I  .. 
M..upes.  (lesilif-     g"nd  """'''"'  '''■  '  ,^  ^     , 

lil  (u  bal  lill-    (b's  ar Ilalleiir  .|ue  nous  pui-iuu-  a  lress.'i 


.it<> 


eb, 


-l.pMli 


Cet  onvTage,  publié  en  (hmçals  pur  un  Italien,  «  frnlt  de  qiiel- 

(111. s  iiini'.s  .le  loisir  passées  sur  une  tern-  bospitiliere,  palne 
.•,111101110. •  .les  l.llivs    .les  s.i.'iKTs  el  (les  arts.  Il  a  pour  but  de 

,.,. |i|.  ,„„.  |;ii  I InMiorlaiile  dans  l'hisloire  de  l'art  militaire 

il.s  an. .L'IIS.  Jiis.pi'a  .-.■  jonr.i'U  elV.q,  des  g.'iis  de  guerre  on  d-' 

"  "'lil-  -•■<■''■■ ","l"'*  '^•-- 1"  '■'''''l'''''!r'!,'l;:,,'i,\'?'';i';;''.lr„'!,'s  naneur  .|ue  nous  pm-iuu-  a^ires-T  a  v.  _,r,.  a,,..,,  .  .-.  .,..  .. , 

11. 1,1, s  iii.iii.iis.loiil  OU  les  rangaïKi    n.i  nu,  .  '"  ^ -"^        •  „,_|,ose  rire,— faire  uu  livre  (I«i,l»anl  lui,  elMi,  el  qoiniain 

;l:;r:.:,;':.::n,;:u^i:noru":i!g!7i;i  iio;\les':.M^         ,  «--i  -'"'.'"<-  ^-• 

■Inu.à-s     ri  .■.■,,.•11.1  nil  ,!,•  !■,  ,„i.pi.'  .1'  M.'vaii.bv  a  .■elle  ,1e  César,  | 

eV.si-a-.liiv  p.ii.laiii  lis  iniis  su.  i.s  il,,  l'auii.pub-  les  plus  fe-  ^^  Càan;  par  M.  le  fomle  Fr.  île  CHASPiOXT.  —  i  vol. 

eon.ls  .11  giaii.ls,.v,o,.i,i.  m-,  il  -■"  i  ''.\'''' 1\'"  ,'|'|';,!,';!.',|^^^^^^^                1  in-8».  Au  Comptoir  de$  Imprimrurs-l  nit. 

elepliaiilsiraii;iil,.Mi. .  m,.     .  .:,      "'"'''''*.■■  "''/T'"'.'' ''''.'-^^'^  L'histoire  romaine  sira,  dans  tous  les  temps,  l'élude  d..s  , -*_ 

de  vi.i.iiie.soil, ,,1.11,1       11          I         -       ',';!,,.',...,,,,.,■,,_  priis  Sérieux  et  élevé».  Rien,  en  elTel.  dans  les  annale»  du  nion.le 

deralions,  es.  il.'  .1  ■«}  "i  -  1  "  "  i     ,'  .  -'  '     '  ;  V.  ■.'.;.,',. ,.,.,,,.  '  ne  peut  entrer  en  comparaison  ave.  rhisu.ir»-  de  cet  empire,  qui, 

jet,  dit  M.  '^;,'■''7■''!'■^•^'''!;."l''.•'.;,:;~;;     .,,',,,.,,  V.,  .„,_  durant  mille  ans  dans  sa  fon-e  el  mille  ans  dans  M  deca-ieme, 

omission  de  1  ar.  Ii.-.il.igie  niili.aii.  .  Mm. "„,.,',;,,„  ;„s  piend  dans  l'étendue  des  b-miis  comme  un  Uers  par  sa  dun-e. 

;;":,  :qi;,'" nlM-m,  'a    , ù  rènl.u.e  ,en  et  la  bremière  place  par  s  „  i el.n.  •■-_               . 

' .  Il' s ',.|,.,,l,:„ils  ,1e  guerr...  ne  four-  .  El  .-epemlanl,  celle  c..  '      ■                                                 '  ■'^ 

î.  .  1 ,,„  '  ,1,.  ,,,11 ,1'impoitam-e.  C'é-  rieusenient  amve  a  une  gr                                                           '  w 

,11,     ,1  s,.iil,o',-ul  la.  .pie  je  iMMivais  des  racines  s,  prof(md..s  ,  •.                                                            ■■»» 

,,,,,',1,.  „  iiaxail.C.'e.-lla,  euelTet,  coiunie  grelTe,  au  |»nut  d-                                                                  "■ 


•crivaius,li,la,li,pi 

iiiss,.|,t  sur  ,.,■  s,.r\i,., 
l;„l  ,l„ii,-,l.,iis||,i-ti 


esp. 


I    ,,,.lll.li,-  a\,-c 
1  ■  l'allliiluil,..  s 


nies  le 


,1,1  M:,>,-| 


,ij,.l. 


,1,1e 


I  .le 
...;ai- 


,  l,.s  p.,lygrapb,'s. 


l.'S 

1..1 

soi 

aulivs,M,';,„.,ii,uls,l,.ranli,|iiil 
1  jiis,|i,i,-i„n  n'axail  p,.nil  .h.' 

1 

■//,    ,  ,   . ,    .,.,.     ,  /■:,', /.^.,.„/ 

surri,i-l.. 
apliliil. 


.11.].: 


édifiée  sur  s««i  ruines;  cette  .  lude,  tii-s,,n- 

servee  à  ipiidqnes  âmes  il'.-litc.  Peu  d'oin 

valeur  ont  nqMiuiln  a  sa  hauteur;  et  en  Kr 

ibssiius  (Ils  eve.llenls  Iravam  .le  H.  llin 

molli  ,1  des   |iag.s    rapides    et  brillantes 

Mi,liel,q,  on  ne  voit  plus  qu'une  foule  inc  • 

res,  de  livres  médiocres,  de  tableaux  sans  ,  ^u■. 

Ainsi,  chose  élraniçe  !  le  livre  si  rt-inanpial.!.    .1.-  M    !•  ..unla 

de  l'.liampagnv.  sur  les  a-siirs,  e«.l  une  u-uvre  nouvelle,  sans 

précèdent,  sans  modèle,  sur  une  matière  qui  sembUil  devoir  élr» 

épuisée. 

.Mais  c'est  surtout  par  sa  forme,  par  son  style,  par  sa  peuM^, 

que  celte  icuïr.î  est  nenve.  

Suétone  a  lais.se,  dans  les  halnlndes  .le  1  espnl,  I  hK-c  que  les 
''"'"'•'  premiers  CHiars  filment  dans  IhistMrc  comme  une  païue 
.,1  .  .,','iM'nmir»nsse'(b'i'ns  i  séparée.  Complète,  et  désormais  con-aeree. 

, ,,  ns?b  -^  '  sûr  £s  C'est  la  une  de  ces  mille  idées  laiiss.s  qui  ont  cours  et  vie. 
,,  I  ,  i,,?i  s  ôi,  u, livTt  '  Suétone,  s'il  eilt  vécu  plus  tanl.  eût  invente  les  quiuxe  ou  les 
,liiii'!i,ir,s  ,,,ii'|.l(--  vingl  Césars,  et  ce  cbiifre  fill  reste  di-sormais  immuable  dans 
,'ml"i,'i',','l.'iVi!!so,'ii"i.l en"  l'esprit  sans eritii\ue  du  vulgaire. 
V,  ,'v  !!Il  \l,'\  iielre  Les  '  M.  de  Champagny  a  vu  aiilr.-  ,  b"S.;  .in  un  .-hiffre  d; 
iil  ou  iroii  "iiuil  uoiiibre  loire  de  Rome.  ApiK'le  p  , 
<iil  i.,issi' v'ii'x  ibaa.uvrir  l'histoire  générale  de.-en 
'         "  |\,nue      eheaeeslcnipsquisoi.i 


s  traits  epars  et  i-iibs, 
lir.'!'  parti,  in'out  été 

r  ,  ,iinprendre  les  faits, 

1,  lions.  » 

\ise  en  trois  livres,  sui- 

,  hapitre  du  livre  pre- 
iiit  de  commencer  leur 

resenter  à  ses  lecteurs 


Vhis- 


st    un 


•J..    I-. 


.,,.    1,. 


il,'  l'ainill.';  conte  luy 


,.l,.  ,|.. 


1  l.iit 
ir  je 


-outeiib',  Soplii.-;  val 

ta  chance  ;  eb  la  voiey  tiuil 

Elle  lui  parle  de  sa  jeunes 

Théâtre  des  Arts;  de  son  e 

amis;  .le  si,s  pr.it. ■.■I.'urs.  „ 

reeoiiiiiiaii,l;,li,.ii  :  ne.  pli.^-i 

delà  \i\a,il,.,  ,!,•  l'an..',  m. 

quels  auspi.',-  .i'a\  .i,'    .--n 

Ouand  aux  aiiii-;  je  l'ibs  .In 

ti'S,  que  je  n'ai.'  p.'i.lii,'  ,pi,.  ,'.'ii\  ,|ii.'  m  i" 

ceux,  dont  la  biV  lie   il,.,.,. unirai,,   ma  pini 

cette  inconstante  lortiine,  qui,  sans  liiims  ,^ 

faux  bon...  eh!  dans  qu'elle  eiri^onstance. 

suis  devenue  trop  vieille  pour  l'amour,  Ç'  irop  e ,,i  "".'„"; 

mort  ■  vove/.  donc,  eiloven  ministre;  combien  il  .-1  .  m.  Il'  -'l  i'  s 
linl.l.>Iiouli..iir,  .1.-  s,:  troiiv.T  r.ilnite  il  un  elat  si  inis,.rable, 

,.|,'  ai.r.s  ;.v..i,.  alliii laiil  d.'  Ieux.de  n'avoir  pas  aujour- 

,n„n  ,1,.  ,|llo^  l.rnlin  un  l.ig..l  .laus  ma  cheminée  :  car,  le  lait 
est,  .pie  .lepuis  .pi.'  la  Nalioii  m'a  .-oiKhée  sur  son  grand  livre» 
je  n'aie  plus,  n'y  ou  coueber,  ii\  de  .piov  vivres.  „ 

Ouel.inefois  il  arrive  au  C,„ulo„,.  .p>..  iio.is  aii.il.Ns.uis  de  dire, 
comme  a  l'article  Bms»oNT,  par  ..Mnii.le  :  /.,/(..■  /.(■.-.«/".,.<."•/'"■ 
,.,  ,!•,.„  ,.it,.r  unfra..;in,.iit  ,iiii  probablement  u  est  pas  Çlioisi  pour 
1.1  d..iiii.ntr.T  I  1  lelln-  t. .ut.-  iiiliiiie  .le  Diderot  a  1  abbe  Leinoii- 
ni,,r  ,loiil  I,.  nom  li"iir.'  si  s„ii\,.iil  dans  la  Correspondance  du 
phib'.sopli..  a\.'.-  iiiad..ioois,.|le  V..laiil,  eût  mieux  jnstihe  cette 
ouabli.aliou   M!.'  s.'  I.M'.i.iu.'  ainsi  :  .    . 

'  „  Je  v,„is biass. tout  mon  c.eiir.  Songe/  il  votre  pmlrinii 

el  sov.v.  s,....  V.,\,v  de  i..lies  remines  et  vegarde/.-les  tant  qu  il 
vousplaiia?  Soupe/  a\.-,-  ,les  gens  qui  boivent  du  vin  de  Cham- 

'TC'' l.'.r'lVii'i'noisi.'i.i.V..' est  une  lettre  écrite,  le  1  VenlAse 
an  II  t.ir  ll.dii'spi,.  iv  j,iiii.-  à  son  frère  aine  Maxlniilicn.  U 
r,.ii";i....  a  .l.>i,ii,r  au, lien.  ,■  a  la  iil,»,'iine  La  Saiuliaie  : 

„7i  est  ■,.ss;,lr,.  ,pi,'  lu  l',.|ili.ii,les  p,uir  parvenir  a  eonn»Ur« 

eertiius  p.rsoiiii  l'i-s  ,pii  j,>i 1  un  n'.l,'  dans  la  revolnlion  ,  « 

(lui  devroieiil  .  >.  lier  leur  l.oiil.'  .■!  l.'iir  immOTulile,  Les  M\m^ 
montent  à  caldoiir.lioii  sur  les  bons  .itoyeiis;  ils  se  dis.**  Il* 
amis  des  républi,  ains  les  plus  ilislingiies,  j  ai  rem-onlr,'  d.'s  niil- 
liersd'intrigauls  ,pii  r,'p,.|,-nl  ton  iioiu  avec  enlphase,  .pu  se  «li- 
sent tes  iilus  iiitinies  ;,n,is;  b-s  sots  se  laissWII  »«r«4HT  par  ce* 
iiiipostciirs  ,pii  s,-  gli-siiil  ilaiis  toutes  1,'S  admin^sIWilkWs .  V^*» 
b's  i-oniit.'s-  ■nerri'^  aux  IVipoi.s.  mou  cher  ami,  guerre  aux  fri- 
p,Mis;  ce  ii'(-st  pas  la  iiioius  .Idlbile,  ils  sont  si  nombr.uix  qu'ils 
chassent  partout  les  représentants  .In  peuple.  Us  osent  ib'Uoneer 


I,,ll-1,.    .'iLll 

lions  -iir  r,-l;,l  ,i,.s  ,.|,.|,halils  ,1 

deb,l.l.-s,.|  ,1,-  m,.ns,,ii^,'s,  pour  .p,,,  s,.,,  |...........    ....  .■■■.■■. • 

I  ,.    I' .  1  e,,,  ,.,.iliii,,,,  ,1,1  ,.,,iiiiii(.raiil  m:,,  ,'.l,.l.l.-u  .pu  birilie      *  n- •-    >  , 

■'       ,      i,  ;  oii,  r  1,1      1  ,.-rii  l..ir.-  i.,ile,a.i,.,b.selepluints;  i  pie  1-oiiiain;  et  trav^iil -b  s 

'^'.'''  '','',     .,.n.,tli.V,..istaii-  ou  cesanimaui  faire  entrer  tant  de  ch..ses,  ,1  n  e.r.l  , 

car,  ,si  In  piiuiHi   '*>""",'i","".  I    .,,   i  I,.     ,.■,..1  t.,  nreiiliére  1  fami  le  césarienne,  qui  .'ominenee  a  Jih- •                                 n 

se  so,-ul  montres  sur  un  cliaiii  .  .l,'  b.il.nll.-.  i  rsl  ta  prcnutii  i„i,.cC.>sar    \n"uste  Tib.'-r.'.  Calign  a.  i                             ■  >l's 

,„  ,  asiou  ...l'aieut  eue  les  Grecs  de  les  conuaitie  et  de  les  com-  j  J/;'- J^^j;;  ^Vînide^V^l-li^s'u-s  «iste. , l..ul 

'"""■'■■          .enrs  d'Alexandre  introduisirent  les  éléphants  dans  !  M-  de  f.hampagny..  dans  les  deux  premiei.  volume,,  ^n,  la 


,.l;:oiùir::;"S!."irî:ïï.^'ënûr^;ài^ 

'."',11,1.1.1  .11.  o.aubre  e.msi^er.ible  .laiis  bnirs  ,,rn,^;s   Aniipa-  I       Rome 


1 


irlba  o|.pi 


,-l.|.l.; 


M..|.-lliis';  .liiiia  ni'  bit  pas  plus  i„. 
si,.uso.|ilr,.  I>sar:eilliu,  b-  Ito 
SUIVI-,.  l'e\..in|.l,'  .1.'  e.-speiipb.s; 
.pi'une  faible  luiportali.T  à  Lui  s 
pas  a  y  renoncer.  Tel  est  le  resniu 
dont  le  premiiH-  livre  .-011110111  b-  d.  .. .  , , ^_ 

Le  second  livre  est  enlièreuient  .b.la.  li.iii.-.  M.  Armamli  y  «x- 
lios,.  l.'s  règl.^s  que  les  aiuieus  ont  suivi.s  dans  rorgauisalion  (  Cs 
■lei.lr.nls.b.guriv  et  b's  movens  ipi'ils  oui  ,.iuployes  pnur  les 
1'  .'  .  I,.'  an,„-r  el  les  cmuluiiv  a  lV,ii„-i,.i.  11  t.-.,be  d.'  .b'ier- 
..li,,,.,..  ;,  r.„|,.  ,l,.s  ,b„  oim-uls  .-ou-ignis  ,laus  le  livr.'  pre.  .■.I,;ul, 
qu.-ll..  .lait  b'ur  pla,-,.  ,lalis  les  eanips,  ,lails  l,.s  lllar,  l„  s  ,  ,lans 
lesc,.iubats;.-..niuienlon  en  liiail  parti  p..iir  le  |.as-a^.' .!.- 1 1- 
vi,.r,.s,  pour  lallaiin..  .!.■>  p.'sl.'s.  ,;l  iiièn...  pour  l,.s  s„.p.s,  o,,,.- 
rali.uis  auxipielles  ils  étaient  moins  étranger- .pi  .m  ne  sil.iil 
lente  .le  h-  siip|.(.ser;  pies,  après  avoir  traite  des  expe.lienls  ol- 
biiisifs  et  d,  buisifs  imagines  cmilre  eux,  il  examine  en  dernier 
lieu  si  I.s  in..iiiv,uient.s  de  leur  service  ne  l'emportaient  pas  sur 
lesavanlag.'s.proiip.mvaiU'uesiK^rer.  Chacune  de  c»» questions 
foriii..  b-  snjel  d'un  .hapitre.  . 

l 'emploi  des ,  b  pliants  .ivait  clé  abandonné  en  Occnleiil  vers 
la  fin  de  la  rei.nbliqiie  is.mai.ie.  iVndaul  b.nglenips  ces  ammaiix 
né  servir,-nt  'ine  p,.nr  l.'s  s,v-.la,l,  s  ,1„  (ir  pn>  el  de  I  Amphi- 
lll.SMre  C.e  ne  bil  que  qn.M,\>les  si.-,  h-s  plus  lav.l.  p,-mlaiit  la  loii- 
ime  et  sanclaiib-  ,pi.  is-ll.-  'ini  s'.l-va  .H<ti,'  la  IVise  el  1  .•inpire, 
SW'.Mi  les  vil  repaiailr.i  snr  les  chamm  d.'  bataille  avec  les  ar- 
n„.,.s  d.-s  mis  S  iss  ,ui,l,-s  Ils  priisnt,  durant  .'.•lie  nouvelle  |m-- 
■i„le  un.-  pan  ii.ip  n  lanl,-  aux  si.ges  des  plao-s  lorles  d>-  la  Me- 
sopotainie  et  .1-  l.i  C.W.i.U-.  IV.ns  les  .b-ux  pr.-iuiers  chai.ilr.>s 
du  lim'  IroiSh'-m.-,  M.  Armau.li  a  ,l..niie  mi  1.  H  s..iiiiuaiie  ,  1,  ,.s 
«^V'Wnimeuls.  et  les  doeiimeuls  ,i,„n,aux  .|ii  1  >  a  puises  bu  oui 
permis  de  compléter  eiieore  ces  pr.ioi.-r.'s  i,',  liei.  n,  s.  

„  l'ne  fois  arrive  i\  l'ép.ique  ou  l  islainisnie  lu  invasion  dans 


le  ei  I  iiisi.'.ic.  . 

sa  grandeur  g.-ograpliique,  sa  puissance,  sa  polii.que, 

l'eien.iu'e  de  l'empire.  S..11  armée,  sa  caniule,  se>  n«rurs.  se» 
usages,  ses  vi.  es,  s,'s  vertus,  sa  philosophie,  sa  religion,  voila  .-< 
que'"contieiinent  les  deux  aiiln-s  \oUim.-s.  ,      ,      j^ 

N.ms  v.Mions  de  r.ippeler,  dans  ivs  deux  phrases,  le  plan  de 

('.,•  plairesl  ni'iit  aussi  :  il  a  quelque  chns>'  de  hardi.  Beiarher 

"iiisi  ,1e  riiistoire  les  hommes  qui  la  doinio,  ni.  n.-  -nbr  I.-nr  via 

•  s  l'alKinl  le  b^leur.l  -  '    '-. 

allume  (-orollaire  el  "" 

1  iU  n.'  'l'irdëreul     eus  phdos„plii,pi,.s  cl  les  hautes  mi.-s  ip,  - 

Jbdlsprinc;,:;;.^      },|a,!ralabn.îel„nvreetbcouroiiner. 


li'gioils 
l.llis   I',— ai  qu'il  lil  d-.- 
M,ulur,.iil,  a  leur  lonr,      a  pari,  intnid 
|s  ir.illaeberent  j 


-JUS  «lier. 


lus  doule,  el  qui  se  fait  a  lui-même 
cher  .levant  lui  d'aulres  iraces.  . 

Mais  a  .pielle  eiHi.pie  historique  .vite  foruie  de  1  hislom-  i-on- 
vieii,lrait-elle  plus  (lu'a  celle  d.s  priunier.  Césars,  lorsque.  .».'v»nl 
rniii\e|s.  -iUn.ieux.  un  seul  homme  p.xrjll  et  agit:  le  mallnr, 
lerul-puissaul,  le  César,  le  pr.-s,pie  dieu"     .,,...  . 

Viusi  p,irl..g.-,  .laus  ces  deux  giaii.l.s  el  simples  divisions^ 
niàni.iv  de  laiileur  est  egalenieiil  .liflerv-nie  ;  viv.-.  i-olort-.;.  .Ir». 
niatique  dans  la  premier»-  partie,  dans  la  s.M-on.le,  elle  s  .i-ve 

encore,  .levieiU  rig..iireiise.  anstéiT.  pbilo-"! t"»- 

l.iix'  ces  qualiv  volnm.'s.  .'«'Si  vivre  .1"-  ' r-.,,.Mi>i., 

r'esl  respiriM- dans  l'aiiliquite.  Les  liisPn 
.le  loin  l'Iiisloir,',  qui,  a  .ell,-  ,listan>v,  p 
..-ise.  M,  de  Cbaïupagiiy  a  fait  .•.«mine  .M. 
el  .laus  Jules  t'.s.ir,  il  met  le  l.-.  l.nr  ai,  1 
'  el  il  l'v  fait  vivre  de  l'existemi'  et  des  en 
Le  s"lvle  de  ce  livr.-  .-si  aussi  neuf  el 
vrage  lùi-niéme.  I,>nelqw  |virt.  M  .te  l.l.a.  ,    _. 
que  sa  p,.ns.'e  y-incrusle  .buis  sa  (Arase  :  t.  (  1  cm  aussa  a  • 
M..lel.hann>;ign>lui-H.éli>e. 

l'cul-élr..  (miirraiuin  .-.■(vudanl  fiir,'  un  n-priv-Iie  a  .- 
ce  s,uil  les  allu-iolis  pass;ig.res  aux  ,h.,sis  a,  lu," 
que,  .pielle  qn'.'lle  son.  .ia>.dl  pas  ,1e  pla.ea  pi 
lileaii;  .es  allusions,  aujonoVluii   ,ou,pns.s  d  1 
vieilliront  vite,  el  disparallroul.  .1    laus  .pu-bp  > 

aura  ini,-lqn.'s  ligui's  qui  ne  si-n<nl  plus  eoni|>ris,s  ,;.in-  -  .-.• 
ou  loni  le  reste  e.sl  exroIKinl.  el  .|ui  a  liien  d  aiHn-s  deim-i,!-  .le 
dunH'  dans  l'avenir.  '•  "^- 
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Lrs  Annonce»  de  L'ILLUSTRATION  coOlrni  SO  eenilmes  U  Hgjtt.  —  Biles  ne  peoTenl  être  Imprimées  qne  snlTani  le  mode  e(  avec  les  caractères  adoptes  par  le  Journal. 


MAGASINS  DE  NOUVEAUTÉS  DE  LA  VILLE  DE  PARIS,  m,  me  MONTJiAiiTnE ,  pnÈS  le  boulevakd. 


PARIS,  depuis"  les  sitVIes/cst  le  rcriir  de  la  cenlralilc  française/le  lieu  où'ses  richesses  se  rfii- 
nissenl.  Celte  silualion,  toujours  développée,  s'est  agrandie  à  pas  de  géant  à  deux  époques 
récentes,  inioniparalilcs,  le  Consulat  et  l'Empire.  Taris  est  le  foyer  ou  toutes  les  idées,  toutes  les 
invenlinii^,  t"Mli>  li<  vues  qui  mènent  une  époque  viennent  rayonner  et  s'établir.  La  splendeur 
sociale  y  ilevc  nriliinlii'nienl  b  splendeur  industrielle.  Les  cliangenients  de  réj^inie  n'ont  jamais 
pn  l'IoiilliT  le  liin'liippenienl;  il  s'est  au  contraire  ferlilié.  .\ussi.  loule 


eloppees  ^1  l'iiils  ne  sont  éelipsi'i 
affaires  est  née  des  propres  de  la  socicie.  ipiV  le  pri  ; 

nale  ont  sans  cesse  cl Ins.   P:iiis   ne  K.iuii'nl  |i;i 

mais  à  toutes  celles  qui  dcinnent  li'  liieu-èlre.  A^s^i 
sent  une  base  plus  solide  pour  les  ;\ll:iires  qui'  l'iiucii 
vile  aujourd'hui,  qu'il  liiiii  la  suiiie  et  liludier  a  I 
caprices  même,  pour  se  errer  une  helle  destiner  enn 
sinsde  la  f^tZ/rt/e/Vris  prouvent  eu  ce  m*»nu-ul  a  teiii 
foule  repré.sentant  nos  familles  c  pulenles,  ou  lai  m  n 
entreprise  de  la  fille  de  /'arts  vient  offrir,  à  .1  i.|iir 
gortis  les  plus  délicats,  et  cetle  disposition  au  -■  uv 
par  un  mol  nouveau,  ej;oïsle  iieul-ëlre.  —  le  i.-hi/m 
laisse  subsister  que  l'a|iparenie  de  ecl  e;;cpïsuie,  |  ni 
conditions  de  la  société  peuvent  aelnlei,  se  M'iir  a> 
d'autrefois  ne  connaissaient  même  pas.  Ce  n'est  iloui 


propre  perleeliouiu-miMil.  Celle  aelivile  de 


et  ladi' 


de  I': 


■  lias  une  seule  siluatiou  sfitialr  que 


débouchés  de  l'inriustric'enlendent  fer\ir,  mais  essentielUnienl  tentes  nos  lionnes  maisons,  tout 
ce  qMi{vit  de  travail,  d'ordre  el  d'économie  ;  tout  ce  qui,  par  les  pensées  et  les  habitudes,  appar- 
lienl  a  notre  epmiue  el  en  l'ail  l'honneur. 

la  /  ;/',  ,;,  /' ,,  ,A  s'esi  doue  eiablie  slir  celte  idée  —  d'éire  le  m.ijïafirt  de  loul  le  monde,  de 

tf '  '  I  '  ~.  elle  esl  venue  diminuer  toutes  les  dilheullés  delà  Vente  pal' la  ftlodéialiondcs 

piiv    ^'  Il  -I  '  I  ■  I  I  iiiir  ehleuir  ces  prix-lfi  a  ele  île  vendre  les  nieillehres  elio>es  avec  le  bénéfice  le 

pl"~  \li  ivrllr  a  vendu  Inus  les  jiurs  inniine  vin^l  el  Irenle  bons  élablis-enieuls  peuvent 

veii.il  r.  lai,' iniMiaiil  le  ii  Mill.il,  ralllii,-ii.  e  s'.-l  aiisvitùl  aii,.uienl.  e  ;  Inus  les  quartiers 

s'y  SI  m  Mil  1.^  1111-  i.M  a  a,  hele.  plus  ,  e  ma^nili.pie  ,  lai  li-,  niiiil.  alimeiiie  par  les  ^Knides  fabri- 
qii.MlM  |ONv,  a  |aiJM-liiiilii-Mli-.éselniullipli,Tsa  pimli^irusi- \elile   Cesl  a\ei  quelques  comp- 

'""-  Il'    |iii-:iii"'  'M"'  n-napaile  eill  \aiucu  sur  le  i .  iiliuenl  liiule  l'iiidusliie  anulaise  ries 

ii",K  >.  n  1-1  m  H  -n|i,  ii.iir  eut,  à  ce  sujet,  de  belles  idées;  mais  les  éli  nienls  n'elaieni  pas 
|iiii-.  Il  le  /i  ir  .!r  Kl.  i.i.il  l.eniiir  el  d'ObeiKanq.s  ne  puinaii  pas  sullire;  —  d'ailleurs  il  ftlllail 
euiiiie  11. us  les  jours  repieudre  les  armes  piuu-  di  fendre  le  reiiinie  que  la  Révolution  nous  avait 
donne,  —  la  constitution  de  1.1  nouvelle  propriété  de  la  France,  1«  source  originelle  de  la  prospé- 
rité actuelle  du  pays. 

Ainsi,  le  suffrasie  public  considérable  donné  à  cette  enlrépri.=e  !a  niieui  conçue  lui  a  créé  sod- 
■laiu  .1.  s  ui.iMiis  nouveaux  et  décuplé  son  succès  par  la  scnle  forve  des  chnses,  de  letir  noinvam*. 
—  I  II  .iinaiu  aiijiiurd'hiM,  un  etaWissement  eoninie  la  rmr  rfe  Pont  sVsl  plus  faeilenienl  assise 
' o.vistent,  car  les  vues  commerciales  q»ii  peuvent  s'en  apimyct  sont  com- 


li.iil  de 


nie. 
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LIBRAIRIE  DUBOCHET  et  C», 

rue  de  Seine,  05, 

UVRES    COMPLÈTES    DE    'MOLIÈRE  , 


ouvra;;es  .le  raiili-iir,  |ia 
800  dessins  de  ToNV  Jou.v 
in-Sji-sus  veliu. 


I  volume  yraud 
20  fr. 


/"^UVRES   COMPLETES  dé   BERKAiin  Pa- 
VJIj    usst,  avec  des  notes  et  une  notice  bio- 
graphique, par  H.  Cap.  1  vol.  in-18  sur  iésiis. 
3  fr.  .^0 

VOYAGES  EN  ZIGZAG,  ou  Excursions  d'un 
Pensionnat  en  vacances  dans  les  Cantons 
suisses  el  sur  le  revers  italien  des  Alpes;  par 
K.  TopFFEs;  WO  gravures  d'apn"'s  les  dessins 
de  l'auteur  et  12  grands  dessins,  par  M.  Cau^me. 
Un  Irés-lMîau  volume  grand  in-8  Jésus  de 
.•■.00  pages.  Prix,  broche,  IG  fr. 


INSTITITION  anglaise  el  rirangere  (Rrilish 
and  Foreign  luslilule),  Hanover-sipiaie, 
Londoii. 

S.  \.  R.  le  prince  Alberl,  patron  de  cette  In- 
slilulinn,  honorera  de  sa  pri'seme  la  snn'r  d'mi- 
rerUivc  qui  aura  lieu  vendivfli,  2 février,  le  len- 
demain de  l'ouvei-turedu  Parlemenl. 

Le  noble  duc  de  Devon  présidera  l'assendih'e, 
et  parmi  les  assistants  se  trouveront  les  ambas- 
sadeurs étrangers  et  beaucoup  d'autres  [lerson- 
nages  de  marque. 

Comme  celle  lusiiiuiion  admel  dans  m.m  Miii 
les  perMiiiiie»  de  ilisliiiiiinu  di-  l..us  \.--  |.a\s 
étrangers  aii^si  bim  .pir  .li-  la  liraml.-  Ili.i.i- 
gne,  on  ne  dniile  pas  qu'elle  ne  soiljugee  digue 
de  l'attention  des  nombreux  visiteurs  qui,  de 
France  et  des  autres  parties  du  continent  d'Eu- 
rope, viennent  en  Angleterre. 

Londret,  32  janvier  lUt . 

Jaues  s.  buckini;il\m, 

PréHdiiil-Direclcur. 


EDEL,SON  ET  WILLIAMS,  seuls  fabricants  des 
Episc.les  porfeciinnnees  i>  télirs  solides  el 
pointes  allongées;  bn'vet  de  D.-F.  Tavler,  par 
aulorisalinn  de  S.  M.  la  ndne  Victoria." 

Ces  épingles,  d'une  forme  parfaite, sont  fabri- 
quées tout  d'une  pièce,  la  léle  faisant  corps  avec 
la  tige  et  solide  à  toute  epieuve. 

Les  aiguilles  de  leur  fabrique  sont  aussi  d'une 
trempe  el  d'un  poli  qui  surpassent  tmil  ce  qn'on 
a  fait  jusqu'ici  en  ce  genre,  .\ssorliiuent  eiuu- 
plet  pour  ejpnriation.  S'adresser  a  Knf.i.sTrs  ri 
Coup.,  Croron-Couii,  Cheapside,  Loudun.  Fabri- 
que Light-Pool-.Uills,  Gluuccslcrshiru. 


LIBRAIRIE  PAULIN, 

rue  de  Seine,  35. 

/^C'UVRrS  COMPLÈTES  D'HOMÈRE,  traduc- 
\jVj  ti.iii  ii.iiiM'lleparP.  Giguet;  suivie  d'un 
lassai  .rKii.\.lii|inlie  homérique.  2  vol.  iu-I.S, 


IE  MONUMENT  DE  MOLIÈRE;  par  mada- 
J  me  l.orisR  Coi. et,  poème  couronné  par 
l'Acadeuiie  l'canc-nisi..  lu  au  Thi-iMce-Kraiiinis  le 
jourde  rinaimiiralicn.luiii.iiilililenlile  >i..|i..re: 
prc-c-e.l,.  de  yilish.irc  ,/,/  M,.n,im,„l,  par  M. AlMI.- 
Matitiv,  et  suivi  du  la  liste  des  souscn|ileuis; 
avci'  un  dessin  représentant  le  monument. 
Grand  in-8.  2  fr. 

I  'ÉDUCATION  PROGRESSIVE,  ou  Études  du 
J  Clins  .1.'  la  Vi..;  par  madame  Necker  de 
Sai  s,i  Ki:  :  |in.ci..l,.i.  d'uue  notice  sur  l'auteur. 
2  vol.  giaudiu-IS.  -fr. 

COURS  COMPLET  DE  MÉTÉOROLOGIE:  par 
L.-F.  Kaemtz,  priilcsseiir  à  l'université  de 
Hall,-,  lia.liih  ,-1  ; I,'  ,,,,.   In    VUiiTiNs,  ilcic- 


ulle  il.' 


les  11 


c-omplelé 


çaiS,  SUIVI  d  un  ai.|..ai.li.-.'  .  ..iil.'iiaiil  la  i..|.iv- 

senlation  gra|ilii.|ii.'  •\<--  i..lil.'..ii\  n n.|ii.'s, 

par  L.  Lai.A\m:.  iii-.an.nr  ilrs  l',.|.|s  .-l  Chaus- 
sées. I  vol.  iu-12,  format  du  M^llmn  de  fiiiis, 
avec  10  gravures  sur  acier,  113  tableaux  numi'>- 
riqiies,  etc.  8  fr. 

\TOTICES  ET  MÉMOIRES  lUSTORIOrES  lus 
Il  il  l'Académie  des  SeuMicvs  ial."-s  ,-i  po- 
litiques, de  1S-(i  à  tsr.;  par  M.  .Ma. m  i.  se.re- 
laire  perpétuel  de  l'Acadcuiie  des  Sciences 
nuirales  et  politiques,  membre  de  l'Académie 
Française.  2  volumes  in-8.  Prix  :  15  fr. 

HISTOIRE  DES  ÉTATS-GÉNÉRAUX  ET  DES 
I  I     INsllll  IIONS  REPRÉSENTATIVES  EN 

I  ll\M,l  ,  il. ■puis  l',.ii^iii..d,.  la  monarcin..  jus- 
qu'à KHli;  par  M.  A.-C.  TnitiAiDEAi  .  —  2  ..jiiis 
volumes  iii-M.  t:,  fr. 


NOUVEAU  .SYSTEME  DE  TIM- 
BRE pour  S.iiini nie  il..  |i.ir- 
tes  d'apparleiiieul  el  de  ina^asiu.   /J^ 
Pelletier,    mécanicien    bievete,  t, 
rue   Royale-Saiul-.Martin,  1" ,   à  VjS 
Paris. 

Ce  nouveau  système  a  pour  rc' 
sultal  avantageux  lie  ne  pas  laiie  un  liniil 

aussi  drsagri'alili'  qn' si,iii,|.|ir.  mais  .I..  n^n- 

dre  un  son  pins  luit  ,i  |.liisl.  iii,i..i.irn\.  la  uio- 
cli.ilé  .In  iiiix  .le  l'j  ii..ii\,an  linil.iv  .11  l.Ta  uu 
ol.in  iii.lisp,.|i,alile  I..I111'  1..1I1  I,.  ui..n.l.-.  Il  \  a 
.1rs  liiiihiTs  il.qiiii.  ■;-,  ins.|n'a  l'J'IlniMiin.,  pi'ilis 
el  liou  [lolis.  —  TIMKRES  cir  pins  ^i  amies  cli- 
mensions  pour  portes  cociniiRES  ou  {Miur  app.mi- 
TEMEMs,  donnant  un  son  entendu  des  étages  les 
plus  élevés. 


SEPT  SALONS  ÉPIL.VTOIRES. 

GALERIE  VIVIENNE,  70, 

EN  ENTRANT  PAU  LA  RUE  VIVIENNE  ,  LE   PRElIll!  !. 

GRANO    ESCALien    A    GAl'CHE. 

POUDRE  JEANNET.  -  Nous  rappelons  à  nos 
le.  leurs  la  Poudre  .Jeannet  pour  teindre 
les  cheveux,  moustaches  el  favoris  en  toutes 
nuances.  Les  salons  de  madame  Jeannet  exis- 
tent depuis  quinze  ans  dans  le  mi'ime  local  ;  dé- 
finis ce  temps,  elle  n'a  vu  (|u'augmcnler  sa  clien- 
tèle!. 

On  teint  et  on  épile.  Celle  ilernièieopéralion 
esl  aujourd'hui  d'un  usagegeii.-ral.siiriouldeiiuis 
qu'il  a  été  reconnu  cpiele  clie\c'ii  blanc  elail  cou- 
lagieui  el  se  propageait.  Il  y  a  plusieurs  salons 
avec  des  entrées  particulières  el  disposées  pour 
qu'on  ne  puisse  ni  être  vu  ni  se  rencontrer. 

Boîte  de  poudre,  3  fr.,  et  doiifile  hmte  .'>  fr. 


AVIS   A   «M.    LES   VOVACEIHS, 

HOTEL  ANDERSON,  Ifii,  Fleet-Sireel,  à 
Londres,  idahli  depuis  cent  ans.  Francis 
Clemovv,  siieeesseiir  de  llarding,  s'empresse 
d'infonner  MM.  les  voyageurs  ipi'il  vient  de 
joindre  au  susdit  hcMel  plusieurs  cliamhr.  s  iiar- 
ticulii^res.  Le  service  des  dîners,  oui  dure  de- 
puis midi  jusqu'à  sept  heiires,  coniprcm.l  tous 
les  metsde  la  saison  Vins  dr  priuii.re  ipialité. 
Prix  du  dîner,  1  shilling  c-l  au-dessus.  Déjeuners 
a  la  fourchette,  I  sliill.  3den.  Logement,  lOsliill. 
li  lieu,  par  semaine.  On  y  est  admis  à  toute 
heure  de  la  nuit. 


nt'E  TARASNE,   14,  A  PARIS. 

EAU  DE  MÉLISSE  DES  CARMES,  aulorisée 
par  le  Gouvernement  et  la  Fa.  ull.'  de 
Médecine,  de  Hovrr,  seul  successeur  des  ci- 
devant  Cannes  déchaussés  de  la  rue  .le  \aiigi- 
rard,  possesseurs  de  ce  secret  depuis  liriil  iiiaiii- 
teuant  et  depuis  I7S1). 

Divers  jugements  et  arrêts  obtenus  contre  des 
contrefacteurs  consacrent  ;'i  M.  Bover  la  pro- 
priété c.rc/»jirc  de  cidti;  Eau  si  précieuse  eoulrc! 
l'apoplexie,  les  palpilaliuns,  les  maux  d'eslo- 
niac  el  autres  maladies,  notamment  le  mut  de 
mer.  Ces  jiigi-menls  el  arrêts,  el  la  Farulli'  de 
Médecine,  en  i-econnaissent  la  supériorité  sur 
celles  vendues  par  hw  pharmaciens. 

Ecrire  par  la  poste  ou  envoyer  qneU|n'un  de 
sûr  qui  ne  s'adri-sse  qu'au  n.  U,  répète  1 1  fois 
sur  la  devanture,  M.  Boveb  élant  en  inslaiiie 
contre  de  nouveaux  conlrefactcurs,  ses  voisins 


Aicrii.LES,  épingles  et  hameçons  anglais. 

HALL  ET  GUTCH,  50  King-Willinm  slreel. 
Cité  de   l.ou.lres   (pi'.''S  du  Poiil-.le-Lon- 

drcs),  ont   l'Ii.iiinenr  d'ami ar  .(u'ils  cinii- 

niicnl  à  l'alirii|iier  j.onr  I.I.,  MM.  la  iviiie  \  ir- 
tmàa,  la  iriiie  Ail.iai.le,  la  famille-  nivale,  la 
noblesse,  el.-,,  el.-.,  des  aiguilles,  d,-s  i'-|iiligles 
el  d.-s  lianic-c-cilis  siij.i-i  leurs,  el  sollicilc-nl  les 
c-.iiiiniaudes  dc-s  \isileiii-s  de  Paris  ii  Londres,  ou 
clil-eclemenl,  ou  parlelll-e. 


(^(l^m^v^éedkA 


r^        1    A  ir.Ull.LES  DE  H, 

,t,iy  ]   /V     KI-:r   (par    auto 


i  -^K^A-i 


aveugles)  el   |.i 


WAL- 

torisalion 
le  la  Rei- 
loiil  l'œil 
■  |iar  un 
ml  l'acile- 
I  pass.-es  (même-   par  des 


I.-,   .\i; 
lu  7r 


grau. le  facilité  de 
travail,  gra.i- a  l'aine-li.irali.ui  de  le-ur  pointe,  de 
h-urll-c-mpe  e-l  de  leur  poli.  I.e-s  sae-lieisqui  les 
reufi-rnii-nl  Mcirle-iil  e-ii  i-e-lie-f  sur  cliauip  i-olorié 
une-  i-i-ss.-uiiilaiii-e-  fra|.|iaiilc-  de-  Sa  Majesté  et 
de- S.  A.  R.  le  priiic-.- Allierl.  l.eshame-c-.insper- 
le-clionne-s  di-  II,  Wai.mii,  ses  plnnie-s'me-lalli- 
cpies  el  ses  agrafes  in.-nl.-ul  l'allenlicin  du  pu- 
blic-. II.  Walkih,  l'onriiiss.-iir  de  la  re-iiie,  '20, 
Maidcn  Lane,  Weiod  Sli-ee-l,  Londoii. 


rU.\TION  (\vvVtxvv-i 
vcmV  \t  l^fiivricr  AiVwnvV  Uvt* 
viuouvtVts  •i[iov\ï  K'Un'  V^tiVty-  & 
vivijiUovv  Aniv*  V"«vvviV\  i\m  îo\it-  2 
•«hV.  S'(vA.vtsMV  tvvx  \.'\ViVa\vt*  ^ 
Aaws  tVfti\\tii  \\\Vt,  aux  Vvtw-  /<* 
Vtwïj  vVtft  VosVt*  «V  iVts  Mtsiiisv-  |î 
iltv'ws,  —  ow  tiv\o\j(ï  franco  ^ 
Mil  Vioii  suv  Vnv\*,  .il  Vovift,  ' 

M.  DIBOCHET,  ^% 

Tu«.  As,  Sùwt,  'N"  33. 
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L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


1 


Amiinementa  des  Scieneea. 


eOMJTIOX   DES   (."'K^TIOXS     PnOPOSKES   DANS 
MHtlIO. 


I.  Tous  no-^  li-rli'u 
vemcnl  du  mi  iiiufi 
pofile.  Ils  s:iii  iii  '|ii 
cercle  (lo  l:i  lu  j  m 

UDI'^|pli:ilr  i|MI  li-r 
P''li'    ■     1 """'     ' 

lr(,'  Mil  I '■  ii'i 


:iissenl  h:  moyen  il'^iM 

:iu  moyen  de  lnii   •■■ 

Mes  avoir  c'Oii|ii'  ilm 


l-es,, 

carte  se  inellu  a  tourner  sur  ellu-niéuie  av('c  une  vitesse  ijui 

dépendra  de  l'excès  de  la  température  du  tuyau  sur  celle  de  la 

chambre. 

Ce  (lelil  jeu  rni''i:inii|iie  rvt  roii.l.'  sur  l:i  propriété  dont  jouit 

une  rolnillir  il'liir  I  lliMJii  ilr  srlcvri'  :,M    lllilii'M  .i'u IMISM'    il'llir 

plus  Iniiil.  I.r  r Miil  qiii  l'ii  rr^illr  li'inl  :i  l'iiov  iiioMli'r  l:i  nirlc 

découi ;   omis,  .■u  .■nnr.l  :,  riMrlii;:,i,no  .!.■  Iiisiirrnic  rie  cclli' 

carte,  l'inipul-ion  qu'elle  reçoit  ani>^unt  uliliqueineut  et  u'etaut 
pas  assez  fort);  pour  soulever  la  carte  eiilii'rt;,  ne  peut  (jue  la 
fairf!  tourner  autour  de  son  point  de  suspension. 


rieurcs.  Donc,  les  clianres  des  joueurs  sont  égales  lors<|u'ils  pa- 
rieut,  l'uD  pour,  l'autre  contre  passe-dii  eu  un  coup. 

Cela  posé,  d'après  l'énonce  de  noire  problème,  les  probabilités 
dti  Paul  sont  évidemment 


lii  fr.,  etc., 


si  l'o 
mille 


II'  notre  fi^'ure  n'offrira  aucune  dilli- 

..•n\  i.i.iir  ivoMinlin'  (|iu'  le  connint 


.  luiil  : 


e,  iImIi  |„ 

l'Ilirnl   il, 
;iu    lllllir 

llb 


Cela  posé,  l'inlelli 

culte.  Il  SMllilil'vj.-liT  I.'S  \en\ 

d'air  chniiil  de  la  ilirniiMn'  :rj,- 
analo;;ne  :i  lelle  dolil  iiiiM.  |i:irlh 
le  inèine  cIVi-l.  Ainsi  r:i|i|.;iiril  | 
liiui  alllfiur  île  r;iir  h-iIhiiI  ni  I, 
cherili ,  .1  i{ui  es Mie  soi 

exlrémiles.  Ou^iiil  :i  l:i  Iransniissiuii  du  mouvement' a  la  lirorhe, 
elle  s'opère  très-siuiplenient  par  l'intermédiaire  d'une  uranile 
roue  agissant  sur  un  pignon  et  d'une  chaîne  sans  lin  verticale, 
semblable  à  celle  que  l'on  voit  daus  les  tourne-broches  ordi- 
naires. 

Cette  espèce  de  lourne-broche  est  employée  en  quelques 
poinu  du  territoire.  Elle  fonctionne  parfaitement  quand  elle  est 
convenablement  établie,  et  elle  mériterait  d'être  plus  connue.  Il 
est  ù  remarquer  qu'elle  satisfait  pleinement  aux  exigences  culi- 
naires, en  ce  que  la  vitesse  de  rotation  est  d'autant  plus  consi- 
dérable que  le  feu  est  plus  actif. 

On  a  ciiMslniil,  il':ipivs  l.-s  mèines  i,l,M>s,  ,l,s  latiipes  ass.v  shi- 

gulières.  I.r   mmiv  i|iii   sni    ,1,.  ,|„.iiiii iiinl  siuiiHniIe  .l'un 

appareil  li.lMiinhil  du  ^.■mvile  rrlini|iie  i.|ir.  seule  niiln-  Il   inv 

asullitir;illuinerlal;iiiipc  | r  ,|m.- le  i niiinii ii.i?iii,,ù 

ait  lieu.  Or,  les  iransforiiiiiliiiiis  de  iiioiiveini'iii.  l.i,  ilis  ,i ,  nu,  c- 
voir,  servent  à  tirer  iiarli  de  ceii,.  laihl,'  I,mv,'  ,lr  rniaiiiui  ,|  :,  la 

paire  agir,  soit  sur  de  in-lites  p,iiii|,,s  ,|iii  i iiini   llnul,'  ,i  la 

partie  supérieine  de  la  lanq,,',  s,,ii  sm  i,,;iMisiiie  d'horln^'e- 

piesans  ivsmuI  ni  |„,i,ls;  ,1,'  s,.iiri| '.si  !,■  mouvement  de" la 

lampe  qui  fiiil  iiimiiIht  Ii^s  ;ii^:uill,s  smi  !,■  ,  :,ili;iii. 

Les  transi,,!- li.nis  ,!,■  neiin,-,,,,,,!  ,li,nl  il  \irnt  d'i^lre  qiies- 

Imnse  r,Mi,.in,iil  ;,  ,Iki,|ii,.   i„.i. I:,ns    1,'s  nia,  liini's  1,'s  plus 

imporlaiilrs  ,1  l,s  |,|„s  1,1,1, .s  Ainsi,  |„ii-  ,  l,;,n,l  ,.ii  iii„nlaiil  suit 
une  direi  11,111  r,-,  iili^nr,  ,i,  .m  m,, mu  ,1e  la  snriaee  lielienidi',  ee 
courant  asceiidanl  imprime  la  riilalion  aux  engrenages  de  mitre 
tourne-broche.  La  rotation  ipii  a  lieu  d'abord  autour  d'un  axe 
vertical,  se  transforme  liualement  eu  une  autre  autour  d'un  axe 
horizontal. 

Ileniarquons  en  outre  l'analngie  frappante,  ou  plulAt  la  simili- 
tude parfaite  qu'il  j  a  entre  l'appareil  propulseur  hélicoïdal  qui 
parait  avoir  un  si  grand  avenir  dans  la  navigation  a  vapeur  et 
I'ame  de  imliv  peliie  iiiailiiii,'.  —  La  seule  dilli're.ne  i-onsisie  eu 
ce  que  l'nii  n',;,iil  l'inipiilsiiin  d'un  moleiir  étranger  dans  un  li- 

nuiile   in Iiil,-,    ,l',in    nsnll,'    son   mouvement   ,1e  pr,.grcssiiin 

dans  ce  li.iniile ,  i;inilis  ipie  l'anlre  re,;oil  niiipiilsi.,n  irnii  ,„u- 
rant  de  fluide  aerii'ii,  et  que  ne  poiivani  acperir  un  mouve- 
ment de  progression,  il  iransniet  sa  inlalion  a  ,1'aiitri'S  pallies 
de  la  même  inachiiie.  Ainsi,  un  des  pri,j;r,'s  les  pins  ieiuai(|na- 
bles  de  la  navigation  a  la  vapeur  se  trouvait  iiiiplicilement  daus 
notre  tourne-broche  sans  ressort  ni  cuntre-poids  !  Que  de  gran- 
des choses  dans  les  plus  petites! 

_  II.  Disons  d'abonl  en  ipini  consisie  le  jeu  de  passe-d-x.  On 
jette  Iniis  ,l,s  sur  I:il,l,',  ,■!  un  j,,n,'nr  parii;  contre  l'adver- 
saire que  la  ,l,,iin,'  ,l,s  poinis  .n s  ,A,v,|eia  11).  Il  v  a  Mi  com- 
binaisons p,,ssil,l,'s.  Or,  1,'s  pi,inlss,,iii  .lisp,is,,ssiirlesd,.sonli- 

naires  de  inanuiv  ,pi,.  h  simii s  |„,ii,is  s„r  ,len\  l.i,  ,'s  „im,o. 

sées  soit  eoiislainiimil  jr/./.  r,;v  ,i„iii  ,i|i|„,s,.  m  mi-    ,i  linsi 

pour  les  aiiiivs.  1 1,  .,„ i,.,  |„„„|,  ,|„,  ,,,  i;,,,^,  „;  ,„;.  |,.„ 

laces  (>p|.„s,vs  ,1,  s  1,,,,.  ,!,■,  I.ni  ,1 ■   ,,,i,.,|; ,„.|,i  ji.  |,„,|,. 

:i''^"l"'''""''""";'"' .i.:n,Tl,-. i,r|.:ir , r  ,„„■,„- 

di.r,  el.niinpivinl  un,     ,„,,     ,,,„  |,.  1,,,,  p,  r,li,..  ..n,,,,- ,vll,.  ,p,-„„ 

obtuimirail  ,1,  r, ,,,„  I,  s  ii,„s  ,1,» ,  „n  vu  lai..aul  la  le,  tiire 

sur  les  faces  inférieures  au  lieu  de  la  faire  sur  les  faces  supc- 


I  qii,' Pierre  passera  dix  an  fireini,*r,  au  second,  au  Irni- 
iMuiip,  et,.  La  >al,'iir  ,1e  sou  ,-spfran,  i-  iiiaili,iii;,iii|ii,-  il.- 
esl  ,  ;;ale  a  la  soiiinie  d,-  Ions  les  gains  aleaIoir,-s  iiinlll|ilies 
>,-li\eiiient  par  les  probabilités  correspondantes.  Or,  itia,  un 
'S  produits  partiels  est  égal  a  un  demi-franc.  Ainsi,  l'aul 
lit,  [loiir  ipie  le  jeu  fllt  égal,  déposer  ou  enjeu  lie  %0  francs, 

II  eouvieiit  di!  s'arrêter  au  centième  coup;  WK)  francs  |Hiur 
coups,  etc. 

II  semble  donc  qu'il  doit  déposer  pour  enjeu  une  somme  infi- 
nii-,  quand  on  convieiil  que  le  jeu  se  prolongera  jusqu'il  ce  que 
l'ii-rre  ail  passé  dix,  si  loin  qu'il  faille  aller  pour  ■  ela.  Kl  repen- 
il.'ilil.  ajoiili'-l-iin,  ipii'l  ,'s|  riioinine  sensé  ipii  miiilrail  ris,|uer 
a  ,■,■  j,-ii,  II, ,11  pas  une  s,,iiini,'  iiilini,-  ,l,int  p,-rs<Mi[ie  ne  ,hs|Misc, 
mais  une  soiiiini- tant  si.il  peu  tort,-  relaliv.iiieiil  a  sa  fortune? 

Tel  est  le  parailoxe  curieux  qui  est  c  lebre  dans  l'histoire  de 
la  science  sous  le  iioin  de  problème  de  Péterslourg. 

Pour  lever  ce  paradoxe,  ce  (jiie  nous  connaissims'de  plus  sa- 
tisfaisant est  la  remarque  très-simple  faite  par  M.  Poisson,  que 
Pierre  ne  peut  pas  payer  plus  qu'il  n'a,  et  ipie  poss,-,lài-il  -.o  mil- 
lions, il  ne  ponrrail  lovai,  iiient  s'engager  il  prolmii;i-r  1,'  j,Mi  au- 
delà  du  2li<-  con|i,  piiis,pi'aii  27-  coup  sa  dette  ,n\,Ms  Paul,  en 
cas  de  pi-rle,  serait  le  nombre  ,1,-  ti-ains  r,-i'r,-senl,'  par  le  pro- 
duit ,1,'  'J||  facteurs  égaux  ii  2,  mi  pu- 1,7.  lus.  m;',  francs,  somme 
siip,-riei)i'e  à  sa  fortune.  Réripi'<>,pitMnetil.  l'aiil  ,-'iunajssant  1.1 

l'ill !,■  Plein-,  ne  s'e„...;i._.,.,-;,  |i:i,  :,|,i-,.,  pins  ,1e  28  Coups,  cl 

Ml-  1  isipiir:,  ,|iii'  1"  t,:ii,,^  |-;n  s,i|,|„,s;iiii  qu'on  ne  limite  pas  le 
ii..i,,liii- ilrs  i.Mip-.  Il, ,111,1,-  il  n,-  p,-iil  riM-evoir  de  Pierre,  quui 
i|n  il  an-n,-.  piiis  ,1,-  -.ii  niillioii~.  on  tiiiiive  que  Son  enjeu  ne  doit 
pas  dépasser  ir>  Iram-s  Ml  centimes. 

(Cette  question  est  empruntée  à  l'ouvrage  de  M.  Coiirnot,  déjà 
cité.  ) 


NOtJVELlXS   OLESTIO.XS  A  hesocdhe. 

I.  Puiser  de  l'eau'dans  un  puits  avec  une  corde  sans  seau. 

II.  On  demande  de  combien  de  manières  différentes  on  pour- 
rait payer  3  livres  tournois,  lorsque  l'on  faisait  ns;ige  de  nos 
anciennes  monnaies,  telles  que  :  écus  de  5  livres,  pièces  de  24, 
de  1 2,  de  6,  de  2  sous,  de  1 8  deniers,  d'un  sou,  de  2  liards,  d'ua 
liard. 


yl  .1/.  /c  Directeur  de  L'Ii-i.rsTnATioN. 

liordcaui,  17  jaiivii-r  ISH. 
Monsieur, 

Vos  rébus  finiront  par  caiisi'r  ipielipie  .gi-anil  malheur.  Deux 
honorables  négociants  de  Bordeaux,  n'ayant  pu  se  mettre  d'ac- 
cord sur  le  sens  de  celui  que  contenait  votre  avant-dernier  nu- 
méro, en  sont  venusà  des  propos  affligeants  et  presque  à  des  voies 
de  fait.  Voici  comment  les  choses  se  sont  passées  : 

M.  A.. .,  remaniuant  dans  votre  rébus  un  rayonnement  circulaire 
d'un  diamètre  fort  étendu,  pensa  que  l'intention  de  l'auteur  avait 
été  de  représenter  le  snlcit.  Cela  posé,  il  constata  au  centre  de 
l'astre  la  présence  d'une  laie  et  les  attributs  généraux  des6cai/j- 
arls.  Armé  de  ces  deux  éléments  de  conviction,  il  arriva  succes- 
sivement à  la  combinaison  d'une  phrase  ainsi  conçue  : 

Les  beaux-arts  sont  dans  le  pins  grand  désastre. 
[Laie,  beaux-arts  sont  dans  le  plus  grand  des  astres.) 

Je  ne  sais,  monsieur,  ce  que  vous  penserez,  de  cette  interpré- 
tation. M.  A...  soutint  (pi'elle  était  parfaitement  raisonnable  :  il 
déclara  qu'il  avait  visite  la  dernière  [Exposition  du  Louvre;  qu'il 
avait  reculé  d'horreur  à  la  vue  de  toutes  les  monstruosités  ipii 
s'étaient  offertes  ii  sa  vue  ;  (ju'il  lui  était  par  conséquent  permis  de 
croire  que  les  beaux-arts  étant  arrivés  à  leur  extrême  décadence, 
ce  fait  avait  pu  être  proclamé,  sous  la  forme  allégorique  d'un 
rébus,  dans  un  journal  (|ui  se  distingue  par  la  délicatesse  et  la 
pureté  de  son  goût. 

M.  C...,  qui  avait  également  visité  la  galerie  du  Louvre,  mais 
qui,  en  sa  qualité  de  s|iécubtcur  en  indigo  et  en  cochenille,  n'a- 
vait fixé  son  attention  ()ue  sur  la  nature  des  couleurs  el  les  avait 
trouvées  fort  belles,  repoussait  la  traduction  de  M.  A...  comme 
absurde,  inconvenante  et  attentatoire  ii  la  dignité  des  artistes 
français.  En  conséquence,  il  derlîira  : 

1»  (Jue  ce  que  M.  A...  prenait  pour  un  soleil,  n'était  autre 
chose  (pi'une  ploire; 

2"  (Ju'en  effet  on  voyait  au  milieu  de  cette  i/lnire  les  attributs 
des  beaux-arts; 

0°  Qu'on  y  voy.iil  égaleineut  une  luxe,  mais  ipie  cette  laie  étant 
sur  le  point  de  mettre  bas,  il  fallait  en  conclure  qu'elle  était  fé- 
conde. 

A  l'aide  de  ces  diverses  indications,  M.  C...  déclara  formelle- 
ment que,  loin  de  signilU'ri|ue  les  beaux-arU  étaienl  dans  te  plus 
grand  désastre,  le  rébus  coutenail  ces  mots  : 


La  gloire , 


•  les  bcaux-aris  et  les  fén>nde. 
{et  loù  féconde.) 


Vous  comprenez,  monsieur,  que,  partant  de  deux  points  de 
vue  aussi  opposés,  il  était  dilllcile  que  les  deux  adversaires  pus- 
sent se  faire  la  plus  légère  concession.  Vainement  des  amis,  af- 
fliges d'une  discnssiou  d,,nt  les  suites  pouvaient  devenir  graves, 
lireut-ils  Ions  leurs  efloris  pour  opérer  une  conciliation  ;  elle  était 
radicaleinenl  impossible.  Us  i  chouèrentdonc,  el  la  querelle  n'en 
devint  que  plus  animée  el  les  expressions  ipie  plus  outrageantes. 


Uenreusemeut,  monsieur,  le  courrier  de  Pari»  ap|Mjrta  voire 
dernier  numéro  cl  par  consé(|uenl  l'eiplicatioD  de  votre  dernier 
rébus.  .Ni  l'un  ni  l'autre  des  adveruires  n'avait  devine  juste, 
puiupie  la  phrase  était  :  Les  beaui-arts  sont  dams  loulr  iru'r 
gloire.  La  dispute  se  calma  subitement;  de»  explications  sati-fai- 
santés  furent  échangées;  les  deux  négociants  se  precipiur>nt 
dans  les  bras  l'on  de  l'autre. 


Toutefois  M.  C...,  après  un  instant  de  réflexioo,  se  ravisa  ^ , 
vement,  et  s'écria  en  s' adressant  aux  témoins  de  cette  terni -i 

scène  :<(  Avouez  au  moins,  messieurs,  que  j'ai  un  peu  ii 

torique  M  A...;  car,  si  les  beaui-artssool  dans  toute  leur  gluin 
il  en  résulte  évidemment  i\\iils  ne  sont  pas  dan»  le  fius  yr ,  . 
désast'-ei.  .  » 

Vous  voyez,  monsieur,  que  ce  qui  vient  de  se  passer  à  II"! 
dcaux  est  un  nouveau  chapitre  à  ajouter  au  livre  des  grands  ell  i 
pnKluils  par  les  petites  causes.  Qu'a  l'avenir  cela  vous  serve  -: 
vertissemenl,  el  croyez-moi. 

Votre  bien  dévoué  serviteur  et  abonné,  P.  B o. 


EirLICATIO»  Dl'  debxiei  lEiTS  : 


L'inauguralion  de  la  Fontaine  Molière  l'td  faile 
le  15  du  courant. 


On  s'abonne  chez  les  Direcleurs  des  (wsles  et  des  mes- 
sageries, chez  tous  les  Libniires,  et  en  particulier  chei  tous 
les  Corre.fi>onJanls  du  Comptoir  central  île  la  Librairie. 

A  Londres,  chez  J.  Tuoas,  1,  Finch  Lane  Cornhill. 

A  Saint-Pétersfoi  Ri, ,  chez  J.  lii.-iAkOKF,  coniniis,sion- 
niiire  officiel  île  loiiles  les  bibliotlièqites  des  régiments  de  la 
Ciarde-liiipériale  ;  liosiiiioî-Dvor.  *i. 


Jk.XUKS  niBOt^IlKT. 


Tiré  à  la  presse  mécanique  de  Ltciutir 
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Courrier  de  P«rl«.  l'iif  .(.-  /n  Culrrir  Lrhnin  .  à  l'hôlrl  Lambert. 
—  Hlmolre  de  U  Semaine,  l'orlrail  de  tir  Frnnris  UurcMi.  — 
De  l'autre  cOlé  de  l'Eau.  Souvenirs  d'une  promonade,  par  U.  N, 
(Suite.  )  Vue  ej-térieure  des  rtniMruelîons  des  nnuretles  Chambres  du 
Parlement  anglais:  Vues  intérieures  de  la  Chambre  des  Lords  et  de 
la  Chambre  des  Communes  —  f:iiarleA  \Odler.  Notire  biographi- 
que et  littéraire.  Portrait  par  Tony  Jutiannot.  —  Fragments  d'un 
VoyaKe  en  Afrique.  —  PlaUlrs  el  Misères  de  l'Iilver.  Deu.r 
Urarurei.  —  Kludra  ronilques.  le  Tremhleur,  ou  les  Lectures 
dansercuii  !.  —  l.a  Peelie  de»  llullrrfi.  Sept  Gravures.  —  Bulle- 
llo  klblloicrapiilque.  —   Annonce».  —  MIe.jorie  de  férrier.   — 

.  Mode».  r«<6"racure-— Correspondance.  — Problenled'l^^llecs. 


Courrier  de   Paris. 


Le  venl  est  au  bal  et  au  rnnoerl;  on  danse  partout,  on 
chanlc  partout;  Paris  est  inondé  de  billets  de  faire  part  fjui 
courent  la  ville  d"claj;e  en  étage,  avec  ces  mots  en  posl- 
scriptum:  On  dansera; — on  lerâ  de  la  musique.  —Faire  de 
la  musique  est  la  grande  maladie  du  temps  ;  tout  le  monde 
s'en  mêle;  il  n'est  si  mince  employé,  si  petit  Imurgenis  (pii 
n'ait  ses  virtuoses  et  ne  donne  son  ciiiRort,  prenant  pour 
prima  donna  la  liugère  ou  la  brodeuse  du  coin,  pour  ténor  le 
s«crétaire  de  la  mairie,  et  le  sergent-major  de  sa  compagnie 

Eour  baryton.  «  Tout  marquis  veut  avoir  des  pafies,  »  disait 
a  Fontaine;  aujourd'liiii  loul  épicier  prétend  au  l.ablaclie, 
à  la  Malibran  et  au  Ruliini.  .\ussi.  Dieu  sait  la  cacophonie 
qui  a  cours  et  quel  douloiireiiv  bai-chenal  se  pratique,  tous  les 
soirs,  dans  les  douze  arrondissements,  du  premier  étage  h  la 
mansarde  ;  car  la  mansarde  elle-même  n'est  pas  à  l'abri  de  la 
contagion;  la  mansarde  joue  de  la  clarinelle  ou  du  cornet  à 
pistons; la  man.'-arde  est  peuplée  d'tif  de  poitrine  qui  meurent 
de  faim,  et  de  la  sans  feu  ni  lieu. 

Quatre  fêtes  d'un  caractère  différent  et  d'un'asrément  par- 
ticulier ont  obtenu,  cette  semaine,  la  préférence  sur  toutes 
les  autres  :  le  bal  de  l'ambassadeur  d'.Vngleterre,  celui  de  la 
princesse  Czarloriska  et  le  concert  donné  par  M.  Frédéric 
Soulié;  j'allais  oublier  le  rnut  de  M.  Moreau-Sainli,  de 
rOpéra-Coiniqiie ;  ainsi,  il  y  en  avait  pour  tous  les  fjot'tls;  la 
politique  et  la  diplomatie,  les  arts  et  les  lettres,  ont  pu  chan- 
ter un  duo  et  faire  un  tour  de  valse. 

Le  bal  de  l'ambassadeur  anglais  avait  attiré  l'aristocratie 
des  noms  et  des  titres  ;  il  était  difficile  d'y  faire  un  pas  sans 
se  frotter  à  un  prince,  à  un  due  nu  à  un  baron;  et  plus  d'une 
élégante  danseuse  a  cotiru  le  risque,  dans  le  lourbillon  de  la 
valse,  de  déchirer  sa  robe  légère  ou  de  nouer  ses  loups  che- 
veux blonds  ou  bruns  aux  brochettes  de  croix  russes,  alle- 
mandes, italiennes  et  françaises  qui  hérissaient  toutes  les  poi- 
trines. Le  bal,  animé,  éclalant,  splendide,  cmirnnné  de  fleurs, 
niisselant  de  pierreries,  s'est  prolongé  '..i.'ii  :iv:inl  dans  la 
nuit;  tous  les  Etais  île  l'Europe  y  avaient  leurs  ri|in'*enlaiils, 
et  cependant  la  plus  complele  el  la  plus  gr.iciiiise  Inlellig'.'uee 
a  régné  d'un  bout  à  l'autre  de  ce  congrès  aciiiiiipayni'  par 
Tolbecque.  I'arle/.-moi  d'une  coniredanse  poiii  melire  les 
affaires  au  pas!  c'est  d'un  bal  que  naîtra  lot  ou  tard  la  paix  et 
la  fraternité  universelles  que  les  philosophes  révent  depuis 
si  longtemps. 

Tout  l'aris,  —  c'est  le  cas  de  le  dire,  —  a  dansé  au  bal  de 
madame  la  princesse  Czarloriska;  les  vieux  échos  de  l'ile 
Saint-Louis  ont  tressailli  de  surprise  au  bruit  de  la  danse 
animée,  de  ces  élégants  équipnL'es  qui  faisaient  jaillir  l'éclair 
des  noirs  pavés  du  ipiai  d'Aiijon,  nrdiiiaireineiil  silencieux  et 
solitaire.  f;'est  l'hôtel  l.amlierl  qui  a  servi  île  théâtre  à  celle 
fête  splendide,  l'hôtel  Lambert,  écliappi-  rninme  par  miracle 
au  prosaïsme  de  notre  épotpie,  à  la  férocité  de  la  bande  noire 
et  des  marchands  de  terr».-  <  Il  y  a  un  an  à  peine,  ce  précieux 


momuuent  de  l'art  de  Lesueur,  de  Lebrun  et  de  Louis  Le.Vau  1  renclière,  pouvait  acheler  le  droit  d'élev 
était  livré,  par  afliclte,  au  caprice  du  plus  offrant  et  dernier  magasin,  une  forge,  un  chantier  sur  les 
enchérisseur;  le  premier  butor  venu,  pourvu  qu'il  emportât  j  gante  nrchittclure,  il  la  place  d'Ilébé, 


er  une  boutique,  un 
ruines  de  cette  élé- 
de  Cérès,  de  Flore, 


llôlcl  Lambert.—  (Galerie  dite  di;Ltlji  un,  ienanl  de  talon  de 


d'.^pollon,  de  Vénus,  de  l'Amour  et  des  Muses,  hôtes  poéli-  | 
qucs  que  la  palette  du  peintre  el  le  ciseau  du  sculpteur  avaient  | 


attachés  aux 
protecteurs. 


vofiles  et  aux 
—  Madame  la 


murailles 
princesse 


comme  auliiiil 
Czarloriska  a 


de  dieux 
y,iu\i  de 


■m 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


■I  outrage  la  m^mowo  de  Lcsiiciir  et  île  Li'bi  un  ;  oili;  a 
•'l>:irgiiéà  la  niylliolii^ic  i'iiisuUu  qui  la  meiiaçail,  h  la  burbe 
lie  Jupiter. 

Aujourd'liiii,  non-seiilemi;nt  rinMel  Lambert  écliappc  à  sa 
ruine,  mais,  grâce  à  une  louable  nuiiiiliceuce  l'X  a  un  goi'il 
di'^licat,  l'art  contemporain  s'est  euipn^ssé  de  rendre  la  vie  à 
l'ait  du  dix-seplièiue  siècle;  un  jeune  arcliitecte  plein  de 
mérite,  M.  Lincelle,  est  le  dieu  de  ccttte  restauration  ;  il  a  re- 
dressé les  nuirs,  il  a  ranimé  les  dorures,  il  a  restitué  aux  or- 
nements leur  forme  et  leur  saillie,  iiii\  piinlures  leur  viva- 
cité et  leur  couleur;  tout  est  jiiiiji-  ji>;iiiili'ij;inl  dans  cet  bùlel 
tout  à  l'heure  si  vieux,  si  délalm-,  iiu'hm  >cuiblait  vouloir  le 
jeter  aux  passants  comnii'  uin'  dilriMpu-  en  lambeaux  et  nue 
fiuenillc.  hiiplrné,  l'Iiaéluii,  Diane,  Ciipidon,  Jupiter,  les  Mu- 
ses et  Mercure  ont  retrouvé  leur  beaulii  l't  leur  sourire;  et  si 
Lesueur,  si  l.ebiun,  suilaut  de  la  tundiir,  pouvaieni  revenir 
visiter  l'hôtel  Lambert,  ils  se  croiraient_cncore  dans  leur  bon 
temps. 

Pour  ce  bal  de  mardi,  j'Iinlel  Landierl  -'éiiijt  piiré  i\>-  Inu- 

les  ses  splrlldrins,  ri    |i'l;iil   (Ir   liHI-.  rnir^s   |r  frii  ,!■.  ■;,  -,   lil^lrws 

et  (br  ses  niillr  Ikiolmi^s  ;  ii  le  eoiilriii|ilri  rr|;il:i,il  ,|c  liiiniri  rs, 

etilluimriaiil  l'ivvlréiuilé  dr  ii'll.'  il.'  m-  d  srin.-;  à  ni- 

lendre  les  vives  harmonies  qui  im  iili>s;iii  ni  >niis  ses  vm'i- 
tcs,  dans  le  bruissement  do  la  va^r^,  .•t,  sr  ^jiiss.inl  ;hi  ili'lnirs, 
allaient  au  loin  mourir  dans  l'esiiaci',  sur  les  llols  de  lu  Si'iue, 
on  aurait  cru  voir  le  séjour  de  (juclque  aimable  déesse  ou  de 
cjuelque  bon  génie  de  la  nuit,  un  palais  fantastique  Iiabilé 
par  le  plaisir. 

Le  plus  vif  et  le  plus  charmant  de  la  fétc  a  eu  lieu  dans  la 
grande  galerie  dite   galeriejde  Oharles  Lebrun.  L'illustre 

Iieintre  y  avait  représenté  le  mariage  d'Hercule  et  d'Ilébé  ; 
laccbus,  l'an,  Cybéle,  l'iore.  Minerve,  Junon,  étaient  les 
|)rincipaux  témoins  de  la  noce.  Ces  peintures,  parfaitement 
restaurées,  sont  du  plus  charmant  elTet. 

Parmi  les  [belles  valseuses,  on  a  distingué'madame  la  ba- 
ronne It....,  qu'on  aurait  prise  pour  Erigone. 

On  voyait  tort  peu  de  rubans  et  pas  un  seul  crachat  chez 
M.  Frédéric  Smilii',  ni;iis  lirMuroup  de  jii'US  d'espril  :  ailisles, 
poètes,  romami.is,  .mliins  ihauialii[Mi's,  arri\;iii'iil  de  lous 
cotés;  l'iVcadéniir,  p. un  itprnpler  ses  Irois  laulenils  vides, 
n'aurait  eu  qua  jelur  sa  ligne  au  hasard  dans  cette  foule 
d'écrivains  de  toutes  sortes  ;  plus  d'un  se  serait  eni|)ressé  de 
mordre  à  rhameçon. 

Dans  une  pièce  voisine  du  salon,  les  femmes  él.iii'nl  réu- 
nies; des  gnirlaiiiles  de  lliMirs  eilhnV'rs  .-n  Ir-lnn-.  ;mi  \,'.A[um\ 
et  aux  unnaillrs  li'ur  iiidiipiaii'nt  ^al.ininiiin  le  Inii  iliisiic. 
minuitlus  cliauls  n'ont  pas  cess(';  lainnl  r'cLnl  l.iLlihiehi;  aux 
sa  verve  et  sa  gaieté;  aidot  réniT;:n|ne  el  spuilncl  llonconi; 
puis  llerz  laissant  courir  sur  l'i  von  e  du  piano  ses  dinj;ls  çgiles; 
et  ainsi  les  beuress'en  allaient  en  sous  inéloilieux.  —  M.  Fré- 
déric Soulié  n'avait  promis  qu'un  concert,  et  il  a  donné  un  bal 
par-dessus  le  marché  ;  cela  s'apiielle  faiie  les  choses  galam- 
ment. Tout  à  coup,  en  effet,  du  fond  de  cette  salle  pleine 
de  couronnes,  de  visages  féminins  et  de  parfums,  on  a  vu 
s'élancer  comme  une  ombre  légère;  la  foule  masculine  s'est 
enlr'ouverle  pour  lui  livrer  passage  :  c'était  madame  llerz 
qui  commençait  la  valse,  livrant  au  bras  de  l'heureux  valseur 
sa  taille  souple  et  flexible,  et  à  ses  regards  son  pâle  vi- 
sage et  ses  yeux  d'aimée.  Le  signal  étant  donné,  toutes  ont 
obéi  au  signal,  les  jeunes,  les  jnlies  r\  nième  les  ies|irei,,|,|es. 
A  trois  heures  du  matin,  la  \iilse  henlulliinn;iil  rnrere  ;ni 
milieu  des  vives  causeries  qu'iilinMiiiurni  |e]s(,i  |.i>i  |i;n  ininé 
etle  punch  aux  sives  ednlenis.  \|.  Iie,liih'  Snido'  a  l;iil  les 

honneurs  de    celle    ele-;ni|e   smiee    ;i\e.'    une    spilllnelle   luMI- 

bomie;  on  a  pu  si'  i diiv.mh  n'  (pie  le  leii  iMe  aiilenr  des  .1/e- 
vunres  du  Diable  elde  laut  de  soiidires  romans  est  le  meilleur 
diable  du  monde. 

Cependant,  si  vous  aviez  voulu  du  plaisir  franc,  du  plaisir 
sans  étiquette,  l'œil  clineelanl,  le  rire  sur  les  lèvres,  ilii  phi- 
sir  épanoui,  du  vrai  plaisir,  il  laliail  aller  ehez  M.  iMurean- 
Sainti.  Il  est  arrivé  a  M.  Miiie;iu-Sainti  d'être  prince  et  am- 
bassadeur liiiil  eouiiiie  un  aulre,  ambassadeur  breveté  pur 
M.  Scribe,  piinie  de  par  la  grâce  de  M.  Planard;  mais,  li  son 
bal,  .M.  Miiie.iii-Saiiiti  n'était  plus  qu'un  simple  mortel, 
M.  Moreaii-Saliili  Iniil  enuri,  l'Iinle  aimable  de  son  troisième 
étage.  —  ■l'iiiit  !'(  lpi'Ma-i:iMiii(|iie  s'v  Innivait  en  masse  :  ma- 
dame Tbillnii,  iiiad i.iselle  LavoNe,   inadeiiiniselle  Kevilly, 

mademoiselle  Dareier,  jusqu'à  eeii.'  Imnne  mainaii  lioulanger, 
qui  n'a  perdu  ni  sa  verdeur  ni  sa  L'aieli',  et  valse  encore,  à 
tours  de  bras,  comme  on  valse  à  vinei  ans  ;  ce  qu'il  y  a  de 
ténors  et  de  basses-tailles  h  rOpiMa-Connipie  foruiail"le  ba- 
taillon viril,  si  toutefois  l'Opéra-Comique  sail  m'i  il  ilileineiil 
ce  ipi'on  appelli!  basse-taille  et  ténor.  —  L'Aeaileniie  n^ale 
de.  Musique  n'avait  pas  cru  déroger  en  allant  danser  eliez 
son  petit-cousin  l'Opéra-Comique  ;  et  le  Théàlre-llalien  liii- 
iiièiue  était  venu  en  bon  prince;  quant  au  Vaudeville,  vous 
sentez  qu'il  se  trouvait  Irès-honoré  di^  rinvilalinn,  et  man- 
geait des  glaces  aliondannnent  eu  sifjne  de  IVateinilé  cl  de 
reconuaissanee.  Madame  Voliiys  agitait  son  noir  souri  il  d'un 
côté;  iiiail.iine.  Iioehe  sonriail  de  l'aulre  ;  ici  ma'Ieee  .selle 
Nathalie  taisait  la  queue  du  elial,  tandis  que  la  niiijissante 
Ilose-Chéri  hasardait  un  avaul-deux.  Midaine  Pa^;e  iiiuntiail 
sa  molle  |xdcur  et  ses  blanches  épaules  de  |ietile  diieliesse.et 
mademoiselle  Roisgonlier  prenait  son  air  de  laiiiliour-major. 
—  Parlez-moi  de  ces  bals  d'artistes  où  le  cn-ur  est  sur  la 
inaiu,  où  personne  n'a  rien  de  caclié  pour  personne ,  où  la 
vive  saillie  part  et  éclate  avec  le  Champagne!  Les  chevaux 
pur  sang  ne  pialTent  pas  il  la  porte;  mais  l'Iiiimble  ca- 
briolet et  la  modeste  citadine  emp.irtent  plus  de  joie  et  plus 
de  plaisirs  conquis  dans  une  telle  nuit,  que  tous  vos  brillants 
équiqages,  inesdauies  les  duchesses,  n'en  font  galeper  dans 
toute  l'année  I 

La  nouvelle  était  un  leurre;  on  vous  avait  promis  made- 
moiselle Cérilo,  et  inadeuioi.selle  Cérito  lie  viendra  pas  ;  iiia- 
demniselle  Cérito  se  moque  de  nous.  Klle  fait  nu  pas  vers 
l'Opéra,  et  tout  aussitôt  elle  recule;  vingt  fois  n'a-l-nn  pas 
dit  :  Il  Mademoiselle  Cérito  nous  arrive  de  sou  pied  le  plus 
léger!  »  On  ouvrait  la  bouche,  on  .se  Icuail  ébahi,  el  déjii  on 


battait  des  malus  :  votre  serviteur!  point  de  Cérito;  elle  va  à 
Naples,  il  Londres,  à  Milan,  à  Vienne,  partout  enlin,  ex- 
ci-pté  à  Paris,  qui  l'altcnd  et  qui  la  désire.  Je  sais  bien  que 
c'est  la  méthocie  de  Oalatée  ;  mais  enlin,  (jalatéc  se  laisse 
prendre  derrière  son  saule ,  et  mademoiselle  Cérito  s'enfuit 
toujours;  est-ce  aussi  pour  qu'on  coure  après  elle?  Cepen- 
dant, à  force  de  courir,  on  se  lasse,  on  perd  haleine,  cl  le 
ïylire  le  plus  patient  huit  par  envoyer  Galalée  au  diable. 
Oue  mademoiselle  Cérito  y  réfléchisse,  si  elle  tient,  un  jour 
ou  l'autre,  ii  prendre  Paris  pour  son  Tytirc  ;  plus  lard  peul- 
élre  il  ne  sera  plus  temps,  et  le  berger  aura  trouvé  une  au- 
tre bergère. 

A  défaut  de  mademoiselle  Cérilo,  mademoiselle  Taglioni 
nous  était  aiiiKiiii'ée;  ch  bien!  uinis  n'aiiriuis  ni  l'une  ni 
l'autre;  décidément  les  sylphiilcs  ne  veulent  plus  de  nous! 
—  Puisqu'elles  font  les  dédai;;iieuiies,  snyons  liers  i  notre 
tour;  adieu  donc,  sylpliiilis  lOL'iates!  adieu  ,  Cérilo  et  Ta- 
glioni! Vous  nous  refusez  riinuneur  de  votre  jarret,  on  s'en 
passera  ;  n'avons-nous  pas  Carlntl.i  (Jrisi,  qui  vous  vaut  bien, 
après  tout,  et  mademoiselle  Diiniilaire,  qui  fait  de  sou  mieux 
pour  battre  l'entreclial  sur  vos  traces?  .Mademoiselle  Adèle 
va  livrer  un  combat  décisif  de  jetés-battus  el  de  ronds  de 
jambe  avant  un  mois;  cette  nouvelii!  teiilalive  di'cidera  po- 
sitivement si  la  jolie  danseuse  duit  prendre  place  à  c6lé  des 
illuslres  jambes.  Le  ballet  en  question  est  intitule'  le  Cafirice; 
nous  en  avons  déjii  parlé,  mais  il  n'étuit  encore  qu'à  l'état  de 
projet;  ou  l'annonr^ail  comme  un  ballet  au  berceau;  aujour- 
d'hui il  e.stsnr  ses  jambes,  et  n'attend  que  le  coup  d'archet 
de  M.  Habeneck  pour  marcher.  Mademoiselle  Adèle  Dumilà- 
Ire  y  dansera  le  principal  rôle;  c'est  ce  rôle  qui  doit,  dit-on, 
faire  briller  son  talent  d'un  éclat  tout  uoiiveaii.  Nous  ne 
douions  pas  que  mademoiselle  Dumilàlre  n'nbtienne  un  grand 
succès;  le  sujet  et  le  titre  de  l'ouvra^ie  eiinvieinieni  admira- 
blement à  une  jolie  danseuse;  ces  deincusi'lles  savent  si  bien 
ce  que  c'est  qu'un  eaprici^! 

Voici  li's  Jiiilons  lliilliinls  ipii  riwiennent  sur  l'eau.  La  modes- 
lie  de  l'auteui-  n'a  pas  diué  plus  de  deux  mois.  Il  craignait, 
disait-il,  pnin  le  sneeès  île  sa  eonn'die,  le  erand  bruit  qu'on 
en  avait  fait.  Cette  eiainle  es|  enliei  .nient  dissi|i.''i'  ;  les  rôles 
viennent  d'èti.'  disliilni.'s  anv  njin.-.lien- ,  l'i  |.'  public  don- 
nera ineessaiiiiii.'iil  Min  aMs  sur  la  iin'H.ill.'.  l'.iiir  le  coup, 
l'allaii-.'  si'ij  il.'.isn.',  .■!  m. ils  v.'rn.iiv  .-111111  il.'  i|iiel  boip  sont 
ces  laiii.'in  hal.iiis,  île  Imus  se,-  mi  il,'  li.ns  M-rt,  il.'  chêne  ou 
de  liunleaii,  iln  Imis  il. ml  un  lail  des  laenls  mi  îles  eniirnnnes. 

Maile iselle  Uaeliel,  ipii  devait  |iMii'r  li'   luk  il.-    Viii.irle 

dans  le  .SVr/iir/».v  de  Ciirneille,  y  a  rellnneé  api. 's  ,1.'  l.niL'iies 
éludes  ;  elle  aliandiiniie  Serloriiis  piiur  Du»  Saw In:  il'Aiaijun 
et  la  I  '(ilhrriiif  II  de  M.  Kuniand.  Don  Sanclw  sera  représenté 
vers  la  lin  de  fi^vrier  ;  Catherine  II  attendra  le  retour  de  ma- 
demoiselle Uacliel,  (]ui  ira  en  Angleterre  passer  sou  congé  du 
mois  de  mai. 


Iliittoire  de  la  Semaine. 


Il  semble  vraiment  que  les  orages  parlementaires  n'atlen- 
dc'Ut  pour  'gronder  que  la  mise  sous  presse  de  rillii.ttrniion, 
et  que  les  éclals  de  la  tiibniie  soi. 'lit  pii.Mi.pi.'s  p,ir  le  hiiiit 

de  nus  inaeliines.   Ce  qui    lions  était  airue  p-nii    !.■  11 'rii 

précédent  s'est  renouvelé  | r  eelin-ei.  Niais  aMniis  Liis„'  |;, 

Chambre  dans  la  diseiiss,,,,,  |,,ri  ealine  du  païaijraplie  d.'  l'a- 
dresse relalif  à  la  Im  ai m sur  la  liberlé  de  ri'nsi'i;:ne- 

iiienl;  rien  n'avait  pas-Miiine  l'a-s,inli|ée,  ni  un  iliscnnrs  de 
M.  de  Carné,  modéré  dans  la  Im  me,  mais  plein  d'exigences 
assez  immodérées,  ni  une  excellente  réponse  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'instriiclioii  publique,  ipii  avait  trouvé  une  sympa- 
thie presque  giniérale.  Niins  uviiins  vu  voler  le  paragraphe 
sans  ennti'st.';  ni.lr.'  inini.io,  croyant  avoir  tout  dit,  se  mit 
à  rouler  siiiis  la  pie-..',  aliii  de  pouvoir  le  lendemain  rouler 
vers  lins  ail.. lin.  s  ,l.s  .l.'pailenieuts.  .\  ce  moment  même  fut 
mis  en  .lisi  iiss|,iii  I,'  parai;r,iplie  liiial  du  pro|el,  où  la  com- 
niissiiin  pi. .pu-. m  il.'  /le/r/r  la  déuiarche  des  visiteurs  de 
UelgraM'-S.piai.'.  .\1.M.  Iteiryer  el  de  Lariichejaqiielein,  amenés 
à  la  tribune,  et  lueltanl  à  prolit  renseignement  qu'ils  avaient 
reçu  du  débat  luélinnnaiie,  après  avoir  donne  de  courtes 
explications  pour  juslitier  leur  conduite,  se  lirent  avec  viva- 
cité accusaleiirs  à  leur  lour.  M.  le  ministre  des  alTaircs  étran- 
gères, trop  confiant  dans  siui  iinmensc  talent  et  dans  l'énergie 
de  sa  forme  oraloire,  pensa,  quelle  que  fût  .sa  situation  parti- 
culière, pouvoir  repousser  l'attaque  et  dominer  les  impres- 
sions de  rassemblée  entière.  Sans  chercher  à  loiirner  la  dif- 
liculté,  il  eriil  s'en  rendre  inaiire  en  l'abordanl  de  front,  et 

pliiase  par:  J'ai  été  à  d'om/. 

■  ls  auraient  pu  n'être  pas 

nipailsnpiis  ,1  i.iiii.'  I  .i-s.niiii.'e:  lepélés  à  diverses  reprises, 
'véieiit  une  iminense  par- 
lie.  Uieu  ne  peut  rendre  la  pliNsiiiiininii' de  la  Clianilire  dnianl 
cette  scène,  dmil  riiislmie  |Mii.'in,'nlaiie  n'a  point  ofteil  I.' 
pendant  depuis  imgraiid  nnndiie  d'aïuiees.  Lc'iuilin  pellali.uis 
les  plus  vives,  les  reproches  les  plus  cruels  furent  adressés, 
par  nue  foule  de  meinbi  es  siégeants  sur  les  bancs  de  la  gau- 
che el  du  centre  uauelie,  à  l'oiMlenr,  ipii  reprenait  sans  cesse 
el  fataleiii.'iil  -a  phrase  l'alale  :  J'iii  été  à  Oiind.  Le  président 
du  eiMis.il.  Il'  ni, II. '.liai  Soiill,  celui  qui  lll  lirer  les  ilerniers 
coups  il.'  I  Mil. .11  .1  l'onlonse  et  ;'i  Waterloo,  pouvait,  lui, 
aborder  la  tribune  avec  aiilorilé  d.ins  une  circoiislaiice  où  il 
.s'agissait  de  fidélité  el  de  palriolisnie.  Sa  gloire  el  ses  vieux 
services  auraient  été  plus  éloquents  cpie  les  voix  les  plus  ha- 
biles; car  celte  pénible  séance  a  prouvé  qu'il  est  dans  les 
luttes  politiques  dos  circonstances  où  lu  taleni,  seul,  peut 


In  eut  bi 

l.iiil.'l'.i-.'n 
lllliilinel    el   1 

1  demeurer  impiiiss^ul.  Api  es  l'illustre  maréclial,  M.  Odil.ju 
Itarrol  n'aiinil  pas  eu  à  proiMMicer,  aux  applaudis.'eiiients 
I  de  la  majorité  de  l'assemblé*,  une  nnleiice  écoutée  sans  pr..- 
:  teslalion.  Le  .samedi,  la  Chambre,  tout  émue  encore  de  l'orage 
qui,  la  veille,  avait  grondé  jusqu'à  huit  heures  du  soir,  s'est  oc- 
cupée des  termes  mêmes  du  para(;rapbe  en  discus-sion.  Il  faut 
I  le  croire,  la  préoccupation  fatale  qui,  la  veille,  avait  porté  le 
!  cabinet  à  choisir  .M.  le  minislre  des  affaires  étrangères  pour 
son  organe,  qui  avait  poussé  ce  ministre  à  redire  sans  cesse, 
I  malgré  I.1  Chambre  et  peut-être  malgré  Ini-niême.  ces  quatre 
I  mots  Irritants,  cette  même  préoccupation  a  porté  je  ministère 
I  à  vouloir  maiiilenir,  dans  la  rédaction  du  projet  d'adresse, 
1  une  expressiiiii  qui  empêchait  le  vole  d'avoir  un  caractère 
d'iinaniniilé,  coupait  la  Chambre  en  deux  fractions  pres- 
que égales  et  aliénait  au  cabinet  l'appui  d'hommes  disposés 
jusque-là  à  marcher  avec  lui.  hn  vain,  ces  inconvé- 
1  nieiits,  ces  dangers  vériUibles  ont -ils  été  exposés  d'a- 
vance; en  vain  .\l.  de  La  Rochejacquelein  esi-il  venu  an- 
j  niincer,  par  une  déclaralion  qui  a  eiim  la  Chambre,  que  c'é- 
I  lait  l'exclusion  d'un  certain  nombre  de  «es  membres  ipi'ellc 
allait  prononcer,  on  s'est  obstiné  aux  bancs  ministériels,  et 
une  majorité  de  quinze  voix  a  prononié  la  (lélrissure.—  Déjà 
ce  yole  a  porlé  de  Irisles  fruits  :  let  député»  condamnés  par 
ce  jugement  insolite  uni  protesté  en  résivnant  leurs  niaudaLs; 
i  de  vives  paroles  ont  été  échangées  euiie  les  ministres  el  les 
j  députés,  hier  encore  ministériel» ,  mais  qui  oui  ':nj  devoir 
I  laisser  le  inin^slère  s'engager  si'iil  dans  la  voie  où  ils  ne  pou- 
■  valent  consentir  à  le  suivre.  M.  de  Salvandy  a  été  aiiirné 
I  à  adres.ser  sa  démission  d'amba.sndeur  de  Franco  à  Turin. 
I  M.  de  Salvanriy  a  été  porté  par  les  sulTrages  de  la  Chambre 
à  la  vice-présidence  ;  c'est  un  honneur  qui  lui  a  toujours 
été  rendu  depuis  la  session  de  iHiU.  où  il  dirigea  la  discus- 
I  sion  de  la  loi  sur  les  forlllicalions.  M.  de  Salvaody  comptait 
'  (larmi  les  membres  parlementaires  du  cabinet  présidé  par 
i  M.  Mole.  L'avoir  mis  dans  la  nécessité  de  s'éloigner  avec 
'  éclat,  c'est  une  véritable  faute,  que  dissimulera  mal  le  re- 
;  trait  aujourd'hui  annoncé  de  celte  démission,  par  suite  d'ob- 
,  sessions  persévéranlesaiiprês  du  déiiiissionnalre.  liais  n'est-ce 
,  pas  une  laulc  bien  aiitremenl  graie  encore  d'avoir  lait  naître 
I  une  situation  où  le  jugement  de  la  majorité  de  la  Chambre  se 
trouve  déféré  au  jugement  de  la  majorité  électorale,  de  cette 
souveraineté  nationale  dont  on  a,  précisément  dans  la  même 
phrase,  proclamé  la  toute-puissance.  Voilà  donc  les  élec- 
teurs appelés  à  prononcer  entre  les  fli^tris  el  les  flétrisseurs. 
Sans  nul  doute,  le  voyage  à  Belgi ave-Square  n'obtiendrait 
point  une  majorité  d'approbaleiirs  dans  le  pavs,  cl,  s'il  s'agis- 
sait de  se  prononcer  sur  l'opinion  que  l'un  Joit  en  avoir,  les 
électeurs  pourraient  faire  défaut  aux  démissionnaires.  Mais 
ne  pourront-ils  pas  voir,  au  contraire,  dans  le  vote  qui  leur 
est  demandé,  une  occasion  de  se  prononcer  contre  les  coups 
d'Etat  par  les  majorités,  toujours  d'autant  plus  violentes 
qu'elles  sont  moins  sures  de  se  maintenir?  Enfin,  ne  pour- 
ront-ils pas  à  leur  tour,  cl  en  sens  inverse,  absoudre  el  con- 
damner, nous  ne  dirons  pas  flétrir?  Quelle  situation  se 
sera-l-on  faite,  si  les  exclus  sont  renvoyés  à  la  Chambre? 
Le  retour  de  ces  ccuidaninés,  dont  le  pays  aura  mis  la  con- 
damnation à  néant,  ne  ponrra-l-il  pas  amener  la  nécessité 
de  faire  comparditrc  tout  entière,  devant  les  éleclturs,  la 
Chambre  qui  a  pris  part  au  jugemenl?  Nous  voyons  le  mau- 
vais effet  et  les  pénibles  résultats  qu'a  déjà  produits  le  vole 
du  27  ;  nous  voyons  tous  les  périls  dont  il  menace  l'avenir,; 
nous  cherchons  vainement  ce  qu'on  |)eul  s'en  être  promis 
en  force,  en  stabilité,  en  durée. 

De  l'autre  coté  de  la  Manche  se  poursuit  ce  procès  où  les 
ministres  anglais,  qui  ont  cru  devoir  l'intenter,  ont  également 
fait  trop  beau  jeu  aux  accusés.  Nul  incident  remarquable 
n'est  venu  depuis  huit  jours  marquer  les  debaUs  de  la  cour 
de  Dublin.  OConnell  prend  de  nombreuses  notes  |ifndant 
les  dépositions,  du  reste  assez  insigniliaules.  des  témoins; 
mais  il  ne  .se  fait  pas  faute  de  quitter  l'audience  pour  se  ren- 
dre à  la  séance  hebdomadaire  de  l'association,  pre>idée  [lar 
M.  Smith  O'Brien,  descendant  des  rois  d'Irlande,  l'n  journal 
a  rapporté  une  bisloire  qui,  vraie  ou  inventée,  peut  donner 
une  idée  très-exacte  de  la  situation  recherchable  el  glorieuse, 
à  leurs  yeux  et  aux  yeux  de  leurs  concitoyens,  quejl'oo  a 
faite  aux  prétendus  conspirateurs.  .M.  Sleele,  uu  deux,  est, 
dit  celle  feuille,  fort  désireux  d'obleiiir,  par  une  condamna- 
tion, les  honneurs  du  martyre.  Il  s'agite  sur  son  banc,  gesti- 
cule, parle  d«  manière  à  jeter  |>;ii  lois  quelque  trouble  dans 
l'audience.  Le  président  lui  aurait  dit  sévèn>ment  :  •  M.  Sleele, 
si  vous  ne  vous  leiie/  tranquille.  Je  vous  fais  rayer  de  la  liste 
des  accusés.  »  Et  aussitôt  .M.  Sleele  de  se  taire  et  de  demeu- 
rer immobile.  Les  plaidoiries  ont  commencé,  el  le  premier 
organe  de  la  défense,  M.  Sbeel,  membre  du  Parlement  el 
avocat  de  M.  John  O'Cunnell,  a  prononcé  un  discours  dont 
I  l'efl'el  a  dépas.sé  loul  ce  que  son  éloquence  habiliielle  a  jamais 
prodiiil  d'émotion  et  d'enthousiasme.  — Le  minislère  anglais 
'  envoie  chaque  jour  de  nouvelles  lioupts  en  Irlande,  coiimie 
|X)ur  donner  à  |K'nser  que  le  iiiaintieu  de  la  Iranquillilé  est 
ilù  à  ce  déploiement  de  fiuce  armée,  et  non  à  l'aiitorilo  mo- 
rale d'O'Connell  et  à  riidluence  du  clergé  calbuliqur. 

La  pi  esse  anglaise  a  été  sévère,  mais  juste  dans  les  appré- 
ciations auxquelles  elle  s'est  livii'e  à  l'occasion  de  la  niurl  désir 
Francis  lliiidell,  que  nous  avons  annoncée  dans  notre  der- 
nier iiuiiiéro.  Cet  homme,  qui  vient  de  liiiir  lory  el  presque 
oublié,  avait,  pendaiil  quarante  ans,  servi  aux  premiers  rangs 
du  parti  populaire,  et  atail  acquis  et  su  longtemps  conserver 
uu  ininieiise  reiiuin.  En  IT'.Hi,  il  entrait  a  la  Chambro  des 
Communes  el  venait  comballre  |>i«ur  celle  réfuriue  lurleiuen- 
laire  que  l'Aiiglelerre  un  olilenue  ipi'a  quarante  ans  de  là. 
Francis  Ituideil  coinliallail  abus  pour  elle  à  la  Iriniiue,  d.ins 
I  les  laveriies  les  plus  hequeiilees.  dans  les  n'iinions  (mpulaires 
j  les  plus  uoiiibreiises.  Il  était  le  héros  des  huslings  et  savait 
'  partout  enlever  des  applaudi.ssements  ^KissiuiiiK  .s.  Sa  vie  fut 
I  ion^lemps  un  combat  où  H  lit  preuve  d  un  ardent  p;ilriulisme 
I  et  d  un  courage  exalté.  Kbl,  eu  IMI7,  par  ^V  esUuiiisler,  qu'il 
I  a  représeiilé  pendant  trente  auiiées  cous^'culives,   il  se   vit 
IKiiirsuivie  |mr  le  ministère,  qui  cherchait  à  se  défaire  à  tout 
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prix  d'une  opposilion  l'oil  peu  ménagée,  à  l'uoca-^ion  d'une 
lettre  adressée  par  lui  à  ses  commettants  au  sujet  de  pour- 
suites dirigées  par  la  Chambre  des  Communes  contre  un  libel- 
liste.  Gales  Jones,  dont  il  s'était  constitué  le  défenseur.  Arrêté 
par  ordre  de  la  Chanihrc,  conduit  à  la  Tour  de  Londres,  il 
protesta  contre  ces  uu'sures,  di'viut  l'occasion  d'une  collision 
sanglante  entre  le  piniple  et  la  force  armée,  fut  mis  en  liberté 
par  l'effet  de  la  prorogation  du  l'arlemenl,  et  poursuivit  sans 
succès  l'oiateur  des  (.'oiunmnes,  le  sergent  d'armes  et  le  cou- 
stable  de  la  Tour.  En  ISI'J,  après  les  troubles  de  Jlanclu-ster, 
où  le  peuple  fut  sitbré  avec  barbarie,  sir  Francis  Burdclt 
adressa  à  ses  commettants  une  lettre  énergique  sur  cet  évé- 
nement liorrible,  et  lit  dans  la  Chambre  des  C^immunes  les 
plus  grands  efforts  pour  en  faire  punir  les  fauteurs.  Mis  eu 
cause  lui-même  pour  l'illégalité  de  sou  langage,  il  fut  con- 
damné à  trois  mois  de  prison.  .\près  avoir  subi  sa  peine,  il 
recommença  de  nouveau  ses  attaques  avec  lu  même  ardeur, 


(Sir  Francis  Burd'll. 


mais  encore  sans  succès.  Eu  1837,  Francis  Burdeit  prêta  son 
appui  au  cabinet  de  lord  (irey,  et,  par  son  iiillneuce,  aida  ce 
niuiistêrc  à  laire  adopter  les  réfoiji^s  dmil  il  .1  ildli-  le  pays. 
Mais,  par  la  plus  éliange  rt  la  plus  In  ii>  |ti>'  ilr  tuiilcs  les 
variations,  qui  en  serait  en  même  li'inp,-  l,i  pliiv  iiii-\|i|i(.idi|p', 
si  l'âge,  qui,  en  attiédissant  les  conuctioris,  développe  quel- 
quefois régni<mr,  ne  pouvait  servir  à  la  faire  pardonner, 
Francis  HurdetI,  qui  avait  consacré  une  si  grande  partie  de 
s;i  vie  à  la  défense  des  idées  radicales,  sous  pri'lexte  (pie  lord 
Melbourne  fi:  livrait  loiji  au  radii.disme,  rompit  tout  à  coup 
avec  les  whigs,  et  se  jeta  dans  le  lorysme.  Ce  chaiigemi-iil, 
nous  craignons  de  dire  cette  trahison,  lui  lit  perdre  le  man- 
dat de  Westminster  qu'il  remplissait  depuis  si  longtemps.  11 
fut  obligé  de  recourir  -k  un  bourg  pourri  de  son  nouveau  parti 
pour  pouvoir  rentrer  à  la  Chambre,  où  il  avait  perdu  Icmie 
indueiicc,  comme  il  s'était  vu  destitué  daM<  I'  iivs  d<'  Imiir 

popularité.  Sir  Francis  Durdell  s'était  d |iiilili<pii'iii<'iil 

survécu.  Il  est  mort  délaissé  de  chacun  dipiiK  plnMi-ms  an- 
nées, car.  en  Angleterre,  la  trahison  politique  ne  fait  ni  pro- 
fit ni  honneur. 

L'Espagne  voit  se  poursuivre  la  lutte  de  ses  gouvernants  cl 
du  sentiment  national.  Saragosse  a  eu  ses  désordres,  ou  plu- 
tôt sa  rc.sislance  à  l'occasion  du  désarmemiii!  i\o  la  milice.  La 
capitale  a  été  agitée.  Les  élections  compliineiilains  de  la 
province  de  Madrid  ont  toutes  été  progressistes.  M.  (Ihizaga 
a  obtenu  une  majorité  de  IKO  voix  ;  M.  Martinez  de  la  Rnsa, 
nommé  ambass;ideur  en  France,  n'a  pu  être  réélu,  malgré  les 
elTort-s  du  ministère. 

Les  tribunaux  ont  encore,  cette  .semaine,  attiré  chez  nom 
l'attention  publique.  Le  procès  Pouimann,  dont  nous  avonit 
annoncé  l'ouverture,  s'est  terminé  par  la  condamnation  h 
mort  du  principal  ac<ii>é,  ipii  ne  s'est  pas  pourvu  en  ca>!sa- 
lion.  —  L'ev-iiolaire  Lilinii,  cundamné  ."l  Paris  pour  abus  de 
confiance,  niivoyé  puiir  faux  divant  la  Cour  d'assises  d'Ur- 
léans,  y  a  été  acquitté  par  le  jury.  Le  Journal  ihi  hiiret  nous 
a  fait  connaître,  à  celte  occasion,  un  de  ces  dévouemi'nls 
fabuleux  devant  lesuuels  il  faut  s'incliner.  Tue  femme  d'un 
Âge  avancé,  à  laquelle  Lehon  a  fait  uerdre  sa  fortimf,  mon- 
tant ù  des  sommes  considérables,  s  est  résignée,  par  .i<!n- 
timcnt  de  charité,  à  partager  la  captivité  de  celui  qui  l'a  ainsi 
dépouillée.  Cette  femme,  d'une  piété  .sans  égale,  s'est  faite 
prisonnière  pour  di'ineurer  avec  Lehon  et  lui  donner  Ions  les 
soins  et  les  consolations  que  peut  exiger  son  état.  Avant 
(iii'il  fût  amené  à  Orléans,  pour  les  débats  du  procès  mi 
il  vient  de  figurer,  elle  ét;iit  venue  préparer  d'avance  son 
logement  dans  la  prison.  Cn  prêtre  accompagnait  également 
Lehon.  —  Un  mandat  d'anirncr  a  été  lancé  par  le  juge 
d'instruction  du  tribunal  d'Ain  h  contre  une  jeune  femme 
soupçonnée  d'avoir  empoixiiiiié  son  mari.  Elle  avait  elle- 
même,  |ionr  répondre  aux  accusations  publiques,  provoqué 
l'exhumation  du  corps  du  défunt.  C'est  à  la  suite  de  ci'tte 
opération  que  le  mandat  a  été  lancé.  Madame  veuve  Lacusti;, 
c'est  le  nom  de  l'accusée,  qui  n'a  que  dix-huit  ans,  s'y  csl 


soustraite  par  la  fuite;  mais  elle  a  adressé  à  M.  le  procureur 
du  roi  d'Auch  une  lettre  dans  laipielle  elle  déclare  nue  sa 
santé  seule  la  détermine  .'i  prendre  ce  parti,  et  qu'elle  se 
constituera  prisonnière  dès  que  l'instruction  de  son  affaire 
sera  terminée,  et  alors  que,  les  débats  étant  devenus  pro- 
chains, elle  se  verra  exempli'  du  supplice,  qui  serait  mortel 
pour  elle,  d'une. délenlioii  pualalile. 

L'arrondissement  d'.Vbbcville  vient  d'être  le  théâtre  d'un 
événement  épouvantable.  Le  feu  a  éclaté  dans  la  lilatiire  de 
chanvre  de  la  société  dite  de  l'onl-Remy.  Au  premier  signal 
d'alarme,  le  trouble  et  la  confusion  se  sont  répandus  dans 
cet  immense  établissement,  composé  de  vastes  bâtiments 
ayant  tous  trois  et  quatre  étages.  Des  ouvriers  se  sont  préci- 
pités en  foule  pur  fuir  le  fléau,  qui  menaçait  de  tout  dévo- 
rer. Ceux  des  étages  inférieurs  sont  parvenus  ii  .s'échapper 
eu  soitant  par  les  fenêtres,  par  lcs"portes,  par  tontes  les  is- 
sues qui  se  présentaient;  mais  ceux  des  étages  supérieurs  .se 
sont  trouvés  entassés  dans  les  escaliers.  Alors  a  eu  lieu  la 
scène  la  plus  horrible  :  d'une  part,  le  feu  qui  gagnait  tou- 
jours, les  tourbillons  de  llammes,  de  fumée,  les  cris  du  de- 
Iiors  ;  et,  (le  l'autre,  ces  malheureux  qui  voulaient  tous  s'en- 
fuir, et  encombraient  eux-mêmes  les  pas.sages.  Ils  tombaient 
f)ar  masses  dans  les  escaliers,  cherchant  i  passer  les  uns  sur 
es  autres.  Se  pressant,  s'éioiilTant,  les  blessés  poussaient 
d'horribles  plaintes,  que  n'éiniiiaicnt  pas  les  antres,  pressi^s 
de  s'enfuir  à  tout  prix.  Eiiliii,  cpiaiid  on  s'est  niiilu  mailii' 
du  sinistre,  ce  qui  n'a  eu  lieu  ipi'après  des  elTorls  inouïs,  ou 
a  compté  neuf  c.iilavres  mutilés  et  défigurés,  et  un  grand 
noiiilné  d'iiiforliiiics  blessés  et  estropiés,  plusieurs  même 
pour  le  reste  de  leurs  jours. 

L'Académie  Fiaiieaise  s'est  encore  vu  enlever  par  la  mort 
Charles  Nodier,  aiiipiel  nous  consacrons  aujourd'hui  une  no- 
tice spéciale. — .M.  di'  Leyval,  ancien  député,  l'un  des  221  vo- 
tants de  l'adresse  de  ).S.">tl,  est  mort  dans  le  ileparleiiu'iil  du 
Puy-de-Douie. — Un  neveu  de  Guymon  de  l.a  Toiu  lie,  l'aiileiir 
A' IjMiiénie en  Tauriilc,  est  mort  dans  un  ln.pil.il  de  la  llaiite- 

\'ieiine;  ce  iiiallieurcux  ne  possédail  plii^  | 1   Imil  bien  (pie 

le  iiiaiiiiseritiiri;;inaldela  tragédie  de  m  m  (Hirli  . — Knlin  deux 
noiabililés  napolitaines, beaucoup  mieux  p,irl,ii.-ees  par  la  for- 
tune, le  martiiiis  de  Tnrri  et  le  marquis  de  Ma.scara,  ont  éga- 
lement cessé  de  vivre ,  lai.ssanl  à  l'ordre  des  jésuites  fit)  à 
GO  millions  de  francs.  Mais  leurs  parents  ont  fait  opiiosilioii 
à  la  délivrance  des  legs,  pour  cause  de  captation,  et  la  justice 
csl  saisie  de  cette  double  instance. 


Ile  l'autre  cwté  de  l'I^nti. 
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N'tst-il  pas  vrai  qu'à  ce  seul  mot,  — synonyme  de  révolu- 
tionnaire, de  jacobin,  de  terroriste,  —  votre  imagination 
évoque  une  sombre  ligure,  des  traits  durs  et  austères  qu'un 
.sourire  amer  éclaire  k  peine  de  temps  à  autre,  des  regards 
1101  nul.  nis  et  ailiers,  une  mise  sévère,  une  palourde  inau- 

Ce^  préjugés,  ces  préconceptions  ont  tant  de  force,  rpic  moi- 
même,  —  mieux  placé  que  beaucoup  d'autres  pour  savoir  com- 
bien il  en  faut  rabattre,  —  je  iie  pouvais  me  défendre  cepen- 
dant d'une  sorte  d'appivliension  cn  m'acheminanl,  avec  mon 

compagnon  de  V(n:i;.'e,  \er>  la  résidence  de  M.  L ,  un  des 

reprilseiilanls  dit  1  iip|ii]-iii"ii  pailemi'iilaire  anglaise,  qui  ré- 
pond à  notre  miain  e  il.'  Iixlieuie  f.'aiii  lie. 

Il  était  presque  nuit  iiiiaiid  imiis  traversâmes  le  petit  vil- 
lage de  Piilne)  ;  tandis  ipie  nmis  montions  la  colline  au  pied 
de  laquelle  il  est  placé,  les  faibles  lueurs  du  ei  épusciile  s'étei- 
gnaient graduellement,  et  ce  fui  a  ^rand'peiiie  ipie  nous  décon- 
vii s  la  piirle  indiquée,  au  bout  d'un  chemin  bordé  de  mu- 
railles et  liai  lires,  lue  femme  vint  nous  ouvrir;  elle  nous 
introduisit  d'abord  dans  une  cour  en  désordre  an  lond  de 
laquelle  on  entrevoyait  nue  sorte  de  massif  "(illiiqne.  Tandis 
qii  (-Ile  allait  remellre  nos  r^irtes  an  maître  de  la  maison,  111:1^ 
autre  feiiime  nous  guidait  dans  de  ténébreux  iiiiilniis  cnlre- 
coiipés  d'escaliers,  et  qui  resseinblaieul  assez,  aux  coriiilors 
intérieurs  de  quelque  abbaye.  Après  un  nioiiieiit  d'attente, 
notre  premier  guide  vint  niius  reprendre  et  nous  comliiisit 
dans  un  salon  uoni  le  pareil  n'existe  pas  en  France,  inaleré 
la  manie  gothique  qui  |irédumlnait  che/.  nous  il  y  a  (|U('li|iiu 
dix  ans.  Lambrissée  de  chêne  noir  dans  lequel  çil  et  là  s'in- 
crustaient quelipies  portraits  enfumés,  cette  pièce  n'était  éclai- 
rée que  par  une  lampe  de  fer  accrochée  aux  madriers  dn  pla- 
fond. La  chemini'e,  nu  fond  de  laquelle  brillait,  —  en  plein 
mois  de  juin.  —  une  panneréc  de  houille  nationale,  avait  plus 
de  huit  pieds  de  hauteur,  et,  large  à  proporlion,  occupait  elle 
seule  un  des  c('ités  de  l'appartement.  Autour  de  ce  feu,  sur 
des  cscaU'aux  de  bois,  dignes  reliques  du  temps  des  Cediic 
et  d(;s  Atlielslan.  sept  à  hiift  personnages  graves  et  silencieux 
fiiniaient  de  longues  pipes  avec  une  constance  loiite  hollan- 
daise. 

Ce  tableau  avait  qnebpie  chose  de  fantastique,  et  je  n'au- 
rais pas  été  surpris  le  moins  du  monde  si  l'on  m'eût  dit  que 
dans  ce  conciliabule  nocturne  on  délibérait  sur  les  movens 


d'aller  déterrer  à  Tyburn  les  cadavres  de  Cromxvell ,  d'Ire- 
Ion  et  de  Bradsliaw. 

Mais  il  n'était  pas  question  de  cela;  j'avais  tout  simple- 
ment sons  les  yeux  sept  \  huit  gentlemen  auxipiels  .M.  L 

avait  donné  ce  jour-là  miMiie  à  diiier,  et  ipii ,  en  alleiulant 
leurs  équipages,  liiaieiil  le  temps  à  la  iiiiiiin  re  01  nul, île. 

Là,  comme  partout  ailleurs,  je  reens  1  c  1  nnli.il  in  ,  iieil  ip],. 
la   lettre   de    reeoiiimaiiilalinii,  —  si  im  i  .uiinie  en  France, 

—  as.snre  en  Anglelenr  à  felun^ri  \,i\.i^,.|i, .  M.  L qui 

parle  le  français  avec  nue  Linhie  1 , m,,,  .pi.iMe  ,  m'entretint 
de  Pans  eu  boiiime  luil  au  c  nuiaiil  de  ce  ,pii  s'y  passe.  Cette 
science  est  plus  rare  cpie  nous  ne  nous  en  lla'lloiis  dans  mi 
pays  où  les  inleiets  nali(!iiaiix  detoiiiiient  à  eux  |;i  part  d'al- 
tenlioii  que  les  citoyens  ne  doimeiit  pas  à  leurs  intérêts  im- 
médiats. 

Mais  M.  L ,  —  ce  farouche  radical,  —  bien  loin  de  se 

vouer  exclusivement  aux  préoccupations  (larlemenlaires,  sem- 
ble ne  causer  volontiers  que  loisipie  la  littérature,  lès  arts 
ou  les  commérages  de  la  société  enropéeime  sont  mis  tour  à 
tour  sur  le  tapis.  Kebiité,  du  moins  le  dirait-on,  par  les 
obstacles  (pie  l'esprit  mercantile  et  les  préjugés  aristocrati- 
ques opposent  en  Angleterre  à  la  marche  des  idées  vraiment 
libérales,  il  paie  sa  dette  au  nays  et  à  .ses  électeurs  cn  assis- 
tant aux  déliais  essentiels  de  la  Chambre  des  Communes 
.Mais,  silni  .pi'i!  est  di'livré  de  ce  joug,  contre  lequel  il  mur-^ 
nuire  hauleuieiit,  sa  plus  grande  joie  est  de  (piitter  un  pays  où 
s(^s  insliiM  Is  élevés,  sou  ;;n|-||  p„iir  les  .iri.s,  p„ur  I;,  nmver- 
.sation  elcL-a ,  p.iui  le  s,iM,ii-Mvre  ,1  !,■  /iiirunilr  bien  en- 
tendu, liiiu\eu|  aussi  peu  a  se  s.ilisl,uie  que  son  ardeur  gé- 
néreuse pour  «  le  plus  jjiaiiil  liieii  du  plus  graud  ii„iiibr(°  » 

11  sullil  de  qiiehpies  lunls,  de  quelipies  (ipiiiions  pour  clas- 
ser un  homme,  cl  j'aiiii leux  celle  iiiaiiieie  de.  piger  mes 

semblables  ipie  la  physinemiiuoiiie  prétentieuse  dont  nos  ro- 
maneieis  luuderiics  ont  posé  les  règles  arbitraires.  Je  no  vous 
dirai  doue  pas  de  (pielle  couleur  sont  les  veux,  do  nuell('> 
lorme  est  le  fniiil ,  de  quelle  lonfiiieur  est  le  cou  du  jeune 
député  qui  l'ut  mon  liole  Ce  soir-U ,  ni  de  ipid  miiiiiiiu  ses 
lèvres  rappelaient  la  nuance,  ni  ce  qu'on  lis.iii  d.ins  les  iri- 
saiiiins  de  sa  prunelle,  ni  ce  qu'on  pouvait  coin  Inre  de  la 
hauteur  de  son  front  ou  de  l'emlwnpointde  ses  mains  :  il  vous 
sera  mieux  connu,  au  moral  du  moins,  ipiaud  vous' saurez, 
(]iril  préfère  la  vie  italienne  à  la  vie  Iruiiçaise;  mais,'  sauf 
celle  exception,  la  Vie  française  à  toutes  les  autres. 

Il  me  disait  avec  une  conviction  profonde  :  «  L'idéal  du 
bonheur,  h  mes  yeux,  est  la  vie  d'un  garçon  parisien  qui  a 
.'illll  II .  à  dén(>nser  par  mois,  »  et  il  me  disait  cela  daiis  un 
ilialeau  ipi'ii  fait  élever  à  grands  frais,  avec  tout  le  luxe  d'ar- 
eliileeliire,  de  boiserie  et  d'ornementation  qui  eaiaetéri.sait 
les  edlliees  (lu  temps  (l'Flisalieth.  Il  me  disail  eela,  sans  au- 
cune an'eelaliou,  à  deux  lieues  de  ce  Lciiiilh  -  nu  s,,  i  .lucen- 
Irent  Imit  le  luxe  et  tons  les  caprices,  tiiules  les  il|ssip,iii,,iis  et 
luiiles  Ir^s  lnli,>  auxquelles  la  profusion  des  richesses,  soit 
pinees.  s„,i  piiMi.pies,  peiii  doniicr  caiTicre !  Il  me  disait 
cela,  ei  j  appris  le  leinleuiam,  par  un  de  nos  amis  communs 
(pie  ce  jeune  liiiiiime  si  intelligent  et  si  borné  dans  ses  vœux 
possède  environ  511,000  livres  sterling,  c'est-à-dire  environ 
XdO.OOII  francs  de  revenu. 

VVESTMI.NSTER-PAIACK. 

Il  y  avait  aulrcfiiis  ,iii  |i„id  de  la  Tamise  une  espèce  do  la- 
gune fangeuse,  eiiineile  (le  niiices,  linliilir  par  des  s,u-oenls 
Oul>|."l-'   ni-KlMmuse,Tli,i,uev-lsl.i,i,l,,  oubUt 

':";"-''•'■".''';■■  -M-lHIus,  rs ,1,.  lauidies,  ayant  couv(.rti 

Sebert,  roi  des  Sixnus  ,1e  l-si.  eelui-ei  s'iunpre.ssa  de  liàtir 
une  église  au  Iheii  ,les  ,|,,eiien.s,  ,.|  il  ,-.|,.xa  ce  lenipli.  à 
l'ouest  de  la  cilé  de  I  undres.  Il,,  la  |,.  „,„„  J^  n;-sl-Mi„ster 
mmster,  munsler,  iiKinasI,  r,',  iii,iuii,i.  ' 

Non  loin  de  là  —  les  piui,  ,s  auuani  alors  le  voi.sinage  des 
moines.-  une  balul,- n  ^.^,\,■  ..■\r^■,^.  Eu   IO.-..'i  Canut  le 

Grand  y  ivs„la,l,.Unaiilaiu,l,e,,.M„ul  avec  l'abbé  Wuluoth 
((renomiii,'  p,'ur  s.iu  i'li,ipi,aii,'  ,'|  sa  sagesse.  » 

Edouard  1,'  i:.iiil,>ss,.ui  lil  i,r,,uslniin^  trente  ans  apri's 
une  nouvelle  église  qu'il  dédia  „  j  Dieu,  à  saint  Pierre  et  k 
tous  les  saillis  de  Dieu.  »  On  devait  la  consacrer  le  jour  de 
Noël.  La  veille  même,  le  roi  tomba  malade,  et  quelques  jours 
après  il  fut  enterré  en  grande  pompe  sons  le  mailre-aulel  du 
temple  qu'il  n'avait  pu  in.iugurer.  Ceci  se  passait  le  «  ian- 
vier  lOfifi.  ' 

La  même  ann,V,  apn's  la  bataille  d'HasIiiigs,  Guillaume  de 
Norinaiiili,  aiiivail  a  l„,„  ,es,  et  .sefaisiiil  counimie, ,  „  pimr 
plaire  aux  \i)Lliis,  „  su,  la  lombe  même  dn  Coulisseiir.  Eu 
KlC.'.l,  l'alil"'  de  l',l,ulioi(iiigli  comparut  devant  le  roi  nor- 
mand, et  tilt  jugé  par  un  tribunal  las.semlilé  à  Weslmiuster. 
f:'est  le  premier  exemple  d'une  cour  de  justice  tenue  en  C() 
lieu. 

Il  faut  fraiirliir  plus  d'un  siècle  et  demi  et  arriver  au  mois 
de  février  l"Jl,S,  p •  trouver  le  premier  piiVédeiil  parle- 
mentaire (pu  se  1  allailie  à  l'Iiisloire  d,.  Wesdniuslei-.  Henri  III 
doiil  |,.sp,,„li;:ai,i,.s  iuipiu,l,iiles  „■..,,,, Il  .■.puisé  le  trésor,  y 

'■T'''"'''''    ^'"  ''' '"  '■'    I""'    'l'"l""l''  d,.laip|i|,  .prilslui 

■■,'.■' "■,"'  "',''.^ "  '  I"  ""i,..-,i.  l.e  ,■(,?  promit 

(I  amender  .sa  coridnile,  a|„n.Ma  I.'  p.al  ee  ,:l  au  mois  (]e  juil- 
let siinant,  et  demanda  d,  1 . ,  li,-l  ,pi,  l.pi,  s  sai-sules.  Les  ba- 
rons se  montrèrent  tout  aussi  p.o, h, pi,s,s  a  l,s  \,iier.ilenrilll 
alors,  entra  dans  une  grande  colère,  prononva  la  dissolntioi! 
de  I  assemblée,  et  lit  vendre  à  grand  perle  les  joyaux  la  la 
vaisselle  de  la  couronne.  Croirait-on  que  les  bourgeois  du 
Londres  curent  l'effronterie  de  tout  acheter,  el,  qui  plus  est 
de  payer  cuuplanl  '?  On  juge  si  une  pareille  insolence  révolta 
le  moiiai.pi,'.  Il  s'en  cxpliipia  dans  les  termes  les  plus  amers, 
(■I  s,.  ii„,,pia  ,1,  e,s  lu.oiaiilsa  qui  .s'intitulaient  barunsà  cause 
(e  l,-,us  II,  h-  -,'s.  „   p,,ur  les  punir,  il  imagina  d'instituer 

"'■■-  I -  '''    '|'""/e  j,,urs,   diint  le  privilège  était  concédé  à 

lablii'de  Wesliiuiislei.  l'eiidaiit  ces  foires,  défcu.sc  absolue 
aux  marchands  de  Londres,  toit  d'étaler,  .soit  de  vendre  à 
l'intérieur  de  la  ville. 
Comme  l'iiistoire  de  Westminster  est  l'histoire  d'Angle- 
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vis-à-vis  les  uns  des  autres,  sur  trois  ransées  île  banquettes 
([ui  donnent  i'idées  d'un  vaste  omnibus.  Tout  au  fond,  le  pré- 


isaLs  tiHiIrlnis  ni  i  Canut  le 
ImilucI  iriIrrHilIl.qnandje 
iM'  |iai  un  li'i^ei'  cab  à  la  porte 
di:  Westminster  devant  laquelle  je  vis 
le  plus  de  clicvaux  sellés  et  le  plus  de 
qrmmit.  C'est  celle  qui  mh\c  au\  rliaiii- 
bres  du  Parlement.  Sni\aiil  1rs  mslrni-- 

lions  de  M.  1. ,  ji^  liaiirlns  d'ini  air 

de  connaissance  les  pruninas  voIUjuIi's, 
et  j'arrivai  à  ce  que  l'on  appelle  le  IMtj 
de  la  Cliambre  des  Communes.  Là,  — 
toujours  suivant  le  prograumie,  —  je  dé- 
posai ma  carte  entre  les  mains  d'un  Imis- 
.sier  à  trogne  rouge,  ipii  sr  uliarijca  d'a- 
vertir M.  L .etj'altiMidis  palicnnni'ut 

que  le  sanctuaire  s'ouvrit. 

Cinquante  à  soixante  personnes  allcn- 
daient  comme  moi.  Partout  où  l'ou  at- 
tend, en  Angleterre,  on  trouve  de  quoi 
hoiro  et  de  quoi  manger.  Le  luhhj  de  la 
Chambre  basse  n'est  point  dépoiuvn  de 
cet  avantage.  .\  cliaqni'  iiislaul  vous  y 
entendiv.  la  (lélunalinii  d'une,  lionteille  de 
snila-iraler,  ri  1rs  lioiioralilc's  M.  P.,— la 
canne  ou  la  cravaciie  à  la  main,  le  dia- 
piaii  sur  la  tète,  presque  aussi  négligés 
dans  leur  ten\ie,  mais  un  peu  moins  laids 
que  nus  précieux  députés,  —  viennent  y 
Irinipier  avec  leurs  (■(imnu'ltauls. 

C'est  dans  le  d.W»/  dr  la  Chambre  des 
communes  que  li^  pirnuiT  mmistre  S|ieu- 
cer  Percival  fut  iissa^siné  par  un  né- 
gociant ruiné  i|ur  sis  malheurs  avaient 
rendu  fou.  Cri  lA.nnnrnl  ne  parail  pas 
avoir  laissé  de  Irarrs.  hii  iiiiims  aiicnni- 
précauliiiu  ii'riii|iriiirraii -.'Ile  un  nou- 
veau Uellinghani  île  sarrilirr  sii  Knlirrl 
Pcel  à  des  ressentiments  plus  ou  moins 
justifiés. 

Je  considérais  déjà  d'un  œil  assez  en- 
nuyé les  allées  et  venues  parlementaires, 
quand  les  oflicicrs  de  la  Chambre  me 
mirent  à  la  porte,  ainsi  que  tous  les  as- 
sistants. Les  Communes  allaient  voler 
(dimtle)  sur  un  hill  dont  la  discussion 
était  terminée,  et  les  honorables  avaient 
à  traverser  le  luUiij,  pour  se  lendie  dans 
les  chambres  à  scrutin.  Aussitol  apii  s  le 
vole,  un  huissier  vint  m'anpeler  et  me  l.t 
entrer,  enfin,  dans  la  salle,  où  M.  L..., 
avec  une  rare  complaisance,  passa  toute 
la  soirée  avec  moi  sur  les  bancs  réser- 
vés aux  étrangers. 

Il   faut  une   erandi'  bonne  volonté, 
il  faut  do  granils   elTorls  d'intelligence 
pour  se  ligurer,  eu  voyant  celte  pièce  étroite  et  encom- 
brée, toute  bourgeoise   et  toute  moderne  dans  son  ameu- 
blement, qu'on  est  sur  le  théâtre  où  se  joue  la  plus  solen- 
nelle des  comédies  politiques.  Les  acteurs  sont  pêle-mùle, 


1  l'hicondir  (le  tasi.l 


sidenl  el  »a  perruque,  derrière  une  table  qui  le  masque  à  moi- 
tié; devant  celle  table,  les  trois  clercs,  aussi  en  periuques; 
aux  deux  bouts  :  d'un  coté,  sir  Robert  Pcel  ;  de  l'autre,  le 
champion  des  opposants.  C'élail,  ce  soir-là.  lord  John  Uussell. 


D  js  dcux]cùlé.s  jde  cc.loiif;  parallélogramme,  deux  galeries  ré- 
servées aux  membres  qui  n'ont  pas  trouvé  de  place  dans  la 
salle,  et  qui,  perchés  là-haut,  ne  res- 
semblent pas  mal  aux  spectateurs  admis 
dans  certains  bals  de  province.  Dans  une 
IroisièiT.e  galerie,  derrière  et  au-de$sus 
du  .ï/x-rtAvT,  les  malheureux  sténographes 
barbouillent,  comme  ils  peuvent,  sur 
leurs  genoux,  et  les  dames  sont  derrière 
l.i  muraille  contre  laquelle  ils  s'ap- 
puient, entassées  dans  un  in-pacr  téné- 
breux d'où  leur  regard  plonge  dans  la 
salle  par  une  espèce  de  meurtrière  lon- 
gue de  douze  pieds,  large  de  cinq  pouces; 
encore  n'y  sont-elles  reçues  que  par  to- 
lérance. La  dénonciation  officielle  d'un 
seul  député  suffirait  pour  les  faire  exclure. 
Tout  cela  est  triste,  mesquin,  vulgaire. 
Il  est  vraiment  impossible  de  se  croire 
ailleurs  que  dans  le  sein  d'une  assemblée 
d'aclionnaires  prêts  à  débiitlre  les  divi- 
dendes d'un  chemin  de  fer. 

Au  reMe,  la  Chambre  actuelle,  pour 
sa  disposition  du  moins,  ressemble  fort 
à  celle  que  détruisit  l'incendie  de  1834, 
et  dont  nous  donnons  ici  le  croquis  fi- 
dèle. 

Nous  en  dirons  autant  de  la  Chambre 
des  Pairs,  qui  .se  distingue  de  la  Charo^ 
bre  des  Communes  par  la  disposition  des 
banquettes  et  par  l'étoffe  rouge  dont  sej: 
sièges  sont  recouverts. 

Ni  l'une  ni  l'autre  des  Chambres  ac- 
tuelles n'occupe  la  place  qu'elles  avaient 
dans  l'ancien  bâtiment.  Avant  î'incen- 
die,  les  pairs  se  rassemblaient  dans  une 
salle  qui  avait  été  jadis  la  Cour  des  re- 
quèles,  au  midi  de  Westminster-HaU.  — 
La  Chambre  des  l'ommunes  y  tient  au- 
jourd'hui ses  séances. 

L'ancienne  salle  des  Communes ,  de- 
puis les  premières  années  du  règne  d'E- 
douard VI,  était  la  clia|>elle  deSaint-Ste- 
phen ,  à  l'est  du  palais  ,  donnant  sur  la 
Tamise.  Elle  n'a  reçu  aucune  destination 
dans  le  bâtiment  provisoire. 

La  pairie  anglaise  lient  aujourd'hui 
ses  séances  dans  la  (Chambre  Peinle,  où 
mourut  Edouard  le  Confesseur,  un  an 
avant  l'invasion  de  riuillaiime,  et  sept 
cent  soixanle-iieuf  ans  avant  que  l'on 
y  installât ,  pour  quelques  années ,  les 
i-eprési'Ulanls  actuels  de  la  noblesse  nor- 
mande. Au  train  que  prennent  les  afT.iires 
{Mililiques,  il  est  pi-rmis  de  croire  que 
'édifice ,  antérieur  \  l'inslilnlion  aristo- 
cratique, lui  survivra,  et  île  iH-aiicoup. 
("es  sortes  de  choses,  —  nièiiii'  les  plus 
solides — s'usent  plus  vite  que  la  pierre. 

l'inckxdif. 

Savez- vous  pourquoi  s'élève  maintenant  cet  énorme  bAti- 
menl ,  ilerrière  les  charpentes  duquel  paraissent  à  peine  les 
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hauts  clochers  de  Weslniinsler-Abbey? 
Savez-vous  pourquoi  les  architectes,  les 
peintres  anglais,  sont  en  grand  émoi , 
cherchant  partout  les  idées  qui  leur  man- 
quent, les  procédés  de  la  fresque,  appe- 
lant, —  appelant  eu  vain,  —  le  génie  des 
lignes  et  celui  des  couleurs?  Savez-vous 
pourquoi  tous  ces  concours,  tous  ces 
projets,  tous  ces  devis,  tous  ces  phins 
débattus  chaque  malin,  chaiiiie  scniaiin', 
cliaqui'  nuiis  ,  iiia(|Ue  Iriimslre  ,  dans 
les  mille  organes  Je  la  pr<'>si'  liril.in- 
nique'.'  Savez-vous,  enliu  ,  |iiiuri|Uiii  la 
moitié  du  palais  de  Wesimuister  étant 
dévorée  par  le  feu  ,  il  faut  aujourd'hui 
préparer  une  résidence  digne  d'elles  aux 
deux  Chambres  du  Parlement?  Je  vais 
vous  le  dire. 

En  1820  —  remarquez  cette  date  — 
en  1826,  l'Echiquier  anglais  n'avait  pas 
encore  de  registres;  en  IsiO,  les  comptes 
du  budget  anglais  se  réglaient  encore 
comme  se  règlent ,  dans  nos  plus  petits 
bourgs  du  Midi,  les  comptes  du  boulan- 
ger avec  les  cuisinières  ilh^tlrées.  La 
taille,  enfin,  se  payait,  en  ISili,  ccMuiiie 
aux  jours  de  (luiliaume  le  Cnnipiéranl , 
et  suivant  la  forme  antique  à  laquelle  elli> 
dût  son  nom  primitif.  Ici,  pour  être 
croyable,  il  faut  citer  ses  autorités. 

Le  l(i  octobre  185i,  h  six  heures  du 
soir,  la  femme  d'un  concierge  vit  fil- 
trer une  vive  lumière  sous  la  porte  de  la 
Chambre  des  Lords.  Ce  fut  elle  qui 
poussa  le  premier  cri  d'alarme  ;  et,  huit 
heures  après,  on  éteignait  les  derniers 
brandons  de  l'incendie;  mais,  pendant 
ces  huit  heures,  — sous  les  yeux  de  eiiii| 
cent  mille  spectateurs  assemblés ,  et 
malgré  les  efforts  de  toute  la  police  de 
Londres,  malgré  le  voisinage  de  la  Ta- 
mise chargée  de  bateaux  —  elle  offrait, 
dit-on,  le  plus  admirable  coup  d'oeil  que 
jamais  une  ville  en  fiammes  ait  éclairé 
de  ses  fantastiques  lueurs ,  —  un  tiers  du 
vieux  palais,  la  moitié  de  ses  vastes  cloî- 
tres, la  chapelle  de  Saiiit-Steplien ,  la 
bibliothèque  des  Communes,  la  Chambre 
Peinte,  la  Chambre  des  Lurils,  et  la  plu- 
part des  comités  adjacents,  étaient  deve- 
nus la  proie  du  feu. 

Le  conseil  privé  tint  séance  plusieurs 
jours  de  suites  pour  déterminer  la  cause 
de  ce  désastre  national ,  qu'on  avait  d'à- 


■plus 


bord  attribué  à  la  malveillance  ;  et  voici 
le  résultat  de  .son  enquête. 

«  Les  comptes  publics  de  la  trésorerie 
se  tenaient  jadis  au  moyen  de  tailles  ;  et 
jusqu'au  jour  où  cette  iiiélhode  fut  al)o- 
lie  par  acte  du  l'arlenienl  (mlnliiv  IsiC), 
on  indiquait  les  sonniu's  pnyi  s  a  l'Iî- 
chiquier  sur  des  bagiicllrs  ,\v  nm-clier 
ou  de  frêne,  qu'on  ciilailli 
moins  grande  pidruiidri 
direction  plus  ou  iiKiiiis  olilniue,  suivant 
qu'il  s'agivsail  di'  luanjiier  des  iiiilliers, 
des  eeiilaiiies  ou  de^  imites  de  livres  ster- 
ling; mè des  M'Iudlin^s  ou  des  pences. 

Quand  nue  de  ces  liagueltes  élail  taillée 
dans  toule  sa  longueur,  on  la  l'eudait 
en  deux  iicirlioiis  éi;ales,  dont  l'une  s'ap- 
pelait la  l'eiiillr  (  l'hr  fuil  ] ,  et  l'autre  la 
conl.ie-l'euille  i/Zi,  (.,»»/, 7-/.»7i.  Un  les  rap- 
prochant, elles  siT\ai.  ni  ,i  se  contrôler 
l'une  par  l'auln'.  ri  rnriiiairiil ,  ainsi  ré- 
unies, ce  (pùiu  appelai!  la  [a'\\k(llH'laltij). 
Les  derniers  UiUicrs  de  l'Echiquier,  qui 
rendirent  leur  patente  eu  vertu  du  hill 
d'octobre  18i(i,  étaient  lord  Guildford  et 
M.  liurgoync. 

Il  Or.  le  jour  luènie  de  l'incendie,  le 
Clerc  des  Travaux,  ayant  ordre  de  l'aire 
di'lriiire  une  certaine  quantité  de  tailles 
conservées  jusqu'alors  dans  les  archives 
de  riichiipiier,  chargea  quelques  ouvriers 
d'en  brûler  deux  eharielées  dans  les  ca- 
lorifères eoiniiiiiiiiqnant  avec  les  tuyaux 
destinés  ù  récliaulVer  le  parquet  de  la 
Chambre  des  Lords.  Ces  hommes  eoni- 
mencèrent  leur  travail  à  six  heures  et 
demie  du  matin  et  ne  finirent  qu'à  cinq 
heures  du  soir.  Le  bois  sec,  qu'ils  jetaient 
par  brassées  dans  les  fourneaux,  brillait 
avec  une  telle  aelivilé,  que  les  luyaux 
rougirenl  an  linul  de  ipielques  heures,  et 
que  le  planiher,  t\ry.\  liut  sec,  dut  néccs- 
suiri'ineiil  s'eullannnii'  (II.  » 

l.'iinpol  — icpii'M  iiir  |r,i  |,.s  tailles  — 
hriilaiil  l'édilicr  un  iiir  .m  ..n  le  vote,  m'a 
paru  un  mythe  as-.z  ilinnuriaiique. 

Ce  qui  en  gâte  un  peu  la  moralité,  c'est 
que  pour  relever  cet  édifice ,  —  que  dis- 
je,  pour  en  construire  un  plus  beau,  — 
les  contribuables  auront  dii  voir  s'aggra- 
ver leurs  taxes.  0.  N. 

(t)  Jieportofthr  Lorils  of  the  Cmincil  res- 
prclint}  Ihc  destruction  of  the  Houses  ofPaV' 
liament. 


<  liRrle.^  IVodier. 


NOTICE    lilOGRArillylE    ET    I.  IT  TÉ  R  A  I  11  F. 


Les  lettres,  tout  récemment  veuves  de  Casimir  Delavigiie, 
viennent  de  faire  encore  une  perte  bien  iluuloureuse  en  la 
personne  de  Charles  Nodier  :  la  mort  préinaliin'e  de  l'illnslie 
écrivain  laisse  surtout  un  vide  irréparable  dans  les  rangs  de 
l'Académie  Française.  Du  jour,  en  effet,  où  il  jirit  place  païuii 
les  Quarante,  M.  Nodier  devint  l'iime  de  1' .académie:  il  ne 
considéra  point  son  nouveau  titre  comme  purement  honori- 
fique; mais,  se  devenant  Iniil  inlier  aux  devoirs  du  fauteuil, 

il  fut  vériLiblenicnl   r.ic.idi'iiniien  i Iide  ,  et  le  digne  sue- 

cesscurdel'"outeni||.',irAliMiilii'rt  et  Mcinrlli'l,  ces  grands  aca- 
démiciens du  sii-rlr  dernier.  Cuniiiii'  lu  liiuilinmme  La  Fon- 
lanie,  .M.  Nodier  allait  aux  séances  pour  s'amuser:  c'était  là 
son  plus  cher  délassement,  et  le  lanieux  dirlidiiiiairc'  n'avait 
jamais  en  de  fimilalour  plus  ilill:;.'n|  m  plus  i  niiscleniiuu.x. 

La  bin-raphie  de  M.  N.Mi.t  ..^i  ,lMi,lilrin,.|il  malaises  à  faire, 
parce  que  la  vie  di-  riinnniM-  aiivsi  In.n  ipic  ci'lli'  de  l'écri- 
vain semblent  toutes  deux  l'cliappir  a  rinsliiire.  Ami  de  la  so- 
litude et  du  travail,  M.  Nodier  se  dendia  de  tontes  sis  fou  rs 
aux  tracas  de  la  vie  publique,  aux  eiiniii^  de  la  céh'hiité;  n 
aima,  suivant  le  conseil  du  Livre  saint,  a  cacher  sa  vie,  et  sr 
relira  volontiers  dans  les  joies  intimes  de  la  rêverie,  de  la  fa- 
mille et  de  l'étude  ;  c'est  ce  qu'il  a  pris  soin  lui-même  de  nous 
dire  en  de  charmants  vers  : 

Ils  ne  comprennent  pas,  ces  amants  de  la  gloire. 

Le  l>onlieiir  de  vivre  inconnu. 
De  passer  ilans  sis  jour~  -ans  lai-vr  île  mémoire, 
Sinon  un  iloiix  pon-i-r  ilaii..  un  ro-ur  iii^i-iiti 

yui  ii'i'ii  ili-o  rifii  :i  l'Iii-toiro, 
Kt  de  partir  après  cunuiie  l'un  est  venu. 

D'autre  part,  M.  Nodier  a  eu  celle  singulière  destinée  d'é'- 
crivain,  que  son  nom  est  arrivé  peu  à  peu  ^  une  liante  célé- 
brité sans  que  pourtant  il  ail  été  pousse  à  ce  comble  par  d'i 
datants  succès,  et  tandis  que,  dans  la  biographie  des  graml- 
auteurs,  on  peut,  pour  ainsi  dire,  marquer  les  dates  glorieu- 
ses de  leur  leiiommée  croissante,  dans  la  sienne,  au  con- 
traire, on  ne  saurait  fixer  le  iiiiuiienl  où  son  nom  devint  popu- 
laire, ni  le  livre  après  lequel  la  réputation  du  lellré  .se  changea 
en  la  gloire  de  l'écrivain.  Est-ce  AMe  ou  bien  Jean  Sbiyar, 
Triblij  ou  Siitarra .'  Soul-ce  ses  contes ,  ses  poésies  ou  bien 
ses  ouvrages  de  linguistique  qui  marquèrent  l'heure  de  sou 
avènement  littéraire?  Non,  sans  doute  ;  mais  c'est  tout  cela 
ensemble.  Cliacune  dei  lignes  qu'il  écrivit  le  lianssii  un  peu 


la  lin  il  se  lio'.iva 


riet  Kodier,  itciàt  le  ::7  jmvier  18)1.) 


I  Nous  avons  donc  bien  peu  de  elioves  à  due  sur  la  vie  de 
jM.  Nodier;  et,  d'ailleurs,  riiisloin-  ilo  son  ospiil  osl  presque 
tout  entière  dans  la  lislr  (■Inonoliigiiinr  ilr  srs  oii\iages. 

Clmrles-Kmniaiiiii'l  Nodior  iiaqiiil  à  Hrsamon  ,  le  *l  avril 
1780;son  père,  iiiagisIratiliNlingué,  leiiail  un'iang  liiiiinialile 
dans  la  Franclie-Coiiili',  el  lui,  sous  la  ii'pnliliipie,  le  siioiid 
maire  constitutionnel  de  llosaiieon.  L'eiil'aiil  grandil  au  iiiilioii 
des  clubs  et  y  puisa  ce  vil'  amour  île  la  lllimlé  ipii  lui  valut 
plus  tard  tant  de  proscri|iliiins.  Lu  nièine  Iriiips,  il  s'adon- 
nait, avec  nu  zèle  égal,  ;i  l'iMiiile  des  seiences  naturelles  et  à 
celle  de  la  philologie.  A  |irnir  ..p^  de  ,!i\-linil  ans,  il  publie 
à  l)i'Sani,-on  nue  Dissnl.ilmn  sur  l'nsniir  des  nnlriiiii-s-  et  sur 
l'urfidur  lie  /'«u»'  i/(i;i^  /.  >  //.\.r/,,\,  l'i  cli'ja  il  i-oninieiice  à  ri- 
mer un  pociiie  sur  l'olijrl  la\oii  de  ses  éludes ,  l'espèce  des 
eoléo|ilèics  : 

Ili'iti's  lej;ers  des  huis,  i'ontpa{{iions  des  beaux  jour.s, 
Je  iliiai  vus  travaux,  vos  plaisirs,  vos  amours... 

Trois  ans  plus  tard  (ixiil),  le  jeune  savant  fera  paraître  une 
llililiiilli:;jiif  rnlimuilmiuiH,' ,  iiitr  .1rs  miles  (  iiViV/i/f.v  (■/  c.rpii- 
sitinii  ,lrs  inrth.ules.  Ain-i  ilr,!.  M.  .Nodier  aiiuoniail  1-e  talent 
eiicyi-|o|irilisle  qui  dovail  lin  a-si-nri ,  un  jour,  le  premier  rang 
pariiii  les  polygraphes  coiilcmporains. 

Dès  l'aïuiiie  I7!t!l,  le  jeune  Nodier  s'élait  trouvé  impliqué 
dans  un  prm-ès  politique,  qui  faillit  lui  couler  cher,  car  il  ne 
l'ut  acquitté  qu'à  la  majorité  d'une  seule  voix.  Il  vint  à  Paris, 
el  se  vit  d'abord  entraîné  dans  l'opposition  royaliste ,  à  la- 
quelle se  ralliaient  les  républicains.  Ce  fut  alors  qu'il  publia 
(oiilre  le  premier  consul  (1802)  son  ode  si  fameuse  de  /oA'n- 
luiléunne.  que  reproduisirent  aussitôt  les  journaux  anglais  et 
qui  amena  un  redoiiblemeut  de  perséculion  contre  les  sus- 
pects. ÊM  Siipiiléuiuir  a\ail  p.nii  sans  nom  d'auteur;  mais 
M.Nodier,  aliii  iTriMili  r  lis  snnp.niis  qui  planaieiil  sur  la 
tète  de  pinsienis  iicisimiirs  nnior.nlrs,  si'  di'iioiii.ii  Ini-iuème 
à  l-'oiii'lié,  el  fut  lins  en  prison  a  .Saiiile-Pélagie.  Après  quel- 
ques mois  de  captivité,  on  l'exila  dans  sa  ville  natale,  en  le 
li'iianl  toujours  sons  une  surveillance  ombrageuse.  L'exilé 
quitta  sou  fiiver  domesliipn',  el  se  mit  à  parcourir  les  monta- 
gnes du  .InraVl  1rs  li.inlos  valli-e.  ili-  la  .Suisse;  arièléde  nou- 
veau, sons  1111  pi-éloxte  IViMili'.  il  lut  di'luri'  par  les  paysans, 
erra  de  nouveau  dans  les  nioutagncs,  et  passa  de  longs  jours 
enseveli  an  fond  des  vieilles  bibliothèques  des  couvents  et  des 
presbytères  qui  lui  donnaient  un  asile  hospitalier.  Inquiété 
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iusqiio  (iiins  ces  paisibles  icliaileg,  il  piil  le  parti  de  passer-  en 
Suisse,  allarrl  il'uire  ville  à  l'antre ,  exen.-anl  l'eui-  vrvre  les 
iniluslr-ies  les  plus  iu.mI.^i.  ^;  l.i  .  ninrimi  .l'iiii|.[iriierre,  ici 
enlumineur- d'eslanrprs  ;  inn-  Ilhihui^  ,n,,,,,^.  ;,,  ,t  plus  fiii-t 
qne  la  persécution,  l-inlm,  .i|>h-  I"''"  '^•■-  I"  i»'^  ■[  "«S  '"- 
versos  il  rentra  en  France,  prolcssa  oIjm  un- ni  ilanr!  quel- 
ques petites  villes  du  Doubs,  et  iinit  par  se  relrrer  dans  un 
village  du  Jura,  qu'il  a  clianlé  dans  une  fraielie  et  délicieuse 
idylle  : 

0  liant  OninllKny,  vallon  rempli  de  uràri 


Tenipli- 
Séjour  ipi 

Tesseiiin 
Le  II 
Le  bocani'  si  ir 


irùne  de  mon  prinU'inps, 
iVrail  ù  mes  viens  ans  ; 
>iit-ils  gardé  mes  traces? 
|ieelé 

mains  ont  plante  V 


Mon  lapis  de  pervenche,  et  la  sombre  : 

Où  je  plaignais  Werllier,  que  j'aurais  iniilL-  ! 

M.  Nddier  fut  tiré  du  fond  de  cet  asile  par  une  lettre  d'un 
Anglais  i-élébre,  le  chevalier  Croft,  qui  liabilait  alors  Amiens, 
et  (  liuriliail  un  collaborateur  pour  l'aider  dans  son  impor- 
tante piililicatinii  des  CUmiques  fiamuis  avec  commenlaires. 
L'associaliori  ne  ilui'a  pas  aussi  longleinps  qu'on  aurait  pn  le 
croire,  l.e  clievaber  Croft  |n'élait  point  sans  doute  iiarfail, 
comme  M.  Nodier  nous  l'a  peint  dans  Amèlin ,  sous  le  nom 
légèrement  adouci  de  sir  Kobcrt  Grove;  les  deux  collabora- 
teurs se  séparèrent,  et  M.  Nodier,  par  l'entremise  du  nénéial 
Bertrand,  obtint  un  poste  administratif  dans  les  provinces 
conquises  de  l'illyrie  ;  il  y  fut  mémo  chargé  de  la  direction 
d'un  journal  qu'on  y  avait  établi  sous  U^  nom  de  THégraphe 
iUurim,  et  qui  étiiit  publié  en  qualn-  l.iii^u.-,  la  française, 
raïlemande,  l'italienne  et  la  slave  viii(lii|ii''.  i.  iiiia^iori  le  ra- 
mena en  France,  et  l'amitié  de  M.  I':iii  iiiir  I'.iILm  lia  à  la  ré- 
daction des  IMials,  oii  il  fut  un  des  pi eiuier^  a  laiic  une  pro- 
fes.siiiii  tiiiilc  1)11111  biinienne. 

A  crile  éiidipii-,  .M.  Nodier  était  déjîi  connu  avantageuse- 
meiil  |iaiiiii  li-^.  Ii'llrés;  il  avait  |)ublié,  en  ISIfâ.'N/W/ii,  wi  1rs 
Prusciils:  en  IXIin,  Lv  l'rintrr  ilc  .S„/:/»,»n/  et  Drnii,;-  rhii- 
jiilrr  ih'  inun  rniium;  en  ISdS,  le  Diitimiiuilre  raisnnnc  ilrs 
ummalojuv^  dr  hi  Umiiur  liani,aiiv,  et  en  IMI-J.  h-s  On.'slli.ns 
lie  tilliiuliirr  injiilr.  j'ciiLiels,  dans  cette  \\>\i- ,  m: 
cules  (If  iniiiiKli !•  iiiipiirlance,  qui  ne  sont  \ias  i  e^l 
ditioii  (les  œuvres  eiuupleles.  M.  Nodier  ne  m.IIm  i 
ni  faveurs  auprès  ilu  nouveau  edineiiieiiieiil,  el  1 
lui  envoya  des  letlres  de  iKilile^se  imur  loiile  lei-ii 
ses  services.  L'auleui  du  l'einlrr  de  Snl-Jumni.  i 
vie  modeste  et  letir-éc,  se  préparait  i  accioilie  par  de  nou- 
veaux titres  sa  renommée  naissante  :  Jvcm  Shnijur,  Thérèse 
Auhert,  les  Mélanyes  de  litlérature  et  de  cridiiiie,  Adèle, 
Smiria,  Triblij,  se  succédèrent  rapidement  de  ISIS  à  1823, 
et  donnèrent  îi  leur  auteur  ,une  position  émiiiente  dans  les 
lettres. 

Kll    IS-il,   y\.   lie  Cnrlnrle,   1L11II1^I 
plllle  lr..^-erl;;lle,    IHiUinia    M.  Nnil 

.saiisqnil  feul  ileiiiiinile,  I,iI,Ii..I|mt 
lin  éveil. •nient  décisif  dans  la  vie  de 
li-ainpiille  abri,  un  cei'cle  d'iiabitiii 

se  foiiiia  autour  do  lui ,  .«on  existeiiee  -.  .n  i.m-e.i  imiii ■- 

iiieiil  dans  riiuiimable  ilniieui e  ,  et  rArseiial  lui  lit  oublier 
giiiiiliniiy,  «celle  isiiir.iinv  |n  .nuise  il  ses  vieux  ans».  Il  y 
est  resté  pisipi'a  s;i  ilemi,  !.■  lu  me;  il  y  est  mort  doucement, 
au  milieu  de  ses  anus  el  de  ^.•^  lures. 

En  1S27,  Jl.  Nodier  réunit  l'ii  un  volume  toutes  ses  poé- 


ll,'!'! 


,.ii.-ii.-r\ 

M.  \.,.li.'i 


mis   epils- 

-  ifiiis  l'e- 
,  ,11  |,l;„-e. 
nus  .Wlll 
iipeiise  de 
aiit  une 


iir  et  bihlio- 
inilation,  et 
liai.  Ce  fut  là 
.■liiV'  -lins  Cl' 

.■I   ll.-lilIllH.'S 


iiijourd'hui  que  ses  roruans, 
ml  inférieures.    Des   travaux 


sies  eparses,  moins  cnnniies 
(nioiiprelles    ne   leur  soieiil    pi 

il'éniditimi,  liop  longs  à  imii i.-i   .K.iis  eell.'  ciiiirle  milice, 

occupèrent  eiisuilc  ses  lalioii.iix  l.u-ii-;  eiiliii,  en  \'C,-1,  il 
prit  le  soin  de  donner  une  idili.iii  complète  de  ses  œuvres, 
oîi  il  lie  voulut  faire  entrer  ipie  le  meilleur  de  ce  qu'il  avait 
écrit.  —  Deux  ans  après,  l'Académie  Kianvaise  le  choisit  & 
runanimilé,  en  remplacemenl  de  M.  l.aya.  Cel  lionorable suf- 
frage causa  une  joie  vive  à  celui  qui  l'aviil  meiiir'e;  et,  dans 

son  discours  de  réce|ition,  M.  Nodier  le lun.i.i  l'Académie 

sa  reconnaissance  avec  une  expaiisiuii  Iniuli.inte,  et  qu'où 
n'avait  point  encore  vue. 

Depuis  ce  jour,  le  iilus  glorieux  dans  sa  vie,  l'auteur  de 
A-an  Sbiiijur,  retiré  de  la  lilléralure  militante,  occupait  en- 


core l'attenlion  piiblnpie  par 
qui  ne  se  renfermail  poii 
initiés  que  son   p.iitum  i 


de  Sun;;, 
gante,  l.i 
polie,  de 
rareanjoniil  Imi  ;  le 


le  <-|l, 


•  In  11. 


de  son  esprit  délicat, 
ni  dans  le  cercle  des 
m  ileliors  ;    l'écrivain 


liellll- 
ineiix 


,  causait  coinine  aiilieUns  lliiieiot  etGiinini 
causi\uis,  a  l'ersonnc,  a-t-oii  dit,  n'était  plus  aimable  que 
Nodier  au  coin  de  son  foyer,  dans  une  de  ses  causeries  fami- 
lières, où,  sans  coiinelterie,  sans  apprél.  il  donnait  carrière  Jl 
.son  imaginalion  poétique;  où  il  lialiill.iil  le  passé  de  formes 
délicieuses  qui  le  rendaient  toiijiuiis  i.';:rell.ilili' ;  où,  sans 
iir'daiilisini\  il  faisait  appel  il  son  eruililimi  mu  Imis  les  siijels 
lilléraiies.  (Jni  causa  piiiiais  inieirv  que  Im'.'ipu  discuta  avec 
idusde  lioiiliiiiiiie,  de' liiiesse  cl  de  sùiele?  ipii  m.iiIiiiI  plus 
gracieiiseinent  nu  paradoxe,  el  lil  ineilleui-  niarclié  de  son 
spirituel  plaidoyer  pour  une  cause  perdue  qu'il  avait  gagnée'/ 
Et  quelle  élocution  noble  et  simple  !  quelle  ^dialectique  ferme 
et  vive!  » 

Nous  r-apportons  ici  le  récit  louclianl  qu'on  a  fait  do  sa 
dernière  henr-e  ;  n  Dans  cette  dernière  iiinl  on  Nodier  a  parlé 
de  beaucoup  de  choses,  le  pèr'O  de  famille  el  l'homine  de  let- 
tres  se  sont  inanifeslés  tour  îi  tour  de  la  manière  la  plus  lou- 
chante. Senlant  approcher  sa  dernièiB  heure,  il  a  dit  ii  sa 
femme  et  ii  sa  lille  ;  «  Allons,  il  faut  nous  séparer  !  l'ensi'/. 
toujours  il  min,  ipii  vous  ai  tant  aimées  I...  Je  suis  heureux  de 
liouviiir  bénir  mes  l'iifanls  et  mes  qualrn  pelits-eufanls.  Ils 
suirt  luub  lil,  ii'esl-co  pasï  U  n'y  en  a  point  do  malade?  l'uni 


mieux!  Quel  joirr  est-ce  aujourd'hui?  —  Le  27  janvier.  — 
lib  bien  !  ir'oublie/.  pas  celle  date.  »  Et  ces  tristes  paroles,  ri 
les  a  accompagnées  d'im  de  cet  rcgardn  doux,  calme»  el 

charmants  ipii  lui  él.iieiit  particuliers.  —  Un  instant  après, 
Nodier  a  appelé  inadaine  Menessier,  dont  le  talent,  comme 
écrivain,  a  grandi  sous  lus  yeux  de  son  père  :  «  Ma  fille,  lui 
a-t-il  dit,  écoute  un  dernier  conseil  :  1rs  beaucoup,  lis  tou- 
jours Tacite  et  Kénelon,  cela  donnera  de  l'a.ssurance  k  Ion 
style.  »  Il  a  parlé  ensuite  du  travail  importarrt  qu'il  faisait 
pour  l'Académie,  et  qu'il  avarl  regret  de  laiiiser  inachevé. 

a  Nodier  s'est  endormi  sans  crise,  .sans  convulsion,^  et 
nous  avons  pu  croire,  quand  rrous  l'avons  vu  il  n'y  a  qu'un 
instant,  que  ce  soinmeil devrait  avoir  un  ré»cil. 

«  Les  obsèipi.  s  de  l'illustre  écrivain  ont  eu  lieu  lundi 
29  janvier;  .M.M.  i;iienne  et  Tayinr,  ses  amis,  ont  fait  enten- 
dre! de  loucliantes  paroles  sur  sa  tombe  ;  un  jeune  liomriie 
y  a  déposé  une  couronne  au  nom  de  la  classe  ouvrière.  » 
Le  portrait  de  M.  Charles  Nodier  a  été  tracé  ain.si  par  un 
critique  distingué,  M.  (i.  Planche  :  "  Connaissei-vous 
Charles  Nodier'?  Oui,  sans  doiile  :  vous  l'avcî  rencontré  cent 
fois  sur  les  quais,  feuilletant  de  vieux  livres,  dont  il  connail 
le  prix  mieux  que  personne...  Vous  l'avez  coudoyé  sur  le 
boulevard,  et,  sans  savoir  pourquoi,  vous  avez  remarqué  s:i 
ligure  anguleusj  et  grave,  son  pas  rapide  et  aventureux,  son 
œil  vif  et  las,  .sa  démarche  pensive  et  larit;isque.  Il  est  gr;and 
et  vigoureux  ;  tous  ses  portraits  ne  donnent  de  lui  qu'une 
idée  incomplète...  » 

A  cette  courte  biographie  nous  joinilrmis  quelques  mots 
sur  le  talent  et  .sur  le  style  de  M.  Cliailes  Nmlier,  renvoyant 
nos  lecteurs,  pour  plus  ample  critique,  ii  l'excellente  notice 
mise  par  M.  Sainle-Iieuve  en  tète  de  rrilby  et  des  autres 
contes. 

M.  Nodier  débuta,  comme  écrivain,  dans  une  époque  de 
littérature  transitoir-e,  entre  l'école  de  Itiiiisseaii  et  celle  de 
l'Empire  :  <\  ce  moment  les  letln-  fi;iiicai-.s ,  si  longtemps 

lidelcsii  leur  sévère  i  ri(;ine,  seiiil.l.ii.nl  - Ilir  et  s'elTémi- 

iiei-,  pour  ainsi   parler.    Les  liv  i  es  il.'   Ui,ii-m  au    et   ceux    de 
Ilernanlin-di'-.Saiiit-l'i.ri.'   ;i\.iieiit  ébranlé  d'abord  la  fer- 

iiiclé  lilléiaire,  el  il. h n,ii--..iice  il  cetifc  sorte  de  larrgueur 

qui  devait  prudiiiie  .  i.-iiite  l.iiile  l'école  des  mélancoliques 
el  lii's  l'Ié^iaques.  L'invasion  de  la  littérature  allemande, 
iiieiii'.-  par  Wei  Hier,  ne  lit  qu'accroilre  encore  le  mal,  el  sur- 
ixcita  cii.-ure  l.i  seiifiliililc  intellectuelle  des  lectrices  fran- 
çaises. M.  Nodier  subit,  coiimie  tout  le  miiiide,  et  plus  vive- 
I  ment  que  tout  le  monde,  cette  iiilliiuiice  i.iiiiaiiesque  qui  agis- 
sait sur  les  nerfs  plus  encore  que  sur  lesciciiis;  el,  comme  la 
très  bien  dit  un  critique,  il  l'ut  une  sorte  de  Saiiil-Preux  W'er- 
thcrisê,  eucyclopédisie  M'iisvWc,  il  la  manière  de  Uou.sseau  ; 
naturaliste  passionné,  ii  la  manière  de  Goethe.  Tout  le  secret 
du  talent  de  M.  Nmlier  e-l  d ms  i  eti.'  e\ces-ive  sensibililé 
i\;i.il.'  il'iiii|iri'-M.ins  ipii  le  .soumi- 
.iliv.-iMMlel';iliii.isii|iei-elitlérairc. 
;iiil.i  i.ii.il  el  bel  liai  dm  fondent  la 
iiplue  et  piltoi-esi|iie,  M.  Nodier 
m-  l.iiue  et  moins  iiiagnilique  sans 
iivelli'  ;  il  fiiiiile  piopiemenl,  dans 
Me  et  la  pm'sie  qiiiiii  a  depuis  ap- 
le  r.imaiilisiiie    piil  justement  re- 


h  plus  grande  critique  qui  puisse  lui  *lre  adrets^,  c'est 
(l'avoir  eu  un  style  supérieur  à  son  Uleol,  ou,  jiour  mieux 
dire,  un  génie  inférieur  a  si  plume. 


intellectuelle,  dans  ..II.- 
ivntanxiiiniiences  1.--  pli 
Taudis  il.iiic  i|ii.-  CImI 
grande  écol.-  ie\eiis.-,  .1.- 
oiivre  un.'  ai.li .-  \..ie.  m 
d.iiile,  mais  toiil  aussi  n 
ii.iH-.'  Iill.-raliire,  la  fanla 
pel.'e  u.li.ne.    A 


endiqiie 


siens  le  iiiiiii  et  le  talent  .le  .M.  Nodier. 


Toute  notre  littérature  clas-iqiie  avait  ii: 


le  préceple  de  BiilTini,  de 
La  fantaisie,  qui  est  l'un: 
intime,  qui  vit  des  inspii 
senibk'iil  (liiiic  élic  le  cmi 
qlles;  el  liniis  aviilis  vil,  i 


enlselde 
1.1,  paili. 


el  abusé,  suivant 
unes  généraux, 
e,  et  la  poésie 


pies  il-n, Heurs,, 
,les,»/„„»„-.^; 
le  précurseur  d. 


1,.  i-.'lle  lut 

;iiailes  Nu 


quelles  des  esprits,  distin- 
'lalure  intime,  celte  poésie 
ilier,  le  chef  ou  du  moins 


cole 


n'en  était  point  encore  venu  lii  ; 
>a  fantaisie  ne  se  faisait  point  amoureuse  de  l'excentricité, 
et  l'on  dirait  qu'elle  est  encore  retenue  par  les  liens  prudents 
de  la  vieille  raison  gauloise,  de  la  sobriété  racinieuue,  de  la 
tenipéraiice  classique. 

Mais  ce  qui  dislingue  surtout  l'auteur  iV Adèle  de  tous  ceux 
qui  suivirent  sa  voie,  c'est  le  slyle.  Il  faut  bi.'ii  le  reconnaiti-e, 
M.  Nodier  fut,  avant  tout,  un  écrivaiii,  dans  le  sens  propre 
du  mot,  un  homme  de  style  ou  styliste,  co le  dit  .M.  Sainle- 
Iieuve.  Avec  un  don  de  langue  merveilleux,  il  joignit  le  savoir 
philologique  le  plus  profond,  et  se  montra  de  bonne  heure  le 
digne  élève  du  chevalier  CrofI,  qui  étudiait  le  slyle  il  l'aide 
d'iiiie  liiii|i.-,  iiv.ml  lié.  iiuv.  II.  au  dir'C  même  de  M.  Nodier, 
I.  l'ai. une,  r.  in..ii:i.l.-  -i  ;iiiini,.licale.  >>  Tous  les  critiques  se 
s. ml  .ic.-i.iile-  .1  l.iii.-i  l.  I.i.  ilile  iiierveilleuse,  la  souplesse  iii- 
tiiiie,  rii.iiiiiiiiiie  ^1,11  i.-iiM-  lie  ce  slyle  admirable,  «  q^ni  se  dé- 
jiii  lie  Unit  que  lorsque  1  écrivain 
1  qui,  sans  cela,  se  déroulerait 
ite-Benve  apiielle  iii- 
de  la  phrase. 
;;ues  années,  passait 
I  le  mieux  notre  lan- 
1111.-  -1.1  te  d'expert  ou 
.11-11.',  I. iules  les  équi- 
iil  I Clic. mirer.  Néan- 


la  Iran 


M. 


lies  Niiiliei    r 
Nodier,  di'i 


ville  c.iiiiilie  nu  II 
liii-niéme  en  coup 
il  riiiliiu  et  iiicess 
génieusement  Clia 

On  .sait  que  M, 

pour  rilo le  de  Eraiice  qui 

gno  ;  ropiniiin  publique  l'ava 
d'arbitre  pour  lontes  le-  dilli 
voqiies  graimiiaticales  ipil  - 
iiiiiiiis  ou  lui  (luit  celle  iiistice",  que,  pour  avoir  açporlé  un 
siiiii  cxti-èiiic  il  r.iii.mgcmeiit  de  ses  mots  et  à  la  dispusilion 
de  ses  phrases,  jamais  il  |ne  rafliiia  son  style,  cumme  nous 
avons  vu  faire  les  litléi  ateurs  mtiincs  ;  jamais,  surtout,  il  n'es- 
tropia la  langue,  sous  prélexle  d'innovalion,  i»  l'instar  de  nos 
grands  écrivains  pittore-qiies.  Il  demeura,  au  contraire,  sans 
pédanlisme,  le  plus  sévèri'  puriste  de  notre  temps;  et,  parce 
coté,  il  se  sépare  profoiidéinenl  de  toute  l'école  moderne. 

C'est  aussi  par  ce  ci'ilé  ipi'il  conservera  une  place  hono- 
rable dans  notre  lillér ature  ;  le  jugement  de  la  postéiiti'  s.iuni 
tenir  compte  îi  Charles  Nodier  d'avoir  été  irn  homme  de  slvie 
i'i  l'époque  où  le  slyle  se  faisait  si  rare  chez,  nous  ipie  les  plus 
riches  prniliictions'liller.iires  en  étaient  souvent  dépourvues; 
Cdiiiiiie  piiele  el  connue  iiivenleiir,  il  a  sans  doule  été  dépas,sé 

et  surpassé;  comme  écrivain  il  ilcmcuro  au  premier  rang;  et 


FragmeiltM  d'un  Voyage  ru  Afrique  il' 


Un  jeune  homme,  que  son  esprit  aventureux  poussait  à 
toutes  les  choses  hardies,  ne  pouvant  trouver  en  France  ce 
qu'il  y  cherchait,  c'est-ii-dire  une  position  indépendante,  ré- 
solut de  prolitcr  du  traité  de  paix  ijui  venait  d'être  signé 
entre  le  général  Biigeaud  et  .\bd-el-kader  pour  visiter  l'in- 
térieur dé  l'Afrique  et  poser,  au  centre  même  de  la  puissance 
arabe,  les  bases  d'un  vaste  comptoir.  Il  espérait  réaliser  ainsi 
non-seulement  d'immenses  bénéfices,  mais  encore  Mre  utile 
il  son  pays,  en  l'aidant  il  étendre  son  influence  civilisatrice 
paimi  les  peuplades  de  l'antique  Mauritanie.  L'événement  ne 
justifia  point  ses  prévisions.  Après  plusieurs  mois  de  séjour 
dans  les  diverses  tribus  de  l'émir,  il  regagna  la  terre  natale, 
n'emportant  avec  lui  qu'un  album  sur  lequel  il  avait  consigné 
ses  impressions.  C'est  de  cet  album  qu'est  extrait  le  récil 
qu'on  va  lire,  récit  rapide,  mais  exact,  de  ce  qu'il  a  vu  d'im- 
portant dans  les  douairs,  dans  les  villes  el  dans  les  camps, 
qui  se  lèvent  Ions  comme  un  seul  homme  à  l'ordre  d'Abd-el- 
kader,  et  marchent  à  la  destniclion  au  nom  de  la  divinité. 

Nos  lecteurs  verront  avec  intérêt  s»'  dérouler  sous  leurs 
yeux  le  tableau  des  ressources,  des  habitudes  et  des  m(ïurs 
de  ces  Arabes  si  peu  connus  de  nous  encore,  quoique,  depuis 
quatorze  ans,  nous  leur  fassions  une  guerre  continuelle. 


En  perdant  de  vue  les  lignes  extrêmes  des  possessions  fran- 
çaises, je  sentis  mon  cœur  se  glacer  ;  il  me  sembla  que  je  ne 
reverrais  plus  la  France.  Cependant  11  trêve  de  la  Tafna,  l'es- 
poir d'une  fortune  rapidement  acquise  dans  les  relations  que 
j'allais  établir  avec  les  Arabes  de  l'intérieur,  l'audace  même 
de  l'entreprise,  m'enhardirent,  et  je  lanc-ai  mon  cheval  dans 
la  direction  du  désert. 

Nous  étions  en  18'8.  .\bd-el-Kader  étiit  alors  occupé  au 
siège  d'Ain-Maddy ,  dans  le  désert.  Je  résolus  d'aller  l'at- 
tendre à  Tazza. 

Le  terriloire  compris  entre  Blidali  et  Mikléali  est  d'une 
monotomie  désespérante;  aussi  ne  falignerai-je  point  mes 
lecteurs  par  une  longue  description.  Des  vallées  incultes  oil 
i'aloès  étale  ses  mille  bras  couverts  d'une  épaisse  pous- 
sière, des  collines  aux  larges  bases  boisées,  aux_  fronts  chau- 
ves et  ravagés  par  le  simoun  ;  puis,  i^  mesure  qu'on  apprtxrhe 
du  granit  fleuve,  un  peu  de  verdure  et  de  fraîcheur,  voilil  tout 
ce  que  j'y  ai  remarqué.  Je  ne  lis  que  passer  à  Médéah,  el  je 
continuai'  ma  roule  vers  le  CliélilT,  que  je  traversai  sur  un 
pont  de  bois  adossé  .iu  Bou-Racliad.  De  .Médéah  i  Tazz.i  on 
compte  deux  fortes  journées  de  marche  par  un  chemin  af- 
freux, à  travers  des  montagnes  escarpées  et  d'immenses  soli- 
tudes. L'eau  y  est  rare.  En  avançant  vers  Taiia,  on  suit  une 
ancienne  voie  romaine  parfaitement  conservée.  Elle  est  bordée 
d'une  double  rangée  de  chênes  verts  d'une  imposante  vieil- 
lesse ;  mais  cette  voie  se  (H-rd  bienli'it  diuis  les  sinuosités  des 
moulagnes,  où  elle  est  continuée  par  un  sentier  pt^'sque  im- 
praticable, ('elle  route  conduisiit  jadis  à  une  ville  située  à 
quelques  lieues  est  de  Ta/iia.  Les  mines  conservent  le  nom 
de  Diiirali,  mais  il  reste  peu  de  vestiges  de  cette  ville.  Il  faul 
savoir  qu'elle  a  existé  pour  remarquer  ses  débris  ;  cep«'nd.int, 
d'après  la  tradition  conservée  par  les  Arabes,  Dnirah  fut  une 
cité  Irès-importaiile.  Elle  était  entourée,  an  temps  de  sa  snlen- 
deiir,  de  i.Tands  et  beaux  j'ardins  dont  il  ne  reste  aujourd'hui 
ni  un  arbre  ru  une  trace. 

Mon  guide,  Ben-Oulil,  cheminait  S  mes  cotés  el  charmait  les 
ennuis  du  voyage  par  la  description  de  lieux  plus  agréables 
ou  plus  inléiessanlsqne  ceux  qne  nous  parcourions. 

I  <i  (^)uel  est,  demandai-je  en  lui  montrant  les  masses  pri- 
siltres  qui  se  perdaient  ii  l'horizon ,  quel  csl  riiammc  assex 

,  abandonné  du  ciel  |wiir  vivre  dans  un  pareil  séjour? 

j      —  Le  Kabyle ,  n'pondit  Ben-Oulil  ;  et  il  parait  qu'il  s'y 
trouve  bien,  car  aucune  séduction  n'est  rapalile  do  l'arracher 
de  l'aire  qu'il  s'est  b:\lie  au  sein  des  airs.  » 
Je  n'eus  pas  de  peine  il  obtenir  de  mon  guide,  Ivivanl  comme 

'  tous  les  guides,  quelques  détails  sur  ces  êtres  dont  la  vie 

'  nomade  et  excentrique  a  toujours  excité  l'inliTêl  du  touriste. 
Il  ne  ces.s,i  de  parler  que  lorsque  je  lui  montrai  h  ville  de 
Tazia,  qni  étalai!  an  sideil  les  murs  crénelés  de  sa  forteresse. 

1  Tazza  est  un  poste  important  cju'AbdH'l-K.'.der  fit  conslniire, 
il  y  a  Imit  ans  .'i  peu  près,  sur  I  emplacement  d'une  ville  ro- 

(!)  La  reproduction  de  ces  (ngnicnls  csl  Interdite. 
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maine  qui  portait  ce  nom;  du  moins  c'est  ce  (jue  nous  ap- 
prend l'inscription  gravée  sur  une  pierre  qu'on  a  trouvée  dans 
les  décombres.  La  l'orieresse  est  un  carré  d'eiiviron  quaranle- 
cinq  mètres  de  longueur,  dont  chaque  angle  est  surmonté 
d'une  gui'rilo.  L'intérieur  se  compose  d'une  vaste  cour  autour 
de  laquelle  sont  de  vastes  magasins  remplis  de  tvivres,  de 
munitions  de  guerre,  de  1er,  de  plomb,  de  draps  et  autres 
approvisionnements.  En  face  de  l'entrée  principale  est  la 
tente  ili>  l'i'iiiir.  CliKpie  c6lé  de  cette  tente  est  d'une  longueur 
de  six  .1  "'\>t  iii'hrv.  lille  est  aussi  proprement  ipie  siniplc- 

nienl  ilr-, ;  il.  -  i  nlonnes  de  bois  de  noyer,  surnioiili'cs  de 

cliapitiaii\  ^.  lli|lll■^,  ornent  la  porte  principale;  les  murs 
sont  bariolés  de  piMutures  arabes  assez  grossières  ;  le  sol  est 
couvert  de  luaiix  tapis  sur  lesquels  s'asseyent  les  ministres  et 
les  grands  diginlaiies.  Le  tro.xe  d'.\bd-el-Kader  se  compose 
d'une  simple  planche  de  sapin  recouverte  d'une  natte  tnssi'e 
avec  les  lils  du  palmier,  .\u-dessus  des  magasins  on  a  hiti 
trois  autres  siUes;  c'est  là  qu'on  loge  les  kalifats  IcJisqu'ds 
viennent  visiter  l'émir.  Elles  sont  remarquables  par  les  soins 
qu'on  prend  de  les  entretenir.  Le  parquet  de  ces  salles  est 
caché  aussi  par  des  tapis  de  laine  liiie  sur  lesquels  sont  dis- 
posés des  coussins  de  soie.  On  remarque  plusieurs  inscrip- 
tions sur  les  ninrs;  ce  sont  en  général  des  versets  du  Coran. 
Des  peintures  décorent  les  plafonds. 

La  porte  du  fort  est  l'ouvrage  des  ouvriers  envoyés  par  le 
gouvernement  français  auprès  île  l'émir.  Eli.'  ne  laisse  rien  ;\ 
désirer  sous  le  rapport  de  l'élégance  et  de  la  soliililc.  On  voit 
que  nos  ouvriers  y  ont  mis  de  l'amour-pi  opre.  Les  mm  ailles, 
ii  l'intérieur  et  ii  l'extérieur,  sont  recouvertes  d'une  épaisse 
couche  de  |ilàtre  d'une  blanclienr  éblouissante.  On  y  a  dessiné 
une  montre  solaire,  et,  au  milieu  de  la  cour,  s'élève  un  ora- 
toire pour  la  prière.  On  lit  sur  la  porte  d'entrée  une  longue 
inscription  arabe  qui  porte  le  nom  du  fondateur.  Partout  sont 
gravées  des  maximes  tirées  du  Coran. 

Devant  le  fort  s'étend  une  petite  terrasse  en  forme  d'espla- 
nade sous  laquelle  on  a  ouvert  trois  grands  magasins  où  le 
plus  liabitiielleineiil  s'entassent  les  récoltes  de  blé  et  d'ori-'e. 
On  y  a  placé  trois  canons  sans  afl'i'its.  li.ins  l'inli-i  lem  rvi-lrm 
aussi  deux  vastes  magasins  souteriaiiis  i|iii  s.i  a.^iiI  ili'  |.i  \s.<\\, 
je  pourrais  dire  de  tombeau,  car  les  iii.ilin  iiieux  (|ii'iin  ren- 
ferme dans  ces  lieux  insalubres  y  meurent  presque  tous. 

Une  fabrique  de  briques  et  de  tuiles,  un  moulin  à  farine  et 
un  four  il  pain  s'élèvent  autour  du  fort,  qn'euvironnent  aussi 
une  centaine  de  cliétives  cabanes.  Telle  est  la  ville  de  Tazza, 
située  il  une  journée  de  marclie  de  Bunral  et  à  une  journée  et 
demie  de  Jlilianab,  dont  elle  est  le  dépôt.  Plusieurs  familles 
de  Couloughs  et  de  .Moraibes  y  ont  été  exilées.  Les  liabilants 
de  Milianali  s'y  sont  réfugiés  plusieurs  l'ois.  On  y  remarque 
quelques  boutiipies  et  nu  semblant  de  commerce.  Une  excel- 
lente source  qui  jaillit  de  la  montagne  voisine  y  verse  d'abon- 
dantes eaux.  Celte  source  est  gardée,  la  nuit,  par  les  lions , 
qui,  comme  les  dragons  des  Uespérides,  en  défendent  l'ap- 
proche aux  mortels. 

Les  environs  de  la  ville  sont  tristes  et  uniformes  ;  les  mon- 
tagnes boisées  qui  entourent  Tazza  ne  présentent  pas  un  point 
sur  lequel  le  regard  se  pose  avec  complaisance.  Tout  y  est  froid 
et  silencieux.  En  hiver  la  neigr  luiiiplil  la  v.illée;  en  été  une 
excessive  chaleur  engendre  des  lirvres  <|ui  déiimenl  la  popu- 
lation. Ajoutez  ù  ces  déssagréineiits  l'impossibilité  uii  l'on  se 
trouve  de  s'éloigner  seul  sans  courir  le  risque  d'être  dévoré 
par  les  lions,  et  vous  aurez  une  idée  exacte  de  Tazza.  H 
arrive  même  souvent  qu'il  prix  d'or  on  ne  peut  s'y  procurer 
les  objets  de  première  nécessité. 

A  une  petite  distance  de  la  ville  on  rencontre  des  excava- 
tions d'où  les  .\rabes  ont  extrait  du  fer  et  de  la  bouille  ;  mais 
leur  inhabileté  dans  ce  genre  de  travaux  les  leur  a  fait  aban- 
donner. Il  y  a  aussi,  à  quelques  lieues  de  là,  à  l'est,  dans  la 
province  de  Lassagali,  une  mine  de  soufre  ;  elle  est  placée 
dans  un  lieu  désert  où  mampient  l'eau  et  les  arbres.  L'ex- 
ploitation cITre  consèqiifniiiieiit  des  ililliiulles  presque  insur- 
montables. Abd-el-Kader,  qui  possédait  un  peu  de  salpètn;, 
fut  tout  joyeux  de  la  découverte  d'une  mine  de  soufre  ;  il  crut 
qu'il  lui  serait  possible  d'établir  des  nianufactiires  de  poudre. 
Il  se  transporta  sur  les  lieux,  et  ordonna  à  un  Algérien  qui 
était  à  son  service  de  procéder  immédiatement  à  l'exploita- 
tion. On  acheta  de  grandes  cuves  en  cuivre,  et  les  autres  us- 
tensiles nécessaires  ;  mais,  en  opérant,  on  brûla  les  chaudiè- 
res, et  il  fallut  renoncer  à  obtenir  du  soufre  pur.  Il  est  peu 
prubaLle  que  cette  mine  suil  j.iinais  exiiloilée. 

La  route  qui  conduit  de  Ta/./.a  à  la  mine  de  Lassagah  est 
belle,  unie,  bien  tracée,  mais  la  pluie  la  rend  impraticable  à 
raison  de  la  nature  du  terrain,  cpii  est  argileux.  Il  n'y  a  dans 
le  district  qu'une  petite  quantité  d'eau  siillunuisc. 

Pendant  mon  séjour  à  Taz/.a,  qui  n'a  (las  diiré  moins  de 
quatre  mois,  j'eus  l  (icc.isioii  de  me  lier  d'amitié  avec  le  gou- 
verneur de  la  place.  kniloiir-Herouela.  C'est  un  .Mgériyn 
d'une  ipiarantaine  d  aimées,  de  haute  stature  et  d'une  iiliy- 
sionomie  franche  et  ouverte.  Il  a  demeuré  sept  ans  à  Alger, 
où  il  a  puisé  dans  le  cuninierce  des  Français  beaucoup  de 
cunnaisaiices  utiles  qui  lui  ont  attiré  raffection  de  l'émir. 
Sans  lui,  le  fort  de  Tazza  n'aurait  subi  aucune  des  améliora- 
tions qui  le  distinguent  des  antres  places  fortes.  Il  était  cliargi' 
d'affaires d'.\bd-rl-Kader auprès  du  gouverneur,  mais  sélaiit 
compromis  en  IS."»?,  il  fut  obligé  de  fuir,  sous  un  ilrgniMiiuiil 
de  femme,  pour  échapper  aux  Krançais  qui  !■■  |i.,iiimiu,ii,.|iI, 
et  qui,  une  iieure  après  son  départ,  envaliissiiieiit  si  iiiaiMiii 
afin  de  s'a.ssurer  de  sa  personne.  Il  se  rendit  auprès  di'  liMiiir, 
qui  l'accueillit  favorablement  en  reconnaissant  des  éininenls 
services  qu'il  en  avait  reçus.  Il  alla  d'abord  à  Milianah,  où  il 
appela  plus  tard  sii  famille.  Beronela  admistrc  avec  Uilent  les 
tribus  placées  sous  ses  ordres  et  qui  campent  autour  de  la 
forlcress<;.  Les  Arabes  de  la  campagne  se  rendent  tous  les 
jeudis  eu  ville  et  y  établi -sent  un  marché  où  abondiuit  les 
produits  du  pays.  Le  gouverneur  a  de  l'esprit  naturel  et  une 
certaine  instruction  qu'il  est  rare  de  trouver  chez  un  Arabe. 
Aucune  question  ne  l'embarrasse,  et  il  mène  à  bonne  (in 
presque  tout  ce  qu'il  entreprend.  Il  est  d'un  accès  facile, 
d'une  grande  faïuiliaiité,  quoique  juste  et  sévère;  son  cœur 


est  bon,  mais  il  sait  se  faire  obéir  et  ne  pardonne  jamais 
une  faute.  Quand  il  a  prononcé,  le  jugement  s'exécute,  ei'it-il 
été  porté  contre  son  propre  père.  Les  droits  de  son  maître 
sont  les  seuls  légitimes  à  ses  yeux;  aussi  est-il  l'ennemi 
acharné  des  Français.  Au  commencement  des  dernières  hosti- 
lités, il  leur  lit  beaucoup  de  mal  dans  la  Mitidja,  en  compa- 
gnie du  kalifat  de  Milianah,  dont  il  suit  la  bannière.  Il  paie 
toujours  de  sa  personne  et  affronte  la  mort  avec  une  témérité 
surprenante.  (Quoique  gouverneur  absolu  de  Tazza  et  des 
ti  iliiis  circoiivdisines,  il  est  sous  les  ordres  du  kalifat  de  Mi- 
lianali. Alid-el-Kader  estime  beaucoup  son  habileté,  son  sang- 
froiil  ut  son  conratii'  :  il  ne  fait  rien  sans  le  consulter.  Il  lui 
a  lait  don  d'iinr  j.ilir  inusoii  de  campagne,  située  non  loin 

deTazza.  Jeii'ii  ipia  mr  I r  des  lions  proi-nli's  île  Herouela. 

Les  Européens  ,.|  l,s  oumi.ts  français  qui  ont  visité  le  gou- 
verneur rendent  également  justice  à  la  douceur  et  à  l'amcnité 
de  son  caractère. 

Le  mois  de  janvier  de  l'année  183!)  était  arrivé,  et  je  com- 
mençais à  perdre  l'espoir  de  voir  arriver  Abil-el-Kailcr,  lors- 
que j'appris  par  Berouela  que  son  maître  était  atlemlii  à  Mi- 
lianah. Je  résolus  sur-le-champ  de  me  rendre  dans  celte  ville, 
alin  de  régler  la  marche  de  mes  affaires  et  de  puer  l'émir  de 
m'aider  dans  l'exécution  de  mon  projet;  j'i'lais  press.'  d'en 
finir  avec  les  Arabes,  dont  le  cvnnniene  peut  ètie  agréable 
quelquefois,  mais  dont  le  caractère  inspire  le  plus  souvent 
une  crainte  salutaire.  Mes  préparatifs  de  départ  furent  bien- 
tôt terminés,  et,  le  17  janvier,  à  neuf  lu'iiies  du  malin,  je  nie 
mis  en  route  parmi  temps  niagiiilique.  Un  soldat  irrégulier, 
un  gendarme  et  lieii-Oulil,  qiii  me  servait  de  domestique, 
foniiaieiil  toute  mon  escorte.  En  quittant  Taz/.a,  nous  mar- 
cliaiiii'S  pendant  plusieurs  heures  ,^  travers  I 
jiar  1111  chi'inin  praliealile  ;  nous  foulàm 
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à  l'cndioit  désigné,  il  y  avait  eu  sinon  une  ville  importante, 
du  moins  de  nombreuses  habitations.  Peu  après  s'ouvrit  de- 
vant nous  une  magniliqne  plaine,  coupéoen  tous  sens  par  mille 
petits  ruisseaux  qui  doivent  coiiiribuer  beaucoup  à  la  rendre 
fertile  ;  elle  s'étend  entre  lioumedin  et  Moulin-Allel,  h  l'entrée 
de  la  province  de  Malmata,  doutées  deux  montagnes  sont  les 
frontières.  Néanmoins,  quoique  la  position  soit  favorable  et  le 
terrain  excellent,  ou  n'y  aperçoit  (las  la  inoiiulie  Irace  d'ha- 
bitation ;  c'est  un  désert  complet  dans  leijuel  plonge  la  vue 
sans  pouvoir  se  reposer  ni  sur  une  leiili',  m  siii  iiin'  c  ahaiie, 
ni  sur  un  arbre.  Il  faut  attribuer  cetir  --l'i  liil''  iiliiiol  au  man- 
que de  bras  qu'à  l'ingratitude  du  sol;  h  ■.  Ai.ili-s  iv.-s.  iiililint 
tous  pinson  inoins  à  Figaro:  ils  sont  pare.-r-riix  avec  délices, 
et,  quand  ils  ont  de  quoi  sul'lire  aux  besoins  du  moment,  ils 
s'inquiètent  médiocrement  de  l'avenir.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  de  rencontrer  chez  eux  des  terres  incultes  qui  se- 
raient, dans  nos  climats,  une  fortune  pour  les  travailleurs 
pauvres. 

Après  avoir  traversé  la  plaine,  nous  pénétiilmes  au  milieu 
des  bois  loulïïisqui  tapissent  les  monts  Maliuala;  nous  siii- 
\iiiies  une  route  large  et  bien  conservée;  les  Aiabcs  piélen- 
dent  que  c'est  une  voie  romaine;  elle  est  bordée  de  cliéiies 
gigantesques  et  imoosants  par  leur  antiquité  ;  les  berceaux 
formés  par  leur  épais  feuillage  versaient  I  ombre  à  nos  pas  et 
nous  ouvraient  un  passage  agréable  ;  quelquefois  pourtant  la 
crainte  s'éveillait  en  nous,  lorsque  le  vent  des  gorges  nous 
apiiorlait  le  lugubre  rugissement  des  lions.  Nos  terreurs  s'ac- 
crurent quand  nous  vîmes  les  traces  du  sang  de  deux  Kabyles 
3ui,  deux  jours  auparavant,  avaient  servi  de  pâture  aux  liiites 
es  forêts.  C'était  U  un  triste  présage  pour  d  ;s  voyageurs  qui 
suivaient  le  même  chemin  et  que  le  seul  aspect  d'un  lion  eût 
peut-être  fait  évanouir. 

A  part  ces  craintes,  que  rien  ne'vint  juslilior,  nous  fimes 
un  délicieux  voyage  au  milieu  des  merveilles  de  la  nature. 
Les  tableaux  les" plus  sublimes  se  déroulaienlà  nos  yeux  ;  les 
montagnes  que  nous  paicoiiiioiis  étaient  d'un  pittoresque 
admirable  et  d'une  solitude  elïrayante;  tout  y  était  grandiose, 
morne  et  silencieux.  La  hauteur  de  ces  montagnes  est  incom- 
mensurable, leurs  formes  sont  très-vanees;  les  rayons  du 
soleil  n'arrivent  pas  à  certains  endroits.  Tanliil,  perché  au 
sommet  d'une  de  ces  niasses  granitiques,  on  jette  un  regard 
effrayé  sur  le  précipice  qui  s'ouvre  sous  vos  pieds;  tantôt,  du 
fond  de  la  vallée,  on  lève  avec  admiration  les  yeux  sur  les 
frères  jumeaux  de  l'Atlas.  Quelques-unes  de  ces  montagnes 
sont  taillées  à  pic  et  inaccessibles;  on  n'y  retrouve  aucune 
trace  d'habitations;  c'est  un  amas  de  rochers  dont  le  silence 
n'est  interrompu  que  par  le  bruit  des  eaux  qui  tombent  avec 
fracas  des  cimes  dans  les  gorges  et  que  répètent  il  l'envi  les 
échos. 

Nous  quittâmes  bientôt  la  route  tracée  pour  suivre  d'étroits 
sentiers  doni  les  iliflicidtés  rendaient  noire  marche  pénible. 
I,a  nuit  apiuoiliaii  ;  nous  nous  occupâmes  de  cbcnlier  un 
douair  où  nous  pussions  nous  reposer  des  fatigues  de  la  jour- 
née ;  nos  yeux  interrogèrent  longtemps  les  profondeurs  de  la 
nuit,  ce  fut  en  vain.  Nous  avançâmes  toujours,  au  risque  de 
nous  égarer,  franchissant  les  montagnes  avec  une  rapidité 
peu  ordinaire,  et  comptant  découvrir  enliii  ce  que  nous  re- 
cliiTcliions  avec  tant  d'ardeur.  Au  moment  où  nousdésespé- 
rimis  de  trouver  un  abri,  nous  aperçûmes  au  loin  une  clarté 
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L'intérieur  de  notre  tente  était  plongé  dans  une  obscurité 
complète;  nous  allumâmes  quelques  lisons  d'où  jaillit  une 
vive  lumière,  mais  la  fumée,  n'ayant  aucun  conduit  par  on 
s'écliappi  r,  se  répandit  dans  la  chambre,  et  faillit  nous 
asphyxier.  Nous  étions  logés  entre  deux  vaches,  et  en  com- 
pagnie d'un  pniilaiii  ipie  nous  n'avions  pas  encore  remarqué 
en  entrant  ;  il  nous  lallul  umt  ili'  |uv,'jnliiui  |iiiin-  tenir  ii  l'é- 
cart ci'S  iiicoiniiiiidrs  MM^iu-,  li  r.lli'  rurnusiauri'  iious  obli- 
gea, nialgia^  la  fuiiiee,  a  laissn  lu  uli  i  lis  lisons.  Des  œufs, 
du  lait,  lies  poules,  du  pain  pétri  avec  du  beurre  frais  et  cuit 
sur  une  brique,  un  mouton,  telles  lurent  les  provisions  qu'on 
nous  donna,  et  avec  les(pielles  nous  nous  mimes  en  mesure 
de  salislaue  Ir  plus  vigoureux  appétit  ;  nous  avions  tant  mar- 
clii-  il, HIV  1.1  |iiui  iii'e  que  nous  fimes  le  plusgrand  lioimeur  à 
ce  iiiauinlniui'  irpas. 

Les  habiianls  du  douair,  prévenus  de  notre  arrivée,  accou- 
rurent bientijt  nous  présenter  leurs  hommages  ;  la  tente 
s'emplit  d'Arabes,  et  la  eonversalion  devint  générale  ;  elle 
roula  en  graïub'  pailii'  >ur  la  politiipie.  Un  iiiili.^èiii'  lil  réson- 
ner bien  liaiii  -'..  |iiniii>scs,  et  parla  à  dnns.-  irpiises  de 
la  mort  d'un  l'iam  ai>  clmit  il  s'avouait  rauliiu.  ••  Le  sabre 
du  vaincu  est  en  mon  pouvoir,  me  dit-il,  et  ji'  le  cmisi'rve 
pri'iiiusi'iiient,  parce  qu'il  doit  me  servir  dans  une  occasion 
importante  et  prochaine.  »  Connaissant  le  caractère  vaniteux 
des  Arabes,  j'ajoutai  peu  de  foi  à  ce  qu'il  disait.  Si  son  récit 
eût  été  vrai,  il  n'aurait  pas  luaiiipié  de  montrer  le  trophée  de 
sa  vicloire.  Nous  lui  réiioiidiiin's  doue  sans  le  démentir  com- 
plélemeiit,  mais  aussi  sans  lui  cacher  tout  à  fait  que  nous 
n'étions  pas  dupes  de  ce  inensonge.  La  conversation  commen- 
çait à  s'i'cbaiill'er,  lorsqu'on  apporta  le  fameux  couscoussoii, 
ce  iiiels  si  délirai  qu'où  sert  à  la  lin  du  diner,  et  qui,  chez 
les  Arabes,  esl  iii-r|i;iralilr  ili'  l'Iiiispilalilé.  Je  mangeai  jus- 
qu'à m'en  la-s  i-ur  ilr  i  nli-  pi;  |iaralioii  africaine,  que  j'aime 

beaucoup  ;  un  [iiiii-<a  la  galaiil ;  jusqu'à  m'olïrir  une  tasse 

de  café,  alin  de  faciliter  la  digestion  du  couscoussou.  Je  lis 
ainsi  un  véritable  festin  de  Balthazar  sous  une  tente,  au  mi- 
lieu des  forêts  du  nord  de  l'.Vfrique. 

Ce  fut  pendant  celte  nuit  que  j'aperçus  les  femmes  de  ces 
Arabes  à  demi  sauvages.  On  n'avait  jamais,  avant  moi,  ac- 
cordé riiospilalilé  à  un  Européen  ;  j'étais  donc  un  objet  nou- 
veau pour  elles,  et  la  cnriosili'  naturelle  à  leur  sexe  les 
poussa  à  me  visiter.  Quelques-unes,  dans  le  but  de  satisfaire 
ce  besoin  et  de  faire  de  leur  liole  un  examen  plus  approfondi, 
m'apportèrent  des  (Eiifs  frais  et  du  lait  ;  mais  a  [leiiie  eurent- 
elles  déposé  leurs  dons  à  mes  pieds,  qu'elles  s'enl'iiireiit  pré- 
cipilaiiiiuenl,  comme  si  j'allais  les  dévorer.  Si  j'en  juge  par 
leur  eiiipressemont  à  me  quiller,  \r  lis  sur  ' 
iiiiliressioiidrfavorable;  rlli's  .MiiMilariil  sai 
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Le  clieik  du  douair  nous  fit  l'accueil  le  plus  amical.  En 
ma  qualité  d'Européen,  je  fus  l'objet  de  toutes  ses  prévenan- 
ces; on  aurait  dit  qu'il  élail  tout  joyeux  de  voir  un  Français 
rechercher  son  hospitalité.  Une  de  ses  cabain's  fut  mise  à  ma 
disposition  ;  je  m'y  installai  avec  mes  gens  et  nous  nous  dis- 
posâmes i  goCiler  un  repos  dont  nous  avions  tous  égalcnieiil 
besoin. 


i,i| 


lis  dr  la  iiièine  iiiaiiir 
de  leurs  fiiièls.  La  ilill 
de  ces  douaiis  a\ri-  ei'llrs  il 
solement  dans  Iii|iil'1  mviuiI 
ressentent  diqà  1rs  rlVrls  dr 

Malgré  la  iapidiUi  dr  Ini 
d'observer  les  l'riiinirs  arali 
tout  à  l'ait  lii/.arre.  Jr  ne  sai- 
prodiiisirriil  sur  moi  à  l'iih; 
iialurellr  ;  des  ligures  plaies, 
1ère  dontelli 


put  une 

sans  lliHlIr  1rs  Eu- 
n    roiislilrlrul     leS 

l'uis  des  habitants 
les  provient  de  l'i- 
tandis  que  ceux-ci 

■rlirn 


temps 

■s  :  Irin  |iinsiiiniiuiii;  me  parut 
sijriliHsalîiihurr  l'rll'et  qu'elles 
luiilr,  OU  si  telle  est  leur  forme 
iU-  grands  yeux  noircis  avec  une 
iil  pour  embellir  leurs  traits,  de 


larges  plaques  en  argent  sur  la  poitrine,  d'énormes  turbans 
donnent  à  ces  êtres  un  aspect  tout  particulier;  si  vous  ajou- 
tez à  cela  une  rare  laideur,  une  saleté  dégoûtante,  vous  trou- 
verez comme  moi  qu'elles  sont  dignes  des  lieux  qu'elles  ha- 
bitent. 

Les  douze  ou  quinze  tentes  du  douair  formaient  un  cercle 
sur  le  penchant  d'une  montagne;  elles  riaient  entourées 
d'une  haie  en  branchages  secs,  pour  empn  lui',  disrnt  les 

Arabes,  les  ravages  que  les  lions  et  les  cbarals  nui '110111 

la  iiiiil  piiiiii  Irslioiipraux.  I.rs  sentiers  qui  mènent  aux  lia- 
iiis  sniil  rsi  aipi's  ri  dilTu  ilitilriix.  An  irnlrr  du  douair 
iiLiss,  s  li's  lirs|i;,ii\,  Ir  l'uimrr  rt  la  bouc. 
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SIS  I  mquanle  ans  et  sa  barbe  grise 
Ininsdoiil  il  est  iiivesli:  son  earac- 
latioii  ardrnlr,  snii  rs|ii  il  Mf  ri  na- 


de  l'i 


bilal 

SOllI  rllLlss, 

Le  chril. 
vénérable  :  c'est  un 
mais  un  Sanclio  san 
vont  bien  aux  liaiilr: 
1ère  est  doux,  son  i 

tiirel.  Je  lui  druiaiiilai  pourquoi,  au  liru  i\r  <■■-■  mLiiius  Imèls, 
il  n'allait  pas  habiter  la  belle  plaine  qui  s'rlind  au  dria  des 
montagnes  de  Houmedin  et  de  Mouley-Allel.  »  Tel  est,  mr 
répondit-il,  le  lieu  que  nous  a  désigné  l'émir  des  croyants,  et, 
bon  gré,  mal  gré,  il  faut  que  nous  l'habitions.  »  Ces  mots  ne 
permettaient  pas  d'autres  questions  :  je  savais  (ine  les  ordres 
d'Abd-el-Kader  s'exécutent  toujours  .sous  peine  de  morL 

Fatigué  et  désireux  de  me  remettre  en  roule  de  bonne 
heure  le  lendemain,  je  saluai  mes  Imlrs  ;  ils  rniniu  ii ml  iiioii 
inlenlion,  et  quittèrent  la  cabane.  Alms  jr  lu'rii mli-  si,,  uiir 
natte,  auprès  du  brasier  qui  llamlioyaii  au  uiilimilr  larhani- 
bre,  et,  sans  songer  un  instant  au  danger  d'être  éluiillé  par  la 
fumée,  je  m'endormis. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit,  je  fus  l'éveillé  en  sursaut  par  un 


I  bruit  éliaii-r  ipii  |ii 


il  du  ilrlli 


•1" 

tllUls.    I 

llllllllll 


' l'I" 


s  confus  des 
lil  .,■  pis-Mi  aiiloiir  dr  nous  quel- 
r.  .rrii\n\ai  liiii-Oiihl  aiix  iuforma- 
iiiiiiiilrs  apirs,  nrajiprendre  que  le 
iir  l'apparition  d'un  lion  ;  le  marau- 
deur avait  fraiulii  la  haie,  et,  avec  une  audace  imperturba- 
bli>,  venait  d'enlever  un  mouton  au  douair  ;  aussitôt  les  lia- 
liitants  s'étaient  rassemblés,  tous  armés  de  lances  et  de  bâtons, 
en  faisant  retentir  l'air  de  cris  perçants. 

Celle  façon  île  repousser  l'agression  des  bfttes  féroces  me 
frappa  par  sa  singiilarilé.  Tel  est,  en  effet,  le  système  adopté 
par  les  Arabes  pour  se  débarrasser  des  visites  de  leurs  im- 
portuns voisins. 

(La  nuile  a  un  iirucluiin  niimiro.) 
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Le  but  (1.;  ce  polit  chapitre,  cher  lecteur,  est  de  le  démon- 
trer que  riiivxT  est  h  la  fois  la  plus  a^rc-'alilc  et  la  plus  triste 
des  saisons,  de  même  que  la  fcrniiic,  Miivaiil  l'avis  de  b^aua- 
relle,  est  la  meilleure  chose  cl  l;i  pire  des  choses.  Ce  que  \" 
dit  ici  de  la  femme  et  de  l'hivei,  l.ckui 


PiMisira  et  ITIlaère*  de  l'Hiver. 

dire  à  peu  près  de  tout  ce  qui  existe  en  ce  monde  sublunaire. 

Il  n'est  nui-re  de  vertus  dont  l'excès  ne  touche  à  un  travers, 

à  un  ridicule  ou  i'.un  vice;  tout  mets  délicieux  a  son  danger; 

i„.,o. ,.  ^^  M...  ,.-     au  fond  de  la  coupe  exquise  se  cachent  les  maux  de  nerfs  et 

mon  ami,  peut  se     livressc.  Quoi  de  plus  charmant  que  la  parole  et  quoi  de  plus 


détestable?  Le  violon  de  Bériol  a  pour  voisin  le  violon  de  *"■ 
qui  vous  écorclie  les  oreilles  ;  le  plaisir  coudoie  la  douleur, 
et  le  monde  est  blanc  ou  noir,  selon  le  ci'jté  par  où  tu  l'envi- 
sages. —  Je  veux  qu'après  avoir  lu  c«s  lignes,  lu  me  quittes 
en  criant  :  Vive  l'hiver I  à  bas  l'hiver! 


^  ~-\ 


Oui,  vive  l'hiver  pour  ceu.v  qui  ont  une  clieminée  de  stuc 
ou  de  marbre,  où  le  chêne  enflammé  pélille  et  répand  ses 
chaudes  ardeurs;  oui,  vive  l'iiivi'r  imui'  les  poitrines  alirilées 
sous  la  ouate  et  la  martre  !  vive  l'hiver  juiur  les  pieds  cuiras- 
sés do  doubles  semelles,  pour  les  nez  enveloppes  du  foiilani 
de  soie,  pour  les  jandies  appuy(''es  sur  les  eniisMns  .l'iiii 
moelleux  équipayel  Mve  l'iiivcr  pour  Uniles  ..s  hrli^,  ,| 
blanches,  et  charnianles  l'ansienucs,  ipie  le  plaisir  ap|M  Ile  à 
ses  fêtes!  vive  l'hiver  pour  le  lion  i\  la  botte  veinie,  au  f;am 
(jlacé,  au  lorgnon  enchilssé  dans  l'oibile. 

Allons,  mes  jeunes  cavaliers,  allons,  mes  tontes  belles,  voici 


l'hiver  qui  coniinence!  c'est  voire  saison  de  prédilection,  ta 
sai.sun  de  vos  joies  les  plus  vives,  de  vos  cnivienienis  les  plus 
doux.  On  vante  le  printemps  :  préjugé  de  poêle!  que  vous 
veul-il  avec  ses  roses  fades  cl  son  a/ur  monotone?  La  belle 
disliaclion,  en  vérité,  que  de  se  coucher  sur  l'herbe  et  de 
bailler  au  seiiipilernel  iiinrmiii  c  du  i  iiisscau  !  l'arlez-moi  de 
l'hiver!  Le  priiilcnips  iliaiite  loiijoiiis  le  même  air  sur  ses 
pipeaux  cliainpclies;  cela  dcMciil  maussade  ;  mais  l'hiver  ra- 
mené les  vives  lianuoules  ;  de  Ions  coies  résonne,  sur  mille 
tons  joyeux,  le  signal  de  la  valse  el  de  la  danse,  l'artoï ,  con- 
viez  vos  blanches  épaules  du  long  maiileau  de  soie;  le  biil 


vous  sourit,  le  bal  vous  apiiclle,  le  bal  vous  posstVIe;  à  U 
lueur  des  lustres  éliiicehnts,  munirez  aux  n>gards  charmés, 
votre  taille  légère,  vos  cheveux  enlacés  de  fleurs,  votn-noire 
nrunelle,  votre  pied  aga^anl  :  faites  des  heureux  et  des  la- 
loux,  et  reveiioi  de  ces  nuits  enflammées,  de  ces  nuits  de  dé- 
lire, fatiguées,  mais  non  lasses  de  vos  triomphes.  El  vous, 
mes  beaux  amis,  esl-il,  dites-moi,  un  temps  plus  heureux, 
plus  adorable  que  l'hiver?  N'est-ce  pas  dans  l'hiver  qu'on  se 
retrouve,  qu'on  se  revoit,  qu'on  se  précipite  avec  ivres*»'  dans 
le  tourbillon  du  monde,  el  que  les  mots  les  plus  tendres  cl 
les  plus  doux  se  disent  ii  l'oreille? 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


36i 


Voulez-vous  prendre  un  peu  de  renos?  Est-ce  votre  fan- 
taisie, le  lendemain  de  quelque  fêle  bruyanle,  de  vous  ré- 
créer par  le  contraste  des  douceurs  de  rintimilé?  donnez 
votre  consigne  à  la  porte  de  votre  boudoir,  aliu  que  les  pro- 
fanes en  soient  exclus  ;  deux  ou  trois  privilé;;iés  auront  seuls 
le  droit  d'entrer  au  sanctuaire;  alors  vous  (imilei  un  des 
plus  grands  plaisirs  de  ce  monde,  que  l'Iiiver  seul  peut  don- 
ner, le  plaisir  du  coin  du  feu  ;  ô  coin  du  feu  !  ô  volupté  plus 
cliarmanle,  ô  trésor  plus  enviable  que  tous  les  diamants  et 


toutes  les  grandeurs  de  l'univers!  Le  bienbeureux  auquel  il 
est  donné  de  se  livrer  au  bonbeur  du  coin  du  feu,  à  côté  de 
deux  jolies  femmes,  peut  se  dire  l'égal  des  rois  ;  il  côté  d'une 
seule  femme,  il  é^ale  les  dieux! 

Le  soir,  si  ce  n'est  plus  le  bal,  Lablacbe  et  Ronconi,  Ra- 
cliel  et  Carlolla  Grisi  vous  réclament;  la  loge  d'avant-scéue 
ouvre  pour  vous  ses  rideaux  de  velours  ;  là,  vous  prêtez  l'o- 
reille aux  douces  mélodies,  vous  jouissez  d'un  regard,  d'un 
sourire  écbangé,  tandis  que  la  pompe  d'un  spectacle^niagni- 


fiqiie  ou  toucbant  éclate  sur  la  scène,  encbanlant  l'esprit, 
éblouissant  les  yeux,  remplissant  l'âme  de  surprise  et  d'émo- 
tion. Essayez  donc  d'en  faire  autant  en  pleine  canicule!  vous 
risquerez  la  suffocation. 

L'iiiver,  en  tout  point,  est  supérieur  au  printemps.  Est-ce 
le  priulemps  qui  pourrait  couvrir  nos  toits  de  neige,  glacer 
la  surface  des  eaux,  suspendre  aiLX  branches  de  l'arbre  le 
givre  étincelant?  Eli  bien!  l'hiver  n'a  point  à  envier  au  prin- 
temps ses  fleurs  et  ses  arbustes  ;  comme  lui,  il  a  sa  couronne  ; 


l'hiver  fait  le  printemps  quand  il  veut.  Voyez  ces  serres  où 
les  plantes  les  plus  b;lles  et  les  plus  rares  se  disputent  votre 
choix  ;  que  dis-je  !  les  fleurs  d'hiver  ont  un  attrait  particu- 
lier que  celles  du  printemps  n'ont  pas,  l'attrait  de  la  rareté, 
le  charme  du  fruit  défondu. 

Cependant  le  soleil  luit  au  ciel  limpide,  un  de  ces  beaux 
soleils  d'hiver  sur  la  blanche  campagne.  Attelez  au  Iraineau 
votre  bai-brun  pur  sang,  et  qu'il  vole  sur  cette  route  de  neit;e 
solide.  Après  le  bonheur  du  coin  du  feu,  quel  bonheur  plus 
grand  que  de  s'élancer  ainsi  dans  l'espace,  comme  le  dieu 
ue  l'hiver,  qui  parcourt  son  royaume  de  glace  sur  un  char 


rapide  !  —  De  cliaque  côté  de  votre  roule,  vous  apercevez  le 
patineur  ajtile  qui  glisse  sur  les  rivières  et  les  fleuves  arrêtés 
dans  leur  course,  ou  les  enfants  joyeux  se  livrant  une  guerre 
d'éclats  de  rire  et  de  boules  de  neige...  Puis  vous  rentrez 
dans  une  salje  il  manger  bien  close  et  bien  chaude,  et  là 
vous  savourez  un  succulent  dinar  avec  toute  l'ardeur  d'un 
appétit  triplé  par  l'air  vif  et  excitant  d'une  belle  journée 
d  hiver. 

A  bas  l'hiver  !  s'écric-t-on  de  ce  côté  ;  à  bas  l'hiver!  mort 
à  l'hiver!  Qu'est-ce?  qu'y  a-t-il?  d'où  viennent  ces  cris  et 
ces  imprécations?  Eh  !  voiilez-vous  que  ces  malheureux  ado- 


rent l'hiver  et  l'encensent?  —  L'un  suivait  péniblement,  à 
travers  la  montagne,  une  route  âpre  et  difflcile;  sa  femme 
raccoin]ins.'rp;iil  avec  son  enfant  ;  tout  à  coup  la  neige  s'é- 
rroulr  il'i'ii  liiiiil  .ivi'c-  lin  fiiira'^  i>|iniiviiiiliilili;;  le  mari  et  la 
fenm.r  ili-p  iMi^rni  ,■llL'l(lllll^  s.iiK  l'aval, INI  lie;  la  petite  fille, 

éniTilup.  >.i:j.i Ilr  ri  \,-\f  au  ciel  des  iii:.iiis  désespérées. 

Qui  viendra  à  son  aide'?  qui  la  sauvera  di'  cil  aliiiiie  nlacé?... 
Appelez  les  violons,  mesdames,  et  melIcz-Mnis  l'ii  danse!  — 
L'autre  est  mort  de  froid  dans  une  solitiidi'  liyperlioréenne; 
les  vautours  et  les  loups  ont  dévoré  le  cadavre  ;  il  ne  reste 
plus  de  l'homme  que  ce  chapeau  abandonné...  Passez  vos 
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(i:llll^  111.-^  lions,  frisi'z  voln'  moiisUi-lip,  mirez-vous  dans  les 

Ijc.iiN  jviix  ,),•  la  hi  II •!  ilr  l.i  I.I.iikI... 

,\I;iis"i|iji'l  ili)iiliiiiii/ii\  s|)iTlar|c  :  riiivui- <lr!vasl«  la  campa- 
g-i'  :  I  liiinihli:  lii^cr,  lliisi'i  iiii|il:iculilu  r(i|ian(l  la  désolation 
lie  son  souille  rigide  ;  voyez  ces  débris  d'une  armée  qui  se 
traînent  péfiililenient  sur  cette  aflreusi!  terre  cl  sous  ce  ciel 
incléinenl;  nul  secours,  nul  asile,  pas  une  lueur  pour  leur 
riiidr-;  ri:>piiaiM«  et  la  ranimer;  partout  l'Iiiver,  fa  falifçue, 
II'  ili  si'>|iiiii,  la  mort!  U  champs  fatals  et  héroïques  qui  ser- 
MriMil  il.^  Iiiiiilii-aii  à  la  plus  \nt\U;  année  et  aux  soldats  les 
[ilii-.  hiau'^'  i|ni'l  liiirrilili-  liiiifiil  di'  iifi;.'!'  iri-iiuvre  ces  glo- 

II. Il,,  s   iMliiiir,:   llii-M   ii'a\ait  pu  li's  v; ii',   l'hiver  lésa 

vaiiii  ii>!...  i.i,-i'/.  MIS  il.iiisi's,  l'aitijs  laiicn-s  voix  joyeuses  ; 
que  l'airain  gémisse  et  pleure! 

(Jii'on  est  bien,  dites-vous,  au  cœur  de  l'hiver,  dans  un 
vante  fauteuil  qui  vous  caresse  amoureusement  de  ses  ueux 
liras,  la  tête  nonchalamment  appuyée  sur  le  velours  et  les 
pii'ds  sur  les  tlienels.  (Jui,  certes,  voire  sort  est  diyne  d'en- 
vie; mais  croyez-vous  que  ces  braves  marins  qui  se  battent 
roiilre  les  ours  de  la  nier  Glaciale  aient  à  se  louer  de  l'hiver 
aulant  que  vous'/  Croyez-vous  que  ces  pauvres  petits  eiilanls 
pilles,  Hielottanls,  mourant  de  faim,  accotés  Iristemenl  sur  le 
seuil  dune  maison  qui  m'  s'ihim.'  pi-.,  croyez-vuus  qu'ils 
trouvent  dans  l'hiver  le  vii  ii.iiilr  p  n  i  lis  terrestre? 

Vive  l'hiver'  dites-vuiis  iii,n|.iiiiiiriii  ;  c'est  la  saison  des 
plaisirs!  Comment  peut-uii  se  plaiiulie  de  l'hiver?  Ah!  dé- 
liiiinii'/.  un  iiisiant  les  regards  de  ces  salons  splendides,  de 
ces  laies  li'sliiis,  de  ces  spectacles  inagiipies;  daignez  des- 
cendre (le  vulie  éléganle  calèche  et  mettre  le  pieil  dans  la 
rue;  visitez  la  hutte  du  villageois  o.i  la  mansarde  du  pauvre, 
vous  saurez  alors  ce  que  l'hiver  apporte  du  joie  en  ce  monde  ; 
là  vous  verrez  im  vieillard  déguenillé  demandant  un  sou  de 
pain  an  passant  qui  le  lui  refuse;  ici  uiiK  pauvre  femme 
iiiiulii'e  siiiis  lui  lourd  fardeau  et  menant  avec  elle,  à  travers 
la  iii!i|;i',  un  petit  enlant  transi  et  pleurant.  Mais  que  vois-je? 
La  iiuseie  dans  toule  son  horreur!  La  misère  au  mois  de 
janvier,  ipiand  nn  vent  glacé  suuflle  avec  violence  à  travers 
les  piiilcs  mal  jointes;  une  femme,  un  enfant,  un  malade  à 
l'agonie  !  et  pas  de  feu,  pas  de  pain,  pas  de  matelas,  pas  de 
secours!  La  mère  amaigrie  oITrant  au  nouveau-né  son  sein 
tari,  et  le  père  hideux  et  râlant  sur  la  froide  pierre,  adossé  à 
la  muraille  humide. 

A  bas  l'hiver!  dit  la  voix  misérable  de  la  mansarde. 
Vive  l'hiver  1  murmure  la  douce  voix  du  boudoir. 


KTUDIiS   COMIOUES. 
E.C   'rrciulilfiir,   osa   Ij>m    l<cc(iift'i 

M.  TOUCIIAUI),  aneien  mercier  (ehiquanle  ans). 
MADA.Mi;  TOUCHAUD,  sa  femme  (  quaiaute  ans 
M.  lt()M)I\,  aiiri.'ii  associé  de  M.  Toucliard. 
JDSIil'Il,  vieux  Uumestiqne. 
LU  MEDECI.V. 

Uu  salon  chez  M.  ïmiclianl,  au  Marais. 


M.  TouciiAiiD,  en  rube  de  chambre  île  mollelun,  bonnet  grec, 
panlimlli's ;  il  est  assis  pri-s  d'une  table  et  tient  à  la  main  la 

(;azelledesTribnnaux.(//W.)—,i  Paris ivelles  diverses.  » 

{S'inlirroiniuiiil.)  Avant  de  lire  les  nouvelles  (livri>es  et  les 
drulenes  de  la  police  correctionnelle,  récapiliiluiis  un  peu 
iiiiin  journal  d'aujourd'hui...  Voyons...  (Il  piirnmrl  des  ijeux 
sua  journal.)  «Cour  d'assises  de  la  Seine...  »  Mais  qui  vient 
me  déranger?... 

Sci^iic  II. 

M.  TOUCllAUlt,  .M.  UO.NDl.N. 

M.  iiiiN-ni.N,  de  la  parle.  —  l>eul-un  entrer? 

M.  Touciixiiu.—  lih!  c'est  vous,  mon  cher  Hundin?...  Kii- 
trez  donc,  que  l'on  requière  contre  vous!  Depuis  que  nous 
avons  quitté  les  affaires,  c'est  à  peine  si  l'on  vous  a  vu. 

M.  iiONui.v.  — Que  voulez-vous,  mon  cher  Toucliard,  je 
suis  devenu  campagnard...  J'ai  acquis  une  petite  propriété  à 
llougiyal...  et,  vous  savez...  les  embarras  d'un  nouveau  pro- 
priétaire, les  travaux,  les  changements,  les  réparaliims... 

M.  ïoiJCnAKU.  —  Allons!  j'admets,  comme  on  dil,  les  cir- 
constances atténuantes;  vous  êtes  acquitté... 

M.  iio.VDiM.  —A  la  bonne  heure!  ce  cher  ami,  ce  cher 
associé  !  vrai,  il  me  tardait  de  vous  voir.  Et  comment  va 
cette  santé?...  Je  vous  trouve  un  p'U  changé. 

M.  ToiJciUBD.  —  Ça  ne  m'étonne  pas:  j  ai  élé  malade. 

M.  BDNDIV.  —  Oh  ! 

M.  Toiicii.uin.  —  Oui,  j'ai  commjiiré  par  1!>  mon  existence 
de  rentier...  Vi\  mois  après  la  vente  de  notre  fonds  de  mer- 
cerie, je  me  suis  mis  au  lit  pour  n'en  plus  bouger  do  huit 

JOUIS... 

.u.  iig.NUi.N.  — 'Vous  qui  cliw.  si  bic:i  purlaul,  siM^lidel 


M.  TorciiAKi).  —  l'ardi!  ipiand  on  est  dans  les  affaires, 
est-ce  qu'on  a  le  temps  d'être  malaile? 

H.  IKJNDIN.  —  Ma  loi!  on  ne  devrait  jamais  avoir  ce  temps- 
là.  Tenez,  voulez-vous  que  je  vous  dise...  je  crois  que  vous 
avez  eu  tort  de  vous  hxar  en  ville.  Ne  m'avez-vous  pas  dit 
que  vous  aviez  acheté  cette  maison? 

H.  TouciiARU.  —  Oui  ;  c'est  l'oncle  de  ma  femme  qui  nous 
l'a  cédée  en  viager...  c'est  une  bonne  alTaire... 

M.  BONUiK.  —  Je  ne  dis  pas  non  ;  mais  ça^vous  cloue  à 
l'aiis,  et  ça  wt;  vous  vaut  rien. 

M.  TULCilAiiD,  un  peu  e  If  rayé. —  Ksl-ce'quc  vous  pensez 
qu'il  y  a  du  danger  pour  moi  à  vivre  ù  Paris? 

M.  KOMii.N.  —  Sans  doute...  danger  pour  votre  santé.  Vous 
en  avez  déjà  fait  l'expérience...  (Jiiaiid  on  a,  comme  nous, 

fias.sé  trente  ans  à  travailler  sans  relâche,  on  croit  être  bien 
leureux  en  se  retirant  un  beau  jour  avec  des  renies...  on 
s'imagine  qu'on  s'amusera  beaucoup  parce  qu'on  n'aura  rien 
à  faire...  c  est  nue  erreur...  Nous  .sommes  habitués  à  une  vie 
active,  laborieuse...  et  l'habitude  est  une  seconde  nature 
qu'on  ne  peut  changer  impunémuiil...  Ainsi,  pour  nous,  un 
repos  absolu  est  un  ennui,  une  fatigue  réelle,  dangereuse... 
si  on  ne  la  combat  par  une  fatigue  corporelle  qui  .sera  notre 
véritable  repos.  Ce  que  je  vous  dis  là  vous  parait  absurde... 
mais  je  parle  de  ce  que  j  ai  éprouvé.  Le  jour  où  je  me  suis 
éveillé  renliiT,  n'ayant  plus  ma  boutique  à  ouvrir,  mon  éla- 
la;;c  à  anarit-'er,  je  n'ai  [ilussu  que  devenir;  au  bout  de  huit 
juins,  j'i'liis  jaune...  la  semaine  suivante,  je  sentais  que  j'al- 
lais liiiiilier  malade...  comme  vous,  mon  pauvre  Toucliard... 
C'est  alors  que  inim  notaire  m'a  parlé  d'une  petite  campagne 
à  vendre  à  qualie  lieues  de  Paris...  j'ai  saisi  cette  proposition 
comme  une  inspiraliun  du  ciel...  je  me  suis  fait  propriétaire, 
propriétaire  caiu|iagiiard...  Depuis  ce  moment,  j'ai  retrouvé 
mes  .soucis,  mes  peliles  inquiétudes,  je  n'ai  pas  eu  un  seul 
jour  de  repos...  aussi  je  vous  jure  cpie  je  ne  me  suis  pas  en- 
nuyé du  tout...  et  vous  voyez  que  hi  sanlé  m'est  revenue... 
Ht  vous,  mon  cher  ami,  que  faites-vous?  Ne  vous  êtes-vous 
pas  créé  quelque  occupation,  quelque  distraction? 

M.  TOL'CHAHD.  —  Paidonnez-iiioi. 

M.  iio.NUiN.  —  .\h  !...  et  laquelle? 

M.  TOLCHARi).  —  Je  me  suis  abonné  à  la  Gazelle  des  Tri- 
bunaux. 

M.  RO>DiN.  —  Bon  !  cela  distrait...  Ensuite? 

M.  TOtrnARU.  —  Voilà  tout. 

M.  RONOiN.  —  Comment!  c'est  là  toute  votre  occupation? 

M.  ToixiiAiiu.  —  Vous  croyez  peul-être  que  ce  n'est  pas 
assez...  Je  vous  assure,  mon  cher,  que-celte  lecture  m'occupe 
beaucoup. 

M.  RONDIN.  —  Oui,  une  heure,  le  matin  après  votre  dé- 
jeuner... mais  le  reste  de  la  journée? 

.M.  ToiciiARi).  —  Le  reste  de  la  journée?  je  médite  sur  ma 
lecture  du  malin. 

M.  RO.NOiN.  —  Ah  çà!  vous  voulez  rire.  Vous  méditez  la 
Gazette  des  Tribunaux  f 

M.  TOtCMAH».  —  Sans  doute...  j'apprends  à  être  prudent... 
à  me  préserver... 

M.  Hoxnix.  —  Kt  contre  qui,  contre  quoi? 

M.  ïiii CM  viiii.  —  Contre  tout...  et  contre  tout  le  monde... 
Vous  ur  mu;,  r,i|r,  pas  idée,  mon  pauvre  ami,  de  la  multi- 
liideilrsn  liiirsijiii  sr  lommetteiil  aujourd'hui.  C'est  effrayant, 
M.  Itoudin,  c'est  vi  aiment  incroyable  ! 

M.  KO.M)i>.  —  fili  bien  dune  ayez  le  soin  de  bien  fermer 
vos  porles  le  soir,  d'avoir  une  paire  de  |iislolets  à  la  tète  de 
vulre  lil,  et  vous  serez  parfaitement  Iranquille. 

.M.  ïoLCUARi).  — Oui,  contre  les  daii;;ers  du  dehors. 

M.  RONBi.N.  —  J'espère  bien  qu'à  l'intérieur  vous  n'avez 
aucun  sujet  d'inquiétude...  Eiilouré  d'une  excellente  femme, 
qui  vous  aiinc...  de  Joseph,  un  vieux  serviteur,  qui  vous  est 
Jévoué... 

M.  TOLTiiARD.  —  Oui,  oui ,  Certainement,  une  excel- 
lente femme...  Je  ne  lui  connais  d'aulre  défaut  qu'un  peu 
de  coquetterie,  un  peu  de  goût  pour  la  loilelle...  mais,  à  son 
âge,  c  est  plutôt  un  ridicule  pour  elle  qu'un  sujet  d'alarmes 
pour  moi. 

M.  HOMUiN.  —  Ce  n'est  même  pas  un  défaut  :  habituée  à  pa- 
railre  dans  le  comptoir  île  notre  magasin,  il  est  tout  naturel 
qu'elle  ait  conservé  quelque  reclierclie  dans  sa  mise. 

.M.  TOt  ciiARO.  —  Soit!...  (,)uant  au  vieux  Joseph,  il  a  été 
jusqu'à  ce  jour  uu  domestique  honnête. ..Je  n'ai  jamais  rieu 
aperçu  qui  pilt  me  faire  douter  de  son  altection,  de  sa  fidé- 
lité... mais... 

M.  BOMiix.  —  Voilà  un  mot  de  Irop...  Pas  de  mais...  il  n'y 
en  u  pas...  il  ne  peut  pas  y  en  avoir... 

H.  ToiciiARi).  —  Comme  il  vous  plaira...  Je  me  tais...  et 
je  garde  pour  moi  seul  ma  conviction... 

M.  Roxnix,  atxc  vicacité.  —  Lue  conviction!...  et  la- 
quelle... laquelle? 

M.  ToucuAHD.  —  C'est  que  le  passé  no  répond  pas  toujours 
de  l'avenir... 

Ji.  RdXDiN.  — Comment!  malheureux  que  vous  êtes!... 
car  vous  nie  faites  iiietire  en  colère...  coinmenl!  vous  croyez 
voire  femme  capable  d'altenler  à  vos  jours?... 

.M.  Tiiiinvui).  — (.tui  vous  parle  île  cela?...  Seiilenieiil, 
les  huit  ou  (li\  maris  qui,  depuis  l'inforluiié  Lafaige,  ont  l'Ie 
eiiipoisiiniiés  par  leurs  femines,  étaient  probablement  tout 
aussi  surs  d'elles  ipie  je  le  suis  de  la  mienne,  sans  cela  ils 
n'aiii  aient  pas,  bu  le  funeste  breuvage  qu'elles  leur  présen- 
laienl... 

M.  HUMiiN.  —  1)0  pareilles  catastrophes  sont  toujours  an- 
noncées dans  les  ménages  par  des  querelles,  des  dissensions, 
des  désordres... 

M.  TOI  1  iiAiiii.  —  (,)iielqiieriiis  par  des  bienfaits. 

M.   HiiMUN.  —  Des  liieiilails? 

M.  1(11  cilAii».  — Si  vous  aviez  lu  \i\  Gazelle 'ile.K  Tribu- 
naux, vous  auriez  vu  que  des  huit  ou  dix  maris  dont  je  vous 
nai  le.  sept  ont  péri  à  la  suite  d'un  testament  fait  eu  faveur  do 
leur  feiiime. 

VI.  iioNuix,  —  C'est  qu'alors  ils  avaient  épousé  des 
iiwiislics. 


n.  TOuriiiiD.  — On  ne  fait  pas  de  tetUmenl  ea  faTcoi 
des  monstres. 

M.  ROMiix.  —  Tenez ,  vos  raisonnement!!  «ont  odieui,  abo- 
minables ! 

H.  ToriJHARD.  —  Ils  sont  justes;  je' n'invente  rien...  loiii 
est  imprimé. 

H.  HOMii.x.  Kt  TOUS  voulez  en  conclure... 

M.  TOiCHARD.  —  yii'il  nc  faul  pas  faire  de  leslaminl  in 
faveur  de  sa  femme...  uu  que,  du  moin»,  il  faut  le  lui  laisv  i 
ignorer. 

M.  Ro.Mii.x.  —  Kl  ce  testiinienl  olographe  que  vous  non 
avez  lu  il  y  a  un  an?... 

H.  TOI ciiARU.  —  Par  lequel  j'assurais  un  douaire  à  111.1 
femme,  et  nue  rente  au  fidèle  serviteur? 

M.    RUMll.X.  —  Oui. 

Jf.  Toii.HARli.  —  Vous  verrez... 

M.  ROMii.x.  —  Si  vous  aviez  fait  cela,  Toucliard,  ce  serait 
indigne. 

m.  TOICHARD.  —  Allons,  que  diable!  allons!  calinc/.- 
vous...  Le  testament  ne  sera  révoqué  qu'en  apparence...  mais 
gardez-moi  le  secret... 

M.  RO.NDI?!.  —  C'est  égal,  c'est  mal...  très-mal  ! 

M.  TurciiARD.  — Laissez-moi  donc  faire...  Vauriez-vous 
pas  grand  plaisir  à  vous  dire  un  jour  :  «  Ce  pauvre  Toucliard, 
s'il  avait  suivi  son  idée,  il  .serait  peut-être  encore  là?...  » 

M.  RO.xuiN.  —  Voulez-vous  iiiie  je  vous  dise...  vous  mé- 
riteriez presque  d'avoir  raison  de  craindre... 


Sc»ae  III. 
IKS  Mf.MKS,   JOSEPH. 

JDSF.Pii,  enlrant. — Ali!  tiens!  M.  Rondin...  Ca  va  bien, 
M.  Kondin? 

M.  RoxDix.  — Très-bien,  très-bien,  mon  ami. 

JOSEl'll,  à  M.  Touchard.  —  Bonjour,  monsieur  ;  vous  avez 
passé  une  bonne  nuit? 

M.  TOLXUARU,  le  regardant  fixement.  —  Mais  oui...  forl 
bonne...  parfaite... 

JOSEPH.  — Ah!  ch  ben  !  tant  mieux,  tant  mieux,  mon- 
sieur... 

M.  Tol'iHARD,  bas  à  Kondin.  —  Ne  dirait-on  pas  qu'il  fcsl 
étonné  que  j'aie  passé  une  bonne  nuit?  (A  Jusrpli.)  Dis-moi 
un  peu ,  pourquoi  me  fais-tu,  tous  les  malins,  celte  même 
question?... 

JOSEPH. — Mais,  dame!...  c'est. pour  savoir  si  vous  avez 
bien  dormi. 

u.  ToictiARD.  — _El  qu'est-ce  quejcela  le  fait,  que  j'aie 
bien  dormi  ? 

JOSEPH.  —  Ce  que  cela  me  fait  ?...  Eli'.bcn  !  ça  me  fait  plai- 
sir, donc! 

M.  TOUCHARD,  après  raivir  regardé  dans  les  yux.  — 
Soit!...  J'ai  pourlanl  le  sommeil  très-léger...  Une  mouche 
qui  ville,  un  meuble  qui  craque,  suffisent  |iour  oi'éveiller... 

JOSEPH.  —  Diable  !  diable  !... 

M.  TOICHARD,  bas  à  Rondin.  —  On  dirait  que  ça  le  con- 
trarie. 

M.  RONDix.  —  Où  voyez-vous  ça? 

M.  TOICHARD,  bas.  —  Vous  ne  voulez  rien  voir...  Je  lui 
trouve  un  air  lont  particulier  aujourd'hui. 

M.  ROXDIX.  —  Il  a  siin  air  ordinaire. 

JOSEPH,  à  /art.  —  Qu'est-ce  qui  leur  prend  donc  de  nie 
dévisager  comme  ça  ? 

M.  TOICHARD.  —  (Jue  me  voulais-lii,? 

JOSEPH.  — Hein!  qui?...  Moi?...  Bon!...  Voilà  que  je  ne 
m'en  souviens  plus. 

M.  TOICHARD,  bas  à  liondin.  —  Ah  çà,  mais,  il  se  trouble... 

M.  RONDIN.  —  Parbleu  !  vous  le  regardez  si  drôlement... 

JOSEPH.  —  Ah  I...  je  venais  savoir,  de  la  part  de  madame, 
s'il  faut  servir  le  déjeuner... 

M.  TOICHARD.  —  Ci  ne  presse  pas...  Tu  vas  aller  cliei 
M.  lielleiiiaiii,  mon  notaire,  et  tu  lui  diras  que  j'attends  l'acte 
que  je  lui  ai  demandé. 

JOSEPH.  —  Bien,  monsieur...  (.4  lui-m^me.)  Voyons,  n'ou- 
blions lien...  M.  Bellemain,  rue  Beaumarchais....  et  la  com- 
mission de  madame,  rue  des  Nonaindières.  [Ilva  ixHirsurlir.l 

M.  TOICHARD,  a]mrl. — Une  commission  de  ma  femme!... 
(te  rapjHlant.)  Joseph. 

JOSEPH.  —  Monsieur. 

M.  TOICHARD.  —  Ma  femme  facliaujé  d'une  commission? 

JOSEPH.  —  Une  lettre  que  j'ai  là...  {Il  mmtre  la  pochede  sa 
ivsle.)  Mai.s  madame  m'a  bien  recommandé... 

Ji.  TOICHARD.  —  Oi'oi? 

JOSEPH.  —  jMi  !  imbécile  que  je  suis  !  elle  m'avait  recom- 
mandé le  secret,  surtout  pour  vous...  [Touchard  regarde  Hun- 
din  ;  fWui-ci  haus.<e  les  c/kih/m  ni  n'aiif.)  Ne  lui  dites  jws  que 
je  vous  ai  dit...  C'est  peut-être  une  surpris<>  qu'elle  vous 
ménage... 

M.  TOI  CHARD,  s'efforfant  de  .«Mirirr.  —  Une  surprise  !... 

M.  ROMiix.  6(i.v.  —  Quelque  cadeau... 

VI.  TOICHARD.  —  Vous  croyez?... 

M.  ROXDIX.  —  N'alle/.-vous  pas  vous  aviser  d'être  jaloux? 
(i4  Joseph.)  Va,  mon  ami,  va  faire  les  commissions. 

{Joseph  (ïipour  sortir.) 

M.  TOL'cn  vRD,  li  part.  —  Il  faut  que  j'aie  relie  lollre...  Une 
idée  !...  {Il  fait  lotnl/rr  la  boite  au.r  i>ains  à  ettchetrr  i/mi  étnil 
sur  la  table.)  .Maladroit  ijtie  je  suis...  Hé!  Joseph!...  Jo- 
seph !... 

JOSEPH.  ivivHiin/.  —  Monsieur. 

».  TOI  CHARD.  —  Itamasiio  ceci. 

JOSEPH.  —  .Vllons  !  bon  !...  Tous  les  p.iins  à  o«clieler  r^jan- 
diis  sur  le  tapis... 

(ren</un/  qu'il  s'accroupit  pour  les  ramasurr,  M.  To^ichard 
tcmi>are  dt  la  lettre  et  la  cache.) 


M.  lOiCHARD,  ùpart.  — Je  la  liens!...  (A  Joseph.)  C'est 
bon  !  en  voilà  assez...  Cours  vile  chez  M.  Bellemain. 

josEPn.  —  Oui,  monsieur.  {Bas  à  Rondin.)  Ne  Uouvez- 
vous  pas  qu'il  n'esl  plus  le  même? 

M.  noxDix,  bas.  — Non,  non,  tu  te  trompes...  Va. 

Ji.  TOK  HAiiD,  àiHtrl.  —  Qu"ont-ils  à  cliuclioler  tout  bas? 


(Juneph  sort. 


M.  TOLCIIAUD,  .M.  RONDIN  ;  puis  Mad.uik  TOLClI.\nD. 

M.  TOiciiARU,  (i  jxirl.  —  Je  n'ose  lire  celle  letlre  devant 
lui.  [Haut.)  Mou  cher  UonJin,  esl-ce  que  vous  n'allez  pas  dire 
un  pelit  bonjour  à  madame  Touchard?  Je  suis  sur  qu'elle  sera 
cliarniée  de  vous  voir...  Vous  la  trouverez  dans  sa  cliambre. 

SI.  BO.NDiN.  —  Faudra-l-il  lui  dire  que  vous  avez  escamote 
sa  lettre? 

M.  TOiCHABD,  (rouble.  —  Quoi  !...  vous  avez  vu?... 

M.  no.vniN.  —  A  votie  place,  je  rouguais  de  descendre  à 
de  pareils  moyens... 

M.  ToicHARD.  —  Lii,  la!  encore  vos  grands  senlimenls, 
vos  grandes  phrases!...  Après  loul,  ucsuis-je  pas  le  mari  de 
uia  femme ,  et  n'ai-ie  pas  le  droit  de  savoir  tout  ce  qu'elle 
fai(,  surtout  quand  elle  y  mel  du  mystère? 

.M.  ROM)i.\'.  —  Voici  madame  Touchard. 

M.  TOi'CBARU,  cicrment.  —  Chut!  pas  uu  mol,  je  vous 
en  prie  ! 

M.  RONUix.  —  Pourquoi  donc?  puisque  vous  avez  le 
droit.... 

M.  TOic.UARn.  — Je  vous  en  conjure.  Rondin,  pas  uu  mot. 

MADAME  TOUCHARD,  inlranl.  —  Bonjour,  mon  ami...  .Mais 
tu  es  occupé... 

M.  RONDIN,  saluant.  —  Madame  Touchard  ne  me  reconnaît 
pas? 

MADAME  TOI f.llARD,  Croisant  vilement  son  peignoir.  — 
M.  Rondin!...  {A  sim  mari.)  Eh  !  mon  Dieu,  uiou  auii,  pour- 
quoi ne  m'avoir  pus  fait  avertir?...  (.1  Homlin.)  Je  vous  de- 
mande pardon...  Vous  uie  surprenez  dans  un  négligé... 

M.  RONDIN.  — Vous  plaisantez...  Kst-ce  que  nous  sommes 
gens  à  cérémonies?...  d'anciens  associés,  de  vieux  amis 
comme  nous...  Je  n'ai  pus  besoin  de  vous  demander  si  vous 
vous  portez  bien...  Vousètes  fraîche,  rose  comme  une  pomme 
il'api.  Mais  c'est  que  c'est  vrai ,  monsieur  Touchard  ;  on  di- 
rait que  madame  Touchard  a  dix  ans  de  moins  depuis  que  je 
l'ai  vue. 

.MADAME  TOUCHARD,  minaudant.  —  Vous  trouvez!...  Je 
conviens  que  le  repos  m'a  prolilé;  mais  il  n'en  a  pas  élé  de 
même  de  Touchard...  Ce  pauvre  auiil...  Ne  vous  semble- 
t-il  pas  maigri? 

M.  RONDIN.  —  Oui,  nn  peu. 

MADAME  TOICHARD.  —  Il  3  élé  uialad,':  il  n'est  pas  encore 
bien  remis....  ce  pauvre  chat!  [Elle  embrasse  son  mari  .mr  te 
Iront.) 

a.  TOLCHARD,  à  part.  — On  dirait  qu'elle  veut  le  préparer 
à  une  catastrophe. 

MADAME  TocciiAnn.  — M.  Rundiii,  j'espère  que  vous  allez 
]iri'udre  le  chocolat  avec  luius? 

M.  RONDIN.  —  Mieuv  que  cela...  je  reste  en  ville  tout  le 
jour,  pour  quelques  alTaires;  el  comme  je  n'ai  plus  de  domi- 
cile à  Paris,  je  m'installe  chez  vous,  et  je  m'invite  h  diner. 

MADAME  TOICHARD.— .4  la  bounc  lieurc...  (Elle  sort.) 

M.  TOITHARD. — Mon  cher  ami,  vous  nu;  faites  un  sen- 
sible plaisir  en  restant  ici  tout  le  jour...  nous  irons  diuer  au 
restaurant...  A  daler  d'aujourd'hui,  je  ne  veu.v  plus  prendre 
mes  repas  à  la  maison. 

M.  RONDIN. — Et  pourquoi?... 

M.  TOICHARD. — Pourquoi?...  pour  rien. 

M.  RONDIN. — Vous  êtes  fou! 

MADAME  TOI  CHARD,  rentrant. — Allons  !  à  table...  voici  le 
chocolat  fait  de  ma  main...  (Elle  jiorte  deux  cliocolatiércs 
(lu'elle  ;«jse  sur  la  table,  et  place  les  tasses  et  le  beurre.) 

M.  RONDIN.— Fait  de  votre  main,  belle  dame... 

MADAME  TOICHARD,  ri«n(.  —  Allons,  vous  allez  dire  une 
galanterie. 

(On  se  met  à  table.) 

M.  TOCCHARD.  —  Pourquoi  ces  deux  chocolatières? 
MADAME  TOICHARD.  —  Ah!  c'est  que    celle-ci  est  pour 
toi...  pour  loi  Sful. 

M.    TOICHARD. — Ail  ! 

MADAME  TOICHARD.  —  C'est  UU  cliocolat  do  sauté...  J'ai 
inlcndn  dire  qu'il  fji.-ail'des  miracles  sur  les  convalescents... 
J'ai  voulu  t'en  faire  essayer...  Je  suis  sûre  que  lu  l'eu  trou- 
veras bien. 

M.  TOICHARD.  — Tu  crois?  (fl  reijnrde  Ihmtin,  qui  rit.  A 
l'art.)  l•;.^l-ce  qu'ils  s'entendraient? 

MADAME  TOICHARD. —  D'abord,  il  a  un  parfum  délicieux... 
(  Elle  terse  dans  la  las.'.e  de  son  mari.) 

M.  TOICHARD. — Asscz,  assez...  Gardes-en  un  peu  pour 
loi. 

MADAME  TOICHARD.  —  Non  ;  je  me  suis  promis  de  n'y  pas 
toucher...  tout  est  pour  toi. 

M.  TOICHARD,  a  part.  —  Elle  refuse  d'y  gortler.  (Haut.) 
Verses-rn  un  peu  à  Rondin...  il  me  dira  ce  qu'il  en  pense. 

MADAME  TOICHARD.- Non,  uou...  il  n'en  aura  pas...  Tout 
est  pour  le  malade...  tout  ! 

M.  TOICHARD,  à  pari.  —  Ah,  mais!... 

M.  RONDIN. — Dieu  me  garde  de  vous  en  priver...  (A  part, 
riant.)  Il  est  anuisaut. 

MADAME  TOCCHARD.  —  Eh  bien,  mon  ami,  lu  ne  prends 
pas  mou  chocolal  inerviilliux? 

M.  Kn  CHARD,  o  jKirt.  —  Il  faul  que  je  lise  celle  lellrc 

M.  RONDIN,  n'anl.  —  .Vllons,  allons,  buvez  donc! 

M.  TOICHARD,  àpart.—F.t  lui  aussi  ! 

MADAME  TOICHARD. —  Mais  qu'as-tu  doDc  ?  tu  semblés 
sonllrir... 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 

M.  TOicuARu.  —  Non.  rieu...  quelque  chose  à  prendre 
dans  mon  cabinet...  (//  se  levé.)  Je  reviens...  ne  touchez  pas 
à  mon  chocolat...  (A  part.)  Celte  lettre...  cette  lettre...  (// 
sort  agité  et  troublé,  en  reganlant  sa  femme  et  Rondin  acec 
méfiance.) 


.MADA.MK  TOLCllAlU),  M.  RONDIN. 

MADAME  TOICHARD. — Eh  iiKiis !  qu'a-l-il  donc? 

M.  RONDIN.  —  .Ma  foi ,  je  n'eu  sais  rien. 

MADAME  TOICHARD.  —  Il  lu'iuquiètc  depuis  quelipie 
temps...  il  est  sérieux,  soucieux,  bizarre...  J'ai  beau  l'in- 
terrogcr,  je;  ne  puis  lui  arracher  le  sujet  de  ce  changenieiit. 
Vous  aurait-il  fait  quelque  confidence? 

M.  RONDIN.  —  Aucune;  je  crois  qu'il  lui  faudrait  des  dis- 
Iraclions...  J'espère  que  vous  viendrez  me  visiter  à  ma  cam- 
pagne... que  vous  y  viendrez  souvent... 

MADAME  ToiCHAiiu.  —  Mais...  avec  grand  plaisir... 

M.  RONDIN.  —  J'ai  fait  arranger  un  apparteinent  que  je 
vous  destine...  Voici  ta  belle  saison...  je  veux  vous  avoir  di- 
inanclie... 

MADAME  TOICHARD. — ^'Dimanche?...  mais  cela  se  peut... 
J'en  parlerai  à  M.  Touchard. 

M.  RONDIN.  —  Rien  n'est  ]ilus  commode;  il  y  a  justoiueul 
une  station  du  cheuiiii  de  fer  à  cinq  minutes  de  ma  maison. 

MADAME  TOICHARD.  —  Vraiment!...  mais,  alors,  c'est  une 
promenade. 

Scène  \ï. 

i.KS  i!f,iKs,  M.  TOI'CIIARD. 

M.  TOICHARD,  renliant  tout  effaré.  —  Doniiez-moi  ce  clio- 
colat... n'y  touchez  pas...  n'y  louchez  pas...  (/(  prend  sa 
tasse,  la  remet  dans  un  placard,  qu'il  ferme  el  dont  il  lile  la 
clef.) 

MADAME  TOICHARD.- Que  fais-tu  dllllC? 

H.  TOLCHARD. —  Ce  que  je  fais?...  ce  (jiie  je...  Sortez, 
madame... 

M.  RONDIN.  —  Comment!  mon  ami...  que  sigiiilie?... 

M.  TOLCHARD,  cherchant  à  se  contenir.  —  Mais,  rien... 
rien  du  loul...  J'ai  à  vous  parler  en  secret...  sur-le-cliaiiip... 
sans  retard...  et  je  prie  ma  femme  de  se  retirer  dans  sa 
chambre. 

MADAME  TOCCHARD.  — .Mon  Dicu,  moiraini,'je  me  relire. 
(.1  Rondin,  bas.)  yuus  me  direz... 

M.  TOICHARD,  l'interrompant.  —  Ne  parlez  pas  bas  à  uiuii- 
sieur...  Allez,  madame... 

(Elle  sort.) 
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li»  Pèche  des  Huîtres. 

Six  heures  du  soir  vont  bienlol  sonner,  les  estomacs  affamés 
s'en  réjouissent.  Un  fumet  appétissant  suri  de  l'ul'liciue  des 
restaurateurs  dignes  d'un  lel  ikhii  ;  a  i-\iA,]iirriA-,ii\  dans  cha- 
que maison,  le  couvert  est  mis;  l^^  (  lj,l,  ,,ii  mm  in^iincressont 
eu  émoi,  les  réchauds  se  ganusMui,  je  pu  ;!;;,■  humllonue  eu 
fiéniissaiit  ;  tous  les  appareils  culuiaues  ruiiclionnenl  avec  une 
activité  pliiliiilhropique.  — Autrefois  on  .soupail,  ce  qui  avait 
liicii  son  luéiite;  mais  aujourd'hui  l'on  dîne,  ce  qui  n'esl  pas 
sans  cliariues. 

Les  Chambres  législatives  sont  désertes;  le  temple  de  Plu- 
tiis,  vulgairement  appelé  la  Bourse,  se  dépeuple;  déjà  depuis 
une  heure  bureaux,  éludes,  cilniiil'i,  Irisics  domaines  de 
l'ennui,  sont  lerinés;  l'artiste  ^^^ -  ^  Im  h-ms  el  le  journa- 
liste sa  plume  d'oie  onde  fer.  Mmi-lirs,  ,lr|iiiiés„juges,  lé- 
gi^li'*.  savants,  et  tanl  d'autres  le^piitiit  iiiliii...  La  nomeu- 
rl.iiiiiv  Ml, m  SUIS  ti-iine,  el  Rabelais  nous  reiuliailles  armes, 
M  i]Mii~|,,i.-inii>  cil  revue  tous  les  esclaves  qu'alTiauchil  l'heure 
lui  luiiue  lie  M.'  mettre  à  table. 

0  trois  et  quatre  fois  heureux  ceux  qui  penveiil  alors  dire 
ayccArchias,  le  tyran  de  Tlièbes  :  ci  A  demain  les  alTaiivs 
sérieu.ses!  »  0  mille  fois  capables  d'inspirer  l'envie  ceux  qu'at- 
tend uu  repas  ordonné  suivant  les  règles  de  l'art,  et  dont 
rtiuilri'  apérilive  stimulera  les  .sens  gastronomiques  ! 

L'huitre,  en  eiïel,  a  des  vertus  qu'on  nous  permettra  d'é- 
miiuérer.  Si  la  Ivre  d'Aiiacréon  élail  à  notre  service,  nous  lui 
consacrerions  uu  puëme  en  quatre  chants,  nous  la  célébre- 
rions en  vers  iamliiipies  ;  elle  serait  l'Iiéroino  qui  nous  inspire- 
rail.  Mais,  hélas  !  prosaïque  amateur  (lue  nous  sommes,  force 
nous  est  de  remuirer  au  langage  des  dieux ,  el  de  nous  con- 
tenter de  celui  du  bon  .M.  Jourdain.  Nous  ne  marcherons  pas 
sur  les  briséi'S  d'IIuiace,  qui  célébra  les  huîtres  de  Circé,  — 
irritameiiium  gul(i\  ciMimie  a  dilTitc-Live.  —  Nul  ne  coules- 
tera  celte  qualilicatiou  latine. 

L'huilreest  bien  {'rj'ituiit  de  l'appétit.  Elle  ouvre  les  voies 
sans  les  encombi  ci  ;  elle  Halle  le  guiït  et  ne  rassasie  point. 
Faut-il  ajouter  scieiililiqueuieul  qu'elle  partage  avec  les  vins 
légers  des  qualités  diurétiipies  fort  estimables?  yui  parle 
d'huilres  a  iioninié  le  Grave  et  le  Saulcrne  !  M.  Flourens 
a  déclaré  que  l'huître  ne  mérile  pas  d'être  classée,  dans 
l'échelle  de  la  création,  aussi  bas  qu'on  l'admet  générale- 
ment; il  l'a  léliabililéc  devant  la  science  en  s'écriant:  «L'hui- 


tre !  cet  animal  chez  qui  l'organe  des  passions  est  si  large- 
ment dévclu\iiic;  riiuilre  !  etc..  »  L'on  a  constaté  par  des 
chitlres  que  les  populations  dont  les  coquillages  el  les  huîtres 
en  particulier  sont  la  nourriture  habituelle,  fuiirnissent  au 
service  delà  |iatrie  uu  nombre  de  cuuscrilsallaiil  r:i|iiileiiieul 
en  progression  croissante  d'année  en  année.  —  Mais  qu'iiu- 
porte!  qii'iniporle  tuui  cela!  Ou  s'inquièle  peu  des  mérites 
ilu  piiiice  lies  lestacés;  l'on  ignore  cominent  il  vil,  coiuiueul 
il  se  imiltiiilio,  connneiit  il  s  améliore.  Les  mots  parcs  aux 
huit  les  cl  pèche  aux  huîtres  sont  des  mots  vides  de  sens.  Ou 
ne  connaîirhnîlre  qu'ouverte  par  l'écaillère;  on  l'avale,  et 
voilà  tout. 

Comblons  une  immense  lacune. 

La  nature  a  fait  de  l'huître  uu  coquillage  privé  de  la  faculté 
locoinolive;  elle  lui  accorde  sans  doute  des  couipensatious 
inconnues  au  plus  grand  nombre  des  humains,  —  soit  dit 
sans  allusions  aux  ennemis  du  progrès.  — Cet  article  ne  sera 
point  politique. 

t)u  connaît  la  configuration  de  l'huître.  Sa  partie  ou  valve 
inférieure  est  iiiuiiuliile  cl  sert  de  point  d'attache  ou  de  ré- 
sistance; la  valve  Mipcneiire  a  seule  un  certain  mouvement. 
Par  l'elTet  d'un  iiiusi  le  tendineux  faisant  luiictiou  de  char- 
nière, l'huîtie  s'ouvre  pour  icspiici,  cl  picinl  aluis,  par  ses 
suçuiis,  l'caii  el  les  aliments  i)ui  lui  seul  iirn  -v.urcs.  On  dji 
qu'elle  se  niiurrit  de  sucs  de  [iLiiili  ^  uliiiucs,  il  .uiiinulciilcs 
et  de  liiiiun.  Nous  nuus  absticiiiiiuii.s  de  lieu  alîiriiiir  à  cet 
égard  ;  mais  uu  lait  emislaiil,  l'csl  qu'aux  mois  de  mai,  juin, 
juillet  et  aui'it,  les  liuilrcs  jeliçiii  Iciir  /'rfli,  substance  laiteuse 
de  ligure  IciiliriiLiire,  dans  laquelle  cm  apcreuil,  avec  un  bon 
inicrusciipc,  une  iiiliiiite  d'inils,  el,  il. m-  ci  ^  u  ul'^  de  peliles 
linîtivs  .l'|,i  l.Hilr-  luriiiècs.  r:es  de^lur|c^  se  li\cii|  Mir  des 
rochers,  ilr>  iiiems,  de  vieilles  écailles  ;  elle.-  ;;i  u.sMsseiil  les 
bancs  ualurellement  composés  de  leurs  vénérables  aïeules  : 

Petit  poisson  deviendra  grand, 
l'uurvu  que  Dieu  lui  prèle  vie. 

Après  avoir  frayé,  les  huîtres  sont  maigres,  malades  el 
inèiue  malsaines,  au  dire  de  quelques  auteurs,  démenlis  par 
de  voraees  et  courageux  ostréophiles;  toutefois,  les  véritables 
anialeiirs  s'en  abstienueul  jusqu'au  I"  septembre.  Du  reste, 
la  pèche  est  défendue  sur  les  eûtes  de  l'i  anee  durant  les  qua- 
tre mois  du  frai;  elle  doit  cesser  cniinniM  iil  leW  avril.  Les 
huîtres  qu'on  trouve  dans  le  ciiiiiinei  ce  api  es  celle  époque  ne 
sont  plus  que  des  huîtres  de  cunireliaïule. 

Aucune  partie  de  noire  littoral  ne  recèle  découches  d'huî- 
tres aussi  épaisses  que  la  baie  de  Cancale,  située  entre  ce 
porl,  le  Monl-Sainl-Michel  et  Grauville.  C'est  là  que  nous 
nous  transporterons  pour  assister  aux  travaux  des  populations 
riveraines. 

Le  temps  est  favorable,  une  jolie  brise  fait  clapoter  la  mer, 
des  baleaux  non  pontés,  de  dix  à  viii^l  luiiin  aii\,  montés 
chacun  par  deux  ou  trois  homnies,  surlLiil  sims  vuile  des  cri- 
ques du  voisinage,  ils  se  dirigent  aussiUÏL  sur  les  bancs 
(i'huîlres  qui  recouvrent  le  sol  à  une  grande  distance  en  tous 
sens.  L'horizon  est  chargé  à  perte  de  vue  de  voiles  où  le 
soleil  se  refiète,  un  speclaele  niubile  et  pittoresque  anime  la 
baie;  au  large,  ce  suiil  cmure  des  li.iiques  oiieiitï'es  suus 
toutes  les  allures.  .Mil.e  luuv.uilis  eliuiieiiis  releiitisseut  ; 
hommes,  femmes,  eiilaiils,  .-e  luu^seiit  à  I'ciim  dans  des  ca- 
nots plus  petits  qui  passent  entre  les  grandes  eiiiliaicalious; 
celles-ci  dérivent  en  tiaînant  par  le  foml  leurs  ilKujues,  dont 
il  faut  maintenant  donner  nue  descripliuu  piï'eise. 

La  drague  est  uu  grand  instrumeul  en  fer  d'environ  six 
pieds  de  long  sur  deux  de  hauteur  ;  sa  l'orme  est  celle  d'un 
châssis  surleipiel  est  fixé  une  sorte  de  lilel  fabriqué  en  mailles 
de  fer.  Les  pécheurs,  arrivés  au  lieu  convenable,  orienleiil 
leur  barque  de  manière  que  sous  l'effort  du  vent  ou  du  cmi- 
raiil  elle  gli.sso  parallèlement  à  clle-inèuie.  Alors  on  mouille 
la  drague  retenue  à  bord  par  un  bout  de  corde.  L'iusirnmeul 
qui  racle  le  banc  d'huîtres  détache  et  reçoit  dans  son  filet 
loul  ce  qui  n'est  pas  trop  adhérent;  au  bout  de  quelques 
instants,  les  pécheurs  hissent  la  drague,  vident  sa  poche  rem- 
plie el  la  mouillent  de  nouveau. 

Chaque  bateau  est  muni  de  deux  dragues  plus  on  moins 
lourdes  suivant  la  nature  du  fond  el  la  résistance  à  vaincre. 

Dans  l'eiilaiice  de  l'art,  on  employait  pour  la  pèche  de 
longs  râteaux  de  1er  à  dents  recourbées  au  moyeu  desipiels 
les  pécheurs  rainenaieul  à  bord  les  huîtres  ariailiées  à  la 
surface  du  banc;  mais  cette  méthode,  ipii  ne  peut  èlre  prati- 
quée hors  des  fonds  de  peu  de  profondeur,  est  tutaleiiieul 
abandonnée  par  les  riverains  de  la  Manche  ;  elle  n'est  plus 
en  usage  sur  le  reste  de  notre  littoral,  que  dans  quelques 
criques  où  les  huîtres  ne  sont  pas  l'uinipie  base  de  rindu,s- 
Irie  maritime  du  pays. 

Ajouleroiis-nous  qu'à  Mahon,  dans  la  Méditerranée,  la 
pèche  des  huîtres  est  faite  par  des  plongeurs  qui  exposent 
leur  vie  pour  les  détacher  des  roches  sous-mariiies? 

Parlerons-nous  des  hiùlres  à  perles,  qui  sont  l'objet  ih;s 
périlleux  travaux  des  pêcheurs  du  golfe  Persique?  .Mais  cette 
seconde  pêche  ne  peul  être  li'gèremeul  traitée  en  quelques 
lignes,  el  nous  écrivons  au  point  de  vue  gaslronoiniijue,  comme 
diraient  nus  hommes  d'Etal,  qui  usent  et  abusent  a  tous  pro- 
pos i\»s points  de  vue,  surtout  ijuand  ils  sont  .sérieux. 

Or,  rien  de  plus  sérieux  qu  un  bon  iilat  d'huîlres;  le  .sage 
Montaigne  devait  penser  ainsi,  cpiaiid  il  disait  :  «  Etre  sujet  à 
la  coliipie  ou  se  priver  de  uiaiiger  des  Imîlres,  ce  sont  deux 
maux  pour  un  ;  puisqu'il  faut  i  liuisir  entre  les  deux,  hasar- 
dons qiielci Iiu-c  a  la  suite  du  plaisir.  » 

Plac;uiis- 1-  ■.iiiipleiiieiil  Mir  la  jetée  de  Cancale,  au  ino- 

meui  on  les  liaie.ui\  |ieiliciii-  ariuslenl  pour  se  décharger; 
voici  que,  les  Milles  .uic  née-  uu  au  sec,  ils  s'échouent,  suivani 
l'heure  de  la  iiiani',  de  iiiauM  le  a  èlre  le  plus  près  possible 
du  bord;  les  luaiines  un  panieis  sont  remplis  et  portés  à 
terre;  les  femmes  et  les  enfants  preunenl  part  à  ce  travail, 
car  toute  la  population  vit  de  la  pèche  et  |iar  la  pêche.  Voici 
déjà  sur  le  haut  de  la  digue  une  voiture  prèle  ù  partir  plein'.: 
de  bourriclics  cl  de  marée. 
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iDcparl  pour  la  (n'clic  iWs  llullrcs.) 


!*  Mîiis  r'esl  là,  il  faiil  le  dire,  une  sorte  (ri'\cc|ilicin  : 
de  luxe  ne  nous  arrive  pas  directement  du  luinc  où 


(PiTlic  dcg  Hullros  i  la  drague.) 


l'Iiuilri!  I  k's  rvoirs  iKiniinr's  /larcs ,  où  elle  acquiert  une  saveur  mm-  I  Les  mai. nés  dais  lesquelles  on  porte  à  terre  les  produits 
Ile  s'est  I  xelio.  El  i|m'(iii  n'aille  pas  croire  que  les  bateaux  de  |MM-|m  |  de  l,i  pêilie  sont  v.dées;  l'on  procède  au  triage  des  liuilres, 
se  déchar- 
gent simple- 
ment dans  les 
parcs.  La  dra- 
ine a  ramené 
ilii  I'mimI  mille 
m.ilh  rr>  hélé- 
roL'i'iirs ,  des 
substances  é- 
Irangères,  dos 
coquilles  bri- 
sées, ou  encore 
des  testacPs 
iiilorines  et 
vicieu.»;  peu 
dignes  des 
soins  assidus 
dont  les  huî- 
tres de  choix 
.seront  l'objet. 
Aussi  ,  voyez, 
sur  la  grève 
ces  l'emines 
et  ces  enfants 


développée.'Avanl  de  paraître  sur  nos  tables,  elle  doit  S'-jour-  I  occupés  maintenant  à  séparer  l'ivraie  du  bon  grain , 
lier  dans  des  fosses  d'environ  quatre  pieds  de  profondeur,  (  les  buitres,  pour  être  technique. 


trier  I  on  les  visite  une  à  une,  et  l'on  n'admet  aux  honneurs  et  pri- 
I  viléges  du  parcage  que  des  bivalves  irréprochables. 


iRtlDur  de  la  pwlio  ihs  lliilii 
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Uàlons-nous  J' ajouter  que  les  hateaux  de  (iraiiville  ,  île 
Cancale  et  des  petits  poris  avoisinants  ne  s'occupent  guère  que 
de  la  pèclie  ;  d'autres  bâtiments  de  vinpt  à  quarante  tonneaux 
font  le  transport  des  liuilres,  dont  la  plus  grande  quantité  est 
jiarquée  ensuite  à  Saint -Vaast,  sortes  d'entrepôt  d'où  on  les 
dirige  plus  tard  sur  de  nou- 
veaux parcs. 

On  sait  déjà  que  les  fosses  à 
liuilrcs  sont  creusées  le  long 
du  rivage;  ajoutons  que  tout 
parc  doit  avoir  une  certaine  in- 
clinaison vers  la  mer,  qui  l'ali- 
,  mente  d'eau.  Les  huîtres  y  sont 
placées  de  manière  \  n'être  ex- 
po.sées  ni  au  contact  de  l'air  ni 
à  celui  de  la  vase.  L'emplace- 
ment d'un  parc  doit  être  choisi 
avec  beaucoup  de  discerne- 
ment ;  il  ne  faut  pas  que  l'eaii 
douce  puisse  l'envahir,  ni 
même  y  pénctrercn  trop  grande 
abondance,  car  il  est  désor- 
mais avéré  que  la  pluie  est  nui- 
sible aux  huîtres.  Les  grands 
froids  et  la  neige  leur  sont  fu- 
nestes; la  gelée  les  fuit  périr 
en  peu  de  temps. 

.iussi  l'entretien  des  huîtres 
dans  les  parcs  a  donné  nais- 
sance i  une  industrie  particu- 
lière ;  après  le  pêcheur  qui  les 
arrache  de  leurs  hancs,  et  le 
marin  oui  les  transporte  îi  terre, 
vient  lamareiV/fur,  l'homme 
qui  soigne  l'huître  parquée,  et 

dont  les  travaux  ont  pour  but  l'amélioration  de  l'estimable 
lestacé  qui  nous  occupe. 

Les  amareilleurs  rangent  d'abord  les  huîtres  dans  les  parcs, 
mais  cela  ne  suffit  point;  pendant  les  premiers  temps  qui  sui- 
vent la  pêche,  ils  les  retirent  de  l'eau,  tous  les  trois  ou  quatre 
ours,  à  l'aide  de 
râteaux  de  fer. 
Un  triage  de 
détail  a  lieu  cha- 
que fois;  les  huî- 
tres mortes  sont 
rcjctées  et  les 
autres  replacées 
dans  les  fosses. 
Il  arrive  même 
qu'on  se  voit 
obligé  de  les 
changer  toutes 
dercservoirpiiur 
L'S  préserver  de 
i|uelque  influen- 
ce délétère  con- 
nue ou  incon- 
nue. L'huître 
parquée  est  d'u- 
ne santé  fort  dé- 
licate, ce  n'est 
pas  sans  dangers 
qu'elle  passe  de 
laviesauvagedes 
bancs  à  l'existen- 
ce domestique. 
Mais  aussi  quelle 
fraîcheur  ronde- 
lette, quel  em- 
bonpoint exquis,  quelle  attrayante  physionomie  ne  lui  don- 
nent point  les  soins  de  l'amareilleur! 

Les  huîtres  qui  ont  séjourné  à  Saint- Vaast  ne  nécessitent 
pas  tant  de  précautions,  car  elles  ont  déjà  subi  un  parcage. 
Disons,  sans  plus  tarder,  qu'en  général  on  garnit  un  parc  six 
fois  par  an.  trois  fois  au  prin- 
temps et  trois  fois  en  automne. 
Les  huîtres   restent  dans  les 
parcs  un  ou  deux  mois. 

Si  l'huître  ordinaire  exige  tant 
de  culture  pour  mériter  de  figu- 
rer sur  la  table  du  gastronotne, 
Îjuelle  application  soutenue  ne 
audra-t-il  point  pour  obtenir 
XhuUre  verle  ?  car  les  huîtres  ne 
sont  pas  vertes  sur  les  bancs 
de  Cancale;  elles  n'acquièrent 
celle  couleur  recherchée  des 
gourmets  qu'à  force  d'éiudcs  et 
de  travaux.  Il  fiiii  ijuc  le  lieu 
où  on  le.î  dé|ifi-.r  suit  liii'n  net- 
toyé et  garni  de  g:ili'ls  nu  cail- 
loux de  mer;  un  parc  neuf  est 
le  meilleur.  Lors(pi>i  le  galet 
.se  recouvre  d'une  légère  couche 
de  mousse  verdàtrc  par  l'effet 
de  la  stagnation  de  l'eau  rie 
mer,  on  reconnaît  que  le  l'arc 
est  propre  à  recevoir  les  huîtres. 
Dans  les  fosses  d'huîtres  or- 
dinaires, on  amasse  les  huîtres 
sans  grandes  précautions  ; 
mais  on  doit  déposer  et  ranger 


rions  pas  de  leur  faire  subir  un  supplice  seniblalile  à  celui  de 
Tanlale;  nous  les  laisserions  cinq  ou  six  heures  sur  le  boni  du 
parc  avant  de  les  y  déposer,  car  il  est  notoire  que  la  soif  les 
porte  à  absorber  l'eau  du  réservoir  avec  une  avidité  telle 
qu'elles  verdissent  ensuite  en  peu  de  jours. 


■  des  huîtrfs.) 


«  Dans  les  parcs  d'huîtres  blanches,  a  dit  un  érudit  oslréo-  1 
nome,  il  n'y  a  aucun  inconu'iiiriii  à  hn^sir  enlrer  l'eau  sa- 
lée; au  contraire,  dans  ceux  qui  reiireiiiieul  les  huilres  vertes, 
on  doit  inlerrompre  loute  cciuiuiuiiualiun  a\ec  la  mer,  ou  du 
muiiis  ne  laisser  enlrer  qu'un  quart  du  vuluuie  d'eau  contenu 


cnniraire  pour  venir  nous  tenter  au  milieu  de  Paris.  Sur  les 
bords  lie-;  p;uc<,  d'élégnnts  établissements  sont  consacrés  au 
culte  ^zaslronoinique  des  huilres.  Cancale,  Saint-Vaast,  Cour- 
seiilles,  et  bii'U  d'autres  lieux,  doivent  être  ennemis  des  gas- 
Irouoincs  systématiques  qui  attendent  laforlune  au,  lilou  pour 
mieux  (lire,  à  table.  (Combien, 
au  coati  aire,  ils  doivent  aimer 
i:eux  (]ui  descendent  de  voiture 
l'eau  à  la  bouche,  et  entrent 
^^=^  gravement  à  la  Renommée  du 

Ptirc  aux  huilres. 

l.'aniai'eilleiir,  armé  de  son 
râteau,  délaclie  et  attire  au 
liiii'd  de  fraîches  huîtres  que 
l'écaillère  ouvre  à  l'instant  ; 
les  garçons  courent,  le  vin 
blanc  pétille,  les  propos  galants 
circulent,  lit  l'on  ose  encore  se 
servir  de  l'épilliéle  iVhuilres 
||iiur  sligniiiliser  l'incapacité  ! 
injustice  des  liouiuies  envers 
le  stiiiiiilaiit  de  l'appétit  et 
lie  la  gaieté  !  Quel  beau  livre 
cm  écrirait  en  latin  sur  un  tel 
sujet! 

Voici  donc  l'une  des  deux 
calégniies  lie  g.iurinels  pleine- 
iiieiii  s!ili~liiile.  —  L'autre  ca- 
lé;;iirie  l^l■^l  |i:is  moins  respec- 
lalile;  elle  est,  du  reste,  en  liia- 
joi ilé.  l'iris  est  peuplé  d'avides 
iislréii|iliiles  qui  cuiiiplent  sur 
l'an  i\ee  lies  iMiiirriclies. — Que 
Cl  ii\  1,1  jriiriil  1rs  yeux  sur  no- 
Ire  ile[  iiii'i  ilessiii.  —  Voici  des 
rieie  (es  épaves  soigneu- 
nous  accordons 


iiaiil  au  Iran 
I  engraissé 


auxque 


dans  le  parc,  et  seulement  aux  nouvelles  et  pleines  lunes; 
mais  il  faut  bien  se  garder  de  la  renouveler  entièrement  avant 
que  les  huîtres  soient  vertes,  n 

A  Granville  et  à  Saint-Vaast,  où  l'eau  monte  à  cliaqiie 
marée,  les  huîtres  en  effet  ne  verdissent  pas. 


mareyers  nniiï  nnie 
senieni  iv.iirillirs 
une  si  pnilnii.lr  rsiine'. 

Du   iii.ircNei ,   iuspi;elalile  industriel  chargé  de  la  rapide 
locoinoliou  lie  l'iinniobile  teslacé,  —  du  niareyer  à  l'écail- 
lère, la  transition 
estcourteetjour- 

_ naliêre  à  Paris  ; 

mais  nous  n'i- 
rons pas  plus 
loin ,  —  ce  se- 
rait faire  injure 
à  nos  lecteurs. 
Ils  ont  au  moins 
admiré  l'ou- 
vreuse d'huîtres 
et  son  labnra- 
raloire ,  s'il  ne 
leur  est  pas  ar- 
rivé d'ouvrir 
eux-mêmes  avec 
émotion  une 
lidurriclie  d'iiui- 
lics  anivaut  di- 
reileineiit  de 
i:iiiirseiilles  ou 
.le  Mareniies. 

lue  libserva- 
liuii  |iliysiologi- 
qiie  sera  mieux  à 
sa  place;aiissi  dé- 
clarerons -  nous 
avec  conviction 
que  les  meil- 
leures huîtres 
sont  celles  qui  ont  parqué  longtemps.  Ou  les  recininail  à  leurs 
coquilles  devenues  lisses,  lU:  1  aboli  uses  qu'elles  étaient,  ainsi 
qu'à  leurs  valves  nalurelleuieut  Iraiicbaiiles,  mais  dont  les 
bords  oui  été  émoussés  par  l'elTet  du  râteau  de  fer  que  1  ama- 
reilleur  promène  souvent  dans  le  parc. 

«  Une  Imître  pêchée  à  Can- 
cale, en  avril,  déposée  ensuite 
à  Saint-Vaast  pendant  quatre 
ou  cinq  mois,  et  qui  a  séjourné 
un  mois  à  Courseulles ,  est 
parvenue  à  son  dernier  degré 
de  perfection  !  » 

Telle  est  l'opinion  d'un  des 
plus  sages  auteurs  que  nous 
ayons  consultés;  telle  est  aussi 
la  n('ilre.  Nul  doute,  lecteurs, 
que  vous  ne  la  partagiez,  quand 
\iiu<  serez,  éclairés  par  une 
eliiile  appiufiiliilie  à  laquelle 
iiiiiis  vous  iiivitous  de  tout  notre 


Six  lnMires  uni  sonné  !  lliîle/,- 
vuiis,  liàlez-vinis  iliiiie  d'aller 
V  nus  faire  sel  \  11  ipielipies  dou- 
zaines d'biiilres  de  (jiurseulles. 
Votre  goût  et'le  noire  sont 
partagés  à  Paris  par  bien  des 
u'iiis;  car,  eu  finissant,  nous 
pi.iiuMis  a  |ni lier  que  la  consom- 
iiiilinii  annuelle  de  ces  lesta- 
(  l's  iM'  ii'|iiésenle  pas  moins  de 
six  cent  mille  francs,  encore 
que  le  prix  de  l'Iinitre  soit  très- 
doucement  celles  qu'on  veut  faire  verdir.  L'expérience  de  1  Quelques  gourmets  affirment  que  l'huître ,  toutes  choses  1  variable  sur  les  bords  de  la  mer.  Tel  jour,  en  effet,  on  paiera 
l'amareilleur  constitue  une  science  qui  a  ses  arcanes,  et  cer-  I  égales  d'ailleurs,  ne  vaut  jamais  niieiix  qu'après  avoir  voyagé  sept  et  huit  francs  la  cloyère  ou  bourriche  qui,  le  lendemain, 
lainement,  nous  qui  dogmatisons  ici,  nous  ne  saurions  pas  I  par  terre;  mais  les  avis  sont  diiisis  à  cel  égard.  Certains  ne  vaudra  que  moitié...  Mais  déjà  vous  ne  nous  écoutez  plus; 
disposer  des  huîtres  avec  assez  d'art  pour  qu'elles  obtinssent  1  amateurs  distingués  prennent  la  poste  pour  aller  au-devant  allons  donc  aussi  joindre  l'exemple  au  précepte  : 
promplement  la  couleur  désirée.  Toutefois  nous  ne  manque-  1  des  testacées  bivalves ,  tandis  que  ceux-ci  roulent  en  sens        «  Garçon,  six  douzaines  d'huîtres  !  n 


(Voilure  iccéKrée  pour  le  Irjniport  dei  Hullrei  1  Parli.) 
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^elllrl^■^   hM,',.   Ur  .\:,\,-  'J„rn:  .;,    \- r.„ur .    ,| II.    ,nil,IM.tir,- 
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an.  ii'iiiu'  cl  l.i  liliis  p. .Uni.'  .1.-  P.ul.'s  1..,  I si,.<.  pr.M' I  .1rs  ■ 

.lilli.-llll.'s  .!.■  Ilii.lu.ll.. n,s.pi:ipl.v  M. .s  .l,-ll\    -1..I.-    .I:i-1- 

.pii-s,  l.'s  l.Tl.'lirs  lr.iM...ls.l.  .-I.ii.'lll  .'M.. M.'  l.-.lliih  :i  1,1^,. I;. Ml,; 
Dai-k.r  ilmil  la  Misi.iii  n -!.•  un  MTilal.l.-  .  Ii.l  .l'.niM,.  aiipn-.  île 

lelles  (If  liilaiili.',  .-l  siirloiil  .li-  La ii..-II.Mi.l.inl. 

M.  Diinas-Monllii'l,  lar  nmis  il.vmis  n'ii.liv  justice  a'rliaoïin, 
avait  l'ail  liraii.-oup  iiiieiix  ipii'  Inus  siMl.\aiii  irrs  :  sa  tradiiclion, 

exacte  et  l'ii-anli',  .Irvall  lair il.liri  .  illcs  ipii  l'avaient  prc- 

c^'ilée.  Ci'pfii.l: m  pciil  .lir.'  .pi.- 1.'  iiniivraii  Irailiicli'ur,  pri'iic- 

flipé  suri. Mit  par  I.'  .l.-sir  .1.'  V,,,,,  n,/,!,-.  avait  .■uinn-  Inip  Iraucise 
sou  Mioilcli-,  .l  l'cIcKaiiiv  .!.■  sa  MiMnii  avait  rt.'  liop  M.iivcut 

achelée  au  prix  d'iiiliili'lit.-s  et  m.' le  eiuitre-s.'us.  M.  I.i^'ii.'t, 

prolilant  (les  fautes  conuiiisi.s  par  .■.■ii\  ipii  snut  mmius  a\aiii  lui, 
approclie  davantage  eue.ire  ilii  le\t.'  ;;rei' ;  .1  iia\aiit  p.iint, 
eoinnie  I.amotte  et  M.  liinnau,  l'aiiiliilinn  d'enacr  son  niu.lele, 
il  s'elVorce  de  conserver  a  ll.Miièi.'  s:i  physionomie  propre,  plulùl 
ipie  de  lui  donner  un  visage  li  In  fnuirnise. 

i(  Apn'-s  avoir  fait  ( i"est  M,  Gi^uet  qui  parle  lui-mi'me)  de l'ù- 
nopee  ;;neipie,  pendant  au  niuins  trente  ans,  l'objel  le  plus  eon- 
stant  de  sa  pinlil.'.  li.iu  lilt.raire,  l'auteur  a  été  entraîné  par  la 
nature  .le  ses  travaux,  iiiiu  plus  à  la  lire,  mais  à  l'éliidier  dans 
ses  rapp.iris  ave.-  riiistiiliv  ih-  la  civilisation  générale  ...  Il  fallait 

s'arrcHer  a  .  Iiaipi.-  Irait  .!.■  iii.eiirs, usliiiiie  ;  il  lallail  .li.urlier 

rinterprrtalii.M  .lalis  11 -n-  lui-iiieiii.-,  par  l.i  .■.Mlipalalsnii  av.'.- 

les  passar.'S  analiiyu.-s  ;  il  lallail  s'en  leii.lre  i-niupl.'  en  remiin- 
lant  à  l'epmiue  que  le  poète  a  chantée,  avec  ses  idées  comme 
elles  ont  lift  lui  être  inspirées,  el  non  avec  les  idées  et  les  con- 
naissances des  temps  modernes.  «  ( .-IvcrlUsevient,  p.  \\.) 

C'est  la,  l'U  elTet,  la  «r le   suprridrit.-  ili-  M,  r.iL;uet  sur  les 

autres  ti-a.lu.teiii-s  .ril.MMn.-;  il  a  Ira.hiil  17//.;./,-  .t  ln,/./,<«,  c, 
non-seuleui.-iit  av.-.  la  .-.luuaiss .-  p.ulail.-  du  i;r.-.-,  mais  en- 
core ave,-  .-.-lie  inii.iiiei-,-  ,-u  parti,  uli,-r  ;  ,-l.  avant  .1,-  ,„nini,-n,-er 

à  iraduin-,  il  a  venin  lain-  sur  l'à-^e  li,-i |m.-,  sur  l:m.-  .1.-  r.-p.ip,-,' 

lesmém,-sr,-rh,-r,-li,-s  liisl,.ri,pi.-s  .pi.>  .raiiln-s  .mh  I;.iI.-s  sin-  1  à-.- 

de  l'ericl.-s,  a  prnp„s  ,l.-s  iran.'.li.-s  .1,-  >.ip I i  .li.nnpi.l,-. 

Cette  etu.le  apprulenili,-  a  ,l,-,-,Miv,M-t  hi.nl.it  ans  y-iix  .1.-  M.  Ili- 
ijuet  Inul.-  un.-  s.-ii.-  .!,■  c.iiilr.-s.'us  imi.-.m.-  iiiap.-i.  us  .lins  l.s  an- 
ciennes li-a.lil.-li.Mis.  On  p.-iil  i-ii  Miil,  ilaiiss \,-i  lissi-nn-nl ,  iiti 

curieux  l-.l,-\,-,,|Ui  ,-sl  oiuilil,-  le  lahl .-enipii  aht  .les  l„-Ml.-s 

successi\.-s  .-1  ,ln.is,-s  ,1,-  ina.laui,-  lia,  i,-r,  liilaiil,.-,    l.,-hi- 

Dtlgas-M Ii.-I.  l'..|i.-,Slnll«-rK  .-IW.iss.ll  .-si  .-\  i.l.-ul,  par  ex.-iii- 

ple,  ipi.-  s  II-  lia.lMcl.-urs  .pu-  u.ius  v.-iinns  .1,-  uoinuier  n'a- 
vaient | Il  p.-n.-h.-  le  v,'rit:d)le  sens  de  la  tlieodicee  honu-nipie. 

Les  apen.-ns  pn-senh-s  sur  ce  point  par  M.  (ii^uet  sonlaussi  neufs 
qu'ingénieux,  l't  ,iut  tous  les  caractères  de  l'évidence., 

«  Les  dieux,  dit  M.  Ciiguet,  ont  les  mêmes  sens,  les  mêmes 
iMJSoins,  les  mêmes  a|ipetiUs  que  les  hommes.  Ainsi  il  leur  faut 
des  aliments,  il  leur  faut  des  paifunis,  il  leur  faut  des  sacrilices 
oITerLs  par  les  mortels.  S'ils  prennent  en  alTection  un  héros,  tm 
peuple,  une  ville,  (-'i-st  ,|ui>  chez  ce  héros,  clie/.  ce  peuple,  dans 
celte  ville,  j,u„„is  /,-,/,  ,/»//■/  „r  mn,„iuc  ,/,-  mrls  q,n  letir  conrieii- 
nfill,  (II'  lihalu.its  ,1  ,!,■  fumrl  ,1»  rirlimrs:  rar  Mil-  est  la  rtcota- 
pcnse  (tu'ils  uni  rrriir  ni  piirin;,r.  l-àiliu  ils  ne  iledaignenl  pas  de 
s'asseoir  aux  fesliiis  des  homiiies.  De  leur  cùté,  les  humains  ont 
constamment  recours  à  l'assistance  des  dieux  pour  luller  contre 
la  violence  des  temps,  contre  la  nature,  contre  le  destin. 

Il  II  y  a  donc  ainsi  i-Mln-  rtllvnipe  el  la  t,-rr,-  nu  ,  .  Iian-i-  p.-r- 
péluel  de  housellii-es,  null,-iii,-nl  uraiiiiis,  mais  ml,  i-.-ss.s.  i:.-si 

une  sorte  de  i-,inipl,-  ,-,Hiraiil,  ,-l   y/lm.lr  r,Mil,-  i  ,-nli.ii- snr 

celte  donnée...  la  i-,-li,i;i,Mi  lM-r„i,pi,-  ,'sl  uni;  sorte  .1,-  l,-li,liisiM.-, 

non  point  alM-nlissaîil,  ,-nnii ,-liii  liu  nègre,  mais  luiiil,-  sur 

la  pro,-li,-  pan-Ml,-  ,1,-s  li,-i-,,s  ,-i  il,-s  ilieiix.  Les  traducteurs  frau- 
ç;iis,  non  plus  ,pi,-  1,-s  tra,luf  li-nrs  i-liangers,  dont  l'auteur  a  eu 
connaissan,,',  m-  donueut  point  une  iili-e  nette  de  la  doctrine  re- 
ligieusi'  expos,-,'  par  lloniére.  Toussent  inlluences  par  nos  no- 
tions sur  la  Diviuit,-.  » 

M.  rii;;ii,'t  a  fait  sur  1,'s  moeurs,  les  rnulnmi's,  la  géographie, 
l'an  militaire,  la  polili,pi,-  ,ril,Mnen-,  la  mcm,-  ,-lu,l,-  ,iu,-  sur  sa 

llicologi,-;avaul,  avei-raisiMl,  ,-,.nsi,l,-r,-  l',p,ip,-,- gr,-,-,] -..mni,- 

une  en,-\,-l li,-  ,-,imp|.-l,-  ,1,-  l',-p.,.pi,'  li,-i-,M,pi,- ,  il  a  mmiIii  ap- 

profolnlil  ni, <,.!.■  ,1  ni.hi^s.r  ,laus  1,-iu-s  moin, Ires  ,l,-lalls,  el  ,-n 
pénelr,-i-  1,-  s,-iis  x,-nlal>l.-,  I.,-  l,-,leur  ti-ouv,-i-a  ,  a  la  suit,-  ,1,- 
rOdu.^.r.  un,-  K„.  ,1,  ln,.,;li,-  h„m,;'i;,„:  sort,-  d,-  n'suiiie  aliiha- 
l)elique,li-s,liv,-rs  i,:is.aL:.-s  s,-  rapportant  a  un  mêuie  sujet, „m,', 
liioux,  crime,  ,/,'.m/,.,  .1.     N,Mis  ile\ons  regretter  seulement  que 

la  peur  de  païaiiiv  1 un  s,siéni,'  ait  empêché  M.  Gignet  de 

donner  une  plus  ^;i-,,m,I,-  ,\ieMsiiMi  :i  ce  précienx  appendice. 
M.  liiguan  n'avail  pas  ,  rainl  ,r,'irir,-  un  essai  démesuré  sur  l'é- 

|iopi-,'  ho ri, pi,-,  a  ,,-lli-  s,-iil,-  lin  ,1,'  jusiilier  sa  Iradurlion  eu 

vers  d,-  /'//é,./,-  N.mis  ,-iissi,.ns  voulu  voir  la  même  abondance 
aux  idées  unùlleures  du  -M.  (iigm-l. 

Ainsi,  la  traduction  nouvelle  se  recommande  à  la  fois  par  plu- 
sieurs qualités;  la  science  iloil  y  Ircuncr  sou  prolit,  non  moins 
qui;  la  lilleraliire;  l'histoire  obscure  de  r;\ge  hei-oï(ine  el  le  texte 
(l'Homère  doivent  i  la  fois  recevoir  de, ce  nouveau  travail  un 
grand  éclaircissement. 

Les  éloges  que  nous  avons  déj^  donnés  à  la  version  de  M.  Ci- 
guet  rassim-roul  ,1'ailli-urs  li's  esprits  qui  s'in,|uièt(-nl  de  la 
poésie  pUit,',|  ,1<-  riii-loin-.  I.'aul,-ni-,  pi-rsua,lé  île  l'utilité  de  ses 
rei-lu-nlM-s  savant, -s,  n'a  pinul  onlili,-  pour  cela  I,-  t,-xte  mêu»'. 
V,,ici  l'U  ,pi,-ls  mois  il  1,'i'iniu,-  s,mi  ,niilis.seme,il    '<  \',iusav,Mis 

hàl,-  lie  ,lir,-  ipi,-  l'aiiU-ur  aiii-ail  i-eininis ui,-pi  is,-  ,  Ir.ing,-  s'il 

avail  pris  piMir  luil  principal  !,■  pi-rl,-,  li,Miueui,'Ul  a,-,-e-s,Mr,- ipil 
vient  il'êln-iiMli.pn-,  s'il  s'.-lail   ass,-/  pi  .■o,-,-np,-  ,1,-  ,-,'ll,' s,-v,- 

r.l,-  ,1e  ,-os n-  piMo-  ouIiImu-  ,pi,-   l',-popr,-  givc.pi,- ,-sl  ,  axant 

loin,  un  nianil  moiiMim-nt  lillerain-,  ,-l  , pi,-, 'est  av,-c  il,-s  lorui,-s 
lill,'iair,-s  ipi'il  faut  l,-nl,-r  ,1,-  la  i-,-pri>,luin-.  Mais  ces  hu'ines  ne 
s,>iil  p.is  .H  hilrain-s  ;  i,,ul  se  li,-  ilaiis  1,-s  pro  Initions  de  l'art  ;  le 
coloris  .1,-  r,-ns,-iiilil,-  m-  p.-iil  s,-  ,„u,  ,-v„ir  iii,l,p,-ii,lant  du  colo- 
ris di-s  parlii's.  .Si  l',,u  a  ,l,Min,'  nu  Ion  taux  aux  ,l,l.iils,  l'elV,-t  ,11 
rejaillira  sur  l'o-uvi-,'  euli,-i,-.  ,1  plus  ou  1,-s  aura  p,-inls  avec  v,- 
rite,  plus  ou  se  sera  raiiproUic  ,1c  l.c  siilihuie  uanele  de  l  origi- 
nal. ,. 


Il  semble:  donc  que  M.  fiignet  a  pris  la  route  la  plut  sftrc  pour 
faire  une  tradu,  lion  liii.r,i,,r:y-  veux  dire  qu'au  lieu  de  s'ingé- 
nier loin  ,111  1,-xt.-,  il  l'a  s,. m- 1,-  plus  près  postihle,  s'en  rap|Kir- 

lant  a  lloiner,-  lui-im-i lu  s,.in  ,1,-  l'i-h-gancu  el  de  la  puciie. 

N'élail-ce  point  la  le  uu-ilh-ur lahul.'  A.  A. 

Histoire  comparée  des  Litléralures  espagnole  et  (ranrnise; 
par  Ad.  Publ'sqi'E.  2  vol.  in-K.  — ;  l'aris,  IH-i*.  Denlu. 
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soiivi'ut  ipu'  clic/,  les  Grecs  cl  les  Romains. 

La  litleralnre  de  l'Espagne,  plus  qu'aucune  autre, a  enrichi  la 
nêtre.  Ce  dont  nous  avons  à  nous  felicit,-r,  ,',si  qu,-  le  goAl  fran- 
çais ail  toujours  heureusement  présiil,-  a  ,  ,-s  ,-uipi  nuls  nu  ii  ces 
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1  un  grand  seigneur  de  la  cour  de  Louis  XIV. 
Les  critiques  de  Schlegel  ont  cependant  eu  leurs  échos  en 
France  on  l'on  a  trouvé  très-plaisant  de  rire  de  M.  le  duc  d'Aga- 
im'inuo'u  et  ,1,'  M.  le  luanpus  ,l'nrosnia,n',  I>i,-ii  sait  si  ,-,-s  mos- 

si,.|ii-s  qui  oui   laiil  ri  sont   plus  li.;,-l,-s   a   l'hisloiie.  1,1  ils 
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IM.  ,1e  Puibiisqne,  nous 
initient  aux  secrets  des  litléralures  ,-trangères. 

VHUloire  comparée  des  Littératures  esjmgnnlc  et  française  a 
déjà,  sous  la  forme  d'une  disscrlation,  obtenu  une  couronne  aca- 
démique. L'ailli-nr  m-  s'est  pas  i 
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lalionselpar  ,1, 
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reposcnt 
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,lalls  M.  A.  ,1,-  l'iiiln 
su  consi-rver  ,-n  jug 

,  s,in  i;oi1l  II', -si  pas  i 


.-,  ,-1  <pioi,pi'il  aliomie  peill- 
1  est  trop  naturel  lorsqu'on 
s,  lorsqu'on  fait  d'ailleurs  de 
habitue  pas  son  lecteur.  Ce 


a  conservé  du  letu.-  primitif  esl  dercou  sien  comme  toal  ce  qu'il 
y  a  ajouli-. 

Doit  Quirkoiu  el  GU  Oint  n'ont  pas  rl>-  oubliés  par  M.  de  l'ui- 
bu«|ue  II  ne  jMjuvail  s'eiiipê(-tH-r  de  réfuter  la  pretrolion  tl«-s 
Espagnols,  qui  veulent  que  Le  Sage  ail  den^lxt  un  inanuMrhl  a 
queique  l>iblialh'-<|ue.  Walli-r  SioU  nous  beiulile  avoir  iranch.- 
la  question  :  ■■  Dans  Ci/  /Hat,  dit-il,  tous  les  maU-riaui  wm! 
espagnols,  mais  l'artisU.'  est  Kram.-ais.  UispuUT  a  U-  Sage  ^.n 
lilre  d'auteur  original  n'est  pas  plus  logique  que  si  l'on  pn-i,'ii- 
dait  que  Clianlr,')  n'ifsl  pas  un  m  ulfiti-ur  anglais,  pane  qu'il  ., 
employé  a  ses  statues  el  a  ses  husU's  des  marbres  d'Italie.  ,• 

Donner  l'analysi-  eoniplèle  de  l'ouvrage  de  M.  de  Puil>u»qu,' 
serait  dinicile:  il  emliriss*?  Irop  de  sujets;  nous  diront  que  i  '•■■i 
un  cours  entier  tU-  lillenilurir ,  et  nous  devons  le  rei'onimaud«-r 
iion-seulemeiil  a  ceux  qui  veulent  cvnnalln;  li^»  auteurs  e-p..-' 
gnols,  mais  encore  a  ceux  qui  uulj  quelquefois  Ix-suin  d'cludi, a 
(es  modèles  français.  i.  r, 

Cours'tle  Droit  atlminislrnlif,  première  partie  :  Hiéniri  lu" 
atlininislnitive  ou  de  l'Orgaiiisalion  et  de  la  cunipéien, . 
des  diverses  autorités  ailministralives  ;  [lar  M.  A.  Trol- 
ley, iirofesscur  de  droit  administratir  à  la  Faculté  de 
Cacn.  — Paris,  l&ll.  Jouhert.  7  fr.  le  volume. 

Divcrsi->s  causes  faciles  à  comprendre,  mais  inutiles  à  énumé- 
rer  ici,  ont  donne  au  droit  civil  une  inconleslable  supériorité  sur 
le  droit  adminislratif.  «  Est-ce  i  dire,  ceiiendanl,  «■  demande 
M.  A.  Trolley,  après  avoir  constale  ce  fait,  que  l'on  doive  nier  la 
jurispruilene'e  aominislralive  el  des**sperer  de  son  avenir?  —  A 
Dieu  II,'  plaise!  Nous  n'avons  pas  M>n  de-rnier  inol,  il  esl  vrai, 
mais  ell,'  est  en  voie  de  progrès  ;  elle  M'  forme,  elle  grandit  cha- 
que jour;  elle  n'est  plus  à  retaliressai;  elle  esl  maintenant  a 
l'elatde  science.  En  elTel,  il  ne  inan<|ue  plus  à  notre  code  coosli- 
lutionnel  que  quelques  lois  promises  parla  charte.  » 

.Sans  parlag,'r  eiilii'remeul  celle  dernière  opinion  de  M.  A. 
Troll, -V,  lions  r,',  ,'nnalli,,ns  \,ilonii<.rs,  quant  a  nous,  que  la  jij- 
risprnili'ii,  e  ailminisiraliv,'  a  ntaiiiti'naut  une  bas**  sur  laquelle  il 
esl  permis  d'editier.  Si  un  coile,  trop  longlem|>s  doire.  reste  en- 
core a  faire,  le  terr.iin  cnmmeni-e  a  se  déblayer  :  de  Geraodoa 
rassemble  les  lois  eparses  ;  M.  de  lx>rmenin  à  réuni  en  faiioeau 
ces  grands  principes  que  rccèlenl  les  lexU-s  etquien  sont  le  lien 
invisihle.  Gi'e  ,'  au  Iteeiu-il  et  aux  Tahles  de  M.  Duverper,  il 
,l,vi,-i,l  plus  la,  il,'  ,1,-  s'ori,'ul,'r  l't  ,1,'  tmiiver  sa  route.  Farloul 
on  s'il. ,  iip,'  iLniMla-.;,'  iles  allair.'s  l'i  ,1,'s  l'iu.lesadminislralires; 
,1,'s  traites  s|,f,  iaux  ont  et,-  piiMi,s  par  des  jurisronsull*-*  dis- 
tingues; le  conseil  d'Etat  a  rendu  el  n-nd  chaque  jour  des  déri- 
sions importantes  qui  comblent  les  lacunes  de  la  legisbtioa,  el 
qui  résolvent  neltement  les  problèmes  les  plus  difficiles;  enfin 
le  droit  administratif  a.  depuis  quelques  années  déjà,  obtenu  une 
chaire  dans  tontes  les  écoles,  el  son  enseignement  fait  partie  du 
programme  universitaire. 

M.  A.  Trolley,  professeur  de  droit  adminislratif  à  la  Faculté 
de  Caen,  veut  essayer  à  son  tour  de  vulgariser,  par  ses  écrit» 
comme  par  sa  parole,  cette  grande  science  dont  renst>ignemenl 
lui  est  confié.  Il  entreprend  un  traité  dogmatique  el  roinpiel  dn 
droit  adminislratif.  La  première  partie  de  eetlc  u'uvre  impor- 
lanle,  intitulée  Hiérarchir  adminisiralirr.  n'aura  (as  moins  de 
r.  volumes  in-8de  WW  pages  chacun.  Les  diu\  premiers  ont  paru 
au  commencemenl  ilu  mois  de  janvier  de  celle  année;  le  Iroi- 
•sième  est  sous  presse  et  sera  mis  en  venle  prochainement. 

La  Hiérarchie  adminisiratire  commence  par  un  titre  prélimi- 
naire avant  pour  titre  pniMjrKs  ceseiaci.  Ce  litre  se  divise  eu 
trois  cliapili.s.  Dans  le  premier.  M.  .V.  Trolley  expose  aussi  som- 
niairemi'iil  ,pi,'  possilile  les  ,',in,lili(Ul$  actuelles  du  pouvoir  elc- 
rulilet,le  ra,liniiiislrali.Mi  ;  1,-  s,-< und  est  l'onsacri'  a  une  histoire 
s,Miiiuaire  du  di-uit  ailminislralif;  le  troisième  contient  le  plan  de 
l'ouvrage. 

Entrant  alors  en  matière,  M.  A.  Trolley  examine,  dans  les  deux 
chapitres  du  livre  i",  la  Dtritùm  administratir*  tt  la  Ctmtraii- 
satittn.  Le  livre  n,  des  Aneiits  adminiiiraiifs.  traite  du  roi,  des 
ministres,  des  préfet*,  des  sccrclaires-geiieniix  de  prefivlures, 
des  sons-pren-t'     ' ="       ' ■■>■■■■-    i.  e..i.„:_i,._.:„. 
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,pi,-l,pufois  avoir  hi'soin 
e  l'i-liiiuctle  empesi-e  ilout  s'environnait  la 
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Le  chapitre  .s  ilii  livr,'  ii.  ,pii  ti'ruiine  le  lome  II,  s'occupe  ex- 
clusivenunt  ,1,'  l'ailuiinisiralion  il.s  douanes.  Le  lome  III.  dont 
la  mise  in  venle  i-st  pro,  haine,  niifirmen  la  suite  des  adminis- 
trations tiuaneieri'S  el  les  corps  delilH-ranls. 

Annuaire  de  tEconomie  politique  pour  IHU. —  1"  année, 
i  fr.  2.')  c.  Paris,  Guillaumin  el  Pagnerre. 

MM.  Guillaumin  el  Pagnerre  onl  publié  an  commencement  de 
l'année  184»  un  .4iinuair*  de  rEctmomir  prUiiiqui.  C.'es»  une  beu- 
i-euse  idée  qui  a  recueilli  de  toutes  |virls  les  plus  boDoral>les  suf- 
frages. Il  est  toujours  util,',  en  etVel.  «le  vulganscr  la  soicore.  U' 
principal  but  de  leur  piiMi,  alion  esi  de  consulter  anouellenieni 
les  progrès  des  dot'lrines  ,','ouomiques,  de  suivre  les  os<'illalJons 
delà  population .  l'eiit  des  linances  et  la  marche  du  budget , 
les  proares  des  caissis  ,1,  pap,;ne  et  des  instiintions  de  iTC- 
vovaiiie  ou  de  charili  .  rexii-iision  du  cominerv-,'  intérieur  et  ex- 
lerienr  de  la  France,  lac,  rois.s»'inenl  des  voies  de  communica- 
tion, telles  que  roules,  i.inauv,  chi'uiins  de  fer;  le  maureoiml 
du  crédit  public,  les  auielioralions  de  l'instriHlion  publique,  etc. 
I.'.^iiniiair»  donnera  l'galeiiienl  chaque  aniuv  drt  notices  mi- 
sonnées  sur  les  plus  iiuporlantes  questions  ,1c  la  science  :  sur 
les  monnaies.  I,s  |H.sies.  les  ,„  trois.  Us  ex|".siiions  de  l'indus- 
trie, etc.  Il  lies.sei-a,  eu  nu  mol.  les  aniial.'s  ,lu  travail  a|crirole. 
manufacturier  ou  cnmmen  lal,  el  l'et.it  de  ces  |Kq>nlalioiis,  qui 
sont  i  U  fois  le  but  et  le  moyen  de  ce  travail. 

//l'.v/oi'ir  i/ii  Chemin  de  Fer  île  Paris  à  Rouen:  par  M.  H.  de 
P...;  ornée  d'une  belle  carie  routière,  par  A.  II.  lU  rorit. 
Paris,  l,S44.  HMiiioiiii'ii.  •»  fr. 

Ce  titre  n'est  point  vrai  ;  au  lieu  de  r//i.<Mor  du  l'hcmim  dr 
Ver  ,;.  /'„,,.  „  /,'  ,/,"  .  M  11.  ,1c  r...  a  lait  l'hlstoir.'  iH'allnxip 
plus  iiiii'K'ssaiil,'  lie  tous  lis  pays  que  traverse  le  chemin  ,1e  1er, 
ou  en  vue  des,iiii'ls  il  passe,  l  e  |>i'lil  viliiine,  etrilavin"  élégance 
et  rempli  de  faits  curieux,  esl  un  coiiqv^ignou  de  voyage  aussi 
utile  qu'agn-able.  Heureux  ilonc  les  loiirisics  i^ui.  sur  nolrt-  rv>- 
coiiimandalion .  l'aiinviil  admis  dans  leur  société!  Malheim-ux 
ceux  <pii  .s»'  niellent  en  route  sans  s'êlre  munis  d'un  /iinrmirr  ' 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


of- 


Les  Annonces  de  L'ILLCSTBATIO!«  eottieni  «0  cenilmeg  la  ligne.  —  Biles  ne  penTcnl  «Ire  Imprimées  qne  snlvani  le  mode  ei  avec  les  caractères  adoptes  par  le  loarnal. 


Lllcrarisclic  Anzcise. 

"^^  ntnuiit  btgonntn  ouf  ùit  illlustl"irtc 
3citnng.  Illôil|tntli(l)t  tlachnailtn  ubtr  allt 
£U3tâiiit ,  (Sieîgnitse  uiib  )ltisô»li(l)knlcn  îitr 
(^rgmioart.  3râcn  Spiinabrnb  tint  tliitnmcr  iioii  1G 
lnliostittii  mu  23  111  iim  Znt  tiiigiinickun  3b- 
bilbuiigcn  ans  î)cr  tCogisgodiu'Iilc,  ilin  o(r<nlli<l)rji 
uiib  g(sills(ljii{lli(l)(n  Cibcn,  lUissfiisdjaft,  iimst, 
aiusik,  ïl)tattr  uni  flloitii.  Oitruljàljrl.  {Iro- 
numcralions))r(i9  (ûc  13  niimmtrn  mit  350  3b- 
bilîninjrn  f .  C  7ô  t. 

Crstilluiigcn  mtiia  iii  allrn  6ucl|-uiit  £unal- 
lianMunjtn,  m  pans  bti  Ji  i.i:s  ltKN(ir\ni)  kt  (',', 
«,  rut  il  Zomr.nD,  cria  l:i  Cljtimbrt  iits  faits, 
sjoiit  in  atltn  potiâmttrn  niib  Ztititngs-<!;i{)rîii- 
lidnen  angtn0mmtn ,  unît  trt)altrii  Sub^iribi-iitfn- 
sainmltr  auf  10  (Eitmplart  ins  tl.  (rti. 

(f  iptdilion  ici  llIustriTttn  5ntung  in  Cttfiig. 


INSTITUTION   anglaise  et  élrang.'re  (llrilish 
and  Foreign  Inslilule),    llanovei'-siiuare, 
London. 

S.  A.  R.  leprinoc  AllicrI,  patrnn  de  celle  In- 
stitution, lionorepa  dosa  piTsence  \ii soin-e d'o»- 
rerture  qui  aura  lien  vendredi,  2  février,  le  len- 
demain «Je  roiiverlnre  du  l'arleinenl. 
Le  noble  comte  de  Devon  présidera  l'assemblée, 
et  parmi  lesassisUinls  se  trouveront  les  ambas- 
satlenrs  étrangers  el  beaucoup  d'autres  person- 
nages de  mar<pie. 

Comme  cette  Institution  admet  ilans  son  sein 
les  personnes  de  dislinclimi  de  Ions  les  p:ns 
étrangers  aussi  bien  i|ur  de  la  (ii-iiulc-lln-i.i- 
gue,  on  ne  doute  pas  ipri'lli'  ne  sdiijiiiicL'  iligin- 
de  l'attention  des  ijimii1ii'cii.v  \i>iliiiis  i|ui,  de 
France  et  des  autres  parlies  du  coiiliiicnt  d'Iiu- 
ro|)e,  viennent  en  Angletene. 

Londrei, U  janvier  l$l«. 

Jasies  s.  BUCKINCIIAM, 
Kesident-Directeur. 
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ir.UIIXES  DE  H.  WAL- 
Kl-:i{   (par    aiilorisaliiin 

n:,l.-,  AiL;iilll.-s  .1,'  1.1  Rei- 

i:.-   ai^iiHI.--,    .I(.iil  r.ril 

;  .',_/:_  -.  !•  ""'I'-  iMiin.Mii.  C„nl  lac  iie- 

aveu^les)  et  procurml  i ;;ran.li'  la.  iHir  île 

travud,  grâce  a  ramrliiirailini  de  li'iu-|Kiiiili'.  île 
leur  trempe  el  de  leur  piili.  Les  sadirls  ipii  hs 
renferment  rorlenl  en  relief  sur  clianip  loimie 
une  ressemblance  frappante  de  Sa  Maje>le  il 
de  S.  A.  U.  le  |irince  AIIhtI.  Les  liamii;.,ns  pii- 
fectionnés  de  H.  Waikih,  ses  plunii-snirlalli- 
ques  et  ses  agrafes  nierili'iil  l'aiinilioii  du  {ni- 
blic.  H.  WAi.KtR,  fournisseur  de  la  reine,  211, 
Maiden  Lane,  Woud  Street,  London. 


TBOISIEME   ANNEE. 

IE  MOMTEITI  DE  LA  I.limAIRlE,  Mémo' 
u  rial  iniiveis.-l  des  iiul.liiali.Mis  IVaiu.aises 
el  1  Iraimeivs.  aiirienih'S  et  iiiiklerncs,  pulilie 
avec  la  cullahiiiMliiiii  de  MM.  J.-M.  Albert: 
liKEiuiuT  ne  1 1  T.  pliiliili';;ue:  G.  liHiNET  (de 
liiu-ileauv  )  ;  Feli\  lu  i  ii  »s.k  de  linixelles);  Edm. 
DE  .Man>e,  de  la  Hdili"ltiei|ue  du  Iloi  ;  Doiblei 
m:  lini^TiMiiu  i,T,  bililiiillieiaire;  F.  Crille,  bi- 
bliiillMTaiiv:  JiiM'pli-Marie  (incnAiiD,  de  la  lii- 
bliolhripi.-ilii  Uni;  Li  Uni  \  HE  LiNcv :  Charles 
.N<iDn:ii.  |.ililii>llie,aiie  de  lAlSienal  :  Ant.  PebI- 
c_\ii),  liililiidhriairi-;  Piiins,  conservaleur  ad- 
joint de  la  l!il)linl!u-i|iie  du  Roi  ;  le  baron  F.  de 
Reiffenbebc,  bibliolhriaire  de  I!rii\elles:  Ri- 
c.UARD(des  Vosges),  bibliolliecaire;  C.h.  Weiss, 
bibliothécaiiv.  —  J.-M.  Oiebabd,  rédacteur  en 
chef,  auteur  de  la  France  Ullérairrfl  de  lu  Lit- 
térature française  contemporaine. 

Le  Moniteur  de  la  Librairie  parait  les  i",  10 
el  20  de  chaque  mois.  Chatpie  numéro,  composé 
de  16  .^i  21  pages  in-8  il  deux  lolonnes,  contient 
la  nialiére  de  ipialre  feuilles  ordinaires,  n.aipie 
niniieni  reidenne  :  I"  Lihinric  francise  I  pu- 
blicaliiuis  nnii\elles,  .lassées  par  eiiliv  de  iila- 
lières);  2"  Prochaines jnMicatinns;ri-  Lihcirie 
étrangère  (publications  principales);  \'>  Fenil- 
leton  littéraire  et  bUtliograjihiqac ;  o"  Chronù/ite 
et  mouvement  de  la  librairie  ot  de  l'imprimerie 
(Ouest ions  judiciaires  et  de  propriété  littéraire. — 
Avis  inten'-saut  le  iiMiinieire  el  la  librairie.  — 
Miilatimis  de  lc.ii.ls.  —  Koruiation  et  ilissolutinn 
desoLictes.  —  Kailliles). 

Prie  de  l'abonnement  annuel  :  Pour  Paris, 
14  fr.  :  —  pour  les  départements,  1G  fr.  ;  — 
pour  l'étranger,  18  fr.  —  Les  tables  se  vendent 
séparément  2  francs. 

Prix  d'insertion  dans  le  Bulletin  d'Annonces, 
tiré  à  2,500  eremplatres:  La  ligne  de  '0  lettres, 
M)  c.  —  La  page  de  (il  lignes,  30  fr. 

BrBKAtX  Df  JOl  BNAI.  :  Bl'E  DE  I.A  »0^^A1E,  11. 

On  s'abonne  aii-M  au  Cl. iii|il(.iriles Imprimeilrs- 
l'iiis,  i:,,  i|iMi  M;,l:i,|ii:,i..  :i  Paris.  —  Kt  puiir 
l'Allemagne,  elle/.  I:i;..l.,m  ^,  a  Leipsi;;;  —  p.ilir 

l'Auglulene,  clie/.  11.  liAii.i.iiait,  21U,  Uegnit- 
Street,  à  Londres;  —  pour  ta  Russie,  chez  Bel- 
LizARD,  à  Sainl-Petetsbourg. 


AlCriLIts  ,    EPlNCI-fS    ET   nAMEI,:ONS   AM.I  \I<. 

HALL  ET  GUTCH,  M  King-William  slreel, 
Cilé  de   Londres  (prés  du  l'onl-de-Lon- 
dresl,   ont  l'honneur  d'annoncer  qu'ils  conli- 

nuellt   a    fil.li.lii.r  | 1.1,    MM,   la  Iviiie  Vic- 

Inria,   1,1  ..■III.'    \.|.l:,iii.'.  I,.  r.iiiill,'  ni\alr,   la 

nolil.-".',  .1.  ..•!.■,,  .1.-  ..luililli-,  des  r|iillgles 
el  des  li:iiii.-.,..iis  .N|..Ti.Mii -.  .■!  s.,llicilrill  les 
coniniandes  des  \isileuis  de  Paris  a  l.eiidivs,  ou 
directement,  ou  |>ar  lettre. 


AVIS   A   Mil.    LES   VOVAC.EfBS. 

HOTEL  ANDKRSON,    lill,  Fleel -Slreel ,    à 
li.iiilres,  l'ialili  depuis  cent  ans.  Francis 
Cl, ■11111»,  MiccesMMir  de    llariliug,    s'empresse 

iriiifiir r  MM.    1rs  Mivaueiiis   i|ii'il    vic^iit    de 

J.iilidf  au  mimIII  li.ilrl  ;.|ii-i,.|ii  s  il,:iMiliri  s  par- 
ti,iili.r.'v    1  ,■  s.TM...  ,l,^s  .1 1^,  mil  iliiir  ,1,'- 

pilis   iiii.li    |||,.||,-;,    s,.| „■,■.,    ,^,ilii|,r,.|>,l    Inus 

h'S  iiietMl..  1.1  -alM.li,  Vilis,;,^  |,i,^iMi,li'  ijiialite. 
Priv  du  illiiir,  I  sliiliilig  ,^t  aii-ilesMi^.  |lr|eiiiiers 
a  l.i  Liunlielte,  I  -l.ill.  r.deli.  Ingeineiil,  lu  sliill. 
(i  deii.  par  semaine.  On  y  esl  admis  a  tout*! 
heure  de  la  nuit. 


LIBRAIRIE  PAULIN, 
rue  de  Seine,  33. 

/"fl^imiES  COMPLÈTES  D'HOMÈRE,  traduc- 
\Jlj  lion  nouvelle  par  P,  Cigiet  ;  suivie  d'un 
Essai  d'Encyclopédie  humérique.  2  vol.  iu-IS, 
jesus,  à  ô  Ir.  50  e. 

LE  MONUMENT  DE  MOLIÈRE:  par  mada- 
me LorisE  Coi.ET,  pn.'i...'  iMilinniir  par 
l'.Vcademie  l'ranijaise,  luau  11..  ,.l.c  Ir,.:.'  ais  le 
jour  de  l'inauguration  lin  luiiii  II  1... m  ili^  ^:■  liiie; 
précède  di-  Vllisloire  du  Monument,  par  ,'\1.Aiiie- 
Mabtin,  et  suivi  de  la  liste  des  souscripteurs; 
avec  un  dessin  représentant  le  monument. 
Gran.l  iu-8.  2  fr. 

L'ÉDUCATION  PROGRESSIVE,  ou  Études  du 
Cours  de  la  Vie;  pur  madame  Necker  de 
S.viîssube:  précédée  d'une  nolice  sur  l'auteur. 
2  vol.  grand  in-IS.  "  fr. 

POURS  COMPLET  DE  MÉTÉOROLOGIE;  par 


.■I  |.n,r,- 


.ite  de 
NS.  dnc- 
la   Fa- 

..lliplrt,' 


culte  lie  11 

de  tous  les  tr;iv.in\  .l.'v  ni.' mlii'^i-l.' 

çais,  suivi  d'un  apiirmlice  loiileiiaut  la  rc|ir.^- 
sentation  grapllii|lie  des  tahlcaliv  lililiiilii|ilis, 
par  L.  LAI.A^■^E,  iiigiiiieur  des  Poids  el  Cliaiis- 
sées.  I  vol.  in-12,  l'nnnat  du  Million  défaits, 
avec  10  gravures  sur  acier,  113  tableaux  numé- 
ri<iues,  etc.  8  fr. 

{VOTICES  ET  MÉMOIRES  HISTORIQUES  lus 

1  '  à  l'Académie  îles  Sciences  morales  et  po- 
litiques, de  IS."i;  à  iSir.;  par  M.  Mignet,  secré- 
taire perpétuel  de  PAcadémic  des  Sciences 
morales  et  pidili(pi<>s,  membre  de  PAcademie 
Fiani,aise.  2  volumes  in-8.  Prix  ;  13  fr. 


LIISRAIRIE  A.  BERTRAND, 

BIE     UAI TEFEEILLE  ,    ô.")  ,    A    l'ABlS. 

PARTOUT,  UN  PEU  DE  TOUT,  Souvenirs 
poétiques;  par  M.  .I.-L.  Lacocb,  sous-iu- 
tendanl  militaire  en  iriraitr,  olliricr  de  la  Le- 
gion-d'llonnenr,  clievaliei-  .le  Saint-Louis  et  de 
l'ordre  royal  du  Saineiii-de-la-tiréce.  —  Un 
beau  volume  iu-8,  orne  de  ciini  litlingra|iliies  et 
de  deux  fac-similé  de  M.  Lamartine  et  de  ma- 
dame Desbobiies-Valmobe.  Pris  :  8  fr. 

Le  Roi  a  honoré  de  sa  souscription,  pour  tou- 
tes ses  bibliothèques,  cet  ouvrage,  qui  sera  re- 
cjierché  de  toutes  les  personnes  qui  aiment  la 
poésie. 


BfE   TABANNE,    I  1,    A    rABlS. 

EAU  DE  Ml'I.ISSE  DES  CARMES,  autorisée 
par  le  lliuiv.TUeuirlit  et  la  Fa,  iilte  ,1e 
Mcl.'ciue,  ,1,'   l!,.vn\,  s,-id  siicii-seiir  ,l,.s  ,  i- 

,l,.vant  Car -  il,.  Iiausscs  de  la  rue  de  \aiigi- 

r.inl.  |.,i^^,'v..,in^  de  ce  secret  depuis  IGôO  main- 
li^ii.inl  ,■!  ,l.'|.in^  tISO. 

I)i\,'i ..  jn-iiiii'iiis  et  arrêts  obtenus  contre  des 
ciinlrt'l'.ii't,  urs  riuisacreiil  à  M.  Iîoveb  la  pro- 
|irielec.rr/iMirc  d,'  i-,'tt,'  Eau  si  prc^ieuse  i-ontre 
raiiii|.l,'vi,'.  li'S  palpitations,  les  maux  d'eslo- 
ma,;  el  autres  llllllallil•^,  niilauuneiil  le  mal  de 
mer.  Cf'^  jiigeiiii'iits  rt  arriMs,  t'I  la  Faculté  de 
M,,lc,iiii',  eu  rciiiiiai^M^ul  la  supériorité  sur 
celli'S  veii,lu,'s  par  les  plianiia.'ieiis. 

Ecrire  par  la  poste  ou  envoyer  quelqu'un  de 
sûr  qui  ne  s'adresse  qu'au  n.  11,  répète  11  fois 
sur  la  devanture,  M.  Boybb  étant  en  instance 
contre  de  nouveaux  contrefacteurs,  ses  voisins 


LIBRAIRIE  DUBOCnET  et  C", 
rue  de  Seine,  33. 

rvp'UVRES  COMPLÈTES  DE  MOLIÈRE  , 
\-^Ci  précédées  d'une  notice  sur  la  vie  el  les 
ouvrages  de  l'auteur,  par  Sainte-Beuve,  avec 
800  dessins  de  Tony  Johasnot.  1  volume  grand 
in-8  jesus  velin.  20  fr. 

rW7UVRES   COMPLÈTES   de   Bebnabd  Pa- 

\Jij     LissT,  avec  des  noies  et  une  notice  hio- 

gra|ihi,pie,  par  M.  Cap.  I  vol.  iu-18  sur  jesus. 

3  Ir.  50 
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VOYAGES  EN  ZIGZAG,  ou  Exciiisi 
l'ensiounat  en  vaiaii,  r-  il.itis  1,'s 
suissi'S  el  sur  le  rev,Tv  il;.h.ii  ,\r^  \l 

R.  Tori-i-Eu  ;    iOO  graMir.^s  .l.ipiTs   In      _ 

de  l'auteur  et  12  grands  dessins,  pur  M.  Calamk. 

Un  Irés-beau  volume  grand  in-8  jésus  de 

500  pages.  Prix,  broché,  16  fr. 

/^OLLIXTION  DES  TYPES  DE  TOUS  LES 
\J  C.dRI'S  ET  DES  UNIFORMES  militaires 
.!,■  la   R,'puliliipie  et  de  l'Empire,  50  planches 

,  ,iliii  iri's,  ii.iiipieiiaiit  1,'s  p,.ilraitsde  Napoléon, 
pieiiiier  ,-i.iisiil  ;  ,1,'  ,\apiiliou,  enqu'ieur;  du 
I.rin,,'  Lii^;iii,-,  ,1e  Mural  ,^t  de  Poiiialowskl  ; 
d'apns  les  .l.^sHUs   ,!.•  M.  llippidyl,'  lii'llangé. 

-(I  li\rais,.iis.  .■..iiip.iMTs  ,li.i,iiii|.  li'inie  ,iii  ,1,. 
deux  plan,  lir-  .■.■l,.ii,', 
—  Prix  di:  la  livraison 

La  Collection  se  compose  de  50  sujets  colo- 
riés à  l'aquarelle,  qui  forment,  avec  le  texte, 
un  maguilique  Album.  Prix  :  15  fr. 

On  .souscrit,  à  Paris,  chez  J.-J.  Diibochet  et 
Comp.,  ediieurs,  et  chez  tous  les  dépositaires 
de  publications  illuslrées;  —  dans  les  départe- 
ments, chez  tous  les  correspondants  du  Comp- 
loir  central  de  la  Librairie,  et  chez  tous  les 
libraires. 


par  Le  Sage  ;  précédée  d'une  Notice  sur 
l'auteur,  par  Ch.  Nouieh;  ornée  de  600  dessins 
par  Gicoux,  gravés  sur  bois  et  imprimés  dans  le 
texte.  1  vol.  grand  in-8  Jésus.  15  fr. 


KBSEL  DES  SCIENCES,  DES  ABTS  ET  DES  LET- 
TRES, |iar  .MM.  J.  Aicab»,  l'un  des  collaborateurs 

de  [•Enr,,rlo,,édle   nmirrile  :  IlEsl'UllTKS,  avocat; 

Pau,  liMivM-,  aide  il'liistnin^  iminn'll,.  un  Mu- 

.seum,    luenilire  ,!,■    la   Sii,i,t,.    l'Iiil atique; 

■Il  ^1-  I'"' -  ,'"nali..ral,.|ir.  .!,■  V F,„.,rto,,édùi 

" "'  ■■  I  1"^  1   ^'  ^^M.:Hl.i.•ll  .■(.■M'ilr  CEcOlu 

l'"l>l'' I"-.  nm.ni.iii'.lrs   IN.iiK    ,■!    Clnius- 

s''''-:  I  >i'    I,^.^^M  .  aii.i'ii.'I.^M.  .(.■PLcole 

'I'-  '  •'■•"'-;    \     l."' :..l...  I.nr,-Hlii,^,lecine 

'!.■  Il  r,..iill.'  .!.■  I',.i.  :  1  ,1  ,M,,;riN>,  ,l,M-teiir 
,•>  -  h  II..-..  |.i..|.--.^i.i    . 'i.,-.,  ,.  Li  Fa.  elle  de 

m.'.l.^.  lll.^.l.^l';..!.;  I  II    \ii,.,.  .  ,I...Ir,ir  ru  droit. 

—  Arithiiii-liipie,  Alg,-lii.,  1,. m.    ,  l,„„.n- 

taire,  anaiytiipie  et  di'si  ripin.-.  1  „,l.  ni  miinité- 
sinial ,  Calcul    ,l,^s    pnilial.ilii.  ^  ,    \|.  ,  ,.iij,|i,e 

AstriMininir.  Mr rnlogir  ,-i  l'li\si.|i„..|i,(;|„l)e, 

Plixsi.pi,.  MiniTilr,  Chiiiiir,  Mii„i':,|,.^i,.  ,.,  [;o„. 

logl'-,    l.ol.lMi ,     Anal. unir    .1    l'Insini.,;;!,.    d,, 

riloniiii,',  llygirn,',  /imli  ;:i,..  Al itiiiin'ii, pie  so- 
ciale et  slalistiipie,  Agrimlturc,  Technologie 
(arts  et  métiers),  Comineice,  Art  militaire. 
Sciences  philosophiipies,  Lill, ■rature,  Beaux- 
Arts,  Paleom-apliie  et  lilaMin.  NiiiiiiMieitinue 
(;iin.u,.l,i^i,',.|  lli-liiir,',  l'liil..l..4..,  i,...m-:in|,ie 

Hi,i;;iaplii,'.  MMh.ilngir,  i;,lii.  .1 t..  -i.liilion, 

Uur.ut  Milninein-t2,l,>  l.l.liii, -,  urne  do 

300gr,ivuies  sur  bois.  L'ouvrage  complel,  12  fr 


M.^GASINS  DE  NOUVEAUTÉS  DE  LA  VILLE  DE  PARIS,  171,  Ri'E  Montmartre,  prés  le  boilevard. 


A  l'approche  de  la  saison  fies  bals  et  des  n''U-  de  les  renseigner,  de  leur  dire  quels  élahlisse- 

nions  habituelles  de  Pbiver,  le  soin  de  la  ments  meritiMit  leur  priference,  jonissi'ni  île  la 

toilette  devient  pour  nos  dames  élégantes  un  vogue  la  plus  sniitiiiii,'  ,1  la  ju-lili,Mt  Ir  iiiirux. 

grave  sujet  de  préoccupation  ;  notre  mission  est  En  première  ligne,  nous  n'IicsiUms  pu 


le  bel  ctahlissement  de  la  mie-de-Pari 
rue  Montmartre.  C'est  la  maison  model,' 
pwpie  :  toutes  les  clas.ses  y  aillnenl,  la  ilii 
che   et   (dégante  .surtout,  abandonnant  ; 


cienues  liabitinles,  non  par  un  vague  ilésir  de 
changemenl,  mais  parce  que  là  tout  esl  mieux, 
plus  beau  el  à  meilleur  marché  qu'ailleurs.  La 
Villc-ilc-Parisest  citi'c  poiir.sis  licaux  vi-liiiirs,ses 

.  M.irrirs,   -,■%  deutelli'S,  ses 


l'ute 


pùlir  les\  ieilles  leiionimeus  d'une 
autre  ép,i,pie. 

Nous  aviuis  remarqué  dans  les 
Peaux  s.iliinsde  la  Ville-dc-Paris 
les  plus  hautes  .siuuiuités  de  la 
uohl,.>MMl,.|aliiiaii,'e,  de  l'admi- 
nistration ;  les  rlrangcrs  de  dis- 
lin,  timi  s'vilnnin^nl  rcude/.-vons. 
Clia.pir  j..iir  les  plus  brillants 
.•.piipagewiriuprnt  toute  la  par- 
tir <!,■  Pi  nie  M  ont  ma  l'Ire  qui  avoi- 


neul  einoie 
s  inipiirtalils 
tout  l'i'i'i  niment; 
idusieurs  belles  caissi^s  nuuvelles 
<ont  mises  en  vente.  Des  envois 
directs  de  Lahore  el  de  Bomhajf 
Indes-Orienlalesl  viennent  aussi 
^  d'arriver,  el  srriint   au   premier 
jour  mis  à  la  disposition  de  nos 
dames. 


L'ILLUSTRATION,  .l(»l  11NM>  IMXKUSKL. 


et|K)*itions,  U  ,«iiu.ire  ti  riii-lusiric.  Nous  enlendons  rester  (.ar- 
failcmcnt  libres,  el  ne  voulons  faire  aucun  appel  aux  ml-r.-sw... 
Nous  savons  .lucls  pi-uvenl  *lre  les  profils  duoc  autre  n.an>Hr.= 
(le  procéder.  Ces  profils  ne  nous  icnleut  jas. 

J  un  anonyn,,,  à  Paru.  -  Ccst  imi-issiWe.  Il  est  lui-in*ni. 
un  des  rédacteurs  de  Plllu.lralum.  T.ms  les  jours,  de  qualn-  ;. 
six  heures. 


SOUTIOS    D>     PBOBLKMI  i<«<i,   COXTKSC    DA»S    LX    TKHTIMI 

lIvHAIsn». 


r  U  n  1  I»  qiiacrii-me  c»t«  à' 
ton  C. 

2.  Le  I-  a.i  P  «l-  l>  ".  '">  P"  ■ 

a  Daini'.  (On  chriiiil  m  «.-l 

3.  Le   <;   11"    I'   U  »  '»   »ip''''"« 

case  du  n. 
1    Le  C  rte    a  I)  à  la  cinquième 
iM«<-  (lu  F  du  B  :  ifcliet  el 
niat. 

N» 


(Figure  allégorique  de  Février  -  Los  Poissons.) 


Kloiles. 

Jamais,  peut-èlro,  on  n'a  tant  accorde  i.  la  fantaisie  qu'en  ce 
moment;  elle  seule  parait  (^tre  cons«lt.|C  pour  les  ""'«"«s  .  e 
soirées  On  demande  à  l'Algérie  ses  U.rbans,  à  rital.e  ses  (■oif- 
fures,  à  l'Espagne  ses  l.asquines;  caria  robe  à  deux  jupes,  dont 
la  seconde  est  ouverte  tout  autour,  ne  rappellc-t-elle  pas  la  h.i^- 
(luine  espagnole?  Il  faut  dire  que  ce  mélange  donne  de  la  ga,el.> 
(ll  du  brillant  à  nos  réunions.  Pour  les  toilettes  de  vdlc,  on  o^e 
moins,  el  les  fa(;ons  de  robes  restent  simples  :  amsi  une  robe  a 


jupe,  en  tablier;  c'est,  du  reste,  avec  les  garnitures  à  la  vieille 
mode,  la  plus  en  faveur  de  la  saison. 

I  a  forme  des  chapeaux  varie  peu,  et  pourtant  madame  Alexan- 
drine  sait  y  ajuster  des  ornements  nouveaux  ;  elle  entend  a  mer- 
veille la  garniture  du  dessous  de  passe  ,  et  c'est  là  presque  l()ut 
le  secret  du  chapeau.  El  puis  (piels  coquets  tonnets  nous  lui  de- 
vons! comme  ils  sont  variés!  Que  ses  nœuds  de  rubans  sont  bien 
no^cs'  ,ni,.  ses  fleurs  délicates  et  fines  se  mêlent  gracu-usemcnt 
[  h  blonde  !  Est-ce  qu'il  peut  y  avoir  une  femme  laide  avec  tous 
CCS  ..ruieiix  chiffons?...  Les  coiffures  de  dentelle  sont  .lies  a  la 
modo  et  d'ailleurs  la  dentelle  se  mêle  toujours  parfaitement  bien 
à  toutes  les  parties  de  la  loilelte.  Nous  avons  vu  l'autre  jour,  ou 
phiKH  l'aulre  soir,  un  voile  de  dentelle  posé  en  tablier  sur  nne 
upe  de  satin  blanc;  de  chaque  c(ité  le  voile  était  drape  de  ma- 
nière à  diminuer  de  largeur  à  volonté,  et  des  n.ruds  de  rubans 
lelenaicnl  la  draperie  de  dislance  en  dislance.  Cette  garniture 
était  charmante,  et,  comme  on  doit  le  penser,  Irés-facile  a  eve- 
culer.  Les  robes  de  tulle  ou  deVrépc  a  deux  ou  trois  jupes  sont 
en  majorité  dans  les  bas;  mais  on  préfère  le  tulle  dit  illusvtn, 
parce  qu'il  se  drape  plus  facilement.  Doux  jupes  de  tulle,  dont 
la  seconde,  plus  courte  et  d'un  soûl  morceau,  vient  setormnior 
en  draperie  à  la  taille,  sout  livs-jolios;  deux  bouquets  doivent 
lixor  les  plis  de  celle  draperie  sur  la  jupe  de  dessons.  Dans  la 
Miiroo  dont  nous  parlions  tout  à  l'heuro,  une  toilette  un  peu  so- 
liouse,  mais  fort  riche,  se  c.m.posait  d'une  robe  en  velours  naca- 
rat.  ouverti!  devant,  sur  un  tablier  de  salin  de  la  mémo  nuance, 
garni  de  deux  hauts  volants  d'Angleterre;  le  velours  était  re- 
tenu par  cin-i  nœuds  de  clia(iue  cAlé.  formes  en  barbes  d  Angle- 
lorre,  dont  le  cœur  était  une  agrafe  en  brillants  ;  le  corsage  eUiit 
plil  décolleté,  avec  des  manches  courles  couvertes  de  dentelle. 


laçures  croisées,  telle  .pie  rllluslralmn  la  roprésenic  ici,  est  dojà 
lrès-«lé«anU!.  Souvent  ou  dispose  los  la(,uros  sur  lo  dovaiii  oo  i.i 


t'orri'i'|»«"«'n"^«'" 

^.  M  L.  G.  —  Ce  n'est  pas,  ooinmc  vous  dite 
pour  la  poésie.  Nous  aimons  autant  que  vous  ce 
mais  nous  ne  saurions  prendre  pour  de  la  poésie 
vulgaires  exprimes  en  vers  sonores. 

Il  ncsi  paj  de  degrés  du  médiocre  au  pire 
Tiicho/,  de  décider  M.  Berangcr  el  M.  do  Lam; 
noire  goftt  il  l'épreuve. 

/  u  <i  in  flochelle.  —  Nous  n'avons  pas  n 
anuonoee  par  voire  loUre;  nous  serons  charme 
agréables. 

I  '^l  11^  n  iy„„,  —  Nous  sommes  en  mesure 


notai. 
I .  Le  P  d'  U  T  de  la  D,  on  pal. 

J.  U  P  de  11  T  de  la  D,  un  pal 

i.  Le  P  de  U  T  de  U  D,  un  pu: 
a  dame. 


;,  faute  de  gorti 
lie  chose  r.»v  ; 
des  senlimenls 


arliuo  à  mettre 

'çu  la  briH'hure 
i  de  vous  être 

IMjHr  les  deux 


LES    «I.A5CS    F0M|«AI    E!<  CIÎIQ   COCU. 
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(ta  jo/ii(i<".  a  ""'•  prochoint  lirrais-n 

Rébiia» 

EIPUCATIOI»  BC  DEUXIE»  lEKS  : 

Rirhari  Cour  dt  Lion  cM  un  opéra  en  iroif  aclei,  el  on  prelend 
"' ""  nuAdamlaraieuni. 


U 


/....■*%^' 


#..#^^  ff 


On  s'xbonnb  cliei  les  Oiroctetirs  des  postes  et  ''••'  i'»;;^; 
sageries.  el.e,.  tous  les^ibi aires,  et  ^  ?»«'"' ;;/"  '""' 

A  LOM.RKS.  clioï  J.  Tmojias.  I.  Fincl.  Une  Cornl.ill. 

naire  oflioiol  do  lo.ilos  les  biMiotl.éqties  dos  réc.nionts  Je  I;. 
Ciarae-linporiale  ;  tioslmoi-nvor.  —■ 


Jai\UES  Dl'BlV.HHT. 


Tiré  i.  la  presse  mécanique  de  lACAurt  ei  C.  nie  DamicUo,  î 


L'ILLUSTRATION, 


Ab.  pour  Paris.  —  S  mois,  8  Tr.  —  6  mois,  16  Tr.  —  Un  an,  30  Tr. 
Prix  de  chaque  >»,  73  c.  —  La  colii'ciion  mcnsuelie  br.,  S  Tr.  76. 


Vol.  II.  —  SAMliDI  lO  FEVRIER  1844. 
Bureaux,  rue  de  Selue,  33. 


Ab.  pourlosD^p.  — Smois,  9rr.  — 6  mois,  47  Tr.  —  Un  an,  SI  fr. 
pour  l'Etranger.    —     10  —      90  —     40 
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Le  «enCral  Bertrand.  Notice  biographique,  /•nrfrni'/.  —  Courrier 
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Le  fséurral  Bertrand. 


Il  y  a  peu  (le  jours,  nous  annoncions  la  lin  du  bourreau 
lie  Napoléon;  aujourd'hui  nous  avons  à  dr-plorcr  la  iiinrl  do.siiii 
fidèle  compagnon  irexil.  —  Dans  li'  iiièiiii'  iiini-;,  la  iiiint,  ipii 
rapproche  loul,  a  frappé  lluilsuii  l.owi>  ri  liiTlraml,  l'iidieiix 
geôlier  el  le  .serviteur  iK'Kiiipir.  Hna.niiv|,.s  p.'iiihirs  iiii]in's- 
sions  qu'a  pu  lais.ser  le  lalileaii  d'une  vie  eMii  :di|e  par  le  récil 
d'une  carriéie  ^lorietise  1-1  iriiii  ili'v.iueiiieiii  nnlupie. 

Le  j-'énéral  Henri  (iralii'ti,  niinle  lit.iinuMi,  iia'piil  à  i:hii- 
leaurotixle  iS  mars  1777),  diiue  Liimlle  linii,.i,ili|i'  du  Derry.  Il 
s'élail  il'ahcird  destiné  au  i:.iii.'  iimI,  iii:ii<  les  evi'iieiinqils  et 
les  jjuerres  que  la  K|-anee  avail  ;i  suhIimim  |r  (li'lrTiiiinrrent  \ 
prendre  du  service  et  à  entrer  dans  le  ^■•nii-  iiiilii.uie.  Kn 
I7".t.'>  el  179G,  Il  servit  en  qualité  de  shh-Im  ni'  n  ml  ilaiis 
l'armée  des  Pyrénées.  En  I7!i7,  il  fil  paiin'  do  r.iiuli.issade 
eiivdyér  ;i  (luustaulinople.  Compris  dans  rexpèililjoii  il  i'iiyple, 
il  s'y  clislli|o|ia  sous  les  yeux  du  ^rand  liomiue  à  la  yloire 
et  au  iiialliiiir  duquel  il  vou»plus  lard  le  reste  de  sa  vie. 
Demeuré  avec  Kléber,  après  IrdépatI  de  liouaparte,  et  s'é- 
tanl  sijjiialé  chaque  jour  en  forliliaiil  d.-  places  et  en  rendant 
des  services  niiuve<uix,  il  reçut  les  lneiels  de  lieulenaut-colo- 
nel,  de  colonel  et  de  général  de  liriyade,  cpii  lui  furent  accor- 
dés successivement,  mais  que  le  même  vaisseau  venu  de 
Kraiiee  apporta  à  la  luis  en  Efiyple. 

Cv  fut  principalement  au  cain|i  de  Sainl-iliner,  en  1804, 
que  Napoléon,  plus  à  même  il'uppiéeior  réliniliie  des  con- 
iiaiss.anccs  et  toutes  les  qualités  eslniialilis  du  péuéral  Ber- 
Irand,  lui  accorda  son  amitié,  qui  lit  luit  d'iii^iats,  tant  de 
Irailres,  mais  qui,  du  moins  celle  fois,  renronlra  un  cieiir 
capable  d'v  répondre  par  un  atlachenieut  porté'  à  riiéroïsiue. 
A  la  hatai'lle  d'.Auslerlitz,  le  2  décembre  INO.'i,  ilertrand 
donna  de  nouvelles  preuves  de  ses  talents  militaires  et  de  son 
couraf;e.  Apré>  l'aflaire,  on  le  vit  à  la  tète  d'un  faible  corps 
qu'il  comniandail  ramener  un  grand  nondire  de  prisonniers 
el  dix-neuf  pièces  de  canon  enlevées  à  l'emieiiii.  i'y  fut  après 
celle  campagne  que  Napoléon  le  mit  au  nniiilire  de  ses  aides- 
de-camp.  Il  le  chargea  il'attaipier  la  forleiesse  de  Spaiidaw, 
que  Bertrand  contraignit  à  capituler,  le  ±'>  oelcilire  IXIKI.  Le 
vainqueur  de  cette  place  se  montra  de  la  tiiaiiiere  la  plus  écla- 
tante il  Kriedlaiid,  le  I  I  juin  Isil7,  et  hil  ncoiiipeiisé  par 
les  éloges  de  rKinpereiir,  qui  n'en  aeeiinlail  jamais  pireoin- 
plaisance  ou  par  aveiiu'leiin  ni.  A  l.i  hii  de  mai  tSd'.l,  lors  de 
la  batiiille  d'KssIiiig,  Itei  iiaiid  reiidil,  par  la  rapide  conslnir- 
lion  de  pmits  hardis  établis  sur  le  Danube,  pour  assurer  les 
coninMintealiiiiis  rie  rariuée  fraiieaise,  le  service  le  pliisessi'ii- 
tiel  ib'  l.i  e.iiiipHgiie,  et  le  plus  bautenienl  proclamé  par  la 
recoimaissaiict  de  l'armé'i'  et  de  Napolémi,  ipii  a  plus  lanl 
consigne  ce  fait  dans  ses  MniKiins.  i.f  lui  pa-  l'aclive  habi- 
leté du  général  Bertrand  que  l'armée  franeaise,  renfermée 
dans  L'nler-Lobau,  une  des  des  du  Danube,  parvint  à  tra- 


verser ce  fleuve  pour  se  porter  sur  le  champ  de  bataille  de 
^^'agram. 

Kn  1812,  il  accompagna  l'empereur  en  Russie  et  en  .Saxe, 
el  la  valeur  qu'il  y  tléployale  porta  .'i  un  si  baiil  degré  dans 
l'eslinie  de  Napoléon,  qu'à  la  mort  du  duc  de  l'rioul.  Dit- 
roc,  tué  il  Wurtscben,  il  fut  niuniiié  giaml-niarécbal  du 
palais.  L'armée  applaudit  à  celle  dislinilimi  c  nuime  ii  la  ré- 
compense de  rares  talents  et  de  grands  si-ivices.  Les  '2  et 
iO  mai  1813,  le  général  Bertrand  commandait  à  Lulzen  et  .'i 
Bautzen  le  .i'  corps  de  la  grande  armée,  el  il  souliiit  par 
sa    bravoure   sa    premiiire    réputation.    Il  combatlitl   en 


diverses  circnnshinces,  et  presque  partout  'avec  avantage, 
liernadotle  et  Hliiclier,  et  si  le  (i  septembre  suivant,  ce  héros  de 
lidéliléfiitniiiiiislieiiieuxà  Diiniievvilz,  dans  une  al  lacpie  contre 
le  prince  riiyal  île  Suède,  ipii  avail  trahi  le  drapeau  de  la 
Krance  ;  si  le  généial  pnissii'ii  lui  lil  éproiiviT  au  jiassage  do 
l'Elbe,  le  lli  octobre,  une  perle  asMV.  cmisidérable,  c'est 

que  déiil  la   fortune  senihlail  miiiIou,  , ■  nos  autres 

alliés,  abandonner  nos  armes.  Hais,  îles  le  leinleinain  17,  l'en- 
gagement fut  repris,  et,  le  IS,  le  général  Bertrand,  en  s'ein- 
parant  de  Weissenfeld  el  du  pont  sur  la  Sàalli,  pi'olégea  effi- 
cacement la  retraite  de  l'aimée  à  la  suite  de  trois  journées 


(Le  général  Bcnranil,  décidé  le  fF-Trier.) 


meiirlrières  qui  ne  lirent  en  quelque  soi  le  (prune  si  nie  e| 
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ait  de  Napoléon 

lui  eut  laissé  un  difficile  commandeiiieiil,  il  nionlia  uiieadmi- 
rabli!  énergie  et  un  persévérant  courage  pour  sauver  les 
derniers  el  glorieux  débris  de  notre  armée. 

De  retour  à  Paris  en  janvier  ISIi,  Bertrand  fut  nommé 
par  l'empereur'  aide-major  général   de  la  garde  nationale. 


^^70 


L'JLLUSTUAïlOIN,  JOLIUNAL  UlNlVEKbEL. 


mais  il  n'en  remplit  qu'un  momcnl  lu  fonctions  «t  reparlil 
ries  le  ionimcnc<'ni"Hl  do  fénitT  pour  celle  tiimpa^!rii;  do 
Cliuiupague,  où  Napoj&in  déploya,  dans  une  siliialimj  ipio  U 
trahison  vint  rendre  Jcsc'sp(''M'c,  tout  ce  (pie  le  jjénie  de  la 
^'lierre  |irMil  concevoir  et  exécnlerde  plus  njerveilliux.  Après 
la  eapiliilaiiun  de  Paris,  le  coinlu  ilerlrand,  lidéle  au  mal- 
in in  coiiMoi'  il  l'avait  été  >i  la  puissance  et  !i  la  gloire,  n'Iié- 
sila  pas  on  inslaotii  suivre  Napoléon.  Toutefois  avant  ce  qu'il 
appelait  Ini-niènie  la  dette  de  lu  recoiuiaissance  et  du  l'hon- 
neur, il  faisait  passer  ses  devoirs  envers  lii  (Tance ,  et  il  y 
avait  il  ses  yeux  un  litre  pin.s  précieux  et  plus  sacré  encore  que 
celui  d'ami  lidéle,  le  titre  dif  lançais.  lilii  allant  s'enfermer  avec 
wn  Empereur  dans  celle  île  dont  on  avait  fait  uns  souverai- 
neté, il  écrivit  une  lettre  (pie  de  prétendus  ju^jOKel  des  accu.'^a- 
leiiis  passionnesoni  hien  |iii  inciiiuiniM, mais (|iii  duil ('Ire  un 
liiii'  de  plus  pour  le.s  homim.'S  (lui  uielteiit  le  ciille  de  la  patrie 
au-dessus  di'  Ions  les  aiilres.  «  Je  rtfle  sujet  du  ini,  »  nvall-il, 
en  piirlant,  lici  il  au  ({oiivci  ni'iiieiit  nouveau,  el  il  avait  ajouté, 
avec  une  tendresse  louclianln,  dans  la  lellK!  d'envoi  de  celle 
(h'claralion,  adressée  au  duc  de  l'ilA-James,  son  Irè^-proclie  al- 
lié, lu  IDavrillSli:  uJediîsire pouvoir vinirvisiternia  l'aniille, 
Il  y  a  plus  de  Irois  uns  (pie  je  n'ai  mi  ma  niére.  Si,  dans  un 
an,  je  reciiuis  à  vous  pour  avoir  uiii^  iiermissioii  de  vuiiir 
passer  (|U('lqiii's  mois  h  Cliîdeauroux  dans  le  sein  du  iiiu  l'ii- 
luille,  je  cdoiple  sur  voire  ohlijjiaiii'e,  mon  cher  lîdoiiaid.  ii 

iMoiiis  d'un  au  apivs,  les  liiiiles  de  la  lleslauraliuii,  lus  lui- 
milialions  de  la  l'iiiin  u  avaicnl  préparé  et  provoqué  le  ru- 
tour  de  Napoléon.  Les  ilc'clar.iiiinis  les  plus  solennelles,  trop 
l('it  oiililiées,  avaient  relevé  le  pays  du  scrnieni  qu'on  lui 
avait  fail  prêter.  Le  coiiile  lieilraiid  s'emljaiquait,  le  20  lé- 
vrier, en  (luiilité  de  iua.nu'-};éuéral  de  cette  armée  de  8(10 
Français,  dont  lu  drapeau  et  la  cocarde  suflircnt  à  Napoléon 
pour  reconquérir  la  l-iaiice.  Le  I"  mais,  il  c(uitresi^!uail,  au 
ïjolfe  Juan,  ces  proclainalinn^  il''  l'I  inp.  r.iir  an  pi-npie  IVaii- 
çais  elù  l'urinée;  le  'ilK  apus  rriic  ui.in  lir  n  la  iapidili\  à 
rentrainemeiit  triomphal  ilr  l:i'|ui'lli'  la  pusiérilé  aiua  peine 
il  croire,  il  unirait  aux  Tiiilenes  avec  Niipoh'dii,  auprès  de 
qui  il  reprit  iimnédialeiiient  les  roiielioiis  de  ^laiiil-iuaK'eliai. 

Lu  coinle  lieilrand  coiUriliua  piiissammeiil  à  la  reiimsli- 
tnliou  du  l'armée,  qui  su  trouva  réorganisée  avec  nue  aciivilé 
qui  lient  du  prodige.  Enfui  arriva  la  journée  de  Walerloo. 
l'arti  pour  l'année  avec  Napoléon,  il  y  suhit  l'arrêt  de!  la  for- 
tune (jne  le  eouiat;e  ne  piii  conjurer,  et  revint  avec  l'Empe- 
reur, pour  ne  plus  le  qiiiller,  il  partir  do  ceniomenl.  A  l'aris, 
il  la  ftlalioaisuii,  à  Ko.  Iiel'orl,  sur  le  Beltiruphcn,  il  Sainle-llé- 
lèiie,  il  conl'oïKlit  sa  décimée  avec  celle  de  l'homme  extraor- 
dinaire il  la  gloire  fihuleiise  duquel  ipielque  chose  eût  man- 
qué peut-être,  si  son  malheur  u'eùl  pas  fait  naitru  lu  plus 
sublime  dévoueuieiit. 

Si  les  vainqueurs  d'un  jour  exercèrent  leur  haine  en  con- 
fnianl  et  eu  torluraut  sur  un  rucher  meurtrier  celui  qui  les 
avait  vaincus  pendant  viiif^t  ans,  ceux  qui  avaient  prolilé  de 
celte  triste  vieloire  ne  surent  pas  davantage  respecter  le 
malheur,  le  dévouement  et  la  verlti.  Le  7  mai  1810,  il  un 
au  de  dislance  des  graiidsévéïiemeiils  ipie  noiiMioussoinmes 
borné  il  dater,  le  conseil  de  guerre  di  la  pii'iiiièie  ilivlsimi 
iiiililaire  coudauma  à  mort  le  géuénd  coiiile  liciliaiid,  pniu- 
criiili'  (le...  (rnhisiiii.  l.a  ciuiihiiiinalion  lui  un  i  rim.'  i!!;iir 


car  l'\iiu'lririii 
de  liMiiii',  .ip] 

VOUeiiiiiil  !'■  pi 
un  des  l,ilK  r,l 
dansli-  ^ll-rnM 

veni  s'i'^.iirr.  I 


'  liM'a  potiil  lierlniiil'.  mai 

i'.'  au  paliinlisiiic  I,-  plus  , 
nlier,  a  la  lidélil.' la  plus  j 
'iistiquesqui  moulinil  pi- 

1  iMles,  les  passions  ipi'cllr 

plaida,  au  nom  ili^  1 


lai 


III  (il' 


■  laipiei  pi.iiil, 


que  I 


l'inléiél  ipii  élait  le  inohile  .secret  de  l'appareni  dév 
meut  (lu  général  1  Mais  ne  réveillons  pas  des  souveniis  dou- 
loureux pour  loiit  le  inonile.  Les  leiiips  plus  calmes  qui  sui- 
virent ont  uns  liiiile  erllr  pnieeiliiiv  a  ii!miiI. 

A  Samle-llrlri,.  ,  Ir  j,'.nri.il  l!"i  I M I M I  iri  i vil,  SOUS  la  dic- 
tée lie  Niipiik'eii,  Ir  iiTii  (|,.s  npnalHiiis  lie  celle  campagne 
d'Egypte  où  ils  s'élaieiit  Irouvés  réunis  pour  la  première  luis. 
Il  prodigua  ses  ri;specls  el  ses  soins  ii  l'illustre  captif,  et  no 
quilta  ce  roc  iidiospilalier,  où  la  comlcsse  Bertrand  l'avait 
suivi,  que  quand  il  eut  recueilli  le  dernier  soupir  du  sou  Em- 
pereur, du  son  ami.  L'admiration  quu  ce  dévonunieut  avait 
inspirée  ii  l'Europe  entière  amena  lu  roi  Louis  XVIU  ;'i  an- 
nulur,  par  orduimance  en  1821,  lejUgemiMit  de  I81().  Lu 
comtu  Uertrand  put  rentrer  en  Erancu,  ut  y  l'ut  réinlégré 
dans  son  gradu  militaire.  U  se  relira  dans  le  (léparlenienl  de 
rindre,  ut  su  livra  tout  unliur  ii  l'éduculioll  do  ses  enlanls  el 
il  la  culture  d'un  domaine  qu'il  possédait  près  de  Chaleaii- 
roux. 

Après  la  révoliiliiui  de  Juillet,  rarrondissonienl  dmil  celle 
ville  esl  le  chef-lieu  envoya  le  général  lleiliiiml  le  représen- 
ter il  la  Chambre  des  l)é|)nté8.  I,  édiii  aliiiii  loule  liliérale  ipi'il 
avait  reçue,  le  dévouement  au  pays,  que  le  eidle  de  la  gluire 
n'avait  jamais  ni  remplacé  dans  siin  cieur  nialliihli.  le  lirent 
s'asseoir  sur  ces  bancs  où  siégeait  égalemeiil  un  aiilie 
lionimu  vénérable  par  le  dévouement  qu'il  avait  moiilié  piuir 
la  même  inrortunu,  M.  lu  comte  Las  Cases.  Lu  général  Iter- 
tniiid  prit  plusieurs  luis  la  parole,  el  enleva  lus  iipplaiidisse- 
menls  de  ses  collègues  qu'il  ('iniil  jnsipraiix  larmes,  par  des 
allocutions  ii  l'appui  des  ri'clanialiiuis  d'anciens  mihlaires, 
et  de  discussion  sur  l'arriéré  de  la  l.i'gion-d'llonnenr.  .Mais 
chacun  de  ces  discours,  connue  Ions  ceux  qu'il  prononça  eii 
d'autres  eiicouslaiices,  se  leiiuinail  loujoms  par  un  vœU  un 
faveur  dir  la  hlierli'  illiiuilée  di'  la  presse.  C'él  lil  le  vieux  Ca- 
loii  deuianilani  sans  relailu'  la  deslruclion  de  Carlliage.  Celle 
conclu^illU  eoiislaiili!  l'aisail  sourire  les  Inuiuues  ipii  m:  pen- 
saient pas  (pie  la  liherlé  d(!  la  presse  pùl  jamais  reiieonlrer 
d'eniraves  iiuiivcllcs.  l.a  législalion  el  la  jiii  isprinleiiee  nous 
diront  si  lu  vu'ii  du  giuiéral  Ilerlrand  a  élé  iiiipiiélanl,  ou  si 
sus  craintes  ii'élaieiil  ipriiii  rêve.    . 

Lu  général  Hei  liaïul  ne  siégeait  plus  i>  la  Chambre,  et  vi- 
vait (le  nouveau  relire  depuis  deux  lé;;ishiliires,  quand,  eu 
1810,  l'Aiiglelene,  voiilanl  dissimuler  il  iinlie  giiinernemeiil. 
jusipi'ii  ce  (pi'elh!  fut  C(Uisouiuii'e,  la  IralÙMUi  qu'elle  prénié- 
dilail  envers  lui,  conseulil,  aux  sullicilalious  du  J1.  l'hiers. 


il  restituer  il  la  France  les  cendres  de  Nipoléon.  Le  géne'ral 
Uerliand  fui  désigné  je  [ireniior  pour  m>mterBur  le  vaiKeau 
(iiie  coinmandail  Un  lils  du  roi,  et  qui  appareilltil  |Hiur  Sailli)^ 
lléleiie.  jynille  II  avei  >ée  I  (piel  abordage  !  quels  souvenirs  ! 
quelles  éinolions  pour  cet  homme  (|ui  vivait  par  le  cumr  ! 
(,)uel  contraste  (Uitnr  renibarquement  de  Ilocliefort,  en  1KI.S, 
el  )u  rel(Mir  sur  les  cftles  de  Norinandie,  en  I8M)!  Ces  piipu- 
lalioiis  ivres  d'enlhoiisiasiiie,  saluant  par  leurs  acclamaliiuis 
les  restes  de  celui  qui  a  porlé  si  haut  la  grandeur  etia  gloire 
de  la  France,  et  accueillant  par  leurs  hommages  rhoinme 
qui  fut  si  héroïquement  lu  courtisan  du  malheur!  Nous  n'ou- 
hliurons  jamais,  pour  noire  prt,  le  transport  universel  qui 
éclata  sous  les  voûtes  de  l'église  lies  Invaliiles,  (piand  un  vit 
y  entrer  le  glorieux  cercueil  et  .sou  compignon  fidèle. 

Apies  avoir  rendu  ii  la  Fininu  les  cendres  exilées  de 
rËniperuiir,  il  ne  rutluil  plus  au  général  iteilrand  qu'il  lui 
donner  le  coinpléinent  des  Mémoires  dont  il  était  resié  le  dé- 
posiluiru,  et  qu'il  avait  pieuseinenl  mis  en  ordre.  C'iut  un 
devoir  qu'il  séiail  pniiiiis  di'  remplir  au  retour  du  voyage 
qu'il  avait  éti'  forer  d'eiilrepiendie,  l'an  duriiier,  daiikTA- 
liiériquo  du  Nord.  Mais  ii  peine  revenu  prfts  des  siens,  \i> 
giuii'ral  Bertrand  a  terminé  une  carrière  qui  eût  lomoi  é  l'hii- 
inanilé  dons  tous  les  sièclns,  mais  qui  semble  faite  peur  la 
consuler  dans  un  temps  qui  ne  met  iias  l'Iiéroisme  el  la  lldé- 
lité  BU  nombre  des  objets  de  son  culte. 

Unu  iiidile  et  luUcliiintu  motion  a  élé  faite  à  la  Cliambru 
des  Dépiilés  par  un  lionimu  plein  du  palriotisino  et  de  cnnur. 
L'honorable  M.  du  Hriqueville,  d(Hit  le  nom  rappelle  laiit  de 
beaux  faits  d'armes,  a  demandé  quu  l'on  déposât  dan»  lu 
lonibeaii  (pii  se  préiiare  aux  Invalides  les  cendres  de  Iter- 
Iraiiil  pri'S  iht  celles  de  Napoléon.  «  Vous  voudrez,  a-t-il  dil, 
messieurs,  réunir  lanl  de  lidélilé  à  tant  du  gloire.  »  Otle 
propi'-^iiinn  sera  voli'e;  elle  ust  de  celles  qui  inlerdisenl  la 
conti.idiclion  aux  esprits  les  plus  sceptiques  ut  les  moins 
patriotiques,  ut  que  lus  cœurs  bien  placés  votent  d'enthou- 
siasme. 


t'0!>i>rirr  (le    Paris. 


Les  ambilions  académiques  sont  éveillées  de  nouveau  par 
la  mort  du  Charles  Nodiur;  lus  candidats  vaincus  dans  la  ba- 
taille livrée  pour  la  conquête  des  fauteuils  de  Casimir  Dela- 
vigne  et  de  Campenon,  vont  ballre  en  relraite  vers  le  fau- 
teuil du  l'auteur  du  TrilbiJ,  pour  lail.ei  île  ^'v  l'Iablir  el  d'y 
mettre  garnison.  Jainaisonn  aeii  une  iiirilLinr  n,  cision  pour 
devenir  académicien,  et  si  peu  ipie  i  elle  ili|iiipnlaliiin  con- 
tinue, il  .sera  nikcssaire  de  pourvoir  aux  places  vacantes  par 
qiielrpic  mesure  extraordinaire  :  par  exemple,  tout  boinnic 
valide  et  domicilié  qui  passerait  devant  l'Inslilut  de  huit 
heures  du  malin  il  six  heures  du  soir,  serait  pris  au  collet 
par  la  sentinelle  et  installé  dans  le  saiieluaire  de  gré  ou  de 
ioice  ;  vienne,  en  elTel,  nue  épidémie  qui  enlève  du  même 
coup  MM.  les  quaranle ,  il  est  évident  quu  M.  .\...,  M.  D..., 
M.  t;..,,  M.  N...  ut  mon  ixMtier  auront  des  chances. 

M.  Alexandre  I>unias,  ipii  avait  hésité  pour  la  succession 
de  Cainpenon  et  de  Casimir  Delavigne,  se  décide  pour  colle 
de  Nodier;  il  a  posilivement  annoncé  sa  eaiulidaluie  dans  un 
diner  anaci'éonlique  où  il  a  commencé  et  Uni  par  Irailer 
l'Académie  avec  beaucoup  d'irrévéïence.  .M.  Alexandre  llii- 
inas  n'a  l'ail  (|iriiiiilei' en  cela  la  plupart  des  iminuilels  aeloel- 
lemenl  en  possessiuii  du  l'anleiiil;  de  tous  ces  pachas  llllé- 
raires  ipii  se  pavanent  dans  le  frac  aux  palmes  verles,  il  n'eu 
esl  pas  un,  en  elTel,  qui  n'ait  d'almid  dil  en  parlant  du  docle 
fanlenil  :  u  Fi  donc!  cela  est  bon  pour  des  goujats!  »  El  le 
lendemain  nos  renards  élaienl  trop  heureux  que  r.Vcadémie 
baissai  la  grappe  jusiprA  eux  el  leur  permit  d'y  mordre.  — 
.Vvec  (piel  dédain  M.  Vicier  Hugo  n'a-t-il  pas  longlemps 
parlé  des  Académies  el  des  académiciens?  El,  jiour  en  revenir 
il  Charles  Nodiur,  un  |oin  il  écrivit  il  un  journal  qui  l'avait 
inscrit  sur  une  lisle  d'aspnants  au  faiiluuil,  une  lullre  pleine 
(11!  railleries  qui  se  leruiiiiail  par  ces  mois  :  «  Non,  monsieur, 
V(«is  ave/,  beau  dire,  je  ne  me  préscnlu  pas  el  ne  me  piési'u- 
terai  jamais  il  rAcailéniie.  n  Voilil  ce  qui  s'appelle  parler  ; 
or,  un  mois  après  cette  hère  dénégalion,  iion-seuleuieiil 
Charles  Nodier  se  présenlail,  mais  il  élait  élu.  L'Académie 
ressemble  il  curlaines  fennues  qui  font  des  avances  aux  ga- 
lants qui  les  dédaignenl,  et  su  doiiiio  suilvunt  en  échange 
(rune  imperliiience. 

(.'epeiiilaiil  rAcadémie  fail  peu  d'agaceries  il  M.  Alexandre 
lliiinas,  dil-oii,  et  l'anleiir  de  la  Tour  île  Seslc  coiiil  grand 
risipie  d'en  être  pour  ses  frais  du, visite;  ce  n'est  pas  que 


I  l'Académie  trouve  U  bagage  de  M.  Alexandre  DumM  In-  f- 

liHiit,  bien  au  tonlrain;,  elle  fisirerail  qu'il  < 

I  Irois  quarts  dans  U  S<'in*.  avtni  de   fr^pivr 

j  cuinnie  on  livre  à  la  mer  des  lullois  de  uian  I 

fiées.  U»  froideur  de  l'Académie  pour  M.  Ale> 

n'est  donc  pas  seulement  causée  par  cet  enco.i 

I  denr(''cs  é(piiv(Mpies  quicompromellenl  Ic-stitre- 

[  candidat.  L'Académie  esl  prude  et  parait  s'ell 

I  certaines  ex(  eclricilés  priv.es  ipii  loi  semblent  plu»  uille  [!•  - 
I  à  pardonner  que  les  plus  gros  pii  hés  liiléraires. 

M.  Victor  Hugo  piilroiiiie  .M.  Alexandre  Uuiiias  dans  (  >'ile 
[  poursuite  académique,  el  loi  suri  dinli(>di)<;l<ur  ;  iiierM..;i 
dernier,  tous  deux,  l'un  leiiaul  l'autre  par  deaHius  h- br  i-, 
gagnaient,  par  la  rue  Liflilli-,  lu  quartier  Notre-l)aine-.l.  - 
Lorelle.  Arrni's  à  la  haulpur  de  l'égliM:,  iln  ont  pris  a  u  i  .- 
the  la  rue  (Jlivicr-Saint-Cuiirgei  ;  (iiii!U|U°un  les  a  vus  enn.  i 
dans  la  maison  n"  (»;  c'est  la  qu»  ilerniMire  M.  S.  i!  .  (in  a 
su  depuis  que  M,  lliimiui,  appuyé  sur  Ml.  , .-. 

jour- la,  demander  âReriraniIel  Rdlim  - 
Ce  que  )i.  Scriho  a  répondu  i  M.  Ouin.i-  -  ,u 

posilivement;  mais  il  p>I  farilo  de  li-  mv'i-r  :  .M  .-.  ni  ■  i 
.Min  candidal  né;  ce  candidat  ont  M.  Valout,  candidat  iml- 
beiireux,  il  e»l  vrai,  et  jusqu'ici  regiMitMi  ;  mais  s'il  n'a  pas  l.-~ 
dieux  (tour  lui,  il  a  M.  .*<i  libe.  —  Dans  les  dix  ou  douze  can- 
didatures infortunées  qu'il  a  subies,  filus  d'une  fois  M.  Va- 
lant est  resté  sur  le  champ  de  bataille,  avec  une  seule  voix 
pour  panser  ses  bjessuree;  celle  voin  pcni^vérante,  celle 
voix  iidèlc,  celte  vuii  cliarilable  élan  la  voix  de  M.  Scribe. 
On  n'a  pas  élé  ensemble  il  Siinlc-Barb«  (loiir  rien  !  el 
M.  Scribe  a  fait  des  thèmes  et  des  versions  à  Siinle-Bailie 
ciJte  il  ciite  avec  .M.  Valoul!  Le  vole  que  M.  .Stnbe  donne 
invariablemciil  k  M.  Valoul  est  le  paiement  de  celle  vieille 
dette  de  collège;  M.  Scribe  ne  s'en  cache  pas;  il  dit  i  qui 
veut  l'untendre  :  ((  A  chaque  nouvelle  éleclion,  Valoul  me 
sert  de  pistolet  de  poche  ;  je  l'ai  toujours  sur  moi  :  dès  qu'un 
sullicileiir  académique  entre  et  nie  niel  le  [mignard  sur  la 
gorge,  je  tire  mon  Valoul,  je  liiclie  la  détente,  el  je  me  dé- 
barrasse de  l'importun  !  « 

Les  soucis  académiques  n'ont  pas  empêché  M.  Alexandre 
Dumas  de  donner  cullu  semaine  une  grande  soirée,  mêlée  de 
clianis  il  de  danse.  Lu  siicci'S  du  Icslival  de  M.  Frédéric 
Suulic  avait  piqué  M.  Dumas  d'éinuLaliun ;  il  a  voulu  avoir 
son  tour,  et  laire  concurrence  il  son  rival  en  feuilletons.  Or, 
1 1  nuit  de  M.  Dumas  ne  l'a  cédé  en  rien  à  b  nuit  de  M.  Sou- 
li(  clic  a  été  bruyante  el  vive;  les  curieux  abondaient  ;  on 
V   I  n  m  irqué  plusieurs  blancs. 

On  (lu  ni  (pie  les  bals  et  les  concerts  tint  peur  aux  IbéÂ- 
Ires  (  l  leur  ùlenl  tout  courage  :  le  mois  Je  janvier  s'est 
niontn  d'une  stérilité  sans  exemple,  en  fait  de  pièces  nou- 
mHis,  (  xceplé  le  Méniii/p  jtarisirn  de  M.  Bavard,  on  n'a 
(  II)  Miciinc  nouvelle  production  dramatique  de  quelque  im- 
pcMl  111(1  ;  les  théâtres  semblent  craindre  de  hasarder  leur 
I  h  n  III  milieu  de  ces  fêtes  de  salons  qui  accaparent  le  plus 
I  11  _  ml  1 1  le  meilleur  de  la  sociéli>  parisienne;  ils  réservent 
1  m  s  luhesscs  pour  le  temps  où  TollK-c(|ue.  Musard  et  le 
(  11  II  IV  il  ne  seront  pins  les  maîtres  absolus  de  la  ville,  el  cos- 
s.  loiil  de  faire,  à  tout  autre  plaisir  que  le  bal,  une  redouta- 
ble roncurrence. 

Nous  mentionnerons  cependant  trois  petites  pièces  que 
l'iideon,  le  Vaudeville  cl  le  théâtre  du  Palais-  lloyal,  ont  re- 
iiresuilées  récemment,  pour  n'eu  pas  perdre  loulà  fait  l'Iia- 
Litude.  La  première,  lonle  minée  (pi'elle  est,  se  donne  des 
airs  de  comédie  el  mai clie  ciiqiielleiuent  sur  douie  syllabes, 
ornées  de  leur  double  rime  ;  les  deux  autres  sont  de  siinple~s 
vaudevilles  d'un  e.spril  plus  que  contestable  el  d'un  goûlque 
le  voisiii.ige  du  mardi  gras  peut  seul  absoudre. 

Karel  Dujardin  est  le  liéios  de  la  comédie  ;  vous  connaissez 
ou  vous  nu  connaissez  pas  Karel  Dujardin  ;  si  vous  le  con- 
nais.sez,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  apprendre  k  qui  nous 
avons  affaire;  si  vous  n'avez  jamais  entendu  parler  de  lui,  per- 
mettez-moi de  relever  votre  ignorance  et  de  vous  apprendre 
ijiie  Karel  Dujardin  est  un  des  meilleurs  peintres  de  l'iule 
llamande;  pour  vous  en  convaincre,  vous  n'avez  qu'à  vous 
mettre  eu  roule  vers  le  Louvre.  Arrivé  à  ce  vieux  |ulais  des 
arls,  eiilrez  au  Mu.sée,  cl  vous  y  trouverez  ciuq^uu  sixcLefs- 
d'œuvre  llamands  signés  de  j^e  nom  :  Karel  Dujardin. 

Comme  la  plupart  des  artistes,  Karel  avait  la  tête  vive,  le 
cirur  tendre  et  rimaginalien  vagabonde;  les  galions  d'ail- 
leurs n'arrivaient  pas  du  Mexiiine  pnur  lui.  Karel  eut  donc 
des  maiire.sses,  des  aventures.  îles  délies,  et  de*  huissiers  i 
ses  trousses  ;  il  aimait  le  jeu  par-dessus  le  inarclié,  ce  qui 
n'angmenle  pas  les  revenus.  On  raconte  que  se  trouvant  un 
jour  il  Lyon  dans  une  extrême  pénurie,  el  n'ayant  pas  de 
quoi  payer  ses  dépensi's  d'auberge,  il  é|K>usa  l'hiMesse  pour 
se  tirer  d'affaire,  une  vieille  hi'ilesse  de  cuKiuanle  ans  passés  ! 
Karel  en  avait  vingt-cinq.  Ce  Irait  rappelle  la  boutade  de 
Dnfresny.  qui  se  maria  un  beau  malin  avec  sa  ravaudeuse, 
pour  n'avoir  plus,  dit-il.  reiinui  d'acquilter  ses  mémoires  de 
ulanchissage.  Un  romancier  de  ce  temps-ci, — je  puis  l'at- 
Icsler,  —  a  fait  un  coup  loul  (lareil  ;  il  a  pris  mnir  femme  sa 
feinine  de  ménage,  aliii  d'èlru  dispensé  de  lui  donner  dus 
gages. 

La  fiulaisie  île  Karel  Dujardin  esl  originale  mais  peu  iDli- 
ressanle.  l'ne  reuinie  de  cimpiaiiteaiisl  .\l.  de  Belloi,  l'auleur 
de  la  comédie  en  ipiesliiin.  en  a  conipiis  le  péril  ;  aus»i  a-l  il 
rajeuni  la  don/elle  el  poélisé  ravenliire;  à  l'une,  il  donne  la 
grâce,  la  beauli-,  la  selisibililé.  la  jeiuie.s.se  ;  quant  à  l'autre, 
au  lieu  de  lui  laisser  la  ville  de  Lymi  pour  lhéàln>,  ville  pro- 
saïque, il  la  fait  voyager  jusqu'il  Venise.  Ajoiilei  le  mystère 
d'un  bal  masqué,  el  loul  sera  dil  :  h  la  place  de  la  vieille, 
Karel  Dnjaidiii  deviendni  riieiireux  lUiqniélaire  d'une  ado- 
rable Vémlienne  que  son  laleiil  a  Seduile,  que  sou  infortune 
a  louch(*e,  el  ipii  eoinnence  («r  s'en  faire  amier  sons  le  inas- 

q l  dans  le  InuibilUui  du  bal,  p(nir  liiiir  par  en  faire  son 

miriel  payer  ses  délies. — J'en  soiih.iile  antaiitli  loul  pauvre 
diable  qui  n'a  pour  renies  que  son  mente  ou  son  «•.•■pril. — 
L'invenlKHi  de  celle  comédie  est  moins  que  rien,  comme  ou 
voit  ;  le  premier  venu  en  iniagmerail  anlaiil  ;  mais  le  vers  y 
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est  vif,  spirituel,  et  d'un  certain  tour  cavalier  et  pimpant  qui  i  nos  prévisions.  La  Chambre  ili-s  nr^puiés,  ù  laquillo  on  avnit 
a  séduit  les  juges.  _  annoncé  la  prési-nlalion  iinmédial»!  de  la  loi  Mir  Ire  fonds 

Passons  à  nus  deux  vaudevilles.  L'un  est  inlitulé  Adrien,  secrets,  est  di'nu'urée  douze  jours  sans  être  convoqui-o. 
et  se  joue  au  théâtre  de  M.  Ancclot;  l'autre  vient  du  tlicà-  Si  l'on  a  espéré  que  l'air  renfermé  des  bureaux  éloulTerait 
tre  du  Palais-Royal,  et  s'appelle  la  Bmibonnii-re.  i    es  discordes   et   que    l'examen  préparatoire  en  petit  co- 

Adrien  n'est  ni  duc  ni  pair,  mais  simple  apprenti  gra-  '  mité  du  budget  de  18+3  endormirait  les  ressentiments,  ce 
veur.  Adrien  a  l'humeur  joyeuse  et  le  cœur  passablement  remède  appliqué  par  les  soins  de  M.  le  président  Sauzet  ne 
coureur  et  vaurien.  Les  modistes  et  les  linjjères  de  son  quartier  semble  pas  avoir  produit  tout  l'effet  attendu.  Sur  plus  d'un 
en  savent  quelque  chose,  et  particidièrement  mademoiselle  banc  on  parait  encore  respirer  la  guerre,  et  les  auimosités  se 
Jndilli.  Mademoiselle  Jinlilii  n'est  pas  une  Jeanne  d'.4rc  du     sont  r>5ïeillées  tout  aussi  vives  qu'avant  la  sieste  à  laquelle 


prenirer  numéro;  elle  ain!e  trup  le  hal  Musard  pour  y  pré- 
tendre. Quoique  lionne  lille,  elle  Cbt  jalouse,  et  n'épargne  pas 
les  fi-i'iits  il  sou  aduralile  Adi  ien.  Le  gaillard  hs  lui  rend  bien. 
Les  enlendei-vous  qui  se  querellent?  Décidément  Adrien 
est  un  peudard.  Lli  bien  !  noU,  Adrien  vaut  mieux  qu'il  n'en 


on  les  a  soumises.  Si  l'on  eu  croit  même  les  bruits  des  cou- 
loirs et  les  indiscrétions  de  riiémicycle,  la  division  aurait 
pénétré  du  dehors  jusque  dans  l'intérieur  du  cabinet. 
C'est  une  situation  fâcheuse  pour  tout  le  monde ,  pour 
le  pays  surtout,   qui  g  le  droit   d'espérer  que   cette 


a  l'air.  Il  est  vif,  emporté,  volage,  il  est  vrai  ;  mais  qu'une  I  verra  résoinlre  enlin  des  qiieslious  depuis' longtemps  ajour- 
■asiou  se  présente,  et  vous  découvrirez,  les  bonnes  qualités  '  nées  et  dont  la  solution   ne  si'uible  pas  pouvoir,  sans  les 


m  àme  ;  or.  voici  l'occasion  :  il  s'agit  de  protéger  et  de  ;  inconvénients  les  plus  graves,  être  dilTéi-ée  plus  longtemps. 
re  à  l'abri  de  tout  péril  une  channaiile  petite  orpheline     —  Pendant  qu'on  s'observe  en  silence  au  Palais-liourlion, 


t  rendu  en  tapi- 
piivé  de  motifs 


de  son 
mettre 

qui  se  trouve  seule,  abaiulonnée  au  nnlicu  de  cette  grande  et  M.  le  ministre  de  l'instruction  publiquf 
redoutable  ville  île  Paris.  Si  .Adrien  était  réellement  le  vaurien  nois  au  Luxembourg  et  y  a  lu  un  e\eelleiit 
que  vous  dites,  il  abuserait  de  la  crédulilé  et  de  la  faiblesse  de  précédant  un  projet  de  lui  sur  la  libei  lé  de  renseignement, 
celte  pauvre  enfant;  mais  Adrien  n'est  méchant  qn'îi  la  surf;ice;  qui  n'a  obtcim  qu'une  approbation  moins  g.néiale.  Nous 
dans  le  fond  c'est  le  meilleur  garfon  du  monde.  Il  va,  il  vient,  i  examinerons  ce  projet  et  les  ciitiques,  parfois  coutradlC- 
il  se  dévoue,  et  fait  si  bien  qu'il  arrache  Louise  aux  mauvais  j  toires,  auxquelles  il  a  donné  lieu.  —  On  annonce  le  ptij- 
conseils  et  aux  séductions,  et  la  remet  intacte  et  pure  entre  ,  cliain  dépôt  sur  le  bureau  de  la  Chambre  de  pniposi- 
les  mains  d'un  vieil  ami  de  son  père.  Quelle  est  la  récom-  i  lions  faites  par  des  députés,  en  vertu  de  leur  initiative: 
pense  d'Adrien?  La  main  de  Loiii.se,  bien  entendu.  Et  Judith,  Une  d'elles  aura  pour  but  de  faire  adopter  par  la  Cliainbrc 
la  jalouse  Judith?  Judith,  attendrie  par  la  bonne  action  d'A-  !  cette  i)eusée  dont  les  propositions  successives  de  MM.  (iaii- 
drien,  prend  bravement  son  parti,  essitie  une  larme  ou  deux,  ,'  guier,  de  Kémilly  et  Gauueron  ont  été  lesStraduelions  plus 
et  va,  le  soir  même,  danser  la  eachuclla  au  bal  de  l'Opéra,  i  ou  moins  benrenses,  les  expressions  plus  ou  moins  accep- 
Parletnioi  de  cette  philosophie!  —  L'&uleur  se  nomme  tables,  et  il  laquelle  la. position  qui  a  été  faite  ?i  M.  de  Sal- 
M.  Laurencin.  vaiuly  parait  lionner  une  nouvelle  force  et  un  à-propos  in- 

MM  Ouvert  et  Lauzanne  ont  fabriqué  la  Bonlxmnirre.  cogteslable. 
Celle  bonbonnière  n'en  est  pas  un»;  le  serpent  est  caché  sous  |  Le  discours  de  la  reine  d'Angleterre  ne  pouvait  être  un 
la  Heur;  au  lieu  de  bonbons,  la  bonbonnière  renferme  une  ,  événement,  car  chacun  avait  prévu  et  savait  d'avance  ce 
poignée  de  verges.  A  qui  ces  verges  .sont-elles  destinées?  A  i  qu'il  devait  renfermer.  L'iiiande  y  a  trouvé  bon  nombre  de 
M.  Champignel.  M.  t:hampigiiel  a  le  liès-giand  tort  d'avoir  '  promesses  qu'on  espère  lui  voir  prendre  comme  calmant, 
abandonné  sa  fennne  et  de  mener  vie  de  gai çon.  Mais  le  drôle  ,  Noire  gouvernement  y  a  trouvé  uu  échange  de  giaeieiisetés 
le  paiera.  Madame  f.bampignel  arrive  en  eflel,  satis  qu'il  s'en  I  qui  doivent  lui  rendre  les  ra|iporls  agréables,  siimu  les  ré- 
doute; puis  elle  écrit  un  tendre  billet  au  volage,  sous  le  voile  j  sultals  plus  assurés.  La  discussion  à  laquelle  a  doiiiii'  liiMi 
de  l'anonyme;  un  rendez-vous  est  donné  en  post-scripliim.  ;  la  proposilioii  d'une  adresse  a  été  une  occasion  iioiir  le 
Voilà  notre  i;iiaiiipignel  Iransporté.  L'heureux  mortel!  il  va  |  niimsliedii  igi'aiil  et  pour  lin  orateur  célèbre,  lordltroiigbam, 

de  donner  '         '  ' ■      ■•  ■  -   ' 


se  couronner  de  myi  te  et  de  roses.  Hélas  '.  île  ces  roses 
récolte  que  les  épi-ies.  M.idame  i:liampignel,  armée  de  la 
bonbonnière  vengeresse,  lui  administre  une  correction  qui 
guérit  mon  Cbanipigiiel  de  son  Inmieur  légère.  Houleux  et 
confus,  il  revient  tout  bonnement  à  sa  femme.  Ce  dénoû- 
mentest  d'un  bon  exemple,  et  le  carnaval  jiistilie,  jusqu'à  un 
certain  point,  l'arme  dont  se  servent  MM.  Ouvert  et  Lau- 
zanne pour  corriger  les  maris  iulidêles. 

Il  faut  souhaiter  que  les  théâtres  se  piquent  d'honneur  et 
nous  donnent  bientôt  quelque  chose  de  plus  spirituel  et 
de  plus  déhcat.  A  croire  les  augures,   le  mois  de  février 

n'imitera  pas  l'avarice  de  janvier  son  voisin  :  il  prépare  et  \  Si  sont  pas  vus  l'objet  d'une  égale  ovalion,  si  leurs  porliai 
promet  deux  opéras-comiques,  un  ballet,  Irois  mélodrames,  i  n'ont  pas  rempli  les  colonnes  'des  journaux  anglais  cuiup 
une  douzaine  de  vaudevilles  et  au  moins  deux  tragédies;  le  j  celui  de  l'avocal-député  dont  noiis  crovons ,  ""nous  ans; 
Jaijot,  Oreste  et  l'ylailr,  la  Sijréne.  les  iVusIéresde  l'aris,  les  devoir  reproduire  les  traits,  ils  ont  tous  été  entendus  av 
Biihèmiennes,   Antiijone,  Pierre  le    Millionnaire,    .sont   en  '     ' 

pleine  répétition  et  n'aliendeut  que  le  moment  de  se  pro- 
duire. M.  Frédéric  Soulié,  madame  Aucelot,  M.  j\uber, 
M.  Scribe,  M.  Kiigènc  Sue,  .M.  Bayard,  M.  Alexandre. Dumas 
en  sont  les  parrains. 


hommes  d'Klat  des  éloges  sans  doule  fort 
lionorubles.  .Mais  notre  suscenlihilité  nationale  prend  facile- 
ment ombrage  des  satis/nil  délivrés  à  l'extérieur  à  nos  mi- 
nistres. Ceux-ci  devraient  pluliH  dire  à  leurs  amis  de  Lon- 
dres, comme  l'Intimé  des  Plaideurs  :  «  Frappez,  nous  avons 
une  popularité  à  nous  faire.  » 

Les  plaidoiries  des  défen.sellfs  des  accusés  de  la  cour  de 
Dublin  ont  continué.  L'imillfnse  succès  du  discours  de 
M.  Sheil  pour  M.  John  l)'i:onhell  rendait  la  tficlie  des  autres 
avocats  diflicile  ;  mais  s'ils  n'oiil  pas  fait  iiaitie  dans  i'aiuli- 
toire  et  dans  la  popiilatioii  un  eulliousiasme  pareil,  s'ils  ne 


On  annonce  l'arrivée  de  M.  Conradin  Kreutzer,  auteur  de 
la  Suit  (le  Grenade,  charmant  opéra  que  la  retraite  préci- 
pitée et  la  ruine  des  chanteurs  allemands,  venus  à  Paris  il  y 
a  deux  ans,  avaient  arrêté  dans  son  succès.  M.  Conradin 
Kreutzer  a  l'iuteiition  d'écrire  un  opéra  fran^'ais  pour 
M.  (^rnsnier;  M.  Scribe  lui  a  promis  uu  poème,  si  même 
M.  Kreutzer  ne  le  lient  déjà.  Nous  dirons  à  la  ville  de  Paris 
que,  depuis  l'arrivée  de  .M.  Conradin  Kreutzer,  elle  po.ssède 
un  mélodieux  compositeur  de  plus;  mais  bientôt  elle  jugera 
l'ouvrier  à  l'œuvre. 

Plusieurs  journaux  ont  déclaré  que  M.  Victor  lllipo,  blessé 
de  l'accueil  fait  aux  Hurrjrares  par  le  parterre,  était  décidé  à 
renoncer  au  théâtre;  e~t-ce  une  coqiiellerie  que  les  amis 
de  M.  Hugo  font  en  sou  nom,  ou  un  parli  sérieusement  pris, 
une  résolution  irrévoiahlenienl  arrêtée?  Dans  b'  jireiiiiiîr  i 
cas,  on  n'a  pas  à  s'en  impiiéler;  il  est  clair  que  M.  Hugo  ne 
se  fera  pas  prier  longtemps  poili  revenir  au  combat  ;  nous 
coniiaissulis  Ces  niaiiè^;es  et  ces  jeux  de  fialalée.  Dans  le  se- 
cond cas,  un  aurait  le  droit  de  reprocher  à  M.  Hugo  un  excès 
de  vanité  et  d'orgiu'il;  quoi  doue!  êtes-voils  impiTrahle? 
Prétendez-vous  à  linlaillibililé?  Faut-il  que  le  publie,  votre 
juge  naturel,  ce  publie  plein  de  bon  sens,  d'esprit  et  d'équité, 
quoiqu'on  eh  dise,  qui  a  )ii;;é  tant  de  génies,  brise  pour  vous 
seul  la  balance  où  II  |ii'si-  les  u'uvres,  et  se  prosterne  aveu- 
glément le  fnuil  dans  la  poiisMére,  pour  adorer  jusqu'il  vos 
erreurs  et  vos  faihlessi.'s?  C'est  là  une  velléité  de  fi'ticbisme 
qui  dépasse  loiite  mesure;  le  despotisme  littéraire  n'est  pas 
plus  d-  saison  aii(oiud'hui  que  le  de.spoli.sliie  polilique. 


Ilintoirr  ilp  la  Sriiinine. 


Nous  aurions  voulu  que  l'événement  nous  prouvât  que 
nous  nous  étions  trompé  lorsque  nous  concevions  descraiules, 
pour  la  niaichi'  normale  et  régulière  des  affaires,  des  derniers 
décbiremenls  de  la  (;hamliie.  du  vole  qui  les  a  clos,  de  lu 
démission  de  cinq  députés  et  de  celle  de  M.  de  Salvandy 
eu    qualité  irainba«ndcur.   .Mais  tout   est  venu  conlirmer 


une  grande  faveur.  L'un  d'eUx,  M.  Fitz-Gibbon,  ipii  avait 
pris  l'accusation  corps  à  corps,  a,  pendant  la  suspension 
d'une  séance,  refii  de  l'alloriM-v  général  un  billet  dans  Irquul 
celui-ci  lui  reprochait  de  l'avoii  ealoniiiié,  et  dont  les  termes 
ressemblaient  assez  à  un  carlel.  A  la  reprise  de  la  séance, 
M.  Fitz-Gibbnn  a  porté  devant  la  cuur  .ses  plaintes  d'un  pro- 
cédé aussi  insolite,  aussi  inconvenant  de  la  part  d'un  uia- 
gislial.  Par  ordre  de  la  cour,  l'allorney  a  été  contraint  de 
retirer  Sa  quasi-provocation.  Celle  circonstance  a  produit 
dii us  l'assemblée,  toute  prédisposée  aux  émotions,  un  elTet 
diflicile  à  décrire.  —  Les  avocats  se  soht  concertés  pour  pro- 
longer leurs  plaidoiries  et  donner  à  O'Coiinell  le  temps  de 
voir  arriver  le  discours  de  la  reilie  d'Angleterre,  avant  d'être 
forcé  de  prendre  la  pafole  pour  lui-même.  C'est  lundi  der- 
nier qu'il  a  dû  parler  à  son  tour,  là's  longs  .l.lials  épuisent 
les  forées  ili-s   piii's,  ipli    u'oill  poiiil    de   siippl'  iiiN    r,,   ras 

d'etnpêehP nt  suliil,  et  compleUl  parmi  rn\  <],■<  \ieillinls. 

Déjà  on  a  été  meiiaci'  de  voir  la  grippe,  qui  legiie  à  lliililm 
cnmine  à  Paris,  eu  retenir  un  loin  de  la  salle  d'audience. 
Nous  avons  dit  qu'un  contre-temps  de  ce  genre  forcerait  à 
renvoyer  à  une  autre  session  celte  alTaire  pour  laquelle  un 
ajournement  équivaudrail,  à  coup  sOr,  à  un  abandon. 

Depuis  auelque  lemps  les  nouvelles  d'Kspagne,  qui,  en 
l'absiuice  de  grands  événemenls  et  de  libellé  réelle  de  la 
pressi»,  venaient  toutes  par  les  correspond  iiiees  parlieiilieres, 
faisaient  envisager  l'avenir  de  ee  pays  sous  nu  aspect  iiieiia- 
çalit.  Le  minisière  était  regardé  coiiiine  unanime  dans  son 
aiilipalbie  pour  la  cousIitutioUi  mais  comme  divisé  sur  la 
question  de  savoir  si  l'on  pourrait  sans  danger  la  mettre  im- 
niédialement  à  néant.  La  l'rance  passant  pour  avoir  un  parli 
pris  dans  la  jinlilique  espagnole,  l'ambassaileiir  aiiLilais, 
M.  Ilulwer,  afliibail  aU  contraire  une  noiniili'le  impaitialili', 
faisait  un  acciii'il  é;;alemenl  empressé  aux  liommes  iiilluenls 
ih>  IiiiiIms  les  npiiiioiis,  et  se  prépirail  ainsi  à  reciHMllir  le  fruit 
des  événi'menls  quels  qu'ils  fiissml.  On  aniioniait  toujours 
lomiiie  très-prochain  le  retour  de  la  reine  Cbristine;  et  comme 
la  eonilnile  qu'elle  allait  leiitr  passiiil,  ë  lurl  uu  a  raison,  poiir 
coheerlée  avee  noire  ministère,  nniis  tinils  Irouvions,  malgré 
iiiiiis,  intéressés  a  ce  qu'elle  ne  retombât  dans  aucune  des 
fautes  qu'elle  avait  précédemnieiit  commises,  et  à  ce  que  sa 
rentrée  dis.-ipàt  toutes  les  inqiiiéiiides  que  re  bruit  seul  avait 
fait  naître.  Celait  une  périlleuse  responsabilité.  Toutefois,  la 
mort  subite  de  la  princesse  Carlotla,  sa  sieur  ainée,  épouse 
de  riufant  don  François  de  Panle,  était  regardée  comme  un 
événement  de  nature  à  donner  à  l'ex-régente  plus  de  véritable 
modération.  La  princesse  Carlotla,  qui  avait  un  caractère 
assez  ferme  et  peu  d'amitié  pour  sa  siriir,  avait  adopté  et 
fuit  adopter  à  son  mari  l'oniiiioii  progressiste,  ce  qui  avait 
contribué  à  surexciter  chez  la  princesse  Cbristine  les  opinions 
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cniiliaires.  Celle  lutte  n'existant  plus,  qiie'qiie 
Hall 'iriil  .1.'  M'ir  l'ex-régeute  puiser  désnnii 
lions;!  il.-.  Miiiiics  plus  libérales.  On  eroMiil  r-. 

la  m.'iii.'  i,iis pie  le  mariage  de  la  jeiiuV  im 

le  lils  aiué  derinfanl  était  aujoiinriini  pmlMli 
coup  l'iiisurrcctiou,  éclatant  sur  plu 
est  venue  metll'e  en  question  tous  ce' 
ces.  Plusieurs  villes,  selon  l'express 
prononcées.  Le  (ioi.veriiemenl  y  a  répondu  par  les  décrets 
les  plus  révolutionnaires,  et  pai  l'ordre  d'arrêter  immédiale- 
ineiil  les  chefs  du  |)aili  |irogressiste.  tl  même  des  lionnnes 
jusqu'u  i  réputés  modérés.  Des  mandats  oui  et,-  lancés  iiolam» 
ineiil  conliv  MM.  I.opez,  Arguelles,  Cortina,  Madoz,  (iariiica, 
Serrano  et  Coucha.  0"elipies-uns  .sont  parvenus  à  s'y  sous- 
traire par  la  fuite.  Il  tant  allendie  les  nouvelles. 

Les  deniiêivs  dépèelus  des  fttals-l'nis  d'Amérique  dé- 
ll-uisenl  encore  Une  fois  les  espérauees  qu'un  av  lil  pu  eoii- 
cevoir  d'une  i-édnelion  dans  le  tarif,  Ti..is  imommsiihhis  dans 
te  but,  faites  au  conglvs,  ont  loiites  elr  n  i.iiusv,.,.s.  ,.|  i^ 
syslême  dit  proterleiii  compte  aujoiiid  liui  pniii  appuis  des 
dépiilés  qui  anlérieiuemenl  le  eomliall  iieiil  avee  l'uree.  — 
On  a  proposé  un  projet  de  loi  pour  riMablisseiueiil  d'un 
gniivernemenl  territorial  dans  l'Oiégon.  Nous  aurons  à  re- 
venir sur  celle  question  et  sur  celle  "du  Texas,  qui  ne  préoc- 
cupe pas  moins  l'Angleterre. 

l.a  lin(t.e  sanle  qui  doit  se  rendre  devant  Tunis  a  appa- 
H'illé.  Elle  se  composera  de  trois  vaisseaux  et  de  plusieurs 
autres  liàlimenls  de  giierre  qui  doivent  être  ralliés  pen- 
dant la  navigation.  On  a  toujours  lien  d'espérer  qu'une 
démonstialion  et  l'intervention  de  piiissaucis  aiuii's  siilliront 
pour  déleniiiniM-  le  bey  à  aeioider  la  léparalioii  due,  et  qu'un 
engagement  qui  pourrait  avoir  des  coiiiiilieatioiis  inalleiiducs 
ne  deviendra  pas  nécessaire. 

Le  Magazine  of  Science  publie  une  annonce  einpriinlée, 
dit-il,  à  un  prospectus  distribué  à  Liverpool  par  le  lieutenant 
Morrisnn,  pour  la  construction  d'un  imiiuiisi.  paquebot  que 
cet  ol'licier  .se  propose  d'établir,  et  qu'il  appi'llera  le  Lévirv- 

Ihnn.  Ce  paquebot-monstre,  que  nous  eiai'.i s  \w\\  de  voir 

rester  à  l'éUit  de  pulî,  sera  de  la  rnuim  m \r  >2,  isi)  ton- 
neaux, et  sera  iiiû  par  trois  vis  .I'.Sm  Inim  .!.■  ,naui  eliacnne, 
la  force  de  801)  chevaux.  Son  pool  auia  l,s-J  iiiiin.s  de  long 
et  :\i  mèlres  de  large.  Sous  le  pont  il  y  aura  1,000  cabines 
particulières;  le  salon  commun  sera  carré,  mesurant  55  mè- 
lres sur  chaque  eolé  et  .'i  iiièlres  .sons  le  plafond;  l'équipage 
el  les  passa;.',  is  p.iuiinul  l'onuer  un  personii..|  di'  ri.i;.";!!  m- 
dindiis.  1...  ,|.M.  ,1,.  n.iisliiielionnionleà  5,7.'i(l,n(lll  IV. ,  l'ai- 
nieiueiileir.iiu..|ilil,-iii.ul;il,i.'iO,miO,aulolairi,(ltlO,Ollllilefr. 

On  estime  q -iiiq  voyages  en  Amérique,  aller  et  retour, 

produiront  une  recelte"  de  .'(,000,000  de  fr.  ;  en  déduisant 
l,7."i0,000  fr.  pour  les  frais,  il  reslera  de  bénéfice  annuel 
5,2."lll,000  fr.  pour  les  propriétaires.  Autour  du  pont  sera 
disposi'e  une  route  de  plus  de  HOO  mèlres  de  long,  pour  taire 
des  promenades  à  cheval  et  en  voiture.  Il  y  aura  sur  le'Lé- 
riiiilinn  un  parterre  el  un  jardin  potager,  des  serres,  etc., 
sur  un  développement  de  2ij  mètres.  Le  prix  du  passaf^e, 
dans  les  meilleures  cabines,  y  compris  la  table,  n'excédera 
pas  .100  fr.  Celle  immense  machine  lloil mie  ne  eraimlia  rien 
de  la  violence  des  flols,  et  sera  par  ~.i  nii.sv,.  ui.-.nii.  ;i^suiée 
contre  tous  les  sinistres  de  mer.  I.r  Lmnihini,  ynn^^r  i.aises 
machines,  de  la  force  de  2,400  ehi\an\,  m  r.i  .iium.i  aidé 
dans  sa  marche  par  des  voiles,  car  il  pourra  porter  2, liT.'i  mè- 
tres carrés  de  toile  :  on  calcule  qu'il  fera  facilemeiil  20  kilo- 
mètres à  l'heure,  et  qu'il  exécutera  en  dix  jours  le  voyage  de, 
Liverpool  à  New-Vork.  Pour  chasser  reniuii,  le  vaisseaii- 
inonstre  aura  son  théâtre  pour  mille  spectateurs  el  s.i  lioiipe 
de  comédiens;  il  aura  aussi  un  ampliilhéàlre  où  l'on  profes- 
sera les  sciences,  où  l'on  exécutera  des  expéricuees  nouvelles, 
enlin  son  bazar  et  .son  journal  quotidien  iui|)riiné  à  bord.  — ' 
Nous  sommes  convaincu  que  si  quelqu'un  de  nos  lecteurs 
apercevait  et  signalait  une  lacune  dans  ce  programme,  le 
lienlenant  Morrison  se  ferait  un  devoir  de  la  remplir  à  l'iii- 
slant. 

Un  paquebot  mallieurensemenl  plus  réel,  le  ShepherJexs 
parti  de  Cincinnali  pour  Saint-Louis ^  avec  un  iioinbre  de 
passagers  que  l'on  évalue  diversement  dl!  Ifill  à  200,  .s'est 

perdu  àCali..l,ia-I!..|i.I,  Mliieà  lus  de  trois  milles  de  .Sainl- 

Lmiis.  Pres.pi..  I..11.  !.■-  |. .--,,-. 1  s  .oil  é|é  surpris  au  lil  par 
l'eau  qui  ein.diis  iii  I,.  ii;aii...  Ceui  .s,.u|,.melil  oui  pu  èlre 
sauvés.  Le  capilaiiie  a  \\n  1  des  premiers  ;  il  laisse  une  femme 
el  onze  eiifanis  sans  fortune.  —  Uu  accident  ill1\-ehx  est  ar- 
rivé l'école  militaire  de  Saint-Cyr.  Un  élève  lie  vingl-ini  ans, 
lils  de  M.  de  Casb^llane,  ancien  préfet,  a  été  tué  en  faisant 
des  armes  avec  un  de  ses  camarades.  Le  lléllrel  de  celiii-ei 
s'est  ilémouchelé  et  s'est  introduit  au  travers  du 
dans  l'œil  de  son  adversaire,  el  pénétrant  dans  le  eervi 
causé  une  mort  presque  inslanlanée.  Il  \  a  peu  d'aniu'is  ini 
accident  tout  semblable  est  arrivé  à  rj.:cole  l'iilyleeliiuqnii 
au  fils  du  général  Lxcclmans,  qui,  du  moins,  n'a  pas  suc- 
combé. 

L'Iiisliliil  vient  de  recevoir  de  la  famille  du  célèbre  ingé- 
nieur et  mécanicien  anglais  James  Wall,  l'hommage  ifun 
fort  beau  bii-te  de  cet  homme  illustre,  qui  a  été  placé  dans 
la  salle  de  l'Académie  des  Sciences.  L  lUustraliun  s'est  ein- 
pressi''e  de  le  faire  graver.  —  L'Académie  française,  qui  avait 
a  procéder  au  remplacement  de  MM.  Campenoii,  Casimir  De- 
lavigne  el  Charles  Nodier,  s'élait  réunie  jeudi  dernier  pour 
élire  les  successeurs  des  deux  premiers,  trente-cinq  mem- 
bres étaient  présents.  M.  Pasquier,  dangereusement  malade 
en  ce  moment,  et  M.  de  Sainl-Aiilaiie.  ambassadenr  de 
France  à  Londres,  sont  les  seuls  qui  n'aient  pas  répondu  i 
l'appel.  Treiitre-qiiaire  volanls  seulement  se  trouvaient  dans 
la  salle,  unis  M.  de  Salvandy  est  entré  avant  qu'il  fut  clos, 
el  son  bulletin  passi!  pour  avoir  complélé  la  stricte  majorité 
de  18  voix  olileiinis  par  M.  Sainl-.Marc-Girardin,  qui  a  été 
proclamé  membre  de  l'Académie;  S  voix  .se  sont  portées  sur 
M.  Emile  Deschainps,  7  sur  M.  de  Vigny,  une  siir.M.  Valont. 
—  La  succession  de  Casimir  Delavigiie  parait  être  bien  au- 
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vocal  de  M.  Jolin  O'Conndl.) 


trcment  dinicilu  à  recueillir.  Sepl  tours  '<|i;  1  la  (luclll.■!^se  de  Nemoure  et  du  duc  Auguste  de  Cobourg, 
sirulin  n'ont  imidiiit  ijinuii  rdsiillat.  Au  prc-  I  époux  de  la  princesse  Clémentine  d'Orléans.  —  Les  nouvelles 
niii:ri't:iiir|iiairi(iiietuiii',M.  l'JnileOesclianips  I  de  .Slocknlrn  annoncent  que  le  rui  de  Suède  est  (urldangereu- 
a  coiiiplé  ,  coniiiii-  consol.ilion  de  sa  première  |  seiiieut  malade, 
(léfaile,  i  sulli:i;;i'i.c-t  enliii  une  voix  Hiiii|ue, 
les   aiitii's    liulli-lins   se    sont   vériUibletnent 
parlâmes  enlrt'  .MM.  Sainte-Beuve,  Vatoul  et 
lie  Vi;;iiy.  Ce  dernier  a  obtenu,  aux  deux  pre- 
Miiiis  liHirs,  7  voix  qui  ont  ensuite  presque 
lijiili's,  et  l'une  après   l'autre,   déserté  leur 
ciiiidiiliil.  M.  Sriinle-lieuve  en  a  réuni  ju.squ'à 
17,  et  .M.  V:iluiil  n'a  jamais  pu  en  conquérir 
plus  de  lli:  mais  au  septième  tour,  une  voix 
:i>;iril  (ii'sci  li>  M.  Sainte-Beuve  et  les  deux  con- 
ciiiiiMils  l'Iiinl  ili;venusrj;-œ(;uo  par  l'obslina- 
liiiii  ili'  trois  iji's  partisans  de  .M.  de  Vifjny, 
l'AuailiMiiii'  a  renvoyé  celte  élection  au  jour 
où  sera  ultérieurement  fixée  celle  du  succes- 
seur de  Nodier. 

Nous  avons  rendu  un  hommage  fimèbre.en 
tète  de  ce  numéro,  au  néiiéral  Bertrand.  — 
Nous  ajouterons  ici  ù  la  mention  que  nous 
avons  déjà  faite  plus  haut  de  la  mort  de  la 
piiiicesse  Carlotta  d'Kspa;;ne,  qu'elle  était  née 
II'  ±1  ijitiiliri'  ISdl;  elle  est  donc  iTiorte  à 
triMiti'-ni'uraiis  l't  trois  mois.  .Mariée  en  1810, 
l'Il,'  l;ii"r  M|il  iliiiinls  lli.Jlt  l'aillé,  li;  duc  de 
i:,i(li\,  M'  hniiv..'  aitih-lli-iiii-iil  à  l'aiii|ii'lune  à 
l:i  l,l,.  d'un  ii-.'iiiiciit  il.-  .aval. -ne.  Kli.- était 
lill.'  .lu  n.i  .!.■  N.ipl.-  1  laii.Miis  I",  et  parcon- 
séipi.'iil  iii.i  '  '!'■  I.  l' m.' .Mane-AiiH-lie.  Elle 
comptait  iin/.r  li.i.s  .1  >.i'iiis,  parmi  lesquels 
liiadaiiie  la  du.-lH'ss.;  de  Beiii  et  l'ex-reine 
régente.  —  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  enre- 
gistrer le  décès  du  duc  régnant  de  Saxe-Co- 
Ijuurg,  frère  du  toi  des  Belges,  et  oncle  d.'  :Bu>iu  .1.  \\3U,  .i ..- a  ia.  jj.-mi.- .!•»  Sci.ntr..) 


i':<ablis8e;»ent8  indiiNtriels  de  Pari».  —  Be  l'FcInlroBe  de  la  Ville  de  Paris, 
et  «le  l'Eclairatce  au  (>az> 


(l'jl.ricillon  (lu  G.1F.  —  Viio  B*niTat.'  .!.•  l'usine  d.'  la  Corapjdiiio  l*j 


,  birrii^rc  dlulcc.) 


Jusqu'en  IS-SR,  il  ny  eut  point  h  Paris  d'éclairagn  public. 
Dansrerlaiiiescirconsliinii's,  ipiand  l.'s  violencs,  les  meur- 
tres, les  tentatives  d'incendie,  les  criin  .'S  de  toute  espèce  ve- 


naient en  plus  grand  nombre  désoler  pendant  la  nuit  la  capilale, 
on  l'iijoiguait  aux  propriélain-s  de  placer,  après  neuf  lieures  du 
»oir,  sur  une  fenêtre  du  premier  étage  de  leurs  maisons,  une 


rbandelle  allumée  dans  un  fallol,  pour  pn^server  les  passinU 
des  allaipies  dfs  truiuini.<  garç.ois.  On  fut  obligé  de  rcrourir 
!i  celle  mesure,  notamment  en  V'iH,  en  l.NiO  cl  en  1553.  Da 
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(Fal)ri(Mlion  du  Gaz.  —  Atelier  de  dislillalioti.  } 


plus,  chaque  cnmpnf;iiu'  on  dirque  personne  qui,  pendant  la 
nnil,  avait  à  ii;iniiiirir  K's  nii'?,  portail  sa  lanterne.  Eiijoc- 
lobre  lo"iS,  on  pi  il  le  parti  d'aliaclier  desjaliots  aux  encoi- 
gnures des  nies,  l'ii  ri  :;li-nienl 
du  mois  de  nii\enilire  de  la 
mf'me année,  cité  |iar  Féliliien, 
ordonne  que  «  au  lieu  île  fal- 
loLs  ardents  .seront  mises  lan- 
ternes arderdes  et  allinnan- 
tcs.  n  Vn  ccriain  ahlié  italien, 
nommé  Lauduti,  imagina  d'é- 
taiilir  <>  Paris  une  loealion  de 
lorclies  et  de  lanlernes,  dont 
le  monopiile  lui  fut  aceorili- 
poin-  viii;:t  ans,  en  mars  l(i(>i; 
U  fut  aulori>é  j  exiger  des  voi- 
lures qui  loueraient  ses  lan- 
ternes cinq  sous  par  quail 
(l"lieure,  et  d^s  piétons  troi^ 
sous  seulement. 

En  1GG7,  quand  Louis  Xl\ 
eut  créé  la  eliargedelieulenani 
de  police,  et  en  eut  invisli  M. 
de  La  Revnie,  ce  ]iiii;.'i^iî  it 
comprit  les  dc'voirs  que  lui  im- 
posait rélatd'iuséeutilé  ili-  l'.i- 
ris,  dépeint  par  Uoileau  dan- 
sa sixième  satire  : 

...  Sitôt  que  du  soir  les  omlins 

pacifiques 
D'uniloiilile  patlenasTonlfeniii-r 

les  Ijoutiques... 
Les  voleurs  à  l'inslanl  s'enqi 

relit  de  l.i  ville. 
Le   liois  le   plus  funeste  et  ' 

iiiuins  fri'<|iiuntiï 
Est  au  prix  de  l'aris  un  lieu  < 

sftrelé. 
Malheur  done  :'i  relui  qu'une  j 

faire  Imprévue 
Enga^ïe  un  {>eu  li-op  tard  au  di  - 

tour  d'une  rue  ; 
Bienlijl  i|iKilre  bandits  lui  ser- 
rent leh  côtes,  etc.,  etc. 

Parmi  les  améliorations  inlro- 
dnilesparLa  Revnie,  ondoit  ci- 
ter les  mesures  qu'il  prcscri- 
vil  pour  l'éclairage  public  :  on 
iiiui  .1  dans  toutes  les  rues  des 
lanlernes    garnies    de    chan- 


delles, ce  qui  parut  alors  un  élalilissemenl  si  important  et  1  dans  la  collection  nmnismatiqiie  du  r.Vne  de  Louis  XIV   et 
donnant  à  la  ville  un  aspect  si  nouveau,  que  le  gouverne-     portant  pour  légende  :  l'rbis  .trciirilusrt  nilur.  ' 

ment  lit  frapper  à  cette  occasionj  une  médaille,  qui  figure  1      Eu  ITio,  un  privilège  pour  drs  hmleines  !i  rérerbères  fut 

acciiidé  à  un  ablii'  Matlierot  de 
IVeigney  et  à  un  sieur  liour- 
geois  de  Chàteauhlanc  ;  mais 
ils  ne  purent  si'  ini'itii'cn  me- 
sure de  ri'Xiiliiilcr  qu'en  ITtiO. 
Ce  peii'eclKiiliii'iiii'iil  fui  fort 
gnùté.  —  Kn  I  T'il ,  Us  lanternes 
qui,  primitivenii'iil  ,  n'avaient 
été  qu'au  noniliiv  de  :i,7.1(), 
élaicnl  portées  Ji  .'i.77i;  en  1 771 , 
on  en  comptait  (i,2r>2;  en  1821, 
les  rues  et  places  de  Paris 
étaient  éclairées  par  12,072 
becs  de  luniiéic  elalilis  dans 
•i,?;.^:! lanternes,  et  les  l'iahlis- 
semenls  puliliis  par  isi  lan- 
ternes contenant  (iSSbecs.  C'é- 
tait, an  Inial,  15,360  becs  et 
.'i,03.''>  lanlernes. 

l.iinilri's  liait  depuis  long- 
leiii|iM.rl;iiréaii-:iz,i|iiaiiill'ad- 
lllllll^ll.lll»ll  lie  1,1  Ville  (le  Pa- 
ns se  déleiiilina  à  en  laisser 
|ioser  quelques  becs  sur  la 
voie  publique,  plntAl  pour  .sa- 
tisfaire la  enniisil.'  ipie  ilnns  In 
la  pensée  bien  ,n  m  hi'  il,>  |-,.- 
eonrir  ii  cet  !■•  I.m  ,iu'i'  Ainsi, 
tandis  que  de  l'iuilie  iVite  de  la 
Manche  un  avait,  par  une  large 
application  et  déjà  par  une 
longue  expérience,  reconnu  les 
bons  et  immenses  effets  de 
ce  procéilé  inventé  vers  la  fin 
du  dernier  siècle  par  l'ingé- 
nieur frani;aisl,ebon,  en  Fran- 
ce, à  Paris,  l'ailininistration 
fermait  les  yeux  à  la  linnière, 
cl  passait  pour  l'éclairage  à 
riiuile  des  inarcbésqui  devaient 
pour  bien  Iniigleinps  con- 
damner iiiK  nies  ,1  une  clarté 
moins  i|iie  ilunieiisr,  |,es  pre- 
miers es>,ii-  ilrrljiM-c'  par  le 
gaz  des  mes  île  l'aiisqui  aient 
été  autorisés ,  remontent  à 
1H2I.  Dès  1810,  Londres  avait 
commencé  à  l'adopter  pour 
plusieurs  de  ses  quartier»,  lin 


,1  jlricalion  du  Uaz.  —  Alrlicr  d'è|>iiraliun.) 
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181.1,  un  ingénieur  anglais  avait  cherché  à  lîlabnr  à 
l'aris  l'éclairage  au  gaz,  el  à  cet  ciTet  il  avait  Construit  une 
usine  au  Luxembuiirg,  mais  cette  tentative,  désastreuse 
|ii)ui'  les  inléressés,  fnl  bientôt  abandonnée.  En  1820,  j'ex- 
liliiilalion  du  Luve-nboiirg  fut  reconstituée,  les  appareds  de 
l'ingénieur  anglais  furent  remplacés,  et,  au  bunt  de  quelques 
iniiis,  la  ClianiliiM  d.'s  l'airs,  !•■  théâtre  de  rO(lé(ni,  et  plu- 
^:ielll's  l'i.iM'-' iii'M]N  ]i.ii  Ihuli' I  -  se  trouvèrent  éclairés.  Le 
gaz  fut  m  iii  iiiiiiliA,'  |i  111  I  iiUirage  public  de  la  rue  de 
l'Odéon.  Iiiulrluis,  iiialgri-  l.i  ciuatiun  pie.sqne  sinnillanée  de 
nlusieurs  entreprises  d éclairage  au  gaz,  le  nouveau  pro- 
cédé deini'nr.i  à  peu  près  exclusivement  aiïeclé  aux  établis- 
senienls  |iarliculicrs,  qui,  du  reste,  ne  radoptèrcnl  que  suc- 
cessivement et  avec  beaucoup  de  lenteur. 

La  première  lanterne  au  gaz  qui  ait  brillé  sur  la  voie  pu- 
bliijue  dans  Paris  est,  dit-on,  celle  du  commissaire  de  police 
<lii  finlidiirg  Suint-Denis  en  181'J:  elle  était  alimentée  par 
INI  ;ip{iaieil  établi  dans  une  fabrique  de  produits  cliiini- 
qiirs  située  dans  le  voisinage. 

A  dix  ans  de  U,  à  la  lin  de  IS20,  Paris  ne  comptait 
qu'environ  -40  becs  sur  la  voie  publique;  liée  pur  la  rou- 
tine et  par  les  traités  qu'elle  subissait  fort  patieniinenl,  l'ad- 
liMiiistrallun  n'avait  donné  cl  iir  d,inn;i,  |ilii-iriiis  unin'is  l'ii- 

Cllll'  iipi'l'S,  ailtllll  déVC'l(ip|H'Illi'lll   -r,  |rll\  .1   .  f  (|ll|   lir  |iuiu:ill 

jiliis  il. ■puis  l.iiij^l.'iiilisèln'iuiisi.l.'ii'  Kiiiiiur  un  rs:,ii;  ri  .-IV 
ans  après,  à  la  lin  de  IH.i.'i,  un  ne  loiiqiluil  eiicoie  sur  la 
VI. ii;  iiublique  à  Paris  (jue  205  becs  brûlant  pour  le  compte 
de  la  ville.  20."5 

Depuis  celte  époque,  chaque  année   a  amené  une 
progression  sensible. 


iiuiuveaiix  de 


On  a  établi,  en  l^lôfi,  un  nombre  de 

—  lsr.7,  — 

—  185.S,  — 

—  1H5'.»,  — 

—  18i0,  — 

—  1HH,  — 

—  1812,  — 

—  18i5,  —  — 

Le  nomlire  total  des  hecs  de  guz  élalilis  sur  la  voie 
publique  pour  lecomptede  la  ville  de  l'aiis  élaildonc, 
au  51  décembre  dernier,  de 


H-21 
1,1-29 

2, »!'.!!) 
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On  aura  remarqué  l'accroissement  notable  que  l'éclairage 
au  gaz  a  pris  en  I8i2,  et  on  aura  été  surpris  de  ne  lui  pas 
voir  suivie  celle  progression  en  iHi'.i  avec  la  même  vivacité. 
C'est  un  des  tristes  eflé(s  des  cngagemenis  pris  et  signés 
avec  les  entrepreneurs  d'éclairage  à  l'iiuile,  engagements 
qui  rendront  moins  sensible  encore  l'accroissement  annuel 
jusqu'en  18-4!),  et  qui  ne  permettront  pas,  peut-être,  que 
Paris  se  trouve,  à  la  lin  do  la  première  moitié  du  dix-neu- 
vii''me  siècle,  enlièremeiit  éclairé  au  gaz.  L'Iiuile  fournissait 
encore,  au  51  décembre  dernier,  un  liombre  de  becs  publics 
liii'cisémeiil  égal  à  celui  que  le  gaz  illumine,  0,808;  mais, 
ciiinnie  il  faut  à  cbaqiie  lanlerne  il  l'buile  deux  becs  et  sou- 
eiil  même  trois,  l'Iiuile  n'aiinienle  que  Ô,I7.'>  lanternes. 
Ce  iioiiiliii',  joint  aux  0,808  becs  de  gaz,  complèle  un  total 
de  10,0-45  laiileriies. 

Suivant  les  saisons,  rériiiirnir"  r-t  i;énénil  ou  partiel. 
L'éclairage  esl  général  dans  lis  in..i-  il  ■  |:.iivier,  fétrier,  mars, 
octubic,  novembre  el  dén  uil.ii  ,  i  r-i-ii  dire  que,  pendant 
ces  six  mois  tous  les  becs  iiuli.-linctement  sont  allumés 
du  lour  au  jour  sans  interruption.  —  L'éclairage  est  par- 
tiel pendant  les  six  autres  mois  de  l'année,  c'cst-à-diro 
qno,  selon  les  localités,  le  service  d'uni'  partie  des  becs  est 
suspendu  tout  ou  partie  de  la  nuit  lorsque  la  clarté  de  la 
lime  peut  y  suppléer.  —  Ces  derniers  becs  sont  appelés  becs 
vaiiahli'x;  ceux  qui  sont  allumés  du  jour  au  jour  sont  appelés 
lires /J(■r"l((»(•n^v.•  le  iioiiibre  des  premiers  est  de  10,080,  des 
diTiiieis  de  5,017.  Aujunidliui  celle  économie  profite  au 
linilget  lie  la  ville,  (jiii  ulilieiit  un  pii\  iiuiiiis  élevé  en  raison 

de  celte  eMimii mIi  iiIit.  Smis  r.iin  hmi  régime,  il  ne  lui 

revenait  n.  n  ili-  niii-  ii  " nu.',  ri  mi  iiiiposait  à  l'entrepre- 

Jieur,  il  caiisr  ilr  i  r  .{ui  .lail  irii-i.liir  cniiiiiH!  une  lolr- 
s'anee,  de  srmr,  à  ili'S  favoris  et  .'i  (1rs  fenmies  jjrod'yc'Ci, 
<lcs  pensiniis  dites  jieii.siims  sur  le  clair  (/e  lune. 

Le  service  de  rrelaiiage  t\  l'huile  est  fait  par  un  seul  aou- 
jnissionnaire.  Six  coinpa;.'iii.'S  .  ..nn.iirnil  ù  l'érhiir.iHe  de  la 
ville  par  le  gaz,  ce  sont  1rs  n.ini.  .uni.s  I  r,iii.;;iiM',  Aii:;l,iise, 
La  Carrière,  Parisienne,  d.'  IIiII.mII.'  .  l  d.  l'OursI.  Lis  pre- 
imères  élablies  mit  l'.iil  choix  dequailleis  qui  présrnlaienl 
d'iiii'oiih'slal.lrs  a\.uil;i;;rs,  c'est-à-dire  la  plus  grande  certi- 
tude de  pinnoii  ilrssi'nir,  outre  les  becs  publics,  des  becs 
élalilis  pour  le  riiinpl.' il.'  eimiiivrraiils  rii  boilliqurs  nu  de 
prupnélaiivs.  (tu  rsliiiir,  .-1  l'uilniiiiMniii.in  de  la  \illr  mliuct 
que,  pour  (priiiir  roiiip;i;;iiii'  |iui^^r  .'■In'  iii(lrniiiiséi'  ilr  ses 
preiiiirrs  fiais  de  pnse  de  eoiuliiils  el  dr  ses  liais  quoli- 
diriis  pi.iir  l'iThiir;.!'.'  il'iiue  rnr,  il  faut  que  Celle-ci  puisse 
lui  hiiiiiiir.  i.iili.'  l'i'rl. Iliade  publie,  l'élablissemont  d'un  bec 
parcinq  nirlrcs  de  parcours.  Or,  lii  où  l'éclairage  jiarlicu- 
lier  est  nul,  la  compagnie  serait  en  |ierle  si  elle  était  leniie 
lie  poser  des  conduites  imiqiiemeiil  pour  l'éclairage  public, 
el  la  ville  ne  peut  l'y  conlr.iindre  (pi'eii  riiideinnisant.       ' 

Si  1h  ville  ne  peiil  pas  loujiiiirs  eoiiliaiiiilre  une  compagnie 
il  établir  des  roiiiluiies  pailimlnii  elle  lrsju;;e  llérrssairrs,  i  lie 
a  ce  droit  toiilrs  1rs  hns qu'il  y  a  gaianlie  que  le  prodiiil  srfa 
sul'lisanl  pour  nnivrir  les  frais.  Ces  charges  des  cnmiiagiiies, 
ces  oblig.iliiins,  auxquelles  elles  sont  tenues,  enlraineiil  une 
idée  de  privili.;;r.  Il  n'y  a  cependant  point  de  priviirgr  de 
droit  élahli  à  Iriir  prolit,  mais  il  y  en  a  un  de  fait  auquel  la 
ville,  le  service  public,  la  voirie  et  les  compagnies  trouvent 
également  leur  eiimple.  Presque  toutes  les  rues  de  Paris  saut 
percées,  sous  leur  pavage,  d'un  égoiil  et  sonvenl  de  driix 
conduites  d'eau.  Si,  ii  ces  courants  souterrains,  cpii  nrr.s- 
sitent  Irop  souvent  des  réparations  et  par  siiile  riiileriiiplion 
de  la  circulation,  on  eut  laissé,  en  outre,  toutes  les  compa- 
gnies do  gaz  qui  se  sont  établies  el  toutes  celles  <iui  eussent 


voulu  s'établir,  ajouter  des  conduits  r»  concurrence  l'uiic  ' 
de  l'aulre,  il  n'y  eut  pas  eu  de  jour   oii  une  fuile  n'eût 
rendu  indispensable  de  bouleverser  le  sol,  de  pratiiiuei-  des  ^ 
tranchées,    de  barrer  les  rues;  Il  eût   fallu    rechercher  i 
quelle  compagnie  incombait   l.i  réparation.  De  là  des  Icn-  j 
leurs  el  de  continuelles  entraves.  La  ville  a  dit  n'autoriser 
qu'une   compagnie  par   me    ou    plnlot   iiar   quartier;  elle  ' 
a  tracé  à  chacune  d'elles  un  périmètre,  abandonné  un  par- 
cours; elles  se    meuvent   dans  les   limites  qu'elle  leur   a  ' 
posées.  Ajoutons  que,  par  suite  de  cette  mesure,  que  tout  i 
rendait  nécessaire,  la  voie  publiriue,  moins  souvent  boule-  ] 
versée  el  interrompue  qu'elle  ne  i  eut  élé,  e.sl  bien  éclairée,  ; 
à  un  prix  modéré,  sans  que  les  particuliers  soient  ranyonnés,  I 
et  que  les  compagnies  établies  réalisent  toutes  un  bénélice, 
sufirsant  même  pour  les  moins  bien  partigées. 

La  fabrication  du  gaz  offre  un  curieux,  un  imposant  coup  ,■ 
d'œil.  La  compagnie  Parisienne,  qui  est  située  à  la  barrière  ' 
d'Italie,  et  qui  a  un  des  parcours  les  plus  étendus,  sinon  en- 
core les  plus  fournis  de  becs,  la  compagnie  Parisienne  a  bien 
voulu  admettre  nos  dessinateurs  dans  son  usine.  Leur  crayon 
donnera  ù  nos  lecteurs  une  idée  de  retendue,  de  l'irnurensité 
de  ces  sortes  d'élahlissemeiits.  Mais  il  lui  manquera  la  couleur 
pourbien  rendre  .-es  fournaises, ce  rouge  cerise devani  lesquels 
si'iairul  birii  p.drs  1rs  forges  de  Vulcain  ii  l'Opéra.  Cinquante 
fiinriiraux,  raii^.'s  d.ins  l'atelier  de  distillation,  font  dégager 
de  la  houille  ce  gaz  qui  doit  se  répandre  sur  Paris  eu  lurieuts  ' 
de  lumière.  Pour  retirer  le  gaz  iiillamniable,  la  houille  est 
mise  dans  des  ennuies  conliuiirllrni.'iit  e\piisi-rs  à  la  chaleur 
rouge.  Celle  chaleur  leur  est  communiquée  par  des  fourneaux  | 
placés  iinmédialement  au-dessous,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  I 
la   gravure    représeiitanl  l'atelier    de  dislilbiliiai.    Le   gaz  I 
s'écbapjiant  des  cornues  passe  dans  un  appareil  de  ronne 
cylindrique  et  allongé,  à  travers  lequel,  après  avoir  plongé 
dans  l'eau  où  il  dépose  les  parlies  bituiiiinousrs  qu'il  entrainait  i 
avec  lui,  il  est  dirigé  vers  l'atelier  d'épuralinu  où  il  circule 
dahs  une  foule  de  tuyaux  destinés  à  le  lefroidir  et  où  il  est  | 
mis  en  contact  avec  la  chaux  qui  le  débarrasse  île  son  hydro-  | 
gène  sulfuré.  De  lii  enfin  il  se  rend  dans  le  gazomètre,  d'où  I 
il  ne  .sort  plus  que  pour  la  colisommation.  i 

iiien  des  essais  ont  été  tentés  de  nos  jours  pour  surpasser  | 
et  remplacer  l'éclairage  an  gaz  de  bouille.  Beaucoup  n'ont 
alteinl  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  buts.  Ouelques-uns,  coinine 
ceux  dont  le  gaz  de  résine  a  été  l'objet,  ont  donné  des  résul- 
tats satisfaisants  au  point  de  vue  de  l'effet,  mais  ont  été  re-  | 
connus  inapplicables  sous  le  rapport  de  l'économie.  L'usine  de  ' 
Belleville,  qui  avait  élé  fondée  pour  fabriquer  du  gaz  avec  de 
la  résine,  a  du  se  transformer  et  en  venir  au  système  de  1 
la  fabrication  par  la  houille.  Une  usine  exlià-muros,  qui  ' 
exploilait  le  procédé  tiès-ingénienx  de  Jl.  Selligne  pour  i 
la  production  du  gaz  dit  ijaz  à  l'eau,  vient  également  de  se 
décider  h  exlraiie  son  gaz  du  charbon  de  terre.  L'éclairage 
au  gaz  d'huiles  cssrnlirlles,  qu'on  a  voulu  nietire  en  pratique 
sur  la  plarr  du  .Musée,  a  présenté  des  diflicidlés  pour  le 
prompt  alluniiige  ipir  le  froid  de  l'hiver  eut  renilnrs  jibis 
grandes  encore  ;  il  répandait  une  odeur  qui  eùl  élé  insup- 
portable dans  les  iiilrrieurs,  et  pruiliiisait  une  llanime  fu- 
ligineuse qui  ob.scui'cissait  et  enfumait  bientôt  les  lellecleurs 
et  les  verres.  L'essai  d'éclairage  par  les  piles  de  charbon 
dont  la  place  Louis  W  a  élé  le  lliéàtie,  et  sur  lequel  l'itlus- 
tratinn  a  déjii  donné  quelques  délails,  est  demeuré  à  l'élat 
d'expérience  de  hiboraloiie.  Sun  prix  de  revient  n'a  point  été 
recherché,^  parce  qu'il  est  demeuré  ilémontré  dès  l'abord 
qu'il  ieraft  infiniment  plus  élevé  que  celui  du  gaz  de 
houille.  C'est  donc  il  perfe.clionner  celui-ci  bien  plutôt  qu'il  le 
remplacer  que  doivent  lendre  tous  les  efl'orls.  En  le  puiirianl 
avec  soin,  en  en  lendant  la  combustion  inodore,  en  lui  enle- 
vant toute  action  sur  les  peintures  el  les  dorures,  les  compa- 
gnies qui  en  expliiileiil  la  l'ilMicalion généraliseront  son  usage 
et  le  feront  pénélrer  dans  l'iiilérieur  di'S  habitations  privées. 
Là  où  les  coiii|iagnies  n'éclairent  point  moyeimant  un  abon- 
nement à  forfait,  mais  où  elles  peiVuiveiil  un  dioit  piopor- 
lionné  au  gaz  qui  a  été  consommé,  elles  é'abliss.'nl  rr  qu'elles 
appellent  un  oaiipteur,  espère  de  cylindre  au  tiavers  duquel 
passe  le  gaz,  el  i[ui  rst  muni  d'un  niécaiiisnie  servant  à  con- 
slali'.r  la  quantilé  qui  l'a  traversé.  Ou  a  plus  d'une  fois  cher- 
che, en  Ai'jlrli  II.',  a  faiir  ilr  rrl  a;i|i,.iril  uii  dernier  épnra- 
teiir  ;  si  liiii  nmai  -liu-i.'  i;i;iiiiii  i  ,i  un  résultat  satisfaisanl, 
legaj  nesn.ul  plii^  n  Ir^in'  au  il.'ti.us  des  portes  coehèi'es, 
il  monterait  les  e,>i,iliei>,  liaveistiait  les  aniichambres  el  se 
vcriail  un  jour,  prochain  peul-èti'e,  ouvrir  à  deu-V  battaiils 
les  portes  dus  salons. 


Frosnienta  d'HH  1'oyR|;(>  en  Afrique  (i). 

(guilr.  -  Voir  I.  Il,  |>  358.) 


Le  lion  avgit  regagné  sa  lanière,  emportant  la  proie  qu'il 
venait  de  ravir  ;  mais  les  habitants  du  duuuir  se  tinrent  sur 
la  défensive,  et  oonliuuèrenl  à  pou.sser  des  clameurs  le  rvsie 
de  la  iiuil.  t;e  vacarme  relentissait  ni  désagréttblenu'iil  à  mes 
iireilles  (pi'll  m'empêcha  de  nie  rriidorinir.  .le  me  loi'daisen 
elTurtsilésrspi'i  is  dr|iuis  une  heure, lorsque  le  clieicUlu  doiiair, 
qui,  comme  lesaiilres,  a\ail  quille  sa  couche  au  pivinier  si- 
gnal d'alarmes,  onu  il  la  porte  do  ma  cabane  cl  vint  s'as- 
seoir près  do  inoi. 

«  Ne  vrains  rien,  Roumi  (chrétien),  me  dit-il  ;  le  voleur 
n'osera  plus  revenir,  el  nous  eu  sonunes  quilles  pour  un 
moiiliiii.  Le  doiiair  veille,  et  s'il  lonlail  de  recommencer  son 
exploit,  il  n'aurait  bientôt  ni  le  pouvoir  ni  la  vulunté  d'en 
faire  ailleurs. 

(I)  La  reprodiicliou  de  ces  fragments  est  inlehlile. 


—  Diable  de  voisliiii!  di.s-jc  en  arabe.  Je  m'élonne  que 
vous  supportiez  une  pareille  existence. 

—  Nous  les  cuiinaissuiis  trop  bien  pour  les  craindre  beau- 
coup, reprit  le  cbeick  :  lU  suut  nornljreux  dans  les  bois  qiii 
nous  avuisiuent,  el  n'y  trouvent  pas  loiij.iursdequai  te  nour- 
rir. Lorsque  la  faim  les  aiguillomie,  ris  parcourent  et  ravagent 
le  pays;  ils  ».:  transportent  en  lrou|ies  de  »ix  ou  sept  dans 
les  lieux  uù  ils  prévoient  qu'il  y  aura  à  voler,  et  noire douair, 
entre  autres,  e.sl  souvent  liunuré  de  leurs  visites.  L'un  de» 
maraudeurs  se  dévoue  at..i  =  ,  fraii.  Lit  les  lalissades,  saisit 
une  proie,  et  va  la  parti.  ..qiagnons  qui  l'alleii- 
denl  non  loin  de  la,  el  , ..curer  simples  spee- 
taleurs  du  larcin  ;  pui^  ....  ..  c  a  une  nouvelle  con- 
quête, et  ainsi  de  suite,  jusqii  .m  Un  mer.  C'est  aux  niouluns 
qu'ils  s'allaquent  urdinaireinenL  Si,  dans  leur  route,  des 
cliasseurs  aiuqiient  la  bande,  un  lion  s'élance  et  ne  cède 
qu'en  muuraut  ;  un  deuxième  lui  succède  il  tombe  comme 
lui.  Lue  cliuse  qur  le  paraîtra  extraordinaire,  c'est  que  deux 
lions  ne  prennent  jamais  part  au  combat  en  nitme  temps; 
celui  auquel  lis  reconnaissent  une  plus  grande  force  esl  loiijuiirs 
le  premier  aur  la  brèche.  Cent  hommes  li.-s  altaquent-ib,  ils 
péiissunt  ou  les  leriassi'iit;  il  n'y  a  pas  pour  eut  de  retraite 
ItL'iiconlreiit-ils  un  homme  seul,  si  cet  liuniiue  a  un  sabre  et 
qu'il  fasse  mine  de  s  en  servir,  ils  le  laissent  continuer  son 
clieimn  ;  le  frutlenienl  de  la  lame  sur  le  fourre lU  les  elTraie  ; 
les  elliicehesque  lance  I  acier  éblouissent  leurs  yeux  ;  ils  redou- 
tent le  poli  d  un  yatagan  plus  que  la  délonaliun  de  cinquante 
fu.Mis.  Lorsque  les  lioinmes  ipi  ils  trouvent  sur  leur  passage 
ne  suiit  pas  armés,  ils  vont  droit  i  eux,  le>  Uxent  el  s'en- 
fuient ;  |iuis  ils  reviennent,  et  reviennent  encore  essayer  les 
uiénies  moyens  d'intiinidation.  Si  les  chasseurs  montrent  la 
moindre  terreur,  ils  sont  perdus  :  les  lions  s'elanceul  sur  eux 
el  les  dévurenl  ;  si,  au  conliaire,  leurs  Iruits  reflètent  la  fer- 
meté et  l'impassibilité  de  leur  auie,  et  qu'ils  loarcbent  réso- 
lument à  leurs  agresseurs  en  les  accablant  d'injures  el  en 
leur  lançant  des  pierres,  cela  suflit  pour  disperser  bi  troupe. 

u  Mou  frère,  ajouta  le  clieick,  se  Imuta  face  à  face,  il  y 
a  quelques  jours,  avec  un  hiui  moiistnieux  qui  durmail', 
étendu  au  soleil  sur  la  route  que  lu  vois  d'ici,  il  ne  s'atten- 
dait pas  à  la  rencontre  et  tressaillit  d'aburd;  mais,  se  ra>su- 
raiit  biuulôl,  il  passa  auprès  de  l'aiiinial  en  vomis.sant  des 
imprécations.  Celui-ci  leva  leinclialamment  la  tile,  le  re- 
garda, puis  se  recunclia  sans  plus  de  cérémunie. 

«  tjuand  les  lions  sont  repus,  on  peut  passer  sans  crainle 
auprès  d'eux,  souvent  même  ils  se  lèvent  el  se  frottent  aiiv 
vèlemenls  du  voy.igeur;  ils  permellmt  aussi  qu'on  les  ca- 
resse rmais,  lorsqu  ils  sont  affamés,  l'audace  cl  la  présence 
d'rs|.rit  sauvent  seules  d'une  mort  rerlaine.  L'homme  n'a  plii~ 
qu'à  pousser  de*  cris  lerribles,  à  lancer  des  pierres  el  à  bs 
poursuivre  jusqu'à  ce  qu'il  les  perde  de  vue.  Mais  le  coura;je 
dont  on  fait  preuve  dans  ces  uccaiions  doit  paraître  naturel, 
car,  s'il  est  emprunté  aux  dangers,  l'animal  le  reconnait 
bien  vile.el  alors  tout  est  perdu.  • 

Leclieiks'aiièlaà  ces  inuls;  mais  ma  curiosité  n'élail  qu'à 
demi  satisfaite,  el  je  lui  demandai  quelques  détails  sur  la 
chasse  aux  lions,  dans  laquelle  les  Arabes  déploient  une 
glande  liabileté.  Ilsatislilmes  désirs  avec  enlpre^semenL 

«  Les  .\iabes,  conlinua-l-il,  chassent  le  hou  de  deux  nu- 
nières  :  dès  qu'une  bête  de  somme  vient  à  luuurir  dans  un 
douair,  on  la  transporte  en  un  lieu  fréquenté  par  les  bon.*; 
on  suspend  ses  dépouilles  à  un  arbre  au-dessus  d'un  fourre 
de  broussailles.  Le  lion,  alléché  par  l'odeur,  s'avance  et  s'ap- 
prête à  l'emporter  sur  le  bord  d'une  rivière  où  il  prend  st-s 
repas,  car  il  ne  dévore  jamais  sa  proie  à  l'endroit  où  il  la 
trouve;  mais  en  sentant  de  la  résistance,  il  s'efTorce  de  cou- 
per la  corde,  .\lors,  sans  lui  laisser  le  lnn|is  de  respirer,  les 
Arabes  pl.ieés  sur  les  a.bres  enviroimanls  déchargent  leurs 
armes,  et,  visant  au  froni,  l'élendeiil  presque  toujours  roide 
mort.  Dans  le  cas  où  l'animal  n'est  que  ble.<sé,  mallieur  à 
celui  qui  s'est  placé  sur  un  aibie  d'un  facile  accès!  il  est  vic- 
time de  s;i  maladresse.  Si  l'arbre  est  inaccessible,  le  lion 
s'élend  au  pied  et  reste  là  jusqu'à  ce  qu'il  meure  ou  soit 
vengé.  On  a  vu  des  .Vrabes  passer  des  jonrnéei  eiiliérus  hu- 
ches sur  des  arbres  et  ne  devmr  leur  deliviance  qu'à  leurs 
compagnons.  Le  lion  une  fus  étendu  sur  le  .s»il,  les  Aralh's" 
ne  se  pressent  pas  Irop  d'abandonner  leiiis  ai  brcs,  de  crainte 
qu'un  ou  plusieurs  compagnons  do  la  victime  ne  soient  eni- 
liiisqiiés  près  de  là. 

u  D'aulres  fois,  lorsque  le  sol  est  humide  et  qu'on  a  re- 
marqué des  tiacesde  leur  passage,  les  AraK'S  se  réunissent 
au  nombre  de  vingt  ou  treille;  ils  s'armenl  de  piques  el  de 
fusils  el  suivent  les  traces  aperçues.  .V  mcsure-s  qu'elles  s'ef- 
facenl,  ils  se  r.ippiochenl  d.'  la  reliaile  du  lion  et,  au  ivniiit 
où  elles  disparaissent  tout  à  l'ail,  ils  décrivent  un  demi-cercle  ; 
le.s  poi  leurs  d.'  [uques  marclienl  les  premiers,  les  autres  siii- 
venl.  Lorsqu'ils  découvrent  le  lion,  il*  forment  le  cercle  en- 
tier et  l'y  eiirernienl.  La  bêle  épouvantée  veut  fuir,  elle 
tourne  de  Ions  cotés  sans  trouver  d'issue;  les  piquets  lui  kir- 
lent  le  passage.  Enliii,  après  qu'elle  a  fait  de  numbri>us<>s 
tenlatives,  on  ouvre  le  cercle;  elle  va  s'élancer,  mais  une 
décharge  du  second  rang  la  prévient ,  et  elle  retombe  iih>n- 
laiile  sur  les  piques. 
'  u  Les  Arabes  sont  Irés-adroils  ii  cet  exercice,  mais  ils  s'y 
livrent  Irop  raiemeiit  pour  détruire  la  race.  Les  bons  foiir- 
Hiillent  dan»  nos  monlagnes  ;  leur  force  alleini  un  développe- 
ment extraordinaire;  leur  l.iille  égale  queJquefois  celle  d  un 
!  gros  àiie;  alors  ils  s'allaqiienl  aux  vaches  el  même  aux  clia- 
I  nieaiix,  qu'ils rbarguni  sur  leur  dos  et  em|H>rtent  aussi  fiicile- 
:  ment  qu'ils  feiiient  d'un  inoiilon.  » 

I      J'ai  rapporte  texlnellemenl  le  rvVil  du   rheik.  Plusieurs 

I  passages  de  celle  narration  paraiironi  extraordinaires  s.ins 

'  doute;  ils  m'ont  éloiiné  moi-même  ;  mais  re  que  l'ai  enlendu 

raconter  depuis  par  d'antres  Arabes,  au  sujet  de  la  chasse 

aux  lions  de  la  M.ilmala,  les  contii  nie  enlieremenl. 

I      L'aube  parut  an  moinenl  où  le  clieik  hmss;iil  de  parler:  |e 

le  remerciai  avec  effusion  de  s.i  noble  hospitalité,  et  je  pris 

congé  do  lui  et  de  son  douair.  Nous  tiaverslme.s,  moi  el  mes 

gens,  un  grand  nombre  de  montagnes  avant  d'atteindre  U 
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vallée  du  Cliélif.  Je  remarquai  que,  contrairement  à  celles  que 
nous  avions  prcourues  lu  veille,  elles  élaient  cultivées  dans 
toute  leur  étendue;  des  dnuairs  d'un  aspect  agréable  éta- 
laient sur  les  lianes  leurs  vei  les  cabanes,  l'eu  d'heures  après 
avoir  perdu  de  vue  ces  montagnes,  nous  arrivâmes  à  Milianali 
sans  avoir  éprouvé  d'accidents.  Le  bon  accueil  quej'yre^'us 
de  Sidi-Mohauied-Ben-Allal  me  lit  bientôt  oublier  mes  fati- 
gues et  le  triste  séjour  de  Tazza. 

On  me  dispensera  de  parler  de  Milianah,  que  nos  expédi- 
tions ont  assez  Tait  connaître.  .\  celte  époque,  elle  appartenait 
à  l'émir,  qui  en  avait  fait  un  des  grands  centres  de.sa  puis- 
sance. Si  mes  observations  ne  m'ont  pas  trompé,  les  habi- 
tants de  iMilianah,  comme  ceux  de  h  vallée  du  Cliélif,  sont 
bien  disposés  en  faveur  des  l'iaiiçals;  il  en  est  de  même  pour 
les  tribus  campées  entre  celte  ville  et  Médéali  ;  tous  désirent 
un  cliangement  de  domination,  mais  ils  vutididient  qu'un  les 
défendit  contre  Abd-el-Kader.  Lorsque,  en  juin  1838,  les 
Français  entrèrent  ù  Médéali  en  longeant  la  vallée  du  Chélif, 
les  indigènes  s'enfuirent  dans  l'intérieur  pour  ne  pas  se 
battre.  Les  gens  de  l'ouest  seuleiiient  lirenl  résistance. 

J'étais  depuis  quelques  jours  dans  la  ville,  lorsque  l'émir  y 
arriva  lui-mèiue  à  la  tète  de  ses  réguliers  et  des  dignitaires 
de  l'armée.  Ayant  à  lui  pro|ioser  un  contrat  de  couiinerce,  je 
m'empressai  de  dénia  inler  une  audience,  qui  me  l'ut  accordée 
pour  le  lendemain.  Sidi-al-Kraroubi,  ministre  de  l'émir,  me 
prévint  qu'elle  aurait  lieu  dans  la  plaine,  où  son  maitre  devait 
passer  en  revue  toutes  ses  troupes.  J'étais  invité  à  assister  à 
celte  solennité. 

Comme  on  le  pens»  bien,  je  ne  fernuu  pas  l'œil  de  la  nuit. 
Le  jour  me  trouva  debout  et  la  tête  appuyéo  sur  l'un  des  po- 
teaux de  buis  qui  souteuaient  la  maison.  Tout  à  coup  un 
bruit  extraordiuaire  se  Ot  enlenilre  au  deliors,  et  les  accords 
d'une  musique  sauvage  icifiitiiviit  A  mes  oreilles.  C'était  le 
corps  de  musique  de  l'émir  qui  nous  i.'galuit  d'une  aubade. 
Je  n'ai  jaioais  entendu  de  plus  effiayaiUe  symphonie  ;  néan- 
moins je  lis  contre  fortune  bon  cceur,  el  je  me  rendis  coura- 
geusement sur  la  place,  où  s'exéculaieiil  les  airs  les  plus  gro- 
tesques (lu'il  soit  possible  d  iuutgiiief.  Les  artistes  qui  trou- 
blaient de  si  grand  malin  les  luisibles  habitants  des  airs 
élaient,  au  dire  des  Arabes,  des  virtuoses  distingués.  L'émir 
était  le  créateur  de  celle  société  lorl  peu  harmonique  :  à  me- 
sure q^u'il  avait  vu  sa  reooinmée  s'accroitre,  il  avait  augmenté 
sa  maison. 

Quelques  objets  de  btxc  s'étaient  inlroduils  insensiblement 
dans  le  inénage  passabK'inent  Spartiate  du  marabout,  el  il 
pensait  que  rien  ne  doiineriit  une  meilleure  idée  de  sa  puis- 
sance que  le  iléploieineol  de  toutes  ses  richesses.  C'est  sur- 
tout dans  mil'  oica^ioii  aussi  solennelle  (la  réunion  de  toute 
l'armée)  qu'il  filhiil  éblouir  le  viilitaire.  Sa  musique,  qu'il 
considéiait  c,iiiniii>  la  plus  brillin'.e  «le  toutes  ses  innovations, 
devait,  selon  lui,  servir  merveilleusement  son  dessein  ;  inai.s, 
il  coup  sur,  si  elle  était  assez  agréable  à  la  vue,  l'elïet  (pi'elie 
produis;iit  sur  les  oreilles  élail  esseiiliellenient  déchirant. 
L'ne  douzaine  de  hautbois  criards  et  de  clarinettes  fêlées, 
trois  triangles,  autant  de  tambours,  quelques  fifres  qu'il  eût 
ëté  impossible  d'accorder,  et  qiialie  mauvaises  trompettes 
sans  clefs,  composaient  cet  orcbeslic  charivarique.  Jugez  du 
tapage  que  devaii'iit  faire  nos  braves  virlnoses  quand  ils  souf- 
llaient  tous  à  perdre  haleine;  ils  liraient  de  leurs  iiistru- 
menls  des  sons  à  faire  reculer  d'effroi  les  tigres  les  mieux 
aguerris. 

Enfin,  à  notre  gramk*  jnie,  la  musique  cessa  de  jouer; 
l'émir  parut  en  eel  tiistani,  et  un  hourrali  général  le  salua. 
Il  était  suivi  de  ses  lienfc'iiiuils  el  des  prineipaiix  clieicks  des 
tribus;  Ions  montaient  dis  clievai»  arab«i>,  qu'ils  niaitri- 
saieiitavec  une  étoniiaole  hnbileié. 

Le  ca.stiHae  que  porl.iil  Alid-el-Kailer  était  fort  simple  el 
contrastait  avec  le  luxe  des  habits  de  ses  officiers.  On  l'aurait 
pris  pour  le  dernier  d'enlieenv,  n'eut  été  la  vénéralion  donl 
un  l'entourait  ;  ch.frun  s'inclinait  sileacieusement  sur  son  pas- 
sage. Les  liomiiiages  presque  servîtes  de  la  foule  s'adressaient 
plutôt  au  maraliaul  ipi'aii  chef  de  l'armée.  Les  Arabes  ont, 
en  géiU'ral,  nu  liès-giainl  respect  pour  la  religion  et  (lour  les 
lioiiuDcs  qu'ils  rroieul  iii>|iin's  de  Dieu. 

Abd-el-kader  pouvail  avur  alors  trente-trois  nu  trente- 
quoire  ans;  mais  les  jeunes  et  les  souiis  du  gouvernement 
avaient  ijoprimé  qmlques  rides  précoces  sm:  ses  traite  déli- 
cats. Sa  taiUic  esl  moyenne  ;  sa  cun.slitnlion  ne  parait  pas  Irès- 
robusle;  la  couleur  de  son  visage  approche  du  jaune  :  c'est 
de  la  pâleur  brûlée  par  le  soleil  ;  sa  physionomie  est  douce  et 
agréable;  il  a  presipn-  tonj"iirs  le  sourire  s"ir  les  lèvres,  à 
moins  qu'on  ne  parle  de  Iiieii  ou  du  Prophète.  Dans  ce  cas,  il 
devient  sérieux,  el  aiïecio  iiiu!  exlréuie  dévotion.  Ses  yeux 
«oot  pelils.  noirs  el  Irès-cxpressifs;  de  beaux  sourcils,  d'un 
rliiUaia  foncé,  les  sur nient;  son  regard  est  indécis  d'a- 
bord, mais,  k  mesure  que  la  conversation  s'anime,  il  devient 
vif  et  perçant;  son  nez  esl  régulier,  son  front  découvert  ;  son 
visage  ovaJe  est enlouré  d'une  barbe  noire,  courte  et  claire: 
sa  télé  n'est  pas  d''veliq>jiée;  il  a  surtout  des  oreilles  d'une 
petitesse  remarqii.dile  ;  ses  niaiiLS  sont  blanches  et  polelées. 
à  faire  envie  à  nos  roquettes  parisiennes;  sii  bouche  esl 
grande;  elle  laisse  apercevoir  assez  volontiers  deux  ranLve> 
de  ient»  belles  et  rcgulieres.  Il  y  a  dans  la  di'marche  d'Alid- 
«1-Kader  un  peu  de  celli!  alfecùiliim  ipie  ilonne  forcénieijl 
l'habitude  du  pouvoir;  il  porte  enire  les  deu.x  yeux  une  pe- 
tite «toile  bleue,  cnihleme  de  la  siiinli-U;  de  sa  unsnion.  C'esl 
un  im^piré  ou  un  homme  l'ssenln.llement  habile.  RiiMi  dans 
ses  discours,  ni  diuis  ses  aillons,  n'a  pu  donner  1,1-dessiis  d.' 
renseignemi'Uls  précm.  U  est  à  supposer,  néaninoiii-,  (|u'il 
exploile  le  ^.ln;lli^llle  de  se»  OOmpHiri.ites.  el  ipi'il  n'esl  par- 
■•■'10  à  se  niainlenir  au-dessus  d'eux  que  par  des  semhlanls 
[.lélé  bien  éludiés.  Du  reste,  sa  vue  n'esl  pas  faite  pour 
iver:  le  sourire,  qui  se  tient  en  permanence  sur  ses  lé- 
>|  esl,  au  contraire,  très-rassurant;  sa  voix  est  douce  el 
le-Mble;  ses  gestes,  empreints  dune  majesté  un  peu  for- 
cée, ne  peideiil  rien  pour  cela  d'une  espèce  de  gracieuseté 
instinctive;  la  fierté  se  peint  dans  Ions  ses  mouveinenl.s : 
elle  est  dans  toutes  ses  p;(ioles.  L'excessive  négligence  qu'il 


apporte  dans  sa  toilette  est  un  calcul.  Il  y  a  de  l'orgueil 
même  dans  l'étalage  de  la  misère. 

.\bd-el-Kader  s'avança  vers  nous,  porta  la  main  à  son 
cœur,  en  forme  de  salut,  et  nous  invita  du  geste  à  le  suivie. 
Son  interprète  m'annonça  alors  que  le  sullau  allait  inspecter 
l'armée,  et  que  je  pouvais  l'accompagner. 

{La  suite  à  un  prochain  numéro.) 


lies  itelites  IndiistrirM  eu  ii'*-'ia  «eut. 

(Voir  1   II,  p.  311.) 


Jetons  en  passant  un  coup  d'œil,  mais  rien  qu'un,  sur  l'ap- 
pélissaiil  éveiilaiie  des  Miaicliandi.'S  de  gùleaiix  placi'es  sons 
le  guiclu'l  du  (::iniiii.il,  Quelle  proliisiun!  quel  habile  assoi- 
tinienlde  l'n.iiulises  puroLmes  !  la  linoche,  le  ll.in,  eU-riielle 
tentaliiiii  du  l:,uiiim  de  l'ans  '.  le  p,im  d'i^piees,  vérilahle  l'rolée 
de  la  palissi-i  le.  allecluni  loiiles  li-s  lunues,  loilles  les  li-nies, 
depui>  celle  a'.\bJ-el-Kader,  juscju'.i  celle  de  rKuipereiir  sur 
son  cheval  cl.-  lutadlo  !  La  ^.d.-l|e  leuillitlée,  colle  amie  inol'- 
fensive  de  l'eslomae  de  la  ni  iselle  iiarisieniie  ! 

Le  soir,  la  niarchaiide  d.-  g  ileaux  va  dresser  .son  modeste 
buffet  devani  les  théalies  du  boulevard  du  Temple.  Ce  n'est 
plus  seulement  à  la  gourmandise,  à  la  fantaisie  qu'elle  s'a- 
dresse :  il  s  a.uil  de  conlénter  des  appélils  réwls,  des  estomacs 
exigeants.  Les  speclateurs  des  peliles  places  de  la  Ciiirtr.  du 
Cirqui\  des  t'olies-Dramatiques,  ont  souveiil  oiililu- 1  liem  e  du 
diner  pour  celle  du  plaisir.  Depuis  trois  lien leMlr  r,i|Mi^-inidi, 
iUonl  fait  queue  dans  la  barrière  du  thealie  |hmii  iuiii|iierir 
une  place  bonne  ou  mauvaise  dans  les  combles  de  la  salle  ; 
mais  le  traître  et  le  lyran  ont  la  voix  sonore,  et  cela  siillit... 
suffit  pour  le  plaisir,  car  vers  le  troisième  ou  le  qualiièine 
enlr'acte,  le  dioer  oublié  vient  réclamer  ses  droits  par  des 
tirailleinenls  imporinns.  Le  diner  n'est  pas  loin,  il  n'est  pas 
cher:  pour  n  sciiis,  l'Iiabilanl  du  paradis  obtient  de  la  mar- 
cli.niil'-  .!'•  l'iI'';mi\  la  pomme  en  cliaus>on  ou  la  tranche  de 
veau  .-.ilnni  ni  ie\èliie  de  sa  lobe  de  eliaiiihre  de  pâte  leriiie 
el  duiee;  |uus,  |i..»i  le  nio<lii|iie  sn|i|'lénienl  de  j  ceiilinies,  il 
se  desalleie  a  la  luiilaine  du  iiiarch.icid  de  coco,  qui  l'ail  liiil.,'r 
à  grand  bruit  sou  grand  verre  de  iiietal;  riionnèle  limonadier 
tourne  le  robinet  de  sa  fentaine  et  fait  éeinner  dans  la  coupe 
le  sirop  de  réglisse,  en  hiver;  en  été,  la  liiiionade  au  vinai- 
gre; dans  la  saison  de  la  canieole,  ii  débile  aussi  des  glaees 
et  sorbets  au  citron,  il  la  vanille,  à  la  groseille,  aux  prix  de 

I  sou  ou  de  a  liards. 

Ainsi  rassasié,  dcsalléré,  rafraîchi,  le  spectateur  regagne 
sa  place  et  se  sent  plus  dispos  pour  applaudir  son  acteur  fa- 
vori et  pour  pleurer  sur  les  malheurs  de  l'héroïne.  Mais  s'd 
est  au  théàlre  avec  sa  femme  ou  sa  prélenduc,  il  ne  rentrera 
pas  sans  garnir  ses  poches  de  quelques  galanteries  que  lui 
vendra  la  marchande  d'oranges...  vraies  oranges  du  l'orlu- 
gal  !...  ou  .sa  voisine  la  marchande  de  pommes,  ou  son  aulre 
voisine  la  marchande  de  marrons.,  il  n'oubliera  pas  le  bâton 
de  sucre  d'orge  pour  le  miudie.  Et  le  voilà  plus  content,  plus 
heureux,  plus  fier  que  le  brillant  lion  de  favant-scène,  qui 
bAille  dans  son  fauteuil  de  velours  en  offrant  des  pasiilles 
d'ananas  à  sa  belle  voisine,  laquelle  n'est  souvent  que  la  fille 
déchue  de  riioniièle  marciiaiide  de  gâteaux. 

Ueprenons,  s'il  vous  plail,  noire  pi  onienade  d'observateurs, 
et  retournons  sur  le  quai  des  Tnileiies;  cette  petite  digres- 
sion nous  en  a  passableiiiunt  éloignés.  Traversions  la  chaussée 
sans  trop  de  crainte  pour  le  liislre  de  nos  chaussures  ;  le 
petit  boueur  que  vous  voyez  là-bas  vient  do  iMloyer  le  pavé 
et  de  tracer  un  élroil  seiifier  dans  la  fange  qui  couvre  le  sol. 

II  demande,  pour  ce  ser\ice,  quelque  monnaie  anx  passanis. 
D'aiilies,  plus  industrieux,  jelleiit,  les  jours  de  grandes 
pluies,  des  pouls  volanis  sur  les  ruisseaux  des  vieux  quar- 
tiers ;  le  piéloii  généreux,  qui  consent  à  se  suumellie  au  droit 
de  péage,  peut  s'aventurer  sans  daiigiu-  sur  la  planche  étroite, 
car  le  petit  iugi'iueur  la  maintient  pour  lui  du  [lied  et  de  la 
main;  mais  gare  à  l'avare  qui  s'y  lij.sarde  sans  payer  le  tri- 
but! ma  foi,  pour  lui,  le  pont  sera  livré  à  son  propre  équi- 
libre, coinbaltu  par  I  inégalité  des  pavés,  par  l'inipéluosilé 
du  torrent,  par  I  inhahilelé  du  pied  peu  marin  qui  se  pose 
sur  la  planche  frêle  et  chancelante...  et...  si  elle  tourne... 
au  milieu  du  trajet...  si  notre  avare  culbute  en  pleine  ri- 
vière... tant  pis  pour  lui...  à  qui  la  taule '/... 

Voici  enfin,  à  l'exlrémilé  sud  du  poiil  des  Arts,  en  face  de 
l'institul,  ce  berceau  de  la  lilléraliire,  nue  vieille  et  poiidreu.se 
industrie  que  l'on  peul  en  appeh'r  le  toiohean.  Le  bouipii- 
ni.sle,  noir  elsinislie  inilnslriel,  dans  l'Iioiiiièie  acceplion  du 
mol,  sorte  de  croq  le-iiiurl  lilleiaire,  qui  ensevelit  dans  ses 
cases  lie  s.ipio.  eniiime  d.ins  des  hieres  fuiiéi  aires,  tantd'œil- 
vii:s  .iv.'il'e-,  (ii-res  pour  l'iniiuoil.irilé,  le  liniiquinisle  esl 
veiiu.x  p'iM  1,  eciuiioe  une  ironie,  sa  eiilleelioii  de  livres  tl'é- 
passes.  ilaiis  le  \oisinage  même  du  palais  des  écrivains  im- 
morlels!  Grande  el  muette  leçou  sur  la  vanité  des  choses  lit- 
téraires de  ce  monde  ! 

Le  bouquiniste  élale  sa  marchandise  sur  le  parapet  des 
quais,  depuis  le  pont  du  Canousel  jusqu'au  ponl  Saint-Mi- 
chel; on  l'aperçoit  aussi  sur  le  (juai  du  Louvre,  sur  le  quai 
de  l'Horloge,  aux  deux  angles  du  Pont-Neul  cpii  lonl  face  a  la 
statue  d  Henri  IV,  sur  le  Pont-au-Cliange,  sur  Ifc  quai  aux 
rieurs,  el  dans  mille  peliles  ruelles  noires  el  boueuses  du  vieux 
Paris.  Cet  esUinable  commcrçanl  semble  êlre  le  conteinporaiii 
de  ses  bouquins  les  plus  vénénihle,  par  leur  âge  el  leur  vé- 
tusté; il  a  même  avec  eux  plus  diin  point  de  ressemblance: 
il  esl  vieux,  usé,  ratatiné,  pondii'UX,pris,sé,  rogné  aux  angles, 
comme  le  plus  vieux  de  ses  vieux  livres.  Sun  dus  voùlé  inilto 
la  refiure  a  dos  brisé  des  vieilles  éditions  :  sa  peau  jaune  cl 
luisante  semble  empruntée  au  parchemin  séculaire  qui  revêl 
un  Amij'it  primitif;  jamais  marchand  ne  s'esl  mieux  incarné 


dans  la  physionomie  de  sa  martliandise.  Le  bouquiniste,  c'est 
riiomme  à  l'état  de  bouquin. 

Exposé  par  état  à  toutes  les  intempéries  des  saisons,  il  porte 
par  mesure  hygiénique  un  respectable  bonnet  de  soie  noire 
sur  sa  tète  chenue  que  surmonte  d'ailleurs  une  vieille  cas- 
quelle  à  visière.  Sun  petit  corps  grêle  esl  protégé  eoiilie  la 
brise  et  le  brouillard  par  un  petit  manteau  râpé  qui  le  recou- 
vre comme  une  cloche,  et  ses  mains  basanées  se  cachent 
sous  les  inailles  de  gros  gants  de  tricot  vert. 

Que  dirai-je  de  sa  science,  de  sa  liltéralnre?...  M'accusera- 
i-on  de  calomnie,  si  je  dis  que  plus  d'un  bouquiniste  sait  à 
peine  lire  et  signer  son  nom'/Kaul-il  le  blâmer  de  celte  sage 
igiioiaïue'/...  et  n'est-il  pas  heureux  de  ne  pouvoir  lire  les  li- 
vres qu'il  vend? 

Pour  lui  le  livre  est  une  cliose,  el  rien  de  plus,  une  chose 
ciui  vaut  dea.'i  centimes  à  Ifiaiic,  selon  sa  reliure  et  son  formai. 
Il  les  classe  ainsi,  d'après  leur  valeur  malérielle,  dans  de  pe- 
liles e.ises  en  liiniie  de  pupitres  ilunl  il  couvre  les  quais.  Puis, 
il  se  piouièiie  sliu.pienieul  dans  la  luuiiie  on  an  soleil,  devani 
sou  elal.ige,  balLuil  la  semelle  sur  le  pavé  pour  se  iveliaulïer 
les  pieds  el  sonlllaiil  ilau-s  ses  gi.is  L'aiils  verts.  Il  voit  sans  s'é- 
nionvoirdeiionihrenx  aniaîeuis  s'aneler  devant  ses  lahleltes, 
examiner  ses  volumes  pendant  de  longues  heiiies,  les  déran- 
ger, les  feuilleter,  les  parcourir,  puis  les  replacer  dans  le 
rayon  et  s'éloigner  sans  acheter,  sans  même  remercier  ni  sa- 
luer le  pauvre  marchand  grelollanl. 

Celle  race  peu  lucrative  de  ehafinds  prend  le  nom  de6oH- 
ijuinmrs.  Le  bouquiueur  passe  ses  journées  enlières  devant 
l'étalage  du  bouquiniste;  c'esl  là  sou  cabinet  de  leclure,  sa 
bibliolhèipie.  11  passe  en  revue  loules  ces  vieilleiies  lilléi  aires 
ou  scientifiques,  pariiifclesqiielles  se  trouvent  parfois  cuifouis 
des  trésors.  Il  en  est  qui,  ardents  à  celte  recherche,  y  coii- 
sacienl  iion-seuleraenl  quelques  heures,  quelques  jonniées, 
mais  leur  vie  entière,  en  font  leur  occnpalion,  leur  profession  : 
à  l'heure  où  l'employé  se  rend  à  son  hnrean,  ils  se  rendent  à 
leur  poste,  et  commencent  leurs  fouilles  ceiil  lois  recoiiinien- 
cées.  Ne  croyez  pas  que  l'heure  des  repas  interrompra  ce  l(a- 
vail  passionné  :  le  bouquiueur  déjeune  en  bouquinant;  il  s'est 
muni,  en  venant,  de  son  peiil  pain  quotidien  on  de  sa  brio- 
che, et  rien  ne  le  di.strait  jn.-qu  au  soir,  si  ce  n'esl  l'henre  du 
délalage,  ou  quelque  averse  subite.  Ce  dernier  accident  ne  le 
prend  pas  an  dépourvu,  car  il  ne  marche  jamais  sans  un  im- 
r.ieiise  pai.ipluie,  moins  desl.iué  à  g.;iantir  Son  feutre  hérissé 
et  Sun  haliil  iioir  ia(ié  aux  coudes,  qu'à  protéger  ses  livres, 
ses  pn'eieiises  liouvailles,  contre  les  injures  du  temps. 

.Mais,  à  e..lé  du  bouquineur  qui  achêle,  on  voit  nue  ealé- 
goiie  plus  ueiiiliieiise  encore  de  bouquineurs  qui  n'aehèlent 
pas.  Us  se  bornent  à  lire,  à  s'inslniire,  a  se  ne-uliler  l'espril 
d'une  encyclopédie  de  connaissances  ipTiK  liiiiiueul  dans  les 
rayons  du  pauvre  industriel,  eux,  pjin  n  s  ,iII,uim->  de  Mu-nce. 
On  en  a  vu  qui,  animés  pas  celle  lieMi-  djinneiiilie,  ont 
commencé  et  complété  une  insiruclion,  sinon  brillante,  suf- 
fisante du  moins,  que  leur  pauvreté  ne  leur  permetlait  pas 
d'acquérir. 

(Jiiaiid  lo  bouquineur  qui  achêle  déniche  un  ouvrage  qui 
lui  convient,  il  s  avance  vers  le  boiiquinisle  et  lui  montre  sa 
conquête.  Celui-ci  ne  regarde  pas  le  lilre  de  l'ouvrage,  il  se 
contente  de  demander  dans  quelle  ca.se  on  l'a  pris.  «  Dans 
celle-là.  — C'est  2")  centimes.  — Non,  dans  celle  aulre.  — 
C'est  10  sous.  —  Ou  bien  dans  cette  lioisième.  —  Alors,  mou- 
sieur,  c'est  I  franc.  » 

A  la  fin  d'une  bonne  journée,  lo  houquinenr  s'en  revient 
Irioiiiphant  dans  son  rédiiil  encombré.  Il  est  bardé  de  bou- 
quins, il  eu  a  dans  loules  ses  poches,  il  en  a  sous  tous  ses 
bras,  il  en  a  dans  les  revers  de  son  babil  et  de  son  gilet,  il'en 
a  dans  son  chapeau,  il  en  a  dans  .son  parapluie;  il  en  niellrait 
dans  ses  boites,  s'il  ne  poriait  pas  de  souliers.  Il  enlasse  ses 
vidnmesdans  sa  chambre  exiguë,  au  grand  inéecuiieiileiiieni 
de  sa  servante  ou  de  sa  feniine,  qui,  lorsque  rencoiulii  euienl 
di^vieiil  par  trop  incommode,  fait  en  cachelle,  en  l'absence 
du  maniaque,  venir  l'épicier  voisin,  afin  de  rétablir  la  circu- 
lation. 

Au  demeurant,  c'est  une  pauvre  indusirie  que  celle  du  bou- 
quiniste en  (dein  vent  :  la  plupart  des  aniein  s  donl  se  com- 
pose son  fonds  de  commerce  ont  réduit  leurs  lihiaiics  à  la 
misère;  pourquoi  n'enverraient -ils  pas  leur  bouijuinisle  à 
l'hopilal-.' 

Puisque  nous  avons  suivi  le  hoiiquinisle  jusque  sur  le  pont 
Saint-Michel,  suivons  la  rue  de  la  Bai  illerii',  et  allons  faire  un 
tour  de  promenade  sur  le  marché  aux  l'Ieins.  (^iii'l  conlrasfe 
eiilre  tes  deux  industries  si  voisines!  Ici  loul  est  frais,  lonl 
esl  gracieux,  tout  exhale  un  délicieux  parhiin  !  C'est  ici  que 
Kleur-de-Marie  est  venue  acheter  son  pauvre  [rosier  chéri; 
nue  la  joyeuse  griselle  du  qmirlier  Iulin  vient  chercher  le  vase 
de  résijda  ou  de  violelles  qu'elle  place  sur  la  feiiêlre  de  l'é- 
tnclianl;  que  l'ouvrière  laborieuse  vient  choisir  la  llenr  pré- 
IV'K-e  qin  cliMl  i-Liayer  sa  mansarde;  que  le-  mari  fiilèle  l'i  al- 
leiiliiiuiM'  lait  euipleltc  du  faslueux  dalhia,  offrande  deslini'e 
à  ei-lehn-r  la  fêle  de  sa  femme.  Ici  les  visages  des  chalands 
olbenl  encore  un  relletde  la  marchandise  qu'ils  convoitent  : 
ils  sont  rian|si,  épanoHis,  ouverts...  comme  celui  du  bouijui- 
nenr'êlail  jaune,  poudreux  et  renfrogné. 

.Mais  nous  vivons  dans  le  siècle  de  In  cnncnrrence  :  ce 
vieux  el  respectable  bazar  de  la  Flore  parisienne,  aiifrefois 
sans  rival,  voyail  accourir  de  tous  les  points  de  la  capitali-,  à 
pieil,  en  omnibus,  l'ii  fiacres,  en  équipages,  tous  les  fidèles 
adorateurs  de  la  llorissaule  déessi^  pas  un  arislDcraliqnn  sa- 
lon, pas  une  riante  chambrelle,  qui  ne  tirâC  du  ipiai  aux 
l'Ii'iirs  snm at;inosphére  siiaveet  embaumée. 

.Vnjonrd'hni  il  règne  encore,  mais  il  ne  r^gne  pins  seul. 
Deux  antres  marchés  se  partagent  sa  couronne  odoranle; 
l'un  étale  ses  gricieuses  riclies.ses  dans  le  riche  {|iiailiei-  di; 
la  Chaussce-d'Anlin,  cl  déroule  aux  pieds  de  la  Madileine 
son  merveilleux  tapis  aux  niille  couleurs,  aux  mille  parloins; 
l'autre,  [iliis  modeste,  mais  plus  joyeux,  pins  anime,  ini|iro- 
vi.se  chaque  semaine  un  ravissant  parterre  autour  des  casca- 
des du  Chàleau-d'Ean,  à  l'exlrémité  du  boulevard  Saint- 
Martin,  au  commencement  du  boulevard  du  Temple;  c'est  l;i 
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(Vue  giSnfrale  i)u  Boulevard  du  Temple.  -  Marchands  anibulanls.) 


qiie  le  iciine  fantassin  sentimental  retrouve  la  petite  bonne, 
ta  payse,  h  laquelle  il  offre  en  sonpirant  riuimble  bouquet  de 
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[(Un  poul  volant  sur  un  ruisseau.) 

violettes,  ou  le  vase  de  (îniillée;  c'est  là  qu'aceoureni,  d 
les  atoliers  d'alentour, j  des  troupes  rieii.^es  de  l'olàlri 


ili's  Imulevards,  en  négligé  du  matin,  s'y 
i!iv  snii  jardin,  et  vient  clioisir  les  Heurs 
■  emplira  les  vases  de  sa  clieininéo  et  la 
If  du  son  mysti'riiMix  bouiloir;  —  le  bon 
lais,  qui  l'a  a|iplaiidie  la  veille  à  l'un  des 
la  reeonnait,  et  se  lan^îc  res|M'clucusement 
s-.iT.  Il  serait  fnri  leiili'  de  lui  adresser  un 
I,'  lien  ri  II  eiieiiii^laiiee  prêteraient  si  bien 

I  jineiepie  ;  111,11^  (ui  jinurrait  le  voir  et  Teu- 
le  son  e|HiiiM'  lie  |il,ii-.iiile  pas  sur  un  pareil 

II  leiilaliiin,  el  va  iiiareliander  une  botte  de 
M. .M,  1 MTiiis:  c'est  plus  s;i-e 

lin  Ir.iven-.iiil  l'aiilique  ipiai  aux  Kleurs ,  ce  pays  liim- 
Iruplie  du  pays  Latin,  n'avez-vous  pas  entendu  le  cri  na- 
Mllard  du  marcliand  d'Iiabits.  C'est  dans  ce  quartier, 
peuple  de.  ieunes  étudiants ,  que  le  marcliand  d'Iiabits 
exeiee  ili-  inelV'reiH-e  sou  iiiiliislrie  quelque  peu  Israélite. 
Il  siiii  i|iie  r.iiiiliaiil  de  pieiiiiére  aiiuce  ne  tardera  pas  à 
viiuliiir  se  ili'ïaiie  de  sa  délriiqne  provinciale,  pour  l'échanger 
contre  un  fac-similé  de  la  peau  du  lion  parisien  ;  que  .elm 
de  seconde  ou  do  troisième  année  a  souveiil  de-  Ihm.iiis  im- 
prévus vers  le  |j  du  mois,  alors  que  la  Imp  imiire  peiisinii 
palenielle  esl  ,l,'|,i  e|,iiisee  .  et  que  les  jeudis  de  la  Cliaiiiiiiere, 
les  liiiiilis  .lu  l'i.Mln,  les  -,1111e, lis  de  l'Opéra,  au  temps  du 
earuaval  i'\i-eiil  iinpi'i  leiiseineiil  un  supplément  île  biulfiel 
dans  l'csi-areelle  ilii  liesiif:iieii\  lialiilant  île  la  rue  Saiiit-.lac- 
ques  et  do  la  rue  de  La  liai  j.e.  Voilà  le  marcliand  d'Iiabils, 
jovenx,  mes  pauvres  cuuipatiiiiiMs!  \  enile/.  lui  I  utile  pour 
avoir  l'agréable;  vendez  lui  le  manteau,  le  pantalon,  la  re- 
dingote, pour  avoir  de  quoi  payer  le  costume  de  débardeur 
ou  de  ravageur.  Ecoutez;  c  est  lui  qui  passe  :  J/(irc/i<mi/ 
iriuihils'  h,il,ils...  /i.ifti'f,'.-...— .\lMicle/.-le!  sifllez-le!  il  vous 
a  Ml  .  il  iiiunlc...  le  Miilà  dniis  \olie  mausiirde.  Il  salue  à 
peine-  il  |clle  un  regard  nliseivaleur  auluiir  de  lui,  et  sup- 
pute le  prix  qu'il  v.nis  ulTrii  a  d'après  l'urgence  de  vos  be- 
soins, que  lui  révèle  le  deliil.ienieiit  de  votre  ehamlire.  I'  us 
l'urgence  sera  im\iérieu>e,  plu-  le  besoin  sera  gr.md,  pins 
bas  sera  son  prix!  Telles  sonl  ses  minirs  cuinmeiviales  . — 
De  ce  superbe  mauleaii  de  cinqiianle  ecus,  il  vous  iillrira 
avec  cITorls  viiigl  livres...  de  ce  piiut.iliui  de  casuuir.  six 
lianes...  de  cette  redingote  toute  neuve,  dix  on  quui/.e  trams 
huit  au  juste...  cl,  par-dessus  le  niarcbé,  il  vous  deiuandeia 
(  e  vieux  silel,  ce  vieux  chapeau,  ces  vieilles  boites  !  —  \  ous 
viius  récriez  ;  vous  l'appelez  juif,  arabe  ,  usurier  !  —  Il  vous 
luiiine  sliiiqiiemeul  les  laliuis,  passe  la  porte,  et  descend  luur- 
ilenieiil  l'esealier,  bien  .iiuvainen  que  viuis  le  i appellerez,  et 
ipic  viius  linirez  par  aeeepler  smi  inarehe  iisuraire;  il  vous 
euiuple  alors  vus  Irenle-eiini  nu  qiiaranle  livres,  tout  en  vous 
taisant  remarquer  que  vims  lailes  une  exielleiile  allaire,  que 
vos  elïels  tout  neills  sonl  dans  uu  elal  pilu^ahle,  el  qu  il  lui 
f.indra  dépenser  plus  de  Miixanle  francs  eu  repinations.  — 
Puis  il  s'doigue  emportant  son  bului;  el,  parviiu  dans  la 
rue,  il  vous  lance  d  une  voix  narquoise  et  moqueuse  sou  cri 
d'oiseau  de  proie:  .Wiir....e/i(Jn(/  (/  hahils...  huOiL':..  habits... 


En  passant  sur  le  Ponl-Xeuf,  nous  pouvons  remarquer  une 
des  plus  curieuses  petites  Industries  en  plein  venl  qui  s'exer- 


(Le  Bouquinislr  el  le  Bouquineur.) 


ceul  sur  le  |»vé  boueux  de  la  capilalo.  >  oyci  ce  vieux  bon- 
hoiiune  déguenillé,  el  sa  digne  et  symétrique  épouse,  as.sis. 
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,,,.„•  ,v ,  ,         ,•    ■  r-  ■         1-1         .      ,  ,  -,        <  >         ■,  ,     ''.'!"•';  I  '•'"''  '!"""''  ^^^  '«Çons  ^e  nalalion  el,  de  pioprelc.  L'hiver,  il 

l  le  dos  a  Henri  1\  !  La  partie  infeneure        Jean  et  sa  leinme  esl  encore  le  médecin  de  sa  clientèle  à     remplace  celte  branche  impossible  de  son  art  par  l'exercice 
est  fermée,  et  forme  une  boite  ;  au  milieu  |  quatre  pattes  ;  il  en  est  le  Purgoii,  si  le  cas  l'exige  ;  il  en  est  1  de  quelques  petites  professions  libérales,  telles  que  celle  de 


dès  le  matin,  sur  de  vieilles  chaises  placées  tout  au  bord  du  1  pour  1 

trottoir,  et  tournant  le  dos "'  ' 

de  ce  siège  grossier 
du  dossier  est  fixé  un  poteau, 
qui  s'élève  peu  majéstueuse- 
nient  vers  les  regards  des  pas- 
sants, et  supporte  un  écriteau 
où  sont  barbouillés  ces  mots, 
dans  lesi|uuls  la  grammaire  et 
la  syntaxe  hurlent  et  miau- 
lent de  la  façon  la  plus  ter- 
rible :  Jeait  el  sa  femme  tuml 
les  chiens  —  cuujje  la  queue 
aux  chats  —  et  ^va  - 1  -  en 
ville. 

Un  se  demande  comment  ces 
braves-  gens  peuvent  gagner 
leur  vie  au  moyen  de  celle 
bohémienne  industrie.  C'est  à 
peine  si,  au  fort  de  la  canicule, 
on  voit  une  vieille  rentière  du 
Slarais,  ou  un  vénérable  em- 
ployé à  douzecents  francs,  ame- 
ner, par-ci,  par-là,  un  client, 
ou  plutôt  un  patient,  à  ces  esti- 
mables barbiers  de  la  race 
canine;  et  encore  l'opération 
n'est-elle  guère  mieux  payée 
qu'une  barbe  ou  une  coupe  de 
cheveux  humains  !  Comment 
donc  font-ils  pour  vivre?.... 
C'est  ici  que  l'industrie  a  be- 
soin de  toutes  ses  ressoniee-; 
inliiiies  pour  pouvoir  donner 
le  nain  et  le  gîte  à  ses  lidéUs 
et  liumbles  sectateurs.  Si  Jean 
et  sa  femme  travaille  rare- 
ment sur  le  trottoir  du  l'ont- 
Neuf,  il  faut  croire  que,  plus 
souvent,  il  va-t-en  ville,  qu'il  a 
des  pratiques  assez  bien  douées 
par  la  fortune  pour  se  faire 
tondre  el  accommoder  à  domi- 
cile ,  trouvant  trop  roturier , 
trop  peuple  de  venir  s'étendre 
sur  le  dos,  les  quatre  pattes  en 
l'air  et  le  museau  renversé,  sur 
le  pavé  du  pont,  aux  yeux  de 
tous  les  passants,  pour  livrer 
leiirtoisoii  aux  ciseauxde  ces  ar- 
tistes en  plein  vent.  Les  chiens 
et  leschatsde  bonne  maison  sont 
un  peu  plus  aristocrates  que 

cela!  —  Aux  profits  de  cette  clientèle  secrète,  Jean  et  sa 
femme  ajoutent  encore  ceux  de  la  ti  aile  de  leurs  clients  et  des 
descendants  de  ceux-ci.  Le  caravensérail  dans  lequel  ils 
enferment  leur  marchandise  vivante,  c'est  précisément  celte 


admettre   dans   le    paradis   du    loyer  ilo 


décrot- 
rild 


X  iiiar- 
'ipins. 


;  que  ( 
commissionnaire  et  de 
leur.  Kii  loutç^  s.Umhi-; 
la  toison di'scainrhr.,1 
niarcliaiiils  de  lame  a 
et  des  peaux  de  clials  a 
cliands  de  peaux  de 
qui  les  revendent  à  quelques 
faliricaiils  inarrons  de  four- 
iiiri's  ili'  iiiailicsou  de  renards 
(le  Uiissic.  l'his  cPuiie  sensible 
loietlc  ipii  pleure  son  angora 
défunt  le  poili'  |ieiil-ètre  à  ses 
bras  s<iiis  la  l'urine  d'un  man- 
chon, ou  au  bas  de  sa  robe  en 
fai'on  de  fianiiliire  fourrée! 

0  mjsleiesdi'  l'iinliistrie! 

Maislaii|ii|iarl(les  |ielilsmé- 
tiers  sont  bien  |ilii<  le-.iieinls 
que  celui-là,  el 


tir  du  cercle  éln 


(Vue  du  Marche  aus  (leurs  du  Cliàlrau-d'Iîau.) 

le  Fleurant,  si  la  inaladii'  le  prescrit.  Le  malade  succomhe-l-il, 
il  se  charge  en  pleurant  de  ses  funérailles.  Les  funérailles 
consistent  à  écorcher  le  défunt  et  à  vendre  sa  peau...  Que 
Dieu  nous  garde  de  sonder  plus  avant  ce  mystère  !  Honnêtes 


cialité  unique.  Ainsi  le  pauvre 
rémouleur  qui  va  par  les  rues, 
chargé  de  sa  lourde  machine, 
appelant  le  travail  qui  ne  vient 
pas  toujours!  Ainsi  le  petit  dé- 
crolleur,  qu'a  ruiné  pour  tou- 
jours le  grand  décrotleur  en 
lioutiqiio,  et  qui,  tristement 
assis  sur  sa  boile,  regarde,  d'un 
inl  (N'cniiragé,  pa^si  r  devant 
lui  les  pieds  liahls  ,\r.  |uelniis. 
Ainsi    euenre    rrv    li(iii|,es    de 

l^iies,  lilènies,  liaiiMS  de  Iroiiî 
l'I  de  laiiii,  s'anèleiil  miiis  vos 
reiiéhcs  el  iiiipioviseiit  un  naif 
cdiiciM'l  (pi'il  leur  faut  recoiii- 
iiieiieer  bien  des  fois  avant 
d  avilir  recueilli  le  pain  de  la 
.iimrnée.  Puis  voici ,  au  coin 
d'un  Irotioir,  un  industriel 
moins  souffreteux,  un  hardi  fau- 
bourien, qui  élalilil  son  petit 
évenlaire  sur  leipiel  il  lance  à 
tour  de  bras,  et  eu  l'eignant  de 
rassenililer  liniles  ses  forces, 
des  Clayons  el'lilés  dont  la  poin- 
te n'-sisled  celle  doiilili.  épreu- 
ve... (Jui  ne  vomirait  lui  acheler 
des  crayons  aussi  merveilleux? 
Cet  aulre  pousse  devant  lui,  sur  un  petit  train  de  chariot, 
un  assortiineiil  complet  d'ustensiles  (le  ménage,  et  il  offre 
chacun  de  ses  articles...  pour  combien?  Pour  cinq  sous!... 
vingt-cinq  centimes,  au  choix!  Cinq  sous!  vingt-cinq  cen- 


(Le  Harctiand  dliabiM.) 

espèce  de  boite  que  fonne  la  base  de  leur  chaise  :  c'est  Gi  que 
le  petit  chien  et  le  jeune  clial  sont  emprisonnés  pi"'U;-niftle  et 
vivent,  daii^  la  iiieilleine  intelligence,  de  la  maigre  bouillie 
qu'on  leur  disliiliiie  deux  foi>  par  jour,  jUMiu'a  ce  qu'un 
clialand  tompatissanl  les  relue  de  ces   limbes  ténébreuses 


ILc  Tondeur  de  ctiiens.  ; 

gargoticrs  des  barrières  et  des  (apis  francs  de  la  Cité,  servez 
chaud,  et  que  vus  pratiques  diL'érenl  en  paix  !!! 

Le  tonil'iii  dr  lin.  il-,  il  in^  la  iliaml.-  -alMui,  ajoute  aux 
niillespe,ialil.-de  .un  imluslne  celle  de  hai-iieur  de  chiens; 
il  conduit  b(.s  pensionnaires  sous  une  aiche  du  Pont-Neuf,  et 


(La  Uuuiii|ii 


ou.) 


limes  la  pièce!...  —  Plus  loin  un  aulre  coinmeiTant,.  traînant 
aiis'i  sa  pelih'  boutique  chargée  de  mille  objets  divers,  invite 
lev  |iis-aii!s  à  s'arrêter,  à  examiner,  à  choisir...  11  vend...  ou 

pliiiiii  il  d le...  il  donne  tout  son  étalage...  àun  sou...  àun 

.sou  la  pieté  1... 
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ÉTUDES  COMIQUES. 


lie   'fl'rrinlilciir,   on    le»    lircliirra 
ilanKereuMeM. 

(Suii<'  vinii.  -  Voir  I.  Il,  f.zei.) 


M.  ÏUUCllAUl),  M.  IION'DIN. 

M.  no.NDi.N.  —  Ail  V'i.  viivoii-  ..  allez-vous  m'expliquiT... 

M.  TotcHAUii,  se  liti.ssuiil  liiinljiT  tur  uite  chaise,  et  tendant 
la  lettre  u  Itimdin.  —  Lisez  1  lisiez  !... 

M.  KumiiN,  étonné.  —  Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  papier? 

M.  TuiciURU. —  La  lellre...  la  lelire  de  ma  feiiiiiu'...  que 
j'ai  inleicepléc...  Ah!  c'était  une  inspiration...  U  y  a  une 
Providence  ! 

M.  Ko.NuiN. — Mais  il  est  peut-être  des  secret»  qu'un 
mari  ne  doit  conlier  à  personne...  pas  même  à  son  meilleur 
ami... 

M.  Toic.iiAiii).  —  Quoi!  vous  vous  figurez  que  c'est  un 
billet  d'amour...  une  traliison  conjuf^ale...  ce  ne  serait 
rien  ! 

i«.  iiOMiiN.  —  Comment,  rien  1 

M.  TODCiiAiiu.  — Ce  ne  serait  qu'une  affaire  de  police  cor- 
rectionnelle... mais,  ceci... 

n.  iioNum.  —  Qu'est-ce  donc?...  vous  m'effrayez... 

M.  TUUCUAlin,  Iragiiiuemenl.  —  Une  aiïaire  de  cour  d'as- 
sises!... Lisez,  Kondin,  lisfz!... 

M.  Ko.>'Ui.\,  ilé'iÀmjanl  taleltrr.  n  part.  —  Ma  parole  d'iioii- 
iieur,  je  crois  que  je  tremble.  (//  lil.) 

«  Ma  chère  madame  Gibei  t, 

«  Je  suis  tr^v-satisfaile  de  Ui  jxiuJre  anonyme  que  vous 
m'avez  vendue  il  y  a  quinze  jours:...  l'ellet  en  est  merveil- 
leux, ainsi  que  vous  me  l'aviez  promis...  Mon  mari  ne  s'est 
aperçu  de  rien...  Kemettcz-en  une  seconde  tniUe  entièrement 
seinlihible  <i  la  prem^pre  à  la  per.soiiui'  qui  vous  portera  ce 
billet.  Cachetez  bien.  Je  vous  ivcominiinde  par-des,sns  tout  la 
disirélion,  le  secret,  le  myslùre.  Vous  comprenez  que  ces 
rboses-là  doivent  se  cacher  comme  un  crime. 


"  Vulre  dévouée 


«  l'eiiime  TuicnAUU.  » 


M.  TOtCllAni),  — Est-ce  clair? 

M.  HUNUi.N. — Je  suis  confondu!...  Mais  pourtant  je  ne 
puis  croire... 

M.  ToicnAiii).  —  Non  :  vous  ne  croirez  qu'après  mon  au- 
topsie. 

M.  uoMiiN.  — 'Mon  ami,  du  calme,  je  vous  en  conjure... 
Ne  viiiis  IkiIi'z  pas  d'émettre  un  soupço:;  aussi  odieu.'i... 

,M.  Tdi ciiAiii).  —  Que  je  ne  me  bâte  pas  ! 

M.  iio.NDiN.  —  Non;  il  y  a  lii-dessous  un  malentendu,  j'en  suis 
sûr...  Un  mot  d'explication  de  madame  Toucbard,  et  tout  ce 
mystère  s'éclaircira...  Il  laut  rinlerroger...à  l'instant  même... 
Je  ne  veux  pas  que  vous  ;;aidiez  nue  minute  de  plus  des 
idées  oui  rageantes  pour  vulre  femme... 

M.  ToiCHAKB.  —  Prenez  garde,  prenez  garde,  monsieur 
Ri.iidin...  un  tel  zèle  dans  une  circonstance  comme  celle-ci... 

M.  BONDiM. — Allez-vous  nie  soupçonner  aussi?...  Mais 
c'est  de  l'égarement!... 

M.  roLCUARU.  —  Eh  bien!  jurez-moi  sur  l'honneur  de 
faire  ce  que  je  vais  vous  dire. 

M.  no.NDiN.  —  Parlez... 

M.  TOiiCHARU.  —  Rendez-vous  avec  celte  lettre  chez  celte 
dame  Gibert...  ot  rappovtez-nioi  la  boile  iju'elle  vous  re- 
mettra. 

M.  KaVDiN.  —  Que  voulez-vous  faire? 

M.  TOUciiAnn.  —  Vous  refusez?  J'irai  donc  moi-même... 

M.  KO>M)iN.  —  Non;  restez...  j'y  vais...  Mais  soyez  pru- 
dent... point  d'éclat...  Point  de  violence  jusqu'à  mon  re- 
tour. 

M.  TovcHAai).  —  Je  'vous  le  promats...  D'ailleurs,  il  est 
nécessaire  que  mes  soupçons  ne  transpirent  point,  alin  que 
les  perquisitions  de  la  justice... 

»!.   RO.MMN. —  Y  pensez-vous?... 

.>!.  TOUCHARU.  —  Allez,  ail  110111  du  ciel  !  allez  chercher 
ciMk  poudlie  (iniiniime !...  Sans  cette  pièce  de  coiiviclion,  on 
ne  pourrait  neii  établir...  Allez,  et  veuillez  passer  chez  mon 
médecin,  cl  le  prier  de  venir  tout  de  suite... 

Ji.  ROMUiN.  —  Est-ce  que  vous  soulTrez? 

M.  Tout:u,iKi>.  —  Je  ne  sais  pas...  mais  je  veux  voir  mon 
inédecLn.  (il.  Rondin  sort.) 


M.  TOUCUAKD,  puis  JOSEPH. 

M.  TOirciiAiU),  seul.  —  làiipoisonnenso!...  Je  suis  le  mari 
d'une  Lescombal...  d'une  maiipilse  de  Itrinvillieis  !...  Qui 
l'aurait  dit?  grand  Dieu!...  Une  l'eiiime  ipii,  depuis  viiigt- 
cmq  ans,  m'accable  de  soins,  de  iuai(|Ues  de  tendresse... 
Kiez-vous  donc  aux  apparences  1...  Un  ne  sait  jamais  ce  qu'il 
y  a  dans  le  i-ieiir...  Suis  ma  prudence,  je  partageais  le  sort 
du  malliiMiii'iiv  Inigeroii  du  (llaiidier.  Mais, grâce  au  ciel  et  à 
ma  tldzi'iuulrs  7'n6»?mi(,r, j'aisii  prévenir  le  crime...  Préve- 
nir !...  (pie  dis-je?...  qui  le  sait?... cette  première  boile!...  J'ai 
peut-être  absorbé  un  poiscui  lent...  je  descends  peut-être, 
sans  m'en  aperceroic,  dans  la  tombe...  Ah!'  miséniblc 
épouse!... 


JOSEPH,  entrant  et  fouillant  dan>  tet  foehtê.  —   Mon- 
sieur... 
ji.  ToiTHAiiD.  —  C'est  Joseph!...  un  des  complice»,  je 

n'en  puis  douliT.  . 

josfci-ii.  —  .Monsieur,  vous  n'auriez  pas  vu  la  lettre  que 
madame  m'avait  donnée  à  porter? 

M.  ToiiiiiARi).  — Tii  l'as  perdue? 

JOSEPH.  —  En  sortant  de  chez  .M.  Dellcmain... 

.M.  ToiciiARU  ,  l'interrumjtaut.  —  T'a-t-il  remis  cet 
acte? 

jdSEPli.  —  Non,  monsieur  :  il  a  dit  qu'il  voulait  vous  par- 
ler avant  de  le  faire. 

.M.  ToiciiARi). — Ah!...  Eh  bien  !  j'irai  lui  (larler... 

JOSEPH.  —  Et  quand  j'ai  mis  la  main  dans  ma  poche  pour 
prendre  la  lettre...  absente...  disparue...  Madame  va  être 
d'une  colère!... 

M.  TuicHAHi). — Et,  dis-moi,  tu  n'es  pas  allé  jusque  chez 
madame  Gibeil? 

JOSEPH.  — Tiens!...  vous  .savez!...  Vous  avez  trouve  la 
lettre?... 

M.  T(n(;HARi).  — Entre  là...'enlre  dans  ma  chambre... 

JOSEPH.  —  Pourquoi  faire? 

M.  TOI CHARl).  —  Entre  toujours... 

JOSEPH.  —  Mais  la  lettre  de  madame?... 

M.  Toi'CHARli.  —  Entre,  te  dis-jc! 

JOSEPH.  —  Voilà,  monsieur,  voilà...  (H  entre  dans  la  cham- 
bre :  Touchard  ferme  virenwnt  la  jiurte  à  double  tuur  et  retire 
la  clef.) 

.M.  TOlCHARU.  —  Je  le  tiens! 

JOSEPH  ,  du  dedans.  —  Monsieur...  monsieur...  vous 
m'enfermez!... 

M.  TOI CHARi).  —  Il  faut  qu'il  reste  au  secret  jusqu'au 
moment  de  l'interrogatoire... 


sc*ne  IX. 
M.  TOUCllAUl),  LE  MÉDECIN. 

LE  JlÉnEriM.  — Eh  bien!  monsiiur  Touchard...  on  vient 
de  me  dire  que  vous  nie  demandiez  tout  de  suite,  tout  de 
suite...  KsI-ce  que  nous  sommes  malade? 

M.  TOI  r.HARD.  —  Docteur,  vous  allez  apprendre  des  choses 
qui  vont  bien  vous  éloimer. 

LE  siËuECiN.  —  Et  quoi  donc,  mon  cher  monsieur  Tou- 
chai d? 

.M.  TOiCHARi).  —  11  n'est  pis  encore  temps  de  parler  clai- 
rement... Mais  dites-moi  avec  franchise,  sans  me  rien  dé- 
guiser, li  main  sur  la  conscience...  quels  étaient  les  symp- 
lonies  de  la  maladie  que  j'ai  faite  il  y  a  deux  mois? 

1.K  Mi;nE(;i.>.  —  Je  n'ai  pas  voulu  vous  le  dire  au  moment 
011  vous  étiez  malade...  mais  aujourd'hui  que  vous  êtes  tout 
h  fait  rétabli,  jci  vous  avouerai  que  vous  aviez  tous  les  symp- 
tômes... 

M.  TOLCHARD.  —  D'uu  empoisonnemen,'? 

LE  MÊuKciN'.  —  Eli  11011  !  d'une  lièvre  cérébrale.  Nous 
avons  heureusement  combattu  le  mal  dès  son  principe,  ce 
qui  ne  lui  a  |ias  permis  de  se  développer... 

M.  TOUCHARD.  —  Et...  ne  poiirriez-vous  vous  tromper?... 
n'y  a-t-il  pas  quelque  rapport  entre  les  symptômes  de  la  liè- 
vre cérébrale  et  ceux  de  leiiipoisonnement? 

LE  MÉiiECix.  —  Aucun.  Mais  pourquoi  ces  questions? 

m.  Toi:(;iiARn.  —  Vous  le  saurez  \iliis  tard.  (.1  /iart.)  En 
effet,  la  pieiiiière  boîte  a  été  achetée  il  y  a  quinze  jours. 
(Uaul.)  Iiej;ardez  un  peu  ma  laiitme.  (//  (in'  la  lanijuc.) 

LE  MtDKCi.v.  —  El'e  est  fort  bimne. 

AI  TOI  cuAiiii.  —  Tatez-moi  un  peu  le  pouls. 

LE  Mi-nrcn.  —  Il  es!  nu  peu  agité;  mais  cela  provient 
sans  doute  du  Irouble  oi"!  je  vous  vois...  Vous  êtes  en  proie  il 
quelque  viciloiile  inquiétude. 

M.  TOI  riiABU.  —  Tatez  un  peu  mon  vc-nirc. 

I.E  Miciii.ciN.  —  Il  me  parait  être  dans  son  état  normal. 

m.  TOI  iiuRi»,  à  part.  —  C'est  que  le  poison  est  en  effet 
miiiiciileux...  ou  ne  te  sent  pas...JAuciiii  signe  extérieur...  ni 
iiiléiieiir...  Ah!  c'est  alïreuxl 

LE  .iifDECiN.  —  Qu'avez-vous  donc?  vous  parlez  seul. 

M.  TOI  CHARU.  —  Docteur,  savez-vous  ce  que  c'est  que  la 
poudre  anoni/nie  'f 

LE  M(:i)Kt;iN.  —  Lajioudre  atwnyme? 

M.    TOtCHARB.  —  Oui. 

LE  M(;i)Ki:i\.  —  Qu'est-ce  quecVst  uueça? 

M.   ToiCHARU.  —  Je  vous  le  demanue. 

LR  »if:uEi;i.\.  —  Ma  foi,  je  ne  connais  Ifias...  ./4Tion!;i»u>  est 
un  mot  lire  du  grec  qui  sigiiitie  sans  nom.  Aiitsi,  {Mudre  ano- 
n]ime,  c'est  poudre  san.s  tuim. 

m.  ToicHARU.  —  Sans  nom!  c'est'cela,  parbleu,  c'est  bien 
cela  ! 

LE  MÉDECIN.  — Que  voulcz-vous  dire  avec  votre  C'csl  bien 
cela? 

M.  TOIXBARD.  —  Vous  Ic  Silurcz.  Ecoutez,  docteur;  dans 
un  instant  je  vais  vous  charger  d'une  mission  dos  plus  gra- 
ves, dune  expertise  on  ne  peut  plus  sérieu.se...  on  allendanl, 
relenez-bieu  ce  que  je  vais  vous  dire,  et  n'en  perdei  pas  un 
mot. 

LE  MlîDECiN.  —  Ah  ç;'i  !  de  quoi  diable  s'agil-il  dmic? 

M.  TOICUARU.  —  Prètcz-moi  toute  votre  atieiilion,  doc- 
teur. Si  Je  meurs... 

LE  MÉUECix.  —  Vu  iiisiant!  Quelle  est  cette  plaisanterie? 
dcfuiis  quand  luenil-ou  sans  su»  médecin  ? 

M.  ToiciiARD.  —  Ne  rii'Z  pas,  je  vous  en  supplie.  Si  je 
meurs...  l.iiU  s-iiioi  levbusir  de  procéder  à  mon  autopsie  avec 
le  soin  le  plus  seriipiileiix. 

LK  MiUuciN.  —  Mais  eiiliii... 

M.  ïorciiAR». —  Promellez-le  moi!  jurez-le  moi! 

LE  MÉDECIN.  —  Allous !  c'est  uu  point  convenu...  je  vous 
ferai  ce  plaisir-là. 

M.  TOICUARD.  —  Et  si  vous  décoiivrei  quelque  chose  d'ox- 
traordinaire,  quebpio  chose  d'inusité,  allez  trouver  mon  an- 


cien a««ocié,  M.  Rondin,  i  si  campi^e  de  Bourra),  et  dites- 
lui  de  vous  rapporter  exaelemeirt  ce  qui  s'est  dit,  ce  qui  s'est 
plls^é  ici  aujnurd'hui,  et  sur  quelle  [tersiiiine  j'ai  arreU  mes 
soupçons. 

LE  MfiiECiN.  —  Quels  soupçnns ? 

n.  TULCHARii. —  Vous  les  «onnailrez.  M.  Bondin  vou?  re- 
mettra en  outre  une  lettre  que  vous  déposerez  enlr»-  l«« 
mains  du  procureur  du  roi  en  lui  faisant  votre  déclaration. 

LE  yttuu.xy.  —  Quelle  déclaration? 

M.  TOI  i:hard.  —  Celle  des  ol>servations  qui  vous  auront 
frappé  lors  de  mon  autopsie. 

LE  nt.iiv.u\.  — Ah!  bien,  très-bien!...  vous  y  tenez  donc 
toujours? 

SI.  TOLCHARD.  —  Pc  gràce,  nc  plaisantez  pas...  ce  que  je 
vous  dis  n'est  pas  gai. 

LE  MÉDECIN.  —  Non,  Certes  ! 

M.  ToicHARD.  —  Voiis  engagerez  même  le  magiMral  k 
faire  subir  un  interrogatoire  à  ce  même  M.  Rondin,  et  è  le 
confronter  avec  la  personne  que  ce  dernier  vous  aura  dési- 
gnée. 

LE  MÉDECIN.  —  Bon!...  ça  n'est  pas  clair...  mais  n'i»- 
poile. 

Tt.  TOICHARD.  —  Tout  cela  s'Waircira  au  grand  jour... 

LE  SItUECIN.  —  De  l'aulopsieî 

M.  TOI  i:ilARD.  —  Oui. 

LE  MÉDECIN.  —  Ilravo  ! 

M.  TOICHARD.  —  Vous  le  jurez? 

LE  uÉUECi.ii,  solennellement.  —  Je  le  jure. 

8eear  X. 
LES  MtMES,  M.  KONDIN. 

M.  BOXTiiN.  —  Me  voici. 

M,  TOLCHARD.  —  Vous  avez  la  boite? 

M.  no.NDlN.  —  Voici  la  boite...  (//  ta  donne  a  Touchard.) 

M.  TOLCHARD.  —  Merci,  mon  ami,  merci.  Je  n'oublierai 
jamais  le  service  que  vous  venez  de  me  rendre.  (.1  lui-mAnt.f 
La  voilà  donc  cette  ooiw/reanoni/m/'...  la  voili,  je  U  tiens... 
el|la  vérité  va  éclater. 

M.  RONDi.N.  —  Voyons,  Touchard...  de  la  c irconspectinn. 
Vous  n'avez  plus  rien  à  craindre...  agissez  froidement,  je 
vous  en  prie. 

M.  TOLCBARl).  —  Sovez  tranquille.  Les  choses  vont  se  pas- 
ser suivant  les  règles  observées  en  pareil  cas...  —  Docteur! 

LE  MÉDECIN.  —  Monsieur  Touchard  ? 

M.  TOLCHARD,  qui  a  nurert  U  placard.  —  Prenez  celte 
boite...  et  cttic  tasse  de  chocolat... 

LE  MÉDECIN.  —  Du  cliocolal?  bien  obligé;  j'ai  iléjenné. 

M.  TOLCHARD.  —  Malheureux!  gard.-z-voiis  d'y  «HHiler. 

LE  MÉDECi.N.  —  Qu'est-ce  que  vous  voulez  que  je  fasse  de 
ça  ? 

M.  TOICHARI».  —  Que  VOUS  en  fassiez  faire  l'analyse  par 
les  chimistes  les  plus  éclairés. 

LE  MÉDECIN.  —  L'aiialyse  du  cliocolal? 

M.  TOLCiiARn.  —  Oui,  de  ce  cliocolal  et  de  cette  potKhr 
anonyme. 

LE  MÉDECIN.  —  Ah  !  vovons  donc  un  peu  cette pou//renno- 
ïii/me...  (/(0H(,Tp/atoi>.)  "une  poudre  blanche...  on  dirait  de 
la  farine... 

M.  TOLCiiARn,  Ixis  à  RnnJin.  —  Ou  de  U  mort  aux  rats. 
(.lu  Médecin)  Sentiz  un  peu...  de  loin...  pa.<de  trop  prés... 
ça  doit  avoir  un  odeur  d'ail. 

LE  MÉDECIN.  —  Mais  non  ;  un1jiar£um  de  vanille  des  plus 
suaves. 

M.  TOLCHARD.  —  Dc  vauLHe!...  M  iwr/i  Comme  mon  cho- 
colat... plus  de  doitl«s.  {Sa.t  a  ft.iiJoi.l  Quel  raflinemenl! 
parfumer  les  poisons...  voilà  une  af&ire  qui  fera  du  bruit 
dans  la  (iazetlrdts  Trikuiuiiuc. 

M.  RONDIN.  —  J'espère  bi«Mi  que  nott. 

LE  MLiitciN.  —  Quoi'  sér'ieuseRïWil...  wiis  voulez  que  je 
fas-e  analyser..., 

M.  TocinARR.  — I  Sur-te-chawp...  sans  le  moindre  re- 
tard... 

LE  MÉDECIN.  —  AftsHs ,  pids(^iie  »o«s  le  toiilez...  à  tantôt. 
Je  viendrai  voasaiiprendre  le  resuhal.  tilsort.i 

M.  TOLCHARD  à  lui-tru'me.  —  Je  n*  sais  si  je  dois  me  lier 
au  docteur...  0»  a  vu  des  médecins...  >e  l'sbservenii. 


Scène  U. 
M.  TOUCHARD,  M.  RONMN. 

M.  TOLCHARD.  —  t>(le.s-iBoi,  Roudii) ,  vous  avez  vu  celte 
femme  Giberl... 

M.  RONDIN.  —  Sans  doute,  puisque  je  vieos  de  chez  elle. 

M.  ToiiiiARii.  —  El...  quelle  Ivmuie  est-ce? 

M.  RONDIN.  — iVest  nue  vieilb'  leiuiiiec|ui  babite  un  sixième 
étage...  mes  jambes  ont  coui|ile  pour  moi. 

M.  TOLCHARD.  —  Et^..  ell  '  a  Une  mauvatsa  iiine... 

M.  RONDIN.  —  .Mais  les  vieilles  femmes...  ^  logent  i  un 
sixièiiii'  élage  ont  oïdinairenu ut  des  figures  peu  agréables. 

M.  TOI  (  iiARD.  —  Allous  !  elle  a  une  uiaiwaisc  luiue  ;  t»us 
ne  voiilf/  p.is  eu  convenir. 

M.  RONDIN.  —  Ma  foi,  j'en  cosviieiis«..  mais  <y»'«et-ce  que 
ça  proine? 

M.  TOICIIARD.  — 'El  qu»Tous  a-l-elle  dijt? 

M.  RONDIN.  —  Pas  quatre  [larolcs...  DiscrétiM,  mystère... 
mystère,  discivlioik 

M.  TOICUARD.  —  Une  vieille  femme  qui  nc  dit  pas  qii.Tlre 
paroles,  ça  ne  vous  prouve  nen? 

M.  RONDIN.  —  Ça  me  prouve  qu'elle  n'en  n  pas  davanlago 
il  diiv. 

M.  TOI  CUARD.  —  i;t  pour  caiisc.  Avez-vous  pris  quelques 
inforni:iliiui>? 

.M.  RONDIN.  — Oui;  prévoyant  que  vous  m'iulerrogeriez  à 
ce  sujet,  j'ïi  qucfliuime  ()ucliiues-uiis  deâ  voisins  de  la  daine 
Giberl. 
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>i.  TOUCiiARD.  —  Qu'avez-vous  appris}? 

M.  RONDIN.  —  Que  celte  femme  est  une  ancienne  liabilieuse 
(le  l'OpiMa. 

M.  toi:(:hard.  —  Ali.'...  cl  quel  est  son  état  à  présent? 

M.  RoxDiN.  —  On  l'ignore. 

M.  TovciiARU.  —  On  ne  tardera  pas  à  le  connaître.  Les 
trois  complices  ne  se  doutent  de  rien  ;  le  procureur  du  roi 
pourra  les  interroger  avant  qu'ils  se  soient  concertés, 

a.  Ro.NDix.  —  Le  procureur  du  roi  n'interroger»  persoQOd, 
l'est  moi  qui  vous  le  dis  ! 

M.  ToicDiRO.  —  Monsieur  Hoiulin,  dans  les  circonstan- 
ces présentes,  entraver  le  cours  de  la  justice  serait  une  impru- 
dence, une  grave  imprudence!...  lias  pour  moi!... 

Ji.  BO.XDi.N.  —  A  la  bonne  lienie!...  Vous  me  comprenez 
dans  votre  accusation,  et  je  suis  er,  droit  de  me  juslltier  par 
tous  les  moyens  possibles. 

M.  Tui'cnARD.  —  Je  ne  demande  pas  mieux. 

M.  Ro.NDiN.  —  El.'  pour  commencer,  je  veux  avoir  un  en- 
tretien avec  madame  ïoiicliard. 

M.  TuiciiARn.  —  Eli  bien  !  j'y  consens.  (.1  pari.)  Je  serai 
là,  dans  ce  cabinet  ;  je  ne  perdrai  pas  un  mot,  pas  un  signe. 

M.  RONDix.  —  La  voici;  laissez-nous  seuls. 

M.  TurcHARD.  — Je  vais  me  promener  sur  la  place  Royale. 

M.  RONDIN,  à  pari.  —  Je  parie  qu'il  reste.  (Tuuclutrd 
fi-inl  lie  xorlir  et  se  glisse  ilans  le  cabinet,  limdin  t'a  observé 
ilu  cuiii  de  /Vi/.)-Juste  !  Quai-je  dit? 

.11.  TOICHARD,  <(/«Il(.  — .M'a-l-il  vu? 


M.  r.ONDlN,  .MAIiAMl-  TOUCllAllD,  M.  TOUCHABD , 
caché. 

MADAUE  TOiCHARn,  oiicc  mijslere.  —  Mon  mari  est  sorti? 
vous  êtes  seul? 

M.  RONDIN.  —  .absolument  seul.  Vous  pouvez  entrer. 

JI.  TOICIIARD,  à  part.  —  Klle  le  cliercliail. 

MADAME  TorcHARD. —  Eli  bien!  qn'avail-il?  Savcz-vous 
eiilin  la  cause  de  ce  désordre,  de  cet  air  ell'aré? 

M.  RONDIN.  —  Avant  de  vous  répondre,  je  dois  vous  de- 
mander si  vous  avez  en  moi  conbance  pleine  et  entière. 

MADAUE  TOICIIARD,  élonnee.  —  Mon  Dieu,  oui... 

M.  RONDIN.  —  Me  conlieriez-vous  il  moi,  votre  ami,  un  sc- 
irel  que  vous  auriez  caclié  à  votre  mari? 

MADAMK  TOrrHARD  —  Jo  crois  qu'oui,  si  j'en  avais.  La 
sn^cellllbili!l■  d'un  mari  nous  oblij,'e  parfois  à  leur  cacber  cer- 
laiiifs  c.iiilidi'nces  ipi'un  ami  impartial,  désintéressé,  accueil- 
lerait avi'c  plus  d'indulgence. 

M.  RONDIN.  —  Kli  bien!  je  suis  cet  ami  sincère,  désinté- 
ressé, et  j'attends  votre  coutidence. 

MADAME  ToitHARD.  —  Mais  je  vous  ai  dit  :  si  j'avais  un 
secret. 

M.  RONDIN.  —  Vous  en  avez  un. 

MADAME  Toir.iiARD.  —  Je  VOUS  assuie... 

».  HUNDIN*.  —  (J'est  sans  doute  un  secret  de  peu  ^'impor- 
tance... et  pourtant  vons  comproiuetlriez,  eu  le  gardiinl, 
votre  repos,  le  bonlienr  de  votre  épo!ix,  la  paix  de  votre  mé- 
nage... 

MADAME  TOICIIARD.  —  Jc  ne  VOUS  Comprends  pas... 

M.  TotCHARD,  qui  éciiutc.  —  Elle  fait  l'innocenle...  elle 
nie. 

M.  RONDIN.  —  Je  suis  forcé  d'être  indiscret  et  d'insister 
encore,  madame  Toucbaid...  Je  sais  tout...  jc  sais  que  ce 
matin  vous  avez  cliargé  Josepli  d'une  coiumissfon  mysté- 
rieuse... 

MADAME  TOICHARD,  Iroublie.  —  Monsieur  Rondin... 

M.  RONDIN.  —  Qu'une  dame  Gibert  a  remis  une  boite  con- 
teii:ml  une  certaine  pnuilre  niiotii/mc... 

MADAME  TOICHARD.  — Pliis  bas,  plus  bas,  monsieur... 

M.  Toi'CUARD,  o  pari.  —  Elle  se  trouble! 

M.  RONDIN.  —  Il  y  a  rpiinzo  jours,  vous  avez  aclicté  une 
première  boite...  Quelle  est  celte  poudre?  quel  emploi  en 
avez-voiis  f.iit? 

MADAME  TOI  CHARD.  —  Monsieur,  je  ne  puis  vous  répon- 
dre... je...  je  ne  ciinyois  pas  ces  questions... 

M.  RONDIN,  à  imrl.  —  C'est  élonnant!  (Haut.)  Mais  son- 
gez aux  dangers  qu'un  pareil  sibnce... 

MADAME  TOICHARD.  —  Des  (lanciers!...  et  lesquels!  Je  ne 
comprends  pas...  Monsieur  Houdin,  mon  cher  monsieur  Kon- 
din,  je  vous  en  conjure,  ne  m'interrogez  pas...  je  ne  dirai 
rien...  J'aiimrrais  mieux  mourir  que  de  faire  savoir...  il  mon 
mari  .«nrtoul...  il  est  si  ridicule  pour  ces  clioses-là...  il  ne 
nie  pardonnerait  de  sa  vie...  Pas  un  mol,  pas  un  mot,  mon- 
sieur Hondin... 

M.  TOICHARD,  eniranl.  —  C'est  inutile  ! 

MADAME  TOITHARD,  «■//rai/fc.  —  Il  élait  lil  ! 

M.  HONDIN,  <i  part.  —  Je  ne  sais  plus  que  penser. 

M.  TorcHARii.  —  Tremblfz,  madame!  la  iHjuiIre anomime 
est  en  ce  nioinent  entre  les  mains  des  cliimlstes...  el  bien- 
tôt... 

M4D\ME  TOICHARD,  lumbant  dans  un  fauteuil.  —  Je  suis 
perdue  1... 

M.  RONDIN,  uuart.  —  Touchard  avait-il  raison? 

SctDt  XIII. 

LES  MtMEs,  LE  .MÉDECIN. 

l.K  MÉDECIN,  en/ran(.  —  Eh  bien!  me  voilà.  Qu'est-ce 
donc?...  Madame  Touchard  se  trouve  mal?... 

MADAME  TOI  CHARD.  —  Xoo,  ducteur...^[i}on...  ce  n'esl 
rien... 

M.  TOICHARD.  —  Parlcz,  docteur...  vous  pouvez  parler 
devant  tout  le  monde. 

lE  MÉDEc:iN.  —  Parlez!...  parlez!...  Vous  m'avez  chargé 
d'une  jnlie  commission  ! 

M.  TorCHARD.  —  Le  devoir  de  votre  profession... 

i.E  MÉDECIN.  —  N'esl  pas  de  faire  rire  ii  mes  dépens. 


.M.  TOICHARD.  —  Quc  voule/.-vous  dire?... 

LE  .MÉDECIN.  —  Eli  paibleu  !  que  les  chimistes  se  sont  mo- 
qués de  moi  quand  je  leur  ai  rends  votre  chocolat  de  santé  et 
votre  poudre  anonyme. 

MADAME  TOL'CUARD,  bas  au  docteur.  —  Monsieur... 

LE  MÉDECIN,  bas.  —  N'avez  pas  peur...  on  est  discret. 

M.  TOICHARD.  —  Ont-ils"  fait  l'analyse? 

LE  uÉDKCi.N,  -^  Oui  ;  el  le  résultat  esl  que  votre  chocolat 
de  santé  esl  du  chocolat  do  .santé  ..et  votre  jHiw/reanoni/iw... 
une  poudre  ii  blanchir...  {Il  rei/urde nuulame  Touchafd.) 

MADAME  TOICHARD,  bas.  —  Dcgràce!.., 

LE  MÉDECIN,  6a»-  (i  madame  Touchard.  -r-  A  blanchir  le 
leint...  {Haut  à  Touchard.)  A  blanchir...  les  deuls... 

M.  ROXDIN.  —  Les  dents...  Ah!  ah!  ah!  ah!  (//  rit  auœ 
éclats,  M.  Touchard  reste  confondu.)  Kli  bien!  monsieur 
Touchard?...  j 

n.  TOICHARD,  pétrifié.  —  Lcs  dents!...  i 

M.  RONDIN.  —  Eli  bien  !  oui...  les  dents!.., 

M.  ToccHARD,  bas  à  Hondiu.  —  Mais  ce  mystère...  celte  . 
lettre...  ce  secret... 

M.  RONDIN,  buF.  —  Secret  de  loilelle...  le  plus  inviola- 
ble. .  le  plus  sacré...  pour  une  fenime...  un  peu  coqiietlo... 

MADAME  TOICHARD  — .Mou  ami...  tu  me  pardonnes?... 

M.  TOICHARD,  uifc  (■i(«i(io)i.  — "Adèle!,..  .\dèle!..,  o'est 
moi  qui  inipliiie  ton  pardon... 

MADAME  TOICHARD,  e(onne«.  — Mon  pardon?..,  el  pour- 
quoi?... 

11.  RONDIN,  vivement.  —  Non,  ron.,.  du  tout...  c'est 
bien  vous,  Touchard,  qui  avez  il  pardonner...  la  dissimulation 
de  votre  fenune...  son  manque  de  conilaiioe...  (lias  à  Tou- 
cliard  )  Qu'elle  ignore  toujours... 

M.  TOtCHARD,  bas.  —  Vous  avpz  raison.  (Haut  à  sa 
femme.)  Eh  bien!  j'oublie  tout...  ii  condition  qu'il  l'avenir... 
Adèle!  viens  m'embrasser...  {M.  et  madame  Touchard  s'em- 
brassent.) 

M.  RONDIN.  —  Eh  !  allons  donc! 

M.  TOICHARD,  à  part .  —  Quelle  leçcm  ! 

MADAME  TOICHARD,  au  médecin.  —  Mais  pouniuoi  faire 
analyser  ce  chocolat,  celle  poudre?.  . 

LE  MÉDECIN.  —  Voiis  m'en  demandez  plus  (pie  je  n'en 
sais...  J'assiste  à  une  éiiigine  depuis  une  heure... 

M.  RONDIN,  ((  madame  Toiicimrd  — Rien,  lien,  madame.. 
nue  simiilc  expérience  (;liiiiiii|iie...  Les  fabricants  imMeiil  laiit 
de  drogui's  dans  li'urs  marchandises... 

JIADA-1IK    TorclIAIlD.  —  Ah!... 

M.  RONDIN,  bas  à  Touchard.  —  fites-vous  guéri  de  vos 
soupçons? 

M.  TOICHARD,  bas.  — 'Je  me  suis  trompé  une  fois... 
mais  la  prudence.., 

.11.  RONDIN,  bas. — N'est  pas  de  la  méfiance... 

.1IAUAME  voi'cnARD.  —  DocteuF,  VOUS  iious  restcz  à 
diiier? 

LE  MÉDECIN.  —  Mille  rcmerciemculs...  mes  malades  ni'al- 
leiideiil...  i;t  si  M.  Touchard  n'a  plus  rien  à  me  faire  analy- 
ser... (.1/.  Tonihard  lui  serre  lu  main  en  riant.)  Alors,  |'ai 
bien  riionucurjde  vous  saluer...  bon  appélil...  MoiisieurTou- 
chard,  je  VOUS  reconmiande  le  chocolat  de  santé.  (/(  sort.) 


Lï.v  MÉ.UEi,  excepté  LE  MKDliClN. 

M.  ROXDIN,  bas  à  Touchard.  ^- l\  se  moque  de  vous... 
(H(l«f.)  A  table!,..  Touchard  doil  avoir  laiiii,  lui  qui  n'j 
pas  dé|eimé.,.  [Ilenurdant  Touchard.)  Nous  dînons  ici? 

MADAME  TotCHARD.  —  A|«is  sans  duule...  coiume  tou- 
jours. 

M.  RONDIN.  -^  Et  apràs  dincr,  je  vous  emmène  à  Bougi- 
\al.,,  je  vous  p»rcie  jusqu'à  !a  Penleci'ile...  Ça  va-l^il? 

MADAME  TOCCHARD.  —  Qu'cii  dis-tu,  iiioii  ami?" 

M.  TOCCHARD.  —  Voloutieis...  oui...  je  sens  que  j'ai  be- 
soin de  changer  d'air,  de  Irain  de  vie... 

.M.   RONDIN.  —  Eiez-vous  à  luoi. 

MADAME  TOCCHARD.  —  Il  fciul  que  Joseiili  prépaie  nos  pa- 
quets... (.l/j/K'/a/i/.)  Joseph!  Joseph! 

JOSEPH,  (/(!  la  chambre.  —  th  !  madame,  je  suis  en- 
fermé... 

M.  RQNDiN.  —  On  diable  est-il? 

M.  TOCCHARD,  ouvrant  vivement  la  porte.  —  Coinmenl! 
mon  pauvre  Joseph...  lu  étais  là? 

JOSEPH,  entrant  en  scène.  — Vous  le  savez  bien,  puisque 
c'est  vous  qui... 

M.  TOtciiAKD,  r  interrompant.  —  Comment  !  je  l'ai  en- 
fermé; .  par  mégarde?... 

josEiui.  —  .Mais  non...  pas  par  mégarde...  puisque  vous 
m'avez  dit... 

M.  RONDIN,  l'interrompant.  —  .\h  !  paresseux...  tu  dor- 
mais la-dedans...  et  tu  n'a.'c  pas  cnleiidu  fermer  la  porte... 

JOSEPH,  ahuri.  —  J'ai  dormi?...  Oui,  a|uès...  mais 
avant,  je  suis  bien  sur... 

M.  TOCCHARD,  t'inlerrumpant.  —  Ce  pauvre  Joseph... 
Ah!  ahl  ah!...  (//  rit.) 

MADAME  TOI  CHARD  et  HUNDIN,  fiant.  —  Ah  !  ail  !  ah  ! 
ah!...  ce  pauvre  Jo.sepli!... 

JOSEPH,  jiroijnanl.  —  Ce  pauvre  Jo.seph!,..  ce  pauvre 
Josejili  !...  Je  ne  sais  ce  qu'ils  ont  tous  aujourd'hui... 

MADAME  TOCCHARD. — Tu  vas  faire  nos  paquets...  nous 
partons  ce  soir  pour  la  campagne... 

JOSEPH.  —  C  esl  bon  !  le  pauvre  Joseph  va  faire  les  pa- 
quets... {Ilsurt.) 

M.  TOCCHARD.  —  Ail  !  il  faudra  aus>i  qu'il  ailh^  aux  \m- 
rtaux  de  la  (iaseZ/c  (te  Tribunaux,  pour  dire  que  l'on  m'en- 
voie mon  journal  à  la  campagne.., 

M.  RONDIN.  —  Ihi  loul...  Je  m'y  oppose.,.  Un  journal  qui 
vous  remplit  la  tète  de  vols,  de  crimes,  d'assas.sinats.,.  qui 
vons  inspire  des  terreurs  paniipies...  des  déliauces absurdes... 
Croyez-moi,  mon  cher  Touchard,  ce  sont  (;es  Icclures-là  qui 
vous  avaient  frappé  l'espril...  Nous  ferons  adresser  votre 
Gazette  à  votre  cousin  l'huissier...  ça  lui  sera  utile...  Quant  à 


vons,  je  vous  abonnerai  à  quelque  journal  jikis  divertissant 
et  moins  sombre...  à  l'Illustration,  par  exemple...  il  y  a  des 
images...  cela  vous  amusera...  A  table! 

{Ils  passent  dans  Ui  salle  à  ntanger.) 

MARC-MICIIEL. 


Asriciiliure. 


CONCOURS  nn  POISSV.  —  AMMACX  domestiqces, 
E.N    AMiLETERRE. 

Le  premier  concours  de  bcsliaiix  instilué  jiar  arrêté  de 
M.  le  minislre  de  ragriciillure  el  du  commerce,  en  date  du 
31  mars  il.riiier,  cm  lavciii-  des  propriétaires  des  animaux  les 
plus  parfaits  de  confirmaliiui  et  de  graisse,  parmi  ceux  qui 
sont  exposés  en  vente  à  Poissy,  l'avant -dernier  jeudi  précé- 
dant le  mardi-gras ,  a  eu  lieu  jeudi ,  jour  du  grand  marché, 
en  celle  ville. 

Cette  soliMiiiilé  agricole  avait  attiré  un  nombre  considéra- 
ble de  pnipriélaiii's,  d'éleveurs  el  d'agriculteurs  venus  des 
dépariciiiciils  voisins  et  de  ceux  compris  dans  un  rayon  de 
quaranle  à  iiiii|iianle  lieues,  pour  acfuiirer  les  pi-ogrè.s  des 
races  lio\nic  ri  mmhc  dans  ces  derniers  ic'.inps.  Li's  coiicur- 
renls  l'Iairnt  ii(iinliivu\  ;  mais  lescoudilious  du  concours,  mal 
comprises  par  |ilusiuiiis  d'entre  eux,  ont  empiVhé  un  ceitiiu 
nombre  d'y  prendre  part. 

Après  avoir  examiné  attentivement  les  animaux  admis  au 
concours,  le  jiny  a  ili'Ci'iué  b'S  primes  pour  la  race  bovine. 
Surrpnii/r  ImimiI-  |uv>,'iiIi.s,  huit  uni  été  primés. 

Le  jmv  a  ilciiiic  ipi  il  n'y  a\  ail  pas  lieu  il  donner  de  prime 
pour  la  MToihli' liasse,  allcniln  que  le  poids  des  animaux  se 
trouvait  au-dessous  de  celui  lixi'  par  lo  piiigiainnie. 

Indépendaininent  des  primes,  dis  inrduUes  d'or  et  d'ar- 
gent ont  élé  également  décernées,  sml  aux  p]ii|n iélaires  des 
animaux,  soit  aux  personnes  qui  les  ont  fail  naître.  Le  jury 
s'est  Iransporlé  sur  le  marché  immédialenwnl  après  ce  pre- 
mier jugement,  et  a  désigné  pour  !(■  bœuf  gras  un  bœuf  (jie 
robe  blanche,  du  poids  de  I.IJ'O  l<ilog.,appaili'iianl  à  M.  Cor- 
net, qui  a  été  acheté  par  .MM.  Uolland.au  |iiix  de  -4,0110  fr. 

Certes,  nous  avons  vu  là  des  aninniux  magiiiliques,  d'une 
taille  énorme,  parfaileinenl  eiigrai.s.sés  et  faisant  honneur  à  l'é- 
leveur qui  les  fournit;  mais, etc' est  une  chose  as.sez  pénible  k 
dire,  cela  ne  prouve  presipie  rien  en  faveur  de  l'industrie 
agricole  de  la  France,  parce  que  ces  btenl's  de  choix  no  re- 
piésiiitenl  jamais  une  race,  mais  un  individu  isolé,  ayant 
acquis,  par  des  circonstances  particulières,  de  grandes  di- 
mensions. 

Je  ne  prétends  point,  dans  cet  article,  rehausser  le  niérile  de 
l'agriculture  anglaise  aux  dépensdelaïKJtreije  m'abslieustoul 
à  fait  de  juger  une  qm-siinn  d'un  si  haut  inlérél,  el  qui  d'ail- 
leurs enli aillerait  à  lic-  il  -Mi-virn  .pii  ne  si'iaieut  pninl  loi  à 
leur  place.  Je  me  honirui  ilmh  ,i  i  i.n  ipirlques  fails  relatifs 
à  l'édncalion  des  aiiini;ni\  ilnnii-iH|iii's,  el  nos  lecleurs  eu 
tireront  les  conséquences  qu'ils jugemnlà propos.  Je  Depuis 
cependant  m'empéclier  d'aiouter  que  la  Fiance,  grâce  à  la 
fertilité  de  son  .sol,  à  son  climat  et  à  l'hiduslrie  de  ses  habi- 
tants, peut  devenir  le  pays  agricole  le  plus  riche  du  mojule, 
à  partir  du  jour  où  notre  législaliott  voudra  s'occuper  sérieu- 
sement de  l'agricullure. 

Parmi  lous  les  animaux  domestiques,  le  boiifcommin 
{bos  taurus.  Lin.)  est  sans  rnniredil  h-  plus  iilile,  ijulsipi'à  lui 
seul  il  prui  suppléera  lous  lesaulres.  Il  pré.senli-  deux  va- 
riétés lir^-lianilié.s.  el  chaque  variété  a  fourni  un  certain 
noinlnv  ,\r  i;irt  ^  I,  .-ilianl  ilii  cliuiil  el  de  rédnealioii. 

La  pi.  ihi. i>-  \,iMr|e  esl  relie  du  zébu,  apparteiiaiil  à  l'Asie 
el  à  l'Alnipie.  i  il-  se  ilis||ii;;iie  ili'  nuire  liieuf  d'I-Jimpe  à 
une  ou  deux  Imiins  -'.iismii-.  >,  m  forme  de  bosse,  (pi'elle  a 
sur  le  garnit,  el  .i  -a  I  liile  ;;•  le  lalement  plus  petite,  qiiniipn; 
cepenilaiil  le  zi'iiii  île  .Mailagaseai ,  qui  il  a  qu  une  busse,  al- 
leigne  snnveiit  de  Ircs-gi andes  (hineiisious.  Du  reste,  nous 
u'aMiiis  pas  à  nous  en  ucenper  ici, 

La  seconde  variélé  esl  celle  du  l.KPuf  d'Europe,  el,  ipioi 
qu'on  en  dise,  c'est  la  plus  belle  el  la  plus  utile.  .Son  liisloiie, 
qiiiserait  fort  difiicile  il  l'aire, olli irait  iciigraml  inlérél,  parce 
qu'elle  ne  sérail  réidlenienl,  si  on  la  faisait  bien,  qu'un  clia- 
pilre  de  l'Iiisloire  générale  de  l'induslrie  hmiiaine.  Après  le 
mouton,  il  n'est  pas  un  aniiual  qui  ail  élé  aillant  tiavallli'  par 
riiomme,  el  qui  |iiii  le  plus  ostensiblement  le  sceau  de  son 
antique  servitude.  Les  inlhiences  de  sa  domeslicilé  ont  éga- 
lement alTect*  son  moral  el  son  physique,  eu  raison  du  but 
d'ulililé  qu'on  s'esl  proposé  de  tirer  de  ce  piéileiix  animal. 
Pour  (pie  nous  puissions  juger  en  cuunaissaiice  de  cause,  des 
iiiodilicalionsque  les  Anglais  ont  fail  éprouvera  cette  espèce, 
il  faut  iraboril  (pie  nous  sachions  ce  qui  conslilue  sa  beauté, 
car,  quoi  que  l'on  ne  nielle  pas  la  iiièine  importance  aux 
belles  loi  mes  des  bœufs  (pi'à  celles  des  eliev.inx,  elles  doi- 
veiil  cependant  èlre  pri.ses  en  considéialioii,  puisqu'elles  dé- 
cideiil  (l^  sii\ire^  i|ue  l'on  peut  en  attendre. 

Les  ImiiiI-  le.  |iiiis  recherchés  sont  ceux  ipii  ont  la  lête 
coiiile  el  lani.i^-ee:  le  frmit  large;  les  oreilles  grandes,  bien 
velues  el  liien  unies;  les  cornes  fortes,  iui.santes  et  de 
moyenni^  grandeur;  les  yeux  gros  el  noirs;  le  luulle  gros  et 
camus;  les  naseaux  bien  ouverts;  les  dents  blanches  et  égales; 
les  lèvres  noires;  le  cou  charnu,  court  et  gros;  les  épaules 
grosses;  la  poitrine  large;  le  fanon  peudant  sur  les  geiioiix  ; 
les  reins  larges;  les  Hancs  grands;  les  hanches  longues  ;  la 
croupe  éiiaisse;  les  i.imlies  et  lirs  cuis.ses  giusses,  courtes, 
nerveuses;  le  dos  droil  et  plein;  la  queue d-sceiiilanl  jusqu'il 
terre,  et  garnie  de  poils  Inniïns,  luisants  el  lins;  les  pn-d-s  fer- 
mes; le  cuir  épais  el  inanialle;  les  ongles  courts  et  larges 
On  reconnaît  (pi'uu  bieut  esl  d'une  mauvaise  constitution  à 
I  son  poil  hérisse,  rude  et  terne. 

Quant  à  la  vache,  il  lui  faut  d'autres  qoalih's  :  (die  doit 
être,  eu  égard  à  sa  race,  d'un  grand  corsage.  Elle  doit  avoir 
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le  vfiilrc  gros;  l'espace  com- 
pris cnire  la  dernière  fausse- 
cAtc  et  les  os  du  bassin  un  peu 
lonj.';  le  front  large;  les  yeux 
noiis,  ouverts  ei  vifs;  la  liHo 
ramassée  ;  le  poitrail  et  les 
épaules  charnus;  les  jambes 
grossi  s  l't  tcnilitif'iisrs;  les  cor- 
nes lirllrs.  pulii's  l't  brunes; 
les  iiri'illi-.  M'IiM's;  les  mâchoi- 
res seiii'cs;  li:  luiioii  pendant; 
la  queue  Ionique  et  uarnie  de 
pulls;  la  corne  du  pied  petite  et 
d'un  bleu  jaune;  les  jambes 
iourtes;  le  pis  gros  et  grand; 
lus  nianielons  ou  trayons  gros 
el  Imif-'s. 

Nuiisdiiiiiiiius  ici  les  ligures 
il'iiii  hiiiicMii  l't  d'une  vaclie 
ilii  NiiilliiiiulMirlund,  dessinées 
iivi'i!  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude par  MM.  KirkelT.  Bret- 
land,  célèbres  peintres  d'ani- 
maux en  Aiif^leterre.  Ces  ligu- 
res siinl  li'S  |iijrtraits  de  deux 
animaux  ipii  ont  remporté  un 
prix  en  IM45,  augraïul  nieetin;; 
afjricole  de  la  ville  de  Derby. 
PourpeM  que  le  lecteur  com- 
parr  ri's  diMix  li;.'nn's  avec  la 
di'si  I  ipliciii  ;;riii'i;iliMiii'Ut  re- 
vue ipii'  ridii^  .iMiiis  iliijméedu 
liii'uf  et  de  la  vaclio,  ou  sim- 
plement avec  les  plus  beaux 
Mulividiis  de  ce  genre  que  nous 
piisséiloiis  en  France,  il  s'a- 
|ienrvra  facilement  que  les 
An;;lais  n'ont  pas  les  mêmes 
idi'i'S  que  nous  sur  ces  ani- 
uiaux.  En  effet,  pour  nous,  le 
liieuf  semble  plutôt  être  choisi 
pour  le  travail  que  pour  la  bou- 
cherie, on  désire  qu'il  ait  la 
jaudie  forte  et  le  pied  sûr,  de  la 
force  et  lonséquenunent  une 
gnisM'  cli.iriii'iiie,  etc.  Les  An- 
};l:iis,  ,111  r,Miii:ure,  spéculent 
plus  Mil  lii  cImii'  du  buMif  que 
sur  son  travail,  et  ilsexif;enl  par 
con.séipient  qu'il  ait  les  os  pe- 
tits, li's  formes  éhmcéi'S  mais 

sus.-qililil.sil i.i„|,lii;,ren- 

L'rais.  II.'  iT  l.iil,  il  ir-iilh;une 
liante  qiic^hnii  m  .  i nniimie, 
celle  de  savmr  s'il  sciait  plus 
utile,  pour  l'agriculture  fran- 
vaise,  de  cultiver  les  terres 
dis  rlievaiix  qu'avec  des 
ipii'slidii  était 
iir  ilrs  che- 
''  l'.-st  en  An- 
iliiiisipiflunes 
■iiiii',  il  II  y  a 
iiniisiliivrions 


briMils 

ruMiliic 
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p;,l1i.. 
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qil 


élrviT  les  hieiils 

fait  Ida  t\r  la  Miiiiclie,  et 

l)erleclioniicr  nos  rai  rs  par  les 
mêmes  moyens  et  pour  le 
même  but.  Or,  ces  moyens  son! 
ficiles,  et  nous  allons  les  dé- 
crire. 

La  première  chose  à  laquelle 
les  fermiers  anglais  metlent 
une  grande  importance,  c'est 
le  choix  du  taureau  et  de  la 
vache  pour  l'accouplement.  Les 
jiliis  liiaiiil,  s  \,i,fi(.s  leur  pa- 
iMi^MHi    i.Hi|unis    iiM'trTahles 

qil Irllr  ll,.lll|l,ls,l,'^,l,■■|■autS 

l'SMiiiii'Is.  Il  i-u  usi  ili'  même 
pour  le  taureau,  mais  ils  re- 
cliiTiliciit  pour  les  deux,  lesin- 
iliviiliis  l'Iaiicés,  dont  les  jam- 
lii's  sniil  Irès-lines,  courtes,  et 
li'siis  pi'lits,  avec  la lÈte  courte 
el  lc;;iTi:,  ce  qui  est  le  con- 
trallr  rliç/,  nous. 

Lu  laiireau  n'est  dans  toute 
la  vigueur  de  son  fige  que  de- 
puis trois  jusqu'à  cinq  ans,  et 
c'est  dans  cet  inlervalle  qu'il 
donne  les  plus  beaux  extraits. 
Mais  encore  faut-il  qu'il  n'ait 
pas  été  épuisé  par  plusieius 
munies  consécutives,  car  dans 
ce  ras  SCS  produits  sont  tiin- 
jiMirs  faibles  el  souvent  d'une 
niaiivaisi!  nature.  Cecidoils'en- 
Iciiilrc  particulièrement  de  la 
lai'c  iliiiit  nous  avons  donné 
plus  haut  les  ligures,  car  les 
Anglais,!,  iinssèileiil  une  autre 
à  eonie.  I.Mi::,,,..,  ,l.,n.  le  l.an- 
casliire,  i|iii  ,,si  pio{Mr  a  l'ac- 

eouiile ut  des  l'a»;!'  de  deux 

ans,  et  qui  peiililurer  six  aussi 
on  iieruxeeile  pas.  Xiiiis  la  re- 
présentons ici ,  dessinée  par 


(Taureau  ilii  N.rlImriiberlanJ,  rjce  ilii  ll.)lslein,  ou  idiWi  breeJ  îles  Anglaii  ) 

.,s„,,  '■lIli'iiSëiliSlïH 

■'•^V'.iMM'iûi  l'ii'iii.i'l")}    '* 


(Vai'lie  du  INonhunilierlani),  ou  ilulrli  lireed.) 
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les  artistes  plus  haut  cités, 
et  ayant  également  remporté 
un  prix  au'  grand  meeting  de 
la  Société  d'Agriculture  de 
Derby. 

La' vaclie  peut  produire  en 
deux  ans,  mais  si  Ton  veut  en 
obtenir  de  beaux  extraits  il  ne 
faut  lui  donner  le  taureau  qu'à 
trois. 

Bakewell,  Fnwler,  Paget  el 
Princeps,  ces  fameux  éleveurs 
uni  ont  excité  l'admimtiun  de 
I  Angleterre  en  donnant  nais- 
sanie  k  plusieurs  races  nou- 
velles et  précieuses,  n'ont  poml 
employé  d'autres  procédés  «pie 
Ceux  que  l'on  peut  dwluire  de 
ce  que  nous  venons  de  dire. 
Pour  obtenir  une  race  de  In-tail 
à  cornes  d'une  grande  valeur 
pour  la  boucherie,  el  chez  la- 
quelle la  chair  el  la  graisse 
lussent  en  plus  forte  propor- 
tion, relativement  aux  us,  que 
chez  les  races  ordinaires,  ils 
choisissaient  le  taureau  ou  la 
vache  de  grande  taille,  à  jambes 
courteset  hneset  à  tète  petite. 
Les  sujets  qui  naissaient  de  cet 
accouplement  étaient  accou  - 
plés  eux-mêmes  avec  des  indi- 
vidus chez  lesipiels  ces  carac- 
tères se  remarquaient  d'une 
manière  éminente;  dans  le  cas 
où  ils  n'en  trouvaient  pas  de 
tels,  ils  accou|p|aient  les  génis- 
ses et  les  veaux  avec  leur  père 
et  mère,  et  par  suite  les  frères 
avec  les  sœurs.  Si  le  hasard 
venait  à  leur  présenter  un  ani- 
mal étranger  ipii  se  rapprochât 
davantage  du  type  qu'ils  avaient 
en  vue,  ils  l'accouplaient  avec 
celui  de  leurs  .sujets  qu'ils 
regardaient  comme  le  plus  par- 
fait. De  celle  manière,  avec 
le  soin  d'apporter  l'attention  la 
plus  scrupuleuse  dans  le  choix 
des  sujets ,  ils  obtenaient , 
après  plusieurs  générations , 
une  race  que  l'un  pouvait  regar- 
der connue  tout  à  fait  nouvel- 
le, puisqu'elle  ne  ressemblait 
qu'en  partie  aux  animaux  dont 
elle  lirait  son  origine. 

Une  variété  nouvellement 
importée,  ou  produite  depuis 
peu  par  le  croisement  ou  les 
moyens  indiqués  plus  haut,  se 
perdrait  bientôt  si  on  négli- 
geait la  précaution  de  la  main- 
tenir en  choisissant  toujours, 
pour  la  reproduction,  les  in- 
dividus les  plus  parfaits  de 
cette  race.  Tant  qu  on  ne  pos- 
sède qu'un  petit  nombre  d'in- 
dividus,   l'accouplement  doit 

avoir  lieu,  ci le  le  disent 

les  éleveurs  anglais,  brttJing 
in  ami  in.  c'est-à-dire  tou- 
jours dans  le  même  sang,  en 
alliant  les  animaux  de  la  plus 
proche  (laienté. 

On  a  prétendu  que  les  des- 
cendants des  animaux  produits 
par  un  accouplement  entre 
proches  parents  dégénéraient, 
c'est-à-dire  lardaient  les  qua- 
lités distiiictives  de  leur  race. 
Je  ne  discuterai  jiomt  cette 
opinion,  mais  quant  à  l'espi^ce 
du  bd'iif  en  parliciilier,  elle  iie 
me  iNirait  qu  une  hy|H)tliès«  ba- 
siH!  sur  des  ob.ser'i  allons  vi- 
cieuses el  incomplètes;  l'expé- 
rience ne  l'a  jamais  cuntirmee. 
et  elle  est  en  oppo.siUon  avec 
un  iiiand  nombre  de  faits  po- 
silils.  Nous  piuiMins  monlrer, 
pai  nii  exemple  remarquable, 
la  vérité  de  celle  a.sserUon.  Au 
t<niiid  meeting  de  Deibv,  en 
ISi.-.,  M.  W.  Uiin.ard.  'Ksq., 
présenta  un  laiiivau  dont  nous 
donnons  ici  le  portrait  si-nipii- 
leuseiucnt  exact. 

Ce  ln'l  animal ,  qui  est  de- 
venu un  véritable  Ivpe  de  race, 
provient  cepeiulani  de  celle  du 
Nurlbumbcrland  on  i/u/cA  irm/ 
des  Anglais,  s;ins  croiM-meiit 
et  par  l'alliance  de  la  plus  pro- 
che parenté. 

Aux  méthodes  que  nous  ve- 
nons de  décri  re  pour  perfection- 
ner leurs  variétés  de  In-stiaux, 
les  Anglais  jui^uient  quelques 
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soins  particuliers  que  nous  al- 
lons rapidement  esquisser,  et 
sans  lesquels  tous  les  autres 
iniiyens  seraient  superflus. 

Pendant  la  gestation,  on  ne 
fait  travailler  les  vaclies  à  au- 
cuns travaux,  on  les tiaile  dou- 
cement, et  l'on  évite  de  les  lais- 
ser courir,  sauter  des  fossés  ou 
des  haies;  on  les  préserve  du 
froid  et  des  grandes  pluies,  et 
on  les  nourrit  plus  anondam- 
nieut  que  de  coutume.  Le  sol 
de  l'écurie  où  elles  reposent 
est  liuri/.ontal  et  non  incliné  du 
<'(ité  do  la  croupe,  ou,  s'il  l'est 
uu  pi'U  pour  favoriser  l'écou- 
lement aes  urines,  on  lient  la 
litière  pins  hante  de  ce  ciitéque 
de  celui  du  train  de  devant; 
on  donne  de  l'air  à  leur  étable 
pour  qu'elle  ne  soit  pas  trop 
chaude  ;  elle  doit  être  propre, 
sèche,  hii'u  aérée,  au  moyen  de 
croisées  que  l'on  tient  ouvertes 
pendant  la  nuit  en  é!é.  Quel- 
ques éleveurs  parquent  leurs 
vaches,  portières  et  laitières, 
et  les  laissent  dans  le  parc  jour 
et  nuit  penilaLil  toute  la  belle 
saison  ;  mais  il  faut  qu'il  y  ait 
des  arbres  pour  les  garantir 
des  rayons  du  soleil,  et  de 
l'eau   où  elles  puissent  aller 


{Taureau  à  cornes  courtes,  ou  tlwf-lwrttfil  intll. 


boire.  Quelquefois,  faute  d'ar- 
bres, on  leur  élève  un  liangard 
ouvert  à  tous  vents,  et  qui  sert 
non-seulement  à  leur  donner 
de  l'ombrage,  mais  encore  à 
les  préserver  de  la  pluie.  Ja- 
mais ces  animaux  ne  sont  con- 
duits dans  des  pâturages  trop 
humides  ou  marécageux,  et, 
si  la  nourriture  qu'elles  y  trou- 
vent est  trop  peu  abondante, 
on  y  supplée  chaque  soir  au 
moyeTi  d'une  ration  de  trèfle, 
de  luzerne,  de  lurneps,  etc. 
Pendant  l'hiver,  on  leur  donne 
à  l'iiurie,  outre  du  foin,  du 
sou,  de  la  luzerne  sèche  ou 
du  sainfoin.  Enlin,  en  les  fai- 
.sanl  cnlicr  et  soilir  de  l'éta- 
bli', iMi  a  viiin  (pi'elles  ne  se 
ln.i-,',il  iM-hMiiirslcsaiilirs. 

l'.ll     rr.     llhuniv     „11     in.'M.Mll 

Inllj s  r.n.uli'Illi'Ml,  el  Irlœ- 

Ins  prend  un  beau  développo- 
mcnl  dans  le  sein  de  sa  mère, 
lui  France,  on  est  dans  l'u- 
sage de  traire  une  vache  jusqu'à 
ce  que  .son  lait  suit  épuisé,  ou 
on  ne  cesse  de  la  traire  que 
quinze  jours  avant  qu'elle  mette 
bas;  en  Angleterre  on  cesse 
trois  mois  avant,  et  on  le  fait 
peu  à  pou  pour  ne  pas  lui  occa- 
sionner des  cngorgemenls. 


(Odier  de  Leicesler.) 


Le  terme  moyen  de  la  pestation  est  de  288  jours  ;  le  plus 
court  pour  les  vieilles  vaches  est  de  270  jours  ;  et,  pour  les 
génisses  qui  portent  pour  la  première  fois,  il  est  de  500; 
pour  toutes,  jamais  il  ne  dépasse  le  Tfi\'.  Les  apiiroches  du 
vêlage  se  manifestent  par  I  abaisscmrnl  des  llams  it  de  la 
croupe,  par  la  grosseur  du  pis,  par  l'agitation  de  ranimai,  et 
par  un  écoulement  rougeàlre.  Dans  ce  cas,  il  faut  se  tenir 
constamment  prêt  à  donner  des  secours  à  l'animal,  si  cela 
devient  nécessaire  ;  mais  il  faut  bien  s'en  garder,  si  l'accou- 
chement est  naturel  ;  et,  dans  ce  cas,  on  linil  rester  Iran- 
3  ulUe  spectateur.  La  plus  grande  propre^'  doit  n'i-inr  autour 
c  la  vache.  Non-seulement  on  renouvelle  la  liîière.  mais 
encore  on  en  augmente  la  masse,  et  on  en  met  beaucoup 
olus  sous  les  jambes  de  derrière,  afin  que  cette  partie  du 
corps  soit  plus  hanle  que  celle  de  devant.  Si  l'on  est  en  hiver, 
l'élable  est  tenue  fermée  ;  si  c'est,  au  contraire,  en  été,  l'on 
donnera  beaucoup  d'air;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  Anglais 
se  gardent  bien  de  couvrir  la  vache,  comme  cela  se  pra- 


(fliîlicrdo  Leicesler,  porlantia  loisnn.) 


tique  dans  quelques  parties  de  la  France,  en  Flandre  et  ail- 
leurs. 

Il  arrive  parfois  que  la  vache  fait  deux  veaux.  On  ne  lui 
en  laisse  cpi  un  à  l'inslant  même,  si  on  tient  à  avoir  une  belle 


hète  de  race.  Dans  le  i:i 
deux  pendant  trois  sriiian 
menls  de  sa  Maissanie  on 

pas  inir   ll.r.'v-lli'    :il 

pour  érli,i|.|i. 


iCoction  nain  du  comtii  d'Esscx. 


ilraue,  on  les  lui  laisse  tous 
ilinient.  Dès  les  premiers  nio- 
(III  i'\ili'  de  toucher  le  veau,  s'il  n'y  a 
liH',  car  le  moindre  elldrl  qu'il  IVrait 
I  ;iii\  ;illniiihciiienls  pourrait  (■iiiii|iiniiiriire  sa 
,1  Us  Anglais  insistent  beaucoup  sur  ce  pniril. 
Du  reste,  on  lui  donne  les  soins  ordinaires,  comme  chez 
nous. 

Un  abus  qui  existe  chez  beaucoup  de  nos  fermiers,  et  qui  a 
même  été  préconisé  par  la  [ilupart  de  nos  auteurs,  consiste  à 
séparer  le  veau  de  sa  mère.  Les  éleveurs,  de  l'autre  côté  de 
la  Manche,  ont  renoncé  à  se  procurer  ainsi  un  iieu  de  lait  et 
de  beurre  aux  dépens  du  jeune  animal  ;  ils  le  laissent  libre 
de  prendre  le  pis  aussi  souvent  et  aussi  longtemps  que  la 


(Le  Cocbon  croisa.) 


(Iruic  croise--  anglaise.) 
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nature  le  <lonianile.  Ils  siivcnl  fui  t  bien  que  plus  le  veau  t^lc 
plus  il  aeijiiierl  île  force  et  de  tuillc;  aussi  ne  le  sèvrenl-ili 
que  liiNiiK  uup  plus  lard  que  nous,  surloul  si  c'est  un  taureau 
qu'ils  vi'ulent  l'Ievei',  ou  une  génisse  de  ruce.  Ils  le  placent 
clan»  une  é{Mv  sèilie  et  chaude,  avec  beaucoup  de  litière 
un  hiver,  parce  que  le  veau  craint  également  le  fruid  et  l'hu- 
niidilé. 

Quand  il  s'a«il  de  le  sevrer,  ils  lommenccnl  à  l'haliituer  à 
boire  du  lait  écrémé,  tiède,  dans  lequel  ils  délaient  un  pin 
de  farine  et  du  son  ;  puis  ils  reiii|ilaceiit  celte  boisson  par  une 
nourriture  un  p-u  moins  liquide,  dont  la  pomtlic  de  terre 
tnitc  l'.iil  11  base;  viennent  eiisuile  les  tiinieps  coupés  eu 
tranches  bien  mimes;  et,  enliii,  i'Iieibe;  mais  on  a  suni  alors 
de  lui  donner,  soir  et  malin,  un  )ieii  de  paille  fraîche  il'iirge 
ou  d'avoine,  légèrement  hatliii'  un  hachée,  et  ai|(njbi'e  avec 
du  sel.  L'animal  ne  larde  pas  à  se  nourrir  comme  les  autres 
bœufs,  seiileuienl  un  ne  lui  épargne  pas  la  nourriture,  parce 
(pie,  iiliiselle  esl  aliondante  et  de  bonde  qualité,  plus  le  veau 
prenil  d'.a'cioissi'iiieiit. 

Voici  des  renianpies  qui  ont  élé  faites  ;  la  farine  de  févcs. 
de  pois  ou  d'avoine,  délayée  ilaiis  l'eau,  fait  contracter  au 
veau  ml  ventre  pendant,  ranimai  devient  court,  mal  bàli, 
et  ne  tarde  pus  ù  mourir.  Les  pois  gris  lui  doniienl  une  chair 
blanche;  le  nié  crevé  dans  du  lait  rend  sa  chair  rouge;  l'urge 
lui  donne  le  dévoiemeut. 

Nous  ne  parliions  pas  dans  cet  article  de  la  manière  dont 
les  .\uf;lais  eiiïiaissiMil  leur  liélail.  parce  que,  sur  ce  point, 
nous  ne  leur  léiloiis  eu  rien,  noire  bul  étant  simplement  de 
montrer  coinmenl  ils  par\iennenl  ii  créer  des  races  à  petits 
os  et  plus  avantageuses  que  les  noires,  nous  terinincrulis  là 
ce  que  nous  avions  à  dire  sur  ce  sujet. 

Les  principes  que  nous  venons  d'exiioser  pour  l'amélioration 
lies  races  de  nieuis,  les.Vnglais  les  mil  appliipiés  à  tous  les  ani- 
maux domestiques,  et  surtout  à  ciii\  ilu>liiiés  il  la  boucherie. 
Il  n'est  pas  lin  agronome  l'r.iiiçais  un  peu  instruit  qui  n'ait 
vu  avec  admiration  cummeiil  ils  sont  parvenus  A  créer  des 
moulons  qui  n'ont  pas  d'os  pour  ainsi  dire,  et  dont  l'au^men- 
t^itiou  prodigieuse  de  cliair  uldo  graisiie  n'a  uu<l«aaclln  plé- 
judice  ni  à  la  linesse  ni  h  l'alwndance  de  la  Inine.  Plusieurs 
de  ces  aniinaiDc  ont  élé  présentés  :1  la  société  royale  d'a- 
griculture de  IVrIiv,  et  ont  élé  ilessines  par  les  peinires  que 
nous  avons  cités,  il  ne  faut  pas  chercher  dans  ces  ligures  les 
caractèfM  ordinaires  que  les  iiainralisles  emploient  pour  dé- 
termiuW  les  races  de  iiioulons.  car  tout  a  disparu,  contours, 
grâces,  légèreli',  -cuis  il.  s  masses  informes  de  laine  et  de 
graissai  et  les  .ii.s  dnii  ri's  peinires  ont  rendu  lidèlement 
le  porûait  sonl  |M(-..|iir  (!•  \eiiiis  purement  artiliciels  :  ils 
doivent  tout  il  ^lllllll^llle  Iniiiiaine,  et  ont  entièrement  perdu 
les  caractères  de  leur  lialiire  primiliu'. 

L'individu  ici  i  epi  esenlé  a  i  enipoi  h'  le  premier  prix  de  la 
société,  et  a  élé  piés.'lllé  par  M.  Pawlell.  Il  iipparlienl  évi- 
demment à  la  race  porfeelioiinée  que  llewick  yi  i/cMcruf  ///*- 
liirti  ofQuaiIruimlx,  p.  (i5l  a  di'ci  île  mmis  le  nom  de  ll>i>  teicps- 
tersliirr  im/iiMvi/  limid.  Nos  lecleiiis,  en  vovaiil  celte  masse 
presque  sans  l'ormes  aiialoniiipies,  anionl  de  lu  peine  à  croire, 
ce  qui  esl  <  epenil ml  vrai,  que  l'animal  est  représenté  noii- 
vcllemenl  di'puuillé  de  sa  lame. 

En  Angleterie,  on  élève  comme  en  France  plusieurs  va- 
riétés du  cochon  domesli.pie,  et  il  n'est  pas  raie  de  trouver 
des  individus  ds  la  grande  liice  à  oreilles  pendaiilesi//ic((im- 
wm  6oar)  qui  pèsent  jusqu'à  ÔDO  et  .">.'il)  kilogianimes.  Sous 
le  rapport  de  I  engrai^seineiit  de  ces  animaux,  plusieurs  de 
nos  déparlemenis  peuvent,  jusqu'à  un  ceilaiu  poiul,  rivaliser 
avec  les  .\ni;lais  ;  mais,  sous  celui  de  l'amélioralioii  des  races, 
nous  devons  le  dire,  nous  sommes  resiés  bien  loin  derrière 
eux.  Ces  insulaires  ont  parfaitement  compris  que,  dans  ces 
animaux,  ce  n'était  pas  la  grande  taille  qu'ils  devaient  re- 
chercher, mais  la  ténuité  des  os,  la  fécondité  et  la  délicalesse 
de  In  chair  et  du  lard.  Par  des  calculs  positifs,  ils  ont  dé- 
montré que  deux  cochons  do  100  kilogrammes  chacun  ne 
coulaient  lias  plus  en  soins  el  on  nourriture  qu'un  seul  ani- 
mal de  iOO  kilogiammes.  Partant  de  là,  ils  ont  d'abord  tenti' 
des  expéi  iences  sur  le  coclioii  de  .'>iaui  ou  du  cap  de  lloime- 
Kspérance,  qu'il-  confoinli'iil  avie  i  ,hii  de  la  Chine,  et  iluiit 
ils  ont  ohleiiu  une  très  pelile  varnlé.  Nous  donnons  ici  le 
portrait  de  celui  i|ui  a  i porte  le  pnx  au  concours  de  Dirhv. 

Celle  varii'le  e>l  lorl  i>liiiiée  pour  la  ilelii  alesso  de  sa  chair; 
mais  ses  iliiiien-ioiis  claiil  loiil  à  lail  liop  petites,  ils  ont  re- 
pris le  cochon  de  Siaiu  pour  le  croiser  avec  leur  cochon 
commun,  el  ils  oui  ainsi  créé  une  nouvelle  race  de  laille 
moyenne,  que  nous  leprésiulons  ici. 

(;elte  race  olîie  des  qualités  précieuses  :  elle  ntleint  ordi- 
naireineiil  la  grandeur  d'un  cucliun  commun  de  moYenne 
laille  ;  les  os  soûl  exIi  èmemi  ut  petits  ;  les  jambes  grêles  el 
courtes;  le  ventre  louchant  iiresque  à  terre;  les  oreilles  sont 
assez  longues,  pres(|ue  droites  ou  fort  peu  peiulautes;  le 
museau  esl  court  et  concave  en  dessus;  le  front  bombé,  elle 
cou  d'une  épaisseur  énorme,  Holmsie  comme  le  cot^lioli 
commun,  cet  animal  a  sur  lui  l'avaiitagu  de  s'engraisser 
plus  vile  cl  lieaucoiip  mieux.  Sa  finnelle,  que  nous  représen- 
tons ici,  a  des  qualités  précieuses,  sons  le  rapport  de  sa  lé- 
condité. 

Bewick  dit  avnir  m  dans  le  comté  de  Durliam,  chez  le 
chevalier  .Xrlhlir  Mowbray,  une  truie  de  cette  race  suivie  de 
dix-neuf  petits  de  la  même  portée,  el  faisant  chaque  année 
trois  portées  presque  aussi  nombreuses.  Il  y  aurait  de  l'exa- 
gériilinn  dans  co  que  raconte  l'auteur,  que  celte  race  pei  fec- 
tionnée,  inconnue  à  nos  cnilivaleurs,  sérail  encore  une  des 
plus  fécondes  et  des  meilleures  sous  le  rapport  éconouiiipic. 

Je  le  répète,  nos  éleveurs  n'ont  rien  OU  n'ont  que  fort  peu 
à  envier  aux  .Anulais  quant  à  l'art  d'engraisser  le  billail  el  les 
autres  animaux  doiuesliiiues  ;  mais  ils  ont  lieaiicoup  il  faire 
et  à  apprendre  Jiuiir  remplacer  les  chétives  race»  encore  si 
communes  en  France,  pur  des  variétés  aussi  précieuses  el 
aussi  belles  quecellDs  qui  couvrent  le  snl  de  l'An^lelarro. 
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Ce  petit  livre  a  déjà  beaucoup  fait  parler  de  lui  I  on  l'a  loue  et 
criliipiè   outre   mesure.   Si  les   seen-ls  des  i-lerlions  acnili'iui- 

'  qiies  n'elaieiil  pas  iimIis  iravame.  nii  ixiuirail  eroirc  qu'il  a 
valu  à  Mil)  aiili'iir  W  r.iiileiiil  île  i:aiii|>i'iioii.  l'iili'lr  a  la  lui  <pie 
nous  MOU-  soiiiMies  iiii|>iiM'.'.  IIMIIS  ih'  iriitiroiis  p.i-  lie  tain: 
dans  ce  tiilllelili  île  la  iriliipie  june  el  IraiiMeiiilaiile,  |Hilir 
niiiis  servirire\|ire>-iiin>  iiiiisacrees.  Au  lieu  ilonC  île  deiiiailder 
eouiple  à  M.  S.iiiil-Mare  llinirdin  de  loul  ce  ipie  son  Cimrt  île 

1  Liltiiuliiir  diamnii'iiir  pourniil  ou  ilevriit  conleiiir,  nous  iiniis 
bornenins  n  appri'inlre,  aus-i  liriévemenl  que  pii--ili|e.  aux  lec- 
teurs de  l'tlltiiirniinn  leipiiK  piu\riil  Cire  certain- d)  tniuv.  r. 
M.  .Saiiil-Man-  (iliiiriliu  expose  ainsi,  dans  un  simple  aMrli»- 
senieul  de  deux  paK<>s,  le  Inil  de  ifUl  ouvrage.  ■■  J'ai  ilirrehe  .i 
montrer,  ilil-il,  niiiiioeni  les  anciens  autrui--,  el  moIoiii  i eux  du 

;  di\-se|i|lème  -iéile,  exprimaieni  h's  seiili nls  .1  les  pa-i.ais 

t  les  |.lii-  Manuels  au  lo-ur  île  l'Iioinme.  la  lemlivsse  p;il.-ni,lle  el 
nialenielli',  I  amniir,  la  jaliiiisi''.  l'IiMMiieiir;  ei  loiiimeiit  ce-  mmi- 
tiinenl-  il  i  e-  passions  font  expriims  de  ims  jour-  dans  un  pa- 
reil suj.l  ;  lis  nllixions  morales  arrivent  naliirelleiuenl  à  ciMé 

'  des  rellexioiis  lillrraires,  l'I  j'ai  aimé  ;i  nioiilrer,  autant  ipie  je 
l'ai  pu,  l'union  i|iii  ex'sU-eiUre  le  Imii  mull  el  la  Inmue  iinuale...» 

I       De  la  nnliire  île  l'E motion  Jr,im,ili'itic.  tel  e-1  li'  liln'ilii  pre- 

■  iniercliapiire.  Après  avoir  eon-lali'  ipu-  I.-  s|ii-ilai  li'  .li-  la  vie  liii- 
niaine  l'I  rilllilaliim  de  mis  seolillielll-  et  de  lio-  lalai  lires  r-t  la 
prilleipale  raiise  du  |i|:ii-ir  ili-.iiualiipie,  M.  .Sailil-Mali' (iiianliu 

I  essaie  lieilrirrininer  ipiel-  sout  lesuiovens  de  |iriiiluire  le  plai-ir. 
Selon  lui.  I.i  iMviiiiiTr  iiiiiililiiin  de  l''eiuotioil  drauialii|ue,  e'e-t 
que  la  p.i-s!i)ii  <|ui  l'.siiii'  -i  il  \rair:  or,  au  lliiàlir  il  n'.v  .1  de 

I  vl^li  que  le  ipii  i-i  |;riii-i.il  el  ii'  iiin'  loul  le  miiiiile  resse'nt.  Le 
eo'ur  lie  -'eiiieiu  i|u'au\  ilin-r-  ipii  -mu  l'miiiiiuui'S  à  tous  les 
Iminioes  :  In  ciiriii-ile,  I,--  lil/amiie-.  les  e\ie|. lions  lie  le  re- 
muent pas.  C'est  là  déjà  nue  des  priinii  aies  dilTerences  à  noter 
enir«  noire  llieàlre  aiieieii  el  mitn'  liuàlre  uimlerne.  le  ttlMli-e 
ancien  pivnd  pour  Mijel  les  pa-sinus  du  cieiir  humain  les  plus 
générales  el  les  plus  i-muiuinie-  :  ramoiir.  la  lemlres-e  iiialer- 
nelle,  la  Jalousie,  la  inlne  ri  li--  pa-siuu-  .|iii  smil  -iui|ile-  ilr 
leuriialiuv;  il  les  r,-|in-i'iili'  -iui|ilfieent.  I.e  tlieJlie  iiiudenie, 
au  coulraire,  élu  n  lu',  i-ii  lail  de  |..i— imi.  li-  exceptions  e!  les 
curio-ilèsuvee  aul ml  lir  -oiii  ipie  li-  liie.'itre  ancien  les  évitait. 
Or,  les  exeepliim-  el  I.- 1  inin-ili  s  mil,  eu  litleratnre,  deux  grands 
dcfauls  :  la  iiioiioiniiir  ii  l'.\.i^ii-alimi. 

La  seeoiiile  niu  lilimi  <l-  l'i-iiiniinu  dramatique,  c'est  de  s'.i- 
dresser  à  riulelli^riiri-  ri  ii"ii  aux  -r»-.  I.'arl  ne  doit  parler  qu'à 
l'esprit;  e'e-l  a  ir-i'iil  -lUl  iiu'ii  iloil  donner  du  plaisir.  S'il 
cherche  à  émmiMiu-  liv--iii-.  il  -e  il. -^i  aile.  Kn  outre,  de  Imites  les 
élnolions  qui  viniueiil  ili-  arl-  el  i|io  pr  eéilriil  de  riiiiilaliou  île 
la  nalinv  huuiaiue.  l'rmnliiiii  ili'aiualii|Ui'  e-1  la  plu- eiMiipli-liv 
Aucun  arl  ne  |h-uI  plu-  :ii-ruieul  appim  Ii.m-  de  la  iimIUi-  i|ui-  l'aM 
druiualique,  el  eepeiulaul  il  se  perd  -'il  -\u  appriHlie  llop  el  s'il 
se  conlund  avee  elle,  t.e  speelaele  doit  être  la  plus  grande  de- 
illusior.s  de  fart,  mais  il  doil  resler  une  illusion.  Quand  le  llu-à- 
tre  fait  pivvntoir  les  emoliims  du  corps  sur  les  émotions  de  l'es- 
pril,  il  se  rapproche  du  einiue,  et  il  eu  esl  anssitùt  puni  par  une 
pi-iHUple  décadence. 

Ces  prim  ipes  posés  et  expliqués,  M.  Saint-Mare  Girardin  en 
fait  iiniuedialemeut  l'appliealion.  Sa  melliude.  préférable  peui- 
èlre  pour  nu  cours  que  |i  m-  iiu  li\  iv,  i-l  lu— i  iiiiu\el!e  ipriu.:;é- 
nieuse.  Il  ne  suit  aucuue  il.-  i  Li--iii.  :ii'i.n-  ..li.pi.e-  ju-iiu'alni  -. 

l'renanl  un  sujet,  le  siiuuii.  i.u  F. uni. m   ii i  lul.  p;ir  ixemple, 

il  le  développe  dan-  nue  Imium-  el  -pnihuili.  rninei-alimi.  -ans 
S'illipiieli-ij:ilii:ii-  li'.iui  iiiii.  iiiiili'.  p.i— ,ilU  liuir  a  lour  dr  l'allli- 
quileaiis  iiiiip-  iiiuilenu'-.  r.ippimliaiil  les  (iix'esuu  le-  Komaiiis 
desKraiiiii-  du  div-uiininue  -i.i-le,  et  tirant  de  ces  eeuiparai- 
Sons  impi'i'Mir-  de-  apen  u-  plrills  d'ililerèl  el  de  >erile. 

Les  pas-ioii-  doiii  M.  S.iinl-Man-  liirai\liii  a  eliidie  jusiprà  ce 
jour  l'usane  dans  le  drame,  -mil  le-  iioolimis  ipii  lienneiit  à  la 
douleur  plijsiijue  el  à  la  naiiile  de  la  iiuul,  le  siiieide  el  la  haine 
delà  vie,  r'amour  paleniid,  l'e^oi-me  paUTiiel,  l'iujinililude  d.'s 
enfants,  laclémeme  paliriiill,'.  el  eidiii  rammir  maleriiel.  Il  lui 
reste  euenre,  eimime  mi  \r  vnil  pur  celle  eiiiiuirralion,  nu  i;iau.l 
iioiidire  de  pa— imi-  a  ihiilier:  mais  ce  pituiiier  Miluiue  dcil  rire 
el  -eia  tMeiilôl,  uuii-  l'r-pi  rmis,  suivi  île  plu-ieiii-;  aulr.-  M.h- 
-eiileuieul  la  li.iule  i  illii|iie,  jiii;eaiit  reiiseiuPle  il  li-  iiiinl-  ,:,• 
cet  iuipi'rlaiil  liavail,  pourra  prouonecr  ses  arrêts  -upièmo.- eu 
connaissance  de  cause. 

l'our  monlier  eoiunienl  M.  8alnt-Marc  Girardin  a  ronipris  el 
traité  son  sujet,  nous  annljrsi'rons  le  l'hapllre  in,  intitule  :  Dr 
lu  hllv  i/e  rHimmp  ,:mhr  In  rf..»/piir/i6v»l7er  Depui-  le  iliri-lia- 
uisuie,  le  Iheàliv  et  la  lilterature  soiil  i---riiliilliuiiul  spirilii.i- 
listes.  De  MU-  jours  seidenienl  la  llueraliue,  -ans  i  e— er  de  piaui- 
ilre  la  soulliaiue  mmale  ponrsujel.  a  pousse  ii-lle  -niiHraii.  e  jus- 
mi'à  la  douleur  pliv-i.pie.  tille  a  ,  chose  eiirieiise.  lu.Ueriali-e  la 
douleur  mm.ile  ;  laiulis  ipie  le-  Crée-,  ipii  lepre-eulaieiil  vulou- 
licrs  la  doiilmir  phv-iipie.  ridealisaieul  a  l'ai. le  du  li-an.  Il-  -'ele- 
vaienl  aiii-i  iU\  i  orp-  a  l'i-pi  il  ;  iinii-  -iiivnus  la  peule  eoiitiaire. 
Ils -'avain  .n.'iil  piu  a  peiivi-r-  li-  -piriiu.di-uie  chrétien  ;  nous 
semliliiu-  r.dr-ieu.hv  vei-  le  uialenali-uie  paieu. 

Aulii'liii-  l'expie— iou  de-  seullmruls  leuail  de  la  naturelles 
sentiineiiis  mêmes  ;  elle  avait  ipielipie  chose  de  |iiir  el  d'ileve; 
souvent  luême  elle  était  Inip  abstraite.  Chaipie  seuliuieul  de 
l'àme  a,  pour  aiu-i  dire,  nue  seu-alion  ipii  y  loni'spoml  Mais 
jamais,  autrel'ois,  le  mol  qui  désigne  la  sensa'tion  ne  -avi-ail  de 
Prendre  la  place  du  mol  ipii  ile-it;ue  le  senllmenl;  ç'elaii  l'àme 
humaine  entlii,  el  unii  le  lorp-.  ipie  la  lilleralure  -'elliuvait  dr 
uietlreeii  relief.  IV  nos  j. m- ou  a  voulu,  non  pliisseideimiil  di-- 
sluer  les  seiilimeiil-  du  i  niir  liuuiaiii  ;  ou  a  voulu  le-  -eulpler  -i 
un  pelil  dire  alu-i.  ri  ..imuie.  par  la  liue-se  de  leur  iialiire.  11- 
êehappaieul  au  ri-eau  de-  Mieliel-Au;.;.'  de  la  lilleralme.il  a  fallu, 
\m\\  gl'e,  mal  gre,  an  lieu  du  seiilimeut.  pivndre  la  sensation.  La 
sunsulioii,  eu  elTet,  esl  plus  gixisse  et  plus  robuste  ;  elle  »  plus  de 
masse  et  plus  de  saillie;  elle  se  prèle  mieux  aux  prm-èdésde  ce 
geiiir  de  -Ivie. 

Celle  pivpou.Ii  rau.  .■  .!.  l,i  -.  ii-.iiinii  sur  le  seuliiuent  esl  un 
des  plu-  -iu^idiri- rll.  I-  .'il  iil  ;  ..i,rue.  Nous  ne  represeu- 
lous.eomuieui.-drviii.  ■.  .  ,  .p..  I.  -  .  a-imi- dr  r;1iue.  la  luiille. 
la  colère,  la  jdiiii-ir.  Cm  ,  .,i  l  i,  '.,—,•  malrriielle.  uiai-lieus 
Iw  rt'preseiitim-  riumur  rr-  pa-suui-ilu  loips.  non- tes  uiali»- 
rialisons,  erovaul  le- fiirliliei-;  mm-  le- rmnlmi-  luulal,- pour  les 
rendre  euerniipie-.  C'elail  mu'  de-  la-lr-  de  l'aiieieiiue  pmli- 
inie  d'aider  a  ce  ipie  les  pa:-ious  mil  de  pur  el  d'iiuuialeriel,  el 
de  résister  à  ce  qu'elles  oui  de  givssier  et  de  lerrx'strc.  Celait 


ce  que  Im  anciens  :>\-"  1  . 

le  eiinlraire  :  nous 

riniiUitioD  de  ta  p. - 
foi  qu'aux  nmlinn  i 
une  iiuilnr 
refu-mi-  il' 
A  lappir 

paMWKiidii  / 

iPan»,  lie  M.  \i  1. 1  ll.i,... 

3 ni  a  liiis.<<-  ù  son  hmi-  ■ 
e  la  doulenr  phv-l.pi- . 
I lassions  iiuir-i'  -       ■    .  ' 
•as,K.,,,l,.  - 

il    •'ll-Ulti'.   - 

morales  ri  I.  - 
ipiilil 


que  1  iinsi-li-  la 


Mlr   du   p 


«  i.on 
I  forlervs 


A'uru  de  pille  ipie  111' 

pille  que  j'ap|»dlerji- voloiu , 

sêeirop  loin,  pane  ipi'elle  e-l  nli i  .r 

une  autre  pilii' plus  iliMiro  i-i  plus  u  1'  .. 

nous  inspirent  ses  muotiuiisdr  joie  ei  ■ 
sa  lolrre  i-t  sa  haiiu-  Avir  ni  arl  ' 
unes  par  les  aulps.  i'im  rs.  ri  par  • 

rate  ou  pliy-iipir.  di-virut  iii.|ios^ili.  m- 

llieill  M.  Victor  llu;;n  |K'ilit  le  di-st-j  j;r , 

quand  les  sergents  d'annes  veulent  lui  culcvcr  s,i  IiiU.  qu'elle 
vient  à  [leine  de  retrouver. 

'  orsqiie  la  nïêre  enlendit  les  piques  rCli-s  Irvii-r-  ^-^y-f^  sa 
IKiiissa  un  cri  êpmii    .  '  '  '  :i  a 

loiirner  avee  une  vitesse  elTr.tyaulr  ■!•• 

de  liêle  fauve  \\»f  la  ea;;e  lui  avait  n- 

rien,  mais  ses  yeux  tlamhoyaient...  !■  \r 

el  le  jeta  a  deux  poings  sur  les  Iravaill.iir-  i 
car  ses  mains  treiutilaieiit,  ne  louelia  Iii*rs4tt..  i- 

smis  les  (lie-ds  du  cheval  de  Tristan  ;  elle  iirii.  i.i 

à  loup  elle  vit  la  pirrn>  s'eliranler,  el  elli 
Iri-lau  ipii  eurmirajieait  le.s  travailleur».  M  d- 

fai-semeiit  ou  elle  riait  tomtu'e  depuis  ipiel  ;•  -  •  - 

cria.  i;i.  tandis  iiu'elle  parlait.  s;i  mix  tanu; 
comme  une  scie,  taiilôt  iKiIttoliait,  emuiiie  -. 
lions  se  fussent  pressées  sur  ses  lèvn's  |huii 
Il  llo  !  Iio  !  lio  :  mais  e'e  t  linrrilile  :  vous  èti-  .  -i- 

«  ce  que  vous  allez  vr.iiment  nie  pri.*iiilre  iii.i  .  .  ,  .  ...  de- 
<•  que  c'est  ma  nile  !  Uh!  les  IDches!  uti!  Ie«  lai|u.>is  Imurre^ui  '. 
n  les  misérables  goujats  !  .^s«4issius!  .\u  Mt-oors!  jusoiiiurs*  au 
Il  feu!  —  Mais  est-i'e  qu'ils  me  prendmiii  ninti  eofaiil  eomnie 
Il  rela?  tnresl-ie  donc  qu'on  appelle  le  Ixin  Dieu?  •  Alor* ,  s'a- 
dir— ailla  Tristan,  ecuuianle.  l'ieit  hagard,  a  quatre  pailles 
Cl  iiiuie  une  panthère,  el  loul  liirissi'e...  •> 

Il  Je  m'arrête,  s'n  rie  .M.  Saiut-.Marc  Girardin  apréa  avoir  ciU- 
ce  passage.  Dans  Ovide,  la  uielaiiiorphos<.*  serait  dejA  c«>mmen- 
cée  ;  car  ce  n'est  plus  une  douleur  humaine  que  celle  ra^te  de  la 
panthère  à  qui  le  ctiasseur  arrache  ses  pi*liLs  ;  ce  n^^l  plus  ni  une 
femme  ni  une  nièn?  que  je  vois,  c'est  une  folle  furteus»-,  e'e>l 
une  hèle  féroce;  la  colère  s'est  changée  en  fureur,  l'insliDcl  a 
reinplai  é  le  senlimeiit,  l'àiue  a  cède  au  corps.  Klai|inous-nous  eo 
répétant  le  bi-au  vers  de  Terence  : 


Homo  s 


alquc  liumifii  nihil  ] 


allonum  pato. 


n  Je  suis  homme,  el  Je  be  me  laisse  inuelicr  qu'a  ce  iiui  esl 
buinain.  u 
Nous  avons  exposé  le  plan 'et  la  nuthoilede  Vf.  Sainl-Man- 

Giranliu;  nous  avons  dit  quelles  éUiieol  le*  passions  dmit  it  .ivail 
eindie  l'usage  daus  le  drame  :   nous  veiiou-  .'  li- 

ment il  appliquait  sa  méthode.  Pour  eoinpln.  .- 

pille,  il  ne  nous  reste  plus  qu'a  einr  les  prin.  r  .- 

elens  el  modernes  qu  il  a  rappnxhes  et  i-oiu;  .     - 

mier  volume  Ce  sonl  r/p»i»i-/iif  d'Burtpideeir.in.ci.  dr  51.  Vic- 
tor Hugo;  YHamlet  de  Slialisi>ere  el  la  Pamrla  de  Kichardson;  le 
tl'criher  de  Goethe  el  le  Chjllcriun  de  .M.  de  Vi^niv;  H-mrr.  I» 
Ciilel  le  Menteur  de  Corneille  el  le  II,»  s' >  •    m    v  ■  i  ,r 

Hugo; /e/'orio  deDisimir  Delavipieel />»;.  '■• 

Colle;  l'nrfi;if  a  (\lnne  de  Sophoete,  le  Rn  I.  ~  1 

le  Père  Goriot  de  M .  de  B;dzae  :  \' Heaulimtim 
et  l'Enfanl  Prodiftie  de  Vollaire  :  le  Ph-r  dr  I  i. 

lé  Fils  Ingrat  de  l^ron  el  1rs  Dnj-  Cena 
Lncrèce  Horifia  de  M.  Victor  lluao  et  l'Ur/.'  r 

Vollaiiv.  ete"  :  ta  Miroir  de  Toi\dti,  de  Mail, i ei 

d'Mlieri  ;  WlnJromnijur  d'IIoniêiv.  d'Euripide  el  de  Ka>  lue. 

Iiaii-  -on  dernier  cliapitrv,  M.  &uiil-Mare  Girardin  s'est  elli»rf,> 
tir  pniuvrr  que  la  lilteraluri'  exprime  souvent  t'etal  de  l'iniain- 
milioii  d'un  peuple  plulill  que  l'elat  de  la  siH'iele.  lai  ci>ni|>arai- 
sim  qu'il  a  faite  lui  senilde  ilefavonihle  a  la  soiii  le  unideme,  et 
il  se  demaude  si  l'.dteialimi  ipi'a  suliie  evuleinuiunt  t'expixïcjon 
des  seutimeuls  généraux  du  ciuur  liunialn  esl  uu  signe  de  l'alU'- 
ratiou  de  ces  senlimcnts;  en  d'autres  lernies,  si  la  lilli  ralur»- 
eslaujounl'tiiii  l'expression  de  la  sixielé.  —Celle question, qu'il 
a  traitée  d'ailleurs  trop  brii-veiuenl,  il  la  rtv-mil  p  ir  la  nr.'aiive. 
Dans  sou  opinion,  la  société  eerit  el  («rie  d'i  _  i  Ir 

l'autre,  et  le  plus  srtr  moy>n  de  ne  |>as  la  i  i  • 

juiîcr  d'après  ses  pai\»le-  on  ses  actions.  Ain-' 
rature  moderne  soit  f.dle  a  l'image  de  la  -  i  el 

qu'elle  en  a  voulu  pn-ndri'  le  coulrx'-pied,  tant  la  -uiuli-  la  di— 
menl  par  ses  nuvurs  el  |>ar  ses  aclious!...  •>  Dirons-nous  four 
cela,  se  demande  M.  Saint-Man-  Girardin,  que  la  soilélé  n'a  rien 
prêté  à  la  lilteratuix'  ■?  Non.  ees  pa-simis  eflreuit's,  i-i-s  earacli-ns 
hideux,  ees  eiimesiiisoKnisrt  -i^iienanisqui  ri.m|>.>s,Mil  te  fomi 
de  la  litlri-atun-.  la  liller.iluiv  les  a  pris  dans  le-  peus.es,  sinon 
dans  les  ma-iu-s  de  nolii'  société  ,  dans  notn-  iuiaviinalion,  sinon 
dans  notre  earartére  » 

M.  8nint-Marr  Giror<lln  rt^snme  ainsi  en  lemiinanl  les  ivé- 
nexions  générales  qui  cmupiwul  ce  dernier  chapilre:  ■  Solix" 
lilliTaluie  ne  repre-eiite  p,is  mure  swieie  :  elle  n'eu  rvprèseiilc 
ipie  les  lapriie-  d'e-prit.  elle  n'en  exprtnie  que  h-s fantaisies.  O" 
n'e-1  donc  («s  emnlamner  les  mieiii^  de  noir»'  e|M>qiie,  que  d'en 
attaquer  les  opinions  morales,  car  les  unes  sont  presque indi-- 
prudalllrs  dis  aiillrs.  Mais  i  oilllnr.  aviv  le  ten<|>s,  i-es  0|>inion.s 
inllueul,  suit  -or  la  lillri-itiirr ,  dont  les  ereitimis  deviennenl 
uioiiis  pure-,  -oit  -iir  la  cmisi  ieme  pidiliuue.  qui  devient  au^-i 

moins  liartiie  a  répudier  le  mai.  il  e-i  il"  oi  vu.  .'r  i  i  .  nh.n i 

de  la  uiimile  de  sigualerles  ail.  raii  i  -  -r- 

litrit  rexpi-is-imi  des  5«'nliuie.,l- pria 

ces  senlimniis  qui  soûl  le  sujet  ilci  r. 

tique.  Cerir-.  ipirl  que  soit  le  Ir.iv.-:  a 

qil  ah'lll  soullerl.dall-  lesdrauie-  i  ii  ., 

et -impies  aflii  lions  de  l'iiouiuie.ief  1 

l'amour  maternel,  en  est  srtr  de  h-s  n  o  i 

llirleç  dans  le  civurd'un  |«-r«M>u  ifune  m 

ehei  le-qiieltes  ta  lilleralure  cimsi-rve  a  n 

leur  punie  mii.iiiclle.  en  même  Irnip-  qur 

le  deinM  inalleratde,  ont  la  double  gloire  ite.s  1- ....  v  .■.,i,..^,  ■  ,  . 

des  bonnes  mcrurs.  » 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 
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LIBRAIRIE  DUBOCHET  et  C, 
rue  de  Seine,  33. 

COIJ.KCTION  DES  AUTEURS  LATINS,  :ive.- 
hi  tniduelioii  en  fiMiii.;iis;  |iiililiii-  scnis  l;i 
direclion  de  M.  Nisabu,  iiKiilrc  di'  iciiii;  hmui-  à 
l'Ecole  Normale.  25  vol.  iii-s  ji  ■;us.  di'  i:.  ;i  :.:. 
feuilles.  —  Le-s  éditeurs  s'eimiiijeiil  a  »e  |ias 
dépasser  ce  nombre  de  23  volumes. 

La  Collection  comprendra  les  auteurs  suirnntx  ^ 
ainsi  réunis  dans    une  classification  diftni- 


riaulc,  Térence,  Sénèque  le  Tragique.  I  vol.  — 
Lucrèce,  Virgile  ,  Valcrius  Flaccus.  I  vul. — 
U^ide.  I  vol.—  IIoi-mc.  Jnv.iial,  Perse.  Sul- 
|.icia.  Pl.edri',  Calullr.  liliMlle,  l'n.|i,r.e, 
tlallus,  Ma\i[nien,  l'uMins  S\rus.  I  \..l.— 
Slace.  Martial,  l.ucilius  Junior,  Ruiilius, 
Nuuiaulianus,  Grjtius  Faliseus,  Neniesiauus 
et  Calpurnius.  I  vol.  —  Lucuiii ,  Silius  Il:di- 
cus,Claudien.  <  vol. 

PnoSATElIlS. 

Cicéron.  .'>  vol.  —  Tacite.  I  vol.  —  Tile-l.ivc. 
•_>  vol.  —  Sené(|ue  le  l'l:iloso|)lie.  1  vol.  — 
Cornélius  ^l■|l..^,  Ouinli-Cnrce,  Justin,  V. 
.Maxime  .1  Juliiis  (iliscquens.  I  vol.  —  (,)uin- 
lilieu,  riiio'  I.-  J.unc.  I  vol.  —  l'i'troue,  Apu- 
lée. Aulii-r.cllr.  I  v.il.  —  Cal Varron,  Vi- 

trnve.  CeNc.   I  v,.l.  —  Pline  l' Ancien.  2  M>l. 

—  Snciouf,  llisloria  Ausu-la,  l'.ulnipe.  1  vol. 

—  Aunnicn  Marrcllin  ,  Jornandes.  1   vol.  — 
Salluste,  J.  Ccsar,  V.  Patereulus,  Florus,  I  vol. 

—  Choix  de  Prosateurs  et  de  Poêles  de  la  lati- 
nité chrelieune.  I  vol. 

VlNOKlNO  VOUHES  contenant  In  matière  de  DEl  X 
CE^TS  VOU'MES  des  autres  éditions. 


.SALLtSTE,  J.  CÉSAR,  VELLEIL'S  PATEIt- 

CULL'S  ET  FLORUS.  I  vol.  12  Ir.  « 

LUCAIV  .     .MLU'S    ITALICUS     et 

CLAUDIEN.   1   vol.  12  fr.  :m 

SÉNÈQUE  LE  PHILOSOPHE.  I  vol.  K,  Ir.  » 

OVIDE.  1  vol.  C,  fr.  » 

TITE-LIVE.  2  vol.  30  fr.  .. 

HORACE,  etc.,  etc.  1  \ol.  I,%  fr.  « 

TACITE.  I  vol.  12  Ir.  .. 

CICÉBON.  3  vol  (iO  fr.  .i 
CORNELIUS  NEPOS,  QUINTE-CIR- 
CE  ,  JUSTIN  ,  VALERE  MAXIME, 

etc.  I  vol.  (5  fr  » 
STACE,  MARTIAL,  LUCILIUS  JU- 
NIOR ,    HUTILIUS    NUMANTIA- 

NUS,  etc.  1  vol.  L-,  fr.  » 
PÉTRONE,  APULÉE,  AULU-(;ELLE. 

I  vol.  ir.  fr.  )) 


LUCRECE,    VIRGILE,    VALERIUS 
FLACCUS.  I  vol.  13  fr.     » 

Le  prix  lie  chaque  voliinu^  varie  de  I2à  13  fr., 
selon  le  nombre  des  feuilles. 

Pour  les  |)ersoiun"S  qui  snuscrinuit  il'avanre 
à  la  Collectnui  complète  .  le  prix  île  l'almune- 
ment  est  de  3U0  fr.,  ou  12  fr.  le  volume. 

Les  souscripteurs  renian|ueront  rpie  noln- 
Collection  reiifernie  la  matière  de  2<KI  volumes 
environ  des  antres  éditions ,  et  que  le  prix  de 
300  francs  (>gale  a  peine  le  <|ue  coûterait  la  n>- 
linre  de  ces  auln-s  éditions. 

La  souscription  a  la  Collection  complète  s'ef- 
ectue  en  adressant  aux  eiliteurs  la  si  ni  nu-  de 
300  fr.,  soit  eu  ar);ent,  soit  en  liilleLs  payables 
en  IH43  cl  IIW4  ,  sauf  convention  particulière 
entre  les  éditeurs  et  les  suuscripteni-s. 

Tous  les  deux  ou  trois  mois  il  est  pnblii-  un 
volume. 


UN  MILLION  DE  FAIT.S,  aidf.-ïi  moire  rsi- 
VEKSKL  DE»  .SCIENCES,  IIES  A«TS  El   IlES  Ll.T- 

TiiEs,  (lar  .MM.  J.  Aicabu,  Puiides  collalioralenrs 

de   V Ènryclitpi'dir  nnurelle ;  DopiiRTES,  a\ocal  ; 

P*ri,  Gebvais,  aide  d'iiisloire  nalurclle  au  Mu- 
S4'nm,  lueuilirc  de  la  Smiétè  Pliilonialique  ; 
Jrs(„  l'un  des  collab.ralcurs  de  Y  Kncyclnj,Mie 

vnurelle;  Liov  L»i  axse,  iiiicii lève  de  l'Ecole 

r  Ivtecliiiiipie,  iii^ciiiiur  des  Pouls  d  Cliaiis- 

;  Li  hovic.  Lalaxke,  ancien  élève  de  l'Ecole 

i.liarli's;  A.  Lepii.eir,  dodeurcu  uii'decine 

il  Faiiille  de  Paris;  Ch.  M.>iiTns,  iloctciir 

.s  -.ifiK  is,  pnifcsMMir  aiiri'Kè  a  la  Facnlli'  de 

iii'->(i-<  iiic  de  Paris  :  Cit.  \'erc.e,  docteur  eu  droit. 

—  Arilhniciique,  Aluidire,  (Jeiimelrie  clciiicii- 

tairr,  aiiaMique  et  desiriplive.  Calcul  inlinile- 

siinal ,  Calcul    des    prolialiilites ,    Mécanique, 

Astronomie,  Météorologie  et  Plivsii|uediiClolH.-, 

Phvsiqiic  ijcncrale,  Cliiiuie,  Miiicialonie  et  (ico- 

lonii',  nol.illi.|ii.'.  Anatolllie  et  Pll>>iolo(;ic  di: 
l'Iloinme,  Ih-iciii'.  /ool  (jie,  Arillilui-liMne  so- 
ciale cl  sliili^iiiiue,  Auricnlliire.  Tii  lin"lenie 
(arts  et  iiictiiTsi,  Couiuierce,  .\rt  militaire. 
Sciences  pliilosuphiquus,   Lilléruture,  Beaux- 


.\rt$,  Paléographie  et  Blason,  Numismatique, 
Chrouolopeel  Histoire,  Philolopie,  Géographie, 
Ilioçrapliie,  Mythologie,  Education,  Législation, 
Un  fort  volume  iu-12  de  1  ,(iOO  colonnes,  orné  de 
3110  gravures  sur  bois.  L'ouvrage  complet,  12  fr. 

pchlications  illustrées: 

/^PUVRES  COMPLÈTES  DE  MOLIÈRE  , 
Vf  Ci  |ircceilées  d'une  notice  sur  la  vie  et  les 
oiivnges  de  l'auteur,  par  Sainte-Beuve,  avec 
SiiO  dessins  de  Ton T  Joiiannoi.  1  volume  grand 
in-8jesus  velin.  20  fr. 

/^r'UVRES  j:OMPLÈTES  de   Beiuiabo  Pa- 
vJLi     LissT.lnee  des  notes  et  une  notice  bio- 
graphique, par  M.  Cap.  I  vol.  in-18  surjésus. 
3  fr.  :m 

COLLECTION  DES  TYPES  DE  TOUS  LES 
CORPS  ET  DES  UNIFORMES  militaires 
de  la  Rcpiililiipie  et  de  l'Euipire,  30  planches 
coloriées,  comprenant  les  portraits  de  Napoléon, 
pieiiiicr  consul;  de  Napoléon,  cnipcreiir:  du 
prince  l'.ii'iciic.  de  Minai  cl  de  l'onialowski  ; 
d'apr.-.  les  .Irssins   ili^  .M.  lli|,puUlr   l:,llan-c. 


iipo- 


cIm. 


d'nn 


deux  planilics  cl.uiies  cl  d'un  lexte  explicatif. 
—  Prix  lie  la  liviaiMiii  :  Ml  cenliuies. 

La  Collerlioii  se  com|)ose  de  Ml  sujets  colo- 
ries à  l'aipiaieile,  qui  rornieul,  avec  le  texie, 
un  inaguiiiqne  Album.  Prix  :  13  fr. 

On  soiiscril,  a  Paris,  chez.  J.-J.  Dibocuet  et 
Conip.,  edileurs,  el  chez  tons  les  déposilaires 
de  publications  illustrées;  —  dans  les  deparle- 
menls,  chez  Ions  les  correspondants  du  Comp- 
toir central  de  la  Librairie,  et  c\wt  tous  les 
libraires. 

ÎE  JARDIN  DES  PLANTES,  Description  et 
-i  Mieiiis  des  Maniinil'éres  de  la  Ménagerie 
et  du  Musciiui  d'histoire  naturelle,  par  M,  Boi- 
tard;  précède  il'nne  Nolice  historique,  aiiecdo- 
liqiie  el  descriplive  du  Jardin,  par  M.  Jli.es 
Jams. 

Cet  ouvrage  est  illustré  et  accompagné  de  1  in 
snjelsd'liisloirc  naturelle  elde  110  culs-de-laii;- 
pe,  graves  sur  cuivre  et  imprimésdaiis  le  texte; 
de  .■>3  grands  snjels  gravis  snr  Imis  et  iniprinies 
à  pari  à  cause  de  lcin-iliiiii-ii-iMii>.  d  ollranl  les 
vues  les  plus  n-ininiiiiililcs  An  .lanlin  des  Plan- 
tes, les  ConsIruilii.M-.  Ir.  I;ilii  i,|ii,  -,  1,.>  Mmiii- 
nieul.s,elc.;  des  porii  ni  1.  lin  un  ,.|  i|e  (i.  Cn- 
vier;  eiiliu  de  pLin.  i  ]•■■■■  ii  -  ,i  rai|iiaicMe 
représeulanl  des  ^nmiH  i.  ih-imux  des  deux 
hcuiisplières. 

Dessinateurs  :  MM.WEBxEii,Si!SE»inL,EDOrARD 
Traviks,  Karl  (ïiiiardet,  Jules  David,  Français, 

HiMELV,  MaUVILLE,  CtC. 

(iraviires  snr  Imis  el  sur  cuivre  par  MM.  An- 
OREW,  Best  el  Leloir. 

Planches  sur  acier  par  M.M.  Foubmeb  el  As- 
^Enoucue. 

In  volume  grand  in-S,  niagnilii|uenii'nl  im- 
primé. —  L'ouvrage  complet,  Kifr. 

TES  FABLES  DE  FI.ORI  AN,  ornées  de  80  gran- 
J  des  gravures  lîrees à  part  du  texte,  elde 
23  vignellesel  fleurons  dans  le  texte;  par  J.-J. 
Gbandville;  précédées  d'une  Notice  par  P.-J. 
Stahl.  I  charmar.l  vol.  in-8.  12  fr.  .".0 

HISTOIRE  DE  L'EMPEREUR  NAPOLÉON; 
parl.AUiiENT  (de  l'Anlèchel,  avec 300 des- 
sins, par  lloBACE  Vebnet,  gravés  sur  bois  el  ini- 
drimés  dans  le  texte.  Nouvelle  el  magTiilii|ue 

édili^iii  aij,;iiicnli'f  de  gravures  coloriées  rcpre- 
seiitaiilledv|;c-  lie  tons  les  corps  cl  les  iinifor- 

nie-  liiilll. lires  lie  |:i  |!epulili:| 1  île  l'Emiiire; 

par  llirii.LWE    Hlilam,!:.    I    vol.    grand    in-S. 

23  fr. 
Le  même  ouvrage,  sans  les  types  colories. 

20  fr. 

TES  AVKNTURF.S  DE  L'INGÉNIEUX  III- 
J  DAI.liO  DON  OUI'^'IOITE  DE  LA  MAN- 
l!IIE;par  Mic.cEi.  Cervantes  Saavedba;  traduc- 
tion nouvelle,  précédée  d'une  Nolice  snr  la  vie 
et  les  Cl  rils  de  l'auteur,  par  Louis  Viabdot  ;  or- 
née de  Miiii  dessins  de  Ton V  Johannot,  el  d'une 
carie  géographique  des  voyages  el  aventures  de 
Doii(.inicliotle.  2vol.  grand  in-8  Jésus.       30  Ir. 

rES  ÉVANGILES;  traduction  de  LrMaistiie 
-i  DR  Sacv,  publiée  sons  les  auspices  de 
M.  l'abbe  Tbevai  i,  vicaire- général  ilii  iliocèse 
de  Paris;  édition  illnstri'e  par  Tn.  Fralunard, 
el  ornée  d'un  Titre  gravi',  impriineen  lonlenr  el 
en  or,  el  d'niiFrouli-pice  rcpn  senlant  laSainle- 


qiialre  aunes  Fionlispii  es  reprcsentanl  les  qna 
Ire  Evangelisics  avec  leiii-s  altribnls  iimsacrci 
par  la  liadiiii  n  ite  l'art  chrclicn  ;  de  ipcilre 
vingt -neut  Ein  adiemenls  a  grandes  vigueiie 
enlouraul  la  première  |iage  de  iliaque  i  hapi- 
lie,  et  reprèsiutant  un  siijcl  du  i  h  ipilre;  de 
nombreux  Encadrements  el  Onieioeolscoiiranls 
el  Leilres  ornées,  à  la  manière  des  Mi-slls  du 
Moyeii-.\ge  et  delà  Itenaissalice  ;  de  Flcuniis 
el  CnlT-de-l  ;ioi|ie,  cic.;  iiiipriuies  sur  papier 
ciillc.  de  niMiiieie  fi  p.iiivoir cohiriiT et  eiiliinii- 
niT  les  dessins.  |  volume  iu-H.  18  fr. 

VOYAGES  EN  7.IGi!AG,  ou  Excursions  d'un 
Pensionnat  en  vacances  dans  les  Cantons 
suisses  et  sur  le  revers  italien  des  Alpes;  par 
R.  Topffeb;  Iiiii  gravures  d'apr.s  les  dessins 
de  railleur  el  12  grands  dessins,  par  M.  Cai.ahe. 
Un  très-liean  volume  grand  iu-8  jisiis  de 
300  pages.  Prix,  briKlie,  16  fr. 


LIBRAIRIE  PAULIN, 
rue  de  Seine,  53. 

r\r<UVRES  COMPLÈTES  D'HOMÈRE,  Iradur- 
v/l-j  liou  nouvelle  par  P  (Jibuet  ;  suivie  d'un 
Essai  d'Encvclopédie  liomcrique.  2  vol.  iii-18, 
Jésus,  à  3  W'.  50  e. 

ÎE  MONUMENT  DE  MOLIÈRE;  par  mada- 
J  me  Louise  Colet,  poème  couronné  par 
l'AcadiMiiie  Française,  In  au  Tlieàlri^Français  le 
jonrdel'inanmiiationiiumimnnieiilde  Molière; 
précède  de  Vllish.ire  d,i  .M,„nii„r,ii.  par  M.  Aime- 
Martin,  el  suivi  de  la  liste  des  sonscripleiirs; 
avec  un  dessin  represenlaiu  le  monumeiil. 
Grand  in-8.  2  fr. 

I'ÉDUC.VTION  PROGRESSIVE,  ou  Éludes  du 
-i  Cours  de  la  Vie;  par  madame  Nec.ker  de 
Saussure;  précédée  d'une  nolice  sur  l'auteur. 
2  vol.  gi-ana  in-18.  7  fr. 

COURS  COMPLET  DE  MÉTÉOROLOGIE;  par 
L.-F.  Kaeutz,  professeur  à  l'iiniversile  de 
Halle,  iradnil  cl  annule  |iar  Cu.  Martins,  doc- 
leur  es  scie sel  |.r.,l,-seiir  :ejiege  à  la  Fa- 
culté de  nie  I  ■•  nie  ,1,-  l.nis;  'iiu  i  :,j;e  coiiiidelé 
de  tous  les  iiiv.iiiv  lie.  lie  iei,i  ,|,i-isles  Irau- 
i;ais,  suivi  iliin  :i|.|ii  leine  loiileilaol  la  re|iré- 
SenUllion  glalilii'ine  îles  tulileanx  linineiiqin'S, 
par  L.  Laiasm  .  iiuenienr  des  Poels  ei  Chaus- 
sées. 1  vol.  in-12,  lornial  du  M:ll,„„  ,1e  faits, 
avec  10  gravures  sur  acier,  113  lalileaiix  numé- 
riques, etc.  8  fr. 

\TOTICES  ET  MÉMOIRES  HI.STORinUES  lu» 

il  à  l'Acailcnne  des  Seienees  niiirales  el  po- 
litiques, de  INMi  a  l.sr.;  par  M.  .Mu. m  r,  se,re- 
laire  perpétuel  de  r.Viadeniie  des  >eieiices 
morales  el  politiques,  membre  de  l'.Vcademie 
Française.  2  volumes  in-8.  Prix  :  13  fr. 

nlSTOITîE  DES  ÉTATS-nÉNÉRM'X  ET  DFS 
iNsiiii  iKiNs  iii:i'iii';si:\T\ri\rs  en 

FltANCI-,  llel.uis  r.MTjne  .le  I; Kil  i  liie  jus- 
qu'à ns'.i-  par  M.  A.-C.  TiiiRAihiAi.  —  2  gros 
volumes  in-8.  13  fr. 

MÉLANGES  PHILOSOPniOUES  ,  LITTÉ- 
RAIRES, HISTORIQUES  ET  RELIGIEUX, 
par  M.  P.-.\.  Stapfer,  avec  une  nolice  biogra- 
phique par  M.  A.  Vinet.  2  fort  volumes  in-8, 
prix:  15  fr. 


OUVRAGES  DANS    LE    FORVIAT    GRAND  lN-18. 

HISTOIRE  GÉNI-RAIE  DES  VOYAGES  DE 
DÉCdlJVERTES  MARITIMES  liT  CON- 
TINENTALES ,  ileimis  les  leu'ps  les  plus  recu- 
lés jusqu'en  ixil;  parW.  Dkshoroi  i;n  Coolev; 
Irailnile  de  l'anghiis  par  An.  Joanm:  el  Ol.n  NiCK, 
conqiléli'e  pour  les  exiii^ilitions  et  vnvaees  jus- 
ques  et  y  compris  la  ilernieri'  expeilitiou  de 
M.  Dumost  d'Urville;  par  M.  d'Avez.vc.  3  vol. 
in-18,  formai  anglais.  3  fr.  50  c.  le  volume. 
L'ouvrage  complet.  10  fr.  50 

MANUEL  DE  POLITIQUE,  ouvrage  dédié  h 
rAc:ideniie  des  S<  iences  morales  et  poli- 
tiques; par  V.  Guir.uABD.  I  vol.  5  fr.  50 

HISTOIRE  DE  IR40;  par  A.  Vu.lerov.  1  vol 
3  fr.  50 


A  1.^  LIBRAIRIE  D'ABEL  I.EDOUX  , 

RUE    liLENEGAID. 

MEMOIRES  DE  CASANOVA  DE  SEINGALT, 
écrits  par  lui-inèine.  —  Edilion  originale, 
la  .seule  complète.  10  vol.  iii-8.  Au  lien  de  73  fr. 
311  fr. 

ri  RANDE  CHRONIQUE  DE  MATHIEU  PARIS, 
I      Iradnile   en  français,   par  II  vil  l  ard-Bre- 

lloi  1  r«,  ace.  liip:i,Mlee  île  notes  cl  pni  eil l'une 

Inlmilni  li par  M.  le  duc  de  l.i  wes,  ineinlire 

de  llieliliil.  '.I  vol.  iu-8.  Au  lieu  de  1.0  fr.,  3li  fr. 

HISTOIRE  DE  POI.OtiNE,  par  M.  nr.  Sai.- 
VANUV.  3  vol.  in-8.  Au  lieu  de  22  fr.  30  c, 


\'ARICES.  —  brevet  d'invistion  it  m  per- 
fectio!i!«e»ent.  —  BAS  II  ASIIi.d  ES  en 

caolllclioiic    :    aurun    ,,li    n„.r    „rli,  „lnn,.,is.  — 

FiAMET  jeune,  seul  iiiveulcnr  il  laliiicanl,  rue 
des  Arcis,  '23.  (Ecrire  franco. i 


AinriLI  ES  ,    ÉPINCLF.S    ET    MAVIEÇONS   A^ULAIS. 

HALL  ET  GUTCH,  30  Klng-William  slreel, 
CiU-  de   Londres  (près  du  Ponl-de-l  oii- 

dres),   uni  rhoniienr  d'aiiiioi r  qu'ils  lonli- 

iiiient  a  fabriquer  pour  I.L.  iM.M.  la  reine  Vic- 
loria,  la  reine  Adélaïde,  la  famille  nivale,  la 
noblesse,  eli  .,  etc.,  des  aiguilles,  des  épingles 
t-l  des  hami'i.'ons  siipcrieins,  t;l  sollicilciil  les 
conimandes  lics  visileurs  de  Paris  il  Londres,  on 
direclenienl,  ou  par  lettre. 


RUE   TARANNE,    M,    A    PARIS. 

EAU  DE  MÉLISSE  DES  CAHMES,  autorisée 
par  le  Gouvernement  et  la  Faculté  de 
Médecine ,  de  Bover  ,  seul  successeur  des  ci- 
devant  Curines  déchaussés  de  la  rue  de  Vangi- 
rard,  possesseurs  de  ce  secret  deimis  11)30  main- 
tenant el  depuis  1789. 

Divers  jiigi'nicnls  et  arivls  olitenns  contre  des 
c ilacleurs   lons.menl   a  M.    Uni  m  la  pro- 


•l/llA 


ulre 


Papoplexie,  les  paliniahons,  1,.;,  maux  d'eslo- 
mac  et  antres  nialaiiies.  notammeul  le  mal  de 
mer.  Ces  jugements  et  arrêts,  et  la  Faculté  de 
Médecine,  eu  iceonnaissenl  la  supériorité  sur 
celles  vendues  par  les  pharmaciens. 

Ecrire  par  h  poste  on  envoyer  quelqu'un  de 
sflr  qui  ne  s'adresse  qu'an  n.  il,  répète  1  i  fois 
snr  la  devanture,  M.  Boveb  étant  en  instance 
contre  de  nonveaui  contrclacteiirs,  ses  voisins. 


INSTITUTION    anglaise  cl  étrangère  (Brilish 
and  Foreign  Inslilule),    ilanover-square, 
Louduii. 

S.  A.  R.  le  prince  Albert,  patron  de  celle  In- 
stiliilion.  a  lionon'  de  sa  présence  \:\  siiin'e  d'ou- 
reriiirr  qui  a  cu  lien  vendredi,  2  février,  le  len- 
demain de  roiiverluredii  Parlemeul. 

Le  iiolile  comte  de  Devon  a  préshiél'assemliléi', 
el  oarnii  les  assislanis  se  trouvaient  les  aiiihas- 
saileiirs  cli;iugeis  el  beaucoup  il'uulres  person- 
nages de  marque. 

Comme  celte  lustllullon  admet  dans  sou  .sein 
le»  personnes  de  distim  lion  de  ions  les  pays 
étrangers  aussi  liien  que  de  la  lir.imle-Bretâ- 
gue,  on  ne  iloiile  pas  i|M'e||e  ne  si.iljngee  digne 
de  rallenlioii  des  nondiivnx  visileins  qui.  de 
France  el  des  autres  parties  du  conlineiil  d'Eu- 
rope, viennent  en  Angleterre. 

Londres,  2S  jinvier  181». 

James  S.  BUCKINGIIAM, 
««•Idcnl-Dircrltur. 
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aveugles 
travail,  gi:ir,  :i  1  ,, 
leur  li-eniiie  ei  île  i. 
reuferment  porlcni 


AIGUILLES  DE  IL  WAL- 
KEK   (|i:ir    aiiLorisalion 
spéciale.  Aiguilles  de  la  Rei- 
,A  ue).  Ces  Bigiiilles,  dont  l'œil 
"    est   rendu  iPés-large  par  un 
'■]  procédé  nouveau  ,  sont  facile- 
des 


|nl,         I 

relief 


ilité  de 

-Ile,  de 

qui  les 

iir  chanip  colorié 


une  ressemblance  frappante  de  Sa  Majesté  el 
de  S.  A.  H.  le  prince  Albert.  Les  hameçons  per- 
fei  tioniiis  de  II  Wai.kkr,  ses  plumet  métalli- 
ques cl  ses  aerafcs  iiierileni  l'allcnlion  du  pu- 
lilie.  II.  Waikir,  hiiirnissenr  de  la  reine,  20, 
Maiilen  l.aiie,  Wood  SIreel,  Londou. 


EUEI.STEN  ET  WILLIAMS,  seuls  fal.ricants 
des  Epingles  perfectionnées  à  lèles  so- 
lides et  pointes  allongées  ;  brevet  de  D.  -  F. 
Tayler,  par  autorisation  de  S.  M.  la  reine  Vic- 
toria. 

Ces  épingles,  d'une  forme  parfaite, sont  fabri- 
quées liMil  d'une  pièce,  la  lélc  faisanlcorps  avec 
la  lige  et  solide  a  tonte  épreuve. 

Les  aiguilles  de  leur  fabrique  sont  aussi  d'une 
trempi;  el  d'un  poli  qui  siirp:iss(ml  loiit  ce  qu'on 
a  fait  jusqu'il  i  en  ce  genre.  Assurliiiieiil  com- 
plet iMJur  oporlalion. 

.S'adresser  i  Eoel-sten  et  Comp.  ,  Crowii- 
Coiirt,  Cheapside,  Londou.  Fabrique  Liglit- 
Pool-Mills,  Gloiieeslershire. 
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L'ILLUSTRATION,  JOCRNÂL  L'NIVERSEL. 


(Coslunic  suifs-.) 


DKS  SCIKNCES. 


SOLUTION    DI'.S  OKESTlOSâ 

pnOPOSHF.S 

DANS  tE    J««  N". 

I,  Queliiue  iHrange 
que  paraisse  notre  pre- 
miiMC  (lueslion ,  elle 
n'i'ii  1"-!  pas  moins  siis- 
ii'ptilili'  il'iine  solution 
l'iirt  siuipU'  que  voici  : 

Allailic/.  l'une  à  l'au- 
Irc  les  deux  exlréniilés 
(lu  votre  corde  de  ma- 
nière à  en  faire  nne 
corde  sans 
lez-la  sur  la  Rorne 
la  poulie  supérieui 


bile  autour  d'un  axe  fixe,  et  plonsî/'e  dans  l'eau,  ainsi  rpie  le  n- 
pr<-senle  la  ligure.  Imprimez  ensuite  un  „iouven|ent  de  ro  al.on 
rapide  à  la  poulie  B  au  moyen  de  la  '"='n'):^"''"=';i'^  ',,,',,, 
s-enroulantsur.e,sivemenl  autour  des  poulies  A  et  B.|ui  tour- 
nent auuiur  de  leurs  axes,  ramènera  du  fond  .lu  j.uiU  une  quan- 
tit.-  trés-nolul.le  d'eau,  qui  pourra  ètn.  projeU;e  et  reçue  dans  un 
réservoir  n,  placé  à  la  partie  su|KTieure  du  puits,  un  i«u  au-des- 
sous  du  point  le  plus  .devé  qu'atteigne  la  corde. 

Celte  machine,  si  singulière  ,.ar  sa  simplicité  même,  |H,rtc  k 
nom  de  K,-r«,  facteur  de  la  poste  aux  lettres  à  Pans,  qui  en  con- 
çut  ridèe  en  voyant  la  grande  qnantiU-  ''•«''".'1"  «"'"''"!''; "/^ 
elle,  entre  ses  aspi-ritès,  une  corde  qu'on  tirait  de  la  Seine.  On 
conçoit  qu'elle  puisse  rendre  de  lions  s.Tvices  dans  certaines  cir- 
constances particulières,  nolamnient  si  l'on  venait  a  manquer  de 
vases  convenables  pour  l'élévation  .le  l'eau.  Mais  il  est  bien  cer- 
tain que  .son  ,#(  ntUe,  que  son  rendement  en  cau,  eu  égard  a  la 
r.iice  dépciLsée,  doit  être  peu  considérable. 

I  alaii.1.-  raconte,  .lans  l'édition  .pi'il  a  aciiovéc  de  l'histoire  des 
niath,ni.iliques  de  Moutucla,  .pic  la  machine  <Jc  Vera  ayant  .•le 
eiiipl..y.e  aux  casernes  de  Courlicvoie,  .leux  hommes  élevaient 
ru  >ix  Illimités  274  litres  .-i  environ  27  mètres  de  hauteur.  Mais 
c-  résultat  i-st  évidemment  exagéré,  en  ce  sens  qu'il  provient 
.l'une  expérience  de  courte  durée,  où  l'.ifforl  développ.'  .-Uni 
de  beaucoup  supérieur  à  ce  qu'il  serait  pendant  une  journ.'c  en- 
tière F.ii  ellcl,  le  travail  .le  cllaciin  .le  ces  ouvriers  aurait  pni- 
.liiit.dans  nue  journ..e  de  huit  heures,  l'.dévation  .le  295  920  li- 
.tr.>s  à  i  mètre  de  hauteur .  et  ce  nombre  surpasse  réellement  .le 
nlus  .les  lieux  tiers  celui  qui  représente  la  force  .pie  peut  depeu- 
s..r  m,  manieuve  agissant  pendant  le  même  laps  de  temps  sur 
une  manivelle.  Encore  faudrait-il,  en  employant  la  meilleure  ma- 
chine à  élever  de  l'eau,  défal.pier  un  bon  tiers  de  la  force  consa- 
crée il  mettre  cette  machine  en  mouvement. 

Une  autre  expérience  citée  par  le  même  auteur,  donne  un  r.- 
sullat  beaucoup  plus  rapproché  de  la  vérité  quoujue  encore 
„.„p  considérable  pour  le  travail  d'une  journée  entière.  «  Au 
l,„ut  de  la  rue  de  rArcade-Saint-llonoré,  à  la  voirie  de  la  Pe  ite- 
Pologne,  dit  Lalande,  seize  chaînes  en  fer  sufhsaient  à  deux 
hommes  pour  élever  à  6  mètres  de  hauteur  environ  ■?  inelres 
cubes  d'eau  par  heure.  »  On  avait  pu  supprimer  la  poulie  inf.- 
rieure,  qui  ne  sert  qu'à  maintenir  la  tension  d'une  corde  orcU- 
naire  Ce  travail  équivaut  à  l'élévation  de  iliS  000  litres  a  1  mè- 
tre de  hauteur  en  huit  heures  ;  c'est  encore  un  tiers  environ  .le 
nlus  .le  ce  que  produirait  un  manœuvre  agissant  d'une  mam.re 
œntinue  sur  la  meilleure  machine  hydraulique  au  moyen  d'une 

"" ''în'viiilion  de  Véra  valut  à  son  auteur  l'approbation  univer- 

^^.|,,.  ,4  „ ;,iilii  ation  de  2  WO  fr.  Elle  fut  appliquée  à  l'étran- 

■er  inèinc  .mi  Aivlelcrre.  Le  célèbre  physicien  Deluc  en  lit  éta- 
blir une  au-dessus  d'un  puits  de  plus  de  55  mètres  de  profon- 
deur près  du  chiileau  de  Windsor,  l.a  corde  s'enroulait  a  la  partie 
supérieure  sur  nne  poulie  en  fer  d'un  mètre  de  diamètre,  placée 
sui'  l'axe  de  la  manivelle  avec  une  roue  plombée  servant  de  vo- 
1  ,„l  •  la  poulie  d'en  bas  était  supprimée,  parce  que  l'on  avait  re- 
,.„Miiu  qu'elle  devenait  inutile  pour  nue  certaine  vitesse  de  rota- 
tion. L'eau  montait  en  abondance.  ,  V» 
Nonobstant  toutes  ces  épreuves  favorables,  la  machine  de  \  era 
parait  ne  plus  figurer  aujourd'hui  <|ue  dans  les  cours  de  physique 
cl  de  machines,  comme  une  curiosité  rarement  applicable. 


exemplairi-s.  ,11  est  vrai  qu'il  n'en  vaut  jos  mieux,  mais  il  s-n 
renouvelé  au  1"  uiars  (Kiur  commeucer  U  deuxième  ïunee  d.r 
rltluJitration. 

A  M.  H.,  à  Drriin.  —  Il  faut  le  temps  cl  roccasioo.  Notr . 
titre  lie  Journal  Uniterul  n(wiid  a  votre  question. 

A  M.  E.  U.,  à  'Joui.  —  Votre  avis  i-st  bon  a  suivre. 


ObMrrtatioiiH  ITIrtrorolOKiqurs 

fAIIES  A   L'o»SE»VATOI»t  DE   PA»U. 
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Couvert,  i-elJirriM. 

Kcliircit*.  l'iuie  cl  neige. 

(.uiivcru 

Couvert. 

CouTort,  bruine. 

Eclaircie». 

t«u>itft. 

ïiotiverl. 
CounTi,  neige. 
Couvert. 
Couvert,  bruine 
Beau  ciel, 
llpaii  ciel. 

C.uuvcri.  broullisrd. 
Beiu  ii«l.  ^       ,, 

Couvert,  brume,  broail- 

lard. 
Couvert,  brouiluro. 
Couvert. 
Nuageux. 
Couvert. 
Couvcrl,  pli 


iverl 


pluie, 
brouillard. 
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Pluie  dans  la  cour,          i  cent.  1*3 
Pluie  sur  la  lerrasae,        I  cent.  9» 


Il  La  solution  de  ce  problème  est  trop  compliquée 
l„n..ue  pour  qu'il  soit  possible  .l'en  exposer  le  détail  .. 
.levons  nous  contenter  de  donner  les  résultats  auxquels 
vcuu  Mouilla,  ipii  sont  les  suivants: 

\:  (iii  piiil  p;iycr  5  livres  tournois  en  monnaies  d'ar 
ir>  m:iiiicn'^  si'iilcmcnl;  ci _■     * 

■>"  On  pcul  payer  (i  sous  en  monnaies  de  cuivre 
■c'l5:i  manières';  12  sous,  de  l  292;  18  sous,  de 

tôt-  24  sous,  de  14  147;  50  sous,  de  51  841  ;  56 
sous,  de  62  400;  42  sous,  de  111  182;  48  sous,  de 
185  999;  54  sousl,  de  287  777;  enfin,  (iO  sous  ou  o 
livres  tournois,  de !    "    '    " 

5»  En  combinant  les  monnaies  de  cuivre  avec 
.-.•lles  (Kargenl,  on  peut  payer  cette  même  somme 
,1c  «Osons  de  1  585  622  manières;  ci 


et  trop 
■s'i  par- 


Rrbiis. 

EXPLICVIIOS  m-  DF.BME»  HtBTS  : 

Si  un  marchand  vous  voie,  c'est  ailleurs  que  l'on  doit  aller. 


450  2t)l 


la  b. 
cl ,  pour 


«limitant  ces  trois  sommes,  on  a  en  tout.        .     .     1t*l.>W';i 
1;,,  ,ms  diircreules  de  payer  une  sommes  .le  5  livres  eu  anciennes 

iiKiniiaies. 

KOLVELI.KS   QIESTIONS  A   RKSOIDRE. 

1.  Trois  objets  ayant  été  distribues  secrètement  à  trois  p.r- 
iiiines,  deviner  c.'lùi  .pie  chacune  aura  pris. 

11  Délermiiii'r  par  la  géométrie  la  po.-ition  la  plus  avaiila- 
;eusc  .1.  s  picls  pour  se  Icuir  soli.l.'mcnl  .Icl.oul. 
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m   faire   nne      | 
s  fin;  enrou-      1— r 
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■he  .lu  p.iil^, ^:''s;ï»j^ W'VV^^'^^^ .f*^^**^ 
la  maintenir  -V-        .■  •^  '    ■^^-.i--' 
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s'csl  vu 

ailU 

iirs  .pi'a 

IX 

r,-\m> 

.l'aiitrcs 

.(,)n 

iiit  à  vol 

<■ 

mil,. 

•rtlirr,'-;iir.  —  l'ii  reluis  nc  .lit  pas 
>  Mitre  lettre  est  une  piviivc  .pi'ou 
janvier,  ili'ja  .livcrscmcnl  iiit.'r- 
iir  n'y  en  avait  voulu  iiicllr.'.  ('..'la 
l.i'S  .■.immenlatcin-s  n'en  fout  pas 
r,'.-.uinulese\e.lelal><Hi>, 


dans  un  degré  de  tension  c.uivenahle ,  enrouie/  aussi  .a  \m-  i  i,iifMi...i.  ,,.,.....  .., 

lie,  inférieure  dc.cettc  corde  sur  une  seconde  poulie  A  mo-     luilraiion  aura  ete  tir.', 


il  iic  faut  pas  le "laissi'r  sortir  s.'.il  :  il  preu.lrail    la  rivièiv  pour 
une'grande  rmile.  Ce  serait  dommage 

1  M  A  l  A  SlMllnnrl.  —  On  nous  a  souvent  a.lressè  cette 
iiii.'siion.  Voici  la  r.'iu.use  :  le  bois  gravé  qui  sert  de  titr.<  il  Cil- 
'  la  lin  de  ce  mois,  à  plus  de  700,000 


On  s'abo»f  chez  les  nirecleurs  des  P'f ''Vl  ^l?..T.^s 
sageries.  chez  tous  les  L.l.rurcs,  et  en  Partie.,  icr  cliei  tous 
les^C.>rrc.';,KWari(.'!.Ju  (\mi/.(oir  ccn(rfll  df  la  Librairie. 

A  Londres,  diez  J.  Tiiojias,  1,  Finch  Une  Cornln». 

A  SAtM-PÉTKBSBOl  RC,  .   clie».  J.   ISSAKOFF     COtl.imSStOIl- 

nair..  .dliciel  de  Imites  les  bibl.oUièqiics  .les  ré^tiueiUs  de  la 
(■.auh'-Iiiiiiériale  ;  (lostinoi-Pvor,  *i. 


J»,\uis  inni^l.llET. 


Tire  a  U  presse  mécanique  de  l  .»...v»rE  ti  C'.  rue  Damieltc,  ï. 
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Ab.  pour  Paris.  —  S  moii,  8  fr.  —  6  moia,  16  tr.  —  Va  an,  30  Fr. 
Prix  de  chaque  N»,  75  c.  —  La  colleclioo  mensuelle  br.,  i  fr.  7S. 


51.  Vol.  II.   —  SAMEDI  IT  FEVRIER  \8U. 

Bureaux,  rue  de  Seine,  33. 


Ab.  pour  les  D*p.  —  5  nola,  9  fr.  —  6  mois,  47  tr. 
pour  l'Kiranger.    —     t»  —      »0 


■  Un  an,  31  rr. 
—      M 


SOHUAIRB. 

Brrnidotle,  I7(li-I8tli.  Nolico  binsfaiiliiqui-.  rnrlrnitt  dt  Berna- 
itnite  et  du  prinrt  Oscar.  —  ItiHinlre  (1r  la  Semaine.  —  Courrier 
de  Paris,  fnttumft,  t;ipes  et  srênfs  df  caniiii'iil,  gtpt  drtsins  /xir 
titiTrtrmi.  —  FrainneDlK  d'un  Vo>aj;e  on  Afrique.  (Suite.)  ~ 
Chronique  niuAk-ale.  — Théâtre  de  la  Pnne-Salnl-MarlIn.Los 
Myslèrrsdc  P.iris.  I'f,rlritil  de  M.  KiiQfne  Sue;  mslumet  dr  Fleiir- 
it-Marie.  de  Hndnipke.  de  Hignlelle,  dn  Mnilre-d' Krnie.  du  Choiiii- 
ntur  el  dt  Ferrnnd  i  Frédiric  Lemaiire  l;  la  Rue  auj-  Fèret  :  la  J/<ii- 
ttml'ipelel;  le  l'imt  d'Atnirrei:  la  l'atle-d'Oie.—  Académie  de» 
Science»  Comple  rendu  de*  second  01  Iroisieme  Irimeslrcsde  4St:\. 
(FIn.l  —  Don  Ura%lel  l'airerec.  Frnlaisio  ni.nrilinie,  par  M.  G.  rti-  l.i 
Landello.  l'ne  6'rnri/re.  —  Ile  la  Chas»e  ei  du  Braroiinafce.  rini/ 
Grarurei.  —  Annonce».  —  Mode»,  t'i^'itmfs  de  I  futr.  —  Carloa- 
lore.  La  Fnbrùpie  Cnrnet.  —  <:orreHpondauce.  —  liehec».  Solu- 
lion  du  problinic  Ji»  7.  -  Trois  Bobii». 
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BeniaOullc  ((;liail(>s-Ji';iii),  iiiijdiird'liiii  roi  de  SiU'ilo  et  ilu 
Niirwi'gc  sous  le  nom  ilu  Cliailcs  \IV,  naquit  à  l'an  dans  le 
Béarn,  le  26  janvier  I7(>1,  d'une  famille  lionoialile  de  la 
Ixiurgeiiisie  de  celte  ville.  Son  piMe  exerçait  la  iinifos.'iiiiii 
d'avocal.  A  peine  âgé  de  dix-sept  ans,  se  sentant  piii  de  l'imii 


pour  le  barreau,  blessé  d'ailleurs  des  préférences  marquées  rpic 
ses  parents  lénioi^'nalenl  à  'Oii  frère  aine,  il  s'iiii;a;;ea  mi- 
loiitairenient  en  qualité  de  soldat  dans  le  régiment  Hoyal-.Ma- 


rine,  et  il  se'rendit  à  l'instant  même  à  Marseille,  ofi  il  s'em- 
barqua pmir'la  (lorse. 

Quand  lajI\é\nUili»u    fr^iiirai^c  .',lala,  lieiiiailolle  n'élail 

eiicu|-e  qui'  s,.,.:;,.nl-ii,, !,.■   7    IrMin    ITiHI,    il   oliliiil   le 

pi-aded'ailjiiilaiil.  Sun  ic-imnil  se  Initiviiihilors  à  Marsnlle, 
OÙ  leconli'e-ciiii|Mli's;;i;uiilsrMMM'imMils  de  l'aris  l'iimiiii'iieail 
à  se  faire  seiilir.  l  ii  jiiur  le  peuple  se  l'évolte  an  nmii  île  l;i 
liberté;  le  colonel  de  Miival-ltarine  veut  réprimer  rinsniree- 
tion  par  la  force.  Kepuussé  avec  perte,  il  va  paver  ilr  sa  vie 
sou  imprudente  audace,  quand  deuxjciiiH-.  lths,  s'..l:iiM;;iril 
devant  lui,  lui  font  nu  rempart  de  leur  i m  ps  ,1  .mIum'hI  la 
foule  exaspérée.  Ces  ileuv  jeunes  gens  él:;iriil,  licrn.idolle  cl 
liarbarouv.  Ils  s'cmlMasscTenl  avec  elînsion  .sur  le  perron 
inèuie  de  llliilcl-dc-N  illc,  ■•n  se  jurant  une  amitié  éternelle; 
mais  ils  ne  devaiciil  plusse  icvoir. 

Bernadolte,  comme  liarbaronx,  avait  embrassé  avec  ardeur 
la  cause  de  la  Uévolulion.  En  17'J2,  Il  était  colonel  ;  il  servit 
à  l'armée  du  Uliiu  sous  le  général  Ciisline  et  sous  Kléber,  et 
il  s'y  fit  remarquer  par  sa  faconde,  sa  bravoure  et  ses 
talents  militaires.  D'abord  il  refusa  l'avancement  qu'on  lui 
oITril,  mais,  après  la  bataille  de  Kleurus  (2f>  mai  I7'.t2),  au 
lmIii  de  laquelle  il  avait  puissamment  coulrihué,  Kléber  le 
loi  i;a  d'aicepler  sur  le  cliamp  de  balaille  le  grade  de  géMér;il 
ik  In  igailc.  Nommé  peu  de  temps  après  général  de  division, 
il  prit  une  pari  active  et  iniporlaiile  au\  imiii|i,i;;im's  dr  ITIi'l, 
ITlMIel  IT'.I".  sur  les  bords  du  liliiii.  S.s  ...jdil.  ilm  .n^-ii-nl- 
ils  hésiter,  il  les  élecl nsait  tout  Ma  fois pai  s.i  p;ii(ilc  .■!  p,ii  m-.. 
actions.  Un  jour  il  Jeta  ses  épaulelles  dans  les  rangs  imi::c- 
mis  :  (c  .\llons  les  reprendre!  »  s'écria-t-il :  et  Ions  ceux  qui 
lavaient  vu  ou  qui  l'avaient  eulendu  s'é- 
lancèrent .sur  ses  pas  à  la  vieloire.  Il  se 
dislingua  siirlout  au  passace  du  Rliin  à 
•  Neuwicd  (18  avril  l"'.)?).  A  la  lin  de 
cette  campagne,  le  Directoire  lui  écri- 
vait :  «  La  Uépnblique  est  accoutumée  à 
voir  triomplier  ceux  de  ses  défenseurs 
qui  vous  onéisseul.  » 

Peu  de  temps  après  la  bataille  de  Neu- 
wicd, Bernadcille  lui  cbaigè'  dr  conduire 
à  l'armée  d'Italie  2l),(:iMI  Ininimcs  de  l'ar- 
mée de  Sambre  el  Meuse;  e'i'Iait  la  pie- 
mière  fois  ipi'il  se  trouvait  face  à  face 
avec  Bonaparte.  Dès  qu'ils  s'aperçurent, 
ils  éprouvèrent  l'un  pour  l'autre  une  se- 
crète aniipalbie.  «Je  viens  de  voir,  dit 
BernadoUe  en  rentrant  Ji  .son  quarlier  gé- 
néral, nu  liomme  de  vin2(-six  à  vingl- 
sept  ans  qui  veut  avoir  l'air  d'en  avoir 
cinquante,  et  cela  ne  me  présage  rien  de 
bon  pour  la  Képublique.  n  A  en  croire  cer- 
tains biographes,  Bonaparte  dil  de  lui  que 
c'était  une  lèle  françai.»e  sur  le  cœur 
d'un  Koinain.  I.cs  mi'ssimrs  île  l'iirmif 
d'.MIem.iL'iH'  m-  IV.ilei  insèrent  pasd'abord 
avec  j.-s  M()iA-r»/.,(/,^  de  l'armée  d'Italie: 
mais  ipiaiid  il  s'.imji  i|,.  liallre  l'ennemi, 
IdUles  cfs  haines,  loiil.'s  ers  rivalités  dis 
iiariireiil  dans  d'S  scnlinii'nls  eonimuns, 
l'amour  de  la  gluire  cl  la  liainr  dcrélraii- 
ger.  Pendant  la  inéiiiin.ihle  campagne  qui 
',  amena  la  paix  de  CiinipM-l'cirniio',  Berna- 
\  dotte  se  signala  surloiil  au  passage  dn 
1  Taglianienlo  et  à  la  prise  de  la  forleressi' 
de  Oradisca.  Chargé  île  présenter  an  I)i- 
dectoire  les  drapeaux  pris  sur  l'cmnemi,  il 
arriva  à  Paris  quelques  jours  avant  le  coup 
d'État  du  18  fnictidor.  Il  était  rorteur 
d'une  lettre  du  général  en  chef  de  l'armée 
d'Italie;  cette  lettre  se  terminait  ainsi: 
«  Vous  voyez  dans  le  général  Bernailnlli' 
un  des  amis  les  plus  solides  de  la  Uépn- 
blique, incapable  par  principes  comme  par  caraelérc  de  ca- 
pituler avec  hrs  eniieiiiis  de  la  liberlé,  pas  plus  qu'avec  l'iion- 
iicur.  » 


Seul  délions  les  généraux  des  armées  républicaines 
présents  ii  Paris,  BernadoUe  avait  refusé  de  jouer  un  nMa 
dans  la  lévoliilion  du  18  fructidor.  Laissant  f.iire  Augerfau, 
il  alla  rejiinidre  Bonaparte  en  llalie;A  peine  arrivait-il  il 
rarmi'c,  ii.inapiirte  la  quittait.  Iiisiniil  des  disposilions  mal- 
veillanlcs  dn  Direcloire  à  son  égard,  le  généial  en  chef  ve- 
nait di'  signer  le  trailé  de  pai\  de  Campo-Kormio,  et  il  re- 
lonriiail  à  Paris.  Leur  ininiilii'  niiiluelle  n'avait  fait  que 
s'accrnilre.  Kii  parlant  de  Milan,  lioiiaparte,  non  conlent 
d'rnIrv.T  à  licTiiadiille  la  mnilii- des  Irniipivs  (ju'il  eomnian- 


dail,  lui  en| 
le  11 


iviiit  de   icntri'r  en  I' 
,   helliviix  lie  cellr  riv.i 


lilé  ii: 
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le  reste.  Mais 
c,  s'empressa 
t  eu  chef  de 
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élomiemeul,  il  reçut  un  nouvel  arrèlé  qui  le  nonunait  ambas- 
sadeur i  Vienne. 

Bernadotle  n'était  alors  rien  moins  que  diplomate.  Dès 
qu'il  fut  installé  .1  Vienne,  il  se  déclara  l'ennemi  du  mini.slre 
Thiigiil,  et  il  engagea  avec  lui  une  lutte  dans  laquelle  il  eut 
le  dessous.  Il  avait  choisi,  pour  arborer  les  couleurs  nalio- 
nales,  le  jour  oi'i  les  Viennois  célébraient  rarmcnient  des 
volontaires  qui  s'étaient  levés  conire  la  France.  Ameuléepar 
Tlingnt,  \k  populace  abattit  et  déchira  le  drapeau  tricolore  ; 
l'aiiiba-s  iilcur  ivi^'^a  vainenieul  nue  réparation.  Le  Dircc- 
liiiiv  le  ili  -iMiii  I  .  I  h-  rappela  à  Paris.  On  a  dil,  mais  nous 
II"  iKiiiviiii-  ihi,  ;i!!iiini'r,  que  lioiiapai le  l'avait  l'ait  nommer 
aiiiliassaili-iu  a  \  uni»'  dans  le  liiit  de  l'éloigner  de  l'Ilalie  et 
dans  l'espérance  qu'il  romprait  forcément,  par  quelque  dé- 
marebe  imprudente,  une  paix  trop  longue  pour  l'ambition 
dn  futur  eiiiperiMir  des  Krauçais. 

Tandis  que  rrxpidilion  il'ftgyple  se  préparait,  Bernadotle, 
de  retour  à  Paris,  y  épousa  la  belle-sieur  de  .losepli,  made- 
moiselle Désirée  (ilary,  fille  d'un  négociant  de  Marseille. 
Singulière  destinée  que  celle  de  celle  jeune  lille,  née  pour 


lOMîar,  prinre  royal  de  Suéde.) 


èlre  impéralrice  ou  reine!  Quelques  années  auparavant,  Bn- 
naparlc,  alors  général  d'artillerie  en  demi-solde  et  sans  em- 
ploi, l'avait  demandée  à  son  père.  Bien  que  sa  passion  fût 


fiS6 


m-Uiaie,  il  essuya  un  refus,  o  11  y  a  bien  assez  (l'l)P  Bona- 

.:ifli.l:in'i  lii  fiiniilli-,  "  lui  n-pondil  M.  Claiy.  IVul-Élre  si. 
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I'h'mIu  .  Ili'  iiiiMi^.'i  |i-V''''i'''i''l  ll'-inailiille,  niadl'indisellc  Clary 
cil!  vil  i|ir.lir  i|r\,iii  clir  II  II  |iiiir  II  inc;  (le  Suù'ile  et  de  Noj-- 
\M'u'i',  iiil-ulli;  lii-iii'^  :i  niiiljiiiliT  relie  union;  car,  si  noue 
en  tr'uvoiis  cerlauies  indi.-crélions,  elle  aimerait  mieux  èlre 
simple  bourgeoise  à  Paris  que  la  femme  ou  la  mère  d'un  roi  à 
Slockliolm.  ,  , 

La  paix  de  Campo-Formio  ne  pouvait  elre  qu  une  trêve  de 
courte  durée;  la  guerre  ne  tarda  pas  à  se  i allumer.  Après 
l'assassinat  des  nmiislres  frain.ais  !\  Uasladt,  BernadoUe  fut 
nommé  ,  par  le  Directoire  ciiniiiiiiiiiliinl  en  chef  du  cnrps 
d'ob.>-ervatioii  qui  s'étendait  de  li;ilr  ;i  I)ii>mMiiiI'.  Ain  un  .11- 
gaycment  sérieux  n'eut  lieu  à  c.'lle  epiii|iie  Mir  culte  Iminue 
ligue,  où  ses  talents  devenaient  par  cousciiuenl  iniililes. 
Aussi,  quand  la  révolution  du  50  maniai  an  VII  (ISjiiiii 
17'J'J)  eut  remplacé  les  directeurs  Treilhard,  Larévedl,-re- 
Lépaux  et  Merlin,  par  Goliier,  Koger-Uucos  et  Muiilins,  le 
nouveau  Directoire  le  nomma  ministre  de  la  guerre.  Mallieu- 
rcusemcnt  il  n'exerça  pas  longtemps  ces  fondions,  dont  il 
s'était  acipiillé  avec  aillant  de  iMiiiliiMir  que  de  irh:.  Au  bout 
de  (li;ii\  iiKiis  cl  demi,  nui-  iiili  i^iic  le  lenveisa.  Sieyés,  qui 
n'aiinail  plus  les  rcpiililicalns  ci  qui  ne  pouvait  lui  faire 
adopter  .ses  pici|ih  de  cniii-liluliuu,  l'amena,  dans  une  con- 
versation, à  cx|iiiiiMT  lril,''siMlM(:piciiclredii  service  iiclif, 
dès  que  sa  nli^^i<,ll  ivihj-miiimiIi  icc  m'HiiI  remplie,  l.e  lende- 
niaiii  mémo,  l'ariélé  suivanl,  pus  eu  secret  par  lioi.s  direc- 
teurs, fut  remis  à  Bernadolte  :  "  La  démission  donnée  par  le 
citoyen  général  Hernadutle  de  ses  fonctions  de  iiiim>lie  de 
la  guerre  est  acceptée.  »  —  "  -le  reçois  à  l'inslaiil,  citoyens 
directeurs,  ié|ioiidit  Hernadotle,  votre  arrêté  d'hier,  par 
lequel  vous  acceptez  une  démission  que  je  n'ai  pas  don- 
née... 11  lil  il  terminait  sa  lettre  en  demandant  son  traite- 
ment de  réforme  :  «  J'en  ai,  disait-il,  autant  besoin  que  de 
repos.  »  3         ,      /    ,    ■ 

Un  mois  après  la  démission  de  Bernanolte,  la  révolution 
diflS  brumaire  était  accomplie.  Un  moiueiil,  BciiKululle 
avait  manifesté  l'intention  de  défendre  la  1  iiuslidilinii  de 
l'an  III;  mais  pendan't  qu'il  liaranguail  quelques  n  |iiililicaiiis, 
Bonaparte  agi^sail  et  se  noiiiniait  prennei;  cuusiil.  D'ahiird 
BernadoUe  aicepla  lii  pliieede  conseiller  d'Klal,  el  se  chargea 
de  pacilier  l'Ouest,  cl  (reuipcclier  les  Anglais  di^  débarquer  à 
Quiberon;  mais  il  n'était  pas  liainliemenl  rallie  an  uiinveiiu 
pouvoir.  Il  Des  documents  imiKuliinls  ipie  j'.n  eus  siiiis  li'S 
yeux,ditr/iomme(/en'cn(l),elqinseK)nl  uiijnui  |iulilii's  dans 
un  beau  livre,  me  permetteiit  d'allirmci  pusili\cnieii[  que 
non-senleiiicnt  BernadoUe  a  conspiré  pour  le  renversement 
du  premier  consul,  mais  encore  qu'il  s'est  efforcé  à  plusieurs 
reprises  et  viiiiicnienl  de  pousser  à  une  résolution  Moreau, 
toujours  indécis,  loujuiiis  f.iible,  toujours  mécontent,  et  par 
coiispqueiil  l(iii|iiuis  luinpiciinis.  Une  fois  même,  à  un  bal 
chez  Moreau,  à  la  siille  d  une  longue  convcrsalion  inutile,  il 
s'écria  :  <c  Vous  n'osez  prendre  la  cause  de  la  liberté,  eh 
«  bien  !  Bonaparic  se  jouera  de  la  liberlé  et  de  vous;  elle  pé- 
u  rira  malgré  nos  elTurls,  et  vous  serez  enveloppé  dans  sa 
«  ruine  sans  avoir  conibaltu.  »  Bernadotleélail  bon  proplièle; 
quelques  mois  après,  Moreau  parlait  pour  l'exil;  Bernadette 
se  lirait  d'alTaires,  il  devenait  maréchal,  prince  suédois,  el, 
onze  ans  plus  lard,  tous  deux  .se  relrouvaient,  sous  la  niènie 
bannière,  aux  conférences  de  Traclicnberg.  » 

Napoléon  empereur  avait  pardonné  à  Bernadotte  ses  con- 
spirations contre  le  premier  consul.  En  ISO-i,  il  le  nomma 
maréchal  de  l'Empire  ;  mais,  déMianl  l'éloigner  de  la  Fiance, 
il  lui  confia,  en  reniplacemeiit  du  maréchal  Mortier,  le  com- 
mandement m  clirf  de  l'ai  niée  de  Hanovre.  La  vie  militaire 
de  Bernadolte,  sous  l'Enipiie,  est  si  connue,  et  cette  noiice 
doit  .se  renl'ernier  dans  des  bornes  tellement  élroiles,  que 
nous  nous  contenterons  de  rappeler  quelques  dates.  S'oiant 
réuni,  en  18U.*i,  aux  Bavarois  contre  rAulrielie,  Beniaclnlie 
fut  créé  prince  de  Ponte-Corvo  après  la  lulaille  (rAiisleilii/,, 
dans  laquelle  il  avait  eu  le  bonheur  d'cnroncer  le  ccnlie  de 
l'armée  ennemie.  Le  'J  octobre  de  la  même  année,  il  délit,  à 
Scbleilz,  lin  corps  de  10,001)  Prussiens;  le  lendemain,  il 
triomphait  avec  Lannes  au  combat  de  SaaI'eld  où  péni  le 
prince  Louis  de  Prusse.  —  La  Hiugratihie  i/e,v  Omlnuininiins 
l'accuse  d'avoir  Wr/ii-wcn!  aliandinmé  Davoiisl,  pend, ml  que 
Napoléon  baltail  Uoliunloiie  il  Jéiia.  «  Il  répara,  ajoute  l'au- 
teur de  l'article,  sa  honteuse  conduite  il  Ijall,  dont  il  s'em- 
para. »  Parvenu  eiisuile  jusqu'à  Lubeck,  il  prit  celle  ville 
d'assaut,  iniporlanle  victoire  suivie  de  la  capitulation  de 
Jlai;delioiirg.  De  l.nbeck  il  se  dirigea  vers  la  Vislule,  pénétra 
en  Pologne,  sauva,  luès  de  Tborn,  par  une  cunibinaisou  har- 
die, le  quartier  général  de  l'Euipereur  et  la  division  du  ma- 
réclialNey,  remportii  une  nouvelle  victoire  à  liraumberg,  et 
reçut  une  blessure  grave  h  la  tète  en  repoussant  deux  co- 
lonnes russes  à  Spandaii. 

A  la  paix  de  Tilsilt,  Napoléon  eonlia  au  prince  de  Ponle- 
Corvo  le  gouvernement  des  villes  banséaliques.  u  Celle  époque 
do  sa  vie,  a  dit  un  de  ses  liiograplios,  est  la  plus  liouoialile, 
celle  dont  l'éclit  ne  s'elîucera  jamais  :  une  sage  adminislia- 
tion  propre  ii  réparer  les  maux  de  la  guerre,  sa  modéialiim, 
son  hiiinanilé,  sa  justice,  l'inlégrilé  la  plus  pure,  inspiicienl 
aux  peii|iles  qui  éliieul  siiiis  son  coiuinanileiuenl,  el  siirloul 
aux  liabllauls  île  ll.iinliourg,  la  plus  IciiMc  cslinie  pour  le  t;c- 
uéral  h  aurais,  el  lui  \aluii  ni  bienlol  la  conliaiiec  la  plus  illi- 
mitée cl  le  pii\  le  pins  llallcnr  dont  les  lioniuies  piiissi'ul 
lionorer  leurs  scmblaliles.  «  Bei  iiadnlle  se  ilispnsiul  à  cnviiliir 
la  Suède  pour  ii'duire  à  la  iiiisoii  le  l'un  ciiuimiuh'  qui,  seul, 
au  milieu  de  \i  pai\  «éiiérale,  voulait  souleiiir  \.\  i;uerre 
contre  la  Fiance,  lor.-qiie  les  Sué, luis  depiisèreiil  euliii  l;n^- 
lave  IV,  et  élurent  à  sa  place  m. 11  miele  le  ilnc  de  Sndeiuiauie, 
sous  le  nom  de  i;ii;irles  Mil  1  In  uni  ISO'.I).  A  celle  mnivelie, 
le  prince  de  l'eul''  Tnnd  M|..|eihlil  les  lioslililés;  Napolénn 
le  tditma,  iiia;>  l.i  S  e  .le  -mlj  nu  profond  souvenir  de  sa 
modération.  .S,i  lumlinle  .hiIith me  envers  un  corps  dél:u'lié 

(I)  Gn'orir  ilrs  Oifl/cm/mivitin  illiistirs,  par  un  IImmiu!  ni:  Rien. 
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de  l'armée  suédoise,  fait  prisonnier  le(i  iioTembrc  1 80(i,  ivait 
déjà  depuis  lunglomps  rendu  son  nom  populaire  dans  ce  pays, 
dont  II  devait  bientôt  devenir  le  souverain. 

Le  17  mai  IXO'I,  Uernadolte  baUait  les  Autrichiens  au  pont 
de  Linz;  |e  G  juillet,  il  commandait  l'aile  (.'auclie  de  l'ariiiée 
françaite  il  la  balaille  de  Wagrain.  A  en  croire  se»  panégy- 
risles,  sa  conduite  fut  irréprocbable  ;  selon  Napoléon,  il  ne 
lit  que  des  fautes.  Incompélenls  pour  nous  prononcer  sur 
une  pareille  question,  nous  n'osons  ni  le  cond.iinner  ni  l'ab- 
soudie;  mais  nous  le  blâmerons  de  s'être  permis,  après  la 
victoire,  contre  tous  les  usages  reçus,  d'adresser  une  pro- 
clamation pirticulière  au  corps  li'armée  qu'il  comman- 
dail,  et  d'avoir,  eu  outre,  dans  cette  inconveiianle  procla- 
mation, altéré  l'évidence  des  faits  par  ces  paroles:  <•  Vos  co- 
lonnes vivantes  sont  restées  immoiiiles  comme  l'airain  ;  ■>  car 
les  troupes  saMinncs  s'claieni  laissé  enfoncer  sous  ses  ordres. 
A  daler  de  ce  inimienl.  rinlniilié  .seciêle  qui  avait  éloigné 
Napoléon  de  Beinadiillc  éclala  oiiveilemenl.  l.e  prince  de 
l'onle-IJorvo  re\iiil  à  Paiis,  el  le  conseil  du  youvcrnemcnl 
l'envoya  il  Aiivci  s  pour  1  onlenir  i:t  repousser  le»  Anglais  dé- 
barqués à  Walcbcren;  mais  .Napoléon  lui  relira  bitiitùt  ce 
nouveau  coniniandemenl,  el  l'oila  dans  sa  principauté.  Mal- 
gré cet  ordre,  Bernadotte  vivait  il  Paris  au  milieu  de  sa  fa- 
niilln,  lorsque  deux  iifliciera  suédois  vinrent  lui  annoncer 
que  la  iciImiii  sni'iliiise,  par  la  voix  de  ses  représentants,  réu- 
nis en  diele  MileiiiK'Ile  h  Orebro,  le  l«  août  1810  ,  l'appelait 
il  la  siicces^iiin  du  loi  régnant  f^harles  Xill. 

Le  prince  de  Ponte -(Jorvo  s'empressa  d'accepter  avec 
joie  et  avec  reconnaissance  la  couronne  qu'on  lui  ullrait, 
et  qui  lui  était  d'aulant  plus  précieuse  qu'il  ne  la  devait  (pi'à 
ses  talents  cl  à  ses  vertus.  Seulemeul,  avant  de  mendre  un 
parti  décisif,  il  voulut  obtenir  ranlnrisiilion  de  I  Empereur. 
«  Elu  du  peuple,  lui  répondit  Napolinii,  je  ne  puis  m'opposer 
au  choix  des  autres  peuples.  »  Malgré  celle  réponse,  l'Em- 
pereur relardait  l'envoi  des  lettres  d  émancipation.  Une  der- 
nière enlrcvue  eut  lieu  entre  les  deux  ennemis.  —  La  discus- 
siciii  fui  (liai;.  Use.  "  Eh  bien  I  allez  donc,  .s'écria  enliii  Napo- 
leijii;  que  lins  ilesliiiées  s'aeconipli->enl  !  >'  lin  iuilennnle  de 
l;i  pi  iiieipiiiile  de  l'unle-CiirMi  cl  île  ses  dulalii.iis  eu  Puhjgne, 
Beriiadulle  reçut  la  promesse  du  paienienl  de  trois  millions 
de  francs;  mais  il  ne  loucha  réellement  que  le  tiers  de  cette 
somme. 

Leurs  deslinécs  s'accomplirent  en  elTel.  Napnlénn  mmirnl 
à  .Sainli'-llelèue,  el  lieiliiidolle  achevé  ;iu|(iiiiil'liiii  iiii  le-ne 
lie  vin|.1-si,\  ans.  (Juand  rKiiipeienr  cmIi'  ilidail  ses  .Méiiioiies 
il  son  hdcle  ami  le  cuiiile  de  Las  Cases,  il  s'exprimait  en  ces 
termes  en  parlant  du  roi  de  Suède  : 

(1  Bernadotte  a  été  le  serpent  nourri  dans  noire  sein.  .\. 
peine  il  nous  avait  quitté.s,  qu'il  était  dans  le  système  de  nos 
ennemis,  et  que  nous  avions  à  le  surveiller  et  a  le  craindre. 
Plus  lard,  il  a  été  une  des  grandes  causes  actives  de  nos  iiial- 
beurs,  celui  qui  a  donné  à  nos  ennemis  la  clef  de  notre 
polilique,  la  lactique  de  nos  armées;  celui  qui  leur  a  moiilré 
le  clieiiiindu  sol  sacré.  Vainement  dirait-il  pour  excuse  qu'en 
acceplanl  le  trôiic  de  Suède,  il  n'a  plus  dû  être  que  Suédois; 
excuse  banale,  bonne  tout  au  plus  pour  le  vulgaire  des  ambi- 
tieux. Pour  prendre  femme  on  lie  renonce  pas  à  sa  mère ,  en- 
core moins  esl-oii  tenu  ii  lui  percer  le  sein  et  à  lui  déchirer 
les  entrailles.  On  dit  qu'il  s'en  est  repenti  plus  lard,  c'est-à- 
dire  quand  II  n'élail  plus  temps  et  que  le  mal  élait  accompli. 
Le  faitesUpi'en  se  rtlroiivantan  milieu  de  nous  il  s'est  aperçu 
que  l'opinion  en  faisait  justice;  il  s'est  senli  frappé  de  mort. 
Alors  ses  yeux  se  sont  dessillés;  car  ou  ne  sait  pas,  dans  son 
aveuglement,  à  quels  rêves  n'auront  pas  pu  le  porter  sa  pré- 
sonipiion  et  sa  vaiiilé... 

«  Et  nu  Français  a  eu  en  ses  mains  les  destinées  du  monde  '. 
S'il  avait  en  le  jugement  el  l'àme  à  la  bauleur  de  sa  sitnalioii , 
s'il  ci'il  élé  bon  Suédois,  ainsi  qu'il  l'a  préicndu,  il  pouvait  ré- 
lablir  11'  liisire  cl  la  puissiincede  sa  nouvelle  pallie,  repreiidie 
la  f'inlauile,  èlre  sur  Saiiil-Pr^leislioui;;  avani  que  j'eus.se 
alleiiil  Moscou.  Mais  il  a  cédé  à  des  res-enliinriil>  peisoiiiiels, 
à  une  solle  vanité,  à  de  toutes  peliies  p,i~viniiv;  |,i  1,1,.  Im  a 
tourné,  à  lui  ancien  jacobin,  de  se  voir  reelnn  lie.  em  eii^i'  | 
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core  iiisiinie  :il"|s  i|ii  il  piiin.ii!  pivlrmlir  ;i  île  ses  -(eiirs 

en  divorçant  d'avec  sa  leuinie;el.  diinaulie  enle,  un  prince 
français  iui  écrivait  ipiil  se  |il:iisail  à  reniai  qnei'  que  le  Bearn 
élait  le  berceau  de  leurs  deux  maisons!  BernadoUe  1  sa  mai- 
son !... 

Il  Dans  son  enivremcnl ,  il  sacrifie  sa  nouvelle  patrie  el 
l'ancienne,  sa  propre  gloire,  sa  véritable  puissance,  la  cause 
des  peuples,  le  sort  du  monde.  C'i'St  une  faute  qu'il  paiera 
chèiemenl.  A  peine  il  avait  réussi  dans  ce  qu'on  altendait  de 
lui,  (pi'il  a  j)U  commencer  à  le  senlir.  Il  s'esl  même  repenti, 
dit-on,  mais  il  n'a  pas  encore  expié.  Il  est  désormais  le  seul 
parvenu  occiipani  un  Irone.  Le  scandale  ne  doit  pas  rester 
impuni,  il  serait  d'un  exemple  trop  dangereux.  » 

A  ces  terribles  aeensalious,  qu'ont  répondu  les  panégyristes 
de  BernadoUe'.'  l,^lne  Napoléon  s'était  nionlré  injuste  et  dur 
envers  la  Slieile,  el  que  le  [irince  royal  avait  du  vi'ugcr  les 
injures  de  sa  nouvelle  pallie.  Mais  les  mauvais  procédés  de 
M.  Alqnier,  l'anib-issadeur  de  France,  les  e\i;;eiices  blâma- 
bles rlu  Napoléon,  el  riinprudcnle  <iccup,iliiiii  île  la  Pouiera- 
iiie  par  les  Irmipes  liançaises,  ne  nous  senililenl  pus,  qiiaiil  à 
nous,  des  jiislilicalions  siillisaules.  Kii  bniiiie  pixilique  et  en 
.saine  morale,  BernadoUe  fui  cnupiihlc.  Ii.iiis  l'iiiléiêl  bien 
enleiiilii  de  la  Suède,  il  ne  devait  pas  s'allier  avec  la  Russie  ; 
celui  de  son  hiMineur  exigeait  qu'il  ne  porlàl  jamais  les  armes 
conire  celle  1  raiice  sur  lauiielle  il  écrivit  ou  il  déliila  toujours 
de  SI  belles  phrases.  El  qii  on  lie  l'oiib  le  pas,  ce  fui  lui,  l'i'X- 
généial  républicain,  <pii.  ligué  avec  les  alliés,  nous  empêcha 
de  prendre  Berlin,  qni  nnus  lit  perdre  la  balaille  de  Leipzig, 
el  qui  se  mollira,  aux  conférences  de  Tracbenberg ,  l'en- 
nemi le  plus  dangereux  de  la  France.  Il  avait  poursuivi 
jusqu'au  Uliin  ses  anciens  coiiipagnons  d'armes...  Un  momenl 
il  .s'arrêta  sur  les  bords  de  ce  Ifeuve,  où  il  retrouvait  de  si  );lo- 


rieox  souvenirs.  Enfin  il  le  franchit,  el,  en  1814. 
dicalion  de  Napcléon,  il  vlni  à  Pariii  avec  les  souvet . 
L'iccuijl  qu'il  y  reçut  le  délennina  ii  regagner  prouipieim  ni 
sa  nouvelle  patrie.  Ses  futurs  sujets  l'accueillirent  avtc  h  ^ 
plus  vifs  tiausporis  de  joie,  el  le  |iurlèrent  eu  triompl.-c  à  son 
jmlais.  —  De  eus  deux  léceplions  si  diUérentes,  à  laquelle  (ut- 
il le  plus  sensible? 

Soyons  juste  envers  BernadoUe.  «  La  déUfnnination  dnnl 
nous  venons  de  résumer  les  conséquences  coûta  cher  au 
cœur  deCliarles-Jean,dit  l'ancien  insliluleur  du  prince  O-cir 
dans  {'Abréijé  île  nimloire  de  Sui-dr  rpi'd  vient  de  publier  ; 
nous  en  avons  été  lémnin  et  nnui  ne  pouvons  le  Uire  :  qurU 
vifs  regrets  il  éprouva  en  prenant  les  jrmet  C4)nlre  son  an- 
cieiine  patrie  !  IJue  de  coiubaU  se  livrèrent  dans  nm  iine 
entre  ses  premières  alfeclions  el  >es  devoirs  récents!  un  1.; 
sait,  et  fbisloire  doit  le  dire,  ckh  tomlials  agi'-jnl  ^ir  -mi 
physique,  lui  causèrent  une  maladie  daiitiirtiise  ixinljnt  l.i- 

quelie  on  l'eiilendit  implorer  U  mort  et  refuser  \—  '■ 

qui  lui  élaienl  préiientcs!  (Jue  de  ménageoients.  q  ; 
l'es  même  n'eniplova-l-il  pas  pour  préicntr  1  eiit   1 
ble!»  Une  détermination  honorable  e«l-e!le  doie    -.  ,    .  . 
à  prendre? 

Lorsque  le  prince  royal  apprit  la  nouvelle  du  débarqiieineni 
de  Napoléon  à  Cannes,  il  dit  à  njh  fils,  en  présence  de  snn 
instituteur:  »  Vois,  Oscar,  ce  quec'>sl  que  la  gloire  niiii- 
laire!  au.s.si,  depuis  César,  c'est  l«  plus  srand  lionime  qui  ail 

Iiaru  sur  lu  lerrel...»  Du  reste,  penifant  les  Cent-Jours, 
lernadolle,  occupé  à  réunir  srdidemenl  la  Norwége  i-l  la  .Suéde, 
jusqu'alors  séparées,  refusa  de  se  mêler  en  rien  des  affaire, 
intérieures  de  la  France.  "  Faire  la  guerre  à  une  nation  cnnlie 
laquelle  nous  n'avons  mainlenant  aucuns  griefs,  écnvail.  au 
représentant  de  la  Suède  au  conurès  de  Vienne,  le  comte  de 
Lonenbjcim,  ne  serait-ce  pas  s'inlerdire  les  avanlaset  d'un 
svstême  que  nous  prescrivent  à  la  fois  notre  position  géogra- 

filiiquc.  nos  relations  comnierciali''s  el  noire  organisation  po- 
itique?  Il  ne  s'agit  que  de  replacer  les  choses  dans  leur  élal 
primitif,  en  parlant  du  traité  de  Paris,  qui  a  terminé  la  guerre 
entre  la  France  el  la  Suède,  et  mis  lin  a  la  coalilion.  • 

Le  !5  février  (818  mourut  le  roi  Charles  .Mil,  el  Benia- 
dotlc  fut  proclamé  sans  opposition  roi  de  Suéde  et  de  Kor- 
wége,  sous  le  nom  de  Cbaili»  \IV  Jean.  Il  signa  devant  le 
conseil  d'Etal  Varie  d'assunince  el  de  ijuranlie  exigé  par  la 
consliliilion  ;  puis  il  se  Ht  couronner  roi  le  II  mai  à  Stock- 
liolin  et  le  7  septembre  à  Dronlbeim.  n  Au  sacre  célébré  à 
SIni  klinliii,  dit  M.  Lemoine,  on  eut  lieu  de  remarquer  une 
particularité  ingénieuse  et  loiicbanle.  A  chacun  des  degiés 
qui  conduisaient  à  un  Irùne  lorl  élevé  où  le  nouveau  souve- 
rain devait  recevoir  l'Iiommage  el  le  serment  des  Etats  et  des 
fonctionnaires  publics,  on  lisait  sur  des  éciissoiis  les  noms  de 
ses  principales  victoires,  et  ces  noms  semblaient  indiquer  que 
c'élaient  là  les  titres  de  sa  grandeur  et  comme  les  detirés  qui 
l'avaient  conduit  au  Irùne.  »  Malgré  Vnriyine  populaire  de 
sniiautorilé,  tons  les  souverains  de  droit  divin  s'empressèrent 
de  lui  adresser  leurs  compliments  de  félicitations  sur  son 
avènement  au  trône. 

Il  Le  règne  de  Charles  XIV,  a  dit  un  de  ses  biographes, 
complera  dans  les  annales  de  la  Suède  [urmi  |.-s  plus  lieui  eux  ; 
sauf  des  diflicullés  toujours  rcnai.ssiinlesavec  les  Norvégiens, 
peuple  rude,  ombrageux,  pourvu  d'une  constitution  distincte 
de  celle  de  la  Siicde,  el  dont  l'issimbléc  nationale  (Slor- 
tliingl  se  met  souvent  en  opposilion  avec  les  Idées  el  les  plans 
de  Charles  XIV,  nul  orage  n'est  venu  troubler  les  jours  du 
Béarnais-Suédois,  qui  est  peul-êlre  en  ce  moment  le  plus  po- 
pulaire des  rois  de  l'Europe,  dont  il  est  le  doyen  d'.ige.  Sur 
ce  trône,  gagné  au  arand  jeu  des  destinées,  il  a  développé 
des  qualités  qu'on  ii'eiil  pas  alleniliies  d'un  soldat.  La  Suède 
a  vu  sous  ses  auspices  l'agi  icullnre,  mise  en  oubli,  naître, 
prospérer  et  fleurir,  le  commerce  tiré  d'une  langueur  mor- 
telle, le  crédit  public  restauré,  l'industrie  expirante  rendue 
à  la  vie  et  encouragée;  de  nombreux  travaux  d'utililé  publi- 
que ont  élé  cMciilés  sur  plusieurs  points  du  royaume;  une 
lar;;e  roule,  ereiisée  à  travers  les  Alpes  >candinàves,  est  ve- 
nue lier  physiqueinenl  la  Suède  el  l;i  Norwége;  et  l'immense 
canal  de  tiolliie,  qui  unil  la  mer  Ballique  à  la  mer  du  .Nord, 
gigantesque  enlreprise  aujourd'hui  accinuplie,  restera  comme 
un  monument  impérissable  des  grandes  pensées  de  Char- 
les XIV.  Malhcnieusemenl,  sous  le  point  de  vue  intellectuel 
et  politique,  le  progrès  est  moindre...  .\joulons  loulefois  que 
Charles  XIV.  bien  qu'imbu  au  fond  en  matière  de  gouverne- 
ment des  principes  de  l'école  impériale,  n'est  pas  riwrome 
le  moins  lioéral  de  son  royaume.  Il  lui  est  arrivé  quelquefois 
de  prendre  lui-même  l'inilialive  d'innovations  généreuses.  A 
ses  goi'ils  de  barangtieiir,  qui  datent  de  l'an  II,  Charles  XIV 
joint  aussi,  depuis  qu'il  est  roi,  un  goût  assez  prononcé  pour 
la  petite  guerre  de  jouruaux  ;  ne  pouvant  plus  se  servir  de 
son  épée,  il  se  bat  avec  sa  pluino  conire  les  journalisies  de 
l'opposition...  » 

L  opposilion,  fort  nombreuse  d'ailleurs,  est  devrmic  plus 
vive  d  année  en  année.  On  reprorlic  surluiil  à  lleniadulle  d'ai- 
mer passionnément  le  pouvoir  absolu,  el  de  se  conformer 
avec  une  siricle  evaclilnde  aux  plus  absurdes  coulumes 
de  l'éliquelle.  L'Iiéiilier  piésompiif,  le  piiiice  ttscar,  est,  se- 
lon l'usjge.  le  chif  de  l'opposilion.  On  lainiile  à  ce  sujet  une 
curieuse  anecdote  :  il  y  a  deux  années,  Charles  XIV,  trouvant 
que  son  bis  jouait  triqi  bien  sou  rôle,  et  n'usiiit  pas  l'en  blâ- 
mer ouvertement,  recoinnianda  h  tous  les  minisircs  du 
royaume  de  prêcher  «  sur  le  le  rommandi  nient  de  Dieu  rela- 
lil  au  respeci  que  les  enfants  doivent  à  leui>  parents.  » 

BernadoUe  et  madeuiHiselle  IVsirée  t:iary  n'ont  eu  qu'un 
fils,  Joseph-François  O.-car,  artuellemenl  prince  roval  el 
duc  de  Siiderinanie.  Il  esl  né  à  Paris,  le  4  juillet  IT'Kt;  il  a 
i-eçu  mie  édncatiini  soignée  el  paiail  doué  d'emmcnl-s  qua- 
lités; il  s'esl  surtout  occupé  de  la  n'finine  pénitentiaire,  et 
il  a  même  publié  un  ouvrage  remarquable  qui  a  élé  Iraduit 
en  français  sous  ce  lilre  :  /M»  Peiws  ri  ilis  PrtMtns.  Marié  le 
4!)  juillet  ISi.'i  il  la  b.le  aiiiée  d'Eugène  de  Beauharnais,  il 
en  a  eu  cinq  enfants,  quatre  princes  el  nue  piincess«,  dont 
l'ainé,  le  duc  do  Scanio,  esl  né  le  ô  mai  18i6. 
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Benjamin  Constant  avait  tracé  le  portrait  suivant  de  Ber- 
nadnlte  :  «  Quelque  cliuse  de  chevaleresque  dans  la  figure, 
de  noble  dans  les  manières,  de  Irès-liii  dans  l'esprit,  de  dé- 
clamatuire  dans  la  ouuversalion,  en  font  un  liunnue  remar- 
qualile,  courageux  dans  les  combats,  liardi  dans  les  propos, 
timide  dans  les  actions  qui  ue  sont  pas  militaii-es,  irrésolu 
dans  se&  projets » 

Charles  XIV  a  été  frappé,  le  26  janvier  dernier,  d'une 
attaque  d'apoplexie;  il  entrait  ce  jour-là  dans  sa  qualie- 
vmylième  aimée.  Les  dernières  nouvelles  de  Sinokholm 
annoncent  que  les  médecins  conservent  peu  d'espoir  de  le 
sauver. 


HîHtoire  de  la  Semaine. 

Les  séances  pulilicpies  de  la  Cliandire  des  Députés  ont  été 
remplies  ctltr  si-uuiijie  p;ir  la  discus>iuu  fort  laborieuse  du 
projet  de  loi  .sur  la  ib.is^e.  La  plaie  du  braconnage,  ses  fà- 
clieu.\  efl'ets  pour  l'agi  icullure,  ses  dangers  pour  la  société 
tout  entière,  qu'ellraiiMil  et  iiu'al'Ilig.Mil  trop  souvent  les 
crimes  nombreux  que  coniuniicnt  cunire  les  personnes  les 
hommes  qui  se  livrent  habituellemenl  a  (■.(le  n.ilure  d.'  délits, 
ont  été  bien  haut  et  à  plusieurs  re|iri-r>  ^lun  ili^  |kii  Ii'<  i-nn- 
sells  généraux.  En  présence  de  rérLnuiliniiv  ,i,i.si  m. i, mies 
et  aus-i  fondées,  une  loi  et  une  pén;ilili'  iinin.ll,'  vniii  ilive- 
uues  mdispeusabifs.  Le  projet  nouveau  a-t  ilelé  assez,  cludié'? 
Ne  s'y  esl-ou  pas  trop  peu  occupé  du  braconnage,  et  tioppié- 
occupé  du  droit  de  propriété,  qui  n'était  nullement  meuacé  et 
ne  réclamait  peut  être  pas  de  garanties  nouvelles'.' C'est  ce 
que  la  Chambre  des  Députés  a  piru  croire,  en  écoulant  avec 
laveur  dans  la  discussion  générale  des  criliques  prononcées 
par  des  orateurs  du  teiilre  comme  des  extrémités,  et  en  ne 
passant  à  la  dl^L•u^^ion  des  urticles  que  pour  admettre  des 
amecidenient»  qui  mndilient  essentiellement  le  projet  primi- 
tiL  Si  cette  discussnm  aboutit  en  délinitive,  ce  dont  nous  dmi- 
tODs,  un  jmijet  nouveau  lui  ama  donc  été  en  quelqui'  surit! 
substitué  a  l'autre.  Il  renfermera  des  dispositions  iniillouns 
sans  doute,  mais  hien  probablement  il  manquera  d'ensemble 
et  sera  une  preuve  unuvelle  qu'il  ne  faut  pas  laisser  il  la 
Chambre  le  soin  d'improviser  une  Im. 

La  proposition  sur  Ic'i  iiicompalibililés  a  é|i'  il('pii>;ée  sa- 
medi dernier  par  M.  de  Héinusal.  Lundi  l;'-  Ihilmiix  m'  siiiil 
réunis  pour  pronom:er  sur  la  (pioslion  de  >,r\oir  -i  h  In  Inro 
publique  en  sérail  ou  non  aulori>ée.  Trois  burc.ai.v  ayant  volé 
pour  qu'd  en  fût  donné  connaissance  à  la  Cliandire,  la  lec- 
ture, aux  termes  du  rètilement,  en  a  été  faite  mardi  pur 
l'honorable  député  delà  Haute  (iarnnne,  et.  s!ir  s:i  iliMMiide, 

la  discussion  |MMir  la  pi  i~.'  >■»  .■  ■ii^iili'ijlmii  :;  .■!.      n  i,,,t- 

credi  21.  Les  vlati^iii  l-■n^  il.'  Ii  i  li:iii,li!:'  . ,,;.  ,i,  .,i  ,|ii..  ,|  ,„^ 
le  vole  des  bureaux  17')  vni\  m'  -imiI  m  nilir.-  I,;\ni,;!.!.  ^  ;i  |,i 
proposition  et  ipie  20(1  lui  ont  élé  çiiilraires.  Nous  ne  savons 
si  le  débat  pubnc  modilieia  ces  i  bilTres,  qui  n'ont  donné  an 
ministèro  qu'une  majorité  plus  faible  encore  que  dans  le  vole 
sur  l'ensemble  de  l'idris-e  ;  mais  ce  qui  parait  bien  probable 
c'est  que  la  disiiissiun  Mira  vive  et  l.i  lutte  cbandenient  en- 
gagée. Ce  qui  s'e^t  pas.-é  dans  les  bureaux  ne  le  l'ait  que  Irop 
pressentir.  Si  l'on  doit  déplorer  l'étal  d'animalion  auquel, 
dans  cette  circonitance.  sont  arrivées  les  opinions,  on  doit 
aiiplaudir  du  moins  à  un  mode  de  voter  en  usage  dans  les 
ciidmbrrs  anglaises,  qui  s'est  introduit  déjîi  danslus  bureaux 
de  la  Chambie  et  qui,  un  peu  pins  tard,  nous  l'espérons,  si'ia 
adopté  par  le  règlement  pour  les  séances  publiques,  le  vote 
par  division.  La  représentation  nalioinle  y  Lignera  beaucoup 
en  dignité,  en  bonne  léiiul.ilinn.  S,iii^  ilmii..  (■.■  mode  pourra 
mettre  à  découvert  ipidipii's  j.'ii\  iIhuIiIis  ,l^^•■z  bien  joués 
jusqu'ici,  unis  en  en  rendant  le  rtlmii  iiii|in-si|i|,.  |,i)in  l'a- 
venir et  en  donnant  à  chacun  la  re-pull^,lllllll|■■.  c'r-i-.i-iliii. 
l'honneur  comme  les  charges  de  ses  o|ullion^,  il  mIivimi  Ii' 
caractère  el  éclairera  la  religion  souvent  ^ulpnse  de  l'ulec- 
Icur. 

La  Chambre  des  Pairs  a  nommé  sa  commission  pour  l'exa- 
men du  projet  sur  la  liberté  de  l'enseignement,  et  ses  choix, 
comme  la  discussion  qui  les  a  précédés,  onl  prouvé  qu'elle 
enlendail  apporter  l'attention  la  plus  sérieuse  à  ce  complé- 
menl  de  laCharle  de  I85U,  vainemenl  tenté  en  1850  et  en 
18(1,  et  ne  pas  vouloir,  pour  sa  part,  se  laisser  attribuer  un 
retard  nouveau,  si  celte  lui  en  avait  encore  un  à  subir  contre 
toute  alleiile. 

Une  autre  question  dont  on  attend  également  la  solution 
avec  impatience,  c'est  celle  des  chemins  de  fer,  el  du  parti 

Îjue  le  gouvernement  adoptera  délinilivenient  pour  mener  à 
m  le  réseau  Iracé  en  Itiiâ.  La  loi  volée  à  celte  époque,  an  mi- 
lieu delousies  vices  qu'on  lui  peut  reprocher,  a  eu  un  inéritn 
et  a  rendu  un  service  également  Incontestables:  elle  a  rétabli 
la  confiance  en  des  enlrepiises  qui  pronielUnl  'i  l'indilstMe  et 
au  pays  tout  entier  d'immenses  avaiilai:i's.  ifinliaiicc  qu'a- 
vaient prufondéinent  ébranlée  les  triâtes  lésull  ils  de  spérii- 
Jatinns  mal  conçues.  Mais  cela  fait,  et  aiijoind'liiii  ipic  l'Llal 
a  dépassé  de  beaucoup  el  sur  toutes  les  lignes  la  part  de 
coopération  el  de  dépen'.es  qu'il  avait  acceptée  par  la  loi 
de  itU2,  anjourd'liiii  iin'il  a  arqiiig  et  fail  pn<er  des  rails 
nombriiux  sur  la  ligne  du  Nord,  sur  celles  d'Orléans  à  Tours 
el  de  Chi'iliin  à  Dijon,  doitil  appeler  des  compagnies  à  re- 
cueillir le  fruit  des  piiiies  ipi'il  s'est  données  et  des  avances 
uu'il  a  faites  et  qui  ne  lui  ineonihiieni  point,  en  leur  aban  • 
ilunnant,  par  des  baux  de  longue  dorée,  des  entreprises  dans 
lesquelles  elles  ne  se  seront  eiitia^ées  que  quand  il  n'y  aura 
plus  eu  que  des  bénéfices  de  hniirse  i\  rirevoirî  Voilà  ce  ipie 
.s'est  demandé  le  nouveau  ministre  des  travaux  publics  avec 
une  sollicitude  qui  est  une  preuve  de  sou  patriotisme  et  de 
son  bon  esprit.  Soit  que  l'Etat  demeure  chargé  de  l'exploila- 
tion  des  chemins  de  fer.  soit  que,  menant  h  fin  les  travaux 
de  pn.se  de  rails  el  d'ensablement  de  la  voie,  il  alTerme  celle 
exploitation  par  des  baux  de  courte  durée  qui  trouveront  une 
grande  concurrence  de  preneurs,  il  y  a  là  pour  la  chose  pu- 
blique des  avantages  auxquels  il  serait  d'une  mauvaise  ad- 


ministration derenoncer,  et  pour  les  services  de'j'Etat,  comme 
Ci;lui  de  la  poste  aux  lettres  par  exemple,  des  facilités  que 
lui  refusent  olislinéinent  les  compagnies  pour  lesquelles  les 
sacriliees  les  plus  giainls,  nous  ne  voulons  pas  dire  les  plus 
inexplie.ililes,  oui  élé  faits.  Nous  fai.sons  donc  des  vieux  pour 
(|ue  l'opinion  de  .M.  Dnnion  prévale,  pour  que  ses  elTorls 
1  emporteiil  dans  le  conseil. 

Il  sérail  bien  impossible  de  donner  en  ce  moment  l'étal  au 
vrai  de  rKs|iagiie.  On  a  dit  i\  la  tribune  de  notre  Chambre 
des  Députés  que  la  lièvre  que  ce  pays  ressentait  depuis  plu- 
sieurs années  était  une  fièvre  de  croissance.  S'il  en  est  ainsi, 
de  lanl  et  de  si  violents  accès  il  ne  pourra  sortir  qu'un  géant. 
.\  Alir.Hile,  à  Murcie,  à  Carlhagèiie,  l'insurrection  a  pris  le 
dessus;  mais  des  dépèches  nous  ont  appris  qu'elle  avait  été 
maliraitée  dans  une  sortie  de  la  première  de  ces  villes,  et 
comprimée  dans  quelques  localités  voisines  de  celle  même 
[ilace.  Pendant  ce  temps-là  le  ministère  déclare  l'Espagne 
entière  en  étal  de  siège  et  e\|)édie  des  ordres  que  la  dépêche 
uivanle  du  ministre  île  la  guerre  au  capiliiiue  général  Koii- 
cali  met  à  nièine  île  bien  apprécier  : 

«  Excellence,  S.  M.  a  appris  avee  la  plus  grande  satisfac- 
tion la  condiiile  loyale  qu'ont  liniie,  pendant  la  nnil  ilii  211 
au  50  du  mois  passé,  le  coninKindaiil  d'.Meov  ut  les  gardes 
nationaux.  Coiirorinéinent  à  la  coninuinicallon  adressée  à 
V.  E.,  d'ordre  de  S.  M.,  le  l"du  courant,  S.  M.  i*i(/  i/iie  les 
rëvollés  qui  oui  élé  pris  à  la  suite  de  la  Imtaliue  avurtée  à 
Alcuij  soieul  fusillés  apri-s  que  leur  identité  aura  été  reconnue. 
V.  E.  me  rendra  compte  d'avoir  exécuté  cet  ordre  sans  aucune 
espèce  de  considération  ni  de  ménagement,  afin  que  j'en 
instruise  S.  M.  V.  E.  ne  devra  pas  élre  arrêtée  par  des  crain- 
tes de  représailles  de  la  part  des  révollés  d'Aliianle  ;  car  bien 
que  S.  M.  vit  avec  douleur  que  (pielipies  peisonnes  fussent 
victimes  delà  fureur  des  partis,  elle  reeniiiiiiil  que  la  défense 
des  lois  et  de  la  vindicte  publique  doit  èlre  une  vérité,  per- 
suadée qn'i(;i  peu  de suêuj.  n-rae  aiiint  (fW  les  jiiissioiis s'eiiveui- 
men/, empêcherait  qu'il  n'eiisoil  verse davanlige  parla  suite; 
et  ceux  qui,  par  malheur  on  par  incurie,  seraient  victimes, 
doivent  s'y  résigner,  en  pensant  que  leur  sacrifice  est  un 
grand  service  rendu  à  la  patrie. 

0  Madrid,  le  ."5  février  I8ii.  MAZinEiiii.  » 

Les  ministres  capables  d'écrire  de  pareils  ordres  ne  pour- 
raient-ils du  moins  n'en  pas  laisser  peser  la  responsabilité 
sur  cette  enfant  qu'on  a  préniaturémenl  assise  sur  le  trône, 
qui  à  coup  sur  est  hien  étrangère  aux  volontés  cruelles  qu'on 
lui  prèle  ici,  cl  dont  le  nom  devrait  être  réservé  pour  les  actes 
de  clémence,  si  jamais  il  peut  venir  dans  la  pensée  de  pareils 
conseillers  de  la  couronne  d'en  présenter  à  la  signature 
10) aie?  Du  reste,  il  n'en  faut  pas  douter  pour  l'avenir  de 
l'Espagne,  personne  ne  croira  aux  formules  de  M.  Mazaredo, 
el  il  ne  se  trouvera  pas,  dans  toute  la  Péninsule,  un  Espagnol 
assez  injuste  pour  faire  retomber  sur  Isabelle  l'odieux  de 
pareilles  mesures  et  d'un  semblable  langage. 

Celte  situation  des  alïaires  et  des  esprits  en  Espagne  ne 
détourne  pas  l'ex-reine-régente,  Marie-Christine,  de  se  ren- 
dre aupi  es  de  sa  fille.  Il  est  impossible  que  les  impressions 
que  cette  princesse  a  dû  recueillir  à  Paris  sur  l'altilude  prise 
par  le  gouvernement  de  Madrid,  ne  la  portent  pas  à  faire 
entendre  des  conseils  d'une  modération  moins  cruellement 
dérisoire  que  celle  dont  se  targue  le  minisière  Bravo. 

La  défense  présentée  par  d'Coiuull  était  aussi  modérée 
que  l'attaque  avait  été  vive.  L'homme  de  parti  sentait  bien 

qu'il  n'avait  pas  besoin  de  se  ilrn  ii;:ii,ilein  il.iiis  celle 

occasion  el  que  ce  qu'il  iiii[hii  i.hI  ,i  1,i  i  im-r  .lu  i.i]i|iel,  l 'est 
que  toutes  les  niaiiilr-l.iii.in.  ,ni\(|ii.  Il,s  ,,ii  sel  ni  Iimi^,  et 
qui  étaient  iiieriiiiiiirrs,  ne,  liisseni  p.is  i  iMiil.iiiiiié.  s  yuiiv  le 
passé,  et  reniliies  iiinsi  inipossililes  |ioiir  l'avenir.  Il  s'esl  ilone 
renfermé  coiii|ili'leineiil  ilaiis  la  ipieslioii  île  le;;;Llilé  el  a  élé, 
]iar  ealeiil,  aii-si  IVoid  ipriiii  professeur  de  |iinri.,|ii|-e.  Après 
l';irn,niplissein.iil  d'aiilies  lorin;iiiles ,  le  (lin  est  entré  dans 
la  s;i||e  ,|e  s-  il.Miji.M ;il iniis  el  en  a  i,i|i|i(irlr  un  verdict  pro- 
iionç.iiH  la  eiilpalnlilé  sur  certains  ■  Im  I-,  ^r  I, lisant  sur  cer- 
tains autres,  résolvant  les  question-  iil,ili\.s  ,i  quelques  ac- 
cusés el  gardant  le  silence  sur  d'anlus  .  une  iil|i|.s.  Le  elief 
de  la  cour  a  di'i  inviter  le  jury  à  se  ivliier  de  nouveau  et  à 
revoir  et  compléter  ses  réponses.  Mais  ceci  se  passait  le  sa- 
medi soir  10,  et  l'heure  fatale  de  minuit  ayant  sonné  sans 
que  les  jurés  eussent  accompli  leur  tâche,  ils  onl  été  condam- 
nés, altendii  la  solennité  du  dimanche,  jour  où  une  audience 
ne  saurait  èlre  tenue  dans  les  trois  royaumes,  à  demeurer 
enfermés  jusqu'au  lundi  matin.  On  a  eu  le  soin  de  prendre 
toutes  lesinr-iiivs  ii,.i  esv;iires  pour  qu'ils  n'eussent  point  trop 
à  sonlliii  lie  -e  \nii  ;ini-i  i-loilréset  pour  qu'ils  piisseiil,  mais 
toujours  sans  s,,iiii.  s,iisl'aireà  leurs  devoirs  religieux. — 
Le  lundi  12,  a  neuf  heures  du  malin,  raudienee  a  élé 
ouverte,  el  le  jury  est  venu  lire  un  verdict  do  culpabilili' 
sur  tous  les  chefs  contre  tous  les  prévenus,  à  l'cxeep- 
tion  de  M.  Tieriiey,  qui  n'a  élé  déclaré  coupable  que  sur 
deux  chefs  seulement.  L'avocat  de  la  couronne  a  demanil.'' 
l'ajournenienl  de  la  Cour,  et,  le  premier  jour  de  sa  réunion 

firouhailie,  le  gouverneinent  pourra  requérir  l'application  de 
a  peine  qni  résnllei.i  de  eelli'  iléi  laialion  du  jury.  Après  en 
avoir  entendu  la  lei  inie.  ()  (Jmnell  esl  nioiité  en  voiture  et 
s'est  rendu  dans  la  s.ille  des  .séain'es  de  lAssiicialiuii  natio- 
nale, (l'i'il  devait  présider  ce  jourlii.  Dès  le  malin,  il  avait 
aili'essé  une  proelamalion  au  peuple  d'Irlande  pour  qu'il  de- 
mi'iiriit  calme,  en  lui  dounaiit  l'assuranco  que  ce  verdict  se- 
rait Jetlaplun  haute  ulitiié  à  la  cauxe  du  rappel.  Le  Maruinq- 
.Adivrliser  dit  qu'il  n'est  pas  probable  que  le  iiigomeiil  soit 
rendu  avant  le  l'i  avril.  O'Ilomndl  va  se  rendre  à  Londres 
pour  siéger  à  la  i:haiiibre  des  Communes  et  prendre  part  au 
vote  sur  la  motion  de  lord  Jidin  Hussell. 

L'Angleterre  est  toujours  vivement  préoccupée  du  inouve- 
nii'Ut  de  la  grande  ligne  pour  la  réforme  complète  des  lois  sur 
les  céréales.  Aux  assucialioiiR  organisée»  dans  ii'  but,  on  s'ef- 
force d'opposer  des  associations  pour  le  niainlien  de  la  légis- 
lation existante.  D'un  coté  se  rangent  les  districts  manufac- 
turiers, les  radicaux,  les  cbarlisles;  de  l'antre,  les  torys  el 
les  principaux  habitants  des  pays  où  ragriciillure  domine. 


Des  deux  parts  on  lève  des  souscriptions  dont  le  produit 
atteint  des  cliilTres  considérables.  Une  coll  cte  l'aile  dans  un 
meeling  de  la  lign.'  à  Mlrinni^liam  a  donné  21.000  fr.  Dans 
une  réunion  de  deii/e  iimiIs  membres  de  l'antiligue  tenue  à 
Deviii's,  on  a  reeuiilli  r,il,iinil  IV,  —  Dans  une  îles  dernières 


séances  du  l'ailenienl.  I 

M.  Bariiig,  a  cuimnnmijne  le  runi|.ie 

des  déiieuses  de  la  (Haiule-ltrela^m   |i 

La  soiiune  totale  du  revenu  a  éle  de  I 

laquellii  est  comprise  l'indemnilé  ni  il 

chinois.  L'iulérèt  de  la  dette  coiisuli 

728,817,0(10  IV.,  la  marine  en  a  conté  lliS,4ol,000,  1  arniéo 

déterre  l.'i2, 1127, 000;  l'artillerie  et  le  génie,  qui  furmeill  un 

article  à  part  dans  le  budget,  18.725,1)00  fr.  L'excédant  du 


ne  million  de 
es  rri  elles  et 
\ereiee  \Hiô. 
(10(1  Ir.,  dans 
oiivernement 
lisiiilie  à  lui  seul 


revenu  sur  l.i  ilepi 

Un  banqiirl  ilr  lim-  r. 
et  la  coi|i.ii;iliiin  ilr  Uni 
de  la  compagnie  du  elle. 
Les  mimieipalilésileCil.i 


<!'e 


C,S0i,000  fr. 
\ei  is  ,1  l'ii'  offert  par  le  maire 
i  |iieMilenl  et  aux  directeurs 
l'er  lie  celle  \ille  à  Londres. 
Houlogne  \  avaient  élé  invi- 

lees.  Des  losles  onl   elc  graeicuse ni  échanges,  el  le  Mui- 

ninij-lleriild.  qui  rapporte  les  siieei  lis  qm  les  oui  accoiniia- 
giiés,  a  le  soin  d'ajouter:  «  Le  liampiel  a  eii.  excellent:  les 
vins  ont  été  parfaits.  »  Un  convoi  spécial  em nanl  K's  direc- 
teurs est  parti  de  Douvres  à  dix  heures  du  son  ;  il  est  arrivé 
à  Londres  à  une  lienie  trente-cinq  niinules.  —  Il  a  été  vive- 
ment question,  au  l'ai  leineut,  de  contraindre  les  compagnies 
de  chemins  de  fer  à  disposer,  pour  les  classes  pauvres,  des 
moyens  de  transpml  moins  inhumains,  surtout  par  la  saison 
d'huer,  que  ceux  qui  sonteii  pratique  aujourd'hui.  L'ignoble 
spéculalion  des  wagons  découverts  est  fuit  menacée. 

Les  dernières  nouvelles  de  New-Vork  sont  du  21  janvier. 
Dans  laChaiiiliie  des  lleprésentants,  le  comité  du  commerco 
avait  déposé  son  lappiiil  sur  un  bill  tendant  à  exempter  de 

tout  droit  le  col porté  du  Texas  dans  les  Etals  de 

l'Union.  Avisa  été  donné  que,  lorsque  le  bill  relatif  au  terri- 
toire de  l'Orégon  serait  soiimis  à  la  discussion,  un  amende- 
ment serait  piésenlé  à  l'elïet  de  demander  l'annexation  du 
Texas  aux  Etals-Unis.  —  .M.  \aii  liiiien,  qui  semblait  avoir 
quelque  chance  pour  la  présidence,  par  les  ill'oils  que  fit 
son  parti  dans  les  élections  à  roiiveilnre  du  coii;;rès,  est 
menacé  aujourd'hui  par  une  coalition  forinidalile,  el  parait 
devoir  êlie  vaincu  dans  la  lutte.  Le  paili  déinociale  esl  telle- 
ment divi.si''  que  bien  proliablemciit  M.  Claiy  seia  nommé. 
—  Nous  avonsdéji'i  dil  qu'une  proposiliou  avait  étéfiitepour 
rocciipation  et  la  l'nililicalion  de  lOrégon.  C'est  M.  Hughes 
qui  l'a  il,'|iiisr'e,  (In  pense  que  llentoii,   Van-Buren  et  les  dé- 

lalis  (In  \iihl  |>iMissri  uni  lie  toutes  leurs  forces  à  quel- 

i|iie-  a.  le-  M-.iiiiriix  ie|iii\e lit  à  cc  territoire.  Les  van- 

liurei]i>ie>siiiiteiii leiiasM'spar  les  partisans  du  président 

Tyler.  Ceux-ci  disent,  dans  leur  journal  Miidisimian,  que  la 
guerre  est  nécessaire  pour  vivifier  le  pati  iotisme.  —  11  faut 
attribuera  ces  nouvelles  et  à  la  position  qu'elles  font,  aux  ré- 
llexions  qu'elles  ins|iireiil  au  gouvernement  anglais,  la  mo- 
dération du  langage  réceniiucnt  tenu  à  la  Chainure  des  Lords 
par  lord  Aberdeeii  relaliveineni  au  droit  de  visite  et  à  la  re- 
prise de  la  négociation  avec  la  Erance  pour  la  révision  des 
traités  de  1851  elde  1855. 

Une  énorme  qnanlilé  de  neige  a  couvert  les  Alpes  Suisses 
el  lii  plaine  .'i  nue  gramle  ili-l.iiiee,  Aes  avalanches  redouta- 
bles nul,  le  1"  leMin  .  |iiii  le  1  e|inmaiile  ct  1,1  ruiue  daus  le 
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illée.  Les  deux  familles  qi 
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el    lie   lie 


"l'I" 


loin   le 
lll'.lllls; 

n.tns  !■ 
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inl-gallois,  d'autres  i 
jelé  la  luême  consternalion.  «  l-ji  ;:• 
tilé  de  neiges  qui  couvre  les  Alpes  i 
endroits  où,  diiraiil  treille  beiiies, 
de  tomber  à  gros  llocons.  Si  le  ili  v 
de  grands  et  incalculables  inallieui' 


nion  d'Uri.  Une  mai- 
laiis  la  profondeur  de 
liiienl  élaielil    depuis 

lorsque  la  nionlagno 
s  eiiseM-lic.  Oii  a  re- 
mis ilrs  autres,  d'un 
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liiiiliue-iise;  il  y  a  des 
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el  celles  que  traversent  les  cours  d'eau  qui  y  prenncul  nais- 
sance. » 

M.  le  duc  de  Montpensier  se  rend  en  Algérie  pour  prendre 
part  à  une  expédition  que  prépare  le  commandant  de  lu  pro- 
vince de  Constaiitine,  son  Irère,  M.  le  duc  d'Aumale.  —  M.  le 
prince  de  Joinville  va  s'embarquer  à  Toulon,  el  faire  appa- 
reiller une  escadre  pour  être  à  même  d'offrir  l'intervention 
de  la  France  dans  le  démêlé  entre  la  Sardaigne  el  la  régence 
de  Tmiis. 

L'illuslralioii  rendait  ciiinplo  dernièremeitl  d'un  bon  cata- 
logue d'aulogra|ibes,  l,a  voLiiie  est  ailjonid'linià  ces  cm  iosilés 
recherchées  avec  avnlili'  par  les  pio|irii'laii  es  île  collections. 
Une  letlieile  La  l'onlaine,  de  trois  pages,  Meiil  d'êlrc  adjugée 
inoyeiinaiil  :,:m  IV.  ;  une  de  (Jalilée  a  eh'  pavi'^e  :,!l!l  l'i .  ; ,],.  ,„n 
il.iine  lie  .Sevigné,  222  IV.;  de  l-'éiiel..ii,  -|I7  l'i.  ;  de  Dcscarles, 
ID.'i  Ir,  On  a  vendu  70  fr.  une  lellie  ilc  inadeiiioiselle  i:lairoii, 
qui  |irouve  que  l'illustre  tragédienne  tiail.dt  avec  dédain  les 
règles  de  l'orlhographe  :  "  Cher  iimis  lu  ma  reudu  la  rie;  je 
route  lnler  remercier.»  (Jiiaiit  à  nu  préleiidn  autographe  de 
Molière,  lort  pompeiisenn'iil  annoncé  à  grand  renfort  de  trum- 
pelles,  il  a  été  mis  siii  lable  ,i  'iiio  IV.,  et  n'a  trouvé  de  preneur 
que  le  libraire  même  qui  laisail  la  vente,  et  qui  en  aura  élé 
quitte  pour  se  faire  jmuiéiliatenien!  leinlmnis,  r  par  le  ven- 
deur, comme  fout  du  matin  au  son  ers  messieins  qu'on  rc- 
martjiie  sur  les  boulevards  auprès  des  niareliands  de  chaînes 
de  sûreté,  et  qu'on  appelle  allumeurs. 

La  Cour  de  cassation,  qui  doit  voir  avec  une  double  peine 
mourir  nu  de  ses  membres,  et  pour  la  perte  qu'elle  fait,  et 
pour  le  successeur  que  les  cxigeie  e-  |iii;ili.|iiis  fout  donner 

la  plupart  du  temps  au  défunt,  la  i  uin  il niion  vient  de 

rendre  les  derniers  devoirs  à  M.  I,eu'.iiiiili  i  .  un  de  ses  plus 
anciens  conseillers,  —  L'émigration  polonaise  a  vu  un  vido 
bien  pénible  se  former  daus  ses  rangs.  .M.  l'r.  Wolowski,  an- 
cien nonce  à  la  diète  de  Pologne,  vient  de  mourir. 
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De  quoi  vniil''/-viiii';  (|iii!  jo. 
vous  parle,  m  ■  ■■  n'i-l  .iicore 
do  bai,  (le  cdiu'.iIv  ,  i  ,|,.  ii;,,,- 
ses?  Vous  si-'iii'/.  Ijiij]i  siri^:u- 
liers  (le  vous  eu  iHuiimit. 
Qu'esl-cc  qui  occupe  Imiti'  hi 
Ville,  siuon  lebanyiidlrcsl  lu 
grande  affaire  (lumonieiil,  simili 
IH  danse?  H  ne  s'agit  pas  de  sa- 
voir comuieut  va  l'Orient  nu 
l'Occident,  le  Nonl  ou  le  Midi; 
si  la  Cliiiie  .iMUiMlle  in^lie  am- 
bassade lin  si   ri>| 
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Iredaiisrs.  —  i;Ii:m|iii'  s;iisnu  a 
ses  Heurs  et  sesIViiils  :  le  prin- 
temps a  le  lilas  et  la  rose,  et 
toutes  les  familles  odorantes 
qui  peuplent  les  parterres  ;  l'au- 
tomne a  ses  grappes  nu'lries  et 
ses  pommes  dorées  suspendues 
aux  arbres  du  verger;  les  fruits 
et  lleurs  de  l'hiver  sont  la  valse 
et  la  danse  :  ils  naissent  et 
s'iipannnissent  en  serre-chaude 
sous  le  feu  des  lustres  et  des 
ardentes  nrunelles.  La  saison 
ne  finit  qn  en  avril.  Il  faut  donc 
vous  atlendre,  jusque-Ift,  îl  re- 
cevoir de  temps  en  temps,  par 
mon  ministère,  la  mercuriale 
de  ce  produit  et  de  cette  denriie 
d'hiver. 

Dieu  merci  !  le  Paris  dansant 
ne  cliôme  pas.  A  peine  un 
bal  est-il  fini,  qu'un  autre  re- 
commence; à  peine  a-t-on  jeltj 
des  cris  d'admiration  pour  ce- 
lui-ci, que  celni-lù  vous  con- 
traint de  crier  encore  plus  fort 
an  prodige. —  «  Il  est  impos- 
sible de  rien  voirde  plus  splen- 
dide,  »  disait  la  foule  élégante 
et  charmée  qui  siirl:iil  des  ina- 
cniliques  salons  de  l'Iinlri  l.iiin- 
berl.  Le  lendeiniiiti.  le  li;il 
donné  par  M.  I,:i  liilmissiére, 
dans  Sun  iriiiurnvr  |i;il;us  ili!  la 
rue  de  I! Il,  ri  \r  ImiI  de  l'an- 
cienne lisir  civili',  ;iiiiinant  de 
son  éclat  les  niagiiiliipies  salons 
du  Casino-Paijiiiiiiii,  sans  l'aire 
oublier  la  nuit  niervcillrnse 
de  l'hôtel  Lambert,  lui  ilis|iii- 
taient  le  prix  de  l'élégance  et 
de  la  splendeur.  —  Nous  n'a- 
vons rien  de  tnulii  nlii'i  à  dire 
de  la  fête  de  .M.  <\'-  l.a  Itilinis- 
sière,  si  ce  n'es!  qu'on  y  remar- 
quait surtout  1rs  milaliililés  de 
la  pairie,  de  ls"ll,  ei  riirislii- 
cralie  de  la  réviiliiliini  île  .Iml- 
let.  Le  bal  de  la  li^l(.  riMlr  m 
afail,eliqilrl(|lh'  -nilr,  larnii- 
tre-paille.M.ilr  l.a  lillHii-Mnv 
avait  convié  le  pieseiil;  le  bal 
de  la  liste  civile  a  invité  le 
passé.  Examinez  ces  agréables 
danseurs,  suivez  des  yeu\  ces 
valseiiiN  M'i  iiiv  ri  :,Miiii'>s  ;  cha- 
cun d'i'iix  i('|Mi'sriih'  un  regret 
et  une  espi  rama'.  —  Le  noble 
faubourg  était  sorti  de  ses  noirs 
hôtels  héréditaires,  pour  as- 
sister à  cette  fête  dédiée  ù  la 
vieillesse  ou  i  la  |iaiivrelé  des 
serviteurs  de  l'anlique  imiiiai- 
cbie  exili'e;  les  blaiiihes  du- 
chesses, les  Unes  marquises,  les 
comtesses  et  les  baronnes  pur 
sang  y  brillaient, 
lajennrvsi',  |mi'  le 
rnres'rl  y.»  la  Immi 

par  l'éelal  lies  

rable  anllienliiile 
—  Parmi  les  honiines  publi- 
ques, nous  avons  apenii  M .  Uer- 
rver,  M.  le  duc  de  Valiiiv  et 
M.  de  la  liii(lie|aqiieleiii,  v\  au 
nroniier  rang  des  Miyageiiis  de 
lielgrave-Sipiare,  M.  le  comte 
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(Lit..,|.i|MMrUJïjriii.) 


de  La  Kerronnais  et  M.  le  duc 
de  Rohaii.  Peu  à  [wiii,  le  l*al 
s'écliaiifTant  à  la  lueur  des  lus- 
tre* élinrelants,  les  opinions  se 
«ont  min-s  en  danse  et  ont  dis- 
paru dans  l'enivrement  de  la 
valse  tourbillonnante  ;  alors  il 
n'y  a  plus  eu  d'autre  parti  que 
le  parti  des  aimables  iHe-à-t/-- 
le,  des  élégantes  conversations 
el  du  plai'ir.  — Tout  le  monde 
a  lulte  de  bonne  grâce  et  de 
dévouement  dans  cette  nuit 
arisloeratique  ;  et  (Kiur  ne  riler 
qu'un  trait  de  celle  courtoisie 
générale,  M.  Perre:iaud,  |.ri>- 
priétaire  voisin  dii  Catinn- 
Paganini,  a  fait  jeter  bas  un 
vaste  mur  de  son  liotel.  pour 
faire  un  plus  libre  passage 
aux  équipages  nombreux  et 
bruyants  ipii  se  croisaient  en 
Ions  sens,  à  la  grande  douleur 
des  oreilles  déliiales  de  la  rue 
de  la  f;hanssée-<rAnlin. 

Mais  il  y  a  bal  et  bal  :  toutes 
les  danses  ne  ressemblent  pas 
à  ces  danses  coquettes,  toutes 
les  valses  à  ces  valses  délicates 
el  distinguées  même  dans  leur 
plus  vive  ardeur,  dans  leur 
plus  grand  abandon:  demandez 
pliiliit  au  bal  de  l'Op^  ce 
qu'il  en  jiense.  C'en  est  fait  !  le 
bal  de  1  Opéra  a  jeté,  comme 
on  dit,  son  bonnet  par-dessus 
les  moulins,  semblable  à  ces 
bons  et  joyeux  compères  qui 
Unissent  par  se  moquer  du 
qu'en-dira-t-on,  et  se  livrent,  i 
la  face  du  prochain,  aux  éclats 
de  leur  plus  grosse  ioie;  le  bal 
de  l'Opéra  ne  gar(]e  plus  Je 
inénageinents  ;  il  s'est  fait  dé- 
bardeur, le  plus  ardent,  le  plus 
intrépide,  le  plus  infatigable. 
le  plus  bruyant,  le  moins  ana- 
creonliqiie  des  débardeurs. 
Véritable  danseur  d'enfer,  se,s 
nuits  se  passent  dans  les  cm- 
porlemenls  de  l'iialelanle  ra- 
rhucha,  dans  l'effroyable  flux 
et  reflux  du  galop  infernal.  — 
Le  foyer  a  tout  à  fait  abdiqué 
son  galant  privilège;  ce  n  est 
pins  le  lieu  d'asile  des  mysté- 
rieux tète-à-léte  el  des  fines 
causeries,  mais  une  espèce  de 
voie  publique  trop  étroite  pour 
conleiiir  la  foule  qui  s'y  presse 
et  s'y  entasse  bêtement,  sans 
grâce,  sans  but  et  sans  plaisir. 
—  Passer  du  foyer  dans  la 
salle,  c'est  autre  chose  ;  là  le 
coup  d'œil  est  à  la  fois  effrayant 
et  splen(lide,  éblouissant  et 
diabolique  :  on  se  croirait  con- 
vié .à  une  noce  de  démons.  Les 
coslunies  bizarres,  les  mast^ies 
grotesques,  les  cris  effrénés,  le 
délire  ne  ces  nuits  élincelanles 
de  mille  feux,  ressemblent  en 
effet,  à  s'y  méprendre,  i  quel- 
que furiiMise  fête  de  damnés. 
On  ne  danse  pas  autr«m«nt  à 
rh('ipilal  des  fous,  on  sur  une 
terre  d'antliropophages,  autour 
des  idoles  que  les  naturels  du 
pays  encensent  par  des  cris  el 
des  rondes  échevelées.  —  Que 
diraient,  je  vous  le  demande, 
les  petits  marquis  et  les  petites 
duchesses  d'autrefois,  nilion 
inoiichelée  et  mignarde,  qui 
venait  d'un  pied  leste  et  On, 
d'une  voix  Iraiiresse  et  douce, 
animer  ces  nuits  d'Opéra  de 
ses  piquantes  médisances,  de 
ses  guel-apens  amoureux,  de 
ses  furlives  trahisons?  que 
diraienl-ils  en  se  retrouvant 
tout  \  coup  au  milieu  des  pro- 
pos violents  et  du  tumulte  Dni- 
lal  de  ces  horribles  bals?  fila- 
ilame  la  nianqiiise  s'è»-anouirait 
el  demandinil  des  s«'ls;  M.  le 
clii'vaher  s'échapperait  en  pi- 
roiietlaiil  sur  son  talon  rouge, 
s'i-criant  ;  n  Holà  1  oh  !  Lafleiir  ! 
Iioht  !  OiiIhus  !  lioU  !  Labran- 
clie  !  oil  .sonimes-iious?  Qu'on 
me  délivre  de  ces  forcenés  !  » 
Oui,  le  vice  ralliné,  la  comip- 
lion  parfiinn"e  de  ces  petits 
messieurs ,  s'enfuiraient  aux 
énergiques  éclats  de  l'orcheslrc 
de  Miisard,  en  se  hoiichanl  les 
oreilles  d'éiHiuvante. 
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Le  Lai  de  l'Opéra  est,  à  riieiiie  oii  je  parlf,  dans  son  plus 
chaud  accès  de  fièvre;  c'est  que  le  carnaval  louche  à  sa  fin  ; 
c'est  que  le  mercredi  des  cendres,  ce  croque-mort  des  jours 
de  folie,  creuse  déjà  la  fosse  où 
le  mardi  gras  doit  être  porté  en 
terre  par  les  débardeurs  éplo- 
rés.  Dans  quelques  jours  tout 
sera  dit,  Musard  n'aura  plus 
qu'à  monter  sur  son  pupitre 
pour  prononcer  l'oniison  tuné- 
Dre  du  carnaval  de  1844. 

Gavarni ,  pressentant  celte 
mort  prochaine,  a  voulu  sauver 
quelques  traits  de  ce  carnaval 
IJienlùt  expiré  ;  le  carnaval  ne 
mourra  pas  du  moins  sans 
nous  laisser  un  souvenir  de  sa 
figure  et  de  sa  personne,  grâce 
au  spirituel  crayon  quivientde 
le  croquer  avant  son  dernier 
soupir,  pour  les  menus  plaisirs 
des  lecteurs  de  t' Illustration. 
Sans  doute,  ce  n'est  pas  là  le 
carnaval  tout  entier  ;  il  serait 
difficile,  cher  lecteur,  de  vous 
l'envoyer  sous  hande  et  à  domi- 
cile. Essayez  un  peu  de  inrilir 
l'Opéra  et  son  balcol(is>;il  ll:lll^ 
la  lioite  du  pcjrleur  de  l'Illus- 
tration et  de  le  glis-cr  sons  Mi- 
tre porte  ou  sous  votre  cIicmi 
poiu'  vous  divertir  à  voire  ré- 
veil ;  je  vous  en  défie,  tout  ha- 
bile homme  que  vous  êles.  <'i 
lecteur  mon  ami  1  Or,  à  défaut 
du  carnaval  en  personne,  .nc- 
ceptez-en  ces  échantillons:  d'u- 
ne [lart,  ce  commis  marchand 
déguisé  en  Albanais  pour  rire  ; 
de  l'autre ,  ce  clerc  d'huissier 
affublé  des  ailes,  des  pattes,  des 
plumes,  du  bec  d'nn  oiseau  fan- 
tastique. Voici  un  hussard  qui 
certes  n'a  pas  fait  ses  premiè- 
res armes  dans  le  régiment  des 
hussards  de  la  mort;  son  uni- 
forme n'annonce  ni  de  leiri- 
hles  coups  de  sabre  ni  de  san- 
glantes batailles:  au  tuyau  de 
poêle  nui  lui  sert  de  coilTure, 
a  son  (iolman  orné  des  glands 

et  des  cordons  de  ses  rideaux,  on  devine  que  nKuidil  hussard 
sort  de  l'école  militaire  des  bals  masqués,  et  qu'il  ne  connaît 


le  contraire  et  convertira  mon  héros  nocturne  en  (À-sar  ou  en 
Napoléon. 
Dans  l'arniée  de  Siusard,  un  hussard  n'est  au  grand  com- 


(Uascarade  par  Gavarni.) 

_  let  qu'à  condition  d'avoir  la  femme-hussard  pour  ciunpagne  : 
I  c'est  la  consigne  :  aussi  Gavarni  n'y  a  pas  manqué  :  il  coiiuuit 
trop  bien  la  loi  du  carnaval  pniir  lui  faiiit  un  Ici  alïronl. 
Voici  donc  la  feminc-liussaid  dans  sim  cléganl  cuslniiic,  ai- 
grclleaii  front,  épcnuis  aux  jaiiilu'S.  \rainieiil,  llll^sal(l  mon 
ami,  tu  n'es  pas  mallieurc.ux  ;  oli!  qui'l  galop  tu  vas  danser 
avec  ta  gentille  hussarde! 

Le  galop  commence  en  effet ,  mais  Gavarni  a  cru  devoir  y 
melire  des  ménagements;  de  même  que  toute  vérité  n'est  pas 
bonne  à  dire,  tout  galop  n'est  pas  bon  à  montrer.  Ne  montre 
donc,  o  Gavarni!  que  juste  ce  qui  se  peut  voir;  ménage 
notre  jeunesse  et  notre  candeur.  Bien  !  nous  nouvons  ris- 
quer les  deux  yeux  :  ce  débardeur  qui  se  dandine  en  s'ap- 
pnyant  sur  l'épaule  de  son  voisin,  ce  malin,  ce  grenadier,  ce 
lancier  polonais,  ces  figures  burlesques,  et  cette  pantomime 
ijui  les  accompagne,  tout  ce  carnaval  n'a  rien  qui  nie  pa- 
raisse devoir  en  arrêter  l'impression,  comme  disaient  les 


(In  Turc,  par  Gann 


que  la  manœuvre  professée  de  minuit  à  sis  heures  du  matin, 

*   sous  le  commandement  du  capitaine  général  Musard  ;  ce  n'est 

certes  pas  sa  sabretaehe,  si  semblable  à  un  cabas,  qui  dira 


.^^^ 


(Lr-  (;alup,  par  Gavarni 


visas  des  censeurs  d'autrefois  :  la  fille  perm  Utra  la  vue  de 
cet  innocent  galop  à  sa  mère. — Mais  ass.!Z  danser  et  ga- 
loper comme  cela  ;  passons  à  d'autres  exercices. 


L'Académie  franvaise  ne  donne  pas  de  bal,  mais  elle  livre 
des  batailles  à  toute  outrance  ;  le  dernier  combat  académi- 
que a  été  des  plus  acharnés;  l'illuslratiun.,  dans  son  dernier 
numéro,  en  a  déjà  donné  un 
rapide  bulletin.  Deux  faiilouils, 
comme  on  sait,  élaienl  le  prix 
de  la  vicdiiic.  l'un  occupe  na- 
guère par  riiiiiiniHc  M.  tianipc- 
noii,  l'antre  par  notre  regrclla- 
ble  et  illnslrc  Casimir  Delavi- 
gne  ;  la  lutte  n'a  pas  élé  vivo 
autour  du  fauteuil  de  Cam- 
penon  :  du  pii'inicr  coup, 
M.Saint-MairiiiiiiKlni  l',i  imm- 
porté  et  s'\  c-i  .i^.is  l.iKsmt 
Al.  AlfieddV\i^,iyclM.  Krnile 
Desclianips  du  Imil  à  dix  voix 
eu  arrière:  la  succession  du 
CaiiqicnoÊi  ne  demandait  pas 
un  plus  grave  engagement  : 
c'était  un  héritage  de  rimes 
bucoliques  ,  et  les  pipeaux 
champêtres  invitent  aux  inno- 
cenls  coinb.ats.  L'ombre  pas- 
torale du  poêle  aurait  sonlTert 
d'une  bataille  plu^-  ^inlinle  et 

plus    Iirolonj;cr  ;    I  llr     phlcrc, 

sans  doute,  l'clir  miii|i|,'  rsi-ar- 
mouclie  teriiiiiH'o  .m  {iii'iini'r 
choc,  et  presque  aussi  diimc 
qu'un  duel  entre  .Mcliln'u  ci 
Tilyre,  sous  la  voûte  d'un  hê- 
tre, au  son  de  la  musette. 

Pour  Casimir  Delavigne,  c'é- 
tait autre  chose  :  l'aulenr  des 
il/e.v*rnienNes  et  du  Paria  avait 
droit  à  une  plus  vaillante  mê- 
lée :  leclairon  marlialet  la  lyre 
héroïque  rclenlisscnt  dans  'les 
poésies  de  Casimir  Delavif;ne, 
chantant  la  liberté,  célchrant 
les  faits  illustres,  on  gcinis- 
sant  sur  un  mode  tragiiiuc  et 
.sombre;  tout,  dans  ses  limes 
épiques,  respire  les  passions 
.sérieuses  et  profondes.  —  Les 
candidats  académiques  sem- 
blaient s'être  échaulfés  à  l'ar- 
deur du  poêle  ;  ils  se  sont  pris 
corps  à  corps,  décidés  à  com- 
battre avec  acliarneineiil  pour 
savoir  à  qui  reviendrait  sa  dépouille.  Ti oi^^  champions,  —  on 
l'a  vu,  — ont  tenu  hou  jusqu'à  la  dcniicic  cxlrèniilc  :  M.  Al- 
fred de  Vigny,  M.   Sainte-Beuve  el  M.  V; il;  ■M'pl  luis  ils 

sont  n^venus  à  la  charge,  l'un  coiiliv  l'aiiliv,  i|iiiim's,  Imle- 
lants,  mais  se  déléndanl  lon|iiuis,  el  aucini  d'eux  ne  vunlant 
battre  en  retraite  devant  son  rival,  l'arnii  tes  trois  ad\ersai- 
res  acharnés,  M.  Sainte-Beuve  a  gardé  coiislauiineiit  l'avan- 
tage, M.  Vatout  l'a  suivi  de  plus  près,  cl  M.  Alfred  de  Vigny, 


^^^<.a^ 


(l'nnuniio;-Oiirau,  parUavirni.) 


le  noble  poète,  n'est  venu  que  sur  les  talons  de  M.  Valout, 
comme  pour  allester,  une  fois  encore,  que  dans  ces  pugilats 
littéraires  ce  n'est  pas  toujours  rathlèle  le  plus  richemciil  el 


,yJO 


\e  plus  élégamment  armé  d'esprit  et  de  génie  qui  o  pour  lui 
Ips  jugesd'l  ciimp  oii  lus  dieux.  —  L'AcaJéiiiie,  lasse  de  ces 
SKpL  ï-isiiuts  inuiiluiuuut  livrés  par  M.  Valuul  ii  M.  Sdinlu- 
B-juve,  par  M.  Allieil  de  Vi^iiy  à  M.  Vati)ul  ;  l'Académie  les 
vuyaut  Ions  (mis  déliuut  après  cette  terrible  juiiriiée,  sans 
que  l'un  eut  pu  décidément  tuer  les  deux  autres;  l'Académii;, 
qui,  d'iiillfius,  si'iiiiiil  le  besiiiu  île  refaire  ses  forces,  a  fini 
par  il'  -I  I'   I  !'■'  Iiun>  |iiiiii  mIIc'C  ilirier. 

L'jll irr.iiiiii]..|ic,M;i  il,iii>  ili-iix  mois,  et  comme  dans 

•celle  in.iii.ir;ih|.'  siMui-e  du  H  iï'viier,  deux  fauteuils  seront 
flllerts  il  l'iinibition  des  cuncurrenls  :  ce  fuileuil  de  Casimir 
Dulavigne,  si  vivement  disputé  et  qu'on  croir.iit  iinprenalile  , 
el  celui  de  Charles  Nodier,  encore  vierge  de  loula  alUiqiie; 
durant  ces  deux  mois,  M.  de  Vif.iiy,  M.  Sainte-Beuve,  M.  Va- 
tuut,  auront  lé  temps  de  reprendre  li;ileine  et  d'afliler  leurs 
armes  émoussées.  Mais  les  Académies  et  les  llula  sont  chan- 
geants; qui  sait  si  M.  Valout,  qui  voguait  liier  à  la  surface, 
demain  ne  fera  pas  un  plongeon  ;  M.  de  Vigny  et  M.  Sainte- 
Beuve  sont,  en  elVel,  les  deux  talents  vraiiiieiit  littéraires  que 
l'Académie  devrait  sérieusement  adopter.  Klle  se  ferait  hnn- 
neur  par  ces  deux  clioix,  en  faisant  justice  à  deux  lionnms 
d'un  mérite  incontesl;d)le  et  incontesté  ;  mettez  donc  l'un 
dans  le  fauteuil  ilr  l)i'lavi;!ne,  et  que  l'autre  f;issi'  son  nid 
dans  celui  de  Clijilrs  NhIum-!  on  battrait  des  niiiiiis  de  tous 

côtés.  Or  l'A'  .mI.'I ^1  |ieu  babiluée  .'l  recueillir,  pour  pri\ 

d','  ses  siill'iage.i  particolnTS,  le  sulTrage  universel.  Ce  sera  du 
fruit  nouveau  pour  elle. 

Il  est  vrai  que  la  question  se  complique;  au  lieu  de  deux 
écrivains  distingués,  de  deux  rares  efprits  poursuivaul  le 
double  héritage  de  Di'lavigne  et  de  Nodier,  l'Académie  fl"in- 
çaise  en  comptera,  ilil-mi,  un  lroi^il'lne.  M.  Mérimée,  l'au- 
teur si  ini^rMiii'iiv  et  si  correct  de  tant  de  petits  romans  ex- 
quis, s'i'^l  il.''i'l.'  ,1  se  livier  au  flux  et  rellux  ac;iili'iniinie; 
M.  di'  \  i:.H\  r{  \1.  S.iinle-Beuve  l'auront  piiui-  adveis^iire  dans 
la  prii'li.iiiM'  i.'ii'iiulre.  —  De  Vigny,  Saiiiti-lieuve,  Méri- 
mée, Vatuiit,  voilii  les  quatre  iMUihilaLs  appelés  à  tenir  le  haut 
bout  dans  cette  noinellit  niéli'i'  ;  d'autres  encore  rodent  aux 
portes,  pour  tacher  de  se  laiililcr  dans  un  moment  de  confu- 
sion et  de  trouble,  et  de  se  glisser  au  fauteuil  par  un  tour 
d'escamotage;  nous  ne  les  nouimerons  point,  de  p'ur  de  les 
compromettre.  Mais  l'histoire  de  l'huitre  et  des  plaideurs  est 
d'une  application  tout  académique;  plus  d'une  fois,  deux 
fiers  champions,  se  battant  il  qui  aurait  le  fauteuil,  ont  été 
tout  surpris  de  voir  »n  monsieur  qui  llaïuiit  paisiblement  pur 
là  s'y  installer  i  leur  barbe  :  M.  Casimir  Bonjour  a  des 
chances. 

Le  trait  suivant  de  mœurs  conjugales  vient  faire  diversion 
aux  intérêts  académiques;  c'est  précisément  dans  b;  voisi- 
nage de  l'Institut  que  le  fait  s'est  passé,  non  loin  du  quai 
Voltaire.  —  M.  el  inadaïuc  A,...  ne  brillent  piiiiit  pur  un 
excès  de  tendresse  réciproque;  plus  d'une  fuis  ils  ont  donné 
à  leurs  voisins  des  preuves  de  1  incouipatihililé  de  leur  hu- 
meur; on  accuse  M.  A....  d'être  un  peu  bourru,  et  niadanu' 
d'avoir  des  crises  de  nerfs  par  trop  fréquentes;  uuaiid  mon- 
sieur gronde,  madame  s'évanouil,  il  quand  madame  s'éva- 
nouit, monsieur  tempête  de  plus  belle  ;  de  sorte  que  les  co- 
lères de  monsieur  et  les  ci  ises  de  iiiiidaine  arrivant  tous  les 
jours,  plutôt  deux  fois  qu'une,  c'est  véritablement  un  ménage 
diabolique.  —  Vendredi  dernier,  madame  A....  se  plaignit  de 
violentes  douleurs  d'entrailles;  o  (/est  ce  monstre,  s'écria-l- 
elle,  qui  m'aura  euipnisnnni'e!  n  1.''  hiiiliniinstre  désignait  na- 
liu'ell''iiii'ut  son  ni.iii.  Aussilùt  l'alarini'  de  se  répandre  dans 
la  niaisiin;  M.  .\....  rentra  sur  ces  entrefaites:  uAli!  mon- 
sieur, lui  dit  son  portier,  eu  arrivant  il  lui  touteffiiré;  savez- 
vous  ce  qui  arrive?  —  Nnn  !  — Madame  se  plaint  d'être  em- 
poisonnée! et  devine»  qui  elle  accuse?  — Pas  davantage! 
—  Vous,  monsieur.  —  Moi  !  répliqua  le  mari,  du  plus  beau 
sang-froid  du  monde ,  mol  !'  Bh  bien  !  qu'on  la  fas.sc  ou- 
vrir !  » 


Fragments  d'un  "Wojage  en  .%rrique  (l) 

(Suite.  -  Voir  t.  Il,  p  338  cl  Sîl.) 


Des  chevaux  tout  sellé»  furent  mis  à  notre  disposition,  et 
nous  nous  joignîmes  au  eurlége  de  l'émir,  qui  était  composé 
d'environ  huit  cents  linmiiies,  y  lumpiis  les  cinq  cents  cava- 
liers ri'giiliers  qui  fnrmeiit  s.i  ;;,iiile  nnliiiaire.  Ces  cavaliers 

ne  quittent  jamais  sa  peiM | r  laquelle  ils  uni  mmitré, 

tl.ms  cert.iines  clrconslaines,  li'  di'voiiment  le  plus  alisulu. 
Au  milieu  des  réguliers  je  remarquai  un  kalil'al  qui  perlait 
l'étendard  de  l'émir  ;  cet  étendard  est  loiit  simplement  un 
jelit  carré  de  toilp  qui  a  la  forme  des  guidons  de  nos  régi- 
liients;  elle  est  de  couleur  bleue,  avec  un  yatagan  rouge  au 
milieu. 

N.iii-  rr.imlii <  au  :;,il"|'  U  di>t:iiic,'  qui  séparait  le  douair 

d'Ali'U''l-k,Hlri  lies  'IniLins  ,1,.  M,ii  iuiiiee.  liii  arrivant,  nniis 
l.i  linin.iiiir,  i,,ii^  ,.  m  l'iLiillr  il.ins  la  plaine.  L'iiitei  prèle, 

qui  l'Iiail    ;i   ini^  i'i'l''>,   l'I   devant   lequel   je    n'avais   pas 

jugea  piiipiisile  laiie  paniil.'  il a  ciinnaissaiiie  ilr  la  l.iii- 

glie  ara!»',  lu'evpli'piail  ce  qui  se  iiiissail  auliiiir  ib'  uiin  ;  puis, 
me  miinliani  avec  oslcutalluii  les  batailliiiisqui  se  di'roiilaient 
<levaiit  niiiis  en  longues  spirales  , 

Il  i'u  voi>..  me  dit-il,  les  corps  cominandés  par  les  lienle- 
iiaiils  de  iniiii  maille  ;  ici  sont  les  troupes  de  Sidi-Mobam- 
iiied-el-Uerkany,  k.difat  de  Médéah;  là,  le  kalifat  de  Miliauah, 
Ben-Allel,  a  établi  son  camp.  Presque  à  l'exlrémilé  de  la 
plaine  se  trouve  rarlillerie,  composée  en  grande  partie  de 
aéserteurs  chrétiens.  Eu  reportant  Ion  regard  vers  l'ouest, 
lu  retrouveras  les  milices  de  Sidi-Mnstapha,  frère  d'Abd-el- 

(I)  I.ii  l'epriiiliiclion  île  ces  rr.ijtiiienls  es|  iiiliTilile 


L'ILLUSTttVnOiN,  JOL'IINAL  INlVKllSEL. 

Kader,  et  du  scheik  Beii-Sdiui,  dont  le  teriihie  \al:w.iii  a 
tiinl  f lit  tomber  ib'  lèles  enn.Miiies  ;  puis  li's  fantassins  de  Sidi- 
al-Kraroubi,  premier  ministre,  enwelnpp.iul  cominc  dans  un 
ré.seail  de  fer  celle  ariif-e  formidable  ;  eiilin,  el  coiiinir'  un 
vaste  cercle  qui  circonscrit  tous  les  autres,  les  cavaliers  ir- 
réguliers, fournis  par  toutes  les  tribus,  fourinilleiit  le  long  de 
la  vallée.  Uegarde  autour  de  loi.  sur  les  crêtes  des  monts, 
sur  les  plateaux  que  lu  peux  découvrir,  dans  les  gorges 
étroites,  partout  il  y  a  des  hommes  dévoués,  dont  rinilépeii- 
dance  est  le  premier  besoin,  et  qui  ne  négligeront  rien  pour 
la  reconquérir. 

—  Ton  maille  est  donc  bien  puissant?  m'écriai-je. 

—  .Son  brts  s'étend  sur  taule  l'Algérie;  il  gouverne  à  la 
fois  les  urOYliiees  auxquelles  tant  de  he«s  coinmanilaleiit  ja- 
dis. Le  descendant  d'iMiiaèl  est  inspiré  de  biiii,  el  la  lumière 
céleste  illumine  son  aim'.  Ciiiimient  veux-lu  que  les  Arabes 
lésislentà  l'entraineiueiil  qu'il  b'iir  in'piie?  Le  servitiin  du 
Prophète  réunit  doue  sous  sa  bannière  tous  les  Arabes  inilé- 
penilants.  O  que  tu  aperçois  d'Iiounnes  et  de  clievaiiv  ne 
constitue  que  la  inoltié  dis  le-Miuics  de  mon  maître;  il  y 
ajouterait  au  besoin  les  vaillaiils  MiMals  de  Ben-llmiiy,  les 
deux  iliille  cinq  cents  enmbatlanu  ili'  liuii-llainidy,  el  la  foule 
innombrable  des  volontaires  dunt  lu  ne  vois  ici  qu'un  faible 
di'Iaclieiiienl.  n 

.Nous  arrivions,  en  cet  insli|nl,  au  milieu  de  la  plaine;  .\bd- 
elKader  el  sa  suite  se  pUcèrenl  sons  ronilirage  de  quelques 
arbres  qui  étendaient  leurs  rameaux  prolecteiirs  à  quelques 
pieds  du  sol,  el,  tandis  que  l'armée  se  disposait  5  évoluer 
en  noire  présence,  l'émir  me  lit  dire  [qu'd  avait  à  causer 
avec  moi. 

Je  m'approchai,  nnn  sans  crainte,  du  tertre  sur  lequel  se 
trouvait  I  émir  ;  mais  ma  limidité  ne  linl  pas  devant  son  sou- 
rire, et  ce  fut  avec  toiile  l'alsunee  duot  j'étais  susceptible  que 
je  vins  prendre  place  il  ses  côtés. 

Après  les  saints  d'usage,  que  les  Arabes  prolongent  indéli- 
ninii'iil,  el  lainlis  que  l'armée  délllait  à  quelques  pas  de  nous, 
j'expliquai  à  Aliil-il-Kader  mes  vues  el  riiiiii  Irallé  de  com- 
merce. (Jiielqiies  avantages  que  je  lui  lis  entrevoir  le  sédui- 
sirent, el  il  m'acciii  lia  sur-le-cbainp  son  appui. 

La  revue  se  termina  enliu  ;  je  pris  congé  de  mon  protec- 
teur, et  je  rentrai  eu  ville  avec  le  seul  de  mes  compagnons 
de  roule  qirt  fût  resié  i  mon  service,  le  lidêle  Ben-Oulil. 

Depuis  ce  JOUI-,  j'eus  souvent  l'occasion  de  voir  Abd-el- 
Kader,  qui  ne  cessa  de  me  téniiii;;ner  le  vif  iiilérèl  qu'il  por- 
tail à  ta  r'-ii-~!ir  ilr  iiir^  il.'^-iiiiN.  J'oblius  même  de  lui  un 
sauf-condiiil  i'\riii  dr  m, m  -r  ,ii  ;  et,  après  un  assez  long  sé- 
jour à  Miliainli,  \r  li>  nu  ■  |ii  r|,,ir,ilifs  pour  un  long  voyagea 
travers  des  piipuialiinis  lui. m s. 

•l'avais  !'■  ilrnil  ir''<|il'iili'r,  sans  exception,  tous  les  piiinis 
du  teii  iloirc  arab'' ;  el  là  uii  j'opérais,  il  n'était  permis  à  per- 
sonne de  nie  faire  limicuii eiice.  L'i'inir  en  avait  fait  publier 
l'ordre  dans  tous  les  marchés.  Médéah  fut  le  lieu  où  j  établis 
le  centre  de  mes  opérations;  cette  ville  me  convenait  d'au- 
tant mieux,  qu'elle  était  plus  rapprochée  des  possessions 
françaises,  et  que  ses  laines  el  celles  de  la  province  sont 
d'une  qualité  supérieure  à  Imiles  les  autres. 

Le  traité  que  j'avais  conclu  fut  exécuté  malgré  les  obtacles 
que  m'opposèrent  le  bey  et  les  notables  de  la  ville.  On  me 
soumit  au  contrôle  du  chef;  mais,  chaque  fois  que  j'étais  me- 
nacé d'un  acte  arbitraire,  j'écrivais  à  l'émir,  qui  me  rendait 
toujours  justice.  J'allai  dans  l'intérieur  des  terres,  afin  d'ob- 
tenir des  laines  à  des  prix  modiques.  Je  passai  deux  mois  au 
milieu  des  tribus  arabes,  assistant  à  tous  les  marchés,  sans 
avoir  eu  à  supporter  la  moindre  injure.  C'était,  au  contraire, 
à  qui  me  livrerait  ses  produits,  et  Ils  se  batlaieni  quelquefois 
pour  m'olîrir  l'hospilaiité.  L'empressement  avec  lequel  j'é- 
tais accueilli  partout  paraîtra  daiilant  plus  extraordinaire, 
que  je  n'aviiis  pour  toute  escorte  que  mon  juif  Ben-Oulil  (im 
juif  est  la  jdiis  triste  des  recomniandalions  en  Afrique).  Ja- 
mais lemuiiiilii'  iih  i'I'iil  rà'Iinix  ne  troubla  mon  repos,  et 
pourtant  je  pai  l.n~  -m^  '  ."r  aii\  ,\rabes  de  ma  patrie,  de  la 
valeur  de  ii"s  ^nidai-,  ili-  la  Mi|"'riorilé  de  nos  armes.  Loin 
d'exciter  leur  i  uln  '■.  jetais  ecuiilé  avec  intérêt  :  je  leur  faisais 
désirer  d'èlre  iiinivciiiés  par  cette  nation  qu'ils  nounnenl , 
dans  leur  niélaiibiniipie  laii;:aBe,  la  sultane  des  nations. 

C'est  avec  la  inèiiie  si'i'iirité  que  je  visitai  successivement 
des  lieux  qui  louchciil  au  désert  :  le  Zihen,  (lliiiiiiat  et  Boural. 
Je  parcnurns  les  aglialicks  des  Ueui-ll"iivaciiiib,  'rilterv, 
Doiiaier,  llabedy,  uii  les  populations  me  p.irureiil  pencher  du 
côté  de  la  France;  mais  la  crainte  que  leur  inspire  l'émir  est 
plus  forte  que  leur  désir.  Plus  tard  en  ISlil)  ils  furent, 
comme  tous  les  Arabes,  appelés  à  la  guerre  sainte.  Torce  leur 
fut  de  marcher;  mais  ils  combatlirenl  avec  tant  de  mollesse, 
qu'Ahd-el-Kader  les  frappa  d'une  conlribulioii  de  cent  mille 
boudjous. 

Dès  que  j'eus  écoulé  mes  laines,  je  me  rendis  à  TekedemnI. 
Là,  je  trouvai  les  ouvriers  français  qui  étaient  veiius  foiiuer 
une  inanufacliire  d'armes.  Je  me  liai  d'amitié  avec  l'un  de 
mes  jeunes  compalrioles .  p|  nous  nous  mimes  à  visiter  la 
place,  qui  allait  devenir  bieiilôl  la  capitale  de  l'empire  arabe. 

Tekeileiiipt  es|  d'une  importance  iucoulest.iblemenl  supé- 
rieur'' a  loiiles  les  villes  de  l'inlérieiir  de  l'Afrique.  Située 
ii'in  liiiii  du  désert,  au  milieu  de  monlasnes  élevé-'S,  elle  sem- 
ble inexpugnable  à  l'iMuir.  Un  fort  assez  mal  liilti,  peu  con- 
sidérable (  il  a  cent  mètres  de  tour  environ  ^  auquel  on  lr;i- 
vaille  depuis  quatre  ans,  élève  à  peine  à  quelques  pieds  du 
sol  .ses  murs  inachevés.  L'intérieur  du  fort  a  été  divisé  en 
magasins  el  en  casernes  ;  quatre  canons  de  4  sont  placés  sur 
une  esplanade  à  l'eniiee  du  fort;  en  dehors  est  un  grand 
liau;iar  où  l'on  mel  l'ir^ie.  Cumule  celui  de  Tazia,  le  fort  de 
Tekeileinpl  possède  des  cachots  où  les  prisonniers  lie  sont 
pas  trop  maitraiti's. 

L'biilel  des  moiiiiiiies  d'Abd-et-Kader  est  aussi  à  Teke- 
deiiipl.  On  y  trappe  de  petites  pièces  en  cuivre  d'une  valeur 
conviMilionnelle  de  li  nls  liards.  et  qui  oui  loiit  an  plus  la  valeur 
inlriiisèqne  du  tiers.  L'emir  n'a  jamais  frappe  de  monnaies 
d'ur  ni  d'argent,  mais  il  a  mis  en  circulation  quelques  pièces 
blanchies  auxquelles  il  a  donné  une  valeur  asso^  élevée.  Les 


oulll«  dont  on  se  srl  è  la  monnaie  proviennent  de  Fniiee. 

I.a  ville  de  Teliedempl  est  non-s<'Uleineiil  le  dépi'tt  particu- 
lier de  Mascara,  nims  einrore  le  dHpui  uénérdl  de  l'Arabie 
indépendante.  L'émir  y  iMiIreleiiail  conslaininenl  cinq  r>'nU 
chameaux  el  deux  cents  iiiiileli  alTeeles  aux  triimi|iort«  de  la 
guerre.  D'immenses  approvisionnements  y  sont  anionrplê»; 
t'est  là  qn'aboiillss«!(il  les  caravanes  cliaryées  d'armeii  el  de 
poudre  qu'e\p''die  le  .Maroc,  el  qu'un  dl^l^lMle  II  loute"  lesi 
places  de  riniêrieiir.  suivant  le«  Imwmiis  du  nKiinrni. 

A  <Mé  du  flirt  princi  pal  est  uu  lorlin  a  demi  riiln^  ;  c')-4 
\k  qu'oui  été  établis  les  ouvriers  l'uvoyé^  pur  le  goufernf*- 
nient  français.  A  droite,  au  fond  de  la  vallée  el  sur  le«  liords 
d'un  ruUaeau,  a  été  bâti  un  bel  éJilice  qui  .Jet  ail  leur  servir 
d'ali'lier.  Les  travaux  s'exécutent  à  laide  il  une  machine 
lijibaulique.  Diir^iil  mon  voyaue  à  Médéali,  j'appru  que  la 
fabiicaliiiii  des  fusils  avait  cuiiiiiiencéel  qu'un  <  :i  iivnit  irois 
par  Jour  H  l'émir.  On  avait  désigné,  siii  i  iii- 

vrieis,  une  cliiquaiilaiiie  d'Arabes  pour  l  .^f 

du  niélier;  rar,  à  l'expirnliou  de  leur  l'iu  -  u- 

patrbile')  devaieul  rentrer  dan»  leurs  loit-is.  .\i,.i--i-K  i,..  i 
les  payait  forl  mal.  Le  chef  de  ce»  oiniieis,  .M.  (iniliemin  . 
avait  été  assassiné;  un  second  eUil  mort  de  la  lièvre;  l'- 
autres  onlnvii  la  France. 

T.'kedempt  possède  une  garnison  de  deux  cents  réKuliere, 
une  compa;;nle  de  canonniers  el  quatre  pièces  de  (K-Mt  cali- 
bre, répan'is  par  nos  ouvriers.  A  liuis  cents  pas  du  fort  <t- 
lévenl  une  niuliitude  de  cabanes  en  chaume  el  eu  inaçoiim»- 
rie.  L'émir  lU^a^iM  les  liabilanls  a  Irâlir  des  maisons  ;  ceux-ci 
ne  leuant  aucun  cniiiple  de  I  inviUiliun,  il  s'avisa  de  mettre 
le  feu  à  leurs  bulles,  et  renouvela  trois  fois  la  plaisantene.  Lm 
Arabes  obéireni  alors  el  se  inirenl  a  juiler  de  la  Iru.'lle.  t'ne 
mosquée  brille  au  milieu  de  la  tille.  Tous  les  dimanches  il 
s'y  tient  un  grand  marché;  les  tribus  y  ap|Mirlenl  leurs 
récolles;  on  y  vend  des  raisins  de  .Méiléab  el  de  Mitianab  à 
un  prix  excessif.  De  hautes  monta;;nes  enserrent  Tekedempt  ; 
la  .Mina  l'arrose  de  ses  eaux  bieiifaisanles.  La  rivière  est 
Irès-dangereuse  |ietiddiil  l'hiver,  qui  est  ordinairement  rigou- 
reux dans  celte  contrée.  L'été  s  y  distingue,  au  contraire, 
par  des  chaleurs  excessives,  d'où  naissent  des  lièvres  mor- 
telles. 

Les  lions  y  sont  nombreux  el  pqrleni  leurs  ravages  jus- 
qu'aux portes  de  la  ville.  Dès  que  le  soleil  se  couche,  on  en- 
tend rugir  ces  animaux  qui  niellent  la  |njpulatiMii  en  émoi  el 
!  enlèvent  des  ânes  sous  le  fort  même.  Les  hyènes  et  les  paii- 
*  Ibères  rôdent  aussi  en  grand  nombre  aux  ulentonrï.  Du 
I  reste,  les  jardins  de  Tekedempt  sont  cliarmanls,  el  le  sol  de 
I  la  province  est  ferlib-. 

I      Le  gouverneur,  lladji-Adb-el-Kader-Bou-Krelelira,  est  uu 

'  lionime  dans  la  force  de  l'âge.  p>-lil  et  vi<2oureu%:  ses  Irails 

!  sont  loin  d'annoncer  le  laleul  qu'il  possède.  Il  est  beau-père 

de  Monloud-Ben-.\ralcli.  Sun  inlluence  sur  les  indigènes  est 

très-éleudiie;  tous  prennent  les  armes  à  son  appel,  et  îl  n'a 

qu'à  se  montrer  pour  qu'on  lui  paie  l'iinpol.  .\bd-«l-Kader' 

lui  a  fait  don  de  la  maismi  qu'il  habite.  Il  assisteatix  consriN 

il'Klal,  et  jouit  d'un  i;raiiil  cri'  lit  auprès  de  léinir.  Quoiipi.- 

j  .sous  les  ordres  du  kalilat  ilf  Milianah,  il  commande  en  sm:- 

:  verain  dans  son  district.  Krelekra  ne  va  jamais  à  b  guerie 

I  et  lie  quitte  point  son  piuveriicmeiit  :  il  est  moins  fanatique 

:  que  les  autres  chefs  et  bon  diable  au  fond,  quoique  un  peu 

:  brusque. 

On  remarque,  Inul  près  de  la  ville,  une  mont.igue  colossal.- 
'  cl  taillée  »  pic  d'un  côté,  tandis  que  l'autre  a  la  Imni'' 
d'une  scie;  c'est  l'Oueuseris;  elle  a  donné  son  nom  à  h 
Iribii  qui  l'iiabite.  Vers  le  milieu  de  la  penle.  est  une  grande 
caverne  d'où  l'on  extrait  80  (X)ur  ItKtde  plomb  el  i  pour  ItHI 
d'argent.  Les  Oiienseris  ont  le  miino|iole  de  f  exiiloitaliou  ; 
Us  retirent  te  métal  en  alliiinanl  de  grands  feux  dans  U  ca- 
verne el  en  le  faisant  fondre;  ils  labri«|iienl  beaucoup  de 
balles  avec  ce  plomb. 


(ta  .'ui'lc  à  un  /iraeioi'ii  numero.l 


Chronique  niuaieale. 


La  Société  des  (Concerts,  qui  a  repris  seslielles  séances 
au  t;onservaloire ,  a  débuté  celle  année  pir  une  œuvn' . 
sinon  nouvelle,  du  moins  inconnue  à  Paris.  C'est  nii'' 
syiii|i|ionie  de  M.  Meiidelshon-Barlbuldy,  laquelle  passe,  m 
.Jilleui  i«ne,  pour  une  des  proiliiclioiis  les  plus  remarqu  iM  » 
de  ce  maille.  Elle  atteste,  en  effet,  un  grand  savoir,  un  st'ui  - 
ment  Irès-delical  de  l'haruionie,  une  habilelé  de  conlre-pi'in- 
lisle,  que  peu  de  musiciens  vivants  poiimiieut  égaler,  qie- 
nul  Ile  pourrait  surpas.ser  peiil-èlre.  Les  delaiis  inuémeiix  v 
abondent,  et  les  lines  nuances,  el  les  piquantes  dispi,>siliiiiis 
d'orcbeslrc;  seulement  il  nous  semble  que  la  peus«'e  pre- 
mière n'est  p«s  toujours  au  niveau  de  loin  ce  s;ivoir-fjire.  el 
qu'à  celle  œuvre  si  liabilemenl  Iravaillée  rinspintinn  marqu'' 
quelquefois.  Sans  cela,  M.  Meiidelshon  devrait  et 
le  iiièine  rang  que  Havdii.  Moiarl  el  Bi'ellioveii.  ' 
syuvphoiiic.  M.  Meudelslion  occupe  du  minus  le  p  • 
au-dessous  d'eux,  el  c'esl  encme  une  place  assez  eicvee  p.iui 
satisfaire  les  plus  ardentes  ambiiions. 

Deux  autres  morceaux  inconnus  ont  été  essayés  dans  les 
deux  premiei-s  concerts.  Ce  mmiI  deux  ebiriirs  de  llifllioven. 
L'un,  intitulé  sur  le  programme  !<■  Calme  dr  tu  Mrr.  ne  ré- 
pond guère  il  ce  titre,  sauf  quelques  détails.  C'csl  une  com- 
position bruvaiile,  violeiile,  lourineulée.  L'effet  viical  y  est 
d  ar  el  peu  bàrmonieiix.  l>n  esl  tout  surpiis  de  n'y  n-nconir.r 
ancniie  de  ces  grandes  peiis«'es,  aucun  de  ces  élans  de  pas- 
sion qui  sont  coinnitf  le  cacliet  du  génie  de  Beellioveu. 

L'autre  esl ,  sous  Iniis  les  rapports ,  digne  de  ce  grand 
lioinme.  C'est  uu  cbu'iir  compose  pour  un  drame  allemand 
inlilule  Us  Huines  if.Uhrnfs.  S<)uvenl ,  de  l'aulre  cftlé  du 
Rhin,  on  intercale  dans  une  irnvn>  poétique,  ou  même  dans 
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une  pièce  en  prose,  quelques  nioiccaux  de  musique  vocale  ou 
inslrumenlale;  (m  siiit  que  les  Allemands  ne  Irouvent  la  mu- 
sique du  trop  nulle  part.  Cela  même  s'esl  fail  quelquefois  en  ' 
France,  et  notamment  à  l'ancien  Odéou,  où  Ton  représenta,  j 
il  y  a  quinze  ans.  un  onviaye  mlitulé  ta  l'rise  de  Missulon-  1 
ylii,  pour  lequel  Hérold  avait  conqiosé  une  ouverlure  et  des  | 
cliii'ursd"une  beauté  remarquable.  Le  morceau  intercalé  dans  1 
(''<  Huniex  d' Allumes  est  une  marche  inslrumenlale  au  milieu 
de  laiiueile  le  cliœur  intervient  de  la  niamére  la  plus  oiifji- 
nale  et  la  plus  imprévue.  On  diiail  une  populalion  eniirée 
d'enlliiiusiasme,  qui  mêle  luut  à  coup  ses  acclamations  à  un 
chant  de  triomphe.  Hien  de  plus  neuf  et  de  plus  saisissant  (pie 
la  pensée  première  de  celle  composition,  laquelle  est  exécu- 
tée d'ailleurs  avec  celle  vi^jueur  de  main,  celle  lai g>'nr  de 
<léveloppemenls,  celle  riche  sobriété  de  détails,  celle  liabi- 
lelé  souveraine,  cel  éclat  el  celle  puissance  qui  (Mit  élevé  si 
haut  la  gloire  de  Beethoven. 

Les  autres  morceaux  exi-culés  dans  ces  trois  premiers  con- 
certs, qu'ils  soient  de  Beelhovcn,  de  Mozart,  de  Haydn  ou  de 
\Veber,  sont  connus  depuis  l(iiif:leinps,  el  nous  S(mimes  dis- 
pensés d'eu  parler,  liais  lions  devons  remarquer  une  inno- 
vation fort  iiiallindiie  ipii  ii  sii;nali'  la  dernière  séance.  On  y  a 
exécuté  le  debiil  de  riiilroduclion  du  ilnise  français. 

Il  semblait  jusqu'ici  que  la  Société  des  Concerts  ne  jugeât 

{loinl  Kossini  di^iie  de  son  aU'Ulioii.  On  avait  bien  vu,  une 
bis  ou  deux,  le  nom  de  cel  homme  illustre  inscrit  sur  son 
programme,  mais  c'était  sans  tirer  i  ctinséqucnce ,  el  on  eût 
dit  une  concession  faite  au  talent  de  queUpie  cantatrice 
en  renom.  Il  y  a  deux  ans,  par  exemple,  il  avait  été  permis  à 
madame  Viarilot  de  l'aire  enlendre  le  rondeau  linal  ue  Ceiie- 
rentola.  Cette  faveur  était  accordée  non  au  mérite  de  l'au- 
teur, mais  h  la  brillante  exécution  de  sou  inlerprèie.  Aujour- 
d'hui, c'est  tout  autre  chose  :  c'est  bien  à  Uos>iiii  lui-même 
que  la  salle  de  la  rue  Bergère  vient  d'ouvrir  ses  portos,  guoi- 

3n'irsQil  vivant,  et  qu'il  porte  un  nom  italien,  Kossini  Ment 
'èlre  admis  enlin  au  rang  des  grands  mailresde  l'art,  et  nous 
félicitons  sincèrement  la  Société  des  Concerts  de  cel  acte  de 
Justice. 

Elle  n'a  pas  eu  lieu  de  s'en  repentir  :  l'inlrodiiction  de 
Mttise  a  produit  un  effet  immense.  Les  vasics  proportions  de 
ce  morceau,  l'élévalion  des  idées  ,  la  niagiiilicence  du  style, 
l'éclat  de  rinslrinnenlalion,  ont  fail  sur  l'auditoire  une  im- 
pression profonde,  t^e  succès  encouragera  sans  doute  la  So- 
ciété des  Concerts  à  ne  plus  négliger  désormais  celte  mine  si 
opulente,  qui  est  loul  entière  a  sa  disposition. 

Trois  execiilanls  se  soni  fail  entendre  dans  ces  trois  séan- 
ces. Dans  la  preiiiiere,  M.  liulkc,  premier  trombone  de  la 
musique  de  sa  majesté  prussienne,  (".'est  un  arlisle  d'un  tali^it 
remarquable,  qui  engage  lieienient  la  lulle  avec  son  iiislrii- 
inent  rebelle,  el  qui  réussit  pres(pic  toujours  :■!  le  doniplcr. 
Mais  il  quoi  bon  ces  batailles  sans  liiil  et  ces  stériles  cxploils'? 
Le  IrOMibone  ne  parait-il  pas  un  |hu  preleiilieiix  quand  il 
lultc  avec  le  ;;aloul)et ,  et  ne  resseiiihle-l-il  pas  au  géant  l'u- 
lyphéme  faisant  l'aimable  auprès  de  (jalalliée,  que  ses  ten- 
dres attentions  niellent  en  fuite? 

a.  Dorus  a  prouve  pour  la  centième  fois,  ce  qui  est  di'j.'i 
connu  de  tout  le  monde,  et  n'est  conicsté  par  peisonue,  sa- 
voir qu'il  n'aurait  point  de  rival  sur  la  llùle,  si  M.  Tulou 
n'e.xislHil  pas. 

Mademoiselle  Louise  Matlman  a  exécuté  dans  le  Iroisième 
concert  un  concerto  de  lieellniven  pour  piaiio  el  (iiclicslrc 
Elle  a  montré  une  ncllelé,  une  fermelé,  un  aplimili  (pu-  I  mi 
rencontre  rarement  chez  les  maîtres  les  plu^  cviiéi  iiiii'iile>, 
et  madenroi^elle  Matlman  n'a  pas  dix-huit  ans!  Telle  est  dé'j.i  la 
perfection  de  son  exécution,  la  rigoureuse  précision  de  ses 
allures,  la  pureté  de  son  coût ,  l'eléganle  siiiiphcité  de  son 
style;  tel  est  enlin  son  respect  pour  le  texte  qu'elle  exécqle 
et  pour  les  intentions  du  niailrc  qui  l'a  écrit,  qu'on  peut  sans 
hésiler  ranger  son  (aient  au  nombre  des  plus  sérieux ,  des 
plus  solides  de  ce  temps-ci. 

Tel  est  aussi  le  caractère  du  talent  de  M.  Charles  Dancla, 
élève  de  Baillot,  el  (-gaiement  recommaiidable  comme  vio- 
loniste, ou  vinliniste,  et  comme  compusilenr.  M.  Oancla  a 
donné  dcrnièreinenl  un  coiiccrl  où  II  a  l'nil  enlendre  pliivlniirs 
morceaux  de  sa  coinposiliiin,  des  éludes  pour  le  mviIimi  d'iine 
très-habile  facture,  une  ballade  vocale  d'un  si;  le  forl  dl^liii- 
gué,  un  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  el  un  fragment 
de  quatuor.  Tout  cela  allesle  &  la  fois  de  l'imagination ,  du 
goùl  et  beaucoup  de  savoir.  Dans  celle  séance,  M.  Charles 
Dancla  était  assisté  de  madrinoiselle  Laure  Dancla,  sa  sieur, 
et  de  UM.  Arnaud  et  Léopold  Dancla,  ses  deux  frères.  Char- 
mant el  louchant  spoclacle  que  celui  de  ces  quatre  jeunes 
artistes,  enfants  de  la  mi>me  mère,  vivant  ensemble,  travail- 
lant ensemble ,  et  s'appnyanl  Tun  sur  l'aulre  le  long  de  ce 
chemin  raboteux  et  escarpé  qui  mène  à  la  rei  oinmée! 

Le  second  concert  de  M.  Berlioz  a  eu  lieu  le  5  février  der- 
nier. La  seconde  parlie  était  composée  des  quatre  morceaux 
(le  la  symphonie  dramatique  où  l'auteur  s'est  efforcé  de  trai- 
ter il  sa  manière  ce  inagoilique  siiji'l  de  Howm  el  Juliette . 
qui  a  di'-j.i  inspiré  (aiil  de  pnèles,  de  peintres  et  de  musiciens. 
C'est  une  composiliiin  inslrumenlale  où  inlervieimenl  parfois 
des  voix  liiimaines,  comme  d.ins  la  dernière  syinplioiiie  de 
Beelhuven.  OIte  (piivre  par.iit  généralement  iiumiis  Iniireu- 
seinent  inspirée  que  la  Si/iii;//i<i;i/e  f'inln.iltiiue  vi  h  sympho- 
nie d'/Zaro/rf ,  sauf  toulei'iips  11'  Siherzn  connu  sons  le  nom 
de  Schrrzo  </•-  la  reine  Mah,  lequel  est  rouvra;;e  le  plus  sin- 
(;ulier,  le  plus  bizirre,  le  plus  piipnnl,  le  plus  ruilislupie  cl 
le  plus  curieux  [leul-êlre  qu'ail  jamais  enfaiilé  le  cerveau  d'un 
musicien.  L'auteur  y  a  pris  pour  thème  la  célèbre  tirad(!  de 
Mercutiu,  dans  la  ciiupiièine  scène  du  premier  acte  de  /?o- 
m«i  and  Jutiet  :  «  La  reini^  Mab  est  la  sage-femme  des  fi-es; 
elle  n'est  pas  plus  grosse  que  l'agal^  qui  orne  le  dni^t  d'un 
alderman  ;  son  char  est  une  noisette  creusée  par  un  écureuil 
ou  par  un  vieux  ver;  —  ce  sont  là,  de  temps  iinmémoriMl.  les 
carrossiers  des  fées.  —  Les  roues  de  ce  char  sont  fjiles  de. 
longues  pattes  d'araignée;  —  la  couverture,  d'ailes  de  sau- 
terelles; —  les  Irails ,  des  fils  d'araignée  les  plus  déliés; 
—    son  fouet  est  composé  d'un  o«  ei   d'une  membrane  de 


grillon  ;  son  cocher  est  un  petit  moucheron  habillé  de 
gris.....  —  En  cet  équipage ,  elle  vient  galoper  clianue 
nuit  à  travers  le  cerveau  des  amoureux,  qui  alors  rèveiil  d'a- 
mour; elle  se  pose  sur  les  genoux  des  courlisaiis,  et  ils  rêvent 
de  faveurs  royales  ;  —  .sur  les  doigis  des  avocals,  et  ils  rêvent 
d'honoraires;' —  sur  les  lèvres  des  grandes  dames,  et  elles 
rêvent  de  baisirs,  etc.,  etc.  »  Voilà  ce  que  M.  Berlioz  a  voulu 
traduire  par  des  combinaisons  d'inloiiiilions,  de  rhylhmes  et 
(le  sonorités.  —  .\-t-il  réussi  ceinpléleineiil?  nous  n'oserions 
l'aflirmer.  Devait-il  raisoiiiiiibleiiieiil  se  llaller  de  réussir, 
et  la  musique  peut-elle  revêtir  d'une  forme  distincte  el  appré- 
ciable ces  bi/.arres  Caprices  de  l'iinagination,  auxquels  lout^ 
la  précision  du  langage  parlé  ne  sullil  pas  toujours  6  donner 
un  sens'?  nous  ne  le  pensons  pas.  Mais  M.  Berlioz  n'en  a  pas 
niuins  [iroduit  une  œuvre  forl  remarquable,  pleine  d'eflets 
iiiailendus,  de  dispnsilions  inslrumeiilales  toutes  nouvelles; 
une  (Piivre,  enlin,  qui  n'est,  sous  aucun  rapport,  celle  d'un 
musicien  ordinaire. 

L'ouverture  du  Cnrnaral  roniiiin  est  un  morceau  tout  neuf, 
ou  du  moins  (jue  son  auteur  faisait  enlendre  pour  la 
première  fois.  Ici  nous  n'avons  rien,  mi  presipie  rien  il  criti- 
quer, et  nous  avons  beaucoup  à  applaudir.  .Mélodies  simph'S 
et  parfailemeiil  distinguées,  travail  lianiioiiiipie.  combinai- 
sons insirunieiilales  ,  lout  est  d'un  honuiie  supérieur.  Ce 
morceau  esl  écrit  d'un  bout  ;i  l'aulre  avec  une  verve,  un 
feu,  une  fougue  singulière;  il  a  électrisé  laudiloire,  qui  l'a 
redemandé  tout  d'une  voix,  et  nous  regrellons  que  les  bornes 
de  cel  article  ne  nous  permetienl  pas  d'en  donner  une  ana- 
lyse détaillée. 

Quant  aux  autres  compositions  nouvelles  que  M.  Berlioz  a 
fait,  ce  soir-là ,  connailre  au  public,  n'en  parlons  pas...  El 
qu'importe  ?i  un  gi-néral  d'être  liaitu  dans  une  escarmouche, 
pourvu  qu'il  reste  vainqueur  en  bataille  rangée? 

On  nous  annonce,  du  fond  de  la  Hus.sie,  des  succès  bien 
brillants  aussi  et  des  victoires  bien  éclatantes.  C'est  madame 
Viardol  qui  esl  le  triomphateur  :  l'année  moscovite  suit  .son 
char  avec  enlhousiasme,  el  vient  de  lui  décerner,  par  sous- 
cription, une  couronne  ii'or  rehaussée  de  pierres  précieuses. 
Voilà  ce  qu'on  peut  appeler,  sans  mélapliore  et  sans  hyper- 
bole, d'impérissables  lauriers. 
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Piiiis ,  roman  en  cinq  actes  el  onze  Uibleaux ,  par 
>1.\1.  Eugène  Sue  et  Dinaux,  décors  de  MM.  Devoir,  Plii- 
laslre  et  Cambon. 

Enfin  le  voici,  ce  fameux  drame  si  inipaliemmeiil  allendu! 
—  Le  verrons-nous  ou  ne  le  veironsnous  pas?  disait-on 
depuis  deux  mois;  et  puis,  c'élait  la  censure  qui  le  laillait, 
le  mulilait,  lui  portait  des  coup<  morlel.s.  Comment  fera-l-il 
pour  iii.ircher  après  de  telles  éolailles?  Pourra-l-il  vivre  en- 
core? Ne  sera-l-il  pas  réduit  à  l'état  d'un  moribond  qui  n'a 
plus  que  le  souflle?  El  cent  questions  de  celle  espèce  qui 
liiiiiiitiiiaieiil  de  la  curiosité  publique  cl  de  l'importance  que 
hs  fjiiiii  iiiels  et  amateurs  de  sensations  fortes  el  di!  denrées 
llaieni  à  voir  le  roman  de  M.  Eugène  Sue  assai- 
Mui  Mif  le  Ihéàire.  Enlin,  la  censure  a 
.h  (Irniier,  l'iilliilh'  portail  bien  posili- 
ii<  m  IriliTs  niajusi-iiles  ;  u  Aujourd'hui, 
liiMi  (les  Mi/xtere.ide  Paris.  » 
riiii'iil  ne  causa  une  plus  vive  émotion; 
lès  l'apies-iiiidi,  le  houlevard  Saiiil-Marlin  était  encombré 
d'une  l'iiule  uiiiueiise  ;  une  queue  formidable  el  bruyante 
s'ai;ilail  aux  polies  du  théâtre  en  replis  torUieux  ;  toutes 
les  avenues  ékiient  obstruées,  et  les  p^ssanls,  éliuiniis  de 
celle  iilllueiiee,  s'.iri èi;iieiil  sur  les  diilli's  du  boulevard  en 
fniiii.iiii  iiii  \,ish'  MiiipliiiliiMhr  lie  iiii  iciix  l'Iijliis  ;  au  burcau 
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la  Mille  v.isli'  iiiiiiine  la  plai  e  dn  Cumhi-'  I,  Iniil  ;iu  plus  au- 
rait-elle suffi  à  conlenir  el  à  salisl.iiie  les  luiiiultiieiix  ama- 
leiirs  qui  se  succédaient    par   don/aines,   deiiiandaiil  une 
slalle  ou  une  loge.  On  aurait  colé  les  billels  à  ciiiqiianle  j 
fi  incs,  ipK'  les  acheteurs  n'aiiraienl  |ias  reculé.  .\  voir  celli'  | 
imilliliide  se  ruant  de  tous  colés,  ou  pu  ivait  craindre  que  le  I 
théâtre   ne  s'écroulât  sous  ses  viulenls  eiïorls;  il  semblait  i 
que  la  représenlalion  dût  èlre  pleine  de  Irouble  et  de  cris;  | 
il  n'en  a  rien  élé;  .sauf  le  llux  el  le  relhix  inévilahle  dans  une  i 
telle  circonstance,  je  veux  din;  la  liiuirrasque  des  applaiidis- 
seme'its  lullanl  contre  les  sifllels,  celle  soirée,  ou  pliili'il  celle  1 
nilll  (le  (Il aine  n  Uni  à  une  heure  du  malin  |,  s'est  aeeninplie  ] 
Irès-liiinorahleiiieiit,  sans  hurlenieiils  et  sans  blessures;  à 
vrai  dire,   le  piilille  ehiil,  en  général,  ganlé  el  verni,  et  les  | 
plus  jolies  feiiiiiies,  les  plus  ,ii  ill.iiiii's  luilellcs  donnaient  au 
Ihi'atie  S.iiiil-Mjiliii   un   (■■  l.il  d'i'Ic^Miice  et  de  coq'iellerie 
auquel  il  n'csl  |ias  loiis  les  juin  s  acoulumé. 

Mai.-!  silence!  ouvrons  les  yeux,  pi êluns  f oreille,  la  toile 
se  lève.  —  Nous  voici  dans  la  rue  aux  Fèvi-s,  rue  sombre  el 
torliieiisc,  liiRPibremenl  éclain-e  par  des  réverbères  au  rellet 
siiiislie  el  blafard;  à  droile,  le  fameiix  cabaret  du  La/iiu- 
ISIiiiir,  lieu  d'asile  fréqiienlé  par  tons  les  bandits  de  la  Cité; 
celle  (lécoralion  est  d  un  effet  original  el  saisis.sant;  on  la 
doit  au  pinceau  de  Devuir;  ce  n'est  pas  le  seul  éloge  que 
nous  aurons  à  fain-  de  cet  habile  artiste. 

Dans  celle  terrible  rue  aux  Fèves,  nous  retrouvons  déjà 
tous  les  principaux  persimiiaçes  du  roman;  le  prince  Ko- 
dolplie  prolégeaiil  Fleur-de- Marie,  la  pâle  Fleui-de-Mane 
aux  mains  féruc<-s  de  la  Ciiouelle  cl  du  Maître- d'El^ole;  le 
MaiIre-d'Ecole,  Jacques  Fcrrand,  Rigolelle  et  le  C'honrineur. 
—  Jacques  Ferrand  médit»,  ses  a<sis,sinats  et  ses  ténébreux 
complols  ;  ce  n'est  plus  à  Cécily  qu'il  en  veut,  mais  à  Fleur- 
di--Marie:  il  la  couve  des  yeux,  il  la  convoite,  il  faut  à  tout 


prix  qu'il  assouvis.se  cet  amour  forcené;  oui,  for  et  Fleur- 
de-.Marie.  voilà  Iqs  deux  passions  de  Jacques  Ferrand. 
Le  .M  lilre-d'Ecole  est  finslrumenl  de  Jacques  Ferrand 
dans  ces  infâmes  entreprises;  il  est  également  prêt  pour 
le  rapt,  pour  le  vol  et  pour  le  meurtre;  il  vimt  de  frap- 
per le  malheureux  clienl  de  Jicques  l-'errand,  el  voici 
qu'il  se  retourne  contre  Fleur  de-Marie  el  l'accable  de  me- 
naces et  de  violences;  mais  le  prince  Rodolphe  et  le  Chou- 
rineur  vcilleni  sur  finforlunée;  la  Ooualeuse  se  réfugie  sous 
la  proleclion  du  prince,  landis  que  le  Chouriiieur,  armé  de 
ses  deux  poings  el  de  son  bras  de  fer,  lient  le  MaiIre-d'Ecole 
en  respect;  (loiir  celle  fois,  flcur-de-iMaiie  échappe  aux 
griffes  de  la  bête  féroce. 

En  sortant  de  la  rue  aux  Fèves,  nous  entrons  dans  la  mai- 
son l'ipelet.  Je  vous  présenle  la  tendre  madaiiie  Pipelet  et 
son  gros  chéri  M.  Pipelel,  porlier  et  savelii-r  lout  à  la  fois, 
l'inforluné  l'ipelet,  victime  de  f  infâme  Cabriou.  Cabrion  est 
.son  cauchemar;  il  le  poursuit,  il  lui  lire  le  nez.,  il  lui  enlève 
sa  perruque,  il  joue  avec  lui  des  scènes  de  Mépuislophélès  et 
le  magnéiise.  Plaigniez  Pipelel  !  —  .Mais  ce  n'est  pas  lout  que 
de  rire;  t^abrion,  l!ii;nlelle  el  Pipelei  ne  soiil  p.is  loujoiirs  là. 
L'orchestre  joue  un  air  l'aruuche  el  laïuenlalile  :  c'esl  .lacipies 
Ferrand,  c'esl  le  .Mailre-d'Ecnle  qui  revienneni;  le  MaiIre- 
d'Ecole  menavani  loiijoiiis  Plein  ile-Maiie,  el  Jacques  Fer- 
rand prenant  la  pauvre  lille  à  smi  sei  vice,  véritable  vautour 
planant  sur  sa  proie  et  n'alleiidanl  que  le  inoineiil  de  tomber 
sur  elle  et  de  la  dévorer.  Plus  loin  je  reconnais  fhoiinète 
(îermain  el  le  malheureux  Morel,  f  ouvrier  lapidaire;  Ger- 
main, fanii  de  Iligolelle;  Morel,  paie,  Irisle,  succombant 
sous  le  faix  du  travail  el  de  la  misère.  (Jui  sauvera  Morel?  qui 
donnera  du  pain  à  «a  vieille  mère  privée  de  la  raison,  à  ses 
enfanls  amaigris,  à  sa  l'emiue  minée  par  la  maladie?  Ilélas! 
pour  surcroît  d'infortune,  un  bandit  vient  de  voler  au  lapi- 
daire un  diamani  (le  trois  mille  francs  qu'un  joaillier  lui  avait 
remis  pour  le  tailler.  C'en  est  fait  de  Morel;  s'il  ne  nieurl 
pas  de  faim,  il  mourra  de  désespoir.  A  qui  s'adressera  le 
nauvre  diable?  A  Jacques  Ferrand,  qui  pa.sse  pour  un  si 
lionnèle  homme. 

Ici  Jacques  Ferrand  joue  une  de  ces  horribles  .scènes  d'hy- 
pocrisie auxquelles  il  esl  lialiiliié  :  il  prête  cinq  cents  francs 
11  .Morel.  Le  brave  hoiniiie  !  s'ecrie-t-on.  Oui,  mais  ,  atten- 
dez :  Morel  a  si;;iié  une  obligalion  à  trois  mois  d'échéance; 
dans  (rois  mois  il  ne  paiera  pas,  el  Jacques  le  philanlhrone  le 
fera  inellre  en  prison.  N'a  l-il  pas  besoin  de  se  défaire  de  ce 
piiiivre  Morel,  ipii  a,  sans  le  savoir,  eiilre  les  mains,  la  preuve 
d'un  assassinai  aulrehus  cnniiiiis  par  Ferrand. 

En  public,  Jacipies  Fei laiid  joue  ailiiiirahlemeul  l'homme 
de  bien,  mais,  seul,  iljelle  le  masinie.  V(iyez-Ie  eniiiplant 
son  or  d'un  œil  cupide  el  sanglant;  eiileml  /-!'■  inlliiil  ses 
viclimes  el  suppulani  les  éponvanlables  ir:,,  iii,-,  ipu!  lui 
rapportent  ses  crimes;  puis,  quand  il  a  eiilinii  sa  r;isselle, 
Jacques  re|irend  son  air  bénin,  sa  voix  de  sainte  iiilouche,  et 
fail  venir  Fleiir-de-Marie.  Mais  comme  .sa  voix  tremble! 
comme  la  passion  perce  sons  ce  masque  d'hypocrisie  !  Fleur- 
de-Marie  comineiice  à  éprouver  de  funestes  piessenlimenis! 
Il  ne  faut  rien  moins  qu'une  st^conde  inlerveiilinu  du  Chouri- 
iieur el  de  Rodolphe  pour  la  sauver  encore  de  la  concupis- 
cence de  Jacques  et  de  la  férocilé  du  MaiIre-dEcole. 

Pcnéircz  maintenant  dans  celte  épouvantable  mansarde. 
Une  femme  livide,  des  enfanls  malades,  une  folle,  un  mal- 
heureux desespéré  :  c'esl  l'intérieur  de  la  famille  Morel.  (iei- 
niain,  le  bon  Germain,  apporte  mille  francs  à  celte  misère 
pour  l'arracher  aux  poursuites  des  huissiers.  Le  protêt,  en 
elTel,  vient  dispiiler  à  celle  famille  alTaniée  ce  grabat  qui  lui 
resie  el  ce  deiiiier  iiiineeaii  de  pain.  Ce  prolêl,  i-'esl  Jaeiiues 
l'en  ami  qui  l'envoie;  el  (piiuid  (ieiinaiii  olïre  s-s  mille  l'raucs  , 
"  Monsieur,  je  vous  an  élu,  dil  .^llr■'ple^  l'iiiaud;  vuusavc/. 
volé  cela  dans  ma  caisse  !  »  tieiinini  pinievi,.  de  son  inno- 
cence, Rigolelle  défend  Cermaiii,  Mm  il  ^  •  il  H'spère;  mais 
qu'imporle  !  on  Iraine  Morel  el  (ici  iii.iiii  eu  pi  ismi,  et  Jacques 
Ferrand,  prolilanl  de  ce  désordre,  laildis|)aii.ilie  celte  preuve 
d'un  de  ses  forfaiLs  qu'il  poursiiivail  dans  Morel. 

Ainsi  le  drame  s'engage  dans  Ions  les  noirs  mystères, 
dans  loules  les  douleurs,  dans  Ions  les  crimes  du  roman. 

Fleur-de-Marie,  sauvée  par  Rodolphe,  s'est  reliiée  à  la 
campagne  dans  un  pays  charmanl  ;  là  elle  esl  heureuse,  là 
elle  recouvre  la  santé  el  la  paix  de  l'àine.  C(-s  beaux  sites, 
ces  vertes  pelouses  la  ravi.ssent;  tout  le  miuide  fiiime,  lout 
le  monde  la  bénil,  lout  le  monde  la  respecte.  C'est  un  an;;e, 
dil-on,  mais  le  Mailrc-d'licide  el  Jacques  Ferrand  ne  soiil- 
ils  pas  toujours  sur  ses  traces?  Le  MaiIre-d'Ecole  la  relruiive, 
fépie  el  n'alleiid  que  f  heure  de  la  ressaisir;  c'est  peul  La 
pauvre  Fleiir-de-Marie  i-sl  icconnud  par  une  fermière  donl 
le  mari  a  et';  assassini-  d.ins  la  rue  aux  Fèves  ;  elle  a  vu  l'Ieiir- 
de-Marie  parmi  les  baiidils  et  la  croil  leur  complice.  «  La 
voilà  !  s'écrie  l-elle,  c'esl  la  (joualeuse!  »  El  Fleur-dc-.M,uie 
esl  chassée  honteiiscnient  par  ces  hoimêles  villageo:s  qui 
loul  à  fheure  l'adoraient  et  la  bénissaienl. 

Elle  s'euftiil  ;  le  MaiIre-d'Ecole,  (pii  la  guclle,  la  happe  au 
passa;.-.'.  I.'iufui  hinée  reloinbe  eulrc  ses  horribles  mains;  el 
d'ailleurs  Jar. pies  Ferrand  n'est  pas  loin.  O  Hodolphe!  ('i  nion 
brave  Choininiur!  que  faites- vous?  Venez,  il  est  temps; 
venez  au  secours  de  Fleur-de-.Mai  ie  ! 

Rodolphe  ne  vient  pas,  et  le  Chourineur  est  en  prison.  Ut 
brave  homme  s'esl  lait lire  à  l.i  Force  pour  un  ciime  ima- 
ginaire, aliii  di'  veill.  1  siii  le  mi.lheureux  Germain.  Ceci  nous 
procure  fine  i^iiiN  .li^isler  à  un  inlérieiir  de  prison  :  liis 
vi.sages  fériii  es  el  ii  |iiiussaiils,  la  violence,  le  ciiine,  les 
haillons,  les  s(Mnhi  es  et  s,iii«iiiiiaires  cmiiplols,  rien  n'y  man- 
que. l.eCliourinenrarriveà  temps,  en  effet,  pour  sauver  Ger- 
main de  la  hireiir  de  ces  linrrililes  baiiiliis  qui  veulent  le  tuer, 
att-ndu  son  honnèieté  cl  son  innoci  nce  ;  c'est  un  espion,  pen- 
sent-ils. Saus  le  Clidurineiir,  c'en  serait  fait  de  Germain; 
mais  noire  brave  terrasse  les  plus  vigoureux  et  fail  peur  aux 
plus  hardis.  Après  quoi,  on  nous  donne  le  spectacle  (fiine 
évasion  de  prisonniers;  le  MaiIre-d'Ecole,  qui  s'e.sl  laissé 
prendre,  esl  du  nombre. 

Iles  qu'il  esl  libre,  il  rejoint  avec  ses  complices  Jacques 
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Ferrand  au  poul  d'Asiiières.  Cette  décoration  du 
pont  d'Asnières  est  d'une  rare  beauté,  d'un  pitto- 
resque merveilleux  ;  elle  est  encore  de  M.  Devoir. 
Là  le  Maitre-d'Kcole  retrouve  Fleur-de-Marie,  et 
cette  fois  il  a  résolu  de  s'en  défaire  ;  niais  le  Cliouri- 
ueur  vient  à  passer,  descend  sous  l'arche  du  pont, 
et  vient  au  secours  de  Fleur-de-Marie.  Le  Maitre- 
d'Ecole  recule  devant  ce  terrible  Cliourineur,  qui, 
saisissant  Fleur-de-.Marie,  la  jette  sur  sa  barque  et 
rame  à  tours»  de  bras.  La  barque  chavire  ;  Au  se- 
cours !  Fleur-de-Marie  va  se  noyer.  Non  pas  :  le 
Cliourineur  la  saisit  et  l'éléye  d'une  main  vigoureuse 
au-dessus  des  eaux,  tandis  que  de  l'autre  il  se 
cramponne  de  toutes  ses  forces  à  un  ainieau  de 
fer  attaché  à  une  des  arches  du  pont.  On   crie, 


on  accourt  ;  un  batelier  arrive  avec  sa  nacelle  ; 
le  Cliourineur  y  jette  Fleur -de -Marie  évanouie. 
Quant  à  lui,  il" se  précipite  au  milieu  des  (lots  et 
s'échappe  à  la  nage.  Ce  tableau  a  produit  un  grand 
cflet. 

N'avez  -  vous  pas  reconnu  ce  batelier?  C'est 
Jacques  Ferrand ,  Jacques  qui  \irend  tous  les  cos- 
tumes et  tous  les  visages.  Ainsi  Fleur -de -Ma- 
rie est  en  sou  pouvoir.  Jacques  emporte  sa  vic- 
time à  l'ile  des  Ravageurs.  Il  y  trouve  le  Maî- 
tre-d'Ecole  et  sa  bande;  alors  il  se  fait  un  hor- 
rible pacte  entre  eux  :  Ferrand  livrera  à  ces  bandits 
Rodolphe  ,  qui  \a  quitter  la  France  avec  trois 
millions  ;  il  ne  s'agit  que  de  s'embusquer  sur  la 
route  (lii  le  prince  doit  (passer,  et  luiis  on  l'assas- 


(U  Uallre.<J'Kcole  :  M.  Ki 


(Jacques  Ferrand:  M.  FrvJi  r.c-Uniailrc.) 


(l.e  Cliouritu- 


(H«  el^dernicr  TjMeaii.  -  La  l'jlloiroir.) 
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siBoiH.  "  C'est  bien!  dil  le  Mallre-d'Ecole.  —J'y  mets 
une  cotidiliuii,  réiilicpie  Jiicinu-s  Ferraiid  :  lu  m'ahaiiduii- 
neras  Fleur-de-Mai ie.  —  Maiolié  conclu,  u  II  reslit  seul  en 
elli'l  avec  lu  pauvre  lille  ;  el  inainlenuiil  sa  passiiin  ne  se  con 
tiiMil  plus  :  riiif.inie  supplie  et  menace;  Fleur-de-Marie  ré- 
siste :  «  Ëli  bien!  lu  mourras!  »  El  il  se  prépare  à  la  Hap- 
per :  garde  à  loi,  Ferrand!  vuici  le  Cliourineur  ;  une  Inllc 
allreuse  tununence  enire  ces  deux  liouurjes;  enliii  le  (jlioii- 
liiieur,  Iriippé  dniie  balle  au  bras,  succiindje  à  la  douleur  de 
sa.  blessure;  Ferrand  le  terrasse,  le  uliarge  de  lions,  et  met 
le  l'eu  à  lu  cliiiumiere  pour  étouffer  le  Cliourineur  dans  les 
ilaniiues;  après  ce  uiunslruenx  exploit,  il  s'écliappe. 

Le  Cliouiiueursera-t-il  rùli'fNDii  pas  :  nous  le  retrouvons 
à  la  l'alle-d'Oir,  dfbiiut  et  li-rme  sur  ses  jarrets,  attendant 
le  passade  de  UiMlnlplie,  (pi'il  vent  sauvei  du  poignard  du 
Maitie-d  Fcole,  l'I  Ferrand,  ipi'il  surveille  pour  le  livrer  à  la 
juslice;  les  geudarnie>  sont  asurtis  et  sur  ieuis  (iariles. 

Tandis  (pie  tous  ces  évéïiemciiLs  s'accuinplissiiieiit,  le 
prince  Rodolphe  reliouvait  dans  Fleur-de-.Marie  la  lille  ipiil 
avait  perdue  et  qu'il  croyait  morte;  niaiiitenanl  le  lioidieur 
coinnience  puur  Fleur-de-Marie  :  elle  a  un  père,  un  bon  et 
généreux  père!  Eisa  mère,  rambitieiise  Sarali  Mic-liiéfinr'? 
Sa  mère  vient  d'expirer  eu  demandant  pardon  au  prince  et  à 
Fleur-de-Marie,  ipie  cette  luaràtre  avait  abandonnée;  le  poi- 
gnard du  Maitre-d'Ecole  a  nus  lin  à  la  vie  et  aux  remords  de 
Sarah. 

Mais  revenons  à  la  PalIc-il'Oie,  c'est  là  que  le  drame  se 
dénoue.  Nous  avons  (Micore  ii  louer  ici  un  admirable  décor 
de  M.FIiilasIre  et  Cnnibon,  digues  associés  de  M.  Devoir  : 
une  foi  et,  des  allées  à  perle  d('  vue,  de  longues  baies  d'ar- 
bres se  perdant  à  l'Iiorizon,  un  ciel  chargé  d'azur  et  de 
nuages  légers  ;  l'elTet  est  superbe  et  au-dessus  de  toute 
idée. 

Jacques  Ferrand  et  le  Mailrc-d' Ecole  arrivent  avec  leurs 
complices;  alors  se  passe  une  terrible  scène  ;  le  Maitre-d'E- 
cole demande  il  Ferrand  la  moitié  du  Irésor  qu'il  a  enfoui 
dans  la  furet;  Feirand  refuse;  furieux,  le  Mailie-d'Iicole 
l'enlraine  dans  une  sombre  caliiiiK^:  on  enleiid  un  cri;  Fer- 
rand sort  ;i  talons,  et  les  veux  siiotjlanls;  le  Mailir-d'Ecole 
l'ii  privé  de  la  vue  ;  il  a  a|niliqiié  il  Fei  i;iii(l  le  eliiiliiiient  de 
l'iitridileiiifiil  qu'il  siiIjiI  lui-nieiue  ilaiis  le  loiiiaii  île  M.  Sue. 
Dans  celle  alioee  siliulinii,  le  uiallii-iireiiv  l'iMiaiid  gémit, 
se  désespère,  s'. it;eii(Mnlle,  il. ■iiiiiii.lr  pji.lnii  ii  Dieu;  cepen- 
dant ie  Cli(Uiriiiein  ri  l's  ;:ri„!;niii.'s  !,•  vuH-rnl,  lui,  le  Mai- 
Ire-il'Kcoli:  et  les  aulle^  a^^.l^MllN  laiidiN  que  Fleur-de-Marie 
el  Kiiiliilplie  passent  dans  une  élégante  calèclie ,  escortés  de 
Ui^j.ilelle,  de  Germain,  de  Morel,  et  de  tous  les  heureux 
qii  ils  ont  laits  et  qui  les  bénissent. 

Tel  est  à  peu  près  ce  diame;  nous  disons  îi  peu  près,  car 
il  est  ini((o<sible  d'entrer  dans  loiis  les  détails  de  cette  inon- 
slrneiise  pièce ,  dont  la  représentation  a  duré  six  heures. 
Maintenant  qu'en  dire"?  Que  les  auteurs  oui  besoin  d'oler  le 
superflu  des  premiers  acies,  el  que  celte  sage  opéialion  laite, 
les  Miisth-es  i/e  /'«n'.v  obliendronl,  à  la  l'urte-Saint-Marlin, 
une  Iciiigiie  vogue  de  eiuiosilé  iliie  à  la  piiimlarité  du  livre, 
h  la  siiignlarilé  du  drame,  aux  livreurs  ((ii'il  eveite,  à  la  nm- 
gnilicence  des  décors,  qui  sont  d'une  grande  hardiesse,  d'une 
grande  nouveauté,  et  eiilin,  au  talent  de  Frédéric  Lemailre. 
N'oublions  pas  mademoiselle  Grave,  Kaiicourt,  Clarence  el 
Eugène  Graillv. 


Arail^nii»  îles  f^ciriirri*. 


roiiPTE  ni;M)r  ues  sriiomi  nr   iiuhsmmu  mniiiSTurs 
m;  ISiô. 


(Voir  1.  I,  p.  217,  2:>l,2.'iS,;  l    ll.p    )Si>,  l'.lS  cl  34ii.) 


Mais,  parmi  ces  travaux,  ceux  qui  nous  paraissent  oiïrir  le 
plus  d  intérêt  à  raison  de  l'âge  de  leurs  auteurs  aussi  bien 
qu'il  cause  de  leur  imporlance  ,  siuit  dus  à  deux  jeunes  géo- 
mètres qui  donnent  déjà  mieux  que  des  espérances.  M.  Liou- 
ville  s'i->l  iliji-é  (I,-  r.iiii,'  les  rap|iort.>,  sur  ces  travaux,  el  il 
s'en  est  .inpiiii.-  ..\r.    |;i  hirin.iil.inie  et  l'atlenlion  les  plus 

propres  ii i^i  i  if  ii\  qui  iniieul  dans  lu  ciirrière.  Citons 

texiuelleiiii'rii  i|Uri.|.o-s  pass.ige»  de  ces  rapports. 

Il  L'AiM'Ii'iiiie  ii'iii'<  a  chargés,  M.  Lamé  et  moi,  <le  lui 
rendre  iiiiii|>le  du  iiiémoire  relalif  ■>  une  des  parties  les  plus 


III. —  Seicnees  lualliéinaliiiiies  pures. 

La  nature  de  notre  journal  ne  nous  perinel  pas  de  suivre 
dans  tous  leurs  détails  les  coiumuniealioiis  qui  se  rallaclient 
ù  ce  titre  ;  mais  nous  devons  ilunnei  un  lesiiiiié.  nu  au  moins 
une  indication  de  celles  ipii  ulïieiit  le  plus  d'intéiêl. 

Siijelsilii'iTS.  —  Menlionniins d'abord  nu  uii'iuoire  dfl  à  un 
jeune  professeur,  M.  Aniyul,  sur  les  nurfures  du  \r<<mil 
orilii'.  Le  lecteur  .se  fornieia  une  idée  des  surfaces  de  ce 
genre,  lorsque  nous  lui  dinm»  ipie  la  sphère,  que  l'ellip-soide 
terrestre,  que  les  réllecteurs  païaholiqnes  des  réverbères  cl 
des  lampes  d'applique,  cl  que  même  la  surface  gauche  de 
l'aile  d'un  inoulin  ii  vent  n'en  sonl  que  des  cas  particuliers. 
M.  Aniyot  «si  arrivé,  par  l'appliialimi  de  l'aluèbieà  la  géo- 
mélrie,  à  des  résiillats  qu'une  eoiuiiiissioii  ilmil  .M.  C.uichy 
était  le  rapporleiir a  trouvés  Irès-ilignesd'inlérèl.  L'Académie, 
suivant  les  ciuielii>ions  du  rappori,  a  adressé  des  remercie- 
inenls  h  .M.  Aiiiyol,  et  a  approuve  son  travail. 

M.  Cauchya  roiuiiiiiiiqué  à  rAeadéinie  un  grand  nombre 
de  résultats  de  ses  féeoiiiles  iiii'nIiI;i|  Ions.  La  nuTanicpie  ino- 
léciilairc,  le  déveluppeuienl  des  riineiinns  eu  simIcs,  la  niéli- 
pliysique  du  calcul  inliiiilésiiiial,  el  les  piirlies  les  plus  élevées 
de  l'analyse  matliéiiiuliiipie  uni  siieeessivenii'iit  fourni  à  l'il- 
luslre  géomèlre  le  siiiei  de  iiiéinnires  éleiiilns.  Mais  ses  re- 
cherches sur  la  syiillièse  algébrique,  pour  élre  plus  élémen- 
taires et  il  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  lecteurs,  ne 
nous  paraissent  pas  en  avoir  moins  de  prix. 

Menlionnons  encore  les  mémoires  de  M.  Serrct  sur  les 
fonctions  elliptiques,  de  M.  Dinel  sur  le  calcul  intégral,  de 
M.  Lihri  sur  les  équations  niiinériipies,  de  M.  Lamé  sur  les 
surfaces  isothermes,  et  une  mile  de  M.  Delaunay  sur  un  pro- 
blème de  iiiirriiniiii). 


abslraili-s  île  l'analyse,  lu  division  ilrs  fnnrliims  Ixièlienurs  on 
iillni-clUiilKjws,  dont  l'aiileiir,  .M.  Ilermite,  ligure  depuis 
qih  Iqiii's  iiiiiis  seulement  painii  les  élevés  de  I  Lcole  i'oly- 
lecluuque.  C'est  avec  un  vif  plaisir  que  nous  venons  présen- 
ter aujourd'hui  les  résultais  di;  rexameii  auquel  nuiis  iiuus 
.sommes  livrés.  Peu  de  iiiuls  en  effet  siiflirunt  pour  faire  coin- 
preudie  luule  l'imporlaiiej  du  travail  de  nuire  jeune  coiu- 

pallinle I 

Il  l{n  résumé,  vus  cnnimissaires  pensent  que  le  mémoire 
de  .M.  Ilennite  est  très-digne  de  l'aiiprobation  de  l'Acudéinie,  , 
el  qu'il  doit  être  imi>riiné  dans  le  flratril  des  SuL-anls  étratt-  | 
(jers.  »  I 

M.  Bertrand,  ingénieur  dos  mines,  est  l'un  des  auteurs 
dont  nous  parlons.  Ses  déreluppemenls  sur  quelques  points 
de  la  théorie  des  surfaces  isuliierines  orthogonales  ont  niulivé  | 
un  rapport  dont  nous  extrayoïLS  le  passage  suivant  :  i 

«  M.  Bertrand  a  débulé,  bien  jeune  encore,  par  des  re-  | 
cherches  fort  remarquables  sur  la  Ibénrie  matliéinalique  de 
i'i-leiiririlé,  en  prouvant  le  premier,  d'une  mauièie  ,,  i,,  fuis 

^'.  inrile  I  I  s||||[ile,  I»  que  l'abseliee  lie  l'éle.  lu.  ih-  -lilhpie 
il, m-  I  iiil.ii.'iir  des  corps  condneleiirs  est  une  .  .iii-.'i|ii.ni-.' 
iieLessaiie  de  la  loi  du  carré  des  dislances  ;  i"  que  l'épaisseur 
de  la  couche  en  équilibre  doit  C'ire  nulle  aux  points  où  deux 
corps  conducteurs  se  liincheut.  Il  a  depuis  publié  divers  tra- 
vaux de  mécanique  et  d'analyse  pure.  Au  m'aille  d'avoir 
résolu  avec  sagac  ili'  l.s  qiiesljons  dont  il  .s'est  occupé,  il  a  su 
joindre  celui  de  bien  clinisir  ces  questions  clles-inèmes.  C'est 
la  marque  d'un  exeelleut  es|irit.  i 

Il  Le  mémoire  qu'il  a  soninis  en  dernier  lieu  au  jugement 
de  l'Académie  nous  parait  digne  d'être  approuvé  par  elle,  et 
d'être  iii.si'ié  dans  le  liccunl  des  Savitnls  élrangeis.  »  { 

Certains  passages  du  rappori  sur  le  mémoire^de  M.  Her- 
mite  ont  été,  pour  Jl.  Libi  i,  l'occasion  desoulever  une  ré- 
clamation de  priorité  a  la  suite  de  laquelle  a  eu  lieu  cnire  lui 
et  M.  Liouville  un  di'bal  des  plus  vifs,  qui  !i  occupé  la  ma- 
jeure partie  de  plusieurs  séances.  Nous  regrellons  que  les 
académiciens  qui,  en  très-petit  nombre,  sont  en  état  de 
porter  le  llanili.aii  de  la  vérité  dans  une  discussion  de  ce 
genre,  ne  l'aienl  jias  fait  d'une  manière  evplieile.  Il  est  vrai-  ' 
ment  déplorable  ipie  le  pour  et  le  conlie  puissent  élre  soil- 
leiins  presque  avec  la  luènie  vraisemblance,  à  en  juger  par 
les  eom/)/e.s  rendus,  aux  Veux  de  la  plupart  des  académi- 
ciens eiix-inêmes  tout  aussi  bien  qu'à  ceux  du  public. 

Oriijine  di'  nuire  nriihnwtiijue.  —  Il  y  a  déjii  plusieurs  an- 
nées que  Al.  Cliasles,  habile  géomèlre  non  moins  que  sav.inl 
bibliophile,  avait  expliqué  un  passage  bu't  obscur  ilu  célèbre  ! 
Uoèce,  de  manière  à  rendre  fort  probable  que  les  cInITres  \ 
étaient  employés  avec  une  valeur  de  position,  comme  dans 
notre  système  ordinaire  de  nnméralion,  dès  le  qualrième 
siècle  de  l'ère  chrélieline.  (Quoique  celle  opinion  ne  fût  pas 
iiiiiivelle,  puisqu'elle  se  Iruiive  exprimée  dans  l'hisloire  des 
iiialliéinaliqiies  de  .Moiiluela,  .M.  Chasies  la  présentail  avec 
tant  de  développemenls,  la  disciilait  d'une  manière  si  plau- 
sible, (pi'elle  allira  au  plus  h.iiit  degré  rallenlion  de  toutes 
les  persoiiiiî-s  qui  puilenl  ipi.^lqiie  inlérêl  à  l'histoire  des 
.sciences.  Cependant  elle  l'ut  loin  d'èlre  a.lmise  sans  con- 
tradiction, l'arini  les  adversaires  les  plus  persislanls  de 
M.  Cliasles,  il  faut  ranger  M.  Lihri,  qui,  dans  son  Histoire 
des  sciences  miillu'malitjues  en  Italie,  avait  signali'^  à  la  recon- 
naissance des  Européens  Fibonacci,  connu  sous  le.  nom  de 
Léonard  de  Pise,  comme  le  premier  qui  eiil,  en  1202,  publié 
dans  son  trailé  de  l'Abmus  et  fait  ciuinailre  aux  chrélicns 
d'Occident  la  iniméralion  arabe.  Jlais  depuis  l'époque  où 
celte  question  liisloriqiie  si  inipin  laiile  a  élé  soulevée,  pas  une 
année  ne  s'est  écoulée  sans  que  de  nouvelles  preuves,  chaque 
fois  phis  convaincantes,  n'aient  élé  apportées  eu  faveur  de 
riipiniuii  de  M.  Cliasles.  La  commiinicalion  faite  parce  savant 
l'I  I  Académie,  au  comniencemenl  de  1845,  avait  prouvé  que, 
dès  la  hn  du  dixième  siècle,  noire  compatriote  Gerberl  vulga- 
risait le  .syslème  de  numération  exposé  d'une  manière  si  ob- 
scure par  lloèce.  Il  est  revenu  sur  ce  sujet  dans  le  courant  de 
l'année,  el  voici  ce  qui  résulte  de  sa  plus  récente  lecture  à 
l'Académie  : 

l'.N'os  chiffres  actuels  dérivent  des  apires  de  Uoèce,  les- 
qu  Is  ont  élé  en  usage  dans  les  traités  du  moyen  iige  ;  les 
Ai.ibes  et  les  llindons ,  au  cunlraiie,  ont  des  chilTies  Irès- 
dilléienls  des  noires  ; 

2"  La  mélhode  de  l'.lfcmu.ï,  telle  qu'on  la  trouve  dans  le 
liailé  de  Gel  bel  I,  élail  praliqilée  sur  des  labiés  couvertes  de 
piiudre  ;  iiiis-i  ipielipies  anieurs  nioilernes  oiil-ils  appelé  mé- 
lhode t'arl  de  cimpicr  surin  liihir  coiiivrle  de /mudie,  eu  igiio- 
ranl  lonlefnis  ce  ipTi^lail  celle  niéthode,  el  la  sigiiilicaliou  des 
lexles  obscurs  (|.u  la  ili^eiiveiit. 

5"  Cell^;  même  mélliiid.-  à  une  parfaite  analogie  avec  deux 
procédés  de  calcul  ijui  nul  é\c  eu  usage  vulgaire  chez  les  an- 
ciens, el  qui  se  pialiipiiiieiil,  l'un,  avec  des  jetons  qu'on  pla- 
çait Mir  des  lignes  parallèles,  où  ils  prenaient  des  valeurs  de 
posiliiin  en  progression  déctnile  ;  el,  l'autro,  avec  l'inslrn- 
luenl  appelé  sauun-pan  cliei  les  tMiinois,  el  abacut  clicx  les 
Uniiiauis. 

1"  La  tradilion  «llribue  .'i  Pythagorc  le  système  de  l'aba- 
ous.  Boèce  dit  cpie  les  disciples  de  ce  grand  philosophe  ont 
appelé  en  son  honneur  luhie  de  Pi;//iiii;i)re  le  tableau  sur  le- 
ipiel  se  praliqiiail  celle  mélhode  île  calcul.  t:ette  dénomina- 
tion, tulile  de  l'ijlhaiiore,  qui  s'esl  conservée  dans  plusieurs  au- 
teurs du  moyen  l'ige,  nous  a  élé  transmise  avec  un  sens  tout 
diiïérenl,  C'èsl  doue  proliablemenl  :\  lorl  qui- nous  allribuons 


il  Pytliagore  la  pelile  table  de  mulliplicalioa  que  Ton  Irouve 
dans  tout  les  traités  d'arillimélique  urdmaire  ;  mais  nous  de- 
vons, avec  plut  de  prubabilile  encore,  lui  rapporter  l'Iioaueur 
du  syslènii;  de  nuiiiéralioii  que  l'un  attribue  ki  mal  1  pruput 
aux  Arabes. 

■'i"  L'abacus  n'a  pas  élé  une  simple  epcculatjuii  antlimé- 
tique;  les  inallieniaticiens  s'en  scrvainil  récUenieul  (luar 
leurs  calculs.  Celte  nirlliode  était  déjà  devenue  d'un  Utan/e 
vulgaire,  dans  cerlaiiies  eunlrees,  à  la  liu  du  dixième  «iecUi 
ou  au  couimeiiceinenl  du  unzienie.  « 

(i"  D.ins  le  cours  du  douzième  ►iècle,  le  sysliine  de  l'aba- 
cus a  éjiruuté  plusieurs  modilicatiuiis.  Le  terme  abaciu  i  M 
remplacé  par  celui  lïuliji/riiinie;  plusieurs  auteurs  mil  iiumioi 
les  Hindous,  duiis  leurs  ouvr.iges,  cumule  les  preiniers  luveg- 
leurs  de  celle  arilbniélique.  I.es  traces  de  l'ancien  ntlèmc 
de  l'abacus  se  sonl  effacées  iuMtnsibb-inenl  dans  les  ouvrage» 
des  cbiélieus,  peiidani  ipie  quelques  notions  eniprunlées  a  la 
lilténilure  arabe  s'y  sonl  inlruduites;  les  anciennes  expres- 
sions ont  disparu,  tandis  que  celles  de  cifra  (chiffre)  el  de 
fifiurep  Indorum  se  Siiit  conservétrf.  Ce  sont  ces  exprrssioni 
principalement  qui  uni  paru  uilrlr  des  preuves  que  l'arilbiné- 
lique  nous  venait  de  l'Urienl,  et  qu'elle  nous  avait  été  im- 
portée vers  le  treizième  siècle.  Quant  aux  anciens  Imités  ie 
l'abacus  qui  subsislaieut,  mèin»  en  grand  nombre,  ils  n'oDt 
plus  été  compris,  et  l'on  a  refuié  d'y  rien  voir  d'aiialu^-ue  aux 
iirincipes  de  notre  arilhiiiélique  aciuelle.  Mais  .M.  Cliasles  a 
trouve  que,  dans  tous  les  temps,  jusiju'au  seizième  siècle,  el 
qu'il  celle  époque  nolammcnt,  il  a  existé  des  Ir.iees  de  l'aba- 
cus, et  qu'on  a  toujours  su  qui'  celle  ancienne  iiiétliode  était 
l'origine  de  l'arilliméiique  vidcuirc. 

Au  commencement  du  treizième  siècle,  en  lâOi.  Fibo- 
nacci lui-même  met  la  méthode  de  Pythagon  au  nombre  de» 
mclhndes  arilhméliipies  qu'il  a  étudiées.  Et  le  passage  le  plus 
récent,  qui  soit  relalif  ii  ce  sujet,  a  été  exlrall  par  M.  Cliasles 
lie  la  liihlidlhiifue  historiale  de  Nicolas  Vignier,  .■>  vol.  m-fol. 
Paris,  i:i8S(2'  vol.,  p.  ('il2j: 

Il  Gerberl  esl  encore  un  autre  sien  compagnon  ou  disciple 
es  sciences  géomélriques  el  niatliéniatiqnes,  nommé  Berne- 
linus,  qui  composa  quatre  livres  :  l)f  altaco  rt  numeris,  dcs- 
(|uels  se  peull  apprendre  l'origine  du  chiffre  dont  nous  usoii.» 
aujourd'hui  es  comptes  d'arithmétique.  Lesquels  livres 
M.  Savoye  Pilliou  m  a  assuré  avoir'  en  sa  bibhutliéque,  et 
recognoislre  en  iceux  un  sçavoir  et  iatelligeoce  admirable 
de  la  science  qu'ils  traitent.  » 

A  tous  ces  faits  si  précis,  il  Ions  ces  arguments  si  convain- 
canls,  on  n'a  plus  repondu  même  par  des  déiiégilions  va- 
gues; les  adversaires  de  M.  Cliasles  ont  gardé  un  silence  ab- 
solu. Nous  devons  donc  regarder  comme  un  fait  désormais 
acquis  il  Pbisloire,  l'origine  purement  occidentale  de  nutrt> 
syslème  actuel  d'arithmétique.  L'impirlance  de  ce  fait,  si 
contraire  aux  idées  généralement  reçues,  motive  suffisamment 
le  dcvcloppement  que  nous  avons  donné  à  l'examen  des 
beaux  travaux  par  lesquels  il  se  trouve  établi  d'une  manière 
irréfragable. 

IV.— Scienies  mathéni.-iliques  appliquées. 

Perspecliiv  pratique.  —  M.  Juinp  avait  présenté  à  l'Aca- 
démie une  échelle  de  perspeclive,  sur  laquelle  M.  .Mathieu  a 
fait  un  rapport  dont  voici  le.s  conclusiuiis  :  «  Nous  peiisnns 
que  l'échelle  de  pei-spective  de  M.  Juiiip  pourra  servir  ii  for- 
mer avec  une  précision  suflisanle,  pour  les  besoins  ordinaires 
des  arts,  la  perspective  des  objets,  surloul  quand  un  aura  sou- 
vent occasion  d'en  faire  usage,  el  que  l'un  sera  dispense  d'en 
étuditr  l'explication,  qui  n  a  pas  toute  la  simplicité  dési- 
rable. » 

Représentation  graphiquf  île  ilivrrsfs  his.  —  Toutes  le.» 
personnes  qui  ont  eu  sous  les  yeux  des  plans  topographiques 
exécutés  avec  soin,  savent  comineiit  on  y  représiuile  le  relief 
du  terrain.  On  imagine  que  les  surface.s  de  niveau  équidis- 
tanles,  telles  que  le  seraient  celles  de  fOcéaii  si  ses  eaux  ve- 
naient il  s'élever  succes.siveinenl  à  diverses  bailleurs  au- 
dessus  du  sol,  aient  laissé  leurs  traces  sur  le  relief;  el  on 
projette  sur  la  carte  les  courbes  de  niveau  ainsi  tracées,  en 
y  affectant  des  cotes  ou  nombres,  qui  expriment  à  quelles 
hauteurs  sonl  placées  respectivement  les  unes  pr  rapport 
aux  antres  ces  coupes  de  niveau  faites  dans  le  relief  du  .sol. 

(Test  en  1781)  nue  Diicarla,  de  Genève,  imagina  cette  no- 
tation aussi  simple  qu'expressive.  Il  panil  qu'llalley.  con- 

I  tempoiain  du  grand  Newion.  avait  iinagiiié  de  réunir  sur  la 
niappemonile,  par  des  courbes  coiilinne*.  les  points  où  la  dé- 
clinaison de  l'aiguille  aimanice  esl  la  même.  Au  cumnience- 
ment  de  ce  siècle,  M.  de  llumbuldt  a  viilgaris»'  l'emphu  de 
celte  noiation,  au  moyen  de  ses  isitihermn,  ou  lignes  d'égale 
lempéralure.  On  doil" aussi  a  un  .savant  oa»igaleur.  M.  I)u- 
perrey,  des  caries  fort  intéres,sanles  des  méridiens  et  des 
))aralleles  niagnelique.s.   Mais  ce  qu'il  y  a  Je  remarquable. 

I  c'est  ipie  celle  iiol.ilimi  peut  être  e^nploy^^•  avec  succès  pour 

I  exprimer  des  lois  malliémalique.s,  et  une  foule  de  lois  natu- 
relles, aussi  bleu  que  des  surfaces  el  les  iiropriélés  de  certains 

1  poiiils  de  l'écui  ce  lerreslre  ;  on  peut  doue  s'en  servir  [wiir 
remplacer  des  tables  luiiiiériques.  souvent  plus  buigiles  ii 
construire,  et  d'un  usige  moins  commode.  M.  l'oiiclut,  d.ins 

I  son  Arilhinéliqiie  (inéiiire,  publiée  eu  I7!)7.  a  en  le  prvmier 
celle  heureuse  idée,  qui  a  été  employée  aussi  par  M.  d'O- 

I  beiiheini,  dans  sa  plaiicliette  du  c^nounier;  par  M.  Hiobiul. 
par  .M.  Alh\.  etc.  ;  seulement,  aucun  de  ces  ailleurs  n'avait 

i  pensé  ii  combiner  la  notalinn  des  plans  lopograpliiqiles  avec 

I  un  certain  sysienie  de  gnuliialion .  au  nioycii  duquel  des 
courbes  difliciles  il  consliiiire  peuvent  souvent  se  rinluire  k 
de  simples  lignes  droites.  On  n'avait  pas  non  plus  p«Mist'  à 
appliquer  la  iiulalion  de  Diicarla  aux  luis  de  la  météorulogie. 
C  est  ce  qui  a  élé  fiil  dans  un  travail  pn'senlé  à  PAcadé- 

I  mie  par  un  ingénieur  des  ponis  el  chaussées,  travail  sur  le- 

I  quel  M.  Caiichy  a  fait  un  rapport,  dont  voici  les  roncliisions 
favorables  it  l'auteur  :  «  L'Académie  a  approuvé  le  mémoin> 
présenté,  el  a  décidé  qu'il  serait  iiisén''  dans  le  Bemet/  des 
Sntwts  Etrangers.  » 
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L'appendice  à  la  traduction  que  M.  Martiiis  a  donnée  de  la 
Mélnirolofiie  dr  Kaemlz,  rcnlermi!  nn  ;;iatid  nombre  de 
liumvs,  à  les  principes  de  la  partie  du  ce  iMéuioire  qui  est 
iclilive  aux  lois  naturelles.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur  (I). 


puis 


ent  Hrc 


LaliluJp  ((<■  Formriiteia.  —  La  détermination  de  la  latitude 
d'un  lieu,  pjr  les  lianleurs  des  astres  à  leur  passage  au  mé- 
ridien, est  une  des  opérations  les  plus  simples  qui  puissent 
se  présenter  à  lastionome  praliiieii.  tVpchdjiit  loi  scpie  l'un 
examine  daijs  tou<  leurs  délads  les  observalimis  qu'elle  exifje, 
on  reconnaît  qu'elle  réclaiiie  les  soins  les  plus  nniiulieux,  les 
corrections  lis  plus  délicates,  les  instriinienls  les  plus  parfaits. 
M.  Biot,  dont  le  nom  restera  allaclié,  ainsi  que  celui  de 
^L  .irago,  il  la  mesure  la  plus  précise  qu'on  ait  encore  obte-  , 
nue  des  dimensions  du  sphéroide  lerieslie,  a  donné  un  mé- 
moire étendu  du  plus  vif  inléréi  polirions  les  amateurs  do  la 
haute  piécisiiHi,  sur  la  lalilii.lc  de  rrvlrémilé  australe   de 
l'arc  miriilii'ii  du  l■"lauc^•ela'l■;^pa^;ue.  Il  liiiil  lire  ce  mémoire  | 
lioiir  \.iir  qurlle  sa^acilé  diiil  déployer  iiu  oliscrvaleiir  dési-  ] 
reiix  d'éuier  ou  de  reconiiailie  toutes  les  causes  d'erreurs  . 
qui  ne  nia-iqueiit  pas  de  se  présenter  en  assez  grand  nom-  j 
lire,   lois  même  qu'il  est  muni  des  instruments  les  plus  i 
précis. 

Cnmèleit.  —  Ces  astres  sinsidiers  ont  été  le  sujet  de  travaux 
nnmlirenx  pendant  le  cours  de  l'année  dernière.  Nous  avons 
dejfi  rendu  eiiinple  de  plusieurs  d'entre  eux  ù  prnptis  de  la 
^.■lanile  euiiieie  1  I.  1,  p.  (il  el  •2M'.M.  l'arlons  de  quelques  aii- 
tri»  qni  luii  ;im--l  lieaucoiip  d'iiili'iêt. 

.M.  .MaUlne~>eu  a  l'ait,  à  l'aide  d'un  de  ces  instniineiils  si 
sensililes  (pie  lis  propriétés  des  courants  tliermo-éleçlriqiies 
permeiteut  d'employer  avec  succès  ii  la  détermination  des 
plus  liiieies  variations  de  lempéraliiie,  des  expéiienccs  fort 
iiirieu>es,  desquelles  il  résulte  que  la  fiiaiide  comète  n'en- 
\inaii,  à  la  surface  terrestre,  qu'une  chaleur  il  peine  appré- 
ciable à  l'aide  de  ces  insirumeiils  eux-mêmes.  Car  en 
liiaquanl  sa  pile  Ihermo  -  électrique ,  munie  de  son  cône 
coiidensateiir,  sur  la  queue  de  la  comète  au-dessous  d'O- 
ri'Hi,  l'aifiiiille  du  galvanomètre  restait  sur  zéro,  absolu- 
ment cmnine  lorsque  riiislriinient  était  braqué  sur  l'étoile  po- 
laire. Le  novaii  de  l'aslrc  donna  une  di'vialinn  ansulaire  de 
2  defirés,  sniis  les  pléiades  on  obtint  Kl",  vers  la  base  de  la 
lumière  zodiacale  là". 

L'expérience  avait  lieu  dans  une  ondulalion  légèrement 
concave  du  terrain  entre  l'arc  de  l'Etoile  et  le  bois  de  Boulo- 
^'iie,  le  27  mars  dernier,  vers  liiill  beiires  du  soir.  Pour  don- 
ner nue  idée  de  la  sensibilité  de  l'appareil,  il  siillit  de  dire 
que  la  température  de  la  main  de  l'observateur,  refroidie  par 
le  cnniacl  de  l'herbe  Imniide ,  envoya  l'aiijnille  indicatrice 
frapper  conire  la  pointe  à  Mil  degrés,  ;i  la  ilislance  d'un  mcire; 
qil  une  petite  maison  blanche,  à  StlO  mètres  de  distance,  mais 
echaiilTi'e  par  les  ravons  du  soleil  avant  son  rouclier,  fixa  l'ai- 
guille il  2(i  deprés,  èl  à  limt  heures  et  demie  ;i  -il  degrés;  el 
qu'une  chandelle  qui  brillait  a  la  eioisée  de  cette  maison 
avant  été  éteinte,  l'ai-^-uille  descendit  à  l'.l  (le;.Tés. 
■  M.  Oiiélelel  a  signalé  l'étendue  de  la  biuiiere  zodiacale  vers 
la  même  époque,  êl  l'apparition  d'un  assez  ;jraiid  nombre  de 

météores  lui eux  qui  se  sont  monliés  du  18  au  2i  mars,  à 

Bnixelics,  h  Bruges,  etc. 

Dès  les  premiers  jours  de  l'apparition  de  la  grande  comèlc 
du  mois  de  mars,  M.  Edward  Cooper,  habile  astronome  an- 
glais, avait  simial''  nu  pa^>;iue  d'un  livre  bien  connu  itUsage 
lies  (iIiJm's  i/e  «/un  duipiel  seinblail  résulter  ipie  celle  comèle 
avait  déjà  été  vin-  plusieurs  fois  el  qu'elle  se  nieiH  aiit_our  du 
soleil  suivant  une  courbe  fermée  dans  l'espace de5l  à  ôj  ans. 
Les  recherches  de  M.M.  Laugier  et  Mauvais,  loin  d'infirmer 
celle  idée,  v  ont  doiiiié  un  fort  degré  de  probabilité.  ICn 
atlribiiant  niie  orbite  elliptique  à  la  coim'l'.  ees  nii'^vienrs  ont 
trouvé  que  la  plus  grande  dilTéience  enlif  Ir^  |iH-iliiins  ob- 
servées el  calcii'ées  était  de  li  secoinle-^  eu  liHuilmle,  et  de 
18  en  latitude.  M.  Valz,  directeur  de  I'mIim  rsaloiie  de  Mar- 
seille, est  parvenu  de  son  colé  à  un  résultai  an;dni;ue.  .4insi 
la  belle  comète  de  1847)  est  assez,  proli  ibleineiil  identique 
avec  celles  de  I7llâ,  de  KiliS,  île  H-iS,  de  lUIl,  de  Hfû, 
de  I  KMi,  de  UK)3,  de  Ii8.-i,  de  :i«2,  de  ô"!),  de  531),  de  1115, 
lie  tfil.  et  de  571  avant  notre  ère. 

Nous  devons  encore  mentionner  ici,  à  cause  de  sa  singula- 
rité, le  rapprocheinenl  fait  par  M.  Laisiié  enlre  la  liauleiir 
haromélriqiie  relevée  à  rohsiTvatoire  de  l'aris  et  la  position 
de  la  comèle  par  rapport  à  la  terre  il  la  lin  du  mois  de  février. 
Celle  hauteur  a  été  couslammeul  en  décroissant  du  2(i  il 
neuf  heures  du  matin,  où  elle  était  de7i7  mm.  2,  jusqu'au  27 
à  neuf  heures  du  soir,  où  elle  est  deseendiie  il  7i7  mm.  2,  puis 

en  augmentant  de  nouveau  jusqu'au  28  i"!  neuf  I res  du  soir, 

(ui  elle  altei-nait  712  mm.  i.  Or,  c'est  le  27  février,  après 
dix  lieiires  du  soir,  que  la  comète  a  passé  il  sou  périhélie,  et 
vers  minuit,  qu'elle  a  été  en  conjonction  inférieure  avec  le 
soleil. 

.\|0iilons,  du  reste,  que  rien,  jusqu'il  ce  jour,  ne  permet 
de  croire  qu'il  y  ait  eu  antre  chose  qu'une  coiiicidencc  for- 
tuite entre  ces  deux  nliéiiomènes;  et  M.  Laisiié  lui-même  a 
eu  soin  d'évilcr  le  sophisme  :  rum  hir,  nq»  pmplerhor. 

Une  antre  comèle  découverte  par  M.  Mauvais,  l'un  de? 
astronomes  attachés  Ji  l'observatoire  de  l'aris,  dans  la  nuit 
du  2  au  5  mai,  a  beaucoup  moins  attiré  l'atlenlioii,  sinon  des 
astronomes,  au  moins  des  gens  du  monde,  è  cause  de  sou 
extrême  peliles.se.  Ce  qu'elle  offre  de  remarquable,  c'est  la 
grandeur  de  sa  dislance  périhélie,  qui  atteint  I.r.l5;  c'esl-'i- 
dire  que  la  dislanee  moyenne  de  la  lerre  au  soleil  étant  prise 
)ioiir  iiiiilé.  la  comète  ne  s'est  approchée  du  soleil  qu'il  une 
dislance  égale  à  plus  d'une  fois  et-',  de  la  première.  Les  trois 
comètes  de  I72".t,  I7i7el  1870,  dont  les  dislances  périhélies 
ont  été  trouvées  rcs|iectlvenienl  de  4,070;  de  2,294  61  de 
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t  de  ses  per 
servir  à  la  conslruc- 
t  un  mémoire  sur  la 
le  l'allas.  M.  nelju- 
;,  et  a  cherché  à  ex- 


2,008,  sont  les  seules  qui,  sous   ce  rapport 
classées  avant  la  comète  de  M.  Mauvais. 

Mècaniqtie  céleste.  —  On  doit  il  M.  Damoiseau  un  travail 
capital  sur  les  perturbations  de  Jiinon  et  de  Cérès.  .M.  Lcver- 
rier  a  aussi  coiuiniiniipu'  les  résultats  Irès-inipoilants  d'une 
déteruiiuatiiui  niniMlle  de  1 
lurbatiiuK.  d.'^  l.iMes  nuiiiéi 

lion  des  e|/i.'in.MI>l'-  i!-  r  'I 

grande  in>:..nii-  iln  ii,..iurn 

nav  a  repris  iieii-  \.i  ili.'uH' 

pliquer  plusieurs  eu  constances  l'oiidaiiieiilales  qui  n'avaient 

pas  encore  été  déduites  riijoureuseinent  du  principe  de  la 

gravitation  universelle. 

Traiiiiu-  rehiifsà  l'hisloire  de  l'aslriimimie.  —  On  attri- 
bue géuéraleineiil  il  l'aslrouoine  alleiiiaiid  Apiainmilieu  du  sei- 
zième siècle)  la  première  observation  do  la  queue  des  coiiiéles 
en  sens  opposé  au  soleil.  M.  Edouard  Biol,  dans  le  cours  de 
ses  recherches  sur  les  anciennes  apparitions  de  lacuiiiète 
d'ilalley,  a  li-ouvé  dans  nu  ouvTaye  chinois  l'objervatiou 
suivante  relalive  il  une  comète  observée  le  '2-i  mars  et  jours 
suivants  de  l'an  857  :  «  Eu  général,  quand  un  Oiiliii  (nue 
comète)  parait  le  matin,  alors  il  est  dirigé  vers  luccidenl  ; 
quand  il  parait  le  soir,  il  est  dirigé  vers  l'urieut.  C'est  une 
lègle  constante.  »  Ce  curieux  reuseigiieineiit,  qui  prendra 
dorénavant  sa  placedaiis  l'Iiistoire  de  ^a^ll•oulunie,  iielTacera 
pas  roliseivalion  d'Apian,  ainsi  que  M.  Aiago  l'a  fait  remar- 
quer; ear  rastronoiiie  alleuiaiid  a,  de  plus  ipie  le  clunuis, 
auuoiice  que  l'axe  de  la  queue  prolongée  passe  par  le  soleil. 
11  y  a  déjii  sept  ans  qu'un  habile  oiienlaliste,  M.  Sédillut, 
avait  cru  reconiiailre,  dans  un  pa-sage  d'Abniil-Wéla,  astro- 
nome arabe  de  Bagdad  qui  écrivait  vers  l.i  tin  dux'  siècle,  la 
découverte  d'uin'  iiie^ialite  binaire  counne  mius  le  iioiii  ilewi- 
r/a(i(m,décuuvir  e  quittait  générale  in.  ii  altiiinM  à  Tychu- 
Brahé.  Le  résultat  aiuiunee  par  M.  .■^eddinl  eiail  -m,  ,  aleiuenl 

admis,ca-oiiii'yavail"|qio5e  qiiedesdrnr-al n  \:iL'nes,sans 

preuves  décisiv^es.  Mais  aujoiinriioi,  un  antre  uiieiitaliste 
distingué,  M.  .Minik,  tout  eu  reiidaiil  liiiiiiuia;;e  il  raullieiiti- 
cilé  du  chapitre  cumiiiunlqué  paiM.  Sedillot,  comme  il  la 
lidélité  de  sa  traduction  fiaiivaise,  vient  annoncer  que  l'on 
s'esl  lait  illusion  en  atti  ibuaiit  aux  Arabes  l'imporlaute  décou- 
verte de  l'aslioiiome  danois,  et  que  l'inégalité  signalée  par 
.Mioiil-VVél'a  n'est  pas  la  varinlùm,  mais  biiu  la  prostmisc 
qui  est  décrite  dans  Plolémée.  —  L'Académie  avait  d'abord 
nommé  une  couiuiissioii  pour  décider  entre  ces  deii.x  as.ser- 
tiniis  opposées;  uiais  ou  a  bientôt  reconnu  (pie  la  qiieslion 
litigieuse  n'était  |ias  ëe  la  nature  de  celles  ipii  doivent  être 
liaiicliées  par  l'Académie,  et  on  a  laissé  aiiv  reeliiuclies  iii- 
divi  luelles  le  soin  de  découvrir  et  de  signaler  la  vérité.  — 
M.  Biot  est  le  seul  qui  .soit  entré  dans  l'arène  :  il  a  pris  parti 
pour  M.  Miink,  et  nous  reconnaissons  que  les  raisons  allé- 
guées par  M.  Sédillot  ne  nous  oui  pas  paru  asseï  fortes  pour 
mllriner  les  résultats  de  ses  savants  adversaires. 

L'annonce  faite  par  M.  Albcri  de  la  découverte  de  certains 
nianuscrils  qui  renferment  Ions  les  travaux  de  Galilée  et  de 
sou  disciple  Keiiieri  sur  les  satellites  de  .liipiter,  a  été  l'oc- 
casion de  débats  tellement  personnels  qu'il  nous  a  paru  con- 
venable de  ne  pas  nous  y  arrêter. 


Tel  est  l'exorde  et  l'échantillon  d'un  long  monologue  que 
s'adressait  don  Giaviel  Badajoz  y  Serrano  y  Lopez,  au  sortir 
du  palais  de  sou  excellence  le  gouverneur  de  la  Havane. 

Il  était  environ  une  heure  du  m  itiu  ;  les  car  rosses  et  les 
cû/(m)es  roulaient  ,^  grand  bruit  dans  les  rues,  éclairées  seu- 
lement par  les  torches  des  noirs  esclaves  ipii  acconipa- 
gnaieut  leurs  maîtres  au  logis.  Ou  sait  par  quels  motifs  notre 
enseigne  de  frégate  allait  il  pied  et  sans  escorle;  aussi  avait- 
il  prudenniienl  di'gaiiié  son  sabre,  suivunf  l'usage  des  pié- 
tons; plus  pinilemnieiit  encore,  il  se  tenait  an  milieu  de  la 
rue,  l'ieil  et  l'oreille  au  guet,  surtout  quand  il  s'agissait  de 
traverser  qiielipie  carrefour.  D'épaisses  vapeurs  cacbaieul 
les  étoiles,  la  lune  était  nouvelle,  et  la  police  l'nrl  mal  faite  ; 
autant  de  rai>oiis  pour  ne  rêver  que  de  l'esprit.  Un  bandit 
peu  au  fait  des  usages  ilii  Trésor  royal  aurait  pu  espérer  que 
la  pnclie  d'un  ol'lleler  di'  marine  contenait,  sinon  des  qua- 
druples et  des  doubles  pisloles,  au  moins  un  nombre  honnête 
de  gourdes  el  de  piéi cites  il  colonnes.  Don  Uiaviel  tenait  il 
n'expn.ser  aucun  indii^tiiel  nocturne  à  un  triste  mécompte, 
lui  qui  s'était  vu  dans  l'impossibilité  de  risipier  un  pauvre 
diini  sur  le  tapis  vert  du  gouverneur.  Celle  cruelle  nécessité 
l'avait  raii;;é  paniii  h'S  infatigables  :  il  n'avait  pas  manqué 
nue  si'iile  danse  havanaise,  espagnole  ou  française,  pas  un 
boléro,  pas  un  fandango,  pas  un  quadrille.  Doua  Juanita  lui 
en  lit  couipliuieiit  : 


Il  Je 

illante 


félicite,  seigneur  Badajoz,  dil-elle,  de   votre 
eiir,  et  je  siiis  aise  de  vous  voir  renoncer  ati 


M)  Cour<  rnmj.lcl  Jr  .1/,  /,'  r  V.  jiV  de  !..  F.  Kaemlz,  professeur  de 
pli'vsiipie  a  riaiiMiMl.-  .1.   Il  ill-;  Irailiiil  el  annote  par  Ch.  M.ir- 
lins,  professeur  aj;r.-e  il  In^lnlie  iialiirelle  a  la  F 
cille  de  l'aris.    Pantiii.  litirain-clileur,  ".,  rue  i 
vol.  in-li,  avec  10  |.lanclies  gravées.) 


iille  (le  .Meile- 
Seinc.  t   fort 


Uoii  Uraviel  r.tlfrrcx. 


KA>r\ISIK   MAHlTIMt. 


I. 

Il  S'appeler  don  Giaviel  Badajoz  y  Serrano  y'Lopez;  avoir 
au  juste  vingt-cinq  ans,  cinq  pieds  quatre  pouces,  deux  beaux 
yeux,  un  air  martial  reliaus.sé  d'une  magiiiliipie  paire  de 
moustaches  noires,  plus  le  grade  d'enseigne  de  frégate  dans 
l'armée  navale  de  Sa  Majesté  catholique  (a  iai>oii  de  .M)  pias- 
tres  fortes  par  mois,  ce  qui  ferait  uicuiilolableineiit  tiOtl  pias- 
tres par  an,  si  ou  nous  payait);  avoir  titres  et  qualités  de 
créancier  de  la  couruiiiie  pour  trois  années  de  cette  superbe 
solde;  devoir,  du  re.ste,  six  fuis  aut-iiit;  et  d'autre  part  : 
être  la  Heur  des  cavaliers  d'iislramadiire,  la  perle  des  ma- 
nœuvriers de  l'escadre,  le  rubis  des  académisles  de  toutes 
les  Kspagiies,  et  sans  contredit  le  plus  amoureux  des  mortels 
jetés  par  le  sort  dans  la  cité  de  la  llivane,  c'est,  parbleu,  bien 
quelque  chose'....  —  (i'esl  même  un  peu  plus  ipie  riirii,  al- 
leudula  ration  (pie  le  inuniliiainane  lojal  iimis  diduie  ma- 
tin et  soir.  —  Mais,  pour  tout  bla>oii,  p.iiiiinonie,  meubles  et 
immeubles  présents  et  ii  venir,  ne  posM''der  ipie  sa  bonne 
mine  et  l'épi'e  d'un  officier  de  fortune,  m  bien  trempes  que 
soient  riioinme  el  la  lame,  il  faut,  liclasl  en  convenir,  ce 
n'est  pas  le  Pérou!  Non!  me  croira  ipii  voudia,  les  espé- 
rances ne  soûl  pas  belles,  lorsqu'au  leMiuie  l'on  n'a  pa>  nu 
maravnli  vadlaiil  il  oiïrir  il  la  tille  nniipii!  de  I  illiistri>sime 
ihui  Antonio  Barzun,  marquis  de  las  Lrmaduras  y  l'auia- 
roles,  grand  d  iispagne,  brigadier  des  armées  de  Sa  .Majesté, 
cuinmanleur  de  ses  oidres  et  gouverneur  général  de  I  iie  de 
Cuba  et  dépendances.  —  Il  est  vrai,  par  exemple,  que  ledit 
Seigneur  usl  bien  le  père  le  plus  brutal  et  le  plus  maussade 
des  barbons  qu'ait  produits  notre  dieu;  patrie;  —  mais  il  est 
encore  plus  vrai  ipie  je  suis  empressé,  galant,  bien  l'ait  de  ma 
pcrsotme.et  fin  t  amusant  auprès  des  jeunes  lilles.sui  tout  (piaiid 
je  les  aime.  A  ipioi  servirait  une  sotte  modestie?  De  l'am- 
pelune  k  Cadix,  de  la  Trinité  Espagnole  h  .Mexico,  Jiiaiia 
chercherait  iiiulilement  nioii  pareil.  Ur,  sur  mon  âme,  je 
crois  qu'elle  le  sait!  Comment  d'ailleurs  expliquer  autrement 
sa  tirade  de^^ce  soir  en  faveur  des  aventuriers,  des  llibnstiers 
el  des  corsaires?...  Grave  sujet  livré  â  mes  méditations,  et 
qui  me  décide  ii  jouer  quille  on  double  le  plus  li'H  pos- 
sible. 0 


—  Ooininenl  poiirrais-je  cherclier  d'antres  émotions  lors- 
que j'ai  le  biinlieiir  d'être  près  de  vous'!  Tous  les  trésors  du 
momie  ne  valent  pas  nu  de  vos  sourires,  divine  Jimiia;  si  j'a- 
vais les  galions  d'Kspagiie  en  mon  pouvoir,  je  les  donnerais 
pour  un  de  vos  regards. 

— 11  fut  un  temps,  répondit  Juanita  en  faisant  allnsinu  à 
une  couvcrs  iliou  piécr'deiile.  il  fut  un  temps  on  les  cavalier.i 
ne  se  bornaient  pas  ;i  parler  de  galions  dans  les  bals;  ils  sa- 
vaient leur  courir  sus  eu  pleine  mer. 

—  Si,  polir  vous  plaire,  il  suffit  d'être  forban,  j'y  perdrai 
mou  nom  on  je  le  serai  avant  huit  jours,  n  répliipiadon  Gra- 
viel  eu  retriiusMinl  sa  miMislacbe. 

Jllana  repailil  d'un  petit  éclat  de  rire  : 
«Carainba!  dil-idie,  pour  la  rareté  du  fait,  je  vous  met- 
trais voliniliers  an  déli,  monsieur  le  malaiiuire. 

—  Kl  je  l'aci  épierais,  au^si  vrai  que  vous  êtes  la  reine  du 
bal  et  la  plus  digne  d'être  adorée. 

—  Prenez  garde  qu'on  vous  entende,  interrompit  Juana 
en  baissant  la  voix;  on  croirait  que  je  vous  autorise  à  tant 
d'audace. 

—  Ne  craignez"rien,  iiiiie  de  ma  vie,  rejirit  diui  Grayiel 
avec  chaleur;  on  me  prendrait  pour  un  fond  oser  pailerainsi 
il  la  lille  du  manpiis  de  las  [■:rniailiiras,  et  l'on  ne  se  troiii- 
perail  pas  :  je  suis  fou  d'amour,  fou  îi  lier  !  Je  ne  pense  qu'il 
vous,  je  ne  vis  que  de  l'espérance  de  vous  voir.  I.a  nuit,  il 
bord  de  la  frégate,  c'est  ii  vous  que  j'adresse  toutes  mes  pen- 
sées, tous  mes  vieux  ,  Ions  mes  sou|)irs.  J'ai  l'ail  en  votn- 
liouueur  plus  de  cinquante  sonnets  que  je  ne  vous  offrirai 
pas,  car  ils  ne  valent  rien  ;  mais  j'ai  fait  aussi  nue  petite  ro- 
mance que  vous  me  permettrez  de  vous  apporler,  n'est-il 
pas  vrai,  Juanita? 

—  Savez-voiis,  seigneur  cavalier,  niiirmura  la  jeune  lille 
effrayée,  savez-voiis  que  si  mou  père  vous  entendait,  votre 
vie  même  .serait  en  pi'iil? 

—  Et  savez.-vinis,  répliipia  don  Graviid,  que  lorsqu'on  a 
résolu  de  se  faire  l'orbau,  on  se  rit  des  colères  de  lijus  les 
gouverneurs  du  monde,  fussenl-ils  dix  fois  grands  d'Espa- 
gne, el  vingt  fois  plus  sévères  que  son  excellence  don 
Barzoïr? 

—  Ciiinmenl'.'  demanda  Juanila. 

—  Ne  iiisiez-vous  pas  il  l'instant  l'éloge  des  aveninrierset 
des  corsaires?  ne  parliez-vou»  lias  avec  enthousiasme,  il  n'y 
a  pas  une  heure,  des  exploits  des  frères  de  la  Côte?  n'avez- 
voiis  pas  soupiré  en  disant  :  «  Ah  !  si  les  Castillans  d'aujour- 
«  d'Iiui  élaienl  gens  de  c(pur,  ils  nrendraienl  leur  revanche, 
«  et  ce  serait  leur  tourd'écnmer  la  mer  aiiv  dépens  des  en- 
«  iiemis!  11  Ces  paroles,  je  vous  jure,  n'ont  pas  été  perdues. 

—  SérieusemenI?  reprit  la  jeune  fille  d'un  air  mo- 
queur. 

—  SérieusemenI,  .Iiiana,  c le  je   vous  aime  de  rainonr 

le  plus  passion  111'! 

—  Silence  donc!  vous  dépassez  loiiles  les  bornes  ce  soir; 
si  vous  continuez,  je  ne  danserai  plus  avec  vous. 

—  Mille  pardons,  senorila,  poursuivit  l'enseigne  d'un  Ion 
dégagé;  ne  prenez  pas  votre  mine  boudeuse,  vous  savez  que 
j'en  raffole.  Pour  peu  ipie  vous  fronciez  encore  ce  sourcil  de 
luadiine,  il  n'v  a  pas  d'evtravagances  que  je  ne  fasse...  diil 
le  seignenrdoii  liaizoïi  me  couper  en  quatre  quartiers  comme 
une  pa>têipie  ! 

—  Vous  êtes  bien  toujours  le  même,  répliqua  la  rieuse 
ji'iiue  lille  en  levant  sur  l'alferez  ses  grands  yeux  noirs; 
vous  plaisantez  quand  vous  devriez  être  confus  et  repen- 
tanl.  ^    , 

—  En  lime  et  conscience,  si  nous  n  étions  pas  enloures  de 
monde,  je  me  jetterais  il  vos  pieds,  j'implorerais  ."l  giMioiix 
mon  pardon  en  porlaiit  à  mes  lèvres  celte  jolie  main  que  vous 
n'osez  me  retirer,  car  c'est  .i  nous  d'aller  en  avanl.  El,  ma 
foi!  j'aimerais  encore  mieux  cette  attitude  ipie  celle  dont  il 
faut  bien  me  contenter  à  présent. 

—  C'en  est  trop  !  taisez-vons  !  je  l'ordonne  ! 

—  t,)iiaiid  je  serai  capitaine  corsaire,  vous  serez,  j'espère, 
nioilis'criielle  envers  votre  esclave. 

—  Peiil-être,  dit  iniprudeniineiil  la  jeune  lille,  que  la  pan- 
loniinie  plaisante  de  don  Graviel  désarmait  malgré  tous  ses 
efforts  pour  lui  imposer  une  certaine  releuiie. 

—  l'eut  être  !  Ji'  prends  noie  de  la  réponse  ;  d'ici  à  la  fin 
de  la  s>-niaiiie  il  |ionrni  être  utile  de  vous  la  rappeler. 

_  Allons  donc  !  Iiêve  de  meuteries  ! 

—  Très-bien!  dit  li'geremeni  don  Graviel;  à  la  messe  de 
minuit,  le  jour  de  Noël,  vous  venez  si  je  mens. 
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—  Ml  !  c'est  décidément  le  jour  de  Noël  que  vous  passez 
capilaiiie  corsaire  ! 

—  Jusque-là  [lermis  à  Volie  Grâce  d'en  doulci  ,  mais 
alors... 

—  Alors,  qu'adviendra-l-ll,  s'il  vous  plait?  demanda  ironi- 
quement la  jeune  lille. 

—  yui  vivra  verra  !  »  répondit  gravcmenl  don  Graviel  en 
la  reconduisant  à  sa  place. 

l'uis  comme  les  riches  liabilanls,  les  dignitaires  coloniaux 
et  les  dames  de  la  Havane  se  retiraient  avec  le  cérémonial 
d'usage,  le  jeune  alfereï  s'esquiva  discrètement,  non  .sans 
avoir  salué  d'un  amoureux  regard  la  cliarmanle  Juanila,  qui 
lit  sendilant  de  ne  l'avoir  pas  remsiqué. 

Après  une  niullilude  de  digressions,  don  Graviel,  qui  pour- 
suivait sa  route  en  brandissant  son  sabre,  conclut  en  eus 
ternies  : 

«Forban,  corsaire,  flibustier,  soit!  l'on  ne  peut  être 
p(tndn  qu'une  l'ois,  et  Juanita  vaut  bien  qu'on  en  coure  la 
chance  !  » 

Le  problème  était  loin  d'être  résolu,  mais  la  détermina- 
tion était  prise;  restaient  à  trouver  les  mo_vens  d'exécution. 
Ur,  le  jeune  enseigne  s'ingéniait  à  débrouiller  un  cliaos  de 
pri.jiHs  èlrannes,  lorsqu'il  crut 
aiii'rri'Miir  dans  l'ombre  un  in- 
dividu caché  sous  un  porche  à 
peu  de  distance  du  quai. 

«  llulfi  !  cria  don  Graviel. 

—  .\h  1  c'est  le  lieutenant, 
dit  avec  humeur  un  homme  qui 
remit  dans  sa  ceinture  un  énor- 
me coutelas. 

—  Oue  diable  faisais-tu  là, 
maudit  coquin'.' reprit l'ofiicier; 
tu  devrais  être  au  canot  à  m'at- 
tend re. 

—  Je  vous  attendais  aussi, 
mon  lieutenant  ;  j'étais  bien  sûr 
que  vous  passeriez  par  ici  pour 
rallier  l'endjarcalion. 

—  Mais  enliii  que  faisais-lu 
sous  cette  porte  cochère,  maî- 
tre Itrinibollio? 

—  Itien,  oh  !  rien  du  tout, 
seigneur  Badajoz. 

—  Je  parierais,  brigand,  que 
tu  guettais  l'occasion  de  dé- 
valiser quelque  honnête  bour- 
geois, yuc  signifie  ce  hmg  cou- 
teau? 

—  Vous  rroyez  donc  qu'il  y 
a  des  boiirgi'ois  hniiuêlrs  dans 
ce  pays-ri?  dit  le  marin;  ma 
loi,  tant  pis  pour  eux.  S'il  faut 
vous  dire  le  vrai,  je  cherchais 
le  moyen  de  me  procurer  un 
peu  de  tabac.  Ktre  à  la  Hava- 
ne, mou  ofliiiiT,  cl  n'avoir  pas 
un  irnsênihle  ligare  fi  fumer 
une  fois  le  li'iups,  ce  serait 
capalile  (le  ihiiiiner  un  saint 
(lu  paradis.  Si  encore  l'on  nous 
payait  seuleineni  un  mois  sur 
quatre,  ou   bien  si  l'on  nous 

envoyait  croiser  au  large  contre  les  Anglais,  (Ui  preiuliail  pa- 
tience. 

—  Camarade,  dit  l'oflicicM-  cpii  .se  radoucit  tout  à  coup,  tu 
m'as  l'air  d'avoir  la  coiis('ieiice  large. 

— Sauf  meilleiiravis, mon  liculenant,  leTrésor.qiii  ne  nous 
paie  pas,  doit  l'avoir  plus  large  encore.  Je  me  serais  cipiilenté, 
je  vous  jure,  de  la  iiioiiidie  chose,  (1011  (leiiii-iluio,  d'une 
couide  de  piécettes,  d'un  n'ai  au  [lis-ailer.  Il  n'est  pas  défendu 
de  (leniancJer  l'auuK'iue  quand  on  est  pauvre. 

—  Oui  !  reprit  don  Graviel  en  riant ,  demander  raiiiik'ine 
un  poignard  à  la  main,  à  deux  heures  de  la  nuit  ! 

—  C'est  que  les  riches  ont  l'oreille  et  le  cœur  si  durs!  » 
Maître  Hiiiiilidllio  (•lait  un  vigoureux  marin,  taillé  en  Her- 
cule, carré,  liniii/i',  velu,  barbe  et  cheveux  noirs  tirant  mu 
le  loiiv,  d'il  l'aiiM',  plivsiiiiioiiiie  renfrognée;  au  ilemeiuaiil 
excellent  matelot  et  eu  possession  .riuie  ;;iahile  iiilliieiice  sur 

le  gaillard  d'avaul.  Il  l'.iisail  ol'liee  de  second  c c  iiiailiv  à 

bord  de  la  frégate  la  Saiita-l'i',  dont  l'enseigne  don  Giaviel 
était  quatrième  lieutenant. 


0  Ht  lu  aimerais,  dis-tu,  continua  ce  dernier,  tu  aimerais 
à  appuyer  la  cbas.se  aux  Anglais? 

—  Aux  Anglais  ou  ii  d'autres,  je  n'ai  pas  de  préférences. 
Si  je  parle  deb  Anglais,  c'est  parce  qu'on  est  en  guerre  avec 
eux. 

—  Mais  crois-tu  que  dans  la  frégate  tu  trouverais  une 
quarantaine  de  gaillards  de  ton  avis? 

—  Je  n'aurais  qu'à  lever  le  pouce  pour  en  emmener  cent 
celte  nuit  même.  » 

Don  Graviel,  pour  toute  réponse,  lâcha  un  jurun  admira- 
blement guttural. 

«  Uni,  seigneur  Dadajoz,  continua  Brinibollio,  d'un  mot, 
d'un  signe,  j'entraînerais  les  cent  plus  solidi-s  de  l'équipage. 
Ah  !  mon  Dieu  !  si  nous  avions  trouvé  il"  officier  pour  nous 
eoiiiiiiaiiiler,  depuis  loiigiciiips  nous  serions  .'i  (■(iiirii  bon  bord 
avec  ou  sans  la  fri'gale  ;  par  malheur,  nous  ne  sav(uis  pas 
calculer  le  point,  nous  autres.  Alors  on  Se  résigne,  on  fait  son 
petit  service,  et  l'on  attend.  » 

Chacun  des  deux  interlocuteurs  eill  été  bien  aise  de  pou- 
voir lire  sur  les  lrait.s  de  l'autre;  mais  il  faisait  nuit  nuire. 
Don  Graviel  en  savait  assiîz,  il  restait  sur  ses  gardes;  maître 
lirimhollio  s'était  siiflisaminent  avancé. 

«  Si  pour  son  mauvais  destin,  pensait-il,  l'alfercz  Badajoz 


lieu  lui 


onlic  m 
•orilelii 


,  (lier 
il  jele 


(|lle  je 


lui 


le  coutelas  fut  le  cominenhiire  de 
après  laquelle  le  patron  et  l'ol'licier 


riie,Hi|Ml' 

celle  agieahle  lel 

(unbai'(|iièi('iit  (hiii 

La  Sanlii-l-'f  élail  mouillée  fort  loin  de  l'embarcadère; 
pour  s'y  rendre,  il  fallait  passer  au  milieu  d'une  foule  de  bà- 
limeuls  marchands,  di^  négriers  et  de  légers  navires  sur  les- 
ipiels  l'alferez  laissait  errer  des  regards  de  convoitise.  Il 
examinait  surtout  d'un  œil  d'envie  un  long  brick-goélette  an- 
cré à  l'écart.  Le  Caprichoxo ,  —  tel  élail  son  nom  ,  —  avait 
l'avant  eflilé  conuiie  nu  poi^^naid,  le  corps  ras  sur  l'eau,  la 
iii.iluic  aiulai  ieiisi'ineiil  iiieliuei'  sur  l'arrière,  le  corsage  noir. 
la  ceiuiiiie  roM;;e.  Il  piéseiilait  ou  ne  sait  quelle  analogie 
avec  un  ii'plile  (Kl  un  oiseau  de  proie,  mais  on  aurait  dit  d'un 
(lia^iin,  (11111  niilaii  ou  d'une  aigle  de  mer.  La  lueur  plios- 
plioiesceiiledela  marée  uioiilaute  (pli  se  brisait  à  son  élrave 
permellait  d'admirer  la  finesse  de  ses  formes. 

((  Joli  morceau  de  buis!  murmura  maître  llrinihullio. 


—  Ses  V(jiles  sont-elles  enverguées?  deuunda  l'uflicler 
voix  basse. 

—  Oui,  capitaine,  ■>  répondit  avec  afTeclation  le  patron  du 
canot. 

L'enseigne  lrcs.saillit  en  s'entendaot  donner  ce  litre  inac- 
couluiné. 

Une  demi-heure  aprts,  il  faisait  réveiller  .son  ami  Fernando 
Itiballosa,  garde-marine,  qui  remplissait  les  fonctions  de  cio- 
quième  liiMituiianl  sur  la  Santa-Ft. 

Fernando  avail  vingt-huit  ans  passés.  A  son  début  dans  la 
carrière,  il  s'était  bercé  de  l'espoir  de  faire  son  chemin; 
comme  tant  d'autres,  il  avait  rêvé  d'épaiilettes  d  amiral  ;  plus 
lard,  il  s'était  contenté  de  désirer  le  grade  d'eiioeifiie  de 
corvette;  depuis  six  ans  qu'il  n'ambiliunnait  jdus  rien,  il 
occupait  ses  loisirs  à  |H-cher  à  la  ligne:  il  falbil,  comme  un 
voit,  qu'il  ei'it  passi-  par  tous  les  déseiiclianlemeiils  du  niélivr. 
f.'élail  du  r('Sl(!  un  gan-on  plus  froid  (jue  glace,  lenqx'rainent 
ner»os(i-liilieii\  (jiii  (léliiill  la  lievr(;  jdUiie  ;  maigre  et  s<-c,  ne 
riant  jain.d^  :  il  n  en  était  pas  inuiiisdétuué  curpi  et  biens  au 
plus  joyeiiN  desécervelés,  c'est-à-dire  à  dun  Graviel  Badajuz 

<(  As-tu  peur  d'être  pendu?  lui  demanda  brusquement  ce- 
lui-ci. 

—  Esl-ce  pour  m'adresscr  celte  sotte  question  que  tu  me 

fais    monter    ici    à    |iareiUe 
heure? 

—  Ma  quesliun  n'est  pas  si 
sotte  qu'elle  en  a  l'air;  répuods- 
nioi  calégoriquemenl. 

—  Eh  Lien  !  non  !  dit  le  gar- 
de-marine. Après? 

—  C'est  que  j'ai  un  projet  où 
tu  ligures  en  première  ligne, 
et  qui  peut  mener  droit  à  la  po- 
tence. 

—  Ah! 

—  Il  ne  s'agit  de  rien  moins 

3 lie  de  débaui  lier  une  partie 
e  l'équipage,  (le  s'emparer  du 
brick-gut'Iette  que  tu  vuis  là- 
bas,  d'aller  avec  faire  la  coiir- 
M\  et  avant  tout  d'enlever  la 
lille  du  gouverneur,  dona  Jua- 
nita de  las  Esmaduras,  dont  je 
suis  amoureux  fou. 

—  Tiens  !  c'est drùle,  dit  Fer- 
naiidu. 

—  Veux -tu  me  donner  un 
coup  de  main? 

—  l'uur  la  got'dclte .  oui  ; 
iiuur  la  lillelte,  nun  !  que  dia- 
iile  ferions-nous  d'elle  à  iNird? 
Ne  me  parle  pas  des  femmes, 
j'aime  mieux  les  |>oissons,  ils 
sont  muets. 

—  Je  suis  amoureux  ,  le 
dis-je  ! 

—  Tant  pis  ! 

—  El  je  n'ai  combiné  loiile 
cette  alTaire  que  pour  parvenir 
à  la  coiiquêle  de  Juauita.  • 

Fernaiidu  haussa  les  épau- 
les. 

((  C'est-à-dire  que  lu  m'a- 
bandonnes ! 

—  Tu  m'insiilles? 

—  Alors,  lu  consens  à  tout? 
— 11  le  faut  parbleu  bien  ! 

—  Tu  (S  un  ami  sans  pareil  !  »  s'écrie  don  Graviel  enchanlé, 
qui  voulut  se  jeter  au  col  de  Fernando. 

L'autre  le  refioussa  carrément.  (}uand   uu  Espagnol  est 
llegmatiquc,  il  déconcerterait  un  Ibdiandais. 
«As-tu  un  cigare?  demanda  le  garde-marine. 

—  Hélas,  non  ! 

—  Eh  bien,  bonsoir! 

—  Ne  l'en  va  p,is,  reprit  vivement  Graviel  ;  attends  donc, 
causons  un  peu  ne  nos  préparatifs. 

—  A  quoi  hiui? 

—  l'Iaisante  demande  !  Que  diable  !  il  faiil  un  plan. 

—  Fais-le  tout  seul;  tu  donneras  la  consigne,  j'exécu- 
terai. 1) 

Là-dessus  Fernando  retourna  .«c  coucher,  et  s'endormit  du 
sommeil  du  juste  ;  quant  à  don  liraviel,  il  ne  put  fermer  l'oeil. 

<i.    1>K   l.A    LAMIELLK. 

{La  suite  u  un  ;iror/i<iin  numéro.) 


Ue  In  l'Iinëxe  <■(  tlii  nrarttiiiiait^* 


(,t(ie  (le  choses  ont  existé  autrefois,  cl  ne  vivent  plus  pour 
ainsi  (lire  aujoiinriiiii  (pie  il:iiis  les  suiiveiiiis  de  riiisliiire  ! 
(;r.'iee  a  la  mode,  (|iii  les  a  (pielipielois  été  ehereher  dans  les 
limliesou  elles  élaienl  cnseM'Iies,  cl  coiiverles  de  son  éphé- 
mère pidleclion,  ipie|ipie>  unes  oui  siii  liage  ;  d'autres,  luoilis 
favorisées,  oui  disparu...  sans  leloiu'  peul-élre. 

Au  nomlire  de  ces  deiiiières  il  nous  l'aul  eompler  la  chasse. 
La  véritable  chasse  est  passée  à  l'état  de  myllie;  ipiel(pies 
esprits  même  la  regardent  comme  un  aiiaclnuiiisme  au  sem 
de  notre  société.  Enfin  le  chasseur,  comme  une  foule  d'iii- 
dividualilés  plus  on  moins  célèbres,  et(|iii  oui  eu  leiiiépiKpie 
de  gloire  et  d'illustraliun,  le  chasseur,  lui  aussi,  a  (lispain. 

Alais  comme  au  fond  rien  ne  périt  dans  ce  monde,  le  chas- 
seur a  été  reioplacé  par  ipii';  par  le  braconnier. 

Le  hracoiiiiiei  oeciipe  d.iiis  iiolre  hiérarchie  sociale  une 
place  éniiiieiiiineiil  respeculile.  lai  elTel,  il  n'a  SU  rien  moins 
qu'élever  un  délit  à  l'elal  d'mdiisli  ic,  ou  pourrait  même  dire 


de  nioiiopole,  car.  la  pluparl  do  leiiips,  il  n'y  a  de  gibier 
(jiie  polir  lui.  l'eisoniie.  du  reste,  ne  connaît  mieux  que  lui, 
dans  1111  eaiitoii,  l'exisleiiee  de  Ions  les  leiriers,  lie  sait 
mieiiv  rcconuailie  le  jiass.ige  d'im  lièvre:  il  sait  à  point 
nuiiimé  où  remise  telle  compagnie  de  perdrix.  C'est  un 
homme  universel:  en  lail  de  lopogiapliie,  il  n'y  a  Jias  d'iiigé-- 
iiienr  du  cadastre  ou  d'arpenteur  juré  qui  soit  capable  de 
Inlter  avec  lui. 

Le  soir,  vous  \i\  voyez  dans  le  cabaret  du  village,  causant 
de  la  pluie  et  du  beau  temps,  se  plaignant  de  ses  fatigues  et 

aiiiioii(,anl  à  haute  voix  qu'il  va  retourner  se  reposer  à  .son  j  noils,  du  sang,  el  sur  le  sol  des  traces  de  |ms  empreints  sur 
logis.  Mais  n'en  croyez  rien  :  il  sait  que  dans  une  heure  la  i  la  rosée.   Il  surveille,  il  guette,   il  rode  (tendant  quelques 

lune  va  se  lever;  aussi  il  arrange  son  fusil,  fait  sa  provision  I  " — •"' '-' -  -        '-     "     ' 

et,  ipiehiues  inslanis  après,  vous  pouvez  le  voir  se  glisser 
derrière  les  babitaliinis;  il  se  dirige  vers  les  bois  qui  sont  à 
peu  de  distance  du  village,  cl  là  il  allond,  caché  dans  un  I 
ioiiné,  au  bord  d'une  allée  ou  d'une  pelile  clairière,  que  | 


,  quelque  impriulenl  lapin  vienne  y  prendre  ses  ébaU  el  se  pU- 
!  ceraii  bmil  de  son  fusil.  La  proximité  de  sa  pnne  et  la  cUrt* 

de  la  I ■.  (pu,  dans  ruitervalle,  s'est  lexv,  et  lui  vient  en 

aide,  lui  pei  niellent  d  ajuster  avec  certitude.  Aussi  lui  arrive- 
l-il  rariMiienl  de  inainpier  son  coup;  plus  d'un  lapin  péril 
ainsi  vktiine  de  si  |euiiesse  et  de  son  impn'voyance. 

Quand  il  a  ellecliie  sii  razzia,  le  braconnier  reloiinie  Iran- 
quillemeiil  chez  lui  pour  recoinmeiicer  le  lendemain  sur  mi 
autre  point.  Au  lover  du  jour,  le  garde  du  bois,  eu  faisant  sa 
loiirnée,  trouve  dans  les  herbes  îles  Iniurn-s  de  fusil,  des 


I  jours,  mais  il  ne  peut  rien  voir,  rien  entendre.  Le  braconnier, 
|dus  fin  ou  mieux  inslruil,  s'est  trans|H>rle  les  nuils  suivantes 
sur  un  autre  point  du  canton,  où  il  coutiniic  tranquillement 
ses  exploits. 

I      D'autres  fois,  quand  il  ne  peut  se  livrer  aux  plaisirs  un 
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peu  trop  bruyants  de  l'affùl,  il  change  d'occupation  et  va 
chercher  ses  poches  et  son  furet,  petit  animal  du  genre  belette, 
et  qui  est  trop  connu  pour  que  nous  en  fassions  la  descrip- 


tion, n'est  pas  plus  difficile.  Un  hraconnior  expérimenté  doit 
connailre  non-senlenienl  le  nombre  des  lièvres  qui  peuvent 
exister  sur  nn  canton,  mais  encore  le  gite  et  la  tournée  do 
chacun  ;  il  sail  (pi'il  tel  endroit,  à  tel  moment,  il  en  est  passé 
nu,  cl  (pTil  ii|Msvi'i:i  iiïi  peu  plus  lard,  (/est  à  ces  places  dc- 
si(;iiées  ir,i\,inr(' i|iiil  ;i  soin  de  tendre  .ces  co/iefs  :  un  collet 
est  U[ie  i'^|iri ,'  il.-  Killi.T  en  laiton  ou  en  lil  de  fer,  que  sou- 
vent, pour  uueux  de|iisler  et  les  lièvres  et  ceux  qui  les  proté- 
fzent,  on  dissimule  en  tournant  autour  une  tresse  d'herbes; 
ce  collet  est  attaché  à  un  ou  dtu\  pelit>  mon  eaux  de  bois 
licliés  en  terre,  de  manière  a  reutonliei  la  lele  du  lièvre, 
(|iii  viinl  s'y  enfoncer  et  s'x  etraujilei ,  m  pai  liasaid  il  court 
lin  peu  liop  fort  il  ce  moment,  i  e  n'est  pa--  pai  le  lou  qu'il 


<■■  p,v|„l. 

' • 

connier. 


(L'affùl.) 

tion.  C'est  la  sangsue  du  lapin.  Comme  les  terriers  n'ont 
point  de  secret  pour  notre  industriel  sans  patente,  il  se  dirige 
aussllùt  vers  celui  qui  est  le  plus  fourni,  celui  qui  contient 
la  plus  nombreuse  perlée  ;  il 
en  bouche,  avec  des  mottes  de 
gazon, toutes  les  ouvertures,ex- 
ccplé  une  ou  deux  qu'il  ferme 
lierinéliqnement  avec  ses  po- 
ches, aprèsavoir  toutefois  lancé 
son  furet  dans  les  galeries  sou- 
terraines. Le  lapin  ,  pour  évi- 
ter les  poursuites  de  son  enne- 
mi, cherche  une  issue  par  une 
des  ouvertures  du  terrier,  mais 
Il  les  trouve  tontes  fermées, 
toutes,  excepté  celles  qui  sont 
garnies  de  poches  ou  de  lilets. 
Traqué  par  le  furet,  il  n'a  d'au- 
tre ressource  ipie  de  s'y  pré- 
cipiter et  de  tomber  ainsi  au 
pouvoir  d'un  ennemi  non  moins 
iinpllovable  que  celui  auquel  il 
vient  d'échapper. 

(Juelquefoiscependant,  après 
une  longue  attente,  le  ura- 
connicr  ne  voit  rien  venir; 
la  poche  reste  béante,  le  filet 
vide.  Bien  plus,  il  a  beau  prê- 
ter l'oreille,  il  n'entend  aucun 
bruit  souterrain.  Que  s'est- il 
alors  passé?  Le  furet,  infidèle 
à  sa  mission,  s'est  fait  bracon- 
nier à  son  tour  ets'est  amusé  à 

chasser  pour  son  compte;  il  a  piqué  le  lapin,  a  sucé  son 
sang  et  ensuite  s'est  endormi  sur  sa  victime.  Il  est  alors  as.sez 


■  par  les  pattes,  qu'il  >-e  ^a^^e  ou  se  toid  pies- 
I  s  il;iiis  les  efforts  qu  il  fait  pour  se  degagi  i  ,  qiiil- 
H  niliinl  il  y  parvient,  mais  le  pins  soinuil  il  ne 
•  liens  ipie  pour  passer  dans  la  pibecieie  du  bia- 

l'resqnc  tontes  ces  chasses  se  pratiquent  isolément,  il  en 
est  d'autres,  couinie  celle  despeidux,  qui  demandent  le  re- 
cours ilr  r,iss[i.i.ilinii  ;  quant  à  celles-ci,  elles  ont,  milie  l'.it- 

trail,  ciiiiiii .lu  il  ^le  à  tontes  les  auties,  du  fiiiil  ileli  iidii, 

l'avanla^:!'  de  ne  iwiiiMiir  se  fane  avec  succès  qu'avant  I  oii- 
vi'iliiic  légale  de  la  chasse.  Plii-iuiis  lu  huiiiik  r-- ,  pii- 
l.iiiriiinil  Instrnils  de  l'existem  e  di  Imili  s  les  <  (imiiu^miic - 
i|in  pr  II  vent  se  trouver  sur  un  li  iiildin  ,  du  liui  mi  i  lli'-  h  - 
iiiiseiil  d'Iiiiliiliiile,  du  niimlin  di  k  lis  ipii  les  i  niii|ioM  ni,  se 
lleiil  en  caiiiiiaiiiii'  la  nuit,  iiiiiiiis  d  i  nul  nu  s  lil.  Is  ou  pan- 
neaux ipic,  il.iiis  li'iir  laii;;iie,  ils  uni  iiisult  iiiiik  lit  iHiiiimes  lo 
iliapmorlKdiie;  ils  se  placeiitd  aboidioiilie  le  \enl,eldans 
l'endroit  qui  leur  semble  le  plus  propice  ;  ils  tendent  leurs 
lilets  11  l'aide  de  lon:;iies  perelies,  a  rime  desquelles  est  atta- 
chée nue  corde  leiiiic  par  un  des  chasseurs.  Celle  opération 
leniiiiuM',  les  lalialleiiis  loinnont  la  coiiipaf;iiii' et  la  font  le- 
ver. Onliiiairemi'iil,  les  inalljeiireuses  hèli's,  ainsi  troublées, 
elïaioiii-hées,  effrayées  par  le  bruit  qu'elles  enlendenl  der- 
rii're  elles,  n'ont  d^autre  ressource  que  de  fuir  du  coté  op- 
posé au  bruit;  elles  vont  alors  se  précipiter  dans  les  pan- 
neaux ;  tout  aussitôt  le  braconnier  aux  aguets  tire  la  corde 


d'armes ,  mais  on  n'a  sans  doute  pas  réfléchi  que  les  bra- 
conniers, qui  ne  demandent  pas  de  permis  de  port  d'armes 
quand  ils  coûtent  quinze  francs,  sauront  bien  s'en  passer 
quand  le  prix  en  sera  porté  à  vingt-cinq. 

liiilin,  en  terminant,  nous  prendrons  la  liberté  grande  de 


(Cl)«<?c  jnfnrcl  el  au  Olcl.) 


rare  qu'il  en  revienne;  on  il  est  étouffé,  ou  ilfest  perdu. 
L.i  chasse  au  lièvre,  si  elle  demande  un  peu'plus  d'atten- 


qui  entraine  les  perches  qui  soutenaient  les  filets  ;  le  drap 
mortuaire  tombe  et  ensevelit  sous  ses  replis  une  compagnie 
tout  entière  de  perdrix  qu'on  n'a  plus  qu'à  ramasser  avec  la 
main. 

yuand  une  compagnie  est  délrnile,  nn  passe  à  une  antre, 
et  on  enlève  ainsi  lonl  le  ^liliier  ciiic  pi'iil  cmiliMiir  un  ciinton. 
Il  n'est  pas  rare  de  voir  |iliisleuis  (.■iit.iinrs  dr  neidiix  être 
le  fruit  ou  le  butin  d'une  seule  de  ces  expéditions  noc- 
turnes. 

ynelquefois  on  varie  ses  niai.sirs,  et  pour  être  plus  sur  du 
succès,  pour  endormir  au  besoin  la  vigilance  des  perdrix, 
lroiii|ii'r  cet  instinct  de  la  conservation  qui  est  naturel  à  tous 
1rs  aiiiiiiaiix,  les  braconniers  ont  avec  eu.x  une  chaiilnrellr mi 
perdrix  i/iii  rappelle,  et  sert  ainsi,  soit  à  attirer  les  perdrix, 
soit  à  les  réunir  de  nouveau,  lorsque  quelque  coup  manqué 
les  a  dispersées. 

An  moyen  des  procédés  mis  en  usage  par  les  braconniers, 
il  iM-si  |,,,s  ilifiiiil..  d.'  il.'p.'iqiler  un  canton  en  fort  peu  de 

i.iii|is:  ilii  I Ils  Cl.  i| m  ir-|r  a  ^'laner  après  le  passage  de  ces 

.liass.'iiis  sans  poil  ilaniies  est  bien  peu  de  chose.  Nous 
nions  iliinc  raison  de  dire,  en  commençant,  que  la  chasse 
ircMsiail  plus;  le  braconnage  l'a  déirnite  et  remplacée;  d'un 
aiiMisinieiit,  il  a  fait  nu  délit.  Il  n'y  a  plus  de  chasseurs,  il 
nv  ,1  |.|i|s  ,|u,.,l,.s  hiaioiiiii.TS. 

laiiiiiiii'  iiiiil  sr  |i.ilr,i ,  on  ne  se  contente  plus  de 

liiaiiiiiiei  isiilr'uriit  ;  il  s'est  lornié  dernièrement  des  sociétés 

(| t  leur  s|é-e  .1  Paris,  el  qui  exploitent  à  loiir  de  rôle, 

soit  par  leurs  propres  membres,  soit  par  des  afiidés,  tous  les 
ilepailemenis  Voisins  ,1c  la  capilale.  Ces  sociétés,  comme  on 
le  voit,  foiK  tioiinenl  en  grand,  et  un  jour  viendra  peul-ètre 
où  elles  se  mi'llront  en  actions. 

La  Chanilire  des  Députés  s'occupe  actuellement  de  discuter 
une  loi  qui,  tout  en  ayant  pour  but  de  régler  l'exercice  de 
la  cha.s.se,  a  .surtout  la  prétention  de  mettri'  pour  l'avenir  nn 
ternie  au  braconnage.  Nous  estimons  trop  nos  léiiislaleurs 

pour  médire  de  leur  caiiaelté  ou  iiièine  île  | s  luMiiies  in- 

tenllons,  mais  nous  pouvons  .issmei  il'a\aiiie  ipie  la  loi 
qu'ils  vont  iiicessaniment  voter  ii'ilii.iilira  pas  a  urand'i-hose. 
On  a  cru  trouver  un  remède  en  •■levant  le  prix  des  ports 


donner  h  nos  honorables  législateurs  un  petit  conseil  mie 
nous  ne  croyons  pas  entièrement  dépourvu  d'utilité  :  la  loi 
qu'ils  projettent  n  aura  un  but  réel  que  lorsque  ses  disposi- 
tions autoriseront  tout  gendarme,  tout  garde  champêtre  ou 
tout  autre  agent  de  Pautorité  publique  à  saisir,  partout  où 
ils  se  trouveront ,  les  filets,  pan- 
neaux et  antres  engins  desti- 
nés à  la  destruction  du  gi- 
bier. 

Une  semblable  aniorisallon, 
comme  sanction  de  la  loi  fu- 
ture ,  n'aurait  rien  d'exorbitant 
et  trouverait,  du  reste,  des 
iirécédents  dans  notre  légis- 
lation. On  permet  aux  commis 
des  contributions  indirectes 
d'exercer  le  débitant  de  liqui- 
des, de  pénétrer  chez  lui,  de 
foiiiller  jusque  dans  son  lit,  à 
toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit; 
pour  protéger cpielqnifois  fin- 
doleiiee  iriiii  fabricant  contre  Ib 
sliiiiiilaiil  lie  la  eonciirrence 
(■■Iraiigere,  on  autorise  les  pré- 
poses lies  douanes  i  rechercher 
età  siisiiibseotons, lies  mous- 
selines, il'aiitres  piddnits  qui 
Se  trouvent  dans  les  magasins 
d'un  marchand;  et  on  refii- 
.serait  k  un  agent  de  l'auto- 
rité publique  le  droit  de  saisir 
des  mstruments  qui  ne  sont 
en  la  possession  (le  leur  pro- 
priétaire que  dans  le  but  de 
violer  la  loi  on  irenipêcher  .son 
exécution  !  Il  est  évident  qu'une  loi  qui  concéderait  de  pareils 
pouvoirs  ne  pourrait  être  taxée  d'illogisme  ou  d'arbitraire. 
kn  votant  une  loi,  le  premier  devoir  du  législateur  est  d'en 


(la  clianieri-lle.) 

assurer  l'exécution,  et  de  se  ressouvi'iiir  ipi'il  y  a  quelque 
chose  de  pire  qu'une  nianvai.se  loi,  c'est  celle  qui  n'a  pas  de 
sanction  pénale  et  qu'on  peut  violer  impunément. 


Bulletin  liibliOKFniiliique. 

Abrégé  de  l'Histoire  deHueile;  par  M.  L.  Lemoine,  clii'valiiir 
(le  l'ordre  de  l'Eluile-I'olaire,  ancien  iiislitiileur  de  S.  A.  R. 
le  prince  Oscar,  prince  royal  de  Sui'-de  el  de  Norwége. 
2  vol.  in-8°.  —  l'aiis,  18H.  .l/7/iu«  Berirand.  1  i  fr. 

Histoire  des  Étals  Europiem  depuis  le  Coiujrés  dp  Vienne; 
pur  k'  vicomte  de  Bkai:mont-Vassv.  Tome  II  :  Snède  et 
Norwége,  Danemark,  Prusse.  1  vol.  in-8°.  iSU.  —  .imijnt. 
7  fr.  riO  c. 

I.ii  maladie  [jravc  ilont  vii'iit  il'iMic  allciiil,  a  l'a;;''  'le  (liiatrc- 
vinuts  ans,  le  rni  di-  .Sui'.lo  cl  de  Norwoye  actuel,  Charles  .\IV, 
rliinne  un  inlirél  d'aïUuilili'  a  ces  deux  ouvrages,  qui  n'avaieut 
ce|iendaiil  il<-  ni  ci  rjls  ni  |iid)lics  dans  la  pievision  d'un  seni- 

hlalili!  c\c nciil.   Au    iiiciuKMd  où  le  prince  Oscar  va,  selon 

Innlc  iinilinliililr,   cire  .i|i|i,lc  a  mk cdcr  ;i   suii   illuslri'  pcrc, 

l'cx-Hciicrd  ic|.ul>licaill   IVaucais  Dci  i,, Ir,  .,ii  sera  |.li.^  ,|ae 

jamais   i  liriciis    d.'  (  iiliiialli,'    I'Iu^Ichc  V'a- l    la   coudiliiiu 

prcseutc,  ije  ces  dcu\  rM_v;iunics,  m'|i;iics  p  •udaiit  laut  d'aunccs, 
el  réunis  aujouril'liui  sous  li^  incniesic|ilic. 

M.  L.  I.euiniue  appartient  a  l'ancienne  luole  liislnriipie.  Ce 
n'est  nas  l'histoire  di;  la  Snèilc  i|u'il  ccril,  encore  unlin^  celle  du 

iiennlc  sucdnis,  mais  l'hi- e  d,-  -i -  n.i-,  des  divciscs  familles 

Iini'mlnvncMircenepnAinre  ,„    :,  v  Hidin.n  n-    !!.■  I.,  .iali..n 

pn,|.rc ni  dili',   de  se.  ninml-,   d Im.,  de  ses  e,,nl„u,e.-,  de 

ses  rcssocn-ecs,  lie  sa  lill.Tallire,  des;,  eiMh-.d d   ne  s  eu  (n- 

cupe  jamais,  l'our  lui  l'histnire  se  cimiim  e  ihhiih  ne  m  d':i\e- 
nements  el  de  morts  de  souverains,  de  >  L  ee^.  nieni-  de  iljnas- 
ties,  de  guerres,  de  négociations  et  ilc  luih-  de  p  ji\,  A  peine 
mémo  si,  dans  son  prend  t  vohnn  ■.  il  unes  iiunin'  un  e.nni  pii'- 
cis  de  la  nljllM.ln-ie  s.Mndiiiavie  Mieux  .|iie  .leisimiic  ecpeudani, 
M.  I.cmiiin'c  aniall  pu  nous  ndie  enlilnillle  la  Slicdc  cl  ses  liahl- 

tailts,  car  il  ;.  ele  p  ■nd.iljl  pluMcurs  années  rinsliUlIclil prince 

Oscar,   l'Ii.  Mil  I    |.i     ptif  liii  roi   régnant.   l'oiinpim  s'csl-il 

borne  a  em  ^i  n  i  ,i  .  dates-on  à  racimter  des  laits  sans  en  ti- 
rer janiai  le  >  un  e  pie  lices?  —  (,)uoi  qu'll  cu  soit,  son  ouvrage, 
cstinialile  a  ducs  iiiies,  peut  iMre,  sinon  fort  agrcalile  a  lire, 
du  moins  utile  acuiiMiltr.  Ou  v  Inuivcia  un  résume  eorrecte- 
nieut  écrit  do  liuis  les  cvcncmcnls  inipiul.inls  (|ui  ont  en  lieu  en 
Suède  sims  les  dviiaslies  de  l'iMiiiullicr,  Vn;;\c  on  Odin,  Ifvar  et 
Sigurddii  Ivarci  l.iidlin.li,  slcuUil,  SmiIum  cl  Krik  le  Sainj,  des 

l•"olkun^arslln  l'iilknn^icuN  deliiiii I  ■(  idnias,  de  Vasa,  Uuux- 

l'onts,  llesse-Casscl,  liiilslciii-lii.llm  p  cl  l'md --rorvo. 

M.  le  viciuntc  de  lleaniii(nil-\  ass\  iiiejilcr.irl  peut-être  les 
mêmes  reiimehes.  Son  second  vnlume  di^  !'IJiitoire  des  Elali 
Européens  depuis  le  Cnwirès  de  l''ienm,  qui  renl'crme  la  Suéde  et 
la  Norncwe,  le  Danemark  et  la  l'russc,  nous  semble  inférieur  au 
piviuicr.  ci,ns,icicc\eliisi,eiuciila  la  lie iKiipic  cl  a  la  llollaudc. 

I; ne  W.  I.e ilie,  M.  le  Me  mie  de  lie, ulll-\.l   s>  s'oecupe 

nu  peu  In.p  des  liiils.    i;iiis|iniv  ennlenipnl  nine,  |,lll^  eiliiuv  ipie 

celle  des  siècles  passes snill   d'.Aplicalii.lis  el  de  ci cll- 

laires.  l'our  l'ccrire  cucnnic  elle  diiil  èirccciile,  il  ne  snllil  pas 
de  la  bien  connaître,  il  tant  la  ciiin|ireiidie.  .si  iinns  ne  muis 
trompons,  M.  le  vicnmtc  de  llcaiiiiMiiii-\iiss.v  s'est  nu  peu  trop 

hâté  de  piililier  ce  scc.ud  Mil ,  Kspenms  ipic  les  tomes  III  et 

IV,  qui  diii\eul  p:ir,iilrcpnieli,iiiieii.eiil,  cl  qui  auront  pour  litre; 
la  Grii,idi--l:,ri,i,i„r.  Miniil  plus  di;;ues  du  beau  sujet  que  leur 
auteur  a  eu  rheiiicuvc  id le  liailer. 

Le  nonveaii  Miliime  de  M.  de  Heaiiiiiiinl-V.issv  ne  supporterait 
pas  plus  l'anahsc  .|iie  l'ahrcue  de  Al.  l.eiiii,inc:  suii  lilie  seul  in- 
dique sumsanimi'iil  ce  qu'il  cunlicnl,  c'csi-a-dire  l'iiislnire  po- 
lilique  Ile  la  .Suéde  et  de  la  N.ir»e;;e,  du  l);inciiiark  cl  de  la 
IMussc,  depuis  le  congrès  de  Vienne  jns.pi'a  l'année  I8it. 


Œurres  vuniplclfs  de  J.  Ildrinr ,  avec  les  noies  de  tous  les 
coiniiieiilalciirs;  cinqnicine  édilimi,  publiée  par  L.  .\i4Mf: 
Martin.  Tome  I".  —  l'aiis,  IStl.  Clic/.  Lrfmr  el  chez 
Fitrm;  libi aires,  ln-8. 

Voici  un  des  plus  beain  livres  qn'mi  ail  publics  depuis  liuit.- 
lemps,  Idi  des  oiiM'iis  de  la  librairie,  qui  :,  \"iie  ~;i  ei.iiiciv  en- 
tière a  l'cli'H.ilile  cl  Miiniiellse  ivpn.dm le  n.i~  .  I.i-npi   -,  el 

undescsai-dciilset  inneui.'in  eiudivivs,  ipii  ,1  ■ mit,  .1  l'jide 

de  la  «raMire,  une  iiiic  kinlc  m'uvcilc  a  la  libiMiii  leme  n-e,  se 
sont  réunis  p..nr  élever  a  Uacme  un  véritable  nionumeul  l\po- 
grapliique.  Iliacun  d'eux  aura  rivalise  d'efforts  et  de  siuns  avec 
son  coassocié  pour  faire  allcimlre  la  perléclinu  a  la  parlic  ilo 

l'iEUVre  arlisliqnc  cl  Icnclle  doiil   il  s'était  trouve  cliart;e. 

Aussi,  «i.us  le  rcpcliins,  nous  ne  cru\niis  pas  que  jamais  vignet- 
tes aussi  adniirableiiicnl  i;iavecs  aiciil  cle  jointes  a  un  pins  uia- 
gnili  pie  pa|iii'r,  impiime  d,'  plus  bcioix  cai.uli'rcs, 

M,  Aimé  .Martin,  iliinl  on  réimprimait  k'  l'ininrum  ,  a  voulu 
lutter  d'clforts  et  de  soins  avec  ses  cilitcnrs.  Il  annonce,  dans  sa 
préface,  que  viiiut  ans  d'une  vie  lonle  coiisacrce  a  rcludi'  oui  iie- 
cessair.'llicnl  piiilitc  a  scii  roiiiiiienlaiic ,  el  cpir  pa.  lui  les  aliic- 
lioraliuns  qu'on  >  reinarqiuia  se  Iroiner.  ni  piiisi.  nrs  notes  rec- 
tiliees;  —  un  nr.iiid  noiidirc  de  noies  nonvidles;  —  le  nom  des 
acb'urs  qui  ont  jonc  d'original  les  pièces  ilc  Kaciiie:  —  la  ninsi- 
(pie  des  clucurs   d' £',ïMci- cl  d'.»/in/iV>.  celle  des  hymnes,  des 
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cantiques,  cIc,  Icllcs  qu'elles  furent  clianlii»  devant  l.ouii>  XIV; 
les  essais  inédit  de  Itacine  sur  les  odes  de  l'Iudan!  el  sur 
les  pieiiiieis  lin  es  de  rO'lijttre;  —  une  ifvisinn  com|>léle 
dn  |e\ie  ;  —  eiiliii.  nu  dieliounaire  critique  des  loculions  et  de» 
lollrs  noilwMiix  r  ICI  s  par  liai  ilic. 

Ce  pri^iMinme  -ei;i  accompli  avec  soin,  nous  n'eu  doutons  pas. 
Le  critique,  le  pliilolo;;iie,  l'annolaieiir  hi-Uiriqui^  ne  ne(!lig.Ta 
aucune  recherehe  pour  que  le  Iravail  ipi'il  a  publie  |KMir  la  pre- 
mière fois  il  >  a  vin(jt-<piatre  ans  soil  purge  des  erreur»  qui 
avaient  pu  s'i  glisser,  el  pour  que  ses  noUîS  nouvelle»  soient 
tonUts  cgidem'cnl  irrcpinebables.  Nous  l'engagwms,  jiour  louU; 
la  parlii'  hisloriqne.  a  leioniir  aux  autorité»  conlem|mraincs.  il 
ne  pas  ciler  sur  la  loi  d'un  liei  s.  el  ;i  ne  pas  s'exposer  ainsi  à  des 
inexaeiiliides  qui  ont  quelipiefis  plis  naissiince  dans  une  faute 
d'iiiipres-i(,ii  c inise  il  v  a  ceiii  viiiMmii*  ans. 

Ces  ri'llcxions  nous  soiil  snggirees,  1  e-  conseils  nous  «inl  dic- 
tés par  la  partie  nouvelle  du  travail  de  M.  Aime  Martin,  qui  m- 
trouve  dans  le  loine  premier,  le  seul  qui  ail  encore  paru.  Ce  vo- 
lume Ile  renferme  que  trois  pièces  :  la  'J'hélmiJe,  Jltiandre  el 
Andromaiiuc. 

Les  archives  de  la  Comédie-Française  auraient  fourni  k 
.M.  Aime  Martin  la  date  de  la  première  représentation  île  la  pre- 
mière pièce  de  Racine,  la  'J  héba'ide.  que  ne  donne  nul  éilileiir, 
et  que  W.  Aime  .Martin  laisse  egalemeul  ignorer  à  S4-S  lecteurs. 

Il  dit  bien,  1 une  ses  devanciers,  qn'idlc'  est  rie  llilif;  mais,  eu 

metlaiilapidiil  les  iresors  hisioriquesdelaComeilie.il  aiiraitetc 
anièined'aioul.riprellcbiljoiiee  poiiila  première  foisie 'in  juin  ; 
qn'.llc  u'obliid  que  ipnilor/,-  repicM-iil. liions  peu  pnelnetivcs  :i 
la  ville;  que  ,\l,,Uei.-,  p,ir  iiilei  èl  pour  le  jeune  aiileiir  qu'il  pro- 
le-eailel  :i  qui  il  ,ivail  iiiènie  indique  ce  siijel ,  en  lui  donminl  ou 
iMllili  avaocani  eiuit  louis  (l.iOO  livres  alors  .  lu  reprcMUila  sur  le 
theàlrcde  l.'i  cour,  à  l-'ont:iinebl,-;iu.  devaul  Louis  MVel  lele.^:,l, 
et  au  ch.tlean  de  Villers-Collerels,  dei:,ul  Monsieur,  el  qn'enlio 
Uai-iile  loucha  conillle  auleiir  deux  parts  d'arlelir.  ce  qui  ne  lui 
valiil  ipieli  livres  pour  la  qualricnic  lepre-enl.ilion,  ou  sa  pièce, 
jouée  seule,  ne  prodiiiMl  que  i:,0  livres  de  leeelle,  —  Les  mêmes 
archives  aiiraieni  encon^  empêche  M  Anne  M;irtiii  d'iuipriiner 
<pie  le  rOle  d'tteiiion  fut  crée  par  //efoii.  C'elail  Hubert  qu'il  (al- 
lait dire. 

Pour  Alexandre,  il  eût,  par  le  même  nioven ,  évité  des  er- 
reurs lonles  seiuhhibles,  C'esl  encore  parent  Hubert,    (pii   ex- 

eellail  en    même  le ;ii,.   le.   I r;ix e-li-sniieiils  eu  fe e  el 

qui  crci  lev  rnir-  de  in.id.ilne  Peiuelle,   in  id. Iliie  Jolirihlill,   Heli.se 

etla  comles-ed  l,~r.nl,;,mi:|.,  ,    e-l    el ■    p.lC  tel    llulierl ,    et 

non,   COI e    riiiipiiine   iedileiir,   p:ii   nu  /,„/,f,/,  qui  n'a  jamais 

limire  dans  1,1  Innipe  de    Mnliere.  que  lui  eiee  h- rôle  .le  T.ivile, 

—  Ijicinl  a  1,1  d:de  de  l:i  preuiieie  ,ipp;irili le  ecUe  lr.e,;ed l 

a  la  siniiill,iiieile  des  represelitaliolls  qu'en  doiiuercnl  la  troupe 
dn  l'al.iis-ll.nal  et  celle  de  l'iiolel  de  bnui -e-in-,  l'.-dileiir  eoin- 
mcl  encore  plusieurs  erreurs  cl  cnhru.i..n.,  dmil  il  se  I1II  aperçu 

comme  nous  en  puisant  il  cetti nie  -.miee.  la  seule  a  laquelle 

on  se  doive  lier.  I.  Itacine  avait  dit r  //ej,/,o/,elnljoiied'alioid 

|>al  la  II  olip,- de  Molière,  el, pie  son  pcrc  donna  Cl. sllile  celle  1 m: 

lii.'.-.:au\  ..nii.'diiusilc  lli.-.I.-l  .1.'  K.iui-onn.v  .M,  Aimi-  Martin  s.> 

llMMa  .lesr:iisonii.mi.uils  cl  ; .■  inh'rpr.datioii  pni  .•va.t.Ml'iiu 

passa'.;.^  illl  i;a/,dier  Uobinct.  pour  .■li.-rell.r  a  pr.inv.u-  qin'  Louis 

H.i.ln,-  a  ton,  l-ii  .  hinvhaul  la  01 ils  lui  .lis.uis,  il  aurait  vn  .pi.' 

l',issiTli.iii  .1.1   lils  d.'  son  anl.uir  .■t:iit  pai  laiteii.ent  h.iid.','.  .d  il 

"'a'icail  pniid  inipi, pie  e.dt.-  pi.r.-  bd  j..u.....  p.nir  la  ;:ie-- 

nii.u-.:  lois,  le  inciui' jour,  l:,  .1. ■,■.'!.. biv  Ind:..  au  l'alais-liov.il  et 
a  l'hOud  .1.-  li.inr-o-m-,  Cqte  .ii.i,'  dn  i:, .  .■r.Miiiir,'  .'si  purenu-iil 
.riimiuim.li.ui,  i;',-si  le  1  dc.unln.-  .pi'  /:,,,„„,/.?  bit  ivpr.-sciil.-, 

I ■  la  preiniciv  h,is,  sur  h-  lli.'àli  .■  .le  Mnli.  r,-.  le  r.-isire  de  sa 

lr..iip.^  .11  lait  l.ii  ;  .v  ii'.'si  .pu:  !.■  I,s  .pi'il  bit  .Imiiie  a  lli.'it.  I  di: 
li.migogii.',  \oi.-i  la  menlioii  qn'on  lil ,  a  l,i  ilalc  .In  vemlivdi  KS 
dccenibiv.juiirde  la  sixième  r.-pivs. ■utaii. m, siirc- registre,  tenu 
[lar  La  tirauge  :  ..  Ce  iiiênie  jour,  la  troupe  bu  surpris,'  .pi,,  la 
même  iiiècc  iV .llejandrc  bit  jouée  sur  I.'  thcàlr.-  d,.  l'h.did  de 
Itourgogne,  Connue  la  elio,si'  s'.dait  l',iile  .1.'  .-omiilol  avec  M,  Ra- 
cine, la  ironp.:  n,'  crut  p.i-  ,le.,Mi  !,■. |s  .l'aiiLnir  aii.lit  M,  l(a- 

.in.-.  ,|iii  .m  iiM.il  si  iiiV  ,  I,  ,  .1  -loiim-  .d  b.il  apprcmlre  la 
pi.'.eau\;.nlirs  .■.,ni..i:,  .,  Il  i,.ii  |s  .r^inl.-ur  bircnl  pir- 
lagccs,  .d  chacun  d.'s  .I..,,-  ..,  h  m  ni  ,,.,nr  sa  part  i"  livr.-s.  1. 
Apres  quoi  ou  ne  donna  pins  ipie  Ir.às  lois  la  pic.-e  au  l'alais- 
Royal.  'l'ont  ceci,  nu  le  voil,  olVrail  .1.'  l'iiitiTêt  et  nudlait  a  l'abri 
d'erreurs  dont  on  ne  saurait  toujours  se  pr.'serv.  r  en  histoire 
lilleraire,  qnanil  ou  procède  par  des  cuiijeclnrcs,  même  eu  ap|ia- 
rence  logi.pies. 

A  l'aide  île  trois  cartons.  M,  Aimé  Martin  pourra  faire  dispa- 
railre  ces  erreurs,  qui  depareraienl  le  beau  travail  qu'on  est  en 
droit  d'all.'iidre  de  lui.  Nous  l'i-ngag.'ons  eu  ir.ême  temps  a  uni- 
h.i  niisir  l.'s  appidlati.ins  .loin  il  s.'  s.a-l  pour  .Icmnniner  les  .ic- 

triees.  Il  .lit  :  m.iJrnfiUr'h-   n.l   l'ail'  .d   miulnmr  M..li.'r.- ,    muje- 

miUiflle  De  Hrie  .d  miuliuur  .riCiimdianl,  il  faut  être  coiise.pienl. 
l'.i's  ipialri'  a.  Irh.'s  .•i.ii.ml  aiis-i  lii.ii  mariées  les  unes  que  les 
aiitri's,  el  il  .l.ul  a  son  .lioiv  l.-s  appidcr,  mais  l'une  comme  l'au- 
tre, vïuLtitme,  .■.iiniii.'  ...i  le  li  r:.il  a.ijollr.riini,  ou  mndemniselle. 
commcim  I.' r.i-.ni  id,,!.  peu,'  1,1, ih  I,  finîmes  ,1. ml  les  maris 
u'idai.'ul  pas  m  M  M-e,  1  ■  ili,  ,  ■:  |  1 1  ,:  :  ,1,'  sa  l'.'nimc,  dans 
l'Impi„m,,lu    ,,/.,,  Mil    .M    i      'le    M.ili.a-e.   »    Oue 

M.  Allm-  .Marliii  piviine  d.n.,'  le  i.,,  1.1,    |  .11  I,  .pic  .Moli.Ti', 

■l'oul  1  .'.i,  on  le  \oil,  est  la.  ilinicnl  r.mi.sliable,  el  nous  ne  l'a- 
vons signale  .pie  parce  .pi.'  nous  tr.invi.uis  la  eu  même  temps 
l'u.casimi  .le  buirnir  à  l'aul.Mir  .In  travail  annonce  une  imlica- 
tion  qui  peut  lui  être  utile.  Nous  aussi  nous  avons  voulu,  ouvrier 
indigne,  apiiorter  noire  pierre  au  beau  munuinent  qu'il  promet 
.l'élever,  1'- 

La  b'tdilmlr,  nu  la  Pliilosopliie  religieuse  de  Hébreux;  pnr 
X.  1'«,vn(:k.  I  vol.  iii-«.  —  l'aiis,  1843.  Hachette,  lUtf 
Pierre-Sariazin,  li. 

..  t'ne  doctrine  .|ui  a  plus  d'un  point  de  ressemblance  avec  celles 
d.'  l'Ial.iii  il  .h:  Spiiiosa  ;  qui.  par  sa  forme,  s'elèvo  qiieli|uef..is 

jiis,pi':iu  ton  imiji-tniMix  di'  la  poési.-  rcligiciis.-;  .|ui  a  pris  nais- 
sull.  .■  sur  la  incllie  1.  1  r,'.  .d  a  p.^u  près  .l;„is  li^  mêin,'  l,oiip~  .pie 
le  .hiisli.ini-m,',  .pii.  p,n.laiil  .no-  p.Mi...h>  .W  pins  .1..  ,l.m/,-  si,- 

eles  s;iiis:iulr.'  pr.MiM' tpi.'  Phvp-  llics.'.l'nn ui.iim' tra.lilion, 

sans  autre  mobile  appari-nt  ,|iie  l.'  .I.'sir  .1.'  p.ai.  tr.a-  plus  iiili- 

mcmelil  .lans  le  s.mis  .I.'s  liir.'s  saints,  s'est  .h^vehq .1  pro- 

pagi'ca  l'onibr.Mbi|.lnsprnhiiilii.v-l.'re;\oilaee.im  1'mitr.nne. 
■ipu's  les  avoir  epmvs  .!.■  t.. .il.'  alliage,  .lans  l,.s  inonnm.'Uls  ..ri- 
-inanx  .d  .lans  l..s  ;,mi,'iis  .h^bris  .!.■  la  Kabbale,  •■  IVe-l  ainsi 
qn.'  M.  tram  I,  ,  ara.  l.ri-.>,  au  .h'bul  .h'  sou  .nurag.'.  la  .liHlrine 
dont  il  s'. -t  r.il  riiist  ri.'u  C.'s  .pi.dqn.'s  li,;iu's  .pi,'  nonsv..muis 
de  citer  pr.iiniMil  ass,/  ,i,-  ipiid  inlirêl  iloil  êliv  p.ur  I  hisb.ire 
de  la  philosophie  l'etu.le.l.Ma'tted.ielrlue,  l-l  ponilanl.  malg.v  de 
ninnlireiix  cl  imporlanls  travaux,  e.  11.'  page  eurunscilail  ,  u.-ore 

;i  .'crir.-  .laiis  l'histoiiv  .!.■  la  | s,.,.  p'oloM.plu  pic    l  .-  p.  111. 1- 

pi.ux  .•ho...'nls  ,1e  la  KabbnI.'  ,  taienl.  a  la  \.i  île. ,  .uinus  .1.-  sa- 
vants, cl  l'on  savait  sur.pn'N  priii.  q..-s  ,  l  .picll.'  m,  lh,..h- s'ap- 
piiv  ail  cette  lovsl.'rii'iise.lo.lrin,.. pu  .■n-.-i-.;nait  r,iiiai.alion  pei>- 
p.'iuelU'  el  inlinie  de  la  Divinil.'  .hiiis  loiil  l'circ  du  inmi.le;  mais 


pcrMnne,  jusqu'ici,  n'arait  entrepris  de  donner  une  eipot-iiino 

n-gulière  el  complète  du  sjsiéroe  Lalihalisliqu"   d..  i;.  li.M.i.r  sur 

une  étii.ie  M-rieiise  des  iiionunienls  lei  liluk  ;o 

l'eclaireir  en  la  rappriH-hant  dt:  Ir^ule».  les  .1" 

qu.dqoe  re^sfiiililanei' av.*.- ell-s,  e/uiiiiie  la  -e 

n-lle  de  l'i'.oh:  .l'Alexan.tiie,  celle  ilu  .  Iinsfaoï-i  i.  ,  .1 

.M,  Cousin,  pris,.|,iai,i  l,.  livre  ,1e  M.  Krjm  k  3  l  Aca.leniie  de% 
Siieii.es  morjles  ,  I  (wlili.|ues.  .li-ail  :  "  (."est  un  Irjvail  enlo-re- 
nienl  nouveau.  Il  n'existe  en  Kun.pe  au.  un  ouvr:ige  >ur  la  Kal>- 
bale  ipii  soii  .liuue  d,r  faire  auliirib-  en  France:  ou  n'avait  rien 
écrit  jusqu'alors  sur  letle  m.vsb  riens..  pl,il<>Mipliie,  L'un  <li-«  pre- 
mii.Ts  hislorieiisde  la  phil..sophi.-,  Tennen.aoïi.  r:iule  de  .-..un  ■!- 
trc  le<>  langues  lielmjqiie  et  •       ' '■       '         ■ 

|Hirl«-ra  des  renseignements  ■ 
qui  esi  israelile,  et  a  qui  ce-  : 
miliiTes,  a  pu  etinlierdans  s.,. 
désigne  mius  le  nom  de  Kabbale-. .    '• 

L'ouvrage  le  plus  inipnrlanl  qui  ait  été  ikril  sur  la  Kabliale, 
avant  celui  de  M  Franck,  la  fabula  JrnuJata  <lu  Icirim  <le  Wi^u- 
rolli,  él:iil  une  .ouvre  respi'i  table  par  les  trjv  oi.  .1  :  .  1 .1.   .,e, 
qu'elle  avait!.. nies,  utile  parlesreiis.igiieiM.iii 
présente,  mais  l.i.'ii  imparfaite  eiicon-.  L'aiili-n 
blir  les  priin  ip.-s  .I,'  la  iloitiin,-;  mais  \,  K.  1 
ayant  .d.-,  jus.pi'a  n..>  j..iiis.  .  har;;.  s  .I,-  ,„i„n 
plin.aliolis,  -oiiv.i.l  .  .,id.,udus  av.-.  .|.-  .Ii«  11 
enfin  lau-seimnl   inP-rpr.  b-s  p.ir  l.-s  il.v-li.p 
avait  a  faire  un  travail  .l'i-,  lain  i-seio.  i.t  .in 
n'avait  point  eiitri-pris.  On  .  h 
torieiis  de  la  philo-opliie,  Un- 
desilonnees  plus  enacles  et  p. 
K.isenrolh. 

Il  fuit  ilnnc  reconnaître  que,  sur  ce  ikhiiI  ol^-ur  el  intéres- 
sant .1.-  l'histoire  de  la  (leiisee  phili>s«phiqn..-,  il  existait  une 
gnimh-  lacune,  et  nous  .levons  remercier  M.  Franck  «le  l'avoir  M 
bi.-iic..uibl.-,-,i:elt..  s.lrelede  melluKle  el  de  critique,  celle  clarle 
(-1  .  .Ile  r.giilarite  .rex|Kisiiiiiu  qu'un  chercberail  eu  vain  «laus 
Ions  l.-s  Ir.ivalix  qu'a  'leja  suseil.s  la  Kabliah-.  s.-  n-ueoulr.-nl 
i.i  au  plus  haut  .l.-gre,  M.  Fr..n.  k  a  |.iiim-  :iuv  >.,iines  les  plus 
piirt-s,  .-t  il  i-xainine  .n  .l.-lail  l.s.l.-iix  livri-».  qui  sont  les  m.  nu- 

ments  h-s  pins  aiill ti.pi.-s.le  la  Kabbah-,  c'.-»t-a-.lirv  le  .Srpl,rr 

ieiziralilVnrfili-  la  (ieu.-si- j  et  le  iCiJiiir'  lalumièn-*,  Apri-sa»oir 
discute  l'aiiIln-nlieilK  de  ces  livres,  l'autour  nous  eu  donne  d<- 
longues  el  lumineuses  analvses,  el,  par  la,  n.  lis  f.iit  .-ounallre  la 

doctrine  kabbalistique  dans  biul in'.lle  a  d'e-s..nti.-l  et  d'or- 

ginal,  — T.-lh-s  soui  les  i.artii-s  lis  plu-  imporUinles  ilu  travail  d,- 
Si.  l'iaiok.  Mai-  h-  s;iv;inl  historien  ne  s'.-st  |~iinl  iH.me  la  :  a 
c.-s.l.-uv  premier.--  p:.i  Ih-s,  il  en  a  ajoiili-  une  Inusièniesurfori- 
gin.-  .-l  l'inllin-ni  ••  -h-  l:i  Kabbale  aux  .liverses  .(...pi--  qu'idle  a 

lr;i\.-r-. .--.  N<  II-  \  li..nv..iis  .i-lle  doi-lriiii-.- i  ■  >■- 

mi-lilauv  sï-i,  1,1,  -  ,,ul.-ri.-nis.-tiouteliq«ir..ii. 

.p,  l,piesp,Mi.l-.    iiiuiniis;.l'ali.,r.l  la  lelig 

des  Perses,  puis  I,.  pl,i; phi.-  .le  r:alon.  .ed 

elenlin  les.liK-tr.nes  religi,-usesiln.hiisiiani-au- 

«  Donc  d'un  esprit  i-iiiiii.-iiiim-nt  .  ritopie,  d  une  grande  inlel- 

ligciicedans  le-  malier.-s  .1.-  phil phie.  M.  Franck  a  pu  dis- 

ciib-r  raiilheuli.-it.'  .les  pagi-s  .|u'il  .l.-el.illrjit,  rei  lierclier  I  ori- 
gim- . l.-s. ipini. .Ils. I.ini  ii  s'est  fut  riiilerpr>-te,  el  en  appn-cierla 

v,l,.ur  pliil phipn-.  «  ^on-  ii'aj  ii.er.uis  rien  a  1  et  éloge  que 

.^i.  Cousin  a  ilonu.-  a  l'an'i-iir  .lu  livre  sur  la  KalikiL-.  M.  Franck 
ne  pouvait  en  espérer  un  qui  fiU  plus  llalteur  |iour  son  livre  et 
pour  lui. 

L'A-adémie  des  Sciences  morales  et  politiques  a\ ail  entendu 
déjà,  sous  la  forme  de  mémoire,  les  deux  prenib-res  parties  du 
travail  .le  M.  Frani-k.  Klle  avait  dimc  pu  apprécier  \ar  elle-inènie 
la  vah-iir  cl  la  science  de  l'auteur;  el.  lorsqu'une  place  s'eal 
trouvée  vacaiilu  dans  son  sein,  elle  a  f.iil  un  acte  de  justice  en 
ï  appelant  M  Franck,  d-  ni  la  repuUitiuii  de  savan.  est  déjà  po- 
pulaire, et  dont  le  nom  va  s'atiachera  l'iiuportinle  publicauou 
lia  Dictiannaire  des  Scicncei  pliihisophvittes.  0.  C. 

Les  Diirinti;  par  M.  LiiRovtR  DE  CiiA.NTtPie.  i  vul.  ÏD-li. 
Hipi>ulyle  Souivrain,  éditeur,  nio  des  Beaus-.^rls,  ."i. 

Le  litre  de  ces  volumes  n'indique  pas  ce  qu'ils  conliennenl. 
Les  Duiauli  s<uu  un  p<-til  roman  qui  n'm-cuiie  que  la  moitié  du 
tome  premier.  iMiiq  antres  nouvelles  cnmpipteni  les  deu\  volu- 
mes; eu  voici  les  titres  :  Zinetlti,  KavI  iani.  les  rtexr  Sriârt. 
Lcona,  Rose  et  Galien.  On  ne  sait  |ias  le  motif  qui  a  pu  engager 
réditenr  à  dissimuler  la  variél.-  de  celte  piihlicalioa,  i  moins 
qu'il  n'allribu.-  :i  ce  liln>  dé  Durnnli  une  valeur  cuiunierciale 
sup,-ri,-nre  a  .  cil.-  .h-s  idn-s  .|iie  n  11s  vi-noos  de  .-iler.  C'est  nu 
.al. ni  bi.-ii  pi.  t.. n.l:  mais  avons  aiijonr.fliui  .les  libraires  qui 
lérai.-nt.lesh.niiiii.--.i'.-laliii.-..nipar:ibl.-s  11  s.-iail  a  souhailerqne 
toute  e.-tl.-  habih-b-  ne  se  .h-pensàl  p.iinl  uniqueineut  a  coni|.o- 
ser  deux  volumes  de  r.unans  \ari,  s.  u'avaut  aiicni.  rapport  entre 
I  eux.  s., us  un  tiln-  aussi  pi.piaiit .pie  1rs  ïhiramii.  In  peu  de  ci-lie 
1  liahil.b-  m.-nag.-.-  pour  la  -nrveillan.-i-  .le  leurs  i-prv.uves  el  la 
I  coi-re.lion  .l.-s  b.-vn.-s  ni -'nini.iti- al.- .l.-s  imprimeurs  au  ralwis 
imi  failli. 111. -ni  .1,--  livre-  aux  .-luii-on- .le  Paris,  serait  un  si-rviie 
I  a  rendri-  aux  anl.-ins  el  an  piibli.-.  même  a  ce  public  [k-u  gram- 
mairi.-u  qui  s'ab..uii.-aiix  cabin.-ts  .h-  bi-liin-.  L'auteur  des  il.ux 
V.. lûmes  .pic  n.ius  aiiii.  iiç.ois  ne  |H-ut  être  rcn.lu  n'sp.insablc  .1.  - 
fautes  ipii  ih-pai-.-nt  sou  ouvrage.  Ce  n'est  pas  lui,  assur.-nieiit. 
qui  écrit  /.i>i<  ./"'■..  au  lieu  de  ^uant  a.  Son  stvie  est  corrx'cl  .1 
annoucc  un  écrivain  .lui  sait  sa  langue,  comme  ses  uouvell.'s 
allesleut  en  lui  de  l'inventioii,  .le  l'esprit,  el  lout  ce  qui  d.mne 
de  l'intérêt  a  ce  geuR-  de  ciiiiipo.-ition,  si  alKmdanl  ul  a  la  fois 
si  stérile  dans  le  temps  présent,  O. 

LeJwrnal  des  Èrtniumisles .  revue  iiuMisiiclle  de  rëcononiip 
politique  des  qiieslioiis  ag-ricoles,  inanuraclurières  el  coiii- 
inercialcs.  3'  aiini'e,  ir  1.  —  l'aris,  décciiilire  18W.  Cuil- 
liiumin.  30  fr.  p.ir  an. 

/>•  Joui  uni  des  t^mni'misirt  »  Commencé  sa  lr«i»iéine  luiiif 
avec  le  mois  de  d.-cciuhre  Il»t5.  f*  nmivean  n-ciieil  m»t.v«e|  ., 

ti-iiii  l.-s  iinuoesses  .le  l'iutnxln.  lion  de  son  :  r  ■   ■ "-   Il 

s'.-l  111. -h-  a  I..11I.-S  l.-s  iliscussions  des  qucsl  '- 
f.etini.rcs  .1  .■.nimcmal.s,  ipii  eut  agit.-  ' 

lires:  il  a  piis  un  rang  ili-lingii.-  .I.in-  '11  '  '' 

niiim-rodc  ilcia.mbrv  ;l"  delà  V  am  a- 

liodiiction,  un  hnllelin  l'conomiqii.- ,  -c 

,  1  une  revue  de*  travaux  .le  l'A.  a.l,  n  ■  ', 

pililie.ii.-s.  les  arlicles  suivants  :  A',...  ' 

.,,  r  /.,..r/>  .i'iiii-CM(«.  n  .  twr  M.  Keiii.u..io. 
rf-,  ,1  ;  „  tiimeul  lie  In  .Vikc  cl  Je  la  r-lle  de  I 

l;;,,m.;,t.UI-Ull.mc  .1    I' ,.-....  p:.r  M    1;  ' 

des  Klals-lnis  a  11.-,  I  ,  .  ,  • ,  1  .1  M    » - 

lovvski  ;  Des  «.  «r.  '  »•"•  '"  ""'  •■<■"- 

dentale  d'Afrique.]  .  i.jue  tcmrvi*  dt  la 

/-'une,  compte  n-n....  , '  .                       ■' 
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fait  son  testa- 
mcttl. 
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Commentaire  sur  le  sixièiue  précepte  du  Dé- 
calogue,  el  siqiplément  au  traité  de  Sanchez, 
dv  Matrimonio,  par  M.  Bouvier,  évèque  du 
Mans. 

Cu.tp.  VI.  —  Conclusion. 

PusT  Scnim  M.  —  M.  de  U-ivisnan.  —  M.  de  Va- 
liincsiiil. 


UN  COURROUX  DE  POETE;  par  Constant 
HiLiiEv  (ouvrier).  Chez  Martimn,  libraiie- 
editeur,  rue  du  ("o(|-Saint-Uouure,  i.  —  Un  beau 
\olumcdc  [locsies.  lii-IS. 


CnsIRBBAXSES. 

LES  ITALIENNES,  par  VVas.^ebmaxn  ;  20  qca- 
DHiLLEs  POL'B  PIANO.  Chaque  :  net,  50  ceii- 
]imos. 

BALS  W.  PARI.S,  2(1  .luadiillcs  et  valses  pour 
un  viuliin,  (iiie  (liUc,  un  llj^eolet,  une  cla- 
rinette, uu  eoriiel  a  pistcms.  Suite  aux  Bals  cui- 
Oi'ABDS.  '20  Uecueils  pour  ces  instruments.  Cha- 
que nuinerocontient  un  Qiadbillb  et  uu  Recueil 
us  VALSES.  —  Prix  net  :  .">0  ceutiines. 

Chez  ScHONCNBEBceii,  '28,  boulevard  Poisson- 
nière. 


LIBRAIRIE  DUBOCHET  ET  C«, 
rue  de  Seine ,  55. 

UN  MILLION  DE  FAITS,  AiDE-«iMninK  im- 
VEnsKi.  OKS  SeiKM  i>,  1.1  ~  .\n[~  i  r  ei^  l.rr- 

TliES,  par  MM.  .1.  Ainini,  I' lr~  ,  nll,,li,,i:,irnrs 

de   \'£iic,i<l''rr,i,r   u.'urrllr:   1  11  M.u;  Il  ~,  :iM.r;il  ; 

Paul  Gebvai-.  ni. le  .riiiMmiv  iiiiiiielle  :iii  Mu- 
séum, meililire  lie  l:i  ^liriilr  Clil  1.  ilIl.lHnile  ; 
Jl-NG,  l'un  .les  enlIiih-rillelnN  île  I' /■,•//,;,.;./-,  ,/i, 
noiirelle;  l.lnN  l.ll  \\M  ,  illieien  el.^e  lie   ri.enle 

Polytechni(pie,  inneni.  ur  îles  CenK  el  l'Iimis- 
sées;  Ludovic  Lauanm.,  aneien  ele\e  île  l'Iii  nie 
des  Charles;  A  l.irii  un.  lineleiir  en  nieiiei  iiie 
de  la  Faculté  île  l'unis:  Cm.   Mmmins,  ileelciir 

es  Hiellres,  |i|  iilr-M.lir  iiulv^e  :i  l:i  1%11  nllc  (le 
nie.lei  m,,  lie  l'.iriv;  In  \  i  i;,.i  ,  ilnelenr  eu  ilcoit. 
—  .Srilliliielii|iie,  .M^rliiv,  i;e,.iiiel|-ie  elenieu- 
taiie.  aii.ilMi.iue  e(  iieMii|.lne,  l.aleiil  iiilinile- 
.siniiil  .    Ciiiiiil     lies    |ir.i|i,iliililes,    Meejiiiipie  , 

Aslli lie.  Meleiiiel..:;ie  el  l'Iivsiqile  illl  (iluhe, 

Physique  :.;ener:ile,  Cliiniie.  Mineraloiiie  el  Géo- 
logie, Bol.iniipie,  Analomie  el  Physiologie  de 
l'Homme,  Hygiène,  Zool  gie,  Arithmetiipie  so- 
ciale et  statistiipie.  Agriculture,  Tcchnniegie 
(arts  el  métiers).  Commene,  Art  militaire. 
Sciences  pliiliiM.|.liii|iies .  I.iiieniinre .  lieanv- 
Arls,  l'aleii^nipliie  el  ISliisnn  ,  VllIliiMlialnpie, 
Chniilulo-ieel  llisliiire.  IMiiliiin|.:ie,  (ieii^raplne, 
Biographie,  Mythologie,  Eilucatiim,  Legisialiim, 
Uu  fort  volume  in-12  de  1,000  colonnes,  orne  de 
500  gravures  sur  bois.  L'ouvrage  conqilel,  12  fr. 


BREVETS  DANS  LA  (iRANDE-BRETAGM- 
ET  L'IRLANDE. 

rES  INVENTEURS  sont  iuloruies  que  toute 
-i  es|ii'.ce  de  renseigui'nienls  au  sujet  des  bcc- 
velsedles^aiMiiliesolVerlesaiixinve'nlinnsuou- 
velle^  ilaiis  hi  (  Inin.le- l!ivl.ii;ne  el  rirliinile, 
peineiil  elre  nlileiuies  r,ri,li.i  |.iir  leKces  iillVan- 
chies,  adressées  a  Allv.  l'uixct,  IXhec  hir  Pa- 
tents of  Invention,  I  i,  Liucolus  Inu  Fields,  ).on- 
drcs. 


EPINGLES    ET    HAMEÇONS   ANGLAIS 


HALL  ET  GIITCII,  :.0  Kiim-Willimn  sireel. 
Cite  de  L Ires  |  |.ies  ilii  l'unl-ile. Lon- 
dres), ont  rhonueur  d'annnneer  qu'ils  eonli- 
nuent  a  fahriqner  iiimu  1.1,.  MM.  la  leincXic- 
Um:<,   1,1   reine    Ailel: -,   I;.   I',, mille  niMile,   la 

U.ililr--r,   ri,     .  rlr.,  ilr.   ;.i-.;lllllr~,    ilrs   rpingles 
Cl    lies   ll.lllie.i.llv     Ml|.eriellls,    et    Milll.  lient    IcS 

commandes  des  >  isilems  de  l'aiis  a  Londres,  ou 
ilireclemenl,  ou  par  lettre. 


BUE    lARANNE,    14,    A    PABIS. 

PAU  DE  MÉLISSE  DES  CARMES,  autorisée 
•-<  par  le  Gnuveruement  et  la  Faculté  de 
Médecine,  de  Hhveb,  seul  successeur  des  ci- 
devant  Carmes  deehaus.ses  de  la  rue  de  Vaugi- 
rard,  iiossesMin  s  de  ce  secret  depuis  1B50  maïu- 
lenaiil  cl  ile|iins  1780. 

l'i^eispe^r iiis  et  arrêts  obtenus  contre  des 

iniiiii  1:11  leiiis  eiiiisacrent  à  M.  Boviai  la  pro- 
irieie  ,.,,  /„>,,,,  ,1e  leite  Eaii  si  précieuse  contre 
ra|iii|ilevie.   les  |Ml|,il.ili,„is ,   Irs  niaux  d'eslo- 

"laeel  aulres  iii;il,i,  h,,-.   ; ,„    |,.  ,„al  j„ 

mer.  Ce,  jn^enieiil  ,1  m,  l-,  n  b  Fneullé  de 
Meileeine,  eu  liv.iiiiKiissriil  l;i  sii|ieriorité  sur 
celles  vendues  par  les  pharmaciens. 

Ecrire  par  la  poste  ou  envoyer  quelqu'un  de 
silr  (pii  ne  s'adresse  (pi'au  n.  14,  répété  14  fois 
sur  la  devanture,  M.  Botbb  étant  en  instance 
contre  de  nouveaux  coutrefticleurs,  ses  voisins. 


"l/'ARICES.  —  BREVET  d'invention  et  de  peb- 
»  FECTio.NXEMENT.  —  BAS  ELASTIQUES  en 
caoutchouc  :  or/cu;i  pli  aux  articulations.  — 
Flamet  jeune,  seul  inventeur  el  fabricant,  rue 
des  Arcis,  25.  (Ecrire  franco.) 


"J^^  Lis  ivvié'ftwtTOoxis  a 

^  L'IIJJI.STKATION  ^\m  txvv 

•j  vtwouvdiJs  \iûttï  «U«ï  V\v\\tt-  % 

fv«Y\\o\v  (.VivMs  \"euvo'\  liu  io\iv-  % 

utvV.  S\vAït**tT  nxvx  V.Wwiùvts  ^ 

■Tf^   (Vatt*  c\\(v(\\ii  \-\U(,  ivMx  B'wtt-  ^ 

^  \s,MVi  4cs  VosVt*  tX  (!lts  ^it4*a-  S 

•5  qu\t*,  —  ow   tuvovjJT  franco  S 

^  uu  VlùU  SMY  VttVVS,  ù   V'oTlVYt  At    ^ 

fS  M.  DrUOCllET. 

vttt  At  Sà*e,  îv"  33. 


A  l'approche  de  I 
nions  habilni 
toilette  devient  |k 
grave  sujet  de  prêt 


lisiin  des  bals  cl  de 


MAGASINS  DE  NOUVEAUTES  DE  LA  Vll.l 

N  ''lai 


gner.  lie  le 
■m  leur  |ireh- 


-DE-PAItlS, 

,s,.-    '  le  bel 


l'it,    Bit 

■l:ilili-.rl 


HOMMABin 

iiii  lie  ;„ 


,    PRES 

illr-de- 


BOULEVARD. 


si      En  p. 


ellaju 


P.ir,s.  1 
iilele  de 
la  1  hiss, 


■s  hahiliides,  ni.n  par  un  vagne  désir  de 
enieni  ,  iimis  |,i,rie  que  lu  linil  esl  mieux, 
"■  '"  '■!  •• illeiir  nian  lie  .|ii':iilleurs.  La 

le  l'iillsesi  ,,i|,.,.  |„,ill  s,.sli,;iii\Mli.urs,SeS 

m  lies  snieiles,    srs  île I les,  SCS 

ele^^lllles  IVe.lIlIrs;   .'IleaCOn- 

i|ilis|i.|,ieliiii  1  r.ili;:.l:ilislavenlO 
lies  el.ilVes  de  Inxe;  sa  vogue  fait 
pjlir  les  vieilles  renommées  d'une 
a(lllee|,i,que. 

Nous  avons  remarqué  dans  les 
beanv  salmis  de  la  Ville-di--Paris 

les  plus   liniili. „,„i|,.s  de  la 

niililesse.ilelaliniiiiie,  lie  l'adnii- 
iiisti;iii,iii:  les  1  i,;ingeis  de  dls- 

liiii  iiiMi  ^  >  il leni  rendez-vous. 

(,lie|iie  J. m  Ils  plus  brillants 
ei|iii|i:i;;es  Illl  n|ieiit  toute  la  par- 
tie du  la  me  Monlniartrequi  avoi- 
sine  le  twulevard. 

LelMChemires  des  Indes  nou- 
vellementinstalléji  présentent  une 
richesse  d'assortiments  inouïe 
jusqu'alors;  ils  viennent  encore 
de  s'iMirichir  d'achats  importants 
liiils  M  I  nii.lres  inni  réreiîmient; 
'■^    :■'  I  '■  l'i     lii!lrs,  I  ,.,  -  ivelles 

"^        I en     M   Ml,'.     Iles  l'UVoiS 

âi.,  I  is  il,.  I  :,ii,,ir  ,  1  lie  jiombay 
I -s-diienlales:  \ieiinent  aiissi 
_:--     il'ariiïcr,  cl  seront  au  premier 
.^  jour  luis  a  la  disposition  de  nos 
dames. 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


Lu  graml  i-usUiiiic^  de  l'oui'  n'est  plus  en  «sage  en  France;  ce- 
pendant, il  en  reste  encore  quelques  souvenirs  dans  la  toilette 
de  présentation.  Ainsi  la  robe  ouverte  à  demi-iineuc  arrondie 
n'est  qu'un  diminutif  de  la  grande  robe  traînante. 

Nous  avons  reproduit  ici  la  toilette  d'une  jeune  femme  présen- 
tée aux  dernières  réceptions  du  jour  de  l'an. 

Le  costume  de  bal  pour  les  hommes  est  un  uniforme  de  fan- 
taisie, collet,  parenienis  brodés,  etc.  Malheureusement,  le  deuil 
de  la  cour  est  venu  interrompre  pour  peu  de  jours  les  fêtes  du 
château,  et  nous  n'avons  eu  que  les  bals  particuliers  pour  centre 
d'observation. 

Parmi  les  plus  belles  et  les  plus  gracieuses  parures,  citons-en 
quelques-unes  d'une  fraîcheur  et  d'une  recherche  exquise  : 

—  Robe  de  satin  rose  entourée  d'un  bouillonné  de  gaze  rose 
continué  autour  dn  revers  du  corsage;  polit  bord  en  veloui-s 
épingle  rose  avec  une  seule  plume  tombant  derrière  la  tète. 


—  Robe  de  velours  royal  bleu  de  ciel ,  ouverte  des  côtés  avec 
des  chefs  d'argent  et  une  grande  terthc  de  dentelle  d'argent. 

—  Robe  de  damas  rose  couverte  de  deux  volants  de  guipure 
posés  à  plat;  petit  turban  en  velours  vert  couvert  de  pierre- 
ries. 

—  Robe  de  tulle  blanc  à  trois  jupes,  la  dernière  ouverte  de- 
vant, a  quatre  ouvertures  attachées  par  des  bouqueUs,  an  nombre 
de  cinq;  demi-couronne  de  fleurs  posées  de  côté  sur  la  natte; 
cheveux  en  bandeaux  ondes. 

—  Robe  de  satin  blanc  ouverte  tout  autour  en  cinq  morceaux 
attachés  chacun  par  trois  petits  nicuds-choux  en  rubans;  dessous 
en  pékin  rose;  coiffure  en  dentelle  et  Heurs. 

—  Robe  de  salin  rose,  ornée  d'une  passementerie  d'argent; 
un  <lissus  en  crêpe  rose  l'orme  tunique  entourée  de  biais  de 
crêpe  lisse,  au  bord  desquels  règne  un  petit  chef  d'argent;  coif- 
ftnc  et  l'cuillaiîc  d'argent. 


Caricature  sur  le  Bœuf-Gras  «  |iar  Bertnl 


VIUu  si  ration  est  parvenue  à  se  procurer  une  i 
Cornet.  Cette  maison,  seule  approuvée  par  l'Acail 
se  charge  d'engraisser  au  plus  juste  prix  tous  cri 
l'honorer  de  leur  pratiipie.  et  s'engage  A  prépan 
annuel  les  bœufs  (|ui  désireront  ligurer  ;i  In  suie 


es  ateliers  ,  gras.  —  La  mélhode  est  aussi  srtre  que  facile,  comme  on  pi'ul  le 
lie  l'oissy,  I  voir  dans  ce  tableau.  Un  des  eornels  vous  n'présenle  le  l«eu( 
i  vouilrniit  de  ISKi  (lej:'i  près  d'éclore;  le  IxiMifde  )84(>  est  moins  avance 
I  concours  I  ipie  celui-ci,  il  l'est  plus  que  son  fn'n"  de  184".  Celui  de  ISll 
des  jours  I  vienl  d'être  re(,udans  les  bras  de  ses  bienfaiteurs. 


Correapondanee. 

A  M  L  ,  a  Paru.  —  L'idée  est  etielleutt!  el  rentre  parfjlle- 
ment  dans  le  plan  de  rllluilnlim.  .Nous  j  vieiHlrous  après  les 
deux  expositions. 

/^  M.  O.,  à  Orliam.  —  La  variété  vaut  inieui;  elle  répond  i 
la  variété  des  goOts  cl  des  esprits.  Il  y  a  des  gens  singuliers  qui 
n'aiment  que  la  guitare  ;  les  veril:ibles  amateurs  prelêreat  les 
concerts  du  Conservatoire. 

A  Af.  F.  D;  a  ttinira.  —  Vous  êtes  le  contraire  de  M.  O.;  met- 
tez, si  vous  voulez,  une  gros.sc-eaissc  à  la  place  de  U  guiUre  et 
arranger/,  la  re|K)iis4'  a  votre  usage. 

y/  M  II  ,à  llruxrHei.  —  C«-la  va  sans  dire. 

jI  m.  D.,à  Paris.  —  Voyez  plus  bas  la  solution. 

A  M.  b.,  à  Parii.  —  Faites  vous-même  le  calcul  en  divisant 
par  V2. 


.SOUTIIIN  Di:  PaOBLEUE  !<•  ' 


VTKSl'  DA.1S   H   tflAtA^TC-!<ElVIUI 


<.  Le  C  i  la  cinquième  ew  du 

K  :  l'clioc. 
1.  LaTi  la  huilième  eue  do  t 

du  H  :  l'chrc. 
S.   1.8  l>  prend  le  il  :  échec. 
«.  Le  F  de  la  n  i  la  quaui^rae 

raie  du  F  du  R  :  ecliec. 
S.  La  I  a  la  hiiilieine  ra>c  de  la  T 

(lu  K  ;  I  rh.r  el  mal. 


4 .  Le  1  i  la  iroitième  ciM  d« 

•oaF. 
i.  K  prend  le  C. 

X.  Le  F  prend  'a  D. 
t .  Le  R  a  la  quatrième  «■  eln- 
qulènie  ct»v  de  u  T. 


Bébiia. 


EXPLKHTIOS  nr  DLBMF.>  «EBCS  ! 


L'adresse  de  janvier  (SU  a  faii  donner  1  cinq  depniei  marquanli 
leur  demi»ion. 


On  s'iBdNM!  chez  les  Pirecleiirs  îles  postes  et  des  mes- 
sageries, chez  Ions  les  Libraires,  el  en  particulier  choi  tous 
les  Corre.ti'omlant.'!  </u  ("iim;ifoir  central  J(  la  Librairif. 

A  LoxDRES,  cliei^J.  Thomas,  I ,  Finch  Line  Coriihill. 

A  SAi>-T-P*Tïi>siiori>r. ,  chez  J.  Issakokf.  ronimission- 
naire  ofliciel  de  loiiles  les  hihlioUiéqties  îles  répinienis  de  la 
Gaidi'-Impériale  ;  Gosliiioi-rivor,  24. 


J  i(\n  is  in"BOt:HKT. 


Tire  à  la  presse  mécanique  de  1  .»cii.iiirE  ii  0'.  me  Pamielle,  î. 


L'ILLUSTRATION, 


Ab.  pour  Paris.  —  S  moi»,  8  fr.  —  6  mou,  4S  fr.  -{Cn  in,  50  fr. 
Prix  de  cbaque  No,  75  c.  —  La  collectioD  mensuelle  br.,  2  fr.  75. 


52.  Vol.  II.   —  SAMEDI  21  FEVRIER  184J. 

Bureaux,  rue  de  Selue,  35. 


Ab.  pour  les  Dép.  —  S  mois,  9  (r.  —  6  mois,  47  fr.  —  Un  an,  51  fr. 
pour  l'Elranger.    —     40  —      SO  —     M 


80MMA1BB. 
■■Maire  4e  la  iemalne.  Pnriraii  de  Marit-Chrislint.  —  De  la 
OaeiUon  de  rBnselgnemrni.  —  i.e  Vésuve.  Haimn  de  l'Ermi- 
lagr  du  Viêure:  Cnupr  du  Cralrrc  du  I7»ur«.  —  Algérie.  EsiMcIrnn 
de  dromadairrs.  Hnnmirrr)  dr  Dmmndairrs  :  Bride  el  Selle  du 
Dromadaire .  —  Parln  HOnierraln.  l'ne  rue  $nuterrfiine.  —  hoii 
Gravirl  rtirerez.  Fanlaisio  marilime  par  M.  de  la  Umlellc.  (Suili). 
—  Courrier  de  Paris.  DeicenU  de  la  rnurlille:  un  Sergent  de  Ville 
le  mereredi  det  eendres:  r.imi  Carême  .  fili  du  Mardi  Gras:  MnrI 
et  Enterrement  du  Hardi  Grai.  —  Theaires.  Opira -Comique. 
Cagllostro  Vne  Srhte  de  Maijnêtiime.  —  FraRinenls  d'un 
Voyaice  en  Afrique  (Suite.)  —  Musique.  Enlri-  Pise  ol  Floreiup. 
Parole»  de  M.  Philippe  Dusoni.  Musique  de  M.  Guslavc  llequel.  — 
Bulletin  biblloirraphique.  —  Annonces.  —  Modes.  Travestiste- 
mentt.  —  Aiuuseiuents  des  Scleuces.  t'ne  Grat-ure.  —  Rébus. 


Hiatoire  de  la  Semaine. 

La  discussion  de  la  loi  sur  la  chasse  a  encore  occupé 

les  trois  premiers  jours  de  la  semaine  parle.nenluirc.  Celte 

loi  a  ouvert  ses  articles  et  ses  paragraphes 

à  une  foule  d'amendements  qui  ne  la  ren- 
dront à  coup  sur  pas  bonne,  qui  lui  auraient 

Ole   surtout  l'esprit  d'eiistnihle ,   si  elle  en 

avait  eu,  mais  qui  lui  ont  valu  en  délinitive 

d'être  adoptée   à  une  assez,  forte  majorité. 

Il  était  peu  de  membres  de  la  Chambre  qui 

n'eussent  fait  admettre,  dans   le  cours  de 

cette  interminable  discussion,  leur  amende- 
ment ou  lein-sous-ainendeinent  :  chacun  était 
donc  poussé  par  une  sorte  d'amour-propre 
d'auteur  à  donner  une  boule  blanche  à  cette 
fille  de  .ses  œuvres.  Son  sort  à  cependant  été 
un  instant  douteux.  Dans  la  séance  de  lundi, 
un  amendement  abrogeant  par  le  fait  la  légis- 
lation spéciale  aux  forets  du  domaine,  de 
I7t)0,  a  fait  ranger  celles-ci  dans  la  catégorie 
desforêts  particulières  et  a  soumis  le  prince 
qui  en  a  la  jouissance  et  les  siens  aux  mêmes 
et  sévères  règles  qu'elle  impose  aux  citoyens. 
Cette  disposition,  que  le  ministère  absent  ou 
distrait  n  a  pas  su  faire  rejeter,  a,  sans  au- 
cun doute,  attiré  d'un  côté  à  la  loi  des  anti- 
pathies, tandis  qu'elle  lui  assurait  quelques 
suffrages  de  l'autre.  Mais  en  déhnitive  elle 
aura  été  la  cause  de  son  adoption,  car  les  suf- 
frages conquis  lui  sont  restés  l't  lis  iinlipiilhies 
.se  .»nt  lues  dans  l'espnir  ipie  la  Ch.iiiilire  des 
Pairs  n'admettrait  pas  ci  1  ainiMidcriiirit,  et 
qu'une  fois  siippiimé,  la  Chainbie  des  Dé- 
putés ne  le  rétablirait  pas.  \..; 
Est  venue  ensuite  la  discussion  sur  la  prise  ^"''  • 
en  considération  de  la  proposition  de  M.  de 
Rémusat,  relativeaux  incompatibilités.  Il  était 
difliclle  de  penser  que  ce  débat,  qui  tant  de 
fois  déjà  s'est  engage  devant  la  Chambre,  ver- 
rait se  produire  aujourd'hui  de  nouveaux  mo- 
tifs. Mais  les  questions  personnelles  sont  ve- 
nues l'animer  et  le  rajeunir.  En  cITet.  c'est 
peut-être  le  seul  qui  les  comporte  ou  plutôt 
les  nécessite.  Pour  les  parlisiins  de  la  propo- 
.sition,  là  où  ils  voient  un  abus  ils  doivent 
voir  nécessairement  un  argument,  et  la  si- 
tuation d'un  fonctionnaire  menacée  parce 
qu'il  a  voté  dans  tel  ou  tel  sens  comme  dé- 
puté, ou  le  vote  d'un  autre  rcpré.senlant  pas- 
sant du  blanc  au  noir  par  la  force  de  motifs 
secrets  qu'ils  ont  la  curiosité  de  connaître, 
tout  cela  trouve  naturellement  place  dans 
leurs  discours.  Quelques  faits  récents  avaient  fourni  des  ar- 
guments de  ce  genre  ;  il  en  a  été  fait  usage  pour  la  plus 
grande  satisfaction  des  spectateurs  avides  d  agitation,  plutôt 


que  pour  l'édification  de  ceux  qui  croient  à  la  bonté  du  gou- 
vernement repiésiiilalif,  lionnêtement  et  sincèrement  pra- 
licpii',  et  qui  seraient  profondément  désolés  qu'un  arrivât  à 
l'user  sans  s'enèlre  srrvi.  MM.  Barrol,  Tbierset  Guizot,  sont 
suiressiviMiiLMil  nuiiilrs  à  la  tribune ,  qu'ont  aussi  occupée 


MM.  UffiiW'  et  (le 
li'|iiiiissi'e  par  lirir 
i^ui'ili'iil  niniiiie  dn 
La  loi  sur  le  mul 
la  Clramlue  des  l'a 
des  Députés.  Ce  i]i 


iilvamly.  La  prise  en  considéralion  a  été 
majorité  que  quelques  de  membres  re- 

lliuse. 

i^e  n'a  pas  été  beaucoup  plus  heureuse  à 
ipie  la  loi  sur  la  chasse  à  lu  Chambre 


l'un  avait  fait  il  y  a  deux  ans  au  palais 
du  Liixenibouig.  il  y  a  un  an  au  palais  liourhon,  on  l'a  défait 
celte  année  en  grande  parlie.  Dans  les  précédentes  discus- 
sions, on  avait  paru  livs-frappé  du  résultat  des  expériences 
failes  par  .M.  Morin,  par  ordri'  du  l'oiivimiii'Iiii'iU,  et  de  la  né- 
ci'ssil.' d'imposer,  dans  l'iiilmi  dr~  mnlrs  ri  de  leur  conser- 
valiuM,  dus  cunditiuiis  sr\rir^  ri  d  l'i.ilili!  ilrs  distinctions 
liaiiclii'es  pour  la  largeur  dis  janle:-  dr>  \niliirrs,  selon  qu'el- 
les élaiiMil  à  deux  ou  quatre  roues.  Cette  année  on  a  paru 
cniite  hi-aiii-iiiip  moins  aux  résultats  des  expériences  de 
-M.  Morin,  sur  lesquels  était  fondé  le  projet  de  loi,  et  beaucoup 
plus  à  l'utilité  de  la  liberté  en  matière  de  roulage,  sinon 
complète  encore  et  illimitée,  du  moins  beaucoup  moins  res- 


(Marie-Cliriiillne,  ei-reine  d'K>pa|;ne.  —  Voir  1  la  pigo  •uivHlc.) 

treinle  que  parle  passé  et  que  ne  l'élablissiit  le  projet.  Ainsi, 
sur  la  proposition  de  M.  le  comte  Darii,  lo"c  distinction  a 
disparu  pour  le  minimum  des  janles  îles  voitures  à  quatre  et 


des  voitures  à  deu.x  roues  ;  il  sera  pour  les  unes  comme  pour 
les  autres  indistinctement  de  ti  centimètres,  et  le  maximum 
de  17.  Du  reste>  et  par  contre,  si  l'industrie  a  été  bien  trai- 
tée par  ce  changement ,  l'agriculture  a  vu  restreindre  les 
facilités  que  la  Chambre  des  Députés  avait  voulu  lui  ac- 
corder l'an  passé,  en  adoptant  un  anicmleineiit  de  M.  Darblay 
.par  lequel  les  voilures  de  l'agi  iniiliire  élaienl  alîranchies 
dans  tous  les  cas,  c'est-fi-dire  cpi'i  llis  dki'^sint  au  marché  ou 
qu'elles  en  revinssenl,  (prelles  lr;iiispiirl;i"riil  di  ^  iiialériaux 
pour  les  constnicliiiiis  de  la  feniie,  i|ir.  Ilrv  illu^viu  de  la 
feiiiie  aux  champs  un  des  champs  à  l.i  rruiir,  dr^  ir-lf s  re- 
latives à  la  largeur  des  bandes  et  à  la  liiiiilaliiiii  du  puids.  La 
Chambre  des  Pairs  a  cru  <levoir  restreindre  celle  cxemplion 
au  cas  seulement  où  les  véhicules  agricoles  vont  de  la  ferme 
aux  champs  ou  on  revieimenl.  Cet  amendement  oblige, 
on  le  voit,  les  fermiers  et  les  agriculteurs  à  avoir  des  voitures 
de  plusieurs  sorles.  Cette  loi  doit  revenir  de  nouveau  à  la 
Chambre  des  Dépiilùs. 

Niins  i|r|ilni  iiiiK  iliiis  notre  dernier  bulletin  la  vivacité  quo 
la  diM  ii^^iHii  :i\;iil  |ii  iM'dansuu  des  bureaux  de  celte  Chambre, 
à  roiiNiMiiii  ilr  i'adnii>sionîl  la  lecture  de  la  proposition  de  M.  de 
Rémusat.  Mais  ce  que  nous  avons  \ii  ici  ii'fslipi 'une  gentillesse 
en  comparaison  de  ce  qui  se  pass.ui  pri'M]iiiM>n  nièiiie  leinpsà 
la  Chambre  des  Hrpiésiiilaiils  ,\rs  Klats-Unis 
et  à  la  Chambre  drsLiiidsd'.Vngleli'rre.  A  tout 
seigneur  tout  boiiiieiir  :  nous  cuniniençons 
par  la  Chambre  anglaise.  Dans  la  dernière  dis- 
cussion, à  l'occasion  des  affaires  d'Irlande, 
lord  Campbell  a  dit  en  répondant  à  lord  Brou- 
gham  :  «  Le  discours  de  mon  noble  et  savant 
ami  rsl  p.ii  f.iilrmçnl  irrégiilier  ;  cela  ne  m'é- 
liiimr   |i;is,   iMi    loin   i|.  nii'il  liiit  dans  cette 

Cliiiiil ■^l  iingiilier.  J'ai  demandé  hier  l'a- 

jiuiniriiinil.  parce  que  je  croyais  qu'il  parle- 
rail  .  cl  ipii'jç  Miiilaisliii  répondre,  j'élais  bien 
paiiliinnaliir  dr  croire  cela,  car  voilà  bien, 
iiiiliiiil  ipie  je  iii'iMi  souviens,  le  premier  débat 
ili'  iinrlipir  impurtance  dans  lequel  il  n'ait 
pailr,  r!  paiii'  an  moins  sept  fois...  Toutes  les 
fois  ipiil  pièchi'ia  les  principes  qu'il  ciindam- 
nail  anliel'uis.je  ne  me  gênerai  pas  pour  le 
lui  rappeler,  et  pour  lui  remettre  devant 
les  yeux  ceux  qu'il  défendait  avec  moi  et  qu'il 
abandonne  aujourd'hui.»  —  Lord  Brougnam 
lui  a  répondu  avec  le  ton  de  la  pins  violente 
colère  :  "  Mylords,  on  dit  que  j'ai  com;nis  une 
irrégularité.  Jamais  je  n'ai  vu  dire  une  aussi 
grosse  absurdité,  même  par  mon  noble  et  sa- 
vant ami.  Je  ne  me  laisserai  pas  faire  la  leçon 
par  d'ignorants  nouveaux  venus,  qui  ne  con- 
naissent pas  l'A  B  C  du  règlement,  etqui  mon- 
Irenl  une  ignorance  si  rraxse  que  je  n'aurais 
jamais  cru  personne  capable  d'en  montrer 
une  semblable  sur  quoi  que  ce  soit.  Je  serai 
heureux  qu'on  me  ilcinne  l'occasion  de  repous- 
ser (11  face  celle  fausse ,  vile  et  calomnieuse 
acrirsaliiiii  que  l'on  me  fait,  d'avoir  abandonné 
iiiev  principes.  Je  délie  qu'on  me  le  prouve,  cl 
je  |i'lli'  ce  déli  avec  l'assurance  que  je  saurai 
jejiislilier.  » 

|;n  Amérique  on  est  infiniment  moins  parle- 
niriilaiiv  encore.  M.  SIew.irl.  nii'mlire  de  la 
Chamlire  des   Ucprc-riilniS  drs  Khils-Unis, 
avail  élé,  il  va  ipndiph'  lriii|i.,  m  Imilr  à  une 
alliiijîii'liès-vued'und.  m^m  iillrr,ii...M.\Val- 
ler.   l'n  neveu  de  .M.  SIevvarl,  M.  Scliriver, 
conispondant  du  llallimure-Pulriot,  et  ayant, 
à  ce  titre,   une   place  réservée  dans   l'en- 
ceinte de  la  Chambre,  avait  rendu  compte 
de  celle  sortie  en  termes  qui  avaient  bles.sé 
M.  Waller.  Celui-ci,  rencontrant  M.  .Schri- 
ver  à  la  Chambre,  rajioslriqdia,  et,  après  l'é- 
change de  quelques  mots,  le  frappa.  Aussilôt  ils  se  prirent  au 
corps.  Dans  la  lutte,  les  deux  coinbaltanls  tombèrent  dans 
une  croisée  et  la  défoncèrent.  Plusieurs    membres  de  la 


*»'^ 


1  iiiihre  acciouiiiiuiil  et  (*iiayi"'ieiil île  l(;s si'parer,  Ullcli^ ijne 
iruiiiies  ciiaiiMit  :  u  L'iiuez-ln  »<•  Imllrc  cominr  il  fnul.  » 
Un  iiicilibri!  (li'tiiOLTaU!  dit  luiMiiu,  iMi  s"H(lit:i.sniil  iiu  Imiic  de» 
wliijjs  :  (1  S'il  y:i  iinulqu'iiii  i|iii  veiiilli;  |irfiidrc  |mjl  a»  nim- 
bât, je  pournii  liii^ii  iii'cii  iiirler  un  (prn.  n  ICnhu,  ii|iié.s  rjne 
iliii'li)ili!S  lioiiuns  eiiriTit  uncure  ùlù  L'i:liaiinrs,  un  iiicuiliii!  ïu 
lusurda  à  séparur  définitiveiinînt  les  deux  cliunipioiis.  l'Iainli! 
l'ut  porléi;  par  M.  Sclirivur,  et  caution  fuuiiiif  par  M.  Wal- 

llT. 

IViinpmianles  nouvelles  sont  anivéï'S  de  Taili.  el.  t|iioii|ne 
depuis  plusieurs  JOUIS  le  pjuvcriieiui-nl  ail  j^aidé  un  sdeiice 
diversifi.'Mil,  mais  en  jçi-m'ial  peu  favoialdemenl  iiilerpiélé, 
il  est  iiii|HF  -ilil"  ilr'  ne  pas  MxufiU-s  tiiule  coiiliaiice  aux 
détails  lu  -rnin  (iiiliiiiLs  cjn'oiil  duuiiés  plusieurs  correspun- 
(iances  piiie  nie  ivs  sur  les  événcnieuls  dont  1»  nouvelle 
CjUière  a  éti!  le.  UiOiUre.  La  reine  l'oniaré,  ccilaiil  aux  suy- 
yeslioiis  de  M.  l'rilcliard,  missionnaire,  ni!'[;ociaiit  et  cuiisid 
anglais,  se  i-efiisail  oljsliuiMiienl  à  exécuter  le  traité  du  "J  sep- 
lenilire,  après  l'avuir  ralilié,  et  alleclail  le  plus  Biand  luépi  is 
piiiir  le  i^ciuvurnenient  provisoia-  insiitu*  par  Tanùral  I)u- 
pelit-Tlionais,  en  vertu  du  protecloiat  de  la  iTaiice,  accqUé 
jiuls  ruécûiiim  par  lu  reine.  N'olre  pavillon  avait  «lé  amené  et 
remplacé  par  un  chiffon  liizarre  qu'elle  avait  déclaré  éiii>  le 
pavillon  laïlieii.  Celle  résisiance  avait  été,  nous  ne  dirons 
jias  provoquée,  mais  très-oslensihienient appuyée  par  li'  lom- 
maiidant  delà  frégate  anglaise  la  Viiulicliic,  lequel  nieiiai.a 
même  de  recourir  à  la  force  pour  faire  prévaloir  les  nouvelles 
'         .     •  ,„   ,,,„, 
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façons  d'a^;ir  de  la  reine.  Nous  n'avions  en  ci 
deux  corvettes  dans  ces  para^^es;  mais  leurs  oll 
équipages  n'iiésilérenl  pas  un  seul  inslanl,  iiimI 
des  loiic<.  ;i  pirnilre  l'iillilinlr  qui  .■oiiveiiail  à  I 

eaise.ell  ii'l M,i.rln,M,lr,ill,i,i^,iL'e.l.eslllen; 

rentalois^.iii-  ell.'l.rl  |-,iniu.,l  .in^l.iisTliuiiias, 
conllitqiie  leiiil.iil  iniiiiiiinil  l.i  prrscme  ilu  eo 
cliolas,  qui  montait  la  liiulklirc,  la  remplaça  par  la  Iregate 
le  Dublin,  qui  .se  borna  à  demeurer  spuetalrice  de  nos  dé- 
mêlés avec  fa  reine  Pomaié.  Iiislriiit  de  celle  siliuilioii  et  de> 
faits  qui  l'avaiiMil  précéilée,  l'amiiid  Dniielir-Tlmiiars  se  pré- 
senta, le  i  noveiiibre  dernier,  di'\;inl  l'apeïli  avec  les  trois 
frégates  lu  llnur-lllanilie,  riniiur,  lu  Danm;  dans  la  peii- 
I  i\r  |ni( .  V  ciKii  j;neiail  une  lutte  dé- 
l|.'  ri  rn'r\ri:ul  meule  il  la  reiiic,  on 
s  I  oiiMill.rs,  l.iiile  idée  de  résistance, 
coiniilélemuiit  e.\'ict.  Il  ac- 
I  qu'un  laissa  s'écouler  sans  rentrer  dans 
fordre.  Alors  il  en  lixa  un  délinilif,  eypiraiit  le  0  h  midi,  et 
au  ternie  duquel  le  traité  devait  avoir  éle.'X.riiir  s.mis  peine  de 
déchéance  de  la  reine.  Le  capitaine  de  la  lir^„h'  an^l.iise,  ou- 
bliant un  momeiitles  reeommandatiiiiis  dr  iimuI.'i.iIiuii  et  de 
neillralilé  que  son  amiral  lui  avait  faites,  se  laissa  aller  à  dé- 
clarer i  l'ainiral  Djipelil-Thouars,  sur  le  iiniit  même  de  la 
Iti'im'-Blauihr.  qu'il  allait  l'aire  venir  à  son  bord  la  reine 
Poinaré,  hisser  le  pavillon  Liitien  et  le  saluer  de  vingt  et  un 
coups  de  canon.  .Iiislemeiit  blessé  de  celte  intervention 
injustifiable  et  bautaiiie,  .M.  Diipetit-Tliouars  répondit  au 
Commodore  :  «  A  votre  aise,  monsieur;  mené/,  tant  qu'il 
vous  plaira  celte  femme  à  votre  bord,  mais  yarde/.-vous  de 
hisser  le  pavillon  la'ilion;  et,  si  vous  le  saluez  de  vingt  et  un 
coups  de  canon,  vous  assinnerez  sur  vous  toutes  les  consé- 
quences qui  pourront  en  résulter.  Mainlenant  que  vous  èles 
prévenu,  agissez  comme  il  vous  plaira,  ii  On  conipreiid  que 
la  matinée  ilii  (i  ait  leiiii  l'eseailre  fiançaise  dans  une  attente 
pleine  d'émotions.  Mais  riieiiie  dite  arriva  sans  que  la  reine 
eut  arboré  le  |i.ivillon  liicolure;  l'ordre  du  di'baKpiement  l'ut 
aussitôt  exécuté  que  donné,  et  l'oinaré  a  cessé  de  régner.  Un 
uuuvernement  a  été  installé  par  l'amiral,  doiil  la  conduite  a 
été  digne  de  son  nom  et  des  couleurs  sous  lesipielles  il  sert. 
La  silwalion  de  l'iîspagiie,  c'est-à-dire  la  lutleentre  ungou- 
vernenieiil  qui  .s'est  mis  en  dehors  de  toutes  les  règles  coii- 
slitutiomielles  et  une  insurrection  qui  n'oIVre  pas  beaucoup 
plus  de  gaianties  au.<  hommes  qui  appellent  de  leurs  vœux 
un  gouveriienient  régulier,  celle  situation  se  prolonge,  et  l'un 
se  demande  si  le  retour  de  la  reine  Christine  en  Espagne 
(  voir  la  page  précédente)  y  nietlra  lin.  Bien  des  yeux  ,  de 
l'autre  coté  des  Pyrénées,  sont  tournés  vers  celte  p^lnel•s^e. 
Désavoucra-t-elle"fianchenient  les  actes  diclalniiaii\  ilii  ge- 
■  "  ■  I  pour  la 

I,  ■■!  que  beail- 
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néral  Narvaez'î  les  désapproiivera-t-ell 
forme,  on  eiiliii  le  suivra-l-elle  uiivei  leii 
Voilà  lesquesliiiiisqiK'  les  Kspagnuls  s'ai 
coup,  dans  leurs  prévenliuiis  un  ilaii^  I 
vent  dans  le  sens  qui  justifie  ou  les  unes  un  l'autre. 

Mais  la  lièvre  de  l'insiirreelion  et  l'elli'  des  mesures  ex- 
traordinaires de  gunvenii'menl  onl  passé  la  frontière  d'Es- 
Sagne,  cl  Iravailli  nt  à  Imi  l el  de  nuiivean  le  inyaume  de 
ona  Maria.  V nii-innil mlil.iir.'  ,i  <;  lah'  m  l'urhigal. 

Un  général  cuiisulen  ,  am  nu  lmlll^lh■  df  la  guerre,  le  cuiiile 
de  Itumlin,  est  a  la  lele  de  le  munvenieiil,  ipii  lail  valuir 
comme  griefs  les  viulalions  qu'on  a  l'ail  subir  an  principe  de 
la  souveraineté  nalionale,  en  faisant  revivre,  sans  la  faire  re- 
viser par  une  Ohambre  constiliilioiinelle,  la  Cliarle  que  don 
Pedro  avait  oclroyée.  Là,  comme  en  lispajjiie,  les  Chambres 
onl  été  fermées,  la  liberlé  de  la  presve,  la  liliei  lé  iiiilividnelle 
suspendues,  et  le  royaumi^  entier  in«  en  élat  de  siège.  C'esl 
bien  mal  cummeneer;  allendmis  la  lin. 

L"S  feuilles  françaises  cl  élrangèrcs  ont  vu  cette  semaine 
leurs  colonnes  allri'slées  (lar  le  récit  de  nombreux  et  déjilo- 
rables  mallieins.  Le  Slamlaril  du  17  annonce  ipi'iin  terrible 
accident  est  arrivé  la  veille  dans  la  bunillère  de  l.andsliip- 
ping.Oes  mineurs,  au  nombre  de  cinqiiante-liuil,  liav.iillaieiit 
dans  l'une  des  galeries  qui  pas.sent  sons  la  rivière,  lorsipie 
tout  à  coup  l'eau  lil  irruplicui  dans  la  mine  avec  une  telle 
violeice  que  dix-huil  de  Ces  ouvriers  seulement  eiirenl 
le  leiups  de  se  sauver.  Les  qiiaranle  aiilres  ont  été  noyés.  — 
A  Granville,  dans  la  miil  du  11  au  l.'i,  par  nu  temps  fort 
calme,  un  canot  iiionlé  par  di\  liumni"s  iiyani  chaviré  à  une 
braise  ou  deux  tout  au  pins  du  bord  du  ipiai,  .sepi  de  ces 
Hiatelol-s  allèrent  au  fond,  oii  ils  resièreni  engagés  dans  des 
vases  molles  qui  se  sont  accumulées  dans  cet  endroit.  — 


LlLLlSTUAJKJiN,  JOLKNAL  LMVtltsEL. 

Onel  (loiiluureux  «ppcliiclc  s'offrit  le  matin  aux  reganli  lors- 
que Il  nier  se  fui  retirée!  Les  cjnlavres  de  ces  st.pt  iiilllieil- 
rcns  gisaient  péle-niè|e,  dans  un  es|paee  de  quelques  ini'Irei, 
lijsunsiel.niis  par  \<y  pieds,  d'anlns  eii:;a|ji>  je-qu'aii\  épau- 
ks  dans  la  boue  noue  et  fuUde  du  puil.  l'uur  ccii\-ci,  l'as- 
phyxie b(1>^  être  instantanée,  i:tla  iiosilion  de  l'un  d'eux,  qui 
avait  les  mains  dans  les  poches  de  son  paletot,  le  piouvail 
assez.  .Six  de  ces  hommes  sont  pèri's  de  famille  et  l.ii-sent, 
a.ssiire-|.(jn,  sans  aucune  resMiuice  plus  de  vingt  orphelins. — 
Un  des  plus  anciens  l'I  des  plus  jnsliinenl  célèbres  de  nos 
généraux,  le  lleuleuanlgénéial  p,,jul,  a  fait,  dans  le  grand 
esc-alier  du  ehàlcau  des  l'nilcin-s,  nue  cdinle  aiïrc-nse,  qui  a 
causé  la  fracture  de  la  cui.sse  au  col  du  fémur,  et  donne  de 
vives  inquiélucles.  —Le  savant  M.  (Jay-Lussae,  qui  a  la  sim- 
plicité de  faire  encore  son  cours,  et  qui  ne  cinil  pas  ciiie  le 
rcde  d'iin  professeur  doive  consisli-r  unicpnini'iil  a  se  choisir 
un  suppléant,  a  pensé  être  vjctiniit  de  l'uxpliiiiun  d'un  tiacuii 
dont  le  contenu  s'est  enflanimé  par  le  cfliilael  suint  <le  l'air, 
au  niomeiil  où  il  préparait  une  expérience  nu  luboratoire  du 
Jardin-des-I'laiilcs.  I.'tllusln:  professeur  et  son  jeune  préjia- 
raleiir  ont  été  blessi-s,  le  premier  grièvenietil,  le  second  plus 
le  :;èreinenl.  L'élal  de  M.  (iay-Lussac  esl  aujourd'liiii  com- 
pleiemenl  rassurant.  —  Ona  annoncé,  celle  .semaine,  la  mort 
d'un  homme  excellent ,  d'nn  homme  dont  la  vie  a  é|é  vouée 
iiiix  cjL'uvres  utiles,  do  M.  Ossin  ,  :i;;ciil  liénéral  ibs  sociétés 
savantes  et  de  bienfaisanc*-.— Un  des  pins  cniinenls  pnhlicisles 
de  la  Suisse,  le  docteur  Charles  Seliiiell,  lédacl.'urdu  VM.-~ 


freund,  depuis  longleiiips  imi  ] 
par  suite  d'un  étal  ubsliiié  d 
à  ses  jours.  C'i'lail  iiii  il 

l'aristurniliesui-^r  ,.|  ,1,. 

—  I.e    i:,    IrvMrl    .- H 

ilaliss,  i|nal, 
coinle  (leSjd 
Coniniiines  il 


.iilVi 
plus  lu 


N.'l-.ri,|H 
lll.   II. 


,11  rlé.  |il 


une  profonde  mélancub 
mis  phvMqnes,  a  nii<  lin 
luiilables  aiiIaL'uni^les  de 

I"  lii'iiiui npaili.uli,-,. 

nili;.-  lliiilu l'-llaïke  , 

r,   lleiiiv  AiIiIiiil; ,  M- 

Mllilll  lie  la  Clianibiedes 
r  lui  cl  de  la  li.'^uivrie  c-t 


ITS'.I  à  LSdl,  pri  ni: 
chancelier  de  l'Eeliiqniir  de  ISdl  à  ISIlJ,  lunl  pié-idenl  du 
conseil  en  ISO.'i,  Iciid  du  sceau  privé  en  IStlIi,  sc^ciélaire  d'E- 
tat de  l'intérieur  de  1812  à  1822.  — Les  nouvelles  de  Sloc- 
kolni  peignent  l'étal  du  roi  de  Suède  comme  s'aggiavanl  de 
jour  en  jour,  et  nous  devons  craindre  que  la  notice  biogra- 
phique que  nous  lui  avons  consacrée  ne  devienne  bienlc'it  une 
notice  nécrologique. 


De  In  OiieMtioii  aie  l'I'.iiiieisnrnK'iil. 

L'Illustrai  ion  ne  saurait  se  proposer  d'entrer  dans  toutes 
Ic's  discussions  qui  s'engagent  chaque  jour  sur  les  (jue.stions 
d'organisation  que  le  législateur  a  encore  à  résouilre.  Mais 
elle  regarde  comme  un  devoir,  auquel  elle  ne  manquera  pas, 
d'exposer  l'étal  de  chacune  de  ces  questions  an  fur  et  à  me- 
sure qu'elles  arriveront  à  l'examen  dis  Chinibres.  L'abbé 
Sieyès  a  laissé  en  inournnt  un  iiiaïuiM-ril  vuluinineux  ayant 
pour  titre  celte  proposition,  à  la  clenmiislialiun  de;  laquelle 
l'ouvrage  entier  est  consacré  :  //  ii'ij  a  jaiiiiI  i/e  (/ncvv^i'imjî  in- 
sulublis,  il  n'ij  a  que  ilex  (lueslions  mal  jiosces .  Nous  pourrons 
donc  croire  avoir  cuiilribué  pour  noire  pari  à  la  solulion  de 
celles  qui  seroni  agitées  quand  nous  aurons  clairement  fait 
connaître  la  ditlienllé  ipTil  l'aul  trancher  on  les  différents 
intérèls  qu'il  s'a;;il  de  mettre  d'accord. 
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b' |à  admis  et  en  vigueur  le  principe  c|  lll' l'iiivlnic'- 
licm  publique  cli'peiid  de  l'Klal.  Celui-ci  enl  sans  aiiciiii  clmile 
à  défeiiclre  Sun  cbciit  contre  plus  d'une  tenlallM'  d'empièle- 
111  lit;  mais,  d'une  part,  les  édits,  les  ordonnances,  etc.,  de 
l'autre  l'aclion  de  la  magistrature,  fixèrent  et  maintinrent  son 
inllneiice.  Ainsi,  en  lliC,  une  ordonnance  de  Charles  VU 
vint  donner  jin  idiclion  aux  Parlements  sur  les  Universités, 
qui  préleiidaieni  ne  relever  fjue  du  pouvoir  royal  et  du  pape. 
"        ■        ■  '     '  '■'    les  Parlenieiiis  c'Ialilissaienl 

ili I  d'iii^|.r,iM,iidesUni- 
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par  l'cmit  re;;lc>nii-iil,iire 
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de  Henri  IV  sur  lUiineisile  dc>  Paris,  de  seplemhre  l.'iVtS 
édil  marquant  davantage  la  si'cnlai  isalion  coniinencé'e  de  l'eii- 
I  seignemeiit  public.  —  Une  uiclunnanee  royale  de  janvier  Iliil 
'  dispose  également  que  «.  nul  ne  sera  reç-ii  aux  degrés  qu'il  n'ait 
éliiilié  l'espace  de  trois  ans  eu  l'Universilé  où  mmcuiI  eunf.'iés 
lesdilsdegrév,  ou  en  une  autre  pour  partie  diidil  temps,  cl  en 
,  lacble  Université  pour  le  snrjdus,  dont  il  rappuiii'ia  e.  iiilical 
I  suffisant  »  ;  mais  elle  va  phis  loin  cnccne,  et,  ne  se  conlenlanl 
pas  d'imposer  des  conditions  aux  hommes  qui  se  vuiiaienl  à 
I  j'enseignenieiil  ou  aux  jeunes  gens  qui  voulaient  enlr.r  dans 
1  certaines  carrières,  elle  subroge  en  quelque  soi le>  l'Klal  à 
tons  les  dieiils  des  pères  de  famille  :  «  Nous  défeiuluns,  y  esl- 
il  dit,  Â  tous  nos  sujets,  de  quelque  élal  el  condiliun  (|u'ils 
I  soient,  d'envoyer  leurs  enfanis  étudier  hors  de  notre  royaume, 
pays  et  terres  de  notre  obéissance,  sans  notre  permission  et 
congé.  » 
1      Nous  pourrions  montrer  ésalemenl  la  conslanio  surveil- 
laiiei' dc>  l'Klal  sur  les  Universitc's;  sa  vigilance  à  ne  laisser 
él.iblir  aucun  collège,  qu'il  fùl  fondé  par  une  dotal  ion  par- 
ticulière, ou  enlrelenu  par  une  ville,  ou  nie'^me  dolé  sur 
des  biens  ecclésiastiques ,  sans  une  nulorisalinn  spéciale  cl 
l'inlervenlinn  d'une  ordonnance  du  roi.  Nous  pourrions  rap- 
peler coiiimeiil,  à  diverses  reprisi's,  furent  refcnilés  les  ecn- 
pièlenienls  des  ji'siiiles,  l'i  munirer  commenl ,  dès  I70S,  fut 
imposée' rubligalioii  de  fréqnenler  les  collc-ges  aux  élèves  de 
loiil  élablisseiiunl  parliciiller  d'inslriielion  ;  mais  l'hislorlqne 
de  l'inslruclion  publique  en  Kranco  et  la  pri'exisleine  presque 
inmiénioriale  de  toutes  les  piescriplions  dont  Napoléon ,  en 


let  cuordonninl,  a  hit  le  code  de  l'Univeniité,  sont  trop  clai- 
renieiil  et  trop  coniptétenient  déduits  et  démontra  dans  l'ex- 
\tOki-  des  niullfs  du  projet  de  loi  que  M.  Villeniain  vient  eh' 
jiiésenler  à  lu  (Jhanibre  des  Pairs,  picur  <i<ie  nous  n'v  r<'ii- 
Vuvions  pas  ceux  de  nus  lecleuis  qui  voudraient,  à  ce'  su|>  i. 
plus  de  preuves  el  de  détails  que  l'espace  ne  nous  perne  I 
il'in  donner  ici. 

.Si  la  liberté  de  renseignement  n'exista  jamais  au  profil  d>  s 
particuliers  sous  l'ancieniie  monarchie;  si  l«  clergé  lui-inène  . 
malgré  ses  imnienses  (ciiviléges,  vit  t'onlinuellem<>nt  di', 
celte  inalière  la  législation  et  la  jiirispiudence  lui  dicter  <: 
règles  el  lui  im|Hiser  des  iiblii.'iliuus,  celle  blMilé  n'exista  t' 
davantage  de  fait  après  ITIiii  et  sous  la  Hépc/blique  e'  .  ^ 
même.  L'Assemblée  coustiluante  en  prouoiu-a  le  nom  ,  lu 
ne  la  constitua  point.  \ji  Convention  la  priieUma,  mais  v  i. 
d'abord  des  conditions  qui  assuraient  qu'il  n'en  serait  ji 
usé  sans  l'agrément  de  l'autorité;  el  si  la  ceinsliluliuii   . 
l'an  lll  ne  semblait  pas  iin|)us<:r  1rs  niènies  linutes,  de-.  I  r, 
née  suivante  elles  furent  en  quelque  soi  te  tracées  (car  le  <: 
rrci  du  3  brumaire,  et,  un  peu  |>lns  lard,  la  loi  du  I"  i 
1K02  statua  pusiliveinent  que  «  il  ne  pourrait  être  établi  el  . 
cole  .secondaire  sans  raiilurisalion  du  gouvernement.  > 

Ënfinjint  rEmpire,  qui,  par  la  loi  du  lU  mai  i8UU  et  1- 
décrets  au  17  mars  IWW  el  du  l.'i  novembre  IKIl,  codii  . 
avec  ensemble  tout  ce  que  les  orelonnaiice:s  des  rois  et  les  ai- 
réls  des  Parleinenls  avaient  aceiimiib:  de  précautions  et  d' 
garanties,  les  compléta,  et  faisant  des  anciennes  universin^ 
autant  d'académies ,  les  relia  Inuk^i  a  une  seule  el  pui>s.'ini>- 
Universilé,  dépendante  de  l'Klal,  qui,  selon  l'expression  d<- 
M.  Hoyer-Collard,  n'élail  autre  chose  que  h-  gouvernement 
applicpié  à  la  direction  universelle  de  l'inslnictiun  publique, 
el  cpii  avait  le  monopole  de  l'éducation  à  peu  près  comme  les 
Inljiinanx  uni  le  monopole  de  la  justice,  el  l'armée  celui  de 
la  force  piiblicpie. 

Celte  organisation  puissante  fut  maintenue  par  la  Deslau- 
ralion,  qui  ne  consentit  de  dérogation  à  cette  règle  tiénerale 
qu'en  faveur  des  écoles  secondaires  ecclésiastiques  ou  petite 
séminaires.  Dès  1802,  les  bestiins  du  service  reh^ieui  avaient 
fait  créer  par  plusieurs  évc''ques  ,  avec  des  s«ours  particu- 
liers, quelques  écoles  préparatoires  à  l'enseignement  des  sé- 
minaires métropolitains  ou  diocésains,  reconnus  par  un  articb' 
du  Concordat,  et,  plus  lard,  organisés  par  la  loi  du  1 1  mars 
1S04.  Un  décret  du  !l  avril  180!)  mentionna  pour  la  premier.' 
fois  ces  écoles  préparatoires.  Un  litre  spécial  du  decrel  du 
I."»  novembre  1811,  les  assimila  tout  .'i  lait  aux  écoles  ordi- 
naires, leur  interdisant  de  plus  de  s'établir  autre  pari  qii>' 
dans  les  localités  nù  se  trouvait  placé  un  collège  communal 
ou  un  lycée,  dont  leurs  élèves  étaient  tenus  de  suivre  b^ 
cours.  Une  ordonnance  royale  du  -i  octobre  1814  viiildis(H'ii- 
ser  ces  établissements  de  ces  obliu'alions  et  autorisa  l'aii;;- 
nienlation  de  leur  nombre.  I>s  facilités  amenèrent  un  élal  d.- 
chosesaiiquel  on  crut  devoir  porter  remède  en  1828.  L'exemp- 
tion de  toute  obligation  de  grades  quant  aux  maîtres,  la  dis- 
pense de  toute  rétribution  envers  l'Klal  quant  aux  élève>. 
favorisaient  les  petits  séminaires  an  deirimenl  des  collèges  i( 
des  institutions  universilaires,  et  inett.iieut  ces  derniers  éta- 
blissenients  dans  l'impossibilité  de  soutenir  une  lutte  rendue 
trop  inégale. 

(;'est  alors  que,  sur  la  pro|iositiun  de  M.  le  comte  Portalit, 
ministre  de  la  justice-,  fut  inslituée,  pour  conslaler  les  faits  el 
proposer  les  mesures  à  prendre,  une  commission  composée 
de  neuf  membres,  qui  choisirent  Jiour  rap|)urteur  M.  de  l.)ué- 
len,  archevêque  de  Paris.  Son  travail  remarquable  constate 
que,  onire  le  nombre  des  écoles  secondaires  ecclé*ia>lique.- 
purléà  121),  ."i.'î  aillies  établissements  s'étaient  formés  comme 
siiec  insales  on  écoles  cléricales;  que  plusieurs  étaient  din- 
giis,  iiun  par  des  prêtres,  mais  par  des  nieinbrej.  de  corpo- 
laliiins  lelifiieuses  non  aulorisi-es  par  les  lois;  cju'enfin  le  but 
de  l'iiislilnliuii  des  petits  séminaires  était  tout  a  fait  dépassé. 
Il  (une  lut  à  ce  cpie  nulle  nouvelle  école  secondaire  ecclrsias- 
licpie  ne  lïit  établie  sans  une  autorisation  spéciale;  à  ce  qu'on 
ne  ni  dans  ces  écoles  que  des  études  compatibles  avec  l'état 
ecclésiastique;  que  l'habit  y  fût  (cris  par  les  élèves  ayant 
deux  ans  d  études;  qu'il  leur  fùl  iiiUrdil  de  recevoir  des  ex- 
ternes, et  enfin  à  ce  que  tous  les  élèves  qui  auraient  aban- 
donné l'étal  ecclésiastique  après  leurs  cours  d'études,  fussent 
tenus,  pour  obtenir  le  iJiplùme  de  kicheher  ès-leltres,  <ir  sr 
stiumcllrf  (le  nouvtau  aux  elwles  el  <iux  estmuns,  trioa  Icf 
reijlriiienls  île  rCniirrsilè. 

Les  ordonnances  du  lii  juin  1828  ne  furent  que  la  mise  ea 
pratique  et  en  vigueur  de  ces  principes  et  de  ces  conclusions. 
Klles  furent  préseiilc'es  à  la  signature  de  Charles  X  par 
M.  Keutrier,  évèque  de  Ueauvais.  ministre  des  affaires  ecclé- 
slasliques,  à  la  suite  d'un  l'apport  au  roi  où  ce  prélat  fauaK 
ressortir  la  nécess-ité  de  conserver  aux  é»oles  ecclésiastiques 
un  e  araclèie  tout  spécial,  de  le  iiiiunteiur  par  la  rondilion 
relative  au  baccalauréat,  par  l'obligalioii  de  oorler  le  vêle- 
ment eeclésiasliqiie  ;  el  où  il  établissait,  par  Oes  calculs  bieai 
dédiiils,  ipie  le  nombre  de  vingt  mille  élevés  était  largeiiH-ut 
siiflisani  |>u(ir  répondre  à  tous  les  besoins  à  venir  du  culte, 
el  devait  èli  e  fixe  comme  une  fiinile  légale. 

Ces  cirdumiaiices  furent  ext'cutées  iiumt''«lialenieiil  ;  mais 
vint  la  révoluliou  de-  I8.'>(l,  qui.  dans  un  des  articles  de  sa 
Cliarle  nouvelle,  ucnsicra  le  principe  de  la  lilH'rle  de  l'en- 
seigneinenl,  et  promit  la  prè.vulalion  d'un  projet  de  loi  («iii 
n-glemènler  l'exercice  de  cette  bU'ité.  tu  I85l>,  en  1841, 
deux  projets  furent  portés  au<  Cliaiubres;  mais,  à  l'wir 
comme  à  l'antre  île  ces  é|Hu)ues,  bi<ancoiip  de  personnes 
voulurent  voir  dans  la  démarche  niinislenelle  pluli'tl  un  arlr 
i-onservaloire  pour  empêcher  la  prescciplion  de  la  protni^sse 
de  la  Ccinslilnli.iu  epie  la  |»'nsèe  bien  serieus»'  de  lixer  iminr- 
dialemeiil  el  délinilivonient  la  legi.slalion.  I^u  ne  fil  ricMi  pour 
démentir  ces  sup|iosilions.  car  ni  l'un  ui  l'auln-  de  ces  pro- 
jets n'arriva  i)  la  .siuidion  roy.ile,  el  ils  allèn'iil  reposer  dans 
les  aifhives  des  t'.liambres.  L'be.silalion  ù  ii-soudre  une  qiics- 
liiiii  difiicile,  i  prononcer  entre <les  pi-e-leiilions  animées  était 
ex|ilic«ble  ;  mais  ce  qui  devail  être  il  une  evideuiv  imn  moins 
grande,  c'cïI  qu'il  ne  puutail  être  sans  de  nonilvreux  incon- 
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vénients  de  prolonger  la  sllualioii  dans  laquelle  on  se  trou- 
vait: car  les  lois  dont  la  Charte  de  1830  avait  promis  la  ré- 
vision d'après  un  principe  qui  n'était  pas  celui  qui  avait 
inspiré  leur  rédaction,  ces  lois  avaient  uiévilablenient,  par 
cette  promesse  même,  perdu  de  leur  empire;  les  parties  in- 
téressées niettaieul  de  rempressemeni  à  s  y  soustraire  connue 
à  mie  léjiislatioii  caduipie,  et  radiiMiii>li;iliiin  mettait  peut- 
être  trop  de  faiblesse  à  l'aire  ixécuter  leiii s  plus  imporlantes 
prescriptions  ;  car,  enlin,  bien  que  condamnées  à  une  re- 
lolite,  à  ses  yeux,  elles  devaient  furiiier  encore  le  code  de 
riMisiipnemeiit  jusipi'à  la  pnimul^alion  d'un  code  nouveau. 
En  lri;i'~l,iti..ii,  uiiiiiliMi.-.ih'  ,'r<i  l'anarcbie. 

Il,-  rriir  Miii,:i:  il,  1  _      il  l'vi  résullé  que,  tandis  cpie 

ri'iiniM-il.- ~'- l'iiMi  I,;  .  ;  \  !  i|ii.|ipics  ciillé;;<'sciumnaiianx 
au  lilre  de  ciill.t:''  lu»  il.  il  m>I  roinié  à  cùli' d'elle  une  sorte 
d'L'iiiversilé  l■cçle-.ia^lllnle,  jouissant  du  pri\ileL:e  di>  iif  |«s 
payer  le  droit  iiruviMMliiiie,  aiicpiel  les  élèves  di'S  rollcp's, 
nnernes  et  cxteiiie^.  Miiit  tons  tenus,  et  mullipliaiil  ses  éla- 
blisseineiils  L'iaee  il  cet  avantaiie  et  à  sou  aelivile.  Il  n'y  a 
aujourd'hui,  eu  France,  <pie  Hi  colli^is  royaiiv  et  .ll^  col- 
lèges coimnuiiaux,  taudis  c|iie  l'on  roniiilc  I ,  l.j'7  élalilisse- 
nients  particuliers  et  séiuiiiiures  iiidi'|iiMiilaiils  il''  rt'iimT^il.'. 
Les  établissenienls  de  rUniversilf  ne  sont  IVeqiigiit.s  ipi.' 
par.t.';,i8l  élèves,  sur  lesipiels-2.\0(10  sont  exieriiis,  .•Imuiiiiis 
pour  l'édiicalion  morale  a  toute  l'inllueiiee  de  la  famille.  Les 
é'Iablissements  particuliers,  au  contraire,  eoniptent  1)3,01HI 
élèves. 

On  comprend  que  si  la  liberté  de  rensei^'ueiuent  eut  été 
réglementée  en  1850,  aussitôt  que  le  principe  hit  proclamé, 
renseignement  èeelésiaslique,  qui  était  à  celte  époque  ren- 
fermé dans  les  limites  tracées  par  les  ordonnances  de  18:28, 
se  fiit  montré  de  facile  .omposilion  pour  un  état  de  choses 
qui  serait  venu  reiiilic  plu-^  favorable  sa  situation.  Mais  qua- 
torze années  se  sont  paSM-,-s  dipiii>  lors,  qniitorze  années 
durant  lesquelles  la  libelle  pioniise  pur  l;i  Cbiiile  a  été  à  peu 
près  aeeordée  iliins  le  fait  a  celle  iialine  d'elablissements,  et 
accordée  par  l'Klat,  gardaiil  pour  les  siens  toute  la  charge 
dont  il  exeiuplail  ses  ri\ain:  le  point  de  départ  n'est  plus  le 
même,  et  les  exigences  oui  eliaiigi'  ciuuuie  lui. 

Les  préleiilioiis  aujoiud'liui  sont  celles-ci  : 

L'iie  pallie  ilii  elerg>-,  i-ii  deiiiaiiJiiut  pour  les  établisse- 
ments qu'il  a  foiidi's,  ei  puiir  ceux  qu'il  serait  maître  de  fon- 
der eucoie,  une  complète  libcrlé,  semble  vouloir  se  réserver 
une  sorte  de  censure  sur  les  élalili— >  iiiinN  iiimei Pilaires, 
en  eu  retirant  ou  en  y  laissant  à  -"i  -le  lev  .(iiinniiii  i  s. 

l'ne  antre  partie  .se  borne  à  réiluiiei  la  liliei  le,  nuiis  la  li- 
berté eulière,  c'esl-:i-dire  le  droit  d'élever  ilon-seulemenl  les 
jeunes  gens  qui  se  desiiiient  au  culte,  mais  tous  ceux  qu'elle 
ainèuerait  les  pareiils  à  lui  coiilier,  et  sans  que  ces  jeunes 
gens,  pour  être  re^us  bacheliers  ès-lellres,  fussenl  tenus, 
cuiiiiiie  le  prescrivent  les  ordoimaiices  de  1828,  de  se  sou- 
mettre aux  études  et  aux  exaiimis  sebiii  les  règlcmeuts  de 
l'Université. 

L'opinion  la  jilus  générale  demande  au  gouvernement  de 
Uxei'  les  conditions  auxquelles  toute  personne  les  renipU.s- 
sant  pourra  ouvrir  un  étahlissc-meiil  d'éducation,  mais  de 
traiter  chacun  également,  de  n'accorder  de  privilège  parti- 
culier et  d'exemption  de  faveur  il  personne.  De  ce  cofé  on 
est  tout  disposé  à  recomiailie  l'arlion  siipèiieiiie  et  la  sur- 
veillance coiislaiile  (le  l'Llal;  on  ne  piéliMiil  poiiil  ipi'elle  ne 
doive  s'exercer  sur  les  maisons  d'éducation  que  comme  celle 
de  la  police  s'exerce  sur  les  lieux  publies:  on  rei  oiiuail  ipi'il 
est  du  droit,  du  devoir  du  gouvei  iieiueiit  ileviger  des  garan- 
ties particulières  des  éiabli^M'iiieiils  ui'i  se  loiiiieiil  île  jeunes 
citoyens;  les  inléièls  de  l'Htil  el  ceux  des  pères  de  famille 
Ile  sauraient,  aux  yeux  des  boiiimes  eel ainy  el  de  bonne  foi, 
être  des  iulèrèls  'oppos.'s.  Ou  ne  ili'iiiaiide  pas  qu'on  sou- 
illelte  les  écoles  eeell■'slaslllple^  a  la  i  l'Ii  iliiilion  universitaire, 
mais  qu'on  exemple  loiile-  U--.  iii-lilutiuiis  ,|e  i-ol  impôt  fort 
maleiilend.i,  fort  lourd,  et  aibilr.iueiiieijl  as-is.  On  ne  de- 
mande pas  que  les  i;i ailes  ne  soieiil  pas  delivi.-s  par  l'Etat,  et 
ipi'il  ne  soil  pa^  appel.'  à  juger,  pai  1  inl.-i  v  iiliiiii  de  ses  fonc- 
tionnaires, de  la  I  apaiiti'  de  ,  eux  ipii  -e  pi  .s  nient  pour  les 
olileilir,  mais  ipii'  ee  soil  lui,  dèsiiili'ies-i'  llall^  la  question 
d'ainour-piupre,  et  non  des  homiiies  que  leur  situation  de  ri- 
valité rend  juges  el  parties,  qui  reconnaisse  et  proclame  la 
capacité;  en  un  mot,  que  le  grand-maitre  de  l'Lniversité  et 
le  minislre  de  l'instruction  publique  soient  deux  functiou- 
iiaires  distincts ,  l'un  dirigeant,  sous  les  ordres  de  ce  dernier, 
les  étahlisseineiiLs  dont  l'Illat  aura  pris  li'  patronage  spécial, 
el  on  il  placera  ses  boiiisieis;  l'aiilre  siirveillanl  el  gonver- 
nanl  tous  les  èlablisseiniuiK.  qu'ils  dèpeiideiil  cb'  l'iiiiversilé 
ou  qu'ils  soient  dliiues  par  les  bouiiinis  <|iii  les  amolli  ouverts 
à  leur  compte,  après  avoir  leiiipH  les  foimaliles  voulues  «l 
satisfait  aux  condilions  imposées. 

Voila  b's  i\i;;.Mii  e~.  bs  pi  l'tenlions  et  les  dejiiamles  en  pré- 

sei lesqiiellei  >4-  liouve   .M.  VilliMiialn.  I^uinnienl    y   a- 

t-il  répondu,  i-i  qiwlle  transaction  a-l-il  su  trouver?  C'est  ce 
qui  demandera  de  nuire  pai  t  ou  de  ceJle  île  l'histofieu  de  la  Se- 
maine un  examen  à  pari,  et  qnelqii>'S  développeiueiils  nou- 
veaux, quand  le  projet  piésenté  arrivera  à  la  discussion  deli- 
nitive;  car  nous  ne  sommes  pas  di'  reiix  ipii  pensent  r|ue  ce 
projet  n'a  é'é  porté  d'abord  à  la  l'.lianibre  des  Pairs  que  pour 
qu'il  ne  revint  pas,  en  lenqis  mill^  ii  la  (Chambre  de>  Dépu- 
tés, et  pour  qu'une  snliitinii,  diflicile  sans  doute,  se  trouvât 
encore  une  fois  dilTérée.  Mais,  anjonid'hni,  nous  ne  nous 
sommes  proposé  que  d'expo-er  la  question.  Une  aulre  fois 
nous  examinerons  de  quelle  façon  on  entreprend  de  la  Iraii- 


I/C  Véauve. 

Nous  empruntons  à  un  ouvrage  qui  paraîtra  procliaineinent 
quelques  détails  curieux  sur  le  Vésuve.  Quoique  le  sujet  ail 
fourni  la  matière  de  beaucoup  de  volumes,  chaque  nouveau 
récit  présente  encore  de  l'inlérét,  surtout  quaud  il  conlicnt. 


comme  les  extraits  suivants,  les  impressions  el  les  expériences 
de  deux  savants  tels  que  les  docteurs  Magendie  el  Oonslanlin 
James,  auxquels  nous  devons  cette  communication. 

«  Depuis  le  bas  de  la  montagne  jusqu'à  l'Lrmilage,  les 
subsUinces  qui  proviennenl  de  la  décomposition  des  cen- 
dres vomies  par  le  cratère  recouvreiil  la  lave  d'un  terreau 
exlrêmeineiit  fertile.  C'est  là  qu'on  récolte  le  fameux  vin  de 
Lacryma-Clirisli.  Triste  fécondité  cependant  que  celle  qui 
est  achetée  au  prix  d'incessaiiles  alai mes  ! 

«  Il  était  une  heure  quand  j'aii  ivai  à  l'Ermitage.  Je  m'at- 
tendais à  renconlrer  U  quelqu'un  de  ces  vénérables  religieux 
(pii  inspirent  à  la  l'ois  radiiiiraliou  et  le  respect.  Je  fus  bien 
désappointé.  L'ertuile  du  Vésuve  est  tout  bonnement  un  ca- 
barelierqui  a  pris  ù  ferme  l'Eruiitage,  et  vend  fort  cher  de 
liès-iiiauvais  vin.  Il  n'a  d'mi  eruiilc  que  la  robe  de  bure,  le 
cafiiiclion  et  un  gros  trousseau  de  clefs,  auxquelles  il  manque 
des  serrures  à  ouvrir. 

«  .V  partir  de  l'Ennitage,  le  chemin  cesse  bientùt  d'êlio 
praticable  pour  nos  moulures.  Nous  nous  trunvoiis  au  milieu 
d'une  nature  aride,  désolée,  morle,  sans  trace  aucune  de  vé- 
gélalion.  Le  sol,  bouleversé  alIVeusenienl,  est  partout  hérissé 
lie  masses  volcaniques  d'un  giis  plombé,  iiiiroilantes,  jclées 
|iele-inèle  les  unes  à  coté  des  autres,  el  unies  entre  elles  (lar 
un  cimeiil  de  lave.  Il  nous  faut  niaivber  sur  les  aspérités  des 
roches,  et  souvent  sauter  par-dissns  de  larges  crevasses.  A 
noire  gaiicbe  est  le  cratère  à  demi  èeniiile  de  l'aiicieii  volcan, 
anjourd'liiii  éteint  el  appelé  Mimlr  ili  .■.umimi,  le  luènie  qui  a 
eiiseveh  Pompéia,  llerciilaiiiim  el  Slabia  (I).  Sur  la  droije, 
l'épaisse  coulée  de  lave  de  la  ileniière  éiiiplion,  celle  de  183'.). 
En  face  de  nous,  le  eone  de  cendre  qui  nous  reste  à  gravir. 

«  .Mon  iliermoiiièire  indique  l'J  degrés.  On  aperçoit  de 
dislaiice  en  ilislaiice  des  fiimaroles,  et  on  commence  à  enten- 
dre les  deloiialions  du  volcan. 

«  Notre  marche  d  'v  leni  de  jiliis  en  plus  pénible.  LÎi  cendre 
superposée  par  coiulies  iiudles  et  liiies  consliliie  un  plancher 
mouvant  ipii  s'allai^se  sous  les  pas,  el  dans  lequel  on  peut 
ciaiiiihe  a  ehaipie  iiislanl  de  resler  eiiilioui  lu'.  Nous  enfon- 
cions (pi(l,pi(l,iis  insipiaieili-Mi- ilu  i^riinii.  A  mesure  iproii 
s'iippnielie  ,!.■  la  eiiiie  du  cniie,  celle  eeiulre  s'i'cliaulVe  el  biiiie. 
J'ai  vu  le  llierniunièlre,  que  j'y  plongeais,  s'élever  jusqu'à 
.'>o  degrés. 

«  Enfin,  nous  voici  au  sommet  du  volcan,  dont  la  tuuleur 
totale  est  de  1 ,2t)7  mètres.  Il  esl  Imis  heures.  Mon  a'il  plonge 
dans  le  cratère.  (Jiiel  iiupnsnil  s| i.  le! 

«  liepréseiite/.-vons  un  l.u^e  ^.iiiilie,  profond  de  plus  de 
cent  pieds,  irrégulièrement  circulaire,  d'où  s'échappe  un 
nuage  de  fumée  sulïocante  el  ronssàlre.  Enveloppé  de  léiiè- 
bres,  il  s'ilbimine  par  intervalle  de  jets  de  lumière,  accom- 
pagiiii-  d'explosions,  qui  sont  iiimièdiatemenl  suivies  d'une 
cliiile  de  pierres  sur  des  surfaces  relenlissiinles.  On  dirait 
soiiveiil  d'un  bouquet  d'arliliees.  Ainsi,  an  fond  de  l'abiiiie, 
l'éclair  a  brillé;  une  lii^'e  s'elaiiee,  s'il  i aille  à  une  certaine 
hauteur,  retombe  Miiiriilriiiriii,  ri  im^rlli  en  liions  étin- 
celanls  sur  les  faiviles  M.llnlr^,^un^  pvi  aiiiiile.  La  base  de 
cette  pyramide  repuse  .m  iiulnii  iliiiie  nappe  de  feu  semée 
de  tissures  en  /.ig/.ag,  qui  rellèleiit  iiiègalemenl  la  lueur  de 
l'incendie.  Cependant  le  sol  que  nous  foulons  esl  bridant. 
Dans  certains  endroits,  la  chaleur  esl  si  forte  qu'elle  pénètre 
la  chaussure,  l'attaque,  et  oblige  de  changer  de  place  fré- 
quemment. 

0  Ce  gouffre,  ces  vapeurs,  l'horreur  des  ténèbres,  ces 
coiillagialions  conslilueiit  un  panorama  dont  aucune  expres- 
sion ne  polirait  liuduire  la  tei  i  ible  harmonie.  Aussi  le  premier 
seiilimenl  que  l'épiiiiivai  fut-il  nu  sentiment  de  stupeur  mêlée 
de  craiule.  .1  nsii^  a  peine  circuler  autour  du  cratère;  je  sen- 
tais la  poii--ieir  (  ii|  iiri  SOUS  iiics  pas,  et  il  me  fallait  prendre 
garde  aux  11  eiiiilileMlii  terrain. 

«  Le  jour  parait.  Il  éclaire  peu  à  peu  l'intérieur  du  volcan  ; 
les  objets  se  dessinent  ;  les  scènes  de  la  nuit  s'expliquent  el 
diminuent  le  prestige. 

<■  Le  cratère  a  la  forme  d'un  immense  entonnoir,  dont  l'o- 
rilice  évasé  couronne  la  créle  de  la  montagne,  el  se  continue 
insensiblement  avec  les  parois  de  l'infundibulum.  Ces  parois 
aboutissent  à  une  étroite  euceinte,  qu'elles  circonscrivent. 
Au  cenire  est  la  bouche  du  cratère.  Celle-ci  n'occupe  pas 
la  partie  la  plus  déclive  de  l'excavation,  mais  au  contraire 
le  soinniel  tronqué  d'un  cùne  qui  se  dresse  comme  une  lie 
au  milieu  de  la  lave,  el  dont  la  furnialiou  esl  facile  à  com- 
prendre. 

«  Sup|iosoiis  une  surface  plane  percée  d'un  trou  Des  pier- 
res sorleiil  de  ce  trou  par  jets  alternatifs  el  retombent  les 
unes  dans  le  Iroii.  Ie«  autres  autour.  Ces  dernières,  s'entas.sanl 
graduellemenl,  linissent  par  lignier  un  cône  ou  pyramide, 
dont  le  uindiiit  c«ntnil  se  cnnliiiue  avec  le  trou  d'émissiou. 
Vous  diriez  presque  duo  Uivaii  de  cheminée.  Telle  esl,  sur 
une  plus  grand*  échelle,  la  manière  dont  si-  forme  cl  s'accroU 
la  pyramide  du  volcan. 

«  En  effet,  le  sommet  de  celte  pyramide  vomit  des  ma- 
tières incandesceiiles.  Ces  matières  relombent  les  nues  per- 
pendiculaireineiildans  la  bombe  du  craU'Te,  les  autres  sur 
son  pointo'jr,  d'antres  enlin  roulent  jusqu'à  la  hase  ou  bon- 
dissent, en  SI'  brisant,  sur  les  aiétesdela  pyramide.  A  mesure 
qu'elli!S  se  refroidissent,  elles  passent  par  diverses  nuances 
de  co'oralion,  dont  on  n'apprécie  bien  la  teinte  que  pendant 
la  nuit. 

Il  Os  éruptions  se  succèdent  tontes  les  huit  ou  dix  se- 
condes. Elles  soiil  précédées  d'un  murninre  profond,  et  la 
bniiclii-  du  volcan  parait  emhiasée.  Puis  ou  entend  une  ex- 
plosion pareille  à  un  coup  de  pistolet,  à  un  coup  de  canon 
on  même  au  riiiilemeiit  de  la  foudre.  C'est  la  lave  qui  jaillit. 
La  hauleiir  du  jet  dépasse  rarement  trente  nu  quarante  pieds. 
Court  moment  de  silence;  puis  un  pélillemeul  sec,  à  grains 

(I)  L'an  'i"J  de  ii-tre  ère.  l'arti  du  cap  Misène  pour  aller  élii- 
(lier  lie  filiis  près  le  |ilieiioiiiêne  de  l'eniplion,  l'Iine  fui  élaiilTé 
il  llerculaiiuiii  sous  les  ceiiilix'S  vomies  parle  volcan  (Voir  l'admi- 
rable lelli'e  de  l'Iine  le  jeune  il  Taeile,  dans  laquelle  il  raconlc 
la  iiiurt  de  son  oncle,  et  les  détails  de  la  calaslroplie.  | 


nombreux  et  gros,  indique  que  la  lave  retombe  en  pluie  sur 
la  pyramide. 

Il  La  quantité  el  le  volume  des  matières  lancées  ainsi  par 
ebaqiie  éruption  .sont  Irès-variables.  Tantôt  il  n'y  a  que  quel- 
ques scories  de  la  grosseur  du  poing;  d'antres  fois,  des  frag- 
ments de  loches  fondues  en  uoiiibie  considérable. 

«  Je  ne  suis  encore  qu'il  lu  nioilié  de  mes  ex|iloialioiis.  11 
s'agit  maintenant  de  descendre  dans  le  cratère. 

Il  il  n'y  a  pas  de  cheinin  tracé.  Les  |iarois  du  cialère  me 
rappelaient  assez  ces  grandes  falaises  qui  bordent  le  rivage 
de  certaines  coles,  excepte  qu'au  lieu  d'èlre  taillées  à  pic, 
elles  repiésehtent  un  plan  incliné  doiil  la  surface  est  iiiéga- 
leiiieiit  oniliileiise.  La  pente  est  Inqi  rapide  pour  iproii  puisse 
suivre  une  ligne  directe.  Je  niarcbais  donc  en  biaisant,  tan- 
161  il  dioile,  Unlol  à  gauche,  revenant  souvent  sur  mes  pas, 
en  nu  mol  obéissant  à  tous  les  caprices  du  terrain.  Le  guide 
allait  devant  uioi,  sondant  avec  son  bâton  les  endioils  sus- 
pects. On  ne  peut  pas  se  traîner  sur  les  genoux,  ni  secram- 
|iunner  avec  les  mains,  car  le  sol  n'est  formé  que  de  cendres 
el  de  roches  brùlanles.  Ces  roches  sont  de  nature  sulfu- 
reuse. Elles  'olTienl,  suivant  leur  degré  pbis  ou  moins 
avancé  de  conihuslion,  loiiles  les  nuances  possibles  de  cou- 
leur, depuis  le  jaune  safiané  jusqu'au  jaune  paille. 

Il  On  rencoiUie  à  cbaiiue  pas  des  funiaroles.  Ce  sont  au- 
tanl  de  bouches  de  vapeur  dont  les  émanations,  semblables ;i 
celles  du  soufre  qui  brille,  provoquent  la  loiix  et  oppressent. 
La  température  de  ces  funiaroles  esl  d'environ  (ill  degrés. 
Ouand  ou  plonge  le  thermomètre  dans  les  points  d'où  la  fu- 
mée s'échappe,  le  mercure  monte  rapidement  jusqu'il  ilo  et 
9.')  degrés.  Il  faut  retirer  rinslrumenl,  de  peur  que  le  tube 
n'éclate. 

u  J'arrive  ainsi  non  sans  peine  jusqu'au  fond  du  cratère. 
Il  est  six  heures.  Nous  avions  mis  près  de  quarante  minutes 
à  descendre. 

«  Pour  bien  comprendre  l'endroit  où  je. pose  actuellement 
le  pied,  qu'on  se  ligure  un  cirque,  et  au  milieu  de  l'arène 
une  pviaiiiide.  Il  règne  un  espace  libre  entre  la  base  de  la 
pviaiiiiile  el  les  premiers  gradins  du  cirque.  Or,  c'est  dans 
I  ri  ispiire  ipie  me  voiii  parveiiu.  La  clieininée.  du  cratère  re- 
pieM'iiie  la  pviainide  de  l'arène,  et  le  pourtour  des  parois  les 
gradins  du  cirque. 

"  La  largeur  de  cet  espace  est  d'environ  trois  nièlres.  Son 
plancher,  qu'on  me  pardonne  l'expression,  est  uni  cl  légère- 
ment granuleux  comme  l'asphalte  d'un  trottoir.  Et,  en  elîet, 
ce  n'est  antre  chose  qu'une  couche  de  lave  refroidie.  Celle 
lave  a  la  solidité  de  la  dalle,  l'iaïqiez-la  avec  le  talon  de  la 
chaussure  ou  l'extréniité  ferrée  d  un  bâton,  vous  ne  réussi- 
rez pis  à  l'entamer. 

«  Peut-on  circuler  autour  de  la  cheminée  du  cratère'?  Oui, 
mais  seulement  dans  un  liers  de  sa  circonférence,  car  dans 
les  deux  autres  tiers  la  lave  esl  en  pleine  ébullilion. 

«  Maintenant  que  nous  nous  sommes  occupes  de  ce  qui 
est  à  nos  pieds,  levons  les  yeux  vers  la  pyramide  du  cra- 
tère (1). 

»  Celte  pyramide  ressemble  à  un  énorme  las  do  coke,  sen- 
lenient  .sa  couleur  esl  d'un  gris  plus  foncé.  Ce  n'est  |iourtaiil 
pas  tout  à  lait  celle  du  cliaibon  déterre,  nisurloul  son  ndlet 
luisant.  Les  détritus  volcaimpies  qui  la  coniposeiil  sont  en- 
tassés grossièremenl  les  uns  un-  dessus  des  antres,  de  manière 
;i  laisser  des  creux  où  l'air  pénètre.  C'est  ii  celle  disposition 
que  la  pyramide  doit  sa  suiioi  ilé,  alors  que  les  matières  lan- 
cées par  le  cratère  iilenveiit  à  sa  surface. 

«  Ces  matières  dirivaient  (|iielipicfois  en  ronlan!  jn.sqii'à 
nous.  On  les  évite  aisénienl  ;  car,  an  êlées  en  cbemiii  ;i  tout 
instant  par  leur  viscositi',  elles  lai.ssent  derrière  elles  une 
Iraiiiée  de  fen  qui  en  diiniiiiie  et  ralentit  la  masse.  Jamais 
elles  ne  soiil  venues  d'eiiibli'e  de  notre  coté.  Pour  franchir 
d'un  seul  bond  la  pyiaiiiide,  il  eût  fallu  qu'elles  décrivissent 
dans  l'air  une  parabole,  que  leur  projection  verticale  rendait 
impossible. 

0  La  lave  lancée  par  le  volcan  esl  plus  liquide  el  a  une 
température  plus  élevée  que  celle  qui  baigne  la  base  de  la 
pyramide.  Eu  voici  la  preuve. 

«  Je  m'étais  amu.sé  a  détacher  du  fond  des  crevasses  des 
fragments  de  lave  liquéfiée  dans  lesquels  j'enfonçais  avec 
mou  biilon  de  petites  pièces  eu  argent.  Je  rapprochais  ensuite 
l'orifice  du  trajet,  de  manière  à  n'y  laisser  qu'un  simple  per- 
luis.  La  lave,  en  se  refroidissant,  acquérait  bienK'rt  la  dureté 
de  la  pierre.  Quant  à  la  pièce,  elle  rc.stiiit  emprisonnée  sans 
pouvoir  res^ortir,  puisque  son  diamètre  se  îrouvail  devenu 
plus  large  que  celui  du  trou  qui  lui  avait  livré  passade. 

Il  Je  veux  lépéter  la  nièiiie  expérience  sur  un  morceau  de 
lave  que  venait  de  lancer  le  cratère.  La  jnèce  y  pénètre  par 
son  propre  poiils,  mais  ii  rinstanl  niêiiie  elle  fond,  brûle  el 
disparaît.  Il  me  fallut,  pour  iiievenir  la  l'iislon  du  métal,  lais- 
ser s'eionler  jnès  d'une  ilemi-minule  avant  d'introduire 
d'autres  pièces  dans  la  lave. 

o  Ces  deux  laves,  quand  elles  sont  refroidies,  ont  la  même 
teinte,  la  même  consisUnce,  le  même  poids.  J'en  ai  rapporlé 
plusieurs  échantillons,  que  j'ai  fait  examiner  par  des  per- 
sonnes Irès-compélente*.  On  leur  a  troiivi'  une  coinposition 
parfail"menl  iib'iiliqnu.  Elles  sont  en  liis-granile  pallie  hir- 
niée.s  par  du  granil  fondu,  ce  qui  explique  |ioiinpioi  leur  pe- 
santeur est  si  cun.sidérahle. 

«  Chaque  éjujiIJon  du  volcan  faisait  vibrer  notre  plancber  , 
de  la<'e.  Au  muinenl  des  plus  fortes  détonations,  je  sentais 
des  oscillations  viMilables.  Ces  phénomènes  étaient  produits 
par  rébranlenieiit  de  fair  et  la  conductibilité  du  sol. 

»  Il  me  sembla  aussi  plusieurs  fois,  même  en  l'absence  de 
l'ériiplion,  entendre  une  sorte  de  mugi-~eiueiit  Mnileriaiii. 
Ayant  recouvert  de  miui  monchir  un  emlioii  |.  in, oli  de  la 
lave,  j'y  appliquai  l'oreille.  D'abord,  il  me  lui  im|iH-Mli|e  de 
rien  distinguer.  J'étais  comme  assourdi  par  le  helillemeiit 
des  couches  voisines  en  ébullilion.  Mais  bientùt,  concentrant 

(Il  II  y  a  quelques  années,  un  Kraiiç^is  gravit  celte  pyramide, 
el  se  precipilu  voiuntaireiiienl  dans  la  boiielie  du  cralère  II  fut 
rejeté  quelques  instants  après  enliéreineiil  calcine. 


i;ii,Lisii!Arin\,  Ktir.wL  im\i;hsel. 


[Maison  de  l'Ermiiage  du  Vcsuvi.) 


toute  mon  attention,  j'enleiulis  par  intervalle, ilans  la  pnifon-  1  gouillcn  ent  tumultueux,  qui  ijiili  |uaii  Ois  (Irphiceineiib  de 
deur  du  volcan,  une  sorte  de  clapotement  humide,  oe  yai-  |  ^.'az  et  de  matières  liquides,  n 


'■■■•"  liT- 


■-%. 


Algérie. 


E&caili'on  de  UromadaireH. 


L'excessive  mobililii  dos  tribus  arabes  et  la  riipiclilé  avec 
laquullr  iiiii^  liiMilii'is  Irancliissent  de  yrandi'silisiaiices  ont 
été  |NMiuii  I  ilr  M'i  ii'ux  obstacles  à  rallciniisM  njriil  de  nolie 
doiiiiniiliiiii  cil  Al;;iiie.  Comment,  en  ellil ,  liimiipber  d'un 
ennemi  presque  insaisissable,  et  imposer  une  obc'i^sance  du- 
rable à  des  populaliuLS  fugitives?  Ûés  18i5,  cependani ,  on 


■dieiil  I 


avait  eu  recours,  pour  les  atteindre,  èi  un  ex| 
de  succès.  Un  corps  oxpédiliuiuiaire  fut  ui;;. mi- 
ordres  du  colonel  Jusul',  et  coiiiposé  de  i|U'  1  |iir- 
de  spaliis  avec  environ  deux  mille  l'antassiii^  iiioii 
mulets.  Ce  corps  se  mit  à  la  poursuile  des  Iriliiis  relugiées 
dans  le  petit  Désert,  où  elles  se  croyaient  à  l'abri  de  nos 


lIC! 


coups.  Il  ne  larda  pas  à  les  rejoindre,  et  les  força  à  ri'iilrer 
diins  le  Tell,  pour  y  rester  soumises  i  l'autorilù  de  la  Frann-, 

Dans  le  courant  de  li  nièiiie  année,  un  autre  es-3i  f<>l 
lenlé  aliii  de  remplacer  les  mulels  par  d)">  dromadain-. 
L'u  nnilet,  en  cITel,  revient  en  Afnque  à  >CiO  fr.  ;  il  coiit.- 
I  fr.  •>•)  c.  par  jour  de  nourriture,  et  ne  peut  s-Tvir,  tenu.- 
moyen,  que  dix-liuil  mois  ;  tandis  qu'un  dromadaire  ue  coiiU- 
■lue  i(MI  fr.,  vil  avec  c«  qu'il  trouve,  porte  le  triple  du  f^r- 
liiau  d'un  mulit,  peut  si.'rvir  vin;jt  ans,  parcourt  de  tiràinU 
e»|iares,  sans  éprouterles  liesoiiis  des  autres  U-lesdesomiii.-, 
i-l  supporte  pendant  plusieurs  jours  les  privaUunsde  b<ii~^.ii 
et  d'aliments.  Sous  tous  les  rapports,  l'unave  du  dromadaii'- 
l'^i  donc  plus  économique  et  plas  avautajjeux  que  celui  di 
mulet. 

Il  existe  deuxjvariélés  de  dromadaires:  les  uns,  In-- 
grands,  très-gros,  très-foris,  à  la  marclie  |icsante,  sont  di- 


(Bréledu  Dromidiirc.l 

(mes  exrliisivement  au  transport  des  marchandises;  les  au- 
tres, moins  grands,  de  forme  moins  épaisse,  sveltes  et  élan- 
cés, .sont  extrêmement  agiles  et  servent  spécialement  de  mou- 
lure. Ils  sont,  i  l'égard  des  iiremiers,  comme  des  chevaux 
de  selle  auprès  des  chevaux  de  trait.  Les  dromadaires  de  la 
gro.sse  espèce  portent  des  poids  énormes  et  jusqu'à  cinq 
ou  six  ccnis  kilogrammes.  (j)mme  ils  sont  Irès-hauls,  ils  sfinl 
dressés  à  .s'accroupir  pour  recevoir  les  chargrs  énorme.<  que 
l'on  met  sur  leur  dos.  Ce  sont  ceux  que  l'on  a  appelés  avec 
raison  les  vaisseaux  du  désert,  et  qui  le  traversent  avec  les 
caravanes  où  on  les  compte  souvent  par  cenlaines.  Les  se- 
conds ne  portent  que  les  hommes;  ils  sont  également  dressés 
à  s'accroupir  sur  les  genoux,  lorsqu'on  veut  les  monter;  le 
cavalier  se  place  alors  sur  une  espèce  de  bat  creusé  vers  le 
milieu,  el  garni  à  chacun  des  arçons  d'un  morceau  de  bois 
arrondi,  planté  verticalement,  qu'il  saisit  fortement  avec  les 
mains  pour  se  tenir. 

Les  dromadaires  ne  sont  pas  conduits  par  le  mors.  Dans 
les  villes,  on  leur  passe  aux  narines,  partie  chez  eux  fort 
sensible,  un  anneau  auquel  on  attache  un  bridon.  Dans  le 
désert,  on  se  conlenle  de  les  retenir  par  un  licou,  el  on  les 
frappe  avec  un  kourbach  (  fouet  )  du  colé  où  on  veul  les  faire 
avancer.  Leur  plus  grand  mérite  esl  d'avoir  un  trot  allongé 
et  doux.  Leurailure  pourtant,  très-fatiganic  pour  ceux  qui  n'y 
sont  pas  accoulumés,  produit  sur  le  cavalier  l'effet  du  roulis. 

Déjà,  dans  la  célèbre  expédition  d'fgyple.  les  dromadaires 
fmenl  enrégimentés  avec  succès.  Les  Arabes  bédouins  In- 


es  de  Drumadaires.  ) 


quiélaienl  les  derrières  de  l'armée,  venaient  jusque  dans  les 
faubourgs  du  Caire  comniellrc  des  vols  el  des  assassinais,  el 
parvenaient  presque  toujours,  grâce  à  la  vitesse  supérieure 
do  leurs  chevaux,  à  échapper  aux  poiir-uiles  de  la  cavalerie 
française.  Le  général  lliniaparle,  vouiaiil  iiiellre  un  leiine  à 
ces  inclusions,  onloniia,  par  un  arrélé  du  '.l  janvier  I71l!i,  la 
forinalion  d'un  réginienl  de  dromadaires,  coiiipiiM'  de  deux 
escadrons  à  ipiaire  eiinipa:;iiies  de  soixante  liiiiiiiiii's.  Chaque 
dromadai'-e  porlail  des  vivres  el  de  l'eau  pour  cinq  ou  six 


jours;  il  elail  monté  par  deux  hommes  placés  dus  il  dus  «t 
armés  d'un  fusil  de  dragon  avec  baîonnelle  et  d'un  sabre  de 
liiis-ard.  Les  ofliciers  avaieni  des  pi>lolels,  cl  ils  élaienl 
immis  de  bniissoles  pour  se  diriger  ilaiis  le  désert.  L'uni- 
rnrnie,  des>iiié  par  Klélier  dans  le  goùl  orienlal ,  élail  Irès- 
brillanl.  Lorsque,  dans  K's  enLiiiL'emenls  qui  avaieni  lien  au- 
tour du  Caire,  une  Irihii  :ir.ilir  rl:iii  pirveniie  à  échapprr  à  la 
c'ivalerie  européenne,  mi  ilmu.  iil  -.iirses  traces  un  délaclie- 
iiienl  du  corps  des  dioin.iilaiir^,  rl  il  élail  rare  qu'il  ne  par- 


vint pas  à  l'atleindre.  I  es  chameaux  niH-liis.sanl  alors  le  genou, 
les  cavaliers  descendaient  avec  leurs  annes,  enlrava.enl  leurs 
montures,  les  pelolonnaienl  toutes  ens<'nible,  en  lai^.<anl  au 
milieu  iiii  espace  vide  pour  placer  quelques  hoinmos  chargés 
de  les  défendre;  puis  le  resie,  luaiuiMivranl  en  dehors  de  c« 
groupe,  engageait  l'aclion  avec  les  .\ralies,  déjii  découragés 
par  cille  allaqiii'  iiialleiidiie,  el  ne  lardait  [ws  à  les  vaincre. 
Au  mois  d'août  l.'<l."<,  .M.  le  chef  de  bataillon  Carliuccla, 
du  ">'  de  ligne,  a  oblenu,  sur  sa  demande,  du  gouverneur- 
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général,  raulorisatioii  d'organiser  à  la  Maison-Carrée  un  es- 
cadron (le  cent  dromadaires,  avec  denx  cenis  hommes  d'é- 
lile  dn  ,","'  de  ligne  el  du  G'  bataillon  de  cliassenrs  rl'Oiléans. 
Il  y  a  ainsi  deux  hommes  pour  un  dromadaire  ;  un  seul 
monte,  un  autre  conduit  ;  ils  se  relayent  à  chaque  halte  ;  tous 
deux  peuvent  monter  au  besoin.  C'est  sur  l'.irri.Ti'  du  Iwl  lyw 
le  cavalier  est  assis;  le  devant  est  occiipi'  |i;ir  \r-  ii.nx  ^,1,  s  il,'s 
soldats,  par  deux  outres  contenant  de  i|u;iliv  .1  .  ni'i  ;iii.  ^  .Iriiu 
chaque,  ainsi  que  par  un  grand  sac  en  toili'  irnlnniinii  pniir 
un  mois  les  vivres  des  deux  soldais  en  biscuit,  sel,  sucre, 
café  et  riz. 

Le  b.il  se  maintient  au  moyen  d'une  corde  fortement  san- 
glée. X  l'extrémité  d'une  des  traverses  du  bât,  à  laquelle 
s'atlaclient  les  bagages  ci-dessus  mentionnés,  vient  s'enrouler 
une  double  corde  que  traversent  deux  élriers  en  bois.  Le 
•cavalier  est,  de  celle  manière,  libre  de  mellre  ses  iiieds  à  la 
position  qui  lui  convient  le  mieux,  et  de  se  servir  des  clriers 
pour  monter  et  descendre. 

Le  licol  est  ,i  la  fois  simple  et  ingénieux.  Xa  moyen  de 
di'ux  aiiiiiaiix  li\('s  en  dessus  et  en  dessous  du  museau,  on 
fait  passer  en  sens  contraire  une  double  corde  attachée  à 
i'anjieau  siipiMieiir.  A  l'aide  de  ces  brides,  on  maîtrise  le 
dioinailairi'  le  |ili:s  méchant  el  le  plus  rétif. 

Le  suidai  niunte  habituellement  sur  le  dromadaire  en  faisant 
agenouiller  sa  niunlurc  et  en  lui  mettant  le  pied  sur  une  des 
jambes  de  devant;  pour  descendre,  il  passe  les  deux  jambes 
du  même  coté,  et  se  laisse  glisser  au  coniuiandement  de  :  « 
4erre! 


Le  dimanche 
général  passait 


(SfMcMle  Dromadaire.) 


28  janvier  I8i4,   le  maréchal  gouverneur 
en  i-evue    la  gendarmerie,  l'artillerie  el  le 


génie  sur  le  clianip  de  manœuvres  de  Mustapha,  près  d'Al- 
ger, quand  tout  fi  coup  des  cris  sauvages  se  firent  entendre. 
Aus;-it(M  on  vit  débonclier  par  le  chemin  de  la  Maison-Carrée, 
en  une  masse  noire  et  compacte,  un  groupe  de  cavaliers 
d'une  espèce  toute  nouvelle,  élevant  dans  les  airs,  du  haut 
lie  leurs  moulures  africaines,  leurs  fusils  reluisant  an  .soleil; 
c'était  l'esc  adrnn  de  dromadaires.  La  première  vue  de  cette 
cavalerie  (iroMiipia  un  mouveineni  d'hilarité,  que  le  gouver- 
neur général  ré|iiiinaen,  s'écriani  :  ■•  Ne  i  if/  pas;  la  chose 
est  plus  sérieuse  que  vous  ne  jm^ik./.  ,.  iji  rllrl,  ri-.i"idron 
de  dromadaires  exécuta  sur-le-ilijni|i  duri^cv  iii.iiurnvres 
avec  une  exirème  précision,  iniiirli:iiil  Uiiilol  eu  eulonnp,' 
lauiiil  en  bataille,  se  formant  sur  la  droite,  sur  la  gauche  et 
eu  avant  eu  lialaille,  lanlol  an  pas,  lanl/it  au  trot,   liientôt, 

à  un iniaiid. nient,  les  hoinnies  sautèrent  lestement  à  terre 

it  s.'  |.iiitèri>iil  en  avant,  exécutant  des  feux  de  tirailleurs, 
tandis  (lu'uii  quart  d'entre  eux  suivaient  le  mouvement 
"ITensif,  (liacpie  homme  conduisaiil  quatre  dromadaires  par 
li's  rênes. 

La  |iromplilude  de  toutes  ces  évolutions ,  la  facilité  avec 
laquelle  nos  braves  et  intelligents  fantassins  ont  appris  à  ma- 
nier  leurs  dromadaires',   ont  viveiiietit  frappé  toute  l'assi- 

stanci'.  Aux  |iliiisanleriesasiii    

iciin|irisUMil  l'avaiiiage  qu'il  ^ 
ihslihiliou.  Ciàci'  aux  esea.ln 
pulalidu  arabe  ne  saurai!  y\\i< 

iliiMi  un   asili 


teinte  de  nus  colonnes  expeJiliuiiuaires 


li(ui,  et  chacun  a 
lile  de  retirer  de  celle 
iiiiadaires,  aucune  po- 
is trouver  dans  l'énii- 
d'échapper  à  l'at- 


Du  temipsde  nos  bons  aïeux, 
lorsqu'on  croyait  encore  aux 
esprits  ,  —  car  nous  sommes 
•aujourd'hui  trop  raisonnables 
pour  y  croire,  —  on  avait  di- 
visé notre  monde  en  trois  par- 
lies  liabilràs  par  des  êtres  de 
nature  diverse.  L'air  et  les 
nnéiw  étaient  le  do.naine  des 
sylphes  ,  esprits  légers ,  tou- 
jours beaux,  [oujours  jeunes, 
nés  pour  la  poésie  el  le  plai- 
.sir,habiianl  des  palais  hrillauls 
formés  de  nuages  dorés  par  le 
soleil,  étincelauls  couiine  l'arc- 
en-ciel.  —  Au-des-ous  d'i  iix, 
à  la  sui  face  de  la  terre,  c'était 
la  race  liuniaiiie,  notre  do- 
maine à  .nous,  tel  que  nous 
riial.iloiis.  —  Et  puis,  au-des- 
sous encore,  dans  les  entrailles 
«le  la  terre,  se  trouvait  un  troi- 
sième monde ,  celui  des  gno- 
iTics,  esprits  souterrains,  relé- 
gués au  dernier  degré  de  l'u- 
nivers. Ceu.\-ci,  on  le  conçoit, 
étaient  encore  moins  connus. 
Des  lioninies,  doués  de  bons 
yeux,  el  surtout  d'une  bonne 
<lose  de  crédulité,  pouvaient 
ibien  avoir  enlrevii,  par  inlcr- 
A'aJIes,  dans  les  nuages,  les  pa- 
ilais  fanUisliques  et  les  armées 
Jégèj-es  des  sjlplns  rangées  en 
■bataille  dans  le  1 1. 1;  de  graves 
historiens  eu  rapportent  mille 
témoignages.  Mais  nul  regard, 
si  roniplaisant  ipi'il  lïil,  ne  pou- 
vait percer  jusqu'aux  cavernes 
inacce.ssilili's  dis  gnomes.  L'i- 
niagiiialiou,  qui  ne  fait  jamais 
défaut,  y  suppléait  :  tantôt, 
selon  le  caprice  du  rêveur, 
on  peignait  ces  pauvres  gno- 
jnes  comme  des  démons  iiial- 
sfaisanLs,  diiïormes,  rabongi  is, 
.accaparant  les  trésors  de  la 
<erre,  et  les  enfouissant  avec 
eux  par  une  insatiable  avarice  ; 
tantôt,  au  contraire,  on  trouve 
des    palais   d'or,    de    pierres 

firécieiises,  qui  s'ouvrent  dans 
es  longues  galeries  souterrai- 
nes fi  la  lueur  éliiirelaiite  des 
escarboncles  et  des  ruisseaux 
de  phosphore  ;  pays  merveil- 
leux où  régnent  des  esprits 
irrésislihles ,  vifs  cl  sédui- 
.sanls,  mais  capricieux  et  fugi- 
tifs comme  ces  feux  errants 
•nui  s(iutill>'nl  dans  l'obscurité 
■ues  cavernes. 

Sans  doule  nos  lecleurs  ne 
sont  pas  sans  avoir  entendu 
•<|uelquefiiis ,  et  même  avec 
nlaisir,  ces  récits  fantastiques. 
Eh  biiiil  sans  rouvrir  les  vieux 
coules  de  la  IIMiutluijvf  lileiie, 
«u  les  graves  entreliens  du 
comte  de  Gabalis  sur  les  êtres 
élémentaires,  nous  allons  faire 
aussi  des  hisloires  de  l'autre 
monde.  Nous  allons  décrire 
des  régions  soulerraines  ;  nous 
allons  nous  promener  à  vingt 
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pieds,  à  cent  pieds,  à  cent 
cinquante  pieds  sous  terre, 
avec  les  liaDilanls  de  ces  do- 
maines, dans  le  royaume  (les 
gnomes  et  des  farfadets;  tout 
cela,  sans  dire  aulre.cho.se  que 
ce  qui  est,  qye  ce  que  ngus 
avons  vu  et  U*ucJ)é,  —  et  sgns 
.sortir,  qui  plus  est,  de  l'en- 
ceiule  de  Paris  el  de  sa  ban- 
lieue. 

Nous  allons  conduire  nos 
lecleurs  dans  le  Paris  souter- 
rain. Nous  leur  ferons  faire, 
j'en  suis  presque  certain,  d'i- 
ni'vitables  découvertes  dans  ce 
monde  nouveau  et  presque 
inconnu.  Cela  ne  doit  pas  sur- 
lui'Mtlre,  car  la  superficie  du 
|ini'  i\r  l'iiris  est  .souvent  assez 

I n~r   pour  qu'on    ne  soit 

i;ih  ic  iniii^  (le  reiiarder  des- 


•pas 


Il  n 


clrll', 


(l'nr  fdP  anulTr-iin"  de  Paris.} 


r  (le  celle 
seconde  ville  enfouie  sous  les 
pieds  de  la  première.  Chacun 
a  sans  doute  remarqué  ces 
épaisses  cl    l;ii..'cs  plaipies  de 

fouir   (isrlrc.   r|i;il  |llll,.es  vi>   Ct 

là  au  Miilicii  (1rs  (liaussées, 
Ireuiblant  et  résonnant  .sous 
les  roues  des  voitures  :  ce  sont 
les  portes  el  les  fenêtres  des 
rues  souterraines.  Il  n'est  per- 
Sdiiiir  (|(ii  n'ait  ri'ii('((nlré,  de 
Iriiips  (  n  triiips,  un  escadron 
de  ces  hoinnies  armés  d'échel- 
les, de  cordes,  de  rilleaux,  et 
chaussés  de  ces  redoutables 
bulles  qui  broient  le  pavé  ;  ou 
bien  encore,  ceux  que  l'on 
entend  et  que  l'on  voit  le  soir, 
courant  sur  les  trottoirs,  fouil- 
lant à  l'angle  des  murs  et  if.s 
soupiraux,  et  faisant  retentir 
par  intervalles,  d'un  son  stri- 
dent e!  cadencé,  la  barre  de  fer 
poli  dont  ils  sont  aimés? — Ce 
.sont  les  habitants,  ou  les  am- 
bassadeurs de  la  ville  invisible 
que  vous  foulez  aux  pieds. 

On  a  décrit,  on  a  peint  sou- 
vent avec  talent  l'aspect  de 
Paris  à  ml  d'oiseau  ;  nous  ni- 
ions faire  le  contraire,  cl  don- 
ner l'aspect  de  Paris  à  mursc 
(le  Imipf.  Au  lieu  de  nous  éle- 
ver, nous  descendrons;  au  lieu 
de  voir  Paris  au-dessus  des 
toits,  nous  le  verrons  au-des- 
sous des  caves.  Ce  sera  penl- 
èlre  moins  facile,  moins  lumi- 
neux ;  mais  ce  sera  peut-être 
aussi  intéressant,  et  sans  doute 
ce  sera  plus  neuf. 

Avant  de  nous  engager  dans 
les  (IcIkIIs  (ht  ce  voyage,  pre- 
nons (l'alinnl  une  idée  géné- 
rale du  pays;  el,  en  voyageurs 
érudils,  Iraçons-en  la  cunligu- 
ralion  générale,  la  disposition 
el  \rs  limites. 

De  mêiiie  que  CCS  villes  édi- 
fii'esau  [lied  des  volcans  et  con- 
struites sur  d'autres  villes  en- 
fouies qui  leur  servent  de  base. 


1  <|ill  s'cnï'iliri'  .'111- 
h'ivi'l  M's  li;ilMl:iiits 
l'T  par  onJri,',  ridiis 

I  l;i  (pIiis  rappiochne 
■  Il  plus.  —  (il,  pliicé 

II  l'iic,  nous  uIIdrà, 
r  ili:  pliHc ,  l'î,  '^lissanl  plus  bas,  rcjjarder 
il'  iiieiiiior  l'Util!  Ji!  Paris  souterrain.  — 


,1,.  plus 
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le  Pari?  souterrain  compte  plusieurs  (otages  de  rc'^cions  sou- 

lirniines ,  superposées  les  unes  aux  autres  et  descendant 

ainsi  de  degré  en  deïrii  d.|mi<  h  Mirracp  du  p;!»!"'  jn«(|ir;i 

d'immi'nscs  profundcuis.  Cli np 

linct  de  ciHui  qui  le  pi.  rilr  . 

dessous  de  lui,  a  sa  pli\~iiinMiiii 

(jui  lui  apparliiiiii'iii.   \ii--i,  pi 

coinmirnceroiis  imiiv  m.mi-."'  p.i 

de  nous,  poiirili'sr.inliv  rii>iiili; 

d'abord  en  siiniiln  piiHoii  sur  I 

tout  à  coup,  eh  III 

dessous...  —  V"i 

(Jue  viiiis  eu  senilile? 

Depuis  ipiclipie  li'Uips  on  a  lieaucou|i  parlé  de  travaux  d  as- 

sai(iiss eut,  de  distribution  d'eau,  d'éclairage  publie;  et  on 

siiit  (lieu  vagiieinenl  que  toutes  ces  dispositions  exiKint  des 
constructions  souterraines.  .Mais,  mairie  tout  ce  qu'on  peut 
avoir  vu  el  entendu,  sans  doute  on  ne  se  lifiiirc  pas  ce  di'd.de 
de  caverne':  uli^'iiiv^,  i  ■  (issu  croisé  et  rccroisé  de  luyaiiv, 
de  conduili^s  cni  liivrir,..-  |,.s  unes  dans  les  autres,  et  b'S  unes 
sur  les  autrijs ,  il  r.i  linlr  de  comprendre  à  cet  aspect  tout 
ce  qu'exige  de  ciiuiliiiiaisniis  el  de  travaux  le  placement, 
l'entrelien  et  le  renouvellement  d'un  sendilable  appareil. 

Il  faut  penser  qu'il  exisie  sous  le  sol  de  Paris  environ  cent 
viuKl  kilomètres  d'énoiils,  ipii  n^présenlenl  par  cnnséunenl 
el  environ  aillant  de  lieues 
niliiiles  di'  gaz,  elles  soiil 
ip  niiiipliins  pas,  en  oiilri 


illh'l  l.iMli 


Nous 


trente  lieues  de  rue 

de  conduites  d'eau.  (,li 

encore  bien  plus  éti'ii.l 

tous  les  embraiiclieiiiriiN  pu  lu 

diiltes  maîtresses  pom  ili~ii  ilmri 

le  gaz  dans  les  iii.nsniiv  .m  mu  I 

Nous  avons  eh"!   'Ilr  .i  yi'--ri,\ 

la  rue  un  aprim  ilrs  pi  niri|i.ilr 
ragencemeiil  ■  i  !'■  s.  i  u.v  ilr  ii' 
meut  l'indication  el  lexpliculiou. 

A  est  la  coupe  d'un  egont.  Les  balayeurs-égoutiers  y  des- 
cendent à  l'aide  d'une  échelle  par  le  tampon  de  regard  B.  — 
C  est  nue  bouclie  sous  Irolloir,  qui  absorbe  les  eaux  du  ruis- 
seau ;  el  D  est  un  tuyau  de  chute,  par  lequel  les  eaux 
ménagères  et  pluviales  cle  la  maison  voisine  tombent  direcle- 
menl  dans  l'égonl.  L'adminislraliun  aei'uide  en  elîel,  aux 
propriétaires  qui  le  deinandi'iil,  raiiUiiisalion  de  se  déliar- 


oupent  les  con- 
I  à  gauche  l'eau  et 

lique. 

'I  aspeel  du  sol  de 
mis  ailiipli-es  piuir 
s.  En  voici  ra[iul('- 


lasser 
convi-i 
la  pni 
des  11 
alin  d 


(le  f;rille 


<h\r 


leurs  eaux,  iiioveiiiiaiil  l'iippc 

l.ililirs,  ri  nTlailli's  .1isi„.mI s  ipi'c\iL."-lll 

!  |:i  suivie  pllliInplL'.—  Ili'.hsljiirc.li  illsl.llirc, 

,|,r.,l,.  ,r-An\  si.Ml  oiueilrs  SI. Il-  l;i  \..iil.-  lie  I  .■;;i.ul, 
pouvoir  eu  o|iérer  la  venlilalu.ii  au  besuiii,  el  y  lairc 
parvenir  les  ouvriers. 

E  est  la  conduile  d'eau  qui  dessert  la  rue  fi  main  droite; 
au  point  F  elle  porte  une  concession  parlieulière  servie  au 
moyeu  d'une  boiiche  à  clef,  donl  la  manœuvre  peiil  avoir 
lieu  à  travers  le  madrier  perforé  G,  l'i  rarileiiremeiil  du  \v,i\i\ 
Celle  conduite  d'enilirancbement  F.  a  sa  prise  d'eau  sur  la 
conduile  niailresse  11,  qui  dessert  la  rue  Jl  main  gauche  et 
fournil  la  hunie-l'ouUiiiie  1;  comme  elle  est  placée  au  niveau 
(11!  l'égout,  elle  rencontre  sur  sa  roule  les  reins  de  la  voide, 
et  la  traverse  sur  une  espèce  de  chevalet  en  fonte  qui  la 
soutient  dans  ce  passage. 

La  prise  d'eau  d'enibraiicliement  a  lieu  dans  le  regard  j 
par  un  double  .sysième,  de  manière  fl  pouvoir  arrêter  l'eaii 
de  la  maîtresse  conduile  en  amunl  ou  en  aval  sans  arrêter  le 
service  de  rembranchemenl.  Le  regard  en  maçonnerie  J  est 
ainsi  éliilili,  alin  ipie  les  asents  des  eaux  de  Paris  puissent 
faire  la  manccuvre  des  robinets  d'écoulement  et  d'arrêt. 

Les  conduites  li  et  II  ont  été  posées  dans  de  simples  Iran- 
chées,  et  ne  sont  fi  découvert  que  dans  le  regard.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  celles  qui  sont  figurées  aux  lellres  K.  L. 
Celles-ci  sont  posées  sur  encorbellement  dans  des  galeriis. 
Ce  système,  qui  permet  de  s'assurer  îl  chaque  instant  de 
l'étal"  des  condiijl(!s,  el  de  les  réparer  sans  intercepter  la 
circulation  el  remuer  le  pavage,  peut  être  adopté  pour  I 
conduites  d  eau.  Mais  cette  méthode  ne  pourrait  êtrï  em- 
ployée pour  les  tuyaux  de  gaz,  à  cause  des  dangers  qui  en 
résulteraient. 

Noire  gravure  représente  la  mise  en  communication  de 
deux  coiidui'cs,  de  diamètre  dilîéreiit  par  le  tuyau  circu- 
laire M,  tiiiriii  de  ses  robinets  d'écoulement  et  de  vanne 

Nous  n'eiilicrons  pas  ilmis  les  délails  expli.-alifs  sur  la 
forme  et  la  manu'iiM.'  .!<■  .  .^  n.l.iii.Ms  ;  ils  siTai.uil  louss  el 
exigeraient  d.s  (li.v.i.pp.iii.'nls  l.,liniipi.'s  .pu  n'iiili'ri 
raient  qu'un  petit  uoiiiiiic  de  nos  luiieiiis.  Nous  dirons 
lement  que  celle  mise  en  cumiinmicaliou  des  tuyaux  a  lieu 
pour  remédier  aux  irrégularités  du  service.  On  tient  ainsi  les 
conduites  en  cliarne  l'une  par  l'autre,  on  supplée  au  besoih 
aux  eaux  del'Ouicq,  lors(prelles  font  défaut,  par  les  eaux  de 
la  Seine,  et  récipiiiqiieiiiciil.  Lois  d'un  accident,  la  seule 
manœuvre  d'un  robinet  siiflil  pour  procurer  l'eau  il  tout  un 
(piarli(!r,  (jui  sans  cela  pourrait  en  rester  privé  fort  long- 
Iciiips. 

Après  les  conduites  d'eau  viennent  les  Conduites  de  gaz 
Les  tuyaux  N,  0,  desservent  la  rue  .1  droite,  et  les  tuyaux 
P  U  la  rue  à  gauche.  Dans  les  rues  dont  la  largeur  est  assez 
considérable,  et  nui  surtout  sont  divisé.ii»  dans  le  milieu  par 
un  énoiil,  il  esl  (riisii^.'  il.'  pi  ...m'  nue  conduile  de  jjaz  de 
cliaipie  cillé,  alin  d'cMii  r  J.-  iii.'.iiivéuienis  qui  résidieraieni 
pour  les  liraiich.'iiii'iiU  p. m  h.  i  li.  is  des  deux  c.ilés  de  la  rue, 
s'il  fallait  il  chaipii!  Ii.is  Ir.iv.'iser  loiite  la  laifjeur  de  la 
chaussée  et  la  maçonnerie  di!  l'égmil.  Notre  gravure  ne  pré- 
senlo  donc  ipie  les  cou.liiites  né.-essaircs;  les  petits  liiyauv  .S 
soûl  eux  (]iii  .l.'sscivenl  la  biirue  -ronlaiiie,  l'éclairage  public, 
cl  (pi.lpii's  .  I..II  .'-sLiiis  paili.'iilièr.'s  d'eau,  (le  ;;a/.,  elc. 

gacl.pi.-r.iis  !,•  11..111I11V  de  ces  Inyaiiv  esl  plus  considé- 
rabli'.  La  ^;i.iss.'iii  en  vaiii!  aussi  leMiiconp.  Il  v  en  a  (huit 
réiiorni.r  diamètre  cl  de  (l,.'i(l  à  (l.Hdc.  Ce  s.ml  de véiilaliles 
loiineauv;  la  maitr.'ssu  cnidnilc  îles  eaux  ih'  t;liaillot  esl  de 
ce  nombre.  D'autres,  au  toulraire,  n'ont  ipie  0,()S  c.  Les 
petits  tuyaux  en  |ilomb  sont  aussi  exigus  qu'un  le  désire. 

Les  égoiils  varient  également  de  largeur  ;  ils  sont  de  pe- 
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tite  ou  de  grande  si^clion,  pour  se  servir  du  terme  adminis- 
tratif, selon  l'importance  et  1.1  longueur  de  leur  parcours, 
selon  le  volume  (les  eam  qu'ils  sonï  appelés  à  recevoir.  Les 
é;;(iuls-(;al.'ri.s  s. .ni  1  .•ii\  ipii  reçoivent  en  outri!  une  conduite 
supportée  pai  .-1..  ..ib.'ll.'iiient. 

Vdila  donc  1  ap.H.ii  lapide  de  [cc  que  l'on  trouve  sous  le 
pavé,  de  ce  qui  constitue  le  premier  éUi^e  de  Paris  souter- 
rain. Quant  au  peuple  qui  anime  el  (louveriie  celle  cité  soliiir- 
baiiie,  sans  doute  i{  vaut  mieux  n'avoir  pas  de  fréquents  rap- 
ports avec  ses  râteaux  mal  odoranis,  ses  lampes  fumeiises  el 
.si.'S  grosses  buttes;  mais  cett(!  (existence  diiii  travail  i>i'uiible 
et  lebiilaiil  mérite  bien  aussi  quelque  iiitérêl.  Passer  les 
jours  entiers  dans  ces  étroites  et  liumides  cavernes,  sans  lu- 
mière, sans  soleil ,  et  sans  autre  air  ipie  les  émanations  fé- 
tides des  immondices,  gagner  sa  vie  à  remuer  la  faice  pro- 
duite par  un  million  d'individus  qui  s'ai^il.'iil  sur  leurs  Pics, 

celles  le  salaire  de  cmx  qui  se  d.'V ni  ii   une  s.-mlilalile 

prolessioii  esl  riidemenl  nagné.  D'ailleurs  celle  exist.'iice. 
Il  islelonj.inrs,  n'est  soiiveni  pas  sans  péril.  Ces  dédales  obscurs 
ont  vu  di-  saii^ilanles  .al.isii.ii.li.'s,  de  lerrildes  agonies,  el  la 
fiinesle  liisl..iie  .1.-  la  |.'al.ii.-  d.^s  .Martyrs  n'est  pas  la  seule 
(pie  les  égoiiLs  de  Pans  iiieiit  ii  déplorer. 

Pour  achever  celte  rapide  di^scriplion  du  premier  nlan  de 
la  ville  souterraine,  nous  devons  dire  qu'elle  possède  deux 
lleuves  :  l'un  au  nord,  sur  la  rive  droite;  l'autre  au  sud,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine.  —  Le  premier,  que  l'on  appelle 
l'aqueduc  de  ceinture,  esl  une  lart;e  galerie  voiiléi!  qui  reçoit 
les  eaux  du  canal  à  la  Villelle.  el  l.^snièni!  jusqu'au  faubourg 
du  Roule.  C'est  une  iupi.'  .  laii.-.  limpide  et  tranquille.  — 
L'autre...  bêlas!  ell.'  lui  la.li-  .-.Lbre,  .-1,  non  contente  de 
traverser  la  grande,  il.-  aii\  lajiiiis.lii  sol.nl,  elle  la  menaçait 

sans  cesse  de  sa  puissance  el  de  ses  colériipi.'s  il.|..ii.le iiLs. 

Fil  l.'iT'J,  la  nuit  du  1"  avril,  elle  inonda  l'ui-,  .i  -.  -  .ain 
inunlèiviil  jusqu'au  deuxième  étage  des  iiiaisniis.  o  L;U.ire! 
6  vainli-  .l.s  piii-sauces  déchues!  depuis,  la  Bievri!  n'a  nie- 
nac.'  ipi.-  .1  .iii;..  -Ur,  par  l'infection  de  sa  vase,  les  quartiers 
qu'elle  iiniiiilail  aulrofois.  On  l'a  emprisonnée,  murée,  voû- 
tée... el  elle  n'est  plus  qu'un  égout  obscur! 

Mais  ce  premier  étaf;e  souterrain  est  bien  près  encore  de 
la  surface.  En  suivant  les  conduites,  en  traversant  les  gale- 
ries, nous  avons  pu  heurter  le  sol  des  caves,  et  mellre  la  tête 
aux  soupiraux  pour  demander  et  recevoir  des  nouvelles  du 
iiionil.'  supérieur.  Toutefois,  en  descendant  plus  bas  par  iii- 
liiv  ailes,  ii.iiis  av. MIS  pu  ouïr  quelques  bruits  étran«es,  quel- 
ipi.'s  m;;ii.'s  |iMriiis.'iirs  de  d.'UiPiues  ]iliis  profond.'S  encore. 
.\(.us  ..\.iij-  |iii  \..ir  ipie  quelques-unes  de  ces  trappes,  mys- 
leiieiises  oineilures  placées  à  la  snp.'rlicie  du  pavé  comme 
les  lenèires  (le  ces  liat.ilali..iis  nlis.ur.-s,  ne  s'étaient  pas  ou- 
vertes ;i  iiolie  appro.h.'.  Kll.'s  apparlieniieiit  ii  une  autre  cité 
enlouie.  C'est'dece  cillé  que  niiiis  allons  (liri;;er  noire  voyage. 

I  Iji  siiilr  à  un  pniihnin  numéro.) 


non  f.rnviel  l'.41fei'«*z. 
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II. 

La  veille  de  Noèl,  tous  les  olliciers  de  la  frégate  voulurent 
aller  passer  la  nuit  ii  terre,  car,  après  la  messe,  le  gouver- 
neur devait  donner  à  toutes  les  aulorités  civiles  et  militaires 
un  réveillon  suivi  d'un  grand  bal,  qui  se  proloiigm-ait  jus- 
qu'au jour.  Don  tiiaviel  et  son  aini  l'ernando  se  chargèrent 
seuls  du  service  il  bord  de  /</  Siiiita-I'i-, 

Vers  miunit,  loiiles  les  cloches  de  la  ville  commencèrent  !i 
carillonner  il  qui  mieux  mieux  ;  les  rues,  sill..un('cs  par  des 
milliers  de  torclu'S,  seiublai.'iit  embias.'es  ;  ri.bscmilé  n'en 
était  que  plus  épaisse  dans  la  baie  de  la  Havane.  Les  trois 
ciiefs  de  comiilol  se  lenaieiil  ii  l'arrière  de  la  frégate. 

«  Les  armes  s.ml-iHes  dans  la  chaloupe?  demanda  don 
Graviel  au  conlre-maitre  lli  imbollio. 

—  Oui,  capitaine. 

—  Fh  bien  1  fais  embarquer  tous  nos  gens  sans  briiil  ; 
combien  sont-ils  eu  tout? 

—  Ciiiqiianle:  je  n'ai  pas  pu  en  prendre  un  de  moins, 
tous  des  amis ,  ces  matelots  achevés ,  des  enragés  premier 
choix. 

—  C'est  dix  de  trop;  mais  allons  toujours.  » 

Don  Uravicl  avait  eu  soin  d'expédier  tous  les  catlnls  en 
corvée  pour  la  nuit  entière  ;  il  lie  restait  plus  que  la  chaloupe 
et  une  b'^ère  yole  réservées  aux  déserlenrs.  Fernando  el  qua- 
rante marins,  armés  jusqu'aux  dénis,  partirent  avec  In  pre- 
mière; elle  déborda  myslérioiisemenl.  longea  les  quais  non 
.sans  motif,  et  se  perdit  ensuite  au  milieu  des  liàliments  de 
cmnmerce.  La  yole  fui  iiionlée  par  don  (iiaviel,  niailre  Drim- 
bollio  et  les  dix  plus  r.bnsles  matelots.  Un  poignard  en  cpin- 
liire,  un  pislolet  caclii'  sous  leurs  vêleineiiis ,  des  hiscaiens 
csiropés  au  bout  <le  longs  biilons,  en  nianièri'  de  fli'ailx,  le! 
était  riiqiiipemcnt  de  la  bande  d'élile.  Ils  aliaudonnèrenl  la 
frégate  Si  la  garde  de  Dieu  et  sans  Caiiols,  Puis  ils  nagêreiil 
ilioil  nu  rivage,  od  l'on  accosta  dans  1111  iiroil  canal  silué 
enlie  deux  bailles  maisons.  I.«  pelile  l'inhaïc  li.m,  cicbée 
par  l'obscurité  la  plus  profonde,  loiicliait  cepeiidaiil  le  iHird; 
deux  lionitnes  y  resièreiit;  en  cas  de  malheur,  ils  nvaieni 
ordre  .1.'  s'.'ufuir,  el  de  prévenir  au  plus  vite  leurs  camara- 
des de  la  chaloupe. 

n  lili  bien!  Uriinbollio ,  le  dé  ivil  en  l'air,  disait  l'en- 
seigne. 

—  La  peste  ébiuiïe  les  biles  !  répondit  le  maître  ;  cette  terre 
nie  briMe  les  pieds  !  u 

L'église  n'éluit  pas  éloignée  ;  les  marins  y  p('iiélièrenl  il  la 


suite  de  dun  Graviul,  liavcsli  en  iiialetut;  ilK  te  C'inl..i.- 
direnl  dans  la  foule  sans  perdre  leur  officier  de  vue. 

Du  cùlé  des  femmes,  iluna  Juana  o.cupail  U  place  d'hon- 
neur Dîins  le  fhiKUr  élaieiit  gr.uipés  don  Antonio  Barziin.  s.-. 
aides  de  camp,  le  commandant  de  la  S'inla  F',  les  orii(  i.  1- 
de  la  rade,  ceux  de  la  garnison,  l'intendant  colonial  et  fou- 
les dignitaires  de  la  cité. 

«  Par  quelle  porte  s<irlira-t-elle?  »  se  demandait  don  Gra- 
viel avec  anxiété,  tandis  que  m.ùlre  Briiiibollio  continuait  a 
mau):réer  tout  bas  contre  les  niles  et  les  amoureux. 

Dona  iuana  priait  détdieineiil;  et,  certes,  le»  gais  propos 
du  dernier  bal  étaient  loin  de  sa  mémoire.  Si  elle  eut  une 
disiractinn,  ce  fut  quand  elle  remarqua,  bien  malgré  elle, 
que  don  Graviel  n'élail  pas  venu  il  la  messe  avec  son  com- 
niaridtiiit;  elle  en  conclut  qu'il  était  de  m-rvice  à  Imnl.  La 
fêl(!  de  la  Meilia-nij'Iir  di'vail  suivre  l'ofTice;  elle  regretta 
peut-être  l'aliviice  du  téméraire  alferez;  mais,  liaton^-noiis 
d'a|ouler  que  ces  pensées  mondaines  n'effleurèrent  qu'à  peine 
l'esprit  de  la  j^iiiie  Mlle  ;  encore  se  les  reprocha-t-elle  sévè- 
rement en  faisant  son  examen  de  con.«cience. 

Eiilin,  la  fiuile  s'écoula  lentement;  don  Antonio  Barzon 
sortit  du  chiriir,  s'avança  vers  sa  fille,  lui  offrit  le  bras  el  S4- 
diiigiM  vers  la  porle  latérale.  L'ii  carrosse  attendait  dehors. 
Les  officiers  se  pressaient  en  foub-  ii  la  suite  du  converneur  ; 
l'issue  allait  être  idistruée.  Don  (jraviel  lit  un  siune,  s'ouvrit 
passage  di!  vive  force  il  Iravi-r»  li-s  autorités  j^aliiiinées,  et  fut 
imité  par  se»  compagnons,  l'ne  certaine  confusion  s'ensuifit. 
Les  dignitaires  coloniaux  s'indiunaient  de  l'insidenre  des 
rustres  qui  les  coudoyaient,  mais  les  rustn^s  gagnaient  du 
terrain. 

Déjii  le  marquis  de  las  Ermaduras  présentait  la  main  i  sa 
fille  pour  la  faire  monter  en  voiture,  quand  le  bouillant  al- 
térez le  pous.sa  rudement  eu  arrière,  enleta  Juana  i  bras  le 
corps,  et  se  prit  à  courir  en  criant  :  ■  Noël  ï  »  Cédil  le  mut 
de  ralliement. 

<i  Au  secours  !  aux  armes  !  soldats  el  cilorens,  i  moi  !  • 
hurlait  avec  fureur  don  Antenio  Barzon.  Les  officiers  tirè- 
rent leurs  épées,  la  garde  du  couvcrneur  croisa  la  baluniKtle. 
0  Noël  !  Noèl  !  en  avant  les  biscaîens  !  >  répondirent  les  du- 
lelots. 

Brimbollio  et  se«  huit  camarades  couvraient  la  retraite  de 

renseigne,  le  terrible iliiiel  de  leurs  lleaux  enferrés  tenait 

en  respect  la  niiilliiu.l.-eili.i>.'e.  Dona  Juana,  éperdue,  se  dé- 
ballait innlilenient  entre  les  bras  de  son  ravisseur,  qui  la  dë- 
(losa  bientôt  dans  la  yole,  s'y  jeta  ainsi  que  ses  gens,  et  poussa 
au  large. 

Toiii  cela  dura  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  le  dire. 

I       Mille  I  laiiieurs  parlai.iil  du  liva^'e,  où  régnait  un  désordre 

iiiexpiiiiialile.  (;eiil  l.n.  lies  éclaiièient  bienli'it  f étroite  ruelle 

I  par  laquelle  les  inariu~  seuiieiit  enfuis;  les  soldats  avaient 

chargé  leurs  armes,  mais  cm. ment  tirer?  on  aurait  pu  ble.sser 

la  fille  du  gouverneur.  La«dle  d'ailleurs  filait  plus  vite  qu'un 

trait,  elle  ne  tarda  pas  à  s'effacer  dans  l'ombre. 

'       n  Des  canots!  des  canots  !  mort  de  ma  vie!  ou  je  vous  f.iis 

I  tous  pendre  à  l'instant!  Des  canots!  sang  el  tonnerre!  . 

j  répétait  d'une  voix  étourdissante  l'illustrissime  don  Antonio 

;  Barzon. 

Les  officiers  de  marine,  ceux  de  la  Santa-Fé  entre  autres, 
narcouraienl  les  quais  en  cherchant  des  canotj  partout  :  mais 
I  la  chaloupe,  en  passant,  avait  entraîné  les  uns,  enjravé  les  ï 
I  autres,  jeté  les  avirons  à  la  mer,  démonté  les  gouvernails; 
I  el  giïice  aux  précautions  de  don  Gmviel,  U  frégate,  i  qui 
l'on  lit  en  vain  des  signaux  de  nuit,  ne  put  expédier  le 
I  moindre  batelet  à  terre. 

I      Pendant  que  le  'gouverneur  et  tous  les  siens  se  trouvaient 
ainsi  cloués  au  rivage,  la  yole  rejoignait  la  clialmipc  enlie 
I  deux  poiilons  abandonnés,  heu  convenu  du  reiidex-vous. 

On  doit  r.-udre  celle  justice  il  l'entreprenant  alferei ,  que 

'  son  plan  était  habilenient  comliiiié.  L'amour,  |>ar  exccpli(ti  a 

l'adage  du  fabuliste,  n'a  pnint  exclu  toute  pnidence.  bien 

que  maître  Brimbollio,  qui  miirniurc,  soit  loin  de  partager 

noire  opinion. 

Dona  Juana, elîiayée, n'avait  pas  eiicore  reconnu  son  auda- 
cieux .adorateur,  qui  crut  devoir  lais.ser  au  contre-maître  le  soin 
de  la  réduire  au  silence.  La  ni.intille  cle  soie  de  la  jeune  hMe  fui  . 
ealainment  coiiverlie  en  biiillon  :  un  |ietit  mal  pour  un  grjnd 
Bien;  don  Graviel  avait  periuis  cette  viidence  asseï  peu  che- 
valeresque. Du  reste,  il  ;;ouvernail  et  n'ouvrit  la  bouche  que 
quand  il  s'agit  de  donner  le  mot  de  passe  à  son  complice  ' 
Fernando,  et  même  eut-il  la  précaution  de  contrefaire 
sa  voix.  Puis  les  deux  embarcations  voguèrent  de  conserve; 
les  aventuriers  visitèrent  leurs  amorces  de  pistolet,  el  l'on  se 
dirigea,  tonjmirs  il  la  imielte.  vers  le  Cnyrirhtvtn  dont  on  con- 
naît sufïisamment  la  physionomie  extérieure,  mais  sur  lequel 
de  nouveaux  détails  devieiiuent  nécessaires. 

Lr  Oijirirhosn  n'était  pas  navire  de  guerre;  seulement,  il 
portait  sur  pivot  une  loninie  pièce  de  il  en  brome;  par  son 
travers  grimaçaient  dans  la  ligue  rouge  iine  dizaine  de  ca- 
nons en  fonte  d'un  moindre  calibre:  de  di>ldnce  en  distance, 
,"1  l'arrière,  il  lavant,  jusque  dans  la  huile,  s'épjnouissiienl, 
comme  les  fleurs  dorées  irim  parterre,  Ixui  nombre  d'espin-  • 
goles  et  de  |>ériei-s  de  deux  ii  six  livres  de  lulles.  Le  tout 
eliiil  luerveilleiiscmciil  fourbi  et  reluisait  de  la  façon  la  plus 
Uppélissaiitc.  ( 

/..•  t'.i;.rir/io.«i  n'était  pas  non  plus  un  navire  marchand  ; 
senl.'iiieiil,  il  était  eu  rapwrls  suivis  avec  les  crus  iiégo-  ' 
ciaiils  de  la  llavan.-;  on  lavait  vu  livrer  comuenialemeiil 
de  superbes  car::  lisons  de  iièeres  ipii.  disait-on,  n'av ,iieiit  p  is 
dil  lui  C(u"iter  cbi-r.  Ou  assui  lil  que  son  evcellen.-e  ,loii  An- 
tonio Harzon  s'intéressait  palerni  Ibuiient  aux  op,  laliiuis  de 
cet  eslimalile  sp.culaleiii  dont  qiiaranle  siailliids  de  mau- 
vaise mine  couiposiiienl  l'équipage,  l'ii  certain  Berliizii.  ass.-/ 
mal  famé  dans  la  cidonie,  quoi<]iie  fort  bien  reçu  chez  le  gou- 
verneur, le  comniandait. 

«  llo!  de  la  chabiiipe!  »  bêla  d'une  voix  éclatante  un 
homme  qui  se  dres.<a  .sur  h'  couronnement  ;  et  pourquoi  ne 
dirions-muis  pas  tout  de  suite  que  cet  homme  elait  simple- 
meiil  le  capitiiine  Berliizzi? 
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"  Rniiili»  il"ul;irii.'il  «  K'piiiulil  milllaircinciU  rcnianilo  en 
longi'Lint  le  biick-i;iii'lelte  illuminé  de  boni  en  honl.  car  les 
né;.'iiei's  ans*l  laisaieiil  réveillon.  Ils  buvaient,  dansaient, 
liur  laienl  et  riaient  anv  éclats.  Le  talia  coulait  à  Ilots,  et  le 
poète  de  la  bande,  —  où  n'y  a-t-il  point  lui  poêle?  —  inipro- 
\isuit  une  cliarison  de  circonslaiice  sur  la  capture  de  ((uel- 
ijues  traitants  dont  un  avait,  le  iiiuis  dernier,  pri$  les  nuirs 
et  linilé  li/s  navnes. 

.\  Il  réponse  rassurante  du  garde-marine,  le  capitaine 
lierlMZii  se  recouclia  nonchalannneiit  à  plat-pniil.  Tout  en 
liiniant  le  cigare,  il  allendail,  le  di^ne  lionniio,  que  ses 
luniiis  en  fussent  aii\  c.mi|is  de  coulcau  pour  mettre  le  liulà 
i-l  li's  enviivi'r  dans  li'urs  li;imai-s.  Mais,  it  n'avait  pa.s  eu  le 
liMups  d-  liimic-r  lioi-  liiiiilli-rv.  ipie  son  bord  fut  tout  à  coup 
envalii  |iai'  IfS  iuii|iMiili'  il.'>.'rli'urs  de  la  Suntu-Fè,  et  que 
lui  persoimellenuMit  se  trouvait  aux  prises  avec  quatre  vigou- 
reux matelots  dont  le  llei;malique  Fernando  dirigeait  le.' 
inoiiveinenis. 

"  Capitaine  Bertuzzi,  pas  de  colère,  je  Yons  c»  prie,  disait 
posément  le  garde-marine;  voyez,  ce  pistolet,  si  vous  faites 
le  mecliant,  il  vous  cas.sera  la  tète.  » 

Pris  au  pi  'ge  où  tant  de  fois  il  avait  fait  tomber  ses  con- 
frères, le  iM'^iier-pirate  lut  artisteinent  garrollé.  Iiaillonné  et 
déposé  dans  la  clialoiipe.  Inutile  d'ajouter  que  les  marins  de 
la  frégate  n'avaient  pas  laissé  à  ceux  du  brick  le  temps  de 
courir  aux  armes.  Leurs  ai>:iinenls,  aussi  simples  que  celui 
de  Fernando,  enreni  nu  égal  succès.  Siii  ces  eiiiiefuiies,  par 
les  soins  de  don  tiraviel,  cloua  .luana,  qui  iiuiiuleiiaiil  pleurait 
i  cliaudes  larmes,  avait  été  eiiferince  dans  la  calmie  du  capi- 
taine; euliii,  lorsipriiiie  lionne  moitié  des  néj.'riers  eurent  elé 
rani;és,  pied-  el  |iiiiiiu-  lies,  à  colé  dn  capitaine  Hertuzzi, 
l'eiL-eigne,  dépouillant  sa  cape  de  matelot,  lit  briller  son  niii- 
fonne  et  s'adressa  aux  antres  en  ces  termes  : 

0  Gens  du  Caprichnsd.  nous  sommes  les  pins  forts  el  les 
plus  nombreux  ;  le  premier  de  vous  qui  témoignera  le  moin- 
dre méconlenlenienl  sera  jeté  à  la  mer  avec  un  boulel  aux 
pieds.  Soyez  donc  sages  et  mignons  comme  des  brebis.  Secon- 
dement, si  l'un  de  vous  s'avise  de  loncber  une  arme  sans  ma 
Cerinission,  il  aura  le  droit  d'être  immédiatement  bissé  au 
ont  de  la  grand' vergue.  D'ailleurs,  vous  faisiez  la  course 
avec  Hertnzzi,  vous  la  ferez  avec  moi,  voilà  tonte  la  diffé- 
rence. Itanije  à  larguer  les  tuiles  ! 

—  Bien  parlé  !  »  dit  maître  Brimbollio  en  disposant  son 
monde  pour  l'appareillage. 

ta  chaloupe,  pleine  des  hommes  dont  les  capteurs  avaient 
jugé  prudenl  de  se  débarrasser,  fut  abandonnée  en  dériva, 
sans  avirons.  On  leva  l'ancre,  on  élablil  les  voiles,  et  à  l'aide 
d'une  légère  brise  on  navigua  sur  l'entrée  du  port. 

Durant  ces  diverses  opérations,  l'alarme  allait  croissant 
dans  la  ville,  l'on  y  battait  la  générale,  la  garnison  prenait  les 
armes,  le  gouverneur  avait  eiilin  des  canots  à  ses  ordres,  les 
officiers  de  terre  et  de  mer  se  multipliaient,  les  forts  se  l'iel- 
laieiit  sur  la  défensive,  des  coups  de  canon  de  signaux  reten- 
tissaient sur  l'une  et  l'antre  rive  du  port. 

«  Maudite  donzelle!  niurnmrait  maître  Brimbollio.  Sans 
elle  pourtant  personne  ne  se  doulorail  de  rien ,  nous  filerions 
notre  petit  nœud  au  large,  et,  au  point  dn  jour,  on  pourrait 
nous  courir  après. 

—  Ne  inc  parlez  pas  des  femmes!  »  répétait  dogmatique- 
ment l'ernando  Hiballosa. 

Don  Gravicl  était  Irop  occupé  de  la  manœuvre  pour  des- 
cendre dans  la  cabine  iiù  rinforlunée  Jiianita  ne  cessait  de 
.se  lainciiler,  toujours  sans  rien  comprendre  de  ce  qui  lui 
arrivait.  L'entrevue  promettait  d'être  délicate;  elle  exigeait 
du  calme,  du  sang-fn'id,  dn  temps  surtout.  D'un  autre  coté, 
la  brise  de  terre  mollissait.  Le  canou  de  la  frégate  se  fil  en- 
tendre à  son  tour,  preuve  certaine  que  le  commandant  de  la 
Santa-h'é  <ait  enfin  pilrvenii  ii  icjoindre  son  bord.  La  posi- 
tion devci  ail  critique. 

»  Il  sen  il  dommaije  de  manquer  l'affaire  après  avojr  si 
bien  connu   ncc,  murmura  reiisei;;iie. 

—  D'aut  ml  plus  que  nous  serions  inévitablement  mis  au 
croc,  rëpo  dit  maître  Brimbollio. 

—  Com  ne  des  goujons  au  bout  d'une  ligne,  ajouta  le 
garde-mari  IIP. 

—  Armez  les  avirons  de  galère ,  mes  petits  cipurs!  com- 
manda don  Graviel,  et  si  vous  tenez  à  votre  peau,  nagez, 
ventre  bleu!  nagez,  les  caïmans,  enlevez-moi  f^  comme  des 
tigres!» 

Le  brick -gnêlellc  ne  tarda  pas  à  glisser  sur  la  mer  unie,  à 
l'aide  du  ses  luiiKiies  rames. 

Fernando,  sans  perdre  de  temps,  faisait  charger  à  double 
projectile,  boulet  el  mitraille,  looles  les  pièces  d'arlillerie  du 
Caprichiiso.  Les  néeriers,  vovaiii  qu'on  ne  leur  faisait  aucun 
mal,  se  prélèrent  à  loiil  de  foil  bonne  grâce. 

tjepenilant  les  embrasures  du  fort  du  Morro  ,  sons  lequel 
il  faut  nécessairement  passer  pour  sortir,  s'illuminaient  peu  îi 
peu.  On  voyait  les  caiionniers  appréler  leurs  [iêres;  les 
murailles  du  fort  de  la  l'iinta,  qui  cleleiiil  é;;;i|emeul  fenln'e 
du  port,  se  yarnis-aieiit  aussi  de  sohI.iN.  I„i  li.eale  la  Sanla- 
Fé  sembla  faire  des  inoiivemenis;  le-  ili-erleiiis  crurent  re- 
connaître le  son  de  ses  trompettes  appelant  l'équipiige  aux 
posles  de  combat  ;  bientôt  après  elle  largua  ses  voili'S.  Tons  les 
pàtimenls  légers  de  la  station,  canonuières,  goêlctti'S,  pa- 
iaclies,  tartanes,  se  mettaient  eu  roule.  Les  cummanilemenls 
marins  résonnaient  d'un  bout  à  l'aiilre  du  pori ,  el,  clio'e  plus 
doiileurense  encore,  le  briiil  cadencé  des  avirons  de  la  llol- 
tille  de  chasse  devenait  pins  distinct  de  minute  en  minute.  On 
avait,  à  bAbord,  le  fort  du  Morro;  à  tribord,  devant  et  der- 
rière, des  ennemis  fiollaiils. 

«  Oli  '.  les  femmes,  les  filles,  les  mantilles,  les  basquines  et 
les  jupons  de  m  ilheiir  !  je  les  voudrai-  à  tous  lis  c:uq  cent 
mille  diables.  Hace  de  fenie|l"s  damnées!  perdition  des 
liommes  I  engeance  mandile  !  »  répétait  à  cbaqiii-  cmip  de  rame 
maître  Brimbollio,  qui  iluunail  I  eveuiple  de  nager  %igoureM- 
stinenl.  Il  mêlait  à  ses  malcdicliousdeseiiconragemenls  non 
moins  énergiques.  «  Nagez  donc,  les  agneaux  !  disait-il  ; 
souquez  !  hardi  !  ferme ,  mille  millions  de  lonneircs  !  ne  dor- 


mons pas.  Voilà  nue  satanée  canonnière  qui  vent  nous  couper 
la  roule  !  » 

Fernando,  sa  longue-vue  de  nuit  en  main,  examinait  la 
baie,  et  toussait  à  intervalles  égaux;  c'était  sa  méthode  pour 
lénKiigner  de  l'inquiétude.  Le  grave  garde-marine  s'était 
spécialement  chargé  de  la  pièce  à  pivot,  qu'il  pointait  sur  la 
canonnière  la  plus  rapprochée. 

t^uaiit  ù  don  Graviel,  il  connnençait  à  crainilre  de  perdre 
la  partie. 

G.  m:  La  Lvmii;i.i.i:. 

(La  siiileà  un  iirothaiii  inimrro.' 


Coiirrirr  ite  Piiriit. 


La  semaine  n'a  produit  que  des  ipiivres  diainaliqiies  mé- 
diocrement récréatives,  et  qui  méritent  à  peine  une  rapide 
nienlion;  le  Vieux  Curtsul  aurait  mieux  fait,  par  exemple, 
d'atlendie  le  carême;  il  est  d'un  intéiél  assez  nnigre  pour 
qu'on  ri'gietlc  qu'il  n'ait  point  patienté  jusqu'à  celle  époque 
si  conforme  à  son  lenipéianient.  Ce  vieux  consul  ii'esl  rien 
moins  que  Marins  le  proscripleiir;  or,  je  vous  deniaïule  si 
les  prosciiplioiis  couvieiinenl  à  la  sai-on  des  |.:il-  masqués; 

Quelques  beaux  vers,  une  ou  deux  seeue^  iMiei  eiimes,  oui  pu 
ilTicileiiient  préserver  Marins  du  pi'i  il  lesultaiil  île  son  appa- 
rition en  plein  carnaval;  il  a  eu  aflaire  à  un  parterre  d'étu- 
dianls  encore  lout  émus  du  galop  de  la  veille  el  qui  riaient 
aux  éclats  et  junaieiil,  pen  s'en  faut,  des  scènes  de  débar- 
deurs aux  moments  les  plus  pathétiques;  pour  rien  au 
monde,  nos  étourdis  ne  voiilaieiil  ib'  tragédie  ce  jour-là.  Le 
inercrcdi  des  cendres,  le  Murius  i\v  M.  l'onroy  aurait  peut- 
être  moulé  aux  nues!  Il  n'y  a  rien  de  tel  que  de  clioi.sir  son 
temps  :  arriver  à  propos  est  un  grand  art. 

Vous  parlerai-je  des  vaudevilles  venus  au  monde  à  la 
même  époque,  pauvres  créalnres  chélives,  qui  n'ont  ni  jeu- 
nesse ni  gaieté  et  sont  peut-être  déjà  mortes,  pour  la  plupart, 
an  moment  oi'i  je  parle  :  les  Oppressiims  île  l'ov.'/e  enter- 
rées eu  une  soirée,  sous  lessiffiels;  les  foméil ierts  amhuUm's 
reprodnisani  pour  la  cenlième  fois,  sans  beaucoup  d'adresse 
ni  d'espril,  le  roman  comique  de  Scarron;  le  .\i)iiivau  lia- 
iMphe,  parodie  des  Mijsiéres  Je  Paris,  que  le  paileiri!  a  sil'llé 
sans  mystère?  Non,  vraimenl,  je  n'abuserai  ni  de  mon  temps 
ni  du  vi'Hie  pour  vous  entretenir  de  ces  fadaises;  un  .seul 
vaudeville  a  survécu  à  celte  mortalité  universelle  :  c'est  le 
Major  Crarachnn.  Ce  brave  major  ne  manque  ni  de  franchise 
ni  de  gaieté,  il  a  servi  sons  Napoléon  ;  on  s'en  aperçoit  à 
.son  ton  vainqueur  et  à  ses  redoiilaliles  moustaches;  el,  bien 
qu'il  ail  déposé  son  glaive,  llravai'hon  n'en  a  pas  moins  l'hii- 
iiieiir  li'rribleiiiPiit  belliqueuse;  si  vous  n'avez  pas  pourfendu 
an  moins  Irois  ou  qualre  chrétiens,  vous  n'êtes  pas  son 
hoiuine;  imaginez,  il'a|irès  cet  échanlillon,  ce  que  Crava- 
clinn  exigerait  de  celui  qui  s'aviserait  d'aspirer  à  l'honneur 
d'être  son  gendre;  à  moins  d'être  un  foudre  de  guerre,  ne 
vous  y  frottez  pas;  or,  les  Césars  el  lesCiavaclion<soiil  rares, 
el  notre  vaillant  major  en  esl  réduit  à  éconduire,  l'un  après 
l'iulre,  une  quantité  de  soupirants  qui  prétendent  à  la  main 
de  sa  fille,  ijuoi  donc?  faiidra-t-ii  que  la  pauvre  petite 
.sèche  et  dessèche  dans  les  ennuis  du  célibat?  Ne  trouverons- 
nous  pas,  à  la  lin,  un  lier-à-hras  pour  conclure  ses  noces? 
Cravaclion  commence  à  désespérer;  le  monde  n'est  iiliis 
rempli  que  de  lièvres,  pense-t-il;  enfin,  un  lion  lui  arrive; 
celui-là  a  le  poignet  fort,  le  cœur  vaillant,  le  jarret  intrépide  ; 
il  donne  à  Cravaclion  un  grand  coup  d'épee  pour  premier 
certificat.  Cravaclion  ne  .se seul  pas  d'aise,  lui  tend  les  bras,  ' 
le  caresse,  l'embrasse  et  lui  dit  :  u  Touchez  là,  vous  avez  ma 
fille!  I)  —  Cette  rccctle  pour  le  mariaiie  n'est  pas  encore 
três-répandiie,  el  fort  peu  de  beaux -pères  .s'accommode - 
raient  (le  recevoir  le  coup  d'épée  revu  par  Cravaclion,  au  ris- 
que de  rester  comme  lui  six  mois  au  lit  à  se  l'aire  panser; 
mais  ne  sommes-nous  pas  dans  un  siècle  original?  l'atience 
donc!  le  goi'it  eu  viendra  peut-être,  el  ces  demoi  selles  ne 
se  marieroni  plus  aulremeul.  —  Les  auteurs  de  cette  petite 
pièce  comique  sont  .MM.  I.efraiic  et  Labiche. 

La  semaine  du  iiioiusaéii'  pailiculiéreuienl  remarquable  par 
l'apparilioii  d'iiii  iiiiporlaiil  pi'isniiiia;;i';  pendaul  deux  jours  i! 
a  visité  les  qiiailier-  les  plii<  hr.ipieolés  el  les  nie-;  \v<  plus  fa- 
meuses, excilaiil  pailoiil  une  curlosili'  iiiii -e.  ri  i \aiil 

des  honneurs  iiia;.'iiiliipies  :  des  hiTauls  iraiinr^,  ili  -  gaules 
à  pied,  des  cavaliers  le  ca.sque  en  lêle,  lui  si:i  vauiil  de  cor- 
tège, an  roulement  du  tambour,  au  bruit  d'une  musique  mi- 
litaire; son  état-major  se  composait  de  (jrecs,  de  Bomaiiis, 
di  chevaliers  armés  de  pied  en  cap,  de  gentilshommes  res- 
suscites de ,1a  cour  de  Louis  XIII  el  de  Louis  .\IV.  C'est  peu 
encore:  les  dieux  et  demi-dieux  s'étiiient  mis  à  sa  suite  ; 
Hercule,  Hébé,  Vénus,  Mars,  Cnpidon,  llacclins,  Junoii,  Mi- 
nerve, Apollon,  Jupiter  lui-même,  le  terrible  Jiipitor,  lui  fai- 
saient e-corle  ;  el  le  vieux  Saturne  n'avait  pas  dédaigné  de 
monter  sur  nu  char  et  d'en  tenir  les  rênes. 

Un  antre  aurait  pu  tirer  vanité  de  ces  honneurs  inonis, 
el  attendre  que  les  gens  qui  désiraient  le  visiter  et  le  voir 
fissent  auprès  de  lui  les  premières  démonstrations  ;  mais  le 
personnage  en  question  a  montré  qu'il  n'était  ni  difficile  ni 
exigeant  sur  l'alVaire  de  l'étiquetle;  il  a  tranché  la  difficulté 
en  faisant,  de  sa  propre  personne,  des  visites  empressi'csaiix 
notables  hahilanls  de  la  ville.  C'est  ainsi  qu'il  esl  allé  .saluer 
sintces-ivem.'iil  M.  le  minisire  des  finances,  .M.  Siu/el,  pré- 
sident de  la  Chambre  des  Dépulés,  .M.  le  maréchal  .Soiilt, 
M.  l'anihassadeiir  d'Anliiche,  M.  le  présideni  de  la  Ijiamhre 
des  l'aire.  M.  Cuniii-liridaine  et  M.  Diiclnt.d;  mais  .son 
hommage  le  plus  solennel  a  été  pour  le  château  des  Tuile- 
ries; c'est  là  qu'il  .s'est  efforce  surtout  d'être  agréable  et  de 
réussir. 


l)e  quoi  s'agit-il?  dites- vous.  — Mais  d'un  peisuiiiiage  de 
pouls,  du  poids  de  1,370  kilogrammes. —  Vous  l'appelez?  — 
Le  bœuf  gras,  roi  du  carnaval;  son  rèmie  a  duré  trois  jours  : 
commencé  et  inauguré  dimuiiclie  à  dix  heures  du  lualiii,  il 
s'achevait  mardi  soir  aux  abattoirs  .Mouluiartrc.  Les  coiiiïi- 
sans  el  les  grands-ol'liciers  de  carnaval,  qui  l'avaient  servi  et 
Halte  pendant  sa  puissance,  l'onl  mangé  eu  bcefleack  après  sa 
chute;  o  fiagililé  des  grosseurs  linmaïues! 

Le  bœuf  gras  mort,  tout  est  dit ,  le  carnaval  est  enterré. 
Un  soleil  cbarmanl,  un  ciel  d'azur,  ont  éclairé  son  dernier 
jour;  il  est  impossible  de  finir  plus  gaiement,  el  surtout  d'a- 
voir pour  corlege,  el  pour  témoins  de  sa  journée  suprême, 
des  amis  plus  ii,aiibieu\  el  nlii-  emine-sés.  —  Dès  midi,  une 
iiiiiilie  lie  l'an-  s  eiaii  mise  ,i  -,^  Irm  lies  pour  voir  passer  le 
c.uiiaval;  l'autre  umilie  -e  i  r|,,in.Kul  ,1  uis  les  rues  ;  de  la  Ma- 
deleine a  la  liaslille,  le  bouK^vaid  elail  couverl  d'une  popida- 
lion  immense,  qui  s'agitait  liiiuiilliieuseiuent  el  se  pressait 
sur  les  dalles  des  conlre-albk'S,  tandis  quiiiie  double  haie  de 
voilures  occupait  les  bas-colés,  s'allouneaul  à  perle  de  vue  ; 
c  elail  l'miaee  de  l'égalité  parfaite  ;  l'éipiipaue  ariuoirié  étail 
iaiii;e  sur  la  luêuie  ligne  que  le  liacre  plébéien;  l'élégante 
calèche  eiriiiunble  vinaigrette  niarchaieul  du  même  pasmo- 
nolone  et  lent;  quant  au  carnaval,  il  était  difficile  de  l'aper- 
cevoir. Les  curieux  ne  manipiaient  pas;  ils  arrivaienl  par 
niilliers,  à  pied,  à  cheval,  en  voilure,  jioiir  assisler  aux  exer- 
cices du  dieu  burlesque;  mais  le  dieu  (lai:;iMii  :i  peine  se  ma- 
nifester (,-à  el  là,  sous  la  forme  de  qin'lqiie-  ,1,  liii.lrms  eiot- 
tés,  trottant  pédestremeut  à  travers  la  fniile,  (pii  lis  saluait 
de  ses  huées;  el  à  peine  deux  ou  trois  calèches  chargées  de 
ina.sques  venaient-elles,  de  loin  en  loin,  témoigner  qu'en  elïet 
Paris  était  en  plein  mardi-gras. 

Le  carnaval  esl  encore  uni 
le  temps  a  nmdiliées.  sinon  . 
fois,  me: 


de  ces  vieilles  insliliilions  ijiie 
iiplêlemeut  clélruiles;  aiilre- 


sliiine  liieairi' 


inaval  s'r>veillail  dès  le  inatiii 


iillnhlail   de 


iillall  y. 


.1    I'; 


de 


on  giulesqne,  el 

loi  :.  el  auiiisaul  I      , 

ses  lazzi  el  de  ses'pmpos  ehroules;  le  e;i 

plein  jour  et  à  la  face  de  tout  le  monde;  s. 

nombrahles,  répandus  de  tous  cotés,  lian 

pendant  deux  ou  Irois  journées,  en  un  iiiii 

masipms  eu  plein  vent. 

Le  carnaval  d'aujourd'hui  a  d'autres  fantaisies  el  d'autres 
habitudes;  il  lionait  autrefois  dans  la  rue;  il  euvabissail  les 
carrefours,  lus  boulevards,  les  places  inibliipies;  on  le  reuJ 
contrait,  à  chaque  pas;  c'était  lui,  toujours  lui  ;  il  l'iail  luailre 
de  la  cité  el  de  ses  faubourgs.  Mainleiiaul  la  lumière  lui  dé- 
plaît ;  la  vie  publique  n'est  plus  son  all'aire  ;  d'année  en  année 
il  .s'est  retiré  de  la  rue,  et  on  peut  prédire  que  dans  peu  de 
temps  il  en  aura  complêtemenl  disparu  ;  il  ne  restera  du  car- 
naval en  plein  air  que  celte  population  ambulante  et  curieuse, 
—  qui  viendra  encore  le  chercher  à  travers  la  ville,  long- 
temps après  qu'il  n'y  sera  plus. 

H  ne  faut  pas  conclure  de  ce  qui  précède  que  le  carnaval 
esl  défunt  ;  il  n'a  jamais  eu,  au  contraire,  une  vie  plus  agitée 
el  pinsfurieiisi';  il  ne  s'est  jamais  livré  à  sa  folle  passion  avec 
moins  de  moili'ialion  et  de  relenne;  mais,  au  lien  du  jour, 
c'Kst  la  nuit  qu'il  recherche;  le  carnaval  est  devenu  noclani- 
btile.  Ilonnèles  cinieiix  désappointés,  qui  avez  passé  toute 
votre  journée  à  courir  vainement  après  le  carnaval  en  souf- 
fiant  dans  vos  doigts,  si  le.  soir,  minuit  venu,  vous  étiez  en- 
tri's  dans  la  salle  de  l'Opéra-Comique  ou  de  l'Opéra,  si  vous 
vous  éiiez  .jpssi'.s  au  Prado  el  dans  tous  les  lieux  nocturnes 
on  II-  l''l  lii"ivea-ile,c'esl  pour  le  coup  ipie  le  carnaval  vous 
aiiiMii  ip|i,ii  II  il., IIS  loule  sa  force  et  sa  sonveraiiielé.  — Oui, 
le  viiili  ;  c'est  liieu  le  carnaval,  on  le  reconnaît  à  ses  cris,  à 
son  agilaliun,  a  ses  traits  convulsifs,  à  son  elTronlerie,  à  sa 
fureur  pour  le  plaisir;  c'est  lui  qui  a  revêtu  de  ses  oripeaux 
celtj  multitude  diaprée;  c'est  lui  qui  la  précipite  dans  cette 
joie  violente,  dans  celle  danse  à  tous  crins,  dans  celle  valse 
à  tous  bras!  — Tout  s'explimie  :  le  carnaval  .se  cache  et  se 
repose  pendant  le  jour,  afin  d'avoir  assez  de  force  pour  sou- 
tenir le  choc  de  ses  nuits  terribles.  Il  fait  comme  ces  gastro- 
nomes et  ces  débauchés  priuleiils  ijui  se  piép.iienl.parun  pen 
de  diète  et  d'abstinence  aux  excès  d'un  énorme  repas  et  d'une 
orgie. 

Quant  à  sa  mort  et  à  sa  sépulture,  le  carnaval  n'a  rien 
changé  aux  u.sages  passés;  c'est  toujours  le  lendemain  du 
mardi  gras  qu'il  expire  ;  c'est  toujours  à  la  Courtille  que  se 
célèbre  la  cérémonie  funèbre,  et  que  les  adorateurs  dn  car- 
naval viennent  l'escorler  en  grande  pompe  el  assisler  à  son 
dernier  soupir. 

I.e  carnaval  de  I84t  a  été  inhumé  avec  un  cérémonial 
iiMeeoulumé  el  une  si  grande  alflnence  de  fidèles  que  nous 
soniiiies  obligés,  en  conscience,  d'en  faire  part  aux  abonnés 
de  rilbixhiilidii,  et  lie  leur  ineltre  sous  les  yeux  les  traits 
prineipaiiv  de  lelle  fin  méiiiorable. 

Il  est  SIX  heures  du  matin  ;  les  réverbères  mêlent  an  jour 
naissant  leurs  dernières  lueurs  hlal'anles.  Celle  rue  qui  s'al- 
longe devant  vous  se  nomme  la  rue  dn  l'aiihourg-ihi  Temple.  Il 
est  aisé  de  la  reconnaître  à  i'euseii.'ue  qui  se  fiil  von  a  i;:iiii  lu- 
aveccesmols:  Venilatufes île  lUmninrjue. — Le-  Imls  \  lenneiil  de 
cesser;  les  danseurs,  pâles,  b.alelants,  les  \iii\  r,ue-,  liaïa.s- 
sés  des  joies  de  la  nuit,  se  soûl  jetés  nfle-nn  le,  ccu\-ei  dans 
le  liacre,  ceux-là  dans  le  cabriolet,  d'anlres  dans  la  calèche 
béante  ;  ils  s'en  vont  tons  à  la  Courtille  nsi^r  m.  leur  dernière 
heure  et  saluer  de  leurs  derniers  cris  d'amour  le  carnaval  qui 
finit,  à  la  barbe  du  mercredi  des  cendres.  —  Vous  les  voyez 
qui  vont  et  vlennenl,  montent  et  descendent  ;  la  rue  esl  en- 
combrée de  voitures  et  de  mascarades.  En  voici  une  qui  s'ar- 
rête, (.luels  gesles!l,)iie||es  altitudes!  D'où  vienlcetle  balte? 
Pourquoi  ci'lte  paulonuine  énergique  et  cet  air  agressif?  lih  ! 
ne  faut-il  pas  que  eis  vaillants  masques  se  défendent?  Se  lais- 
seronl-ils  iinpuiiéiuenl  railler  parcelle  commère  à  l'éloquence 
hasardée,  qui  leur  montre  le  poing  el  leur  lance  à  bout  por- 
tant des  fiaguienis  de  dialogue  qui  n'ont  rien  d'atliqiie  t  Ce 
n'est  pas  à  celle  heure,  et  dans  fa  rue  du  Temple,  qu'il  faut 
compter  sur  des  voix  mélodieuses  comme  la  voix  de  Cinli- 


os 


L'ILLISTUATION,  JOlllNAL  INIVEIISEL. 


r)  scoiilc  ik-  la  i;oiirlillc.) 


Damoreau  ou  de  Persiani  ;  ce  n'est  pas  à  la  ilosrontc  Je  la 
Courlille  qu'on  enseigne  les  belles  nianirrcs  l't  In  inmlcslis  ; 
ce  n'est  pas  entre  débarileuis  qu'on  lient  éccili'  lic  niiiiivau- 
dage.  Cependant  un  sergent  de  ville,  las  de  cette  rude  cam- 
pagne du  carnaval,  s'endort  à  ce  terrible  vacarme,  connue 


(l'ri  SiTgciil  ôv  Vj 


iTcredi  des  cenilros. 


Tytire  au  doux  murmure  d'une  source  linipi  le.  Mais  que  vois 
je  pri'sde  lui?  Un  enfant  tout  nu!  c'est  l'ami  Car6me,  lil 
posthume  du  t'.arnaval. 


Puisque  Can'Hie  vioni  de  nailre,  il  est  clair  que  Carnaval 
est  In'iwssé.  I.c  ihtc  n"a  jamais  pu  vivre  avec  le  fils.  Et,  en 
clîel,  CaiiKival  n  est  plus ,  voici  qu'on  le  fait  porter  en  terre, 
non  pas  t(]mme  feu  M.  de  Marlborongli,  u  par  qualre-z-offi- 
ciers,  »  mais  accompagné  d'un  cortège  di^ne  du  défunt,  cl 
tout  à  fait  de  circonstance. 

Le  Mardi  {:ras  est  caiirlié  sur  le  dos,  comme  il  convient 
à  un  mort:  nu  a  ni  snin  de  le  revêtir  de  tous  ses  insignes, 
ordres  de  Imiic  rvpn  .■  ri  décorations.  Taudis  que  le  pauvre 
hère,  tout  ii  l'Iiiiin'  m  liipugeur  et  si  bon  vivant,  garde  cette 
position  immobile,  on  voit  à  droite  le  Mercredi  descendre  de 
son  échelle  ;  Mercredi  ne  se  décide  pas  à  cet  exercice  sans 
quelque  hésitation  :  il  a  peur  du  Mardi  gras,  tout  mort  qu'il 
parait  être  ;  tels  les  héritiers  du  grand  Alexandre  ne  pou- 
vaient approcher  de  ses  restes  sans  pâlir.  Le  Temps,  qui  n'en- 
tend pas  raison  sur  cette  question  et  veut  que  ses  affaires 
marchent,  le  Temps  pousse  trés-posilivement  Mercredi  par 
derrière  pour  lui  donner  de  l'audace  et  l'obliger  à  sauter  le 
pas. 

Mercredi  nnin'  .'i  ^a  ^uiic  ],.  loi  l.rr  urdinaire  et  la  cour  de 
sa  liés-pàlr  ri  hr^  riii|ih'  iii,iji'-ir  Cuiiiii'  1  pdissiius  de  nier 
et  d'eau  (liiiir.',  unis  li.iiv,  |mimis.  ..m.ll.'s  oluiiix,  salades, 
oignons,  épinards,  chicorées,  loiile  l'insipide  nation  des  légu- 
mes. Un  peu  plus  loin,  le  dieu  Mars  survient  absolument 
comme  mars  en  carême. 

L'apparition  du  Mercredi  des  cendres  i>|  la  mort  du  Mardi 
Liras  |iiiiiliiisi'iil  di's  éiiiiiliiiiis  iliM'i  M's  ;  .Im.  un,  ^rlmi  si's  iii- 

l.'iéls,  f,.|i'  l'aM'iii' I  ili'  l'iiM  1111  n  -icllr  Ir  iM'iMS  de  l'au- 

Ire.  Lrs  MTL'i'iils  (Irvill,.,  (■■■s  mai  Im  s  du  .aiiiaval.  saluent 
a\i',-  |oi<'  l'aiiiMM'  de  M.iiiedi,  i  iMiiiiU'  li'  smiiai  du  i  cpos  et 
lie  la  di'livranee  ;  i-rprinlaiil  an  snii  t\v  la  cluelie  inw  M.Teredj 
fait  n'Siiiini'r  dans  si'S  mains,  les  deliaideurs,  i'ltra\fs.  seil- 
laiil  leur  lin  pidcliaiiice,  se  disperscnl  avec  elïroi  ;  c'rsl  pour 
eux  le  linteiiii'iit  du  ju^^ement  dernier.  (Juclques  intrépides 
s'elTorienl  de  faire  luiiuie  contenance  cl  de  défendre  pied  ;\ 
pied  l'enipire  ilii  Mardi  gras  ;  ils  forment  un  bataillon  sacré 
et  liillenl  jusqu'il  la  dernière  exlréniité.  menafanl  Mercredi 
du  ^;esli'  el  de  la  parole.  Vain  courage'!  béroisme  innlile  !  qui 
peul  ariéler  le  Trmps?  Mardi  n'i'sl  l'bis;  Mercredi  s'empare 


invariablement  de  son  domaine  et  règne  à  sa  place,  en  atten- 
dant que  Jeudi  le  détrône  à  son  tour,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
la  lin  du  monde  et  des  calendriers.       ■  >     -..,  .  :   1 

Ce  personnage  qui  pleure  à  chaudes  larmes  sent  bie"  que 


(L'Ami  Cirènic  (11»  |>o«lliuinf  Jo  MirJi  C,r».) 

Il'  mal  est  irrémédiable:  c'e.sl  un  parvon  de  rafé-reslaurant : 
il  est  plus  parliculièn-nionl  frappé  que  d'autres  par  la  mort 
du  Mardi  (iras.  Que  de  petits  sou|M'rs  il  y  perd,  el  que  de 
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1  ^  1  Vi  '       1  f.   .  I ,  i 


(rnlcrrcinent  du  Carnaval.) 


pourboires  !  aussi  voyiv.  s-s  yeux  se  fondre  en  ean  ;  esl-il  pari  lUi  pilil  Cinènie,  fils  de  Mardi  gras,  qu'on  cMove  secri'le-  1  Adieu,  clier  lecleur,  et  au  revoir;  j'espère  qiie  lu  vas  pas- 
une  pins  belle  oraison  funèlire?  el  que  ce  Mardi  gras  esl  lien-  I  rninl  au  cli:iinjiagne-narlio  pour  lu  forlilier  el  en  faire  le  ser  Ion  cari-me  lioimétemeni  et  que  lu  lachètM-as  tes  pécliis 
reux  d'être  si  tendrement  regretté  !  —  De  profundis!  de  la  |  Mardi  gras  de  I  année  ISS.";.  |  pelils  ou  grus  du  carnaval  dernier. 


Tli(-ù<re  rnynl  <9r  rOgiéi-n-l'oniiiiire. 


CACLIOSTRO,    Ol'iRA-rOMIylE   EN   TROIS   ACTES,    l'AROI.ES  I)E   MM.   SCRIRE   ET   IlE   SAlNT-GEORIiES,    MlSlglE   UE   .11.    AUClEPIIE   ADAM. 


On  Connaît  l'histuire  du 
grand  Cagliostro.  soi-disant  fds 
d'un  grand  maître  de  Malte, 
élevé  secrètement  en  Arabie  par 
le  fai/f  Althiitas,  initié  aux 
sciences  occultes  dans  les  py- 
ramides d'Egypte,  lequel  pré- 
disait l'avenir,  guérissait  toutes 
les  maladies,  prolongeait  la  vie 
indéliniment  et  évoquait  les 
morts.  Le  plus  merveilleux 
n'est  pas  qu'un  homme  ail  ima- 
giné toutes  ces  absurdités , 
c'est  qu'il  soit  parvenu  à  les 
faire  croire,  et  cela  à  l'aris,  au 
dix-lniilième  sièeir,  vinfjl-cinii 
ans  après  la  piiliiii'iilinn  dr 
rEiicyclopéilie,  hull  ans  apri's 
la  mort  de  Voltaire,  quatre  ans 
avant  la  convocation  des  Etals- 
Généraux,  qui  furent  l'Assem- 
blée nalinnale.  Et  qui  avait-il 
pour  adeptes?  des  couturières, 
des  blaniliissi'uses';  Non  pas, 
s'il  vous  [liait ,  niais  de  belles 
dames  et  de  grands  seiuneurs, 
el  à  leur  tète  un  archevêque, 
prince  del'Eîglise,  et  longtemps 
ambassadeur  du  roJTrès-Chrc- 
tien,  le  cardinal  de  Rolian  ' 

Ce  héros  singulier  vient  d'a- 
voir son  toiiraiiprès  delà  muse 
de  M.  Scribe,  muse,  comme 
on  sait,  d'Iiiinienrlacile,  el  in- 
capable de  rebuter  qui  que  ce 
soit. 

M.  Siribe  a  mis  sur  le  Ihéà- 
Ire  le  personnage',  mais  non  son 
histoire,  ou  du  moins  aucun 
acte  qui  nous  soit  positivement 
connu.  Mais  si  Cagliostro  n'a 
pas  fait  ce  que  M.  Scribe  lui 
prête,  du  moins  il  a  pu  le  faire. 
(Jue  peut-on  exiger  de  plus 
du  drame  en  général  et  de 
l'opéra- comique  en  particu- 
lier? 

Au  moment  où  commence 


;  fagliuftrn^  3«  acte,  ict'i 
iLiilame  Panier,  Ocîlli  ; 


de  mai^néUsnir.  —  Madame  Anna  Tbillon,  Corilla  ;  madame  Dinilanfïrr,  la  marqnioe  ; 
.  r.hollci,  CaKiinairo  ;  M.  Ilrnrl,  Cimcoli  ;  M.  MwliiT,  le  rlu  Talier  ) 


la  pièce ,  loulcs  les  imagina- 
tions sont  frappées  des  pro- 
diges accomiilis  par  Caglios- 
Iro.  Paris  l'I  Versailles  ont  4  la 
fois  les  veux  sur  lui,  et  les  jour- 
naux soiil  pleinsde  récits  mer- 
veilleux dont  il  est  le  héros. 

l'arnii  les  personnes  qui 
croient  OaL'IicisIro  sur  parole,  il 

l'Uil  nii'iii piriiiiiTe  ligne 

un  pniin'  lux, Uni-.  I, Mil  réceni- 
iiieiit  (Ifliiihiin'  :i  i';uis,  et  une 
certaine  marquise  de  Volnié- 
r.irige,  femme  jadis  à  la  mode, 
i|ui  doit  avoir  été  charmante 
■  lu  temps  du  cardinal  de  Fleii- 
vy,  (^1  qui,  j'en  suis  sur,  n'était 
encore  trop  mal  eu  point 
M. IIS  il'  rr:4iii'  de  madame  la 
iiini|iiivr  iir  l'iimpadour.  Elle 
ivii  liiiiglniips  à  ses  pieds, — 
l'est  clli;  qui  le  dit,  —  le  roi 
l.oiiisW  el  Iciiile  sacoiir;  mai.s 
nul  est  liii'ii  change'  clepiii.s 
II'  nuiueau  règne.  Ses  beaux 
imirs  sont  nasses,  ses  limi- 
iiiMirs  sont  déliuils.  CniiiMicMt 
les  faire  renaître?  cunimeiit  le- 
inoiiler  le  cours  des  années? 
comment  effacer  les  filcheuscs 
traces  qiiecet  insolent  vieillard 
ipi'oii  nomme  le  Temps  a  jm- 
piiiiii-i's  sur  son  visage?  Assu- 
iiiiienl  il  faut  tonte  la  science 
<•!  tout  le  pouvoir  d'un  Caglios- 
trn  pour  cela. 

Le  Davarois  n'est  guère 
moins  embarrassé  :  il  est  amou- 
reux ,  cet  infortuné  prince, 
amoureux  d'une  ranlalriceap- 
pilée  Ciirilla,  artiste  célèbre, 
i|iii,  (lr|iiiiv  linis  ans,  occupe 
liiiisli'S./i/W^/iiOelKiusIesba- 
d;iiiilsili'ril;ilii'.MaisilaiMlbeau 
lui  piMiiiliv  ^.1  piissiuii  dans  les 
ti'îin.'s  II-  plus  p;illH-iii|ues,  et 
joiiidn;  a  I  oiïn;  de  sa  fortune 
celle  de  sa  main,  il  n'a  \m  rien 
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obli^iiir  ;  Oorilla  lui  ril  au  nez  toutes  les  fois  (|u'il  enlaiiiu  le 
ciuipilie  du  son  amour.  —  (/est  donc  une  Hmv^t;  liéxiieuli; , 
dili-s-vous,  que  relie  Coidhi?  —  l'oint  du  lont,  lurleur  ; 
alliMidez  lit  lin  de  mon  récit,  et  ne  faites  pas  i\r  juyennnil  lé- 
niéniire. 

«  Monsieur  le  comie,  dit  le  prince  an  oliarlalan,  ne  pour- 
riez-vou<  me  donniT  (|ui'l(|ni'  scerel,  (pii-lr|ni^  pliillre  [Moir  me 
faire  aimer  duru'  ii  iicljf  ?  ..  (  ji^linstio,  ipii  a  vn  jon.-r  le  l'hillrf 
h  l'Acadi^niii'  roynliMJi'  .Miisii|ni',  et  (|ui  sait  son  Sciilie  par 
cœur,  riîpimd  sans  lié.siier  : 

Dans  notre  état,  iiimk  en  li'nons  lieanconp. 
—  Il  serait  vrai? 

—  r.liaipie  jour  j'en  eiinipose, 
Car  on  en  ileniaiide  parloiil 
—  El  vous  en  vende?.? 

—  Oui. 

—  i:i  eciMllMerr' 

—  l'rMI  lie  rhr.se, 

"  Ilix  mille  livres  le  flacon,  pour  ne  point  vous  faire  niar- 
(iianiler.  —  Ali  !  c'est  pour  lien,  en  vérité,  et  je  vous  devrai 
1.1  vie.  ., 

I.;i  ciinsMlliiliiin  de  la  marquise  est  liieii  pins  impnrlanle  cn- 
i-nre.  H  Mdiisleur  !<■  conile,  ni'  piinrrie/.-voiis  me  rendri^  mes 
lie,in\  jdUis  d'aillrefois,  l'éelal  diiiit  lirillaienl  j;idis  les  roses 
ipii  s'épanouissaient  sur  uinn  visi;;e,el  W  lindire  arjienlin  de 
m:i  viiix,  ipi;  chevrote  si  iniséralilemeni  aii|onicriiui?  —  Oiii, 
iiiiiilanie.  —  Oh!  dininez,  d(Mine/,,  cl  loiile  ma  fortune... — 
I)ciu<einenl  !  Il  faut  du  leuips  pom-  c(im|M)SiM'  ce  hrenvaj;e  ;  il 
se  fait  avec  le  sur-  de  plaulc'S  rpi'on  nc^  lient  cueillir  que  sur 
les  plus  hautes  inoula;;iii's  du  filnlie.  Un  de  mes  amis  en  a 
coiisnnimé,  il  y  ,i  ijiielipies  jnius.  le  dernier  llaciin  ;  il  n'en  a 
rien  laissé...  Ali.'  'i  j'.iil  I  il  en  resie  deux  ou  Irnis  ^.'nulles.  — 
(llil  donne7.-les-niiii ,  nniiisieur  le  cmule  1  —  Hélas  1  madame 
la  iiianpiise,  il  y  a  il  peine,  div  minutes  de  p'.unesse  an  fonil 
de  celle  pelile  lionleille.  —  Kh  liiiMi  1  Ce  seVonl  dix  miniiles 
peiiiliiil  lesiiuelles  j'oiililierai  mon  cliagrin.  —  .\n  fait,  dii 
loiil  h.is  Oajiostro  en  re«ardanf  autour  de  lui,  il  n'y  a  pas 
de  i:laces  dans  ce  salon,  et  ipiani  h  ce  miroir,  je  puis  m'en 
dél'airi'.  Il  II  jutte  le  miroir  par  la  fenêtre,  el  donne  le  précieii.v 
llacon. 

La  marquise  boit,  nuis  clierclie  partout  son  miroir,  mais  en 
vain.  (Juel  désespoir!  Kire  jeune,  et  ne  pouvoir  pas  jouir  de 
sa  jeunesse,  même  par  U  vue  !  ne  pouvoir  pas  s'assurer  do 
sa  mélamorphosel  1,'idée  ne  lui  vient  pas,  à  celle  pauvre  mar- 
quise, qui  n'a  pas  de  glaces  dans  son  salon,  d'aller  consuller 
au  moins  sa  loilelle  danssa  chambre  à  coiu-h"r,  ou  di:  .s'as- 
surer avec  ses  deux  mains  si  sa  taille  esl  redevenue  fine  el 
svelle  comme  autrefois;  elle  ne  sait  que  crier  à  liie-têle  : 
<i  Miiii  miroir  !  où  est  doue  mon  miroir?  u  (,)iiand  soudain  le 
manpiis  de  Caracoli  se  présenle,  s'incline  devaiil  elle,  et  dil 
d'un  ;iir  é'nnné  :  ■'  Quelle  esl  donc  celle  jeune  lille'/  n  i\\\\ 
pauvre  marquise!  quelle  vieille,  ne  fnl-elle  qu'une  pelile 
buiirfçeoise,  ne  se  pâmerait  d'aise  en  entendant  faire  une  pa- 
reille question? 

(le  Caracoli,  vous  l'avez  deviné  sans  dniile,  chiirvovant 
lecteur,  n'est  autre  qu'un  admii  compère,  iiilrodiiil  dans  la 
maison  par  Ca^lioslro.  pour  l'aider  à  ses  loiirs  de  passe- 
passe.  Il  a  fort  bien  débuté,  en  lombaul  de  voilure  huit  ex- 
près pour  se  faire  (iuérir  des  suites  de  ce  terrible  accidenl. 
«  .\li  !  monsieur  le  comte,  s'écrie  la  vieille,  un  llacon  de 
voire  eau  de  Jouvence,  el  je  n'aurai  rien  ;'i  vous  refuser.  Vous 
n'aurez  qu'à  dire. — Madame,  dil  l'élève  d'Allholas,  vous 
sivez  que  ce  n'est  jamais  l'inlérêt  qui  me  unide.  Il  n'v  a 
qu'une  récompense  ii  laquelle  j'aspire  :  c'est  la  main  de  votre 
cbarmanle  nièce.  « 

La  charmante  nièce  a  nu  milliiui  de  dut. 

Malbenreusemenl,  elle  esl  peu  disposée  il  jouer  ce  rôle  de 
leltre  de  ch;iuf;e,  car  elle  aime  île  loiil  son  ccniir  son  ciiiisin 
le  clievidier  de  Sainl-Luc,  (pii  le  lui  reml  de  .son  mien.v. 
.Mais  Caeliostro  a  des  moyens  ii  lui  pour  vaincre  tniiles  lis 
diflicultés,  comme  il  a  des  remèdes  pour  f;uérii-  huiles  les 
maladies. 

Le  compère  Caracoli,  Irès-sublil  espion,  je  vous  le  jure,  a 
surpris  uni!  conversation  forl  iiiliuessanle  l'iilre  le  clievalier 
et  une  jeune  élrauKère  qui  esl  venue  lui  rappeler  daiicieniies 
amours  el  d'anciens  sermeiils.  L'i'tianf;ère  esl  jusleiuenl 
celle  Corilla  dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  el  vous  comprenez, 
maiiileiiaul,  pniirquoi  le  prince  a  toujours  perdu  auprès  d'elle 
sou  temps  et  sciu...  bavarois,  (laracoli  va  chez  elle,  lui  ap- 
(irend  la  liabismi  du  chevalier,  el  l'aiiièue  eu  secret  d.ins  nu 


abinel 


m  (lu  lahiualoire  ,1e 


uiaiire.  I,; 


■ipieria 


il.'s  pleines  piilpables  de  l'iiihiléhlé  de  sou  amant.  Uienlôt, 
eu  elfet,  le  prince,  la  marquise,  et  sa  nièce  Cécile,  arrivent 
dans  ce  lalmraloiie.  Caj^lioslro  débule  par  faire  de  l'or  en 
leur  pri'seiice.  C'est  une  des  merveilles  doni  ils  sont  le  plus 
cuiieuv.  —  «i.Ie  dniiiierais  mille  louis,  dil  la  marquise,  pour 
viiir  faire  devaiil  inni  un  ^raiii  d'iir.  «  —  A  ce  priv-là,  luî  com- 
prend que  l'opi  raliiin  ne  sérail  pas  diflleile;  el,  de  lail,  il  n'eu 
ciiAle  p.is  laiil  il  (:a:;liiis|ii,.  H  lui  siiflil  de  ):lissiT  ailroilemeiit 
dans  le  creiisel  embiasé  le  |iMi;iiou  du  ciunpèiv  Caracoli,  le- 
(|uel  esl  criiellemeiil  luyslilie  |i;ir  ce  tour  de  ph\Mi|ue  amu- 
sante. Le  pauvre  lioimne  leiiail  beaucoup  à  sou  lnrfinou.  Il 
faut  vous  dire  que  ce  Caracoli.  si  spiriluid  el  si  Ih,  an  pre- 
mier acte,  n'est  plus,  au  deuxième,  qu'un  sol  et  qu'un  pol- 
tron. Si  celte  mélainiuphose  él'iil  l'iiuvrii^ie  <le  Caf.'hiislro,  ce 
serait  la  preuve  la  plus  inconteslalile  ijuil  pùi  donner  de  son 
savoir-faire. 

Le  flci;»./ (CKcre  aciiiinpli,  Caf^bosirii  parle  marinfie,  el  la 
marquise  se  niouire  Iml  bien  dispnsi'e  eu  sa  l'.iveur.  niiiis  m)u 
le  chevalier,  el  encore  niiiius  Cecije,  qui  déclare  aimer  pas- 

siiiiinén t  son  cousin.  —  «  Hall!  dil  Cairlioslro,  vous  ne  l'ai- 

merc/.  nas  Iminleiups  ;  passez  seiileineiil  cinq  miiiules  toute 
seule  dans  ce  labinel.  »  Cécile  v  entre;  elle  y  Irnuve  Corilla, 
et  réparait  hienli'il  niile  el  aj.;iiée. —  „  .Mon 'cousin,  loiil  esl 
liiii  enlie  nous  !...  .Mousieiir,  \iiici  ma  niaui,   .. 


Qui  esl  élonné?  Le  chevalier  ;  mais  bientôt  Corilla  su  mon- 
tre, et  tout  s'explique.  —  "Oui,  traître!  oui,  inural!  c'e.sl 
moi  qui  ai  tout  fan;  je  lui  ai  révélé  notre  amour;  je  lui  ai 
inoiilré  ton  (lorlrail,  tes  lettre»  et  le  poi(;nard  que  lu  m'as 
donné  pour  te  percer  le  couir.  si  jamais  ce  ciiuir  devenait  in- 
liilèle...  —  .Ma  foi,  répond  lran(|uillemeut  le  chevalier,  je 
vous  avoue,  ma  bonne,  que  vous  n'en  trouverez  jamais  une 
meilleure  occasion.  Je  ne  vous  aime  plus  iln  tout,  parole 
iriionneur!  mais,  en  revanche,  j'aime  ma  cousine  cniiiine  je 
ne  vous  ui  jamais  aimée.  i> 

La  déclaratiiin  esl  tout  à  f.iil  ualanlc! 

Là-dessus  vous  croyez  que  Corilla  arrache  les  deux  yeux 
an  butor,  ou  qu'au  moins  elle  .se  trouve  mal.  Tant  .s'en  ïani! 
«  A  la  bonne  lieiue,  inonsieur.  J'aime  cette  franchise;  mon 
amour  nelait  ipi'un  pur  eiifanlilhii.-e.  N'en  parlons  plus. 
)'sl!...  le  Miilii  paili,  et  je  ne  veux  plus  m'occuper  que  du 
votre.  » 

Voilà  un  bel  exemple,  madame,  elje  vous  conseille,  dans 
l'occasion,  de;  ne  pas  manquer  irimiler  Corilla. 

A  eux  diMix  ils  viennent  bientôt  à  bout  du  Caracoli ,  qui 
craint  la  potence,  et  qui,  pour  se  mettre  en  sûreté,  vend, 
moyennant  cinq  cciils  louis,  tons  les  secrets  de  son  maître. 
Ces  .secrets  sont  écrits  de  la  propre  main  du  charlulan  sur  nu 
{<ros  cahier  de  papier.  Ces  habiles  de  comédie  sont  toujours 
prêts  à  faire,  quand  l'auteur  en  a  besoin,  les  plus  grosses 
maladresses  et  les  plus  insi^jncs  bévues. 

Armé  de  ces  terribles  papiers,  le  chevalier  aborde  Caglios- 
Iro  d'un  air  triomphanl.  u  Vous  allez  écrire  ici  même,  tout 
de  suite ,  et  siiiis  ma  dictée,  votre  renoiicialiou  il  la  main  de 
Cécile.  —  Viilontiers,  »  dit  Ca;;lioslrii,  el  il  écrit,  l'i.is,  s'iii- 
lerroinpaiit  ilun  air  iiidilVérent  el  lui  |iiésenlant  sa  talialiére  : 
«  lin  lisez-vous?  —  Volontiers,  »  dit  le  chevalier,  lequel  de- 
viiMit  à  Sun  loiir  nu  sot,  pour  ménager  ji  M.  de  Sauit-lieorjjes 
nue  péiipétie.  Ce  lahac,  comme  il  devrait  bien  s'en  duiiiii, 
n'est  pas  du  lahac,  mais  du  la  belladone.  Il  lie  tarde  pas  à  s'en- 
doiimr,  et  Caylioslro  ie|irend  ses  papiers,  l'iiis  il  pousse  un 
ressort,  et  lu  tro|i  eonliaut  chevalier  descend  par  iiii  trappe... 
où  il  vous  plaira. 

Voilà  Ciigliostro  à  Versailles,  chez  la  marquise,  où  le  ma- 
riage doit  avoir  lien,  .\vanlla  noce,  madame  de  Volmérangu  a 
promis  aux  eouviés  de  les  régaler  d'iiiii'  scène  de  maguéti.sme. 
Canliuslio  a  chai>;.'  Caracoli  de  lui  amener  une  soiiiiianibllle 
lucide,  cluul  il  a  il  avance  nus  par  écill  les  lépinses.  Il  vau- 
drait mieux  sans  demie  qu'il  fit  ses  alfaiies  liii-mcme;  mais 
les  grands  hommes  sont  loiijours  si  occupés  ! 

La  harpe  résonne;  la  porte  retentit.  Une  femme  voilée  .s'a- 
vance et  s'assied  sur  lu  fauteuil  préparé  pour  elle  au  milieu 
du  la  brillante  assemblée.  Caglioslio  s'approche  et  exécute 
autour  de  la  tète  du  sujet  loiiles  les  passes  UMiées  un  pareil 
cas.  Puis  il  ecarle  le  voile...  U  surprise!  ù  terreur!...  ('.  est  sa 
b'uiniu  qu'il  croyait  bien  loin  et  qu'il  retrouve  à  ce  moment 
filial.  El  qui  est  celle  l'emiue  ijui  revient  si  mal  à  propos? 
Corilla  eu  pursunue,  qui  l'avait  quitté  jadis,  exaspérée  par  ses 
mauvais  traitemenls,  et  n'avait  fait  qu'un  saut  du  luit  conju- 
gal sur  le  Ihéalre!  Or,  la  polygamie  est  un  ciis  peiidahie  : 
lorce  est  donc  au  grand  Caglioslio  de  su  désister  Uu  ses  hau- 
tes prétentions.  Jlais  du  moins  il  se  vengera  sur  sa  l'emine... 
Vain  espoir!  Corilla  lui  présente  un  bref  du  papt  qui  casse 
son  mariage,  l'uis  elle  nuit  de  sa  inaiii  Cécile  au  ciievalier, 
el  couronne  enlin  la  cunslance  du  Bavarois,  lequel  ne  manque 
pas  d'alliibner  ce  déiioùnient  inespéré  au  philtre  qu'il  a  uu 
dans  la  lualinée. 

TiMit  cela  forme  un  drame  très-compliqué,  mais  cependant 
très-clair.  Ou  lucoiiuait  toute  l'habilelé  de  M.  Scribu  à  l'ai- 
saiicu  avec  bupiullu  il  dispo^u  ces  faits  el  aiiièue  les  iuno.ii- 
biables  peiipeuusau  milieu  desqnulies  tout  autre  que  lui  se 
Serait  vinj^llois  perdu.  Mais  tout  son  savoir-faire  n'a  pu  réus- 
sir a  inleicsaur  le  speclaleur  à  celte  collucliuii  de  .sots,  de 
fripons,  on  de  gens  lioidemenl  honuéles,  el  dépourvus  de 
suiitiinuiits  énergiques  el  de  passions  sincères.  Ces  messieurs 
el  ces  dames  oui  .souvent  de  l'esprit,  mais  ils  n'ont  presque 
jiiiuais  du  cœur. 

(Juelle  esl  cependani  la  mission  de  la  musique,  si  ce  n'est 
de  traduire  en  un  langage  harmonieux  les  inouvunieiils  du 
cienr? 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  M.  Ad.  Adam,  chargé  d'a- 
juster de  la  musique  i  eu  drame,  ait  seiiii  plus  d'une  luis  sou 
uuagiiciliun  défaillir  cl  sa  verve  lui  faire  delaiit.  Dans  tout  le 
coins  de  ces  liois  actes,  il  ifa  pre.-(|ue  jamais  a  luelirc^  en 
musique  que  de  froides  plaisanleiies.  T.iiitul  eu  sont  descoii- 
pluls  uù  le  llavarois  dresse  I  iii\eiilaire  dus  prodigus  accom- 
plis par  Caglioslio,  laiilul  c'est  uu  ail  on  Cagno^ro  se  moque, 
a  part  lui,  de  la  ciediilile  piuisienne  (Juaiiu  Corilla  vient  du 
leci'voir  à  bout  pm  tant  la  gracieuse  duclaialioii  que  je  vous 
ai  raconlee,  restée  seule,  eiiu  su  met  a  chanter  vivlniie!  rie- 
loire:  Lu  vente  il  n'y  a  pus  de  quoi.  Cécile  ut  le  cliovaliur 
irecliiinf;eiil  pas,  du  1  exposiliiin  au  dénoùinuiit,  imu  suulu 
note  qui  ait  pour  objet  de  peindre  leurs  lioides  amours.  Le 
prince  biiMiiois  lui  iiiéiuu,  dont  la  pa.ssion  est  udiciile,  mais 
siiicere,  ne  cliaiite  pas  nue  seule  mesure  qui  ait  quelque  rap- 
jiort  à  l'élat  de  sou  aine. 

H  ne  l'.iut  donc  pas  reprocher  trop  rudement  4  M.  Adam 
d'avoir  produil  une  paililiun  froide,  inonotone  et  décolorée. 
Celait  lii  cousei|ueiieu  nécessaire  de  la  position  où  il  s'ét.nl 
mis.  La  passion  sérieuse  était  d'aviincu  exclue  de  sa  parliti.ui. 
Il  y  restait  a  hi  mi  né  la  piission  (),ih//c,  el,  sous  ce  rapport,  il 
avait  quelques  scelles  ii.sse/.  hemvii.scs  à  traiter,  l'are.vemple, 
celle  où  la  uiiirqnise  boit  la  piéleiulue  eau  de  Jouvence,  et  .se 
Il  oit  rajeunie  ;  celle  où  Ciigliustro  l'iiil  de  l'or;  d'autres  encore. 
Mais  la  gaieté  vive  et  la  verve  bounbime  lie  sont  pas  le  ca- 
liielèie  du  t.ilenl  de  M.  Adiiin  ;  el,  bien  ipi'ilail  nus  daii.s  ces 
sceiies-la,  cuinine  dans  tout  lu  rusie,  une  habileté  do  détails 
un  iinteslahle,  il  me  semble  qu'il  «'si  presque  toujours  rt'sié 


un  peu  au-dessous  des  situations  qu  il  avait  a  peindre.  .Sou 
ouvrage  atteste,  en  général,  du  suin  et  un  travail  as.sezcuu- 
Kcieiicieiix  ;  le  style  <'u  i-st  correcl,  riusirumentalion  liabile; 
chaque  morceau  pris  en  particulier  est  In'ii-bien  fjil,  ruait 
prei«|ue  tous  inanqiienl  d'inspiration,  de  chaleur  et  de  vie. 
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Tandis  que  j'Iiabilais  Tekedempl,  je  fus  souvent  appelé  au- 
près de  l'eiuir,  suit  pour  lui  servir  d'interprète,  suit  pour 
l'entretenir  de  divers  projets.  Sa  conliance  en  moi  elail 
extrême;  aussi  étions-nous  forl  bien  ensemble.  Il  a  la  parole 
ramilière  el  rapide,  le  geste  expressif;  sa  voix  n'a  rien 
de  inàle;  il  saisit  facilement  et  se  montre  toujours  atidc 
d'instruction;  il  ne  s'exprime  qu'en  arabe  el  se  croirait 
damné  s'il  parlait  la  langue  des  chrétiens;  cependani  il  con- 
naît un  peu  de  français  et  prononce  ihassurt  lorsqu'il  veut 
désigner  les  chasseurs  d'Afrique.  Son  caraclère  est  furme 
dans  toutes  les  circonstances;  il  est  doux,  alTable.  chari- 
table, mais  d'une  excessive  sévérité.  Quand  il  a  iiroimncé 
iiiiu  sentence,  il  faut  qu'elle  s'exécute.  Vers  la  lin  de  l>G!), 
il  lit  publier  ipic  quiconque  serait  pris  se  rendant  dans  nus 
possessions  ou  convaincu  d'avoir  assisté  à  nos  marchés,  au- 
rait la  tête  tranchée.  Deux  Arabes  enfreignirenl  cet  ordre  : 
ils  étaient  allés  vendre  des  bœufs  à  UoulTarick.  A  leur  retour, 
ils  furent  mis  î)  mort,  et  leurs  corps  demeurèrunt  expost-s 
pendant  trois  jours  au  marché  de  Medéali.  En  juillet  llUO, 
étant  au  camp  du  Chélif,  je  vis  arriver  dix-sept  Arabes  pris 
en  Ibigrant  délit  de  comnierce  avec  les  Krançais.  L'émir  les 
coudauma  au  siipjilice.  l'armi  eux  éiait  un  jeune  homme  de 
quatorze  ans  qui  avait  suivi  son  père;  son  jeune  ige  lou- 
cha plu.sieurs  kalifats,  qui  demandèrent  grâce  pour  lui. 
L'émir  fut  insensible  à  leurs  prières;  on  alla  même  ju.squ'i 
proposer  1,000  piastres  fortes  d'Espagne  pour  la  rançon  du 
jeune  homme.  Peine  inutile!  «  Citez-moi,  dit  Abd-el-kader 
à  ses  lieutenants,  un  seul  exemple  où  j'ai  révoqué  un  ordre, 
et  je  pirdonne.  >i  Cinq  minutes  ajirès,  te  yatagan  d'un  cava- 
lier envoyait  le  fils  rejoindre  son  père! 

Abd-el-Kader  est  né  dans  la  province  d'El-Beris,  i  l'est  de 
Mascara,  de  Sidi-Hadji-M:diydiu,  maralioul  lré*-vénéré  dans 
le  pays.  Il  pousse  l'amour  de  rislaniisme  jusqu'au  fanatisme. 
Depuis  son  retour  de  bi  Mecque,  où  d  se  rendit  à  l'âge  de 
vingt  et  un  ans,  il  passe  une  grande  partie  des  nuil^  à  lire  le 
Koran;  il  jeune  presque  tous  les  jours,  ce  qui  ruine  sa  sanlé. 
Son  éUil  est  maladif,  el  pourtant  son  activité  ne  se  ralentit 
point.  En  voyage,  il  est  toujours  prêt  i  marcher;  je  l'ai  vu 
aller  de  riemcen  à  Tekedempl  en  trois  jours,  tandis  que  ses 
courriers  en  mettent  huit.  L'orgueil  et  l'ambition  dirigent 
son  ciriir  et  sa  tête;  il  n'hésilerdit  pas,  s'il  le  po'ivail,  à 
nietlre  un  pied  dans  la  régence  de  Tunis  et  l'autre  dans 
l'empire  de  Maroc,  l'arlez-liii  d'innovations,  de  grands  jiro- 
jels,  irentrcprises  hardies,  et  vous  voyez  ses  traits  s'animer 
et  ses  yeux  lancer  des  éclairs.  J'ai  parlé  plus  haut  de  .son 
ciislume  ;  il  est  d'une  simplicité  dont  rien  n'approche.  Une 
culotte  de  toile  à  voile  ou  de  laine,  une  chemise  d'cscamite, 
une  autre  en  liuue.  un  -iw  i  ■  i  une  veste  de  la  même  étolTe, 
un  haïck  gros-iei  ,  i  il  ii\  ou  trois  burnous,  vuil.\  toute  sa 
garde-robe;  sii  lêie  e-i  s,.|i,.i.  par  une  corde  en  poil  de  clia- 
nieiui,  son  gilet  esl  retenu  par  une  ceinture  rouge  h  laquelle 
est  suspendu  un  mauvais  mouchoir.  Ses  babils,  iiarfumés  au 
musc  du  reste,  forment  un  singulier  contraste  avec  l'or  et 
l'argent  qui  brillent  sur  ceux  des  grands  dignitaires 

Le  marabout  Hadji-Mahydin  avait  deviné  la  haute  fortune 
de  son  lils.  Il  jouissiiit  parmi  les  .\rabes  d'une  grande  in- 
lluonce  qu'il  devait  à  la  sainteté  de  sou  caractère.  Ses  trois 
lils,  Tidi-Said.  Abd-el-Kader  et  Sidi-Miistapha,  élevés  dans 
la  crainte  du  Prophète,  se  nartageaient  avec  lui  l'admiration 
des  .\rabcs.  Après  la  perte  d'Alger,  d'Oran,  etc.  les  habitaiiLs 
de  ces  villes  qui  s'ét;iient  rébigiés  d.ins  l'intérieur  allèrent 
demaniler  un  chef  au  vieux  Mahydin  ;  ils  dé.signêrent  même 
son  lils  aîné  Tidi-Said.  Le  marabout,  après  avoir  rétleclii 
qiiehpies  instants,  leur  dil,  en  leur  montrant  son  second  liLs  : 
i<  Voici  votre  chef;  il  esl  seul  capable  de  preiidn"  les  rênes 
d'un  gouvernement  naissant.  »  L'événement  ajnstijie  sa  pré- 
dielioii.  Abd-el-k.ider  avait  viiivl-six  ans  à  l'époque  où  on  le 
Siiliia  du  lilie  de  sull.in.  Son  orgueil  dut  s'accioilre  naturel- 
lement hnsqn'il  se  vil.  si  jeune,  appelé  il  régénérer  l'Afrique. 
L'énergie  de  son  car.iclère  et  son  désir  de  renommée  le  ri'n- 
dirent  propre  à  de  griuules  choses.  Il  rechercha  toutes  les  «f- 
casions  de  mellie  en  évidence  les  qualités  qui  le  distin- 
guaient de  ses  bvies.  Les  commencements  lui  furent  ln'>.<- 
péiiibles.  Il  avilit  à  coniballrc  bs  Français  d'un  coté,  cl  de 
l'autre  les  tribus  nnollées.  Sans  année,  sans  arcenl.  il  fallait 
qu'il  ne  coinproinit  point  ses  mandataires  et  qu'il  ié|>ondit  à 
leur  conliance.  Alors  il  lit  appel  aux  liuinmes  de  bonne  vo- 
lonté, et  contricta  des  emprunts  considérables  ît  Mascara. 
.Vvec  l'argent  qu'il  obtint,  il  acheta  des  armes  et  desniimilioiis. 
.Son  étoile  lit  lu  resle.  Il  eut  bientôt  réuni  quatre  mille  régu- 
liers volontaires  et  six  mille  auxiliaires.  Cette  armée  envahit 

(t)  I.a  reprivliiclinn  de  ces  fragnionls  esl  inlenliie 
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'e  lerriloire  des  Iribus  insoiimises  et  les  mil  à  conlnbulioii.  11 
pava  ses  créanciers   el  organisa  sa  cour.  Son  nom  devint 
nnépouvjnlail  pour  les  Aralies  ;  on  s.'  soiiinil  et  on  adiuira 
cet  lioiniiie,  qui  venait  de  créer  un  iMiipiie  sans  autre  res- 
source que  sua  u.'uie.  l'en.liuil  (iuel,|ii.-  trinps  il  put  se  reposer 
sur  sa  gloire;  mais  les  Kraii<,ais  l'iiuiuielaieiil  au  ileliors.  Il  les 
atlaqua ,  et  leur  fit  éprouver  d'abord  quelques  perles.  Son 
Iriompli'e  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car,  neu  de  temps 
après    au  moment  où  il  s"v  attendait  le  moins,  nos  troupes 
roiidirenl  sur  son  camp,  el  niassaciiMenl  la  nioilié  de  son 
armée.  Il  ne  dut  la  vie  qu'à  ragililé  de  son  clieval.  Le  dan- 
eer  qu'il  courut  alors  parut  si  imminent  aux  Arabes,  qu'ils 
nt-iisiMit  Ions  que  leur  chef  est  muni  d'un  talisman  qui  le  met 
Il  l'abri  des  liailes.  Ce  revers,  b'iii  d'abattre  son  courage,  ne 
iil  que  raugnieiiier.  11  atlaqua  les  Français  pendant  l'expédi- 
tion de  Mascara.  Vaincu  pour  la  seconde  fuis,  il  se  replia  sur 
Tlemcein,  qu'il  quitta  bientôt,  à  l'approche  de  1  armée  liau- 
(  aise,  emporlant  avec  lui  ce  que  h  ville  conleiiail  de   plus 
niée  i"eu\.  .Menacé  dsns  la  dernière  leiraile  qu'il  s'élail  iiié- 
iia'ée  a  Tekedempl,   il  n'eut  d'antre  moyen  de  relever  sa 
InMune  ipie  de  l':iire  la  paix.  Des  négocialious  s'ouvriieul  aus- 
sitnl;  leliaile  de  la  Talua  en  fut  la  suite.  Nos  Irciipes  abaii- 
doiinéi  iiil  Mascara  et  Médéali  ;  Tleincem  fut  rendue  à  rénur. 
C.elui-ri  devait,  en  retour,  fournir  à  nos  troupes  des  Ixeufs, 
(le  l'oi  "e  el  du  blé,  tandis  qu'il  eu  recevrait  deux  cents  fusils 
i-l  nulle  ipiinlaux  de  pomlie.   Pendant  qu'il  traitait  avec  la 
l'i.uire,  li'S  Inlius  de   l'iulerieur  se  soiilevcre.1t  de  nouveau 
contre  son  aiitnrilé  ;  il  prolila  île  la  trêve  pour  les  faire  rentrer 
sous  le  joug.  Sa  gloire  ne  lit  que  grandir  dans  toutes  ces  cam- 
pagnes, qiiil  termina  ii  son  avantage.  Il  a  soumis  les  Oiieii- 
seris,   les  Ziheii,  les  lllironat,  el  beaucoup  d'autres   Iribus 
contre  lesquelles  avaient  échoué  les  eiïorts  réunis  de  plushius 
beys.  Il  a  bloqué  pendant  liiiit  mois  son  reloiil^ible  mal  led- 
jini  (le  lion  du  désert)  dans  son  inaccessilile  Iiuih'mv  d  .\iii- 
Mahdin,  que  trois  beys   ont   vaiii.'iiinii    ,i~m. ■-.■,■     Il    s  en 
empara  en  sacriliant  à  cette  coiiqurl,'  >l.-i  ili   -r.  iir-ms  et  ses 
sujets.  Son  armée  fut  réduite  de  iiimli.'  p.n  I.  >  pi  i  ils  ilii  siège, 
et  IB  perte  lui  fut  d'autant  plus  seiisilile,  qu'il  ccmiplail  dans 
ses  rangs  un  grand  iiomliie  de  de>eii.iirs  Irançais. 

On  lui  doit  la  justice  de  diic  ipi  il  est  digne  de  commander 
aux  Arabes.  Il  a  tout  ce  qui  couslilue  le  chef  de  gouverne- 
ment :  la  fermeté,  la  prudence,  la  bravoure,  I  intelligence, 
l'aclivilé.  Son  intérieur  répond  à  son  coslume.  l'outes  ses 
habitudes  trahissent  une  indillerence  profonde  il  l'endroit  des 
biens  do  la  terre.  11  baliite  rarement  la  ville  Son  donairesl  à 
quelques  milles  de  Tekedeiupl.  Lui  et  sa  laiiiille  campent  sous 
une  lenle  assez  vaste  et  d'une  éléi;anle  simplicité.  C  esl  là 
qu'il  donui-  audience  et  léiinit  son  cous 'il.  Tout  ce  qui  touche 
a  l'adminislralion  passe  par  ses  mains,  el  il  n'ap|iose  son 
sceau  sur  aucune  lellie  avant  de  l'avoir  lue.  Ilien  n  échappe 
à  sa  vigilance;  mais  il  ne  Ir.iile  les  alTaircs sérieuses  qu'après 
avoir  cousullé  ses  luiiiislns.  Voici  1  emploi  ordinaire  de  sa 
journée  :  il  sort  de  son  lialiilaliou  vers  neuf  heures,  pour  se 
rendre  à  la  lente  d'audience.  Après  nue  courte  prière,  il 
s'entretient  avec  ses  conseillers,  puis  il  explique  le  Uoran  au 
peuple  jusiin'au  (//loimr  une  heure  d'après-midi);  il  fui  alors 
une  nouvelle  prière  it  haiile  voix,  ii  laquelle  s'a.ssocient  les 
assistants;  pins  il  rentre  sous  la  tente,  où  il  se  livre,  jusqu'au 
coucher  du  soleil,  aux  soins  adininislralifs.  Après  le  weramih 
(coiiclierdii  soleil),  il  lient  conseil,  fait  sa  correspondance, 
médite  le  livre  saint,  el  eulin  st'  couche.  Il  est  a  remaniuer 
que,  depuis  le  malin,  il  reste  immobile  sous  sa  lente,  assis  k 
Foricntale,  les  jambes  croisées.  Il  ne  prend  aucune  nourriture 
pendant  tout  ce  li'uips,  qiiniipril  ne  cesse  point  de  parler,  de 
crier  et  de  lire.  Ses  repus  se  composent  ordiuaireinent  de 
couscoussou.  Abd-el-Kadei  se  couche  ordinairement  à  lumuit 
pour  se  lever  à  quatre  heures.  A  moins  qu'il  ne  voyage  un 
ne  fasse  la  guerre,  il  ne  change  rien  à  l'emploi  de  sa  journée. 
Quand  les  afTiires  de  son  L'oinernemenl  l'exiiieiil.  il  se  relire 
à  une  heure  avaiic-ée  de  la  uuil.car  il  ne  lève  piiii:ii-  Iyi'uhi- 
sans  terminer  h-s  alï.iiies  qui  lui  sont  pn'Mni.r-  ;  >\.<<\<  .  ■■ 
cas  il  consacre  à  la  prière  el  à  la  leclure  une  p.n  lie  île  m  s 
heures  de  ppos. 

Il  fuit  l'éclat  et  le  luxe  extérieurs.  Le  service  de  sa  maison 
est  fait  par  douze  esclaves,  qu'il  a  achetés  avec  sa  propre 
bourse.  Il  ne  délourne  jamais  i  un  :■  -"ii  pi  nlit  des  fonds  allec- 
lésaux  services  publics:  il  s'en  .mi-hlri.-  rnmuie  I  adiniius- 
iraleur,  et  mm  comme  le  pmpi  m  i.niv.  >is  dépenses  smit 
prélevées  sur  les  revenus  de  terres  qu  il  fut  cnlliver  dans 
l'intérieur.  Le  nalriiiioine  de  son  père  suflit  à  ses  besoins 
domestiques.  L  émir  manque  quelquefois  d'argent,  cl  je  I  ai 
vu  vendre  une  de  ses  négresses  pour  couvrir  les  dépenses  de 
sa  famille  . 

Abd-el-Kader  est  souvent  visité  par  des  musulmans,  qui  le 
consultent  sur  leurs  inléièls  el  pan  ni  s.  s  conseils.  Il  reçoit 
tout  ce  qu'on  lui  offre  ;  mais  ,■,•!  ai  -.ni  pi-i'  presque  aiissilot 
entre  les  mains  des  iiidi.;iiils  qui  a^viè;;.  ni  sa  lente,  lu  jour 
il  leur  donna  son  burnous  el  une  de  ses  chemises.  Chaque 
fois  qu'il  sort,  nue  foule  inoinbiable  se  précipite  sur  ses  pas, 
!c  presse  el  hnise  l.iiir  à  Iniir  ses  mains,  ses  épaules  l'I  sis 
habits:  ou  1  empêche  même  rravancer:  alors  les  Ichmmix 
(espèce  de  gardes  du  corps)  s'arni.nl  de  bâtons  el  oiivrenl  un 
passage  à  leur  souverain  en  eh  issanl  le  peuple  devant  eux. 
«  Que  failPs-vnns?  s'écrie  l'éinir;  qui  vous  a  ordonné  de  lial- 
Ire  ces  crovanis'?  Sonl-ce  des  chrétiens';  Laissez-les,  puisque 
je  ne  me  pi  mis  pas.  «  ,         ■     „  ■.    j 

Tous  les  cadeaux  que  le  gouvernement  français  offrit,  dans 
le  temps,  an  sultan,  et  qui  consislaient  en  tapis,  sibres,  pis- 
tolets fusils,  services  en  porcelaines,  etc.,  etc.,  sont  restés 
peu  de  temps  chez  lui  ;  il  les  a  envoyés  à  rempcrciir  de 
Maroc  en  échanue  de  quelques  qninlaux  de  poudre.  Son  inté- 
rieur est  moins  soigne  que  celui  des  Arabes  aisés  Le  dmiair 
ne  se  compose  que  de  deux  grandes  tentes  en  jioil  de  chèvre 
noir  et  de  six  autres  plus  petites.  Lue  palissade  de  b'anches 
sèches  et  un  petit  mur  en  pierres  font  le  tour  du  douair.  La 
famille  de  l'émir  se  comiiose  île  sa  mère,  de  sa  femme,  de  sa 
lille  el  des  esclaves.  Il  aime  beaucoup  s.t  femme,  à  qui  il  n  a 
pas  vmtbi  donner  de  rivale,  contrairement  à  la  mnlnme  des 


el  Uen-.\llel  II),  kalifal  de  Milianali,  sont  les  seuls  hommes 


Arabes   iiir,  ont  quelquefois  jusqu'à  quatre  femmes  légitimes,     el  Iten-Allel  II)    kalilal  Ue  .Milianaii,  sont  les  seuls  nom 
sà  vémM-âlion  pom-  La  mère  istlnexprimable;  il  n'est" pas  de  !  sur  lesquels  Abd-el-Kader  puisse  compter,  l-'^  l>.eu,ier, 
soins  qu'il  ne  lui  prodigue.  C'est  une  femme  de  soixanle-dix 
ans  à  peu  près,  et  d'un  naturel  maladif.  Elle  est  lille  d'Alouet, 
de  la  province  d'Elzeris.  Elle  est  venue  lelronver  son  lils  à  la 
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soins  qu'il  ne  lui  prodigue.  C'est  une  femme  de  soixanle-dix     trépide  guerrier  et  le  meilleur  cavalier  de  la  régence, 

.   '         .        "..     '^  _       ^^  _.  ^^^ .,-.„. .m veriie  biiilaleiuent  SOS  tribus;  comme  raïquiu,  Il  fait  tomber 


mort  de  son  époux  Malivdin,  qui  fut  empoisonné  il  y  a  quel- 
ques années.  Abd-el-Kader  avait  nu  lils  qui  mourut  à  l'âge 
de  cinq  ans,  lors  de  la  signature  du  irailé  de  la  Talua.  La 
mort  de  l'héritier  de  sa  puissance  l'altrisle  beaucoup,  et  il 
y  pense  sans  cesse.  Hepnis,  il  a  rejiorté  toute  sou  alVertion 
sur  sa  lille,  qui  compte  à  peine  une  douzaine  de  priiileiiips. 
La  femme  de  l'émir  esl  née  dans  la  proviiue  île  Mascara, 

d'un  négmiaiil  noninié  Sidi-Kralir.  A  l'epnii Imil  je  parle, 

elle  pini\ail  avoir  de  viiigl-sepl  à  viiigl-liiul  ans  ;  >a  pi-au  est 
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lées.  Elle  esl  livs-,-ni  iens.-  dis  et nm-  li.ni.ais.-s.  Sou  cos- 
lume esl  iiinai'slr  iniuuie  cclui   des  niusulmaues  d'Alger  : 

,.|l,.  i-iiipl i.n.' ni  le  velours  el  la  soie;  soil  modestie, 

s.iil  i-i.iiileM-i'iiilaiiiT  pour  son  mari,  elle  leur  préfère  la  per- 
cale et  la  laine.  Ses  bras  sont  ornés  le  plus  souvent  de  deux 
liiacelels  en  argent,  et  elle  porte  aux  pieds  des  anneaux  de 
ce  métal.  Ses  oreilles  .sont  encadrées  dans  de  lounls  pendants 
erîor;  elle  ceiiil  quelquefois  sa  tète  d'un  foulard  d3  soie, 
mais  elle  ne  porle  point  de  diadème  comme  le  veut  la  mode 
d'Afrique.  Une  ceinture  de  laine  couiplèle  sa  toilette. 

Cet  homme,  qui  vil  smis  la  leule  a\ec  sa  t'amille  comme 
un  patriarche  de  l'antiquilé,  qui  seuiblc  faire  consister  sa 
gloire  il  fuir  l'éilal  et  la  lepiéseiitaliuii,  est  le  chef  d'un  iin- 
in.  ii~.' rnii  iil  .  Alid-el-Kailer,  que  nous  appelons  le  sullan 
ili  -  \i,iii.  -.  il  qui  recuit  de  ces  derniers  le  litre  d'émir  des 
,!u\,inis,  liriiil  suu  a'iliuinistraliou  de  l'est  il  l'ouest,  depuis 
le  Zilieii  pisipi'.i  la  l'allia,  qui  sépare  Tlemcem  du  royaume 
de  Eez.  Du  nord  au  sud,  depuis  nus  Ininles  jusque  dans  le 
désert,  au  (ilironal,  il  a  six  kalifals  qui  ailiiiiinslieul  en  son 
nom  une  pupulalioii  de  quatre  il  cinq  cents  nulle  individus. 
Ses  revenus  ne  s'élèvent  guère  qu'à  -1,0(10,1)00  de  francs.  11 
lève  encore  quelques  impôts  dans  les  Iribus  qui  ne  recon 
■   .eiil  p; 
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iinlant  qu'il  m'a  été  permis  de  le  faire,  le 
.  l'.ii  parlé,  je  crois,  de  sa  lidélité  à  sa  pa- 
!■•!<  soient  compromis  ou  lésés,  il  lient 
s.  (i  J'aurais  du  le  prévoir,  dit-il,  el  ne 
t  nient.  )>  Mais  lorsqu'il  s'agit  des  cliré- 
illV-ieiit  ;  il  signe  des  Irailes  auxquels  il 
manque  sans  scrupule.  11  .s'appuie  sur  ce  préceple  du  Koran  : 
Employez  lous  les  moyens  en  votre  pouvoir,  incitez  en  jeu 
toutes  vos  ressources  |ionr  délriiire  les  inliilèles.  Le  traité  de 
la  Tafna  est  la  preuve  éclalanle  de  ce  qu'il  fera  plus  lard  s'il 
arrive  à  la  France  de  pactiser  encore  avec  lui.  Son  iiiiiiiilié 
pour  les  Français  durera  autant  que  sa  vie.  Voici  ce  qu'il  me 
dil  avoir  écrit  autrefois  au  commandant  de  la  division,  après 
la  prise  de  Cheicheli  :  «  Mande  à  ton  sullan  qu'il  clicrcjie 
vainement  à  in'atleindre;  il  n'y  parviendra  jamais,  .le  n'ai 
point  de  ville  où  siège  ma  puissance;  je  n'ai  pas  de  trésor; 
mon  gouvernement  est  o  dus  de  rhmwnu.  Quand  In  mar- 
cheras vers  un  lieu  où  je  serai,  j'iiai  plus  loin  ;  quand  lu  me 
poursuivras,  j'irai  plus  loin  encore,  el  loujouis,  jiisipi  au  de- 
serl.  De  là,  je  d.-fierai  toutes  les  armées  de  la  t.-iie,  mais  je 
ne  le  penirai  pas  de  vue;  je  serai  toujours  à  les  iniusses,  et 
je  ne  déposerai  pas  mes  .nines,  noaiid  j'en  serais  rédiiil  à  coin- 
baltre  seul.  »  A  celle  ciili-i,,m. v' ilaiis  sa  haine,  Ahd  cl-Kader 
joint  aussi  la  ruse  ii.shn.iiM-  ne  I  Arabe.  Il  a  toujours  reliisé 
les  secours  de  ses  voisins  ;  leinprivur  de  Maroc  lui  a  sou- 
vent proposé  d'envoyer  à  son  aide  son  lils  aiué  avec  dix  mille 
hommes;  il  lui  a  fait  répondre  qu'avec  l'aide  de  Dieu  el  du 
Prophèle,  il  se  tirerait  d  affaire  sans  le  secours  de  personne  ; 
mais  il  accepte  loules  les  lunnilions  qu'on  lui  envoie.  J'ai  vu 
arriver  à  Tekedempl  piiisicurs  convois  de  poudre  :  l]eiiipereiir 
n'était  alors  que  le  coiuuiissioniiaire  de  l'émir  ;  celui-ci  payait 
les  caravanes,  et  ne  laisnl  .le  udles  demandes  que  lors- 
qu'il avait  réuni  Icslninl-  .-vini.-s.  Les  deux  milles  liisils 

jelcs  à  Milianah  en  Is.-.s  inincnl  elé  débarqués  à  Titou.in. 
L'émir  est  aussi  en  relalioii  avec  des  Européens  qui  le  visi- 
tent inauiiiilii.  el  vont  faire,  pour  son  compte,  des  achats 
d'armes  el  de  muiiilions;  ces  objets  sont  déposés  à  Gibraltar, 
el  lie  là  on  les  dirige  sur  divers  points  du  .Maroc. 

En  campagne,  l'émir  emploie  la  ruse  lorsqu'il  voit  l'ardeur 
des  Arabes  se  ralentir.  Ainsi  il  lit,  dans  le  temps,  courir  le 
bruit  que  la  France  élail  en  guerre  avec  l'Angleterre,  que 
nous  ne  pouvions  noiismainlenir  en  Afrijue,  el  ipie  le  inii- 
ment  était  venu  de  foudre  sur  nous.  Ce  soûl  des  insiuiialiuiis 
de  ce  genre  qui  uni  provoqué  ralla.jue  de  .Ma/.agran. 

Les  popiilalious  siiiil,  eu  général,  lasses  de  la  guerre;  il 
est  arrivé  sinveul  qin-  des  récoltes  eiilières  ont  été  détruites, 
.soit  par  les  colonne.-  fraiiçai-es,  s„ii  par  les  cavaliers  arabes. 
La  misère  esl  à  son  comble  din-  l.-  p.n  lus  dévasiees,  el  I  é- 

inir  ne  sait  quelquefois  où  dm r  il.-  ti  Lie  :  il  vil  au  jour  le 

jour,  el  ne  parvient  à  satisfaire  m-  li.s.nns  les  plus  nrgenls 
ipi'eii  faisant  irruption  à  main  armée  dans  les  tribus,  smis  l.- 
prélexle  le  plus  frivole.  Les  troupes  régulières  ne  loiielnul 
pas  exactement  leur  solde,  dans  ces  cas-là  ;  et  les  volcuilau  es, 
ou  du  moins  ceux  qu'on  force  de  marcher  sous  celle  deiio- 
minalioii,  appauvris  par  les  exactions  des  kalifals  et  par  les 
ravages  de  I  eiuiemi,  désespérés  d'abandonner  leurs  foyers 
el  leurs  femmes  pour  suivre  l'émir  dm-  -•■-  •  ..ni  s  -,  im'  ni.n  - 
client  qu'avec  deiionlà  la  guerre.  Ni.m  i.i.  Inpi.-  I.  -  .  I.  imii. 
du  rcsie;  ils  redoutent  siirlout  les  .I1.1--1111-  d  \i;i|n.-  .1 

l'artillerie  :  un  escadron  de  cavalerie  el  nue  pn-ci  de  i  a 1 

fieraient  fuir  des  nuées  de  llédouins,  ipii  vieiulraienl  peut- 
être  loniher  sans  pâlir  sons  le  feu  d'un  li.ilaillon  carre. 

Les  kalifals  ne  soûl  pns  Iniis  enliêreuienl  allachés  à  l'emir  : 
El-l)erkani  (kalifat  de  Méjéali  )  ne  paie  jamais  de  sa  per- 
sonne, el  n'inspire  pis  nue  graiule  coidiance  à  son  maiire: 
celui  de  Mascara,  Hadji-Miislapha-Ben-Tliainy,  esl  mon  el 
paresseux  comme  un  Turc  ;  Boii-Hamidy,  kalifal  de  Tlemcem, 


les  plus  hanlcs  lèles,  el  la  lerreiir  qu'il  inspire  esl  égale  à  la 
haiuo  qu'il  nous  porte.  Le  secnnil  eiiipl.ne  à  peu  près  les 
mêuiesmovcns,  mais  il  epiouve  nue  gi.iiide  résislaiice  dans 
la  tiiliii  d..sOnenseris,qui,  leliancliée  sur  sa  montagne  inac- 
cessible, di'lie  de  là  ses  sanglaiiles  fureurs. 

Uhseivaleur  comme  lous  les  Arabes,  Abd-el-Kader  dé- 
peint lui-même  eu  quelques  mots  le  caraclère  de  ses  lieule- 
nanls  : 
(1  lierkany,  dit-il,  me  craint,  mais  ne  craint  pas  Dieu  ; 
Cl  lien-Aliel  craint  Dieu  et  me  craint; 
(.  Hen-Tliamy  craint  Dieu,  mais  ne  me  craint  pas  ; 
«  lion-Uamidy  ne  me  craint  pas  pins  que  Dieu.  » 
Eulre  aulres  bonnes  fortunes,  je  fus  invité  nu  jour  par  le 
premier  ininisire,  Sidi-el-Kraroubi,  à  un  grand  diner  que 
l'émir  donnait  aux  chefs  de  son  année.   Les  hoslilllés  étant 
près  de  commencer,  Abd-el-Kader  voiilul  inaugurer  la  cam- 
pagne par  une  revue  générale  des  liuupes;  il  les  avait  ras- 
semblées à  Tekedempl,  dans  le  biil  de  le,,  diriger  ensuile  vers 
les  lieux  qu'il  avait  à  défendre.  Le  repas  élail  le  prebidedela 
soleunilé  militaire.   Dès  que  j'arrivai  dans  sa  tente,  l'émir 
porta  la  main  à  son  cauir  et  h  sa  tête;  je  nriiiclinai,  suivant 
l'usage,  eu  lui  disant  :  «  Tu  es  aussi  bon  pour  moi  que  grand 
pour  tes  sujets!  »  Mon  compliineiit  le  lit  sourire;  il  m'indi- 
qua du  doigt  la  salle,  où  nous  trouvâmes  la  table  préparée  : 
quand  je  dis  la  table,  c'est  par  habiliide,  car  les  plats  étaient 
élalés  sur  le  sol  ;  nous  primes  place   loiil   autour  en  assez 
grand  nombre.  L'émir  seul  reposai!  sur  un  coussin;  quant  à 
nous,  nous  lunes  ce  que  font  nos  soldais  en  campagne  ;  la 
terre  nous  servit  de  siège,  et  nous  dévorâmes  le  diner  avec 
un  appétit  qui  eiiebanla  Abd-el-Kader. 

Comme  il  n'est  pas  ordinaire  de  prendre  part  au  repas 
d'un  Arabe,  et  encore  moins  à  un  festin  d'apparat  donné  par 
le  sultan,  j'observai  attentivement  les  plats  ijUi  nous  furent 
olïerls,  cl  la  manière  dont  le  service  s'exécutait.  Autour  du 
cercle'que  nous  formions,  se  tenaient  debout  plusieurs  lié- 
doiiins  .'t  l'air  rébarbatif,  dont  les  l'oiiclions  consistaient  à  en- 
lever les  débris  des  mets  à  mesure  cpie  1,-s  convives  parais- 
saient y  renoncer.  Le  service  se  ioni.,i..-nil  d'un  bœuf  coupe 
en  deux  parties  égales,  et  pla.  .■.-  :i  .  li.i.pe'  boni  de  la  table, 
de  deux  agneaux  et  de  deux  l.eli.i-  1..I1-  loiil  entiers,  el 
qu'on  avait  svuiéliiipicnienl  ai  ranges  sur  le  sol.  Le  cous- 
coussou, quelques  eiep.-s  f.iiles  avec  de  l'huile  et  de  la  fa- 
rine, du  lait  el  du  miel,  ipn,  par  paraiilbèse,  étaient  excel- 
lents, formaieni  l'accoiii|ia;;neineiit  obligé  de  ces  immenses 
édilices  de  viande  encore  saigiianle.  Au  dessert,  nous  eûmes 
quelques  ligues  de  Haibane  ilnne  laileiir  rebiilaiile,  puis  on 
nous  versa  du  café  bien  noir  dans  de  mauvaises  écuelles  de 
buis.  Du  reste,  pas  de  serviettes,  pas  de  l'ourchelles,  par  de 
cuillers!  c'est  un  luxe  auquel  les  Arabes  ne  sont  pas  encore 
l'iiils.  Les  v;il;iL.'nns  si.rvai.'iil  à  dépecer,  el  nous  déchirions 
avec  1111-  .ini;li  -  I. -  nmiiiinix  de  chair  mal  coupés.  C'est  à 
|ieiiie  -il-  ..inn;!!-.  ni  li-  ;i-ielles,  et  encore  les  petits  mor- 
ceaux de  bnis  a  l'i me  pulis  sur  lesquels  nous  élendimes  le 
miel  ne  inérilent  guère  ce  nom,  quoique  servant  au  même 
usage. 

Tel  était  le  menu  de  ce  magnifiipie  feslin,  qui  fut  scni  an 
son  des  instnimeuls.  Je  ne  manquai  pas  de  remarquer  qu'il 
était  loin  de  valoir  le  plus  mauvais  diner  dans  la  plus  mau- 
vaise gargotte  du  plus  mauvais  village  de  France;  que  la 
viande  des  animaux  élail  brûlée  à  l'exléiieur  el  à  peine  cuite 
à  l'inlérieur;  que  le  cuisinier  de  l'éiiur  n'élail  pas  plus  fort 
en  cuisine  que  ses  arlistes  en  musique;  mais,  rnnime  la  faim 
criait  haut  et  ferme,  je  n'hésilai  p;is  .'i  l.i  -.ili-rm.- ;  elle  nie 
lit  même  trouver  le  chiier  moins  .lei. -l.ill.'  ipi  il  ne  I  elail 
réellement,  taul  il  est  vrai  que  l'app.lii  .i--.ii-.iinie  loul!  Abd- 
el-Kader  prit  sans  doute  ma  ro;:i(i  ;,„.v/,i,».„/iir,ice  pour  un 
hommage  rendu  à  son  oflice,  tandis  que  Imil  l'honneur  en  re- 
venait à  mon  appélit.  J'avais  enduré  dans  la  même  journée 
les  deux  plus  grands  supplices  qui  puissent  être  inlligés  à  un 
lionime  raisonnable,  savoir;  un  concert  d'amateurs  cl  un 
repas  à  la  fortune  du  pot. 

Dieu  vous  garde,  ami  lecteur,  de  pareil  repas  el  de  paren 
concert! 

Quand  tout  le  monde  eut  bien  diné,  l'émir  se  leva,  et  cha- 
cun suivit  sou  exemple.  On  amena  des  chevaux  à  l'enlrée  de 
la  tenle,  et  nous  allâmes  voir  évoluer  les  troupes. 


(t)  Ben-.Mlel  est  le  même  ipii  a  trouvé  1»  mort  dans  le  c-onibal 
livre  receininenl  par  la  division  du  gênerai  Tcunpoure. 
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Bulletin  biblioeraiiliifiiie. 

Histoire.  Je  Frunrc  ,  LuiiU  XI  lil  Cli.ni'S  U;  lÏMiiéniire ,  par 
M.  MlcilKLKT.  Xoilic  VI,  1  vol.  iii-8  (li;.")00  puyes. —  l'aris, 
I84i.  IluclKlIf.  7  fr.  50. 

M.  Mi<li.l(l,  lr<i|>  loiiglemps  iiicconiiu,  comiiieiicc  eiiliii  à  flic 
:ippm'ii'  :i  sa  jiisic  viili'iir.  En  l'iaiieu,  les  iioiiiliiviix  udiiiirali'iiis 
(le  son  Immu  tilcjil,  <|iii  ne  penvenl  pas  Irouver  phue  dans  l'ain- 
liliilhcàlic  liii|i  pclil  lin  Collège  il(^  Fiaine,  alIiMuli'iil  iivei-  lu 
|ilus  ïivr  hn|>^illi'iiri'  la  |>N|j|i>':itinn  (le  se>  lc-i.-oll>-  A  clia.]!!!'  lioll- 
vean  v.ihin.i,'  .!.•  V/Ji\l..i,r  de  rrance,  le  Micces,  ■l'ahonl  l.ilhl.-  cl 
incerlaiii.seiniisiili.k-i-l  Kiaiiflil.  Ue  l'aris,  ou  l'Il.- ;i  |.i  l^  ii.,is: 

sance,  la  n-pntalion  di.  l'i'liKpii'nl  proli'sseni-s'f-l  p  !■  ml luis 

lesdeparleiiM-nls,  puis  elle  a  IVanchi  le  Uliin,  li.V'  i  -  I-  \i|"  n 
passé  le  ili'iniil;  l'Alleiua;;!»'.  rilalie  el  l'An;.!.  )  ii  'm'iri,! 
«l  adniireiil  M.  Michidi-I,  :inl:iul  il  plus  petil-iUv  .|ur  l,i  1  i.iiu  e. 
Uen«  des  revue»  Irlinesliirllr-  île  la  (Iriiinl.  -llnl.i^n.',  la  i:„,i,,n 
undiirilish  lleeiew  el  y /■:.luil>i',„l,  /:,,  „  .> ,  u.iMiiiil  de  lui  eon- 
sairer  (  faveiu'  bien  r:iie  t ,  il:nis  liiirs  iliiiiurs  nuuienis,  deux 
lou;;s  arlieles.  les  criliipies  ant;liis,  de  iiiéuie  ipie  li's  eiili(|iies 
alliiuanils,  deirlarenl  el  prouvenl  eu  ni^-ine  leinps  i|ue  M.  Mi- 
l'iielel  uierite  d'ùlre  plaee  au  preniier  rang  parmi  les  liisloriuiis 
cunleinpiiraius. 

Ce  grand  el  legiliiue  sucées  lient  à  plusieurs  causes.  M.  Mi- 
elielel  reuuil  eu  illet  de  nombreuses  (pialiles  qui,  séparées, 
sulliraieut  iiiiurr  puur  fiiire  In  furlune  d'un  tiislorien.  Savant 
el  piii'li'  liiMl  a  la  luis,  il  a  reiiidiliiiu  palii'Uli'  d'iiu  liiiii'- 
iliiliu  el  liiii.i^iii.ilinn  \i\e  el  liacilie  iriiii  aiiisl  ■  Dr  plii-.  d  isl 
philoMiplie;  ru  ilallUrs  lernies,  il  ue  se  i  nul. -1.1. ■  pas  iless.,,  ,-r 
de  liiius  ivpliseuler  la  vie  du  pa-sr  lelle  iiu'rlli-  lui  ivelli-tiiriil, 
il  cherche  a  la  couiprendrc,  il  veul  nous  en  iiveler  le  \riii:ilile 
suns.  Knlln,  el  ce  u'est  pas  son  inoiiulre  uiirile,  il  n'appailieiil 
pas  à  cette  catégorie  d'écrivains  ipn  l.diriipieul  des  iiuvia;;es 
hisloriipjcs  :i  la  diuizaine.  s,,ii  |.r,iii  s'.iuirliir  au\  ilrpriis  du  pu- 
blie Inoupe.  soil  ,!■  In,.    ,.M,  I  iur,lrsuiiuis|n's,-,,iTiii,I,-urs 

leur  plume  M-liale.  I.-Iii   iMii.  .  h  1    ,  ,  I,  ,  h'I  sua   le  liiilile  liiM  ,1e 

sa  vie  euliele.    lai  valu  un   I,,,  ,i|li  .,  ,,il  i'.iuliiril,'  et  les  liiil lirs 

dont  laiil  d'autres  liiiiumes  ilisiiiigii,-s  siujl  si  avidi's,  il  les 
réinsérait.  Servir  sou  pays,  eu  luiappreiiaul  a  inuiiailre  le  passe 
eleii  lui  luiiuliant  les  grands  eusei'^neuieiils  ipi'il  euntieut,  voila 
toute  Sun  aiubition  .  et  cette  aiuliilîmi.  Iieiireuseineul  pour  la 
Frani'e  el  pour  lui.  il  a  eu  la  ;;luii,   ,1,   I,,  s,,i,.r.iire. 

M.  Michel, 'I  a,  ipi'iin  lums  peu,,,  M,'  , ,  II,-  <\ pression,  les  dé- 
lauls  de  ses  ipialitrs;  il  est  pail,,is  imp  s;n,,ii|,  trop  poêle  el  trop 
philosophe.  Ici.  il  il. mue  nue  iiii|,„rl.iui  r  eva:;eree  a  des  detads 
ipi'il  devrait,  sii,„n  iguiirer,  du  iiinius  ueglig^'r ;  la  .  sou  esprit 

a\enluieu\   l'iiiipi.iie   hors  des  :,oi de  la   raisnii  el  ilu  hou 

goi1t;  plus  h.iu,  ilse  laiss,.  .■ohii'Hr.  piv  s,,u  ilisii.  ,|,.  Imiii  expli- 
quer, dans  d'iueomprri,,';  il  r  ,  ,  1 1  i),i,,  h'  ^j  l,j/.,iie>que 
soient  ses  pensées,  ipnlj,;.'  i.,,  m.  i  ii  i;,-,'  ,|,i  -llis  irviMeiit,  il 
ne  cesse  jamais  de  l,-i,i,-  ■  ,h,  I.',  i>  ,.,■  ,,,,>  Ir  <  h  ,,!,,.■  lasriualeur 
de  son  geuie.  Ou  iiiti,ph',  m;,,-  ,,ii  .Mlmoe  ri-s  ri:, ils  evllaiinli- 
naires  qui  deuuleul  un  .■-put  vi;;  ,iiivu\,  doue  des  plus  eioiuell- 
leslaeulles.  I.'ili.ge  suit  |,.iijnuis  le  l.làlue,  el,  la  lei-liiiv  ai  lievi-e, 
le  senlimi'ul  qu'elle  ii,'  peut  manquer  de  lairc  uaiire  esl  une 
admiration  passi,,Mii,'e. 

Le  voliiuie  que  vi  ni  ,1e  publier  M.  Micliclel,  —  Louis  XI  et 
Charles  h  J'i  nnriiirr,  -  \v  loiue  sixième  de  cette  grande  his- 
toire de  liaii'  I'  \u  il,,,i/e  viilmius  ipi'il  a  eutre|)rise  el  qu'il  tet- 
minera  hielit,,l ,  m, us  s, .mille  il'aiil.-urs  siiperu-iir  eiiiiire  a  nus 
qui  l'uni  prei  I  ,lr.  ralM'lill  a  une  r|  ii.pi,'  lilielIN  inllllll,'.  .M.  .Mi 
chelel  ne  prui  plus  m-  livrer  aussi  siiiiveiil  a  sa  uialheiii.use  pas- 
sion pour  les  sjuibol.  s;  h  me  lui  est  de  iniire  à  des  hiils  diiul 
raulheiilii'ite  ue  saurait  (Hi'e  sérieusement  rivnquei!  en  doute. 
Le  poêle  le  plus  hanli  n'usera  jamais  luelamorphoser  en  mjlhes 
Louis  XI  et  i.harles  le  l'riueraire.  I.e  slyle  esl  aussi  plus  grave, 

plus  égal,  uiuiiis  s ad,-   lîieii  que  ei.Ttaius  chapitres  y  occiq)eiit 

peut-être  une  liup  grande  plaie,  l'ensemble  de  ce  volume  pa- 
rait [iliis  coiiiph't  l't  uiieii\  proporliuiine. 

Cette  lutte  leriibli la  ruvaule  el  de  la  lendalile,  représen- 

lee,  l'une  par  l.iiuis   M,  Il  l'autre  par  Charles  le  Téméraire, 

M.  iMiehidet  l'a  ailiiiirableiiieiit  e prise  el  raeuulee   (In  la  lit, 

de|iuis  l'aveuemeul  de  l.uuis  M  jusqu'à  s: ri,  avec  tout  l'iii- 

lerél  d'un  des  plus  beaux  ihel-d'ieiniv  de  \\alter  .'^eiitt.  I.^ue  ,1e 

péripéties  iiiiprev  lies  el  sauulaliles  vicuueut   iliaïui'  aiiui u 

retarder  le  d,-lionuienl  hital!  D'aburd  la  l.i;.'ue  du   liieu  public. 
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-.1, 
,  la  desliui  liiiii  de  l.ii-e,  lesexii  ulll1lls,l,..|al■qu,.s,l■AI- 
nlaguae,  de  Saiut-I'ul  et  lie  .Neiiiuurs,  l'eiiipiiisiiuueuieul  du  duc 
de  iiuienne,  les  sièges  de  lieauvais  l'I  de  Neiiss,  la  desceule  an- 
glaise, les  b.ilailles  de  Ciansou,  de  Moral  el  de  Nancy,  le  ma- 
riage de  .Vlarie  de  li gu;;! t    de  Maxiiuilien  d'Autriche... 

M.  .Miehi'lel  résume  ainsi  le  ileuoilmeiit  de  ce  grand  drame  : 

Il 'l'ont  allait  bleu  puiii  I  unis  \1,  il  etail  l'umhle  de  lahiitiiue; 
seuleuielll  M  .ut  lllevuVNlI.el  il  siiiiblr  ipi'il  se  suit  in- 
quiète du  jug. ■meut  de  l'avenir  11  se  lit  app.rli  r  les  ehriilliques 
de  Sainl-DeiHs,  les  vuiilut  lire,  el  sans  doute  y  trouva  peu  de 
chose.  Le  moine  rhroniqneur  pouvait  encore  moins  que  le  roi 
distinguer,  parmi  tant  d'evenemeuts,  les  résultais  du  règne,  ce 
(pii  eu  resterait. 

(I  Une  chose  restait  d*aboi*d  ,  et  l'urt  mauvaise,  c'est  (pu; 
Louis  XI,  sans  éire  pire  que  la  plupart  des  rois  de  celle  triste 
époque,  iifttit  pinti'  iriif  plos  rfvut'e  atleitilf  ù  In  mnrnlili-  du 
lemjis.  Pimrquoi'?  il  n'nssit.  lln'miblia  ses  hmgues  humiliations, 
on  se  souvint  des  succès  qui  linirenl;  on  confoudit  l'astiiee  et  la 
sagesse.  Il  en  resta  puur  longtemps  l'admiration  de  la  ruse  el  la 
religion  du  succès. 

i(  llu  atdre  mal  très-grave,  .q  qui  faussa  riiisloire,  c'est  qin'  la 
féodalité,  periss.iul  sous  une  lelle  main,  eut  l'air  de  périr  vic- 
time d'un  guel-apeus.  Le  dérider  de  cliaipie  maison  resta  le /»./i 
duc,  le  ^r,;i  iiiuiie.  la  t.iidalile,  ce  vieux  Ivran  cadin-,  gagna  hirt 


delà 


.ml  le  dire,  le  rnyauine,  jusque-là  luiit  ou- 
vert, acquit  .ses  indispensables  barrières,  sa  ceinture  de  l'ieardie, 
Uoiirgogne  et  Kunssilhin,  Maine  et  Anjou.  Il  se  ferma  pour  la 
première  fuis,  et  la  |>aix  perpétuelle  fut  fondée  puiir  les  provinces 
du  centre.  » 

En  niellant  en  vente  ce  sixième  volume,  l'èdilemih's  ouvrages 
de  M.  IMicheh't  annonce  que  les  lome  vu  el  \i  sont  sous  presse  el 
(ju'ils  paraltronl  pruchainenu'ut.  AD.  J. 

KiictirhipéJie  ilrs  Chciiu'ns  de  l'fr  el  ilrs  Miirhiiws  à  Vapi'tir, 
à  l'tisage  (les  pialiciens  el  ties  (lens  du  iiiomle;  par  Vtux 
TdiKMii  X  ,  iiifîéiiieiir.  ancien  élève  de  rKeole  l'olyleeli- 
niiltic.  1  vol.  —  ISll.  JuIrs  llnwiiiiiil. 

Le  lilre  d'em'vclopé-lie.  ilans  le  sens  acadèndqiie  du  mol,  est 
ti'iip  gênerai  pour  l'ouvrage  de  M.  l-'elix  lourueux;  aus>i  l'a-l-il 


I  reslreint  en  indiqnanl  qu'il  ne  Irailait   q les  (heioins  ih-  fer  ' 

(M  ih-s  mai'hines  a  vap.-ur.  Aiee| -le  dune  dans  ses  limiles, 

]   el  viivuns  l'uninient  M.  •ruurn.-n\  s'e-l  lire  de  la  l.'iclie  ininn-nse  . 
«pi'd  s'itail  iuipiiser.  (In  n'altend  pasdiMiuns  un.- analjs.- <!.■ .  .-t 
oiivra-e.  En  elhl,  si  qiiehiuechose  se  refuse  a  l'aualvse,  t'esi  un 

I  livre  de  lelle  forme,  un  diclinnnaire  nu  l'on  |ieut  aller  chenlii-r  , 

;  l'c-xpliealion  du  ternu'  (pii  emlKirratse,  du  plièiiouiéiie  dont  on  ^ 
ne  s'exjdiqne  pas  les  i  ausi,-s. 

I       la's  deux  plus  grandes  inventions  indnslrielles  des  temps  nio- 

<  ilernes  suiil  -ans  mnlreilil  la  niailiiin-  a  vapeiii  ruuiîne  agent,  et 

la   loi'oniulion  papide  <  ..no Iht.   Ile  l.i   pn-ioier.'  .lal.nl  l.'S 

gran.b  pr.igr.'s  dans  luul.s  l.-s  l.raurh.-s  nianufacluriere-,  .lans  ' 

l'expl.  ilaliou  dis  mi dans  ralimenlatlon  el  l'assainissi.-meiit  : 

des  villes.  Les  i  l.i miiis  de  l'.'r,  qui  ne  scml  eneor.'  qu'a  |.-ur  au-  i 
rore,  ont  déjà  11  .dis.-  des  iiierveilles.  et  l'i-sprit  s.-  perd  a  suivre 

jusque  dans  leurs  dur ivs  .  ..ns|.,piene.'s  les  résultats  probables 

.le  leiil    eniplui.  Il  était  dun,'  lllipull: le   lixer  il. -s  a  pr.-senl 

r.  lai  de  la  s.'i.'nie,  d.'  poser  pour  ainsi  dire  un  Jalon  (|ui  pAI, 

par  la  suiii;.  s.-ivir  .1.-  ti'rine  de  .■ paniisun   p"iir  i-iHiMaler 

le  pingres  <q  I' limatioM.    U'aillmirs,  .lans  notre    l.'lnps  de 

Iiaix  ,  la  langue  induslrielle  ,  la  langue  des  liavanx  piibli.s 
(hiil    être  :i  la  port h-  tous,  ri  rien    nr  pouvait   ètn'    plus 

1  utile,  p.iiir  l:i  V  iil..:iriser,  qu'un  livr.'  .pii  l'ii  ilminàt  les  eh-inents, 
el  puiiii,!  :,  ,  !.  ,.  ,11,  ,1  a  liiiis  d'empluv.-i  les  leriiies  pr.iptes  en 

cimiiai-s I,.  ,  ,,i,„.    \.„is  .Mr..  si  l'unvr.e;.-  i-sl  i-oiiipl.-l  nous 

parait  i,ii|....-,|.l.-  ,  laotenr  diiil  le  savi.ii  ini..iixqiu-uons.  elpro- 

iiabhni.nl  il  pi.pare  déjà  les  tel  iaiix  .l'un.,  editinli  plus  ,  ,„,i- 

Jilele,  si  tant  est  ipi'il  ait  iiniis  quelipie  i  liuse.  Ce  .pie  In  us  puii- 
v.ms  dire,  c'est  que  nous  nous  summ.-s  in, pus.,  la  tà.-ln-  de  ti.m- 

ver  1': nr  en  .lilaiil,  ipie  nous  avons  il, en  lie  luiis  le Is  de 

la  lau;;ue  des  travaux  publics  qui   nous  sont  venus  a  l'es|,ril  el  [ 
que  toujours  nous  aviins  trouve  le  mol  ihereln-,  et,  av. ■(■.-.•  iinil, 
un..  expliiathMi  .laire,  siiii  in.  le  .1  ..impleie;  nue  .•xpliialioij 

l'-ll, 'anvi,,;,!!.  „.„,  ,ll,.  la n  qu..li|n,-s  li.,ii.-s  h-s  no- 

liulls  qui   p,-,,M  1,1   !■■-  ,,il,  ,,  -s,.i,    ,-|    .pi'aiix    •.:.us  .1.1  mou.li'  elle    i 

donne  la  ,1.-1,,, ,1k.,,  Ii,,,i.,,l,- ,11111  1,-r l.-.-hniqni-  tru|i  soin-i'ut 

iiiiutelligibl,-  1 1   .-i,\,  ,1    la  solution  qu'ib  alliaient  en   vain 

.-h.-rehe,-  ailleurs.  | 

Nous  ne  pouvons  mieux  b^rniiner  qu'en  transcrivant  ce  (pie  dit 
l'aiibur  lui-même  de  l'espril  qui  l'a  guidé  dans  la  redaclioii  de 
son  livre:  «  l.'aiileur  esl  du  nombre  .le  ceux  qui  pensi'ut  ipie 

jamais,  el  sur  quui  que  ce  suit,  l'hunianili-  ne  d i.-ia  s ler- 

niermut,    P.-nt-être  la  uei.-hine  :i  v;ipeiii- et  1,-s  ,-lieniius  de  I.T 

onl-ils  ir:ii-.'  a  rin.lnsiri.-  nue  voi.-dans  l:i, pu-Ile  .-lie  d.- iirera 

longtemps,  l'elll-être  .  :iu  I  uull-aire.  diiivent-ils  i-,-,li-i-  l:i  pl.i,  ,-  a 
d'autres  agents  de  pruiluiliuu  el  de  muuveuu-nis  plus  i-,u  i-i.pi.-s 

encore  ini- s  a  i-.Mte  h.-ni-e.  i,tu.d  que  suit  1 :.vi-iii,-,  lU  :,ii- 

l-ont  i-iiulriblle  pour  nue   lurle  pari  au  piu-^res  ,1,-  l.i   pMi.s;,u,  ,- 
murale  et  nuiteri.-lle  de  l'I, .un, ne  d:ius  l:i  gi-ui-l-:iti..n  pn-sml.-  ;  ils 
ain-ont  i-te  nue  ni:inilesl:iliui,   nuiivell,- de   l:i   laiiill,-  .pie  Dieu  :i 
mise  eu  nunsiledeveliipper.t  dit. -lelii-a  nuire  piulit  lesieiivrcs  ] 
iiniuorlelles  de  sacr.'atiuii.  ).  r.  r. 

La  France  s^ad's/ifyiic ;  par  M.  .Alfted  LrcoYT,  soiis-clief  du  ' 
buieatt  (Je  stalisliqiie  au  iiiitiislère  de  l'iiiléi-ieiir.  —  1  vol. 
iii-8.  GuMawnin.  i 

L'ouvrage  qui  l'ail  l'objet  de  let  arlicle  se  recommande  prin-  I 
cipalemenl  par  su»  utilib'  pratique.  ..  Les  documents  ol'lieiele, 
s'est  dit  railleur,  ne  r.  eoivenl  qu'une  piibliiili-  tres-reslreiule, 

et  s,.iiv. leiiii-  eesuilenl  p;is  d,.  l'a.l,,.,,,,-!,  .,l  i..„  ..„i  |,.s  :,  r,..  | 

i-nedlis.   D'un  aiill-,- >,l s.,,,,-,,,,  !.■,,, ,,,,,..,,,,,,,.  .,.,,,,^, 

s:iiis:ivuns,ii-  1,-s  iii;,iii-n-s.pi'ils,-u,l,i.,-M- s  ,,,,ss,,i„,.s  : 

preliinin.iiri-s  assez,  étendues;  quelqm-lui-  ,1s  l.iiss.-m  ,,  ,|,  sir.-r  , 
pour  l'ordre  el  la  clarté;  enlin,  ils  u.'  se  relent  p.unt  entre  eux,  ' 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  le  fruit  d'une  peiis,-,- luuiniune  .q  uni-  , 
laii-e.  Lu  livre  qui  pivsenlerail  une  aii:,lvs,.  suilis;,iument  détail-  i 
lee  de  ces  ilui  unieiits.  ipii  l.s  ,lis|„,s,i-ait  iii,-tlii„li,piemeul  (d  les  i 
develupii,r:iit  p:ir  le,  i.-M,-  ,-\|.|i.  ..lil  .1  s„pp|,.ii| ,  ,-i.  livre  ren-  \ 
drait  i-ert;iiiirii,,-nt  m,  s,  ,  v,,.-  si..;,,,,|,.  :i  I',,  ,iii,,misu>,  au  publi- 
ciste,  a  l'huinme  pi.liti.|u,-  i-l  a  1  a,l,iiinisli  aleiir.  ., 

Tel  .st  le  but  que  s'isi  prup(,se  M.  I.eguyt. 

Son  livre  esl  divisi-  eu  deux  pallies:  les  Inlileaaa-  et  le  leile. 
Les  lableaux.  au  nombre  de  vingt  i-nviriiii,  embrassent  Ions  les 
dui-iimeiils  qui  cuiiipu-eiit  l:i  -i.iii-i i.pie  ,:;,.iierale  du  royaume. 
Vuiii  raii;ilvsesu,-,ili,t,-  , les  plus  m.p.i s: 

1"   l',.piil,itii.i,   du   )-..i/.M,,,„-  ,i'..,..,.,  /,.   ..,,  «„■„„■„/ rf,  ISlI.Ce 

lalile:iii  i-uuqireiid  le  i  liillre  iles  l,:,lHlauts  p.r  ili-|,:irte nt.  leur 

siibilivisiun  par  s.-xe  i-t  par  el:it  liv  il  el  leur  ii-p:,MiM -,,  :,.j...|,,- 

mires  el  uun  agglumeres.  Ces  deux  derniers  r.-i,s,-,^,„-„„  ,,|s  ...m 

cuii,pl,-leiui-iit  im-ilits.  luiit  en  se  ref,-r:oil  au  ,1.- ,d,,,  ,,,.,, l  de 

IStl.cuninie  le  plus  ri-eeul,  M.  I.eguyt  i-iui-l  d.-s  .luui.s  .| s 

paraissent  luiides  sur  la  sincerile  des  résultats  .piil  :i  piuduiis. 
Ou  se  i-.ippelle.en  i-irel.  que  i-.-lle  iuip,,rl;iiile  mesni.-  p:irt:ig.-;i 
la  défaveur  dunl  bit  frapp.-.  a  turt  un  :i  r:iisiin.  le  re.-ens.-nu-nt 
prescrit  p;ii-  le  luinistére  des  liuances.  Il  est  eertaili.  i-n  elbM.  que  , 

rangineulali h-  pupnlation  cuusbdie  en  I.SII  est  inférieure  à  I 

celle  qui  a  île  iullsl:ili-e  i-n  IH;!li,  IS",!.  l.S-,l,;  ,-t   ri.-l s;iui-ail 

juslilii-r.dans  l'el:il  d.- paix  et  de  prusp.-nle  .m  se  Iruiive  le  pays,  I 
ce  temps  il':iriêl  d:iiis  h-  ui.inveiii.-nt  de  s:i  pupnlali,.ii,  luêiue'.-u 
tenant  luinple  des  emigraliuns  puur  l'Algi-ii..  .1  1'  Vnierii|ue  .lu 
Suil,  pert.'s  larg.'ui.-nt  i-..mpeus.-es  par  de  nombreuses  immigra- 
lions  d'étrangers  venant  apporb'r  leurs  capitaux,  leurs  bras  el 
leur  industrie  en  I-'rance. 

J"  Mmiicmiiil  de  In  itnjwlnlinn.  (Naissances,  décès,  mariages.) 

\aissniiics.  —  Sous  Ce  titre,  M.  Legoyt  donne  le  nombre  moyen 
annuel  dis  iniissances  légitimes,  naluridles.  la  proportiiui  de  ces 
deux  catégories  de  uaiss:im-es  puur  I.Odl)  lialiilants,  le  ra|iporl 
des  sexes,  el  le  i-hillr.- .les  enfants  troiivi'S  el  abandonnes.  Ses 
caliuls  ont  ele  laiis  sur  la  perind,-  de.-.'nnale  de  Lsr.l  i\  l.s  10. 

/),,, -..v.  — L.-s  siibdivisiuns.l.' l'auteur.  r.-hiliv.-in.'Ut  aux. lei-.--s, 
ne  sullt  pas  niuilis  iiumb|-eus,s  ;  .11, -s  eiiilii  :,ss..ul  l'.-iisenibh-  .les 
r.'Us.-igneni.-uls  luri.Mix  on  utiles  ;,  .■.iuu:iilr.>  sur  la  niurtalil,'  en 
Frame;  nous  cileions  snrtoul  i-elni  .pii  l'sl  iidilule  :  /'nb'cnu  dtt 
en/iittts  min'ts-ni's  ou  dtrèdès  aeniil  la  dvclamtit.n  île  naissance. 
M.  Legoyt  s'est  livre  il  un  travail  fort  important  sur  celle  nalure 
de  décès.  Il  esl  iiarvenu  à  démontrer  ce  f.dl  réunir. piable  et  qui 
nous  parait  .|.-vuir  ex,ri-.-r  une  eerl;.iii.'inni,.-ii.-.'  sur  l:i  .pu-slion 
(les  enlaiils  iruiives,  .-'.'si  .pi,.  p:ir|.'nt  uu  les  luurs  oui  et.-  sup- 
primes et  l.'S  .li-placenn-nts  .■IV.-.tues.  h-  nombre  il.-s  .•nl.inls 
inorls-in-s  a  auginenie  dans  les  pri.purliiins  les  plus  eonsiiler,!- 
bles;  nous  reiiv.yous  bir.-.-mciil  le  le.  |.-ur  aux  .l.v.d.ipp.-menls 
dans  lesquels  l'auleur  est  .•nlre  a  ci>  sujet,  el  a  la  suite  iles.pu'ls 
il  ('.inclut  i|ne  ciqte  augmenlalhin  iluil  êlie  allribin-e  a  des  in- 
fanlicHles  mm  cimsiales. 

Muriiiyrs.  —  Le  bibleau  (-(Uisarré  à  ce  ducumenl  inili(|ur  leur 
nombre  moyen  annuel  lotal  el  leur  noinbiv  pour  mille  liabilanls, 
l'à^e  moyen  .les  i-untr.i. i:ints  pour  l.-s  deux  sexes  el  le  chilVre 
nn.ven  di-s  .-ulinls  |  uiu'  .lia.pie  m.iriage. 

M  I  e^ov  I  .1 .  ii.npl.  le  s, s  recl'enlies  sur  la  |Hipiilali(yn  par  une 
nouvelh-  /l'.i  i/e  in  mnriulil,  <•„  l-'rniiie .  /-ur  i  ,OIHI  iniliridus,  ipii 
nous  a  p:iru  s'eU.igiier  beaucoup  des  ivsullals  de  la  lable  de  Hil- 


villaril,  el  se  nppnx-lier,  au  coulraire,  d.-  celle  d<-  Pri.  e.  .1  sur- 
biulde  celle  ileM.deUouiremnd.  D  <l    |j-- 

g..)t.  la  ilnree  de  la  vie  m..).Min<-.  i.— 

rableiiieni  a.-.ru*' d.-puis  u(i  sie(-le  .  .,n- 

gue  aiijour.rhoi  pour  U  p<.pulali..n  _  ..  .          , ^  i.  du 

temps  île  l'ric(t ,  iMur  .les  |.'-u-s  (h.ii-o  .s.  Mais  laiii.  ur  a  m.iu  de 
nnuj  avertir  ((uc  les  dncunieiil>  olliei.  Is  sur  Pige  p>r  rap|>ort  aux 
décès  ne  Hiiil  pa^  ass.»z  eiaeis  |iour  donnera  une  table  (ie  morta- 
lité uu  caractère  d'auliieuticilif. 

>  h'innre  in  lellri  Ivrllr  —  (j;  liibleau  r(H>anie  les  |ilu»  rtrenirv 
pulili.  allons  des  iiiinisU're>  «le  riiislruelion  pul>li(|ue  et  de  la 
guerre  iiisirucliun  de»  (-..nsi-rilsj  sur  l'elal  actu.-t  de  l'inslrur- 
lioii  (iriniaire.  N.'US  aurions  dvMre  que  l'anleur  edl  jiutilie  plus 
(-omiileieiniMit  son  titre  |>ar  une  slalislique  de  l'iustnK'lioa  te- 
couilaire  et  supérieure;  mais  |u-ul-êlre  sou  livre  eiaii-i|  écrit 
avant  ipie  la  pulili.atiuM  de  M.  Villeniain  i>ur  h-s  lolU-ice»  efil 
paru  ;  dau<  ('e  c.i.s,  il  serjil  |H>s*ible  .pie  les  dueuineali  lui  eus- 
sent iiian.|ue. 

4''  Frame  morale.  —  C.-sl  le  Mlan  de  la  ni..ralii.  ..Ih.  lelh-  du 

Kays;  ou  y  voit  ligun.T  le  nombre  annuel  d.-s  ...  .  lUs. 

!S  modes  de  |>er|ielratinn,  l'ig.',  Iede;-re  .1.  li- 

ses, les  reciiliv.'s,  !..•  rap|K)rt  des  coiidanin.-s 
ruses  aux  .-riin.'s  ..iiiimis,  la  ualure  .'I  le  .  1  ■  — 

iiuni-ees,  1..  rapt'. .ri  .h-s  .-rim<*s  .tii  .leliis  p..  .,-  , 

ou  ih-litsi-ousi:,!.  s;  .•nliii.  rinllurn.-.-  >ur  h  •,..- 

iialh.iis  .1..  l'af.pli.-ali.vn  d.*s  <-in'"iis|an>-es  ail.  :  1      .n-ur 

appret-ie  enc.re  la  m.ir.ilil.-  d.*  eha,pie  deparl.- nt  p:o  le  iioiit- 

lire  aiinu.q  des  naissani-'*s  naturelles,  de*  expositions,  des  suici- 
des .q  des  H-paralions  .le  .-.irps.  Ces  faits  diver..  ((uoi.iue  d'une 
valeur  inégal.-,  ont  g.'U.-raleinenl  un  grave  iuierêl.  Us  w  rom- 
pléleiit  d'ailleurs  Pdd  p.-vr  l'autre. 

.'>"  Frame  finti n'.-iirr  el  indiislrirlle.  —  O-  ubleau  se  dirise  en 
deux  partitïs  :  dans  l'une  on  Irrinve  le  rliiffre  des  couinbulions 
de  toute  nature  .pi.'  pat.-  .lia.pie  deparlenieol  ;  dans  Panln!,  uue 
a|ipre(-ialiun  .le  l'elal  iridusiiiel  eldu  iiauperisine  en  France,  il 
est  à  regretter  que.  pour  (elle  seconile  partie,  l'auleur  o'atl  pu 
disposer  que  de  documents  remontant  déjà  a  une  époque  éloi- 
gnée. 

(i"  Frame  Judiciaire.  —  Cesl  le  classeineut  tlei  (Jepartemenls 
par  le  nombre  annuel  des  affaires  civiles  et  rtHiimerriales.  I.es 
eleinenls  de  riqie  slatisli.pie  onl  niuinsd'inler*!  qu'un  devrait  s'y 
attendre.  Ils  n'ilablissenl  pas  iieltemtnt.  eu  effel,  le  qu'on  y 
(-herelie  tout  d'aburd ,  si  le  noinlm,*  de*  affaires  ot  en  rapftorl 
avec  la  popnlalii.n  el  h'  chiffre  des  couinbulions.  Oij  aurait,  en 
outre,  besoin  tir  .-.mnalliv.  non  (las  .s^'ulemeul  le  nombre,  mais 
en. -lire  l'imporb.n.-e  d.'s  aff:iir.'S  Lue  pandlle  r.Thercbe  nn*s^nl.- 
si.us  doule  d,.  (;riv.-s  ililli,  ull.  s,  .ar  il  y  a  .les  pr.s-es  ou  révalil.-i- 
liuii  en  :ir^i-iit  des  iulen-ls  .pii  v  sont  engag.-s  n,-  p,-iit  Hn-  i\w 

tli--hvpiillietiqii.iii.-lil  établie.  Nous  ne  cru» pas  l..uletuis  i  .1 

ubsla.  1.-  iusin  inuuLibl,.,  .1  avec  un  |h-ii  .le  fesolulion  et  de  ron- 
stau(-e,  r:idiuiidsiravion  pourra  enrichir  de  ce  ducuineut  ses  sla- 
listiqnes  judiciaires. 

7*  France  politi'/ue.  —  Nnns  n'avions  trouve  nulle  part  eai^r»- 
une  statistique  (dccbirile  de  la  Fran.-e;  la  France  nalitliqv 
nous  la  lionne  aussi  cuiiipie(e(|ue  possible. Ce  tableau,  eni|ininl<- 
anx  s.iin,i-s..tli.i,'lles.  indique  h' eliiffr.'  .les  elet-tenrs  (vuliliques. 
departenientaiix  cl  .  ouiuiuiiaux  ;  il  ii.iitienl.  en  outre,  .les  rvn- 
seignemeiiU  ihqailh-s  sur  le  maximum,  le  mijtiininM ,  el  la 
moyenne  des  divers  cens  i^leclurjux. 

8"  France  militaiie: —  M.  I.egoyl  a  donné  ce  titre  à  one  seri.- 
de  doeuments  sur  les  ressources  que  le  conlingenl  annuel.  Ii«. 
resi-rves,  l'ellectif  de  rarnu-e.  el  la  garde  nali.male  |>ourraienl 
.illi  ir  an  p;iys.  en  cas  de  (-onUil  exlerienr.  Parmi  ces  ilociiinenls, 
il  eu  est  un  que  nous  croyons  inédit  et  qui  a  une  véritable  iiii- 
iiorl.iuce.  c'est  le  nombre  total  des  gardes  nationaux  niobilis.-i- 
liles,  d'après  le  receusemeut  prescrit  par  le  gouvemeaicul,  apr.  • 
la  signature  du  traité  du  45  juillet. 

îi.'  France  pln/sii;ue.  —  Lesi-leiiieuLsdece  tableau  sont  puises, 
comme  ceux  du  pre.-e.lent.  dans  les  excellentes  publications  .In 
minislêre  de  l.i  L;uiri.-:  les  ilep:irl.-ni.'nis  y  sont  classes  d'ap-.-- 
le  nombre  des  soldats  v:ilides  .piils  l.iniiiissenl  au  retrut^menl. 
par  rapport  au  ehilire  d.'inan.l.'.  Kien  de  plus  curieux  et  de  plus 
iusli-uctif  à  la  fois.iue  reniimer.ilion  des  diverses  maladies  et  in- 
firmités qui,  dans  chaque  deparlenieiil ,  ont  ele  drs  f-aiisrs 
d'exemption.  Il  y  aurait  un  sujet  d'.-ln.les  .l'une  haute  iwirl.-.- 
dans  le  rappro.lienient  de  l'état  pallmlnrique  des  diverses  lo<  ali- 
tes avec  leur  situaliou  topographiqne,  les  causes  d'insalubrité  et 
l'elal  du  paupérisme. 

lit"  France  territoriale  et  aoricote.  —  Il  était  difB(*ile  de  pré- 
senter, sons  une  meilleure  forme  et  dans  un  cadre  plus  batiil.-- 
nient  dispose,  les  vobiinin.'uses  pnbli.-alinns  du  minislerv  .lu 
louiiner.-.-  sur  r;mri,-ultur.'  en  Fr-.in.-.*.  Elen.liu'  du  doinaine  ara- 
ble, cuusiiinliou  g-  (ilu;;iipi.'  .In  sol,  n  dure',  (|ualile.  prix  dt's  pru- 
dilits  ,1.'  luiit.-  .--p.-.-e,  r.ipiHirt  des  |tr<"Iuits  aux  S4'mences.  lin- 
purl;iui-e  ni.iv.-ime  :iniiiielle  .les  r.'.-"lles.  animaux  dom(\sii(|iit-s 
dt-sliues  à  l'agriiiillure  ou  a  la  coiisoinmalion,  etc..  M.  U'g.nl 
n'a  rien  oublie  de  ce  i|ui  peut  faire  apprei-ier  jusque  dans  si's 
moindres  deuils  celle  pn^mière  branche  de  la  riv-hesse  nati(vnale. 

H"  Consommatwn  anauctir  par  indiri^lu  —  Ce  tableau,  .(ni 
clôt  la  pr.'nnère  parlie  de  ruuvrj,;e,  n'est  pas  ni"ius  diuoe  d'al- 
lentiuu  qu.'  h-s  iir...-. lents  Cuiiinie  1.-  lilre  raniiouce.  il  assigne 
polir  chaque  iiuliviilii  .1  |,:ir.l.'p:irieiiienl,  la  mesure  de  sa  cou- 
somnialion  t>n  bl.*,  viandes  el  lioissons. 

i;cs  divers  tableaux,  luniiue  nous  l'avons  dit,  sont  developixs 
par  un  lexte  ou  des  nuliv.  Nous  signalenins  an  lecteur,  comme 
une  suite  de  travaux  conseil-., .-î'-iix  pl.iiis  .1,-  r,-.  h.-r.  Ii.-s  ,t  ,!,■ 
fails.  les  noies  suivantes  :  '     ■ 

SlalisliJiur  en  AVunrr.'J"  /  - 

der  fii/.r  dncuinrnis  officiels 

Kirnide  ta  rriminalilr:  t'  > 

rertes  rpct/urs ;  %"■' /)e la  Qutsiu.n  ^is  cu^'  u-- 

t  ritiifue  des   l'nbles  de  mnrtnlitr:  7*  Sur  Ch. 

France  et  à  l'riranner:  S"  /)»  l'auprritm-    . 

ventent  de  ta  fortune  publi'iue  en  Fi'ance;  10-   /'i<  i     .n.-u.r-f  -  , 

ri«Kr  de  la  i"  rance.  t. 

Eluilts  il'lliiloire  el  <le  B(0</r<i/i/n'e :  (var  M.  A.  Ba7i\. 
!  vol.  iii-S.  —  r.iris,  ISU.  Chamrrol.  7  fr.  50. 

I.'anl.'ur  de  l'//..v/..i.f  de  F.amr  s,.us   fjnis  .M, 
minislfre  du  canlinnl  .Malaria,  M.  A.  Itaiin,  vient 
ces  ouvragi's  reinan|iial<les  plusieurs  iiionvaux  du 
et  de  moiii.lre  pro|«irli..n  qu'il  avait  publie»  d.q.uis 
volnin.'  <\'Findrs  ,/'//iv;..i.v  et  dt  lli.fn</Jiic  se  eoui| ..  . 
Iragnieiils  d.  la.-l .  s  (|ui  uni  iMHir  lilre:  t"  .Knvei> 
sied.-;  •.>■- Ib-nii  l\  ;  r.' la  Heine  Marguerite;   »<•  I' M  j 
Henri  IV;  >  le  Duel  th.  ul,,uique.  G-  rhilipiH'  de  M..r,i.,v  .  -    s,,,- 
les  E.-ouoinies  is.v:iles  ,1,.  Mil  V  :  s    le  I  u.  leThi'iqihile;  '.^■  >nr  1,'s 
Memuires  du  .ar.liiial  .le  llieh.l  .n;  le-  IVdjac;  ll-surh-s  /!,..- 
lo.ictics  .le  lallemani  des  Keaux  :  I.'  le  eoinl.-  .le  Bnssy-Rabu- 
liu;  ir,"  Lamoiguen  de  MalcsluiKs 


L'ILLUSmATlOM,  JOUllMAL  IJlMVEUSEL. 


Les  Annonce»  de  L'ILLIiSTBATION  coûienl  90  crullmes  la  llfne.  —  Elle»  ne  peuvenl  élre  Imprimée»  que  BOlvaul  le  mode  et  atec  le»  caractère»  adopte»  par  le  Joarnal. 


(i   FRANCS    PAR 


lillf 


REVIE  PlTTORESOn:,  M 
liKtiv  |,;,r  l,.-pniiii,T>.iiii-lc-s  iv.lur  |,:.r 
l,.s  cvHml.'S  .If  IV|.MiM.  .  iuii.iini.-^.x.'  l.-|'l"s 
j;r;imi  liixu  tl  llalib  l^i  nu'illfuif  ly|i..-r..|'l"'- 'I'' 
Paris;  composé  Je  IS  à  IJ l  |»S'-'*  ''t'  '«"^'i'  *"■' 
deux  colonnes. 

La  Revie  piTTOREsgiE  parait  au  oommenoc- 
meiil  de  cliaqiii'  mois  el  donne  la  nialiére  de 
2(1  vol.  iu-S(inlinaires. 

l.iviaiM>ii  de  janvier  :  7ï/iV;i  yeceUi,  2'  el 
deiiiii-re  |.arlie.  |iar  .\le\andre  Humas.  —  .V..ii- 
ccllc  du  Jinir,  2'  el  dernière  partie,  par  M.  Mery. 

—  Mademoiselle  Lafa<inllc.  par  M.  I.imis  de  Vav- 
nard.  — tf  D'ruirr  Chnir .  par  .AI.  .Vlpliense 
Karr.  —  Le  Monument  de  Molière,  etc.,  •■ti-.  — 
Qualorse  Uluslralinns,  |iarMM.  Tony  Joliannot, 
Bisson,  Nanteuil.  Franv^is. 

I.i\raisun  de  IV'vrier  :  Le  Dijeuner  du  sane 
l'ellofiuin,  par  M.  Edonaril  Ourliae.  —  Ihux 
^mol^r^  de  Prudlwn.  par  M.  .Visèlie  iliiiissa\e  — 
L,t  Femme  libye ,  par  Cliarles  Nodier.  —  Le 
l'Iuniear  de  foramarUio,  par  M.  Th.  l.acordaire. 

—  Les  Deux  Jiendez-eous .  par  M.  Gérard  il<> 
Nerval .  etc.,  etc.  —  Quinze  illaslralinns .  par 
MM.  de  Beanmont,  ISantenil.  Emile  Wattier. 

I.a  livnison  de  mais  contiendra  :  Vue  \,iii- 
rrlh:  par  M.  Léon  Gozian.  — ,1/nnV,  |>ar  M.  llu- 
l>erlSaladin.—  t«  Tr,.,)  .l/oj./ur v.  par  M.  Louis 
l.mine.  —  La  'Jour  Je  Suint-ll.nnhaud .  par 
M.  tjuenot-Lecointe.  —  Faute  de  s'entendre,  par 
M.  .MhiTie  Second.  —  Une  liomance  inédile  de 
.M.  Paul  B.nrroilhet,  de  l'Opéra,  musique  impri- 
mée dans  le  texte,  etc..  etc.  —  I  es  portraits  de 
madame  .Stolt/  el  de  niailrmoisi-lle  Adèle  Dii- 
miljtre.  —  l.a  scène  principale  du  luiuM'au  bal- 
let de  r()|M'ra  —  l'n  ;iran<i  nombre  d'ilbislra- 
lions  par  les  premiers  artistes,  expressément 
composées  pour  le  texte. 


Ji'urnal  le  plus  Iwau ,  le  )dus  //rond  elle  meilleur 
marché  jHfSsitrIe. 
t)n  s"ahonne,  à  partir  du  I"  décembre  IStr,,  à 
tous  les  bureaux  de  poste  ou  de  messaiieries,  on 
en  envoyant,  franco,  un  mandat  sur  Paris,  a 
l'ordn-  il'u  directeur,  rue  Neuve-Saint-Augustin, 
yi,  à  Paris. 


Un  an  ,  (Kinr  Paris.  .     . 

—      pour  les  départe 


li  fr. 
7  fr. 


A  l.\  LinUAlIUK  PAULIN, 
mii  DE  si:i.xE,  rCi, 

Et  CHEZ  TOCS  LES  COUBESPONDAMS  BV  COMPTOIR 
CEMBAI.  DE  I.A  LIBRAIRIE  DANS  LES  UEPABTEUK.NTS 
ET  A  l'eTRANCEB. 

Lies  JI-SUITES   ET   LUMVERSITfi:  par  F. 
(iLMS,  prufesseura  la  l'aculle  des  Leilres 
de  Sirasbuiir^.  I  lort  vid.  iii-x.  G  fr. 

Table  drs  Clmpllren. 

V  PARTIE. 

ÎOBTQCE  LES  JLÂt'ITES    FO.M  A  LA  RELIGION. 

Cbap.  I".  —  O  que  c'est  {pnrultramoiitanismc. 

—  De  l'ultraiiiouLiiiiMiie  a\jij|  le>  jcsiiiti's. 
ChaP.  II.  —  U-s  jrsuili  s  a\aiit  ISôll.  —  Assem- 
blée du  cicpge  eu  tOSi'.  —  La  llieoln-n;  de 
Poitiers. 

CuAP.  111.  — Les  jésuites  à  l'a-uvn- depuis  IK.VI. 

—  Procède  pour  ^a^iier  les  classes  sii|MTieu- 
res.  —  La  religion  oITerlc  au  rabais. 

Chap.  IV.  —  Moyens  d'acUou  sur  les  clasSL's  in- 
férieures. —  Miracles.  —  Deviaions  particu- 
lières. —  Confréries   —  .\ssocialions. 

Cbap.  V.  —  Les  jésuites,  tyrans  du  clergé. 

Il»  PARTIE. 

ATIAOCES   COKTBI!    L'CSIVERSITE. 

CuAP.  I".  —  g  1".  Aperçu  de  la  taclii|ue.  — 
g  2^  Le  premier  libelle  (mai  1840 1. 

Chap.  11.  La  cani|>agiie  s'ouvre.  —  L'èvèquc  de 
Kelley.  —  Maiideiiieiit  de  1  ivèipie  de  Tou- 
louse. —  Première  Inire  dr  liM-.pi.-  il<-  C.liar- 
In-s.  —  Uix-linit  pr.il.->M'in>  dcnnu.i'^  par 
rVuiecrs.  —  Seconde  Icltie  de  .M.  de  Lli.ii- 
Ire». 

Chap.  III.  —  §  I".  Deux  lilielles  de  rafibi'  Des- 
gareLs,  de  Lyon  '  mai  txlô).  — §  2'.  S<coiid 
libelle  de  l'abbe  Uesgarels. 

CiiAP.  IV.  — §  1".  U-  lilielle  de  M.  l'alibi'  Vé- 
drine, cuii'  de  Lnpeisac.  — g  2".  l-a  lilieiii- 
d'eusi'igiiement  est-elle  une  necessile  reli- 
gieuse el  sociale  ?  par  J  .-P.  Carie,  docteur  en 
Uieulugie. 

Chap.  V.  — •§  1".  Tolérance  du  giinverncineiit 
poussée  jusqu'à  la  faiblesse.  —  JJ  2  .  Des  jé- 
suites, par  MW.  .Miclielel  cl  (.l'iiimt.  —  Us 
coiistltuliiills  de  saint  Ignace  de  Lovula. 

Chap.  VI  —  §  I".  Ui  brochure  d.-  M".  Allre.  — 
§■>.  Leilrede  M. de  BonaliL—  M.  de  Lliàluns 
censure  |>ar  le  conseil  d'tlat.  —  Une  soiiele 
secn;le. 

Chap.  Ml.  —  g)-.  Du  devoir  des  catholiques, 
(Kir  M.  le  comlc  de  Slonlalemberl.  —  g  2*. 
L'ubbe  Couilialul. 

11I«  PARTIE. 

L'EXSEIGXEIIEST   DES  Jl.Sl  ITES. 

Chap.  I''.  —  L'bisloirc  de  France  enseignée  par 
les  jésuites. 


Chap.  IL  —  Enseignement  de  la  morale  popu- 
laire. —  Instruction  chrétienne,  par  le  P. 
Iliiinberl. 

C.ini'.  111.  — Enseignement  de  la  philosophie 
cliiv.  les  jésuites.  —  Cours  d'Etudes  philos»- 
jiliiijiies.  à  l'usage  des  colliges  ecclésiastiques 
el  des  séminaires,  par  .M.  Bouvier,  évèqne  du 
Mans. 

Chap.  IV.  —  Lierrsde  morale  transcendante. — 
Le  Cumpendiiiin.  —  La  théologie  morale  de 
Sa'lller.  reimiirimée  et  aiiginentée  par  les 
soins  de  l'abbe  Rousselot. 

Chap.  V.  —  Le  confessionnal  îles  jèsniles.  — 
Commentaire  sur  le  sixième  précepte  du  Dé- 
caloiriie.  et  supplément  au  traité  de  .*îaiiche/, 
de  Malrimonio,  par  M.  Bouvier,  évéque  du 
Mans. 

Chap.  VI  — Conclusion. 

PosT  Sc.niPTCSi.  — M.  de  Ravignan  — M.  de  Va- 
liinesnil. 


TES  CONSTITUTIONS  DES  JI^SUITES,  avec 
J      les  Deelarali.ins  :  texte  lalill  d'après  l'e.li- 
linn  tic  Pi-auiie.  Tradiiclioii  iitiiivelle.  1  volume. 


LIBRAIRIE  DUnOCHET  ET  C«, 

rue  de  Seine,  ô3. 

COLLECTION  DES  AUTEURS  LATINS,  av. m 
la  Inidnclion  en  français:  |illbliée  sons  la 
.lir.Tliiin  de  M.  NlsAloi,  maiire  de  conférences  :i 
ri:.ole  Normale.  2:.  vol.  iii-S  ji'sns,  île  Ki  à  .'..-i 
l.uilles.  —  Les  éditeurs  s'engagent  :i  ne  pas 
déliasser  ce  nombre  de  2j  volumes. 

La  Collection  comprendra  les  auteurs  suirants  , 
ainsi  réunis  dans    une  classifii-alion  défuii- 


Plaill.',  TeriMlce.  S.'llè.|ll,.  le  Tia;;i.|ll.'.  I  V..I.  — 
I.n.ivie.  Vii-il.'.  Valeriiis  l-la.eiis.  I  \.il.  — 
Ovi.l.'.  I  \.il.—  11. .la..',  .Inv.-ual,  PiTse,  Sul- 
I.icia,  Pii.'ilre,  Candi,'.  Tibnlle,  Pnip.'ive, 
l'iallus,  Maximien,  Pnblins  S\riis.  I  vol. — 
Slace.  Martial.  LuciHus  Juiiior.  Uiililiiis, 
N'uinanlianiis,  Gratins  Faliscns,  Nemesianus 
el  Calpnniius.  I  vol.  —  Lucain  ,  Silius  lUili- 
cus.  Clau.li.'u.  I  vol. 


Cicéron.  M  vol.  —  Tacite.  I  vol.  —  Tite-Live. 
2  vol.  —  .Sénè(pie  le  Philosophe.  1  vol.  — 
C.irnelins  Nep'is,  Ouinle-Cuice,  Justin,  V. 
Maxime  .■!  Jnlius  (dis.'cpii'iis.  I  v.il.  —  Qiiiii- 
lilieli,  Pline  li-  .leiine.  I  vol.  —  P.lroii,-,  Apu- 
lée, Aulii-Gi'll.v  I  v.il.—  l'.aleii,  \am.ii,  \i- 
Iruve,  ('..■Is,',  I  vol.  —  Plini'  l'Ancien.  2  vol. 

—  Snetoiie,  llistoria  Angiista.  Eiiln.pe.  I  vol. 

—  .\iiiiiii.-ii  Marcellin  ,  jornandès.  I   vol.  — 
Sallnsle,  .1 .  C.sar,  V.  Patennliis.  Fl.'ins,  I  vol. 

—  Choix  d.'  Pmsateur»  el  de  PoëU'S  di'  la  lati- 
nité chrétienne.  1  vol. 

Vlxr.T-ClSQ  vonilts  conlenun!  la  matière  de  DELX 
CENTS  voLIllES  des  autres  éditions. 


SALLU.STE,  J.  CI*SAR,  VELLEIUS  PATER- 
CLLUS  KT  FI.ORUS.  1  vol.  12  Ir.     « 

LUCAIN  .     SILIUS     ITAI.ICUS     et 

CLAUDIEN.   (   vol.  12  fr.  :,0 

SÉNÈQUE  l.K  PHILOSOPHE.  1  vol.      i:i  Ir.     >, 
OVIDE.  I  vol,  i:,  IV.     Il 

TITE-LIVE.  2  vol.  r.il  li .     >, 

HORACE,  elc,  el.-.  1  vol.  i:,  h.     » 

TACITE.  I  v.il.  12  IV.     I. 

CICÉRON.  r,  \..l  i;ii  IV.     1) 

CORNELIUS  NKPOS,  OUINTE-CI  1(- 
CE,  JUSTIN  ,  VAI.EKE  MAXIME, 
eU-.l  vol.  l:,  IV      » 

STACE,  MARTIAL,  LUCILIl  S  Jl- 
MllR  ,  RUTII.IUS  .NU.MANri.\- 
NUS,  elc.  I  V(d.  C.  IV.     » 

PÉTRONE,  APULÉE,  AULU-<;EI. LE. 

1  vol.  i;,  fr.    Il 

ylINTlLIEN  ,    PLINE    LE   JEUNE. 

I  uil.  r.  fr.     Il 

LUCRÈCE,  VIBlill.E,  VAI.EIlll  S 
FLACCUS.  1  Mil.  i:,  fr.     .. 

Le  prix  de  chaque  volume  varie  de  I2ii  Ui  fr., 
selon  le  nombre  des  feuilles. 

Pour  les  personnes  qui  soiiscrirnut  d'a\an.'.' 
â  la  (^llection  complète  ,  le  prix  de  raboniie- 
nieiit  est  de  TillO  fr.,  ou  12  fr.  le  volume. 

Les  souscripteurs  reinarquerunl  que  notre 
Colleeti.  n  r.Milèrine  la  inaliere  de  2IW)  volumes 
environ  .les  .mlns  r.liliiiMS.  et  qne  le  prix  di- 

TMi  Iran,  s  .  gali-  a  pel e  ipie  colMerail  la  re- 

liniv  de  <■.*'  anir.'s  e.lili.ins. 

La  soiiscriplioii  à  la  r^tlleclinn  coinplète  s'ef- 
fectne  en  adri*ss;int  aux  èiliteurs  la  s.  mine  de 
TilMI  fr..  S4iit  en  argent ,  soit  en  billets  payables 
en  18471  et  1K4I ,  sauf  convention  particulien.* 
entre  les edit<!urs  et  les  S(iu«ri|deiirs. 


M 


LIBRAIRIE  PAULIN, 

RCE  de  SEIKt,  53. 
OtVl(.\CES  DANS    LE    FORM.IT    GRAND  IN-18. 

HISTOIRE  GÉNÉRAI  E  DES  VOYAGES  DE 
DÉCOUVERTES  MARITIMES  ET  CON- 
TINENTALES ,  depuis  les  temps  les  pl.is  re.  n- 
les  jus.pren  l.sii;  parVV.  DEsnoRor.-.n  ('.«.iiv; 
Irailiiil.'.ieranKlaispal'Ah.  J.iaxm;  el  Uni  Nii.k. 
c.impl.'li'c  pour  i.'S  exp.'.lilioiis  el  \.iya:.;es  jus- 
ques  el  y  compris  la  dernière  exp.'.lili.m  .le 
VI.  DcMONT  d'Ubville;  par  m.  d'Avezac.  5  vol. 
in-18,  formai  anglais.  3  fr.  50  c.  le  voliiin.'. 
L'ouvrage  couiplel.  10  fr.  JO 

MANUEL  DE  POLITIQUE,  ouvrage  dédié  à 
lAcadiniie  dos  Sciences  morales  et  poli- 
li.pi.s;  par  V.  Gi  iciiard.  I  vol.  3  fr.  50 

HISTOIRE  DE  1810;  par  A.  Villeiiot.  I  vol. 
3  fr.  ;.o 

HISTOIRE  DE  1811  ;  par  A.  Villerov.  I  vol 
3fr.  50 

MANUEL  D'HISTOIRE  ANCIENNE,  depuis  le 
ciinimencemeut  dn  momie  jus.pi'à  Jcsiis- 
Clnisl;  par  le  docteur  On.  1  vol.  3  fr.  50 

MANUEL  D'HISTOIRE    MODERNE,  depuis 
Jesus-Clirist   jusqu'à    nos  jours;    par   le 
ilocleur  Ott.  I  vol.  3  fr.  50 

ANUEL  DlilSTOIRE   DE  LA   PHILOSO- 
PHIE   MODERNE;   par    M.    Remiivieh. 

1  vol.  3  fr.  .-.0 

MANUEL  DE  L'HISTOIRE  DE  L'ARCHITEC- 
TURE elle/,  tons  les  peuples,  el  particu- 
lièrement de  l'architecture  en  France  au  moyen 
fige,  avec  200  gravures  dans  le  lexle.  2  Col 
10  fr.  50 

r  A  MUSIQUE  MISE  A  LA  PORTÉE  DE  TOUT 
l-i  LE  MONDE,  Exposé  siiccincl  de  tout  ce 
■pii  est  nécessaire  pour  juger  de  cet  art  el  pour 
en  parler  sans  l'avoir  étudié;  par  M.  FtTis.  '1' 
.•.lilion.  1  vol.  5fr.  50 

GEdltGES  CUVIER;  Anaivse  rais.innèi-  .1.-  s.-s 
Ir.nauv     piv. ■,'  .l,-'s,.ii    .l.j;.'   Iiisl.in- 

ipie;  par  M.  Kioi  iuss,  s.-erclaire  p.Tpelii.-l  .1.- 
l'Acailciiiie  des  Sciciucs.  1  vol.  .'i  Ir.  ;.U 

DISCOURS  SUR  L'ÉTUDE  DE  LA  PIIILO- 
SIIPIIIE  NATURELLE,  ou  Expose  de 
riiisloire  ,  des  procédés  el  dès  progrès  des 
sciences  naturelles;  par  sir  John  F.-W.  IIeb- 
schell,  traduit  de  l'anglais.  I  vul.  3  fr.  5U 

r  ES  MUSÉES  D'ITALIE,  Guide  cl  mémento 
J    .le  l'arliste  eldu  voyageur;  parLomsViAR- 
DOT.  I  vol.  "  3  fr.  50 

ÏES  MUSÉES  D'ESPAGNE.  D'ANGLin'ERRE 
-I  KT  DE  liELGIQUE;  par  Loiis  Yiai.iiot, 
pour  faire  suite  aux  Musées  d'Italie,  par  le 
mcine.  1  vol.  3  fr.  50 

I  'ÉDUCATION  PROGRESSIVE,  ou  Éludes  du 
J     Ixiiirsde  la  Vie;  pur  madame  Nec.ker  iik 
.Sacssiiie;  prece.Ice  d'm;  uolice  sur  l'auteur. 

2  vol.  grand  iu-18.  7  fr. 

LE  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS, 
leur  .irigine,  leur  acceiilion,  anecdotes  re- 
latives a  leur  appli.  ali.m,  etc.;  par  I.erocx  de 
I.INCV  ;  pr.'f.-.i.'  .l'un  /■',  w;i'  sur  la  philosophie  de 
Sanclio  l'une.,,  par  Ki.iiD.  DENIS.  2  vol.  7  fr. 

OEURS,  IN.STINCTS  ET  SINGULARITÉS  de 

.ie  des  animaux  niammifères :  par 
P.  I.Ess.iN,  correspmi.lanl  de  rinslitiit  ('Acaile- 
iiii.'  lies  Sciences).  1  vol.  3  fr.  :.0 

ITiARLES;    par   M.    Viennet,  de   l'Académie 
Française.   1   volume.  3  fr.  50 

r'  ÉNIE  DU  DIX-NEUVIÈME  SIÈCLE,  ou  Es- 
I     .plisse  des  progrès  de  l'esprit  humain  de- 
puis IKUOjus  pi'à  nos  jours  ;  par  Edocahd  Ai  letz. 

I  vol.  3  fr.  50 

DES  ÉLÉME.NTS  DE  L'ÉTAT,  ou  Cinq  ques- 
tions concernant  la  religion,  la  philoso- 
phie, la  morale,  l'art  et  la  politique  ;  par  t.-A.  Se- 
GIIETAIN.  2  vol.  7  fr. 

\TAPOLÉON   APOCRYPHE,  1812-1832,   Hi.,- 

I I  t. lire  de  la  c.in.piéte  du  inonde  et  île  la  nio- 
narchie  universelle;  par  Loi  is  Geoffrov.  1  v.  I. 

3fr.  50 

CIIEK.S-DOEUVRE  POÉTIQUES  DES  DAMF.S 
I     FRANÇAISES,  ilepiiis  le  trei/.ieine  siècle 
jiis.praii  .tix-ncinieme.  1  volume.  3  fr.  50 

HISTOIRE  DE  LA  TOUR  D'AUVERGNE,  pre- 
mier grenadier  de  France,  rédigée  d'après 
sa  corr.'spoildane.',  ses  (lapi.-rs  de  famille  el  les 
doinniiMiLs  les  plus  antlie:>ti.|nes;  par  H  Ri  iiot 
I.L  IXERsERS.  I  toi.  3  fr.  50 

I7XAMEN  DELA  PIIRÉNOLOGIE;  parM.Fioi  - 
i.i  iiLNS,  si-cretaire  per|H'tuel  de  l'Acadeinie 
des  Sciences    1  \u\.  2  fr. 

RÉSUMÉ  ANAf.VTIQUE  des  observations  de 
Frédéric  Ciivier  sur  l'instiHct  el  l'intelli- 
gence des  animaux;  par  M.  Floi'Rens,  sei-re- 
tiire   perpétuel  de   l'Acadeiuic   des   Sciences. 


M 


1   Ull. 


UN  COURROUX  DE  POETE;  par  Constant 
llii.uEï  (ouvrier).  Chez  Murtinon,  libraire- 
éditeur,  nieilu  Coq-Saint-Honore,  l.  —  Un  beau 
volume  lie  poésies.  In-IS. 


TYPES  DE  CllAOCE  FAMILLE  ET  DES  PRINCIPAVX 
.;i:nbfs  des  PLANTES  CROISSANT 
SPONTANEMENT  EN  FRANCE,  par  F.  Plu. 
—  Chez  J.-U.  Bailleue,  ru.'  .le  i'Ecole-.l.- 
Mc.lecine,  17. 


contredanses. 

ILS  ITALIENNES,  par  Wassebsiann;  20  OCA- 
-i    DRILLES  poUH  PIANO.  Chaque  :  net,  50  ceii- 
limes. 

BALS  DE  PARIS.  20  .pia.lrill.'s  .■!  valses  pour 
un  vieleii. Il.ih'.  un  lla^.'.ilei,  uue  cla- 
rinette. 1111  .■orii.'l  a  iiisl.uis.  Siiil.'  aii\  Halscui- 
CABHS.  -211  It.'.ii.ils  ;„,ur  .  .'S  iiisli  iiiiieuts.  Cha- 
que iiiiniérociinlienl  un  Qi  aoiulle  et  un  Reciieil 
DE  VALSES.  —  Prix  net  :  50  centimes. 


Chez  Si;n 


.-.EU,  'JS,  boulevard  Poisson- 


EDELSTEN  ET  WILLIAMS,  seuls  fabrieanls 
des  EriKCLES  perfectionnées  à  tètes  so- 
lides el  iioiuU's  allongées;  brevet  de  D. -F. 
Tayler,  par  aulorisalion  de  S.  M.  la  reine  Vic- 
toria. 

fx'S  épingles,  d'une  forme  parfaite,  sont  fabri- 
quées tout  d'une  pièce,  la  léle  faisant  corps  avec 
lii  lige  el  solide  ii  luule  épreuve. 

Les  aiguilles  de  leur  fabriiiue  sont  aussi  d'une 
Irenipe  eld'iin  poli  qui  surpassent  tout  ce  qu'on 
a  liiii  jiisi|u'ici  en  ce  genre.  Assorliment  com- 
plet pour  exporlaliou. 

S'adresser  ii  Edelstek  et  C.imp.  ,  Cro«ii- 
Court .  Chea|iside,  Loiidon.  Faliri.|ue  Lighl- 
Pool-Mills,  Glouceslersbire 


ITINÉRAIRE  DE  L'EMPEREUR  NAPIH.ÉON 
1  (lendanl  la  campagne  de  \»\i;  par  le  baron 
DL  Den.mll.  I  Mil.  3  fr. 


AlGt'lLLES,    EPINGLES    ET    HAMEÇONS   ANGLAIS. 

HALL  ET  GUTCH,  50  King-William  Street, 
Cite  de  Loii.lres  (  près  du  l'ont-de-Lon- 
dres),  ont  l'iionneur  d'annoncer  qu'ils  conti- 
nuent a  faliii.pier  pour  LL.  MM.  la  reine  Vic- 

lolia,    1.1   l.iii.'   A.l.laï.l.-.   la   lainill.'  r.iv.il.',    la 
U.ll.l.'.M-.    r|.     .elr..  ,1,'s   :,,^MiU.-,    .1rs   ,' |.illj;l.'S 

cl    d.-s    II. Il .ilis    s,i|„.|l.'.ll-.    .■!    -...Ill.ll.-lll    i.'s 

.'.lUiliialul.'s  ,1,  s  Msjirurs  .!.'  l'ai.s  a  I. Iles,  ou 

dire.l.aii.'lil,  .111  par  liMIre. 


RIE    TARANNE,    1  t,    A    PARIS. 

EAU  DE  MÉLISSE  DES  CARMES,  aulori.sée 
par  le  Gouvirnemenl  el  la  Faculté  de 
M.'.i.'.iii.-.  .1.-  lieMii.  seul  successeur  des  ci— 
.l.'\,iiii  Caiihrv  .irrliaiisses  dc  la  pue  dc  Vaugi- 
rai.i,  |iiis~i-.s,  Mis  il.  le  secret  de|inis  1G30  Biain- 
ti'llalll  el  .li-p.lls  Hh'J. 

Divers  jiigemeiils  el  arrêts  obtenus  contre  des 
ciinlrela.i.'iirs  ciiiisairenl  à  M.  Bover  la  pro- 
prielee.ir/i/Mir  de  celle  Eau  si  pre.iense  contre 
rapopievie,  li-s  palpilali.iiis.  les  maux  d'eslo- 
mac  el  aiilivs  iiiala.lies.  miiaiiimeiil  le  mal  de 
mer.  la-s  jiig.'iiiciils  el  anèls.  el  la  Faculté  de 
Médecine,  en  reconnaisseiil  la  superiorilu  sur 
celles  vendues  par  les  pharmaciens. 

Ecrire  par  la  posle  on  envoyer  quelqu'un  de 
srtr  qui  ne  s'adresse  qu'au  n.  il,  répète  14  fois 
sur  la  devanliire,  H.  Bovfr  etanl  en  instance 
contre  de  nouveaux  cunlrelaclcni'S,  ses  voisins. 


VARICES.  —  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement. —  BAS  ELA.STIQUES  en 
eaoulchoue  :  aucun  pli  aux  articulations.  — 
Flamet  jeune,  seul  iuveuleur  cl  fabricant,  rue 

des  Arcis,  25.  (Ecrire  franco.) 


Les  tt\iotti\çTfttv\V*  à 
I  L'ILIASTKATION  i\m\  ntvx- 
'  vtvvV  Vt,  1"  Mars  i.\ov\tivV  t\n 
ïtwottvAt*  yowv  txUtï  V'vuVtT- 
tuyV'vou  itttt*  V'iyivov  Au  louT- 
wttV.  S"ivATt**eT  Httx  V.'xVitiiLWt* 
Aivw*  tV«<\\vt  vWVii ,  ttwx  \)wt- 
UwT*  At»  VoUt»  tV  At»  Wt*!»- 
qtv\<*,  —  OM  tuvoviu  franco 
utt  \)o\\  suv  Vivv'vf.,  il  V'oïAts,  At 

M.  DlliOCIII' 

vui  At  St'vwi,  î\' 


44  r. 


i;iLLLMUAil(>\,    HMHWL  I  M  \  IJiSIX. 


.IIwilfH.  —  'i'r»ie>»lii«i»emeiit». 


Aiiiiiaementa  de*  Sciences. 


SOLUTIOS    DES  QIM'STIUNS    riinro.-l.i:5   DANS   IX  DEIlMIll 


I.  SiipiM)Si)ns  <|ii(,'  fv.s  trois  (phjcls  soiriil  iin  :inii<:iu,  un  rliii  ri 
un  nant.  AlfeitL'/.  menUileiiu'iil  la  Icltn;  A  au  pieniiLT  olijcl,  la 
lettre  E  au  second,  la  lettre  I  au  troisième. 

Donnez  aussi  par  la  pensée  des  ninuéros  aux  trois  personnes; 
l'une  portera  le  n°  1,  une  autre  le  n"  ;!,  la  troisième  le  iio  5. 

Prenez,  24  jetons  et  donnez  <  jeton  à  la  première  personne,  2  à 
la  seconde,  ô  Â  la  troisièniu;  puis,  laissant  les  IH  autres  jetons  à  la 
(lispositiou  de  ces  personnes,  retirez-vous  a  l'eiart  «n  les  invitant 
à  prendre  chacune  un  des  trois  objets  et  une  partie  ilts  jilnns 
que  vous  ave/  laissés,  de  manière  t\m:  celle  <|ui  aura  l'anneau 
prenne  autant  de  jetons  (pu*  vous  lui  eu  ave/  d(uini'  d'alKirill;  ipie 
celle  qui  a  Pelui  prenne  le  iloublc  du  nnndire  de  jetons  qu'elle  a 
revus;  euliu,  que  cclli'  ipii  a  le  uanl  prenne,  sur  le  reste  des 
jetons,  quatre  foi,,  autant  de  jetons  «pfelle  eu  a  re(,'u  de  vous. 


Cela  fait,  regardez  le  noi 
;  lumibre  ne  peni  èlre  i|ii 


ire  des  jelinis  (pii  restentsurla  table; 
l'un  des  si\  suivants  : 


au  de 
Minls 


aul  ibsqui'ls 


unqire/,  par  la  pi'us 


l-.^H  iKii 


llsAii  jAi>Is  nEvlM  si  gu\\ 


ii1m;I-: 


dont  voici  l'usage  : 

Les  deux  voyelles  A  et  E,  que  nous  avons  mises  en  capitales 
dans  les  deux  mots  pAk  FEii,eorres|ioudant  aueliill're  1,  indiquent 
que  IorS(pril  ne  reste  qu'un  jeton  sur  la  table,  c'est  la  première 
persiuinit  (pii  a  pris  l'anneau  (A)  et  la  scTouile  qui  a  pris  l'étui 
(E);  de  sorte  que  la  troisième  a  nécessaireuieut  le  gant. 

Un  verrait  de  même  que  les  deux  lettres  E,  A  suivant  l'orilre 
cil  elles  se  présentent  dans  le  mot  cEsAii,  qui  correspond  à  un 
reste  de  deux  jetons,  indi(|uenl  que  la  première  persoune  a  pris 
l'étui  el  la  seconde  l'anneau.  Et  ainsi  de  suite. 

II.  On  sait  que  l'usaxe  de  tenir  la  pointe  du  pied  en  diduirs  n'a 
pas  toujours  été  de  ri)(uenr.  Il  parait  (|ue,  dans  l'amiene  Koiue, 
on  inarcliait  avec  la  pointe  du  pied  en  avant,  sans  l'incliner  en 
dehors  plus  ipi'en  iledaus.  Parmi  les  Orientaux,  au  contraire,  la 
dinuite  de  la  demarclie  exine  une  posiliou  de  jambe  (pii  passerait 
pour  ridicule  aujourd'hui  chi'/  h's  naliiuis  (  i\ilisées.  —  On  peut 
l'U  dire  a  pi'U  pii'sanlanl  di'  la  denianlie/les^ranils  personna);es 
dn  di\-seplièun>  el  du  dix-huilii-me  siècle,  telle  ipie  nous  la  re- 
preseulenl  les  dessins  de  l'i'poipie. 

Cependant  ou  ni'  peut  ilisi'onvenir  ipu'  l'éipiilibre  du  corps  ne 
devienne  plus  stable  dans  la  marche  ordinaire  mi  dans  la  sta- 
tion, lors<pie  la  pointe  ilu  pii'il  est  louriiee  nuideremeni  en  de- 
hors. C'est  un  fait  ilexpirieuce  journalière  que  chacun  peut  >e- 
riliera  chai|ue  inslaul.  Monlinla,  :;coinelr>'  dis|in;,^ue  .In  siècle 


dernier,  raconte  avec  une  boidioniie  pleine  de  sensqu'd  a  cherche 
à  confirnu'r  ce  fait  par  le  calcul,  el  à  justifier  par  les  lois  de  la 
niecani(pie  l'idée  de  grâce  que  nous  attachons  à  l'usage  de  nous 
tenir  avec  les  pieds  en  dehors.  Voici  comment  il  a  résolu  le  pro- 
bhMue  11  posé  dans  le  cinquantième  numéro  de  notre  journal. 

L'équilibre  du  corps  sera  d'autant  plus  stable  que  la  base  com- 
prise entre  les  points  d'appui  que  nos  pieds  lui  offrent  sur  le 
sol  sera  pins  considérable,  car  la  verticale  qui  passe  par  notre 
centre  de  gravité  tombera  plus  dillicilcinent  eu  dehors  de  cette 
base.  Il  s'agit  donc,  étant  donnée  la  position  des  talons,  de  clier- 
l'her  l'inclinaison  la  plus  avantageuse  de  la  li^ine  médiane  di's 
pii'ds,  pour  (|ue  la  surface  de  la  base  qu'ils  deterniimnl  soit  l;i 

pins  grande  |iossible.  Or,  ceci  devient  un  problème  de  a mirii' 

dont  l'énoncé  serait  le  suivant  :  Deux  lignes  AD,  BC,  égales  et 
iiii'liiles  su  r  les  points  \  et  h  comme  centres  élautdoitnées,iit'tenniiier 
leur  position  lorst/ue  le  ijvndriiatère  ou  trapèze  .VBCD  sera  le  plus 
grand  jmsxiàle.  Va'  problème  se  résout  avec  la  plus  graiule  faci- 
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lile  par  les  méthodes  connues  des  géomètres  pour  les  proMi'- 
ines  de  ce  genre,  et  l'on  déduit  de  cette  solution  la  construcli(Ui 
suivante. 

Sur  la  ligue  Ad.  égale  à  AD  ou  BC.  faites  le  triangle  isocèle 
Ail;  ensuite,  ayant  pris  Al  égal  à  |  AG  on  un  ipiart  île  AU, 
tirez  la  ligne  Kl  et  prenez  IK  égale  IK  ;  puis  sur  liE  élevez  une 
perpeudicidaire  iudeliuie  qui  cou|ie  en  D  le  cercle  décrit  de 
A,  ciuunu' centre,  avec  le.rayon  Ad:  l'augle  DAK  sera  l'angle 
clierche. 

Si  la  ligne  AB  .  et  conséqiu'mment  AG  ou  AI,  est  nulle,  ou 
trouvera  que  A  E  sera  égal  ;i  AH,  el  que  l'angle  DAE  sera  demi- 
droit.  Ainsi,  loi-squ'ou  a  les  talons  absolunionl  appliques  l'un 
coufe  l'autre,  l'angle  que  iloivent  foire  ensemble  les  ligiu's  lon- 
gitudinales de  la  plante  des  pieds  est  denn-ilnul  on  bien  .q>pro- 
chaul  du  demi-droit,  a  cause  de  la  petite  distance  .pi'il  >  a  aloi-s 
cuire  les  deux  poinis  de  relation  qui  seul  au  milieu  des  lahm-. 


Supposons  msinlenanl  que  la  dislaurc  AB  est  égale  »  AD,  on 
trouverait,  par  le  calcul,  que  l'angle  UAE  devrait  tin  de  60  de- 
grés. 

En  supposant  AB  égal  à  deux  AD,  ce  calcul  donnera  Tangle 
DAE  de  TOdegn-s  a  lrés-|ieu  près.  F.n  faisant  AR  égal  a  tron  Mi 
la  ligne  AD,  l'angle  D.^Ese  trouvera  a  bien  pi-u  (ires  cle  't*  Tff. 

Ij-  calcul  confirme  donc  ce  fait  ire\[>érienre,  que  les  pieds 
doivent  tendre  vers  le  panillelLsmc  à  misure  qu'ils  s'rcarteni 
(lavanUige,  ainsi  que  l'habitude  re<;iie  de  les  tourner  légèrement 
en  dehors  pour  un  écarl<;inent  onlinaire. 

KOIVILLCS    OirsTIO!»   *   tUOl  DIE. 

I.  Plusieurs  nombres  pris  suivant  leur  suite  naturelle  éUnt  dii- 
iwses  en  rond,  deviner  celui  que  quelqu'un  aura  pensé. 

II.  Donner  un  moyeu  sûr,  au  jeu  de  billanl,  pour  amener  la 
bille  de  sou  adversaire  dans  une  blouse  eu  frappant  obliqueflienl 
cette  blouse. 


CXrUCATIOS  DES  DEBMEIS  tUt'S  : 
I. 

Tout  ou  rien. 

II. 

Tout  passe  a>ec  le  icmpi. 

III. 

L'n  grand  homme  appariicni  à  l'uoiTen. 


Ox  s'abonne  chez  les  Directeurs  des  postes  el  des  mes- 
sageries ,  elle/,  lotis  les  Librairi'S,  el  en  p;irliciilier  rliei  tous 
les  Ci'rrcï/xiiK/iiiifj:  i/u  Comjttoir  ctniral  Je  la  Libratne. 

A  LoxbKts,  cliez  J.  TuuhàS,  I,  Ptncli  Liiie  Cornliill. 

A  SMXT-l'tTKRsmit  Rii .  cliei  J.  Is.-îAkuKK.  conmiission- 
naiie  olliciel  de  loiiles  les  bibliollièqtics  ile.s  ré^iinienLs  de  la 
tiaitle-lmperiale;  GosU»oi-l>v«r,  îi. 


JAH,ut.s  lU'BOCllET. 


ccauiquc  de  l.AHAari  ii  C'.  me  Dainietlc,  : 
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